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A 


LA NATION 


BRETONNE. 


TRÈS-ILLUSTRES CONCITOYENS , 


Vous êtes Bretons : je vous offre un ouvrage qui doit vous intéresser ; il vous 
retracera les belles actions des grands hommes qui ont été l'appui, les défenseurs 
et la gloire d’une province où vous avez pris naissance; il vous rappellera les ver- 
tus de ces héros qui ont illustré la patrie, et vous mettra sous les yeux les monu- 
ments qu'ils ont érigés en son honneur. Descendants ou successeurs de ces Bretons 
généreux dont la valeur était si redoutable à leurs voisins, et si connue dans l'Eu- 
rope , vous partagerez en quelque sorte leurs succès, en les lisant! Les triomphes 
d'un père doivent honorer sa postérité. Vous verrez ces ancêtres fameux courir 
avec une espèce de volupté aux combats, à la victoire, et sacrifier généreusement 
leur vie pour la défense du prince et de l'Etat; vous les verrez préférer en tout, 
comme vous Îe faites vous-mêmes, le bien public à l'intérêt particulier, et conser- 
ver pour leur souverain une fidélité ä toute épreuve. 

Dignes prélats, ministres du Seigneur, qui êtes des modèles de la plus sincère 
piété, et qui nous faites aimer la religion, plus encore par vos exemples que par 
vos préceptes , vous y trouverez les vertus de vos illustres prédécesseurs, de ces 
saints personnages qui surent adoucir le naturel d’une nation guerrière, que l’ar- 
deur des combats rendait féroce et sauvage. Brillante noblesse, vous serez en 
flammée de courage, au récit des belles actions de vos pères. Et vous, portion 

Ts. 1. 


respectable de l'humanité, peuple; vous, surtout, utiles et vertueux cultivateurs, 
vous y remarquerez les moyens de vous rendre plus heureux. Puissiez-vous pro- 
fiter de nos avis et de nos exhortations! Nous osons croire que vous ne vous re- 
pentirez jamais de les avoir suivis. Oh! puissions-nous voir la patrie florissante 
par vos travaux, et vous-mêmes jouir de l’aisance que vous méritez ! Puisse la 


Bretagne voir bientôt ces campagnes désertes, incultes, qui la défigurent, se 
couvrir de riches moissons ! 


Mon but, TRÈS-ILLUSTRFS CONCITOYENS, fut toujours de mériter votre bienveil- 
lance et votre estime. Puissent mes travaux m’en rendre digne et me les acquérir! 


Puissent-ils être regardés par mes chers compatriotes comme la preuve la plus 
certaine de ma reconnaissance et de mon attachement ! 


Je suis avec le plus profond respect, 
TRÈS-ILLUSTRES CONCITOYENS , 


Votre trés-humble et très-obéissant serviteur, 


OGÉE. 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE, 


NÉCESSAIRE 


POUR L'INTELLIGENCE DE CET OUVRAGE. 


Quand nous avons entrepris ce Dictionnaire, nous no nous sommes point aveuglés sur 
les difficultés, Nous connaiïssions la faiblesse de nos talens, et nous n’ignorions pas com- 
bien l’objet de nos recherches était immense et difficile à saisir; mais, be que les 
bons citoyens nous sauraient gré de nos cfforts, et encouragés par le désir d'être utiles, nous 
avons travaillé avec ardeur à fournir la tâche que nous nous étions imposée. Sans nous 
flatter d'avoir réussi, nous osons croire que notre travail ne sera pas tout à fait inutile. 

Nous nous sommes particulièrement attachés à faire connaitre les mœurs et les usages des 
différeus siècles. La connaissance des hommes a toujours paru aux philosophes la science 
la plus curieuse et la plus utile : les exemples, disent-ils, ont bien plus de force que les 
préceptes. Une morale sèche et aride dégoüte et rebute le lecteur ; mais les scènes atroces 
du crime, le spectacle attendrissant de la vertu nous attachent, nous touchent , excitent 
dans notre âme des secousses violentes ct des mouvemens d'autant plus durables, qu'ils 
ont fait naître des sensations plus vives. La bienfaisance et l'intrépidité de Du Guesclin, 
la férocité de Fontenelle, feront plus d'impression sur les cœurs que tous les conseils des 
philosophes. Le héros mourant pour la patrie, sa cendre arrosée des larmes de ses conci- 
toyens, son éloge , qui vole de bouche en bouche, et consacré dans nos fastes, nous font 
désirer le même sort et aspirer à la même gloire. Qui ne préférera la situation de Bayard 
expirant au pied d'un chêne, vaincu , mais fidèle à son roi et pleuré de sa patrie, à co 
Cromwel si fameux par ses victoires et par ses crimes, qui le firent monter au premier 
rang ? Qui osera marcher sur ses traces, en voyant la honte qui poursuit sa mémoire ? C'est 
sur-tout dans notre ouvrage qu'on trouvera ces sortes de tableaux. La Bretagne, dit un 
écrivain célèbre (1), fut toujours le théâtre des grands crimes et des grandes vertus.  : 

Constamment attachés à la vérité, nous n'avons point altéré les faits; ennemis de la 
flatterie, nous n'avons loué que ce qui nous a paru digne de l'être. On ne nous accusera 
pas, sans doute , d'avoir trop multiplié ou exagéré les éloges que nous donnons à la Bre- 
tagne : nous avons célébré sa gloire avec plaisir, mais sans laire les humiliations que le. 
malheur des temps et le cours des événemens lui ont fait essuyer. Nous avons rendu jus- 
tice aux Du Guesclin, aux Clisson, aux La Nouë, et à ceux qui leur ressemblérent ; 
as sans oublier les défauts qui ternirent , en quelque sorte, la réputation de ces grands 

ommes. 

Nous n'avons attaqué personne en particulier, et si nous avons dit quelquefois des vérités 
dures, ce n’est point la malignité ni l'esprit de satyre qui nous les ont inspirées, Nous 


(1) M. de Sacy, dans l'excellent ouvrage intilulé : Honneur Français. Ce Hvre est un des plus précicux monu- 
ments élevés à la gloire de la Nalion ; c'est peut-être la meilleure Histoire de France que nous ayons, et la seule 
qu'on dût mettre entre les mains. des enfants Ils ÿ puiseralent des principes qu'ou ne trouve nulle part ailleurs, 
Maïheur à qui pent lire un tel ouvrage sans verser des larmes, et sans concevoir pour la palrie le même amour 
dont l’auteur parait embhrasé, Ou cût pourtant désiré que ce célèbre historien cût moins donné aû hasard, ct 
qu’il ct quelquefois reconnu les effets de la Providence dans les événements qu’il raconte. {Note de la 1° édition. } 
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avons cru te était de notre devoir de blamer les abus et de tourner en ridicule des 
usages nuisibles au bonheur de la société : nous n'avons pu approuver des superstilions 
avilissantes, un respect mal fondé pour des opinions dangereuses ; mais, sincèrement 
attachés à la foi de nos pères, nous avons loujours conservé pour la religion toute sainte 
que nous professons la vénération qui lui est due. 

Il est aisé de concevoir, par l'étendue de l'ouvrage, qu’il renferme bien des objets. Nous 
y avons inséré tout ce qui nous a paru devoir intéresser la Natiou : nous n'avons pas écrit 
seulement pour telle classe de citoyens en particulier, mais pour toutes les classes en gé- 
néral. Les ecclésiastiques, la noblesse, les magistrats, les laboureurs, les négocians ou 
morchands, y trouveront ce qui peut concerner leur état, leurs fonctions, etc. 

Après l'abrègé de l'histoire de Bretagne, suivent, par ordre alphabétique, les villes et 
paroisses de la province. Parmi ces dernières, il s'en trouve quelques-unes qui portent deux 
noms différents. Nous avons préféré de leur donner celui qui est le plus en usage, quand nous 
avons pu le découvrir; mais comme nous ne savons pas si nous avons toujours bien choisi, 
nous averlissons le lecteur que, s'il ne trouve pas ce qu'il cherche, selon l'ordre de la déno- 
minalion ordinaire et commune, il le trouvera sans doute, selon l’ancienne ou la moins 
usitée. Pour faciliter cette opération , nous joindrons à la fin de chaque volumo les noms et 
surnoms des villes et paroisses qui y seront contenues , et à la fin du dernier une Table gé- 
nérale de tout le Dictionnaire, à laquelle le lecteur pourra avoir recours dans le besoin (1). 

Comme les noms de la plupart de nos bourgs et villes se prononcent avec l'article qui y 
est joint, nous avons, en cela, suivi l'usage du pays : par exemple, le Croisic se trouvera 
à la lettre L, el non pas au C, parce qu'on prononce le Croisic, et non simplement Croisic. 
Il en est de même de {& Haye, de la Duras de la Limouzinière, etc. Les îles se trouveront 
à la lettre Z. . 

Il est certains lecteurs pour lesquels il ne sera pas inutile d'observer que, dans notre Bre- 
tagne, nous donnons indistinctement le nom de ville à tous les endroits qui ont ce titre, 
par concession de nos princes ou rois, ou par un usage de temps immémorial, quoique ces 
villes ne svient composées quelquefois que d'une seule paroisse et d'un très-petit nombre 
d'habitants ; et que nous donnons en général le nom de bourg à tous les endroits où il y a 
une église, soit paroissiale, soit succursale, Les paroisses sont celles qui sont desservies par 
un recteur iuamovible ; et les trèves ou succursales sont des églises desservies par uu vicaire 
amovible, quelquefois perpétuel, mais dépendantes d'une autre église paroissiale, ou d'un 
curé, ou de la justice et du gouvernement d'une autre paroisse, et assez souvent de tous 
ensemble. Les villages sont un nombre lantôt plus grand, tantôt moindre, de maisons ou 
chaumières, el assez souvent une seule métairie ou chaumière : nous donnons aussi à ces 
derniers le nom de hameau ; mais ils n'ont point d'église, et leurs habitants ont pour pas- 
teur le curé de la paroïsse dans le territoire de laquelle ils demeurent. 

Nous aurions bien désiré que tous les articles fussent , proportion gardée, également éten- 
dus, également intéressans, et également traités: mais il ne nous a pas été possible d'avoir 
sur lous les mêmes connaissances. Outre que bien des endroits n'offrent rien de remar- 
quable, nos recherches ont encore été vaines et infructueuses, à bien des égards : ceux à 
qui nous nous sommes adressés ont été plus ou moins complaisans, et les manuscrits ct 
oavrages connus que nous avons consultés ne s'étendent pas à tous les objets. Nous avons 
trouvé des personnes honnêtes, qui ont bien voulu nous aider de leurs lumières, el nous 
faire passer les particularités qu'elles avaient pu découvrir ; plusieurs autres (nous ne ferons 
pas difficulté de l'avouer) n'ont pas même jugé à propos de nous répondre. Nous avons 
alors été réduits à nous contenter de ce que nous avions py voir par nous mêmes, el à nous 
borner aux choses qui étaient indispensables pour atteindre le but que nous nous étions 
proposé, 1 

On verra, dans le plus grand détail, tout ce qui se trouve de plus remarquable dans tous 
les licux un peu connus. La description du terrain, faite avec foute l'exactitude dont nous 
sommes capables, montrera la Brelagne sous un point de vue assez clair pour donner la 
facilité d'en saisir tout l'ensemble : de sorte que le lecteur attentif pourra, avec le secours 
de ce Dictionnaire , connaître la province comme il connaît la campagne qui l'environne. 
Qu'on nous permette cette asserlion ; nous ne la croyons pas témérairement hasardée. 


(1) Ogéc n'a pas tenu cette promesse : nous ignorons par quelle raison. 
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Les familles illustres doivent tenir place dans cet ouvrage, avec d'autant plus de raison, 
que la plupart ne tirent leur lustre que des services qu'elles ont rendus à la patrie. Tous 
les grands hommes qu'elles ont produits occuperont un rang distingué dans ce Dictionnaire. 
Oa vbservera que plusieurs des maisons nobles dont nous ferous mention ne subsistent 
plus , et que plusieurs d'entre elles ne sont plus connues sous le même nom. 

Quant au style, il est aisé de sentir qu'il n'était pas possible de lui donner une forme 
conslante ; il varie selon les sujets que l'on traite. 1l ne serait pas facile de donner les 
mêmes couleurs ou le mème ton à l'exposé d'un édit, d'un arrèt, d'une déclaration, qu'au 
récit animé d'une bataille. Un peintre qui donnerait au paysan le costume du monarque 
ferait un portrait bizarre et ridicule. 

Rarement trouvera-t-on de suite, dans ce Dictionnaire, deux articles qui exigent le 
mème style. Nous aurions pu éviter ce défaut, si, en l'évitant, nous ne fussions nécessaire 
went tombés dans un autre plus considérable, qui est la confusion. Il aurait fallu partager 
chaque article en plusieurs sections; mais alors nous n’aurions pu conserver l’ordre de 
date; l'ouvrage aurait été plus agréable, mais bien moins utile, parce que les faits auraient 
élé trés-difficiles à retenir. On peut pourtant dire que ce défaut n'est pas si considérable 
que dans un autre livre, parce que celui-ci n'est pas fait pour être lu de suite, mais pour 
étre consulté dans le besoin. 

Nous ne nous flattons pas de plaire, mais nous désirons d'être utiles. Puissent nos désirs 
être remplis! Comme notre but principal est de bien faire connaitre la Bretagne, nous 
allons en donner ici une idée générale, afin de mettre le lecteur en état de lire avec plus 
de profit le reste de l'ouvrage (1). 


La Bretagne est une province da royaume de France, avec titre de duché. Elle s'étend 
depuis les 3 degrés 15 minutes, jusqu'aux 7 degrés 30 minutes de longitude (2), depuis 
Ingrande jusqu'à l'extrémité de l'ile d'Ouessant. Sa longueur, de l'est à l'ouest, est de 
76 licues et demie. 

Sa latitude commence à la pointe méridionale de l'ile de Bouin, au village nommé lo 
Poix, par les 46 degrés 55 minutes (3), et s'étend jusqu'à la partie septentrionale des Sept- 
Îles, aux 48 degrés 52 minutes (4). 

Sa plus grande largeur , du nord au sud, est de #3 lieues et demie, depuis la pointe de 
l'ile de Bouin jusqu'à la pointe du Grouin de Cancale : sa plus petite largeur, qui est de- 
pois la pointe du Bec du Ratz jusqu'au port d'Argenton, est de 12 licues et demie. La 
lieue de 2,400 toises. 

Cette province est bornée par la mer, au nord, à l'ouest et au sud, dans un espace de 
135 lieues , et forme une presqu'ile. Elle est aussi bornée au nord par la Normandie; à 
l'est par le Maine et par l'Anjou ; et au sud par le Poitou et l'Anjou (5) : elle est séparée 
de cette dernière province par la Loire. Dans une longueur de 7 lieues, tout le cours de 
celle rivière dépend de la Bretagne. 

Le périmètre de la Bretagne est de 200 lieues, et la superficie de 1,609 lieues car- 
rces, sans y comprendre les iles habitées; ce qui fait un total de sept millions deux 
cent quarante mille cinq cents journaux {6).. . . . . . . . . . . ss. + « « + + 7,240,500 jeurn. 
[le journal de 80 cordes carrées , et la corde de 24 pieds); ou, si l'on veut, six 


1} Ogée à cru, avec raison, devoir doaner quelques explications sur ja marche adoptée par lui dans tout cet ou- 
vrage. Nous l'imiterons , en faisant précéder le travail qui nous sera propre d'observations explicatives. 


{2} Jusqu'à 7 degrés 92 minutes 30 secondes, (A. M.) 

5) L'ancienne limite, entre le viilage du Legé ct la Vendée , devait être plus méridionsele de 2 m. environ. I] faut, 
du reste, noter que l'ile de Bouin est actuellement dans le département de la Vendée. (A. M.) 

{4} Les Sept-Îles sont , en effet, à 48, 52, 46: mais les Héaux de Bréhat, où un phare a été-récemment étabii, sont 
à 48, 54, 57. {A. M.) 

(5) Les limites actuelles, du côté de la terre ferme, sont, en allant du nord au sud, les départemens de la Manche, 
de ia Mayenne, de Maine-et-Loire et de la Vendée, {A. M.) 


{6} 11 était impossible pour Ogée de donner cette superficie d'une manière exacte ; maintenant que le cadastre 
4 Fu évaluer toute la surface des cinq départemens qui répondent à pea de chose près à l'ancienne Bretagne, il 
importe de rectifier ce chiffre. La superficie réelle est de 3,388,843 hectares 60 ares. Or, l'ancienne lieuc carrée {de 
2,400 toises) répond à 2,188 b. 08 a. 87 c. : douc la Bretagne avait en surface 1,549 licues carrées, et Ogée fait ici er- 
reur de 70 lieues carrées {ancienne mesure). 

Var suite , le nombre de journaux qui répond à cette superficie est de 6,970,061, et non de 7,2A0,500. (A. M.) 
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millions huit cent quatre-vingt-treize mille sept cent vingt-un arpens, de cent per- 
ches carrées (la perche de 22 pieds de roi). ....,.....,.......... 6,893,721 arp. 


Ce calcul, que l’on peut croire exact, parce que nous y avons apporté la plus scrupu- 
leuse attention , donne bien une idée de la Bretagne, mais non pas de la fertilité et de 
l'emploi du terroir. Il ne faut pas s’imaginer que le tout soit soigneusement cultivé. Il n’y en 
a qu'une très-pelile partie qui contribue à la subsistance des habitants du pays; le reste ne 
sert qu'à prouver la négligence de nos concitoyens. Le détail suivant confirmera ce que 


nous avançons. 
“ 


4° Les landes occupent en Bretagne trois millions six mille journaux. . . . . . . 3,006,000 journ. 
2° Les grands chemins, quinze mille... ....,.....,.,...,.,.... 15,000 
8° Les chemins de traverse, quarante mille... .,.....,..,........ 40,000 
4° Les rivières, ruisseaux , étangs et lacs, soixante-sept mille. , . , . . . .. 67,000 
5° Les marais, soixante-dix mille six cents.. . ., .,......,.,..,..... 70,600 
6° Les forëts, cent soixante-quatre mille sept cents. . . . . . . . .. . . . . . 161,700 
7° Les bois épars çà et là, cent cinquante mille. . . . , . ........,... 150,000 
8° Les fossés et haies de séparation , les buissons et terrains vagues, quatre cent 
COUT MES. 0225 0 ne conte PO TE etes ee 0 CODE RUN 
9 Les terres couvertes par les sables de la mer et celles qui, quoique cultivées, 


ne produisent presque rien, qu'un peu de seigle , huit cent cinquante mille... . . . 850,000 


ToTars. . . . . . . . 4,813,300 


Ajoutez à cela les jardins de décorations , les parterres, les bosquets , et les omissions iné- 
vitables dans une énumération de cette espèce; et nous n'osons croire que vous trouviez beau- 
coup plus de deux millions de journaux de terre en rapport (1). 

Pour se convaincre de la vérité de notre assertion , il suffit de parcourir la province. Qu'y 
trouve-t-on ? Des landes immenses, des terres incultes, des bois, des buissons, etc. Dans 
les cantons qui sont cultivés, on rencontre à chaque pas des haies de séparation, dont la 
multiplicité étonne d'autant plus, qu'elles sont inutiles en plusieurs endroits, et qu'elles 
font perdre un terrain précieux et cousidérable. Outre l'espace qu'elles occupent, l'usage 
est de laisser une ceinture de neuf ou douze, et quelquefois même de quinze pieds de lar- 
geur entre elles et les terres labourtes ; de sorte que la haie et la ceinture contiennent envi- 
ron le quart de l'étendue de nos enclos ordinaires (2). 


° 


(1) est diMcile d'adinetire cette répartition des terres, lorsqu'on la compare à la division que nous fournit le 
cadastre, et qni, à quelques légères différences près, pont Cire établie comune il suit : 

1° Terres Jabourables,. , 04 0 °° 1,004,658 h. 42a.1 8° Etangs, abreuvoirs, mares, canaux 

D 'PrÉS cos nosssosess ses 322,889 80 d'irrigation, . ss. sure 14,21 12 a. 


3° Vignes. sons es oeeeosees 30,109 40 9- Superficie des propriélés bâties. . , 19,636 21 

Œ Bois... soon sssseosceosss 181,212 93 10° Quantilés non jimposables, telles 

ÿ Vergers, pépinières et jardins. . .. 96,033 40 que roules, chemins, rues, forèls du do- 

0° Oscraies, aulnaics, saussalcs, cul- maine, chpetières, églises, presbytères 154,720 45 
tures diverses, . sos soosscoossose 14,551 »» 

7 Landes, palis, bruyéres. .,..,.,.,. 922,650 72 ToTaL. . . + + 3,388,843 h 60 a. 


Si l’on réunit les n° 1,2, 5,5 et 6, qui représentent la superficie cultivée, on obtient un total de 2,085,900 hec- 
tares, qui répondent à 4,515,600 journaux. 11 faudrait donc admettre que 1,086,000 journaux de landes ont disparu 
par la culiurce, Mals, en les ajoutant aux 2,000,000 de journaux de terre en rapport que suppose l'évaluation d'Ogée, 
on ne trouve encorc que 3,086,000 journaux de terres cultivées, aa licu des 4,345.000 qui existent réellement, 
Notre auteur a donc de beaucoup augmenté le nombre de journaux de landes qu'il ÿ avait alors en Bretagne, 
en même temps qu'il a diminué le nombre de journaux de terres cultivées. 


Ces chiffres peuvent servir à détromper sur notre pays beaucoup de gens qui se le représentent comme une vasie 
lande : en cffel , le tolal de la superficie de la France étant de 52,768,018 hect, , et le total des landes figurant dans 
ce chiffre pour 7,799,672 hect., la moyenne de celles-ci donne près de 15 pour 100 du territoire, ou un peu plus 
du sixième, Fn Bretagne, cette moyenne est de 27 pour 100, comme on peul s'en convaincre par la compaison 
des chiffres du tableau ci-dessus, ou moins du tiers. C'est une proportion qui, sans être favorable, est cependaut 
bivn loin d’être aussi effrayante qu'on le croyait autrefois (A. M.) 


{2) Le chiffre vst encore ici beancoup moins élevé que noire auteur ne le pense. Une statistique récente, faite 
at un de ces hommes qui n'avancent rien sans l'avoir vérifié, M. Robiquet, ancieu Ingénieur cn chef des ponts 
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Nous désirerions avoir un tableau plus satisfaisant à présenter à la Nation , mais la vérité 
sous fait un devoir d'exposer l’état réel des choses, quelque affligeant qu'il soit. Que ser- 
tirait-il d’ailleurs de taire les maux que souffre la province ? Peut-on y remédier sans les 
connaitre ? Et pour les supporter avec patience, ne faut-il pas oser les envisager avec courage? 


Nombre des villes, des paroisses, des maisons religieuses. 


Les villes qui ont droit de députer aux Etats sont au nombre de quarante-deux, et 


renferment quatre-vingt-dix-sept paroisses . . « . . . . «ee... 97 par. 
Les paroïsses de campagne sont au nombre de douze cent soixante-dix-huit . . . . . 1,278 
Les trèves au nombre de deux cent cinquante-trois . . . . . . . . . . . . . . . . 253 tr. (1) 


DORA. ee. Le de 1,628 


De ces paroisses et trèves, il y en a quatre cent neuf qui relèvent du roi. 


On compte en outre en Bretagne trente - quatre abbayes d'hommes . . . . . . . . 54 ab. 
COS Tunes. 50. 2. AN le à TE à le à 0 ne 0 G id. 
Cent un couvens d'hommes . .....,..................0 101 couv. 
CR GR PME. nus em an de doutes ls ral 444 GE 100 éd. 
Quarante hôpitaux . ... ss sn oo ses s ss e 40 hôp. 
Sept Hôtels-Dieu 0. 0 0 ee ee + 6 ee + © ee + + = es LAN À 7 Hôt. 
Toraz des maisons religieuses. . . . . 288 
A — | 


Plus , un nombre infini de chapelles et de prieurés, qui prouvent la dévotion de nos ancètres, mais 
: Ë Ë Let 2 P À ss: 
qui ne contribuent point à nous enrichir. 


Nombre des habitans. 


Dans les quarante-deux villes dont nous avons parlé ci-dessus, on compte environ 

trois cent trente-six mille six cents hahitans . . .. .. .... ° .,,. ...... . 836,600 hab. 
Dans les paroisses et trèves, un million huit cent soixante-quatorze mille six cent cin- 

RO D TE UE CS SMS ee ae lee LL STA RUN: 


TOUL, . 04 ces ee ,271.860 


De ces 2,211,250 habitans, ôtez le clergé, la noblesse, les gens de justice, les bourgeois, 
les marins, les domestiques et les habitans des villes, qui font un objet d'environ 400,000 
âmes; ajoutez encore à ce nombre les artisans des campagnes, les mendians et les femmes 
qui nc travaillent pas à la terre, à peine trouverez- vous 1,000,000 d'agriculteurs dans 
la province ; et, de ce nombre, combien en est-il qui ne peuvent vivre du produit de leurs 
travaux (2) ? 

Notre calcul était fini, et nous pensions avoir rencontré juste. Un incident vint nous donner 
des doutes, et causa même une discussion qui servit peut-être à confirmer la justesse de 
notre opération, et à faire mieux connaître l'état actuel de la province. Un officier (M, le 
vicomte de Toustain Richebourg, major de cavalerie) , aussi distingué par ses lumières et les 
ouvrages qu'il a donnés au public, que par son illustre naissance , dans ua supplément qu'il 
nous envoyait pour l'article Josselin (voyez Josselin), ne faisait monter la population de la 
Bretagne qu'au nombre de 847,800 têtes. - 

Un calcul si différent du nôtre nous surprit , et nous ne crûmes pas devoir le mettre sous 
les yeux du public, Les raisons qui nous empéchaïent de le faire ne subsistant plus, nous allons 
le joindre ici, de l'aveu de l'auteur (3). 


et chaussées, établit qué les clôtures, hales, scaliers, font perdre environ un dixième du terrain: c'est déjà une 
quantité considérable ; mais elle est loin d'approcher de celle que donne Ogée, (A. M.) 

(1) Dans le corps de l'ouvrage, Ogre en cile environ 281. 11 ne faudrait pas pour cela accuser notre auteur de la 
foule d'erreurs dont on se plait quelquefois à l'accuser, mais, au contraire, s'étonner qu’à l’époque où il écrivait, 
avec des documeus sans suite ct saus certitude, il n’ait pas commls plus d'oinissions ou de répétitions  (A.ML) 

(2) Le lecteur distinguera, sans doute, la grande et la petitc culture, Nous entendons par grande cullure , Ie labou- 
rage seulement ; el par petite cultare, le soin des troupeaux et les autres travaux motns pénibles et motns utiles 
que les premiers On sent bien qu'il n'y a pas un million de laboureurs, pris dans le premier sens, /Note de la 1° édit. } 

(3) Toute la discussion qui va suivre paraîtra superflue quand on se rappcllera que les recensements faits en 1300 
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a Charmés de l'amélioration de quelques parties, jusqu'à perdre de vue le dépérissement de 
» beaucoup d’autres, nous avons porté à 1,100,000 âmes le nombre des habitans de la Bre- 
» tagne. Aujourd'hui nous avons des scrupules sur la force de cette estimation, bien plus 
» modérée cependant que celle rapportée au Dictionnaire des Gaules, de M. l'abbé Expilly. 
» Un patriotisme sincère , et non pas un vain amour-propre , nous ferait désirer de n'avoir 
» pas erré dans notre premier calcul ; mais la vérité nous ordonne d'avertir le lecteur que 
» plusieurs motifs nous font craindre qu'il n'y ait pas augmentation aux 847,800 têtes de 
» out âge et de tout sexe , trouvées dans cette province par le dénombrement de 1755. 

» Voici d'abord comme nous avions combiné notre première énumération, comment nous 
» élions parvenus au premier résultat. La Bretagne renferme en tout 1,445 paroisses, M. Lin- 
» guel en compile 2,000, ajoutant, sans doute, ou comprenant toutes les trèves ou succur- 
» sales. Or, d’après nos informations et comparaisons , nous crâmes devoir estimer la popu- 
» lation de chaque paroisse ou trève à 550 personnes; et ce nombre multipliant ou multiplié 
» pee 2,000 , donnait 1,100,000. Actuellement, voici quelques raisons de révoquer en doute 
» la justesse de ce calcul. 

» Dans une discussion agitée aux États de 1776, à la séance du 11 novembre, il fut dit, 
» sans contradiction , par un patriote instruit et accrédité, LA la province avait, dans les 
» deux ordres laxëès à la capitation, environ 333,000 chefs de famille contribuables, qui, 
» à cause des accidens et non-valeurs , étaient peut-être réductibles à moins de 304,000. 

» Si l’on pouvait partir ici de la règle ordinaire qui fixe le nombre de chaque famille, 
» l'une dans l'autre, entre quatre et cinq personnes, la multiplication de 333,000 par quatre 
»et demi nous fournirait 1,498,500 habitans pour la Bretagne. Mais pour ceux qui ne 
» s'amusent pas à faire des enfans à coups de plume, le calcul serait très-erroné; car ici 
» l'expression de chefs de famille contribuables n'est pas rigoureusement la dénomination 
» propre. Il aurait été plus exact de dire tout uniment : 333,000 habitans contribuables ou 
» taxès à la capitation. Comme il est telle famille où le père, les deux fils et les deux filles 
» sont capités séparément, et fournissent par conséquent cinq cotes, tandis qu'à la vérité, 
» dans telle autre aussi nombreuse, il n’y a que le chef de capité, nous soupçonnons que, 
» tout compte fait, on ne doit estimer la population qu'entre deux ou trois têtes par 
» chaque cote ou chaque contribuable. Or, deux fois et demie 333,000 donneront 832,500 ; 
» ajoutez ensuite le clergé séculier et régulier , les enfans naturels, les omissions inévitables 
» dans un pareil dénombrement ; mais compensez les accroissemens de quelques subdélégations 
» par la dépopulation successive et prouvée de plusieurs autres; et nous n'osons croire 
» que vous trouviez plus de Bretons qu'il n’y en avait en 1755, au rapport de l'Ami des 
» Hommes. Puissions-nous avoir tort ! 

» Les causes du mal et les remèdes sont également sensibles. 11 nous suffit de rappeler au 
» Gouvernement et aux citoyens que les trois généralités de Normandie, malgré la taille 


- » toujours très-forte et quelquefois arbitraire, malgré la gabelle...,., comptaient, dans la 


» même année 1755, 1,665,200 habitans. ( Voyez la réponse du marquis de Mirabeau 
» aux objections contre le mémoire sur l'utilité des états provinciaux. ) 

» Si l'industrie normande et les prérogatives bretonnes pouvaient se communiquer éga- 
«lement aux deux provinces (1) dont Boisguilbert, en son détail de la France, a sagement 
» observé l'influence réciproquement , elles doubleraient en peuples comme en richesse; 
»et le roi n'y gagncrait pas moins que les sujets. (Voyez les Lettres économiques im- 
» primées à la suite du Précis historique, moral et politique sur la noblesse française. ) » 

Voici ce que nous écrivimes dans le même temps à M. de Toustain : 

Je n'ai pu, Monsieur, joindre à l'article Josselin vos observations sur la population 


el en 1762 par les intendans, avaient constaté en Bretagne 1,655,000 habit. pour la première de ces années, ct 1,660,451 
pour ia deuxième, Nous ne croyons pas d’ailleurs que l'on puisse regarder comme officiel le recensement de 1755, 
sur lequel s'appuie M. de Richebourg. (A. M.) 

{1} Que ceux qui désespèrent du terroir et du colon de Bretagne se promènent sur la côle et dans les environs 
de Saint-Brieuc, canton déjà très-distingué par le célèbre M. Duhatnel, avant les nouvelles améliorations que 
uous y avons observées. Les plaines de Caen, la campagne de Neubourg , ie pays de Caux, les bords de la Loire, 
l'Isle de France, la Beauce , la Picardie, l’Artois, la Flandre , la Lorraine , ne nous ont pas offert de plus grands 
miracles en agriculture, Un moine comparait la presqu'ile de Bretagne à la conronne de sa tonsure ; el nous, 
officier de cavalerie, après avoir reconnu ses bords garnis et son milieu presque vide , l'avons comparée au fer à 
Cheval. { Voyez mes Aéves et le Pro aris et focis. ) {Note de M. de Toustain, dans la 1* édition.) 
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actuelle de la province. C'est un point sur lequel nous sommes bien loin d'être d'accord. 
Vous ne comptez, au pis aller, en Bretagne, qu'environ 1,100,000 âmes, tandis que je 
pense qu'il y en a deux millions et plus. La différence est prodigieuse ; et je ne puis ap- 
prouver votre calcul, sans reconnaitre que le mien est faux... Voici la manière dont 
j'ai procédé dans mon opération : 

Comme il ne m'a pas été possible de prendre sur les lieux le nombre des habitants do 
toutes les paroisses, il m'a fallu chercher un moyen sûr poar découvrir ce nombre inconnu. 
J'ai cru ne pouvoir mieux faire que d'adopter l'ingénieux système inventé et suivi par 
MM. de Parcicux et Clairaut, qui est de multiplier par 33 ou 34 le nombre des naissances, 
pour avoir le nombre des habitants, qui se trouve justement évalué par le produit de cette 
multiplication. Cependant , quoiqu'il soit certain que celte opération ne peut induire en 
erreur, comme j'en ai fait moi-même l'expérience, j'ai préféré le nombre 30, afin de ne 
point exagérer, et pour d'autres raisons qui se trouveront ci-après. 

Je n'ai point agi avec précipitation dans ce calcul; j'y ai donné toute l'attention dont 
je suis capable, et je pense avoir rencontré aussi juste qu'il est possible dans une énu- 
mération de cette espèce. Je ne É craindre de me tromper, puisque j'avais sous les 
yeux le nombre des mariages, des morts et des naissances en Bretagne pendant quatre 
années, qui sont 1773, 177%, 1775 et 1776. Si cependant vous trouvez, Monsieur, 


que je me sois trompé, je vous serai obligé de m'indiquer les moyens de rectifier mes 
erreurs, etc. (1). 


LETTRE DE M. DE TOUSTAIN RICHEBOURG. É 


a« J'ai reçu , Monsieur , vos observations sur la population de Bretagne. Dieu veuille que 
» votre calcul sur le nombre des habitants de cette province soit aussi jee qu'il paraît in- 
» croyable. M°*°, accusé d'avoir exagéré d'un 5° ou 6° la population u royaume, ne l'a 
» portée qu'à vingt-quatre millions. Or, la Bretagne n’a jamais passé pour fournir plus d’un 
» 16° ou 17° de Français. Dans le même ouvrage, il ne donne qu'un million à la Hollande ; 
» mais, en adoptant les calculs les plus forts sur la quantité des habitants de ce dernier pays, 
» on n'en trouvera guère que dix-huit cent mille, ou , tout au plus, deux millions, y com- 
» pris les troupes de terre et de mer. Or, pour un Français qui a parcouru les Sept Pro- 
» vinces-Unies, couvertes de villes opulentes, de villages florissants, où les hommes de toutes 
» parts semblent sortir de dessous terre ou de dessous l'eau ; pour un Français, il est aussi 
» satisfaisant qu'incompréhensible de voir dans une seule por , dont le milieu est inculte, 
» pauvre, engourdie , plus de colons et de citadins que dans une étendue à peu près parcille 
» de la plus riche et de la plus industrieuse contrée de l’Europe. La commune largeur des 
» Sept Provinces - Unies est à peu près la même que celle de Bretagne ; sa longueur n'est 
» moindre que d'un 5° ou 6°. 
oo 

{1) D'après une notice de l’Annuaire des longitades de 1638 , la population française augmente de 1/189 par an ,ou 
dc 1/10 environ, en 18 ans, de 2/10 en 55 ans , de 3/10 en 50 ans , etc. Sans raisonner pour le passé, d’après ce résu]- 
tat , il est cependant difficile de croire que la population de la Bretagne ait été en diminuant , ainsi que le dit Ogée. 

si les chiffres donnés par les intendants, en 1700 et 1762, étaient exacts, la population ne se serait accrue en 
62 ans ( voy. la note, p. 8), que de 5,000 habitants, au Ileu de 600,000, chiffre qu'elle eût attcint, dans le cas 
où la loi de la mortalité eût été égale à ce qu'elle est de nos jours. Dans cette supposition, ne pouvalt-on, 
en présence d'un accroissement insensible de 81 babitants par année, et dans un temps où il était impossible 
de se rendre un compte exact des naissances et décès, confondre cette angmentation si faible avec une dimi- 
uution, alors sur-tout que de fréquentes épidémies venaient fondre sur ie pays, et nécessiter parfois la création de 
cimetières supplémentaires , faits de nature à inspirer celte opinion d’un décroissement ? 

En 1784, M Necker ayanl fait dresser l'état de la population française, par Généralités, à l’aide d’un rapport 
basé sur Ics nombres moyens de naissances , la Bretagne fut portée à 2,270,000 habltants Or, si l’on calcule 
d'après la règle ci-dessus posée, la population aurait élé, lorsque Ogée écrivait cette introduction (1778), de 
2,205,060 , nombre qui , augmenté de 1/189 par année, conduit, en 1784 , au chiffre de 2,236,000. Ogée eût donc été 
aussi près de La vérité que M. de Toustain Richebourg en était loin. 

D'un autre côté, il y a lieu de croire que le calcul de M. Necker étalt lui-même assez exact, En effet, il conduit 
à faire présumer 2,956,100 babltants en 1825, et si le récensemént n'en a constaté que 2,522,531, ne pourrait-on 
raisonnablement penser que l'émigration , les guerres civiles, les campagnes de l’Empire, les disettes souffertes 
sous la République , etc., ont bien pu empêcher la popalation de croître pendant cette période dans la re 
où elle croit maintenant ? Nous croyons done que notre autear raisonne beaucoup mieux que son antagoniste. (A. ML.) 


Tr à - 
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» Je dois encore vous observer que, depuis trois ou quatre années, dans la seule subdélé- 
» gation de Josselin, le nombre des morts excède celui des naissances d'environ 1,000 par an, 
» l'un dans l’autre. Dans les premiers mois de 1777, la seule petite vérole a enlevé, dans la 
» ville de Josselin et scs faubourgs, environ 100 enfants. 

» Je suis bien loin, Monsieur, de conclure de tout cela que mon opinion doive l'emporter 
» sur la vôtre ; mais je crois, sauf votre meilleur avis, que, pour ne laisser ignorer au pu- 
» blic aucune des probabilités raisonnées qu'on s’est faites à cet égard, vous pourriez même, 
» en le réfutant ou combattant, rapporter mon calcul, etc. » 


RÉPONSE. 


a Notre intention, Monsieur, n’est pas de taire ce que vous pensez de la population. De 
toute nécessité, il faut que nous nous trompions l’un ou l'autre; et peut-être nous trom- 
pons-nous tous deux. Mais quelque chose qu'il en soit, il pourra résulter un bien de 
ces contradictions. Quelque citoyen, à la fois désœuvré et curieux , surpris de la prodigieuse 
différence de nos calculs, prendra peut-être la peine de visiter la provioce, relèvera nos 
erreurs, et, en les relevant, il fera conuaître le nombre exact des habitants Bretons. 

» Nous n'ignorons pas, Monsieur, que le nombre des morts excède celui des naissances. C’est 
un fait malheureusement trop prouvé. Dans l’espace de trois ans, la différence est exorbi- 
tante, puisqu'elle monte jusqu’à près de 40,000. Il n'en est pas moins vrai que le nombre 
des habitants de la province est tel ge nous l'assignons, ou que le système que nous avons 
adopté pour le découvrir est plutôt le chemin de l'erreur que celui de la vérité, etc. » 


Le nombre des habitants que M. de Toustain suppose en chaque paroïsse nous paralt bien 
au-dessous du vrai. Il n'y a pas dans l'évéehé de Nantes une seule paroisse qui n'ait au 
moins 600 habitants. 1] y en a, au contraire, plusieurs qui en ont 5, 6, 7 ou 8 mille. Saint- 
Nicolas de Nantes compte plus de 25 mille communiants, et Sainte-Croix environ 10 mille. 
D'après la connaissance que j'ai de la province, je n'oserais assurer que, parmi les pa- 
roisses qu'on y connait, il y en ait seulement 150 qui n'aient que le nombre indiqué par 
M. le vicomte de Toustain. 

Pour confirmer de plus en plus la justesse de notre calcul, nous allons faire l’énumération 
exacte des naissances, des morts et des mariages, pendant quatre années, qui sont 1773, 
17784, 1775 et 1776. 

1773. — Naissances. — Garçons, quarante-un mille quatre cent quatre-vingt-cinq. . . 41,485 
Filles, trente-neuf mille quatre cent soixante. . . . . . . . . 39,460 


Total des naissances. . . . . . ee  . « 80,945 


Mariages. — Dix-huit mille six cent cinquante-six.. . . . . . . . +... 18,656 
Morts. — Hommes, cinquante-un mille quatre cent deux. . . . . . . . 51,402 


Femmes, cinquante mille trois cent soixante-dix-neuf. . . . . 50,379 


Total des morts. . . . . Made ee . 401,781 


4774. — Naissances. — Garçons , quarante-deux mille quatre cent quarante. . . . .. 42,440 
Filles, quarante mille sept cent soixante-quinze. . . . . . . . 40,775 


Total des naissances. . . . . . ‘us. 833245 
Mariages. — Dix-huit'mille sept cent vingt-sept.. . . . . LR ES Dr 748,727 
Morts. — Hommes, quarante-sept mille sept cent quatre-vingt-onze. . . 47,791 
Femmes, quarante-sept mille cinq cent une. . . . . . . . . . 47,501 
Total des morts. . .......... . 95,292 
1775 — Naissances, — Garçons , quarante-cinq mille cent huit. . . . . . . ..... 45,108 


— Filles, quarante-deux mille neuf cent soixante-seize. . . . . . 42,976 


Total des naissances. . . . . . . . . . . 88,084 
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Mariages. — Vingt-deux mille cent quarante-huit.. . . . . DR AR 5 ne 22,148 
Morts. — Hommes, quarante-huit mille vingt-trois. . . . . . . . . .. 48,023 
Femmes, quarante-six mille huit cent quatre. . . . . . . . . 46,804 
tal AM RU: . , à à so s « 94,827 

ge Sn : 


1776. — Naissances. — Garçons , quarante-quatre mille trois cent vingt-sept. . . . . 44,327 
Filles , quarante-deux mille quatre-vingt-une. . . . . . . . . 42,081 


Total des naïssances. . . . . . . . . . . 86,408 

Marrages. — Vingt-un mille deux cent cinquante-un. . . . . . . . . . . . RENTE 
Morts. — Hommes, quarante-trois mille six cent vingt-un. . . . . . . . 43,621 
Femmes, quarante mille peuf cent cinquante-une. . . . . . . 40,951 
Total: dés Morts): - . .. . . . . . .< … 6072 
Total général des naissances. . . . . . unies et 338,652 

Total général des mariages. . ........... . 80,732 


Total général des morts. . . ............. 376,472 


Voyons maintenant si l'on peut nous accuser d'exagérer, en suivant le système de MM. de 
Clairaut et de Parcieux. Si nous maltiplions par 30 le nombre des noissances de l’année 1773, 
qui est moindre que celui des trois autres années, nous aurons pour produit deux millions 
_. cent vingt-huit mille trois cent cinquante habitants. Que serait-ce si, à l'exemple 
les habiles ge cités, on multipliait par 34, et si l'on prenait pour cette multiplica- 
tion le nombre de l'année 1775, qui est de 88,084 naissances? On aurait alors un produit 
de près de trois millions, tandis que nous ne comptons qu'un peu plus de deux millions d’ha- 
bitants dans la province. Nous nous tiendrons donc au résultat de notre opération, jusqu'à 
ce qu'on nous démontre que le système que nous suivons cst un guide infidèle, qui n’a pu 
que nous égarer. 

On voit , par l'addition faite ci-dessus, que le nombre des morts excède celui des nais- 
sances de trente-sept mille huit cent sept personnes, dans l’espace de quatre ans. Ce calcul 
éslaffligeant , mais il ne doit pas étonner. Pour peu qu'on réfléchisse, on parviendra faci- 
lement à connaître les causes du mal. Nous en remarquons quatre principales : 1° le luxe ; 
? le libertinage ; 3° la misère ; 4° les épidémies. 

Le luxe est, sans contredit , un des plus dangereux ennemis de la population. Il y a long- 
temps qu'on ne cesse de le répéter; mais le mal a pris de trop fortes racines, et il-se soutient 
malgré l'éloquence des sages du siècle. Non seulement il se soutient, mais il prend tous les 
Jours de nouvelles forces. Cette fureur des ajustements frivoles gagne tous les rangs. C’est 
une passion générale dans nos villes. On brave insolemment toutes Îes bienséances, pour 
faüsfaire un goût méprisable. 

On a reproché aux Romains leur luxe et leur magnificence ; on a attribué à ce penchant 
à la frivolité la corruption de leurs mœurs , la décadence de leur empire, et les malheurs 
sous lesquels ils succombèrent. Que ne devons-nous pas craindre, si ce sont là les suites du 
luxe ? Si nous n'avons pas déjà surpassé les Romains, nous ne leur cédons-certainement pas 
en ce genre. Héliogabale fut, dit-on, le premier, parmi eux, qui osa porter des habits de 
soie pure ; mais Héliogabale était empereur , et il n'est pas rare de voir, parmi nous, des 

tiques, des lingères couvertes de ces précieuses étoffes que les Romains trouvaient 

trop éclatantes et trop riches pour le maître du monde. On ne dira pas que les mœurs et 

lois de ce peuple étaient trop sévères, à l'époque dont nous parlons ; il suffit de consul- 
ter l’histoire , pour se convaincre qu'ils avaient porté la corruption au plus haut degré. 

Ces frivolités, jadis le partage d'un sexe faible et délicat, font aujourd'hui les délices des 

mmes , même dans l’âge mur. Pour les jeunes gens, ils sont bien aussi vains et aussi déli- 
talement vêtus que leurs maîtresses. Pour satisfaire cette passion bizarre, la fortune n'est 
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jamais trop brillante ; et comme on craint qu'elle ne puisse suffire aux dépenses d'un mé 
page , on prend le parti de vivre dans le célibat. 

e n'est peut-être pas un malheur, dans la société, que nos élégants ne deviennent point 
pères de famille. Ils ne sont sûrement point en état d'en remplir les devoirs, ces devoirs 
sacrés qu'ils n’ont jamais soupçonnés ; mais ce qui est uu grand mal, c'est que les jeunes 
gens sages ( car heureusement nous en avons, parmi nous, qui méritent nos éloges et notre 
admiration), c'est, dis-je, que ces jeunes gens, qui font l'ornement et l'espoir de la patrie, 
pe songent au mariage qu'en tremblant, Effrayés des dépenses du sexe et de tout l'attirail 
d'une toilette , ils craignent que tout le fruit de leurs travaux ne puisse suffire à satisfaire 
le goût inné d'une femme pour ces ajustements, qui ne durent que l'instant qui les a vus 
paitre ; pour ces robes, ces pompons, ces rubans, aussitôt dédaignés qu'ils ont êté vus. 

Nous avoucrons pourtant que le luxe en lui-même est moins dangereux que les ‘autres 
causes destructives de la population ; ct, s’il était possible qu'il pût subsister avec l'innocence 
des mœurs, il serait peut-être utile. 11 donne de l’activité au commerce, et fait vivre ua 
million d'individus en France. Mais les avantages sont moindres que les abus: et le luxe, 
dans l’état actuel des choses ; doit être compté au nombre des maux réels qui affligent l'hu- 
manilé. 

S'il anime pour un temps le courage des habitants des villes, il corrompt bientôt leur âme, 
et les énerve. La parure dénote une envie de plaire ; l'envie de plaire engage à se livrer aux 
amusements de la société, et ces amusements dégoûtent du travail.Un mal plus considérable, 
c'est que le luxe attire à la ville les habitants de la campagne. Ces gens grossiers , qui ne so 
conduisent que par les sens, s'imaginent que la soie qui couvre un homme, les rubans qui 
parent une femme , sont les indices de la richesse et le signe du bonheur : de là, nos cam- 

agnes désertes, et nos champs laissés sans culture ; de là, le plus utile des arts méprisé, 
a plus heureuse des conditions devenue à charge, odieuse, et regardée comme la plus 
pénible et la plus vile (1). 

Le Jibertinage, seconde cause de la dépopulation. Tout ce qui peut faire aimer le cé- 
libat, détruire la santé, affaiblir la constitution , nuit à la propagation de l'espèce. Or, 
tel est l'effet du libertinage. 

1° Le célibat est si commode et si agréable, de nos jours, qu'on ne doit pas s'étonner 
que les jeunes gens le préfèrent à des engagements sérieux, ee ne sont jamais sans in- 
quiétude. Que peut perdre un libertin, en restant célibataire ? Ne trouve-t-il pas dans la 
société des plaisirs faciles, des plaisirs qui, grâces à notre indulgence philosophique, ne 
sont plus ni honteux, ni infamants ? N'est-ce pas aujourd’hui le ton général de braver 
toutes les bienséances, et de tourner en ridicule ce qu'il y a de plus sacré ? L'infidélité 
des époux est, pour ainsi dire, consacrée par l'usage du monde, et la sainteté du plus 
doux des liens n'est plus respectée que du peuple. 

2 Le libertivage détruit la santé et affaiblit la constitution. Des jeunes gens affaiblis, 
valétudinaires, usés à l’âge de vingt ans, voilà ce qu'on rencontre à chaque pas dans les 
rues de nos villes. Tristes victimes du plaisir, ils sont vieux dans la plus tendre jeunesse! 


Vois ces spectres dorés s'avancer à pas lents, 
Et, sur un front jauni qu'a ridé la mollesse, 
Etaler, à trente ans, leur précoce vieillesse. 


(Trowas, Ep. au P.) 


Le mariage convient-il bien à des hommes aussi faibles ? Sont-ils bien propres à former 
des enfants robustes ? Une expérience malheureuse nous dit tous les jours ce que nous de- 
vons en croire. Dans plusieurs familles, l'espèce humaine n'est plus qu'un assemblage 
d'avortons , sujets à mille infirmités, d'êtres éphémères, qui visent à peine quelques an- 
nécs. Et comment vivent-ils? Languissants, sans force, et tourmentés par des douleurs 


(3) Si l'on voulait entrer dans de plus longs détails, il serait facile de trouver des raisons contre le luxe. Que 
ne pourrait-on point dire de cette multitude de laquais et de femmes-de-chambre, très-propres au travail ct au 
mariage, que l'orguell et la paresse appellent à la ville, où {ls sont retenns par l’aisance et le libertinage? 11 
n'est pas possible, pour tout le monde, de se priver de domestiques, soit à raison du rang qu’on tient, soit pou 
d'autres motifs : on ne devrait pas du moins les empêcher de se marter. C’est un abus que des citoyens de la 
première considération condamnent par leurs discours comme par leurs exemples Note de La 1" édition.) 
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wntinuelles, qui leur font maudire l'instant où ils virent le jour et chaque moment de leur 
existence. Le mal ne va pourtant pas en diminuant, et nous pouvons dire avec plus de 
térité encore que le poète romain : Nos pères étaient plus faibles que nos aïeux; nous 
sommes plus faibles que nos pères, et nos enfants seront plus faibles que nous. 

8° La misère, Il paraît évidemment, par le dénombrement de 1776, que le malheur des 
temps était une des causes principales de la prodigieuse différence qui se trouvait entre les 
morts et les naissances des années 1773, 1774 et 1775. On voit que, dans les deux pre- 
mières années , le nombre des mariages n’est que de 18,700 au plus, et que, dans les deux 
dernières, il est de 22,000. 

C'est sur-tont dans les campagnes, où les passions violentes, moins irritées, donnent 
plus de prise à la réflexion, que la misère a bien fait sentir son influence. Les jeunes pay- 
sans, témoins du désespoir de leurs voisins qu'ils voyaient chargés d'une nombreuse fa- 
mille, frémissaient à l'aspect du sort qui semblait les menacer, et fuyaient avec soin tout 
engagement. Il faut espérer que l'impression de ce spectacle effrayant s'affaiblira à mesure 
que Le temps l'éloignera de nous. 

On sait jusqu'à quel point fut portée la misère du peuple, dans les années 1771, 1772, 
1773 et 1774, Cette extrême disctte fut peut-être occasionée, moins par des accidents na- 
turels , que par l'ambition de quelques particuliers avides et insensibles aux maux de leurs 
frères. Le monopole des grains est un des principes destructeurs du bonheur public et de la 
puissance des Etats, puisqu'il diminue la population. L'exportation de cette denrée si né- 
cessaire ne peut être un bien que lorsqu'elle est trop abondante pour être consommée sur 
les lieux. Tout pays doit nourrir ses habitants, ou ils seront forcés de s’expatrier. Or, 
dans les quatre années dont on pee on n'avait pas moissonné, en Bretagne, assez de 
grains pour la nourriture des habitants, puisqu'on fut obligé d'en faire venir des provinces 
circonvoisines, ou de l'étranger. Cependant , malgré la disette, le monopole ne cessa pas ; 
la misère devint extrême ; les monopoleurs s'enrichirent ; le désespoir s'empara des mal- 
beureux, et la diète excessive les fit périr. (Voyez ci-après l'abrégé de l'Histoire de Bre- 
lagne, année 1771.) 

Il s'agit maintenant de savoir si c'est un bien pour la Bretagne d'avoir un si grand 
nombre d'habitants à nourrir ? 

Pour résoudre cette question, jetons un A etes sur le colon et le terroir du pays. 

Les côtes de la province, bordées de villes florissantes, de terres très-fertiles, sont géné- 
ralement assez peuplées. Les habitants, sans être riches (à l'exception des commerçants, qui 
sont dans l'opulence ), vivent dans une aisance médiocre, acquise et entretenue par un tra- 
vail opiniâtre et continuel. 11 n’en est pas de même de l'intérieur de la proviuce : des landes 
ou des terres mal cultivées composent toute la richesse de ces cantons, peu peuplés, sans 
doute , parce que tout pays où l'on n'a pas de pain est un séjour affreux, qu'on doit fuir et 
abandonner; des hommes sans activité, courbés sous le poids de l'infortune , sans espérance 
de pouvoir jouir d'un meillear sort; des troupes de mendiants, des femmes, des enfants cou- 
verts de haillons, des malheureux de toute espèce : c'est le triste spectacle qu'offre aux yeux 
celte partie de la province. 

Dans les années de disette, on a vu des familles de cinq, six, sept ou huit personnes , pri- 
vées de pain pendant des mois entiers, prolonger leur vie avec quelques mauvaises racines, 
et autres aliments dégoûtants et nuisibles. Aussi les épidémies n'ont-elles cessé de ravager cer- 
tains cantons où les malheureux étaïent en plus gran& aombre : c'est là la quatrième cause 
de la dépopulation. Blain, Vieille-Vigne, Maure, Plœuc, et mille aatres endroits, ont éprouvé 
ces Îléaux destructeurs : on peut même dire qu’en général, nul endroit de la province n'a 
été exempt de cette contagion qu'un air corrompu porte et transmet dans tous les lieux , et 
dont les funestes effots sont encore augmentés par l'extrème malpropreté du peuple. Si nous 
en croyons les médecins, la source du mal n'est pas tarie ; c'est un feu caché sous la cendre, 
qui peut-être fera quelque jour de la Bretagne un séjour d'horreur. Que de milliers de ci- 
toyens ont été déjà les victimes de ces maladies pestilentielles ! 

Mais ne perdons pas de vue la question proposée, Il me semble que la solution en est 
maintenant très-facile : je crois que tout homme de bon sens conviendra que c'est un mal réel 
pour la province d'avoir dans son sein plus de citoyens qu'elle n’en peut nourrir. L'extrémo 
De du peuple est la preuve de ce mal, dont les terres incultes et la disette des grains sont 

cause. 
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Ne serait-il pas possible que la Bretagne nourrit non seulement ses habitants actuels, mais 
même un sorte plus considérable ? Question qui tient à la première, et qui n'est pas moins 
facile à résoudre. La situation de la Bretagne sur la mer, qui la borne au nord, à l'ouest 
et au sud, est certainement la plus avantageuse qu'on puisse désirer pour le commerce ; c'est 
aussi ce commerce qui fait vivre, directement ou indirectement , près de la moitié de ses ha- 
bitants ; mais le commerce, quelque brillant qu'il soit, n'est point chez nous à son dernier 
degré de force , d'activité et k perfection. A l'exception de Nantes, Saint-Malo et Lorient, 
la pPar de nos villes, même maritimes, ne font qu'un commerce languissant et de peu de 
valeur. 

Pour concevoir jusqu'où peuvent être portés la puissance maritime et les progrès du 
commerce, jelons les yeux sur les Hollandais , ou, si l'on veut, sur nos voisins et éternels 
ennemis les Ang jais. Qu'est-ce qui avait ne à ces derniers l'empire de la mer, empire 
dont ils jouissaien t avec tant de Rerté avant la révolution, qui les précipite si bas du som- 
met de la plus haute élévation ? C'est, sans doute, le commerce. L'Europe entière a été 
étonnée de voir toutes les ressources dont deux peuples, jadis si unis, ont fait usage, pen- 
dant cette guerre si longue et si dispendieuse , qui paraît devoir anéantir les vaincus. C'est 
là le fruit de l’activité et d'un courage constant, et l'activité et la constance nous man- 

ucnt; sans cela, ne serions-nous pas, vu notre siluation , en état de le disputer à la 
ollande elle-même ? 

La côte septentrionale de la Bretagne offre les endroits les plus commodes pour creuser, 
à peu de frais, un port et même plusieurs dans nos parages. On sait combien cet établisse- 
ment est nécessaire; une malheureuse expérience ne l’a que trop confirmé. Si le maréchal 
de Tourville avait eu une retraite sur ces côtes, après le combat de la Hougue, en 1692, 
il n'aurait pas cu la douleur de voir brüler douze vaisseaux du roi, sous ses yeux, sans 
pouvoir l'empêcher. ( Voyez Morlaix, ) 

Outre la multiplication des ports, on peut encore étendre le commerce, en rendant 
les rivières navigables. 11 y en a plusieurs en Bretagne, qui, moyennant quelques tra- 
vaux, deviendraient des sources de richesses, qu’elles feraient circuler également dans 
tous les licux. Ecoutons là-dessus M. Linguet, dans son Traité des canaux navigables. 
Après avoir parlé de plusieurs établissements en ce genre, à faire dans l'étendue du 
Royaume, cet écrivain finit ainsi son livre : | 

a Voilà certainement un nombre bien considérable de gran ouvrages à exécuter en 
» France; ce n'est pas cependant la cinquantième partie de ceux de ce genre, que son 
» intérêt, plus encore que sa gloire, demanderait qu'on exécutät. Elle n'a pas un ruis- 
» seau qui ne puisse devenir navigable, et pas une côte qui n'offre plusieurs ports. Je 
» ne veux point répéter ici ce que j'ai dit dans le discours préliminaire et dans les lettres 
» sur le port de Saint-Valery; mais il est sûr que les Romains ont vaincu plus d'obstacles 
» et effectué plus de prodiges pour des monuments d'une utilité souvent douteuse, que 
» nous n'en avons à craindre ou à faire pour ouvrir à l'industrie, parmi nous, la plus belle 
» carrière qu'elle ait jamais parcourue dans tout l'univers. Les Hollandais n'avaient point, 
» il s'en fallait bien, toutes les facilités que la nature nous offre. Des deux seules rivières 
» dont est arrosée la terre spongieuse qu'ils brülent, l’une, plus redoutable (la Meuse) 
» que la mer même , n’a pu être contenue qu’à force de digues, de levées, qui souvent sont 
» un rempart insuffisant contre les inondations; l’autre, faible par elle-même | l'Amstel), 
» rampant honteusement sur la terre qu’elle mouille à peine, semblait destinée à achever 
» son cours dans la même humiliation qu'elle le commence. Cependant on a su réprimer 
» la première et fortifer la seconde, au point de les rendre absolument égales par l'usage 
» que l’on en tire. 

» L'avantage est même plutôt du côté de l'Amstel. Malgré son impuissance apparente, 
» elle remplit encore plus de canaux navigables que la Meuse. Si l'on mettait ensemble, 
» bout à bout, tous les réservoirs qu'entretiennent ces deux rivières dans la petite éten- 
» due des Provinces-Unies, on trouverait peut-être plus d'eau qu'il n'y en a dans toute 
» l'Europe ensemble, et plus d'espace que n'en occuperaient grands chemins réunis 
» de cetic partie du monde. 

» On dira que ces républicains babitent un pays plat, où la nature n’oppose aucun obstacle 
» à la fouille. Je l'avoue; mais ils ont partout la mer qui les menace; elle rugit perpè- 
» tellement sur leurs côtes, de rage de n’y pouvoir pénétrer. Si une industrie infatigable 
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sue veillait sans cesse à l'enchatner ; si des écluses sans nombre et entretennes avec un 
»scrupule minutieux, ne dénaturaient, pour ainsi dire, la portion de ce furieux élément, 
» à qui la nécessité fait ouvrir un accès, et ne la réduisaient à un calme utile dans l'in 
»térieur des terres, au lieu de l'agitation tumuliueuse et redoutable qui la transporte 
» au dehors, on verrait bientôt disparaitre du nombre des pays habités cet amas de fange 
» que l'art seul a créé, dont l'art seul soutient l'existence artificielle, et où il doane aa 
» genre humain le plus bel exemple des succès que peut avoir le courage aidé par la pa- 
» lience. Cet art victorieux, osons l'appeler chez nous, où la nature lui tend les bras; de 
» leur union naitront des prodiges durables, et nous éclipserons bientôt les prestiges factices 
» auxquels la Hollande doit sa renommée ainsi que ses trésors. » 

Venons maintenant à l'agriculture, de toutes les professions la plus nécessaire. S'il y 
a quelque pays dans le monde où elle ait besoin d'être perfectionnée et encouragée, c'est 
en Bretagne; la plupart des Lerres incultes qui la couvrent n'attendent que les soins 
du cultivateur pour produire des récoltes abondantes. 

Qu'on n'aille pas, sur-tout , conclure du peu de succès qu'on a eu dans certains endroits, 
que le terrain est stérile, et qu'il n’est bon qu’à produire des bruyères; ce serait mal raison- 
uer ; l'entreprise n'a manqué dans quelques cantons que par la mauvaise conduite, la né- 
prun et l'ignorance de ceux qui en étaient pp Qu'on examine la côte de Saint- 
rieuc LEE de Tréguier , celui de Nantes au sud de la Loire, ei l'on verra si le terroir 
est stérile, 

Ce n'est sûrement point au terroir qu'il faut s’en prendre, mais à l’indolence des habitants, 
et à l'impossibilité où ils sont de faire des dépenses nécessaires pour le défrichement. C'est 
aux seigneurs, gros propriélaires, à les encourager , à leur inspirer une généreuse émula- 
tion par leurs bienfaits, leurs exhortations, leurs caresses ; à leur persuader qu'ils trouve- 
roat dans leurs travaux l'aisance, la satisfaction , le bouheur : ils doivent applaudir aux 
le légers efforts, exagérer les succès , donner des éloges à l'activité, ranimer l'espoir, 

umilier la paresse , et sur-tout récompenser le zèle. Par ce moyen , ils verront bientôt leurs 
richesses s'augmenter avec l'aisance de leurs vassaux , et de riches moissons prendre la place 
de ces bruyères et de ces landes qui présentent un spectacle si affligeant pour les yeux du 
citoyen; leurs oreilles ne seront plus importunées des plaintes des malheureux; ils n'en- 
tendront plus les murmures ni les cris du désespoir ; ils verront ua peuple heureux bénir 
pr augustes maitres, jouir de la vie, payer les impôts avec joie, et contribuer à la gloire de 
lat. 

Un des préjugés les plus injustes et les plus nuisibles à la félicité des peuples est le 

mépris qu'on a pour les laboureurs; c'est un des grands obstacles qui s'opposent aux pro- 
et à la perfection de l'agricullure en Bretagne. A voir la manière dont on agit avec 
cultivateurs de nos champs, il semble qu'on les prend pour des animaux sans âme, sans 
sentiment , pour des êtres dégradés qui n'ont de l’homme Nr la figure : aussi sont-ils, dans 
plusieurs cantons , d'une stupidité, d'une nonchalance et d'un abattement duat un étranger 
serait surpris. Qu'attendre de ces hommes avilis , que l'habitude a rendus insensibles ; 
contre la paresse et l'indolence desquels on n’a pas même la ressource de l'amour-propre ? 

Ce mépris vient apparemment de la pauvreté excessive des agriculteurs, et, à conp sür, 
de l'orguecil stupide et injuste de quelques sots opulents qui, par lenr étalage et leur ton, 
sont souvent pris pour des modèles par beaucoup d'autres aussi méprisables qu'eux (1). 

Je ferais pourtant une injustice à ma nation si j'attribuais malignement cette façon de 
penser à tous les citoyens en général; il en est qui estiment et qui honorent l'utile ct 


(1) 11 me souvient à ce propos d’une querelle assez séricuse, survenue entre un jeune fat, fils d’un riche mar- 
chand d'une de nos villes de commerce, et un jeune hormme du même rang, mais sagc, spirituel et modeste, Lo 
frère du premier n'avait pu, malgré ses intrigues et ses supplications, parvenir à se faire inscrire sur le tableau 
des avocats militants au présidial de ***, à raison de Ja profession de son père et de l'obscurité de sa naissance , et 
l'on venait de recevoir à la méme cour le fils très-estimable d'un honnête laboureur. La conversation s'échauffa 
entre ces deux jennes gens, dont l'un défendait son frère , et l'autre la justice et peat-être son ami, Imaginez toutes 
les impertinences dites par ce jeune et impétueux fanfaron, qui ne voyait dans le candidat reçu que le fils d'un vil 
campagnard, d’un homme grossier , d’un paysan, en un mot, tandis qu’on refusait le fils d'un marchand qui, de- 
puis trente ans, portait des habits galonnés! C’est ainsi qu'en notre Bretagne on sait apprécier l’ulilité des cultiva- 
teurs, {Note de la 1° édition.) 
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respectable profession de l'agriculture. Nous avons des magistrats éclairés, des gentils- 
hommes, des citoyens opulents qui la protégent de tout leur pouvoir, et qui agissent avec 
leurs vassaux comme avec des amis : aussi ont-ils la douce satisfaction de s'entendre bénir 
par des hommes reconnaissants , heureux par leurs bienfaits. 

O vertueux agriculteurs! ne méprisez pas vos glorieuses et pénibles occupations; pensez 
_ les honnêtes gens vous honorent, et sachez que le riche voluptueux, dégoûté du plaisir, 

atigué par l'ennui , envie votre sort, et préférerait souvent vos cabanes, séjour du plaisir 
et du repos, à ses palais dorés, où l'ennui, le dégoùt et les douleurs viennent le tourmenter 
sans cesse. 

Cultivez, fertilisez, défrichez ces terres qui vous nourrissent ; donnez des citoyens à la 
patrie , des défenseurs à l'État, et méritez le titre glorieux de bienfaiteurs des hommes. 

C'est donc un mal pour la Bretagne d’être aussi peuplée qu'elle l'est aujourd'hui ; mais ce 
mal se changera en bicn dès que le malheur des temps cessera , dès que l'on s'occupera avec 
ardeur de la culture des terres en labeur, et du défrichement de celles qui sont incultes ; 
dès que, par des moyens faciles, on animera , on encouragera l'industrie et le commerce, 
et qu'on voudra lui donner plus d'étendue et d'activité. 

Et qu'on ne dise pas qu'un commerce trop étendu nuirait à l'agriculture; il est facile de 
prouver au contraire que ces deux sources de la prospérité publique se prêtent mutuclle- 
ment des forces. En effet , c'est le laboureur qui fournit ue toutes les denrées qui sont 
un objet de commerce en Bretagne. Les grains, le sel, les chanvres, les lins, les fils, les 
Jaines, le beurre, les chevaux, les vins et eaux-de-vie, les bœufs, les moutons, les co- 
chons, le gibier, la volaille, le miel et la cire : toutes ces denrées sont prises chez le lahou- 
reur; on peut même dire que le reste vient au moins médiatement de lui, tels que les toiles, 
les étoffes, les vieux liages , le papier, les cuirs et peaux, les cordages, les crins , le merrain 
pour les futailles, le bois de construction , le fer pour les ancres, les suifs et les graisses, les 
grosses de carte, le poisson , etc. 

Pour se convaincre que ces différentes branches du coremerce intérieur prendront de nou- 
velles forces par la perfection de l'agriculture , il suffit de comparer les endroits de la pro- 
vince où les paysans sont aisés et les terres hicn labourées, avec ceux dont les habitants 
sont pauvres et le terrain inculte ; on verra que les uus font fleurir le commerce el en pro- 
fitent , tandis que les autres consomment dans leurs maisons toutes les denrées dont ils sont 
possesseurs. 

On connait dans la province plusieurs manufactures de verres, de bas, de gants, d'étoffes, 
de toiles, etc.; quatre mines de plomb très-riches, dans lesquelles on trouve beaucoup d'é- 
tain et d'argent, et quelques autres mines de même métal non exploitées; des mines de fer 
qui entretiennent contioucllement onze forges et plusieurs fourneaux; deux mines de 
charbon de terre, très-abondantes, situées dans le comté nantais; une mine d’antimoine 


non exploitée dans la Basse-Bretagne ; un grand nombre de moulins à papiers et plusieurs 
fontaines d'eaux minérales (1). 


Le roi possède en Bretagne trente-deux forêts et bois, qui contiennent ensemble en- 

virun trente-sept mille cinq cents arpents (2). . . .. . .. . . .. RP 37,500 arp. 
M. le prince de Condé, outre plusieurs seigneuries et domaines considérables, y 

possède dix forêts, qui font ensemble environ quatorze mille huit cents arpents. . . . . 44,800 


M. le duc de Rohan, seigneur de plusieurs paroisses, y possède cinq forèts, qui 
peuvent contenir environ quinze mille six cents arpents . . . . . . . . . . + so. + 686000 


On y connaît encore la forêt de Lorge et autres, qui appartiennent à différents seigneurs: 
nous en ferons mention dans l'histoire des paroisses où elles sont situées. 

Le terroir de la province est très-propre au bois. L'histoire nous apprend qu'autrefois ce 
pays n'offrait à la vue qu'une forèt presque continuelle; aujourd’hui même on ne voit pas 
de paroisse qui n'ait un bois plus ou moins grand. De là on peut conclure qu'il serait trés- 


avantageux de faire des plantations dans celles de nos landes dont les terres ne paraissent 
pas convenir aux grains. 


(1) 11 est évident que l’état industriel a beaucoup changé depuis que ce Dictionnaire a été publié, Nous donncerons 
sur Chaque commune les détails que notre auteur donne ici en masse. 


{2} Actuellement l'Etat possède, dans les cinq départemens, 46,646 hect. , ou 34,401 arpens (A. M.) 
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Des citoyens éclairés , qui ont senti toute l'utilité d'avoir des bois en Bretagne , nous ont 
fait remarquer des abus très-préjudiciables, et que le Gouvernement ne tolérerait pas s'il 
les connaissait. Suivant les arrôts et déclarations du roi, concernant les eaux, bois et forêts, 
il est ordonné aux possesseurs de taillis de conserver des baliveaux d'espace en espace, pour 
faire des arbres de futaie. On a trouvé le moyen d'éluder l'ordonnance, en paraissant s’y 
soumettre : on laisse effectivement les baliveaux ; mais ces jeunes arbres, qui n'ont aucun 
appui, sont renversés par le premier vent, tant soit peu violent, qui souffle après la coupe; 
ou si par hasard ils résistent , on les fait abattre à la prochaine coupe, et l'on en laisse de 
nouveaux, qui, aussi faibles que les premiers, sont renversés par la tempête , ou coupés 
quelque temps après : de sorte qu'on n'a jamais de futaies, et que la loi paraît toujours 
observée, tandis qu'on ne cesse de l'enfreindre. | 

Pour remédier à cet abus, on croit qu'il serait à propos d'ordonner aux possesseurs des 
lïllis de laisser à toutes les coupes un petit bosquet de hois, d’une étendue convenable, 
dont les baliveaux rapprochés et réunis, se soutiendraient mutuellement contre le vent, 
et de faire quelques autres réglements qui missent ces propriétaires dans la nécessité de ne 
pouvoir désobéir , malgré toutes les ruses (1). 

Il y a en Bretagne un parlement, une chancellerie, 4 sièges présidiaux , 23 jurisdictions 
royales, 2,326 jurisdictivns particalières , comme hautes, moyennes et basses justices, les- 
quelles appartiennent à différents seigneurs ; 14 jurisdictions des traites, 5 consulats, 7 mai- 
trises des eaux et forêts, 7 sièges d'amirauté, une intendance de marine, une chambre des 
comptes, une intendance générale de Bretagne, 64 subdélégations, et 46 brigades de ma- 
réchausste. 

La justice se rend en Bretagne suivant une coutume qui lui est particulière, et qui n'a 
pas êté réformée depuis les Etats tenus à Ploërmel , en 1580. 

On compte dans la province 20 capitaineries indiquées pour l'assemblée des gardes-côtes, 
lorsque les troupes passent en revue; 68 postes aux chevaux, 45 postes aux lettres, et 10 
départements des ponts et chaussées, dans chacun desquels sont deux ingénieurs (2). 

Le gouvernement de Bretagne est militaire, et d'autant plus considérable, que l'ami- 
rauté lui est unie. La province se divise en Haute et Basse : la première est la partie située 
à l'Est, et la seconde, celle située à l'Ouest. La Haute contient 5 évéêchés, savoir : les évé- 
chés de Saint-Brieuc, de Saint-Malo, de Dol, de Rennes, et de Nantes; la Basse contient 
& évéchés, qui sont, Vannes, Quimper, Saint-Pol-de-Léon et Trèguier (3). 

Le gouvernement se divise en 3 lientenances; celle de la Basse-Bretagne comprend 4 évé- 
chés; celle de la Haute en comprend aussi 4; la troisième est pour le seul évèché de Nantes. 

La Bretagne est un pays d'Etats, lesquels s'assemblent tous les deux ans pour régler 
les impositions et les charges du pays. Les Etats sont composés de 3 ordres, qui sont, le 
clergé, la noblesse et le ticrs-état. Les évêques et les abbés forment le premier; la noblesse, 
le second (la noblesse a ordinairement pour président un des neuf barons) ; le tiers-êtat est 
formé des députés des quarante-deux villes députantes. La noblesse, qui est partagée en huit 

iments, ne reconualt ni baïlli, ni sénéchal pour commandant ; elle choisit elle-même ses 
ofüiciers, à l'exception des colonels qui sont nommés par le roi. 

Les Bretons sont braves, intrépides, guerriers, bons marins, renommés par les voyages 
de long cours, et:très-commerçants ; ils sont francs et sincères, mais vifs, emportés, ter 
ribles, et même féroces dans la colère. L'agriculture, la pêche, la navigation sont l'occu- 
pation la plus commune du peuple. 

Les habitants sont assez généralement instruits, et aiment les sciences. Cependant les gens 
de lettres y sont plus rares que dans les autres provinces; vraisemblablement parce qu'on 
n'a pas la même émulation et la même facilité de s'instruire, 


{1} De nos jours, la science forestière a fait des progrès qui rendent ce qui précède tout à fait inapplicable à 
nes départements bretons. {A. M} 

(2) Li est inutile de dire que toutes les subdivisions qui sont indiquées ici ne sont plus que de l’histoire. (A. M.) 

(3) D n'y a plus actuellement que cinq évéchés , dont un dans chaque département, {A. M.) 
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DES GRANDS CHEMINS QUI SE TROUVENT EN BRETAGNE, 


PAR LE MOYEN DUQUEL ON VOIT LE CHEMIN QU'uX VOYAGEUR EST OBLIGÉ DE FAIRE 
POUR SE RENDRE DANS LES DIFFÉRENTES VILLES DE CETTE PROVINCE, AVEC 


LES PRINCIPAUX ENDROITS QUI SE TROUVENT SUR CES ROUTES. 


RÉ — 


{Nora. Les mots entre paranthèses relèvent les errcurs d’Ogée.) 


Route de Rennes à la Grarcelle, pour Paris, comp- 
tant 2,400 toises pour lieue. 
Heues. 


De Rennes au village des Forges, où il y a une 217 


BTE. 
Du village des Forges à Châteaubourg. 2 
De Châteaubourg à Saint-Jean-sur-Vilaine. 
De Saint-Jean-sur-Yllaine à Vitré, 
De Vitré à ia Croix du Maine, qui faltla sépa- 
ration de la Bretagne d'avec le Maine. 
De la Croix du Maine à la Gravcelle, 1/2 


Total de Rennes à la Gravelle, 11 1/12 
De la Gravelle à Paris 62 1/6 


Total de Rennes à Paris 73 1/4 


Route de Rennes à Brest. 


De Rennes À Pacé. 1 

De Pacé À Bédée, 21 
De Bédée à Moutauban. 1 1/3 
De Montauban à Quédillac. 2 

De Quéditllac à Saint-Jouan-des-Guérets (de l'Ile) À 


De Saint-Jouan-des-Guérets /de l'Ile) à Droons. 2 1/12 
De Broons à Plestan, C] 
De Plestan à Noyal. 1 
De Noyal à Lamballe. 2/3 


Total de Rennes h Lamballe. 15 3/A 


De Lamballe à YMnlac. 
D'Yfliniac à Langucux, 
De Langueux à Saint-Brienc. 


Total de Lamballe à Salnt-Brieuc. 4 


De Saint-Brieuc à Tremuzon. 1 2/3 
De Tremuzou à Châtelaudren. 

De Châtelaudren à Plouagat-Châätelaudren. 1/2 
De Plouagat-Châtelaudren à Guingamp. 2 1/2 


Total de Saint-Brieuc à Guingamp. 6 2/5 
Dec Guingamp à Louargat. 


De Louargat à Belle-lle en terre, 1 1/4 
De Belle-lle en terre à Flounevez-Moedcc. 2/3 
De Plounevez-Moedec à Plouneriu, 1 1/2 
De Plounerin à Plouagat-Moisan., 4 1/4 
De Plouagat-Moisan au Pont-Hou. 1/3 
Du Pont-Hou à Plouigneau, 1 1/2 
De Plouigneau à Morlalx. 3 5/6 


Total de Guingamp à Morlaix. 11 1/3 


Eenes, 
De Morlaix à Plelbert-Saint-Fgoncc. 2 1/4 
De Pielbert-Salnt-Egonec à Landivisiau, 21/8 
De Landivisiau à Landerneau, 3 2/3 


| 


Total de Morlaix à Landerncau. 8 


De Landerneau à Guiparva. 2 1/3 
De Guipava à Brest, 2 


Total de Landerneau à Brest, A 1/3 


Récapitulation de la route de Rennes à Brest, et de 
Rennes à Paris. 


De Rennes à Lamballe. 15 5/4 
De Lamballe à Saint-Brienc. nm 
De Saint-Brieuc à Guingamp. 6 2/8 
De Guingamp à Morlaix. 11 1/3 
De Morlaix à Landerneau, 8 
De Landerneau à Brest. à 1/3 


Total de Rennes à Brest. 50 1/2 


De Rennes à Paris 73 1/4 


Total de Paris à Brest, 123 1/3 
Route de Rennes à Nantes. 


De Rennes à Bout-de-Lande, 3 1/2 
De Bout-de-Lande à Roudun, 21/3 
De Roudun à Bain. 1 1/8 
De Bain à Breharaye, 2 1/4 
De la Breharaye à Derval 21/3 
De Derval à Nozay. 2 5/a 
De Nozay à la Maison blanche. 3 1/2 
De la Maison blanche à Gesvre. 2 1/2 
De Gesvre à Nantes, 2 5/4 


Total de Rennes à Nantes. 23 1/24 


Route de Nantes à Ingrande et Angers. 


De Nantes à la Selllerais, 8 
De la Scillerals à Oudon. 2 3/4 
D'Oudou à Ancenis 4 5/6 
D’Ancenis à Varades 2 2/3 
De Varades au bureau des Fermes, qni est l'en- 

droit où se sépare la Bretagne d'avec l'Anjou , 

et où est le poteau d’Ingrande qui sert de borne 

pour la séparation de ces deux provinces, 1 2/3 
De ce bureau à Chantocé, 1 1/4 
De Chantocé à Saint-Georges. 3 1/2 


ITINÉRAIRE DE LA BRÉTACNE. 19 


lioucs, beues. 
Pe Saint-Georges à la poste de la Roche. 2 De Mordelles à Pitlan. A 1/4 
De la Roche à Angers 12/3 |De Plélan à Baignon. 1 
À Queen Caen ë qu 
Total de Nantes à Angers. 18 1/8 e Campenéac à Gourhel. 
mm | DE Gourhel à Ploërmel. 3/A 
Route de Nantes à Remouillé, pour la Rochelle. Total de Rennes à Ploërmel. 12 
De lloërmel au Roc-Saint-André, 2 
Pagrefeailie Là ru de Remouillé , qui sé- 42/5 | Du Roc-Saint-André à Elven, 3 3/4 
pere la Bretagne d'avec le Poitou.” 18, |PHRR Tee 3 1/3 
De cet endroit à la Rochelle, 2A 


Total de Rennes à Vannes. 21 1/12 


Total de Nantes à la Rochelle. 29 


Route de Rennes à Saint-Malo. 


Route de Nantes à Brest, passant par Vannes, ps rar à. Hédé, 172 
. . niac, 
Auray 2. Hennebon, Quimperle, Quimper , De Tinténiae À Saint-Domineuc, 1 1/4 
Chäteaulin, le Faou et Landerneau. De Saipt-Domineuc à Saint-Picrre-de-Pleaguen. 1 1/2 
De Pr La ru x ee à ue tri À 4 
‘hâteauneu nt-Jouan (des Guérets). / 
D 3 1/3 |De SaintJouan {des Guérets/ à Saint-Malo. 1 1/2 
De Temple au Moire, où se trouve l’embranche- ES: 
ment de Saint-Nazaire et de Guérande, 21/s Total de Rennes à Saint-Malo, 13 3/4 
Du Moire à Pont-Chatean, 3 1/4 —_—_— 
Pe Pont-Chaäteau à la Roche-Bernard, ü 
De la Roche-Bernard à Muzillac. 31/3 Route de Rennes à La Guerche, 
De Murillac à Theix. 3 1/4 
De Theix à Vannes. 2 De Rennes à Chantepie. 1 
pe Fe à EU — 2 1/6 
e hateaugiron oulins, 2 1/2 
Total de Nantes à Vannes 22 5/4 |} Moulins Vin-Selehe, 1 23 
De Vannes à Auray s 1/2 De Vis-Seiche à la Guerche, 4 1/6 
D’Auray à Landevant, où se trouve l’emb ranche- 
ment du Port- Louis, qui est à trois lieucs Total de Rennes à la Guerche, 9 1/2 
pe Tamderan à Branderi 1 13 
de rahearioh à Menneber. H 12 Route de La Guerche à Laval, par Cuille. 
De R : 
: ot ; 3/0 De la Gnerche au village de la Lande-Ronde , où 
De Quimperié à Bannalec. s se pes la Bretagne d'avec l'Anjou. 1 1/4 
> annalcc à Rosporden. 2 1/2 dl Large ; 19 
u ssé, 
Rosporden à Quinper. 4278 | 5e Cossé à Laval. 3 1/2 


Total de Vannes à Quimper. 24 11/24 Total de la Guerche à Laval, 8 2/3 


D ns TEST put 1 5 
aulin an Pont 1 5 
Du Pont “de-Buls au Faou. 21 2 Route de La Guerche à Angers, par Craon. 
sou à Yrvillac, 2 1/12 | De la Gnerche à la lande de la Grimaudière, où re 
rvillac gg a : 1/3 fait la séparation de la Bretagne d'avec l'Anjou. 1 1/3 
De G pr à B 9 PE 4 og de la Grimaudière à l'abbaye de la à 
De l'abbaye de la Roë à Craon. 2 3/4 
Total de Quimper à Brest, 17 5/12 | De Craon à Chatelais, 21/3 
. | De Châtelals au Lion. â 2/3 
. s Du Lion à Membroile, 1 3/4 
Récapitulation de la route de Nantes à Brest.  |De Membrolle à Angers. 2 5/a 
De Nantes à Vannes. 22 A Total de la Guerche à Angers. 16 1/2 
De Yannes à SEP 24 1172 re 
De Quimper à Brest, 17 5/12 


Route de Rennes à Fougères. 


Total de Nantes à Brest. 65 15/24 | De Rennes à Lifrré. 3 1/2 
=» |1De Liffré à Saint-Aubln-dn-Cormier, 2 
De Saint-Aubln-dn-Cormier à Salnt - Jean - sur- 


0 imper Couesnon. 11/12 
Route de Qui à Brest, ‘ul Lancaux. De Saint-Jean-sur-Conesnon à Romagné. 2 ! 
De Quimper FT s De Romagné à Fougères, 3/à 
De Loc- mn à PE q 14 Total de Rennes à Fougères 9 1/6 
De Lanvaax à Brest (trajet de mer ). 2 1/12 Er 
sa. Ur Route de Fougères à Louvigné en Normandie. 
T de N De Fougères à Landehan. 1 2/3 
otal de Nantes à Brest, par Lanvaux. 60 13/24 ue her Pre À 1 253 
De Louvigné an Ruisseau a el qui sépare la 
Route de Rennes à Ploërmel et à Vannes. Bretagne d'avec la Normandie, 11/42 


De Rennes à Mordelles. 2 3/à Total de Fougères à Louv. en Norm. 4 1/4 
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Route de Fougères à Ernée dans le Maine. 


lieues, 
De Fougères à Deaucé e S/A 
De Beaucé à Fleurigné. 1,2 
De Fleurigné à la Pélcrine, où se sépare la Bre- 
tagne d'avec le Maine, . 118 
Dec la Pélerine à Ernée. 21/2 


Total de Fougères à Ernée. 4 1/3 


Route de Fougères à Laval. 


De Fougères à Dompierre-du-Chemin, 2 
De Dowpierre-du-Cherain à Princé, auprès du- 
quel se sépare la Bretagne d'avec le Maine. 1 de 
4 
1 


De Princé à la Croix-Llle, 


De la Croix-Ille au Bourgneuf. s/à 
Du Bourgneuf à Saint-Ouen, 1/6 
De Saint-Ouen à Laval. 2 S/à 


Total de Fougères à Laval. 9 11/12 


Route de Rennes à Saint-James en Normandie. 


De Rennes à Saint-Aubin-d’Anbigné. ñ 

De Salnt-Aubln-d’Aubigné à Romazl, 3 92/6 

De Romazi à Trembiay. 4 1/6 

De Tremblay à la séparation de la Bretagne 
d’avece la Normandie, 1 5/4 

De cette séparation à Saint-James. 1 3/4 


Total de Rennes à Saint-James. 11 10/12 


Route de Rennes à Dot. 


De Rennes à Hédé, à 1/2 
De Hédé à Combourg. S 
De Combourg à Dol. 3 1/3 
Total de Rennes à Dol. 10 10/12 
A 
Route de Dol à Fougères. 
De Dol à Laboussae, 2 
De Laboussac à Trans. 1 
De Trans à Antrain. 2 
D’Antrain à Saint-Brice, 2 1/4 
De Saint-Brice à Salnt-Etienne-en-Coglais. 10/12 
De Saint-Etienne-en-Coglais à Fougères, 2 4/4 
Total de Dol à Fougères. 10 1/3 
a 
Route de Dol à Pontorson. 
De Dol à Baguer-Plean, ‘| 
Dec Baguer-Pican à Cendres 2 3/4 
De Cendres à Pontorson. 1/4 


Total de Dol à Pontorson. 4 


Route de Rennes à Châteaubriand et à Nantes. 


De Rennes à Vern. 1 2/3 
De Vern aux Trois-Marics, 41 1/2 
Des Trois-Maries à Tourie. 3 1/2 
De Tourie à Soulvache, 10/12 
De Soulvache à Rougé, 4 1/8 
De Rougé à Chateaubriand, 2 1/8 
Total de Rennes à Châteaubriand, 10 2/3 
ns 
De Châteaubriand à Melleraye, à 
De Meilleraye à Joué, 2 
Le a F Le E: 
etit-Mars à (Carqacfou, 
De Carquefou à Nantes. 2 114 


Total de Chateaubriand à Nantes, 14 


ne 
Total de Rennes à Nantes , par Chateaubriand. 24 2/3 


Route de Rennes à Angers. 


De Rennes à Châteaubriand, 10 2/5 
De Chateaubriand à Saint-Julien-de-Vouvantes, 3 
De Saint - Julien - de - Vouvantes à la Chapclie- 

Glain. 10/12 
De la Chapelle-Glaln à Candé, où se fait Ja sépa- 

ration de la Bretagne d'avec l’Anjou, s 
De Candé au Lorroux. 2 2/3 
Du Lorroux à Angers. 5 1/2 


Total de Rennes à Angers. 26 1/12 


Route de Chäteaubriand à La Guerche, à Pitré, 


et à Fougères. 
Pe Châteaubriand à Forges, 41/3 
De Forges à Rannée. 1 1/2 
De Raunée à La Guerche, 3/2 


Total de Châteaubriand à La Guerche. 6 1/5 


re 
De La Guerche à Moutier. 3/4 
De Moutier à Vitré. 3 5/à 


Total de la Gucrche à Vitré. 4 1/2 


De Vitré à Taillix, 
De Tailix à Combourgtiilé, 
De Combourgtillé à Billé. 
De Blllé à Javené. 
De Javené à Fougères 3/à 


1 2/3 
2 9/12 
1/3 
10/12 


Total de Vitré à Fougères. 5 2/3 
ns 
Total de Chateaubriand à Fougères, 16 1/2 


Route de Nantes à Clisson. 


De Nantes au Palet, 4a12 
Du Palet à Clisson. 12/3 


Total de Nantes à Clisson. 6 1/6 


Route de Nantes à Vallet, à la Regrippière et à 


Beaupréau. 
De Nantes à la Chapelle-Hculin, â 
De Ja Chapelle-Henlin à Vallet, 1 1/2 


De Vallet à la Regrippière, où se sépare Ja Bre- 
tagne d'avec l’Anjou. 
De la Regrippière à Beaupréau, 8 1/2 


Total de Nantes à Beaupréau. 10 1/2 


Route de Nantes à Paluau, pour les Sables 


d'Olonne. 
De Nantes au Pont-James, 5 1/4 
Du Pont-James à Salnt-Etienne-de-Corcoué, 11/3 
De Salnt-Étienune-de-Corcoué à Legé. 2 1/4 
De Legé au rulsseau du Guiochau , qui sépare la 

Bretagne d'avec le Poitou. 1 2/3 
De ce ruisseau à Paluau. 1/3 
Total de Nantes à Paluau. 10 10/12 
EE ———— 

De Nantes à Saint-Philbert-de-Grand-Lieu. 5 
a 

Route de Nantes à Machecoul. 

De Nantes au port Saint-Père, à 8/à 

Du port Saint-Père à Machecoul, à 


Total de Nantes à Machecoul. 8 3/1 


DE LA BRETAGRE. 


Route de Nantes à Bourgneuf. 


pi lieues. 
De Xanies au port Saint-Père, : & S5/à 
Du port Saint-Père à Sainte-Pazanne. 1 1/4 
De Sainte-Pazanne à Bourgneuf. 3 


Total de Nantes à Bourgncuf. 9 


Route de Nantes à Paimbæuf. 
De Nantes à Vue. 1 1/4 
Be Vue à Paimbæuf, $ 1/4 


Total de Nantes à Paimbœuf., 10 1/2 


Route de Paimbœuf à Pornic. 
Le Paimbœuf à Saint-Père-cn-Retz et Sainte-Op- 
partune, 2 
De Saint-Père-en-Retz à Pornic, 35172 
Total de Paimbœuf à Pornic. & 1/2 


Route de Nantes à Sarenay, Saint-Nazaire 
et Guérande. 


De Nantes à Savenay. ! 7 3/0 
De $avenay à Montoire, 5 5/à 
be Moutwire à Saint-Nazaire. 1 1/2 
De Saint-Nazaire à Guérande. à 1/12 

Total de Nantes à Guérande. 16 4/2 
De Guérande au Croisic, 1 1/2 

Route de Guérande à la Roche-Bernard. 

De Guérande à Herbignac. 5 1/2 
De Herbignac à la Roche-Bernard. 4 1/2 


Total de Guérande à la Roche-Bernard. 5 


Route de la Roche-Bernard à Redon. 


De la Roche-Bernard à Séverac. 
De Sverac à Fegréac, 
De Fegréac à Redon, 


LL 7-2 


Total de ia Roche-Bernard à Redon. 7 


—__— 
Route de Redon à Ancenis. 

De Redon à Rozay. à 1/3 

De Rozay à Blain. 3 
De Diain à Bout-de-Bois, 2 1/à 
De lout-de-Bois à Nord /Nort/. 2 1/4 
De Nord aux Touches. 1 1/8 
Des Touches à Aucenls, à 3/4 
Total de Redon à Ancenis 17 3/4 
{47 17/24) 


Route d° Ancenis à Châteaubriand. 


D’Ancenis à Saint-Mars-de-la-Jaille. 
RS REr ER à Saint-Sutpice-des- 
n 
De Saint-Sulpice-des-Landes à la Chapelle-Glain. 
la Chapelle-Glain à Saint-Julien-de- Vouvantes, 
Le Saint-Julien-de-Vouvantes à Châteaubriand, 


Total d’Anceuis à Chateaubriand. 10 1/3 
T1: 


ee 


1/2 
1 
Ë 0/12 


CIS 


* 


21 
Route de Redon à Malestroit ct à Ploëérmel. 


lieues. 


De Redon à Saint-Vincent, 2 
De Saiut-Viucent à Pelilac. 4 1/3 
De l'eillac à Saint-Gravé, 1 
De Saint-Gravé à Malestroit 2 3/4 
De Malestroit à Plocrmel. s 1/2 


Total de Redon à Malestroit ct à PloërmeL 10 7/12 
… Route de Rennes à Vannes, par Malestroit. 

De Rennes au Pont-Réan. 3 
Du Pont-Réan à la Chapelle-Boucxic, S 1/2 
De Ja Chapelle-Boucxic à Gucr, 3 1/8 
De Guer à Mont-neuf. 4 3/4 
De Mont-neuf à Malestroit, 3 1/3 
De Malestroit à Bohal, 41 1/3 
De Bobal à Elven. : 2 3/h 
D'Eiven à Vannes. 3 1/3 
Total de Rennes à Vannes, par Mnlestroit, 23 1/3 
(22 1/8) 

Route de Rennes à Vannes, par Redon. 

De Rennes au Pont-Réan. s 
Du Pout-Réan à Guichen. 4 172 

De Guichen à Guignen, 1 
De Guignen à Lohéac. 4 3/3 
De Lohéac à Renac. 5 2/3 
De Renac à Redon. 2 3/à 
De Redou à Allaire. 4 172 

D’Ailaire à Vannes. 10 


Total de Rennes à Vannes, par Redon. 24 3/4 


Route de Vannes à Saint-Malo , par Dinan. 


De Vaunes à Ploérmel. 12 

De Ploëérmel à Mauron. ä 9/2 
De Maurou à Gaël, 1 1/72 
De Gaél à Saint-Méen. 1 1/2 
De Saint-Méen à Saint-Jouan-de-l'Isle. 1 3/4 
De Saint-Jouan à Caulne. 2/3 
De Caulne à Dinan, A 3/4 
De Diann À Pleudihen, 2 3/4 
De Plcudihen à Châteauneu£ 4 3/à 
De Chateauneuf à Saint-Jouan. 4 1/4 
De Saint-Jouan à Saint-Malo. 1 1/2 


Total de Vannes à Saint-Malo. 32 11/12 


De Dol à Dinan. 5 1/2 


Route de Dol à Saint-Malo. 


De Dol au Vivier, 4 1/3 
Du Yivier à Ville-de-la-Marine / Pitdé-la-Marine/. 4 

be Villc-de-la-Marine à Saint-Benoîit-des-Ondes. 4/4 
De Saint-Benoit-des-Ondes à Paramé, 1/2 
De Paramé à Saint-Malo. 2/3 


Total de Do à Saint-Malo. 5 3/4 


Route de Rennes à Saint-Méen. 


De Rennes à Vezin. 1 
De Yezin à l'Hermitage. 4 
De l'Hermitage à Bretcil /Breteuil/. 4 1/2 
De Bretel] à Montfort. 10/12 
De Moat fort au Boisgervilly. 2 
Du Boisgervilly à Suint-Méen, 2 
Total de Rennes à Saiut-Méen. 8 3/4 
(8 1/3} 


3° 


22 
Route de Fannes à Sarzeau. 
: lieues, 
De Vannes à Noyalo. 2 
De Noyaio à Sarzeau. 2 1/2 


Total de Vannes à Sarzeau, A 1/2 


Route de Fannes à Tréguier. 


De Vannes à Meucon. 

be Meucon à Lominé /Locminé). 
De Lomniné à Pontivy. 

De Pontivy à Mur. 3 1/4 
De Mur à me 

De Corlay à Guingamp. 

De Guingamp à Pontrieusx. 

De Poutrieux à la Rochederien. 
De la Rochederlen à Tréguler. 


Total de Vannes à Tréguier, 50 1/4 


Route de Tréguicr à Païmpol. 


De Trégujer à Lezardrienc. 
De Lezardrieuc à Palmpol. 


2 
1 1/8 


Total de Tréguicr à Paimpol. 3 1/4 


De Paimpol à lontrieux. 8 


Route de Tréguier à Morlaix. 


De Tréguler à Lannion. , À 
Be Lannion à Saint-Michel-en-Grève. 2 
De Saint-Michel-en-Grève à Lanmeur. 3 
De Lanmeur à Morlaix. . 2 5/h 


Total de Tréguler à Morlalx, 11 3/4 


De Morlaix à Salnt-Pol-de-Léon. 4 1/6 
———_———— 
Route de Saint-Pol-de-Léon à Brest. 

De Saint-Pol-de-Léon à Berven, ; 3 1/4 
De Berven à la Houarneau /Lanhouarneau). 4 34 
De ta Mouarneau /Lanhouarneau/ à Lesneven, 1 3/h 
De Loaneven au Folgoët 1/3 

Du Folgoët à Ploabenec. : > 9 
De Ptoahenec à Gouesnou, 4 2/3 
De Guesnou à Brest, A1 3/4 
Total de Saint-Pol-de-Léon à Brest, 12 1/2 

De Salnt-Pol-de-Léon à Landiviziau. 5 

Route de Brest à Saint-Renan. 

De Brest à Gouesnou. 4 3/8 

De Gouesnou à Saint-Renan. 83 
G Total de Brest à Saint-Renan. A 3/h 
a 

De Saint-Renan au Conquet. 8 
De Saint-Renan à Lanildut. 2 à 
De Saint-Renan à Ploudalinezeau. 2 1/2 

De Saiut-Renan au Port d’Argenton. 8 
De Lesneven à Lannilis, 3 1/2 
De Lesneven au Port du Pont Usval. 2 41/2 


Route de Lesneren à Landerneau. 


De Lesneven à Ploudaniet. 
De Ploudauicl à Landerneau, 


Total de Lesneven à Landerneau. 


3 172 
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Route de Landerneau à Carhair. 


Leues 
De Landerneau à la Feuillée, 7 3/4 
De la Feuillée à Carbalx. 5 1/4 


Total de Landerneau à Carhaix. 13 


nt 
Route de Carhatx à Morlaix. 
De Carhaix à Lesquiriou. â 
Le Lesquiriou à Moriaix. 5 1/6 


Total de Carhaix à Morlaix. 9 1/6 


te 
Route de Carhaix à Guingamp. 
De Carhaix à Callac. 4 
De Callac à Mousterus, â 
De Moustcrus à Guingamp. 2 1/8 


Total de Carbaix à Guingamp. 10 1/8 


Route de Guingamp à Lannion. 
De Gutngamp à Pedernec. 2 1/4 
De Pedernec à Cavan, 2 1/4 
De Cavan à Lannion. 4 1/1 


Total de Guingamp à Lannion. 7 


nn 
2 
EE 


De Lannion au Port de Perros. 


Route de Carhaix à Châteaulin. 


De Carhalx à Landellau, 3 

De Landetlau à Châteauneuf-du-Faou, 1 1/2 
De Châteauneuf-du-Faou à lPleyben. 2 s/f 
De Pleyben à Châteaulin. 2 1/4 


Total de Earhaix à Châteaulin. 9 1/2 


Route de Carhaix à Rostrenen et à Pontiry. 


De Carhaix à Rostrenen, A 2/3 
be Rostrenen à Malguenac, 6 1/5 
De Malguenac à Poutivy. 1 172 


Total de Carhaix à Pontivy. 12 1/2 


ER 


_ Route de Pontiry à Chätelaudren. 


De Tontivy à Salnt-Caradec. 5 2/3 
De Saint-Caradec à Lzel. 2 1/2 
D'Uzcl à Quintin, à 

De Quintin à Bocoho /Zoqueho/. 2 1/4 
De Bocoho à Châtelaudren. 4 1/2 


| 


Total de Pontivy à Chatelaudren. 13 11/12 
) 


Route de Quintin à Saint-Brieuc. 


De Quintin à Saint-Jullen-de-la-Côte, 


2 
Le Salut-Julien-de-la-Côle à Saint-Brieuc. 2 18 


Total de Quintin à Saint-Brieuc. 4 1/8 


Route de Saint-Brieuc à Tréguicr. 


De Saint-Brienc à Trégomeur, 2 23 

De Trégomeur à Lanvolon. 2 1/3 

le Lanvolon à Poutrieux. 3 1/2 

1 be Pontrieux à la Rochederlen. 2 1/4 
2 41/2 | De la Rochederlen à Tréguier. 4 14 
PE 


Total de Saint-Brieuc à Tréguier. 12 


e 


DE LA BRETACNE. . : 23 


Route de Saint - Brieuc à Moncontour, à Loudéac lieues. 
à à Pontity, De Josselin à Loudéac. 5 1/8 
b 
baies sites 3°: -[ De Henncbon à l'Orient. 2 1/8 
De Quessoy à Moncontour, 3 28 lou 8 1/2 
De Moncontour à Loudéac, $ 1/4 Port-Louis à Landevant. . 
De Loudéac à Pontivy. à 3/4 
Total de Salut-Bricue à Pontivy. 44 2/3 RS EE RTS 
es De Tebos à Por: : ss 
. i int-Malo. € Plouay à Inguiniel, 
Route du Port-Louis à Saint D'IdulRet à ns a 5 
Bu Port-Louis à Hennebon, 3 
Le Enr 2) pe Let sais ; 12 Total de Hennebon à Guémené. 7 1/2 
ngUu C au 
Be Baud à Pontivg. ÿ . 
be Pontivy à Londéac. & 3/4 Route de Rennes à Quimper. 
ca Le Mr ee pr 3 1/à 
oncontour à Lamballe, i 
De Lamballe à Matignon. à 173 | 62 Ponnet APorlirs. ° # 4e 
Be Matignon au Guildo. 1 1/2 : Pontivy à Malguenac. 
Da Guildo à Plouhala 1 ps de cnrs î 25 
à à & Guétnené ouerdu 
De Floubalay à Saint-Malo. 2 422 | be Plouerdut à Crolsty {Croirty}. 1 1/4 
De Croisty à Prisiac. 3/4 
Total du Port-Louis à Saint-Malo. 54 11/12 | De Prisinc au Faouct. 1 1/2 
Du Faouct à Escacr /Scaér). 3 3/4 
De Lamballe au port de Daouct, . 3 D'Eseaer à Rosporden. A7 
=———— | De Rosporden à Quiruper. 4 2j3 
Route de Lamballe à Saint-Malo, par Plancoët. Total de Rennes à Quimper. 42 10/12 
De Lamballe à Plancoët, & 1,2 (42 11/12) 
5 Le à Ploubalay. , 2 TPE 
Lonuer scie 1 44 Route de Hennebon à Carhair. 


Total d + 
o e Lamballe à Saint-Malo. 9 De Heuncbon à Plouay. 


3 
R d De Plouay ares ; 14 
oule de Rennes 1 Lam Du Faouct à Gourin. 
à Dinan ct à Lamballe, De Gourin à Carhaix. 3 492 
Pe Rennes à Montgerval, 2 
De Montgerval à Gréveré. 1 1/8 Total de Henncbon à Carhaix. 14 1/4 
De Gévezé à Langouct. 1 
x = 4 n 9 À mn : 11/12 
a ‘e-Chaussée à la R: Dé À . ; 

De la Dorre-1 Pull à 2e gt rl , sa Route de l'Orient à Concarneau et à Quimper. 
D’Evran à Dinan. 


De Divan à Ville-de-Guingalan Villé-Guingalan), 1 De l'Orient à Quimperlé, A 1/2 
De Ville-de-Guingalan à ar, dci FI ve De Chu À Pont-Daven. 3 1/2 

Jagon à Noyal. 2 3/4 | be Pont-Daven à Concarneaw 2 1/4 
De \oÿal à Lamballe, 2/3 | De Concarneau à Quimper. A 4/2 


Total de Rennes à Lamballe, par Dinan. 18 Total de l'Orient à Conc. ct à Quimp. 14 3/4 


(18 5/24) 


a 


Route de Quimper à Audierne. 
Route de Rennes à Hennebon. . ds: 


N De Quimper à Douarnenez, 4 2/3 
De henes à Plofrmel, 12 De À Sa ps à Pont-Crolx. 3 
pe po crnel à Josselin, 2 2/3 | De Pont-Croix à Audierne. 1 1/6 
Loin A Locminé, 5 ———— 
Locminé aud, 
Baud à Langtii@le, 2 13 PURE SORA EAU, 5 =" 
De Linguidic à Hlennebon, 2 


De Quimper à Pont-l’Abbe, 3 3/4 


Total de Rennes à Hennebon. 27 1/2 
ns > Route de Quimper à Carkair. 


Route de Rennes à Pontiry. 


De Rennes à Josselin, 14 2,3 | De Quimper à Rosporden, h 2/3 

De Jowelin au Bois-de- Vincennes, auberge, 3 EE De bin à Scaer. 5 1/3 

Du Vincenses à Pontivy. 3 2/3 | De Seuer à Goûrin. 3 
————. | De Gourin À Carhaix. 3 1/2 


Total de Rennes à Pontiv . 22 
: ———m—— Total de Quimper à Carhaix. 14 41/2 
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ou 


RELEVÉ DES ROUTES ROYALES ET DÉPARTEMENTALES (1) 


DES 


CINQ DÉPARTEMENTS DE L'ANCIENNE BRETAGNE. 


N° 235 ( de Paris à Nantes et à Paimbœuf ). 
Kilomèt. 
De la limite de la Loire-Inférieure à Varades. 8 
De Varades à Ancenis. 12 5 
D'Ancenis à Oudon. 8 5 
D'Oudon à Mauves « 
De Mauves à Nantes, 
De Nantes à Vue, 5 


De Vuc à Palmbœuf, 16 
Traverses des villes, 6 3 
Total.ss.oose 107 8 


Métré des Ponts et chaussées. 


N°24 ( de Rennes & Lorient). 


De Rennes à Mordelles {Ille et Vilaine). 
De Mordelles à l'Iélan, 


k ROUTES ROYALES. 
N°12 ( de Paris à Brest), 
Kilomèt, 

De la limite d’Ille et Viiaiue à Vitré, 42 
De Vitré à Chäteaubourg. 14 
De Chäteaubourg aux Forges de Noyal. 9 
Des Forges de Noyal à Rennes, 11 5 
De Rennes à Pace, 8 
De Pacé à Bédée, 43 
De Bédée à Montauban. 8 5 
De Montauban à la iimnite des Côtes-da-Nord, 40 5 
De cette limite à Saiut-Jouan-de-l'1sie ( Côtes-du- 

Nord.) ce 5 
De Salnt-Jounn à Broons, 9 
De Broons à Langouédre, 11 5 
De Langoucdre à Lambalie. 15 5 
De Lambalie à Saint-Brieuc. 18 5 
De Saint-Brieuc à Châtelaudren, 45 5 
De Chateclaudren à HE 14 
De Guingamp à Belle-fle-en-Terre. 18 
De Beile-Ile-en-Terre à la limite des Côles-du- 

Nord. 15 
De cette limite à Le Ponthou (Finistère). 5 
De Le Ponthou à Morlaix. 44 
De Moriaix à Landivisiau. 20 5 
De Landivisiau à Landerneau. 15 5 
De Landerneau à Brest. L 19 5 

*  Traverses des villes 9 6 
Total. so... 288 1 
Métré des Ponts et chaussées. 287 4 


(4) Le travall que nous donnons sur les routes se divise 
en deux parties : première, routes royales; deuxième, 
roualcs départementales. Ces dernières sont elles-mêmes 
subdivisées en deux chapitres : 1° roules départementaies 
# prolongeant dans deux ou plusieurs déparlements ; 
2 routes départementales spéciales à un département, 

Pour obtenir les chiffres que nous donnons, nous avons 
relevé au compas les cartes de Cassiul, cuiles de l'’atlas 
dépariemental et celle d'Ogée; puis nous avons pris une 
moyeunce entre les trols résultats obtenus, et nous l'avons 
comparée au métré dont le relevé uous à été foural par 
MM. les ingénleurs en chef des ponts et chaussées, C'élait, 
comme on le voit, un travail fort long et pe lequel nous 
ne saurlons trop réclamer l’Indulgence. Îl nous a été lm- 
possible de f’exécuter pour les routes stratégiques, qui ne 
sout pas eucore tracées sur les cartes: aussi nous sommes- 
nous bornés à donner leur métré, 

11 eût été superflu d'évaluer les coles par fractions qui 
eusseut été difficiles à comparer aux mesures usuclles : 
nous avons donc dû nous borner à donner la fraction de 
kilomètre, qui répond à 1/8 de lieue méirique, Il a fallu, 

ur arriver à ce résultat, prendre parfols ie dixième 

rt et parfois le dixième faibic: sur une certaine lon- 
gueur on finit par avoir ainsi une compeusation. 

11 n'était pas possible d'agir de même pour les traverses 


De Plélan à la limite du Morbihan, 5 5 
De cette limite à Ploérmel. 20 5 
De Ploérmel à Josseiin, 11 
De Josselin à Locminé, 23 45 
De Locmiué à Baud, 14 5 
De Baud à Henuebon., A1 5 
De Hennebon à Lorient. 9 
Traverses des villes. 2 
Total..cososs 139 5 
ne —————— 
Métré des Ponts et chaussées. 440 1 


des villes : leurs cotes exactes ont élé généralement rele- 
vées, et quaud elies n'ont pas été indiquées, c'est que Île 
centre des localités a été pris De point de partage. 

D'un autre côté, le besoin ramener tout le travail 
à une marche uniforme n’a pas permis de suivre ie bor- 
nage des routes. En effet, sl, dans un département, on à 
établi les bornes en partant du chef-lleu et en marchant 
vers la fimite, dans un autre on a fait le contraire, c'est- 
à-dire que l'on est part] de la limite, et que l'on a marché 
vers le chef-lieu: c’est ce qui a été fait dans le déparie- 
ment d'ille et Vilaine, Nous avons done cru devoir coter 
les distances entre chaque localité désignée, sans avoir 
égard à un autre point de départ que la naissance de ia 
route, 4 

Enfin, nous prions de regarder ce travail comme ayant 
sur-tout ie méme but que celui qui avalt été fait par Ogée, 
c'est-à-dire d'indiquer au voyageur le parcours el la lon- 
gueur approximative du chemin qu’il a à faire pour se ren- 
dre d'un lieu à un autre : il n'est donc qu'un objet d'u- 
tilité, et non un travait mathématique. Du resle, notre 
Itinéraire n'a aucun rapport avec le livre de poste qui n'a 
ren fermé jusqu’à ce jour que des distances de convention. 

il est sans doute Inutile de rappeler que 4 kilomètr. 
font une lieue de poste métrique, et que la fraction 5 ré- 
pond à 1/8 de lieuc. (A. AL) 
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IN° 437 (de Bordeaux à Saint-Malo ). 
{Elle entre dans la Loire-Inféricure, IE 


De la limite de la Loire-Inférieure à La dE. 9 
De la Jaunale à Nantes, 13 


De Nantes à Treillières {à la poste}. 12 
De Treillières à la Croix-Blanuche. 41 5 
De la Croix-Blanche à Nozay. 46 5 
De Nozay à Derval, 12 5 
De Dervai à la limite avec l'Ille et Vilaine. 3 5 
De cette limite à La Bréharaye, 6 
De la Bréharaye à Bain, 41 
De Bain à Bout-de-Lande, 16 
De Bout-de-Lande à Rennes, 10 


De Rennes à Hédé, 21 


De Hédé à Saint-Pierre, 20 

De Saint-Pierre à Châteauneuf, 13 5 
De Châteauneuf à Saint-Maio, 1h 
Traverses des villes, 6 

TotAls. 0 201 5 

Métré des Ponts et chaussées, 200 9 


N° 155 ( de Saint-Malo à Orléans ). 
{De Saint-Malo à la limite de la Mayenne. } 


De Saint-Malo à Dol (dont 1 kil. 5 sur la route 
n° 137 à déduire sur le mélré ). 28 5 
De Doi à Trans. 14 
De Trans à Autrain, 8 5 
D’Antrain à Saint-Brice, 11 5 
De Saint-Brice à Fougères. 34 5 
De Fougères à La Pélérine {iimileaveclaMayenne), 12 
Traverses des villes. 2 
Total... n 
A déduire... 1 5 
Reste. ....... 89 5 
Métré des Ponts et chaussées, 89 5 
——r 


N° 163 ( de Rennes à Angers ). 
{De Rennes à la limite de Maine-et-Loire, ) 


De Rennes à Corps-Nuds. 
be Corps-Nuds à Thourie, 
De Thourie à la limite de la Loire-Inférieure. 3 


De cette Hinite à Châteaubrlant. 15 5 
De Chateanbriant à Saint-Julien-de-Vouvantes 14 
De Saint - Juiien - de- Youvantes à la limite de 
Maine-et-Loire, 16 5 
Travcrses des villes, 1: 2 
Total... 84 2 
Métré des Ponts et chaussées, 8 7 


N° 164 ( d'Angers à Brest). 


{Kait dans la Loire-Inféricure, par embranchement sur 
la route n° 23, et finit à Brest. ) 


20 à Lavéchère {dont 1kil. 1 sur la route 
n°23) 15 
De Lavéchère à Nort. An 5 
De Nort à Bout-de-Nois, 11 5 
be Bout-de-Hois à Blain. 10 
De Riain au Rozet, $à 
Pru Rozet à Redon { Ille-et-Vilaine ), 18 5 
De Redon à la Jimile d'hile-et-Viiaine, A 5 
De cette Hmite à Saint-Gravé (Morbilan ), 15 5 
De Saint-Gravé à Maiestroit. 12 5 
De ee ri à Ploërmel (dont 8 Kil. 5 sur la route > 
° 

De Ploérmel à Josselin { sur a route n, 24), 14 S 
De Josselin à la Poste {dont 1 kil 2 sur la route 

n° 24). 49 5 
De la Poste à Pontivy. 15 5 
De Pontivy à Silfiac. 18 5 
De Silfiac à la‘limite des Côtes-du-Nord, 2 
De cette limite à Rostrenen. 15 


T.r. 


Kilemet. 
De Rostrenen à la limite du Finistère. 16 
be cette limite à Carhaix. a. 
De Carbhalx à La Feulliée, 2% 
De La Feuillée à Landerneau. s2 
De Landerneau à Brest {sur la route n°12). 19 5 
‘Traverses des villes CE 


Total.soovese 311 8 
A déduire pour parcours sur diverses routes Ai 8 


Reste propre à celle route... 270 


Métré des Ponts ct chaussées, 269 3 


N° 164 bis ( de Rennes à Brest). 


(Cette route, récemment classée, n’est pas entièrement 
en construction , et sa direction n’est pas encore fliée 
dans toute son étendue. On ne FT douc que mentlon- 
ner les points principaux qu'elle traverseras ce sont : 
Montfort, Saint-Méen, Tremorel, Merdrignae, Loudéac, 
Saint-Caradec, Gouarec et Rostrenen, où elle s’embran- 
chera sur la route n° 164. } 


N°165 (de Nantes à Audierne ). 


De Nantes au Temple. 21 5 
tu Tempie à La Moére, 41 5 
be La Moére à Pontchâtean. 13 5 
be Pontchäteau à la liinite du Morbihan, 15 5 
De cetie ilinite à la Roche-Bernard 2 
be la Roche-Bernard à Muzillac. 14 
De Muziilac à Vaunes. 24 
De Vannes à Auray, 40 5 
D'Auray à Landesant, 16 
be Laudevant à Ienmcebon. 13 5 
be Hennebon à Lorient {sur la route n°24). 10 
be Lorient à la limite du Finistère. 16 


he ceite limile h Quinperlé, 6 


be Quimperlé à Banatec. 12 
bo Banalec à Rosporden. 32 
be Rosporden à Quimper. 22 
be Quiraper à Douarnenez 22 


De Douarnenez à Pontcroix (à déduire 2 kil, faits 
cu retour ) 6 
Le Pontcroix à Audierne. 5 5 
Traverses des villes à 5 


Total... 
A déduire... soso 


Resle.sssssoss 200 


274 
10 


Métré des Ponts et chaussées, 264 À 
——— 
N° 166 (de Vannes à Dinan). 
De Yannes à Elven. 15 5 
D'Eiven à Pont-Gniimet (oùest la poste}, 145 
be Pont-Guilmet à Roc-Saint-André. 17 
he Roc-Saint-André à Ploërinel. 9 5 
De Pioërrmel à Néant, 40 5 
De Néant à Mauron, 8 5 
De Mauron à la limlie d'ille-et-Vilaine, 4 
De cette limite à Saiut-Méen (lile-ct-Vilaine }, 10 
De Saint-Méen à la limite des Côtes-du-Nord 8 
be cette liinite à Saint-Jouau-de-l’Isie, 1 5 
De Salnt-Jouan à la Louvière. 10 5 
De la Louvière à Dinan. 43 
Traverses des villes. 1793 


ee 


Total... 110 8 
a ———— 


111 6 


N° 167 (de Vannes à Lannion). 


De Vannes à Locminé. 
re Locminé à Pontivy (moins 2 kil. 5 sur Ja route 


164 ). 
pe Postlts à la limite des Côtes-du-Nord. 


Métré des Ponts ct chaussées, 


40 
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Kilomèt, Ellomèt 
De cette limite à Mar. s De Landerneau à Lesncven, 15 5 
De Mr à Coriay. 15 De Lesneven à Ploncour-Trèz 22 
De Coriay à Piésldy. 16 5 Traverses des villes. 25 
De Plésidy à pm 135 5 ———— 
De Guingamp à Bégard (moins 2 kil. 5 sur la route Total. soso. 88 
De Bégord à Lanni 18 Re 
à Tave Le villes. 5 Métré des Ponts ct chaussées. 89 
Total........ 139 N° 176 (de Carn à Lamballe). 
À déduire. so socsocse 5 
ii (De la limite d'Hle-et-Vilalne à Lamballe. } 
Reste... 134 | De Ja limite d'Ille-et-Vilaine à Dol. 36 
De Dol à ia limite des Côtes-du-Nord., 44 
Métré des Ponts et chaussées, 134 2 |bDe cette limite à Dinan, 9 5 
pe De à Jugon. - 5 
3 : < E Je Jugon à Lambailc, 
N° 168 (de Quibcron à Saint-Malo). *Travenes des niBei 1 5 
{Cette route commence à l'extrémité de la presque le 
de Quiberou et finit à Dinard, Ilie-ct-Yilaine.) Total. ces 70 5 
De Quiheron à Plouharnel. 15 f 1 
De Flouharncel à Auray. 32 5 POS PRO EE Pr 
EE A pe Le 4 15 : 
uviguer au 12 Fe , 4 
Le Faut x Pontivy. n N°177 (de Caen à Redon) 
De Poutivy à Saint-Gonnery., 13 * Ÿ à 
De Saint-Gonnery à la limiie des Côtes-du-Nord. 2 CR NT Pen 
De cette limite à Loudéac (Côtes-du-Nord). 6 5 |De la limite d’Ille-et-Vilaine à Fougères, 19 
De Loudéac à Plouguesnat. 32 De Fougères À Saint-Anbin-du-Cormier, 19 
De lFiougucsnat à Moncontour, 32 De Saint-Aubiu-du-Cormier à Liffré, 9 
De Moncontour à Lamballe, 15 Le Liffré à Rennes. 47 
Pe Lamballe à Piancouet., 25 De Rennes à l'ont-Réan. 45 
De Flancouct à la limite d'Ille-et- Vilaine, 11 De Pout-Réan à Guignen. 11 5 
De cette limite à Dinard (lile-et-Yilainc). 8 5 | De Guigucu à Lohéac, 6 
Traverses des villes. 14 5 | De Lohéac à Renac, 17 5 
—— | De Renac à Redon. 12 
Total... 182 5 Traverses des villes. 24h 
A déduire pour parcours sur les 
routcs n° 24 et 104... 5 Total... 128 A 
Reste... sece 1 Métré des Ponts et cha 128 7 
Métré des Ponts et chaussées. 175 À N°178 ( de Caen aux Sables-d Olonne }. 
Ve 169 ( de Lorient à Roscoff). (De la limite ii à We Lu limite de la Loirc- 


(Cette roule commence dans le Morblhan: elle s'embran- De la limite d’Ille-et-Viiaine à Fougères (sur la 


d » e 
che, à la sortie de Heunebon, sur la ronte n° 24) ee We 117: 1 deire). 19 
De Lorient à Hennebon (sur la route n° 24). 10 De Fougères à Saint-Christophe. 15 5 
De Hennebon à l’embranchement (en retour sur De Saint-Christophe à Vitré. 12 © 
la route n°24). 5 | De \itré à La Guerche. 21 
De l’embranchement à Plouay. 34 De La Gurrche à Martigné. 14 
De Plouay au Faouct, 17 5 |De Martigné à ia limite de la Loire-Inféricure, a 5 
Du Faouet à Gourin. 44 5 | De la limite À Châteaubriant {Loire-Inférleure). 9 
De Gonrin à la limite du Finistère, à De Châteaubriand à Meilieraye, 18 
De cette limite à Carhaix, ai 5 | De Mcilicraye à Nort 16 5 
De Carhaix à la Mine do’ Poullaouen. 8 5 |De Nort à Carquefou, 18 
De la Mine de Poniliouen au Cloitre. 5 | De Carquefou à Nantes (dont 4 kil. sur la route 


Du Cloitre à Morlaix, 
De Morlaix à Saint-Pol-de-Léon (dont 1 kil. sur 


22 
0 n°26). 
De Nantes à Villencuve { dont 4 kil. 5 sur la route 
la roule n° 12). 48 
5 
2 


5 n°137). 7 
5 | De Viiieneuve à l’embranchement de la route stra- 
3 tégique n° 5. 

De cet cinbranchement à Salut-Ftienne-de-Cor- 


De Saint-Pol-de-Léon à Roscofl, 5 
coué, 14 

Totale... 139 3 ! De Saint-Etienne-de-Corcoué à Legé. È 5 

5 5 


Traverses des villes, 


A déduire........... 11 5 | De Legé à la limite de la Loire-Infcrieurc. 
Traverses des vliles. 


Reste... soc e 127 8 SEE 
Total... 203 S 
Métré des Ponts et chaussées. 127 1 À déduire 8 kil. 5 sur les routes n° 26 ct 157 
a et A kil, 5, partic traverse de Nantes, comme à 
N° 170 (de Quimper à Lesneven et la mer ). la route n° 26; enfin, 19 II, sur la route 177. 32 
De Quimper à Châteaulin, 22 5 Reste. .ooscooe 170 5 
De Chiteaulin au Faou. 17 


Du Faou à Landerneau. 48 5 Métré des Ponts et chaussées, 170 9 
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ROUTES DÉPARTEMENTALES (1). 


Â° ROUTES SE PAOLONGEANT DANS DEUX OU PLUSIEURS DÉPARTEMENTS. 


ROUTE DE SAINT-BRIEUC A BREST. N°7 pu monsimax. és. 
Côtes-du-Nord et Finistère. ) 
( ; De cette limite à Pontivy {dont 4 kiL 5 sur la 
N° 1 Des côTss-Du-nonD, route 168 ). 11 5 
Kilomit. Traverses des villes. 7 
de Saint-Brieuc à Trégomeur, 40 5 
à En et : Dh _. : Longueur réelle... 68 7 
i on onwieux. 
De Pontrieux à la Roche-berrien, 9 5 GS & Cp. ph # 
De la Roche-Derrlen à Lannion. 24 5 
De Lannion à la limite des Cotes-du-Nord, 13 Reste propre à la route. 65 4 
N° 2 pu rinistène. Métré des Ponts ct chaussées, 63 6 
De Lawnemr À Morin. 5 | ROUTE DE LOUDÉAC À JOSSELIN 
moeur OrIaix, ae 
Saiut-Pol-de-Léon x 
RES VUS Fe biEse (rar les routes 18 5 ( Côtes-du-Nord et Morbihan.) 
De saiut-Pol-de-Léon à Plouzévédé, 35 5 N°3 Des CÔTES-DU-NORD. 
De Plouzévédé à Lesneven, 144 5 | De Loudéac à Lachèze, ° 11 5 
De Lesneven à Plabennec [dont 1 kil. sur Ja route De Lachèzc à la limite des départements. 8 5 
départementale n° 7}. 0 5 48 
De Plabennec à Gouesnou. 7 N° 15 pu monnrmax. 
De Gouesnou à Brest, 8 5 | De la limite à Josselin. 12 6 
Traverses des villes. 3 35 Traverses des villes. a 
Longueur réelle... 182 3 Longueur réelle... 33 
Quotités à dédulre.csssoos 21 5 
Métré des Ponts et chaussées. 33 5 
Reste propre à la route, 160 8 
Métré des Ponts et chaussées, 161 6 | ROUTE DE SAINT-BRIEUC A QUIMPER. 
( Côtes-du-Nord et Finistère. ) 
ROUTE DE RENNES A SAINT-MALO. N° 9 DES CÔTES-DU-NORD. 
(Ille-et-Vilaine et Côtes-du-Nord. ) De die à Guingamp (sur la route royale a 
n° e 
" N° 4 D'riis-ET-ViLaine. Ra à ro ai s- 
l'embranchement à la Chapelie-Chaussée, 13 De Mousteru à Caiiac. 
De la Chapelle-Chaussée à Bécherel. 7 De Caiiac à la limite des départements, 16 5 
De Bécberel à la limite d’Ilic-et-Vilaine, 8 N° 3 pu rixistène 
N° 2 pes CÔTES-DU-NORD. De la limite à Carhaix. 5 
Den limite à Evran. 7 Le td à pp 7e 7 k ps ; 
vran à Dinan ( dont 1 kiL 1] -audeleau à Chateauneu 
1%). ie CR none, «LEE Mieesmpntt LABS. 13 5 
De Dinan à Pleudihen {dont 1 kil. 5 en retour De Pleyben à Chateauliu. 10 
et de plus 3% 5 sur la même route ). 10 Traverses des villes, 13 
De Pleudihen à Ja limite des Côtes-du-Nord. 5 TRE 
ee imite à Châteauneuf, où cette route s’em- Longueur réelle......s. 116 3 
ache sur la route royale de Bordeaux à Saint- à Quotités à déduire... 19 5 
Longueur réélle. secs 50 5 Métré des Ponts et chaussées. 96 8 


Quotités à déduire... 6 5 Nota. À Châtcaulin la route s'embranche sur la route 
n° 170, et 11 y a de ChAteauliu à Quimper 23 kil,5 , ce qui 


Reste propre à la route, 50 porte le parcours réel de cette roule à 139 kil 8. 
Len pren ous 4 5 | ROUTE DE LORIENT À BREST, PAR 
HENNEBON 
ROUTE DE SAINT-BRIEUC A PONTIVY. (Morbihan et Finistère.) 
{Côtes-du-Nord et Morbihan. ) N° 1 DU MonsIUAX, 
N° 5 ÔTEs-Du-: De Lorient à Hennebon (sur la route royale n°24}. 10 
Pe Saint-Brie LE et ; ès ee De Hennebou à la naissance de Ia route départo- 
De Sa à nt-Julien-de-la-Côte, 9 meutale, par embranchement sur la route 
int-Julien-de-la-Côte à Quintin. ai royale n° 169 (à déduire). à 
Fa à Lzel (dont 0 kiL 8 en retour, à dé- De cet embranchement à Pontscorft 7 
D'Let à 18 | De Pontscort à la limite du Finistère, 5 
tel à Saint-Caradec. ai 5 
De Saint-Caradec à la limite des départements. 7 SAONE RENTREE 
em DE Cette ren ”" romitiet { dont 2 kiL 5 sur la 
(1) Nous avons donné ici les fractions de kilomètre au- De Quimperlé à Pot vent: 35 
us et au-dessus de 5, pour les routes qui, étant de | De font-Aven à Concarucau, 13 


faible longueur, n’ont pas été subdivitées en slati 3 
Le ons, | De Co à Qui dout 5 k ur la 
Alors le chifire est la cote exacte du métré des Ponts et pes Er bts sis 


chaussé 20 
De Quimper à Locrenan. 15 
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Kilomit, Kilomet. 
De Locrenan à Lanvoc {rade de Brest, côté sud- De cet embranchement à la limite d’Ille-et-Vi-: 
est}. 32 lainc. ‘ 8 5 
Traverses des villes, 1 N° O0 oc monvinax, { N'est pas classé, ] 
——— {| De la limile à La Gacilly. h 
Lougueur réelle. ....... 130 De La Gacilly à Gucr. 45 5 
Quotités à déduire. euseoore 17 T — 
= Longucur réelle... .,... 30 
Reste propre à la route... 113 Quotités à déduire... ...... 2 
Métré des Ponts ct chaussées 415 1 Reste propre à la route... ...... 28 


ROUTE DE FOUGÈRES À AVRANCHES. {1)| ROUTE DE CORPS-NUDS A POUANCÉ. 


(Ille-et-Vilaine et Manche.) ( Ille-et-Vilaine et Maine-et-Loire.) 
N°11 D'ILLE-RT-VILAINS. {Cette route, qui est en construction, passe par Janzé , Le 
De Fougères à Le Ferré 16 Theil, Rhetlers et Martigné-Ferchaud, Son métré, de 
Le Lo Dont &1n lune des départements. 4 Corps-Nuds à Pouancé, est de 41 kil. 5, Sur ce chiffre, 
De cette limite à Saint-James. 35 kil, appartiennent à l'Ille-et-Y laine } 
le 1% , [ROUTE DE NANTES À BOURBON-VENDÉE, 
PAR LEGE. 


T tal. LELELEES) 39 5 
F ( Loire-Inférieure et Vendée. ) 


Dans j'Ile-ct-Vilalne. .o.ccee 17 De Legé à la limite de la Loire-Inférieure, 


1 2 
| De cette limite à Bourbon-Yendée (environ ). 27 
Métré des Ponts et chaussées, 17 
À Longueur réelle... 28 2 
ROUTE DE LA GUERCHE A LAYAL, PAR Dans ja Loire-Inféricure....… 1 2 
1 
CUILLÉ. Métré des Ponts et chaussées, i 2 
(Ille-et-Vilaine et Mayenne. ) 
N°9 D'HLE-ET-VILAINE. ROUTE DE NANTES A POITIERS, PAR 
De La eds it ed + va ii ; 3 CLISSON. 
De la limite à Saint-Polx (Mayenne). . À 
( Loire-Inférieure et Deux-Sèvres. ) 
Longueur réelle. .... .… 13 &] N° 2 DE LA LOIRE-INFÉRIÉEURE, 
 —— , A A 
Dénfililett-Visine... 5 % on à l'origine de la route départementale + É 
Pe cet embranchement à Pallet, 5 
Métré des Ponts et chaussées. 5 3 |le Pallet à Clisson. 6 5 
De Clisson à la luite de la Lolrce-Inférleure. 142 5 
du es De cette limite à Poitiers (environ ). 108 8 
ROUTE DE RENNES A VANNES, PAR GUER. Traverses des villes, 8 
( Ille-et-Vilaine et Morbihan. ) Longueur réelle... 146 6 
N° 13 D'IL1E-ET-VILAINE, Dans la Loire-Inféricure..... 37 8 
De Rennes à l’origine de cette route, par embran- 
chement sur la route royale n° 177 (à déduire), 15 Métré des Ponts et chaussées, 38 8 
De cette origine à la Chapeclle-Boucxic. 16 
De la Chapelle-Bouexic à la Nunlte des départe- Éd 
ments. 12 ROUTE DE NANTES A LAVAL. 
N. 5 ou monminax. Loi « * 
oire-Inférieure et Mayenne. 
De cette Jimllc à Guer, 2 ( f d ) 
De Guer à Vannes, par Malestroit et Monteueuf N° 5 DE LA LOIRE-INPÉRIEURE, 
(en consiruction }, 39 De Nantes À Châteaubriant ( voir route royale 
n° 178}, 
Longueur réelle. ....... 84 pe tp + 5 LS 
: Je Soudan à la lim 
Quotilés à déduire. ...... 15 De cette limite à Pouancé (Mayenne). 5 
— | De Pouancé à Châteaugonticr. 
Reste propre à la route........ 09 De Châteaugontier à Cossé. 12 
De Cossé à Laval. 16 
Métré des Pontset chaussées, 69 PP 
Longueur réelle... ..... 127 
ROUTE DE REDON A GUER. SPA ARE Dr 
ras ropre à celle route... 
(Ille-et-Vilaine et Morbihan.) 
MPOMTT D mr _— ROUTE DE NANTES À SAUMUR. 
origine de cette route, sur la ro 2 sa ë . 
royale n° 164. L . ( Loire-Inférieure ct Maine-et-Loire. ) 


N° 4 DELA LOIRE-INFÉRIEURE. 

{1) Nous avons cru ne pas devoir cesser l'itinéraire des | De Nantes à l'origine de cette route , par embran- 
routes départementales la lhinite de la Bretagne, mais}  chement sur la ronte départementale n°2, 40 5 
les coutluuer jusqu’à la ville la plus près, quelquefois jus- | De cet eimbranchement à Yallet, 12 
qu'au lieu désigné par la légende, De Vaïlet à la Jlmite des départements, 7 5 
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Kilemet, Kilomset. 
De celte limite à Beaupreau {environ }, 19 De Romazy à l’embranchement de la route n°155 
De Bcaupreau À Cholict { idem ). 20 | ([à1 kil. 5 d’Antrain }. 8 5 
be Chollet à Vibiers | idem). 24 De cet embranchesnent à la limile d’Ille-et-Vilaine. 4 5 
De Vihiers à Doué { idem }. 16 De cette limite à Saint-James. 10 
le Doué à Saumur { idem } 12 


Totale. soso. 97 5 


Total........ 1241 5 Propre à l'Iic-cet-Vilaine. ..... 47 5 


Reste propre à celic route... 20 
Et au département... 83 5 


ROUTE D'ANTRAIN A PONTORSON. 


DE NANTES AUX SABLES-D'OLONNE, (Jle-et- Vilaine et Manche.) 
PAR MACHECOUL. F8 RnB LTÉE 
; nsc À : D’Antrain à la limite des départements, 3 5 
( Loire-Inférieurc et F endée, ) De cette limite à Ponutorson PMauche },euviron. 8 
N°5 DS La LOIRE-INFÉRIEURS, | Total... 11 5 
De Nantes à l’origine de cette route , par cmbran- Propre à l'Ille-ct-Vilaine....... 3 5 
chement sur la roale royale n° 26. 8 5 
Fe cet embranchement à Saint-Pére-en-Retz, | 
ne 5 ROUTE DE FOUGÈRES A GORON. 
De cet cHhrah£lieéiiont à Machecoul. 32 5 le-et- Vilai ne. 
Le Machecoul à la limite des départements, 2 (AH ee ra 0e er aan) 
N° 17 D'ILLE-ET-VILAINE, 10 5 
É A ge ve À due tu re Ë “ { Cette routc, en projet, entre dans ia Mayenne au sortir 
Partie remontant à Saint-Mesmes, 2 5 de Le Loroux , bourg sur la Hinite départementale. } 
Traterses des villes. 3 


ROUTE DE QUIMPER A PONTIVY. 
(Finistère et Morbihan: ) 
N°9 ou rrrisrène, 


De ours à Rosporden (sur la route royale 
T S ù ° 46). 
DE GUÉRANDE A LA ROCHE-BERNARD. Ra À As À LME GS Mnéccatet «0e 2 


Total. ..ssose 06 
Propre à cette route... 51 


( Loire-Inféricure ct Morbihan. ) passant par Scaér. 20 
N° 2 Du MonBsnax 
N° 9 DE LA LOIRE-INPÉRIEURE, È / 
De cette limite au Faouet. 42 5 
De Guérande à Poulpa. 10 5 Du Faouet à Priziac. 1 5 
Le Poulpa à Herbignac. 5 De Priziac à Pioérdut. 10 
l'Herblgnac à la imite des départements, . ô De l'loérdut à Guéynené, 6 5 
De cette limite à la Roche-Beruard (dont 1 kil. sur De Guémené à Jl'embranchement de la route 
la route n° 165 ). 3 royale n° 164. if 
Traversæs des villes, 6 |De cet embranchement à Pontivy {route n°164}, 7 5 
TOtAlS 5: 2% 1 Totitl. soso. 97 


Quotités à déduire. .ssssss 29 5 


DE REDON A LA ROCHE-BERNARD. 


Reste propre à la route. ...... 07 5 
( Loire-Inférieure et Morbihan. } 


Métré des Ponts ct chaussées, 67 8 
N°10 De LA LOTRE-IXPÉRIEUNE. 
De Redon à l’origine de la route n°164 (à déduire]. 5 ROUTE DE QUIMPERLÉ AU FAOUET. 
De cet embranchement à Séverac, 8 rt , 
De Severac à la linite des départements, à {Finistère et Morbihan.) 
N° 9 pu moRgINAN. N° 12 ou rintsTÈne. 
Le cette limite à 1a Roche-Bernard. 19 De Quimperié à la limite des départements 10 8 
N°14 pu mMonsinax. 
Total........ 36 


i Q t 1: 
Quotités à déduire... 5 [ovale Led ag or 


Reste propre à cette route... 31 Total. ....sses 19 6 
RES des Pants a Etain? TG Quotilés à déduire. so. oo ee A 
Reste propre à cette route... 19 2 
ROUTE DE RENNES A SAINT-JAMES, | Mère dus Ponts 'et Chuesmez: TN 
PAR SAINT-AUBIN-D'AUBIGNÉ. 
(Jlle-ct- Vilaine et Manche. ) ROUTE DE VANNES A REDON. 
M 0 han nes ( Morbihan et Ille-et-Vilaine.) 
De Rennes à Saint-Aubln-d'Aubigné, 38 Me armnges 
De Saint-Aubin-d'Aubigné à Romazy. 16 5 |De Vannes à l'origine de cctte route, par em- 


‘1 Re h° 


30 


Klomèt. 
branchement sur la rouice n° 166 {partie à dé- 


duire ). 0. N° 15 DS LA LOMRE-TNPÉRIEURE.  Kilomèt, 
De cet embranchement à Kergonious, 10 5 | ; 
De Kergonious à la Garenne. 40 5 mr Re ca ct ei ul 17 
De la Garenne à la limite des départements. 20 $ |DPe cette origine à Ligné. 7” 5 
De Ligné à Teillé, 9 
N° 7 D'ILLE-ET-VILAINE. De Teillé à l’embranchement de la route dépar- 
ges 7e t à Salnt-M la-Jaill à: 
» cet embranc en Salnt-Mars-la-Jaille. 28.5 
De cette limite à Redon. 25 | pe Saint-Mars-la-Jaille à la limite départementale. 1 5 
dsl. 33 8 De cette limite à Candé (environ }, 8 5 
Quoités à déduire... 9 5 Male 15905 
ne 1 Quotités à déduire... 25 5 
ED NS Reste propre à la route. 28 
Métré des Ponts ct chaussées. a 8 Métré des Ponts et chaussées. 1 
2+ ROUTES SPÉCIALES À UN DÉPARTEMENT. 
COTES-DU-NORD. Kiloroët. 
Kilomèt. N°14. De Lamballe à Dahouct. 20 8 
N°1 bis, Route annexe au n° 1 (voir ci-dessus, N°45. De Pontrieux à Belle-lle, 
pre et dite de la tournée de Pabnpol à {Elie s’embranche sur la route royale n° 12.) 
éguicr. 
De Laine Jui à sur la route n°41 à Paisn- NE FINISTÈRE. 
pol. 
p É 3 33 5 
dal +2 hs Le A 7 | N°8 De Quimper à Pont-l’Ahbé, 18 8 
{Un prolongement conduit à la pointe de 
Total. Sscndue, I 1 Peumarck, ) 
| Ne 5, Do Gouesnou au Conquet. 
Mctré des Ponts et chaussées. 7 9 De Gouesnou à Salnt-Renan, 145 
= De Saint-Renan au Conquet. 14 5 
N° 4. Du monlin de La Flèche à Pont-Losquet, 25 Traverses des villes, 2 
Cette petite route joint les deux parties de la 
( pe it 1, qui remontent À réguler ze | Total... 27 7 
descendent , ct forme le sième u 
triangle. Elie traverse Langout. } Métré des Ponts et chaussées. n 7 
e nl 
N°5: De Guingamp à Dé Vo 7 : 35 5 We. De feinC home à Axpaiiun. 
nréiise her " mr {Ccite route se divise cn trois branches : à 
N° 6. De Saint-Brieuc à Moncontour. ot de Era rte | o de nee ee 
. s oudalmeéreau $ e us loin, elle se 
{Cette route s’embranche sur Ja route n° 12.) bifurque, et va d’un côté à Argenton , ct 
De Saint-Brieuc h Quessoy. 13 é. de l’autre à Lanildut.) 
De Quessoz à Moncoutour. 8 5 De Saint-Renan au premier embranchement 4 
De ce premier embranchement à Ploudalmé- 
Total.s.ssses 21 ETETUR 8 
nm pa rene pe ru rpm x: 
ussées n 6 ce deuxième embranchemen rgenton. 10 
ii cg pbs PER De ce même embranchement à Lanildut. 6 
DEAR ES TL PR RTE Total... % 5 
{ Cette route di + ges ES es … Li à 
ute royale n° s canes HE , 
Le a ru Saint-Micen Sc ES 48 kil, Métré des Ponts et chaussées Lt] 
dont 2, 5 dans l'Ille-et-Vilaine, À 
N°8. De Paimpol à Pontrieux (où elle s’embran- N°7. De Lesneven à Lannitis, 
che sur la route départementale n°1). 43 De Lesneven à Kernills, 8 
N°11. De Perros à Lorient. REP RO .. 
De Perros à Lannion {où elle joint la route Totalisssss 30 5 
royale n°167), cette route a de longueur. 11 5 É, 
N°12 De Quintin à Châtelaudren. 16 6 Métré des Ponts et chaussées. 14 5 
N°13. De Lamballe à Dinard. ae ide y fnétndt Re 
tte te va de la route royale n°168, entre 8, Ê au à Sain 
rh et Lamballe, ai même ronte N° 40, De Brest à Saint-Renan. 11 
près Ploubalay. ) N°11. De Concarneau à Rosporden. 11 4 
pt "1 + LA Matignon N°13. De Quimper à Morlaix. 75 
c l'embranchen . ; Cette route , en construction. passera par 
De Matignon à la rejonction avec la route168. 10 { us Fleyben here Mois Ménas 
Total 23 5 ct Pleiber Christ, en se raccordant sur quel- 
Olaleoossose ques chemins de grande communication. } 
Métré des Ponts ct chaussées, 93 à | N. 14, De Briec à Châteauneuf (environ }. 20 
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ROUTE DE NANTES A CANDÉ. 
(Loire-Inférieure et Mayenne. ) 


DE LA BRETACSE. s1 
ILLE-ET-VILAINE. Kilomet. 
Kilomèt. De Saint-Nazaire à Escoublac, 12 
D'Escoublac à Guérande. 6 


V2 Est devenue une partie de la roule royale 
n° 164 bis. 


N°5 De Rennes à La Guerche, par Châtcaugiron. 


De Rennes à Chateangiron (dont 0 kil 5 sur 
la route royale 163 ). 
De Châteaugiron à Moullus, 
De Mouljus à La Guerche, 
Traverses des villes 


Total.so.ooose 39 
à déduire, see ee 


Reste propre à laronte..…... 89 5 


© 
Métreé des Ponts et chaussées, 38 6 
N°3, De Hédé à Dol. ; F 


De Hédr à Combourg. 


13 5 
De Combourg à Dol (traverse comprise ). 16 5 


Total. LELEILE: 50 
Métré des Ponts et chaussées 30 2 


N°15, De Plélan à Combourg {en consiruction et 


projet }, 6i 8 

{Cette route passera par Saint-Péran , Mont- 
fort, Bédée , Bécherel et Tinténiac. } 

N°16. De Dinan à Antrain (en construction }, 38 6 

(Par Combourg et Bazouges-la-Pérousc. ) 

N°18 De Vitré à Salnt-Malo {en projet }. 54 5 

{Par Livré, Saint-Aubln-du-Cormier, Sens, 
Barouges-la-Pérousc et Trans, où elle s'em- 
braachera sur la route royale n° 155, ) 

N°39. De Vitré à Redon (en project). 

{Par Louvigné, Chancé, Piré, Janzé, Saul- 
nières, Le Sel, Baln, Messac, Het et 
embranchement sur la route royale 177). 

N°20, De Cancale à Saint-Malo. 


(Par embranchement sur la route royale 
n° 155). 15 8 


A ——— 


Propre à la route......, 9 8 


LOIRE-INFÉRIEURE. 


N°6. De Nantes à Bourgneuf. 
{Cette route a son origine sur la route dépar- 
tementale n° 5. ) Ç 
Pe Nantes à l’origine de la route. 20 
De ce polnt à Sainte-Pazanne, À 
De Sainte-Pazanne à Bourgneuf, 1 


| 


Total... 36 
Dont propre à cette route... 10 


N°7. De Paimbæœuf à Pornic. 


De Paimbœuf à Saint - Père -en- Retz (dont 
1 kil 5 sur la route royale n° 23 } 9 
Be Saint-Père-en-Retz à Pornic. 12 


Total... se A1 
À déduire. .......... 1 5 


45 5 
Ai 5 
12 5 

3 


71 7 |N°42. De Châteaubriant à Redon. 


N°13. D’Ancenis à Chatcaubriant. 


De Guérande au Croisic (par Toulctan ). 8 5 
Traverses des villes. 153 


Total... cos 89 S 


Propre à cette route... 56 3 
Métré des Ponts et chausstes 56 7 


N°8 bis. De Guérande au Croisie, 


De Guérande à Sainé, 
De Sailié au Bourg-de-Batz, 
Du Bourg-de-Batz au Croisic. 


LE Z-3 


AOtal..s 5.025: LE 5 


Métré des Ponts et chaussées, 11 6 


N°12. De Châteaubriant à Lavau. 


(Par embranchement sur la route royale 
n°178, à3 kil, de Meilleray. ) 


De Châteaubriant à cet embranchement. 2 
De cet cmbranchement à Saffré, 12 
De Saffré à Blain. 13 5 
De Blain à Rouvron. . 9 5 
De Pouvron à Savenay. 10 
De Savenay À Lavau, 6 5 
Traverses des villes, 1 


Tolal.e soc. ve 73 5 


À déduire 1 kil. surla ronte royale n° 4178, et 
4,5 sur la route départementale n° 8....... 922 5 


Reste... LLLELX] si 
em 
Métré des Ponts et chaussées, 51 8 


De Châteaubriant à Derval (à déduire 1 kil, 


sur la route royale n° 178). 2 
De Derval à Guémenc. 135 5 
De Guémené à Redon. 18 5 

Traverses des villes. à 


Total... 54 À 
À déduire... sos 4 


Reste propre à cette route. ....,.., DB A 
en — 


Métré des Ponts et chanssées, 55 7 


De ChAteaubriant à l'o 
embranchement, à la 
route royale n° 163, 37 

De la Chapelle-Glain à Saint-Mars-la-Jallle, it 

De Saint-Mars-la-Jallle à Ancenis 173 


Tolal. ....... 5 $ 
Propre à la route... 98 5 


Los 
Métré des Ponts et chaussées, 2 ÿ 


e de la route , par 
pelle-Glain, sur la 


| 


———— | N°14. De Pornic à Machecoul, par Bourgneut. 


Reste... ...... 19 5 
= — 


Métré des Ponts et chaussées 19 9 


N°8 De Nantes au Croisic, 
(4 7 ere sur Ja route royale 
n° 165. 


nr dl à l’embranchement sur la route 


33 
De cet embranchement à Savenay. 4 5 
De Savenay à Montoire. 48 


De Montoire à Saint-Nazaire, 


De Pornic aux Moutiers 9 5 

Des Moutiers à Rourgneuf. CE 

De Bourgneuf à Saint-Cyr-en-Retz, 4 5 

De Saint-Cyr-en-Retz à Machecoul. 6 
‘Traverses des villes, 


TOTAL, sv o010 6 0 © 25 
Métré des Ponts et chaussées. 25 3 


$ 
8 6 | N°16 De Nort à Notay. 17 7 
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N°17 De Saint-Nazaire à Redon. 


De Saint-Nazaire à Montoirc (sur la route dé- 
partementale n° 8). 

De Montoire à Berné. 

De Berné à Pontchaäteau. 

De Pontchäteau à Saint-Gildas-des-Dols. 

De Sahnit-Gildas-des-Bois à la roule departe- 
inentale n°410. 

De cet embranchement à Redon. 

Traverses des villes. 


À déduire pour parties parcourues sur les 
routes départementale n°$, royale n° 16 
et départementale n° 10...ss00so0s0000000e 


ITINÉRAIRE DE LA BRETAGNE. 
Kilomeèt. 


Kilomët. 
N°06. De Vannes à Sarzeau. 


Reste propre à cette route. 


Métré des Ponts ct chausstes, 
MORBIHAN. 


N°3. De Vannes à Josselin, 


De Vannes à Saint-Avé, 
De Saint-Avé à Plumelee, 
De Flumelec à Guégon. 
De Guëgon à Josselin, 


Métré des Ponts et chaussées, 


N°1. De Poitiers à Nantes, par Torfou ct Clisson. 


{ Cette partie se confond avec la route dépar- 
tementale n° 2. 


N°5. De Nantes à Machecoul. 


(Par Saint- Philibert - de- Grand -Lieu et la 
Marne. } 


N°7. De Cholet à Salnt-Jean-de-Mont, 

{Par Vieillevigne et Legé. ) 
N°40, De Laval à Ancenis 

{ Par Juigné et la Chapelle-Gialn. } . 
N°42. Du Lion d'Angers à Ancenis 


(De Ja llmile, revenant de Candé, jusqu'à 
Jouillé.) LÉ anis 


N° 16. De Nort à Candé, 


{Par Saint-Mars-la-Jaille, Bonnœuvre, Riatllé 
ct Joué.) 


N° 18. De Legé à Machecoul, 


{Par Touvois , Saint-Eticnne-de-Mer-Morte et 
Jaux.) 


e 


8 5 De Vannes à l'origine de la route, +4 cm- 
8 branchement sur la route royale n°365 (par- 
à 5 tic à déduire |. ; 
si De cet embranchement à Saint-Colembier., 11 
De Saint-Coloinbier à Sarzau. 
5 5 d re 
Ÿ Total.sssssse 2 5 
nn A Dé Inbsss secs 
Total. s.ssssssse 07 3 Mae... D 5 
20 Métré des Ponis el chaussées, 36 3 
LE te md 
271 4 | N°8, De Landevant à Port-Louis. 
6 8 De Landevant à Merlevenrz 9 5 
De Merlevencz à l'ort-Louis. 6 5 
Total....... 48 
nel 
ä Métré des Ponts et chaussées, 18 35 
» 5 N°40. De Guémené à Plouay. 17 
N°49. De Port-Louis à Renncbon, 32 6 
D N°12. De Gourin au Faouet. 32 
39 
+ 
APPENDICE. 
ROUTES STRATEGIQUES. 
Etlonèt. Kilomet 
9 6 |N° 21. D'Ancenis à Montaigu. 19 7 
{Par Vallet, Clisson ct la Magdelainc. } 
N°22. De Craon à La Guerche. ô 1 
22 4 |N°25. De Nantes à Barrc-de-Mont. 3 6 
(Par Sainte-Pazanne et Bourgneutf. ) 
ù + N°95. De Nantes à Bourbon-Vendée. 9 1! 
{ Par Villeneuve , Geneston et Saint-Philibert- 
de-Duans. j 
8 à |N°28. De Beaupreau à Clisson, 5 8 
(Par Gétigné. ) 
5 3 [N: 30. De Nantes à Ancenis 49 1 
{Par le Loroux-Bottercau., ) 
N°53. De Vitré à Ernée, 33 
38 7 (Par Kaint-M'hervé, ) 
N°87. De Vitré à Saint-Poix, 14 5 
TE (Parle Pertre.) 
Total des Routes stratégiques dans les cinq 
18 6 départements... ...ssssssosossvssoresssene 202 8 


N° 20. De Laval à Fougères, 
{Par Dompierre-du-Chemin. ) 


RECHERCHES 


LES ORIGINES CELTIQUES 


LA PREMIÈRE 


COLONISATION 


DE LA GAULE, DE LA BRETAGNE, DE L'IRLANDE ET DE L'ÉCOSSE. 


Ce travail sur les origines celtiques était des- 
tiné à une autre publication , et l'on s’'empresse 
de reconnaître qu'il est loin du degré de matu- 
rilé où l’auteur aurait voulu l'amener; mais il 
v’a pu résister à l’obligeante insistance avec la- 
quelle M. Marteville l'a réclamé, pour en faire 
une espèce d'introduction historique au Dic- 
tionnaire d'Ogée. L'auteur se croit donc double- 
ment en droit de compter sur l'indulgence du 

blic pour un travail imparfait, et qu'il était 

ses vœux de retenir, comme il était peut- 
être dans l'intérêt de l'éditeur de le lui laisser. 

Comme il uous arrivera plus d'une fois peut- 
être de contredire des opinions reçues, ou de 
blesser, sans le savoir, des systèmes nouveaux 
qui scraient en voie de se produire, nous avons 
jugé convenable d'apporter nos preuves avec 
nous et de ne rien dire que sous leur garantie. 
Nous commencerons donc par donner à nos 
lecteurs la liste des ouvrages que nous avons 
extraits ou consultés ; et nous attendrons leur 
jugement. quel qu’il soit, avec d'autant plus 
de sécurité, que nous leur aurons remis entre 
les mains toutes les pièces du procès (1). 

Nous l'avouons, plus d'une fois .nous avons 
sænti notre résolution chanceler devant cèt amas 
de volumes, et nous avons été tentés de nous 
dire que, si la vérité était là, il fallait en déses- 
pérer. Heureusement il uen est rien. La vérité 
se trouve plus haut, car c’est dans les sources 
qu'ellese rencontre; et c’est là qu'il faut la cher- 
cher. Or, les sources véritables sont peu nom- 

uses : elles se réduisent, et se réduiront sans 
doute éternellement , 1° à quelques livres grecs 
ct latins un peu trop dédaignés par la critique 
tontemporaine ; 2° à quelques traditions indi- 
fènes encore plus pauvres , moins concluantes 
et moins nombreuses, mais plus en crédit de 
nos jours; 3° enfin, aux rares débris que l'éru- 
dition recuzille çà et là, depuis des siècles, sur 


{1} Vofr la notice bibliogra e à Ja suite de cette dis- 
srlalion, 4e 


TE 


le sol où cette antique civilisation a fleuri. A 
Dieu ne plaise que nous condamuions pour cela 
ou que nous estimions médiocrement les tra- 
vaux de seconde main qui ont été entrepris pour 
expliquer ces textes et les concilicr. Ce serait 
nous exposer à voir notre blime retomber tout 
entier sur nous-même, avec infiniment moins 
de forces pour le porter, et moins d'excuses pour 
nous faire pardonner nos propres fautes. Tous 
ces travaux, nous nous empressons de le dire, 
ont une très- haute valeur, sinon comme criti- 
que, du moins comme histoire; ct le soin que 
nous avons mis à cn rechercher les-traces, 
montre suffisamment quelle importance nous 
y attachons. Un jour peut-être nous essaicrous 
de retrouver, à l'aide de ces curieuses indica- 
tions, le chemin que la vérité a parcouru pour 
arriver jusqu'à nous, et les fausses directions 
où clle a failli s'égarer sans retour, Nous nous 
expliquerons alors en toute liberté sur la valeur 
de chacun des systèmes qui se sont tour-à-tour 
élevés devant elle avec la prétention de lui don- 
ner plus de lumière ct de jour. Qu'il nous suf- 
fise aujourd'hui d'avouer ici, à notre honte, 
que tous nous ont paru beaucoup trop affirma- 
tifs, et que nous n'en savons pas à beaucoup 
près autant que le plus modeste d'entr'eux. 
Mais comme rien n’est plus facile que le para- 
doxe dans les questions d'antiquité, il est juste 
de dire que rien aussi n’est plus ordinaire. C'est 
pourquoi nous prions instamment le public de 
ne pas nous juger trop sévèrement si, dans la 
question actuelle, nous croyons nc devoir rien 
avancer qui ne s’appuic ou sur un texte, ou 
sur unc induction qui en découle immédiate- 
ment. Nous pensons qu’il est temps, au x1x° siè- 
cle , de séparer le roman de l'histoire et de ren- 
fermer définitivement chaque genre daus ses 
limites. L'histoire y perdra peut-être quelques 
hypothèses ingénicnses ct gagnera tout le reste. 
Qu'on ne s'étonne donc pas de nous voir pren- 
dre l’histoire où elle commence, c'est-à-dire au 
point où les monuments nous la racontent. Pour 
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notre part, nous ne voulons rien imaginer. Nous 
persistons à croire, sur l'autorité de nos mal- 
tres, que rien ne peut suppléer au sens com- 
mun, et que les textes eux-mêmes n'ont de ya- 
leur qu'autant qu'on le fait eutrer pour quelque 
chose dans icur interprétation. Peut-être est-il à 
craindre qu'après des efforts inouis pour en tirer 
ce qu'ils ne reuferment pas, ou ue finisse par per- 
dre l'intelligence de ce qu'ils nous diseut sans 
aucun effort. La valeur d'un ouvrage historique 
peut se mesurer sans doute, jusqu'à un certain 
point, sur le nombre des citations qui l'accom- 
paguent; mais on conviendra qu'on en a fait un 
tel abus dans tous les temps, qu'il y aura peut- 
ètre quelque mérite à n’apporter ici que celles 
qui auront trait à notre sujet. 

Ce sujet, d’ailleurs, est tellement vaste et ton- 
che à tant de points à la fois, que toute notre 
craiute, même avec cette restriction, est que 
l'abondance des textes ne nuise à la clarté de 
l'idée, ct que le soin que nous mettrons à cher- 
cher la vérité ne nous empêche de la reudre avec 
tout l'éclat dont nous voudrions l’entourer. 

Nous tâcherons cependant de ne point perdre 
de vue, dans tout le cours de cette épineuse dis- 
cussiou , ces paroles qui ont servi de guide à 
l'auteur du plus admirable ouvrage que la cri- 
tique historique ct la philosophie de l'histoire 
aicnt enfauté au xvau siècle : 

«Ce qui coûte le plus à ceux dont l'esprit 
flotte daus une vaste érudition, c'est de cher- 
cher leurs preuves là où celles ne sont pouit 
étrangères au sujet ; et de trouver, pour parler 
comme les astronomes, le lieu du soleil (1).» 

IL est peut - être superflu d'avertir que nous 
n'avous pas la prétention d'épuiser cet inmense 
sujet en quelques pages. Nous nous coutente- 
rons de promener notre lecteur sur toute la 
partie de la route que la critique a déblayée, sans 
nous croire mA LTÉE de lui en faire re- 
marquer tous les détours, moins eucore de sup- 
pléer par des coujectures à tout ce que nous 
ignorous. Pour suflire à toutes les exigences 
d'uue parcille tâche, il faudrait un très-gros 
livre, et nous ne pouvons songer qu'à une dis- 
sértation. Elle aura son utilité, si elle contribue 
à rameucr la critique sur un terrain plus solide 
que celui où elle s'est engagée dans ces derniers 
temps, et à remettre eu honneur quelques faits 
qui, pour être anciennement et presque uuiver- 
scllement connus, n'en sont pas moins vrais. 
Si par hasard il nous arrive d'avancer quelque 
chose de notre propre fonds et qui n'ait point sa 
preuve au bas de la page, nous aurons soin d’en 
avertir le lecteur, en lui demandant une indul- 
geuce toute spéciale pour ces rares Lémérités. 


Rennes, 13 norembre 1839. 


(1} Moutesq. Esprit des loïs, XXX, 32. 


ORIGIATS 


$ 1. 
ORIGINES CELTIQUES. 


De toutes les questions que la critique histo- 
rique a essayé d'éclaircir depuis la renaissance, 
il en est peu qui aient reçu des solutions plus bi- 
zarres on plus contradictoires que celle des ori- 
gines celliques. Le tableau bibliographique que 
nous avons placé à la suite de ce travail, 
pour servir de contrôle à nos propres iuvestiga- 
tions et de direction à celles des autres, peut 
donner quelque idée et de l'opiniâtreté des re- 
cherches et de la diversité desrésultats. Cela tient 
à plusicurs causes, dout la moius influçute est 
la difficulté bien réelle du problème, et l'insuffi- 
sauce des donnes que l’autiquité nous a laissées 
pour le résoudre, L'amour du ‘paradoxe est au 
moius pour moitié daus la multitude vraiment 
cffrayante des étranges systèmes que les siècles 
passés nous ont légués ; et pour le tout, je pense, 
dans les systèmes non moins ctranges qui con- 
tinuent de nous arriver de tous les côtés à la fois. 
Depuis Annius de Viterbe, 4 père de tous les men- 
songes, il n'y a guère d’hypothèse, quelque in- 
croyable qu'on la suppose , qui n'ait été présen- 
tée comme la seule admissible , et qui n'ait ob- 
tenu à ce titre le suffrage de l'érudition contem- 
poraiue ct l'admiration de la foule. Dans un siècle 
où le romau historique est devenu l'enveloppe 
obligée de toutes les témérités littéraires, le ro- 
man de l’histoire ne pouvait nous faire défaut, et 
nous les avons l’un et l’autre. D'abord accueillis 
avec faveur comme une nouveauté attrayante, 
etde plus comme une importation étrangère, ils 
ont fini par s'imposer comme une vérité plus vraie 
que l’histoire ; et de nos jours on a vu l'érudition 
elle-même déserter les livres, où elle se trouvait 
à l’étroit, pour aller chercher à leur suite des ap- 
plaudissements usurpés. jusque surles planches 
du vaudeville. Mais quelles qu'aient été à une 
certaine que la nouveauté des procédés et 
l’étrangeté des découvertes en matière d'érudi- 
tion et de critique, il faut moins s'étouner peut- 
étre de l’audace des tentatives , que de la docile 
crédulité avec laquelle on eu a accepté toutes 
les inconséquences. Il en est résulté un véri- 
table inconvénient ; car, pendant que l'érudi- 
tion consciencieuse travaille longucment , len- 
tement, patiemment à cette éternelle question 
des origines qui comprend toutes les autres, et 
s'ensevelit noblemeut dans les ténèbres de la 
mine pour en sonder les profondeurs, il est une 
autre érudition qui, travaillant moins, conclut 
davantage, et qui reste prudemment à la sur- 
face du sol pour être toujours en mesure de pro- 
clamer la première, au dchors, tous les secrets 
du souterrain. Et comme les uns doutent tou- 
jours et que les autres affirment sans cesse, les 
faits les plus avérés sont chaque jour remis en 
question, et les suppositions les plus arbitraires 
sont proclamées des vérités incontestables. C'est 


CELTIQUES, 


la double difficulté du sujet qui nous occupe : 
l'ignorance et le savoir ont contribué par por- 
tions égales à le rendre chaque jour un peu 
moins intelligible. Sans avoir la prétention d'en 
pénétrer tous les mystères, nous avons cru 
qu'on nous pardonnerait d’avoir entrepris de 
les soumettre à une nouvelle discussion ; car 
s'il est difficile de rencontrer la vérité dans ce 
chaos, rien dans tous les cas n'est plus pardon- 
aable que de la chercher. 

Je ne sais si la science sera jamais en mesure 
de reconstruire l'arbre généalogique du geure 
bumain, comme clle l’a tenté de nos jours. Il 
y avait, je le crains, dans cet arbre sacré bien 
des rameaux qui se sont desséchés de bonne 
beure, et dont il ne reste pas même un débris ; 
d'autres, au contraire, se sont étendus si déme- 
surément, que les générations qu'ils couvrent 
aujourd’hui de leur ombre sont arrivées, en la 
suivant, comme dans un autre univers, et ne 
peuvent plus, dans cet éloignement, mesurer 
du regard la distance qui les sépare de la tige 
commune. Ce fut long-temps le sort de la race 
celtique. Dépouillée depuis des siècles par des 
races moins guerrières peut-être, mais plus as- 
tucieuses , rejetée aux extrémités de l'occident, 

uvre, ignorante et abrulic, elle ua commencé 

étre un objet de curiosité pour ses voisins, 
que lorsqu'elle a cessé d’être l'objet de leur haine 
ou de leurs dédains, D'un autre eôté ses misères 
ont été telles, ses souffrances si accablantes, 
que pour ÿ échapper, au moins par la pensée, 
elle a voulu se créer un passé selon sa fantai- 
sie, et l’a tout peuplé de merveilleuses et riantes 
chimères. L'imagination, une imagination aussi 
belle que ses destinées ont été malheureuses, fut 
daus tous les temps la faculté dominante chez 
ce peuple asiatique égaré au milieu des brouil- 
lards de notre Europe ; et c'est à elle qu'il doit 
ces chants si mélancoliques et si doux que 
nos bardes se sont transmis de siècle en siècle, 
comme un poétique héritage, depuis Merlin jus- 
qu'à Châteaubriand. C'est à elle aussi, je le dis 
à regret, qu’elle doit en grande partie ses his- 
toires. L'histoire de la race celtique est sortie 
toute parée de la tête inspirée de ses bardes ; 
et, comme les héros d'Ossian, clle semble encore 
flotter au-dessus des nuages. L'indigène qui cn- 
treprenait de la dire, se laissait emporter par 
son élan, et chantait au lieu de raconter; et 
l'étranger qui avait la prétention de connaltre 
le peuple, tout en ignorant sa langue, ne com- 
prenait en effet ni l'uu ni l'autre. Ainsi, nous 
avons, depuis des siècles, un nombre prodigieux 
d'histoires incomplètes ou fabuleuses , et depuis 
un petit nombre d'années seulement, une ou 
deux qui aient posé la question comme elle doit 
l'être. L'Angleterre seulc nous en a donné quel- 
ques-unes où Ja critique est au moins circon- 
specte, grâce sans doute à ce flegme britanni- 
que, qui peut tout voiret ne veut rien imaginer. 
Parmi nous, M. Michelet et les deux Thierry 
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ont réuni plus d’une fois à un degré éminent, 
l'imagination qui devine et la raison qui juge. 
Nul, à coup sûr, ne sera tenté de refaire les 
admirables pages de Michelet sur la race celti- 
que (1); pas plus que les ingénieuses et élégantes 
dissertations que M. Augustin Thierry lui a con- 
sacrées dans sa belle histoire. Le livre où mon- 
sieur Amédée Thierry nous a raconté les ex- 
ploits de nos aïeux restera toujours un bon li- 
vre, et scra encore précicux pour la science, 
même après qu'elle en aura un peu modifié les 
conclusions. Mais, quelle que soit l'autorité de 
ces trois écrivains, l'anarchie des opinions a ré- 
sisté à leur efforts; et c'est assez dire qu’en pre- 
nant la plume pour la combattre, nous avons 
renoncé d'avance à l'espoir de la faire cesser. 
Cette anarchie, du reste, cst aussi ancienne 
que la question; ct quand l'histoire de la race 
celtique eommence, la fable. s'en empare aus- 
sitôt pour la défigurer. Les Grecs, qui ont èté 
cu Occident les premiers historiens du monde 
barbare dont ils étaient enveloppés, nous ont 
raconté ce qu'ils en avaient appris, avec la 
uaîveté, mais aussi avec la crédulité des enfants. 
Chaque fait, en traversant leur imagination, a 
dû recevoir en passant quelqu’une de ces tein- 
tes éblouissantes qui la rendent si belle et si 
trompeuse eu même temps; et comane ils ont 
transporté dans leur mythologie une grande 
moitié de leur propre histoire, ils en ont d'au- 
tant moins épargné eclle des autres. D'un autre 
côté, ils avaient la prétention, très-légitime as- 
surément, d'être le premier peuple du moude, 
ct en tiraient la conséquence, fort peu légitime, 
on l'avoucra , que le monde entier avait été con- 
quis ou peuplé par leurs aïcux. Ce fut à Hercule 
que leurs poètes donnèrent communément 
cette mission héroïque. Ce fut lui qui, en pas- 
sant par la Gaule, à son retour d'Afrique, don- 
“a naissance aux Celtes par son mariage avec 
la nymphe Celtine (2), quelque temps après 
avoir séparé Calpé et Abila d'un coup de main, 
pour ouvrir un passage à l'Océan. Il est peu de 
modernes qui aient voulu croire aux amours 
d'Hercule et de la nymphe Celtine; mais, en 
revanche, la fable troyenne a trouvé de nom- 
breux partisans. Depuis que certains historiens 
avaient découvert que les Français descendaient 
de Francus, fils d'Hector, d'autres, aussi heu- 
reux, rencoutrèrent tout aussi bien , en prou- 
vant que Brutus était le père de tous les Bre- 
tons ; car le rapport des deux noms suffit, et 
au-delà, pour autoriser la conjecture, Les Fa- 
bles phéuiciennes de Bochart ont été reçues 
avec plus de faveur encore; car Bochart est un 
bomme d'une admirable érudition ; et de plus, 
la langue phénicienne étant aujourd’hui com- 


(4) T. 1 de l'Histoire de France et le livre TIT du t, 2 
Depuis les anciens, on n’a rien écrit sur les Cultes qui ap- 
proche de cette manière, 


{2) Diodor, Sicul. Rer, Antiq. IE, 


lètement perdue ou à peu près, il sera tou- 
ar commode de trouver des racines phéni- 
ciennes dans toutes les langues possibles. 

Et pourtant, quelque fabuleuses que fussent 
ces origines, le mensonge sur lequel elles repo- 
sent parut recevoir une espèce de confirmation 
des travaux des philologues des xvi° et xvn° siè- 
cles. Les érudits, à force d'admirer, d'étudier 
et de commenter les nobles débris de la littéra- 
ture grecque et romaine , finirent par s'aper- 
cevoir, à leur grande surprise, qu'il existait, 
entre la langue que parlaient ces chefs-d’œuvre 
ct celles qui l'avaient remplacée dans l’Eu- 


rope barbare, des affinités grammaticales qui 


semblaient accuser une communauté d'ori- 
gine (1). On apporta bientôt, à de él de ces 
curieuses observations, celles que les anciens 
eux-mêmes avaient faites sans pouvoir les cx- 
pliquer; et l'on cjta, pour justifier les unes et 
les autres, le fameux passage du Cratyle, où 
Platon reconnaît que les Grecs avaient em- 
prunté beaucoup de mots aux Barbares (2). 
Mais il est arrivé ici, comme ailleurs, que les 
faits élaient vrais, sans que l'on puisse en dire 
autant des conclusions qu'on en a tirées, La pa- 
renté des races celtique et germanique avec 
les familles grecque et latine est admise à bon 
droit par tous les philologues ; mais personne 
encore , que je sache, n'a prouvé leur filiation. 
Ainsi, chacun est arrivé à des conclusions 
différentes, et tous cependant, par un commun 
instinct, se sont repurtés vers l'Asie. C'est là 
que la Genèse a placé le berceau du genre hu- 
main; c'est vers ce point que toutes les histoires 
doivent remouter comme vers leur source. Mais 
il était difficile, dans le silence des écritures, 
de rétablir la géntalogie des Gaulois de César, 
de manière à ne laisser subsister aucune lacune 
entre Vercingétorix et Noé. Le zèle des éru- 
dits nous est venu en aide , et a suppléé large- 
ment à ce que les livres saints n'avaient point 
voulu dire. Jostphe, dans ses Autiquités judaï- 
re (3), a placé le premier jalon , en faisant 
e Gomer le père commun de tous les Celtes. 
Après lui, chacun s'est cru en droit d'ajouter 
un nouveau nom à la liste; et elle a fini, grâce 
à cet expédient, par devenir d'une longueur fort 
rassurante pour ceux qui aiment mieux savoir 
mal que de se résoudre à ignorer. Pendant que 
les uns s'arrêtaient au Caucase, d'autres s’avan- 
çaient jusqu'à la Phéuicie, d’autres jusqu'au 
Jourdain, les plus audacieux jusqu'à l'Euphrate. 
Le public, un peu fatigué de la route, s’y était 


(1) Adr, Turncbl adversariorum, XXX. {Paris,1580 , In. 
fol.) — Gronovii observat., 1Y. (Lipsiæ, 1755, in-8°.) — J. C 
Scaliger, de causis linguæ latinæ, XL. [l'arls, 1540, elc.) 

(2) Craiyle, p. 76 de la traduct. de M. Cousin. 

(3) Joseph. Anuliq. 1,7. — Sans doute à cause du rap- 
port bien accidentel et fort cowlestable de louagiis 
et de Kupéproc. La Genèse, 1,0, ne donne pour pos- 
térité à Gomer que Ascenaz, Riphat ct Thogarma. IL! n'est 
point là question des Ginunéricus. 


, 
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volontiers arrêté avec eux, pour reprendre ha- 
leinc, lorsqu'au commencement du dernier siè- 
cle, le père Pezron, notre savant compatriote, 
fit faire un pas décisif à la question, en la por- 
tant plus loin encore. 11 la détacha, pour quel- 
que temps du moins, de ce thème éternel des co- 
lonies de Sydon et de Tyr que Bochart avait mis 
en vogue; et, tout en conservant les ressem- 
blances déjà établies entre les langues du nord 
de l’Europe et celles des Romains et des Grecs, 
il plaça hardiment le berceau de la race celti- 
que dans la Bactriane, au centre de la Haute- 
Asie (1). Depuis Pezron, la question a fait un 
dernier pas; et c’est sur la frontière de l’Inde, 
au sommet de l'Himalaya et du Thibet, qu'il faut 
la chercher aujourd'hui. C'est qu'une lumière 
inattendue est venue briller de nos jours sur ce 
point de l'horizon; et l'on n'a pas vu sans sur- 
prise que des sous, qui se répttent depuis deux 
mille ans dans les chaumnières de la Bretagne et 
du pays de Galles, se conservent depuis trois 
mille dans la langue sacrée des pagodes de 
l'Inde (2). Ainsi se trouvent justifiés, par une 
dernière découverte, les presseutiments de ceux 
qui s’obstinaient à poursuivre à travers l'histoire 
et les langues des peuples de l'Europe la trace 
lointaine du chemin que nos pères avaient suivi 
pour y arriver. Ainsi, les commentateurs et les 
linguistes avaient raison eu rapprochant une à 
une les racines pélasgiques, helléniques, os- 
es, sabines, ombriennes, qu'ils découvraient 
çà et là dans les vieux livres et dans les vieilles 
inscriptions, de celles qui forment aujourd'hui 
la base du celtique, du théotisque, du scandi- 
nave, de l’anglo-saxon, et des nombreux dia- 
lectes usités chez les Slaves. La longuc chaine 
i avait uni autrefois l'Occident à l'Orient avait 
été brisée par le bouleversement de tant de peu- 
ples et d’empires ; la science en a recucilli çà et 
là les anneaux dispersés et retrouvé un à un les 
titres perdus du genre humain. Par là un fait 
précieux reste définitivement acquis à la science: 
la race celtique, comme presque toutes les ra- 
ces occidentales, appartient à la famille indo- 
germanique, et n’a que des rapports très - éloi- 
gués avec les peuples sémitiques. Elle se lie au 
berceau commun du genre humain par les 
Romains et par les Grecs, par les Germains, 
ar les Slaves, les Arméniens, les Perses, les 
Mèdes, les Indiens; et non par les Syriens, 
les Arabes, les Phéniciens et les Iébreux. 


(1) Antiquités de la nation et de la langue des Celtes, 
par don }ves Pezron. (Parls, Martin , 1703 , in-12. ) 

(2) O'Higgin’s Celtic druids, — Pictet, Adoiph., de l’afñ- 
nilé des Langues cellliques avec le Sanscrit, {Paris , 1837, 
1 v. in8°.) — Fr. Schlegel, über die Spracheund M eisheit 
der Indicr. (Heidelberg , 1808, À v. In-8°. ) — Friedr. Pott, 
Etymolog. Forschungen auf dem Geblete der Indo-germa- 
nischen Sprachen, {Lemgo, 1833, 3 v. in-8".) — F. Hopp, 
Vergleicheud, Gramm, , 1424. — Kiaproth, Asia Del sEla Lt. 
{ Paris, 1823, inu-4°.}) — Eichoff, Comparaison des princi- 
pales langues de PEurope avec le Sauserit (Paris, 1836, 
1 v. in-4°. } — Kennedy, Researches ou the allinity of the 
principal languages of Asia and Europe.(Lond., 1827, in-4°.) 
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grand par son étendue et par l'im 
révolutions qui s’y sont accomplies, est dominé 
tout entier par un vaste plateau de montagnes 
qui en forme le centre et auquel on le dirait sus- 
pendu, C’est un immense carré, de plusieurs 
centaines de lieues, dout les côtés sont au nord 
l’Altai, au midi le Thibet et l'Himalaya, à 
l’ouest l'ancien Iinaüs (mount Belour), à l’est les 
montagnes de la Chine. C'est de là que partent 
toutes les chaînes secondaires dont les ramifi- 
cations s'étendent sur toute la surface du con- 
tinent ; c'est de là que descendent ces grands et 
beaux fleuves 
que s'est faite, dans les jours antiques , la sépa- 
ration des eaux; c'est encore là qu'il faut cher- 
cher, à toutes les époques de l’histoire, la limite 
des pres et des empires. Des deux extrémités 
de la chaine de l'Imats sortent. deux fleuves 
qui, an siècle d'Hérodote, marquaient à l’o- 
rieut celle du monde eonnu : au uord , l’Araxe 
ou Oxus, qui va se jeter à l'occident dans la mer 
Caspienne ; au midi, l’Indus, qui va se déchar- 
gcr, presque en droite ligne , dans la mer des 
Indes (1). En deçà de ces deux fleuves se sont 
passés les plus mémorables événements de notre 
globe. C'est là que se sont élevés les grands em- 
pires des Assyriens, des Mèdes, des Perses, des 
Grecs, et qu'ont brillé tour à tour les noms de 


Les inductions physiologiques et la comparai- 
son des formes grammaticales conduisent éga- 
lement à cette conclusion. Ainsi tombent ces 
lboricuses étymologies que Bochart , et, après 
Bochart , beaucoup d’autres qui savaient tout 
aussi peu de celtique et infiniment moins d'hé- 
breu, ont imaginées pour prouver que les Phé- 
niciens ont peuplé tout l'Occident, parce que 
leurs navigateurs faisaient le commerce de Thulé 
et des iles Cassitérides par le détroit de Gadès. 
Le simple rapprochement de quelques radicaux 
a tué bien Ges systèmes. 

Mais il en reste encore assez pour ceux qui en 
veulent à tout prix ; car la démoustration s'est à 
peu près bornée à déterminer les deux points ex- 
trèmes de cette ligne immense, qui commence 
à l'Himalaya et ne s'arrête qu'en Irlande. Tout 
l'espace intermédiaire est encore abandonné au 
vague des conjectures , et l'esprit de système 
peut toujours s’y mouvoir à l'aise. Quelles sout 
les causes qui ont déterminé cette grande émi- 
gration des Celtes vers l'Occident; quelle est la 
route qu'ils ont suivie pour y parvenir ; sous 
quelle date faut-il placer ce mémorable événe- 
ment ? Toutes ces questions ont long-temps at- 
tendu uue solution satisfaisante, et attcudent 
eucure aujourd'hui une répouse définitive. Tou- 
tefois, vers la fin du xvur' siécle, la critique est 
parvenue à éclaircir un peu ces téntbres, en 
ratlachant les Cimbres et les Celtes de uotré 
Europe aux Cimmériens de l'Asie, par un rap- 
prochement qui semble s'offrir de lui-même, et 
qui pourtant, comme toute opinion raisonna- 
ble,a rencontré de nombreux coutradicteurs (1). 
C'était cependant l'opinion à peu près unanime 
de l'antiquité. Strabon, qui avait sous les yeux 
Posidonius et Ephore, adinet saus hésiter l'i- 
dentité des deux peuples (2); Diodore de Sicile 
est du même avis () ; Plutarque n'en doutait 

int (h) ,et Appien le répète deux fois dans son 

istoire (5). Nous n’avous, pour notre compte, 
sucun motif de récuser de pareils témoiguages ; 
et c'est sur eux au contraire que nous pré- 
tendons nous appuyer, en essayant de soulever 
cette lourde question des origines celtiques. 

Jetous un coup d'œil sur l'Asie centrale au 
moment où son histoire s'ouvre devant nous. 

Ce magnifique continent , le plus riche de 
la terre par ses productions naturelles , le plus 


A} Elle a été encore contestée tout récemment ge” 
M. Ritson, dans ses of the Caledonians { Edimb., 
3828, 2 v. in-£°. ) 

(2} Strab. Geog. VIT, 2, $6. Ce n’est que sans fonde- 
ment que l'osidonius présuine que Îles Grecs ont changé 
Je nom des Cimbri en celui de Cimmerii. 

(3} Dioder. Sicul. Rer. Antiq. V, 9 Tradunt cos _ pris- 
cis temmporibus omnem ferme Asiam discurrents Cimme- 
ril dicebantur, ipsos esse qui paulo post, corrupto noumine, 
Cymbri sunt appellati. 

(4) Plut. in Mario, XI, 

(5) App. Alrxand’ de hello civile, I — In Illyric., EV° 
Litois vois Kiuôcois Âepouivots. 
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ui le sillonnent. C'est là aussi 


Séiniramis , de Cyrus et d'Alexandre. Que si 


nous tirons encore de l'extrémité septentrionale 
de l'Imaüs une ligne qui, suivant le cours de 
l'Oxus jusque dans la mer Caspieune, traverse 
cette mer et se joigne de l’autre côté au Cau- 
case, en se prolongeant au-delà du Pont-Euxin 


jusqu'aux bouches du Danube, nous aurons de 


plus la limite de la civilisation et de la barbarie, 


de la lumiere et des ténèbres, de la fable et de 
l'histoire. Au midi de cette ligne l'histoire orien- 
tale a jeté de vives clartés , et l’histoire grecque 


de plus vives encore. Au nord on entrevoit à 


peine quelques rares lueurs qui s'étcignent lors- 
qu’on essaie d'en approcher, et qui ne servent 
qu'à rendre l'obscurité plus triste et plus déso- 
laute. Nous pouvons cependant distinguer, à la 
lumitre du livre d'Hérodote, quelques divisions 
principales, assez vastes pour suppléer à l'insuf- 
fisance des détails, assez nettes pour éclairer 
tous les développements que comporte notre su- 
jet. Entre l’Imaüs, l'Araxe et le bord oriental 
de la iner Caspienne jusqu'à la mer du Nord, 
erraieut les tribus sauvages des Massagètes (2), 
dont une colonie avait fondé autrefois le puis- 
sant empire des Mèdes au midi. Sur le bord oc- 


(1) Hérod. IV, 40. Mégpe dé Ts lvdexñç oixéere Agin. 
Tô Ôù aro rerns Épnuos ôn To mpôs Tv Es, ou 
Eye oùdeis gparæ, olov dn té êare — Il ajoute, 1V, 
M, que l'Inde ne fut en quelque sorie découverie que 
par Darius, fils d'Hystaspe, Voyez, on effel , le peu qu'li 
en dit lui-même, 111, 98. | | 

(2} Hérod. 1, 204. Ta dè mpôç no Ts xœi fMov avaTé).- 
petéyovat ci Masayiras, 
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cidental de la Caspienne se trouvaient les Sau- 
rômates ou Sarmates, dont le nom offre une 
ressemblance si frappante avec celui des Massa- 
gètes leurs voisins, et qui sans doute n'étaient 

‘un rameau de la méme famille (1). Ts s'éten- 

ient à l'occident jusqu'au Tanaïs (2). Au-delà 
de ce fleuve habitaient les Scythes. Leur domi- 
nation s’étendait jusqu'au Danube et jusqu'à la 
mer du Nord; mais ils y avaient été précédés par 
les Cimmériens , nous dit Hérodote (3). Voici 
donc le commencement probable de notre his- 
toire. 

«Les Scythes nomades d’Asie , pressés par la 
s guerre que leur faisaient les Massagètes, tra- 
» versèrent l’Araxe (4) et se jetérent sur le ter- 
sritoire des Cimmériens; car le pays qui ap- 
» partient aujourd’hui aux Scythes appartenait, 
»dit-on, autrefois aux Cimmériens. Les Cim- 
»mériens, à l'approche des Scythes , -tinrent 
»conseil pour aviser aux moyens de résister à 
» cette nombreuse armée. Les sentiments furent 
» partagés, et soutenus de part et d'autre avec 
sune grande chaleur ; mais ce fut celui des rois 
» qui l'emporta. En effet, la multitude était d’a- 
»vis de céder et de ne pas courir les chances 
» d'un combat trop inégal; les rois, an contraire, 
»prétendaient combattre pour {a défense du ter- 
sritoire contre les étrangers. Or, ni le peuple 
»ne voulait se laisser persuader par ses rois, ni 
» les rois par le peuple ; celui-ci s'obstinant à vou- 
»loir s'éloigner sans livrer bataille, ceux-là ayant 
» résolu de mourir dans leur patrice; et refusant 
» de fuir avec la multitude, après avoir mis en 
» balance les biens certains dont ils jouissaicnt 
»et les maux probables qui les attendaient dans 
» leur fuite, Sur cela , ils se séparèrent, et, s'é- 
»tant trouvés de part et d'autre en nombre égal, 
sils en vinrent aux mains. Ceux qui recurent 
» ainsi la mort de la main de leurs compatriotes, 
» furent enterrés parles vainqueurs sur les bords 
» du fleuve Tyras , et on y voit encore leur tom- 
sbeau; pais les survivants émigrérent. Les Scy- 
rthes étant survenus, trouvèrent Le pays désert 
»ct s'en emparèrent, C'est pourquoi l'on trouve 
aujourd'hui dans la Scythie les remparts cim- 
»mériens, les ports cimmériens, et même une 
» contrée appelée cimmérienne , sans parler du 
» Bosphore cimmérien. 11 parait que les Cimmé- 
»riens, fuyant devant les Scythes, se dirigèrent 


(1] Mass, mas, mys, med, racine commune aux Sar- 
males , aux Massagèles, aux Moœsi, aux Mysi et aux Mi 
des. Aussi Strabon reconnait-il la parenté de tous ces 
puuples. 


(2) Hérod. 1V, 21, Tavaiv dé rorauoy dtabavre, oÙx- 
ére Zxube , A 5 pév mpora Tüv Aebiuv Exvpouarion 
égri. s 

(3) Hérod. IV, 11. 


{à) Fréret prétend, dans son Mémoire sur les Cimmé- 
rieus, que l’Araxe d’'Hérodote est le Rha ou Volga, et non 
l'Araxe asiatique qui se jette dans la mer d’Aral, Et en 
eñet, le récit d'Hérodole ne peut guère s'expliquer que 
par cette supposition, 
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vers l’Asie et y bâtirent la ville de Chersonèse, 
» dans l'endroit où se trouve aujourd'hui la ville 
» grecque de Sinope. I] paraît aussi que les Scy- 
sthes, en les poursuivant, se trompèrent de 
»route et se jetérent sur la Médie ; car les Cim- 
»mériens continuèrent toujours de marcher le 
» long des côtes, et les Scythes de les poursuivre, 
» ayant le Caucase à leur droite. Les Scythes vin- 
»rent tomber ainsi sur la terre des Mèdes, s'é- 
s tant détournés de la vraie rqute pour s€ rejeter 
» vers l’Asie centrale.C'est là l'opinion commune 
» des Grecs et des Barbares as 

C'est aussi l'opinion d'Hérodote. Ainsi, lorsque 
l'histoire découvre nos ancêtres pour la première 
fois, ils erraient dans les immenses plaines qui 
s'étendent entre la Caspienne , le Pont-Euxin, 
le Tyras (Dniester) et la mer du Nord. Rejetts 
par l'invasion des Scythes sur l’Asic-Mineure, 
ils la couvrirent de ruines ; pendant que les 
Scythes eux-mêmes, égarés sur leurs traces, 
vinrent tomber sur les Mèdes sans le savoir, ct 
restèrent maitres de la Médie pendant vingt-huit 
années (624-596 ). Ils s’avancérent même jus- 
qu'à la Palestine, dans l'intention de pénétrer en 
Egypte ; mais Psammétique parvint à les arrêter 
à force de menaces et de prières. En retournant 
sur leurs pas, ie np dr de leurs guerriers 
Pillèrent à Ascalon le temple de Vénus-Urania, 
qui les en punit en leur infligeant une maladie 
honteuse; et Cyaxare, le roi des Mèdes, les pu- 
nit mieux encore en les exterminant (2). 

Cependant les Cimmériens, de leur côté, pre 
menaient leurs ravages dans toute l'Asie - Mi - 
neure, brûlaicnt Sardes, la belle et opulente ca- 
pitale des rois de Lydie (3), brülaieut le temple 
et la statue de la Diane d'Ephèse (4), et impri- 
maient une telle terreur autour d'eux, que le 
roi Midas avala du sang de taureau pour leur 
échapper (5); pendant que le potte Callinus, 
dans un beau chant de guerre , excitait les 
Toniens à se porter en masse contre les Bar- 
bares (6). Archiloque faisait eucore allusion à 
ces grands événements dans des vers que Stra- 
bon avait lus (7), et Callimaque y revient dans 
ceux qu’il a consacrés à Diane (8). Mais les 
Grecs épouvantés croyaient avoir sur les bras 
une armée de démons , ct ils se laissèrent fouler 
presque sans résistance. Ils ne reprirent quelque 
courage que lorsque les dieux eux-mêmes sc 
furent armés pour les défendre, et pour venger 
en même temps la sainteté de leurs autels (9). 


(1) Hérod. 1V, 11, 

(2) Hérod. E, 104, 105 , 106, passiin. 

(8) Hérod. 1, 15, 10. 

(4) Hesych. in V, Lygdamis. Callimach. , hyman. in Dian. 
(3) Sirab, Geog. XIY. 


(6) Strab, , ibid, — Stobéce, serm. 49, nous en à conservé 
vingt-deux vers, 

(7) Strab, Geog. I. À 

(8) Hymn. !n Dian, 

{9) ibid. v. 232. 
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Enfin Alyatte, père de Crésus, réussit à les chas- 
ser ou à les exterminer (4) (vers 615). 

Du reste, celte € ition des Cimmériens 
en Asie parait avoir été précédée par plusieurs 
autres tout aussi désastreuses , quoique moins 
connues. Eusèbe, dans sa Chronique, place la 
plus ancienne sous la date de 1076 avant Jésus 
Christ (2). Orose en mentionne une autre sous 
celle de 382 (3). Ces chiffres, même en les sup- 
posaut inexacts, reportent le commencement 
de l'histoire des Cimmériens à une époque fort 
reculée. Il faut remarquer qu'Eusèbe a compoxt 
eu grande partic sa Chronique sur des documents 
authentiques qui nous mauquent aujourd'hui, ct 
son témoignage est de la plus haute importance. 
JI se trouve corroboré par le fameux passage 
d'Homère (4), qui déjà fait mention des Cim- 
méricns ct les place aux extrémités de l'immense 
Océan, dans les ténèbres d'une nuit éternelle. 

Il parait, en effet, que la Celtique (et par ce 
mot ous désignons le pays occupé par la grande 
famille de peuples dont les Cimmérieus n'étaient 
qu'une tribu) comprenait, dans une haute an- 
tiquité, tout l'espace qui s'étend depuis la mer 
Noire jusqu'à la mer du Nord et le grand Océan; 
soit qu'en effet les tribus celtiques errassent 
scules alors dans ces déserts, soit qu'elles aient 
été seulement mieux connues des Grecs, qui 
aurout imposé leur nom à toutes celles qu'ils 
ue connaissaitnt point. 

« Îlen est qui penseut, nons dit Plutarque (5), 
que la Celtique, contrée vaste et profonde, s’é- 
tend depuis la mer extéricurcet les climats scpten- 
trionaux situés à l'est, jusqu'aux Palus Méntides, 
et twuche à la Seythie pontique. …. Les Celtes 
habitent aux extrémités de la terre, près de l'O- 
céan hyperboréen, dans un pays couvert par 
des bois et des ombres épaisses, presque inac- 
cessible aux rayons du soleil, qui ne peuvent 
pénétrer dans ces foréts si vastes, si profondes, 
qu'elles vont se joindre à la forét Hercinia. » 

Eplore partagcait le moude en quatre par- 
ties, de la inanière suivante : à l’est les Indiens, 
au sud les Æthiopiens, les Scythes au nord et 
les Celtes à l'oncst (6). 

Hérodote place les Celtes au-delà des colonnes 
d'Hercule, et dit que l’Ister {lc Danube ) prend 
sa sourcc dans leur territoire (7). 

Pline, dans sa Géographie, place sur la mer 
Baltique ou sur la mer Blanche une contrée 
qu'il appelle Cettica, non loin des H yperboréeus 
{YI, 14), et un peu en-decà, dans lc voisinage 


(1) Hérod. 1,16. 

2} Euseb. Chrouic., p. 36, édit. de Bale, 1529. 

(3) Oros. Chronic, I, 21. 

(4! Odyss. AI, 5: XIV. 

{3} Plutarch. in Mario XI, 

6} Strab. Geox. [. 

{7) Hérod. if, 53. Îpos TE ya roTauos, apEautvos 
x KRôtos z@ [lopivms rôdn, p'ét pionv oyibuy Tv 
Ecwrny. Où dé Keatoi sie Eu Hocxdniov cnAiuv. 
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des Scythes, des Cimmerii, qui sans doute étaient 
un débris de la grande nation qui avait autrefois 
occupé tout ce pays. 

Onomacrite , l’auteur supposé des Argonau- 
tiques, que d’autres ont attribuées à Orphée, 
place aussi sur les bords de l'Océan septentrio- 
nal des Cimmériens renfermés entre deux mon- 
tagnes dont les cimes étaient si hautes qu'elles 
interceptaient les rayons du soleil et les empè- 
chaïent d'éclairer ces tristes contrées (1). 

Aristote parle des Pyrénées comme d’une mon- 
tagne du pays des Celtes, d'où descendent le Tar- 
tessus et l’Ister, pour se décharger, l’un au nord 
des colonnes d’Hercule, l'autre dans l'Euxin (2). 

Ailleurs, il étend leur domination jusque sur 
l’île de Bretagre (3). 

Hécatée, au rapport de Diodore de Sicile (4), 
plaçait les Celtes sur les bords de l'Océan, et, 
dans l'Océan mème, une île habitée par les Hy- 
perboréens , si célèbres chez les Grecs par le 
culte qu'ils rendaient à Apollon ct par les dons 
annuels qu'ils envoyaient à Délos (5). 

Il est inutile de faire remarquer les errenrs 
géographiques qui se rencoutrent dans ces di- 
vers passages. Elles w’influent en rien sur l’in- 
duction que j'en tire, savoir : que dans l'opinion 
générale des anciens, la Celtique s'étendait pres- 
que indéfinimeut vers l'occident, et touchait à 
la fois à l'Euxin et à l'Océan atlantique. 

Mais la Scythie des anciens n'était guère 
moius vaste. Les Scythes, conime les Cimmé- 
rieus, formaient une des grandes famnilles entre 
lesquelles le genre humain se partagea presqu'au 
sortir de son berceau. Moius anciennement coit- 
uus que les Cimmériens, parce qu'ils étaient plus 
éloignés du monde grec quaud son histoire com- 
mença, ils le sont néanmoins beaucoup mieux, 
parce qne leurs deruières migrations ont coin- 
cidé avec les plus beanx développements de la 
civilisation grecque. Ainsi, Homère n'en dit rien. 
Hésiode est le premier qui en parle (6). 11 est 
vrai qu'il eu est déjà question daus Hérodote, à 
l'occasion des conquêtes de Sésostris ; car il pa- 
raît que ce prince porta ses armes jusque dans 
leur pays et y laissa des monuments de son pas- 
sage (7); mais cette indication est fort vague. 
et ne saurait en aucun cas avoir plus de certi- 
tude que le fait principal auquel elle se rattache. 
Néanmoins on ne peut douter qu’ils ne fussent 
en possession , dès les siècles les plus reculés, 


{1} Argonaut. , v. 1118 Érera Ôë Keupæpioua via 0onv 
érépovra ixdvoniv, OÙ pd Te poivor atyAns wupopoi sice 
rupthpôpou recto. 

{2) Aristot, Metcor. 1, 12. 

(3) Artstot. de Mund. 5. 

14) Diod. Sicul. IX, 11. 


($) J’essalerat on jour de prouver que ces énigmatiques 
byperborcens étaient des Celtes. 


(6) Hesiod. Fragm. , 17, éd, Boissonad. 
(7] Hérod, IL, 113, 


40 
d’une grande partie de l’Asie centrale; puisque 
les Perses (1), les Parthes (2), les Saces (3), les 
Sogdiens (4), étaient au nombre de leurs prin- 
cipales tribus. Et pendant qu'ils envoyaient ces 
puissantes colonies au midi de l’Oxus et de la 
Caspienne , ils s'étendaient au nord jusqu’à la 
grande Mer (5). A l'ouest ils gagnaient pied à 
pied tout le terrain qu'ils faisaient perdre aux 
Cimmériens leurs voisins; et, une fois entrés en 
Europe, nous les voyons s'étendre progressive- 
ment de la Caspienne au Tanaïs, et du Tanaïis 
aux bouches de l'Ister (6), puis remonter en- 
core le cours de l’Ister, et ne s'arrêter enfin que 
sur la Vistule, un ou deux siècles avant l’ère 
chrétienne. 

Ainsi la Celtique dut sc rétrécir à mesure que 
le flot des populations venues de l’Asic pesa da- 
vantage sur celles qui les avaient devancées, et 
+ avaient en quelque sorte ouvert la marche 

u geure humain. Et en effet, clle se déplace, 
comme nous venons de le voir, avec le peuple 
même qui ni avait donné son nom ; et, pendant 

u'elle s'éloigne de plus en plus des frontières 

e l'Asie, elle se rapproche d'autant des contrées 
occidentales de l'Europe, en s’Y concentrant, 
pour ainsi dire, par couches plus serrées. 11 est 
possible encore aujourd'hui de la suivre du re- 
gard dans ce laborieux voyage, et de marquer 
sur la carte les stations principales qui en ont 
interrompu le cours. Aiusi, du temps de Cyrus, 
ce ne sont plus des Celtes, mais des Scythes qui 
se trouvent derrière l'Araxe ; soit qu'il faille en- 
tendre par là le Gihon ou l’Oxus, qui se jette dans 
la mer Caspienne, soit qu'ou préfère l'opinion 
de Fréret, qui ne veut y voir que le Volga ou le 
Rha (7) de la Russie européenne. Lorsque Da- 


{1} Strab. Gcog. 1X, 11, affirme que tes Perses, ies Mè- 
des, les Bacirieus et les Sogdiens parlaient à peu près la 
même langue : Ou6hurtes rao% pero. — Voyez le com: 
mentlaire perpétuel de ce passage dans la comparaison 
des iaugucx 


(2) Justin, XLI, 1. Parthi..… Scytharum exsales fucre. 
Hoc etiom ipsorum vocabuio manifesiatur:; nam Scy- 
thico serinone larthi exsules dicuntur. — El 2 : Sermo 
me ao Scythicum Medicumque medius et ex utrisque 

xtus. dl 


13) Tovroug dé, écvrac Xxubac Apupyiouc, Lenuc 
éxahcov. Où yap Ilépau ravtus Toùs Yxu0ag xœdsoust 


Zarac. — Hérod VII, 64. — did. etiam Plin. Hist nal 
VL, 29. 


(4) Soydoi n'est évideinment qu'une légère altération de 
Seaxæe. 


{5) Asiam cingit a septentrione Scythicus Oceanus.…. 
Spectant at septentrionem Scythæ, ac littus Scythicum 
usque ad Casplum sinum possident. (Pompon. Mel, 1.) 


(6) Scythia Europea secundum Tanaïm ripam et Mæoti- 
dis at à il iitus ad Istri ostium expanditur. (Pom- 
pon. Mel. 11. 


(7) Dans un savant mémoire sur les Cimmériens, in- 
séré au L 19, p. 597, des Mémoires de P Académie des in- 
scriptions et belles-lettres, Je dois faire rcinarquer qu'ilé- 
rodole, ?, 204—5, nv parle que de la guerre de Cyrus 
contre les Massagètes, Justin , au contraire, ne fail men- 
tion que des Seytbhes, EL, VII. 1lest infiniment probable 
que c'est Hérodote qui a raison , vt Justin qui a tort. 
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rius porta ses armes dans leur pays, ils étaient 
déjà derrière l’Ister (1). A l'époque où Philippe, 
père d’Alexandre, les attaqua, ils n'étaient sé- 
parés de la Macédoine que par ce fleuve (2). Hs 
occupaient donc alors le pays qui s'étend depuis 
l'embouchure du Danube, où Philippe les vain- 
quit, jusqu’au voisinage de la Vistule et de l’O- 
der, en-deçà desquels nous devons les rencon- 
trer un peu plus tard. Les Cimmériens reculaient 
d'autant vers l'occident; et déja Posidonius, un 
siècle avant l'ère chrétienne, plaçait la Zône 
celtique à l'occident, et embrassait tout le nord 
dans la Zône scythique (3): Ainsi la Celtique, au 
temps d’'Homère, entoure tout le bassin de la 
mer Noire. À la fin du vn* siècle avant l’ère chré- 
tienne, elle s’est déjà retirée derrière le Tyras 
ou Dniester. Au commencement du v*, la Scy- 
thie l'a déjà remplacée dans toute la partie in- 
férienre du cours du Danube. Du v° siècle au 
1, elle recule du Duiester à la Vistule, de la 
Vistule à l’Oder, puis à l'Elbe, puis au Rhin; et 
lorsque César franchira les Alpes, en l'année 58 
avant Jésus-Christ, elle sera renfermée tout en- 
tière dans les limites de la Gaule. 

D'un autre côté, la Sarmatie suit un mouve- 
ment analogue d'orient en occident , et occupe 
successivement tout [ce terrain que la Scythie 
abandonne, Au temps de Cyrus elle touche à la 
Caspieune (4). Au temps de Darius elle est déjà 
sur la rive gauche du Tanaïs (5). Elle s'étendait 
de là jusque sur les deux rives du Danube, et 
Darius, marchant contre les Scythes, cut à 
combattre au midi de ce fleuve les Gétes (6), qui 
étaient avec les Daces la plus fameuse des tri- 
bus sarmatiques en Europe (7). Enfin au temps 
de Pomponius Mela et de Strabon, la Sarmatie- 
touche encore au Tanaïs; au sitele de Ptolémée 
elle touche déjà la Vistule (8). Ainsi les Sar- 
mates, placés d'abord sur la rive orientale de la 
Caspienne, se jetèrent sur les Scythes, qui à leur 
tour se jetérent sur les Cimmériens ; ct ceux-ci, 
après un sanglant combat livré sur les bords du 
Dnicster, allèrent chercher un asyle, les uns 
dans l'Asie-Mineure , les autres dans ces im- 
menses plaines qui s'ouvraient derrière eux à 


(1) Hérod. IV, 97. 

(2) Justin, IX, 2 

{3} Strab. Geog. 11,2, $ 4. 

(à) Hérod. 1, 204. Ta pv Ôn mpôç éonépnv Thç Oaras- 
qnc ravmç mie Karin rakrouryne à Kaÿramog Grip” 
ve Ta dé rpûç do re aux Duo aværékdoute. .…. Mes- 
Tayira. 

(5) Hérod. IV, 21, et 1V, 57. 

(6) Hérod. IV, 93, 


{7) Strab. VII, p. 3. Une autre division de ce peuple 
des Sarmates:, c'est celie en Daces et en Qètes. — Les 
hraces étaient de la même famille, 1bid., 3, $ ?, El en 

effet, VU, 6, $ 10, ii place uuc tribu de Mardi dans la 
Thrace, 

(8) Piolém. 117, 5. Ab occasu terminatur Sarmatica Vis- 

tula flumine, 
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l'occident (1). L'homme, chassé de son berceau, 
commençait sa vie errante et allait prendre, en 
s'exilant, possession de son empire. 

Dans cette longue marche d'orient en occi- 
dent, qui commence à l’Araxe et ne finit qu'à 
l'Atlantique, l'essaim celtique a laissé çà et là des 
traces nombreuses de son passage; et l'on peut en 
quelque sorte compter aussi ses campements, 
en comptant les petites colonies qu'il abaudouue 
derrière lui en fuyant, A l’époque où Strabon 
écrivait, c’est-à-dire au premier siècle de l'ère 
chrétienne, la Germanie actuelle était encore 
toute parsemée de peuplades cimmériques, et 
l'on dirait que le flot de la grande invasion u’a 
passé que d'hier sur sa surface. Ainsi il place 
des Cimbri dans la presque île Danoise (2), des 
Bo dans la forêt Hercynienne (3), des Scor- 
disci et des T'aurini sur le Danube (4), des Carni, 
des Salassi, des Lepontii, des Caturiges, etc., au 
milieu des Alpes (5). Pline parle de Cimbri Medi- 
trranei, par opposition sans doutc à ceux qui ha- 
bitaient, au bord de la mer, dans la Chersonèse 
cimbrique (6). Tacite, au second siècle, re- 
trouva des Cimbri sur cette côte (7), et Ptolémée 
les y rencontra plus tard eucore, mais tellemeut 
réduits qu’ils n'occupaient plus que l'extrémité 
septentrionale de la presque île (8). Un peu plus 
loiu, à l’orient, se trouvaient les Æstiü, dont la 
langue, assure Tacite, ressemblait fort à celle 
des Bretons (9); au midi, sur la frontière des 
Marcomans , des Gothini, qui parlaient uu dia- 
lecte très-rapproché de celui de la Gaule (10). Je 
nc dis rien des Boii de la Bohème ; car on sait 
qu'ils sortirent de la Gaule, à une époque très- 
bitorique, pour aller s'établir dans la Germa- 
uie, lorsque le gros des nations celtiques était 
déjà fixé dans la première de ces contrées (11). 

ll est probable que la masse des Celtes, forcce 


(1) Ptuto in Mar, XI «Une partit des Cimmériens passa 
dans l’Asie sous la condaite de Lygdamis. Les autres, qui 
fermaient ja partie la plus nombreuse de la nation , habl- 
Ulent aux extrémités de la terre, près de l'Océau hyÿper- 
borcen. » 

(1 Strab. Geog. VII, 2,$ 6 

3) Strab. Geog. X11,2,$2 

(à) Strab, Geog. V11, 6, $ 2 

(5) Strab. Geog. 1V, 6. 

(6) Alterum genus Ingævones, quorum pars Cimbri, 
Teuloni ac Cauchoruin gentes, Proximi auteur Rheno Îs- 

s, quorum pars Cimbrl mediterranci. (Plin. Hist 
Datur, 14,5.) 
() Eumdem Germaniæ sllum proximi Oceano Cimbri 
t; parva nunc clvllas sed gloria iugens, {Taclt 
German. 37.) 
(8) Ptolém. 11, 2 
M) Tacit German, 45 : Dexiro suevicl maris littore 
gentes adluuntur, quibus ritus habltusque Sue- 
vorum, lingua britaunicæ proprior. 

{19} Gothinos gallica Jingua coarguit non esse Germa- 
ans, {Tacil German. 43). — Nous voyons de plus, dans 
Polémée, 11, 12, qu’au second siècfe toule la Rhætie 
était encore occupée par les Celtes. Les nouns de ileux et 
de peuples ie prouvent. 11 en élait de même de la Vindé- 
licie. (Ptolém. 11,13}, de la Norique (14), de la Pannonie 
supérieure (15). 

(M) Tacit German 28 
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de se retirer devant les hordes seythiques qui les 
poursuivaicnt à travers les plaines 4 l'Europe 
septentrionale, s’arrètait par intervalles pour li- 
vrer uu nouveau combat, lorsque la nature du 
terrain lui venait en aide ct favorisait sa résis- 
tance. C'est ainsi que tous les points fortifiés lui 
sont restés sur cetice ligne immense qu'elle par- 
court en fuyant; et plus tard, quand les Ger- 
mains, frauchissant le cours du Rhin, viendront 
lui enlever encore la Gaule et la Bretagne, elle 
trouvera un dernier ct iuviolable asyle dans les 
rochers de l’Armorique et du pays de Galles. 
Quelquefois, on le dirait du moins, elle s6 
détourne de la grande route où ses ennemis 
la poursuivent, ct se range en quelque sorte 
pour laisser passer le torrent. Elle se précipite, 
pour lui échapper, dans toutes les routes la- 
térales qui s'ouvrent devant elle; et c'est ainsi 
que toutes les presqu'iles qui bordent l'Europe 
au midi ont reçu lour à tour quelque colouie 
celtique. Nous en trouvons une dans la Crimée, 
au point de départ de la bande (1); d’autres daus 
la Thrace (2) et sur les frontières de la Macé- 
doine qe ’autres dans l'Illyrie (4), dans la Pan- 
nonie (5), au milicu des neiges des Alpes (6), 
sur toutes les côtes de l’Adriatique (7). Quel- 
ques-unes desceudireut plus bas encore et rem- 
plirent les plaines qui s'étendent au picd des 
Alpes et sur le revers oriental des Apennins. 
Ainsi tous les anciens ont recouuu une colonie 
gauloise dans les Ombrieus de la vieille Italie (8). 
C'étaient, nous disent-ils encore, l’un des plus 
anciens peuples de la péninsule (9); ce qui 
suppose que leur établissement dans ces cou- 
trées est contemporain des premières migrations 
des tribus celtiques, ct bien autéricur à cclui 
des colonies gauloises qui vinrent se fixer dans 
la Cisalpine, sous la couduite de Bellovèse, vers 
584 avant Jésus-Christ. Il parait mème qu'ils 
ne s’arrétèrent point devant la barrière de l’A- 
pennio, et qu’ils envahirent à la fois les plaines 


(2) Strab. VIL,4, $a. 


{2) Strab. VII, 3, $ 3. Parmi les Thraces, en deçà de 
l'Isier, habllaient les peuples Gaulols connus sous 1e 
nom de Boii, de Séordisci, de Taurisci ou Tyrisci. 


(3) Les monts Cambunlens portent le même nom que 
nos Cévennes. ( Voycz du reste Appien, in !llyric. ) 

A Ares purs = rte . frère de Cela ct fils 

(5) Plolem. IL, 15. 

{6) Strab. Geog. IV, 6. 

{7) Antonin. liberal. fab, 1v, place des Celtæ dans le voi- 
sinage des Chaones: Etlenne de Byzance, des Kf)atoc 
dans la Thesprotle. Les Carni élalent des Celtes, Strah, 
VIL,6, $35. Les fstri étaient une tribu de Carni, 


{8) Solln. , X. Bocchus asserit Gallorum veterum pro- 
a a ed Umbros esse, — Serv. ad Æneid., XII. Sane Lure 

ros Gallorum velerun propaginesmn esse Marcus Anlonlus 
refert. — Schollast Lycophr. Opépor yivoc l'altzmr. — 
Cortona, leur capilale est, en effet, un mol celtique, 
L'Ombrio, qui traversait leur pays, rappelle i'AHawmber de la 
Grande-Brvtagne, 


(9) Flor. 1, 17. Umbri.... antiquissimus 1tallæ populus. 
6 
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du midi et celles du nord; car Strabon place des 
Kimmériens jusque dans la Campanie, non loin 
dela ville éolienne de Cume et de Parthénope (1). 
On doit peut-être considérer l'invasion des 
Ambrons, des Teutons et des Cimbres, au temps 
de Marius, comme une dernière oscillation A 
cet immense mouvement qui avait ébranlé l’A- 
sie et l’Europe ; quoique de graves historiens 
nous assurent qu'ils ne furent chassés de leur 
ue par unc irruption de l'Océan. Strabon, 

A 2e sc donne beaucoup de peine pour 
réfuter cette sotte opinion, et laisse soupçonner 
une autre cause sur laquelle nous aurons oeca- 
sion de revenir un peu plus tard (2). Mais il faut 
au préalable que nous tranchions une difficulté 
qui a fatigué la critique à force de se reproduire, 
et qu'on nous objecterait encore peut-être, bi 
nous ne prenions à tâche de l'écarter. Les Teu- 
tons ct les Cimbres étaient-ils en effet de véri- 
tables Celtes, et ne faut-il pas plutôt voir en 
cux des Germains issus de la même race que les 
autres tribus germaniques dont ils étaient en- 
tourés sur la rive orientale du Rhin? Ce pro- 
blème est un de ceux que l’érudition moderne 


pays 


a failli rendre presque iusolubles. Les anciens, 


plus rapprochés des sources et beaucoup moins 
amourcux de systèmes, paraissent aussi avoir 
été beaucoup moins embarrassés que nous à cet 
égard : leur opinion est à peu près unanime. Ap- 


pien ne voit que des Celtes dans les deux 


u- 
ples que Marius extermina à Aix et à Yerceil (3). 
Clitarque et Ephore soutenaient que les Cimbres 
étaient d'origine gauloise, ct Strahbon partage 


leur avis (4). Posidonius, Gaulois lui-même et 
fort connu par ses longs voyages dans la Gaule, 


n'en doutait point (5); et son opinion paraît avoir 
été celle de tous les Romains qui ont écrit après 
lui. Cicéron, parlant de la grande victoire de Ma- 


rius sur les Cimbres, dit à plusieurs reprises que 
Marius a vaincu les Gaulois (6). Ailleurs il nous 
apprend que le fameux bouclier eimbrique de 
Marius représentait un Gaulois, les joues pen- 
dantes et la langue tirée (7). Salluste, rappe- 
lant la défaite de Q. Cœæpion par les Gimbres , 
ne parle que des Gaulois (8), et Florus parait 
avoir employé la même expression QD: Le nom 
du roi des Cimbres, Boïorix, cité dans Plutar- 
que (10), est eu effet un nom gaulois ; et tout ce 


{4) Strab, Geog. V, 10, $ 2 

{2} Strab. VII, 1. 

{3} Appian. Alex. 1, de Bell. civ. et in Iliyr. Celtæ seu 
Galli quos Cimbros vocaut, 

{) Strab. VIL, 2,$ 6. 11 est vrai que pour lul les Ger- 
mains et les Gaulois no font qu'un seul et même peuple, 

(5) Strab., ibid, 

6) De Provinc. consul, XIII, Ipse fille C. Maritime. 
influentes in Italian Gallorum maximas coplas repressit 
(7) De Orat,, 11,066, pictum Gallum in Mariano scuto. 

(8) Jugurth, Bell. , 114. 

(9) For. IE ,4. Cimbri, Theutoni, atque Tigurini, ab 
cxtremis Galliæ profugi. 
+ (10) In Mario. ubi supra. 
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que le vicil historien ajoute sur leurs mœurs, 
sur leur armure, leur ordre de bataille et leur 
cri de guerre, ne peut que nous confirmer dans 
cette idée. Nous trouvons dans Pline l’ancien un 
témoignage analogue, d'autant plus décisif que 
nous avons entre les mains des moyens de véri- 
fication qui manquaient à celui qui nous l'a 
transmis. Philémon, nous dit-il, racontait que 
les Kimbri désignaient par le nom de morimarusa, 
c'est-à-dire mer morte, la mer qui baignait 
leurs rivages (1). Or, morimarusa est un mot cel- 
tique qui conserve encore aujourd'hui dans cette 
langue la signification que lui donnaient les 
K imbri de Philémon. Tout ce raisonnement peut 
s’appliquer aux Ambrons, dont le nom rappelle 
en effet celui des Umbri d'Italie, et même ce- 
lui des Cimbri d'Allemagne. Plutarque, d'ail- 
leurs , affirme que les Ligures d'Italie, qui n'é- 
taient, comme on le verra plus bas, qu'un ra- 
meau détaché du tronc celtique, reconnurent 
leur cri de guerre et y répondirent (2). Quant 
aux Teutons en particulier, plusieurs circon- 
stances me porteraient à croire qu'ils apparte- 
naicnt plutôt à la famille germanique, d'abord 
leur nom, qui présente une analogie si frappante 
avec celui que se donnent encore aujourd'hui 
les Germains d'outre-Rhin (die deutschen) ; en- 
suite celui de Cclio-Scythes , par lequel Plutar- 
que désigne la confédération des trois peuples, 
et enfin l'opinion contradictoire de eeux qui les 
ont rattachés tantôt aux Celtes et tantôt aux 
Germains. 

Du reste, les anciens ne paraissent pas avoir 
eu des notions bien précises snr ces deux bran- 
ches de la race indo-germanique. Is les confon- 
dent souvent sous la dénomination générale de 
Celtes, même après que César eut si nettement 
séparé les deux peuples daus les Commentaires. 
Comme ils n’apprenaient guère d'autres langues 
que le latin et le grec, et qu'ils étaient habitnés 
À traiter avec un égal mépris tous ceux qu'ils 
appelaient des barbares, ils manquaient le plus 
souvent des moyens de critique à l’aide desquels 
les modernes, moins exclusifs, ont si heureuse- 
ment résolu tant de problèmes. Ainsi, Diodore 
de Sieile, au milieu de toutes les Inmières de 
l'érudition grecque et romaine, vient nous dire 
qe César soumit les Gaulois qui habitaient au- 

elà du Rhin, voulant faire allusion à son expé- 
dition contre les Suèves (3). Dion Cassius ré- 
pète après lui que les nations placées sur les 
deux rives du Rhin portaient également le nom 
de Celtes dans les temps antiques (4). Xiphi- 


(1) Philemon asserit morimarusam a Climbris vocari , hoc 
est morluum mare, usque ad promontorlum Rubeas, 
(Plin., Histor. natur., IV, 13). 

(2) Iu Mario, XX. 

{3) Diod. sicul., V, 9. Gallos ultra Rhenum habitantes 
in potestatem redegit. 


{4) Dio. Cass., XXXIX. Omnes gentes quæ cis transque 
Rhcaum sunt , antiquitus appellalæ ++) Celle. 
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lin (1) et Zosime (2) tombent dans la même 
erreur ; et Strabon lui-mème, toujours si judi- 
cieux et ordinairement si exact, leur en avait 
donné l'exemple (3). 11 s’est même oublié jus- 
Me dire que les Romains avaient donné le nom 
Germani aux nations teutoniques, parce que 
c'étaient en que sorte les frères germaius 
des Gaulois (4). C'est sur cette donnée inexacte 
que tant de travaux modernes ont été entrepris, 
et que Boxhorn (5), Goropius Becanus (5). Pel- 
loutier (7), et Pezron lui-même ont achevé les 
leurs. I] faut reconnaitre aussi que l'étendue dé- 
mesurée que les anciens avaient donnéc à la Cel- 
tique, et le voisinage constant des deux peuples à 
toutes les es de leur histoire, rendaient la 
méprise plus facile et par conséquent plus excu- 
sble. Peut-être, d’ailleurs, y aurait-il quelque té- 
mérité à vouloir séparer absolument les deux fa- 
milles dans l'antiquité, commeelles sont séparées 
de nos jours; car, si elles out èté toujours distinc- 
tes, elles ontété presque toujours mélées. Ainsi, 
l'auteur des Argouautiques place à côté des po- 
pulations scythiques du Bosphore, telles que les 
Célous, des peuples qui appartiennent évidem- 
ment à la branche cimbrique, tels que les Tau- 
res (8). Nous trouvons le méme mélange dans 
Strabou (9), dans Pline (10), dans Ptolémée (11); 
et nous pouvons affirmer que les classifications 
d'Hérodote n'en sont pas exemptes (12). Aujour- 
d'hui encore il ne serait pas diflicile de retrouver 
d'autres traces de cette confusion dans les radi- 
aux communs aux deux familles de langues. 
J'ai supposé jusqu'ici que les Seythes d'Hé- 
rodote et les Germains de César ne fout qu’un 
seul et mème peuple ; comme j'ai prouvé que 
les Cimmerii du premier et les Cimbri du second 
ac sont pas différeuts. Nous trouvons, en effet, 
ua siècle avant l'ère chrétienne, les Germains 
et les Cimbres juxtaposés, pour ainsi dire, sur 
ls bords du Rhin. de mème que nous avons 
vu, à la fin du septième, les Cimmériens et les 
Scythes partir ensemble des bords du Pont - 
Euxin , sans qu'aucun témoignage historique 
nous apprenne que, dans l’iutervalle, quelque 
peuple étranger soit venu se placer entr'eux. Et 
< mème que nous avons pu retrouver les traces 
des Cimmériens le long de la route qu'ils ont 
Percourue, en comptant les tribus celtiques 


on 


{t} Xiphilin. Epit. in Aug. 

(2) Zosime , Histor. 11, in Constant, 

(5) Strab, VII, 2, $ 1. 

(4) Strab. Geog. III. 

5) Boxhornii | Marci Zuerii) originum Gaïlicarum li- 
ber, (Amstelodami , 1654 , in-°, ) , 

#6} Gerop. Becani Gatlica. {(Antverpiæ , 1580 , in-fol. ) 
.M Pelloutier (Simon), Histoire des Celtes. (Labaye, 
1540, 2 vol. in-8°). 

5} Argonaut, v. 1099—1073. 

(0 Strab, Geog. VIL, 2,3, 5, 6. 

{10)Plin. Hist. natur. 1Y, 25. 

(15) Ptolém. Gcog. III, passim, 

(12) Hérod, IY, 13 et suiv. 
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‘ils ont laissées derrière eux ; de même aussi 
Lait possible de refaire l'itinéraire des Scy- 
thes qui les poursuivaient, en recueillant çà et 
là les noms colonies qui en marquent pour 
ainsi dire les statious principales. Or, il est 
remarquable que la plupart de ces noms ont été 
portés par des tribus germaniques. Ainsi Pto- 
lémée place des Scythæ Alauni où lani entre le 
Bug et la Vistule (1). 11 compte parmi les tribus 
scythiques restées en Asie, au pied de l'Imaüs, 
des 4 lari, des Sassones, des Sucbi, des Chatæ (2). 
Îl ajoute, et c'est un trait de ressemblance de plus 
avec les Germains de César, qu'ils n’habitaient 
point les villes, mais les bois et les antres des 
montagnes. Cette simple ressemblance suffirait 
au besoin pour étayer un système; mais les sys- 
tèmes nous font peur, et nous renonccrions à 
en faire, si nous n'avions point, pour établir le 
nôtre, des témoignages plus positifs. Celui de 
Tacite est formel. 11 avoue que le nom de Ger- 
mains était récent de son temps, et qu'il n'ap- 
partenait pas d’abord au corps entier des na- 
tions germaniques (3). C'était le nom partieu- 
lier de celui de ces peuples qui passa le premier 
le Rhin pour entrer dans la Gaule, et qui prit 
ou reçut le surnom de Tungri dans sa nouvelle 
patrie. On peut remarquer à ce sujet que les 
anciens n’agissaient presque jamais autrement, 
ct qu'ils imposaient volontiers à tout un peuple, 
à tout un pays, le nom de la tribu ou de la con- 
trée qui se trouvait la plus rapprochée de leurs 
propres établissements. Ainsi le nom d'Jtalia 
s'étendit progressivement de l'extrémité du Bru- 
tium à toute la péninsule (4): celui d'Asie, ren- 
fermé d’abord dans un petit canton de la Troade 
(5), a fini par devenir celui d’un continent tout 
entier; et plus bas nous trouverons uu exemple 
analogue dans l’histoire même des Celtes. Du 
reste, Pline est encore pe formel que Taeite. 
11 dit positivement que les noms de Sarmates ct 
de Germaius avaient remplacé celui de Scythes, 
et que cette dernière dénomination n’était plus 
appliquée qu'à ceux de ces peuples qui vivaient 
à peu près inconnus aux autres hommes (6). 
Aussi le voyons-nous employer presque indiffé- 
remment les deux noms, et notamment dans le 


{1) Ptolém. ITT, 5. . 

(2) fbid. VI, 14,—Chatæ, Hartzæ, Hessais, Montagnards, 
Le Caucase, selon Piine, s’appclait, dans la langue des 
sc , Graucasins, c'est-à-dire ls Montagne Blanche, 
(Grei, grau, gris, blanc.) La mer Caspienne signifie peut- 
être Mer des montagnes. Elle en est entourée. 

(3) Cæterum Germaniæ nomen recens et nuper addi- 
tum : quoniam qui primi transgressi Rhenum Gallos cx- 
pulerint, ac nunc Tungri,tunc Germani vocali sint. Ita 
nationis nomen, non gentis, evaluisse pauiatim , ut om- 
nes. Germani vocarentur. (Tacite. German. 2./ 

(à) Dionys. Halicarn. 1, 73: 2v dé vote Éradix 5 &rè 
Tapavros appt Tocniduvias rapaloc. 

(5) Niebubr. Hist rom. p. 19 de la traduction. 

(6) Scytharum nomen usquequaque transit in Sarmalas 
atque Germanos: nec aljis prisca illa duravil appellal'o, 
quam qui extremi gentium harum ignoli prope cætcris 
mortalibus degunt, ( Hist. uatur. IV, 25.) 
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passage où, s'appuyant de l'opinion de Xéno- 
phon de Lampsaque, il affirme qu'il existe une 
ile appelée Baltia, à trois journées de navigation 
des côtes de la Scythie (4). Du reste, le nom de 
Scythie, quoiqu'il voyage, pour ainsi dire, sur la 
carte, et s'avance vers l'occident à mesure que 
les populations scythiques elles-mêmes prennent 
lcurmarche dans cette direction, n’en continua 
pas moins d'être donné au pays qu'ils avaient 
d'abord oceupé au pied de l'Imaüs, puis à tous 
cenx qu'ils avaient successivement parcourus. 
De là vient que Procope, Jornandès et les his- 
toriens de la Byzantine, appellent encore du nom 
de Scythes les populations d'origine tartare qui 
de leur temps occupaient ces mêmes contrées. 
Cette confusion a été la source de bien des er- 
reurs ; ct pent-être parviendrait-on à réduire 
considérablement le nombre des peuples, et 
quelque peu celui des contrées de la géographie 
ancienne , si on appliquait à chaque cas la règle 
de critique que nous venons d’invoquer. Quant 
à la substitution du mot Germain à celui de 
Scythe, elle a rien de plus étrange qne celle du 
mot Celte où Gaulois à celui de Cimmérien ; et si 
clle n'était point suffisamment expliquée par les 
passages de Tacite et de Pline que nous venons 
de citer, elle lc serait par l'usage, ou micux en- 
core par la nature même des choses. Dans l’an- 
tiquité les noms des peuples étaient aussi mo- 
biles que leurs destinées ; ils changeaient avec 
les circonstances. Dès qu'une confédération se 
formait entre des nations de mème origine, elle 
se donnait un nom nouveau, qui faisait place à 
un autre lorsque la confédération elle-même se 
reformait sur de nouvelles bases et avec d’autres 
éléments. L'histoire des nations germaniques en 
fournit trop d'exemples pour qu'il soit néces- 
saire d’insister sur ce point. Les Scythes, comme 
les Cimmériens, se composaient d'une multi- 
tude de tribus dont chacune avait un nom par- 
ticulicr. Celle qui obtenait momentanément la 
supériorité sur les autres imposait le sien à la 
confédération ; et de là vient cette perpétuelle 
mobilité qui nous égare si souvent dans l'his- 


toire d’un peuple toujours identiquement le 
même. 
S 2. 


ORIGINES GAULOISES. 


Nous arrivons maintenant aux Commentaires 
de César ; c'est-à-dire au séjour de la lumière 
et du jour. - 

Voici quelle était, au premicr siècle de l'ère 
chrétienne, la position respective des grandes 
familles de peuples comprises entre l'Océan at- 


(1} Xenophon Lampsacenus a littore Scytharum lridut 
niv gatione insulan esse inunensæ magnitadinis, Bal- 
tiam, Iradit, (Hist, watur, IV, 26.) Ce pays des Scythes 
pe peut être que le pays des Germains Zosime ne donne 
me anx Germains que ie nom de Scythes, (Fid, Zosim.. 

Listor. 1, in l'hitipp. et alias passiin.) 
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lantique, les Pyrénées, les Alpes, la Vistule et 
la mer Baltique : 

Tout l’espace renfermé entre le Rhin et la Vis- 
tule était oceupé par des nations seythiques ou 
germaniques, sauf quelques rares tribus dépo- 
sées çà ct là par le flot des peuples celtes, prin- 
cipalement au midi et au nord. A l'orient de la 
Vistule commençait la Sarmatic, et elle s'éten- 
dait jusqu’au Tanaïs (1). La Celtique se trouvait 
alors réduite au pays renfermé entre le Rhin et 
les Alpes, les Pyrénées et les deux mers (2).C'est 
donc aussi dans ces dernières limites que nous 
devons nous renfermer désormais. 

Remarquons toutefois, avant de quitter la Ger- 
manie, que ce partage de l'Europe centrale, en- 
tre les trois grandes familles dout les descendants 
l'oceupent encore de nos jours, paraît avoir été 
tout récent à l'époque où Strabon écrivait, et, 
à plns forte raison, à eclle où César dictait ses 
Commentaires. Il y avait, sans doutc , fort long- 
temps que les Celtes étaient établis dans la 
Gaule; mais il n'y avait pas long-temps encore 
que les Scythes étaient les sculs maîtres de la 
Germanie. Et, en effet, presque toutes leurs tri- 
bus se trouvaient encore sur la rive droite de 
l'Elbe (3). Les Sueri paraissent avoir été les pre- 
micrs qui se soient avancés jusqu'au Rhin. Pto- 
lémée place entre l'Elbe et l'Oder un fleuve Sue- 
vus (la Sprée, peut-être), sur les bords duquel 
ils auront sans doute séjourné, et d'où ils sc 
seront mis en marche, pour ne s'arrêter qu'au 
Rhin (4). Leur domination , au premier siècle de 
l'ére chrétienne, s'étendait sur toutes les tribus 
comprises entre ces deux fleuves (5); ct je se- 
rais porté à croire que ce fut l'invasion des Suè- 
ves qui obligea les Teutons et les Cimbres à se 
jeter sur la Gaule, et par suite sur l'Italie. Stra- 
bon, du moins, en réfutant l'opinion de ceux 

ui voulaient expliquer leur départ par ture inon- 
dation de la mer, laisse soupconter une autre 
cause un peu plus lumaine. Ailleurs il affirme 
que toutes les tribus germaniques qui étaient 
établies de son temps sur la rive gauehe du Khin, 
avaient été chassées de la Germanie par les Suè- 
ves (6). L'invasion des Suèves était encore toute 


{1) Ptolém, Geog. Il, 11, cdit. Mercat, Sarmalarum 
montes ad Vistulam. Ibtd, 111, 5 Ab occasu vero ter- 
minatur Sarmatia Vistuia flumine, — Mais, au temps de 
Strabon , la Germanie s’étendait encore jusqu’au Tanals 
Strab. VII, 1, $ 2 : Le pays au-delà du Rhin et de la Gauls 


est habité par des pe Gaulois et Germains jusqu'au 
Tanals, 11 coms, t à peine les Sarinates d'Europe. 
{voy. VII, 2, $7.) 


(2) Strab, 1L 

(3) Strab. VI1,2,$3. 

{4) Pioiém. +1, 2 —Strabon, VIT,3, $1, place encore 
des Suevi sur ia rive droite de l’Elbe, 


(5) Sur les Sicambri et les Pructeri, dans le voisinage du 
Rhin; sur les Langobardi el les Suevi Angili, dans la Ger- 
mante centraic. {\ oy. Ptoiéin. 11,11). Remarquons que 
Drusus vainquit des Suevi sur le Marus (la Morawa), el 
qu’au temps de César, Arloviste fit ventr des //arudes de 
l'extrémité de la Chersonèse cimbrique, pour les établir 
dans la Gaule, 


{6} Strab. Geog., VII, 1, ct IV, 1. 


CELTIQUES, 


récente à cette époque, et il n'y aurait aucune 
invraisemblance à la faire coïncider avec celle 
des Teutous et des Cimbres. C'est douc là, sans 
pul doute, le véritable motif qui aura porté ces 
barbares à émigrer; à moins qu'on ne préftre 
l'opinion de ceux qui prétendaient que chaque 
année, au retour du printemps, ils avaient cou- 
tume d'envoyer ainsi au dehors une colonie nou- 

Revenons maintenant aux peuples de la Gaule. 

«Toute la Gaule, nous dit César (1), est di- 
vvisée en trois grandes parties, dont l’une est 
shabitée par les Beige ; l'autre, les Aquitani ; 
sla troisième, par ceux qui, dans leur propre 
slangue, s'appellent Ceitæ, et dans la nôtre Galli, 
ss différent tous les uns des autres par la lau- 
sgue, les institutions et les lois. Le fleuve Ga- 
srumna sépare les Galli des Aquitani ; la Matrona 
set la Sequana des Belgæ... Le pays habité par 
sles Galli commence au fleuve Rhodanus et s'é- 
stend jusqu'à la Garumna, l'Océan et les fron- 
stiéres des Belgæ. Par les Sequani et les Hetretit, 
sil touche encore au fleuve Rhenus et tourne en- 
ssuite vers le nord. Celui des Belgæ commence 
saux extrémités de la Gaule, s'étend jusqu'à la 
spartie inférieure du cours du Rhin, regarde le 
sspteutrion et le levant. L'’Aquitaine touche 
sau fleuve Garumna, aux monts Pyrénées, à la 
‘partie de l'Océan qui baigne les côtes de l'Es- 
spagne, et regarde à la fois le couchant et le 
suord. » 

Pline reproduit la même division (2). 


45 
s région, depuis les sources du Rhin et du Rhône, 
» jusqu'à peu près au milieu des plaines, forme 
»ce qu'on appelle la Lyounaise. Tout le reste , 
s jusqu’à l'Océan, est compris dans la Belgi- 
»que (1).» 

Mais il paraît que Strabon n'avait en vue que 
la nouvelle division administrative des Gaules, 
introduite par Auguste : encore s'est-il trompé 
dans ce qu'il en rapporte. 

De ces trois noms Celtæ, Belgæ, Aquitani, 
les deux premiers sont gaulois, le troisième (et 
cette remarque a quelque importauce) n’est que 
la traduction latine du mot Æremorica , qui si- 
guifie pays maritime, Nous verrons tout-à- 
l'heure la signification des deux autres, 

Strabon nous apprend que, les Ccitæ se trou- 
vant plus rapprochés que les {guitani etles Belge 
des possessions romaines et des Grecs de Mar- 
seille , les Romains et les Grecs s’habituërent à 
donner le nom de Celtæ et de Gaili à tous les 
peuples de la Gaule indistinctement (2). 

Ainsi, toutes les tribus de la Ganle reçurent 
le nom particulier de l’une d'elles, comme les 
tribus de la Germanie ; comme le nom d'Italie, 
restreint d'abord au Brutivm, s'étendit sur toute 


\la presque ile ; comme celui d'Asia passa d'un 


petit peuple de la Troade au vaste coutinent de 
l'Asie. 

Que si nous recherchons maintenant la véri- 
table signification du mot Celtes, nous trouve- 
rons, comme toujours, autant d'interprétations 
différentes que nous avons de systèmes sur les 


Depuis le Scadus jusqu'à la Sequana, la Bel-| origines celtiques. Remarquons d’abord que ce 


gique ; depuis la Sequana jusqu'à la Garuwmna , la 
Celtique; de là jusqu'à la chaîne du mont Pyré- 
née, l'Aquitaine, autrefois appelée ÆAremorica. 

Pomponius Méla (3) et Ammien Marcellin (4) 
s’y changent rien; mais Strabon y apporte une 
modification importante. 11 éteud la Belgique 
jusqu'à la Loire. 

« Après l’Aquitaine et la Narbonnaise, vient 
scetle portion de la Gaule bornée par le cours 
sentier du Rhin et par celui du Rhône , depuis 
sles sources de ce fleuve jusqu'à Lyon, et de là 
sjusqu'à la Loire. La partie supérieure de cette 


{1} Gallia est omnis divisn in pure tres, quarum unam 
incotunt Belgæ .aliam Aquitani, terliam qui deep 
ingua , in- 


æos monles, el eam partem Ocean) quæ sd Hispa- 
niam pertinet , spectal inter occasmn solis et scptuutrio- 
nes, (Crs Cornmeut 1,1.) 

(3 Plin. Histor, nalur, 1V, 81: A Scaldi ad Sequanam 
Belgica, Ab ea ad Garnmnam Celica. Inde ad l'yrenæl 
montis excursum Aquilania , Aremorica antea dicta, 

{3} Pomp. Mel. Geog. III, 2. 

A) Ammian, Marcell. Histor., VX, 


w’est ni un mot phénicien, ni une racine hébraï- 
que, quoi qu’en disent les autiquaires qui veu- 
lent tout voir daus ces deux langues. C'est tout 
simplemeut un mot celtique ; le témoignage de 
César ne permet point d'eu douter (3). Et en 
effet, nous trouvons encore aujourd’hui ses ana- 
logues dans tous les dialectes de la vieille langue 
celtique. En gallois guyth, kelli, cottel, signifient 
bois, forêt; col, gathel, gaël, caël, couservent la 
même siguification chez les Irlandais et chez les 
Highlanders de l'Écosse (4). C'est évidemment 
la racine commune de Galli, Galatæ, Caletes, An 
calites, Gatheli, Caledoni, et d'une infinité d'au- 
tres mots semblables, que l'on rencontre çà et 
là dans les auteurs grecs ct latins. pi 

Quant à l'étymologie du mot Beigæ, le rap- 
port qu'il présente avec celui de Belus, l'une 
des premières divinités des Gaulois, peut pa- 
raitre décisif. Quelques savants, néanmoins, ont 
mieux aimé le rapprocher du Balg ou Bolch des 
Irlandais (5),et du Balcou des Bretons. D’autres 


oo 


(1) Strah, Geog. 1,1, $ 3. 

(2) Strab. Geog. 1,1. 

(3) Cæs. , Comment. I. Qui ipsorum lingua Ccliæ , nos- 
tra Galli appellantur. 

(1) Amestrong , gaélic Dictionary. 

(5) Balc , balcmhar, le fort, le terrible. fbid. 
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enfin veulent qu'il signifie les hommes armes de 


fèches et de carquois (1), et ce sentiment n'est 


peut-être pas celui qui offre le moins de vrai- 


semblance. On peut choisir. 


Les Belges, les Aquitains et les Celtes, nous 
dit César (2), avaient chacun une langue par- 


ticulière. 


Strabon apporte encore ici une modification 


essentielle (3) : 


« Quelques-uns divisaient les habitants de la 
s Gaule en trois peuples, auxquels ils donnaient 
> le nom d’Aquitains, de Celtes et de Belges. Les 
» premiers diffèrent absolument des deux autres, 
» non seulement par leur langage, mais encore 
» par leur figure , qui approche plus de la figure 
» des Ibères que de celle des Gaulois. Les traits 
» propres à ces derniers caracttrisent les habi- 
» tants des deux autres parties de la Gaule, quoi- 
> qu'on observe encore quelque différence parmi 
»ces pcuples, soit pour la langue, soit pour la 
» manière de vivre et pour la forme de leurs gou- 


»vernements respectifs». 


Ainsi il n’y a que deux langues véritablement 
différentes dans toute la Gaule, celle des Aqui- 
tains et celle des Gaulois proprement dits. Le 
Belgique et le Celtique ne différent que par des 


nuances (4). 


11 me semble superflu, après un tel témoi- 


gnage, de discuter l'opinion de ceux qui ne 
veulent inême pas que les Belges soient des 
Gaulois, ct qui prétendent en faire un peuple 
germanique. Je ne leur dirai pas que tous les 
noms de lieux et d'hommes cités dans César, 
Strabon et Ptolémée, comme appartenant à la 
Belgique, ont une physionomie gauloise ; j’aime 
mieux me hasarder à leur dire qu'ils n’ont pas 
compris les paroles de César dont ils se font un 
argument. Les voici (5) : 

« César ayant demandé aux Rhemi quelles 
» étaient les cités de la Belgique qui avaient pris 
»les armes, quelle était l'étendue de chacune 
et ce que chacune pouvait faire, il apprit 
»la plupart des Belges tiraient leur origine des 
»Germains ct qu'ayant autrefois passé le Rhin 
»pour trouver dans la Gaule des terres ‘plus 
: fertiles, ils s'y étaient établis à demeure, après 
» avoir chassé les Gaulois qui habitaient ces con- 
vtrées. Ce furent les seuls qui du temps de nos 
» pères purent interdire l'entrée de leur terri- 


{1} Ralg, un sac de cuir, un carquois. — Whitaker peu- 
che pour cette dernière interprélation, 


{2} Hi omnes lingun, institutis, Jegibus inter se diffe- 
runt, (Cæs Comm. 1, $ 1). 


(3) Geog. IV , 1. 


{4} Je n'ai pas besoin d'avertir ne tiens pas com 
ici 7h Germain ct du Grec. aid è sn 


{5) Quum ab his quærerct quæ civitates quantæque in 
aremis essent, ct quid in beilo possent : sic reperiebat, 
LS pe Belgas esse ortos à Germanis, Rhenumque an- 

quitus transductos, propter loci fertililatem ibi conse- 
disse, Galiosque, qui ca ioca incolerent, expulisse. — 
(Cæs. Conun. Il.) 
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toire aux Teutons et aux Cimbres, qui venaient 
» de ravager le reste de la Gaule.» 

Ainsi, d’après César lui-même, toutes les tri- 
bus belges n'étaient point germaines. 11 énu- 
mère celles qui l'étaient : « Les Condruses, les 
Eburons, les Cœrwses, les Pœmanes, que l’on 
désigne sous la dénomination commune de Ger- 
mains (1).»Le mot de Belges surtout n'était pas 
Germain; c'était un mot gaulois quis’appliquait 
primitivement à l’une des divisions de la Gaule, 
et qui fut ensuite appliqué par extension à ceux 
d’eutre les Germains qui étaient venus s’y fixer. 

S'il n’y a dans la Gaule que deux langues es- 
sentiellement différentes, l’Aquitain et le Celte, 
il ue doit y avoir aussi que deux peuples, abs- 
traction faite des Germains des bords du Rhia 
et des Grecs de la Méditerranée, dont nous n’a- 
vons pas à nous occuper. 

Je vois pourtant que de savants auteurs (2) 
parlent d'un troisième peuple essentiellement 
distinct des deux premiers, les Ligyes ou Li- 
gures, voisins des établissements marseillais et 
des côtes de la Provence, le long desquelles ils 
s'étaient glissés jusqu'en Italie. 

Ils s'appuient sur ce passage de Strabon (3) : 
« Les Alpes sont habitées par différents peuples, 
»tous celtiques, à l'exception des Ligyes. Ceux- 
»ci ne sont point de la race des Celtes ; mais ils 
»leur ressemblent dans la manière de vivre.» 

Mais les expressions mêmes de Strabon mon- 
treut qu'il n’y avait de Ligyes dans la Gaule que 
le loug de la côte qui court de l'embouchure 
du Var aux Pyrénées. C’étaieut d'ailleurs des 
Aquitains ou des Ibères ; ce qui, dans l'opinion 
de Strabon, était à peu près la même chose. 
Il est remarquable en effet que le mot Ligyen 
ou Ligure signifie habitant des bords de l'eau, 
comme celui d'Aremorici ou d’Aquitains (4). 
D'un autre côté, Festus Avienus, qui ne faisait 
que copicr des documents beaucoup plus an- 
ciens, nous apprend que les Ligures, chassés du 
fond de l'Ibérie par les Celtes, remontèrent vers 
les passages orientaux des Pyrénées, y prirent 
position sur les hauteurs, et se répandirent de 
là chez les Celtes et jusqu’en Italic (5). Je pré- 
fére cette opinion à celle de Caton, de Caius 


{1} Condrusos, Eburanes, Cæræsos, Pæmanos, qui uno 
nomine Germani appeliantur, — (Cws, Comment, Il.) 


(2) Améd, Thierry, Histoire des Gaulois, & 1 
(3) Strab. Geog. Il, 4. 
(4) Lydaw, rivage , bords de l’eau, — ok ling. bri- 


lana. Dictionar. {Lond,, 1632, iu-fol.) — De là aussi le 
nom de la Loire / Liger/. 


() Fest. Avien, or. marit , v. 132, 


+... Celtarum mauu 

Crebrisque dudum præliis 

Ligures. . . ..pulsi. . .... 

Veuncre in {sta quæ per horrentes lenent 
Plerumque dumos. 


Etienne de Byzance place près de Tartessus une ville 
iygurienne, appelée Lygistine, — Ératosthène appelait pro- 
montoire iiguslique la pointe méridionale de l'Espagne. 
{ Strab, II, 1.) 
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Ange en et de quelques autres cités dans De- 
uys d’Falicarnasse (1), qui les faisaient venir de 
la Grèce, comme tout ce qu'ils ne connaissaient 
pes. Elle se trouve du reste en partie confirmée 
per les travaux de la critique moderne, et no- 
tamment par les recherches de G. de Humbolt 
sur les Basques. Rappelons-nous enfin que les 
Ligures d'Italie, au rapport de Plutarque , se 
donnaient le nom générique d’Ambrons, et qu'ils 
reconnurent le cri de guerre de ces autres Am- 
brons qui venaient de ravager la Gaule avec les 
Teutons et les Cimbres, lorsque Marius les con- 
duisit à leur rencontre (1). Nous persistons donc 
à croire que les Ligures ne différaient point des 
Aquitains, ou n'en différaient que par des nuan- 
ces; ce qui du reste est parfaitement d'accord 
avec l'opinion de Strabon, qui ne les distingue 
que des Celtes pro; ent dits, dont il venait de 
parler, comme ai il a distingué les Celtes 
des Aquitains. J'ajouterai que nous trouvons 
aussi des Ligures dans l'ile de Bretagne, et que 
les triades bretonnes, conformes eu cela à tous 
les documents que nous venons de citer, les font 
venir de la Gascogne, c’est-à-dire de l’Aqui- 
taine (2). Dans la Bretagne, comme dans la 
Gaule, comme en Italie, ils habitaient les bords 
de la mer, et partout il était également facile de 
les reconnaitre à leur physionomie espagnole et à 
leurs mœurs sauvages. Nous aurons occasion d'y 
revenir quand nous nous occuperons des Bretons. 

Mais, avant de quitter la Gaule, récapitulons 
les résullats auxquels cette discussion nous a 
conduit, 

Les Cimmcrii d'Homère et d'Hérodote sont, 
de l'aveu des plus graves anteurs de l'antiquité, 
les mêmes que les Cimbri de César , de Tacite 
et de Plu 1e, 

l'histoire les découvre pour la pre- 
mitre fois , ils habitaient sur les bords du Palus 
Mœotis, entre l’Europe et l'Asie, sans qu'il soit 
possible de soulever aujourd'hui le voile qui 
cache la partie antérioure de leur histoire. 

Ils appartiennent par la langue et par le type 
physionomique à la famille indo-germanique, 
de toutes les familles humaines la ière par 
la beauté des formes et les dons de l'intelligence. 

Des analogies frappantes de mœurs et de lan- 
gage les rapprochent singulièrement des peuples 
de l'Indus et du Gange ; et peut-être qu'avant 
de se fixer au bord du Pont-Euxin, ils avaient 
long-temps séjourné au pied de l'Himalaya ou 
daus les plaines de la Bactriane. 

Plus d’une fois ils portèrent dans toute la haute 
Asie la terreur de leurs armes, et l’une de ces 
expéditions remonte au xi° siècle avant l'ère 
chrétienne. 


A) Ant KR. I. 
(2) Plut, in Mar. XX. 


(3; Tricedd Inys Prydain, trad, de Probert :« La seconde 
tribu fut celle des Lloégricns, qui venaient de la Gas- 
cogne. » 
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Les Scythes, chassés par les Massagètes des 
pays qu'ils occupaient dans le voisinage de la mer 
Caspienne, se jetèrent sur les Cimmériens à la 
fin du var siècle avant Jésus-Christ, et forcèrent 
les uns à se réfugier dans l'Asie Mineure, pendant 
que les autres franchissaient le Tyras (Dniester), 
et continuaient leur marche vers l'occident. 

C'est aussi vers la même époque que les géo- 
graphes font avancer en quelque sorte le pays 
des Cimmériens d'orient en occident à la suite 
des fugitifs. Il se fixe avec eux sur les bords de 
la Baltique, pendant que les Scythes occupent 
successivement tout le terrain que leurs enne- 
mis abandonnent, 

Un siècle avant l’ère chrétienne, un nouveau 
monvement des Scythes, sous le nom de Sueri, 
force les Cimbres de la Baltique à se jeter sur la 
Gaule, avec les Teutons et les Ambrons leurs 
alliés. 

Mais déjà, à cette époque , la Gaule était oc- 
cupée par les Belges, les Celtes et les Aquitains. 

Les Belges et les Celtes appartenaient à la 
même famille que les Cimbres ; les Aquitains 
étaient étrangers aux uns et aux autres. 

Les Celtes étaient déjà fixés dans la Gaule, et 
avaient même pénétré jusqu'à l'extrémité mé- 
ridionale de l'Espagne, à l'époque où Hérodote 
écrivait ; et dès le vr siècle avant l'ère chré- 
tienne Ambigat, un de leurs rois, envoya Sigo- 
vèse et Bellovèse, ses fils, fonder des colonies 
au-delà du Rhin et des Alpes. 

Il est impossible de fixer aujourd’hui d’une 
manière satisfaisante l’époque probable de l’ar- 
rivée des premières tribus celtiques dans la 
Gaule. Tout ce que l'on peut affirmer, c'est que 
nous ne trouvons rien, dans les temps histo- 
riques, qui les y ait précédées. 

ll n'entre point daus notre plan de discuter 
l'opinion de ceux qui confoudent les Celtes et 
les Ibères, comme d'autres ont confondu les 
Germains ct les Celtes. Il est suflisamment dé- 
montré qu’il existait eutre les uns et les autres 
uue différence essentielle, celle des institutions 
et des langues. Toutefois, il faut bien se gar- 
der de donner à ce fait plus d'importance qu'il 
n’en comporte, et d’en conclure que les deux 
races étaicnt absolument étrangères l'une à 
l'autre; moins encore que les Ibères étaient des 
Hébreux, ou même (car on l'a dit) des Berbers 
africains, à cause du rapport des deux noms. 
Le mot Jbéres désigne eu général les peuples du 
couchant, comme nous le prouverons en parlant 
de l'Irlande ; et voilà pourquoi on le trouve ap- 
pliqué indifféremment aux Italiens, aux Espa- 
gnols et aux Irlaudais (1). Il est emprunté aux 


(1) Hispania n'est qu’une autre forme du méme mot 
un peu plus rapprochée du Yesperus des Latink De toutes 
les élymologie* plus ou moins ridicuies qu'on en a don- 
nées, celle de Pline est, sans contredit, ln plus remar- 
quabie. Ce fut Pan, lieutenant de Bacchus, nous dit-il ‘ 
qui donna son nom à toute la contrée dite Hispanie. (Pin. 
À 


t,1.) 


LS 


langues celtiques, et non à lalangue hébraïque 
ou à la langue phénicienne, comme on l'a ré- 
pété si souvent. Ajoutous que toutes les tradi- 
tions qui nous out été couservées sur la pre- 
mière colonisation de l'antique Espagne ne 
pus guère que de Pélasges et de Celtes (1). 

‘ous faisons néanmoins une large réserve en fa- 
veur des colonies phéuniciennes, si chères à cer- 
tains antiquaires. Mais, quelques concessions 
que nous soyons disposé à faire à cet égard, 
nous n’admettrons jamais que les Phéniciens 
aient conquis, civilisé et peuplé tous les pays 
où ils avaient établi des comptoirs. 


S 3. 


ILE DE BRETAGNE. — ORIGINES 
BRETONNES. 


Nous commenterons encore par mettre les 
textes sous les yeux du lecteur. 

« L'intérieur de la Bretagne est habité par 
» ceux que la tradition dit être nés sur le sol 
» méme de l'ile, et les côtes par ceux qui y sont 
» venus de la Belgique pour y porter la guerre 
» et pour piller. Ces derniers ont conservé pres- 
» que tous le nom des cités auxquelles ils appar- 
» tenaient avant leur passage dans l'Ile, où ils ont 
» fini parse fixer ct parse livrer à la culture, après 
» l'avoir ravagée par la guerre. On y trouve une 
s muliitude infinie de peuples, des habitations 
» très-rapprochéeset presque en tout semblables 
» à celles de la Gaule, une immense quantité de 
» bétail, etc... De tous les peuples de la Bre- 
» tagne, les plus civilisés, sans comparaisou, 
» sont ceux qui occupent le pays de Cant. C'est 
» une contrée entièrement maritime, et les 
» mœurs des habitants ne différent que très-peu 
» de celles de la Gaule (2). » 

Ainsi César ne distingue en Bretagne que 
deux populations : les Bretons proprement dits, 
sa appelle les indigènes; et les Belges, venus 

u continent. Voici l'opinion de Tacite : 

« Du reste, quels mortels ont les premiers 

» habité la Bretagne , si ce furent des indigènes 


1) Voir Ja 2 partie d'un savant Mémoire de M. Petit- 
Radel, sur ies Origines Ibérlennes, dans les Mémoires de 
l'Académie des inscriptions et bulics-icttres, t. 6, et Exa- 
men des recherches faites sur les premiers habitants de 
l'Espagne , par G. de Humboit , Beriin, 1821. 

11 résulte de ce double travail que ces mystérieux Ibè- 
res, dont on a vouiu faire des Hébreux , et qu'on fait ar- 
river si péniblement en Espagne par la Paiestine, par 
Li nd et par la Lybie, ne sont dans la réalité que des 

asges, 


2) Britanuiæ pars interlor ab lls incolitur, quos nalos 
in insula 7 memoria proditum dicunt, maritima _ 
ab lis, qui prædæ ac li inferendi causa, ex Belgia 
trausierant, qui ferme lis nominibus clvitatumn appcilan- 
tur quibus ortl ex clvitatibus co perveneruut, ct bello 
fiiato, ibi resmanserunt, atque agros colere cæperunt, 
Hominum est Infinita multitudo, creberrima ædificia , 
fore gailicis consimliia, pecoris magnus numerus.… Ex 
his omnibus longe sunt humanissimi qui Cantium inco- 
lunt; quæ regio est maritima omnis, ueque multum à 
ballica differunt consuetudine, ( Cæs, Comment. V.) 
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sou des étrangers venus par mer; c'est ce qui 
»est incertain, comme tout ce qui concerne les 
» Barbares. La population présente différents ty- 
»pes, et de là des conjectures. Les cheveux roux 
» des habitants de la Calédonie, leur haute taille, 
»accusent une origine germanique. Le teint 
» bronzé des Silures, leurs cheveux généralement 
» crépus et le voisinage de la côte d'Espagne, me 
» font croire que les Ibères ont traversé la mer 
sautrefois et ont occupé ces contrées. Ceux qui 
»sont plus rapprochés des Gaulois leur ressem- 
»blent, soit par un cffet de la persistance du type 
originel, soit que, malgré la diversité des pays 
»qu'on habite, la nature du climat détermine 
»iuvariablement les formes du corps humain. 
» Cependant, tout bieu examiné, il est probable 
» que les Gaulois ont occupé la côte qui avoisine 
»la leur. On y trouve en effet leurs cérémonies 
»religieuses , produites par les mêmes super- 
»stitions. La langue est presque la mème. Mème 
»audace à braver lc péril, quand il est loin ; 
» même frayeur, mème lächeté pour l'éviter lors- 
» qu'il se montre. Les Bretons néanmoins sont 
» plus belliqueux; car ils n’ont pas encore été 
»amollis par une longue paix (1). » 

Ainsi. Tacite est tenté d'admettre trois natio- 
nalités différentes : des Germains au nord, des 
Ibères à l'ouest et au midi, des Gaulois à l'est. 

Voici un troisième témoignage ; c'est celui des 
Triades bretonnes : 

« Des trois tribus de la Bretagne, la première 
»est celle des Cambriens. 

» Et personne n’a droit sur elle (sur la Breta- 
»gne) que la tribu des Cambriens; car les pre- 
» miers ils cn prirent possession. 

» La seconde (tribu) fut celle des Lloëgriens, 
d'N venaient de la Gascogne ; ils descendaient 
» de la tribu primitive des Cambricns. 

»Les troisièmes furent les Brythons, qui 
»étaient descendus de la tribu primitive des 
» Cambriens, 

» Et ces trois tribus avaient toutes trois la 
» même parole et la même langue (2). » 

Un peu plus bas il est aussi question des Bel- 
ges, dout parlent César ct Tacite; mais ils sont 
classés avec raison au nombre des peuples en- 
vahisseurs, et nou parini les tribus primitives. 


) Cæterum, Britanniam qui mortales initio colucerint, 
indigenæ an advecti, ut inter barbaros, parum comper- 
tum. Habitus corporum varii, aîque ex co argumenta 
Nan rutilæ Caledonlam habltantiuen comæ, ma,ni arlus, 
Germanloan origine adseverant. Silurum coiorati vul- 
tus, et torti plerumque crines, et posita coutra Hispa- 
nia, Ibcros veteres trajecisse easque sedes occupasse fi- 
dem facinnt. Proximi Gailis et shuriles sunt ; seu durante 
originis vi, seu procurrentibus in diversa terris, positio 
cali corporibus habitum dedit. In unlversum tamon æ+ 
timanti Galios vicinum soium occupasse credibile est, 
Eorum sacra deprehendas, superstilionum pcrsuasione, 
Sermo haud multum diversus, 1n deposcendis periculis 
cadem audacia, et ubi advenere , in detrectandis eadem 
formido. Pius tanen ferociæ Britanni præferunt, ut quos 
nondum longa pax cmoilierit (Tacit Agric. Xi). 


{2) Probert, Triades de l'ile de Bretagne, traduites du 
Gaclic. | 
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Enfin, le vénérable Bède nous dit à son tour 
à les Britones furent les premiers habitants de 

lle, et qu'ils ÿ vinrent des côtes de l’Armo- 
rique (1). 

Discutons maintenant ces divers témoigna- 
ges; car ce sont les seuls qui aient quelque va- 

Fr. 

Il est évident , d’abord , que l'opinion de ceux 
qui, au ne de César, se croyaicnt indigènes 
et nés sur le sol même de la Bretagne, ne sau- 
rait se soutenir, Mais de quels pays venaient- 
ils? Nous n'avons, pour répoudre à cette ques- 
tion, qu'un témoignage positif, celui de Bède; 
car Tacite ne donne guère que des conjectures. 
Les Bretons, nous dit Bède, venaicnt de l’Ar- 
morique (a tractu Armoricano ); ce quicomprend 
toute la côte occidentale des Gaules. De son 
côté Tacite, malgré ses incertitudes, penehe 
visiblement vers cette opinion (2), et les Triades 
ne contiennent rien qui la contredise ; ear per- 
sonne ne saurait dire où est le pays de Gafys, 
dont elles font venir la tribu des Cambriens; et 
quant aux Lloëgriens ou Ligures, elles disent 
positivement qu'ils venaicnt de la Gascogne. 

Ces derniers étaicut donc des Aquitains, 
comme nous l'avons déjà fait observer; ct Tacite 
avait raison lorsqu'il croyait reconnaître le type 
ibère dans le tciut basané et les cheveux crépus 
de quelques tribus méridionales de l'Ile, saus 
que nous soyons obligé pour cela de conclure 
avec lui qu'elles venaient de l'Espagne. 

Que si l'on ticnt absolument à donner une 
origine espagnole aux Silures de la Bretagne, 
comme Tacite le prétendait, malgré l'autorité 
des Triades, qui les font venir de l’Aquitaine, 
Festus Avienus nous fouruit une indication pré- 
cieuse à l'appui de ce sentiment. JL place en 
effet dans l'ancienne Bétique un mont Silurus, 
qui ente un curieux rapprochement avec 
les Siluri dout il est question dans Taeite (3); et 
Denys le Périégète affirme que les iles Cassité- 
rides, situées en face des côtcs méridiouales de 
la Bretagne, avaient été peuplées par les Ibè- 
res (4). Mais, à quelque parti qu'on s’arrète, 
Bous n'en serons pas moins foudé à les prendte 
pour des Celtes aquitains, puisque la côte ocei- 
dentale de l'Espagne, depuis les Pyrénées jus- 
qu'au détroit de Gadès, n'était peuplée que de 
colonies celtiques. Daus l’une et l'autre hypo- 
thèse, Tacite ne se sera pas trompé. 

Îl ue s'était pas trompé davantage, sans doute, 
en donnant une origine germanique à quclques- 
unes des tribus de la Calédouie ; quoiqu'il nous 


(1) In primis hæc insula Brilones, soluim a quibus no- 
men accrtpit, incolas habuil, qui de tractu Armoricano, 
Ut fertur , Britanniam advecti, [ Bed. 1, 4.) 


12 Tacit. Agricol. XI, In universum tamen æstimanti 
Gallos vicinum soium occupasse credibile cst 


13) Fest. Avien. Or. mar, v. 435. 
@ Dionys. l'erieg, v. 563 : Nigoug d'ésrspiè a, TOU Kaœg- 
etripoco even, Agvaoi vaiouaty dyœder raides lEnouv. 
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soit démontré (et nous nous réservons de le prou- 
ver plus tard ) que le fond de la population calé- 
donieune n’était pas différent de celui du reste 
de l’Ilc. Il est probable en effet que lcsGermains 
exercèrent de bonne heure la piraterie sur ces 
mers, et firent au nord de la Bretagne des éta- 
blissemeuts aux dépens des Bretons,comme leurs 
frères en faisaient dans la Gaule aux dépens des 
Gaulois. Si César n’en parle point, c’est que 
César iavait fait que deux courtes apparitions 
en Bretagne, et n’avait pas la prétention de la 
connaitre comme elle fut counue plus tard, au 
siècle de Tacitc, lorsque Agricola eut exploré sur 
une flotte romaine toutes les côtes de l'Ilc (1). 

Nous ne trouvons donc jusque ici aucune eon- 
tradiction ; mais ici s’en préseute uuc de quel- 
que importance. Bède nous dit que les Britones 
furent les premiers habitants de la Bretagne. Les 
Triades affirment que ce furent les Cambrieus; 
pendant que César, Taeite, Bide, et même Gildas 
et Nennius, quoique tous deux Bretons, gardent 
un silence Are sur ces mêmes Cambriens. 
Mais iei encore la contradiction n’est qu'appa- 
rente ; quelques mots suffiront pour la faire 
disparaitre. Nous n’ignorous pas combien ou a 
abusé de l'étymologie, et avee quelle facilité 
les érudits peuvent trouver à point nommé, 
dans tous les mots, tout ce qu'il leur semble à 
propos d'y trouver. Ce travers, qui est, dit-on, 
celui des gens d'esprit, est spéeialement celui 
des eeltomanes. Il nous a parfois trop choqué 
daus les autres, pour que nous n'ayons pas à 
cœur de l'éviter; et nous nous faisous un véri- 
table devoir de conseience, à raison même du 
peucliant qui nous À pe de nous tenir par- 
tieuliérement en garde contre lui. Et ecpen- 
dant nous voulons ici, à tout hasard , en courir 
lcs risques. Aussi bien (et puisse cette utile pré- 
caution rassurer le lcctcur!} nous promcttons 
d'ètre sobre dans nos conjectures; ct nous en 
userons si discrètement, que nous n’aurons à 
rcdouter pour elles que le jugement de ceux qui 
ne comprendraient rien au celtique. 

Nul ne contestera, nous lc pensons dn moins, 
l'identité des mots Cambrian, Cymbris, Cimbri, 
Cimmerü , que l'ou trouve employés indifférem- 
ment par les auteurs pour désigucr le méme 
peuple. Les anciens l'avaient uianimement 
proelanée, et les modernes l'ont à peu près 
unanimement reconnue. Mais on ne s'accorde 
guère sur la signification. Le mot Cimbre, nous 
dit Plutarque (2), signifie voleur chez les Ger- 
mains ; et l'ou eu a conclu, coutre toute vérité, 
non seulement que les Cinbres étaient des vo- 
leurs, mais de plus qu'ils étaicnt Gerimains. On 


(1) Ainsi , par exempie, les Coritani de l’'Humber, les 
Coriniaidd des Triades , paraissent avoir été des Germains. 
Triædd Inys Prydain, in Archæolog. Brit, p. 58. 


{2} Plutarch. in Mario, XL — Sirabon avait déjà fait la 
même remarque, VII, Anatpixos Gyres aai mhavrtes oi 
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50 
n’a pas vu que les Germains, qui avaient sans 
doute beaucoup à souffrir des incursions des 
Cimbres, leurs voisins, auront fini par employer 
leur nom comme une injure et l’auront donné 
indistinctement à tous les brigands, Les Cim- 
bres, qui étaient Celtes et non Germains (et 
nous croyons l’avoir prouvé), devaient avoir un 
nom celtique. C'e:t donc dans la langue celti- 
que qu'il faut en chercher la signification. Nous 
remarquerons d’abord que la forme primitive est 
kymri ou kymris. C'est le nom que se donnent 
encore aujourd'hui les habitants du pays de 
Galles. Or £yn, kin, ken est une préposition ana- 
logue au cum des Latins, au sin des Grecs, et 
a la même valeur. Ainsi, £enbreudur, confrères ; 
kendalc’h, contenir; Kemmesk, mêler ensemble ; 
kempenni, ajuster; kendero, cousin; kefred, 
courir ensemble, etc. (1) Cette racine nous 
conduit donc à l'idée d'union, de confédéra- 
tion, de famille. Le reste du mot n'est peut-être 
qu'une désinence ; ou s’il faut y voir une seconde 
racine, ce ne peut être que bro, pays, dont l’ad- 
jectif pluriel est brois et par contraction bris. 
Kymbris où Kimbri, au singulier Kÿmro ou 
Kimbro, signifie donc hommes du même pays, 
camarades, compagnons, frères (2). C'était une 
association de guerriers, de compagnons de for- 
tune, de frères d'armes; et c'est en effet l’idée 

e les anciens nous eu donnent (3). Or, le mot 
Ératots, quoi qu'on prétende, ne veut pas dire 
autre chose. 

Observons, en effet, que l'orthographe pri- 
mitive est celle qu'emploient les Triades et les 
Bretons du pays de Galles : Brython, Britanni, 
Britones, Britaniciani, Britii n’en sont que des 
altérations. Or, la racine bry (prononcez breu) est 
la méme que celle qui termine le mot Kimbri ; 
et thon, than, den siguifie encore homme en bre- 
ton. Nous n’hésitons point à affirmer, quoique les 
affirmations en matières si difficiles ne soient 
ni dans nos goûts, ni dans nos habitudes, ui 
dans les convenances peut-être, que cette éty- 
mologic est la véritable ct qu'il n'y en a point 
d'autre. Ce n'est pas cependant que nous igno- 
rions de quelles raisons plausibles le judicieux 
Whitaker a appuyé son sentiment , ou que nous 
soyons disposé à teuir peu de compte de l'au- 
torité d’un tel critique. 1l a mis en pleine évi- 
dence l'erreur de Bochart, qui, en ceci comme 
en tout le reste, n’a voulu voir encore que du 
phéuicien, et soutenu avec beaucoup plus de 
vraisemblance (car nous ne saurions dire de 
vérité) que le nom de la Bretagne lui venait de 
sa position insulaire et de la révolution terrestre 
qui, dans les jours antiques, la sépara violem- 
ment de la Gaule à laquelle sans doute elle était 


{1) Vos. Dictionnaire de Lepelletier. 


(2) On trouve en effet Cymro et Gymro dans les LegesW al- 
licæ, p. 6, édit. Wotton. Voilà la vraie raciuc, 


{3} «ls envoyèrent même demander à Marius des terres 
»pour eux ct pour leurs frères. — llut. in Mar. AXY.» 
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unie autrefois. Mais en fait d'étymologies, rien 
à notre sens ne peut remplacer la connaissance 
de la langue; et Whitaker, qui savait tant de 
choses sur la Bretagne , avouc lui-même qu’il 
ne savait pas le breton. Ceci n'empêche point 
que nous ne soyons tont prêt à avouer à notre 
tour, sauf à accepter pour nous-même notre 
part du blâäme, qu'il est difficile d’être plus 
malheureux que ne l'ont été généralement nos 
étymologistes indigènes ; et nous nous permet- 
trons de citer comme exemples, au risque de 
nous faire taxer d'impertinence, et peut-être 
de donner des soupçons sur notre patriotisme, 
la plupart de celles de l’immortel Latour-d’Au- 
vergne ct de notre vénérable Le Brigant. 

Ainsi, les Cambriens des Triades et les Bri- 
tones de Bède ne fout qu'un seul et même peu- 

le, comme les Cimbri de Plutarque, les Cim- 
meri d'Hérodote, ct probablement les Ambrones 
de Florus et les Umnbri d'Italie. Ainsi toute 
contradiction disparaît, et nous échappons au 
grave inconvénient d’avoir à chercher dans l'his- 
toire autant de peuples séparés que nous trou- 
vous de noms sous la plume des historiens. 

La troisième forme de ce mot est Brigantes, 
nom que Tacite donne à la plus puissante ct à 
la plus ancienne de toutes les tribus de l’île (1) 
En effet, érigant, sclon l'orthographe aujour- 
d'hui usitée en Bretagne; btrcogain, conune le 
disent les Irlandais et les Gallois, signifie en- 
core indigène (2). Ce furent donc là les premiers 
habitants qui donnèrent à l'antique Atbion (3), 
jusqu'alors peuplée seulement de loups, de bi- 
sons et de castors (h), le nom sous lequel les écri- 
vains grecs el romains l'ont presque toujours dé- 
signée (5). On voit maintenant sur quel fonde- 
ment reposait l'opinion de ceux qui prétendaicent 
que l'île de Bretagne n'avait été peuplée d'abord 
que d'indigènes, indigenæ, dit Tacite; quos in 
insula ipsa natos memoria proditum dicunt, dit 
César. Ils ne faisaient l’un et l’autre que tra- 
duire en latin le mot Cymro ou le mot Brython 
par lequel les premiers possesseurs de l'île se 
distinguaient fièrement des étrangers qui la 
partageaient dès lors avec eux. C'était là l'opi- 
nion nationale, celle qui se transmettait de 
siècle en siéele, des pères aux enfants, celle que 
César et Tacitc trouvèrent en crédit de leur 
temps parmi les tribus bretonnes. 11 paraît, en 
effet, qu'elle avait passé dans le fonds commun 
des traditions religieuses elles-mêmes, et que 


{1} Tacit. Agricol. XVIT, — Ricard. Corinens, apud Whi- 
taker, t. 1, p. 15: Proprie sic dicti Brigantes, gens nu- 
unerosissima , totæ ollm provinciæ leges præscribens. 

{2} Bro-ganed. 

{$) La région montagneuse. — Alp, montagne, 

{3 Triades traduites par Probert, « Et personne n’a droit 
»sur elle que la tribu Cambriens: car les pretmiers Îls 
sen prirent possession. Et avant ce leuwps-là il n’y eut 
saucun homme vivant: mais celle étail pleine d'ours, de 
sloups , de crocodiles ct de bisons, » 


{5} Ricard. Corin. vocabulo geniis suæ Britanniam co- 
&uominaverc. 
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les druides avaient donné à cette erreur popu- 
hire une espèce de consécration sacerdotale en 
l'enscignant dans leurs écolcs (1). 

Ainsi, les Bretons et les Kymris ne sont qu'un 
seul et même peuple; et c'est à tort, nous le di- 
sons avec regret, que quelques modernes, sur 
la foi de Macpherson (2), ont voulu en faire 
deux peuples distincts et séparés. Une telle dis- 
tinction ne repose absolument sur aucun té- 
moignage historique ; car les Triades elles-mé- 
mes, sur lesquelles on s'appuie , confondent les 
Cambriens et les Brythons, loin de les sépa- 
rer (3). Macpherson a fort bien montré sans 
doute qu'il avait un rare talent pour la poésie; 
mais sa réputation en ce genre a fait quelque 
tort peut-être à son autorité, pour ne pas dire 
à son érudition eomme eritique. C’est le juge- 
ment que ses propres ee en ont porté, 
et nous en parlons avec d'autant moins d'em- 
barras , que nous pouvons leur renvoyer la res- 

nsabilité des reproches que nous adressons à 

érudit. en maintenant toute notre admiration 
pour le poète. Whitaker n’a-t-il pas eu l’impo- 
litesse de lui prouver que quelquefois il citait à 
faux, et presque toujours à contre sens! Quant 
à nous, nous n'avons point qualité pour pren- 
dre de telles lieences, et il nous suflira de dire 
avec habile historien de Manchester que rien, 
dans toute l’histoire ancienne, ne légitime cette 
distinction entre les Bretons et les Kymris, et 
d'ajouter pour notre pare compte que l'éty- 
mologie achève d'établir leur identité. Et pour 
qu'on ne s’imagine point que les uns et les 
autres différaient des Gall ou Celtæ de la 
Gaule, parce qu'ils portaient un autre nom, 
on remarquera que la langue était la même, 
Dee nous trouvons sur la earte de l’ancienne 

retagne les mêmes noms de villes, de bois et 
de rivières que sur celle de la Gaule (4). Aueon- 
traire, il est très -peu de ces noms qui puissent 
se ramener à une étymologie ibérique ou espa- 
gnole; ce qui prouve que les Ligures , qui oecu- 
paient en partie la côte méridionale de l'Île, n’ont 
jamais été fort nombreux. D'ailleurs, le témoi- 
guage de César et de Tacite est formel et ne laisse 
subsister aucun doute sur l’origine celtique de 
l'immense majorité des tribus bretonnes. Il 
n'est pas inutile peut-être de faire remarquer à 
ce sujet que le nom des Britones est resté sur 
la côte oecidentale des Gaules, comme pour 
offrir à la eritique une dernitre preuve à l'appui 


) Ammian. Marcell histor. XV, 3: Drysidæ memo- 
raul revera fuisse populi pariem indigenam. 


2) Macpherson , Introduction to the history of Great- 
Britain and 1reland. ( Lond. 1771, in-8".) 


(3) « Les troisièmes furent les Brythons, qui étaient des- 
scendus de la race primitive des Cambriens. »— Triad. de 
V'Le de Bret. trad. par Probert. 


[A] Nous renonçons à rien citer ee n'avoir pas La à 
citer: il suffira de comparer Ptolémée, par exemple, 
avec lui-même et avec Hichard de Cirvucester, On trou- 


vera aussi, à Ja fin de celle disscitalion, une liste com- 


parative des tribus des deux pays. 
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de la communauté d’origine qui unissait les 
deux peuples. Ainsi, Denys le Périégète (1) et 
Pline le naturaliste (2), au premier siècle de 
l'ère chrétienne, placent déjà une tribu de Bri- 
tones sur les côtes actuelles de la Flandre et de 
la Picardie, bien antérieurement au fameux 
passage de Maxime et de Conan Mériadec. Pto- 
lémée parle d’un promontorium briganticum situé 
daus la Gaule, en face des îles britaniques (3); 
et dans les actes d'un concile reproduits par 
Usher QE un prélat de l’Armorique signe : Man- 
suetus Britonum episcopus, dès l’année 461, c’est- 
à-dire vingt-deux ans avant l’arrivée des Bretons 
de Maxime. Enfin, Sulpicius Severus donne le 
nom de Britannia à l'Armorique, dix aus, il 
est vrai, après le passage de Maxime, mais en 
parlant de faits antérieurs. Et pourtant nous 
n’irons pas jusqu'à prétendre, à l'exemple de 
tous les savants qui ont traité eette question 
ayant nous, que ces Britones de la Gaule n'é- 
taient qu’un reste de ceux qui avaient franchi 
le détroit pour aller s'établir daus l'ile voisine. 
Le nom de Britones a pris naissance dans la 
Bretagne à l'époque où les premiers étrangers 
y abordèrent, et pour établir une distinction 
dont le patriotisme des anciens habitants pré- 
tendait s'armer contre eux. Nous aimons donc 
mieux renverser l'hypothèse et dire que les Bri- 
tones de la Gaule n'étaient qu’une colonie des 
Britones de l'ile; et nous pourrions invoquer à 
l'appui de ee sentiment un passage des Triades 
qui reçoit de cette supposition une lumière inat- 
tendue. L'auteur, parlant des trois erpéditions 
conduites hors de l'ile de Bretagne, cite eelle de 
Maxime, en dernier lieu comme postérieure aux 
deux autres, et place immédiatement avaut elle 
une émigration, dont il n'est question nulle part 
ailleurs, mais dont Pline et Denys auront sans 
doute retrouvé les vestiges sur la côte opposée 
des Gaules, où elle s'était établie. 

«Ils marchèrent avec leur oncle Casswal- 
slaun (5) après les Césariens, vers le pays des 
» Gaulois de l’Armorique, qui descendaieut de la 
» première race des Cambriens. Et aueun d'eux, 
saueun de leurs fils ne retourna dans cette Île; 
»car ils se fixèrent dans la Gascogne, parmi les 
» Césariens, où ils sont à présent, C'était pour se 
»svenger de cette expédition que les Césariens 
» vinrent la première fois dans cette île (6). » 

Voilà certes, on l’avouera , un curieux supplé- 
ment aux Commentaires de César. — Le mot 
Gascogne ne saurait être un embarras; car, 
dans la langue des Triades, il est synonyme 
d'Armorique , et le passage mème que nous ve- 
nons de citer en fournit la preuve. 
me mem mtemmmtnegge 
(1) Dionys. Perieg. v. 284. 

{2) Hist. nat. 1V, 31 : Britanni, Ambiani : Bellovaci. 
{3) Ptolém. Geog. p. 34, édit. Mercat. 

(4) Usser. Antiquit. cccles, britann. 

(5) C'est le Cassivellaunus des Commentaires. 

(6) Triades de l’fle de Bretague, par Probert. 
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Ainsi, tout concourt à démontrer que les 
Gaulois et les Bretons avaient la même origine. 
Les témoignages historiques eu font foi; et dans 
le silence de l’histoire, l'identité des langues 
nous suffirait. Or, rien ne serait plus facile que 
de donner à cet argument la force d'une dé- 
monstration ; il n’y aurait qu’à mettre eu regard 
les deux vocabulaires, tels qu'on pourrait les 
reconstruire à l'aide des monuments grecs ct 
romains : la ressemblance serait complète. 1l 
devient de jour en jour plus évident que la eri- 
tique a beaucoup trop multiplié les peuples, et 
qu'elle a pris, comme à plaisir , de simples diffé- 
reuces de noms pour des différences d'origine. 
Nous ne craiguons pas de l’affirmer : à mesure 
que l'antiquité sera mieux connue, le nombre 
eu diminuera , et l’on prendra pour ee qu'elles 
valent les difficultés qui embarrassent encore 
cette question. 

Nous n'entreprendrons point de fixer, même 
approximativement , l'époque où les Celtes du 
continent passèrent dans l'ile de Bretagne. Tout 
ce que l’on adit à ce sujet ne repose évidemment 
que sur des coujectures (1). Ilest probable, néan- 
moins, que la pression exercée par les tribus 
germaniques sur les deux rives du Rhin, joirite 
aux guerres. intestines dont la Gaule fut con- 
stamment le théâtre, déterminèrent le plus 
grand nombre de ees colonies à chercher un 
asyle de l’autre côté du détroit. L’invasion des 
Teutons et des Cimbres, et les effroyables ra- 
vages qu'ils exereërent dans toute la Gaule, pro- 
voquèrent de nouvelles émigrations; et enfin 
cette inquiétude naturelle, qui porta nos pères 
successivement dans toutes les parties de la terre 
habitée, en Italie, en Allemagne, en Grèce , en 
Asie, en Afrique, dut les jeter tout d'abord sur 
la Bretagne, dont ils pouvaient voir les blanches 
falaises du haut de leurs propres dunes. Si les 
Triades bretonues étaient moius vagues, ou si 
l'on connaissait mieux ce Hu Cadarn, qui con- 
duisit, nous disent-elles, la première colonie 
dans l'ile, nous pourrions hasarder un chiffre ; 
mais, dans l'état actuel de la question , nous dc- 
vons nous conteuter d'avouer notre ignorance. 

Observons, en passant, et à titre de curiosité 
géographique, qu'Hérodote semble n'avoir eu 
aucune connaissance de la Bretagne. Il ne fait 
qu'une allusion dédaigneuse à tout ce que racon- 
taient les marchands phéniciens des îles Cassi- 
térides, à l'existence desquelles il parait croire 
à peine (2). Il est vrai que l'auteur des Argo- 


{1} Whitaker, Genuine history of the Britons, a essayé 
de préciser les dates; mals tout se réduit à des supposi- 
tions, ou du moins à l'autorité de Richard de Cirences- 
ter, qui se contente de dire : A. M. 3,000. circa hæc tein- 

ra cullamn et bubitatan primum Britanniam arbliiran- 

ur nonnulli. 

(2) Oùre ap Eyuye évôèxopat Hptôavoy riva xahésrôa 
mpès Bap6acuv rorauov, éxdidouTa cc Onaase x ri 
pô Papy vapov, oùre varouc old Kæoatrepiôag éov- 
aus ,ix Tüv 6 xaggitepos muiv oirä. Hérodol HI, 115. 
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nautiques, qui vivait probablement du temps 
de Pisistrate, transporte ses héros, à travers 
lout le continent d'Europe , du nord du Pont- 
Euxin dans les mers qui baiguent les côtes de la 
Bretagne et de l’Irlaude, qu'ils entrevoient dans 
le lointain (1); mais il ne nous dit même pas si 
ces Îles étaient habitées, et d'ailleurs l'autorité 
d'un il document sera toujours un peu su- 
jette à contestation. On ne saurait douter néan- 
moins que les Carthaginois u’y aient eu des éta- 
blissements à une époque fort reculée ; ear les 
témoignages sont unanimes sur ce point, tout 
en nous laissant ignorer ee qu'il nous importc- 
rait sur-tout de savoir dans la question qui nous 
occupe. Il est mème assez probable que leurs 
historiens et leurs géographes en avaient parlé 
avec détails; mais tous ces monuments ont péri 
sans retour , et l'on peut affirmer aujourd'hui 
que les premières relalions authentiques sur les 
iles bretonnes ne remontent pas au-delà du 
siècle d'Alexandre (2). 

Nous avons vu plus haut que, lorsque César 
y aborda, il trouva toute la côte orientale oc- 
cupée par des Belges venus de la Gaule. Les tra- 
ditions nationales des Bretons nous les repré- 
sentent en effet comme des envahisseurs (3), 
qui dépouillèrent les premicrs habitants et qui 
les refoulèrent sur la côte occidentale, pendant 
qu'ils s'établissaient eux-mêmes sur le territoire 
dont ils venaient de les chasser. Ils occupèrent 
ainsi suecessivement tout l'espace compris entre 
la pointe septentrionale du pays de Kent et 
l'extrémité de la Cornouaille anglaise; e’est-à- 
dire, les comtés actuels de Kent et de Sussex, 
le Iampshire, le Dorsetshire, le Devonshire et 
la Cornouaille (4). Les indigènes expropriés ne 
les regardèrent jamais que comme des étran- 
gers, quoiqu'ils aient fait plus d’une fois alliance 
avec eux, dans un but commun de guerre na- 
tiouale et de résistance à l’aggression étrangère. 
Ils coutinutrent de les désigner sous le nom de 
Fir-Bolg, en gardant pour eux-mèmes celui de 
Brython ou de Brigant ( Indigenæ), comme un 
titre imprescriptible à la souveraineté de l'ile, 
et une protestation éteruelle en faveur de leur 
droit. Les critiques anglais ont compté jusqu'à 
trois de ces invasions des Belges de la Gaule (5). 
Ils placent la première, un peu arbitrairement et 
sous la seule garantie de Richard de Cirencester, 
sous la date de 350 avant l'ère chrétienne. En- 
viron ceut ans avant Jésus-Christ {et ce chiffre 
est plus authentique), Divitiacus, roi des Belgæ 
Suessiones, dans la Gaule, conduisit la seconde en 


(1) Argonaut. +. 1179 : II&o à &pa vâooy aus lacvidæ, 

(2, Le livre de Mundo, vulgairement attribué à Aristote, 
est le preinier qui en parle sous ce nom. Aristot. , æepi 
xôauou, IL 

(3) Triades de l'île de Bretagne, par Probert 


14) Whitaker, History of Manchester, sur l'autorité de 
Richard de Cirencester, 


(5) Whilaker, History of Manchester, 2 vol. in-8°, 1772, 
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Bretagne , et régna à la fois sur toutes les tribus 
belges, au-delà comme eu-deçà du détroit(1).La 
troisième est contemporaine des expéditions de 
César dans la Gaule, et fut sans doute provo- 
quée par elles. Les Belges du continent trans- 
portérent à leur suite, parmi les tribus bretonnes, 
avec le nom de Belges, qui servait à les distin- 
guer des autres habitants de la Gaule, celui de 
Galli ou de Gaëls, qui surle continent était com- 
mun aux Belges, aux Celtes et aux Aquitains 
à la fois. Et comme leur apparition en Bretagne 
avait été accoinpagnée de vivlences ct de pillage, 
ce vom, dans l'esprit des indigènes,resta toujours 
entaché de meurtres et de rapines. Aujourd'hui 
encore, après tant de siècles, il équivaut à uue 
injure dans la bouche du montagnard du pays 
de Galles, qui lc laisse comme un opprobre à 
l'étranger, et garde pour lui celui de Kymru ou 
d'indigène (2). Il est remarquable que ce pauvre 
peuple, quoi qu'il eu ait, a été cependant obligé 
de subir à son tour ce nom si délesté ; car il 
n'est connu aujourd’hui de ses voisins que sous 
la dénomination de Gallois, et le petit coiu de 
terre que ses enncmis lui ont laissé, porte dans 
toutes les langues le nom de pays de Galles. 


S 5. 
IRLANDE. — ORIGINES IRLANDAISES. 


Après avoir parlé de l'origine des premiers ha- 
bitants de l'ile de Bretagne, nous passons im- 
médiateunent à l'Irlande, et nous ajournons à 
dessein ce que nous avous à dire de la Calédo- 


nie, parce qu'elle a reçu des peuples de l'Irlande |{ 


et le nom qu'elle porte aujourd'hui, et la partie 
h er cuusidérable de sa population. 

Irlande est indifféreminent nommée par les 
gtographes et les historiens de l'antiquité Erin, 
lerne, lernia, Hibernia, Hibcria, Juvernie, Iris. 
Tous ces noms ne sont que des formes plus ou 
moins altérées du mot, Jar, {er, qui, dans les 
langues celtiques, désiguait l'occident (3), et ne 
différent pointessentiellement du mot 1beria, que 
l'on appliquait au même titre plus spécialement 
à l'Espague. Et en effet, Dioscorides, qui écrivait 
dans le premier siècle de l'ère chrétienne, ap- 
pelle Jiberi les peuples de l'Irlande ; et c'est 
mas doute uve des causes qui ont porté certains 


criliques à soutenir, contre le témoignage una- | 


nime de l’autiquité, que l’irlande avait été co- 
lbnisée eu grande partie par des Ibères ou Es- 
pagnols. La discussion dans laquelle nous allons 


1} Apud cos (Snessiones) fuisse regem nostra ctiam me- 
mors Disitiacum, totius Galliæ potentissimum , qui quum 
Magnæ partis harum reglionum , tum etiam Britanuiæ im- 
Berium oblinuerit. :Cæs Comunent, 11.) 

12) Le Breton de l'Armorique à religieusement conservé 
Cette rancuue héréditaire contre les Gallocd. 

1) Whitaker, History of Manchester, t. 2, p. 933. — Les 
’retons du pays de Galles appellent encore aujourd'hul 
l'irlonde frerddon, la contrée ou les dunes de l'Ouest, — 
id. Adelung's Mithridat, 11, p. 29—84. 
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entrer prouvera, hous l’espérons , que rien n'est 
moins fondé. 

Aristote, en parlant de l'Angleterre et de l'Ir- 
lande actuelles, donne à l'une le nom d’Æ{bion, 
à l'autre celui d'lerne, et les appelle toutes 
deux des fles bretonnes (1). Denys le Périé- 
gète emploie la même expression, et donue à 
entendre par cela même que les habitants de 
l'Irlande étaient Bretons (2). Isacius, dans son 
Commentaire sur Lycophrou, la désigne sous le 
nom de Bretagne occidentale (3). Pline aflirme 
de sou côté que les trois iles d’Albion, d'Erin et 
de Mona étaient appelées collectivement Bri- 
tanniæ (4), et Ptolémée nomme l'Irlande Parra 
Britannia (5. Elle fut donc originairement peu- 
plée par des Bretons ; et cette induction s'ac- 
corde parfaitement avec le témoignage de Dio- . 
dore de Sicile, qui semble croire que tous les 
peuples de l'ile étaient venus de la Bretagne(6), 
à laquelle du reste il parait la rattacher. Ce- 
pendant, au mn siècle de l'ère chrétienne, elle 
commence à porter un autre nom. Porphyre le 
premier lui donne celui de Scotia (7) ; et depuis 
ce moment, cette dénomination a prévalu et se 
reproduit dans la plupart des monuments qui 
nous en parlent. Ainsi Latinus Pacatus, dans 
son panégyrique de Théodose, loue son héros 
d’avoir chassé les Scots de la Calédonie et de les 
avoir repoussés au fond de leurs marais d’Ir- 
lande (8). Le poète Claudien, dans un autre 
panégyrique adressé au même empereur, nous 
dit que l'Irlande glacée pleurait encore les Scots 
amoncelés dans ses plaines par l'épée du vain- 
ueur (9); ct daus le panégyrique de Stilichon 
il fait dire à la Bretagne que le bras de ce héros 
lui avait servi de rempart, lorsque le Scot ébraula 
l'Irlande entière pour se jeter sur elle(10).Eufin 


(1) Arist, de Mundo. IiL Éy TOUT y iv viget péyeate 
ruyyävouae Jde Bprrravæ hryipuva, AlGiuv xai 
épyn. F : 
(21 Dionys. Perieg. v. 565 : Allac démsevoio rapai 
Bopemrièac anréc Auadai vüoi asc Bostævidi, avriæ 


f. UV. 
- Vid. Wood, Inquiry into the first inhabitants of 1re- 
jand. — London, 1821, 1 voL in-8”. © . 

{hi ist natur. IV, 30 : Albion ipsi nomen fuit, quum 
Briunniæ vocareutur omnes. FO 

IL, p. 3, édit. Basil., , Vigesimus 

Snenisies à ubi maximus dies 18 æquinoctia- 
lium horarun est, ct scribitur per purvæ Brilanniæ Aus- 
ralia. 
, {6; Dlod. Sicul. V, 9. Et li qui cam Britanoiæ partem 
quæ Iris dicitur habitant. 

{7} M hitaher, Genuine history of the Brilons. — London, 
1772, 1 voi. in-8”. 

(8) Redactusn in paludes suas Scotum. 


. maduerunt Saxone fuso 


(9) As £ 
: incaiuit Pictorum sanguine Thule; 
sos cumulos flevit glacialis lerne. 
e vicinis pereuntem gentibus, inquit, 
Là Em Le 7 ao , totam cum Scottus lernam 


iles 2e Tethys, 

Lilius cffectum curis ne bella timerem 

SCONIO® , nec ee eg pl our _. 
dubils venientrin Sax 

di ti 53 (Claud. de Laud, Stilich, LL) 


Movit, et iufeslo 
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le vénérable Bède nous dit, en termes formels, 
que l'Irlande était la véritable patrie des Scots(1), 
et que c'est de là qu'ils sortirent pour aller s'é- 
tablir dans l'Écosse actuelle, au milicu des Bre- 
tons et des Pictes. 

La raison de ce brusque changement est res- 
tée long-temps un mystère, et ce n’est que dans 
la dernière moitié du xvin* siècle qu'une dé- 
couverte inespérée, venant en aide à la critique, 
lui a permis eufin, après beaucoup de conjec- 
tures, d'en donner la véritable explication. En 
4747, M. Bertram, gentilhomme anglais, se 
trouvant à Copenhague pour son plaisir ou pour 
le spicen , y découvrit le manuscrit, sans doute 
uuique, d'un ancien Itinéraire de la Bretagne 
insulaire, compilé par un moine du xiv° siècle, 
à la fois plus précis, plus détaillé et plus exact 
que l’Itinéraire d’Autonin, la Géographie de 
Ptolémée, et la Notitia. Le compilateur est un 
moine de Cantorbéry, né à Cirencester (Cori- 
nium), qui paraît avoir eu à sa disposition des 
documents romains perdus aujourd’hui, ct dont 
lui seul nous a conservé quelques débris. En 
4757, le célèbre docteur Stuckcley le publia avec 
un savant commentaire , où il établissait la par- 
faite authenticité de l'ftinerarium de Richard ; 
et je ne sache pas que la critique anglaise ait 
élevé depuis le moindre doute à ce sujct (2). 

Or, voici ce que nous apprend le moine de 
Cantorbéry : 

L'ile d'Erin, séparée de la Bretagne par un 
détroit à peine aussi large que cclui qui sépare 
Ja Bretagne du continent, était pourtant restée 
à peu près inhabitée (3) jusqu'à l’année 350 
avant Jésus-Christ. C'est sous cette date que le 
vieux géographe place la première émigration 
des Belges de la Gaule dans l'ilc des Bretons (4). 
1ls déplacèrent en s'y fixant un certain nombre 


( Hibernia proprie patria Scoioram est ; ab hac egressi, 
tertiam in Britannia Brilonibus et Pictis gentem addide- 
runl. { Bed, Vener, Hist, ecel, I, 1.) 

Et dans la vic de saint Pairice , t 3, édit. de Bale, 1553: 
Themoria , ubl etiam tunc regni Scolorum eral caput. — 
C'est la vilic actuelle de Temora, en iriande. 

Étenfin Orose, cité par WIintakeer 1: Scoti nominabantur 
omnes iliberniæ incolæ. — Et}. 1, fol. 5, cdit. de Jean 
Petit : Hibernia a Scotorum gentibus incolitur. 


(2) Voici à cet égard le témoignage du judicieux Whi- 
taker, History of Manchester, 1,3: And ihat the work is 
sgenuine needs no proof. All he embodied antiquarians 
sof ihe fourleenih and three succeeding centuries could 
* noi have forged so learned a delail of Roman aniiquities, 
s Whence Richard cormpiled it, we know not, or wheler he 
»found his aulhorilies in England or at Roma, to which 
»place he had a special Heence to travel, He has thought 
»proper {o say nolhing of either. He oniy refers, and refers 
sfrequentiy, to his vouchers, Ptolemy and his contempo- 
srary writers , {he tradition of tbe Druids, ancieni monu- 
«ments, documents and hisiories, » — W hliaker fait obser- 
ver que parlout où Riehard n'est point soutenu par les 
documents romains dont il s'est aidé dans cette circon- 
slance , i} ne se montre ni plus judicieux ni moins igno- 
rant que la plupart de scs conlcinporains. C'est un puis- 
sant argument en faveur de l'authenticité des délalls 
qu'il nous donne comme puisés à ces sources. 


GI Cela veut dire simplement que l’on ne sait rien des 
colouies qui ont précédé l'arrivée des Scots en Irlande, 
(4) Ricard. Corinens. p. 50. 
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de tribus bretonnes; et celles-ci, après avoir 
vaincment essayé de reconquérir la terre qu’on 
lcur avait cnlevéc, prirent le parti d'aller en 
chercher une nouvcille dans cette île déserte 
qu'ils entrevoyaient à l'occident (1). D'autres 
Bclges, sous la conduite de Divitiacus, roi des 


Suessiones, ayant passé le détroit cent ans avant 


Jésus-Christ, le nombre des premiers émigrés 
Bretons augmecnta dans la même proportion , 
ét toute la côte orientale de la verte Erin fut 
bientôt couverte de leurs établissements (2). Ce 
fut alors que ces tribus cxpatrites commen- 
cèrent à se donner lc nom de Scots, qui veut 
dire fugitifs dans la langue que parlent encore 
leurs descendants (3). Un peu que tard les 
Belges, qui les avaicnt chassés de leurs pre- 
mières demeures, se virent chassés à leur tour 
par le progrès des armes romaines, et vinrent 
chercher un refuge parmi leurs anciens enne- 
mis sur Ja terre d'exil. Ainsi, l’an 45 de l’ère 
chrétienne, Vespasicen , à la tête des légions de 
Bretagne, prit et détruisit vingt de leurs prin- 
cipales cités (4), ct les força à abandonner une 
patrie où ils ne pouvaicnt désormais attendre 
que la servitude ou la mort. En 51, Ostorius 
Scapula envahit le vaste territoire des Bri- 
gantes; et un corps considérable de Brigantes 
suivit l'exemple des Bclges, et vint s'établir à 
l'extrémité occidentale dclilc d’Erin (5). D’au- 
tres émigrations succédèrent à ces premières 
émigratious , et à chaque progrès des armées 
romaines en Bretagne correspond une invasion 
nouvelle de Belges ou de Bretous de l’autre 
côté du canal de Saint-Géorges. Mais la vieille 
inimitié de ces peuples les suivit dans ce der- 
nier asile qui s’ouvrait devant eux, et l'on vit 
se renouveler en Irlande les gucrres intestines 
qui avaient tant affaibli la confédération bre- 
tonne, et donné tant de force à ses ennemis. 
Ce sont ces guerres et ces massacres que les 
chroniques nationales nous redisent encore 


{1} Ricardus Corinens. A. M. 3640, 


(2} foid. p. 2. Cerlissimum est Damnios, Voluntios, Bri- 
gantes, Cangos, aliasque naliones origine fuisse Britan- 
nica , quæ eo postea trajecerunt, postquam Divitiacus, vel 
duces alil victores lis do] lumuilum fecerant Ep, 45: 
Non possun non in hoc loco monere, Damnios, ‘oluntios, 
Brigantes et Cangianuos, omnes fuisse brilannicæ originis 
nationes, quæ quum, vel ab hoste finilimo non daretur 
quics, vel tot tantaque exlgereniur tribnta , ele. 


{3} Ricard. Corinens, p. 50 : In Hibernlan commigra- 
runt ejecti a Belgis Britoncs, ibique svdes posuerunut , ex 
lo tempore Scotl appellati. — En Irlandais, scuile, scut- 
ten, signifie un fugitif, un banni. Oreilty, frish dictionary 
—et Macpherson , Ossian, 1, p. 436, C'est du rapport du 
mot Srot avec le mot Scythe, ee ace l'extravagante 
opinion de ceux qui out préleudu que l’irlande avait clé 
peuplée par des Scythes venus d’Espagne. 

(ä} Sueton. Tranq. in Vespes à: Duas valldissimas gentes, 
superque XX oppida , et Insnlam vectem Brilanniæ pro- 
ximam in dedilionem redegli, 

Ricard. Corinens. p. 17: Belgæ, Duroiriges, Dimnonil. 
—{es derniers reçurent en Irlande le nom de Fir-Damnon. 


5) Ricard. Corin. p. 51. A. M. 4050 : Circa hæc tempora, 


icta Briltannia, er à el Briganles in Hiberniam com- 
migrarunt , sedesque ibi posuerunt. 
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sur un ton si lamentable, mais en mélant à | étaient beaucoup moins blonds que les derniers ; 
leurs récits ua merveilleux si incroyable, qu'il | et les derniers, à leur tour, l'étaient beaucoup 
est facile de reconnaitre dans cette étrange et | moins que les Germains ; ce qui n’a pas empé- 
sauvage poésie la force d'imagination que ce | ché Tacite et César de reconnaître à des traits 
pauvre peuple a emportée, comme un dernier | plus caractéristiques, tels que la languc, les in- 
trésor, de l’orient, son berceau, et que la mistre, | stitutions , les habitudes, que la Bretagne avait 
les brouillards et les jours ternes de notre oc-|été peuplée par la Gaule, et que les Gaulois et 
cident n'ont pu amortir (1). les Bretons étaient deux peuples frères. Nous 

Ainsi l'Irlande a été peuplée presque cxclusi- | continuerons donc provisoirement , et jusqu'à 
vement par des colonies bretonnes, comme la | preuve du contraire, à croire que les anciens 
Bretagne elle-même a reçu ses premiers habi-| étaient de bons observateurs, et qu’ils ne nous 
tants de la Gaule. Richard de Cirencester entre | out point trompés en affirmant que les Gaulois, 
à cet égard dans les détails les plus circonstan-|les Bretons et les Irlandais appartenaient à la 
ciés, et la vérité de son témoignage ne saurait | même famille humaine, et ne différaient les uns 
être l’objet d'un doute sérieux, Il se trouve | des autres que par des nuances. 
d'ailleurs suflisamment confirmé par le peuque| Je passe à l'Écosse. 
les anciens nous ont appris sur ce point, et no- 

S 6. 


tamment par tous les géographes, qui font de 
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l'ile d’Erin une ile bretonue; ce qui suppose que 
les peuples dont elle était remplie y étaient ve- 
aus de la Bretagne (2). . 

Nous avons cherché vainement, dans les sour- 
ces grecques et latines, c'est-à-dire dans les vé- 
ritables sources, quelque passage à l'appui de 
l'opinion qui s'obstine à les faire venir des côtes 
d'Espagne. Nous n'avons rencontré partout, au 
lieu des témoignages des anciens, que les sup- 
positions et les conjectures des modernes. Il est 
évident que, dans cette question , la similitude 
des noms a fait illusion aux savants, comme ils 
se sont laissés tromper par leur différence dans 
la question des Cymris et des Bretons. Nous 
n'ignorons pas que, dans ces derniers temps, 
à défaut de témoignages écrits et authentiques, 
on a argué de la couleur des cheveux et des 
traits du visage. Il en est même qui out tenté, 
en désespoir de cause, de remettre en honueur 
les vieilles fables milésiennes des bardes irlan- 
dais, et de donner un roman pour fondement 
à l’histoire. Mais les rapsodies irlandaises sont 
irrévocablement condamnées, et aucun effort 
de critique ne pourra parvenir à les réhabiliter. 
Et pour ce qui est de la couleur des yeux et des 
cheveux, quelque décisive qu’on la suppose, elle 
ne peut avoir, en aucun cas, que la valeur qui 
lui est propre; et je ne sache pas d’ailleurs que, 
dans aucune race humaine, elle soit absolu- 
ment uniforme. De ce qu’elle est généralement 
brune chez lés Irlandais, on n’est pas en droit de 
conelure, contre l’histoire et la tradition, que les 
Irlandais ne sont pas de race bretonne ou gau- 
loise, parce que lesGauloisétaient généralement, 
dit-on , d’un blond doré. On doit même remar- 
quer qu'il existait sous ce rapport, entre les Bre- 
tons et les Gaulois, une différence dont les an- 
cicus avaient été déjà frappés (3). Les premiers 


Cette question, qui est sans contredit la plus 
simple de toutes , est devenue l’une des plus 
embrouillées, grâce aux préjugés, à la science 
partiale, à la critique intéressée, et avant tout 
à la vanité nationale des savants écossais. Et 
uous ne parlons pas sculement de ces merveil- 
leuses histoires antérieures à tous les monu- 
ments, dont ils out orné eomme à plaisir le ber- 
ceau de leurs premiers pères, et que Buchanau 
nous à racontées avec une si curieuse cxacti- 
tude ct un sérieux si plaisant. Nous parlons cn- 
core, nous parlons sur-tout de celles qu'ils ont 
semées à pleines mains jusque dans des temps 
parfaitement historiques, et qu'ils défendent 
avec une intrtpidité héroïque contre la saine 
érudition, contre le sens commun, nous al- 
lions dire contre leur propre conviction. Voici 
les faits : 

Tous les habitants de l'Ecosse actuclle étaient 
désignés indistinetement chez les anciens par 
le nom commun de Calédouiens (1). Tout porte 
à croire que ec mot n'avait pas une autre signi- 
fication que celle que la plupart des critiques 
nous out dounée du mot Celtes. L'un et l’autre 
veulent dire habitants des forêts (2) Nul doute, 


oo 


taille que les Gaulois, s— D'un autre côté, les Gaulois 
étaient encore moins blonds que ies Germalns, si nous en 
croyons le même géographe, VIL,2, 61. — Que dire après 
cela des systèmes historiques qui transforment les Bretons 
eux-mêmes en ibères, à cause de la couleur brune de leur 
chevelure ? Remarquons encore que Plutarque donne des 
eux notrs aux Teutons el aux Cimbres: ce qui esl éga- 
ement destructif des da dont je parle, solt qu'on 
veuille voir en eux des Germalns ou des Celtes. — Leur 
grande taille, leurs yeux noirs... » (Plut, in Mar. XI.) 

(1) Tacite est le premier qui emploie le mot de Caledonia, 
Cependant Lucain parie déjà des Caledonios Britannos. 

{2} Ricard. Corinens, I, 6. Ad Aufonam incolebant Coi- 
taul, in tractu sylvis obsilo, qui, uf aliæ Britonum silvæ, 
Caledtonia fuit appellata.—Filorus, TR 10. Caledoniæ sylvæ. 
— Ptin, IN, 30, Caledonia syiva. — F'toiém. Gcog. 11, 3. 


Kaïndôvios Épuuôs. 


(1) Voyrz les beaux vers d'Ossian, ou, si vous voulez, de 
cpheron. 
(2) Diod. Sicul. v. 9. 


{3} Strab, Géog, 1V,5.e Les hommes de l'ile de Bretagne 
sont moins blonds et inoins robustes, inais d’une plus haute 
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en effet, que les Romains n'aient considéré les 
vieux Calédoniens comme des Celtes; et c’est cn 
particulier l'idée que Tacite nous en donne (1). 
Les noms des tribus calédoniennes citées dans 
Ptolémée suffraient pour la justifier : ils ont 
tous une physionomie celtique, et la plupart 
rappellent des noms déjà connus dans la Breta- 
gne proprement dite (2). Les anciens, du restc, 
sont uuanimnes sur ce point (3); et tous les té- 
moignages que l’on a pu invoquer en faveur de 
l'opinion contraire se réduisent à un passage 
mal interprété de Gildas. Il est reconnu aujour- 
d’hui que, lorsqu'il parle des deux principaux 
peuples de l'Écosse, comme de nations transma- 
rines, il ne veut pas dire, comme certains criti- 
ques l'ont prétendu, qu'ils étaient venus en 
Bretagne à travers l'Océan du nord; mais seu- 
lement qu'ils habitaient au-delà du Forth et de 
la Clyde, qui semblent, en effct, séparer la Ca- 
lédonie du reste de l'ile (4). 

Ï1 faut remarquer que Tacite ne parle que des 
Calédoniens; et ce serait en vain que l’on cher- 
cherait dans son livre ces Pictes ct ces Scots 
dont il est si souvent question daus les écrivains 
postérieurs. Le nom des Pictes se rencontre, 
pour la première fois, dans le panégyrique de 
Constance Chlore, prononcé à Autun par le 
rhéteur Eumène, à la fin du troisième siècle de 
l'ère chrétienne (5), et celui des Scots ne se 
trouve que plus tard encore dans les historiens 
du Bas-Empire (6). Les opinions sont parta- 
gées sur l’origine des uns et des autres. La diffi- 
culté est en elfet assez grande , du moins en ce 
qui concerne les Pictes. La plupart des criti- 
ques, se souvenant que tous les peuples de la 
Bretagne étaient dans l'usage de se peindre le 
corps (7), comme le font encore aujourd’hui 
quelques-uns des barbares du Nouvcau-Monde, 
n'ont voulu y voir que des Bretons restés fidèles 


{1} Brilannos quoque, ut ex captivis audichatur, visa 
ciassis obstupefaciebat....., Ita ancipiti malo territi Bri- 
tanni. Tacil Agric. AXVY, 26. 


(2) Albani, Cantæ, Caruabil, Carnouacæ, elc, Voy. lc 
tableau comparatif à la fin de cette dissertation. 


(8) Dio. Cane LXXII,8.etI.XXNI,13. a De ious les Bre- 
tons ies Calédoniens et les Mæates sont les deux peuples 
les plus considérables s — Hérudian, Ii, in Sever, et 
les Scriptores historiæ Augustæ. — Anonym. de sifu Atba- 
niæ ap. Innes, p. 771. Oiunes Hibernensces et Scotti genc- 
raliter Galthkeli dicuntur. 


(à) Gild, XI : Duabus gentibus transmarinis vehemen- 
ter sævis, Scotorum à Girclo, Pictorum ab Aquilonc. — 
Tacit. Agricol. A XIII Nam Glota et Bodolria, diversi 
maris æstibus per immensum revectæ, angusto terrarum 
spatio dirimuntur. 


(5) Et soli Britanni, Pictis modo et Hibernis assucti, 
hostibus adhuc seminudis, facile romanis armis cesserunL 


(6) Ammian. Marecll., passim. 


(7) Cæs. Comment, V, 15 : Omues vero Rrilanui vitro 
se inficiunt , quod cæruleum eflicit coloren:, aique hoc 
horribiliore in pugna sunt aspectu. — Solin. 22: Quibus 
per artifices plsgarum figuras jain inde a puerls variæ 
animalium cfligies incorporantur , inscriptisque visceri- 
bus hoininis incremento pigmenti nolæ crescunt, — (Vid. 
etiam Boxhorn. Urig. gallic. 
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à cet antique usage, que la civilisation romaine 
avait déjà banui des provinces méridionales (1). 
D’autres ont cru y reconnaitre un peuple étran- 
ger, distinct à la fois des Calédonieus et des 
Bretons proprement dits, et en ont fait des pi- 
rates gerinains poussés par le vent du nord sur 
les côtes de l'ile (2). Nous n’hésitons point à 
adopter en partie cette conjecture , appuyée, du 
reste, sur le passage de Tacite que nous avons 
déjà cité, et sur un autre beaucoup plus ex 

sif de l'Histoire ecclésiastique de Bède. Bède dit 
eu termes formels que les Pictes, venant de la 
Scythie, furent jetés par la mer sur les côtes de 
l'ile d’Erin; et qu'ayant demandé aux indigènes 
la permission de s'y établir, ceux-ci se conten- 
tèrent de leur montrer à l’horizon les blanches 
falaises de la Bretagne, en leur disant qu'ils y 
trouveraient des terres en abondance. Les Bar- 
bares obéirent, remirent à la voile, et se fixè- 
rent sur la côte orientale de l’île, dans le voisi- 
nage des vieux Calédoniens (3). 11 est peut-être 
superflu d'invoquer l’autorité de Nennius après 
celle de Bide; et toutefois nous transcrirons ici 
le passage, uniquement parce que la critique, 
par un mépris que rien ne justifie, du moins 
dans cette circonstance, semble avoir voulu 
n'en tenir aucun eompte (h). 

« Après un intervalle de plusieurs années, 
» c'est-à-dire au moins neuf cents ans, les Pictes 
» vinrent et occupèrent les iles que l'on appelle 
°*Orcades, et plus tard, de ces iles et de celles 
» qui les entourent, ils portèrent le rayage dans 
+ des contrées vastes et étendues sur la côte oc- 
» Cidentale de la Bretagne, dont ils finirent par 
»s'emparer , et où ils habitent encore de nos 
»jours. » 

Nous ue croyons pas avoir à discuter l’opi- 
niou de ceux qui, rapprochant les Picti de la Ca- 
lédonie, des Pictones ou Pictari de la Gaule, ont 
entrepris de soutenir la parenté des deux peuples, 
et aflirment, sans autre preuve que leur aflir- 
mation, que les premiers étaient une colonie 
des seconds. 11 nous semble qu’une simple sup- 
position ne saurait, en aucun cas, prévaloir 
contre l'autorité d'un témoignage ; ct que celle 


ES mn — 


1} Wbitaker, Genuine history of the Britons, 


{2} Pinkerton, Inquiry into the history of Scotland. 
(Edimb. , 1814, 3 vol, in-8°,) — Et M ood , luquiry into the 
drst inhabltants of Ireland, p. 138, 


{3} Bed. vener, Hist. eccies 1, t : Et cum plurimam 
Insuiæ partem Britanni, incipientes ab Austro, possedis- 
seat ; coptigit gentuum Piciorum de Scythia, ut perhibent, 
lougis uavibus non muitis Oceanum lugresson, catra fi- 
nes omnes Britunniæ Hiberuian pervenisse , cjusque scp- 
teutrionaies oras intrasse ; atquu: inventa ihi gente Scoto- 
rum, sibi quoque in partibus illius srdes petisse , nec im- 
pctrarv potuisse, Respoudebant Scoti quod nou ambos cos 
caperet insula....... etc. 


{à) Nennius, 5 : Post intervallum annorum muitorum, 
non smluus DCCCC (c'est-à-dire, selon le fabuleux histo- 
rien, 236 ans avant Jésus-Christ), Picti vencruut et oc- 
cupaverunt insulas quas Orcadas vocant, et postea ex in- 
sulis aflinitimis vastaverunt nou modicas et inultas re- 
giones , occupaveruntque cas lu sinistrali plaga Britanniæ 
el manent usque in hodiernutm diem. 
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de Bide, dans l'espèce, reste sans contrepoids 
aussi long-temps que l’on n’apportera point 
d’autres raisons pour là combattre. 

Remarquons encore, pour en finir avec les 
Pictes, que , si nous en croyons le vénérable 
Bède, leur langue différait à la fois de celle des 
Scots et de celle des Bretons (1), sans que tou- 
tefois nous soyons en droit d'en conclure qu'il 
n'existait pas entr'elles une sorte de parenté (2) 
analogue f colle que nous avons reconnue entre 
le Breton et le Gaëlic. I] résulte, au contraire, 
des passages indiqués que le fond des trois lan- 
gues était le même, et qu'elles n'étaient sépa- 
tes que par des nuances. 

Quant aux Scots, leur histoire est bien moins 
problématique ; et il a fallu, pour l'obscurcir, 
toute la passion que les antiquaires savent mettre 
au besoin dans toutes les questions où leur va- 
nité est en jeu. De même que nous avons vu les 
Bretons de l'ile d'Erin échanger, en y arrivant, 
leur premier nom contre cclui de Scots ; de 
mème le nom de Calédonie disparaît à une cer- 
taine époque, et fait place au nom moderne 
d'Écosse (3). L'explication de ce changement 
sous conduira à celle de la dernière difficulté 
qui nous arrête. Or, elle nous est fournie par ce 
précieux itinerarium de Richard de Cirences- 
ter qui nous a déjà donné tant de curieux ren- 
seignements. C'est lui qui nous apprend que les 
Scots du nord de la Bretagne sont les frères et 
ks descendants des Scots primitifs d'Irlande ; 
et son témoignage se trouve confirmé 8 ceux 
de Gildas le Sage ct du vénérable Bède (4). 1 


(1) Red. Hist, ecclesiast, 1, 2 : Hæc in præsenti juxta 
aumerum librorum quibns Îex diviua scripla est, quin- 
que gcatium tinguis unam eamdemque suinmæ veritatis 
ct veræ sublimitatis scientiam scrutatur et coufitetur, 
Anglorum videlicet, Britlonum , Scottorum, Piclorum et 
Latinoruim. 


(2) Bed. , ibid, 1,12, cite quelques mots cmpruulés à la 
neue des Pictes qui se retrouvent dans celle des Rrutons 
€ des Scots, — Dans les Chronira Pictorum, publiées par 
Înnes, ia piupart des noms portent use physlonoinie bre- 
set Camden les tient pour Brelons, El cepeudant 
pous lisous dans la vie de saint Cotumban , par Adamnan, 
1,33, et 15, 33, que le saint, qui étatt Scot, était obligé 
de se servir d'un interprète dans je pays des Pilotes: de 
méme sans doute qu'un ltaïicn de nos jours serait obligé 
de se servir d'un luterprète pour se faire comprendre des 
Espagnots, Quoi qu'il un soit, au xt" siccie, ta langue des 
Pictes avait déjh presque complétemeut disparu , ct ne sc 
relrouvait plus que dans quelques noms propres:— Hruric. 
Hontingdon. Histor. 1, p. 299 : Quaimvis Picti jam videau- 
tr deicti, et Jingua corum ita omnino destructa , ut jam 
fabula videatur, 


3} Ce n'est guère cependant que vers le x1r° siècle que 
le nom d'Econc à prévalu sur celui d’Albania, que l'on a 
appliqué quetqurfois à l'He entière, mals qui servait à 
designer plus particulièrement Îes pays plarés au nord 
du Fallum, —Roger de Hoveden dit encore en 1165 :« Ab 
Aquilone est Albania quæ nuuc Scola dicliur, » 


(4, Bed. Hist coclesiast, 1,8 : Hibernia proprie patria 
$colorum esl: ab hac egresal tertiam in Brianula Brito- 
nibus et Pictis gentem addiderunt, — Vid, Glid., iib. 
Querul. 15 : Trans Tithicain vallon vecti Scotorum Picto- 
rumque greges, — Bed. Hist. ecciesiast, 1, 1 : Procedente 
tempore , Britannia , posi Rritones ei Plcios, tertiam Scot- 
forum nationem in Fictorum parte recepit, qui duce 
Reuda de Hiibernla progressi, vel ainicitia vel ferro sibi- 
Met inter cos sedes quas haclcnus habent viudicarunt 


Lt, 
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place sous la date de 320 de l'ère chréticnne 
la première de leurs migrations en Bretagne {1). 
D'autres suivirent à peu de distance; ct bicntôt 
toute la côte occidentale, habitée d'abord par 
les Deucaledones et les Creones, se trouva cou- 
verte de leurs établissements (2). Ces nouveaux 
venus sc joignirent aux indigènes pour ravager 
de concert les provinces méridionales ; et dès ce 
moment le nom des Scots devint inséparable de 
celui des Pictes dans les alarmes et les mal- 
heurs de la Bretagne romaine. Les premiers ont 
fini par prévaloir dans le mélange ; et aujour- 
d’hui encore c’est leur langue qui retentit dans 
les montagnes de la sauvage Écosse ; ce sont 
lcurs mœurs et leurs costumes qui donnent à 
ces contrées une originalité si gracieuse et si pi- 
quante. Aiusi nous aurions, à défaut de témoi- 
guages historiques, les deux caractères les plus 
distinctifs de la nationalité d'un peuple, je veux 
dire les mœurs et le langage, pour établir l'i- 
dentité des Gaëls de l'Irlande et des Gaëls de 
l'Écosse, et par suite la communauté d'ori- 
giue qui liait les uus et les autres anx Gaulois 
du contincnt. Quant à la question de priorité, 
elle se trouve irrévocablement tranchée, à notre 
seus, par les textes que nous avons déjà cités. 
C'est bien décidément en Irlande qu’il faut cher- 
cher la patrie des Scots de la modcrne Écosse ; 
et c'est en pure perte que les critiques écossais 
ont dépensé pour soutenir l'erreur contraire une 
érudition qui aurait été mieux employée à la 
réfuter. 

Il nous reste à prévenir une objection que 
nous avons entendu reproduire plus d'unc fois, 
mais qui n'a guère d'autre importance que celle 
qu'on voudra bien lui laisser. Pourquoi, dit-on, 
si les Hilandais et 1cs Gaëls des montagnes d'E- 
cosse sont de la même famille que les Gallois 
d'Angleterre et les Bretous de France, existe-t- 
il une différence si profonde entre la languc des 
premiers et celle des seconds? Nous voyous bicn 
il est vrai, à travers lcs nuances qui distinguent le 
dialccte du pays de Galles de celui des Bretons de 
l'Armorique, le fonds commun qui les réunit ; 
de même que les idiotismes propres à chacun 
des dialectes de la langue crse n'empêchent pas 
de reconnaitre la parfaite identité Aie In sue 
clle-même, qu'elle se parle en-deçà ou au-delà 
du canal de Saint-Georges. Mais qui dira que 
l'erse, le gallois ct le breton ne sout que de sim- 
ples dialectes dc la même langue ? — Nous com- 
mençons par avoucr que la laugue erse ou irlan- 
daise renferme une multitude de mots qui ne se 
trouvent pas dans les deux autres. Nous dirons 
mème qu'elle présente, au premier abord, uu 
caractère d'individualité qui repousse les com- 


(1) Ricard. Corin. Inerar. À, M. 4320, ductu Forgussii 
re in Brilanniam transeunt Scoti. ibique scdem fi- 
guu 


{2} Amm. Marceli. ann. 507, divise les Pletcs en deux 
nations principales, les Dicatedones el les Fccturiones. 


58 
paraisons, bien plus qu'elle ne les provoque. 
Mais nous ajouterons que les différences ne sont 
qu'accideutelles, ct que les ressemblances sont 
fondamentales. Les uucs ne s'étendent qu'à quel- 
ques mots isolés ; les autres compreunent les 
éléments constitutifs de toute espèce de langa- 
ge, nous voulons dire la grammaire proprement 
dite et la syntaxe. On conçoit très-bien que deux 
langucs aicnt plus ou moins de racines com- 
munces, saus que pour cela on soit en droit d'en 
conclure qu’elles appartiennent au mème type 
et à la même famille ; mais on ne conçoit pas 
que deux langucs s'accordent presque cous- 
tamment dans le système des déclinaisons, des 
coujugaisons et des autres rapports que les mots 
soutiennent lcs uns à l'égard des autres dans 
la formation de la phrase, sans qu'il existe le 
même accord entre les principes qui leur servent 
de base. Et pour cc qui est de la uotable diffé- 
rence que l'on remarque entre les dictionnaires 
des deux langues, elle n'est pas aussi considé- 
rable que celle que lou observe entre le latin ct 
le grec, l'auglo-saxon et le gothique, le haut alle- 
mand et les dialectes frison, hollandais, islan- 
dais et scandinave. Or, qui a jamais contesté la 
parenté du latin et du grec, de l’auglo-saxon et 
du gothique, de l’allemand et du frison , ete. ? 
Il en est des langues comme des êtres du règne 
animal : ce sont les différences qui frappent au 
premier coup-d'œil. À mesure qu'on y regarde 
de plus près, on découvre d'abord les rapports 
les plus éloignés, puis les plus prochains, puis 
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les aflinités plus intimes encore ; et ainsi se 
forment , au sein d’un vaste et majestueux en- 
semble, les classes, les genres, les espèces et 
les familles. Tous les individus, à quelque ordre 
qu'on s'arrête, sont marqués d’un type com- 
mun qui les rapproche ; mais il n’y en a que 
quelques-uns qui offrent assez de points de rap- 
port pour être rangés dans la même colonne. 

Il nous est impossible de ne poiut nous pré- 
valoir, avant de terminer, d'un argument qui a 
été trop négligé jusqu'ici, et qui, à défaut de tout 
autre , suflirait seul pour légitimer nos conclu- 
sions. C'est la parfaite ressemblance qui existe 
entre les noms des diverses tribus irlandaises, 
bretounes, calédonienues et gauloises, tels que 
Ptolémée, Richard de Cirencester et les autres 
géographes nous les donnent ; ressemblance qui 
s'explique naturellement par la communauté 
d'origine de ces divers peuples , mais qui se- 
rait inexplicable si on s'obstinait à admettre pour 
chaque pays une colonisation différente. On 
trouvera, en comparant les trois listes, la per- 
pétuelle vérification des paroles que César ap- 
plique plus spécialement aux Bclges de la Bre- 
laguc, les seules tribus de l'ile avec lesquelles 
il ait été en rapport, et que nous pouvons éten- 
dre à toutes celles dont la connaissance est ve- 
nue jusqu’à nous : « Elles ont conservé presque 
toutes les noms des cités auxquelles elles appar- 
tenaient sur le continent (1). I] suflira pour 
s’en convaincre de jeter les yeux sur ce tableau : 


TRIBUS 
GAULOISES, PRETONNES, TRLANDAISES ET CALÉDONIENNES, 
Attrebates. Attrebates ( dans le Rerkshire ), 
Morini Morint ou Durotriges {| orchesler ). 
Rhemi, Rhemi ou Bibroces | Britannia 1), 
Caïctes, Ancalites {rilaunia 1). 
Velo-casses, Cassii { Favla Cæsariensis }. 
Siluanecti, Silures (Britannia 11), 
Ædui. Hædui | Somersetshire }, 
Man-dubli, Dibio. Dobunt (Flavia Cawsariensis }, 
Cenomanni. Cenomanni ou Jceni (Brilannia IT }. 
Parisil, Parisii, 
Brigantium. Brigantes, Brigantes {Irlande }. 
Meta vel Mediomatrici. Demetæ ! Britannia JI). Mœatæ { Ecosse }. 
Eburovices. Eboracum {Capitale des Brigantes ). 
Centrones { Nerviorum ). Cantii. Cantæ CRE } 
Carnavii. Carnavii ( Ecosse |. 
Carnates. Carnonacæ (Ecosse }, 
Regni { Sussex). Regia { Armagh, en Irlande }, 

Menapii, Menapit (VW alerford , en 1rlande }. 
Veneti. Vennicnil (Irlande ). 
Leuci, Lucenil ein } 
Turones, Taurini, Darini (\rlande }. 
Auscli. Caucii (Irlande }. 
Albiel. . Atbani ( Ecosse ). 
Attuatici, Ottadini { Valentia ). 
Helvit, (a np ce { Nate l Oitadint } 
Seduni {dans les 8 grecques, cgedunum {capit. des Oita A 

” si Damnonil, " Damnii {Irlande }. 

: Volantii, Voluntilt (Irlande }. 


Cangi (Bangor ). 
Viberi (Ibid. ) dé 


Cangani (Irlande }, 
Iberi (cupit. lernis, Cashel, en Irlande). 


{1) Cæs. Comment. Y. Qui ferme iis nominibus civitatum appellantur quibus orti cx civitatibus co pervenerunt, 


CELTIQUES. 
De toutes les tribus bretonnes il n’y « donc 


e les Trinorantes, les Novantes, les Ordovices, 
les Gadeni, les Sistunti, les Carnarii, les Cimbri, 


les Coritani et les Regni qui n'aient poiut leurs 


homonymes parmi les tribus de la Gaule. Or, 


les Regni étaient Belges, aussi bien que les Belzæ 
proprement dits, qui formaient, à côté des Tri- 


mrantes, Un royaume à part dont la capitale était 


Venta (Winchester) (1). Les Norantes et les Tri- 
mrentes ne sont que deux tribus d’un même peu- 


ple, comme leurs noms le prouvent; et nous 
voyons dans César (2) que Mandubratius, qui 


porte certainement un nom breton, était roi chez 


ces derniers. Celui de Londinium , leur capitale, 
est le même que celui de Lugdunum, l'une des 
plus célèbres cités de la Gaule, et il ne serait 
ps diflicile de trouver d’autres preuves de leur 
origine gauloise. Les Ordorices, les Folanti et les 
Sistunti appartenaient à la confédération des 
Brigantes ou Bretons proprement dits (3); ce 
qui suflirait , à défaut de tout autre indice, pour 
établir leur descendance. Pour ee qui regarde 
les Carnarii et les Cimbri, nous ne croyons pas 
qu'il vieune à l'esprit de personne de contester 
leur généalogie ; leur nom seul équivaut à une 
démonstration. Les Gadeni sont douce les seuls qui 
résistent à ce classement ; et comme ils étaient 
placés dans la Falentia, uon loin du mur de Sé- 
\tre, il sera toujours difficile d'en faire une co- 
lonie d'Ibères ou d’'Espagnols. Si on se refuse ab- 
slument , et par amour du paradoxe, à ÿ recon- 
naltre des Bretons de souche gauloise, on pourra 
en faire des Germains, quoique l'histoire n’en 
dise rien. 

Si nous appliquons maintenant cette mé- 
thode à l'Irlande, nous remarquerons que les 
Ebleni étaient une colonie des Ordorices de la 
Bretagne (4), et que le nom de leur capitale, 
Eblana ( Dublin ), rappelle en etfet les Mediola- 
“um si communs dans la Bretagne et dans la 
Gaule, L'un et l’autre signifient également rille 
de la plaine, Et pour qu'on ne s'imagine pas que 
h présence des {beri sur la côte méridionale de 
l'Irlande soit un argument en faveur de l'ori- 
gine ibérienne des Irlandais, on voudra bien 
remarquer que ces Îberi étaient des Belges (5); 
et ici comme ailleurs, ce nom ne marque que 
la position occidentale de la tribu qui le portait. 
Nous abandonnons les Podiæ et les Coriondii. 

Il nous resterait, pour conduire cette disser- 
tation au point où nous aurions voulu la termi- 
ner, à parler encore de la colonisation de la 
presqu'ile armoricaine par les Bretons de l'ile 
nn qu nd | 

(1; Whitaker, history of Manchester, d’après Richard de 

cester, 

fi Cæs. Comment. Y. 

5) Mhitaker, history of Manchester, d’après Richard de 
Grencester. 


(8) Ricard, Corinens. p. M, 


F1 M oo, Inquiry concerning the primitive inhabitants 
ef lrelaud. {Lonud. , 1821, 1 vol. in-8°.) 
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voisine , afin de satisfaire, autant qu’il est en 
nous , Moins sans doute aux exigences de notre 
sujet qu'à celles de l’utile publication à laquelle 
notre travail se trouve attaché. Mais cette ques- 
tion dangereuse est un des nombreux points 
d'histoire que la critique a gâtés en y touchant ; 
et nous craindrions à bon droit d'augmenter le 
désordre, eu intervenant mal à propos dans la 
querelle, et sans une autorité suffisante pour 
nous faire pardonner nos bonnes intentions. 
Ici, d’ailleurs, le débat scientifique s’est com- 
pliqué de bonne heure d’un intérêt politique 
qui a ajouté une passion de plus à toutes celles 
que les érudits apportent volontiers dans les dis- 
cussions qui s’y prètent le moins. La France 4 
peu contente d’avoir conquis notre Bretagne au 
xv" siècle, par un facile mariage, et au xvr par 
un traité plus facile encore, a voulu la conqué- 
rir aussi, Pr ainsi dire, par la plume de ses his- 
toriographes, et lui enlever, par des arguments 
de procureur, une nationalité qui avait si long- 
temps et si noblement résisté à ses armées. Ce 
fut Nicolas Vignier, médecin du Roi et historio- 
graphe de France, qui donna le signal de cette 
autre guerre; ct en 1619, vingt-trois ans après 
sa mort, parut son Traité de l’ancien état de la 
Petitc-Bretagne (1). L'auteur y soutient avec un 
zèle incontestable, mais une érudition très-fau- 
tive, que les Bretons ne sont venus s'établir 
dans l'Armorique que bieu long-temps après 
l'époque unanimement adoptée avant lui, et 
démontre avee le même succès qu'ils n’ont ja- 
mais cessé, depuis leur premier établissentent, 
d'être soumis, au moins de droit, à la souve- 
raiueté des rois de France. Lo docte Pierre Du- 
puy (2), le savaut abbé de Camps (3), et le 
savant abbé des Thuilleries (4) ont mis succes- 
sivement au service de la méme cause une éru- 
dition plus calme (5), moins partiale, plus éclai- 
rée, mais parfois tout ausi peu concluante set 
en 1720, M. l’abbé Aubet de Vertot, de l’Aca- 
démie française , dans un tout petit livre, fait 
sans doute comme son fameux siége de Malte, 
entreprit de prouver {a souveraineté originaire des 


{1} Traité de l'ancien Etat de 1a Petite-Bretagne et du 
droit de la couronne de France sur icelie . contre Îles faus- 
sctés et calomnies des Histoires de Bretagne composées 
E le sicur Berirand d'Argeniré : pe Nicolas Vignier, 
uistorlographe du roi. (Paris, 1619, in-4°, j 


{2) Traité des droits du roi sur le duché de Bretagne, 
par Pierre Dupuy. (Paris, 1655 , {n-fol. ) 


{5) Traité de la souveraineté du roi sur les Bretons ct 
sur 1e duché de Bretagne, contenant réfutation de l'Ais- 
toire de cette province, par dom Lobineau : par François 
de Camps, abbé de Signy, in- fol, {manuscrit}, — Voir 
la Bibiloth, histor, du père Lelong, À 2, n° 27816, 


{4) Dissertation sur la mouvance de Bretagne, r 
te du Moulinet, sieur des Thuilleries, (Paris, 1A1, 

(5: «Qui doute qu'Eugène ct Arbogastes n'eussent em- 
»ployé leurs forces à denicher un tel roitelct (Conan Me- 
sriadcc), tel qu’on nous le fait imaginer, d'une petite 
sbranchette de ia Gaule, n'ayant nulle dificulié de ce 
sfaire?» — Nicolas Vignicr, Traité de j'ancicn Etat de 
la Pelite-Bretagne, p. 10. 
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Rois de France sur la province de Bretagne, et la 
vassalité des premiers Bretons, qui n’y furent reçus 
qu’en qualité de leurs sujets (4). Ce n'était guère 
qu'une répétition de ce qu'il avait déjà écrit, dix 
ans auparavant, sur ja même question, Jors- 
que, pour la première fois, il essaya de rajeunir 
le style et les argumen's de Vignier, pour en 
accahler notre dom Lobineau , dont le grand 
ouvrage avail paru en 1707 (2). 

Nos historiens de Bretagne ont déjà fait jus- 
tice de cette maigre érudition d’un homme d'es- 
prit, égaré par hasard au milieu de nos doctes 
et ténébreuses antiquités; et les historiens de 
France sc sont quelquefois associés à leur bla- 
me (3). Ainsi, par une étrange fatalité, M. de 
Vertot, qui a pu travestir impunément toutes 
les histoires de l'Europe en voulant les embellir, 
a vu sa réputation échouer inopinément contre 
l'histoire de notre pauvre Bretagne. I] reste au- 
jourd'hui peu de chose à dire sur ce grand nau- 
frage; et aussi bien, la question a perdu de nos 
jours une partie de l'attrait qu'elle présentait en- 
core à nos péres il y a cinquante ans. Aujour- 


(1) Hisiolre critique de l'établissement des Brelons dans 
fes Gaules, et de leur dépendance des rois de France et 
des ducs de Norimandle, par M. l'abbé de Vertot , de l’Aca- 
démie royalc des inscriptions et belles-lctires, (Paris, 1:20, 
2 vol. in-12, } 


{2) Traité historique de la mouvance de Brelagne, dans 
lequei on justifie que cette province , dès le commence- 
meul de la ruonarchie De 2 a toujours relevé et en 
arrière-fief de la couroune de France, contre ce qu'en a 
écrit le P. Lobineau dans son Histoire de Bretaguc. (Paris, 
1910, in-12. ) 


{31 Voir dans la Biographie universelie l'article Pertot, 

ar M. de Barante, et fa lbliothèque historique du 

. Lelong, qui, n’osant ou ne voulant pas dire au céltbre 
académicicu tout ce qu'il pense de son livre, se contente 
de renvoyer le lecteur aux vigoureuses criliques du Jour- 
nai de Leipsick, et au biäme réservé, mais expressif, du 
Journai des savants, 
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d’hui il n'y a plus de provinces, plus de parle- 
ments ni d'états provinciaux. Toutes les natio- 
nalités provinciales, si chères au patriotisme un 
peu frondeur de nos bons aïcux, sont vennes cn 
même temps se fondre et disparaître dans la 
vaste et puissante nationalité de la France et de 
son Parlement. La Bretagne, comme toutes ses 
sœurs , a abdiqué elle-même, à contre-cœur, il 
est vrai, et la dernière de toutes, ses antiques 
et glorieuses prétentions à une indépendance 
qu'elle a su défendre et garder long-temps après 
qu'il n'y avait plus rien de semblable autour 
d'elle. Ce vicil esprit d'opposition, qui naguère 
encore parlait si rudement par la bouche de l'à- 
pre dom Lobineau (1), etqui, à défaut d'un au- 
tre champ de bataille, remunait la poussière do 
nos bibliothèques, pour y chercher des armes 
contre la suzeraineté de la France, a, de nos 
jours, perdu son importance, comme il a perdu 
son à-propos ; et la question, dépouillée du puis- 
sant intérêt qui la dominait autrefois, est retom- 
béc, pour ne plus eu sortir, dans le domaine de 
la science abstraite et désintéresste. Nous n'a- 
vons, pour notre compte, aucun motif pour 
essayer de l'en tirer; mais un jour peut-être 
nous irons nous y renfermer avec elle , et alors 
nons nous hasardcrons, quoique indigne, à dire 
aussi notre mot au procès, avec la réserve toute- 
fois qui couvient à notre faiblesse, ct cn nous 
plaçant d'avance sous le patronage de dom Lo- 
bineau, de dom Morice, de l'abbé Gallct, et des 
sympathies de nos lecteurs, si nous les avons 
méritécs. 


Ju. N°, LEHUEROU. 


(11 Voir une lettre de Jul citée dans le livre de l'abbé 
de Yertot 


NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 


Si on prend la peine de jeter les yeux sur ce travail, on y trouvera, nous le savons, de nom- 
breuses lacunes ; mais nous devons commencer par déclarer que nous n'avons pas eu et que 
nous ne pouvions pas avoir la prétention d’être eomplet. Nous avons voulu seulement donner 
un aperçu de l'étendue du sujet, et rassembler un certain nombre de matériaux à l'usage de 
ceux qui auraient assez de forces et de loisir pour l’épuiser. On trouvera dans notre liste des 
ouvrages d’une valeur bien inégale, et quelques-uns qui ne peuvent servir aujourd’hui qu'à 
l'histoire des erreurs de la scienec; mais cela même a son utilité et peut avoir son à-propos. 
La vérité n’est bien démontrée que lorsque l'erreur est bien connue ; et quiconque entreprendra 
de rétablir la certitude dans cette ténébreuse question des Origines celtiques ne devra négliger 
aucun des systèmes qui l'ont rendue presque insoluble. Quoique les monuments littéraires 
soient aussi des monumerts historiques, et particulièrement daus le sujet qui nous occupe, 
nous avons cru devoir nous borner sous ce rapport à quelques indications, pour ne point faire 
un volume au lieu d’une simple notice. — Nous nous réservons d’ailleurs de compléter, dans 
une autre circonstance, ee travail bibliographique, aussi bien que l’esquisse historique qui le 


précède, ct il y aura place alors 
sous pressentous et qu'ou voudra 


is toutes les omissions et pour toutes les corrections que 
ien nous indiquer. 


$ 1. 
ORIGINES ET HISTOIRE GÉNÉRALE. 


Le Maire { Jehan), de Belges. Les lllnstrations de Gaule 
et singularilés de Troye, avec les deux épistres de 
l'Anaut-Vert. — Imprimé à Lyon, par Etivone Ba- 
land. S1 L. À.,in-4 , goth. 


Merulæ (Gaudentii}, Vovarienais, De Gallorum cisalpl- 
norum nuntiquitate et origine librl tres — Lugduu), 
1535, in-8°, 

Castilllonæi { Bonarenturæ ), Mediolanensis, De Gallo- 
Lx Lists si autiquis sedibus liber. — Mediolani, 
1541, in-3. 


Poste) (Guillaume). L'Histoire mémorable des expédi- 
Uons depuis le déluge , failes par les Gaulols ou à ran- 
çois, depuis la France jusqu'en Asie, ou en Thrace , 
et en l'orientale partie de l'énrope, et des commodi- 
tés où incommodités des divers chemins pour y par- 
venir et retourner : le tout en brief et spllome, pour 
montrer avèc quels moyens l'empire des Inldèles 
peut et doit par eux être défail A la fin est l’apolo- 
gie de la Gau'e contre les malévoles écrivains, qui 
d'icelle ont mal on négligemnient écrit, et en après 
les très-ancicns droits du LT 1 galilque et de ses 
princes. — l'aris, Nivelle, 1552, 11-16. 


Luius { Wolfgangus). De gentlum aliquot migraiionl- 
bus, sedibus fixis, reliquils, liuguarumque Initlis et 
immutationibus ac dialectis libri x11, in quibus præ- 
ter cæteros populos trancorum , Aicmannorwm , Sue- 
vorum, Marcomannorum, RBolorum, (arnorum,. 
Tauricorum , Celtarum alque Gallo- Græcorum 
tribus, primordia et posleritas singulorum, quæque 
ex his Insignlores principum comitumque ac nobiil- 
üatis totius Germaniæ, Latiique ac Galliæ stirpes 
processerunt, diligenter traduntur atque explicantur: 
auctore Molfgango Lazio, vtenuensi ausiriaco me- 
dico, ct Invictissimi roman! regis Ferdinandl hislo- 
rico. — Basileæ , ex ofMficina Oporinlana, 1572, in-fol. 

Fauchet {Claude}. Les Antiquités gauloises, depuis l'an 
3350, jusqu'à Clovis, en deux livres, par Claude Fau- 
Chet, président de la Cour des Mounoyes. — Paris, 
4579, in-4:. 


Geropii Becani (Joannis) Opera hactenus in lucem non 


cdita, nempe hermathena, hieroglyphica, vertum- 
nus, gailica, fraucica, hispanica — Antverpiæ, 
Plautin, 1580, In-fol. 


Scriecki {Adrianl}, Rodornl , Originum rerumque Celtica- 
rum et Belgicarum Nbri xxns = Ypris, 1614, In-fol 


Scrlecki (Adrianl) Monilorum secundorum libri quin- 
que, quibus originnm vocumque Cellicarum et Bel. 
gicarun opus suumi nuper editumn allius et anctius 
e foaitibus hebraicis ipsaque rerum orlgine docet, 
probat firmatque Teutoucs, Belgas, eic., de vera el 
falsa origine monimentum, sive Evropa rediviva. — 
Ypris, 1615, in-fol. 


Lestang {Antolue de), Histoire des Gaules et Conquîtes 
des Ganlols en Italle, Grèce et Asie, avec un abrégé 
de tout ce qui est arrivé de plns remarquabie des le 
temps que les Romains commencèrent à les assujet- 
tr à leur empire jusqu'au roi Jean, par Auioine de 
Lestang, président au larlement de Toulouse, sieur 
de Beiestang. — Bourdeaux, 1618, In-4, 


Duplelx (Scipion\. Mémoires drs Gaules, depuis le déluge 
jusqu'à l'établissement de la monarchie françoise, 
avec l'etat de l’église et de l’Empire, depuis la nais- 
sance de Jésus-Christ, par Scipilon bupleix, livute- 
want particulier, assesseur criminel au présidlal de 
Condom. — Paris, Sonnius, 1619, in-4, 


Court { Lonta-Pascal de la). Origines des Ganlols, lrurs 
anutiquilés, leurs prééminences qu’ils ont sur toutes 
les natious du monde, par Louis Pascal de la Court, 
+ D eRpe prêtre, — l'aris, Thomas de la Ruelle, 
1624 , In-8:. 


Scriecki (Adrian! ) Adversarla de originibus celticis et 
beigicis, — Ypris, 1625 , In-fol. 


Berthault { Pierre), Florus Gallicusr, sive rorum a vetert- 
bus Gailis bello gesiarum epltome, in quatuor libris 
distincta , auctore l'eiro Berthault, cougrrgailonis 
oralorii prexbylero, delnde canouico carnotensi, — 
Parlsils, 1632, in-4, 


Tarault (Joau). L'état des Gaules avant la monarchie fran- 
çolse, par Jean Taranit , jésuite. — Paris, 1635, In-fol, 


Bochart (Samuel }. Geographiæ sacræ pars prior, Pha- 
leg, scu de dispersionce gentiun et terrarnm divisione 
facla ler ædificatione turris Babel, cum tabula chi- 
rographica et dnplici indice, auctore Samuele Bo- 
charto. — Cadomi, 1640-1651, In-fol. . 
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Boxhornii {Marci Zucrii), Rrabauti, Originum Galiica- 
run iiber, in quo veteris et nobilissimæ Galiorum 
gentis origines, antiquitates, mores, jingua et alia 
erauntur ct flinstrantur : cui accedit antiquæ lin- 
guæ britannicæ lexicon britanuico -latinuim, cum 
adjectis et insertis ejusdem authoris adagiis britan- 
nicis, sapieutiæ veterum druldum reliquiis, ct ailis 
autiquitaiis britanuicæ gailicæqne nouuuiiis monu- 
mentis. — Amstelodami, Janssonii, 1654, în.4°, 


Rudbeekii {(Oijai) Aliantica, sive Manhcim vera Japheti 
postcrorum sedes ae patria, ex qua non tantum mo- 
narchæ ac reges ad Lotum fere orbem reiiquum rc- 
geudum stirpesque suas in eo condendas, sed ctiam 
Scythæ , farbari, Asæ, Gigantes, Gothi, Phryges, 
Pi ;, Amazones, Thraces, Libyi, Mauri, Tusci, 
Gañli, Cimbri, Cimmeril, Saxoncs, Germani, Suevi, 
Longobardi, Vandali, Heroidi, Gepidæ, Teutones, 
Angli, Pictones, Dani, Sicambri, atiique virtute 
clari et celebres popuii, olim exierunt ; auctorc Olao 
KRudbeckio , tonus 3, — Upsaiiæ , 1675—79 —84. 


Lacarry ( Ægidius). Hisioria coioniaram tum a galiis in 
exleras nationes missarum , cum exterarum nationum 
in Gailias deductarum ; auctore Ægidio Lacarry a s0- 
cictate Jesn, — Ciaromonti, 1077, in-4°, 


Perron (Paul-Yves), Antiquités de la nation et de ia lan- 

| que des Ceites, autrement appelés Gaulois ; par Paui- 

'ves Perron, de l'ordre de Citeaux. — Paris, Martin, 
4703, in-12, 


Hilieri (Matthæi) De origine gentium ceiticarum disser- 
tatio. — Tubingæ, 1907, in-4. 


Eæscheri (V. E.) Litterator Ceila, seu de excolenda Hitte- 
ratura Éuropæa, oceitientali et scpteutriouali consi- 
lium et conatus. — Lipsiæ , 1726, in-8*, 


Pelioutier (Simon). Histoire des Ceites et particuiière- 
men des Gaulois et des Gerimains, depuis ies ternps 
fabuieux Jr la prise de Rome par les Gaulois ; 
par Simon Pelloutier. — Lahaye , 1740, 2 vol. in-8°. 


Martin (Jacques). Éciaircissements sur ics origines cel- 
tiques et gauloises, avec ies quatre premicrs siècles 
des Anuäales des Gauies, Pol ie R. P, D, (Jacques 
Martin}, religieux bénédictin de ia congrégation de 
Saint-Maur. — Paris, 1744, in-12. 


Dordeln du Fays Observations historiques sur la nation 

gauloise, sur son originc, sa valeur, ses exploits, sa 

uissance, avec l'établissement des Galates en Asie : 

eur origine, icurs mœurs, leur religion ct ieur gou- 

Yernemeut; par AL l'abbé D. (Dordciu du Fays}. — 
Paris, 1746, in-12, 

Eccardus { Gcorgius }, De origine Germanorum corumque 
vetusiissimis coioniis, migrationibus et rebus geslis. 
Ex schedis manuseriptis cdidit Christ. Ludov. Scheid. 
— Gottingæ, 1750, iu-4* 

Martin (Jacques). Histoire des Gaules et des conquêtes 
des Gaulois, depuis leur origine jusqu'à la fondation 
de ia mouarchic française ; ouvrage enrichi de monu- 
ments antiques et de cartes géographiques, par dom 
Jacques Marlin, bénédietin, et continué par dom 
Jeau-FrançÇois de Bréziliac, — Paris, 1752 et 1754, 
2 voi. in-4. 

Schæpfliui (Jo. Danieiis}, consili. reg, et Franciæ histo- 
riograp. Yindiciæ Ceiticæ. — Argentorati, 1754, in-4". 

Oberlin (Joa. Friderice.) Epitome rerum Gallicarum ab 
origine gentlis usque ad Romanorum imperium , auc- 


tore Joa. Frideric. Oberiin. — Argentorali, Heitzii, 
1762, in-A, 


Picot (Jean). Histoire des Gaulois, depuis icur origine 
jusqu'à leur mélange avec ies Francs, et jusqu'au 
conunencement de la monarchie française, — Genève, 
1804, 3 vol. in-8°. 


Whitaker (Jobn). The genuine history of the Britons 
asserted. — Lond., 1722, 1 vol. in-8°. 


Robert’s { P.) History of the Kymrys, or ancient Britons, 


Bacon-Tacon (Pierre J. J.). Recherches sur les origines 
ceitiques. — An 1V,2 voi. in-12, 


Latour d'Auvergne (Théopbiie-Malo Corret de }. Origines 
gauloises, celles des pius anciens peupies de l'Europe, 
ulsées dans leur vraie source, ou Recherches sur ja 
angue, l'origiuc et ies antiquités des Celto-Bretons 
de l’Armorique, pour servir à j’histoire ancicnne et 
ne de ce peupic ct à celie des Français, — 1765, 

[] L] 


NOTICE 


Ledeist de Botidoux { J,). Des Celtes antérieurement aux 
temps historiques. — Paris, 1717, Nicolie, 1 vol. in-8". 


Thicrry (Amédée), Histoire des Gaulois, depuis les tempsies 
lus recuiés  moygate l'entière soumission de ia Gaule 
ia domination romaine. — Paris, 1828, 3 voi. in-8". 


Darttey, Recherches sur l’origine des peupies du nord et 
de t’occident de l'Europe. — Paris, Cousin , 1833, 


Moke, Hisloire des Francs, t 1. — Paris, Paulin, 1835. 
ANTIQUITÉS, MŒURS, RELIGION. 


Lefèvre are }. Les Fleurs et Antiquités des Gauies, où 
ilest traité des anciens philosophes gaulois, appelés 
druides; avec la description des hois, forêts, ver- 

rs et autres lieux de plaisir sitnés près ja ville de 
reux, par deau Lefèvre, natif de Dreux, — Paris, 
Sergeaut, 1532, in-8° (en vers). 


Picardi (Joannis), Toutretiani, (de Tontry, près Epoissæ 
cn Bourgogne) de prisca Ceitopædia jibri quinque, 
quibus adutiranda priscorum Galiorum doctrina et 
eruditio ostenditur, — Parisiis, David, 1556 ,in#, 


Rami (Petri) Liber de moribus vcterum Gailorum. — 
Parisiis, 1559, 1562, in-8° 


Idem, cum prwfatione Thomæ Freigli. — Basileæ, 
1574, in-8°. 
Prisbachii ( W olgangi}, Germani , liber de moribus vcte- 
rum Gailoriuu. — Parisiis, 1584, in-8°, 


Taitlepied {Noëi]. Histoire de l'état et répubiique des 
druidvs, eubages, sarronides, bardes, vacies, an- 
ciens françois, gouverneurs des gx des Gauies, de- 

uis ie déluge jusqu’à {a venue de Jésus-Christ, avec 
eurs loix, police, ordonnances ct coutumes, par 
Noël Taillepicd, cordciier, — Paris, 1585, in-8. 


Forcatulus (Stephanus), Bitterrensis De Gallorum impe- 
rio et philosophia libri octo. — Parisiis, 1579, in-#. 


Frey (Jani Cæciiil) Phiiosophia Druidarum , 1625. ( A la 
tète de ses opuscula., — l'arisiis, 1640, iu-8°.) 


Vossius (J.-G.). De Galiis Gailorumaque diis, druidis, etc, 
C'est le xxxv° chapitre de son traité De origine ct pro- 
ae idoiolatriæ, — Amsteiædami , Biacu , 1631, 
2 voi. in-4°. 


Gosselin { Antoine }., Historia veterum Galiorum , auctore 
Antonio Gosselino, Cadomensi, regis eloquentiæ et 
historiæ professore, — Cadomi, 1630, in-8. ( Voir ia 
réponse de Dochart : De Ant, Gosseilni veter, Gail 
historia judiciunr, — Cadomi , Poisson , 1638, in-12. ) 


Schedii (Eliæ) De diis Germanis, sive vetcri Germano- 
rum, Francorum, Brilannorum, W andalorum reli- 
gione , syntagmata quatuor. — Amsteiædami, Elzevi- 
rit, 1648, in-8°. 

Puffendorf (Esaiæ )}, Germani, Dissertatio de druidibus, 
— Lipsiæ, 16506, in-4, 

Smith (Thonæ }, Angii, Syntagma de druidum moribus 
ct institutis, — Londiui, 1664, in-8”, 


Dickiuson {Edmond}. De origine druiduim ( dans son cu- 
ricux ouvrage intitulé : Delphi phænicissantes ), — Er- 
furti, 1670, in-4:, 


Bouteroue (Claude }. Des monnoies des Gaulois {dans ses 
Recherches sur les monnaics). — Paris, 1666, in-fol. 


Obrecht (Lirich}. Dissertatio de philosophia celtica, res- 
pondente Joan. Gasp. Kuhn.—aArgentorati, 1676, in-4". 


Schuzflcischii (Conrandi Samuelis) Dissertatio de vete- 
run druidum instilutis. — Wittebergæ, 1097, in-4 


Buiæi (Cæsaris Fgassæi) Historia veterum academia- 
rum Galiiæ druidicaram (dans son Histoire de l'U- 
université de Paris, — 1665). 


Montfaucon (Dom Bernard de). Religion des anciens 
Gaulois et cérémouies des druides, par D. Bernard 
de Montfaucon, religieux bénédictin de la congré- 
gation de Saint-Maur [ dans sou Antiquilé cxpliquée }. 
— Paris, 1729. 


Keysleri (Joh. Georg.) Antiquitates selectæ septentrio- 
uales et cellicæ, quibus plurima loca couciliorum et 
Capituiariuu expiauantur, Dognata thcoiogiæ ethni- 
cæ Celtarum gentiumque sepleuirionaliun , Cuut 1110- 
ribus et institutis majorum nostrorum cirea idola, 
aras, oracuia, teuipla, lucos, sacerdoles, regum 
electiones, comitia, ct monumecnta scpulchralia, una 


BIBLIOGRAPHIQUE. 


cum reliquiis gentitismi in cætibus christianorum 
ex monumentis potissimum hactenus inedilis fuse 
perquiruntur, cum Gguris æri iucisis, auctore Joh. 
Georg. Keyslerl, socielalis regiæ Loudincnsis soclo. 
— Hannoveræ , 1720, In-8°, 


Toiand {J.) Lettres critiques sur les druides (en anglais), 
Fa de ses œuvres posthumes. — Londres, 172% , 2 vol. 

n-8°. 

Martin (Jacques ). La religion des Gaulois , tirée des plus 
pures sources de l’anliquité, par le R. P, D. Martin, 
religieux bénédictin, ouvrage enrichl de figures en 
taille douce, — Paris, 1727, 2 voL ln-4°. 


Schedius { Elias}, De diis Germanis, sive vetcri Germano- 
rum, FrancCorumn, Brilannorum, etc. Cum notis et 
observatlonibus M. Joan. Jarkii, præfatione Jo. Alherti 
Fabricii, et dissertatione Joh. Georg. Keysleri de cullu 
solis , Freil et Odini. — Haiæ, 1728, 1n-8°. 


Banjer { Antoine }. Des dicux des Gaulois, de leurs tem- 
piles, ministres, ctc., par M, l’abbé Banier, de l’Aca- 
demie des Inscriplions et belies-leltres, (C'est Le li- 
vre VI de sa Myÿthoiogic , en 8 vol, in-4° },—Paris, 1739. 


Brucker { Jac.]. De philosophia Celiarum , sive Galiorum, 
Brilanuorum, Germanorum, [C'est le chapitre 9 du 
4, 11 de son ist crit, philosoph. ) — Lipsiæ , 1742, 

Frickil (J. Gcorgii ) Commentatio de druldis occidenia- 
lium populorum phiiosophis : aeccdunt opuscuia quæ- 
dam rariora , historiam et auliquitalcs druldun l- 
lustrantia ; ilemque scripiorun de lisdem calalogus. 
Recensuit, singula digessit, ac in incon edidit frater 
gcrmanus Aibertus Frickius, — Uimæ, 1743, in-4°, 


(le a de G. Frickius avait paru d'abord en 


Schæpflinus (Ja. Dan.). De religionc ecltica et druidibus : 
liem excursus de Cellis as l’Aisatia illustrat, t. 1). 
— Coimariæ, 1751, in-fol. 


Pictet ( Adolph. } Du cuite des cabires chez les ancicns 
Irlandais. — Paris, 1824, in-8° 


Schelling { Fred. }. Recherches sur les cabires dc Samo- 
thrace. 
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f. ANGLETERRE FT PAYS DE GALLES, 


Stilingfcet (Edward), Origines britannicæ.— 1684 , in-fol. 


Stukeley”s { W11.). Itincrarinm curiosum , or an accounl 
of the antiquitles and remarquable curiosilies in na- 
ture or art observed ln Iravels Jhrough Great-Brilain. 
Centuria 1. — Lond., 1724, in-fol. 

{11 en à paru une seconde édition à Londres, 1776, in- 
foiio, augmentée de deux planches, de beaucoup de 
notes, et d’un second volume intitulé : {tinerarium, 
etc, Centuria IL To Which ls added the Itinerary of 
Richærd of Cirencester, monek of Wesiminster, with 
aa account of thàt author and lhls work.) 


Stukeley’s { Will.) Stonehenge, À temple reslored to the 
British druids. — London , 1740, In-fol. , Ag. 


Borsley's (John) Britannia romana, or the roman anii- 
quilies of Brilain.— London , 1732, In-fol., with 105 pl. 


Lwyd {Humphr.). Commentarioli brllaunicæ descriptio- 
nls fragmentum. — Colon. Agripp. , 1572. 


Ejasdem, Chronicon Walliæ, a rege Cadwatiadero ad ann. 
Dom. 1294. (mss. dans la bibiiothèque Coltouienne. ) 


(Le Fragmentum a été rélmprimé, par Moses W iiiams 
{Londres , 1771, in-4), sous cc titre: H, Lhuyd, Ar- 
migeri, britannicæ descriplionis connnentarioium , 
avec les deux ouvrages suivants : De Mona Druidum 
insula, antiquitall suæ restituta, ct une Lettre à Abra- 
bam Ortelius, 5 avril 1568: De armenlario romano, ) 


Daviès (Joann. Rhesus)., Adagia britaunica, authorum brl- 
lannicorum nomina, et quando floruerunt » 1032. 
Baxteri Glossarium antiquitatum Britannicarum , tem- 

pore Romanorum. — London, 1719, 1733. in-8°, 
Boriase (W111.). Antiquities historicai and monumental of 
the county of Cornwall, — Oxford, 1754, in-fol. 
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{L'édition de Londres, 1769 , In-fol. , est plus complète.) 
—— The natural history of Cornwall. —Oxford , 1758, in-fol, 


—— Observations on the present and ancient stalc of the 
Sorlingues., — Oxford , 17506, In-4°. 


pee + À ‘ant )}. Archæologia britannica. —Oxford, 1707, 
n-fol. 


—— Lithophllacii britannici iconographia. — 1699, in-8° 


(Huddesford en a donué une nouvelle éditiou, avec une 
inlroduction. —4760.) 


Sharon Turner. À vindicailon of the genuiness of the an- 
cieut brilish poëms. — London, 1803, 1n-8°. 


De la Ruc. Essais historiques sur les bardes, les jongicurs 
el les trouvères normands el auglo-normands.—Caen, 
1834, 2 vol. in-8°. 


Lelanud (Joan.). Commentarit de scriptoribus brilannicis, 
— Oxford, 1709, 2 vol. in-8°, 


—— Ilinerary of Great-Brllain, — Oxford, 9 vol. in-8*, 
1710, et suiv, 


me de rebus britanuicis.—Oxford, 1715, 6 vol. 

n-8° 

Altman] (3, Georgii ) Dissertatto lifleraria de origine no- 
minis Sequanorum, corum moribus, nominumu cullu, 
regiminis forina, atque ilruitibns, antequan Cæsar 
Galilam subegisset, Ipsins que Cæsaris el Augusti 
lempore. — Bernæ, 1354, In-4° 

Musagrave { Williein.). Belginm britannicum , in quo illius 
limites, fluvii, nrbes, viæ miiilares, populus, lingua, 
dii, monumenta, aijaque permuila, clarius et ube- 
rlus exponuntur. — 1719, In-8, - 

Arpi (P. Fr.) Themis cimbrica , sive de Cimbrorum ct vi- 
cinarum gentium anliquissimis instilutis commenta- 
rlus. — Hamburg, 1737, In-4°. 

Wottoni ( Witlielm. } Leges wallicæ cecleslasticæ et clviles 
Hoëli Boul, — Lond., 1730 , 2 ol. in-foi, 

Powell { David}. Hisloria Cambriæ, nunc Wailiæ dictæ, — 
(C'est la Iraduction de Caradoe de Liancarvan, com- 
mencée par Hamphr, Lhwyd, acbeyée par lowcil et 
coulinuée jusqu’au règne d’'Élisabeth, — Lond., 1584, 
in-4°.) 

—— Nolæ in itinerar. Cambriæ Giraldi Cambrensis, — 
Lond., 1585, 

—— Pontici Virunnll historia britannica. — Lond., 1585, 
in-8’. 

Camden’s (WI. )Britannia,or a chorographical description 
of Great-Brilain and Irelaud., — Lond., 1586, In-8#. 
——/Britannia translatcd and continued to the present timé 

by R.Gough. — London , 1789, 3 vol. in-fol., fig. 

—— Anglia normanica, hibernlica, cambrica: Anony- 
nus de vita Gulliehini Conquestoris, elc.…., ex biblio- 
theca Gui. Crindent. — Francofurti, 1605, in-fol. 

Meyrick (S$, R.), The costume of the original inhabitants 
of the Brilish 1siands , from the earlical periods lo the 
sixth century, — Lond. » 1814-15, In. 

Davies { Edward) Celtic researches on the origin, tradi-" 
tlons and language of the ancicnt Brilons, — 1804. 

—— Mythology and rites of the British druids ascertained 
by uational documents. — Lond. , 1809, 1n-8°, 


Probert {M.) Triades de l'Ile de Bretagne, traduites du 
Gaélic. 


Thierry (Auguslin). Histoire de la conquéle de l’Angle- 


terre par les Normands, t 1, 

Pegge. Coins of Cunobellnus, — 1766. 

Ducarel ( And.). Seric of above tmo hundred Anglo - Gal- 
lic colns — Lond. , 1757, in-4°. 

Pinkerlon [uses }. An Fssay on medals, or inlroduction 
to the knowiedge of auclent and moderu coins and 
medals, espoclaiiy these of Greece, Rome aud Britain, 
— Lond., 1769 ,2 v. Iu-8°. 

Deering. History of Nottingham. — Lond., 1751, in-4". 

Philipp's History and Antiquilies of Shrewsbury.— Lond., 
1789, in-A°. 

Coilinson’s (John) History and Anliquities of the county 
of Sommersel. — Bath, 1791, 3 voi. in-#. “ 

Sbaw. Hislory and Antiquitices of Slafordshire, — Lond., 
1708—1801, 2 vol. in-fol. 
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Aubrey (John). Natural history 2nd antiquities of Surrey. | Fosbroock. History of Gloucestershire, correcting the er 
— Lond., 1718, 5 voL in, roueous accounts and displaying the deficiencies of 
Atkins (R. ] — Lond., 1808, 2 v. in-4. 

Warner (Rich. ). Collection of the history of Hampshire. — 
Lond. , 179%, 6 v. In-4. 

Taylor {$1i.). History and antiquities of Harwick and Do- 
vercourt. — Lond., 1730, in-#. 

+ ‘Us autiquities of Hertfordshire. — Lond:, 1700, 

u-fol. 

Harriss (J.), History of Kent. — Lond., 1719, in-fol. 

Hasted. History of Kent. — Cantorb. , 1778, 4 v. in-fol, 

Burton's ( W.} Description of Lelcestershlre, with the an- 
tiquities. — Lond, 1622, In-foi. 

Nichol’s History and pe 7-0 of Lecicestershire. —-Lond., 
1995-1812, 7 part. In-fol. 

Enfield. History of Liverpool. — 1773, In-fol. 

Brand. History and antiquities of the town of Newcastle 
upon Tyne, and the county.— Lond., 1789, 2 v, In-4”. 

Blomfcid, History of Norfolk, with Parkin’s coutinua- 
tion. —- Lond. , 17939, 5 v. In-foi, 

Rridgc’s History and antiquiltes of Northamptonshire. — 

ord , 1761, 2 voi. iu-fol. 

an | Antiquities of Nottinghamshire. — Lond., 1677, 

-fol. 


Mauning. History of Surrey, with continuation by Bray. 
— Lond. , 1804-14 , 3 vol, In-fol, Fr 7 


Warrington (William }, Hi f _ 
pu" ge } History of Wales.— Brecon, 1823, 


ee LE anti aug Cambria triumphans. — Lond., 1061, 
n-foi. 


Rowland (H.). Mona antiqua restaurata, an archæologi- 
cal discours on the autiquilies natural and bistorl- 
cal of the isle of Anglesey. — Lond., 1766, In-4”. 


Wbltaker (T. D.). History of tbe parish of Waliey, and 
Fri] NI at + In Lancaster and York. — Loud., 
+ in-4 " 


Dugdalc's (W.} Antiquities of Warwickshire. — Lond. , 
1656, In-foi.—W Ill. Thomas l'a continué. —1754, 2 vol. 


Pennant. History of the parishes of Whitcford and Ho- 
lywell. — Lond. , 17%, in-4°, 


Colt Hoare (Rich.}. The ancieut history of South Wilishire. 
— Lond. , 1810, in-fol. 


Green. History and antiqutiles of the city and suburbs of 
Vorcester, — Lond., 1706, 2 voi. in:4°, 


ne mise}, Lg ere fc sntiquities of Great-Bri- 
u, vulgariy ca Stoucheng on Salisbury- 
— Lond., 1795, In-fol. . FE 


&ælth { John. } Choir Gaur, the grand orrery of the an- 
cleut druids. commonly called Stonebenge. — Salis- 
bury, 1731, in-4°. 


——Gallic antiquitles consisting of an history of the druids. 
— Edinb.,1780, in-#, 


Whitaker ! John). The history of M re 
1771, 2 voi. in-#, UD de 


Langhorn! {Daniel}, Elenchus antiquitatum aïtbl - 
sium. — Lond., 1673, In-8°, si bc 


Grose (Fr.}. Antiquitics of England —— 
Ts qe ar gland and Wales. — Lond., 


Maiand's History of London. — Lond. , 1756, 2 v. in-fol. 
Worsley's History of the isle of W Ight.— Lond., 1781, in-4°, 
Warnoer (Rich. }. Hisiory of Baih. — Lond. + 1801 , in-4-. 


Ashunoie's History and autiquities of Berkshire, - Reading, 
193%, tu-foi. 


Zoncs | T.). History of the Coun B e 
1805-90, 3 y. in 4. ty of Brecknock. —Lond. , 


Barret ; Wili.), History of Bristol. — 1784, in-#. 


Brown Willis His‘ory of the town, hundred, and deanery 
of Buckivgham. — Lond. , 1555 , in-4. * 


Carter ( Edau.]. History of the County of Cambridge. — 
Loud, , 1733, iu-8" % M 


AMeyrick's History aud antiquitics of Cardigan. — 
1808 , ind. ji AD À 


Carew. Survey of Cornwat, with ë 2. 
Lond. , NT ak notes by Th. Tonkin 


Die 1e History of Cornwall.—Falmonth , 1803-6, 2 vol. 


b. Ecosss. 


Nicholson’s Scotish bistorical Hbrary. — London , 1702, 
In-8°, 

Penuant. Tour in Wales — 1778. 

—— Tour in Scotland In the year 1769-7à. 

-— Tour in Scotland In the year 1772, and voyage to the 
Hcbrides — 1774-76. 

Logan (James). The scotlsh Gaël or Ceîtic mauners — 
London, 1831, 2 v. in-8”. 

Forduni Scotl { Joann., ) Chronicon genulnum ({jusqu’co 
1307 ). 

Boëtil Deldonan! (Hectoris) Historia Scotorum, à P . 
ina gontis origine. — l'arisils, ap. Jod. Badium, 1326, 
In-fol. 

Leslæi (Jonnnis) De origine, moribus el rrbus geslis 
Scotorum libri decem, cum regiouum cl insularum 
Scotiæ descriptione lopographica. — Romæ, in ædi- 
bus populi romanl , 15:86, in-4°. 

Buchanani (Georg. ], Scotl, Acrum scoticarum historia. 
— Edimb., 1553, in-fol., 

Dempsieri ( Th. }) Nomenclaiura scriplorum Scolorum. — 
Losnonlæ, 1619, In-4:. 

Ejusdem Apparatus ad hisioriam scotlcans. iibai 11: nc- 
cedit marlyrolosium scoticum sauctorum. — bono- 
nlw, 1022, in-4:. 

Fjusdem Historia ceclesiastica gentis Scotorum. — Bo- 
nonlæ, 1022, in-4°. 4 

Fjusdem Historia ecclesiastica gentis Scotorum. — Bo- 
nouiæ, 1627, In-4°. 

Malcolm Laing. History of Scotland. 

Sibbaldl (R.) Scottia illustraia. — Edimb., 1683, in-fol. 

Lesley. History of the Plcts, — Edinb. , 1706. 

Gordon ! Alex.}, Itincrarium septentrionale, — Lond., 
1727, lu-fol. 

Innes. Crilical essay on the ancient inhabitants of Scot- 
land. — Lond., 1329, 3 vol. in-8". 

Maitland's History of Ediuburgh, — Edinb., 1753, in-fol, 

Dtrt’s Letters on the Highlanders. — 1754, 

Maitland's History and antiquities of Scotland. — I.ond. , 
3797, 2 voi. in-fol. 

Pinkerton [John]. Vitæ antiquæ S:nciorum qui babila- 
veruni In ea parte Britauniæ nuuc vocala Ncolia, 

, velin jus insulls Quasdamn edidit ex mss. quasdam 

Morant. The history and antiquities of the county of collegit Jolm Pinkerton. — Lond, , 1359, iu-8° {tiré 
Esxx. — Lond., 1768, 2 v, in-fol, à 100 cxemp. }. 

Akin’: (R.) Aucient and present state of Gloucesu rshire. | G Fr.) Antiquities of Scotland. — Lond., 1789, 2 vol. 
— Lond. , 142, iu-fol, à re op al 


Wbltsker (T, D.) History of Dea — 
À À re ry nery of Craven, — Lond., 


Nichoison and Burn. Hlsiory and anliquities of = 
land and \éétnoretand —1777, 2%. In-4:. bé: 


an rte (W.). History of Cumberland.—Cariisie, 1794, 


Laogiez. History and antiquitics of the hundred of Des- 
orouglh. — Lond., 17%, in-4°, 


RCE History of Devonshire. — Exeter, 1793, 2 vol. 
n-fol. 


Hutchin's History of the couuty of Dorset, — Lond. 1208, 
2 v. iu-fol. 


mans History and antiquities of Essex. — Lond. , 1740, 


BIBLIOGRAPHIQUE. 


Beron (Rob. ). HN f Scotland. — É 
At à istory of Scotian Edinb. , 1704—00, 


Qaimer’s { Georg.) Caledonia. — Lond. , 1805, in-#, 

Quimer‘s ( Alex ) Catedonia, or aphical and his- 
torical account uf North - Britain. — Edinb., 1807 
43, 2 vol. in. 


Pinkerton { John). Inquiry into the history of Scotiand 

jade Ce Cofbentie Mac 01 Ua Dana? 

(] a c his 0 l _ 
Edinb., 1814, 2 voi. in-8°. Li É 


Hoare gs Son } ee “ ag Eu to the 
pography o and, es , Scotiand 
Ireland. — Lond., TL, + 1 voL in-8°, , ” 


Kennedy { Will.). Annals of Aberdeen. — 
rs À Le } ) Lond., 1818, 


Macculloch (John). A description of the western js- 
ee sr -diind the isle of Man. — Edinb,, 1819, 
in -5". 


—— The highiands and western islands of tland, — 
Lond. , 1824 , 4 vol. in-#. ER 


Bison { Joseph}. Annais of the Caledonians, Picts and 
. Scots. — Edinb., 1828, 2 voi. in-8°, 


Hem, cam suppiemento et continuationc cdidit Thomas 
Hearne. — Oxonii, 1722, 5 voi. in-8”. 


C. IRLANDE. 


Nichoison’s Irish historical library. — London , 1724, in-8. 


Messingham {Th.). inner sanctorum , seu vitæ et ac- 
tus sanctorum Hiberniæ. — Lovanii, 1624, in-fol. 


Macgeogheghan. History of Ireland. — 1677. 
Camptan (Edmond ). History of Ireland. — in-fol. 


Cserii Ardmachani Veterum epistoiarum hibernicarum 
sylloge. -— Lond., 5632, in-8°. 


Spencer { Edu.}. View of Ireiand. — London, 4633, in-8 


Colgan (Joann.}). Acta sanctorum veteris et majoris Sco- 
üæ, scu Hiberniæ sanctorum insulæ , partim ex va- 
ee, Europam mss. codd. exscripta, partim ex an- 

s monumentis et probatis authoribus eruta et 
congesta. — Lovanii ,1645 , in-fol. 

OFlaherty. Ogygia, seu rerum hibernicaram chronoiogia 
ex monumentis pervetustis inter sc fldeliter coilatis 
eruta. — Londini, 1685, in-4 

Camdeni { Guill. }. Annaies rerum angiicarum et hiberni- 


Carum , regnante Elisabetha, E smithiano codice cruit 
ediditque Th. Hearne. — Oxonü, 1717, 3 vol. in-8°. 


ne ut à General history of Ireland, coitected by 
G. ting , and translated from the original Irish by 
Dermot O'Connor , with 160 coats of arms of the an- 
cient Irish, and 
Westminster , 17 


Ware (James). Works concerning Ireland. — Dublin , 1739, 
2 vol. in-fol. 


Yallancey. Coilectanea de rebus hibernicis, —Dublin, 1770, 
à voi. in-8°. 


Macpherson’s Introduction to the history of Great-Britain 
and Ireland. — London , 1771, in-8°, 


OHaloran’s Introduction to the history and antiquities 
of Ireland. — 1772 


Laand (Th. ]. History of Ireland. — Dublin , 1773, 3 vol. 


encai of many nobic families, — 
5 + rues à F 


Vallancey. À vindication of the ancient history of Ireland. 
— Dubiin , 1786, in-8-. 


Ledwich (Edward). Antiquities ofIreiand, — Dublin , 1700. 
gr” (Er. }. Antiquities of Ireland, — London , 1791, 2 vol. 


Gordon's Hist of Ireland from the earliest times. — 
London, 1806 , 2 vol. 1n-8". 


%Coner {Car.}, Rerum hibernicaram scriptores vetercs, 
— Buckingham , 1814-26, 4 voi. in 4. 


Wood Qu An inquiry concerning the primitive inhabi- 
tants of Ireland. — don, 1821, 1 vol. in-8°. 
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d. DE LA GAULE ROMAIXE, ET PARTICULIÈREMENT 
DE LA PROVINCE DE BRETACGNE. 


La Sauvagère. Recucil des antiquités de ia Gaule. — Paris, 
»in-#. 

Roch le Bailif. Le Démostérion, ou œuvre démostéric, 
de Roch je Bailiif, Edeiphe de Faiaise, Médecin Spar- 
giric, ei autres ouvrages du même auteur, avec un 
sommaire de l'antiquité , nobiesse et singularité de la 
Bretagne armorique, de l'origine de la langue du 
pays. — Rennes, 1578, in-4. 

Gibert (Joseph-Balthasard}. Mémoires pour servir à l'His- 
toire des Gaules et de ia France, dédiés à messieurs 
de l’Académie royale des inscriptions et belles-icttres, 
— Paris, 1744, in-12 

De Quercy (Thomas). De l’antiqulié de la ville et cité 
d’Alelh, ou Quidalet, en ie de la villc de Saint- 
Malo. — Saint-Maio, 1638 , in-12. 


Lacarry (Ægidius). Historia Galiiarum sub præfectis præ- 
torio Gaiijarum , auctore Ægidio Lacarry, e socirtate 
Jesu. — Claromonti, 1672, in-#. 


—— Historia coloniarum tum à Gallis in exteras nationes 
missarum, cum cexterarum nationum in Galiias de- 
ductarum. —- Claromonti, 1677, iu-4°. 


Biré {Picrre). Episémasie, ou Relation d'Alctin le mar- 
tyr, concernant l'origine, antiquité, nobicsse et sain- 
teté de ja Bretagne arinorique, et particulièrement 
des villes de Nantes et de Rennes , avec l'explication 
d'une épigraphe ou inscription en l'honneur de Voiia- 
aus, gravée sur une pierre de marbre blanc, trouvée 
dans ies vieux fossés de l'enceinte dudit Nantes, l'an 
1580. — Nantes, 1637, in-4-. 

Schæpflini ( Joan. Dan.) Aisatia illustra, celtica, romaua, 
francica. — Coimariæ, 1951—61, 2 vol. in-foi. 

Aiting (Menson ). Descriptio agri Batavi, sive Noticia 
Germaniaæ inferioris. — Amsteiædami, 1697, in-foi. 

Maibrancq. De Morinis et Morinorum rebus, syivis, pa- 
iudibus, oppidis, etc. — Tornaci-Nerviorum , 1639-54, 
3 voi. in-#. 

Glareani { Heuri-Loriti). De gcograpbia liber, — Basiicæ, 
1527, in-A°. 

On trouvera des détails précieux dans jes 

Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lclires 

Caylus (comte de). Recueil d'antiquités égyptiennes, 
étr 5, grecques et romaines, — Paris, 1752—67, 

7 voi in-#, fig. 

Lebeuf {Jean }. Recueil de divers écrits pour servir d'é- 
ciaircissements à l'Histoire de France et de supplé- 
ment à ja Notice des Gauies. — Paris, 1758, 2 voi. in-12. 

Mülin. Wie 4 encyciopédique.—Paris, an IV(1793)—1816, 
122 vol. in-8°. 

Journal des Savants. — 1605—1639. 

Mercure de France, — 1717—1819, 

Mémoires de l’Académie ceitique.—Paris, 1807, 5 voi. in-£°. 

La vie et ies miracies des saints de la province Armorique, 

ar Aibert ie Grand, de Morlaix, de l'ordre do Saint 
que. — Nantes, 1630, in-4°. 

—— Le même, augmenté par Guy Autret, sieur de Mis- 
sirien. — Rennes, 1659, in 4°. 

—— Le même, auquel sont ajoutées en cette troisième 
édition des vies non encore mises en lumière. — 
Rennes, 1680, in-Y. 

—— Le même, par M. Miorcec de Kdanet, 

Histoire des saints de ia province de Bretagne, et des per- 
sonnes qui se sont distinguées par une éminente piété, 
par Guy Lobineau, religieux bénédictin de ia congré- 
gation de Saint-Maur. — Rennes, 1723, 2 vol. in-foi. 

Histoire des ducs de Bretagne, et des différentes révoiu- 
tions arrivées dans cette province , par l'abbé Pierre. 
François Guyot des Fontainer — Paris, 1739, 6 voi. in-12. 

Mémoires pour servir de preuves à l’histoire ecciésiaslique 
et civile de Bretagne , tirés des archives de cette pro- 
vince, de celles de France et d'Angicterre , des re- 
cuells de plusieurs savants antiquaires. et misen ordre 
par D. Hyacinthe Morice , prétre, religieux bénédictin 
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7 ke a oui de Saint-Maur.— Paris, 1742, 3 voi. 
n-fo 


Histoire ecclésiastique et civile de Bretagne, par dom 
Pierre-Hyacinthe Morice , et dom Louis-Charles Tali- 
iandier, bénédictins de ja congrégation de Salnt-Maur, 
— Paris, 1750 et 1756, 2 vol. in-fol. 


Chronologie historique des rois, comles et ducs de Bre- 
tagne, par b. Clément, 
{Dans l'art de vérifier les dates, 2° édition. — Paris, 1770.) 


Histoire de ia réunion de la Breiagne À la France, où 
l'on trouve des anecdotes sur ia princesse Anne, par 
M. l'abbé Iraii. — Paris, 1764 , 2 vol. in-12 

Dupas { Aug. ). Histoire générale de plusicurs maisons de 
Bretagne. 

Mellier ( Gérard ). Mémoires pour servir à la connoissance 
des fois et hommages de bretagne.— Paris, 1715, In-12, 


NOTICE . 


jusqu'en 1532 — 1532, in-fol. { Les additions sont de 
Jeban de Salutré. ) 


Histoire de Bretagne, des rois, ducs, comtes et princes 
d'iccile ; l’établissciment du royaume, mulation de ce 
titre en duché, continuée jusqu'au temps de madame 
Anne, dernière duchesse et depuis reyne de France, 
par le mariage de iaquelie passa le duché en la mai- 
son de France : mise en écrit par noble homine Ber- 
trand d'Argentré, sicur des Gosnes, etc., conseilier 
du roi et président au siège de Rennes — Rennes, 
4582, in- fol. 


La même, augmentée par Charies d'Argentré, sicur de la 
Boissière. — Paris, 10612, in-fol. 


Histoire de Bretagne, composée sur jes actrs et les au- 
teurs originaux ; par Guy-Aiexis Lobineau, hénédic- 
tin de la congrégation de Saint-Maur, avec ies preuves 
et pièces justificatives. — l'aris, 3707, 2 v. in-fol, 


Carpentier. Remontrances faites en ia cour de Pariement | Chronivon namuetense restitutum auxilio fragmeutorum 


etassembiée des itats de Brelagne r M. Carpentier 
président en ladite Cour. — Nantes 1906. Inde 


De la Grée Belordeau, l'olyarchie, onu dela domination 
tyrannique et de l'antoriié de commander , usurpées 
par plusieurs pendant les tronbies, en forme de re- 
montrauces au roi Henri 1Y ; où sont représentées les 
misères de ia province de Bretagne, la cause d’icelles, 
et le remède que sa majcsté y a apporté par le moyen 
de ia paix, — 7 édition, l'aris, 1617, in-4°. 


De Chamballan et Desperrines-Boutin, Apoiogie pour la 
voininunauté de Nanies et autres de Bretagne , contre 
la préséance prétendue par celie de Rennes, à ja te- 
nue des Etats de la province. — Nantes, 1619 , in-8". 


Chesneau (Gilies). Traité des moyens dont la communauté 
de Rennes a usé, pour usurper ia présidence au Ticrs- 
ordre des Etals-Généranx de Bretagne , et des raisons 
de l'opposition du corps desdits Elats : par Gilles Ches- 
neau, procureur fiscal de Vitré, jun des députés à 
ces Etats — 3620, in-4°. 


( Voir dans l'histoiré généalogique du père Simplicien 
_ g qui est rviatif aux ducbés-pairie de la Bre- 
gne. 


Histoire de Breiagne jusqn'en 1458, avec ies chroniques 
des Maisons de Vitré et de Lavai ; par Pierre Le Baud, 
auniônier de ja reine Anne, doyen de Saint-Tugal de 
Lavai. Le Bréviaire des Brelons, on leur bistoire abré- 
gée en vers: par 1e même. Ensemble queiques autres 
traités servant à la même histoire ; et l’armorial des 
ataisons de Bretagne. Le tout tiré de la bibiiothèque 
du marquis de Malae , et mis eu lumière par Pierre 
d'Hozier, gentilhomme ordinaire de la Maison du Roi. 
— l'aris, 1638, In foi, 

(On trouve à ja fin de ce curieux recueil la généaiogie 
de très-haulie, très-puissante , très.exceliente et très. 
chréilenne princesse et notre souveraine dame Anne, 
très itiustre reine de France et duchesse de Bretagne : 
et les noms des princes et rois ses prédécesseurs en 
droite ligne, depuis ia créaiion d'Adam jusqu'à pré- 
seni: composée el extraiie de plusieurs iivres et chro. 
niques anciennes, par iisavoez Penguern, natif de 
Cornouailie, en l'honneur et louange de ladite dame, ) 


De origine ac rebus gesiis Armoricæ Rritanniæ regum, 
ducum et principum, historin ab excexsu Conan! 
Meriadeci ad Francisci usque posiremi duciset Annæ 
ejus filiæ tempora, cujus matrimonto in Francorum 
regiain domum ducatus concessit ; a uobiii viro Ber- 
trando d’Argeniré, rhedoncnsis provinciæ præside, ex 
pique ré its Petri Le Daud 1 latinum conversa, 
— ]n foi. 


Chronicon brilannicum ex variis chronicorum fragmen- 

Le in oran ee CeTenE ecciesiæ 
amnetensis repertis. — {Depuis 593 jusqu’en 1 

D. Lobineau, & 11.) a: ps 


Les grandes chroniques de Bretaigne, pariant des très 
icux, nobies et très-bclliqueux rois, ducs, princes, 
arons et autres gens nobies . lant de la Grande - bre- 

taigne, dite à présent Angleterre, et de ceile à pré- 
sent érigée en duché ; et aussi depuis la conquête de 
Conan Meriadec, Breton, qui pour lors était appelé 
le royaume Arinorique, jusqu'au temps et trépas de 
François, duc de Brctaigne, dernier trépassé, — Paris, 
1514, in-fol. ; sans nom d'auieur, ( C'est la première 
édit des chroniques d'Alain Bouchart. ) 


Les mêmes, avec des additions, depuis le roi Charies VIH 


ejusdem , à Petro Leband iaudatorum, quæ in chro- 
nico Briocensi reperta sunt, ct veteris coliectionis 
manuscripiæ, quæ in ecciesia uamnctensi servatur 
{depuis 841 jusqu'en U50, dans D. Lobineau , L 2). 


Histoire du vaillant chevaiicr Artur, fiis du duc de Bre- 
tagne. — 1521, In-4°, en gothique. 


Galfredi, Monumethensis, historia brilannica. 


Historia Brilonum versibus compilata : per Alexandrum 
Nugues, et ab eo dicata (.adioco episcopo veneteusl. 
(D. Martonne, Voyage littéraire, p. 213.) 


Du Comté-Pairic de Bretagne en 1207 (dans l'Histoire 
généalogique du P. Simpiicien, t 3). 


Vers de Gulilaume de Saint-André, sur la gucrre de Bre- 
tagne en 1352, in-fol. (13, Lobineau, t. 2). 


! Chronicon Britannicum, ab anno 211 ad annum 1956, ex 
veteri cotiectione manuscripta, (D. Lobineau, t 2). 


Histoire des guerres d'Italie par les Breions, sous le pon- 
tificat de Grégoire X1, l'an 137%, décrites en vers par 
Guiiiaume de la Percne, qui ÿ était présent. { D. Mar- 
tenne, & 3, nov. thes. anecdot. ) 


Succrssion chronologique des ducs de Bretagne. — Nan- 
tes, 1723, in-fol. 


Les actions héroïques de la comtesse de Montfort, nou- 
velie historique. — l'aris, 1697, in-12. 


Petit chronique de Bretagne, depuis 1341 jusqu'en 1350, 
(w. Lobineau. t 15.) 


Histoire lamentabie de Gilles, seigneur de Châteaubriani 
et de Chantocé, prince du sang de France et de bre- 
tagne , étrangié en prison par les minisires d'un fa- 
vori, Îe 28 avril 1450, — 1051, in-#. 


Vertot (l'abbé de). Histoire critique de l’élablissement 
des Bretons dans les Gaules, et de leur dépendance des 
rois de Franceel des ducs de Normandie, par M. l'abbé 
de Vertot, de l’Académie royale des Inscriptions et 
belles-iettres, — Paris, 1920, 2 vol. In-12. 


Toussaint de Saint-Luc, Histoire de Conan de Mrriadec, 
qui fait la première partie de l'histoire généraie de la 
Bretagne Armoriqu :; avec ia première partie des re- 
cherches généraies de cette province, par Toussaint de 
Saint-Luc, Carine réforiné. — Paris, 1664, in-8°, 


De ia Gibonais Succession cüronologique des ducs de Bre- 
tagne , avec quelques observations et faits principaux. 
— Nantes, 1723, in 8°. 

Galiet (Jacques). Mémoires pour servir à l’histoire de 
Bretagne, des 14°, V°, viset Vil' siècles: par Jacques 
Galiet , de Saint-Brieuc , supérieur du séininaire de 
Saint-Louis à ns curé de Compans, au diocèse 
de Meaux. { Publié dans i’histoire de L. Morice. ) 


De beiio briianuico inter Rainaldum, Caroll Calvi regis 
ducem, et Lambertum comitem, et de direptione ur- 
bis namneticæ per Normannos, anno Christi 843. Frag- 
mentum ex chronice sancti Sergii andegavensis. (Daus 
Duchesne , t. 11, p. 386.) 


Fragmentum historiæ Britannicæ Armoricæ , ab anno 
843, ad mortem Salomonis regis : auctore anonymo 
sœcuii duodecimi. (D. Martenne, & 3, nov, thes 
anccdol. ) 

De Saloinone rege, martyre in Britannia Armorica, com- 
mentarius historicus Conradi Janningi, socielatis 
Jesu. { Dans Bolland , t 6, Jun. p. 248.) 


BIBLIOCRAPHIQUE. 


Breve chronicon normannicom, seu britannicum, ab 
anuno 830 ad annum 1025. (D. Martenne, nov. thes 
anecdot. t 3.) 

Lebaud. Chroniques de Vitré, 

Frolet des Landelles. Disconrs apologétique des causes 
qui ont contraint les habitants de Saint-Malo à s'em- 
parer du chäleau de leur vilic, avec l’histoire de la 
prise, en 1590, — Paris, 1592, in-8. 


—— Journal de ce qui s'est passé à Saint-Malo au com- 


mencement de la Ligue (imanusc.), 


P'Aradon (Jérôme }, Journal. , 
{Voy. D. Taillandier, Hist,, t 2, CCLVIIL. } 


Pichard { Pierre }, notaire royal et procureur au présidial 
de à Le de ce qui s'est passé dans cette 
ville pendant la Ligue, depuis 1569 jusqu'en 1598, — 
(D. Morice, L 3, preuves. ) 
Rosnivinen de Pire. Histoire de la Ligne en Bretagne, 
iée par l'abbé Guiot Desfontaines en 1739. — 2 vol, 
n-12, 
Movtmartlin { Jean du Mats de}, Mémoires des guerres di: 
Bretagne, depuls l'aunée 1589 jusqu’en 1596 ( D, Tail- 
landicer, t 2, CCLANVIE). 


Pontbriand {de}. Projet d’une Histoire des Etats de Bre- 
tagne, en IV liv. — Ronnes, Vatar, 1754, in-fol. 


—— De l'assistance du Tlers aux Etats de Bretagne. 


KRerhingant {Pierre de La Haye de }, Vie de H. Tugal on 
Todual, évexque de Lexobie, patron de Trégnier, — 
Reuncs, 1605, in-8-. 


—— Vie de saint Yves. — Morlaix, Allicune, 1622, in-16. 


—— Traité de la vle et des miraeies du bienheureux saint 
Yves, en deux Jaugues, bretonne et française, — 
Morlaix, 16023, in-12, 

Devison, chanoiue de Saint-DBricue, Vie et iniracles de 
ssint Bricuc ct de saint Guillaume. — Paris, 1627, 
in#, 


Arect (Yves}, Vie de saint Meloir, mariyr en Dretagne, — 
Moriaix, Allieune, 10627, in 12 


Dadier { Nicolas), Brève Description de i’Armorique. — 
1631, in-4. 

lorcher (l’lerre}, Ilistoire de la fondation de l'église de 
Saint-Maxent, en Bretagne. — Rennes, Durand, 1622, 
in-6°. 

— Histoire de la fondalion de la chapelie et ebapellenie 
de Notre-Daruc de Toutvs-Aldes, au dioeuse de Saint- 
Malo. — Ibid. 1628, In-8°. 


Qusteict { Paul Hay du}. Histoire de Bertrand du Gnes- 
clin, enriehie de pièces originaics — Paris, 1635, 
1666 , in-fol. 

Hugues de Saint-François Histoire de sainte Anne d'Au- 
ray. — Paris, Costereau, 1634, In-12, 


Qarden ( Louis}. Vie de saint Samson, évèque de Doi. — 
l'aris, 1091, in-4°. 

Minirien { Gul Autret de }, Projet d'une Histoire généalo- 
£ique des rois, ducs , eomles ct princes de Bretagne, 
en AAIIE iv. — Nantes, Mauclerc, 1642, In-4'. 


Léon de Saint-Jean. Vie de Françoise d’Amholse, du- 
Chesse de Bretagne. — Parls, 1634. 


Crsain. Ilistolre du calsiniane en Bretagne, 


Kardaniei (Gédéon du Pré le Juy de}. Projet d’Ilistoire gé. 
néalogique de Bretagne ancienne et moderne, — In-#, 


Abrésé chronologique et généalogique de la maison d'Es- 
inay, eoutexant la directe et les 512 quartiers de fou 
W. le marquis d'Espinay. — In-#. 


Toussaint de Saint-Lue. Mémoires sur l'élat du clergé et 
dc ia nobiesse de Bretagne. — Parts, 1092, 2 vol. in-8". 


Vertot {abb de}. Trallé historique de l1 mouvance de 
Bretagne, dans lequel on justifie que eetle province, 
dès le commrncement de la mouarcthie française, a 
toujours relevé immédiatement et en arrière-fief de 
la couronne de France, contre ce qu'en a éerlit ie 
P. Lohineau , dans son Histoire de Bretagne, — Paris, 
110,1n-18. 

Réponse au Traité de Ja mouvance de Bretagne, On fait 
voir dans ee traité que la Bretagne n'a poiut ébt cé- 
de par Charles-ie-Slinple anx dues de Norinandie, — 
Nantes, Mareschal , 1712, in-6* { par D. Lobineau }. 
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Thuillerios (abbé des). Dissertatious sur la mouvance de 
Bretague, par rapport au troit que les ducs de Nor- 
mandie y prétendaient , et sur quelques autres sujets 
bistoriques. — Paris, Fourujier, 11, In-12. 


Lettre du P. Lobineau à M. de Brihac, premier président 
au Parlemeut de Rretagne, pour servir de ruüpouse 
aux dissertations sur la inouvance de Bretagne, Lin- 
prlmées cn 1711, — Nautes, Mareschal , 1712, In-8, 


Thuilleries {abbé des), Lettre à M. l'abbé de Vertot . tou- 
chant la répouse d’un ami du P. Lobineau aux disser- 
tations sur la mouvance de Bretagne, et au Traité sur 
le même sujet, — Paris, Gulgnard, 1713, in-12. 


Gibouais {Jean-Arthor de Lt). Recueil des édits. ordon- 
nances et r'gloments concernant les fouctions ordi- 
naires de Ja ciambre des comptes de Brelague, tirés 
des titres originaux qui sont au dépôt de ladite cham- 
bre. — Nantes, 1721, 2 vol. in-fol. 


Le Brigant {Jacques}. Dissertation adressée aux ncndé- 
mies de l'Europe sur uue nation de Celtes noinmirs 
Rrigantes ou Drigants. — Bregheute { dauws ie Tyrol }, 
1562, lu-12. 

—— Nouvel avis eoncernant la iangue primitive rctrou- 
vée. — 1770, in-8’. 

—— Eléments de la langue des Celtes Gomérites où Nre- 
tons ; introduction à eetle langue , et parcille à celles 
de tons les peuples eonnus, — Strasbourg, Lorenz vt 
Schouier, 1779, iu-8. 


—— Observations fondanentales sur les langues anclen- 
nes et modermes, — Paris, Darrois, 1757, in-#, 


—— Détachements de la langue primitive, celle des Pari- 
siens, avant l'invasion des Germains, la venue de 
César et le ravage des Gaules, — Parts. 1987, in-8°, 

—— Dissertation sur la ville d'Avranches. — Avranches, 
Lecourt, 1792. 


Daru {contte), Histoire de Bretagne. — Paris, Frères Di- 
dot, 1826, 3 vol. in-4:. 


Cambry { Jacques), né à Loricnt en 174. Catalogue des 
ohjets échäppés au vandailsune , dans le département 
du Finistère. — 1796, iu-4. 

—— Monnments ecitiques, où Recherches sur ie cuite dec 
ierres, précédées d'une notice sur irs Celtes vtlus 
ruides, et suivies l'étymologics celtiques, — l’a rin, 

Johanneau, 1805, in-$* 

—— Voyage dans ie Finistère, où Etat de ce département, 
en 1794-95, — l'aris ,au Gercle social, an VIE, 3 voi, 
in-8°, 

Grandpré, Promenade au Croisle, — Paris, Corbet afné: 
Ponthieu, 1824, 3 voi. In-18, 


Huet de Coëtlizau, Rechercites étonomiques et statistiques 
suria loire-Infévieure, — Nantes, 1800 , 1-4. 

—— Stalistique de la Loire-Inférienre, — Nantes, ju-12 
et in-4°. 

—— Id. — Paris, an X, Imprimerie des Sonrds-Mucts. 

Meuret. Aunalex de Nantes, jusqu'en 1790, — Nantes + Mer- 
son , 1830-31 , 2 vol. in-8°. 

Miorcec de Kdanel. Histoire de la langue des Gaulois, et 
par sulle, dr celle des Bretons, pour servir à l'His- 
toire généraic de France, de Velly, Villarot, Garoier 
et Dufaux. — Rennes, Duchesne , 1821 * In+, 

_—— Notice sur l'ancienne d'Ocismor. 
1829, in-12, 

—— Notice sur la ville de Losneven.—Rennes, 1825, In-18. 

—— Notiec sur le château de la Roche-Maurice, — Nautes, 
1824, In-8". 

—— Notice sur le royaume d'Illy. — 1826, in-18. 

—— Pélerinage (lc) de Notre-iame du Folgoët, — Rennes, 
1826, In-18. 

—— Vie de Bertrand d’Argeutré. — Rennes, Duchesne, 
1829, in-8°, 

Voyage au vieux châtean de Joyeuse-Garde.— Brest , 
183, In18. 

Blstoire nationale et Dietionnaire géographique des com- 
unes du ilepartement d’ille-et-%ilatur : cartes, cos- 


lumes, gravurrs, portralts et vignettes : par Girauit 
de Saint-Fargeau, — Paris, Rignoux » 1520 , in-8°, 


— Brest, Rozals, 
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_—— - même, pour le département de la Loire-Infé- 
ricure. 

Morlent, Précis historique, statistique et minéralogique 
sur Guérande, le Croisic et leurs environs, précédé 
d'un abrégé de l'Histoire de Bretagne jusqu'à Ja réu- 
nion avec la France. — Nantes, Kermen , 1819, In-8°. 

Bubulisson (F. R, A.). Catalogue de la collection minéra- 
logique, géographique ct metaliurgique de la Loire- 
luféricure. — Nantes, GC Mullinet, 1830. 

De Roujoux. Histoire de Bretagne, 


—— Prophétie de saint Césaire, évêque d'Arles au VI: siè- 
cie, ct fragment de l'Histoire de la ville d'Is 


Fréminvilie (le chev. de}. Antiquités de la Bretagne. — 
Brest, Le Fouruier et Desperriers, 1827, 1n-8°, avec 
planches. 


—— Antiquités du Finistère. — In-8°, avec planches. 


Dauvin. Essais topographiques, historiques , statistiques 
sur Brest. — 1816. 

Mérinée (Prosper). Notes d’un voyagt dans l'oucst de la 
Irance. — Paris, Fournicr , 1857. 

Petitoi. Nans la Collection de mémoires servir à 
l'ilisioire de France. — Paris, Foucault, 1829. — Le- 
fcbvre. Anciens mémoires sur Duguesclin, 

Laurent et Lescadieu, Histoire de la ville de Nantes ct 
dus guerres de la Vendée. — Nantes, A. Laurent, 1837, 
2 vol. in-8°. 

Mahé (J.). Essal sur les antiquités du Morbiban. Vannes, 
Galles ainé, 18%, in-8", 

Richer (Ed. }. Œuvres complètes (sous presse). — Nantes, 
C. Mellinet, In’. 

Habasque. Notions historiques, géographiques, statistiques 
et agronomiques sur le liltoral des Côtes-du-Nord., — 
Saint-Brieuc, V”. Guyon, 1834, 2 vol. In-8*. 

Duchateilier, Histoire de la révolution en Brelagne. — 
Nantes, 1836—1640, C. Mellinet , 3 vol. 1n-8°. 

—— Recherches statistiques sur le Finislère. — Nantes, 
C. Mellinet, 3 cab. in-4, 

Tresvau x. Histoire de Bretagne ou Histoire des siéges épls- 
copauxs, séminaires ct collégiales, abbayes et autres 
communautés régulières et séculières de cetle pro- 
viuce, ouvrage publié d'après les inanuscrits de dom 
Hyacinthe-Maurice de Beaubois, religieux bénédictin 
ce la congrégation de Saint-Maur. — Paris, Muqui- 
guon-Junior , 1839, in-8', 

De Caumont. Cours d'antiquités monumentales. — Paris, 
Lance , 1831, 4 vol. in. 

Annuaire siatistique d'ltle-et-Vilaine, pour l'an XI de la 
République. — Reunes, Robiquet , 1804, In-8°, 

Folgnaud {J. C. D.). Le château de Boutavam et l'étang de 
kharreck, mouuments de l'art militaire des Gaulois. 
— Rennes, Duchesne, 1835, 1n-18, 

Manet (F. G. DB. ML.), prêtre. Ilistoire de la Petite-Bretagnc. 


—— Biographie des Malouins célèbres, depuis le X V° siècle 
jusqu'à nos jours. — Saint-Malo, Rottier, 1824, 1 vol. 
n-6. 

Iycée Armorlcain, Recueil tiltéraire publlé à Nantes, 
de 1823 à 1832. — C Mellinet, 18 vol. in-8°. 

Revue de l'Ouest, Recuell littéraire publié à Poitiers. 

Emile Souvestre. Réimpression du voyage dans le Finis- 
tère, par Cambry, avec lthographieset notes. — Brest. 

Macé de Yaudoré, Dictionnaire du comté nantals.— Nan- 
tes, Merson, 1836, in-ÿ". 

l'enhoët { Maudet de ). Recherches historiques sur la Bre- 
tagne, d'après ses monuments anciens et modernes. 
— Rennes, 1614. 

—— Esquisses historiques, 1n-4°, avec lithographics — 
Rennes, A. Martevilie, 1820, L 

2 Recherches sur la Brelagne. — 1819-23, In-8, 

Guépin et Bonamy, Nantes au XIX‘ siècle. — Nantes, C. 

fellinet, 1835, 2 vol. In-12. 

Guépin. Ilisloirc de Nantes. — Nantes, C Melliuet, 1839, 
4 voi. in-8°, grand-jüsus 

Rcvue du Finistère. Deux années, — Brest, Comc ct Bo- 
netbeau. 


NOTICE 


Revue de Bretagne, Première publication, — Rennes, À 
*  Marteville, (1833—1835 ), 9 vol. in-8°. 


—— Deuxième pubilication, paraissant actucillement. — 
Rennes, À. Martevilie (7 année ). 


Perrin. Galerie bretonne, avec gravures — Brest. 


Annuaire Dinannals. Huit années ( de 1832 à 1840}. — Di. 
nan, Huart, in-18. 


Annuaire du Morbihan, par Cayot Délandre. Six années 
{ de 1833 à 1840). — Vannes, Lamarzelle , in-18. 


Annuaire de Brest et du Finistère. Six années ( de 1834 à 
1840 ). — Brest, Come et Boncetbeau, in-8". 


Mémoires de l’Académie celtique, 
Annaies de la Société académique. 


Annuaire des Côte:-du-Nord. Quatre années { de 1836 à 
1840 }. — Saint-Brieuc, Prud’homme, à vol. in-t8. 


Le Chappelain. Aperçus statistiques sur la Loire - Infé- 
rieurv, — Nantes, GC Mellinel, 1839, In-8°. 


Guimard, Annales nantaises, 


Lg "sun briochines. — Saint-Brieuc, Mahé, 1774, 
D-18. 


Huliin, Les Marches communes. 


Travers (l'abbé). Dissertation sur Volianus, divinité des 
Namnètes. — Nantes, 1738, 


—— listoire abrégée des évêques de Nantes, où les faits 
ics plus singulicrs de l'histoire de l'église, de la viile 
et du comté de Nantes sont rapportés { dans les Mé- 
moires de littérature du P. Desmoiets, 1738,t 8). 


—— Codex eccicsiæ namnetensis, et acta ecclesiæ nam- 
netensis. — Nautes, 1750. 


—— Histoire de Nantes (en le , par l'abbé Tra. 
vers. — Nantes, Forêt, in-4°, 


_—— Calalogue des princes, comtes et scigneurs de Nantes, 
Énigs les Rotnalins jusqu'en 1750, avec la date de l'en- 
trée de plusicurs de ccs prinees dans ladite église de 
Nantes, — Nantes, Yerger, 1750, In-12. 

Darttey. Statistique de l'arrondissement de Savenay. — 
Nantes, Sébire, 1839, In-8° 

Gourmelin { H.). Tableau synoptique de ia Bretagne Ar- 
morique, in-plano grand aigle, — Dupont, 1839. 


S 3. 
GÉOGRAPHIE. 


N. B. Nous avons cru devoir nous borner, pour cet sr- 
licie, à la Gaule, en nous contentant de renvoycr le lec- 
teur au Recueil des anciens gévographes, pour l'Angleterre, 
l'Ecosse et l’irlande, 


La plupart des géographes et historiens de l'antiquité 
ont cxirait dans l'ouvrage suivant : 


Bouquet (D. Martin). Excerpta ex antiquis gcographis, 
cum notis criticiset geographicis (dans le Recueil des 
hisioriens de France, & 1, Paris, 1738}. 


La vaste compilalion de D. Bouquet ne peut néanmoins 
dispenser personne de consulter 1 


Dodweil (Henri). Geographiæ veteris scriptores Græcl mi. 
norcs cuin iuterprelatione latina, dissertationibus et 
aunotationibus. — Oxonll, 1698, 1903, 1712, 4 vol. In8°, 


Et : Gronovii (Jac.) Gcographica antiqua; hoc est Scylæcis 
pe'‘iplus maris mettilerranci, Anonyml pcriplus Mæo- 
tidis paludis ct Ponti Euxini. Agalheinea, hypotyposis 
geographiæ, ele. — Lugdun. Batavor, 1709, 1 vol. in#. 


Ammianus Marcoliinnus Brevis descriptlo Galliarum (ch. 9, 
10, 11 du liv. À Ÿ de son histoire, édit. d'Adrien de Ya- 
lois. — Parisiis, 1081, in fol.), 


Marlian! (Raymund.) Velerum galliæ locorum, populo- 
rum, urbium, imoulium ac fluviorum alphabetica 
descriptio, corum maxime qui apud Cæsaren in 
Comimentaris sunt,et apud Cornclium Tacitum. — 
Lugduni, 1560. 


Itincrarinm Anlonini imperatoris, nec non Itinerarlum 
burdigalense, cum iieronymi Surilæ commentariis, 
edenle Andrea Schollo. — Coloniw, 1600, in-8°. 


Scaiigcri { Joscphl - Justi)} Notitia Galliæ , et super appel- 
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lationibus locorum aliquot et gentium apud Cæsa- 
rem ootæ (Inter opuscula varia antehac non cdita. 
— Parisiis, 1610, in-4.) 


Bergier { Nicolas}. Histoire des grands chemins de l'em- 
pire Romain, où se voit l’éciaircissement de l'Itiné- 
raire d’Antonin et de la carte de Peutiuger ; par Nico- 
ne pr avocat au présidial de Reims. — Paris, 


Labbe (Philipp.). Pharus Galliæ antiquæ, ex Cæsare, Hir- 
tio, Strabone, Plinio, Ptolemæo, ltinerariis, noti- 
tlis, etc. cum interprelatione vernacula: auctore Phi- 

lippo Labbe, socletatis Jesu. — Molinis , 1694 , in-12. 


Altserræ fAntoull Dadni} De Aquitaniarum situ, terrmi- 
ais, populis et urbibus { c'est le livre I de ses Rerum 
Aquitaniæ. — Tholosæ , 1648, In-A-), 


Briet ! Philippe }. De Gallia antiqua cum tabulis geogra- 
phicis, auctore Philippo Briet, e societate Jesu, ( Li- 
sut des Parallcia geogr. veteris et novæ. — Parisiis, 


Jeni {Hadriani)} Batavia, in qua præter gentis et insulæ 
aotiquitates, originem, decora, mores, aliaque ad eam 
historiam pertinentia, declaralur quæ fuerit vetus 
Batavia, quæ Plinio, Tacito et Ptolemæo cognita , qua 
ler genuina inciytæ Francorum gentis fuerit sedes. 
— Lugdunf Batavorum , 1588 , {n-4°. 


Celtariu {Christoph}. De Galila Narbonensi, Lugdunensi 
[sæu Celtica} et Aquitunica, nec non de Galila Bel- 
gica ; cum ulis geographicis {dans sa Notitia orbis 
antiqui. — Lipslæ, 1701, 2 v. In-f° ). 

Wessæling { Petrus}. Veiera Romanorum ilineraria , sive 
Antoniui- Augusti itinerarium, cum notis variorum ; 
itinerarlusm hierosolymitanum, et bieroclis gramma- 
tci synecdemus.— Amstelædami, 1735, 1u-4, 


L'Anville, Notice de l’ancienne Gaule, Urée des mouu- 
ments ronains. — Paris, 1760, in-#. 


De Marca (Petr.). Marca hispanica. — Parisiis, 1638, in-fol. 


Le Cointe {Caroi.). Tres Aquitaniæ, nes Novempopulaniæ 
versus austrum (dans les Annal eccles Francor. L 1). 


Yajesit { Hadriani} Notitia Galliaram, ordine alphabetico 
digesta, — Parisiis, 1675, in fol. 


Walckenaër. Géographie ancienne historique et compa- 
rée des Gaules cisalpine et transaipine , suivie de l’a- 
nalyse géographique des Itinéraires anciens, et ac- 
compagnée d’un atlas de neuf caries, par M. fe baron 
Maickenaér, de l’Institut. — Paris, Crapelet, 1539, 
3 vol. in-8”. 

Gosselin { Pasch.-Franç.-Jos.}. Géographie des Grecs ana- 


iysée, ou les systèmes d'Eratosthène, de Strabon ct 
Ptolémée comparés entre eux et avec nos con- 
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Tabuia Galliæ Ptolemæi rs Ceitogalatla dicitur, et con- 
tinet quatuor provinclas, Aquitanlam , Lugdunensem, 
Leigicam et Narbonensem, descripta per Gerarduin 
Mercalorem Rupcimandanum. — Coloniæ, 1584, in- 
ol. 


Ortelil ( Abrah. } Galllæ veteris typus, juxta Strabonem et 
alias antiquos auctores, ex conatibus gcographicis 
Abrahami Ortelii. — Antverpiæ , 1594, In-foi. 


—— Deigli vetcris typus. — 15%, in-foi. 


—— Gallia velus, ad Julii Cæsaris Commentaria. — Ant- 
verplæ , 1308, in-fol. 

Tabula itineraria , ex iliustri Peutingerorum bibliotheca, 
beneficio Marci Velseri augustani in lucem edita. -— 
Augustæ Vindelicorum et Vencetiis, 159%, in-4, 


Cluveril (Phflipp.} Germania Clsrhenana , utinter Cæsaris 
et Trajani fuit imperia, cum descriptione cjusdem 
{dans fa Germania antiqua ). — Lugdunl Batavor., 
1616, In-foi. 


Sanson { Nicol.)} Galliæ antiquæ descriptio geographica. 
Quatuor foliis cum suppiementis duobus. — Parlsiis, 
1627, in-fo!. 

—— Gailia vetus, ex Cali Julii Cæsaris Commentarlis — 
Parisiis, 1649, in-foi. 


—— Gallia vetus in partes IT, regiones IV, provincias XVII 
et populos C, aut circiter, distincta, et in is provin- 
clarom metropoies, primariæque populorum vurbes 
descriptæ. — Parisils, 1658 , in-fol. 


Bouche { Honorat;. Provineiæ Romanorum antique , quæ 
et Cello-Liguria ct Galto-Liguria olim dicebatur, cho- 
rographia {dans sa Chorographic et Histoire de Pro- 
vence). — Aix, 1064. 

Nolin { Joann. Bapiist). Gallia utraque, Trausalpina ni- 
mirum et Cisalpina, in præcipuas partes et nobfliores 
populos, juxta Cellarium præscrtün divisa ; ubi ap- 

sta suut fiineraria mifitarta imperii Roman, ab 
Lrbe has in regiones deducla; ex ilincrario Antouini 
et aliorum , et tabulis Peutingerianis excerpla. — Pa- 
risiis, 1714, in-fol. 

Robert | Ægid. }. Gallia anliqua in provincias et de +56 
divisa, geographicis Sunsonum conatibus, ab id. 
Robert, 1750, in-fol. 

D'Anville, Carte de ia province romaine dans les Gaules. 
— 1718, in-4, (A la fiu du t 9 de l'Histoire ronainè 
de Koliin.} 

—— (aille antique, ex ævl romani monumentis eruts.— 
17560, in-fol. 


naissances modernes. — Paris, Imprimerie royale, | DD. de Vic et Vaissette, Galila braccata seu Narbonensis, 


1700, in-4. 


Le même, Recherches sur la D ds Hi sysilématique et 
tive des ancleus.— Paris, imprimerie de la Répu- 
lique , an 1Y (1707), 4 vol. in-4". 


in tres provincias distributa. — In-fol. (Dans l'Histoire 
du Languedoc, t. 1, p. 153. — Paris, 1738 }. 


pes Carte géometrique de la province de Bretagne, — 
1. 


ABRÉGÉ 


DE 


L'HISTOIRE DE BRETAGNE, 


ou 


INTRODUCTION 


AU DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE ET GÉOGRAPHIQUE DE CETTE PROVINCE. 


L'origine des peuples est toujours  v 
de ténèbres, et mélée de fables grossières, dic- 
tées par l’amour-propre , la superstition ct l'i- 
gnorance. Les premiers habitants de chaque 
pays, peu nombreux sans doute, ne songèrent 
point à laisser à leurs descendants l’histoire de 
leur établissement : les événements lés plus re- 
marquables étaient transmis de vive voix par le 
père à ses enfants, qui les racontaient à leur 
postérité. Comme tous les hommes envisagent 
les objets sous des points de vue différents, cha- 
cun racontait les faits à sa mauière. Bientôt 
l'histoire ne fut plus qu’un tissu de fables ; l'i- 
gnorance devint extrême, et tout fut oublié. 

Lorsque, dans la suite des temps, les peuples 
voulurent remonter à leur premitre origine , 
comme ils n’avaicnt pour guide qu’une tradi- 
tion informe, altérée et invraisemblable, ils ne 
purent que répéter ce qu'on leur avait dit, et 
former des conjectures yni n’ont servi qu’à ob- 
scurcir les faits qu'ils voulaient prouver. L'a- 
mour-prapre ct la superstition inveutèrent des 
prodiges, et donnèrent des fables au lieu de vé- 
rités. Ainsi agirent, selon loutes les apparences, 
les premiers Gaulois. 

Les historiens qui, dans des siècles plus 
éclairés, ont voulu débrouiller ce chaos, n'ont 
réussi qu’à prouver l'impossibilité de percer les 
ténèbres de ces temps reculés. 

Si nous en croyons les premiers écrivains de 
notre nalion et quelques savants des derniers 
siècles , les Bretous tirent leur origine de Ja- 
phet, fils de Noé, qui, en se séparant de ses frè- 
res, vint s'établir dans le Nord. Namnès . un de 
ses descendants, qui régnait environ l'an 1245 


avant Jésus-Christ, dans le même temps que 
Gédéon. successeur de Débora, gouvernait le 
peuple d'Israël, envoya une colonie qui s’arrèta 
dans un pays très - étendu et fort abondant en 
päturages, sur les bords de la Loire , au bas des 
coteaux qui bordaient cette rivière. La situation 
était avantagense pour des gens dont l’occupa- 
tion était de nourrir des troupeaux et d'en faire 
commerce. Sans ambition et sans inquiétude, 
ces heureux pasteurs multipliérent dans une 


paix de pires siècles, et furméèrent un peu- 
ple nombreux. Telle est, disent-ils, l’origine de 


notre nation. 

L'historicn Josèphe , Eustache d’Antioche, 
saint Jérôme, l'auteur de la Chronique d’A- 
lexandrie, et autres, prétendent que les pre- 
miers habitants des Gaules descendaient de Go- 
mer, dont le prophète Ezéchiel, chap. 38, iu- 
sinue la demeure vers l’Aquilon ; quelques-uns, 
fondés sur cette opinion (1), veulent qu'ils 
soient les mêmes que les Grecs ont depuis noni- 
mé Titans, fils de la terre, parce que leur taille 
surpassait celle des peuples de la Grèce (2). 


{1) On sent combien ces assertions ont besoin de preu- 
ves. {Note de la 1" édition). 


{2} Des convenabie pour de simples notes ne per- 
mel pas de discuter ici la valcur de l'exposition qui pré- 
cède. Cependant remarquons qu'Ogée n’a pas été heureut 
dans le choix de ses hypothèses, et que la colonie de Nam- 
uès ressemble bien à une fable, On aimerait tout autant 
l'opinion de P, Biré (dans sa relation de l'antiquité de Ja 
Bretagne arinorique. Nantes , 1580, In-4..)}, lequel prétend 
que Polianus, divinité nantalse, signifie rivaux Janus, et 
que ce vieux Janus est le patriarche Noé, qui aborda par 
l'embouchure de la Loire à l'endroit où est aujourd'hui 
Nantes, laquelle fut fondée par lui et reçut son nom. En 
général les questions d'origlue sont cpincuses et n'onl été 
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Le premier nom sous lequel les Gaulois sont 
connus est celui de Celtes, que le père Pezeron 
dit signifier braves, puissants et guerriers (1). 

Le territoire de la Gaule entière était divisé 
en plusieurs contrées. La Bretagne Armorique 
faisait partie de la Gaule chevelue, qui était 
comprise entre la Seine, l'Océan, la Garonne 
et la province Narbonnaise ; c'était la partie la 
plus considérable des Gaules. 


approfondies que de nos jours Ce ne sont pas les livres 
mais les langues qui fournissent à ce sujet le plus de lu- 
mtéres ; mier priucipe qu'on ne peut trop rappeler. 
La second principe, c'est qu'il ne faut pas essayer de re- 
Wouer l'origiue première des peupies. . 
l'est certain que toutes les popuiations issues de la 
race Caucasique sont venues de l'Asie : inais comnient 
et à quelle époque ? C'est ce qu’il est impossible de con- 
nalire, Prenons donc ponr polut de départ ie peuple pri- 
mitif, et bornous-nous ensuite à voir quelles populations 
viarent s’y adjoindre, par quelies ré utiOne, et quelics 
furent les conséquences de ces mouvements. En appii- 
quant ces prlucipes à la question spéciale dont Ogéc s’oc- 
cape, uous avons pour guides d'excellents travaux : les 
Némaires de l'amirai Thévenard, l’Ilistoire des Gaulois 
de Picot de Genève, ceile de M, Au Thierry, les Re- 
cherches de M. Fauriei, etc. li résulte de ces tra- 
aux divers que deux grandes races habitaient primi- 
tivement la Gaule : les Gails dans tout le Nord; les Ibères 
au midi {quoique ceux-cl ne paraissent être sortis de l’Es- 
pane ct n'avoir occupé qu'au Yl° siècle les pays qui for- 
mérent plus tard l'Aquitaiue ). À ces deux peuples primi- 
Uk, autochtones, vinrent s'associer les hiinpis, par suite 
d'une révolulion et d’un mouvement de peuples dont 
M Thierry à retracé l'histoire et les conséquènces, Les 
Limris occupèrent ies côtes de l'Océan depuis ia Belgique 
jusqu'à la Garonne, de méme que les Ligures { dont l'in- 
tason est contemporalue) s’étabiirent sur les côtes de 
la Mediterrannée. Par conséquent les Bretons étaient 
és Kimris ; la linguistique l'a vérifié: les travaux de 
L Thierry l'avalent annoncé, et les recherches physioio- 
£iques du docteur Edwards sont vennes coufirinrr sur ce 
point les résuitats de l'histoire ct de la philoiogie, Cette 
dernière Invasion a pour cause, conune l'a Ingéuieuse- 
ment prouvé M. Thierry, l'invasion des Scythes en Asie, 
QUr conséquences l'établixement de pulatious gai- 
au Nord-Ouest de Lu x L 4 et des Gaulois dans 
ue is de l'Italie seplentrionale qui reçut leur nom. 
Elle dure par conséquent de 625 à 587 avant Jésus-Christ. 
Maintenant, 11 est incontestable (l’amiral Thévenard et 
M. Aug. Thierry sont d'accord sur ce point) que les Pletes 
et les Caiédoniens de la Graude-Bretagne étaient égaic- 
ment des populations Kimriques. 11 n’est donc pas né- 
cessaire de discuter une question souvent débattue entre 
les antiquaires de la Petite-Bretagne et ceux de la Grande : 
celle de savoir laquelie de l’ile ou de l'Armerique a donné 
l'excédant de sa population à l’autre, laquelle a la pre- 
miére reçu le nom de Bretagne, —Nous renvoyons, pour les 
étails, au 1* vol. de M. Thierry : au % vol, des Mémoires 
#r ia marine de l'amiral Thévenard, et à de nombreux 
articles Insérés dans le Lycée Armoricain. XL... 


— Cette note de M. M....€ résume les travaux de la sclence 
moderne sur les origines bretonnes, et indique ainsi ie 
Point où en était la question avant que M. Lehuérou ne l'eût 
traitée dans ses Origines celtiques, qui précédent cet Abrégé 
de l'Histoire de Bretagne. À. M. 


(1) M. Am, Thierry donne au mot Celles ia significatiou 
d'habitants des foréts. C'était la coutume des Galis et des 
kimris de choisir leurs appellations d’après les localités. 
— Ainsi, Armorik {sur la mer), Arrernes {hautes habita- 
lions), Alobroges, Albanie (hauts viilages régions des mon- 
bgnes}, etc. Cela indique chez les Gaulois, comme l’a re. 
marqné l'historien, un Instinct de patrie, de ceutraiisa- 
ton, Les ns | au coutraire, tirent leurs appeilatious 
d& particuiarités individuelles : lis rapportent tout à 
l'homme : 44 mann {tous ies hommes), Hermanni (hommes 
& gucrre), Sarons (hommes aux longs Couteaux), Lango 
berds {hommes à longue me etc. Déjà nous voyons ap- 
baraître ia différence de l'esprit des deux contrées : l'une 
cf devenne le pays de la synthèse, de l'unité politique : 
po de l'analyse, de la raison Individuelie, du 

sme. 
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Les Celtes avaient un Jangage particulier, 
1 portèrent dans tous les lieux où ils firent 
es conquêtes , et qui ne s'est conservé que dans 
la Basse-Bretagne et dans le pays de Galles (1), 
eu Augleterre; parce que ces deux cautous, tou- 
jours indépendants, et en quelque sorte inac- 
cessibles aux natious étrangères qui ravageaient 
les Gaules et les pays voisins, n’ont point été 
forcés, comme les autres, d'adopter le langage 
des étrangers leurs vainqueurs (2). 

La religion des Bretons, comme des Gaulois, 
approchait beaucoup de celle des Romains (3). 
C'est à tort qu'on leur a reproché de ne recon- 
uaitre aucune diviuité : ils en admettaient mê- 
me un très-graud nombre ; inaïs il n'est pas fa- 
cile d’assigner le rang et les honueurs qu’ils 
couféraient à chacun des dieux. Comme ils se 
piquaient de ne rien mettre par écrit, selon la 
maxime célèbre si loug-temps usitée parmi 
nous, qu'il est plus glorieux de faire de belles ac- 
tions que de bien parler et écrire, les commence- 
ments de leur histoire sont très-obseurs. Ce ne 
fut qu'après unesuite de plusieurs siècles qu'ils 
s'occupérent à faire des poèmes et des canti- 
ques, pour rappeler à la mémoire les belles ac- 
tions des grands hommes. Ces poèmes ctaient 
si multipliés du temps de César, qu'au rapport 
de cet historien, les druides, qui étaient obligés 
de tout savoir de mémoire, parce qu'on n'écri- 
vait rien, passaient vingt ans à les appreudre. 

Les Gaulois avaient des prètres et des prêtres- 
ses; ils portaient le nom géutral de druides et 
de druidesses. De ces dernières, les unes étaient 
femmes , comme les épouses des Samnites, et 
ne passaient qu’un jour de l'année dans la com- 
pagnic de leurs maris (voyez Ancenis et Noir- 
moutiers ), les autres étaient vierges, et vivaient 
separées de tout commerce avec les hommes. 


{t) 11 est, au contraire, blen démontré maintenant que 
l'irlandais doit être regardé comme une langue sœur des 
langues gaïlolse et bretonne. Toutes trois se rattachent à 
une source nuique: mais chacune a des différences ou 
édiotismes qui lui prêtent une physionomie particulière, 
11 faut voir à cet égard, entre autres auteurs, Ad, l'ictet, 
De l’aflinité des langues celtiques avec le sanscril. A. M. 


(2) Rappelons que l'antiquité de la langue celtique, con- 
servée en bretagne, a été démontrée, contrairement aux 
hypothèses de°M. Raynouard , par les recherches récentes, 
et qu’elles ont en pour résullat de trouver des analogies 
nombreuses entre cette langue et les Mr asiatiques. 
—\oyrz l'amirai Thévenard, et son Aiphabet de la langue 
celtique ; Li, ol d'après cette langue, des termes 
usités aujourd'hui dans ia marine; voyez aussi le Mémoire 
de M. Pictet, cité ci-dessus. 


{3) Il est à craindre mi n'ait pas Ici distiugué les 
peuples ni ies époques. 11 y avalt deux religions eu Gaule : 
Ceile des Galls, paganisme pur, déification des forces ma- 
tériciles ; l’autre plus épurée , conservant l'idée de Dieu 
sous des symboles , et sur-tout le principe social de l'im- 
mortalité de l'âme, le Druidisme. Celle-cl élait la reil- 
gion des Kimris. Elle explique par ses analogies les pro- 
grès rapides du christianisme et les rsécutions dont clie 
fut l'objet de la part des Romains. Les ces ro 
tgèreut au contraire l'autre religion : le poiythéisme 
gaulois s’associa au polythéisme romain, et ies dieux de 
l'uu et de l'autre peuple obtinrent les honneurs du même 
Panthéon. C'est à dater de ce moment E l’aflrmation 
d'Ogée commence k étre vraie. RCA 
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Quelques historiens pensent que les femmes 
eurent seules d’abord le pouvoir de faire les cé- 
rémonies religieuses, coutume assez générale 
chez tous les peuples du Nord, où elles jouis- 
saient même, dans certains cantons, d’une au- 
torité absolue; elles décidaient de la paix et de 
la guerre, portaient des lois, ct exerçaient tous 
les autres actes de souveraineté : cette coutu- 
me avait été établie en conséquence de l'opinion 
qu’avaient les anciens, que les femmes, ct sur- 
tout les filles, étaient plus favorisées des dicux 
que les hommes. Dans la suite, les femmes se 
relächèrent de leurs droits en faveur de leurs 
époux, et ne se réservèrent qu'une très - petite 
portion des cérémonies religieuses. 

Les druides étaient nobles, et jouissaicnt de 
la plus grande considération. Chefs de la rcli- 
gion, arbitres suprèmes de tous les différents 
qui s'élevaient dans la nation, ils étaient, pour 
ainsi dire , au-dessus des lois ; ils nommaient Jes 
magistrats et les rois, qui ne pouvaient rien 
faire sans prendre leur avis. La régularité de 
leur vie, la prudence qui paraissait dans toutcs 
leurs actions , les sciences dont ils étaient les 
seuls dépositaires, la vie retirée et mystérieuse 
qu'ils menaïent, la religion qu'ils faisaient par- 
Jer à propos, leur avaient acquis ce crédit qui les 
rendait les oracles de la nation. Ils étaient par- 
tagés en différentes classes, et portaient des 
noms particuliers et distinctifs des emplois qu'ils 
exerçaient (1). On appelait sarronides, eeux qui 
étaient destinés à l’instruetion de la jeunsse ; les 
bardes étaicnt les orateurs de là nation (barde, 
en langue celtique, signific chantre ). Leur fone- 
tion était de publier les hauts faits des héros, et 
de les trausmettre à la postérité. Diodore de Si- 
cile dit qu'ils jouaient de la lyre avec tant d'art 
qu'ils faisaient presque tomber les armes de la 
main des ennemis mêmes, lorsqu'ils se présen- 
taient dans le temps que deux armées, animées 
l'une contre l’autre, étaient prêtes d'en venir aux 
mains. Les racces étaient les ministres de la rèli- 
gion, et faisaient toutes les fonctions du sacerdo- 
ce. Le premier et le plus puissant des dieux, sc- 
lon les Gaulois, était Esus ; ils lui rendaient tous 
les honneurs que nous rendons à l'être suprême, 
et l’on soupçonne que c'était le vrai Dieu (2). 
En arrivant dans les Gaules , disent quelques 
historiens, nos pères n'étaient pas encore adon- 


(1) L'étymologie du mot druides a donné lieu à une foule 
d’hypoth qu’il serait oiseux de rappeler. L'opinion la 
lus probable est celle qui fait venir feur nom du grec 
pÜs ou du celtique deru (chêne). Les druides se divisalent 
en trols classes : lés druides, ou les prêtres : les ovates ou 
eubages, chargés de la partie catérienre du culte; les 
bardes, chargés de chanter les hauts falts de ja nation. 
— Voyez ie 1" livre de l’histoire de France de M. Michelet, 
et les livres 1X ct X des Martyrs de M. de De Er Pen d 
6. Ce 


(2) Tout ce qu'a dit Ogée sur les druides est en grande 
artie emprunté aux Commentaires de César. Ce qu’il 
it à présent de ieur religion est tiré de l'ouvrage de dom 

Martin (la religion des Gaulois, Paris, 1727, 2 vol. in-4° k 
Ce n'est peut-Ctre pas la meilleure source à laquelle il 
pouvait puiser, À. M 


ABRÉCÉ 


nés à l’idolâtrie ; ils conservaient, par tradition, 
toutc la pureté de la religion naturelle ; ils ado- 
raient un Dieu créateur, infini en toutes ses 
perfections , et ils avaient une si haute idée de 
sa puissauce, que, persuadés qu'uu être infini 
ne pouvait être renfermé dans l'enceinte de 
quelques murs, et ne pensant pas qu'il y eût 
rieu dans la nature digne de lui être offert, ils ne 
lui élevaient aucun temple, et se contentaient 
de l’honorer daus le fond du cœur, avec tout le 
respect et l'admiration dont ils étaient suscep- 
tibles; ils entretenaient seulement sur quelques 
autels nn feu perpétuel, qui était l'image de la 
pureté ct de la nature de leur culte. 

«Pour n'être pas distraits des méditations sé- 
ricuses qu'ils faisaient sur tous ces ne de 
croyance, et pour faire de plus grands progrès 
dans la théologie, les druides faisaient Icur sé- 
jour dans des antres et dans des bois. 

Les points fondamentaux de leur religion 
consistaieut à adorer Dicu, à ne jamais faire le 
mal, et à être braves eu toutes les occasions. Ils 
admettaient le dogme précieux de l’immortalité 
de l'âme; mais ce sentiment , si cousolant pour 
les malheureux, fut pour eux la source de bien 
des erreurs : c'est eette croyance qui les cnga- 
geait à jeter avee le mort, dans le bûcher, un 
compte exact de ses affaires, des lettres, et même 
des esclaves pour le servir dans l’autre monde. 

Ce premier culte ne fut pas de longue durée. 
Les liaisons qu'ils curent avec les autres peuples 
du monde, et la force de l'exemple, cffacèrent 
peu à peu de leur esprit ct de leur cœur leurs 
premiers sentiments ; ils oublièrent insensible- 
ment ces maximes sublimes, qui, an rapport de 
Cicéron lui-même, leur faisaient envisager avec 
horreur la religion des autres natious ; ils se for- 
mèreut des statues ct des temples, et s'aecoutn- 
mèrent à envisager la divinité sous la forme 
la plus grossière : ils ne se dégradèrent pas, 
il est vrai, jusqu'à reconnaître et honorer 
les divinités monstrueuses des Grecs et des Ro- 
mains , telles que Vénus, Cupidon, et autres 
semblables, que le déréglement du cœur divi- 
nisait ; mais ils reçurent toutes ces divinités sous 
des attributs différents. 

On ne sait si l'usage barbare d'immoler des 
victimes humaines était pratiqué dans les Gaules 
par les premiers habitants, ou si ce ne fut que 
dans la suite des sièeles qu'ils l’adoptèrent. Nous 
préférons l'opinion de ceux qui pensent qu'ils 
ont pris cette coutume des Grecs ou des Ro- 
mains, ou de quelque autre peuple que ce soit. 
Il est constant que les Gaulois avaient imité quel- 
que chose des Grecs; leurs inscriptions étaient 
en caractères grecs, cet ils écrivaient assez sou- 
vent de droite à gauehe, comme cette nation (1). 


1) Les inscriplions retrouvées et déchiffrées par l'ami- 
ral Thévenard sont en caractères entièrement originaux. 
11 n'est pas plus exact de dire que les Gaulols se servaient 
des caractères grecs , qu’il ne le seralt d'affirmer cela des 
Egyptleus, en preuant pour orlginales Îes inscriptions de 
l'époque des Plolémé 5. 


DE L'HISTOIRE 
Sans fixer le temps où la croyance des Gau- 


lois commença à s’altérer, on peut dire que la 


corruplion avait déjà jeté de profondes racines 
lors de l’arrivée de César. Cet historien témoigne 
uple ne dif- 
férait pas alors de celle du reste du monde. Les 
victoires de ce conquérant achevérent la révolu- 
tion, et les erreurs du paganisme furent adop- 


i-mêème que la religion de ee 


lées sans réserve, 


I est done probable que les premiers Gau- 


bis, instruits par leurs pères des principes de 


la religion naturelle, u'adoptèrent d'abord que 
le vrai Dicu, sous le nom d’Esus. À ce culte pur 


et louable, se jaiguirent quelques superstitions. 


Us n'avaient poiut de temples, mais ils avaient 


des licux destinés aux cérémonies religieuses ; 


c'était ordinairement sur les montagues ct dans 
qu'ils se retiraient pour adorer l'Etre 
supréme. C’est peut-être de là que vint la véné- 


les bois 


ration qu'ils avaient pour le chène ; ils portèrent 


la superstition an point de rendre des honneurs 
divins à cet arbre, et sur-tount au gui, que les 
druides cueillaient avec Ja plus grande solen- 


vite, Ceux de ces philosophes qui se piquaient 


d'une plus grande dévotion , dr une par- 
‘un vieil arbre de 


ie de leur vie dans le tronc 
cette espèce, parce qu'ils peusaieut que la divi- 


aité y habitait par prédilection. Ceux qui ont 
recherché l'origine de cette dévotion, disent 
qu'elle veuait de l'opinion des anciens , qui 
croyaient que, sous le règne de Saturne, les 
hommes vivaient de chair humaine, mais que 
les dieux avaient changé cette affreuse nourri- 
ture en celle du gland, et que par conséquent le 


genre humain devait au chêne sa conservation. 


Dès que la religion des payens eut été reçue 
dans les Gaules, le vrai Dieu fut presque entiè- 
rement oublié, On attribua à Jupiter, que les 
autres nations regardaient comme le plus puis- 


sant des dieux, tous les honneurs qu'on rendait 


4 Esus, d'autaut plus facilement que le chêne 
étant consacré à ce dieu, les Celtes ne met- 


taieut, entre Esus et lui, aueune différence : on 
Coutinua de lui sacrifier des victimes humaiues, 
Après Esus ou Jupiter, les principaux dieux 
étaient Mercure , dieu des arts; Teutatès ou Plu- 
on, dont les Gaulois se disaient descendus ; Mi- 
mrre, Junon, la Victoire, Mars, Apollon ou le 
Soleit + sous le nom de Mitraou de Belenus ; Vénus 
infericure (1)et Hercule. Hs offraient, à toutes ces 
divinités, des victimes humaines, pour obteuir 
la victoire , la guérison de leurs chefs, ou d'au- 
tres faveurs particulières; dans la persuasion 
que la vie d'un homme ue pouvait être rachetée 
que par celle d'un autre, et que, d’ailleurs, 
Comme l’homme était ce qu’il y avait de plus 
parfait daus la nature , c'était l’holocauste le 
Plus agréable aux dieux. Ces vietimes étaient 
choisies, pour l'ordinaire, parmi les esclaves et 
les criminels ; mais, à lcur défaut, ils sacrifiaient 


eee 
11) C'est-à-dire déesse des enfers, /Note de lu 1* édition.) 
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des hommes libres-et innocents , quelquefois 
même leurs amis les plus chers, leurs femmes, 
leurs parents, leurs enfants. C'était pourtant le 
sacrifice des malfaiteurs qu'ils croyaient le plus 
agréable à la divinité. Pour éblouir les malheu- 
reux destinés à servir d’expiation au reste du 
peuple. les druides enscignaient et soutenaient 
que c'était un très-graud avautage d’être offert 
en sacrifice sur les antels des dieux; que cette 
cérémonie enlevait à l’homme tout cc qu'il avait 
de terrestre et d’humaiu, et qu'il était, après sa 
mort, placé au nombre des dieux. Pour eoufir- 
mer cette opinion. ils rendaient une espèce de 
culte à ceux qui avaient en le courage ou la 
sottise de s'offrir en expiation. Ces absurdités 
étaient reçues avidement par le peuple, qui 
croyait les prêtres inspirés. La victime se tenait 
debout, auprès ou sur le trone d'un arbre : le 
saerificateur, couronné de feuilles de chène, ve- 
nait par derrière, et la frappait au-dessous du 
diaphragme ; il observait avec soin la manière 
dont elle tombait, la forme de l'ouverture de la 
plaie, et comment le sang cowait : d'après ces 
observations , il aunonçait aux assistants ce 
qu'ils devaient espérer ou craindre. [ls perçaient 
encore les victinres à coups de flèches, les atta- 
chaiïent en croix, puis les liaient avec toutes 
sortes d'animaux, et les jetaieut dans uu bûcher. 

La troisième manière de faire des sacrifices, 
était d'enfermer des hommes vivants dans de 
grandes statues d'osier qu'ils construisaient ex- 
près, et d'y inettre le feu, qui sufloquait aussi- 
tôt ces malheureux. Daus les calamités publi- 
qu ils dévouaient un homme pour le salnt 
de tout le peuple, et l'immolaient après l'avoir 
chargé de malédictious, d'imprécations, ct de 
tont le malheur qui les meuaçait. 

Dans les cérémonies de religion, les druides 
portaient des robes blanches, rayées de paur- 
pre: On ne sait pas précisément quelle était la 
forme des autels : on peut pourtant conjec- 
turer, d’après les monuments qui nous res- 
tent, qu'ils étaient revêtus de quelques orne- 
meuts aux quatre faces, qu'ils y faisaient graver 
la figure des dieux, et que leurs autels étaient 
faits en forme de bassin, pour recevoir le sang 
des victimes. Les sacrifices qu'ils faisaient pour 
la nation en général, se faisaient à midi et à 
minuit; les autres n'étaient point fixés (1). 


(1} C’est icile lien de dire un mot des monuments connus 
sous le nom de drnidiqnes, Quelques savants ont voulu 
leur eniever ce titre, etrécemment M. J. J. Ampère (hist. 
litt. de la Fr. avant le X1E siècte , t, 1%, chap. 2, p. 39, et 
chap. 4, p. 93), a émis l'opinion qu'ils pourraient bien 
avoir été élevés par les Phéniciens Ce n'est qu'une hypo- 
thèse, el quoique des monuments analagues se rencontrent 
sur plusicurs points, il est cerlain qu'iis ne sont nulie 
part plus nombreux que dans notre Bretagne, Le clergé 
essaya de les délruire , et les actes des conciies de Nantes 
etde Dol, sont remplis de prescriptions à ce sujet, Les Bre- 
lons, sincères et ardents cathoiiqnes, auralent-lls vi'slste 
à ces ordres si iex dolmens, ies menhirs, les peuleans, cic., 


avaient été le produit d’une nationaillé étrangère ? Char- 


lemagne renouvela ces proscriptions contre les monu- 


ments druidiques. 115 furent détruits presque partout, si 


10 
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Les Celtes formaient aussi leurs pronostics sur 
le hennissement ou les trémoussements de quel- 
ques chevaux blancs, quiétaient nourris dausles 
forèts consacrées aux dieux ; on les faisait mar- 
cher immédiatement après le char sacré. (C'était 


apparemment le char destiné à porter, à la. 


guerre, les statues des dieux.) Le prêtre, ac- 
compagné du roi ou seigneur du canton, obser- 
vait tousleurs mouvements, en tirait des augures 
dout personue ne doutait, parce qu'ils croyaient 
ces animaux confidents des secrets de la divinité. 

Outre les victimes humaines, ils offraient en- 
core des sacrifices d’auimaux, sur-tout les pau- 
vres, qui, ue pouvant satisfaire aux dépenses 
qu'exigeaient les premiers, se contcutaicut de 
participer à ceux qu'on faisait pour la nation en 
général, et d'offrir aux dicux des animaux do- 
mestiques, selon leurs facultés. Ils suivaient , 
dans ces occasions, l'usage des Romains, et se 
gorgeaient de liqueurs et de viandes immolées, 
jusqu'à la crapule. Quand ils souffraient quel- 
ques douleurs, ils faisaient graver sur du bois la 
partie malade, et suspendaient ce boïs daus le 
temple, pour avertir le dieu de penser à les 
guérir (1). 

Les dieux du second rang, chez les Gaulois, 
étaient Saturne, auquel ils offraient des victimes 
humaines , qui devaient être dans l’âge de pu- 
berté; Vulcain, Volianus, Bacchus, Hercule, Cas- 
tor et Pollux, Cybèle sous le nom de Berccin- 
thie (2), Proserpine, Céris, l'Hymen, Diane ou la 
Lune, Vénus céleste, les Déesses Mères où Matro- 
nes, Cerunnos ou le Dieu Cornu , les Divinites Aqua- 
tiques (3); et enfin cet assemblage de divinités 
bizarres que les Romains, malgré leur philoso- 


bien qu'on n’en rencontre pe que de très-rares en de- 
hors de la Bretagne : anais là ls ont résisté à preuve €vi- 
dente , suivant l’Ingénicuse remarque de M. Thévenard, 
que 14 doinination fraique ne s'étendit pas sur la Rre- 
tagne, mê@ne à l'époque de Charlemagne. Le clergé établi] 
des chapelles auprès de ces monuments qu'il ne pouvait 
détruire, conme on le voit sur ce imaguifique tamuins 
de Karnak dédié aujoard’hui à Saint-Michel. Ce sont donc 
bien des monuments religieux des druides à 1ls sout en 
géniral placés sur des moutagnes, sur les bords dela mrr, 
et il y a dans cetie disposition quelque chose de «ynibo- 
lique, Le plus beau débris de ces antiquités est le monu- 
ment de Karnak, qui à plus d'un kilomètre de lougucar, 
qui se Compose de plus de 700 pierres de grandeur et de 
hautear diflérenles, raugées sur des files parallèles conne 
les pilivrs de nos cathédrales. C'est du molus l’idée qui 
n’a frappé à la vue de ce monument incontestablement 
religieux: la religion a pu seule soulever ces masws. — 
Voyez, pour les détails, Ampère, loco citato; Mahé, Anti- 
quités du Morbhihau : Thévenard, Mémoire sur la marine, 
t 2: de Caaimnont, Cours d’antiqallés monumentaies, t, 1: 
Déric, Intr. à l’hist, ecclés de Bretagne ; Lebas , Anuaies 
de l'Hist de France, dans Univ. plitor. {la prensière 11- 
vralson contient une vue des monuments de Karnak et de 
Loc-Maria-Ker}): Michelet, Hist de Fr.,t.2,ch.14, M...é, 


{4} Ogéce traduit Ici un passage de Grégoire de Tours (Ye 
des Pères, ch. 6, $ 2}, qui nous parait s'appliquer aux su 
perstitions des Francs bien plus qu'à celles des Gaulois. 


{2) Is lui rendairnt les mêmes honncurs que les Ro- 
mains. /Note de ta 1" édition.) 


(3) Ogée a latinisé les noms des divinilés gaulolses et 
coufondu les époques à Jupiter était Taranis; Mars, Hosas: 
Mercure, Trutatès, etc. :; où plntôt les attributs de ces 
dieux correspoudalent à ceux des divinités romaines avec 
Icsquelles on h's confondit plus tard. 


ABRÉCÉ 


phie et leurs lumières, avaient eu la stupidité d’a- 
dopter et de conserver; les Faunes, les Satyres, les 
Syriphes, les Fées (1), et tous ces êtres imaginaires, 
que Îles Le craignent encore dans certains 
cantons. Fulcain était le dieu des forgerous ; Vo- 
lianus élait, selon quelques-uns, Noé, et, selon 
d'autres, Mercure. Bacchus, le dieu dn vin chez 
les autres nations, était, chez les Celtes, le dieu 
de la bitre, parce que c'était la seule boisson 
dont ils fissent usage. Les Déesses Mères ou Ma- 
trones étaient les Parques, qu'ils houoraieut sous 
les attributs de Lucine ; elles présidaient aux ac- 
couchements, et étaient en grande vénération. 
Cerunnos était invoqué par ceux qui allaient à la 
chasse. Ils avaient aussi des Oracles ; uu des plus 
célèbres était celui de l'Ile -des-Saints (Voyez 
l'He-des-Saints.) (2). 

x célébraient les mystères de la déesse Zsis, 
dont le nom était très-counu en Bretagne. C'é- 
lait une vierge apparue, et si conforme à ce que 
dit l'Ecriture de la mère du Sauveur du monde, 
que quelques auteurs ont pensé que les premiers 
druides avaient quelque counaissance du mys- 
tère de l’incarnation. Ce qui parait prouver le 
seutimeut de ces historieus, cst la chapelle qu'on 
a trouvée à Chartres, avec cette dédicace : Pirgini 
parituræ (3). Les druides ont toujours passé pour 
les plus anciens philosophes du monde, et pour 
avoir conuu de plus près la création, dont l’his- 
toire s'était conservée, par tradition , de père en 
fils, et qu'ils pouvaient avoir apprise aussi bien 
que la postérité d'Abraham. Ils rendirent daus 
la suite à {sis les honneurs qu'on rendait à Cerès 
et à Diane. 

On offrait à tous ces dieux des sacrifices d'a- 
nimaux. les prémices des fruiis, des étoffes, ete. 
Commeles Gaulois ne se servaient uid'or ni d’ar- 
gent (4), avant la domination des Romains ; ils 


{1) Les sytphes elles fées apparticunent aux mythologies 
du Nord. 


{2) L'fle-des-Saints est l’Tie-de-Sein, situde en face de 
Peninark , dont elte cst séparée par la bale des Trépassés. 
C'est la que résidaient les druidesses, dont queiques-anes 
allalent aussi au Mont-Yon (aujourd'hai Mont-Saint-MI- 
chet). Leur rtputatlon était graude : on salt comment 
elles excitalent et calmaient les tempêles, On en trouvera 
les délails daus les Essais historiques sur Paris, par Suinte- 
Foix, L’auleur n'avait pas, pour raconter l’anecdote, les 
scrupules que nous éprouvons aujoard’hui, M... 


{3} C'est-à-dire à la Vierge qui doit enfanter. /Nofe de la 
1" édition}. ‘ 


— Notre auteur nous sembie tomber Ici dans une grave 
erreur. Pour admetire l'induction qu’il tire dde ce fall, il 
faudrait que les druides eusseut eu l’habitude d'écrire 
leurs Inscriptions en latin. Or, le contraire est entlère- 
ment éabli : car César dit positivement qu'ils n'écrivaient 
rieu, et s'ils avalent écrit queique chose, Ils se fussent 
servis, comme le reste des Gaulois, des signes grecs. On 
a prétendu aussi qu’ils enployalent des caracteres rhu- 
niques. L'une et l’autre assertions out été combattues et 
særalent susceptibles d’une longue discussion. 

Nous croyons ne pouvoir Indiquer à cet égard de meil- 
icur ouvrage à consulter que celui de Daviès. A. M 


{1 Pour juger la valeur de cette assertion, voyez la Re- 
vue numismatique, et plus particulièrement dans cetle 
Revue les articles de M. de la Saussaye, sur les imonssaies 
gaulolses. 
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cousacraient ces précieux métaux à la divinité. 
D'abord, ils les enterraient, ou les jetaient dans 
des lacs et dans des puits, et c'eût été un sacri- 
lége que d°y toucher; dans la suite ils en ornè- 
rent les temples, les autels, et les statues des 
dieux. Quand ils priaient, ils se tournaient du 
côté gauche, parce qu'ils le croyaient le plus 
heureux. Le sel, et l'œuf de serpent, étaient des 
choses sacrées parmi eux. Ils leur attribuaient 
une grande puissance, et faisaient beaucoup de 
cérémonies à leurégard. Ils reconuaissaient aussi 
la divinité d’un taureau d’airain, sur lequel ils 
jurérent , selou l'usage , l'observation du traité de 
paix qu'ils firent avec les Romains, sous le con- 
sulat de Marius. Ils personnifiaient et déifiaieut 
les lacs , les fleuves et même certaines villes, et 
leur rendaient des honneurs divins. Cette cou- 
tume était fort ancienne, On sait qu'au retour 
de Icur expédition en Grèce, ils jetèrent tout 
l'or qui leur restait du pillage du temple de 
Delphes, dans le lac de Toulouse, pour expier 
leur sacrilége prétendu. 

Nous avons déjà dit que les druides appelés 
Sarronides , présidaicnt à l'éducation de la jeu- 
nesse ; ils lui apprenaieut un grand nombre dc 
vers qu'il était défendu d'écrire, afin de ne pas 
révéler les mystéres précieux de la religion, qui, 
par là, auraient été peut-être exposés à la fausse 
et maligne interprétation des ignorants et des 
libertins. Ils retenaient quelquefois les enfants 
des nobles pendant vingt ans, pour leur eusei- 
guer les dagmes de la théologie , et les rendre 
habiles dans les arts et dans les sciences, sur- 
tout dans les mathématiques. Les enfants, peu- 
dant tout ce temps, vivaient très-durement 
soit avec leurs instituteurs, soit avec leurs mè- 
res; car, selon les lois , ils ne pouvaient paraitre 
dans la société des hommes , et mème devant 
leur père, que lorsqu'ils étaient en âge de por- 
ter les armes. 

Ceux des druides qui exerçaient la méde- 
cine, se faisaient appeler prêtres de Belenus ou 
d'Apollon. Is mélaient, dans la pratique de 
eet art, tant de superstition, qu'on peut dire 
qu'ils n'avaient aucuns principes sur l’art de 
guérir. Le gui de chêne était leur principal re- 
mède (1). 

Les nobles et les philosophes vivaieut dans la 
plus étroite union, et étaient souverainement 
considérés du peuple, qui leur obéissait aveu- 
£lément. Dans tous les Etats et dans presque 
toutes les villes, il y avait deux factions, dout 
le chef jouissait d'une grande autorité. On me- 
surait le crédit d'un homme par sa suite, qui 
était plus ou moins considérable, selon son 
rang. César dit que cette coutume fut intro- 
duite pour défendre le peuple de l'oppression 
des grands, parce qu'un chef protégeait avec 


{15 H out y ajoutrr la verveine, 
ia sananfem herbam illam a 
lont des druides, 


{ était leur panacée : 
t, dit re E- par- 


+ eve 


15 


beaucoup de chaleur tous ceux qui s'étaient mis 
sous sa protection. 

Les femmes des grands se paraient de chai- 
nes, de colliers, de bracelets, de bagues et de 
ceintures enrichies de pierres précieuses. Leurs 
coiffures, à eu juger par celles que l'on a trou- 
vées dans des tombeaux, ressemblaient à celles 
que les dames portaient il y a trente ans (1). 
Les grands portaient aussi des colliers et des 
chaines ; et ceux qui avaient la souveraine puis- 
sance étaient distingués par une couronne ou 
diadème enrichi de pierres précieuses. Le menu 
peuple portait des sayons ou sayes, dont il chau- 
geait selon les saisons. Ceux des gentilshomines 
étaient très-courts, serrés et nuaucés de diffé- 
rentes couleurs. Les druides n'étaient distingués 

ue par leur chaussure, qui était des sandales 
e bois en forme de pentagone, counues depuis 
sous le nom de galboches. 

On laissait aux filles la liberié de se choisir 
nu époux. Lorsqu'un père voulait marier sa fille, 
il faisait un festin selon ses facultés. et y invi- 
tait une certaine quantité de jeunes gens, par. 
mi lesquels la fille choisissait pour mari celui 
qui lui plaisait davantage. Il arrivait quelque- 
fois qu'elle faisait d'abord connaitre celui sur 
lequel elle avait jeté les yeux, en lui douuant à 
laver avant tous les autres Dès lors le mariage 
était conclu (2); et souvent dans ces assemblées 
il s'en faisait plusicurs, sclon la quantité de 
filles que le père avait à marier. Le mari joi- 
gnait à la dot de sa femme une somme égale , 
et le tout restait au dernier vivant. Il avait le 
droit de vie et de mort sur ses esclaves, sur sa 
feinme et sur ses enfants; et si une femme, 
soupçonnée d'avoir empoisonné son mari, était 
reconnue coupable de ce crime, soit par nu aveu 
volontaire ou arraché par la violence de la tor- 
ture, ses parents s'en saisissaient et la faisaient 
mourir avec cruauté. 

lis plongeaient les enfants dans l’eau froide, 
au sortir dû sein de leur mère, pour les rendre 
plus forts et plus vigoureux. Cette coutume est 
encore observée par quelques peuples du Nord. 

Le Rhin tenait lieu aux Gaulois des eaux de 
jalousie. Lorsqu'un mari voulait s'assurer de la 
fidélité de sa femme, il mettait son fils nouveau- 
né sur un bouclier, et l’exposait sur le fleuve. 
Si l'enfant surnageait, la Fais était réputée 
fidèle; mais s’il coulait à fond , elle était censée 
alultère et punie de mort. Ceux qui étaient 
éloignés faisaieut quelquefois une route très- 
luugue, pour confirmer ou détruire le motif de 


{1} Pour celle fois, la mode n'était pas nouvelle, /Note 
de la 1” édition.) 


(2) Dans certaines localités bretonnes, comme l’a re- 
inarqué Cambrs, et dit d'après Jui M. Michelet, les filles 
font encore les premières démarches pour leur inariage. 
L'amoor, Îcs fiançailles, les cérémonies du mariage, 
rie en Bretagne des particularités intéressantes 

. Collin, jeune professeur à Saint-Pol-de-Léon, à re- 
cucilli des details curieux sur ce snjet dans un Méinoire 
qui, nous l'espérous, ne tardera pas à paraitre.  M....é. 
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Jeur jalousie. Pauvres Gaulois! que de fois le 
Rhin a dù vous tromper (1)! 

Les maisons étaient faites avec des planches 
et des claies, couvertes de roseaux , et de figure 
ronde ; celles des grands seigneurs étaient com- 
manément au bord des rivières, auprès d’un 
petit bois. 

Après la guerre, la chasse était l'exercice fa- 
vari des Gaulois. Ils se servaient de flèches em- 
poisonnées avec de l'if; pour rendre le gibier 
plus délicat ils en retranchaiïent tontes les par- 
ties que le feravait touchées ; ils mangeaient assis 
sur des tapis on sur des peaux; ils ne comp- 
taicnt pas par jour, mais par nuits, et réglaient 
leur temps, non par le cours du soleil, mais par 
celui de la lune; ils n'avaient que trois saisons 
daus l’année, le printemps, l'été et l'hiver. 

Les druides, comme juges de tous les diffé- 
rents, tenaient tous les ans une assemblée gé- 
nérale à Chartres (ville la plus ancienne du 
pays, ct capitale de Ja Gaule Celtique) (2), et 
là jugeaient et terminaient tous les différents 
des grands et du peuple. Le souverain pontife 
déclarait exclns de tous les sacrifices tous cenx 
qui refusaient de se soumettre à leur décision. 
C'était une espèce d'excommunication aussi re- 
doutéc des Gaulois que celle des papes dans les 
dixième et onzième siècles. D’après cette sen- 
teuce, les rchelles étaient regardés comme des 
scélérats et des impies, et chacun évitait avec 
soin leur rencontre. 

Les affaires de l'Etat ne se traitaient jamais 
que dans des asserublées extraordinaires, que 
l'on convoquait exprès. Tous ceux qui avaient 
droit d'y entrer y paraissaient armés, comme 
s'ils eussent été prêts à combattre, Il était d’u- 
sage que celui qui se rendait le dernier fût mis 
en pièces par les autres, Cenx qui étaient com- 
mis pour imposer silence dans les assemblées 
avaient droit de couper un morceau des habits 
de ceux qui faisaient trop de bruit ; ils s’acquit- 
taicnt si cxactement de leur devoir, que plu- 
sicurs s'en retournaient avec des habits inca- 
pables de leur servir. 

Les femmes assistaient à ces assemblées, ct 
empêchaient souvent les assistants de se livrer 
à leur fureur, en se jetant courageusement 
entre les deux partis qui se menaçaient réci- 
proquement. Elles les conciliaient par leurs 
pricres et par leurs larmes, quand elles ne pou- 
vaient y réussir par le raisonnement. 


it} La seconde explication est plus probable que la pre- 
wadère : l'enfant adullérin devait aller au fond de l'eau, 
en vertu sans doute de la gravité de la faute maternelle, 
Queique absurde que celte idée nous paraisse, elle est 
vraisemblable chez un peuple où les Jagements de Diva out 
été si long-temps en vigueur, — Du reste, les bains froids 
ont été recomusandés dans le Traité d'educatlou de Locke, 
comme un excellent moyen de fortifier le corps des en- 
fants. 3L...€, 

(2) Quelques antiquaires Bretons ont prétendu que par 
ie mot Carnutum il ue fallait pas eutendre Chartres, 
mais bien Karnak, près d'Auray. Cette opinion n’est pas 
iuvraisemblable pour qui a vu les monuments gigan- 
tesques dont uous parlions plus haut. 


6. 


ABRÈGÉ 


Les lois défendaient au magistrat d'une ville 
où sa charge lui donnait une autorité souve- 
raine d'en sortir pendant sa magistrature, si ce 
n’est quand l'utilité générale l'exigeait, Deux 
hommes de la mème famille, actuellement vi- 
vants, ne pouvaient, sous quelque prétexte que 
ce fût, exercer la même magistrature, ni même 
être séuateurs ensemble. 

Ni l'âge ni la condition ne les dispensaient 
d'aller à la guerre. Les vieillards couraient aux 
combats avec la mème ardeur que les jeumes 
gens. On lit dans le supplément aux Commen- 
taires de César, que Vertisque, géntral des trou- 
pes gauloises. qui, à cause de sou extrème vieil- 
lesse, pouvait à peine se tenir à cheval, ne vou- 
lut point s'exempter d'aller à la guerre, de peur, 
sans doute, de donner mauvais exemple. Ils 
partageaient les dépouilles enlevées aux enne- 
mis, et le plus souvent ils les consacraient à 
Mars. Dès lors personne n'y pouvait toucher, 
sonts peine d'être puni de mort, comme sacrilége. 

11 y avait sans cesse, dans toutes les Gaules, 
un noinbre considérable d'archers, toujours 
prèts à inarcher au premicr sigual. Ils combat- 
laient presque nus, ct ne se retranchaient ja- 
mais dans leur camp. à 

Ceux qui suivaient les grands à la guerre 
étaient regardés comme très-criminels s'ils les 
abandounaient dans le combat ; et si les chefs 
périssaient . c'était une espèce d'infamie de leur 
survivre, S'ils avaient une grande guerre à sou- 
teuir, ils enlevaient un des ennemis, et le for- 
çaient à combattre avec un des leurs : la vic- 
tuire de l'un ou de l’autre était uu prtjugé favo- 
rable à sa nation. 

Les funtrailles étaient pompeuses et magni- 
fiques : on faisait brüler le corps du défunt , et 
tout ce qu'il avait le plus chéri pendant sa vie, 
esclaves, clients, animaux, meubles précieux. 
Ceux des parents qui avaient beaucoup d’atta- 
chement pour le défunt se jetaient dans le bù- 
cher, pour vivre avec lui dans l'autre monde ; on 
jetait aussi dans ce bûcher des lettres adressées 
au défunt, dans la pensée qu'il les lirait dans ses 
heures de loisir. Lorsque la coutume d'enterrer 
les morts fut venue , ils mettaient dansles mains 
du défunt du baume, pour guérir les blessures 
qu'il emportait daus l’autre monde. Ils étaient 
si persuadés que l'on n'était pas exempt des be- 
soins physiques dans l’autre vie, que plusieurs 
prètaient des sommes à intérêt usuraire, à con- 
dition qu'on ne les rembourserait du capitalqu'a- 
près leur mort. 

Lestombeaux étaient enfoncés bien avant sous 
terre : ils étaient tantôt maçonnés en pierres de 
briques, en forme de caveaux, tantôt en grosses 
pierres brutes. 

En allant au tombeau, le plus cher ou le plus 
proche parent du défunt portait, collée sur son 
sein, l'urne qui renufermait ses cendres : on fai- 
sait sécher, dans un linge fin, L:s os qu'on tirait 
du bûcher. sur lesquels on répandait du vin, du 
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lait, ou autres liqueurs. On coupait un des doigts 
du mort, qu'on gardait soigneusement, ainsi 
que les premiers os sortis du bûcher. 

Les Gaulois pensaient que la mort n'était qu'un 
passage à une vie qui n'avait point de fin, et fai- 
saient quelquefois des héros ct des demi-dieux 
de ceux qui n'’existaient plus, et, surtout, des 
malheureux qui avaient été égorgés en sacrifices 
Ils partageaieut les âmes en deux classes, bien- 
faisantes et paisibles, malfaisantes et inquiètes; 
et c'est cette distiuction qui était le fondement 
et le motif des cérémonies qui se pratiquaient 
aux funérailles, aux anniversaires, cte. Elles 
cousistaient en des sacrifices d'animaux qui de. 
vaient être noirs, en des libations, en des repas 
funéraires, en des parfums, et en des mauso- 
les ou tombeaux ; et tout cela pour se rendre 
propices le dieu des enfers ct les âmes mème des 
morts, qu'ils regardaient comme les auteurs de 
presque tous le; maux de cette vie : ils s’imagi- 
paient , sur-tout, qu’à la mort des rois ou des 
grands, il se faisait toujours qnelque boulever- 
sement dans la nature, comine doi tempètes, 
des vrages, des phénomènes, et que ces désor- 
dres étaient causés par les âmes de ces hommes 
puissants, qui conservaient, après le trépas, sur 
les éléments, à peu près le même pouvoir qu'ils 
avaient eu sur les hommes pendant leur vie. 

Les ancieus Celtes ne craignaient poiut la 
mort ; lcurs usages, leurs mœurs en font foi. 
Quelle noblesse de sentiments ; quelle philoso- 
phie; quel souvenir de l'éternité ; quel mépris 
de la vie; quel motif de pratiquer la vertu ne 
touve-t-oir pas dans les différentes épitaples 
gravées sur leurs tombeaux! 

Ammien-Marcellin dit que les Gaulois avaient 
la chair blanche, la tête haute, les cheveux 
blouds , le regard xif et perçant, et qu'ils étaient 
emportés ct querclleurs. Ils Ctaieut si redouta- 
bles daurs la colère, que personne nosait les at- 
taquer. Les femmes se mêlaivnt courageusement 
parmi les combattants, et frappaient des mains 
et des pieds avec autaut de force que leurs 
époux. Leur voix était terrible et merraçante, 
lors même qu'ils parlaient de saug-froid. 

Généreux, francs , sincères, amis de la vé- 
rité, exacts à tenir leur parole, ils ne pouvaient 
souffrir le meusonge, ni mème la plus légère su- 
percheric. Ils poussaient la curiosité à l'excès : 
ils arrétaicnt les passants pour leur demander 
des nouvelles, ct ils s'attroupaient daus les 
places publiques, auprès des marchands et voya- 
geurs, pour s'informer de ee qui se passait dans 
les pays étrangers. 

Dans certains cantons, il ctait défendu aux 
marchands de vendre des closes inutiles, parce 
que l'on regardait comme très-pernicienx tout 
ce qui pouvait servir au luxe et à la mollesse ; 
ais on n'épargnait rieu pour se procurer des 
chevaux étrangers, qui étaient fort estimés dans 
tout le pays. 

Les Celtes méprisaient ceux qui étaient gras, 
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et condamnaient à une amende péeuniaire ceux 
qui exeédaient une certaine mesure (aussi n’a- 
vaient-ils point de financiers). Les jeunes gous, 
qui, surtout, craïgnaieut cette infanic, étarent 
continuellement en exercice, ponr diminuer, 
autant qu'il était possible, leur embonpoint. Ils 
étaient fort propres dans leurs habits. Aimmien- 
Marcellin dit que les femmes, même les plus 
pauvres, sc faisaient distinguer par la parure la 
plus élégante. Les druides étaient très-riches, 
et tout le monde s’empressait de leur faire des 
préseuts, selon l'opinion vulgaire qui eusciguait 
que l'abondance ue régnait dans le pays qu’à 
proportion du revenu de ves prêtres. 

Le cheval était ordinairement la marque des 
monnaies gauloises. On voit néanmoins sur quel- 
ques-unecs des déesses coiffées à la mode du 
pays, le nom de leurs rois on magistrats, celui 
du peuple, ou enfin un Hercule, accompagné 
de plusieurs personnes de tout âge, de tout sexe, 
et de toute condition, qui se laissaient enchai- 
uer ct le suivaieut volontairement. La vieillesse 
qui paraissait sur le frout de ce dieu signifiait 
qu'à cet âge seul les hommes peuveut se flatter 

‘être sages. Ils prenaient souvent les armes 
pour se procurer de l’airain et du bronze, qui 
élaient les métanx dont ils faisaient leurs mon- 
naies, et ne les quittaieut point qu'ils n'en 
eussent amassé une certaine quantité. Daus le 
cours de leurs pillages, ils ne respcetaieut pas 
mème les teinples ; mais ce n'était pas par im- 
piété, comme le leur out reproché anciens : 
c'était, au coutraire, par zèle ou pe respect 
pour leur religion , qui leur défeudait d'élever 
ces sortes d'édifices, comme injurieux à la di- 
vinuité. 

Les murs des villes étaient construits de picrres 
et de pieux pour les souteuir. Chacune de ces 
villes fornmait presque un état particulier et se 
gouvernait par des lois particulitres; elles étaient 
toutes unies par des alliances et confédérations 
mutuelles, à l’exveption‘des Ædueus, Sequa- 
niens et Auvergnats (1), qui, pour disputer la 
pranauté daus les assemblées générales de la 
nation, avaient fait des alliances particulières, 
les uns avec les Romains, les autres avec les 
Germains. Ce fut cette désunion,. fomentée 
adroitement par les Romains, qui leur facilita 
la conquête de cette vaste région (2). 

Les choses étaient en cet état, lorsque César 
obtint le gouvernement de la Gaule narbon- 
naise et de la Gaule eisalpine, environ l’an du 


(1) Habitants d’Autun , de Bourgogne et d'Auvergne. 
{Note de la 1" édition.) 


{2} Le gouvernentent des Gaulois parait avoir été te même 
que nous trouvons chez les anciens peuples de l'Ilatie et 
chez les Germains, ls se divisaicnt en uue multitude de 
tribus: Strabon en a complé jusqu'a 300 chez les seuls 
Bolens d’Itatie. Ces tribus avatent leurs chefs particuliers 
{probablement désignés sous le nonr de Brenn); mals il 
sermbte que lorsqu'un danger commun les meuaçait, elles 
se réunissalent sous un seul chef, (Yoy. dans Am. Thierry, 
Lt 3,p. 97, l'étym. de Vercingetorix.) 


.. 


18 


monde 3946, et 54 avant l'ère chrétienne. Ce 
héros employa neuf ans à faire cette conquête; 
et si lcs Gaulois n’avaicnt pas méprisé les ruses 
de la guerre, s'ils avaient été plus unis ou plus 
prompts dans leurs expéditions, ils auraient vrai- 
semblablement sauvé leur liberté et celle de 
Rome, puisqu'il est constant que ce ne fut que 
par le sccours des troupes gauloises que César 
asservit sa patrie (50 av. J. C.) (1). 

Les guerres domestiques qui suivirent la mort 
de ce graud homine furent terminées par la 
victoire que César-Auguste remporta sur An- 
toine à Actium; victoire qui le rendit le scul 
maitre de l'empire romain. Cet empereur fit 
quelques changements dans la division ordi- 
naire des Gaules : il retrancha de la Celtique 
tous les peuples situés au-delà de la Loire, et les 
unit à l’Aquitaine , dont Ævaricum , Bourges, de- 
viut la métropole. La Gaule celtique prit alors 
le uom de Lyonnaise, parce que Lyon fut éta- 
blic dès-lors métropole de cette province. 

Après la mort d'Auguste (14 de J. C.), Sa- 
crovir et Florus excitérent de grands troubles 
sous l'empire de Tibère, et firent tous leurs ef- 
forts pour secouer le joug ; mais ces troubles du- 
rèrent peu, et les Gaules, rentrées dans le de- 
voir, jouirent de la tranquillité sous l'empire de 
Caligula et de Claude. 

Ce dernier, qui connalssait mieux l'esprit des 
Gaulois que ses prédécesseurs, les attacha à l'em- 
pire par tant de bienfaits, que les Romains n’eu- 
rent plus à craindre de révolte de leur part, et 
ce n'eurent plus que quelques inquiéludes 

u côté des frontières de la Germanie. En consé- 
quence, ils se contcutèrent d'établir deux corps 
d'armée, l’un pour garder le haut et l'autre le 
bas Rhin (2). 

Sous l'empire de Néron (68 de J. C.), Julius- 
Vindex, jeune seigneur gaulois, issu des anciens 


°(1) Ogée a laissé de côté beaucoup d'événements de J'hls- 
toire de Ja Gaule. La fondation de Marselile {600, puls 
335 av. J. C. }, colonie de Phocée : l'indication de voyages 
nombreux des Phéniciens, voyages désignés, dans la fradi. 
Uon, sous le syinbole de l'Hercule tyrien : le secours té 
aux Romalns, en 3589, par les Marseillais qui, suivant 
Trogus-l'ounpée abrégé par Justin, payèrent la rançon 
du Capiloie, après ja prise de Rome par les Gaulois : les 
services que ies Romalus, à dater de l’année 195, rendirent 
aux Marseillais attaqués par les Ligures: les premières 
conquêtes des Romains en Gaule; la fondation d'Aquæ- 
Sextiæ (Aix) en 121; de Narbo-Marcius ( Narbonne } en 118: 
Ja réduction de la Gauleméridionale en province romaine : 
l'invasion des Cimbres ct dus Teutons en 105 ; les ravages 
qu'ils causèrent: la prise de Tolosa par le consul Cépion : 
Ja défaite des Teutons et des Autbrons à Pourrières (Campi 
Patridi, près d'Aix) en 102: l'invasiou d'Arloviste, chef 
gerinain , ct des 1elvètes en 60 : double fait qui motiva les 
conquêtes de César, M....é, 


(2) Claude était né à Lyon et devait favoriser les Gau- 
lois. Auguste les avait favorisés déjà en einbellissant Lyon, 
récemment fondée , et en la déclarant la capltale de Ju 
Gaule, Callguia avait falt élever des aulcls au confluent 
de la Saône el du Rhône; ls étalent décorés des statues 
des 69 principaies villes des Gaules, lesquelles dopninaient 
lu statue de l'empereur, 11 établit près de ces auicls des 
jeux poétiques où ie vaincu devalt effacer ses ouvrages 
avec sa Janguc. (lande se fit adneltre dans le sénat des 
Gaulols, et prouonçn, à ce sujet, un discours conservé 
sur des tables de bronze à Lyon. 


M....é, 
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rois du pays, qui gouvernait les Gaules en qua- 
lité de préteur, suscita des troubles, par haine 
pour l’empereur dont il ne pouvait souffrir les 
désordres. Ce préteur leva des troupes, sous le 
prétexte du bien publie, et se révolta ; mais il fut 
vaincu par Virginius, qu'on envoya contre lui. 
Cette victoire rendit la tranquillité aux Gaules, 
qui obéirent , avec la plus parfaite soumission 
(io de J. C.) (1), aux empereurs Vespasien, 
Titus, Domitien, Nerva, Trajan, Adrieu, An- 
tonin, Marc-Aurèle, Commode et Pertinax. Les 
guerres civiles entre Albin et Scptime-Sévère y 
causérent des divisions, qui furent terminées 
par la défaite du premier, auprès de Lyon, où 
il se tua lui-même pour ne pas survivre à sou 
malheur. Alexandre - Sévère vint en personne 
dans les Ganles, pour en défendre les frontières 
contre les Germains, et fut tué à Mayence. Sous 
l'empire de Valérien, Chrocus, roi des Allc- 
mands, força l’armée du Rhin, passa ce fleuve, 
pénétra dans les Gaules et y fit les plus affreux ra- 
vages; mais, vaineu ct falt prisonuier, ce prince 
fut promené dans tous les lieux qu'il avait rui- 
nés, par les Gaulois, qui lui firent ensuité tran- 
cher la tête. 

Les armtes qui étaient alors sur la frontitre 
proclamèrent Posthume empereur. Ce général 
accepta la pourpre, déclara la guerre à Gallien, 
fit alliance avec Victoriu , et fut tué par Lollien, 

ii lui-même tomba sous les coups de ses sol- 

ats (de 279 à 300). Victorin ne fut pas micux 
traité. Sa femme Victoire, surnommée la mère 
des garnisons, fit si bien auprif: des soldats, qu'ils 
proclamèrent empereur des Gaules Tetric, son 
pareut, qui, trop faible pour soutenir sa dignité 
suprême, se rendit , de son propre mouvement. 
prisonnier d’Aurélien , qui lui donna le gouver- 
nement d'une partie de l'Italie. 

Probus chassa les nations étrangères qui dé- 
solaient les Gaules, et permit aux Gaulois de 
planter des vignes, permission qu'ils n’avaient 
pu obteuir de Nérou ct de Domitieu. Proculus 
et Bonosus, qui prirent ensuite le titre d'empe- 
reurs des Gaules, furent tués par leurs propres 
soldats. Sous le règne de Dioclétien, Carausius 
prit le même titre, et conserva l’Angieterre pen- 
dant sept aus L'empereur Constantin, après 
avoir vaiucu le tyran Maxence, rétablit, par sa 
bonne conduite et sa valcur, la tranquillité dans 
l'empire, et cn fit une nouvelle division. 

La Gaule fut divisée en 17 provinces : 5 Lyvn- 
naïises, 2 Belgiques, 2 Germaniques, les 7 pro- 
vinces et la province des Alpes grecques et apen- 
nines. Chacune de ces provinces comprenait les 
districts de plusieurs jurisdictions, dont l'Eglise 
a depuis formé des diocèses , en suivant de point 
en poiut l'arraugement politique des Romains. 
Elle a établi des évêques où Rome avait mis des 


(1) Néron avalt eu l'idée de joindre la Méditerranée à 
l'Océan, par un canal creusé de la Saône à la Moselle. 
(Tac. — Ann. xuir — 33.) M....6, 
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magistrats subalternes, et des primats métro- 
politains où Rome avait mis des gouverneurs. 
Nous ne parleruns qu'en passant de cette divi- 
sion, seulement pour ce qui est de notre sujct (1). 

La première Lyonnaise comprenait les villes 


de Lyon, (métropole), Autun, Langres, Châlons 
et Mâcon. 

La seconde Lyonnaise renfermait les villes de 
fouen, (métropole), Bayeux, Avranches, Evreux. 
Lisieux, Sécz et Coutances. 

Dans la troisième Lyonnaise, étaient Tours, 
(métropole), Angers, le Mans, Rennes, Nantes, 
Vannes, le pays des Curiosolites, des Ossismiens, 
des Diablintes, et généralement toute la Bre- 
lagne ( Voy, la dissertation en forme de note, 
ci-jointe ) (2). 
———_——._—…————…—…———Z———— mn 


{5} Pour bien Comprendre cecl, rappeious-nous que Dio- 
clétien avait divisé l'empire en deux empires proprement 
dis : celui d'Orient et celui d'Occident, Chaenn des cm- 
pires se divisait en deux préfectures : chacune des pré- 
fectures, en un certain nombre de diocèses , ct chaque 
diocèse en provinces. Les préfectures avaient leur pré- 
let, les diocèses, Ivurs virarié: les provinces, leurs pro- 
consals ou iears præsides {suivant leur situation frontière 
ou centrale), l'admiuistration reilgicuse se conforma, 
plus lard, sous Lonstautin, à l'administration poiitiqure. 
{ Voy, ie savant ouvrage de M, Naudet , coaronné par FA- 
cadémic des Inscriptions : Des changements de l'Empire ro- 
main avant el depuis Constantin, 2 vol. in-8”, } M....é, 


(2) Avant d'aller plus loin, nous ations tâcher de décou- 
vrir quels étalent les cautons occupés par ces trois der- 
aicrs peuples 

Le premier qui ait fait mention des Curiosolites, est 
Jules - César, qui, au 11° livre de ses Commentaires, dit 
que ies habilauts de Curiosolitum, les Uncliiens , les Ossis- 
miens, les Aulerciens et les Rennois, peapics situés sur 
l'Océan, avaient été soumis au peuple romain par Pu- 
biius Crassus, qu'il avait envoyé avec ta 7° Higion, Cet his- 
torien appelle cités maritimes les villes que les Bretons 
appelaient armoriques en leur langage : les deux expres- 
sons signifient ia mème chose, Dans lc Ill‘tivre, ce con- 
quérant insinue que les Curiosolites, les Uneliiens et ics 
habitants de l'Exobie ne faisaient qû‘un même peupic. 11 
s'exprime ainsi dans ie Vil: livre : Les Curiosoiltes, les 
Rennois , les Ossiamiens , les Uneliiens, sont au nombre 
des peuples qui touchent à l'Océan, ct que les Ganlois, 
sclon leurs coutumes, appeilent armoriques, Piine, qui les 
place aussi dans la iroisieine Lyounaisce , les appelle Cario- 
sliles on Carlosuéliles ; inais li faut, ou que cet écrivain 
ait ew entre les mains un manuscrit pen fidèie, ou que 
ce soit une faute d'impression , puisque les hahitants de 
Quimper ont toujours porté le nom de Curiosolites ou Cu- 
riosulites. 

Dans les ancicnnes notices de la Gaule, ils sont appe- 
ls Coriosopites, Corisopiles où Corisolites, et leur vilic 
est nommée Coriosopilum, Corisopitum ct Corisolttum, 

Tous les savants sont d'acconl sur ce point de notre hls- 
toire, et on ne pent certainement ie contester, Le canton 
de Cornonailirs et sa vilie capiiaie conservent encore ie 
nom latin Corisopifum. Le nom français du la vilie est 
Quimper: en breton, Kemper-Odeiz: elie est vulgaire- 
ment appelée Quimper-Coreatin, à cause de saint Coren- 
tin, son premier évêque et son patron (*}. 


{*} Cette opinlon d'Ogée ne parait pas exacte, La capi- 
tale des Cnriosoliies n'était pas Quimper , mais blen le 
petit viflage de Corseut, pres Dinan, L'hnportance an- 
cienoe de ce siliage est démonirée, 1° par drs traces en- 
core évidentes de voies romaines : > des bornes nilliaires 
asez nombreuses: 3° un temple de Mars , octogoue, dont 
quatre pans sont très-birn conservés : 4° des urnes et des 
ioscriptions funéraires, que l'on pent voir en partie au- 
Jourd’hui dans l'église ; 5° des fortifications en briques, 
des traces d'enceintes rt d'édifices que l'on retrouve à 
chaque pas — Ogée n'aurait pas dû ignorer que. 1iès 1709, 
ce fait avait été mis hors de doute dans nu savant Mé- 
moire de l’Académie des inscriptions ct beiles-icllres, 
L. 3%, p. 401-7, | Voy. Déric, In à l'hist, eccl. de Bret, 
t. 1, p, 34-47, Voy. aussi le mot Corseul.) ML..c 
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Après la division entière des Gaules, dont 
nous ne donnons ici qu'une partie, les Alle- 
mands fireut une irruption dans ce pays, sous 
l'empire de Jovien , et firent les plus grands ra- 


og 
LS 


Au reste, ni Strabon, ni Ptolémée, n’out fait mention 
des Curiosolites , à moins que je dernier n'alt voulu ies 
désigner sous lc nom d'Arviens, et lenr Capitaie sons le 
nom de Vagoritum. Li place ces Arviens entre les Dia- 
biintes et les Nantais. 


DES OSSISMIENS, 


César, dans les 11°, 111° et VIN‘ livres de ses Commen- 
taires, place 1cs Ossismiens sur l'Océan ct leur donne des 
viiies marithnes: it dit qa’ils donnèrent du secours aux 
Venèles, ct qu'ils fournirent, avec ics Reanols, les Cu: 
riosoiites et les Uueltieus, 6,000 iommes de troupes, bien 
arinés, à Yercingrlorix, pour faire la gncrre aux Romains 
Strabon fait les Orsiamicns voisins des Vinéies. l’ompo- 
nius Méia nous Aeprana qu'à l'embouchure de ix Garonne 
couunence cette immense étendue de côtes, .qui s'etcnd 
le iougide l'Océan jusqu'à l'occident, an pays des Ossis- 
miens f'line le jeune les met au rang des peuples de la 
troisième Lyomuuise, sur l'Océan: ct Ptolémée dit qu'ils 
sout les deraivrs peupies de la Gaule, au couchant, 
Daus les ancirunes notices des Ganies, ils sont appelés 
Oxismiens ou Oxismions, ce qui est ia méme ciose. parec 
que la lettre X's’cuploie assez souvent pour deux S$, Dans 
les histoires modernes, Hs sont nommés Ossisniens ou 
Ocismiens, Ptolémée ienr donne Forganium poar capi- 
tale. La Table de Peutinger abrège ic mot et met Forgium. 
La Notice de l'empire 1loane à cette vitie le non dn peuple 
dont cile était ta capitale, ect y place une garnison : M 
tractu armoricano et rerricano, præfectus Maurorum ossis- 
miacorum Ossismiis. 
Nicolas Samson dit que l'ancienne vitie des Ossismiens 
était Vorganium . et qu'il n'y avait originairement qu'un 
seul évêché pour ce penpie, mais que , dans ia suite, on 
en fittrois, qni sont : Saiut-Poi-de-Léon , Tréguier et Saint- 
Brieuc : de soric que ces trois diocèses, les pius scpteu- 
trionanx de la Bretagne, étaient renfermés dans ie pays 
des Ossismiens, ét que les Curiosolites , les Venétes et les 
Nantais occupaient La rtie inéridionale de la province. 
César , au Vi‘ livre de ja gurrre des Gaules, a policies 
habitants de Léon, Lemovicious, Lemorices, et les place 
dans l'Armorique , cutre les Ossismiens ct les Curiosolites, 
H faut croire, dit M. de Vaiois, que c'était une portion 
des Ossismiens que l’on a depuis appelés Léonais , par son- 
straction de {a Icttre 4 ct par unr légère transimntation de 
la lettre Ven M Si cctie raison n’est pas satisfrisante, 
c'est toujours nnc prohabitité de plus. Ce qui favorise en- 
core notre conjecture, c'est que, dans les anciens manu- 
sCriis, on ne distingue pas facilement ies Icttres 2 et N de 
14, et l'N de l'U: de sorte qu'on peut aussi bien lire dans 
César, Leinonices, Lemonices , Lenionices et Leinorices, que 
Lemovices. 
Si nous Cn croyons l’auteur de la vie de saint Pol, pre- 
mier évêque de Léan, qui vivait vers le milieu du VI’ siècle, 
les villes de Tréguicr et de Saint-Brieuc reconuaissaient 
ce salut pour leur évêque: c'est aussi le sentiment de piu- 
sieurs g'ographes ct en particulier de M. de Valois, , 
La vilie de Fréguier, ou plulôt sou icrriloire (car il est 
rouvé qu'elle n'existaii pas aiors, non plus qac Saint- 
irieuc ,) était donc aaxsi habitée par les Ossismicns, Les 
historiens uous appreanent qne l'Exobie, dont 1e nom 
breton Cosque-Audet signifie Fieille- Ville ,ayaui été détruite 

ar les Danois, vers lun 830 ,1c siége épiscopal fat truns- 
oré dis la péuinsuie appelée Tricor , distante de quaire 
lieues de PExobie, et que la vilie de Tréguier prit ie nom 
de cetie péniusnle, Dans les anciennes notices, cet évéché 
cst piacé entre ceux de Léon et de Saint-Brieuc : mais, 
conne le remarque très-birn M. de Valois, il n'est pas fa- 
ciie de découvrir quelle rlait ia capitale des Ossisiniens 
Est-ce Léon ? Est-ce l’Exobie ? On n'en trouve rien dans 
les anicurs dignes le foi : qaciques-uns pensent que c'était 
l'Exobie que César placc, au If livre de la gnerrc des 
Gaaics, entre les Ossisniens et ies Diabiinies lis [ics Ve- 
nètes) firent aitiance , dit ce conquérant, avec les Ossis- 
miens, les habitants de l'Exobie et de Nautes, qui leur 
donnèrent du svcoars dans la guerre qu'its entreprirent 
coutre les Roualus ; mais ce seutinent ne me parait pas 
soutrnable et ce passage pourrallt même servir à ie dé- 
truire, 
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vages, jusqu'à l’arrivée de Valentinien qui les 
en chassa. Les Frances et les Saxons y vinrent 
à leur tour, et Théodose, qui fut euvoyé contre 
eux, tout grand capitaine qu'il était, ne fit pas 


On trouve dans une chronique de Nantes, que Nominoé, 
roi de Bretagne , érigea , vers l'an 848, trois nonvoaux évê- 
chés dans son royaume, savoir : à Dol, à Saint-Rrienc et 
à Tréguier. Or, pnisque le ps évèché des Ossismicns 
était À Saint-loi-de-léon , il est à croire que celle ville 
était la oapliale du canton ; pnisqne, comme nous l'avons 
dit, l'usage élait de placer les évêques dans les Deux où 
les Romains avaient des magistrats ou olllciers supérieurs. 
Mais ce n’est cncorc qu'une conjecturc dont il faut se con- 
tenter, puisque nous n'avons rirn de mlenx. 

Les historiens mettent aussi Saint-Brieuc au rang des 
villes drs Ossismicns, paree qu'elle est située dans le pays 
oceupé par ce peuple, et que, dans les premiers temps, 
elle reconnaixsail pour pasteurs les évêques de Salnl-Pol- 
de-Léon. Cette assirtion est fausse dans un sens, Il est pro- 
bable, j'en conviens, que le territoire du diocèse de 
Saint-Brieuc était habité par les Ossisimiens ; mais la ville 
épiscopale qui subsiste aujonrd’hul ne fut bâtie que dans 
le YL‘siècie par saint Brienc (°}. 


DES DIABLINTES. 


Le géographe Nicolas Samson place, dans le Perche, les 
Diabilntrs qui se joignirent aux Venètes dans la guerre 
contre César , et leur donne Nogent-le-Rotrou ponr capi- 
talc: d’autres croient qu'ils élalent siluis daus le Brabant, 
et par conséquent dans la Gaule belgique, lenschenins 
et Popebroch, continnateur de Bollandns, dans leurs notes 
sur la vhe des saints Sivlard et Donmole, suivent le snti- 
ment dun géographe Samson. M, l'abbé Le Bauf, que nous 
n'avons lu qu'eu cxtrail, leur assigue pour capilale, dans 
Te Bas-Maine, Ja ville de Jublains où Jublent, située à 
ueuf ou dix lieues du Mans, Dom Slabillon n'ose assurer 
ai les Diablintes dont parlent Cesar, Pline 11 llolémeée , 
sont crux que dans hs moyens siécies on a trouvés duns le 
Bas-Maine. 

SI l’on s'arrête à ce que César dit des Diablintes au 
lle livre de Ja guerre drs Gaules, 1 est cerlain qu'ils 
n'habitalent ni dans le Perche, nt dans le Malne ; mais cet 
historien ne décide pas s'ils rtairnt de la Gaule loue 
ou s'ils babitalent l’Armorique que uous apyxlons Dre- 
tagne. 1 les met an rang des peuples marilinn's, dout la 
situation était à l’opposite de la Grande-Bretagne , ct nous 
apprend qu'ils fournirent aux Yonèles on Vannclals des 
secours pour un combat sur mer, c'est-à-dire des vais- 
seaux ct des matelols 

H est donc constant que les Diablintes hahilaient sur la 
côte vis-à-vis la Grande-Bretagne. Elaient-lls placés dans 
la Gaule Belgique, enire Trrrouane que l’on anpelle Ter- 
ruanña Morinorum et her-Essel uommé Castellum Menapio- 
rum, qui étaient les villes eapitales des Morins et des Mé- 
naplens? Où sont-Ils ces Aulereleus dont César met la 
position enire les Sésuives el les Rennois ,et que l’toléuiée 
pomme Aulereiens-Dlablintes? Cest la question que je 
dois examiner; d'elle dépend Ja véritable situation des 
Diablintes, 

Pline donne quelque jour à l’obscurllé que César parait 
répandre sur la position des Dlablintes, cl l'on peul assu- 
rer, d'après cet anleur , que les Diablintes dont parle Cé- 
sar n'élaient polnt dans la Gaule Belgique, nrais dans la 
Lyonnaise. Ajoutez que César met les Diabliutrs sur Jes 
côtes de ia mer, el qur ces peuples fournirent des male- 
lots et des vaisseaux aux Venèles, qui ne demandaient 
pas des secours d’un autre geure, puisqu'ils ue pensèrent 
pas à se défrndre par terre. 

On place, blen certainenicnt conire la vérité de l'his- 
toire, les ltiablintes dans le Bas-Maine, à neuf ou dix 
Jlencs du Mans, on dans le Perche, dont les habitants 
éloigués dela mer ct des côtes, n’avaient ni valsscaux ni 
malclots, et qui, quand ils auraient en la volonté de se- 
courir les Veuites de quelque manitre que ce füt, étaient 
hors d'élat de le faire, 


{*) Deric parait jei raisonner hcancoup mieux qne nc 
le fait Ogée .et conelure d’une manière bien plus posi- 
tive, en donnant pour capltalc aux Ossismiens la ville 
actuelle de Carhaix, dont l'antiquité cst dimontrée par 
on grand nonbre de monuments, (Intr, à l'hlsl. cccl. de 
Bret. p. 50 ct sulv.), M....6, 


ABRÈGÉ 


des progrès bien rapides contre ces barbares : 
il vint cependañt à bout de les vaincre dans plu- 
sieurs rencontres, mais sans pouvoir les rebu- 
ter; et les avantages que l'on eut sur eux ne 


César avalt prls ses quartiers dans le pays Chartrain, 


l’Anjou et la Touraine, au voisinage du Maine et du Per- 
che, Or, 11 n’était pas de la prudence, pour secourir les 
autres, dr dégarnir son propre pays, Landis qu'on avait à 
sa porte nn ennemi pulssant qui pouvait l'envahir aussi 
tôt, 1 parait, d’ailleurs, par les Commentaires de César, 
que le Maine et le Perche etalent sonmis , et qu'il n’y eul 
qne les peuplés marlihnies à secourir les Yenètex 


Pline encore distingue si bicn les Diahlintes des Céno- 


mans et des Vadicasses, qui sont les Perchols, et les éloi- 
gne tellement qu'on ne peut dire que ces premiers peuples 
etaient silués dans le Perche et dans le Maine; mais cet 
historin ne nous dit point précisément en qnel leu de la 
Gaule celtique habitalent les Diabiintes, qui, selon lui, 
en élalent véritablement niembres, On peut seulement 
couelure, par le rang qu’ donne à chaque nalion de la 


Lyonnaise, du rang qu'elles pouvalent tenir dans leurs 


communes assemblées, avant que César les eûl soumises 


aux Romains. 
Plolémée nous apprend ce que César et Pline nous lais- 


soul Ignorer de la vrale siluatlon des Diablintes, et il 


uous l'apprend d'aulant plns sûrement qu'il n'est point 
conlralre à César et à Pline dans la situation qu'il leur 
donne, Dans le même cauton, dit-il, sont les Ossismiens, 
dont Ja eapltale est F'organium. Les Yenètes occupeui la 
partie occidentale de la côle au-dessons des Ossisuriens ; 
Dariorigum est leur ville. Au-dessous des Venètes sont les 
Samniles, près la Loire. Les Aulerciens-Diablintes non! 
dans les terres, un peu plus à l'orlent de Vannes: Neoda- 
num est leur ville, Viennent ensuite les Arubiens, don lo 
Capilale est Fagurit, 

Les Aulerclens-Diabiintes sont, selon César, des peuples 
maritimes situés entre les Curlosolites, les Sésulves ct les 
Rennols. Pline ct l'tolémée lenr donnent la même silua- 
tion : ces trois hisloriens ne parlent jamais de la lasse- 
Bretagne sans y placer les Diabliutes: donc 11 faut conve- 
nir qu’ils habitaient ce pays sur les frontières de la Nor- 
mandic. ct qu'on ne peut les placer ni daus le Perche, ni 
dans ie Maine, 

La plus anelenne notice, et en méme tetmps la pius 
exacte que nous ayons de l’état des Gaules et de leurs 
villes ipiscopales, notlee rédigée peu après lenr division 
en dix-sept provinces, vers le milieu du V° sièele, met 
dans la qnatriènre Lyounaise le Charlralu, dout le l'erche 
élait une dépendance, ct dans la seconde, la ville de 
Rouen et loute la Normandie, Les Diablintes, selon celle 
notiec ,ne son! nl dc la quatrième, ni de ia seconde Lyon- 
naisc , nrais de la troisième et de la dernière des neuf ci- 
tés qui la composent, 

Dc ces neuf cliés, nous connaissons Tours, le Mans, 
Angers, Rennes, Nantes, Qnimper, Vannes el les Oxsis- 
miens, dont le démembrement à forwé dans la suite les 
évéehés de Léon, de Tréguier et de Saint-Brieuc, 1 ne 
nous manque que la cité des Diablintes, anssi constam- 
ment de Ja troisième Lyonnaise que les huit antres : où la 
chercher? Dans le Bas-Maine? Mais Jublelns on Jnblent, 
dont M. l'abbé Le Bœuf fait la capitale des Dilablintes, 
n’a jamais élé nne cité épiseopale; personne n'a osé l'a 
vancer jusqu'ici, 

M. l'abbé Le Bœuf, qui sentait qu'on lui ponvait fair 
ecttc objection, a voulu la prévenir, 11 nous dit que Ju 
hleins fut comme le second sicge de l'évéque du Mans, 
une espèce d'entrepôl où ce prelat, dans le cours de ss 
visites épiscopales, s'arrétalt quelquefois: mais on sent 

ne c'est une supposition tout à fall gratuite. N'est-ce pas. 
ailleurs, reconnalire que Jublelns et le Maus étalent 
ensemble, sous 1e inéême évèque, la cité drs Cénomanols 

La noticc donne nn évêque partienlier à la elié de 
Diablintes, un évéqur différent de celui dn Mans, el fall 
de Cenomanum et du Diablintum denx cils différeules, donl 
la première tleut le second , et l’autre le uenviéme et der: 
nler rang entre les neuf cilés de la troisième Lyonnaise. 

l'tolémée appelle Noiodunum la capitale des Diabliules: 
et la Table Thcodosicune , dite de Peutinger, son éditeur, 
lul donnc le nom de Nudionnum. SI donc l'on veut placer 
les Diahlintes dans le Bas-Mlainc, on doit y trouver leur 
Capitale Noiodunum où Nudionnum ; mais, comme on ne 
l'y trouvera pas, on doit nécessairement reconnaitre, avec 
d’Argentré, M. de Valois, ctce., que les Diablintes ct le 
slége de lenr évêque étalent en bretagne, 
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procurèrent une longue tranquillité à la 
Gaule, 2 n'avait jamais encorc été dans un 
état si déplorable qu'elle le fut sous l'empire 
d’Honorius. Le vandale Stilicon, ne mettant 


Une ancienne Notice. que l’on garde dans la Bibllothè- 
que de M. de Thou, citée par M. de Vailois, donne les 
noms de Carifes et d'Adala à la vilie des Dlablintes La 

ue de Robert, molne d’Auxcrre, dit également 
qu'Adala est la cité des Diablintes et la dernière de a pro- 
vince de Tours. Si nous 1n rétons Carifes, de Carfeul 
oa Coriseul, ancienne ville Bretagne , sur la côte, 
dont il ne reste que les ruines, à peu de distance de DI- 
nan ct de Saint-Malo, nous trouverons eufin le pays des 
Diablintes et leur capitaie. Nous attelndrons également 
notre but en cherchant l’étymologie d'Adala, qui, selon 
toutes les apparences, devint le chef-ileu de l'endroit 
après la destruction de Corscul, dans les noms d'Atethe, 
Cauakth Ou Guidala, chef-lieu qui peut encore avoir été 
“urmommé Adala, à cause des saints moines qui y desmmeu- 
raient et qul étalent continuellement occupés à ioner Dieu. 
(Ada ,en hébreu, signifie congregatio , laad, laudans ; par 
conséquent adala peut se rendre par congregatio laudans.) 

S nous tradulsons Dinan de Dinanrum , qal est le Nu- 
éionnum de la Table de Peutinger, c’est une nouvelle rai- 
sn de nous en tenir à notre système ; et si ie Noiodunum 
de Ptolémée es] le bourg de la Noue, aujourd'hul Chdteau- 
«af, dans le Es Malouin, lc Neodunum de ltolémée, 
capitale des Diablintes, sera Chdteauneuf, dans le s de 
Saint-Malo, autrefois d’Alcth, (Weos, en grec £ pret ni 
A noureaa, et dunum, en celtique, signifie ville ou colline.) 

Toutes les situations de Diabtintes marquées par César, 
Pline 11 ct Ptolémée, convleunent and tt au pays 
d'Aleth, connu par la Notice de l'empire d'Occident, qui 
y place une garnison : Sub dispositione viri spectabilis ducis 
tractas Armoricani præfectus militum martensium, Aleto, etc. 

Il n'est point surprenaut que ja ville d’Alcth, devenue 
©oasidérable par la garnison que les Romains y tenalent 

la ruine de Corseul el par ses saints moines, par 
ses habitants, qui lul firent donner le surnom d’Alet a , 
sit marquée dans la Notice des villes épiscopales sous le 
nom de Civitas Diablintum , ct mise au dernier rang comme 
le dernier évêché érigé dans la troisitme Lyonnaise, Aleth 
dépendait d’abord de Rennes, si nous eu croyons Samsou ; 
mais ii parait que ce géographe se trompe, Car cette ville 
avait titre d’évêché iong-temps avant saint Malo, qui vi- 
vait sur la fin du VI siécle; et cel évêché cornprenait le 
terriloire de Dol et pent-être les Ambiliales de César, et 
s’élendalt jusqu'aux Arubiens de Plolémée, peuples du 
Cotantin, où je pays de Dol et de Saint-Malo, ancien ter- 
riloire des Dlablintes, se termine encore aujourd’hni, 

Îl est asscz apparent qu’Aletha donné son nom aux Dia- 
blintes, et qu’Aletum et Alètes ne sont que des contractions 
de Dialetum el de Dialètes : ies monuments ancleus prou- 
vent que l'on prononÇait autrefois de cetlc manière. Ces 
Coutractions d'Aletum et Alètes cn Dialetum et Dialètes , et 
de Dialctum e1 Dialètes eu Diabletum et Diablètes, ne fout 
Pas une différence qui mérite qu'on s'y arrête et qui dolve 
nous empêcher de les recounaltre pour les vrals Diaulites, 
ou, selon une autre ieçon, pour les Diablites de Ptoiémée. 
Ajoutons la iettre X, et nous aurons les Diabiiutes de César, 
de Pline et de la Notice. Tous ces rapports nous portent à 
croire que les Diablites ou Dlablintes sont les habitants de 
nr 

On objectera que l’on ne trouve dans les conclies de la 
troisième Lyonnaise aucun Hg des Diabiintes: mais 
en n'en trouve point non pius des Ossismiens ct des Cu- 
riosolitcs, quoiqu'il soit certain. par l’ancienne Notice, 
que ces peuples avalent leurs évéqnes Au reste, 11 n'est 
peut-être pas aussi vrai qu'on l'assure qu’on ne les ren- 
contre point dans nos coneiles. Le Sarmation et Le Cha- 
aton , auxquels Léon (de Bourges), Yietorinus (dn Mans) 
et Eustache {de Tours) adressèrent une lettre synodale vers 
l'an 84 , teinps où le Berri et Bourges, sa capitale , appar- 
tenaient aux Rretons, étaient des prélats de la troisième 
Lyonnaise , et pourraient bien avoir été évêques, l’un des 
Diablintes, l’auire des Ossismiens ou des Curiosoliles Je 
dis la méme chose des évêques Chariaton, Rurimoudus ct 
Yiveatius, du concile d'Angers, de l’an 453: de Mansuet ct 
Venerandus, du concile de Tonrs, de l’an 461 : d’Albinus 
et Liberalis, que le concile tenu à Vannes l'an 465 dit 
évéques dans l'Armorique. 11 est fort probabie que quel- 
Gues-uns de ces prélats, dont nos conclles ne marqgnent 
Poirat les sicges, ct qu'on ne peut dire avoir été évêques 


de Hours, du Mans, d'Angers, de Rennes, de Nantes ou | histo 


T. L 


roisses d'Iffé et de Marcillé, dont M. Le 
| og qu’il croit incontestables, se trouvent aussi dans 


Jubieins où Jabiclns, à 9 ou 10 lieues du Mans 
chef-lieu de la nation ct la eilé des Diablintes, Îls parlent 
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plus de bornes à son ambition, voulut élever 
son fils Euchère à l'Empire; et, pour y réussir, 
il fit tout ce qu'il put pour exciter des dissen- 
sions entre les peuples : il attira même les na- 


de Vannes, étalent évêques des Diablintes, des Ossismiens 
ou des Curlosolites. Comme environ ce temps-là la Bre- 
tagne formailt un état séparé et sans aucune relation avec 
l'empire et nos pop rois, ce seralt inulilement qu'on 
pousseralt plus loin ses recherches dans des conciles aux- 
quels les Bretons n'assistaienut point. 

Le testament de saint Bertrand, évéque du Mans, de 
l’an 619, parle d’uue case de nom diabiintique, d'une 
maison Se Dlablintes, de la sainte égllse diabiint}- 
que, du village ou rue Diabllutis, ou du bourg Diablintas. 
Salut Bertrand possédait plusieurs fonds en différenis en- 
droits et évêchés du royaume; et pourquoi n'en aurait-il 
pas possédé en Bretagne ? On doit d'autant micnx le croire 
que la rivière d'Argouesne ou d’Arguenon, que les pa- 

Éœuf lire des 


: pass de Saint-Malo et de Dol, où nous mettons les Dla- 
lintes, 

Le testament d'Hardolne , évêque du Mans , de l’an 642, 
falt mention d’un abbé dans le pays de Bilablintis: mals 
ce monument ne dit point encore que ce lieu fût situé 


dans le Maine, 


Le testament de Berard, aussi évêque du Mans, de 
l'an 741; la vle de saint Sivrard, prètre dans ie Maine, dont 
l'auteur est du VIll‘siècie, mettent, à la vérité, dans cetle 
province une paroisse diablintique ; mals tous ces témol- 
gnages ni aucun de ceux de date postérieure que, nous 


présente M. l’abbé Le Bœænf, ne font point voir uue nation 


de Diablintes aycc siége épiscopal dans le Malne , nl que 
ait été le 


tout au plus d’un bourg, d’un village ou d’une parolsse 
des Dlablintes, daus le Maine, 

Mais n'a-t-1i pas pu arriver qu'nne polgnée de Diablintes, 
réfugiés au Maine pendant les irruptions des Saxons, des 
l'risons, des Alains, dans J’Armorique , ou que des esclaves, 
tant Romains qu'étrangers , fam nafione Romana quam bar- 
bara, comme dit le testameut de saint Bertrand, faits sur 
les terres des Dlablintes par ces peuples barbares, vendus 
cusuile aux évêqnes du Mans, quas de captivitate redeme- 
rant , et mis sur une terre Inculte et déserte, aient donné 
le nom de leur pays À une nouvelic habitation , en queique 
iieu du Maine ? La chose n’est pe sans exemple. 

La Normandie, aulrefois sl variée par les différents 
peuples qui l’habitalcut, a quitté son ancien nom et ceiui 
de ses anclens babitants, pour prendre ceiul de quelques 
aventuriers venus des pays du Nord. Des Anglals passés 
de la Grande - Bretagne dans l’Armorique y ont éteint 
égaicment en bien des endroits les noms de plusieurs 

euples qui i’habitaieut aulrefois, et lui ont communiqué 
curs noms de Bretagne, de Bretons, de Cornoualilles, ete, 

Je dirals volontiers eucore qu’une troupe de Lambal- 
lais, dont 1e nom Ambiliates ne s'élolgne pas de celul de 
Diablintes, ayant passé de leur pays dans le Bas-Maine 
pour y défricher quelques terres, ont fait donner le nom 
de Dlablintes à la parolsse où lis travailièrent, La conjec- 
ture devient vralsemblable quand on se rappelle qu'au 
X" siècle , les seigneurs de Mayenne avaient:des alliances 
et des domaines au pays des Dlablintes., Mais nous noua 
arrétons et nous fixons aux témoignages de César , de Pline, 
de Ptolémée , de la Notice des Gaules, etc. 1ls indiquent 
assez sûrement la position d’une nation des Diablintes en 
Bretagne, et d’une cité qui avalt un évêque différeut de 
ceiui du Mans, ou allleurs que dans le Maine ; au lieu que 
les témoignages que l'on tire des actes des évêques du 
Mans n'ont de certitude qu'autant que les actes d’où on 
les tire sont certains: c’est-à-dire qu'ils n’en ont presque 
point. An jugement de plusienrs savants, et en particulier 
du docteur Launoy, tis sont supposés ou mutilés, Aucun 
d'eux, d’allleurs, n’a dit clairement que les Dlabilntes 
étaient un peupie du Maine avant le VII!° siècle, temps 
auquel on ne connaissait plus les vrais Dlablintes 

1} faut d’alileurs que les Dlablintes dn Maine, si leur 
existence y est réelle , alent été blen peu de chose et que 
leur mémoire alt été bientôt éteinte, puisque le père de 
notre histoire, Grégoire, évêque de Tours, contemporain 
de Bertrand, évêque du Mans, qui était si ee de ler 
connaitre , n’en a pas falt mention, ct que Ménage n’en 
be rien du tout, pas mêtmne le nom, à insérer dans sou 

re. 
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tions barbares, qui vinrent fondre sur les Gau- 
les, où elles ravagèrent les campagnes et pillè- 
rent les villes, dont elles emmenèrent les habi- 
tants esclaves en Allemagne (1). 

Les Goths, qui avaient passé en Italie sous la 
conduite d’Alarie, suivirent Ataulphe dans les 
Gaules, où ils exercèrent tant de eruautés, 
qu’un panégyriste de ce temps-là dit, en par- 
lant de Théodose le jeune, que tous les maux 
que souffraient les autres nations étaient bien 

u de chose en comparaison de ceux des Gau- 
ois. Honorius, ne pouvant plus garder l'Aqui- 
taine, fut obligé de la donner à Giseric (2), roi 
des Visigoths d'Italie, qui s’'empara de la Gaule 
narbonuaise, qui fut depuis nommée Gothie (3). 

Pendant toutes les convulsions qui agitaicnt 
l'Empire et qui en anuonçaient la chute pro- 
‘ chaine, plusieurs peuples de la basse Germa- 
nie, qui s'étaient ligués pour conserver leur li- 
berté contre les Romains, se prépartrent à pro- 
fiter, comme les autres, des débris de cet Em- 

ire : ils occupaient le pays situé entre le Rhin, 
e Mein et le Veser. Ils avaient pris le nom gé- 
néral de Francs, pour signifier la disposition où 
ils étaient de vivre dans l’indépendance. Ils 
passèrent le Rhin l'an 255 (4), et se répandirent 


Nous nous tenons donc à la situation des Diablintes dans 
le territoire d’Alelh et de Dol, situation attestée par tous 
les historlens dignes de foi; à celle des Ossismlens, dans 
les évêchés de Saint-Pol-de-Léon , de Tréguler et de Saint- 
Brieuc ; et à celle des Curiosolites, dans le dioctse de Quiem- 
per. La Bretagne était done habitée, avantetiaprès la do- 
mination des Romains, par les peuples nommés Nantais, 
Rennals, Venèles, Curlosolites, Ossismiens et Dlabllutes, 
{ Note de la 1" édition. } (°) 

1) Stilicon fut un des derniers grands hommes de l’em- 
Lg : loin d'appeler les barbares, tous ses efforts tendirent 

les détruire, On salt comment il avait sauvé le trône 
d'Honorius en trlompbant d’Aluric à Yérone et à Ravenne, 
et de Rhodogast devant Fésules. La défection des Francs- 
Ripuaires et la mort de Stilicon, ordonnée par Honorius, 
sont les sæuies causes de l'invasion des Bourgulgnons, des 
Suèves ct des Yandales en Gaule . alnsi que des épouvan- 
tables désastres exercés par ces deux à gr 


(2) Ogée veut sans doute parler de Sigeric : mais ce fut 
Wallia, succesæur de Sigeric, et non celul-ci, qui s'ein- 
para d'une partie des Gaules. A. M. 


(3) Le récit chronologique se trouve ici en avance sur 
ce qui va suivre. 11 nous faut retourner de pes de cent 
ans Çn arrière, 6, 


(4) L’an A1. { Voir la note 6, p. 540, du t. 1 des Histo- 
riens de France. ) 


(*) On paralt d'accord sur la position des Dlablintes, dout 
le territoire correspondait au territoire actuel de Dinan 
je partie), de Dol, de Saint-Malo et de la Normandie, 

s Diablintes confinaient aux Rhedones vers l’est, et aux 
Curlosollites vers l'ouest; c'était une partie de l'Ille-et- 
Vüaine et des Côtes-du-Nord : les Curiosotites occupaient 
lc reste de ce département et une partie du Finistère ; les 


Ossismiens, le Finistère et une partie du Morbihan :; les|q 


Venètes ; le Morbihan : les Rhedones , l'Ille-et-Vilaine ; les 
Namnetes , la Loire-Inférieure actuelle, ou du moins la 
partie sur la rive droite de la Loire, Car il parait certain 
que ie pays de Retz, c'est-à-dire la Marche de Bretagne, 
sur les confins de i’Anjou et du Poitou, ne fit que bien 
plas tard partie de la Bretagne, C'était un pays entière- 
ment indépendant, ayant | qu capitale fatiate, et pour 
ville remarquable Herbadilla où Herbauge, qui, suivant 
les légendes et les traditions , fut engloutie par les eaux, 
dans l’espace Le 6 aujourd'hui , à quelque distance 
de Nantes , le lac de Grand-Lleu. M... 
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dans la Belgique, d'où ils furent chassés par 
Aurélien i n’était e 1 
» qui n'était encore pour lors que tri- 
bun.Trois ans après ils revinrent (1), et n’eurent 
pas de meilleur succès ; mais ils ne se rebutérent 
oint, et recommencèrent encore, l’an 276, 
eurs incursions, qu'ils étendirent beaucoup 
plus loin. Ils en furent encore chassés par l'em- 
pcreur Probus, qui en défit environ 400,000. 
Une perte si considérable les retint pendant 
quelque temps ct laissa respirer les Gaulois. 
L'empereur alla jouir de son triomphe à Rome, 
où il fut tué par ses soldats, qui lui élevèrent 
un magnifique tombeau (2). Aurélius Carus, qui 
lui succéda, périt en combattant contre les 
Francs (3). qui s'étaient renforcés depuis leur 
dernière défaite, et étaient encore rentrés sur les 
terres de l'Empire. Carinus et Numérianus, qui 
furent alors revêtus de la pourpre , furent con- 
stamment malheureux, et eurent pour succes 
seurs à l’Empire Dioclétien et Maximien, sous 
le règne desquels vécut saint Clair, premier 
évêque de Nantes, environ l'an 285. Ce fut aussi 
sous ces empereurs que les deux illustres frères 
saint Donatien et saint Rogatien répaudirent 
leur sang pour la foi en Jésus-Christ, l'an 290. 
Avant ce temps, on ne connaissait aucun chré- 
me à, Fn (4). (Voyez Nantes, années 285 
et . 

Les empereurs Constance Chlore, Constas- 
tin 1, Constantin 11, Julien l’Apostat, Jovien, 
Valcutinien 1, occuptreut successivement le 
trône, qu’ils laissèrent à Gratien et à Valenti- 
uien IL, qui se partagèrent les provinces 
de l’Empire. Gratien, qui possédait les Gaules 
et l'Angleterre , avait dite le gouvernement 
de ce dernier pays à Maxime, homme ambi- 
tieux, qui, poussé d’ailleurs par les soldats ro- 
mains qui lui obéissaient , forma les plus gran- 
des entreprises, et conçut l'espérance d'arra- 
cher le sceptre anx empereurs qui venaient de 
partager le monde. I] résolut de commeucer par 
Gratien, son bienfaiteur, et persuada à Conan 
Mériadee, jeune prince anglais (5), né avec 
les plus grands talents, de quitter sa patrie. 
pour le suivre dans le chemin de la gloire et de 
la fortune. Conan, ravi de trouver l'occasion de 
se signaler, leva, par le secours de ses pareuls 
et de ses amis, 10,000 hommes de troupes, qu'il 
joignit à celles de Maxime, qui étaient nombreu- 
ses et agucrries. Ces deux chefs partireut en- 
semble d'Angleterre, et firent voile vers l'Ar- 


oo 


(1) Cette fois Ils ne falsalent que la plus petite partie 
un grand rassemblement sorti de la Germanie. 


(2) Probus ne fut point tué à Rome, mais près de Slr- 
mlum. 


+ 


(3) Carus périt à la suite d’une expédition conire les 
Perses, assassiné par Apcr. 

{à) Voyez Lenaln de Tillemont, Mém. pour l'hist. eccL. 
LA, p. 490, 491, 732. 

{5) 11 faut dire Breton, La conquête de la Grande-Bretagnf 


par les Auglo-Saxons commence en 418: nous 
malntenant en 388, de 
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morique , où ils arrivèrent l’an 383. Geoffroi de 
Monmouth dit qu’ils débarquèrent à un port 
peu éloigné de Rennes. On observera que la mer 
en est éloignée de 12 lieues. 

Maxime et Conan, qui s’avançaient à la tête 
de leurs troupes , furent arrêtés par Imbault, 
officier des troupes de Gratien, qui les attaqua 
et fut vaincu. Il perdit 15,000 hommes dans 
cette journée. Maxime , après une victoire aussi 
complète, marcha droit à Rennes, où comman- 
dait pour Gratien un capitaine gaulois, nommé 
Sulpice, qui ne fit aucune difliculté de rendre 
la ville aux vainqueurs, qui y firent leur entrée 
et s'y reposèrent quelque temps. De là, ils se 
rendirent à Nantes, où le peuple, surpris d'une 
si subite invasion, les laissa entrer sans aucune 
résistance. Après cette conquête, Conan, qui 
savait que Maxime n’en voulait pas demeurer 
à, lui demanda la seigneurie du pays qu'il ve- 
nait de conquérir, pour la tenir de lui. Maxime 
lui accorda sa demande, avec le titre de roi, à 
condition qu’il reconnaîtrait son autorité, et 


qu'il relèverait de l'Empire (1). Ce royaume se 


{1} C’est ici seulement 

e armoricaine: |” 
d'histoire qui inl solt propre, et tout ce qui la concerne 
dans Ogée n'offre guère qu’un sommaire plus ou moins 
exact de l’histoire généraie des Gaules. Le résumé que cet 
suteur va nous offrir désormais, en devenant plus spéclal, 
ne deviendra ni plus ni moins exact. 11 aura, comine l’s- 
perça qui précède, le mérite de reprodnire assez fidèle- 
ment les asserllons historiques les plus accréditées à la 
fin du X1X° siècle, Mais depuis lors ces assertions ont bien 
perdu de leur e. Les trésors de critique et d’érudition 
amassés par les deux derniers siècles ont été exploités par 
cœlai-ci : et, mis en circulation, ils ont renouvclé la facc 
de la science, La manière d'envisager notre histoire géné- 
raie en a été d’abord profondément modifiée , et par cette 
raison toute la première partie de l'introduction d'Ogée 
serait à refondre, Cetie heureuse révolution ne s'est point 
encore étendue à l'hisiolre de nos provinces, et, \ ce 
motif, toute la scconde partie de l’Introduction d'Ogée 
serait à refaire. Celte tache demanderait plus de temps, 
d'espace et de talent que nous ne pouvons lul en consa- 
crer , et nous n'avons point la folle témérité d’entrepren- 
dre, dans les simples notes auxquelles nous borne notre 
rôle d'éditeurs, une œuvre qui absorberait de longues 
villes, demanderait d'immenses études et remplirait plu- 
sieurs volumes, Mais s’il noas est inlerdit de songer à une 
refonte complète de l'Hisloire de Bretagne, nous regar- 
dous comme indispensable d'en aborder les points essen- 
tiels, ceux qui en constiluent pour ains] dire la base, et 
sar lesqueis par conséquent repose tout l'édifice, ne fâût-ce 
que pour montrer combien l'édifice actuel est ruineux, 
et combien il serait nrgent de le reconstruire. 

Or, parmi ces différents polnts qui, à notre avis por 
voquent impérieusement la critique, le premier et l’un 
des plus essentiels, sans contredit, est le passage et l'éts- 
blissement des Bretons dans les Gaules. Les questions qui 
s'y rattachent, obscures par elles-mêmes comme toules 
les questions d'origine, le sont devenues bien plus encore, 
parce qu'elles se sont Eng ae ve de prétentions et de 
rancunes : prétentions de l'indépendance provinciale lul- 
tant contre ies nécessités de la centrailsation ; rancunes 
de l’amour-propre local forcé de ei sous l'orgucil mo- 
narchique. vain des traités ofliciels avalent agrégé la 
Bretagne au royaume; elle ne s’y considérait que comme 
une enclave. Asservie, mais non Le er elle se procla- 
mait indépendante de droit, sinon de falt; et ses histo- 
riens, venant en alde à ses asserions, cherchalent à éta- 
blir que les Bretons, prédécesseurs des Francs sur lc s0l 
de la Gaule, y vivaient libres avant que ceux-ci n'y eus- 
sent apporté leur Etre De leur côté, les écrivains mo- 
narchiques essayaient d’étabiir l'opinion contraire ; dou- 
ble thèse également absurde, où l'on faisait dépendre le 
droit d'une question de teinps. D'ailleurs, à l'exception 
de N. Vignier, tous cuux qui la soutinrent firent preuve 


je commence l'histoire de la 


orique gaulolse n'a point! 
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terminait à Saint-Mahé, 4 lieues au-delà de 
Brest, au Mont Saint-Michel et à Nantes. Il 
était à la bienséance de Conan, qui pouvait 
d'autant mieux s’y soutenir qu'il était dans le 
voisinage de la Grande-Bretagne , dont il pou- 
vait tirer des secours dans le besoin ; mais il 


d’une érudition également médlocre : D. Lobineau, l'abbé 
des Thulillerles, et après eux D. Morice, s’y montrèrent 
au-dessous d'eux-mêmes ; l'abbé de Vertot y resta ce qu'il 
était (*). Mais, à défaut d'érudition, l’un des partis fit 
reuve de la mauvaise foi la pius Insigne, l’au de la 
âcheté la pius odieuse : D. Lobineau nla impudemment 
les services qu'on lul avait rendus, et calomnis effronté- 
ment cejul {**) de qui il les avait acceptés. Vertot, qui 
venalt d'étouffer derrière les pories de la Bastille la voca- 
tion dc Freret pour l'histoire nationale, voulut donner 
pour compagnons à l’illustre prisonnier les hlsioriens pro- 
vinelaux qu’il ne pouvall convaincre. Mais, malgré ses me- 
naces, et peut-être à cause de ses menaces, la victoire 
demeura à ses antagonistes, qui avalent pour eux ique 
chose de plus inexpugnable que les bastilles mouarchliques, 
le patriotisme brelon. 

L'histoire de la Bretagne est donc encore telle que l'ont 
faite ses historiens, Bien plus : ceux-ci, après quelques 
concessions arrachées à l’amour-propre national par l’é- 
vidence des falts, et malgré cette évidence même, en sont 
revenus à leur point de départ. Alnsi', an commencement 
du XVI: siècle, Pierre Lebauld et Alaln Bouchard, dignes 
hcritiers des blographes de Merlin, dignes précurseurs 
des géographes qui devalent conduire l'arche de Noë sur 
les côtes de Bretagne, } avaicnt fait aborder sur des vals- 
seaux troyens la race bretonne issue d’Enée par brutus 
Mails, dès la fin de ce même siècle, d’Argentré, malgré 
sa partialité patriotique, avait cru devoir sacrifier Enée, 
Brüutus et les Troyens pour conserver les Brelons de 
Conan Mériadec. Au début du XVIII siècle, D. Lobt- 
neau, avec sa science de bénédictin, avait fait justice à 
la fois de DBrutas et de Conan Mériadec: mais, avec sou 
opiniatreté bretonne, 11 avait ouvert l’Armorique à ses 
compatriotes avant de recevoir les Français dans les Gau- 
les. Ceux-el trouvèrent qu'li accordait pen, ccux-là 
qu'il accordailt M et dès lors commença pour l’histoire 
bretonne une période de réaction. Le savant Galiet en 
donna le signai ; et bientôt Desfontaines, dans son Abrégé, 
D. Morice, dans son grand ouvrage, tous deux également 
habiles à profiter des travaux de leurs devanciers et de 
l'érudition de leurs contemporains, crurent trouver dans 
les recherches de Gallet des motifs plausihles pour rendre 
l'existence et le tre à Conan Mérladec. Les autcurs 
de l'Art de vérifler dates à la suite de D. Morice, et 
Ogée ol à lafsuite de tout le monde, embrassèrent la 
méme opinion. Au X1X°siècic, M. Dsru mit en style cha- 
tié les prétentions difluses de Gallet et de D, 


orice; 
AL Richer entreprit la fusion plus éclectique que savante 
de tontes les opinions : et enfin, de nos de Rou- 


ours, 

joux, l'historien le plus pittoresque de Ç Brelagne, non 

satisfait de voir Conan réhabilité s'est mis À Ia recherche 

du tombeau de Merlin, après avoir fait préalablement dé- 

barquer à la fois sur les côtes de Bretagne la double po- 

ges qu'y apportalent les vaisseaux troyens et l'arche 
e 


On le voit, du XVI° au XIX:° siècle, depuis Lebauld jus- 
qu'à M. de Roujoux ; l'histoire de Bretagne n’a rien perdu, 
ou, si l’on veut, n'a rien gagné. En l'abordant à noire 
tour nous y retrouvons donc entière la question que nous 
nous proposons d'étudier, et nous l'y retrouvons d'antant 
plus intacte, que si les historiens de Ja Bretagne se sont 


(*) Nous ne parlons point du savant abbé de Camps, bien 
e le P. Lelong { Bibl. hist. de la France, II, 22,816) l'in- 
Ique comme auteur d’un manuscrit relatif aux querelles 
des historiens bretons et français. Mais d'abord ce ina- 
uuscrit n'est point l'ouvrage de l'abbé de Camps ; il est de 
Péao. ( Voir l'abbé des Thuilleries, Dissertat, sur ia mou- 
vance de Brelagpe, p. 14 ) Puis, fgnorant ce que le ma- 
nuscrit est devehu , et ne l'ayant jamais lu, nous eussions 
été fort embarrassés d'en parler. 
{**) D. Liron. 


. (°°°) Aux trois abrégés de Desfontain 

, el d'Ogée, que nous avons crus assez porlants pour 
es indiquer dans notre texte, on peut joindre ceux de 
Lesconvel, de la Gybonnais, de Gachinard, et le précis 


ui scrt de préface aux Recherche 
js D dl a echerches de AL. de Laporte sur 


de l'Art de véri- 
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trouva les meilleures dispositions dans ses nou- 
veaux sujets, dont la plus grande partic était 
lassée de la domination des Romains, et qui ai- 
maient mieux un prince né leur voisin, qui par- 
lait leur langue, et dont les mœurs étaient à 
peu près semblables aux leurs, qu'un empereur 
qu'ils connaissaient à peine de nom. 


CONAN, roi de Bretagne, accompagna Ma- 
xime jusqu'à Paris (1), où ils rencontrèrent 
Gratien, lui débauchèrent son armée, et l’obli- 
gérent à fuir avec seulement 300 chevaux. Le 
prince breton, voyant alors Maxime sansenneini 
pour lui faire tête, prit congé de lui, et lui 
laissa seulement uue partie de ses soldats; il ra- 
mena l’autre partie pour contenir ses voisins , 
qui avaient déjà levé des troupes pour s'opposer 
à ses conquêtes. 

Maxime ayant été tué dans la bataille qu'on 
lui livra à Aquilée, l'an 391, les troupes que 
Conan lui avait laissées à Paris retournèrent en 
Bretagne et se rendirent à Nantes, où le nou- 
veau roi faisait sa résidence, pour observer de 
pe près les mouvements de ses cnnemis. Il se 

âta de reconnaître Théodose pour son empe- 
reur ; et, avec le nouveau renfort de troupes qui 
venait de lui arriver, il porta la guerre dans 
l’Aquitaine, et se rendit maitre du pays de 
Retz, en 405. II secoua le joug des Romains 
l'an 410, et se fit un royaume indépendant dont 
Nautes fut la capitale. Ce fut dans ce temps 
que furent établies les Marches (2), par l'empe- 


mis en frais d’assertions, ils ont dédaigné de se mettre 
en frals de preuves, Chose étrange! quinze écrivains ont 
laissé autant d'histoires générales de cette province. l'armi 
eux se trouvent trols bénédictins, dont l'un au moins, 
D, Lobineau, était digne de porter ce beau nom comme 
érudit. Mals ni Lebauld, ni Alain Bouchard, dans leurs 
histoires fabuleuses, nl d’Argentré, dans son plaidoyer 
prete: ni D. Lobineau , dans ses pages judicieuses, ni 

. Morice, dans son histoire plus complète qu'aucune 
autre, ni Desfontaines, ni Ge. ni les auteurs de l’#rt 
de vérifier, dans leurs abrégés serviles, ni M. Daru, dans 
son histoire élégante, ni M. Richer, dans ses amalgames 
éclectiques, ni M. de Roujoux, dans ses digressions pit- 
toresques, n'ont entrepris de prouver le fait capital au- 
tour duquel roule toute la discussion, celui qui concerne 
l'établissement des Bretons dans l’Armorique. 11 faut re- 
courir aux simples mémoires d’un curé de campagne , de 
l'abbé Gallct, pour trouver sur ce point quelques traces 
des preuves que les historiens de Bretagne ont sans donte 
recherchées pour leur satisfaction . mals dont Ils 
n'ont pas cru devoir faire confidence au public. Aussi, 
amenés nous-mêmes à traiter cette question, nouscroyons 
tr’avoir à la débattre qu'avec le seul auteur dont l’érudi- 
tion en alt abordé les difficultés ; et comme ses Mémoires 
contiennent tout ce qu'on a dit, et, à notre avis, tout ce 
qu'on pourrait dire de mieux en faveur des prétentions 
bretonnes, nous allons étudier page par page cet estima- 
ble travail, Panalyser chapitre par chapiire, et, si nous 
le pouvons, en constater la valeur preuve par preuve. 
Heureux, d'ailleurs, d'entreprendre ce scrupuleux exa- 
men à une où il est impossible d'y L 4 vga d'autre 
passion que celle de la science et de la writé. 

L'examen des Mémoires de Gallet demandant plus de dé- 
veloppements que n'en e une simple note, nous som- 
mes obligés de le renvoyer à la suite de l'Abrégé d’Ogée. 


(1) 11 faudrait dire Latèce. M....é. . 


(2) Les marches n'étaient Le des troupes, mais bien une 
étendue de pays située sur les frontières de provinces mal 
soumises, Ce n'est pas Honorius qui les a établies. Les {i- 
miles, les marcæ avaient toujours été employées par les 


ABRÉGÉ 


reur Honorius, qui faisait son séjour à Poitiers, 
l'an 409. C'étaient des troupes qu'on mit en gar- 
nison dans un lieu appelé Teifalia, aujourd'hui 
Tifauge, et daus les environs de Clisson et ail- 
leurs, sur les frontières du Poitou, pour arrt- 
ter les courses et les irruptions que faisaient 
dans le pays les habitants des environs de la 
Loire, et surtout les Nantais, On accorda, en 
cette considération, à ces Marches des priviléges 
et des exemptions dont jouissent encore les ha- 
bitants des lieux, par la confirmation de ces 
priviléges, que les souverains leur ont accordés 
de temps en temps. Ce fut aussi à cette époque 
que Tours, qui était sous la métropole de 
Rouen , devint métropole de Bretagne et de quel- 
ques autres provinces. 

Vers l’an 416, Conan Mériadec, dès lors af- 
fermi sur son trône , ne s’occupa plus que de la 
police de ses états : il visita d’abord ses frontiè- 
res, caressa les habitants des villes, récompensa 
ceux qui l'avaient servi avec fidélité à la guerre, 
leur assigna des terres et seigneuries avec des 
titres et des honneurs, prit soin de la religion, 
fit des fondations d'églises, engagea les seigneurs 
de ses états à en faire, établit des magistrats 
pour rendre la justice, régla leur ressort, fit bâ- 
tir des forteresses, plaça des corps de troupes 
sur les côtes pour les défendre, fit des régle- 
ments pour la navigation, et défendit très-ex- 
pressément qu'il ne sortit aucun vaisseau de 
ses ports sans permission ; enfin, il fit tout ce 
que devait faire un prince sage ct éclairé, dans 
un nouvel établissement. 

Ce prince, courbé sous le poids des ans et ac- 
cablé de fatigues, donna , sur la fin de ses jours, 
le gouvernement de ses états à ses trois fils, dont 
les deux aînés se nommaient Rirelin ou Huellin, 
avec le surnom de Murmacon : le dernier se nom- 
mait Urbien, dit Ker-Uncar (1). 

Conan, débarrassé des soins de la royauté, 
vécut paisiblement quelques années et mourut 
l'an 421. ]1 fut inhumé à Léon, aujourd'hui 
Saint-Pol-de-Léon, avec cette épitaphe: 


Hic jacet Conanus, rez Britonum. 


Ce prince, dont la fortune couronna la témé- 
rité, fit voir qu'il était digne d'occuper un trône. 


Romains. Les marches jouissaient d'une législation origi- 
nale, sur laquelle M. Michelet a recuellli de Re 
documents (Ori. du droit français, 11, 2, p. 86-96). . 
là vient qu'elles ont conservé une physionomie rticu 
lière; ainsi le pays de Retz en Bretagne, le Ro 
sais, etc. Msosée 


(1) L'anteur élude la difficulté de la succession . 4 
nan, en disant qu'il donna Île gouvernement à ee 
fils. Mais 1 dit plus bas que Saloinon succéda à son à 3 , 
sans s'inquiéter de quelle manière, Immédiatemen 4 
non. Travers avance que c'est Immédiatement Une 4 
clenne chronique bretonne porte que Conan fut # 

run de ses fils nommé Grallon, qui aurait régné L 7 
Lo dates ne sont Le plus précises que la Lea ss 
personnages à cette époque, Il n’est pas alsé des H 
dans ce dédaie de légendes ct de traditions, lorqu ré 
l'intention de voir, en ce temps-là , et dans ce Lee gi. 
monorques, des états, des trônes et une biérarc “à 
time quelque peu semblables à ce qui a existé dep 
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T1 conquit et fonda le royaume de Bretagne ; et, 
s'il eût été possible qu'il eût vécu plus long- 
temps, il l'aurait reudu florissant et heureux. 
On l'a toujours reconnu comme la tige et la 
souche de tous les souverains qui ont régné 
après lui dans la Bretagne. Le père Toussaint 
de Saint-Luc, dans ses Antiquités bretonnes, 
lui donne une médaille avec cette légende : Co- 
nœnus, rez Britonum, frappée à Nantes; mais 
cette légende, et même l'épitaphe ci-dessus rap- 
portée, pourraient également être de Conan le 
Tors, qui prit aussi la qualité de roi de Breta- 
gne et fut ensuite maltre de Nantes. 


SA LOMON I, dit Guittal, Guitton, et Hitric, 
fils d'Urbien et petit-fils de Conan Mériadec, suc- 
céda à son aïeul, l'an 421. 1] fut tué à Nantes, 
l'an 434, daus une émotion populaire qui avait 
été suscitée par les Goths de l’Aquitaine, aux- 
quels l'Empire avait donné la ville de Nantes et 
le pays des environs. Quelques historiens rap- 

rtent qu'il périt assassiné par ses propres su- 
jets, dont il voulait réformer les mœurs. 


GRALLON, dont Conan Mériadec avait épousé 
la sœur dans sa vicillesse, régna, après la mort de 
Salomon, l’an 434 (1). L'empereur Valentinien, 
sous prétexte de venger la mort de Salomon, 
croyant par là soumettre la Bretagne, qui refu- 
sait de le reconnaître , y envoya, pour cet effet, 
des troupes qui remportèrent plusicurs avan- 
tages sur Grallon, quoiqu'il füt soutenu de l'al- 
liance qu'il avait faite avec les Bagaudes et les 
peuples gaulois. Ce prinee fut même obligé de 
quitter Nantes ct de se retirer en Basse - Breta- 
gne , où il fixa sa demeure à Quimper. ( Voyez 

Carhaix. 

La Bretagne était alors pleine d’ermites. Gral- 
lon , qui les aimait, leur donna des terres et des 
manoirs pour bâtir des couvents, ou établir des 
paroisses. 

Le commencement du règne de Grallon fut 
très-agité : il rompit ouvertement avec les Ro- 
mains, auxquels il fit la guerre depuis la pre- 
mière année de son règne jusqu'en 439; et à 
peine il commençait à jouir du repos qu'il s'é- 
tait acquis par sa valeur, que les Danois firent 
une descente en Bretagne, selon la coutume 
qu'avaient alors les peuples du Nord, de piller 
les pays maritimes, où ils faisaient les plus 


() L'histoire de Grallon et d’Audren est confondue sous 
la même date par queiques chroniqueurs : d'autres pla- 
cent Audren le premier, et font régner Gralion pendant ia 
minorité des enfants de Saiomon. 1lexiste, du reste, une 
grande confusion dans le récit d'Ogée, et on n'y conçoit 
Plus rien, lorsqu'on consulte d’autres traditions et d'au- 
tres récits. Litorins ent affaire avec Gralion: ses ambassa- 
durs bretons étaient des fugitifs des Saxons ; ia lutte était 

iquée d'un e des Aiains, des Saxous du Croisic, 

des omains et des ricains aidés des Bretons insu- 

aires. Saint Germain d'Auxerre intervint comme média- 

+ -au-4 Ce fat le temps des dernières garnisons romaines en 

yes LL LL 

7 Sig mp …_— nigéie Fe Conan Mériadec, 

parce qu'il avait épousé la sœur de Darercea, seconde 
femme de celui-ci ; 
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grands ravages lorsqu'ils n'en étaient pas promp- 
tement chassés par des troupes supérieures en 
nombre et en forces. Grallonn marcha à eux, les 
battit et les obligea à se rembarquer. 

Litorius, capitaine romaiu, battit les Bretons, 
l'an 440 (1); mais ils rétablirent bientôt leurs 
forces et allèrent assiéger Tours , l'an 444 (2). 
Grallon mourut l’année suivante, après avoir 
fondé l'évêché de Quimper, et fut inhumé dans 
l'église de l’abbaye de Landevenec, qu'il venait 
aussi de fonder. 


AUDREN, fils aîné de Salomon (3), succéda à 
Grallon, l'an 445. 1] reçut, au commencement 
de son règne, une ambassade nombreuse de la 
Les des grands et du Le 6 d'Angleterre , que 
es Romains avaient abandonné , pour aller se- 
courir les Gaules qui étaient attaquées par les 
peuples du Nord. 

Les ambassadeurs lui offrirent la couronne de 
l'île, s’il voulait la défendre contre les Pictes et 
les Ecossais, qui de temps en temps faisaient des 
courses et des irruptious dans le pays, qu'ils ra- 
vageaient impitoyablement. Quethelim, arche- 
vèque de Londres et chef de la députation , lui 
représenta vivement toutes les calamités de la 
Grande-Bretagne et avec quelle passion les ha- 
bitants le désiraient pour leur Prince. Audren, 
qui était sage et qui aimait le repos, ne voulut 
pas hasarder un royaume sûr et tranquille, pour 
un autre qui était sans cesse agité et continuel- 
lement attaqué par des ennemis puissants. ]] re- 
mercia donc l'archevêque des offres qu'il venait 
de lui faire, et lui dit qu'il ne pouvait pas quitter 
sesétats, parce qu'il savait bieu que depuis long- 
temps ses voisins ne cherchaient que l'occasion 
de s'emparer de ses dépendances, et qu'ils ne 
manqueraient pas de profiter de son absence 
pour venir à bout de leur dessein ; ecpendant, 

vil allait en conférer avee son conseil et qu'il 
lui rendrait au plus tôt une réponse positive. 

En effet, il fit convoquer ses conseillers , qui 
décidèrent que Constantin, son frère, passerait 
en Angleterre avec 2,000 hommes de troupes 
bretonnes. Les ambassadeurs reçurent cette 
offre avec beaucoup de joie, et repassèrent la 
mer avec ces troupes et leur chef, l’an 446. 

Coustautin, arrivé en Angleterre, vit venir à 
lui toute la jeunesse du pays, qui remporta, sous 
ses ordres, plusieurs victoires, qui terrassèrent 
les ennemis de l’état et qui placèrent l'heureux 
Constantin sur le trône. 11 régna environ dix 
ans, avec beaucoup de tranquillité, et laissa 
trois enfants, dont l'histoire ne peut être placée 
daus cet abrégé. 

Sous le règne d’Audren , l'empereur Honorius 


(1) En 4539. 

(2) En 45. 

(2) Salomon avait eu quatre enfants de son mariage 
avec la fille du patrice Flavius : Régilide, Audren, Cons- 
tantin ct Kebius. Ce deruier fut sanctifñé, — Seion quel- 
ques auteurs le règne d'Audren commença en 490. 


86 


envoya Litorius Celsus dans les Gaules, pour 
remettre sous son obéissance ceux qui avaient 
secoué le joug des Romains. Ce général entra en 
Bretagne, où il prit plusieurs villes qu’il ne put 
conserver. Audren prit les armes, en 448, de 
concert avec saint Germain d'Auxerre, chassa 
les Romains de toutes les villes où ils avaient 
garnison, de Nantes, Guérande, Aleth ou Saint- 
Malo, de Léon, et s'empara encore de tout ce 
qu'ils possédaient sur les bords de la Loire, jus- 
que dans l’Orléanais. 

Audren mourut l'an 464, après un règne de 
dix-neuf ans, et laissa quatre enfants, savoir : 
Erech, qui lui succéda, Budic, Maxent, et Vi- 
thual ou Gicquel. 


ERECH (1), dit Rhiothim ou Rhiothame, monta 
sur le trône après la mort d’Audren, son père, 
et se joignit, l’an 472, avec 12,000 Bretons, au 
comte Egidius, général des troupes de l’Empire, 
qui s’avançait vers le Berri, pour y combattre 
les Alains , les Saxons, les Bourguignons et les 
Goths, qui avaient enlevé à l’Empire le Berri, 
l'Orléanais , le Maine ct l’Anjou, dont ils se 
disputaient la possession. Ereeh fut défait, et 


perdit la vie dans cette expédition, la même an- 
née 472, 


EUSÉBE (2) fut reconnu roi après la mort d’E- 
rceh, que quelques-uns disent être son père, tan- 
dis que d’autres le font fils de Rivalon ou Grallon. 
Il fixa s9 demeure à Vannes, ct passe pour avoir 
été un prinee cruel.(Voy. Comblessac, ann. 488.) 
Ï] érigea en royaume la Basse-Bretagne, et lui 
donna le nom de Domnonéen. Ce royaume com- 
prenait les diocèses de Quimper, de Saint-Pol- 
de-Léon, de Tréguier, de Vannes et une partie 
de celui de Saint-Brieuc. Ce prince fit tirer une 
ligne de séparation depuis Chätelaudren, qui 
passait par Quintin, Corlay, et vers l'extrémité 
du golfe de Vannes, jusqu’à la rivière de Vilaine. 


BUDIC, fils d’Audren, succéda à Eustbe l'an 
490. 11 commandait à Rennes, à Dol, à Nantes 
et au reste de la Bretagne. Sous son règne, la 


(1) Le personnage désigné ici sons ic nom d’Erech, et 
aussi sous celui de Rhiothime, et autres variantes de ce 
dernier mot, est un de ceux sur Jesqueis les iégendaires 
s'accordent le moins, Nous nous conteuterons de faire re- 
marquer ici que l’auteurÿsuit une tradition, sur ia mort 
d'Érech , en contradiction avec celie du pius grand nom- 
bre des légendaires , adoptée par M. Richer, qui laisse re- 
venir Erech en Armorique, et en repartir encore pour 

usser ies vainqueurs qui le cernaient à grands pas, 
du Poitou au Maine. Du reste, on ne trouve nulie part de 
reuscignements ni sur la date certaine, ni sur Je genre 
de sa mort. M....6, 


— Dom Morice (Pr. t. 1, col. 181 } cite une donation de 


l'an 458, dans Jaquelie Erech est appelé duc &e la Petite- 
Bretagne, . 


D'où venait et quel était cet intérimaire au nom 
hellénique? Ii semble bien être quelque ambitieux déposé 
sur ce soi par l'inondation romaine. De fervents chroni- 
queurs, qui ne sauraient admettre ia non hérédité dans 
Ja transmission du pouvoir, nc baiancent pas à faire d'Eu- 
sèbe nn fils d'Erech. — Les moins fermes dans leur foi le 
font au moins son proche parent, Ce qu'il ya de certain, 


c'est que sa dominalion fut fondée sur l'intrigue et la 
violence. 5. 


morique par Clovis est extrémement douteuse, 
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Gaule était partagée en cinq dominations : celles 
des Français, des Romains, des Bretons, des Vi- 
sigoths et des Bourguignons. Les Frisons et les 
Saxons, par les ordres du roi Clovis, auquel ils 
obéissaient, firent la guerre aux Bretons, eule- 
vèrent à Budic une grande partie de la Haute- 
Bretagne, et assiégtrent Nantes, sans pouvoir 
s’en rendre maîtres. Marcil Chillon, d’autres 
disent Odoacre , était le chef des Saxons dans 
cette expédition (1). 

Budie avait permis à Aurèle Ambroise et à 
Uter Pendragon, ses cousins, de lever en Bre- 
tagne scpt mille hommes de troupes de pied 
et trois mille chevaux, pour aller réclamer la 
couronne de Constantin, leur père, dont nous 
avons parlé au règne d’Audren. 

Ces jeunes prinees se servirent de cette per- 
mission, et affaiblirent tellement les forces de 
Budic, qu’il put à: peine se défendre contre les 
troupes que Clovis avait envoyées dans ses états, 
sans aucune déclaration de guerre. Ce prince 
mourut à Nantes, l’an 509, et fut enterré daus 
l'église Saint-Cyr, qu'il avait fondée. On croit 
qu'il périt par les tie de Clovis, qui, après sa 
mort, s’empara d’une partic de la Bretagne et 
y fit battre monnaie. 


HOEL dit {e Grand, fils de Budic, fut attaqué, 
au commeneement de son règne, par les Saxous 
et les Français, contre lesquels il alla demander 
du secours en Angleterre, dans l'impossibilité 
où il se voyait de résister à ses ennemis avec ses 
forces seules. Il en revint, en 512, avec un assez 
grand nombre de troupes que lui avait données 
Arthur, son parent, avec lesquelles il attaqua 
les Frisons et les Français, les battit, les chassa 
de ses états et rentra dans la possession paisible 


oo 


(1) Ogée tranche ici un peu iégèrement une des plus 
graves questions auxqueiles ait douné licu d'histoire de 
l’étabiissement des Francs en Gaule, La ag à os rs 
de Tours n'en parie pas daus son histoire du règne de 
Clovis : il est vrai qu'on iit, au 4 livre de cet historien, 
la phrase suivante , sur laquelle on a écrit bien des com 
mentaires : Nam post Chlodovæi mortem Britanni semer 
sub potestate Francorum fuerunt, et comites, non reffs. 
appellati. (Gr. Tur. Hist eccl. Fr. IV, 4) On fait rt 
avec raison que ce texte célèbre est très-probabiemen 
une interpoiation : 1°11 viont immédiatement après ut 
phrase où j’historien raconte que Chanaon s'empara du 
royaume dc son frère Macliau , regnum integrum acepil: 
> Grégoire de Tours nomine lui-même, plus tard, plu 
sieurs rois bretons : 3° Jndicaël reçut ce titre à fa Cour 
de Dagobert; 4” Grégoire de Tours écrit, sinon purement, 
du moins raisonnablement ; et ia phrase, Brilanni comiles 
appeilati sant, n'est ni pure, ni raisonnable. D'autre 
part, cependant, le même bistorien parie de divers ra° 
vages cxercés par ies Bretons, sur ies territoires de em 
et de Rennes ; li en résuite, pour plusieurs savants, 
conviction que Rennes , Vannes et Nantes, auraient M 
temporairement au moins, soumises aux Francs j sous : 
première race, mais que ie reste de ia Bretagne leur 24 
rait échappé. Je ne puis qu'indiquer ici ia mn 
sera traitée avec pius de déveioppement dans le Préc L 
Fhistoire de Bretagne que je prepare. (Les principaux # 
teurs sur ce point sont: Traité de la mouvance der 
tagne, par Vertot,1712, in-12. — Réponse à ce traité pal 
ins . Nantes, 1912. — Hist. critique de j'ét. pt 
tons, etc... par Vertot, 1720, 2 vol. in-12. — Daru, en 
de Bretagne, L. — M. Ducrest de Viileneuve, Dissertal # 
instrée na js Annales de la Société rogaie académiq 
de Nantes, du mois de décembre 1839.) M...te 
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de l'héritage de ses pères. Ses contemporains lui 
donnèrent le nom de Grand, dont ses exploits 
et ses talents le rendirent digne. Clotaire, sur- 
pris de ce que la renommée publiait de ce héros, 
témoigna avoir envie de le voir. Hoël se rendit 
à Paris pour satisfaire les désirs de ce prince, 
dont il fut très-bien accueilli (1). 

I mourut en 545, après un règne de trente- 
deux ans, et laissa de son mariage avec Alma 
Pompa six enfants, qui sont : Jean, qui prit le 
nom d’Hoël, Conobre, Budic, Varoch, Macliau 
et Tugdual , qui fut premier évèque de l'Exobie, 
aujourd’hui Tréguier. Les cinq autres prirent 
le titre de comtes de Bretagne, partagèrent les 
états de leur père Hoël, et vécurent quelque 
temps dans la plus grande intelligence. 


HOEL,, dit Jean Reith, ou le roi Jean et Jona, 
fils ainé d'Hoël. L'ambition troubla bientôt le 
repos dout la Bretagne jouissait depuis quelques 
années. Conobre (2), frère d'Hoël, qui avait cu 
‘ sou partage le comté de Vannes, dévoré de 
a passion de régner seul, conçut le projet de se 
défaire de ses frères. Il commença par Hoël, 
comte de Cornouailles, qu'il tua lan 547, et 
dont il épousa ensuite la veuve. Maeliau, son 
frère cadet, craignant un semblable sort, alla 
se réfugier à la cour du roi Childcbert, qui, pour 
plaire à Conobre, retint ce jeune prince dans 
une espèce de captivité. Budic et Varoch, qui 
étaient restés eu Bretagne, tombérent encore 
sous les coups de ce barbare frère; et Macliau, 
dont il se saisit alors, aurait éprouvé le mème 
sort, si saint Félix, évêque de Nantes, n’eût in- 
tercédé pour lui. Conobre lui accorda sa grâce, 
à condition qu'il lui serait soumis, ct qu'il se 
contenterait des états qu'il voudrait bien lui 
donner. 


Ce jeunc prince consentit à tout; mais, dès 
qu'il fut libre, il alla implorer le secours de Co- 
more, gendre de Varoch, contre son persécu- 
teur, A peine avait-il eu le temps de respirer 
dans cette nouvelle retraite, que Conobre l’en- 
voya demander avec hauteur. Comore, craignaut 
d'irriter un prince puissant et vindicatif, s’avisa 
d'un stratagème qui pût en même temps sauver 
la vie à son hôte et satisfaire Conobre. Il fit 
mettre Macliau dans un tombeau ct fit entrer 
les envoyés, auxquels il dit : Macliau n'est plus, 


qu Cet Hoël offre un caractère plus saisissable dans Jes 
itions et les chroniques, ce dont le récit ci-dessus ne 
donnerait aucune idée satisfaisante, même en tenant 
compte de l’anecdote finaie, Ce que l’auteur oublie de 
plus important, c'est que de Hoël date le droit coutumier 
de la Bretagne, non pas complet, mais en germe, li Gt 
schisme avec la législation romaine et tenta même, mais 
infructueusement, de se soustraire à la juridiction mé- 
tropolitaine de Tours, moins par différence de doctrine, 
que pour compléter l'indépendance de sa nation, Comme 
tous les fondateurs du temps , et il est bien facile de le 
distinguer sous ce r rt des personnages précédents, 
11 partagea sa domination ainsi qu’un héritage entre ses 
cafants ; comme si l'unité n'était pas la condition d’exis- 
tence des nations et de lcurs gouvernements,  Mj....é. 


{2) Dit aussi Canao. 


vous voyez son tombeau; dites à votre maître 
qu'il n’a plus rien à craindre de son frère. Ceux- 
ci le crurent et s'en retournèrent, après avoir 
bien bu et mangé sur le tombeau qu’il leur avait 
montré. 

Macliau, qui ne tarda pas à ressusciter après 
lc départ des envoyés, eunuyé de vivre dans des 
terreurs continuelles, et de voir sans cesse la 
mort sous ses pas, quitta la cour de Comore, sa 
femme et ses fils, renonça au monde et se fit 
raser la tête pour cntrer dans un couvent. 

Conobre, alors maitre de toute la Bretagne, 
donna retraite àChramne, fils bâtard de Clotaire, 
roi de France, qui, ennuyé de ne point porter 
le sceptre, se révolta contre son pire et se ligua 
avec Conobre. Cette alliance du prince breton 
avec un rebelle irrita tellement Clotaire, qu'il 
vint en Bretagne à la tête d’une puissante ar- 
mée, qui lui soumit cet Etat en peu de temps. 
Chramne, luttant contre la fortune, osa aller à 
la rencontre de son père, ct Ini livrer bataille 
dans les environs de Guérande, l'an 560 (1). Co- 
nobre, qui était avec lui, perdit la vie dans le 
combat ; ct Chramne, après sa défaite, apprit 
trop tard ce qu'il devait à la nature, et subit 
bientôt le supplice de son crime. A peine s'é- 
tait-il retiré dans une chaumière du territoire 
de Guérande, où il croyait pouvoir cacher en 
sûreté sa honte ct son désespoir, qu'il se vit en- 
touré de flammes vengeresses qui le brülèrent 
vif avec sa femme ct ses enfants : rien ne put 
appaiser la colère du vainqueur. Clotaire fut in- 
sensible aux soupirs, aux gémissements que 
poussaicent, au milieu des flammes, la femme 
et les eufants du coupable, victimes infortunées 
qui, sans être complices du crime, en parta- 
gèrent le terrible châtiment. Après avoir vu et 
considéré, avec le barbare plaisir de la ven- 
geance, les cendres de ses ennemis morts, Clo- 
taire s'empara des comtés de Rennes, de Nantes, 
et de Vannes (an 560 de J. C.) 

Macliau, que la crainte seule avait conduit 
dans le cloître, et qui s'était fait sacrer évêque 
de Vannes, n'eut pas plutôt appris la mort de 
son frère, qu'il se rendit maître du comté de 
Vannes, s'en déclara souverain sous le nom de 
comte ; et, sans quitter la qualité d’évèque , re- 
prit sa femme qu'il avait été obligé de quitter 
en se faisant moinc. Les autres évêques de Bre- 
tagne lancèrent contre lui des excommunica- 
tions qu'il méprisa ; et, n’écoutant que son 
ambition, il s'empara du comté de Cornouailles, 
comme tuteur de Théodoric, son neveu, fils de 
Budic, dernier comte de Cornouailles , que Co- 
nobre avait tué (an 568 de J. C.). Le jeune 
prince, qui avait peu de confiance en son oncle, 
prit la fuite, et lui abandonna son héritage. 

Macliau avait deux fils, l'un nommé Guerech, 
et l’autre Jacob. Il destinait au premier le comté 


(1) Selon D. Morice, ce fut près de Saint-Malo. A. 3L 
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de Cornouailles, et au second celui de Vannes. | consternation par les plus affreux ravages. Dès 
Mais Théodoric , quoique jeune, ne s'était rs l’armée française se fut retirée, Varoch usa 
endormi dans son malheur : un grand nombre | de représailles : il fit une irruption sur les terres 
de scigneurs Bretons s'étaient joints à lui avec | du roi, saisit les meubles et les bestiaux, fit 
des troupes, à la tète desquelles il s'avança | couper les blés, vendanger les vignes, et re- 
contre Macliau, qu'il tua avec son fils Jacob | tourna à Vannes chargé d'un riche butin. 
(an 577 de J. C.). Guerech leur survécut, et|  Clotaire, pour le contenir, donna le gouver- 
prit le titre de comte de Vannes, et le nom de nement des villes de Rennes, de Nantes, et 
Varoch ; ce Varoch était courageux, habile et| d'Angers, au duc Beppolen ou Bappolen, qui 
avait sous ses ordres un corps de troupe consi- 
dérable (1); mais les habitants de Rennes refn- 
sèrent de recevoir ce nouveau gouverneur, qui 
fut obligé de se rendre maitre de la ville par 
force : il y établit son fils, et partit ensuite pour 
Angers, où il commit les plus horribles vio- 
lences. De retour à Rennes, il y séjourna quel- 
que temps ; après quoi il eu sortit, et y laissa 
sou fils, avec plusieurs personnes de distinction, 
que les habitanis massacrèrent sans exception. 
Tant de guerres avec un ennemi puissant 
engagèrent Varoch à faire alliance avec Judual, 
comte de Cornouailles, qui y consentit volon- 
tiers. Fortifié des secours que lui donna son 
allié, le comte de Vannes entra de nouveau 
dans le pays de Rennes ct de Nantes, où il 
porta la désolation. Cette récidive irrita telle- 
ment le roi de France, ou plutôt son conseil 
| tt était alors âgé de six ans), qu'il fit 
ire aux deux alliés qu'il allait se rendre en 
Bretagne pour les punir, et qu'il se vengerait 
de la manière la plus terrible, A cette uouvelle, 
les deux comtes se trouvèrent fort embarrassés ; 
ils redoutaient la puissance et la colère d’uu roi 
qui pouvait les écraser : ils prirent le sage parti 
de prévenir l’orage; ils s’humilièrent, et pro- 
mirent de réparer tous les dommages qu'ils 
avaient causés, et même de se regarder comme 
sujets de la couronne de France. Alais Varoch 
était trop turbulent et trop inquict pour vivre 
tranquille : dès que les envoyés du roi furent 
sortis de Bretagne, il se mit à la tête de ses 
troupes , et alla ravager les diocèses de Nantes 
et de Rennes. Le roi comprit alors qu'il ny 
avait rien à attendre de cet inflexible enne- 
mi, et que le seul moyen d’avoir la paix était 
de le mettre tout-à-fait hors d'état de faire la 
guerre. Il envoya donc contre lui, l'an 586, 
une puissante armée sous les ordres de deux 
officiers renommés; mais la division qui se 
mit entre ces deux généraux empècha la ruine 
de Varoch, qui profita sagement de leur mé- 
sintelligence pour les attaquer. Le combat dura 
trois jours ; et déjà Ebrecaire, l’un des géné- 
raux français, se disposait à passer la riviére 
Vilaine, pour faire sa retraite, lorsque Varoch 
tomba sur son arrière-garde , de Laquclle il n'é- 
chappa pas un seul homme. Après une victoire 
aussi éclatante, le vainqueur continua ses ho*- 
tilités, et se rendit maître de quelques villes, 


QE mm ct ne 


{t) Beppolen était alors au service du roi Gontran, et 
non à celui de Clotaire. { Voir la note suivante.) À. 


En 377, la Bretagne était soumise à trois sou- 
verains, qui étaicut Guerech, fils de Macliau ; 
Théodoric, fils de Budic, et Judual, fils d'Hoël. 
Ce dernier vécut dans la retraite, depuis la 
mort de son père jusqu'à celle du tyran Co- 
nobre ; après quoi il revint en Bretagne, où il 
se fit un Etat considérable. 

Guerech ou Varoch dait le comté de 
Vannes avec une grande partie de celui de 
Cornouailles ; Théodoric avait sous ses lois le 
reste de la Bretagne de ce côté-là ; et Judual 
commandait au pays de Retz, de Guérande, 
et au diocèse de Nantes. Ce prince faisait sa 
résidence, sur la fin de sa vie, au château de 
Pennochen, situé aux environs de Paimbæœuf. 

Après la mort de Chercbert, fils aîné de Clo- 
taire, roi de France, Chilperic, son frère, s’em- 
para de plusieurs provinces qui lui avaient été 
soumises, et de tout ce qu'il possédait en Bre- 
tagne. Varoch refusa de reconnaitre l'autorité 
du nouveau roi, qui, l’an 578, fit marcher des 
troupes en Bretagne, pour soumettre ce rebelle, 
qui attendit les Français au bord de la Vilaine, 
où il se retrancha pour en disputer le passage 
aux ennemis. Les Français, à leur arrivée, cam- 
pèrent sur la rive opposée , en présence de Ya- 
roch, qui s’aperçut qu'ils faisaient la garde de 
Jeur camp avec beaucoup de négligence. 11 pro- 
fita de cette découverte, fit passer la rivière à 
ses troupes, surprit les ennemis, tailla en pièces 
leur aile droite, et regagna fort heureusement 
son camp ; il demanda ensuite la paix, qui lui 
fut accordée à condition qu’il remettrait Vannes 
au roi, qu'il lui ferait serment de fidélité, et 
qu'il donnerait son fils en ôtage : ce qui fut ar- 
rèté sur-le-cliamp, et les Français fsortirent de 
la Bretagne. 

Varoch oublia bientôt ses engagements, ren- 
tra dans Vannes, et alla ravager les dioctses de 
Vannes et de Nantes, où il mit tout à feu et à 
sang. (An 579 de J. C.) Ces deux diocèses dé- 
pendaient du roi de France, depuis la couquète 
qu'en avait faite Clotaire au mois de novembre 
560. Les grandes affaires de Chilperic ne lui per- 
mirent pas de se venger sur-le-champ de l'infi- 
délité de Yaroch ; et lorsqu'il se préparait à venir 
en Bretagne, Fonte sa femme, le fit as- 
sassiner, l'an 584. La mort de ce monarque aug- 
menta l'audace du prince breton, qui recom- 
mença ses courses dans le diocèse de Rennes. 
Clotaire 11, fils et successeur de Chilperic, en- 
voya en Bretagne une armée qui y répandit la 
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etsur-tout de celle de Rennes, en 594 ; il mou- 
rut quelque temps après (1). 


HOEL, fils aîné de Judual (2). Lorsque ce 
prince monta sur le trône, As hs. il y avait 
seize ans que les frontières de Bretagne étaient 
le théâtre d’une guerre sanglante entre les Fran- 
çais et les Bretons. Son royaume avait besoin 
de la paix, et il ne l'ignorait pas ; aussi tourna- 
t-il toutes ses vues de ce côté. Assez puissant 
pour résister à ses ennemis, il prit le parti de 
ne jamais être le premier agresseur. Une si 
grande sagesse et une prudence si consommée 
étonnèrent les Français, qui ne songèrent plus 
à faire des conquètes sur son pays. 

Ainsi, sans tirer l'épée, Hoël vécut en paix 
pendant trente-deux ans que dura son règne. I] 
mourut l’an 627, et laissa vingt-deux enfants de 
son épouse Pratelle (3). Le premier fut Judicaël, 
connu sous le nom de saint Guicquel ; le second, 
nommé Judoc, est aussi honoré comme saint 
sous le nom de saint Josse ; le troisième, moine 
de Saint-Bertin, est connu sous le nom de saint 
W'inoc où Gouenoc ; le quatrième, nommé Gozel 
ou Gozelun, succéda à son père. Il serait trop 


{1) Les événements de cette époque sont décrits par Ogée 
d'ane façon conforme à ce qui en a été rapporté par 
Grégoire de Tours. Waroch avait embrassé le parti de la 
reine Frédégonde et de son fils Clolaire , roi de Neustrie, 
contre Gontran, roi de Bourgogne , et luteur de Clotaire. 
Frédégoude, persuadée que Gontran voulait dépouiller 
son fils, lui suscila des cmibarras, en soulevant la Breta- 
gne eten décidant W aroch et Judual à dévaster les comtés 
de Rennes et de Nantes, qui appartenaient à Gontran. 
Celui-ci menaça de toute sa colère les princes bretons, 
qui jurèrent de ne plus renouveler leurs incursions L’an- 
née suivante ils les recommencèrent | an 588 de J, C. j: 
mais lorsque, ca 590, Gontran put enfin songer à les 

air ne fut lul qui envoya contre eux Beppolen et 

caire, 

La division se mit entre ces deux chefs: après avoir passé 
la Vilaine, lls se séparèrent, Beppolen fut ballu par 
Wsroch, à qui trédegoude avait envoyé un renfort des 
Sasons de Raycux, tandis qu'Ébracaire se dirigeait vers 
be p où il 4 1 a : die bu le es 

: vainqueur € en emandait la palx, qu’ 

dt “ t ppolen, paix, q 

caire, chargé des présents de ce prince rit le 
chemin de la France. La moitié de Et cm Es de 
passer la Vilaine, quand la marée montante le força de 
s'arrèler. Les Bretons qui l’avalent sulvi fondirent alors 
sur lui , inassacrèrent la plupart de ses soldats, et firent 
de nombreux prisonniers. ( Ân 390 de J. (. ) 

Ebracaire fut accusé de trablson auprès de Gontran, et 
disgracit ; mais lorsque, sur l'ordre de la reine Frédé- 
gonde , qui voulait fléchir le clel en faveur de son fils ma- 
lade, les prisonniers françals furent relächés, on connut 
l'accord qui avait régné euire elle et Warocb, et l’on put 
expliquer comment l’armée de celul-cl étalt devenue si 
formidable, (Grég. de Tours, VIII, 1X, X: D. Morice, I.) 

La victoire par suite de laquelle Waroch s’empara de 

n’eut lieu que quatre ans après ces événements 
(an 594 de J. C.}), et 11 l'avait remportée sur les troupes 
de Chlidebert, fÎls de Gontran. Lebauld et d'Argentré pla- 
cent cette derulère action entre Rennes et Vitré, près de 
l'ancien prieuré d’Allon. A. M. 


2) Judal ou Juthaël est, suivant Richer, le nom réel 
de Hoël , qui ne lue celui-el 2 lorsqu'il fut ie domina- 
teur unique en Armorique : il était le fils ainé d’Alain. 
Les noms et les choses sont encore Ici diversement Inter- 
prétés et racontés, 3L...6. 


(3) En général , la mort de Hoël III est rapportée à l'an- 
_— {Breve chronicon armoricanum £ es, 
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loug de nommer ici lous les autres, qui d’ail- 
leurs n'ont rien fait d’intéressant. 


GOZEL ou GOZELUN, quatrième fils d'Hoël, 
parvint à la couronne de Bretagne l’an 627 (1), 
sous le nom de Salomon IT. Ce fnt à la cour de 
ce roi que Cadualon et Edvin , princes anglais, 
vinrent appreudre l'art militaire. Ils partirent, 
aussitôt après la mort de leur père, pour l’An- 

leterre, où ils vécurent quelque temps en bonne 
intelligence chacun dans ses états. Cette union 
dura peu : les deux frères se brouillèrent et se 
firent les plus cruelles guerres. Edvin eut l’avan- 
tage, et Cadualon fut obligé de venir demander 
du secours à Salomon, qui lui donna dix mille 
hommes de troupes, avec lesquelles il vainquit 
d’abord le roi des Merciens, et ensuite Edvin, son 
frère, qu'il fit prisonnier et qu'il fit mourir (2). 


JUDICAEL, fils aîné d'Hoël , était entré dans 
le cloître l'an 620 ; il en sortit l'an 630, et força 
Salomon, sou frère, à lui céder la couronne 
comme à son aîné. Ce priuce, de moine devenu 
roi, sut allier les plus éminentes vertus à la di- 
gnité suprème. Il eut une gucrre à sotitenir con- 
tre le roi Dagobert, au sujet des mounaies qu'ils 
faisaient battre : les monnaies de Bretagne, qui 
se trouvaient de valeur supérieure à celles de 
France, rendirent le commerce des Bretons très- 
florissant ; ce qui douna de la jalousie à Dago- 
bert, qui défendit aux marchands français de 
commercer en Bretagne. Cetie ordonnance en- 
gagea plusieurs de ces commerçants à sortir de 
ce dernier royaume pour venir s'établir en Bre- 
tagne , où Judicaël les reçut avec bouté. Le roi, 
offensé de ce procédé du prince breton , lui dé- 
clara la guerre, et fit marcher des troupes qui, 
eu arrivant, donnèrent dans une embuscade où 
les Bretons les attendaient. La plus grande partie 
furent laillés en pièces. Cet échec mit à la rai- 
son Dagobert, qui envoya une ambassade à Ju- 
dicaël, pour arrêter avec lui les conditions de 
la paix. Les ambassadeurs surent persuader au 

rince breton d'aller trouver lui-mème Dago- 

ert, pour régler avec ce monarque les articles 
du traité. Judicaël partit de lieunes avec uue 
escorte si nombreuse de princes et seigneurs 
bretons, que cette compagnie pouvait passer 
pour une armée de ce temps-là. Arrivé à la cour 
il se présenta au roi, et lui fit des présents con- 
sidérables. Dagobert usa de représailles, et lui 
ep fit encore de plus magnifiques. Ces deux 
princes furent si charmés l’un de l’autre , qu’ils 
se jurèrent une amitié éternelle. Dagobert in- 


{1) En 612, Voir la note 3 de la colonne ci-contre, 


{2) On fait mourir Salomon 11 à Rennes, après slx ans 
de règne paisible, dans l'église connue sous le non de 
Salut-Melaine , qu'on lui attribue. L’autcur suit une autre 
verslou, qui douneralt à Judicaél un esprit d'en 

u en rapport avec le caractère doux et vertueux qu'on 

ul accorde. En effet, sortir d'un cloitre pour s'emparer 
de force dn pouvoir , en culbutaut son frère, n'est pas 
d’un solllalre qui sut rentrer dans le cioitre et y mourir 
saintement, M... 
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vita Judicaël à manger avec lui, mais il le re- 
fusa, parce que la table du monarque était trop 
délicatement servie; et, sans rien répondre, il 
s’en alla diner avec Ouen, chancelier de France, 
qui fut canonisé quelques années après sa mort, 

Judicaël, ravi de voir la paix conclue et ses 
sujets à l'abri des malheurs de la gucrre, revint 
en Bretagne, où , bientôt dégoûté des grandeurs 
humaines, il descendit du trône et retourna 
dans le cloitre, dont il regrettait depuis long- 
temps la tranquillité. Il offrit sa couronne au 
moine Josse , son frère, qui prit la fuite dans la 
crainte d’être obligé de l’acecpter. Judieaël avait 
deux enfants, mais ils étaient encore dans la 
plus tendre jeunesse; et d’ailleurs il craignait 
que des enfants sortis d'un mariage contracté 
après un engagement daus le cloitre ne fussent 
pas regardés comme légitimes. C'est ce qui le 
détermina à confier le soin de ses affaires à Ri- 
valon, onele de ses deux fils, Alain et Urbien, 
auxquels il partagea ses états. I] rentra en 639 
dans le monastère de Saint-Méen, d'où il était 
sorti, et y véeut dans la plus éminente piété et 
dans les plus grandes austérités. 


ALAIN I ou IT, surnommé {e Long, n'était âgé 
que de huït ans lorsque Judicaël, son père, lui 
donna la couronne. Son règne fut heureux, 
sclon l’histoire, quine dit rien de son frère Ur- 
bien , sinon qu'il se maria, ct que ses enfants 
partagèrent avec ceux d'Alain et ne prirent que 
le titre de comtes. 

La peste, qui désolait alors la Grande-Breta- 
gne, obligea le roi Cadualladre de venir en Bre- 
tagne pour éviter cette cruclle contagion, qui 
était la suite d’unc grande famine dont le pays 
avait été affligé. Alain douna un asyle à ce 
prinee, qui, après avoir demeuré quelque temps 
en Bretagne, céda la couronne à son fils Juor 
et s'en alla à Rome. À peine ce jeune prince eut- 
il la qualité de roi, qu’il demanda à Alain des 
troupes dont il prévoyait avoir besoin à son re- 
tour en ses états. Alain lui accorda sa demande, 
mais il était trop tard : les Saxons s'étaient em- 
pares du pays et s’y maintinrent, malgré les ef- 
forts continuels qu'il fit pour les chasser. Les ha- 
bitants qui n’avaient pas suivi leur souverain en 
Bretagne s'étaient retirés dans le pays de Galles. 
Depuis cet établissement des Saxons, le royaume 
de la Grande-Bretagne a toujours conservé le 
nom d'Angleterre. 

Alain cut la douleur de voir mourir, l’an 659, 
Judicaël, son vertueux père, qui, renfermé dans 
la solitude, ne cessait d'adresser ses vœux au ciel 
pour la prospérité du royaume qu'il avait gou- 
verné. Il fut pleuré des sujets et du prince, qui 
lui fit élever uu tombeau dans l’église de Saint- 
Méen, où il est honoré par les habitants du pays, 
sous le nom de saint Guicquel, roi des Bretons. 

Après la mort d'Alain, qui arriva l’an 690, 
la Bretagne fut partagée entre sept souverains, 
sous le nom de comtes. Ces petits princes, dé- 
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vorés d'ambition, se fireut des guerres conti- 
nuelles. Peu satisfaits de ce qu'ils possédaient 
chacuu en particulier, ils ue chcrchaient qu'à s’a- 
grandir aux dépens de leurs voisins. La Bretagne 
fut alors le théâtre de toutes les horreurs; les 
meurtres, les assassinats, la guerre, tous les 
crimes désolèrent, dans ces temps malheureux, 
ce petit coin de l'univers, qui fut abreuvé du 
sang de ses habitants pendant près d’uu siècle, 
c’est-à-dire depuis 690 jusqu'en 786. 
Charlemagne, le Mars des Français, l'auguste 
restaurateur de l'empire d'Occident, gouversait 
alors une grande partic de l'Europe, enchautée 
de vivre sous ses lois (1). Cet empereur, témoin 
des maux de la Bretague, déchirée par la plus 
affreuse anarchie et disputée par viugt tyraus, 
crut que le seul moyeu de les finir était de la 
réduire sous sa domination. H envoya donc, avec 
une puissante arméc, Adulphe, son grand séné- 
chal (2), qui en soumit une bonne partie; et dès 
que l'état de ses affaires put le lui permettre, il 
y vint lui-même ct s’empara des villes de Renues, 
de Nantes, de Vaunes (3) et du reste de la Bre- 
tagne. Mais à peine cut-il quitté ses nouvelles 
conquêtes, que les Bretons se révoltérent, chas- 
sérent du pays les Français, qui ne purent con- 
server que les trois villes dont on vient de par- 
ler , et reeommencèrent leurs guerres civiles (h). 
Aucun des princes n'était alors en état de sou- 
tenir Ja dignité de roi, et tous voulaient régner: 
au lieu de s'unir ensemble contre l'ennemi 
commun, ils se déchiraient eux-mêmes et pré- 
paraient leur défaite: Leurs malheurs et leurs 
pertes journalières leur ouvrirent cnfin les yeux. 
lis comprirent que, pour résister à un ennemi 
puissant, actif et infatigable, ils avaient besoin 
de toutes leurs forces. Ils firent céder, pour 
quelque temps, leurs animosités particulières 
au bien général, et se proposèrent de regagner 
par les armes ce qu'ils avaient perdu par leurs 
fureurs , et de recouvrer leur ancienne indépeu- 
dance. Ils choisirent pour leur chef Jarnithin, 
comte de Bretagne, qui prit le titre de capitaine- 


(1) Jamais peuple n’a été enchanté de perdre sa liberté, 
sa religion, sa nationalilé; et Charlemagne enlevait tout 
cela aux peuples qu’il soumettait à sa domination et qu'il 
incorporait à sou empire. M....é 


{2 À Grallon succéda Daniel, son neveu : puls à celul- 
ci Budie, qui fut surnommé Je Grand, on ignore pour 
quels hauts fañts, Le titre de roi de Brelagne se retrouve 
ensulte porté par Méliau , qui eut pour compétileur Ar- 
gant, surnommé Ârastagne. Ces deux pus furent sou- 
anis à l'empire des Français par Andufpte, lieutenant de 
Charlemagne, dont Ogée parle Ici. A. BL 


(3) À ces trois villes il paraît certain qu’il faut ajouter 
Dol, Mais 11 est également certain que Ja pointe ocviden- 
tale de la presqu'ile échappa à la domination des Francs. 
La présence de tant de monuments druidiques, malgn 
le capitulaire de Charlemagne qui ordonnait de les dé 
truire, suflit = l'atlester. ss Bretagne était si mal 
soumise, que la Marche au-delà de la Loire existait tou” 
jours: ainsi Fginhard appelle 1e fameux Rollaud Præfectes 
dimitis Britanniæ. M....é 


{à) A cette époque nous voyons reparaître Méllau , que 
son propre frère Rivod tne et détrône, ct qni règne Jus- 
qu’à ce que Gui je vienne abattre à son tour. À. À. 
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général, et qui commença à gouverner, l'an 814; 
mais comme les affaires étaienit dans lc plus mau- 
vais état, il fit peu de chose durant son règne, 
qui ne fut que de quatre ans. 11 mourut l'an 818, 
et laissa deux fils, qui ne lui succédèrent point. 
Jarnithin était comte de Léon. 


MORVAN, issu des premiers comtes de Léon, 
fut nommé roi de Bretagne par toute la nation, 
qui espérait qu'il fermerait les plaies faites à l’é- 
tat dans un siècle de guerres continuelles ; mais 
il en eut une à soutenir contre une puissance à 
laquelle il ne put résister. L'an 818, Louis, sur- 
vommé le Débonnaire, successeur de Charle- 
magne , sou père, vint en Bretagne avec unc ar- 
mée nombreuse. Celle de Morvan, qui lui était 
inférieure , ne put que s'opposer aux progrès 
du monarque français, ct le harceler dans ses 
marches sans oser l'attaquer en plaine, où la 
partie n'aurait pas été égale. Pour comble de 
malheur, Île roi breton, allant examiner la po- 
sition de l’armée française, fut tué l'an 819. Sa 
mort fit perdre courage à ses sujets, qui se virent 
obligés de subir lc joug de Louis, qui établit des 
comtes et des gouverneurs das les principales 
villes. Ce a donna la règle de saint Be- 
uoit à l’abbaye de Landevenec, avant son dé- 
part de la Bretagne, qu'il ne quitta que lorsqu'il 
la vit tranquille ct soumise (1). 


WIOMARCK, l'an 824. Les Bretons, toujours 


indociles, élurent, pour les commander, Guio- |P 


marck ou Wiomarck , vicomte de Léon, ct se 
révoltérent encore (2) sous la couduite de ce nou- 
veau roi, qui leur rappelait leur ancienne indé- 
peudauce. Ils marchèreut contre les Français 
qui gardaient les limites de la Bretagne : ceux- 
ci, informés de leur arrivée, ravagèrent les dio- 
cèses de Dol, de Rennes et de Nantes, et sortirent 
de Bretagne après cette expédition. Alors Wio- 
marck fut reconnu roi, et tout ce qui n'était 
pas soumis à la France se réunit sous ses ordres. 
Dès que Louis-le-Débonnaire en fut informé, il 
s'avança contre lui à la tête d’une armée puis- 
sante qu'il partagea en trois corps. L'empereur 
commandait le plus considérable, et ses fils, 
Louis et Pépin, commandaient les deux autres. 
Wiomarck ne put résister à des forces si supé- 
rieures : il fut vaincu, fait prisonnier, et, la 
guerre finie en moins de quarante jours, remit 
pour la troisième fois la Bretagne sous le joug. 

Wiomarck, qui avait été conduit à Aix-la- 
Chapelle, où se tenait l'assemblée générale de 
l'empire, y demanda pardon de sa faute à l’em- 
pereur, qui le lui accorda, et qui lui permit de 
revenir en Bretagne, moyennant sa promesse de 
ne plus se révolter; mais, dès qu’il fut arrivé, 


{1} On rapporte à cette époque la construction de la le- 
vée de la Loire par Louis-le-Débonnaire. Quelques auteurs 
l'attribuent à Charies-le-Chanve, …. 


Ft Ce fut en 822 que les Bretons se soulevèrent; et 
C'est en 624 que M iomarch fut soumis. A. M. 
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il mauqua de parole et reprit le titre de roi. 
Louis, irrité, se disposait à venir en Bretagne 
pour le punir, lorsque Lambert, comte de Ja 
Marche, voulant mettre fin à toutes les gucrres 
dont il était lassé, surprit Wiomarck et le tua 
(825 de 3. C.). 

L'empereur, voyant que jusque là la sévérité 
n'avait pu retenir les Bretons dans le devoir, cs- 
saya deles gagner par la douceur : il connaissait 
leur attachement au sang de leurs anciens rois, 
et crut qu'ils seraicnt flattés de voir à leur tête 
un prince de cette famille ; il jeta les yeux sur 
Nominosé et le fit son lieutenant-général en Bre- 
tagne, l’an 824 ou 825. Cc seigneur ne pouvait 
manquer de plairc aux Bretons, puisqu'il des- 
cendait de ce Judicaël dont nous avous ci-de- 
vant parlé. Ils fureut effectivement cuchantés 
du choix du monarque, et lui en surcut bon gré; 
mais Nominoé était ambitieux et aspirait à se 
rendre souverain de Bretagne, d'autant plus 
qu'il regardait ce petit état comme un héritage 
qui lui appartenait. Il ne voulut pas paraître in- 
grat, et tant que Louis vécut , il resta conustam- 
ment attaché, par reconnaissance et par amour, 
aux intérêts de cet empereur : il résista même 
à toutes les propositions qu’on lui fit, dans lc 
temps où ce malheureux priuce, persécuté par 
ses barbares fils qui lui avaicnt arraché la cou- 
ronne, était incapable de puuir sa révolte; mais, 
dès que son bienfaiteur fut mort, il ne garda 
lus de mesures et rentra en possession dc l’hé- 
ritage de ses pères (1). 


NOMINOÉ, roi de Bretagne. Charles-le- 
Chauve, qui, après la mort de son père, était 
monté sur le trône de la France, instruit que 
Nominoé avait pris le titre de souverain et que 
les Bretons le reconnaissaient en cette qualité, 
crut d’abord l'effrayer par des menaces; mais 
il se trompa : le prince avait pris son parti et 
était bien résolu À défendre ses droits. Le gé- 
uéral qu'on envoya contre lui ne fut pas heu- 
reux; il fut vaincu et obligé de sortir de la Bre- 
tagne (an 842) (2). 

Charles ,-qui apprend à Poitiers la défaite de 
ses troupes, part de cette ville avec une armée 
aombreuse, dans le dessein de punir l'audace 
de Nominoé, et commence ses opératious par 
le siége de Rennes, dont il ne peut se rendre 
maître (3). 

Nominoé avait des troupes aguerries, et il 


{1) Les Normands abordent à l'embouchure de la Loire 
et s’établissent à Noirmoutiers en 830. 


{2) Le général de Charles-le-Chauve était le comte de la 
seconde Aquitaine, Renault, auquel ce prince avait con- 
cédé le comté de Nantes, devenu vacant par la mort de 
Richouven à la bataille de Fontenay. Renault avait battu 
sur la Vilaine un parti breton commandé par Erispoé , et 
avait été sorpris lui-même ensuite par le comte Lambert, 
s’empara de Nanies, d’où il chassé, et sur lequel 
H attira les Normands par vengoance. 

{3) Charles-le-Chauve, appelé par les habitants, entra à 
Rennes en 849; mais il n’assiégea nullement celte ville à 
sa première incursion en Bretagne. A. M. 
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était lui-même très-courageux et très-expéri- 
menté dans l’art de la guerre. Il marche au de- 
vant de l’armée française, lui livre bataille dans 
le territoire de Bains, et remporte la victoire la 
plus complète (1). 

Hastèue ou Haddinge (2); né au village de 
Tranquil, en Champagne, s'était joiut aux Nor- 
mands, qui ravageaient la France. Il sut si 
bien , plus encore par ses artifices que par son 
courage, s’attirer l'estime de ces brigands, qu'ils 
le choisirent pour chef. 11 se ligua avec Bier, 
surnommé Côte de fer, chef d'un autre corps de 
Normands, qui était entré en France par la Sei- 
ne, et mit tout à feu et à sang dans le royaume. 
Tout tombait sous les coups de ces barbares, ou 
était consumé par les feux qu'ils allumaient. 
Après avoir ravagé la France, ils vinrent en Bre- 
tagne; Nominoé, qui ne pouvait leur résister, 
trouva le moyen de les adoucir et de les éloi- 
guer avec de l'argent. Il se rendirent à Tours, 
où ils furent défaits et mis cn fuite; mais ils se 
réunirent bientôt, recommencèrent leurs pilla- 
ges, entrèrent en Bretagne pour la seconde fois, 
emportèrent d'assaut la ville de Nantes, en mas- 
sacrèrent les habitants, et se saisirent de toutes 
leurs richesses (3). De Nantes, ils descendirent 
par la Loire jusqu’à l’île d’Ambouin, aujour- 
d'hui Bouin, où, ne pouvant s’accorder sur le 
partage du butin, ils se querellèrent ct se livrè- 
rent bataille. Leurs prisvnniers profittrent de 
cette circonstance et prirent la fuite. Les Nor- 


a Cette bataille est connue sous le nom de Ballon. Selon 
le Chronicon britannicum, elle eut licu en 848 : ce qui est 
une erreur évidente, Selon Sigebert et la Chronique de 
Fontenelle, elle auralt eu lieu en 846: enfin, selon les 
Annaics de Saint-Bertin, Iles Chroniques d'Aquitaine, etc., 
ce serait en 845. Celtc dernière date semble être la plus 
exacte, car elle est rapportée par trots Chroniques - 
rentes, Dom Morice adincet l'année 846 (t. 1, not. 37}, par 
sulte de la concordance qu’Il remarque entrelie calendrier 
de cette année et deux dates du Cartulaire de Redon, 11 
n’est pas rare de renconlirer dans les anciennes Chroniques 
des discordances d’un an: ei il serait bien téméraire de 
prétendre, de uos jours, décider avec certitude entre deux 
auteurs du 1X° siècle, Jusque dans ie XIV°, en effet, il rè- 
gne une complète lucertilude sur la manière de compuler, 
Les uus faisaient commencer l'année au mois de mars, 
comme les preinlers Romains: les autres adopialent ic 
25 décembre pour premier jour de l’an. Quelques au- 
tres remontaient au 25 mars, jour de ja conception du 
Sauveur , et ceux-là commençalent l’année neuf mois et 
sept jours avant nous, ou bien la retardalent de trois inols 
molus sept jours ; enfin, beaucoup prenaient l'âques pour 
le commencement de l'année, et la reculaient ou l’avan- 
Çaient selon que l'âques tombait, 11 y avalt, on peut le dire, 
presque autant de manières de compuler que d'écrivains, 

Du reste, les canses qui amenèrent la bataille de Ballon 
n'élalent autres que la dévastation que Nomlnoë avait por- 
tée dans ie Maine et le Poilou. { Voir, pour plus de détails 
sur la batalile de Ballon, ke mot Bains. ) A. BL 


(2) Le chef normand qu’Ogée appelle Hastène se nom- 
malt réellement Hastings. Son orlgine française est extré. 
mement doutense, quoiqu'elie soit appuyée sur queiques 
traditions. — Voy. aussi nole 1, col. 2, page 100. M....6, 


{3} Les Normands de ja station de la Loire avalent deux 
principaux refnges : l'ile de Noirmoutiers, d’une part, 
d'où ils sc précipitaient sur Nantes, la Marche de Brela- 
&ne, le Poilou, cte. ; et l'ile de Bière, entre Varades et 
Salut-Florent, C’est de 1à qu'ils pillalient Saumur, Angers, 
Tours, Orléans, Les habltanis désignent encore aujour- 
d'hui cette fle sous le non de l'fle du Carnage, M....6. 
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mands , furieux de cette évasion ; remontent 
dans leurs vaisseaux pour poursuivre les fuyards; 
mais un vent contraire les jette sur les côtes de 
Galice, et délivre, pour cette fois , la Bretagne 
de leur fureur. 

Nominoé, bien content de les voir éloignés. 
ne songe plus qu'à affermir sa domination : il 
était souverain de son pays, mais il voulait en- 
core le titre de roi; et c'était le pape qui, dans 
ces temps reculés , donnait et confirmait la pos- 
session de ce titre suprême. Il s'agissait de ga- 
gner le pontife, et la chose ne paraissait pas fa- 
cile ; d’ailleurs, les évêques bretons, qui avaient 
obligation de leurs siéges au roi de France, ne 
semblaient pas disposés à couronner un prince 
qu'ils regardaient comme un usurpateur. Îl se 
trouvait fort embarrassé, et ne savail comment 
vaincre les obstacles qui s'opposaient à ses des- 
seins : sa bonne fortune le tira de cet embar- 
ras (1). | 

Le monastère de Saint-Sauveur de Redon ve- 
nait d'être fondé. Saint Convion, premier abbé 
de cette maison, avait aperçu, dans le clergé 
de Bretagne, uve corruption de mœurs portée 
à l'excès : ce saint homme avait vu avec horreur 
la conduite déréglée des ecclésiastiques ; ce 
qui le révoltait, sur - tout, était une simonie 
universelle qui faisait des ordres sacrés ct des 
bénéfices une espèce de marchandise qui ne se 
donnait qu'à prix d'argent. I] résolut de ne rien 
épargner pour abolir ces désordres, condamnés 
par les saints canons, ct frappés d’anathème par 
tous les conciles : il se rend à la cour du prince, 
lui demande une audience secrète, et lui parle 
en ces termes : : 

« Vous ignorez, Prince, et vous ne sanriez 
» comprendre les crimes des ecclésiastiques de 
» vos états. Des évêques impies, des hérétiques, 
» vendent les ordres sacrés à prix d'argent : ke 
» mal est universel ; et, si vous ne vous hätez de 
» le détruire jusque dans sa racine, je vous an- 
» nonce que la colère du Ciel tombera sur vous 
set sur votre peuple. Dieu ne vous a pas donné 
+ la souveraine puissance seulement pour dé- 
» fendre vos sujets, mais encore pour faire ob- 
° server sa loi sainte. » Nominoé respectait la 
religion : il fut saisi de colère et d’indignation 
au discours du saint abbé, et prit avec lui des 
mesures pour arrêter les progrès du mal. 

Les évêques, les docteurs ecclésiastiques, les 
laïques instruits, et les grands de l'état furent 
convoqués, et s'assemblèrent en concile, au 
château de Coët-Louch, palais de Nominoë , si- 
tué dans la forêt de Vannes (2). Nominoé les 
pria de lire et d'expliquer les canons des apt- 
tres ct des pères, en présence de tous les assis- 
pare Se atinenreomque gt — pi 

(1) Voir l'historique du schisme de Nominoé dans l'His- 
toire des évêques de Nantes, par l'abbé Travers { Edil. de 
AL Savagncr. ) COLE 

{2} Coéliouch est un mot celtique qui signifie mation de 


la forét. Celte maison et la forêt ne subsistent plus, {-Yofé 
de la 1" édition, 
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lants. On demanda ensuite aux évêques, de la 
part du prince, pourquoi ils recevaient de l'ar- 
gent pour les ordres sacrés? Ils s'offensèrent de 
cette question, et firent d’abord difficulté de ré- 
pondre; mais, comme on insistait, ils dirent 
qu'ils n'avaient jamais exigé et qu'ils n'exige- 
raicut jamais de leurs prêtres que le respect ct 
l'honneur dus à leur dignité, et qu’on ne pou- 
vait, sans injustice, les accuser de simonie. Su- 
sannus, évêque de Vannes, était celui qui se 
défendait avec plus d'opiniâtreté, et c'était pré- 
cisément lui-même qui était le plus coupable. 

Quand on vit qu'ils ne voulaient convenir de 
rien , le concile ordonna que deux d’entr'eux se 
rendissent à Rome pour y plaider leur cause de- 
vaut Je pape, juge suprême de ces sortes de cri- 
mes. ÎÏls y conseutirent, et députèrent Susan- 
uus , évèque de Vannes, et Félix, évèque de 
Quimper. Nominoé saisit cette occasion de son- 
der les dispositions du pape. 11 pria Convion d'al- 
ler à Rome avec les évêques accusés , de poursui- 
vre leur condamnation avec vigueur, et de pré- 
senter, de sa part, au souverain pontife, une cou- 
ronne d'or eurichie de pierreries d'un prix ines- 
timable. Il le chargca en outre d'une lettre, par 
laquelle il demandait au saint père lc rétablis- 
sement du Royaume de Bretague, et la confir- 
mation du titre de roi, supprimé depuis la con- 
quête Æ Charlemagne avait faite de ce pays; 
il suppliait encore le pontife de lui envoyer les 
rcliques de quelqu'un des saints papesquiavaicnt 
souffert le maityre à Rome, Le pape remercia le 
prince, par son ambassadeur, du magnifique 
présent qu’il lui faisait, et lui promit une entière 
satisfaction. 

Au jour marqué, l'affaire des évêques fut exa- 
minée eu plein consistoire. L'abbé Convion, ad- 
mis dans l'assemblée, attaqua avec forec leur 
conduite, et confoudit leurs vains raisonne- 
ments par sou éloquence et l'autorité des saintes 
écritures. Forcés de se confcsser coupables, ils 
attribuèrent leur faute à l'ignorance, et se con- 
damnérent eux-mêmes en voulant s’excuser. Le 
pape ct les évêques assistants Icur fireut de san- 
élants reproches : Un évêque, dirent-ils, doit-il 
ignorer ses devoirs ? Ne savez - vous pas ce que 
dit l'Evangile : Si le sel se gâle, avec quoi salera- 
ton? Un évêque est le juge de la foi; s'il se 
trompe, qui pourra le reprendre ? Les saints ca- 
nons ne diseut-ils pas que si un évêque , un pré- 
tre ou un diacre, est ordonné à prix d'argent, 
lordinant et l’ordonné sont également coupables, 
et doivent perdre leurs dignités et leurs pou- 
voirs. Dounez gratuitement ce que vous avez 
recu gratuitement. 

Malgré la preuve claire des crimes dc ces pré- 
lats, qui en firent l’aveu volontaire, ils furent 
renvoyés daus leurs diocèses. Nominoé en fut 
très-mécontent. Il écrivit au pape pour lui de- 
mander comment on devait agir envers les cou- 
pables, Le saint-père répondit qu'il devait pro- 
céder envers cux d’après les saints canous, et 
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que , s’il voulait les chasser de leurs siéges pour 
cu mettre d’autres à leur place, il fallait les tra- 
duire devant le métropolitain de Tours, ou un 
nombre compétent d'évêques, les faire accuser 
par des témoins digues de foi, et que, s'ilsétaient 
trouvés coupables , él pouvait les faire déposer ; 
mais que c'était là la seule manière juridique de 
procéder contre des évêques accusés, et qu’il 
l’exhortait à s'y conformer. 

Quant au rétablissement du royaume de Bre- 
tagne, il lui disait qu’il n'avait jamais cntendu 
dire que cet Etat eût jamais eu le titre de 
royaume ; que, comme il l'avait toujours vu 
soumis à la France, il craindrait de faire une 
injustice cn le détachant de cette monarchie ; 
et que tout ce qu'il pouvait faire pour lui, c'é- 
tait de lui permettre de prendre le titre de duc 
de Bretagne, et de portcr, aux jours de fête, 
la couronne duecale, qui était un cercle d'or. 

Les évêques bretons, à leur retour, avaient 
écrit au pape pour le consulter sur différeuts 
points de discipline. Voici sa réponse : « Vous 
» me demaudez si ceux qui ont osé vendre les 
»* colombes dans le temple du seigneur, ct faire 
» un trafic criminel des biens ccclésiastiques, 
» peuvent faire pénitence cn conservant la di- 
» gnité épiscopale, ou s'ils doivent être privés 
» de ces pouvoirs éminents, et être réduits aux 
» fonctions inféricures du sacerdoce. Je ne vois 
» pas que la pénitence puisse jamais les rendre 
» dignes d’excrcer désormais les fonctions su- 
» blimes de l'épiscopat, dont ils ont si honteu- 
» sement abusé ; les saints canons et les saints 
» pères ne nous permettent pas d'en douter; 
» mais les coupables ne peuvent être condamnés 
» ct déposés que par un coucile d'évêques, au 
» nombre de douze au moins, et par sentence 
» approuvée de soixante-douze témoins dignes 
» de foi, et qui aient auparavant fait serment 
» sur les saints évangiles dc dire la vérité. Si 
» toutefois parmi les évêques accusés, et même 
» convaineus, il s’en trouve un seul qui cn ap- 
» pelle au pape, que personne ne s’avise de por- 
» ter contre lui un jugement définitif; il nc peut 
» plus être jugé par d’autres que par nous. » 

Saint Convion, de retour en Bretagne (1), 
rendit compte de sa commission à Nominoé , et 
lui offrit, de la part du saint ptre, la tête de 
saint Marcellin, pape et martyr. Nominoé n'é- 
tait pas trop couteut de la décision du pontife ; 
il aurait voulu que, puisque les évêques avaient 
été trouvés coupables, le pape les eût condamnés 
et déposés lui-mème. La conduite du saint 
père, en cette aecasion, parait effectivement 
étonnante : il juge les prélats criminels et in- 
dignes de remplir les fonctions srl A 
décide que les lois exigcnt leur déposition, et 
néanmoins il les renvoie dans leurs diocèses, 
cu laissant à Nominoé la liberté de les faire dé- 


{1} Il arriva au wois de février 848. (Note de la 1" édi- 
tion. 


9" 
poser, s’il le juge à propos. Ce dernier, qui avait 
tant d'intérêt d'en mettre d’autres à leur place, 
était d’ailleurs auimé contre eux par saint Con- 
vion, qui ne ponvait souffrir sur le siège épis- 
copal d'infimes simouiaques publiquement con- 
vaincus. Commeilsrespectäieut, l’un et l’autre, 
l'autorité de l’Église, ils ne voulurent pas s'é- 
carter de la route qu'elle leur avait indiquée. 
Ils rassemblérent uu cerlain uombre d'évêques 
des provinces voisines, dans le monastère de 
Redou, leur expostrent l'affaire, et les enga- 
gèrent à agir contre les accusés avec la sévérité 
qu'exigeaient les saints canous. 

Cette conduite, quoique sage, ne fut pas ap- 
prouvée de tout le monde. Ceux qui étaient at- 
tachés à la France n’aimaient pas Nominoé, et 
tächaient de le faire passer pour un tyran, sans 
religion et sans probité, peu scrupuleux sur 
les moyens, ct capable de tons les crimes. Un 
chroniqueur Nantais, qui était de ce nombre, 
avance, contre toule vraisemblauce, que ce 
prince, ne pouvant trouver de justes raisous de 
condamner les évêques accusés, parce que leur 
innocence était recounue, demauda l'avis d'un 
de ses counfidents, qui lui promit de le tirer 
d'embarras. Ce fourbe, continue le chroni- 
queur, s’en va sur-le-champ trouver les évêques, 
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avaient été jugés coupables à Rome ; le pape les 
déclare indignes d'exercer les fonctions de l’é- 
Pope et permet au prince breton de les 
aire déposer , pourvu que ce soit juridique- 
ment. Saint Convion, homme éclairé et reli- 
gieux, conduit cette affaire ; tout se fait dans les 
règles prescrites par les conciles ; et les évèques 
sont condamnés, nou sur le témoignage de faux 
témoins, mais d’après un aveu volontaire. Sup- 
posons, d’ailleurs, que la fourberie imputée à 
Nominoé soit constatée: sera-t-il bien plus fa- 
cile de prouver l'innocence des prélats déposés? 
ls étaient, sans donte, instruits du traitement 
qu'on leur préparait. Pourquoi donc demen- 
rer en Bretagne? Pourquoi ne pas fuir sur-le- 
champ, plutôt que de s'exposer à perdre la vie, 
à trahir leur couscience et la vérité? Il est clair 
que ce chroniqueur haïssait Nominoé, ct que, 
ne pouvant trouver de bonnes raisons à alléguer 
contre ce prince, il a eu recours à la calomnic 
pour satisfaire sa haine. 

Après la déposition des évêques simoniaques, 
Noininoé érigea trois nouveaux évèchés, savoir: 
à Dol, à Tréguicr et à Saint-Brieuc. Ces deux 
dernières villes, dit une vicille chronique, dé- 
pendaient alors, pour le spiritnel, de Saiut-Pol- 
de-Léou , et Dol dépendait d’Aleth. Nous ne 
donnons pourtant pas cette assertion comme 


mauvaises nouvelles à leur apprendre.s Je vous! bien constatée; mais c’est le sentiment le plus 
» demande le secret, ajoute-t-il; ce n'est qne! généralement suivi, et, à notre avis, le plus 
» l'attachement que j'ai pour vous qni a pu me! probable, quoiqu'il ne soit pas facile de dé- 
» décider à la démarche que je fais aujourd’hui. | fruire tout-à-fait les objections de ceux qui veu- 
» Sachez que le prince a suborné de faux té-| lent que ces évèchés soicut d’une date beau- 
» moins, qui doivent déposer coutre vous dans | conp plus ancienne. 

» le concile, et que, si vous n'avouez dès dc-| Quoi qu'il en soit, l'église de Dol fut érigée 
» main votre faute dans l'assemblée, son inten-!en métropole par Nominoë, et la jurisdiction de 
» tion est de vous faire trancher la”tête. Je suis | l’archevèque de Tours ne fut plus reconnue en 
» certain de ce que je vous dis, je l'ai entendu | Bretagne. Nominoé instruisit le pape de la dépo- 
» moi-mème de la bouche du prince. » Les!sition des évèques coupables, de l'érection de 


affecte un air chagrin, et leur dit qu'il a à 


évèques, saisis de frayeur, pronirent cat Dol en métropole, et des deux nouveaux évé- 


mème des crimes imaginaires, plutôt que de 
s’exposer à la mort. 

Le lendemain, le synode diabolique ( c’est 
toujours le même chroniqueur qui parle} s’as- 
sembla daus le mouasttre de Saint-Sauveur de 


‘Redon; les faux témoins se levèrent et ac- 


cusèrent les infortunés évèques au nombre de 
quatre : Susanuus de Vannes, Félix de Quim- 
per, Salacon d’Aleth (1), et Libéral de Saint- 
Pol-de-Léon. Effrayés des menaces de la veille, 
ils u’osèrent pas répoudre, qnoique les prélats 
qui composaient le concile leur demandassent 
si les accusatenrs disaient vrai : ils s'avouèrent 
coupables, déposèrent les marques de leur di- 


-gnité dans la salle du concile, et se réfugitrent 


auprès de Charles-le-Chauve, roi de France. 
l'est aisé de justifier Nominoé. Les évêques 


(1) Salacon est dit évêque de Dot en plusieurs endroits. 
C'est unc erreur; il était évêque de Saint-Malo. La cause 
de cette errear est que Dol dépeudait alors vraisemhla- 
blemnent de l'évêché d’Alcth.  /Aote de la 1° édition./ 


chés. Par la même lettre, il le priait de Pécrire 
sur son litre, et de prier pour lui la divine miseri- 
corde. 

Le pape changea tout-à-coup de conduite à 
son égard. Il lui envoya un légat, avec des let- 
tres qui portaient qu'il voulait bien l’éerire sur 
son livre, et prier pour lui la divine miséricorde, 
pourvn qu'il voulût écouter ses avis, les suivre, 
et eu conséquence rétablir les évêques déposés; 
ne point ériger de nouveaux diocèses, et laisser 
les anciens sous la métropole de Tours, parct 

ven agissant autrement, c'était attenter aux 

roits de l’église romaine, ct encourir l’excom- 
munication que méritaient ceux qui étaient as 
sez téméraires pour s'attribuer un pouvoir qui 
n'appartient qu'à elle. . 

Nominoé, qui était instruit que le pape n ap- 
prouvait pas sa conduite, ne voulut point rece- 
voir les lettres, et renvoya le légat : il Ini dit seu- 
lement qu'il n'avait fait que suivre les exem- 
ples des princes étrangers, et notamment de 
Charlemagne et de ses successeurs, qui avaicnt 


em 
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crigé des évéchés et des archevêchés dans leurs 
états; qu'on ne leur en avait pas fait un crime, 
et qu'il n’était pas plus coupable que ces prin- 
ces, puisqu'il était souverain comme eux. 

Ce changement dans la conduite du papcétait 
vecasioné par les plaintes du roi de France, et 
de Landran, archevêque de Tours. Les évêques 
déposés, de concert avec le dernier, avaient fait 
air tous les ressorts de la politique pour faire 
entrer le pape dans leurs intérêts, et ils y avaient 
russi, Mais ils ne s’attendaient pas à trouver tant 
de fermeté dans le prince breton. Ils furent fort 
étonnés quand ils apprirent qu’il n'avait pas 
voulu recevoir les lettres du pape, et qu'il 
refusait de lui obéir. L'archevêque de Tours 
élait sur-tout très-aMigé de cette révolution , qui 
rduisait sa métropole presqu'à rien. Dans cet 
embarras, il crut que le seul moyen qui lui 
restait, ainsi qu'aux évêques déposés , était d'as- 
«mbler un concile contre Nominoë. Ils convo- 
quérent sur-le-champ les évêques des quatre 
provinces , qui se rendirent à Tours. Les prélats 
dépouillés trouvèrent , dans leurs confrères, des 
amis compatissants et zélés. Ils écrivirent à No- 
minoé une lettre très-forte, que le lecteur verra 
peut-être avec plaisir. 

« Les archevêques et évèques assemblés dans 
:la ville de Tours, à Nominoé, chef de la na- 
:lion bretonne, salut. 

» Il y a déjà long-temps que Dieu, par un im- 
» pénétrable mais juste jugement, a permis que 
vous devinssiez le chef de votre nation. Dans 
: ce haut degré de puissance , quelle a été votre 
» conduite ? Consultez votre conscience, elle vous 
rappellera, sans doute, tous vos crimes. À quels 
rexcès ne vous êtes-vous pas livré? L'Eglise, les 
» grands et le peuple, les riches et les pauvres, 
: la veuve et l’orphelin ont également à se plain- 
s dre de vous ; tous ont éprouvé la persécution. 
: Mais corame vous n'avez pas encore abjuré le 
» nom chrétien, la religion nous fait un devoir 
: de vous donner des avis. Successeurs des a 
s tres, nous sommes obligés de ehercher le salut 
: de tous les hommes : vos erimes nous affligent 
» sensiblement , et nous désirons de tout notre 
»cœur vous retirer du précipice où vous êtes 
» plongé. 

» Votre ambition a ravagé la terre des chré- 
s tiens, détruit ou brûlé les temples du Scigneur, 
+ avec les os et les reliques des saints. Les pos- 
+ sessions ecclésiastiques ont été usurpées, les 
sdomaines des nobles envahis; des inilliers 
: d'hommes sont péris dans les combats, ou ré- 
* duits à porter les fers de l'esclavage. Vous avez 
»exercé ou fait exercer les plus affreux brigan- 
» dages; les adultères, les viols, les massacres 
: ont marqué tous vos pas. Vous avez osé chas- 
»ser des prélats respectables de leurs siéges, 
pour y placer, nous ne voulons pas dire des 
»voleurs et des brigands, mais au moins des 
: mercenaires ; et, par là, vous avez troublé 
: l'ordre ecclésiastique de la province de Tours, 
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» dans laquelle vos états sont situés ; vous avez 
» même osé, nous le disuns avec douleur, alien- 
» ter aux droits du métropolitain, ct détruire sa 
s jurisdiction. 
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» Cela seul suffisait pour votre damnation 


» mais vous êtes allé plus loin : vous avez blessé 
» toute la chrétienté , en méprisant le vicaire de 
» Jésus-Christ , l'évêque de Rome, Léon, à qui 
» Dieu a donné la primauté de l'apostolat dans 
» Lout l'univers. Il vous avait pourtant aecordé 
» toutes vos demandes, à condition que vous 
» auriez écoulé ses avis. Coinment avez-vous ré- 
» poudu à ses boutés pateruclles ? Vous n'avez 
spas mène daigné recevoir ses lettres; vous 
»avez méprisé ses Conscils, parce que, sans 
» doute, vous ne vonlicz pas abandonner le cri- 
» me. En cela, vons avez blessé les apôtres, dont 
» saint Pierre est le prinee, les évêques qui déjà 


» règnent avee Dieu dans le ciel, tandis qu'ils 


» éclairent la terre par des miracles; vous nous 
» avez blessés nous-mêmes qui, malgré notre 


» faiblesse , sommes leurs successeurs. 

» Derniérementencore vous avez accordé votre 
» protection à Lambert (1). L'Eglise avait bieu 
» voulu lui pardonner et le recevoir dans son 
»scin, parce qu'il avait paru vouloir se corri- 
»ger : il n’a pas couscrvé long - temps ce bon 
» dessein, et vous l'avez vous-même engagé à 
» l'abandonner; il était irrésolu dans le crime, 
» vous l'y avez fixé, et, dès que vous l'avez vu 
* rebelle, vous l’avez protégé de toutes vos forces. 
» C'était pourtant à votre demande que le roi, 
» toujours amateur de la paix, l'avait éloigné de 
» votre voisinage, pour lui donner un autre gou- 
» vernement. Ouvrez les livres saints, Nominoët, 
» vous y verrez les menaces du Seigneur, qui 
» dit : Vous osez donner du secours à l’impie, et vous 
» faites alliance et amitié avec les ennemis du Sci- 
» gneur ; ne savez-vous pas que non Seulement celui 
» qui fait le mal, mais encore celui qui le laisse faire, 
» esi digne de mort ? 

» Vous n’ignorez pas que, dès l'établissement 
»'de la monarchie, les limites des possessions 
» françaises et bretonnes ont été fixées (2). Com- 
» ment osez-vous donc mépriser ce commande- 
» ment de Dieu : Vous ne passerez point au - delà 
» des bornes marquées par vos pères? Vous vous êtes 
» néanmoins emparé des possessions françaises , 
» sans craindre cette menace de l’Etre suprème: 
» Maudit celui qui envahit les domaines de son pro- 
» chain. 

» Oh! que deviendrez-vous au jour du juge- 
» ment, lorsqu'il vons faudra rendre compte de 
s vos années, de vos mois, de vos heures, de 
» vos moments ? Ce jour n’est pas si éloigné que 
» vous le pensez : il est certain qu'un jeune 


(1) Lambert, comte de Nantes. ( Voy. Nantes.) /Nofe de 
da 1" édition. } 


(2% Li paraîl qu'elles furent fixées sous Clovis, ou au 
ere PT Et du règne de son successeur, {Note de la 
1“ édition. 


26 


» homme peut mourir, et il est encore plus vrai 
» qu'un vieillard ne saurait vivre A LE 
»* Pour les plaisirs d'une si courte vie, n’alle 
» pas vous préparer des tourments éternels. Si 
+ vous ue restituez le bien d'autrui, si vous ne 
* ce:sez d'opprimer vos inférieurs, si vous n’a- 
» bandonnez la société des méchants, si vous ne 
‘recevez les avis du saint-pire et les nôtres , la 
» foi ne peut vous servir de rien; vos bonucs 
» œuvres même sont inutiles. Ecoutez Jésus- 
» Christ qui vous parle : Celui qui me dit, Sei- 
» gneur , Seigneur, n’entrera point dans le royaume 
» du ciel, mais seulement celui qui fait la volonté de 
» mon père qui est dans le ciel. Pensez au châti- 
» ment que mérite celui qui scandalise un en- 
» fant , et vous comprendrez combien vous mé- 
» ritez la damnation éternelle, si vous ne vous 
»corrigez, vous qui avez scandalisé la plus 
» grande partie du peuple chrétien. 

» Nous vous avertissons, nous vous supplions , 
* nous vous conjurons de mettre fin à vos cri- 
» mes; converlissez- vous de tout votre cœur 
» au Seigneur, dont personne ne peut éviter la 
» justice. Si vous écoutez nos avis, nous scrons 
+ vos intercesseurs auprès de la divine Majesté’, 
»et nous engagerous le Roi à protéger vous et 
» votre postérité. 

» Nous savons que vous avez fait un grand 
» crime, en refusant de recevoir la lettre du 
»saint-père, dans la pensée, sans doute, 
» qu'elle contenait quelque chose de préjudi- 
» ciable à vos intérêts; mais comme le pape a 
» bien voulu nous en faire passer la copie, nous 
» sommes bien aises de vous dire qu'elle ne 
» contient rien qui puisse blesser vos droits : 
» nous sommes prêts de vous envoyer, pour la 
» seconde fois, le légat avec cette lettre. Si vous 
»ne voulez pas le recevoir, malgré nos avis, 
» nous serons excusables , puisque nous aurons 
» fait notre devoir ; si vous le recevez, vous fe- 
» rez unc chose agréable à Dieu, au pape, et à 
» nous qui vous scrons désormais unis dans la 
» foi; mais, si vous méprisez nos conseils, soyez 
» certain qu'il n'y aura jamais de place pour 
+ vous dans le ciel , et que bientôt il n’y en aura 
» plus sur la terre. Séparé, r votre propre 
» faute, de la société des fidèles, votre séjour 
» sera dans l'enfer : Dieu veuille empêcher ce 
» malheur! 

» Nous vous prions de faire savoir aux asso- 
» ciés de Lambert (1) et à ceux de votre nation 
» qui sont ses partisans, que, s'ils ont désor- 
» mais liaison avec lui, le concile pronoucera 
» anathème contre eux, et qu'ils ne peuvent 
+ éviter la damnation éteruelle. Nous recevons 
» Ceux qui se convertissent, et comme nous dé- 
» sirons qu'ils persistent dans la paix chrétieu- 
» ne, nous scrons leurs proiccteurs auprès du 
» Roi. » 


(1) Yoy. Nantes, / Note de ia 1" édition.) 


ABRÉGÉ 


Cette lettre fut sans succès. Nominoé était 
décidé à conserver un trône qui lui appartenait 
à titre d'héritage et de cpnquête : les sucoès 
l'avaient rendu audacieux et entreprenant. Mal- 
gré les menaces des évèques, du roi et du pape 
même, il se fit sacrer et couronner roi à Ddl, 
par l'archevêque de cette ville et ses suffragants. 
Actard, RS de Nantes, qui, par attache- 
ment pour Charles-le-Chauve, ne voulut point 
assister à la cérémonie, fut chassé de son siége, 
comme rebelle. Nomiuoé mit à sa place Gis- 
lard, origiuaire du diocèse de Vannes. Actard 
se rendit à Tours grossir le uombre des enue- 
mis du prince breton. 

Ce deruier, qui conservait toujours pour le 
Saint - Siége la vénération qui lui est due, in- 
struisit le pape de la déposition de l'évêque de 
Nantes ; mais sa lettre fut mal reçue : le saint- 
père était prévenu, et le prélat expulsé était 
trop habile pour ne pas profiter de la mauvaise 
opiuion qu'on avait de Nominoé à la cour de 
liome. Aussi le regarda-t-on toujours comme 
uu innocent injustement persécuté. 

Nominoé, désormais affermi sur son trône , 
poursuit ses conquêtes, $’empare d'Angers et de 
tout l’Anjou, et pénètre dans le Maine, où il 
apprend que Charles-le-Chauve s’est empart 
de Rennes et de Nantes, en son absence. Il re- 
tourne aussitôt sur ses pas, force les garnisons 
de ces deux villes à lui en ouvrir les portes, re- 
vole dans le Maine, et prend la capitale, où il se 
repose quelque temps. 11 marche ensuite à Ven- 
dôme, daus la Beauce, et triomphe de cette 
ville. 11 était sur le point de faire le siége de 
Chartres, lorsque la inaladie qui le surprit le 
précipita au tombeau, l'an 851. 11 ne laissa 

u'un fils fort jeune, nommé Erispoé (1). 

M. l'abbé de Vertot , dans son Histoire critique 
de l’etablissement des Bretons dans les Gaules , re- 
proche avec aigreur à Nominoë sa rebellion, 
sa tyrannie, son usurpation, et les plus grands 
crimes. Nous rendons justice aux talents de cet 
écrivain célèbre, mais nous ne pouvons croire 
ce lecteur impartial soit de son avis. Il suf- 

it de consulter l'histoire, pour se convaincre 
que Nominoé n'était ui un tyran, ni un usur- 
pateur : il avait de l'ambition et peut-être d'au- 
tres vices; mais, si sa gloire n'est pas sans ta- 
che, on ne peut pourtant lui refuser des éloges 
bien mérités. Il eut tous les talents qui font les 
grands rois : la valeur, l'expérience dans l'art 
militaire , une activité extraordinaire , la sa- 
gesse, la prudence, et cette pénétration dans 
les affaires les plus épineuses qui le conduisait 
si sûrement à son but. 


ERISPOÉ succéda à son père l'an 851. La 
jeunesse de ce prince fit croire au roi de France 


{1} Je ne suis eniré dans tout ce détail que parce e 
c'est l'origine de la fameure » ma pour la métropole, 
entre les églises de Lol et de Tours / Note de la 1° édition.) 
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que le moment était venu de se venger des af- 
fronts qu'il avait reçus de Nominoé, qui l'avait 
sisonvent chassé de la Bretagne. Un jeune hom- 
me sans expérience lui parut plus facile à vain- 
cre qu'un guerrier vieilli dans les combats. Mais 
il fut trompé dans ses espérances, et vaincu par 
le jeune Erispoé. Les Français perdirent un 
graud nombre d'officiers de distinetion dans 
cette journée. La bataille se livra dans le terri- 
toire de Redon, à peu de distance de la Vi- 
laine, entre la maison de Beaulieu et l'étang de 
Baudry. Cette défaite porta le roi de France à 
un accommodement : le traité fut conclu et ra- 
tifé à Angers, où il fut convenu qu’Erispoé cé- 
derait au roi toutes les conquêtes que son père 
Nominoë avait faites hors de la Bretagne; qu'il 
porterait le titre et toutes les marques d'honneur 
attachées à la dignité de roi; qu'il rendrait hom- 
mage de tous ses états à Charles-le-Chauve, et 
reconnaîtrait les tenir de lui et de ses sueces- 
seurs rois , à titre de féodalité, à hommage sim- 
ple, comme on le voit dans les Annales de saint 
Bertin. En conséquence , Erispoé donna les 
mains au roi, c'est-à-dire qu'il ne lui rendit 
point l'hommage lige, qui se rend à genoux et 
sans épée , comme il est expliqué par l’art. 332 
de la Coutume de Bretagne (1); mais il le lui ren- 
dit debout et avec l'épée, qui est seulement une 
reconnaissance d'honneur et de supériorité de 
puissance. C’est de cette année 851 que l'on doit 
dater l'origine de la mouvance de la Bretagne à 
la couronne de France. Les ducs, il est vrai, 
avaient été obligés de subir la loi du plus fort. 
Charlemagne avait conquis la Bretagne, et l’a- 
vait possédée en toute souveraineté; mais les lé- 
gitimes possesseurs ne lui en firent point hom- 


(1) L'hommage lige et l'hommage simple sont d'une épo- 
bien postéricure. Cependant nous voyons apparaitre 
ce moment, par le récit d'Ogée , cette grande ques- 

tion de l'hommage simple et de l’hoinmage lige, qui a di- 
visé dans le siècle dernier tous les publicistes, sulvant 
É épousalent les intérêts de la France ou ceux de la 

tagne. Du reste, cette question n’est pas sans impor- 
lance, du moins historiquement. Lorsque Charics-lc-Sim- 
ple voulut , en 912, faire cesser les ravages des Normands 
qu’il leur accorda en flef la partie de la Neustrie qul 
reçat leur nom, il comprit dans l’acte de donation, et 
de sa propre autorité, la Bretagne, où 11 ne possédait pas 
un pouce de terrain, SI la Bretagne avait été réellement 
soumis par Clovis, puis par Charlemagne : si Nominoé et 
#s successeurs étalent réellement des rebelles, Charles- 
k-Slmple, d’après les idées de l’époque, avait lo droit de 
faire cette donation. 11 en résultat les ducs de Bre- 
ligne, dans l’époque postérieure, étaient des arrière-vas- 
#aux de la couronne de Frauce, et qu’ils devaient au roi 
l'hommage Jlge:; sinon ils ne lui devaient que l'hommage 
simple. Mals lequel de ces hommages ont-ils rendu jus- 
qu'au XV’ siècle? 

Notons d'ailleurs qu'un siècle et demi après la cession 

Charles-le-Chauve, les ducs de Normandie devinrent 
rois d'Angleterre , el que trois siècles plus tard Phliippe- 
Auguste élait maltre de la Normandie, Par conséquent, le 
lien féodal étant Imprescriptible, si la cession de Charles- 
le-Simple était juste, les ducs de Bretagne se trouvaient 
les vassaux du roi d'Angleterre, qui représentait les droits 
des anciens ducs de Normandie. La question n'élalt donc 
Pas simplement monarchique, mals nationale. J’es 
développer tous ces points dans mon résumé de l'Histoire 

Bretagne. 
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mage, et, dès qu'ils purent en trouver l’occa- 
sion , ils se remirenten possession d'un bien qui 
leur appartenait. C’est à tort que M. l'abbé de 
Vertot prétend que les premiers Bretons s’élaient 
faits volontairement sujets des rois de France, 
puisqu'il est constant que la Bretagne avait été 
conquise et érigée en royaume par Conan Mé- 
riadec, long-temps avant l'établissement des 
Français dans les Gaules. Pharamond fut pro- 
clamé roi l’an 418, et Conan Mériadec était re- 
connu tel dès l'an 383. 

Erispoé , qui n’avait qu'une fille , héritière de 
ses états, forma le projet de la marier à Louis, 
duc du Maine, fils du roi Charles-le-Chauve, 
dans la vue de terminer par là toutes les guerres 
qui ne pouvaient manquer de s'élever entre la 
Bretagne et la France, tant que ces deux états 
n'obéiraient pas au mème souverain. Mais Sa- 
lomon , fils de Rivalon, frère aîné de Nominoé, 
et par conséquent issu des anciens rois, crut 
que sa naissance lui donnait des droits incon- 
testables à la couronne, et qu’il devait en héri- 
ter préférablement à tout autre. Il sentit que, 
si ce mariage venait à réussir, il lui serait im- 
possible d'arracher à la France un royaume 
qu'elle croirait posséder légitimement. L'ambi- 
tion qui le dévorait ne lui permit pas de retar- 
der l'exécution de l’entreprise qu'il méditait. H 
commença par se faire un parti; et, quand il se 
vit assez fort, il eut la hardiesse d'attaquer son 
cousin-germain et son roi, défit tous les gens 
de sa suite, le poursuivit lui-même dans une 
église où il s'était réfugié; et, sans respect pour 
la sainteté du lieu, il entra jusque dans le sanc- 
tuaire où il le poignarda aux pieds des autels, 
l'an 857 (1). 


SALOMON III monta sur le trône l'an 857. 
Si les moyens qui l'y avaient conduit sont af- 
freux et détestables , la manière dont il s’y com- 
porla a diminué l'horreur de son crime. Il était 
à craindre qu’un prince qui commençait à se 
montrer sous un aspect aussi terrible ne fût un 
tyran cruel; et cependant il fut un souverain 

oux, affable, juste et religieux. Il ne fit sentir 
le poids de son sceptre qu'aux méchants, dont 
il punissait rigoureusement les crimes. 

Charles-le-Chauve n'eut pas plutôt appris 
l'assassinat eommis en la personne d’Erispoé 
qu'il regardait déjà comme sou allié, qu'il prit 
la résolution de venger sa mort. Il vint, dans ce 
dessein, avec une armée, jusqu'à l'entrée de la 
Bretagne. Salomon , qui ne croyait pas pouvoir 
lui résister à la tête de ses troupes, eut recours 
à la négociation, et sut si bien gagner le prince, 
qu'il fut reconnu roi aux mêmes conditions 
qu'Erispoé. 

Quelque temps après, un grand nombre de 


{1) Ce meurtre n’est 
le fait d’une rancune 
alarme, 


as le crime d’un individu, mails 
race et d’un patriotisme local 
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seigneurs français et le fils du roi lui-même, 
mécontents du gouvernement, se révoltèrent 
et vinrent se réfugier auprès de Salomon, qui 
leur donna du secours. Le fils rebelle se mit à 
la tête d’une arméc considérable; mais, inti- 
midés par l’'excommunication lancée contre les 
révoltés, ses complices l'abandonnèrent et ren- 
trèrent dans l’obéissance (an 862). Cctte déser- 
tion a ffaiblit tellement l’armée des alliés, que le 
prince fut obligé d'avoir recours à la clémence 
de son père, qui lui accorda , ainsi qu’à tous les 
seigneurs rebelles , une amnistie générale pour 
le passé. 

Charles-le-Chauve voulant chasser d'Angers 
les Dauois qui s’eu étaiont emparés vint au 
Mans (an 863), et s’avança avec sou armée 
jusqu'à la petite ville d’Antrèmes, où Salomou, 
roi de Bretagne , se rendit avec l'élite des tron- 
pes de son royaume (1). Ils prirent ensemble le 
chemin d’Augers, d'où les Danois sortirent par 
composition. Charles, satisfait de l'empresse- 
ment que Salomon avait témoigné pour le se- 
courir, abaudouna toutes les prétentions d’hom- 
mage que les rois de France croyaient avoir de- 
puis Charlemagne ; le recounut pour roi de 
Bretagne, lui accorda la couronne d’er, le droit 
d'établir un archevêque à Dol, et celui de faire 
battre monnaie d'or et d'argent, saus cepeu- 
dant l'exempter du tribut, qui était, suivant la 
coutume, de 50 livres tournois. 

L'an 868, Salomon euvoya Pasquiten , son 
gendre, trouver Charles-le-Chauve à Compiè- 
gne, au commencement du mois d'août, avec 
pleiu pouvoir de conclure, avec ce mouarque, 
un traité d'alliance à l'avantage commun des 
deux nations. Pasquiten s’acquitta de sa eom- 
mission avecbeaucoup de zèle. Letraité fut con- 
clu et ratifié; et Charles, satisfait de l'ambassa- 
deur, lui donna pour récompense (2) le comté 
de Coutances en Normandie, qui comprenait 


{1) Le rol de France s’élait mis en campagne non pour 
combaltre les Danois, mais pour intimider les resles des sei. 
gneurs alliés qui avaicut aidé sou fils révolté. Déja il était 
arrivé au Mans lorsque Saloinon, craignant que ce prince 
ne pe eu Bretagne. et décidé à ne pas résister, Com- 
prit qu'il valait mieux faire sa soumission avaut que l'ar- 
mée française füt sur son territoire, 11 vint donc au de- 
vant de Charles, qu'il rencontra à Antrèmes, et c’est en 
cette es vlile que fut signé le traité par lequel Salio- 
mon Î1I se sounit au cous que devait la Bretagne selon 
les anciennes conventions, et reçut du roi 5 a DS con- 
cessions de domaines, 11 retourna ensulte daus sa capi- 
taie, et Charles revint au Mans, 

Tout le reste de l'alinéa, dans le texte d'Ogée, doit ctre 
reporté plus bas, et s’applique à l'année 873, dans iaqueile 
Salomon prit effectivemeut une part utile et honorable au 
siége d'Angers, que Charles leva après avoir fait uu arran- 
gement avec les Normands, Quant à la nature des avau- 
lages accordés alors par Charles à Saloinon, nous n'avons 
trouvé que dans ie Chronicon briocense la mention du droit 
de créer un archevéque. D. Morice et les autres auteurs 
n'ajouten! pas fol à cette assertion, qui, sans doute, a été 
fuventée Jens servir dans la discussion soulcvée entre les 
mélropolitalus de Tours ct de Dol. À. ML 


(2) Ce ne fut pas à Pasquiten , gendre et envoyé de Salo- 
mon, que ces donatlous furent faites. comme fi semble 
résuiter de cette phrase, mails bien à Salomon Imi-méême 
et à son fils W igon. Pasquiten préta serinent nm noi, 

: . DL 


une grande partie du diocèse d’Avranches, avec 
les palais royaux, les abbayes, tout le domaine 
et généralement tout ce que le roi y possédait, 
à condition toutefois que les Bretons vivraient 
dans uue paix continuelle avec la Frauce, qu'ils 
lui seraient fidèles, et qu'ils la sccourraient 
contre ses ennemis. Ce comté s’appela dans la 
suite Cotantin, où Terres des Bretons. 

Salomon, qui avait toujours présent à l'esprit 
l’image du crime qui l'avait conduit au trône, 
forma le projet d'aller à Rome chercher le par- 
don de cet homicide. ( D'Argentré dit que Sa- 
lomon, dégoûté des honneurs attachés à sou 
raug, résolut dc se retirer dans un monastère.) 
11 assembla les Etats, et leur déclara que son 
dessein était d'aller trouver le pape, pour cou- 
férer avec lui sur des affaires très-importantes. 
À ees mots, les Etats consternés lui firent les 
plus vives représentations, et l’engagèrent à ne 
plus penser à ce voyage. Il se rendit à leurs rai- 
sous, ct se contenta d'écrire au pape, à qui il 
envoya sa stalne faite d'or, avec beaucoup d’au- 
tres présents (an 871). 

Adrieu IT, qui gouvernait alors l'église, reçut 
favorablement l’euvoyé, ct se plaignit seule- 
ment, dans la lettre qu'il écrivit à Salomon, de 
ce que ce prince n’avait pas scellé, sclon l'usage, 
les lettres qu'il lui avait adressées , et de ce qu'il 
avait mis son nom avant celui du Saint-Père (1); 
ce qui prouve que les sceaux sont plus anciens 
que les armoiries, qui n'étaient pas encore con- 
nues alors, comme on lc verra dans la suite. 
(Voyez Dol. ) 

L'an 873, Charles-le-Chauve et Salomon as- 
siégèreut de coneert la ville d'Angers , dont les 
Normauds s'étaient emparés pour la seconde 
fois. Ils furent si pressés, qu’ils offrirent au roi 
des richesses immenses pour obtenir la liberté 
de sortir de la place, ce qui fut accepté. Char- 
les-le-Chauve combla Salomon d'éloges, lui 
confirma tous les droits qu'il lui avait ei-devant 
accordés, et même la permission de porter la 
couronne royale et la pourpre. 

Quoique Salomon eût obtenu du pape l'abso- 
lution pour le meurtre d’Erispoé, il n'était pas 
pour cela exempt de remords. Ils se réveillèrent 
avec plus de violence que jamais, dans une ma- 
ladie qui mit sa vie eu très-grand danger. Dès 
lors il ne trouva plus que dégoût dans le rang 
suprème qu'il avait tant désiré, et résolut de ct- 
der sa couronne à son fils Wigon. Pour exécu- 
ter son projet, il convoqua uuc assemblée de 
tous les évêques et seigneurs bretons; mais les 
évêques, sur-tout celui de Vannes, mécontents 
de la sévérité de Salomon à faire observer les 
nr US du D MM ME 


(1) Le Saint-Père, cn effet, mentionna celte omlsso 
dans une de #s répouses à Salomon ; mals ce fut uit 
lettre relative à la question métropolitaine. et en rs 
865, c'est-à-dire anléricurement à l'envoi de cette s #2 
en or. D'ailleurs, Adrien 11 ne donnait raison à Lee 
il demandait les pièces du procès, avertissail ! arche re L" 
de Tours de la querelle soulevée, et prometisl 
ger. Cette leltre est aux preuves de D. Moricc. 
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leis, ne voulaient point que sa postérité eût ré- 
mé, parce qu'ils craiguaient que le fils ne res- 
“mblit au père. Depuis long-temps ils faisaient 
des cabales à ce sujet, et avaient entrainé dans 
leur parti Pasquiten, comte de Vannes, gendre 
de Salomon , et Gurvand, comte de Rennes, qui 
avait épousé la fille d'Erispoé, Ce dernier était 
fut disposé à venger la mort de son beau-père 
par celle de son meurtrier, d’autant plus qu'il 
aspirait au trône , et qu'il regardait Salomon 
comme usurpateur d’un état qui lui appartenait 
par son mariage avec la fille du dernier roi. Aui- 
mé par les deux passions de la vengeance et de 
l'ambition , il n'épargna rien pour les satisfaire ; 
il gagna la plus grande partie des seigneurs bre- 
tons, qui enutrèrent dans la conjuration. Elle fut 
conduite si secrètement , que Salomon ne s’en 
aperçut que lorsqu'il vit tous ses sujets soulevés 
contre lui; mais il n'était plus temps d'y remé- 
dier, et ce malheureux prince fut poursuivi et 
sssiégé dans un monastère , auprès de Plélau-le- 
Graud, où il se retirait quelquefois. Il vit bien 
que les rebelles étaient les maîtres, et qu'il était 
impossible de leur échapper. Dès le premier 
jour, ils se saisirent de son fils Wigon, qu'ils 
immolèrent sur-le-champ. Salomon se réfugia 
dans l'église du monastère, où ils lui députtrent 
un évêque, pour lui dire d’en sortir, afin d’évi- 
ter une profanation sacrilége que sa résistance 
aurait occasionée. Il obéit, et parut devant ses 
bourreaux avec un visage majestueux, qui leur 
imprima d’abord du ct et de la crainte ; 
mais bientôt ils se saisirent de lui et le livrèrent 
à quelques soldats pour le faire mourir. Ces bar- 
bares lui crevèrent les yeux, le conduisirent en 
Basse-Bretagne et le tuèrent dans la paroisse de 
Ploudiry , diocèse de Saint-Pol-de-Léon, le 
28 juin 874 , dans l'endroit où l'on a depuis élevé 
une chapelle , qui est trève de Ploudiry, appe- 
lée la Chapelle du Martyr, que les chevalicrs du 
Temple de Jérusalem ont possédée depuis. 

Selon d'Argentré, Salomon mourut dans le 
monastère de Plélan , et fut enterré dans l’église 
de Saint-Sauveur de la même ville. 

Ainsi ce prince perdit la couronne par les mê- 
mes voies qu'il l’avait acquise. Son crime était 
horrible , et la providence ne voulut point le 
laisser impuni , afin d’inspirer de l'effroi à ceux 
qui seraient tentés de l’imiter. Il fut tourmenté 
toute sa vie des plus cuisants remords, que lou 
doit regarder comme un châtiment de l'assassi- 
nat qu'il avait commis. Il eut mille vertus, qui 
Parurent avec d'autant plus d'éclat qu’elles cou- 
trastaient avec son crime. Sa mort fut celle d’un 
saint, et les Bretonsl'ont toujours honoré comme 
tel et même comme martyr (1). 11 fut le dernier 
qui prit le titre de roi de Bretagne; ses succes- 


(4) Quelques historiens refusent à ce Salomon le titre de 
saint, qui, disent-ils, ne peut être accordé à un meur- 
Uier ; mals comme ils ne peuvent nier qu'il y ait eu un 
saint de ce nom en Bretagne, ils reconnaissent en cetic 
qualité Salomon L. /Note de la 1" édition. / 
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seurs ne prirent plus que ceux de comtes ou de 
ducs, qui étaient alors équivaleuts. On ignore 
pourquoi ils n'ont plus voulu prendre le titre 
de rui. 
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PASQUITEN et GURVAND 5e partagèrent la 


Bretagne. Le premier eut, pour son partage, le 


comté de Vannes et tout le pays situé au midi 


de la province, et prit le titre de comte de 


Yannes et de Nantes. Gurvand eut le comté de 


Rennes et toute la partie située au nord, et prit 
le titre de comte de Rennes (1). 


Uue union que le crime avait formée ne pou- 


vait subsister long-temps. Aussi ces deux hom- 

mes ne vécurent pas long-tlemps en paix. Gur- 

vand était bien content du partage; mais Pas- 

quiten, pe ambitieux, s'était 
e 


uadé qu'en 
ualité de gendre de Salomon, il avait scul des 
roits à la couronne, et qu'il devait régner à 


l'exclusion de tout autre. 


Pour y parvenir, il gagua la plus grande partie 
des Brelons, et achcta, à force d'argent , les se- 
cours de Bier et de Hastène, chefs des Nor- 
mands. Fortifié de ces étrangers barbares, et 
comptant sur une victoire assurée, il commença 
la guerre, suivi de plus de trente mille hommes. 
Il entra dans le comté de Rennes, et signala ses 
pas par les plus affreux ravages. Les Normands 
qui l’accompagnaient exerçaient tant de cruau- 
tés dans les monastères et dans les lieux saints, 
que les ecclésiastiques furent obligés de se rcti- 
rer en France, où ils portèrent les reliques et 
les ornements les plus précieux. 

Pasquiten avait dessein de donner bataille à 


Gurvand; mais celui-ci, se sentant trop faible, 
s'était enfermé daus Rennes, sa capitale. Pas- 


quiten résolut d'en faire le siége, pensaut qu'il 


lui scrait d'autant plus facile de prendre cette 


ville, que tous ses habitants, saisis de crainte à 
l'approche des Normands, avaient pris la fuite. 
Il ue restait à Gurvand qu'un petit nombre de 
guerriers attachés à son sort, qui lui représen- 
térent qu'il n’était pas possible de se soutenir 
contre une armée si puissante, et s’efforcèrent 
de lui persuader de céder aux circonstances, et 
d'attendre que la fortune lui préseutât une occa- 
sion plus favorable de combattre son ennemi, et 
que, s’il s'obstinait à rester, leur mort paraissait 
assurée. À ces mots, Gurvand, naturellement 
intrépide et incapable de trembler, leur répon- 
dit : « Que jamais une honteuse fuite ne dimi- 
» nuerait la gloire qu'il s'était acquise dans les 
» combats ; qu’il aimait mieux affronter son en- 
» nemi que de lui tourner le dos, et mourir avec 
» honneur que de vivre dans l’ignominie ; que la 


{4} Charlesle-Chauve renouvela ses prétentions, fondées 
sur le traité fait avec Erispoé en 851; mais, n’ayant pas 
d'armée pour les appuyer en ce moment, i] ne fut pas 
écouté. Les deux comtes bretons méprisèrent le capilu- 
laire par lequel Charles-le-Chauve réctamait la suzeral- 
neté ke la Bretagne, à défaut de postérité directe de Salo- 
mon ou de son prédécesseur Erispoé, avec lequel iF avait 
trallé, E. D. Y. 
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» victoire ne dépendait pas du nombre des com- 
» battants et de l’aveugle fortune, mais du Dieu 
» des armées. » Ces paroles rassurèrent ses s0l- 
dats et leur inspirèrent le même courage dont 
le chef était animé. Gurvand profite de ce mo- 
ment d'enthousiasme, sort à leur tète, fond sur 
l'ennemi, le culbute et lui arrache la victoire. 
Pasquiten, voyant le carnage et la déroute des 
siens, prit la fuite, se rendit à Vannes et n'osa 
plus attaquer son ennemi pendant plus de trois 
ans. 

Cette bataille se donna auprès de Rennes. Les 
Normands échappés au carnage se retranchè- 
rent dans l’abbaye de Saint-Melaine, où ils se 
barricadèrent et n’en sortirent qu'à la faveur de 
la nuit, pour se retirer en lieu de sûreté. 

L'an 877, Pasquiten, étant informé que Gur- 
vand était daugereusement malade, assembla 
ses troupes, et entra sur les terres de son enne- 
mi, qu'il ravagea. Gurvand, quoique mouraut, 
se fit mettre dans une litière et se fit porter à la 
tètedeses troupes, persuadé que sa présence seule 
animerait ses soldats, qui en effet taillèrent en 
pièces l'armée de Pasquiten. Gurvand ne jouit pas 
long-temps de la gloire qu'il venait d'acquérir. Il 
mourut au sein de la victoire, sur le champ de 
bataille, cntre les bras de ceux quil'emportaient 
dans son camp. Pasquiten ne profita pas de la 
mort de son rival. Comme il était le plus cou- 
pable , sa fin fut aussi moins glorieuse. Il fut 
assassiné la même année (1). 

D'Argentré rapporte que Gurvand, avec deux 
cents hommes de troupes, eut la lardiesse d'at- 
tendre Hasting, prinee des Danois, qui était à 
la tête d’une armée nombreuse (2). I] faut croire 

e Gurvand était dans un poste bien fortifié, 
ou qu’il était bien téméraire. 


ALAIN et JUDICAEL., Le premier, fils d’une 
fille de Salomon , fut comte de Vannes; et le se- 
cond, fils de la fille d'Erispoé, fut comte de 
Rennes, l’an 877. Ils succédèrent à Gurvand et 
à Pasquiten , dans leurs droits et daus leur haine. 
Alaiu, comme petit-fils de Salomon, prétendait 
régner seul, ct Judicaël était bieu loin d'y vou- 


{1) Par les Normands, ses alliés. ED. 


{2) Le fait indiqué ici par Ogée est rapporté par beau- 
coup d’autres que par d’Argentré, nolaiment par dom 
Morice ; mails it est antéricur À l'assassinat de Salo- 
mon 11L Dans la guerre contre les Normands, Gurvand 
ayant appris que le roi Charles avait traité avec eux, s'en 
étonna , et prétendit que. seul et avec ses deux cents hom- 
mes d'armes, il leur eût tenu tète, Cette parole fut rap- 

rtée à Salomon, qui en bläna Gurvand. Mals celui-ci 

a soutint , ct ie iendemain , lorsque l’armée leva le camp, 
41 resta scul avec ses deux cenis homimnes à attendre les 
Normands. Ceux-cl, n’osant pas l’attaquer, lui firent dire 
qu'ils l'atilendalent. Aller vers eux c'élall perdre sa posi- 
tion ; cependant le chef breton lc fit : les Normands éton- 
nés ne bougèrent pas. Aiors Gurvand s'avança seul au-delà 
d'un ruisseau qui le séparait des ennemts ,et y resta quel- 
que temps, attendant leur agression. Aucun ne s'élant 
présenté, Il revint versies siens, qui le reçurent en triom- 
phe. Celle témérité de Gurvand explique Ja confiance qu’a- 
vaient en jui ses soidats, et ie Courage que ieur Inspirait 
sa présence. A. I, 


ABRÉGÉ 


loir consentir. Les comtes de Léon et de Goëlo 
prétendaient aussi avoir des droits au premier 
rang; de sorte que chacun prit les armes, et la 
guerre recommença avec plus de vivacité que 
jamais. Cette division parut aux Normands une 
occasion favorable : ils entrèrent en Bretagne 
sous la conduite de Hasting, leur roi (1), et re- 
commencèrent leurs ravages. L'intérêt commun 
suspendit pour un temps les querelles. Les deux 
comtes se mirent à la tête de leurs troupes et 
marchèrent contre leur ennemi. Judicaël, qui 
u’avait point attendu Alain, rencoutra le pre- 
micrles Normands, les attaqua, les battit ct les 
réduisit à demander quartier. Le vainqueur fut 
inexorable et parut vouloir tout cxterminer. 
Alors les Normands, ne prenant conseil que de 
leur désespoir, se rallièrent, se jetèrent comme 
des lions sur l’armée victorieuse, l'enfoneèrent , 
en firent un grand carnage et arrachèrent à Ju- 
dicaël la victoire avec la vie (2). 

Devenus plus cruels par leur triomphe, les 
barbares parcourent la Bretagne ct surtout le 
comté de Nantes, massacrent les habitants et 
sèment l’épouvante et l'horreur dans tous les 
lieux. Alain, qui avait des troupes nombreuses, 
ne Tage les joindre pour leur livrer bataille ; 
enfin , il en rencontra dans le territoire de Gué- 
rande un assez grand nombre qu'il tailla en 
pièces : il n'en éehappa qu'un petit nombre qui 
prit la fuite. Encouragé par ce premier succès, 
Alain se met à la poursuite des autres, qu'il joi- 
guit dans lc territoire de Questembert, diocèse 
de Vannes, où il remporta, l'an 888, cette fa- 
meuse victoire, si funeste aux Normands; car, 
de quinze à seize mille qu’ils étaient, il n’en 
échappa que six à sept cents, 

Des exploits aussi glorieux et aussi utiles por- 
tèrent la gloire d'Alain au plus haut point, en 
sorte qu'il fut proclamé duc de Bretagne, saus 
le uom d’AÆ{ain Rebré, c'est-à-dire le Grand. 11 
fit sa paix avec les comtes de Léon et de Goëlo, 
laissa la jouissance du comté de Rennes aux en- 
fants de Judicaël, et s'occupa à réparer les dé- 
sordres qu'avaient causés les Normands dans la 
Bretagne. Ce fut au milieu de ces occupations, 
si dignes d'un souverain , que la mort le vint 
surpreudre au château de Rieux, paroisse de ce 
nom , dans le diocèse de Vannes, l'an 907. Il 
ut (3 _. enfants, dont aucun ne régna après 
lui (3). 


(1) 11 n'est peut-être pas superflu de faire observer ici 
quo ie chef appelé Hasting par Ogre est toujours le même, 
soit qu’il l’inlitule prince Danols, soit qu'il te qualifie roi 
des Normands. Les Danois eties Normands sont, par le 
fait, un seui et même peuple. A. M. 


(2) L'affaire eut iieu dans un endroit appeié Crant, dont 
on ignore l'exacte position. On place un peu avant ces 
événements l'établissement momentané des Français à 
Nantes avec Charles-le-Chauve, qui dut y construire les 
premiers ponts sur la Loire ;: mais ce passage est alsément 
omis dans les chroniques bretonnes, 
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{5) Gurmalilon, neveu d'Alain , devint aiors comte de 
Cornouailies, et Mathuedoi, son geudre, comte de Poher: 
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Dans ce siècle et dans quelques autres après, 
l'ignorance était si grande que les seuls ecclé- 
siastiques savaient écrire. On ne trouvait pas un 
seul laïque qui sût sculement mettre son seing. 
Lorsqu'il y avait des actes à rapporter, on avait 
recours aux prêtres et aux moines ; et, pour évi- 
ter l’altération de ces chartes, les gens d'église, 
qui étaient priés de les écrire, écrivaient en gros 
caractères ce mot chirographum, au milicu d'une 
feuille de parchemin ou vélin , et transcrivaient 
deux fois le même acte sur ce parchemin. Ils 
coupaient ensuite le mot chirographum par la moi- 
té, et en donnaient une à chacune des parties 
contractantes. Lorsqu'il s'élevait quelque con- 
testalion sur ce fait, on les obligeait de rcpré- 
senter les copies, qu'on rapprochait l’une au- 
près de l'autre; et, si le mot chrographum se 
retrouvait comme auparavant, on ne doutait 
plus de l'authenticité de l'acte ; mais s'il ne se 
retrouvait pas, on jugeait qu'il avait été falsifié 
et le coupable était sévèrement puni. 

Charles-le-Simple(1), seul fils légitime de Louis- 
l-Bègue, monta sur le trônc l'an 898 , après le 
roi Eude, qui lui remit la couronne. Il engagea 
Raoul, chef des Normands, à embrasser la reli- 
gion chrétienne et lui donna sa fille Gisèle eu 
mariage, avec une grande partic de la Neustrie 
et la souveraineté de la Bretagne, l’an 913. 
Raoul , qui venait de ravager ce dernier pays, 
y fit publier les nouvelles qualités dont il était 
revétu et demanda qu'on eût à le reconnaitre 
pour souverain, Gurmhailon , fils de Pasquiten, 
uevcu d’Alain-le-Grand et son successeur, n'é- 
tait pas alors en Bretagne, eton ne savait ce qu'il 
était devenu. Les Bretons, qui ignoraient la vo- 
lonté de leur souverain , et peu portés d’ailleurs 
à satisfaire Raoul , ne voulurent point consentir 
à ses demandes. Le duc Raoul, pour les y con- 
traindre, se mit à la tête de ses troupes, vint 
eu Bretagne, l'an 910, y prit quelques villes, et 
forca Berenger, comte de Rennes, et Alain, 
comte de Dol, à lui faire hommage de la même 
mauière que les rois de Bretagne l'avaient fait 
aux rois de France. 

Cet hommage déplut extraordinairement aux 
Bretons, qui disaient publiquement que cet acte 
couvrait la Bretague d’une honte éternelle. Aussi 
les anciens historiens du pays se sont bien gardés 
d'en parler clairement. D'Argentré en a dit quel- 
que chose, mais en termes si obscurs qu'il faut 
croire, ou qu'il ignorait le fait, ou qu'il crai- 
gnait de blesser la gloire de la nation. 

Alain Bouchard, avocat au parlement de cette 


mais Îls n’héritèrent ni de la puissance, ni du courage 
d'Alain -le- Grand. Mathuedol se réfugia en Anglelerre 
avec son fils el une partie de la population bretoune , 
fuyant devant les Normands de la Loire. E. D. \, 


(1) Charles-le-Gros avait renouvelé les prétentions de 
ses cesseurs à la souveraineté absolue de la Bretagne: 
mais assiégé dans Paris par les Norinands de ja Seine, 
sous la conduite de Rollou , il ne put protester qu'en pa- 
roles, E. D. Y 


province, dit que le royaume de Bretagne , apré* 
l'assassinat de Salomon , l'an 874. fut sans cesse 
déchiré par des factions, occasionées par les 
guerres des Normands et par les divisions des 
principaux seigneurs du pays, qui étaient achar- 
nés les uns contre les autres ; et que, si le royau- 
me de France cût alors été paisible, la couronne 
de Bretagne aurait sans doute été unie à celle de 
France, comme du temps de Charlemagne ct 
de Louis-le-Débonnaire. Mais, dans ce temps, 
Charles-le-Simple avait une guerre à soutenir, et 
était bien loin de pouvoir songer à la conquête 
de la Bretagne; car il est constant que ce mo- 
varque se scrait emparé facilement de ce petit 
état, qui était alors très-faible et déchiré par des 
guerres civiles. On voit qu’Alain Bouchard n’est 
pas d'accord avec d'Argentré. Au reste, ces pré- 
tentions n'étaient censées légitimes qu'autant 
qu'elles étaient appuyées de la force; les ducs 
de Bretagne ne s’y soumettaient point volontai- 
rement. 

L'histoire de Normandie nous apprend que le 
duc Raoul, dans la plus grande vieillesse, et 
après quarante-uun ans de guerres continuelles, 
déclara son fils Guillaume duc de Normandie ; 
qu’il manda Alain et Bérenger, comtes de Bre- 
tagne, qui se rendirent auprès de lui pour ren- 
dre hommage au nouveau duc, l'an 916; et 
que, l’année suivante, tous les seigneurs nor- 
mands et bretons assistèrent au couronnement 
de Guillaume, cérémonie qu'ils approuvèrent 
en lui rendant hommage pour la seconde fois (1). 

Tout alors semblait anuoncer la paix et la 
tranquillité la plus durable, lorsqu’Alain et Be- 
renger, qui depuis long-temps souffraient im- 
patiemment le joug que leur avaient imposé les 
ducs de Normandie, mirent dans le cœur de 
leurs sujets un ardent désir de s’en affrauchir ; 
et, pour les engager davantage à prendre les 
armes, ils ne cessaient de leur répéter que le 
roi de France avait, à la vérité, accordé la sou- 


(1) Ogéc nous semble avotr ici confondu les divers faits 
de cette période. Essayous de les rétablir en peu de mots : 

En 912, Rolion et ses Normands ravageant les bords de 
la Seine , Charles-le-Simple traita avec eux ct leur céda la 
Neuatrie. Cette alliance rejeta une partie des Normands 
sur la Loire, puis de là dans la Bretagne , qu’ils pitlèrent 
et dévastèrent ; par suite, beaucoup d’habitauts quitièrent 
le pays. En 921, Robert, frère du roi Eudes, entreprit 
d’élolgner de la Loire ces hordes dévastatrices ; mais ne 

uvant y réussir, il traita avec etles et teur céda le comté 

\antais et la Bretagne. / Caron. de Froduard.) 

Les choses en étaient là, lorsque, en 927 et non en 916, 
selon les historiens normands, Rollon fit reconnaître son 
fils Gulijaume. Alain et Berenger auraient alors. disent- 
ls, prêté hommage à ce dernier. Mais comment couci- 
lier cette suzeraineté des Normands de la Seine, avec-la 
donation de la Bretagne falte en 9241 aux Normands de la 
Loire {et non en 913, comme le dit Ogée) ? Evidemment 
notre auteur a suivi ici en tous poinis le récit de Dudon 
(Hist. nornnan. script., p. 79 et 83}, qui est fort erroué, 
notamunent sous le rapport des dates, et qui n'a pas su 
distinguer les concessions faites aux Normands de ja Seine, 
de celles faites à ceux de la Loire. 

Dans toute l'histoire de notre pue: le doute environne 
toujours ce qui a trait aux queslions de ce geure, fes his- 
toriens s'étant surtout appiiqués à les fausser el à les 
dénaturer. A. 3L 
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veraineté de la Bretagne aux Normands, avec|son amitié et de sa protection. Le comte était 
pouvoir d’y lever des deniers et d'y prendre des | suivi d’une foule de Bretons, qui avaient pris la 
vivres, mais que cettc concession n'était que | fuite pour se dérober à la fureur du duc de Nor- 
pour le seul aoul, et non pour ses successeurs ;| mandie, qui s'était couvert du sang de leurs 
que l'intention du roi avait été de procurer une | compatriotes. 
subsistance plus aisée à ces peuples, qui n’au-| Jusque là, Guillaume avait compté ses cam- 
raient trouvé aucune nourriture dans la Nor-|pagnes par ses victoires. La fortune se lassa en- 
mandie, alors déserte et sans culture; que puis- fn de le favoriser et se tourua du côté de ses 
qu'elle était maintenant bien cultivée et fertile, |ennemis. Juhaël Berenger, comte de Rennes, 
il n'était pas juste que les Bretons travaillassent | reprit le dessein de Berenger, son père. Il vit 
ur nourrir des peuples plus riches qu'ils ne | avec indignation les peuples et lui-même cour- 
Pétaient eux-mêmes, et qu'ils ne devaient plus | bés sous le joug d’une nation cruclie, et jura de 
reconnaître que le roi de France, ou même se | s'en affranchir ou de périr dans cette glorieuse 
maintenir en leur ancienne liberté. entreprise. Il n'était pas facile d’en venir à bout. 
Malheureusement pour les princes et pour les| Guillaume avait des troupes nombreuses et 
sujets, ces discours ne furent que trop bien re-|agucrries , et la Bretagne était presque déserte. 
cus des peuples, qui ne soupçonnaient pas que | Ses habitants, à la vue de la mort qui les me- 
les comtes ue cherchaient, dans la guerre, que |naçait, avaient pris la fuite et s'étaient relirés 
leur avantage particulier, tandis qu’ils en por-| dans les états voisins. Ceux qui étaient restés 
teraient eux-mêmes tout le poids. Persuadés par|en Bretagne languissaient dans la misère et 
ces remountrances, et ennuyés du joug étranger, dans l'oppression. Ces infortunés auront-ils en- 
les généreux Bretons refusent le paiement {des | core le courage de s’armer en faveur de Ja liber- 
sommes accordées au duc Raoul, fortificnt leurs | té? S’exposeront - ils encore à la barbarie d'un 
villes et leurs places les plus importantes, et|tyran? Ces considérations arrêtaient Juhaël: 
prennent les armes, l'an 918 (1). mais l’amour de l'indépendance, la gloire dont 
Guillaume-Longue-Epée , ainsi nommé de la | il allait se couvrir, si la fortune lui était favo- 
longueur extraordinaire de son épée, informé | rable, la uoble confiance qui fait agir les héros, 
de ce qui se passait , leva des troupes à la tète|l'animent, le rassurent et le confirment dans a 
desquelles il pénétra en Bretagne, prit plusieurs | résolution. Malgré la disette de soldats, il forme 
villes dont il fit raser les fortifications, obligea | une petite armée et fait fortifier quelques places. 
les Bretons à se soumettre à sa puissance , et ne | Le duc de Normandie, bientôt averti des mou- 
quitta ce malheureux pays qu'après l'avoir to-| ycments de Juhaël, envoie le comte de Flescan 
talcment ruiné. cn Bretagne avec une puissante armée pour con- 
Malgré ces ravages et un traitement si dur, | tenir les peuples. Juhaël vole à sa rencontre et 
les Bretons ne perdirent pas courage : ils for-|]e joint dans le territoire de Trans, diocèse de 
mèrent un corps de troupes, entrèrent à leur|Rennes. On en vient aux mains et l’on se bat 
tour en Normandie ct ravagtrent le Bessin, où | avec acharnement depuisle matin jusqu'au soir. 
ils s'emparèrent de quelque place de peu d'im-| Enfin la victoire se range du côté des Bretons; 
portance. Guillaume, irrité de ces représailles ct | jes Normands sont taillés en pièces, et leur gé- 
d’une révolte si constante, rassemble toutes ses | néral perd en même temps la vie et la bataille. 
forces, marche contre les Bretons , qu'il ren-| Le vainqueur se met alors à battre la campa- 
contre auprès de Bayeux, les taille en pièces et gne, poursuit les Normands qui se sont ét lis 
fait tomber sous ses coups la plus grande partie| en Bretagne et les traite avec toute la sévérité 
de la noblesse la plus distinguée de Bretagne. | d'un vainqueur cruellement offensé (1). 
Le vainqueur poursuit sa victoire, entre en Bre- Peu de temps après , environ l'an 436, Alain, 
tagne, saccage les villes, détruit les châteaux, | surnommé Barbe-Torte, fils d’Alain-le-Grand, et, 
pille, ravage tout le pays et force les comtes à | selon d’autres, fils de Mathuède, comte de Po- 
tomber à ses pieds et à lui rendre hommage. | rhoët, et de la fille et héritière d’Alain-le-Grand, 
Alain, comte de Dol, qui était l’auteur de| obtint du roi d'Angleterre quelques vaisseaux; 
l'entreprise que l'on venait de faire dans le Bes-| repassa en Bretagne et débarqua au port de Can- 
sin, et chef de toutes les rebellions, se réfugia| cale. De là il s’avance vers Dol , à la tête des 
en Angleterre, où il fut reçu avec distinction par | Bretons qui l’avaient toujours suivi, attaque les 
le roi Andlestan ou Andlostam , qui l’assura de| Normauds qu’il trouve en cette ville, les taille 


eu pièces, vole à Saint - Brieuc où il remporle 
une sccoude victoire sur ces étrangers, €i râ- 
nime, par ses succès, le courage des Bretons 


EE Se 


(1) Cette bataille, cette victoire de Juthaël n° mar te 
avec l'insurrection de 950 ou 951, dans Lu : nt 
lui agissaient de concert. La déroute des Norman 
suivie de la conquête da duc Guitlaume, qui # à 
à Juthaél, et força Alain à s'expatrier. 1l rs n 
reporter à deux alinéas plus haut. À. 


(1) Cette se d’hostilités n’eut lieu qu’en 931, après 
la mort de Kollon, à qui succédait Guilllaume-Longuc- 
Epée. Elle eut pour résultat de faire encore dévaster le 
ve et de soumettre au duc de Normandie les comtés 
d’Avranches et de Coutances, qui étaient bretons depuis 
Alain-le-Grand , ainsi que de lui donner la suzeraineté du 
comté de Rennes, dont le roi de France lul coufirma la 
possession en 933. Alusi les Norinands de la Seine occu- 
pèrent seulement cette partle de la Bretagne, et le surplus 
resla aux mains des Normands de la Loire, A. N. 
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qui accourent sous ses drapeaux pour venger 
leur liberté opprimée. Avec ce nouveau renfort, 
Alain poursuit les Normands et les chasse de 
toute la Bretagne, à l'exception de la ville de 
Nantes et de son territoire, où ils s'étaient re- 
tranchés. Il résolut de leur enlever ee dernier 
esyle et marcha pour les combattre. Ils étaient 
au nombre de six mille hommes, qui, selon 
d'Argentré, étaient tous gens de cheval et bien 
disciplinés. Quelques historiens disent qu'ils 
avaient leur camp dans le territoire de Saint-Ai- 
gnan (1) ; d’autres, au contraire, le placent 
dans la prairie de Mauves, près Nantes. Quoi 
qu'il en soit, Alain les attaqua et n’eut pas d’a- 
bord l'avantage. Il se trouva si aceablé de fati- 
gue qu'il fut obligé de se retirer avec son ar- 
mée pour se reposer. Il ne tarda pas à reveuir à 
la charge, ct fondit sur les ennemis, qu'il cul- 
buta et dont il fit un grand carnage. 1l n’en 
échappa qu'un petit nombre, qui prit la fuite ct 

itta pour jamais la Bretagne , qui depuis vingt- 
six ans était le théâtre de la eruauté de ces 
ennemis féroces (2). 


ALAIN BARBE-TORTE. Ce prince, procla- 
mé duc de Bretagne, en récompense des grands 
services qu'il venait de rendre à la nation, se- 
coua entièrement le joug des ducs de Norman- 
die, auxquels il ne voulut plus rendre hom- 
mage. 

Les historiens normands ne conviennent pour- 
tant pas du fait, et disent, pour prouver le con- 
traire, que, si Alain Barbe-Torte avait remporté 
cette victoire, ceux de leur nation cn auraient 
sûrement transmis la mémoire à la postérité ; 
qu’alors Alain et Juhaël Bcrenger n'auraient pas 
suivi Guillaume Longue - Epée à Pequigny, et 
que les Bretons n'auraient pas pris le parti de 
Kichard-le-Vicux contre Louis d'Outre-Mer; 
que, long-temps après, ils u’auraient pas ac- 
cordé à Jean-Sans-Terre , dernier duc de Nor- 
mandie, par acte signé et authentique, la sou- 
veraineté de Bretagnc. 

Il est à croire, ajoutent-ils, que les Nor- 
mands vaincus d’abord par Berenger et ensuite 
par Alain, n'étaient pas des Normands chré- 
tiens, mais des Normands païens, habitués sur 
les frontières de la Bretagne. Ces Normands 


{1) Ce territoire de Saint-Aignan est désigné par quelques 
bistorivns sous le noin de Pré-Saint-Aignan, et par d’au- 
tres Pré-d'Aniane, qu'on place entre le carrefour de la 
Casserie et la piace royale à Nantes, { Voyez du reste le 
mot Aanfes. ) 


(2) Pour comprendre ces faits il faut se reporter à la 
différence que nous venons d’étabiir entre les possessions 
en Bretagne des Normands de la Loire et celles des Nor- 
mands de ja Seine. Ajain rentraiten Brelagne avec l'as- 
sæantiment du duc Gutitaume, chef des Normands de la 


Seine { Chron, de Frodoard) , et en abandonnant ses droits 
sur Avranches et le Cotantin : aussi les Normands qu'il dé- 
truisit et expuisa étaient-ils les Normands de ja Loire, S'il 
em eût été autrement, verrait-on en 944 Alain Barbe-Torte 
et Juthaël Berenger suivre Guillaume-Longue-Epée à Pe- 
œuiguy? Ces observatious répondent à ds ir précide 


etaux deux qui suivent, 
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avaient des navires sur la Loire : or, si les Nor- 
mauds chrétiens n'avaient pas eu besoin de vais- 
seaux de ce côté, ils se seraient contentés d'en 
envoyer quelques-uus sur les côtes de Bretagne 
qui coufinent à la Normaudie, pour le transport 
des vivres et des munilious de guerre. Nous lais- 
sons au lecteur à juger de la validité de ces rai- 
sonnements. 

Quoi qu'il en soit, les Normands ont exercé 
tant de cruaulés en Bretagne, que leur nom 
seul y inspirait l'horreur et l'effroi : dans les 
prières publiques, on demandait au ciel d’être 
délivré des Normands, comme du plus terrible 
fléau qu'on eût à craindre. Voici un exemple de 
la terreur qu'avait inspirée cette nation : le duc 
Alain fit réparer, en 1027, le prieuré de Quibe- 
rou, ci-devant détruit par les Normands, et le 
donna à l’abbayc de Saint-Sauveur de Redon, 
qui y établit un de ses moines, Normand de na- 
tion. Dès que les habitants du licu connurent 
son origine, ils en furent si effrayés qu'on fut 
obligé de rappeler ce prieur à Redon et dc leur 
en donner un autre. Alain régla avec Guillaume, 
comte de Poitiers, les limites de leurs seigneu- 
ries ; par ce réglement, fait en 943, Mauge, Ti- 
fauge et le pays de Retz sont compris dans l'é- 
vèché de Nantes (1). 

Alain Barbe-Torte mourut à Nantes l’an 952, 
et laissa deux enfants de Judith, sa concubine. 
Hoël , qui était l’ainé, fut comte de Nantes, et 
Guerech, le cadet, fut évèque de la mème ville, 
mais non sacré. Alain eut de son épouse légi- 
time, qui était sœur de Thibaud, comte de 
Blois, un fils qui fut son suecesseur ct à qui il 
donna pour tuteur Thibaud, comte de Blois, 
son oncle maternel, qui fut aussi régent du 
duché (2). 


DROGON, fils et suecesseur d’Alaiu, suivit 
de près son père au tombeau. Il fut d'abord, 
comme. on vient de le dire, sous la tutelle de 
Thibaud ct ensuite sous celle de Fouques, comte 
d'Anjou, époux de la mère du jcunc prince. Ce 
tuteur obligca sa nourrice, un jour qu'elle l’a- 
vait mis au bain , de lui jeter de l'eau bouillante 
sur la tête (3); mais il ne retira, pour fruit de 
sou crime, que quelques portions de la Bretagne 
qu'il usurpa avec le comté de Nantes. 


{1} Alain est regardé comme le second fondateur de 
Nanies, qui, pendant treute années, fut abandonnée de 
ses habitants, fuyant devant ies Normands jusqu'au re- 
tour victorieux de ce duc. se 


— Alain-Barbe-Torte, pour repeupler Nantes plus promp- 
tement, déclara libre tout serf qui viendrait l'habiter. Les 
seigneurs n'applaudireut pas à ce privilége: mais fi leur 
fut interdit de réclamer leurs serfs. Alain divisa le do- 
mafne de ja ville en trois parts : il garda la première pour 
lui. donna la scconde au clergé, et la troisième aux sei- 
gneurs qui l'avaient secondé , pour les dédommager de ja 
perte de quelques-uns de jieurs serfs, E. D. Y. 


(2: Ogéc ne mentionne pas ici une nouvelle incursion 
des Normands de la Loire, iminédiatewnent après la mort 
d'Alain t ils assiégèrent Nanies inutilement. A. M. 


{3) Cette accusation n’a jamais été justifiée, A. M. 
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Après la mort d'Alain Barbe-Torte, Hoël, son 
fils ainé (1), cut le comté de Nantes, dont il ne 
fut possesseur qu’en 965. Celui de Rennes ap- 
partenait à Conan, fils de Juhaël Berenger, qui 
avait succédé à son père. Ces deux comtes se 
disputérent le duché, ct leurs divisions furent 
accompagnées des crimes les plus horribles. 

Conan était descendu d'une fille de Salo- 
mon III, et prétendait régner seul, au préjudice 
d'Hoël, qui était bâtard. Celui-ci ne voulait lais- 
ser, au contraire, à Conan, que le comté de 
Rennes, à condition eucore qu'il lui en ferait 
hommage. Comme aucun d’eux ne voulait se 
relâcher de ses prétentions, on leva des troupes 
de part et d'autre, ct l'on se prépara à la guerre. 

Sur ces entrefaites, Conan, qui n’était pas 
scrupuleux sur les moyens, engagea un de scs 
sujets, nommé Galuron, à tuer Hoël. Voici com- 
ment ce scélérat réussit dans son dessein : il se 
rendit à la cour du comte et lui témoigna que, 
mécountent des procédés de son maitre, il était 
venu lui offrir ses services et qu’il le conjurait 
de les acccpter. Hoël le reçut avec bonté; mais 
ce perfide, se trouvant un jour à la chasse dans 
la forèt nantaise, paroisse de Saint-Pierre-de- 
Bouguenais, qui était alors fort étendue, épia 
le moment où le prince était seul et le perça 
d'un coup de lance, qui l'étendit mort à ses 
pieds, l’an 980. Après cette infâme action, il 
prit la fuite et alla raconter à son maitre le suc- 
cès de son entreprise. 

Gucrech, évêque de Nantes, et successeur de 
son frèrc Hoël, alla à la rencontre de Couan, qui 
s’avauçait contre lui, et, poussé par le désir de 
conserver son héritage ct de venger la mort de 
son frère , il lui livra bataille dans le territoire 
de la Mr de Concreuil (2). Conan fut blessé 
à un bras et obligé de se retirer avec sou armée. 
Guerech le suivit, le vainquit plusieurs fois et 
le poussa jusque sous les murs de Reunes. Co- 
uau vit bien alors qu'il n’était pas en état de 
résister à son ennemi en l'attaquant à force ou- 
verte. Son ambition lui avait déjà fait commettre 
un crime; il en fallait un autre pour la satis- 
faire : à cet cffet, il gagna le médecin de Gue- 
rech, qui était un moine de l'abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon, nommé Héroïc. Ce moine 
se laissa facilement séduire par les promesses de 
Conan et ne tarda pas à exécuter son projet ; 
Car, quelques jours après, Guerech, se trou- 


{1) Flls naturel; sans cela 11 eût succédé ere Sani 


{2} Les autcurs sont peu d’accord sur le résultat de cette 
première bataille de Conquereux; et si la Chronique de 
Saint-Michel attribue la victoire à Conan, celle de Nantes 
Pattribue à Guérech, I ya, du reste, en Bretagne un 
proverbe né de cette journée : on dit : C’es{ comme à Con- 
quereux, où le lort l’a emporté sur le droit. { Couan était 
suruoimné le Tors )} Mais la Chronique de Salnt-Floreut 
applique ce proverbe à la seconde batallle où Conan fut 
tué, cl alors l'on ne sall trop courmeut expliquer la phrase 
cnigmalique : Bellum Congacrentium quo tortum superavit 
rectum, Conan ayant été tué dans cette seconde journée, 
ne faudrait-il dd voir dans ce proverbe, s’1l lui est réel- 
lement applicable, l'inverse de ce qu’on y a vu? À. M. 
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vant indisposé, lui demanda quelques remèdes- 
Le médecin convint que sa santé n'était pas 
bonne et qu'il paraissait nécessaire de le sai- 
gner. Guerech consentit à tout, et le moine lui 
fit sur-le-champ ouvrir les veines avec une lan- 
cette trempée dans un poison très - subtil. Le 
prince mourut peu après, l'an 987, et laissa trois 
enfants de la comtesse Aremberge, sa femme. 
Les évêques se mariaicnt alors assez souvent. 


CONAN, dit Le Tors, fut reconnu duc de Bre- 
tagne, l'an 988. Ce prince fit des donations con- 
sidérables au Mont- Saint - Michel, lieu célèbre 
depuis que l’archange Saint-Michel y était ap- 
paru, en 709, sur un rocher, où des prêtres 
séculiers fireut bâtir uue chapelle pour conser- 
ver ct rappeler la mémoire de ce prodige. Le duc 
de Normandie veuait d'y faire construire, pour 
des religieux bénédictins, une superbe abbaye, 
qui fut nommée {e Mont-Saint-Michel, Elle fut 
d'abord occupée par des moines de l’abbaye de 
Saint-Melaine de Rennes, et par quelques au- 
tres de différeutes abbayes de la Normandie. 
Comme elle servait de borne de séparation entre 
la Bretagne et la Normandie, les souverains des 
deux provinces ont contribué, à l’envi les uns 
des autres, à enrichir cette maison, aujourd’hui 
florissante par leurs bienfaits. 

Conan (1) fut tué, l'an 992, dans une bataille 
qu'il livra à Foulques Nerra, comte d'Anjou, dans 
la paroisse de Concreuil, diocèse de Nantes (2). 
1] avait épousé, l'an 970, Hermengarde, fille de 
Geoffroi, premier du nom, comte d'Anjou, de 
laquelle il eut un fils nommé Geoffroi, et une 
fille nommée Judith. Ce prince avait pris le titre 
de roi et l’inscrivait sur ses monnaies. Globert, 
qui écrivait l'an 4045, dit que c'était l'orgueil 
qui lui faisait preudre ce titre; mais il ne dit 
point si c’est lui qui a fait frapper la médaille 
qui porte pour inscription Conanus, rex Britonum, 

ont parle le père Saint-Luc dans ses Antiquités 
bretounes. 1] se peut faire qu'elle soit de Conan 
Meriadec (3). 


GEOFFROI succéda à son père, sous le nom 
de duc de Bretagne, l’an 992. II commeuça son 
règne par la prise de Nantes, qui appartenait à 
Judicaël, fils de Guerech, à qui il la rendit, à 


(1) Ce fut Conan qui fonda la forteresse du Bouffai à 
Nantes, ne trouvant pas assez de celle d’Alain-Barbe-Torte, 
pour se soutenir dans son usurpation, 


(2) Foulques Nerra avalt près de lui Judicaél, jeune 
prince breton, flls naturel dn comte Hoël 1V (et non de 
Guérech, comme le dit Ogée }), et le seul descendant de 
Nominoé, Après 1a victoire de Conquercux , le comte d'An- 
ju tit reconnaitre Judicaël comte de Nanles, sons la tu- 
elle d’Almerle, vlcomie de Thouars, qui rendit l'hom- 
mage de vassalité au nom de son pupllle, E, D, Ÿ, 


{3} Guimard (Ann. de Nantes) place à cette époque la 
construction d'une forteresse à Champtoceaux 1 c'est celle 
sans doute dont on volt encore les ruines. Elle fat batie 
par un nommé Renaud, dit Tubingus. sous l’autorisation 
et la protection de Foulques, comte d'Anjou , qui n’était 
pus fâché d'avoir là, et plus loin que les limites mêmes 
ss . comté, un poste avancé sur le cours luféricur de 

a Loire, 
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condition qu’il reconnaîtrait la tenir de lui, et 
ee lul en ferait hommage. Judicaël fut obligé 
se soumettre aux conditions que lui im 
ce prince, qui, selon la chronique de Saint- 
Brieuc, exerca tousles droits de souveraineté, et 
. battre monnaie en différents endroits de ses 
ats. 

L'an 1004, la Normandie obéissait à Richard, 
qui était si puissant que Geoffroi, duc de Bre- 
tagne, se décida à lui faire hommage de son 
duché et à entretenir la paix avec lui. Il partit, 
à ceteffet, suivi de la plus brillante noblesse de 
la province, richement habillée, et se rendit à 
Rouen, où était Richard, qui le reçut avec beau- 
coup de magnificence, le retint quelques jours 
suprès de lui, et lui fit voir ses trésors et ses 
magasins d’armes. 

Geotfroi , à la vue de tant de richesses et de 
k bienveillance que lui témoignait Richard, qui 
pouvait lui servir d'appui dans le besoin, erut 
ne pouvoir mieux faire que de faire alliance avec 
lui; et comme il cherchait les moyens d'y par- 
venir, Havoise, sœur de Richard , une des plus 
belles femmes de son siècle, vint voir son frère. 
Geeffroi ne puts'empêcher d'être sensible à tant 
de charmes ; il en devint éperdument amoureux, 
et, à l'heure même, il fit hommage-lige au duc, 
hi jura une amitié éternelle, et lui demanda sa 
sœur en mariage. Cette demande fut commu- 
niquée au conseil, qui approuva l'alliance ; de 
srte que le contrat fut passé, et le mariage cé- 
kbré par Parole Despresent, dans l'église de 
Notre-Dame de Rouen. Cette alllance du lion 
et de l'hermiue fut très-agréable an peuple, 
qu'elle flatt ait d’une tranquillité durable; mais 
les grands ne virent qu'avec indignatiou un 
prince faible sacrifier à l'amour les droits les 
plus précieux de sa couronne. 

Quelques historiens soutiennent que l’éponse 
de Geolfroi était Hadwige, fille aînée de Ri- 
chard , et is0n pas sa sœur; mais il paraît que 
c'éait sa sœur, puisqu'elle est presque partout 
nommée Havoise. 

Quelque temps après, Geoffroi prit congé de 
son beau-frère, qui lui fit des présents magnifi- 
ques, et donna à sa sœur un cheval dont la selle 
était toute d’or et d'argent. ” 

Geoffroi, de retour dans ses états, se livra 
aux exercices de piété, fit des fondations, enri- 
chit les monastères, et eut soin que les moiues 
observassent les règles de leur institut. Il pro- 
jeta mème d'aller à Rome pour faire pénitence 
et visiter les tombeaux des saints apôtres. Il 
laissa le soin de sa maison à Havoise, son 
tpouse ; pria Richard (1), sou beau-frère, de 
nn een mer ge 

(1) La pénitence de Geoffrol fut motivée, suivant d’autres 
pen _ cite M. Ed. Bicher , par le remords que 

Causait ja guerre injuste qu'il avait faite à Budic, fils 
Psneël de Judicaél, cointe de Nantes. On accusait aussi 

*€offro! d'avoir fait assassiner Judicaël , dans un voyage 


de Nantes à Rennes. Ogée ne parie pas de cette guerre, où 
1 soutint le clergé contre les nobles Cette partict- 
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protéger ses enfants; douua l'admiuis ration de 
son duché à Judicaël, évêque de Vauncs, et 
partit ensuite. Mais il fut tué en chemin d’une 
facon bien singulière : Gevffroi, selon la coutu- 
me des gens de qualité de ce temps-là, portait 
sur le poing uu oiseau de proie. En passant daus 
un village , son épervier aperçut une poule, la 
saisit ct l'étrangla. La femme à qui elle appar- 
tenait entra dans unesigraude colère, en voyant 
sa poule morte, qu'elle prituue pierre, la lança 
contre le duc. le frappa à la tête, ct lui fit une 
blessure considérable dont il mourut deux jours 
après, l'an 1008. Son corps fut apporté à lien- 
nes, où il fut enterré. I] laissa, de sou mariage 
avec Havoise, Alain, qui lui succéda; Eudou, 
vicomte de Porhoët, qui gouverna la Bretagne 
après la mort d'Alain, sou aiué; et une fille, 
nommée Adèle, qui fut la première abbesse de 
Saint-Georges, de Rennes (1). 


ALAIN était trop jeune, lorsque son père 
mourut, pour gouverner par lui-méme, La ré- 
gence du duché fut confiée à Havoise, sa mère, 
pendant sa minorité. Alain Caignard, comte de 
Cornouailles, et plusicurs autres seigneurs, mé- 
contents de ce que cette princesse avait été 
nommée régente, excitèrent des troubles et pri- 
rent les armes. Pendant ces guerres civiles, qui 
désolèrent le comté de Coruouailles, Alain était 
devenu majeur et capable de gouverner ses états. 
Li résolut de punir les rebelles, et commença 
par mettre dans son parti son frère Eudou, avec 
le secours dnquel il réduisit Alain Caignard à 
prendre la fuite et à se retirer en Frauce. Les 
autres seigneurs révoltés s'étaient réfugiés dans 
uu château, où ils furent forcés par les deux 
princes, qui les fireut mourir (2). 

Alain Caigvard, disgracié de son souverain , 
s'occupait à chercher les moyens de faire sa 
paix, dans l'impossibilité où il se trouvait, quoi- 
que riche et puissant , de soutenir la guerre con- 
tre uu ennemi bien supérieur. La fortune le ser- 


pation de Geoffroi , aimé de son peuple, que lassaient les 
guerres et les piliages, à une guerre contre les nobles 
laïques est une nouvelle preuve que ce prince compre- 
nait les besoins de son temps et de Ja nation qu’il gou- 
vornait Dès cette époque, en bretagne, comme bientôt 
après en France, le pouvoir souverain et le peuple eurent 
des intérêts communs M....c, 


{1) Voy. au mot Rennes, année 1020. 


{2} Ogéc ne parle pas ici de la révoile du menu peuple 
{tudigou) contre les gentilshommes, qu’il massacra et 
dont il Incendia les châAtcaux., Le jeunc duc, surnoiné 
Rubriz, face rouge, se mit à la tête des seigneurs, ct fit 
rentrer les rebelles dans la soumission. 

Ogée omet aussi de mentionner que ce fut sons le règne 
d'Alain qu'après une horrible famine qai dura trois ans 
en Bretagne , les évêques, réunis en concile provincial, 
ordonnérent de s'abstenir de Chair ic samedi, à moins 
qu’une grande feic ne se trouvat ce jour-là, Ceux que Jeur 
santé ou ienr indigence empéchait d'observer celle règle 
devaient nourrir trois pauvres chaque samedi. Avaut ce 
temps, l’abstinence n'avait lieu que le vendretti, en mé- 
moire de la passion de notre Sauveur. Un concile rénni 
à Rome, sous Grégoire VII, confirma cette nouvelle abs- 
tinence, le 29 novembre 1 
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vit et le tira du mauvais pas où il s'était engage. 
Yoici comment la chose se passa : 

Odom, comte de Chartres, avait une fille 
nommée Berthe, d’une beauté surprenante, qui, 
selon d’Argentré, était alors veuve du comte 
du Mans. Alain jugea que, s'il pouvait l'obtenir 
eu mariage pour son maître, ce prince lui eu 
saurait bon gré, et qu’il lui rendrait ses bonnes 
grâces. Il entra donc en négociation pour ce 
mariage, et eut le bonheur d'obtenir le consen- 
tement du comte de Chartres et de la princesse , 
qu'il amena en Bretagne par ordre du duc, qui 
l'épousa, et qui fut si content de l'ambassade 
d'Alain Caignard(1), que, pour lui en témoigner 
sa reconnaissance, il le rétablit dans son comté 
de Cornouailles, et lui donua des troupes pour 
en chasser le comte de Léon, qui s’en était em- 
paré pendant son absence. I] y eut deux ou trois 
combats entre ces deux seigncurs, dont l’avan- 
tage demeura constamment à Alain, qui reutra 
dans son héritage. 

Richard, duc de Normandie, avait passé une 
partie de sa vie dans les périls de la guerre, où 
il s'était couvert de gloire, et n'était point en- 
core marié. On lui représenta qu'il devait sou- 
gcr à laisser après lui des héritiers de ses ver- 
tus et de ses états, et on lui proposa des allian- 
ces avce les princes les plus distingués de l'Eu- 
rope. Parmi toutes les ee dont on lui 
parla , il n’y eut que Judith, sœur de Geoffroi, 
duc de Bretagne (M. de Thou lui donne le nom 
d’Yvette de Bretagne), qui put l’attacher. Cette 
priucesse était parfaitement belle, et on l'ac- 
corda aussitôt à Richard, sans beaucoup dispu- 
ter sur les articles du contrat. Ce mariage fut 
célébré au Mont-Saint-Michel, l'an 4017, à la 
satisfaction des Normands et des Bretons. Ri- 
chard eut de son épouse plusieurs enfants, deux 
desquels, nonmnés Richard et Robert, furent 
successivement ducs de Normandie (2). 

Ce dernier, qui régnait en même temps qu’A- 
lain, voulut le contraindre à lui rendre hom- 
magc de son duché. 11 envoya des troupes sur 
les frontières, qui faisaient des courses daus la 
Bretagne, où elles exerçaient mille brigandages. 
Robert était jeune, ambitieux, mais prudent. 
Daus la crainte que la fortune ne lui fût pas fa- 
vorable, il fit bâtir, l’an 1030, le château de 
Carouger ou Caroustes (3), que quelques-uns 
disent être Poutorson, afin d’avoir un asyle as- 
suré daus sa défaite. Tranquille de ce côté, il 
cntre en Bretagne et s’emparc de la ville de Dol, 
qu'il met au pillage. Alain, irrité de ce procédé, 


(1) D’auires auteurs représentent Alain Caignard comme 
ravisseur de Berthe, pour le compte d'Alain LI. 31.6, 


(2) Le mariage de Judith avec Richard eut lieu en 9%, 
et il faut reporter ce fait à la même année où Geoftroy 
épousa la sœur de ce prince. L’alinéa suivant serait d’ail- 
leurs inconcevable , sans cette rectification : Robert, en 
effet, eût && tout au plus agé de 12 ans , lors de sa guerre 
contre Alain. Du reste, Judith mourut en 1017. A. AI. 


{3) Ou ptutôt Cherrueix. ( Voy. ce mot dans le Diction- 
naire.) A. Si. 


son, Histoire de ia Bretaguc armoricaine. (l'arls, 
| Lenormant , in-8-.} 
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rassemble ses troupes, suit Robert et charge son 
arrière-garde; mais, dans le temps qu'il se croit 
victorieux, la garnison de Pontorson fait une 
sortie, lc charge avec impétuosité, met son ar- 
mée en déroute et le force de prendre la fuite et 
de se réfugier à Rennes, 

L'histoire de Normandie ajoute que Robert 
assembla, quelque temps après, une armée 
nombreuse, sous prétexte de passer en Angle- 
terre , au secours du roi, et que, lorsque celte 
armée fut en mer, elle fut jetée par les vents 
contraires sur la côte aux environs du Mont- 
Saint-Miehel, où-Robert, se voyant à portée de 
la Bretagne, chargca le comte de Lougueville, 
chambellan de Normandie et un des grands ca- 
pitaines de’ sou temps (1), d'entrer daus cetic 
province et de la ravagcr. Les Bretons, pris à 
l’improviste , ne pureut résister, et Alain envoya 
prier l’archevêque de Rouen de venir le trouver, 
pour conclure un traité de paix qui püt satis- 
faire son maître. Le prélat partit, et, après quel- 
ques jours de conférences, ils prirent ensemble 
le chemin du Mout-Saint-Michel, où Alain fit 
hommage et scrment de fidélité au duc de Nor- 
mandie, qui fit retirer ses troupes de la Bre- 
tagne. 

D'Argentré dit que tous les mémoires de ce 
temps-là, qui lui sont tombés entre les mains, 
ne disent ricn de semblable, et qu'au contraire 
il n'était plus parlé d'hommage depuis Guil- 
laume Longue-Epée. 

Alain, après ect acte de soumission, croyait 
jouir dn repos, lorsqu'il vit ses états déchirés 
par la guerre civile. Eudon, son frère, qui avait 
vécu jusque-là en bonne intelligence avec lui, 
commença à se plaindre de son partage. On lui 
avait donné le pays de Domnoé , qui renfermait 
trois évêchés de la Basse-Bretagne, et qui com- 

renait les comtés de Penthièvre, de Porhoët, de 
Goëlo, de Carhaix, de Lamballe, de Chätelay- 
dren, de Jugon, de Châteaulin-sur-Trieux, de 
Broons, de la Rochesuart, de Minibriac, de Chà- 
teaulin sur la rivière d’Aulne, de Lanvollou et 
de Saint-Brieuc (2), aux charges d’en faire hom- 
mage à son frère; mais il voulait encore avoir 
les évèchés de Dol et de Saint-Malo aux mêmes 
couditions. Comrhe il vit qu'on ne voulait pas 
le satisfaire, il leva des troupes et sc saisit du 
territoire qu'il demandait. 

Alain ne put souffrir l’audace du rebelle, mar- 
cha contre lui à la tête de ses troupes, le vain- 


{1} Ge titre de chambellan et ce nom de comle de Lou- 
gueville sont peut-être blen modernes Ogée eût dû citer 
ici ses autorités: maisil est à craindre qu'ij n‘eûl pu appor- 
ter d'autres preuves que des généalogies qui sont presque 
toujours contestables. Les noms propres, comme on le 
sait, sont d’une époque un peu postérieure à celle-cl La 
langue française n'a reçu ses développements qu'à ls fin 
du XI° siècle , et nous ne sommes ici qu'au commence 
ment de ce siècle. Mt 


{2) Sur Le royaume de Domnonée, consulter M. de £ Th 
Ÿ 
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quit et le força de se retirer à Guingamp, qui, en 
ce temps-là, appartenait à un seigneur parti- 
culier. Eudon s'occupa dans sa retraite à réta- 
blir ses forces; et la guerre allait recommencer 
avec plus de vivacité qu'auparavant, lorsque la 
paix fut conclue par la médiation d'un'de leurs 
oncles et de Robert, duc de Normandie : la Bre- 
tagne demeura paisible. 

Dès que le duc de Normandie eut négocié cet 
accommodement, il entreprit le voyage de la 
Terre-Sainte et confia le gouvernement de ses 
états au duc Alain, en le priant de prendre le 
pe grand soin de son fils Guillaume (1). Ro- 

rt mourut dans ce voyage, ct déclara, avant 
de mourir, le mème Alain régent du duché et 
tuteur de sou fils, qui était alors très -jeune et 
qui u’avait point de plus proche pareut qu'A- 
lin. À peine eut-ou appris la mort de Robert, 
que la Normandie fut déchirée par des guerres 
civiles. Guillaume, à l’âge de dix ans, voit ses 
propres sujels s'armer contre lui ct ses ctats 
arrosés de sang. La trahison, la perfidie, l'im- 
piété, tous les crimes lèvent leur tête altière et 
foulent aux pieds la justice et l'innocence, qui 
ne peuvent que gémir. Les seigneurs, surtout, 
reufermés dans leurs châteaux, exercent la plus 
truelle tyrannie et tourmentent les malheureux 
qui tombent sous leurs mains. Guillaume, et- 
frayé et touché du sort de son peuple, voudrait 
bien y remédier. 11 ordonne aux rebelles de 
meltre bas les armes; mais ils se moquent de ses 
ordres, violent audacicusement le serment de 
fidélité qu'ils lui ont juré, et le déclarent indigne 
de régner, comme bâtard et trop jeune pour 
porter le sceptre de son père. 

Le duc de Bretague, informé de ces désor- 


dres, écrit aux rebelles, leur ordonne de ren-|P 


trerdans le devoir et d'éteindre toutes leurs que- 
relles par une bonne paix. Mais, animés par la 
veugeance et l'ambition, les Normands étaient 
bien éloignés de vouloir exécuter ces ordres, 
Alain, piqué de leur audace, entre cn Nor- 
mandie avec ses troupes, punit les plus coupa- 
bles, tandis que les autres publient que ce prince 
est plutôt venu pour s'emparer du duché que 
pour terminer leurs differents. Ces discours, qui 
donnent de la défiance, engagent ccux qui sont 
restés fidéles à Guillaume à cmpoisonner les 
rèves du cheval d'Alain, qui meurt de ce poi- 
son, à Vimoutiers, l’an 1040, ct est enterré à 
Fécamp auprès des deux Richard, son oncle et 
son aïcul (2). 11 laissa trois enfants, qui sont: 
Couan , âgé pour lors de trois mois, qui fut son 
successeur ; Geoffroi, comte de Rennes, et Ha- 


(1) Ce duc de Normandie, qui meurt à la Terre-Salnte, 
est resté célèbre dans Iles traditions populaires plus que 
dans l'histoire : c’est Robert-le-Diable, séducteur d’Âr- 
lette, fille d’un tanneur de Falaise, il en eut Guillauene- 
le-Bâtard on le Conquérant, fondateur de la domination 
normande en Angleterre. M....é, 


(2 El auprès de Judilih, morte en 1017. [tes de Bre- 
J] k 
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voise , épouse de Hoël, fils aîné d'Alain Cai-- 
guard, comte de Cornouailles. 


CONAN, successeur d'Alain, son père, à l'âge 
de trois mois, régna sous la régence de Berthe, 
sa mère; mais Eudon, sou oncle, dont l’ambi- 
tion était démesurée , se saisit du duché et du 
jeune Conan, sou neveu, qu'iltint renfermé 
pendant plusieurs années , éloigné de tout com- 
merce avec ses sujcts. Ce procédé obligea les 
principaux seigneurs bretons à former uu parti, 
dont Geoffroi-lc-Bâtard, comte de Rennes, était 
le chef, parec qu'ils ne voulaient pas qu'Eudon, 
qui était le plus proche à succéder, eût lc jeune 
prince entre ses mains. 1] avait fait la gucrre à 
son père; ils connaissaient son ambition, ct ils 
avaicnt licu de craindre qu'elle ue le portät à 
commettre un crime qui l'aurait élevé sur le 
trône. Ces scigneurs le presstrent si vivement 
qu'ils le forcèrent, l'an 1047, à leur rendre Co- 
nan, quifut couronné à Rennes l’année suivante, 
1048. Eudon se vit obligé d'approuver cette cé- 
rémonie, parce qu'il n'était pas assez puissant 
pour résister au parti du duc, qui était formi- 
dable. 11 continua néanmoins à gouverner Ja 
Bretagne, tantôt avec le titre de comte, tantôt 
avec Celui de duc, parce que Conan n’était en- 
core âgé que de huit ans. Mais ce tuteur turbu- 
lent s'ennuya bientôt de jouer lc second rôle, A 
la première occasion favorable, il prit les armes 
pour se faire reconnaitre souverain. 1] ne réussit 
porn pas; il fut vaincu et fait prisonnier par 
e jeune prince, l'an 1057. La Bretagne, qui sou- 
pirait après la paix, croyait l'avoir obtenue par 
cette victoire ; mais Geoffroi, fils d'Endon, mar- 
chant sur les traces de son père, leva des trou- 
es, se saisit de quelques places, qu'il garda 
jusqu'à la paix, qui fut faite en 1062. Couan se 
vit alors paisible possesseur du duché de Breta- 
gne (1). 

L'an 1065, Guillaume, duc de Normandie, 
fit dire au duc de Bretagne d'aller lui faire hom- 
magc et lui prêter serment de fidélité, comme 
avaient fait ses prédécesseurs. Conan, trop fier 
pour s’humilicr et trop conrageux pour crain- 
dre, se crut en état de résister à Guillaume, et 
lui fit répondre que, bien loin de vouloir li 
rendre hommage, il exigeait, au coutraire, 
qu'il lui remit le duché de Normandie, qui lui 
appartenait, puisqu'il était petit-fils de Havoise, 
sœur de Richard 11. 11 ajouta qu'il savait que 


(3) Cette paix fut nécessitée pour Gcoffrol par les avan- 
lages que remporta Conan. Celul-ci en dicta les conditions 

A cette époque, on cite une expédition de Conan contre 
le comte d’Aujou, sur lequel il voulait recouvrer d'an- 
ciennes limites dans la Marche bretonne, qu’li prétendait 
Clre de son ressort. Richer se conlente d'indiquer ce fait 
en disant qne l'exécution da projet fut facile au duc de 
Bretagne, qui alla assiéger Pouancé., et batiit ie come 
d’Anjon à Craon. Cependant il notait, deux lignes plns haot, 
ce projet comme une des dent vastes entreprises conçues 
par Conan dans {6 caime d'une possexslon de ses états pari- 
fiés par sa valeur, L'aulre étalt l'expédition de Normandie, 
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Guillaume projetait la conquête du royaume 
d'Angleterre ; qu’il lui souhaitait un heureux 
succès ; mais qu’il paraissait juste qu'avant de 
partir pour son expédition , il lui fit raison de 
ses états, dans lesquels il devait entrer à certain 
jour qu’il lui marqua, pour s'en emparer et 
pour venger Ja mort du due Alain, son père ; 
et que, si on ne lui accordait pas ec qu'il de- 
maudait , il était résolu d'employer le fer et le 
feu pour se faire rendre justice. Après une ré- 
ponse aussi fière, il se met à la tête de ses trou- 
pes, s'avanec vers les frontières de son ennemi, 
et les fait ravager par des partis qu’il détache 
sans cesse de son armée. 

Dès que Guillaume avait été informé des in- 
tentious de Conan, il avait fait bâtir le ehâteau 
de Saint-James-de-Beuvron, où il mit une forte 
garnison , commandée par Richard, prévôt d’A- 
vranehes ; mais cette place ne fut pas assez forte 
pour arrêter Conan, qui, suivi de Maine, évé- 
que de Rennes, de Gcoffroi, comte de la mème 
ville, de Morvan, vieomte de Léon, de Juhaël 
de Lohéae, de Raoul de Gaël, d'Alain de Rieux, 
assiégeait Dol, où s'était renfermé Rivalon de 
Vitré, quiétait accusé de favoriser les Normands. 
Guillaume s'était mis aussi à la tête de ses trou- 
pes, accompagné d'Harald (1), guerrier iutré- 
pide qui ne cherchait que les occasions de se si- 
pe cts’avança vers la Bretagne au jour que 
ni avait marqué Conan. Celui-ei, à l'approche 
de son ennemi, lève le siège de Del, prend la 
fuite, et fait mettre en lieu de sûreté tous les 
grains et le bétail du pays, afin d’afamer l’ar- 
mée des ennemis, qu'il voulait réduire par là à 
la nécessité de se retirer. 

Guillaume, croyant que son ennemi le crai- 
guait, n’avança pas qe loin, dans la pensée 
que la crainte le conduirait bientôt à lui rendre 
hommage ; mais il se trompait. Conan n'avait 

ris la fuite que pour avoir le temps de rassem- 
bler ses forces et de combattre avec plus d’avan- 
tage : il revint done sur ses pas, ct alla exami- 
ner la position des Normauds, qui se tenaient 
renfermés dans un camp très-bien fortifié. Guil- 
laume avait défendu à ses soldats , par reconnais- 
sanee pour le comte de Dol, de faire aucun dé- 


(1) Ce gucrrier intrépide, que l’on prendrait volontiers, 
d'après le récit d'Ogée, pour un Normand, n'était autre 
qu'Harold, fils de Godewln, qui allait bientôt disputer la 
couronne d'Angleterre à Gulllaume. Il s'étalt reudu en 
Normandie pour réclamer ses deux frères, retenus eu 
Ôtages ne Gulllaume , et il n’avalt pu refuser d'accom- 
pagner le duc dans son expédition de Bretagne, M. Thierry 
{Hist de la cong., Ill. 1:,) a douné de nombreux et inté- 
ressants détails sur ce point; mais uous en trouvons de 
plus Incontestables et de plus nombreux encore dans là 
célèbre tapisserie de Bayeux. C'est par elle que nous ap- 
prenous que Gulllaume et Harold assicgèrent non seule- 
ment Dol, mais le Mont-Saint-Michel et Dinan. {1 parait 
inéme que cette derulère ville fui défendue par le duc de 
Bretagne en personne : c'est du moins ce qui résulle de 
cette partie de la tapisserie où nous voyons une arméc 
sous les murs de Dinan ct des bomumes placés sur les mu- 
railles, présentant les clés de la xllle au bout d'unc lougue 
perche. Au-dessus on llt : ic H'illetmus dux Dinantes 
obsidet et Conan claves porrexit. eÉe 
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gât dans la campagne, et de ne toucher ni au 
bétail, ni à la moisson, quiétait presqne arrivée 
à son degré de maturité; de sorte que le pays ne 
fnt nullement incommodé du voisinage de l'en- 
nemi. Conan, après avoir considéré les forces 
de ce eamp, n'osa pas l’attaqner, et les Nor- 


mands s’en retournèrent chez eux. 


Le duc de Bretagne, délivré des Normauds, 
va prendre Dol, et retourne sur les frontières, 
où il met son eamp devant Chäteangontier. 
Guillaume , alors oceupé de son entreprise con- 
tre l'Angleterre, apprit avec chagrin que Co- 
nan se disposait à envahir la Normandie : cette 
nouvelle lui causa beaucoup d’inquiétudes, et 
le porta à tenter de se défaire de son ennemi, 
de quelque manière que ce püût être. IE jeta les 
yeux sur lc chambellan qui fui avait apporté le 
cartel de défi, et réussit à le gagner : ce traître 
empoisonna le cor de chasse , les gants et les 
rênes de la bride du cheval de son maître , qui, 
montant à cheval pour faire entrer ses troupes 
dans Châtcaugontier, prit ees gants dont le poi- 
son lui causa la mort, le 41 septembre 1066. 
Le chambellan en donna aussitôt avis à Guil- 
laume, qui, n'ayant plus rien à craindre de ce 
côté, se disposa à passer en Angleterre. Couan 
fnt enterré dans l'église de l'abbaye de Saint- 
Melaine de Rennes (1), où son corps fut porté 
par les quatre barons. Il ne laissa pas de posté- 
rité. 

Dans un Essai sur l’histoire de Normandie, 
cité avec éloge au Dictionnaire des Gaules, par 
M. l'abbé Expilly, on lit (eh. 46), à l'occasion 
des reproches faits à la mémoire de Guillaume- 
le-Bâtard , sur la mort de son rival Conan : «Ces 
» accusations sans preuves, dont les historiens 
»se plaisent à noircir leurs ouvrages, révoltent 
» les lecteurs judicieux. » $ 

M. C. G. T***, auteur de ce livre, à qui nous 
avons demandé le fondement de ses doutes, el 
s’il pensait à trente ans comme à dix-huit, à 
bien voulu nous faire passer l'extrait suivant 
d'une dissertation renfermée dans ses mant- 
serits, et luc dans unc des académies dont ül est 
membre. L'importance dn sujet, la fidélité de 
l'histoire , et l'intérêt de la vérité nous imposent 
la loi d'employer ce morceau. 

Guillaume de Jumièges, dit M. C. G. T”, 
est le seul des auteurs anciens qui parle du pri- 
tendu empoisonnement de Conan. L'épitaphe 
même de ce prince n’en dit mot : elle date sa 
mort du 11 décembre 1066, au moins deux mois 
trop tard (2), puisque eette mort précéda le dé- 
part de Guillaume-le-Bâtard pour la conquéte 
de l’Angleterre. 

Il ne serait pourtant pas contraire à toule 


a 


{1} Voy. à l’article Rennes, année 1072. 


{2) Ce ne serait pas deux mols, mais trois qu'il faudrait 
dire, puisque la date réelle paralt être le 11 septembre. 
Mais quel fondement peut-on faire sur cette épitaphe ? 
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vraisemblance et possibilité que, dans ces 
temps un féroces , le chambellan breton 
eût réellement empoisonné son maître , dans 
l'intention de faire sa cour au duc normand (1); 
mais ce n'est pas à dire que cette intention, 
d'ailleurs bien dure à supposer, ait été remplie 
par l'accomplissement du crime, si tant est 
qu'il eut lieu. Quoi! si le médecin de Pyrrhus 
eût empoisonné son maître avant que d'en prt- 
venir Fabricius, s’ensuivrait-il que le vertueux 
Romain eût été complice du seélérat épirote P 

Les historiens ne sont pas toujours assez ré- 
servés dans leurs accusations ou soupçons con- 
tre la mémoire de ces hommes que la vigueur 
et l'éclat de leurs qualités ou de leurs actions 
ont élevés si fort au dessus du vulgaire: ils de- 
vraient, en écrivant, se mettre sous les yeux 
cette sage maxime de fasnage de Beauval, au 
sujet du prince Maurice de Nassau : « La gloire 
sest si précieuse, et il faut tant de fatigues et de 
sbelles actions lies la former, qu’il est injuste 
vde la vouloir détruire sur de simples conjec- 
vtures. » 


HOEL , fils d'Alain Caignard, comte de Cor- 
nouailles ; succéda à Conan, l'an 1066, par le 
droit de son épouse, sœur de ce dernier prince. 
Hoël, pour s'assurer la couronne, ménagea 
l'amitié de Guillaume, duc de Normandie, qui 
la lui accorda d'autant plus facilement qu'il 
avait besoin de secours pour conquérir l’Angle- 
terre, à la succession de laquelle il était appelé 
par le testament du roi Edouard ou Edward, 
mort sans enfants. Ce mouarque, avant de mou- 
rir, avait fait jurer à tous les seigneurs anglais 
de reconnaitre Guillaume pour leur souverain ; 
mais, après sa mort, Harald monta sur le trône, 
et ne paraissait pas disposé à le céder au prince 
normand, qui voulut le conquérir (2). C'était 


f) C'est sous des coulcurs aussi noires qu'un certain 
bache (°), lialien sorti de la maison française de 
Montfort-l’Amauiri, suivant nn commentateur de Comi- 
nes, paraît sur la scène quatre siècles après, entre le roi 
de France, Louis XI, et le duc de Bourgogue, Charlies-le- 
Téméraire. 

Mais, pour en revenir à l'imputation falle au souverain 
de Nonnandic, conquérant de l’Angletérre , elle est telle- 
ment destituée de preuves, que le plus récent hislorien 
de France, M. l'abbé Velly (L 2), ahine antant croire que 
€ fut tout simplement une mort suhite qni délivra l’am- 
bitieux Guillaume du redoutable Couan. / Note de M.C. G. 
T** et de la 1" édition.) 


(2 Nous avons va à la page précédente que, d'après l'e- 
Dilaphe de Conan 11, ce prince serait mort le 17 décembre 
3066. S'il en est ains), Hoëi n'eût pas accordé des secours 
à Guiiiamne, puisque ia bataille d'Hastings est du 11 vc- 
tobre 1066, On ne peut nier, dant, qu'une fouie de 
Bretons n'aicnt accompagné Guillaume en Angleterre (*°): 
mais était-ce avec ie consentement ou malgré la défonse 


{°] Campobache PTtalien est le comte de Campobasso. qui 
trahit Charles-le-Téméraire à la bataille de Nancy: il était 
fagné par Louis XL et passa du côté des Suisses, qui, hon- 
teux de sa trahison , refusèrent de ie recevoir. {Yoy. mou 
Cours d'hist. des teunps modernes , t. 1“, leçon 3, p. 40.) 

see 

*) Ordericns Vitalis, IV, cite les seigneurs bretons qui 

t part à ia conquête , et qui furent largement ré- 
Compensés par Guillaume, À. M, 
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au commencement du règne d’Hoël, qui ac- 
corda volontiers à Guillaume les secours qu'il 
lui demanda : ils consistaient en 5,000 hom- 
mes, sous le commandement d'Alain Fergent, 
son fils, qui partit accompagné de Robert de 
Vitré ; de Raoul Fildemen , sire de Fougères; du 
vicomte de Dinan ; de Guyon, sire de Chäteau- 
briand; de Raoul de Gaël, et de Judicaël de 
Lohéac, qui tous se rendirent à l'embouchure 
de la rivière de Somme, où Guillaume avait 
donné le rendez-vous. 

Entre les Normands qui suivaient leur prince, 
on remarquait Odon, évêque de Baycux, frère 
du due ; le eomte de Mortain; les scigneurs de 
Beaumont, d’Avranches, de Touteville, de Lou- 
gucville, d’Arques, de Gouruay, de Saint-Sau- 
veur—le-Vicomte, d'Harcourt, de Clinchamp, 
de Roncherolles, d'Evreux, de Bayeux, de Tous- 
tain , de Mallet, de Montgommeri, de Crespon , 
de Yassi, de KRupierre , etc. L'armée confédérée, 
composée d'environ 60,000 combattants, dont 
plus de 141,000 gentilshommes, s'embarqua sur 
uuc flotte de 880 granës vaisseaux, non com- 
pris ceux qu'on appelait en ce temps là nacel- 
les, qui étaient petits. Guillaume, arrivé en An- 
gleterre, brûle sa flotte, pour ne plus laisser à ses 
soldats aucuu espoirde salut que dans la victoire ; 
partage son armée en trois corps, dont l'un était 
commandé par Alain Fergent; marche à l'en- 
nemi , lui livre bataille, et fait uu si grand car- 
nage de ses troupes, que, si nous ep croyons la 
Chronique manuscrite de M. de Thou, il de- 
meura sur la place 67,654 morts, parmi lesquels 
le corps d’Harald lui-même se trouva. Guillau- 
me, victorieux, fut proclamé roi d'Angleterre , 
l'an 1070 (1), et donna, par reconmaissance, à 
Alain Fergent le comté de Richemont, dont lui 
et ses successeurs ont toujours joui, tant que les 
ducs de Bretagne ont vécu en paix avec les rois 
d'Angleterre. Raoul de Gaël fut aussi gratifié des 
comtés de Sutffolk et de Norfolk , que sa posté- 
rité a dés loug-temps. Dans le fort de la 
mêlée , Guillaume Toustain avait arraché la ban- 
nière d'Angleterre et mis eu sa place celle que le 


de leur duc? C'est là la question. Nous craignons bien 

'Ogée n'ait cédé ici à une manie des anciens historiens, 
d tout rapporter à l’action des princes, et de ne recon- 
naitre rlen de spontané dans les masses. M. Thierry a très- 
bien démontré que l'armée de Guiflanme sc composa de 
tous les enfants perdus de l'Europe, de tous les aventu- 
riers qui avaient our fortune à faire, Bretons anssi bien 
que Flamands , Gascons, etc, Et 11 yeut en effet des for- 
tunes étranges : tel qui étail venu, dit le même historien, 
pauvre du mauoir de ses pères, retourna dans sa patric 
comte ou baron, et ramenant avec lui quelque riche hé- 
rilière saxonne, 


{1} Ogéc, pas plus que les anciens historiens , n’a rien 
compris à la conquête de l’Angteterre par les Normands. 
Rectifler toutes ses erreurs et compléter son récil seraît 
une œuvre que nons ne saurions songer à accomplir. 
Nous ne pouvons que renvoyer le lecteur au chef-d'œu- 
vre d’Augustin Thierry. Nous ferons cependant remarquer 
que ce ne fai pas en 1070 que Gulilaume fut couronné 
roi d’Anglelerre : mallre de Londres un wois après Ja ba- 
taille d'Hastings, ie couquérant se fil couronner aux fêtes 
de Noël, l'année 1066, par l'archevêque d'Yorck, sur le 
refus de saint Gand, archevéque de Cantorbéry. x 
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pape avait envoyée au duc de Normandie , ac- 
tion pour laquelle le preux chevalier reçut de 
sou souverain la baronnie du Bec-Crespin. L'ex- 
pédition finie, Alain Fergent quitta l'Angleterre 
avec ceux qui l'avaient suivi, à l'exception de 
tnt, ah qui y trouvèrent une meilleure 
urtune que celle qu'ils venaient de quitter eu 
Bretagne. 

La duchesse Havoise, épouse d'Hoël, mou- 
rut l'an 1074, et laissa trois enfants, qui sont 
Alain Fergent, Matthias, et Benedie, qui fut re- 
ligieux en l'abbaye de Quimperlé. 

L'an 1079, plusieurs seigneurs bretons se ré- 
voltèrent , et se rendirent à Dol, où ils furent 
très-bien reçus de Gcoffroi, fils d'Eudon, prince 
turbulent ct ambitieux, qui ne voulait pas re- 
nonecr à ses prétentions chimériques à la cou- 
ronuc : il se mit à leur tète, et commença la 
guerre civile (1). Hoël, fortifié du secours que 
lui avait envoyé le roi d'Angleterre, marcha con- 
tre les rebelles, qui, ne se voyant pas assez forts, 
rentrèrent dans Dol, où ils furent assiégés. La 
ville était sur le point d'être prise, lorsque Phi- 
lippe I”, roi de France, qu'ils avaient su mettre 
dans leurs intérêts, vint faire lever le siège, qui 
durait depu's six semaines (2). 

Hoël, forcé de fuir, alla ravager la vicomté de 
Porhoët, qui appartenait à Eudon, ce qui obli- 
gea ce dernier de sortir de Dol et d'aller com- 
battre le duc, qu'il surprit et qu'il fit prisou- 
uier, Alain Fergent, son fils, prince cxpérimeuté 
daus l'art militaire, vole au secours du duc et 
le délivre des mains de l’ambitieux Eudon, qui 
mourut quelque temps après, et qui fut enterré 
à Saint-Bricuc. 

L'an 1080 il y eut un Coneile en Bretagne, 
assemblé par ordre du pape Grégoire VII. On ne 
sait cn quel endroit il se tint. C'était pour pro- 
scrire la fausse péuitenee, qui cousistait à ab- 
soudre un pécheur qui n'avait pas donné des 
marques d’une conversion sineère par une per- 
sévéranee daus le bien. 

Dans ce temps, les souverains n'étaient pas 
les seuls qui se fissent la guerre : les comtes 


(1) Richer, avant de parler de cette guerre, mentionne 
une expédition de Guiliaume dans le Maine, pour y pu- 
nir une révolte qu'appuyalt Hoël, Du reste, ii ne donne 

s de détall sur ce fait, qui est cependant extrémement 

mportant. Guillaume était à la fois comte du Maine , duc 

de Normandie et rol d'Angleterre. En 1070, la date est 
importante, les bourgeois du Mans se révoitèrent contre 
leur seigneur et inventèrent, à la suite de leur révolte, une 
forme d'administration et un mot tout nouveau qui, l’un 
ct l'autre, élaient destinés à une graude et glorleuse for. 
tune, Ils s’'érigèrent en commune, Ce fut ia première com- 
mune du nord de la France, et c'est par le Mans que 
commençait la grande révolution communale, Guillaume 
ne vint l’atlaquer qu’en 1073, La ville fut enlevée, la com- 
mune détruite et les bourgeois décimés. { Voy., pour les 
détails, Thicrry, Coug., el Letires sur l'hist. de France, 
XIV, 250, ) AL...€. 

{2) Selon les historiens anglais, Alain Fergent aurait 
soutenu le siège contre le rol d'Angleterre, venu en Brr- 
tagne pour se venger de l’asyle accordé À Ralph de Gaël, 
qui s'était révolié contre lui. Le récit d'Ogée , conforme à 
ce qu'ont dit les historlens bretons, est plus TR 
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et les seigneurs s’arrogèrent ce droit dans le 
IX‘siècle, etle gardèrent jusqu'à la fin du XII". 
Ce fut la principale cause du progrès des fiefs. 
Chaque seigneur, en distribuant son domaine, 
exigeait de ses vassaux qu'ils le suivissent à la 
guerre, et ce service «tait regardé comme la 
plus indispensable de toutes les obligations féo- 
dales ; de sorte que non seulement les laïques, 
mais encore les ecclésiastiques , mème régu- 
licrs, étaient tenus, à cause de la mouvance de 
leur temporel, de s'en acquitter (1). 

Un des plus beaux droits des souverains de 
Bretagne était d'anoblir les roturiers. Lorsqu'ils 
accordaieut cette faveur, ils ne comprenaient 
pas toujours, dans leurs lettres, les enfants 
déjà nés : de là vient qu'on trouve des anoblisse- 
ments seulement à vie, ect d’autres pour les seuls 
enfants. On eu trouve même qui fureut accor- 
dés à des femmes, à l'exclusion de Icurs maris. 
Comme on ne pouvait changer de nom sans la 
permission du souverain, on ne pouvait aussi 
prendre des armoiries sans son aveu. Le droit 
de légitimer les enfants bâtards appartenait seu- 
lement aux souverains. Hoël, que des motifs de 
piété avaient conduit à Rome, trouva , à son re- 
tour, quelque tumulte dans le comté de Cor- 
nouailics, qu'il apaisa par la punition des plus 
coupables. Ce prince mourut le 13 avril 1084, 
et laissa pour successeur au duché de Bretagne 
Alain Fergent. 


ALAIN FERGENT. Ce prince aurait pu mon- 
ter sur le trône aussitôt le décès de sa mère; 
mais il aimait trop tendrement son père pour se 
parer de sa eouronue avant sa mort. Îl ne man- 
qua jamais au respect qu'il lui devait , et lui laissa 
occuper le premier raug tant qu'il vécut. Dès 
qu'il se vit sur le trône, il donua le cointé de 
Nantes cn partage à sou frère Matthias, et partit 
pour Rennes, où il voulait prendre solennelle- 
meut la couroune ; mais son oncle Geoffroi, qui 
était scigneur de eette ville, avee le titre de comte, 
lui en fit fermer les portes; de sorte qu’Alaiu fut 
obligé de lui déclarer la guerre et de l’assiéger. 
La ville fut prise d'assaut, et Geoffroi eut à peine 
le temps de se sauver déguisé au château de La 
Guerche. Lorsqu'Alain fut couronné, il fit as- 
siéger son ouele, et l'envoya en exil à Quimper, 
où il mourut peu après. 

Guillaume-le-Conquérant , après avoir mis le 
bon ordre daus son royaume d’Augicterre , rc- 


{1) Ces faits paraissent mal compris, ou du moins mal 
présentés, D'abord, les guerres privées étaient de l'essence 
du régime féodai, 2 ue chaque fief fonmait use prin- 
Cipauté, et que les chefs éodaux pouvaient combattre entre 
eux comme les rois eux-mêmes, En second lieu, il n'es 
pas exact de dire que les progrès des fiefs datent de l'é- 

e où nous sommes arrivés, Le triomphe de la féoda- 
ité est la fin dn X°siècle; le X1° est précisément l'é 
où elle commence à être attaquée par la royauté el ie 
peuple, Nous venons de voir apparaître la révolution com 
munale. Enfin , ce n'est pas seulement à l'époque dont 
s'agit malntenant que les seigneurs conduisent leurs vat 
saux à la guerre; Charlemagne lul-méme avait été 0 
de reconnaitre ce droit à ses grauds bénéficivre. ML. 
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passa dans son duché de Normandie, où il manda 
Alain Fergent pour venir lui faire hommage de 
son duché. Le duc, qui refuse, voit l’armée de 
Guillaume ravager ses états, et ensuite assiéger 
Dol, dont ce conquérant jure de se rendre mai- 
tre. Mais il se trompa : Alain, secouru du roi de 
France, qui vint en personuc en Bretagne, force 
le mouarque auglais de lever le siége, le com- 
bat, lui arrache la victoire, et détruit une par- 
tie de son armée. Guillaume prend la fuite et 
abandonne ses tentes et son bagage, perte qui 
fat estimée à quinze mille livres sterling. De- 
veau plus traitable par sa défaite, il fit la paix 
avec Alain , dans la ville de Bayeux, et lui donna 
sa fille Constance eu mariage. Les noces furent 
œlébrées à Caen, l'an 1085 (1), et les deux époux 
se rendirent à Rennes, où, malgré la famine qui 
désolait alors la Bretagne, on leur prépara une 
entrée magnifique et plusieurs fêtes très-bril- 
lantes. 

Les moines bretons étaient alors si pauvres, 
que le duc fut obligé de leur donner des cures 
pour fouruir à leur subsistance. Tout le monde 
voulait être religieux, quoique les monastères 
manquassent des choses Les plus nécessaires. Les 
soldats d'ailleurs, dont la Bretagne était pleine 
dans ces temps de guerres continuelles, ne se 
faisaient pas scrupule d'enlever les provisious de 
ces pauvres moines, lorsqu'elles leur tombaient 
sous la main (2). Heureusement les temps sont 
bien changés : le nombre des moines n’est pas 
si grand actuellement, et les monastères sont 
beaucoup plus riches. Telle abbaye a aujour- 
d'hui soixante mille livres de revenu, qui ne 
nourrit que dix à douze religieux et quelquefois 
trois ou quatre. La vertu ne demeura jamais 
sans récompense (3). 

L'an 1089, quelques provinces furent afMigées 
d'une maladie terrible, qu'on appelait le feu 
pestilentiel ou feu sacré, Elle fit périr beaucoup de 
monde dans les lieux où elle exerça sa rage. Elle 
consumait l’intéricur du corps, qui tombait en 
pourriture et eu gangrène. Les malades per- 
daient aussi quelquefois les pieds et les mains. 
Ceux qui en réchappaient étaient réservés pour 
des tourments plus cruels que la mort , et qui 
les rendaient tout contrefaits. La Bretagne eut 
le bonheur d'échapper à ce fléau. 


(1) Daru 


lace ce mariage dans l’année 1086 : ct quant 
sux condi 


ns de la palx, dont i} était pour alnsi dire La 
sanction, on les ignore, dil-il: mails {I n'est pas probable 
que Îc duc de Normandie eûl renoncé, en concluant «elle 
paix, à la suzeraineté de la Bretagne, car on voit que l’homn- 
magc contiuua d'être exigé par ses successeurs. M...é, 


(2) Ce fut sans doule en vus d'èlre prolégé contre eux 
que Benoit, abb6 de Quimperlé, admit à la fraternité de 
la maison des molnes, suivant Gulsmard, la duchesse 
DE d'Angleterre, épouse de son neveu Alain Fer- 
gen sers 

(3) Alain tint en 1087 une espèce d'assemblée des notables 
de Bretagne, et y fit décréter quelques statuts relalifs à 


l'organisation de la justice, — Daru cite Ja charte qu’il dut | jusqu'à ce que 


ÿ donner, d'après d’Argentré : mais plusieurs auteurs 
entre autres Guimard, la regardent comme = qu 


411 


La duchesse Constance, fille du roi d'Angle- 
terre, mourut sans postérité, le 13 août 1090, 
et fut iuhumée dans l’église du monastère de 
Saint-Melaine. Le duc Alain se remaria en se- 
condes noces avec Hermengarde, fille de Foul- 
ques IV, comte d'Anjou, qui, selou quelques- 
uns, avait été répudiée par Guillaume IX, duc 
de Guyenne. 

Les ducs de Bretagne s'acquittaient alors de 
la plus auguste fonction dc la souveraineté, celle 
de rendre la justice; mais, comme ils ne pou- 
vaient aller partout, ils envoyaient de temps en 
temps des officiers dans les villes et dans les pa- 
roisses pour recevoir les plaintes des particuliers 
et terminer leurs différents. Ces officiers por- 
taient le titre d'envoyés. Outre ceux-ci, lescomtes, 
les vicomtes et autres grands seigneurs rendaient 
| la justice dans l'étendue de leurs dépendances; 
et, s'ils ne pouvaient la rendre par eux-mêmes, 
ils chargcaient leurs officiers de s'acquitter de 
ce devoir. 

La procédure était toute simple et ne con- 
uaissait point les détours. Un homme qui avait 
souffert quelque injustice, portait sa plainte 
devant le prince ou son envoyé, qui faisait aus- 
sitôt appeler l'accusé, à qui il demandait raison 
; de son droit. S'il ne le prouvait par des moyens 
clairs ou le témoignage des personnes les plus 
dignes de foi, le bien était rendu au demau- 
deur, et tout se terminait dans une ou deux 
séances au plus. La procédure criminelle n'était 
pas plus longue. Le fait éclairci par une enquête 
ou prouvé par témoins, on condamnait le cou- 
pable à une peine proportionnée au délit. Les 
crimes d'État et les vols étaient punis de mort ; 
ct l'on joignait au châtiment l'amende pécu- 
niaire, quand le crime était énorme. On trouve 
| davs l'histoire que plusieurs personnes se con- 
 damnaicnt elles-mêmes à cette dernière, par 
exemple , pour avoir maltraité des ecclésiasti- 
ques, action qui était alors regardée comme un 
trèés-grand crimc. 

Cette simplicité dans les procédures était ea- 
core en usagc dans ke XI° siècle. On remarque 
que ceux qui n'avaient pas la facilité de s'expli- 
quer ea public priaient leur ami ou leur protec- 
teur de le faire pour eux. C’élaient ordinaire- 
ment des gentilshommes, qui exposaient en peu 
de mots l'affaire dont ils étaient chargés, ct les 
juges prononcçaient sur-le-champ. 

Les usurpateurs trop puissants ou trop rusés 
pour se laisser arracher les biens dont ils s'étaient 
saisis étaient cités devant Dieu, avec des céré- 
monics bien capables de les effrayer. En voici 
un exemple : Thomas dc Saint-Jean avait usurpé 
des biens qui appartenaient à l’abbaye du Mont- 
Saint-Michel, et ne paraissait pas disposé à les 
restituer. Les moines compostreut une litanie 
qu'ils chantèrent publiquement dans leur église, 
le ravisseur effrayé vint leur de- 


» | mander grâce et leur restituer ce qu'il avait pris. 


Dans les causes civiles, on avait recours au ser- 
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ment, qui se faisait solennellement sur le livre 
des Evangiles et sur les saintes reliques; et, 
lorsqu'une affaire se terminait par un arbitrage, 
les arbitres faisaient prêter serment aux parties 
qu’elles s'en tiendraient à leur décision. Le ser- 
ment qu'on prêtait entre les mains d'un évêque 
paraissait alors très-redoutable (1). 

L'an 1091, il y eut un tremblement de terre 
qui se fit sentir avec beaucoup de violence dans 
toute la Bretagne. 

L'an 1095, le pape Urbain IT présida au con- 
cile de Clermont en Auvergne , où il rétablit la 
discipline dans l’église gallicane, etexcommunia 
l’anti-pape Guibert, avec l’empereur Henri IY, 
qui était son protecteur. Philippe 1*, roi de Fran- 
ce , fut touché de cette excommunication , et se 
décida à faire quelques pénitences publiques, 
dans la vue d'obtenir du ciel la paix de l'église. 
Il exhorta tous les princes et les peuples d'Occi- 
dent à l'expédition de la Terre-Sainte, qu'on ap- 
pela Croisade, à cause de la croix que portaient 
ceux qui s’enrûlaient pour ce voyage. Cette expé- 
dition fut résolue par le pape et l'ermite Pierre. 
Plusieurs grands scigneurs arborèrent la croix : 
c'était le pape qui la distribuait en signe d’in- 
dulgence ; elle était de drap de laine, de cou- 
leur pourpre, et attachée sur l'épaule. 

Le duc Alain Fergent; Conan, fils du comte 
Geoffroi; Hervé, fils de Guiomar de Léon ; Raoul 
de Gaël, Alain, son fils, Riou de Lohéac et plu- 
sieurs autres scigneurs bretons, se croisèrent et 
partirent pour la Terre-Sainte; se trouvèrent à 
trois batailles sanglantes, et entrèrent des pre- 
miers dans Jérusalem (2), que l’armée chrétienne 


{1} An tien d'admirer la justice de ce temps et de la mettre 
au-dessus de la nôtre, comme notre auteur semble le faire, 
il cût dû peut-être entrer daus des détalls sur ta législa- 
tlon du moyen-âge. Alors sans doute f] eût trouvé matlère 
à des réflexions sur les progrès de ta société moderne, Le 
système des conjuratores, les épreuves judiciaires el le 
duel, Ces deux forines du jugement de Dicu, ne peuvent 
être considérés que comme un pls-aller au mlliieu de t'a- 
narchie de ta société barbare ou féodale, Ce fut assuré- 
ment au XIl'slècie une grande preuve d'intelligence 
de ta part de Saint-Lonls, que d'en revenir au témoignage 
écrit des lois romaines , à la ptace des formes de procé- 
dure usitécs dans les lols des barbares. On trouvera de 
nombreux détails et de fécondes considérations sur tous 
ces points, 4° dans l’Hist des institutions judiciaires de 
Meyer (5 vot. in-8°),t. 4:2 dans les leçons consacrétes par 
M. Guizot à l'examen des lois barbares, & 1 de son Cours 
d'hist. de Ja clvil. franç., leç. 9 et 10: 3° dans l’article 
du méme historien sur la lol des Visigoths, inséré dans la 
Revue française du mois de novembre 1828: &° dans M. de 
Savigny, Hist du droit romain , t, 2: 5° dans ma Thèse sur 
l'examen comparé des lois barbares. M... 


(2) Daru n’a retrouvé aucun souvenir des exploits d'A- 
Jain en Terre-Salnte, et prétend qu'il ÿ aila piutôt comme 
pélerin que comme chef d'armée, Le réelt d’Ogée, plus 
vonforme au patriotisme local , n’est pas la seule inexac- 
titude qu'il commettrail à propos de ce fait des Croisades: 
car on vient de voir quelques lignes plus haut que, mé- 
connalssant à la fols l'autorité des t molgnages histori- 
ques et le sens de l'opinion catholique de }’époque, il 
semble attribuer l'origine de la première croisade à une 
vellélté retlgieuse de Fhtlippe 1”, roi de France, qu'aurait 
alarmé ia dissidence des papes et des empereurs d’Alle- 
magne. La première croisade n’a été ni te fait d'un hom- 
me, nl l'œuvre de ta politique : als à ta fols un besoln 

‘ général de mouvement et d’explation , qu'il fut aisé à cette 
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prit d'assaut. Alain, au retour dc ce voyage, où 
il s'était couvert de gloire (1101 de 3. C.), fut 
reçu avec les plus vifs transports de tendresse de 
la part de sa femme, de ses enfants et de son 
peuple, qui avait beaucoup souffert de son ab- 
sence. La justice avait été administrée sans rè- 
gle et sans aucune forme déterminée; de sorte 
qu'on soupirait avec ardeur après le retour du 
prince, qui seul pouvait remédier à ces désor- 
dres. Alain ne vonlut pas que ses sujets fussent 
plus long-temps la victime de l'ignorance : il 
établit des lois, fit des ordonnances, régla l’ad- 
ministration de la justice dans toute l'étendue 
de son duché, plaça à Rennes un sénéchal pour 
en être le chef, et soumit à son tribunal tout le 
reste de la Bretagne , à l'exception du comté de 
Nantes ; de manière que tous les jugements ren- 
dus par les différents juges ressortissaient au 
sénéchal de Rennes, par réclamation du juge- 
ment ou appel (1). 

Ce même duc créa un parlement pour juger 
les causes d'appel du sénéchal de Rennes et de 
Nantes; ce qui fut observé jusqu'en 1527. Ce 
parlement était une compagnie d'hommes de 
toutes robes, de tous états, qui ne s’assem- 
blaient que par l'ordre et la permission du duc. 
Dans la suite des temps, on lui douna un pré- 
sident, qui tenait la première place en l'absence 
du chancelier, et un maître des requêtes... 

C'est sous le règne d'Alain Fergent que les 
surnoms commencèrent en Bretagne (2). Avant 
ce temps, on se contentait, pour distinguer les 
personnes de même nom, de marquer le nom 
de leur père, comme Pierre fils de Jean, Jo- 
seph fils de Nicolas, pratique ancienne, com- 
mune aux Bretons avec les Hébreux, les Grecs 
et la plupart des autres nations. Cette pratique 
se conserva dans Je diocèse de Quimper et de 
Saint-Pol-de-Léon jusqu’en l’an 1200. 

Les petits-fils portaient le nom de leur aïeul; et 
s’ils n'étaient pas légitimes, ils y ajoutaient celui 


époque de tourner en expédition belliqueuse contre les 
ennemis du nom chrélicn. 
— M. Daru contredit , par cette assertlon , L'oplnion des 
écrivains de l’époque, ( \oy. Ordericus Vitatis, LX : Balde- 
ricus, 11.) En 1096, époque de ta preimlère croisade, Alaln, 
artant pour ta Térre-Sainte avec le duc de Normandie, 
e comte de Flandres , ele., ne pouvait y aller que comme 
combattant. A. M. 


1} On ne parla, pour la première fois, de sénéchal, que 
si ie ne de una Le nom de sénéchal sigui- 
fialt maître d'hôtel, et cet empereur n'en avait qu'un 
dans son empire. Cette charge fut unique pendant ple- 
sleurs siècles, {Note de la 1" édilion.} 


12) … Alain, selon Aug. Thierry, fut surnommé Fergeal 
par ses compatriotes, dans leur langage cellique, c est-à- 
dire Le Roux, — Plusieurs historiens bretons, observe Daru, 
traduisent fergent par cadet, moindre: d’autres prétendent 

ue ce mot signifie roux : dictum rufum ret fergaunt. Celle 
double interprétation, suivant cet historien, l'un des plus 
judicieux qui alent écrit sur notre Bretagne , a donné lieu 
à une erreur beaucoup plus grave, par suite de la lle 
on a quelquefois confondu des personnages hi ues 
trés-différents, Alain surnomué le Roux, qui prit part à la 
conquête d'Angleterre, était fs d'Eudon, comte de Peu- 
thièvre : et Alain Fergent était fils du Hoel v, duc de Bre- 
tagne. M... : 


eue 
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de bâtard, qui ne déshonorait point alorscomme 
aujourd'hui. Les évêques se mariaient assez or- 
dinairement ; les prêtres suivaient l'exemple des 
prélats, et avaient des femmes, qui portaient 
publiquement le nom de prêtresses. Les en- 
fonts des uns et des autres leur succédaient 
dans leurs bénéfices comme dans leurs autres 
biens. Ces abus scandaleux durèrent très-long- 
temps {1). 

Yers le même temps, les degrés de noblesse 
étaient ceux de comtes, de vicomtes, de ba- 
rons, de vicaires, de prévôts, de chevaliers et 
de simples gentilshommes. Les charges de la 
cour des ducs étaient celles de sénéchal, pan- 
netier, veneur, gouverneur des jeunes princes, 
écuyer, échanson, voyer et chancelier. Le titre 
d'écuyer était au-dessous de tous les autres; il 
est mème douteux que tous les écuyers fussent 
nobles. J ’au commencement du XVYI° siè- 
cle, la qualité de noble était bien supérieure à 
celle d'écuyer. Ce fut sous le règne d'Alain Fer- 
gent qu'on établit les sceaux pour sceller les 
actes. 

Guillaume IT, dit /e Roux, roi d'Angleterre, 
fut tué l’an 1100, et eut pour successeur Henri, 
1" du nom , qui s’empara de sou trôue au préju- 
dice de Robert son aîné, surnommé Courte- 
Cuisse (2) , qui était alors en Palestine. Robert, 
à son retour, se préparait à se venger, lorsqu'il 
fut appaisé par les soumissions d’'Heuri, qui lui 
promit un tribut considérable. Mais, dès qu’il 
se vit affermi sur sou trône, il refusa de satis- 
faire à ses engagements, passa deux fois en 
Normandie pour faire la guerre à Robert, qu’il 
vainquit , à l’aide du duc de Bretague, à la ba- 
taille de Tinchebray , l'an 1106. Henri dut tout 
le succès de cette journée aux Bretons, qui 
combattirent avec le plus grand courage con- 
tre le corps de troupes commandé par Ro- 
bert, qui fut fait prisonnier par Guillaume 
d'Aubigné, chevalier breton très - distingué. 
Henri, vainqueur, retint son frère dans une 
étroite captivité, qui continua jusqu’à sa mort, 
et se saisit de la Normandie. 

Il parut cette même année une comète qui 
causa beaucoup d’effroi; le peuple était alors 
gi qu'elle annonçait les plus grands mal- 

urs. 

Vers le même temps, le duc de Bretagne en- 
voya son fils Godefroi avec une nombreuse ca- 
valerie en Palestine, où commandait Baudouin 
depuis la mort de Godefroi de Bouillon. Ce 
jeune prince , qui faisait les délices des Bretons 
et qui donnait les plus belles espérances, mou- 


rut dans ce voyage et fut regretté de toute la|P 


bation. 


{t) Le ee des prêtres était interdit depuis plusieurs 


années déjà à l’époque où la première croisade eut lieu. 
{\os. M. chelet, t. 2, p. 160, 176 de son Histoire de 
rance. } ML.és 


{2} C’est Robert Courte-Heuse. 
LL 
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L'an 1111, Alain tomba malade et sc fit pur- 
ter à l'abbaye de Saint-Sauveur de Redou , se- 
lon la coutume des grands seigneurs de çe 
temps, qui, lorsqu'ils étaicut attaqués d'une 
maladie qui paraissait mortelle, entraient dans 
un couvent et prenaient l’habit- mouastique, 
qu’ils quittaient dès qu'ils étaient rétablis. Alain 
ne suivit pas ce dernier exemple : fidèle à ses 
engagements , il abdiqua la couronne, qu'il re- 
mit entre les mains de Conan, sou fils, et ne 
s'occupa plus que de son salut. Hermengarde, 
sou épouse, voyant son mari dans le cloitre, se 
consacra à Dieu dans l’ordre de Fontevrault (1), 
qu’elle quitta eusuite pour eutrer dans celui de 
Citeaux, où elle ne resta pas encore lonug-temps. 
Elle passa en Palestine pour aller voir Foulques, 
son frère, comte de Touraine et successeur de 
Baudouin au royaume de Jérusalem, et revint 
peu après auprès de son fils Conan, dit {e Gros, 
successeur d'Alain , qui mourut à Redon le 13 
octobre 1119. Il fut inhumé daus l’église de 
l'abbaye avec beaucoup de maguificeuce. Tous 
les évêques de Bretagne assistèrent à ses funé- 
railles. 

Ce prince laissa d'Hermengarde, sa seconde 
femme, trois enfants, savoir : Conan, qui fut 
son successeur; Gcoffroi, qui mourut daus le 
voyage de la Terre-Sainte; et Agnès, qui épousa 
Baudouin, septième comte de Flandres, l’an 
1105. 


CONAN, dit le Gros. Son père lui eéda la 
couronne, qu’il prit à Rennes, où il fit le ser- 
ment accoutumé. D'’Argentré dit qu'il prit le 
nom de Conan Hermengard, pour se distin- 
guer des souverains qui avaient porté le même 
nom que lui; mais tous les autres historiens 
l'ont nommé Conan-le-Gros. Il avait épousé 
Mathilde, fille du roi d'Angleterre, qui lui 
donna un fils nommé Hoël, et deux filles nom- 
mées Berthe et Constance. Hoël, déclaré bâtard 
et désavoué par Conan, resta sans établisse- 
ment jusqu’en 1148, où il fut comte de Nantes. 
(Voy. Nantes, année 1148.) 

Ce prinee vit les commencements de son 
règne affligés par les événements les plus ter- 
ribles. L'an 1112, il y eut un tremblement de 
terre qui se fit sentir avec force eu Bretagne, 
et la plupart des maisons du Mont-Saint-Michel 
furent brûlées par le feu du ciel. Deux ans 
après, la sécheresse fut si grande que plusieurs 
rivières se trouvèrent à sec. L'hiver suivant fut 
si rigoureux que la mer glaça à une certaine 
distance dans la Manche, et que les pierres les 
lus grosses furent brisées. 

L'an 4117, un tonnerre très-violent épou- 
vanta les plus courageux. La grêle, les éclairs, 
la foudre, accompagnés d’une éclipse de lune 
qui avait une couleur de sang, rendaient cette 


oo om 
{t) Vof. au Dictionnaire le mot 4réresec , autrefois 4r- 
brisset. 


45 


41h 


nuit d'autant plus affreuse, que l'ignorance de 
ce siècle regardait ces phénomènes comme les 
atant-coureurs des malheurs qui menaçaient 
l'univers. Cette tempête avait été précédée d’un 
ouragau furieux qui avait abattu les arbres de 
plusieurs forêts, et qui fut terminé par un af- 
freux tremblement de terre qui ébranla plu- 
sieurs édifices. Les plus fameux astrologues de 
cc siècle cherchèrent pendaut long-temps la 
causc de ce phénomène et ne purent la trouver. 

La veille de Saint-Thomas, l'an 1119, on 
essuya une tempête furicuse qui abattit des 
forêts entières et renversa les plus hautcs tours. 

Les ravages que ces essaims de barbares 
connus sous le nom de Normands avaient faits 
en France ct en Bretagne, avaient rendu les 
Bretons crucls à l'égard de tous ceux que le 
hasard ou la tempête jetaient sur leurs côtes; 
de sorte qu’animés par le motif de la vengeance 
et du profit, ils les pillaient ct les traitaient 
avec barbarie. Ils appelaient cette cruauté le 
pillage des bris maritimes (1). 

L'an 1195, ct non 4127, comme le préten- 
dent quelques auteurs, l'archevêque de Tours 
se rendit à Nantes avec ses suffragants, où l’a- 
vaicent invité de venir le duc Conan et les autres 
évêques de Bretagne. pour y tenir le concile 
que le pape Honoré IT y avait indiqué, pour 
remédier aux déréglements et mauvaises cou- 
tumes qui s'étaient introduits dans ce pays, 
comme Îles mariages incestueux, la succession 
héréditaire dans les bénéfices, le droit de bris 
et celui qu’avaient les seigneurs de s'emparer 
du bien du premier des deux mariés qui venait 
à mourir. 

Conan se dépouilla avec la plus grande gé- 
nérosité ‘de ces droits injustes, et pria le con- 
cile de prononcer auathème contre ceux qui 
voudraieut cn user dans la suite. 11 fut réglé 
que les cnfants qui naîtraient d’un mariage in- 
cestueux n'auraient point part à la succession; 
que les canons seraient exactement observés 
dans les ordinations; que les enfants des prêtres 
ne pourraient être ordonnés, à moins qu'ils 
ne fussent chanoines ou moines réguliers, ct 
qu’ils ne suecéderaient point au bénéfice de leurs 

res prêtres. 

Le droit de bris fut défendu, ct les nations 
qui étaient dans la nécessité de naviguer sur les 
côtes de Bretagne n’eurent plus rien à craindre, 
La boussole n’était pas encore trouvéc, et l’on 


om 


{1) Le droit de bris n'est pas particulier à la Bretagne; 
on le trouve dans tout le droit féodal. M. Michelet l’a 
rouvé par plusieurs citations, (Origines du droit, III, 5, 
1.) Le inême historien . dans sa Revue si curieuse de la 
géographie et des mœurs des diverses provinces de France, 
ui ouvre le second volume de son histoire, a prouvé, 
"après des traditions recueillies par Cambry, que jusqn'à 
nos jours, Fm png ailient en s'effaçcant, ces mœurs 
barbares ont existé sur les côtes de Bretagne, 11 a nolam- 
ment cité cette parole d’un vicomte de Léon, qni disait, 
en moutrant un rocher : « Voila une pierre neire que je 
» ne changerais pas pour les diamanis de tontes les cou- 
» ronnes du monde,» {Ilist, de Fr.,t.2,p,13.) M....é. 
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w’osait se risquer én pleine mer. On suivait 


exactement les côtes; et celles de Bretagne , hé- 


rissées de rochers et d'écueils assez souvent 


couverts dans les hautes marées, rendaient la 


navigation si périlleuse en cet endroit, qu'il 


était rare qu’un bâtiment y naviguät deux ans 
sans se briser. 


Les marchands étrangers firent donc avec le 


duc de Bretagne un traité dont les conditions 


furent que, moycunant une certaine somme 
proportionnée à la grandeur du vaisseau, le duc 
leur donuerait un passeport appelé bref ou brevet 


de sauvcté, de conduite et de victuaille, moyen- 


nant quoi, 1° on ne confisquait point lc bris 
du navire, s'il venait à faire naufrage; 2° on 
leur fouruissait des locmans ou pilotes-côtiers 
pour les conduire; 3° on leur permettait de 
preudre daus le duché tous les vivres dont ils 
avaicnt besoin. ; 

Cette coutume parut équitable et fut mise en 
usage l'an 4127. On établit en conséquence, à 
la KHochelle, à Bordeaux et autres ports de mer, 
des bureaux pour percevoir ce droit, que les 
ducs dc Bretagne ont toujours regardé comme 
un des plus-précieux de leur couronne. 

En ce temps, les biens ecclésiastiques étaient 
héréditaires dans les familles ; ils se parta- 
gcaient et se vendaient comme les autres biens. 
On trouve dans plusicurs cartulaires des ventes 
d'églises, d’autels . de calices, d’ornements , de 
cloches, ct enfin de tout ce qui était destiné au 
service divin. Les papes ct les évêques eurent 
beaucoup de peine à détruire ces abus. 11 y 
avait, comme aujourd’hui, des chanoines qui 
faisaient le service divin dans les cathédrales et 
vivaient cn communauté, et des prètres parti- 
culiers pour le service de chaque cure : leurs 
habits et lcurs chapes étaient fermés de toutes 
parts; ils les mettaient comme on met une 
chemise, pardessus la tête. 

Ou imposait encore alors la pénitence pu- 
blique. L'histoire rapporte qu’une femme qui 
avait battu ct blessé un moine à l'autel fut mise 
en prison, ct condamnée à être fouettée pu- 
bliquement devant l'autel où elle avait commis 
le crime. 

L'an 1126 l'hiver fut très-rigoureux; toutes 
les rivières glacèrent, et la glace était si épaisse 
qu'on y pouvait marcher comme sur un grand 
chemin. Plusieurs personnes furent ensevelies 
sous la neige, qui tombait avec la plus grande 
abondance; les poissons et les animaux sauvages 
périrent cn grande partie de froid. Le printemps 
qui suivit ne fut pas plus commode : la pluie, 
la neige, la grèle et la gelée se succédaient 
sans cesse, de façon que les plantes ne com- 
moucérent à végéter que sur la fin du mois de 
mai. L'été fut si pluvicux que les grains ne pu- 
rent parvenir à leur maturité. Ccs désordres 
dans les saisons causèrent la famine et ensuite 
la peste qui ravagea la France et la Bretagne. 

Ce fut l'an 1131 que l'on commença à son- 
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ner l Angelus le soir, dans les églises , avant de 
couvrir le feu dans les maisons ({). 

Henri I, roi d'Angleterre , ayant déclaré la 
guerre à Louis-le-Gros, roi de France, de- 
manda du secours au duc de Bretagne, son 
gendre , qui, bien loin de prendre son parti, 
favorisa de toutes ses forces le mouarque fran- 
çais (2). Conan prit encore le parti de la France 
contre Henri, empereur d'Allemagne, qui avait 
use fille du roi d'Angleterre, sœur de Mathilde, 
femme de Conan (an 1124) : il mena 10,000 
hommes sur les frontières d'Allemagne pour 
s'opposer à Henri, qui avait projeté d'entrer en 
France. Mais ces animosités n’eurent pas de 
suite : on se retira de part et d'autre sans se faire 
de mal (3). 

L'an 1135, le duc de Bretagne fit la guerre à 
Robert, barou de Vitré, pour venger les vassaux 
de ce seigneur qui s'étaient plaints au duc de la 
violence et de la tyrannie qu’il exerçait contre 
eux. Robert fut chassé de sa terre et de sa ville, 
qu'il reprit dans la suite, ct fit la paix avec son 
souverain, après quelques années de guerre. 

L'an 4137, les chaleurs de l'été furent si 
grandes, que la majeure partie des puits et des 
fontaines se trouvèrent desséchés, avec quel- 
ques lacs et rivières. En 1141, l'hiver fut très- 
froid, et détruisit beaucoup de vignes et d’ar- 
bres. Uue espèce d'épidémie désolaït alors la 
Bretagne , et enleva la duchesse Hcrmengarde, 
veuve d’Alain Fergent. Les lettres que saint Bcr- 
nard écrivit à cette princesse sont des preuves 
certaines de sa piété ct de ses bonnes œuvres ; 
elle fit plusieurs fondations religieuses et autres. 

Dans une lettre de Hugues , archevéque de 
Rouen, au légat du Saint-Siége, on trouve un 
passage qui prouve bien l’aveugle crédulité et la 
superstition qui régnait dans le douzième siè- 
cle. L'archevèque dit sérieusement au légat qu'il 
paraissait en Bretagne une comète dont la chute 
rapide vers l'occident annonçait l'heureuse des- 


(1) 11 est diMicilc de blen préciser l'époque de l’institu- 
tion de l'Angetus: ct si l'on ne la fait pas génératement 
remonter jusqu'en 1131, on ne Fe non plus penser que 
l'usage de souner ie couvre-feu ait été introduit aussi tard 
en Bretagne. En effet, on sait que Guiilaume-le-Conqué- 
rant l'avait rétabli cn Augleterre, après sa conquête (Pas- 
quier, 1, Recherches sur l'Histoire de France), et que le 
gare-fou ou gare-feu était fort ancicn déja en 1131. 

D'un autre côté, c’est cn 1423 seulement que le concile 
dc Cologne ordonna, par son dixième statut, de sonncr 
la cloche au iever du solcil, comme on la sonnaît déjà au 
soleil couchant (conciles de Labbe, & 42, col. 364), et ac- 
corda des indulgences aux fidèles qui à ce moment récl- 
teraient à genoux frois Ave Maria. Trols ans après la prise 
de Constantinople, cn 3456, la comète de Haliey inspira 
des terreurs triles, que le pape Calixte III ordonna de 
sonucr lcs cioches à inidi, comme on les sonnait déjà le 
matin et le soir, et prescrivit une prière contre les Turcs 
et contre la comète, (ba: Notice de M. Arago, Ann. des 
long... 1832, ct M. Macé, Hisloire des temps modernes, 1, 
373.) Mais à queile époque a-t-on ajouté la formule Angelus 
Domini, cte.+ C’est ce qu'on n'a pas encore bleu déte 


{2} Conan soupçonnait d’infidélité Mathilde, sa femme; 
1 était broulllé avec Henri L. A. M. 


{3} Peu à près il prit ur le roi de France, la ville de 
chement. ” ob A. M. 
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truction de l’hérésie d'Eon-de-l'Etoile (1). Si un 
prélat iustruit avait la simplicité de juger de l'a- 
venir par le cours des astres, doit-ou s’élouner 
que le peuple se créât des fantômes imaginaires 
et ajoutàt foi aux rêves des astrologues ? 

Aux aunées 1145 et 1148, les hivers furent 
très - rigoureux et détruisirent toute la récolle; 
de sorte que plusieurs familles périrent, par le 
défaut de nourriture, en France et en Bretagne. 
Les moincs faisaient alors desservir leurs cures 
par des vicaires amovibles, qui n'avaient d'autre 
juridiction que celle de ces moines : ils pre- 
naient même chez ces derniers les saintes hui- 
les. 11 est à croire que c’étaient les religieux qui 
les consacraient, et qu'ils avaient chez eux une 
officialité. Le fait n’est pourtant pas assez cer- 
tain pour l'aflirmer, et l'on pourrait alléguer bien 
des raisons du contraire (2). 

Conan-le.-Gros mourut l'an 1148, et désavoua 
pour son fils Hoël, qui en conséqueuce n'eut 
en partage que le comté de Nantes. Il avait une 


(1) V. au mot Loudéac l’histoire de Eon de l’Eloile, À, M. 


(2) La longue série de calamités physiques signalées par 
Ogce , pendant lc règue de Conan-ie-Gros, n'cst pas par- 
ticulière à ia Bretagne. Les Inondations , les pestes et les 
fanines étaient fréquentes à cette époque, dans tontes les 
parties de la France, 11 n’y a rien de pius curieux à ce su- 
jet que le relevé qui en a été fait au 1* et au 11° voi, de l'His- 
toire de Paris dc Dulaure. Du reste, elles n'’étalent rien en 
cowparaison des vcxations que le peuple épronvait de la 
part de ses maitres féodaux, La Bretagne, cependant, n’é- 
tait pas en inesure de constituer ses villes cn commuucs. 
Les pauvres opprimés ue voyaicnt d'appol que dans la 
royauté. 1ls ne demandaient au ciel, dit Daru, qu'un 
maitre placé assez haut ou assez loin pour qu'iis pussent 
vivre sans en être connus. Conan parait avoir compris ce 
besoin du peupie. En même temps que les rois de trance 
se déclaraient les proteclcurs des communes , et faisaient 
alllance avec 1C peupic contre la féodalilé , le duc de Bre- 
tagne élabllssait une apparence d'administration régulière 
et donnait à ses sujets les premières instliutions muni- 
cipales. C’est alors aussi que l'on voit, mais indépendam- 
ment de l’action du duc, se constituer cn Brelague un 
genre d'institution qui est resté en vigueur jnsqu’à nos 
Jours ; nous voulions paricr des domaines congéabies , ou, 
comme on ies appelie sur d'antres points, des convenants. 
Ce modc d'exploitation, tout-à-faiten dehors de ce qui a iicn 
dans les autres parties de la France, est encore si puissant 
aujourd'hui en Bretagne, : dans les années dernières 
une foi spéciale a dû lc régulariser. Alors il fut un progrès: 
aujourd'huiäl est un obstacle à l’agriculture, attendu que 
ie propriétaire ne peut disposer de ce qui lui appartient 
sans rounpre le contrat et sans indemnité préalable au 
tenancier ; mais ce fut au moyen-fge une garantie remar- 
quabie ct tout-à-falt exceptionnelie donnée aux colons, et 

r conséquent aux faibles, qui là se trouvèrent presque 

es égaux de lcurs maitres, tandis que sur tons les autres 
points de la France ils étaient serfs de la glèbc. M... 


— Si quelques auteurs ont assigné à cette époque l’ori- 

ne des domaines congéables , ils ont négligé de nous in- 

iquer les causes de cette institution. Peut-être faudralt-1] 
chercher cette création dansune autre périodc del'histoire 
de Bretagne : et, par exemple , n'y aurait-il pas quelque 
vraisemblance dans l'opinion récemment émise, que le 
domaine congéabie fut Île résultat des transmigrations qui 
eurcnt iieu vers la fin du 1Y° siècle, de Bretagne en Armo- 
rique? Dans cette supposition, les Bretons, qui émigralent 
avec l'espoir du retour, auraient créé ce mode de fcr- 
mage ; c'est-à-dire auraient pris les terres pour en jouir 


é. |ct les défricher , avec cetle condition que, s'ils retour- 


naient dans la nl gant gen à les propriélaires du fonds 
lc pr pt mals cn icurpayaut tout ce qui y au- 
rait été ajouté, ‘felle aurait été l'origine des domaines con- 
tas qui malutenant sont encore soumis à ce régime, 

uclques modifications près. C’est une opinion originale 


ct c à étre mentionnée ici. A. LL 
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fillc, nommée Berthe, mariée à Alain-le-Noir, 
comtc de Richemont , fils cadet du comte de 
Pcuthièvre, et seigneur de la Roche-Derien, que 
son oncle Derien, qui l'avait fait bâtir, avait ap- 

lée de son nom.Ce seigneur mourut le 30 mars 
1146, et laissa de son mariage avec Berthe de 
Bretagne : un fils nominé Couau ; Enoquen, qui 
fut abbesse de Saint-Sulpice , près Rennes, et 
Constance, qui épousa Alain, vicomte de Rohan. 
Après la mort d'Alain, Berthe se remaria avec 
Eudes, II° du nom, vicomte de Porhoët, à qui 
clle porta lc duché de Bretagne, après la mort 
de Conan, son père. 


EUDES IT, vicomte de Porhoët, devenu duc 
de Bretagne par son mariage avec Berthe, fille 
de Conan, monta aussitôt sur le trône; mais les 
villes de Nantes et de Quimper ne voulurent 
point le reconnaître et reçurent Hoël (1), fils 
de Conan, que ce prince avait désavoué publi- 
quement pour son fils. Berthe vint ensuite à 
mourir, et Conan, fils d’Alain-le-Noir, réclama 
la couronne, qui lui appartenait du chefde sa 
mère ; mais Eudes n'était point disposé à le sa- 
tisfaire. Le jeune prince ne s’amusa point à for- 
mer des plaintes inutiles ; il passa en Angleterre 
pour y demander du secours au monarque an- 
glais, qui le reçut avec bonté et lui donna une 
arméc avec laquelle il repassa cn Bretagne, l'an 
1155 ou 1156. Les seigneurs de Fougères, de 
Montfort et autres, qui tenaient sou parti, allè- 
rent au-devant de lui et prirent quelques places 
de peu d'importance. La guerre trainait en lon- 
guecur. Conan, qui voulait la finir au plus vite, 
assiégea Rennes, où s'était renfermé son beau- 
père; mais, vaincu par Eudes lui-même, il fut 
obligé de lever le siége et de retourner en Au- 
gleterre solliciter de nouveaux secours, qu'il ob- 
tint aussitôt. Dès qu'il fut de retour en Bretagne, 
il marcha droit à Rennes, l’assiégea, et, plus 
heureux que la première fois, il prit la ville et 
vainquit son beau-père, qui, courant çà et là 
dans la campagne pour rassembler ses troupes, 
fut pris et fait prisonnier par le baron de Fou- 
gères. Dès lors Conan fut reconnu duc de Bre: 
tagne par tous les seigneurs du pays, à l’excep- 
tion du comte de Dol. Eudes, détenu en capti- 
vité, sut gagner le baron de Fougères, qui lui 
proeura les moyens de briser ses fers ct de se 
retirer à Paris à la cour du roi Louis VII, dit le 
Jeunc, où il ne fut plus reconnu que sous le 
nom de vicomte de Porhoët. Louis, qui connais- 
sait son cxpérience dans la guerre, lui donna le 
commandement de quelques troupes contre le 
comte de Mäcou, qu'il fit prisonnicr. 


(1) Hoël fut bientôt repoussé par les Nantais alnsi que 
Eudes. et ceux-ci préférèrent Geoffroy llantagenet, conte 
d'Anjou et frère du toi d’'Augleterre Henri IH, au grand 
scandaie de dom Morice, qui ies gourmande vivenent 
pour être toujours disposés à obéir plutôt à des étrangers 
fl leurs souverains iégitimes On ignore s vs devint 

oc FA LL 11] 
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CONAN-LE-PETIT épousa, l'an 1157, Margue- 
rite fille d'Henri, roi d'Ecosse, de laquelle il eut 
une fille nommée Constanec. L'année suivante, 
il fut obligé de restituer à Henri IT, roi d’An- 
gletcrre, qui était venu cn Bretagne, le comté 
de Nantes, dont ce monarque se disait héri- 
tier 1 ( Voyez Nantes. ) 

1158. Les geutilshommes bretons, manceaux, 
angevins et tourangcaux, qui voulaicnt pren- 
dre la croix contre les Iufidèles, se rendent à 
Mayenne, où ils trouvent l'évêque du Mans qui 
les attendait. La cérémonie commence par une 
procession solennelle, après laquelle les croi- 
sés consacrent à Dieu, par des vœux sincères, 
leurs armes, leurs biens et leur vie; ils pro- 
mettent par serment d'employer pendant trois 
aus lcurs vassaux pour la défense de la foi chré- 
tieune et la délivrance de leurs frères qui gémis- 
saient.sous la tyrannie des Sarrasins, ct de ne 
point abandonner la croix du Seigneur, dans 
quelques périls qu'ils se trouvent et sous quelque 
prétexte que ce soit, avant leur retour dans leur 
patrie, si Dieu leur accorde la grâce de la re- 
voir, Le seigneur Juhel de Mayenne leur promet 
sa protection pour leurs femmes, leurs enfants, 
leurs serviteurs et leurs biens. L'évêque leur fait 
le signe de la croix sur le frout, en leur disant : 
Vos péches tous sont remis , si vous faites ce que vous 
promettez. Les gentilshommes croisés étaient au 
uombre de 107, savoir : Geoffroi de Mayenne; 
Hamon, sou fils; Gautier, Guillaume et Gui, 
frères de Geoffroi; Gcoffroi de Fougères; Un- 
froi de Mayenue ; Henri de Vitré; Gui de Mar- 
tigné ; Payen des Roches; Henri de La Guer- 
che; Yves, son fils ; Payen Coorsc; Hugues et 
Aubert Penec, frères ; Geoffroi de Montgiroul; 
Ingues et Gervais, son frère; Aubert Gilfard; 
Garin de Baillenl ; Simon, sou fils; Philippe de 
Landivis, Geoffroi de Chemiré; Amelin, son 
frère ; Josselin de Berlé et Angelde, sou frère; 
Angebaud de Coesmes ; Josselin d’Entremets ; 
Ameliu de l’'Écluse; Henri d’Altenoze; Foulques 
Ribole ; Louis... ; Henri.…..; Assclin de Haïs; 
Thebaud de Malcorne ; Aubert de la Jaille; Eléa- 
zar de Cocsmes ; Guillaume d'Orange ; Josselin 
de Goë; Maurice de Montené; Raoul le Porc; 
Raoul d’Atanasie; Drogon de Malmouehe ;Ursin 


PS 


(1} Remarquons ici que le roi d'Angieterre Heori ll, 
d'abord ge à Ja séparation du comté de Nantes du 
reste de la Bretagne, s’y montre favorable dès qu'il peut 
en profiter. En récompense des secours qu'il avait fournis 
à Conan pour futter contre Eudes, li obtint de fui k 
comté de Nantes avec ie pays de ia Mée (entre Loire et 
Vilaine) aux conditions, suivant Guimard, 1° que «cof- 
froi, troisième fifs du rol d'Angleterre, épouscrait Cont- 
tance, unique héritière et fille de Conan, et portrait dès 
lors, en conséquence du mariage futur , ie titre de come 
de Nantes; > que, Conan venant à mourir, Geoffroi suc- 
céderait au surplus de ses états — D'après ce traité, con" 
cin en 1159, Henri vint prendre possession de Nantes an 
nom de son fils, qui eut le titre de Goeoffroi 11. L'auteur 
sembie mettre cet événement deux ans plus tard , en 1161: 
mais if arrive souvent qu'it parle, sans en avertir, d'un 
fail antérieur À ia date d’un articice précédent Tel serait 
ie cas de celui-ci, Mute 


- 
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des Entrammes ; Gilles et Jean de Garane, frè- 
res; Guillaume de Peschel; Henri Carbonel; 
Foulques et Renaud, son frère; Gervais de 
Saint-Hilaire ; Foulques et Hugues Baseille, frè- 
res; Hebert d’Yvé ; Henri de la Rougtre; Guil- 
laume de Landivis; Lambert de l’Eclusc; Ri- 
chard de Landivis; Aubin de Goë, dit le Fla- 
maud ; Paulin de Goë; Girard des Landes; 
Philippe et Girard de Goë, frères; Odon de 
Montgiroul ; Hugues de Vautorte; Guillaume 
Maurin ; Gilles Gorreuton; Geoffroi de Brosse ; 
Payeu de la Chapelle; Guillaume de Cerées, 
dit Ribault ; Manassé Grovette; Augier Tabouer ; 
Robert Avenel; Roland de Mout-Augers; Juhel 
de Boëssou ; Hubert de Brée; Giraud de Reine; 
Gastin de.....; N...., de la Boucherie; N...… de 
Malcorue ; N... de Belle-Cosse ; Roger de Mont- 
Miel; Roland des Vallées; Jourdain des Fontai- 
es; Henri Dubois Bereuger ; Robert de Lan- 
degui ; Guillaume de Moutené ; Robert Dorst; 
Robert de la Honoterie; Rainauld de Griné; 
Richard de Moutgilon; Robert de Chantrine; 
Maurice Goranton ; Foulques de Sertines; Louis 
de Pincern ; Jean et Guy de la Feuillée, frères ; 
Louis et Olivier de Grevé; Roland Chamailard; 
Hugues de Chemeré ; Lancelin de Montmelon; 
Hugues le Loup, dit Malvoisin ; Manassé de Bour- 
dre; Fronton de Yaumielle ; Roland de Monte- 
jean; Gui, son frère, et Simou Labbé. De ce 
grand nombre de croisés qui partireut pour la 
Palestine, on remarque qu'il n’en revint que 
trente, l’au 1162; les autres étaient morts de 
maladies, où avaient été tués dans les combats. 

L'an 1161, la Bretagne fut aMigée de la plus 
horrible famine. On était réduit à manger des 
écorces d’arbres, des racines, les herbes les 
plus dégoûtantes ; on vit des mères égorger 
leurs enfants par pitié, et des malheureux 
fouiller dans les tombeaux, exhumer des ca- 
davres qu'on y avait renfermés depuis peu et 
les dévorer. Les vivres étaient si rares que le 
septier d'avoine valait 50 sols, somme équiva- 
lant à 200 francs de notre monnaie actuelle, 
puisque le marc d'argent ne valait que 13 sous. 

Pour comble de malheur, la Bretagne se vit, 
cette même année, exposée à toutes les hor- 
reurs de la guerre : Eudes, qui n'était des- 
cndu du trône que par force, ne cherchait 
que les moyens d’y remonter, et recommença 
l guerre, dans l'espérance de réussir à chasser 
Couan. Pour acquérir un nouveau partisan, 
cet ambitieux épousa en secondes noces la fille 
de Guyomar, vicomte de Léon, qui, eu faveur 
de ce mariage, abandonna Conan, auquel il 
avait été fort attaché jusques là. Raoul de Fou- 
gtres suivit cet exemple, et, après la mort du 
comte de Dol, sou beau-père, il se saisit de 
Combourg et de Dol, y mit garnison et com- 
mença ses hostilités contre Cunau, qui, trop 
faible et trop timide pour résister seul à taut 
d'eunemis, eut recours à Heuri Il, roi d’Au- 
8leterre, qui vint en Bretagne, où il mit tout 


à feu et à sang sur les terres des seigneurs re- 
belles, ruina leurs villes et leurs châteaux, 
ct réduisit Eudes lui-même au seul comté de 
Guingamp. 

Le monarque anglais n’agissait avec cette sé- 
vérité, et ne prenait les intérêts de Conan avec 
tant de chaleur, que pour affermir de plns en 
plus son autorité en Bretagne. Il était d’ailleurs 
de sou intérêt de conserver ce duché au pos- 
sesseur actuel, qui avait promis de donner sa 
fille Constance à Geoffroi, fils de Henri. Con- 
stance était seule héritière du duché, et par 
conséquent Geoffroi devenait, en l’épousant, 
duc de Bretagne. Henri, qui ne voulait pas 
laisser échapper l'occasion de finir cette affaire, 
fit, pendant son séjour en ce pays, un traité 
avec Conan, dont les articles portaient que 
Geoffroi serait reconnu souverain de toute la 
Bretagne, à l'exception da comté de Guin- 
gamp, qui devait demeurer à Eudes, beau-père 
de Conau. Les choses ainsi réglées, Henri II 
reçut, au uom de son fils, le serment de 
fidélité et les hommages d’une grande partie 
des seigneurs bretons, se rendit à Rennes pour 
prendre possession du duché, ct remit sons 
l'obéissance de Conan Dol et Combourg, dont 
il s'était emparé. Mais à peine était-il sorti de 
Bretagne, que les Léonnais se mirent à piller 
le comté de Cornouailles, et forcèrent ce mo- 
narque à revenir sur ses pas. Il accourut aussi- 
tôt, marcha en Basse-Bretagne, châtia les cou- 
pables, brûla les maisous et châteaux de Guyo- 
mar de Léon, beau-père d’Eudes, et l’obligea 
à se soumettre, Après cette expédition, il partit 
pour la Normandie, où il apprit que sa mère 
venait de mourir à Rouen. 

Eudes; Olivier, vicomte de Dinan; Rolland, 
son cousin , et plusieurs autres, avaient promis 
à Henri de le suivre à la guerre qu'il méditait 
contre la France. Mais à peine eut-il tourné le 
dos qu'ils se moquèrent de ces promesses, et le 
laissérent dans l'embarras. Le monarque irrité 
revient en Bretagne, signale tous ses pas par la 
plus terrible vengeance, prend et brûle le ch4- 
teau de Josselin, dépendant du comté de Por- 
hoët, la ville de Vannes, la moitié du diocèse 
de Quimper, les châteaux d’Auray, de Hédé, 
de Tintéuiac, de Béchcrel, de Léon (1), près 
Dinan; ravage les pays des environs, quitte la 
Bretagne chargé de butin et rassasié de sang, et 
se rend à la Ferté-Beruard, dans le Maine, où il 
devait avoir une entrevue avec Louis-le-Jeune, 
pour terminer leurs différents : mais ils ne 
purent s’accorder. Les Bretons rebelles avaient 
des intelligences avec le roi de France, qui leur 
avait promis de ne point faire la paix, à moins 


{1} 11 faudrait écrire Léhon. — L’entrevue de la Ferté- 
Bernard n'avait pas précisément pour but de réconcilier 
Heori 11 et le roi de France, mais le roi d'Angleterre et 
son plus grand ennemi, l’archevèque de Co gi FO Tbo- 
mas Becket. {Voy. “mb Hist. de ia nn 3,1X: Mi- 


chelct, t. 2, p. 355. [ER 


=. 
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qu'ils ne fussent compris dans le traité, La 
guerre recomuinença et ne fiuit qu'en 1169. Les 
seigneurs bretons yÿ furent eompris, à condition 
ag le château de Léon, appartenant à Olivier 
de Dinan, serait démoli : ee qui fut exécuté. 
Ou en voit encore les ruines à Dinan, dans une 
position élevée et très-avantagcuse. 

Au mois de mai 1169, et non l’an 1165, 
comme le dit d’Argentré, Geoffroi d'Angleterre 
épousa Constance de Bretagne. Henri, son père, 
le conduisit à Rennes, où il prêta le serment 
accoutumé , se fit reconnaître duc de Bretagne, 
et prit possession du duché eontre la volonté de 
Conan, qui, par timidité et par faiblesse, n’osa 
s’y opposer. De là le roi d'Angleterre partit avec 
ses deux fils, Henri, due de Normandie, et 
Geoffroi, duc de Bretagne, pour se rendre à 
la eour de Franee, où Henri fit hommage du 
duché de Normaudie au roi, et reçut l’hom- 
magc de son frère Gcoffroi pour le duché de 
Bretagne; après quoi le jeune prince revint à 
la cour de Conan, son beau-père. 

La faiblesse de ce dernier le fit surnommer 
Conan le Petit, 11 était, à proprement parler, 
esclave du roi d'Angleterre, et poussa la com- 
plaisanee jusqu'à vouloir que les barous, ses 
sujets, rendisseut hommage au due de Nor- 
mandie. Ce prince mourut l'an 1171, après un 
règne plein de troubles, et fut enterré en l’ab- 
baye de Begars. Il ne fut vraisemblablement 
regretté que des moines, les seuls à qui il eût 
fait du bien. Ces bonus religieux ne disaient 
point alors la messe, ou ne la disaient que par 
extraordinaire, dans l’intérieur de leurs maisons, 
pour les étrangers, ou par nécessité; ils as- 
sistaient aux messes paroissiales. 

Le roi d'Angleterre gouverna la Bretagne jus- 
qu'à ec que son fils Geoffroi, qui n’avait alors 
que quinze ans, füt en état de gouverner par 
lui-même. Il vint, pour eet effet, à Pontorson, 
où il demeura quiuze jours. Ce fut là que les 
seigneurs brotous allèreut le trouver, et se suu- 
mirent à ce monarque, le premier de l'Europe 
par sa puissance. Eudes resta dépouillé de tous 
ses biens, et vit ses csptranecs pour jamais 
anéanties. 

Henri II ordonna, l’an 1172, que quiconque 
tucrait un cerf en Bretagne fût mis à mort (1). 
Tous les seigneurs aimaient alors si passion- 
nément la chasse, qu'ils auraient volontiers 
planté leur terrain en bois et forêts, quoique 
la Bretagne en fût déjà pleine. 


(1) Cette ordonnance ne faisait qu'’appliquer à la Bre- 


tagne cu qui existait déjà, depuis la conquête, en Angle-, 


terre. Guiliaume-le-Conquérant avait , en effet, publié des 
lois très-sévères sur la chasse, de telle façon que l’on pou- 
vait iner impunément nn Saxon, mais que l'on était smis 
à mort pour tuer un fièvre. Ce roi, dit un chroniqueur 
contemporain cité par M. Thierry, aimait les bêtes sau- 
vages comme s'il cüt été leur père, { Hist. de la conq., 11, 
2%.) Guillaume-le-Roux, son fils et son successeur, avait 
ajouté encore à ln sévérité des lois du conquérant. On 
sait qu'il mourut victime de son ardeur + a chasse, 
6 


ABRÈGÉ 


Le duché fut ravagé la mème année par la 
famine et par la maladie de la lépre; maladie 
si commune alors qu'on fut obligé d’avoir un 
prêtre , une église et un cimetière particuliers 
pour les lépreux. Ceux qui eu étaient attaqués 
vivaient en commun daus les villes et dans les 
bourgs. Quelques-uns pensent que c'était une 
espèce de maladie vénérienne (1). 

L'an 1177, l'été fut si see et l'automne si brû- 
laute, que les grains ne purent venir à maturité, 
et la terre, brûlée et durcie, put à peine ouvrir 
sou scin pour reccvoir de nouvelles semences. 
À cette sécheresse suecédèrent des pluies abon- 
dantes et des débordements de bre qui ra- 
vagtrent beaucoup de pays, et la famine acheva 
le malheur des Bretons, qui, pendant les deux 
années suivantes, essuyérent encore la violence 
de deux tempêtes. 

Geoffroi reçut, en 1178, le comté d'Anjou et 
l'ordre de eheyalerie, de son père Henri, qui lui 
remit en mains une somme de quaraute mille 
mares d'argent et de deux cents marcs d’or, pour 
marier les pauvres filles des duchés de Breta- 
gne et de Normandie. 


GEOFFROI, âgé de vingt-un ans, commen- 
ça, l’an 1182, à gouverner par lui- même la 
Bretagne. Heuri, son père, voulut qu’il en fit 
hommage à son frère Henri, qui venait d'être 
couronné roi d'Angleterre, et qu'il fit en même 
temps hommage du comté d'Anjou et du duché 
de Bretagne à Louis VII, roi de France, comme 
d’un arrière-fief de la couronne. 

Gcoffroi et les seigneurs bretons refusèrent 
tout net d’obéir à Henri, qui, pour le soumettre 
à ce qu'il désirait, envoya, l’an 1183, une armée 
eu Bretagne, pour faire la guerre à son fils. Cette 
armée commença ses opérations par le siége de 
Renues, ville qui fut si mal défendue qu’elle fut 
prise après quelques jours de siége. Les vaiu- 
queurs la pilèrent et y mirent le feu. Le duc 
Geoffroi s'y rendit avec son armée et la fit ré- 
parer le mieux possible, tandis que les Anglais 
continuaient leurs ravages en différents endroits 
de la Bretagne et particulièrement sur les terres 
de Raoul de Fougères et d'Eudes, vicomte de 
Porhoët. Ce dernier est un exemple mémorable 
des jeux de la fortune : il fut due de Bretagne 
pendant einq ans, et n'était seigneur que de 
deux paroisses lorsqu'il mourut (2). 

L'an 1185, le due Geoffroi assembla ses Etats 
généraux à Rennes (3), où il fit une loi sur les 


(1) La lèpre est une maladie dont la nature et la cause 
sont mal connues. Aux 1A° et X° siècles on confondit 
sous ce nom presque toutes les maladies de la g* Ce 
n'est pas une maladie vénériennc, A. M. 


(2) Eudon mourut vicomte de Porhoët 
en 1175 à son premier patrimoine. Celui 
pouilla , et auquel il ne laissa que deux 
Guiomarch, vicomte de Léon. 


ayant été réduit 

que Geoffroy dé- 

paroisses , était 
A. M. 


(3) Cette expression d'éfafs généraux est un anachro- 
nisme, 1i faudrait sans doute dire un parlement , d'après la 
définition même qu'Ogée en à donnée plus haut, )L...ë 
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divisions ct partagcs des fiefs de baronnie et 
chevalerie, entre aînés et eadets nobles, mâles et 
femelles. Cette loi, qui est encore aujourd'hui 
nommée l’assise du comte Geoffroi, portait que les 
ainés seuls des familles nobles recueilleraient la 
succession, et qu'ils ne donneraieut à leurs ca- 
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euycrs, qui est le titre commun à tous les gen- 
tilshommes. 

Henri, roi d'Angleterre, frère de Gcoffroi , 
étant mort, Henri, leur père, reprit la con- 
roune et voulut que son fils lui vint faire hom- 
mage de son duché. H ne fit pas plus d'atten- 


dets que ce qu'ils jugeraient à propos, selon | tion aux ordres de son père qu'à ceux de sou 


leurs facultés et leur intention, taudis qu'aupa- 
ravaut les aînés et cadets partageaient par por- 
tions égales (1). Daus la suite des temps, cette 
loi parut si rigoureuse qu’elle fut mitigée et bor- 
née à la tierce partie pour les cadets. Cette or- 
donnance ne regardait positivement que les ba- 
rns, les chevaliers et leurs descendants; mais 
les geutilshonimes d'aneieune extraction qui n'y 
étaient pas compris demandérent ce privilége 
avec laut d'instauee qu'il leur fut accordé ; ce 
qui causa une multitude de procès jusqu’à la 
réforme de cette coutume, qui se fit eu 1539. 
Pour mettre fin à toutes tes procédures et pour 
fixer l'idée du public sur cette loi, les Etats s'as- 
semblèreut à Ploërmel, le 15 octobre 1580 , en 
présence des commissaires du roi. Cet arrange- 
ineut avait été demaudé par tous les seigneurs 
et barons, qui le scellèrent de leurs sceaux. En 
couséquence intervint l'ordonnance de Blais, 

i défend à tous ecux qui nc sout pas nobles 
d'en prendre la qualité, et à tous gens de se qua- 
lifier écuyers ou chevaliers, s’ils n'out obteuu 
ces titres des rois de France, on si leur qualité 
elle-mème ne leur attribue ce droit. En exéeu- 
tion de cette ordonnance , les conimissaires 
nomuiés par le roi, l'au 1668, pour faire la ré- 
formation de la noblesse, ont déclaré chevaliers 
tous les gentilshomimes possédant marquisat, 
comté, baronnie, châtellenie, et les alués dout 
les aïcux ont été houorés de ces titres, comme 
aussi les descendants des gouverneurs et lieute- 
nants-généraux de la province ou des armées du 
roi, ceux des chevaliers de l'ordre du Saiut-Fs- 
prit , des premiers présidents et des grands offi- 
ciers de la maison du roi, mème les aînés des 
gentilshommes qui ont produit trois partages 
nobles consécutifs en succession directe, daus 
lesquels partages ils avaient pris la qualité de 
chevaliers ; mais, à l'égard des cadets, ils ne leur 
ont donné, pour l'ordinaire, que la qualité d'é- 


{1) Si l’on se demandait quelles étaient alors les coutumes 
féodales dans la presqne lotaiité de la France, on pourrait 
penser qu'Ogée a confondu ici le fait et le droit. Mais il 
est, au contraire, bien prouvé par l'histoire elle-même 

’en Bretagne,les baronnieset chevalcries se partageaient 

temps iniméinorial entre les nAâics de ia famille, L'in- 
térèt du suzcrain, celui du système féodal, réciamaient 
une modification à cette coutume : le comte Gcoffroi 
l’exécuta. S'il restait à cet égard des doutes dans quel- 
ques esprits, il suflirait, pour les dissiper, de se reporter 
aa texte fui-nême, qui est aux Actes de Bretagne, t. 1, 
col. 705—706 : Utilitati terræ providere desiderans, y cst- 
ä1 dit, petitioni episcoporum et baronum Britanniæ satisfa- 
ciens, communi assensu corum assisam feci, tempore mco 
et successorum MmeEUrum permansuram, Cl CONCRSSI quod in 
baroniis et feudis militum uLTEenICS non flerent divisiones, 
sed major natua integrum obtineret dominatum. 

En présence des mots concessi ct alterius, le donie est-{l 
cncore permis ? A. 3L 


frère; ee qui irrita tellement le monarque an- 
glais, qu'il lui fit dire qu'il allait lui ôter le du- 


; ché d’Aujou et retirer les sonrmes qu’il lui avait 


dounées pour marier les pauvres filles de son 
duché (1). Heureusement il n'était plus temps: 
les filles avaient des époux et l'argent avait été 
employé. Geoffroi fut inflexible, et d'autant plis 
hardi qu'il était assuré de l'amitié de Philippe- 


| Auguste, roi de France, à qui il alla demander 
du secours. Le monarque lui fit une belle réccp- 
‘tiou, le retiut à sa cour et l’admit dans toutes 


ses parties de plaisir. Ces honneurs furent fu- 
uesles au jeune prince, qui tomba de cheval 
dans un tournoi et mourut de sa chute l'an 1186, 
daus la vingt-huitième anuée de son âge. 
Geoffroi fut pleuré et regretté de tous ses su- 


| jets. Le roi lui-même l’houora de ses larmes, et 
{ lui fit faire des funérailles magnifiques. 1] fut en- 


terré dans le chœur de l'église cathédrale de 
Paris (2), sous une tombe plate, qui se voit à 
côté de celle de la reine Isabelle, épouse de Phi- 
lippe-Auguste, lequel fonda quatre chiapelle- 
uies en ectte église, pour le repos de l'âme du 
jeuue duc qu'il regrettait si siucérement (5). La 
eérémonie du service fut faite par l'évêqne Mau- 
rice, suivi du comte de Blois, maréchal de 
France, en habit de deuil, qui marchait à la 
tète du convoi avee la maisou du roi, toute la 
noblesse et les bourgeois de Paris. 

Geoffroi preuait tautôt le titre de comte, tan- 
tôt celui de due, alors équivalents. Il laissa, de 
son mariage avee Coustauce de Bretagne, une 
fille nommée Eléonore , âgée de deux ans, et 


{1} La seconde de ces assertions est presque un enfan- 
tiflage ; quant à la première, eile est un erreur grave : 
Henri 1 ne pouvait enlever ie duché d'Anjou à son fils, 
puisque celui-ci ne l'avait pas 11 l’avait demandé , et le 
refus qu’il avait éprouvé était en ce moment la seule 
cause d’une nouveile rupture avec son père. A. M. 


. (2) Ce fut le premier corps qu’on enterra dans cette 
église. {Note de la 1" édition.) 


{3) 11 ne faudrait pas trop croire à la sincérité des re- 
grets de Phitippe-Auguste, Le roi de France comprenait 
mieux que personne combien était redoutable ia colossale 
puissance des rois d'Angleterre. C'est dans le but de Ja 
coutrebalancer que Lonis Yil s’était montré le défenseur 
et l'appui de Thomas Becket:; que Philippe-Auguste avait 
soutenu dans leur révolte ies trois fils d'Henri 11, à l’épo- 
que où le célèbre troubadour Bertran de Born les avait 
excliés à prendre les armes contre leur père; qu’ii avait 
traité en roi ie jeune Henri, l’alné de ces trois frères, ct 
qu’il transférait au second, c'est-à-dire à Geoffroi, l’affcc- 
tion qu’il avait vouée à Henri ; enfin, qu'après la mort de 
Gcoftroi, il se prononça pour Richard, qui devint son 
melileur aini avant de devenir son rival. ( Voy. lv. X de 
lP'Hist de Ja cong. de l’Angicterre, de M. Thicrry, L 3, 
ch. 5: t. 2 de l'Hist, de France, de M. Michelet, p. 373--490; 
1® vol, de l'Hist, de la Htiérature an moyen-âge, de M, Vii- 
lemain. — Voy. aussl ie Passage de l'Enfer, de Dante, et 
ie Discours de Bertran de Born, ch. 28,1 3 de la trad, de 
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son épouse enceinte, qui accoucha à Nantes, au 
mois d'avril de l’année suivante, d’un fils qui fut 
baptisé par Maurice de Blazon, évêque de Nan- 
tes. Henri II, son grand-père, voulait qu’il por- 
tât son nom; mais les Bretons s’y opposèrent 
constamment, et, par une acelamation soleu- 
nelle, le nommèrent Artur. 


ARTUR I. La mort de Geoffroi plongea la Bre- 
tagne dans un abyme de malheurs. Les Bretons 
se virent soumis, pour la secoude fois, au roi 
d'Angleterre, qui vint à Nantes, et se coustitua 
tuteur et garde naturel du jeune due Artur, son 
petit-fils. Mais Constance s’y opposa, et déclara 
qu'elle voulait gouverner les états que le eiel 
lui avait donnés, et élever son fils. Cette résis- 
tauce aurait pu avoir des suites fâcheuses, si l'on 
ne se fût avisé d'un expédient qui satisfit les deux 
partis. On eonvint que la garde et l'éducation 
de l'héritier de Bretagne demeureraient à Con- 
stance, sa mère, et que l'administration du du- 
ché se ferait en son nom, mais par les bons avis 
et les conseils du monarque anglais, qui, pour 
affermir davantage son autorité sur les Bretons, 
projcta de marier avec Constance, Ranufle, 
comte de Chester, seigneur anglais qui lui était 
fort attaché. Rauufle , qui se croyait déjà due de 
Bretagne, cn prit aussitôt le titre ; ce qui lui at- 
tira la haine des Bretons, qui s’unirent à la 
France, ct le chassèrent de leur pays à l'aide 
de cette couronne. Le vieil Henri, persécuté par 
ses fils, qui s'étaient révoltés, et par les Bretons, 
céda à ces disgraces, et mourut de chagrin (1). 
Quelques auteurs disent qu'il fut étranglé par 
deux de ses officiers , dout il avait séduit les épou- 
ses. Quoi qu'il en soit, il mourut à Chinon, le 
47 juillet 1189, et fut enterré à Fontevrault. 

Heuri joignit à beaucoup de taleuts les vices 
les plus scandaleux : on l’a accusé de mauvaise 
foi, d’incrédulité, d’impiété, et du libertinage 
le plus excessif. 11 aimait, disent les historiens, 
toutes les femmes, et fut soupçonné d’avoir 
abusé de celle de son fils aîné (2). Mais ce qui 
révolta davantage l’Europe contre ee prince, 
est le meurtre de Thomas Becket, archevêque 
de Cantorbéry, qu'il fit assassiner au pied des 
autels. C’est une tache à sa mémoire, qui ne 
sera jamais effacée, ui par les serments qu'il 
fit pour prouver qu'il était innocent de eette ac- 
tion, ui par les efforts des historiens qui ont prt- 
tendu le justifier. Il eut les qualités qui forment 


{1) Ranuñle ne fut expulsé de la Bretagne qu'après la 
mort de Henri II, et nulicment du vivant de ce prince. 


(2) Parmi ies malliresses de Henri II auxqueiles Ogée 
fait Ici allusion, on doit signaler la beile Roscinoude, qui 
lul fut enlevée par la vindicative Eiéonore de Guienne. 
C'est sur le tombeau de cette femme que i’on écrivit ces 
deux vers iatins, dans le goût du moyeu-âge : 


Hic jacct Rosamonda , non rosa munda : 
Hic olet, non redoict, quæ redoierve solet. 
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les grands rois, et tous les vices qui déshono- 
reut les particulicrs. 

Richard, son fils et son successeur, ne fut pas 
plutôt monté sur le trône, qu'il se saisit du 
comté d'Anjou, que son père avait donné à Geof- 
froi, vint en Bretagne, et prétendit à la garde de 
la personne de son neveu et au gouvernement 
du duché; mais Constance et les Etats s’y oppo- 
sèrent, et lui offrireut les mêmes conditions 
qu'ils avaient faites à son père, ce qui fut ac- 
cepté. 

Les choses ainsi réglées, Richard entreprit, 
l’an 1190, le voyage de la Terre-Sainte, où il 
fut suivi par un graud nombre de seigneurs bre- 
tous, qui relächèrent avee le monarque en Si- 
eile, où ils furent reçus par le roi Tanerède, 
Pendant le séjour qu’ils y firent, Richard pro- 
posa à Tanecrède de marier sa fille aînée avec 
Artur de Bretagne, son neveu, à condition que, 
si Tanerède mourait sans enfants, Artur succé- 
derait au royaume des Deux-Siciles. 

On trouve même dans quelques auteurs que 
Richard toucha 20,000 éeus d’or en avance sur 
la dot de cette princesse, avant son départ pour 
la Terre-Sainte, où il se couvrit de gloire, et se 
rendit si terrible aux ennemis, que l'on rapporte 

ue, lorsque quelqu'un d'eux avait peur, on lui 
emandait s’il avait vu le roi Richard (1). 

Sur ces entrefaites, Philippe-Auguste était 
entré sur les terres du monarque anglais, et s'é- 
tait emparé de plusicurs places. Cette nouvelle, 
portée à Richard dans la Palestine, l'enflamme 
de colère , et lui fait abandonner le cours de ses 
conquêtes. Tandis qu'il accourt pour se venger, 
il est arrêté au milieu de l'Autriche par l'archi- 
duc Léopold, qui le livre à Henri, empereur 
d'Allemagne (2). (An 1193.) 

Après‘ une longue captivité, il arriva enfin en 
ses Etats, qu'il quitta bientôt après pour venir 
voir Artur, son ueveu, à Rennes, où on lui fit 
uue réception magnifique. I aurait bien voulu 
avoir l’administration du duché; mais on avait 
mis à sou ambition des bornes difficiles à fran- 
chir : il ne se rebuta pourtant pas, et tenta uu 


(1) Cette anecdoie appartient à Joinville, Le bon séné- 
chal , l’ami et l'historien du salnt roi, raconte fort naive- 
ment combien les exploits du roi d'Angleterre Inspiraient 
de terreur aux Sarrasins :» Tant qu'ils ic doubtérent sl 
» fort, ainsi qu'il est escrit au livre de l’histoire du veage : 
+ de la Sainte-Terre, que quand les petiz enfants des Sar- 
» razins crioient, leurs mères leur disoient : Taisez-vous, 
» taisez-vous, vecl le roy Richart qui vient vous querir. Et 
»s tantost de la psour que iceuix petiz enfants sarrazins 
»° avolent seullement de oir nommer le roy Richart, iis se 
» taisoient : et sembiabiement quand les Turcs et ies Sar- 
» razins estolent à cheval aux champs, et que leurs che- 
+ vaulx avoicnt paour de quelque ombre ou bulsson et 
» qu’ils s'en eflraioient, ils disoient à leurs chevaulx, en 
» les piquant de l'esperon : Et cuides-tu que ce soit ke roÿ 
+ Richart ? Qui est clairement à démontrer qu'il faisoit 
» de grands faits d'armes sur eulx quand ii estoit si crainte 
{ Joinville, coll. Petitot, LE, 192 et 359. } 3L...6. 


(2) L’arrestation de Richard en Allemagne, sa captiviié 
| qp les ordres de l’empereur Henri VI, et la manière dont 
a liberté lui fut rendue, sont racontées dans Thierrr, 
({ Hist. de la conq., L1, 4, p. 5% et suiv. ) 
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projet qui n'avait pas réussi à son père, c'était 
de marier le comte de Chester, qu'ilavait amené 
avec lui et qui ne Je quittait jamais, avee la du- 
chesse Constance, qui ne put s'empêcher d'y con- 
sentir; mais le comte brouilla tout par sa mau- 
vaise conduite : il voulut faire le maître avant 
le temps, et révolta tellement, par ses hauteurs, 
lesseigneurs bretons, qui ne l'aimaicnt pastrop, 
_ 1) chassèrent pour la seconde fois du 
pers (TE): 

Pendant que ceci se passait, Artur était de- 
venu grand ; et les Etats, pour faire évanouir les 
espérances de PAnglais, jugèrent à propos de le 

lamer duc de Bretagne, l'an 1196. Richard 
ut si piqué de cette proclamation, faite sans 
sa participation, qu'il entra en Bretagne à la 
téle de quelques troupes, et s’avanca dans le 
pays avec le comte de Chester, qu'il voulait rac- 
commoder avec les barons ; mais il ne put réus- 
sir et se vit forcé de se retirer avec ses troupes. 
Isentit alors qu'il ne viendrait jamais à bout de 
son dessein , s'il n'avait recours à la ruse, et ré- 
solat de lemployer. Il pria la duchesse Con- 
stance d’aller le voir cn Normandie, pour y ré- 
sler leurs affaires avec plus de tranquillité, La 
princesse se rendit après bien des instances, et 
se mit en chemin; mais elle fut arrêtée aux en- 
virons de Pontorson, par Ranulphe lui-même, et 
conduite au château de Saint-James-de-Bcu- 
vron, où elle fut enfermée sur la fin de l’année 
1196 (2). 

Les Bretons ne furent pas plutôt informés de 
cet attentat, qu'ils s’assemblérent et députèrent 
au roi de France, pour luidemander du secours 
contre le roi d'Angleterre. Celui-ci, instruit du 
projet, aceourt au coimencement de l’année 
1197, en Bretagne , et. à la tête de son arméc, 
commet les plus horribles ravages, et massa- 
cresans miséricorde tous les Bretons qui luitom- 
bent entre les mains, sans épargner même les 
enfants , qu’il poursuit dans les retraites les plus 
cachées, où il fait mettre lc feu dès qu'il ne les 
en peut déloger (3). Si le malheureux Artur n’a- 
vait pas pris la fuite, et si Guihenoe, évêque de 
Vannes, ne l'avait pas fait conduire secrètement 
à la cour de France, c’en était fait de lui : son 
oncle barbare le cherchait dans le desscin de 
l'immoler à son ambition. Richard, voyant que 
si victime lui était échappée, donna la liberté à 


(1) Ogéc fait ici une confusion que nous ne nous expli- 
quons pas : le comte de Chester n'était autre que Ranul- 
Pa: déjà chassé par les Bretons, et Constance ne pe 

épouser une seconde fois. À. 


Richard n'entra en Bretagne qu'après l'arrestation 
de Constance. (D. Morice, 1, 121.) A. M. 


(3) I est bon de signaicr Ici la résistance que Richard 
éprouva de la part d’un certain nombre de seigneurs bre- 
lons, coalisés poar défendre leur patrie contre l'étra 2 
et à la tête desquels était Alain, de Dinan. Mais il faut 
dire aussi qu'ils comptaient sur l'assisilance du roi de 
France, qui ne s'empressa point de tenir ses promesses à 
ce sujet, et-qu'ils changèrent bientôt de manière de voir 
el s’ällièrent en définilive avec Richard contre Philippe 

rance, devenu l'ennemi commun. 


31... re 


T. Le 


DE BRETAGNE. 491 


Constance, l'an 1198, et Artur, rentré en se- 
cret dans ses Etats, fit la paix avee son oncle, 
qui fut blessé, quelque temps après, d'une 
flèche empoisonnée qui lui perça le bras, au 
siège d'un château appartenant au vicomte de 
Limoges , à peu de distance de la ville du même 
nom, sur la rivière de Vienne (6 avril 1199). 
C'était l’avarice qui l’engagea à assiéger ce chà- 
teau, où il y avait nn trésor considérable. 

Le royaume d'Angleterre, et les autres Etats 
qui en dépendaient appartenaient, après la 
mort de Richard , qui n'avait point laissé d’'en- 
fants, à Artur de Bretagne, puisqu'il était fils de 
Gcoffroi, frère cadet de Richard. Cependant 
Jean-Sans-Terre, le plus jeune des enfants de 
Henri, prit la qualité de roi d'Angleterre et de 
duc de Normandie, aussitôt qu'il eut appris que 
son frère était mort, et il courut à Chinon, où 
se trouvaient les trésors de Richard, entre les 
mains de Turnham, grand trésorier d’Angle- 
terre, qui les lui remit sans difficulté, avec les 
villes de Chinon, de Saumur et autres, dont 
il avait le gouvernement. Thomas de Furnes, 
neveu de Turnham, gouverneur d’Angers, ne 
suivit point l'exemple de son oncle; au con- 
traire, il représenta aux Augevins, Touran- 
geaux ct Manceaux, qu'il était injuste de frus- 
trer Artur de ses droits, et les engagea à prendre 
son parti. Ils obéirent, et Artur, reconnu sou- 
verain de ces trois provinces, fut conduit à 
Tours, et confié à la garde du roi de France. 

Jean-sans-Terre et Artur avaient des intérêts 
trop opposés pour pouvoir jamais demeurer 
amis; aussi conservèreut-ils l'un contre l’autre 
une haine irréconciliable. Philippe - Auguste, 
touché de l'injustice faite à son vassal, offre sa 
proteetion à la duchesse sa mère, et jure d’al- 
ler en personne lui conquérir les états qu’on lui 
a ravis; la princesse accepte avec joie et re- 
connaissance une offre si généreuse ; déclare 
nul le mariage qu’elle a contracté avec le comte 
de Chestcr, qu'elle n’avait épousé que par 
force, et s'attache étroitement à la France. Dès 
lors tout annonce la gnerre la plus sanglante : 
Philippe donne l’ordre de ehevaterie à Artur (1, 
qui lui fait hommage de la Normandie, du 
Maine, de la Touraine, de l'Anjou, du Poitou 
et de la Bretagne, et les armées entrent en 
campagne. Le roi de France commence ses 
opérations par le siége du château de Conehes, 
en Normandie, s'en empare, entre dans le 
Maine, assiége et prend le château de Balon, 
qu'il fait aussitôt démolir. Guillaume Des Ro- 
ches, général des troupes du duc Artur (2), ne 
trouva pas cette expédition de son goût, et s’en 
plaignit au roi, qui lui répondit que personne 
ne pouvait l'empêcher de disposer de ses con- 


{1) Ce fait n'eut licu que lors de la nouvelle rupture de 
Phiiippe avec Jean, en 1202, A. M. 


(2) Guillaume Des Roches était mer - La 
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quêtes, et ordonna à ses soldats d'aller assiéger 
le château de Lavardin, érigé en marquisat en 
faveur du maréchal de Lavardiu, du nom de 
Beaumanoir, à qui il appartenait. Jean accou- 
rut à sa défense, fit lever le siége et força Phi- 
lippe de quitter le Maine. 

Guillaume Des Roches fut piqué de la répli- 
que du roi, et représenta au jeune duc que le 
roi de France travaillait plus pour agrandir ses 
domaines que pour le rétablir dans l'héritage 
de ses ancêtres; il lui fit entendre qu'il était de 
son intérêt de conclure un accommodement 
avec son oncle, et qu'il se chargerait de la né- 
gociation. Artur cousentit à tout et se laissa 
conduire à Jean-sans-Tcrre, qui lui rendit ses 
bonnes grâces. Des Roches, satisfait, crut que 
jamais ces deux princes nc deviendraient eunc- 
mis, et remnit en la puissance de Jeau-saus- 
Terre la ville du Mans, dont il était gouverneur. 
Il eut bientôt lieu de se détromper : quelques 
flatteurs ayaut persuadé au jeune prince que 
son oncle le destiuait à une longue prison, il le 
quitta dès la première nuit et se retira à An- 
gers, l'an 1199, accompagné du vicomte de 
Thouars et de sa mère Constance, laquelle 
rompit les liens qu’on l'avait obligée de contrac- 
ter avec le comte de Chester, et se remaria à 
Gui de Thouars, frère du vicomte dont on vient 
de parler (1). 

La graude affaire de la métropole, qui durait 
depuis 350 ans, entre les églises de Tours et 
de Dol, fut terminée cette même année par un 
jugement définitif qui déclara l'église de Dol 
suffragante de celle de Tours (2). 

Le duc de Bretagne n’acquiesça que malgré 
lui à cet arrangement, qui rendait, à peu de 
choses près, le roi de France maître de l’élec- 
tion des évêques de son duché, puisque le mé- 
tropolitain avait le droit de les confirmer. L'an- 
née suivante, ce prince, qui avait alors quatorze 
ans accomplis, fut reçu chanoine dans l’église 
métropolitaine de Tours, et installé dans le 
siége du doyen, revêtu des habits de chœur. 
C'était uu privilége qu'avaient les ducs de Bre- 
tagne, comme “seigneurs temporels de pepe 
tous les évêchés suffragants de cette église. Les 


{1} Constance s'était remariée dans cette année, mais 
avant la fuite de ce jeune prince. A. M. 


{2} Ainsi était détruite l’œuvre de Nominoé, qui, en 848, 
avait tenté de constituer la nation bretonne par tous les 
moyens en son pouvoir, et surtout par la création d'un 
clergé national. Grégoire VII lui-même avait espéré trou- 
ver un Ed dans le clergé de la Petite-Rretagne, et voilà 

urquol ii avait envoyé ie pallium à son représentant, 

‘archevêque de Dol. Maintenant les temps étaient chan- 
gés et ie moment approchait où la pragmatique-sanction 
de Saint-Louis devait constituer ies libertés de l’Egiise 
gallicane, l’œuvre des légistus. À dater de cette époque 
il y eut des luttes fréquentes entre les Etats de Bretagne, 
qui réclamalent toujours des Bretons pour évéques, 
et le Parlement de Paris, qui cherchait constamment à 
agrandir l'Egiise gallicane aux dépens de ]a puissance de 
Rome, Aussi l’Egilse romaine appuya-t-elle plus d’une fois 
ies prétentions de la Bretagne: quoique , en 1199, ce fûi 
le pape Eugène 1Y qui fit déclarer l’égiise de Dol soumise 
à l'archevèché de Tours. ML...é, 
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rois de France jouissaient de la même préroga- 
live. 

La paix se fit enfin cette année entre Jean- 
sans-Terre, Philippe-Auguste et Artur, qui fit 
hommage à son oncle, du consentement de 
Philippe-Auguste, pour la Bretagne et les autres 
états dont il était souverain. Jean lui permit de 
demeurer sous la curatelle des Français (1). 

L'an 1201, Artur eut la douleur de perdre 
Constance, sa mère, qui laissa deux filles. 
Elle avait eu la première, nommée Eléonore, 
de son mariage avec Geoffroi; et la seconde, 
vommée Alix, de Gui de Thouars, son second 
mari. On prétend que cette duchesse mourut à 
Nautes de la lèpre, maladie assez ordinaire 
aux femmes de ce temps-là. (Voy. Nantes, 
aunéc 1201.) 

Philippe-Auguste et Jean-sans-Terre ne vé- 
curent pas loug-temps en bonne intelligence; 
et le duc de Bretagne, qui ne désirait que l’oc- 
casion de conquérir les provinces qui lui appar- 
tenaient par lc droit de sa naissance, s’unit à 
la Frauce, leva des troupes en Poitou, en Bre- 
tagne, et se disposa à entrer sur les terres de 
son oncle. Pour l’animer davantage, Philippe- 
Auguste lui promit sa fille Marie de France en 
mariage ; lui prèta de l’argent ct des troupes, à 
la tête desquelles il assiégea, l’an 1202, la ville 
de Mirebeau en Anjou, à ciuq lieues de Poi- 
ticrs, dans laquelle était renfermée la reine 
Aliénor d'Aquitaine , veuve de Henri 11, qui s’y 
était réfugiée pour se dérobcr à la colère de son 
petit-fils. La pee fut prise, et Aliénor se re- 
tira dans le château, qui fut défendu avec opi- 
niâtreté, en attcudant que Jean-sans-Terre vint 
le secourir. L'attente des assiégés ne fut pas 
trompée : Jean arrive devant la place pendant 
la uuit, et parvicnt à y entrer par la trahison de 
Guillaume Des Roches (2); surprend Artur et 
quelques seigueurs qui étaicnt au lit; et, contre 
la parole donnée à Des Roches de s'arranger 
avec sou neveu, de ne faire mourir aucuu des 
pos et de les garder tous en-deçà de la 

oirc, il les fait transporter au-delà, et fait 
conduire son neveu au château de Falaise. 

Quelques historiens rapportent que le duc 
Artur livra bataille à son oncle auprès de Mi- 
rebeau; que le combat fut sanglant, et que la 
victoire demeura aux Anglais, qui firent le duc 
de Bretagne prisonnier avec tous les scigneurs 
de sa suite (3); que Jeau-sans-Terre les fit 


(1) La paix est du 22 mai 1200. M....é. 


(2) On ne sait quels motifs déterminèrent Guillaume 
Des Roches à sc trouver dans l'armée de Jean d’Angle- 
terre, uon plus qu’Emmery do Thouars, frère de la du- 
chesse Constance, dont il n’est pas fait mention ici. I! se- 
rait difficile et probablement peu utile de suivre le fil des 
intrigues de la term qui faisait agir les différents per- 
sonnages de celte époque. M... 


(3) L'unité de la monarchie anglaise était très-diMcile 
à obtenir. La Normandie détestait l'Angleterre: la Bre- 
tagne, la Normandie: l’Anjou , lo Poitou: et le Poitop lui- 
méme avait contre lui toutes les provinces du midi, sur 
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mettre dans des chariots, pieds et poings liés, | 


et conduire les uns en Normandie, les autres 
en Angleterre; mais qu'Artur demeura à Falaise 
avec une bonne garde, tandis que Jean conti- 
nua ses conquêtes (1). 

Au mois d'avril de l’année suivante, Jean- 
saus-Terre se trouvant à Falaise, commauda 
qu'on lui amenät son neveu, avec lequel il s’en- 
tretint long-temps fort agréablement. H lui fit 
même beaucoup de caresses, et lui promit les 
charges les plus honorables de son royaume et 
de toutes ses provinces, s’il voulait abandonner 
le parti du roi de France. Artur, qui jusque là 
avait répondu avec honnèteté, se sentit piqué 
des offres qu'on lui faisait ; et, au lieu de ré- 
pondre en prisonnier, il adressa avec fierté ces 
paroles à son oncle : «Comment, lui dit-il, osez- 
» vous me faire des offres indignes de moi ? Non 
»* content de m'avoir ravi mon sceptre , vous 
» ajoutez l’outrage à l'injustice !.…. L'Angleterre 
» m'appartient, de même que toutes les pro- 
» vinces que Richard, mon oncle, possédait eu 
1 France : je vous somme de me les rendre; ct 
+ si, dans peu de jours, vous ne satisfaites à mes 
» désirs, je vous jure aujourd'hui que vous ne 
» goûterez jamais de repos, moi vivant... » 
Duchesne, dans son Histoire d'Angleterre, dit 
que le monarque, irrité de son audace, voulut 
le faire tuer par ses gardes , et qu'il leur en donna 
l'ordre ; mais ceux-ci refusèrent de lui obéir, et 
le capitaine lui-même aima mieux quitter sa 
place que de tremper les mains dans le sang de 
ce jeune prince. Jean-sans-Terre , frémissant 
de rage, le fit conduire dans la vieille tour de 
Rouen ; et quelques jours après, c'est-à-dire le 
13 du même mois, il s’y rendit lui-même par 
eau, fit venir le jeune Artur dans son bateau, 
pendant une nuit très-obscure, s’avança avec 
lui dans la Seine, le poignarda de sa propre 


1 ies il réclamait la suzeraineté, La vieille Eléonore 
de Guyenne, dont le divorce avec Louis VII et ie mariage 
avec Henri II avaient constitué la puissance anglaise , te- 
nait pour l'unité, et défendait par conséquent son fils 
Jesn contre son petit-fils Arthur. Elle étalt assiégée par 
Arthur, dans Mirebeau, lorsque Jean arriva: ie duc de 
Bretagne se trouva alors entre l’armée de son oncle et ics 
trou de sa grand'mère, C'est ce qui causa sa défaite, 
qui fut un échec non seuiement pour lui, mais encore 
pour le roi de France. En effet, Arthur offrait à Phiiippe- 
Auguste de ini céder la Normandie, pourvu qu’il pût con- 
server la Bretagne et obtenir de | pr le Maine, la Tou- 
raine , l’Anjou , le Poilou et l’Aquitaine. Daru a très-bien 
vu cette poiitique, mais nulle part elle n’est exposée d’une 
masière plus nette et pius complète que dans M. Michelet. 
{Hlet de France, II, et 464.) Ceci est aflleurs confirmé 
bar plusieurs textes. .. 


{1) Eodem quoque die, Philippus, rex Francorum, Joanni, 
PA Angiorum, reddidit Artarum, nepotem suum, princi- 
pem Britonum, qui hominiwm patruo suo regi Joanni fe- 
cit, et Britanniæ armoricanæ ducatum ab co accepit. 
{Cat chron. sig., par Robert Durnont.) 

Arturus fecit hommagium regi Angiorum de Britannia 
et aliis terris suis : sed timens proditionem regis Joannis, 
remansit in custodia regis Francorum. (Chron. de Mathieu 
Paris, XV11, Recueli des hist. de France.) 

Ainsi Arthur fat complètement déshérité, dit Daru: 
Mais il n'est nullement quesiion dans ce traité de Cons- 
re qui était pourtant la véritable duchesse régnant 

t 
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main, jeta promplement le corps dans la ri- 
vière, et se relira secrètement dans s0n palais, 
d'où il était sorti comme à la dérobée, pour 
commettre ce crime, qui causa la perte entière 
de ses états, et le précipita dans un abyme de 
malheurs qui ne finirent qu'avec sa vie (1). 
Telle fut la fin de l'infortuné duc de Bre- 
tagne, qui, né pour occuper un des plus beaux 
trônes de l'Europe, se vit réduit à fuir d’asyle 
en asyle pour se dérober aux poursuites de scs 
barbares parents. Il eut la consolation de trou- 
ver dans Philippe - Auguste un ami généreux, 
qui retarda sa perte et vengea sa mort (1203). 


GUI DE THOUARS, père d’Alix. La nou- 
velle de ce parricide portée en Bretagne y ré- 
pet” la consternation ct le désespoir; mais 
a douleur fit bientôt place à d'autres seuti- 
ments : l'indignation succède; les Etats s'as- 
semblent à Vannes (2); jurent de punir le cruel 
assassin qui cause leurs larmes, et députent 
à Philippe-Auguste, pour lui demander ven- 
geance du sang de leur souverain et de son 
vassal. Le monarque français, touché de la 
perte de son ami et des larmes des Bretons, 
convoque son Parlement et les pairs de son 
royaume (3), et fait ajourncr Jean-sans-Terre 
à comparaître pour répondre aux intcrroga- 
tions qu'on devait lui faire, et aux accusations 
dont on le chargeait; mais il ne comparut 
point (4), et fut, par arrêt de la cour, déclaré 
dûment atteint et convaincu du parricide de 


(1} Tout ce discours me parait être l’œuvre de l'histo- 
rien. Du reste, on n’a jamais bien su ce que devint ie 


jeune Arthur. Mathieu Paris, le grand historien anglais 


de i’époquo, se contente de dire : « Arthur disparut, et 
«+ Dieu veuille qu'il en ait été autrement que ne le rap- 
+ porte ia malvelilante renommée}. Successivement , et 
suivant les passions diverses, on ajouta des détails : d'a- 
bord on assura que Jean l’avait fait up puis qu’il l'avait 
tué de sa propre main. Guillaume Breton, chapelain 
et historien de Philippc-Auguste, raconte, comme s'il l’a- 
vait vu, que Jean prit Arthur dans un bateau, iui donna 
deux coups de poignard et le jela dans la rivière , à trois 
milles du château de Rouen, Enfin, les Bretons ra pro- 
chèrent de leur pays le lfeu de la scène : {is le plac t 
près de Cherbourg, au pied de ces falaises sinistres qui 
présentent un précipice tout le long de i'Océan, La tra- 
dition allait toujours grandissant de détails et d'intérêt 
dramatique, jusqu’à ce que Shakespeare s'en empara 
dans sa pièce du roi Jean. Là, le jeune prince breton, si 
nul dans l’histoire et si grand dans les traditions , est un 
tout jeune enfant, sans défense , dont ics donces ct inno- 
centes paroles désarment le plus cruel assassin. (Michelet, 
loco citato.) AK 0 


{2) C'était, comme dit Daru, ia première assembiée dans 
laquelle on pût reconnaître une réunion des ordres de ia 
province, une tenue d'Etats; et ia chose vaut la peine d'être 
signalée, surtout si l’on Heeg = que Gui de Thouars, 
qui la présidait, loin d’avoir le droit d'y dicter ses ordres, 
en reçut l’administration du duché. M....é, 


(3) 11 n'est plus nécessaire peut-être de faire observer 
combien est inexacte cette vue historique qui donne à ja 
conduite de Philippe des motifs d'amitié. 31...é. 


{à} Jean-sans-Terre ne comparut pas, et F maté cause, 
car Phili lui avait fait répondre à ia question de savoir 
s’il y avait sûreté pour lui à se rendre au Parlement, et 
certitude d’en revenir : ta sit si parium suorum Judicium 
hoc permittat, — Ce fut ie premier exemple, comme le fait 
rver Daru, d'un pair du royaume jugé par ia cour 
du roi: il constata l'autorité du su n sur les grands 
vassaux, M... 


124 


son neveu et de félonie, pour l'avoir commis 
sur les terres de France, en la persoune d’un 
sujet, d'un vassal et d’un parent, et comme 
tel condamné, et toutes ses terres situées en- 
deçà de la mer déclarées confisquées et ac- 
quises à la couronne de France. Fut dit en 
ontre que quiconque voudrait le maintenir 
eu la possession des susdites terres serait tenu 
pour rebelle et criminel de lèse-majesté. 

Dès cet instant la fortune abandonna Jean- 
sans-Terre, qui ne montra plus ni prudence ni 
courage. Les malheurs sous els il suc- 
comba dans la suite furont attribués à son 
crime, qui a obscurci toute les belles actions 
qu'il fit dans les premières années de son règne. 
Cependant Philippe-Auguste lève une armée 
nembreuse, à la tête de laquelle il s'avance 
pour exécuter la sentence prononcée contre le 
coupable, joint les Bretons, prend en Guycune 
et en Normandie les plus fortes places, et oblige 
Jcan-sans-Terre à passer en Angleterre pour y 
lever des troupes. 

La Bretagne était alors gouvernée par Gui de 
Thouars, que les Etats avaient proclamé duc, 
comme tuteur d’Alix, sa fille, qu’il avait eue 
de Constance de Bretagne. Eléonore , sœur 
aînée d’Alix, d’abord promise en mariage au 
fils de Léopold d’Autriche, et ensuite à Louis, 
fils du roi de France, était alors renfermée 
dans une étroite prison, d’où Jean-sans-Terre 
ne voulut jamais qu’elle sortit, dans la crainte 
qu'elle ne devint duchesse de Bretagne. 

Gui de Thouars, à la tête d’une armée bre- 
tonne, entra. le 29 avril 1204, dans la province 
de Normandie, et commença par prendre le 
Mont-Saint-Michel, que Jean-sans-Terre avait 
fait fortificr. Cette place fut pillée, puis embra- 
sée et réduite en cendres, avec la plus grande 
partie de l’abbaye. De là les Bretons se rendi- 
rent à Avranches, ville épiscopale qui servait de 
boulevard aux Normands contre les Bretons, qui 
l'emportèrent d'assaut, et qui, après y avoir 
mis tout à feu et à sang, rasèrent le château, qui 
était un des plus forts de la Normandic. Les Bre- 
tons, poussés par la vengeance, se répandirent 
ensuite dans les campagnes, où ils se livrèrent 
à toute la rage qui les animait , tandis que Phi- 
lippe-Auguste prenait Rouen, et achevait de 
réunir à sa couronne la province de Norman- 
die, qui, depuis trois cents ans, en était dé- 
membrée et était soumise à des princes étran- 
gers. 
L'année suivante, Jean se vit encore enlever 
l'Anjou , Loches ct Chinon, tandis qu’insensible 
à toutes ces perles, languissant dans la mollesse, 
il osait sc vanter de reprendre en un jour tout 
ce que Philippe pourrait lui enlever en plusieurs 
années. Tourmenté de remords, il cherchait dans 
la volupté le repos qui le fuyait sans cesse. La 
table, le jeu et les femmes étaient ses uniques 
occupations et ses seuls plaisirs, tandis que ses 
sujets, qu'il rendait malheureux, l’accablaieut 


APRÈGÉ 


de malédictions, et que ses ennemis ravageaient 
ses ions et brisaient son sceptre (1). 

1 conservait encore quelques intelligences en 
Bretagne, et l'on craignait qu'il ne s'emparät de 
ce duché, sous prétexte d’y établir la princesse 
Eléonore , qu'il retenait toujours captive, ont 
qu’il ne lui fit le mème traitement qu'à son 
frère Artur. Philippe, pour prévenir en partie 
ses mauvais desseins, ft entrer des troupes dans 
les villes de Rennes et de Nantes, s'empara de 
la Bretagne, qu'il prit sous sa protection, et en 
fut reconnu seigneur et souverain jusqu'à ce que 
la princesse Alix fût on état de gouverner. Dès 
lors, Gui de Thouars ne fut plus regardé que 
comme régent dun duché (2). Ceci se passa au 
mois de mai 1206. Le froid avait été très-vif l'hi- 
ver précédent , et avait duré depuis le mois de 
jauvier jusqu'à l’’équinoxe du printemps, de sorte 
qu'on ne fit point de récolte. Cette année fut 
nommre le grand hiver. 

Jean-sans-Terre, réveillé de son assoupisse- 
ment, se mit à la tête de ses troupes, partit 
d'Angleterre et débarqua à la Rochelle, d'où il 
alla prendre Angers, qu'il ruina, et dont il rava- 
gea les environs. Après cette expédition, il mar- 
cha vers Nantes, qu'il ne put prendre sur Phi- 
lippe-Auguste qui la défendait. Il se contenta 
de piller la campagne , et se rendit dans le dio- 
cèse de Rennes, où il exerça toute sorte de bar- 
baries. Aussitôt le roi de France sort de Nantes, 
le suit dans le dessein de le combattre, et l’o- 
blige à repasser la mer (an 1206). Jean parut 
alors perdu sans ressources : chassé de la France, 
excommunié par le pape Innocent III (an 1209), 
qui fit prècher la croisade contre lui, ce mal- 
heureux prince se vit poursuivi par ses propres 
sujets eten horreur à tout le genre humain. Dans 
une situation si embarrassante, il eut recours 
au seul moyen qui pouvait le sauver. Il soumit 
sa couronne au Saint-Siége, et se rendit tribu- 
taire de Rome. Le pape , gagné par cette démar- 
che, leva l'excommunication, tandis que ses 
peuples, indignés de sa faiblèsse, redoublèrent 
lcur haine et leur mépris (3). 

Ce trait prouve assez combien les papes et les 
évèques étaient alors redoutables. Les cérémo- 
nies qui accompagnaient les excommunications 


(4) En cet endroit Ogée trace le véritable portrait de 
Jeau, le prince le plus vi] et le plus incapable qui ait oc- 
cupé ie trône d'Angleterre. Mais nous ne savons quelles 
sout les helles actions qui , suivaut l'historien, durvuat si- 
gualcr les premières années du règne de Jeau-sans-Terre. 


6. 


(3) Guy de Thouars venait de traiter avec le roi d’An- 
glelerre quand Philippe-Auguste entra eu Bretagne. Celui- 
ci assiégea Nantes, où Guy s'étalt enfermé, et le força à 
capltuler ; il fut donc fort heureux de rester régent du 
royaume, { D. Morice, 1,135. } À. M 


(3, Avant de se décider à cet acte de en : par le- 
à re llse reconnaissait le vassal du Saint-Siége , le roi 
ean avait esca yé tous les moyens possibles ; il avait même 
envoyé des ambassadeurs au roi de Maroc, pour lui pro- 
poser d’ermbrasser la religion de Mahomet, C'est ce Sp 
UNE Mathieu Paris {Chron., p. 169 : nn E, 
J11. €, 
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faisaient trembler les plus hardis : lorsqu'un | représenté en chair et en peau, ct non en sim- 
homme, quel qu'il fût, avait violé les libertés | ple mouchcture, 

de l'église, on prononçait l'exeommunication | Les curieux ont conservé quelques monnaies 
eu jetant par terre la croix et le livre des Evan- | de Bretagne sur lesquelles l’hermine est pas- 
siles; on éteignait tous les cierges et on sonnait|sante. C'était une imitation des anciens Ro- 
toutes les cloches. Les curés étaient obligés, | maius, qui d'abord ne gravéreut sur leurs mon- 
sous certaines peines, d'avoir deux tableaux des | naies que des bêtes, pecudes, d'où est venu le 
excommumiés : l'un était attaché au mur de l'é- linot pecunia, qui signifie toutes sortes de mon- 
glise ou posé sur l'autel; l’autre restait au pres- | naics. 

bytère, et le curé le portait à tous les synodes. | Les monnaies d'Alain III et d’Eudes sont des 
Les chapelains qui manquaient à preadre le {preuves certaines que ce n’a pas été Pierre de 
nom des excommuniés qui leur étaient dénon- | Dreux qui a mis le preinier les hermines en usage, 
cés étaient condamnés par les lois de l'église à | puisqu'on en voit sur les monnaies de ces deux 
icüner trois veudredis au pain et à l’eau ou à | princes : elles étaient donc employées avant lui, 
donse deniers d'amende. On peut croire qu'ils let il ne fit autre chose, à cet égard, que briser 
s'acquittaient bien exactement de ce devoir. [ses arines d'un quartier d’hermiues, pour se dis- 
Celui qui différait pendaut quinze jours à si-|tinguer de ses frères. 


guifier au curé les lettres d'excomumunication ce 
oblenues contre un de ses paroissiens payait, sat “ DREUX (1). + pee. ét w 
en certains diocèses, une amende à l'église ca- | "© CE reBne. es RODOts PONRicg réaent CRE 
thédrale. ÿ me re le cidre et le sel. rs. ge 
Ou prêcha. l'an 1 0 “ es tailles sur id vassaux , qui aieu nr © e 
ue Rues a ba de dans [Psÿer une certaine somme Toutes es Fi qu'il 
doc, le Gévaudan et la Guyenne. Plusieurs Frau- Ép ce. C + sp. ne St et 
: ° . . . acpendance. Le seign 
fria porrine. Saint Done are dleur[à Se faire chevalier, à marier ses flles ot ses 
de. Un craft à je nlex sœurs, ct à payer sa rançon lorsqu'il était fait 
L'an 1209, le roi de France songea à marier | Prisonnier de guerre. Les vassaux devaient en- 
Alix de Bretagne fille cadette de la duchesse |°°"© 20 scigneur un certain sombre de repos 
ré per ace A dpomeer Lenri, [PT chaque année, nourrir ses chiens, garder 
fils d'Alain, comte de Penthièvre, issu d’un cadet | °° Château, le lat 4 als Li ; me qe 
de la raison de Bretagne (1). Heuri n'avait que | 51°" nn ne Re ns 1 +. 
quatre ans, et le mariage n'eut pas lieu, quoique ee EEE CE Ve # de 
le contrat en eût été dressé. Le roi et Gui del'°1lage, le salage, lc minage, les vaches, le 
droit de mouture, les côtelettes de cochon , les 


Thouars jugèrent qu'il serait plus à propos de lui , 
ire é : fourrures, l'arénage, le fumage, et enfin beau- 
faire épouser un prince du sang de France, et coup Patrdroi: 


de pue RTE ca +. er Jusqu'en l'an 1214, les seigneurs avaient rendu 

EE PP NE ENS, Te Ce CO DEEE justice à leurs vassaux, ou l'avaient fait ren- 

mariage sont sortis tous les ducs et duchesses de dre par leurs voyeurs, lorsqu'ils n'avaient pu 
yeurs , 


Bretagne, jusqu’à la duchesse Anne, épouse de : . . EL 
: % : cux-même s'acquitter de ce devoir; mais ils 
Charles VEIT ct ensuite de Louis XII, rois de abandonnèrent alors cet usage si ancien, qu'ils 


France. ; : 
ere reux épousa Alix, l trouvaient trop pénible. L'esprit de chicane 
Meg SE a TN mn commençait ddleus à s’introduire en Breta- 


le château de Nantes, et partit avec son épouse nfuité de loi 
gne, ct donna naissance à une infinité e lois 
er de lee ut ueraient beaucoup d'inde aps 
ville, Gui de Thouars, après le mariage de sa |!i0"- La plupart étaient même dans l'impossi- 
: Mage 8° bilité de les étudier, d'autant plus qu'ils ne sa- 


fille et le couro ent = Fe ne : 
tira Sins 18e n atcé in PA nn. Ai Re e|*aient nilire niécrire, s'occupant uniquement 
+ , du métier des armes, qui, dans cc temps, ne 


og demandait que du courage et de l'expérience. 


res SRE (EC ee n: Ils confiérent pour lors leurs jurisdictions à 
qu'avant le IX° siècle il y ES dE es sur [des sénéchaux , lieutenants et autres officicrs, 
les monnaies de ce duché, où cet animal était qui étaient subordonnés à ceux des ducs. Toutes 

" ces jurisdictions ont formé les hautes, moyen- 


nes et basses justices que l’on connaît aujour- 


{1) Pierre de Dreux fut surnommé #auclere. I parait, 
malgré bien des versions à cel égard, que cc surnom de 
Mauckwrc, où mauvais clerc, lui avait été donné avant 
qu'il ne fül duc de bretagne, parce qu'ayant été destiné 
à l'église, ct partant, ayant été ere, come on nommait 
alors ceux qui étudiaient, il avait quitté la clergie pou 
les annees. A. M. 


(2) Cette question du blason breton est résolue ainsi par 
d'autres : Pierre de Dreux, en considération de ia nation 
bretonne, brisa ses armes d'hermines; preuve que l'hcr- 
mine était déjà connue en Bretagne, Peut-être le fit-il pour 
# distinguer de ses frères, M....6, 
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d'hui. Elles ressortissaient par appel au Parle- 
mcnt géuéral de la nation (1). 

Les ecclésiastiques seuls étudiaient alors les 
sciences, et par conséquent ils possédaient toutes 
les écoles. Elles étaient jointes aux palais des 
évêques et aux monastères, où ordinairement 
il y avait deux classes : l’une, dans l'intérieur 
des maisons, pour ceux qui étaient destinés au 
sacerdoce ; l’autre , au dehors, était pour les laï- 
ques, qui ne la fréquentaient que très-rarement. 
Ces réglements étaient dès lors fort anciens, 
puisqu'ils furent faits l’an 557, par le concilc 
de Paris, qui ordonna aux évêques d'établir des 
écoles pour l'instruction des fidèles qui vou- 
draient entrer dans les ordres sacrés. En con- 
séquence, Charlemagne et les autres rois ses 
prédécesseurs et successeurs firent plusieurs 
ordonnances qui enjoignaicnt aux évêques et 
abbés de fonder des écoles pour l'utilité de l’é- 
glise. C’est ce qui a donné depuis naissance aux 
universités, 

Dans le troisième concile de Latran , tenu 
l'an 1215, par le pape Innocent IT, concile où 
l'on compta soixante-dix archevêques. quatre 
cents évêques, cent vingt abbés, huit cents 
prieurs conventuels, outre les cardinaux et les 
patriarches des différents pays, on décida que, 
pour favoriser l'étude des sciences qu’on com- 
mençait à cultiver, il serait établi, dans chaque 
église cathédrale, un maître d'école qui aurait 
une prébende dans la même église ; que ce mat- 
tre enscignerait gratuitement la théologie, et 
que, dans les autres églises inférieures , il y au- 
rait seulement un maitre de grammaire. Le dé- 
cret du concile fut exécuté cn Bretagne, ct l'on 
connaît encore dans nos cathédrales le nom de 
théologal, quoique le chanoine revêtu de ce ti- 
tre n’enseigne plus la théologic. 

L'ignorance des laïques rendait le clergé fort 
puissant, et lui donnait moyen de commettre 
toutes sortcs d’injustices. Les prêtres eux-mé- 
mes étaient assez souvent si peu instruits, qu'on 


(1) A mesure que les relations civiles devinrent plus 
nombreuses et plus compliquées, à mesure que la raison 
publique se développa, les moyens barbares de parvenir 
à la découverte de la vérité dans les procédures, c'est-à- 
dire le jugement de Dieu, les épreuves, le duel judiciaire, 
firent place aux moyens ne be dans les lois romaines, 
c'est-à-dire aux preuves ralionnelles, Or, la plupart des 
barons, capables de décider d’un coup d’é et de juger sl 
l'eau brûlante avait causé ou non des blessures, étaient 
absolument Incapables de décider de la valeur des témol- 

oages et surtout des écritures qu'on leur soumettalt, De 
à, par la seule force des choses, et non pas, comme 
l'historien semble l’lusinuer, par la politique des prin- 
ces, la nécessité que les hommes de gucrre s’élolgnassent 
des plaids, des parlements, des tribunaux enfin, et fis- 
sent place à une classe d'hommes nouvelle et sans nom 
connu jusqu'alors dans l'histoire. Ceux-cl ne tardèrent 
pas à être désignés sous le nom de (égistes. C'étaicat or- 
dinalrement des hommes de petit état, et naturellement 
bostiles à la noblesse et au clergé. De là le plus grand pro- 
grès du tlers-élat et du peuple depuis le mouvement com- 
munal, Les règnes de Fhilippe-Auguste et de Saint-Louis 
préparen! cet état de choses; mals le beau temps des lé- 
istes est le règue de l’hilippe-lc-Bel : Nogaret, Plasian, 
nee Flotte, Marigny, en sont les princi . représen- 
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en voyait quelques-uns qui ne savaient pas lire. 
Les communautés religieuses avaient à leur 
tête des abbés qui, lorsqu'on leur présentait le 
livre de la règle, répondaient qu'ils n’enten- 
daient point le latin. Ccs gens, destinés par état 
à conduire les autres, n'étaient sûrement pas 
trop sages ni trop prudents eux-mêmes ; et les 
historicns nous assurent qu’ils étaient d’un or- 
gueil insupportable, et qu'ils se regardaient au- 
dessus des lois civiles. Voici un trait, entre mille, 
qui prouve combien les prêtres du X1II° siècle 
étaient peu versés dans les lettres. Guillaume Le 
Maire , évêque d'Angers, fit insérer dans ses sta- 
tuts, l'an 1293, qu’il n’ordonnerait plus que les 
personnes quisauraient et cntendraient ce qu’on 
leur donnerait à lire. 

Nicolas de Clémangis, écrivain du XV: siècle, 
se plaint que, de son temps, il y avait des pré- 
tres qui ne connaissaient pas plus la langue la- 
tine que l'arabe ; des prêtres qui ne savaient pas 
lire ; des prêtres qui avaient été ordonnés sans 
examen, qui n'avaient ni l'éducation, ni l’âge, 
ni les bonnes mœurs requises par les canons, 
mais qu'ils avaient de l'argent qu'ils savaient 
donner à propos, et que cela suflisait. 

Le duc Pierre de Dreux rendit hommage- 
lige (4) de son duché de Bretagne à Philippe- 
Auguste, à Paris, le 27 janvier 1214, ct promit 
de ne dépouiller aucuns Bretons de leurs fiefs, 
que du consentement de ce monarque. Ses suc- 
cesseurs ne voulurent jamais reconnaître la va- 
lidité de cet acte. 

Le 25 juillet 1214, vieux style, se livra la fa- 
meuse bataille de Pont-à-Bouvines (2), en Flan- 


(1) Pierre de Dreux rendit-il au roi de France l'‘hom- 
mage lige ou l'hommage simple ? C’est 1à l'éternelle ques- 
tion entre les historiens français et les historiens bretons, 
dont nous avons parlé dans une note précédente. Nous ne 
reviendrons pas sur ce point, qui nous parait à peu près 
insoluble. Les lecteurs qui désireralent l mu at peu- 
vent consuller les ouvrages indiqués par M. Lehuéronu, 
a sa uotice bibllographique imprimée en tête de ce 
vo ume. 6 


(2) La bataille de Bouvines {et non pas de Pont-à-Bou- 
vines ) est du 27 août, et non du 25 juillet 1214. 11 est à re- 
gretter qu'Ogée n'ait pas indiqué comment le rol Jean, 
menacé dans scs états par le roi de France , et après avoir 
mis ceux-ci sons la suzeraineté du Saint-Slége, ft alliance, 
pour se venger, avec le comte de Flandre et l’empereur 
d'Allemagne, Othon IV ; comment, débarquant à la Ro- 
chelle, il s'était emparé d’Ancenls, d'Ingrande et d'An- 

ers; puls comment, apprenant l’arrivée du prince Louis, 

ls de Philippe-Auguste, 11 s’étalt hâté de s'enfuir, La 
avolr brûlé les villes prises par lui, laissant à ses allés le 
soin de continuer 8 la lutte, 1lest vrai qu'Ogée semble 
avoir vouin plus haut faire allusion à ces faits, mails il 
les a placés en 1204 ; ils sont réellement de 1214, Ce n'est 
pas, du reste, la seule lacune à signaler dans cette par- 
tie : après avoir Insisté s] longuement sur la lulte entre 
le rol de France et le roi d’Angleterre, il aurait été con- 
venable de dire comment elle se termina, La guerre dont 
l'assassinat d'Arthur avait été le signal prit fin er le 
traité de 12106, qui donna au rol de France le Maine, la 
Normandie et'toute la partie de l’Anjou et de la Touraine 
au nord de la Loire. résultat étalt important même 
pour l'histoire de Bretagne, et Phlllppe-Auguste obtenalt 
ainsi la récompense de son intervent n active dans toutes 
les affaires de Bretagne. La guerre de 1244 eut , on le salt, 
pour conséquence la réunion des barons anglais à Runy- 

= ei l'établissement de la grande charte d'Angleterre, 
en e 141241 
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dre, entre l'empereur Othon et Philippe-Au- 
guste. Le combat fut sanglant et opiniâtre 
Philippe eut son cheval tué sous lui , et fut foulé 
aux pieds des chevaux; mais il eut le bonheur 
d'échapper à ce danger, et de conduire encore 
ses suldats au combat. Les Français, qui com- 
battaient pour la liberté et le salut du meilleur 
des rois, firent des prodiges de valeur, et rem- 
porièrent, quoique inférieurs en nombre, la 
victoire la plus complète. Trente-quatre cheva- 
liers bretons, portant bannières, y combatti- 
rent à la tête de leur compagnie, avec une va- 
leur égale à leur naissance. Ferrand et Renaud, 
gnéraux du parti de l'empereur, furent faits 
prisonniers de guerre, et conduits à Paris, où 
ke roi fit une entrée solennelle, suivi de ces deux 
généraux enchainés à son char. Toute la France 
et la Bretagne firent des feux de joie pour le 
succès de cette victoire, en mémoire de laquelle 
le roi fit bâtir un temple en l'honneur de la 
Sainte-Vierge, qu’il appela Victoire près Senlis. 

Guillaume Le Breton, dans la description de 
cette bataille, dit que l’abbé de Saint-Denis y 
assista comme chapelain du roi, et qu’il chan- 
tait des psaumes pendant le combat, avec frère 
Guatin, qui venait d’être uommeé à l'évêché de 
Senlis. L'évôque de Beauvais, frère de Pierre 
de Dreux, y combattit avec une massue , et as- 
sommait tout ce qui se présentait devant lui. 
Ce prélat ne voulut pas, par scrupule, se servir 
d'armes tranchantes, dans la crainte de répan- 
dre du sang : il se battit avec acharnement 
contre le comte de Salisbéry. 

Les Bretons seront sûrement satisfaits de trou- 
ver ici les noms des chevaliers de leur nation 
qui se trouvèrent à la bataille de Bouvines; les 
voici : 

Alain , fils du comte de Penthièvre; Guyomar 
de Léon ; Hervé de Léon; le comte de Thouars ; 
Josselin de Rohan; Payen de Malestroit; Ro- 
dolphe de Montfort; Guillaume de Montfort ; 
Pierre de Lohéac; Rolland le Vicomte; Guil- 
laume de La Guerche; Eudes, fils du comte de 
Porhoët; Herard de Brain; Bernard de Bains; 
André de Vitré ; Geoffroi de Fougères; Guillaume 
de Fougères; Geoffroi de Châteaugiron; Alain 
de Châteaugiron ; Guillaume d’Aubigné; Julien 
de Mayenne; Olivier de Dinan; Jean de Dol; 
Ceoffroi de l’Epine ; Olivier de Tinténiac ; Hervé 
de Beaumont ; Geoffroi de Châteaubriand ; Geof- 
froi d’Ancenis; Guillaume de Clisson l'aîné ; 
Guillaume de Clisson le cadet; Guillaume Ri- 
chard de Rieux; Guillaume de Bosque de Vuc; 
Guillaume de Plessiac ou Plessé; Bernard de 
Machecoul ; Hanulfe de Retz; Olivier de la Ro- 
che; Eudon du Pont; Rolland de Rieux; Gcof- 
froi de Heric, et Armand d’Aubigué. 

On a remarqué que de ces trente-quatre fa- 
milles illustres il n’en existait que cinq eu 1720 ; 
ogt-neuf se sont étcintes dans l’espace de 505 
ans, 

Pierre de Dreux passait pour le plus grand po- 
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litique et le plus habile prince de son temps. 11 


: l'était fier, jaloux de son autorÿé, et fâché des 


bornes re yavait mises. Il résolut de les fran- 
chir ct de se rendre absolu, en soumettant la 
noblesse et le clergé, dont la puissance était ex- 
cessive. La duchesse Constance, son épouse, 
mourut à Rennes, l'an 1221, et lui laissa un 
fils nommé Jean, né en 1217. Pierre de Dreux, 
constitué régent du duché, pendant la minorité 
de son fils, voulut mettre de nouvelles imposi- 
tions sur les marchandises qui sortaient ou qui 
entraieut dans ses ports de mer. Les barons, 
les seigneurs et les ecclésiastisques s’y opposè- 
rent, sous prétexte que ces impositions étaient 
contre les droits et franchises des Etats. Pierre 
n’osa passer outre ; mais il eut recours à la ruse, 
et entreprit de diviser ses ennemis, en rendant 
le clergé odieux à la noblesse et au peuple, dans 
l'espérance de profiter un jour de ces divisions 
pour augmenter son pouvoir. 

11 commença aussitôt à publier que les cc- 
clésiastiques exigeaient des rétributions contre 
les saints canons; comme par exemple, le droit 
de tierçage, qu'ils levaient sur le peuple (c’é- 
tait le tiers des meubles des gens mariés, après 
la mort de l’un des deux); qu’ils n'étaient pas 
mieux fondés à lever le past nuptial (c'était 
quarante sous par chaque mariage), et bien d’au- 
tres droits qu'ils s’attribuaient, contre les lois 
de l’église. Il n’oublia rien pour réprimer les 
abus que les évêques surtout faisaient de leur 
autorité, et voulut les faire plier sous sa puis- 
sance; de manière qu'Etienne de la Bruyère, 
évêque de Nantes, prélat fougueux, lança con- 
tre lui les foudres de l’excommunication, action 
imprudente mn fut approuvée et même confir- 
mée par l’archevèque de Tours. Le duc eut re- 
cours au pape Honoré IIT, qui leva l'excommu- 
nication, moyennant quelques conditions que 
le duc accepta, en continuant, avec plus de 
vivacité que jamais, son entreprise contre le 
clergé (1). Dès qu’il put se flatter d’avoir réussi 
de ce côté, il attaqua la noblesse, et prétendit 
jouir des biens des mineurs nobles, jusqu'à l’âge 
Jde vingt ans. Les gentilshommes trouvèrent cette 
loi bien dure, et se plaignirent de l’incxécu- 
tion des testaments, de la prescription des ac- 
tions non suivies; que les mineurs u’étaient pas 


{3) La grandeur de la maison de Pentbièvre, qui comp- 
tait deux rois, quatre comtes de Rennes, trois ducs et 
trois héritiers de Bretagne, était ee qui portait réeliement 
ombrage à Pierre de Dreux, et c’est pour abaisser cette 
maison , qui au reste affectait une espèce de rivalité, qu’il 
mit toute }a contrée en combustion. Il cominença pe 
eu diviser les membres à l’occasion de partages dont il se 
fit l’arbitre, en ayant soin de pro r les faibles contre 
les puissants, qu'il abaissait par cela même. 

Du reste, il n’aimait guère plus la noblesse que le 
clergé , et avait l’intention bien arrêtée de s'affranchir 
du contrôle de l'une et de l’autre en les humiilant. 11 se 
servit des nobies contre le ciergé , et des cadets et du peu- 
ple contre les puissants seigneurs, parini lesquels ceux 
de la maison de Penthièvre, ses plus prochains rivaux, 
devaient être le but principal de ses efforts. — Ji sut tirer 
un bon parti de ces jalousies mutuelles. M....é. 
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entretenus aux occupations et aux exercices qui 
convenaient à leer condition ; que leurs maisons 
tombaient en ruine, et qu'au lieu de payer leurs 
dettes, on employait leurs biens à d’autres nsa- 
ges. On se contentait encore de se plaindre, lors- 
que Pierre voulut retrancher une partie des 
droits que les nobles prétendaient avoir sur leurs 
terres. Il entreprit d’abord d'ôter à Guyomar, 
vicomte de Léon , le droit de donner des brefs ; 
droit dont il se disait être en possession de temps 
immémorial. Le duc soutenait que c'était un 
droit de souveraineté, qui ne pouvait appartenir 
qu’à lui seul, et persista dans ce sentiment. 
Guyomar vit bien qu'il ne réussirait jamais par 
la douceur, et projeta de former une ligue con- 
tre l’autorité de son souverain. Il fit entrer dans 
ses vucs Hervé, Conan, et Salomon de Léon, 
le vicomte de Rohan et ses frères; Oudan, vi- 
comte du Fou; Hervé du Pont, et plusieurs au- 
tres, qui s’opposèrent à la levée des deniers que 
les officiers du duc faisaient sur leurs terres, 
s’'emparèrent de plusieurs châteaux que ce prince 
avait en Basse-Bretagne, et attirèrent dans leur 
ligue Amauri de Craon; le sénéchal d’Anjou; 
Jean de Montoir, comte de Vendôme; Hardouin 
de Maïillé, et un assez grand noinbre d’autres 
seigneurs de l’Anjou, du Maine et de la Nor- 
mandie, Le duc ne s’endormit pas dans cette si- 
tuation embarrassante : il lcva des troupes et 
vit accourir sous ses étendards Henri d'Avau- 
gour, seigneur de Goëlo, fils aîné du comte 
Alain; Geoffroi de Châteaubriand; Gedouin de 
Dol; Galleran de Châteaugiron; Alain d’Aci- 
gné ; et une grande partie du peuple, qui se dé- 
clara pour lui. 

La Bretagne entière était en combustion , ct 
la guerre dura jusqu'au 3 mars 1222, que les 
seigneurs se rendirent, avec leurs troupes, au- 
près de Châteaubriand, où ils avaient donné le 
rendez-vous à ceux de l’Anjou, du Maine et de 
la Normandie, qui ne se firent pas attendre, et 
qui, à leur arrivée, se joignirent aux Bretons 
entrérent en campagne, et se mirent à ravager 
les terres de Châteaubriand et des environs. 
Picrre de Dreux alla à leur rencontre, et ne 
tarda pasà leur livrer bataille, L'attaque fut très- 
vive et le combat sanglant. Le duc de Bretagne, 
gucrrier aussi intrépide qu'expérimenté, fondit 
avec impétuosité sur la cavalerie des Normands 
qui lui était opposée, la repoussa , la mit en dé- 
route , et décida la victoire. Le sénéchial d’An- 
jou, le comte de Vendôme, le sieur de Maillé, 
et plusieurs autres chefs demeurèrent prison- 
uicrs, et payèrent bien cher la liberté qu’on 
leur accorda dans la suite. { Voy. Château- 
briand, année 1222. ) 

Après cette défaite, les seigneurs rebelles 
cherchèrent les moyens de faire leur paix, cet 
y réussirent par l'intercession de leurs amis. 
Amauri de Craon fut remis en liberté, moyen- 
naut une somme considérable qu’il donna pour 
sa rançon, ct la promesse qu'il fit de donner sa 
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fille uniqne en mariage à Artur, fils cadet de 
Pierre de Dreux. Ce jeune prince mourut avant 
son mariage. 

L'an 1223, la Bretagne perdit un tiers de ses 
troupeaux par une contagion qui, de la Hon- 
grie, se répandit dans l’Allemagne et dans la 
France. 

1230. Grégoire IX, pape, envoie aux évêques 
de Bretagne la sentence d'excommunication 
qu'il vient de lancer contre le duo Pierre de 
Dreux. Cette sentence, qui avait été sollicitée 
par les prélats bretons, était confirmative de 
celle qu'ils avaient eux-mêmes portée contre ce 
prince : on y lisait que le duc, pour la faire le- 
ver, serait tenu de jurer qu'il reconnaitrait 
dorénavant les lois de l'Eglise, qu’il lui obéi- 
rait, qu'il restituerait tout ce qui lui aurait été 
enlevé, et qu'il réparerait tous les dommages 
qu’il aurait causés. L’année suivante, les évé- 
ques de Bretagne se rendirent au concile pro- 
vincial de Châteaugontier, tenu par l’archeve- 
que de Tours. Les pères du concile œcuméni- 
que de Latran, en 1215, avaient ordonné que, 
pour réformer les mœurs alors très-corrompues, 
les métropolitains fissent visiter, par un eccl- 
siastique intelligent et zélé , les évéchés suffra- 
gants de leur siége , afin que, connaissant les 
abus à réformer, on avisit aux moyens conve- 
nables; moyens qui devaient être employés dans 
le prochain concile provincial. En conséquence, 
l’archevèque de Tours nomma l'évêque d’An- 
gers pour faire la visite prescrite. Celui-ci s’ac- 

itta de sa commission , fit un mémoire dé- 
taillé des abus, et l’envoya aux archevêques et 
évèques de la province, pour qu’on pût y réflé- 
chir. Ce mémoire ne fait pas Evene aux ec- 
clésiastiques de ce temps-là. L'observateur sc 
plaint d'abord des Juifs, qui, répandus dans la 
société, y détruisaient, dit-il, la foi et le res- 
pect que les fidèles doivent à la-religion, par 
des discours empoisonnés, des objections ma- 
ligues, et des plaisanteries criminelles. 11 passe 
ensuite à la manière de vivre des religicuses, 
dont il expose la conduite scandaleuse. Ces 
femmes, dit-il, vivant dans des lieux retirés, 
solitaires, environnés de bois, ont toutes les fa- 
cilités possibles de donner des rendez-vous à des 
jeunes clercs, à des laïques même, et de se li- 
vrer à eux : de là des accouchements scanda- 
leux, ou desavortements multipliés, crimes plus 
affreux encore. Il n’épargne pas aussi les abbés 
des monastères et les moines, dont les mœurs 
ne lui paraissent pas mieux réglées... D’après 
cela , il n’est pas possible de s’imaginer que des 
prélats zélés, ou plutôt qui devaient l'être, ne fi- 
rent pas attention à ces désordres; c’est pourtant 
ce qui arriva. Le concile se tint à Chäteaugon- 
tier; on y fit 36 canons touchant la discipline 
ecclésiastique ; mais on ne fit pasmème mention 
des abus ci-dessus rapportés. Quel pouvait être 
le motif qui engageait les pères du concile à t0- 
lérer des vices si honteux : S'il était permis d’ex- 
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poser sa façon de penser sur une matière aussi 
délicate, nous dirions que la crainte de décou- 
vrir la turpitude des ecclésiastiques et des reli- 
gieuses aux yeux du peuple, découverte qui ne 
it manquer de causer une infinité de scan- 
dales, de faire mépriser la religion, et surtout 
ses ministres, fut la cause du silence louable du 
concile de Chätcaugonticr. La plupart de ceux 
qui le composaient, outre les raisons ci-dessus, 
pouvaient cn avoir d’autres pour faire différer 
la réforme : on sait d’ailleurs que, dans ces 
temps d’ignorance, les ecclésiastiques étaient 
plus attentifs à conserver les droits et libertés de 
l'Eglise, qu'à se faire respecter par des actes 
d'humilité et de vertu. I1 ne se tenait pas un 
concile, pas une assemblée ecclésiastique, pas 
un synode , où l’on ne prononcçât excommuni- 
cation contre les téméraires qui osaicnt attenter 
à ces libertés chéries et souvent injustes. Les laï- 
es étaient retenus dans le devoir par la crainte 
foudres de l'Eglise ; mais les ecclésiastiques, 
quise croyaient indépendants, se livraient, sans 
beaucoup de crainte, à des crimes qui nc pou- 
vaient être punis que par des complices, des 
gens intéressés , et par conséquent par des juges 
indulgents. Si l’on veut louer les mœurs des 
X!°, XIE° et XIII siècles, qu'on louc celles des 
laïques et non celles des ccclésiastiques. L'é 
que où celles de ces derniers paraissent plus 
pures est, à mon avis, après les premiers siè- 
cles de l'Eglise, le siècle de Louis XIV et le 
uôtre. 

Quelques autcurs rapportent qu’en 1230, la 
femme d’un usuricr qui venait de mourir alla 
prier le curé de la paroisse d’enterrer son mari. 
Ce prêtre , qui était instruit de la façon de faire 
du défunt, lui répondit qu'il ne convenait pas 
que son époux füt mis en terre sainte, et qu'il 
fallait le porter dans un champ de terre, hors 
du bourg , pour servir d'exemple à ceux qui se- 
raient tentés de l’imiter, Outrée de ce procédé, 
cette femme en porta ses plaintes au duc , qui 
fit ordonner au curé de mettre l’usurier dans le 
cimetière, ct, qu'en cas de refus, on eût à l’en- 
terrer tout vivant avec le mort. On ne sait si cet 
ordre fut exécuté ; les uns l’affirment, les autres 
le nient. 

Les nobles étaient soumis depuis leur défaite ; 
Mais les ecclésiastiques ne diminuaïient rien de 
leurs prétentions, ct Pierre de Dreux ne cessait 
de les mortifier et de s'opposer de toutes ses 
forces à leurs vexations. Îls étaient irrités au 
dernier point, et cherchaient l’occasion de pou- 
voir rendre à ce prince tout le mal qu’il leur 
avait fait : ils crurent l’avoir trouvée l’an 1231. 
Pierre de Dreux, voulant faire la guerre’au roi 
Louis 1X, assembla ses Etats, pour leur faire 
part de son dessein, et les avertir de se prépa- 
rer à le suivre avec leurs troupes. La noblesse et 
le clergé se réunirent pour lui demander qu’il 
révoquät toutes les nouvelles impositions qu'il 
avait établies sur ses sujcts, et qu'il supprimät 
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les ordonnances qu'il avait faites contre les 
droits ct privilèges ecclésiastiques. Sur son re- 
fus, le clergé obtint du pape Grégoire IX un 
bref de commission adressé à l’évèque du Mans, 
au doyen de Laval, à celui de Domfront, par 
lequel il leur était ordonné d’admonester le duc 
de Bretagne de réparer les torts, injures et en- 
treprises faits contre les évêques, le clergé, ses 
droits, bicns et jurisdictions, dans l’espace de 
quatre mois; et, faute à lui d’obéir, de mettre, 
les quatre mois passés, son duché en interdit, 
l'excommunier, et déclarer de plus publique- 
ment ct solcnnellement ses barons, vassaux et 
sujets, déliés du serment de fidélité, obéis- 
sance et scrvice; ce qui fut exécuté. 

Au mois de juin 1233, Louis IX, dans son 
camp devant Ancenis, rendit un jugement, en 
présence des pairs de France, par lequel il ôta 
à Pierre de Dreux le gouvernement de la Bre- 
tagne, qu'il garda jusqu’en 1237. C’est le pre- 
mier et le seul exemple d’uu pareil acte de sou- 
vcraincté des rois de France sur la Bretagne, 
contre lequel Pierre de Dreux fit des protesta- 
tions très-vives. 

Au mois de janvier 1235, Jean, fils aîné du 
duc de Bretagne, épousa Blanche, fille de Thi- 
baud, comte de Champagne. 

Deux.ans après, Pierre de Dreux assembla 
ses Etats et se démit de son duché cn faveur 
de son fils, qui fut proclamé duc de Bretagne, 
ct qui se rendit à Paris, où il fit hommage au 
roi de France Louis IX, qui lui rendit le bail 
ou gouvernement de ses Etats dont il s'était cm- 
paré en 1233 (Voy. Nantes.) (1) 


JEAN I, dit {e Roux. Ce prince, un peu moins 
violent que son père, mais aussi jaloux de son 
autorité, refusa, contre l'usage, de faire à son 
couronnement le serment de conserver les droits 
ct libertés de l'Eglise; droits qu'il chercha dans 
la suite à lui ravir. Le clergé continuait d'exiger 
les rétributions dont nous avons parlé ci-dessus, 
ct voulait en outre prendre connaissance de 
toutes les affaires ; mais le duc n'était pas d’avis 


{1} Ogée a bien imparfaitement esquissé le règne ou 
plutôt la régenec de Plerre de Dreux. Le zèle de ce prince 
pour les croisades ; ses alliances si souvent formées et si 
souvent rompues avec le roi de France et avec le roi d’An- 

leterre : son courage dans le combat; son adresse dans 
es négociations, ont fait jouer à la Bretagne un rôle im- 
portant sous la fin du règne de Louis VIIL et durant ja 
plus grande partie de celui de Louis 1X. 

La guerre persévérante de Pierre de Dreux contre la 
puissance des grands vassaux de Bretagne, et ses attaques 
réitérées contre le pouvoir temporel de l'église, sont deux 
points qui caractérisent son passage aux affal ‘et le 

remier prête même à son règne quelque analogle, quant 
es effets féodaux, avec eclui de Louis XI. À sa mort, son 
fiis n'avait plus à redouter surtout l’ambition de la puis- 
sante maison de Penthièvre , ainsi que nous l'avons fait 
remarquer ci-dessus: et le clergé avait compromis, dans 
cette Jongue lutte, l'efficacité civile de ses analhêmes. En 
effet, le duc avait porté plus d’une atteinte à la jurisdic- 
tion ecciésiastique , et, entre autres concessions, avait 
obtenu, par son dernier accommodement avec le pape 
(en 3230), les relations d'homme à homme ne fussent 
plus interdites avec les excommuniés. A. ML 


LL 


130 


de lc contenter. I] ne cherchait même qu'à le 
mortifier de plus en plus, et en vint jusqu'à faire 
saisir les bénéfices. Cette conduitc lui attira 
bientôt une excommunieation , qui l’obligea 
d’aller à Rome pour y solliciter son absolution , 
qu’il n’obtint du Saint-Père qu'après lui avoir 
promis de faire satisfaction aux ecelésiasti- 
ques (1). 

Jean fil une ordonnance, au commcneement 
de sou règne, qui portait que chaque vassal de- 
meurerait soumis à la jurisdiction de son sei- 
gneur immédiat, sauf le ressort des jugements 
et des défauts de droit, qui demcureraient au 
souverain comme auparavant. 

Blanche de Champagne , épousc de Jean, ac- 
coucha, au mois de jauvier 1238, d’un fils qui 
porta le nom de son père (2). 

La même année, Yolande, sœur de ce duc, 
d'abord promise à Richard d'Angleterre, puis 
accordée à Jean de France, frère du roi Louis IX, 
épousa Hugues IX du nom, dit le Brun, sire de 
Lusignan, comte d'Angoulême, et eut pour dot 
le comté de Penthièvre. Cctte princesse mourut 
l'an 1272. 

L'an 1240, le duc Jean ordouna, à la prière 
des évèques et seigneurs de Bretagne, que tous 
les juifs qui se trouvaieut dans ses états eussent 
à en sortir : on fit main bassc sur ccux qui de- 
meuraient daus les villes, et on en massacra un 
grand nombre. ( Voy. Nantes, année 1240.) 

L'an 1245, le pape Innocent IV célébra un 
concile à Lyon , auquel plusieurs évêques de 
Bretagne assistèrent. Le Saint-Père y institua 
le bonnet rouge pour les cardinaux : il leur ac- 
corda cette marque de distinction, pour les aver- 
tir qu’ils devaient être sans eesse prêts à verser 
leur sang pour la défense de la foi (3). 

Pierre de Dreux, qui s'était retiré après son 
abdication, ne put vivre long-temps en repos : 
il suivit deux fois saint Louis en Palestine , où 
il se distingua par son courage et son zèle pour 
la religion. 11 reçut une blessure au visage et fut 
fait prisonnier avec le monarque, à la bataille 
de la Massoure. Cette journée fut fatale au 


{1) Cette excommunication fut la scule lancée contre 
Jean 1: mais elic avait été précédée de beaucoup de me- 
naces. La révoile des barons, qui éclata en 1358, et non 
en 1252, avait pour motif leur résistance à l’exécution de 
certains articles des promesses faites par le duc à Rome, 
Jorsqu’il y était ailé en 1256 se faire absoudre. L’égiise 
avait conquis divers avantages aux d s des grands vas- 
saux, el ceux-ci tentalent de forcer Île duc À revenir sur 
ses serinents envers le pape. Iis furent battus A. M. 


{2) Leur mariage avait été célébré en 1236, et dans la 
même année avait eu lieu celui de Yolande avec le comte 
de la Marche, sire de Lusignan: c'est-à-dire antérieure- 
ment à ia fin de la régence de Pierre de Dreux. A. M. 


(3) Le coneile de M avait été convoqué principalement 
pour s'oceuper de la grande querelie entre le sacerdoce 
et l'empire. Frédérie IL était alors empereur. Le pon- 
tife excommunia solennellement ce prince et prêcha une 
croisade contre lui, C'est le grand fait de ce concile. Nous 
regrelions de ne pouvoir en exposer les conséquences si 
importantes pour l’histoire de l’Europe entière. ( Consul- 
ter à ce sujet Michelet, Hist de France, 11,4, chap. 8; 
ee Sismondi , Rep. ital., 1EL.) 
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comte d'Artois, frère du roi, qui y fut tué, et à 
l’armée frauçaise, qui y fut taillée en pièces. 

Pierre de Dreux était prudent et spirituel. Le 
choix que fit de ce prinee la haute noblesse du 
royaume, pour un des quatre procureurs arbi- 
tres qu’elle se choisit, est une preuve évidente 
de ses talents. Joinville, son contemporain et 
l'ami de saiut Louis, rend le plus illustre témoi- 
gnage à ses rares qualités. Ce prince mourut sur 
mer, accablé de fatigues, en revenant de la Pa- 
lestine, l'an 1250. Son corps fut apporté en 
France, et inhumé dans l'église de Saint-Yves- 
de-Braine, de l’ordre des Prémontrés, fondée par 
André de Beaumout, l'an 1130, dans le diocèse 
de Soissons en Picardie, où l’ou voit encore son 
tombeau, orné d’une figure de cuivre qui re- 
présentc Pierre de Dreux, duc de Bretagne, avec 
son écu au quartier d'hermines, et une épita- 
phe. D’Argentré s'est grossièrement trompé en 
disant que ce prince fut enterré dans l’église de 
l’abbaye de Villeneuve , à deux lieues de Nantes. 

Le duc Jean vivait en paix, lors de la mort de 
son père; mais les barons de Lanvaux et de 
Craon s'avisèreut de prendre les armes, et se 
mirent en campagne. Ils furent vaineus et leurs 
baronnies confisquées. ( Voy. Grand-Champ. ) 

Peu après, Guyomar de Léon prit ausssi les 
armes, pour soutenir le droit de bref dont il 
jouissait dans sa terre. 11 commença par brûler 
le château de Quimperlé, et paraissait disposé à 
toutentreprendre; mais il y eut un accommode- 
ment, ct le vicomtc de Léon conserva sa pos- 
session. Ccs troubles appaisés, le clergé, toujours 
inquiété par le due, lança contre lui une seconde 
excommunication, l’au 1252; ee qui l’obligea 
encore d’aller à Rome, où il se soumit à faire 
observer les déerets du pape Innocent IV, qui 
portaient que nul excommunié ne scrait reçu à 
plaider , ni cn jugement, ni en témoignage, ni 
enfin en aucun autre acte de justice; que le droit 
de tierçage scrait payé; que les ccelésiastiques 
seraient sous la protection du duc, et que la 
connaissance des usures ct des serments violés 
leur appartiendrait; que les y en pourraient 
céder, si bon leur semblait, les dimes qu’ils pos- 
sédaient aux ceclésiastiques, sans un nouveau 
consentement du duc ni des barons, et sans au- 
cune reconnaissance de les tenir de lui ou 
d'eux : ce que le duc jura d'observer, et, peu 
après, prit congé du Saint-Père, ct s’en revint 
en son duché, où il trouva la noblesse et lc peu- 
ple fort mécontents des concessions faites aux 
ecclésiastiques. (Voy. Nantes.) 

L'an 1251, le roi saint Louis se trouva rede- 
vable au feu Pierre de Dreux de la somme de 
68,000 livres tournois, que ce ducluiavait prêtée. 
Cette somme fut évaluée à 4,540 marcs d'or, ce 
qui ferait aujourd’hui environ 2,217,600 livres. 

L'an 1259, Jean, fils aîné du duc de Breta- 
gne, fut accordé avec Béatrix, fille du roi d’An- 
gleterre, Henri III. Ce mariage fut célébré et 
consommé, l’année suivante, à Westminster, 


DE L'HISTOIRE 


où les noces se firent avec la plus grande ma- 
guificence. Le prince avait vingt ans, et la prin- 
cesse n’en avait que quinze. Jean fut fait che- 
valier de l'ordre d'Angleterre par le roi, son 
me qui donna le comté de Richemont 
pour dot à la princesse sa fille; mais elle ne le 
posséda qu’en 1268. Depuis ce temps, le titre 
de comte de Richemont a toujours été attribué 
aux aînés et héritiers présomptifs de Bretagne. 
Le duc et la duchesse, qui avaient assisté à la 
cérémonie , ramentrent avec eux les nouveaux 
époux, qui eurent, en 1262, un fils qu’ils nom- 
mérent Artur. 

L'an 1260, la Bretagne essuya à la fois une 
grande famine et une maladie épidémique qui 
enleva beaucoup de monde. En 1262, elle souf- 
frit beaucoup d'un ouragan terrible qui déra- 
cina les arbres et renversa plusieurs édifices. 

Au moi d'avril 1270, le duc partit de Nantes 
avec la duchesse son épouse, le comte et la com- 
tesse de Richemont, pour se rendre cn Pales- 
tine. ( Voy. Nantes, année 1270.) 

Pierre de Bretagne, fils du duc Jean 1, mou- 
rut à Paris l’an 1275, et fut enterré dans l’é- 
glise des Cordeliers de la même ville, avec cette 
épitaphe sur son tombeau (1) : 


Ci git monseigneur Pierre de Bretagne, qui fut 
fils de monseigneur Jean, duc de Bretagne, et de 
deme Blanche de Champagne et de Navarre. 


Au mois d'octobre de la même année, le duc, 
étant à Nantes, fit la fameuse ordonnance qui 
change le bail des nobles en rachat; mais il 
laissa aux seigneurs la libcrté de la suivre, ou 
de se tenir à l'ancien usage établi par le duc 
Gcoffroi I (2). 

Vers le même temps, Philippe TT, surnommé 
le Hardi, roi de France, défendit par ses lettres 
les appels de Bretagne à son Parlement de Paris, 


{1} Pierre de Bretagne mournt en 1268 , avant la crolsade 
de 1270, à laquelle le duc prit part. Et si l'année 1975 
fut fatale à cette famille, c’est par la mort de la comtesse 
de Richemout , qui avait épousé en 1259 Jean, fils alné du 
duc. (Nécrol. des cordellers de Dinan ; Math. Wesimo- 
nast, p. 363.) A. DL 


(2) Ogée semble placer {cl à de longs intervalles deux or- 
donnances du duc Jean I : celle qui est relative à l'abolition 
des appels et ajournements (voy. ci-dessus), et celle du 
Chaugemeni de bail en rachat. La première n'eut pas lieu, 
comme 11 le dit, au conunencemnent du règne de ce pus 
mais en 1275: quant à la dernière , elle est de 1976, et 
forme , avec l’Assise du comie Geoffroi , l’un des plus îim- 

ttants monuments de la Coutume féodale de Bretagne. 

e besoin de ne pas diminuer le service militaire avait 
fait consacrer. dans le premier de ces actes, un principe 

l transféralt aux oncies paternels des iniveurs, ou, à 

éfaut de ceux-ci, à un DER désigné par leur père dé- 
cédé, la garde ou bail de leur héritage. Cette coutume 
venalt d'Angleterre, où les seigneurs l'avaient dénaturée 
au point qu'ils CT de ces héritages sous le pré- 
texte d’entreteuir des chevaliers dont Is utilisaient les 
services, Jean 1 abolit ce priviiége, si préjudiciable à tous 
les mineurs, qui, à —eur majorité, se trouvalent sans édu- 
Catlon et chargés de dettes ; 11 le changea en rachat, c’est: 
d-dire le réduisit à la tion d’une année des revc- 
bus. (Voir sur cette Assise et sur ses diverses dispositions 
les Actes de Bretag., t, 1, col. 705, 903, 910 Le et 1055. ) 
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et renonça encore à appeler à l'avenir les Etats 
de Bretagne à ses Etats généraux. Ce droit était 
venu de ce que Pierre de Dreux avait soumis sou 
duché au roi de France (1). 

Jean acquit alors une partie de la vicomté de 
Léon, avec les droits de brefs et de bris qui 
avaicnt tant causé de troubles, et la seigneurie 
de Dinan, en échange de laquelle il donna quel- 
ques terres à Alain d’Avaugour, qui en était de- 
venu possesseur par son mariage avec la fille de 
Juhaël de Mayenne et de Gervaise de Dinan. Il 
observa les conventions faites avec le clergé; 
mais les seigneurs et le peuple contestaicnt tou- 
jours le tierçage et le past nuptial. 

4279. On trouve daus les archives du château 
de Nantes un acte de Philippc-le-Hardi, qui re- 
connaît que la régale des églises de Bretagne ap- 
partient et a de tout temps appartenu au due, 
et que le roi de France ne peut appeler les évè- 
ques de Bretagne à ses Etats, que du consente- 
ment du prince breton. Il paraît que cet acte 
est supposé , dit M. Travers, quoiqu'il n'annonce 
rien d’invraisemblable. Mais le style de cette 
pièce, qui est plutôt du X V[' siècle que du XII, 
ct l'histoire, qui nous apprend la difficulté que 
les évèques firent, avant et après le XIII° siè- 
cle, d'accorder la régale au duc, ne permettent 
pas de reconnaitre cet acte comme authentique. 

L'an 1280 on traita du mariage de Philippe 
d'Artois et de Blanche de Bretagne, fille du duc 
Jean ct de Blanche de Champagne, son épouse. 
Ce jeune prince était cousin-germain du roi de 
France actucllement régnant (2). 

Le 14 août 1284, la Bretagne cssuya ertcore 
un ouragan qui fit des ravages considérables : 
les arbres ct les maisons furent renversés, et les 
ports de mer ne furent pas un'asyle assuré pour 
les vaisseaux, qui y furent submergés comme 
en pleine mer. 

Artur, fils ainé du comte de Richemont, 
épousa, cette année, la fille unique ct seule hé- 
ritière de Gui, vicomte de Limoges. 

Le duc Jeau I mourut dans son château de 
l'Ile, sur la rivière de Vilaine, paroisse de Mar- 


(1) L'usage des appels, tout nouveau en Bretagne, était 
venu des teniatlves des nobles vassaux de Pierre de Dreux, 
qui comptalent échapper alnsl aux empiétements du duc, 
eu s’en rapportant à une jurisdictiou plus élolguée et su- 
périeure, celle du roi de France. Jean-le-Roux, compre- 
nant, dit Daru, qu’ll ne gagnait rien du côté des barons 
qu'll ne perdit du côté de la France, et tenant beaucoup 
plus à ne pas être subordonné à une cour étrangère et à 
ne pas voir décliner sa propre jurisdiction, qu'au vain 
honneur d'évoquer quelques causes peudantes devant les 
juges seigneuriaux , rendit une ordonnance par laquelle, 
de concert avec le roi de France, 11 abolit l’usage des 
ap 15 et des ajournements, de manière que chacun fut 
obligé de.plal dans le ressort de la jurisdiction à la- 
quelle il appartenait, sauf sculement à poursuivre les ir- 
régularités devant la cour ducale. { Daru, Hist, de Bret., 
t 2,p. 42, 43: Actes de Bret., L 1, p. 885, 1037; Recueil 
des ordonn. des rois de France, 1, 11, p. 3952.) M...é. 


(2) Blanche de Bretagne, qut fut mariée à Philippe d’Ar- 
tois, était fille de Jean, comte de Richemont, fils de 
Jean I, qui plus tard régna sous le nom de Jean II, et 
non, comme on pourrait le croire d’après le texte, flle 
de Jean I lui-mtme. A. LL 
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zan, le 8 octobre 1286, et fut enterré dans l’é- 
lise de l’abbaye de Prières, qu'il avait fondée. 
He Prières.) (1) 


JEAN, comte de Richemont, succéda à son 
père sous le nom de Jean 11, ct assembla, l'an 
1288, les Etats de son duché, qui supprimèrent 
lc past nuptial et le droit de tierçage (2) ; rétri- 
butions que tout le monde regardait comme une 
tyrannie. Les ecclésiastiques protestèrent con- 
tre cette réforme, et renouvelèrent la querelle 
qui durait depuis silong-temps, et quine fut ter- 
miuéc que l'an 1309, par le pape Clément Y, 
qui modifia ces droits, ct réduisit celui du tier- 
çage à la neuvième partie des meubles du dé- 
funt. En couséquence , ce droit fut appelé 
néüme, On en cxempta les pauvres qui n’auraient 
pas la valeur dc quarante sous de meubles, ct 
les nobles, qui ne devaient rien paycr. Quant au 
past nuptial, il fut réglé que ceux qui n'auraient 
pas pour trente sous de meubles en seraient 
exempts; que ceux qui en auraient pour cin- 
quante sous seraient taxés à trente sous, et que 
ceux qui tiendraient le milieu entre trente ct 
quarante, seraicnt taxés à deux sous. On ne sti- 
pula point combien de temps devaient durer ces 
nouveaux réglements, qui se sont abolis d'eux- 
mêmes : de sorte qu'on a pu se marier depuis 
sans être obligé de payer sa femme à son curé. 
Ou voit pourtant encore, dans quelques eudroits 
de la Basse-Bretagne, quelques vestiges du droit 
de neûme ; mais il se perçoit bien différemment. 
Les habitants de Saint-Malo, par exemple, eon- 
vinrent, en 4572, de payer au chapitre de leur 
église cathédrale une somme de trois cents li- 
vres par chaque année, par abonnement. 

Si les prêtres séculicrs de ce temps avaient 
des droits cxorbitants, les moines n’en avaient 
pas moins : ils mettaient tout en usage pour 
augmenter leur domaine, et n’en trouvaient 
ga trop aisément les moyens dans ces temps 

‘ignorance. Ïls avaient fait adopter cette loi, 
qu'ils pouvaient hériter de leurs parents, tandis 
que leurs parents ne pouvaicnt rien demander 
après lcur mort : tout ce qui leur avait appar- 
tenu restait au couvent. C'était bien là le moyen 
de faire promptement fortune; mais ce n'était 
pas leur seule manière de s'enrichir. On ne 


(1) 11 n’est peut-être pas superflu d’ajouter ici que la 
mort de Jean I avait été précédée , en 1283, de celle de 
la duchesse Bianche de Champagne, dite aussi Blanche 
de Navarre, et de la naissance de son arrière-pelit-fils, 
c'est-à-dire de Jean, fils d’Artur, que nous trouverons plus 
tard sous le nom de Jean Ill, À. 1L 


(2) On sait que le past nuptial était une redevance égale 
aux frais d’un repas de noces due aux prêtres par ies mariés, 
suivant un usage étabii ; on leur devait également le tier- 
çage ou prélèvement du tiers des biens du père de famiile 
décédé, Telie était ia puissance du clergé, que la force 
de l'opinion parvint à diminuer considérablement ces 
droils, mais qu'il fut impossible au caractère d’ailleurs 
si résolu de Pierre de Dreux et des deux Jean de s'en 
affranchir, malgré ja coalition organisée per le premier 
avec d’autres seigneurs puissants contre les prétentions 
du clergé. se Ée 
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s'imaginait pas pouvoir être sauvé, si l’on ne 
donnait une partie de son bien à ces bons soli- 
taires. En conséquence, les uns donnaient des 
terres avec les actes qui cn assuraient la pos- 
session ; les autres donnaient de l'argent et des 
meubles; mais ces douations, surtout celles des 
terres, n'étaient pas censées légitimes, si les 
frères, les enfants, les petits-enfants, et enfin 
toute la famille du donateur ne les confirmait : 
aussi mettait-on tout en œuvre pour avoir son 
consentement. Il en coûtait toujours beaucoup 
au donateur pour avoir la permission d'enrichir 
les moines. 

Iln'en coûtait pas moins alors pour se faire re- 
ligieux. Le froc était un habillement bien cher. 
Vint ensuite le droit de sépulture. Dans les pre- 
miers temps, on enterrait tout le monde dans les 
cimetières ; mais la vanité et l’orgueil ne purent 
souffrir long-temps cette coutume : il fallut des 
tombeaux séparés de ceux du vulgaire, des mau- 
solées richement décorés , dont la pompe pâût 
encore en imposer à la postérité; et les moines 
offraient, dans leurs couvents, des endroits com- 
modes pour ces sortes d'ornements. Quelques- 
uns, conduits par un motif plus raisonnable, 
pensaient que leurs corps re dans le tem- 
ple du Seigneur, aux yeux des fidèles, les en- 
gageraient peut-être à adresser leurs prières au 
ciel pour le repos de leur âme; que les moines 
dans l'église desquels ils seraient daigncraient 
quelquefois prier pour eux et les conduire plus 
vite au séjour du bonheur. En conséquence de 
la confiancc qu'on avait en ces pieux anacho- 
rètes, on sacrifiait avec plaisir la majeure par- 
tie de ses biens, pour obtenir un tombeau dans 
leur église ou dans leur cloître; et, en revanche, 
ils ne manquaient pas de rendre tous les hon- 
neurs possibles à celui qui les cnrichissait en 
mourant. Si c'était un grand seigneur, ils al- 
laient au-devant du corps avec les plus saintes 
reliques et les plus beaux ornements, et ils le 
conduisaient avec pompe jusqu'au lieu de la 
sépulture. Ce qui est bien plus étonnant, c'est la 
manie qu'on avait de mourir avec l'habit mo- 
nastique. Les femmes elles-mêmes se couvraient 
de cct habit, comme s’il eût pu sanctifier une 
personne qui n'avait jamais rempli les devoirs 
de la vie religicuse. Il fallait beaucoup d'argent 
pour obtenir un capuchon, et on ne faisait pas 
difficulté de l'acheter d’une bonne partie de son 
bien. 

À ces actes d’une piété mal fondée, on en joi- 
gnait d’autres qui, plus utiles aux donateurs, 
ne contribuaient pas moins à enrichir les mo- 
nastères. On ordonnait un nombre considé- 
rable de messes et d’oflices , des anniversaires, 
ct l'on fondait des lampes pour brûler à perpé- 
tuité sur les tombeaux ( Voy. Pont-Château, 
années 1258 ct 1518 ). Enfin, il n’était pas per- 
mis de mourir sans laisser quelque chose à l’E- 
glise. Si on manquait à lui faire quelques prt- 
sents, on passait pour un impie de la première 
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espèce. On observera encore qu'on ne recevait 
alors que des nobles dans certains monastères, 
comme à Saint-Melaine, à Saint-Jacut, à Lan- 
devenec, et autres endroits (1). 

La coutume d’enterrer dans les églises ne fut 
élablie qu'au commencement du XI‘ siècle. 
D'abord ce privilége ne fut accordé qu'aux 
évêques , aux abbés, aux prêtres et aux pa- 
trons; mais dans la suite tout le monde y trou- 
va place pour de l'argent. 

L'an 1288, la récolte fut abondante en grains, 
vins et fruits de toutes espèces. On voyait alors 
des vignes dans les environs de Rennes, de 
Montfort, de Dol, de Dinan, de Fougères, de 
Redon et autres lieux, lesquelles étaient cul- 
tivées avec beaucoup de soin (2); mais on a 
compris depuis que ces cantons étaient plus 
propres aux grains et aux arbres fruiticrs, et 
on a arraché les vignes, et les terres ont été 
mises en labeur. Le comté nantais est aujour- 
d'hui le seul pays vignoble de la province. On 
y trouve beaucoup de vignes , surtout ou sud 
et à l’est de la rivière de Loire. 

Ce fut sur la fin du règne de Jean I que tous 
les sceaux des jurisdictions ducales furent semés 
d'hermines (3). Les seigneurs, à l’imitation des 
ducs, établirent des sceaux dans leurs jurisdic- 
tions, sur lesquels sceaux étaient gravées leurs 
armoiries, avec quelques ornements particu- 
liers. Les évêques obligèrent aussi les curés des 
paroisses à sceller tous leurs actes d’un sceau 
qui leur fût propre. Ceci parut d'une si grande 
conséquence à quelques prélats du XIV: siècle, 
qu'ils l’ordonnèrent sous peine d'excommuni- 
cation. Il est certain que les sceaux n'ont pas 
toujours été un marque distinctive de noblesse, 
puisqu'on trouve un grand nombre de roturiers, 
sur la fin du XY: siècle, qui avaient des sceaux 
et des armes. 


{1} Les levées d'argent qui sæ firent alors en Bretagne 
Comme daus toute la France par les collecteurs du roi, 
ont fourni une argumentation à Vertot en faveur de 
sa thèse favorite des droits de celui-ci sur la Bretagne: 
mais Laru fait observer qu'il se trouve dans l'Histoire 
de dom Lobineau des quittances de ces coliecteurs qui 
prouvent que cette contribution avait pour but l'e i- 
tion de la Terre-Sainte. « Officiaiis macloviensis or 
» decimæ a summa pontifice ad VI annos domino regi Fran- 
scie concessæ, pro subsidia Terræ-Sanctæ...s (D. Lobineau, 
L2, p. 467 et 4%; Vertot, IV, Etabiiss, des Bretons dans 
les Gaules; Daru, Iist, de Bretag.,L 2,p. A7.) M... 


{2] Le climat des vignes est terminé en Bretagne par 
ane iigne tirée de Guérande à Fresnais (Sarthe), comme 
limite nord extrême, suivant le beau travail de M. Rieff:l 
de Grand-Jouan, qui sert d'introduction à son Agricui- 
ture de l’Ouest. M. Micheiet la ge un peu pius au 
uord, — Ces opinions, fondées sur les observations de Ro- 
rad et d'Arthur Yung, sont conformes à la ne ‘0$ des 

s : 


3} Selon le nouveau Traité de diplomatique ft, 4, p. 180), 
ce serait sous Jean 1 que les hermines auraient remplacé 
entièrement les armes de Dreux sur l’écu de Bretagne. I1 
faut cependant préférer à cette opinion celle qui ne re- 
De fait héraldique af ce ne de Jean LIL. Si ies 

nes furent introduites sous jean 1, ciles ne couvri- 
rent alors qu'un quartier, ainsi qu’on le voit dans la sta- 
tue d’Artur 11, successeur de Jean 1L (Voir ee bas, au 
règne de Jean 111.) A. 
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Pierre de Bretagne, fils du duc Jean IT, avait 
emprunté de l’argent et acheté des chevaux sans 
les payer. Le prêteur et les marchands exi- 
gèrent de lui une promesse par écrit et sous 
serment qu’il ne sortirait’ point de Paris sans 
les satisfaire. Le prince y consentit et écrivit au 
duc, son père, pour l’informer des obligations 
qu'il avait contractées, et le prier de lui faire 
passer lasomme de 9,000 livres qu'il devait payer, 
pour sa délivrance de l’ôtage et prison qu’il était 
tenu de faire. Le duc ne le fit pas attendre ; mais 
il exigea une reconnaissance de son fils. Cette 
reconnaissance portait que lui, Picrre , rendrait 
au duc, son cher père, et à sa volonté, les 
9,000 livres ci-dessus mentionnées; et, à ce te- 
nir bien et léalment, nous obligeons nous et nos biens 
meubles et non meubles, situés en Bretaigne, par- 
ticulièrement dans la vicomté de Léon; en témoin de 
laquelle chose nous avons donné audit notre cher 
père ces lettres signées de notre propre scel. À Paris, 
le mardi devant l’ Ascension de Notre-Seigneur , l'an 
de grâce 1291. ( Voy. Saint-Pol-de-Léon. ) 

On remarque, par les levées de troupes du 
duc Jean 11, de l’an 1294, que les évèques de 
Rennes et de Dol, qui avant ce temps étaient 
dispensés de fournir des troupes au duc, furent 
obligés, ainsi que leurs chapitres, d'envoyer tous 
leurs hommes de fief, à l'exception du camé- 
rier, du muletier, du fournier ct du boulanger 
de l'évêque de Rennes, qui en furent exempts. 
L'évèque de Dol devait seul fournir dix cheva- 
liers. On lit que le roi de France fit confisquer 
les revenus de plusieurs évêques de ce temps, 
qui ne l’avaient pas suivi en personne à l’armée ; 
et on trouve une infinité d'exemples de cette 
nature, qui prouvent qu’il était très-difficile 
d'obtenir dispense de servir à la guerre (1). 

Jean II mena dix mille hommes de troupes 
auxiliaires à Philippe-le-Bel, au siège de Cour- 
trai, et lui rendit de grands services en cette 
occasion. Philippe ne fut pas ingrat, et ne sa- 
vait par quelles caresses et quels bienfaits prou- 
ver sa reconnaissance au prince breton (2). Il fut 


a) Ces levées de troupes, dont Ogéc parle ici, avaient 
un bat que notre auteur semble avoir voulu dissimuier, 
La guerre ayant éclaté entre l’Angleterre et la France, 
Jean II, qui avait, en 1285, c’esl-à-dire avant ia mort de 
son père, suivi Phiiippe-le-Hardi dans l'expédition d’Ara- 
gon, prit parti cette (os l'Angleterre contre ia era 
se regardant avant tout comme comte de Richemont. 1 
leva donc des troupes, et accepta le commandement de 
l’armée anglaise, commandement qu'ii conserva pendant 
trois années. Mais , en 1207, il rentra dans le parti de la 
France, et la guerre de Flandre le vit dans les rangs de 
l'armée française. : A. M 

(2) 11 n'est pas besoin de faire observer combien Ogée se 
trompe, quand il donne pour cause à celte poiitique du 
roi de France un embarras de reconnaissance pour la ma- 
nière dont ie duc l'avait servi à Courtrai contre les Fla- 
mands, Ce fut la première pairie conférée par {cttres-pa- 
tentes. La royauté commençait à agir en maitresse: elle 
octroyait. Les lettres de Jean IL portent que le nouveau 
pair aura dorénavant lc titre de duc à la piace de celul 
de comte, qui lui était donné mie dans les actes 
de la chanceilerie royaie, Sur l'alarme que prirent les 
Bretons en apprenant ieurs nouveaux rapports politiques 
avec la France, Philippe-le-Bel n'hésita pas à masquer 
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dccidé dans le conscil de lui offrir le titre de 
pair de France, qu’il accepta. En conséquence, 
on lui en fit expédier les lettres l’an 1297, et 
par là la Bretagne fut érigée en duché-pairie : 
ses souverains ne prirent plus que le titre de 
duc, et abandennèrent pour jamais celui de 
comte, qu’ils prenaient encore quelquefois (1). 

La noblesse bretonne était alors partagée en 
trois classes : la première était composée des 
comies seuls; la seconde, des vicomtes ct des 
barons; ct la troisième, des vicaires, des pré- 
vôts, des sergents féodés, des chevaliers et des 
écuyers. Les grands ofliciers de la maison du 
duc avaient aussi leurs qualités ; mais le nombre 
n'en était pas grand. On ne trouve daus les ac- 
tes du XI° siècle que les charges de sénéchal, 
de chancelier, de porte-verge, de voyer, de pan- 
netier, d'échauson, de veucur, d'écuyer et de 
gouverneur des jeunes princes. Dans le siècle 
suivant, on trouve un conuétable, un cham- 
bellan et un forestier : ce dernier office était 
exercé par des gentilshommes distingués qui, 
pour leur forestage , étaient obligés de fournir au 
duc, lorsqu'il tenait sa cour plénière, les tasses 
et les écuelles nécessaires. Les droits de leur 
charge étaient nombreux : ils sont appelés dans 
les chartes, l'herbage, le pâturage, le bois mort, 
le cocage, le septimage , lc fanage et le panage. 

Les seigneurs bretons commencèrent, l'an 
1298, à prendre le titre de bachelier; titre qui 
marquait qu'ils étaient d’une naissance distin- 
guée, et qu'ils descendaient du sang des barons, 
puisque ce titre n’appartenait qu’à ceux qui pos- 
sédaient des démembrements ou des éelipses de 
barounie. 

L'an 1301, le duc Jean IT, qui se s'occupait 
qu'à la police de ses Etats, fit un réglement con- 
cernant le partage des nobles, cu modification 
de l’Assisc du comte Gcoffroi : ce nouveau ré- 
glement portait que, si les cadets demandaient 
leur portion à l’ainé, qui, par la loi de l’Assise , 


ses intentions d'une déclaration expresse en faveur du 
privilége des ducs de Brelagne. Mais reconnailre des pri- 
viléges était Implicitement déclarer l’Infériorité de la 
Bretagne, car ces priviiéges étaient en définitive des ex- 
ceptions à la règle. On pe voir daus Daru une exposition 
complète des prétentions des partisans de la France et 
des partisans des droits réguliers de la Brelagne, avec 
toutes les pièces à l’appul. Du reste, les Bretons ne s'é- 
taient pas trompés dans leurs prévisions, ni Philippe-le- 
Bel dans ses calculs. { Voy. Actes de Bretag. , t, 1, p. 3122: 
Archives de Nantes, Arm., L. cass, B:9, cass, F: V. cass, C:; 
5. Cass. D: Hist. généal, de la maison royale, du P, Anseime, 
t. 3; d'Argentré, Hist de Brelag, : Ordonnan. des rois de 
France: Hénauit, Abrégé chron., t, 1, p. 255: Guépin, 
Hist. de Nantes, p. 101.) . 


(1) Ogée aurait peut-être dû plutôt mentionner ici les 
lettres de cette méme annéc 1297, par lesquelles Jean II 
obtint que les ducs de Bretagne ne pourraient être ajour- 
nés devant les rois de Frauce qu'en défaut de droit, pour 
maurais jugement, ou autres cas concernant la préro- 
galive royale. ( Acics de Bretag. , t. 1, col. 1121.) Du reste, 
l'érection de la Bretagne en duché-pairie paraît avoir été 
plutôt une atlcinte portée à l'indépendance du pays qu'un 
avantage pour les ducs, qui abandonuaient ainsi les an- 
ciennes prétentions des rois de Bretagne , et se soumet- 
taient à recevoir de la France leur propre titre de duc. 
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ne leur devait rien, cet aîné serait obligé de leur 
donner le tiers des terres nobles, et de partager 
avec eux les biens roturiers par portions égales, 
à condition que l’ainé aurait le choix des loties 
qui en scraient faites par gens connaisseurs. 

Cette ordonnance fut suivie d’une autre qui 
sera à jamais la honte de l'esprit humain : elle 
portait qu'on pourrait se dispenser du duel après 
l’âge de quarante ans, et qu'on ne pourrait 
être admis qu'à vingt-un ans; que le défendeur 
aurait le choix des armes ct de la manière de 
combattre; que, lorsque le noble appellerait le 
roturicr , il serait obligé de combattre à pied; 
et si, au contraire, le roturier appelait le 
noble, ils combattraient à cheval : ce qui sc 
nommait le gage de la bataille. Heureusement 
les lois ne consacrent plus aujourd’hui ces abo- 
minables pratiques ( 4). 

Le duc Jean IT avait pris la résolution d'aller 
à Rome, et se préparait à faire ce voyage, lors- 
que les cardinaux, après bien des contestations, 
élevèérent au pontificat Bertrand Gothor, né à 
Bordeaux, qui prit le nom de Clément V. La 
cérémonie du sacre se fit à Lyon, le 14 novem- 
bre 1306 ( 05) où tous les cardinaux étaient 
assemblés. Le duc s’y rendit avec une suite nom- 
breuse des seigneurs de son duché, ct y trouva 
le roi de France avec une partie de la famille 
royale , et un grand nombre de princes ct de sei- 
gneurs de la cour qui avaient été invités à la cé- 
rémonie, quise fit à l'église Saiut-Just avec beau- 
coup de magnificence. Elle fut funeste à bicn 
du monde, etsurtout au duc de Bretagne, qui y 
perdit la vie. Après le couronnement on fit, se- 
lou l'usage, une procession avec un concours 
infini de peuple ; les princes suivaient le Saint- 
Père de près, et quelques-uns même tenaient 
la bride de son°cheval. La procession passait au- 
près d'un amplethéätre élevé exprès, ctsi chargé 
de peuple qu'il écroula dans ie momeut que le 
pape passait , et cntraîna, en tombant, un vieux 
mur auquel il était attaché. Le roi et les prinecs 
furent euveloppés dans la foule ; Philippe-le-Bel 
fut blessé à la tête, et le pape à la jambe ; sa 
tiare tomba, et il perdit une de ses escarbou- 
cles, cstimée six mille florins d’or. Le duc de 
Bretagne, presque écrasé, fut porté à son loge- 
ment, où il mourut quatre jours après. Les sei- 
gneurs de sa suite firent mettre son corps dans 
une chässe de plomb, ct le firent porter à Ploër- 
mel, où il fut enterré dans l'églises des Carmes. 
Les religieux lui élevèrent un mausolée, avec 
cette inscription : 


Ci gît Jean , jadis duc de Bretagne, qui trépassa 


{1} Les Constitutions de Jean II et les additions qu'il fit 
à l’Assise du comte Geoffroi ne peuvent êire regardées que 
comme une copie des Etablissements de Saint-Louis. Ce- 
pendant elles formèrent, avec l'Assise ci-dessus indiquée 
et celle du duc Jean I, la base de la très-ancienne Cou- 
tume de Bretagne. | Voir pius bas, sous la rubrique de 
Jean IIL) A. AL 
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à Lyon sur Rhône, le jeudi às octave de La fète de 
Saint-Martin d'hiver, l'an 1305; priez Dieu pour 
l'âme de lui. (Voy. Ploërmel.) 


Jean II {1) avait eu de son mariage avec 
Béatrix d'Angleterre, Artur II, qui lui succéda ; 
Jean, comte de Richemont, qui mourut, l’an 
1333 (1334), prisonnier en Eeosse, où il était 
demeuré long-temps ; Pierre, vicomte de Léon 
et seigneur d’Avènes, qui mourut à Paris, l'an 
1312, d'une blessure de cheval à la jambe; 
Blanche , qui épousa Philippe d’Artois , scigneur 
de Conehes, morte le 19 mars 1327; Marie, qui 
épousa Gui de Châtillon, troisième eomte de 
Saint-Paul; et Aliénor, qui fut abbesse de 
Fontevrault, morte le 16 mars 1343. 


ARTUR II. Ce prince, qui avait porté le titre 
decomte de Richemont, passa en Angleterre au 
commencement de son règne, pour y faire hom- 
mage de ce comté au roi, qui menaçait de le con- 
fisquer si l’on manquait à cette formalité (2) 

C'est sous le règne d'Artur que se décida la 
fameuse querelle qui durait depuis si long-temps 
entre le clergé et les ducs de Bretagne, au sujet 
du past nuptial, du ticrçage, et de plusieurs au- 
tres droits de même nature. { Voy. Nantes, an- 
nées 1307 et 1308.) 

On ne travaillait point alors le samedi après 
vépres, ni les jours de fête. Ceux qui violaient 
ce précepte étaient condamnés, dans quelques 
diocèses , à paycr cinq sous à l'église pour l'en- 
tretien du luminaire, ou à assister en chemise 
ten caleçon à la procession, pendant cinq di- 
manches consécutifs, portant au cou l'outil ou 


(1) Jean II fit un testament d’une très-grande impor- 
dans la question des prétentions de la Bretagne et 

de ia France, pour ou conîre les droits de ceile-ci à la 
sxraincté sur ie duché, En effet, bien qu’il paraisse ex- 
clusivement consacré à des legs pies, suivant l'usage du 
pans À ii coutenail ces déclarations, sujet d'interminabies 
Coatroverses entre les commentaleurs bretons et français: 
‘$eii avenoit que je me vouicisse efforcer dou contraire, 
*X veull que monseigneur le roy de France me destrai- 
* gne à garder é tenir icelies choses et chascune de les, si 
‘avant comme il li plaira 6 comme il verra que mestier 


+ sit. 
sE ier é pri mon cher père espiriluel l’apostoie de 
+ Rome € touz préiaz de sainte église, é mon très cher sel- 


+ gneur le roy de France, que ils ed à mes hoirs, » 
6, 


(1 Voici une explication des faits tels qu’ils se sont pas- 
sés réellement : Phiiippe-ie-Bel , dans un traité de paix et 
d'alliance avec Edouard d'éngieterre , auquel li venait de 

sa fille Isabeau en Mariage, avait octroyé à celui- 
ci, en vue de cette alliance, la cession de la suzcraineté 
de la Bretagne, Le duc et les Bretons réclamèrent, et on 
consulta le célèbre professeur de droit Azon, de Bologne, 
qui déclara la cession lmpossibie, { Yoy. Dumoulin, sur 
la Coutume de Paris, et Daru, Hist de Bret. , t. 2, p. 62.) 
Mais il faut faire attention que de tout ceia il ne pouvait 
résulter qu’une consécration de plus de ia vassalité de la 
Brelagne, car il ne s'agissait que de savoir D né des 
deux rois les Bretons pouvaient être tenus à rendre hom- 
mage, ct Azon n'argumenta non plus que des relations 
usuelles entre patron et client, 1] est donc naturel que les 
anciens historicns frauçais aient signalé ce fait avec pius 
de complaisance que ies historiens bretons Après tout, 
Ces traités de guerre ou de politique qui disposaient ainsi 
des nations n'établissaient de droit réel qu’autant les 
“vénements postérieurs voulaient blen eu sanctionner 
l'exécution, 


se 
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l'instrument dont ils s'étaient servis pour tra- 
vailler. Cinq sous valaient à peu près quatre li- 
vres de notre monnaie actuelle, Les barbicrs ne 
travaillaient point aussi ee jour-là. 

La première assemblée où le Tiers-État fut 
appelé est celle que le duc convoqua à Ploër- 
mel, l’an 1309 (1). Cet ordre n’a pas, comme la 
noblesse, le droit d'assister en corps aux États ; 
il n’y peut assister que par députés, ct toutes 
les villes n’ont pas droit d’en nommer. Plusieurs 
de celles qui jouissaient autrefois de ce droit ne 
l'ont plus. Les Etats assemblés à Nantes, l'an 
1614, en présence du roi et de la reine, deman- 
dèrent à Leurs Majestés qu'il fût fait un rôle des 
villes qui avaient ce droit, et de leur en expédier 
les lettres, afin de couper eourt à toutes préten- 
tions mal fondées. On y admit quarante-quatre 
villes, dont il ÿ en avait six qui ne faisaient que 
deux commuuantés : c'était Quintin, Maehe- 
coul, Conq, Douarnenez, Antrain et Bâzouges. 
Il n°ÿ a aujourd’hui que quarante-deux villes 
qui aient ce droit. 

Les seuls revenus des dues se bornaient à leurs 
domaines, et aux impôts qu'ils mettaient quel- 
quefois sur leurs propres vassaux. Lorsque les 
guerres avaient épuisé leurs finances, ils assem- 
blaient les Etats généraux pour leur demander 
des secours. Les prélats et les barons, après 
avoir examiné la demande du prince, lui ac- 
cordaient ce qu'ils jugeaient convenable, selon 
les circonstances des affaires, et le prinee le re- 
cevait comme un don de leur pure libéralité. De 
là vieut qu’on donua, dans la suite, aux subsi- 
des extraordinaires, le nom de don gratuit. 

Avant que le Tiers-Etat fût admis à ces as- 
semblées , on lcs nommait le Parlement général 
de la nation, qu’on appela depuis les Etats (2). 


(4) On ne sait pas, dit Daru, si cette assemblée fut con- 
voquée à l’occasion ou sous le prétexte de recevoir la 
bulie du pape coucerunant le réglement du droit de past 
et de tierçage. Ce qu’il y a de cerlain c’est que, comme 
celte autre assemblée convoquée par Philippe-le-Bel, qui 
y appela aussi ie Ticrs-Etat, en 1303 (pour ja première fois, 
dit-on, suivant le président Hénault), celle-ci avait pour 
but principal de constituer et de défendre ies intérêts 
réels du pays. Philippe avalt à lutter contre les préten- 
tious de Le YilL Artur, de son côté, avait à se 
créer un nouvel appui coutre les exigences du ciergé, 
soutenu par Rome, et les entreprises envahissantes du 
suzerain ler em qui agissait comme il eût agi chez lul, 
dans la nouvelle province où ses droits étaient contestés 
et sans fondements bien réels; et cet appui, il ne pou- 
vait le chercher ailleurs que chez ceux qui supportaient 
ces exigences et ces empiétements, ... 


(2} La permanence des Parlements s’établissait alors en 
France sous l’habilc Phllippe-le-Bel, Ce fut, dit Loiseau, 
ce qui sauva la France d’être cantonnée et démembrée 
comme en Italie et en Aliemagne, et qui maintint ce 
royaume en son entier. Les Etats généraux étaient desti- 
nés à agir dans ies grandes circonstances ; mais il y avait 
nécessité pour la monarchie en France, c’est-à-dire pour 
l’unité dans l'administration, d’avoir une € e de con- 
æili permanent, qui offrit aux diverses parties de la na- 
tion des garanties de confiance et de respect, et qui pût 
faire autorité par la nationalité de son origine, En Bre- 
tagne, comme dans d’autres provinces ou nds centres 
d'administration, que la révoiution pouvait seule homo- 
généiser et fondre définitivement dans l’unité française, 
il fut créé des Pariements à diverses époques: espèces de 
succursales souvent rivales de l'assemblée permanente 
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Les prélats, les comtes et les barons, étaient les 
conscillers-nés de ce Parlement. Sans eux les 
ducs ne pouvaient déclarer la guerre aux princes 
étrangers, lever aucuns impôts, conclure la 
paix, contracter des alliances, changer les an- 
ciennes constitutions ni en publier de nouvelles. 

Le règne d’Artur ne fut pas long. J1 mourut 
au château de l’Ile, paroisse de Marzan. le 27 
août 1312. Son corps, porté à Vannes, fut in- 
humé aux Cordeliers de cette ville ; et son cœur, 
porté à l'loërmel, fut mis dans le tombeau de 
son père, dans l’église des Carmes. Artur était 
uu bon prince, aimant la justice, plein de bon 
sens, et chéri de ses sujets. Il laissa de Marie, 
fille unique et seule héritière de Gui IV du nom, 
vicomtc de Limoges, sa première femme, un 
fils nommé Jean , qui fut son successeur; Pierre, 
1 mourut jeune; et Gui, comte de Penthièvre, 

e Goëllo, et vicomte de Limoges, qui sa 
Jeanne d'Avaugour, fille et principale héritière 
du seigneur d’Avaugour et de Mayenne, de la- 
quelle il eut une fille unique nommée Jeanne, 
qui prit le titre de duchesse de Bretagne, après 
son mariage avec Charles, comte de Blois, qui 
fut déclaré pareillement duc, comme on le dira 
dans la suite. 

Artur eut d’Yolande de Dreux, sa seconde 
femme, fille d’Amaury, duc de Narbonne, comte 
de Toulouse et de Montfort-l’Amaury, qui était 
veuve d'Alexandre 111, roi d'Écosse, un fils 
nommé Jean, comte de Montfort, qui épousa 
Jeanne de Flandre; Blanche, qui fut mariée à 
Robert de Flandre; Alix, au comte de Yen- 
dôme; Béatrix, au comtc de Laval, et Marie, 

i fut religicuse à Poissy (1). 

Yolande fit quelques difficultés au sujet de la 
création de l'Etat de Bretagne en duché-pairie, 
et obtint du roi que cet établissement ne püt 
lui porter préjudice, ni empêcher que les cou- 
tumes de Bretagne n’eussent lieu entre elle et 
ses enfants. 


JEAN III, dit {e Bon, successeur de son père 
Artur, avait épousé, en 1296, Isabelle de Valois, 
fille atnée de Charles de France, comte de Vaiois, 
et s'était remarié en secondes noces, en 1310, à 
Isabelle de Castille, fille de Sanche IY, roi de 
Castille. 1] joignait au titre de duc de Bretagne 
celuide vicomte de Limoges, parce que son frère 
Gui lui céda cette vicomté pour ï3 comté de 
Penthièvre et la seigneurie de Goëllo, qu’il lui 
donna en échange. 

Ce prince avait déjà fait, lorsqu'il monta sur 
le trône, un voyage à Rome, pour y défendre la 


de Paris, J1 faut bien se garder de confondre ces appella- 
tions de Parlements et d'Etats, bien que dans l’origine 
elles aient 2° être mal définies et sur-tout mal comprises 
et mal appliquées par les historiens. M....c. 


(1) Ogée fait erreur. Artur LI eut de ce second ma- 
rlage six enfants : Jeanne de Bretagne, omise ici, épousa 
en 1323 Robert de Flandre; et Blanche, que notre auteur 
inarie à ce même Robert, mourut en bas âge. Le dom 
Morice, 1, 22.) 3L. 
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cause de la noblesse contre le clergé. T1 quitta 
tout à fait, eu 1313, les armes de Dreux, et ne 
rétint que les hermines, qui depuis ont toujours 
été regardées comme les seules armes de Bre- 
tagne. Sur la monnaie que ce prince fit battre 
était d'un côté une hermine demi-couchée, or- 
née de son timbre; et son cimier était une renu- 
contre de bœuf et un lionceau assis entre les 
deux cornes; de l’autre côté, étaient les armes 
pleines de Bretagne. On trouve encore quelques- 
unes de ces pièces chez les curieux. 

1313. On apprend, par les archives du chä- 
teau de Nantes, que le pape donua ordre à l’é- 
vèque de Coutances ct à son archidiacre de 
réprimer et arrêter les entreprises et les vio- 
lences de quelques évêques et ecclésiastiques de 
Bretagne, qui entreprenaient sur la jurisdiction 
du duc. Ce prince, craignant l'excommunica- 
tion, s'était plaint au Saint-Père et avait de- 
mandé justice. Le chef suprême de l'Eglise, ac- 
coutumé à faire trembler les princes spirituels 
comme les temporels, permit à ses commissaires 
de contraindre sur-le-champ les parties à l'exé- 
cution de la sentence qu’ils rendraient, par les 
censures ecclésiastiques. Cette anecdote singu- 
lière prouve la faiblesse du gouvernement bre- 
ton, encore plus que l’excessive autorité des pa- 
pes. Ces commissaires étaient encore chargés de 
terminer le différent qui s'était élevé entre le 
duc et Yolande de Dreux, duchesse de Bretagne, 
sa belle-mère. Quelques précautions que cette 
femme eût prises pour assurer l’état de ses en- 
fants, elle avait oublié la plus nécessaire : c’é- 
tait d'obtenir dispense pour la consanguinité 
qui était entre elle et Artur, son époux, au qua- 
trième degré. Jean IIT, qui était instruit de sa 
négligence, ne fut pas plutôt duc de Bretagne 
qu’il refusa de donner un apanage à ses enfants, 
sous prétexte qu'ils étaient illégitimes, puisqu'on 
devait regarder son union avec le duc plutôt 
comme un concubinage que comme un mariage 
réel, puisqu'il avait été contracté contre les lois 
et les saints canons. Cette affaire fut très-sé- 
rieuse; mais, par les soins et les bons offices des 
médiateurs, elle fut arrangée en 1313. Le ma- 
riage fut déclaré valide, et il fut convenu que 
les 8,000 livres de rente perpétuelle que la prin- 
cesse demandait pour ses enfants, selon les der- 
nières volontés du duc Artur, leur père, seraient 
assises par Jean ITI sur les terres du Perche, du 
Maine, de Normandie et de Bretagne, et qu’au 
bout de cinq ans, le duc pourrait leur donner 
d’autres terres en d’autres provinees, en échange 
de celles de Bretagne, qu'il lui serait libre de 
retirer. Il fut encore dit que le douaire de la du- 
chesse lui serait payé, et que sa fille aînée 
aurait 40,000 livres de dot en mariage, avec cer- 
tains droits sur la forêt de l’Aigle. Le roi confirma 
cet accord, qui ne finit pas tous les différents. 
Ilen survint plusieurs autres qui n’eurent pas 
de suites fâcheuses, par la sagesse des média- 
teurs et la modération des parties. 
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Les livres manuscrits étaient alors si rares, 
qu'on les léguait par testament, ct qu’on les 
comptait parmi les meubles du plus grand prix. 
Une dame angevine acheta, l'an 1314 , en Bre- 
tagne, un recueil d’homélies qui lui coûta la va- 
leur d’un tonneau et demi de grain, deux cents 
brebis et cent peaux de martres. 

Le duc de Bretagne partit l'an 1315, avec une 
armée, pour aller joindre le roi de France, qui 
avait fait de grands préparatifs contre les Fla- 
mands ; mais cette entreprise n'eut pas lieu, ct 
le duc de rctour en Bretagne assembla, la même 
année , ses Etats, où il fut décidé, en présence 
des neuf évêques, que les réguaires relèveraient 
de la cour du duc, que ces prélats reconnurent 
pour leur souverain seigneur, à cause de la ré- 
gale et du temporel de leurs évéchés, et ils dé- 
clarèrent que la garde et sauvegarde de leurs 
églises lui appartenait, etc. I1 fut permis aux 
evèques de Quimper et de Dol de faire construire 
des châteaux et forteresses en tel endroit que 
le duc jugerait à propos, et d'y mettre des gar- 
sisons pour les garder. 

Le 1 1 novembre 1315, le roi de France écrivit 
de Compitgne au duc Jean 111, pour se plaindre 
de ce qu’il faisait fabriquer des monnaies plus 
faibles que celles de ses prédécesseurs ; lui fit 
défense de ne plus cn faire battre avant d’avoir 
recu ses ordres, et ordonna , sur la fin du même 
mois, eme la monnaie de Bretagne, c'est-à- 
dire le denier, serait à trois deniers seize grains 
de loi, de la taille de deux cent trente-quatre 
au marc, et que les treize deniers de Breta- 
gne vaudraient douze tournois de la monnaie 
royale. 

Dans le Traité de la Cour des monnaies, on 
voit que les officiers des monnaies de Paris en- 
voyèrent des commissaires qui saisirent les coins 
du duc, l'an 1339. Un grand nombre d'évèques 
et d'abbés jouissaient alors du privilége de faire 
battre monnaie; mais elle était noire, c'est-à - 
dire qu’elle n'était ni d'or ni d'argent, et de la 
valeur d’un denier. Les commissaires dont on 
vient de parler se saisirent d'un grand nombre 
de billons frappés au coin du roi. 

L'an 1316 se fit le mariage de Gui, comte de 
Penthièvre, frère du duc Jean IIT, avec Marie, 
fille et héritière de Henri, seigneur d’Avaugour, 
qui descendait d'Eudes, comte de Bretagne. De 
ce mariage sortit Jeanne, épouse de Charles-de- 
Blois. 

L'an 1319, le duc Jean fit une constitution 
qui portait qu'aucune personne privilégiée ne 
pouvait accroître son fief sans le consentement 
du seigneur dont il dépendait, 

L'an 1328, ce prince partit de Rennes avec 
quinze banuières, à la tête de sa cavalerie, et dix 
mille hommes d'infanterie, pour aller joindre 
l'armée du roi de France, Philippe-de-Valois, 
en Flandre, où ce monarque le vit arriver avec 
beaucoup de joie. Ils attaquèrent peu après les 
Flamands, qui furent vaincus et taillés en pièces 
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an Mont-Cassel. Mais la victoire coûta cher au 
vainqueur : le duc de Bretagne y fut blessé avec 
plusieurs autres scigneurs bretons, qui se ren- 
dirent à Saint-Omer pour se faire panser de leurs 
blessures. Le roi témoigna sa reconnaissance au 
duc et à ses Bretons et fit l'éloge de leur valeur. 
Dès qu'ils furent rétablis, ils revinrent en Bre- 
tagne, où le duc fut reçu avee acclamation par 
un peuple qui l’adorait (1). 

Ce prince avait perdu sa seconde femme (2) 
et n'avait point d'enfants. 11 se remaria en 1329, 
pour la troisième fois, avec Jeanue, fille d'O- 
thon, comte de Savoie, nièce de la reine de 
France. Ce mariage fut célébré dans l'église de 
Notre-Dame de Chartres, en présence du roi, 
de la reine et de toute Ja cour (3). 

Quelques évêques de Bretagne se rendirent 
le 145 décembre de cette année à Paris, où 
le roi avait convoqué une assemblée au sujet 
de la jurisdiction ecclésiastique qui était at- 
taquée par les laiques. Le roi fut favorable au 
clergé () 

On avait en ce temps et long-temps aupara- 
vant l’usage de sonner les cloches à l'approche 
du tonuerre.Ce n'était pas seulement pourébran- 
ler l'air, mais encore pour appeler les fidèles 
dans les églises, où ils se réunissaient pour prier 


(1) Jean, observe Daru, avait suivi le roi en Flandre 
comme ailié et non comme vassal, lui ayant rendu ce 
service par pure courtoisie et libéralité, comme ie déciara 
formellement Philippe de Valois, par une lettre du 3 no- 
vembre 1328, conservée aux archives de Nantes, Ii y est 
dit « que l'assistance, secours et aide que lui a faits je 
» dnc de Bretagne ès guerres de Flandre et autres, a été à 
» la requête du roi et comme son parent et allié, et non 
» pour s'attribuer droit de servitude ni ac uérir autre 
» nouveau droit de quelque saisine de servitude sur le duc 
» et son pays. » Le roi de France déclara méme, par un 
mandement d'octobre 1333, aux bailiifs de Touraine, 
Constantin et Aslord, que, 2 lettres impétrées de lui par 
ies évêque et chapitre de Saint-Malo, son intention n'était 
ni de troubier ni d'empêcher ia jouissance des droits et 
principauté de Bretagne, et d’avoir la garde desdits égilse 
et chapitre dont ie duc était en possession et saisine. 

D'un autre côté, le roi de France Philippe-ie-Bei avait, 
peu d’années auparavant, en 1315, agi en souverain: ce 
qu'il ne manqur jamais de faire à j’occasion, comme 
iorsqu’ii condamna ie duc à l'amende et fit confisqner ses 
coins et sa monnaie pour ne s'être pas conforiné à l'édit 
royal à cet égard, 


(2) Pendant cette expédition. À, M. 


{3) A la même époque et dans la même église , fut célé- 
bré ie mariage de Jean de Montfort avec ar À de Flan- 
dre, 


(a) Cette partialité du roi de France pour ie clergé de 
Bretagne , au détriment du duc, était une revanche de 
l'acte d’émancipation que celui-ci s'était permis dans l’as- 
semblée des Etats de Reunes, en 1315. — li s'était en effet 
soustrait, dans ses rapports avec le clergé, à la suzerai- 
neté royale, en faisant déclarer cgé les Etats et par ies 
évéques mêmes que jul seul était ieur seigneur ; que ies 
églises étaient immédiatement sous sa protection exclu- 
sive ; que.la régale, c'est-à-dire la jouissance des revenns 
des évêchés vacants, lui appartenait, et que les appels des 

urisdictions temporelles ne pouvaient être portés qu’à 
= cour du duc et de là an pape. ( D'Argentré, Hist. de 


Bret., p. 226: Archives de Nantes, Arm. L., cass. ©, ; Arm, 
N. C. etc. ; Daru, Hist de Bret, & 2, p. 64.) 
{Une des pièces citées des archives de Nantes porte 


*,par 
une singulière erreur, ia date 1062 — A l’article Nantes 
nous discuterons la vaieur se Pr de ces archives, qui 
présentent bien d’autres irrégularités, ) Me 
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Dieu de les délivrer des malheurs qui les mena- 
çaient (1). 

Le dnc Jean III fit pendant son règne plu- 
sieurs constitutions sur les acquêts, retraits ct 
partages, qu’il publia aux Etats de Ploërmel, 
l'au 4315, et auxquelles il fit joindre celles du 
comte Geoffroi, de Jean-le-Roux, de Jean ITet 
d’Artur II. C'est la compilation de ces différentes 
ordonnances qui a formé la Coutume dc Breta- 
gne, que les juriscorsultes divisent en trois par- 
ties: la première, nommée très-ancienne, fut 
rédigée l'an 1330; la seconde, nommée l’an- 
eienne, réformée l'an 1539, et la dernière, l’an 
4580. 

Jean , qui avait épousé Jeanne, fille d'Othon, 
prétendit que le comté de Savoie devait appar- 
tenir à sa femme, puisqu'elle n'avait ui frère, 
ni sœur. On lui représenta que ces prétentions 
auraient été fondées en Bretagne ; mais que les 
lois de Savoie exeluaient de la succession toutes 
les femmes, tant qu'il y avait des mâles dans la 
famille. Jean ne se contenta pas de ces raisons 
et parut décidé à faire la guerre à Amé de Sa- 
voic, suecesseur d'Othon. Son couseil n'entra 
point dans ses vues et {ni fit comprendre que la 
Bretagne était trop éloignée de la Savoie pour 
qu'ou pût cspérer de réussir dans cette entre- 
prise. Jean n’était pas constant dans ses desseins 
et était peu ambitieux ; Amé négocia avec lui et 
l'appaisa avec de l'argent. 

La troisième femme de ce prince ne fut pas 

lus féconde que les deux prem ières ; et eomme 
il se vit sans espérance d'avoir des enfants, il 
résolut de prendre des arrangements pour assu- 
rcr le repos de son peuple, qu’il aimait sineère- 
ment : à eet effet il assembla ses Etats l’an 1338, 
ct convint avec eux de marier Jeanne, fille de 
son frère Gui, comte de Penthièvre et de Goëllo, 
avec Charles, eomte de Blois, que le roi de 
Franee envoya exprès en Bretagne, où il arriva 
accompagné de sou frère. Jeanne était héritière 
de Bretagne, et par conséquent sou mari devait 
suecéder à Jean IT. Ce mariage fut célébré avee 
beaucoup de magnifieeucc. 

Jean, désormais tranquille sur le sort de son 
peuple chéri, quitta ses Etats l'an 1340, et se 
rendit, avec le roi de France, en Flandre, pour 
y faire la guerre aux Flamauds et à Edouard, 
roi d'Angleterre. Ce prinee se distingua dans 
cette expédition, à la tête de ses troupes, qui y 
firent des merveilles, et mourut à Caen , en Nor- 
mandie , où il tomba malade en revenant en ses 
Etats, le 3 avril 1341. Son corps fut porté à 
Ploërmel, où Jean , comte de Montfort, son 
frère, lui fit rendre les derniers devoirs et ériger 
un magnifique tombeau en marbre dans l'église 
des Carmes. (Voy. Ploërmel, année 1341.) 

Jean-lc-Bon fut regretté de tous ses sujcts, 


(1} Pour apprécier les effets physiques de ces sonneries, 
voy. Notice de M. Arago, Ann. du burcau des longitudes, 
année 1838, p. 54 ect suiv. A. M. 
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qui se virent, par sa mort , engagés dans la plus 
crucllc guerre civile qui eût jamais désolé la Bre- 
tagne, comme on va le rapporter sous Charles 
de Blois ct le comte de Montfort. 


CHARLES DE BLOIS et JEAN DE MONT- 
FORT. Charles se croyait assuré de la couronne: 
son épouse était née duchesse de Bretagne, et 
Jeau-le-Bon l'avait désigné lui-même pour sou 
successeur (1). Jean de Montfort soutenait, au 
contraire , que le feu duc l’avait déclaré son suc- 
eesscur avant de mourir; que, comme frère 
de père, il était plus proche pareut d'un degré 
que la eomtesse de Penthièvre, et que, d’ail- 
leurs, la Bretagne était uuc pairie qui excluait 
les filles dans les successions collatérales, tant 
qu'il restait des mâles. Ccs deux partis se pré- 
parèrent à la guerre, pour tcrmincr au plus vite 
ces différents ; mais ils ne durèrent que trop 
long-temps pour la Bretagne, qui pendant 
vingt - deux ans fut le théâtre de toutes les hor- 
reurs. Que n'est-il possible de dérober aux yeux 
des citoyens les scènes les plus affreuses et les 
malheurs dc ectte province iufortunée! Mais la 
qualité d’historien ne me permet pas de suivre 
ici mon inclination; je suis obligé de présenter 
aux lecteurs un tableau qui plusicurs fois m'a 
fait frémir moi-même. 

Montfort, aussitôt après la mort de son frère, 
eourut aux armes, marcha à Rennes, et s'en 
rendit maître après plusieurs jours de siègc. 
( Voy. Reunes.) De là il sc rendit à Nantes, dont 
il gagua les habitants, qui le reçurent dans leur 
ville et se déclarèrent pour lui : c'était beau- 
coup, au commencement d’une guerre, d’être. 
maître de ees deux villes. Sans perdre de temps, 
son épouse ctlui prennent les titres de duc et de 
duchesse, et convoquent , par lettres-patentes, 
lcs prélats, barons et les députés des villes, pour 
leur faire les hommages qui appartenaient aux 
ducs. On n'avait oublié, dans les lettres, au- 
cuues des raisons qui pouvaient décider les Bre- 
tons en leur faveur. Pendant le délai porté par 
les lettres pour eette assemblée, Jean de Mont- 
fort, laissant la comtesse son épouse à Nantes, se 
rendit en toute diligence à Limoges, où il saisit 
tous les trésors que le dernier duc y avait lais- 
sés, et s'en revint promptement trouver son 
épouse , auprès de laquelle il croyait trouver les 
prélats et les barons assemblés : mais il fut bien 
trompé, car il n’y trouva qu'un scul chevalier, 


(1) Cette assertion est trop positive, car la preuve qu'il 
n'y eut point de testament écrit du duc Jean , c'est qu'au- 
cune des deux parties ne songca même à en faire men- 
tion dans le procès: et quant aux déclarations verbales 
que le duc est censé avoir faites, elles n'eurent gr 
preuves que les assertions des parties elles-mêmes. Le P. 
Anscime, auteur de ia Généalogie de la malson royale de 
France, et Charles de Louviers, auteur du Songe du Ver- 
gier, attestent chacun que Jean fit une déclaration les- 
lamentaire pour régler la succession au duché; mais le 
premier affirme que ce fut en faveur de Charles de Blois, 
el l’autre en faveur de Montfort. Au surplus, quelle qu'eût 
pu être l'intention de Jean, 11 est certain qu'elle ne fut 
pas remplie. 
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nommé Henri de Léon. Il ne put s'empêcher de 
paraître aflligé de ce eontre-temps; mais il ne 
perdit pas courage. 11 avait apporté de l'argent 
de Limoges, et cet argent, distribué à propos, 
lui gagna les capitaines des soldats, quelques 
æigneurs et des communautés; de sorte qu'en 
peu de temps il se vit assez fort pour attaquer et 
se rendre maître des plus importantes villes de 
Bretagne. Malgré ces succès, il sentait que son 
rival, protégé des Français, pouvait venir 
fondre sur lui et l’aecabler tout d'un coup : il 
résolut de passer en Angleterre, pour deman- 
der du secours au roi Edouard, qui lui accorda 
sa demande dès qu’il lui en eut parlé (1). 

Charles de Blois laissa tranquillement agir 
Montfort, jusqu'à ce que, voyant que, s’il ne s'y 
opposait, son compétiteur serait bientôt maitre 
de la Bretagne, il vint à la cour de France, et 
rendit compte au roi de la conduite que tenait 
Montfort. Le roi fit assembler les pairs , le 7 sep- 
tembre 1341, qui ordonnèrent que, puisque le 
différent était occasioné pour une pairie, le 
comte de Montfort serait assigné pour être jugé 
selon les lois. Les députés qu'on lui envoya le 
trouvèrent à Nantes, et s’acquittérent de leur 
commission. Il répondit qu'il se trouverait au 
jour marqué à la cour des pairs, et s’y rendit 
effectivement , accompagné des seigneurs et ba- 
rons de son parti. Il ne se présenta que le len- 
demain de son arrivée à l'audience du roi, qui 
le reçut en présence des pairs et de la cour as- 
semblés pour cet effet. I1 salua profondément le 
monarque , et lui dit qu'il était venu à ses or- 
dres pour entendre ce qu'il avait à lui dire. Le 
roi lui répondit qu'il lui en savait bon gré; mais 
qu'il avait trouvé fort étrange qu’il eût fait des 
entreprises sur le duché de Bretagne, dont il se 
qualifiait seigneur et duc; que cet Etat ne lui 
appartenait pas, et que de plus on savait très- 
bien qu'il était passé en Angleterre, chez l'an- 
cien ennemi de la couronne, avec lequel il avait 
contracté des alliances, et lui avait même fait 
hommage de son duché; « ce qui seul, ajouta 
le roi, serait suffisant pour vous priver de vos 
droits, si vous en aviez. » 

Cette mercuriale le déconcerta un peu; mais 
il se rassura , et répliqua que, comme frère du 
dernier duc, il était son plus proche héritier, et 
qu'il priait Sa Majesté de lui faire justice; qu'il 
élait vrai qu'il était allé en Angleterre pour y voir 
ses amis, mais qu’il était faux qu’il eût rendu 
hommage au monarque anglais; qu’au surplus, 
il était venu pour rendre raison de ses droits, et 
recevoir tel jugement qui serait trouvé raison- 
nable par les juges compétents. Le roi lui dit qu'il 


(4) Ici, comme le remarque Voltaire {Essai sur les 
mœurs, ch. 75),les rôles se trouvaient interverüs: car 
le roi d'Angleterre, mari d’isabelle de France, et qui au- 
rait dà soutenir le droit des femmes, défendait celui des 
males , et ie roi de France, intéressé au maintien de la 
doi salique , dont son avènement était le résultat, com- 
battait pour les prétentions des femmes. 
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y ferait attention; mais qu'il lui défendait de 
sortir de Paris avant quiuze jours, sous peine 
de perdre ce qu’il tenait de la courouue, et 
qu’alors il lui ferait rendre justice sur les titres 
qu’il disait avoir. Le comte le promit; mais, 
retiré chez lui, il réfléchit sur ce qui venait de 
se passer , et conclut que le jugement des pairs 
lui serait désavantageux, et qu'on profiterait 
de sa détention pour lui enlever toutes les pla- 
ces dont il s'était emparé. Il résolut donc desor- 
tir de Paris, et partit si secrètement qu’il était 
déjà en Bretagne qu'on le eroyait encore dans 
cette capitale, parce qu’il avait donné des or- 
dres à ses domestiques d'agir eomme s’il y eût 
été. Il avait présenté une requête au roi pour 
être reçu à faire hommage, et l'on en poursuivit 
la réponse de sa part. Charles de Blois en fit 
autant, et le procès commença par ces deux 
requêtes. 

ean de Montfort communiqua à son épouse 
et à son conseil ce qui lui était arrivé, et alla 
dans toutes les villes qui lui étaient soumises , 
pour les assureret les fortifier par debonnes gar- 
nisons, parce qu'il prévoyait bien qu'elles ne 
tarderaient pas à être attaquées. 

Le roi fut fort irrité de l'évasion du comte de 
Montfort, qui rendit par-là inutile la résolution 
qu'on avait peut-être prise de faire exécuter de 
force l’arrêt qui devait être rendu au plus vite. 
Il en fut donné un sur la requête du comte de 
Blois, qui décidait la question et déclarait Jeanne, 
fille de Gui de Bretagne, épouse de Charles de 
Blois, duchesse de Bretagne (1341), par repré- 
sentation de Gui, son père, le premier à suecé- 
der s’il eût été vivant, malgré les raisons qu'ap- 
portait Jean, comte de Montfort, pour faire 
valoir ses prétentions au duché, fief relevant de 
la eouronne de France, dont il devait suivre les 
lois. Aussitôt le roi fit le comte de Blois cheva- 
lier, et lui dit qu'il lui aiderait à faire exécuter 
cet arrêt ; que de son côté il devait employer ses 
amis, qui ne lui manqueraient sûrement pas en 
cette occasion; et qu'enfin il ne devait pas se 
manquer à lui-même. Le duc de Normandie, 
fils ainé du roi, eut ordre d'assembler des trou- 
pes, de se mettre à leur tête, et d'aller au se- 
eours de Charles. Plusieurs princes, barons, 
seigneurs, la plupart ses parents, français et 
bretons, promirent de le servir et de l’aceom- 
pagner à la guerre. Le rendez-vous des trou- 
pes était à Angers, ville qui parut au duc de 
Normandie plus propre pour cette réunion que 
toute autre, parce que les dues de Bourgogne 
et de Bourbon, les comtes d'Alençon et de Blois, 
tous parents de Charles, levaient des troupes 
également que Louis d'Espagne, le comte d’Eu, 
connétable de France, le comte de Guienne, 
et la plus grande partie des barons de Bretagne. 
L'armée confédérée fut commandée par le duc 
de Normandie, qui, en entrant dans ce duché, 
prit Ancenis, Carquefou et Chantoceau, places 
fortes alors, etse rendit devant la ville de Nantes, 


140 


qu'il investit (1). Jean de Montfort s’y était ren- 
fermé, et la défendait avec vigueur. De temps 
en temps il faisait des sorties fort meurtrières 
pour l'un et pour l’autre parti ; et l'on ne savait 
pas si la ville aurait pu être prise, si les Nan- 
tais, lassts d'un siège où ils perdaient beaucoup 
de monde, n’eussent ouvert les portes aux assié- 
geants, qui ravageaient tous les environs. Quel- 
ques-uns des principaux sortirent seerètement, 
et traitérent avec le due de Normandie, qui leur 
promit de rendre tous les prisonniers sans ran- 
con, et de ne faire aucun mal, ni de causer 
aucun dommage aux habitants de la ville. 

Sur cette assurance, ils consentirent à ou- 
vrir, pendant la nuit, une de leurs portes, et 
laissèrent entrer les Français en aussi grand 
nombre qu'ils voulurent. Les portes du château 
furent rompues ; le duc fait prisonnier fut con- 
duit à Paris, et renfcrmé dans la grosse tour du 
Louvre. Nantes fut soumise à Charles de Blois, 
l'an 4341. 

Le roi nomma, la même année, Robert Ber- 
trand, sire de Briquibee, maréchal de France, 
son capitaine en Bretagne. C'est proprement le 
premier gouverneur de cette province, On don- 
uera désormais, par ordre, le nom de tous ses 
successeurs. 

On observera que, sous les dues, les gouver- 
neurs de Bretagne n'étaient point perpetuels : 
ils n'étaient établis que dans les temps de guerre 
ou d'absence des ducs, et cessaient avee la né- 
cessité qui les avait fait établir. Nominoé fut 
créé gouverneur par Louis-le-Débonnaire ; mais 
dans les IV° et V° siècles suivants, la Bretagne 
n'eut d’autres gouverueurs que ses propres sou- 
verains. 

Cette provinee se crut alors en paix.Charles, 
victorieux, tenait son ennemi dans les fers, et 


(4) La guerre civile que nous voyons Ilcl naître des pré- 
tentions rlvales de Jean de Montfort et de Charles de Blois, 
offre une remarquable coïncidence avec celle qui peu 
après bouleversa l’Angleterre, et qui est si connue dans 
l'histoire sous le nom de guerrc des Deux Roses. Entre Mont- 
fort et Charies de Blois, ainsi qu'entre les Yorck et les 
Lancastre , l’origine de la querelle est la même : d’un côté 
et de l’autre, on réclame la couronne en faisant valoir des 
droits coliatéraux à peu près ldentiques ; ct bien que les 

rétentions des deux parlis ne puissent étre également 
ondées , elles sont cependant assez spécieuses pour servir 
de prétexte plausible à ceux qui s’enrôlent n'importe sous 
quelle bannière, L'une des deux guerres dure trente an- 
nées, l’autre viugt-trois: et dans toutes deux le pays, dé- 
vasté par cette lutte déplorable, voit succomber ia 
de sa chevalerie, Deux guerriers célèbres marquent ces 
fatales époques : en Angieterrce le comie de Warwick , et 
Duguesclin en Bretagne. Enfin, deux femmes AS créent 
une répniation de courage et de fermeté qui t passer 
+ postérité : ce sont Jeanne de Montfort et Marguerite 

Anjou. 

La saoglante gucrre de Bretagne ne profita pas plus à 
Charles de Blois qu’à Montfort. Ni l’un ni l’autre, en effet, 
n'ont reçu de l’histoire ce titre de duc pour lequel le pays 
avait été mis à feu et à sang. Mais elle servit la haine 
des deux grandes rivales, la France et l’Angleterre, qui 
étalent venucs vider leurs vieilles querelles sur la malheu- 
reuse terre de Bretagne. Montfort mourut de chagrin, et 

ardant sa cause comme ruinée ; Charles de Blois perdit 
dans la bataille d’Auray en même temps la vie et l'espoir 
de conquérir la couronne ducalc. A. M. 


ABRÈGÉ 


avait sous ses ordres une armée puissante. Il 
n'avait plus à combattre qu'une femme et un 
enfant âgé de trois ans; mais on se trompait. 
Cette femme avait toutes les qualités d’un héros, 
et le génie d'un grand homme. Elle fut vive- 
ment frappée du malheur qui lui enlevait son 
mari; mais elle ne perdit point courage, et com- 
mencça à déployer ces talents qui la firent triom- 
pher de ses ennemis et lui acquirent l'estime de 
l'Europe entière. Elle prend son fils entre ses 
bras, le montre à ses sujets et à ses soldats, les 
console, les encourage, et les conjure de ne pas 
abandonner le faible enfant dont ils sont les 
protecteurs et l'espérance. Elle les assure qu'il 
se rendra digne de les commander un jour, et 
reconnaîtra leurs services ; qu’en attendant, elle 
ne leur manquerait pas, et qu'elle espérait la 
liberté de son mari et le retour de la fortune (1). 

Elle donna ses ordres, pendant l'hiver, pour 
que tout fût prèt à l'entrée de la campagne pro- 
chaine, tandis que Charles de Blois recevait à 
Nantes les offres de services que venaient lui 
faire les barons et seigneurs bretons. 

Au commencement du printemps, Jeanne de 
Flandre, comtesse de Montfort, sortit de Ren- 
nes , qui fut attaquée quelque temps après, et 
prise au mois de mai 4342. (Voy. Kennes:) 

Charles, après la prise de Rennes, fit mar- 
cher ses troupes à Hennebon, où il espérait fi- 
nir la guerre, en prenant la ville et Jeanne de 
Flaudre qui s’y était renfermée. Cette princesse, 
à l'approche des ennemis, fit réparer les mu- 
railles, et donna tant de courage aux habitants 
par son exemple, que les femmes même s'em- 
pressèreut de porter des pierres et des matériaux 
sur les remparts. La ville fut investie, attaquée, 
et défendue avec intrépidité. La comtesse de 
Montfort, tantôt à pied, tantôt à cheval, armée 
de toutes pièces, repoussait à la tète de ses sol- 
dats les assaillants qui l’attaquaient par mer et 
par terre. Charles, désespéré de trouver tant de 
résistance , et ne pouvant vainere le courage de 
ectte héroïne, leva le siège d'’Hennebon, et 
porta ses armes ailleurs. (Voy. Hennebon.) 

La comtesse, après cette glorieuse défense, 
vit bien qu'elle ne pourrait avec ses seules for- 
ces résister à Charles de Blois, et passa en Au- 
gleterre, où elle avait déjà envoyé son fils pour 
y chercher du secours. Le roi d'Angleterre lui 
accorda une flotte de quarante-six vaisseaux, 
commandée par Robert d'Artois, qui, mécon- 
tent du roi de France, son beau-père, était 


(1) « Seigneurs, leur dit-elle, ne vous ébahissez mile de 
» monseignenr que nous avons perdu; ce n'élait qu'un 
° homme. Vecy mon petit enfant qui sera, si Dieu plaist, 
» son restorier et vous fera des biens assez. « Elle ieva des 
troupes, parcourut les places, acquit de nombreux par- 
tisans e par beau parier, par promettre et par donner; 
» appela des secours d'Angleterre, ceignli l’épéc et le cas- 
° que: » traversa plusieurs fois la mer, eombattit snr l’un 
et l’autre élément , et soutint les droits de son mari quand 
ses adversaires ne croyaient plus avotr qu’à recneiliir ses 
dépouilles. {Froissart, Chron. À, 150, 120.) M... 


DE L'HISTOIRE DE BRETAGKNE. ES 


passé chez les ennemis, qu'il servait contre sa |gleterre. Cette exécution se fit dans la nuit du 
patrie avec la plus grande animosité. 29 au 30 novembre 1343. La tête de Clisson fut 
Charles arma promptement une escadre de |portée à Nantes et mise au bout d’une lance 
trente-six vaisseaux, dont il prit lui-même le|sur une des portes de la ville. Le roi pensait 
commandement, alla à la rencontre de l’en-|que le supplice de ceux-ci intimiderait ceux 
semi, qu’il attaqua à la hauteur-des îles de Jer-|qui tenaient pour Montfort; mais ils ne purent 
sey et de Guernesey. Le combat fut rude et opi- |en être détachés ni par la crainte, ni par l’espé- 
niâtre. La comtesse de Montfort, armée de toutes | rance, et tous demcurèrent fidèles à leur parti. 
pièces, y combattit avec la plus grande valeur.| Edouard ayant appris la sévérité dont on avait 
On en vint à l'abordage , mais la nuit sépara les | usé envers Olivier et ses compatriotes, déclara 
deux flottes, qui ne purent recommencer le len-|la guerre à la France en 1344, et rompit la 
demain, parce qu'elles furent dispersées par une | trève faite à Malestroit. Charles de Blois se mit 
tempête. aussitôt en campagne et prit plusieurs villes, qui 
Ces combats et ces sièges faisaient périr bien | furent arrosées du sang de leurs habitants, par- 
du monde, et ne décidaicnt pas la querelle. Le |ticulièrement celle de Quimper. (Voy. Quim- 
roi d'Angleterre, protecteur de Montfort, vint, per, année 1344. ) 
l'an 1343, en Bretagne, dans le dessein de la| Jean de Montfort, qui demeurait toujours 
terminer, et assiégea trois villes en même temps; | renfermé dans la tour du Louvre, fut délivré de 
mais il n’en prit aucune, et se vit obligé de réu- | sa prison, au commencement de l’année 1345, 
pir toutes ses forces contre Yannes, dont le duc | bar le moyen de quelques pauvres gens qui le 
de Normandie lui fit encore lever le siège. déguisèrent en marchand. Il passa dans cet 
Sur ces entrefaites arriva le roi de France, |équipage en Angleterre pour ÿy demander du 
qui fit offrir le combat aux Anglais, qui le re-| secours à Edouard, qui, alors occupé de son ar- 
fusèrent et se retranchèrent. On ne jugea pas à | mement contre la France, ne put lui donner 
propos de les attaquer daus leurs retranche- qu'un petit nombre de soldats, sous le com- 
ments. Les Français se présentaient seulement | mandement des comtes de Northampton et 
tous Les jours en bataille, pour bravcr l'ennemi | d'Oxford, avec lesquels il passa en Bretagne. Il 
qui manquait de vivres, parce qu'on lui enle-|ramassa tous les Bretons qu'il put trouver et 
vait tous ses convois. Non seulement il souffrait | mit le siége devant Quimper; mais Charles de 
de la disette, mais encore du froid et des pluies | Blois, qui avait une armée bien supérieure, l'o- 
de l'hiver, qui était déja fort avancé ; de sorte que | bligca de décamper, et fut sur le point de le 
cette armée périt en partie. Le roi d'Angleterre , | faire prisonnier pour la seconde fois. Le comte 
pour se tirer de ce mauvais pas, entra en né-|de Montfort céda à ses disgrâces et s'enferma 
gociation et conclut , à Malestroit, une trève de | dans Hennebon, où, épuisé de fatigues et ac- 
trois ans, entre lui et le monarque français, et|cablé de chagrins, il mourut au château de 
entre Charles de Blois et le comte de Montfort. | cette ville le 26 septembre 1345. Son corps fut 
Cette trève se fit le 19 janvier 1343, par l'en- porté à Quimperlé et mis dans un tombeau de 
tremise de deux cardinaux que le pape Clé-|brouze, dans l'église des Jacobins. Ainsi mou- 
ment VI avait envoyés en Bretagne. rut Jean de Montfort, dont la vie fut une suite 
Olivier de Clisson, père du connétable, qui | continuelle de traverses. Les historiens ne l'ont 
servait dans l'armée de Charles de Blois, Geof- point mis au rang des ducs de Bretagne, non 
froi d'Harcourt et plusieurs autres scigneurs , fi-| plus que son concurrent, quoiqu'ils fussent ré- 
rent secrètement un traité avec le roi d’Angle- putés tels, chacun dans son parti (1) 
terre, quoiqu'à l'extérieur ils demeurassent tou-| Charles de Blois se vit alors père d'un fils que 
jours dans le parti de Charles de Blois. Le comte | ja comtesse son épouse mit au monde le 15 fé- 
de Salisbery fut le dépositaire de tous leurs se- | yrier 4346 : il fut nommé Jean. Cet enfant vit 
crets et des lettres scellées de leurs sceaux, par |à peine le jour que la fortune commença à 
lesquelles ils promettaient à Edouard III se- | ébranler le trône qu'il devait occuper. 
cours et obéissance, et de prendre le parti du] La comtesse de Montfort se voyait, par la 
comte de Montfort. Salisbery, arrivé en Angle- | mort de son mari, chargée de tout le fardeau de 
terre, y apprit de son épouse l'outrage que lui | la guerre ; mais sa situation malheureuse ne ser- 
avait fait Edouard, et fut si enflammé de co-|vit qu’à faire briller davantage ses admirables 
lère contre ce prince qu’il repassa en France et | qualités. Son fils, qui venait d'épouser Jeanne, 


montra au roi les noms des traîtres qui l'avaient | fille d’Edouard, roi d’Angilcterre, repassa en 
chargé de leurs lettres. Le roi, sans autres in- 


formations, fit arrèter Olivier de Clisson avec 
treize autres gentilshommes bretons très-distin- 
gués, qui se trouvaient à Paris pour assister au 
tournoi qu’on y avait indiqué. Olivier eut la tête 
tranchée avec ses treize complices, dont six 
étaient chevaliers et sept écuyers. D’Harcourt 
fut banni hors du royaume et s’en alla en An- 


one nd 


{1) Plusicurs historiens, entre autres Hénant et Moreri, 
le désignent sous le nom de Jean LV. Les historiens bre- 
tons ont suivi un autre système, auquel se conforme 
Daru : ils ne le comptent pas au nombre des ducs ; ce qui 
est ralsonnable, dit celui-ci, puisqu'en effet, il mourut 
avant que la querelle du dnché fût terminée par le tralté 
de Guérande, par conséquent sans avoir régné ailleurs 
que dans son camp. Most 
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Bretague pour y seconder les desseins de sa ver- 
tueuse mère. Edouard, en faveur de ce ma- 
riage, envoya de nombreuses troupes sous le 
commandement de Thomas d’Ageworth, qu'il 
établit gouverneur de Bretagne au commence- 
ment de l’an 1346. Edouard, comme beau-père 
et tuteur du jeune comte de Montfort, le secou- 
rut de toutes ses forces et fit bientôt changer les 
affaires de face. 

Chaïles de Blois vaincu, l'an 1346, dans le 
diocèse de Saint-Pol-de-Léon, vit cncore son 
armée taillée en pièces au mois de juin de l'au- 
née suivante 1347, à la Rochc-Derien, dont il 
était sur le point de se rendre maître lorsqu'il 
fut attaqué. Son armée était bien supérieure à 
celle du général anglais; cependant il fut fait 
trois fois prisonnier pendant l’action, fut déli- 
vré autant de fois, reçut dix-huit blessures dans 
le combat, s’adossa contre un moulin à vent où 
il se défendit encore quelques minutes; mais 
enfin, perdant ses forces avec son sang, qui cou- 
lait de toutes part, il fut obligé de se rendre à 
Robert Du Châtel, chevalier breton. Thomas 
d’Ageworth l’alla voir et le trouva étendu sur 
un lit de plume : il voulut l'obliger à se consti- 
tuer son prisonnier, mais il ne put y réussir, 
Irrité de son refus, il lui fit ôter le lit de plume 
qu’il avait, et le fit mettre sur la paille jusqu’à 
son rétablissement. Lorsqu'il le sut cn meilleure 
santé, il le fit conduire à Vannes, où il fut dure- 
ment traité par ceux qui étaient chargés de le 
garder. On croit qu'il y demeura uue année en- 
tière, après laquelle il fut transféré à Brest et 
de là en Angleterre, au château de Londres. 

Jeanne de Bretagne, son épouse, prit, à 
l'exemple de la comtesse de Montfort, la con- 
duite de la guerre et s’en tira avec honneur. 

Thomas d'Ageworth mit dans le château de 
la Roche-Derien une garnison anglaise qui 
traita si durement les habitants de la ville, qu'ils 
députèrent secrètement au roi de France pour 
en avoir du secours. Le monarque envoya des 
troupes qui reprirent la place et passèrent au 
fil de l'épée la garnison anglaise, l’an 1347. 
( Voy. la Roche-Derien. ) 

L'an 1348 il y eu une trève entre les rois de 
France et d'Angleterre , qui devait être observée 
en Bretagne eutre eux et leurs alliés. Cette trève 
mit seulement fin à la grande guerre, mais on 
continua ce qu'on appelle la petite guerre, les 
escarmouches, les rencontres d’une garnison 
avec une autre ; et les partis, qui couraient éga- 
Icment le pays, faisaient couler le sang et mul- 
tipliaient les ravages. 

Thomas d'Ageworth, vainqueur de Charles 
de Blois , voyant passer devant Auray, dont il 
était gouverneur, le capitaine Cahours à la tête 
de 120 hommes d'armes que le roi de France 
avait envoyés au secours de Charles de Blois, 
sortit avec 100 hommes d'armes et attaqua 
le célèbre aventurier; mais il paya bien cher 
cette entreprise. Cahours fit des prodiges de va- 
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leur et arracha à d’Ageworth la victoire et la 
vie. Bembro , capitaine anglais qui comman- 
dait à Ploërmel, voulut venger la mort de son 
compatriote en faisant des courses dans les en- 
virons, pillant, détruisant, massacrant tout ce 

i se présentait devant lui, sans distinction 

’àge, de sexe, de rang ou de condition. Le 

maréchal de Beaumanoir, qui commandait 
dans Josselin pour Charles de Blois, demanda 
un passeport à Bembro pour aller le trouver. 
Beaumanoir se rendit à Ploërmel et reprocha 
avec force à l’Anglais sa férocité et sa barbarie 
envers des malheureux sans défense (1). Bem- 
bro fut piqué et parla avec peu de ménagement 
des Bretons. Beaumanoir répliqua sur le même 
ton, et lui proposa , pour terminer la dispute, 
un combat de trente Anglais contre trente Bre- 
tons. Ce défi fut accepté, et le rendez- vous 
assigné au Chêne de Mi-Voie, entre Josselin et 
Ploërmel, où se donna ce combat si fameux 
daus les annales de Bretagne. Bembro fut tué, 
et les Bretons remportèrent la victoire. On à 
mis dcpuis, dans le licu de ce combat, une 
croix de pierre que l'on nomme la croix de la 
bataille des Trente. ( Voy. la croix Helléan.) 

L'an 1348, Edouard III, roi d'Angleterre, 
nomma Guillaume de Bohan, comte de Nor- 
thampton, au gouvernement de Bretagne, qu'il 
garda jusqu’au 8 septembre 1350, qu'il fut rem- 
placé par Gautier de Bentelle. 

On disait alors trois messes à Pâques comme 
à Noël. Les évèques voulaient qu'on entendit la 
messe de la paroisse, ct les chapelains ne pou- 
vaient célébrer leurs messes qu'après la messe 
paroissiale, ou lorsque les portes de l'église 
étaient fermées. Le prix des messes était alors 
fixé à deux sous ; ce qui faisait à peu près vingt- 
quatre sous de notre monnaie actuelle. 

Lorsque les moines voulaient bâtir des cha- 
pelles dans les lieux où il y avait des églises pa- 
roissiales, on leur enjoignait de ne dire la messe 
qu'après celle de la paroisse, excepté le jour de 
leur patron et celui de la dédicace de leuréglise. 
Dans l'interdit, on fermait les portes pour dire 
la messe, et l'on n'y admettait aucun paroissien. 
Il y a apparence que ces précautions n'avaient 
d’autre but que celui d'empêcher les moines 
de profiter des émoluments que reccvaient les 
curés. 

Ces émoluments étaient considérables; car, 
outre les mariages, les baptèmes, la purifica- 
tion des femmes après leurs couches (ces der- 


{4) On ne sait pas bien précisément quelle fat, dit Daru, 
l’occasion de cette bataille des Trente, si fameuse daus 
les annales de Bretagne, et si ce fut une action patrioti: 
que ou simplement une prouesse chevaleresque. À en ju- 
gcr par ies premières paroles de Beaumanoir (que d'au- 
tres attribuent au sire de Tinténiac, ) « nous ailons voir 
qui pt se vanter d'avoir plus belle amie, » il paraîtrait 
qu'il ne s’agissait pas trop de savoir qui la Brelagne au- 
rait pour mattre. { Hist. de Bret , & 2, p. 109, 110.) 

« Les aucuns, dit Froissart ,en terminant le récit de 
* celle bataille, la tenolent à pauvreté, ct les autres à 
» outrages et grande outrecuidauce, » M..6. 
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nières donnaient un cierge dans lequel elles en- 
fonçaient des pièces d'argent qu'on appelait 
monnaie de la purification), le droit du past nup- 
tial , les prêtres retiraient encore de l'argent des 
confessions , des päques, des visites qu’ils ren- 
daient aux malades, des serments qui se fai- 
saient sur la croix, des confréries, des adultè- 
res, des sacrilèges, de ecrtaines impositions par 
tète , et recevaieut encore quelques rétributions 
RE l’avent. Les nouveaux mariés payaient 

droit de past nuptial non seulement au rec- 
teur qui les épousait, mais encore à celui de 
la paroisse où ils allaient s'établir après leur 
mariage. 

Les cnterremeuts étaient ee qui leur rappor- 
tait le plus de profit. Aussi les prêtres prenaient- 
ils la peine de souner les cloches, de chanter des 
psaumes, de dire des septains, des trentains, des 
anniversaires; quelques-uns ajoutaient à leur 
messe une collecte partieulière pour le repos de 
l'âme du défunt; collecte qu'ils faisaient très- 
certainement bien payer. Et, comme on avait 
alors plus de confiance dans les moines que dans 
les prètres séculiers, on s’adressait plus volon- 
tiers à ces premiers, à qui l’on donnait ou fon- 
dait des pitances extraordinaires, dans l’inten- 
tion de renouveler le festin de charité qu'on 
faisait anciennement sur le tombeau des mar- 


tyrs. 

” Charles de Blois, qui depuis quatre ans était 
détenu prisonnier au ehäteau de Londres, fut 
mis en liberté l’an 1351; mais ee prince, qui 
n'avait point d'argent pour payer sa rançon , fut 
obligé de donner ses deux fils en ôtage. Ils fu- 
rent conduitsen Angleterre par le sire de Beau- 
manoir, le chevalier de Penhoëît, Bertrand Du- 
guesclin , Bertrand de Saint-Pern, Yvon Ches- 
nel et quelques autres, ct Charles repassa eu 
Bretagne (1). 

Le roi d'Angleterre forma alors, dit-on, le 
desscin de marier les fils de Charles avec les 
filles du due de Laneastre; mais le comte d'Her- 
bi, ueveu du roi, fit échouer ce projet, en lui 
représentant qu'il avait donné sa foi au jeune 
comte de Montfort, son gendre, qui alors cût 
été perdu sans ressource, puisque, si cette en- 
treprise eût réussi, il paraissait convenable de 
l'abandonner. 

Charles de Blois n'avait été mis en liberté 
qu'à condition qu'il n’aurait prisles armes qu'a- 
près sa rançon payée; mais le roi de France eu- 
voya lc maréchal d'Offernont et le eomte de la 


(1) Sa captivité dura, suivant d’autres auteurs, depuls 
1347 jusqu'en 1356. C’est la date qu'adopte Daru , d’après 
les Actes de Bretagne, 11 ne sortit de captivité que moyen- 
nant une rançon de 100 mille florins d’or {engiron onze 
cent mille francs), et en laissantses deux fiisen Ôtage d’un 
Paiement qu’il ne réalisa jamals. « Depuis, Messire Charles 
» de Blois, en poursuivant sa guerre en Bretaigne, eut tant 
s à faire, à payer, soudoyer , à soutenir son estat, et tou- 
» jours eu esperance de voir fin de gucrre , que il nous cha- 
« Dia sesdcx enfants s {Froissart, Liv. 111, chap. 47.) 
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Marche avec des troupes qui recommencèrent 
la guerre en Bretagne. La comtesse de Mont- 
fort mit, de son côté, autant de forces sur pied 
qu’elle put, et les deux armées se rencontrérent 
à Mauron, où il y eut une sanglante bataille 
(voyez em dont la victoire demeura aux 
Anglais, qui, fiers de ee succès, redoublèrent 
leurs ravages en Bretagne. 

Le roi d'Angleterre donna le gouvernement 
de la Bretagne à Jean Avenel (l'an 4352), qui le 
garda jusqu’à l’au 1355. Il fut donné alors à 
Thomas de Holland, qui fut remplacé, quel- 
ques mois après, par Guillaume de Latimer. Ce- 
lui-ci eut pour successeur, en 1356, Henri, duc 
de Lanecastre, et Jean de Montfort. 

Ce fut alors qu'Edouard et le prince de Gal- 
les, son vertueux fils, passèrent en France à la 
tète de deux armées. Le roi Jean attaqua, à 
Maupertuis, près Poitiers, l’armée anglaise 
commandée par le prinee de Galles, qui, quoi- 
qu'inférieur en forces, remporta la victoire sur 
les Français, qui combattaient sans ordre, con- 
tre un ennemi bien retranché et dans une situa- 
tion avantageuse. Le roi de Franee avec son fils 
et Jean de Derval , scigneur breton, furent faits 
prisonniers, conduits à Bordeaux et de là en 
Angleterre. Thibaud de Laval, Bonabes de Rou- 
gé, Olivier de Saint-Gilles, Richard de Vandel 
et Jean de Brignac, chevaliers bretons, périrent 
dans cette journée, aussi funeste à Charles de 
Blois qu'à la France même, où les Anglais vie- 
torieux donnèrent la loi. Il en vint un grand 
nombre en Bretagne avec le duc de Lancastre, 
qui rétablit entièrement les affaires du comte de 
Montfort. Le roi Jean avait de grandes vertus et 
peu de talents. Il institua l'ordre de l'Etoile, et 
on lui attribue ees belles paroles : « Quaud la 
» bouue foi et la vérité scraient bannies du reste 
» de l'univers, elles devraient au moins se trou- 
» ver dans la bouche des rois ». Cette bataille se 
douna, selon les historiens, l'an 1356. Froissart 
la rapporte en 1357. 

Le duc de Laucastre, à son arrivée en Breta- 
gne, mit le siège devant Rennes (voyez Rennes). 
Ce siège dura six mois, et la ville ne fut point 
prise. Elle en fut redevable à Duguesclin, qui, 
accompagné d'un grand nombre de soldats et 
de gentilshommes que sa réputation avait atti- 
rés sous ses étendards, courait les campagnes, 
enlevait les convois, et se retirait la nuit dans 
les bois et les forèts dont la Bretagne était alors 
couverte. Après bicn des tentatives inutiles, Du- 
gueselin réussit à entrer dans Rennes, et, par 
son courage invincible, força le duc de Lancas- 
tre d’en lever le siège. 

Charles de Blois, arrivé à Rennes, donna à 
Duguesclin le château de la Roche-Derien, pour 
le récompenser du service qu’il venait de lui ren- 
dre. Ce héros faisait sa demeure ordinaire à 
Poutorson, où il conduisit les prisonniers qu’il 
avait faits à ce siège. H v avait, entre autres, un 
prisounier dont Guillaume Troussel, auglais, 
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son parent, offrit de payer la rançon. Dugues- 
clin la refusa, et piqua tellement Troussel par 
ce refus, que cet Anglais lui envoya demander 
trois coups de lance et deux coups d'épée. Du- 
guesclin, toujours prêt à eombattre, accepta le 
défi, à condition que le vaincu paierait cent écus 
pour donner à diner à tous les spectateurs. Le 
eombat se fit à Pontorson, devant le sire d’An- 
dreham, commandant en Basse-Normandie pour 
le roi de France. Troussel reçut un coup de 
lance qui lui perça l'épaule, et paya les cent 
écus. 

L'an 1359, le duc de Lancastre moyenna 
une trève entre Charles de Blois et le comte de 
Montfort, et quitta la Bretagne pour se rendre 
auprès du roi d'Angleterre, qui venait d'entrer 
en France avec une armée. Ce monarque donna 
alors le gouvernement de Bretagne à Robert de 
Herlé et à Jean de Bukingham. 

L'année suivante les hostilités furent suspen- 
dues en Bretagne par le traité de Bretigni, où 
les rois de France et d'Angleterre convinrent 
d’arranger à l'amiable les prétentions des deux 
comtes. Ils comparurent devant ces monarques, 
qui leur proposèrent de partager leur duché; 
mais ils refusèrent les conditions, ct la guerre 
recommencça avec plus de vivacité que jamais. 
Ces deux rois n’y voulurent prendre aucune part, 
et permirent seulement à leurs sujets de s’y eu- 
gager. Cette permission grossit considérable- 
ment les armées des deux partis. 

L'an 1363, Charles de Blois entra en cam- 
pagne, prit plusieurs places, et assiégeait Bé- 
cherel, lorsque le comte de Montfort accourut 
avec ses troupes, assiégea Charles dans son 
camp, et le força de lever le siège. 11 fut con- 
venu que les deux armées se rendraient dans 
les landes d’Evran, pour y terminer la guerre 
par une bataille décisive. On s’y rendit effective- 
ment de part et d'autre, et les deux armées 
étaient sur le point d'en venir aux mains, lors- 
que les évêques qui s’y trouvaient moyennèrent 
un accommodement. Le traité portait que la 
Bretagne serait partagée entre les deux contes, 
de facon que Charles de Blois aurait le comté 
de Rennes, et Montfort le comté de Nantes; et 
qu'au surplus ils s’eu rapporteraient au juge- 
ment des rois de France ct d'Angleterre. Mais 
le moment de la tranquillité de la Bretagne n’é- 
tait pas encore arrivé; l'épouse de Charles dé- 
sapprouva le traité (1), et empêcha son mari de 
le ratificr au jour marqué. Les Ôôtages furent 
aussitôt rendus, et la guerre fut continuée. 

Jean, roi de France, mourut à Londres, le 


1) » Je vous avais épousé, dit Jeanne de Penthièvre à 
» Charles, pour défendre mon héritage et non pour en cé- 
» der la moitié. Je ne suis qu’une femme, mais je perdr'ais 
» plutôt la vie, et deux si je les avais, que de consentir à 
s une pareille cession. » Ces reproches déterminèrent 
Charles à lergiverser sur l'exécution du traité, qu'il com- 
meuça à enfreladre, en ne remettant pas la place de Nan- 
tes, comme 11 en élalt convenu : aussi Montfort eut-il lieu 
d'accuser sa bonne foi. …. 
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8 avril 4364, et eut pour successeur son fils 
Charles V, qui fit Bertrand Duguesclin maré- 
chal de Normandie, et lui donna le comté de 
Longueville , qu’on avait confisqué au roi de Na- 
varre, moyennant quoi Duguesclin céda au roi 
tous les droits qu’il pouvait avoir sur la rançon 
du captal Buch, son prisonnier, qui fut conduit 
à Paris et remis entre les mains du roi. Ce captal 
était chef de l’armée anglaise que Duguesclin 
venait de tailler en pièces à Cocherel. Après 
cette victoire et sa récompense, Duguesclin s'a- 
vança en Basse-Normandie, à la tête de mille 
combattants, parmi lesquels se trouvaient plu- 
sieurs gentilshommes bretons. 

Charles V, sincèrement attaché aux intérêts 
du comte de Blois, envoya Dugucselin avec son 
armée en Bretagne, où il se joiguit à Charles, 
et alla avec lui faire lever le siège d’Auray, al- 
taqué par Jean de Montfort, son compétiteur. 

Ce fut là que se termina enfin la querelle qui 
divisait depuis si long-temps la Bretagne, par 
une bataille sanglante et à jamais mémorable. 
Charles de Blois, après avoir fait des prodiges 
de valeur, fut tué dans le combat (1), et laissa sa 
couronne à Jean de Montfort. Ainsi finit cette 
guerre cruelle qui désola la Bretagne pendant 
vingt-deux ans, et fit périr plus de 200,000 hom- 
mes. (Voy Auray et Brech.) Jeanne de Breta- 
gne, épouse infortunée de Charles, se vit pour 
jamais privée de ses droits. Ce fut en vain qu'elle 
implora le secours de la France pour ses enfants 


(1) On a accusé Montfort d'avoir falt assassiner Charles 
de Blois après qu'il se fut rendu, On peut voir sur les cir- 
constances de cette bataille et sur la mort de Charles de 
Blois une note de l’histoire de Bretagne de dom Morice, 
1, p. 100 , où 11 cherche à disculper Jean de celle accu 
sation : « Et me semble, dit Frolssart , 1, 510, qu'il avoit 
» été aussi ordonné en l'ost des Anglois au matin , que 4 
» on venoit au-dessus de la fbataille , que Messire Charies 
» de Blois fût tounbé en la place, on ne le devoit point 
+ prendre à nulle rançon, mais occire: et alnsi, en cas 
» semblable , les François et Bretons avoient ordonné de 
 Messire Jean de Montfort, car en ce jour ils vouloient 
» avoir fin de batalile et de guerre.» — « Autres disoient, 
» suivant d’Argentré (p. 329), qu’un Anglois l’avoit tué en 
» le prenant par son bacinet, et l’égorgeant, et qu il for- 
» cena pour avoir mis la main cn ce personnage, saint 
s homuie, portant la halre chaque jour... Autres disent 
«+ qu'il fut fait prisonnier et amené vers le comte Jean, au- 
» quel il reprocha quelques paroles facheuses de l'honneur 
» de sa mère, ad avoir esté femme du roy d’Escosee lors 
* qu’elle l’avoit conçeu ; dont le comte irrité fist signe à 
un nommé de L'Exnérac, gentilhomme de Guérande, le- 
» quel lui donna de la hache en la tesie et le tua.» 

e mystère ou l'incertitude de cette mort, et la + 
ration qu’on avait pour ce prince, depuis cauonisé par 
le pape Urbain, donnèrent lieu à une foule de versions el 
de traditions superstitieuses long-temps populaires en Bre 
tagne , comme pour Arthur , ainsi que nous l'avons vu. 

l'en est qui attribuent un mouvement de généreuse 
douleur à Jean, en présence du cadavre de son cousin : 
et que Chandos le fit passer outre en lui faisant toucher at 
doigt le résultat matériel de l'affaire, seule chose définit 
üvement importante à constater pour l’histoire, au milieu 
des prétentions et accusations réciproques des partis — 
«Sire, partons d'ici, et regratiez Dieu de la belle adven- 
» ture que vous avez, car sans la mort de cestuy, vous nc 
» pouviez venir à l’héritagne de Bretadgne.» (Et dans d’Ar- 
gentré, le même Chandos:) « ‘ous ne pouvez avoir votre 
» cousin en vie et le duché ensemble... Vous avea fa ts 
» une belle journée , de laquelle il sera parlé à cinq cen 
» aus d'icy.» M. 
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et pour elle; on ne lui accorda rien, dans la 
crainte que le comte vainqueur ne fit hommage 
du duché au roi d'Angleterre. Bientôt après elle 
fut obligée de renoncer à son héritage, par le 
traité de Guérande, conclu le 42 avril 1365. 
JEAN IV. Jean de Montfort, vainqueur à Au- 
ray, fut reconnu duc de Bretagne sous le nom 
de Jean IV, dit e Conquérant. Les villes qui 


jusque alors avaient tenu le parti de Charles 


se soumirent ct éprouvérent sa clémence. Il par- 
donna généreusement, et se montra digne des 
faveurs de la fortune. 

La fin de toutes les guerres qui depuis tant 
d'années agitaient la France, l'Angleterre et la 
Bretagne, laissa sans emploi une multitude éton- 
sante d'officiers et de soldats qui, sc trouvant 
sans état et sans biens, se réunirent et formè- 
rent des bandes de voleurs, connues sous le nom 
de Grandes Compagnies. Ces soldats, au nombre 
de 30,000 hommes, désolaient l4 France, alors 
dans l’im 
clin. touché des maux de sa patrie, et appelé en 


Espagne par Henri de Transtamare, qui faisait 


la guerre au cruel Dom Pèdre, son frère, de- 


manda au roi la permission de les emmener 
avec lui, et l’obtint. T1 alla les trouver, les ha- 
rangua , leur persuada de le suivre, et délivra le 


royaume de ces brigands. 


« Amis, leur dit-il, il est temps d’amender 
snotre vie. Bien allés, bien venus, il faut pen- 
»ser que nous en rendrons compte, et qu'à cha- 
sque instant nous sommes sur le pas de notre 


mort dans les travaux de la guerre. Nous avons, 


sous tant que nous sommes, assez fait de mal 
»pour perdre nos âmes. Quant à moi. je con- 


sfesse n'avoir jamais fait le bien : j'ai vécu 
»dans les meurtres, les pillages , la destruction, 
‘le violement de femmes et de filles; enfin, 


»dans les plus grands carnages: je pense que vous 


>n'avez pas micux fait que moi. Après une telle 


sie il est temps de changer , et de penser à ob- 


stenir la rémission de nos fautes. Il s'en pré- 
»sente une occasion favorable. Allons combattre 
»les ennemis de la foi. Si nous pouvons réussir, 
»Dieu nous pardonnera : j'irai moi-même À Avi- 
*Snon trouver le pape, et lui demander le par- 
»don général de nos crimes.» Ce discours, pro- 
noncé avec la noble franchise d'un héros, plut 
beaucoup aux capitaines et aux soldats, Ils pro- 
mirent à Duguesclin de le suivre partout où il 
voudrait. I1 se proposait d'aller faire la guerre 
aux Sarrasins du royaume de Grenade, après 
avoir conquis la Castille. 

Le duc Jean IV fit hommage de son duché 
au roi de France Charles V, l'an 1366 (1). Ces 


[1] Le duc, épuisé par la guerre, avait besoin d'argent, 
î payer ses deltes que pour se reudre à Paris, 1] 
= nc recours à des impôts extraordinaires, et établit 
À ue droits sur les marchandises dans la Cornouaille et 
int-Malo. De pius, ics Etats assemblés à Vannes lui 
Concédérent un écu d’or par chaque feu , le riche aidant au 
Paucre, Cet ocirot fat la source du droit de fouage. 
Le droit de fouage, dont ie nom vient du latin focus, 


T. 1. 


issance de leur faire la loi. Dugucs- 
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deux princes ne restèrent pas lonÿ-temps en 
boune intelligence. La guerre qui s'éleva, en 
1369, entre la France el l'Angleterre, attira en 
Bretagne les armes de Charles V, irrité de ce 
que Jean IV avait pris le parti de son ennemi. 

Ce fut dans le même temps que Milleborne, 
anglais, entra au service de Jean IV, qui, dès 
lors mécontent des barons de son duché, fut 
encore aigri contre eux par les discours artifi- 
cieux de cet Anglais, qui lui persuada de mettre 
sa confiance dans ceux de sa nation. Le crédule 
Jean IV se laissa gagner (1), et mit des garni- 


d'où l’on a fait focagium, puis foagiam , fut accordé au 
duc le 25 février 136$ ; mais 11 reconnut que les seigneurs 
particulicrs ie ut concédaient du pure grâce, sans pré 
judice de ieurs droits, pour une fois seulement , et sans Li- 
rer à conséquence. (Chron. Briocense; Actes de Bret., 
t. I, col. 1604. ) 

Mais il advint de cet impôt ce qu'il arrive de toust ils 
sont faciles à établir et {impossibles à détruire. Le droit de 
fouage devint donc habituel), ct fut perçu dans la suite avec 
régularité sur toutes les terres tion nobles, ainsi que 
sur les terres roturières possédées par les nobles, Alors it 
n'eut plus rien de commun avec le fouagc dout parlent les 
Assises de Jérusalem , qal le définissent : ce que le seigneur 
a tenentibus suis pro aliqua necessilale cxigit, ([Encyclo- 
pédie du droit, v fouage. ) 

En Bretagne et en Normandie ie fouage survécut aux 
tailles, qui l’avaient remplacé partout ailleurs sous Char- 
les V1]: c’était donc une taxe propre à notre pays, et qui 
sous ce rapport mérite que l’on s’en occupe ici, 

AÏ était Le: principe général que le fouage se pee par 
ceux qui avalent feu et Licu. Papin (liv. 13, tit, 4} cite un 
arrêt de 1522, qui juge que ce droit est dû par chaque mal- 
son ct famille , et qu’il se multiplie par lamulitiplication des 
feux. Mais on a de fortes raisons de croire qu'en Bretagne 
cet hupôt était prélevé d’après une base beaucoup moins 
large. 

Due cette province, en effet, les tallles étaient réetfes 
et non personnelles; c'est-à-dire établies non «ur leg per- 
sonnes, mais sur les choses. Alorsle mot feu était sans doulc 
pris pour afouagement, terme qu’il faut se garder de con- 
fondre avec affouage, et qu exprimait la quantité des 
biens propres à chaque individu , et sur laquelle portait 
l'impôt. On comprend qu'ainsi perçu le fouage était beau- 
coup moins onéreux pour ic pays. 

A l'appui de cette opinion , Il importe de faire observer 
qu'après l’uuion de la Bretagne à la France, le fouage 
continua à étre levé chaque année au nom du roi, sur 
toutes les terres roturières. Il était de deux espèces : fun ; 
dit ordinaire, se peorcevait coinme impôt fixe : l’autre, dit 
extraordinaire, était voté par les Etats. Evidemment, si 
le fouage eût jadis porté sur chaque feu, c’est-à-dire cût 
été personnel, on ne l’eût pas diininué en ie rendant réet, 

11 yavait en Bretagne queiqnes paroisses dans icsquelles 
le curé avait un droit de fouage. Ce droil, qui consistait 
en prestations rachetables, tait généraiement perçu aux 
appioches de Paques. A. ML 

(4) Les faits permettent peu de croire que Jean IV ait, 

crédulité, cédé aux Anglais les places énumérées ici. 
can, élevé à ia cour d’Edouard, et qui devait son duché 
à la persévérante coopération de l'Angleterre, n'avait 
rendu qu’à contre-cœur hiominage à Charies V , et s'était 
montré en toute occasion plutôt disposé à l’abandonner 
qu'à le servir. Le roi de France comprenait parfailement 
le mauvais vouloir du duc : anssl, tant qu’il ent à suppor- 
ter la guerre de Guienne, sa politique consista à le maln- 
tenir dans la neutralité. 

Susciter des difficultés à Jean IV était encore un moyen 
de le rendre moins remuant: ce fut par cette raison que 
le roi de France s’unit à ia comtesse de Peuthièvre et aux 
enfants de Charles de Blois, pour demander au re la ca- 
nonisation de ceini-ci. L'enquête qui eut ileu à cette oc- 
casion fut pour lc duc un grave embarras. En effet, si 
Charles de Biols étalt prociamé saint, ses prétentions 
étaient par celn méme reconnues légitimes, car la cano- 
nisation ne pouvait s’accorder avec‘la persévérance dans 
une gucrre injuste. (D. Morice , t. Ÿ, p. 337.) 

Jean 1Y sut gagner le pape, arrèter cette enquête et en 
évller les facheux effets. fais les aMaires de ia France élant 
rétablies par i’épée de Duguesciin, Charies V pnt alors 
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sons anglaises dans les villes de Quimper, Mor- 
laix, Lesneven et autres de la Basse-Bretagne. 
Les habitants de ces places furent traités avec 
tant de barbarie par ceux qui étaicnt chargés de 
les garder, que la noblesse bretonne indignée 
massacrait sans exception tous les Anglais qui 
lui tombaient entre les mains. Ceux-ci usaient 
de représailles, et la Bretagne entière devint un 
champ de carnage et d'horreur. La noblesse se 


serait pcut-être appaisée, si le duc, par uue | P° 


nouvelle imprudence, n'avait multiplié les gar- 
nisons anglaises; mais dès qu’elle vit que le pays 
se remplissait de ces étrangers, elle s’attroupa et 
commença à prendre les armes. Robert Quitté, 
sur les plaintes des bourgeois de Lesneven, cou- 
rut à leur secours avec des troupes qui, jointes 
aux habitants, taillèrent en pièces la garnison 
anglaise. Les autres villes suivirent eet exem- 
ple ; de sorte que le petit nombre échappé au 
massacre fut mis dans les villes de Brest, Beu- 
zec-Couq, Quimpcrlé, Hennebon et autres pla- 
ces oüils n'avaient rien à craindre. Le due croyait 
assurer par là sa tranquillité et se rendre re- 
doutable à ses sujcts; mais il sc trompa : les 
grands seigneurs ne ménagèrent plus rien, et 
sollicitèrent le roi de France de leur envoyer des 
troupes pour luisoumettre les villes de Bretagne. 
Le seigneur de Rohan surprit Vannes; le sei- 
gneur de Laval s'empara de Dol; Guillaume de 
Ploufragan se rendit maître des château et for- 
teresse de Cesson près Saint-Brieuc; enfin, la 
majeure partie du duché fut occupée par les ba- 
rons et les autres gentilshommes. 

Le duc irrité se mit à la tête de ses troupes, 
et alla faire le siège de Saint-Mahé, sur la côte 
de Bas-Léon; mais cette démarche, bien loin 
de lui être utile, précipita sa perte. Le roi de 
France, informé de ce qui se passait, envoya, 
l'an 1370, en Bretagne, une armée sous le com- 
mandement de Bertrand Duguesclin, connéta- 
ble de France, qui s'empara de tout le duché, 
à l'exception de Brest, d’Auray, et du château de 
Derval au diocèse de Nantes. Duguesclin fit tout 
ce qu'il voulut ; personne n'osa lui faire tête. Le 
duc, nc pouvant se soutenir par ses propres for- 
ces, passa en Angleterre pour y demander du 
secours. Il repassa la mer, l’an 1374, accom- 
pagné d’Aimond, comte de Cambridge, fils d'E- 
douard. Le duc d’Anjou, frère du roi de France, 
avait été nommé gouverneur du duché l'année 
précédente. Les Anglais auxiliaires passèrent 


occuper le duc plus sérieusement. Il envoya en Bretagne 
le fimeux connétable demander , à la tête d’une armée, 
le renvoi des Anglais, L'hiver le força à rappeler ses trou- 
pes. (D. Morice, t. I , p. 544.) 

Dans cette première excursion, un traité d'alliance 

ssé entre le duc et le roi d’Angleterre était tombé entre 
cs mains des Frauçais. Jean 1V ne songea donc plus à 
garder de ménagements : mais les seigneurs l’abandon- 
uèrent: et lorsque pour la scconde fois Dugucsclin entra 
en Bretagne, il s'empara sans résistance de tout le duché, 
Ogév ne paric plus bas que de cette Re 
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par la Picardie, où ils firent quelques hostilités 
qui déplurent extraordinairement à Charles V. 
Duguesclin les suivit en Bretagne, d'où il les 
chassa, autant par sa réputation que par la force 
de ses armes. Jean avait fait fortifier plusieurs 
places, mais n'osait se présenter devant le con- 
nétable, dont le nom seul épouvantait les en- 
nemis. Le duc repassa donc une seconde fois en 
Angleterre , où il sollicita de nouveaux secours 
ur se rétablir dans ses Etats. 
Edouard lui permit de lever , sur les terres de 
sa domination , deux mille hommes d'armes et 
trois mille archcrs, avec lesquels il s'embarqua, 
et vint descendre à Saint-Mahé. En arrivant, 
il attaqua le fort qui est auprès de l'abbaye de 
Saint-Mathieu en Bas-Léon, le prit, et passa 
la garnison française au fil de l'épée. La petite 
ville du Conquet, voisine de ce fort, lui ouvrit 
ses portes, et le reconnut pour son souverain. 
La ville de Saint-Pol-de-Léon fit quelque résis- 
tance, mais elle fut prise et pillée. Cet exemple 
de sévérité intimida les autres villes, qui se ren- 
dirent à la première sommation, à l'exception 
de celle de Saint-Brieuc, qui céda néanmoins 
comme toutes les autres. Olivier de Clisson avait 
fait fortifier cette dernière ville, et y avait mis 
uue bonne garnison. Ceseigneur était alors avec 
le sire de Beaumanoir à Quimperlé, où ils 
étaient allés pour délivrer les habitants d'un 
partisan du duc qui les incommodait beaucoup. 
Le duc, qui regardait avec raison Olivier 
comme son plus grand ennemi (1), marcha vers 
Quimperlé dans le dessein de le surprendre, et 
fut sur le point d'y réussir; car Olivier était 
sorti pour attaquer le partisan dont on vient de 
parier, lorsque le duc arriva. Clisson , averti de 
sa marche, rentra dans la ville. Il était temps: 
elle fut attaquée sur-le-champ avec la plus 
grande vivacité, et Clisson, bien persuadé 
sa mort était certaine s’il tombait entre les mains 
du duc, mit tout en usage pour se défendre. 1l 
se trouvait pourtant dans un grand embarras; 
car il prévoyait ne pouvoir tenir long-temps dans 
une place aussi mauvaise. Dans l'impossibilité 
d’être secouru, il sonda les dispositions du duc, 
et offrit de se mettre à rançon avec Beauma- 
noir. Le duc les refusa, et voulut les avoir à dis- 
crétion. Olivier vit bien alors que ses craintes 
et ses conjectures étaient fondées; il désespé- 
rait même de son salut, lorsque la fortune le 
tira tout d’un coup du précipice où il était plongé. 
Deux capitaines arrivent et annoncent aux a 
siégcants qu'on venait de conclure à Bruges un 
traité sous les sceaux des rois de France et d'An- 
gleterre, entre eux et leurs alliés, dont les con- 
ditions étaicnt que chacun demeurerait saisi des 


(1) Ces deux hommes , d’abord si unis, devinrent ennt- 
mis irréconciliabies, parce que le duc donna à l'anghis 
Jean Chandos la terre du Gavre, voisine du château de 
Blain, appartenant à Clisson , et que celui-ci avait récla- 
mée cn raison de ses services. 
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ces qu'il occupait lors de la signature du 
traité, et qu'il y aurait suspension d'armes au 
moment même du premier avis. 

Le duc leva aussitôt le siège, publia la trève, 
et congédia une partie de ses troupes. Les An- 

is re nt la mer, tandis que le prince 
breton alla rejoindre son épouse à Auray, où, 
après quelques jours de repos, il donna des or- 
dres aux gouverneurs des places quiluirestaient, 
et partit pour l'Angleterre avec la duchesse. Peu 
de temps après, le roi Edouard et le comte de 
Cambridge, son fils, moururent. Le duc de Lan- 
castre , déclaré régent du royaume, rompit aus- 
sitôt avec la France, vint en Bretagne, et as- 
siégea Saint-Malo, qui avait une garnison fran- 
çaise. Bertrand Duguesclin fut envoyé pour faire 
lever le siège; mais les assiégés n'eurent pas be- 
soin de son secours. Ils firent une sortie pendant 
l nuit , surprirent les ennemis dans leur camp, 
et les obligèrent à décamper. Le duc de Lancas- 
tre repassa la mer, etles Français reprirent tou- 
tes les places qui appartenaient au duc Jean IY, 
qui était toujours en Angleterre. : 
‘En 1375, le pape Grégoire IT engagea six 
mille Bretons à passer en Italie. La réputation 
qu'avait ce’ peuple dans le métier des armes 
avait porté le pontife à appeler ces troupes au- 
près Lx lui. Elles y furent conduites par Jean 
de Malestroit et Silvestre Budes, et furent rete- 
aues par Urbain VI, successeur de Grégoire. 
Elles firent admirer leur valeur dans ces pays 
étrangers, et s'y firent détester par leur férocité 
et leur barbarie. 

Charles V apprit, l'an 1377, que le duc pen- 
sait sérieusement à rentrer dans ses Etats, et 
qu'il sollicitait à cet effet des secours en An- 
geterre. Ce muna , qui dévorait des yeux la 
Bretagne , résolut de l’unir à sa couronne. Ce 
duché était pour lors bouleversé par mille fac- 
tions. On ne voyait de tous côtés is $ 
violences, exactions et perfidies. Les seigneurs 
faisaient gémir les peuples sous la plus dure ty- 
rannie, et les lois étaient sans vigueur. Charles 
avait une occasion favorable : Jean lui avait man- 
qué essentiellement ; et, commeson seigneur su- 
zærain , ce monarque pouvait le faire condamner. 
C'est aussi la marche que suivit le prince fran- 
çais : il commença par le faire ajourner à com- 
paraître dans son Parlement, pour y être jugé 
par les pairs du royaume (1). Cet ajournement 
fut publié à Rennes, à Nantes, à Dinan, et dans 
les autres villes soumises au monarque. Les pairs 
s’assemblèrent au jour marqué, et le roi accusa 
et fit accuser le duc de Bretagne, son vassal et 
sujet , de s'être ligué avec le roi d’Angicterre 
contre la France ; d’avoir envoyé un cartel de 


{1) Montfort fut cité en effet devant la cour des pairs, 
inais |‘ ement ne Jui fut point D prod llyaplus, 
on ne lai donna pas de sauf-conduit. 11 était dès lors na- 
tarel qu’il se ga ien de comparaître. ( D. Morice, & 1, 
p. 301.) A. ML 
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défi au roi, son seigneur souverain ; d'avoir 
couru le royaume avec ses ennemis , et d’y avoir 
commis des hostilités. = 

En conséquence de ces accusations, et par 
conclusions du roi et de sou procureur général, 
il fut déclaré criminel de lèse-majesté ; et, pour 
avoir forfait et manqué, déchu de ses droits au 
duché de Bretagne, qui, dès l'instant, fut re- 
gardé comme confisqué et uni à la couronne, 
aussi bien que toutes les terres qu'il possédait 
en France. Il fut donné défaut contre lui, et 
l'arrêt passa, malgré les protestations de Jeanne, 
comtesse de Penthièvre, qui, au jour de l'assi- 
gnation, envoya des députés pour exposer ses 
droits. Ces députés citèrent d’abord l'arrêt de 
Conflans, qui la déclarait duchesse de Breta- 
gne, et recevait Charles de Blois, son mari, à 
faire hommage de ce duché ; ils ajoutèrent en- 
suite qu’il était vrai qu'elle avait composé de ses 
droits par le traité de Guérande, mais qu'elle ne 
l'avait fait que par les ordres du roi, qui, pour 
éloigner les Anglais qu'il avait alors sur les bras, 
voulait, à quelque prix que ce fût, finir la guerre 
re un traité. D'ailleurs, direntles députés, c’est 

tort qu'on prétend que la Bretagne peut étre 
confisquée , puisque c’est originairement un 
pays libre, indépendant, et soumis seulement à 
ses souverains, qui ne reconnaissaient aucun su- 
périeur; que les circonstances malheureuses où 
s'étaient trouvés ses princes les avaient obligés 
de faire hommage à la France, qui devait les pro- 
téger, et non pas les dépouiller, etc. 

Malgré toutes ces raisons, le roi passa outre, 
et déclara la Bretagne confisquée et unie à la 
couronne. 

ll fallait exécuter cet arrêt, ct ce point n'était 
pas facile. Le roi, pour parvenir à son but, fit 
p* ; l'an 1379, aux seigneurs de Rohan, de 

val, de Clisson , de Lohéac et de Malestroit, 
qui, par honneur, s'étaient attachés à son ser- 
vice, de l’arrèt rendu contre le dnc Jean IY, et 
leur dit qu'il était résolu d'envoyer Louis de 
Bourbon, son parent; Louis de Sancerre, ma- 
réchal de France ; Jean de Vienne, amiral; et 
de la Rivière, son grand chambellan, pour pren- 
dre possession du duché. 11 les exhorta d'y don- 
ner la main, et leur fitentendre qu'il comptait 
sur eux, et qu’il était persuadé qu'ils lui remet- 
traient les places qu'ils possédaient en Bretagne, 
afin qu'il pôt les mettre en élat de se défendre 
contre les entreprises du duc Jean IV et du roi 
d'Angleterre. Le seigneur de Laval, quiétait pro- . 
che parent du duc , répondit qu'il n'aurait ja- 
mais pensé que cette affaire pût être poussée si 
loin ; qu'il était vrai que Jean IV tenait une con- 
duite blâämable , et qu’il reconnaissait que le roi 
en devait être offensé ; mais qu’il espérait que le 
duc se repentirait sincèrement de sa faute, et 
que Sa Majesté lui rendrait un jour ses bonnes 
grâces; qu'il la suppliait de réfléchir avant d'al- 
ler plus loin, et de ne pas agir si sévèrement en- 
vers Je coupable ;: qu’au reste, il saurait bien 
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conserver scs places sans aucun secoursétranger. | tant sa cour ; mais il se trompait, et peut-être 
Les seigneurs bretons n'étaient pas d'avis de} n’y avait-il pas un seul homme dans le pays qui 
favoriser les desseins de Charles. Ils s’assemblè-| désirâät changer de souverain. « Nous voulons, 
rent chez le seigneur de Laval, qui leur déclara |» disaient-ils, un due qni demeure parmi rous : 
qu'il n’avait pu voir sans indignation que le roi |» telle est notre résolution. Nous nous sommes 
eût disposé du sort de la Bretagne sans leur en |» défendus de l'esclavage des Francais pendant 
faire part, et qu’il fallait aviser aux moyens dont |» mille ans; nous nous en défendrons encore 
on se servirait pour cmpêcher l'exécution de|> aujourd'hui. » 
l'arrêt rendu par les pairs. Après une longue] Les commissaires, qui étaient déjà à Nantes, 
conférence, il fut décidé que, puisqu'ils avaient | sentirent bien que l’entreprise dont ils étaient 
prêté serment de fidélité et d'obéissance à|chargés ne réussirait pas, et s’en retournèrent 
Jean IV, ils ne pouvaient , sans injustice et sans | à Angers sans avancer plus loin en Bretagne. 
honte, aider à le dépouiller de son duché. «D'ail-| La réponse que le duc avait faite aux députés 
» leurs, ajoutèrent quelques-uns, si la Bretagne! des seigneurs fit comprendre à la nation que 
» devient province de France , nous perdrons| ce prince n'était pas satisfait de l'ambassade. 
» non seulement nos honnenrs, mais cnCore nos| Aussitôt les Etats s'asscmblèrent , et lul envoyè- 
» priviléges, nos pouvoirs et notre autorité. 11 y a | rent une nouvelle députation avec les plus fortes 
» long-temps que les faveurs du roi devaient nous! assurances de leur repentir. Quatorze gentils- 
» être suspectes ; il y a long-temps que nous au-| hommes distingués passèrent en Angleterre, et 
» rions dû reconnaitre ses pernicieux desseins et] convainquirent le dnc de la bonne volonté de 
» y mettre obstacle. S’il est possible de remédier | tous ses sujets. Ceux qui, par ménagement pour 
> aux MAalIX qui menacent uotre patrie , jurons!| le roi, n'avaient pu signer les lettres de créance, 
» tous de la conserver au légitime possesseur » .| ]ni firent donner des assurances secrètes de leur 
Is se liguèrent effectivement, et comme ils| fidélité. d 
n'avaient abandonné le duc que parce qu'ils| Le roi d'Angleterre pressa alors Jean IV de 
étaient jaloux de la confiance et des emplois! partir pour aller sonder les dispositions de ses 
qu'il aecordait aux Anglals, ils s'adoucirent fa-| sujets, lui eonscillant néanmoins de laisser son 
cilement, levèrent des troupes et députèrent | épouse en Angleterre, en attendant l'événement, 
Geoffroi de Ker-Imel et Eustache de la Hous- Il lui donna, pour l'accompagner Robert Ker- 
saye en Angleterre, pour informer Jean IV de! Nolles, avec 200 archers et 100 hommes d'ar- 
ce qui se passait, et le supplier de revenir en|mes, et l’assura qu'il lui fournirait de nouveaux 
Bretagne, où il trouverait tons ses sujets prêts à | secours s’il en avait besoin (1). 
prodiguer leur fortune et leur vie pour la con-! Le duc partit au mois de juillet 4379, et fit 
servation de ses droits et de sa couronne. annoncer son arrivée à Geoffroi de Ker-Imel, 
Le due eut peine à croire un si heureux chan-| seigneur breton , qui lui était fort attaché. Ce- 
gement, ct s'imagina que c'était un piège qu'on |lui-ci publia ce qu'il venait d'apprendre ; de 
lui tendait ; mais les deux envoyés lui peigni-| sorte que la noblesse s'’assembla et se rendit, 
rent avec des couleurs si vives l'attachement | suivie d’une foule innombrable de peuple, à 
sincère des Bretons et l'envie qu’ils avaient de| l'entrée de la rivière de Rance, où devait dé- 
le voir et de le servir, qu'il se laissa persuader. barquer le prince. Les seigneurs de la première 
H leur répondit néanmoins qu'il ne pouvait | distinction, superbement vêtus, se mirent À 
prendre trop de mesures avaut de rentrer en|l'can pour approcher du vaisseau dans lequel il 
Bretagne, d'où on l'avait obligé de sortir d'une était, tandis que le peuple se mettait aussi à 
mauière si étrange; qu'il voulait avoir de plus! genoux dans la mer, pour le saluer et Jui té- 


grandes assurances de leur fidélité avant de se| moigner son respect ct son attachement (2). 
remettre entre leurs mains; qu'ils avaient donné 


lieu à ses soupçons, et que c'était à eux de les 
détruire. 

Sur ces entrefaites , le roi avait envoyé les sei- 
gneurs ci-dessns nommés pour exécuter l'arrêt 
rendu coutre le duc, se saisir des places du du- 
ché et y établir des gouverneurs français. Les 
commissaires s'arrétèrent quelqne temps à Au- 
gers; Ils étaient pourvus de lettres-patentes par 
lesquelles le roi confirmait les priviléges, droits 
et prérogatives dont jouissaient les seigneurs 
sous les ducs, avec assurance qu'on n'y porte- 
rait jamais atteinte. 

Charles V pensait que ces commissaires ne 
trouveraicnt pas de grands obstacles, malgré 
les dispositions peu favorables que lui avaient 
montrées plusieurs scigneurs ‘bretous en quit- 
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(1) Par le traité passé à Londres le 13 juillet 439, il 
avait élé promis au duc 2,000 hommes d’armes et 2,000 ar 
chers { Actes de Bret., t, 2, col, 220 ct 229); Jean n° 
partit sans doute pas avec la dixième partie de cette 
armée, Li y aura eu dans la première édition > de 
chiffres. M 4 

{2) Cet empressement est facile à comprendre. Chartes Ÿ 
avalt comblé de faveurs les seigneurs bretons, qui voyaien 
avec lwpatience les Anglais leur être préférés à la sl 
de Jean IV, Leur méconientement contre le duc ay 
éclaié , ce prince fut forcé d'abandonner son duché et 
de demander ur asyie à l'Angleterre. Mais, lorsque os 
les V, croyant le moment favorable pour s'emparer de J 
Bretagne , ne chercha plus à cacher ses projets, les 
gncurs bretons s'expliquèrent sa conduite à leur égard 
ct‘comprirent qu’une fois ce beau duché réuni à la Franc, 
ls verraient disparaitre ces favours, qui n'avaient eü d'au- 
tre but que de les capter. Ils se retournèrent donc 4673 
leur duc exllé, et tout le peuple l'appela à grands es 
comme le seul’ homme capable de sauver la natioualli 
menacée. A. L 


DE L’HISTOIRE DE BRETACKNE. 


Le duc se rendit d’abord à Dinan, où les 
seigneurs vinrent le complimenter ct lui offrir 
lears services. La comtesse de Penthièvre, veuve 
de Charles de Blois, alla clle-même le féliciter 
de son heureuse arrivée. Le duc lui en sat bon 
gré et la remercia ainsi que les autres seigneurs, 
qu'il renvoya chez eux pour se préparer à la 
guerre. Vannes fut choisie pour le rendez-vous 
des troupes; èt, lorsqu'elles y furent assemblées, 
le duc marcha contre les Français, commandés 
par les ducs de Bourbon et d’Anjou, qui se vi- 
rent obligés, par la désertion de leurs troupes, 
à demander une trève qui fut acceptée pour un 
mois, pendant lequel le duc de Bretagne fit 
avec le roi d’Angicterre un traité qui portait 
que Jean IV ne traiterait point avec la France 
sans le consentement du monarque anglais. 

Les circonstances changtrent bientôt après. 
Charles V mourut, l'an 1380, et laissa sa cou- 
ronne à Charlcs VI, son fils, prince bien infé- 
rieur à son père dans l’art de régner. La France, 
bouleversée sous ce règne, se vit à deux doigts de, 
sa perte , et ne dut son salut qu'à des prodiges 
dont on n’avait jamais vu d’exemples. 

Le duc de Bretagne, qui n'avait aucun sujet 
de plaintes contre le nouveau roi, aurait bien 
vouha faire alliance avec lui (1). Mais le projet 
était difficile, à cause de son traité avec le roi 
d'Angleterre, qui devait lui envoyer 6,000 hom- 
mes de tronpes. Ce secours débarqua cffective- 
ment à Calais ct se rendit en Bretägue par la 
France, sous le commandement du comte de 
Buckingham. Il n'était pas aisé ni même hon- 
nète de le renvoyer sur-lc-champ. Jean IY le 
reçut d'un air gracieux et satisfait, et l'engagea 
à aller prendre ses quartiers d'hiver à Rennes. 

L'Anglais Y alla, mais il fut bien étonné lors- 
ss trouva les portes fermées. 11 le fut bien 

avantage lorsque les habitants lui déclarèrent 
qu’ils ne recevraient point son armée ; que tout 
ce qu'ils pouvaient faire pour lui était de le 
laisser entrer avec cinq à six autres des plus qua- 
lifiés de sa suite. 

Le duc était à Vannes et ne se pressait point 
de se rendre à Rennes, lorsqu'il apprit que les 
Anglais, lassés de l’attendre, venaient le trou- 
ver pour lui demander un asyle. Cette nouvclle 
précipita son départ. 11 trouva, en arrivant, tout 


on 


(1) Voici ce que dit d’Argentré à de cet événe- 
ment : «Le duc sachant qu’il estolt trespassé, 11 luy de- 
cheut la moitié de 1a maivelllance qu’il portolt aux Fran- 
Gois… Et peusa qu'il se poarroit bien trouver moyen de 
s'accorder avec ce nouvean roy, duquel personne ne con- 
noissoit encore l'humeur, estant fort jeune ct soubs l’agge 
de douze ans. Et commença à dire que tel avolt hay lc 

+ Gui almerolt le flls: ct de lors délibéra de se com- 
porter en sorte que , sans donner gages de nouvelles inl- 
tmaitiez à l'endroit de ce jeune roy, il peust trouver moyen 
de le rapprocher, Mais à cette intention nuisoit fort la venue 
des An re {Viti ou CCxcCviL. ) …É. 

erniers mots de cettc citation rappelleront qu'en 
effet les 6,000 hommes de Buckingham dr édervpu en 
France, etétälent presque parvenus en Bretagne, lorsque 
Charles YŸ mourut, Le récit d'Ogée ferait croire que leur 
arrivée fut postérieure ; ce qui n'est pas. À. AL 
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le peuple effrayé à la vue des étrangers. Ce 
prince se vit alors bien embarrassé. Il voulait la 
paix avec la France, parce qu’il craignait une se- 
conde révolte de la part de ses sujets (4). Nantes 
avait déjà ouvert ses portes aux Français, et il 
était à craindre que les autres villes ne suivissent 
cct exemple, si les Anglais demeuraient plus 
long-temps dans ses états. 

En attendant, il envoya Buckingham faire 
le siége de Nantes; mais ce général, qu'aucun 
Breton ne voulut suivre, perdit beaucoup de 
monde ct se vit réduit, après quarante jours de 
siége, à abandonner son entreprise et à prendre 
la route de Vannes, où on reçut une petite par- 
tie de ses troupes, à la sollicitation du duc; les 
autres, envoyées à Hennebon ct à Quimper, trou- 
vèrent les portes fermées et furent obligées de se 
loger dans la campagne , où le froid et la disette 
des vivres en firent périr une grande partie. 
Elles furent réduites à faire du pain de char- 
dons. L'’antipathie des Bretons contre ces étran- 
gers était si grande, que le duc, dans la crainte 
d’aigrir ses sujets, n'osa pas leur donner des 
vivres. Il prit enfin le parti de renvoyer ce qui en 
restait, et traita avec la France le 15 janvier 
1381. Les principales conditions du traité furent 
que la ville de Nantes scrait rendue au duc et 
qu’il irait trouver le roi, suivi des principaux 
seigneurs de son duché. Jean assembla ses Etats 
et partit ensuite avec les barons et les principaux 
gentilshommes bretous, pour Compiègne, où 
était alors le roi Charles VI, qui reçut son hom- 
mage sur son trône et environné de toute sa 
cour. 

À son retour, il instruisit Buckingham de ce 
qui venait de se passer. Celui-ci, irrité, l’accabla 
de reproches, et remonta sur ses vaisseaux. Le 
monarque anglais fut si offensé du procédé des 
Bretons et de la mauvaise foi de Jean IV, que 
Buckingham lui peignit avec les plus noires cou- 
leurs, qu'il retint de furce la duchesse de Bre- 
tagne, et se saisit du comté de Richemont. Il fit 
plns : il proposa aux fils de Charles de Blois, 
depuis long-temps prisonniers à Londres, où ils 
avaient été conduits pour Ôtage de la rançon 
de leur père, de les mettre en possession du 
duché de Bretagne, pourvu qu’ils voulussent 
lui en faire hommage; mais les deux princes 
refusèrent ses offres. 

Jean IV, pour appaiser le roi d'Angleterre, 
lui envoya une ambassade, l’an 1382; mais il 
put à peine obtenir le retour de la duchesse son 
épouse. Le comté de Richemont ne fat point 
restitué, de même que la ville de Brest, que les 
Anglais tenaient alors en leur pouvoir. Ce fut 


{1) Si l'on ne peut croire que le duc eut dès lors ie désir 
de faire sa palx avec la France, îl en donna plus tard des 
reuves el fut sincère dans le raccommodement qui eut 
ieu entre lui et Charles VI, vers la fin de 1381. En octo- 
bre 1380, {1 avait protesté devant deux notaires apostoll- 
ques coutre toutes les promesses qu’il pourrait faire au 
roi de France, comme élant extorquées par la force. A. AL 
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cette même année que le duc Jean IV institua 
’ordre de l'Hermine. ( Voy. Rennes. ) 

Ce prince commençait à jouir paisiblement 
du fruit de ses travaux, lorsque Josselin de Ro- 
han, évêque de Saint-Malo, voulut se soustraire 
à son autorité, sous prétexte que sa ville, bâtie 
sur un terrain ecclésiastique, ne pouvait dé- 
pendre que du pape. ( Voy. Saint-Malo. ) 


Environ le mème temps, Louis, comte de 


Flandre, cousin-germain du duc, lui demanda 
dusecourscontresessujets rebelles. Jean IV, qui, 
outre la proximité du sang, lui avait des obliga- 
tions personnelles, lui envoya 1,200 lances, qui 
se joignirent à l’armée française, commandée, 
sous les ordres de Charles VI, qui y était en per- 
sonne, par le conunétable Olivier de Clisson. Phi- 
lippe d’Artevelle, chef des révoltés, à la tête de 
40,000 hommes, osa livrer bataille au monarque 
français. Cette journée, connue sous le nom de 
bataille de Rosebec, fut fatale aux Flamands, 

ui furent vaincus et perdirent 20,000 hommes 
avec d’Artcvelle icur chef, dont le corps fut mis 


au gibet pour servir d'exemple et intimider les 


autres. 
L'année suivante 1383, les Flamands levèrent 
encore l'étendard de la révolte, et continuèrent 


la guerre avec d’autant plus de vivacité qu'ils 
étaient soutenus du roi d'Angleterre, qui leur 


envoya une armée sous prétexte d'une croi- 


sade contre Clément, qui se disait pape, tandis 
qu'Urbain prétendait que ce titre lui apparte- 


nait. Le duc Jean IV alla en personne en Flandre 
avec 2,000 lances, qui se joignirent encore au roi 
de France , et contribuèrent aux victoires qu’il 
remporta sur les armées des Anglais et des Fla- 
mands réunis. 

Au retour de cette expédition, Jean IV per- 
dit son épousc, Jeanne d'Angleterre, qui mourut 
à Nantes à la fin du mois de septembre 1384. 
Elle fut enterrée dans l'église de l’abbaye de 
Prières. Comme elle n'avait point laissé d’en- 
fants au duc, ce prince, deux ans après, se re- 
maria avec Jeannc de Hollande, ct après la 
mort de celle-ci, à Jeanne, fille du roi de Na- 
varre. Ce mariage fut célébré dans la chapelle 
de Saillé, près Guérande. 

J1 s’éleva alors une contestation entre Char- 
les VI et le duc. Le premier prétendait que Jcan 
n’avait pas le droit de faire battre la inonnaie 
blanche, droit que Charles V, sou père, avait 
reconnu lui appartenir. Jean IV résista et fil 
publier ce qui suit, pendant la tenue de ses 
Etats, par un de ses héraults d'armes : 

« Monseigneur fait sçavoir qu’il vieult ct or- 
» donne que ses monnoyes soient tenues et gar- 
» décs en l'état où elles sont, sans empirement 
»et sans mucr, et défendu que nul ne donne 
» cours à or, à plus de vingt sols par francs, et 
» nul cours à monnoyc, fors commc par Mon- 
» sieur a été ordonné, sous les peines qui y ap- 
» partiennent. » 

Cette ordon nance prouve que le duc arrêta 
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le cours de la monnaie, et que celle de France 
méme n'avait cours en Bretagne que par ses or- 
dres, de même que celle de Bretagne ne cou- 
rait en France que par les ordres du roi, 
Jean IV ne parle que du franc d’or, parce que 
c'était la seule monnaie frappée à son coin. La 
France avait en outre des royaux de vingt sous, 
des fleurs de lis de vingt-deux sous, et des écus 
couronnés de vingt-deux sous six deniers. 

Le 17 mai de la même année, il fut donné 
au sénéchal de Rennes, au nom du duc, une 
certaine quantité de monnaie blanche æ avait 
été trouvée dans un pot de terre, à la fontaine 
Rouault, maison qui appartenait à l'abbé de 
Saint-Melaine de Rennes. Deux paysans avaient 
découvert, l’an 1030, dans la rivière de Vré, 
près l’abbaye de Saint-Florent, une cloche d'or 
du poids de cent livres. Ces paysans en firent pré- 
sent au pricur de l’abbaye, qui, en récompense, 
leur donna quelques arpents de terre. Budic, 
comte de Nantes et seigneur du lieu où la clo- 
che avait été trouvée, la revendiqua et se con- 
tenta de payer dix livres aux moines pour le 
fonds de terre qu'ils avaient donné aux paysans. 
Voilà deux preuves bien anciennes de l’art. 46 
de la Coutume de Bretagne, qui dit que les tré- 
sors trouvés par bèchement ou remuement de 
tcrres appartiennent au prince. 

Le 19 mai, il fut procédé , par le Parlement 
ou Etats généraux, au jugement de an 
faux monnoyeurs. Le président les condamna à 
être jetés dans une chaudière d’eau bouillante, 
selon la Coutume de Bretagne. Aujourd’hui les 
mêmes coupables seraient condamnés à des 
supplices moins rigoureux. Voici les termes de 
la sentence : 

« Et parce que lesdits accusés ont franche- 
» ment et sans torture confessé de cedit cas, 
» d’avoir fait fausse monnoie au coin de Mon- 
» seigneur de Bretagne et à ses armes, ont été, 
* par M. le président, jugés et condamnés être 
» pugnis; pour laqueile pugnition sont con- 
» damnés être bouillis en eau chaude jusqu'à la 
» mort endurer, et leurs terres ct tous biens ac- 
» quis et confisqués à Monsieur. » 

Les enfants de Charles de Blois furent enfin 
délivrés de prison, l’an 1387 (1), par le conné- 


(1) Le plus jeune avalt déjà succombé depuis long-temps 
aux ennuis de sa captivilé. Celle-ci se prolongeall indéfi- 
niment par le mauvais vouloir du duc Jean, qui avait 
pourtant promis au traité de Guérande, de leur ue 
rer la liberté, Jean scul peut-être, en Bretagne, était con- 
traire à l'élargissement des enfants de Charles, qu'on ré- 
clamait de lut si souvent. 11 prétextait le manque d'argent 
pour payer la rançon, et la misère du peuple, quand on 
lul objectalt que les Bretons se proposaient d’en su e 
volon£talrement les frais. La veuve de Charles s'était tou- 
vée cependant à sa rencontre à Saint-Malo, lors de son 
rappel, et il avalt paru en être reconnaissant; mais, loln 
de s'occuper de sa promesse en faveur de ses fils, Ü 
salsir lous ies biens de cette maison à la mort de Jeanne, 
en 1384, sous le prétexte cruellement dérisoire que le pri- 
sonnier devait venir lui rendre hommage. On lui avait 
offert la maln d'une nièce d'Edouard , depuis reine de 
Portugal , et sa liberté, moyennant la rançon que 
son proposait, mais aussi à condition qu’il fit hommage- 
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table Olivier de Clisson, qui paya pour leur 
rançon une somme de 120,000 livres. ( Le marc 
d'argent valait alors 5 livres 5 sous en Bretagne.) 
Ces princes étaient restés trento-six ans en An- 
glterre, et ils n'en seraient pas sortis si l’am- 
bilieux connétable n’eût voulu marier une de 
ses filles avec l’ainé, nommé Jean, comte de 
Penthièvre, qui était alors l’héritier présomptif 
de la couronne de Bretagne. Ce mariage déplut 
beaucoup au duc Jean IV, qui conçut tant d’a- 
nimosité contre Clisson, qu’il résolut de le faire 
périr. (Voy. Yannes.) La guerre, commencée 


peu après entre eux, dura plus de huit ans, et, 


ne cessa de désoler la Bretagne que par le traité 
de paix conclu l’an 1395. Ce fut pendant cette 
guerre que l’on fit usagc pour la première fois, en 
cette province, de la poudre à canon, qui avant 
ce temps y était inconnue. On ne convient point 
du nom de son inventeur. Les historiens sont 
partagés sur cc point. Il est probable qu’elle fut 
trouvée par Berthold Schuart, cordelier alle- 
mand. Ducange et les registres de la Chambre 
des comptes de Paris rapportent qu'elle était 
connue long-temps avant ce moine. 

L'an 1391, le roi Charles VI assembla les 
princes de son sang à Tours, et y fit inviter le 
duc de Bretagne par le duc de Berry, qu’il lui 
députa à ce sujet. ( Voy. Nantes, année 1391.) 

Quelques années après, Jean IV arrêta le ma- 
riage de sou fils Jean de Bretagne avec Jeanne 
de France, fille du roi Charles VI, qui donna à 
cette occasion un grand festin à Paris, où le 
duc se trouva avcc une nombreuse suite. 

Ce prince manquait souvent d'argent, et 
pouren avoir il mettait sur ses sujets plusieurs 
impositions. Il avait établi, du consentement 
des Etats, l’an 1379, une imposition sur toutes 
les marchandises qui entreraient ou sortiraient 
de ses villes ou de ses Etats. On payait une cer- 
taine somme par charge de cheval, et le poids 
de cette charge était réglé à 300 livres. La 
somme était moindre ou plus grande, à pro- 
portion du poids. Il fit renouveler cette impo- 
sition l'an 1396, et depuis ce temps elle a tou- 
jours subsisté sous le nom de Traite. Dans plu- 
sieurs villes de cette province, ce bail est joint 
avec le poids public, alors appelé {e poids au Duc, 
aujourd’hui le poids du Roi (1). 


iige au roi d’Angleterre. Le prisonnier refusa et ne put 
oblcnir sa liberté + + trois ans pius tard, lorsque Clisson 
trouva le inoyen de gagner le favori du roi, Robert de 
Weer, comte d'Oxford. Le mariage de la filie de Clisson 
avec ce jeune prince fut entravé par les événements qui 
suivirent, (Froissart, 111, c. 49, 60. —Daru, Hist. de 
Bret, t. 2,182-2.) 6, 

(1} Comme il faliait peser les marchandises importées ou 
exportées, des balances avaient élé étabiies dans ies bu- 
reaux où le droit se percevait. Ces baiances étaient pré- 

pour ies particuilers, à une époque où les poids et 
mesures n'avaient rien de fixe, et n'étaient soumis à 
aucun contrôie., On prit donc coutume de vérifier ivs pe- 
sées aux bureaux de la traite , et ce fut l’objet d'une taxe 
perçue au nom du duc. De là, ces bnreaux prirent le noin 
D qe du duc, puis de poids du roi. 
1321, le Parlement de Paris ordonna d'ajuster des 
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Les fouages furent aussi établis sous le même 
prince. Cette imposition, mise seulement sur 
les biens roturicrs, ne fut d'abord perçue que 
pour les besoins de l'Etat, pour faire des forti- 
fications, réparer les murs d’une vilic, etc. Il 
est à observer que les convenants ou domaines 
congéables des grandes seigneuries sont sujets 
à celte imposition , quoique formés de domaines 
nobles (1). 

Le duc Jean IV mourut au château de Nan- 
tes, le 2 novembre 1399. On soupçonua un 
prêtre de Nantes de l’avoir empoisonné , de con- 
cert avec le prieur de Josselin. 1ls furent arrêtés 
et mis en prison. Le premier ÿ mourut peu de 
temps après, et on élargit le second faute de 
preuves pour lui faire son procès. Jean IV fut sur- 
nommé le Conquérant, pour avoir conquis deux 
fois son duché, et défait son ennemi Charles de 
Blois, appuyé des forces de la France. Il était 
guerrier habile, grand amateur de la justice, 
sobre, vigilant, sage, prévoyant et avisé; mais, 
avec toutes ses belles qualités, il n'eut jamais 
une heure de repos (2). Il avait eu troisfemmes, 
Marie d'Angleterre, Jeanne de Hollande et 
Jeanne de Navarre. Il laissa de cette dernière 

atre fils et trois filles. L’ainé, nommé Jean, 

ut son successeur; le second fut Artur, con- 
nétable de France et duc de Bretagne ; le troi- 
sième, nommé Richard, fut comte d’Etampes ; 
et le quatrième, nommé Gilles, mourut au 
siége de Bourges, capitale du Berry, où il servait 
pour le duc de Bourgogne, le 18 juillet 1412 : 
ü avait alors dix-huit ans. La première fille fut 
mariée à Alain, vicomte de Rohan; la seconde, 
au fils du comte d’Alençon, ct la troisième, au 
comte d’Armagnac (3). 

JEAN V n'avait que dix ans lorsque sou père 
mourut. Comme il était trop jeune pour tenir 
lui-même les rênes de l'Etat, la régence du du- 
ché fut confiée à la duchesse, sa mère. Il fut 
fait chevalier par le connétable Olivier de Clis- 
son, lors de son cntrée à Rennes. Le duc de 
Bourgogne, son oncle ct son tuteur , fut nommé 
gouverucur de Bretagne , l'an 1402 (4). 


poids à l’hôtel des monnaies , et en fit faire des patrons ou 
étaions ponr ie Châteiet, pour ie burvau des épiciers et 
pour ie poids dn roi. On ignore en quelie matière ils furent 
confectionnés; mais on sait qu’en 1434 c'étaient encore 
des cailloux : aussi j’aide du peseur était-il appelé Lieuve- 
caillour. Vers ie miiieu du XVii° siècle on fit des poids 
en cuivre. (Voy. Ducange, t. 5. col. 639: t. 6. col. 1211. — 
De Laurière, Giossaire du Dr. fr. 227, 228.) A. M. 

{1) Voir ci-dessus, page 145, cok. 1, à ia note. A. M. 

{2j Ce portrait de Jean IV nous paraît peu ressortir des 
faits de son règne. Si l’on ne peut dire que ce prince fut 
fourbe et rusé, du moins faut-il reconnaitre que ses ier- 

versations politiques durent souvent faire douter de sa 

nne foi. Jean 1Y était d’un caractère difficile, impérieux 
et vindicatif ,et il ne fut iong-temps fidèle qu’à une affec- 
tion , ceiie qu’il avait vouée aux Angiais. règne fut 
marqué par l’étabiissement de nombreux impôts, et no- 
tamment par ie fouage et ia traite, A. M. 

(3) Jean IV avait eu sept enfants : Pierre, dont ie nom 
fut changé en celui de Jean, iors de ses fiançailles avec 
Jeanne de France: Artur, Giiles et Richard: enfin Marie, 
Marguerite et Blanche. M. 

(à) Phjlinne-le-Hardi , duc de Bourgogne, oncle de Char- 
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Henri IV, roi d'Angleterre, demanda la même 
année la duchesse Jeanne de Navarre, veuve 
du duc Jean IV, en mariage. Il se persuada que 
cette alliance le rendrait maître des enfants de 
cette princesse, de leurs sujets, et enfin de tous 
les ports de la Bretagne, dont il pourrait dispo- 
ser à son gré; ce qui lui serait du plus grand 
secours dans la guerre dont la France le mena- 
çait. La dnchessc consentit à cette alliance, et 
épousa par procureur , à Nantes, le monarque 
anglais , le 3 avril 1402. Ces deux époux étaient 
cousins , mais ils eurent des dispenses : la pre- 
mière , de Benoît XIII, et la seconde, de Bo- 
nifate IX. L'église était alors dans le fameux 
schisme qui la divisa si long-temps. L'Angle- 
terre et la Bretagne ne reconnaissaient pas le 
même pape. 

La duchesse, avant son départ pour l’Angle- 
terre, confia, du consentement des Etats, la 
garde des princes et princesses, ses Cnfants, au 
duc de Bourgogne, qui était leur plus proche 
parent ; il les emmena tous à Paris, où Jean V, 
qui avait alors douze ans, demeura jusqu'à sa 
majorité. 

Le navire qui devait transporter Jeanne en 
Angleterre étant arrivé à Camaret, au diocèse 
de Quimper, cette princesse partit de Nantes 
avec Marguerite et Blanche, ses filles, ct se 
rendit en Basse-Bretagne, d'où clle passa en An- 
gleterre. Les noces et lc couronnement de la 
duchesse se firent avec beaucoup de magnifi- 
cence. 

L'année suivante , la guerre recommença 
entre la France ct l'Angleterre. Les Bretons y 
prirent part. Une escadre anglaise de dix vais- 
seaux fit, à la vue des côtes de Bretagne, une 
prise qui réveilla Ja haine des Bretons contre 
ces insulaircs. Ils armérent , l'an 1404, trente 
vaisseaux (1) qui mirent à la voile sous le com- 
mandement du seigneur de Pcnhoët, amiral de 
Bretagne, qui ne tarda pas à joindre l'escadre 
anglaise. Les Bretons, quoique bien inférieurs 
cu nombre, commencèrent l'attaque et rem- 
 R la victoire après sept heures de com- 

at. Les Anglais perdirent 2,000 hommes et 
quatre de leurs vaisscaux, qui furent coulés à 
fond. 

Encouragés par cette victoire, ils firent un 


les VI de France et grand-oncle de Jean V de Bretagne, sut 
gagner ies seigneurs et prélats bretons par ses largesses , 
et se fit nommer tuteur, puis régent de la Bretagne , an- 
nouÇçant qu'il l’avalt accepté « bénlgnement comme ‘ai 
» chain ani de lignage et non autrement, à la prière de sa 
» très-aimée nièce, la duchesse de Bretagne. » Les seigneurs 
qui , comme Roban , ne vouiurent pas d’ohord reconnaitre 
Phiiippe-ic-liardi pour régent de bretagne, reçurent de 
sévères lettres de Charies VI, qui leur enjoignaient de se 
soumettre. La mère de Jean Ÿ était déjà mariée au rol 
d’Angieterre, Henri 1V, blen qu'Ogée ne le mentionne 
le aussi ne pouvalt-elic guère s'opposer à la tuteiie 
ominatrice du duc de Bourgogne. { Actes de Bret, , t 2, 
p. 722 ; Chron. de Saint-Brieuc. Gulmar.) M....6, 
{1} Selon dom Slorice, ies Angiais auraient perdu 40 vals- 
seaux , auraient cu 500 hommes înés et 1,000 faits prison- 
niers, (T. 1, p. 455.) A. M. 
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autre armement, pillèrent et ravagèrent les îles 
de Jersey et de Guernesey ; de là ils voguérent 
vers Plimouth, et brûlèrent tous les vaisseaux 
qui étaient dans ce port, qu'ils ravagèrent, et 
revinrent en Bretagne chargés d'un riche butin. 

La marine de ce temps-là n'était pas fort con- 
sidérable. L'histoire nous apprend qu'il fut dé- 
cidé dans le conseil du due Jean V que, pour 
repousser les hostilités ct les courses des An- 
glais, avec lesquels la Bretagne était alors en 
guerre, on armcrait deux gros vaisscaux, dont 
le plus considérable, qui devait porter le nom 
d’Amiral, était du port de 160 tonneaux. Ce ne 
serait aujourd’hui que la chaloupe d’un de nos 
vaisscaux de guerre. Malgré leur petitesse, ces 
barques allaieut en Angleterre, mettaient le 
PME à contribution, et revenaient chargées de 

utin après d'éclatants triomphes. 

Jean V, déclaré majeur à quinze ans, rendit 
au roi, le 1* janvier 4405 (1), hommage de 
son duché, dont le duc de Bourgogne lui remit 
le gouvernement. 11 épousa ensuite Jeanne de 
France, qui lui avait été promise , comme on 
l’a dit, l'an 1396. Il partit de Paris avec la prin- 
cesse, son épouse, ct arriva à Nantes lc 15 mars. 
(Voy. Nantes, année 1405.) L'arrivée du duc 
répandit la joie dans toute la Bretagne, tandis 
que son frère Artur passa en Angleterrre, où, 
par le erédit de la reine , sa mère, il fut reçu à 
faire hommage du comté de Richemont. 

Les premières armes de Jean V furent em- 
ployées contre les Anglais, qu'il chassa, l'an 
1406 , des cnvirons de Saint-Mathieu, où ils 
étaient venus sous le commandement du comte 
de Beaumont , anglais, qui fut tué dans le com- 
bat par Tannegui du Châtel, chevalier breton 
renommé par sa valeur. 

Ces étrangers vaincus et chassés, le duc 
tourna ses armes contre Olivier de Clisson, qu'il 
n’aimait pas, et qu'il assiéga , l’an 4407, dans 
son château de Josselin, résidence ordinaire de 
ce connétable , qui était alors malade. Celui-ci 
offrit 100,000 livres au duc pour lever le siége, 
ce qui fut accepté (2). Olivier mourut le 24 avril 
de la même année. Le marc d'argent valait 
alors 6 livres 5 sous , et le marc d’or 66 livres. 
(Voy. Josselin.) 

Après sa mort , Margucrite, sa fille, veuve du 


{1) Les Actes de Bretagne [L 2, p.734) rtent cet éré- 
nement à 1404. Jean V fut APR pe à qualité de 
per du royaume , et son premier acte fut de s’oppostf à 

a levée d’une tailie de 800,000 écus d'or pre par le 
duc d'Oriéans, pour l’année suivante 1405. L’ tion 
du jenne duc, dit Daru, éjait d'autant plus noble, que 
la France lui devait eneore 100,000 écus de la dot promis 
à la duchesse sa femme, par le traité de Tours, et il dé- 
ciara qu’il aimait mieux attendre ie palement qui lui était 
dû que de voir fonier le pauvre peupie. msËe 

(2) On serait peut-Cire élonné de voir Clisson se tirer 
ainsi d'affaire à prix d'argent, et son grand âge ni sa Ma 
iadie n'en foarniraient pas des explications suffisantes : 
mais on portait contre lui de graves accusation, eulre 
autres celle de sorcellerie, chose fort graves alors, et COD 
Ire laquelle le courage militaire ne bus Pro 
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comte de Penthièvre , fils de Charles de Blois, 


femme impérieuse et remplie d'ambition, ex- 
cita des troubles dans la Bretagne, ct établit 


des fouages sur les sujets nobles des comtés de 
Tréguier et de Goëllo. Le duc lui fit défendre, 
par ses officiers, de lever cet impôt. La prin- 
cesse, appuyée du duc de Bourgogne , qui lui 


envoyait des troupes, fit maltraiter et empri- 


sonner les envoyés de Jean V, fortifia ses places, 


et se mit en état de défense. Les Etats lui firent 


inutilement les plus vives représentations ; de 
sorte que le duc se vit obligé de lui faire la 


guerre. Elle fut bientôt accablée par une puis- 
sance supérieure, et forcée de céder, en atten- 


dant une occasion plus favorable à ses desseins. 


La France était alors déchirée par vingt fac- 
tions différentes. Les ducs de Berry et de Bour- 
gogne avaient été chargés par les Etats-Généraux 
du gouvernement de l'Etat, dont le roi, qui 
était alors atteint de folie, ne pouvait tenir les 
rêves. Le duc d'Orléans, frère du roi, avait été 


tué par ordre du duc de Bourgogne, la même 
année. Celui-ci, maître absolu de l'Etat, faisait 
gémir la France sous sa tyrannie; la reine clle- 
mème, qui ne pouvait lui résister, fut obligée 
d'avoir recours au duc de Bretagne. Elle lui 
manda, l’an 1408, d'aller la joindre avec ses 
troupes au château de Melun , bâti par Char- 
les V dans le Gâtinois, pour la conduire à Pa- 
ris, dontelle voulait soumettre les habitants, qui 
s'étaient rangés du parti du duc de Bourgogne; 
ils avaient nommé pour leurs chefs Caboche, 
Jacqueville et de Troye. 

Jean ne putse refuser aux instances de sa belle- 
mère, qui, par l'assassinat du duc d'Orléans, se 
trouvait sans défense. Il partit de Rennes au 
mois d'août, suivi d'une nombreuse noblesse, 
avec laquelle il se rendit à Melun. Dès le len- 
demain de son arrivée, la reine prit le chemin 
de Paris, sous l’escorte des Bretons. L'armée 
était partagée en trois corps : le premier était 
de six cents chevaliers ou écuyers, aux ordres 
d'Armel de Châteaugiron ; la reine, avee sa fa- 
mille, marchait au milieu du second, qui était 
aux ordres du duc; et le troisième était com- 
mandé par le seigneur de Malestroit. Tout ce 
cortége entra dans Paris, bannières déployées, 
au grand étonnement des habitants, qui murmu- 
rèrent hautement, disant que jamais prince n’a- 
vait encore osé porter ses bannières dans la ca- 
pitale. On les laissa dire , et le duc séjourna dans 
celte ville aussi long-temps que la reine , qui, 
après avoir mis ordre aux affaires de l'Etat, en 
partit pour se rendre à Tours, où ce prince l’ac- 
compagna, et peu après il revint en Bretagne. 

Les princes du sang, jaloux de l’exeessive au- 
torité du duc de Bourgogne, firent à Gien-sur- 
Loire, l'an 4412, une ligue pour la réprimer. 
Le duc de Bretagne fut sollicité d'y entrer; mais 
il refusa , sous prétexte que ces différents ne le 
regardaient pas, et permit seulement au comte 


de Richemont, son frère, de lever 1,600 hom- 
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mes dans ses Etats. Les Anglais crurent 

le moment était arrivé de reconquérir ce qu'ils 
avaient perdu en France, et profitèrent de ces 
divisions pour entrer en Normaudie, où ils pri- 
rent quelques places, sous le commandement 
de leur roi. Le duc de Bretagne pensa aussitôt à 
secourir la France ; et déjà ilétait en marche avec 
ses troupes, lorsqu'il apprit qu’on avait eom- 
battu à Azincourt , le 26 octobre 1415. Les Fran- 
çais vaincus perdirent plus de 4,000 gentilshom- 
mes; les ducs de Bourbon et d'Orléans y furent 
faits prisouniers, avec Artur, comte de Riche- 
mont, qui fut trouvé sur le champ de bataille 
enseveli sous des cadavres, et couvert de bles- 
sures dont aucune n'était mortelle. Jean V ar- 
riva le lendemain de cette fatale journée (1). 

Les Anglais, fiors de leur victoire, traitèrent 
avec tant de dureté les habitants de Normandie, 
qu’ils quittèrent en foule leur pays et vinrent en 
Bretagne, surtout à Rennes, où ils établirent 
des manufactures de draps alors inconnues dans 
le pays. Dans peu de temps cette ville fut si peu- 

lée de Normands, que le duc forma le projet 

‘en accroître l'enceinte, qui était alorspeuéten- 
due. Ces étrangers aimèrent mieux se fixer en 
Bretagne que de retourner dans leur patrie, 
pour y être la victime des Anglais, qui s'en 
étaient rendus maitres, et occupaient alors les 
deux tigrs de la France. (Voy. Rennes.) La 
reine de France venait de donner sa fille en ma- 
riage à Henri V, roi d'Augleterre, qui fut dé- 
claré suecesseur de Charles VI, tandis que le 
dauphin fut exclu de la suceession à la cou- 
ronne. Quelques historiens prétendent que la 
reine ne traita son fils avec tant de sévérité 
que pour venger la mort du duc de Bourgogne, 
qu'elle aimait, et que Tannegui du Châtel, fa- 
vori du dauphin, avait tué d’un coup de hache 
à Montereau-faut-Yonne , l'an 1419. 

Pendant que la France était ainsi boulever- 
ste, la Bretagne n'était pas plus. tranquille. 
Marguerite de Clisson, comtesse de Penthièvre, 
plus que jamais dévorée de l'ambition de ré- 
gner, chereha les moyens de la satisfaire. Pour 
mieux jouer son rôle, elle fit un nouveau traité 
d'alliance et d'amitié avec le due Jean Y, ct en- 
voya Olivier, sou fils aîné, trouver ce prince à 
Nantes, où il fut comblé d’honneurs, de cares- 
ses et de présents. Il y resta quelques jours, 
après lesquels il engagea le duc, comme par re- 
connaissance, à venir voir sa mère à Chanto- 
ceaux, où l’on ferait son possible pour lui pro- 
curer du divertissement. Jean y consentit , et, 
sans former aucun soupçon, il partit de Nantes 
avec Richard de Bretagne, son frère, le 13 fé- 


(1) Cent mille livres et Ja promesse de la ville de Saint- 
Malo avalent déterminé Jean à secourir son beau- $ 
ce qu’il refusait de faire sous prétexte qu’il ne voulait pas 
traiter séparément du duc de rgogne. Le roi de France 
lui livra cette place, bien que Jean fût arrivé or tard 
avec ses 5 ou 6.000 hommes. (Arch. de Nantes, arm. J, Cass. 
B. Actes de Bret, t. 2, col. 924 , 1142.) Mu 
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vrier 4419. Il ne prit qu’une suite peu nom- 
breuse, dans la crainte de gèner ses D, 

Cette complaisance lui coûta cher. Le perfide 
Olivier avait placé sur le chemin une troupe de 
gens armés qui les arrètèrent. Dès que les Pen- 
thièvre se virent les plus forts, ils traitèrent du- 
rement les princes, ct les firent conduire au 
château de Paluau, d’où ils furent amenés à 
Chantoceaux et enfermés dans une étroite pri- 
son (1). Cet attentat souleva toute la Bretagne, 
qui prit les armes pour délivrer son souverain. 
( Voy. Nantes, année 1419.) Le vicomte de Ro- 
han fut nommé gouverneur du duché pendant 
la détention du duc. 

Ce prinec, délivré de sa prison (2), assembla 
ses Etats à Vannes, le 15 septembre 1420, et 
demanda, pour toute vengeance de l'attentat 
commis en sa personne et en celle de son frère, 
que les Penthièvre comparussent aux Etats, 
pote y réciter publiquement une formule de par- 

on qu’on avait dressée exprès. Ils acceptèrent 
ces conditions, et donnèrent leur frère Guillau- 
me en ôtage ; mais ils changèrent bientôt de 
dessein et ne voulurent point comparaître. Le 
duc, poussé à bout , les poursuivit selon la ri- 
gueur des lois. Ils furent condamnés, et il fut 
ordonné de leur courir sus et de les arrèter pour 
en faire justiec; leurs biens furent confisqués au 
profit du prince, qui en donna partie à son frère 
Richard et partie aux autresseigneurs de sa cour. 
Comme les Penthièvre étaient très-puissants, 
on ne pouvaits’emparer aisément de leurs dépen- 
dances : on eut recours aux armes, et l'on par- 
vint à prendre toutes leurs places les unes après 
les autres, tant en Poitou qu’en Bretagne. Ils 
furent obligés de prendre la fuite. Olivier, qui 
était le plus coupable, se retira dans le vicomté 
de Limoges, d’où il partit pour se rendre à sa 
terre d'Avesnes, en Flandre, où il se maria et 
mourut. Guillaume , son frère, qui avait été 


{1} C’étalt au nom du daupbin de France que le comte 
de Penthièvre déciarait agir : et en effet, les Penthièvre 
avaieut reçu du prince français des lectires pleines de 
belles promesses , s'ils parvenaient à s’em du duc de 
Bretagne, Ces lcttres furent trouvées plus tard dans les pa- 

icrs des Penlhièvre, lors de la prise de leurs châteaux. 

é président Louvet, qui les avait conscillées, fut disgra- 

cié lorsque Charles Y {1 se fut réconcilié avec Jean V. (Actes 

de Bret, & 2, col. 908 et 1001.— Dom Morice, t 1, p. 473.) 
ee. Ë 

{2) Pendant le temps de sa détention , dit Daru, Jean n'a- 
vait cessé de faire des vœux pour sa prompte délivrance: 
il avait fait vœu d'aller visiter le Saint-Sépulcre : il s'était 
engagé à donuer la main de sa filie à l’un des Penthlèvre 
(une bulle du pape Marlin Y le dispensa ct le releva de 
cette promesse ;] il avall promis à Notre-Dame une statue 
d'or aussi pesante que lui, une autre de même à saint 
Yves, Le pape Martin V le dispensa du voyage À Jérusalem 
en personne, moyennant des dons aux égilses de Rome, 
l'envoi d'un chargé de sa procuration, et l'exécution 
de sa promesse de ne plus lever ni tallles ni subsides, Les 
bicns des Penthièvre lui servirent à battre monnaie, pour 
acquitter ses vœux, et Il effectua magnifiquement, dit Gui. 
ar, sa promesse à Notre-Dame ct à salnt \ves, en se met- 
tant armé en guerre dans une balance; 1l se trouva peser 
330 marcs 7 onces, qu’il solda par une statue en or de pa- 
reil polds ; il mit des bijoux en gage pour le reste de l’ac- 
quit de sa conscience, 1... 
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donné en Ôtage, fut, pd innocent, la victi- 
me de la mauvaise foi de ses deux aïnés. Ce 
malheureux languit plusieurs années dans une 
obscure prison, où il perdit presque la vue à 
force de verser des larmes. 

Le duc, désormais tranquille en ses Etats, 
donna ses soins à la réformation des abus. Les 
sergents féodés entre autres tyrannisaient inhu- 
maincment son peuple. Chaque laboureur était 
obligé de leur payer un boisseau de blé, au 
mois d'août; un jalon de vin, au commence- 
ment de l’année, outre une somme d'argent 
pour étrennes; des chapons ou des poules, à 
Carnaval, et des œufs à Pâques. Ces vexations 
et autres semblables étaient exigées avec beau- 
coup de rigueur, de la part de ces sergents féo- 
dés, chacun dans leur district, parce qu'on 
avait supprimé leurs gages, pour les punir de 
n'avoir pas voulu exercer leurs charges la ba- 
guctte à la main. Le duc leur fit défense de rien 
lever sur son peuple sans ordres de sa part (4), 
Cettc attention à veiller au bonheur de ses su- 
jets lui mérita le titre de Bon. l'an 1430. À cette 
réfonine, il ajouta un autre réglement qui con- 
firma l'usage où étaient les seigneurs de dé- 
membrer leurs fiefs et de les affermer à des 
roturiers, C’est ce qui a donné lieu à l’art. 358 
de la nouvelle Coutume de Bretagne; article 
qui était le 344° de l’ancienne, et le 262° de la 
très-ancienne. 

Le roi Charles VI ( c'est ce monarque qui ré- 
duisit les armes de France à trois fleurs de lis, 
que ses prédécesseurs portaient sans nombre, ) 
mourut le 21 octobre 1422; et Charles VIT avait 
appelé à Dieu et à son épée du jugement de 
son père ct de l’arrêt rendu contre lui. Il s'était 
fait couronner à Poitiers, tandis que l'Anglais 
victorieux tenait sous ses lois les trois quarts de 
la France. Le duc de Bretagne ne voulut point 
prendre part à cette guerre ; il essaya seulement 
de réconcilier les deux rois; mais leurs intérèls 
étaient trop oppose pour qu’ pût y réussir. Le 
monarque anglais se croyait déjà affermi sur le 
trône de France, .et Charles VII, toujours mal- 
heureux, était sans espérance, lorsque tout-à- 
coup le ciel lui envoya, dans une paysanne de 


(1) Les sergents féodés élaicnt des officiers chargés par 
les seigneurs féodaux de recouvrer les cens, rentes, COu- 
tumes ct autres devoirs. Le prix de leurs services consis 
tait ou en lerres qu'ils tenaient à ficf, ou en terres noi 
fieffées, quelquefois enfin dans ces charges sans lerrcs 
Ces sergents ajoutaient à jeur traitement les redevances 
énumérées par Ogée. et les extorquaient aux vassaux € 
les assignant sans cause ni motif devant les baillis et 
sénéchaux. Ces procès, fondés ou non, ne pouvaient que 
ruiner ceux qui ca étaient menacés: ils les éviiaient par 
lcurs concessions, C'esl cette Iliégale perception qui fu 
Interdite aux sergents féodés, 

Les réformes introduites par Jean V sont de l'an 12 
11 serait trop long de les énumérer ici: d’aiileurs Ogée 
indique les principales. La Constitution de 1420 est aux 
Actes de Bretag. , & 2, col. 1053. Il n’est pas sans intérét 
de la comparer avec celle qui fut faite pour la confr- 
mer, par Pierre IL, en 1451, et qui est au méme volume, 
coi. 1582. ( Voir aussi col. 1602 ct 1700. ) A 
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dix-huit ans, une héroïne invincible qui le re- 
plaça sur le trône de ses pères. Les Bretons, 
toujours avides de gloire, se signalèrent dans 
cette guerre, sous le commandement d’Artur 
de Bretagne, comte de Richemont, à qui Char- 
les VII avait donné l’épée de connétable. 

Pendant que la France était ainsi déchirée 
par des guerres intestines, la Bretagne jouissait 
en paix des bieufaits de son souverain. Il veil- 
lait avec soin sur tous ses sujets, réformait les 
abus et faisait des lois sages. 11 rendit, l’an 
1325, une ordonnance pour l'établissement des 
milices bourgeoises dans toutes les villes de son 
duché. 11 eut, quelques années après, la dou- 
leur de voir ses états désolés par une maladie 
contagieuse qui fit périr beaucoup de monde. 

1430. Le pape avait défendu sous de gran- 
des peines aux ecclésiastiques d’avoir recours, 
pour quelques raisons que ce fût, aux tribu- 
naux laïques. 11 reconnut l'injustice de cette 
défense ; et, par son bref de l’an 1430, il con- 
firma le duc de Bretagne dans son droit de con- 
naitre du possessoire des bénéfices ecclésias- 
tiques. 

Le duc s'était encore plaint au pape, par 
son ambassadeur Guillaume de la Loherie, 
de l'injustice des évêques, qui vexaient par 
des censures blämables ceux qui appelaient 
de leurs sentences aux parlements généraux de 
la nation, quoique ces appels fussent autorisés 
et consacrés par un usage de temps immémo- 
ral. L'ambassadeur exposa en outre au Saint- 
Père ne ces prélats refusaicnt de faire serment 
de fidélité pour le temporel de leurs églises ; 
qu'ils voulaient s’attribuer injustement l’ouver- 
ture et la publication de tous les testaments, 
et même la connaissance des adultères, sous 
prétexte qu'ils intéressaient la religion ; que l'é- 
vèque de Saint-Malo prétendait le droit de bris 
dans sa ville; que ses confrères ct leurs officiaux 
fulminaient à tout propos des sentences d'ex- 
communication, fermaient l'église aux fem- 
mes et aux enfants des excommuniés, ct extor- 

ient de grosses amendes pour les moindres 
utes; qu'ils se faisaient suivre dans la visite 
de leurs diocèses par ceux à qui ils avaient fait 
douner des assignations; qu'outre les procura- 
tions ou repas de visite qu'ils prenaient chez les 
curés, ils obligeaient encore les paroissiens à 
payer leurs dépenses; que certaines églises 
athédrales et collégiales exerçaient publique- 
ment l'usure; et enfin, que les asyles, trop 
multipliés et trop étendus, ne faisaient qu’aug- 
menter le nombre des scélérats. Le pape nom- 
ma des commissaires pour informer de ces 
faits, mais on ne sait quelles furent les suites 
de l'affaire. Tout ce qu'on sait, c'est que les 
asyles furent diminués. Celui de Tréguier avait 
quatre lieues de longueur. 

Philippe de Coëtquis, archevêque de Tours, 
vint, le 23 avril 1431, à Nantes, où il se tint 
un concile. ( Voy. Nantes, même année. ) Ce 
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prélat avait accordé, l’année précédente, à Ri- 
chard de Bretagne et au vicomte de Rohan la 
permission de manger du beurre pendant le 
carême, nourriture alors tris-défendue , de 
même que le lait, dont les malades eux-mêmes 
ne pouvaient faire usage. 

L'an 1436, on apprit avec plaisir en Bre- 
tagne que le connétable comte de Richemont 
s'était rendu maître de Paris, ct qu’il avait re- 
mis cette capitale sous l'obéissance du roi Char- 
les VII. Dom Lombineau dit dans son histoire 
que, le 6 juillet de la même année, il tomba en 
plusieurs cantons de la Bretagne de gros mar- 
teaux, comme si l’on eût jeté des pierres du 
ciel. X1 observe que ce phénomène épouvanta 
beaucoup les habitants des endroits qui en fu- 
rent aflligés. Cet historien n’assure pas ce fait, 
ct il a raison (1). 

Cette anuée est encore remarquable par la 
défense qui fut faite aux prêtres de porter des 
habits fendus par derrière, sous peine de 50 sous 
d’amende. On regardait aussi comme un grand 
désordre dans ce siècle que les ecclésiastiques 
portassent des chapeaux sans cornettes, selon 
l'usage des séculiers. On leur enjoignit d’avoir 
des chaperons de drap noir, avec des cornettes 
décentes; et s'ils n'étaient pas assez riches pour 
s’en procurer, ils étaient au moins obligés d'a- 
voir des cornettes attachées à leurs chapeaux, 
sous peine de suspension, d’excommunication 
et de 100 sous d'amende. 

Richard de Bretagne, comte d'Etampes, frère 
de Jean Y, mourut à Clisson, le 2 juin 1438. 
Son corps fut porté à Nantes et inhumé dans 
l'église cathédrale. (2 ( Voy. Nantes. ) 

Jean Y mourut le 29 août 1442, au manoir 
de la Touche, près Nantes, universellement 
regretté de ses sujets. ( Voy. Nantes. ) 

Il eut le surnom de Bon, qu'il méritait sans 


(1) Nous ne voyons rien d'extraordinaire dans Je fait ra 
porté par dom £Lobineau, et qui n’est autre sans dou 
qu’une grêle très-forte. En Bretagne, où les grélons attei- 
gnent rarement un poids de plus de quatre grammes, ct 
sont désignés alors sous lc nom de marteaux, on put re- 
garder comme un phénomène la chute de grélons beau- 
coup plus forts Or, l’on en a recueilll dans le Midi qui 
pesaient jusqu'à une deml-Ilvre ou 250 grammes; dans ce 
cas, 1ls ont presque toujours la forme d’une poire , ce qui, 
rappclant assez celle des anciens marteaux, fait encore 
plus présumer “ ce mot a été employé pour désigner 
une forte grêle. $’il en tomba de pareils dans notre pays, 
en 1436, ils durent vivement effrayer les cultivateurs: à 
plus forte raison si leur chûte fut accompagnée de ton- 
nerre ou de ce bruissement que l’on a remarqué re Es 
quefois, et qui, selon l'expression d’un de nos physiciens. 
peut se comparer à celui que feralt un sac de noix agité 
fortement. M. 

(2) En 1440, Gilles de Laval, sire de Retz, maréchal de 
France, fut arrêté à son chateau de Tiffauges et misen ju- 
gemeut à Nantes. Le peuple accusalt le maréchal d’actions 
inMmes Ses crimes furent prouvés. De son côté 11 les 
avoua et fl fut condamné à être brûlé vif. La tradition 
populaire a fait de Gilles de Lavai le Barbe-bleue des contes 
de Perrault. Cette triste célébrité a été réclamée par M de 
Kerdanet en faveur du féroce Commore, aussi appelé Ca- 
nao ou Conobre, l’un des ffs de Hoél 1": et par Nor- 
mands pour leur Raoul. (Pour les détails sur Gilles de 
Retz, voy. Dom‘Morice, t, 1, p. 535 et 550. ) A. XL 
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doute (1). 11 régna 43 ans, avec assez de tran- 
uillité. 11 avait de la piété et fit beaucoup de 
fndations religicuses. 11 laissa son duché flo- 
rissant et riche à sun successeur François I. I] 
avait eu de son mariage avec Jeanne de France, 
François, Picrre, Gilles et Isabeau, épouse du 
comte de Laval, laqnelle mourut en couches, 
l'an 1443, au château d'Auray. Cette princesse 
fut inhumée dans l'église des Jacobins de Nantes: 
Jean V était chevalier de l’ordre de la Toison 
d'or, institué par Philippe, duc de Bourgogne, 
eudant la solennité de sou mariage avec Isa- 
oué de Portugal. Les cérémonies s’en firent à 
Bruges, l'an 1429. Cet ordre ne fut d’abord com- 
pe que de vingt-quatre chevaliers, nobles de 
e nom et sans reproches. 

FRANÇOIS I. Ce prince avait épousé, l'an 
1431, Yolande d'Anjou, fille de Louis IT, roi 
de Sieile. Elle mourut le 17 avril 1440. Peu de 
temps après, il fit demander en mariage, par 
ses ambassadeurs Jean Hingant et Jacques de 
Pencoadic, Isabelle Stuard, fille de Jacques I, 
roi d'Ecosse, qui lui fut accordée. Jean V, son 
père, obtint du roi Charles VII, par les prières 
de Robert de la Rivière, depuis évêque de Ren- 
nes, qui lui fut député, que le connétable de 
Richemont pût assister aux noces de son ne- 
veu, qui se célébrèrent l'an 1441. Le connéta- 
ble y vint, suivi d’une nombreuse suite, et après 
la cérémonie, il fit François I chevalier. 

Ce prince, qui désirait mettre fin à la guerre 
qui continuait depuis si long-temps entre la 
France et l'Angleterre, envoya son frère Gilles 
de Bretagne à cette dernière cour, pour tâcher 
d'y conelure une paix solide et durable. A cet 
effet, le monarque anglais envoya une ambas- 
sade au roi de France, pour lni demander en 
mariage Marguerite d'Anjou, fille de René, roi 
de Sicile. Charles VIT reçut les ambassadeurs 
à Tours, ct invita François I à s'y reudre, pour 
assister à l'assemblée que le roi avait convoquée 
en cette ville, pour délibérer sur les propositions 


des ambassadeurs anglais. Le duc partit de Nan- |- 


tes avee les principanx seigneurs de son duché, 
ct se rendit à Tours. La paix n'y fut pas con- 
clue; mais le mariage proposé fut arrêté et con- 
clu mo;ennant une trève. 

Le duc, de retour en ses Etats, créa un nouvel 
ordre de chevaleric appelé de l’Epi. Les cheva- 
liers, dont le due était le chef, portaient un col- 
lier d'or au cou, fait en forme de couronne d'é- 
pis de blés joints les uns aux autres, dont les 
pers étaient entrelacés en lacs d'amour, Au 

out de ce collier pendaient deux chaines d'or 
et une herminc posée sur un gazon, au-dessous 
de laquelle étaient ces mots : À Ma vie, qui était 


{1) M. Guépin, dans son histoire de Nanies , admet que 
Jean, prince peu brave il est vral et doué d'une médiocre 
inteltigence, fit pourtant marcher de front tout. ce qui 
pouvait améliorer ie sort moral , physiqué et intellectuel 
de ses sujeis. M....é, 
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la devise qu'avait prise le duc Jean IV, l'an 1382. 
Cette devise fut aussi portée par la reine Anne. 
Elle est restée dans le château de Blois avec ces 
mots : PLUSTOST MOURIR. 

L'inseription À MA vu convient beaucoup à 
l'hermine, puisque, quand ce petit animal est 
poursuivi, s’il rencontre un terrain vaseux, il 
aime mieux se laisser prendre ou se faire tuer 
que d'entrer dans la boue, tant il craint la mal- 
propreté. On en voit assez communément dans 
la Basse-Bretagnc, particulièrement aux envi- 
rons de Morlaix. L'hermine est de la grosseur 
d'une belette. Les habitants du pays assurent 
que ce petit animal, attiré par les regards du 
crapaud, va cn criant sc jeter dans la gueule 
de cette bête, qui l’avale. 

Le duc François I se rendit à Chinon, ville 
du diocèse de Tours, où Charles VII tenait sa 
cour, l'an 1445. I1 fit hommage de son duché 
à ce monarque , qui le caressa beaucoup et con- 
tracta avec lui une alliance contre les Anglais; 
alliance à laquelle ces deux princes furent tou- 
jours attachés (1). 

L'année suivante, Jean de Penthièvre vint 
trouver François, ct lni représenta que ni lui ni 
son frère Guiliaume n'avaient trempé dans l'at- 
tentat commis coutre son père, et que, _ con- 
séquent , il était injuste de les priver de leurs 
biens, et de faire languir Guillaume dans une 
prison où il restait depuis vingt-huit ans. Fran- 
çois avait le cœur bon : il élargit Guillaume, 
qui était au château d’Auray, rendit ses bonnes 
grâces aux deux frères, et leur fit restituer le 
comté de Penthièvre, qui avait été confisqué. 
L'an 147, Frauçois se rendit à la cour de 
France, et laissa le gouvernement de son duché 
à Pierre de Bretagne, sire de Guingamp, s0n 
frère. 

Les Anglais possédaient encore plusieurs pla- 
ces en Normandie, et paraissaient très-fächés 
d'avoir laissé échapper le trône de France, qui 
leur avait eoûté tant de sang. Ils cherchaient 


{1} Nons avons expliqué plus haut la différence qu'il y 
avait entre l'hommage lige et l'hommage simple, el nous 
avons vu les ducs se refuser à prêter le premier. Le pèn 
de François I, le duc Jean V, ayant renouvelé cette con: 
testation en 1381 , avait obienu que l'hommage lui serait 
demandé en termes généraux, et qu'il répondrait ie prè- 
ter tel qu’il devait l’être scton Pusage et le droit ancien. La 
prestation de François L fut réellement une concession, 
encore biea + Le fat équivoque. On lui demanda «sil 
«faisait foi et hommage lige », à quoi il répondit : « Je fals 
shommage de la dnché de Hretagne, tel que mes prédt- 
scesscurs ontaccoutumné faire à vos esseurs TU 
sde France, « C'était répondre ct ne pas répondre. [Art 
de vérifier les dates, In-8°, t 13, p. 224,238 et 230.) 

Enfin, sons Louis XI, François Î1 ne s'exécuta qu'après 
bien des concessions qu'on lui fit: encore son hom 
ful-il conçu en ces termes : « Monseigneur, tel hommaft 
» que mes prédécesseurs vous ont fait, je vous le fais: mai 
ne l'entends et ne le vous fais point lige. » Le chancelier 
de France insistant et le chancelier de Bretagne refusant, 
le roi dit : « Vous le faites ainsi que nous Pont fait vos pré 
» décesscurs? À quoi le duc répondit : « Yoire; je ne 
» fais ne l’entends faire lige. » Et incontinent ii mit #s 
mains dans celles du roi, et, sans s’inctiner , sans Aire 
aucune autre déclaration, fl l'embrassa. (Actes de Bret, 
L 2, col, 1733. ) A. M. 
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l'occasion de réparer leurs pertes; et la trève [roisse de Saint-Launeuc, dans une chambre 
qu'ils avaient conclue u’aurait pas mis un freiu | souterraine qui n'était éclairée que par une fe- 
à eur ambition, siles circonstances lcur avaient | nètre grillée qui dounait sur les fossés. Là, il 
paru favorables. Enfin, ils s’imaginèrent ètre | fut traité avee toute la barbarie possible ; mais, 
pus heureux que par le passé, et commeneë-|comme les chagrius et les tourmeuts n'avan- 
rent les hostilités. Le 3 mars 1448, François de | çaient pas assez ses jours, on eut recours au 
Surenne, à la tête d’un corps de troupes an-| poison. Le priuce était robuste , et le poison ne 
ghises, surprit la ville de Fougères et s’en ren-| fit que peu d'effet sur lui. Ou prit alors le parti 
dt maître. François I, furieux de cette perfi- | de le laisser mourir de faim ; moyen infaillible 
de, demanda avec hauteur qu'on lui rendit sa | d’en être bieutôt délivré, mais moyen le plus af- 
place, et qu'on réparât tous les dommages qu'on |freux et le plus cruel de tous, digne eufin de 
avait faits. IL ajouta qu'il avait d'autant plus | trouver place daus l'esprit de ses infâmes per- 
lieu de se plaindre, qu'il était compris dans la |sécuteurs. L'infortuué prisounier, dévoré dè 
trève qui subsistait eucore eutre les deux cou-|faim, poussait, daus son obscur cachot, les plus 
ranes , et que ses sujets et lui, se reposant sur | déplorables gémissements, implorant le secours 
k bonne foi des Anglais, n'avaient pas cru de-| des passants avee des cris capables d’attendrir 
voir se mettre en état de défense. La cour d’An-|l’âme la plus féroce. Uue pauvre femme eut 
deterre ne fit pas beaucoup d’atteution à ces | compassiou de lui: nos maux nous reudent scn- 
paintes, et se contenta de désapprouvcr l’ex- | sibles à ccux des autres ! Elle se glissa adroite- 
pélition de Surenue. (Voy. Fougères.) meut dans le fossé, s'approcha de la fenêtre 
Le duc, plus irrité que jamais, s’adressa à | grillée, et lui douna un morceau de pain. Le 
Charles VIT, roi de Frauce, qui en demanda | lendemain elle y rctourna avec la mème généro- 
raison au monarque anglais, mais inutilement. | sité. Gilles, qui, dans l'univers enticr, ne voyait 
On ne balança plus à prendre les armes. Fran-| qu’une femme sensible à ses malheurs, comprit 
ci, poussé par le désir de la vengeance, as-|bieu qu'il n'y avait plus pour lui aucune espé- 
semble ses troupes, entre en Basse-Normandie , | ranee de salut Ilétaitexténué, et la mort lui pa- 
tandis que les Frauçais, pour le soutenir, pé-|rut prochaine. 11 pria sa bieufaitrice de lui pro- 
vtrent dans la Haute. Les Anglais, battus de | curer un prêtre auquel il pût se coufesser. Cette 
lutes parts, sont chassés de toute la province, | femme le quitte, et lui amène, la nuit suivante, 
où is ne couservent pas une seule place. un cordelier, qui le confessce à travers les barres 
Tandis que François se vengeait et se couvrait | de fer de la fenêtre. Gilles l’instruisit de son nom, 
de gloire en Normandie, il se rendit odicux à | de sa naissance, des tourments qu'on lui avait 
ses sujets par La barbarie avec laquelle il traita | fait souffrir jusqu'à ce jour, et ajouta que, puis- 
son frère Gilles de Bretagne. Ce deruier, peu | qu’il n'avait pu fléchir sou frère, qui l’avait livré 
content du faible apanage qu'on lui avait donné, | à ses plus cruels ennemis, il le priait d'aller lui 
s'en plaigpit au duc son frère, et lui fit quel- | faire le détail de l’état déplorable où il le voyait, 
ques demandes. François, conduit par d’iudi- | et de lui déclarer que son malheureux frère n’a- 
£nes favoris qui n'aimaient le jeunc prince, | vait plus que quelques instants à vivre, et qu'il 
refusa de le satisfaire. Telle fut la sourec de |l'appclait au jugement de Dicu. Ce religieux le 
leurs divisions. Les favoris, coutents de voir |eousola, adoucit la rigueur de ses peines par 
leurs projets réussir, résolurent de perdre Gilles. | l'espoir d'une vie plus heureuse, et le quitta. 
Artur de Montaubau , maréchal de Bretagne,| Cependant. les gardes, ou plutôt les bour- 
l'an de ces scélérats, y était poussé par la plus |reaux de ec prince, étonnés de le voir vivre si 
violente des passions. Ce maréchal aimait Jeaune loug-temps, et pressts par un ordre secret, en- 
de Dinan, épouse de Gilles, qui passait pour la |trérent le matin dans le cachot, où. l’ayant 
ks belle femme de son siècle. C'était d'ail-| trouvé eouché, ils l'étouffèrent entre deux ma- 
rs une des plus riches hérititres de Breta-{tclas. Ils lui bouchèrent les oreilles et le nez, 
£ne, Ï1 n'en fallait pas davantage. François, ai-|afin que le sang ne pût sortir, et le couchèrent 
gri par la calomnie contre son frèrc, fit assem-| dans son lit comme s'il fût mort de maladie. 
bler ses Etats, devant lesquels il eut la faiblesse| Ainsi mourut Gilles de Bretagne ; plus heu- 
de l'aceuser du crime de félonie et de lèse-ma-| reux mille fois s’il fût né fils d'un laboureur! La 
lesté. L'accusation était plausible. Le jeune |heanté de sou épouse, qui aurait dù faire son 
prince avait demeuré long-temps en Angleterre, | bonheur. fut la source principale de ses infor- 
où on pouvait l’ävoir gagné; ct il fut facile de | tunes. Eloignons de uous ce tableau : il est af- 
persuader au roi de France qu’il entretenait | freux et cruel pour toute âme sensible. 
dans ce pays des correspondances contraires au| La nouvelle de cette mort, répandue dans 
repos de l'Etat. En couséquence, l'iufortuué | toute la Bretagne, y causa un murmure général. 
Gilles fat arrêté l'an 4446, dans son château du | La plupart des parents du duc eu furent indi- 
Guüldo, paroisse de Créhen, et conduit de pri-| gués. Le connétable de Richemont surtout lui 
son en prison comme le plus grand criminel. {en fit de sanglants reproches. En vain François 
Après bien des changements, il fut enfin en-| voulut-il se justifier, eu disant qu'on avait fait 
fermé dans le château de la Hardouinaye, pa-| mourir son frère sans ses ordres: personne ne le 
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crut. Le duc apprit cette nouvelle au siège d'A- 
vranches, et reprit quelques jours aprèsla roule 
de Bretagne. Comme il passait au Mont-Sainl- 
Michel, il rencontra sur la grève lc cordelier 

ui avait confessé son frère. Ce moine s’appro- 
cha et demanda à lui parler en particulier. Le 
duc fit éloigner tout le monde pour lui donner 
la liberté de s'expliquer. Je suis chargé, lui dit 
le religieux, de la part de monseigncur Gilles, de 
vous citer à comparaître, eu quarante jours, au 
jugement de Dieu, pour lui faire raison du trai- 
ment indigne que vous avez exercé coutre lui. Il 
lui nomma mème le jour de sa mort, etle quitta. 
Le duc, déjà déehiré par les plus cuisants re- 
mords, fut effrayé de ces paroles. Il cacha ee- 
pendant ce qu'on venait de lui dire à eeux de sa 
suite, et se rendit à son château de plaisanee 
près Vannes. Là son imagination, vivement frap- 
pée de l'arrêt prononcé par le cordelier, et sa 
conscience troublée, altérèrent en peu de jours 
sa santé. 11 tomba dangereusement malade, ct 
mourut lc 19 juillet 1450. Avant de mourir, il 
demanda pardon à ses gens, et leur dit que la 
gloire et'la renommée qu'il avait tant cherchées 
ne lui paraissaicnt plus qu’un vain songe, une 
fumée passagère. 11 fut enterré dans l'abbaye dc 
Saint-Sauveur de Redon, ct ne laissa point d'en- 
fants (1). 

PIERRE II succéda à François 1‘, son frère, 
l'an 1450, et rendit hommage de son duché au 
roi, à Montbazon, où était alors la cour de 
France, La première ordonnance de ce prince 
porte défense à tous ses sujets, sous peine de 

unition corporelle et de confiscation de leurs 

iens, de publier, fulminer et exéeuter les bulles 
et mandements apostoliques, sans en avoir ob- 
tenu la permission de son conseil, auquel on 
devait les présenter. 

Pierre avait vu avcc indignation le traitement 
fait à son frère Gilles. Son premier soin fut de 
venger sa mort par le supplice de ses meurtriers. 
11 savait bien qu'ils avaient noirci lc prince aux 
yeux de son prédécesseur, auprès duquel ils l’a- 
vaient aecusé dc crimes imaginaires. Olivier du 
Méel, l’un des plus coupables, s'était retiré au 
château de Marcoussi. Ce château, situé dans 
lle-de-Francc, appartenait au maréchal de Gra- 


(1) Françols, qui se voyait mourir, voulut constituer dé- 
finitivemeut le droit public en B ne. Ogée se trompe 
en prétendant qu'il n'avait point d'enfants. 11 laissait deux 
filles: mais, comme il voulait s'en tenir aux prescriptions 
du traité de Guérande, concernant l'ordre de succession, 
ii déclara testamentairement, devant son frère Plerre , les 
évêques de Doi, Quimper, Saint-Brieuc, Nantes et plu- 
sieurs autres scigneurs, qu'il entendait que Picrre Jui suc- 
cédat; que , si celui-ci mour ait sans eufants mâles , il füt 
remplacé par son oncle Arthur de Richemont, et qu'en- 
fin succéderait au besoin à celui-ci son cousin François de 
Bretagne, fils de Richard d'Etam — ]i consigna ces 
d itions dans un testament à {a date du 22 janvier 1449, 
et les confirma par un codiciiie du 146 juiiiet 1450, avant- 
vetlle de sa mort Il se trouva , dit Daru, qu’il avait écrit 
l'histoire de Bretagne dant les trois règnes suivants, 
{Actes de Bret., & 2,1517-35-87: t. 3, 1768, — Archives de 
Nantes, —D’Argentré, XI, p. 574.) .É 
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ville. Du Méel y fut arrêté par les ordres du con- 
nétable de dc honent: qui le fit conduire à Yan- 
nes. Charles VII fut très-mécontent de ce qu'on 
avait osé se saisir de cet homme au milieu de 
ses Etats, sans avoir son agrément. Il envoya des 
députés à Vannes pour Ic réclamer. On le leur 
livra sculement pour la forme; mais son crime 
était trop grand pour rester impuni. Il fut remis 
aussitôt cutre les mains de la justice de Breta- 
gne, qui lui fit trancher la tête avec ses com- 
plices. Leurs corps, mis en quartiers , furent 
portés en différents endroits, et exposés sur les 
grands chemins. 

Artur de Montauban, qui n'était pas moins 
criminel, évita lc supplice en se faisant moine 
célestin ; et, ce qu'il y a de singulier, c'est qu'il 
fut pourvu de l’archevéché de Bourges, où il 
mourut ( 

Le duc fit l'ouverture de ses États À Vannes, 
le 25 mai 1451, où Françoise d'Amboise, son 
épouse, fut reconnue duchesse. (Voyez Vannes.) 
Jl donna des lois nouvelles, renouvela les an- 
cicnncs, défendit, sous des peines très-sévères, 
les blasphèmes et les jurements parle saint nom 
de Dieu, ou par aucune partie du corps divin 
de uotre scigneur Jésus-Christ, et menaça de 
punition corporelle ccux qui le renieraient ou 
qui se donneraient au diable. I] ordonna à ses pro- 
cureurs généraux et peer ct à ceux des 
autres jurisdietions, de plaider gratuitement la 
cause des pauvres, pour éviter l'oppression du 
pcuple, et fit des réglements pour les notaires 
et officiers publies, auxquels il ordonna de met- 
tre lcurs noms sur les registres de la jurisdic- 
tion où ils seraient reçus. Il voulut, en outre, 
que tout ecclésiastique reçu notaire fournit 
une caution laïque de sa fidélité dans l'exercice 
de sa charge; que tout contrat fait pour une 
somme au-dessus de eent livres fût passé par- 
devant deux notaires, ct scellé du sceau de la 
cour sous la jurisdiction dc laquelle il se ferait. 
11 régla les honoraires des avocats et Icurs fonc- 
tious, exempta les vassaux de la garde des chà- 
teaux ruinés et hors d'état de servir de rctraile, 
et déeida que la mesure de la lieuc bretonne se- 
rait de deux mille trois cent trente-trois toises 
deux pieds de longueur, ou deux mille huit cent 
quatre-vingts pas géométriques, mesure équiva- 
Icnte à celle établie par le président de L'Hôpital. 

Quelque temps après il fit publier une or- 


{1} Archevéque de Bordeaux et non de Bourges. Le 
le nomma même, cn 1463, à la riche abbaye de Redon: 
mais Arthur fut obligé de se désister, en cédant devant la 
manifestation de l’indignation publi 
tations pressantes du duc Pierre. 

Pierre, comme le fait observer. Dom Talllandier, tout 
en paralssant ne suivre que ies intérêts de la justice, et 
venger la mort de son frère, n’en dépouilie pas moins la 
veuve de celui-ci, Frauçoise de Dinan, de son douaire et 
de tous ses droits, en la forçant de signer un traité de dé- 
sistement, comme prix de sa ilbératlon de la prison où cet 
evénement la trouva encore, — On sait cette Fran- 
er de Dinan fut chargée de l'éducation d'Anne de Bre- 

ue, 


que et les représen- 
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donnance qui portait que tont roturicr serait 
reconnu incapable d'acheter des ficfs nobles et 
d'en pouvoir jouir. Cette ordonnance fut suivie 
d'une autre qui portait que tout roturicr qui 
posséderait un fief noble paierait deux fois le 
rachat; ordonnance qui fut confirmée, l'an 
1510, par Louis XII, époux de la reine Anne, 
veuve de Charles VIII. C’est ce qui fit qne 
François I ordonna, l’au 1536, que les rotu- 
riers qui tiendraient des terres nobles seraient 
sujets aux francs-fiefs (1). 

On faisait, en ce temps, serment sur la sainte 
eucharistie, à l'endroit de la consécration. Cette 
formule de serment faisait trembler les assis- 
tauts. Elle fut défendue, dans la crainte que les 
méchants n’abusassent du plus auguste de nos 
sacrements. 

Les évêques distribuaient encore l’eau bénite 
aux fidèles, comme on distribue aujourd’hui 
les saintes huiles. On ne mangeait, pendant le 
carème , ni beurre, ni laitage, ni œufs. Ceux 
qui voulaient en manger s'adressaient au mé- 
tropolitain, qui en donuait la permission par 
écrit; ce qui s'appelait dispense. On ne mangeait 
point de pain le soir, mais seulement des con- 
fitures ou quelques fruits secs. 

Pendant très-long-temps, les ducs de Bre- 
tagne et leurs sujets regardèrent les saints Do- 
uatien et Rogatien comme sortis de la famille 
régnante du pays. Les souverains n'étaient pas 
fichés de voir s'accréditer une opinion qui, 
dans ces temps-là, ne pouvait que les rendre 
respectables ct chers à leurs sujets : peut-être 
aussi le croyaient-ils eux-mêmes de bonne foi. 
Quoi qu'il en soit, on trouve des preuves de la 
réalité de cette opinion, dans les actes du par- 
lement convoqué à Vannes, pour le lundi 24 
mai 4451. On y lit que le duc envoya son chan- 
celier, Jean de la Rivière, aux barons et sei- 
gneurs assemblés, pour leur dire qu'il fallait 
retarder jusqu’au lendemain l'ouverture du par- 
lement, par respect pour la fête du jour, qui 
ctait celle des saints Donatien et Rogatieu, issus 
de la maison de Bretagne. En ce temps on gar- 
dait la fête de ces deux martyrs dans tout le du- 
ché; aujourd'hui elle n'est plus gardée que dans 
le diocèse de Nantes. 

Le pape Nicolas V, l'an 4453, chargea l'abbé 
de Saint-Sauveur de Redon d’ordonner, de sa 
part, aux évêques de Bretagne, de diminuer ct 
resserrer les droits d'asyle, et de ne les permettre 
que dans les églises. La Bretagne était alors 


(1) L'ordonnance de Plerre date de 1451, On se reiacha 
plus tard de la prohibition qu’elie portait, parce qu’elie 
avait fait baisser ie prix des terres nobles, quolque ies 
roturicrs fussent relevés de cette incapacité en payant 
double droit au duc, 

Les Etats de 1539 démandèrent Instamment que la con- 
slitation du duc Picrre fût toliue, en ce qu'etle inhibait et dé- 
fendtait aux gens roturiers et du tiers-état acquérir fiefs 
nobles. Mais en mème temps li fut blen élabli que la pos- 
session d'un fief nobic n'anobilssalit point le re ur. 
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pleine de ces lieux francs, où la justice n'avait 
aucuns pouvoirs : toutes les églises et les en- 
droits jadis habités par des saints jouissaient de 
ce privilége. On diminua donc le nombre de ces 
retraites, afin de diminuer le nombre des scélé- 
rats, qui, ne pouvant trouver si facilement les 
moyens d'éviter le supplice, devaient être moins 
hardis à commettre leurs crimes. 

Le peuple commença, l'an 1456, à se plaindre 
d'être surchargé de fouages, tandis qu’un grand 
nombre de riches s’exemptaient de cette impo- 
sition sous des titres de noblesse qui paraïissaient 
au moius douteux. Le nombre des nouveaux 
anoblis était alors très-grand; de sorte que le 
peuple portait presque seul le fardeau des im- 
pôts. Pierre nomma des commissaires pour exa- 
miner ces titres de noblesse dans les neuf évé- 
chés de son duché, comme avaient fait les ducs 
Jean V, son père, aux années 1427 et 1440 , et 
François I, son frère, l'an 1448 (1). 


{1} Plusieurs ré/ormations ont eu lieu en Bretagne, outre 
celles que mentionne Ogée à cette époque. Elles se rap- 
portent aux années 1454, 1480, 1513, 1535: mais la plus 
complète futopérée dans ies anuécs 1068, 1069, 1670 et 1671. 

Les récensements du XV°'siècie, tout en étant nécessités 
pr la répartition de l’impôt de fouage, servaient surtout 

a question de préséance féodaie ; lis élulent une mons{rée 
de noblesse , et les origines y furent ciairement constatées, 

li n’en fut pas ainsi de la réformation de 1513 : beaucoup 
de roturiers, ayant acquis des terres nobles, se préten- 
daient nobies Cette réformatlon se ressentit de la Confu- 
sion qui régnait alors entre les possessions et ies personnes, 

Quant à celle de 1535, elle eut pour but de remédier à 
la précédente, et de constater en même temps la qualité 
de l'homme et la qualité de la terre, afin de pouvoir im- 

r les biens nobies possédés par roturiers. Cenx qui 
reut attache gagnèrent donc doublement , car ils fnren 
en imêne temps reconnus nobles et exemptés de l’impôt 

du fouage, x 

Mais cette réformatlon a été accusée de négligences, 
de coupables condescendances : et généralement elle a 
fait peu de fol comme preuve de noblesse. 

La plus grande sévérité présida à la dernière, c’est-à- 
dire à celle qui fut exécutée pendant les années 1068, 
1669, 1670 et 671. La noblesse de Bretagne s'était telle- 
ment étenduc qu’elle menaçait de devenir anssi nom- 
breuse que ia roture. Chaque Ad ies charges croissalent 

ur celle-ci, et l'honneur diminualt pour la première. 

out le monde se plaignait: aussi les commissaires se mon- 
trèrent d’une grande sévérité, et beaucoup de familles 
furent déclarées usurpatrices, condamnées à l’amende 
quand elles persistèrent à être jugées, el rayées des con- 
trôles nobles. 

Les preuves dont on se servit pour arriver à cetie réfor- 
mation peuvent se réduire à deux principales : 1° les an- 
ciennes vérifications ; 2° le gonvernement noble et avan- 


tageux. 

L'rmmde vérifications. Celies du XV: siècle furent ad- 
mises comme preuve absolue et nonobstant les déro- 
gcances, à cause de l’antique possession du litre de noble, 

La réformation de 1513 ne servit de preuve, au contraire, 
que dans les cas où ceux qui y avaient fait attache, étaient 
en outre compris au rôle des gentilshommes désignés alors 
dans chaque paroisse par les habilants eux-mêmes. 

Enfin, celle de 1535 fut tellement suspectée, que les 
commissaires n’y eurent égard que dans les cas où ses 
énonclations avaient été confirmées plus tard par un gou- 
vernement et un partage nobics. 

Quant aux monstrées de la province, elles furent mises 
entièrement de côté, parce que les roturiers ayant terres 
nobles et devant le service militaire, y figuraient comme 
les nobies. Par la même raison, on ussa ie recense- 
iment des taxes imposées sur toutes les terres nobles pour 
la rançon de François L". 

11. Le gouvernement noble et avantageux. La Contame 
de Brelagne, art. 541, explique ce qu’on entend par ces 


. et auparavant les 100 ans derniers, vécu et se sont com- 
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Aucuues guerres domestiques ni étrangères | verneur de son duché pendant le voyage qu'il 
ne troublèrent la Bretagne sous le règue de | fit à la cour du roi Charles VII, qui l'avait prié 
Pierre IL, qui ue dura que sept aus. II mourut |de se rendre auprès de lui pour conférer sur 
de paralysie, au château de Nantes, le 22 sep- | des affaires importantes. Artur se rendit donc 
tembre 1457. I1 ne laissa point d'enfants de |à Nantes, d'où il partit, suivi d’une nombreuse 
Françoise d'Amboise, son épouse, qu'il déclara | noblesse, pour se rendre à Tours, où était alors 
vierge en mourant (1). le roi. À quelque distance de la ville, les sei- 

ARTUR III, fils de Jean IY, fut reconnu duc | gncurs français vinrent au-devant de lui etl'ac- 
de Bretagne, après la mort de Pierre Il. Ce | compagnèrent jusqu’à l'appartement de Sa Ma- 
prince, connétable de France et comte de Ri-|jesté. Après un mois de séjour auprès du roi, 
chemount, passait pour uu des plus grands guer- | il demanda qu'on le reeût à faire hommage de 
riers de son temps, ct pour le plus expérimenté |son duché : le roi lui fixa un jour pour cette 
dans l’art militaire. Quoique due de Bretagne, | cérémonie, qui se fit à Vendôme, où la cour 
il ne voulut jamais quitter l'épée de couuétable, | s'était rendue. 
et disait à ceux qui lui représentaient que cette| A son retour à Nantes, Artur eut un diffé- 
charge était bien inférieure à sa dignité actuelle, | rent avec Guillaume de Malestroit , évèque de 
que ce qui lui avait acquis tant de gloire dans | cette ville, qui refusa de lui rendre hommage 
sa jeunesse pouvait bien encore l’honorer dans | de son temporel, quoique ce prélat lui fût rede- 
sa vieillesse. vable de son évêché. Il alléguait pour raison 

Artur conservait toujours dans son cœur le|que son temporel ne devait qu'au pape; mais 
regret de son neveu Gilles de Bretagne, qu'il| ce prince fit saisir, par provision, les revenus 
avoit tendrement aimé, et de la perte duquel il | de cet évêque, qui lança contre lui les foudres 
ne pouvait sc consoler. Aussitôt qu'il se vit le | de l'excommunication. Artur le laissa faire, et se 
maitre, il fit arrêter ms geutilshommes soup- | contenta d'en appeler à l'archevèque de Tours 
çonnés d'avoir trempé dans ce meurtre, et fitlet au pape. Ces différents ne furent terminés 
instruire leur procès; mais il ne sc trouva pas | que sous le duc François I. 
de preuves convaincantes pour les faire con-| Artur III mourut à l'âge de soïixante-cinq 
damner, de sorte qu’ils furent élargis et mis en | ans, à Nantes, le 26 septembre 1458, après un 
liberté, après huit mois de détention (2). an de règne. Les uns disent que ce fut la résis- 

Le duc fit son entrée à Rennes, et nomma, | tance de l’évêque qui lui causa la mort, les au- 
le 6 décembre 1457, le vicomte de Rohan gou-|tres assurent qu'il fut empoisonné. Quoi qu'il 


en soit, son corps fut ouvert, gardé deux jours, 
et eusuite inhumé dans l'église des Chartreux 
de Nantcs. (Voy. Nantes.) 

La Bretagne perdit dans ce prince le plus 
grand des souverains qu'elle eût eus jusqu'alors. 
Il ne laissa point d'enfants de ses trois femmes, 

ui furent : Marguerite, fille aînée de Jean , duc 
de Bourgogne, morte le 2 février 1441; Jeanne, 
fille de Charles IT, sire d'Albret, morte au moi 
de septembre 1444, et Catherine, fille de Pierre 
de Luxembourg, premier du nom, comie de 
Saint-Paul, laquelle lui survéeut. Elle mourtl 
à Nantes au mois de mars 1493 , et fut inhumée 
aux Chartreux, dont elle fit achever le monas- 
tère. (Voy. une) 

FRANÇOIS IE, fils de Richard de Bretagnt 
uatrième fils de Jean IV et de Marguerilé 

‘Orléans, comtesse de Vertus. successeur d'Ar- 
tur II, avait épousé, en 4455, Marguerite de 
Bretagne, fille aînée de François I (1). 11 fit s05 


mots : les malsons et les fiefs étalent partagés noblement (*) 
entre les nobles qui, eux et leurs prédécessenrs ont, dès 


portés uobiement Or, ce comportement où gouvernement 
noble devait être réel , non interromp et sans dérogeance, 

Les réformateurs de 1668-71 eurent une grande difM- 
culté à trancher: fallait-il admettre tous les nobles au 
même titre, ou bien reconnaitre deux nobiesses, J’une 
autorisant la quallfication de nobie d'ancienne extraction, 
avec titre de chevalier; l’autre simplement ceile de nobie 
d'extraction , avec titre d’écuyer ? Ce dernier avls fut adop- 
té, et l’on perinit de s’Intituler chevailer aux seuls des- 
cendants des anciens barons chez lesquels cette’ qualité 
dérivalt d’un droit inmmémoriai, et non d'uu caractère im- 
primé par le prince. (Voy. Réformation de1068 à 1671, por- 
cés-verb. de cette réformation et vérification dela noblesse 
bretonne, 43 vol. in-f, manuscrits , bib. de Rennes.) A.M, 

Ro Dans ie partage noble, l’ainé avait la saisine , les ju- 
veigneurs lui reconnaissalent la qualité d’héritler princi- 
pal et noble ; enfin , ii avait les deux tiers, et ses frères et 
sœurs J’antre tiers, (Cout. de Bret., art 563.) 

11) 11 eût pu y ajouter le titre de martyre: car si l'on en 
croit Atbert-le-Grand , de Morlaix. il faisait preuve de la 
jalousie la plus brute et la plus violente. Un jour, en effet, 
entre antres, il entra chez elle prévenu par des soupçons 
injustes, et, maigré Ja présence de plusieurs personnes, 
sæ mit en devoir de lui administrer une rcinontranee 
flagellatoire. « Monseigneur , lui dit-elle en se jetant à ses 
» genoux, allez-y plus petitement: quand nous serons dans 
» la chambre nous ferons correction plus grande s’il ya 
» lieu. « 11 voulut bien en tenir compte, mais eiie ne per- 
dit rlen pour changer le lieu de la scène et subir son sup- 
plice à huls-clos ; car elle en resta séricusement malade. 


(1) On vit alors, dit Travers, quatre duchesses = 
tagne , ce qui n’était pas encore arrivé : la duchesse : 
gucrite de Bretagne, use du duc régnant, et to 
duchesses douairières : Isabeau d'Ecosse , veuve de me 
çois 1“; Françoise d'Amboise , veuve de Pierre ll, 
Catherine de Luxembourg, veuve d’Arthur lil. £ 

Ces trois dernières n'étaient toutefois que des cl 
chesses, car où était lenr duché? Et cette remarque n it 
rait qu'un Intérêt de curiosité d’annaliste , si on n'y Ve 
pas avant tont une preuve de l'exactitude avec laqu® et 
s’exécutait le testament de François I‘, qui chercha Jah 
en Di à empêcher les femmes d'être id “ 

ere es 


M... 
{2} D’Argentré l'appelle le Justicier. «11 était, dit-1], pe- 
» tit homme, non pas bien fort, mais hardy et vaiilant, 
-et fist de signaiez services au roi... 1l estolt grand ca- 
+ tholique, et homme de grand conduite en la guerre. 
» siéges et batailles, patient en ses injures: il aymoit et 


2 honoroit la justice, hayoit ies sorciers et en fist brûl 
» plusieurs, \ estoit large et libéral, » ; “ 


…. 


DE L'HISTOIRE 


entrée à Rennes, le 3 février 1459, et se rendit 
easuite à Montbazon, où il rendit hommage 
de son duché au roi Charles VIL (4); après quoi 
irevint en Bretagne, où l'artillerie commençait 
à paraître. Frauçois en fit garnir ses places. 
(Yoy. Nantes , année 1461. 

Le roi Charles VII fut, dit-on, si touché de 
l révolte de son fils, qu’il en tomba malade , et 
mourut le 22 juillet 1461. Le duc Francois II 
lui fit faire un service magnifique dans les égli- 
ses cathédrales de son duché, et fit cesser pen- 
dant un mois tous les tribunaux de la justice. 

Louis XI, fils de ce monarque, lui succéda 
à l’âge de trentc-huit ans. Il commença son 
règne par l'éloignement des princes et des plus 
fidèles sujets de sou père. Il se brouilla avec les 
vos et les autres, leur ôta leurs emplois, et ac- 
cabla son peuple d'impôts. 11 ne prit jamais 
conseil que de lui seul. Monarque impénétra- 
ble, il répétait souvent cette maxime : Qui ne 
sait pas dissimuler , ne sait pas régner. Il joignait à 
beaucoup de vices une superstition extravagante, 
Il fit venir saint Frauçois-de-Paule en France, 
daus l'espérance d'obtenir par ses prières la 
prolongation de ses jours. Aussitôt qu'il fut 
monté sur le trône, il vint en Bretagne sous 
prétexte d'aller en pélerinage à Saint-Sauveur 
de Redon, mais eu effet pour examiner les 
forces de ce duché (2). Jean de Serres dit, dans 
son histoire, que le duc lui fit hommage de ses 
Etats, et le reçut à Nantes avec beaucoup de 
magnificence. 

Louis XI, de retour à Paris, leva une armée, 
et, dès qu'elle fut prête à marcher, il envoya 
faire des propositions au duc de Bretagne, et 
hi fit dire de ecsser de s’intituler duc par la 
grâce de Dieu, de ne plus battre monnaie, ct 
de ne lever aucun impôt sur ses sujets (3), parce 


(1) Voy. ci-dessus , p. 156, note 2. A. M. 


(2) Louis XI n'avait en effet que de mauvaises intentions 
Contre le due, augucl ii gardait uue profonde rancunc, 
ans que ie rapporte Daru. N'élant encore que dauphin, 
tlen guerre avec ie rot son père, il avait demandé à 
François LE un prêt de quatre miile écus , que le duc s'é- 
lait excusé de lui fouruir en ailéguant ja crainte de dé- 
paire à Charies VII, Louis en conserva un profond res- 
saliment, qu’if laissa pereer iors de la eérémonic de 

age que lui rendit ie due, en défendant à sa cour 
d'accepter ies riches présents de celui-ci, — C'était ia pre- 
mière fois que ia Bretagne avalt refusé sou secours à un 
prince français révoité, 6. 


G) Ji sembie bien piutôt que Louis XI ait eu pour but 
cipaf, dans ce voyage, de forcer ia veuve de Pierre L 

à épouser ic duc de Savoie, Françols 11, ayant deviné 

celle intention, prit Françoise d’Amboisc sous sa garde 
la protégea contre la voionté du roi. Le peuple iui- 
méme se soulcva contre Louis XI, dont je projet avorta. 

Mais bientôt le rusé monarque se vengea de cette double 
résistance, en favorisant l'insubordination de i’évêque de 
Nantes , qui refusait au duc de Bretagne le droit de ré- 
fale, prétendant ne le devoir qn'aux rois de France. (Act. 
de Bret. , 1. 3, col. 25, 26, 30 ct 35.) . 

La connaissance de eette contestation fut déférée par 
Louis au comte du Maine, qui, prononçant favorabiement 
aux prélentions de i'évêque, ordonna que ie temporei de 
mp 4 de Nantes, de jes sd È Le + 2h ee 

procès, seralent provisoirement en séquestre 
taire les mains du roi « 


E 
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que c'était à lui, roi de France, à les percevoir; 
qu'il voulait eu outre que tous les évêques re- 
levassent de sa couronne ct ne dépendissent 

ue de lui. Le mouarque ne parlait avec tant 

e fierté que parce qu’il n’ayait vu en Bretagne 
aucunes troupes sur pied. Les dues eutrete- 
naient peu de soldats en temps de paix. 

François II se trouva bien embarrassé. Il prit 
l'avis de son conseil, et répondit au monarque 
sr uc pouvait rien faire saus le consentement 

e ses Etats, et qu’il les assemblerait dans trois 
mois. Ce terme expiré, il demanda trois autres 
mois, avec assurance qu'il irait lui-même por- 
ter la réponse à Sa Majesté. Le duc n’avait pour 
but que de gagner du temps pour se procurer 
une armée, et se mettre en état de disputer ses 
droits les armes à la main. Il savait d’ailleurs 
qu'il y avait un grand nombre de mécontents 
en Franee. Il fit sonder leurs dispositions, et 
n'eut pas de peine à les faire centrer dans ses 
projets. Le comte de Charolais, fils du duc de 
Bourgogne ; le due de Berry, frère du roi, ct la 
majeure partie des grands du royaume, firent, 
avec François IL, la fameuse ligue du bien pu- 
blic. Le duc de Berry vint en Bretagne, et aida 
considérablement les princes ligués de son nom 
et de son crédit. Les armées se mirent en eam- 
pagne, et Louis XI, après uuc bataille, fut 
obligé de demander la paix et de faire un traité 
qui conserva à François Il tous ses priviléges, 
et accorda aux rebelles tout ce qu'ils deman- 
dérent. 

Le duc de Berry, mécontent de son apanage , 
cut en outre la Normandie. François IL l’ac- 
compagna dans le voyage qu'il fiten cette pro- 
vince pour en prendre possession. Il pensa lui 
en coûter cher, car les Normands résolurent de 
le faire périr , ct il n’évita l'effet de ce projet 
qu'en se retirant au plus vite en ses Etats. 


Ponr détourner i‘intervention dont ii était menacé, 
François 11 se ligua avec les grands vassaux mécontents 
de Louis; entre autres avec Îes duc de Berry, de Bourbon, 
de Bourgogne , ie comte de Charolais, etc, En vain ie rusé 
monarque piaida iui-même sa cause aux Etats, qu’ii réunit 
à Tours, le 14 décembre 1464 : en vain il exposa ses griefs 
contre ie dnc de Bretagne et amena ies conjurés à protes- 
ter de leur dévoûment. Lorsqu'ii vouiut pénètrer en Bre- 
tagne, ia Ligue du bien public jeta ie masque: ies troupes 
en apparence levées pour iui, i’avaient été pour ies cou- 

urés, Lonis tenta inutiiemeut de négocler et de diviser 
a Ligue : 41 lui faliut tenir campagne, livrer bataiile à 
Montihéry, et enfin traiter avece ies princes Le duc de 
Bretagne signa ja paix le 23 décembre 1465 ; mais il exigea 
comme conditiou priucipaie que Louis reconnûtie droit 
des dues bretons à percevoir la régaic, 

Cette question de la régale fut reprise plus tard en 
sous-œuvre par Louis XI. Cette fois François 11 se jeta 
dans les bras du pape, et déciara que ies principes de la 
Pragmatique-Sanetion n'étaicut pas reçus en Bretagne, 

Cette concession , si favorabie à l’Egiise romaine , a fait 
loi dans]le pays jusqu'en 1789 , ct ies évêques s’intitulèrent 
depnis évêques par la grâce du Saint-Siêge. De son côté, 
ie pape avait aecordé à François 11 des droits qui le dé- 
dommageaient de eette reconnaissance de suprématie di- 
recte : ainsi ies sujets de Bretagne ne purent plus être tirés 
ni commis hors la duché, soit pour privilége scolastique, dé- 
légation apostolique ou autrement, À cet effet, Rome cntre- 
tenait un commissaire apostolique spéciaiement chargé 
de prononcer sur les décisions des évêques. A. AL 
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Toutes les charges qui avaient alors rapport à | garde-archives de leur communiquer tous leurs 
la justice étaient honorables. Les sergents , |titres. Ces commissaires furent l'abbé de Bé- 
quoique nobles et possesseurs de grandes terres | gars; Picrre Chauvin, aumônier du duc; les 
et fiefs, se faisaient honneur de précéder les ju-| sénéchaux de Nantes, de Rennes, de Vannes et 
ges, la verge à la maiv, et d’être présents à l'’au-| de Tréguier; le procureur-général Jean Du- 
dience pour y exécuter leur commandement. | houx, Jean le Baillif, Alain le Moult, le Bailli 
On les appelait sergents fieffés. 11 y en avait un | de Cornouailles et l’Alloué de Vannes. Les let- 
certain nombre dans chaque barre ducale qui | tres données à ce sujet sont datées d’Ancenis, 
étaient obligés d'assister aux Parlements géné-|le 14 avril 1464, après Pâques. 
raux des ducs, lorsqu'ils les assemblaient. L’em-| Le duc de Normandie, chassé de ses états et 
ploi de ces sergents possesseurs de fiefs de ser- | abandonné de ses amis et du peuple , vint se ré- 
genteries était double : ils étaient tenus de faire | fugier en Bretagne, où François, sensible à l'é- 
l'amas des rentes ducs aux seigneurs dans toute | tat de ses affaires, le reçut avec beaucoup de 
l'étendue qui leur était commise, et en outre | bonté. Le duc de Normandie était un prince 
de donner les assignations et de faire exécuter | faible, né avec peu de talents, et plus propre à 
les jugements. Le seigneur leur donnait ce fief| embarrasser ses amis qu’à les aider. Si François 
ou héritage pas remplir les obligations ci-des- | avait consulté ses intérêts , il ne se serait pas en- 
sus; mais ils étaient en outre payés pour les | gagé avec lui. 11 n’en avait pas effectivement 
exécutions et autres exercices de leur charge | beaucoup d'envie, et se contenta même d'en- 
qui regardaient les vassaux du seigneur qu'ils | voyer une ambassade au roi, pour lui dire qu'il 
servaient. avait reçu chez lui le duc, son frère, par res- 

Ces sergents commencèrent sous le règne de | pect pour sa naissance, et qu’il le suppliait de 
François ÎT à rougir de leurs emplois. Ce prince | lui donner un apanage. Le roi répondit aux am- 
assembla , l'an 1462, son Parlement général à | bassadeurs qu'il ne pouvait lui donner la Nor- 
Rennes, où, selon l'usage, ces officiers devaient | mandie, qui était le plus beau fleuron de sa 
se trouver. Ils refusèrent de remplir les obliga-| couronne, dont le domaine ne pouvait se dé- 
tions de leurs charges, parce que les honneurs | membrer, et les congédia sans vouloir rien ac- 
qui y étaient ci-devant attachés ne subsistaient | corder. François II, ne pouvant rien obtenir par 
plus. Ils aimèrent mieux laisser saisir leurs ga- | la négociation , assembla des troupes , entra en 


om 


ges, fiefs et terres, plutôt que de servir en per- 
sonnc. Les sergents fieffés de la seigneurie de 
Rennes étaient ceux qui possédaient les terres 
et seigneuries d’Epinay, Landujan et de Brecé. 
Les deux premiers voulurent se faire substi- 
tuer et furent refusés. Ils préférèrent de perdre 
tous les avantages attachés à leur emploi, plu- 
tôt que de le remplir en pee. 

En 1463 , Marguerite de Bretagne , épouse de 
François II, mit au monde un fils qui fut nommé 
François, comte de Montfort. Le duc assembla 
ses Etats pour honorer la naissance de cet en- 
fant (1). (Voy. Nantes.) 

Louis XI observait avec soin ce qui se passait 
en Normandie, province qu’il voyait avec cha- 
grin entre les mains de son frère. 11 s’approcha 
enfin de ses frontières, et sut si bien gagner les 
Normands, qu’il les fit soulever contre le duc 
de Berry. 11 se rendit aussitôt à Rouen, et y 
établit le maréchal de Lohéac pour son lieute- 
nant. 

Le duc François II, voulant connaître les 
bieus ecclésiastiques de son duché, les fondations 
faites par ses prédécesseurs ducs, et la manière 
dont les domaines de l’église étaient adminis- 
trés, nomma des commissaires pour faire les re- 
cherches nécessaires à ce sujet dans les archives 
des églises cathédrales, collégiales, paroissiales, 


conventuelles et autres, avec injonction aux 


{1) Cet enfant ne vécut que quelques mois , et fut méme 
suivi peu de temps après au tombeau par sa mère. AL...é. 


Normandie, prit Caen et Bayeux, et se retira en 
Bretagne. Le roi vint au secours de la province, 


et François II marcha contre lui, et prit, che- 


min faisant, Avranches et le château de Mer- 


ville. 11 n’y eut point de bataille ; mais les Etats 
Généraux, assemblés à Tours, au mois d'avril 


4468, ordonnèrent qu'on fit la guerre au duc de 
Bretagne. Aussitôt quatre mille hommes, com- 
mandés par le marquis de Pont-Amusson , vin- 
rent camper devant Ancenis (1). (Voy. Ancenis.) 

La duchesse, épouse de François IL, mourut 
au château de Nantes, le 25 septembre 1469, 
de chagrin de se voir méprisée de son mari, qui 
avait pour maîtresse une dame nommée Àn- 
toinette de Magnelais (2). (Voy. Nantes.) 

Au mois de janvier de l’année suivante , le roi 
Louis XI envoya en grande cérémonie le col- 


(oo oo 


(1) Une trève de six mois avait été signée cn ee 
1468. Le duc l’empiloya à s'assurer l'appal de f’Angieterres 
au lieu de songer à consolider ia x qu'il avait 
de faire avec la France. Louis XI, Indigné, réunit les 
Etats à Tours, et, après y avoir concédé un apanage pour 
son frère, y fit déclarer la guerre contre ie duc. L'armée 
du rol entra en Bretagne el mit le siége devant Ancenis 
François II, déconcerté par l'inaction du duc de Bour- 
gogne , avec lequel Louis avait eu l'adresse de signer one 
trève de deux mois, fit la paix à des condiilons a 
bonnes pour lui. (D. Morice, t. 2, p. 105 et 107.) À. 


té- 

(2) François eut plusieurs maîtresses : celle qui lui 
moigna le ge de dévoûment fut Antoinette de Mage 
lais, Cette dame, lors de la guerre du bien pubiic , # % 
vendu jusqu'à ses bijoux ct sa vaisselie pour fou Let 
l'argent aux troupes. Elle était cousine d'Agnès ee ' 
l'avait remplacée près du roi Charies VIL. François 
d’Antoinette de Magnelais plusieurs 7. rt 
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lier de l'ordre de Saint-Michel, qu’il avait créé 
k premier août 1469, au duc de Bretagne à 
Nantes. Ce prince ne jugea pas à propos de le 
recevoir. Le motif de ce refus venait de cc que 
les statuts de cet ordre portaient que tous les 
chevaliers seraicnt obligés de se défaire de leur 
ordre propre, excepté l'empereur, les rois et les 
ducs, qui pourraicnt le retenir avec le consen- 
tement du mMONarqUE ; qu'ils perdraient néan- 
moins la liberté d'en créer un autre; qu'ils ne 
pourraient recevoir les colliers des ordres des 
autres princes ou rois; qu'ils vivraient tous dans 
la plus grande union, seraient tenus de se se- 
courir respectivement daus le besoin, et qu'ils 
ne pourraient faire alliance avec les autres sou- 
verains sans en donner avis au chef de l'Ordre, 
et avoir obtenu son consentement. Ces obliga- 
tions étaient trop étendues pour François IT, 
qui était bien éloigné de vouloir se licr si étroi- 
tement avec un monarque tel que Louis XI, 
dont il connaissait la politique. 

François, après la mort de sa première femme, 
épousa, le 27 juin 1471, en secondes noces, dans 
k château de Nantes, Margucrite de Foix, fille 
de Gaston IV*, du nom, comte de Foix et prince 
de Navarre. L'année suivante, le sire de Laval 
fut nommé, par lettres du 24 mai, gouverneur 
we lieutenant-général de tout le duché de Bre- 

gne. 

Louis XI avait bien compris, par le refus que 
le duc François II avait fait 41 "obller de me 
ordre, que ce prince avait contracté des al- 
lances avec les ennemis de la France. Il avait 
même soupçonné que c'était avec le duc de 
Bourgogne, et il voulait s'en venger. Il entra 
donc en Bretagne, à la tête de 50,000 hommes, 
€ prit Ancenis et quelques autres places. Fran- 
Çois assembla ses troupes et marcha contre le 
monarque , tandis que le duc de Bourgogne, avec 
lequel il avait fait effectivement un traité d'al- 
lance, entrait en France avec ses troupes, selon 
les conventions. Le roi vit bien qu’il ne pour- 
rait résister à la fois à ces deux alliés, et eut 
recours à la négociation. Il chargea le seigneur 
de Lescun d'aller faire des propositions d'ac- 
Commodement au duc de Bretagne, qui con- 
cut avec ce gentilhomme une trève dans la- 

elle fut pe yo le duc de Bourgogne. Le roi 

tsi content d'être tiré de ce mauvais pas, qu’il 
donna 80,000 livres de pension au duc de Bour- 
gogne, et le comté de Cominges à Lescun, pour 
récompenser de ses services (1). Cette trève fut 


{1} De Lescun était au service du duc de Bretagne : 
fut (b qui, au contraire , fit offrir au roi son si 
Pour la paix. Louis l’accepta avec empressement et récom- 

Mn zèle par le don du comté - Arms de la 
snéc cu de Lannes, etc. 11 consentit, en ontre, à 

À ,000 livres Ne — au duc de Bourgogne, mais au 

à Bretagne. { D. Mor. cont. par D. Taill. ,t. 2, 125.) 
doit re on était un très-pauvre seigneur de Guienne, 
his, t d’abord servi Charles YII, et avait quitté par mé- 
éouteniement ia cour de Louis XL I s'était retiré à la 

retagne depuis la mort du duc de Gulenne, 
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prolougée deux fois, et enfin changée en traité 
de paix, qui fut signé dans l'abbaye de la Vic- 
toire, près Senlis, le 9 octobre 1475 (1). Louis XI 
établit dans le même temps le duc de Bretagne 
son lieutenant-général dans tout le royaume ; 
titre d'honneur, mais sans autorité, puisque 
l’on ne trouve nulle part qu’il en ait jamais fait 
usage (2). 

Le 26 jauvier 1476, Marguerite de Foix, du- 
chesse de Bretagne, accoucha, au château de 
Nantes, d’une fille qui fut nommée Anne. Cette 
princesse épousa deux rois de France, comme 
on le verra dans sou temps. 

J'ai dit qu’en l'an 1178 la Bretagne avait été 
ravagée par la famine et par la maladie de la 
lèpre, qui devint si commune qu'on fut obligé 
d’avoir des prêtres , des églises et des cimetières 
particulicrs pour les lépreux des différents en- 
droits de ce pays, et que ceux qui en étaient 
attaqués vivaient en commun dans les villes et 
bourgs de cette province. Cette maladie dura 
pendant plusieurs siècles, et il y avait encore 
un grand nombre de lépreux en Bretagne au 
commencement du XV siècle. Une telle épidé- 
mie était d’autant plus terrible, qu’elle attirait 
le mépris de tout le monde à ceux qui en étaient 
atteints. Dans les villes ou bourgs où l'on n'a- 
vait point d’hôpitaux pour ces malades, on leur 
donnait une maison particulière, et on les sé- 
parait publiquement de la société des fidèles de 
la manière suivante : . 

Un prêtre, revêtu d’un surplis et d’une étole, 
allait avec la croix chez le lépreux, qui était pré- 
paré à cette cérémonie; le ministre sacré com- 


e, sous le nom du duc de Berry, nous avons vu ci- 
us cutrer dans la ligue des princes contre le roi, son 
Ærère. De Lescun fut un des favoris de François 11.et le 
rôle qu'il joua au de ce dnc fut assez intéressant pour 
étre mentionné. Eu effet , tant que Landals vécut, de Les- 
cun sembia avoir pris à lache de faire pencher la Bre- 
tagne vers la France , tandis que le grand trésorier l’en- 
trainait vers l'Angleterre. De Lescun, à la vérité, avait 
d'abord encouragé le duc à la résistance contre Louis XI, 
aussi long-temps qu’il avait pensé que l'on pourrait s'ap- 
puyer sur les ducs de Bourgogne et de Guienne; mais 

celui-ci mort, de Lescun sa que la ee avec Île ro: 

était plus avantageuse que la guerre. (D. Morice cont. par 
D, Taili.,t. 2,p. 122.) À. M. 


{i} Lors de cette paix définitive, les deux princes se fi- 
rent l’un à l’autre ce serment : « Je promets, par la vraic 
» cronés cy présente, que, tant qu'il vive, je ne le pren- 
» droy , ne le tueroy, ne consentiroy qu'on le preigne ne 
» qu’on le tue; ne le souffreroy de mou ponvoir prendre, 
. ne tuer à personne vivant , sans nul excepter : et si je say 
» re personne le veuille faire. l'en adver iroy, et le gar- 
» deroy à mon pourvoir, comme je feroye ma propre per- 
* sonne. » (Actes de Bret. ,t. 3, col. 291.) A. M. 


{2} Ogée a oublié de mentionner un fait important de 
l'histoire de François IL: nous voulons parier de l'accueil 
qu'il fit, en 1474, aux comtes de Richemont et de Pem- 
brock , tous deux de la maison de Lancastre, jetés sur 
les côtes de Bretagne dans le moment où iis venaient cher- 
cher en France un — contre Edouard IV. Celui-ci les 
ayant redemandés au duc , il refusa de les livrer; mais il 
les fit garder étroitement , Richemont à Elven , Pembrock 
à Josselin. Louis XI ies réclamait aussi comme ses pa- 
rents , mais pour en faire un obstacle à Edouard. Le duc 
lies lui refusa également et s'en fit un mérite auprès de 
ce dernier. Richemont passa de sa prison au trône d'An- 
gleterre, sous le nom de Henri VIL A. M, 
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mençait par l'exhorter à souffrir patiemment et 
en esprit de pénitence la plaie incurable dont 
Dieu l'avait frappé; il l'arrosait ensuite d’eau 
bénite et le conduisait à l’église. Là, le lépreux 
quittait ses habits ordinaires, et prenait un vé- 
tement noir préparé exprès, se mettait à ge- 
noux devant l'autel entre deux trétaux, ct en- 
tendait la messe, après laquelle on l'arrosait 
encore d'eau bénite, On voit que cette cérémonie 
ne différait presque pas de celle des funérailles or- 
dinaires. En conduisant le lépreux de sa maison 
à l'église, on chantait les mèmes versets qu'aux 
enterrements ; et, après la messe, qui était aussi 
la même que celle qu'on célébrait pour les 
morts, on chantait le Libera, et ou recondni- 
sait le malade à la maison qui lui était desti- 
née. Lorsqu'il y était arrivé, le prêtre lui faisait 
encore une exhortation , le cousolait, et lui je- 
tait une pellée de terre sur les pieds. La maison 
était petite et avait pour tous meubles un lit 
complet, un vase à l’eau, un coffre, une table, 
une chaise, une lampe, une servictte et les 
autres choses nécessaires. Le lépreux sc recou - 
naissait à ses habits. On lui donnait un capu- 
chou, deux chemises , une tunique et une robe 
appelée housse, un barillet, un entonnoir, des 
cliquettes, un couteau, une baguette, et unc 
ceinture de cuir. 

Avant de le quitter, le prètre lui défeudait de 
paraitre en publie saus son habit de Kpreux ct 
les pieds nuds; d'entrer dans les églises, dans 
les moulins, dans le lieu où on euisait le pain; 
de laver ses mains et ce qui lui était nécessaire 
dans les fontaines ct les ruisseaux; de ne tou- 
cher aux denrées qu'il voudrait acheter aux 
marchés qu'avec une baguette, pour faire con- 
naitre ce qu’il marchandait, et de ne point en- 
trer dans les maisons ni dans les cabarets pour 
achcter du vin, ayaut seulement la liberté de 
rester à la porte, de demander ec qu'il voulait, 
et de le faire mettre dans son baril. I] lui était 
ordonné de ne puiser de l'eau qu'avec uu vase 
propre, de ue point répondre à ceux qui l'in- 
térrogeaient daus le chemin et les rues, s’il n'é- 
tait sous le vent, afin qu'ils ne fussent pas in- 
commodés de son haleine ct de l'odeur infectée 
qui s’exhalait de son corps; de ne point s’en- 
gager dans des chemins étroits, de ne point 
toucher aux enfants, do ne rien leur donner 
de ce qu'il avait touché; de ne point paraitre 
dans les assemblées, de ne manger et boire 
qu'avec les lépreux. Enfin, ces malheureux 
étaient regardés comme des morts parmi les vi- 
vants. Leurs enfants n'étaient point baptisés sur 
les fonts, et l'eau qui servait à leur baptême 
était jetée dans des lieux retirés. Lorsqu'uu lé- 
preux tombait malade, le prêtre lui donnait la 
communion et l'extrèéme-oncliou, et après sa 
mori on l'euterrait dans sa maison ou dans un 
lieu destiné aux lépreux ; on faisait leur service 
à l'église comme celui des autres personnes, 

« L'est de là que le peuple breton eut tou- 
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» jours en horreur les cordicrs, que l'on nom- 
» mait Cacour, caqueux Où caguins, dans l’idée 
» que ecs arlisans étaient un reste de Juifs in- 
» fectés de la lèpre. Ce préjugé, que rien n'avait 
» pu détruire, subsitait encore en Bretaguc, au 
» point qu'en 1477 le duc François II fit une 
» ordonnance pour empécher les cordiers d'être 
» dans la nécessité de mendier et de se mèler 
» avec les gens sains; leur permettre de faire 
» valoir, comme fermiers , les terres voisines de 
» leur domicile; borner la durée de leurs baux 
» à trois ans; renouveler l’injonction de porter 
» une marque rouge, et leur défeudre tout autre 
» commerce que celui du fi et du chanvre. C’est 
» de là que ec métier est devenu vil en plusieurs 
» cantons de Bretagne, conuue ceux de porcher 
»et batelier l’étaient dans l’aneicnne Egypte. 
» Eu 1436, un statut synodal de l'évêché de 
» Tréguier ordonne aux caguins de se tenir au 
» bas des églises, de ne baiser la paix qu'après 
» tous les autres, et leur défend, sous peine de 
» 100 sous d'amende, de toucher aux vases de 
» l'autel. Ils ont des habitations ou corderies, et 
» des chapelles ou frairies, à la porte de plu- 
» sieurs villes ; mais, bien que le temps ait affai- 
» bli la rigueur des réglements et des préjugés 
» établis contre eux (1), M. Paw n'a pas tout- 
» à-fait tort de les comparer cn quelque ma- 
» nière aux poulichis et aux parias des Indes, aux 
» giegis de Basse-Navarre, aux capots de Gascogne, 
» etc. Le petit peuple les regarde toujours avec 
»unc soric de mépris et d'aversion : quelque 
» riches qu’ils deviennent, il montre, pour s'al- 
»licr avec eux, une répugnance presque aussi 
» forte que la facilité scandalcuse avec laquelle 
» on voit, depuis quelque temps, beaucoup de 
» noms illustres de la cour et des provinces s’ac- 
» coster avec d’autres, auxquels notre constitu- 
» tion sociale et monarchique, polilique et ci- 
» vile, n'aurait pas dù permettre de s'élever uni- 
» quement par l'or au niveau des premiers (2). 
» Ces caqueux, aujourd'hui ui plus mal-sains 
» ni plus mal-propres que le gras du peuple 
» bretou, passent pour avoir été originairement 
» infectés de quelques maladies dégoûtantes et 
» contagicuses, lesquelles auront provoqué les 
» réglements qui les séquestrent de la société. 
» Lobineau dérive leur om latin cacosi, du grec 
» kakosis ( maladie); mot dont le sens justifie 
» l'opinion de ceux qui les croient issus de ces 
» infortunés qui, de leurs croisades et péleri- 
» nages en Palestine, ne rapportèrent d'antre 
» fruit que la lépre. Cette maladie, d'abord hé- 
» réditaire, s’est insensiblement et gradative- 
» ment éteinte dans les dernières générations, 
» parce qu'elle était étrangère à nos climats ; et 


m A Sauvageau sur Dufail, t. 2, III, 08, et le Royer 
de la Tournerie sur la Coutume de Normandie, t 1", 
art. 254, etc. ctc. /Note de la 1° édition.) 


(2) Voy. les Eléments de la Politique, et le Précis sur 


la noblesse française. / Note de la 1" édition.) c 
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+ c'est pour la même raison, où par une ces- 
» pèce d'analogie, que le docteur Astruc a pensé 
» que le mal de l'Amérique serait nul çn Europe 
» avant deux siècles. » 

Le duc de Bourgogne ayant été tué à la ba- 
taille qu'il livra aux Suisses devant Nancy, le 
5 janvier 1477, François IT, toujours en dé- 
fiance contre les eutreprises de Louis XF, cher- 
cha à s'uuir avec le roi d'Angleterre. Tandis 
que ses ambassadeurs se rendaient à la cour de 
France, pour assurer le roi de sa fidélité, il 
écrivait secrètement à Edouard et faisait al- 
liance avec lui. 

Le monarque français, qui avait des émis- 
saires dans tous les pays, trouva moyen d'in- 
tercepter les lettres du duc de Bretagne; et, 
lorsque le chaucelier Chauvin et ciuq autres 
scigueurs bretons allèrent trouver le roi en Ar- 
tois, où il était occupé à faire la guerre à l’hé- 
ritiére du duché de Bourgogne, ils furent ar- 
rètés et mis séparément eu prison, par ordre du 
monarque, qui les en fit sortir douze jours après. 
li les fit veuir, et leur demanda s'ils savaient 
la raison pour laquelle il les avait ainsi traités. 
Ils lui répoudirent qu'ils l'ignoraient absolu- 
ment. Alors le roi les mena dans son cabinet ct 
leur montra vingt-deux lettres en original, dont 
douze étaient signées du duc de Bretagne ct 
écrites de la main de son secrétaire; et les dix 
autres étaient du roi d'Angleterre, ct conte- 
aient toutc l'intelligence de ces deux princes 
contre le roi de France. Chauvin et les autres 
Bretons ue purent eontester la vérité d’un fait si 
évidemment prouvé, et se contentèrent de lui 
dire que ce qu’ils voyaient était nouveau pour 
eux , et qu'ils n’y avaient aucune part. Le roi 
le savait bien, ct il leur permit de retourner 
trouver leur maitre, sans vouloir rien entendre 
des propositions qu'ils étaieut chargés de lui 
faire. 11 leur remit mème les lettres et leur dit 
de les présenter au duc. 

Chauvin, de retour, s’acquilta de sa commis- 
sion. Le duc, qui croyait son intelligence avec 
l'Angleterre bien secrète, fut extrêmement sur- 
pris. À l’étonnement succéda la plus vive in- 
quiétude. Il ne pouvait deviner le nœud de 
l'affaire, et ne pouvait accuser d'infidélité que 
Pierre Landais, son favori, ou son secrétaire, 
qui étaicut les seuls qui cn fussent instruits. 
Landais s’exensa et dit que, ne pouvant porter 
lui-mêine les dépêches , ni envoyer son seeré- 
taire , il avait confié ces lettres à Gourmel, qui 
écrivait sous ce même secrétaire ; que ee Gour- 
mel s'était sûrement laissé corrompre par ar- 
gent, et qu'il remettait vraisemblablement ses 
paquets à l'agent de Louis XI. Gourmel venait 
de partir et emportait eucore une lettre. Le duc 
ordonna à Landais de faire courir sur-le-champ 
après lui et de le faire arrêter, avec menaces de 
le faire mourir s’il ne faisait saisir ce traitre. 
Landais ne se le fit pas dire deux fois : il dé- 
pêcha après ce malheureux, qui fut pris et ra- 
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mené au duc, auquel il déclara qu'il remettait 
ses lettres à un particulier que le roi avait en- 
voyé à Cherbourg; que cet homme retenait les 
originaux, qu’il coutrefaisait, et qu’il envoyait 
la copie au roi d'Augleterre; qu'il recevait de 
même les réponses du monarque, dont il n'en- 
voyait en Bretagne que les copies. Gourmel 
avoua qu’il avait cent écus par chaque lettre. 

Le duc le fit mettre en prison dans le château 
d’Auray, d’où il fut peu après jeté secrètement 
dans la mer, enfermé dans un sac. 

Louis XI, offensé de l'intelligence du due de 
Bretagne avec le roi d'Angleterre, lui aurait 
fait la guerre s’il n'eût été occupé au siégc 
d'Arras. François, qui connaissait bien ses in- 
tentions, conclut, au commencement de l’au- 
née 1478, un traité d'alliance avec le monarque. 
anglais, ct promit, pour l’attacher davantage à 
ses intérêts, de donner sa fille Anne en ma- 
riage au prince de Galles (1). 

Le duc publia, cette mème année, une or- 
dounance qui portait que tous les nobles qui 
trafiqueraient et useraient de bourses com- 
munes seraient imposés aux fouages, et qu’ils 
scraient obligés d'obtenir des lettres de réhabi- 
litation , s’ils voulaient jouir des priviléges de la 
uoblesse après avoir quitté le coinmerce. 

Les geutilshommes bretons mettaient l’hon- 
neur au-dessus de tout, mais ils n'avaient d’au- 
tres talents que l'adresse et l'expérience dans 
les armes. Les sciences leur étaicut entièrement 
inconnues ; les plus grands hommes ne savaient 
ni lire ni écrire. Ceux qui avaient honte qu'on 
signât pour eux se firent faire des estambpilles. 
pour imprimer leur nom lorsqu'il eu était be- 
soin. Le duc cut recours à cet expédient pour 
s'épargner la peine dé signer lui-même, dans 
toutes les occasions où son seing était néces- 
saire. 

L'an 1481, François IT créa uu corps de nou- 
velle milice de 10,000 hommes, tous geus forts 
et robustes, que l'on appela {e Bon-Corps. Le 
duc apprit daus le mème temps qu'on fabri- 
quait d'excellentes armes à Milan, et il en fit 
acheter pour armer sa milice. La difficulté était 
de les faire conduire en Bretagne. On les mit 
en ballots, que l'on couvrit de coton, comme si 
c'eût été des draps ou des étoffes, et ou les char- 
gea sur des mules pour les trausporter en Bre- 
tagne. En passant par l'Auvergne, Doyac, gou- 
verneur de la province, se doutaut de quelque 


(4) C'est à cette année (1478} que les annalistes, d’après. 
d’Argentré, rapportent 1e traité fait par François avec la 
Hanse teutonique, dans l'intérêt du commerce de ia Hre- 
tagne, et de Nantes en particulier, qui jouissait déjà des 
mesures prises dans le même but, par Arthur NL, avec les 
Espagnols, et confirmées au commencement du règne 
d'Anne, Les relations politiques que le duc de Bretagne 
avait ouvertes avec les princes du Nord, contrairement 
aux intérêts du roi de France, avaient attiré sur ce duché 
l'aitention des négociants de la Hanse, qui avaient bien 
eu quelques rapports déjà avec elie, mais jamais d'une 
manière régulière, 21L...é 
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chose, fit arrêter les mules et les balles, et le 
tout fut confisqué au profit du roi Louis XI. 

Le roi d’Angleterre mourut, l’an 1482, et 
laissa le due de Bretagne sans autre défense 
que ses propres forces contre les entreprises de 
Louis XI. François ne perdit pas courage : il 
fortifia ses places, augmenta ses garnisons , et 
se mit en état de repousser la force par la force. 
Louis XI ne tarda pas à reprendre ses projets 
sur la Bretagne; et, pour eolorer son ambition, 
il acheta les droits de la maison de Penthièvre, 
de Nicole de Bretagne et de Jean de Brosse, son 
mari, pour une somme de 50,000 livres, à con- 
dition que, lorsque ce monarque se serait rendu 
maître du duché, il les remettrait en posses- 
sion du comté de Penthièvre, que le due de Bre- 
tagne avait eonfisqué, parce qu'ils avaient pris 
parti contre lui, l'an 1461 (1). Mais Louis XI 
ne put exécuter ses projets : il mourut au Ples- 
sis, près Tours, le 30 août 1483. Ce monarque 
réunit à sa couronne le Maine, la Provence et 
l'Anjou. Ces deux dernières provinces lui avaient 
été laissées par René, roi de Sicile. 1] laissa à 
Charles VIII, son fils, un livre intitulé {e Rosier 
des guerres, où il dit qu’un bon chevalier doit 
avoir les yeux éveillés, la tête droite, la poitrine 
large, les épaules grandes et hautes, les bras 
gros et carrés, le col gros, haut et droit, le 
ventre petit, les reins larges, les cuisses et les 
pieds nerveux et durs. 

Charles VIII, dit {4 ffable, succéda à Louis XI, 
son père. Il ne fut sacré qu’en 4484, à cause des 
troubles qui survinrent à l’occasion de la ré- 
gence du royaume. Ce jeune prince ne fut pas 
lp monté sur le trône, qu'il vit la plupart 

es grands seigneurs conspirer contre l'Etat, 
dans le dessein d’ôter à la duchesse de Bourbon 
la régence qui lui avait été confiée. Le duc d'Or- 
léans, le prinee d'Orange, les comtes de Dunois 
et de Cominges, avec plusieurs autres scigneurs, 
se retirèrent en Bretagne, où ils furent très- 
bien reçus. La duchesse régente, indignée, leva 
des troupes et prit des mesures pour s'emparer 
de ce duché, sous prétexte de punir la désobéis- 
sance des rebelles; ee qui occasiona une guerre 
sanglante. 

Sur ces entrefaites, le duc François II assem- 
bla, l'an 4485 (2), ses Etats à Rennes, pour as- 
surer la succession de son duché à sa fille aînée, 


(1) Cette cession de Nicole de Bretagne est antérieure 
d'au moins deux ans à la mort d'Edouard IY. Elle avait 
justement effrayé François II, qui organisa, pour parer 
au Cas de guerre , les bons corps dont Ogée parle plus haut. 
Du reste , le duc s’en vengea contre Nicole, en lui enle- 
vant la baronnie d’Avaugour pour en doter son fils natu- 
rel, François de Rretagne, es pr comte de Vertus, dont 
la postérité s’est éteinte dans la personne de Henri-Fran- 

is de Bretagne , le 27 septembre 1746. Les biens de cette 

amille sont passés, pour le côté paternel, au prince de 
Rohan-Soubise, et pour le côté maternel, au marquis de 
la Grange et à sa sœur, mariée à M. de Fleury. {Art de 
vérifier les dates, édit. in-8”, & 43 p. 239.) À. M. 

{2} Le 8 février 1486. (Art de vér. les dates, édit. in-8°, 
t. 13, p. 240.) A. 31 


Anne, qui en était héritière par la mort du 
comte de Montfort, son frère. Tous les seigneurs 
bretons assemblés jurèrent sur la croix et les 
saintes reliques, que tenait entre ses mains de 
Guibé, évêque de Rennes, qu’ils reconnattraient 
pour leur princesse et dame souveraine Anne 
de Bretagne et sa postérité, ou, à son défaut, 
Isabelle et sa postérité. 

Le journal de Bretagne, sous le règne de 
François II, comprenait seize sillons, conte- 
nant chacun trois cordes trois quarts, ee qui 
fait soixante cordes au journal. Le corde était 
de vingt-quatre pieds; par conséquent le jour- 
nal faisait alors les trois quarts du nôtre, qui 
est composé de quatre-vingts cordes carrées. 

Le 22 septembre 1485, le due créa un Par- 
lement général et sédentaire en Bretagne; mais 
les guerres qui survinrent empéchèrent l’exé- 
eution de ce projet. D’Argentré en rapporte les 
lettres d'établissement. L'année suivante, 1486, 
Marguerite de Foix, épouse du duc, mourut au 
château de Nantes, le 16 du mois de mai. ( Voy. 
Nantes. ) 

On voit dans un compte de la chancellerie de 
Bretagne, que, dans plusieurs jurisdictions de 
cette province, eomme à Brest, Saint-Renan, 
Lesneven et autres de la Basse-Bretagne, il y 
avait des prévotés où étaient des teneurs que 
l’on nommail motteurs, à cause de leurs tenues 

e l'on appelait mottes, lesquelles dépendaient 

u domaine de Bretagne. Chaque teneur était 
sujet à certains devoirs envers le duc : il devait, 
par exemple, tous les ans, au receveur de 
chaque endroit, un boisseau d’avoine et une 
géline ( une poule ), avec un devoir appelé de- 
mande de janvier et d’août. Lorsqu'un de ces te- 
ueurs mourait sans laisser d'enfants mâles, le 
due leur succédait dans tous leurs biens meu- 
bles et immeubles, à l’exelusion de tous autres. 
Ils ne pouvaient quitter leur demeure ni faire 
prendre la tonsure à Jeurs enfants sans la per- 
mission du prince. 

Plusieurs avaient laissé tomber leurs habita- 
tions en ruine, et les avaient aliénées à des gen- 
tilshommes qui en jouissaient depuis plusieurs 
années, et eu disposaient comme de leur héri- 
tage propre; le tout par pure négligence des 
officiers cha d'y veiller. Pour remédier à 
ces désordres, le due abolit le droit de mottage, 
exempta les possesseurs de ces mottes des de- 
voirs dont nous avons parlé ci-dessus, et les 
assujettit à payer les fouages, par lettres don- 
nées à Nantes le 8 octobre 1486 1). 


A 


{3) La motte était ou l'emplacement d'un ancien chateau, 
ou un droit scigneurial, ou une espèce de tenure main- 
mortable, 

I. Dans les 1X° et X° siècles, les châteaux des seigneurs 
étaient généralement construits sur une motte oa éléva: 
tion, soit naturelle soit artificielle : cette élévation était 
entourée d’un fossé et supportalt le donjon de la forteresst. 
L'on traçalt autour de ce centre une enceinte avec palissa 
des, garantie elle-même par un contre-fossé : c'était dans 
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Jean de Châlons, prince d'Orange et comte 
de Tonnerre, fut nommé par le duc François II 
gouverneur de Bretagne , l'an 1488. Il fut con- 
tinué sous la duchesse Anne et sous le roi Char- 
les VIIF, par lettres du mois de mars 1492. Les 
registres du Présidial de Rennes font mention de 
ce gouverneur, sous l'an 1494, et les titres de 
Nantes, au 16 janvier 1497, nouveau style. 

L'armée française , commandée par le duc 
de la Trimouille, après avoir pris plusieurs villes 
de Bretagne, gagna sur les Bretons la bataille de 
Saint-Aubin-du-Cormier, le 28 juillet 1488 (1). 
(Voyez Saint-Aubin-du-Cormier. ) 

François II mourut à Couëron , selon les uns 
le 8, et selon les autres le 9 septembre 1488 ; 
son Corps fut porté à Nantes, et inhumé dans 


cette encelnie que se construisaient la maison de demeure 
et les écuries. ( Voy. M. de Caumont, t. 5, p. 77 et suiv.) 

IL. La motte était demeurée , après le X:° siècle, an lieu 
élevé, signe et souvenir de la En ssance féodale , et le sci- 
gneur y reudait la justice. Eile continuait en quelque 
sorte la forteresse, ct revenait de droit à l’aîné, S'il n'y 
avait pas de manoir principal , on élevait quelquefois une 
motte d g le représenter, On connait dans ic pays beau- 
coup de lieux qui ont tiré leur nom de cette expression, 
et beanconp d'endroits où il existe encore des mottes en 
terres rapportées. Celles qui sont dans des marécages ou 
dans des positions élevées peuvent être regardées comme 
açant été le centre d'anciennes forteresses. On doit penser 
su contraire que celles qui sont au milleu des bois étaient 
des motles de justice, 

IIE. Autrefois on désignalt sous le nom de gens malnmor- 
lables ceux qul avalent reçu une tenure à charge de la cul- 
tiver, de payer la talile et de ne pouvoir aliéner, vendre ou 
disposer par testament. En Brelagne, les gens de motte on 
motoyers, mot dontest venue chez nous l'expression de mé- 
tayers, payaient chaque année une géline (poule), un 
boisseau d'avoine et 1e devoir appelé demande d’août ; s’iis 
mouraient sans enfants mâles, lc scigueur leur succédait; 
1ls ne pouvaient non plus prendre tonsure sans le consen- 
tement de ce dernier : eufin, s’ils détaissaient leur tenure 
un an et jour, le seigneur en pouvait disposer en faveur 
d'un antre. On voit c'était une condition un peu plus 
favorable que celle des serfs, dont le nom méme avait 
disparu dès le XI° siècic. 

Ce fut à ces gens mainmortables que s’appliqua l’ordon- 
nance de François IL. Les tenues motables furent alors af- 
franchles et converties en arrentements: nouveau progrès 
ne les colons. ( Voy. sur ce mot et sur cette coutume 

acyclopédie du droit, t 6, P- 7 et suiv. ; Coutumier gé- 
péral de Richebourg, aux Usances de Bretagne: Delau- 
rière, Giossaire du droit français, v. motte, motage: Du- 
Ccange, v. mola.) À. M. 

fi) Le duc d'Orléans resta prisonnier : et François II, 
voyant tomber successivement les places fortes de ses 
Etats, signa le traité d'Angers, Lan ne Dinan, Fougères, 
rt gt et Salnt-Anbin-dn-Cormier furent cédées à la 

rance, 

H y a ici de grandes lacnnes dans l’histoire de François IL: 
mais sl un abrégé ne comporte pas les détails des dernières 
luttes de François 11, et de ses embarras pour assurer une 
alliance convenable à sa fille, affaires qui ont nécessité 
de grandes négoclations et ont beancoup occupé les his- 
toriens, nous pouvons encore moins nous les permetire 
dans une note, Le meilieur résumé et la melileure expo- 
sition qu’on en pnisse trouver est assurément dans l’his- 
toire de Daru. (T. 3, p. 58 et sulv.) On y verra un dé- 
pouillement et une analyse critique fort intéressante des 
assertions si diverses, et parfois si singulières, d’un grand 
nombre d’historiens bretons , au sujet des prétendants de 
la fille aînée de François 11, M... 

— Après la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier, le duc 

de La mouille vint mettre le siège devant Rennes et 

somma la ville de se rendre. Alaln Bonchart donne ia ré- 

ponse que s0n frère fit au nom des habitants: elle mérite 

FR comme un souvenir de la fermeté de nos an- 
3 

«Or, pour donner ceste response aux heraulx plusienrs 
sera refugrent la charge ; finablement furent nommez : 


DE BRETACRE. 
l'église des Pères Carmes (1). (Voyez Nantes, 
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année 1488.) 
François fut le dernier duc de la branche 


royale de Dreux (2). Il eût été le prince le plus 
estimable de son temps, s’il eût été moins porté 
à l'amour. Le plus sûr moyen de lui plaire était 
de le servir dans sa passion. Trop complaisant 
pour ses maîtresses, il ne savait pas les refuser. 
D'ailleurs, il était doux, affablc, courageux et 
équitable; mais ce qui fait le plus dc tort à sa 


réputation, c’est qu il se laissait gouverner par 
d’indignes favoris. Le plus célèbre de tous est 


le famcux Pierre Landais, scélérat insigne, 


qui avait dans l’âme toute la bassesse de son ori- 
gine ct tous les vices d’un tyran. Ce favori, fils 
d’un tailleur d’habits, et tailleur lui-même, était 
de Vitré. Il cut occasion de parler quelquefois 
au duc, qui, charmé de la tournurc de son es- 
prit, le retint à son service l'an 1468. Il trouva 


smaisire Jehan Le Vayer, chanoine de Rennes: Plessix 


eBailisson, et Jacques Bouchart, greffier du Parlement de 


sBretaigne, homme inoult savant et cioquent : lesquelz se 


stransporterent a la porte de la viiie, ou ies dessusdits be- 


» raulx estoieut, car pas en la ville n’entrerent, et par ledict 


egrefier leur fut respoudu en ceste maniere : Messeigneurs 
Le Mate: .ies gens de ceste ville de Rennes ont eu con- 
sseil sur ce que vous leur avez dit ct faict dire , de par le 
»sæigneur de La Trimouille, licutenant du roy, et ont en- 
stendu que vous ne leur avez pas voulu donuer temps de 
squatre jours pour sur ce consellier le duc nostre souve- 
»ralu selgneur , qui leur semble chose bien estrange. Ne 
»pencez pas pourtant, si le roy a eu la victoire à Salnt Aubin 
sdu Cormier, dont vous antres Francoys lenez vos cou- 
sraiges st tres haullz qu’il vous semble que ja vous estes 
ssigneurs de Bretaigne , que ayez ainsi facilement ie sour- 
»plus: vous devez tout premierement considrrer que le 
»roy ne doit, ne peut pretendre aucun droit en ceste Dn- 
eché, dont cy est la principalle cité. Aussi ses predeces- 
sæurs roys de France ny ont jamais reclamé droit, sinon 
sen l’obelssance de Pierre Mauclerc. 

sLe roy, par les ambassadeurs qu'il à ces jours passes 
stransmis par devers le duc , ne demandoit pour octroyer 
la paix que la ville de Foulgères, encores ne la vouloit- 
«li avoir sinon en attendant que l’on eust visité les droits 
du roy. Or, avez vous maintenant Fouigères ct demandez 
sencores Rennes. Seigneurs Heraulx , 11 y a eu ceste ville 
° XL mil hommes dont les XX mii sont de telle résistance 
que, moyennant la grace de Dieu eu qui gist nostre con- 
mes , si le seigneur de La Trimouille el son armée 
evicnnent assicgé ceste vilie, liz y seront si bien servis 
sque autant y gaigneront ilz que devant Nantes ils ont 
s faict, Et pour ce, retournez au seigneur de La Trimouille, 
eet lui faictes le raport de ceste responce. » (Alain Bon- 
chart, édit. de 1514 ou première, folio 343, au verso.) À. M. 


(1) François II eut une vie bien agitée par les guerres, 
les intrigues , les trèves , les traités de paix, etc. On serait 
tenté d’accuser souvent sa bonne foi et de suspecter son 
honneur , si l’on ne se rappelait qu'il eut à lutler sans 
cesse contre Louis XI, qui cinployait tour à tour la force 
et la ruse, pour écraser les grands vassaux et réunir leurs 
man 0 à celics de la France. Sans l'alliance de la 

urgogne ct de la Brelagne, sans l’appui momentané de 
l’Angicterre, nul doute que les Bourguiguons et les Bre- 
tons n’eussent perdu dès lors leur nationalité. Aussi l’on 

ut dire, avec raison , que toutes les actions du roi de 
Fran expliquent ct justifieut celles du duc de Bretagne. 


Le chagrin lul causa le traité d'Angers accéléra 
ja An de menus ni avait voulu, comme son cousin Fran- 
çois 1“, assurer par testament et par une espèce de con- 
trat avec les Etats de Bretagne la position de sa fille et 
la perpétuité du duché de Bretagne, alnsi qu’on peut le 
voir an long dans d'’Argentré et les Bénédictins. La précan- 
tion devenait de plns en plns urgente: mals les événements 
devaient blentôt la rendre définitivement inutile, AM...,6é. 
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le moyen de s'avancer à la cour, où il employa 
pour réussir les moyens les plus infâmes. IL fut 
si heureux, qu’il obtint la charge de trésorier, 
la plus considérable du duché, (Voy. Nantes, 
années 4468 et 1485, où se trouvent son his- 
toire et son procès. ) 


ANNE succéda à François IT, l'an 1488, dans 
des circonstances où la Bretagne, en gucrre 
avec la France, avait besoin d'un ferme soutien ; 
et la duchesse, âgée pour lors de douze ans, 
était incapable de tenir elle-même les rênes de 
son Etat. 

Charles VTIE donua le commandement de ses 
troupes au vicomte de Rohan, avec ordre de 
marcher en Bretagne et de s'en cmparcr. La 
duchesse, qui n'avait ni troupes ni argent, eut 
recours au roi d'Angleterre, qui lui envoya 
2,000 hommes qu'elle joiguit à ses troupes. Mais 
l'armée française, bien supérieure en nombre, 
eut toujours l'avantage, ct la guerre continua 
plus vivement que jamais. 

En 1489, la duchesse Anne, âgée de douze 
ans, fut demandée en mariage par trois princes. 
Le premier était Maximilien, due d'Autriche , 
roi des Romains et depuis empereur ; le second 
était le duc d'Orléans; le troisième tait le sei- 
gneur d'Albret. Charles VIII, qui pensait sérieu- 
sement à uuir le duché à sa couronne, apprit 
avec chagrin que cette princesse allait donuer 
la main à Maximilien , qu'elle épousa effective- 
- ment par procureur au mois d'avril 1190. Ce 
mariage une fois consommé, il ne restait plus 
d'espoir à Charles VITE. Il aurait bicn voulu l'é- 
pouser lui-même, mais il avait pris des engage- 
ments avec Marguerite d'Autriche, fille du roi 
des Romaius; engagements qu'il ne paraissait 
pas facile de rompre. Après ui mûr examen, il 
s'arrêta enfin à ce dernier parti. Il fit élargir le 
duc d'Orléans, qui, depuis sa défaite , était en- 
fermé dans la tour de Bourges, et envoya ce 
prince en Bretagne avec un équipage conuvena- 
ble à sa naissance. Il arriva à Rennes au mois 
d'octobre 1490, et fut reçu avec beaucoup de 
joie. Les circonstances étaient bien changées. 
Autrefois ce duc avait fait sa cour à la prin- 
cesse, qu'il aimait passionnément ; et actuelle- 
ment il ne paraissait devant elle que pour la faire 
consculir à donner la main à un autre (1). I] 


{1) Les écrivains brelons ont dit et répété que le due 
d'Orléans avait aimé la duchesse Anne, iorsqu'li vint ia 
presser de donner sa maiu à Charles \IH, et out fort 
exalté celle abnégation chevaleresque, 

En remontant aux faits, ou trouve une seule cirose con- 
saute , c’est que ie duc d'Orléans avait songé à épouser ia 
fille de François 11 ; ailiance recherchée en môênie Lemps 
par Je sire d'’Albret et par larchiduc Maximifien. Mais 
aîors Anne de bretagne avait 10 ans à peine ; et lo e ie 

. duc d’Oriéaus fat fait prisonnier à Saint-Aubin-du-Cor- 
mier, elle n'avait que onze ans. Depuis Il ne ia revit que 
pour lui parler en faveur de Charles VLL 

Ce qui a donné lieu à cette assertion , est le récit que 
‘fait Alain Bouchart d'une mésintelligence qui éciata l’a- 
vant-veille de {a bataille de Saint-Aubin-du-Cormier , entre 
lc sire d’Albret et le duc d'Orléans On en a conclu, sans 

‘preuves, que cetic quercile était occasionée par la jaiou- 


‘Bretagne elle allait 
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n'hésita pourtant pas à remplir sa commission. 
11 trouva la princesse mécontente des longueurs 
affectées de Maximilien, mais plus irritée encore 
contre les Français, qui avaient rompu la trève 
conclue sous lc règne de François II, son père. 
Elle se plaignit des ravages qu'on avait faits dans 
ses Etats; elle peignit avec les couleurs les plus 
vives l'oppression de son peuple, ses villes rava- 
gées ct occupées par des garnisons françaises, 
tous les ordres de l'Etat dans la plus affreuse in- 
digence, ct la plus cruelle tyrannie exercée sur 
elle-même. Le duc d'Orléans sentit bien qu'il 
ne scrait pas facile de faire consentir cette prin- 
cesse aux propositions qu’il allait lui faire. Aux 
ressentiments qu'elle avait contre la France se 
joignaicnt d’autres obstacles difficiles à sur- 
monter. Elle aimait Maximilien, et paraissait 
absolument décidée pour ce prince. Aussi re- 
fusa-t-elle tout net le mariage qu'on lui pro- 
posa. Elle répondit avec aigreur qu'elle ne pou- 
vait aimer un prince qui depuis trois aus lui 
faisait la plus cruclle guerre ; que Charles VIIT 
avait mis tout en usage pour lui ravir ses Etats, 
et qu’elle ne pouvait oublicr tous les maux qu'il 
lui avait faits. Elle fut loug-temps inflexible; 
mais enfin, vaineuc par les raisons de son con- 
seil. qui ne cessait de lui représenter que le 
scul moyen de vivre trauquille et de rendre son 
peuple heureux était d'accepter les offres de la 
France, qui lui rendrait toutes les places qu'on 
lui avait enlevées; que de simple duchesse de 

deneatie la reine bien-aimée 
d'un puissant royaume, où tous les cœurs s'em- 
presseraient de lui plaire, elle consentit à tout, 
rompit le mariage déjà fait par procureur avec 
le roi des Romains, et donna sa parole à Char- 
les VIII. Le contrat fut passé à Langets, près 
Tours, le 6 décembre 1491 : l'original de ee con- 
trat cst à la chancellerie de Bretague. 

Charles VII se rendit huit jours après à Ren- 
nes, où il vit pour la première fois la duchesse 
Anne. Il y resta peu de temps, ct partit pour 
se rendre à Langets, où il fut suivi par la prin- 
cesse accompagnée du seigneur de Pont-Briand. 


sie, aiors qu’elie ne J'élalt sans doute que par un mécon- 
tentement réciproque. Du reste, tous jes écrivains ayant 
cité à cette occasion Aiain Bouchart, il est bon de repro- 
duire Ici le passage lui-méme, afin que l’on puisse se con- 
vaincre que cette fabie a été répétée par eux sans qu'ils & 
rare À donné ja pelne de lire le texie dans lequel on l'# 
uisée : 

4 « La nuyt d'entre le ons et le vendredy fut au duc d'Or- 
»léans douné ung alfarine, et venoit ce bruit de {a part 
»où Albret et Rieux estoient logez. Le duc d'Orléans , le 
eprince d’Orauge el aultres qui avec eux esloient, se ar- 
siméreut. Et 8 doubtoit ie duc d'Oriéaus que le seigneur 
»d'Albret lui avoit donné ce resvell, et en fut très nul 
scontent ; luy dict qu’il ne le doubtolt, et qu’ii estoit déli- 
»béré de se garder de iuy ct de ses entreprinses Sur ces pa: 
sroles se départirent chacun de ces scigneurs en sa tenic. 

» Le lendemain , qui fut le veudredy matin, ces princes 
°80 trouvèrent tous ensembie, ct recommencèrent leurs 
grosses paroles de ia nuict précédente, Les ungs tenoient 
“pour ie duc d'Orléans , les auitres susporloieut Albret el 
.disoient que le duc d'Oriéans avoit grand tort. Toulesfois 
»ces questions ne furent pas longues, et se accordèrent 
aentre culx.s (Ed de 4541, fol. 208.) AM. 


DE L'HISTOIRE DE BRETAGKNE. 


Le mariage fut célébré aussitôt son arrivée. Le 
pape Innocent VIIT donna les dispenses néces- 
saires, à condition que, «lans l'espace de six 
mois, les deux époux emploicraient mille écus 
d'or à marier de pauvres filles. 

Isabelle de Bretagne, sœur de la dnehesse 
Anne, était morte à Rennes Je 24 août 1490. 


CHARLES VIIT fut reconnu duc de Bretagne, 
l'an 1491, par son mariage avec l’héritière de 
ce duché. Cette princesse fut couronnée reine 
de France dans l’abbaye de Saint-Denis, le 8 
février 1492, et fit Ic lendemain son entrée à 
Paris , avec la plus grande magnificence (1). 

Maximilien fut outré en apprenant le mariage 
de Charles VIII et d'Anne. Furieux de ce que 
tout à la fois on lui enlevait sa femme et ren- 
voyait sa fille, qui avait été conduite en France 
pour épouser Charles VIIT, il jura la perte de 
ce royaume. Il se ligua avec le roi d'Angleterre, 
qui était aussi très-mécontent de voir la Bre- 
tagne unie à cette couronne. Ce dernier prit les 
armes et parut sur les côtes du duché à la tête 
d'une armée navalc; mais il fut repoussé et 
obligé d'aller chercher fortune ailleurs , tandis 
que Maximilien , manquant de troupes et d'ar- 
gent, se contentait de faire des menaces inu- 
iles. 

Le roi, débarrassé de ses ennemis, vint avec 
son épouse à Nantes, où ils arrivèrent lc 6 avril 
1492. (Voy. Nantes). Le monarque donna, le 
17 juillet suivant, sur les remontrances des trois 
Etass du duché, une lettre qui déclare que l’in- 
tention de Sa Majesté est de suivre la forme 
usitée sous les ducs, dans la perception dc tous 
les impôts quelconques établis en Bretagne, et 
"cg ses sujets bretons ne pourront être obligés 

e plaider en premitre instance ailleurs que 
devant les juges ordinaires et naturels du pays. 
Il interdit, par les mêmes lettres, aux prévôts 
des maréchaux du duché, toute juridiction, 
hors celle qu'ils ont sur les gens de guerre; 
défend en outre, Sa Majesté, que les droits de 
billots et appelissage, levés pour la réparation 
ct entretien des villes, places fortes, ponts et 
passages dudit duché, soient employés à autres 
usages. 

Les Etats furent convoqués , pour s'assembler 
à Nantes ic 8 noverhbre suivant. Le roi envoya 
à cet effet un mandemeut à Michel Guibé, 
évêque de Rennes ; à Jean de Chälouns, prince 
d'Orange , comte de Tonnerre et gouverneur 


{1} Ainsi Charles VIII, surtout par les conseils de sa 
sœur, avalt réalisé les idées de Louis XI, et réuni à la 
Couronne de France le dernier grand fief. (Mon Hist. mod., 
L Cr 30.) Cet événement , dit Guépin ( Hist, de Nantes, 
B ), sous M m2 d’une simple alliance conjugale 
eatre princes , démontre la loi de tendance des empires à 
l'anité vers laquelle semblent concourir tous les événe- 
ments, en raison même du progrès des temps. La Bretagne 
appartenait déja de fait à la France, — same D depuis 


Jong-lemps aux mouvements politiques de ce royaume, 
ue Le adoptait successivement les réformes et les insti- 
ns, . 
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de Bretagñe depuis l'an 1488; à Philippe de 
Montauban, chaneelier de la province; au vi- 
come de Rohan; à Guillaume Guegucnt, pre- 
mier président de la Chambre des eomptes; à 
Jcan François, général des finances ; à Thomas 
Roger, trésoricr, et à Jean de la Primaudayc, 
contrôleur-général des finanees du roi, pour 
demander un fouage de six livres dix sous par 
ménage, dont l'Etat avait un pressant besoin. 
C'est la première fois que les Etats s’assemblè- 
rent depuis la réunion du duché à la couronne. 

Le 12 octobre 1492, le prince d'Orange dé- 

pêcha un courricr en Bretagne pour y annoncer 
ue la duchesse Anne venait d'accoucher d'un 
ils. ( Voy. Nantes.) 

L'année suivante , la duchesse Cathcrine de 
Luxembourg, veuve du duc Artur III, mourut 
au mois de mars 1493. (Voy. Nantes. ) : 

Le roi Charles VIII, voulant remédier aux 
abus qui s'étaient glissés dans l'administration 
des bicns de l'Eglise, donna, à la demande 
des Etats assemblés à Vannes au mois d’octo- 
bre 1493, un édit qui portait que, quoique les 
patrons laïques des bénéfices eusseut le droit 
d'y uommer lorsqu'ils étaient vacants, ils étaient 
tous les jours privés de ces mêmes siroits par la 
ruse et l'intrigue des courtisans, qui se faisaient 
adroitement pourvoir de ces bénéfiecs par le 
pape. Cet abus est porté si loin en Bretagne, 
ajoute l'édit, que les légitimes présentateurs se 
sont vu priver de leur nomination jusqu'à 
quatre fois de suite ; ce qui cause un très-grand 
préjudice aux biens de l'Eglise, qui se perdent 
insensiblement sous la mauvaise administration 
des possesseurs. Il arrive de là que les âmes 

ieuscs et dévotes ne veulent plus donner de 
bios à l'Eglise , ni faire de fondations; car, ce 

i a engagé particulièrement les anciens fon-. 

ateurs à créer des chapellenies ou autres béné- 
fices, était l'espérance qu'ils avaient de pou- 
voir les donner à de dignes et bons ecclésiasti- 
ques, et de les obliger à faire résidence. Au- 
jourd'hui tous ces bénéfices sont accordés à des 
courtisans sans littérature et sans science, etc. 

À ces causcs, il est défendu à tous gens de 
justice, en Bretagne, de permettre l'exécution 
des bulles ou mandements apostoliques qui 

urraient favoriser ou renouveler ees abus dans 

province, sous peine d'être regardés comme 
transgresseurs des constitutions ou ordonnances 
du roi. Il est même ordonné de faire saisir et 
emprisonner les porteurs de ces bulles, jusqu’à 
ce qu'ils aient fait casser ou révoquer les cx- 
communications lancées à se sujet, à leurs pro- 
pres coûts et dépens. Donné à Montil-les-Tours, 
au mois de novembre 1493. Signé, Louis; et par 
le roi, le cardinal de Lyon, de Gié, de Gra- 
ville, etc. 

Le roi Charles VIIT, étant à Lyon au mois de 
mai l'an 1494, fit un réglement pour l'admi- 
nistration de la justice en Bretagne. Cette por- 
tion du gouvernement, si essentielle au bon- 
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heur du peuple, était confiée à des gens de bas 
état, sans éducation , sans études, sans lu- 
mières, et peut-être sans probité. Ces ‘juges 
étaient des cabarctiers, des marchands et au- 
tres artisans. Le roi, sur les remontrances des 
trois Etats, députa Picrre de Rohan, seigneur 
de Gié, maréchal de France; Jean de Gaunay, 
président au Parlement de Paris, avec plusicurs 
couseillers-clercs et praticiens, tant coclésiasti- 
ques queséculicrs, qui vinrent en Bretagne pour 
corriger tous les abus qui s'étaient glissés dans 
l'administration de la justice. Sa Majesté, par 
délibération de son conseil, supprima, abolit 
et anéantit le nom et titre de chancelier de 
Bretagne, et voulut que les lettres de cette 
chaneelleric fussent rapportées et examinées , 
toutes les fois qu'il en scrait besoin, par quatre 
conseillers des Grauds Jours, commis à cet effet, 
eonime on a coutume de le faire dans les chan- 
celleries de Paris, Bordeaux et Toulouse. Le 
roi, dans le voyage qu’il avait fait à Nantes, 
avait déjà aboli le nom et titre de chancelier 
que portait Philippe de Moutauban , que ce roi 
créa gouverneur-garde de son scel et chef de 
son couseil en Bretagne; ordonna très-expres- 
séiment, Sa Majesté, qu'il ne füt expédié, dans 
ladite chancellerie, aucune lettre ni provi- 
sious, si ce n'est en la forme ci-dessus expli- 
uée, et qu'en tout et partout elle fût régie à 
l'instar de celles de Paris, de Bordeaux et de 
Toulouse. 

L'art. 7 porte que, pour la commodité des 
parties en instance , les jours de mardi et jeudi 
seront destinés pour la dépêche des procès in- 
troduits et pendants en icelui conseil ; les mer- 
credis et samedis pour l'expédition du scel et 
lettres de chancellerie, et les lundis et vendre- 
dis pour les requètes et autres matières oc- 
currentes, sans qu’on puisse employer lesdits 
jours à d’autres usages, sinon pour causes ur- 
gentes et pour le bien de la justice, qui doivent 
être les seuls prétextes pour muer ledit ordre. 

Par le même article, il est ordonné qu'il y 
aura, par continuation, quatre conseillers rési- 
dents audit conseil ; et, pour que les parties ne 
soient pas, par leur absence, consommées en 
frais et les expéditions retardées, les défaillants 
seront privés de leurs gages pendant l’année, et 
leurs oflices suspendus. 

Dans l'art. 8, il est ordonné qu'en l'absence 
de Philippe de Montauban et de Guillaume, 
vice-gouverueurs, Jean du Boschet aura la garde 
et administration du scel, et présidera au con- 
sil, et qu'en l’abseuce des trois précédents, 
Jean Callouet , conseiller, y présidera. 

Par l’article 9, il est ordonné qu'il ne soit 
expédié dans la chancellerie aucune lettre in- 
juste ou déraisonnable, par surprise ou autre- 
ment; et veut Sa Majesté que nulle lettre de jus- 
tice qui doit être rapportée ne soit et ne sera 
.scellée ni dépêchée sans être signée de l’un des 
conseillers en son susdit conseil, et signée de 
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l’un des notaires et secrétaires ordinaires, ou 


autre par Sa Majesté ordouné; et seront tenus, 
chacun des audiencjers ou contrôleurs de ladite 
chancellerie, d’avoir uu des notaires et secré- 
taires, pour, sans eux, ne faire ni exercer les- 


dites charges et oflices d’audiencier et contro- 


leur. 


Par l'article 10, le roi réduisit à huit le nombre 


des secrétaires, quiétait avant ce temps indéter- 


miné. Leurs noms furent écrits daus le rôle qui 


en fut donné le même jour à Lyon-sur-Rhône, 


au mois de mai 1494 : ainsi signé, par le roi, 
l'évêque de Saint-Malo ; de Baudricourt, maré- 
chal de France ; de Graville, amiral ; de Miollas, 
de Lille et des Rochers , gardes du scel; Thi- 
bault, Baillet, Robert, Thiboust , présidents en 
Parlement; Charles Guillard; Guillaume Yol- 
lant, et autres; présent Jean du Boschet, et 
scellé eu lacs de soie et cire verte. Publié sur la 
place du Bouffay, à Nantes, en présence du sé- 
néchal de la ville, le 16 juin 1494. 


Parlement des Grands Jours établi en Bretagne. 


Charles VIII, roi de France, de Jérusalem et 
de Sicile, ordonne un Parlement des Grands 
Jours en Bretagne, pour tenir au premier terme 
depuis le premier jeudi de caréine jusqu’au sa- 
imedi de Pâques suivant; et, pour cet effet, a 
créé M Jean de Gaunay, Rolland Dubreil, Mar- 
tin Rusé, Charles de Haut-Bois, Jean du Bos- 
chet , Jean Callouet, Jean Bohier, Olivier Ferré, 
Olivier de Ker-Udo, Geoffroy de Ker-Mognet, 
Guy Arbaleste, Guillaume de Besauzon , Charles 
Guillard, Jacques Daniel, Nicolas Racine , Rol- 
land Lelieson, Rolland Gougeon, Alain le Fo- 
restier, Amaury de Guenech, Quimili et Alain 
de Quiuquilo ; savoir : les sieurs de Gaunay, pre- 
mier président; Dubreil, second président ; les 
autres conseillers, les uns clercs, les autres laï- 
ques; Olivier Garault, greffier; deux huissiers, 
et Philippe Bertrand, dr Il fut arrêté que 
le Parlement tiendrait dorénavant depuis le pre- 
mier septembre jusqu'au 8 octabre. Donné à 
Lyon, le 27 novembre 1495; publié aux Etats 
de Bretagne, le 31 mai 1469. Cet arrangement 
subsista jusqu'à François I‘, qui créa une se- 
conde chambre, comme on le verra dans son 
temps. à 

La Bretagne était alors pleine de notaires, 
qui faisaient aussi les fonctions de sergents. Ils 
étaient si ignorants, que plusieurs ne savaient 
ni lire ni écrire. Le roi ordonna que ces places 
fussent données à des personnes plus éclairées. 

Les guerres que le roi soutenait en Italie le 
mirent dans la nécessité d’avoir des vaisseaux 
pour le trausport de son artillerie et de ses mu- 
nitions. Il demanda aux villes de Bretagne deux 
caraques où grands vaisseaux, qui lui furent ac- 
cordés : ils étaient chacun du port de mille ton- 
neaux. . 

Ce monarque se couvrit de gloire en Italie, 


> 
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donna des lois dans la ville mème de Rome, où [les VIII que par force. Elle sacrifia à ses intérêts 
il prit le titre d'empereur de Constantinople , et | l’inclination qu’elle avait pour Maximilien ; mais 
fit alors fermersa couronne, que les rois ses pré- | dès qu'elle cut connu les grandes qualités de son 
décesseurs avaient toujours portée ouverte. Ce époux, son cœur oublia bientôt son premier 
héros subjugua en quinze jours le royaume des | amant et s’attacha étroitement à celui qui avait 
Deux-Siciles ; mais la jalousie du pape, de l’em- | seul des droits à son affection. Charles eut tou- 
pereur et des Véniticns, arrêta le cours de scs | jours pour elle une extrême complaisance , et. 
conquêtes. Les princes, qui craignaient l’ambi-| ecs deux grandes âmes étaient aussi unies par le’ 
tion de ce jeune conquérant, sc liguèrent contre | sentiment et le caractère que par les nœuds sa- 
hi, et résolurent de lui fermer le chemin pour! crés de l’hymen. * 
retourner dans ses Etats; mais Charles VIIT,in-| Qu'on juge de la douleur de cette grande 
capable de s’humilier devant ses ennemis, mar-|reinc,en voyant dans les bras de la mort Le héros 
cha contre eux, les attaqua et remporta la fa- | qu'elle adorait. Elle ne prit conseil que de son dé- 
meuse victoire de Fornouë sur les confédérés , | sespoir, et forma la résolution de le suivre dans 
qui avaient une arméc trois fois supérieure à la | le tombeau. Elle passa deux jours sans prendre 
sienne. de nourriture, s’habilla en-noir, contre la cou- 

La reine Anne confirma, l’an 1497, la création | tume des reines de France, ui portent le deuil 
du conseil ou Parlement des Grands Jours, éta-! en blanc, et ne voulut recevoir aucune conso- 
bli en Bretagne par le roi son époux. L'année lation. « n'est plus ricn au monde, disait-clle 
suivante, cette princesse expédia à Picrre Le» à ceux qui l’approchaicnt, il n'est plus rien 
Baud, doyen de Saint-Tugdal de Laval et son | qui puisse m'attacher. Puisse la mort rejoindre 
sumônier, des lettres qui enjoignaient à ceux |+ au plus tôt mes cendres à celles de mon cher 
qui étaient chargés de garder les archives du du-|+ époux. » Anne avait beaucoup de religion; et 
ché de lui en donnercommunieation, parce que | Louis XII, successeur de Charles, qui connais- 
cet ecclésiastique voulait faire l’histoire de Bre-|sait sa piété, lui envoya le cardinal Briçonunet, 
lagne, pour satisfaire cette reine, qui prenait | prélat que le feu roi honorait de sa confiance, 
beaucoup de plaisir à lire les actions de ses an-| et l'évêque de Condom, qui vinrent à bout de 
cttres. lui faire prendre un peu de nourriture. Au bout 

Charles VIT, de retour en France, s’occupait | de quelques mais, elle quitta la cour de France, 
du bouheur de son peuple, lorsque la mort vint [revint en Bfctagne, et rentra en possession de 
l'enlever, la veille des Rameaux, 7 avril 1498. 11 | son duché. (Yoy. Nantes, 8 novembre 1498.) 

H 5 ut e 
ait à son château d’A mboise avec toute sa cour; BOUTS IL, sscdeets dé Céder Val pou 


CRC 0) eye Dére One, er Le cousin , comme premier prince du sang, ne fut 

fosses du château, une partie de paume, il prit ne à 

l'ai pür ln a Où ls conlhisit, dinar unel.P# plutôt monté sur ic trône, qu’il fit déclarer 
V nul son mariage avce Jeanne ‘de France, fille 


alrie d'où l’on pouvait voir le jeu. La porte pig 2,6 4 
| der : Pre [de Louis XI, et se rendit à Nantes, où il épousa 
Anne, reine douairière de France, le 8 jan- 


de cette galerie était si basse que, quoique le 
vier 1499. (Voy. Nautes.) 


roi fût petit, il s'ÿ heurta la tête en entrant : il 
nc parut pas beaucoup s'occuper de cet acci- : D. 
PE P Li Ce monarque, à jamais célèbre par ses ver- 
tus (1), renouvcla, au commencement de son 


dent, et s’entretenait avec la reine en atten- 

dant que la partie commençât, lorsqu'il tomba 
À — + opt règne, l'ordonnanec de Philippe-le-Long, contre 
ceux qui blasphémeraient contre la Sainte- 


leut-à-coup à la renverse d'une attaque d’apo- 
plexie. On le mit sur une paillasse qui se trouva | » : 
là par hasard ; il y resta jusqu’à onze heures du Vicrge. Elle portait que les coupables scraient, 
r pour la première fois, attachés au carcan pen- 
dant un mois, dans la placc publique, depuis 


sir sans que le mal parût diminuer. Il reprit 
ueuf heures du matin jusqu’à trois heures de 


pourtant connaissance jusqu’à trois fois; mais 
après la troisième il expira. Ce monarque fut} ,77, ne is 
l'après-midi, avec permission à tous les pas- 
sauts de leur jeter de la boue au visage, ct que 


universellement regretté , et méritait de l'être. 

Conrageux , intrépide , généreux , libéral , hu- 

main, doux, équitable et surtout affable, il ne É 
lai manqua qu'un peu plus de prudence pour 
égale Alexandre et César, et un plus grand 
nombre d'années pour reudre son royaume le 
plus florissant de l'Europe. Un de ses somme- 
liers et un des archers de sa garde furent si tou- 
chés en apprenant sa mort, qu'ils en moururent 
surle-charhp : cc trait est le plus bel éloge de 
Ce grand roi. 11 vécut vingt-sept ans et en régna 
quinze. I ne laissa point d’eufants de la reine 
Anue. Cette prineesse versa un torrent de larmes; 
et ce qui n’est peut-être pas aussi étonnant qu 
le paraît, c'est qu’Annc n'avait épousé Char- 


(1) Le pape Jules II, entré dans la fameuse ligue de 
Cmnbrai, se déclarait en guerre avec la France: la piété 
de la reine s’en aiarma, ct elle alla jusqu’à vouloir dé- 
tourner le roi de cette guerre, qu'elle tronvait Imple, 1 fit 
assembler ses évôques à Tours, et ils déclarèrent f'agres- 
sion du pape un motifbon et valable d'user de représaillés. 
Anne ne sv tint pas pour battue, et fit déclarer par les éve- 
ques de Bretagne qu’'iis ne voulaient ee prendre part 
aux actes de l’assembiée de Tours, afin de ne pas être ré- 
putés maintenir les libertés de l'Eglise gallicane, Louis X11 
passa outre ct se contenta, suivant Mezerai, de rappcler 
ia reine à son rôie de femme, par uu apalogne. Mais 
celle-ci sépara jusqu'au bout sa cause de celie du roi, et 
fit soliiciter auprès de la cour de Rome, pour elle-même, 
une absoiution de cetle gucrrce. {(Daru, Hist. de Broet,, L 3, 
p. 246-47.) M....6, 


Li 
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pendant un autre mois ils seraient mis au 
pain et à l'eau. Si ces malheureux tombaient 
une seconde fois dans la même faute, il était 
ordonné qu'on leur fendit la lèvre d'en bas, et 
que, s'ils récidivaient jusqu'à quatre fois, on 
lcur arrachät la langue. ; 

L'an 1502, Louis XII passa les monts, ct 
entra en Italie, où il prit Milan, Pavie et Ale- 
xandrie. Après ces différentes expéditions, il 
envoya Philippe de Ravestein en qualité de gou- 
verneur à Gênes, et fit rendre Crémone aux 
Véuitiens. Louis Sforee, duc de Milan, rentra 
peu après dans ses Etats, d'où ilchassa les Fran- 
çais; mais il n'en fut pas long-temps posses- 
seur. Louis envoya contre lui le seigneur de la 
Trimouille, qui le fit prisonuier avec le cardi- 
nal Ascagnio, son frère, et ils furent conduits 
tous les deux en Franec. Le royaume de Naples 
fut aussi conquis par le seigneur d’Aubigui, 
qui fit pareillement passer en France Frédérie, 
neveu de Ferdinand, qui s’en disait roi. 

L'an 1503, l’archiduc Philippe, qui revenait 
d’Espague, conclut un traité de paix et d'al- 
liance entre les rois de France et d'Espagné ; 
mais ce dernier, qui n’agissait pas de bonne 
foi, envoya, contre le traité, le grand Gonsalve 
en Italie, lequel couquit sur les Français le 
royaume de Naples. Louis XII, pour se veuger, 
fit entrer ses troupes dans le Roussillon, où 
elles ässiégèrent Saulec, dont elles ne purent 
s'emparer. 

Pendant le voyage du roi, la reine resta à 
Lyon, d'où elle s’en revint à Paris, et de là à 
Amboise. Cette même année, la France se vit 
sur le point de perdre son monarque. 

Louis tomba malade, et sa vie parut dans un 


si grand danger, que la reine fit embarquer sur 


la Loire tous ses meubles, avee ce qu'elle avait 
de plus précieux, pour les faire conduire à 
Nautes; mais le maréchal de Gié les fit arrèter 
à Saumur, daus la pensée que le roi lui en sau- 
rait bou gré lorsqw’il scrait rétabli. 11 se trompa, 
et le maréchal fut livré à la vengeance de la 
reine, qui lui fit ôter ses plus belles charges , et 
lui fit ordonner de se tenir éloigné de la cour 
au moins de dix lieues. 

Le 10 janvier 1505, Louis XII vint à Nantes, 
et la reine s’y reudit aussi le 24 juillet sui- 
vant. Elle partit eusuite pour la Basse-Bretagne. 
(Voy. Morlaix.) ; 

Pierre le Baud, qui avait fini l’histoire de 
Bretagne, dont la rciue l'avait chargé l’an 1498, 
lui dédia son ouvrage. Cette princesse, pour le 
récompeuser, lui donna l'évêché de Rennes, 
vacant par la mort de Gui le Lyonnais, en 1506. 
Outre cet évèché, il eut encore 4,000 florins de 
gratification, somme alors considérable. (Le 
marc d'argent ne valait que 11 livres.) Mais cet 
auteur ne jouit pas long-temps des bienfaits de 
la reiue : il mourut le 19 septembre de la même 
année. 

Le 22 mai suivant fut passé au Montil, près 
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Tours, le contrat de mariage entre Claude de 
Frauce et François, duc de Valois et comte 
d'Angoulême, héritier présomptif de la cou- 
ronne (1). . 

Le 20 décembre 1507, la reine, étant à Blois, 
fit divers réglements concernant l’ancienne 
chancellerie de Bretagne, sur les représenta- 
tions qui lui furent faites par Guillaume de Fo- 
rest, Ce magistrat se plaiguit que les revenus 
des offices de cette chaneellerie pouvaient à 
peine suflire aux dépenses qu'on était obligé de 
faire; qu'autrefois le prix des sceaux était à 
30 sous monnaic, qu'il avait été diminué et mis 
à 7 sous 6 deniers; qu’on employait actuelle- 
ment ciuq livres de cire, sans compter les bou- 
gies, au lieu qu'une seule livre suffisait aupa- 
ravant. Il conclut en disant qu’il n’était plus 
possible de gagner sa vie dans cette chancel- 
lcrie , si l’on était obligé d'y fournir la cire. Ces 
plaintes furent portées au couseil de la reine, 
et, après un mûr examen, Sa Majesté ordonna 
que les: dépenses pour la cire, faites et à faire, 
seraient payées des deniers de la chancellerie. 

Le roi, étant à Blois, le 2 janvier 1508 , fit 
savoir aux gens de la Chambre des comptes de 
Bretagne qu'il confirmait et avait agréables les 
lettres-patentes accordées par la reine, son 
épouse, au sieur Guillaume de Forest, secré- 
taire de la reine, au sujet des sceaux de la 
chancellerie. 

Le gouvernement de Bretagne fut donné, 
l'an 1510, au duc d’Alençon; et Nicolas, dit 
Gui, sixième du nom, comte de Laval, fut 
nommé la même année amiral et licutenant- 
général en Bretagne, sous ce due. ' 

La reine tomba malade l’an 1512. La France 
en larmes et le roi accablé de la plus vive dou- 
leur s'adressèrent au ciel pour obtenir sa gué- 
rison , qui leur fut accordée. 

Les Anglais faisaient alors la guerre à la 
France. Ils parurent sur les côtes de Bretagne, 
vers Saint-Mahé, avec unc flotte de quarante 
vaisseaux. Les Frauçais n'en avaient que vingt; 
mais leur petit nombre ne les arrèta pas. Pri- 
mauguet, gentilhomme breton, un de leurs 
capitaiues, qui commandait un vaisseau de 
1,200 lkommes d'équipage, construit par ordre 
de la reine Anne, qui l'avait nommé {a Corde- 
lière, se trouva seul enfermé entre douze vais- 
seaux anglais, du nombre desquels était l'ami - 
ral. 1] les combattit, et était sur le point de se 
rendre maître de l'amiral même, lorsque son 
vaisseau s'embrasa et sauta. Le poids de ses 
armes fit noyer ce vaillant Breton, qui avait fait 


( Claude avait six ans et son fiancé douze, Les auteurs 
de l'Art de vérifier les dates disent positivement : « La 
»rcine Anne avait on 2 à ce mariage tant qu’elle vécut, 
spÿr haine pour la re du comte.. » — Et Brautôme { Dis- 
cours sur madame (Jaude de France }: «Si la reine-ruère 
seût vécu, jamais le roi François n'aurait épousé Claade, 
»car elle prévoyait bien les mauvais traitements qu'elle 
sen devait recevoir.» — { Voy. aussi Montfaucon, Monu- 
ments de la mou. franç., t. 4, p. 03.) A. XL 
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de si belles actions dans le combat. Les deux 
parties s’attribuèrent la victoire, mais le châmp 
de bataille demeura aux Français. 

Les trésoriers, receveurs généraux et particu- 
liers des domaines de Bretagne, refusaient , 
sous divers prétextes , de rendre compte des de- 
niers de leur recette; quelques-uns avaient 
mème usurpé et usurpaient journellement ces 
domaines, retenaient les rentes et devoirs dus 
par leurs maisons, terres, héritages et autre- 
ment , dans le desseiu de faire perdre au roi des 
sommes considérables, et de lui ôter la con- 
aissance de ses droits et revenus. La reine 
Anae, informée de ces malversations, rendit 
une ordonnance qui enjoignait aux gens de la 
Chambre des comptes de Bretagne de faire les 
poursuites nécessaires contre les réfractaires , 
par sentences et emprisonnement de leurs per- 
sonnes, et généralement par toutes les voies de 
justice, et de les obliger à payer ce dont ils 
étaient redevables. Cette ordonnance est datée 
de Blois, au mois de septembre 1513. 

En conséquence du pouvoir ci-dessus accordé 
à la Chambre des comptes, la reine fit en même 
temps un réglement pour les officiers de cette 
Chambre, et les comptables et administrateurs 
des domaines et finances de Bretagne. 

1° Veut la reine que ladite Chambre soit gou- 
vernée par deux présidents, cinq maîtres et au- 
‘ diteurs, neuf clercs et secrétaires, y compris 
deux grefliers, un concierge et garde-livres, un 
receveur et payeur avec deux huissiers; lesquels 
gens des comptes seront tenus, lors de leur ré- 
ception , de faire serment de bien servir dans 
leurs oflices , de garder et observer les statuts ct 
ordonnances de ladite Chambre, de ne point ré- 
véler les secrets ct opinions d’icelle que par li- 
cence ou congé du corps entier de la Chambre, 
sous peine, aux contrevenants, de privation 
de leurs offices. 11 leur est eujoint de procu- 
rer l'honneur et profit de ladite Chambre, d'y 
comparaitre aux premiers jours de son ouver- 
‘ure, pour y servir aux jours et heures accoutu- 
més, et de ne point s'absenter, durant lesdites 
ouvertures , sans le cougé et licence du corps, 
et sans cause raisonnable. 

Yeut en outre, la reine, qu'il y ait deux des 
gens Ues comptes, nommés par le président, à 
l'examen et audition de chacun des comptes; 

‘ils y travaillent jusqu'à la fiu et conclusion du- 

it compte, sans aucune interruption, et soient 
tenus de faire leur rapport et déclarer les diffi- 
cultés qu'ils auront trouvées, pour être le tout 
examiné dans ladite Chambre, etc. 

Ce réglement est fort loug. On peut le voir en 
entier dans les édits et ordonnances royaux, pu- 
bliés ct reçus au pays de Bretagne, imprimés à 
Rennes l'an 1570. 

Aunc était encore jeune et semblait promettre 
de longues années, lorsqu'elle mourut à Blois, 
le 9 janvier 1514 , âgée de trente-sept ans moins 
seize jours. Elle laissa de son mariage avec 
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Louis XII deux filles, dont l’ainée, nommée 
Claude, épousa François, comte d'Angoulême, 
et la cadette, nommée Renée, épousa Hercule 
d'Est , duc de Ferrare. À 

Dès que la reine fut morte, on l'ensevelit, on la 
revètit des habits royaux, le visage découvert, et 
on la laissa dans la chambre où elle avait rendu 
le dernier soupir jusqu'au 13. Elle fut portée ce 
jour-là dans la salle d’honneur, où elle resta 
jusqu'au 15. 

Cettc salle était tendue d’une riche tapisserie 
en or; et le lit sur lequel fut placé le corps était 
couvert d'un drap d'or brodé d’hermines trai- 
nant jusqu'à terre. Aux deux côtés de la tête 
de la reinc étaicnt deux coussins de drap d'or, 
sur l’un desquels était la main de justice, et le 
sceptre sur l’autre. Pendant tout le temps que 
le visage de cette princesse resta découvert, il 
n’y eut personne qui ne fût surpris du peu de 
changement que la mort y avait apporté. Cette 
beauté qui résistait pour ainsi dire à l'empire 
de la mort était une récompense de la pureté 
de ses mœurs. 

Le 15 son corps fut mis dans un cercueil, 
et le 16 la salle fut tendue de noir; le cercueil 
fut seulement couvert d’un drap d’or, sous le- 
quel on voyait un autre drap de velours noir 
traînant jusqu’à terre. Le corps fut veillé par des 
ecclésiastiques , depuis le jour de son décès jus- 
qu'à ce qu'il fut porté à Saint-Denis, sépulture 
ordinaire des rois. Son cœur fut porté, selon ses 
dernières volontés, à Nautes. (Voyez Nantes, 
1514.) - 

Anne était petite et un peu boïteuse, mais 
d'une très-belle figure. Elle était naturellement 
fière et impérieuse, mais polie, honnête surtout 
envers lg noblesse; compatissante, sensible, 
bienfaisante et libérale. Elle avait beaucoup de 
religion, ct sa piété la porta à faire chasser les 
Juifs du royaume. Elle donna aux principales 
dames de sa cour {a Cordelière, qui était une 
espèce d'ordre ou devise, que Marguerite de 
Foix, sa mère, avait instituée eu l'honneur des 
cordes dont fut lié le Sauveur du monde, au 
temps de sa passion. Elle portait aussi le cor- 
don de saint François-d'Assises, pour lequel 
elle avait beaucoup de dévotion. Elle jouissait 
des revenus de son duché, qu'elle voulut tou- 
jours gouverner elle-même, et employa ses re- 
venus en libéralités et en bonnes œuvres. Elle 
élevait à sa cour des filles de qualité que l’on ap- 
pelait filles de la reine, et avait sa garde compo- 
ste de Bretons, qui se rendait ordinairement sur 
la terrasse du château de Blois lorsqu'elle y était, 
parce qu’elle prenait toujours beaucoup de plai- 
sir à l’y voir. Cette terrassc fut appelée le porche 
aux Bretons. Cette reine fit aussi plusieurs fon- 
dations religieuses, entre autres celle de l’Obser- 
vance de Lyon, daus le faubourg de Veze; celle 
des Minimes-Nigeon, près Chaillot, à peu de dis- 
tance de Paris; et contribua généreusement à 
celle des Minimes de la Trinité du mont de 
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Rome, que son premier époux Charles VIT avait | épouse, et M" Louise, comtesse d'Angoulême, 
établie. . le 13 août 1518. (Voy. Nantes.) 

Le 27 octobre 1514, Louis XII donna le du-! La cour était à peine sortie de Nantes que 
ché de Bretagne au comte d'Angoulême, son |les fermiers du domaine tentèrent, par ordre 
gendre (1), qui ordonna, dès le commeneement | du roi ou de leur chef, d'établir le salage en 
de son règne, que le Parlement des Grands Jours | Bretagne. Ce projet ne put réussir. Les Etats 
serait sédentaire à Vannes, parce que cette ville | assemblés à Nantes, au mois de septembre de 
est située au centre de la Bretagne. On y avait | l’année suivante, s’y oppostrent et le firent 
fait bâtir, pour loger les présidents, un hôtel | échouer. 
appelé pour ectte raison {a maison du Parlement. | Le 21 avril 1519, le pape Léon X donna une 

Louis XIT se remaria en secondes noecs avee | bulle qui ordonnait que les deniers à Dieu des 
Marie, sœur du roi d'Angleterre. Le mariage se | marchés seraient destinés à fourhir aux dépen- 
célébra à Abbeville. Mais ce monarque ne vécut | ses et à l'entretien des églises, et accorda qua- 
pas long-temps avec sa nouvelle épouse : il mou- | rante jours d'indulgences à ceux qui s'aequitte- 
rut le {°° janvier 1515, après avoir soutenu la | raient de ce devoir. 
guerre contre la plupart des puissances de l'Eu-] L'an 1524, le roi adressa une commission à 
rope. Il emporta au tombeau le titre glorieux de | Gilles de Comacre, son seerétaire en sa Chambre 
Père du peuple, les regrets de la Franee et l'es- | des eomptes à Nantes, ct à quelques autres ofli- 
time de l'Europe. Monarque digne de vivre à | ciers de cette chambre, pour convoquer, dans 
jamais dans Ja mémoire des hommes, qui, s’il|la mème ville une assemblée de tous les pré- 
eût vécu dans un siècle plus éclairé, aurait peut-|lats, prinees, barons, gentilshommes, vassaux 
être égalé Marc-Aurèle et Henri HW, Comme ce | et sujets du duché de Bretagne, et des officiers 
dernier , il eut lc bonheur de confier son auto-|tant de justiee que des financés, pour recevoir 
rité à un quinistre qui chercha sincèrement la | d'eux les serments ordinaires de fidélité au nom 
gloire de son maitre ct le bonheur de son peu-! du roi. Cette assemblée ne se tint pourtant pas 
ple. Le cardinal d’Amboise vivait avee Louis XI1!à Nantes, mais à Rennes, le 23 septembre. La 
comme Sully avee Heuri IV. Tous les historiens | ville de Nantes reçut même des lettres du roi, 
ont fait l'éloge de la clémence de ce prinee : ils] datées d'Avignon, lesquelles lui ordonnaient d'y 
ont tous rapporté la belle réponse qu'il fit à ecux | envoycr ses députés pour lui faire hommage et 
qui lui conscillaient de se venger de quelques | scrment de fidélité. La reine Claude était morte 
courtisans qui en avaient usé durement avec lui, Île 20 juillet de la même année, et avait laiss 
lorsqu'il n'était que duc d'Orléans. Un roi de|l’usufruit de la Bretagne au roi son mari, et la 
France, leur dit-il, ne venge point les injures | propriété à François, son fils aîné, dauphin de 
d'un due d'Orléans. La reine, sa veuve, se re- | France. ‘ 
maria eu sccondes uoces avec le due de Suf-| Le duché de Milan était depuis long-temps 
folck , qui l'emmena en Angleterre. une source de divisions et de guerres entre les 


: s Sie rinces de l’Europe. Les rois de France vou- 
ARARÇOIS DE VALOIS, ne das omene: ie le then à UONTUE prix que ce fût ; et 
proue DCE Ones Be KPEs, onde à les empereurs, les rois d'Espagne ct les princes 
Louis AIT, mort sans enfants mâles, sous le J'itatie ee voyaient qu'avee chagrin cet Etat 
ir SEAROUN SUR 7 8 Belles! entre les mains des Frauçais. L'empereur ve- 
Lettres. I fut sacré à Reims, le 25 janvier 1645. | Larvaë Pourrendre maitre, et François 1° était 
SR TRS bien éloigné de lui cn vouloir laisser la posses- 
sion que donne le pape de manger du beurre! ns 1] euvoya d'abord son armée sous la con- 
st, Tage péndaut le earême, nourriture duite du maréchal de Chabannes, et le suivit 
qui était, avant ce temps, défendue sous peine lui-mêbee peu de temps après. 1: monarque 
ù Pan gene 08 : .. [était oceupé au siége de Pavie, petite ville si- 
PRES RRAUE FRSiRS ME MT RIres tuée sur le Tesin, et ce siége trainait en lon- 
de som royaume, ft le ed de Bretagne ct gucur. Charles de Bourbon, ci-devant conné- 
BOURSE A ERREIERSNe, 368 table de France, maintenant révolté et attaché 
au service de l’empereur, le vice-roi de Naples, 
le marquis de Pescaire, eurent le temps de ras- 
sembler leurs troupes, ct se disposèrent à mar- 
cher au sceours de la ville assiégée. Frauçois. 
informé de la marche des ennemis, se prépara 
au combat et sortit de ses retranchements à 
leur arrivée, pour leur livrer bataille. Elle fut 
acceptée ; et François, après avoir fait des pro- 
diges de valeur et avoir couru plusieurs fois le 
danger de perdre la vie, fut fait prisonnier par 
Lannoy, viee-roi de Naples, qui lui baisa la 
main, le reçut au nom de l’empereur, et le 


{1) Louis remit à François, dont le mariage avait été 
défiritiienent célébré le 38 mai 1514, l'administration du 
duche de Bretagne, à Ja prière des Etats, mais un peu 
couire son gré, dit Daru, et sous la réserve des droils 
éventuels de la princesse Renée, sœur cadette de la jeune 
dachesse d’Angoulème. Dans le conirat de marlage de 
Claude et de François, 11 n’y avait pas une seule clause qui 
tendit à sssnrer an mari la possession ni même la jouis- 
sance du duché de Bretagne : mais cette princesse fil deux 
actes de donation à son époux, les 22 avril ct 28 juiu 1518, 
trois ans après la mort de Louis XII ct son avénement à 
la couronne , tant en térnaignage de son affection pour 
François, que pour éviier que la Bretagne ne vint à tomber 
par mariage aux mains d’'nn étranger. (or plus loin Ja 
notice sur Ja Ligue , au règne de Henri IV.)  M...é, 
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conduisit au château de Piqueton. Cette ba- 
taille, si renommée dans l’histoire, se donna 
l'an 1524. Elle coûta cher à la France, qui y 
perdit un grand nombre de seigneurs de la pre- 
mière distinction, Le roi, conduit cn Espagne, 
fut obligé de donner le dauphin et le duc d'An- 
jou, ses enfants , en Ôtage, pour se délivrer de 
sa captivité. Les finances étaicnt épuisées, ct le 
roi se vit forcé d'avoir recours à des impôts ex- 
taordinaires. 11 demanda à la noblesse de Bre- 
tagne une partie de la somme dont il avait be- 
soin, Tous Îles gentilshommes s’assemblérent et 
npondirent au monarque qu'ils ne lui devaient 
que la foi, l'hommage et le service dans ses ar- 
mées;, mais que, dans les circonstances pré- 
stutes, ils feraient ce qu'ils ne feraient jamais 
dans toute autre occasion. À cet effet, on régla 
que dans chaque évèché les gentilshommes et 
tous ceux qui possédaient des biens nobles ap- 
porteraient la vingtième partie de leurs revenus 
dans un licu indiqué; et qu'après avoir aflirmé 
per serment que la soinme qu'ils apportaient 
&lait précisément lc vingtième de leurs biens, 
is la mettraient, sans que personne püût la 
compter, dans unc caisse destinée pour cet 
usage ; qu'ensuite cette caisse serait confiée à 

commissaires qui l'ouvriraient en présence 
d'une personne nommée par le comte de Laval, 
laquelle compterait l'argent y déposé, ct qu’a- 
près ce compte elle serait refermée et ne serait 
délivrée que pour la rançon du roi, et non au- 
tement, Outre cela, on leva dans le comté de 
Nantes le dixième du revenu des terres nobles 
tt exemptes de fouages, de manière que la 
Bretagne paya unc bonne partie de la rauçon. 
Elle prouva par là son zèle et son attachement 
pour sou prince, comme clle a toujours fait; 
œr elle peut se flatter que jamais province de 
France n'a marqué plus d'empressement pour 
ke bien public. 

Le 14 janvier de l’année suivante fut fait et 
conclu à Madrid le traité de paix entre l'empe- 
reur et le roi de France; et pour rendre cette 
paix indissoluble, fut arrêté le mariage entre 
François et M Aliénor, reine douairière de 
Portugal, sœur aînée de l'empereur. Le mo- 
narque français quitta alors l'Espagne et passa 
à son retour par Nantes, au mois de juillet de 
l même année. 

François 1‘ donna, par ses lettres du 27 août 
1526, à Nicolas, dit Gui, seizième du nom, 
comte de Laval, amiral et licutenant en Bre- 
lagne , le gouvernement de la province, vacant 
par la mort du duc d'Alençon. L'année sui- 
Vale on commença la réformation de la no- 
blesse de Bretagne, réformation à laquelle les 

arons et autres scigncurs travaillèrent pen- 

{ vingt ans. À cet effet, le roi établit à 
lennes une Chambre royale, composée de pré- 
tidents et de conseillers. : 

Le 11 février 1527, François I‘ mande au 
Chapitre de la métropole de Tours, le siége va- 
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cant, d’assembler un concile provincial et de de- 
mander à ses suffragants une ccrtaine somme 
pour aider à payer là rançon des princes, ses 
enfants, détenus prisonniers en Espagne. Le 
concile fut convoque et les décimes demandés; 
mais le pape avait défendu aux prélats, abbés 
et députés des villes cathédrales, d'accorder les 
sommes dont le monarque avait besoin, sans le 
consulter, En conséquencc, tous les membres 
du concile demandérent, d'un commun ac- 
cord, un délai, sous prétexte que, leurs pou- 
voirs n'étant pas sulisants, ils ne pouvaient 
rien décider sans de nouveaux ordres de leurs 
supérieurs. Cette raison était frivole : le prési- 
dent le sentit bien et s'en plaignit , mais inuti- 
lement. Presque tous refusèrent de contribuer 
aux besoins du royaume. Les Etats de Bretagne, 
mieux intentionnés, réparèrent cette faute des 
ccclésiastiques de la province; ils montrèrent 
leur patriotisme ct leur attachement à la fa- 
mille royale, en accordant libremcut ce que 
leur demandait le monarque. 

Les cinq années qui suivirent furent stériles, 
de sorte que le blé fut très-cher en Bretagne. 
Le peuple était dans la dernière ruisère. 

Au mois de mars 1531, le roi, étant à Argen- 
tré, fit une ordonnance qui coudamnait à mort 
tous les faux tabellions, notaires et témoins, qui 
étaient en grand nombre dans toute l'étendue 
du royaume, où ils faisaicnt de faux contrats, 
de fausses dépositions, de faux serments en jus- 
tice. Les peines auxquelles on condamnait ces 
scélérats étaient si légères avant cette ordon- 
nuance, qu'elles ne les corrigeaient pas. Le der- 
nier supplice dont on les menaçait les rctint 
un peu dans le devoir. 

Jean , sire de Châteaubriand, de Derval, de 
Malestroit , etc., fut nommé gouverneur de Bre- 
tagne, le 9 juin 14531 ; il reçut en cette qualité, 
au mois d'août 1532, le roi François I", la reine 
Aliénor et monseigneur le dauphin, duc de 
Bretagne, lors de leur entrée à Nantes, (Voy. 
Nantes. ) £ 

L'année suivante, les Etats assemblés à Van- 
nes, au mois d'août, reconnurent monseigneur 
le dauphin duc de Bretagne, en présence du roi, 
et passèrent, le 12 du mème mois, l'acte pour 
l'union de la province à la couronne de France. 
Le dauphin se rendit à Rennes, où il fit son 
entrée et fut couronné sous le nom de Fran- 
çois LIL. ( Voy. Rennes. ) De là le prince alla à 
Nantes, où les lcttres-patentes furent dressées 
en conséquence dans le courant du même mois, 
enregistrées au Parlement de Paris le 21 sep- 
tembre suivant, et au Conseil ou Parlement 
des Grands Jours de Bretagne, le 8 décembre 
de la mème année 1532. Dès lors cette province 
fut irrévocablement unie à la couronne (1). 


{1} La Bretagne fut-elle unie on réunie à la France ? 
C'est une question qui a été discutée avec plus de gravité 
qu'elle n’eu comporte réellement, Quoi qu'il en soit, 
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Au mois d”’août 1531, le roi avait ordonné, 
par ses lettres, que le Consëil et Chancellerie 
tiendraient six mois à Reunes et six mois à Nan- 
tes. Cctte dernière ville se plaignit, l'an 1533, 
que l’ordounance n’avait point été exécutée de- 
puis quelques années, et fit significr à la pre- 
mière le mandement du roi, au mois de scp- 
tembre 1534. En conséquence, ce Conseil se 


tint à Nantes l’année suivante. 


La Bretagne, comme le reste de la France, 
était pleine d’un si grand nombre dc voleurs, 
que persoune n'était en sûreté dans les chemins, 
ni mème dans les villes et dans les bourgs. On 
ne pouvait voyager sans courir risque d'être tué 
ou volé, quoique tous les scélérats dont on pou- 


vait se saisir fussent pendus sur-le-champ. 
Le roi, pour arrêter ces désordres, augmenta 
la rigueur du supplice selon l'énormité du crime, 


et donna, au mois de janvier 1534, un arrêt qui 


ordonnait que tout coupable dûment atteint et 
convaiucu par justice fût attaché sur une roue, 

"ensuite on lui rompit les bras en deux en- 

roits, les reins, les cuisses ct lcs jambes, et 
qu'on le laissät exposé sur cette roue, le visage 
tourné vers lc ciel, où il pourrait vivre taut qu'il 
plairait à Dieu, ctc. 

Un supplice aussi terrible était bien capable 
d’intimider des scéléräts. Cc n’est que depuis ce 
temps qu'on s'est servi de la rouc pour faire 
mourir les criminels : on se contentait aupa- 
ravaut de les étrangler. 

Les Etats asscmblés l'an 1535 firent des re- 
montrances au roi en son Conseil teuu à Amiens, 
en Picardic, le 15 juin de la mème année; ils 
supplièrent très-humblement $a majesté d'or- 
donner qu'aucun ecclésiastique ne fût admis à 
remplir les évêchés et abbayes de Bretagne, sans 

réalablement y avoir été nommé par sa ma- 
jesté. Ils se plaignirent que le Saint-Père et les 
cardinaux donnaient coutinuellement ces béné- 
fices à des étrangers, ou à des gens incapables 
de lcs remplir, et que de là naïissaicnt une foule 
d’abus préjudiciables à l'Etat et à la religion. 
Pareilles remontrances furent adressées au car- 
dinal du Bellay, pour être présentées au pape ct 
aux autres cardinaux. 

François, dauphin de France ct duc de Bre- 


l’anion ou la réunion à la France est un fait qui a résulté 
de la force des choses , et dont le pays dut s’applaudir, La 
uationalité bretonne ne pouvait gutre se conserver intacte, 
pressée Comme elle l'étalt sans cesse par l’Angleterre et 
par la Franco, puis par l'Espagne clie-même. Cette position 
* précaire disparut par l'union avec ia monarchie française 
et cn même temps s'évanonirent les guerres civiles e 
étrangères qui meuaçaient d’anéantir la presqu'ile, Fran- 
çols 1“ sut habilement profiter do la disposition des es- 
priis, d'abord en ne cherchant pas à assurer cette pré- 
cieuse Conquête par la force, ensulle en amenant la ma- 
jorité des Etats à adopter cette grando mesure politique. 
Ce fut un des premiers triomphes de la diplomatie sur la 
force utiMltaire. L'orgueil breton, si naturel dans les des- 
cendants des anciens Armoricains, comprit une alliance 
avec sa puissante voisine: dc même qu'il se fat toujours 
raidi contre l’incorporation. conséquence d’une défaite, 
{Voy. plus loin Ja notice sur la Ligue.) À. M 


d'ordonnances ,1,.1001:1es 


çaises, t. 12, p.745 et 779.) 


ABRÈGÉ 


tagne, mourut le 12 août 1536 et eut pour suc- 
cesseur son frère Henri, qui prit aussi le titre 
de duc de Brctagne. On trouve les titres de ce 
prince dans un mandement adressé aux juges 
de Nantes. Les voici : Henri, fils aîné du roi, 
dauphin de Viennois, duc de Bretagne, comte 
de Valentinois et de Dunois, aux sénéchal, al- 
loué, prévôt ct lieutenant de Nantes, etc ({). 

Jean de Bretagne, seigneur de Brosse, comte 
de Peuthièvre et duc d'Etampes, fut nommé 
gouverneur de Bretagne, par lettres du 25 fé 
vrier 1542 (2). 

L'année suivante, le roi, qui était alors en 
guerre contre l’empereur, adressa des lettres à 
son Conseil de Bretagne, pour demander qu'on 
levât sur cette province une somme de 60,000 li. 
vres pour subvenir aux frais de la guerre. Cette 
anccdote sc trouve dans les registres de la Chan- 
cellerie, 

François 1" était depuis long-temps attaqué 
d'une maladie qui le couduisait à pas lents au 
tombeau. Elle se changea enfin en un flux de 
sang qui l'enleva à la France le 31 mars 1541. 
Ce prince mourut au chäteau de Rambouillet, 
après trente-trois ans de règne. Avant de mou- 
rir, il recommanda au dauphin, son fils unique, 
ses serviteurs et ses ofliciers, et lui donna des 
conscils pour le gouvernement des peuples que 
le ciel lui avait confiés. \ 

Ce monarque scra toujours cher à la France 
et à l'humanité. Il aima la justice et fit fleurir 
les lois. Les lettres lui ont des obligations, puis- 


L] 

(1) François, voulant réco nser une action d'éclat de 
sou fils Henri , qui avait forcé le passage des Aipes en 1537, 
se dessaisit en sa faveur de l’usufruit de Bretagne, en 15, 
et le lul abandonna en avancement d'hoirle, sous la seule 
coudition que ce prince lui en ferait hommage : ce 
cut lieu le 9 février de cette année, Le Parlement de Fa- 
ris fit des remontrances à ce sujet, Car la Bretagne se re- 
trouvait ainsi ramenée de nouveau à l’état de grand fef 
indépendant. Mais, après l’avénement de Henri 1], la Bre- 
tagne resta définitivement province française. (Actes de 
Brel, L 3, p. 1035 et 1038.) Ce qui jetsit de l'incertitude 
dans la réunion des provinces à la France , par hérilage 
privé des princes, c'est, ditie | pl Hénaut, que leurs 
domaines étaient libres ct inaliénables , et qu'il fallait un 
acte formel et exprès de réunion. L'ordonnance de 1566 
obvia à cet inconvénient. M....6. 


(2) En 1542 fut publiée l'ordonnance de François I" sur 
la gabelle où impôt du sel. La Bretagne, la Saintonge, 
la Guienne, le Languedoc, qui jouissaient depuis lons- 
temps de l’immunité, ou qui du moins ne payaient que 
le quart de la valeur du sel pris sur les marais salants, 
furent laxées à moitié en sus, c'est-à-dire à quart et demi. 
Cette surta xe presque uulle, puisque les provinces de l'in: 
térieur subissaient un impôt de 45 livres par muid, pro- 
voqua une révolte en Saiulonge, mais non en Bretagne, 
où certains priviléges de transit avaient été maintenus, 
privilèges anologues aux modernes acquifs-à-caution. L'im- 
pôt du sel, si fatal aux agriculteurs, si lourd pour la classe 
ouvrière, fut affermi en France par une série d’ordon- 
nances de François 1, Henri II et Henri 1IL, contre les- 
quelles la Bretagnc réclama toujours, en s’étayant de ses 
anciens priviiéges. Aujourd'hui l'on attaque à meilleur 
droit ceite taxe, en démontrant qu'elle provient d'ant 
fausse interprétation des principes de l'impôt indirect. 
{Yoir. sur les anciennes dispositions, Fontanon, Recuell 
asiliques de Nicolas Frérol, 
p. 820 et suiv. : De Sismondi, Histoire des Français, t 17, 
p. 131 ct suiv. ;: Isambert, Recuell des mien fran- 
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qu'il fit tous ses efforts pour éclairer ses peuples. 
Les intrigues et la politique de Charles-Quint, 
la jalousie du pape et du roi d'Angleterre, qui 
hi firent des guerres continuelles, l'obligèrent 
à surcharger son peuple d'impôts; mais il gé- 
missait de la nécessité qui l'y forçait. S'il ne fut 
pas toujours heureux à la guerre, il eut du 
moins la gloire de défendre la liberté de l’Eu- 
rope cunire l'ambition de l'empereur. C'est 
sous le règne de ce prince que l'hérésie com- 
mença à s’introduire en France. 

Nous avons plusieurs édits, arrêts et ordon- 
sances de ce monarque, qui prouvent combien 
i désirait de faire régner le bon ordre dans ses 
Etats. Nous allons en donner ici une notice; 
ce que nous continuerons de faire à la fin de 
chaque règne jusqu'à Louis X VI. 

Première ordonnance, rendue à Lyon, au 
mois de mars, l’an 4515. 

Francois, par la grâce de Dieu, etc. 

Sa majesté, étant informée des larcins, dé- 
gts, destructions et abus qui se commettent 
dans les forêts, tant par les officiers préposés 
pour les garder que par d’autres personnes, 
lesquelles, sans droits ni priviléges, passent à 
la chasse un temps précieux, qui serait mieux 
employé à la culture de la terre ou à l’accom- 
plissement des devoirs auxquels ils sont obligés 
par état, et désirant remédier à ces abus, a pris 
l'avis de son Conseil et a défendu et ordonné ce 
qui suit : 

{Il est défendu à toutes gens, de quelque état, 
condition et qualité qu'ils bent: le. domi 
dans les forêts, buissons et garenues, s'ils n’en 
ont obtenu la ission par lettres-patentes. 

2 Est défendu aux officiers des forêts, et à tous 
autres qui ne sont éloignés desdites forêts que 
de deux lieues, de porter et d’avoir dans leurs 
maisons des arbalètes, arcs, escopettes, arque- 
buses, cordes, filets, collets, tonnelles, ou au- 
tres engins à prendre le gibier, s'ils n'ont le 
droit de chasser. Quant aux buses, arba- 
ktes, ares, escopettes, ceux-là seuls ont droit 
d'en avoir, qui possèdent des châteaux ou mai- 
sus de défense. Les autres seront tenus de les 
mettre en dépôt dans le château le plus voisin 
de leur demeure , afin que le pays ne soit point 

d'armes dans le besoin. 

Par l'article 3, il est ordonné que ces défenses 
#ient publiées à son de trompe et cris publics, 
afin que personne ne puisse en prétendre cause 

L'aticle 4 algré la dé- 

artic porte que ceux qui, m 

fense ci-dessus, a la ph aux grosses bé- 
tes, seront condamnés, pour la première fois, 
à 250 livres tournois d'amende, s’ils ont de quoi 
Payer ; que leurs engins et armes seront confis- 
qués, eux-mêmes privés des offices des forêts; 
et que, s'ils n’ont pas de quoi payer, ils seront 
battus de verges, sous la custode , jusqu'à effu- 
Sion de sang, et privés de leurs offices. 

L'article 5 ordenne que ceux qui seront trou- 
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vés coupables pe la seconde fois seront bat- 
tus de verges à l'entour des forèts et garennes 
où ils auront délinqué ; privés de leurs offices, 
s'ils sont officiers ; dépouillés de leurs engins , et 
bannis à quinze lieues au moins desdites forêts. 

L'article 6 porte que, s'ils retombent une troi- 
sième fois dans la même faute, ils seront mis 
aux galères, ou battus de verges, ou enfin ban- 
nis à perpétuité du royaume , et leurs biens con- 
fisqués; et que, s'ils ne se corrigent, ils seront 
punis du dernier supplice. 

Dans l’article 9, il est dit que ceux qui auront 
dans leurs maisons les instruments et armes 
ci-dessus dénommés seront punis , savoir : les 
officiers des forêts privés de leurs offices , con- 
damnés en 100 sous d'amende, et à livrer leurs 
engins, qui seront ER 

L'article 14 défend d'acheter le gibier des bra- 
conniers, sous les peines ci-dessus. 

Par l’article 18, il est défendu à tous clercs, 
prêtres, moines et religieux de désobéir à la pré- 
sente ordonnance, et enjoint de punir les con- 
trevenants en les éloignant au moins de quatre 
lieues des forêts pour la | te fois, et de 
vingt lieues pour la seconde, et après avoir été 
traités par les voies dues et raisonnables. 

Par l'article 37, il est ordonné aux maîtres des 
forêts de retenir les baliveaux pour les repeu- 
pler, ce qu'ils ne faisaient point avant ce temps. 
En conséquence, il leur fut enjoint de mettre 
ces ordres par écrit, afin  e= les marchands n’y 
pussent contrevenir lors de la coupe des bois. 

Dans l'article 39, on voit qu'une personne 
qui n'avait besoin que d’un seul pied d'arbre 
pouvait l’acheter au milieu de la forêt; et qu'or- 
dinairement on avait soin, en le jetant par 
terre, de le faire tomber sur un autre qu'il fal- 
lait abattre pour avoir le premier, qui seul était 
payé au roi. Il est ordonné par le même arti- 
cle que, si le marchand fait tomber à l'avenir 
l'arbre acheté sur un autre , il perdra son achat, 
qui sera au profit de Sa Majesté. 

On ne voit pas comment on pouvait tirer les 
arbres du milieu de cette forêt. Il y a apparence 

u’on choisissait ceux qui étaient sur le bord 
es sentiers. 

L'article 42 défend de vendre à l'avenir au- 
cun arbre aux marchands, qu'il n'ait été mar- 

auparavant d'un marteau, et que la coupe 
n’en ait été fixée par un mesureur ou arpenteur. 

L'an 4523, création de l'office de garde-des- 


‘sceaux aux contrats de la Cour de justice en 


Bretagne. 

Edit du roi , donné au Plessis-Macé, au mois 
de septembre 1532, portant confirmation des 
priviléges de la province de Bretagne, et spé- 
cialement qu’il n’y sera fait aucune levée de 
deniers, ni impositions, si auparavant ils n'ont 
été demandés aux Etats et par eux accordés (1). 


(1) On trouve [Actes de Bret., t 3, p. 1011) un état des reve- 
nus que le prince tirait de le Breligne à cette époque. On 
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Edit du roi, donné à Paris, au mois de juin 
4534, portant création de quatre officiers des 
eaux et forèts dans la provinee de Bretagne , 
savoir : uu maître général réformateur, un lieu- 
tenant, un proeureur ct un greflier, dont les 
jugements ou appels devaient ressortir au Con- 
seil de Bretagne. Jean de Saln-Amadour, che- 
valicr, vicomte de Guignen et scigneur de la 
Ragotière, fut maître général réformateur ; 
Gilles Le Prebstre, seigneur de la Lohiere, lieu- 
tenant; Gui Satin, procureur, et Pierre Piraud, 
greffier. 

Les ducs de Bretague n'avaient point de jus- 
tices particulières pour les eaux et forêts; la 
connaissance en appartenait aux magistrats or- 
dinaires, qui jugeaient sur Îcs rapports des fo- 
resticrs et des veneurs. Les seigneurs qui avaient 
des forèts prenaient de même connaissanee de 
toutes les malversations qu'on y faisait; mais le 
roi jugea qu’il serait plus à propos de suivre à 
eet égard les lois et les usages de la Franee : 
c’est pourquoi il créa les quatre officiers dont on 
vient de parler. 

Ordonnance du roi, rendue à Coucy-le-Chà- 
tel, cn Picardie, le 18 juillet 1535, concernant 
la manière de faire ou de payer le guet en Bre- 
tagne , où, depuis long-temps, les seigneurs et 
barons étaient en contestation avee ceux qui 
devaient faire ce guet. Le roi, pour fixer les 
droits et serviees des uns et des autres, ordonna 
que désormais ses sujets, ceux des barons et sei- 
gneurs qui jusque là avaient été obligés à la 
garde des villes, places et châteaux de Bretagne, 
seéraieut tenus de remplir les mêmes obligations 
en tout temps, une fois par mois, par chaque 
ménage et ehef de famille; et qu'à défaut ils 
paieraient ehacun cinq deniers tournois. Les 
femmes veuves qui n'avaient point d'enfant mâle 
âgé de dix-huit ans, et qui ne demeuraient 
point avec leurs enfants, les orphelins au-des- 
sous de l’âge ci-dessus et les pauvres, furent 
reeonnus exempts de ces corvées. 

Autre ordonnance rendue à Valence, au mois 
d'août 1536 , contre les ivrognes, mendiants va- 
lides, larrons de garennes, et les contrats se- 
crets. 

Dans le premier article il est dit que, pour 
vbvier à l’oisiveté, aux blasphèmes, homicides 
et autres ineonvénients et dommages qui sui- 
veut de l’ivrognerie, quiconque sera trouvé ivre, 


y volt qu'ils s’élevalent à 450,165 livres tournols 4 sous 
& deniers pour l'année où cet élat fut fait La livre d'alors 
valait le quadrupie de ceile d'aujourd'hul, suivant Daru, 
qui remarque encore qu’il y avait en Bretagne une mon- 
uate de coinpte qu’on appelait aussi {a livre, et qui valait 
4/5 de plus que la livre lournols, de manière que 4 livres 
bretonnes égalaient 5 livres tournois, (Hist. de Bret, t. 3, 
p. 264—269,) Les revenus bruts du roi en Bretagne s'éle- 
valent à 484.711 livres 8 sous 40 deniers. Les charges les 
rédulsalent de 20,180 Ilvres 4 sous : ce qui faisait 464,530 li. 
vres & sous 19 deniers: et enfin ,en en déduisant encore 
pour aumônes, gages et charges ordinaires du roi 14,765 11: 
vres, il restait enfin les A59,165 livres 4 re deniers, 
6. 
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soit sur-le-champ constitué et détenu prisonnier 
au pain et à l'eau pour la première fois; qu'à 
la seconde, il soit battu de verges ou de fouet 
dans la prison ; qu'à la traisième, il soit fustige 
publiquement ; et que, s’il est incorrigible, il 
soit puni pe amputation d'oreilles et autres 
marques d'infamie , et banni; avec commande. 
ment exprès aux juges d'y veiller exactement, 
et de punir sans rémission tous les crimes com- 
mis dans l’ivrognerie, par un supplice propor- 
tiouné au délit. 

Le second article porte que les mendiants 
valides seront contraints de labourer la terre et 
de travailler pour gagner leur vie; et que, s'ils 
refusent d'exécuter ces ordres, chacun peut les 
arrêter en quelque endroit qu'ils se trouvent, et 
les conduire ; avec deux témoins, devant le pre. 
mier juge, pour les faire punir et fouetter pu- 
bliquement de verges; que les juges pourront, 
s'ils le jugent à propos, les bannir de leur pays 
ou jurisdiction, pour un temps ou à perpétuité; 
mais qu'à l'égard des pauvres infirmes, les or- 
donnances rendues pour leur subsistance se- 
raient exécutées dans les prineipales villes de 
la province, comme à Rennes, Nantes, Van- 
ues, etc. 

L'article 4 porte que, pour obvier aux fraudes 
et abus commis au préjudice des seigneurs pos- 
sédaut fiefs, quarante jours après le contrat fait. 
les contractants, soit qu'ils tiennent les héritages 
du roi ou des seigneurs de fiefs, seront tenus de 
présenter ledit eontrat en forme, au siége etres- 
sort où seront situés lesdits liéritages, pour y 
payer les lods et ventes ordinaires, sans autre 
ajournement ni interpcllation, sous peine de 
payer le double pour la première fois. 

Ordonnance rendue à Paris. le 18 décembre 
1538, sur les remontrances faites au roi par kes 
Etats de Bretagne, au sujet de la foi et de l'hom- 
mage dus à Sa Majesté. 

Cette ordonnance aecorde un délai de qua- 
rante jours à tous barons, seigneurs et sujets 
de Sa Majesté, pour lui rendre aveu, fui et hom- 
mage , devant les gens de sa chambre des comp 
tes; et quarante autres jours pour déposer leurs 
aveux, minutes et dénombrement de lcurs pos- 
sessions dans ladite chambre, sans que les off- 
ciers de cette même ehambre puissent, avait 
l’aceonplissement de ee temps, faire aucunt 
saisie sur les terres et domaines de ceux à qui is 
appartiennent, 

L'an 1539 fut donné un édit qui ordonnaitque 
tous les actes de justice, billets, ete., seraient 
écrits en langue vulgaire dans toute l'étendue 
du royaume, tandis qu'auparavant ils étaient 
tous en latin. La même année se fit la réform- 
tion de la Coutume de Bretagne par des com 
missaires choisis en grande partie dans le Par- 
lement de Paris. 

Ordonnance rendue à Chätillon-sur-Loin£ 
ville du Gâtinals, au diocèse de Sens, le 9 mti 
1539, contre tous ceux qui tenaient des ass” 
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biées, menées et pratiques illicites dans le 
royaume. 

Le roi , informé qu'il y avait des querelles en- 
tre les gentilshommes et autres de ses sujets, qui 
s'attroupaient en nombre plus ou moins grand, 
qu'ils allaient armés par les campagnes, bois, 
forèts et chernins avec des masques sur le visage 
et des habits étrangers à leur condition, pour 
w'être pas connus, ce qui était d’un exemple 
aussi peruicieux que criminel, défend par la 
présente ordonnance à tous gens, de quelque 
condition et qualité qu’ils soient, d'aller armés, 
masqués , déguisés , seuls ou en compagnie, par 
les villes , cités, bois, forêts, chemins du royau- 
me, pays et scigneuries de son obéissance, sous 
quelque prétexte que ce puisse être, à peine de 
confiscation de corps et biens, sans aucune ex- 
ception de personne. 

Défend pareillement, Sa Majesté, à toutes 
persounes quelconques de loger ni recéler des 
gens de cette manière chez elles, sous les mé- 
mes peines, avec injonction, au contraire, de 
dénoncer tous ceux dont elles auront connais- 
sauce aux lieutenants, gouverneurs et gens de 
jastice Îles plus voisins. En conséquence, veut 
Sa M ajcsté que la moitié des biens des coupables 
qui seront confisqués soit donnéc à ceux ou celles 
qui les auront dénoncés, et donne, par ces pré- 
sentes, plein pouvoir à ceux qui trouveront de 
tels personnages armés ou masqués de les arré- 
ter, et, s’ils se mettent en défense, de sonner 
le tocsin pour assembler le peuple et faire saisir 
ces coureurs, avec permission de les tuer s’ils 
font trop de résistance. 

Ordonnance du roi, du 14 janvier 1540, qui 
fixe une lettre ou marque monétale aux diffé- 
rentes monnaies de son royaume. Nantes et 
Rennes ne furent point comprises dans cette 
ordonuance. La lettre T, dont Nantes se sert 
aujourd’hui, fut donnée à Sainte-Menchould, 
ville de Champagne , et le n° 9, que la ville de 
Rennes imprime sur ses monnaies, fut attribué 
à toutes Îles villes de Bretagne où l'on en faisait 
battre. : 

Lettres-patentes du mois d’avril 4540, pour 
la réduction des aunes, poids et mesures du 
royaume , avec des lettres particulières pour la 
Bretagne, pour remédier à différents abus et 
fraudes qui s’y étaient introduits. Veut Sa Ma- 
jesté que, dans toute l'étendue de son royaume, 

et seigneuries de son obéissance, l’aune 
soit de la longueur de trois pieds sept pouces 
huit lignes, sans être plus longue ni plus petite ; 
laquelle anne, nommée aune de roi, sera faite 
en présence des lieutenants civils et criminels 
de Paris, des avocats et procureurs dudit lieu, 
et autres appelés, pour, devant eux, étre me- 
suré un étalon de fer de la longueur susdite, qui 
sera déposé dans uu coffre ou lieu public, sous 
la garde de ladite prévôté, 

Ordonne , Sa Majesté, que semblables awnes 
soient faites pour servir daus les villes du royau- 
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me et autres lieux appartenant tant à Sa Ma- 
jesté qu'aux princes du sang, prélats, ducs, 
comtes, barons, châtelains et autres ayant droit 
d'aunage, qui seront tenus d'en faire usage pour 
toute espèce d’aunage quelconque. Ces aunes 
seront marquées aux deux bouts aux armes du 
roi dans les villes et cités qui appartiennent à Sa 
Majesté, de mème que celles qui seront dans 
les villes et seigneurics des princes, prélats, 
ducs, barons , etc. , seront marquées des armoi- 
ries des seigneurs ci-dessus dénommés, sans 

vil puisse être fait usage d’autres aunes que 

e celles prises sur l'étalon, deux mois après la 
publication des présentes, sous peine auxdits 
ducs, prélats, comtes, etc., de privation tant 
dudit droit que de leur jurisdiction, et à tous 
courtiers et auneurs de privation de leurs états 
et offices, de punition corporelle et amende ar- 
bitraire, et aux marchands, vendeurs et ache- 
teurs, de confiscation de leurs marchandises. 

Arrêt du Conseil d'état, du 4 mars 1543, qui 
déclare que les juges et avocats du Parlement 
des Grands Jours de Bretagne ne dérogent point 
à la qualité de nobles par l'exercice de js 
états et offices. Cet arrêt fut confirmé le 9 juil- 
let 1544, par Henri, fils aîné du roi et duc de 
Bretagne. 

Edit du roi donné à Paris, au mois de juillet 
1544 , pour la réformation des eaux et forêts 
de Bretague. Sa Majesté , étant informée de la 
négligence des gens commis à la garde de ses 
forêts et rivières, lesquels ne se sont point ac- 
quittés de leur devoir, par le préseut arrêt et 
ordonnance casse et abolit tous les forestiers, 
gardes, sous-gardes, verdiers, vendeurs, juges 
et autres officicrs quelconques ci-devant ordon- 
nés en Bretagne, sur les faits desdites eaux et 
forêts, à l'exception de l'office du grand-maître 
et général réformateur, de la vigilance et de 
l'exactitude duquel Sa Majesté est contente. 
Pour remettre les choses dans le bon ordre, le 
roi crée. par ces présentes, dix offices de mal- 
tres particuliers, aux gages de 50 livres tournois 
par chaque année, à la charge à eux de résider 
sur les lieux qui leur seront assignés, pour veil- 
ler à tous les abus, larcins, pilleries, dégâts, 
dépopulation, crimes, délits, coupes de bois, 
prises de bétail dans lesdites forêts, malversa- 
tions et autres cas commis à l'égard desdites 
caux et forêts, à l'instar des eaux ct forêts de 
France. Dans cette maitrise le roi crée pareil- 
lement un office de procureur, aux gages de 10 
livres tournois , et un greffier auquel les profits 
et émoluments du greffe appartiendront. Ces 
maltres tiendrout , chacun dans les lieux à lui 
désignés, leurs plaids et jurisdictions une fois 
par semaine, auxquels plaids assisteront et com- 
paraltront en personne les sergents établis dans 
chaque maltrise, aux gages de 25 livres tournois, 
lesquels seront plus ou moins nombreux, selon 
l'étendue de leur maitrise , et répoudront aux- 
dits maîtres particuliers des dépopulation, lar- 
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cins et dégâts commis en leurs gardes, et ap-|lance dans un tournoi avec le comte de Mont- 
porteront leurs exploits. gomery, capitaine de ses gardes, qui lui fit 
Pour s'assurer si ces sergents font leur devoir, | une blessure à la tête, dont il mourut le 10 juil- 
chaque maître particulier sera tenu d’aller lui- | let suivant, dans la quarante-unième année de 
même tous les quinze jours visiter les bois et |son âge. 
u s 4 k 
forèts, buissons et garennes, ct d'y appeler les Las rh se ECS 


sergents, chacun dans leur garde. ; 
Henri, dauphin et due de Bretagne , fit une le règne de Henri IT. 


attache et approuva l’édit ci-dessus à Saint- 
Maur, le 11 juillet 1544 ; et le roi ordonna de 
le mettre à exécution. 

Avant cet arrangement, les forêts royales en 
Bretagne étaient exposées aux plus étonnants 
Pillages. Chacun prétendait avoir droit d'y 
prendre Je bois dont il avait besoin pour se 
chauffer et pour bâtir. Quelques-uns même y 
menaient leur bétail; de sorte que, si l'on n’a- 
vait pas mis ordre à tous ces abus, toutes celles 
que l’on voit aujourd'hui en cette province ne 
subsisteraient plus. Il serait à souhaiter qu’on 
y veillât encore plus exactement aicurébui. 


Lettres-patentes données à Saint-Germair- 
en-Laye, au mois de janvier 1548, portant 
création de six maîtres des requêtes au Conseil 
et Chancellerie de Bretagne, séant à Rennes et 
à Nantes. 

Le 15 juin 1535, les députés des Etats de Bre- 
tagne avaient fait, dans le Conseil du roi tenu à 
Amiens, des remontranuces très-vives au sujet 
de la collation des bénéfices de Bretagne. Leurs 
plaintes furent communiquées au cardinal du 
Bellay, pour en parler au pape et aux cardi- 
vaux à Rome. 

Sire, dirent les députés, vos droits souve- 
rains, confirmés par le Saint-Siége, défendent 
à tout ecclésiastique de prendre des bénéfices 
en Bretagne de toute autre main que la vôtre. 
Sclon les arrangements faits avec le Saint- 
Siége , les collateurs ordinaires ont quatre mois 
dans l’année (1) pour disposer des bénéfices 
vacants. Néanmoins le pape, au mépris de ces 
conventions, voulant envahir tout à la fois les 
droits de votre majesté et ceux de ses sujets, 
donne tous les jours, tant aux étrangers qu'aux 
régaicoles, capables ou non capables, des ré- 
serves expectatives et des indults sur les béné- 
fices de votre province de Bretagne, soit qu'ils 
vaquent en patronage laïque ou ecclésiastique, 
soit bénéfice épiscopal ou claustral, électif ou 
non électif; et par ces moyens et autres voies 
obliques, comme union, réserves mentales, les 
ordinaires sont privés de tous leurs droits. Outre 
cela, le pape crée et érige des pensions, donne des 
regrès et coadjutories sur évêchés et abbayes, sans 
obtenir votre consentement, au grand préjudice de 
tos droits et de votre autorité. 

Nos priviléges portent que les possesseurs trien- 
naux de bénéfices en Bretagne ne peuvent ètre 
molestés ni troublés dans la jouissance de leurs 
biens, et que les possesseurs annaux ne peuvent 
être traduits devant des juges étrangers. Au mé- 
pris de toutes ces lois, ils sont cités à comps- 
raître en cour de Rome, où leurs adversaires 
obtiennent sur-le-champ des exécutoriales 
contre eux, de sorte que nul ne peut vivre €n 
sûreté dans son bénéfice. Lorsqu'il y a quelque 
place vacante et que les enfants du pays, fils 
des gentilshommes , étudiants ou autres grà- 
dués, se présentent pour la remplir, il faut l'a- 


HENRI II, resté seul des trois fils de Fran- 
cois 1°", monta sur le trône l'an 1547. Il com- 
mença son règne par la visite des différentes 

rovinces du royaume, dont il fortifia les places 
Foie. Dans la crainte d’être surpris par 
l'empereur, il lui déclara Ja guerre et s'empara 
dès l'année suivante des villes de Metz, Toul et 
Verdun , de plusieurs autres places dans le 
duché du Luxembourg, ravagea le Hainaut, 
le Brabant, le Cambrésis, le pays de Namur, et 
entra dans l’Artois. Ce monarque est le dernier 
prince de la famille royale qui ait porté le titre 
de duc de Bretagne, à l'exception du fils aîné 
du duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV, 
lequel ne vécut que cinq ans. 

Monts avait épousé du vivant du roi son père 
Catherine, fille unique et héritière de Laurent 
de Médicis, duc d’Urbain, et de Madelaine de 
la Tour d'Auvergne. Cette princesse était nièce 
du pape Clément VII, qui vint l'an 1533 à 
Marseille, où se trouva François I‘, pour le ma- 
riage de son fils avec la princesse italienne. 
Henri vint, l’an 1551 ou 1552, en Bretagne, 
avec la reine son épouse, et toute la cour. 
Après bien des succès et des revers, ce mo- 
narque conclut la paix, au mois d’avril 1559, 
avec Phili IT, roi d’Espagne, qui épousa 
fnadame Élisabeth de France, fille ainée du 
roi. Le dauphin avait épousé l’année précé- 
dente Marie Stuart, reine d’Ecosse, princesse 
fameuse par sa beauté, son esprit et ses mal- 
heurs. Madame Claude de France, sœur de 
ce prince, épousa aussi, au mois de janvier 
1559, Charles, duc de Lorraine. 

Dans le même temps, Marguerite, sœur af- 
née du roi, épousa Emmanuel Philibert, duc 
de Savoie. 

Ce fut à l’occasion de ces joyeux événements 
qu'on fit à Paris ces réjouissances qui furent si 
funestes à la France. Le roi voulut rompre une 


(1) Il fut décidé, dans le concile de Constance, que le 
Saint-Siége présenterait les bénéfices à l'alternative avec 
les collateurs ordinaires, Le pape ne voulut point admet- 
tre cette règle quant à la Bretagne, et sc réserva ait mois 
pour les bénéfices de cette province. / Vote de la 1" édition./ 
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cheter à prix d'argent, ou payer des pensions 
qui ex t assez souvent la valeur du revenu. 

Les cardinaux se réservent aussi les bénéfices, 
etles font donner à leurs créatures, à des étran- 
gers qui ne viennent jamais dans le pays; de 
sorte que les églises sont mal servies et mal en- 
tretenues de réparations. 

Nous vous supplions, Sire, de remédier à tous 
ces désordres, et d'ordonner à vos Parlements 
et gens de justice de ne plus permettre qu'on 
attente à vos droits et à ceux de vos sujets, et de 
punir même, selon la rigueur des lois, ceux qui 
oseraient tenter de les violer. 

Ces remontrances furent sans effet, si l’on en 
juge par ce qui se passa dans la suite. Les Bre- 
tons, qui ne pouvaient souffrir les injustices de 
h cour de Rome, refusaient assez souvent de 
recevoir les bulles du pape. Sa Sainteté s’en 
plaignit au roi Heori II, qui, l’an 1549, donna, 
pour la satisfaire, des lettres-patentes qui por- 
taient que, pour reconnaître les obligations que 
Sa Majesté avait au Saint-Siége , elle voulait que 
le pape jouit de tous les droits accoutumés, sa- 
voir : 

4° Que les réservations apostoliques et autres, 
tant générales, en vertu de la loi établie, que 
spéciales, et autres constitutions de la chancel- 
krie de Rome, fussent reçues; 

2 Que les provisions pour les bénéfices va- 
cants dans les huit mois accordés au pape fus- 
sent comme de droit admises, et concurrem- 
ment avec les présentations des ordinaires ; 

3° Que les mandements, réserves expectatives 
et autres grâces et prérogatives fussent reçus; 

hk° Que les censures de la cour de Rome, tant 
en vertu des lettres expédiées sur l’assignation 
des pensions, que par sentences données en la- 
dite cour, exécutoires et décrétales, fussent ad- 
mises, reçues et gardées; 

5° Que les assignations de pensions sur les bé- 
néfices ecclésiastiques et les lettres apostoliques 
données à ce sujet fussent reçues; 

6° Que les censures et interdits de la cour de 
Rome, expédiés sur l’assignation des pensions, 
les sentences de ladite cour et ses décrets exé- 
cutoires, fussent pareillement reçus et gardés ; 

7° Que la dévolution des causes spirituelles 
et bénéficiales , principalement de celles en pé- 
titoire à la cour de Rome, ne fût point empé- 
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8° Que les collitigants et les notaires exécu- 
tant les inhibitions et citations de ladite cour 
ne fassent point grevés ni molestés ; 

9° Que le Conseil et le Parlement de Bretagne 
ne s'attribuassent plus la conffaissance de ce qui 
regardait la cour ecclésiastique, et qu'ils n’eus- 
sent aucunement à empêcher ladite cour ec- 
désiastique , ni par moyens, ni voie d’appella- 
tion, principalement sur lettres apostoliques et 
sentences données en à sr i 

10° Que la possession des bénéfices, en - 
ques lieux qu'ils fussent situés, ne fût Pepe 3 
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en vertu de supplication, sans lettres apostoli- 
ques expédiées sous plomb; 

11° Que, par la vertu des concordats, on ne . 
fit rien au duché de Bretagne qui fût compris . 
auxdits concordats, quoique le duché fût uni à 
la couronne de France. 

Ges lettres furent portées au Parlement de 
Bretagne, et le 11 septembre elles furent lues, 
toutes les chambres assemblées. On en requit 
l'enregistrement ; mais la compagnie s’y opposa 
d'un commun accord : il n’y eut pas jusqu’au 
procureur général qui conclut à faire des re- 
montrances au roi avant de passer outre. On 
y travailla sur-le-champ. C'était à peu près les 
mêmes raisons que celles alléguées ci-devant par 
les députés des Etats de la province, mais elles 
étaient beaucoup mieux développées. 

La compagnie veut remontrer, disait le Par- 
lement, que, si ce que le roi accorde au pape 
était approuvé et reçu en la Cour, la disposition 
du droit commun et des saints décrets serait 
avilie; les droits et priviléges de l'église galli- 
cane, même de ce pays, anéantis; les ordon- 
nances du roi reçues et publiées en cette Cour, 
et les arrêts d’icelle donnés en grande et mûre 
délibération, rejetés et tout à fait annulés; et 
adriendraient les vingt-quatre inconvénients marqués 
par la Pragmatique-Sanction; l'argent de ce pays 
serait porté à Rome, et servirait aux ennemis 
du roi; les bulles du Saint-Siége seraient anises 
à exécution sans pareatis de la Cour, et toutes les . 
lois du pays seraient bouleversées et impuné- 
ment violées; les pourvus des bénéfices, pres- 
que tous Romains ou Italiens d'origine, ne ver- . 
raient jamais leurs brebis, et s'ils venaient par 
hasard en Bretagne, comme ils n’entendraient . 

la langue du pays, ils seraicnt hors d'état 

e remplir les fonctions de leur ministère ; les 

jeunes gens de la province, qui ne verraient au- 

cune récompense à attendre, ne voudraient plus 

se livrer à l'étude, et s'ils ohtenaient des béné- 
fices, ce ne serait qu’à force de bassesses. 

Ne sait-on pas avec quelle facilité la cour de 
Rome lance les excommunications ! Il suffit 
d’être accusé pour être coupable à ses yeux. On 
excommunie pour la querelle d’un bénéfice 
tous les habitants d’un lieu, qui n’ont jamais 
été compris au procès et qui ignorent ce que 
c'est. L'absolution d'ailleurs est toujours réser- 
vée au pape. Un malheureux qui, quoique bien 
innocent, craignant d’avoir encoura l'excom- 
munication , va à Rome ou y députe quelqu'un, 
dépense ce moyen tout ce qu’il possède. 

11 serait trop long de rapporter ici toutes les 
bonnes et solides raisons que le Parlement allé- 
guait pour motif de son refus. Les remontran- 
ces furent faites au roi, qui, après un mûr exa- 
men, ordonna, de l'avis de son conseil, que l’on 
eût à registrer les lettres-patentes pour satisfaire 
le pape, mais de ne point s'y arrêter dans les ju- 
gements des procès, et de suivre à cet égard 
l’ancien usage, en prenant toutefois la précau- 
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tion de mettre toutes les causes de cette espèce 
sur un registre secret, jusqu’à ce qu'il en fût 
autrement ordonné. Quant aux appellations 
comme d'abus, il y eut ordre de différer au- 
tant qu'il se pourrait le jugement du procès. 

L'enregistrement se fit donc avec les clauses 
secrètes ci-dessus énoncées; mais, le 29 juillet 
1550, le roi déclara, par d’autres lettres, que 
le concordat fait entre le pape Léon X et le roi 
François I‘ n'aurait point lieu pour la Bretagne. 

Ces dernières furent lues et enregistrées en 
Parlement à Nantes, le 4 septembre 1550; mais, 
:n conséquence des clauses secrètes ci-dessus 
rapportées, les ordres du roi n'étaient point ob- 
servés. Le nonce du pape s’en plaiguit forte- 
. ment; et le monarque, qui ne voulait pas mé- 
contenter Sa Sainteté, donna de nouvelles let- 
tres-patentes, le 18 avril 1553 : elles portaient 
que celles précédemment enregistrées auraient 
lenr plein ct entier effet. Elles furent lucs, pu- 
bliées, et comptées pour rien, comme les précé- 
dentes. Enfin, le 29 octobre, le roi en envoya 
de nouvelles, et menaça d'interdiction le Par- 
lement, s'il n'obéissait. Ce moyen n'aurait pas 
réussi, si Henri n’eût fait assembler à Nantes 
un Parlement composé de scize magistrats, qui 
caregistrèrent tout ce qu’ou voulnt. De là vient 
que l'alternative a lieu dans cette province (1). 

Edit du roi doué à Reims, au mois de mars 
1551, portant création et établissement de ciuq 
siéges présidiaux dans la province de Bretagne, 
afin de faire rendre à ses sujets uue prompte 
justice , qui souvent leur était refusée par la 
mauvaise foi des juges et leur négligence. Il fut 
déclaré que toute matière civile qui n’excéde- 
rait pas la valeur de 200 livres tournois, ou de 
10 livres tournois de revenu annuel, serait ju- 
gée eu dernier ressort aux siéges présidiaux « ii 
seraient établis par Sa Majesté dans les di é- 
rentes villes de son royaune. Cct édit fo’ lu, 

ublié et enregistré au Parlement de Paris. 

Le présidial établi à Nantes fut composé de 
sept Conseillers, d'un avocat du roi et d’un gref- 
fier d'appeaux. Ceux de Rennes, de Vannes, de 
Quimper et de Ploërmel eurent le même uom- 
bre d'officiers ; mais ce dernier ne subsista pas 
long-temps, et fut incorporé à celui de Vannes. 

Tous les juges de ces présidiaux, baillis, sé- 
néchaux et autres magistrats de longue robe ; 
tous les conseillers, tant anciens que nouveaux, 
créés en lesdits siéges, connaîtront et jugeront, 
tant en dernier ressort qu'autrement , des ma- 
tiéres de leurs siéges ct jurisdietions ordinaires, 
sclon le réglement ancien, et mème de celles 
dont la connaissance appartenait ei-devant aux 
baïllis, juges royaux ou autres particuliers, 
lesquelles matières ressortiront par appel, di- 
rectement ou par moyen, pardevant les juges 


(1} Avant le concile de Constance, les coilateurs ordi- 
naires des bénéfices les dounaient dans tous les mois de 
l'année, /Noie de La 1° édition.) 
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de ces présidiaux, pour être jugées en souverai. 
neté celles qui n’excéderont pas 10 livres tour- 
nois de reute ou 200 livres tournois monnaie 
courante. 

Le roi assigna uue somme de 7,000 livres 
pour gages de ces cinq présidiaux bretons; ce 
qui fait 1,400 livres à chacun. 

Edit du roi donné à Fontainebleau, le 3 sep- 
tenibre 1551, portant confirmation des règle- 
ments faits par le Parlement de Paris au mois 
de septembre 1543. Ces réglements portaient 
établissement des banuies et cris publics. 

Lettres-patentes données à Villers-Coterets, 
le 26 août 1552, qui portent qu'il sera fait re- 
mise à tout acquéreur de la quatrième partie des 
lods et ventes (1) dus pour les acquêts qui se 
feront en Bretagne. Les gouverneurs de la pro- 
vince faisaient alors toutes les fonctions que 
remplissent aujourd'hui les intendants. 

Edit donné à Villers-Coterets, le 12 septem- 
bre 1552, portant que les hommages et foi dns 
en Bretagne à Sa Majesté, pour les fiefs de la 
valeur de 100 livres de rente et au-dessous, se- 
ront reçus par les présidiaux de la province. 


Erection du Parlement de Bretagne. 


Les abus qui s'étaient glissés dans l’admiuis- 
tration de la justice en Bretagne engagtren le 
duc d’Etampes. gouverneur de la province, et 
les autres seigneurs, à faire des représentations 
au roi sur l’urgente nécessité d'y placer une 
cour souveraine pour procurer le repos, l'union 
et la tranquillité aux habitants du pays, _ 
loin de trouver du soulagement daus les tribu- 
naux actuels, n’y trouvaient que l'oppression. 
D'ailleurs le Parlement des Grands Jours, qui n€ 
siégeait que trente-six jours par chaque année, 
ne pouvait, dans un si court espace, vider les 
affaires dont il était chargé, et les parties de 
mauvaise foi trainaient les procès en longueur 
et pouvaient même en appeler au Parlement de 
Paris, de manière que souvent le père commen- 
çait un procès que le fils ne voyait pas finir. 
Plusieurs personnes avaient pour cette raison 
quitté leur commerce et abandonné leur mé- 
tier, parce qu’elles craignaient d’avoir des pro- 
cès dont elles n'auraient pu voir la fin. 

Ou remontra encore au roi que le Parlement 
des Grands Jours lui coûtait aussi cher que pou- 
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(1) Les lods et ventes étaient une espèce de droit de 4 
tation qui grevait la plupart des ventes foncières. roi 
tres-palentes de 1552 @&n le réduisant, prenaient 
rang parini les mesures qui, à l'insu de leurs ae 
sont plus politiques que civiles. En effet, mers 
droits de mutation était faciliter au plus grand nom 
’acquisition de ia propriété, et reculer les Minites nr 
autrefois au déclassement de celle-ci. Ainsi les bar à à 
purent atteindre plus aisément à la possession territoria =, 
réservée autrefois aux nobles seuls : et c'étaient se à 
eux-wêines qui, pour avoir plus de facilité à vendre leu 
biens et à les dissiper, provoquaient des mesures se 
tellement révolutionnaires, et propres à dévolonpe 
force des classes inoyennes. A. 


DE L'HISTOIRE DE BRETACNE. 


vait lui coûter celui qu'on le suppliait d’accor- 
der à la provinee (1). Ce prince, persuadé par 
toutes ces raisons, et désirant satisfaire son pcu- 
e breton, supprima le Parlement des Grands 
ours ; et, sur l'avis des princes de son sang et 
de son conseil, donna à Fontainebleau, au mois 
de mars 1553, un édit portant création d’un 
Parlement et siége ordinaire de justiee souve- 
raine en Bretagne. Ce Parlement, disait l'édit, 
«era composé de deux chambres , tenu et exercé 
en deux séances et ouvertures, savoir : par qua- 
tre présidents , trente-deux couseillcrs, qui ser- 
viront alternativement; seize desquels conseil- 
lers seront originaires de Bretagne et seize non 
originaires. Du nombre de ces derniers seront 
les quatre présidents, qui scrout choisis par Sa 
Majesté et ses successeurs rois; deux avoeats, 
l'un originaire et l'autre non originaire ; un pro- 
cureur-général ; deux grefliers, l’un civil, l’autre 
criminel ; six huissiers; un receveur ou payeur 
des gages desdits officiers ; un receveur des amen- 
des; uu garde et concierge pour admiuistrer les 
menues nécessités. Dans chaeune des chambres 
seront deux présidents, seize Conseillers, un des 
‘avocats du roi, le procureur-géuéral, deux gref- 
fiers, qui seront obligés de faire pour les deux 
chambres, trois huissiers et ledit garde et cou- 
cierge. Les séances se tiendront, savoir : la pre- 
mière à Rennes, pendant les mois d'août, de 
septembre et d'octobre ; et la seconde à Nantes, 
pendant les mois de février, mars et avril. 
Ordoune , Sa Majesté, que le garde-seel de la 
chanecllerie de Bretagne soit reçu couseiller eu 
la cour de Parlement ; qu’il ÿ ait en outre dans 
ladite chancellerie dix secrétaires, un scelleur, 
un receveur et payeur de gages, quatre rappor- 
teurs et un huissier, En evuséquence, le roi a 
supprimé et aboli tous autres oflieiers de ladite 
chancellerie et conseil de Bretagne; et afin qu’à 
l'observation du présent édit il ne survienne au- 
cuns différents eutre les officiers, qui pourraient 
donner cause de retardement à l'exéeution du 
présent , le roï a ordonné et déclaré qu’il sera 
fait extrait de la Cour de sou Parlement de Pa- 
ris, dûment collationné par le greflier ou uu 
des notaires de ladite cour, des réglements, 
usauces, styles et formes qui se doivent garder 
pour les mercuriales et autres choses concer- 
nant le Parlement, ofliciers d'icelui et la chau- 
cellerie de Bretagne, pour se conduire et régler 
daus l’exerciec de leurs fonctions, saus pouvoir 
y contreveuir en aucune façon; et à ce qu'ils 
aient la facilité de s’entretenir et se maintenir 
avec honneur chacun dans leurs offices, Sa Ma- 


{ti Henri II organisa définitivement le Parlement de 
Bretagne, et le rendit permanent, { Actes de Bret., t 3, 
p. 4108. ) Mais, pour être plus sûr du dévoñment de cette 
com te, fl gps un certain nombre de Français; et 
s0a fils Henri . Par unc de cvs concessions forcées dont 
son règne fut rempli, y admit bientôt les protestants, qui 
commencèrent, dès François I“. à paraître en Bretagne, 
(Uaru, Hist. de Bret., t 3, p. 272.) AL... 
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jesté ordonne qu’il soit payé des gages à chacun, 
savoir : au premier président , 1,200 livres tour- 
nois; aux second , troisième et quatrième pré- 
sidents, ehacun 4,000 livres ; à chacun des seize 
conseillers nou originaires bretons, 800 livres; 
à chaeun des seize autres conseillers originaires, 
600 livres; aux avoeais et proeureur-général , 
800 livres ; à ehacun des deux grefliers, 240 li- 
vres ; à chaeun des six huissiers, 200 livres; au 
receveur-payeur de gages, 120 livres ; à chaeun 
des quatre rapporteurs, 100 livres ; à chacun des 
secrétaires, 120 livres; au receveur et payeur 
des gages des officiers de la chancellerie, 360 li- 
vres; à l'huissier de la chancellerie, 60 livres; 
ct il fut accordé pour gages au scelleur, rece- 
veur et eommis à tenir le compte du revenu du 
sceau, ce qu’il avait coutume de preudre sur ce 
même revenu. Toutes ces sommes réunies fout 
eclle de 35,000 livres. Le marc d'argent était 
alors à 14 livres 5 sous. 

L'édit ei-dessus fut vérifié au Parlement le 
h mai 1554, et à la Chambre des comptes le 
28 du même mois. La même anuée le roi aug- 
menta le Parlement de Bretagne de vingt con- 
scillers, dont six devaient être originaires de la 
proviuce et les autres non originaires. 

Edit et déclaration du roi de l’an 1553, pour 
veudre jusqu’à la coucurrence de 48,000 livres 
de rentes du domaine de Sa Majesté en Bretagne. 

Autre édit portant suppression de la traite 
foraine de la province. 

Edit donné à Fontainebleau au mois de mars 
1554, par lequel il cst ordonné que tous cou- 
trats, obligations, quittances et actes privés, 
seront, outre les seings des notaires, signés des 
parties qui les consentiront, si elles savent si- 
gner, ou de quelques autres à leur requête, et 
qe pour cet effet, tes notaires les prévien- 

ront. 

Le Parlement fit en conséquence eomman- 
dement à tous les notaires de son ressort de te- 
nir un registre exaet et fidèle de tous les actes 
et contrats passés et reçus par eux, et de porter 
au Parlemeut leurs registres de deux plaids en 
deux plaids, pour les délivrer aux substituts du 
procureur général, pour la conservation des 
droits du roi, 

Il leur fut encore enjoint de signer leurs 
noms sur toutes les grosses des contrats et actes 
qu'ils délivreraient, et même, à la marge de 
lcur registre, les uoms de ceux qui avaient 
écrit lesdites grosses, à ” , quand, et combien 
de fois ils les avaient délivrés, et ce, sous peine 
d'être punis eominc faussaires. 

Le Parlement fit de mème commandement 
à tous les juges de son ressort de voir, après la 
tenue de leurs plaids et audiences , le rapport 
fait par les grefliers , et les registres coneceruaut 
les expéditions faites pardevant eux eu leurs au- 
dienees, et de signer et parapher lesdits re- 
gistres tous les jours de plaids, sous peine d’en 
répondre en leur propre ct privé nom. Fait 
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en Parlement, séant à Rennes, le 24 septembre 
1555. Ce Parlement tint sa première séance à 
Rennes, au mois d'août 1554, dans une des 
salles du couvent des Cordeliers. 

Lettres du roi, données à Chantilly le 7 mai 
1554, qui ordonnent que toutes chartes, lettres 
de transport , d’aliénation, confirmation et au- 
tres, concernant les domaines et finances de 
Sa Majesté, soient réputées nulles et de nulle 
valeur, si elles n’ont été vérifiées à la Chambre 
des comptes. 

Edit du roi du mois de novembre 1554, par 
lequel Sa Majesté crée quatre places d’arpen- 
teurs, à titre d'office, en chaque sénéchaussée 
de la Bretagne, sans préjudicier aux pe 
comtes, barons et hauts justiciers, sur le terri- 
toire desquels ils ne travailleront que lorsqu'ils 
en seront requis par eux. 

Autre édit qui casse les anciens officiers d'a- 
mirauté, donne la forme de serment que doi- 
vent prêter les nouveaux, et détermine leurs 


ages. D 4 
* L'an 1555 , le roi nomma un surintendant 
général pour veiller sur l'administration et la 
recette des deniers communs de chaque ville 
de Bretagne, avec ordre de faire un mémoire 
exact de la recette et de la dépense. Il y eut à 
ce sujet un édit qui fut envoyé, l'an 1556, à 
la Chambre des comptes, qui le vérifia; et 
Philippe Prevost fut pourvu de cette charge à 
1,200 livres de gages. 

Déclaration du roi du 2 septembre 1555, qui 
porte que les hommages se feront dans la 
Chambre des comptes de Bretagne. 

Edit du roi, donné à Paris au mois de février 
1556, qui défend à tous enfants de familles de 
contracter des mariages sans Île consentement 
de leurs parents, sous peine d'exhérédation et 
autres y déclarées. 

Ordonnance du roi, donnée à Paris au mois 
de février 1556, qui ordonne à toutes femmes 
et filles non mariées, qui seront enceintes , de 
faire leur déclaration , sous peine d'être punies 
de mort si elles accouchent d'enfants morts, 
parce re seront regardées alors comme 
homicides. Cet édit était nécessaire, d’autant 
plus que beaucoup de femmes et filles accou- 
chaient d'enfants morts, disaient-elles , tandis 
que la plupart se faisaient avorter pour cacher 
au public leur honte et leur faiblesse. 

Les Etats assemblés à Nantes, le 25 sep- 
tembre 1555, mirent en délibération si l'on 
ferait marcher le ban et arrière-ban de la pro- 
vince; et le 2 mai de l’année suivante il fut 
convoqué, en vertu des ordres du roi, par le 
gouverneur de Bretagne. Ù 

Déclaration du roi de l’an 1556, qui porte 
que tous grefliers des cours souveraines, ou. 
bres des aides et monnaies, seront notaires- 
secrétaires de la maison et couronne de 
France. 

Edit du roi de la même année, qui change 


les domaines congéables de la province de Bre- 
tagne en féages 2 rs les droits accoutumés, 
et en outre les lods et ventes. 

Autre édit de la même année, qui affranchit 
de fouages une famille par chaque paraisse, 

L'an 1556, les mem du Parlement 
Bretagne furent exemptés, comme ceux du Par- 
lement de Paris, du las et arrière-ban, et de 
tous subsides mis et à mettre. 

Ordonnance du roi, rendue à Villers-Cotterets 
le 2 mai 1557, concernant le ban et arrière-ban 
de la province de Bretagne. Avaut que cette 
ordonnance eût fixé les idécs des Bretons, le 
service se faisait avec la plus grande négligence; 
de sorte que les villes ct places de cette province 
demeuraient sans défense, ce qui portait un 
préjudice considérable à la tranquillité et au 
repos public. D'ailleurs, le peuple était sur- 
chargé d'impôts et portait tout le fardeau des 
besoins de l'Etat , tandis que ceux qui, par leurs 
richesses, leur rang et leur naissance, sont plus 
particulièrement obligés de subvenir à ses be- 
soins refusaient de s'y prêter. 

En 1545, le roi François I‘ avait donné ordre 
aux Etats assemblés à Nantes de mettre cette 
matière en délibération; mais on n'avait rien 
conclu, et les choses étaient restées dans leur 
premier état. En conséquence, il fut ordonné 
par la présente, à tous gentilshommes et autres, 
sujets à l’arrière-ban , qui auraient 1,000 à 
1,200 livres tournois de rentes, d'avoir à leurs 
dépens, pour la garde, sûreté et conservation 
du pays , deux bons chevaux de service, avec 
l'équipage que doit avoir un homme d’armes 
à la guerre, un harnais d'hommes d'armes 
complet avec la lance; à celui qui aurait plus 
de 1,000 livres de rentes, d’avoir bardes, chan- 
freins et flanears; à celui qui aurait 1,400 à 
1,500 livres de revenu, d’avoir, outre ledit 
homme d'armes et l'équipage ci-dessus, un 
arquebusier à cheval , équipé en guerre ; et à 
celui qui aurait 1,700 à 1,800 livres de revenu, 
d'avoir, outre Phomme d'armes ct l’arquebu- 
sier, un archer armé et équipé en guerre. 

Ceux qui n'avaient que 5 ou 600 livres de ren: 
tes ne devaient qu’un archer armé; ceux qui 
n'avaient que 3 ou 400 livres devaient un bon 
courtaud, avec l’arquebuse garnie, le morion, 
la ja de mailles ou la cuirasse; ceux qui 
n'avaient que 200 ou 150 livres de rentes, étaient 
simplement obligés à se mettre en l'état d'u 
homme de pied, avec le corselet et la pique, si 
mieux n'aimaient se mettre dans l'équipage d'ar- 

cbusier à cheval; et ceux qui n'avaient que 

00 livres de revenu, devaient servir avec la pi- 
que seule, ou l'arquebuse et le morion. : 

A l'égard de ceux qui seront trop âgés ou {rop 
jeunes pour faire le service, ils pourront pré- 
senter à leur place des hommes capables de ser- 
vir; et, faute à eux d’en fournir dans le temps 
dr leurs biens seront saisis. 

femmes veuves seront tenues, sous Jes mé- 
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mes peines, de présenter des hommes en état de 
faire la guerre. 

Tous ceux qui, sujets à l’arrière-ban, n’a- 
vaient pas 100 livres de revenu , étaient néan- 
moins obligés de payer le sou pour livre de leur 
revenu pendant tout le temps que durait le ser- 
vice. Ge paiement se faisait tous les mois et était 
destiné à l'entretien et paiement des compagnies, 
c'est-à-dire, aux appointements des capitaine, 
eme + guidon, maréchal-des-logis , 

ier, trompette ; et à proportion pour les 
troupes de pied. 

Sa Majesté veut que ceux de ses sujets bretons 
qui possèdent dans les autres provinces des ter- 
res, seigneuries, et ténements nobles, et qui 
font le service de l’arrière-ban en Bretagne pour 
ke total de leurs biens , en quelques lieux qu’ils 
soient situés, soient reconnus exempts de con- 
tribuer ailleurs pour le même service. 

Ordonne en outre, Sa Majesté, que chacun 
soit tenu de faire ce service dans l’évèché où il 
a coutume de servir, et où il fait sa résidence 
ordinaire ; que si quelqu'un veut changer de ser- 
vice, dans l’année qu'il aurait fait sa montre, il 
lai soit permis, toutefois après en avoir averti 
son capilaine; mais, s’il a déjà fait sa montre, 
il ne pourra plus quitter, pendant l’année, ni 
cette montre, ni le drapeau sous lequel il aura 
fait serment. 

Déclare, Sa Majesté, que les seuls corps du 
Parlement et de la Chambre des comptes seront 
exempts de l’arrière-ban; mais que les procu- 
reurs et autres officiers, quels qu’ils soient, y 
seront sujets pour raison de leurs fiefs on téne- 
ments nobles. 

Le roi révoqua aussi les priviléges accordés par 
les dues aux villes frontières, et voutat qu'elles 
fassent tenues, comme toutes les autres, de faire 
le service de Farrière-ban. 

II fut paréillement ordonné à tous exempts, 
de quelque état , qualité et condition qu'ils fus- 
sent, de pag ft en pérsonne, ou par pro- 
cureur, une fois chaque année, à la première 
montre, pour y faire preuves de leurs exemp- 
tions, avec une déclaration fidèle de la valeur 
du bien et revenu qu'ils possédaient ; déclaration 
que devaient faire tous les pensionnaires de Ja 
Bretagne , afin qu'on pôt tenir un état de la va- 
leur de leurs revenus et du service que chacun 
devait aux ban et arrière-ban, pour, après leur 
mort, obliger leurs héritiers à faire le service. 

Edit du roi, de l’an 1557, portant création 
d’un receveur particulier des décimes sous des 
emprunts, dans chaque évèché de la Bretagne. 

Le 10 juin 1559, plusieurs membres du Par- 
Ioment, que le roi avait convoqués au couvent 
des Augustins de Paris, furent constitnés prison- 
niers, parce qu'ils avaient donné mal à 
leur avis sur quelques faîts de religion, en fa- 
veur défaquelle ils étaient assemblés. 


FRANÇOIS IT monta sur le trône à l'âge de 
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scize ans, dans les circonstances les plus diffi- 
ciles. Les protestants se multipliaient et com- 
mençaient à s€ faire craindre. Une femme ca- 
pable de tous les crimes, la reine-mère, voyait 
avec plaisir son fils hors d'état de gouverner, et 
voulait se saisir de l'autorité. Le duc de Guise et 
le cardinal, son frère, princes qui joignaient à 
beaucoup d'ambition tous les talents capables 
de les faire réussir, se flattaient de supplanter 
aisément tous leurs rivaux. Ils s'emparèrent d’a- 
bord de la personne du jeuné roi, qui venait 
d'épouser leur nièce, Marie Stuart, reine d’E- 
cosse , et surent si bien se rendre maître de son 
esprit, que le duc fut nommé lieutenant-géné- 
ral du royaume, tandis que le cardinal eut le 
maniement des finances. 

Catherine de Médicis, reine-mère, obtint en 
don tous les deniers provenant de la confirma- 
tion des officiers et des priviléges des villes et 
communautés du royaume. 

Le Cardinal ne tarda pas long-temps à faire 
usage de son autorité. Du Bourg, conseiller au 
Parlement de Paris, avait été accusé d'hérésie, 
et mis en prison : le prince lorrain crut qu'en 
immolant ce seigneur, innocent ou coupable, 
il se concilicrait la faveur du peuple, qui ne juge 
jamais que sur les apparences; il fit instruire 
son procès, ct du Bourg fut condamné à mort. 

Tout pliait sous l'autorité des deux favoris ; les 
princes du sang languissaient dans l'obscurité, 
sans honneurs et sans pouvoir. Antoinc de Bour- 
bon , roi de Navarre, éprouva le premier com- 
bien les Guise étaient puissants : il vint à la 
Cour, à la sollicitation du connétable et des aa- 
tres seigneurs qui voulaient l'opposer aux Lor- 
rains. Dès qu'il parut, tout le monde lui tourna 
le dos ; le roi le reçut très-froidement , et lui dit 
qu’il avait confié le maniement des affaires aux 
Guise, ses deux oncles. 

Le monarque se rendit à Reims, et y fut sa- 
cré, le 18 septembre 1559. Ce fut à cette céré- 
monie qu'on dépouilla le connétable de la robe 
de grand-maître, pour en revêtir le duc de 
Guise. 

Ces commencements de désordre firent mur- 
murer, et quelques plaisants semèrent dans le 

ublic des écrits injurieux aux Guise, qui n'y 
front pas beaucoup d'attention : ils s’attachè- 
rent à établir leur puissance sur de solides fon- 
dements, et se firent des créatures par le moyen 
des grâces et des faveurs de la cour, qu'ils dis- 
tribuaient selon leur bon plaisir. Ils créèrent 
dans un seul jour dix-huit chevaliers de lOr- 
dre, et obtinrent, peu de teraps après, une dé- 
claration de Philippe IT, roi d'Espagne, portant 
qu'il les maintiendrait envers et contre tous. 

Ceux de la religion prétendue réformée senti- 
rent qu’ils devaient songer à leur sûreté; mais 
on les veillait de si près qu'il était difficile de 
prendre assez secrètement ses mesures pour n'é- 
tre pas découvert : on fit même publier contre 
eux un édit, portant que tous ceux qui scraient 
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surpris dans des assemblées secrètes, seraient 
condamués à mort, et que leurs maisons sc- 
raient rasées; on promit en même temps de 
grandes récompenses à ceux qui les découvri- 
raieut. 

Antoine Monnard, président au Parlement 
de Paris , est tué d’un coup de pistolet le 18 dé- 
cembre. C'eu est assez : Julien Fermé, agent 
de la maison de Guise, impute ee crime aux 
Calvinistes, et accuse eu secret les plus puis- 
sants de leur parti. Le cardinal, sous le prétexte 
spécieux de la sûreté publique et de veuger la 
religion, allume des bûchers dans toute l'éten- 
due du royaume, et y fait jeter une multitude 
infinie de victimes innocentes. 


Tous ces actes d’une sévérité outrée ouvrirent 


les yeux des Français et surtout des protestants. 
La noblesse, les magistrats et le peuple cher- 
chtrent les moyens de se dérober aux coups 
dont on les menaçait : ils s'assemblèrent, choi- 
sirent le prince de Condé pour leur chef, et le 
supplièrent de s'opposer à la tyrannie des Guise. 
Condé assembla les principaux de son parti, fit 
faire des informations secrètes contre les favo- 
ris, qui furent trouvés coupables de lèse-ma- 
iesté et de plusieurs autres crimes. On projeta 
de se saisir de leurs personnes, et Geoffroi de 
Barry, sieur de La Renaudie, fut chargé de cette 
commission, sous l'autorité du prince. La Re- 
naudie, voulant justifier le choix des réformés, 
se douna tous les soins imaginables pour faire 
réussir sou projet : il visila toutes les églises ré- 
formées, et les exhorta à envoyer à Nantes des 
députés pour assister aux conférences qui s'y 
devaient tenir par les religionnaires. 

Pour mieux couvrir leurs desseins, ils con- 
viurent de choisir pour cette assemblée le temps 
où le Parlement devait tenir ses séances; de 
sorte qu'ils s'y trouvèrent au jour marqué, au 
uombre de cent cinquante députés calvinistes , 
sans qu'ou pût s’apercevoir de leurs intrigues, 
ni même de leur arrivée. Ils firent serment de 
ne point atteuter à la personne sacrée du roi, 
à son autorité, ni à l'état actuel du royaume. 
Georges de la Forest, second chef de la conju- 
ration , fut chargé d'accompagner La Renaudie 
et de l'aider à se saisir des princes lorrains. Ils 
prirent le chemin d’Amboise, où la cour était 
alors ; mais le projet fut découvert aux Guise 
par un avocat. La Renaudie fut surpris et tué 
dans la forêt d'Amboise, à la tête des troupes 
qu'il commandait. Sou corps fut pendu à un 
gibet qu'on plaça exprès sur le pont d’Amboise, 
avec un écriteau sur le front, où on lisait ces 
mots : Chef des rebelles. La plus grande partie 
des conjurés furent punis; c'était la première fois 
que les calvinistes avaient pris les armes. On 
leur donna dans le même temps le nom de hu- 
guenots, om qui inspire encore l'horreur et le 
mépris dans la plupart de nes provinces et sur- 
tout dans les campagnes. 

Lis se répandirent d’abord dans le Dauphiné 
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et la Provence, se rallièrent et continuérent fa 
guerre ; malheureusement ils n'avaient point de 
chef. Le pue de Condé avait été arrêté, et il 
était sur le point d'avoir la tête tranchée lors- 
que François II mourut , le 15 décembre 1560, 
sur les cinq heures du soir. Daus l'instant même 
la face de la cour fut tout-à-fait changée : Condé 
sortit de prison , le counétable fut rappelé, les 
calvinistes reprirent courage, et les courtisans 
se rangèrent du côté du roi de Navarre. 

Edit du roi contre le port d'armes, bâtons à 
feu, les grands manteaux et les grosses chausses. 

Autre édit donné à Fontainebleau, le 25 juil- 
let 1560, qui ordoune à tous les juges de son 
rofbtiné Les plus voisins des lieux où sont si- 
tués les hôpitaux, maladreries, aumôncries, 
léproseries et autres semblables, de faire saisir, 
dans un mois pour tout délai, après la publica- 
tion des présentes, tous les revenus desdits lieux 
qui se trouveront régis et gouvernés par les villes, 
communautés, ou gens par elles députés, et éta- 
blir des commissaires, gens de bien et solvables, 
nonobstant appellations ou oppositions quel- 
conques, par lesquels commissaires seront bien 
et dûment régis les revenus desdites maisons ct 
distribués fidèlement aux pauvres. Sa Majesté 
ordonne en outre auxdits commissaires de faire 
faire exactement le service divin, selon la cou- 
tume des lieux, le tout par provision, jusqu'à 
ce qu'autrement en soit ordonné, 

Autre édit des mêmes mois et an, qui défend 
à tous hommes et femmes qui passeront à de 
secondes noces de faire aucuns dons ni avances 
à leurs nouveaux époux ou épouses, en faveur 
de leur mariage, contre les droits de leurs en- 
fants, outre ce qui est permis par les Coutumes 
des différents pays du royaume. Get édit était 
bien nécessaire dans ce temps, où des Enr 
barbares ne faisaient aucune difficulté de dés- 
hériter leurs enfants en faveur d'un second ma- 
riage, ce qui occasionait un nombre infini de 
querelles et de divisions dans les familles. 

Edit du roi, donné à Blois l'an 1560, portant 
confirmation des offices établis dans la chan- 
cellerie de Bretagne lors de l'érection de son 
Parlement, et ordonnant à l’un des notaires-se- 
crétaires de ladite chancellerie de tenir compte 
à sa Chambre des comptes de toutes les expédi- 
tions et droits de Sa Majeté ; et, faute à lui de 
les percevoir, il sera tenu d'en répondre en son 
propre et privé nom, sans pouvoir s'excuser sur 
son absence. 

Veut en outre, Sa Majesté, que ladite chan- 
cellerie soit à l'instar des autres chancelleries 
de France; qu'elle tienne les mercredi et sa- 
medi après midi de chaque semaine ses séan- 
ces, où seront obligés d'assister les officiers, et 
spécialement le scelleur et receveur des revenus 
et émoluments du sceau, ou commis pour la 
conservation des droits du roi. Ces séæces ne 
pourront se tenir que.dans un lieu marqué au 
palais où siége la cour de Parlement, et non 
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ailleurs, et les seuls officiers auront droit d'y 
assister et d'y entrer à l'exclusion de tous autres. 

Le roi avait été informé que les présidents et 
conséillers étaient souvent obligés, par impor- 
tunité, de sceller indifféremment à toute heure 
ct dans leurs maisons , sans qu’il se trouvât au- 
cuu des officiers pour la conservation des droits 
du prince , tant ces messieurs s’acquittaient né- 
gligemment de leurs devoirs. 


CHARLES IX, successeur dé François II, 
son frère, mort sans enfants, mouta sur le trône 
à l'âge de dix ans. Ce jeune monarque, bien 
chigné de pouvoir tenir les rênes de l'Etat, les 
cunfia à Catherine de Médicis, sa mère, que le 
conseil confirma dans la régence. Peu de temps 
après, les Etats-Généraux furent convoqués , 
ain de remédier aux maux intérieurs du royau- 
me. Îls s'assemblèrent à Poutaise, au mois de 
mai, pour rechercher ceux qui avaient reçu des 
dons immenses des rois précédents, dons qu'on 
voulait les obliger à restituer pour acquitter les 
dettes du nouveau roi. Ce n'était pas le moyen 
de plaire aux favoris des derniers monarques ; 
ils murmurèrent hautement, et se trouvèrent 
d'autant plus ris, qu’ils se promettaient que 
h jeunesse de Charles leur procurerait encore 
ks moyens de multiplier leurs richesses. 

Le 13 mars 1561, le prince de Condé fat dé- 
claré innocent. Antoine , roi de Navarre, le con- 
vétable et autres, mécontents de voir les Guise 
revètus des premières dignités, voulaient se re- 
tirer de la cour; mais la régente les retint au- 
près d'elle, parce qu’elle prévoyait avoir besoin 
d'eux contre l’ambition des princes lorrains. Elle 
fit sa paix avec Antoine, lui donna le titre de 
leutenant-général par tout le royaume, et s’en- 
gagea à ne rien faire sans son consentement. 

Sur ces entrefaites, les calvinistes, protégés par 
k prince de Condé et quelques autres seigneurs, 
commencaient à paraître, et leurs forces balan- 
(tent déjà celles des catholiques. Les Guise, 
ioujours amis des troubles, parce qu'ils favori- 
saient leur ambition, faisaient publier partout 
que la religion était menacée d’une ruine to- 
ule, et enflammaient les esprits. Us eurent l'a- 
dresse de brouiller le Connétable avec les prin- 
ces ses neveux, et parvinrent à mettre les ar- 
mes aux mains des deux partis. 

. Le roi avait été sacré à Reims au mois de 
Jun 1561 (1); et le Parlement, après avoir 
reodu l’arrèt qui déclarait le prince de Condé 
anocent, en avait rendu un autre, en présence 


des Guise, lequel défendait toutes injures de pa- 


roles ou de fait , à peine de la vie, toutes ligues , 
menées ct pratiques tendant à sédition, toutes 
Paroles scandaleuses , aux calvinistes qui ne 
Pourraient être condamnés à plus grande peine 
qu'à sortir du royaume ; le tout, par provision, 
le un tt eue 7 À Si 


(!) Le président Rénaut fixe cette date au 15 mai 1561. 
D ; a prohablement ici une erreur de copiste,  M....é, 


jusqu’à la décision du Concile général, ou de 
la prochaine assemblée des prélats assignés à 
Poissi, où ils devaient couférer avec les minis- 
tres protestants, auxquels on avait envoyé des 
sauf-couduits. 

Au commencement de l’année suivante, le 
roi convoqua une assemblée des plus notables 
du royaume, sous les yeux desquels fut dressé 
l’édit de janvier, qui permet aux religionuaires le 
libre exercice de leur religion hors l’enceinte des 
villes, avec quelques autres articles contre les 
séditieux. Plusieurs Parlemeuts firent difficulté 
d'enregistrer cet édit : celui de Dijon s’y refusa 
tout net. 

Sur ces eutrefaites, ke roi de Navarre aban- 
douna peu à peu ceux qu’il favorisait ci-devant. 
La reine parut ne point vouloir se mêler des 
contestations ; et les princes lorrains, qui virent 
les désordres prêts à recommencer, revinrent à 
la cour, pour être à portée de preudre des me- 
sures utiles à leurs desseins. 

Tout aunonçait un embrasement général, 
lorsque la reine, pour empêcher les assemblées 
des grands, donna ordre aux gouverneurs des 
provinces de se retirer dans leurs gouverne- 
ments ; mais le prince de Condé et le maréchal 
de Saint-André refusèrent de quitter la cour. 

L’éloignement des grands avait un peu calmé 
les esprits, lorsque le duc de Guise fit immoler 
par ses gens, au son de la trompette, euviron 
80 protestants, dans la petite ville de Vassi , les- 
quels s'étaient retirés dans une grange. Condé, 
protecteur des réformés, demande hautement 
justice sans pouvoir l'obtenir; tandis que Guise, 
qui voit ses desseins réussir, revient à Paris avec 
une bonne escorte , s'empare de cette capitale 
et de la personne du jeune roi. Ce fut le 20 mars 
de cette même année que Sébastien de Luxem- 
bourg, comte de Penthièvre, succéda à son on- 
cle, le comte d'Etampes, au gouvernement de 
Bretagne. 

C'est ici le commencement de la guerre 
cruelle qui désola pendant si long - temps le 
royaume de France. Les princes ennemis, avant 
d'en venir aux mains, publièrent différents ma - 
nifestes pour justifier leurs procédés. La reine 
mère craignait les deux partis; mais, comme 
les catholiques étaient les plus forts , elle se rau- 
gea de leur côté, et commença à persécuter les 
huguenots, contre la teneur de l’édit qu’on ve- 
nait de leur accorder. | 

Le prince de Condé, voyant l'orage prèt à 
fondre sur lui, courut aux armes, bien résolu 
de se défendre, tandis que les Guise fortifiaient 
aussi leur parti et se préparaient à la guerre. 


Condé agit d’abord avec modération : la plus : 


exacte discipline régnait dans son armée, et 
vraisemblablement il n’eût pas même tiré l’é- 
pée, s'il n’y avait été forcé. Mais la haine qui 
régnait parmi le peuple, le fanatisme, et sar- 


- 


tout l'ambition des grands, mettaient à la paix 


des obstacles invincibles. 
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Les armées ne tardèrent pas à entrer en cam- 
pagne; on fit de LE et d'autre plusieurs ex- 

oits militaires. Le roi de Navarre reçut une 

essure au siége d'Orléans, dont il mourut peu 
après. Les troupes gasconnes, que le seigneur 
de Duras amenait aü prince de Condé, furent 
défaites ; et le 19 décembre 1562 se livra la fa- 
meuse bataille de Dreux, où le maréchal de 
Saint-André perdit la vie. Le prince de Condé, 
général des protestants, fut fait prisonnier ; le 
Connétable, général des royalistes, eut le même 
sort. 

Toutes les provinces du royaume avaient été 
en proie aux plus grands ravages. Depuis le mois 
d'avril jusqu'à la fin de cette année, la France 
fut sans cesse arrosée de sang. On fait monter à 
plus d’un million le nombre des gentilshommes, 
ecclésiastiques, soldats, paysans, marchands, 
gens de justice, artisans, femmes et enfants 
tués. Des femmes violées, des villes rasées, des 
maisons brülées, des cam es dévastées et 
désertes, voilà le tableau de cette malheureuse 
année. Les impôts, pillages, contributions qu'on 
leva pendant cette première campagne sont in- 
croyables. En Languedoc, en Provence, en Gas- 
cogne et en quelques autres provinces, il y eut 
une infinité de rencontres, de siéges de places, 
tous suivis des plus horribles cruautés. Jamais 
la France n'avait tant souffert des ennemis du 
dehors qu'elle souffrit alors de ses enfants. Nous 
épargnons ce tableau à nos lecteurs; ceux qui 
désireront le voir, le trouveront dans toutes les 
histoires du temps. . 

Après la bataille de Dreux, l'amiral de Coli- 
gay, chef des religionnaires , s'avança dans la 
Normandie, accompagné des reistres que lui 
avait amenés le maréchal de Hesse; ces reis- 
tres se distinguèrent par leur docilité et leur 
bravoure pendant toute la campagne. Le duc de 
Guise mit le siége devant Orléans, et menaça 
de faire passer tous les habitants au fil de l'épée, 
s'ils ne se rendaient à composition. Il était ef- 
fectivement sur le point d'exécuter ses menaces, 
lorsqu'il fut tué, l'an 1563, par un jeune gen- 
tilhomme d'Asgoumois, nommé de Mercy, qui 
le blessa à l'épaule d’un coup de pistolet, dout 
il mourut six jours après. De Mercy fut tenaillé 
et tiré à quatre chevaux à Paris. 

La mort du duc hâta la conclusion de la paix: 
la reine fit faire des propositions au prince de 
Condé, qui se rendit trop facilement. Ce fut en 
vain qu'on lui représenta qu'il devait profiter 
des circonstances, il n'écouta rien. Coligny, qui 
faisait des progrès considérables dans la Nor- 
mandie, ne put arriver à temps pour, réparer 
cette faute. Le prince accepta un édit qui abo- 
lissait et déclarait nul celui de janvier; cet édit 
fut publié sur la fin de mars, et les troupes, 
tant étrangères que domestiques, furent licen- 
ciées. 

Au mois de juillet suivant, les Anglais furent 
chassés du Hävre-de-Grâce, et le roi fut déclaré 
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majeur à quatorze ans. La reine hâta cette m4- 
jurité, parce qu'elle ne voulait pas accorder au 
prince de Condé la lieutenance-générale du 
royaume qu'elle lui avait promise. Le Parle- 
ment fit des remontrances; mais Catherine se 
servit de sa résistance pour affermir son auto- 
rité. Elle fit menacer la compagnie, par le roi, 
le prince de Condé, et les autres chefs des pro- 
testants; et l'autorité de cette princesse prit en- 
core de nouvelles forces. 

On n'avait accordé la paix aux protestants 
que parce qu'on ne pouvait leur faire la gucrre, 
mais on cherchait tous les moyens de les kumi- 
lier. Le pape lança, aa mois de septembre de 
cette année, une excommunication contre le 
roi de Navarre, déchargea ses sujets du serment 
de fidélité, et abandonna ses Etats au premier 
occupant. Charles IX protesta contre la bulle, 
2 fût bien aise de l'embarras de la reine 

Navarre. 

Les Guise demandèrent aussi vengeance de 
la mort de leur père; mais la reine fit semblont 
de détourner le coup, et leur ordonna de se te- 
nir en repos. . 

Médicis aliéna, l'an 1563, pour cent mille 
éous de rente des revenus du clergé, qui, au 
commencement de l’année suivante, la 
permission de racheter ses biens. 

Environ le même temps, le pape, l'empe- 
reur, le roi d’'Es e ct le duc de Savoie, en- 
voyèrent des ambassadeurs au roi, pour le sup- 
plier de rompre l'édit de pacification; et ces 
ambassadeurs furent renvoyés aveo de bonnes 
réponses. 

Au mois de mars, la cour partit de Paris, el 
se rendit par la Champagne et la Bourgogne à 
Lyon, où le roi donna un édit portant création 
de notaires et secrétaires du roi en la chancel- 
lerie de + lesquels devaient jouir des 
mêmes priviléges que ceux des autres chancel- 
leries du royaume. 

Pendant le séjour du roi et de la reine à Lyon, 
les calvinistes leur présentèrent une infinité de 
requêtes; mais la reine ne les aimait pas, et ils 
ne pureat rien obtenir : on donna même ordre 
de démanteler Orléans et Montauban, et de 
construire des forteresses en divers endroits des 
provinces, pour les contenir dans le devoir. On 
en massacra un grand nombre à Crevant, en 
Bourgogne, et les meurtriers demeurèrent im- 
punis. On fit plus : le roi donna un édit con- 
traire à celui de pacification, défendit l'exercice 
de la religion réformée à la suite de sa cour, el 
ordonna aux ministres de sortir de ses Etats. 

La peste obligea la cour de sortir de Lyon, 
d'où le roi se rendit en Roussillon, où il donna 
un édit qui bannissait du royaume les prêtres et 
autres ecclésiastiques mariés, s'ils ne quittaient 
leurs femmes et leurs enfants, pour 
leur premier habit. 11 fut défendu aux ministres . 
de se trouver en synode, et l’on ne cessait de 
faire des menaces aux religionnaires, que l'on 
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massacrait impunément dans plusieurs cantons 
de la France où les catholiques se liguaient 
contre eux, surtout dans le Haut-Languedoc. 
La reine fut pourtant sensible à tant de maux ; 
ou plutôt, fatiguée de leurs plaintes importunes, 
elle leur accorda un édit qui défendait de les 
maltraiter, ° 

Charles IX vint, l'an 1564, on Bretagne, 
et y retourna encore en 1570. (Voy. Château- 
briand.) 

Au mois de janvier 1565, le cardinal de Lor- 
raine, arrivé du Concile de Trente, voulut en- 
trer en armes dans Paris avec le jeune dac de 
Guise, son neveu; mais il en fat empêché par 
le maréchal de Montmorency, gouverneur de 
cette capitale et de l’île de France, lequel fut 
approuvé par le Parlement et le Conseil. Le Car- 
diaal, couvert de honte, en conçut un violent 
dépit, et sa famille parut plus que jamais ani- 
mée contre celle de Montmorency. 

L'édit qu'on avait donné en faveur des reli- 
giounaires ne les garantit pas long-temps des 
effets de la haine des catholiques, qui recom- 
mencèrent leurs persécutions. Les premiers se 
phignirent encore des ligues que l’on faisait 
contre eux, et des moyens qu’on employait pour 
les détruire ; mais ils ne furent point écoutés : 
au contraire, ceux qui ne cherchaient que le 
trouble conseillèrent au roi de casser toutes 
ces petites ligues, et d’en former une générale, 
sous le nom de Confédération royale. Cet avis fut 
suivi, au grand détriment de l'Etat, comme on 
le verra dans la suite. 

Au mois de juin, la cour se rendit à Bayonne, 
où Charles IX vit la reine d’Espagne, sa sœur, 
qui était accompagnée de Fernand de Tolède, 
duc d'Albe, et de quelques autres grands sei- 
gueurs. Il se tint, en cette ville, entre les Fran- 
çaisetles Espagnols, un conseil qui fut la source 
… bien des maux en France et dans les Pays- 


Pendant le séjour de ia cour à Bayonne, il 
s'éleva , entre l’université et les jésuites de Paris, 
ue procès qui fut plaidé au Parlement, La com- 
Paguie avait :choisi: Pierre. Versoris pour son 
avocat ; et l’université avait chargé de sa cause 
Pierre Pasquier, le plus célèbre avocat de son 
lemps, qui commença son plaidoyer par une 
barangue fort longue, où il découvrit la nais- 
sance des Jésuites, leurs noms, leurs patrons, 
leurs progrès. 11 les dépeignit avec les plus noi- 
res couleurs, les nommant , en plein Parlement, 
impudents, rebelles, hypocrites, prédicateurs 
ignorants ; superstitieux, ambitieux, schisma- 
tiques, hérétiques, séditieux, ennemis du roi, 
dé l'Etat , de la religion, superbes, orgueilleux, 

, eurs, brigands, athées et mu- 
lins. Vers la fin de sa harangue, il adressa la 
parole aux juges, et leur dit : « Vous, messieurs, 
squitolérez les Jésuites, je vous annonce que 
vous serez un jour les premiers juges de votre 
condamnation , quand, par le moyen de votre 
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» connivence, vous verrez les malheurs qui vien- 
»dront non seulement en France, mais par 
»toute la chrétienté. » Il i’épargnait pas les épi- 
thètes, ce terrible adversaire de la société : 
heureusement ses prophéties ne s’accompliront 
pas. 

Ce fameux procès fut appointé aû Conseil; 
mais les troubles qui survinrent retardèrent le 
jugement ; de sorte que les Jésuites continuè- 
rent leur route, malgré l'éloquence de Pasquier. 
Ils furent chassés du royaume lan 1594, par 
arrêt du Parlement, pour avoir osé attenter 
contre la majesté royale et la paix publique. 

Au printemps de l’année 1567, le duc d’Albe 
fit une descente à Gênes, et entra dans le Mi- 
lannais, suivi de 9,000 hommes d'infantérie 
espagnole , avec 1,000 chevau-légers, et une 
nombreuse artillerie. La reine régente fit sem- 
blant d'avoir peur, et fit faire une levée de 
6,000 Suisses , sous prétexte de garder les fron- 
tières. Pendant ce temps, le duc d’Albe entra 
en France, et pénétra très-avant avec ses trou- 
pes. Les calvinistes, furieux d'avoir été trompés, 
coururent aux armes, et la guerre recommencça. 
Ceci se passa à la fin de septembre. 

Sébastien de Luxembourg, comte de Pen- 
thièvre et gouverneur de Bretagne, mourut au 
mois d'octobre 1569. Ce seigneur descendait de 
Gui de Bretagne, second fils du duc Artur II. 
Louis de Bourbon, prince de Dombes et duc de 
Montpensier, fut son successeur. En ce temps, 
l’abstinence était encore observée par les troupes 
au camp et en route. 

Le 26 novembre 1570, Charles IX épousa à 
Mérières Elisabeth, fille de l'empereur Maxi- 
milien. 

Au commencement de l’année suivante , on 
parla du mariage de Marguerite de France, 
sœur du roi, avec Henri de Bourbon, prince 
de Navarre; et ensuite le maréchal de Cossé 
communiqua en secret, à l’Amiral, le dessein 

u’avait le roi de faire la guerre à l'Espagne 
des les Pays-Bas. Toute l’année fut employée 
à assurer les religionnaires de la sincère ami- 
tié du roi, et combien il désirait leur prospérité. 

Le mariage du prince de Navarre et de la 
sœur du roi fut conclu à Blois le 41 avril 4572. 
L’amiral de Coligny, qu'on avait plusieurs fois 
mandé à la cour, s'yrendit enfin. Le roi le combla 
de caresses, lui fit présent de cent mille livres, 
lui donna en outre les revenus d’une année de’ 
tous les bénéfices qui avaient appartenu au car- ? 
dinal de Châtillon; et, pour s'attacher plus 
étroitement cet amiral, le monarque combla 
de faveurs les seigneurs qu’il aimait. Il ne fut: 
pas moins bien accueilli de la reine mère, des 
ducs d'Anjou et d'Alençon, et des autres grands 
seigneurs. Ensuite, on commença à tenir des” 
conférences sur la guerre contre l'Espagne, 

rre que le roi paraïssait désirer. 

Le 17 août de la même années, Henri, roi de ‘: 
Navarre , et Marguerite de France furent fian- 
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cés, et mariés le lendemain par le cardinal de 
Bourbon, sur un échafaud dressé sur la porte du 
grand Temple à Paris. Cette uniou semblait Le - 

( 
mais, sous les dehors de l’amitié, on cachait la 
haine et la vengeance. Le 22, Coligny, sortant 
de chez le roi pour sc rendre à son palais, fut 
blessé au bras gauche d’un coup d’arquebuse 
qui lui emporta le doigt index. Ce jour-là et le 
lendemain on raisonna beaucoup sur cet ac- 
cident ; on fit mille conjectures, et l'on ne sa- 
vait à quoi s'en tenir. Le fond de l'affaire fut 
bientôt découvert. Le dimanche, 24 du mème 
inois, on douna l’affreux signal pour le mas- 


mettre aux Calvinistes la paix la plus dura 


sacre des calvinistes. Des milliers d'assassins , 


armés de poignards , de flambeaux, le crucifix 
ndent dans la ville, enfon- 


à la main, se ré 


cent les portes du palais de l’Amiral, et ce 


graud homme tombe sous les coups d’un vil 


scélérat. Les autres seigneurs qui avaient suivi 


le roi de Navarre sont massacrés dans leurs 
chambres, tandis que tous les quartiers de Pa- 
ris ruissellent de sang. Tous les calvinistes , sans 


distinction d'âge , de sexe et de condition , qui 


tombèrent sous les mains de ces furieux, fu- 
rent inhumainement égorgés. Le roi de Navarre 
et le prince de Condé virent le poignard levé 


sur leurs têtes, et n’évitèrent le supplice qu’en 
renonçant au calvinisme. Les provinces suivi- 
rent l'exemple de la capitale, de sorte qu’en 
l’espace d’un mois, plus de trente mille per- 
sonnes périrent par le fer des assassins. Ce mas- 
sacrc fut appelé {a Saint-Barthélemi. Le roi, à qui 
on avait eu soin d’inspirer une haine mortelle 
contre les calviuistes , approuva cette sanglante 
exécution; ct toute la Frauce parut s'en réjouir, 
tant était grand l’aveuglement de nos ancêtres. 
Le peuple , toujours attaché à son culte, et ca- 
pable de tout oser pour le conserver, était cruel 
par un motif de conscience, et ne voyait pas 
ue l'ambition des grands était le premier agent 
e toutes ces cruautés. Heureusement les temps 
sont bien changés : la Saint-Barthélemi, dont 
les Français se glorifiaient il y a deux siècles, 
fait aujourd'hui honte à leurs descendants, qui 
n'y pensent qu'avec horreur, et qui voudraient 
uvoir l’eflacer de la mémoire de tous les 
ommes. 

Ceux des réformés qui avaient eu le bonheur 
d'échapper au carnage se rassemblèrent , pri- 
rent les armes, et se retirèrent dans les villes 
de Sancerre et de la Rochelle. La première, 
après avoir soutenu un siége de huit mois, fut 
obligée de se rendre à composition, faute de 
vivres. La seconde , assiégée par une armée de 
30,000 hommes, sous le commandement du 
duc d'Anjou , et foudroyée par soixante pièces 
de canon qui tirèrent plus de trente-deux mille 
coups, soutint neuf assauts consécutifs. Ses 
braves habitants, réduits au désespoir, attaqués 
par mer et par terre , se défendirent avec la plus 
grande intrépidité, Rieu ne put les décourager ; 
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et le Roi fut obligé de leur accorder la paix au 
mois de juin 14573. Les protestants se veng+- 
rent, à ce siége, des assassins de la Saint-Bar- 
thélemi, qui y furent tués en partie. Outre les 
siéges de Sancerre et de la Rochelle, il se fit quel- 
ques autres expéditions qui furent p etou- 
tes à l'avantage des calvinistes. Ils levaient des 
troupes, prenaient des villes, tandis que les cour- 
tisans étaient occupés à faire des festins au duc 
d’Anjou, qui se préparait à partir pour la Po- 
logue dont il était élu roi. 

Aussitôt qu’il fut parti, François, duc d'A- 
lençcon, demanda la lieutenance-générale du 
royaume, qu’il ne put obtenir. Piqué de ce re- 
fus, il fomenta des divisions dans ic royaume, 
et se rangea même du côté des calvinistes. 
Pour mettre obstacle à ses mauvais desseins, 
il fut arrêté et mis en prison avec le roi de Na- 
varre et les maréchaux de Montmorency et de 
Cossé. 

Cependant Charles IX, atteint d’une maladie 
de langueur qui le minaïit inseusiblement, finit, 
le 30 mai 1574, à l’âge de vingt-six ans, un 
règne tissu par la discorde et la confusion. 1l 
ne laissa d’Élisabeth d’Autriche, son épouse, 
qu'une fille, qui mourut à l’âge de six ans. 

Ordonnance du roi, rendue en son conseil 
à Orléans, au mois de janvier 1561, sur les 
plaintes et remontrances des députés des trois 
États. Cette ordonnance renferme cent cin- 
quaate articles, 

Le premier porte que les archevèques, aus- 
sitôt la vacance des siéges, seront élus par les 
évêques de la province et le chapitre archiépis- 
copal ; de mème que les évêques seront élus 
par l’archevéque , les évèques de la province, 
et les chanoines de l’église épiscopale, à eux 
joints douze gentilshommes élus par la no- 
blesse du diocèse, et douze notables bourgevis, 
élus en l'hôtel de ville dont le siége est vacaol; 
lesquels seront tous convoqués pour se trouver 
à certain jour assigné par le chapitre du siége, 
et choisiront trois ecclésiastiques de suffisantes 
qualités requises par les saints canons, et âgés 
au moine de trente ans, parmi lesquels Sa Ma- 
jesté choisira celui qu'elle jugera à propos pour 
remplir le siége vacant. : 

L'article 3 porte que les abbesses ct prieures 
des communautés religieuses seront désormais 
élues par les religieuses de leurs monastères, et 
qu'il sera procédé, de trois ans en trois ans, à 
une nouvelle élection. 

Par l’article 4, il est enjoint à tous prélets, 
patrons, et collateurs ordinaires, de ne pour- 
voir aux bénéfices, même aux cures et autres, 

ue des personnes capables et de bonne vie, el 
É ne donner aucuns dévoluts sans qu'aupars- 
vant le pourvu par l'ordinaire ait été déclaré in- 
capable, et défenses faites à tous jages d'avoir 
aucun égard aux provisions par dévoluts , soit 
apostoliques ou autres quelconques, avant la 
déclaration d'incapacité. 
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L'article 6 enjoint aux archevêques, évé-|besses, prieurs et prieures , la visite et correc- 
ques, archidiacres, de visiter eux-mêmes les |tion accoutumée sur les religieux et religieuses, 
églises et les cures de leurs diocèses, et de taxer | par faute d'obéissance et contre leur règle. 
leurs droits de visites si modérémeut que l'on| L'article 42 défend à tous prélats de rece- 
n'ait aucun sujet de s’en plaindre. voir dans leurs diocèses les prêtres qui se di- 

L'article 7 enjoint aux prélats qui, par ma-|sent n'être d'aucuns diocèses, s'ils ne mon- 
ladie, trop grand âge ou infirmités, ne pour-|trent leurs lettres de prêtrise et démissoires ; de 
root remplir leurs fonctions, de preudre des|donner l'ordre de prêtrise à des hommes de 
coadjuteurs et vicaires qui aient les qualités] mauvaises mœurs, sans counaissances, sans 
requises pour remplir leurs devoirs, auxquels | lumières, et au-dessous de trente ans, Veut en 
coadjuteurs et vicaires les prélats assigneront | outre, Sa Majesté, qu'ils aient un bien tempo- 
et paieront une pensiou raisonnable ; et, faute |rel ou un bénéfice suflisant pour leur nourri- 
à eux de le faire, les officiers des lieux en in-|ture et leur entretien, lequel revenu temporel 
formeront Sa Majesté , qui y pourvoira. sera certifié, par devant un juge ordinaire, de 

L'article 8 ordonne qu'en chacune des égli- | la valeur de 50 livres tournois par an, par qua- 
ss cathédrales ou collégiales, il soit réservé |tre bourgeois ou habitants du lieu, solvables, 
une prébende pour un docteur en théologie, à | qui seront tenus de faire valoir et fournir la sus- 
hquelle il sera pourvu par l'archevèque, l'évé- | dite somme de 50 livres, et ce revenu sera ina- 
que, ou le chapitre; à charge à celui qui y|liénable, sans aucunes charges ni hypothèques 
sera nommé, de prêcher tous les dimanches et | créées depuis la promotion du prêtre, et cela 
fètes soleunelles, et de faire eu outre, trois fois pendant sa vie. 

h semaine , une leçon publique de l'Ecriture-| L'article 43 dit que les prélats qui contrevien- 
Sainte, à laquelle les chanoines seront tenus | dront à la présente ordonnance seront tenus de 
d'assister, sous peine d'être privés de leur dis- | nourrir à leurs frais celui qu'ils auront promu à 
tribution. , l'ordre de prètrise, et y seront contraints par 

L'article 9 dit qu'outre la susdite prébende | saisie de leur temporel jusqu'à ce qu'ils soient 
théologale, il y en aura une autre dont les|pourvus d'un bénéfice compétent. 
revenus seront destinés à l'entretien d’un pré-| L'article 15 défend à tous prélats, gens d'é- 
cepteur, qui sera obligé d'instruire les enfants | glise et curés d'exiger aucune rétribution pour 

la ville, saus en retirer aucun salaire; que | l'administration des sacrements, sépultures, et 
« précepteur sera élu par l'archevêque ou évé-| toute autre chose spirituelle , nonobstant les 
que du lieu, qui, à cet effet, convoquera les | louables coutumes et communes usances, lais- 
chanoines, les maire, échevins, et conseillers | sant toutefois à la discrétion et volonté d’un 
de la ville, qui assisteront à cette nomination ; | chacun de donner ce que bon lui semblera. 
tt que, si le sujet nommé à cette place nes’ac-| L'article 16 porte que, pour que les curés 
quitte de ses devoirs, il sera déposé en pré-| puissent , sans aucune excuse, vaquer à leurs 
snce y ceux qui ont assisté à la nomination. | Charges, les prélats procéderont à l'union des 

L'article 10 ordonne que les deniers et re-| bénéfices, distribution des dimes et autres re- 
venus de toutes les confréries (la charge du | venus ecclésiastiques, conformément aux saints 
service divin déduite), soient appliqués à l’en-| décrets. 
trelien des écoles, aumÔneries des villes, bour-| L'article 18 porte que les prélats et autres 
sades ou villages, voisins des lieux où ces |gens d'église ne pourront décerner aucuns mo- 
cnfréries sont établies, sans qu'ils puissent | nitoires ni user de censures ecclésiastiques que 
être employés à d’autres usages, sous quelque | pour crime et scandale public. 
prétexte que ce soit; avec exprès commandc-| L'article 19 défend aux pères et mères, tu- 
ment aux maires, échevins et conseillers des | teurs et parents de permettre à leurs enfants ou 
'iles et bourgades d'y avoir l'œil, chacun en | pupilles de faire profession de religion qu'ils 
®n endroit, à peine d'en répondre en leur|n’aient atteint, savoir : les garçons vingt-cinq 
Propre et privé nom. ans, et les filles vingt ans; et lorsque la profes- 

L'article 41 dit que tous les abbés, abbes-|sion scra faite, lesdits profès pourront disposer 
*s, prieurs et prieures, qui ne scront point | de leur portion héréditaire, échue ou à écheoir, 
chefs d'ordre , ensemble tous les chanoines et | en ligne directe ou collatérale, au profit de celui 
Chapitres, tant séculiers que réguliers des égli- | de leurs parents que bon leur semblera ; et non 
*s cathédrales et collégiales, seront indiffé- | du monastère où ils auront fait profession. 
mment sujets à l'archevèque ou à l'évêque! L'article 20 ordonne aux supérieurs et chefs 

in, sans qu'ils puissent avoir recours à | d'ordre des monastères du royaume d'avoir, 
‘ucuas priviléges d'exemptions pour ce qui re-| dans chacun de leurs couvents, un maître pour 
Brde le droit de visite et punition de crime, | enseigner les bonnes et saintes lettres et former 
vonobstant toutes oppositions ou appellations | les novices à la discipline monastique ; lequel 
quelconques, et sans préjudice d'icelles, dont | maître sera aux frais et dépens de l'abbé ou du 
Sa Majesté réserve la connaissance à son con- 
“il privé. Demeureront aussi aux abbés, ab- 


prieur. | 
L'article 21 enjoint aux juges, procureurs de 
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Sa Majesté de faire saisir et régir, sous la main 
du roi, les revenus des bénéfices non desservis, 
et rapporter procès-verbal des ruines et démo- 
litions de chacun de ces bénéfices, qu'ils enver- 
ront à l'archevêque ou évèque diocésain , auquel 
il est enjoint d'y pourvoir et de faire entretenir 
les fondations. 3 

L'article 23 recommande expressément à tous 
les gens de justice de faire observer et garder, 
contre les blasphémateurs du saint nom de Dieu 
et autres usant de blasphèmes exécrables , les 
ordonnances du roi Saint-Louis et autres rois 
prédécesseurs de Sa Majesté. Est pareillement 
ordonné à tous les juges de ne permettre aucu- 
nes foires ni marchés les jours de dimanche et 
fêtes annuelles et solcnnelles, ni danses publi- 
ques, avec injonction de punir ceux qui y con- 
treviendront. 

L'article 24 défend à tous joueurs de farces , 
bateleurs, et autres semblables, de jouer les di- 
manches et fêtes pendant le service divin, de 
se revêtir d’habits ecclésiastiques, et de ne rien 
jouer qui puisse donner mauvais exemple, sous 
peine de prison et de punition corporelle , et à 
tous juges de leur donner la permission de jouer 
pendant lesdites heures. 

L'article 25 défend à tous cabaretiers, taver- 
aiers et maîtres de jeu de paume de recevoir chez 
eux, pendant le service divin , aucunes person- 
nes de quelque qualité qu'elles soient , et à tous 
habitants des villes, bourgades et villages, même 
à ceux qui sont mariés et qui ont ménage, d'al- 
ler boire et manger aux cabarets et tavernes, 
et auxdits taverniers et cabaretiers de les y re- 
cevoir, à peine d'amende arbitraire pour la 
première fois, et de prison pour la seconde; 
avec injonction à tous juges de ne pas permet- 
tre qu'il soit, en aucune façon, contrevenu au 
contenu ci-dessus, sous peine de suspension de 
leurs états et de privation d’iceux, en cas de 
longue dissimulation ou connivence, 

L'article 26 défend à tous imprimeurs, li- 
braires, sous peine de prison et d'amende arbi- 
traire, d'imprimer et exposer en vente aucuns 
almavachs et pronostics, qu'ils n'aient été pre- 
mièrement visités par l'archevêque ou évêque, 
ou LT pa par lui commis ; et il sera procédé 

ar les juges contre celui qui aura composé les- 

its almanachs, pour le punir corporellement. 

L'article 27 défeud aux curés, vicaires, et 
autres gens d'église de recevoir aucuns testa- 
ments et dispositions de dernières volontés, 
dans lesquels il leur sera kgué ou donné quel- 
ques sommes d'or, d'argent , ou quelques autres 

ons, 

. L'article 28 dit que toutes personnes ecclé- 
siasliques pourront être exécutées dans ce qui 
concerne leurs meubles, excepté les ornements 
servant et destinés à l'église, leurs livres, et 
leurs habillements nécessaires. 

L'article 29 défend à tous prélats et gens d'é- 
glise de vendre ou faire couper bois de haute- 
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futaie, autre que celui qui sera renversé par les 
Ouragans, à peine de saisie de leur temporel. 
En conséquence, Sa Majesté révoque toute per- 
mission de faire couper ou abattre aucun bois 
de haute-futaie, et fait défense à toutes per- 
sonnes, de‘uelque condition et qualité qu'elles 
soient, d'acheter de gens d'église aucuns bois 
de futaie, sous le nom du roi ou des officiers 
de son artillerie, ou autres qui se prétendent 
privilégiés, sous peine aux acheteurs de les 
payer deux fois. 


De la Justice. 


L'article 30 e ,» par édit perpétuel et 
irrévocable A qu er gs Majesté supprime 
tous officiers de judicature, de finances, et tous 
autres créés et érigés, pour quelque cause que 
ce soit, depuis le règne du roi Louis XIT, jus- 
qu’à ce qu'ils soient réduits à l’état et nombre 
où ils étaient lors de la mort de ce prince. ar- 
rivée l’an 4515, sans qu'il y puisse être pourvu. 
Défense fut faite aux Cours des Parlements, 
Chambres des comptes, et autres officiers, d'a 
voir aucun égard aux lettres de provision ob- 
tenues au contraire par importunité ou autre- 
ment, 

L'article 31 porte qu'à l'avenir nulle per- 
sonne, de quelque qualité qu'elle soit, ne 

urra occuper qu’un seul office. 

ll est dit dans l'article 32 que le père et ke 
fils, deux frères, l'oncle et le neveu, ne pour- 
ront être reçus dans le même Parlement, Cham- 
bre des comptes, ou autre cour souveraine, ni 
dans le même siége; et Sa Majesté déclare 
nulles toutes les dispenses obtenues au con- 
traire, pour quelque cause eu occasion que ct 
soit. 

L'article 33 supprime tous offices de mahre 
des requêtes extraordinaires, et révoque toutes 
provisions obtenues desdits offices , attendu que 
le nombre des maîtres des requêtes ordinaires 
peut suflire pour le service qu'ils sont tenus de 
faire, tant à la suite de Sa Majesté que dans ses 
chancelleries. 

L'article $4 supprime les juges et officiers des 
requêtes établis dans plusieurs Parlements, les 
quels seront remboursés des frais de leurs char 


es. 

: L'article 35 dit que Sa Majesté, de l'avis de 
son conseil, se réserve à prononcer sur la sup- 
| Fast requise par les députés des Etats Lens 

Orléans, des siéges, jurisdictions et officiers 
du trésor, des eaux et forêts, maréchausséc, 
amirauté, et autres extraordinaires. 

L'article 37 dit que les gens du Grand Con- 
seil de Sa Majesté ne connaîtront et ne pour- 
ront désormais connaître d’autres matières et 
causes que de celles qui leur seront attribuées 
par leur création et institution; voulant néan- 
moins, Sa Majesté, qu'ils terminent et finissent 
les pendants actuellement audit Conseil. 

L'article 38 porte. que les préterdues nulli- 
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tés et contrariétés des arrêts des Cours souve- 
raines , seront jugées dans les Cours où les ar- 
rêts auront été rendus, suivant les édits don- 
nés à ce sujet; et quant aux requêtes de récu- 
sation qui seront proposées contre les Parlements 
et souveraines, elles seront renvoyées aux 
conseillers maîtres des requêtes ordinaires de 
l'hôtel de Sa Majesté, qui se trouveront à sa 
suite, pour en faire leur rapport et les juger en 
son Conseil privé. 

Le 59° article porte que l'ordonnance de l’é- 
lection des offices de Parlement sera gardée, 
en observant qu'aux siéges subalternes et infé- 
rieurs, les officiers du siége où l'office sera va- 
cant s'assembleront dans trois jours, à eux 
joints les maire, échevins et conseillers du 
lieu, pour tous ensemble élire trois candidats 
de capacité ise, qui seront envoyés à Sa 
Majesté, qui en choisira un des trois. 

L'article 42 ordonne aux juges des provinces 
de juger, à tour de rôle, les procès portés par- 
devant eux, et de ne point commencer une 
cause que celle qui est actuellement sur le bu- 
reau ne soit terminée. 

L'article 43 défend à tous juges, avocats et 

rcurs, tant des Cours souveraines que des 
jarisdictions inférieures, de prendre ou per- 
mettre être pris des parties plaidantes, directc- 
ment on indirectement, aucuns dons ou pré- 
sents, quelque petits qu'ils soient, ni aucuns 
vivres, ni autre chose quelconque, à peine de 
crime de concussion ; mais Sa Majesté ne défend 
point de recevoir du gibier qui aura été pris 
dans les forêts des princes qui le donneront. 

L'article 4h défend à tous juges, avocats et 
procureurs , tant des cours souveraines que su- 
balternes, d'accepter aucuns gages ni pensions 
des seigneurs ou dames du royaume, prendre 
bénéfices des archevèques, évêques, abbés, 
prieurs ou chapitres, qui sont des bailliages , sé- 
péchaussées et prévôtés des provinces où ils 
sont officiers, soit pour eux, leurs enfants, pa- 
rents ou domestiques, à peine de privation de 
leurs états, nonobstant toutes dispenses qu'ils 
pourraient obtenir au contraire. 

L'article 48 porte que les baïllis et sénéchaux 
résideront en personne, Sa Majesté déclarant 
les offices de ceux qui ne résideront point vac- 
eants et impétrables ; et lorsque les places se- 
ront vacantes, le roi se réserve d'y pourvoir lui- 
même et d'y nommer des personnes de robe 
courte, gentilshommes de qualités requises, 
sans que cos offices puissent être vendus direc- 
tement ou indirectement. 

L'article 49 porte que les baillis et sénéchaux 
seront tenus de visiter leurs provinces quatre 
fois par a», et plus souvent si besoin est, pour y 
recevoir les plaintes des sujets de Sa Majesté, 
tenir la main à ce que les arrèts et sentences 
soient exécutés, conférer avec leurs lieutenants 
sur lesdites plaintes pour y pourvoir, et en fe- 
ront procès-verbal. 
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L'article 50 supprime les siéges et offices des 
prévôts, viguiers, alloués, leurs lieutenants, 
avocats et grefliers desdits siéges. et tous autres 
officiers subalternes des baillis et sénéchaux, 
dans une même ville; ordonnant Sa Majesté 
que, dans chaque ville où la justice est exercée 
en son nom , il n'y aura que le siége de bailli, 
sénéchal, ou autre principal siége ressortissant 
sans moyens en la Cour de Parlement. 

L'article 51 porte que le plus ancien avocat 
succédera au procureur du roi dans chaque 
siége, et qu'il n’y en aura qu’un dans chaque 
ville. 

L'article 52 porte que le procès d’un officier 
d'un siége présidial, sera renvoyé au plus pro- 
chain présidial pour y être jugé et terminé. 

L'article 53 porte que les procès des prési- 
dents ou conseillers d'une Cour de Parlement 
seront renvoyés à une autre chambre, sinon 
qu'on suivra les anciennes ordonnances à ce 
sujet, 

L'article 54 défend à tous juges, avocats et 
procureurs , d'accepter directement ou indirec- 
tement aucun transport ou cession de procès 
et droits litigieux, des cours, siéges et ressorts 
où ils seront ofliciers, et aux avocats et procu- 
reurs de solliciter les parties pour ce qui regarde 
les causes et procès dont ils sont chargés, à peine 
de punition exemplaire. 

L'article 55 porte que tous officiers de justice 
et jurisdictions subalternes, ou de haute-justice 
ressortissant devant les baillis et sénéchaux, 
seront examinés, avant d’être reçus, par un des 
lieutenants ou le plus ancien du siége, après 
avoir pris des informations de leurs bonnes vie 
et mœurs, sans que pour cette vacation il leur 
soit dù aucun salaire. 1l est enjoint par le même 
article, à tous hauts-justiciers de salarier leurs 
officiers de gages honnêtes, de faire administrer 
la justice dans les lieux, d'avoir des prisons 
sûres, pour servir à la sûreté et garde des pri- 
sonniers, avec défenses que lesdites prisons 
soient plus basses que le rez-de-chaussée. 

L'article 56 porte que la conduite des prison- 
niers sera donnée au rabais par les juges des 
lieux, et que les huissiers ne seront point appe- 
lés sergents-conducteurs des prisonniers, puis- 
queles offices de ces sergents ont été supprimés, 
avec remboursement des finances qu’ils avaient 
coûtées à ceux qui les exerçaient. ss 

L'article 57 porte que tous différents légers 
seront jugés sur-le-champ, sans avocats ni pro- 
cureurs, et seulement sur le témoignage, sans 
qu'il en coûte rien aux parties pour ce fait, sous 
peine au juge qui y contreviendra de reudre le 
quadruple. 

L'article 61 défend aux chanceliers d'expé- 
dier aucunes lettres de répit à un ou cinq ans, 
et que ceux qui auront des deltes se pourvoi- 
ront par requête devant les juges ordinaires. 

L'article 75 enjoint à tous les habitants des 
villes, bourgades et villages, de séparer tous ceux 
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qu'ils verront se battre avec des épées, dagues, 
bâtons ou autres instruments, et de ?les livrer 
entreles mains de la justice, sous peine d'amende 
arbitraire. 

L'article 82 porte que les offices des notaires 
seront réduits à un certain nombre limité, sui- 
vaut l'avis et vérification des juges ordinaires 
des lieux, et qu'il ne sera désormais reçu aucun 
notaire qu'il n'ait au moins vingt-cinq ans, et 
que ses mœurs ne soient connues : 6n consé- 

uence, M. le chancelier de France en sera in- 
ormé. 

L'article 83 porte que tous notaires ct tabel- 
lions seront tenus d'enregistrer leurs notes et 
minutes, de signer les registres ; et après la mort 
de l'un d’eux, il sera fait inventaire, par le juge 
ordinaire des lieux, des registres et protocoles du 
défunt, qui seront mis au greffe, pour être gros- 
sés, signés et délivrés par le greflier, aux par- 
ties qui les requerront, moyennant le salaire 
compétent, dont une moitié sera pour le gref- 
fier , ct l'autre pour les héritiers du mort. 

L'article 84 porte que les notaires seront tenus 
de faire signer aux parties et témoins tous les 
actes et contrats qu’ils recevront , et il sera fait 
mention de ceux qui ne sauront pas signer, 
faute de quoi lesdits actes ou contrats seront 
déclarés nuls. 

L'article 85 porte injonction à tous juges de 
régler tous les notaires et tabellions, tant pour 
le style et la forme des contrats, que pour leurs 
salaires et vacations, à l'instar de ceux du Chà- 
telet de Paris; et pour la décharge du peuple, 
Sa Majesté supprime, par la présente ordou- 
nance, tous les tabellions créés et érigés du 
temps et depuis le règne de François I. 

L'article 86 supprime tous les oflices des gref- 
fiers d’insinuation, créés par le roi François I ; 
voulant Sa Majcsté que les contrats sujets à 
ivsinuations soient enregistrés au greffe des ju- 
risdictions ordinaires, comme ils l’étaient avant 
l'érection desdits grefliers d'insinuation , sans 
rien changer au greffe des insinuations ecclé- 
siastiques. 

Article 88. Tous les droits et émoluments des 
sceaux à contrats et sentences serunt réglés et 
modérés par les juges des lieux, qui feront pro- 
cès-verbaux des modérations. 

L'article 89 porte qu'on ne recevra aucuns 
sergeuts sans une connaissance certaine de leur 
bonne vie et expérience, et qu'ils ne soient âgés 
au moins de vingt-cinq ans. Ces officiers seront 
tenus, avant leur réception, de fournir une cau- 
tion jusqu'à la concurrence de 200 livres pour 
ceux de Sa Majesté, et de 20 livres tournois 
pour ceux des hauts-justiciers. Les premiers por- 
teront un écusson de trois fleurs de lys, pour 
ètre connus et obéis dans l'exercice de leur 
charge. 

L'article 90 ordonne aux juges de répartir et 
distribuer à propos les sergents dans les diffé- 
rents endroits, et, afin de soulager le peuple, 
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de taxer le salaire desdits sergents et celui de 
leurs recors; taxe outre laquelle ils ne pour- 
ront rien prendre de surplus, sous peine d'être 
privés de leurs places. Tous ces scrgents ou buis 
siers exécuteront tous mandements, commis- 
sions , sentences et jugements , sans être obligés 
de demander permission de visa, etc. 

L'article 91 porte que lesdits sergents donne- 
ront une reconnaissance des pièces qui leur se- 
ront délivrées, et qu'ils ne pourront garder plus 
de huit jours l'argent par eux reçu des person- 
ues qu’ils auront exécutées, ou des meubles 
vendus, sous peine de prison et d'amende ar- 
bitraire. 

Article 92. Afin qu’il n’y ait aucune occasion 
de demauder un plus grand salaire qu'à l'ordi- 
uaire et d’avoir un plus grand nombre de re- 
cons , il est enjoint à toutes personnes, de quel- 
que état ou qualité qu’elles soient , d’obéir aux 
commandements de justice qui leur seront faits 
par les ministres d’icelle, et aux juges de pro- 
céder extraordinairement contre les rebelles et 
désobéissants. 

L'article 93 porte que les huissiers ou sergents 
seront tenus de nommer dans leurs exploits les 
recors dont ils se serviront, avec le lieu de leurs 
domiciles, à peine de nullité des exploits et 
d'amend: arbitraire. 

L'article 94 porte , que sur les remontrances 
des députés du tiers-état, Sa Majesté a supprimé 
les oflices des généraux, surintendants, con- 
trôleurs des deniers communs, patrimoniaux 
et octrois des villes du royaume, et remis l'ad- 
mivistration desdits deniers communs aux mai- 
res, échevins et conseillers des villes. 

L'article 95 porte que les comptes desdits de- 
uiers patrimoniaux se rendront devant le bailli, 
le sénéchal ou leurs lieutenants; que les avocats 
et procureurs du roi y seront appelés avec les 
maires etéchevins des villes, sans qu'ils puissent 
pour cet effet prendre aucuns salaires pour leurs 
vacations, ni faire aucuus autres frais. À l'égard 
des deniers d’octrois, les receveurs des villes les 
compteront aux chambres des comptes à la ma- 
nière accoutumée, 

L'article 96 porte que tous propriétaires des 
maisons et bâtiments dans les villes du royaume 
seront tenus et contraints par les juges des lieux 
d’abattre et retrancher, à leurs frais, les saillies 
de leurs maisons aboutissant sur les rues, dans 
un délai de deux ans, sans espérance de pro- 
longation; et ne pourront être construits éga- 
lement les murs desdites maisons qui son! 
sur les rues qu'avec de la pierre de taille, bri- 
que, maçonnerie de moellon ou pierres, et en 
cas de négligence de la part desdits propriétaires, 
leurs maisons seront saisies, et les deniers pro- 
venant du louage ou vente d’icelles seront em- 
ployés à leur reconstruction. 

L'article 97 enjoint aux juges, maires, éche- 
vins et conseillers des villes, de tenir la main à 
la susdite décoration et bien public, à peine 
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d'en répondre en leur propre ct privé nom, 
s'ils y Mmanquaient par négligence ou dissimu- 
lation. 

L'article 98 porte que tous ceux qui préten- 
dront à la maîtrise des métiers seront obligés 
de faire un chef-d'œuvre ou Es quel- 
ques lettres qu’ils obtiennent du roi ou de ses 
successeurs, et enjoint très-expressément à tous 
maîtres de métiers de garder et faire observer 
les statuts de leurs métiers et ordonnances de 
ss prédécesseurs rois, sous les peines portées 
par icelles. 

L'article 99 porte que , sur la requête présen- 
tée au roi par les députés du tiers-état, Sa Ma- 
jesté a bien voulu permettre à tous marchands, 
artisans et gens de métiers, de faire voir, ar- 
rèter, en style intelligible , leurs statuts et or- 
donnances , tant anciens que modernes , et les 
faire imprimer, après en avoir obtenu la per- 
mission de Sa Majesté. 

L'article 100 enjoint à tous juges de nier les 
actions des marchands qui auront vendu draps 
de soie à crédit, à quelques personnes que ce 
soit, hors de marchands à marchands; et Sa Ma- 
jesté casse toutes cédules et abligations qui se 
trouveraient déguisées et faites contre le présent 


article. 

L'article 101 défend à toutes personnes de 
loger et de recevoir dans leurs maisons, plus 
d'use nuit , les gens sans aveu et inconnus, et 
il leur est enjoint de les dénoncer à la justice, 
à peine de prison et d'amende arbitraire, Défend 
aussi Sa Majesté tous jeux de bourdeaux, brelan, 
quilles et dez, sous peine d'être punis extraor- 
dinairement ; sans dissimulation ni connivence 
de la part des juges, sous peine de privation de 
leur office. 

L'article 102 ordonne aux tuteurs et cura- 
teurs, sitôt après l'inventaire fait des biens de 
leurs pupilles, de mettre en vente, par autorité 
de justice , les meubles périssables, et d'en em- 
ployer le montant en rentes ou héritages , par 
avis des parents et amis. 

L'article 103 défend à tous capitaines et lieu- 
tenants de places et châteaux de Sa Majesté, 
qi ne sont point sur les frontières, de contrain- 

les habitants des lieux à faire le guet, ou de 
leur faire payer aucuns deniers pour ledit guet, 
hors le cas de besoin et de LS sous peine 
de privation de leur état. 

L'article 104 enjoint aux baillis et sénéchaux 
de Sa Majesté, et autres ses officiers, chacuns 
dans leur district, de faire commandement à 
tous Bohémiens et Egyptiens, à leurs femmes, 
cufants et autres de leur suite, de vider dans 
deux mois le royaume et pays de l'obéissance 
de Sa Majesté, sous peine de galères et de pu- 
nition corporelle; et si après les deux mois ex- 
Pirés ils reviennent, les juges sans autre forme 
de procès feront raser les cheveux et la barbe 
aux hommes et les cheveux aux femmes, et 
délivreront ensuite les hommes à un capitaine 
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L'article 105 porte qu’on expédiera des lettres 
de commission pour examiner les priviléges des 
universités et | trrcton des collèges, afin de 
procéder à leur réformation. 

Larticle 106 ordonne aux juges de veiller exac- 
tement à ce que les sujets de Sa Majesté ne soient 
point opprimés par les seigneurs féodaux. 

L'article 407 enjoint à tous ceux à qui appar- 
tiennent les droits de péage d'entretenir eu 
bon état les ponts, chemins et passages; faute 
de quoi il est ordonné aux procureurs du roi de 
faire saisir et mettre aux mains du roi les reve- 
nus desdits droits, lesquels seront employés aux 
réparations nécessaires ; et s'ils ne suflisent pas, 
on répétera les deniers de ceux qui les auront 
reçus, jusqu'à la eoncurrence de la somme né- 
cessaire. 

L'article 108 défend à tous gentilshommes et 
autres de chasser à pied ou à cueval, avec chiens 
ou oiseaux, sur les terres ensemencées, dès que 
le blé est en tuyau, et dans les vignes, depuis 
le premier mars jusqu'après les vendanges, sous 
peine de payer aux laboureurs tous les dépens, 
dommages et intérêts, d'après une exacteliqui- 
dation faite par les juges. N'entend pas néan- 
moins Sa Majesté priver les gentilshommes de 
leurs droits de chasse, pourvu que ce soit sans 
faire dommage à autrui, et surtout aux labou- 
reurs. 

L'article 409 défend à tous gentilshommes 
et officiers de justice le trafic des marchandi- 
ses, et de tenir aucunes terres à ferme, à peine 
d’être privés de leurs priviléges de noblesse et 
mis aux impôts; et quant aux officiers de jus- 
tice, d'être privés de leur état. 

L'article 110 défend d’usurper et dc'prendre 
sans droit des titres de noblesse et de porter 
des armoiries timbrées, sous peine d'amende 
arbitraire, qu'on exigera avec la plus grande 
sévérité, , 

L'article 111 porte que tous ceux qui ont 
abusé de la faveur des prédécesseurs de Sa Ma- 
jesté, qui, par importunité ou autrement, ont 
obtenu des lettres de petit cachet en vertu des- 
quelles ils auront fait séquestrer des filles pour 
les épouser contre le gré de leurs pères ct mères, 
parents, curateurs ou tuteurs, soient poursui- 
vis et condamnés comme ravisseurs, de même 
que tous ceux qui se serviront dans la suite de 
semblables moyens, sans avoir égard aux lettres 
obtenues. | 

L'article 414 porte qu'on ne pourra recevoir 
d'hommes d'armes que ceux qui auront Îcs qua- 
lités requises, et que les commissaires des guer- 
res seront gentilshommes. É 

L'article 419 permet aux gentilshommes qui 
ont justice ou droit de chasse dans leurs terres 
d'y tirer de l’arquebuse pour leur plaisir, sans 
toutefois en abuser, ni permettre que leurs 
serviteurs tuent, dans les forèts du roi, aucun 
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gibier prohibé. A l'égard des autres gentilshom- 
mes qui n’ont ni justice ni droit de chasse, ils 
ne pourront s'exercer à tirer de l'arquebuse que 
dans les pourpris de leurs maisons. 

L'article 120 défend de porter des pistolets ou 
arquebuses, avec ordre de punir sévèrement 
tous les contrevenants. 

L'article 125 porte que daus les assemblées des 
États généraux ou particuliers des provinces où 
se font octrois de deniers, les trois Etats s'ac- 
corderont de la quote-part et portion que cha- 
cun d’eux portera. La noblesse et le clergé ne 
pourront seuls conclure, comme faisant la plus 
grande partie. 

L'article 128 porte que tous prétendants au 
droit de péage feront mettre, dans un lieu pu- 
blic et éminent, un tableau ou pancarte où les- 
dits droits seront écrits, signés de la main du 
juge des lieux ou de deux notaires, avec défen- 
ses de rien exiger de plus que ce qui sera porté 
sur ledit tableau. 

L'article 142 défend à tous marchands et au- 
tres, de quelque rap * qu'ils soient, de sup- 
poser aucun prêt de marchandises appelé perte 
de finances, laquelle se fait par une seconde vente 
des mêmes marchandises à des personnes sup- 
posées; et ce à peine contre ceux qui en useront 
de punition corporelle et de confiscation des 
biens, sans que les juges de Sa Majesté puissent 
modérer la peine. 

L'article 143 porte que tous les banquerou- 
tiers frauduleux seront punis extraordinairement 
et capitelcment. 

Cette ordonnance est une des plus belles, des 
plus sages que l'on connaisse en France, et il 
serait à désirer qu'elle fût suivie dans tous ses 
points. Le dernier article surtout est bien in- 
téressant, nécessaire même à la sûreté publi- 
que. On ne peut voir sans indigpation des gens 
sans foi, sans honneur, sans religion, tromper 
la crédulité des citoyens, et réduire à la men- 
dicité d'hounèêtes familles qui ont déposé entre 
leurs roains leur bien-être et leur fortune. Ces 
exemples ne sont pas rares, particulièrement 
dans nos villes de commerce. Un scélérat, sur 
le bruit d’une réputation usurpée par l’hypocri- 
sie, dépositaire de la fortune des particuliers 
dont il a gagné la confiance, dépense, dans le 
sin des plaisirs et de la volupté, des richesses 

i ne lui appartiennent pas. Bientôt les trésors 

paraissent, et notre voluptueux suppose des 

rtes, imagine des revers et fait banqueroute. 

n autre, moins prodigue mais plus méchant 
encore, pour ne pas se dessaisir des trésors im- 
menses qu’on lui a confiés, se sert des mêmes 
moyens, et établit sa fortune par des rapines 
multipliées. Sa conscience n'est sûrement 
tranquille, les remords qui le décbirent ne lui 
Jaissent goûter aucun repos ; n’importe, ses en- 
fants seront un jour gentilshommes et marche- 
ront de pair avec les grands de l'État. Tel homme 


possède aujourd’hui un million, qui n’en possé- 
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dait pas la millième partie il y a vingt ans. À 
quoi doit-il sou opulence ? À ses travaux, à son 
activité, à son industrie? Non. Il a failli denx 
fois, trois fois , peut-être plus. Heureux les en- 
fants dont les pères sont damnés , dit un pro- 
verbe trivial! J'avouerai que le commerce 
est sujet à bien des accidents; mais je ne puis 
souffrir qu'un homme qui se plaint d’avoir perdu 
les trois quarts de sa fortune paraisse deux ans 
après plus brillant qu'avant ses préteudus re- 
vers ; qu'il soit réellement plus riche, plus ma- 
gnifique, plus orgueilleux, plus iusolent, Jus- 
qu'à quand le crime foulera-t-il aux pieds la 
vertu opprimée | 

Ordonnance du roi, rendue à Saint-Germain- 
en-Laye au mois de janvier 1561, qui défend à 
tous présidents, maîtres des requêtes de son 
hôtel, conseillers, avocats, reurs ux 
ctautresofliciers des Cours de Parlerment, Grand- 
Conseil et autres Cours, Chambres des comptes 
et tous autres, de se charger directement ou in- 
directement, de quelque manière que ce soit, 
des affaires des seigneurs inférieurs, chapitres, 
communautés et autres personnes quelconques, 
ni même d'aucuns évêques, prélats, vicaires, 
pour le fait et disposition du spirituel, du tem- 
porel, ou collation des bénéfices de leurs évéchés 
et abbayes, et de ne s'occuper uniquement que 
des affaires des peuples et sujets de Sa Majesté. 

Lettres- patentes données à Saint-Germain- 
en-Laye le 29 juin 1561, adressées au Parlement 
de Bretagne, pour réduire les aunes et poids à 
l'instar de ceux de Paris; savoir, l’aune cos- 
tiendra trois pieds sept pouces huit lignes, cha- 
que pied de douze pouces, et le pouce de dou 
lignes ; à laquelle mesure seront débités désor- 
mais tous draps d'or, d'argent, soie, laine, ta- 
pisseries, toiles et toutes autres marchandises 
qui se vendent à l’aune. La livre contiendra deux 
marcs, chaque marc de huit onces, l’once de huit 
gros, le gros de trois deniers deux sterlings et 
oboles, le denier de vingt-quatre grains, chaque 
obole de deux felins, et le felin de sept grains; 
auquel poids se vendront et peseront toutes les 
marchandises; et les balances seront à fléaux 
à clou carré, et non à fléaux allants, vevants 
et tombants : en conséquence, Sa Majesté a or- 
douné que cette dernière espèce de fléaux sera 
cassée et rompue, et qu’elle sera réduite audit 
clou carré; et par le moyen de cette réduction 
scra faite une même mesure, dont l'étalon sera 
et demeurera dans la maison commune de Rer- 
pes. Avant cette erdonnence, kes mesures et 
les poids n'étaient point fixés, les marchands 
trompaient impunément le public. ; 

Edit du roi, donné à Fontainebleau au m0# 
d'avril 1564, qui erdonne aux communautés 
des villes, bourgades et villages, de commettre 
des administrateurs pour gouverner les revenus 
de tous hôpitaux, maladreries, aumônents, 
léproseries et autres lieux pitoyablesdu royaume. 
Ces lieux étaient si mal administrés avant cet 
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édit, que la plupart des administrateurs s'en 
appropriaient les revenus; de sorte qu'ils avaient 
ainsi dire aboli le nom d'hôpital et d’hos- 
pitalité, sous prétexte d'en être titulaires, et 
privaient par ce moyen les pauvres de leur du. 
Il fut enjoint aux juges des lieux de réserver, 
pour la nourriture des titulaires, une certaine 
somme qui ne devaitpas excéder, quel que fût 
le revenu des hôpitaux, 120 livres tournois par 
chaque année. Les administrateurs étaient char- 
gés de délivrer cette somme auxdits titulaires, à 
condition qu'ils feraient le service divin, et qu’ils 
administreraient les sacrements aux pauvres en 
personne, comme leur devoir les y obligeait. 
A l'égard de ceux de ces lieux où il y a des re- 
ligieux ou religieuses, toutes les fondations se- 
ront acquittées ; chaque communauté vivra en 
commun, et leur sera payée par l'administrateur 
la somme taxée pour lenr nourriture et entre- 
tien, et le reste de tous les revenus sera employé 
à la nourriture des pauvres , à l'entretien et ré- 
paration des bâtiments desdits hôpitaux, etc. 
Leitres-patentes données à Fontainebleau au 
mois d'avril 1561, par lesquelles il est ordonné 
à tous archevêques et évêques du royaume, sans 
exception , de résider dans leur diocèse, comme 
l'exige le devoir d’un bon pasteur; déclarant 
Sa Majesté que s'ils ne s’y trouvent au premier 
jour de mai suivant, Îcur temporel sera saisi 
pour autant de temps qu'ils seront absents; et 
pour qu'il n'y ait aucuns archevêques ou évêques 
qui manquent de se conformer aux ordres de 
Sa Majesté, il est dit qu’ils ne recevront aucuns 
reveous de leur archevêché ou évêché qu'au 
prorata de leur résidence, ce dont ils scront 
avertis par les juges des lieux, qui procéderont 
après le délai expiré à la saisie du temporel des- 
dits prélats et des fruits qui en dépendent. A cet 
effet, on comimettra des receveurs qui perce- 
vront ces revenus autant etsilang-temps que du- 
rera l’absence desdits archevèques ou évêques, 
saus qu'ils en puissent rien prétendre, ni d'avoir 
aucune main-evée de la part de Sa Majesté, qui 
erdonne que les sommes provenant de ces con- 
fiscations seront appliquées aux hôpitaux des 
lieux où sont situés lesdits biens temporels. En 
conséquence, it est enjoint aux juges et officiers 
de Sa Majesté de tenir la main à cette ordon- 
sance, sous peine de privation de leurs offices 
et de payer aux hôpitaux la même somme qu'ils 
auraient pu retirer de l’absence des évèques. La 
nécessité dicta cet édit, sévère sans doute, mais 
indispensable pour lors. 
Edit du roi, donné: à Saint-Germain-en- 
Laye au mois d'octobre 4561 , par lequel il est 
nné que le tiers du bois taillis des domai- 
nes de Sa Majesté dépendant des bénéfices et 
communautés des villes scra réservé pour étre 
converti en baute-futaie. 
Arrêt et ordonnance du Parlement de Bre- 
tague, du 7 juillet 1563, pour la nourriture 
des pauvres, tant ordinaires que passants, avec 
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commandement aux mendiants valides et au- 
tres, vivant sans état ou métier, de se retirer au 
Heu de leur naissance. ( Voy. Rennes, année 
1658.) 


Edit du roi, donné à Marseille au mois de 


novembre 1564, qui porte défense aux gouver- 
neurs des provinces, capitaines ou gouverneurs 
des villes et places, et gens des comptes, de 
disposer en aucune manière des deniers et finan- 
ces de Sa Majesté, sans son exprès commande- 
ment et pouvoir, avec commission adressée au 
général des finances en Bretagne de faire pu- 
blier et vérifier cet édit. 


Lettres-patentes, données par le roi le même 


jour et an, adressées au Parlement de Bretagne 
et autres Cours de la province, porlant que la 
peine des galères ne pourra être prolongéc au- 
delà de dix ans,et qu'après ce temps on accor- 
dera la liberté aux forçats, Avant ce temps, une 
infinité de malheureux qui avaient fait le temps 
prescrit par les jugements rendus contre eux 
ne pouvaient obtenir leur liberté des capitaines 
ou officiers des galères : de sorte que ceux qui 
n’y devaient rester que cinq ans, y restaient 
dix, quinze et même vingt ans. 


Le 5 septembre 1565, la Cour du Parlement 


de Bretagne, ayant égard aux remontrances du 
procureur du roi, et suivant les édits et ordon- 
nances de Sa Majesté, a rendu un arrêt portant 
inhibition et défense à toutes personnes, de 
quelque état, qualité ou condition qu’elles 
soient, des villes, faubourgs, bourgades, pa- 
roisses ou villages de son ressort, d'aller boire, 
manger, hanter, fréquenter, traiter leurs affai- 
res et négoces, consentir et faire rapporter obli- 
gations ou contrats, dans les tavernes ou caba- 


rets, sous peine de 60 livres monnaie d'amende; 
savoir, la moitié de ladite amende applicable 
au roi ou au seigneur de la jurisdiction sous le 
ressort de laquelle le contrevenant aura été pris 
et poursuivi, et l’autre moitié à l'hôpital le 
plas prochain du lieu, pour la première fois, 
et de punition corporelle pour la seconde. 

Faisant pareilles inhibitions et défenses aux- 
dits cabaretiers, taverniers, d'en recevoir au- 
cuns de la qualité susdite, et de leur adminis- 
trer aucuns vivres dans leurs tavernes , caba- 
rets, courtils, jardins, vergers et pourpris d'i- 
ceux, sous pareille peine applicable comme 
dessus. 

Défend pareillement ladite Cour à tous juges 
et autres officiers de justice, avocats, procu- 
reurs, tabellions, notaires et autres personnes 
pabliques de faire ni d'expédier aucun acte de 
justice, de recevoir aucuns contrats, marchés ; 
déclaration, obligation entre quelques person 
nes ce soit, dans lesdits cabarets et taver- 
nes, à peine de privation de leurs offices et de 
pareille amende applicable comme dessus. 

La Coar fait en oùtre commandement à tous 
les juges de son ressort de visiter, chacun en sa 
jurisdiction , tous les lieux et maisons détour 
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nés et séparés des bourgades et gros villages 
Le appelle lieux reboux), ou circonvoisins 

bois et forêts, dans lesquels des malfaiteurs 
pourraient se retirer ; et faire défense aux habi- 
tants desdits lieux d'y teuir tavernes ou caba- 
rets, sous peine de punition corporelle. 

Enjoint ladite Cour à tous juges et officiers, 
tant royaux que subaltcrnes, de procéder à la 
correction et punition des ivrognes et blasphé- 
imateurs, selon la rigueur des édits et ordon- 
vances du roi, sans dissimulation ni conni- 
vence, sous les peines qui y écherront. 

Ordonné que le présent arrêt sera lu et pu- 
blié à son de trompe et cris publics, et que 
cette publication se répétera tous les premiers 
dimanches du mois, même aux prônes des 
grand’messes des paroisses de la province , par 
les recleurs, curés ou vicaires, qui avertiront 
le peuple de s’y conformer. 

Lettres-patentes, données à Moulins au mois 
de février 1566, par avis et délibération du Con- 
seil de Sa Majesté, concernant ce qui suit : 

Les différentes provinces du royaume sont 
remplies de terres vagues et incultes qui, si 
elles étaient mises en labeur, produiraient des 
imoissons abondantes. En conséquence , Sa Ma- 
jesté, désirant faire fleurir l’agriculture et pro- 
curer à ses peuples une subsistance aisée, ac- 
corde et délivre, à perpétuité, lesdites terres 
vagues à ceux de ses sujets qui voudront les 
prendre à cens, rentes, et deniers d'entrée, à 
l'exception de celles qui seront renfermées dans 
les bois et forêts, à la charge auxdits preneurs 
de cultiver et ensemencer lesdites terres, 

Le Parlement de Bretagne fit ses remontrances 
sur cet édit, et le roï, y ayaut égard, déclara 
gi n'avait pas eutendu porter atteiute aux 

roits, possessions, franchises et libertés de ses 
sujets bretons, qui en jouiraient comme aupara- 
vant, malgré la teueur desdites lettres-patentes. 

Lettres-patentes, dounées à Moulins le 4 mars 
1566, envoyées aux séuéchaux de Nantes, 
Rennes, Vannes, Quimper, leurs alloués, lieu- 
tenants, et à chacun d'eux, pour la contrainte 
et paiement des droits d’amortissement , francs- 
fiefs et nouveaux acquêts en Bretagne, 

La Chambre des enquêtes du Parlement de 
Bretagne fut créée la même année, 

Arrêt de la Cour de Parlement de Bretagne, 
rendu au mois de novembre 1568, qui con- 
damne à mort tous les adultères, saus distinc- 
tion de sexe; et à ce qu'aucun n'en prétende 
cause d'ignorance, il est ordonné que le pré- 
sent arrêt sera envoyé à tous les présidiaux et 
autres siéges inférieurs de cette province, pour 
y être publié, enregistré et observé. 

Edit du roi, de l'an 1572, qui défend à toutes 
personnes d'exercer la charge de procureur au 
Parlement et autres Cours et siéges inférieurs, 
sans en avoir obtenu les provisions de Sa Ma- 
jesté. Avant cet édit, les charges s'exerçaient 
sur upe simple requêle et sans provision. 


ABRÉGÉ 


Arrêt de la Cour, rendu le 31 octobre de la 
même année, qui fixe à quatre-vingts le nombre 
des procureurs du Parlement. 


HENRI 111, âgé de vingt-trois ans, succéda 
à Charles IX, son frère, à. la couroune de 
France , et fut sacré à Reims au mois de f- 
vrier 1575. 

Ce prince était en Pologne, dont il avait été 
élu roi, lorsqu'on lui apprit la mort de son 
frère. 11 sortit secrètement de ce royaume, et 
revint en France, où l’attendait un trône plus 
brillant. À son arrivée, il trouva les esprits plus 
aigris et les séditieux plus nombreux et plus re- 
doutables que jamais. La France avait besoin 
d'un monarque qui sût allier la sévérité à la 
douceur, et tenir un juste milieu entre les deux 
partis. Henri n'avait point ces talents : il se li- 
vra à ses favoris, mécontenta les princes et les 
grands, surchargea son peuple d'impôts, tandis 
qu'une foule d’ambitieux conspiraient pour lui 
ravir son trône. 

Ce monarque nomma, au commencement 
de son règne, René Tournemine, baron de la 
Huuaudaye, pour commander en Bretagne, 
en l'absence du duc de Montpensieret du comte 
de Bouillé, lieutenant général de la province. 
(Yoy. Plédéliac.) 

Élisabeth d'Autriche, veuve de Charles 1X, 
ne resta pas long-temps en France après la 
mort de son époux; elle fut renvoyée à l'em- 
pereur Maximilien, son père. Henri épousa, 
au mois de février de la même année, Louise 
de Lorraine, fille de Nicolas, duc de Mercœur 
et comte de Vaudemont. 

Les Guise avaient fait une perte qui aurait 
dû diminuer leur audace : le cardinal de Lor- 
raine était mort à Avignon , le 3 décembre 157,4; 
mais ces princes avaient trop d’'ambition pour 
se laisser abattre : ils voyaient le royaume prèt 
à s’embraser d’un bout à l’autre. Déjà le clergé 
et la noblesse faisaient des assemblées et des li- 
gues, par haine pour les calvinistes; ceux-ci, 
qui avaient sujet de se défier des premiers, for- 
maient aussi des projets. Les Guise étaient trop 
habiles pour ne pas apercevoir que le royaume 
allait se trouver dans un état favorable à leurs 
desseins : loin de calmer les esprits , ils ne cher- 
chaient qu’à les animer de plus en plus. 

La première ligue considérable fut dressée à 
Péronne, en Picardie. Les ligueurs n'oublièreut 
pas de fonder leurs démarches sur les prétexies 
les plus spécieux : c'était pour la défense de la 
religion, de la majesté royale, de l'Etat. qu'ils 
prenaient les armes, avec protestation de con- 
server toujours une obéissance sans bornes aux 
ordres du roi. 

Ces associations et ces ligues déplurent au 
roi et à la reine-mère, et leur firent craindre et 
prévoir les malheurs qui menaçaient la France. 
En conséquence, on convoqua à Blois les Etats- 
Généraux pour le 15 décembre de la même an- 
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née. Le roi s'y rendit, et fit une haraugue où 
il proposa d’acquitter les deltes de l'Etat, de 
former les désordres et d’abolir les ligues. 

Cette réformation de désordres fut convertie, 
sa commencement du mois de janvier 1577, 
en délibération de poursuivre ceux de Ja reli- 
gon prétendue réformée. Le clergé et la no- 
blesse firent casser l'édit de la pacification. 

Le roi de Navarre, le prince de Condé et le 
œaréchal d’Amville, remontrèrent aux députés 
des Etais qu'ils ne pouvaient assez s'étonuer de 
«tte résolution , et découvrirent bientôt après 
ls méchantes pratiques de l'assemblée; ils firent 
sipplier le roi d'entretenir cet édit, qui seul était 
capable de faire jouir la Frauce de quelque repos. 

Malgré toutes ces représentations, l'édit fut 
révoqué et aboli, et la sixième guerre civile se 
rlluma. Le duc de Mayenne se saisit de Broua- 
gs, dans la Guieune, tandis que le duc d’Alen- 
con, frère du roi, força la Charité et Issoire, 
dans l'Auvergne. Ces deux dernières expédi- 
tions ne firent pas honneur au géuéral, parce 
qu'on ne put s'empêcher de blimer ce prince 
de persécuter un parti qui lui avait rendu mille 
snices, et qui avait contribué à le reudre puis- 
sant et redoutable. 

Après différents exploits de part et d'autre, 
h paix se fit au mois de septembre ; mais elle 
se fut pas aussi avantageuse à ceux du parti 
talriniste que les précédentes ; il leur fallut ce- 
pendant bien s'en contenter, puisqu'ils ne pou- 
aient en obteuir une meilleure. 

Le roi fit faire, cette même année, des levées 
considérables ; qui furent modérées en Breta- 
gue, à cause des prérogatives et priviléges dont 
jouit cette province. 

L'an 1578 la France espérait enfin jouir du 
repos après tant de travaux et de guerres domes- 
tiques, Les bons citoyens n'avaient vu qu'en 
fémissant leur pays arrosé du sang de ses ha- 
bitants; le roi lui-même, touché des maux de 
‘on peuple, désirait ardemment la paix pour 
« livrer plus aisément au plaisir, qu'il aimait 
beaucoup. Ce monarque, d’ailleurs, n'était pas 
Propre aux grandes affaires ; il était minutieux. 
4 plus habile à conduire une petite intrigue de 
cour qu'à contenir les grands et à bien gouver- 
ner son peuple. Dévot et voluptueux tour-à- 
lur, il passait sans cesse du libertinage à la 
pété, foudait des confréries, se retirait dans 
l solitude, se livrait aux austérités de la péni- 
lence, et les quittait pour retourner aux plus 
infâmes débauches. Les Guise ne laissaient rien 
échapper. Ils faisaient observer toutes les dé- 
marches du roi, s'attachaient à le rendre odieux 
el méprisable aux yeux de ses sujets; et tandis 
que le duc d'Alençon était à faire la guerre dans 
les Pays-Bas, que le roi de Navarre et le prince 
de Condé affermissaicnt leur autorité dans les 
villes dont ils étaient les maîtres, ces ambitieux 
Bignaient l'amitié des grands et des gens de 
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d’avoir, dans le besoin, des sujets à leur dispo- 
sition. Henri accorda, environ le même temps, 
au roi de Navarre la permission de garder plus 
long-temps qu’il n'était porté par le traité de 
paix les villes qu'on lui avait données pour la 
sûreté de son parti. Les Guise saisirent avec 
empressement l’occasion qui se présentait de 
uuire à ce monarque, et firent publier dans 
toute l'Europe que Henri protégeait les héré- 
tiques, et que la religion allait se perdre tota- 
lement en France. 

Ces bruits fireut comprendre au roi de Na- 
varre qu'il devait soigneusement se tenir sur ses 
gardes, et qu'on ne le laisserait pas loug-temps 
tranquille. Îl ne se trompait pas. Le duc d’Alen- 
çon, frère du roi, étant mort, la Ligue com- 
meuça à se fortifier et à lever la tête, particu- 
lièrement à Paris, où elle parut vouloir donner 
des lois. Les partisans des Guise alléguaieut pour 
prétexte de leurs procédés, que le roi de Navarre 
venait de convoquer une assemblée à Montau- 
ban, dans le Querci, où il avait pris des mesu- 
res, avec les députés des calvinistes, pour se 
maintenir et se défendre contre les catholiques. 
Ils ajoutaient qu'ils avaient d'autant plus raison 
de se plaindre, que le roi avait envoyé le duc 
d'Epernou au Navarrois, et qu’il était à crain- 
dre que ces deux princes ne fussent d'accord 
pour opprimer les défenseurs de la religion ca- 
tholique. En conséquence, on fit des levées de 
troupes sous le nom du roi; mais ce monarque 
les désavoua, et ordonua de les congédier quel- 
que temps après. 

Ce fut en 1579 que l’on convint de commen- 
cer l’année par le premicr jour de janvier. Avant 
ce temps, elle commençait à Pâques (1). 

Henri écrivit en Bretagne, au mois d'octobre 
1581, pour ordonner des processions et prières 
ques afin d'obtenir du Ciel qu'il lui plût 

énir son mariage avec la princesse Louise de 
Lorraine , sœur du duc de Mercœur, et de leur 
donnér un fils. (Voy. Nantes, année 1581.) Le roi 
aimait tendrement son épouse, et, pour lui don- 
ner des marques de sa tendresse, il combla de 
bieus son beau-frère. Il lui fit épouser à Paris, 
le 42 juillet 1575, Marie de Luxembourg, du- 
chesse d'Etampes et de Penthièvre, vicomtesse 
de Martigues, une des plus riches héritières du 
royaume , née à Nantes l'an 1568. (Voy. Nantes.) 
L'au 4582, il lui donna le gouvernement de Bre- 
tagne, vacant par la démission de Louis de Bour- 
bon , prince de Dombes et duc de Montpensier. 
Le petit-fils de ce dernier, nommé Henri, avait 
eu, le 27 mars 1573, la survivance de la lieute- 
nance-généralc de Bretagne ; mais ses lettres ne 
lui donnent point la qualité de gouverneur. 


{1) Ge fut dix-neuf ans auparavant, sous Charles IX , la 

emière année de son règne. Peut-être cette mesure ne 
ut-elle suivie régulièrement en Bretagne qu’à l'époque 
indiquée par Ogée. La réforme de ce calendrier, sous 


G t LIL , eut lieu trois ans à bien qu’on y tra- 
Sat da didier "** 
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Les chefs de la Ligue , auxquels, comme nous! calvinistes entrèrent d’abord en Poitou, y pri- 
l'avons déjà dit, le roi avait défendu de lever | rent quelques places, et défirent plusieurs fois 
des troupes, firent imprimer plusieurs libelles | des détachements de l’armée royale qui les sui- 
pour leur justification, et entrèrent en campa-| vait. Joyeuse, qui s'était rendu à la cour, revint 
gne l'an 1585. Henri fit un édit contre eux, et|à son armée, et marcha contre le roi de Na- 
appela le roi de Navarre à son secours. Celui-|varre, qui se prépara aussi au combat, et livra 
ei écrivit à la Ligue , et particulièrement au duc | aux Français, le 10 octobre de cette année, la 
de Guise, pour le défier. Mais Henri était trop | fameuse bataille de Coutras, où le général per- 
faible et trop timide pour oser suivre le parti|dit, avec la victoire et la vie, la plus grande 
qu'il avait pris. Il changea bientôt de conduite , | partie de ses troupes. L'anguste général des ré- 
et donna toute satisfaction possible à la Ligue . | formés se distingua autant par sa valear et son 
par l'édit du mois de juillet suivant, qui défend | habileté pendant le combat, que par sa bonté 
dans ses Etats tout exercice de la religion calvi-|et sa clémence envers les vaincus. 11 consola 
niste et autres, avec ordre à tous les hugue-| même la plupart des chefs qu’il avait faits pri- 
nots qui ne voudraient pas se soumettre à cet |sonniers, et fit rendre à quelques-uns les dra- 
édit de sortir du royaume dans six mois; mais| peaux qu'ils avaient perdus. Le gain de cette 
ce délai parut trop long, ct fut réduit peu de | bataille fut suivi de plusieurs autres succès, qui 
temps après à quinze jours. rendirent les calvinistes redoutables. 

Cette dernière guerre, qui ne dura que trois} Le duc de Guise fut plus heureux contre les 
mois, causa presque autant de maux à la France! Allemands qui venaient au secours des protes- 

ue les précédentes. On inventa toutes sortes|tants. Ils étaient , selon Sleidan, au nombre de 

‘exactions pour en payer les frais, sans faire | 24,000 hommes, nombre assurément extraordi- 
attention à la misère et à l'oppression des peu-|naire et même invraisemblable. Quoi qu'il en 
ples. Tout était bouleversé, la voix de la justice | soit , Guise les attaqua et dissipa facilement une 
ne se faisait plus entendre, les lois étaient sans | foule de gens sans discipline , sans ordre, sou- 
vigueur et sans force, et l’on ne counaissait plus | mis à des chefs divisés d'intérêts, et même sans 
de police. pouvoir. Cette victoire augmenta l’audace des 

Guise, plus fier, plus ambitieux, plus chéri|ligucurs, qui se mirent à ravager les terres du 

1e jamais d'un peuple fanatique, obtint, à la | duc de Bouillon et le comté de Mont-Beillard. 

m de la campagne, une bulle d'excommuni-| Sur ces entrefaites, le prince de Condé mou- 
cation contre le roi de Navarre et le prince de | rut empoisonné par quelques-uns de ses domes 
Condé, qu'il fit déclarer exclus de la succession | tiques. Les coupables furent saisis et tirés à 
à la couronne. Les calvinistes répliquèrent et re-| quatre chevaux sur la grande place de Saint- 
prochèrent à la cour de Rome ses tyrannies et| Jean-d'Angély. 
ses usurpations, protestèrent contre la validité] Le duc de Guise, couvert de gloire, revint à 
de la bulle, et furent soutenus par le Parlement | Paris avec son armée victorieuse et chargée de 
de Paris, qui désapprouva la conduite du pape. |butin. Les habitants de cette capitale le reçu- 
Les réformés ne s'en tinrent pas là : ils firent rent comme le libérateur de l'Etat et le com- 
afficher sur les murs, à Rome, leur opposition | blèrent de bénédictions. Cet ambitieux crut que 
à la bulle , remplie d’invectives contre le pape , | tout lui était désormais permis, et que le trône 
qu'ils nommaient Æatechrist. ne pouvait lui échapper. : 

Henri, quoiqu'il soupçonnât les desscins des! Le roi, jaloux des témoignages de tendress 
Guise, se vit dans la nécessité de poursuivre les | que lui prodiguait le peuple, et instruit de ses 
calvinistes, auxquels il ordonna de sortir du le 1 donna ordre de lever des troupes pour 
royaume, les déclara ennemis de l'Etat, et con-|le contenir; mais le malheureux monarque, 
fisqua leurs biens. Ce fut en vain que le roi de | chassé de sa capitale, se vit réduit à fuir devant 
Navarre voulut calmer les esprits et éteindre ces | son sujet, et à se réfugier à Chartres. 
divisions. La superstition, la haine, le fanatis. | Cette audace du prince lorrain désilla les 
me, avaicut mis à la réconciliation des obstacles | yeux du roi, qui, le 17 mai 1588, écrivit auï 
invincibles. gouverneurs des provinces pour les informer de 

La Bretagne prit aussi part à ces divisions. |l’attentat commis contre sa personne, .et les 
Les Etats, assemblés à Nantes le 1* octobre|charger de contenir la noblesse et les villes 
4585, déclarèrent la gucrre aux calvinistes, et | dans la soumission qu'ils devaient à leur souve- 
ordonnèrent de les poursuivre dans toute l'éten-| rain. 
due de la provinee. Sur ces entrefaites, les ligueurs présentèrent 

L'année suivante , les royalistes et les ligueurs | une requête au roi, qui leur fit répondre qu'il 
se mirent en campagne, et commencèrent les | leur rendrait raison à l'assemblée des Etats-Le 
hostilités contre les calvinistes. L'armée du roi] néraux convoqués à Blois pour le 15 du moë 
était commandée par le duc de Joyeuse, et celle} d'août, et qu'il tirerait une vengeance exe” 
de la Ligue par le duc de Guise. Le roi de Na-| plaire de l’outrage qu’on lui avait fait; mais, 
varre, voyant les ennemis acharnés contre lui, | malgré la connaissance qu'il avait des mauvais 
se mit à Ja tête de ses troupes l'an 4587. Les| desscins de la Ligue, il accorda à la ville de 
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Rouen l'édit surnommé d'Union, qui était une 
conspiration contre les biens et la vie des réfor- 
mes. En consé ce, on assembla contre eux 
deux armées, dont l’une était destinée pour le 
Poitou et l’autre pour le Dauphiné. 

Pendant tous ces troubles, le duc de Savoie 
semparait du marquisat de Saluces, tandis que 
le roi d'Espagne envoyait contre l’Angleterre la 
flotte la plus formidable qui eût jamais paru sur 
nos côtes ; elle se nommait l’{nrincible; mais, 
malné cette superbe dénomination, elle fut 
raincue et détruite par la tempète et les Au- 
glais. 

La destruction de cette flotte fut un coup de 
foudre pour les ligueurs, qui en espéraient de 
grands secours. Ils assemblèrent à ce sujet un 
conseil, pour aviser aux moyens de réparer la 
perte qu'ils venaient de faire. Le duc de Guise 
vint en cour, et n’épargna rien pour rentrer 
en grâce ; mais le roi, qui ne pouvait lui pardou- 
uer, le reçut assez froidement. 

L'ouverture des Etats-Généraux se fit à Blois, 
ke 15 août; et, après plusieurs jours employés 
en harangues et remontrances, l'édit d'Union 
fut coufirmé par les intrigues des Guise, qui pa- 
rurent plus puissants que jamais au milieu de 
celte assemblée. Henri s'était vaiuement flatté 
que la majesté du trône en imposerait à ces am- 
bitieux; il vit tous les suffrages se réunir en 
leur faveur , et la nation entière soumise à leurs 
soloutés. Ce monarque, se voyant désormais 
sans ressource , prend le seul parti qui lui reste. 
Ï fait assassiner le duc et le cardinal, son 
frère, et donne ordre d'arrêter et de mettre eu 
prison leurs principaux adhérents, à l'excep- 
tiou du cardinal de Bourbon, qui prit dans la 
suile le titre de roi. 

Pendant ces exécutions sanglantes , le roi de 
Navarre prenait Niort en Poitou, et châtiait les 
ligueurs en Bretague. Le duc de Nevers, géné- 
ral de leur armée, informé de la mort des Guise, 
licencia ses troupes, et laissa le Poitou et la 
Bretagne en repos. 

On voyait encore alors des calvinistes et des 

jouir du revenu de certaines abbayes 
Bretagne, par brevet du roi; revenus qui 
leur furent ôtés et donnés à des ecclésiastiques. 

Le duc de Mercœur, qui s'était rendu aux 
États généraux à Blois, fut sur le point d'y être 
arrêté par ordre du roi, qui craiguait qu’il ne 
lui prit envie de venger la mort des Guise ou de 
les remplacer; mais la reine, sa sœur, l'avertit 
et lui procura le moyen de s'échapper. Henri 
parut peu après revenu sur son compte, le flatta 
de le faire duc de Bourgogne, et l'empécha 
Par ce mayen de prendre le parti de la Ligue, 
{uoique sa conduite ne fût pas moins nuisible 
à l'Elat que celle des ligueurs. Nous avons déjà 
dit que Mercœur avait épousé l’héritière de 
Lux-inbourg, qui descendait de ces Penthièvre 
qui jusque là avaient toujours conservé des 
Prétentions au duché de Bretagne, Il se flatta 
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de rentrer dans tous ses droits à la faveur des 
troubles qui divisaient l'Etat. I] se cantonua en 
Bretagne, mit des garnisons espagnoles dans 
les places, et se rendit redoutable. Ilétait maître 
de la ville et du château de Nantes, où il faisait 
sa résidence ordinaire. 

Au commencement de l’année 1589 mourut 
Catherine de Médicis, reine, mère de trois rois, 
qui sont Frauçois IL, Charles IX et Henri II. 
Cette princesse ne fut regrettée de personne, 
tant elle avait peu fait de bien pendant sa vie. 
Elle arrosa de saug la France qu’elle aurait dû 
rendre heureuse, et ne se servit de son pouvoir 
que pour satisfaire ses passions. 

Le duc de Mayenne ayant appris la mort des 
Guise, ses frères, sortit de la ville de Lyon, 
dont il avait gagné les habitants, et se rendit à 
Paris, où sa présence, rappelant au peuple la 
perte qu'il veuait de faire. l'euflamma d’une 
telle colère contre le roi, qu'on brisa les sta- 
tues de ce prince, qui fut chargé de malédic- 
tions. On fit répandre contre lui les satyres les 
plus audacicuses et les sarcasmes les plus mor- 
dants. 

Les membres du Parlement de Paris furent 
mis à la Bastille par l’infime Bussy, accompa- 
gué d’une populace furieuse ct insolente. Le duc 
de Mayenne prit le titre de lieutenant-général 
de l'Etat et couronne de France, et comme si 
ce titre, qu'il avait pris contre loules raisons, 
lui eût donné tous les pouvoirs possibles, il fit 
tous les actes de souveraineté, créa un Conseil 
général de la Ligue, un nouveau Parlement, et 
leva des impôts pour soudoyer les troupes qu'il 
avait dessein d'employer contre son roi. Il exi- 
gea uu nouveau serment des ligueurs, qui en 
partie signérent leur union de leur propre 
saug. J fit plus : la Sorbouue, à sa sollicita- 
tion, déclara Henri de Valois déchu du trône, 
ses sujets absous du serment de fidélité, et leur 
permit de prendre les armes ecoutre lui et de le 
poursuivre comme enuemi public. 

Le monarque, de son côté, donna des édits 
contre les rebelles, les déclara criminels de 
lèze-majesté au premier chef, et leur accorda 
un mois de réflexion pour tâcher de les gagner; 
mais ils se sentirent trop bien appuyés pour être 
susceptibles de crainte. 

Henri s’aperçut bientôt que c'était en vain 
qu’il espérait les ramencr à leur devoir, et se 
crut trop heureux de traiter avec le roi de Na- 
varre, qui se rendit aussitôt auprès de lui. 

Les ligueurs ne restèrent pas long-temps oi- 
sifs : ils sortirent de Paris et vinrent jusqu'aux 
portes de Tours, dont ils ravagèrent les envi- 
rons; mais l’arrivée des Navarrois les intimida et 
les força de se retirer. Ils pénétrèrent dans les 
autres provinces, aux environs de Paris, où ils 
se firent détester par toutes les cruautés dont 
leur âme scélérate était capable. Les habitants 
des lieux où ils portaient leurs pas s'empres- 
saient de se ranger de leur parti, dans la crainte 
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d'être les victimes de leur barbaiic : ils ne man- 
Vos D pas d’ailleurs de rendre odieux le nom 

u roi par toutes les calomnics qu'ils pouvaient 
inventer. Ce monarque avait encore quelques 
villes fidèles ; mais le nombre eu était petit, ct 
il n'était pas possible qu'elles demeurassent 
long-temps dans l'obéissance si on ne leur en- 
voyait des secours. Henri leva des troupes, ct 
les envoya dans ces villes pour les défendre et 
pour s'opposer aux désordres et aux excès des 
ligucurs dans les diffé-eutes provinces. 

Le duc de Montpeusicr, toujours fidèle à son 
roi. défit, au mois d'avril, six à sept mille li- 
gucurs dans la Normandie; et, au mois de mai 
suivant , le scigneur de Châtillon vainquit dans 
la Beauce ceux de la Picardie. Tous les chefs, 
avec près de deux cents gentilshommes, furent 
tués pen: le combat et la déroute , avec un 
grand nombre de soldats. Le duc de Longue- 
ville, suivi des seigneurs d'Humières, Bonnivet 
et du brave La Nouë, surnommé bras de fer, 
breton, marcha au secours de Senlis, ville 
fidèle au roi , située dans l'Ile-de-France , atta- 

ua les ligueurs de Paris qui l’assiégeaient , les 
défit, les mit en fuite et s'empara de leur bagage 
ct de leur artillerie, Le duc de Mercœur jouait 
aussi son rôle en Bretagne : il avait commencé 
les hostilités depuis quelque temps, et faisait 
des progrès considérables. Le 2 mars de cette 
mème année, il avait fait arrêter secrètement 
le seigneur de Ris, premier président du Parle- 
inent de Rennes. {Voy. Fresnay, Nantes et 
Rennes, année 1585. ) 

Cependant Henri TT, encouragé par la dé- 
faite des ligueurs et par le renfort que lui avait 
amené le roi de Navarre, marcha vers Paris, 
prit chemin faisant Pontoise ct Ftampes , et se 
rendit à Saint-Cloud avec une armée de qua- 
rante mille hommes, qui fit le blocus de Paris. 

Telle était la situation des affaires, lorsqu'un 
jeune moine jacobin, nommé Jacques Clément, 
aposté par les chefs de la Ligue , sort de Paris 
le 4“ avût 1589, va trouver le roi, demande 
audience sous prétexte qu'il est chargé de let- 
tres de conséquence, et est introduit. Il remet 
uu billet au monarque, qui l'ouvre avec pré- 
cipitation, et tandis qu'il est occupé à le lire, 
le moine fanatique tire un poignard de sa 
manche et l’enfonce dans le sein du prince, 
qui mourut le lendemain. 

Le duc de Mercœur apprit la nouvelle de ce 
régicide à Fougères, ct dépêcha sur-le-champ 
le sénéchal de cette ville pour en informer la 
ville de Rennes, et rendre publique la mort du 
roi. ( Voy. Rennes, 2 août 1589. 

Edit du roi, du mois de décembre 1575, por- 
tant création de la Chambre de Tournelle du 
Parlement de Bretagne. 

Déclaration du roi, des années 1577 et 1578, 
pour l’aliénation d'un grand nombre de terres 
vagues en Bretagne, à raison d'un sou de rente 
et d’un écu pour droit d'entrée par journal: ce 
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journal était composé de soixante cordes , et la 
corde de vingt-quatre pieds. Malgré la réfor- 
mation qui se fit en ce temps-là , les commis- 
saires continuèrent les afféagements sur l'an- 
cien pied de soixante cordes au journal, pour 
ne pas préjudicier aux droits de Sa Majesté, Ce 
journal n'était que pour les terres en rapport, 
car pour les landes , bois et forêts , il était dou- 
ble, c’est-à-dire de cent vingt cordes ducales, 
Cetusage dura jusqu'en 1669, que l'ordonnance 
des eaux et forêts délermina l'arpent de cent 
perches, chaque perche de vingt-deux pieds; 
et le journal de Bretagne fut réglé à quatre- 
viugts cordes carrées , la corde de vingt-quatre 
ieds. 

d Déclaration du roi, de l’an 4579, qui porte 
qu'il ne sera érigé en Bretagne aucune terre en 
chätellenie, qu'elle n’aitd'ancienneté une hante- 
justice; aucune en baronnie, qu’elle n'ait au 
moins trois chäâtellenies ; aucune en comté, 
qu'elle n'ait deux baronnies et trois châtelle- 
nies ; aucune en marquisat , qu'elle n’ait trois 
baronnies ct trois châtellenies, ou deux baron- 
nies et six châtellenies. 

Edit du roi, donné à Fontainebleau au mois 
de septembre 1580, portant création de la 
Chambre des requêtes du Parlement de Bre- 
tagne. 

Arrêt du Conseil, de la même année, qui 
ordoune que le Parlement , qui auparavant te- 
nait ses séances à Rennes et à Nantes, sera fixé 
à Rennes : cet arrêt causa beaucoup de con- 
testations entre ces deux villes. (Voy, Rennes, 
annéc 1580.) 


HENRI IV, dit {e Grand, fils d'Antoine de 
Bourbon, due de Vendôme et roi de Navarre, 
et de Jeanne d’Albret, succéda à Henri NH, 
comme premier prince du sang royal de France. 
Ce héros, que l'ambition et la religion écartaient 
d'un trône qui lui appartenait, ne parvint à ÿ 
monterque par sa valeur et ses vertus : la Liguc, 
qui ne voulut pas le reconnaître d’abord , se vit 
à la fin forcée de céder à son courage (1). 


oo 


{1} Si la mort de Henri 111 laissait la France en un dé- 

= étal de dépérissement soclal, si les intrigues de 
’étranger l’agitaient encore, au moins l'ambition des 

Guise, cet alimeut si puissant de La Ligue, n’animait ep 
cette révolte constituée, et Henri IV pouvait rallier à lul, 
dans la plupart des provinces, tous ceux qui, lassts des 
continuels déchirrments du pays, appelaient de leur 
vœux le calme et le repos. 

En Bretagne, au contraire, la mort du rot favorisiit 
singulièrement la prolongation de la guerre civile, €9 
permetlant de discuter. à cette époque de lroubles Lg. 
gleux et politiques, la question si grave de la réunion 
la France. 


S$ 1. — Réunion à la France, — Examen des divers droits 
des prétendants an daché, — Nationalité. 


La postérité male des Valois s'éteignait dans Henri + 
et le roi de Navarre, qui lui succédait, ne desceudan! ? 
de ceux-ci, ni de la tige de RBretague, plusieurs compéli- 
teurs falsalent valoir leurs droits sur ce duché, comm 
représentants de la ligne féminine appelée à la succession, 
disalent-ils, à défaut d’héritiers dans l’autre ligne. 

Heuri IV opposait à ces prétentions que la Bretagnt 
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La Bretagne était cncore moius tranquille que 
le reste de la France : les troupes du duc de 
Mercœur et celles du monarque en faisaient un 
“jour d'horreurs. Le Parlement.de Rennes 
préta serment au roi, le 12 octobre 1589, à 


ajant été vnle définitivement à la France, cile en était 
drenue partie Inséparable ; que dès lors t} en hérltait par 
ce seul fait qu'il héritait de la couroune de France, 

Or, cette réunlon était le ve le plus vivement con- 
testé par les compétileurs de la ligne féminine, qui se re- 
Musajent ainsi à rrconnaltre l'acte solennel de 1552, émané 
du prince et des Etats, mais obtenu de ceux-ci, disatent- 
ik, par fraude et Ep da es Selon eux, vingt cxeruples 
br dans l'Histoire de Bretagne démontraieut qne les 
emmes avalent hérilé du duché par préférence à des pa- 
renls plus éloignés qu'elles ; et les faits accomplis depuls 
l duchesse Aime ayant été nn résultat naturel de l'ordre 
d succession, on ne pouvait, ajoutalent-ils, en tirer la 
concluston que les successeurs de Louis XI) eussent caercé 
la sœuverainelé sur ce pays, par suite de l'acte de 1932. 

Ea effet, cette dernière assertion ponvalt se justifier 
comme H suit : Claude, fille alnée d'Anne de Bretagne et 
& Louis XII, en épousant François 1”, avait routinué en 
« personne les droits de sa mère ; et son ls leurl 11 les 
aval transmis au même titre à ses trois fils, François 11, 
Curirs1X et Henri 111, qui avaleut régné successivement, 

Stparés par trois siècles des susceptibilités natlonales 
qol avaient à sl bon droit tant d'empire sur les Bretons 
au Mit siècle, et des prélentions intéressées des rois de 
france, nous pouvous imainteuant apprécier avec lmpar- 
lalité les assertions produites à l'appui des deux opinions. 
Or. voici, selon nons, le véritahle élat de cette question : 

La duchesse Anne, cu épousant Charles Y11t, avait ac- 

ll une vérliable transaction de droits litigieux. Le 
toi de France prélendant à la possession du la Brutagne, 
jar sulle da ja cession que Nicole et Jean de Brosse en 
aient faite à Louis Xl: la duchesse soutenant, de sou 
cé, en étre bien légitime souveraine, le contrat de mu- 
rage lerminalt la discussion, Si la duchesse venait à mou- 
dir La prière, sans Cafants, la Brelagne revenait à 
Ouaries VIII: si, au contraire, celui-ci décédait avant 
Anne, également sans enfants. elle restait seule maltresse 
& ce duché, le roi de l'rance déclarant abandonner tous 
«+ drotls, toutes sex prétentions Erfin. pour ne pas ré- 
veiller trop tôt l’ambition de la trance, et pour éviter 
toute discusston. au inoîus du vivaut de Ja duchirsær , elle 
Re pouvait, en cas de veuvage, convoler en secondes noces 
qu'avec Ie roi futur, ou, sl faire ue se pouvait, qu'avec 
‘autre plus prochain présumplif futur succesenr de la 
Curoane, « |{ Actes de Bret t Il, 716. 717, original 
latin: Ch. de Nanles, arm. À, cass. À, num. 5.) 

Charles VF] étant anort, sa veuve éponsa Lonls XIT, 
Anne était alors renirée daus lous ses droits L'indépen- 
dnce de son duché avalt été sauvée par sa transaction 
matrimoniale, el rlen ne ponvalt plus contraindre cette 
Princesse À des concessions du genre de celles qu'elle avait 

étés à Langoais. Aussi, quaud elle épousa Louis XII, 
les Lermes du deuxième contrat furent bien différents d 
Ceux du premier :°.… Si Icclle dame, y est-ll dit, alloi 
‘de vie à trespas avant que le roy très-chrestien, ou que 
* a liguée d'eux procré'e audit mariage défaudrait, en 
"ce Cas ledit roy trés-chrestien jouira, sa vie durant seu- 
“lement, desdits duché de Bretaigne et aultres pays et sei- 
*fneuries que ladite dame ficnt à présent, Et après le déces 
‘du roy très-chrestien, les prorhains erais héritiers de 
* ladite dame succédcront auxitites duché et seigneuries, sans 
* que les aultres roÿs ne sucCessenrs en puisseut querel- 
+ kr, ne aucune chose demander. » (Actes de Bret, t I, 
Col. 814 : Ch. des comples de Nautes, ) 

(aude, héritière des droils de la reine Anne, éclairée 
Sas donte par le repos dont jouissalt so1 tnché depuis 
Que les rois de France eu étaient eu quelque sort nsufrui 

» Cl craignant que sa mort ne vint en dessaisir :on 
Ux, lui en assura la jouissance, à sa vie durant, le 22 
Avril 1515. (BIbI. royale , inss. de Brienne, col. 28: Acles 
de Brel, t. 5, col, 039. ) l'remière donation qui fat suivie 

Une æconde, à litre perpetuel, pour le cas où lc roi 
survlsrall à la duchesse, sans enfants : elle est date du 
3 juin de la méme annee. nt les de Bret,, & 3,400. 00.) 

Ce deuxitine acte, dans quel la reine sppnle d'une 
Bçon singulière sur la + complète liberté et sage volon'é e 
Qui à présidé à sa rédaclion, ne pouvait, non plus que 
mprenier , transférer d’une manière incontestable, aux 
roh de France, la souveraineté de la Bretagne, Car il 
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condition que la religion catholique scrait 
maintenue dans toute la province, et supplia 
Sa Majesté de l'embrasser elle-même. La plu- 
part des Français, lassés d’une guerre cruelle et 
éclairés sur leurs vrais intérêts, désiraient sin- 


restait entièrement à disculer quels étaient les droits ré- 
clproques du pis et dn pays. 

Aussi en 1532, c'est-à-dire dix-scpt ans plus tard, Fran- 
çois 1“, 5e déclarant ahuinistraleur usufruitier du du- 
ché, pour son fils, se fit-il demander par les Etats qu'il 
lul plât - uuir et joindre perpctuellement lesdits pays et 
» duché de Brelaigne avec le royauine de France, (Actes 
de Bret., t 111, coL 998). Le rol s'empressa de faire 
droit à cetie requête, cl, par son édit du mois d'août, 
déclara la Bretagne unie Irrévocablement à la France, 
sde sorte qu'ils ne puissent être séparez, ne tomber en 
« divorce, pour quelque chose que ce pulsse être.» (Actes 
de Bret. ,t, 111, col, 99), 

L'édit de 1532 devenalt donc, à la mort de Henri IT, 
le seul acte dnnt l'examen pût éclairer la question des 
droits successifs, et faire counaltre à qui la Bretagne 
revenalt par l'extinction de la branche des Valots, dans 
Len M elle avalt été maintenue sous les trols dernlers 
rois, par le double «troit de nalssance et de souveraineté, 
&lou les uns, par le premier seulement, selon les autres, 

De tout temps le mot de nationalité n’a polut été un 
vain mot, Un peuple tient à constater par l’histoire son 
antique agrégalion, comme lcs familles se plalsent à re- 
monter dans les temps les plus reculés pour y tronver une 
sonche déja formée : l’un contemple avec sutisfaclion 
cetle auclenne existence d'une race unie depuls des siècles 
par Îles inéines besoins, les mêmes Idées , les mêmes 
inccurs qui maintenant l'unissent encore: l’autre compte 
avec orguell ses anCétres, qui, dans 10 lointain des Ages. 
représentalent déjà eu un seul falsceau une partie de cette 
vieille uation. On est fier d'nn nom dont l’histoire s'est 
emparée, nom de peuple ou d'individu : on obéit sans le 
savotr à cet Instinct de création qui fait que l’homme 
ticnt au sol sur lequel il naqgult, à cette pensée de l'ame 
qui veut savoir où elle va, mals aussi d'où elle vient, 

L’acte de réunion ne pouvait donc tarder à Ctre con- 
testé par l'esprit de naltonalité ; malheureusement çette 
occasion nagult nu milieu d'une gnerre civile qni, depuis 
près de trente années, désolait la France entière, 

Le peuple breton, fivr à juste titre de son Individunalité 
devait se demander et se demanda si les Etats avalent 
trouvé dans le sonvenir des troubles qui jadts avalent 
désolé le pays, des guvrres qui l'avaient dévasté, un assez 
grave motif pour se décider à détruire cette nationalité 
qe Jenrs pures avalent défendue à tont prix. De 4à à 
sonpçonner Ies Etats d une eor:pable faiblesse 11 n'y avait 
qu'un pas. Cette aecusatjon fut donc portée bien avant 
que des prétendants enssent avantage à la faire valoir : 
was quand cel intérêt fut réel, Immédiat, elle se re- 
nouvela pe puissante que jamals, car elle avalt alors 
pour mobile secrel le besoin de eréer des droits qui pus- 
sent servir d’auxiliaires à d’autres droits moins réels en- 
corc. Or, sl celte accusation pouvait @tre fondée, elle ne 
fut jamais justifiée, D'ailleurs la lésion, la vlolence se 
doivent prouver et ne se présnment pas; et qui eût pu, 
d’un autre côté, se constituer juge d’ane parellie question ? 

Peut-être fant-1 atler plus loin. et dire que si les rois 
de trance eussent eu à cet égard dus douteson des crain- 
tes, Il serait impossible de s'expliquer comment Henri 111, 
quelque affection qu’il pût avoir pour la retne, eût ot 
confier au frère de celle-ci le gouvernement de Ja Breta- 
gue. En effet. 11 savait fort blen qe le duc de Mercœur 
ue cachait pas ses prétentions à la possesslon de ce du- 
ché, du chef de sa femme, Marle de Luxembourg, sur la 
tête de laqneile étaient venus se confondre les anelens 
droits des comtes de Blols et ceux des Penthlèvre: droits 
qal Inl avaient, de prime-ahord , assuré an cenire du pays 
11 pasession de trois places fortes, Guinganp, Lamballe 
et Moncontour. 

Il est donc, à nos jeux, hors de conteste que, au seul 
point de vne du droit féodal et indépendamment du droit 
dn peuple , a Bretagne étalt, en 1589, un apauage de la 
France et non un duehé Indépendant; que les rols de 
France, en un mot, en étalent souverains par cela senl 
qu'ils montalent sur ie trôuc ; enflu, que Nenri 1V en de- 
venait le h'gitime possesseur du moment où 11 succédalt 
à Henri IH. 

Outre le rol de Franee et Mercœur, les autres préten- 
dants à la Brelagne étident Isabelle, ou plulôt ses enfants, 
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cérement la paix; mais, comme ils étaient per- 
suadés que la qualité de très-chrétien est essen- 
tielle au monarque qui les gouverne, ils se réu- 
nirent tous à le prier d'embrasser la religion ca- 
tholique. Henri avait sucé avec le lait les prin- 


Claude et Marguerite, toutes trois petltes-filles de Claude, 
épouse de François 1, c’est-à-dire arrlère-petites filles 
d'Anne de Bretagne, appelées au duché, disait-on, par 
l'extinction de la postérité mâte de Henri Il, leur auteur 
coininun. 

Isabeile avait laissé deux filles de son mariage avec 
Philippe If, rol d’Espagne, L'ainée n'était pas encore ma- 
riée: mais son père soutenait ses droits : la plus jeune avait 
épousé le duc de Savoie, qui de son côté réclamait éven- 
tuellement la Bretagne. 

Le duc de Lorraine, Charles 1f, mari de Claude, la 
seconde des sœurs, élevait les mêmes prétentions, qui ne 
pouvalent prendre rang, quoi qu’il en fût, qu'après cetles 
des enfants d'Isabelle. . 

Quant à Marguerite, elle était femme du rol de Na- 
varre, que la inort de Henrl HI venalt d'appeler au trône 
de France, el ses droits se consolldalent avec ceux de son 
mari. 

Evidemment, si l'on ne devait pas avolr égard à l'acte 
de 1532, ct s'it fallait reconnaitre ies drolls de primogé- 
niture et de représentation, c'étalt aux petites-filles de 
Henri 11 et d'Anne de Bretagne que ce bel héritage fal: 
salt reiour, et non an due de Mercœur, représcutant 
d'une famille quil, depuis plus de deux cents ans, avalt 
contre elie le fait et sans doute aussi le droit. 

Tel était l’état de la question au moment où Jacques 
Clément se faisait régicide, c’est-à-dire en août 1589, 
Avant de voir comment la querelle se vida, 11 n’est pas 
superfin de jeter un coup-d'œil sur la position où se trou- 
tait, de son côté, la Bretagne, objet du titige, 


$ 2. — Inroduction du culte réformé, — Sa position en 
Bretagne, avant la Ligue, 


Dès 1558 le cuite réformé avait été Introdnit en Breta- 
gne par D'Andelot, de la malson de Coligny, qui. pos- 
sesseur lul-méine dans le pays de grands bicns, y avait 
trouvé en outre un puissant appul chez la douairière de 
Rohan, sœur du roi de Navarre, Gette princesse jouissall 
à Blaiu. où elite s'éiaitétablie, de la liberté de conscience 
que la cour de France lul avaitaccordée. 

Guidés par d’Audelot, les ministres protestants de Vil- 
liers et Ficurier (*) avaient dès cette année créé cinq 
églises : coiles de Nanlcs, la Roche-Bernard, Rennes, 
Vitré et le Croisic. 

Eu 1559 et 1560, la Réforme s'était éiendue, mais avec 
mystère, et en évilant pour ainsi dire de se montrer 
dans les villes: car ies nouvelles prédicatlons s'étaient 
établies aulant dans les châteaux, entre autres, au Bor- 
dage, à la Meignanne et à ta Corbonnaye, que daus 
quelques gros bourgs, comme fiain, séjour des Rohan 
et plus tard boulevart du prolesiantisine en Bretagne, 
Nort et Casson. Châteaubriant était la vilic la ptus grande 
dans laquelle le culte nouveau se fût implanté. (Crevain, 
protesiant , mss. inédits de la bibl. de Rennes. } 

La religion catholique n'avait pu voir saus méconten- 
tement la nouvetle doctrine mettre le pe dans le pays: 
on s'était porté à quelques actes de sioience contre +4 
Calvinistes Au Croisic, une de leurs réunions avait été 
assiégée par l'évèque de Nantes eu personne : mais il n'y 
avait pas eu effusion de sang, À Reunes, où l’on ne comp- 
talt que soixante religionnaires {Crévain, n 35 }. des pro- 
cessions ordonnées pour demander au Clel la cessation de 

lub:s qui Inondaient le pagiset que le peuple attrlbualt à 
a présence des Huguenots, avalent été signaices par des 
agressions contre ceux-ci : quelques pierres avaient été 
jetées dans leurs boutiques: l'un d'eux avait été brûlé 
en efligie ; la maison du médeein Melot avalt été pillée : 
on avait voulu contraindre un tallleur à baiser la croix: 
enfin le cadavre du sire de Beaulieu avait été déierré et 
tralné par les rues. Mals tout s'était borné tà ; encore le 
duc d’'Étampes, sais] des plaintes des Calvinistes, avait-1l 
falt punir ceux qui s'étaient portés à ces excès, entre 
autres un prûtre , et défendu de proférer même des In- 
CNP dust pour cause de religion. (Crévain, p. 41 

Ces agressions sont les scutes qne l’on 
pendant la triste période qui ensanglanta 


{*} On varie sur leurs noms. 
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cipes du calvinisme ; il ne paraissait pas facile 
de le convaincre , et il voulait être persuadé. 
Les plus habiles théologiens mirent tous leurs 
talents en usage, et parvinrent à lui rendre sus- 
pectes ses premières opinions : bientôt après il 


11559 à 1589). La Bretagne contrastait singulitrement par 
le caime qu'elle consrvait avec l'agitation terrible des 
autres provinces, et: c'élait chez elle que les protestants 
trouvalent en quelque sorte le droit d’asyle, ( Crévain, f 
81,°v.) La volcnté de maintenir f'ordre, manifestée par 
le duc d'Etampes, contribuait beaucoup à cette situation: 
mais. par dessus tont, l’Infiniment petit nombre des Ré. 
formés était leur melileure protection. Enfin, de l'aveu 
de Crévain, leur coreiigionualre, « on les méprisolt piutôt 
qu'on ne les persécutolt, et t'on eût cu plus de peine à 
+ did qu'à les combattre.» {Crévain, f18t et 
L'an 

L'histoire du Protestantisme en Bretagne ne présente 
donc qu’unc altcruative d’accroissement et de diminution, 
de fuites et Ge retours de leurs pasteurs, elfrayés ou cal- 
més successivement par les menaces ou par les édits de 
pacification:; mais surlout clic offre ce caractère remar- 
quabie que la Saiut-Barthéiemy vint s’émousser comph. 
tement contre celte calme situation, ct ne fut signalée 
par aucune démonstration, même lorsque Charles 1X dé- 
ciara qu'eile avait été falte par son ordre, 

Vingt-sept églises ou agrégations de corcligionnaires 
sont le maximum qu'atteint le culte {eu 156), et lorique 
la Liguc éclate en France, ce nombre est réduit à dou, 

On ne peut donc attribuer qu’à 1a coupabie ambition de 
Mercœur la subite recrudesceuce de passions qui surgit en 
Bretagne à cette époque. Le duc comprenait fort bien que 
la Ligue, si ciie triomphalt de Henri 111, écarterait b 
plus facilement encore le roi de Navarre du trône, d 
servirait ainsi merveitleusement ses projets : que dès lors 
il l'emporterait d'autant pins facilement sur ses autres 
compétiteurs, qu'il tenait déjà le pays entre sesmains. 
et qu'il en était le maître, sinon de droit, du moins de 
fait, ii se jeta done dans la Salnte-Unlon avec la convic- 
tion que le duché de Bretagne serait le prlx de tous ies 
maux dans lesquels 1] allait l’entrainer, 


$ 3. — La Liguc commence en Bretagne. — Ses éléments. 
— Mercæur. 


Mercœur, qui avalt été un des premiers à signer b 
Ligne, n'était pas, contre son habitude, resté Inactif, et 
Il s'était efforcé de développer dans te pays la révolte oc- 
culte coutre l'autorité royale, Sous prétexte de feie et de 
tournois, des réunlons de gentilshommes armés s'étaient 
formées en divers endroits ; 1à, on avalt excité J'ancien 
esprit de nattonaltté bretonne, en Insinuant que l'occasion 
était favorable pour se séparer de la France. 

Bcancoup de villes avalent pris le part] de Ja Ligue: 
mals à quoi pouvait servir la Ligue en Bretagne, où. 
conune nous l'avons vu, le parti calviniste était presque 
nul? Mercœur donna done un but à cette ge 
d'abord en conduisant environ 4,000 ligueurs contre le 
Prince de Condé, qui les battit en Poltou, ct pius tard 
en préiextant le besoin de couvrir la Bretagne, menacée 
par l’armée dn roi de Navarre. 

Le duc, on le volt cachalt toujours ses projets sous le 
masque des idées retigienses; mals on commençait à 
soupÇonner quels intérêts le falsalent agir. Aussi les Élals 
refusèrent-ils, malgré tous ses efforts, d'entretenir la gar- 
nison de Dinan, l’une des places de sûreté qui avaient 
été remises à la Ligue par suite du tralté de Nemours 
La Bretagne n'ayant pas de troubles religleux, à 
servait-li d'y garder des ptaces pour la Salnte-Union? 
Mercœur sentit donc encore le besoln de fomenter des 
des troubles, et 11 fut merveilleusement servi par l'as 
sinat du duc de Guise aux États de Blois, 11 exploit: 
habliement ce crime contre le rol , c'est-à dire sans sortis 
en apparence du rôle de ligucur armé pour soutenir ls 
seuls intérêts de l'Église romaine. , 

Trompé , ou dn moins fetgnant de l'être, sur md 
réels du duc de Mercœur, usant dans ses rapporis atét 
tul d’antant de mollesse et d'hésitation qu'il en avait d'?- 
bord usé avec Guise, Henri [TI ne négligeait rien pour 
ramener à lal ce rebelle, ou plutôt pour l'empêcher de 
faire plus qu'l} n'avait encore fall Mercœur repoudit à 
ces avances par un acte vlolent, 11 fit arrêter le président 
Faucon de Ris, que le rol avalt envoyé vers tul , mais qui 
était en même temps chargé de faire vérifier quelques 
édits au Parlement, 
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abjura, et fit son entréc dans Paris, qui lui ou- 
vrit ses portes. 

Philippe du Bec, évêque de Nantes, coutri- 
bua beaucoup à la conversion du monarque 
Ce prélat était un de ces hommes rares qui, 


Cette compagnie comprit eufin, par l’incarcération de 
sn premier ideut, non moins que par la prise du 
château de Nantes, arrivée peu de jours après, quelles 
éüient les s°crètes intentions du duc, Rennes se mit sur 
ss gardes ; mais d’habiles menées y étaicnt déjà pratiquées 
per ceux même que le Parlement avait envoyé pour récla- 
mer Faucon de Ris, et qui s'étaient ialssé gagner : la viile, 
site pendant plusieurs jours par des émeutes et des bar- 
nicades, aus motifs évidents, et que personne ne pouvait 
s'expliquer (Manuscrit de Pichard. notaire royal. imp. aux 
Actes de Bret. , & HF), tomba douc bientôt aux mains de 
Mercœur. 

Ce deruler avait su jusque là faire douler la cour de ses 
intentions, en lui représentant les premiers événements 
comme le résuitat incvitable de Ja haine que le peupie 
portait aux Huguenots Mals après la prise de Rennes, 1] 
he - Lg moyen de CS ii travalila donc ou- 
veriement à s'emparer de la Brelagne, prit Fougères ct 
mit le siège devant Vitré. 7 

In moment ia cause royale fut comme perduc daus cette 
prorince : Craon, Mayenue, Laval, quil bordent sa frontière 
Est. tenaient pour ia Ligue: Nantvs etait dévouée à Mer- 
cœur: Fougères venait de se rendre; Rennes avait été 
srprise : de sorte que «1 Vitré suecombalt, tout l'Ouest, 
assez mal disposé d'ailieurs, se irouvait Isolé de la Frante 
etne pouvait tarder à einbrasser, soit de gré, soit de force, 
le parti de la Ligue; ce qui est dire aussi les intérûts de 
Mercœur, 

Henri 11E, voyant chaque jour unc de ses places tomber 
cutre les malns de son enneini, fait appel aux Rennais et 
les adjure de rentrer sous son autoriié, Gny le Meneust 
de Bréquigny, sénéchal de la vilic, et quelques autres se 
décident à tenter l’entreprise : Ils parcoureut les rues la 
lallebarde à la main en erlant Vire le Roi! Le penple jes 
haîte ,et en queiques heures le duc a perdn cette clé de 
ja province (*)}, Le Parlement s'assemble, fait enregistrer 
les letires du roi, déclare traitre quiconque fera ligue 
conire son service, et rend uu arrêt contre Mercœur, qu’il 
proclame rebelle et criminel de lèse-majcsté. Hcori Il 
approuve tout : cependant il n°a pas perdn l'espoir de ra- 
mener À lui le frère de sa femme, et tandis qu'il hésite 
à le frapper, celul-c' profite de ee inomenl de halie pour 
air vivement et s'emparer de presque toutes les places 
fortes du duché. 

Le roi n°a donc plus de gouverneur en Brelagne : i] faut 
non seulement remplacer celul auquel il avait confié ta 
&rde de cette belle province, comme on confie à un frère 
ce que l'on a de plus précicux, mais encore se hâier de 
sauver Vitré, qui tient avec résointion. Le comte de Sots- 
sons est choisi, Mais à pélne entré en Bretagne, H se laisse 
prendre à Chateaugiron par Mercœur. 

Le priuce de Dombes , qui naguère avait été dépoullié, 
ea faveur de Mercœur, du gouvernement de la Breiagne, 
remplace le comte de Soissons, et sou premier acte est 
unc déclaration + de maintenir le service de Dien et de 
* la Religion cathoiiqne , apostolique et romaine, nvec les 
simmunitez, liberiez et privilèges, lant de ceux de l'Eglise 
* que de ceux de la Noblesse. » (Acles de Bret,, t 111, col. 

Malheureusement son arrivée à Rennes (13 août 
1589} est sulvie de la nouvelle de Ja mort de Henri LE, et 
l'avènement dn roi de Navarre au trône de France: 
C'est dire que la canse des royalistes purs reçoit le coup 
le plus rude qui puisse lui être porté. 
rrêtons un moment nos regards sur la situation réci- 
où cet événement a placé les partis, ct voyons 
quelles chances s'offrent à chaeun d'eux, 
. Les ligueurs ou, pour parler plus exactement, les par- 
tisans de Mercœur ont maintenant un prétexte plausible 
de résistance , ct peuvent s’a uyer sur le ciergé avec 
d'autant plus de force que Heuri IV est calviniste, ct qu’il 
ubiera urgent à tous les catholiques de séparer la bre- 
ligue de Ia trauce. exposée à snbir la religion réformée. 
Une grande partie de la noblesse, soit véritabic esprit de 


{*] En 1593, les Etats décidèrent qu'il serait donné au 

Meneust unc chaine d'or du poids de 350 écus, 

ayant les armes de Bretagne et celle Inscription : Ut olim 

repablica meritis, sie ct urbis liberatori patria consulit. 
(D. Taili,., 2,p. 430). 
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dans les temps de troubles, ne se laissent point 
entrainer par la foule : tranquille, sans haine 
pour les calvinistes dont il plaignait l'égarement, 
il avait vu avec indignation les catholiques 
prendre les armes pour la défense d’une religion 


religion , soit crainte de voir les vicux priviléges de l’aris- 
locratie bretonne disparaitre par une fusion définitive 
avec la grande monarchie, se rauge à l'opinion des JD$- 
guenrs Enfin. ed og Jui-même, excité par la haine 
qu'on lui a inspi contre les Huguenots, auxquels de- 
puis vingt ans on attribuc toutes les caiamités physiques, 
depuis les inondations jusqu’à la peste, trouve un nouvel 
aliment à sa coière dans la promesse qu'on lui a faite plus 
d'une fois de le laisser piller les villes et les chateaux des 
Réformés. 

Dans cette lutte, en effet, le peuple de la Haute-Breta- 
gne semble participer de la nature féroce des habitauts 
du Bas-Léon, qui spéculaient sur ics naufrages si fré- 
quents en leur paÿs. 11 suit les armées de figueurs comme 
un loup affamé, et prend ensuite part à la eurée. A Chà- 
teaugiron, après la prise dur comte de Soissous et la fuite 
de Lavardin, les ligueurs s’en vont et lui abandounent ie 
piilage du château. Au siège de Vitré, 5,000 paysans pren- 
uent les armes et battent la campagne, tendant des bar- 
rières, et ne laissant pas échapper un seul homme sans le 
pe ets et le dépouiiler, Puis, quand Mercœur fait 
ever le siège. on les laisse pilier les faubourgs: cette proie 
ies animant, ils font alors pour leur propre compie le siège 
de la ville : mais ils en sont vite punis par les sorties des 
assicégés, ( D. Taillandier, t. 2, p. 376.) 

Si la nobiessce, le ciergé, le peuple sont pour Mcrcœar, 
où se recrute donc le parti des royailstes ? Daus la no- 
biesse d'abord, mais en moins grand nombre; car parmi 
ceux qui étalent restés fidèles à Henri 111, roi cathoilque, 
beaucoup vont abandonner la cause de Henri LV, rol cal- 
viniste. marquis de Belle Ile, qui étalt venu avec le 
prince de Doinbes, passe aux ligueurs et leur livre Ma- 
chccoal et Bciie-lle : Lavardin, autre frère d'armes du 

rluce, se retire en Anjou, plutôt que de le combattre : 
ucoup suivent cet exempie. Ceux qui resteut sont à la 
vérité tous gens énergiques, car, pour ja plupart, ils bra- 
vent les accusations de calvinisme qui les poursuivent de 
tous côtés. Cependant leur nombre est encore plus grand 
qu'on ne le penserait, ear il Le alors en Bretagne un 
profond attachemoeut à la Jégitiinité. Parmi ces ztlés roya- 
listes, l’histoire nous a laissé ie nom dc Jacques de La 
Porte, sénéchal de Quimper, qui répondait un jour à des 
ligueurs le pressant de ne pas soulenir lo roi aux dépens 
de la religion : e Poire! quand il seroit un diable incarné, 
«ct qu'il auroit les cornes aussi longues dv le bras, Je serois 
»s toujours son serviteur! (D. Mor., t 11, p. 380.) 

Moins puissants et moins dévoués que cette vielile no- 

blesse, mals dévoués par suite d’un calcul profondément 
olltique , paraissent ensuite au nombre des serviieurs de 
a caus royale, ceux que nous appelierons le ticrs-état, 
et qui, depuis 1509, out commencé en Brelagne à former 
corps. Les bourgeois, les avocats, les officiers de justice. 
naturellement emolns attachés à la cause légitime , Issue 
d'une féodalilé qui ne Icur avait rien légué, ni richesses, 
nl souvenirs, tenaient par cela mêine molns que la no- 
biesse au roi, et, d'un autre côté, ne pouvalent être ga- 
gunés par les mûmes moyens qui avaicnt séduit le menu- 
peuple et les paysans, Mais 1ls comprenalent ce qui avait 
us de portée, le rôle croissant que dans toutes nos révo- 
ulions Fe tiers-état étalt appelé à jouer. ls sentalent sur- 

tont que mleux valait pour eux un maitre ayant Paris 
pour capitale , que vingt barons, chefs de hautes seigneu- 
ries et un duc résidant à Rennes. La nationalité bretonne 
us touebait done beaucoup moins que leur propre Indé- 

ndance, et ils prévoyaient pour eux plus de liberté dans 
IN nouvel ordre de choses que dans l’ancleu {*). L'exagé- 


(*) Cette manière d'être du tiers-état apparait çà et là 
daus l'histoire du temps : mais elle n’a pas frappé lens 
yeux des écrivaius d'alors, et il faut se résoudre à la de- 
viner plutôt qu'à voir ceux-ci l'indiquer. Cependant, un 
fait prouve entre tous la vérité de cette opinion, ct nous 
le citons pour ce motif : Plchard, auteur contemporain et 
Rennais, nous apprend (Pr. de D. Mor., t 111, p. 16,98) 

ue Montharrot, surpris par les ligucurs, s'étant réfugié 
ans la tour Mordelalse, « envoya prier les cinquantai- 
*+ niers de ladite ville , et tous ceux enfin qu'il savoit ètre 
* de ses amis et aultres de le secourir, ctentre aultres la 
+ compaignée des nottaires qui estoit cn garde à la porte 
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qui leur faisait un devoir de pardonner à leurs 
ennemis. Plus religieux , plus attaché aux sen- 
timents de l'Eglise que plusieurs de ses confrè- 
rés , il refusa toujours de prendre le parti de la 
Ligue, et ne cessa mème de la blâmer. Il assista 


ration de cette opinion, bien plus assurément que Ia per- 
suaslon religlense, avalt entrainé la plupart de ceux que 
le parti calviniste comptait dans son sein. 

el est l’état des partis après l'avénement de Henri IV: 
il esl diMicile de prévoir quelles modifications ls aurout 
à subir, pour arriver au terme de cette derulère goerrc 
de succession, c'est-à-dire à la paisible possession de la 
Bretagne par le roi. 


SA. — Les deux Parlements. — Saint-Malo. — E ats royalistes 
et Etats ligueurs. — Arrivée des Espagnols; leurs projets. 


La situation que nous venons de décrire est blen cer- 
talucment celle que l'histoire nous révèle au commeuce- 
nent du règne de Heuri IV. Mais quand nous avancerons 
dans ies événements de la guerre civile, nous la verrons 
se dénaturer, se transformer pour ainsi dire. La noblesse 
s'attachera de plus en plus à la cause royale, tandis que 
le peuple s'en séparcra quelques instants, pour lui reve- 
uir ensuite plus dévoué. 

A a la mort de Henri IE est-elle connue à Rennes, 
que le Parlement, ayant confiance daus la promesse faite 
(ir le nouveau rol s'instruire dans la religion catho- 
ique , le reconnait et engage toutes les villes à limiter cet 
exemple. 

Mercœur sc prononce au même moment pour Îe vieux 
cardinal de Bourbou, que la Ligue à décoré du titre de 
roi, sous le nom de Charles X. L'ingratilude du duc en- 
vers Henri 111 était odieuse : mais du moins 1] la faisait 
excuser par son fanatisme religieux. Envers Ienri 1V, an 
contraire, sa conduite devenait presque capilcable ; et en 
changer immédiatement eût été peut-être plus iudigue 
encore. 

Matheureusement, il ne faut pas chercher chez Mercœur 
un autre sentiment que l'ambition. Chartes X est à ses 
yeux l'ombre d'un roi; et il reconnail sa souveraineté, 
parce qu’il pourra s'en rendre ladépendant dès qu'il le 
vondra. Alors dans tous ses actes 1] commence à mettre au 
jour sa vérilabie luteution : d'une part, nous le voyons 
s'intituler gouverneur de Bretagne, et non plus connue 
autrefois gouverneur pour le roi | Acles de Bret. , LIL, col. 
1542 et suiv. ): de l’autre, la duchesse, sa feuune, donne 
au flis dont elie accouche le titrede prince de Bretuigne. 
{Piebard , aux Actes de Brel, L 11, col, 1701.) 

Le fidele Parlement de Reunes étant un obstacle pour 
Mercæur , il en convoque ann autre À Nantes, et recrule 
celle compagnie daus les rangs de ses amis nobles ou non. 
Ces Parleincents se déclarent une guerre acharnée: des 
deux côtés on se condainne à la roue, au gibet et au feu, 
Heureusement ces exécutions, à l'exception de deux, 
n'ont tieu qu’en effligle, Le prince de Dombes, pour don- 
ner quelque apparence d’aulorité aux actes de celui de 

fennes, se mel en campagne; mals tout se borie à di- 
verss escarmonches qui ne décident rien, ou qui plutôt 
affeuimnissenut la révoite. {U. Taitlandicr, & 11, p. 353.) 

Presque au début de ces hostitités, nous voyons les Ma- 
loulns sauver leur viile par uue condulle hablie et hardie, 
sinon franche 1 ils s'einparent du chateau occupé pour le 
rol par le sieur de Fontaines, et feigueut d'avoir agi pour 
le compte de la Ligue. Cependaut Is se refusent à recc- 
voir les troupes te Mlercaur: et quand leur évêque re- 
vient de Rome, ils u’hésitent pas à l'emprisonuer, parce 
qu'il est leur scigneur temporel (D. Taillandier, L 11, 

n 388, } 
; Tout dans la condulle des Maloulns confirme ce que 
nous avons dit plus haul «es idées du tiersélat, el prouve 
ue leur but était de constituer leur ville libre, en se 
dounaut une instiluiion républicaine. Mais il leur fallait 
obtenir, pour ie cas échéant d'un revers, l'areu de l'une 
des parties belligérantes: et couune ils ne pouvaient ral- 
sonuabiement le demander au roi, Ils firent tout pour 
l'obtenir de Mercœur., Une fois iis lui prètent de l'ar- 
gent : une autre ils l’aident au siége de loulorson, dans 
ia erainle que sl triqiuphe, I ne se relourne coulre cux 
(D. Tailiandier, & 11, p. 393}. Mais Is ue veulent lui 
concéder aucuns droits ; et quand le duc couioquera plus 


s Saint-Michel. » Cetie unanimilé que MontbarroË recou- 
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à l'assemblée de Mantes, dans le diocèse de 
Chartres , et à celle qui se tint dans cette der- 
nière ville, l'an 1591 , où la bulle du pape Grc- 
goire XIV, donnée le 1° mars de la même an- 
née , fut déclarée nulle. On ÿ décida que l'ex- 


tard ses Etats à Nantes, ils refuscront d'y députer, sous le 
risible par que les chemins ne sout pas sûrs: enfin, 
quaud il leur demandera d'adopter au moins la pancarte 
volée par les Elats, ils répondront qu'ils ne le peuteut, 
qu que ce serait faire tort à leur commerce. (D, Tall- 
andier, t 11, #04, 405. } Toute la guerre de la Ligue 
se passera alusi en pourparlers: et seulemeut lorsque 
Henri IV sera maitre incontestable du pays, Saint-Malo 
renoncera à regret à ses illusions et se rendra entre ies 
twalus du rol. 

Les efforts de cette ville maritime, pour oblenir soa in- 
dépendance absolue, nous révélent en ontre un fait bien 
lmporlant : ses dépulés étant près de Mcrcœur, pour la 
seconde fois, Charonières, coufident de ce prince, dil à 
l'un d'entre eux, son ami :« Si nous vous giignous, nous 
sommes tous perdus, s { Lalandelle, ms. } Puis 1i eapliqua 
ainsi ces paroies énigmaliques :° Parmi nous , les uns sui- 
vent le due, parce qu'ils en veulent obtenir des récom- 
penses quand il fera sa paix avec le rol, les autres parce 
ee out leurs blens situës en sts possessions, Or, s'il 

evlent maitre de Salut-Malo, Dieu sait quand la guerre 
finira.» Ancedote curicuse qui nous offre l'explication des 
coutinuelies marches et Contremarches, décisions et in- 
décisions dont se compose presque exclusivement l’histoire 
de cette guerre. 

Mails revenons aux événements. Mercœur, déconcerté 
par l'atiitude ferme du Parlement de Reunes, et craignaul 
de ne pas trouver assez d'appul dansie pays, avait deminde 
nn secours au rol d'Espagne. Ce cours allait arriver, Îl 
s'agissait de trouver pour cela une place de sûreté ; or, le 
duc avait promis Blavet, aujourd'hul Port-Louis, Il ais 
donc le priuce de Dounbes #’cmparer de Heunebond et pril 
havet où les ligueurs setivrèrentaux plus hont ibles cruau- 
tés, ( D. Tailtandier, t 11, p. 391.) 

Le prince de Dorhes, de son côlé, s’empara de Lam- 
balie et de Moncontour, puls vint à Rennes demander an 

laisir l'oubli de La guerre, It en fut biculot arracbé par 
a nécessité de secourir loutorson, devanticquel Mercœur 
avait inis le siége, dans l'espoir que le prince, s'y portan!, 
laisserait plus de hberlé à la descente des Espagnois, En 
effet, 5,000 d'entre eux, commandés par don: inan d'Aquila, 
débarquérent sans obstacie à l'emnbouchure de Ia Loire. 
et s’instaltèrent tranquiilement à Blavet. 

Mercœur. en appelant ces étrangers, savail fort bien 
g: Philippe 11, prelendant come Jui àla rouveralurié 

la Brelagne, n’envoyait ces troupes que pour l'alder à 
teuir en échec Henri IV, le plus dangereux des concur- 
renls, et facililer ainsi à l'Espagne les moyens de s'em- 

rer plns tard de cette province; mais le duc nc s'en 
uquiélait nuliement , comprenant que s’il venait à boul 
de vaincre les royalistes, ce qu'il espérait, les Espagnols 
ne lui feraient pas loug-temps obstacle. En effet, l'espril 
de nationalité se fût tourné contre ces nouveaux aîllés 
bien pur facliement encore qu'il s'était déclaré hostile 
au roi de l'rance. Changer de suzeraln u'élait pas cé que 
voulalent les partisans de Mercœur : li leur fallait recor 
quérir un véritabie duc de Bretagne. Quoiqu'il eu As 
chef ligueur utilisa bientôt le renfort qui venait de lui 
arriver , en reprenant Henneboud et kerouzeré. 

Pour la première fois, depuis l’avéneinent de Heuri IY. 
les Etats Bretagne furent convoqués le 27 décembre 15% 
L'ordre de l'égilse n'y comptait aucun évêque: celui dr 
la noblesse étalt peu nombreux: le tiers enfin n'y avait 
euvoyé que quelques députés, car la plupart des vies 
élaieut occupées par les troupes de La Ligue : on le com 

lcta par des royalistes dévonés, tant magistrals que 

urgcols, qui s'étaient réfugiés à Renues. La principal 
mesure adoplée par ces Etats fut l'offre de faire Bes frais 
d'un armement et d'un secours que le roi était supnlié 
de deinauder à l’Angieterre. 

Mercœur avait parodié le Parleinent : cette fois I ap 
pela à Nautes (mars 191) ceux des meuibres des tats 
qui n'avaient pas cru devoir assister à la tenue de Rennes 
La noblesse et le tiers furent égairmenut peu pombreus à 
ces Elals ligucurs : Le clergé ÿ compla deu évêques 

Cependant, l'Angleterre ayaut deb1rqué honmfs 
à l'aimpol, place de «sûreté accordée par le rol à leur 


naît anx hommes du tiers-état daus la ville de Rennes, est| générai Norris, comme Mercœur avail accordé Riasel aus 


Ici bien remarquabie. 


Éspagno!s, une campagne vérilable s'ouvril. Mercœur 
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communication lancée par cette bulle n’était 
poiut à craindre , et ne devait pas empêcher un 
chrétien de faire son devoir et de recunnaitre le 
roi son souverain ; que ces interdictions , ex- 
communicalions et monitoires , étaicnt de nul 


avec les trou de Philippe 11, le prince de Dombes, 
avec celles d’Elisabeth, passèrent une deml-année à se 
chercher, sans se combatre, A la vérité, cc dernier, quol- 
que plus faible en uombre, offrit quatre fois la batatlte : 
mais te premier ne pouvalt se dechler à lvrer sa for- 
tane eutière aux chances d’une journée. . 

L'on peut donc dire que si, quelque temps après ( mal 
M), Mercœur battil sous Craon l'année réunie des 
princes de Dombes et de Conti, il te fit presque malgré 
lui, et parce qu’il était évident que celle-ci « débandait 
et fusait devant un enneml très-pru décidé à l’attaquer. 
géo a + dans Dom Taillandier, t Îl, aux Preuves, 
p. Cexcr 

Les folles amours du prince de Pombhes, devenu duc de 
Montpeusier, les fautes qu'il avait cominises dans plu- 
seurs occasions , et notamment dans la derniére campa- 
éne avaient indisposé contre lui la noblesse et le Parie- 
ment, Cetle compagnie députa donc à Henri 1V pour se 
plaindre du duc ; re ser Un plan de trève et hater l’ar- 
ritée da maréchal d'Anmont, que le roi avait déstgné 
comme nouveau gouvernenr. Mais ce dernier ne se hatait 
sallement de veuir en Bretagne. car il comprenait con- 
bien le parti royaliste s’y était affaibli dans ces deux der- 
miéres années, 11 savait aus«i que l'anarchie y était au 
comble, et que ce matheureux pays appartenait pour 
atnd dire à une foule d'officiers snbalternes qui , s'étant 
faits chefs de bande, pillaient indifféremment les mai- 
sons de tous les partis. Dans ce noinbre, deux ligueurs 
aviient sur les autres une déplorable supériorité : nous 
voulons parler de la Melgnanne et surtout de La Fonte: 
selle, fameux ae les plus horribles brigandages, par les 
Plus Inconcevables atrocités, et qui, issu d'une unie 
Eéer Beaunanoir, a été regardé à lort , par quelques écri- 
ans, comme descendant de cette famille Beaumanoir 
donl le ndîn avait été itinstré par la batalite des Trente, 

L'hésitation de d'Aumont fût devenue bien fatale à ta 
Cause du rol, si, au même moment, les ligucurs n'eus- 
“al été entravés eux méêrnes par les les Espagnots Phi. 
ue If, auquel il convenait fort que Mercœur combattit 
h trance, lul avait envoyé juste assez de troupes pour 
lutter contre Henri IV, mails non pour en trlompher en- 
titrement, 11 espérait ainsi forcer tôt ou tard les ligueurs 
de Bretagne à se jeler entre ses bras et hie cholsir pour 
roi. Aussi, dès qu'ii vit Mercœur prendre trop d'asceu- 
dant sur les royaux, donna-t-il ordre à doin Juan G’A- 
quila de s'isoler et d'employer son temps à se fortifier 
dans Blavet Alnsi, Landis que, d'un côté, l'Espague aide 
aux troubles, elle les atténue par cela même qu'elle est 
parie intéressée dans la question. En effet, tout agltateur 
2 conserve de force qu’à la condilion de ne pas profiter 
lei-même, c'est-à-dire directement, des troubles qu'il 
«cite : s’est un contre-polds que, sans le savoir, 1a con- 
#“lence humaine à appliqué à cette puissance destructive, 
d dsogereuse lorsqu'elle opère sur de grandes masses, 


$5 — Henri IF abjure. — Le maréchal d'Aumont, — 
Progrès des royalistes, — Paix. 


Jusqu'ici tous les événements se sont Chargés, l’un après 
autre, de nous genres comnbien la religion n’était qu'uu 
prétexte emptoy ur éterniser les troubles, les piltages 
tt les exactions Une nouvcetle el grande circonstance va 
Confirmer encore cetle vérité : Henri 1V abjure le calvi- 
nixme (25 jalltet 1593), et la Liguc, loin de déposer les 
armes, redouble de rage. 11 ÿ a plus, nous verrons Mer- 
C&er en être le dernier champion et résister en Breta- 
pe nou seulement après que le duc de Mayenne , chef de 
Vaion, aura fatt la paix avec le roi: mats encore a rès 
Qe le pape lui-même aura prononcé l’absolulion É. dé- 
tes ]. Pour le moment le duc travaille à détruire 
hp dr nant Lu l'abjuration de Henri 1V , eu 
r qu’elle n'est qu'une ruse, el que c’ 
"nos Fm qu rétractation. D'OR 
ont on avait conÇu l’espoir ne se réallsant pa 

elles hostilités étant recommencées , les Etats déciient 
Se une fois qu'un secours sera demandé à l’Angle- 
erre, Mais celle-cl, qui a sentt se révelller en elte son 
ancienne ambition de posséder la Bretagne, réclame Brest 
wæconde place de sûrcté. Le pays frémit à cette 
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cffet et valeur, suggérés par les ennemis de la 
France , et abusifs; que le Saint-Père avait été 
trompé, et que, pour obvier aux inconvénients 
qui pourraient résulter de cette crreur , il était 
enjoint à tous les curés et vicaires de publier la 


nouvelle, et pour meltre le comble à ses inquiétudes, les, 
Espagnols , qui craignent la rivalité des Anglais, travait- 
leut à se créer une position inexpugnable à Crozon. De là 
ls domineront le Goulet et seront, plus que tous autres, 
maitres de cette rade de Brest dont la Bretague n’avail pas 
encore Compris l'immens valeur, Gpendant la province 
touche, sans le savoir, à la fin de ses maux, car malute- 
naut trop de prétendants démasquent leur: services mté- 
ressés, pour que blentôt le besoln d'échapper à ces iutri- 
gucs ue force pas les Bretons à se réunir autour de celui 
que l'intérêt non moins que l'équité désigne au choix de 
la province. 

L'attttude ferme que le maréchal d'Aumont prend de 
son côté, seconde ces heureuses dispositions, et Mercœur, 
qui voit piusleurs des siens l’abandonner, songe ou du 
moins feint de songer à faire sa paix avec le rol:; inals 
cette ruse ne pouvait Jlong-temps tromper d’Auinont, qui 
pour porter au duc un coup vigoureux, se décida à atier 
assléger Morlalx. En vain Mrrcœur vola au sæcours de 
cette place, elle succomba. (21 septembre 154 } 

Mais à pelne le maréchal l’eut-il en son pouvoir, qu’il 
lul fatlut la défendre contre les Anglals, réclamant vi- 
vement qu'on la leur remit en échange de Palmpol. D’Au- 
mont, qui comprenait l’hnportance de Mortatx et la né- 
cessité de ne pas encore mécoutenter les Anglais, tratna 
cette affaire en longueur, et, par une habile diversion, 
tes entratna d'abord à Quimper dont il s’empara (4t oc- 
tobre 1594); ensulte, et cecl élait sou bul principal, à 
Crozon, où 11 importait d'enlever ct de détruire les tra- 
vaux immenses des Espaguols. 

Le parti de Mercœur s'affalblissait de jour en jour, et 
l'Espagne, qui s’en applaudissait songeaut déjà à recuell- 
Dr les dépouilles du chef de la ligue bretonne, voulait 
faire de Crozou le centre de ses opérations. Le maréchal 
comprit que les pius grands sacrifices, pour s'opposer à 
cet établissement, ue devaient pas lul coûter. porta 
donc toutes ses forces sur ce point. 

L'intérêt de l’Espagne avait fait refuser, par dom Juan 
à Mercœur, de l'aider à porter un deruier coup au parti 
royaliste ; de même, l’intérét de Mercœur fil refuser par 
celnt-cl à dom Juan de l'aider à secourir Crozon, c'esl- 
à-dire à consolider dans la Bretagne la puissance de Pbi- 
lppe 1L (Montmartin, loc. cit., p. cecj. } L'hésitation de 
ces altiés donna le temps au inaréchal d'assurer sa posi- 
tiou, et de pousser le siège de cette place admirablement 
forlifiée. Enfin ,un dernirvr et vlgourenx assaul fut donné, 
les Espagnots succombèrent ; mais la noblesse brelonne el 
les troupes anglaises laissèrent sur la brèche près de 400 
hommes, {Montmartin , loc. cit., p. cccv.) 

Les affaires du roi avançalent donc à grands pas: en 
effet, les succès récents du maréchal avaient eu pour ré- 
sultat de décider Saint-Malo à se rendre, et à renoncer 
enfhr à ses idées d'indépendance absotue: et Mercœur, 
sentant encore une fols le besoin de temporiscr, avait do 
nouveau demandé des conférences qne sa mauvaise fol fit 
rompre presque aussitôt qu'elles furent ouvertes, 

Cependant la Ligue ne pouvait plus se maiuleuir. Déjà 
le roi, débarrassé d'une partie de ses ennemis, avait en- 
voyé de nouvelles troupes en Brelagne, et partout son au- 
torité s'étahlissait à tel poln tqu'il avait pu lalaser les An- 
glals se retirer, à la suile d'une querelle entre eux et 
d'Aumont, qui s’opposait à leurs pilteges, lorsque le vieux 
maréchal fut tué au siège de Comper, qu'il faisait par con- 
descendance + les désirs de la belle comtesse de La- 
val. (19 août 1595.) 

Cet événement fût devenu funeste au pays, sl la guerre 
n'eût été alors rédult» à de continuettes attaques de place 
à place et de châteaux à chateaux. Elle avail perdu son 
caracière d'ensemble : et, d'nn autre côté, ta mésinteilt- 
gencce était profonde entre Mercœur et les Espagnols, De 
part et d'autre on consentil en deux reprises à une année 
de trève. 

La nouvelle de la surprise d'Amiens par les Espagnols 
(41 mars 1597) troubla tout-àx-coup ce calme apparent. 
Mercœur , qui attendait cet évènement pour tenter un 
dernier effort. rompt, sous un prélexte frivole, une trève 
qu'il venait de signer, répand le bruit que le rol #st à 
toute extrémité, et appelle les ligneurs aux armes, Mals 
la presque unanimité du pays s'indigne enfin de ces in- 
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présente déclaration. Le Parlement séant à 
Tours déclara ces mêmes lettres nulles , abusi- 
ves, séditieuses, pleines d'impostures , et les fit 
lacérer par la main du bourreau. Le soi-disant 
Parlement de Bretagne, créé par le duc de 


cessantes trèves et agressions , el la noblesse, qui croit sé- 
rieusement à la mort du rol, loin de chercher un refuge 
dans le prince lorrain, se réunit pour impilorer le secours 
de l’Angieterre, ( D. Talllandicr, t 11, p. 490.) Mercœur 
voyait donc les chances de succés lui re une à une, 
quand la reprise d’Amiens (17 octobre 1597 ) vint lui por- 
ter le dernier et le plus terrible coup, 

Toutefois, l'Espagne n'avait pas eucore renoacé à ses 
prétentions, qui crolssaient à mesure que celles du duc 
s'évanouissaient, Tandis qu'elle surprenalt Amiens, elie 
lançait une flotte de 120 voiles sur la pointe occidentale 
de la Brelagnc, per y prendre uue cruelle revauche de 
fa victoire de d'Aumont. fiéjà ses vaisseaux étaient signa- 
lés à la polnte Salnt-Mathieu ; déjà ies paysans accouruient 
en foulc sur le rivage aux sons du tocsin, qui se confon- 
dalt avec les cloches célébrant la fête des morts: soudain 
une tempête détruisit cette formidable expédition (no- 
vembre 1597), et anutantit le dernier espoir du pius dan- 
gereux des prétendants, Mercœnr, comprenant que la 
luite élait désormais Impossible, songea sérieusement, 
pour la première fois sans doule, à faire la palx, et sur- 
tout à se la rendre avantageuse, Ne pouvant plus com- 
battre, 11 cut recours à l'intrigue et aborda le rol par sou 
côté faible ; 11 mit habillement ses intérêts d'accord avec 
l'ambition de la favorite, 

La Bretagne fut singulièrement récompensée de tout ce 
qu'elle avait souffert : Gabrielle d’Estrées sut faire rentrer 
Mercœur en grâce; elle obtint pour lui des sommes énor- 
mes, et pour sa fille ia main d'un fils naturel d'elle ct 
du roi, César de Vendôme, qui, Agé de quatre ans, fut 
nommé gouverneur de cette belie et Importaute province, 

Si Heorl IV ne savalt rien refuser à Gabrielle, 11 avait 
un ministre qui s’accommodait mal de ces prodigalltés. 
Sully crut bien faire en décidant son maitre à voir de 
près le Fo l ailait alusi contribuer à payer les folles 
prétentions de Mercœæur., Entre Rennes et Nantes, de 
vasies landes el des terres ravages frappèrent les yeux 
du roi : - Où, s'écrla-t-ll, ces pauvres Bretons pourront- 
»lis trouver tout l'argent qu’ils m'ont promis ?.Cxtte pen- 
sée partie du cœur porta ses fruits, En quittant Rennes, 
il fit notifier aux Etats qu’il renouçail aux 40,000 écns 
que la Bretagne devait payer chaque mols pour les frais 

e la guerre , et à diverses autres taxes Cependaut 11 fal- 
lait de l'argent pour remplir les engagements pris, et les 
Etats, non inoinus généreux que le prince, accordèrent 
800,000 écus, une fois payés. 

La palx assuralt le repos à venir: mals elle ne pouvait 
immédiatement porter remède aux maux que la guerre 
avait créés lendant plusteurs années les loups, attirés 
par la grande quantité de cadavres _ gisalent dans les 
champs, ravagèrent le pays La famine fut telic en 1597, 
que la pipe de sigle se vendit jusqu’à 30 écus, somme 
qui maintenant répondrait à plus de 200 fr.i Le grapie 
vécut d'oselile sauvage bouillie avec des orties. Enfin, 
dit le chanoine Moreau { Hist, de la Ligue en Bret, p. 357 
et 358) ,s-0on ne trouvoit auitre chose dans les fossés et 
Ê pa les chemins que morts de falm : Es ayant encorc 
s la vinette (oseiile sauvage ] dans Ja bouche, partie déjà 
- mangés des loups, et les autres tous entiers jusqu’à la 
+ nuit, qu'ils leur servaient de pature, 

0, H n’y avoit aucun bétail, soit de labeur ou autre, 
set pour dire, un un mot, bêtes ni oiseaux domestiques. 
° Ceux qui pouvoient se sauver à la proximité de queiques 
« villes et fortes maisons, et qui pouvoient recevoir en 
« prèt ou autrement de leurs stigneurs ou amis quelques 
+ boisseaux de bié, quel qu’il fût, s’assembloicnt, si faire 
+ se pouxoit, trois ou quatre, plus ou moins, et s'ulta- 
« choient de nuit à Ja charrue, faisant office de bœufs et 
L] de chevaux... 

° Cette grande pauvreté aux champs étoit cause de celle 
+ des viiles, qui fourmillolent de pauvres qui s’y jectoient 
+ de toute part, en si grand nombre qu’il étoit Impossible 
° d'y subvcuir à tous, de manière qu’il étoit nécessaire 
« tôt ou tard qu'iis mourussent pauvrement, et princlpa- 
° lement en hyver , étant mal nourris, presque font pus, 
s fors queiques drapeaux ponr couvrir leur honte ; sans 
s logemeuts nl couvertur:s que les étaux ; ct où lis trou- 
» volent des fumiers ils s'enterroient dedans comme pour- 
s ceaux, où toutefois ils n'étolent guère de temps qu'iis 


r | 


ABRÈGÉ 


Mercœur à Nantes, jugea autrement de cette 
bulle : il la reçut avec joie, la fit publier le 
8 août de la même année dans l'église cathé- 
drale , où le peuple s'était assemblé pour une 
procession générale ; et, le 19, il condamna 


° n‘enflassent fort gros avec ure couleur jaune qui les 
e faisoit incontinent mourir, » 


$ 6. — Conclusion. 


Le coup d'œil rapide que nons venons de jeter sur les 
évènements accomplis de 1589 à 1597, fait azsez présager 
quelles conséquences on peut direr de ceux-ci. 

Vers le milicu du XVI: siècle, les Idées de réforme E 
nètrent surtout en France par Génève ct par toutes 

rovinces qui se trouvent en contart avec les parties de 
‘Allemagne où le Protestantisme a pris naissance, leu à 
peu clles s'iuflltrent dans les régions volsines, et, par 
un effet natnrel des choses, elles vont eu se ra nl, 
pour ainsi dire, à mesure qu'elles s'éloignent de leur 
point de départ. La Bretagne est donc le pays où le nou- 
veau dogmc a le moins de chance de succès: c'est en 
outre celui où 1] rencontre le plus de difficuliés de tonte 
espèce : le peuple tient fermement au culte de ses pères, 
et la langue bretonne, lgnorée des nouveaux prédica- 
teurs, leur serail Indispensable pour ébranler dans lé 
cœur des Bretons la croyance catholique. Aussi, la Haute 
Bretagne, où l’on parle français, recu ferme à elle seule 
le petit nombre d'égliscs prolestantes créées par la nou- 
“ie doctrine. 

Peu nombreux, les réformés sont forcés de garder une 
modération qui ne se dément pas, même lorsqu'une faible 
furmentatiou populaire se: manifeste contre eux. La réac- 
tiou supposant l'action, la passion religicuse n’engendre 
donc en Bretagne aucun des excès qui ensanglantent 
Paris, et surtout le midi de la France. 

Ainsi, tout demontre jusqu’à l'évidence que, si Henri Ill 
n’eût pas été assez linprudent pour conficr la Bretagne à 
celul qui avait Je pius d'intérêt: à l’agiter, ce pays eût 
Uri à Henri IV de loyaux el courageux auxiiiaires, 20 
lieu de lui opposer des ligucurs, d'ailicurs peu passion 
nés, En effet, le besoin de défendre la religion catholique 
était pour ceux-ci la nécessité la molus seutle, 

Mais 14 y avait dans cette nouvelle province des cauxs 
plus réelles de troubles, des idées d'autant plus faciles à 
révelller qu'elles étaient cucore mal étclnirs : Loules & 
résumalent daus lc mot nationalité. Or, Mercœur sut 
habilement uuir la force de celles-el à la faiblesse des 
autres, et en former un ensemble d’autant plus puisaui 
qu'une cerlalue affinité en resserrait les éiéments direns 

Heureusement pour la cause royale, c'est-à-dire aussi 
pour la cause du peuple françals, car l’une et l'autre 
étaieut intimement liées au XV£: siècle par uu but com: 
mun, l’uuité, des étrangers odieux aux Bretons jetèrent 
leur épée dans la balance , qui déjà pencbait du côté de 
Mercœæur. La politique espagnole , en voulant tour à tour 
aider à la révolte et l’abandonner à ses propres forces, 
créa en outre un système de bascule qui sauva le pays 
Aucun parti ne triompha, ct celui du roi ne pourait que 
gagner À caite temporisation. Aussi, dès qu'il se fut af- 
ferimi à Paris, la cause de Mercœur croûla en Brelaent: 
et dès lors l'Espagne, privée de la d'u. em nationale 
qui conservait à ses soldats quelque popularité, dut aussi 
perdre tout espoir, 

La Ligue préscnie donc à nos yeux un double caractèrc 

bien digne de fixer l'attention : en France, elle nait de 
l’ambition des Guise et se souticut par le fanatisme reli- 
gleux habilement excité, et poussé, par la résimhance à 
ses plus terribices excès. En Bretagne, au contraire, 
a pour origluc les prétentions de Mercœur, et s'appuie 
sur l'esprit de uationalité. Quelque différence qu'il 7 eût 
catre ces deux parties d'un même tont, l'une et l'autre 
s'anéantirent par la lassilude et peut-être aussi par le be- 
soin de donner une ee sage direction au développement 
des deux grauds principes prostitués vendant vingt an: 
nées au service de la maison de Lorraine, La “ti” re 
ligicuse sc rejeta vers les théories et le dogmatisme de là 
Sorbonne: l'esprit 3ational brelon se réfugia dans 500 
Parlement et dans ses Etats Là, l’une et l’autre prépart- 
rent, sans le vouloir peut-être, la crise qui , enfantée par 
la Hittérature et les écarts de la Fronde , vint aboulir à 
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r représailles l'arrêt du Parlement de Tours 

étre brûlé, parce que ce Parlement avait usé 
de la mème sévérité envers la bulle. L'arrêt fut 
exécuté le même jour à Nantes. Cet exemple fut 
suivi par quelques autres diocèses, qui se li- 
vraient dévotement aux fureurs du fanatisme, 
tandis qu'ils étaient aflligés des maux les plus 
affreux, tels que la peste, la famine et la 
guerre , qui firent périr la plus grande partie 
des Bretons. 

Les Etats de la province s'assemblèrent à Ren- 
nes le 27 décembre 4592, et demandèrent au 
roi qu'il lui plût ne mettre des garnisons que 
dans les villes de Rennes, Vitré, Ploërmel, Ma- 
lestroit, Moncontour, Montfort, Paimpol, ct 
dans les châteaux de Tonguedec, Clisson, Der- 
ralet Montmuran.Un an après, les mêmes Etats 
assemblés à Rennes le 28 décembre 1593, créè- 
reatune commission intermédiaire dans chaque 
diocèse, pour régir les affaires de la province 
pendant l'intervalle d'une tenue d'Etats à l’autre. 
Chaque commission est composée de neuf mem- 
bres, trois d'église, trois de noblesse et trois du 
tiers-état, Celle de Rennes est plus nombreuse, 
parce qu'elle est chargée de la correspondance 
des huit autres. 

Le duc de Mercœur , qui, comme tous les 
principaux chefs de la Ligue, se couvrait du 
manteau de la religion pour cacher ses desscins 
ambitieux, affectait la plus profonde soumission 
aux ordres de l'Eglise : c'était son intérêt, et il 
ke savait bien. Son intention était de faire rece- 
voir en Bretagne le Concile de Trente, comme 
favorable à ses vues. Par ses ordres, le président 
Carpentier fit , le 14 août 1593, un discours fort 
long dans le Parlement que le duc avait établi 
à Nantes, pour engager le peuple à recevoir ce 
Concile. Nous pensons que nos lecteurs verront 
avec plaisir cette pièce singulière et peu connue. 
Nous la mettons en note, afin de ue point inter- 
rompre le fil de notre histoire (1). 


(1) DISCOURS DU PRÉSIDENT CARPENTIER. 


L'état déplorable et lamentable de la France convie 
plutôt les hommes à plorer et gémir, qu'à parler ct dis- 
Courir ; toutefois 11 y a des affaires èsquelles la taclturnité 
et silence sont réputés pour crime et impiété, comme au 
fait qui se présente. : 


. les *# assernblés à Constantinople ayant de- 
Mmandé à tlus s’il voulait recevoir les canons du con- 
lle général , {1 se tut: et, élant interpellé de répondre, 


c 
ne que Dieu entendait la parole de son silence. Alors 


lui remontrèrent qu'il n'y ga it rien par 
lots et que sur icelui on biulrait sa condamna- 

Tellement que, quand {] est question de recevoir un 
Concile, il faut parler haut et à ciaire voix, et dire selon 
le formulaire du second concile de Nice : « Nous coufes- 


*#0ns, nOUS approuvons, nous recevons de tont notre | ag 


scœur, de toute notre âme, de toute notre pensée, les ca- 
“hoos du saint concile. » 

Et combien que la Cour, quand il est question des pu- 
blications qui se font dans l'audience, ait accoutumé de 
# contenter des remontrances du procureur du roi, et 
ne dire que ces deux mots, la Cour a arrété; Senatui pla- 
Cait : touicfols étant aujourd’hui question d’une publica- 

la plus mémorable, la plus nécessaire, el la plus 
utile qui se soit jamais présentée en France, depuis que 
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L'an 1596, l’abondance des pluies détruisit 
toute la récolte en Bretagne, de sorte que cette 
malheureuse province fut affligée en même- 
temps de la famine et de la guerre, qui durait 
depuis neuf ans. Le duc de Mercœur s'était 
long-temps flatté de résister à son roi, et avait 


le Christianisme y a été introdait, elle a voulu, par ma- 
nière de dire, rompre son silence et faire des remon- 
trances au peuple, et leur fahre entendre que nos rois, 
comune aussi tous autres rols chrétiens, sont obligés, au 
titre de jurejurando , de jurer le jour de leur sacre qu’ils 
conserveront les saints conciles et les droits de leur cou- 
ronne, laquelle forme de serment nous tient aussi obll- 
gés: car, ayant l'honneur de la pourpre et de la justice 
souveralne des rois, somnces aussi bien tenus de conser- 
ver les droits de la couronne cet l’autorité des saints ca- 
nons, selon le formulaire que le roi Théodoric a prescrit 
à tous juges souverains, dans Casslodore, ut Ecciesiam et 
illius Jura tueantur, salvà civilitate; sous lesquels mots Il 
entendait les droits du roi ct de la couronne. 

Et d'autant que le peupie a été abbrevé d'une opinion 
erronée, que la publication du salnt Conclle de Trente 
était contre l’aulorité de nos rois, coutre les droits de la 
couronne, et contre les ilbcrtés de l'Eglise gallicane: 
c'est à nous, qui sommes magistri populi, les maîtres du 
peuple, de jeur arracher cctte fausse opinion, comme 
une mauvaise humeur du cerveau, 

Et pour commencer au premicr point, qui est de l’hon- 
neur ct autorité de nos rois, de Le à nous devons être 
très-jalous et curieux, mémement quand Il est question 
de l'honneur et gloire de ce monde; car pour lors c’est 
aux Cours de Parlement de monter les premières à la 
brèche de l'honneur ct de la renommée , pour planter les 
armoiries de la France. 

Tellement que nous pouvons dire avec toute hardiesse à 
l’aigle de l'Empire que nous ne le reconnaissons point : 
et si pouvons dire, avec toute modestie, à la Tiare ro- 
maine, que nous ne reconnalssons personue aux choses 
temporelles et aux lois romaines, qu’elles soient très- 
authentiques; que nous ne les reconnaissons polnt pour 
nous donner commandement, Voilà pourquoi 11 est dé- 
fendu de lire les lols romaines à Paris, ville royale et prin- 
clpale du royaume. 

Et quand nos rols, portant sur leurs têtes ensemblement 
les couronnes de France et impériale, ont vouiu se falre 
couronner empereurs en France, ct y ont voulu faire re- 
cevoir les ordonnances faites aux diètes de l’Empire, les 
Français s'y sont toujours opposés, Comme ne rcConnais- 
sant en rien la couronne et les lois impériales, comme il 
est pius amplement écriten l'histoire de Charles-le-Chauve, 
empereur, et roi des Françals. Nous pouvons auss] dire à 
tous les rols de la chrétienté que nous avons la préséance 
et prérogative sur eux, qui nous a été donnée, tant par 
les synodes généraux que partieullers, et par la dispo- 
sition du droit auquel 11 est écrit : que le roi de France 
surpasse en honneur et grandeur tous les autres rols, 
comme le solcil les autres lumières, et un roi ses su- 


ts, 

FEsquelle grandeur fut assez témoignée par Justinien 
l'em ur, lequel endura que les rois de France fissent 
battre monnale d'or avec la marque de leurs effigies: ce 
qu'il nc voulut jamats accorder aux autres rois, quol- 
qu'ils fussent grands, comme étalt celui des Perses, 

C'est pourquoi Ralde le furisconsulte a laissé par écrit 
qu’il n'y a point d’armoiries de rol qui pulssent égaler à 
celles du roi de France, qui ont toujours tenu même 
rang d’honneur que les armoiries de l'Empire , afin de faire 
volr, par choses extérieures, quels rois sont monarques 
en leur royaume. 

De Fuite liberté de parler {que le rol de France est 
maître en son royaume} a usé Fulco, archevêque de 
Reims, en une sienne épitre à l'empereur Ranulfe, pour 
maintenir l'autorité du roi Charles, qui lors était en bas 


ee 
Et, pour cet effet, nous lisons qu'avant que le clel nons 
eût envoyé les fleurs de Jis pour armoiries, et que l’Em- 

re avall une aigle pour témoignage de sa HSE les 
buis avaient pour armoiries un Jiou qu étranglalt de 
ses griffes un aigle: ct depuis les fleurs de Ils, quand le 
royaume a été parti entre les enfants du rol, ctlui qui 
avait la France orientale avalt les fleurs de lis, et celui 
qui avait la France occidentale avait ics anciennes ar- 
motries du lion qui étranglait l'aigle. 
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été insensible à la misère du peuple. Il com-{| cet effet, à Angers trouver le roi, qui lui fit 
mença pourtant à sentir qu'il fallait céder. La des conditions fort avantageuses. Il lui donna 
Bretagne était épuisée d'hommes, d'argent et| 230,000 écus de dédommagement, 17,000 écus 
de vivres; et Henri se préparait à entrer dans | de pension, avec les villes et châteaux de Guin- 
la province avec une armée nombreuse. Mer-|gamp, de Lamballe et de Montemeurs , et fian- 
cœur s’humilia ct accepta la paix. Il alla, pour} ça en même temps César, duc de Vendôme , 


Tellement que, quand il est question de l’honneur et 
rcuommée Ps royaume, nous ne pouvons Céder à per- 
sonue, et avous coutume de teuir le voile de nos armoi- 
ries toujours élevé par-dessus les autres rois et princes 
temporels. 

Mais lorsqu'il est question de l’honueur et autorité de 
l'Eglise et des saigts conciles, nous faisons tout le con- 
tr , et ravallons le volie de notre grandeur plus que 
tous les autres rois, nous assujettissant plus aux saints 
conclies que ioute autre nation; et ce néanmoins nous 
n’estimons ve tant déroger à notre honneur, ni faire 
préjudice à la majesté de cette mouarchie, 

* Le pape Zozime , après avoir dit que toute puissance, 
quelie qu’elle, doit se soumettre aux saints concliles, ajoute 
que, tout ainsi que la paime la plus abaissée rernoute plus 
haut, aussi les puissances qui s’humillent le plus à l’E- 
glise sont les plus honorées. s 

Et est véritable ce qu'a écrit Cicérou, au livre qu'il a 
fait de Gloria, qu’on peut aussi bien gagner le prix d’hon- 
neur et de gioire en marchant par les vallées comme en 

impant par les montagnes ; voulant dire que, par l’hum- 
fic soumission qu'on fait aux lois, on remporte la cou- 
roune d'honneur et de gloire. 

C'est pourquoi , lorsque l’empereur Clovis fut enrôlé eu 
la confréric de l'Eglise catholique, La première leçon que 
lui fit saint Remi, qui est appelé l'apôtre des Français 
fut celle-ci : Depone cola, Sicamber ; voulant dire qu l 
fallait qu'il balssat humbiement le cou sous le oug des 
commandements de l'Eglise et des saints conclies ; la- 
quelle leçon d’humilité le bon rol Le bicutôt après 
au coucile d'Orléans : car, lorsque tous les autres rols le- 
vaientia tête contre les saints conciles, et entreprenaient 
de pourvoir aux évêchés, lui, au contraire, fit ordonner 
à sa poursuite au conclie qu'il ne seralt plus pourvu en 
France aux évéchés que par élection, et suivant lcs saints 
conciles et constitutions canoniques. 

Depuis lui, entre les autres iustructions que le cu PA 
Nicolas 1° donnait à Louis, empereur, ct roi des FranÇça 
qui sont écrites eu notre décret, 11 y en a une très-mc- 
morable, par laquelle 11 iul disait : Tu es aussi pure que 
Constantin , étant empereur comme lui ; mais si lu veux, 
tu seras plus grand que lui : SI MAGIS COLLA SUBNITTIS 
ECCLESIÆ ET AUCTORITATI CONCILIORUM ; en te ren- 
dant , s'il est possible , plus simple et obéissant que lui aux 
commandements de l’Egiise et des saints conciles ; voulant 
dire par là que l'obédience que nos rois out portée aux 
saluts conciles leur a acquis le comble d’houneur et le 
droit d’ainesse sur tous les enfants de l’Egilse. 

Au contraire, Salvien, évêque de Marselllc, au livre 
qu’il a fait de Providentia, dit quo les Gaules ont perdu 
leur puissance, lorsqu'elles ont voulu entreprendre sur la 
puissance de l'Eglise et des saints canons ; nous Instrui- 
saut par là que, quand nos fleurs de lis ont persisté en 
l’obéissance des saints couctiles, elles ont fleuri, et, fai- 
sant le contraire, qu'elles ont hétri; et que nos rols, en 
ce faisant et Ce: + aux saints conciies, ont perdu le 
titre de très-chrétiens, et acquis celui de igrans, d'Hé- 
rode et de Néron, dont Ils out été biamés en loute liberté 
par Grégoire de Tours en son Histoire ,. Ct saint Bernard 


tre 

Voilà pourquoi, nous qui sommes les très-fidèles con- 
sellers du roi et de la royauté, nous devons remettre 
devaut les yeux du peuple que nous devons conserver les 
titres de chrétiens, que nos majeurs nous ont acquis, 
deponendo colla, en recevant avec toute soumissiou les 
saints conciles de l'Eglise , à la publication els nos 
rois sont plus obligés que tous les autres rois de la terre: 
Car les agires rois u’eut point l'honneur de r 1° 


clics ; et avec cette épéc {ls ont passé en Espagne avec 
soixante mille hommes, pour contraindre le roi de Go- 
thie , appelé Recaredus , à Lay md le coucile général. la- 
quelle publication ayant faite, lis rengalnèrent leur 
cpée et le laissèrent vivre en paix. 

I1 y avait anciennement ès Gaules une loi qui condam- 
nalt à mort celui qui venait le dernier à l'assemblée du 
Conseil général des Etats de la France, qui se tenait tou- 
tes les années, pour pourvoir aux affaires de la républi- 
que. Si nos aïcux ont été si sévères à punir la paresse de 
celui qui venait le dernier aux Etats, je ne sais ee que la 
postérité dira de la nôtre, Er , ayant l'épée pour häter et 
contraindre les autres à pubiier les saluts conciles, som- 
mes aujourd'hui les derniers à les publier : chose qui ne 
peut touruer qu'à notre graude honte et coufusion. 

C’est douc à nous de répéter, ct faire retentir aux oreilles 
do nos rois cette première icçon de saint Reml à Clovis, 
non seulement pour la publication des couciles de l'E- 
glise , mails aussi pour les censures ecclésiastiques, aux- 
quelles ils doivent tous respect et obéissance. 

Voilà pourquoi Grégoire de Nazianze, instruisant les 
empereurs de Constantinople eu la distinctiou Pont 
de notre décret, leur dit : Er quo suscipitis libertatem 
verdi, subditi estis potestati sacerdotali : voulaut dire que 
l'entrée du Christianisme, que l'on appelle la liberté do 
ja  rponf nous rend sujets à ia censure ecclésiastique. 

t pour cuelilir des exemples du jardin de notre Gaule, 
au concile de Cabailiou, canon dernier, 11 est dit que 
toute ame chrétienne, de quelque autorité qu'elle soit, 
est sujette aux censures ecclésiastiques et à fa piqüre et 
châtiment de l'Eglise, usaut de ces mots : In omnes 
christianos excommunicationis et disciplinæ aculsus transit. 
Et au concile de Tours il est écrit que si les rols ct prin- 
ces étant admonestés par l'évèque & se départir des vio- 
lences et Fram qu'ils font au peuple, ils n'obéissent 
poiut, qu'ils pourront être excommuniés: paroles qui 
servent d'arrêt contre les propos flatieurs d'aucuns cour- 
tisaus qui abrouvent les orellies de nos rois de 
d'amblton, Sie ne sont sujets aux censures ue srl 
ques par spéclal et singulier privilége , comme s'il se pou- 
vait donner privilége d'aucuue impunité de toute vio- 
lence et oppression , chose qui ressent l’athéisme, et du 
tout indigne de uos rois, qui eau le nom de très- 
chrétiens , enfants afués de l'Eglise. 

Notre Histoire française, pariaut de Louis VIL, sur. 
nommé le Gros, de idebert , de Cherebert, Phikippe- 
lce-Bel , pr Ge et Charies VI], nous témoigne 

u’iis out été excommuniés quelquelois par les évêques 

e Paris, quelquefois par le légat du A nr nt 
par le pape, son get les conciles particuliers, 
quelquefois par ies conciles généraux: mais ils n'ont 
jamais prétendu privilége qui les cxemptat de la censure 
ecclésiasti ; mais se sont pourvus par à au su 
rieur, ou bien ont protesté d'appeler au futur concile, 
non pas sous le prétexte de ce privilége, qu’lis n’ont ja- 
mais mis en avant, mais seulement sous couleur que 
l'excommunjcation était irrégulière, extraordinaire et 
contre les saints canons. 

Et les saints personnages de leur temps, qui ont mis la 
maiu à la plume pour adoucir les papes sur l'effet des- 
dites excommunications, comme saint Bernard, Hinc- 
mar de Reims et autres , dans leurs ue À n'ont jamais 
ie tous leurs écrits de ces priviléges ; mais ils ont 

umbiement prié les je d'adoucir ou! lever les 
censures contre nos rois. Ét quant aux affaires d'Etat, 
desquelles saint Augustin touche an mot sur ce . 
quiconque enseigne aux rois de méconnaitre l'Eglise, il 


instruit tacitement le peuple à méconnaitre son roi, 
de saint Pierre, comme notre roi, auquel elle est bailiée} usant de ces mots : Non est regere quos regebat, quia 


le jour de son sacre comme un des plus précieux orne-| regi noluit à quo regebatur ; voulant dire que la rébellion 
meuls de sa royauté, et ce pour contraindre les autres! des rois contre les censures ecclésiastiques convie les su- 
. nations à l'obélssance de l'Eglise, réception et publica-] jets à se rébcller contre eux. De quol nous avons deux 
tion des saluts concilcs. notables pee en notre Histoire française ; car Char- 
Aussi, avec cette épée de salnt Pierre, nos rois ont au-| les VII et Phli Auguste ayant long-temps croupi dans 
trefois assembié jusqu’à deux cent mille hommes pour] l'excommunication , sans vouloir demander absolution, 
contraindre les deux têtes de l'aigle, les empereurs d’o-| laquelle eufin ils demandèrent ct obtinrent, pendant le 
rient et d'occident, à recevoir et publier les saints con-} temps de leur opiniatreté , tout le peuple, qui est d’ail- 
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son fils légitimé, avec Françoise de Mercœur. 
Cette alliance fut célébrée avec les plus grandes 
réjouissances. Le roi partit d'Angers, arriva à 
Nantes le 13 avril 1598 , et donna le gouverne- 
ment de Bretagne au duc de Vendôme. (Yoyez 
Nantes. ) 


lears très-côdissant à son roi, les méconnut pour rois, 
tellement que, durant ledit temps, tous les évêques leur 
fermèrent les dns de leurs églises. La justice auss] ct le 
peuple effaça le nom royal de lous les actes , tant publics 
que privés, tellement que, durant ladite désobéissance, on 
ne t point regnante Philippo, mais regnante Christo. 

Par quoi, pour conserver l'autorité du rol et contenir 
le peuple en l’obéissance royale, nous devons être au- 
teurs, tant aux rois qu'au peuple, de reconnaitre et 
obéir aux saints conciles ct censures ecclésiastiques ; et, 
_— le Concile de Trente, nous augmenterons, con- 

l'erreur populaire , l'autorité et grandeur de ce 
Bee. ph De 7 
au sccond point erreur aire, que la 
Quant au du Conclie est contre les droits de cette cou- 
roane, il Taut en cela que nous nous montrions très-bons 
serviteurs d’icclle , suivant saint Ambroise , qui dit en ses 
cpitres que les mauvais serviteurs des rois et flatteurs de 
cour, avec lesquels li a eu très-grands combals, étendent 
bien amplement et hors les limites de la raison les droits 
et priviléges des couronnes royales: et les bons el fidéles 
særiiteurs de nos rois, du nombre desquels était saint 
Ambroise , restreignent les droits et libertés de la cou- 
ronne royale dans les bornes de raison et de justice. 

Et quand le texte du droit, parlant des rois, mr 2 
mola consuetudo facil transit in Jus privilegit, 11 vent dire 
que la licence des rois est telle que ce qu'ils ont une fols 
usurpé, ils font aisément croire que cela dépend des 
droits et priviléges. Ce que démontre Samuel , quand 1] 
dit que les droits du roi sont de prendre et de ravir les 
femmes , filles d'autrui, les blens et sslons dc ses 
jets, par force et violence, comme s’1] voulait dire que, 
rois ayant tyranniquement usurpé telles violences , 
font croire an peuple que ce sont leurs droits et privilé- 
es; ls droits, comme dit saint Augustin , non sunt 
privilegia , sed latrocinia, ne méritent titre de priviléges, 
mais surnom de volerics; d'autant que, l e les sain- 
tes lettres au Deutéronome décrivent les droits d’un vral 
pal elles le dépeignent juste et légitime , et non cruel et 


Saint rs en ses épltres, parlant des droits et pri- 

+, nommément des princes de France, dit qu'ils 
avaient droit de lever dimes ecclésiastiques, c'est-à-dire 
| dk couvratent leur impicuse usurpation du titre de 
t; car les bons princes catholiques, comme Charlc- 
Bague et Lothaire, ont renié et désavoué ce droit, 
comme es lisons en leurs Lois Capltulaires, an titre 


& 


Et, tout ainsi que les rois quelquefois convertissent 
leurs violentes possession et usurpation en drolt de pri- 
vilége, aussi mettent-ils quelquefois en avant des 
qai ne sont nullement colorés de justice ni de plété, 

Età ce prunes uvons-nous accommoder deux lois du 
droit oriental d’E 
quelles sont appelées les Bulles dorées ? Mais, à vraiment 
pi elies sont toutes d'or pour la sainteté qui reluit en 

lies: par lesquelles i}s défendent très-étroltement à leur 
fc et aux trésoriers de leurs finances de prendre ricn sur 
la confiscation des personnes ct biens ecclésiastiques, 
encore que le fisc soit fondé en possession ct en titre, 

Desquelics deux lois l'interprétation dépend du ma- 
risge, du droit et de l’histoire: car les peirièrehes en 
Orient, et les en Occident, ont été trop faciles, 
€ sais si contraints à donner des priviléges, bon- 
ncurs , biens et autorités au préjudice de l'Eglise, aux 
empereurs : tellement que 
a de la honte en telles denations, tant de la part dn do- 
nant que de l’acceptant. 

Cr, quand nons lisons en droit ces donations faites à 
la ruine et pa de l'Eglise, qui sont enregistrées à la 
distinction 63°, notre ju nce rougit de honte, pleure 
en son cœur , et, s’1l faut ains| parler, couvre son dés- 
bonneur d'une robe de deuil. Au contraire, quand nous 
lisons eu nos 1lvres de droit que lcs empereurs et rois de 

france, reconnaissant la faute que leurs sseurs 
avaient falte d’avoir accepté et pratiqué telles donations, 
par lesquelles iis dépouillent l'Eglise, leur mère, de toute 


anuel et d’Alexis Comnène, les- ! qui 


quelqu'un a dit qu'il y | pape trop 
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Le 6 mai, le roi partit de Nantes pour aller à 
Rennes, suivi de l'amiral , du grand-écuyer, des 
ducs de Bouillon, de Brissac et du Bois- Dau- 
phin, du chancelier, et de quelques autres sei- 
gneurs. Sa Majesté coucha au château de Fon- 
tenay, qui appartenait à la maréchale de Bris- 


antorité et de tous droits; et qu'ils ont renoncé à tons 
droits et priviléges, comme ressentant plus les sacriléges 
el simonic que la plété chrétienne, ès canons qui com- 
mencent ego Ludovicus : ego Dagobertus ; ego Constantinus : 
c'est alors que l'Eglise étant, qguodam quasi postliminio, re- 
mise en ses droils, priviléges et honneurs, notre juris- 
prudence reprend sa bonne couleur et robe nuptiale, Et 
quand, dans l'histoire de Frauce, nous lisons que Char- 
les vil, pour conserver la discipline ecclésiastique des 
vicux conctics de France, tenus ès villes de Valence ct de 
Mclun, a fait publier la Pragmatique-Sanction, l'Eglise 
gallicane a occasion de se réjouir, Aussl l’histoire dit 
que le Consell fil cela par conseit de tous les Etats, et nom- 
mément de tout le clergé du royaume. An contraire, quand 
nous lisons que, contre les saints conciies tenus cn France 
pour la liberté des élections, le roi Louis XI, à Ja ruine to- 
tale de la police ecclésiastique, abrége la Pragmatique- 
Sauction, | 4 France a grande occasion de se contrister : 
auss] les auteurs qui ont écrit de ce temps-là , et entre 
autres Jacques de Parvis, en ses épltres, écrit que lc rolfit 
cela de sa tête, sans y appeler aucun conscil 
Les Cours de Paricment tiennent la balance de justice 
sonvecraine, tant pour les rois que pour les particuliers ; 
tllemeul que nous devons aussi bien rejetcr tous les 
droits et priviléges qui sont contraires à la justice et plété 
en la personne des rols que des particuliers; en quoi nous 
servira d'exvmple la gravité de ce grand chancelier d'An- 
gleterre , qui refusa an roi Jean, son maitre, de signer 
les droits et priviléges qu'il disait lui appartenir contre 
l'Eglise, èsquels il ne le trouvait blen et légitimement 
foudé, almant plutôt offenser sa conscience, quitter son 
office et sou pays, et même s'enfuir en France, où il fut 
favorablement reçu par le jeune roi Les pour lors régnait, 
Car nos rois n'ont jamais favorisé les rois lcurs voisins 
eu telles entreprises cl usurpations contre les droits de 
l'Eglise; mais au contraire ils ont mené plusieurs armées 
en Angleterre et ailleurs pour remettre les ecclésiastiques 
en possession de leurs droits, et n’ont aussi jamais vouln 
ouvrir l’orcille aux flatteurs de leur temps, lesquels, sous 
prétexte d’être jaloux des droits et priviléges dc la cou- 
ronne de France, leur vouialent persuadcr d'enjamber sur 
ics personnes, biens, ct gg ge ecclésiastiques Dn 
temps de der 275 2 ols, il } cut un personnage de 
notre robe, et du règne do Louis XII, un autre appelé 
du Coignet, qui était de son Conscil, icsquels, par leurs 
discours éloquents et élabourés , venus jusqu'à nous, s'ef- 
forcèrent de corrompre le nalurel de ces princes, leur 
persuader de retrancher et rogner la jurisdiction, droits 
et libertés de l'Eglise ; ce que toutefois ils ne purent obte- 
nir, Ces bons et sages rois refusèrent d'avaler ce poison 
de sacrilége, couvert du titre de droit et privilége de la 
couronne, disant qu'ils aimeraient plutôt ajouter aux 
droits et priviléges de l'Eglise que d’en ôter. Et Broinard, 
a écrit de ce temps, dit que Louls XII avait accou- 
tumé dc dire qu'il trouvait bien étrange que les gens de 
lettres n’employalent plntôt la pointe leurs beaux es- 
ts à façonner un bon roi qu'à batir un tyran contre 
Eglise. Les rols de France ne se sont jamais bien trouvés 
des faveurs et privilégcs extraordinaires à eux donnés par 
lcs x au préjudice et ravalement des droits ct auto- 
rités de l'Eglise. 
Lorsque le La Clément Y se vint nlcher en France, 
lieu de sa naïssance, 1l accorda an roi, au préjudice de 
l'Fglise, une infinilé de choses presque hontcuses ; telle- 
ment que l’histoire dit que le roi Philippe-le-Bel eut ce 
favorable, et usc la chronique du mot nimis 
propitium et benignum; auquel temps toute discipline 
étant corrompue en l'Eglise, l'état de la France fut très- 
lamentable et misérable, comme a laissé par écrit un 
théologien dc Paris, qui ft un livre qu'il appelle de cor- 
rapto Ecckesit Gallicanæ, sn il dédia et présenta au 
conclie de Constance , auquel 1] décrit ampleucnt que les 
riviléges Lien dE au préjudice de l'Eglise, tron- 
Plent non seulement l'Eglise, mails aussi tous les autres 
tats de la France, 
V Du temps de Louis XI, le pape Inl accorda extraordi- 
nairemeut, contre les saints canons ct police ecclésias- 
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sao. I! est situé dans la paroisse de Chartres, à 
une lieue trois quarts de Rennes. Chemin fai- 
sant, Henri IV remarqua que la plus grande 

artie du terrain était, comme aujourd'hui, en 
andes et bruyères, et dit aux seigneurs de sa 
suite : « Où ces pauvres Bretons prendront -ils 


tique, d’abolir les élections, sous lesquelles 1e royanme 
avalt été très-henreux; lui permet aussi extraordinaire- 
ment , ct contre les saints canons, de convertir les titres 


des abbayes en commende: desquelles choses cxtraordi- | quelqu 


naires parlant un cardinal, dit au consistoire : Par ces 
choses éxtraordinalrement accordées au roi de France, 
nous altérons la discipline cccléslastique du royaume, 
dont je préjuge qu'il adviendra un grand malheur en 
France, ct que cette nation, par schisme ct hérésie, se 
révoltera contre le Saint-Slége ; lequel présage nous avons 
depuis, à notre grand regret, reconau par Es véritable, 
Nous ne lisons pas que nos rois aient jamais été de la fac- 
tion Glbeline , laquelle, comme dit Barthole, étalt une 
faction noire et pernicieusc, composée de ceux qul per- 
suadent aux princes séculiers d’usurper la jurisdiction, 
droits et autorité de l'Eglise. Et l’histoire de Florence té- 
molgne assez comblen notre roi Salnt-Louls a été contralre 
à cette factions car elle récite que les Florentins, qui 
élaient Gibelins, firent feux de joie publics après qu'ils 
eurent entendu que le bon rol avalt été pris en Asie. 

Aujourd'hui, en France, Il n'y a aucun reste de cette 
faction noire et Gibeline, sl ne sont nos praticiens, les- 
quels voyant que, par la publication du Concile, l’Egllse 
étant remise en ses anclens droits, et restituée en sa pre- 
unière splendeur, leur galu abominabic et pratique dé- 
testable sentiront quelque retranchement, C'est po ol 
ils crient , {ls abolent contre cette publication, et font 
comme les petits enfants, lesquels, quand les voleurs en 
trent en la malson de leurs pères, et qu’ils leurs voient 
prendre et emporter les grandes richesses d'or ct d’ar- 
gent, et meubles précieux, lis ne leur disent mot: au 
contraire, Fa les voleurs, en passant, ont fait tomber 
quelqu'un de leurs jouets ou marmourzels enfantins, {ls 
crient , ils tempétent. Aussl cette manière de gens, quan 
11 a clé question de la publication des édits de pacifica- 
tion par lesquels on nous dérobait le plus pese joyau 
que nous ayons en France, la religion catholique, pour 
introduire l'exercice de l’hérésle, ls n’ont pas dit un mot 
au contraire ils ont applaudi: ct aujourd'hui qu’il est 
question de publier un saint concile, parce qu’il leur ro- 
guc quelque peu de leur lucre ct profits temporels, Ils 
crient, lis tempétent, 

Et d’autant que ces chicancurs, qui font honte à ccux 
qui font profession de la vrale justice et jurisprudence, 
ont les esprits malins et séditieux, et, comme disait Ca- 
ton, parlant d'eux, habent ingenia ad malè faciendum exer. 
citata; ce sont aussi les instruments doat on s'est princl- 
palement servi pour empêcher la publication du concile, 
ct pour abreuver le peuple ignorant de ces fausses opl- 
nions; ct le tout, pour se montrer jaloux et curieux de la 
couservation des droits et priviléges royaux. 

Sur ce propos, celui qui a dressé les lois syrlaques, d’au- 
tant que le royaumc de Jérusalem est une colonie fran- 
çaise, a écrit son livre en français, et dit en sa préface 
qu'il veut, en écrivant les droits royaux, toucher ceux 
qui sont vraiment royaux; ct Lambertinus Neapolitanus, 
qui a fait un Ilvre des droits royaux et fiscaux, use de la 
même protestation, voulant dire fs là que les drolls et 
priviléges des rols qui sont fondés sur la justice sont 
nn royaux, d'autant que la justice est appelée vertu 

Uc que Charlemagne démontra avec grand honneur, 
mis où lui présenta un rôle des droits royaux et fiscaux: 
car il fit, comme paravant l'avait falt l'ernpereur Perti- 
nax, il retrancha lout ce qui ne lui sembla _ royal et 
juste, et qui ressentait aucunement l'odeur de la tyran- 
nie ; comme Il est écrit aux lois de Charlemagne , {n libro 
legum Francia, iib. 3, p. 12, dont les Cours de Parlement 
doivent prendre leurs leçons, et être comme la pierre de 
touche justice, n’approuver pour droits et priviléges 
de la couronne  … ceux qui sont de bon alol, justes et 
royaux, par manière de dire, à vingt-quatre carats. Pour 
ce qui est écrit au canon 5{ {mperator, dist. %, que, si 
l’empereur est vraiment empereur et vralment catholique, 
ilne doit jamais étendre ses droits et priviiéges au préju- 
dice à mt et moins au préjudice de l'Eglise, et s’il falt 
autrement, i} perd, comme dit le canon, te titre de ca- 
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»tout l'argent qu'ils m'ont promis?» C'était 
une somme de 100,000 liv. qu’on devait lui 
payer dans peu de temps. 

Le monarque fitson entrée à Rennes le 9 mai, 
et en partit le 46 à quatre heures du matin. 
(Voy. Rennes.) Il avait épousé Marguerite de 


tholique , usant de ces mots, non Princops Catholicus, sed 
Apostaticus. 
Et quant au troisième point de l'erreur ra a charmé 
elques-uns de notre France, que le Concile est contre 
la liberté de l'Eglise gallicane , d'autant que la protection 
de cette liberté nous appartient, nous avons occasion de 
remontrer au _—. ni n’y a jamais église en la chré- 
tlenté qui alt eu de si beaux titres que la nôtre: car nous 
trouvons dans Îles ne sp des papes Eleutherius, Calixte, 
Féllx et Damase, même dans l’histoire d'Eusdbe, que l'é- 
glise gallicane a été toujours la plus hardie et courageuse 
à embrasser la couronne de martyre, et la plus humble 
et obélssante à recevoir la règle et commandements des 
saints conciles; tellement que le pape, en la distinc- 
tion 12, conseillant un évêque qui ssalt une nouvelle 
égiise en Angleterre, pour la blen façonner, il lül dit que, 
coligat flores Ecclesiæ romane et Ecclesiæ Gallicanæ: voulant 
dire que, pour blen dresser une église, il la fautaccomtno- 
der au formulaire de l’église romaine et galllcane. Et la 
confession de fol de l’empereur Valentinien, en forme 
d'édit , porte qu’ll confesse et reçoit pour la fol et disci- 
pline tout ce que l’Eglise romaine ct galllcane reçoit. 

Partant, nous ne devons point permettre que lEglise 
galllcane de notre temps ternisse son honneur par un 
schlsme et rébellion contre le Concile de Trente, atiendu 
qu'elle a toujours été exeanpte de cette tache : Fuitque sem- 
per immunis à contentions et schismate. Tellement que, 
quand Cécillen de Carthage fut accusé au concile, il de- 
manda qu'on lul dounât des commissaires d’une église 
| hd füt exempte de contentions ; et alors le concile ul 

nna des commissaires pris de l'Eglise gallicane. 

Et non seulement l'Eglise de France a eu en abomina- 
tlon le schisme et division, mals elle à aussi rappelé à l'o- 


d | bélssance des salnts canons plusieurs autres églises qui 


s’en étaient dévoyées, comme nous lisons dans Greneus 
et dans les épitres de l'Eglise gallicane de Lyon et de 
Yienne, qui sont rapportées en Eusèbe, Aussi te église, 
pour avoir été la plus pacifique, a été toujours élue pour 
paclfier les troubles et es qui sont avenus. 

L'luimitié mortelle qui était entre les Grecs et les La- 
tins passa sl avant, que les prêtres grecs ne voniaient 

int célébrer la messe sur un autel où avait célébré le 

atin, qu'au préalable il n’eût lavé l’autel. Toutefois l’E- 
lise gailicane, comme arbitre et amlable compositeur, 
es accorda et unit ensemble par deux fols: premier, pour 
la question des Images : secondement pour la question dn 
Saint-Esprit, comme est témoigné par les conclles tenus 
à cette fin, et l'histoire ecclésiastique: tellement 
qu’il serait malséant aujourd'hui à l'Eglise galllcaue, qui 
a la louange d’nssoupir les schismes ailleurs, de les sus- 
citer chez soi. 

Jiya plusieurs églises qul ont été blämées d’avoir voulu 
prétendre plusieurs fausses llbertés, au grand préjudice 
du de la chrétienté; c’est pourquoi ilestécritau con 
clle de Tolède , à : Diversitas li atis prohibetur, ne tot- 
latur beneficium unitatis. Pour remédier à de telles préten- 
tions, ont été tenus plusieurs conciics généraux. Les 
conciles de Venise et Avernense furent assemblés prinel- 
palement ad tollendam libertatem ee — sage à ecciesiarum, 

ur ôter la prétendue liberté églises particulières: 

e laquelle maladie l'Eglise gallicane ne fut jamais at- 
teinte , et a toujours sulvi le conseil que lni a donné le 
pape Célestin, en son épltre seconde, qu’il a adressée aus 
É es de la France : Per calcatum em canonum , 
inquit, ut anteà fecistis, ambulate : avertissement de che- 
tœminer toujours, comme 1ls avalent accoutumé, par le 
grand chemin des saints canons. 

Et pour montrer combien l'Eglise galllcane a détesté 
ces préteudnes et imaginaires libertés, le concile de 
Tours use de ces mots: Insana libertas generai vainera, 
canonum direrta regula dat medelam ; donnant à entendre 
que ie trouble et maladie de l’Eglise viennent de ces pré- 
tentions de liberté, qu'il appelle insanas libertates , et que 
la médecine de ce trouble se tire de l’obélssance que 
l’on porte aux conclilcs généraux , en laquelle obétssance 
l'Egl ilicanc s’est toujours tenue et conservée, 

Que si l'Eglise gallicane a jamais prétendu aucune H- 


DE L'HISTOIRE DE BRETACKE. 


Yabois, fille du roi Henri II, de laquelle il se 
sépara l'an 1599, par autorité de l'Eglise, qui 
déclara le mariage dissolu pour plusieurs rai- 
sons. Le 27 décembre 1600, il épousa Marie de 
Médicis. 

La lèpre était encore assez commune en Bre- 


berté, elle l’a fondée sur les saints canons : et, comme 
a dit un ancien , la vraie liberté est d'obéir anx lois. 
Aossi ia vraie Mberté de l'Eglise galticane est d'obéir aux 
sints canons et saints conciles, èsqueis de l'esprit 
de Dieu ; et saint Jérôme , sar Isale, ailéguant l’Evangile 
bébreu que les Nararéens lisaient, dit que 1à où est le 
Saint-Esprit, c’est 1à où est la vraie liberté et c'est là que 
l'Eglise gailicane l’a toujours cherchée, et fnon ailleurs. 
Ettoutes et quantes fols les décrets, qui sont les constitu- 
tions des conciles , ont semblé à l’Egiise gailicane con- 
traires aux décrétales, qui sontles constitutions des papes, 
fs honorent et révèrent l’un et l’autre ; mais, ès choses 

, ls se sont conclus et résolus, attendant l’a- 
vis du pape, selon les saints décrets, es sur la 
ition du droit canon et droit civil de Justinien, 

veut que l’on reçoive les saints canons comme la 
siote Ecriture: aussi les anciens Pères et synodes ont 
appelé les actes da concile général acta evangetica ; et 
Jean , de turre cremata, au livre qu’il a fait des conciles ‘ 
dit que ce que les papes ordonnent est de très-grande au- 


torité; mals ce qui est porté par les conciles géné- 
Le par lcs papes , est plus doux et gracieux à 
recevoir. 


C'est par cette liberté, fondée sur les saints canons 

que l'Eglise gailicane s’est ce quelquefois, avec tout 

ret révérence, que les suints Pères ont octroyée 
aux rois de France, ou autres du royaume, contre les 
saints canons; comme nous Iisons au synode de Pantigon, 
aux synodes de Soissons, de Reims et d'Orléans, auxquels 
nous voyons que le concile conclut contre l'exécution de 
l bulle, comme étant obtenue par surprise ; et toutefois 
kes papes, mieux instruits, trouvant que ces conciles 
LA étaient conformes aux conciics généraux, 
ls les ont confirmés et même autorisés. 

Et où les évêques et théologiens de France sont eutrés, 
Per manière de dire, en duel, l’un soutenant nne opi- 
nion par les décrétales, et l’autre par les décrets, tou- 
jours celui qui était Rs des rétales gagnait sa 
cause. Ainsi saint Rernard gagna sa cause contre l'év 
d'Angoulème au concile d'Etampes ; et l'évêque d'Or- 
léans contre l'évèque de Sens, au synode touu à Reims. 

Sur cette même liberté des saints conciles est fondé ce 
que nos rois, au premier concile d'Orléans, y étant en- 
trés, ont requis avec grandes Instances de n’introduire 
aucune novallté , et se contenter de renonveler et réca- 
Phuler les vieux conciles, auxquels consiste et la liberté 
et ie principal appul de l’Eglise gallicanc, 

Aussi, tous les jngements qui ont été donnés aux con- 
clles synodaux de la Gaule ont toujours été fondés sur les 
saints canons et décrets des conciles , lesquels lis insé- 
raient mot à mot dans leurs jugements, et les faisaient 
ire pabiiqaement devant le peuple. Et tous les jugements 
qui & trouvent donnés aux synodes de la Gaule, contre 
les lettres du rol ,. eu exécntion des bulles du pape don- 
nées en sa faveur, se sont trouvés Lg] snr l’autorité 
des saints canons ; desquels il semble que l'Eglise galli- 
Cane se soit trouvée plus fortifiée qne nulle antre égilse : 
€ar en la distinction neuvième , où la question est trai- 
té si les décrétales des gs doivent avoir autant d'an- 
trilé comme les décrets du concile , le pape Nicolas, 
traitant cette question, dresse 
et évêques de la France, d’antant que ce sont eux qui ont 
toujours remué cette plerre. 

Toutefois, 11s ont toujours procédé avec tel respect 
+ Le b'ont en rien dérogé ni à l’antorité des papes, ni à 

constitutions, 1 elles 1ls ont toujours appronvées, 
rérérées et honorées. Mais d'autant qu’il est malaisé que 
le droit canon ait été compilé sans y lalsser quelque con- 
Ou répugnance entre les décrets et décrétales, et 

Qu'il est aussi impossible que le saint-pire, par Importu- 
Bit où autrement, ne soit surpris quelquefois, donnant 
#æs lettres et bulles contre les saints décrets, en ces deux 
Casà seulement , l'Eglise gailicane a usé de sa liberté, 
Ver le remède d'appellation comme d'abus de l'exécution 
des Dalles , avec toute humilité et modestie, en l'abrl et 
sous le des salnts décrets : de sorte que tout ainsl 
que Tile-Live dit que la forteresse dé la liberté est l'ap- 


sa parole aux archevéques 
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tagne, en 4600; mais il y a apparence que c'é- 
tait plutôt alors le mal vénérien, puisque les his- 
toriens disent que cette maladie y avait été ap- 
portée par différents croisés. Elle fit des rava- 
ges étonnants pendant plusieurs années, parce 
qu'on ne connaissait point alors les remèdes né- 


qq 


ation, aussi pouvons-nous dire que la forteresse de la 
Éberté gallicane est l’appeilation comme d’abus, fondée 
sur la constitution des saints décrets. : 

Ce que noas trouvons amplement traité en l'histoire 
des archeviques de Reims, et dans une = vote pi compo- 
sée par Hincmar, grand nage en lettres et affaires 
d'Etat, anssi archevèque de Reims ; laquelle apologie il 
fit pour se purger d'une calomuie pe loi avait impo- 
sée en plein concile; savoir, qu'il était d'avis qu'en 
France on devalt recevoir les décrets et non les décréta- 
les. Se purgeant de laquelle calomnie, il purge aussi l’E- 
gilse galilicane et toute la France de cette fausse imputa- 
tion, démontrant amplement que l'appellation comme 
d’abus contre tout ce qui est fait contre les saints es 
est le vrai asyie et refuge de la liberté gallicane, se 
par ce moyen sur le rocher des saints canons et COnC - 

néraux; tellement que la publication du Conclle 

nte fortifñie et renforce la Len Æ-p Li 
cane, laquell rtant, n’en pent re , 
sans faire man 7e ne à sa liberté : car, attendu 

ce conciic a été Lan assemblé Le S comman- 
dome dn pape, et depnis confirmé par lui, nous En 
ponvons lui fermer la porte et refuser la publication di- 
celul , sans renoncer à l'obéissance que nous devons aux 
saints Pères et à l'EgUse catholique, apostolique et ro- 
maine, 

Auirement nous nous montrerons frappés du même 
aveuglement que ceux de Constantinople, qni, après 
avoir reconnn Île pape, refusèrent toutefois de reconnaîi- 
tre ie concile de Florence, qui avalt été assemblé et con- 
firmé par le pape, avec telle opinliatreté que, nee" 
montrances que leur fit, durant le siége de leur ville, 
un saint personnage nornmé Léonard de Sienne éve- 
que de Mylene , ils crialent tout hant, en pleine église, 
Interrompant sa prédication , qu’ils ne permettraient = 
mals que le cofrelte füt lu et fié dans lcur ville : tel se 
ment qu'au iicu d'apaiser l'ire de Dien , ils l’irritèren 
davantage, et fat leur vilie prise et saccagée par le Turc: 
et la prétendue liberté de l'Eglise grecque , qui , par une 
trop grande opinialreté , avait refusé de ploÿer au com- 
mandement du saint concile, fut chan en cruelle et 
misérable servitude , tellement qu'il n’y a plus d'Eglise 
ni de Christianisme en Constantinople: et y a danger que 
sl la France , sous prétexte de la liberté de l'Eglise Le H- 
cane, diffère davantage, en l’afliction où elle est, à re- 
cevoir le saint Concile approuvé le ie pape, elle ne soit 
battue des mèmes verges et chaâtiée de même sévérilé ; de 
laquelle Dieu nous venille préserver, et détourner s0n 
ire sur cenx qui en empêchent, par mauvais artifices, la 

ublication: imprimant aux cerveanx du P uple qu’il 
aut opiniâtrer à maintenir la liberté de 1 glise gaill- 
cane, qui n'est qu’un pur fantôme si nous l'opposons à 
Ja publication du saint Conciie général et universel, 
s Français, comme francs et libres, ont été toujours 
très-jaloux de leur liberté, voire tellement ombrageux 
qu’il leur semble que toute chose puise à leur liberté 3 de 
sorte que, quand Charlemagne fit vingt-bult lois nouvelles 
nr ajouter à la loi salique, et les voulut faire ublier, 
[os Français s'y opposèrent sous prétexte de leur tberté, 
rétendant faussement que toutes nouvelles lois faisaient 
rèche à lear liberté. Mais enfin, Sr été ra par 
les commissaires, gens d'honneur et de qualité, que Char. 
lemagne pour cet effet députa par toutes les provinces du 
royaume , {is reconuurent que les lois nouvelles servaient 
grandement à la confirmation de leur liberté, et que 
ravant Ils les avaient trop légèrement répudlées. Aussl 
a cour, voyant que le peuple avalt été corrompn et comme 
ensorceté de ces fausses prétentions de liberté ,et qu'il 
s'était persuadé que les droits ct libertés, tant de la cou- 
ronne de France que de l'Eglise gallicanc, étaient on- 
freints par le Concile de Trente, re que le peuple, 
voyant aujourd’hni le contraire, vra aussi le 
en la pubfication du concile que ses ancêtres ont suivi 4 
temps de Charlemagne ; Car, e être purgés de cet 
folle présomption de liberté, ils ordonnèrent, comme 
Gus les Capitnlaires et l’Histoire de D DE 
es lois qu’ils avaient refusées scralent reçues, p 
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cessaires pour la guérir. Il n’y avait point de ville | sexes, et très-peu de personnes en p rissent ; 
ni de paroisse qui n’eût quelques malades de | quelques-uns mème se glorifient de l'avoir es- 
cette espèce. La plupart mouraient pourris, saus | suyé. 

qu'on püt leur donner aucun soulagement. Heu-| L'an 1601 , le duc de Mercœur fut nommé 
reusement on est plus habile aujourd'hui ! Le| général de l’armée de l'empereur Rodolphe IL. 
mal est plus commun que jamais dans les deux|( Voy. Nantes. ) - 


vir, comme témeigne Grégoire-le-Grand dans ses épitres ; 
et du temps de Louls-le-Gros l’u tion des biens ec- 
clésiastiques fut si commune et fortifiée du nombre des 
usurpateurs, que tous les conciles que l'on y appliqua 
furent de nul effet ; ct, comme dit l'histoire, corrigi non 

tuerunt propter numerum corrigendorum : lellement que 
{a diiation cn ces affaires est du tout mortelle, et apporte 
un remède SA 

Quant à la médecine de ces malheurs, qui est la pabli- 
catiou du coneile, c'est une médecine qu'il faut avaier 
entièrement, et, comme on dit, il faut prendre toute la 
dose: car il est écrit, in concilio Cabillonensi, reçu en 
toutes les églises de la chrétienté, que toutes personnes 
et toutes églises doivent recevoir jes canons du concile 
général , per umnia et in omnibus. J 

Et, après la conclusion du concile, personne n’est reçu 
À former opposition ou contradiction , suivant ia 4 
sition dn droit canop et le concile de Sardes, où il est dit: 
Post conclusionem concilii, non est vobis faeultas de concilii 
credendi quod vultis. 

Et au conelle de larls, canon 10, il est ordonné que 
ceux qui n'ont point assisté au concile + yayant été légi- 
timement appelés, signeront comme les aulres, percé 
qu'après ia conclusion de la plus grande partie nemo hakt 
velle, Aussi les lois impériales des cmpereurs Marlien et 
Basile, qui sont rapportées dans les conclies, menacent 
de ehâtier ceux refuseront de signer les conciles, et 
les mctiront en difficulté après la conclusion. 

Et quand le canon second du concile VI de Constan- 
tinople dit que ceux qul doivent publier les conciles ne 
doivent poiut marchander avec fa vérité et l'esprit de 
Dieu, il use de ces mots, non debent comparari cum veri- 
tate ct spiritu Del. ; 

llentend que ceux qui ont la charge de pl les cou- 
ciles et choses qui coucernent la foi et discipline ecclé- 
slastique ne dolvent polut marchander , et qu’il faut tout 

ublier ; à quoi est conforme la confession de foi des 

rançals, qui est Le ge en nos ordonnances, laquelle 
porlc qu'ès choses de la retigion et discipline, le concile 
Panel « et légitimement assemblé ne peut errer. 

Parlaut, celui qui refuse de publier ou recevoir un ar° 
ticle de ces deux ehoses de la fol et discipline est autant 
entaché de schisme comme s’il refusait tout le concile, 
Et de cette façon furent condamnés comme schisma- 
tiques les évéèqnes de la Grèce, du temps de Basile, 
et Jean, évéque de Ravennes, du (ss du pape Douus 
pour cc qu'en publiant le concile, ils avaient réservé 

uelques articles, et les avaient rejetés par leurs modi- 

cations, ; 

Auxquels deux points de la fol et discipline il n’est lol- 
sible, en pubilant, y ajouter aucune chose qui sol 
l'inveniion de l'homme ; car, comme dit Cyrille ! {a apo- 
logla de regno, en publiant les lois des hommes, les hom- 
mes vent modérer ce que bon leur semble, car € 
sont inventions des hommes: mais quand il est question 
de publier les canons du conclie, auquel les bonunes pt 

rient point, mals le Saint-Esprit, cela est du tout dé 

endu. C'est ce que l’empereur Constantin dit saintement 

au sixième concile de Constantinople, qu’il faut receroir 
tous les conciles comme un héritage céleste, as 
l’adition ou acceptalion d’une succession où lé 
ne se fait jamais en partie. 

Nous sommes tous d'accord que la France est malade, 
qu'elle a besoin de prompte guérison , et que le plus pro- 
pre remède pour réformer l'État et appaiser 1 ire de ex 
c'est publier et observer le salnt concile, lequel ae # 
notre porte il y a trente ans: et ia France est si stupl 
et endormie, qu'elle n’a pu s’évertuer à recouvrer # 
santé ; et nous est avenu comme au père de famille ma- 
lade , qui, ayant paré la médecine pour sa 1 ps 
auprès de son lit lombe en paralysie et extase. l'our 
venir auquel incoavénient. et rappeler les esprits qui = À 
blent avoir délogé des membres extérieurs, on nappe! 

as les nya À des gen À em 4 _. bts on 
es plus proches parents pour s'employer à lu 
les cheveux, les mains et oreilles, pour le remettre en 
vigueur et étai de pouvoir prendre médecine. 


et gardées perpétuellement, usant de ces mots : Ut valeant 
in æœiernum, 

Et pour venir au fait de ja publication du Concile que 
nous avons dit, au commencement de notre discours, 
être très-mémorable , il faut considérer que la publlea- 
tion du concile de Nice a été très-célébrée et recomman- 
dée ; et l'histoire porte que ce concile contenait un som- 
maire de toute la religion et discipline chrétienne ; et 
ancicnnement, à la fin des conciles, on dressalt un petit 
Jivre contenant un bref abrégé des actes de tout le eon- 
cile, que l'on appelait Turnus, lequel se lisait au peuple 
par forme de publication, ct lors ie peuple se réjouis- 
sant, chantait Gloria in excelsis Deo. Mals si nos ancêtres 
se sont réjouls pour avoir 1n l’Epltome et le Turnus d'un 
concile, nous avons blen plus grande occasion de nous 
réjouir à présent : car la p lication du Concile de Trente 
contient en sol l’abr:gé et le Turnus de tous les conciles qui 
ont été faits en l’'tglise depuis les apôtres jusqu’à présent, 

Nousavons aussi, au commencement de notre discours. 
dit que la publication de ce coneile était nécessaire, el 
non sans Cause ; Car, nous lisons dans les épitres de Char- 
lemagne à Boniface, que, de son temps, la France était 
malade jusqu'aux partles vitales: et que le clergé ct les 
séculiers étaient déréglés et débordés en France, telle- 
ment qu’il était Impossible de plus tenir le gouvernall de 
l'Etat, si l'on n'y apportalt promptement la médecine or- 
dinaire à ces sortes de maladies, qui sont les conclies 
généraux, Pour laquelle occasion 1 percur Arnulphus 
étant, de son temps, l’état de l’Empire très-troublé et 
af@ilgé , fut contraint, à même fin que Charlemagne, de 

rir au pape de son temps un concile appelé Conci- 
lium Triburiense, 

La raison de leur demande étalt fondée sur ce que les 
conciles généraux sont appelés en droit la médecine et 
guérison des âmes et des perturbations publiques de l'E- 
tat, dont Ils sont aussi appelés communs ea ce qu'ils 
règlent et guérissent la maladie tant de i'Élat ecciésiasti- 
que que séculier, comme il est écrit in concilio Sardi- 
ciensi, et au décret an sicut distinct. 15, 

Mals jamais état ne fut plus malade qu'est le nôtre ct 
n’eut jamais plus besoin de cette médeelne; car la France 
est si imnalade, corrompue ct déréglée que nous la mécon- 
nalssons pour le grand changement ve nous voyons en 
sa face; lequel changement est symplôme de maladie in- 
curable et mortelle, sl Dieu par sa bonté n'y remédie, 

La publication du conclle est aussi très-utile, d'autant 
que nous lisons on nos lois romaines que l’Empereur , 
ayant opinion que son empire était afMfigé par punition di- 
vine, à cause des tyrannies que ses prédécesseurs avaient 
faites contre les droits et libertés de l'Eglise, et pour ce 

"Ms avalent fouié aux pleds les saints canons, il fit abo- 
lir tontes les lois tyranniques, et pubiier de nouveau les 
conciles:; et incontinent toutes les afflictions qui tra- 
valilalent son empire cessèrent, ayant par le moyen de 
cette publication appaisé lire de Dieu et provoqué sa mi- 
“e ps Andronl ssl 

empereur Andronlcus , aussi, dit que de son tem 
1 fit unc serablable loi et publeaulon des conciles, pan 
ul apporta un grand relâc 
son empire ; et Vitise, roi d'Espagne, comme Il est écrit 
dans l'hisloire de Tolède, ayant fait rafralchir la publiea- 
tion des conciles, ressentit le même soulagement et grâce 
céleste ; tellement qu'aÿant la plule de maibeur tombée 
sur nous depuis soixante ans continuellement, nous avons 
grandissime occasion de nous rendre Dieu favorabie et 
miséricordieux par la Lam tn de ce saint Conelle, 

La célérité est grandement requise dans ces maladies 
si dangereuses, parce qu'il y a danger que , la maladie et 
l'abus se fortiflant, îls ne soient plus forts que les méde- 
cins et la pce ; Le Le _ soit du ge inutile, 
comme n'ayant pas appliquée à tem n Espagne 
l'abus du mariage des prêtres continua | si avant ps } 

ud : Le d'Espagne . de pe la pnériiee, 
ce mal, le pape Innocen v n’est pins 
relinquo Fi de e b ps, 

Du temps de Clotaire, la simonie s’accrut tellement et 
fut si commune, que les conciles n’y purent de rien ser- 


DE L'HISTOIRE DE BRETACKE. 


On voit dans l’histoire universelle , par Louis 
Coulon, que trois frères, Bretons d'origine, 
après avoir fait plusieurs belles actions dans les 
guerres de la Ligue , se trouvant sans emploi à 
la paix , résolurent de se mettre voleurs sur les 
grands chemins , et se retirèreut en Bretagne 
dans uu bois que l’auteur ne nomme point. Ils 
; firent bâtir une forteresse pour leur servir de 
retraite , et aflichèrent sur les arbres les plus 
voisins du grand chemin ces mots : La pair 
eux gentilshommes , la mort aux prévôts et archers, 
ct la bourse aux marchands. 

On envoya contre eux dix-sept prévôts, avec 
environ cinq mille hommes de troupes, qui 
assiégèrent ces trois scélérats, qui s'étaient fait 
un parti considérable , battirent leur forteresse 
à coups de canon , et les forcèrent à se rendre, 
Is furent tous condamnés à mort , et exécutés 
l'an 1608. 


Aussi, pour réveiller la France de la paralysie et stu- 
té d'esprit par laquelle elie est détenue, n’ont pas été 
princes qui ont combattu contre la Sainte Union , = 
oat promu la publication de ce Concile: mais ont été les 
princes protecteurs de la Sainte Union, proches parents 
a blenteiliants de cet état, et entr’autres ceux de f'ilius- 
tisime maison de Lorraine, lesquels, almant et chéris- 
sat uniquement {a religion et 1iberté de la France, l'ont 
évelllée de cet endormissement, Dee et avancé sa gué- 
rlson par la publication du Conclie, 

Et tout ainsi que le pape, au titre de judiciis, a écrit 
qu'il ne faut pas trouver nouveau que ceux qui sont des- 

de la race de Charlemagne favorisent l'autorité 
et publication des conclies, aussi pouvons-nous dire que 
la maison de Lorraine, descendue de Chariemagne, qui a 
de son temps fait pubiler six coneiles , a ceia comme hé- 
réditaire, de favoriser et poursuivre la pubiication des 
Saints conclles ; et quant à M. de Mercœur , notre gouver- 
vear , il n'a pas fait comme ies statues de Mercure de nos 
anciens Gaulois , lesquelies étalent posées aux carrefours 
pour montrer le ehemin aux passants, et jamais ne bou- 
étaient de leurs piaces: car ilne nous a seulement pas 
montré le ehemin de la vertu, mais aussl 1! est allé le 
premier à l'exécution et exploits de la vertu mititaire, 
2 remportant le premier laurier de Ja victoire de Craou, 
et des autres exploits mémorables. 

Et pour à l'égard de la justice qui est appelée vertu 
roçale, il est 1e premier qui a dressé, par ses iettres, le 
Parlement où nous sommes, qui est ie saint tempic de la 
jestice souveraine en Bretagne. Et quant au zèle et affec- 
tion qu’il porte à la piété et publication du saint Concile, 
Cu a rendu un grand témoignage, ne se contentant de l’a- 
voir poursuivi très-instamment et du vivant du défunt 
nie sr sa mort, mais encore aujourd’hul la publica- 
Üou se fait sur le bonheur de son nom victorieux, et sur 
ses lettres que vous avez oul lire présentement. 

Or, en cette pubileation, nous avons grande occasion 
d'initer la vénérable antiquité, qui nous a laissé par écrit, 
aux actes des conciles, ol. va la publication d’iceux 
Bite à ]a requête et poursuite d’un prince, le peuple, 
tadant graces à Dieu, criait à hante volx, longos annos, 
longos annos, voulant dire: Dieu donne Jongue et heu- 
reuse vie au prince, à sa femme, à scs enfants, qui a 
Pourvu et procuré la publication du saint Concile. 

Et le temps de l’interrègne auquel nous sommes n’em- 
Pêche point pr ne pulsse faire toutes choses qui con- 
cernent Îe bien public da royaume, d'autant qu'il n'est 

s défendu de conserver le règne en un tnterrègne: et 

présence d’un roi n’est pas requise ès choses qui se font 
ee la conservation nomimément de la religion : car, du 

ps br Louis VI était en Asie, pour la nécessité publi- 
que , et pour remédier aux hérésies et schismes qui ga- 
&naient par tous les coins de la France, Suger, lieute- 
nant da roi , sans son su, poursuivit la convocation d’an 
Coacile, et le fit nr à 

Et Grégoire-le-Grand, ayant admoneslé la Relne de 
France, qui. avalt charge de ses deux petits-neveux, rois 
de France, constitués en bas âge, de publier et faire garder 
les canons du Concile , d'autant qu'elle s'oxcusait et dé- 
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Henri avait enfin reçu l’absolution du pape, 
l'an 4609; et, désormais tranquille sur un trône 
qu'il dut autant à son courage qu'à sa nais- 
sance , il RE tous les instants de sa glo- 
rieuse vie au bunheur d'un peuple dont il était 
adoré ot qu'il chérissait en père, au repos de 
l'Europe et à l'abaissement des ennemis du 
nom chrétien. Réunis sous ce bon maître, les 
Français ne craiguaient plus l’infortune ; ils ne 
redoutaient plus ces formidables ennemis qui, 
profitant de nos divisions intestines, avaient 
dévasté nos provinces et massacré leurs habi- 
tants. Et quel audacieux eût osé troubler la paix 
dont ils jouissaient ? Redouté des étrangers , 
aimé de ses sujets, Henri faisait l’admiration 
de l’Europe et les délices du genre humain, 
lorsqu'un monstre nommé François Raraillac , 
natif d’Angoulème, osa trancher les jours d’une 
vic si précieuse. Le monarque était dans son 


layait sous prétexte d'attendre la majorité de ses neveux : 
ie bon père, irrité par ces dilations, fui dénonça que 
tous les maux et péchés qui se commettralent à raison 
de ee retardement retomberaient sur sa tête, et qu'elle 
en répondralt devant Dieu, 

Aussi ceux qui ont écrit de l'état ont remarqué qu'en 
l’interrègne les débauches et dissolutions de tous états 
sont communément'plus grandes, et ont plus besoin de la 
bride des iois pour être retenues au chemin de la vertu; 
et ie royaume a plus affatre d'aide pour sa conservation 
au temps auquei ll est plus ébranlé et menacé par la dis- 
solution et la licenee. 

Et ies modernes aussi L ont écrit des coneiles, après 
avoir remarqué que ia publication est de la substance du 
conelle, {is ajoutent que ceux qui ont charge de le pu- 
biier sont non seulement excommuniés par le concile 
de Toiède, s’ils diffrent la publication, mais aussi punlis- 
sables par les iols eiviies ; en quol les Cours de Pariement 
ne sont nullement excusabies, à raison de l’interrègne : 
ear, pa {a disposition du droit, leur pourpre et autorité 
reluit plus en l’interrègne qu'en autre temps, eomme il 
cst écrit : Senatus in regno legem facere non potest, inter- 
regno potest ; voulant dire que les arrêts des Cours de Par- 
fement ont force de iois et d'ordonnances au temps de 
l’interrègne plutôt qu’en un autre temps. 

Et d'autant qu'il faut, pour le bien de {Eglise et de tout 
l'Etat de la Bretagne, lier le salut Concile je vous ad- 
moneste qu'il est question de recevoir et pub ler ies ar- 
rêts, non des hommes, mais du Saint-Esprits, lesquels il 
faut, après les avoir reçus, garder très-religieusement et 
étroltement: autrement nous nous enveiopperons dans 
l'exécration horrible préparée à eeux qui violent les saints 
eanons, de laquelie exécration le formulaire très-épou- 
ventabie porte, sit anathema in conspectu sempiferni Dei, 
et pabulum efficiatur ignis æterni. Et étant question de re- 
cevoir les arrêts du Saint-Esprit, qui s'est apparu autre- 
fois en langucs ardentes, !] est aussi très-convenabie qu'en 
cet aete nous soyons tous poussés d'un zèle ardent et brû- 
lant , et que nous mariions, en faisant cette publication, 
la langue de notre cœur avec la iangue de notre bouche, 

ur témoin que {a reconnaissance que nous faisons au- 

urd'hui à {Eglise et-à ses saintes constitutions est 
faite de bonne foi ct de bonne âme, et sans aucune fic- 
ton. 

Et pour ces considérations, la Cour, faisant droit tant 
sur la remontrance du procureur général du roi que sur 
la re présentée par le procureur général des Etats, 
et lettres de ML. de Mercœur, ordonne que, sur le repli du 
Concile, ii 


mis : 
Lu, publié et enregistré, et que cople en seront envoyées 
par tous ies siéges du ressort, pour être le Conelle exaete- 
ment gardé par toute la Bretagne. 


‘est crois, nécessaire de rappeler que ce dis- 
dus ce ane par un e, dans un Parlement 
érigé par un rebelle, et dans une ville qu'un zèle aveugle, 
des sollieitations muiltipliées, une poli e eleuse, 
engagèrent et retinrent malheureusement trop long-tempe 
dans la révolte. 
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carrosse, et traversait la rue de Ja Ferronnerie, 
à Paris. Arrêté par un embarras de charrettes 
qui se trouvèrent Jà , le prince conversait tran- 
quillement avec les seigncurs qui l'accompa- 
gnaient. Ravaiïllac saisit cette occasion favora- 
ble à ses desseins, saute à la portière, et lui 
donne deux coups de poignard dans Ja poitrine, 
dont il mourut quelques heures après, le 14 
mai 4610. On rapporte que la reine son épouse 
s'était réveillée en sursaut quelques nuits avant 
ce malheur, et qu'elle lui avait dit, en versant 
des larmes : Je songeais qu’on vous assassinait 
à coups de couteau. 

Ainsi mourut, par la main de son sujet, celui 

our lequel les Français auraient dû prodiguer 

eur vie. Le plus aimable des hommes, le meil- 

leur et le plus grand des rois tomba sous les 
coups d'un scélérat. O ma patrie! comment 
osais-tu porter ce monstre daus ton scin | Pour- 
quoi n'avait-il pas été étouffé en naissant | 

.Le royaune entier fut rempli de deuil en 
apprenant cctte affreuse nouvelle. C'était une 
famille désolée qui pleurait le plus tendre des 
pères... Henri n'est plus ; mais son nom, con- 
sacré dans le cœur des Français, passera jus- 
qu'à la postérité la plus reculée. Le père trans- 
met à son fils l'admiration et les sentiments 
qu'il sent pour ce bon roi, et nos derniers ne- 
veux verseront encore des larmes en lisant son 
histoire. I1 n'est point de Français qui, dès 
l'âge de douze ans , ne s'empresse de faire son 
éloge; et, chose unique, c'est que le paysan le 
plus grossier sait quelques traits de la vie de ce 
prince, les raconte dans l'occasion avec atten- 
drissement, et applaudit à ses vertus. Voit-on 
son portrait dans nos villes : le spectateur le re- 
garde avec intérêt , et des larmes d’admiration 
et d'amour coulent de ses yeux. Sur nos théâ- 
tres, dans les sociétés, rien n'intéresse tant que 
ce qui a rapport à ce monarque. Jusqu'ici ce- 
pendant on n’a pu le louer dignement , et vrai- 
semblablement ceux qui s'en occuperont ne 
rempliront jamais leur objet. On l'a comparé 
aux Titus, aux Marc-Aurèle et à quelques au- 
tres bons rois de l'antiquité ; mais que l'âme et 
le cœur du a jo français étaient supé- 
ricurs à ceux de ces héros païens ! Ils aimaient 
la vertu, je l'avoue; mais c'était le plus sou- 
vent l'orgueil qui les faisait agir. 

Sully, l'ami de ce bon roi, le généreux Sully 
me semble, quoique inférieur par le rang, bien 
“+ til en mérite aux Trajan et aux Anto- 

Arrêt du Parlement de Bretagne , du 3 août 
1590, qui défend à tous Pont mr et au- 
tres de se battre en duel, sous peine d'être pen- 
dus et étranglés, leur postérité déclarée rotu- 
rière, et ceux qui seront tués dans ces sortes de 
combats privés de sépulture. 

Edit du roi, donné au mois d'avril 4596, por- 
tant création d'un second grand-prévôt ’ ’un 
lieutenant, d’un greffier et de & cavaliers : 
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pour augmenter la maréchaussée de Bretagne, 

i n'était composée que d'un grand-prévôt , 
d'un lieutenant, d'un greflier et vingt-neuf ca- 
valiers, nombre insuflisant pour contenir Îles 
malfaiteurs, qui étaient alors en très-grande 
quantité en cette province. 

Edit du roi, du mois d'octobre 1599, qui or- 
donne une levée de dix-sept mille écus sur 
toutes les îles habitées de la Bretagne, pour les 
frais de leur embarquement. 

Arrêt de la Cour de Parlement de Paris, de 
la même année, qui étend la connaissance des 
causes et procès occasionés par les duels aux 
baillis, sénéchaux, leurs lieutenauts, prévôts 
de maréchaussée et autres officiers du roi. 
Avant ce temps, le seul Parlement de Paris 
pouvait connaître de ces objet, comme il est 
porté par les constitutions de Saint Louis et de 
Philippe-le-Bel, son petit-fils, ès années 1306 
et 1307. 

Edit du roi, de l'an 1600, qui porte que Sa 
Majesté, pour arrêter les désordres occasionés 
ee les duels, qui étaient alors très-fréquents en 

rancc (1), défend très-expressément à tous gen- 
tilshommes et autres de porter des armes, s'ils 
n'en ont obtenu un brevet de permission de Sa 
Majesté. Il leur fallait même un brevet pour 
tirer sur leurs terres un gibier non prohibé , et 
ceux qui avaient ce privilége étaient nommés 
dans l'ordonnance. On ne connaissait point en- 
core l’art de tirer au vol. La perdrix ne se pre- 
nait qu'avec l'oiseau de proie. Cet édit fut mo- 
difié peu de temps après. Le roi dispensa de 
prendre des brevets, et permit aux gentils- 


(1) Le combat Judiciaire peut être regardé comme la 
source du duel qui s’est implanté dans nos mœurs, et que 
l’on aura tant jue à en extirper. Cependant l’un et 
l’autre out été dès le principe deux choses essentiellement 
différentes, 

Le combat Judiciaire en effet ne pouvait jamais avoir lieu 
que comme preuve d’une accusation emportant peine 
Capitale et lorsqu'il y avait réhémentes somptions. Ce 
combat était entouré de soiennités judiciaires qui lui 
donuaient une grande apparence de moralité. 

Au coutraire, le combat singulier, ou duel privé, avait 
pour motif une offense personnelle, ct dérivait des an- 
ciens combats, qui n’avaient d'autre but que celui de sou- 
tenir i’honneur d’une nation : ainsi notre célèbre bataille 
des Trente n'éiait, ie fait, qu’un duel de cette dernière 
espèce, tout aussi bien que le combat entre Duguesclin 
et bembro (Pembrock). 

Mais, chose étrange, ie premier a été aboli facilement 
par ies avis et bn = Tapis Leg dre 2 e Me ue les 

lus Jo cs tentés par les rois et ies papes. a pius, 
Vs prohibition paraissait redoubier encore cette AE 8 du 
duei, qui fut portée à son combie sous ies derniers Valois, 
aux beaux jours de ia Piace Royale et du Pré-aux-Clercs, 
et pius récemment sous Louis AILI et sous Louis X1Y, 
édit de 1600 doit être mis au nombre des mesures lc 
pius sévères portées contre te duel Maiheureusement on 
n'a pas voulu te considérer comme exclusivement destiné 
à détruire cette habitude barbare ct à f’immoralité de 
laquelle ies pius honnêtes gens se soumettent encore : ©: 
regarda généralement cet édit comme une mesure poli- 
tique, comme un moyen de désarmement. Les troubies 
civiis avaient créé un esprit gucrroyant et avaient fait de 
tout nobie un militaire armé sur le pied de gurrre la 
prohibition du port d'armes était donc un moyen de pré- 


veuir les querelles si fréquemment vidées par l'é ou 
même par l'arquebuse, et de contraindre à ander aux 
tribunaux la réparation de la plupart des ofenses À. M. 
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hommes de tirer sur leurs terres, avec injono- 
tion de ne pas tirer sur les gibiers prohibés. 

Ordonnance du roi, de l'an 4600 , qui porte 
que les séances du Parlement de Rennes, qui 
n'étaient ci-devant que de trois mois, seraient 
de six mois chacune. 

On commença environ le même temps À 
compter sur le pied de trente-trois mille feux 
en Bretagne l'établissement des fouages. 
Chaque feu était composé de trente-cinq jour- 
aux de terres en labeur. 

La Va; 9 ja Charges, établie en France 
sous François 1*, et en Bretagne sous Henri I, 
douna lieu au droit de résignation et de survi- 
vance dont il est fait mention dans les édits du 
roi Charles IX , des mois de juin 1568 et avril 
1574. Avant ces édits, les esseurs des char- 
ges réputées vénales les pouvaient résigner, car 
dès lors elles furent regardées comme ss biens 
héréditaires ; mais fl fallait que le résignateur 
nr jours après la date de la quit- 
tance du trésorier des parties casuelles ; faute 
de quoi c'était au roi d'y pourvoir, comme il 
est ment porté dans les déclarations du 
roi C IX, ci-dessus rapportées. Mais 
comme ce prince s’aperçut qu’il ne profitait de 
ren lorsque les offices vaquaient par la mort 
pr esp et qu’il était obligé de les ac- 

à l'importunité des gens de sa cour, on 
s'avisa d'un autre moyen qui apportait au roi 
un profit considérable : ce fut d'assurer ces 

à la vouve et aux héritiers du posses- 
sur, moyennant que ce dernier payât, tous les 
tn, la soixantième partie de A somme que 
owftait ledit office ; faute de quoi il retournait, 
Eee mort, au profit du roi; ce qu'on appe- 
tomber aux parties casuelles. On nomma 
œ droit le droit annuel, et vulgairement la 
pantelle, du nom du traitant ou de l'inventeur, 
appelé Pantelle. Cette grâce était accordée 
ans, mais on la renouvelait pour neuf au- 
tres années ; et c'est sur cela que fut expédiée 
h déclaration du 12 septembre 1604, qui porte 
ras offices de judicature seront chargés de 
droits, savoir, le droit pour l'expédition des 
Prvisions , et le droit annuel. 

Déclaration du roi, de l'an 1607, qui sup- 
prime l'office de grand-maître à l'alternative 
. “qu et forêts de Bretagne, créé vers l'an 


LOUIS XITI, dit Ze Juste, succéda à Henri IV, 
son père, le 14 mai 1610, fut sacré à Reims le 
11 octobre suivant, par le cardinal de Joyeuse, 
et fut déclaré majeur l'an 1614. 

Le roi arriva à Nantes le 12 août de cette 
née. ( Voy. Nantes, année 1614.) 

- Les Etats-Généraux du royanmé s'assemblé- 
rent le 24 octobre 1614, et Denis-Simon de 
Marquemont , archevéque et comte de Lyon, 
primat des Gaules, et depuis cardinal de Mar- 
Juemont, harangua ct remercia le roi au nom 


L 0 A 


da clergé, le baron du Pont-Saint-Pietre au 
nom de la noblesse, et le président Miron, pré- 
vôt des marchands de Paris, au nom du tiers- 
état. L'Archiver, évêque de Rennes, y assista en 
qualité de premier député de la Bretagne. 

Le duc de Vendôme se démiît, l’an 1626, de 
son gouvernement de Bretagne, qui fut donné, 
le 3 juillet de la même année, à Pons de Lau- 
sières, marquis de Thémines, maréchal de 
France. ( Voy. son entrée à Nantes, le 20 mai 
4627, et ses funérailles, la même année. ) 

Le 24 août 1626, le roi, qui depuis plus d’un 
mois était à Nantes avec sa cour, en partit 

ur se rendre à Rennes. ( Voy. Nantes, 8 juil- 
Le a 

Le cardinal de Richelieu succéda au maré- 
chal de Thémines dans le gouvernement de 
Bretagne, l'an 1627. 

Le premier intendant de Bretagne fut le 
comte d’Etampes, nommé l'an 1636. Il fut qua- 
lifié, dans ses lettres, de commissaire départi 
par Sa Majesté, conseillcr d'Etat, maître des 
requêtes, président au Grand-Conseil, inten- 
dant de justice, police ct finances en Bretagne. 
Ce seigneur se brouilla avec le Parlement, en 
avançant dans une assemblée des Etats, tenue 
à Nantes le 17 décembre de l'année ci-dessus, 
qu'il avait le droit de réparer le tort que le Par- 
lement ferait aux Etats. La Compagnie , infor- 
mée de ce discours , lui déclara que l'entrée de 
la Cour ne lui serait plus accordée. 

Le cardinal de Richelieu, gouverneur de 
Bretagne, mourut au mois de décembre 1642. 

Louis XIII mourut le 44 mai 1643. I1 eut de 
son mariage avec Anne d'Autriche , infante 
d’Espagne, deux fils, Louis XIV et Philippe de 
France, duc d'Orléaus. Il semblait ne rien man- 
… à la plus grande reine de l'Europe que 

‘être mère; elle le fut dans la vingt-troisième 
année de son mariage. Tous les alliés et amis 
de la France en témoignèrent une extrême sa- 
tisfaction. 

Edit du roi, du 3 mai 1611, qui défend de 
jouer aux dés et au brelan, dans cor er lieu 
que ce soit de la dépendance de Sa Majesté, 
sous peine de punition. 

Le 24 septembre 4608 avait été fait le réglo- 
ment qui suit, réglement qui causa beaucoup 
de contestations qui ne furent terminées que 
sous le règne suivant. Nous allons donner le 
détail de cette affaire. 

Les Etats de Bretagne sont composés de trois 
ordres, qui sont l'Eglise, la Noblesse et le Tiers- 
Etat. Celui de l’Eglise est composé des évêques, 
des abbés et des députés des églises cathédrales 
de la province. Les évêques et les abbés se pla- 
cent suivant l'ordre de leur ancienneté, à l'ex- 


ception des évêques de Dol et de Rennes, dont 


la place est réglée comme on le verra ci-après. 
Le président de cet ordre est, pour l'ordinaire, 
l'évêque diocésain de la ville où se tiennent les 
Etats, lequel, par conséquent, précède en tout 
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ses huit confrères. Antoine de Revol, évêque de 
Dol, ne voulut point consentir à cet arrange- 
ment, contre lequel il protesta, disant qu'il 
devait tenir la première place, occupée par l'é- 
vêque de Rennes, et se retira dans son diocèse. 

L'ordre de la noblesse est composé desbarons, 
des comtes, des vicomtes , des chevaliers et des 
écuyers, et tient le second rang dans l'assem- 
blée. 

L'ordre du tiers-état n’y assiste pas en corps, 
mais par députés de quarante-deux villes de la 
province qui ont le droit d'en nommer, et tient 
le troisième rang (1). kes députés de Rennes et 
de Nantes sont en ME d'occuper les deux 
premières places de leur ordre, dans quelque 
endroit de la Bretagne que se tiennent les Etats. 

Au jour fixé, les trois ordres se rendent dans 
Ja ville indiquée par Sa Majesté, dans laquelle 
on a eu soin de faire préparcr une salle pour 
cette assemblée. Dans cette salle est une espèce 
de théâtre élevé, dans le fond duquel est un dais 
de velours violet et blanc, orné de fleurs de lis 


(3) Dans l’ancienne constitution dela Bretagne il y avait 
trois conseils ou réunions ayant droit de traiter de cer- 
taines affaires publiques ou privées : c’élaient, 1° Le Con- 
seil privé , T le Grand Conseil, 3° les Grands Jours, 

14. Le Conseil privé avait été établi par les ducs pour ie 
gouvernement du duché, l’expédition de leurs propres af- 
faires et le jugement des causes qui étaient de leur com- 
pétence. Charles VIii lie supprima en 1493 et y substitua 
ind tard une chancellerie pareille à celle de Paris, ct à 

aqnelle ii ajouta uu vice-gouverneur et six conseillers 
chargés de connaître, en première instance, des causes 
ecciésiastiques. La reine Anne, rentrée à ia mort de ce 
roi dans l’sdministration de son duché, rétablit l’ancien 
ordre de choses; seulement le nouvenu Conseil con- 
nut des mêmes affaires que le ge et eu outre des 
causes criminelles Cette dernière chancelierle disparut 
à + ges des présidiaux et du Parlement de Rennes, 
en 1553. 

2. Le Grand Conseil ou Parlement de Ia nation était ce 
qu'on a depuis appelé les Etats 11 se com it dans ie 
principe des barons et des comtes, et ii semble admis que 
sans lui ie pas nc pouvait déclarer ja guerre ou con- 
cinre la paix, iever un impôt ou enfin modifier ia consti- 
tution. Plus tard (1309) on y adjoignit 1e Tiers-Etat 

3. Les Grands Jours n’étalent qu’un démembrement du 
Grand Conseil. Avant le X1il° siècie, les seigneurs ren- 
daient eux-mêmes ia justice à leurs vassaux; mais, ar- 
rachés à ce devoir par les guerres des Croisades, ils s’é- 
taient déchargés de ce soin sur les sénéchaux, lieutenants, 
alloués ou balllis, La justice fut moins impartialement 
rendue par ces officiers, et l'on s'en plaignit au Grand 
Conseil, qui, pour remédier à cet abus, permit d'appeler 
devant lui des décisions des juges inférieurs. 

Blentôt ces er se multiplièrent à tel point que le Par- 
lement général dut nommer dans son sein des commis- 
saires chargés de rendre justice, après chaque session, 
aux parties plaignantes. Mais, ie Grand Conseil n'étant pas 
convoqué régulièremeni, il en résultait que les affaires res- 
taient ni suspendues pendant plusieurs années, 

Pour remédier à cet inconvénient et pour faire jouir piel- 
nement le pays des avantages que lui assurait celte mesnre, 
ie duc François TI établit à Vannes, Cn 1485, un Parlement 
ordinaire et sédentaire, Ce Conseil, qui s’ lit du 15 
juillet au 45 septembre, avait pris le nom de Pariement 
des Grands Jours. Ii subsista og gt la mort du duc. 
Charles VIII le convoqua en 1493 et 1494 ; enfin, en 1495 
le roi , appréclant les services que cette assemblée rendait 
au pays, statua qu’elle se réunirait fous les ans, du 1" scp- 
tembre an 8 octobre. 5 

La création du Pariement, en 1555, fit disparaître les 
Grands Jours, et 11 ne resta plus dès lors des trois anciens 
Consells de ia province que le Pariement général on Grand 
Conseil, qui prit ie nom spécial d'Etats. ( Voy. Dom Tail- 
landier , t. 3, p. 1j, ilj et suiv. de la préface.) A. M, 
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jaunes et d’hermines, avec des franges de soie 
de même couleur; sous ce dais est une estrade 
élevée de deux gradins, sur laquelle est placé 
un fauteuil pour le premier commissaire qui 
tient les Etats au nom du roi. A droite et à 
gauche, sur la première marche de l’estrade, 
sont placés les fauteuils du gouverneur et de 
deux licutenants-généraux de la province, et, 
de chaque côté de cette même estrade sont en- 
core deux autres fauteuils : celui de la droite 
est pour le président du clergé, et celui de la 
gauche pour le président de la noblesse. Le reste 
du fond de la salle est garni de bancs couverts 
de tapisseries : sur ceux de la droite sont assis 
les évêques, du côté de leur président; et sur 


ceux de la gauche, sont les barons et les gentils- 


« 


hommes de la plus ancienne extraction. Dans 
les retours, de chaque côté, sont des bancs éle- 
vés en amphithéâtre : la partie supérieure de la 
droite est pour le clergé; la partie inférieure, 
pour le tiers-état, qui est séparé du clergé par 
une barre de bois. Le président du tiers est assis 
sur un tabouret couvert d'un drap vert, et au 
devant de lui est un tapis de même couleur, 
étendu sur une boiserie qui lui sert d'appui. 
L'ordre de la noblesse occupe tout le côté de Ja 
gauche du théâtre : le doyen de cet ordre a un 
siége couvert d'un tapis vert, placé le premier à 
gauche dece théâtre. A l'extrémité des bancs oc- 
cupés par les gentilshommes sont deux autres 
bancs en entrant : le premier est un parquet 
pour les deux procureurs-généraux-syndics, le 
trésorier et le substitut ; le second, qui est un 
peu plus élevé, est pour le greflier et ses com- 
mis. On y voit une chaise Fév le héraut, qui 
ne s’y place que lorsqu'il bannit les fermes, 
parce que, dans tout autre temps, il est pres- 
que toujours occupé à faire ce que les Etats lui 
commandent. 

Au bas de la salle est une tribune où se pla- 
cent les dames. 

Nos rois ont toujours nommé des personnes 
de la plus grande distinction pour les représen- 
ter aux Etats, afin de ne point blesser la dignité 
de la nation, et de ne pas déroger et porter at- 
teinte aux conventions passées entre la reine 
Anne et les rois Charles VIII et Louis XII. 

A l’occasion des prétentions de l'évêque de 
Dol et de celui de Rennes furent donnés plu- 
sieurs arrêts qui ne satisfirent point les es. 
L'affaire fut portée au Conseil, et décidée de la 
manière suivante : 


Eztrait des registres du Conseil d'Etat, qui règle La 
séance des évêques aux Etats de Bretagne. 


Le roi en son conseil, la reine-mère 
sente, faisant droit au principal sur le procès et 
différents des parties, sans s'arrêter à la requête 
du 2 juillet 4613, a ordonné et ordonne qu'aux 
assemblées des Etats de Bretagne qui se tien- 
dront en la ville et diocèse de Rennes, l'évêque 
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de Rennes tiendra la première place, et l’évé- | d'armes, avec un grand nombre d’archers et 

de Dol la seconde ; et qu'aux assemblées | d’arbalétriers. Du Tillet dit que le banneret était 
qui se tiendront dans les autresdiocèses de cette | celui qui avait autant de vassaux gentilshom- 
province, l'évêque de Dol tiendra le premier le [mes qu'il en fallait pour faire une compagnie 
lieu, et l’évêque de Rennes le second ; et tous | de militaires entretenus à ses dépens. Selon Ra- 
ls autres évêques, en quelque diocèse que ce |gueau, un chevalier banneret devait avoir au 
sit, se placeront après eux, suivant le régle- [moins dix vassaux et des moyens suffisants pour 
ment fait et arrêté aux Etats, à Rennes, le 24 |entretenir une compagnie de gens à cheval; et, 
septembre 1608 , lequel Sa Majesté a confirmé | d’après cela, il pouvait lever bannière, quoi- 
et veut qu’il serve à l’avenir de règle pour les [qu’il ne fût ni baron, ni chätelain, et qu'il ne 
rngs et séances des ecclésiastiques de la pro- | possédât qu'un fief sans dignité. Le titre de ban- 
vince, à la réservation desdits évêques de Dal |ueret était réservé à la haute noblesse : sa ban- 
et de Rennes, dont les séances et le rang seront | nière était carrée; et c'est par cette raison que 
nglés comme il est porté par le présent arrèt, [les anciens gentilshommes de Bretagne por- 
sos dépens. Fait au conseil du roi, tenu à Fon- |taient, comme le prétend Favin , l’écu de leurs 
tainebleau, le 26 octobre 1613; collationné. Si- [armes carré, pour montrer qu'ils étaient des- 
gu J. le Celles. cendus de chevaliers bannerets. 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France| On lit dans un ancien cérémonial que le ban- 
et de Navarre , à notre cher frère naturel le duc |neret devait avoir cinquante lances, outre les 
de Vendôme, gouverneur et notre lieutenant- |archers et les arbalétriers, savoir : vingt-cinq 
général en Bretagne, commissaire par nous dé- [pour combattre et vingt-cinq pour garder la 
puté aux Etats de notredit pays de Bretagne, et mie. On commettait des hérauts d'armes 
aux députés desdits Etats, etc. , enjoint de faire | pour vérifier si le seigneur était assez puissant 
lire et exécuter ledit arrêt ci-dessus dans la [pour lever bannière, et s’il avait assez do vas- 
stance des Etats. Donné à Fontainebleau, le 26 |saux pour bien la garder en temps de guerre; 
octobre 1643, et de notre règne le quatrième. | c’est-à-dire vingt-quatre gentilshommes bien 
Signé, par le roi, en son conseil, de J, le Cel- [montés, avec chacun son sergent et son écuyer. 
les, et scellé. 11 y avait aussi des écuyers bannerets qui pos- 

Edit de l'an 1622, portant création d’un pro- |sédaient des fiefs avec droit de bannière, mais 
cureur du roi et greffier en chaque ville du |ils n'avaient que des éperons blancs, au lieu 
royaume où il y a hôtel et communauté de | d'éperons dorés que portaient les chevaliers ban- 
ville. nerets. Dans l’origine, ce titre était personnel, 
et celui qui le portait ne le devait qu'à son épée 
et à sa valeur. Dans la suite il devint hérédi- 
taire, et passa à tous ceux qui possédaient le 
fief d’un banneret, quoiqu'ils n'eussent point 
encore l’âge de lever bannière et d’avoir des 
vassaux armés sous leur commandement. Il y 
avait une différence entre le baron et le banne- 
ret : le premier avait plus de vassaux et était le 
plus riche. 

Vers l’an 1320, un moine composa un petit 
livre sur l’ordre et l’origine des bannerets de 
Bretagne, que M. de Brieux a fait imprimer à 
Caen au commencement de ce siècle. 

Cet ouvrage commence par ces vers gaulois : 


Les seigneurs bannerets ont joui long-temps 
du droit de présider aux Etats de Bretagne, sans 
aucune élection, lorsqu'il n’y avait point de haut 
baron, Le roi , par sa déclaration de l’an 1623, 
ks priva de ce droit ; permettant à la noblesse 
de se choisir un président, lorsqu'il n’y aurait 
point de haut baron à cette assemblée. 

D’Argentré rapporte que les bannercts étaient 
des gens de la plus haute qualité, qui avaient 
autrefois un grand nombre d'hommes à cheval 
pour le service de l'Etat. On en attribue l'insti- 
tution à Conan Mériadec , premier roi de Breta- 
ge, qui divisa son royaume en plusieurs can- 
tons qu'il distribua à ses chevaliers, avec pouvoir 
derallier sous leurs bannières ceux de leurs 


° Bannerct est molt d honor 
ed qui pourraient porter les armes. C'est Tant à ru, prince que der : 
à qu'ils farent appelés bannerets ; et Conan Et sa fondation première , . 


établit sur eux trois chefs > qu'on appelait Ma- À re, ve mnt 


thiberts de Bretagne. Ils passèrent en France. 
l'y en avait de deux sortes. Avant les ordon- 
nances données pour les gens de cheval, par le 
roi Charles VIII, le banneret était celui qui 
avait assez de vassaux pour lever bannière, et 
le bannelier était celui qui combattait sous la 
bannière de son seigneur. Froissart et Montrelet 
t qu'on donnait autrefois, en France , le 
som de bannerets aux gentilshommes qui 
sédaient de grands fiefs, et qui avaient droit de 
Porter une bannière dans les armées du roi, 
sous laquelle marchaient cinquante hommes 


uand la Perse allait conquérant, 

t toute l'Asie quérant. 
L'ordre de banneret est plus que chevalier. 
Comme après chevalier, accor fait bachelier, 
Puis après bachelier, écuyer : de manière 
Qu’après le duc ou roi est toujours la bannière. 

Arrêts de la Cour du Parlement de Rennes, 
des 18 août et 1" septembre 1623, qui permet- 
tent à toutes personnes de choisir le lieu de: 
leur sépulture où elles voudront, et qui font 
défenses aux curés, recteurs et vicaires, de 
jt Line à ce choix. En conséquence, il est 
ordonné aux susdits curés et recteurs de faire la 
levée du corps et de le porter au lieu que le dé- 
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funt aura choisi pour sa sépulture, à peine de 
tous dépens, dommages et intérêts. 

Arrêt du Parlement de Bretagne, du 5 dé- 
cembre 1624, qui défend très-expressément 


aux notaires de cette province de rapporter à | pa 


l'avenir aucun acte entre parties, à moins qu'ils 
nc les connaissent, soit directement ou indirec- 
tement. Que temps avant cet arrêt, un 
homme qui voulut vendre une partie de son 
bien à l'insu de sa femme en suborna une 
qui comparut avec lui pardevant les notaires, à 
qui il fit croire que c'était sa femme. Le con- 
trat de vente fut passé; mais, l'imposture ayant 
été découverte, cet homme fut condamné à faire 
amende honorable , et les deux notaires à 40 li- 
vres d'amende chacun. 

Les Etats assemblés à Ancenis, l'an 4630, 
convinrent de ne s’assembler que tous les deux 
ans. Avant ce temps ils se tenaient tous les ans. 


LOUIS XIV n'avait que quatre ans et huit 
mois lorsqu'il succéda à son père à la couronne 
de France. Ce prince était né le 5 septembre 
1638. Sa naissance fut regardée comme mira- 
culcuse, et comme un présent extraordinaire 
du ciel; et c'est pour cela qu'on lui donna le 
surnom de Dieudonné, 

La reine, sa mère, lui avait donné le jour 
après vingt-trois ans de mariage, et un 
temps où l'on n'osait espérer Le femme si 
long-temps stérile pût jamais devenir féconde. 
On remarqua encore cette singularité dans 
Louis XIV, c'est qu'il vint au monde avec des 
dents, et qu'il mettait en sang le sein de ses 
nourrices. 

La joie de la naissance d’un prince désiré de- 
puis si long-temps fut augmentée par celle que 

nuèrent à la France les heureux succès de 
ses armes. L’histoire de ces temps si glorieux à 
la nation est gravée dans la mémoire des Fran- 
çais, ou consignée dans nos monuments. Les 
bornes que je me suis prescrites ne me ct- 
tent pas de m'étendre selon mes désirs sur des 
faits si intéressants. ; 

Anne d'Autriche, mère de Louis XIV, fut 
nommée gouvernante de Bretagne, à la prière 
des Etats assemblés à Vannes, en 1643. Les let- 
tres en furent vérifiées les 13 et 16 juillet 1647. 
Charles de la Porte, duc de la Meilleraye, ma- 
réchal de France et gouverneur de la ville et 
château de Nantes, fut lieutenant général de la 
reine gouvernante ; et, sur sa démission donnée 
l'an 1656, Armand de la Porte, son fils, et 
après lui le due de Chaulnes, furent pourvus de 
Ja même place. Après la mort de la reine-mère, 
arrivée au mois de janvier 1666, la Bretagne 
resta quatre ans sans gouverneur, 

L'an 1647, Louis de Coëtlogon, seigneur de 
Mejusseaume, fut nommé à l’intendance de 
Bretagne. Les Etats, assemblés à Nantes le 
42 mars de cette année, réfléchirent sur les 
suitos que pouvait avoir l'établissement d’un 
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intendant de justice, police et finances, et dé. 
clarèrent que l'enregistrement de sa commis- 
sion, ni les qualités qu’elle lui donnait, ne 
pourraient préjudicier aux droits ct libertés du 


LA 

Malgré cette déclaration, le Parlement fit dé- 
fendre à ce seigneur, le 20 septembre suivant, 
de prendre, sous peine d’interdit, la qualité 
d’intendant de justice, police et finances en 
Bretagne, et aux sujets du roi de le reconnaître, 
L'intendant se rvut au Conseil, et fut main- 
tenu par arrêt du 25 novembre de la même an- 
née, dans sa place d’intendant en Bretagne; 
et, sur les remontrances réitérées qu’on a faites 
au roi, ses successeurs n'ont pris, dans leurs 
expéditions, que la qualité de commissaire dé- 
parti par Sa Majesté pour l'exécution de ses or- 
dres en Bretagne. 

Par un arrêt du Conseil d’Etat de l’an 1651, 
donné à Poitiers, le roi y étant, en faveur des 
Etats de Bretagne, il paraît que Le Parlement de 
Rennes avait voulu s'approprier le droit de pré- 
sider à l'assemblée des Etats, d’en ordonner le 
temps, le lieu, et d’y prescrire des lois, et avait 
même ordonné que l'assemblée faite à Nantes 
le 27 septembre de cette année serait discon- 
tinuée, etc. 

En conséquence de différents arrêts rappor- 
tés en celui du Conseil, qui tous furent cassés, 
il fut fait défense par un errêt, audit Parlke- 
ment, de s’attribuer ni prendre aucune con 
naissance sur cette assemblée ; ct il fut enjoint 
aux pnes composant les Etats de les oonti- 
nuer, jusqu'à la définition des affaires du roi et 
du peuple du pays de Bretagne. 

Arrêt du Conseil, des mêmes jour et au, par 
lequel le roi, sur la requête des Etats, évoqueà 
lui et à son Conseil, pendant deux ans, tous 
procès mus et à mouvoir au Parlement de 
Rennes , tant civils que criminels, en deman- 
dant ou défendant contre ceux qui avaient as- 
sisté aux Etats ; ce qui fut encore prorogé pour 
deux ans par deux autres arrêts. 

Le roi et la reine-mère passèrent par Nantes 
le 18 mai 1651 , en revenant de leur voyage de 
Guienne, et trouvèrent le peuple dans la plus 
grande misère, vu la cherté du blé. (Voy. 
Nantes. ) 

Les Etats s'assemblèrent à Nantes le 18 soût 
4661, et Louis XIV s’y rendit le 4° septembre 
suivant, ( Voy. Nantes, année 4664.) 

La reine-mère mourut au mois de 
1666, et la Bretagne demeura sans gouverneur 
jusqu’au 4 juillet 1670, que le due de Chaulnes 
fut pourvu de ce gouvernement. Les lettres fo- 
rent vérifiées le.28 octobre suivant. 2 

L'usage du pillage des bris maritimes n'était 
pas .encore i en 1670. Les habitants des 
côtes de Bretagne n’attendaient pas que les n9 
vires fussent tout-à-fait hors d'état de se sauver 
pour les piller. Aussitôt que la tempête ou quel- 
que autre accident avait fait échouer un V8 


DE L’HISTOIRS DE BRETACKE. 


seau , ils y couraient , la hache à la main, pour 
en faire l'ouverture de tous côtés, et enlevaient 
ement tout ce qu'ils pouvaient emporter. 

Louis XIV rendit sans doute un grand service 
à l'humanité en détruisant pour jamais cette 
coutume barbare. Un navire anglais qui fit nau- 
frage dans ce temps-là fut pillé par le peuple. 
Le roi fit faire des informations qui furent inu- 
tiles. On ne put découvrir le nom des coupables. 
Alors il eut recours à un expédient qui est une 
preuve certaine de sa sagesse. Il fit condamner 
les habitants les plus riches des paroisses voi- 
sines des lieux où ce vaisseau avait fait nau- 
frage à payer la valeur des marchandises qu'il 
contenait , sauf leur recours vers leurs compli- 
ces , qu'ils devaient bien connaître. Cette puni- 
tion intimida ce peuple féroce et brigand, qui 
jusqu'alors n’avait pu être retenu par le frein 
des lois (1). 

L’au 1678 , le roi envoya de Sainte-Colombe, 
ingénieur, pour visiter et faire un plan des cô- 
tes de Bretagne. Les villes étaient obligées de 
fournir des chevaux gratis à cet ingénieur. 


Louis XIV avait épousé, au mois de juin| 


1660, Marie-Thérèse d'Autriche , infante d’Es- 
pagne, fille du roi Philippe IV. Cette princesse 
mourut le 30 juillet 1683. Elle laissa de son 


mariage le grand-dauphin , qui avait épousé ,. 


l'an 4680 , Marie-Anne-Yictoire de Bavière, de 
laquelle il eut trois enfants. Louis, duc de 
Bourgogne, son ainé, époux de Marie-Adélaide 
de Savoie, mourut de la rougeole , ainsi que 
son épouse, dans l'espace de six jours. Ils lais- 
sèrent de leur mariage le duc de Bretagne, qui 
mourat à l’âge de cinq ans, et Louis, qui suc- 
eéda à Louis XIV. 

Jacques IL, roi d'Angleterre, eut un règne 
rempli d'événements mémorables et malheu- 
reux, Ce prince, après bien des succès et des 
revers , fut trahi, fait prisonnier et conduit à 
Rochester. Echappé de sa prison, il s’embar- 
qua pour en France, où il arriva le 
1= janvier 1689. II fut reçu avec les plus gran- 
des marques de distinction. Il se rendit à Saint- 
Germain-en-Laye, où Louis XIV lui fit un ac- 
cueil digne de lui. Il y trouva la reine, son 
épouse, et le prince de Galles, son fils, qui 
avaient passé la mer quelque temps aupara- 
vant. 

Le monarque fugitif n'eut pas besoin de de- 
mander du secours pour rétablir ses affaires : 
on le prévint. Louis XIV lui promit des trou- 


{1) Ogée nous semble ici faire une grave omission : 
L'impôt du tabac et l'établissement du droit de timbre 
occasionèrent, dit Daru, en 4675, une sédition générale, 
dent les étincelles éclatèrent à Nantes. Le 


dans des rixes sanglantes: Alors on envoya des 
peu + À écrasèrent la province, et des exécutions in- 

es amenèrent une soumission forcée. Les Bre- 
tous se rachettrent par une amende dé de var re 
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pes et de J'argent. Après deux mois de séjour 
en France, Jacques repassa en Irlande, où l’ap- 
pelait le bien de ses affaires. Mylord Tirconel, 
vice-roi du pays, à la tête des catholiques, y sou- 
tenait les intérêts de son maître contre les cal- 
vinistes, dont le nombre était grossi par les 
Français que la révocation de l’édit de Nantes 
avait fait sortir de leur patrie, l’an 1685. Hom- 
bert, général des rebelles, unit ses troupes à la 
nombreuse armée que le prince d'Orange avaît 
amenée en Irlande , et l’infortuné Jacques, at- 
taqué par deux ennemis si supérieurs, fut obligé 
de leur céder la victoire au passage de la Boy- 


ne, l’an 1690. Mylord Tirconel et tous les géné- 


raux furent d'avis, après cette défaite, que Jac- 
ques repassât en France, où il arriva le 42 juil- 
let de la même année. Il ne lui restait plus 
qu’Althone et Limmerik , qui furent prises par 
capitulation, dont les articles furent que les 
Français pourraient emmener avec eux quinze 
mille Irlandais catholiques et fidèles à leur roi, 

Au commencement du mois de décembre, 
Jacques partit de Saint-Germain-en-Laye pour 
venir en Bretagne, où il fit Ja revue de ses 
troupes nouvellement arrivées d'Irlande. Il se 


rendit d’abord à Vannes, d’où il prit le che- 


min de Ploërmel. Il y arriva sur les six heures 


et demie du soir, veille de Noël. Les carmes de 


cette ville, craignant l'embarras, refusèrent 
tout net de loger le prince, qui était accompa- 
gné du duc de Berwik , son fils naturel, du ca- 
pitaine de ses gardes, d'un jésuite, et de Sé- 
bastien de Rosmadec, marquis de Molac, gou- 
verneur de la ville et château de Nantes. Le roi 
d'Angleterre resta le jour de Noël à Ploërmel, 
d’où le 1endemain il partit pour se rendre à 
Saint-Brieuc, Saint-Malo et Dinan, pour y 
faire la revue de ses troupes qui étaient en 
quartier d'hiver en ces villes. 

La guerre qui précipita Jacques II de son 
trône fut une guerre de religion. Ce prince ai- 
mait les catholiques, et ses sujets, qui étaient 
presque tous protestants, ne pouvaient souf- 
frir un roi protecteur des papistes. 

Le 23 mai 1673, la noblesse du Perche, de 
l’Anjou, de la Tourraine et du Maine se rendit, 
par ordre du roi, en Bretagne, sur les côtes de 
laquelle les Anglais et Hollandais semblaient 
projeter de faire uno descente. , 

Louis-Alexandre de Bourbon, comte de Tou- 
louse, fils légitimé de Louis XIV, fut pourvu! 
du gouvernement de Bretagne, par lettres du 
26 mars 1695, sur la démission de Charles’ 
d’Ailly, duc de Chaulnes. 

Le 30 août 1706, il fut ordonné que la Bre- 
tagne continuerait de payer tous les ans une 
somme de 100 livres, en forme d'aumône, à 
l’abbaye des religieuses de la Guiche, de l’ordre’ 
de Sainte-Claire, au diocèse de Blois, fondée 
en 1277 par Jean de Chätillon , comte de Blois, : 
et. Alix de Bretagne, son épouse, à l'occasion: 
de la découverté d'un image de la sainte Vierge. 
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Louis XIV mourut le 1“ septembre 1715, 
après un règne de soixante-douze ans. C’est 
le plus long et le plus brillant dont l'histoire 
ait conservé le souvenir. Jamais monarque n’oc- 
cupa avec plus de dignité un trône, et ne mit 
plus de grandeur dans ses actions que Louis XIV. 
Dans l'adversité comme dans la prospérité, 
sa grande âme fut toujours supérieure aux évé- 
nements. La nature sembla faire un effort en 
sa faveur, pour lui donner des sujets dignes 
de lui. On vit des grands hommes dans tous 
les genres ; les femmes elles-mêmes se distin- 
gutrent par des qualités et des talents qui les 
rendirent l'admiration de l’Europe. 

C'est là sans doute l'époque la plus glo- 
rieuse de la monarchie française. Le peuple, il 
est vrai, ne fut pas toujours heureux : les im- 
pôts furent multipliés et même accablants; 
mais on ne murmura point. Les Français, mal- 
gré leur misère, adoraient leur souverain et se 
privaient, avec une espèce de satisfaction, du 
nécessaire 11ême, pour contribuer à sa gloire. 
Il semblait que l'âme du monarque se commu- 
niquât au dernier de ses sujets, et lui donnât 
cette élévation, cette noblexse dont aucun autre 
siècle n’a pu fournir d'exemples. 

Edit du roi, de l'an 4644, qui casse et abolit 
tous les forestiers , gardes, sous-gardes, verdiers 
et autres ofliciers établis en Bretagne, tant 
ceux qui étaient sous les ducs, à l'exception des 
infé ; que ceux par lui créés, et par Louis, 
dauphin de France et duc de Bretagne. Veut 
néanmoins Sa Majesté que le grand-maître ré- 
formateur général par lui créé conserve sa place 
et jurisdiction. 

Le même édit porte création de dix jurisdic- 
tions des eaux et forêts de Bretagne, sous le 
nom de maîtrise particulière, avec procureur 
du roi, greflier et sergents en chacune de ces 
maîtrises, dont les appellations ressortiront de- 
vant le grand-maître réformateur. Les forêts 
étaient alors d’une étendue considérable en cette 
province. 

Lettres - patentes en forme de jussion, don- 
nées à Paris le 20 janvier 1668, adressées à 
MM. d'Argouges, conseiller du roi en ses con- 
seils, et premier président du Parlement de 
Bretagne; le Meneur de Becquigny, sccond pré- 
sident ; le Febvre de l'Aubière, Descartes, de 
Brehand, Barin, Saliou, Huart, de Poye, de 
Langre, de Lefrat, de Larlan, le Febvre de la 
Falutre, le Jacobin de l’Opiriac, de la Bour- 
donnaye, Denieau et Raoul de la Guibourgère, 
conseillers au Parlement : elles ordonnaient 
auxdits présidents et conseillers de s'assembler 
a la réformation de la noblesse. MM. Loisel 

Bruc et du Bois-Gélin demeurèrent présidents 
en ladite Cour. 

Cette chambre fit usage de deux moyens pour 
la vérification de la noblesse : le premier était 
les anciennes vérifications et réformations, et 
le second était le gouvernement noble et avan- 
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tageux, suivant l'art. 541 de la Coutume de 
Bretagne. 

Les anciennes réformations se firent dans les 
X1V°et XY: siècles : celles qui furent faites sous 


le duc Jean V, dans le XIV°, furent estimées 


très-sûres et très-véritables; et dès que quel- 
qu’un pouvait prouver que ses ancêtres s’y trou- 
vaient inscrits, il n’y avait plus de difficulté : il 
était dès lors té noble, nonobstant les dé- 
rogeances dont les degrés inférieurs pouvaient 
être infectés, parce que la chambre ne pouvait 
révoquer en doute la noblesse de son extrac- 
tion reconnue dans un temps si éloigné et non 
suspect ; elle ne pouvait même lui refuser 
le bénéfice de l'art. 51 de la Coutume, en faveur 
des nobles commerçant et usant de bourse com- 
mune , dont la qualité est censée dormir, mais 
non pas éteinte, comme le dit d’Argentré , dor- 
mit , sed non extinguitur. 

La chambre reconnut de même pour vérita- 
blement nobles ceux qui avaient clairement fait 
leurs preuves de noblesse à la réformation de 
4513, pourvu que toutefois ils eussent été 
déclarés nobles par les chapitres de leurs pa- 
roisses ou commissaires assemblés à cet effet. 

La qualité des personnes ne se trouve pour- 
tant pas si bien dénommée et si bien reconnue 
dans cette dernière réformation que dans la pre- 
mière : en conséquence , la chambre n'y eut au- 
cun égard, avec d'autant plus de raison que le 
but de cette réformation était de reconnaître la 

alité des terres plutôt que celle des personnes; 
+ sorte que plusieurs roturiers, possédant fiefs 
nobles, s'y trouvaient inscrits. 

La réformation faite en 1515 ne fut pas re- 
gardée comme faisant une preuve certaine de 
noblesse, a son objet fût de rechercher 
la qualité terres et des personnes tout en- 
semble, r im r aux taxes les roturiers 
possédant fiefs ou terres nobles, parce qu'on sa- 
vait les commissaires qui y avaient tra- 
vaillé l'avaient faite sans soin , sans exactitude, 
et même avec très-peu de fidélité et de religion. 

Les comparutions aux montrées de la pro- 
vince ne parurent pas d'un plus grands poids 
aux commissaires, que les roturiers qui 
possédaient des fiefs nobles y étaient appelés 
comme les gentilshommes. 

Les taxes im pour le paiement de la 
rançon du roi François [*, furent aussi regar- 
dées comme inutiles pour prouver la qualité de 
noble, parce que tous les fiefs nobles furent 
taxés, quoiqu'appartenant à des roturiers. C'est 
ce qui fut attesté par les héritiers de Pallemoine, 
commis pour faire la recette des impositions ci- 
dessus. 

Ceux qui n'avaient pu faire l’attache de leurs 
maisons aux anciennes réformations furent 
obligés de prouver leur noblesse par la posses- 
sion et le gouvernement noble requis per l'arti- 
cle de la Coutume 561. Nous allons éclaircir ce 
qu'on entend par le gouvernement noble. 
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Quand la Coutume a dit que les maisons ct|que les gentilhommes se feraient les uns aux 
fiefs seront partagés nobleñent entre les nobles | autres. Ceux, ajoutèrent-ils, qui seront décla- 
qui avant et depuis cent ans se sont comportés |rés nobles d'ancienne extraction mépriseront 
noblement, elle n'a point entendu parler de | ceux qui seront d'extraction noble seulement ; 
ceux qui auront seulement vécu dans les em-|et il est de la prudence de mettre la noblesse 
plois ne dérogent point , comme le peuvent |sur le mème pied, et de laisser à chacun la li-. 
faire bien des familles roturières; elle a prétendu | berté de prendre les titres qu'il croit être dus à 
seulement parler de ceux qui avant et depuis |sa naissance et au rang qu'il prétend dans le 
cent ans ont vécu et partagé noblement. Cette |monde. 
vérité se tire naturellement des termes de la! Les autres alléguèrent , au contraire, que, 
Coutume, qui dit : Ceux qui ont, eux et leurs | dans le corps de la noblesse de Bretagne, il y 
mcm urs, vécu et se sont comportés no-|avait des familles beaucoup plus illustres les 

ement. 


unes que Îles autres, et que, par conséquent , 
Or, ce comportement et gouvernement no- 


les titres honorifiques devaient être différents ; 
bles ne se peuvent expliquer que du partage no- | que celui de chevalier ne devait pas être consi- 
ble : d’où vient que la Chambre, conformé- 


tré comme un caractère imprimé par le prince 
ment aux termes de cet article, pour maintenir 


sur la personne, mais comme héréditaire dans 
en qualité d'écuyers ceux qui ont établi leur no- 


les maisons issues d’ancienne chévalerie ; et 
blesse le moyen du gouvernement noble , | que, pour connaître cette ancienneté, il fallait 
demanda deux choses : 


nécessairement remonter à la source des unes 
4° Un partage noble avant les cent ans, pour 


et des autres. On sait que l’ordonnance que l'on 
servir pour ainsi dire d'âge à la noblesse, le-|nomme l'Assise au comte Geoffroi, faite en 
quel partage aura été suivi d'autres partages | l'an 1185, sur les partages nobles, n'eut d'a- 
également nobles, si toutefois il y a eu occasion | bord lieu que pour les barons et chevaliers de 
de partager; car un seul partage avant les cent|la province. En portant cette loi, le prince 
ans ne suflit pas pour la preuve du gouverne- 


avait pour objet de conserver dans tout leur 
ment, suivant les maximes de la Chambre et l'éclat les plus illustres familles , déjà affaiblies 
l'avis de ceux qui ont écrit sur cette matière. 


par les partages précédents qui étaient égaux 
Les marques du partage noble sont que l’aîné | entre les aînés et les cadets. Quelle raison pou- 
aît la saisine de la succession, suivant les termes | vait-on avoir de confondre ces familles si distin- 
de l’ancienne et de la nouvelle Coutume, arti- 


guées et si anciennes avec la noblesse ordinaire; 
cle 563; et que la qualité d'héritier principal et 


noblesse sans considération, et même si sou- 
noble lui soit accordée par les juveigneurs, et|vent usurpée ? [ls représentèrent qu'il fallait 
ensuite que le partage se fasse des deux tiers |non seulement les décorer du titre de chevale- 
au tiers. 


rie qui leur était propre, mais encore distinguer 
Les actes où la qualité de noble, même celle 


quantité d’autres familles très-anciennes , puis- 
d'héritier principal, est employée, ne furent pas 


que la réformation du XIV: siècle rendait un 
reçus pour preuve de gouvernement noble ; il | témoignage authentique de l'ancienneté de leur 
fallut encore justifier que les actions avaient été 


extraction, et que les autres devaient se conten- 
exercées par partage, comme il a été dit. 


ter d’être déclarés issus d'extraction noble seu- 
2° Que les auteurs des particuliers qui préten-|lement. 
dent la qualité d’écuyers eussent vécu noble-| Cette réformation, commencée l’an 1668 , ne 
ment ; car, s'ils avaient eu la moindre marque| finit qu’en 1671, comme on le voit par les re- 
de dérogeance par prise de ferme ou de roture, | gistres déposés au greffe des Etats. 
par des impositions auxquelles les contribuables 


Edit du roi, de l'an 1669, qui déclare que le 
sont sujets, la Chambre n’eût eu aucun égard | commerce de mer ne déroge point à la noblesse. 
aux partages nobles quelconques. 


Vérifié en Parlement, le 13 août même année. 
Après avoir établi les motifs de ses arrêts , la 


Déclaration du roi, du 27 septembre 1676, 
Chambre mit en délibération sur quels motifs | pour la vente et distribution du tabac. 
elle es rgnte pour maintenir les uns dans la] Arrêt du Conseil, du 20 mars 1676, qui règle 
qualité de chevaliers, en les déclarant issus d’an-|le contrôle des exploits. | 
cicnne extraction noble; et les autres dans celle 


Arrêt du Parlement séant à Vannes, qui dé- 
d'écuyers, en les déclarant issus d'extraction no-| fend à toutes personnes de conditions commu- 
ble seulement : mais les sentiments se trouvè- 


Ines de prendre la qualité d'écuyer; à tous no- 
rent partagés, au point que la réformation fut | bles, celles de messire, chevalier, comte, vi- 
presque abandonnée. 


comte, baron et marquis; et aux ecclésiastiques, 
Les uns furent d'avis de n’apporter aucune] celles d'abbé, de prieur, s'ils n'en ont les titres, 
distinction dans la distribution des qualités, 


sous les peines ga ae par la Coutume. Publié 
sous prétexte de la conservation de la paix dans juin 4679 


à Vannes, le 1 6 
les familles de la province, qui ne manquerait 


Arrêt du Conseil, du 30 juin 1679, concer- 
pas, disent-ils , d'être bientôt troublée par la] nant les voix des officiers de magistrature qui 
falansis n9 —inninnlement par les reproches 


sont parents des parties plaidantes. . 1% 
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Avant l'an 1567, l'intérêt de l’argent se lea 
nait au denier dix. Charles IX le réduisit, dans 
l'année ci-dessus, au denier douze; Henri IV le 
mit, en 1604, au denier seize; et Louis XIV, 
par arrêt du mois de septembre 1679 , le fixa 
au denier dix-huit pour la Bretagne, et au de- 
nier vingt pour Paris. ‘ 

Il y a encore des églises en Bretagne où l'on 
paie aux chapitres des rentes au denier dix, sui- 
vant la création de ces rentes, sauf aux parti- 
culiers à en faire le remboursement. La raison 
de cette usure est que ces fondations ont été 
faites dans un temps où la monnaie était beau- 
coup plus forte que celle d'aujourd'hui, et que, 
par conséquent, la monnaie du paiement étant 
plus faible, la somme à payer doit être plus con- 
sidérable. 

Edit du roi, de l'an 4686, portant création 
d'us receveur-général des domaines dans cha- 
que généralité du royaume. 

Arrèt du Parlement, du 25 novembre 1686, 
qui fait expressément défenses de tenir à l'ave- 
nir des assemblées nommées foules, sous des 
ptines très-rigoureuses, 

Ces assemblées étaient communes dans quel- 
ques paroisses de cette province : elles étaient 
une source de crimes, et se terminaient assez 
souvent par la mort de quelques-uns des assis- 
tants. 

Edit du roi, de l'an 1688, portant réunion à 
son domaine, tant des consistoires des minis- 
tres que des biens des fugitifs de la religion pré- 
tendue réformée, dont les revenus devaient être 

loyés à l'instruction des nouveaux convertis. 

Arrêt du Parlement, du 11 mars 1689, qui 
ordonne de tenir, dans les archives de chaque 
paroisse , un livre ou registre où seront insérées 
toutes les délibérations, à l'issue des grand’- 
messes, lesquelles serontsignéos de ceux des dé- 
libérants qui sauront écrire. 

Edit du mois d'octobre , portant rétablisse- 
ment du Parlement de Bretagne à Rennes, d’où 
il avait été transféré à Vannes, à cause des trou- 
bles arrivés dans la première de ces villes, 
l'an 4675 ; et, en outre, création d’un prési- 
dent à mortier et six conseillers , trois en cha- 
que semestre, dont deux seront originaires et 
l'autre étranger. 

Edit de l'an 4691, qui supprime l’amirauté 
établie à Rennes et dans les autres villes de la 
province , et Fee sept siéges d'amirauté 
pour toute la ne. 

Déclaration du roi, du 49 juin de la même 
année, portant que les arrêts et tous autres ac- 
tes du Parlement et Chambre des comptes de 
Bretagne, dont il reste des minutes au greffe, 
seront écrits sur parchemin timbré, dont la 
page ER vingt lignes et la ligue douze 
syllabes. 


Edit de création , à titre d'office héréditaire, 
en chaque commumauté de-ville, d'un maire et 
de SE vi échevins, l'an 1692. 

Edit du roi, du 8 mars 1693, qui ordonne à 
toutcs les paroisses, communautés, monastè- 
res de religieux ct religieuses , églises cathédra- 
les, collégiales, abbayes et confréries, de por- 
ter à Ja monnaie toute leur argenterie, à l'ex- 
ception des vases sacrés, comme calices, ciboi- 
res, soleils, etc. Il y eut beaucoup d'archevêques 
etévêques qui 2e firent eucuve attention à l’édit, 
et qui ref t même nettement de l'exécuter. 
Les chanoines de Notre-Dame de Paris furent 
les premiers signifiés , et refusèrent les premiers 
d'obéir , sous prétexte que cette argenterie leur 
avait été donnée par les rois de France, et qu'ils 
pe pouvaient sc défaire de leurs présents, Un 
graud nombre d'autres églises firent à peu près 
la même réponse. Quelques prélats moins inté- 
ressés, du nombre d ls furent Sébastien de 
Guemadeuc , évèque de Saint-Malo; d’Argou- 
ges, évêque de Vannes, et Jean-Baptiste de La- 
vardin , év de Rennes, firent publier et exé- 
cuter l'édit dans leurs diocèses. On porta donc à 
la monnaie des lampes, chandeliers ; encen- 
soirs, tableaux, plaques et autres ornements, 

i furent convertis en monnaie, qui était alors 

ort rare , laquelle monnaie lesfabriques et com- 
munautés pouvaient employer au paiement des 
amortissements et nouveaux acquêts que je roi 
leur demandait de tous les biens qu'elles pos- 
sédaient. 

Au mois d'août de la même année, le roi 
donna quatre édits : le premier décharge des 
amendes portées par les anciennes ordonnan- 
ces, au sujet des baliveaux que les engagistes 
des domaines et bois du roi sont tenus de lais- 
ser dans les forêts et taillis, savoir : seize bali- 
veaux par arpent, sous peine de 10 livres d’a- 
mende, dass les bois taillis, et de 50 livres dans 
les bois de futaie, depuis l'an 1669 jusqu’à pré- 
sent. 

Le second porte une augmentatian de gage 
de 20,000 livres par an, laquelle somme devait 
être partagée entire tous les maitres particuliers 
des eaux et forêts du royaume. 

Le troisième aceorde 30 livres par jour pour 
vacations du grand-maitre des eaux et forêts, 
et 10 livres pour son secrétaire, lorsqu'ils tra- 
vailleront pour le roi, pour les ecclésiastiques 
et gens de main-morte, et même pour les par- 
ticuliers, lorsqu'ils en seront requis seulement, 

Le quatrième porte augmentation des gages 
des receveurs-généraux des domaines et bais. 

Edit du roi du mois d'avril 1694, pour l'éta- 
blissement d'un bureau des finsuces en Bre- 


6. 
Edit de la même année, portant création de 
la place de colonel et capitaine des milices bour- 
Edit douné au mois de février 4692, qui crée| geoises dans plusieurs villes de la province. 
des places de lieuteuant-de-roi dans chaque] Edit du mois de janvier 1695, portant impo- 
ville où il y a gouvernement. sition de la capitation et taxe générale sur tous 
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les ordres du royaume, tant et si long-temps 

la guerre durera; laquelle imposition ces- 
sera d'être perçue trois mois après la publica- 
tion de la paix. Ce fut la première fois qu'on 
imposa Ja capitation. 

Edit du mois de novembre de la même an- 
mé portant création de huit grands baillis 

épée. , 

Edit du mois de mars 1696, portant création 
d'experts, priseurs et arpenteurs. 

Edit du mois d'avril suivant, portant créa- 
lon, à titre d'office, de distributeurs de papier 
timbré. 

Edit du mois de novembre, portant création 
Per commissaire garde-scel en chaque prési- 


Edit du mois de janvier, portant création 
d'un commissaire cureur du roi près les 
intendants, dans chacune des généralités du 
royaume. 

Edit de l'an 1699, portant création de géné- 
raux de police dans plusieurs villes de la Bre- 
lagne. 

Edit du roi, sur la déclaration faite par le 
clergé de France, de ses sentiments tuuchant la 
puissance ecclésiastique. 

Louis, par la grâce de Dieu, etc. 

Bien que l'indépendance de notre couronne 
de toute autre puissance que de Dieu, soit une 
vérité certaine, incontestable et établie sur les 
propres paroles de Jésus-Christ, nous n'avons 
pas laissé de recevoir avec plaisir la déclaration 
que les députés du clergé de France, assemblés 
par notre permission en notre bonue ville de 
Paris, nous ont présentée, contenant leurs sen- 
Uments touchant la puissance ecclésiastique ; et 
nous avons d’autant plus volontiers écouté la 

ication que lesdits députés nous ont faite 

de faire ndlr cette déclaration dans notre 
royaume, qu'étant faite par une assemblée com- 
posée de tant de personnes également recom- 
mandables par leur vertu et par leur doctrine, 
et qui s'emploient avec tant de zèle à tout ce 
qui peut étre avantageux à l’Eglise et à notre 
service, la sagesse et la modération avec les- 
re ls ont expliqué les sentiments que l'on 
it avoir sut ce sujet, peuvent beaucoup con- 
tribuer à confirmer nos sujets dans le respect 

‘ils sont tenus, comme nous, de rendre à 
l'autorité que Dieu a donnée à l'Eglise, et à ôter 
en même temps aux ministres de la religion 
prétendue réformée le prétexte qu'ils prennent 
des livres de quelques auteurs r rendre 
odieuse Ja puissanoe légitime du chef visible de 
l'Eglise et du centre de l’unité. 

À ces causes... nous défendons à tous nos 
sujets et aux étrangers qui sont dans notre 
royaume, séculiers et réguliers, de quelque or- 
dre et société qu'ils soient, d'enseigner dans 
leurs maisons, colléges ou séminaires, ou d'é- 
Crire aucuve chose contraire à la doctrine con- 
tenue en icelle. 
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Ordonnons qne ceux qui seront dorénavant 
choisis pour enseigner la théologie dans les 
uuiversilés, soit séculiers, soit réguliers, sous- 
criront ladite déclaration au greffe des facul- 
tés de théologie, avant de pouvoir faire leurs 
fonctions; qu'ils se soumettront à enseigner la 
doctrine y expliquée, et que les syndics des 
facultés de théologie présenteront aux ordinai- 
res des lieux et à nos procureurs-généraux des 
copies desdites soumissions, signées par les 

ers desdites facultés. 

Que dans tous les colléges ou maisons desdites 
universités où il y aura plusieurs professeurs, 
séculiers ou réguliers, l’un d'eux sera chargé 
tous les ans d'enseigner la doctrine contenue 
en ladite déclaration ; et dans les colléges où il 
n'y aura qu'un seul professeur , il sera obligé 
de l'enseigner l’une des trois années consécu- 
tives. 

Enjoignons aux syndics des facultés de théo- 
logie de présenter tous les ans, avant l'ouver- 
ture des leçons, aux archrvèques ou évêques 
des villes où elles sont établies, et d'envoyer à 
nos procureurs-généraux les noms des profes- 
seurs, et à ceux-ci de représenter auxdits pré- 
lats et à nosdils procureurs-généraux les écrits 
qu'ils dicteront à leurs écoliers, lorsqu'ils leur 
ordonneront de le faire. 

Voulons qu'aucun bachelier , soit séculier , 
soit régulier, ne puisse être dorénavant licencié, 
tant en théologie qu'en droit canon, ni étre re- 
çu docteur, qu'après avoir soutenu ladite doc- 
trine dans l’une de ses thèses. 

Exhortons et enjoignons à tous les archevé- 
ques et évêques d'employer leur autorité pour 
faire enseiguer, dans l'étendue de leurs dio- 
cèses , la doctrine contenue dans ladite déclara- 
tion faite par lesdits députés du clergé. 

Ordonnons aux doyens et syndics des facul- 
tés de théologie de tenir la main à l'exécution 
des présentes, à peine d'en répondre en leur 
propre et privé nom. Si donnons en mande- 
ment, etc. 

Le premier article de la déclaration est le 
plus intéressant. Le voici : 

Nous pensons, disent les prélats, que Dieu a 
donné à saint Pierre, à ses successeurs vicai- 
res de Jésus-Christ, et à l'Eglise, la puissance 
spirituelle pour conduire son peuple dans la 
voie du salut, mais non pas la puissance civile 
et temporelle. Mon royaume n’est pas de ce monde, 
dit le Seigneur : rendez donc à César ce qui est à 
César , et à Dieu ce qui est à Dieu. Nous pensons, 
avec l'apôtre, que toute âme doit être soumise aux 
puissances supérieures; car toute puissance vient de 
Dieu : et comme tout ce que Dieu a fait est dans 
l’ordre, c’est résêiter à Dieu même et troubler l’or- 
dre établi par sa divine sagesse que de résister à une 
puissance qui vient de lui. Les rois et les princes 
ne sont donc sujets, dans le temporel, à aucune 
autre puissance, selon l’ordre établi par le ciel. 
Hs ne peuvent être déposés par l'autorité des 


29 


226 


clefs, de même que leurs sujets ne peuvent être 
déliés du serment de fidélité et de l'obéissance 
qu'ils leur ont jurée.On doit suivre ce sentiment 
comme nécessaire à la tranquillité publique , 
aussi utile à l'Eglise qu'à l'Empire, et conforme 
à la parole A8 DES tradition et à l’exem- 
ple des saints. , 

Edit de 1703 , portant que ceux qui jouiront 
de quelques priviléges ou exemptions, à cause 
des oflices dont ils sont pourvus, seront tenus 
de faire enregistrer leurs titres au greffe des 
bailliages, sénéchaussées et Cours royales qui 
ressortissent ouement au Parlement. L'édit rè- 
gle les sommes plus ou moins considérables 
qu'il faut payer pour l'enregistrement des pri- 
viléges plus ou moins importants, 

Edit et déclaration du roi, de l’an 1703, por- 
tant création d’un huissier audiencier en chacun 
des siéges présidiaux. 

Edit du mois de février même année, qui 
fixe le nombre des secrétaires de chancellerie, 
entr'’autres de celle de Bretagne, à trente, et 
déclare que lesdits oflicicrs jouiront de la no- 
blesse quand ils auront servi vingt ans, ou qu’ils 
seront morts dans la possession de leur charge; 
qu'ils jouiront , en outre, du franc-salé, moyen- 
nant la rétribution à laquelle ils seront taxés, 
chacun en particulier, suivant les rôles qui en 
seront arrètés. 11 faut maintenant soixante ans 
de service continuel et consécutif du père et de 
l'aïeul, suivant l'édit de 1704. 

Edit de l’an 1703, portant suppression de tous 
les greffes des insinuations laïques, et création 
d’uu cousciller-greflier desdites insinuations , 
avec détermination des droits qui doivent lui 
être attribués. 

Edit de la même année, portant établissement 
dans tous les évêchés du royaume d’un com- 
missaire des décimes. 

Autre édit du même temps, portant création 
des offices de contrôleur des fouages en Breta- 
gue, et de contrôleur des décimes et octrois 
dans ladite province. 

Déclaration du roi, portant que les fonctions 
de notaires attribuées aux offices d'arpenteurs 
seront distraites desdits offices, et demeureront 
toujours unies et incorporées aux anciens ofli- 
ces de notaires royaux. 

Déclaration du roi, de l’an 1704, portant que 
les offices de chevaliers d'honneur restant à 
vendre pourront être possédés par des gens qui 
auront vécu noblement, sans que pour cela 
on puisse exiger qu'ils soient nobles d'extrac- 
tion. 

Autre édit de la même année, portant créa- 
tion de greffier des rôles des fouages en Bre- 
tagne. 

Edit du même temps, portant suppression 
des siéges et jurisdictions # tables de marbre 
ci-devant établis. 

Autre édit de 1704, portant création, à titre 
d'office, d'un trésorier receveur et payeur des 
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revenus des fabriques et confréries dans chaque 
paroisse du royaume. 

Edit du même temps, portant création, à 
titre d'office, des commissaires subdélégués des 
intendants dans les provinces et généralités du 
royaume. 

Edit portant création de syndics dans les 
communautés des procureurs , avocats et huis- 
siers audienciers. 

Edit portant suppression de tous les commis 
saires-généraux et particuliers de la marine et 
des galères, et création de cent autres commis- 
saires-généraux et particuliers de la marine et 
des galères. , 

Autre édit portant suppression des inspec- 
teurs-généraux de marine et commissaires aux 
classes, et création de huit inspecteurs-géné- 
raux de la marine et des galères. 

Edit portant suppression des commissions de 
prévôts, lieutenants, exempts, procureurs, gref- 
fiers et archers, dans les ports et villes mariti- 
mes, et création desdits offices en titre. 

Autre édit qui attribue trois sous pour livre 
aux grefliers en chef, créés dans les cours, sié- 
ges Lg 3 et autres jurisdictions royales. 

Edit de la même année , portant création de 
deux trésoriers de France en Bretagne, d'un 
procureur, d’an substitut, d'un greflier, de 
quatre petits voyers et de deux huissiers. 

Autre édit, portant réunion des offices de 
syndic des communautés, de procureurs et 
d’huissiers. 

Déclaration du roi, du 25 décembre 1704, 
qui réunit au corps des villes les offices de con- 
trôleurs des greffes des hôtels-de-ville, 

Edit du même temps, qui supprime les sié- 
ges et jurisdictions des tables de marbre. 

Edit du mois de février 1705, portant créa- 
tion de courtier, facteur et commissaire des 
rouliers , muletiers et autres voituricrs. 

Autre édit portant création de deux offices de 
conseillers-secrétaires du roi dans chacune des 
Cours supérieures. 

Edit du mois d'octobre suivant, portant créa- 
tion de buvetier dans les chancelleries des Par- 
lements et autres Courssupérieures du royaume. 

Edit du mois de mars 1706 , portant création 
de l'oflice de syndic des notaires royaux. 

Autre édit du même mois, portant création 
d’inspecteurs des eaux et forts. 

Edit du mois de novembre suivent, portant 
création de conseillers de police et de contri- 
leurs des registres du commerce. 

Edit du mois de janvier 1707, portant crés- 
tion d'offices de grefliers des subdélégatious. 

Edit du mois de mars suivant , portant crés- 
tion d'un juge-gruyer, d’un procureur et d'un 
greffier dans chaque justice des seigneuries et- 
clésiastiques, Ù 

Déclaration du roi, du 10 mai suivant, qu' 
ordonne le paraphe des registres des banquiers 
marchands, négociants et autres. 
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Déclaration du 48 octobre, qui réunit les 
oflices des conseillers de police, créés par édit 
de 1706 , au corps des marchands. 

Edit da 29 novembre suivant, portant créa- 
tion d'un lieutenant des maréchaux de France 
dans les justices qui ressortissent aux Cours su- 


Edit du 17 janvier 1708, portant création , à 
titre d'office, de médecins et chirurgiens dans 
toutes les villes de guerre du royaume. 

Déclaration du roi, des mêmes jour et an, 
qui réunit les offices des grefliers des subdéléga- 
bons aux subdélégués. 

Déclaration du 20 mars même année, por- 
tant que toutes les sentences, jugements et au- 
tres actes émanés des requêtes seront scellés. 

Edit da 24 avril suivant, portant réunion des 
offices de syndics des notaires , créés par édit 
des mois de mars 1706 et août 1707, au corps 
des notaires. 

Edit du mois de juin portant création d’offi- 
ces d'huissier dans les jurisdictious consulaires. 

Autre édit du mois de juillet suivant, portant 
création de plusieurs offices en la maréchausste 
de Bretagne. 

Edit du mois d'octobre, portant faculté au 
cond président des présidiaux de porter la 

rouge. 

Déclaration du roi des mémes mois et an, 

iréunit les offices de contrôleurs des entrées 

vins aux Etats de Bretagne. 

Autre édit du même mois, portant création 
d'office d'avocat du roi dans toutes les jurisdic- 
tions, 

Edit du mois de décembre , portant création 
d'une nouvelle maréchaussée en Bretagne. 

. Autre du même mois, portant création du 
Juse-conservateur des étalons des poids et me- 
sures. 

Edit du même temps , qui porte rétablisse- 
ment des crneurs des villes, et création de 
licutenants en icelles. 

Edit du mois de mars 4709 , portant création 
de deux offices de trésoriers-généraux des finan- 
ces en Bretagne. 

Autre édit du même mois, portant création 
d'offices de greffier et autres dans les hôtels et 
communautés des villes de Bretagne. 

Edit du mois de mars 1710, portant établis- 
ment de jurisdictions consulaires dans plu- 
sieurs villes de cette province. 

Déclaration du roi, du 25 mars suivant, qui 
porte que les gens de la Cour de Parlement ne 
seront points sujets à la capitation. 

Déclaration du roi , du 28 octobre même an- 
née, portant qu'il y aura des conseillers vérifi- 
cateurs des défauts dans les sitges d’amirautés. 

Edit du mois de mai, portant création de 
grefiers dans les siéges d’amirautts. 

Autre édit du même mois, qai note le 
siége général de l’amirauté et table de marbre 
établi à Rennes. 
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Edit du mois de septembre suivant, portant 
création de vérificateur de défauts dans les si£- 
ges présidiaux et autres justices royales. 

Déclaration du roi, du 27 octobre, portant 
que les biens ecclésiastiques ne seront point su- 
jets aux dimes. 

Autre déclaration , du 4 décembre suivant, 
portant permission aux E‘ats de Bretagne d'ou- 
vrir une loterie pour satisfaire au paiement du 
don gratuit accordé au roi par les Etats assem-. 
blés à Dinan la même année 1714. 

Edit du même mois, portant création d’un 
greflier en chef des rôles des fouages cn Bre- 
tagne. 

Edit de l'an 4712, portant création d'un com- 
missaire-receveur, garde et dépositaire des vais- 
seaux et bâtiments de prise qui se feront en 
mer, en chaque siége d'amirauté. 

Edit du mois d'octobre 1713, portant sup- 
pression des offices d’assesseurs, de procureurs 
du roi et de substituts en Ja mA ie me de 
Bretagne ; de même des couseillers des prési- 
diaux et autres justices royales. 

Arrêt de la Cour de Parlement de Rennes, du 
13 août 1714, qui défend à toutes personnes 
quelconques de porter l'épée , si leur naissance 
ou leur emploi ne leur permettent le port d'ar- 
mes. 


LOUIS XV, arrière-petit-fils de Louis XIV, 
monta sur le trône après la mort de sou au- 
guste bisaïeul, le 1* septembre 1715. IL était 
fils de Louis, duc de Bourgogne, depuis dau- 
phin de France, et de Marie-Adélaïde de Sa- 
voie. Il était né le 5 février 1710, et par consé- 
quent il n'avait que cinq ans lorsqu'il parvint à 
la couronne. La régence du royaume fut confite 
au duc d'Orléans, que Louis XIV avait nommé 
lui-même, avant sa mort, pour tenir les rênes 
de l'Etat pendant la minorité de sou successeur. 
Ce prince fut reconnu en cette qualité le 24 sep- 
tembre. 

Au mois d'octobre 1720, la statue équestre 
de Louis XIV arriva de Paris à Nantes par la 
Loire. Elle fut déposée dans une des places de 
cette ville, sous un hangar qu'on y construisit. 
Les magistrats demandèrent ce beau monn- 
ment pour le placer dans leur ville; mais ils ne 
purent l'obtenir : la statue fut conduite à Ren- 
nes, et posée sur la place devant le palais de la 
justice. (Voyez Rennes). 

Louis XV fut sacré et couronné à Reims, le 
25 octobre 1722, et déclaré majeur au Parle- 
ment de Paris, le 22 février 1725. Ce mogarque 
s’acquitta aussitôt du vœu solennel qu'il avait 
fait le jour de son sacre , de renouveler les édits 
et ordonnances des rois touchant les duels, et 
particulièrement l'ordonnance rendue par son 
prédécesseur l’an 1679. | 

Le 5 septembre 1725, le roi épousa Marie 
Leczinski, fille de Stanislas, roi de Pologne; et 
l’année suivante il déclara dans son conseil qu'il 
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n'avait plus besoin de premier ministre, et qu'il 
voulait gouverner par lui-même ses Etats. 

L'an 1729, Louis-Alexandre de Bourbon, 
comte de Toulouse, gouverneur de Bretagne, fit 
un réglement qui portait que les députés de la 
province n’iraient plus qu’à une lieue des villes 
hors des murs de leur ville au devant des grands 
seigneurs, et qu'à leur arrivée le carrosse s’arrèête- 
rait pour faire le compliment ; qu'ensuite toute 
la députatioun s’en retournerait par le chemin le 
plus court, sans escorter le carrosse ni se mêler 
avec la maréchaussée. 

Louis-Jean-Marie de Bourbon, duc de Pen- 
thièvre, fils de son altesse séréuissime M. le 
comte de Toulouse, fut pourvu du gouverne- 
ment de Bretagne, par lettres du 31 décembre 
1736. C’est de ce prince chéri dans la province 
qu'il gouverne qu'on a dit avec raison... Ma- 
gaus apud.……, et acceplabilis plebi..…. quærens bona 
populo.….…. et loquens ea que ad pacem.… vir magnus 
et inter primos aulæ regiæ. Esth. 10. 3. Jamais 
loge ne fut plus sincère ni mieux mérité. Il fit 
sou entrée à Nantes avec Madame, le 7 février 
1747. (Voy. Nantes.) ' 

L'an 1740, le pape Benoît XIV donna une 
bulle qui portait que les évêques de la province 
de Bretagne nommeraient eux-mêmes aux cures 
qui viendraient à vaquer dans leurs diocèses pen- 
dant les mois du pape (1). Cette bulle, revètue 
de lettres-patentes, fut enregistrée au Parle- 
ment de Bretagne , le 6 février 1741 : elle n’em- 
pêchait point les prêtres qui craiguaient l’exa- 
men des évèques d'aller à Rome, où ils obte- 
uaient facilement ce qu'ils demandaient. Le 
roi, à la prière des prélats de la province. fit 
cesser cetic coutume, par la déclaration de 1742, 
qui donne au coucours une forme constaute, 
et détruit tous les moyens de se soustraire à 
l'examen. Cette loi est bien utile et bien sage; 
il serait à souhaiter qu'elle füt suivie dans toutes 
les occasions : on aurait du moins la consolation 
de voir les ministres plus éclairés et plus capa- 
bles d'instruire les fidèles. Osera-t-ou le dire ? 
La plupart de nos prètres sont moins instruits 
que ceux qu'ils ont à diriger et à conduire. Dans 
quel sièele pourtant eût-on plus grand besoin 


{1} Nous croyons qu’il est bon, pour l'intelligence de ces 
mois «les mois du pape », de citer iel un exirait du Poulllé 
de Tours, qui s'applique aux diocèses brelons, et qui est 
relatif aux cures à l'alternative : « L'évéque, y est-il dit, 
svonfère lous les bénéfices cn ses mois, lorsqu'ils vaquent, 
set ie pape aux siens, excepté les cures à la présentation 
» des abbés, qui n'ont pas plus de dix bénéfices À leur dis- 
dre , Car, en ce Cas, ils préseutent en tout mois... 
, collation de tous bénéfices de disposition cccléüsias- 
slique appartient au pape et à l’évêque en leurs mois. Ceux 
sde Sa Sainteté sont, lorsque l'évèque ne jouit pas de l'alier- 
snalive : janvier, février, avril, mal, juillet, août, octobre, 
snotetnbre; ceux de l'évèque : mars, juin, e 
» décembre. Si l'évêque a l'alternative, Sa Sainteté confère 
sen janvier, l’évèque cn février, et ainsi de suite... L'é- 
»vôque à en outre la collation de tous bénéfices dont le 
» patronage est laïque, en lous mois, et de même pour ceux 
sà patron ecclésiastique vacants per obitum, et non 
suutrement. s {Pouilé de Tours, préface, édition de 1038, 
4 vol. in-4°.) À 
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de ministres sages et savants ! Quel siècle fut 
plus abondant en impies, plus fécond en opi- 
nions nouvelles, dangereuses, et nuisibles à la 
religion et à l'Etat! 


Ce fut pendant la tenne des Etats assemblés 


à Rennes l'an 1757, que les évêques de la pro- 
vince instituérent La fête des anges gardiens du 
roi et du royaume, en actions de grâces de ce 
te Dieu avait conscrvé le roi Louis XV, lors 


e l’horrible attentat de Robert-François Damien. 
Ce fut aussi dans cette assemblée que l’on éta- 


blit la société d'agriculture, du commerce et 
des arts de la province. Cette société est compo- 
sée de six personnes par chaque évèché, et d'un 
bureau de correspondance établi à Rennes. 


Dans ce temps il n’y avait encore qu'environ 


trois cents lieues de routes ou grands chemins 
ouvertsen Bretagne : aujourd'hui on compte en- 
viron mille lieues. 


Les années 1770,1771et 1772 furent très-dures 


pour le peuple breton , et presque aussi cruelles 
que dans une famine. La récolte ne manqua 
pourtant pas tout-à-fait, ct il y a apparence que 
le blé aurait encore suffi, quoique rare, à la 
subsistance des habitants du pays, s’il fût resté 
dans la province ; mais, tandis que le citoyen gé- 
uéreux et humain se privait de ses commodités 
accoutumées, et en quelque façon de son né- 
cessaire, pour cssuyer les larmes du pauvre et 
lui donuer le moyen de 
d’une vie languissaute, des gens durs et bar- 
bares, insensibles aux cris de ces malheureux 
et aux souffrances de l'humanité, achetaient ce 
blé, le serraient dans des greniers, et le fai- 
saieut passer à l'étranger. On a dit que des par- 
ticuliers, habitants de nos villes maritimes, 
avaicut poussé la malice jusqu’à faire jeter 
dans la mer une quantité prodigicuse de grains, 


rolonger les instants 


afin de vendre plus cher celui qui leur restait. 


Ils savaient bien que le sacrifice qu'ils faisaient 
était peu de chose en comparaison du profit 


qu'ils retireraient d’ailleurs. Et l’on donne à ces 
gens le nom d'hommes, le nom de citoyens! O 
ma patrie! puisse la foudre écraser, pour ton 
Fe in tous ceux qui peuvent en agir de la 


sorte ! Puissc le cicl délivrer la terre de ces mous- 


tres inhumains! Comment voir sans horreur 
ces tigres cruels, couverts de dorures, assis à une 
table abondamment servie , se nourrir avec vo- 
lupté des mets les plus exquis, ou insulter avec 
orgueil à la misère des pauvres, dans les places 
publiques, tandis que ces derniers faisaient re- 
tentir les airs de leurs cris douloureux ! Com- 
ment le cœur de ces bêtes féroces n'était-il pas 
déchiré! Comment n’evtendaient-ils pas la voix 
de leur conscience qui leur parlait en faveur 


i| des malheureux ? Barbares, devait-elle leur dire, 


c'est vous qui causez les cris plaintifs que vous 
entendez! Voyez ces haillons, ces lambeaux, 
ces corps nus, piles, défigurés, lauguissants, 
qui peuvent à peine se traîner ; écoutez ces gé- 
missements . Voilà votre ouvrage. Frémissez : le 
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ciel est sensible aux larmes du pauvre, il doit 
vous punir. Mais non, ils n'entendaient rien ; 
leur cœur ne sait pas s’attendrir. 

Louis XV mourut le 10 mai 1774, et emporta 
au tombeau les regrets d'un peuple qui l'ado- 
rait. 

Edit de l’an 4715, portant création des offices 
de contrôleurs et de receveurs des fouages. 

Edit du mois de juin 1716, portant suppres- 
siou des conseillers-secrétaires des maison et 
couronne de France. 

Edit de la même année, portant établissement 
d'une chambre de justice, qui fut supprimée au 
mois de mars 1717. 

Edit du 30 juin 4717, concernant les lettres 
ou billets de change, ou autres billets payables 
au porteur, appelés billets de banque. 

Arrêt du conseil, du mois d'octobre de l’année 
précédente, qui permet aux habitants des co- 
lonies d'envoyer des nègres en France pour leur 
faire apprendre des métiers, avec défense d'y 
en vendre aucun, parce que cette traite ne doit 
TS ‘pp que pour les colonies. 

it du mois «août 4717, portant établisse- 
ment d’une compagnie de commerce en Breta- 
gne, sous le nom de Compagnie d’Occident. 

Letires-patentes, en forme de commission, 
données à Paris le 3 octobre 1719, portant éta- 
blisement d'une chambre royale à Nantes, 
ES faire le procès aux chefs de quelques ca- 

les qui s'étaient faites en Bretagne et licux 
circonvoisins, contre le service du roi et le re- 
pos de la province. (Voy. Nantes). 

Edit de 1719, pour le rétablissement du 
franc-salé, eu faveur des compagnies supé- 
rieurcs, 

La Bretagne souffrit beaucoup, cette année, 
d'une maladie contagieuse qui fit mourir bien 
du monde. 

Le Parlement rendit un arrêt, le 16 août, 
portant défense d’enterrer les morts dans les 
églises et chapelles, si ce n'est ceux qui en 
avaient le droit, afin de ne pas augmenter la 
ti par un remuement de terrg conti- 
nuel. 

Déclaration du roi, du 9 avril 4720, portant 
élablissement d'un prévôt général à Renues, 
avec deux lieutenants, un assesseur, un procu- 
reur du roi et un greffier. 

La maréchaussée de Bretagne est maiute- 
nant composée d'un prévôt-général, de ciuq 
lieutenants, de huit exempts, et de 56 brigades 
et sous-brigades. 

Le 18 février 1721, le Parlement rendit un 
arrêt qui ordonne de n’enterrer les corps que 
vingt-quatre heures après leur décès. Avant ce 
temps, on enterrait un homme aussitôt qu’il 
était mort. 

Arrêt du Conseil, du mois de février 1722, 
au sujet des hommages à cause de l’heureux 
avènement à la couronne, 

Réglement de la même année, pour la con- 
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grégation des prétres séculiers, établie sous le 
nom de Jésus et Marie, dans plusieurs diocèses 
du royaume. 

Déclaration du roi, du 24 mai 1724, qui dé- 
fend dans son royaume tout autre exercice de 
religion que celui de la catholique. 

Edit de la même année qui réduit le nom- 
bre des secrétaires du roi à deux cent quarante. 

Arrêt du Conseil, de l’an 4725, portant aug- 
mentation des gages des officiers du Parlement 
de Bretagne. 

Edit du même mois de juin de la mêmeé an- 
née, portant rétablissement de la compagnie 
des Indes en Bretagne. 

Déclaration du roi, du 20 novembre de la 
même année, concernant les foi, hommages, 
aveux et dénombrement du clergé. 

Edit du mois de décembre même année, 
qui coufirme l’ordre du Saint-Esprit dans tous 
ses priviléges. 

Arrêt du Conseil, du 6 août 1726, qui porte 
que les présidents à mortier du Parlement de 
Bretagne toucheront leurs gages saus être te- 
nus de rapporter des certificats d'assiduité. 

Déclaration du roi pour la levée du dixième 
à commencer au premier janvier 1734. 

Déclaration du roi, du 4 janvier 1734, qui 
porte que les frais de justice pour le jugement 
des procès criminels seront pris sur les domai- 
nes de sa Majesté, 

Déclaration du roi, du mois de juin 1745, 
qui accorde l’hérédité aux notaires, proeureurs 
et huissiers des jurisdictions royales. 

Edit du 31 janvier 14747, pour les deux sous 
pour livre du premier dixième. 

Edit du roi , de l’an 1748, portant établisse- 
ment des droits sur la poudre à poudrer et la 
cire; rétablissement des droits sur les suifs, pa- 
piers et cartons, et augmentation des droits sur 
le papier et le parchemin timbrés. 

Edit de l’au 1749 , portant réunion des bail- 
liages, sénéchaussées et prévôtés, et autres ju- 
risdictions royales établies dans la même ville. 

Edit du mois de novembre 1750, qui accorde 
la noblesse militaire aux officiers qui auront 
servi trente ans , dont vingt avee commission 
de capitaine ; laquelle noblesse sera transmissi- 
ble, Sex le père, le fils et le petit-fils au- 
ront servi, comme il est expliqué dans l'édit. 

Edit du mois de janvier 1751 , qui réuuit les 
deux chambres des requêtes établies en Cour 
de Parlement. 

Déclaration du 13 du même mois, portant 
augmeutation des droits sur les eartes à jouer. 
Le produit de ces droits devait être mme à 
l’eutretien de l’école royale militaire établie, la 
même année, pour cinq cents jeuucs gentils- 
hommes dans la ville de Paris. 

Edit de l'an 1759, portaut un droit sur les 
cuirs. 

Déclaration du roi, de l’an 4764, qui permet 
là tous seigneurs propriétaires des marais, pa- 
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lus et terres inondées, d’en faire le dessèche- 
ment, vérification préalablement faite de l'état 
et étendue desdits terrains. 

Arrêt du Conseil, du mois de mai même an- 
née, qui supprine la formalité des baux à ra- 
chat dans la Bretagne. , 

Edit des mêmes mois et an, portant suppres- 
sion des offices de président dans les bailliages 
et sénéchaussées du royaume. 

Lettres-patentes et arrêt du Conseil, de l’an 
1770 , portant suppression des papegais établis 
par les ducs de Bretagne et par les rois de 
France dans plusieurs villes de cette province, 
dont les droits sont réunis aux hôpitaux, qui, 
en conséquence , se chargeront des enfants 
trouvés. La seule ville de Saint-Malo conserva ce 


privilége. 


LOUIS XVI, dit {e Bienfaisant , petit-fils de 
Louis XV, monta sur le trône de Francele 10 mai 
1774, et s'empressa de témoigner à son peuple 
combien il désirait faire son bonheur. Les com- 
mencements de son règne furent marqués par 
des bienfaits et des actes de la plus grande sa- 
gesse. L’auguste princesse qui lui est unie par 
les liens les plus sacrés contribue de tout son 
pouvoir à rendre les Français heureux. Puisse 
le ciel favoriser leur union, et leur donner une 
postérité nombreuse ! C’est le désir le plus ar- 
dent de tous ceux qui vivent sous leur aimable 
empire. 
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Soyez à jamais comblés des bénédictions du 
ciel, Ô mes augustes nraitres! Que l'univers en- 
tier envie notre bonheur, et se réunisse pour 
vous bénir! Que tous les peuples viennent ad- 
mirer un jeune monarque qui, dans l'âge des 
plaisirs, sait les dédaigner; qui se dérobe aux 
amusements d'une cour brillante et empressée 
à lui plaire, pour ne s’nccuper que des moyens 
de faire régner la tranquillité, le bon ordre et 
l'abondance dans ses Etats. 

Charles-Philippe de France, comte d'Artois, 
frère du roi, est venu en Bretagne dans l'année 
1777. (Voy. Nantes. ) 

Joseph II, empereur d'Allemagne, y est aussi 
venu incognito, sous le nom de comte de Falkeins- 
tein (1). 


{1) Tel se termine à nos yeux l'Histoire de Bretagne. En- 
trer dans le récit des événements accomplis is 1789, 
nous semble linpossible aujourd'hul, que ces falts sout en 
à rt osis sorte eucore contemporains, Leur nature est telle 

'ailieurs, qu’ils ont besoin du temps pour perdre de leur 
Acrelé, et que la plus scrupuleuse impartialité ne pour- 
ralt se falre écouler de toutes les opiaions. 

Dans la partie historique que nous achevons ici, l'on a 
sans doute remarqué des lacunes considérables, surtout 
en ce qui concerne les deux derniers siècles. Ainsi notre 
auteur semble passer sous stlence les troubles relatifs à la 
lutte des Parklements, la descente des Anglais, la machine 
infernale, la révocation de l’édit de Nantes , les actes du 
duc d'Aigntiion, etc. Malx ces événements ont été semés 
par lui dans le Dictionnaire ; et c'est sous la rubrique des 
diverses villes et communes qu’il faut aller les chercher. 
Dès lors, on comprendra que les reproduire Ici eût été 
faire un double emploi et sortir du rôle d’annotatcurs que 
nous nous élions fmposc. A. À 


EXAMEN 


DE 


L'OPINION DE GALLET. 


RELATIVE À LA COLONISATION DE L'ARMORIQUE PAR LES BRETONS. 


(Suite. — Voir plus haut la note de la pagt 83), 


Avant d'étudicr avec Gallet les questions que 
soulève la colonisation bretonne cn Armorique, 
et pour mieux comprendre ces questions même, 
rappelons en peu de mots la révolution par suite 
de laquelle cut lieu, selon cet érudit, l'établis- 
sement des Bretons dans les Gaules. 

L'an 383 , l'ile de Bretagne dont les Romains 
avaient conquis depuis quatre siècles la partie 
méridionale, mais qu'ils n'avaient jamais pu 
soumettre en entier, se trouvait maintenue et 
défendue à la fois par des légions composées 
de soldats et obéissant à des chefs égalcment 
mécontents. Les soldats, Romains d'origine, 
voyaient avec envie Gratien, empereur d'Occi- 
dent, accorder sa confiance et ses faveurs aux 
troupes barbares dont il s'environnait (1). L'un 
des chefs (2), Magnus Maximus, né en Es- 
pagne, avait vu avec jalousie Théodose son 
compatriote ct son compagnon d'armes, élevé 
par Gratien sur le trône d'Orient. Ce double 
grief fit éclater une révolte dont l'initiative fut 
ee par les légions qui forcèrent leur général 

se revêtir de la pourpre (3). La rebellion eut 


{1} Dum Gratianus exerciium negligeret , et paucos ex 
Alanis, quos ingenti auro ad se transtuierat, anteferret 
veteri ac romano miiiii...., odia miiiium contra se exci- 
tavit — Page 308 de l’Epitome de Victorius, qui étalt préfet 
: Le sous Théodose , et par conséquent Conteinporain 

ratien, 


‘ ( Nôus ne savons quel grade occupait ce chef dans 
l'armée ; Zosime dit seulement que Maxime avait été le 
Compagnon d'armes de Théodose en Bretagne, mais qu'il 
n'élait parvenu à aucune charge importanie , tandis que 
tn émule était parvenu à l'empire, p. 760. Rom. his!. 
script, min, græc. min., 1590, p. 700, 


(3) Ce fait essentiel est attesté par trois historiens con- 
pe + ad qui vécurent, l’un daus l’empire d'Occident, 
Fa dans l’enpire d'Orient , le troisième tonr-à-tour 
dans les deux empires. Le premier , Suipice-Sévère, était 
né dans l'Aquitaine, province armoricaine, en 563, vingt 
ans avant ia révolte des troupes de Bretagne. fl avait été 
sujet de Maxime pendant les cinq années que dura ie 
règuc de ce tyran : enfin il était 3e disciple, l’ami, ie bio- 
&raphe de saint Martin, qui eut avec Maxime d’intimes 
et ventes relations, Le second de ces écrivains, Zo- 
sime, historien grec , quoique bien pe éloigné du théatre 
des événements, atlesie, comme Suipice-Sévère, ja vio- 
ience que firent à Maxime les légions romaines, Ce double 


pour résultat le passage de Maxime dans les 
Gaules, la défaite et le meurtre de Gratien, et 
enfin la conquête des Gaules, de la Bretagne, 
et de l'Espagne, qui furent garanties par Théo- 
dose à l’heureux, mais criminel aventurier, sous 
la scule condition que celui-ci garantirait à son 
tour l'Italie au jeune Valentinien, frère de sa 
victime. Maxime, après avoir pendant quatre 
ans respecté les droïts du pupille de Théodose, 
les attaqua en 387, succomba lui-même dans 
la lutte qu’il provoquait , et fut décapité le 27 
août 388. 

Tels sont les faits généralement admis aux- 
quels tous les historiens bretons, moins Dom 
Lobiueau, ont voulu rattacher l'établissement 
de leurs compatriotes dans les Gaules. A les en- 
tendre, avec Maxime et ses légions, aurait com- 
battu et triomphé un corps de Bretons insulaires 
qui, ayant embrassé les intérêts des rebelles , et 
recueillant seuls les bénéfices de la révolte, au- 
raient été investis de l'Armorique après la vic- 
toire de leur chef, et maintenus dans cette 
province après la défaite de leurs compagnons 
d'armes. Gallet, nous l'avons dit, est le seul 


témoignage est confirmé par celui de Paul Orose qui, né 
en Espagne comme Maxime et Théodose, avait habité l’A- 
frique près de saint Augustin, l’Asie, près de saint Jérôme, 
et avait pu recueiilir ainsi sur les événements qu’'li ra- 
conte, les traditions des trois parties du globe counues 
du monde romain. D'ailieurs, la triple affirmation de Su)l- 
pice, de Zosime et d'Orose, a d'autant pius de poids, 
qu'eile tend à Innocenter Maxime qui avaii succombé sous 
les coups de Théodose, dont la fainille possédait les trois 
empires au moment où écrivalent ces irois bistoriens. 
Voici les passages où ils témoignent couragcusement en 
faveur du proscrit : 

Maximus se non sponte sumpsisse imperium aflirmabat, 
sed limposilam sibi a militibus, divino nuiu, regni neces- 
sitatem armis defendisse. Sulp. Sever., Vit B. Mart. 

Maximus... in Britannla Invitus propcmodum ab cxer- 
citu imperator creatus, in Galliam transit... P. Oros., 
lib. vil, C. XXXIY. F 

Maximus. vir omnl meriio vitæ prædicandus, sl el, vel 
diadema non legitime, tumultuante milite, impositum 
repudlare , vel armis civilibus abstinere , licuisset, Suip. 
Sever., Dial., 11, c. vtr. 

Milites.…,. Maximuin fimperatorem adpeliant, Zosim., 
Leunctavio interpret., p. 760. 
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7. » De là vient, dit Girard de Cambridge, N 
€e- 


énoncée, ait essayé de réunir des preuves que |»la Grande-Bretagne , privée de ces secours, 


vous allons exposer et discuter tour-à-tour. 


S 1. 


« Les Bretons qui suivirent Maxime dans les Gaules, 
sen 383, ne retournèrent plus dans l'ile de Bre- 


» tagne (1).» 


1. » Maxime proclamé empereur par les trou- 
» pes romaines qui servaient dans l’ile de Breta- 
» gne, résolut de passer dans les Gaules pour s'en 
»rendre maitre... 

2. » Pour exécuter ce dessein , il fit de grandes 
» levées dans cette île, et fit prendre les armes à 
» toute la jeunesse qui était en état de les porter. 

8.» Il en enleva un si grand nombre, que Gil- 
» das le sage, et le vénérable Bède, auteurs dont 
» il serait inutile de faire ici l'éloge, ne fout poiut 
» difficulté de dirc que l'ile ainsi dépcuplée de- 
» meura sans défense , exposée aux insultes des 
s barbares , auxquels les habitants de l’ile ue 
»furent plus en état de résister. 

4. » Un auteur écossaisentre dans un plus grand 
» détail ; il assure que les Bretons qui furent pris 
» pour cetteexpédition, se montaicnt à cent mille 
» hommes. Ou ne trouvera sans doute rien d’ou- 
stré daus ce nombre; rien qui ne s'accorde 
Dr avec les termes de Gildas et de 
» Bède. Il faut que Vignier @) ne les ait pas assez 
»pesés, puisqu'il ne parle dans cette occasion 
»s que d’une poignée de Bretons. 

5. » Mais ce qui mérite une attention particu- 
»lière , est que tous conviennent que ces trou- 
»pes ne retournèrent plus dans la Grande-Bre- 
stagne. Cette nombreusc jeunesse qui suivit le 
styran Maxime, ne retourna plus désormais dans 
»son pays, dit Gildas le sage (3). 

6. » Le vénérable Bède s'exprime de la même 
» manière : Maxime, dit-il, enleva de la Grande- 
» Bretagne toute la jeunesse à qui il avait fait 
» prendre les armes, et toutes les troupes qui le 
»suivirent dans la Gaule ne retournèrent plus 
» dans leur pays (4). 


(1) Nous mettons ici, et durant tout le cours de la dis- 
cussion nous mettrons, entre guillemets, fe titre des pa- 
ragraphes de Gallet, ct ce que contient d’essentiel chaque 
paragraphe. Nous séparerons et nous numérolerons cha- 
cune des assertions et des preuves du critique breton, afin 
de les reprendre ensuite et de les examiner une à une 
avec plus de méthode. 


{2} Vignier , Traité de l’anc. état de la petite Bret, p. 8. 


{3) Exin Britanuia omn!i armato milite, mmilitaribus co- 
plis, rectoribus licet immanibus, et ingenti juventute 
spollata [quæ vestigiis supradicti tyrannt comitata, do- 
um nusquam ultra iit ), et omnis belil usus eg à 
ignara.…, multos stupet gemiique per annos. G , de 
excid, Britan. ©, xL 


(4) Exin Britannia omn! armato milite, militaribus co- 
ls universis, tota floridæ juventutis alacritate spoliata 
quæ tyrannorum temeritate abducta, nusquam ultra do- 
mum rediit), prædæ tantum patuit, utpote omnis belii 
usus penitus lgnara. Beda, Hist. ect, lib. 1 + Ce XIE 
Maximus Britannian omni pene armala juventute, co- 
plisque militartbus spoliaveral, quæ tyrannidis ejus vesu- 
gia secula in Galllas, nusquamn ultra demum redierat. 
Idem, Lib, de nat. rerum. p . 


»meura dans un triste état, et dans une extrème 
» désolation. 

8. » Tous les autres historiens Bretons que je 
»citerai dans la suite, disent la même chose, 

9. » On voit déjà que ces auteurs nous ouvrent 
sune belle carrière, ct qu'ils nous laissent une 
»sentière liberté de placer ce grand nombre de 
» Bretons dans tout autre lieu que dans l'ile de 
» Bretagne. 

10. »s Gildas et Bède nous fourniront dans la 
»suite quelques autres preuves. Il suffit présen- 
stement d'observer qu'ils ne disent rien en ce 
» point qui détruise le sentiment de ceux qui as- 
»surent que ces Bretons fureut établis dans l’Ar- 
»morique, et qu’au coutraire, ce qu'ils disent 
+suppose ce sentiment, ou du moins l'autorise 
sct le confirme (1). » 


Reprenons isolément, et cherchons à appré- 
cier successivement chacune des dix assertions 
ou preuves que contient le premier paragraphe 
de Gallet. 

1° L'œil le moins impartial doit demeurer 
frappé du peu d'attention que ce critique at- 
corde au rôle joué nécessairement par les trou- 
pes romaines dans une révolution dont elles 
donnent le signal, personne ue le nie; qui est 
leur œuvre exclusive, si l'on en croit les histo- 
riens romains ; qui s’accomplit toujours sous 
leur direction , même d’après le texte du Bre- 
ton Gildas, même selon l'interprétation qu'en 
fait le Breton Gallet. Pourquoi donc celui-ci, 
après avoir avoué à la hâte, en une demi-ligne, 
que Maxime est proclamé par les légions romai- 
nes, oublie-t-il tout à coup ces légions, pour ne 
plus s'occuper, à travers les neuf dixiémes de 
son premier paragraphe, que des 100,000 Bre- 
tons levés, dit-il, par Maxime pour exécuter ses 
desseins. Mais les légions romaines n'étaient- 
elles donc point là pour exécuter les desseins de 
celui dont les intérêts se confondaicnt avec les 
leurs? et les 36,000 hommes dont elles se com- 
posaient, comme nous l’établirons plus tard, 
n’avaient-ils proclamé Maxime que pour lais- 
ser à 100,000 Bretons le soin et l'honneur de 
faire réussir ses projets ? Si Gallet se fût un peu 
moins préoccupé de ses compatriotes , et un 

u plus de la vraisemblance , il eût songé 
36,000 hommes qui se révoltent, parce quon 

réfère d'autres corps à leurs corps, n'appel- 
ent pas pour rétablir leur influence, ou ne lais- 
sent pas appeler pour établir celle de leur chef, 
un corps nouveau, {rois fois plus nombreux que 
n'est le leur. £ 
2° Ce n'eût pas été le nombre seulement, mais 
c'eût été la présence même des troupes breton- 
nes dans le nu de Maxime, qui eût inspiré 
quelques doutes à Gallet , s’il eût voulu donner 


EE TS 
(4) D, Morice, Hist. de Bret., 1, p. 529. 
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plus d'attention qu'il ne l’a fait aux intérêts et | n’est certes point contemporain de cette nom- 
aux habitudes des Romains. Ceux-ci, depuis | breuse émigration dont il donne le chiffre; et 
que leurs armées étaient devenues permanen-|nous pouvons démentir ce chiffre avec le té- 
tes, avaient toujours scrupuleusement interdit | moignage d’un auteur contemporain, dont Vi- 
l'usage des armes aux citoyeus qui ne faisaient | gnier s’appuyait sans doute pour affirmer qu'à 
point partie de la milice ; et cette mesure avait | peine une poignée de Bretous avait suivi Maxime, 
été si rigoureusement appliquée à la Bretagne, | mais que n'avait probablement Less consulté 
que, d'après lc passage mème de GHdas dont | Gallet, lorsqu'il accusait Viguier d'inexactitude. 
s'appuie Gallet, cette province était totalement | Voici ce que dit Latinus Pacatus, Gaulois d'ori- 
ignorante des usages de la guerre : Omnis belli usus | gine, sujet de Maxime pendant le règne de cet 
ponitus ignara. Aussi, depuis la conquête romaine | usurpateur, et panégyriste de Théodose qui avait 
jusqu'à la révolte de Maxime, six empereurs fu- | mis fin à l'usurpation : « O quels faibles commen- 
rent proclamés dans l'ile (1), toujours sans l'in- | » cements peuvent avoir les plus grands maux!.. 
tervention des populations désarmées qui l’ha-|» N'était-ce pas en effet une chose indigne 
bitaieat, toujours sous l'influence des troupes |» d'exciter même la colère, de voir une poignée 
romaines qui l'occupaient. Et quel rôle, en ef- |» d'hommes, pauvres insulaires, qui entrepre- 
fet, eussent joué dans ces révolutions purement |» naient d'embraser tout le continent ; exilés 
militaires, des hommes qui, depuis des siècles, | + du monde qui voulaient donner le sceptre du 
avaient perdu l'usage des armes dont l’habi-|° monde à leur exilé (1)! » Mais, pourrait-on 
tude ne s’acquiert pas à l’improviste? L’appari- | dire, Pacatus est un panésyriste, son témoi- 
tion soudaine de 100,000 Bretons, ou même|gnage doit paraître suspect. Et depuis quand 
d'un corps d’insulaires bien moins considérable, lun panégyriste affaiblit-il l'idée du péril qu'a 
au milieu des armées romaines, eût donc été, | encouru son héros? Depuis quand dissimule-t-il 
du temps de Maxime , un fait inoui que les his-|la gravité des chances surmontées par le cou- 
triens contemporains n'eussent pas manqué de | rage qu'il célèbre? Ne serait-il pas plus pro- 
signaler, et devient pour nous un fait invraisem- | bable que l'historien écossais invoqué par Gallet 
blable dont Gallet aurait dû peser et écarter les |eût écrit sous l'influence de ces exagérations 
difficultés. que la race bretonne a toujours portées dans 
3° Toutefois, nous l’avouons, en recrutant|son histoire, comme pour se dédommager par 
ainsi des Bretons pour les mettre au service de | la fable des revers que lui prodiguait trop réel- 
Maxime, Gallet a pu se croire autorisé par le | lement la fortune ?— Mais pourrait-on dire en- 
passage de Gildas qu'il cite, et dont nous exa- | core, si Pacatus restreint le nombre des parti- 
miserons plus tard la valeur. Mais qui a pu|sans de Maxime, du moins il les désigne par 
l'autoriser à faire affirmer, toujours par Gildas, | une épithète qui les fait reconnaitre comme 
que l'île privée de la jeunesse indigène ne fût| Bretons. Il les appelle de pauvres insulaires. 
us en état de résister aux Barbares? Gildas | Pour savoir à qui Pacatus applique l’épithète 
it expressément que l'Île ne put résister , après | d’insulaires , il faut rapprocher le passage où il 
avoir été abandonnée par Les troupes qui la défen-|l'emploie de ceux des autres historiens qui se 
daient, et par la jeunesse qui suivit ces troupes, |sont occupés de la révolte de Maxime. Selon 
jeunesse dont il n'indique ni l’état, ni l’origine. | Pacatus, une seule classe d'hommes soutient 
Pourquoi Gallet ne parle-t-il que de l'absence | Maxime : elle se compose d'insulaires. Selon 
de cette jeunesse, et nullement de celle des | Pacatus encore, ces insulaires ont revêtu leur 
troupes romaines? Ces troupes n’avaient-elles|chef de la pourpre, et ont voulu l'imposer 
donc pas jusqu'en 383 résisté seulesaux Barbares, [au monde. Mais les autres contemporains de 
et lorsqu'elles quittèrent l'ile en 383, n'était-ce | Maxime disent unanimement qu'il s'appuyait 
pas surtout leur départ qui devait favoriser des|sur les légions romaines, que ces légions l’a- 
attaques que n'avait jamais repoussées la jeu-| vaient proclamé, qu'elles l'avaient accompagné 
nesse bretonne ? dans les Gaules ; qu’elles l’avaient imposé pour 
4° Cette jeunesse, dit Gallet, était fort nom-| maître à tout l'Occident. Il est donc évident que 
breuse ; le vide qu'elle laissa dut être immense; | les insulaires de Pacatus ne sont autres que les 
et il apporte comme garant de son assertion un soldats des légions romaines. Le parie 
auteur écossais, qu’il n'indique pas autrement. | n'aura pas voulu octroyer le nom de Romains 
Cet auteur, dont le récit se trouve d’ailleurs | aux ennemis de son héros. Il les aura traités dé- 
conforme à celui du fabuleux Geoffroy (2), est, | daigneusement d’insulaires. Et ccite épithète 
nous le supposons , un de ceux que cite Usserius 
dans son histoire (3). Mais quel qu’il soit, il | auteurs dont nous eussions eu besoin de consulter les ou- 
Nrages 
(1) O! quam parvis veniont summa mala principits!….. 
(3) Albin en 193, Caracalla et Geta en 211, Carausius | Quis non ad mum novi sceleris nuntinm, hominem 
en 287, Alecius en 20%, et en@n Constantin en 306, risit ? Nam res infra dignitatem iracundiæ videbatur, quum 
(2) Geof. de Montmouth, Mv. V, ©. xIv. pauci bomines ,et insulanl , totius incendiunm continentis 


adolerent , et regali habitu exulem suum , illi exulesorbis, 
MP Malbeureusement Usserius ne se trouve point dans la | induerent. Lat. nn” panegy., p. 104, apud Latino-Attici 


lothèque de Rennes, non plus qu'une foule d'autres | oratores , édit. 1 
T7. Lk 30 
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aura paru d'autant plus naturelle à l’époque où 
l'employait l’auteur, qu'il y avait plus de trois 
cents ans que les mêmes légions séjournaient 
dans l’île de Bretagne, comme nous espérons 
le démontrer bientôt. 

5° Mais, poursuit Gallet, Gildas est cepen- 
dant une grande et respectable autorité. Or, 
Gildas affirme que Maxime entraina loin de 
l’île une nombreuse jeunesse, et que cette jeu- 
nesse ne revit jamais ses foyers; ses foyers 
étaient donc en Bretagne, elle était donc bre- 
toune; de plus, elle était nombreuse. Nous re- 
pondrons à Gallet, dont on ne nous reprochera 
pas d’affaiblir ici l'objection, qu'à nos yeux, 
comme auxsiens , Gildas est une autorité grande 
et respectable, mais non pas irréfragable. En 
effet, Gildas, d’après le calcul même de Gal- 
let (1), écrivait cent soixante ans après le pas- 
sage de Maxime (383—543). Or, entre la ré- 
volte de Maxime et l'époque où vivait l'historien 
breton , une catastrophe cffroyable, l'invasion 
saxone, avait anéanti dans sa patrie les monu- 
ments de l’histoire nationale, et, pour l'écrire, 
il était obligé de recourir aux documents ro- 
mains. C'est lui-même qui nous l’apprend : 
« Ce que je raconterai, je ne pourrai l’emprun- 
ster ni aux écrits, ni aux monuments de ma 
»patrie, Car s’il y en a existé autrefois quelques- 
»uns, ils ont été détruits par le feu de l'ennemi, 
»ou emportés au loin sur les flottes de nos con- 
»ciloyens, sans qu'il en reste de traces. Je serai 
» donc obligé de me servir des écrivains d’outre- 
»mer, bien que leur récit laisse plusieurs la- 
»cunes dans notre histoire (2). » Ainsi, dans 
Gildas il faut voir un abréviateur des histo- 
riens romains, et dans son histoire un epitome 
de ce que ceux-ci ont écrit sur la Bretagne. 
Nous le demandons aux partisans de Gallet , 
cela ne diminue-t-il pas de beaucoup l’impor- 
tance du seul historien national qu'ait eu la 
race bretonne sous le Bas-Empire ? Mais, quelle 
qu'en soit la valeur, son témoignage , sans légi- 
timer toutes les assertions de Gallet, prèterait 
une certaine vraisemblance à son système, s'il 
établissait réellement la présence d'une jeu- 
nesse bretonne sous les drapeaux de Maxime. 
Or , Gildas parle, il est vrai, d’une jeunesse en- 
traînée sur les pas de Maxime; mais il ne dit 


pullement qu'elle fût d'origine bretonne. Il 


affirme, nous le reconnaissons, qu'elle ne re- 
vint jamais dans ses foyers. Mais pour avoir 
ses foyers dans une contrée faut-il donc en être 


(1) D. Morice, Hist., 1, 876. — D'après d'autres calculs 
auxquels nous voulons bien ne pas nous arrêter, Giidas 
aurait vécu deux cents ans après celte révolution, 


7. Ab tantum proferre couabor in medium, quæ tem- 
poribus imperatorum romanorum , Britannia passa est. 
imala; quantum bameu poluero, non tam ex scriptis pa- 
riæ, scriptorumve monumentis, quippe quæ “+, si qua 
fucrint, aut ignibus hoslium exusta, aut civium exulum 
Classe longius deportata, non compareant, quam transma- 
riua relatione, quæ crebris icrupta intercapedinibus non 
salis claret, Gild, Épist., c. 11, 
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originaire ? N'y a-t-il que l'individu, ou la fa- 
mille, qui possèdent un foyer, et ne peut-on pas 
dire, par exemple , d'un corps d'armée rentrant 
dans une garnison long-temps occupée, que ce 
corps rentre dans scs foyers? Pour légitimer 
cette dernière locution, il nous suffirait sans 
doute de citer Gildas lui-même, qui, à douze 
ligues du passage où il est question de la jeu- 
nesse entraînée à jamais par Maxime loin de 
ses foyers (1), parle d'une légion romaine qui, 
plus heureuse, regagne ses foyers (2). Nous 
pourrions donc supposer sans invraisemblance 
que cette jeunesse dont parle Gildas, mais dont 
il n'indique pas l’origine, était la jeune milice 
romaine, qui se composait des fils de vétérans 
et des nouvelles recrues, et qui s'exerçait aux 
armes près de chaque légion avant d’y être in- 
corporée. Cette explication serait au moins 
aussi plausible que celle de Gallet. et, à vrai 
dire, nous croyuns qu'elle est seule admissi- 
ble. Mais comme, unc fois acceptée , elle fait 
écrouler tout le système des historiens bretons, 
comme le passage de Gildas, qu’elle explique 
d'une manitre si différente de la leur, est le 
pivot sur lequel depuis dix siècles l’amour-pro- 
pre national a construit tout l'édifice de ses an- 
tiquités, nous sentons que ce n’est pas seule- 
ment à l'état de probabilité raisonnable qu'il 
faut présenter cette explication, et qu'on exi- 
gcra de nous plus d’unc preuve avant de nous 
permettre de traduire, selon les véritables don: 
nées de l'histoire, uuc phrase interprétée jus- 
qu’à cette heure selon les sentiments du patrio- 
tisme le plus honorable, mais le plus romanes- 
que. Aussi uous nous regardons comme engagé 
à cxaminer en détail, et à exposer avec scrupule, 
toutes les raisons qui paraissent devoir faire as- 
signer à cette phrase de Gildas le sens que nous 
lui trouvons. Mais nous ne le ferons qu'après 
avoir terminé, sur le premier paragraphe de 
Gallet, nos observations généralés , dont cette 
discussion interromprait le fil. | 

6° Près du nom de Gildas, Gallet cite celui 
de Bède le vénérable, et paraît s’appuyer avec 
une égale confiance sur ces deux autorités. Bède 
écrivait cependant deux cents ans environ après 
Gildas, et trois cent cinquante ans après Maxi- 
me. Mais comme, dans tout ce qu'il dit de la 
Bretagnc avant l’invasion anglo-saxone, il co- 
pie à peu près textuellement son devancier, 
nous ne pouvons blâmer Gallet de lui témoi- 
gner la même estime. Seulement, on nous per- 
meltra de remarquer que si, dans le passage 
relatif à Maxime, Bède ne s'écarte de son mo- 
dèle que par un seul nfot, ce mot donne une 
variante qui interprète la phrase de Gildas 
comme nous le faisons nous-même. Ainsi, en 
parlant de cette jeunesse à laquelle celui-ci 
Gene mme 


(1) Domum nusquam ultra rediht. 


(9 Ia (legione) domum cum triumpho magno répe- 
Aantn. Gild. Epist., ©, x. 


DE L'OPINIOX DS GALLET. 


ne donne aucune épithète, Bède emploie une 
cpithète, et dit que la jeunesse entrainée par 
Maxime était la jeunesse armée (1), c'est-à-dire 
la jeunesse guerritre élevée près des légions. 
Mais quelque parti que nous puissions tirer de 
l'épithète ajoutée par Bède au texte de Güdas, 
nous n'en repousserons pas moins le témoignage 
d'un copiste qui satisfcrait notre opinion, mais 
uon Je besoin que nous éprouvons de nous con- 
former aux strictes règles d'une saine critique. 
7° et 8°. Si nous repoussons le témoignage de 
Bède, qui, après tout, est un historien d'une 
précieuse auturité pour tout ce qui n’est pas 
antérieur à la période anglo-saxone , nous ad- 
mettrons bien moins encore celui de Girard de 
Cambridge et de tous ces historiens bretons 
dont Gallet invoque iei le témoignage collectif, 
et dont il réclamera plus tard l'appui indivi- 
duel (2), mais qui, remplis des fables les plus 
absurdes, n'appartiennent guère à l’histoire que 
comme lui appartiennent les chansons de Geste, 
et les romaus de la Table-Ronde. Nous recou- 
naïssons toutefois que Girard de Cambridge, 
Je seul dont Gallet ose ici prononcer le nom, 
mérite plus de confiance que ces autres histo- 
riens dont le critique ajourne prudemment l'é- 
numération; car il s’est raillé des fables bre- 
tonnes avec une courageuse amertume. Mais 
Girard de Cambridge n’en est pas moins un 
écrivain du XII siècle, qui d'ailleurs n’enseigne 
rien de nouveau sur cette prétendue jeunesse 
bretonne entraînée loin de l'ile à la suite de 
Maxime. 
9° Cependaut Gildas, et Bède, et Girard de 
Cambridge, ct tous les auteurs que Gallet indi- 
vaguement à leur suite, luiouvrent s’il faut 
en croire, une belle carrière, en lui laissant 
une entière liberté pour placer 100,000 Bretons 
émigrés, dans tout autre lieu que dans l'ile de 
Bretagne. Quoi donc ! quand un corps de trou- 
pes quitte ses foyers pour ne plus les revoir, 
s'ensuit-il que ce corps de troupes soit devenu 
nécessairement Je noyau d'une colonie sur 
quelque autre point du globe ? Les chances de la 
guerre, et d'une guerre fatale quise dénoue par 
la ruine du chef auquel était dévoué ce corps 
militaire, lui léguent-elles donc inévitablement 
un établissement paisible? La mort ne peut-elle 
pas l'avoir moissonné, ou s’il a été trop nom- 
breux pour disparaître entièrement dans la dé- 
faite, trop formidable pour être rigoureusement 
puni après la victoire, ne peut-il pas du moins 
avoir été dissous par une de ces mesures qui 
mettent d'accord l'humanité et la politique ? 
Ne peut-il pas s'être trouvé fractionné, perdu 
dans d'autres corps, ou disséminé sur divers 
points de l'Empire ? Le placer, ou le maintenir 
à l'état compact de colonie, n'importe en quel 


(1) 4rmate juventute. 
) $ Set A — D. Morice, Hist., 1, 552 -- 550, 
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lieu, et à plus forte raison près de sa patrie, 
n'eût-ce pas été donner une récompense à la 
révolte, et un foyer au mécontentement? On 
le voit, si les autorités dont s'appuie Gallct, ou- 
vrent un large champ aux conjectures, ces con- 
jectures ne sont pas toutes favorables au sys- 
tème du savant Breton. 

40° Les autres preuves qu'il se promet d’ex- 
traire de Gildas (nous ne parlons pas de Bède, 
son copisle) seront peut-être plus concluantes, 
et nous les examinerons avec soin lorsque nous 
les connaîtrons. Mais dès maintenant, nous pro- 
testons contre la manière favorable dont il in- 
terprète le silence que garde cet historien sur 
l'établissement d’un corps de jeunes Bretons en 
Armorique. Lors même que le texte de Gildas 
ne contredirait en rien la possibilité de cet éta- 
blissement, son silence nous paraitrait suffisant 
pour combattre l'opinion de ceux qui l'admet- 
tent. En effet, non seulement Gildas était Bre- 
ton d'origine; mais né et élevé dans la Bretagne, 
il s'était réfugié en Armorique, où il écrivait son 
histoire (1); et si la Bretagne, sa première pa- 
trie, avait été dépeuplée par une émigration 
dont il eût conservé le souveuir, si l’Armori- 
que, sa patrie adoptive , eût reçu comme colo- 
nie cette même population émigrée au milieu 
de laquelle il venait chercher un asyle, certes 
il n'eût pas plus omis de parler de la colonisa- 
tion que de l’émigration , de l'arrivée que du 
départ. Il n’eût point mentionné un fait con- 
sommé depuis deux cents ans, pour laisser dans 
l'oubli un fait qui en était la conséquence, et 
qu'il avait sous les yeux. D'ailleurs, ce dernier 
fait, il ne l’a point oublié; il ne pouvait l’ou- 
blier. Déjà, lorsqu'il parle des documents de 
l’histoire nationale, il dit, nous l'avons vu, qu’ils 
ont pu être emportés au-delà des mers par les 
Bretons qui s’exilaient sur leurs flottes. Ailleurs, 
parlant encore de cet exil forcé, conséquence 
des invasions anglo-saxones, il dit :« Si quel- 
» ques fuyards échappaient, bientôt atteints dans 
»les montagnes, ils étaient égorgés;.… ou bien, 
»épuisés de faim , ils tendaient les maius à un 
»esclavage perpétuel... D'autres fuyaient vers 
»les régions d'outre-mer, et une fois à l'abri 
» dans leurs barques, sous leurs voiles, ils pous- 
»saient de longs gémissements; et au lieu du cri 
» des manœuvres, à travers les cordages, on eu- 
stendait s'élever ces paroles du Psalmiste : Sci- 
»gueur, vous faites manger notre chair comme 
»la chair des troupeaux, et vous nous dispersez 
»ätravers les nations (2)!» Voilà clairement mar- 
quées, à notre avis, l’époque et les causes de la 
colonisation bretoune eu Armorique , seulement 


(1) Voy. Boland, 29 janvier , II, p. 952. 

Nonpulli miserarum reliquiarum in montibus de- 
se Dr 2 juguiabantur : aiji fame confecti, rc- 
cedentes manus hostibus dabant, in ævum servituri ;..…. 
alif transmarinas petebant regiones cum ululatu magno.…. 
sub velorum fonte cantantes : Dedisti nos tanquam oves 
escarum, et in gentibus dispersisti nos... Gild. Epist., ©. xxv, 
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elle s'effectue ici un peu moins triomphalement 
que dans le système de Gallet. Cet érudit a donc 
eu doublement tort, et de ne point tenir compte 
du silence de Gildas, et d'affirmer que rien dans 
l'historien breton ne contredisait l'opinion d’a- 
près laquelle les Armoriques auraient été colo- 
nisées par les compagnons de Maxime. 


Ainsi, de toutes les assertions, de toutes les 
preuves, si péuiblement échafaudées par Gal- 
let, dans son premier paragraphe, il ne reste 
plus qu'une hypothèse construite sur une phrase 
obscure de Gildas, phrase dans laquelle le mot 
de Breton n’est pas mème prononcé. Voyons en- 
fin s’il doit y étre sous-entendu. 

Et d’abord, lorsque Gildas parle de l'élection 
de Maxime, et de son passage sur le continent, 
il dit, dans son langage toujours animé de figu- 
res hardies : « La Bretagne... envoie dans les 
» Gaules, environné d’une nombreuse escorte de 
»satellites,.… Maxime, à qui une soldatesque tu- 
» multueuse impose violemment et illégitime- 
» ment le titre et les insignes d’empereur.… (1)» 
Certes, à l'exception de cette prosopopée, que 
personne ne peut prendre au sérieux, et qui fe- 
rait de Maxime l'élu de la Bretagne, tandis qu’il 
en fut l'oppresseur, comme nous le verrons bien- 
tôt; à l'exception, disons-nous, de cette figure 
de rhétorique qu'emploie Gildas, rien de plus 
conforme aux traditions romaines que ce qu'il 
dit de l’avénement de Maxime. L’usurpateur est 
violenté ; il l’est par ses soldats. I] passe en Gaule, 
accompagné de ses satellites. Ses soldats, chacun 
le sait, font partie des troupes romaines, et per- 
sonne ne s’avisera de reconnaître dans ses satel- 
lites les compatriotes de Gildas, dont cet histo- 
rien eût parlé en meilleurs termes, et qui d’ail- 
icurs nouvelles recrues, comme dit Gallet, ne 
fussent pas devenus tout-à-coup les satellites de 
Maxime, à l'exclusion des troupes romaines. 
Dans ce premier passage de Gildas, où il est 
spécialement question de la proclamation de 
Maxime , il est donc impossible de retrouver la 
moindre trace d’une jeunesse bretonne. Or, à 
ce passage fait suite celui auquel Gallet em- 
prunte la seule preuve dont semble s'étayer son 
systéme : « Bientôt, dit Gildas, la tête criminelle 
» de Maxime tombe dans Aquilée (2)... Depuis 
lors la Bretagne privée de milice armée, de 
»corps militaires, de gouverneurs, bien que 
» ces gouverneurs lui eussent été cruels, et d’une 
» nombreuse jeunesse qui ayant suivi les pas du 
styran ne rentra jamais dans ses foyers, la Bre- 
stagne cnticrement ignorante des usages de la 
»guerre..., demeure pendant plusieurs années 


(1) Insula.., ad Gallias, magna comitante satellitum ca- 
terva , insaper etiam imperatoriis insignibus..…….. non je- 
F2 . scd ritu tyraanico, et tumaftuante initiatum mi- 

ite, Maximum mittit Gitd, Epist., c. x. 


12) Nec mor... apud Aquilegiain prbem capite nefando 
cæditur.… Exin Britannia otuni armato milite, etc. Güd. 
Epist.,c. x et xt. 
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en proie à la stupeur ct aux gémissements. » 
Ainsi après avoir dit quelles ressources Maxime 
trouve en Bretagne, Gildas dit quelles ressources 
la Bretagne perd à la chute de Maxime. Mais 
les ressources dont l'île fut alors privée, sont 
nécessairement les mêmes dont avait profité le 
rebelle. Or, Gildas, dans la première phrase que 
nous venons de citer, lorsqu'il s'agit des auxi- 
liaires que Maxime emprunte à la Bretagne, 
ne nomme que des troupes romaines ; lorsqu'il 
s’agit des défenseurs que perd la Bretagne à la 
ruine de Maxime, il ne peut donc désigner que 
des troupes romaines. Sa seconde phrase ne 
doit être que la répétition, ou tout au plus la 
paraphrase de la précédente; la jeunesse dont 
elle parle est donc romaine, et non pas bre- 
tonne. 

Mais au lieu de chercher à démontrer par 
induction l’invraisemblance du sens que Gallet 
attache à la seconde phrase de Gildas, étudions 
cette phrase en elle-même, et prouvons direc- 
tement combien est inadmissible l'interpréta- 
tion qu’en fait Gallct. Gildas énumère quatre 
causes de l’affaiblissement de la Bretagne. L'ile 
est privée, dit-il, de milice armée, de corps mili- 
taires , de gourerneurs, et d’une nombreuse jeu- 
nesse. Ces mots de milice armée, de corps militaires, 
ne peuvent soulcver aucune difficulté. Ils dé- 
signent évidemment l'armée ordinaire , perma- 
nente de l'Empire, etdans l'armée cette garnison 
à qui était exclusivement confiée la défense de 
l’île; par milice armée, il faut entendre sans doute 
ces troupes dont nous parlerons bientôt, et que 
les Romains nommaient auriliaires; les corps 
militaires, sont indubitablement les Ægions. 
Gallet lui-même n'a pas cherché à le révoquer 
en doute. Il n’a pas cherché non plus à re- 
vendiquer comme Bretons ces gouverneurs, ou 
plus littéralement ces recteurs (1) que Gildas 
accuse de cruauté; et nous en sommes surpris 
À vrai dire, car la jeunesse bretonne une fois 
introduite dans le texte de Gildas, pourquoi n’y 
pas découvrir pour cette jeunesse ds chefs in- 
digènes? Pourquoi ne point faire des Bretons de 
ces recteurs parmi lesquels on eût pu retrouver 
Conan Mériadec? Cette nouvelle interprétation, 
en la complétant, n’eût-elle donc pas corroboré 
le système de Gallet P Mais Gallet n’y a point 
songé, et si quelque partisan de ses idées y son- 

it après lui, nous le renverrions au quatrième 
chapitre de Gildas, où cet historien dit que les 
Bretons avaient égorgé les recteurs, ou gouver- 
neurs, que les Romains leur avaient laissés au- 
trefois pour les façonner à la conquête. De tout 
le passage de Gildas, il ne reste donc que ces 
mots : une nombreuse jeunesse, qui puissent prè- 
ter à quelque équivoque. Mais pour enlever l'é- 
quivoque, et prouver qu'il ne peut être question 
ici que de la jeunesse romaine, nous croyons 


(1) Rectoribus licet immanibus. Gild., ibid. 
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indispensable d’examiner préalablement quel 
était, à la fin du IY* siècle, l'état des troupes ro- 


maines dans la Grande-Bretagne. Qu'on nous 
pardonne cette digression au moyen de laquelle 
nous espérons élucider à tout jamais un passage 


qui, depuis dix siècles, a faussé l’histoire de l'an- 


cienne Armorique devenue la Petite-Bretagne. 
Avant et après Maxime, en 367 (1) et en 
:07 (2), les troupes qui occupaient la Bretagne 
cbéissaient à divers chefs militaires indépen- 
dants les uns des autres, et relevant directement 
du prince, ou de ses ministres. Ces chefs étaient 
{°le duc des Bretagnes chargé de défendre au nord 
les possessions romaines contre cette partie de 
la population indigène qui avait échappé à la 
conquête (3); 2° {e comte du rivage saxonique en 
Bretagne , chargé de défendre les côtes orientales 
et méridionales de l’île contre les incursions des 
vagabonds étrangers qu’apportait la mer (4); 
J'enfin le comte des Bretagnes, qui parait avoir 
veillé à la tranquillité intérieure (5). Les troupes 
soumises à ces chefs se compasaient de légions 
et de cohortes auxiliaires, qui toutes, à l’é- 
poque de la rebellion de Maxime, se recrutaient 
également de citoyens romains (6). Les légions 
étaient au nombre de trois. Les cohortes auxi- 
laires se trouvaient répartics près de chaque lé- 
gion en qualité de corps complémentaires Ge 
La légion formée de 6105 fantassins et de 726 
cavaliers au moins (8), et flanquée de ses auxi- 
liaires (9), présentait un effectif de 12000 hom- 
mes (10). Les trois légions de Bretagne com 
saient donc une garnison de 36,000 hommes (11). 


(1) 4mm. Marcel., liv, XXVII, p. A62, édition des Hist, 
lat, min, , 1 


{2) Selon la Notit. imp, rom. Nous n'avons pn nous pro- 
curer l'excellente édition de ia Notice qu'a donnée le père 
Labbe ; nous cn sommes rédults à citer celle de Pancirole, 


(5) 4mm. Marcel, 1bid., ct Not. imp., p. 141. 
(4) fmm. Warcel., ibid., ct Not. imp., p. 109, 
6) Not. imp., p. 55, 56 et 111. 

(6) Feget., lib. Il, ©. 111. 


(7) Veget., lib. 11, c. 11. — Modest., ad, cal, Veget,, 
p. 249, éd. de 1585, 


(8) Veget., lib. Il, c. net vr. 
(9) Feget. , lib. 11, ©. 23 dib, II, €. 5, 
{10) Veget., ib. III, CL — Modest., L2 250. 


(11) Cetie opinion est celle que Saville a émise dans sou 
savant tralté de la milice romaine, placé à la suite de sa 
traduction anglaise de Tacite. C’est aussi celle de Roécler, 
apad Græœv., À , 1503. Nous ne nous dissimuions pas tonte- 
fois qu'elie s'appuie principalement sur Végèce, auteur 
de l'on accuse de confoudre les époques, et sur Mo- 

tus, que plusieurs regardent comme l'abrévlateur 
de Végèce, bien que d'autres lo fassent son devancier. 
{Voir Fabricius, Bibl. laL, 111, p, 175, de l’édit, d'Ern.) Mais 
en nous bornant aux seuls textes que nous fournit Vegèce, 
et malgré la confusion de temps qui s’y rencontre , nous 
cro pouvoir maintenir ies chiffres approximatifs aux- 
quels nous portons l'effectif de la légion flanquée de ses 
auxiliaires. Et d’abord la légion sculc se composait, depuis 
Marius, de 6,000 fantassins et d’un certain nombre de ca- 
vallers. Festus, 1n verh. : sex milllum. Voir aussi Tit.- 
Liv., lib. XXIX, c. xxiv: Did. XLII, ©, xxxre lib. XLIV, 
c. xx ete, etc. s dul Gel. lib. XVI, c..x: Valer. Maxim, 
dib. Hi, ce, m1, etc. etc, Végèce, écrivait sous le suc- 
cesweur de Maxime, donne, lib. 11, ce. rv et vi, le chiffre 
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Ces trois légions, désignées dans les cadres de 
l’armée sous le nom de Sirième-VWictorieuse, de 
Seconde- Auguste, de Vingtième-Victorieuse , da- 
taient toutes trois du règne d’Auguste (1) leur 
organisation, et deux au moins du règne de 
Claude (2) leur introduction dans l’île, où leurs 
tribus guerrières se perpétuaient par conséquent 
depuis trois siècles, au milieu d’une population 
désarmée. L'histoire de chacune d'elles, retra- 
cée en peu de mots, prouvera que par ce long 
séjour toutes se trouvaient comme naturalisées 
sur le sol breton. 

La Sirième-Victorieuse est la seule qui ait été 
trausportée dans l'île à une époque que nous 
ne puissions préciser. Créée par Auguste. clle 
fut divisée, au rapport de Dion Cassius (3), en 
deux corps. dont l'un fut envoyé en Syrie et 
l’autre en Bretagne. Dès le commencement du 
Il: siècle, c’est-à-dire plus de cent cinquante 
ans avant Maxime, le géographe Ptolémée dé- 
signe les environs d’Yorck comme le séjour de 
la Sixième-Nicéphore ou Victorieuse (k). 11 en est 


exact de 6,831 hommes comme celui auquel s'élevait l'an- 
cienne légion romaine, ce sont ses expressions. Atlleurs 
(lv. LE,c. an) 1 dit _e cette ancienne légion a perdu en force 
ct en nombre; et il indique parmi les causcs de son affai- 
bilssement la prédilection que témoignaicnt les recrucs 
pour les corps auxiliaires, Enfin, allleurs encore (iiv. IE, 
€. 11) it donne un chiffre différent de celui de l’ancienne lé- 
gion, et qui reproduit, à notre avis, celui de la légion telle 
qu’elle subsistait de son temps. « Les Grecs, dit-il, ont eu 
sune phalange de 8,000 hommes, les Gaulois onf eu trente- 
scinq corps com 5 de 6,000 combattants, les Romains 
20nt leur légion qui est de 6,000 soidats et souvent plus.» 
Yegèce parle ici évidemment de ce qu'il avait sous les 
yeux. La différence que le relâchement de discipiine avait 
amenée entre l’ancienne légion da Haut-Empire et celle 
du Bas-Empire, étalt donc de 800 ct quelques hommes : 
différence que ponvait faire combier d’un instant à l'antre 
le retour à l’ancienne discipline, ce qui sans doute aura fait 
ajouter à Vegèce ces mots: et souvent plus. D’allleurs ie 
déficit de chaque légion ne sauralt avoir été beaucoup 
lus considérable que nous ne l’Indiquons icl: car Vegèce 
6 la fin de ce chap. mt, où il se plaint de l’affaiblissement 
des légions, Le que ces corps ainsi affaiblis coûtalent 
autant que s'ils eussent été au complet. Quant aux auxi- 
aires, leur nombre évidemment n'avait pas diminué, La 
légion seule était en souffrance au temps de Vegèce; les 
corps auxiliaires étaient en honneur, et profitaicnt des 
pertes que falsait la légion. Loin d’en supposer le nombre 
affaibil ,on pourrait donc le supposer augmenté; et en tout 
état de cause, personne du moins ne nlera les cadres 
de ces ide ne dussent être au complel. En admettant donc 
qne la légion fût diminuée d'un mitiier de soidats, par 
snite de la négligence qui présidait aux affaires dans le 
Bas-Empire, la garnison romalne de la Bretagne n'en eût 
pas moins atteint un chiffre élevé , celui de 53,000 hommes. 


(1) Dion Cassius, 1b. LV, p. 645, édit. in-f° de H. Estienne, 
1591. 


(2) Tacite, Hist., III, c. xuiv, dit formellement que la 
Seconde-Auguste avait été tra tée en Bretagne par 
Ciaude. Quant au transfert de la Vingtième-Victorieuse, 
1i est facile de prouver par induction qu’il s’est effectué à 
peu près vers la même époque, Tacite, Ann, lib. 1, xxxvIt, 
XXXIX, LIT. LI, LXIV, nous apprend que cette légion avait 
été placée par Auguste dans les Gaules. Dion Cassius. 1iv. Lx, 

, dit que les troupes cnvoyées en Bretagne par Claude, 
Lu 43 de notre ère, avaient a gx parmi celles qui 
canlonnaient dans les Gaules ; enlin Tacite, Hist. lib. 1. 
c. Lx, atteste que la Vingtième, qui était précédemment 
dans ss se trouvait dans la Bretagne, vers l'an 
90 de J. C. 


(3) Dion Cassius , lib. LV, p. GAS. 
{à} Ptolem. , p. 4, édit. In-fol, , 1605. 
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de même de l’Itinéraire d’Antonin (1), mo- |signe Rutupiæ (Sandwich), comme le lieu où 
nument contemporain de Ptolémée. La Notice | se tenait, sans doulc avec le noyau de la légion, 
dressée vingt ans au moins après le passage de | le chef ou préfet (1) de toutes ces cohortes dé- 
Maxime, place également dans le nord de la |tachées. Mais l’objection que l'on voudrait tirer 
Bretagne romaine la Sixième légion (2), et l'y|de ce déplacement contre l'identité de la Se- 
place en entier, indiquant un à un les dix nom-| conde- Auguste et de la Seconde Britannique, serait 
bres ou cohortes, dont elle se composait (3), et | facile à réfuter. Le fractionnement de la légion 
le lieu qu'occupait chacun de ces nombres. |en cohortes, et la dispersion des cohortes en- 
C'est d'ailleurs la seule dont la Notice dresse | traient souvent dans les calculs de la discipline 
aussi régulièrement le cadre, la seule dont elle | romaine (2), et ce n’est point ce fait qui aurait 
constate intégralement la présence dans l'ile au |ici besoin d'explications, mais bica plutôt l'inté- 
commencement du V‘siècle. Cette circonstance, | grité complète de la Sirième-Victorieuse, dont 
jointe à sa position septentrionale, nous porte à | nous nous occuperons tout-à-l'huure, si les in- 
croire que c’est également la Sixième légion qui | vasions toujours imminentes des Pictes, et la 
se trouve désignée dans ces vers, écrits par Clau- | défaite encore récente de Maxime ne servaient 
dien après l'an 403 : à tout expliquer. En effet, la Sixième, placée 
au nord, sur la ligne la plus périlleuse, aura 
pu ètre momentanément enlevée de ses quar- 
tiers par Maxime, mais aura dû y être bientôt 
replacée ; la Seconde-Auguste, corame la Vingtii- 
me-Victorieuse dont nous nous occuperons bien- 
tôt, auront quitté leurs cantonnements plus pai- 
sibles pour s'attacher de plus près à la fortune de 
l'aventurier, et après sa défaile on aura cherché 
à les disioquer, ou du moins à en disjoindre les 
cohortes. Une partie seulement aura été replacée 
en Bretagne, une partie retenue dansles Gaules, 
etle chef commun de la légion appelé à Sand- 
wich, poste admirablement disposé sur les bords 
de la mer pour surveiller à la fois les détache- 
ments qui séjournaicnt dans l'ile, et ceux qui 
stationnaient sur le continent. Mais, quelque 
plausibles que soient ces conjectures, nous ne 
les-donnons que comme des conjectures. Tout 
ce ”_ nous voulons constater, c’est qu'une par 
tie de la Seconde légion et son chef se trouvaient 
encore en Bretagne après la rchellion de Ma- 
xime ; tout ce que nous nous contcnterons de 
remarquer, e'est que cette légion, dès le siècle 
de Tacite, avait pris le surnom de Britannique, 
Secunda Britannica, c'est que les soldats Romains 
qui la composaient recevaient le surnom de Bre- 
tons, secundani Bretones ; et enfin, chose étrange, 
et qui cantredit formellement l'assertion capi- 
talc de Gildas, c'est que les seules cohortes de 
cette légion, qui après la défaite de Maxime 
soient retournées en Bretagne, se trouvent pré- 
cisément désignées comme celles des plus 
jeunes soldats, juniores secundani. 

La Vingtième-Victorieuse, comme la Seconde- 
Auguste, faisait remonter à Claude l'époque de 
sa translation outre-mer. Lazius (3) a égale- 
ment réuni pour cette légion, les principaux 
passages qui constatent sa présence en Bretagne 
dès l'époque où écrivait Tacite. Aux citations 

’il fait, on peut joindre celle que nous venons 
d’alléguer à l'occasion de la Seconde- Auguste , 


Vouit et extrermis legio prætenta Britannis 
Quæ Scoto dat freua iruci, ferroque notatas 
Perlegit exangucs Picto moriente figuras (4). 

La Seconde- Auguste avail été introduite en 
Bretagne, comme nous l’avons dit, sous le rè- 
gne de Claude. Lazius (5) a réuni les principaux 
passages de Tacite où il est question de la pré- 
sence de cette légion dansl'ile. Ptolémée, au com- 
mencement du {]° siècle, atteste qu’elle y était 
encore, et indique /sca (Caer-Léon), comme le 
fieu où elle tenait garnison (6). L'Itinéraire (7) 
la place de même à Jsca. Dion Cassius(8), qui 
vivait au commencement du I} siècle, atteste 
que de son temp: cette légion était encore en 
Bretagne, Enfin, la Notice parle d'une Seconde 
légion Britannique (9), et comme elle ne men- 
tionne pas la Seconde légion Auguste, il est évi- 
dent qu'elle donne le surnom de Britannique à 
cette mème légion Seconde, à qui un long séjour 
dans l'ile aura sans doute fait perdre le surnom 
d'Auguste. C'est l'opinion de Gale dans son 
Commentaire sur l’Itinéraire (10); c’est celle 
de Pancirole sur la Notice (41), opinions d’au- 
tant plus légitines qu’elles peuvent s'appuyer 
de l'autorité de Tacite, qui donne lui-même 
à la Seconde- Auguste et à la Vingtième -Victo- 
rieuse le surnom de Brilanniques (12). La No- 
tice, il est vrai, n'indique plus Isca comme 
station de la Seconde légion. Elle en place quel- 
ques cohortes dans l’intérieur de l'ile (13); 
quelques autres dans les Gaules (14), et dé- 


(1) Itincr., édit. des Alde , 1518, fotio 178, 1. 5—6. 
{2) P. JAI. 
3) Feget. , li , .— 
un IXVT, c. +4 nn ne PU ee 
(4) Claud., de bello Get., p. 65 de l'édit. Elzev. 
(5) Comment. Reipub. rom., 1, V,c, 1x. 
(6) Ptolem. , p. 34, 
(71 Itiner., édit, des Alde, 1518, folio 180, v, ligne 13. 
(8) Dion, lib. LV, p. 645. 
(9) Legio Secuhda Britannicani sive Secundani, p. 54. 
(10) P. 15, 
{11) P. 110, 
(12) Tac., Ffist., Mb. 111, c. xxit. 
{13) Juniores secundani, p, 55. 
{tà) Secundani Britones, p, 54 


(1) P, 199 
{2} Voir entre autres Taoit. Hist., lib. 1, c. 1x 
(3] Comment. Reip. rom., lib. V, ©. xxvr, 
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et dans laquelle cette légion et la Vingtième 


sont surnommées Britanniques. Ptolémée (1) 


atteste que celle-ci était encore en Bretagne lors- 
‘il écrivait, et qu'elle tenait garnison à Derana 
Chester). La Notice ne fait pas mention de la 
ingtième légion, ou du moins ne la désigne 
point par le chiffre qui lui est réservé dans les 
cadres de l’armée. Mais cette omission s'explique 
tout naturellement, lorsque l'on sait que la No- 
tice substitue à presque tous les chiffres officiels 
des légions (2), un surnom emprunté au pays 
qu'occupaient ces corps, ou à leurs insignes 
ers, ou à quelque accident de leur exis- 


partic 
tence, de leur discipline, de leurs habitudes ; 
surnom, accidents ou insignes qui étaient parfai- 
tement connus au V‘siècle, et qui constituaient 
alors un synonyme suflisant du chiffre officiel. 
Pour retrouver la Vingtième - Victorieuse dans 
la Notice, il suffit donc de rechercher sous 
quelle désignation ce corps peut y être caché. 
Ur, parmi les légions dont le nom, offert par la 
Notice seule , ne figure dans aucun autre docu- 
ment relatif à l’histoire romaine, se rencontre 
une légion dite des Pieux-Bretons (3); on trouve 
ainsi d'un côté une Vingtième légion dont par- 
lent tons les documents officiels , à l’exclusion 
de la Notice; de l’autre une légion de Vicur- 
Bretons dont parle la Notice seule, à l'exclusion 
de tous les documents officiels. Cette légion des 
Vieux-Bretons ne serait-elle point la Vingtième 
kgion cantonnée en Bretagne dès le règne de 
Claude? La Notice, il est vrai, la cantonne en 
Iyrie, et la range au nombre des corps Pala- 
tins, des troupes d'élite; mais elle place en 
mème temps dans l'Espagne un corps de jeunes 
Bretons inraincus, ou victorieux (k), ct mentionne 
dans la Bretagne même un autre corps de ces 
Breions jeunes et victorieux (5), dont le surnom 
rappelle trop la Vingtième-Victorieuse, pour qu’on 
ne soit pas porté à supposer qu'ils en ont été dé- 
tachés. Aussi, à notre avis, ils ont dù en être déta- 
chés, non moins que la légion palatine des Wieux- 
Bretons, et ces différents corps sout vraisembla- 
blement les membres d'un même corps autrefois 
compact, mais dispersé après la défaite de Ma- 
xime, comme a dû l'être la Seconde- Auguste. La 
portion la plus distinguée de la légion, celle qui 
se composait des soldats les plus âgés, désignés 
__ jadis sous le nom de Princes, ou de ces soldats 
vigoureux et dans la force de l'âge, qu’autrefois 
l'on avait appelés Fastaires et Triaires (6) aura 
servi de noyau à une nouvelle légion, qui trans- 
formée aura été dite des Wicux-Bretons. On aura 


{1} Ptolem., p. M. 

(2) Voy. Onuph. Panvin, 1mp. rom,, c. xx. 3 
{3) P. 98 

{à Invicti juniores Britones, p. 55. 

{5) Victores juniores Britanniciani , ibid. 


16) Veteres milites quos antea principes vocabant, Peget., 
+ © xtv... Hastati ætate matari.… Triaril a Ürmissi- 
“mis. ibid. — Modes!., p. 253. 
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voulu éloigner de Bretagne, et même de l’Em- 
pire d'Occident, ce corps d'élite, sans le mécon- 
tenter, et Théodose vainqueur l'aura transporté 
dans la province la plus rapprochée de l’occi- 
dent, et l'aura placé au nombre des Palatins. La 
partie jeune et moins considérable de la Ving- 
tième légion démembrée, les Vélites, par exem- 
ple (1), les Gls de vétérans, les recrues, après 
avoir cessé de faire partie d’une légion pour être 
mis au nombre des troupes auxiliaires, ce qui, 
au dire de Vegèce (2), était regardé comme une 
faveur, auront été renvoyés en Bretagne, ou lais- 
sés en Espagne, provinces qui, avec les Gaules, 
formaient naguëre l'empire de Maxime. Certes, 
rien de plus plausible à nos yeux que cette ex- 
plication; mais à nos yeux aussi cette explica- 
tion n’est qu'une supposition probable. 11 de- 
meure seulement établi, et cela nous suffit, que 
dès le temps de Tacite, deux légions, la Ving- 
tième, comme la Seconde-Auzuste, portaient le 
surnom de Britanniques. 11 demeure établi que 
daus le cas même où cette Vingtième Kgion eùt 
été dissoute quand la Notice fut dressée, ce pré- 
cieux document ne donnerait pas moins un se- 
cond démenti à Gildas, en indiquant un corps 
qui probablement avait fait partie de la Ving- 
tième-Victorieuse, qui certaincment stationnait 
encore dans l'île après la défaite de Maxime, et 
dont la présence constatait par conséquent au 
sein même de la Bretagne le retour d’une jeu- 
nesse militaire, Wictores juniores Britanniciani. 

Après avoir prouvé le long séjour qu'avaient 
fait en Bretagne les trois légions qui proclamè- 
rent Maxime, il nous reste encore, pour prépa- 
rer la solution de la difficulté qui nous arrête, 
à rechercher par quel mode de recrutement ces 
trois légions se perpétuèrent pendant trois siè- 
cles sur le mème sol. 

L'armée romaine se renouvelait à trois sour- 
ces : des enfants de troupes, des volontaires, dés 
recrues, apportaient leur contingent dans ses 
cadres. Fixés, comme nous venons de le dire, 
dans des garnisons d'où unc révolution pouvait 
seule les arracher, les légionnaires et les auxi- 
liaires profitaient souvent des priviléges réservés 
aux soldats qui devenaient chefs de famille (37; 
et tout en défendant l’Empire, ils le dotaient de 
nouveaux défenseurs, pour lesquels le métier 
des armes était obligatoire (4). Cette milice-nee 
se trouvait d'autant plus nombreuse. chez les 
Romains, que les corps d'armée y étaient plus 
sédentaires. Près d'elle croissait une seconde ré- 
serve composée de volontaires, ou oblats (obtati}, 
que leurs parents avaient engagés dès l'enfance, 
ou qui s'étaicnt engagés d'eux-mêmes, à servir 


{1} Velites erant Juvenes, Peget., lib. III, ©. xxrv. — Mo- 
dest.,p. 5 

(2 Veget., liv. IT, c. nur. : 

(3) Cod. Theod., Mb. VII, tit 1, L Sstit, xx, 1. 4, ete. 

{4) Cod. Theod. , lb. VII. tit.s, 1. 5et8;, Ut xxt passim; 
ct une foule d’autres lois du même livre. 
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sous les aigles. Elevés tantôt aux frais de l'Em-|sion de juniores est beaucoup plus répétée que 
pire, tantôt aux frais de leurs familles, près de | celle d’adcrescentes, et non moins que celle de ty- 
différents corps, les oblats, confondus désor-|rones. Enfin , les juniores perdaient leur surnom 
mais avec les enfants de troupes, prenaient le ti-| pour être incorporés dans les légions ou dans 
tre de surnuméraires (adcrescentes) (1). A côtédes|les corps auxiliaires. Alors, soit qu'ils fussent 
surnuméraires, et peut-être parmi eux, s’exer-| d’origine militaire, soit que leur engagement eût 
çaient les recrues (tyrones) (2) fournies, ou ache- | été volontaire, soit qu’ils eussent été pris par le 
tées annuellement, par la plupart des citoyens, | recrutement dans les populations peu aisées des 
prêtres, juges, sénateurs, fonctionnaires émé-| provinces, ils étaient répartis d’après leur taille/1) 
rites, membres des curies, possesseurs, et même | entre les différents corps de l’armée , selon les 
simples censitaires (3). Ces recrues, d’après di-| besoins de ces corps, et souvent se trouvaient 
verses autorités , pouvaient être levées dans la | ainsi transportés bien loin des provinces qui 
province même qui les fournissait (4); d’après | les avaient fournis (2). Cette mesure, suggérée 
d’autres autorités, certaines provinces de l’Em-| moins encore par les besoins du service que par 
pire étaient exclusivement réservées au recrute- | la politique ombrageuse de Rome (3), neutra- 
ment, sans doute à cause de la beauté et de la |lisait en partie la dangereuse tendance qu'ont 
foree de leurs populations (5). Mais, de quelque |les corps armés à devenir trop homogènes. 
manière qu'il s’exerçât, le recrutement ne pou-| Telle était la manière dont sc recrutait l’ar- 
vait absorber cn entier la jeunesse des provin-|mée romaine en temps normal. Dans les cir- 
ccs qui en étaicnt frappées; car il ne s’adressait | constances extraordinaires, sous la République, 
qu'aux rolétaires (6), ou aux petits possesseurs, | on avait armé jusqu'aux esclaves ; sous les em- 
l'usage des armes étant interdit aux propriétaires | pereurs, on arma parfois en masse les ingéuus 
incorporés à la curie (7), aux négociants (8), {et les esclaves; mais l’histoire a noté avec soin 
aux agricultcurs (9), aux csclaves (10), etc., ete. | ces dérogations aux lois de l'Etat, cette per- 
D'ailleurs, on n’exploitait eette dernière res-|turbation apportée dans le jeu régulier des 
source que lorsque les deux premières étaicnt | institutions (4), 

épuisées ; il fallait que le nombre des adcrescentes D'après tout ce que nous venons de dire sur 
fût insuflisant, pour qu'on eût recours aux t{y-|l’état des troupes romaines dans leurs garni- 
rones. Une fois engagés sous les armes , les ad-| sons au IV° siècle, nous eroyons éclairci pour 
crescentes et les tyrones étaient le plus souvent] les esprits justes le passage de Gildas, où il est 
désignés par l’épithète de juniores (11), épithète | question d’une jeunesse entraînée sur les pas de 
qui, comme celles dont l'emploi est fréquent, fut | Maxime, jeunesse qui ne rentra jamais dans ses 
promptement convertie en synonyme ; de sorte foyers, et dont l’absence causa les malheurs de 
que dans tous les documents officiels , et parti-|la Bretagne. En effet , quelle peut être cette jeu- 
culitrement dans le Code théodosien , l'expres-| nesse , sinon celle des fils de véterans, des vo- 
lontaires, des recrues qui, sous le nom de junie- 
res, étaient exercés près des légions eomme corps 
de réserve, et avaient , ainsi que les légions, leur 
foyer ct un domicile longuement occupé en 
Bretagne? Sans doute, et nous nous empres 
sons de le reconnaître, sans doute parmi cetie 
jeunesse on comptait plus d’un oblat, plus 
d’une recrue d’origine bretonne; mais ni cts 


. (1) Cod. Theod., lib. VII, UE 1, 1. 11; tit xt, 1, 6 et 7: 
ibid,, lib, X, tit. xx, À. 4. —”Veget. , lib. 11, ©. xx et 
lib. LIT, c. xvi, Voir aussi l'écrivain anonyme à la suite de 
la Notice , et Veget., lib. III, c. xiv. 

(2 É x” passim; Cod, Theod., lib. VLI, tit xint, L 7. — 
Plin., lib, X, epist 58 et 39, etc. etc. 

(3) Cod. Theod., lib. VII, tit xxx, passim. 

(4) Cod. Theod, , lib. VII, tit. xux, 1, 6. Tyrones ipsius 
provinciæ fluibus innutriti. — 4mm, Marcell., lib. XI, 

. : Suppicmentum quod provinclatim annuum pende- 

atur, 

(5) Cod. Theod., lib. VII , tit. xt, L 2: Provinciæ a quibus 
corpora flagitantur. fbid, : Ex opportunis regionibus sup- 
piementa. — Veget., lib. 1, c. 11: Ex quibus regionibus ty- 
rones icgendi sint. Le cosmographe anon pubiié par 
Jac. Godefroy, Indique la Thrace comme RrréoMnee d'où 
l'on tirait le plus fréquemment les recrues. 


(6) Incensitis. Cod. Theod., ]1b. VII, tit xus, 1. 6 et 7. 
(7) Cod. Theod., lib. VII, tit 11, 1. 2,et lib. XII, tit. x, 
passim. 


(8) Cod. Justin., lib. XII, Ut xxxv, 1. 4. — Sidon. 
Apollin., lib. I, epist. 8. 


(1) Cod. Theod., Mb. VII, tit XXIL, L 8 


(2) Dès le temps de Tacite, le Breton Galgacus disait à 
ses compatriotes pour 1es exciter au Combat : « Liberos cut 
que, ac L inquos suos , natura Carissiinos esse voluits 
hi per delcctus, alibi servituri auferuniur. «Pour établir 

e depuis Galgacus la politique romaine n'avail pas 
d'en agir de même à l'égard des Bretons, {1 suflirait, d'un 
côté, de rechercher l'origine de tous ies personnages 
toriques dont le nom figure dans les annales de la Bre- 
tagne ; de constater de l’autre celle des Bretons expatriés 

ui se sont créé des positions considérabies dans l’Empire. 
Au nombre de ceux-ci nous trouverions Bonose, Gralin 
le tyran, nue Bretagne + 4 gen vo g— el 4 
: Parmi ceux-là nous compterions presque tous 
(9) Cod. Justin., lib. XIL, U xxrv, L 5. reurs qui, nés hors de 1e Bretagne , y furent cependan 

(10) Cod. Justin. , lib. XII, tit, xxxrv, LOet7. — cod. | prociamés, depuis Albiu jusqu’à Maxime. 

Theod., lib. VII, UL xt, L 8, 41,10, etc. etc, {3) C'était ains] , pour ne ne ee eee 

(1) Cod. Theod., lib. VI, UE xxur, L 43. Jbid., Mb, VIL, | tif à ia Bretagne, que Carausius, ap 
ue xur,l. 1,6, 7,40, 12. 15, 48. Jbid,, Ut XVI, 1. 8, mer empereur en 287, avait pris soin de mèler es pat 
9,10, 18. Jéid., lit. xxur, À 12, Joid., Mb. XII, tit, 1,1, 8, | étrangères à la légion même qui l'avait proclam 
9,10, 18. — SymmacA., lib. VI, epist. 58, — Peget., tib. 1:|"67., Pancgyr. Constanc., ©. x1I. 
© vu, Ct lib. 11,0. v. — Voy. aussi Feget., lib. 1, c. 1v,] {h) Cod. Theod. , lib. VII, tit XII, L 16 et 17, et Con- 
De ætate tyronum. ment. de Jac. Godefroi sur ces deux lois. 
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oblats, ni ces recrues , ne pouvaient constituer 
la totalité de la jeunesse insulaire. En effet, ou 
ils étaient venus sous les drapeaux d’une ma- 
uière normale, ou ils y avaient été appelés’par 
une mesure extraordinaire, Dans le premier 
cas, ils s'y trouvaient en petit nombre , mêlés 
à d’autres recrues, comme cela avait lieu de- 
puis trois siècles, sans Lu la Bretagne fût 
dépeuplée. Dans le second cas, Maxime, par 
une levée exceptionnelle, eût introduit dans ses 
légions, ou institué à part, près de ses légions, 
un corps de Bretons qui leur eût été inféricur ou 
supérieur en nombre. Inférieur, le chiffre ne 
s'en fût pas élevé à 36,000 hommes, et la Bre- 
tagne n'eût point encore été dépeuplée; supé- 
neur, les légions se fussent révoltées, et le nou- 
vel empereur n’eût point vêtu long-temps la 
pourpre. Ainsi, dans les concessions les plus 
larges que la vraisemblance historique per- 
mette en faveur de Gallet, le chiffre des Bretons 
forcément lcvés par Maxime ne dépasse pas 
36,000. Donc ce n'est pas d’une jeunesse bre- 
tonne qu'a voulu parler Gildas ; donc il a voulu 
désigner la jeunesse légionnaire, jurentus, ju- 
niores. 

Mais est-il bien vrai que la concession dont 
nous venons d'assigner les limites soit la plus 
large de celles que la vraisemblance historique 
permette de faire à Gallet? Ne peut-on point ad- 
mettre qu'entre les indigènes et les légions ac- 
climattes depuis trois siècles en Bretagne, il se 
soit établi des relations amicales ct uombreu- 
ses? Les mariages fréquents, l'éducation des 
adcrescentes au sein du pays, lc recrutement, 
et enfin ces mille licns si promptementet si or- 
dinairemenut formés entre les corps sédentaires 
et les populations qui les environnent, n'ont- 
is donc pu rendre communs les intérêts, les 
vœux, les affections des Bretons et des soldats 
de Maxime, et ménager ainsi une fusion vrai. 
semblable entre les troupes devennes rebelles 
par mécontement, et les insulaires devenus mé- 
contents par sympathie ? 

Sans doute cette supposition serait plus favo- 
rable au système de Gallet, mais clle se trouve 
doublement opposée à la vraisemblance histo- 


rique. 

% d'abord, si l’on en croit un proverbe cité 
par Gildas , et vingt passages de cet historien (1), 
les Bretons insulaires étaient un peuple perfide 
durant la paix, et lâche durant le combat. Nous 
n'avons garde de prendre à la lettre les amères 
byperboles du Jérémie de la Grande-Bretagne ; 
mais, en les réduisant à leur juste valeur, nous 
croyons pouvoir en conclure que les Bretons, 
désarmés depuis trois siècles par les Romains, 
avaient perdu toute habitude guerrière. Or, nous 


() In proverbium et derisum longe lateque efertur, 
qued Britanni non sunt in bello fortes, nec in pace fide- 
les Gild., c. 1v, — Moris continui erat genti, sicut et nunc 
es, ut infirma esset ad retundenda hostium tela , et fortis 
esset ad civilia bella... fbid., c, x1x, etc. etc. 
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le demandons, est-ce avec des populations paci- 
fiques que tout-à-coup on improvise des corps 
belliqueux ? Le moindre inconvénient de leur 
concours serait de n’apporter que des embarras. 

De plus, le réclamer serait de la folie, si ces 
populations inhabiles à la guerre étaient en 
même temps, non point perfides , si l'on veut, 
mais du moins mécontentes. Or, un auteur dont 
l'autorité vaut bien celle de Gildas son con- 
temporain, Grégoire de Tours, nous fait soup- 
çonner en une phrase tout le mécontentement, 
disons mieux, toute l’antipathie que Maxime 
avait dû soulever en Bretagne : « Lorsque, dit 
«l'historien français, lorsque après avoir opprimé 
sles Bretons sous sa tyrannie, Maxime eut rem- 
»porté la victoire, il fut créé empereur par les 
» soldats ie » Quoi, Maxime est l’oppresseur des 
Bretons! Il a fallu qu'il les domptât avant de 
songer à se faire proclamer, et qu'il les domptät 
nécessairement avec ses troupes romaines! Et 
lorsque , leur soumission à peine obtenue, il se 
voit forcé de recevoir la pourpre de la main des 
légions, ce n’est plus aux légions victorieuses, 
c'est aux Bretons vaincus, opprimés, qu'il con- 
fierait sa fortune et sa vic! Et ceux-ci, défen- 
seurs bénévoles de leur oppresseur, s'uniraient 
aux légions qui ont aidé à les opprimer! Et, con- 
fondus avec ces légions, ou séparément consti- 
tués, n'importe, mais supérieurs en nombre, ils 
deviendraient les instruments passifs d'une ame 
bition dont les succès reposent sur leur asservis- 
sement! Gallet lui-même n’eût osé le prétendre. 

Mais obligé de s'avouer vaincu sur ce point, 
il aurait pu se réfugier dans une dernière objec- 
tion qui trouve ici sa place naturelle, bien qu'il 
ait cru devoir la présenter ailleurs (2). Elle est 
empruntée au panégyrique de Pacatus, que 
nous avons déjà eu occasion de citer. Parlant de 
deux généraux de Gratien, devenus victimes de 
Maxime , l'orateur officiel dit : « Vallion, après 
savoir excrcé les magistratures les plus insi- 
»gnes.... fut obligé de se donner la mort. Mero- 
s baude , assailli dans sa maison, y fut étranglé 
»par les satellites bretons du tyran (3).» Cette 
fois le mot de Bretons est bien dans le texte d’un 
auteur contemporain. Mais il ne faudrait pas 
avoir le moindre usage des historiens de l’auti- 
quité romaine, pour ignorer que presque tou- 
jours ils donnent aux corps d'armée station- 
naires un surnom emprunté aux pays que ces 
corps occupaient. Nous avons vu que, même 
sous le Haut-Empire, dès le temps de Tacite, les 
légions campées en Bretagne étaient désignées 


(1) Lib. 1, c. xxxvur, traduct de MM. Guadet et Ta- 
ranne. — Maximus cum, per tyrannidem oppressis Britan- 
en , sumpsisset victoriam, a militibus imperator creatus 
es re 

(2) $ v. D. Mor., 1, 556. 

{3) Wallio.. post amplissimos magistratus... vita sese ab- 
dicare compulsus est; Merobaudi manibus satellitus Bri- 
Ce du gula domi fracta est... Lat. Pacat., Pancgyr., 
P- 
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par l'épithète de Britanniques (1); et il suffit|» Patrice serviront à nous découvrir [comme 


d'ouvrir cet auteur pour trouver une multitude 
de locutions semblables à celles qu'emploie Pa- 
catus. Tantôt ce sont les légionnaires soulevés 
par Vitcllius sur les bords du Rhin qui sont ap- 
pelés Germains (2). Tantôt c’est leur révolte qui 
est dite sédition germanique (3).Tantôt ce sont les 
troupes de Rhétie qui suivent l'exemple donné par 
les armées germaines (4h). Tantôt ils’agit des esca- 
drons germains (5), c’est-à-dire de détachements 
empruntés aux légions rhénanes, etc. etc. Pres- 
que toujours, il est vrai, ces épithètes sont inju- 
rieuses pour les corps auxquels on les denne, ct 
la plupart du temps c’est un ennemi qui les leur 
donne. Ainsi c'est Othon qui traite de Germains 
les soldats de Vitellius, tandis qu’il appelle les 
siens nourrissons de l’Ltalie, et nomme les recrues 
de ses légions romana vere juventus (6). Mais n'é- 
tait-ce pas injuricusement aussi que Pacatus ap- 
pus les soldats de Maxime des satellites bretons? 
’anégyriste de leur vainqueur, il ne veut pas, 
nous l'avons déjà dit, les reconnaitre pour Ro- 
mains. Dans ses périphrases insultantes, il les 
nomme tantôt de misérables insulaires, tantôt des 
satellites britanniques ; et s'il avait eu à parler de 
la jeunesse légionnaire qui les accompagnait, 
nous ne faisons aucun doute qu’il ne l'cût dési- 
gnée par les mots de Britannica juventus, ct que, 
lui aussi, il n’eût réservé pour icurs antagonistes 
la flatteuse dénomination de romana vere juventus. 
Une dernière remarque, et nous ne avons fini 
avec le premier paragraphe de Gallet, Cambden 
indique deux médailles frappées par Maxime 
durant son usurpation. L'une est consacrée à 
la valeur de l'armée, et l’autre à la valeur des 
Romains (7); aucune ne parle des Bretons. 
Nous pensons qu'il est inutile de conclure, 


S 11. 


Les plus anciens auteurs qui ont écrit la vie de 
saint Patrice prouvent qu’il y avait des Bretons 
dans l’Armorique depuis l'an 383 jusque vers 
l'an 398 (8). 


1. Les plus ancicns auteurs de la vie de saint 


(1) Tacit. ist Ib. III, c. xxre. 

(2) Tacit. Hist. lb. 1, ©. Lzxxuiv. 

(3) Jbid,, c.'xrv, 

(à) Tbid., c. vtr, xxvtet rx, 

(5) fhid., ce. Laxx, 

{6} Jbid., ©. Lxxxtv. 

(7 Yirtus exercitus, — Virtus Romanorum. 


(8) Tont ce paragraphe de Galiet est si obscur , les faits 
s’y trouvent si mal liés entre cux, ou présentés d'une 
manière si incomplète, que, tout en respectaut scrupuleu- 
sement les expressions employées par le critique breton , 
nous avons Cru pouvoir inlerverlir l’ordre de ses proposi- 
üUons, cties éclaircir en y joignant br te” phrases cm- 
pruntées à D. Morice ({Hist. de Bret., 1, 8), qui lui-même 
en avait emprunté la substance à la xtr° note de Gailet 
{ Ibid. E: 880 ). Nous avons d'ailleurs eu soin depiacer en- 
tre { } le petit nombre de mots qu’il nous a semblé né. 
cessaire d'ajouter au texte original, pour en unir les di- 
verses parties. 


»nous le verrons tout à l'heure] ce que devint 
» le grand nombre de Bretons entraînés à la suite 
» de Maxime... 

2. + Qu'on dise tout le mal qu’on voudra de 
»ces légendaires; qu’on se moque des faits ex- 
»traordinaires, miraculcux, incroyables, qu'ils 
»rapportent; qu'on examine tout à la dernière 
»rigueur , pour tâcher de rendre leur bonne foi 
»suspecte, où pour prouver qu'ils sont plus ré- 
» cents; pour moi j'aurai toujours droit de m'en 
»tenir au jugement de Bollandus, d'Usserius, 
» de Colgar, et de soutenir que dans un même 
» auteur la vérité d’un fait ne dépend point ab- 
»solument des autres, et que celui pour lequel 
»je les cite est si constamment et si unanime- 
» ment établi par ces auteurs, et si conforme à 
» l'histoire de ce temps-là, que, quand on vien- 
»drait à bout de détruire tous les autres faits, 
»on ne pourrait guère entreprendre avec quel- 
»que sorte de raison de détruire celui-là, [Or, 
» ce fait le voici, tel que l'’offrent les diverses 
» biographies de saint Patrice :] 

3. » Pour éviter les fureurs des Pictes et des 
» Scots [qui ravagcaient la Grande-Bretagne, 
» des familles entières, de saints évêques ct de 
»pieux solitaires se réfugièrent dans l’Armo- 
»rique..…. Parmi ceux qui prirent ce parti, il 
»n’y cn avait point de plus distingué que Cal- 
»phurnius. C'était un seigneur puissant dans 
» cette partie de l’Ecosse que l’on appelait alors 
» Albanie... 11 avait plusicurs enfants, cn- 
stre autres Patrice, qui fut depuis apôtre de 
» l'Irlande, [Vers l’an 387), il passa en Armo- 
»rique avec toute sa famille, Fa que là se 
strouvait un de scs parcnts (1). Ce parent & 
»nommait Conis. (2) ]Calphurnius lui donna 
»fille en mariage, ct se fixa près de lui, dans 
»le territoire des Diablintes, non loin de la mer; 
*mais il ne jouit pas long-temps de son nouvel 
» établissement, ayant été tué, l'an 388, par des 
» pirates hibcrnois qui étaient descendus sur la 
» côte et ravageaient le pays. Patrice... fut cu- 
»levé par les mêmes pirates, et emmené en 
» Hibcruie, où il fut long-temps captif. 

h.»... Cinq aus après le passage de Maxime, 
» dès 388, il y avait [donc] dans l'Armorique des 
» Bretons... Calphurnius, prince breton, avait 
» passé dans ces licux, avec sou fils et le resle 
»de sa famille, pour y voir ses parents, et il} 
» demeura le reste de sa vie. | 

5. » { D'ailleurs tout ce qui vient d’étre dit 
»relativement à saint Patrice s'appuie sur les 
»récits de plusieurs biographes de ce saint per- 
ssonnage. En première ligne il faut placer! 
» l’ancien scholiaste {d’un hymne cn l’houneur 


PP 


{1) Contalerunt se ad Armoricam letanam , sive Brilan- 
niam lethcacensem , quia ibt erat quidam eorum cognalos 
Vetus Fiechi scholiasies , ap. Colg., p. À, n. 5. 

{2} L'auteur de la Vie tripartite de saint Patrice, ae 
p.132, ap. Colg.: et Jocelin , vie de saint Patrice, BR? 
p. 76, ap. Colg. 
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» de saint Patrice), cité par Colgan (1). Usserius 
convient du mérite de cet écrivain, et lui donne 
»toujours le titre d’ancien, ou de très-ancien, et 
»Colgan prétend qu'il écrivit avant la fin du 
» VI" siècle, vers l'an 580. 

6. » L'auteur de la Vie tripartite [de saint Pa- 
strice], qui, selon Colgan, n'est pas moins an- 
»cien, convicnt des mêmes faits (2). 

7. + Probus {autrebiographe de saint Patrice], 
, vivait dans le même siècle [c'est-à-dire 
“dans le VI‘], selon quelques savants, ou du 
»moins dans le VIT, cn convicnt également {3;. 

8. » [Ces trois auteurs sont unanimes pour in- 
» diquer l’Armorique comme le théâtre des mal- 
»heurs de Calphurnius.] De là vient que les au- 
»tres {[biographes] qui nous ont donné la vie de 
»saint Patrice, plus anciens que ccux que je 
» viens de citer, savoir les auteurs de la deuxième 
set de la troisième vie (Colgan estime qu'ils fu- 
rent disciples du saint même), appellent sim- 
» plement Bretagne [et non pas Armorique, ni 
» Bretagne letique, ni Letanic, comme le font 
les autres biographes], le lieu d'où saint Pa- 
»trice fut emmené captif (4)... 


9. »On ne doit pas néanmoins conclure de là. 


“que ce pays eût alors absolument perdu son an- 
»cien nom d’Armorique, pour prendre commu- 
snément celui de Bretagne. Ce changement ne 
»se fit que près d'un siècle plus tard, lorsque 
sd’un côté les Scots et les Pictes, et de l'autre 
»les Anglais et les Saxons eurent assez affermi 
» leur domination dans l’île [de Bretagne] pour 
vla regarder comme leur conquête, [et lui 
faire perdre son nom, qui appartint désor- 
» mais à l'ancienne Armorique]..... Mais parce 
dre ceux qui ont lt de ce qui s’est passé 
»dans l’Armorique depuis l'an 383 jusque vers 
l'an 398 y ont trouvé des Bretons établis, quel- 
» ques-uns d'eux n'ont pas fait difficulté de s'ex- 


*primer comme on faisait de leur temps, et d'ap- |'beaucoup moins 


speler Bretagne des lieux [qui prenaient il est 
»vrai le nom d’Armorique au IV° siècle, mais 
»qui dès lorsétaient] occupés par des Bretons, 
set qui portaient communément le nom [de 
»Bretagne] lorsque ces légendaires écrivaient. 

10. [Cette interprétation une fois admise, 
vil est permis d'affirmer que] tous les biogra- 
»phes de saint Patrice s'accordent à recon- 
snaitre des Bretons établis dans l'Armorique, 
» depuis l'an 383 jusqu'en 398 ; et ilest à remar- 
»quer qu'ils en parlent seulement comme en 
“passant, et sans aucun dessein de traiter notre 


1}... Fecerunt prædas in Britanniæ armoricæ regione 
Leta, ubi Patricius cum familia fuit, et occiderunt ibi 
Gipharniom. Vetus Fiechi schot, , ap. Colg. 


.… In Armoricam Ictanicnsem profecti, venerant x 


€x Britannia nempe majori... VIF Vit. ap. Colg. 
a s.. Tertia captivitas de Armorica, etc. F° Fit. ap. 


(A)... Scotensis exercitus frequenter transnavigabat in 
a a multos inde ducebat captivos, Wit. trip., 


23 
shistoire, circonstance qui rend leur témai- 
»gnage moins suspect.» 


Gallet a jeté assez habilement ses raisonne- 
ments Îles plus spécienx dans son premier para- 
graphe. La faiblesse de ceux que contient le se- 
cond nous permettra d’être bref en les exami- 
nant. 

1° Le critique breton promet de ne s’a 
puyer que sur les plus anciens biographes 
saint Patrice. Nous verrons tout-à-l’heure qu'il 
ne s’appuic que sur les plus récents. Il promet 
d'y découvrir ce que devint {e grand nombre de 
Bretons entraînés à la suite de Maxime. Nous 
verrons qu'il n’y découvrira qu'une seule fa- 
mille bretonne. 

2 Gallet est trop éclairé pour ignorer de 
quelle valeur sont aux yeux de la critique les 
légendaires auxquels il a recours. Il ne cher- 
che pas à les réhabiliter ; il ne l'oserait. Mais il 
fait affirmer, par Bollandus, par Usserius, par 
Colgan, qu'au milieu des faussetés dont abon- 
dent les légendes, il est possible que quelques 
faits historiques aient surnagé ; puis il affirme 
en son propre nom que les traditions qu'il puise 
à ces tristes sources sont conformes au récit una- 
nime des auteurs, et à l’histoire du IV* siècle. Cer- 
tes, nous estimons Bollandus beaucoup plus 
peut-être que ne le souhaiterait Gallet, et nous 
saurons bientôt qui de lui ou de nous porte une 
déférence sineère à l’autorité du savant jésuite. 
Nous estimons également Usscrius; mais nous 
nous rappelons que l'archevêque d’Armagh, pro- 
dige d'érudition pour son époque, eut tout à 
créer autour de lui : les lettres en Irlande, la 
critique en Angleterre, l'histoire ecclésiastique 
pour les deux îles ; et que dans ses ouvrages plus 
d'une assertion doit être hasardée, plus d’une 
recherche incomplète. Enfin, nous attachons 

A prix aux travaux de Colgan, 
écrivain aussi entiché des antiquités hibernoïses, 
que Gallet des antiquités bretonnes. Toutefois, 
nous admettons sans répugnance l’assertion que 
celui-ci prête à ces trois critiques, car il serait 
par trop absurde de nier la possibilité de ren- 
contrer un fait véridique dans les légendes. Mais 
nous le demandons, la chance de rencontrer 
ce fait sufit-elle pour étayer un système? Elle 
établirait sans doute une présomption favorable, 
si le système d'ailleurs s'appuyait sur le récit 
unanime des auteurs. Mais où sont ccs auteurs 
dont les récits sont unanimes ? Elle deviendrait 
plus probable, si le système était conforme à l’his- 
toire du IV" siècle. Dans le paragraphe précédent, 
nous avons exploré les sources de cette histoire. 
Qu'on nous montre donc une fois pour toutes en 
uoi sout conformes et l'histoire et le système. 

3° Mais étudions de plus près cette narration 
légendaire que Gallet veut transformer en nar- 
ration authentique. Et d'abord, dans les biogra- 
phies d'où ce critique l'a extraite, elle ne se 
trouve accompagnée d'aucune date précise ; seu- 
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lement, après avoir rapproché les faits qu'elle 
expose, on peut assigner à chacun d'eux une 
date probable. Toutefois Gallet, sans se préoc- 
cuper des difficultés que soulève toujours une 
chronologie par approximation, indique avec 
assurance les années 387 et 388 comme celles 
où les parents de saint Patrice émigrérent el 
périrent en Armorique. Il n'eût pas été inutile 
cependant de mettre le public à même de se 
prononcer sur Ja valeur des calculs qui four- 
nissaient cette date, car, avant Gallet, les Bol- 
landistcs, dont il invoquait naguère si respec- 
tueusement l'opinion, avaient établi par des 
raisonnements pleins d’érudition et de soli- 
dité (1) que les faits accomplis sclou lui vers 
388 avaient dàù sc passer l’an 598. Mais Gallet 
tient à cœur de prouver que, dès les premiers 
temps de l'établissement des Bretons dans les 
Gaules, des relations intimes se sont nouées 
entre la Bretagne et l'Armorique; et, pour cela, 
il recule de dix ans l° sr où les parents de 
saint Patrice ont abandonné l’une pour sc fixer 
dans l’autre. D'après son calcul, les nouveaux 
colons qu’il découvre sur le sol armoricain y 
abordent donc l'an 387, c'est-à-dire quatre 
ans après la victoire de Maxime, deux ans 
avant sa défaite. La race bretonne à qui le ty- 
ran doit sa fortune jouit cncore de toute sa 
faveur, et c’est sans doute pour cn profiter que 
la population de l'ile accourt sur le continent. 
Elle y accourt donc librement, attirée par l’am- 
bition, ct pour partager les profits du triomphe. 
C'est cc que vont probablement nous apprendre 
les légendaires. Mais qu'est-ce à dire? En les 
ouvrant, cc sont des fugitifs, et non des triom- 
phateurs, qui nous apparaissent! Loin de quit- 
tcr librement leur patrie, ils en sout violem- 
ment arrachés; ce n'est point l'ambition qui 
les pousse, c'est la peur; et, au lieu de la for- 
tunc, c'est la mort qu'ils rencontrent. Les 
100,000 Bretous qui les accueillent ne peuvent 
garantir l'asyle qu'ils Icur donnent contre de 
misérables barques remplies de bandits. Vic- 
torieux de l'Empire, ils laissent égorger uuc fa- 
mille de compatriotes, la famille de leur chef, 
le père, la mère, les sœurs de leur rcinc ! Mais 
nous calomnions les légendaires. Toutes ces 
absurdités nc se rencontrent que daus Île sys- 
tème de Galict. Les biographies de saint Patrice 
n'ont rien avancé de pareil. Eu cffet, sur sept 
que Colgan a publiées, il yen a quatre qui ne 
mentionnent même pas le prétendu voyage de 
la famille de saint Patrice dans les Gaules; et 
les trois qui en parlent ne fout aucune allusion 
à Maxime, encore moins aux 100,000 Bretons 
dont il aurait peuplé l’Armorique. Deux des bio- 
graphes, il cst vrai, Ics moins anciens de tous, 
l’auteur de la Vic tripartite qui raconte l'émigra- 
tion de Calphurnius, et Jocelin, qui la passe 


(3) Bollan, Mart., 1, 522, 594. 


sous silence, donnent le nom de Conis @ à l'un 
de ses gendres. Mais cela autorise-t-il Gallet à 
confondre ce nom de Conis avec celui de Conan 
Mériadec, et le personnage qui le porte avec le 
parent pu duquel se réfugie Calphurnius ? 
Aucun des trois hagiographes les plus favorables 
à Gallet n’a songé à ce rapprochement. lis se 
bornent à dire que lc père de saint Patrice avait 
un parent dans l’Armorique. Ils n'ajoutent 
même pas que ce parent fût breton. Bien plus, 
le moins récent des trois, le scholiaste de Fie- 
chus, dit à peu près le contraire en constatant 
l'origine gauloise de la mère de saint Patrice (2), 
et eu insinuant que le parent près duquel se 
réfugiait Calphurnius appartenait à la famille 
de sa femme. 

h° Maintenant, nous le demandons au lec- 
teur de bonne foi, les légendaires montrent-ils 
à Gallet dans l’Armorique d’autres Bretons que 
ceux dont se composait la famille de Calphur- 
nius ? L’autorisent-ils surtout à retrouver dans 
les alliés de ce fugitif Ics victorieux compagnons 
de Maxime ? Quoi! parce qu’une famille semi- 
bretonne, semi-gauloise a un parent dans les 
Gaules, vous placez dans les Gaules 100,000 Bre- 
tous ? Parce que de pieux fabulistes , postéricurs 
de 700 et de 900 ans aux catastrophes de cette 
famille, donnent À l’un de ses alliés le nom de 
Conis, inconnu ayant eux, vous faites occuper 
l’Armorique par Conan Mériadec ? Où la lé- 
gende vous montre six fuyards, vous placez 
dans l’histoire uue armée. Où celle-là nomme 
le mari d’une jeune fille, vous introduisez dans 
celle-ci un foudatcur d’empire. A coup sûr, 
c’est pousser l'induction jusqu'à ses dernières 
limites. Ne serait-ce pas, au contraire , la ren- 
fermer daus ses bornes les plus légitimes que de 
revendiquer en faveur de notre opinion le té- 
moignage même des biographes de saint Pa- 
trice, parce qu'il est conforme à celui de Gil- 
das ? Nous avons déjà vu, cn effet , que le plus 
ancicn chroniqueur breton (3) signale les ra- 
vages des Pictes ct des Saxons comme la cause 
de ces nombreuses émigrations qui peuplèrent 
l’Armorique aux dépeus de la Bretagne; ct nous 
retrouvons dans les plus anciens légendaires in- 
voqués par Gallet des pirates qui ravagent la 
Bretagne, ct des Bretons qui se réfugient en 
Armorique. Aiusi, des deux autorités sur les- 


{t) Darercha vero sorornm fsancti Patricii] ultima, erat 
mater. Mel, Rioch et Munis, quorum pater dicebatur 
Conis. F£e Fit, cn L ap. Colg.; Cap. xLIV, ap. Boliand. 

Hi enim erant filii Conis et Darcreæ , quæ fuit sauctl 
Patricii soror. VIF Fit. part. II, cap. xxt , ap, Colg. 


(2) Pater cjus fsancti Patricii], et mater Conchesa… cl 
quinque sorores ejus...… et frater ejus.... Omnes simui 6x 
Brilaunia alcluidensi... contuicruut se ad Armoricam le- 
tanasn , sive Britanniam leteacensen, quia ibi erat corum 
cognatus: ct mater etiam prædictæ prolis, nem Con- 
chesa , fuit ex Francia, et cognata proxima saucii Martini. 
Schol. S. Fiechi ap. aie p.4,n.5, 

Notez que ie scholiaste met ici des Francs dans les Gaules 
au 1V° siècle , comme il met des Bretons en Armorique. 


(3) Gild. epist., ©. it et xxx. 
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quelles s'appuie jusqu’à cette heure le système 
que nous combattons , aucune n'indique l'Ar- 
morique comme la conquête de Bretons victo- 
rieux; toutes deux l’indiquent comme l’asyle de 
Bretons fugitifs. La conclusion ne s’offre-t-elle 
pas d'elle-même , et ne serait-ce point à nous à 
revendiquer les faits contenus dans les légendes 
comme unanimement et constamment établis par les 
chroniqueurs , et comme entièrement conformes à 
l'histoire du IV* siècle ? 

5, 6°, 7°, 8°, 9° et 10° Mais, quelque favora- 
bles que nous soient ces témoignages, nous n’a- 
vons garde d'oublier combien ils sont suspects ; 
et nous sentons la nécessité d'en constater au 
juste la valeur, en soumettant à une critique 
judicieuse les assertions contenues dans les six 
derniers articles du paragraphe que Gallet leur 
consacre. Ces six articles, trop intimement liés 
entre eux pour que nous les étudiions séparé- 
ment , ne le sont pas autant avec le premier, 
qui contenait la promesse formelle de n’em- 
ployer que les auteurs les plus anciens de la vie de 
saint Patrice. En effet, sur cinq hagiographes 
que cite Gallet, deux ont été les disciples de ce 
saint (1), trois lui sont postérieurs de plus d’un 
siècle (2), d’après le caleul même de Colgan. 
Les premiers placent en Bretagne le théâtre des 
malheurs de Calphurnius (3); les seconds le 
placent dans l’Armorique. C'est à ceux-ei que 
s'en rapporte Gallet , et c’est d’après leur leçon 
qu'il interprète le texte de lenrs devanciers. — 
Du temps de saint Patrice, dit-il, l'ile portait 
encore le nom de Bretagne , et la presqu'île le 
nom d’Armotique; mais au moment où écri- 
vaient ses disciples , la presqu’ile commençait 
à usurper le nom de l'île, et les hagiographes 
se sont servis de celui de la Bretagne pour dési- 
gner l’Armorique. Ce qui le prouve, c’est que, 
depuis, d’autres hagiographes ont substitué dans 
leur narration le nom de l’Armorique à celui de 
la Bretagne. — Ainsi, d’après les assertions de 
Gallet, qui, selon l'habitude , a oublié de don- 
ner ses preuves , les premières vies de saint 
Patrice ont été éerites an moment où se con- 
foudaient les noms des deux contrées. Mais si 
cela est, comment les compagnons du saint 
apôtre , qui ont vécu ainsi que lui dans l’ha- 
bitude d'appeler Bretagne la Bretagne, Armo- 
rique l’Armorique, et qui après lui, alors seule- 
ment qu'ils sont vieux, voient le nom de l’une 
s'étendre à l’autre, et la confusion à son com- 
ble, emploient-ils tont-à-eonp, dans son sens 
nouveau, une dénomination dont l’autre sens 
leur était familicr dès l’enfance, sans même 
prévenir qu'ils lui font changer d’aceeption ; 
tandis que les hagiographes qui écrivent après 
ce changement consommé commentent avec 
CO RS RAR 


(1) Les auteurs de la Il°et de la III° vie, 
(2) Les auteurs de ia 1", de la Y° ct de la VII vie. 


(3j ii en est de même des auteurs de la IV* et de la VF vie, 
dont ne parle pas Gailet, 
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le plus grand soin le nom d’Armorique, qu'ils 
accompagnent de l’épithète de Létane, et qu'ils 
font suivre du synonyme de Bretagne Leteace ? 
L’omission des uns, et les précautions des autres, 
ne prouveraient-elles pas que les plus anciens 
biographes vivaient lorsque la coufusion était 
impossible ; les plus récents, lorsqu'elle était à 
craindre? Mais admettons qu'au moment où 
écrivaient les uns et les autres, l'ile et la pres- 
Le eussent déjà mis en commun le nom qui, 

u temps de saint Patriee, n’appartenait qu'à 
celle-là. Ce nom doit-il être interprété comme 
l'ont fait les hagiographes les plus récents, ou 
pris dans le sens primitif que paraissent offrir 
les narrateurs les plus aneiens ? Ces derniers, en 
disant que le séjour de leur maître fut troublé 
par les Scots, dont les barques passaient de 
l'Irlande dans la Grande-Bretagne, avaneent 
une chose que le voisinage des deux contrées 
rend fort vraisemblable, et qu’atteste d'ailleurs 
le témoignage d'excellents historiens. Les pre- 
miers , en faisant venir les Scots de l'Irlande 
dans l’Armorique , d’où ils étaient si éloignés, 
avancent une chose moins probable en elle- 
même, et, de plus, inconnue des bons historiens. 
Cela ne suflit-il pas pour rendre plausible, aux 
yeux de la critique, l'assertion des uns, suspecte 
l’assertion des autres ? Et quand il se trouve que 
les narrateurs les plus vraisemblables sont en- 
core les plus anciens, peut-il être permis de 
corriger leur texte d’après celui de narrateurs 
moins vraisecmblables et moins aneieus ? Voilà 
cependant ee qu'a fait Gallet. Pour nous, par- 
tant d'un principe qui est le sien, mais dont 
nous tirons des conséquences toutes différentes, 
nous reconuaissons que les hagiographes ont 
dù écrire sous l'influence des opinions qu'ils 
trouvaient établies autour d'eux, et nous en con- 
eluons d’abord que les diseiples de saint Patrice, 
en parlant de la Bretagne , ont bien réellement 
voulu désigner l’île qui portait ce ñom à la fin 
du IY° sièele, et durant la meilleure partie du 
V: (1), temps où vécut saint Patrice (377—460). 
Nous en concluons encore que les autres ha- 
giographes, éerivant à une époque où tout lien 
politique était anéanti pour les populations d’ou- 
tre-mer désormais dispersées, et où l’église bre- 
tonne , si éminemment nationale, cherehait à 
resserrer les liens religieux entre ses ouailles fu- 
gitives, ont dû recueillir, sinon eréer, quelqne 
interprétation picusement improvisée, pour rat- 
tacher à la fois aux deux Bretagnes le person- 


m La première mention authentique que l’hisioire fait 
de Bretons dont on per placer le séjour en Armorique 
se rapporte à l'an 461, € ie où un certain Mansuetus 
se donne, dans un concile tenu à Tours, le titre d'évéque 
des Bretons. Et encore Gaiiet, dont nous ne partageons 

‘alileurs pas l'opinion, prétend-ii que ce Mansuetus était 
un évêque de ia grande , et non de la petite Bretagne. 
Voy. Dom Morice, His, L, 640. Nous pensons, d'ailleurs, 
que l’auteur de l’Appendice à la chroniqne du comte Mar- 
celiin , et Grégoire de Tours, sont les premiers historiens 
dans lesquels l’Armorique se trouve désignée par le nom 
de Bretagne. 
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page qu'elles environnaient d’un commun res- 
pect, et par ce saint personnage, les Bretagnes 
entre clles. En un mot, nous ne soupçonnons 
pas plus que ne le fait Gallet les trois légendaires 
dont il s'appuie d’avoir voulu fausser l'histoire 
nationale, qu’ils n'avaient pas l'intention d’é- 
crire; mais, contrairement à Gallet, nous ne 
croyons pas pour cela qu'il faille leur accor- 
der toute confiance : car nous les soupçonnons 
d’avoir accommodé la légende aux intérèts de 
leur époque ; intérêts à la fois rcligieux et natio- 
naux, et dont les exigences ne pouvaient guère 
s'imposer à l’histoire ecclésiastique sans mo- 
difier en méme temps l’histoire politique. 

Ainsi, pour nous résumer, sur cinq légen- 
daires dans le texte desquels Gallet se promet- 
tait de retrouver les Bretons de Maxime , les 
deux plus anciens ne s'occupent que des Bre- 
tons de l’ile, et ne laissent pas même échapper 
un mot que l'on puisse appliquer à ceux de 
l’Armorique. Les trois plus récents parlent , il 
cst vrai, de l’Armorique, et d’un parent du Bre- 
ton Calphurnius, qui l’habitait. Mais ils disent 
en mème temps que la femme de Calphurnius 
était Gauloise , et nous laissent à peuser que le 
parent du fugitif était plutôt Gaulois que Bre- 
ton. 

Ce n'est pas tout. Jusqu'à cettc heurc nous 
avons combattu Gallct sur le terrain même 
qu'il avait choisi, et avec les seules armes qu’il 
nous prêtait; nous avous accepté ses assertions 
comme autant de vérités; nous avons attribué à 
scslégendaires l'importance qu'il leur attribuait; 
nous l'avons laissé sc reposer à son aise sur les 
preuves que Colgan lui fournissait de leur an- 
tiquité. Nous n'ignorions pas cependant que 
des hommes du plus rare savoir, postéricurs à 
Colgan , antérieurs à Gallet, avaient renversé 
les calculs hibernois de l’un, et ruiné d'avance 
les asscrtions bretonnes de l’autre, en prou- 
vant l’intcrpolation ou en diminuant l’antiquité 
présumée de toutes les légendes de saint Pa- 
trice, à l'exception de celles qui nous sont fa- 
vorables. Gallet nc l’ignorait pas non plus, car 
ces savants hommes, si hostiles à son système, 
ne sont autres que les Bollandistes ; oui, les 
Bollandistes, pour lesquels il témoigne un res- 
pect hypocrite, dans le paragraphe même où, 
regardant leurs travaux comme non avenus, il 
base les sicns sur la critique de Colgan. Pour 
nous, qui n'avons pas le mème intérêt à es- 
camoter Îcs recherches des savants jésuites, 
nous allons résumer en peu de mots leur opi- 
pion sur les diverses biographies de saint Pa- 
trice (1). 

_Àu moyen-âge on connaissait soixante-six 
vies de ce saint apôtre de l'Irlande. Sept seule- 


ment ont pu être recueillies par Colgan ; ous 
l'avons déjà dit, 


(1) Bollan, Mart,, IL — Comm. præv., $ LI ct IV, p.519, 


EXAMEX 


La première n’est point à proprement parler 


une vie de saint Patrice : c’est une hymne faite 


en son honneur, et suivie d’une scolie qui con- 


tient sur ce saint personnage plusieurs détails 
Despiques L'hymne est vulgairement attri- 
buée 


saint Fiechus, que saint Patrice avait 
établi métropolitain de Lagenie. La scolie était 
écrite vers 580, si l’on en croit Colgan, ou cer- 
tainement du moins avant la fin du VI siècle. 
Malheureusement l'hymne attribuée à un con- 
temporain de saint Patrice commence par ces 
aroles : « Patrice naquit à Nemtur, comme ses 
» histoires le rapportent. » Malheureusement en- 
core ce prétendu contemporain parle des rava- 
ges que la province de Témair subit après l'an 
540, et dont par conséquent saint Fiechus ne 
put avoir connaissance, sinon, comme le pré- 
tend Colgan, par une révélation prophétique. 
Enfin, les Bollandistes déclarent que la scolie 
contient des choses qui lui assignent pour au- 
teur un écrivain postérieur au VII: siècle (1). 
La seconde et la troisième vie sont celles que 
Colgan attribue aux disciples de saint Patrice. 
Les Bollandistes, tout en constatant l'identité des 
douze premicrs chapitres dans ces deux vies, et 
cn supposant que ces chapitres ont été détachés 
de la seconde pour compléter la troisième, dont 
les premières pages se trouvaient sans doutc 
détruites, s'empressent de reconnaitre que ces 
deux légendes Aoiveut ètre préférées à toutes les 
autres, et que la seconde porte avec elle tous 
les signes d’une haute et sincère antiquité (2). 
La quatrième vie, au dire de Colgan, est 
l'œuvre de saint Eleran; elle a dù étre écrite 
vers l’an 600, ct l’a été certainement avaut 630. 
Voici le raisonnement d’après lequel Colgan 
établit ces dates : e L'auteur de la IV* vie 
» promet de nc rien écrire qu'il ne l'emprunte 
»aux dicres les plus anciens, et à la relation des 
shommes les plus véridiques. Or, quels sont les 
> hommes les plus véridiques, sinun les témoins 
oculaires , ou les témoins auriculaires qui ont 
» recueilli la tradition des premiers ? L'auteur de 
» la quatrième vie a donc dà écrire au plus tard 
» deux générations après saint Patrice. » Colgan 
n'a point fait attention que, si l’hagiographe 
avait pu consulter des témoins oculaires, il 
n’eût pas eu à consulter {es livres, et qu’en tout 
état de cause les livres qui datent de deux gé- 
nérations d'hommes ne sont pas frès-anciens. 
D'ailleurs, pour corroborer son beau raisonne- 
ment, le critique hibernois est forcé d'avouer 
que trente-quatre chapitres ont été introduits 
enenticr dans la quatrième vie, par la main d'un 
interpolateur (3). , 
La cinquième vie est l'ouvrage d'un certain 
Probus, qui vivait à une époque inconnue. Seu- 


qq 


(1) Bollan., n. 45. 
(2) 4bid., n. 16, 
(3) bid., n. 19. 
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lement , on trouve dans le texte même de la 
légende dont il est l’auteur ces mots maladroits 
qui n'ont pu être écrits avant le IX° siècle : 
«Yous baptisez les Scots, les Bretons, les An- 
sglais, les Normands, et les autres nations insu- 
»laires (1). » 

La sixième vie a été compilée par Jocelio, 
après l’an 1180. Elle est dédiée à Thomas, évé- 
que d’Armagh et primat d'Hibernie, dont Us- 
serius rapporte la consécration à l'an 1185 (2). 

Enfin la septième vie, ou vie tripartite, est 
remplie d'interpolations que Colgan s'efforce de 
démontrer antérieures à l'an 1000 (3). Gallet af- 
firme qu'elle a été éerite avant 600. 

De tout ce que viennent de nous apprendre 
les Bollandistes, il résulte done que les deux lé- 
gendes où il est question de la Bretagne de- 
meurent les plus anciennes et les plus authen- 
tiques ; que toutes celles où il est question de 
l'Armorique deviennent postérieures non seule- 
ment d’un siècle, mais de plusieurs siècles aux 
premières. 

Maintenant on s’imaginerait peut-être avoir 
toute la mesure de la bonne foi de Gallet. On 
se tromperait : non content de dérober au lec- 
teur les recherches dont le résultat était défavo- 
rable à ses opinions, il lui a soustrait les pièces 
authentiques du procès. L'auteur de la quatriè- 
me vie avait parlé d'une biographie de saint 
Patrice écrite par lui-même, biographie dont 
presque tous les hagiographes ont cité quelques 
fragments. Usserius, cette autre autorité invo- 
es par Gallet, attestant également l'existence 

c ces mémoires écrits par le saint, leur avait em- 
prunté plusieurs passages. Or, la précieuse au- 
tobiographie, retrouvée par les Bollandistes dans 
Ja bibliothèque de Saint-Waast d'Arras, se trou- 
vait insérée en entier dans leur savante collee- 
tion (4h). Ces laboricux éditeurs avaient même 
découvert et imprimé à la suite une longue let- 
tre authentique adressée par saint Patrice à un 
tyran gallois nommé Corotic (5). La lettre avait 
été écrite après la conversion de l'Irlande, c'est- 
à-dire quelque temps avant la mort de l’homme 
apostolique. La biographie était en quelque 
sorte son testament, car elle se termine par 
ces mots : « Ceci est ma confession avant de 
» mourir (6). + Que penser d’un critique qui a 
de semblables documents à sa disposition, et 
qui va chercher ses preuves dans de misérables 
légendes ? De deux choses l’une : ou documents 
et légendes sont d’accord sur les mêmes faits; 
et alors, si vous préférez celles-ci à ceux-là, qu'en 
dit le bon sens ? Ou ils se coutredisent, et alors, 


{1} Bollan., n. 20. 

(2) foid., n. 21, 

(B) Hid., n.17 et 18. 

{N) fbid., p. 553-558. 

(3) 1bid., p. 538-540, 

(6) Hæc est confessio mea antequam moriar. {bid., p. 538. 
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si vous préférez les plus récents, que devient la 
bonne foi ? Une étude rapide des deux fragments 
dédaignés par Gallet va nous apprendre s'il est 
possible qu’il échappe à ce dilemme. 

Voici comment débute la confession de saint 
Patrice :« Moi, Patrice, pécheur grossier et le 
» dernier des fidèles... j'ai eu pour père Cal- 
»poruius, diacre, fils de Potitus, prêtre. Mon 
» père était du bourg de Banavenen T'abernie (1), 
set possédait tout proche une métairie où j'é- 
: tais lorsque je tombai en captivité. Alors j'étais 
» âgé d'environ seize ans (2). » 

Saint Patrice rapporteensuite comment il fut 
traîué captif en Hibernie, comment il recou- 
vra la liberté, et enfin comment il fut rendu à 
sa famille, après avoir mis trois jours à traver- 
ser la mer, et vingt-sept jours à franchir des dé- 
serts. I1 continue : 

« Et voilà qu'après un petit nombre d’an- 
»nées, je retombai de nouveau en captivité... 
» Mais à la soixantième nuit le Seigneur me dé- 
»livra des mains de mes ennemis. Puis quel- 
» ques années s’écoulèrent encore ; et j'étais en 
» Bretagne avec mes parents, qui me traitaient 
»comme on traite un fils, et qui demandaient avec 
» instance que du moins après de si grandes tri- 
»bulations auxquelles j'avais été exposé je ne 
»les quittasse plus désormais (3).» 

Toutefois, une vision appelle saint Patrice à 
l’apostolat de l'Irlande, et il ferme l'oreille aux 
supplications de ses parents. Il rapporte à Dieu 
la gloire de sa résistance. 

«.. Je perdais à la fois ma patrie, mes parents 
»et les fonctions que l’on me pressait avce lar- 
»mes d'accepter. J'offensais ceux qui étaient 
»au-dessus de moi en méconnaissant leurs 
»vœux. Mais, avec l'appui du Seigneur, je ne 
»cédai en rien, je ne me rendis à aucune con- 
»sidération ; ce n'était pas moi, c'était la grâce 
» de Dieu qui combattait, et je résistai à tous, 
» jusqu'à ce qu'enfin j’apportasse l'Evangile aux 
»nations d'Hibernie (4). » 

Maintenant que devient le récit des légen- 


(1) Non loin de la Clyde, vers Dumbritton. 


0 Patricius ccator rusticissimus, et minimus 
séhat. $ mn eh Calpornium, diaconum , fillum 
quondam Potiti, presbyleri, qui fuite vico Banaven Taber- 
uiæ : villam enim prope babuli, ubl ego in capturam de- 
cidi. Annorum eram tunc ferc sedecim. Confess. S. Patr., 
Cap. 1, D. 1, p. 333 


{3) Etiterum post annos (non) multos, adhuc in captu- 
ram decidi.… Nocte scxagesima, liberavit me Dominus de 
manibus corum. lterum post pancos annos in Britannia 
eram cum pareatibus meis, qui me uf fflium exceperunt, 
et ex fide rogaverunt me, ut vel modo, post tantas tribu- 
jalioncs quas ego Fa d , Nunquam ab illis discederem. 
Ibid., cap. 111, n. 10, p. 535 


{à} Unde mihi postmodum tam magnum et sainbre do- 
num Dei agnoscere et diligere, ut patriam et parentes 
anitierem, et munera multa "quæ];mihi offerebantor cum 
fletu et lacrymis? et offendi Illic, contra votum, aliquantos 
de snioribus meis: sed gubernante Deo, nullo modo con- 
sensi, neque acquicvi illis; non ego, sed Del gratia quæ 
vicit in me. Et restiti illis omnibus, quatenus venirem ad 
hybernas gentes Evangelium prædicate. fbid., cap. 1v,n.15, 


p- 536. 
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daires dont s'appuie Gallet? Où est-il question 
ici de l'émigration de Calphurnius et de sa fa- 
mille ? Où est-il question du parent qu’il va re- 
joindre en Armorique, et de la mort qu’il y ren- 
contre? Rien de tout cela. Calphurnius ne 
quitte point la Bretagne. Il n’a point de pa- 
rent près de qui il se réfugie. Le nom d’Armo- 
rique n'est pas prononcé. Saint Patrice, après 
une double captivité, a encore son père et sa 
mère qui le traitent en fils. Lui seul a été exposé à 
de grandes tribulations. Sa famille n’est ni déci- 
mée ni dispersée. Si le saint apôtre s'en sépare, 
il s’en sépare malgré elle, malgré ses larmes, 
malgré l'offre qu'on lui fait dans sa patrie de 
fonctions dont les invasions des barbares n’a- 
vaicnt point encore par conséquent rendu l’exer- 
cice impossible. 

Mais poursuivons. Saint Patrice parle du suc- 
cès de sa mission, La récolte est si abondante 
qu’il ne saurait s’éloigncr de l'Irlande : 

« Je nc pourrais pas, quand je le voudrais, 
» mc rendre dans les Bretagnes. Et cependant j'y 
sirais très-volontiers, comme on va dans sa pa- 
stric, et vers ses parcnts (1). » 

Ainsi, au milieu même de son apostolat, 
saint Patrice a cncore ses parents; et ses pa- 
rents habitent toujours la Bretagne, sa patrie. 
Mais le texte dit : les Bretagnes. Peut-être l'Ar- 
morique est-elle collectivement désignée par 
ce nom ainsi employé au pluriel? Nullement. 
D'abord, l’Armorique ue serait point {a patrie 
de saint Patrice. Puis saint Patrice est un Britto- 
Romain. Il nous l’appreudra bicntôt lui-même. 
Il parle comme le fait la Notice de l'Empire, 
qui, pour désigner les cinq provinces consti- 
tuées dans l'ile par les Romains, les appelle les 
cinq Bretagnes. Si cette explication ne parait 
point suflisante, nous continuerons à traduire 
saint Patrice : 

« Mais ce n'est pas seulement dans les Bre- 
»tagnes que je désirerais me rendre: je voudrais 
»cncore aller jusque dans les Gaules, visiter 
»mes frères, afin de voir la face des saints du 
» Seigneur (2). » 

Cette seconde phrase tranche, nous pensons, 
toute difficulté dans l'interprétation de la pre- 
mière. Pour saint Patrice, les Bretagnes sont 
très-distinctes des Gaules, où se trouve l’Armo- 
rique. Mais peut-être faut-il prendre à la lettre 
cette expression de /rères qu’il emploie; ct 
alors cc nc sera plus seulement un parent de 
Calphurnius, ce seront ses fils qui habitcront 
en deçà du détroit. Heureusement le texte nous 
apprend que par ce mot de frires, saint Patrice 
entend {es saints du Seigneur, D'ailleurs, dix au- 
tres passages empruntés à ses opuscules prou- 


(1) Unde autem'possem) etsl voluero, dimittere fllasfoves 
scilicet. ,et pergere in Britannias? Etsilibentissine paratus 
irem , quasi ad patriam et parentes. Ibid., n. 19, p. 537. 

(2)... Libentissitne paratus irem in Rrilannias.….: et 


non id solum, sed etiam usque ad Gallias visitaresn fratres 
meos, ut videresm facieim sauctorum Lormini mel... fbid, 


EXAMEN 


veraicnt qu'il emploie cette expression comme 
le veut le charitable hyperbolisme de l'Eglise, 

Une dernière citation extraite de la lettre à Co. 
rotic confirmera toutes celles que vient de nous 
fournir {a confession. | 

« Suis-je donc venu en Hibernie sans Dieu, 
»ou selon les liens du sang? Qui m'a poussé ? 
s L'esprit m'a enchaîné afin que je ne visse 
» personne de ma parenté. Je suis ingénu d'ori- 
»gine, car je suis né d’un père décurion..….. J'ai 
»vendu ma noblesse {et je n’en rougis pas) 
» pour l’utilité d'autrui, Et tout ce que je fais, je 
sic fais pour cette nation qui plusieurs fois m'a 
»rendu captif, et qui a dispersé les serviteurs et 
» les servantes de mon père (1). » 

Qu'on dise maintenant si ces citations accu- 
mulées permettent à Gallet d'échapper au di- 
lemme que nous avons posé. Certes, loin de là : 
à notre avis, l'option ne reste même pas entre 
l'alternative qu’il contient; et l’on peut, ce nous 
semble, conclure qu’au lieu de prouver ce qu’an- 
nonçait le titre de son second paragraphe, Gal- 
lct n’a prouvé qu'une chosc, c’est qu'il savait 
aire à ses préventions bretonnes le sacrifice de 
son jugement ct de sa conscience. 


S IL. 


Ces Bretons furent placés dans l Armorique par le 
tyran Maxime, selon Henri de Hungtingt, 
Girard de Cambrige, et quelques autres auteurs. 


1. « Ce ne scrait pas assez d’avoir prouvé 
»qu'il y avait des Bretons dans l'Armorique de- 
» puis l'an 383, si je ne faisais voir encore que ce 
» fut le tyran Maxime qui les plaça dans les Gau- 
vles : car c’est le principal fondement de l'his- 
toire de Conan. 

2.» Nennius l’assure bien positivement (2), 
» mais d’une manière plus simple et plus digne 
»de foi que ceux qui s'efforcent de le décrier, 
sne le discnt. Samuel Beulan y ajoute du sien, 
»et Gildas Cambrius enchérit sur l’un et sur 
» l’autre. Mais, afin d'éviter les contestations qui 
»sont entre les savants au sujet de ces auteurs, 
sct de faire voir que je n'ai pas besoin du té- 
» moignage de ces écrirains suspects pour appuyer 
»mon sentiment, je me contente de renvoyer à 
ma note 1x ct à la suivante ceux qui auront la 
» curiosité de savoir quel fond on peut faire sur 


+ 


(1) Nunquid sine Deo , vel secundum carnem, Hyberio- 
nee veni ? Quis me compulit ? Alligatus sum spirilu, ut 
non videam aliquem de cognatione mea. Numquid 2m 
plam misericordiam, quod [sic] ago erga gentem illam quæ 
me aliquando cœpit, et devastavit servos et ancillas p2- 
tris mel? Ingenuus sum secundum Carnem, nam decu- 
rione patre nascor ; vendidi autem nobilltatem meam, (n0n 
crubesco, neque pœænlitet) pro uülitate aliorum..…. Jbd., 
Epist, ad Corot., n. 5, p. 539. 

(2) Maximus... noluit dimittere domum milltes qui per 
rexerant cum eco de Britannia; sed dedit illis mullas re* 
giones a stagno quod est super verticem Montis Jovis, 
usque ad civitatem Cantiguic, et usque ad tumulum 0€ 
cidentalem, id est Cruch-Occident. Hi sunt Britoncs ar- 
moricani.. Nennius [ap Usser., p. 107: 
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sleur autorité. Les autres, que je vais citer, 
n'auront pas besoin , ce me semble , d’une si 
sample justification. 

3. » Henri, surnommé de Hungtington, écri- 
vvit vers l’an 4150. 11 n'avait encore vu ni le 
sroman de Geoffroi Arthur [de Montmouth], 
vniles livres qui débitent de semblables fables, 
»lorsqu'il disait que les Bretons que Maxime 
savait enlevés de l’île étaient restés jusqu’à son 
vtemps dans la Bretagne armorique, d’où ils 
sélaient appelés Bretons armoricains (1). J'aime 
sà trouver des paroles siprécises dans un auteur 
:Connu ; qui rend compte de son exactitude ; 
squi proteste qu'il suit autant qu'il peut l’his- 
stoire ecclésiastique de Bède ; qu'il a recueilli 
“quelques faits des autres auteurs , et qu’il ne 
»fait que compiler les chroniques qui se con- 
s«ervaient encore de son temps dans les biblio- 
sthèques (2). Et ce qui doit faire plus d'im- 
spression, est qu'aucune de ces chroniques n’é- 
slait grossie des prétendus exploits du faux 
»Brutus, ni du romanesque Arthur; c'est-à-dire 
»de ce qu'on a appelé depuis les fables bre- 
»tonnes. 

h. » Girard de Cambrige , venu depuis, mé- 
srite notre estime par un autre endroit, Ou ve- 
»nait de débiter ces fables ; mais il les rejeta, 
vel traita de fabuleuse l’histoire de Geoffroi [de 
: Montmouth], qui venait de paraître. 11 fit des 
vrailleries assez vives de cet ouvrage entier, 
“capables d'en dégoûter jusqu'aux plus sim- 
»ples (3)... 11 ne pardonne pas à son auteur... 
rune fausse étymologie du nom de Walles…. 
>psrce qu'on n'en trouve aucune mention dans 
»les Annales de Cambrige (4). On voit par là 
sque cet auteur savait déméler ce que le faux 
» Geoffroi, et les autres écrivains de cette trempe, 
»avançaient du leur, et ce qu’il y avait dans leur 
histoire autorisé d’ailleurs. 

5. « Or, quaud il s'agit des Bretons qui suivi- 
vrent Maxime, Girard de Cambrige assure que 
rla troisième partie des Bretons qui s'établit 
» dans l’Armorique, ne passa pas dans ce pays 
» après la ruine des Bretons causée par les An- 
» glo-Saxons; mais {qu’}elle y fut conduite par 
»letyran Maxime, et {qu’)après tous les travaux 
»de la guerre que la jeunesse de l’île avait es- 
ssuyés sous sa conduite , elle fut récompensée 
»par la magnificence de ce prince, qui la plaça 
* dans l'extrémité de la Gaule (5). On peut dire 


(1; Britones quos Maximus secum abduxerat, in Gallia 
rica remanserunt ; unde et Britones Armorici vocau- 

ter. Hen. Hung, hist. lib. 1. A 

(2) Bedæ venerabilis coclesiasticam, ut potui, secutus 
bistoriam : nonnulla ctiam ex aliis excerpens autoribus : 
inde ckronica in anliquis reservala librariis compilaus. 
fdem, ibid., in præf, 

6} Sülvest. Girard. Camb., in tin. Camb. 1. ], cap. v. 

{à} fdem , in descript, Camb., cap. vii. 

5) Tertia Britonam extantium pars, quæ& armoricum 
sustralis Galliæ sinum obtinuit, non post Britanalæ exci- 
dium , sed longe ante a Maximo tyranno translata est ; et 
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»que comme Girard de Cambrige ne rejette 
»cette fausse étymologie de Walles, dont je 
» viens de parler, que parce qu'il n'en avait rien 
»lu dans les annales du pays, il faut qu'il y ait 
»trouvé ce qui regarde le premier établissement 
s des Bretons dans les Gaules, dès le temps de 
» Maxime , puisqu'il s’en explique dans des ter- 
smes si précis qu'il a réfuté par avance le sen- 
»timent de Vignier [et de tous ceux qui, comme 
»lui, attribuent l’émigration armoricaine aux 
» malheurs de la race bretonne). » 

Dans son premier paragraphe, Gallet a voulu 
prouver que les Bretons de Maxime n'étaient ja- 
mais retournés dans leur ile; nous avons prou- 
vé qu'ils n’en étaient jamais sortis. Dans le se- 
cond paragraphe il s’est efforcé d'établir que 
vers la fin du IV‘ siècle, on trouvait des Bretons 
dans l’Armorique ; nous avons établi qu'à cette 
même époque, aucun Breton n'y était entré. En- 
fin il prétend démontrer, dans son troisième pa- 
ragraphe, que la population dont il a parlé 
dans les deux premiers a été tirée de l'ile, et in- 
troduite dans l’'Armorique, par Maxime. Mais si 
cette population n’a pas quitté l'ile, si elle ne 
s'est point fixée dans l’Armorique, il est évi- 
demment superflu d'examiner la troisième pro- 
position de Gallet. Toutefois, comme nous nous 
sommes engagé à le combattre pied à pied , et 
que d’ailleurs il est curieux d'étudier tous les 
procédés de sa critique, nous allons le suivre 
sur le nouveau terrain où il s’aventure. 

1°Remarquons avant tout que, jusqu'ici, parmi 
les auteurs dont Gallet a invoqué l'appui, pas 
un seul n’a dit positivement que les compagnous 
de Maxime fussent Bretons, ui que ces Bretons 
eussent été placés en Armorique par Maxime. 
Gildas et Bède parlent d’une jeunesse eutrainée 
sur les pas du tyran; trois hagiographes attes- 
tent que le père de saint Patrice avait un parent 
dans l’Armorique. Mais qui donc a dit, pour la 
première fois, que cette jeunesse fût bretonne, 
et qu'elle devint armoricaine ? Qui donc a rendu 
vraisemblable l'origine insulaire du parent de 
saint Patrice ? Qui douc enfin a proclamé cette 
libéralité de Maxime , sans laquelle Gallet avoue 
que l’histoire de Conan s'écroule? C’est Nen- 
nius d’abord; puis Henri de Huntingdon après 
Nennius; puis eufin Girard de Cambrige, la 
suite des deux autres. Voyons douc ce que sont 
Nennius, Heuri de Huntingdon ct Girard de 
Cambrige! 

2° Il n’est pas inutile de constater d’abord 
jusqu'à quel point Gallet connait les auteurs 
dont il invoque le témoignage. Une partie de son 
troisième paragraphe repose sur la phrase de 
Nennius quiestrelative à Maxime ; et, dans une 
note de ce même paragraphe (1), il signe la ci- 


post multos ct graves, quos britannica juventus cui ipso 
sustinuit, betlicos sudorcs, ultimis his Galliæ finibus im- 
periali munificcutia esl remunerata, fdem, ibid., cap, 1. 


(1) D. Mor. hist., 1, 552, n. À 
52 
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tation essentielle du nom seul de Nenuius. Mais, 
à vingt-quatre pages de là (1), il avoue qu'il 
emprunte cette citation à Usserins. Ainsi, C'est 
dans Usserius que Gallet étudie Neunius. Il eu 
connaitseulement les phrases que le savant Au- 
glais a publiées; ce qui ne l'empêche pas de dis- 
serter avec aplomb surla valeur de toute sa chro- 
uique. Cependant depuis 1691 (2) cette chroui- 
que était imprimée ; et si Gallet n’avait pu se la 
procurer, il aurait dû en parler moins aflirma- 
tivement (3). Mais il ne s’arrête pas en si belle 
voie : il avance gravement que Samuel Beulan 
avait ajouté du sien à la phrase aù Neunius parle 
de Maxime, et que Gildas Cambrien avait en- 
chéri sur l’un et sur l’autre. Or, il avoue, ailleurs 
ilest vrai (4), mais il avoue que Gildas n'est pas 
imprimé; et, sans qu'il l’avouät, il en était de 
mème de Samuel Beulan. Bien plus : Gildas 
Cambrien ; et Neunius, paraissent n'être qu’un 
seul et mème personnage; et sous ces noms dif- 
férents il n’a jamais été publié qu'une seule et 
mème histoire, C'est ce que nous allons expli- 
quer plus au long, en examinant les notes dans 
lesquelles Gallet prétend nous apprendre ce qu'il 
faut penser des trois historiens que lui-mème 
n'avait jamais vus. 

Donnons en quelques lignes la substance de 
ces notes : 

+ Usserius, dans plusicars endroits de ses 4n- 
otiquités des églises de Bretagne (5), prétend que 
» Nennius vivait l'an 808 ; qu’ilétait disciple d’uu 
» Elvodugus, mort en 809, condiseiple de Sa- 
»muel Beulan, et inaître d’un certain Finanu, 
ee se distingua sous les règnes de Thuathal et 
sde Diarmit, Enfin, il dit que Nennius écrivit 
»son histoire l'an 858. Mais il est difficile de 
»souscrire à ce sentiment pour trois raisons : 
»1° Nennius ne pouvait guëre avoir moins de 
vtrente où quarante ans Jors de la mort d'El- 
» vodugns : c’est ce que suppose sa qualité de dis- 
» ciple.Or, Flvodugus est mort en 809: donc Nen- 
»“nius aurait eu 80 ans lorsqu'il aurait écrit son 
histoire, en 858. Est-on en état d'entreprendre 
» des histoires à cet âge? 2° L'ouvrage écrit l'an 
» 858 était, de l’aveu du même Usserius, celui 
» qui était répandu dans le public sous le nom 
» du faux Gildas, c'est-à-dire que ce n'était qu’une 
sinterpolation du véritable Nennius. Ce n'était 
» donc pas Nenuius qui vivait en 858, mais son 
»sinterpolateur. Celui-ci cst ordinairement dési- 
»gné sous le nom du faux Gildas, ou de Gildas 


{1} D. Mor. hist., 1,576, n. €, 


(2} Ap. script XV historiæ Britan, Saxon. Auglo-Dan., 
Th. Gale. 


(3) En cela encore nous chercherons à Ctre plus sincère 
que lui, en avounnt que nous n'avons pu nous procu- 
rer la nouvelle édition de Nennius, publiée en 1839 par 
W. Gunn, d'après un manuscrit du Vatican. 


(4) D. Mor. hist., L, 876, 
(5) Ecel, Britan, antiq., p, 46 et 40h. 
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sle menteur. Leland (1) assure qu'il a rempli 
»sou histoire d’insignes fourberies, et de contes 
» de vieilles d’une barbarie étonnante, C'est, dit 
» Polydore Virgile, un imposteur, un fripon, et le 
» plus impudent homme qu'il y ait jamais eu au 
» monde (2). 3° On ne trouve point de princes 
» du nom de Thuathal et de Diarmit, qui aient 
srégné en Bretagne dans le 1X° siècle. Aussi 
»uous croyons qu'il fant s’en tenir au sentiment 
»de Baléc, de Vossius et de Colgan (3), qui re- 
» gardent Nenuius comme un écrivain qui vivait 
sau commencement du VII: siècle C'est en ef- 
» fet le temps où, d'après ces critiques, on trouve 
sun Elvodugus, un Nennion, un Samuel Beu- 
»lan, uu Finan, qui fut évèque en 641; enfin, 
sun Thuathal et un Diarmii, que Colgan fait 
»régner successivement dans l'Hibernie, entre 
»vles années 530 et 562. 

» Ainsi, On ne doit pas mépriser entièrement 
» Neunius, dout il faut distinguer le texte origi- 
»ual des additions faites par Gildas le menteur. 
» Si dans la narration il y a du faux, du ridicule, 
»de la fable, c'est à l'interpolateur qu'on l'at- 
stribue, rarement au premier suttous (7). » 

Enfin Gallet, qui daus son texte avait déclaré 
suspects à la fois Neunius, et son commentateur, 
et son iulerpolateur , termine la note qu'il leur 
consacre en se défendant d'avoir fait usage 
même de Nennius. Il y passe d’ailleurs à ES ds 
sous silence Samuel Beulan, que nous abandon- 
nerons comme lui, car nous avouons ne pas 
le connaitre plus que lui, et nous uous occu- 
perous exclusivement, à son exemple , de Nen- 
uius et de Gildas. 

Ou aura remarqué sans doute que l'argumen- 
tation établie par Gallet, à l'occasion de ces 
chroniqueurs, cst dirigée en entier coutre Usse- 
rius, Elle l’est aussi contre les Bollandistes, qui 
pensent, comme le savant anglais, que Nennius 
écrivait en 858. (5) Voici donc encore une fois 
Gallet aux prises avec les autorités sur lesquel- 
les il s’appuyait naguères. Quelles autres opi- 
nious préfére-t-il aux leurs? Celles de Colgan, 
de Balée, de Vossius. Nous savons déjà ce que 
vaut Colgan. Quant à Balée, écrivain du XVI° 
siècle, pour se former une idée de son discer- 
nement , il suffit de savoir que son ouvrage est 
intitulé : + Catalogue des écrivains qui ont 
» illustré la Grande-Bretagne, dans l’espace de 
3,618 ans depuis Japhet, jusqu'à cette présente 
sannée 1557 (6}».Gérard Vossius, au contraire, 
est un de ces écrudits avec lesquels la critique 


(1) Leland. ap, Vignicr, pe 
connaît Leland, comme i 
lation. 


{2) Poly. Virg., ap. Vlgnier. — D. Morice hist., 1,876. 
(3) Colg., Triad. hibern., p. 61, n., Z 

(A; D. Mor. hist., 1, 873, 874, 870. 

(5) Bolland, Mart., 11,522, n. 25. 


(6) Scriptorum iliustrium Majoris Britanniæ.. catalogus, 
a Japheto , per 3018 annos, usque ad hunc annum 155% 


38.39,58.— Notez que Galket 
connait Nennius, par une ci- 
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est habituée à compter. Malheureusement, il 
hi donne largement prise dans ce qu'il écrit 
sur Nennius, dont, par une distraction incon- 
cevable, il attribue Ja chronique successivement 
à trois auteurs, Tantôt il la fait composer par 
Nennius même, vers 620 (1); tantôt par un 
ermite anonyme. vers 720 (2); enfin parle faux 
Gildas, en 862 (3). Telles sont les autorités de 
Gallet, Examinons ses raisonnements. Le pre- 
miertend à prouver qu'on ne peut pas être dis- 
ciple, à moins d’être âgé de trente à quarante 
ans, et qu'on ne peut plus écrire l’histoire à 
quatre-vingts. Jusqu'à cette heure nous avions 
cru que le titre de disciple supposait la jeu- 
nesse, et celui d’historien la maturité. Gallet 
qui, lui aussi, était Agé de quarante ans envi- 
ron lorsqu'il écrivait, se prenait-il donc pour un 
écolier, ou pour un historien ? Nous nous h4- 
tons d'arriver à un raisonnement plus sérieux. 
Gallet dit : L'ouvrage écrit en 858 est celui de 
l'interpolateur : ce n’est donc pas l'ouvrage ori- 
ginal. Nous pourrions répondre d'abord qu'un 
interpolateur peut tout aussi bien se trouver le 
contemporain de l’œuvre qu'il augmente, qu'un 
annotateur de l’œuvre qu’il commente; qu'en 
un mot, Gildas Cambrien aurait pu vivre à la 
même époque que Samuel Beulan, condisciple 
de Nennius. Mais Nennius, avons-nous dit, et 
Gildas sont le même personnage, et il n’a jamais 
existé sous leur nom qu'une seule histoire dont, 
par conséquent , l'interpolation est chiméri- 
que. C'est ce que pensent Cave (4) et Casimir 
Oudin (5). Déjà Thomas Gale, le premier édi- 
teur de Nennius, avait écrit dans sa préface : 
« Beaucoup de nos historiens louent Nennius 
»sous son propre nom; d'autres, trompés je 
»pense par des titres inexacts, le vantent sous 
sle nom de Gilas. (6) » Assurément l'éditeur 
devait le savoir mieux que personne, lui qui 
avait collationné son texte sur plusieurs manu- 
scrits les mêmes parle fond, quoique corrompus 
dans la forme, dont les uns portent pour titre : 
Chronique de Nennius , historiographe des Bretons; 
les autres : Histoire de Gildas le sage; les autres : 


{1} De hist. lat., p. 263, édit, 1651 ,in-4 
(2) Fbid., p. 752. 
(3) fbid., p. 3%, — Casim. Oudin., I, 71, 


{4} « Nenali librum Giidæ olim adscriptum esse, omni- 


bus jam notumn est.» C, Script, 4 
édit 1706, in-f. » Cave, Script, eccl., hist. litter. 377, 


(3) Oudin arrive par une foule de raisonnements du plus 
&rand poids, à ceîte conclusion : $ 

sUnde collegimus Nenulum et Gidam hibernicum , eo- 
dem tempore florentes, fulsse unum eumdemque scrip- 
storem, duobus cxpressum nominibus. + Casim, Oudin., 
Scrip. eccl., 11, 74. 


(6; + Multi ex bistoricts nostris Nennium laudant, ail 
‘#00 nonine..…. afli Glidæ nomine, falsa inscriptione 
sopinor, decepti.» Th. Gal, præf, in XY, script. 

Sans doute quetques copistes se seront avisés de substi- 
V le nom de Gildas à celui de Nennius, pour donner à 

Ouvrage de ce dernier plus d'autorité. Quand on aura 
Le mr la supercherie, les uns auront donné au pré- 
pd Glidas le surnom de menteur, les autres le surnom 

Cambrien, à cause des fabies galloises qu'ii a recueillies. 
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Le nouveau Gildas, ou Gildas Arthur (1), etc. 
Cet éditeur, il est vrai, fait vivre Neunius en 
620; mais la chronique même qu'il 
porte, comme l’a remarqué Oudin (2), la date 
de 832. D'ailleurs, la première date fût-elle la 
véritable, elle serait d'abord postérieure de 
deux cent cinquante ans au passage de Maxi- 
me; puis, du moment que Nennius et Gildas 
sont le même personnage, fe que Leland ct 


ublie 


Polydore Virgile disaient dé celui ci retombe 


sur celui-là, qui dès-lors est déclaré un insigne 


imposteur, un fripon, le plus impudent des hommes, 


etc. etc. Enfin, si ces épithètes sont méritées, la- 
quelle donner au critique qui parle d’une seule 
chronique comme s’il avait acquis la certitude 


qu’elle fût double , et qui prétend distinguer un 
premier texte vraiment historique, d’un second 
texte honteusement interpolé? Mais il reste un 
dernier raisonnement de Gallet, et ce n'est pas 
le moins curieux. Tout-à-l’heure, il prétendait 
que le titre de disciple supposait l’âge de qua- 
rante ans. Maintenant, il veut prouver qu'un 
Mr ge doit avoir de quatre-vingt-dix à soixante 
ans de moins que son maître. Nous parlons sé- 
rieuscment. Voici par quel enchainement logi- 


que Gallet est amené à cette conclusion : Usse- 


rius, dit-il, affirme que Finan, disciple de Nen- 
nius vers 850, était contemporain des rois Thua- 


thal et Diarmit; or, ces rois vécurent non en 
850, mais l’un en 530, l’autre jusqu'en 560 : 
donc Finan vécut de 530 à 560; donc Nennius, 
maitre de Finan, vivait en 620. Après une dé- 
duction de cette force, nous pourrions nous abs- 
tenir de remarquer que Gallet oublie l’origine 


bretonne du chroniqueur, pour lui chercher des 


contemporains parmi les rois d'Irlande. C'était 
dans le pays de Galles , et non pas en Hibernie, 
qu'il fallait trouver ce Thuathal et ce Diarmit, 


dont les noms figurent effectivement sur une 


liste publiée en 1498, par Charles Mac Guir, 


chanoine d’Armagh (3), liste où ne se trouve 


d’ailleurs qu'une des sept à huit dynasties qui 


régnaient simultanément dans l’Irlands. Gallet, 
on le voit, eût fait moins de tert à son érudi- 
tionen se taisant sur Nennius qu'en cherchant 
à le réhabiliter. 
3° Voyons s’il a été plus habile dans ce qu'il 
avance sur Henri de Huntingdon. Sa chronique, 
dit-il, fut écrite vers 1150. L'auteur u'a- 
vait encore vu ni Geoffroi de Montmouth, ni 
les historiens fabuleux qui lui ressemblent. 
Cet encore est fort adroit, pour ne rien dire 
de plus. En effet, au moment où l’histoire de 
Henri paraissait ; le roman de Geoffroi n'avait 
as encore paru. Mais quatre ans après (1154- 
1158) il voyait le jour ; et soudain Henri s'em- 
pressait de combler la lacune involontaire de 


EEE nes) 


(1) Casim. Oudin, Script eccl., Il, 72, 
(2) fbid., 73. 
(3) Bolland, Mart., 11, 524, n. 37. 
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son œuvre en publiant à son tour, dans une let- 
tre au breton Warin (1), l'histoire supplémen- 
taire des rois de Bretagne qu'il avait omis, de- 


puis Brutus jusqu'à Cadwalladre. Si ces fables 
n'out pas trouvé place dans sa grande compila- 
tion, ce n'est donc pas à sa critique qu'il faut 
en faire honneur; et comme cette compilation, 
d’après son aveu, est extraite des chroniques de 
ses prédécesseurs, on peut supposer avec vrai- 
semblance qu'il n'a pas été diflicile sur le choix. 
Or, parmi ses prédécesseurs se trouvaient Nen- 
uius et Gildas. N’a-t-il donc pas pu, n'a-t-il 
pas dû inême, leur emprunter ce qu'il dit de 
Maxime ? Mais il n’a peut-être pas counu le faux 
Gildas? Il l'a connu. Gallet lui-même l’attes- 
terait au besoin. « Le faux Gildas, dit-il, était 
»originaire de Cambrie, suivant Henri de Hun- 
»tingdon (2) +. Quoi! vous saviez que Henri 
avait connu Gildas, cet imposteur, cet impudent, 
ce fripon, dont la cause est si désespérée que 
vous n'avez pas osé la défendre, et vous venez 
nous assurer effrontément qu'il n’a vu aucun 
des livres où se débitent les fables bretonnes ? 
Et ce n’est pas tout : cette épitre à Warin, celte 
histoire supplémentaire de Brutus et de ses 
successeurs, vous en aviez connaissance, car 
vous y renvoyez dans une notc (3). Il est vrai 
que dans cette note, après avoir supprimé le 
titre de la lettre, vous la donnez avec audace 
comme une preuve que votre auteur n’a jamais 
puisé qu’à de bonnes sources. Ï1 est vrai encore 
qu'après y avoir effacé le nom de Brutus, vous 
affirmez que son auteur mérite toute confiance, 
parce qu'aucune des chroniques où il a puisé 
n'était grossie des prétendus exploits du faux 
Brutus. Certes, au siècle où vous viviez, une 
semblable conduite vous eût attiré de rudes 
épithètes. Au nôtre, où la polémique est moins 
acerbe, nous nous contenterons de vous de- 
mander si votre critique est loyale, et si une 
bonne cause se défend ainsi? -— À Dieu ne 
plaise cependaut que nous enveloppions Henri 
de Huudingdon dans a proscription dont nous 
avons frappé Nennius, dont nous frapperons 
Girard de Cambrige, entre lesquels Gallet le 
place. Nous reconnaissons que, pour son épo- 
que, Henri était un chroniqueur éclairé, bien 
supérieur à ses contemporains; mais nous ne 
pouvons onblier qu'il écrivait trois cents ans 
après le faux Gildas, et qu'il vivait huit cents 
ans après Maxime. 


1) De origine regum britannorum, à Bruto ad Cadwal- 
Jadrum. 


(2) D. Mor. hist., 1, 876. 


(3) Jbid., 552, n. B. Pour ne pas suivre ici l'exemple de 
Gallet , nous nous empreasons de déclarer que nous n’a- 
vons pas sous les yeux la lettre adressée à Warin, ct que 
mous voulons bien y supposer quelque expression dont 
Gallet aura pu se croire autorisé; car sans cela son im- 
pudeuce nous semblerait dépasser toute mesure. Mais il 
n'en reste pas moins démontré que Henri a connu les fa- 
bles bretonnes, qu’il s'en est constitué l'historien , ct que 
Gallet a insinué et méme aflirmé le contraire, 


EXAMEN 


b° Nous ferons également nos réserves envers 
Girard, car nous n'ignorons pas quelles Iumit. 
res il jette sur l’histoire contemporaine , et par- 
ticuliérement sur la première conquête de l'Ir- 
laude. Notre bläme ne portera que sur la ma- 
nière dont il a parlé des origines bretonnes ; 
mais ce blâme sera sans restriction. Avant tout, 
nous rétablirons son nom, que Gallet défigure, 
dirous-nous saus intention ? Car, comment s'i- 
maginer qu'après avoir traduit l'expression la- 
tiue de Gildas Cambrius, par celle de Gildas 
Cambrien, il ne s’est paint aperçu que Giraidus 
Cambrensis signifiait autre chose que Girard de 
Cambrige? Non, Girald , qu'il appelle Girard, 
u’est point de Cambrige; il est de Cambre, 
c'est-à-dire du pays de Galles, comme Ner- 
nius, du pays des fables et des rêves histo- 
riques; antécédent qu'il n'était pas inutile de 
constater, que lui-même avait constaté avec 
amertume dans une préface publiée par Balée 
et reproduite par Oudin {1). Cependant, à en 
croire Gallet, ce Cambrien haït les fables; il 
les rejette, il les poursuit de railleries qui doivent 
en dégoüter les plus simples. Galiet va nous dou- 
ner des preuves de cette haine, un échantillon 
de ces railleries. Ecoutons : « Il arriva, dit Gi- 
»rard de Cambrige, que des esprits très-im- 
smoudes tourmentaieut un Cambrien, sur kes 
» genoux duquel on déposa l'évangile de Ssint- 
+ Jeau. Soudain ces esprits s'évanouirent comme 
sunc bande d'oiseaux qui s’envolent. On enleva 
»l'évangile, et on le remplaça par l'histoire des 
» Bretons, de Geoffroi Arthur [de Montmouth), 
safin de voir ce qui arriverait. Mais voilà que 
» les méchants esprits fondirent avec plus d'im- 
» pétuosité et d'acharnement que jamais, non 
« plus seulement sur le Cambrien, mais sur le 
vlivre qu'il portait »(2). Gallet avait raison, 
voilà des railleries qui doivent frapper les plus 
simples. Mais, en vérité, classe-t-il donc son lec- 
teur au nombre de ceux-ci, pour lui donner 
ce passage de Girard comme une preuve de la 
haine du chroniqueur pour les fables ? Y at-il 
dans tout Geoffroi un conte qui vaille celui-là? 
Et c'est ce conte qui, aux yeux de Gallet, est 
la garantie de la véracité de son auteur! — 
Mais Girard rejette une étymologie du nom de 
Galles donnée par Geoffroi, LE que cette 
étymologie ne se retrouve pas dans les annales 
de Cambrige (3). (lisons de Cambrie ). — Cela 
prouve seulement que les traditions galloises 


(1) Si quid cuim gratiæ morum grasitas, si quid lilleræ, 
si quid industria conferre potuit , id totum suspectum, lo- 
tum infestum , totum exosum Walliæ nomen ademit 6i- 
ral, Camb., in præf. de Institutione principis; ap. Cas 
Oudin. , Seript. ecel. , LL, 1632, $ 

} cn de Cambrie, déjà cité par Gallet. — D. Mor. 
hist., 

(3} Wallia non a Wallone duce et Wendaloena regina, 
sicut fabulosa Galfredi mentitur historia; quia rewra 
neutrum eorum apud Cambros invenies Giratd. Cambr. 
descript. Combr., Cap. var. — Notez que Galiet traduit apsé 
Cambros, par les Annales de Cambrige. 
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forment la suprême autorité pour Girald, ce qui | Gallet, sarait déméler ce que le faux Geoffroi et les 
sans doute, aux yeux de Gallet, offre une nou-| autres écritains de cette trempe avançaient du leur, 
velle preuve de la rectitude de son jugement. | et ce qu’il y arait dans leurs histoires autorisé d’ail- 
— Mais alors comment expliquer cette aigreur | leurs ! 

avec laquelle Girald parle de Gcoffroi et de ses] 5° Tout cc que nous venons d'apprendre sur 
ouvrages ? — L'explication est facile : Girald | cet habile chroniqueur nots autoriserait sans 
était doué d'un esprit inquict, jaloux, tracassier; | doutc à peuser que, s’il n’a pas emprunté à Geof- 
prélat, il cherchait à soulever les suffragants | froi, son contemporain, ce qu'il dit de Maxime, 
contre leurs métropolitaius (1j; sujet des mo- |il a pu le recueillir du faux Gildas, qui lui était 
narques normands, il appelait les Français à la |antéricur dc quatre siècles. Mais Gallet nous 
conquête de sa patrie (2); membre du clergé, il | fait, au sujct des sources où Girald a puisé, une 
poursuivait les moines d’une haine sans égale (3). | trop belle ouverture pour que nous ne songions 
Et il ne faisait que suivre la pente de sou carac- | pas à en profiter. « Il faut, dit-il, que Girard 
tère en se coustituant J’enuemi d'un écrivain |» ait trouvé dans les annales de san pays ce qui 
historien comme lui, évèque comme lui , dé- |» regarde le premier établisscment des Bretons 
possédé comme lui de son épiscopat; non pas{»dans les Gaules dès le temps de Maxime » 
comme lui, toutefois, par suite de ses coupables | Cettc fois nous sommes cutièrement de sou avis. 
iutrigues , mais pour se vouer à cette vie mo- | Les traditions du pays de Galles sont les sources 
nastique si odieuse à son détractcur. Que si l'on | où a puisé Girald de Cambrie, où avait puisé 
ne voulait pas accepter uue explication aussi | avant lui Gildas le Cambrien. Il y a mème ceci 
vraisemblable de l’animosité de Girald envers | de curieux dans le passage de sa chronique où il 
Geoffroi, nous ne nous opposerions pas moins à | est question de Maxime, qu'on yretrouve encore 
ce qu'on en fit honneur à sa répugnance pour | les formes et jusqu'aux expressions des Triades 
les fables ; et, afin de mettre la chose hors de auxquelles il est emprunté : c’est la filiation 
doute, nous demanderions à Wharton ce que | entre la chronique ct le chant national prise sur 
signifie le prénom de Sylrester, que Gallet con- | le fait. Le chroniqueur dit : « La troisième partie 
serve à Girald, et dont celui-cise plaignait comme | »des Bretons occupent les plages armoricaines 
d'un sobriquet inventé par ses ennemis. Nous |» dans les Gaules. Ils n’y furent pas transportés 
traduisons Wharton : « En lui donnant le sur-| »après la ruine de la Bretagne; mais y furent pla- 
nom de Sylvestre, les enncmis de Girald vou- | »cés bien auparavant par l'empereur Maxime : 
»laient, ou rappeler qu'il était né dans les con- | »c’était la récompense des fatigues qu'ils avaient 
strées les plus sauvages de l'ile, et qu’il en avait |»endurées cn combattant pour sa cause (1).. 
»conservé les mœurs agrestes, ou touruer en | Le barde avait dit : « La troisième expédition fut 
ridicule sa tro grande prédilection pour les »conduite dans l’île par Ellen... et par Cynan, 
sprophéties de Mertin Sylvestre {n En effet , |»son frère, seigneur de Meiriadog, en Armo- 
son ne peut dissimuler que Girald, homme fort | srique, où ils obtinrent terres, pouvoir, souve- 
ssage d’ailleurs, a accordé trop de confiance | »raineté de l'empereur Maxime, pour le soute- 
aux songes, aux visions, aux prophéties. I1 a |[»nir contre les Romains (2).» Nous ne pouvons 
souvent pe de ses propres rèves dans ses his-| reprocher à Gallet d’avoir méconnu, dans la 
+loires ; il a réuni un ample amas de visions | citation qu'il faisait, la forme ternaire systéma- 
à la fin de l'ouvrage qu'il a composé sur scs | tiquement ct sans doute symboliquement affec- 
»propres aventures (5); enfin, il a recherché | tée parles bardes, dont les recueils n'étaient pas 
savec le plus grand soin les prophéties ou plutôt | encore publiés à son époque. Mais pour nous 
‘les folies de Merlin Sylvestre, les a traduites | l'emprunt est flagrant, la traduction évidente. 
ven latin, et les a insérées dans ses propres | L'autorité de Girard en devient-elle moins sus-- 
sécrits (6).» Voilà donc ce critique qui, sclon|pccte? C’est une question que, sans doute, 
Gallet eût résoluc en sa faveur. À nos yeux, 
cela diminue seulement sa responsabilité. Le 
chroniqueur n’est plus que le copiste des fables 
relatives à la colonisation de l’Armorique par 
Maximc. Quant aux Triades, où, selon nous, 
clles ont leur véritable source, on en a mené 
grand bruit. Mais si ces légendes offrent des 
traditions précieuses, personne, du moins, n'a 
songé à en établir la véracité absolue, et les 
meilleurs critiques (3) en diminuent de beau- 
coup l’antiquité. Heureusement nous n’avons 


LE Doraberrn., ap. Act, pontif. cantuariens., 


(3 Gérald. Cambr., in libr. de principis instruct., ap, 
Warthon, Angl. sacr., 11, præ£. n. 19, 


5 Giraldus monachos capitall odlo semper persecutus 
6, usque adco ut In epistola ad Hubertum cantuarlen- 
sem, istam se In precihus quotidianis deprecationem sæpe 
ingeminasse, suisque famillaribus ingeminandaun consu- 
uisse ,affirmavil : « À monachorum malitla Jibera nos Do- 
smine,s In omnibus suls scriptis, monachorum hypocri- 
4 fraudes et inscitiam insectari gestit.. elc. Warthon, 

{A} Cette dernière supposition nous paraît d'autant plus 
Vraisembiable , qu’elle peut s'appuyer de deux exem Le 
Gildas et Geoffroy ont également reçu le surnom d'Arthur, 
à cause de la complaisance avec laquelle ils s'étendent 
sur les aventures de ce héros fabuleux. 

5) De rebus a me gestis, 


(6) Warthon, Angl, sacr., 11, præf., n. 10. 


{4) Voir plus haut, p. 249, n. 5, 
(2) Triades, traduct, de M. Michelet, Hist, de Fr., I, 465, 


6) Voy. les notes de Lingard, les savants articles de 
M. Fauriel, les recherches du Cambro-Britton, etc. etc. 
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pas à entrer dans une polémique étrangère à |»et de leurs enfants, non dans l'ile de Bretagne 
Gallet ; et il nous suffit de constater ici que la |: (Gildas et Bède disent positivement qu'ils n'y 
rédaction de ces poèmes, où il est question |»retournérent ag mais dans l’Armorique. | 
d'Arthur, de ses exploits fabuleux, de ses che.| 3.» C'est ce que le continuateur de Bède, qui 
raliers (4), du Saint-Graal, ne peut être anté-| sécrivait au commencement du X1° siècle, et 
rieure au XII° siècle, ou du moins porte les] » Guillaume de Malmesburv {qui écrivait encore 
traces d’une interpolation qui date de cette épo-| sen 1143], nous apprennent, dans des termes 
que; et nous retombons dans notre éternel ar-| qui sont presque entièrement les mèmes, eu 
gument : il s’est écoulé sept cents ans entre |» nous instruisant plus particulièrement de cette 
l'expédition de Maxime et le dernier remanie-|» démarche et de ses circonstances, et confir- 
ment des Triades. Mais revenons à Girald, et} »mant ainsi tout ce que Henri de Hungtington 
terminons ce que nous avions à en dire par une |»et Girard de Cambrige ont observé, que depuis 
importante remarque sur la phrase qui vient de|»ce premier établissement les Bretons conti- 
nous entraîner à une digression.— Ce n'est pas | »-nuërent toujours à demeurer dans PArmori- 
la ruine de la Bretagne, dit-il, c'est la munificence| » que, à laquclle ils donnèrent enfin le nom de 
de Maxime qui a transporté les Bretons en Ar-|, Petite-Bretagne. 
morique. — Qu'est-ce à dire ? Au XIII: siècle] 4. » Maxime, disent ces auteurs, ayant formé 
on croyait donc encore que le mobile de l'émi-| »le dessein de passer dans les Gaules, enleva 
gration armoricaine était {a ruine de la race bre-| » presque tous les soldats de la Grande-Breta- 
tonne ? On ne croyait donc pas encore à {a mu-|»gne..... Constantin le tyran fit la même chose. 
nificence de Maxime ? Par cela même qu’il com-|», Une partie des troupes qui les avaient suivis 
bat la première de ces opinions, Girald prouve|»dans leurs expéditions fut tuée dans le com- 
qu'elle existe. Par cela mème qu'il appuie la se-| «bat; l’autre partie s'enfuit, et se retira chez les 
conde, il prouve qu'elle est controversée. Ainsi |» Bretons armorieains. , 
au XIII: siècle quelques bons esprits compre-| 5.»On ne peut accuser Guillaume de Mal- 
naient encore le vrai Gildas comme nous l’avons|» mesbury d’avoir emprunté ces circonstances 
interprété ; ainsi, les fables apportées de Cam- | » des écrivains fabuleux qui l'avaient précédé, ni 
brie par le faux Gildas, et dont Girald faisait! de ceux qui parurent de son temps. Il traite 
une seconde exportation, n'étaient pas encore | »leurs visions de bagatelles, de faussetés, de dé- 
généralement adoptées. »lires. On peut même juger, par ce qu'il dit, qu'on 
S IV «ne les avait pas encore écrites comme des his- 


»toires sérieuses, mais seulement que c'étaient 
Circonstances particulières ajoutées par Guillaume 


»des contes qui couraient parmi le peuple. En 
Malmesbury [au récit des précedents historiens, 


“cffet, on ne trouve, ni dans Geoffroy de Mont- 
qui disent seulement que Maxime donna l’Armo- smouth, ni dans Gildas Cambrius, ni dans Nen- 
rique à ses Bretons, mais qui ne disent pas, comme 


suius, cette circonstance qu’il vient de nous ap- 
Guillaume, que ces Bretons restèrent dans l’Ar- 


» prendre. ]1 faut qu’il l'ait prise ailleurs ; car il 
Î k i , pour 
morique après la ruine de leur bienfaiteur). *est si exact en tout ce qu'il débite, que, po 


sles faits éloignés de son temps, il répond seu- 
» lement de la suite des années, et pour le resle, 
»il veut qu'on s'en rapporte aux auteurs qu'il 2 
»suivis, et aux chroniques qu'il cite en plusieurs 
endroits de ses ouvrages, et particulièrement 
dans le prologue , sans néanmoins mettre Ja- 
smais ni Nennius, ni Gildas Cambrius de ce 
» nombre. | 

6.» Ce n’est donc point seulement sur l'au- 
storité de ces derniers, ni sur celle de Hung- 
stington, ou de Guillaume de Malmesbury que 
* je fonde l'établissement des Bretons dans l'Ar 
smorique dès le temps de Maxime. C'est de 
s+des monuments plus anciens, que ces à 
«niers avaient entre les maius, qu'ils citent 
temps en temps, et qu'ils nous donnent por 
sgarants de ce qu'ils avancent. 

&. » On voit = je suis d'assez are chgrs 544 
sne me prévaloir que des autcurs qui pt 
stent, ou qui sont avérés et connus. C'est pot’ 
scela que je ne cite ni les prétendus 5e 
sges de Silvius Bonus, contemporain; €t ré 
»il est parlé dans Ausonne, sur les louanges si 
» Maxime-César, et sur les guerres de l'Arm 


4. « On ne pen raisonnablement douter que 
» Maxime n'ait employé tous ces Bretons, ou la 
» meilleure partie, pour l'exécution des derniers 
» desseins qu’il forma sur l'Italie, 11 y périt, et 
»toute son armée rentra dans le devoir, et se 
ssoumit à Théodose, qui remporta sur ce tyran 
une victoire décisive.— Peu de personnes péri- 
rent, ou du moins aucune après la victoire. Nul 
» de ceux qui avaient combattu pour Maxime ne 
» fut réduit en esclavage, ni chätié, même légè- 
»rement. fous furent renvoyés dans leur pays; 
»tous furent rendus à leurs femmes, et rétablis 
» dans leur première innocence. — Ce sont les 
» propres termes de Pacatus dans le panégyrique 
» qu'il fit de cette clémence héroïque, l’an 389. 

2. »Les Bretons jouirent donc, comme les au- 
»tres, de cette amnistie générale. Ils retournt- 
»rent dans leur pays, auprès de leurs femmes 


. . f) Les trois premières maltresses d'Arthur, elc.; les 
trois pe cours d'Arthur... elc.; les trois chevaliers 
de Ja cour d'Arthur, qui gardaient le Greal..… cte, Triades, 
trad. de A Michelet, Hist, de France 1, 469. 


DE L'OPIXION DE GALLET. 


srique ; ni le traité de l'état ot des affaires des 
“Bretons, qu’on dit avoir été composé par un 
certain Vulturius, autre Breton aucien, Ils le 
seraient plus que ceux que je viens de citer, 
set peut-être du nombre de ceux qu’ils avaient 
‘vus, et qu'ils ne nomment pas. Mais je ne veux 
sme servir que de ce dont je suis en état de me 
srendre compile moi-même. » 


1° Nous partageons entièrement l'avis de Gal- 
let : Maxime dut employer ses Bretons, s’il en 
avait, à l'exécution de ses desseins sur l'Italie. 
l y périt. Mais périt-il donc seul? Si on ne li- 
sait que ce qu'en a écrit le critique, on serait 
tenté de le croire.—Toute l'armée de Maxime, 


dit-il, rentra dans le devoir et se soumit à Théo- 


dose. Peu de personnes prirent, où du moins au- 
cune après la victoire. — Cette dernière phrase, 
Gallet prétend l'emprunter à Pacatus, auteur 
contemporain des événements. Eu cela il nous 
donne une nouvelle preuve de sa bonne foi. Le 
texte de Pacatus porte littéralement : «Personne 
sue périt après La guerre, ou du moins personne 
s après Maxime (1). » Mais durant la guerre, mais 
durant deux combats acharnés, livrés à Seisseg et 
à Pettau, mais durant l’intercalle qui s’écoula 
entre le combat de Pettau et la prise d’Aquiléc 
où s'était réfugié Maxime, personne ne perdit-il 
donc la vie? Pacatus lui-mème va nous l’ap- 
prendre. Il parle du combat de Seisseg. « L'ar- 
»mée rebelle périt comme elle le mérite; ses 
«troupes impies roulent dans leur sang ; lc mas- 
»sacre d'une seule journée jonche toutes les 
»plaines, et les cadavres pressés voilent au loin 
»la terre. Ceux qui fuient vers les remparts [ de 
> Seisseg ], pour éviter la mort, la trouvent dans 
»les fossés, que comblent leurs dépouilles..……., 
aux portes ouvertes pour leur sortie, obstruées 
»par leur chôte..… Ceux qui rencontrent devant 
veux le fleuve [ de la Save] , le fleuve aux rives 
»escarpées, s’y précipitent en foule, s'y font ré- 
» ciproquement obstacle; et le fleuve, qui écume 
‘de sang, est forcé, pour frayer une route à ses 
veaux obstruées, de lutter contre les cada- 
»vres.…... Il absorbe même, dans ses goutfres, 
l'auteur de la faction sacrilége [ qui avait pro- 
»sclamé Maxime] (2). + Pacatus parle ensuite 
du combat de Pettau : + Une seconde bataille 
fut pour vous [Théodose], une seconde vic- 
stoire. Marcellin [ frère de Maxime ] comman- 
»dait les cohortes d'élite, celles qui constituaient 
stoute La force de la faction détestable..…. Les en- 
»nemis combattirent avec le désespoir de gla- 
»diateurs, sans céder d’un pas, résolus à con- 
»server Île terrain ou à tomber. Mais sous l'élan 
«des nôtres leur front se rompit..…..… Armés ou 
s désarmés, sains ou blessés, premiers ou der- 
»niers, tout se mêla. Et les lances frappaient, 


(1) Cecidit nemo post bellum, Cerie nemo post Maximum, 
Lat, Pacat., p. 171. 


(2) Bbid., p. 113. 
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»et le glaive tranchait...; et les cadavres cou- 
»chés ou debout jonchaient la plaine, ou s'ag- 
sgloméraient eu monceaux..……. On n'cût cessé 
» de poursuivre et de tuer, si la nuit n'eût ravi 
l'ennemi au vainqueur, en même temps que 
ela nuit Jui ravissait le jour (1). Voilà certes 
uu curieux commentaire de cette traduction de 
Gallet : Peu de personnes périrent. Lisez : La plu- 
part des partisans de Maxime restérent sur le 
champ de bataille. Et notez que dans la seconde 
affaire le poids du combat dut porter sur les 
troupes d'élite, sur les cohortes qui faisaient la 
force de la rebellion, c'est-à-dire sur les cohortes 
bretonnes , auxquelles nous nous le rappelons, 
Maxime avait confié l'exécution de ses desseins. Il 
demeure donc bien constaté, même en faisant 


la part des exagérations du panégyriste, part 


que Gallet à toujours négligé de faire, il de- 
meure prouvé, disons-nous, que beaucoup de 
monde périt pendant la guerre. Voyons si personne 
ne périt après la victoire. C'est encore Pacatus 
qui va uous éclairer sur ce point : « Personne 
» ne périt après Maxime, dit-il, excepté une poi- 
s gnée de Maures, escadron infernal qu'il avait 


senfermé {dans Aquilée |] pour mourir avec 
»lui; excepté encore deux ou trois exécuteurs 


»des hautes œuvres de ce brigand, qui furent 
»immolés en expiation de la guerre (2).»Ce der- 
nier passage, Gallet a évité de le traduire; il l'a 
même supprimé dans la note où il donne le texte 


de Pacatus. Ce passage en effet lui créait plus 


d'un embarras. Il prouvait d'abord qu'après la 


victoire, il y avait eu des victimes; et il le prou- 


vait d'une manière d'autant plus péremptoire, 
que, sile panégyriste intéressé à exagérerles vic- 
toires de son héros avait enflé naguère le chiffre 
du carnage sur le champ de bataille, cette fois, 
décidé à louer la clémence du triomphateur, 
il avait dù diminuer le ombre des exécutions 
après la victoire. Etpuis, qu'étaient-ce que ces 
Maures avec lesquels le vaincu s'était enfermé 
pour mourir ? Dans l’armée de Maxime il se trou- 
vait donc un corps auquel il accordait plus de 
confiance qu'à ses Bretons. Mais ce corps ap- 
partenait à la milice régulière des Romains (3), et 
non pas à une milice improvisée pour la rebel- 
lion. Bien plus : si, depuis Maxime jusqu'au 
moment où la Notice fut dressée, rien n'avait 
été changé au cadastre militaire de l'Empire, 
c'eût été nécessairement de la Grande-Bretagne. 
ou de l’Armorique que fût sorti ce corps de 
troupes régulières. En effet, de toutes les con- 
trées qui avaieut reconnu Maxime, ces deux 
provinces sont les seules où la Notice place des 


(3) No!it. imp., passim, 
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Maures (1). L'ile paraît n’en avoir reçu qu’un 
petit nombre. Mais dans la presqu'île on trouve 
tout le pays des Venètes et des Osismiens af- 
fecté à leurs garnisons, et affecté d'une ma- 
nière si spéciale, qu'elles en recevaient le sur- 
nom de Veuètes et d'Osismiennes. Mais si les 
Maures enfermés avee Maxime dans Aquilée 
venaient de l’île, les troupes régulières n'a- 
vaient done point perdu sa confiance ; il n’avait 
done point coufié l'exécution de ses desseins aux 
troupes bretonnes. Si ces Maures venaient de 
la presqu'ile, comme ils y oceupaient préci- 
sément le pays dont se eompose la Petite-Bre- 
tagne, précisément le sol qu'avaient dù rece- 
voir Conan et ses compagnons, dès lors il u'y 
reste plus de place pour eeux-ei. Mais, dira- 
t-on, la Notice est postérieure de quinze où 
vingt ans après 
Maxime, le Petite-Bretagne était donc oceu- 
pée par d’autres troupes que par celles de Co- 
nan. On le voit, Gallet avait scs raisons pour 
supprimer le maleneontreux passage où Paca- 
tus s’est avisé de parler des Maures, non moins 
que pour dénaturer eclui où le panégyriste con- 
state les pertes de Maxime. Mais continuons 
l'examen de la citation que Gallet a si habile- 
ment arrangée.— Nul de ceux qui avaient com- 
battu, dit-il, ne fut réduit en esclavage; tous 
furent renvoyés dans leur pays, rendus à leurs 
femmes, ete. — Le texte ne parle aucunement 
de ecux qui ataient combattu Théodose ; il parle 
en général des partisans de Maxime. En voici la 
traduction exacte : « Vous avez ouvert à tous 
»le sein de votre mistrieorde; vous n'avez fait 
» mettre à l'enchère les biens de personne ; vous 


vingt ans à Maxime. Soit : 


» n'avez forcé personne à racheter sa liberté, et 
»personne enfin n'a vu amoïndrir sa dignité. 


: Nul ne s'est vu déshonorer; nul ne s'est en- 
» tendu adresser un reproche, et encore moins 
» décerncr un châtiment. Les orcilles des cou- 


»pables n'ont pas mème payé pour leur tête. 
» Tous ont été rendus à leurs foyers, tous à leurs 


»femmes, à leurs enfants; tous enfin, ce qui 


»est plus doux encore, ont été rendus à l’inno- 


»cence (2). » Pour peu qu'on ait lu en entier 


l'opuseule de Pacatus, on s'aperçoit facilement 
qu'il est iei question des partisans civils de Ma- 
xime, et non de ses partisans militaires. Pour en 
acquérir la certitude, il suffit même de rappro- 
cher le passage dans lequel le panégyriste célèbre 


(1) Sub dispositione ducis Britanniarum : Præfcclus nu- 
merl Maurorum aurcfianorum, Abaiiaba.. intra Gatlias… 
Mauri osiamiaci.. Sub dispositione ducis tractus armori- 
cani... Præfectus Maurorum venetorum, Venelis : præfec- 
tus Maurorum osismiacorum , Osismlis, — Aotit, imp. 
occid., edit. nov. Bonuæ , 1840, p. 114, 136 et 107, 


{2} Omnes venia compiexa, velut quodam materno sinu 
clausit. Auilius boua publicata, nuifius mulctataiibertas, 
auitius præterita dignilas imiminuta ; nemo affectus, ne- 
ao nola, nemo convicio aut denique castigatione per- 
strictus, cuipam Capitis, aurium saitem tmoicstia luit, 
Cuncti domibus suis, cuncl coujugibusac liberis, cunucti 
denique innocentiæ, quod est dulcius, resliluti suni, Lat, 
Pacat., p. 122. 
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la conduite de Théodose, de celui où il avait fé. 
tri la conduite de Maxime en ees termes : « Les 
‘villes devenaient veuves des citoyens de leurs 
» curics; les solitudcs se peuplaient de nobles...; 
»les hommes honorés des charges les plus émi- 
»nentes avaient vu mettre leurs biens à l'enchère. 
» Ils avaient subi la dégradation ; lcur vie n'avait 
sété rachetée qu’à prix d'argent : plus d'une di- 
» gnité avait été amoindrie (1). » [1 est impos- 
sible de nier iei l'inteution du contraste; chaque 
action louée dans le vainqueur est précisément 
l'opposé de celle qui est blâmée chez le vaincu. 
IL n'est pas jusqu'aux cxpressions qui ne se re- 
trouvent identiquement les mêmes , sauf l’aflir- 
mation ou Îa négation qui les accompagne. 
Ce sont des biens mis, ou non mis aux en- 
chères; des dégradations subies, ou non; la vie, 
la liberté respectées, ou taxées; des dignités con- 
servées ou amoindries. Or, dans le passage qui 
s'applique à Maxime, ce sont des magistrats, 
des eitadins appartenant à la curie, des nobles 
sur qui frappe l'exil et qui perdent leurs biens 
et leurs familles. Dans le passage qui s'applique 
à Théodose, ce ne sont done point des corps ar- 
més quisont rendus à leur patrie, qui recouvrent 
leurs familles ct leurs biens. D'ailleurs , avec un 
peu d'attention , Gallet ne s’y fût point trompé; 
ces mots seuls de biens mis d l’enchère l’eussent 
éclairé. En effet, e’étaient ses propres fonds que 
l'Etat distribuait à titre de bénéfices militaires. 
Il ue les eût done pas mis à l’enchère; il les eût 
fait rentrer dans le domaine publie. Mais su 
posons un instant que c'est bien des troupes de 
Maxime qu'a voulu parler Paeatus: est-il donc 
vrai que la elémence de Théodose ait été aussi 
grande que le proclame son panégyriste? Ou- 
vrous le Code théodosien. L'auteur officiel avait 
dit : « Personne n'a perdu ses dignités. » Deux 
lois du Code (2) sont formellement destinées à 
dépouiller les partisans de Maxime de leurs di- 
gnités. Pacatus avait dit : « Personne n’a perdu 
ses biens. » Une loi du même Code (3) enlève 
aux partisans de Maxime les biens qui leur res- 
tent. Enfin, selon le panégyriste, s pas un chà- 
timent n'a été infligé. » Selon le Code (4), la 
réaction a été si violente que les sentences des 
tribunaux ont été annulées, que l’on a brisé la 
chose jugée. Et ees dispositions si formelles du 
Code théodosien, ne croyez pas que Gallet les 
ignore; nous verrons bientôt qu'il les cite, ct 
mieux encore, qu'il cherche à s'en faire un 
appui (5). 

2° Est-il donc bien venu maintenant à con- 
PR LU NET CR PR ER re En 

(1) Quid ego referam vacuatas Men “pe suls civi- 
tates? Impictas fugitisis nobliibus sotitudines ? Quid per- 
functorum houoribus sammis viroram bona pubiicata? 


Capita diminuta? Vilam æ&re taxatam ? Vidi reductas in 
numerum dignitales.. {d., p. 105, 


{2} Cod. Theod. lib. XV, til. xiv, 1 6 et 8. 

{3] Jbid. 1..10. 

(A) fbid. 1. 7 et 8. 

(5) Ch. 1, $ V, VI, XVL D, Mor. hist., E, 550,558, 51. 


DE L'OPINION 


clure du texte de Pacatus , que les Bretons par- 
tagèrent l'amnistie générale , et retournèrent en 
Armorique près de leurs femmes et de leurs en- 
fants? Mais ces Bretons, lors même que leur 
existence serait constatée, auraient été hachés 
à Seisseg et à Pettau. Mais s'ils avaient été les 
principaux appuis de Maxime, ils auraient été 
traités comme le furent les Maures, Mais n’eus- 
sent-ils été qu’au nombre des auxiliaires indif- 
féreats, le Code théodosien ne nous permettrait 
pas de supposer que Théodose leur eût pardonné. 
Mais enfin, ils eussent même reçu leur grâce, 
que nous ne voyons pas trop comment ils se fus- 
sent accommodés du territoire des Osismiens ct 
des Venètes , dont les populations n’avaient pas 
été anéanties, et sur lequel se trouvait de plus, 
selon la Notice, une nombreuse garnison de 
Maures. 
3° Cependant deux auteurs, le continuateur 
de Bède et Guillaume de Malmesbury , aflir- 
ment, dans des termes qui sont presque iden- 
tiquement les mêmes , que les débris de l’armée 
de Maxime retournèrent en Armorique. L'uu de 
ces auteurs écrivait au commencement, l’autre 
aa milieu du XIT° siècle ; tous deux avant Henri 
de Hungtington et Girard de Cambrie, dont ils 
comfirment le récit. — Mais d’abord les plus an- 
ciens auteurs ne confirmeraient pas un récit qui 
leur est postérieur. Ce seraient les écrivains les 
plus récents qui confirmeraient le récit de leurs 
prédécesseurs, s'ils le suivaient. Mais ensuite 
ni Henri, ni Girald , ne suivent le récit des deux 
historiens cités par Gallet; ils n’ont pu cepen- 
dant ignorer des travaux si rapprochés des leurs. 
N'ont-ils donc rien trouvé qui légitimät l’asser- 
tion nouvelle dont s’autorise Gallet ? Les récits 
du continuateur de Bède et de Guillaume de 
Malmesbury, loin de confirmer ceux de Henri 
mor gr et de Girard de Cambrie, se- 
rüent donc plutôt infirmés par ceux-ci. — 
Et cependant, l’assertion qu’ils contiennent ac- 
| sx elque importance, puisqu'elle s'appuie 
une double autorité. Deux historiens la répè- 
tent.—Ils la répètent, ilest vrai, mais en termes 
| sont presque identiquement les mêmes. Ainsi 
deux historiens, l’un dn moins, le sccond, 
et C’est Guillaume , ne se serait pas montré dif- 
ficile sur le choix des sources, puisqu'il aurait 
copié un écrivain du XII° siècle. Mais nous 
abandonnons bien vite cette dernière objec- 
lion, car il n'y a point eu de copiste : les deux 
toriens n’en font qu'un. Gallet, au lieu de 
ire avec sa bonne foi ordinaire que les deux 
rtils étaient presque identiquement les mé- 
mes, au lieu de ne citer que l’un des deux, 
afin que l'on ne vit pas combien son presque 
“ait frauduleux, aurait pu lire comme nous ce 
Passage de Chifllet, écrit dès 1681 : «e Comceli- 
‘aus, en imprimant anonyme le continuateur 
vde Bède, Love son édition de 1587, a paru 
*en faire un historien distinct de Guillaume 
‘de Malmesbury, et cependant l'ouvrage qu'il 
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‘publie est entièrement conforme à ce der- 
“nier (1).» 

4° Ce ne sont donc pas deux auteurs, comme 
le veut Gallet; c’est un seul auteur qui ramène 
les Bretons en Armorique après la défaite de 
Maxime. Mais en quels termes cet auteur parle- 
t-il de ce retour? Gallet, selon son habitude, 
en a tronqué le texte dans sa traduction. Nous 
sommes obligé de le rétablir : « Constantin [le 
»grand] fut salué empereur par l’armée [ qui 
» séjournait en Bretagne |, fit une expédition sur 
»le continent, et emmena avec lui un corps 
» considérable de troupes bretonnes. Leur appui 
»le rendit bientôt maitre des affaires, et pour 
»les récompenser, il les plaça dans une certaine 
» contrée des Gaules, à l’ouest, sur le rivage de 
» l'Océan. Leurs descendants s’y trouvent encore 
saujourd’hui; leur population s’y est accrue 
s d'une manière prodigieuse; leur langue et leurs 
»+mœurs diffèrent légèrement de celles de nos 
» Bretons. 

» Après un certain laps d'années... Maxime, 
»riolenté par son armée, revêtit la pourpre. Se 
do Eoot passer daus les Gaules, il entraîna 
vhors de la Bretagne toute la milice qui l'occu- 
* pait. Peu de temps après, un certain Constan- 
»tin, également séduit par le titre d’empe- 
‘«reur, enleva de Bretagne le peu de soldats qui 
»y restaient; mais le premier périt ‘sous les 
» coups de Théodose, le second sous ceux d’Ho- 
»norius. Des troupes qui les avaient suivis, une 
» partie fut taillée en pièces, une partie se ré- 
»fugia auprès des Bretons établis sur le conti- 
» nent (2). » Remarquons d'abord que ce passage 
est écrit avec une rare ignorance. Il y est ques- 
tion de trois expéditions conduites par trois em- 
pereurs dont les troupes ne se composent que 
de Bretons bretonnants; et l’un de ces empe- 
reurs cst le grand Constantin. Mais, chose plus 
étrange! dans ce passage c’est à Constantin lui- 
même que Guillaume de Malmesbury attribue 
la première introduction des Bretons en Armo- 
rique. Comment Gallet n’a-t-il tenu aucun 


(1) Continuatorem historiæ anglicanæ post Bedam ano- 
nymum proferens Comelinus. visus est a Wiileimo mal- 
mesburiensi distingucre: cum tamen ex illo totus con- 
slet.… Bedæ et Fredeg. concord. Dissert, prælim., p. 3. 


(2)... Constantinus, ab exercitu imperator consalutatus, 
expeditione in superiores terras indicta,magnam manum 
Britannorum militum abduxit: per quorum industriam, 
triumphis ad vota finentibus, brevi rerum potitus, eme- 
ritos et laboribus functos, in quadam parte Galiiæ, ad 
occideutem, super litius Oceani locavit: ubi hodiecque 
posteri eorum maneutes, immane quantum convaluere ; 
moribus linguaque nonaihil a nostris Britonibus dege- 


neres. 

if. Succedentibus annis, Maximus, homo imperio aptus, 
si non contra fidein ad tyrannideun anbelasset en ab 
exercitu impalsus, purpuram induit : statimque În Galliam 
transilum parans, ex provincia omnem pene militem 
abrasit. Constantinus quidam , non dep ibidem spe 
nominis imperalor aiicctus, quicquid duum erat mi- 
iitaris roboris exhausil Sed aîter à Theodosio, aiter ab 
Honorio interfecti, rebus humanis ludibrio fuere, Copia- 
ram quæ illos ad bella sccutæ fuerant pars occisa, pars 
post fugam ad superiores Britannos concessit Confin, Bcdæ 
et Wil, Matm., lib, 1, C.retir, 


53 


258 


compte de cette opinion, lui qui parait faire 
si grand cas de son auteur ? C'est là cepeu- 
dant une opinion tout aussi nouvelle sur le re- 
tour des troupes de Maxime que celle du chro- 
niqueur. Elle recule d'un siècle la colonisation 
de l’Armorique. Pourquoi donc de deux opi- 
nions nouvelles n’en embrasser qu'une, et la 
moins importante ? C’est que l’histoire de Con- 
stantin a trouvé trop d'interprètes ; c'est qu'elle 
n’est point obscure conrme celle de Maxime, et 
qu'on u’y peut point construire un système à 
volonté ; c’est qu'on se heurterait à trop de té- 
moignages, à trop de monuments; c'est qu'en 
un mot Gallet n’a point osé. Mais alors pour- 
quoi aller maladroïitement fouiller Guillaume 
de Malmesbury, pour lui emprunter une phrase, 
nous disons mal , un fragmeut de phrase, dont 
on ampute les trois quarts ! Gallet a-t-il donc 
compté sur l'ignorance de ses lecteurs , ou sur 
leur paresse à vérifier ses citations ? ou n'a-t-il 
pas vu tous les embarras dans lesquels le jetait 
son emprunt trouqué ? N’a-t-il pas vu que, d’a- 
près Guillaume, les Bretons de Maxime n'étaient 
plus des triomphateurs recevant l’Armorique 
pour prix de leurs services , mais seulement des 
fuyards cherchant un asyle après leur défaite ; 
ne retournant plus près de lcur famille, comine 
le disait Pacatus, mais se réfugiant chez des 
compatriotes inconnus; non plus graciés par 
Théodose, mais échappant à sa colère ? N'a-t-il 
pas vu, en un mot, qu'il mettait de plus en 
plus en relief les contradictions dans lesquelles 
tombent toutes les autorités sur lesquelles il s’ap- 
uie ? 

5° Si le témoignage de Guillaume diffère de 
celui de Bède et de Gildas , il n’a rien de 
commun du moins avec celui des écrivains 
fabuleux qui l'ont précédé. — C'est ce que Gal- 
let prétend établir par différentes raisons qui, 
si nous ne nous trompons, gagncraient à être 
résumées ainsi : — Et d'abord, il est évident 
ue Guillaume n'a puisé ni dans Nennius, ni 
dire Gildas, ni dans Geoffroi, ce qu'il dit de 
Maxime; sur ce poiut le plagiat est inadmissi- 
ble. Ensuite Guillaume, qui indique les sources 
où il puise, ne nomme ni Nenuius niGildas, S'il 
y a eu plagiat quelque part, il est probable que 
ce n’est pas à leurs dépens. Puis, le chroniqueur 
traite de billevesées les visions bretonnes, et par 
ce qu'il en dit on peut même juger que de son 
temps elles n'étaient point encore écrites : il ne 
leur a donc rien emprunté. Enfin, Guillaume 
de Malmesbury est un historien véridique ; et, 
les eût-il connues, il se serait gardé de leur rien 
emprunter. — Reprenons une à une ces qnatre 
objections. Le chroniqueur n'a rien puisé daus 
Geoffroi, nous l'avouous ; toutefois, il y a une 
bonne raison pour cela, c’est que Geoffroi lui 
est postérieur, Mais si d’un côté il se trouve en 
contradiction, comme nous l’avons démontré , 
en ce qui concerne Maxime, avec les écrivains 
de l'histoire vtridique, avec Gildas le sage, avec 


EXANEX 


Bède le vénérable ; si, d’un autre côté, comme 
Gallet l'afirme, il n'emprunte pas ce qu'il dit 
du tyran aux écrivains de l'histoire fabuleuse, 
à Nennius, au faux Gildas, qu’en conclure, si- 
non qu'il l'invente ? À moins peut-être qu'il n'ait 
retrouvé au XI1' siècle des documents inconnus 
de ses prédécesseurs et perdus pour ses succes- 
seurs ? Mais cucore quelle valeur attacher à des 
documents qui démentiraient Gildas le sage, 
et mieux que Gildas, tous les historiens de 
Rome, pour nous représenter Constantin con- 
quérant l'empire à la tête de ses Bretons bre- 
tounants ? Si Guillaume n'’emprunte pas ce 
qu'il dit aux légendes fabuleuses, il n’en con- 
tredit donc pas moins pour cela l’histoire véri- 
dique. — Mais il lui rend du moins hommage 
en s’abstenant de prononcer même les noms de 
Nennius ou du faux Gildas ? — Loin de là, illui 
fait une nouvelle infidélité en le taisant, comme 
uous le prouverons bientôt, et en cachant ainsi 
la source où il puise. D'ailleurs, il était contu- 
mier du fait, quoi que dise Gallet de son exac- 
titude à citer ses garants. Un passage de Casi- 
mir Oudin va nous en convaincre. Guillaume 
avait amérement reproché à Raban Dlaur des 
plagiats exercés aux dépens de saint Augustin, 
d'Isidore, de Bède. «Pour moi j'aflirme, dit 
»Oudin, que Guillaume est notoirement cou- 
» pable du crime qu'il reproche à Raban.…. Ainsi 
»ce qu'il écrit, dans le livre III de ses Gestes de 
»rois d'Angleterre, sur l'humilité, la charité, la 
» chasteté... de Berenger, archidiacre de l'é- 
» glise d'Angers, il l'a pris mot à mot d’un écri- 
» vaiu anglais anonyme, que je crois être Sul 
» card, moine de Wesmiuster, écrivain du Xl'siè- 
»cle.. Ce qu'il écrit livre V de ses Prélats d’An- 
»gleterre , sur le privilége obtenu en 974 du roi 
» Edgard, pour l’abbaye de Malmesbury, est em- 
*prunté à la chronique d'Ingulfe..…, qu'il v'a 
spas même daigné nommer... ; et je ne doute 
» pas qu’il n’en ait fréquemment agi de la sorte.-Ou 
sait maintenant si le silence que garde Guil- 
laume de Malmesbury sur le uom de tel ou de 
tel auteur est une preuve qu'il ne ni ait rieu 
emprunté. 

Yoyons si du moins il a été plus scrupuleux 
daus le choix que daus l'indication de ses suur- 
ces, et s’il est vrai qu'il ait dédaigné les fa- 
bles bretonnes. Voici le passage que Gallet cite 
à l'appui de cette assertion : « Arthur, sur le 
» compte duquel les Bretons ont débité jusqu'au- 
»jourd'hui taut d’imaginations absurdes. est di- 
sgne de figurer aillenrs que dans des fables, € 
s mérite d'être célébré par l’histoire (1).» Guil- 
laume , il est vrai, fait ici justice des commeulal- 
res extravagants qui accompagnaient les Gestes 
d'Arthur; mais nie-t-il sou existence ? nie-t-il ses 
ER RER I em et 

{1) Hic est Artburus de quo Brilonum nagæ huc usque 
delirani , diguus planè quem non fallaces somniareut fà- 


bulæ , sed seraces prædicareut hisloriæ. — Gail. Maim, 
De gestis, Lib, E, 


DE L'OPINION DE GALLET. 


exploits (1)? 11 condamne les traditions bizarres 
que les bardes avaient colportées isolément à tra- 
vers le pays de Galles , et dont les plus absurdes 
pe nous sout sans doute point parvenues ; mais 
condamne-t-il le choix qui en avait été fait avant 
lui? Car ce choix avait été fait et redigé par écrit, 
quoi qu’en dise Gallet, qui oublie que lui-mè- 
me a dû s'en assurer dans Neunius. Le chroni- 
queur est loin de condamuer ces fables choisies, 
si l'on en croit Oudin : . Tout ce que Guillaume 
»vde Malinesbury. dit-il, affirme avoir lu dans 
vles Gestes des Bretons sur Vortigern, et ce qu’il 
savance de Vortimer, et les choses merveilleuses 
»qu'il rapporte d'Arthur, à l'occosion du siége de 
»Mont-Badon..…. tout cela nous parait emprunté 
sau faux Gildas.» Oudin aurait pu dire-: Tout 
cela est certainement emprunté au faux Gildas, 
car Guillaume indique lui-même les Gestes des 
Bretons comme une source où il a puisé, et Ou- 
din savait fort bien (2) que ce titre de Gestes des 
Bretons est celui que plusieurs mauuscrits don- 
ventà l'œuvre du faux Gildas. Maintenant qu'en 
use Gallet ? Guillaume est-il aussi hostile qu'il 
Le disait aux fables bretonnes, lui qui rapporte 
les merveilles d’Arthur? A-t-il uue répugnance 
aussi profonde que le critique l’avançait pour 
Nenoius, dont il ne cite pas le nom, il est vrai, 
mais dont il cite l'ouvrage ? — Cela n'a point 
empêché cependant les meilleurs critiques de 
prodiguer à Guillaume les éloges les plus for- 
mels (3).— Nous le reconnaissons. Mais ces élo- 
ges donnés à un écrivain du XII° siècle, maiu- 
tenant à Guillaume de Malmesbury, naguère à 
Henri de Hungtington, n’importe, sout néces- 
sairement relatifs. Ils constatent non pas l'ex- 
cellence absolue des écrivains qui les reçoiveut, 
mais leur supériorité sur d’autres écrivains de la 
même époque. Ainsi, que l'on ouvre Guillaame, 
il est impossible de ne pas tomber sur une mer- 
veille, sur un prodigc, sur une fable. Tantôt 
c'est la ville de Chartres sauvée des Normands 
ur s'être fait un étendard avec une chemise 

e la Vierge, chemise que Charles-le-Chauve a 
été chercher à Constantinople (4); tantôt c'est 
un roi endormi à la chasse, qui entend aboyer 
dans le ventre d’une lice les chiens dont ellc est 
pleine, qui voit tomber d’un arbre dans une fon- 
taine des fruits dont la chute lui fait entendre 
le mot de bonheur dans sa propre langue , ct qui, 
à son réveil, va se faire expliquer ses réveries par 
sa mère, personne d'unc émiuente piété, ajoute 


{1} Ritson , The life of king Arthur, Londres, 1825, nous 
apprend ce qu’il faut croire des caploits et de l'existence 
du héros cambrien. 


f2] Casim. Oud. de script. eccl., Il, 74 


(3) Inter rerum anglicarum scriptores, et narrationis 
fide, et judicii maturitate, principem locum teneat Gui- 
lieimes Malmesburiensis , homo, ut erant illa tempora, 
litierate doctus ; qui septingentorum plus minus annorum 
res lanta fide et diligentia pertexuit, ut e nostris prope 
solus historici muanus explesse videatur, — Heur. Savil, 
præl in rerum angi. scriptorcs. 


{A) Lib. 11, €. w1, édit, Commelin, 
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le chroniqueur (1). Ailleurs c'est toute cette in- 
croyable fable débitée sur Gerbert, qui fut pape 
avec l’aide du diable, non pas sous le nom de 
Sylvestre II, si l'on en croit Guillaume, mais 
sous celui de Jean XV (2). Nous n’en finirions 
pas, si nous voulions éxumérer, nous ne dirons 
pas les invraisemblauces, les contradictions, les 
anachronismes, mais les inepties de cet histo- 
rien , que Gallet proclame si exact, ct qu'avant 
lui Savile donnait comme le modéle de la cri- 
tique réservée et judicieuse. 


En commençant, il y a trois ans bientôt, 
l'examen critique des opinions de Gallet sur la 
colonisation de l’Armorique par les Bretous, 
nous ne nous étions pas rendu suffisaniment 
compte de l'abondance des matériaux qui de- 
vaient nous être adressés de toutes parts pour 
compléter et rectificr l'œuvre d'Ogée. Or, cette 
abondance est telle (nos lecteurs en sont juges) 
que, d'un côté, nous nous trouvons forcés d'ou- 
tre-passer les limites prévues de notre publica- 
tion ; que, de l'autre, nous sommes obligés de 
réduire, bien qu’à regret, uue foule d'excellents 
matériaux amassés par nos collaborateurs. Aussi 
nous avons compris que le terrain envahi par le 
Dictionnaire devait l'être surtout aux dépens de 
notre Notice, et que les réductions devaient 
nous atteindre avant personne. Nous nous som- 
mes donc résignés à terminer ici un examen qui, 
pour ne s'être étendu qu'aux quatre premiers 
paragraphes de Gallet, n'en a pas moins touché, 
nous l’espérons, à tous les points essentiels de 
la discussion qui devait s'établir entre lui et 
nous, Son système, en effet, s'appuie principa- 
lcment sur les historiens bretons , et nous avons 
examiné la valeur de chacun de ceux auxquels 
il a emprunté, ou doit emprunter tous ses ar- 
guments. Il prétend aussi s’étayer des historiens 
romains, et nous ayons examiné le sens des prin- 
cipaux passages qu'il a invoqués, ou doit iuvo- 
quer en sa faveur. De sorte que, si nous ne nous 
faisous pas illusion , en ruinant le système dans 
son principe, nous l'avons ruiné d'avance dans 
ses déductions. 

Bien des Bretons ne seront pas de notre avis; 
nous leur demandons en revanche la permission 
de ne point partager le leur; mais nous croi- 
rious forfaire à la vérité historique, nou moins 
ja la courtoisie, en leur refusant la publicité 

ont nous avons usé pour nous-mêmes. Les pa- 
ges que nouséconomisons ici sur nos propres tra- 
vaux seront onvertes à un défenseur de Gallet. 

Seulement, à l'instant où la question va être 
envisagée d'un poiut de vue différent du uôtre, 
nous croyons utile de la résumer en quelques 
mots, de manière à ce qu’il n’y ait d'équivoque 
possible, ni sur la manière dont nous l'avons 
0 © 2 


1) Lib. If, c. x. 
(2) foid., ©, ait, x1v, av, SL 
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débattue, ni sur la manière dont nous l’envisa- 
geons. 

Le point en litige est la colonisation de l'Ar- 
morique par les Bretons d'outre-mer. 

Gallet et M. de Courson, son défenseur, pré- 
tendent que cette colonisation s’est effectuée en 
masse, l'an 383 de J.-C., par des Lo mili- 
taires venus dans les Gaules à la suite du tyran 
Maxime. Cette opinion, nous ne l'admettons 

as. 
; La nôtre est celle de Dom Lobineau. Nous 
croyons que la colonisation s'est effectuée suc- 
cessivement par suite d'émigrations qu'amenè- 
rent d’abord peut-être les ravages des Pictes , et 
certainement ensuite l'invasion saxonne, durant 
la première moitié du Y° siècle (448). 

Entre Gallet et Dom Lobineau, ou, si l’on 
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veut, entre M. de Courson et nous, il s’agit donc 
d'une simple question de chronologie : Les co- 
lonies bretonnes sont-elles descendues sur le sol 
armoricain en 583 ou en 448? Soixante-cinq 
ans plus tôt, ou soïixante-cinq ans plus tard? 

En vérité, cela vaut-il la peine de mener tant 
de bruit? Nous ne le croyons pas; et voilà pour- 
quoi nous avoos vu sans regret le Dictionnaire 
d'Ogée envahir l'espace destiné d’abord à nos 
attaques, et les lettres de son alphabet breton 
s’interposer à l'envi et tour à tour entre nous 
et Gallet, jusqu'à ce qu'elles se fussent grou- 
pées dans la brochure de M. de Courson, de ma- 
nière à nous dérober définitivement son héros, 
comme jadis Enée l'avait été par l'affection ma- 
ternelle , à travers des nuages! 

P. VARIN. 


LETTRE 


DE M. A. DE COURSO 


À M. MARTEVILLE, l'un des Rédacteurs du Dictionnaire de Bretagne. 


Monsieur , 


Je regrette infiniment pour mon compte, et 
tous les lecteurs du Dictionnaire d’Ogée parta- 
£eront, j'en suis sûr, mes regrets, que M. Variu 
«soit cru dans l'obligation de céder, aux nom- 
breux collaborateurs de ce recueil, la place 
qu'il y occupait si brillamment. Aussi est-ce 
avec une sorte d’hésitation que, pour correspon- 
dre au désir que vous ee les voulu m'expri- 
mer, je me décide à répliquer ici au savant au- 
tagoniste de Gallet. Je m'efforcerai, du moins, 
d'être aussi bref qu'il me sera possible. 

‘Entre Gallet et Dom Lobineau, ou, si l'on 
veut, entre M. De Courson et nous, il s'agit 
«d'une simple question de chronologie : les co- 
+lonies bretonnes sont-elles descendues sur le 
sol armoricain en 383 ou en 448 (1), soirante- 
cinq ans plus tôt ou soixante-cimy ans plus 
*tard? En vérité, cela vaut-il la peine de mener 
“tant de bruit?» —Non, assurément; et la preu- 
veque c'était là mon opinion en 1840, c'est que, 
daus l'Essai sur l'Histoire et les Institutions de la 
Bretagne armoricaine, je ne crus pas devoir dlis- 
Culer la thèse de Gallet, pas plus que celle de 
ses adversaires. — Quant à M. Varin, il atta- 
chait, à cette époque , plus d'importance à la 
question chronologique dout ilvicut d'être parlé ; 


D 


DIM Yarin, avec cette habileté qu’on lui connaît, se 
Mnge maintenant tout à fait à l'opinion de Dom Lobineau: 
Mais élalt-ce là sa pensée au début de sa Notice? 

FA Æ qu'il y a de certain c'est que, duns une note du dle- 

ges d'Ogee (2° lv., p. 84), il déctare que loin Lobi- 

ui Na point prouvé ie fait capital de l’étabiissement des 
fclonsen Gaule, 


car , s'il en eùt été autrement, il faudrait ad- 
mettre qu'il attaquait Gallet pour le plaisir d’at- 
taquer. Mais il n'en est rien : une note du spi- 
rituel professeur, insérée à la page 83 de la 2° li- 
vraison d'Ogée, ne permet pas le doute sur ce 
point : 

«..., S'il nous est interdit de songer à une re- 
« fonte complète de l’histoire de Bretagne, nous re- 
»gardons comme indispensable d'en aborder {es 
points essentiels, ceux qui en constituent, pour 
s ainsi dire, la base, et sur lesquels, par consé- 
»quent, repose tout l'édifice... Or, parmi ces 
s différents points, qui, à notre avis, provoquent 
simpériecusement la critique, le premier et l’un 
sdes plus essentiels, sans contredit, c'est le passage et 
s l'établissement des Bretons dans les Gaules, etc.» 

On le voit donc, le seul but que se proposait 
M. Varin, en écrivant sa Notice, c'était d'établir 
que la grande migration des Bretons dans l’Ar- 
morique avait eu licu, non pas au IV°, mais au 
Y° siècle. 

Les motifs qui me firent'entrcr en lice con- 
tre M. Varin, personne ue les ignore : ce fut, 
d'une part, le besoin de protester contre une 
tendance propre à la plupart des historiens de 
ce siècle, lesquels, pleins de mépris pour leurs 
devanciers, prétendeut qu'il faut refondre toute 
notre histoire, avant même de lavoir suflisam - 
meut étudiée; de l’autre, le désir de faire jn.- 
tice, s’il était possible, des iujustes attaques 
auxquelles nos historiens étaient en butte de la 
part de quelques critiques prévenus. 

Après cela, ai-je prétendu que la colenisation 
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de l’Armorique s'était effectuée, en masse, en 
383 (1)? Je ne sache pas que Gallet lui-même ait 
jamais avancé ce fait. Ai-je, en outre, cherché 
à établir historiquement qu'un chef, ou Conan, 
appelé Meriadog, avait été le fondateur de la 
monarchie armoricaine? Nullement. 

J'ai dit seulement, et je répète, que toutes les 
traditions bretonnes, dans l'ile et sur le conti- 
nent. faisant meution de l'établissement d'une 
colonie d'insulaires dans l'Armorique, vers la 
fin du IV: siècle, on ne sauratt rejeter ces tra- 
ditions sans apporter {a preuve directe et certaine 
qu'elles sont errences (2). Or, M. Varin a-t-il prou- 
vé que ces traditions sont fausses ? Pas le moins 
du monde. Il s'est borué à argumenter, dans le 
but de démontrer qu'il n'était pas croyable que 
Gildas ait pu avancer qu'une nombreuse armée 
de Bretons insulaires avait suivi Maxime dans 
les Gaules, 1° parce que le nouvel empereur 
avait, pour exécuter ses desscins, trois légions, 
dont le oombre devait s’élever à 36,000 hommes; 
2° parce que la Bretagne était complètement 
ignorante des usages de la guerre ; 3° parce que 
l'interveution de 100,000 Bretons, ou d'un corps 
bien moins considérable, au milieu des armées 
romaines, est un fait inouï que les historiens 
n'eussent pas manqué de signaler; 4° paree que 
Grégoire de Tours nous appreud qu'avant de se 
faire proclamer, Maxime arait vaincu les Bretons. 

À toutes ces assertions, j'ai opposé, daus une 
lettre publiée en 1841 (3;, les abrerratich sui- 
vantes : 

1° La phrase de Gildas que Gallet a expliquée, 
au dire de M. Varin, selon Les sentiments du patrio- 
tisme le plus romanesque, cette phrase (4) a été en- 
tendue de la même manière par Dubos ( L. II, 
c. 14 ); par Tillemont ( Hist. des Emp., t. V, 
p: 183 ); par M. de Saint-Martin { éd. Lebeau, 
1. 1V, p- 239 et suiv.); enfin par M. Guizot, dans 
son Introduciion aux Mémoires sur l’histoire de 
France { p. 514 ). 

2° En disant que la Bretagne était complète- 
ment ignorante des usages de la guerre , Gildas 
faisait, bien évidemment, allusion aux temps où 
il écrivait, et uou aux siècles antérieurs, car il 
ne pouvait ignorer que les Bretons avaient com- 
battu sous les étendards d’Albinus en 197, de 


{3} On devine facilement quel est le but de AL Varin, 
en me prêtaut celte asserlion absurde. 


(2, Voy. mes deux leltres sur la colonisation de la Bre- 
tagne armoricaine. {Rennes , Molliex. } Là j’admets com- 
me constant avec M. de Saini-Martin, ce que les auteurs 
rapportent sur les établissements fails dans la Gaule au 1F° 
siècle. ( Yoy. dans Lebeau, idem Saint-Martin, la note 1, 
t. IV, p. 202.) 


(3) Lettre à M. le comte de Biols sur la colonisation de 
l'Armoriquc. ( Rennes, Moillex. } Quelques mots à M. Ya- 
rin, chez le même, 


(à) Exin Britannia, omni armato milite, militaribus- 
que copils, rectoribus linquitur immanibus, ingenti ju- 
veotute spollata ( quæ’comitatla vesliglis supradicti ty- 
ranni domum nusquaum rediitj, et omnis belll usus ignara 
praitus... multos stupet er r aunos. — Voir S070- 
mène, L VIl,c, xut, p. 721, édit. H. Vales. 
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Constantin-le-Grand en 312, de Maxime en 383, 
de Constantin-le-Tyran en 407 (1). 

3° L'intervention de 100,000 Bretons, au d'un 
nombre moins considérable de ces insulaires, 
au milieu des armé:s romaines, ne pouvait pas 
être signalée comme un fait inoul par les histo- 
riens, car, comme on vient de le voir, dès le 
Ile siècle, les armées romaines avaient vu les 
Bretons combaitre dans leurs rangs. D'ailleurs, 
personne n'ignore que, depuis l'édit de Cara- 
calla , les Bretons jouissaient du droit de cité ro- 
maine. Partant, la distinction que M. Varin éta- 
blitentre les tronpes bretonnes et les troupes im- 
périales ue peut s'expliquer que par une distrac- 
tiou de la part du savaut critique. J'attribuerai 
à la méme cause cette autre errcur commise par 
M. le doyen, savoir : que les trois légions placées 
dans la Graude-Bretagne devaient former un ef- 
fectif de 36,000 hommes. M. Varin doit savoir, 
beaucoup mieux que moi, que Coustantin-le- 
Grand avait bouleversé toute l'orginisation mi- 
litaire de l'Empire, et augmenté le nombre des 
légions qui, au HI° ct au IY° siécles, ne comp- 
taient plus que deux ou trois mille hommes, et 
quelquefois beaucoup moins encore (2). 

l° Quant à une victoire que Maxime aurait dù 
remporter sur les Bretons, avant de revèiir la 
pourpre, je ferai observer que {es raincus étaient 
les Calédoniens, peuplades insoumises du nord 
de la Bretague(3). Tout le reste de cette contrée 
était, eu effect, depuis des siècles, province ro- 
maine.— Ainsi donc, les principaux arguments 
de M. Varin reposent sur une base ruincuse. 

Je n'étendrai pas davantage cette discussion, 
car je ne pourrais que répéter ici ce que j'ai dit 
déjà dans deux brochures que plusieurs ont pu 
lire. Quelques mots seulement afin de dissiper 
les nuages dans lesquels M. Varin m'accuse, je ne 
sais pourquoi, d'avoir enreloppé mon héros. Voici, 
en résumé, mon opinion sur la colonisation de 
la Bretagne armoricaine, opinion qui sera déve- 
loppée ailleurs (4) : 

Les traditions galloises, d'accord en cela avec 
les textes de César, de Tacite, de Pline, etc., 
nous apprennent que la partie de l'ile de Breta- 
gne, située en face de la Gaule, fut peuplée par 
des tribus gauloises, parmi lesquelles se trou- 
vaient des Britanni(5) qui sans doute donnérent 
à leur nouvelle patrie le nom de la eité d'où ils 
sortaient (6). La péninsule armoricaine envoya 


(1) Voy. les deux lettres précitées. 


(2) Voy. Lebeau , Mém. acad. Tascrtpt., éd. in-12, t. XLIV, 
p. 241, et Tlilemont, Hist, des Emp. — Constantin. — 

{3) Prosper Tyro, dans sa Chronique , est forinel à cel 
égard. Voy. Tillemont, Hist, des Emp., & V, p. 177. 

(à) Histoire des origines et des institutions des peuples 
bretons {sous presse ). 

15} Cæs., lv. V, c. 19 et 14. — Tacit. Agric. XI, — Ptolem. 
Gcog. , L. 11, ©. 3. — Dion. Perieg., vers. 280 sqq. — Plia. 
Hist. nat, L. V, 15. 

(6) Qui omnes fere lis nominibus civitatum appellaniar. 
quibus orti ex civitatibus eo pervenerunt , etc. (Cæs. Bell. 
Gall, V, 12 ct 14.) 
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DE M. DE COURSON. 


des colonies dans les parties occidentales de l'ile. 
En effet, nous retrouvons dans la Véuédotie in- 
sulaire le mème peuple, la même langue, les 
mêmes noms de lieux que dans le pays des Ve- 
néles armoricains; ce qui concorde à merveille 
avec cette assertion des Triades, savoir, que les 
Loégriens (1) sortaient du paysde GwasGwin(2). 
Aivsi donc il y avait proche pareuté entre cer- 
taiues tribus de l'ile et les Gaulois armoricaius, 
soit que ceux-ci portassent le nom de Ventes, 
à l'extrémité de la péninsule , ou celui de Bri- 
anni, le long des côtes de la Picardie et de la 
Flandre. A toutes les époques, ces peuples res- 
térent unis par des liens de confédération. Les 
insulaires desceudus sur le sol gaulois en 383, 
avec l'empereur qu'ils avaient proclamé, reçu- 
rent des terres dans les Gaules, et ne recinrent 
Jamais dans leur pays. Les uns s’établirent le long 
des rivages de l’Armorique ; les autres, envoyés 
en Espagne, s’y fixèrent, et nous les ÿ retrou- 
vons encore au VIl° siècle (3). Au V”, nouvelle 
émigration des insulaires chassés par l'épée des 
Saxons; et celle-là se prolonge jusque vers le mi- 
lieu du VII" siècle. 

Voilà, Monsieur, en peu de mots, quelle est 
mon opinion sur Ja colonisation de la péninsule 
armoricaine. Cette opinion n'est pas, sur tous 
les points, conforme à celle de l'abbé Gallet; 
mais je n’admettrai jamais que le saint prètre 
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ait fait d des préventions bretonnes le sacrifice de sa 
bonne foi et de sa conscience (1). pas plus que je 
n’admets que Giraud de Barry ( Giraldus Cam- 
brensis ) soit un Geoffroi de Moutmouth, parce 
de sa grand'mère était bretonne , et Guillaume 

e Malmesbury un historien inepte (2), parce que, 
moius sceptique que les écrivains de nos jours, 
ilcroyait qu’un vêtement de la Vierge-Marie était 
une relique devant laquelle les Normands de- 
vaient prendre la fuite! 


J'ai l'honneur d'être, Monsicur, avec une par- 
faite considération, votre très-humble serviteur. 


Acrétiex DE COURSON. 


Kemper, 8 décembre 182, 


(1) Vos. plus haut, p. 245, fiu du $ 11. 


{2} Voy. plus haut, Fa 259. — Je 1e redirai encore lcl, 
rien de plus inexæplicable que cette persistance à jeter le 
mépris sur d'anciens historieus, parce qu'ils croyalent, 
avec leurs contemporains, à des iniracies dont on se raille 
aujourd’hul. M. Guizot, dans l’un de ses ouvrages. a fait 
Pourtant justice de ces méprls:cllya, dit-il, à qne- 
sreller de la sorte les vieux chroniqueurs une ridicule 
sexagérution (*). Ils out fait ce qu'lis pouvalent faire; ils 
“nous ont transinis ce qu'on disait, ce qu'on croyait au- 
stour d'eux : vaudrail-il mieux qu'ils n’eussent pas écrit, 
squ'aucun souvenir des temps fabuleux ne fût parvenu 
sjusqu’à nous, et que l’histoire n'eût commencé qu’au 
moment où ia societé aurait posséde des érudits capables 
s1le sournettre cette histoire à ieur critique pour en assu- 
srer l’exactitude ? À mon avis, il y a souvent plus de vé- 


Fréret a démontré que Jes Loégriens étaient en effet | »rités historiques à recuelltir dans ces récits où se duplole 


t 
ri de la Loire. (Liger.) 

(2) Voy. l'Essai sur l'hist et les instit. de la Bretagne 
armoricaine, p. 6, sqq. 


(3) Gildas de Excid. Britann., L. XIT, p. 195, édit. de 
Galland, — Lolaisa, Concil. d'Esp., p. 138, 193, 35, 


»l'imagination populaire, que dans beaucoup de savantes 
s dissertations. » { Guizot, Collect, des mém,., L XXIX, 
préface.) 


(*} J’al dù remplacer par ce mot l'expression un peu 
dure de M. Guirot, 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE ET GÉOGRAPHIQUE. 


Nora. La Bretagne a été divisée, apres 1789, en 5 départements; mais la conformation 
de cette presqu'ile n’a guère permis à la nouvelle circonscription de sortir des limites na- 
turelles de l’ancienne province : aussi, à quelques rares exceptions près, on peut dire que 
les Côtes-du- Nord, le Finistère, l'Ille-et- Vilaine, la Loire-Inférieure et le Morbihan repré- 
sentent la Bretagne dans son intégrité. 


Ces 5 départements se divisent en 25 arrondissements, 216 cantons et 1,444 communes. 
Nous donnons ci-contre le tableau complet de cette division administrative. Ce travail synop- 
tique sera comme un avant-propos du nouveau Dictionnaire, et contiendra en même temps 
diverses indications qu'on se dispensera de donner à l’article de chaque commune, telles 
que la population, le ressort administratif, les bureaux de poste, etc. ; enfin, il sera utile, 
comme tableau général des distances, à tous les officiers ministériels. 


Ainsi que les tableaux de distance dont la loi prescrit la confection par chaque de- 
partement, celui-ci a été établi, en quelques parties, par mesures à vol d'oiseau. Pour 
beaucoup de localités cependant, nous avons pu donner les distances réelles, ou des dis- 
tances moyennes résultant de la comparaison des tableaux officiels et des cartes de Cassini. 
L'on comprendra que, dans l’état où se trouvent la plupart des voies secondaires de com- 
munication, il eût été inutile de tenter davantage. Nous pensons, en un mot, avoir fait 
le possible et rien de plus ; nous pensons aussi avoir fait mieux que ce qui existait avant notre 
travail, surtout en ajoutant la position géographique de toutes les communes. 


Enfin, l'on a adopté, dans ce tableau, l’ordre alphabctique et surtout l'orthographe qui 
sera suivie dans tout l'ouvrage, pour les noms propres. Ge sera donc, sous ce double rap- 
port,un répertoire, qui, mis en tête du Dictionnaire, en facilitera l'usage. 

k. M. 


TABLEAU 


ALPITALÉTIQUE 


DES DÉPARTEMENTS, ARRONDISSEMENTS, CANTONS ET COMMUNES 


QUI RÉPONDENT A L'ANCIENNE CIRCONSCRIPTION TERRITORIALE DE LA BRETAGNE. 


NOMS. 


$ I. DÉPARTEMENTS. — 5. 


CHEFS-LIET X. 


D'ARBONDISSEM. 


| Côtes-du-Nord... soc 
Fluisière. . soso sose 
Hle-et-Vilaine soso. 
Loire-luférieure. cs. 
| Morbihan... css. esse 


Saint-Brienc... soso. 
Quimper... se. soso sooos0e 
ROM DS D ss dossosoeseosc es 
Nantes... ssoomsomoosseses 
Vannes. .cososess LELELLLLE) 


ASIA 


$ II. ARRONDISSEMENTS. — 25. 


DES ARRONDISSEMENTS 


ELLE 


ADCEnNis..oosse 
| Brest... 


Guingamp... sossssosessoocsses 

E Lannlon.. . ..cocoooosoossecosese 
LODIORILE. Sos choco s casses ssosee 

! OMS RG 0 once es eos co 00e 
Montfort... sesoss000s000000.e 

| Morlaix. ..csososesoosorcoccss ee 
Nantes... sososoossocossoessesse 
Paie MT one o sonne so css ses 
PIObrEOl .. soso onccoseuee 
Pontivy... 000000... 0b 0 
MM PEr so soccosococsosssosee 
uimperlé, co soocooeosorssose LE] 
BRMOM:S 5  coon eos ones ce ec 
ROMAN ss soc soso secsoecs ses 


Saint-Rricuc...ocsccssssosoosses 
Saint-Malo... soosooccccoooose 
Satenay ose coomcoscosos ee 
NOR coco messes es 
MNRS RS ess oscsecdeoece CLELER] 


Ê 


DES DÉPARTEMENTS 
dont its font partic. 


Loire-Inférieure ….....ss.soseses 
Finistère . oo sossossosesseosees 
Loire-Inférieure...... CLEEELELER 
FinlIslère so coocoossooscuoseves 
Côtes-du-Nord. . ...sosssossvese 
Hle-et-Vilaine coco ososcssoee 
Côtes-du-Nord. . ssssccooseucs cs 
Côtes-du-Nord. soso 
Morbihan 000000000000 
Côtes du-Nord … . sosooseseossese 
Ille-et-Vilaine «ce ccoc000000e 
PME ce soc as esse ss s esse 
Loire-Inférleure,. cesse 
Loire-Inférieure. . css soso e 
Morbihan... cocssosossssececsss es 
Môrbihan.. cos LLLELLELE) 
Finistère coco ooosococcsoessese 
FINIMATÉ. « ses ose 00 0 000. «+ 
Mle-et-Vilalne.. .. oo soc 
Alle-cet-VUaine.. co ooosossosese 
Côtes-du-Nord. . .rescseseseceee 
Ite-et-VHäine.. sos soossocose se 
Loire-Inférieure, ....ssescsosess 
MOTDMAN.. . ce ssosoocosssocssese 
Itle-et-Yilaïne. ...sssoososoossee 


ed 


À à 


+ + 
JUCAIRUMJOS UC NS SOS de] 


NOMBRE 


DE CANTONS | DB COMMUNES. 


r + 


D'HABITANTS. 


470,708 
49.743 


D'HABITANTS, 


| 
| 


DES CANTONS, 


Algrefeuille.. ee sosoovsooce 
Atlaire. cessosceoosocososeee 
Ancenis .ooosssssesscesees 
Antrain socssecocosoossose 
Argentré  coocvocsssseesoce 
AFZANO soo0vovvese0ssesee 
ENITNS PPRCELELLTELLELELEE EE 
Ball... oo. 
BannaleC.. soccer 
PART ss co csccoosottsssces 
Bécherel.. .ooscosossosssees 
Bégard .. coco cosooseoooocee 
Belle-lsle-en-Mer..soccooese 
| Belle-Isle-en-TCrre. 000000 
| POI SES coco coococeee 
Blain. coocossososesccssoeee 
| Bouaye...ococosso0eoo000ee 
Bourbrlac co. ..sssssoscss.es 
| Dourgneuf. . ....e soocseoee 
Brest (premier canton)... 
Brest { Geuxièine canton ).. 
| Brest (troisième canton). 


Cancale. oo css. 
Carhaix. ..soscccooosooosee 
Carquefou. . os cocovvosvsceee 
Châteaubourg. ......oesesoe 
Châteaubriant .oooscoessese 
Châteaugiron. .. soososeoues 
Châteaulin. ..sossseesessoce 
Châteauneuf... es. csoocsee 
Chateaunculf-du-Faou....….. 
1 Châtelaudren., .. coco 
| Cléguérec. « coosoooeoeoooese 
| GMésenr . coco socooevee 
| Colinée. .. coos000.00000e 
| Combourg... oo... 
| Concarneau, ......ssocose se 
Corlaysscossoososcossses00ee 
A CrotON. ..coovoooosoocvose 
Daoulas. ..ovo0o0s.050e 
Derval. sc. coosossssecee 
Dinan [ACTU See 
Dinan (ouest)... 


Dol..socssosesssososossssee 


Fouesnant ....00000.0%0 000 
Fougeray ccoovooosssooeseee 
Fougères {nord Jde sous 
Fougères (sud osseuses 
GOurEC. soso veseo0see 
GOHrFIM ss. sossoonso ce so co e 
GrandChainp.......s.00000e 
Guémené, .. coco. 
Guémené-Penfao . sos. 
GERS. on see Moscsse nee s 
Guérande. . soso 
Guichen... sc oosises soso e 
GUINGANP ee 0000000000 0 
lennebont..... ss. 
Herbignac.. coco 
Huélgoët soso 000 0 
D'AMM Te  seecenece sensé 
JOUA cs cesse eco ce 
JOB. csv ss eos ce 
La Chapeile-sur-Erdre ..... 
La CR eco rococtao eee 
La GAGINY. eco e 
La GuCrChe.. soso 0e: ss 
EnMPDONIR. esse coco so sec 
Landerncau ...,,oscooocee 


LAS 
* 


TABLEAU 


& III. CANTONS. — 216. 


NOMS 


DE L'ARRONDISSEMENT 
dont ils font partie. 


Nantes... oscocesessooossee 
Vannes.s coossossseocossss ee 
Ancenis. ssoccsososoosessee 
Fougères... oosos0000000000 0 
ne LE] © RSR ANSE 
MPCTIÉ 60 o0015000000090e 
LorlenL . ss csscoooosooosece 
Redon... cosoccsvosoo ce 
mimperlé, . c.ssosovsessee 
ONTIVY- soso osooooossse 
Montfort. sessossscsessecse 
GUINLAMP..….rossssosoososee 
LOG oo covooccosce se 
Guingamp. ..esoessosocoe ee 
DOME: see sons eee 
SAVENA Yes cocon se 
Nantes... oo. See... 
Guin AIDPe cosoeseovessacee 
Pai ŒUf oo 


Dinan CORRE LLESE EC 
Guingamp... .osccsoocosoes 
Shlat-MA16... couv se 
Châteaulin...…. 09900090 
DA à 010 5 6 0.0 0 0 9010 00 0 6 5 0 
PRO dv ocec 
Châteaubriant... ss... 
Rannês........ 000090 
Châteaulin..…. ss s.sose 
Saint-Malo... ooovocvsee 
Châteaullu... ss sc.ccoose 
Salnt-Bricuc.. .ovscscos ce . 
Pontivy... esse sonetece 
Nantes... ss ossososes ee 
LOUE LE so csocos ss se 
Saint-Malo... oo ee 
QAMAPET.. se soso 0c 
Doudous soc e 
Chaätoaulin.. sos sossosocsee 
FOR Lt cts ce Tee de on 
Châteaubriant soc. 
Dinan .osososese 
Dinan... 
Saint-Malo... 
Quimper, 
Vannes... 
Saint-Brieuc. 
DA Sos covcsovoce ous 
IMPCr soso cooossos ee 
edon …. 0000050009000000 
FOUEËrUS., +. 0. soso ee 
LOGEËTOR. 0 0 co 00e e 
Loudéac.......... LLRLELELX] 
PONTS ss osve se 8 0 9 03.00 0 
Vannes. .....scoooocseseee 
Pontivy .os.ooee COOECELEE CES 
Savenay.. 000600000000 
Pioérmel . eee coco se 
Savenay cos 5000000000 
Redon, 00000000... 
Guingamp... ss... ce ss 
Rennes... 00000000. 
LOTENt cos o ose e see eco 
SavenAY coco oo c4000 01 » 
Châleaulin.. ose 
Rennes... sococoocoosce 
Ptoûrmel.. cos. 
Dinan........ 
Navles....... 
Loudéac.... 
Vannes... 
NET ects 
Saint-Brieuc 


rest. ns de 


DU DÉPARTEMENT 
dont Ils font partie. 


Loire-Inférieure, ....,.0 
Morbihan. .... 9. 
Loire-Inférieure,. , .,.0 
Ilie-et-Vilaine. eee 
Ilie-et-Vilaine, oo 
Finlislère Se cc cesse 
Morbihan. .......... .. 
Ilte-ct-Vilaine, ...... 


MorDihän. ..., oc 
ltle-et-Vllaine, , 0.0.0 
Côtes-du-Nord. , ….... 
Morblhan. ...,..,.....: 0 
Côtes-du-Nord. . ,... ...e 
Morbihan, .....,.,,..,. 
Loire-Inférleure, te 
Loire-Inférieure.,. .,,.... 
Côles-du-Nord, 2.0 
Loire-Inférieure.. ., ,,... 
Elnistäre.. >... 4.0.0. 
Minimères ns esoseoocoe os 
FIMISIÈTE 6 es 0 00 0 0 50 0 à 
PTRARGS, os co coco ee 
Côtes-du-Nord. 0.900 
Côtes-du-Nord.. , , ose 
Hle-et-Vilaine . ss... 
Etes ces soso see 
Loire-inférieure,, ...,,.,. 
Ille-et-Vilaine, . soso 
Loire-Inférieurc, 0.0 
llle-et-Vilalne. .. 0. 
PINIMIOTE.. cost os 00 00 06 0e 
lile-cet-Vilaine, 0000009 
PIGISIÈRE. ue. soso 0 00 € 
Côtes-du-Nord. . . ee 
Morbihan, ...,, soso 
Loire-Inférieure.,...,.,..., 
Côtes-du-Nord. . . sos00000 0 
Ille-et-Vilaine... 0000 0 
FIN Te. se ce 0 600 000 0 6 0 3 
Cles-du-Nord. ..... 00. 
PIRISUÈTE.... co 000000 00° 
Finislère. ss secs 00 
Loire-1 nféricure, severe 
Côtes-du-Nord.. 00% 
Côtes-du-Nord. LELENEL XI] 
lile-et-Vliaine. ose LL T] 
PARIS. oo oo 0 0e 
MOPMINANS. 4 es se co 27 
Côtes-du-Nord. 0. 
Côtes-du-Nord. .. 00. 
FNIMOrE 6 0 66 0 0 0.5.0 5 0. 
Ille-et-Vilaine, 900090... 
lle-et-Vllairre, LRLERLLLLEE) 
lile-et-Vilaine. eee 
Côtes-du-Nord. ...... .... 
Morbihan. soso... … 
Morbihan, se. CCR 
Morbihan. ..,,..e CORTE 
Loire-Inférieure. CRERELLEE) 
Morbihan... ...,..00 ee 
Loire-Inférieure, ..., 
llle-et-Vilaine., 00. 
Côtes-du-Nord.. 0.0. 
Ille-et-Vilaine... CERLELEREE 
MOTDINAN. 0 0 0 2.0.5 0 0 0 0 9 e + 
Loire-luféricure. . ...s.000 e 
PTAIMES, 56e cc eos o » 5 9 0 » à 


Cfles-du-Nord, 
Loire-Inférieure, ...... 
Côtes-du-Nord... see 
Morbihan... sssscosece se 
lte-et-Vilaine. *essseoseces 
Ctes-du-Nord......0e cesse 
Finistère... .o...oocooe CLLELAS 


NOMBRE 


de 
COMMUNES. 


se 


> 
CUCOLONUe TJ JO UJO CE OC RO 


+ bob 


LJ 


LJ 


Che JJORSOUJpH> Se AUUSDUIOBMONOJIOOONMAIJDON BONUS UNJeSE 


D'HABITANTS 


Landivisiau, . 0... 
Lanmeur.. 00.0 


Lans... so... 
Lannion. ,.. 000000 
Lanvollon............ 
La Rocbe-Bernard. , .,,.,.. 
La Roche-Derrien ..,,,., 
La Trinité-Porhoët. . ..... 
Le CROMMET M Sos so oo 
Le Pau... soc co 
Le Faouel . oo. 
LACS ee se se ose 0 + 0 
Le Loroux-Bottereau. . ,.. 
Le Pellerin... 
Le Sel. . ... sole ee à 
Leancven, .. 0.000 
Lezardricux, ,,.....,.,.: 
CR me eo 85 0 0 00 à 
LEMEN is css cs ess s oo 0 
Locales ss Se sn 
Lorlent (premier canton). 
Lorient (deuxième canton). 
Loudéac., ....,.. .... 
Louvigné-du-Désert, .. ... 
MachecoUl.. ...0..0000 + 
Maél-Carhalxz ......,,..: 
Malestroit, ... so... 
Matignon... soso 
Maure. ..... 
MMGTON. 0000008 00 + + 
Merdrignac.... soso. 
MolsdôN. ...... oo. 
Moncontour. ...,....,.,. 
Montauban. .........00 
Montfort. ses ce et 
Mordr iles. .......,.. ,. 0 
ITR d'os os os ses «0 
UT a OS PT 
MAROC. eco ci cos 
Nantes { premier canton). . 
Nantes ( denxième canlon). 
Nantes {troisième canton). 
Naotes (quatrièmecanton). 
Nantes (cinquième canton). 
Nantes (stxleme canton). . 
Nort.,. 0000 0 € 
OAV ee oisiee ose do ere Cie 
Ouessant (fle d’'}.,,,.... 
PalnbŒuf. Sc oco0.0 
PaMDpoOl. . es 0 + 0 © 
Perroz-Guirec. se 
Ppriae esoeoso ses 
PRADEREC, oo see o 
MBRGOËL.. .. Le coco 
Plelne-Fougères. . ..0 
Plélan-le-Grand... 00e 
Plélan-le-Petit. . soso 
FlEnenT. oo coca ose: 
PMR. es Sous cet o + 
Plobr ll. so soso co 0e 
FIGE. esse seecvenéots 
Ploérmel, ...ococsoco se o 
PAU. se de oteis oo0 
FIELD ess escosse e o 
PISE. soso cs oo 
PIOMRMS . es es ose oo = e 
Ploubalay. .. soso. 
Ploudalmezeau. ,....... 
POBMET".. .  . .0 0 + 01e 
Plouescal. ... 00. 
Plougastel-Saint-Germain. . 
Plouguenast , .. 0 
RON TR. ee cn ee à 
Plourévédé., ..,....,.. 
FOIE er so con oo 
POTTER. . coco se 
Pontchatean. soso. 
POUTCTUILS se so ce sie 21e 0 à 
Ponlhon [le).. 0.0 
Pontivy. ..,.. 


ALPHABÉTIQUE. 


NOMS 


DE L'ABRONDISSEMENT 
dont ils font partie. 


Monnaies dns ce 
Morlaix. . ... soc. 
À LR DO TE OO 
Lannion, so... 0° 
Saint-Brieuc. ..,.,....... 
Vannes ........000. 
Lannion... ose 
Ploérmels .. ous... 
Savenay. osseuse 
Châteaulin. ..... .... 
PONUTY. soso os 0 0 
Nate... co oo so 0 60e 0 
Nantes sc oo oo 
Palmbœuf.,. 0.0. 
NOR ee ce 0 06:20 
Brenl ses os cos 6 6 0 + 
Lannion .. ose. 
Rennes. ,. 6.600000 
Ancenis. . 


BORMES. sde 60. 0 
Lorien . 
BORNE ose des 6 à +» 
Loudéac.....,.,.. . 
Fongères oo 
Nana, 0 0 6000 0 0 
Guingamp... soso 


Ploérmel, . .. 00. 

IAABND 8 eo ee de 10 0e 

PRENONS. ie se se eee à 

Plormet. .,,,,,.....: 

Loudéac...........0 

Châteaubriant... ....,... 

Salnt-Brienc......,..,. 
MontforL ............. 
Montfert .. ......... 
RONNOE. .. soc ue. 0e 
MOMIAIN ee soso eco à 
Poadéac......,..5:.,, 0 
Pad 5e à 6 0 oo 000 
NRRMES se 0 00 0 0 
Nantes. .. oo. 
NAS, so cos 00 0 0 0 
MAMUOS oo eo do oo 
NANIBS. oo 00000 
Nantes Se 0 0 0 6 © 60 0 
Châteaubriant soso co. 
Châteaubriant, ....,.... 
Ben. eos dos oo 


Redon. ........esssossssese 
Brest, soso 
Dinan... se sos cosooosoocee 
Saint-Malo... 000. 
MONO soon 00 00 0 
DANAH dis ooro ses ses 06 0 
Saint-Brieuc... so00000 
Lannion... ... sos. 
Saint-Malo... cos e 
Châleaulin. ss sesossoeosose 
Pioérmel ., .... esooooooce 
Saint-Brienc.... so. 
Guingamp .. soso see 
Lanniou. ….. 
Lorient, ..,,,..,.. 
DRM. + 0, so ce 0e 0 0 0 
Brant... 0. 
Brest. ,..,,..00.0e * 
À, FE RE 
QUIMPER... 4... eco + + 
Loud AC eos soso 
Saint-Brieuc. .. ss. 
MOTIAR, eo 4 0 0.0.0 0 + 0 + 6 
Lorlent..,,.,.,..,...... 
Quimperlé. ss... 
BUYCNAT . so. CCE 
Quim Cross. soc 
Morla Loco euessee 
PORTINY ss 0 0 0 60 0 à Le 


...... 


DU DÉPARTEMENT 
dont ils font parte, 


Finiäbre.. os. 
Fluistère. CRELEEEETEEE IEEE 
Fluistère. 0.0. 
Côles-du-Nord. csssostessèe 
Côtes-du-Nord . «soso . 
Morbihan..... .....… 
Côtes-du-Nord , .,.:69 + 
Morbihan. .....,...... 
Loire-Inférieure . . .…..... 
Mmes de eo dos 
Morbihan .,..........00 
Lolre-Inférieure. .…...... 
Loire-inférieure, .... 
Loire-Iinféricure. . …..... 
1lie-et-Vilaine. 0 
Finistère. CORRE EE 
Côtes-du-Nord.. ...... 
Ille-et-Vilaine. . , .. 
Loire-Inférieure . ....... 
Morbihan, .,......0. 
Morblhan,,.,....00.0, 
Morbihan. , sc ooo.ose o 
Côtes-du-Nord. + 
Ille-et-Vilaine. soso 


Loire-Inférieure . . ..... 

Côtes-du-Nord. .….... 

Morbihan..*..,...... 

Côtes-du-Nord. .. ,..4.. 

Ille-et-Vilaine. 0.0. 
Morbihan... .,........ 
Côtes-du-Nord. 0... 
Loire-inférieure. . . ..... 
Côtes-du-Nord. ....... 
Ille-et-Vilaine. ,......,, 
Îlle-et-Vllalue, ........ 
ille-et-Yilaine, 0... 
PIN ErE eos 000 0 . 
Côtes-du-Nord ,..,..4.. 

Morbihan............ 

Loire-Inferieure., . ..,.. 

Lolre-Iuférleure ..…... 

Loire-lnféricure. .…...... 

Loire-Inférleure. . ..... 

Loire-Inférieure, . . .... 

Loire-lnférleure . ,. .... 

Loire-Inférieure. . . . ... 

Loire-Inféricure. . . 
Finistère, . .. +... 
Loire-In férienre. ....…. 
Côles-du-Nord,..,..... 
Côles-du-Nord. 9. 
Ille-et-Vilaine. , . .. 
Finistère : soso. 
Côtes-du-Nord. ....... 
Hile-et-Vilalne... .…...s 
Hle-et-4 ilaine. se 
Côles-du-Nord, ,,.,... 
Côles du-Nord. , ..,,..,. 
Coles-du Nord. ..,.,... 
Iie-et- Vilaine, es: EN ECC € 
Finistère, 00... 
Morbihau.....,.,,.,.. 
Côtes-du Nord. .,,..,.,., 
Côles du-Nord, ...,,... 
Côles-du-Nord.,........ 
Morbihan...... 
Côtes-du-Nord.. se 
Finistère. . .. ........ 
Finistère, soso 
Finistère. , 00.0 


FIRE. 4 oo se 

Côtes-du-Nord. . , 

Côtes-du-Nord..,.,.:.. 

Pinidère,. . 00e. 
Morbilfan. ... 0 
FIRIMÈTE. ... sos. 
Loire-Inférieure . ....... 
Finimère, .., 4.000 
PTT MES à 5.00 0.0 0 80 5 0 
Morbihan. ,...,..... 


NOMBRE 


de 
COMMUNES, 


a 
RS QD be © Où Cù «3 


Led 


Lu d 


=> Le 
ee Œ © EN ©) D pe 1-5 OÙ Où D Où Le «I Ep md Eù © ni) «3 CN EP a) O7 RO Où 


en > 


Sooouwmentmætst eJum 


Ld tele Dé 
BOOBA DE ASS 


à 


L 2 
TAIWAN OU] 


D'HABITANTS. 


6 


DES CANTONS. 
Pont-l'Abbé .…. .. so. 
Pontrleux, ss... 
FontsCorft. . ......oooee 
PORNIC:. 0060 6000 

| Port-Louis... 
PB CE .… 
| uiberon. «os... 
! Quimper, so. csossosesee 
l Quim Fée soso 
Quintin. «soso... 
RedoiL . como ss... 
frviie 2 p PSN 
L Rennes (nord-ouest ). . . .. 
Rennes (sud-est)... 
Rennes {sud-ouest )...... 


ane. Se... 00 
| Riaiilé. ..........00. 
| Rochefort-en-Terre. , « » + « 
| Rosportion. : : : 


Rosporden, ., ....00e 


Rostrenen.. soso 
LIROUEGS. te suoioucre » 0 05060 
Salnt-Aubin-d’Aubigné... 
Saint-Anbin-du-Cormier.. . 
| Saint-Brice-en-Coglès. …. : : 
Saint-Brieuc En y entsee 
Salut-Brieue (sud)...,.,, 
| Saint-Etienne-de-Montiue. 
| Salint-Giidas-des-Bois, . . .. 
| Saint-Jean-Brévelay.. .... 
| Salut-Jouan-de-l'lile, . . , . 
 Saint-Jniicu-de-Vouvantes. 
! Saint-Malo... ........00e 
| Saint-Mars-ln-Jaille. ,,.., 
Saint-Méen. . .. 0. 
Saint-Nazaire. 0 
Salint-Nicotas-de-Redon... 
| Saint-Nicolas-du-Pelem.. . , 
| Saint-Père-en-Retz . ..,., 
Saint-Phiibert, .......e. 
Saint-Pol-de-Léon, ...... 
Saint-Renan...... 600 
Saint-Servan. . 060.0 
Saint-Thégonec, . ....,, 
DATEMOUS see ee 0 0 00 © à 
| Savenay. .......... ..e 
SCAGR 0 dos 016 6006 .. 
DIEU d6 0 6-0 000 010 00 01e e 
MU, 4.5 ee 0 se 0 
Tinténiac. . 08 0000 e 
Tréguler .. cos. 


MR os se eo oteiate eo 


CELALLELE) 


VUE LU MO Ë jen ceconecs 
Vitré (sud) CECEPEETE LEE 


TABLEAU 


| NOMS 


DE L'ARRONDIRSEMENT 
dont ils font parlie. 


Quimper. ..o..sssseses 
Guingampeoscssessto. 
Lorlerit...... 6.000500 
Paimbœuf. . ..,. 00.0 


Lorient ... eve. 


Vannes . cs sosocoooures 
Lorient ...... 
Quimper... soso 
Quimperié, ss 
Suint-Bricue. . 0 
RédOf. 6.0 6 0.0 0 00 6 » 01e 
Rennes. . oo... 
Rennes. .. 00.0. .. 
Rennes... 
Rennes, .....ooos.ee 
NITEURe oc 0.510 50 0 ... 
ANCORIS, ose ses se 
Vannes. 00826669 
Pioërmel . sors ses 

UIMIPEF. cop ooosoouee 
GUINRAMP. s.rossosoeee 
Châteanbriant.,,.., ..... 
RENNES, + o 0 0 5 Sos o ses 
Fougères es. svoooscce 
Fougères, . 000 ... 
Saint-DBricuc. .. 0... 
Saint-Brieuc... 
Savenaÿ, soso ose 
SAVEDIY 0000 soso 
Pioérmel., .,., 6.06 e 
DINAN. 056.6 00 0 6.00 00e 
Châteaubriant. . 000. 
Salut-Malo. .... ose 
ANCENIS. . soso see 
Montfort, .. se... 0. 
Savenay..soossosovesoe 
Saçsenay. . serre soso 
Guingamp. ose s.oosss 
PAIMBŒEUL 6 0000 06 00 ° 
Nas se 0 0 00 0 006 
Morlaix, oo. see. 
BR RE se 8 se eee 0e 
Salut-Malo. sors 
Morlaix. .....sossss.es 
Vannes... ss. se 
Sayenay, co soso 
Quimperlé. .... ose 
Morla Xeooooess.seesse 
Morlaix os seossocosssose 
Saini-Malo etes esves 
LANNIOM 005600 26002000 


ANCONIS ...socosovsovesesee 
Nantes LRLRALLELTIILLILELELE)] 
NT coco neo esse 


NHTÉ ss socssoosoovsese 


DU DÉPARTEMENT 
dont ils font parlie. 


Elunistère.. ......... LEE) 
Côtes-dn-Nord, ... 00 
Morbihan, 0... 
Loire-Inférieure, . .....,. 
Morbihan..... esse 
Morhihan. .....oe...e 
Morbihan. .......oo..es 
Finistére ., 0.0.0 
Finistère ss... so... 
Côtes-du-Nord, ee 
Ille-et-Vilaine, 000 
Ille-et-Vilaine. , so. 
Ille-et-Vilaine, .. ce 0e o 
lie-ct-Vilaine.. …...... 
Hie-et-Vilaine, . 00 
Hic-ei-Yilaine. 0... 
Loire-Inféricure, 0. 
Morbihan... .....0.0.. . 
Morbihan... 
Finislère. . soso. 
Côtes-du-Nord. ...,0.00 
Lolre-Inférieure , . 4. 
Ille-et-Vilaine... so. 
Ille-et-Vilaine. 0. 
dile-et Vilaine. 000.0 
Côtes-du-Nord. ...0000 
Côies-du-Nord...... 
Loire-Inférieure, 9 
Lolre-Inférieure CRE) 
Morbihan. .... 00. 
Côtes-du-Nord. 0.00 
Loire-Inférieure.. ..,... 
Hie-et-Vilaine. 0... 
Loire-Inférieure .....,.,. 
Itie-et-Viiaine, ....... 
Loire-Inférieure, , ... 
Loire-Inféricure. . 6,0 
Côtes-du-Nord.. 9° 
Loire-fInférieure 00.6. 
Loire-Inférieure. «000 


Finistère ......sss..e 

Finistère . oo. 

Hle-ct- Vilaine. ee 

Finistère, .. so... 
Morbihan .. 00009. 
Loirc-Inférieure ., 2... 
Finistère, soso. 
inislôres . …. 6 0000 0 
Finistère ....ss0000s000000 
Ille-et-Vilaine... coco. 0 
Côtes-du-Nord. senc. 
les du-Nord, soso. 
Loire-Inférieure.. ss... 
Morbihan LERLLLETLLLLELLILIE TX] 
Morbihan 000000060660 
Lolre-Inférieure 
Loire-Inférienre ....c..sose 
Jile-et-\ Haine sos ccocoosee 
Ille-et-Vilaine .csoosoos0se 


so 


$ IV. COMMUNES. — 1,444. 


de 


NOMBRE 


COMMUNES. 


Le 1 


… 
Qu DE US S 2 19 Q ONE Er LS 0 © O0 Où OC @ > 


bob be 
ST-R-) 


2 mn 
OT CN ® > I © © VIE Le OÙ Cu Er Ge © «I ON Er OÙ > Le © CN DO QT D «I EN Qu] © 


bd 
CCR) 


D'HABITANTS 


Poste 
ta) 


Noxay. 
Renaes. 
Aigrefeuille. 
Redon. 
Urel. 
Rennes, 
Muziliac. 
Ancenis 
Lanibaiice. 


= DISTANCES SI À 
£ CHEFS-LIEUX des comm. aunldes es as BUREALX 
COMMUNES. E | néParTEMENTs chefe-lieux de | 'oux chels-lieux de 
= nn 
| o DS CARTON, p'ansoxvissem, [Con Arr. | Dép. Cant, | ar. | Dep. 
| k. ke k. 
Abbaretz. ...... +} 1729 | Loire Infér. .! Nozay. .....] Chäteaubr...| 8 | 23 | 42IESE] SOI N 
| Acigné. ...,0.e9 | 2101 | Ir ct Vilaine! Rennes (S. É.)| Rennes, . , , 1 12 | os | ss JENE| oo | »o 
| Aigrefeuille.. ..,..|1 1325 | Loire Infér. . | Aigrefeuiile.. | Nantes. ....) 0 | 20 [ss | os | SE! os 
Allaire, rss sse 2018 Morbihan. . e Allaire ee Vannes . OCR EL 60 CL) es en 
Aliineue.. ......,} 2571 | Côles du Nord] Uzel. ......| Loudéac, ..,.1 5 | 20 | 50 INNOÏNNOÏSS O 
Amanlis ., +9,00 | 2854 | lc ct Vilainel Janzé. .....| Rennes. ... .! 7 | 19 | ss ENNEI SE | oo 
Ambon. 0.0 2051 Morbihan. . Muziliac. ... Vannes.,. .… 6 25 .s 0 S »e 
D ANCENIS. 00 «1 3607 | Loire Infér. .| Ancenis....| Ancenis... ,.lve | se | 568 »» ss ÎNE 
Ande}, ..,:+:%++1 578 | Côtes du Nordl Lambalie.. .| Saint-Bricue.l 5 | 20 | so JNOÏESE] os 
Andouillé-Neuville.! 665 | Lilcet Vilaiuel S. Aub.d'Aub.| Rennes... . 22 | vs INNEINNE] os 


S.-Aub. du € 


ALPHABÉTIQUE. 7 


pq _ _MreaRe pt - DISTANCES POSITION GES 
S CUEFS-LILUX des comm. aurf des comm, relat.sem. :REAUX 
4 5 . res de ans à BUREAUX 
COMMUNES. 5 [DÉPARTEMENTS aux chels-lieux de 
= 2 roste. | 
S necaxtox, | p'aunorniseu, [Cant|arr, | Pép.lcant. | Arr. | Dép. 
eme 


Anetz. +9. 1158 | Loire Infür. .| Ancenis, . . .| Ancenis. ...| 6 
Antrain. 00. | 1651 | Ilec)lVilaine| Autrain. .. .| Fougères. . .les 
Arbresec. . 1 363 | Ilcet Vilaine! Rheliers. .. .| Vitré... .Ù 7 
Argentré. . +1] 2060 | Hicet Viiaine] Argeniré. . .| Vitré... lo» 
Armol........ 0] 1223 | Finistère ....| Crozon... ..| Chäleaulin. . À 14 
Arradon. . ..... +] 1503 | Morbiñan....| Vannes {0. }. | Vannes. .... 
Parthon. ....... +] 1724 | Loire Infér. .| Pornie. .. . .| Paimbœuf. .1 13 
Qarz (ile d’)......1 4143 | Morbihan. ..| Vannes (0.).| Vannes. .. . . | 12 
Anal, ,.0.000| 1238 | Morbihan....| Muziliac, . .. | Vannes... .1 10 
Ariano. ..... 01 1957 | Finistère. ...| Arzano..... Quiruperlé. . [ve 
ADN... +] 2283 | Morbihan....| Sarzeau. . . .| Vannes... 112 
Assérac, . 0 + +] 1708 | Loire Infér, .| Herbignac. . Savenay. «+ .] 0 
Aubigné.. . .....] 156 | lilcet Vilaine! $. Aub..d'Aub! Rennes... « À 
S 
ñ 
L] 


A3 ÎENE! « [NE Aneents | 
A2} oo [NO [NNET Aniraln. 1 
IBINEÏISSOISE | La Guerche. 
46! «s | SE |ESET Vitre, 

56) E JONO!NNO! argot, 

1 1S0!. ss Vannes. 

360] E |SSE|OSO! Bourgneuf, 
ss ISSO! so ss L\anues. 

2e JSEISE re | Muziiiac.. 

651 se | NE |ESE] Quimperlé. 
ss JONO| SO! oo L'sarreau. | 
HISOÏNOÏNOÏLa Roche-B. 
ss [NNOÏNNE! ss LS..Aub.-du-C.} 


Aucalcuc. . ...,...) 400 | Côtes dn Nord] Dinan 10). .| binan.. .... 68} O |». |ESF] Dinan. 
LE] 
N 


Aadicrne. . .,....] 1422 | Fluistère ....| Poutcroix.. . | Quimper. . « 
Augan. ...... 0e] 1979 | Morbihan....| Gner.. «| Ploérmcol.. .« 
Auray... eee] 3895 | Morbihan ...| Auray... ,.| Lorient. ....l* 
Auverné-le-Grand.. | 1366 | Loire Infér. .| Moisdon. | Chatenubr..… 
Auverné-le-l'etit ..| 892 | Loire Infér. .| S.-Jul.-de-V.. | Chatcaubr...| 6 
jAvailles, ,.,.,....) 700! Hiect Vilainel La Guerche.. | Vitré. ..... 
Avessac, .... | 2339 | Loire Infer, .| S. Nicoi.-de.R Savenay....| © 
Baden. ........,] 2652 | Morbihan...| Vannes (0.). | Vannes. . : « «1 17 
Bagner-Morvan. ..,| 1931 | Hieet Vilaine! Dol.......1| Saint-Malo. .| 3 
Baguer-Picau. . ..,1 1643 | Ilicel Vliaine] Dol .......| Saint-Malo. | 5 
Bañiié.........] 403 | Ilect Vilainel Saint-Brice.. Fougères .. .| 6 
Bain... ...,......,] 3515 | Hiect Vilaine! Bain......l Redon... ..lee 
Bains... .| 3006 | Jile ct Vilaine! Redon ., ...| Redon. .....1 7 
Bais...…..........:., 1 3728 | Tllect Vilaine] La Guerche. | Vitré... 2.11 
Palaré. rs... 1578 Ile et Vilaine Vitré (N. }. . Vilré, es 6 
PBangor. ess, 1702 Morbihan... Belle-].-en M. Lorient... .. 5 
Bannalce.... , . .. , | 4377 | Finislère.. . .| Raunalec. . . | Quimperié. .[ »» 
Base-Goulaine...,| 1194 | Loire Infér. .| Veriou.. ...| Nantes... -Ù 5 
Balz (bourg de). .,| 3649 | Loire Infér. .| Le Croisic. . . Savenay. ee. ë 
L2 
i 
5 
ÿ 
k) 
9 
$ 
&ü 
o 
0 
0 


SO Audierne. 

GINOÏIESE! NE]! Guer. 

s [ESE] O |'Auray. 

E E | La Meilieraye 

S NE ]La hcilieraye 

BINEISSE| SEÏLa Guerche, 

À NOÏReton. 
SO! ss L Auray. 
SE [NNOÏ Dol. 
- N | uol. 
NETS-Brice-cn-C. 
S | Balu. 
SO Redon. 
SE ]La Guerche, 
EL Vitré. 
*O Î Le Paiais, 
Quimperlé, 
Nantes, | 
Of Guérande, 
NET S.-Pol-de-L, | 
Band. | 


œ 

LI 

Æ 

2 

æ 
He 

s 

sE 


9 
+ © 
73 

ms 

Pa 

1e 

PQ "= 
22°% 
il 


Batz [lle de)... ,1 1092 | Finistère. . .| S.Pol-de Léon| Morlaix. . .…. .l1 
Baud, es 3510 Morbihan... Baud ses l'onlivy. 1° 
Bauion, ........,1 1475 | lilcet Viiainel Guichen. . . . | Redon. « : : : 
Baussaine (la)... .1 31233 | Jiieet Vilaine| Tinléniae. . . | Saint-Malo. . 
Baye. .........,) 482 | Finisière . . .| Quimperlé. . Quimperié. . 

| Barouges-du-Déscert, | 1929 | Jlicet Vilaine] Louv.-du-Dés| Fougères. .…. : 

| Bäsonges-la-Pérouse! 4073 | Hlieel Viiaine| Antrain. ... Fougères . . . 
Barougcs-sous-Hédé! 828 | Jilec]l Vilaine) Hédé. . ....| Rennes. ; : 
Beaucé. ....,...,1 469 | Jlleet Vilaine Fougères [N.)| Fougères... 
Bécherel........,} 817 | Jiect Vilaine| Bécherei.. . . | Monitor... :l° 

[lédée. ....,..,.) 2693 | Jileet Viiaine| Montfort . . . | Montfort . : : 
Bégaune, ........ 1558 Morbihan... Ailaire. . «1 Vanues. .... 

0 es. | 3503 | Côtes dn Nord] Bégard, . ... Guingamp. .|° 

| Beignon. .. .....,1 1479 | Morbihan..…..| Gner. . 2: Pioëérmel , . 

| Betle-lle-en-Terre. . | 1318 | Côtes du Nord] Relle-L.-cn-T. Guingamp. .|° 

| Beiligué,. .. ...,, 12133 | Loirc-Infér. . | Varades... . | Ancenis... : | 10 
Belz. CORRE 1585 Morbihan... Belz,. ee Lorient. ..., Cd 
Berhet, ..,.,,,..,.1 400 | Cotes du Nord! La Roche-D .| Lannion. ... 
Berné. CCC 2210 Morbihan... Le Faouet... Ponlivy. CRIE 
Berrie, ..,....,,[ 1100 | Morbihan. . . Quesiembert.| Vannes .... 
Berrien ........,] 2400 | Finistère. . .| Le Hucigoal, | Châteaulin. . 
Bemné,..,....,.,1 102% | Loire Infér. .| Ponlchateau. Savenayÿ. .,, 
Betlon. . .......,| 1860 | 1liect Viiainel Rennes {N.E}| Rennes... , 
Beuzec-Cap-Sizun. , | 1900 | Finisière Ponlcroix. . .| Quimper... 
Beurec-Conq. ..., . | 1300 | Finistère. | Concarneau .| Quimper. 
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Îlémonsloir.… . eee 
Hénaubihen .....ee 
Henansal essesesee 
Mengoat, ose 


Hermilage (l'). 
Nermilage (1°)... 
Hengié | Ne 
Hézo {le}... oo. e 
MNTIIONN.. 0 + 1007 ° 0» « 
LATTES SRE 5 
Hôpitu-Camfrout:, 
Huelgoat [te)......,|" 
Tu, coco € 
HITS (less 
TTC SES 
Indre (Basse)... 
Eugulniel.. ss... 
EUTINAdC .... o000  » 
Irodouer.. ss... 
TOVTLAC. ss. + 


en cesse ossee 


Izé 00006... 
JA ses ssesse 
Janzé, CECILE ELES IE 
JavenÉs. soso 
Josselin ....oscssese 
SEC ee 


Kerfourne (d).. 
Kerfcuuteun... 
| KerglOT . soso 
| Rergrlal. se 
Moëlou ..... 

KONG 0.0 0 0e 
LACET PORTES 
| Kerlouan.......... 
Kertaria-Sulard.…. 
Kermoroch ........ 
KRernéréll.......... 
Kernills......,..... 
KernOUCLz sos. 
Kerperlse coco 
Kersuinl. soso. 
Kervignac ss... 
Laiguulet sos. 
Laillé, soso 
Dalleus.. 600 
Lamballe... 
Lambézellec ......, 
Lampaul.......,... 
Eaupaul-Plouarzel. 
Lamp.-l'loudalmez, 
Lanarvilly ss... 
Lancicux. ....,..., 
Landaui., ose. 
Landavran......... 


Landebla csossuecss 
Landec (la)....... 
Landéda........,.. 
Landehen.. 0... 
Laudelvau. ........ 
Landerneau... ,,.. 
Landévaut,...,.... 
Landévennec....., 
Landivisiaa....,.,.. 
Laududec.. ......., 
| Eandujan. ......, 

EandunveL soso 
| janeufrel....,,.°, 
| Laufalfs.......... 
| 


L'augan. ......., 
Langast ....,... 


620 
1490 


DÉPARTEMENTS 


Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côles du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côlesdu Nord 
Flu istère ee... 
Loire Infér, . 
Loire-lufér. . 
Côtes du Nord 
ile et Vilalne 
Côles du Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Illeet \ilalne 
Fluistére..……. 
tiuistére. . 
Hlicet Vilaine 
ilic et Vilaine 
Côtes du Nord 
Loire Infér. . 
Morbihan... 
Morbihan... 
iie et Vllaulne 
Finistère .... 
Loire lufér.. 
Hleet Vilaine 
Loire Infér. . 
Hlcet Vilalue 
lie et Yllainu 
Morbihan. .… 
Loire Infer.. 
Côtes du Nord 
Loire lufér., . 
Morbihan... 
Fluistère., . . 
Finistère... 
Morblhan.... 
Côles du Nord 
Côles du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côles du Nord 
Finistère... 
Fluistère..…., 
Finistère ss... 
Côtes du Nord 
Finistère . . 
Morbihan... 
illeet\Viialne 
lileet Vilaine 
llect Vilaine 
Côtes du Nord 
Fluistère. .. 
Flnisière . 
Finistère... 
Finistère... 
Flulstére.. . . 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Ille et Vilaine 
llleet Vilaine 


Côtes du Nord} Bé 


Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Fluistère,. . » 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Fluistère... . 
Morbihan... 
Flaistère.. . , 
Finlsière.. . . 
Flnistère.. . 
Ille et Vilaine 
Finisière., CR 
Finistère... . 
Côles du Nord 
lilcet \lalne 
Côtes du Nord 


TABLEAU 


CHEFS-LIEUX 
re on, 


DE CANTON 


Loudéac..... 
Matignon... 
Matignon... 
La Kochce-l. 
lcunebont.. 
Moncontour. 
Tavuic. ss... 
ilerbignac. . 

MÉT cose 
LIROC..... 
Mordelles. . . 
Dinan (0.).. 
Vannes (E, ). 
S.-Brieuc (S.). 
Cancale...... 
Daoulas. ,,. 
Huclgoat (le). 
Montfort... °* 
Béchercl...….. 
Meordriguac. . 
Nantes (U° c.). 
Plouay....... 
Hennebont , 
Bécherel.. . » 
Daoulus ,., 
Moisdon..... 
Vitré (N.}. 
Derval.. .... 
Janzé, ...., 
Fougères (S.). 
Josselin. ... 
Kiailié, ..,. 
Jugon. ..... 
S.-J ui.-de-V.. 
Fonlivy. ..., 
Quimper... . 
Carbhalx...... 
Cléguérec. . 
Rostrenen. . 
Bourbriac.., 
Pañnpoi. CE 
Lesneven... 
Perros-Guircc 
Bégard. .... 
Bannalec.,. 
Piabennec. .. 
Lesneven.., 
S.-Nic.-du-P, 
Plabennec, . 
lort-Louix. . 
Fougères (N.) 
Guichen,,.., 
LeSel... 
Lamballe. ., 
Brest (2*cant) 
Lanudivislau.. 
Pioudaltéz. . 
l'ioudalméz.. 
Plabennec . . 
Pioubalay. .. 
Pluvignre.e 
Vitré (N.)... 
Fougères {\.) 
gard, ... 
Plancoëct... CN 
Pician-le-Pet, 
Launills. . , . 
Lamballe. . . 
Chaâtecau-du-F 
Landerneau . 
Pluvigucr.... 
CTORON 0 » » 0 e 
Landivisiau. 
l'lougasl.-S,-G 
Moutauban. . 
Ploudalmez.. 
Ploudiry. .. 
Plæuc. .... 
Bécherel. .…. 
Plouguenast. 


D'ARSOSDISSEN. 


Loudéac..... 
Dinan... ..… 
Dinañ.ososoe 
Lannlon..... 
Lorlent...... 
Salut-Brieuc. 
Morlaix oo. 
SAVCNAŸ, + 
Châäleaubr... 
sulat-bricuc. 
Keunces..... 
Dinan. ..., 
\anues 
Saint-Brieuc. 
Saiut-Malo.. 
Brel. ..... 
Châtvaullu, , 
Montfort... 
Montfort... 
Loudéac. .. 
Nantes... 
Lorivut.... 
Loricul ..., 
Moutfurt.... 
brest... 
Châäteaubr... 
\ itré +... 
Chäteaubr... 
Rennes. . ee 
Fougères. ... 
llocrmel.. .. 
Ancenis... 
Dinan... 
Châteaubr. . 
l'outivy...., 
Quimper... 
Chätuaulin.,.. 
l'ontivy..... 
Guingamp... 
Gulnganp... 
Salnt-Brivuc. 
Brest. ..... 
Launion..... 
Gulnagamp.. 
Quilmperle.. 
best, CE 
Breslr. 
Guingamp. , 
Brest. ....,. 
Lorient. .... 
Fougéres.... 
Redon ..... 
Redon ..... 
Saint-Bricuc. 
Brest... 
Morlalx. ...,. 
brest pese 
Bresl «0 + 
Brest, . 
Dinan... 
Lorient, .., 
dibhré.. ss... 
Fougères . .. 
Guingamp... 
Dinan ..... 
Dinan....e 
Brest. -.. .. 
Saint-Bricuc. 
Chäteaullu... 
Brest... 
Lorieut, , .,. 


Quimper. . .. 
Montfort ... 
rest .., .. 
Brest, ss... 
Saint Brieuc. 
Moulfort. CCE 
Eoudeuc.. .. 


ï DISTANCES 


E pu (à 


a. gites! 
comm.  suxEdes comm. relatirom t 

chelslieux de À aux chefs-ieus de BUREAUX 

Les aan, Lt 
Can, | Aer. | l'ep. ant. | Arr, 
‘ K, 
7 LL] 53 O .. Loudéac. 
5|31|383/SO0INO Malignon 

15133 | 301S01N0 alle. 
S12%)5/EIE Tréguier. 

. [1215740 ÎNE Hennebont, 
5 | 20 | es JNOIÏISSE Moncontour. 
3 |10 |119/NNOÏ NO Morlaix, 

so | 35 | 65} re [NO La Roche-D. 

12/43 2% O | SO Nort. 

0 2%]|+ FOSOISSO Quintin. 
7111 | es ENNE) © [Rennes 
8 |. | 70 1SSOÏ °° Diuan. 

14 |» es ISSE! °° Vaoucs 

10 |. los E | °° Saint-Brieuc. 
9 117 | 62 SE! S E INNOÏ bol, 

à 30 | 55 ISSEIE SE ]NNOÏ Le Faou, 

[351551 .. ÎINE LI Carbaix. 

0 |. | 29 ,. Montfort 
6 | 20 | 251 E INNEI NOTE Néchercl. 

10 [40 | 601 8 £ lESEIS SET Merdrignac. 
9 | os .e . .e liassc-Ludre. 

30 | 49 À 85 INNEÏINNE! NOT lleuncbont. 
6118!63) N [INNEI NOT Hennebont 
5|1M|[3%0IS N | NOÏ Bécherel 
4130/0601 FE |£ESE! N [Le Faou. 
60!13|9531 oO ISSOI N |LahMelilera 

10 [co | 331 NOÏ se lENEÏT Vitré. 

1122 | A8 SSE) SO! N | Derval. 

so | 2» lee es | SE .… Rennes, 
Ales | 48180! ++ | NE | Fougères. 

se | 15 | 481 se JONO!NNET Josselin. 

11 | 26 | 37 [08 0! NO INNETL Ancenis, 
os | 24 | 4 + IOSOÏESET Jugon. 

6 | 16 | GINEIESEINANET Chatcaubr. 

10 [ve | AGÏESE) + |NNOÏ l'outivy. 
4e |. . Quimper. 

5 | 43 | 48) O JENE|N Dre" 
0 [130 | GENE) N IN ontivy. 

10 40 | 601 N 1I5S0|S0 | Rostreuen. 

10012%/1551 s 1580] S0O I Plésidy. 
3137 |es | SO INNO Paimpol. 

10 | 35 | 05 INNO NNE NNOÏ Lesucven. 
8|1101%51S£|NE)NOTÏ Lannion. 
8110 /aà5) FE INNO| NO] Guingamp. 
10 | 23 | 30 INNO NNO| E | Rospordeu, 

12 195 | 90) N INNEINNOI] Lesueveu. 

à | 28 | 80 INANO! NE INNO Lesneven. 

40 | 25 | 40 ANNE! S llésidy. 
7115 | %31SEINE [NNO] Landerneau: 

15 | 2t | 52 ÎN& |ENE)ONO! Iiennebont, 
8 |so | SSINEI ee Fougères. 

6 [52 | 15 IENEÏ NE |SSO Rennes, 
0155 |351SEINEISSE] Bain. 
LL 24 . . SE Lamballe. 
& |se g2 N .. Bru 
5125 [81SE|S0 Landivisiau . 

14125 (1201S$0|[NOÏINOÏ Saint Renan: 
3 [925 1101 N INNO! NOT Saiat-Ron 
7 | 2 | 88 INNE:NNE[NNOIÏ Lesneveu. 
5125 1651 N INNOÏENE) Flancoél 
8|35/3%51s0! k& |ONO que 
8 |e | 32I1N0) +. |ON ) vit 
8 | se | 32 INNEI oe :] Fougères. 

8 [30/45 E [NNO| N O} Guingamp. 
5 [25 | 45) Oo |ONO Plancoët. 
à | 12 | 60 R O |ESEÏI Dinan, 

5 | 35 [105 IN O INNOÏNN Lanuilis. 
6125le SE Lainbaile, 

10 135 | 40 IN EIENEI NEÏ Chatn.-du-F.: 

0 | 95 | 70 À se |ENEÏNNOIÏ Landerneau. 
12130139} O E OI Hennebout ! 
15 | 35 | 50 IENE]| N O [NNOÏ Argol. 

ss | 25 [90 +. | SO Laudivisiau. | 
5{133/l.. IN0! O l'ontcroix. 

8 | 15 | 32 IANEINNOÏ NO Ï Moutauban. 
5 | 30 |115 [0SO! NO Saint Renan. 
71322)065INOINE Landerneau. 

15 | 25 | s À O 1SSO Quiutin. 

10 1161 21SE!\N:i] NOÏ écherel. 
2117153 Monconulour. 


Langoat. se... 


fosse 
ICI 60000 


 :: . 
Laugrokay....... 
Langncdins. . ....:. 
Langu: CEE 


Locsoocece 


| Languidic . . 04006 
Lanbelin . ......00.0 
Emhouarneau .... 


Laniidut .......| 
Lanisca 


Lanleff 00e. 
Lanioup........000 
Lanme 00e 
Lanmeur. 
Lanmodez ... ..,., 
Lainnéanou . . .. .. 
Laanébert . ...... 
Lannédern... ....0 
Lannilis . ... 00 
LaSNION. . 0. 
Lanouée .... 00. 
Lanrolas,. coco. 
Lauriec . ........ 
Lanrigan. . ... .. 
Lanrivain .....0. 
Lanrivoaré, ...... 
Lau 0... 
Lantic.. se 
Lantillac. .....0. 
Lanvaliay. . ee... 
Lansaudan. , ..... 
Lanveliec. ... 0. 
Lauvénégen.. .... 
Lanvézéac. . . 0. 
Lanvolion. . , ... 
DT... doses 
[F5 INR 


laurenan. . 0. 


laurach . . . . ....| 


Lave... .... 
0086 COTE 
Lécousse. . .. 0° 
: TRES 
Leauon. . ... .….. 
Lescouet . ....... 
Lescouet ...,..... 
Leslay (le) . ..... 

METER ss000..0 
Leuhan'”.. ...... 
Lardrieux. . . ... 
Lleuron. ......c.e ce 
Lfré....s.ssuse 


Liliemer,. .,.. 0... 
Limerzel. ... 0.0. 
Limouzinlère (la). 
MIND ee ce oo. 
ES 

ATooe ..... 
Locbrévalaire .., . 
a — .... 
Locmaria . ..... 
LocHAria......... 
Locmarla. . .....° 
Locmariaquer. , .. 
Locméla ..…... 
Locminé ,..,,, 
ne = + ssl . 

cqu 1006 Pr 
Locquenvel . . .... 


| Morbihan... 


Côtes du Nord 
Morbihan... 


lle et YHaine 
Côles du Nord 
Côtesdu Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Gôtes du Nord 
Morbihan... 
iieet Vilahnr 
Finistère... 
Finistère... 
Côles du Norti 
Côtes du Norti 
Côtes du Noril 
Côles du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Fiuistére . 
Cotes du Nord 
Finisttre. ss. 
Finislère es 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côtes dun Nord 
Finistere. se 
Ieet \ Haine 
Côtes dur Nord 
Finistère... 
Côles du Nord 
Côtes du Nord 
Morbiitan.. .. 
Côtes du Nord 
Morbihan... . 
Cotes du Nord 


Côtsdun Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan. 
Finistère s... 
Lie et saine 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
Finistère... 
Eieet Vilaine 
Loire Infèr.. 
Côtes du Nord 
Finisière 
Côtes du Nort 
Côtes du Nord 
Cotes du Nord 
Finistère... 
Finistère. ee 
Côtes du Nord 
liicet Vilaine 
ilieet Yialne 
Loire lufér.. 


Ilie et Vilaine 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
llicet Vilaine 
Morbihan... 
Côtes du Noru 
Finistère... 
Finistère... . 
Morbihan. . 
Finistère... 


Morbihan... 

Morbihan... 
Finistère ee 
Morbihan... 
Morbihan... 
Finistère . … 
Côtes du Nort 


ALPRABÉTIQUE. 


CHEFS-LIELX 


Tréguier, . » 
Guemené. . . 
Briec.. 0 
Redon... 
Gourin .... 
lédé.. .... 
Collinée, « . ° 
Pioubalay. . » 
lidlant. soso oo 
Pluncoét . .. 
S.-Brieac {(S). 
lennebont, , 
Combourg .. 
louescal... 
Ploudalinéz. . 
Gouarec, . « « 
Ploultn. . . . 
liouha..... 
Tréguier. ... 
Lanmenr... 
Lézardrienx.. 
l'iouigneau. . 
Lanvoilou. ., 
Picyben.. . . . 
Lannilisooee 
1 AH ee 9 « 
Jossriin # e 
ITOONS 080 - ° 
Concarneau. 
lédé . ... 0 e 


S. Nicol.-du-f. 


Saiut-Renan. 
l'louagat, . . « 
Etabies. .... 
Rohan... 
Dinan (Eee oo 
l'ionuay.. es 
Piestin. oo 
Le Faouet, . 
La Roche-D. 
Lanvoilon... 
Questemberk 
Pioudaimuz. . 
Guichen.... 
Merdriguac. , 
Questembert. 
Savenay, oo 
Chât-u.-du-F. 
Fougères (S.). 
Légé. ...0 0. 
Dinan (Eee. 
Pieyben, . . .e 
Jugou. .... 
GOUArTEC, 0 © 
Quintin.. s + » 
Lesneven. . . 
Chat-n.-du-F, 
Lézardrieux . 
Pipriac. «oo e 
Lifré.sooocos 
Ligné.. ee. 
Guémené. » « 
Châteauneuf, 
Rochef.-eu-l. 
Salint-Phiibert 

iffré. ... 
Malestroil ... 
Macl-Carhaix. 
Plabennec. 
Piondiry. .…. 
Guémeué. . 
Saint-Renan. 


Le llucigoal. 


Delle-l.-en ML 
Auray. .... 
Sizun. ..o ose 
Locminé. . . « 
Belize... 
laulé, .... 
Belle-L.-en-T. 


Lannion. ... 
Pontivy... ee 
Quimper.ee 
Kedon. OO 
l'oniivy.s ce 
Rennes, . .. 
Loudéac, ..° 
Dinan. .... 
Dinant ..cvose 
Dinan... 
Salut-Brieuc. 
Lorient, . °° 
Salat-Malo .. 
Morlaix. .... 
brest, .o00 
Loadéae., ,.. 
Saint-Brieuc. 
Saint Brieuc. 
Lannion. ... 
Moriaix.... 
Lannion. .., 
Morlaix... 
Saket-Hrieue, 
Châäteauiin. . 
Brest... 
Lannion. ... 
Plocrmel.. .. 
Dinan... 
Quimper. ee 
Kennes. . ... 
Guingautp... 
lirest. ...,, 
Guingamp. . 
Saiut-firleuc. 
Ploërimel ., .. 
Dinan. se... 
Lorient... 
Lannion. . .. 
Pontivy .. .. 
Lannion. ... 
Saint-iirieuc, 
Vannes‘... 
Brest, .. 
Redon..o.s 
Loudéac. . .. 
Vannes ce 
Saverne ee 
Chaleaulin, . 
Fougères ..., 
Nantes ..….. 
Dinan. ..., 
Chaäicaulin.. 
Dinan, oo. 
Loudéac..... 
Salnt-tirieuc. 
Drest.. 0000 
Châteauiin... 
Lannion..... 
Redon.s cos. 
Rennes. oo 
Ancenis.esoe 
Pontivy. ° .e 
Saint-Malo... 
Vannes.ccoce 
Nantes..oooe 
Renucs. ee 
Pioérmel... 
Gningamp... 
Brest.osseese 
Bresl.....00 
Pontivy. .se.e 
Drest. co. 
Chateauliu... 
Lorient... 
Loricut...... 
Morlaix, . eo °° 
Pontity.. eo ee 
Lorient. ..... 
Morlaix... 
Gbuipgamp. .. 


DISTANCES 
des comm, 


chefs-lieus de 
tt 


D'ASROSDISSEM RLan. | Arr. | Dép. 


ke 


L 2 
& te © æ 


Bvrse 


ASE 


nn 


POSITION 
les comnn,relativem 
aus chefslieux de 


Dép. 


Cent, | Arr. 


SSOÏENE| NO 
NNOÏONO! NO 


[NE NO 


mn 
na Z 

mm O0o 
OS mr © TE pre 


O22a 
SLT 


&æ 
L 


BUREAUX 


DE POSTS. 


Tréguler. 
Poutivy. 
Quimper. 
Redon. 

Le ravuet 
liédé, 


Merdrignac.. | 


Dinan. 
Dinan. 
Piancoët. 
Saint-Brieuc. 
Hennebont, 
Combourg. 
Lesneven. 
Saint-Renan. 
KRosirenen, 
l'aimpoi, 
Paimpol. 
Lannion. 


:| Morlaix. 


Tréguier. 


‘1 Le l'onthou. 


| 


Châteliudren] 


Lannills, 
Lanuion. 


LE Josselin. 


Broons. 
Concarnean, 
Combourg, 
Piésidy. 
Lure Récit 
Châtclaudren 
Binic. 
Jossciin, 


1 Dinan. 


ilenncbont, 
Lannion. 

Le Faouet, 
Lannion. 
Châtclaudren 
Elven, 
Salut-Renan. 
Lohéac. 


Merdrignac. | 


Muziilac. 
Savenay. 
Chât-n.-Au-F 


Châicaulin. 
Jugon. 
Rostrcnen. 
Quintin 
Lesnoven, 
Chât-n.-du-F| 
Paimpol. 
Lohéac. 
S.-Aub-du-C. 


:} Oudon. 


Guémené. 
Chateaanceuf: 
Rochet.-en* 
Nantes. 

8. Aob. du:C. 


| Pioérmel. 


Catiac, 
Lesneven, 
Landivisiau. 
Gucémené. 
Brest, 
Carhaix, 

Le Palais. 
Auray. 
Landivisiau . 
Locmlué. 
Anray. 
Morlaix. 
Bclle.-l-eu-T. 


SE Châäleonutin. À 


| 
| 
| 


| 


| 
| 
|| 
| 


| 


| 


COMMUNES. 


| Locquirec . .....: 
 Locronan..,.,.,,. 
Loctudy....,00e 
Locunolé, .,.,.,. 
Logouna. ....,... 
| Logonna-Qnimerch, 
Logulvy-lèz-Lannion 
| Logulvy-Piougras. . 
| Lohéac. . ...... 
Lohuoc..., .... 
| Longaulnay. CERN 
Lopérece so. 
Loperhet..….. 
Loquetfret.,. 
LORIENT... 
Loroux {le}. .sosese 
Loroux-Bottereau |le) 
Loscouét (le).....e 
l Lothey.. ose 
| Louannec.. 
Louargat.... 
LOUDÉAC., « 0 » 0 0 o 
Lou-du-Lac (le). 
| Loulsfert.. s... 
Lourmals..... 
| Loutehel.......,.., 
Louvigné-de-Hais... 
Louvigné-du-Désert. 
Lo atoocse 


s 
$ 
à 
F1} 


= 
e 
œ 
S 
Cr 
Fe] 
œ 
0 
L] 
L] 


Malhoure (la). 
Maiville..sosse 
Mantailot.......,.. 
Marcillé-Raoul... .. 
l =. Robert... 
Marne (LP EASS 
Maroué. 000000 
Marplré.cnosssoosee 
MATÉRG:.: 0 00 0 0 0,0 0 9 » 
Martigné-Ferchaud, 
Mariyre (la)........ 
Marzan ......osoue 
Massérac.. ..sos000e 
Matignon... ses. 
MaumussON..… 0.0 
Maure, . soso. 
MAUTONS 0 socnoso ee 
Mauves ..o.s.ooooee 
| Maxent. so... 
| 000 (a}.s.oose 


éc LELELLLLLIILLLET] 
Médréac.....00050e 
ritssssossssoose 

Me ACT noce 
Melllars.. ..sooso.oe 
Mellleraye (la)... 
Meiesse. LLLLELELTIZLT] 
Melgven. so... 
Meilac. ...sso.sooee 
Mellé ... 0000080 e 
| Mellionnec ........ 
| Méirand..soccoosee 
| Ménéac.. LLRLLLLELI] 
Merdrignac, ses.e.e 
| MériMC. 


Merléac...sooosecee 
Merilévénez, esse 
Merncl..ssososcoeee 
Merzer (lehsssssosse 
| Mésanger..se.o.ee 


[uonndos | 


1089 


DÉPARTEMENTS 


Finistère. . 
Finistère CE 
Finisière.. .. 
Morbihau.... 
Finisière.. . . 
Finistère... . 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
licet Vilaine 
Côtes du Nord 
Hle et Vilaine 
Finistère. . . 
Finistère... 
Finistère... 
Morblhan.. .. 
Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Fluistère...…. 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
lie et Vilalue 
Loire Infér. . 
llleet Vilaine 
illeet Vliaine 
Ile et Vilaine 
Ille et Yliaine 
Morbihan... 
liieet Vilaine 
Loire Infér.. 
Loire lufér. . 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Fluistère.. . . 
Loire Infér. . 
Morbihan... 
Morbihau.... 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Loire Infér. . 
Côtes du Nord 
ilieet Yilalue 
lleet Vilaine 
Loire Infér. . 
Côtes du Nord 
Illeet Vilaine 
Loire lufér.. 
lie et Vilaine 
Finistère CR 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Loire Infér.. 
Ileet Vilaine 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
ilicet Vilaine 
Côtes du Nord 
llicet Vilaine 
lie et Vilaine 
Côtes du Nord 
lilect Vilaine 
Finistère. . . 
Loire-Infér. . 
Ille et Vilaine 
Fintstère.. . . 
Finistère. . . 
Illee &Vllaine 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Morblhan.... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 


Côtes du Nordi L 


Morbihan... 
lle et Vilaine 
Côtes du Nord 
Loire Infér. . 


JABLEAU 


CHEFS-LIEUX 
Te , 


DE CANTOS. 


Lanmeur. .…s 
Châteauiin.. . 
Pont-l’Abbé.. 
Le Faouet.….. 
Daoulas..... 
Le Faou..... 
Lannion. se 
Plouaret..... 
Pipriac. see 
Cailac.. ee 
Tintéuiac..….…. 
Le Faou..... 
Daoulas, ... 
Pleyben, .... 
Lorient... 
Fougères (N.) 
Le Lor.-Bott. 
Merdrignac.. 
Pleybeu esse 
Perros-Guirec 
Beilec-1-en-T.. 
Loudéac....…. 
Montauban. . 
Moisdon. .... 

Combourg... 
Maure... 

Châteaub ..…. 
Louvig.-du-D. 
Ploërmel.... 

Fougères [(N). 
Derval.. ..... 

Blachecoul... 

Maci-Carhaix 
Callac, so. 

Bourbriac... 

Pontcrolx.... 
Algrefeuil e. , 
Rochefort... 

Mailestroit. 
Cléguérec. .. 
Lamballe, ,, 
Savenay. .... 

La Roche-D, 

Autrain..... 
Rhetiers. ..……. 
Machecoul.….. 
Lamballe... 
Vitré (N.).. 
Guémené.... 
Rhetiers LER LA) 
Ploudiry. ., 

La Roche-B.. 
Guémencé.... 
Mallgnon.... 
S.-Mars-la-J.. 
Maure......s 
Mauron...... 
Carquefou... 
Plélan. ...... 
S.-Brieuc(\.}. 
Vitré (N.)... 
Moutauban.. 
Broons..ooee 
Combourg... 
Pontcroixe... 
Molsdon..... 

S.-Aubin-d’A. 
em . 

ulmperié... 

Louvig.-du-D. 
Gouarec... . 

Baud. ....... 
La Trinité... 
Merdrignac.. 
Merdrignac.. 


el... 0... 
Port-Louis. . 
Manre....... 
Lauvolion ... 
Ancenis... LA) 


n'annonnessan. 


Morlaix... 
Chateaulin..…. 
Quimper. « » 
Pontivy.. 


Chaäteaulin.,. 
Lannion. .... 
Lannion. .... 
Redon... 
Lt . 
Saint-Malo... 
Châteauliu, . 
Brest. ...... 
Chäteaulin.., 
Lorient... ,., 
Fougères .... 
Nantes. .... 
Loudéac. ... 
Châteaulin... 
Lannion. ... 
Gniugamp... 
Loudéac..., 
Montfort.... 
Châteanbr.. 
Saint-Malo. . 
Redon... .… 
V itré, ee 
Fougères, . . . 
Ploermcl ..…. 
Fongères.... 
Châäteaubr. . 
Nantes ...... 
Guingamp... 
Guingamp. . 
Guinganp... 
Quimper... » 
Nautes ....., 
Vannes ... 
Pioërmel. ... 
Pontivy. ee 
Saint-Brieuo. 
Savenay.oses 
Launlou..... 
Fougères... 
\'a [ASE 
Nantes... 
Salnt-Bricuc. 
Vitré 0... 
Savenay. . ,. 
Vitré... LELL:) 
Brest . ,... 
Yannes. oo. 
Savenay ..... 
Dinansesoeee 
Anceuis..,e 
Redon ....e 
Vloérmel. , .… 
Nautes...... 
Montfort... 
Saint-Brieuc. 
Vitré. 0... 
MontforL., .. 
Dinan.,..., 
4 el 

uImper .,s e 
ChAtcaubr. .…. 
Rennes, . . 
Fin a di . 

uimperlé... 
Fougères. . . 
Loudéac..... 
Pontivy... 
Floérmel. .….. 
Loudéac..... 
Loudéac..... 
Loudéac.,.... 
Lorient... … 
Redon ...,. 
Saint-Brieuc. 
Ancenis... 


ESEINNEINNE 
ONO| E INNO 
NEÏNE “2 


_ 
ou œeunu 


= re à 
Eh oO 


Li 


VOS S OS OS 0 œ 


N | 
OSO|ONO|ESE 


cioucer SÉtuet,s 
MOT LEZ Arz 
m°nuSSmm2oOm 


BUREAUX 
DE POSTE. 


Morlaix, 
Cbäteaulin, 
Pont-l'Abbe. 
Le Faouet, 
Le Faou. 

Le Faou. 
Lannion, 
Belie-l-en-T, 
Lohcac, 
Caliac, 
Bécherel, 
Le Faou, 
Landerneau, 
Châteaulin. 
Lorient, 
Fougères 
re 
Châäteaulin, 
Lannion. 
Belle-1-en-T. 
Loudéac, 
Montauban. 


| Châteaubr. 


Counbourg. 


Aigrefeuille, 
RocheL-en-T 
Malesiroit 
Pontivy. 
Lamballe. 
Savenay. 
Lannion. 


 Antrain. 


La Guerche, 
Machecoul. 
Lamballe, 
Vitré, 
Nozay. 
Vitré, 
Landerneau, 
Muziilac. 


COMMUNES. 


Morvan... 
Minihy-Tréguicr (le) 


Misdlac.. .......... 
M i 0000. 
Moélan.........000 
MORE. sc. > 
Moigné ee 
Moines (ile aux)... 
Noisdon. , so coe 
NME. ose 
Molène (Choose. 
Noncontour ... ..... 
Moudevert.....,... 
Monnières..,,..... 
Nontauban ......... 
Montauit tonsonecses 
Montautour...,.... 
Mon 


tbert. 
Mont-Dol.. tesesssee 


Montolr. ... so... 
Montour. ..….. ETES 


sous-f'érouse 
sur-Ille.. 
tee... 5 
Norleux. soc 
Mordelles. 


Moa1arx ses essee 
Motte (Rss cesse 
M LLRLELELIEETrEE] 
Mouals......... ...e 
Nouasé........... 
Moulins-sur-Roche. 
Moussé ,..,......., 
Mousteru. 


Mouxillon. .....::.. 
LC RSR 
Mucillac.. 2.111115 
Nairin, Sesesesssee 
NANTES, cc. 
Mantes se cts ss 
Neulllac.......... 
NivillaGne ss cccce ce 
Moh soc see 
Cest tsbeses 
Nostang.. ces 
Nouaye Un) so... 
RouvOlOu. 
a sos. 
#43 LRALLELLErErTT]) 
Noyal-Muotillac.. 
mi Pontivy (eh... 
— sous-Bisonges. 


& uorequdog 


Morbihan... 


| Côles da Nord 


Finistère... 
Loire Infér.. 
illeet Vlialuc 
Morbihan... 


ALPHABÉTIQUE. 


CREFS-LIEUX 
en, 


DE CANTOR, 


Le Faouet 
Lamballe. ee 
S.-Pol-de-L .e 
Guérande ... 
Bsln........ 
Graudchamp. 


Illeet Vilaine! Héd 


Ille et Vilaine 
Finistère... 
Illeet Vilaine 
lleet Vilaine 
Côtes du Nord 
Loire Infér.. 
Morbihan... 
Finistère... 
Morbihan... 
Ille et Yilalne 
Morblhan 
Loire Infér. . 
Morbihan... 
Finistère., . 
Côtes du Nord 
lile et Vilaine 
Loire Infér.. 
fleet Vilaine 
lle et Vilaine 
Ille et Vilaine 
Loire Infér, . 


Jile et Vilaine] D 


Jile et Vilaine 
Morbihan... 
Morbihan... 
lille et Vilaine 
Morbihan. . 
Morbihan 
Ille et Vilaine 
Loire ]nfér.. 
Illeet Vilaine 
Loire Infér.. 
Jleet Vilaine 
Illeet Vilaine 
Hlcet Vilaine 
lieet Vilaine 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Îlie et Vilaine 
Finisière 
Côtes du Nord 
Finistère se 
Loire Infér.. 
lle et Vlialne 
Ille et Vilaine 
ile et Vilaine 
Côtes du Nord 
Morbihan... . 


Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 
Loire Infér. . 
Ille et Vilaine 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Morblhan 
Loire infér.. 
MorblSan.. 
Morblhan..…., 
Finistère .... 
Morbihan... 
Finistère es 
Loire Infér.. 
Morbihan... 
illeet Vilaine 
Ille et Yliaine 
Côtes du Nord 
Loire ]1nfér.. 
Morbihan... . 
Morbihan... 
1lie et Vilaine 


C 6e ous. 
S.-Aub.- du-C 
Plabennec... 
Bécherel.. . 
Châteauneuf. 
Tréguler..……., 
5. Glid.-des-B 
Rochefort 
Pontaven.... 
La Trinité... 
Mordelles.. .e 
Vannes (0.).. 
Molsdon. .... 
Questembert, 
Salnt-Renan. 
Moncontour. 
Vitré (8)... 
Clisson. LELRLE] 
Montauban. e 
Louvig.-du-D 
Vitré (8.}... 
Aigrefeullle.. 


Montfort... .| 
Guer .....o.| P 
Elven.. LILLX ZI] V 


Plélan. ...... 
Malestroit .… 
Ploérmel.... 
Rennes (N.E.) 
6.-Nazaire... 
Salnt-Brilce.. 
Varades ee 
Vitré (S) 0.0 
Rennes{(N.E.) 
Vitré {N.h...e 
S.-Aubin-d’A 
Locminé... L 12 
Lamballe... 
Mordelles..….. 
Morlalxz....se 
Loudéac..... 
Carhaix.....e 
Derval.. ..,. 
8.-Aub. -du-C 
La Guerche.. 
La Guerche.. 
Guingamp. .…. 
Locminé..... 


Vallet, LErLrT) 
Salnt-Méen .… 
Môûr.... LELLE) 
Muuillac.. 
Locminé...……. 
Nantes. ..... 
Mauron...... 
Cléguérec.….. 
Pontaven.... 
La Roche B.. 
Pontaven.…, 
NOT... 
Port-Louis... 
Montfort... 
Chateangiron 
Lamballe. .e 
R é +... 
Muzlilac...….. 
Pontivy... 
Antrain sc. 


Pontivy. .... 
Saint-bricuc. 


Saint-Malo... 
Lanniou, ..…. L2 
Savenay...., 
Vannes... 
Quimperlé.… 
Ploérmel 


Châteaubr ... 
Vannes. .... 
Brest... .... 
Saint-Brieuc. 
Vitré, . o 00 0 0» 


Saint-Malo. . 
Montfort. LE RS 
loérinel, CE 


Rennes... 
Savenay..... 
Fougères... . 
Ancenis. .... 


Pontivy.e CLE 2] 
Saint-Brieuc. 
Rennes, ... 
Morlaix. ..ee 
Loudéac..... 


Salnt-Bricuc. 
Chatcaubr..…. 
Vannes. .... 
Pontivy. .… 
Fougères... 


DISTANUKS 


des comm. su?ldes 


chefslivuz de 


POSITION 


comen. relatitem. 


eus chefs lieux de 


242 


F4 
em 


2 LEDZ 
0$"060" 


22 
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Os 


vs .… es IN 
SSOINNEINNE 
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15 


BUREAUX 
DE POSTE. 


S.-Pol-de-L. 


Bain. 


Tréguler. 
Pontchaätcau. 
Malestroit, 
Quimperlé. 
Jossciln. 
Rennes, 
Vannes. 

La Mellleraye 
Rochef.-en-T 
Saint-Renan. 
Moncontour. 
Vitré. 


Algrefeuille. 
Doi 


Montfort, 
Guer. 
Élven., 


1 Plélan. 


Piloérmel, 
Ploérinel, 
Rennes, 
Savenay. 
Fougères, 


Lamballe, 
Rennes. 


ET Morlaix. 


Loudéac. 
Carhaix, 
Derval. 
S.-Aub.-du- 
La Guerche. 
a on Leo 
sulinga 
lodeinte 
Carhaix, 
Pontivy. 

La Guerche. 
Bourgneuf. 


1 Oudon. 


Clisson. 
Montauban. 
Uzel. 
Mauzlllac. 
Locminé. 


Hennebont, 
Montfort. 
Rennes. 
Lamballe. 
Châteaubr, 
Mozillac. 
Pontivy. 
Antrain, 


» 


16 


Noyai sur-Selche.. . 

— sur-\ilaiuc..., 
Noyon... 
AURA ee sense 
OTRORUS. 6.60, 
CRI. 6... 

$ SHELL 
OMG ere esse 
Ouessant (éie d’}.... 
Pa ososssossseooe 
(PC RE eo 
l'AIMUŒUP, sos o00e 
'Patnple esse 
l'aimpont..oscsseee 
l'alais (le)... oo 
Faleius......., 
Da ne scocce 


PAFIEUC... eo 
Parlhenay... oo. 
RADACE so soes e 
RAMIR Tes... 
L'éaute,....,,, 0. 
REEnEC.......... 
11: LAS 
Pellerin (le) ......., 
l'encran ss sos 
l'énestins se soso 
HT TIUUS ARMES 
PERTE, . soso 
lenmarc'h,......., 
l'envenan.s so. 
Lebkucte......... 
ROSE 
Perros-Guirec, .…..., 
FErSquon.. se... 
Pertre (le), 
l'estivien.. oo. 
POtil-MNrs oo... 
Peureril-Cap... 
Prumerlt-Quintin.. 
PIRE ee cc 
Pln METRE CORRE 
PIDRIAO. sense e 
RUE 00 COPA 
RInQe 2.5 ...0 
Plubennec.......... 
’lainec-Haule,....…., 
laine (LORS SSSR 
alniel.,......... 
ME En 
’laugnenoual.. ..., 
andren.. se 
‘léboalle ..... CE 
Adehatel 000 0 
édéllac,. ......,.,. 
JÉdrAIT.. ce 
légalen........,,. 
Juhdel 0. 
IGhérel ......,.,... 
letherl Christ... 
leine Fougères... 
{élan le-Grand..…., 
lélan-le Petit... 
JCTME. 520... 7 
MID secs -nnsce 
IG... 
léury 00005000 
lénée-Jugon.. ..…., 
(0. RAR 
ICPRMr. oo ce 0e 
érin soso s 
lCFNCUR.... 1... 
lESCOP . .. co00000 5 0 
LC EHP ARTS 
OMAY.- 000 0 
FT loco on no 
(1 TE CNSERERT SA 


DÉPARTEMENT: 


Jile et Y laine 
Hic et Vilaine 
Morbihan... 
Loire lufèr., 
lle et Vilalue 
Loire lufér., 
le et Vilaine 
Loire Infér., 
Emistere ..., 
Côtes du Nord 
lllect Yilaine 
Loire infér, . 
Côt-s du Nord 
He et Vilaine 
Morbihan... 
Loire infér.. 
Uleet Vilaine 
Loire lufér.. 
Mie ct Vilaine 
ile et Vilaine 
lleet \llalne 
Lleet Ÿ Haine 
Côles du Nord 
Loire Aufér,. 
Morblhan. 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Loire iufer,. 
Finslere ..., 
Morblhan,... 
Côtes du Nord 
Finistére, .. 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morblliau., 
ile et Vilaine 
Côles du Nord 
Loire Infer., 
Finistère... . 
Côtes du Nord 
Lolre Infér.. 
Loire-lafer.. 
IleetVilaine 
Elliet laine 
Loire Infér.. 
Finlstère,.. 
Ctesda Nord 
Loire Jufér., 
Côtesdu Nord 
Côles du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côles dn Nord 
Lle et Yilaluc 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes dn Nord 
Côtes du Non 
Côles du Nord 
Fliulatère ….. 
lect\llalnr 
Hleet Vilaine 
Côtes dur Nord 
Côtes du Nort. 
Côtes du Nord 
Côles dur Nortl 
Côtes dn Norc 
tôles du Nort 
Côtes du Norc 
llte et Vilair:e 
Côtes du Norc 
+ ôtes du Norc 
Morbihan... . 
Ule et Vlalgee 
Cotes du Nort 
Côtes du Norc 
Côtes du Norc 


TABLEAU 
DISTANCES POSITION 
CHEFS-LIEUX comm. aus Ïdescome. relativem. 
cheistieur de À eux chefs-lieux de 
om, ne te, 
DB CANTON. D'ABRORDISSEM. Csu.| Arr. | Dep. 
Renues (S.0.)] Rennes... S .. 
Châäteaugir, ., | Bcunes....,. NNOÏ E |» 
VYanues {E,), | Yannrs ...., SE ss 
Nozaÿ.....s. | thâätcaubr.,. ss | SO INNO 
Rennes (S.0.)] Rennes... s |. 
La Ch.-sur-E.l Nantes. ..,.,. s0 se. 
Chäteaub.... À Vitré... SSO/OSO|ESE 
Ancenis, , ,.] Ancenis... ° OSO NE 
Ouessant....!Lrest..,,.., ss JONO!| NO 
Guüulmgamp...| Gulugamp... NNE ON0 
Reumes (A.0.)! Rennes... .. NO ss 
l'ainmbœuf.,,| Paimbœuf... .. ON0 
l'alinpol....|Saint-érieuc, ee ÏN se 
l'iclan.,..,.. |! Montfort... No|so|0s0 
Belle-1-en-A, ss ISSEI SO 
Vallet... SO ISE]| »° 
PAIN... NNE NE S. 
Rlaillé. ,,.,1 Ancenis... SE INNO NNE 
Salut-Malo.., | Salnt-Malo .. ENE| +» |NNO 
tougères (S.).| lougères.... 5 ss |ÈNE 
Fougères {X.) Fougères c… N LL] N E 
Rennes (N.0.)! Rennes... , NOlss | 
Macl-Carhaix| Gulugamp.., ss0/sSs0o!S 
Machecoul.. . Nantes, .., Ê SEISO QU 
Queslembert.| Vannes... SE |ESE] »» 
bégard ,,.,.| Gulngawp.., $S E ONO|/ONO 
Allaire ,.....] Vannes... NNOÏENE! »e 
Le l'ellerin.. | l'aimbœuf... °» | SE [O0 SO 


Landegçneau . | Brest... 


La Roche-1n..l Yanues...... se 
Mouconlour , | Saint-Brieuc, E |SET »s 
Quimper... re Quimper. DC O ss. LE] 
Pont-l'Abbé,, | Quimper... SO!SO! »» 
Tréguler.....| Lannion... NOINE NO 
Fouesnant... | Quimper... SOÏISSE) »» 
Goarec, ..,,,| Louduac...., SSE] O |SSO 
l'erros-Gulrcel Lauulon.,.... .. N N O 
Uiéniené,,., | l'ontivy....., s [05s0! NO 
Argenuiré.... MT so ce . à E SE ESE 
Callae,, ...,,) Gulugamp... NE s0 O s0 
A LDSONEE Me à ur 11 le N _ 
Ploug.-S,-G.|) Quimper .….., . 
SN. du D: Guingamp... NO ISSO S0 
Guémeré,,, | Savenay ...., NE [NNE)ANNC 
S.-Mars-la.J.| Ancenis... NNE N NE 
Pipriae.,,,.,..| Redon... ..., ss [NNE} 50 
Jauzé, .,,,,/] Rennes ..,, NNE) SK} os 
Gucrande..,,| Savenay..…., N O ,ONO|ONO 
lPlibennec, ,| Brest. .,,,, ss INNEINQ 
Quinlin.,. .,,1 Salut-Briene. NNE SS OI »s 
l'ornie..,,.,,| Palmbœæuf... ONO| SO | SO 
Plæuc.,,,,/ Saint-Brieuc. NNO 8S0 . 
l'lancoët.,,,, Dlinau., .… ,s N 0 EË 
lPléneuf.. ....| Saint-Brieuc. #4 AE F 
Gratudchamp| Yannes...... NS ,: 
tuer. Dinar... ,.. ONO! NO !ENE 


Bäïis, .......1 REUON. .....: 


Jngon....,,] binau....... O| O |ESE 
S.-BHrleuc (S,)! Saint-Brieuc, S | se [es 
Lanvollon...|[ — Brivcuc, E NNO s 
l'lonha ...... NO NNO| se 
Matignon... NOINO Le 
S.-Thégounec SEISSO ES 
Plelne-roug. | Salnl-Malo... [SE |: 
Plélan. ....,,| Monfort... ss | SO! SO 
Piélan.....,.) Dinan... ss [OSO|ESE 
Goarec...... | Loudéac, .., SO] O0 |s0 
Uhäteliudren | saint-Brieue. NEJNO! 
La Chèze,,..| Loudéac..... NE! E JSSE 
louguenast | Loudéac, . …. NNEÏNNEÏSS # 
JBoss. | Luna... SOISO!SE 
Pléneuf....….. | salul-Brleuc. ss [NET »e 
Châtearunent | salnt-Malo... SE |SE}NO 
s brieue (N. | salnt-bricuc. N .. | 
Châtelaudres | —  Brieue. SE | O [| +» 
Grandchamp | Yannes...... SSE|NO! »» 
linténiac.... | alnt-Malo... NNOÏSS E} NO 
ourbriac...| vuingamp.…. SE [SSE/OS0 
Proubalay ..} Dinan... SK} N FA 
Plouguenast.| Loudéac.:..…. E |NE}3Ss 


BUREAUX 
DE POSTS. 


Rennes. 


Salnt Renan. 
Gulugamp. 
Renacvs 
Faimbœul. 
lalmpol, 
Piélaiz : 
Le l'alais 
Clissou. 
Bain. 
Ancenis, 
Saint-Malo, 
Fougères. 
Fougères 
Montfort, 
Roslrenen. 
Machecoul, 


Moncontour. 
Quimper, 
Quimper, 
Tréguier, 
Quimper. 
KRostrenen, 


Pont-l’Abbé. 
Callac, 
Derval. 
Ancenis, 
Lohéac, 
Rennes, 
Gucrandr. 
Salnt Renan. 
Quintin, 
l’ornie, 
Quintin. 
l'lancoét 
Lamballe, 
Elven. 


NET Matignon. 


Bain. 
Jngon. 
Salat-B 


Chatelaudret 


Morialx. 


Moncontour. | 


ALPHABÉTIQUE. 47 


LISTANCES POSITION 


À CHEFS-LIEUX “+ te Fay de + 7 pes BUREAUX 

COMMUNES. DÉPARTEMENTS mp] Ds 5e ms 

Se np POSTE, 

DE CANTON. D'annonnissex. JUan.|Arr. | Dép. | Arre À Dép. 

Plessé.............1 3504 | Loire Infér. .| Saint-Nicolas. | Savenay.....1 20 | 22 | 50) SE INNEI NO | Blain. : 
llessix-Balissou (le) 2t7 Côtes du Nord Piancoëet.. .… Dinan.. es $ 10 55 N É N Le E Planucoëét, 
Plestan ......000.+| 1917 | Côtes du Nord] Jugon. .....| Dinan.......1 10 | 34 | 34 HONOÏOSO! SE | Lamballe, 
Plestin..... ce... 5260 Côtes du Nord Plestin ..... Lannion. CCE EL 20 90 LL] S O0 N 0 Lannion. 
Pleublan.....e°0.| 4400 | Côtes du Nord! Lézardrieux . | Lannion. ....}13 | 35 | 63 INNO] NE [NNOÏ Tréguier. 
Hieucadeuc . ...6.e.1 1252 | Morbihan... ..| Questembert,| Vannes... ...1 17 | 40 | se INNEINE Lo À laicstroit. 
Picudauicl. css... 2338 Côtes du Nord Lézardrieux.. Lanulou. ... 3 50 50 s 0 ENE N 0 l’aimpol, i 
Pleudihén...... 4530 | Côles du Nord] Dinan (E. }..| Dinan.......]10 lee | 881NE} so 5 | Diuau, 
Pieugrittet... 1629 | Morbihan....} Rohau.......| Pioérmel .+s +] 13 | 30 | 63 /SSEÏIONO! N | Josselin. ÿ 
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Finistère... 
Cotes du Nord 
Côlesilu Nord 
Finistère, .. 
Le el Vilaine 
Loire Infér.. 
Morbihan... 
Loire fnfér.. 
Ille et Vilaine 
ille el Vilaine 
Finistère... 
Cotes du Nord 
Côtes dn Nord 
Finistire TE 
Côles du Nord 
Morblhan.... 
Movbihan.... 
Côles du Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Lolre lufér. . 
Morbihan... 
Fimislcre .... 
Flaisière. +. 
Finistere .... 
Côtes du Nord 
Côtes du Norti 
Côtesdu Nord 
Morbihan... 
Morbihan... 
Uluisiire.…... 
Le et Vilaine 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
Morbihan... 
Trot Vilaine 
Dicet Vilaine 
Loire Infér.. 
Hlecet Vilaine 
ilect Vilaine 
Loire Infer.. 
Morbihan... 
Finlslore...…. 
Morbihan... 
lile et Yllaine 
Morhilian ... 
Côles du Nord 
Fluisiére.... 
Morbihan... 
Boubihan .….. 
Morblhan..….. 
Hleet + Haine 
ieel Vilaiuv 
De ctYllaine 
Finistire se. 
Finisiore,.., 
Finistère .... 
Cotes du Nord 
Finistère... 
Côles du Nord 
Llolre Infvr.. 
Morbihan... 
Loire Infur.. 
Côtesilu Nord 
Loire Infvr.. 
le et Vilaine 
Ile et Vilaine 
Côtesdu Nord 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Loire-Infér.. 
Ale et Vilaine 
Morbihan... 
Côlesuu Nortt 
Morbthan.... 


‘| Côtes du Nord 


ALPHABÉTIQUE. 


CHEFS-LIEUX 


1 


DE CANTOX. 


Carhaix.....…. 
La Roche-h. 
La Chèze. 
lPonicroix ... 
Vitré (She. 
Saveuñy. se... 
Le Faouet 
NOLA VE. 0 10 
HE... 
Suiut-Méen.. 
ChAlcaulin.. . 
Poutricux, …. 
La Roche-0).. 
SC. coco 
Moucoutour. 
Questeunbert. 
l'ontscorfr. .. 
Dinan (0.).. 
Quibéron..…. 
(70 RP 
SAVENAY 0... 
Josselin. ... 
Le Faou..... 
Quimper 
Quiuperlé.. . 
lianucoct . .. 
Quintin.. . .. 
EATAN oo. 
Pionay....... 
Rohun....... 
Arzano. CRE 
Redou....,.. 
Robën. ...... 
lu Lor.-Bolt, 
Malestrolt ... 
Aigrefeulile . 
Locminé...…, 
Redon. tossse 
Rennes, . ... 
Bouaye. ss 
Rhclicrs. ….., 
Mordulles... 
Rinilié soso 
Port-Louis... 
loutavenr.. 
Allaire ....., 
Autrain sv 
La Roche.D.. 
La Roche D.. 
Ploudiry.... 
Rochefort... 
Malrsiroil 
Rohan....... 
Fonsères {5.). 
S.-Aubin-d’A. 
Bécherel. . . 
Crozon ...... 
s.-l'ol-de-L .. 
Le Faou..... 
Lannion..... 
Ro-porden... 
Rostrenen... 
Le Poilcrin., 
GCourin,.... 
Rongé....... 
Mroous...o 
Varades....e 
Dol.s. sus 
Pleinc-Foug. 
Mallgnou.... 
Malestsoit. 
Chäteaubr, .. 
Daoulns..... 
l'onulrivux,.….. 
Nozayÿ sescusec 
Plelne-l'oug.. 
GOuriN..ucse 
Lanibalie,. . 
Malestroil cn. 
Bourbriac... 


D'AUROADISSEM, 


Châleaulin... 
Lannion. .... 
Loudvac,,... 
Quimper. .… 
Vi sooo.e 
DELTUTES Pen 
Poutivy...... 
Chateuubr. . 
Rennes + 0 + + 
Montfort... .. 
Chäteaulin.. . 
GURMYEADP. » « 
LanihoOhessee 
Quimporlé... 
Suint-srieuc, 
Vannes so. 
Loriecnt.....e 
Dinan, COCO 
Lorient. ..... 
Loudéac. . . 
SAULT o 0 0 0» 
l'loerwel, CE 
Chatcauli.. 
Quimper. se 
GQuimperté... 
Dinan ..e... 
Saint-Bricuc. 
Dinan. ..... 
Lorient .... 
Plocrmcel ... 
Quunpurlé, . 
Redon, es 
l'loermel ..., 
Naules..... 
l'ivérmel..., 
Nantes CCE 
lontis y. .… 
Iledou.. CCE 
Reuuvs.. ….. 
Nautes,...... 
Vilréessssoes 
Bonnes, ..... 
Ancoulse .…. 
Lorivculs... 
Quimpurlé.., 
Vatihits oo 0 
L'OUEICS .0 e « 
Vantes.e.ecs. 
Lauuion..... 
Drest, ns 
Vannes . 0 
Plocruci.... 
Plocrmel.... 
Jougéres.... 
Renucs.ocoss 
Moulfort...…., 
Chäteaulier... 
Morlaix... 
Châleantin., 
Lannion... 
Quimper... . 
GUINLAIMP » « 
Paimbo:uf... 
l'outisy...e.e 
Chreubr..…. 
Dinan. Sous 
ANCCNIS. 00 ° 
Saint-Malo... 
Suint Malo... 
Dinansssssee 
llocrmel.... 
Chäteaubr... 
Brest... .... 
Guingamp... 
Chätvaubr... 
Saint: Maio.. 
lontity.... 
Salnt-bricue. 
l'locrinel..….…. 
Guiugawp... 


0 


l'US: LION 


se on LESET 

. ss ISsSO! S0 
9 OSO!I SE [050 
10 OSOJONO! N 0 
.e so [INNOÏN NE 
10 O0 SOISE 
7 NO! NEINE 
à 0s0| SE [NNG 
7 ANO OSO!ÏNNI. 
à 50 | NO |JONO 
10 NÉIÏSSEINE 
10 NO | os N 

5 SSH SE INNC 
3 O0 SO NANO! NO 
8 SH! S0 A 

4 N SU INNI 
10 SsE} O [NO 
à NNEL E .. 

ps NO! Ss ‘ 


x 
NE s#0s 


19 


DISLANIES 
des enmm. aus des comm, relabretn, BUREAUX 

chefr-lis us de aux chefs lieus dé 

es op POSTE. 
CT àer. | Exp, 

Le y " 

10 NNOÏNE NE] Carbaix. 

15 SÉTINOT Lannion, 

7 “| E ISS ET Londeac, 

8 OUFONO! »+ | l'ontcroix. 
aù se JEUNES Vitré, 

$ se | NOT Savenay. 

5 NET O |NOÏLe taouct 

ci) S0 [ANOÏ Nozay. 

6 NNOIÏNNO! «n À lede, 
ai NNEÏNOÏNOT, Montauban. 
10 5 LD N 'Chäteaulinr: 

6 5 [NNLI NOË Poutriens. 

8° E [NOT Lanuiou. 
15 SET N IESETl Quhnperlé. 

7 NNOÏSSE! 6» onvonutour. 
.: E so» | Rochef.-en-1 

8 3 | NO lONOÏ PontscoriL. 

3 ONO! vs IESLT Dinan. 

, SE | SO | Quibéron. 

5 SSO[ NO {S SOI Lzei. 

12 NNO! 5 | NO E Savenay. 
13 SOÏINE LJosselin, 

7 N N Le Faou, 
om .. + | Quimper. 

,e se [ES ET Quimperlé 
10 ONDI £ | Lamballe, 
., SO | +1 F'Quintin. 

5 SSOI S | SET Evran 
20  SEJNE | NOÏ Baud. 

18 SSLIONO! N 1 Josselin. 

5 SSO|ESLIESET Quimperlé, 
se. os | SO EL Redon. 
15 ONO! NX Josselin. 

$ ENE,. +. À Naules, 
16 SEINE Guer, 

$ SE! +. À Aigrefouille, 
10 SSEINNOÏ Lociuiné, 
12 ss | SOËRedon. 

CE] OÙ se Reuuvs, 
12 EISSOI se EL Nantes, 
. SOISHKÉ)ILa Guerche. 

7 NE | G «+ Rennes. 

.. NNOINNET Ancenis. 

ü SE [ONOÏ l'ort Louis, 

$ E |OSO!iSE |Quimperlé. 

8 , IE SET s4 À Redon. 

8 S SOIONOÏNNET Anlrain. 
se SE | »> Ê La Roche-D, 
EL) PNETNOI Tréguier. 

à NOÏNE! X Llanderneau, 
.. ENCU) so LE Rochef.-cu-1 
10 SO!UNE ET Plocrmel. 

LE j NOËN TJosselin. 

ÿ ÉSET où [NE E ongtres, 
14 NNEINNE| re | Aulrain. 
40 SSEINNE! NO Ï Mouifort, 
10 NNOÏNO!NO | Argol. 

ÿ N [NO |NNEI Roscoft. 

5 SSOINO INNOÏ Le Faou. 

8 E so | NO Lannion. 


Rosporuden. 
Rostrenen 
Le l'ellerin, 
Le Faouel, 
Chaleaubr, 
LBroons. 
Varades. 
bol. 

bol. 
Matignon. 
Malestr'oit, 
Châteaubr. 
Le Faou. 
loutrienx. 
\ozay. 
l'outorsou. 
Le Faonet, 
Lamballe 
Plocrmel, 
l'Icsidy. 


COMMUNES. 


| Saint-Agathon, ...., 
Aignan ....c.e 
Algnatessosoe 
Alban... CELA] 
Aliouestre .... 
André-d-Eaux. 
André-d-Eaux. 
Armel....... 
| Saint-Aubin-d’Aubig. 
Saint-Aub.-des-Chat 
 — Aub.-des-land 
 Saint-Aub.d-Cormier 
Vi - à -d-Pavall, 
vé.. 0... 
Barnabe....…., 
Benoit-d-Onde 
Hhy.....so.. L2 
Braudan. s.0se 
Brévin........ 
— Briaec.....s.e 
Saint-Brice. 0.0 0 
SAINT-BRIEUC..... 
Salnt-Br.-d-Mauron 
Brieuc-des-11s 
Brigitte. se 
Broladre....., 
Caradec ...... 
Car.-Trégomel. 
Carné.. ....... 
Carreuc.. se 
OR. ose 
Christophe-d-B 
Christ, d Vaialn 
À Lu CPS AA 
Colombe... 
Coiombin..... 
Congard...... 
Connan..e..oee 
Connec!. os... 
Coulltz.. es 
Conlomb.. 0. 
Denoual 0.0 
DIdIer........ 
DIVY...soosee es 
Dolay......sse 
Domineuc.... 
Douan..ooe LEZ] 
ÉIOY. -ssccee 
Fnogat........ 
Erblon....,.ee 
Et.-de-Corcoué 
Et.-de-Mer-M., 
t-Et.-de-Montluc 
t-du Gué-de.l'E. 
Et-en-Cogiès . 
Evariee. .. 00. 
Fiacre., ses 
Flaere..... 0 
Frégant...….... 
Ganton ....... 
Georges -d-Gr. 
Georg.-d Reint 
Gérant (g).... 
Géréon .. 0e 
Germ.-d.l'inel. 
Germ.-en-Cog. 
Gerin -sur-llle 
Glldas ....oo.e 
int.-Gildas-des-Bois 
nt-Glld.-de-Rhuis 
Gilles... LA 12 
Gili.-du-Miené. 
Gitles-les-lols. 
Gilles-Pligeaux 
Gili. Vieux-Mar 
Glen. cos 
Goanzec.. so. 
Gondran,...oe 
Gonlaÿ.......e 
Gonnery...sse 


om rm mm 


M AR LOC RNRENNNER. SRE RNer 


FE 
LE 


Æ 


| uoyyeçndog| 


DÉPARTEMENT 


Côtes du Nord 
Loire Infér.. 
Morblhan.... 
Côtes du Nord 


Loire Infér. . 
1Neet Vliaine 
ilie et Vilaine 
Loire Infér.. 
lile et Vliaine 
Ilicet Vilaine 
lilcet Ylialut 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
lle et Vilaine 
Côtes du Nord 
Coôtesdu Nord 
Loire Infér.. 
Ille et Vliaine 
lie et Vilaine 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
lle et Vlialne 


lileet \ilaine 
1lleet Vlialne 
Côtes du Nord 
lille et Vilaine 
Loire Infér.. 


Finistère .... 
Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
lilcet Vilaine 
Flolstère .. 
Morbihan... 
Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
Finistère ... 
Ille èt Vilaine 
llleet Vliaine 
Loire Infér.. 
Loire Infér.. 
Loire Infér.. 
Côtes dn Nord 
ille et Ylialue 
Finistère . 
Côtes du Nord 
Loire infér. . 


itle et Yllalne 
licet Vilaine 
Morbihan ... 
Loire tnfér.. 
llieet Yilalue 
illéet Vllalne 
Ille et Vilalne 
Côtes du Nord 
Loire Infér.. 
Morblban ... 
illeet Vilaine 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
illeet Ylisine 
tlle et Yilalue 
Morblhan.... 


TABLEAU 


CHEFS-LIEUX 


, 


Guingamp... 
Bouaye. ose 
Cléguérec, .. 
Piéneur...... 
S.-Jeau-Brév. 
Evrans..... 
Guérande... 
Chäteauglron 
S. Anb.d'Aub. 
Châteaubr... 
Vitré (S.) .... 
S.-Aub.-du-C 
Châtcaugirou 
Vannes (E, }. 
La Chèze. 
Cancale....e 
Quintin, . .. e 
Qnintiu.. ...e 
Paimbœuf... 
Pieurtulit ..….. 
Salint-Brice.…. 
Sainl-brieuc. 
Mauron.....e 
iecherel..... 
Clégnéree... 
Pleine-Foug. 
Loudéae..... 
Guémencé, . 
Dinau (0.)... 
Mtoncontour . 
Matignon... 
Vitre (5)... 
S.-Aub. -du-C 
Pontrieux 
Khotlers. se. 
Salnt-Philbert 
Rochefort... 
S.-Nic.-du-P , 
MF. os. e 
Châteauiln., 
Cancale...... 
Matignon... 
Chaäteaub .... 
Landerneau. 
La Roche-B.. 
Tinténiac.... 
S.-Brieuc (S.) 
Daoulas. ... 
Pieurtuit.... 
Rennes (S.0.) 
Légé.. sos 
Machecoul... 
S.-Et.-de-M.. 
La Chère .... 
Salnt-Brice.. 
Fouesnant... 
Plouagal . .. 
Vertou... 
Lannilis.... 
l'ipriae.....e 
li-ine-Foug . 
Louvig.-dn-t) 
l'ontivy.. 
Ancenise + ° 
Argeutré. . 
Salut-Drice.. 
S.- Aubln-d'A 
Quintin.s.so 
S. Gild.-des-B 
Sarzeau.. ooce 
Mordelles..., 
Collinée, . . . 
Pontrieux.., 
S. Nicol.-du-l. 
Milo -ecsecse 
Moncoutour. 
Chat-n.-du-F. 
ticdé . 
Monlfort. ... 
Pontivy... 


D'ANRONDISSEM. 


Fe im 

Nautes. se 
Pontivy. . « «oo 
Salnt-Lriceuc. 
Ploermei . 
Dinan... 
SavEnay ce oo 
Rennes... 
Rennes ... 
Châteaubr... 
V itré. LLELLLE) 
Fougères .... 
Rennes. ....e 
Vannes ..0° 
Loudéae..... 
Saint-Malo .. 
Saint-lirieue. 
Saliut-Brierc. 
lalimbœuf.. 
Saint-Malo... 
Fougères... 
Saint-Brleuc. 
Ploérmei.. .. 
Moutfort. .., 
l'outivy. ..., 
Salut-Malo... 
Loudéac..... 
Poutivy..... 
Dinan... 
Saint-Brieuc. 
Dinan... 
NIETÉ. ose e 
Fougères .... 
Gulngawp... 
NIETES L2 
Nantes. ...,. 
Vaunes. . 0e 
Guingamp... 
Loudéac, ..0 
Chäteaulln. , 
Saiut-Malo... 
Dinanee.oss.e 
MAL... 
Brest, se 
Vaunes .... 
Saint-Malo... 
Salut-Brienc. 
brosl. .. .. . 
Salut-Maio... 
Rennes... 
Nantes CELET 
Nantes....... 
Savenay..se 
Loudéae, . . . 
Fougères... 
Quiuwper..... 
Guingamp... 
Nantes, eee 
Brest... 
Redou....oee 
Saint-Malo... 
Fougères ...e 
lontivy...oee 
Ancenis... 
Vrbooococee 
Fongères.... 
Rennes, . 00e 
Saint-Brieuc. 
Savenay ee 
Vannes. ..ooe 
Rennes. ..,... 
Loudéae., ... 
Gulagamp... 
Guingamp... 
Loudéac....e 
salnt-Brieuc. 
Châteaulln. . 
Rennes... 
Montfort... 
lontivÿ. ss. e 


DISTANCES 


des cousm. eaux 
cheis-leus de 
nr 
Can. | Arr. | Dép. 
k. k. ke. 
2 |s0o | 33 
611411 
10 | 15 | 70 
h 12250 
12 |! 30 | a2 
3 110 | 75 
9 | 36 | 70 
7 18e 
ss | 18 )oe 
8 | »s | 66 
8 | ee | 31 
es | 19 | 26 
3 118/9e 
5 |. | ose 
a 6 | 50 
711516 
51251 
3118 | 
11 | os | 57 
711317 
eo | 145 | 5t 
es lose les 
6 | 25 | 80 
8 | 22 | 28 
40 | 20 | 75 
13 | 31 | 62 
8 | oo | 48 
151501 75 
5 les | 7 
10 113 |os 
B | 33 | 50 
41 oo | 40 
12 | 24 | 40 
5 115155 
8 | 38 | 34 
01% ls 
1314710 
17195 | 35 
615153 
3 | os } 30 
& | 10 1 75 
10 | 32 | 38 
5 | 13 | 26 
7115178 
16 | G le 
6 | 36 | 34 
12 CL] .e 
12 | 35 | 60 
7 6173 
11 | 0 |oe 
9/29 1|es 
10 | 38 le 
se | 16 | 19 
à | 14 | 
3 | 11 | 56 
711010 
30 | 25 | 23 
5141310 
15 | 25 | 90 
8 | 19 | A7 
5 | 35 | 65 
10 | 19 | 65 
8 8!|63 
2 |. | 35 
6 | 145 | 49 
8 9150 
5 117/lee 
10 | 30 1e 
es | 2t | 50 
B|361/0 
10 113100 
7120138 
15 | 10! 45 
10 | 25 | 35 
612 !|4 
10 | 35/0 
5 | 30 | 30 
412210 
10! | 33 
151 s0 | 63 


Lu bn me 2 

es coins, reislivom. ; 

A ctbex de: BUREAUX 
nn (l'on POSTE 

Cau.| Arr. | Dep. 

E | es |ONO} Guingamp, 
8 E | 50 | «se | l'ort-S.-Père, 
ANEÏNNOIÏNNOÏ Pontivy. 

ÿ [NE] +» | Lamballe. 

N |050! N | Josselin. 

O SOÏISSE!ESE] Evrau. 

ES E|O0S0!ON0! Guérande, 

SO ISSEL se | Rennes 

es INNE! oo S.-Aub-du-C. 

O se |NNEÏ Chaleaubr. 
s0 | se |ESEÏ Vitré. 

ss |SO|NEILS.-Aub.-du-C 

E ÎSE | ose | Rennes, 
NNEÏ] oo °s | ‘annees. 
ONO! SE) 5 | Loudéac, 

$s |S0 INNOÏ Caucaie, 

80 | S0 | «co | Quintin. 

SE 1SS0! os | Quintin. 

O SO! »e O0 | laimbæœul 

NO![SO!NOÏ Dinard. 

eo INOINET Fougères 

. se } eo | Salut-Brieuc. 
ONOÏNNE| NE | Pioérmei. 

E [NNE|NNOÏ Ploérmel, 
NOÏNO!|NO | Pontivy. 
NOÏESE| N |} DoL 

ONO! so |SSOÏ Louéac. 

8 0 |(050| NO 1 Guémené, 
SSO[ se |ESEÏ Dinan. 

NO ISSE! oo Moncontour. | 
NNEINOINE Matignon. 
NNO! »s |OXOË Vitré. 
NNO!OSO!I NE S.-Aub.-du-C. 
SSEINNE! NOÏ lontrieux. 

s01$S0 SE La Guerche. | 

SE S es } Nantes, 

N ÎINE | »e | Malestroit, 
NEÏSSE| SO | Piésidy. 

SE! O |SSOI Uzel. 

E  |INNEÏI Chôteaulin, 

0 [NO !INNOIÏ Cancale. 
sOINO! E | Matignon. 
SE l0S0| E | Vitré. 

ONoO! NE |INNOÏ Landerneau. 
ENEIESEI oo | La KRoche-B.| 
ANOISSE| NO | Nédé. 

SO | »s °° | Saint-Brieuc. 

E ÎIESE| N À Le Faou 
x\0!/0$0! NOT Dinard. 
SSE| oo se | Renuves. 
NNEI S so | Legé. 

SE ISSO] es | La Basse-Ind.| 

so [SE | NOÏ Nantes, 

8 [S£ |SSE] Loudéac. 
ESEINO!NE | Fougères 
NNO| SET oo | Quimper. 
+ SSE ps Plésidy.. 

SE Aigrefcuille, 

À É NE INNO Lesucven, 

SE|NEISSOÏ Lohéac. 
NNE ESEINNE Pontorson. 

NO 'NNO, NE | Fougères. 
ESBIÈSE, ES Pontivy. 
ONOQ! os | Aucenis. 
SSOISSE ES Yitré. 

E INNO| NE | Fougères 
SOI N ss | Rennes 
NO!SO | °o | Qnintin. 

 INNO, NO l'Fontchâteau. 

SO [SSO! os | Sarzau. 
NNEINO| os | Montfort. 
ssol NE I SE | Moucontour- 

$ E 'NNE| NO | l'ontrieux. 

NÉISSE! SO Piésidy. 
NNEINO SSO Uzei. 

LE ISEl se Moncontour. 
s E |(ESE| NE À Chat-n.-du-F 
SONO !-+s | Hédé. 

SO | °e O | Montfort 

NE! + |INNOÏ l'ontivy. 


COMMUNES, 


Saint-Gorgon. .....e 
Gouéno....... 
GOUVTY. 0.0 
Gravé,......e 
Grégo LELELI] 


Cane eee 6 


[uonernios | 


ane... 
Iilalre-d-Chal. 
Hil-d'Landes., 
Hilaire-d-Bois, 
Jzneuc........ 
Jacq.-d-l-Land 
dacul.. 
Haeult......... 
Jacut-du-Mené 


Saini-Jean -Brévelay . 
Salut-J.-de-Bolseau. 


J.-de-Corcouc, 
Jean-du-Doilgt, 
J.-Kerdaniel.. 
J.-sur-Couesn. 
J.-sur-Vilalne, 
Jean-Trolimon 
Joachim. ..... 


msn tel'iste. 
Salut-J.. des. Guérits 


En 


Saint. 


Judoce ....... 
Jul.-de-la-(ôte 
Jul.-d-Concell, 
J.-de-l'ourantes 


Saint-Just. ........ 


PERRERRETRLEREEEERRETS 


117. SRE 
Lauueuc...... 
Laurent. ..... 
L.d-Gréeneuve 
Léger... ….... 
Léger. sesosses 
Léry.....ese . 
Lomnel....s., 
IRC... cie ce « 
Lumine-d-Cllss 
lum.-de-Cout. 
| reel ee... 

ÿP ard LRLELI] 
Maden.., LERLEX] 


NT-MALO.. 


M.-de-Belgnon. 
Malo-de-tily., 
Malon..… 0... 
Marc. ec... 
Mlarcan....….……, 
Marcel. ...... 
Marc-le-Dlanc. 
Marc-s-Coue«n 


Sainte- Maric.. LERE L] 
Saint-Mars d-Coutals 


Mars du Désert 


Saint-Murs-la-Jaille . 
Salnt Marlin. .....,, 


HIT 


Mart.-d-Champ 
Mart.-des-l'rés 
Maudan..... . 
Maudez e…oeee 
Maugan....... 
Maycux. es. 
Hédard s-Ille.. 
Méen LLRELLLZE 2] 


int-Mécn. 0... 


Salnt-Melalne, ..,, 


Méloir....,., 
Méloir-d-ondes 
Mervon...... 
Mesme ee 


DÉPARTEMENTS 


Morliihan.... 
Cotes du Nord 


Morbihan... 
Loire Iufur.. 
Loire lufér. . 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Loire Infér.…. 


Côlesdu Nord 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
Loire lufér.. 
Finistère... 
Côlcs du Nord 
Ile et Vilaine 
Ile el Vilaine 


| Finisière .…, 


Loire Infér., 
Côles du Nord 


| Hivet Vilaine 


Côtesdu Nord 


| Côlesdn Nord 


Loire-Infér.. 
Loire Iufér.. 


| Aleet Vilaine 


Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morblhau.... 
Loire Infér.. 
Hicet Vilaine 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Loire Infér.. 
Loire Infér,, 
Loire Infér.. 
Ille et Vilaine 
Loire Infér. 
Côtes du Nord 
lle et Vilaine 
Morbihan... 
Illeet Vilaine 
Ile ct Vilaine 
Finistère, 
lie el VYllalue 
Morblhau.... 
Illeet Yllaine 
Île et Vilalue 
Loire Iufér.. 
Loire lufér. . 
Loire Iufér., 
Loire Infér., 
Morbihan .… 
Finistère... 


Ille et Vilaine 
Côtes du Nord 
Illcei Vilaine 


Alle et Vilaine 
Côtes du Nord 
Ile et Vilaine 
1lle et Vilaine 
Loire Infér. . 


ALPHADÉTIQUE. 


CHEFS-LIEUX 
mm, 


DR CANTON. 


Allaire..... 
Colindée ...,. 
Rohan ..... 
Rochef.-en-T, 
Rennes{N.E,) 
PUR vs 
Châteanneuf. 
Malestroit. .. 
Dinan (E).... 
Port-Louis... 
Naules [6° c.). 
Auceuls,. ... 
Carhaix.. .., 
Pulls. 0... 
Bourgneuf... 
Salut-Brice. . 
CIIssON. co. 
Jugon...... 
Reunes (S.0.) 
Ploubalay, .. 
Allaire. ,,,. 
Colinée, ose. 
S.-Jvan-Drév. 
Le Pellerin... 
Lodge... ...,.,. 
Laumeur. ….. 
Plouagal.... 
S.-Aub.-du-C. 
Châäteanb.... 
Pont-l’Abbé,. 
Poulchäteau. 
S.-J,-de-lisle 
Salnt-Servau. 
Evran...... 
S.-Brieuc (S). 
Le Loroux. .. 
S.-Jul.-de-V. 
Plpriac, ..., 
Ésran. ..... 
Merdrignac.. 
Bégard..... 
Rochefort... 
Bouaye,...:. 
Combourg... 
Manron...... 
Plancoël.., 
Carquefou... 
Clisson... 
Saint-Phlibert 
Picurtuil .., 
Herblgnac . . 
S.-J.-de-l'{sle 
Salnt-Malo... 
OGM... 
Piprlac. se 
Saint-Méen.. 
Brest (2° can.) 
Plelne-Foug.. 
Questembert, 
Saint-Brice.. 
S.-Aub.-du-C. 
Porulc ...... 
Machecoul... 
Norl........ 
S.-Mars-la-J. 
La Gaciliy..…. 
Morlalx.o.e 
Corlaÿ....se. 
Loudéac..,, 
Plélan....... 
Salut-Méen.. 
Corlay....... 
S.-Aubin-d’A. 
Lesneven., , . 
Salnt-Méen.. 
Châtcaubour. 
Plélan.. .... 
Cancale..... 
Montauban. . 
Machecoul... 


D'ABRONDISSEN. 


Vannes... 
Loudéae, . .. 
l'loérimel,, .. 
Vannes. « 0 
Feunes, 0 
Loudéac..... 
Saint-Malo... 
Ploérmel. ... 


Châteaulin..… 
Loudéae..... 
lalmbæœuf... 
Fougères... . 
Nautes ...,. 
Dinan... 
Rennes....se 
Diunn....... 
Vannes, ,so. 
Loudéac..., 
Plocrincl..., 
lalmbæuf... 
Nantes ...soe 
Morluix...... 
Guingatup. .. 
Fougères . . « 
MERE ee cces 
Quimper .... 
SAVOHA Ye 0 0 0 0 
Dinan....... 
Salnt-Malo... 
Dinan. .esss 
Salut-Brleuc. 
Nantes... 
Châteaubr... 
Redon....: 
Dinan....... 
Loudéar, .. , 
Guinganp... 
Vannes, 0 
Nautes...... 
Salnl-Malo... 
Ploëérimel .... 
Dinan... 
Naules....., 
Nautes...... 
Nantes... .... 
Salut-Malo... 
SAVCNAY 0 0 0 0 « 
Dinan.s.se.e 
Saint-Malo... 
lloérinel . . . 
Redon....e.. 
Montfort. ... 
Brest... 
Saint-Malo... 
Vannes... 
Fougères... 
Fougéres.... 
Palmbœuf... 
Nantes...... 
Chatcaubr... 
Ancenlis..... 
Vannes... 
Morlalx...... 
Loudéac.. ... 
Loudéac..... 
Dinan....... 
Montfort... 
Loudéac, ..….. 
Reunes. .. 0e 
Brest........ 
Montfort... 
MIRE se sut de 
Dinan... 
Saint-Malo... 
Montfort... 
Nantes...... 


DISTAACES 
des comm. 
chefs-livus de 


—— à 


_— 


= 
SONG SU BUT MONDE VUUHUS ME CUS E JO © Da) Cra) Et» O1 O1 nu) DS ml a 


C3 LA] 


C3 
En 


POSITION 


eux des comm. eulatisom. 


eux chefs licua de 
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BURTAUX 


of ar | nr DE POSTS. 
ONO! E es | Redon. 

SO [NE !SE | Moncontour. 
NOÏNO] N FJossælin, | 
NÉIENE) os Roche f.-en-Tf 

N .… se | Rcunes, 
NEINO ÏSSOI Uzel. 

EN£| SE [NNOÏ Chateauneuf. | 

SO ISSOÏINE [| Elven. 
u E ss |[ESET Dinan. | 

ENEIESEIÏONOÏ Port Louis, | 

O ., sv | Nantes | 
NET |INE | Anceuis 
SSO| E |NET] Carhaix. 

S E [NNOISS OÏ Uzel. 
NEÏISE | SO I Bourgneuf, 

S Oo INE Ï Fougères, 
SSOÏSE | o À Clisson. 
NOIÏOSOISE | Jugon. 

SSOÏ so | ss Rennes, 

NOIÏINOÏENE] l'Iancoët. 
NNOÏENE| os | Rochef.-en.T 
SEINE!|SE | Moncontour. 

«s | SO INNETÏ Josselin. 

E ÎSE 1050 Le Pclierin. 

N ÎISSO! oo | légc. 
NOÏNNEINNEI Morlaix, 
NNO| E IONOÏ Chaâtelaudren 
NEÏSOIÏNEÏS.-Auh.-du-C 

Ë 0 E Vitré. 

O | SO | os } Pout-l'Abbé, 
$S O IONO! NoÏ Pontchateau.! 

so [SSO] SE À Broons. | 

SE|SE INNOÏ Saiut-Servan, 

E | SE |ESEE Evran, 

SSO! oo ss | Salut-Brleuc, 
ONO| NÉ so  Naules, 

ss | SE INNEÏ Chaäteaubr. 
SSOÏNNE| S0 | Lohéac. 

SO] S |SE LEvran. 
NEÏENEÏISE Merdrignac. | l 
ÉSE| NO! NO | Guingamp. 

N INE ll +» PMalestrolt, | 
080! SO! s À l'ort-S.-Père. | 
ESEI SE[ N À Combourg. | 
NEÏINEIÏINET Ploérmel, 

N INOIE Plaucoct, 

S Î[NEÏ] oo | Nantes. | 

O | SE | os | Clisson, 

ONO! SO | oo | Machecoul. | 
NNO:08S0! NO | Saint-Malo. 

$ [ONO!NO Ï L.a Roche-B. 
NEÏSSOISE | Broons. 

e se | NO | Salut-Malo. 
NNOÏONO! NO | Guer. 
NEINEISSOIÏ Lohéac, 

SEI SO! O I Montfort. | 

E se |NOÏ Brest | 
NNO'OSO| N | bol. 
NNEÏINE I ++ | Malcalroit 
SO JONO!] NE | Fougères, 
NNE| SO |NEÏS.Aub. du-C. 

O |SS0]0 SOI Pornic. 

NNE!| SO | oo | Port-S.-Père. 

SE! S INNEÏ Nort | 

ss | N |ÎNEË Aucenis 
OSO!ENE| os À Careutoir, 

S ss INNEE Morlaix, 

E NOISO I Quinlin,. 
SSO| os | $S | Loudéac, | 
NE! O Ï!ESHE] Dinan. 

SE | O IONOÏ Montfort. 

SE |NO|SO | Quintin. 

ONO! N es Rennes, 
ESE]NE INNOÏ Lesneven. 

ss JONO!ONOÏ Montauban. 

E O E itré. 

NO! O |ESEÏT Planvoël 
$S O JESEINNOTÏ Saint-Malo. 
NNO! NOÏNOÏ Montauban. 

NE! SO | oo À Machecoul. 
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COMMUNES. £ 

ES 

5 

Salnt-M'hervé, ss 3U00 
- Michel-de Chel! 1005 


305 
603 
1241 
3701 
40 
A UN 
PU 
bai 
4183 
1066 
1isn 
2006 
1296 
1909 
547 
1054 
2665 
896 
513 
632 
3390 
2087 


— Mich.-d-Plélan 

Ù — Mich.-en-Grès 
1 Le * Mol sossose 
l Saint-Nazulrese cos 
Sainte NIiC soososvocse 
S.-Mcolas-de-Hedon . 
S.-Nicotas-du-l'elem. 
saint: Nie-du-Terlre 
NOT oosseorses 
Oueiteosossoss 
Ouen-d-Alletux 
Oveu-la-Roucr 
PAP, eee 0» °° 
Parzonneecssese 
| PÉRaNes  c6606 
PhreC. soc LLLE) 

Saint: Pere-en-Reir.. 


LULU 


Saint-Pertosssosses 
PEFTENX.e 00 
— Pésert.ssosove 
Salnt-Phütbert oo 

l Salnt-Werre-d-Plesg 
D —  P.-Quilbignott 
L Sulnt- Pol de-Lion. …. 
| Patate soso 
QUAYeorcoosse 
Qüaÿ.osoososee 
Relnes soso 
Reawuy-du-Piein 
int-Renan so ssocse 
inut-Rienk. coco. 
SATHSON 0000 0 
SHMRONMeo ose 
SHUVENT 0600 0 
Sauv. d Landes 
Sébastien... 
Se al (Risooose 
SORTIR coco. 
SEnOUX. se 
Servan.. ss... 
1 -SCTEAR cos e 
it-Servant...... 
NT Vos. 
SOlAIN soso 
SL U LE TONER 
Suip.<4l Landes 
Sulp.-d-Landes 
Suip.-la-Forèt, 
Syomiphorten,, . 
at-Thégonnee..…, 
iut- Télé... sos 
TMOLX.. 0» 
Thon soso 
TIR. soc. 
TRUMALS 00 se 
Thuriaun (êtes. 
Thuriensesssee 
Tréphines. ee 
Trimouls.ss... 
Tugdnal ss... 
Lulne.soooosee 
Unpains...….... 
MN, sos 
Viuc, d Laudes 
Yincent-s-Oust 
VOULAT 000 
MIN sous 00 
Miossec sos ses 
SAPLLGU coo0so0s000 
SaninierOkee sosooee 
Sautron, 0000900 
SAMAUL. so. 00 0 

1 NASENAVoosoous0vee 
SCRÉPo ose 0 00. 
SCTIRNAC. 00000000 
SORTENT soc ve 

E Sein lle dej.cooos os 
1 Sel (rlinssscessosee 


— 
7 
1 — 
— 


ä À 


CA 


PRE TR 


quas 
122 
638 
426 
1844 
633 
1063 
343 
588 
58% 
1972 
10% 
532 
v22 
530 
LE 
1088 
792 
67% 
20% 
375 
100 
1579 
ta 
100% 
1avt 
131$ 
LATE U 
3016 
552 
950 
1544 
2679 
3997 
M9? 
2122 
425 
636 


LA 
CR 
LT 


D QU 


= 
S 
_ 
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QUE PRE DB RTE 


DÉPARTEMENT: 


Hleet Vilalue 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Loire Anfer.. 
Loire Infer.. 
Finisiere.…., 
Loire Infér. . 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Merbilan oo. 
Bleet Yilalne 
ileet Vilaine 
lleet\flañe 
Fhusière.... 
Loire Jufer. . 
Illeet Vilaine 
Iiect Yilaiar 
Loire lofér. . 
He et Vilaine 
Morblhan.... 
Côtes du Nord 
Lolre nier, . 
Hleet Vilaine 
Finistere... 
Finbslore 
Côtes du Nord 
Côlesdu Nord 
Côtes du Nord 
Loire Infér.. 
Hlcel Vilaine 
Hinisière se, 
Côles du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Finistère 
lle et \ilaine 
Loire tufée, 1 
Finisiere 
le ct Yilaine 
Dleel Vilaine 
Finistère so oe 
icet Vilaine 
Morbihan... 
Finistère... 
Côtes du Nord 
lleel Vilaine 
Hieet Vilaine 
Loire Fufer., 
ilte et Vilaine 
Ilecet Yllaiue 
Finistère... 
Coles du Nord 
Finistère... 
Finistere se. 
Lileet Vilaine 
lieet Vilaine 
Morbihan... 
Finistère 0 0e 
Côles du Nord 
Côtesdu Noril 
Morblhan.. .…. 
eet Vilaine 
Flulstère.. 
Lolre Tufér, 
Loire Infer.. 
Morbihiu, 
Finistère, . , 
Coles du Nov 
Finblère ... 
Morbihan... 
Bleet Vilaine 
Loire Infer.. 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
Finislére,, 
Finistère. see 
Morbihan... 
Linistére 
lle et Vilaine 


TABLEAU 


DE CANTON. D'ARGONDISSEN - 


Le a ES 


Vire [Ne 
PorniCe....oe 
Plélan, ..….. 
Pleslin,. CE 
Guérande... 
Saint-Nazaire 
Chälesuhn... 
S.-Nicol, de-K 
— Nicol. du P 
Malestroit . .… 
Llren,. soso 
Saint-Méen.. 
S.-Aub, dn-C. 
AulrAaÎN e » .… 
Floutdtalméy.. 
Lc l'ellerin.. 
Plétan, so. 
Chatezunenr, 
S.-Père-en-R, 
Bécherel,,. ee 
Allalre ...... 
Pionagal. ... 
Salut Flhiibert 
Combourg... 
Brest (3 cant) 
S.l'olde-Léon 
Matignon. .…e 
Etables.....e 
Perces-CGulrec 
lonlubâteau. 
Antrainosee 
Saiot-Reonn. 
Lamballe, ... 
Dinau RLAR CE 
Rohan.sssore 
ITU ee 0e 
Fougères [S.', 

Nantes Eec.ie 
Chäülcauttn., 
Maure... 
Guicitn,,..s 
Landisisinu,. 
Saint Servan, 
Josselin. ... 
Morlaix... 
Dinan (E.).. 
Chäaleauneur. 
lougeraye.s. 
S.-Mars-la J. 
LATE 00 
Odé. 0 » 
S.-Thégonnec 
Us... 
Chät,-n-du-F. 
Landerneau, 
Tinléninces.. 
Félinesosoee 
Poutivyer oo 
Senér, 8. 
S.-Nicol.-d-l°, 
Moncoulour. 
GuBNONÉ,. «+ 
Montauban.. 
Daoulas ..... 
S.-Pérv en-R. 
Dervals so 
Allairésa so. 
Plourévédé. , 
Merdrignac.. 
Rosporden,.. 
SATZCRTR 6 0 0 
HE Sul. ses 
La Ch.-sur-F, 
belle-F-en-A, 
SAVENAY 6. 
SN 6 6 0 00 0 
Le Huclgon.. 
Cléguéreeo eo 
Poulcroix.... 
Le Sul CELTET) 


Vitré. us. 
Paimbuf... 
Dinanss.e.s 
Lannion. s.e 
Saveéntayecooos 
SavENAY es... 
Chatcanlin..e 
Sasenaÿ. so 
Guibgunp. 
Ploérmel..., 
Vannes, se + e 
Mont'ort ... 
Fougères, co. 
Fougères, 
Brest, ... 
Paimbeut,,. 
Montfort... .. 
Sout-Malo. , 
laimbæœuf... 
Mantlort... 
Vanneasses. 
GUINEA » » 
Nanles,....,. 
Sainl-Malo.. 
brest, ,.,, 
Morlaix. eo o 
Dinar see 
Salnl-Bricue. 
Lannion. ... 
Saveuay, 
Fongères, oo ° 
Brest. ..... 
Stinl-Bricuc. 
Dinant oo 
Ploerinel.... 
Morlalsx..., 
Fougères... 
Nantes. ose, à 
Chäleaulin.. 
Redon... 
Redon es 
Morlaix. .... 
Saint-Malo, 
Ploérmel..., 
Morlaisoceoe 
Dinan... 
Sont Milo... 
Redon. so. 
Ancénisee.e 
RORRBER co 0e 
KReDNEs 0 0 0 0 0 
Mortaix.e. see 
Londéac. ..e 
Chäteantin.. 
Lregl .. .... 
Salut-Malo.. . 
Montfort...…., 
[RATES PPT 
Quiunprrlé, . 
GUiugump, .. 
Saint-Bricue. 
Pontivy... e 
Movulfort. ee 
Brest soc 
Painbeauf.., 
Châleaubr... 
Vantes.oos se 
Morliinoo.se 
Loudéac, 
Quimperse.ss 
Vannes, « 
Rédeu. soso ne 
De DIT LOPR 
Lorient... 
Savenay,.... 
Quitupurlé... 
Chätesulln... 
lOEnTIT pee 0 0 
Qoimper...., 
Kedonr.e evo 


sut es cum. relativem. 


DESI ANCES 
des couvm, 
chri-leux de 
ne 
Can. l'arr. | L'ep 
k. lhe À, 
Atos | 48 
8114! 5 
h | 14 | 6 
8 [13 1! 80 
7%! 85 
D |Im 
49 | vs | 55 
29 | 37 | 07 
s. | 38 | 45 
101925 | 53 
711110 
> [19 | 42 
9120 : 37 
4 | 26 | An 
6 | 23 | 10 
12127 | 2% 
2.1 1% |.3 
s 110 | ât 
ss | 30 | 4% 
31919 | 34 
10167! 
19 13% | 30 
so | 23 | so 
3127 1à3 
homes | 96 
cs | 95 [195 
ñ 128 | 45 
4 | 18 10: 
3 8 | 7% 
8 |2t | 51 
12131131 
ns | 15 198 
10! 34 | 
5 |se | 7 
3 40 | 9 
5110168 
8 lo» | &à 
mn lou |»: 
7 | ss | 35 
& | 2% | 40 
8 | 40 | 24 
10 | 39 | 85 
PL 21068 
7!1i3140 
5 {so | 11 
D [ne | 79 
h [19 | ül 
10 | nt | A 
7 1% | 61 
D | 19 ls 
21211" 
vn 45 102 
6 112 | 49 
10 | 20 | 30 
8 {20 | 7 
6 l'At | 37 
14 | 43 | 24 
8 | sx | 10 
1% | 10 | 50 
CREUSE. 
11321 
13 139 1 55 
À # | 42 
10:27 | 65 
6! 4 |4Aï 
13112158 
10 | 00 | os 
2 | 30 | 90 
5 [27 ! hô 
19 115 | re 
s° 28 | ns 
3153!1%5 
10 110 | no 
8 | 62 | 68 
vo ss | 35 
es | 23 | 4 
30 | 45 | 70 
7 | 15 | 30 
30 [68 | sn 
»s | 50! 9%8 


PFOSTTION 


aus Sbels-ligua de 


ee 


NNEIENE 
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me" 


È 


BUREAUX | 


Pornic, 

lPlancoët. 
Launion. 
Guérande. 
Saint- Nazaire di 
Avgol, 


Redon. 


Plsidy, 


Malestroîit. 


Elven, 


Mou ten. 


S.Aob.-du-0 


Autrain. 


S«nt-Renan: 
-Pères 


Port-s, 
Plékn, 


Chôleaovcenf: 


l'airmbur, 


Héchercel, 
Kedon. 
l'lisidy, 
Nantes, 


Conrbourg. 


Brest 


s.-Pot-de-L. 
Malignor. 


Binic, 
Lannion. 


Fontuhaäteaus 


Antrains 


Saint-Renan. 
Latuballe. 


Diuan. 
Lossein; 


Landivisiau. 


Fongères, 
Nate. 


Châteaulln. ; 


Lohéac, 
Lohéac. 


LandivisiauA 
Saint Ser var 


Joxselins 


Morlaix. 
Dinan. 


Baden. 
Aucenis. 
Rennes, 
Hide. 


Uzvl, ae 


Châteauneuf. 


randis isiau.) 


Chât-n. md 


Lauderrmeau. 


Vécherel, 
Plétan. 
Pontivy. 


uimpurié. 
oslrenen 
Monconlourf. 


Guémené, 


Montauban. 
Landerneau. 
lulmban£ 
Chaäteaabr. 
Redon. 7." 
Landivisiau 


Mecrdrignac 


Rosporden: 


Sarreau. 
Bail 
Nanles. 
Le Pataiss 


Savenay. . 


Rosporden. 


Carhalx. 
Guémené, 
Ponlerois. 
Bain. ” 


Ë 
| 


COMMUNES. 


Selle-en-Cogiès (la). 

_ en-Luitré(la).. 

Le oi Guerchoise CIE] 
Séné. 000066 
Ses oooosesosoese 
Senven-Lehart. . ... 
Serent. .... CRRELELE) 


SerVON. soso 
Sévérac. soso. 
Serignac... ss 
Sibiril es... rose 
EC co oscccu ec 


Sion... 


| NAT ER RE 
BEEN 000150 00 0.0 0 
Soudan... CELELRELELX] 
Songéal, .. ... ….0. 
Souirache.. ,.00000. 


Suriur....ssossssse 
Pedait. 600600 
TaNlIS CELL] 
Taiensac.. 00. 
Taulé. torse sseccse 
Tanpont ......s.... 
BC 
Telgruc. 00000 
| Tempie {1e}. 00000 
Théhillac . oo... 
Theil CCS PRES 
MMM sc eee ces 2e 
Thorigué.., … 
Thouaré. LELELELELE] 
Thourie... sc. 
Tiercent (1e) 6000 
Tinténiac.,. ss. 
Touquédec.. CETTE 
1. RÉ O nOn 
Touches (ICRA). 
Tourch.s. cos. 
Touvois. 0000 
Tramaln soso. 
TRAME cs oc 
Trot soso sors 
TRI ES sue 
Trehabu,.... . 
Trebedan., .. 
Trébeurden. ss... 
Trebœuf. ..socooese 
Trébrivan ....sos0e 
Trebry. so soooso.oe 
Tredaniel.. sous. 
Trédarzec. 
TPÉOMRE: . os 
Trédion (jh... cos. 
TITOUTOR. cc ses 
Tréduder .....,.,,, 
Trefleudel. 6. 
Trefllagal sos. 
Trefeux. ss... 


Tréfléan.. es... 
Tréflévencs 0.0 
Trèfiez. ossssscsses 
Tréfumel. co.ssse 
Trégarantec... ..... 
Trégarvan ......... 
Trégastel . sos 
Tréglamus , ..,,, 
Tréglonou. ...... 
Trégomar, 0. 
Trégomeur., ...., 
NEO. rois 5-0 à 5 à 
Trégonneau. , .. ... 
Trégourez. . .,.., 


| 
| 


aoypemdoy 


DÉPARTEMENTS 


Illeet Vilalno 
Ilieet Ylaine 
1llect Vilaine 
Morbihan... 
Lieet Vilaine 
Côtes du Nord 
Morblhau.... 
Côtes du Nord 
ile et Vilaine 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Morbihan... 
Loire Infér.. 
illeet Vilaine 
Finistère... 
Loire Infér, 
Îlicet Vilaine 
Loire Infér.. 
Finlsière.... 
Coles du Noni 
Loire-Infér. . 
Morbihan... 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Jlecet Vilaine 
lileet Vilaine 
Fluisière .... 
Morbihan... 
Loire Infér. . 
Einistére, ... 
Loire Infér. . 
Morbihan... 
Hle et Vilaine 
Morbihan...” 
Hie et Vilaine 
Loire lnfér. . 
lile et Vilaine 
lilcet Viialue 
Hleet Vilaiue 
Côtes du Nord 
lle et Vilaine 
Loire lufer., 
Finistère. ... 
Loire Infér.. 
Côtes du Nord 
licet Yilaluv 
Loire Iufer.. 
Morbihan... 
Elnisière.. »e 
Coôles du Nord 
Côtes du Nord 
lleet \Yilainv 
Côtes du Noru 
Côtes du Nord 
Côtes du Noril 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Morbihan... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Jiie et Vilain 

Finistère... 
Loire Iufér.. 
Flulstère oo 
Cotes du Nonil 
Morbihan... 
Finistère... 
Fiulsière.….. 
Côtes du Nord 
Fluistere, .….. 
Finistère... 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Finistère... 
Côles du Nord 
Côtes du Nord 
Côtes du Nord 
Coôles du Nord 
Finistère... 


ALPHABÉTIQUE. 


CHEFS-LIEUX 
Em, 


DE CANTOR. 


Salnt-Brice, . 
Fougères (N). 
La Guerche.. 
Yanues [E.).. 
S -Aubin-d'A. 
Bourbriac.., 
Maicstroit... 
Lanuion..... 
Chäteaugiron 
s.-Gil.-d-Bois 
Droons...,.. 
S.-Pol-d-Léon 
Ciéguérec.. .. 
Derval..s.ses 
lipriac.....e 
Sizun.. co... 
Chateaubr... 
Pleine-Foug.. 
Rougé. so. 
Carhaix.... 
Dégard...... 
Chap.-sur-E, 
Élverne secs 
Vanues [E,).. 
Dinan (0.).. 
Vitré (N.)... 
Moutfort..... 
Tauié. . .... 
Plocrimel. … 
Riailié. ..,, 
CTOIOU. +500 
s.-Lt-de-M.. 
La Roche-B, 
Rhetiers..... 
Yaunes [E.).. 
Rennes (N.E,) 
Carquefou... 
Rhellers. .... 
Saiut-Brice., 
Tinténiac, .. 
l'iouaret... .… 
Argentré.. … 
Nort. so... 
Rospordeu... 
Légé,. - CELL 
Jugon. ..….. 
Pleine-Foug . 
Riaillé......e 
La Gaclly... 
Saiut-Renan. 
Plélau-1-Petit 
Perros-Guirec 
Le sel, se 
Maéël-Carhaix. 
Moucoutour. 
Moncontour. 
Lézardricux.. 
lBroons CLELELX] 
Elien.. cesse 
Piestin..... 
Plestin css 
Piélan. oo. 
l'ont-l’Abbé.. 
NOZAY..ooovse 
Plourévélé, . 
Mael-Carbhaix 
Liven.., eue 
Ploudiry. .. 
Plouescat , . 
EVTAN. co.000 
Lesneven... . 
Crozon. 00 
Perros-Guirec 
Belle-l.-en.T, 
Ploudalméz. . 
Lamballe, ,., 
Châtelaudren 
l'loubalay... 
Dégard..….... 
Cbat-n0.-du-F. 


D'ABROBDISSEM. 


Fougères... 
Fougères .... 
Vilré. soso 
Vannes... 
Rennes. 00. 
Guiugalbp.. . 
Pioëérmel .... 
Eanuion. .... 
Reunes . ,... 
Sasenay], oo 0° 
Dinan. . #.. 
Morlaix. 
Pontivy.oosee 
Châteaubr... 
Redon....s 
Morlaix. .... 
Chäteaubr..…. 
Saint-Malo... 
Chälcaubr .…. 
Chateauliu.. 
Golngaubp..e 
Nautesssssee 
Vanues. ces 
Vanues. ....e 
Dinan. so. 
Vitré... 
Moufort..…. .e 
Morlaix... 
lloérmel.... 
Ancenis... 
Chätcaulin... 
SAVEUAY 0000 0 
Vaunes. se 
N'RITC. Too 
Vannes... 
Rennes, : °°. 
Nantes esoses 
RAITS BADOET ER 
Fougères... 
Sulut Malo... 
Lanuion. .... 
ETES 60 L] 
Chateaubr... 
Quimper. ... 
Nantes... 
Dinan. ..,. 
Saiut-3lalo..…. 
Ancenis.s.es 
Vannes. soc 
Brest . 
Dinan... 
Lannion. ...s 
Redon... so 
Gainginnp. . + 
Saint-Brivuc. 
Saiut-Bricuc, 
Lannion. . . . 
Dinan.sossos 
Vannes.e..oee 
Lannion. ... 
Lanuion. ... 
Monifori. s… 
Quiniper. » « « 
Chateaubr..…. 
Morlaix... 
Vannes... ee 
Guingamp. . 
Brest ...... 
Morlaix... 
Dinan..... . 
Brest. ss. 
Châteaulin .. 
Launion. . .. 
Guingamp... 
Brest... 
Saint-Brieuc. 
Salut-Bricuc. 
Dinan. ,,.... 
Guingamp. . 
Châteaulin. . 
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BUREAUX | 


DE POSTS. 


Fougères. 
Fougeres. 

La Guerche, 
Vanues. 
S,-Aub.-du-C 
Plésidy. 
Pioérmel, 
Lannion, 
Rennes. 
Pouttcäteau, 
Broons, 
S.-Pol d-Léon 
l'outivy. 
Derval, 
Redon. 
Laudivisiau, 


NET Châteaubr. 
. 1 l'ontorson. 


Chälecaubr, 
Carlraix. 
Guingainp. 
Nantes. 
Liven. 
Vauues 
Dinan, 
Vitré, 
Mouifort. 
Morlaix, 
Ploëérmel, 
Auceuis 
Argol. 
savenay. 
La Roche B, | 
La Guerche. | 
Vatunes, 
Rennes, 
Nantes, 

La Gucrche, 
Fougères. 
Héde. 
Lannion. 
Vitré, 


Rosporden, 
Loge, 
Jugon. 
Autrain. 


NET Anceuls. 


Guer. 
Saint-Renan. 
Dinan. 
Lauulon, 
DBaln. 


Carhalx, 


Monconlour. 
Moucontour. 
Trégnler, 
Broons. 
Liven, 
Lannion. 
Lannion. 
Piélan. 
Quimper, 
Notay. 
S,-l'ol-de-L,, 
Carhaix, 
Elven. 
Lauderneau, 
Lesneven., 
Evran. 
Lesneven, 
Argol. 
Lauulon. 
lclle-Len-T, 
Launilis, 
Lamballe, 


Cha telandren 


Plaucoët, 
Guingamp. 
Chat-n-du-F. 
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COMMUNES. 

| 
Trégrom ses. 
1 Irégucnnec......., 
| Trégneux, 0000 0 
| Tréguidee.. 
| Tréguier.. soc 
| Trégunc.. ss... 
| Tréhorenteuc....…. 
Tréhon {ie}... 
| Tréliiièrens..…....... 
L'Tréle ven. se 
D Trélitan. se 
| Trémaoutzan. ...…, 
Trembiay.....,.,.. 
Tréméheuc...,.... 
| Trémei (Ælisssssesse 
| Trémeloir ........, 
| Treméoc. 5111171: 
Tréméreuc......... 
Trémeour.. sos. 
| Tréméven... os. 
Tréméven.. ee 
Trémorei.......... 
Trémuson. .,...... 
Tréogan ose 
I Tréogal. 
Tréonergat......... 
Tressaint..,......., 
Dre, soso se 
Tressignaux........ 
TUE Se 00 so0 01e à à à à 
Tréveneuc se 
TrEVCrOC.. 2. 
Trévérien.. 
Trévou-Tréguincc.. 
Trévoux (le)... 
TTENT ON sono soso 
Trézén 000... 
Trérilidé:.....,..., 
Triga vou. , ........ 
TURC. «5.5 5060 
Trinité. Porhoët {la 
L Trinité-Surzur (ia), 
D TrOEUET Ye ee 
Tudy'{lie)......,,,. 
SR es eus à 
LC JT CARRIERES 
Yandal..... 
VANNES. oo 
Varades, ........,., 
MOT ici sisi 
VonèMes oo e 
Varennes ee « 
Verger (10h see 
l NA ssesssiooe 
Vertok. os ocuee 
NOM esse see 
Roi igne ...... 
‘icux-Pou le)... 
Y ieuxviei Le A 
1 Vicuxvy-s-Coucsnon 
VIENQUE soso 
' Vixnoc.... ce 
Viidé-Guingalan... 
Villamée...… 
b Viiie CRE 
Vissriche .. 
MITA Rss co ous 0 so € 
Vivier (le) ....... 
VU eee 05 2 à 
VE. rs ons à 
YMuiac, ....... + 
DUT SRE 
XVignac... .., 


(a) Les bnreaux de poste sont fréquemment modifiés, N 
actuei, et non eomme un travail stabie. — (6) (f) (4) Port- 
Ségal et de Chateaulin. Sa pop 
communes, LT (d) [e) ( 


Noyal- 


ci-dessus , lai 
que ci-dessus. — (k) 


DÉPARTEMENTS 


uoreindoa| 


+ 
&æ 
En 
© 


Côtes du Nord 
461 ! Finistere... 
1345 | Côtes du Nord 
8it | Côtes du Nord 
3079 | Côtes du Nortt 
3080 l'inistère..., 
256 | Morbilhin, 
1106 | Finistère .... 
1500 | Loire lufér.. 
1042 | Côtes du Nord 
641 | Côtes du Nord 
501 | Finistère. . . 
2188 | Liiect Vilaine 
460 | Tiicet Vilaine 
es | Côtesdu Nord 
650 | Côies du Nord 
713 | Finistère... . 
563 | Cotes du Nord 
98i | Côtes du Nord 
362 | Côtes du Nord 
85% | Finistère... 
1323 | Côtesdu Nord 
85% | Coiesdu Nord 
301 | Côies du Noru 
432 | Finistère... 
283 | Finisière 
423 | Côtes du Nord 
408 | liieet Vilaine 
813 | Côtes dn Nord 
202 | Côtes du Nord 
960 | Côtes du Aord 
523 | Côtes du Noru 
899 | Liieet Vilaine 
826 | Côies dn Nord 
11%6 | Finistère .…., 
936 | Côtes du Nord 
402 | Côtes du Nord 
406 | Finistère .. 
4243 | Côtes du Nord 
352 | Hicct\ilahre 
583 | Morbihan... 
281 | Morbihan... 
54s | Côtes du Nord 
312 | Finisiére .…. 
208 | Côies du Non 
5672 | Loire lufer.. 
479 | Lliieet Yilaine 
41623 | Morbihan .…. 
3618 | Loire infér.. 
2203 | Loire Infer.. 
330 ! IHeet Vilaine 
834 | llieet Viiaine 
516 | liicet Viiaine 
1674 | IYvet Vilaine 
5480 | Loire Infür.. 
634 | lileet Vilaine 
5h87 | Loire Iufér.. 
1513 | Côics du Nord 
832 | Iticet Viiaine 
1256 | lite ct Vilaine 
2784 | Loire Infer, . 
650 | iiieet Vilaine 
57i | Côtes du Nord 
79 | lileet Viiaine 
12306 | Loire infér.. 
1531 ! Hieet Vilaine 
8901 ! Hicet Vilaine 
835 | Liicct Viiaine 
1853 | Loire infér.. 
1255 | Loire infér., 
2003 | Côtes du Nord 
2579 | Côtesdu Nord 
1823 | Côtes du Nord 


TABLEAU 


Plouaret, .., 
Pont-l'Abhé. 
S.-Brivuc (S.) 
Lanvoiion ... 
Tréguicr, CP 
Concarneau, 
Mauron.... 
l'ioudiry.. . + 
La Chap.-s-E. 
Perros-Guirvc 
Dinan (0.)... 
Lauderacau. 
Antrain....e 
Combourg. , 
Piestin..o.see 
Châtelandren 
Pont-i'Abbé., 
Pioubalay. .. 
Hroons .....e 
Lauvoiion. .. 
Quimperié... 
Merdrignac. . 
S.-Bricuc{(\.). 
Mael-Carhaix 
Ploug. -5.-G.. 
Pisbennec. D 


Lanvollon ..…. 
Loudéac, .., 
EÉtabies. . . .. 
ianvoiion.. , 
Tinténiac. .. 
Perros-Guirec 
Bannaicc,., 
Dinau (0)... 
Trégnicr... . 
Plouzévédé, . 
Pioubalay. .. 
Tinténiac., . 
La Trinité... 
Vaunes (E. ), 
La Roche-D. 
Pont-l’Abbé,. 
Uzei. ... 
Vaiict. oo... 
$S.-Aub.-du-C 
Vannes, ..0e 
Varades. .... 
Norzay......e 
Chatcaugiron 
Argentré.... 
Montfort. ... 
Rennes {S.E.) 
Vertou ...... 
Rennes (s. 0.) 
Aigrofeuiiie.. 
Quintin.. CE 
Plrine-Foug . 
S.-Aubin-d'A 
S.-Et.-de-M.. 
Hédé . ,..,. 
Piéian-1-Petit 
Louvig.-du-D 


Le Pelierin. . 
S.-Brieuc (8.) 
Paimpol. CE 
Broons...ses 


Saint-Brieuc. 
Saint-Brieuc. 
Lannion. . . 
Quimper... 
Pioerinel..., 


Sai h t-Maio. se. 
Lannion..... 
Saint-bricuc, 


Dinau.,,... 
Saint-Brieuc. 
Quimperié... 
Loudéac..... 
Saint-brieuc. 


Saint-Brieuc. 
Loudéac..... 
Saint-Brieuc. 
Saint-Brieuc. 
Saint-Maio.….. 
Launiou..... 


Dinan.. ee... 
Saint-Malo... 


Vannes CS 
Ancenis... 
Chateaubr... 
Rennes. .... 
VIRE co 


Saint-Brieuc. 
Renncs...... 
Nantes... se 
Saint-Maio . 
Rennes... 
Savenay ... 


Dinan. ...... 
Fougères... 


Saint-Brieoc. 
Dinan. ...oee 


ulation officieiie n’étant pas connue, 
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BUREAUX 


DE POSTE. 


Belle-l-en-T. 
Pout-l'Abbé, 
Saint-Brieuc. 
Chatejaudren 
Tréguier, 
Concarneau, 
lloérmel, 
Landerneau, 
Nantes. 


Châtelaudren 
Pont-l'Abhe. 
Dinan. 
Broons. 
Chatelaudren 


:] Quinperlié. 


Lerdriguac. 
saint-Brieu 
Carbais. 
l'ont-l'Abbé. 
Saint-Renau. 
Dinan, 
Chateauneuf. 
Châteiaud 
Loudtac, 
Binic. 
Pontricux. 
Bécherei, 
Lauuion. 
Quimperlé, 
Linau. 
Launion. 
S.-Pol-de-L. 


VYaunes. 
Yarades. 
Nozay. 
Rennes. 
Vitré. 
Moutfort, 
Rennes 
Nantes, 
Rennes 
Aigrefeulile, 
Quintiv. 
Poutorson. 
S.-Aub.-du-L 
Savenay. 
Hédé. 


:] Dinan, 


Le Pellerin, 
Saint-Brieuc. 
Patmpoi. 


Broous. 


ous les donnons uniquement comme document sur l'etat 
Launay a été créé en 1840, par démembrement de Saint- 
nous avons laissé intacte crile de ces deux 
) (il Noyai-Pontivy a été séparé en ciuq communes. Nous avons, par la même raison que 
’ontivy loute sa population, — (/) Trédion est récemment séparé d’Elven ; même observation 
réme) a été distrait de Plestin en 1840; même observation que ci-dessus, 


RIVIÈRES ET CANAUX. 


ie n'avait pas donné les rivières et cours d’eau. Nous avons cru devoir combler cette lacune si grave dans nn 
Dictionnaire géographique. Le travail que nous offrons ici a été long et pénible; nous pensous cependant qu'il 
coatient peu d’Inexactiludes, car it a été exécuté en comparant entre Cux : 1° les cartes de Cassini, celles de 
la navigalion et de l'Atlas départemental: 2 les tableaux que le gouvernement a demandés, Il y a trois ans, 
aux préfectures ; 3° les documents fournis par le cadastre ; 4’ enfin plusieurs renselgnements pris sur les tieux. 
Les rivières importantes sont généralement blen connues, ct leur cours est facile à déterminer, I n'en est 
pas aînsi des plus faibles cours d'eau, qui, dans l’origine, ne sont joug-temps que de simples ruisseaux : 
encore moins connaît-on régulièrement les rivières de la Basse-Bretagne, qui souvent dans teur cours chan- 
seat de nom dans chacune des communes qu'elles traversent. Nous avons done fait tous nos efforts pour ar- 


river à nn bon résultat, 


ABER {1} (1), petite rivière qui nait en Argol. Elie sépare 
les communes de Crozon et de Telgrac , et se jette dans la 
baie de Douarnenez, en formant la presqu'ile de Rosan 
et l'anse de l'Aber. Dans un cours de 13,000, celte fait 
tourner cinq moullns, 


ABER BÉNOIT (1°), ou micux 4ber-Binnigen [havre de la 
Bénédiction}, bras de mer formé par l'embonchure de 
(pe petites rivières, Les deux principales sont : 1°1c 

han ou Loc-Mahé, qui prend sa source à l'élang de 
Leuhan , dans la commune de Ptabennec, ct qui, dans 
ua cours de 25,000, fait tourner seize moulins ; z le Ker- 
ivot ou Brignou : cetle pelite rivière prend sa souree en 
Milissac et traverse RE du Brignou, en Bourgblanc ; 
elle 215,000 de cours ct fait tourner quatorze moulins. 
L'Aber Bénoit reçoit encore le Gard, qui falt tourner 
dix moulins, 11 forme une rade assez profonde pour per- 
meitre aux frégates d'y stationner, 


ABER-ILDULT (}'} L'Aber-[idult prend sa source dans 
moaticules qui ceruent le bassin de Salnt-Renan, en 
Minc, Guipronvel, Lanrivoaré, Brélès, Plouzanné et 
toumoguer. Etle passe à Saint-Renau, ct, après avoir 
réuni divers petits affluents, entre autres la rivière de 
Plouarzel , elle vient former le cheual ctla rade de }’Aber- 
dut. Elle prend dans la partie aupérieure de sou cours 
Je nom d'Alber-Hant. 


ABERVRACH {l) (le havre de la Fée), petite rivière 
qul a ses sources principales dans les plateaux entre Tré- 
Mmaouézau et Salnt-Thonan. L'Abervrac'h a un cours d'en- 
viron 3 myriamètres , et se jette dans l'Océan , sous Lan- 
déda, a avoir traversé [es communcs de Le Folgoët, 
Le Drennec , Lanarvity, Loc-Brévatatre, Kernills, Lanni- 
lis et Plougocrneau. Elle fait lourner dix moulins. Ses 
Principaux affiuents sont Je Groanec ou Alanas et le Diou- 
rik Le port formé par l’Abervrac’b était fréquenté par le 
Commerce avant celul de Brest. 


ACHENAU (canal del‘), appelé ausst éller de Buzay. 
1 fut construit par les moines de l'abbaye de ce uom, et tl 
conduit à la Loire les eaux du lac de Grand-Licu. Le ea- 
bal de l’Achenau a environ 18,000® de Jongueur ; lt est 
natigable. Dans son cours, il traverse les commuues de 
Salat-Mars de Coutais, Bratns et Salnt-Léger. 11 sert pour 
transporter à Nantes les denrées du pays de Retz. À sa 


(1) 4ber, en bas-breton, exprime généralement l'em- 

uchure d'une rivière dans la mer, surtout quand cette 
embouchure forme nne espèce de havre. L'étymologie de 
Ces deux mots est sans doute commune ; et l'on peut en 
dire autant des mots germaniques Hef, Haon, que t'on 
retrouve dans beaucoup de terminaisons allemandes, 
Comme par exempte dans Kioônhaævn. 11 en ‘est de inéme 
sans doute de l’étymologic de l'Ebre, etc. 


T. LA 


ganche s’étendent les marais de Buzay, excellentes prai- 
rices où l’on eugralssæ de grandes quantités de bœufs, 


AFF (1°) ou j'Afft, rivière sol a sa source dans les étangs 
de Palmpont. Elle traverse les communes de Paimpont, 
Plélan, Belgnon, Salnt-Malo-de-Beignon, Loutehel, Brue, 
Sixt, Guelneuc, La Chapelle-Gasseline , La Gacilly, Cour- 
non, et vient se jeler à Glénae dans l'étang d'Hermellin, 
que traverse l’Oust. Son cours est d'environ $ myrlamètres: 
elle fait tourner trente moulins à blé, alimente les forges 
de Palmpont et trols moulins À foulons. Ses principaux 
afMluents sont la Beauvais, ta Croix-Lucas , la Combe et 
le Rahun, — Le cours de l'Af est encombré fréquem- 
ment de pleds d'arbres ct de pêcherles élevées par les 
riverains, ce qui occastone de fréquentes inondations sur 
ses hords. 

AIRE {1} on J'Trne, pellte rivière qui a sa source en 
Salnt-Carreuc, et se rend à la mer, dans l’anse d'Yfl- 
nlac, après un cours de 12,000, dans lequel etle fatt tour 
ner dix-hull moutins. L'Aire traverse les communes de 
Saint-Gien , Trébry, Plédran, Trégueux et Yfniac. 


ALANAS (1°), rulsseau, Voy. l’Abervrac’h. 


ARCAN (1°) ou Pencrf, petile rivière qui nalt en Berrie. 
Elle traverse les communes de Laurac’h, la Trinité Surzur, 
Armbon, et se jette dans la mer cotre Sarzcau et Damgan. 
Son cours cst de 18,000, 

ARDENNE (l'}. Voy. la Selche, 

ARGUENON ({}'}, Celte rivière à sa source dans la com- 
munce de Gouray et traverse celles de Jugon, Plenée, 
Dollo, Tramaln, Lesconet, Plédéllac , Salnt-Méloir, Plorec, 
Bourseul et Plancoët où elle forme un petit bras de mer. 
L'Argucnon est navigabte , à l’aide des marées, depuls 
cette ville jusqu'à la mer. Dans son cours de 4 myrtam., 
cette rivière fatt tourner quarante-cinq moulins à blé et 
deux à foulons, 


ARTZ {1°}, rivière qui a sa source prinelpaic en Plau- 
dren, Elle traverse les communes de Monterblanc, Elven, 
Larré, Mollac, Piuherlin , Rochefort, Salnt-Gravé, Peil- 
lac, Saint-Jacut, Salut-Vincent, Saint-Péreuc, et se jette 
dans l'Ouxl, La partte inférieure de son cours est uaviga- 
ble sur une longueur de 5,000, — L'Artz ne fait tourner 
que six moulins dans sa longuenr totale, qui est de 50,000, 


AULNE {}'}. Cette rivière , la plus importante du dépar- 
temeut du Finistère, prend ses sources principales en 
Bollazec et Duault: etle traverse les commnnes do Scri- 
guac, Pouttaouen, Locmaria, Plouyé, Kergloff où elle 
reçoit l'Éllez, Cléden-Poher, où celle reçoit l'Hyèro ct où 
che devient navigable sous Pontrifen, Landeleau, Spézet, 
te Moustoir, Salnt-Goazece, Châteanneuf-du-Faou, où elle 
reçoit le Gouanez, au-dessous de Kcrjegu, a 
Lennon, Gouczec, Pleyben, Lothey , Saint-Coutllz, 
teaulin. Au-dessous de cette ville, l'Aulne prend le nom 


7e 


2 D 
a — 


26 


de rivière de Châteauiin et va se jeter dans la rade de 
Brest, sous Landevenec , après avoir traversé les commu- 
nes de Dinéault , Saint-Ségai , où elie reçoit le Dourduff 
ou Doufine, Rosnohen et Argol. Du châtcau de Logonnac 
à ia mer, la rivière de Châteaulin a une largeur qui varie 
entre 100 et 400%, — L'Aulne a un cours 1otal de 13 myria- 
mètres, Elle forme ia dernière partie du canal de Nantes 
h Brest (voy. ce mot}, et est canalisée depuis l'Hyère jus- 
qu’à Châteauiin. — L'étang qui dessert la minc de Poul- 
laouen jette ses eaux dans l’Aulnc, après avoir fait tour- 
ner en Outre un moulin à farinc. 


AURAY (rivière d’}. Voy. le Loch, 


AVEN {1°}. Cette rivière, qui a sa source sur les limites 
de Tourch, Coray et Leuhan, traverse ies communes de 
Merncvel et Bannalec, es l'étang de Rosporden. Elie 
va cusuite se jeter dans l'Océan, cn passant à travers ies 
communcs de Kernevei, Melgven, Trévoux, Nirzon, en- 
fin Pont-Aven, où elle devient bras de mer, et confond 
ses eaux avec celies du Délon, ruisseau qui vient de Tré- 
voux et de Riec. — L'Aven fait tourner dans son cours, 
d’un peu moins de 4 myriamètres, vingt-sept moulins et 
allmente trois papetcries. Elle n’a qu'un afflucnt d'un peu 
d’importance, c’est la petite rivière de Saint-David, qui 
nait cn Scaër, et traverse, dans son cours de 23,000", les 
communes de Kernevci et Bannalec, où elic se jette dans 
l’Aven, un peu au-dessous du moulin de Rue-Neuve, Cette 
petite rivière fait tourner neuf moulins à bié. 


BANCHE (la), petite rivière qui est un des Canaux d’écou- 
lement des marais de Doi. Dans son cours d'on myriam. 
elle est alimentée par les petits ruissæaux de la côte qui 
entoure les marais. Elic se jetie dans la mer au Vivier. 


BEAUVAIS (rivière dc), Cours d'eau d'environ 14,000®, 
ge nait en Tréhorenieuc et se jette dans l’Aff, à la limite 

es trois communes de Pléian, Paimpont et Beignon, 11 
falt tourner trois moulins. 


BELON (le). Voy. L’Aven, 


BEUVRON (ie }, petite rivière qui a ses sources au ro- 
cher de Bouillé, en Parigné, et à Blezon, en Mellé. Son 
cours, en Bretagne, est de 17,000®, Elle fait tourner treize 
ou quatorze moulins à blé, puis clic entre dans le dépar- 
tement de ja Manche, passe sous Saint-James, et se jette 
dans ia baie du Monut-Saint-Michel, près Avranches, en se 
joignant à la Selune, 


BIGNETTE (ia), rivière qui a sa principale source à 
Saint-Ellier (Mayenne }. Elie sépare les communes de Le 
Loronx, Bäzouges-du-Désert et Louvigné-du-Désert des dé- 

arterments de la Mayenne et de ja Manche. Elie a, cn Bre- 

agne, un cours d'euviron 16,000®, et fait tourner cinq 
moulins , dont quatre à 4 rt La Bignette entre ensuite 
dans ie département de la Manche , et se jette dans le Lé- 
ron après avoir reçu daus l'ilie-et-Vilaine plusieurs gros 
rulsseaux, dont ic principal est celui de l'Ebronnitre, 
qui fait tourncr deux moulins à blé, 


BLAVET {le}, rivière qui prend sa source dans ies Côies- 
du-Nord, en Bourbriac, Ellc iraverse Îics communcs dec 
Maël-Pestevin, Peumnerit, Saint-Nicotas, Plounévez, Sainte- 
Tréphine, Plouguernevei, Goarec , Piélaufet Perret; clle 
entre aiors dans le Morbihan, après avoir alimenté vingt- 
trois moulins à bié, et continue à couler vers la mer, qu'elle 
atteint à Lorient, Le Biavet est canalisé, { Voy. canal de 
Nanies à Brest, et canai du Blavct) Les principaux af- 
fluents du Blavet sont : le Scorff, la Sar, l'Evel, ie Poul- 
glass, aussi nommé Stival et Trévclin, ie Bubry, la Loretie 
ctla Saiaün, 


BLAVYET {canal du). Ce.canal n'est qu’un embranche- 
ment vers la mer du canal de Nantes à Brest. 11 com- 
mence à Pontivy et se termine à Hennebont : son éten- 
due, entre ces deux points, est de 59,500®, La pente totaie 
de 55* est rachetée par vingt-sept écluses, non compris 
celle qui fait communiquer ce canal à celui de Nautes à 
Brest De Hennebont à ja mer, le Biavct cst naiurcilemcent 
navigable, On ne peut pas encore apprécicr ies résultats 
qu'oifrira ce canal, qui est à peine en pleine activité. Li a 
coûlé 5,350,904 fr, 

BOISGÉRAULT (rivière des), Eile prend naissance dans 
l'étang du Lou-du-Lac et daus la commune de Landujan : 
après avoir réun] quelques petits aMucnts elle se jette dans 
la Rance , entre Guitté et Gueuroc. Dans son cours de 
2 qu sb la rivière des Bolsgérault fait tourner huit 
moulins. 


BOULOGNE Gas tite rivière qui prend sa source au- 
dessus de Saint-Denis en Vendée. Elie traverse, dans son 


RIVIÈRES 


ne-de-Cazcoué , Saint-Colombin et Saint-Phiibert, où eile 
se jette dans le jac de Grand-Lieu. La Boulogne fait tour- 
ner cinq moulins à farine et alimente quatre usines. 


BREIGNOU (rivière }. Voy. l’Aber-Benoit, 


BRIVÉ (la), petite rivière qui prend sa source dans la 
commune de Guenrouct, au-dessous d'uu village de son 
nom. Elle traverse les marals de Saint-Giidas et se jette 
dans la Loire près Saint-Nazaire. On donne aussi à cette 
petite rivière ie nom d’Etier de Méan. 


BROHEL (ou Saint-Floy)}, petite rivière qui a sa source 
en Questembert, Elle traverse les communes de Noyai- 
Muziliac, Ambon et Biliiers, où elle se jette dans l'Océan. 
Dans son cours de 22,000®, clle falt tourner quatre mou- 
lins à bié. Le Brohel recoit les caux du Piesque, qui nait 
en Sulnlac et qui fait tourner six moulins, 


BRUC (le). Voy. le Samnon. 


BUBRY, por rivière qui nait en Persquen, sur l'ex- 
trèême limlle sud , et se jette dans le Blavct, après avoir 
traversé les communes de Bubry et Quistinie, Son cours 
total est de 15,000; clic fait tourner cinq moulins. 


BUIS (ic). Voy. la Doufine. 
BUZAY {élier de}, Voy. l’Achenau. 


CANAL DE NANTES A BREST, Ce canai a pour objet 
principal d'assurer, en cas de guerre, l’approvisionne- 
ment du plus vaste et du plus Important arsenal mari- 
time dc la France. En temps de palx, ia concurrence du 
transport par mer borne son usage à un mouvement in- 
dusiriel agricole, 11 se com de trois canaux à point 
de partage, ct traverse quatre bassins différents 3: 2° ce- 
lui de ja Loire ; ® celni de la Vilaine: 3 celui du Blavet ; 
&r enfin celui de l’Aulne, rivière qui débouche dans la 
rade de Brest C'est dire qu'il traverse successivement 
les cinq mn 5 geo de la Bretagne, Loire inférieure, 
le et-Yilalnc, Morbihan, Côtes-du Nord , puis Finistère. 
— L'étendue totale du canai de Nantes à Brest est de 
374,000® ou 93 licues 1/2, Deux cent trente-huit écluses 
rachètent une pente totale de 555® 87°; savoir : pour sor- 
tir du basslu de la Loire, ..,.. ++ 18" 48° 
Sur ic premier versant de ia Yilaine, . ..... 19 23 
Sur le deuxième . .6 0. 0 0 060, 123 55 
Sur ie premicr versant du Blavet. ........ 73 62 
Sur le deuxième. . ,,. 0e. 133 42 
Sur je versant de l’Aulne. . . 00099 78 


Total... . 55 87 


La partie de ce canai qui joint ia Loire à la Vilaine est 
alimentée par deux réservoirs : ie plus élevé est formé 
par l'étang de l'ancieu moulin de Vioreau ; i’autre oc- 
cupe, dans les vailées de Yioreau ct du Pas-Chevreuil, 
unc surface de 188 hectares. La retenue des caux est opé-: 
rée, dans ce dernicr, au moyen d'un barrage en maçÇçon- 
ncrie, qui a 152® de iongueur ct 10® d'élévation au-dessus 
du fond de la vallée. L'ensemble de ces deux réservoirs, 
qui sont écheionnés an-dessus j’un de l’autre, est de 
8,000,000 de mètres cubes. Ils jeitent leurs eaux dans ke 
canal par uue rigole qui a plus de 22,000® de longueur, 
el qui, se développant le long des coteaux de l’krdre, 
coule sur quatre aqueducs à arcades et sous un aqueduc 
souterrain de près de 600" de iongueur. — Tout ce ca- 
nal est dans la Loire-Inférieure, et sa iongueur totale 
est de 97,000®, y compris 6,500“ dans la partie du cours 
méme de ja rivière de Vijalne, depuis l'extrémité du 
canal jusqu’à l'embouchure rectifiée de l’Oust, au-des- 
sous de Redon. — L'on ne saurait contester jies avantages 
linmenses que cet ouvrage d'art a procurés aux pays 
qu'il traverse, On peut s'en faire unc Idée en remar- 
quant que le nombre des bateaux qui, en 1858, ont 
passé à l’écluse de Nantes, est de 5,902. — C'est par la 
rivière d'Oust que ie bassin de la Vilaine est lié à celui 
du Biavet, On pénètre dans l'Oust un peu au-dessons 
de Redou, et on ic reinoute en passant par Malestroit, 
Josselin et Rohan. Le canai cst à pleine section de cette 
dernière ville à Pontivy, où l’on entre dans le Biavet. 
— Le bief de partage entre ces deux bassins, élabli à 
Bilvern, est alimenté par le réservoir de Botméliau : et 
ia rigoie qui amène les eaux de ce réservoir, ainsi que 
celles de l'Oust supérieur , a un développement de 62,840. 
Ces travaux d'art assurent en tout temps une navigation 
constante dans le Morbihan. — À Pontivy, lc canai, en pé- 
nétrant dans ie Biavet, se bifurque : d’un côié li descend 
vers ia mer et prend le nom de canal du Biavet {voy. ce 
mot}: de l’autre, il remonie la rivière de ce nom, et 
conserve celui de canal de Nauies à Brest, Bieniôt il en- 


ours Je 36,000 environ, les communes de Saint-Etien-| tre dans ies Côies-du-Nord et passe du bassin du Blavet 
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à celui de l’Aulne, en empruntant sous Goarec les eaux | Le Cher fait tourner grue moulins; il est navigabie, 
de la Lorelte , puis celies de l’Hyère, qui le fait pénélrer | dans ia dernière partie de son cours. sur une longueur 
dans ie Finistère. Les étangs de Giomei forment réservoir | d'environ 6,000. Il sert aiusi, en grande partie, an trans- 
pe F ad gere dn canai; le barrage en est éicvé de | port d'ardoises provenant des carrières qui le bordent, 
1, 90. — 


partir de son entrée dans l'Hyère, le canal, | CHÈyrEe (la) où Veuvre tite rivière formée 
; à ar es 
+. Re nd 5h F prit 3 hs, ri " Leger étangs de Sérigué et de Fire en Liffréeile alimente es 
es établi en lit de rivière jusqu'à ja r ï ce L e hauts fournaux de Sérigué et de Ja Vallée, et se jette dans 
débouche, — Ce canal Re en ce qu'ii se lie à la | 5, Vilaine sous Acigné, après un cours de 2% 

défense dn pays, a été commencé en 1806, et a été livré ee , , +000, 
en grande parile à la navigation en 1833 ct 1834 : ii ya}  CHÈZE [ia), pellic rivière qui a sa source principale en 
un an b'enlôt qu'il est en compiètc activité, Ii a coûté | Plélan. à l’élang do fa Chèze, et se jette dans le Meu, à 
la limite des coinmunes de Bréai, Mordelles et Taiensac. 


josqu'ici plus de 45,500,000 fr. ë 
CANAL D'ILLE-ET-RANCE. Ce canal cest destiné à ou: lie à 17,000 de cours, et falt tourner quatre mouilns, 
CHÉZINE (la), gros ruisseau qui nait en Sainl-Elienuc, 


trir une voie de communication entre ia Manche et 'O- S 
céan, et à réunir les ports de Nantes, Brest et Saint-Maio, | près la Crolx-Jardin . et traverse ies cominunes de Chan- 
I passe du bassin de lille dans celui de ia Rance, et sa |tenayet de Nantes, où ii se jetle dans ja Loire, à l'exiré- 
son re qe a rs Ve mité de la Fosse, 11 a 9,000® de cours. 
ilaine, et dans 1c bras de mer de la Rance, à j'écluse | CLAYE fla. Getic rivière, qui a sa source en Saint- 
du Chateliicr, au-dessous de Dinan, est de 84,707". — Le | Anouesire, traverse ics dunes de Belgnon, Saint. 
Jean-Brévelay, Piumelec, Trédion, Saint - Guyormard, 


ue de partage entre les deux bassins est aa-dessous de 
Boheli, licucadenc et Salnt-Congard, où eîle se jelte dans 


édé, Son alimentation est assurée, 4° par l'étang du 
Boglel; ? par les rigoles ct dérivations de f'Etang-aux- | j’Oust. Son cours est d'environ 5 myriamètres; ciie fait 
Moines, de la Noë-Martin, du ner et du Motlay; |fourner vingt moulins. 
À À ics éiangs de Hédé ct de la Bézardière, ce dernier 
alimenté par l'étang de Bazouges. Ces divers étangs peu- 
seat fournir 8,000,000 de mètres cnbes d’eau, — L'un des 
Le beaux travanx d'art du canal d’llie-el-Rance est 
'écluse du Chateliier, qui a élé livrée à la navigation 
eu juillet 1837. Cette écluse, où peuvent passer ics bricks 
de commerce et qui a 8 mètres de largeur (10 au sas), 
eur 82, 48 d'un buse à l'autre, a élé consirulte par 
M. l'ingénieur en chef Robinot : elle remplace uu pre- 
mier travali qui consistait en une éciuse de 5 pour la 
navigation, et un pers pour les bâtiments de mer, 
Ces travaux n'ayant pas produit un bon effct, on icur 
a substilué l'éciuse actuclle, qui a portes d’èbe el de 
— Le canal d'llie-et-Rance cst, dans toule sa lon- 
Fueur, en complète actisilé. La navigation y prend un 
développement faible, mais cependant sensible. En 1838, 
51 est passé 1,800 bateaux à l'éciuse de Lehon, qui est 
un peu au-dessus de Dinan. — La navigation entre Di- 
nan et Salnt-Malo est surlout active, II passe au Chatel- 
her près de 30 bateaux par jour, q roduisent un 
mouvement de marchandises d'environ 30,000 tonneaux 
par an. — Ii existe en outre entre ces deux vliles un ser- 
vice journalier de bateaux à vapeur qui chaque nnnée 
compte de 14 à 15,000 voyageurs — Les marchandises 
transportées par le canal d'liie-et-Rance, de Rennes à 
Dinan et Saint-Malo, consislent en barriques, toiles, 
tiandes salées, beurres, chandelles, fonte de fer, cau- 
de-vic, bols de marine ct ardoises. On expédie au con- 
traire à ja remonte, de Saint-Malo à Dinan et Rennes, 
des bois du Nord , du plaire, du noir anlinal, des fers en 
barres, du charbon, des savons, cle, Maiheureuseiment 
jusqu’à ce jour peu d'engrais ont été transportés par ce 
nai, qui cependant ne peut manquer d'acqnérir une 


COAT-MERET, Cetic rivière, qui nait sur ia limite de 
Bodiiis et de Plougars, prend son nom du manoir de 
Coat-Meret, sous icquel elle passe, presque à sa nalssance. 
Elie traserse les communes de Lanhouarncau, Plouné- 
veuter, Piouider, Trefllez et Gouiven, où elle se jette 
dans la mer, auprès des duues sur lesquelles sont les 
rulnes de la petite chapelle de Saint-Guevroë, La Coat- 
Merct a un conrs de 21,000%, dans lequel elle fait tourner 
onze moulins. On lui donne aussi les noms de Worizur et 
de La Flèche, des manohs de ces noms, sous lesquels eile 

asse eu lPiouider. Cetie petite rivière a une penle très. 

orte, et n'est pas sujelle à stagnation. 


COAT-TOULSACH (rivière de). Voy. la Penzé. 


COMBE (la), petiie rivière qui a sa source dans l'étang 
de Campel, et se jetie dans FAR, près La Chévelays, en 
Bruc, Dans son cours de 3 myriamètres, elie fait tourner 
quatre moulins à bié et un à foulons. 


COMPER {rivière de }. Elle prend sa source cn Conco- 
ret et se jeite dansie Meu, a un cours de 13,000" : 
elic a deux branches principales. 


COSQUER fc), rivière. Voy. rivière de Daoulas. 


COSTANG, très-pelit rulssean qui sc jelte dans lc Jar- 
lot, à Morlaix, après avoir ailmenté quatre tanacries et 
une chapelleric, 


COUESNON où COUASNON (le). Celte rivière prend sa 
source principale à la fontaine de Couenette, commune 
de Dompierre-des-Landes { Mayenne). Eile traverse pres- 
que lout l'arrondissement de Fougères, dans une ion- 
gueur d'environ 8 myriamètres , et baigne ies communes 
de Lultré, La Sclic, Beaucé, Fougères, Javené, Lécousse, 
Romagné, Bllié. Vendei, La Chapcile -Saint- Aubert, 
Saint-Jean, Salnt-Marc, Mézière, Vieuxvy. Salnt-Onen- 
des-Aileux,. Romazy, Saint-Rémy, Rimoux, Bazouges , 
Tremblay, La Fontenelle , Aulrain , Sougéai, Pieine-Fou- 
gères, Salnt-Georges-de-Gréhaigne et Roz-sur-Couesnon. 
_— Le Couesnon, dans la dernière partie de son cours, 
sépare in Rretague do ia Normandie, et va se jeter dans 
la baie du Mont-Salnt-Michei. fi paraît que cette rivière 
a souvent varié dans son cours: d’après un dicton du 
pays, eile aurait autrefols couié au-deiàa du Mont-Saint- 
Michel au ficu de couler en-deçà, comme aujourd'hui : 


grande importance , surtout après l'achèvement du bassin 
à flot de Saint-Malo, — Le canai d'Hlic-el-Rance avait été 
projeié dès 1783, par les Etats de Bretagne: ii a été com- 
mrncé en 1804, el terminé pour ia plus graude partie en 
3834. La dépense totale, pour i’amener à l’état d’eutre- 
tien, a été de 14,226,799 fr. 


CANAL DU BLAYET. Voy. Blavet. 


CANTACHE (la), petile rivière qui a sa source dans le 
ritement de la Mayenne, à Ja Pélerinc. Elle 1raverse, 
dans l’Ille-et-Vllaine, les communes de Princé, Chatillon 
en Vendejais, Balazé, Taillis, Montreuil-sur-Pérouse, 
impeaux, et Saint-Jean, où elle se jciie dans ja Vi- 
line, Son cours est de 26,000, et elle fait tourner dix 
wouiins à bié, 


CANUT (le), petite rivière qui prend sa source à l’étang 
de la Muce ,en Baulon, et qui se jelte dans ja Yliaine, 
Près ia Troltinais. en Guichen, Eiie a un cours de 24,000®, 
et fait lourner sept moulins, dont six à blé ct un à foulons. 


CARDEQUIN (bief de}, petite rivière ou canal d'écou- 

ent qui commence en Baguer-Morvan, à l'étang de 

Haïlonze , et va se jeter dans Ja mer, cn traversant ies ma- 
rais de Dol. Son cours est de 8,000, 


CENS (le), gros ruisseau qni sc jette daus l'Erdre, un 
Peu au-dessus de Nantes. Î ' 


, CHER (le), rivière qui prend sa source à une lieuc à 
l'est de Chateanbriant. Après avoir passé dans cette vilie, 
elle lraverse ies communes de Saint-Aubin-des-Châlcaux, 
Lusanger, Mouais , lierric et Fougeray, où elle se jette 
dans la Vilaine , après un cours d'environ 5 myriamètres. 


Le Couesnon par sa foiie 
A mis le Mont en Normandic, 


Le Couesnon est renommé pour ses trultes saumonées 
ct ses écrevisses 11 se pêche encore des saumons dans 
uelques-uncs de ses parties. — Son cours aurait besoin 
d'être régularisé. 11 y a on effet Çà el là des barrages très- 
nulsibics et qui cansent des inondations partieiles, Il se- 
rait facile de régier les divers déversoirs sans nuire aux 
arante moniins à bié et aux dix moulins à papier que 

it mouvoir le Couesnon. 


CRÉHAN, petile rivière qui a sa source au Châtel, en 
Pipriac, et qui se jette dans la Vliaine, près le Dréneuf, 
en Renac. Son cours lotai est de 20,000", et elle fait tour- 
ner quatre moulins à bié, 

CROIX-LUCAS (la), pelite rivière qui prend sa source 
en Tréhorenieuc, près la ferme de la Croix-Lucas, et 
traverse les communes de Campénéac, Augan et Guer, 


28 
où elle se jette dans l’Aff, près de Bénéat, Elle a un 
cours de 24,000® et fait tourner onze mouilus, 


DAOULAS (rivière de). On donne ce nom au bras de 
mer qui joint Daoulas à Ja rade de Brest, et qui remonte 
emière de ces villes La rivière 
usicurs petites, entre autres le 
Cosquer et le Pont-Mein, qui prennent icurs sources ett 
Ces trols cours d'eau réunis font 

tourner vingt et un moulins, en traversant les communes 
qui précèdent, et en outre celles de Salnt-Élol, Tréfléve- 


u au-dessus de la 
aonlas en reçoit 


un 
de 


la Martyre et le Tréhou. 


uez, Yrvilac ct Salut-Urbaln. 
DIOURIS , rivière, Voy. l'Abcrvrac'h, 


DIVATTE (ia). Cette pelite rlvière , qui prend sa source 
en Salnt-Christophe-la-Couperle (Maine-et-Loire), traverse 


dans ce département la commune du Doré, ct dans celui 


de la Loire-lnférieure celles de la Boissière, Le Loroux- 
Bottereau, la Reuwnaudière ct la Chapelle-Basse-Mer: enfin 
elle se jette dans la Loire vis-à-vis ie village du Celller, 
Daus son cours, d'environ 18,000, elle fait mouvoir cinq 


cs 


DON (le), rivière qui a ses sources aux linultes nord de 
la forêt d’Ancenls, près de Chanveaux (Malue-et-Lolre), 
et dans l'étang du Pin, Elle baigne, tant par elle-même 
les communes de Salint- 

uiien-de-Vouvanies, La Chapelie-Glain , Petit-Anverné, 
Grand-Anverné, Moisdon , 1ssé, Trefieux. Janus, Marsac, 
Conquercuil, Guémeué; eufin elle se jette dans la Vilaine, 
sous Macérac. Cetle rivière a un cours d'environ 8 my- 
rlamètres ; elie fait tourner quinze moulins à grain , all- 
monte une forge ct deux mouilns à foulons, — Le bon 
est navigable entre Guémené et son entrée dans la VI- 


Fi par ses diverses branches 


laine, sur une lougueur d'environ 1 myriamètre, 


DOSSEN {la}, petite rivière qui preud sa source dans les 
moutagues entre Launéanou et le Cloltre. Eile se jetle dans 
l'est du 


la rade de Morlaix, ct son It forme le chenal 
chalcau du Taureau, 


DOUFINE (la), petite rivière qul se nomme aussi le Doar- 
daff et le Buis {elle a sa source en Braspartz Ce cours 

une tannerie et 
Elle a 24,000 de 
longueur, et se jette dans l’Aulne {voy. ce mot}, après 
avoir traversé les communes de Lapérec'h, Pleyben, 
Saint-Ségal ct Quimerch. Daus son cours supérieur, la 
ivoal et de 


d'eau alimente quatorze moulins à blé 
Ja poudrerie royale du Pont de Buis, 


Doufine prend encorc les noms de rulsseau 
ruisseau du Grand-Pont, 


DOURCAN, rutsseau qui nait en Slzun et se jette dans 
l'Elorn, après avoir fait tourner huit moulins à blé et 


quatre à tan. 
DOURDON. Voy. Douron. 
DOURDU, rivière. Voy. la Doufine. 
DOURDU, rulsseau, Voy. Je Scorif 


DOURDUFF ou DOURDU, rivière qui a ses sources en 
Plouégat et Pioulgneux, et qui se jetie dans la rade de 
Morialx après un cours de 12,509, dans lequel eile falt 


tourner quinze moulins, 
DOURON ou DOURDON, rivière qui prend sa source 


dans ies montagnes sitnées entre Lannéanou et Gucrles- 
quin. Elle traverse les conmnnes de Holhsorhel , Le Pin- 
tou, Plonégat-Molsau, Pionégat-Guérand , Guimaëc ct 
Tlostiu ,oüuelle se jette daus la mer, à la grève de l’Armo- 


rique, près de celle de Saint-Michel. Dans son cours , qui 
est de 2 myrlamètres, le Douron falt tourner vingt-deux 
moulins à blé, 11 sépare ie Finistère des Côtes-du-Nord 


sur toute l'étendue des trols dernières communes ci- 


dessus indiquées, 
DOURLAN (le), petite rivière, Yoy. le Tricux. 


DUC (le), rivière qui porte aussl Je nom de Licet, et 
dont la source principaic est sur les iimiles de Saint-Vran 
ct de Laurénan. Le Duc traverse les communes de Mer- 
drignac, Saint-Nicolas, Brignac, Saint-Brieuc-de-Mauron, 
Mauron, Néant, Loyat ,où Il traverse le bel étang du Duc, 
puls Ploérmel, ct se jelte dans le Ninlam , après un cours 
de 58,000®, dans lequel H fait tourner onze moulins, 


DUFF (le), pelite rivière qol a sa principaic source en 

bn UT AT pr ns _ À x ae dunes de Santec 
canal de la Manche ‘ouest de l'Horne. ( Voy. 

Le Duff a 22,000® de Cours. où 


ELDEN (1’}, petite rivière qui naît en Saint-Alloucsire 
et se jette dans l'Onst, en Guégon, après un cours de 
1,600. Elie falt tourner douze mouiins 


ELLÉ (l’}, rivière qui prend sa source prlucipale en 
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Giomel, au sud des étangs : elle traverse les communes de 
Plouray, Langonnet, Prizlac , le Faouet , où elle reçoit le 
Ster-Laër et celle de Pont-Rouge, {V\oy. ces mots.) L'Ellé, 
continuant son cours, traverse encore les commnnes de 
Meslau , Lanvénégen, Locunolé, Querrien, Guliligomar- 
c'h, Arzanuo , Tréméven et Redené ; eile passe ensuite à 
Quimperié , où elle sc joint à l’Jsole. (Voy. ce mot } Ces 
denx cours d'eau ré prennent le nom de rivière de 
Quimperié ou de Laîta, et vont se jeter dans la mer, cutre 
les anses de Perce ct de Béguelen, communes de Clo- 
hars-Carnoët ct de Guldel , après avoir traversé celle de 
Lothéa, — Le cours de l'Ellé est fort diversement et fort 
inexactement tracé sur plusieurs cartes: celul que nous 
indiquons nous parait le plus vrai. — L’'Elié, y compris 
la rivière de Quimperlé, a nne longueur d'environ G imy- 
riamèires: elie ailinente trente et un moulins à blé, un 
àtan, une papeterie, une scitrle et deux tanneries. Ses 

rincipaux affluents sont le Ster-Laër, l'Isoie, le l'ont- 

lanc et le Pont-Rouge., De vleiiles pêcheries qui existent 
dans ia parlle supéricure de son cours occasionent de 
fréqueutes inondatlons. 


ELLEZ (1°), pellte rlvière qui prend sa source en Ber- 
rieu et se jette dans l’Auine, aprés avoir traversé les com- 
muues de Loqueffret, Piounévez-du-Faou, Collorec et Flou- 
gé. Dans son cours de 24,000, elle fait mouvoir buit 
moulins à blé 


ELORN (1°), rivière qui a ses sources puce en SI- 
ann ct Commana, Flle traverse les communes de Lampanl, 
l'encran, Loc-Méiar, Loc-Egulner, Saint-Sauveur, Lan- 
divisiau , Ploudiry, Plouédern , la ‘Roche-Maurice Lan- 
derneau , et alimente seize moulins à blé, quatre tanne- 
rles, une papeterle, — Le cours de l'Elorn est d'environ 
6 myriamètres 1/2 À Landerneau, qu'elic traverse, elle 
prend le nom de rivière de Landerneau, et, sous ce 
nom, va se jeter dans la rade de Brest, en parcourant 
15,000 sur les communes de La Forût, Dirinon ct l’iou- 
gastel. — Les nombreuses sinuosiltés des terrains parcou- 
rns par l’£lorn Inl donnent beaucoup d'affiuents, qui, 
sans avoir une grande importance comme cours d'eau, 
fout tourner cependant un grand nombre de imoulins. 
Ainsi, le rulssean de Pengueiin, en Landerneau, alimwnte 
trois moulins à bié et un élabilssement à pelgner les chan- 
vres ; celul de Lanvaliot, même commune, allmente une 
fabrique de chapeaux et de toiles veruis: celui du Font- 
Neuf, en Lambezciiec, falt tourner neuf moultns et ali- 
mente une taunerie; enfin , un dernier rulsseau qui sert 
de ihnite entre Salnt-Thenan et Landerneau, fait tourner 
neuf moullus, dont deux minoterles. 


ERDRE (1°), rivière célèbre par le pittoresque et Ja va- 
riété de ses bords. À son entrée dans ia ville de Nantes, 
l'Erdre s'appelle aussi rivière de Barblns , du nom d'un 
village sous lequel on a Construit nne forle chaussée qui, 
en retenant ies eaux de cette rivière, l’a rendue navigabie 
jusqu’à Nort, c'est-à-dire sur uue iongucur de 26,000=. 
—L'Erdre preud sa source à Saint-Mars-ia-Jaille, ctsc jette 
dans la Loire, à Naules. Elle forme la première partie du 
canal de Nantes à Brest, { Yoy. ce mot.) Celle rivière, qui 
est desservie par des bateaux à vapeur, falt tourner seize 
moullns daus son cours de 54,000. 


EVEL {l'), rivière qui a sa source en Radenac , et tra- 
verse les communes de Reguing , Moréac, Nalzin, Remun- 
goi, Pluméllau, Gnénin, Camors, Baudet ct Languldic, où 
elle se jette dans le BlaveL L’'Evel, dans son cours, de 
5 myr. environ, falt tourner dix moullus. Ses principaux 
affluents sont le Tarun et ie Signan. 


FALLERUN le), petite rivière dont les sources sont à 
Brellherbault (Vendée) ct à la forêt de Touvols {Loire-1nfé- 
rleure }. Elie traverse les commifnes de Touvois, Saint- 
Ltenue-de-Mer-Morte, Paulx et Macheconl, Son cours est 
de 24,000®, et elle se jelte dans la baie de Bourgneuf, après 
avoir falt tourner deux mouiins, 


FARUN [(le}. Voy. Tarun. 
FLÈCHE (la), rivière. Voy. Coat-Meret, 


FLUME (ia), petile rivière qui prend sa source en Saint- 
Gondrau et se jette dans la Vilaine au-dessus d'Apigné, 
Le avoir fait tourner sept moulins. Son cours est de 
23,000®, — T1 y a un ruisseau de ce nom dans l'arrondis- 
sement de Vitré. 


FREMUR (le), gd rivière qui a sa source principale 
en Quintenic ; elle traverse ies communes de Henansa), 
Henanblban, Pléhérel, Plévenon, et se jette dans la mer 
à la baie de la Fresnays. Elle fait tourner trois moulins. 


GARUN (le), petite rivière qui prend sa source à l'étang 
du Pont-Haipault, entre Saint-Méen et Lescouct, Elie passe 


ET CANAUX. 


rs de Monlauban, du bourg de Lanoye, ct se jette dans 
e Meu , à Montfort, après un cours total de 3 myriamè- 
tres, dans lequel elle fait tourner cinq mouilns, Éctte ri- 


vitre est sinueuse et son lit est peu profond. 
GED (le), Voy. l'Odet. 
GOAS-EN-TROU. Voy, le Left. 
GOAYEN (la), petite rivière qui prend sa source en Plo- 


els, route de Quimper à Douarnenez : elle traverse les 


communes de Landudec, Guliers, Pouldregat, Mahalon, 


Meytars, Pont-Crolx {où est en quelque sorte le confinent 


de plusieurs ruisseaux qui découlent de Gourilzon , Poul- 


dregat, Meylars, Landndec, Guiliers, etc.), Audierne et 


Esquibien , où, après avoir eucore reçu deux ruisseaux, 
elle se es à la mer, Son cours est d'environ 35,000, 
celle 

viable, à l'aide des marées, 
à-dire sur une longueur d'environ 7,000®. 


«< jelle dans l’Aulue { voÿ. ce mot), après avoir traversé 
les communes de Plounéez, le Cloitre, Lennon et Chà- 
launeuf du Faou. Elie falt tourner dix moulins à blé 


dans sou cours de 22,000, 
GOUENO (le), gros rnisseau, Voy. le Lié. 


GOUESSAN (le }, rivière qui prend sa source à la mon- 
tagne du Mené (Côtes-du-Nord). Elie traverse les commuues 
Saint-Gien. Noÿal, Saiut-Tremoil, Meslin, la 
Poterie, Alaroué ct Lamballe. Daus son cours de 43,000, 
elle reçoit la Truite, le Gué-Davy , le Pont Prentout, l’E- 


de Trebry 


vron, la Trinité , 1° 
rulsseaux. 
on peu au-dessus de Coelinieux, — 
rante-buit moulins. 


GOUET (le). Cette rivière, qui prend ra source dans la 


vran et le Gast, qui tons sont de gros 


Commune deYleux-Bourg, traverse le Fœll, Quintin, Plaine- 


Haute, Saint-Julien, Saint-bouan, Ploufragan , Trémus- 
son, la Méaugon , Plérin et Saint-Brieuc, où elle devient 


avigabie , ou ptutôt bras de urer. Les navires de moycune 


erandcur remontent jusqu'au pont de Gouet. Elie reçoit 
dans son cours de à myriamètres le Pas . le Kicouet, le 
Chesaay, l’Amandour, et fait tourner C 
Hins à bié, quatre à bulle, trois à papier et un à tan, On 
prend quelquefols du saumon dans le Gouet, 


GRAND-PONT [ rulsscau du). Voy. la Doufine. 


GRAND-LIEU (lac de). Cette vaste étendue d’eau cal la 
sue en Bretagne à laquelle on puisse donner le nom de 
hc: car elle couvre une étendue de terrain d'environ 
1.000 hectares. Plusieurs pctites rivières viennent se dé. 
rharger dans ce lac, et il est mis en communication avec 
la Loire, par le canal de l’Achenau (voy. ce mot). Grand- 
Lieu contient beaucoup de poisson: mals 1 est fort dou- 
leux que ce produit pulsse être comparé à ceux que l'on 
relirerait du desséchement , si l’on se décidait à l’exécu- 
ter. Le fond est en général vascux; mais dans le sud 11 
Ya des lourbes. et au nord, du sable, On croit que ce lac 
un l'emplacement où aurait été jadis une viile nom- 
mee Herbadilla (voy. Lycée armor, , t& 5, p. 158), et la 
tradition raconte sur la formation de cette masse d'eau 
les mêmes circonsiances que l’Écriture nous apprend à 
l'égard de Sodome et du {ac Asphaltite, 


GROANEC (le), rivière. Voy. Abervrac’h, 
GUÉ-RADOUIN., Yoy. Megressec, 


GUINDY (le), petite rivière qui a sa source en Pédernec, 
au picd de la moutagne (de Ménébré, où est la petite 
chapelle Saint Jean. 1 traverse les communes de Ton- 
qedec, Botlézau , Pluzunet, Cavan, Caouennec , Laniné. 
rin, Quemperven, Laugoat, Coatreven , Plouguiel , et se 
int au Jaudy ( voy, ce mot), sous la ville de Tréguier, 
Son cours est d'environ 36,000, et il falt tonrner vingt- 
sept moulins. 

GUIOUTE (la). Voy. Jean (le bief), 

HAUC fle). Voy. Quilimadec, 

HAVRE (le), petite rivière qui prend sa source, d'un 
Côté près de Maumusson , de l’aulre près de Mouzeil, Elle 
sert de débouché aux mines de houllle de cette coinmune ; 
Car dans les grandes caux elle est navigable de Couffé à 
la Loire. Elle se jette dans la Loire à Oudon, après avoir 
Passé à Pannecé, Telilé et Couffé, Une partic de son cours 
Vorte le nom de le Donneau. 


HORNE (1), petite rivière qui à sa source dans les hau- 
7e situées entre Saint-Thégonec et Landivisiau, au 
age de Blanten , et se jette dans la Manche aux dunes 


+. 3 


it tourner dix-sept moulins — La Goayen est na- 
usqu'à Pout-Croix, c’est- 


GOCANEZ, rivière qui prend sa sonrec on Loquefret et 


Le principal est l’Évran, qui lui verse ses caux 
Le fait tourner qua- 


rante et un mou- 
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de Santec , après avoir traversé les communes de Plou- 
vorn , Mespaul , Plouénau , Plougoulm et Saint -Pol-de - 
Léou, Elle à 26,000® de cours et fait tourner quatorze mou- 
lus On l’appeiic aussl le Keliec. 


HOPITAL (rivière de 1’), petit bras de mer à l'extrémité 
ouest de la commune de l’Hopital-Canifrout , auquel abou- 
tit la rivière dite de Roudonhir, pelit cours d’eau qui a 
sa source dans la commune de Hanvec. Après avoir fait 
ma out huit à dix moulins , elle vient sc jeter dans la rade 
de Brest. 


HYERE (1’}, petite rivière qui a sa sourec à Plougonver, 
et vient se jeler dans l’Aulne {voyÿ. ce mot), après avoir 
traversé les communes do Callac, Piusquellec, Duault, 
Locarn, le Brivan, Plouuévézel, Plouguer, Carhaix, Saint- 
Hernin et Kergloff. Dans son cours de % myriamètres, 
i’Hyère fait tonruer dix-sept moulins et reçoit plusienrs 
ruisseaux, dont les prlucipaux sont : le Pont-Helleu, qui 
alimente onze moulins, et le Lochrist, qui en allmente 
douze, L'Hyère est navigable à Kergoat en Salut Hernin, 


JLLE (1°), Cette rivière, qui a sa source dans l'étang du 
Boulet, commune de Feins, est l’une des principales de 
Bretagne, et forme l’unc des bases de la canaiisation dite 
d'Iile-ct-Rauce. Elle cotoie pendant uu assez long espace 
de terrain le canal, dans lequel ele se jette en divers cu- 
droits: enfin elle se verse daus la Vilaine, à Rennes, au 
bas de la promenade du Maii. Dans son cours, d'environ 
à myrlamelres, vile fait tourner quaiorze moulius, dont 
deux à lan, et traverse les commuues de Feins, Montreuil, 
Saint-Médard, Melesse, Saint-Lermaln, Chevaigné, Bet- 
ton, Saiut-Grégoire et Rennes.{Voy. eanai d’Ille-ct-Ranee.) 
Son prinelpal aMluent est l’Illet, 


ILLET (1), petlte rivière qui prend sa source partie en 
Gahard et partie dans les hois de Haute-Seve : après un 
cours de 5,000", clle vieut se jeter dans l’Ille un peu au- 
dessus de Betton. L'Illet traverse les communes de Gosné, 
Saint-Aubln-d’Aublgné , Gahard, Ercé, Chasné, Mouaré 
et Betton, en faisant tourner neuf moulins. Un ou deux 
déversoirs trop élevés causent des Inondations. 


INAM (P}, rivière. Voy. Ster-Laér, 


ISAC (1°). Cette rivière, qui prend sa source près de la 
forêt de l'Arche (arrondissement de Châteaubriant}, a une 
Jougueur d'environ 6 myrlamétres, et reçoit dans ce trajet 
mn cours d'eau un pen importants. Élle passe à Saf- 

*, Blain et Guenronet; eiie est navigable de cette der- 
ulère commune à son cmbouchure dans la Ylialine , au- 
dessous de Rieux. 


ISOLE (1°), petite rivière qui prend sa principale source 
en Roudouallec, traverse les communes de Scaër, Salut- 
Thorien , Querrien, Bannalec, Meilue, Tréméven, ct s'u- 
nit à l’Ellé, uu peu au-dessus de Quimperlé, (Voy. l’Ellé). 
Elle à un cours d’envirou 5 myriamètres et fait mouvoir 
neuf moulins, dont un à papler. Cette rivière reçoit un 
grand nombre de gros ruisæaux, 


IZE (rivière d°), Voy. la Selche, 


JARLOT, pelite rivière qui se réunit à Morlalx au Quef- 
fleut { voy. ce mot}, et forme avec lui la rivière de Mor- 
laix. Elle a sa source en Lannéanou , traverse Plougonven 
et l’loulgneau, el , dans son cours de 17,000", fait tourner 
douze moulins. 


JAUDY [(le}, rivière qui a sa source en Tréglamus et 
Louargat et qu RS dans la Manche, Le Jaudy traverse 
les commauucs de Pédernee, Dégard , Saint-Laurent, Bré- 
lidy, Coatascoru, Runan,Mautallot, Pommerit , Langoat, 
La Roche-Derrien , Froguery el enfin Tréguler, où elle se 
joint au Guindy. { Voy. ce mot.) — Jusqu’à la mer le nou- 
veau cours d'eau prend le nom de rivière de Tréguier, et 
traverse les communes de Plæmear, Plougulel et Plougres- 
cant. Le Jaudy, dans son cours de 5 myriamètres, falt 
tourner vingt-nenf mouilns : 11 est navigable à l’aide des 
marées jusqu’à Ia Roche-Derrien, sur une étendue de 
17,000. 

JEAN (le blef), pellte rivière ou bief d'écoulement qni 
commence à l’étang du Font-Menct, en Baguer-Morvan, 
traverse les innrais de Dol et se jette dans la mer. 11 a 
environ 1 myriamètre de longueur, et une partie de son 
cours s'appelle rivière de Guioutc. 


JED ou GED. Voy. l'Odet, 

KASCOAT. Vory. le Lef 

KELLEG (le). Voy. l’Horne. 

KESTANG. Voy. le Left. 

KGOAT (rivière de), nom que porte l'une des branches 


8° 
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de l'Hyére et qui a sa source au hameau de Ménénéra, près 
Glomel. 


KiNOU , ruisseau qui se jette dans le port de rest ct 
alimente une usine-forge, trois moulins et ja poullerie 
du port. 

KIVOT (rivière), Voy. l'Aber-Bénolt. 

AUSTEN, gros rulsscau, Voy. le ScorfL. 

LAITA. Voy. l'Ellé. 


LANDERNEAU (rivière de). Yoy. l’Elorn. 


LANDEYAN (rivière de). Elle nait h Kvuchin  n Ca- 
mors , et se jette dans les marais de Locohal , après avoir 
traversé les Communes de Pluvigner, Landevan et Lan- 
nt gg son cours lotal de 14,000, elle fait tourner huit 
moulins, 


LAVINGAT (rivière de}. Voy. Quilimadec. 


LEGUER (ic), rivière qui a sa principale source en l’iou- 
gras. Elle traverse 1cs commuues de Loguivy, Plouncevez- 
Moédic, Loquenxel, Beile-lsle-en-Terre, Trégrom, Plu- 
zunet, Tonquedec, Ploubezec, Lannion , où elie devient 
navigabie à l’aide des marées, sur une longueur de 9,000, 
jusqu’au moulin de Kiguel. Le Léguer a environ 6 myria- 
mètres de cours ct fait tourner vingt moulins à blé, cinq 
à papler, un à tan. Son principal affluent est ja petite rivière 
de l’out-Mur. — Le Léguer sc uomme aussi le Lek , le Leg 
atle Guer. Cette rivière est sinuense et enealseée, À marée 
basse, ses eaux cessent d'élre salées au fort de Dourven. 
— La rivière est barrée à son embouchure par un banc de 
sable, ce qui est cause que les batimeuls de moyenne gran- 
deur n'y peuvent entrer qu'à demiinaréce. 


LEFF (lc), rivière qui as a source dans la commune du 
Leslay. Elle traverse celies de Cohlniac, Boquého, l'lou- 
sara, Trévérec, Lanleff, Tréméven, Plélo, Chatciaudren, 
Plouagal, Rringolo, Tréguidel, Goudelin, Tressignaux, 
Lanvotlon, Lanueberect, Gomenech, Quimper-Guézenec 
et Yvlas: elle se jette enfin dans le Trieux, sous Pon- 
trieux, entre cette vliic et les landes de Plourivo. Dans 
son cours de 54,000*, le Leff, qui est navigable sur les cinq 
derniers mlile mètres, fait touruvr quarante-cinq mou- 
lins à bié. 11 est à droite le principal affluent du Trieux. 
Les principaux cours d'eau qu'il reçoit sont le Kascoat, 
le Kestang, la Venden ct ic Goas-en-Trou, 


LEUHAN (rivière). Voy. l’Aber-Bénoll 


LIÉ (le), petite rivière qui prend sa source sur les l- 
mites est de Salnt-Carreuc, à l'extrémité nord de la forêt 
de Lorges. Après un cours d'environ 6 myrianètres, dans 
lequel il traverse les communes de Plœuc, Gausson, Plou- 
guenast . Saint-Sauveur, la Prenessaye, Plémet , la Chèze, 
Saint-Eticune-du-Gué et Bréhand-Loudéac, le Lié se jetie 
dans l'Oust, 1] fait touruer vingt-huit moulins à bié et ali- 
rente la forge de Yaublanc. — Son principal afliuent est 
L: Gouenno, qui a sa source en la commune de ce nom, 
et qui fait tourner dix-huit moulins. 


LINON (le), petite rivière qni prend sa principale source 
dans l'étang de Combourg, et, après un cours d'environ 
295.000, va se verser dans la Rance, près Evran. Le Linon 
sert à la canalisation d'Iltc-ct-Rance. 


LIVET (le). Voy. le Duc. 


LOCH le), rivière qui à sa source en Piandren, et 
traverse les communes de Grand-Champ, Pinvigner, 
llumergat, Brech. Pluneret et Auray, Un peu au-dessus 
de cette ville, le Loch preud le nom de rivière d'Auraÿ, 
et devient navigable à l'aide des marées. 1t va se jeter 
dans le Morbihav , en traversant les communes de Crac’h, 
Baden et Lowariaker. Dans son cours de 35,000, le Loch 
fait tourner dix-sept moulins et alimente une forge. 11 
reçoit, au-dessous d'Auray, la Sale, qui à sa source cu 
Grand-Champ. Cette petite rivière traverse les communes 
de Pinmerpgat, Piescop, l'lougounelen et Fluneret Elie 
se jette enflu dans la rivière d’Auray, près le passage du 
Kisper. La Sale fait tourner dix mouiins. 


LOCH-MARÉ (rivière). Voy. L'Aber-Bénoît. 


LOGNE (la), rivière qui prend sa source en Légé., Dans 
son cours d'environ 32,000%, eltc traverse les communes 
de Tégé, Saint-Etlennc-de-Corcoué. Salnt-Jcan-de-Cor- 
coué, la Limouzinière, Saint-Colombin,, Saint-Philbert , 
et se jette dans la Boulogne. Elle falt tourner neuf mou- 
lins ct tarit souvent pendaut l'été, 


LOIRE (ia). Ce fleuve prend sa source au Mont-Gerbler 
{Ardèche}: il pénètre en Bretagne, après avoir parcouru 
pe de deux cents lieues et baigné neuf départewnents, 
.a Loire cst flottabie depuls Retournac {Hantc-Loire) jus- 
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Noivic à Roanne (72,000), et totalement depuis ce dernier 
point jusqu’à la mer 175 myriamètres), c'est-à-dire jusqu'à 
Saint-Nazaire, — Le bassin de ce fleuve cst divisé cn onze 
arrondissements pour la perception des droits de naviga- 
tion ; le onzième renferme toute la partie du fleuve qui 
traverse la Bretagne, et comprend les parties navigables 
de l’Erdre, de l’Achenau et de la Sévre nantaise ; le bu- 
reau de cette perception est à Nantes. — La Loire parait 
avoir dc tout temps varié beaucoup dans son cours, ti 
l’on attribue aux changements qu'elle aurait subis des 
transformations incroyabies ; son lit surlout s'est, à ce 
qu'il parait, considérablement exhaussé, En effet, ML. Athe- 
nas (Lyc. Arm., & 1, p. 153) rapporle que, vers la fin du 
ANlil:siècle, ua propriétaire de l'ile Gloriette, à Naules, 
ayant faii sonder pour détcrmiuer la longueur qu'il fau- 
drait donuer aux pilotis destinés à supporter une con- 
struction, trouva qne cette le était formée de sable de 
rivière aggioméré, et la sonde en rapporta d'une profon- 
deur de soixante-huit picds. 11 est donc couslant que la 
Loire a coulé à Nantes à soixaute-huit pleds plus bas qu'elle 
ne coule actucllement, Cette étonuante observation ex- 
plique la formation des marais de Saint-Gildas, et de 
quelques autres tourbières qui sont en communications 
Indirecte avec le fleuve. 11 faut même reconnafire qur 
mainleuant les dépiacements cxtraordinuaires des sabies 
sont de nature à produire des modifications qui jamais 
saus doute ne seront aussi extraordinaires , mais qui du 
moins seront difficlies à expliquer, — D'un auire côté, la 
mobilité des sables de la Loire et leur continuclle forma- 
tion par la destruction des rives cst le fléau de cette belle 
rivière. Des essais de toul geurce ont été tentés, des pro- 
jets de toute sorle ont été présenlés pour remédier à on tel 
inconvenlent: rlen jusqu'ici n’a pu arrêter les progrès de 
cette cause destructive. L'encalssement du fleuve est 1n- 
dispensable, chacun le reconnalt:; mais 1e mode à em- 
éd est toujours douteux : on flotte incertain entre 
es résultats probabies ct la dépense éventuelle. — En at- 
tendant, la Loire est , pour les bateaux à vapeur de toutes 
dimensions qui la descendent et la remontent chaque 
jour, un probléme véritable. Des bancs de sable mobiles 
luterceptent un jour ce qui étalt chenal la vellle, et ré- 
ciproquemrnt. Dans beaucoup d'eudroits au-dessus de 
Nautes, il n’y à pas six pouces d'eau: ct au-dessous, c'est- 
à-dlre dans la purtie parcourue par les navires, il y a des 
baucs qui. à marée basse , ne sont pas couverts de pius de 
deux pouces et demi d’eau et de sept pleds à marée haute, 
— L'eutréc de la Loire est dangercuse : clle n'a pas de rade 
au large et pas d’abrl à la côte. C’est à tel polut que dans 
les gros temps, 1Cs navires sont quelquefois forcés d’aller 
se réfugicr à la presqu'ile de Q ron, — Quatre phares 
situés aux eutrées de la Loire cu garantissent l’abord aux 
navires. Ces phares sont situés sur les fours d’Aigaillon et 
du Commerce, ct sur les rochers dits le Four etle Pilier. 
LORETTE (la), petite rivière qui a sa sourre dans les 
étangs de Glomel, Sou cours principal commence à hjeeu 
en Plouguernevel, Elle traverse les communes de Pluiauff 
et Goarcc, où elle se jette dans le Blasct, après un cours 
de 25,000, Hlic fait tourner six moulins La Lorette ali- 
meute le canai de Nantes à Brest, 


LOYZANCE (ia). rivière qui prend sa source dans la com- 
mune de le Châtellier (le-et-Yilaine), ct se jette dans le 
Couesnon, au-dessous d’Antrain. Dans sou Cours de 32,00ù® 
la Loyzance traverse les coumnuucs de le Chateilier, Saint- 
Germaln, Saint-Etienne, Salnt-Urice, Coglès, Tremblay, 
Saint-Oueu-la-Rouérie et Antraln, Elle fait tourner qua- 
torze moulins à bié, deux à fouions, deux à papler rt 
une mécanique à scier le bois Plusieurs déversoirs sont 
trop élevés: le cours de ia Loysauce a besoin d'être régié. 
Eite du plusieurs rulsscaux, entre autres celul dit de 
la Forêt, celui du Gage et celui de la ferme des Echelles 
ce deruicr a un cours de 44,000®, et fait tourner sept mou- 
lius. 


MAINE (la), petite rivière qui a sa source dans la forèt 
de Vezins, Cn Maluc-et-Loire (arrondissement de beuu- 
préau:, ct ee dans la Sévre, au Coin, près Saint-Fiacre: 
elle passe à Clisson, Remouillé, Aigrefeuille, Saint-Lumine- 
de-Cllsson, Moisdon, Château-Thebaut et Saint-Flacre. Lille 
fait tourucr neuf moulins. 

MÉAN (étier dc}. Voy. la Brivé, 

MÉGRESSEC, rivière qui prend plusieurs noms, enire 
autres ecux de Billé et de Gué-Rabouin, Elle naît à ia lande 
de la Jaunouse, en Combonrtillé et Parcé, et se jette dans 
le Couesnon. Elle a 18,000 de cours, et fait tourner quatre 
moulins à ble, 


MEU (le), Cette rivière a sa source principate dans un 


qu'à Noivic; navigable, à la desceulte seulement, de , cours d'eau qui part du Bas-Breil, cn Salnl:Vran (roy. Ce 


AT CANAUX. 


mot), el traverse les étangs de la Hardouinaye et du Los- 
couet, Le Mou traverse, dans les Côtes-du-Nord, les com- 
munes de Saint-Vran, Mérillac, Merdrignac, Salnt-Tré- 
morel et le Loscouel: ll entre ensuite dans l’Ille-et-V'ilaine 
et traverse les communes de Gaël , Muel, Bléruals, Saint- 
Maugan, Salnt-Goniay, iffendle, Montfort, Bréteil, Talen- 
me, Bréal, Cintré, Mordelles ot Chavagne, où il se jette 
dans la Vilaine, sons le château de Biossac, Le lt de cette 
rivière est très-sinueux et pea profond. tIle cbarric du sa- 
ble qui. en quelques endroits, forme barrage et occasione 
des inondations, Son cours est d’euviron 8 myrlamètres. 
Le Heu est navigable entre Mordelles et son entrée dans 
hWialne, sur une longueur d'environ 5,000®, 


MEUCON fle). Voy. Tréluhan. 


MINETTE (la), petile rivière qui preud sa source à la 
Feuillelais, en Saint-Germain (Ille-et-Vilaine), et se jette 
dns le Conesnon, prés Vieuxvy, à Brals Eile à un cours 
mal réglé, et de 26,000 de longueur, dans lequel elle falt 
tourner vingt moulins à blé et trois à papier. — La Mi- 
nelte reçoit près de dix ruisseaux assez forts, dout deux 
ent pius de 6,000" de cours 


MORIZUR, Voy. Coat-Merct, 
MORLAIX (rivière de). Voy. 1e Jarlot et 1e QuefMeut. 


NANCÇON fe), rivière qui a sa source à la Rochc-Gau- 
din, en Louvlgné-du-bésert, el se jette dans le Couesnon 
au-dessous de Fougères, qu'elle traverse, et où son conrs 
nul régié amène de fréquentes 1nondations dans la ville- 
basse, — Le Nançon traverse les communes de Louvigné, 
Parigné, Landéan , Laiguelet, Lécousse et Fougères. Dans 
son cours de 24,000®, il fall mouvoir dix-huit moulins 
à blé, et alimente quatre usines, dont une filature de 
hive. 11 reçoit piusieurs ruisseaux: 1c principal porte le 
+ à de la Grande-Rivière, et fait tourner un moulin à 

NINTAM (la}, rivière qui prend sa source en Ménéac , 
traverse les communes d'Évriguet , Guilliers, Helléan, 
Taupont, Gulllac, et se jette dans l'Oust, après avoir reçu 
les eaux du Livet. Elle a un cours d'environ 32,000®, et 
fait tourner huit moulins, 


ODET {l'}, rivière qui a sa principale source en Leuban. 
Elle traverse les cominunes de Laz, Trégourez, Coray, Lan- 
rolen, Briec, Ergué-Gaberle, Kfunteun, Elliant, et enfin 
Quimper, où elle se jette dans le Stcir, à l’eutrée du port. 
De cette ville jusqu’à la mer, les deux rivières réunies 
prennent le nom de rivière de Quimper, ou gardent ceiul 
d'Odet, Elles se jettent dans l’anse de Benodet {ou Téle-de- 
l'Odet. Cette rivière a un cours d’un pen plus de 5 myria- 
mèlres (jusqu’à la mer), et elle est navigable à l’aide des 
marées Le Quimper, c’est-à-dire sur une longueur de 
13,000. Elle fait tourner dix moulins à blé, et alimente une 
pe Avec le Sleir, le principal affluent de l'Odet est 

Jed ou Ged, petite rivière qui lui verse ses eaux un pe 
au-dessus de Quimper, et qui a sa source entre Tourc'h et 
Elliant, Le cours de ce deruier est d'environ 26,000, Il 
traverse aussi la commune d'Ergué-Gaberic, 


OIGNON (1‘}, rivière qui prend sa source à Salnt-Sulplce 
[Vendée). Elle vient se jeter dans le lac de Grand-Lieu, en 
nt par Vielllevigne, Moutbert, La Chévroiière, Le 
ignon , le l'ont-Saint-Martin et Saint-Aignan. L'Oiguon 
be fait lourner qu’un moulin. 


OUST, rivière qui prend sa sonrce en Haut-Corlay et la 
Harmoÿe. Elle traverse les communes de Saint-Martin- 
des-Prés, Allincne , Merléac, Uzel, Le Quiiio. Salnt-Théio, 
Saint-Caradec , Trévé, Loudéac, Hémonstoir, Saint-Gou- 
hery, Saint-Gouvry, Salnt-Samson, Roban , Crédin, Bré- 
hand-Loudéac, Pleugrifet , Lanouée , Lantillac, Guégon. 
Josselin, Saint-Servan, Guilliac, Quily, Montertelot, La 
Gapelie-vous-Ploërmel, Roc-Salnt André, Saint-Marcel, 
Saiut-Abraham, Malestroit, Saint-Congard, Saint-Laurent, 
Saint-Gravé, Saint-Martin-les-Fougerets, Pelllac, Giénac, 
où elle reçoit l’Af ( voy. ce mot}, Bains, Salnt-Péreuc et 

eux, où eile # jette dans la Vilaine au-dessus du pont 
d'Aucfer,—Le cours total de l'Oust est de 20 myrlamètres. 
Toute sa partie navigable est comprise dans le canal de 
Nantes à Brest, dont elle est l’un des oliments. Ses prin- 
Cipaux affluents sont le Livet, ou le Duc, le Lié, l'Arz, la 
Claye, l’AN, la Ninlam et l'Esdon. {Voy. ces mots.) Elle fait 

urner quarante-six moulins. 


PENFELD (la), petite rivière qui a sa rincipale source 
Ca Gulpavas : elle se jette dans la rade de Brest. et forme 
le port, qu'elle à creusé par ses courants. Elle à environ 
1 myriamétre de longueur. { Voy. Brest.) La lenfeld falt 
Mouvoir trelte moulins, dont un à huile. 


PENERF, rivière. Voy. l’Arcan. 
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PENGUÉLEN, ruisseau, Voy. PElorn, rivière. 
PENNENDREF (la). petite rivière qui a sa source dans 

la commune de Lanrivoaré, près du mouiin et de la mé- 

talrle dont elle porte le nom: elle fait tourner dix-sept 


moullus, et, après un cours de 18,000, se jette dans 
l’anse de Porsal, 


PENZÉ (la), petite rivière qui a sa source en Commana, 
et qui traverse ies communes de Saint-Sauveur, Guimill- 
au , Saint-Thégonnec , Gulclan, Tauié, Henvic, Ploué- 
nan, Salnt-lol-de-Léon et Carautec, où elle se jette dans 
l’avant-rade de Morialx, entre l'ile Caliot et Saint-Pol, — 
La leuzé est navigable , à l'aide des marées, depuis Penzé 
{en Taulé}, c'est-a-dire à peu près depuis l’eudroit où 
elic est coupée par la route de Morialx à Saint-Pol-de- 
Léon. Dans son cours, de 2 myriamètres, elic fait tour- 
ner dix-huit moulins, dont un à papler, et reçolt à l’en- 
hoat, en Taulé, la petite rivière de Coat-Toulsac'h, qui 
nait en Plouéourmenez , et qui fait tourner neuf mou- 
ns, dont uu à papier. Le cours de celle-ci est de 17,000%, 


PLESQUE (le). Yoy. 1e Brohcel. 


PONT-AR-GUER , ou Pen-ar-Guer, petite rivière qui a 
sa source principale en Guerlesquin, et se jette dans lu 
grève de Saint-Michet (Côtes-du-Nord }, après un cours 
de 18,000, dans lequel clie fait tourner douze moulins. 


PONT-BLANC, petite rivière qui a sa source dans les 
Moutagnes Noires, et sc jette dans l’Ellé, après un cours 
de 17,000® : elle fait tourner quatre moulins. 


PONT-L'ABBÉ (rivière de), petite rivière qui a «a 
source ©n Peumerlt et se jette daus la mer à Pont-l'Abbé, 
après un cours de 24,000, dans lequel clle fait tourner 
douze monlins. 


PONT-MEIN (rivière de). Voy. rivière de Daoulas. 
PONT-NEUF {ruisseau du). Voÿ. l'Elorn, rivière, 


POXNT-ROUGE, petite rivière qui a sa source en Salnt- 
Tugdual , et qui se jette dans l’Hllé, après un cours de 
3 myrlamnètres, dans lequel elle falt tourner quinze mou- 
lins: clie traverse les communes de Ploérdut, Priziac, 
Le Faouet et Meslan. 


POULGLASS (le), petite rivière qui porte aussi les noms 
de Stival et de Trévelin, Elle nalt À Poulglass , en Maigué-. 
nac, et à Kerbédie, en Cléguérec, et se jette dans le 
: après un cours de 16,000® ; elle fait tourner scize 
moulins. 


PRAT-SEACH, fort rulsseau d’un cours de 11,000, qui 
nalt en Ploumoguer, et alimente on1e moulins ct trols 
routolrs: il se jette dans l'Océan en formant l'anse du 
Conquet. 


QUEFFLEUT, rivière qui a sa source cn Plonéour ct se 
réunit au Jarlot, sous la voûle du port de Morlalx, où 
ls forment la rivière de ce nom. Le Queffieut , qui daus 
son origine porte le noi de Refecg. fait tourner dix 
moulius à blé et neuf à + mu 1 allimnente en outre une 
tannerie et deux balns publics, Dans son cours, de 18,000, 
Il traverse les communes de Plonéour, Le Cioltre, Plel- 
ber-Chrisi, Plourin, Saint-Martin et Morlaix. 


QUILIMADEC (rivière de), pellle rivière qui a sa source 
sar les hanteurs de Plouneventer, entre Kerlouanet Guls- 
seuy, dans l'anse qui porte ce dernier nom, et cn Plou- 
daniel. Elle se jelte dans Ja Manche, après avoir traversé 
les communes de Trégarautec, Lesneven et Piouider. Elle 
Inonde fréquemment les prairies de cette première com- 
inune, Son cours est de 26,500, ct clle fait tourner qua- 
torze moulins. On l'appelle aussi le Hauc,]e Lavingat et 
le Roudouhin, 


RAHEN (le), petite rlvière qni prend sa source guet 

aie en Reminiac ; elle passe sous le château dela Hante- 
uniéineye el traverse Tréal, Saint-Nicolas -du-Tertre, 
Carentoir, qu'eile sépare de la Gacllls, et où elle se jette 
dans l’AfT, sous l'église succursale de ia Ghapelle-Gasse- 
lune, Le Rohun, y compris ses ralsseaux affluents, falt 
tourner huit mouilns, dans un cours d'environ 18,000®, 


RANCE (la), rivière qui prend sa principale source en 
Collinée ; elle traverse les communes de Saint Jacut, Lan- 
gouria, Salut-Vran, Lanrelas, Eréac, Plninaugal, Qué- 
dillac, Salnt-Jouan, Chapelie-Blanche, Gnitté, Cauine, 
Gueuroc, Treffumel, Le Quion, Salnt-Juvat, Saint-André- 
des-Faux , Evran, Calorguen, Tressaint, Lehon, Lanva)l- 
lay, etenfin Dinan. — Sous cette viile, la Rance devient 
un Vérilabic bras de mer qni joint Dinan à Salnt-Servau 
et Saint-Malo, Jusqu’à Port-Saint-Jean, les rives de la 
Rance sont dans les Côtes-du-Nord; et de Fort-Saint- 
Jean à Saint-Malo clles sont, à une petite distance près, 
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dans Pllc-ct-Vlaine. Celle rivière semblait cependant 
être une limile naturelle entre les deux départements. — 
La Rance est l'un des deux principaux cours d'eau qui 
forment ie canal d’Ille-et Rance, joignant ies deux mers. 
Elle parconrt envlron 9 myriamétres et fait tourner plus 
de quarante inonlins, dont deux à Le te © Sou plus fort 
affluent est le Linon, — Les bords de la Rance sont cé- 
ltbres par leurs sites piilorcsques, ct peu de rivières sout 
aussl jolies qu’'elie l’est de Dinau à Saint-Malo. lrès de ia 
mer, 868 rives comptent pinsienrs salines, notamment 
aux envirous de Plemiihen. Son embouchure est à Salut- 
Malo, qu'elle sépare du village de Dinard, 11 cxisie un 
majeslueux projet de pont de fer À jeter enire ces deux 
côtes, (Voy. aussi le mot canal d'ille-et-Rance. } 


RELECQ (rivière), Voy. Quefficut. 
RIVOAL. Voy. la Doufinc, 


ROUAS (Ic), gros rulsseau qui se jette dans la rivière de 
Quimperlé, après avoir alimenté six moullns à blé, denx 
à tan, un à papicr ct deux tauneries (ces slx derniers éta- 
bllssements en Quimperlé). 


ROUDOUHIN (rivière). Voy. Quillmadec. 
ROUDOUHIR (rivière), Voy, Rivière de l'Hôpital, 


ROUTOURAN (le}, gros ruisseau d'environ 8,009 de 
cours, Qui commence au pâtis de la Landelice, en Saiut- 
Méloir-des-Ondes, et se jette dans la mer à Saint-Malo, 1i 
fait tourner un moulin à tan. 


RUNGOAT. Voy. Ster-Laér. 
SAINT-ELOY (rivière), Voy. Brohel, 


SALAUN, rivière qui naît en Corlay : elle traverse les 
communes de Piussulien, Sainte-Tréphine et Lanilscat, 
où elle se jette dans le Blavcl Son cours totai est de deux 
myriamètres, et elle fait tourner slx moulins, 


SALE (la), rivière. Voy. lc Loch. 


SASINON ou BRUC {1c) , rivière qui prend naissance cn 
Chelun (lilc-et-Vilaiuc), dans un des étangs de la forêt 
dc La Guerchc , et à Sennoncs [Maycnne}. Ellc traverse les 
conunnnes de Chelun , Forges, Eancé, Martigné-Ferchaud, 
Souivaehe, Laileu, Tviilé, Ercé-en-Lamée, la Bosse, Bains, 
Pancé, Poligué et Pléchâtel, où elle se jette dans la Vi- 
aine , vis-k-vis du château de la Morlière. Dans son cours 
de 7 imyriamètres, le Samnon allmente quinze moulins à 
blé, deux à foulons, deux à tan et l’usine de Martigné- 
Fcrchaud. — 11 a pour prlucipaux affluents les Gadoull- 
ics, ruisseau qui prend sa source dans la commune du 
Teil , €tla Bcsnals, autre ruisseau qui naît au Casseul , cn 
Sanlnières, 


SANGUEISE (la), ruisseau qui prend sa sonrce À la 
Téviulère, en Malnc-et-Lolre, et vient se jeter dans un 
autre gros ruisseau, le Yolais La Sangucise traverse Yal- 
let, Mourillon, le PaiieL On la cite Ici parce qu'elie sert 
dc limite aux dépariements de Malne-et-Lolre et de Loire- 
Inférieure, Dans une longueur de 23,000”, elle falt tour- 
ner quatre moulins, 


SAR (le), où SARRE (ia), rivière qui a sa principale 
source en Silfiac; elle traverse les commnnes de Séglien, 
Loc-Malo, Guern, Bubrs, Melrand, où elle se jelte dans 
le Blavet, après un cours de 3 myrlamètres, dans lequel 
elle fait tourner quinze moulins. 


SCORFF (le), rivière qui a sa sonrce en Lescouet (canton 
de Goarcc), auprès de Manéguénac'h. Elle traverse les 
communes de Langoélan , Guémené, Ploerdut, Lignoi, 
Persquen , Saint-Caradec , inguiniel, Berné, Piouay, Guil 
ligomarc'h, Arzano, Cléguer, Lesbius-Pontscorff, Queven, 
et se jetic dans la mer à Lorient, dont eile forme le port. 
— Le Scorff a un cours de 7 myriamètres, dans lequel il 
falt tournrr vingt-neuf moulins ct allmente une forge : il 
est navigable, à l'aide des narées, jusqu'à Pontscorit. $es 
ie afuents , qui du reste sont de peu d'impor- 

ance, sont, le Dourdu, qui nait en Saint-Caradec, et le 
Kustanu, qui a sa source en Floerdut. Le premicr falt tour- 
ner un moulin et alimente unc fonderie, 


SEICHE (la), rlvière qui a sa source principale dans 
les étangs qui avoisinent lc bourg et les landes “æ Pertre. 
Elle traverse les communes du Pertre, de Briciles, Gen- 
nes, Arallies, Moutiers, Domalain, Vissefche, Rbetiers, Mar- 
cillé-Robert, Ess£, Bolstrudan , Janré, Piré, Amanlis, Ve- 
uèffic, Nouvoitou, Vern + Saint-Armel, Corps-Nuds, Noyal, 
Châtillon, Chartres et Bruz, où elle se Jette dans Ja Vilaine, 
un pu ou-dessus du moulin du Boël. Dans son cours, qui 
est d'environ 8 myriamètres, elle aluneute trois mou- 
Vins à blé, deux à tan et uu à huile, Presque tous les dé- 
versoirs de la Seiche sont irop élevés et causent des inon- 


RIVIÈRES 


dations En beanconp d’endraoils le lit cst encombré de 
picds d'arbres. On pourrait améliorer cc cours d'eau, qui 
a une certaine imporlance, — Ses principaux aMlueuts 
sont l’Ardenne, qui prend sa source dans la forût de La 
Guerche, et dont le cours est de 22,000, et l'Ize, autre 
petlie rivière qui a sa sourec en Jansé, lande de Halerie, 
et qui se jette dans la Selche , en Saint-Erblou , après un 
ous de 24,000%, dans lequel elle fait tourner cluçg mou- 
ns, 


SÈVRE (la). Cette rivière , qui a sa source dans la com- 
mune du Beugnon (Deux-Sèvres), prend dans Ja Loire-1n- 
féricure le nom de Sivre-Nantalse, Elle parcourt, dansce 
département, les communes de Boussay, Gétigné, Clisson, 
Saint-Georges, Moisdon, le Paliet, Mounières, Salnt-Fiacre, 
la Haye-Fouassière, Vertou et Réze’, où clle se jelte dans 
la Loire, Sur une longueur de 32,500, la Sèvre est navl- 
gable depuls Mounières, et fait monvoir, dans le départe. 
ment de la Loire-Inférieure, vingt moulins à farlne, deux 
fliatures de coton, trols moulins à papier ct un à Lan, — 
Cette rivière eat renommée par les délicieux paysages de 
ses rives ; auss] plusieurs volumes ont été consacrés à jeur 
description. 


SIGNAN {lc}, petite rivière qui a sa sourcc en Saint-Gé- 
rant ct traverse les communes de Noyal-Pontivy, Pontiry 
et Saint-Thuriau. Elle se jette dans l'Ével:; son cours lolai 
est de 2 myriamètres, et elle fait tourner six moulins 


STER-LAER {1}, rivière qui a sa source à Conveaux en 
Gourin, et «nr la limite de cette cominune: elie {raverse 
ensuile les communes de Langonnet, le Saint, Guiscriff, 
le Faouet et Lanvénégen, où elle se jette dans l'Éllé, 
après nn cours de 36,000; elle fait tonrner douze musu- 
lins. —Gette rivière qui, coinsme toutes celies du Finistère, 
porte plusieurs noms, entre autres celui de Inam, a pour 
principal aMuent le Rungoat, petite rlvière dont la source 
est en Gourin, ct qui a un cours de 16,000. 


STEIR , petite rivière qui a sa source principale en Cast; 
elle traverse ensuite les communes de Quéménéven, Fo- 
gounec, Guengat, Kfeuntun ct Quimper, où elle s’'uult à 
l'Odet, (Voy. ce mot}, Son cours est de 16,000® ; ses affluents 
découlent à l'ouest de Guengat et de l'logonnec, ct à l'est 
de Brilec. 

STIVAL (le}. Voy. Poulglass. 

TARUN (le} ou le FARUN, petite rlvlère qui a sa source 
en Bignan, ei qui se jelte dans l'Evel. après avoir tra- 
versé les communes de Lociminé, Moustoir-Rac, Plume 
liau, Gamors et Baud, Son cours total est de 16,000*: clle 
fait tourner dix moulins. 


TENU fle), petite rivière qui prend sa source en Saint- 

Etienne-de-Mer-Mortc . qu'eiie sépare pendant quelque 

temps des communes de l’aulx, Machecout et la Marne. 

File se jette dans l’Achenan, après avoir traversé Saint 

Mesme et Saint-Mars-de-Coutals, où elle forme des marais 

d'environ 30 hect. de superficie. Son conrs est d'un ap 
lus de 3 myrlamètres, el la navigation se fait de Saint- 
esme à l'Achenau. 


TRÉLEHAN (le), rivière qui a sa source aux limites sud 
d'Eiven. Elle traverse les communes de Suiniac, Salal: 
Nolff, Saint-Avé et Vannes. Elle sc jettc ensuite dans le 
port de cette ville, où ellc se joint au Meucon, petit cours 
d'eau qui naît en la commune de ce nom , et n'a pas plus 
d'un myriamètre de longueur. Le Tréluhan a 6.000", 
et falt touruer douze moullns ; ie Meucon cn fait tourner 
huit, 

TRIEUX (le), rivière qu a sa source principale en Kper. 
Etle au A) dre de Senvenlehart,Plésidy, Saint 
Péver, Saint-Adrien, Coadout, l'ioumagour, Guingamp, 
Ploulsy, Pabu , Trégonneau, Squilliec , Salnt-Gilies, saint 
Clet, Piouec, Pontrieux , l'lourivo, Pleudanlel ct Lérr- 
drieux, où elle devient un véritable bras de mer, ets 
jette dans ia Manche. vis-à-vis de l’île de Bréhat. Le cours 
total du Trieux se : 7 Pr 41 derniers 
sout navigables à l’alde des inartes, jusqu 
Les principanx afluents du Trieux sont ie sm 
mot), et le Dourlan, qui lul verse ses eaux sous (02 es 
Cette rivière fait tonrner quarante-deux moulins à bk 
deux à tan, 


TRINITÉ-PORHOET {la}. petite rivière qui prenû . 
source un pou au-dessus de Laurénan et se jette dans 
1 


(1) Sfeir ou Ster, en Breton veut dire rivière; celte . 
nomination, donnée à plusieurs cours d'eau, a souven 
induit les géographes en crreur. 


ET CANAUX. 


Niniam , après un cours de 18,000®, dans lequel elle fait 
tourner six moulins. 


TRIYELIN, rivière, Voy. le Poulglass. 


TRONÇON {le}, petite rivière qui prend sa source à La- 

haçe, commune de le Ferré, et se j te dans le Coucsnon. 

un cours de 2 myriamètres, 11 fait tourner six mou- 

lins à bié, et reçoit queiques ruisseaux, dont le principal 

esl celui de la Martelals, qui a sa source en Saint-Ouen- 
de-la-Roucrie, 

VENDEN (la). Voy. le Let. 

VEUVRE (la). Voy. la Chèvre, 

VILAINE (la }. Cette rivière est, après la Loire, la plus 
importante de la Bretagne. Elle a deux principales sour- 
ces:l'une au N. et à peu de distance de Juvigné (Mayenne); 
l'autre au N. E. de la forét du Fertre, Ces deux branches 
se joignent un peu au-dessous de Vitré. La première tra- 
verse les communes de Princé, Montautour, Saiut-M'hervé, 
la Chapelie-Erbrée , Vitré, Pocé, et fait tourner vingt mou- 
lins, dont quatre à tan. La scconde traverse bes communes 
d'Erbrée, Vitré, Étrelies, Pocé, Saint-Aubin-des Landes, 
et fait tourner sept moulius à blé, Ces deux branches ont 
en longueur totale 5 myriamètres. La Vilaine, ayant 
réuni ses deux branches, traverse les communes de 
Saint-Jean et Salnt-Mclalne, Saint-tidier, Châteauhourg, 
Servon, Rrecé, Noyal, Acigné, Thorlgné, GCesson, où 
elle commence à être canalisée. À parlie de Rennes, la 
Bavigation de la Vilalne est régulière el assurée par ses 
écluses, dont la plupart sont consiruiles à neuf, et dont 
quelques-unes ont des portes en fer : elle traverse alors 
les communes de Moigné, Saint-Jacques, Chavagne, 
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Bruz, Goven, Guichen ,; Bourg-des-Comptes, Pléchâtel, 
Saint Senoux, Saint-Malo-de-Phily, Guipry, Messac, Saint- 
Ganton, Brain, Macérac, Renac , Avessac, Redon , Saint- 
Nicolas-de-Redon, Rieux, Téhillac, Fégreac, Severac, 
Béganne, Niviliac, Marzan , la Roche-Bernard, Arzal, Ca- : 
moél , Penestin, où elle se jee dans l'Océan, Vers la fin 
de son cours, c’est-à-dire depuls l'afluence du Cher, la 
Vilaine sert de limite aux départements d'Ille-et-Vilaine et 
Loire-Inférieure d’abord, cnsulte au de de ces dé- 

artements et au Morbihan.— Cette rivière est navigable, à 
a descente ct à la remoute, du bourg de Cesson à la mer, 
et d'immenses travaux ont été faits depuis quelque tem 
pour perfectionner cctte ligne de navigation qui, à l’aide 
des canaux d’flle-et-Rance et de Nautes à Brest, met Ren- 
nes en Communication avec la Manche et trois des prin- 
clpaux ports que la Bretagne compte sur l'Océan. Enfin, 
le projet de jouction de la Vilaine à la Mayeune est en ce 
moment à l'étude. La canalisation de la Yiiaine, com- 
mencée en 1538, est le premier travail de ce genre qui alt 
été cntreprisen France. Il consista d'abord et uniquemeut 
en quiuze écluses fort imparfaitement construltes, et qui 
plas tard ont élé remplacées par les ouvrages que l'on 
complète ct que l’on restaure cn ce moment, — L'on ex- 
porte par la Vilaine des beurres, hois de construction, 
toiles, fils, etc, ; l’on importe des vins, caux-de-vle, ré- 
sines , ardoises, denrées colonlales, etc. Les principaux 
affluents de cette rivitre sont , à droite , ia Cantache, l'lile, 
le Meu, l'Oust, l'Arz, l'Isac et l’Ellé (xoy. ces mols); à 
gauche : le Samnon ou Bruc, le Cher. le Don et le Canut. 
Son parcours totai est d'environ 20 myriamétres, sur les- 
quels 13 myriamètres, 8,000® sont navigab'es, comme nous 
l'avons déjà dit, à la descente et à la remonte, 
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Abbaretz; sur une hauteur, à 8 L. au N. de 
Nantes, son évêché, et le ressort de sa haute ct 
basse-justice, à 14 1. 1/, de Rennes, et à 4 1. de 
Perval, sa subdélégation. On y compte environ 
1200 communiants. M. le prince de Condé en 
est le seigneur. Cette paroisse fut fondée par les 
seigneurs de Châteaubriant , qui se réservèrent 
pendant long-temps la présentation de la cure, 
qu'ils mirent dans la suite à l'ordinaire , après 
avoir donné la meilleure partie de ses dîmes à 
l'abbaye de Meilleraye. L'an 1123, le duc Conan 
confirma à l’église de Nantes la possession de 
l'église d'Abbaretz, à la prière de Brice, son 
évêque. — Dans le XII! siècle, les manoirs no- 
bles de ce territoire étaient : la Ville-Blanche, 
à Alain Raimbault; l’ébergement de Maniocas- 
sl, au sieur de Maussant ; l'ébergement de 
Limarant , à N... — On y voit aujourd’hui les 
maisons nobles de Villeneuve, de la Jaotière, de 
Mont-Jonnet , et les chapellenies de Dauphin, 
de la Friardercée, de Montfort et la Chapelle- 
des-Croix. Les religieux de Meilleraye y possè- 
dent les métairies de Rouillon-en-Fard et de la 
Grange de l'Abbaye. Cette dernière occasiona 
ua procès , en 1444, entre les moines proprié- 
taires et les paroissiens d’Abbaretz, pour le droit 
de franchise. — La maison seigneuriale du lieu, 
nommée la Rivière, appartint d'abord aux sei- 
&neurs de Châteaubriant. En 1438, elle était à 
Charles de Montfort ; elle passa ensuite dans la 
maison de Montmorency, dont elle dépendait 
en 1745. Depuis ce temps, elle a été vendue 
trois fois. Elle est aujourd'hui à M. Richard, 
lieutenant du présidial de Nantes. — Jean Be- 
nibaud, curé de cette paroisse, fut trésorier du 
duc de Bretagne Jean III. ( Voy. Nantes, année 
1341.) — Le territoire d’Abbaretz est un pays! 


plat, si vous en exceptez quelques monlicules ; 
sa position est fort avantageuse, l'endroit est 
agréable et l'air y est très-pur. On y voit des 
terres labourées , des prairies et beaucoup de 
landes dont le sol est excellent et mérite les soins 
des cultivateurs, qui jusqu'ici n'ont fait aucun 
effort pour en tirer parti. Nous les exhortons à 
sortir de cette indolence, qui #s laisse languir 
dans la misère, dans un lieu où ils pourraient 
vivre heureux. Ce qui prouve que le sol de la 
paroisse d’Abbaretz est bon, c'est que les bois y 
croissent très-promptement. On y voit la forèt 
de l'Arche, plantée eu taillis, laquelle peut con- 
tenir 280 arpents; les bois du Vivier, d'Inde et 
des Fayaux, qui appartiennent , de même que 
la forêt, à M. le prince de Condé; le bois de 
Limaraut, à madame Gouyon*; le bois de la 
Rivière, à M. Richard, et le bois Verdi, à M. Du- 
mas. 


ABBARETZ /Ecclesia de Abbareio, et dans Dom Morice,}, 
col. 548, 4bbareticum/, commune formée de l'anc. par. de 
ce nom, aujourd'hui succursaie. Abbarctz est sur un point 
culminant entre ie Donet l'Isac.—Lim :N. Trefficux, 1ssé ; 
E, Meilleraye : 8. Joué et Saffré:; O. Nozay.—Princip. vill. : 
ia Baronneric, la Martraie, ia Rousselaye, ie Petil-Gara- 
del, la Raunaie, la Romerle , la Piaciere , les Perrettes, 
la Boutardière , le Maffay, Rosée , le Haut-Houx.— Su À 
tot. 6195 hect. , dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1404 : 
pr. et pat. 3237; vig. 43 75: bois 1254 ; vorg. et jard. 40; étangs 
18: prop. non imp. 8 03. Construct. div. 299. ; moulins 4. 
<&” La forêt de l'Arche, l'étang de Vioreau, celul de la 
Loirle, la chapelle des Croix, sur ia route du bourg à la 
Meiiicraye, — La maison de la Rivière existe encore. — 
La seigneurie de Limaraud était, en 1778, à M, Richard 
de la Pervenchère. — Les forges de la Jahotière , remises 
en activité vers 1831, ont cessé de marcher. — Foire le 
20 juiliet. —  Géologle : le bourg est sur grès quartzcuz 
schistoïde, qui court ©. et E., et passe sous la forêt de 
l'Arche, où l'on trouve le fer h sg id propre à em- 
ployer dans les forges. Vaste colline d’ampeille graphite 
ou pierre noire des charpentiers, qu'on regarde comme 
coiorée par l’anthracite fuiigineux. Les habitants du vil- 
lage du Houx s'en servent pour teindre leur fii en noir. 
Végélation très-active, 11 y a au milieu de cette colline 
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ancetsclleute fontaine, Steaschiste au S., ct au S. O. schiste 
tubulaire: au O. , à la Jahotière, schiste varié, alter- 
nant avec le quarlzile, — On parle ic frauçals. 


Aeigné: sur la rivière de Vilaine, à 2 1. à 
l'E. N. E. de Rennes, son évêché et sa subdélé- 
gation. Cette paroisse compte environ 1,900 
communiants ; elle a une haute-justice, qui de 
Vitré ressorlit au présidial de Rennes. M. de 
Bonamour en est le seigneur. La cure esten la 
présentation de l'abbé de Saint-Melaine de 
Rennes. — Le pays produit du froment, du sei- 
gle, du blé-noir, beaucoup de fruits dont on fait 
du cidre, et assez de pacages pour les bestiaux; 
il y a plusieurs cantons en landes, quelques 
bois, ct une grande quantité d’arbres de futaic. 
Depuis 1010, que Rivalon, baron de Vitré, sé- 
para de sa baronnie la seigneurie d’Acigné, pour 
la donner à Renaud, son fils, cette terre a tou- 
jours appartenu à des seigneurs de la première 
distinction de cette province. La postérité de ce 
Renaud se rendit illustre par mille actions écla- 
tantes , et surtout par un attachement inviola- 
ble à ses princes et à sa patrie. — Alain d'Aci- 
gné fut un des seigneurs de Bretagne qui pri- 
rent les armes contre Richard, roi d'Angleterre, 
pour le contraindre à rendre la liberté à la du- 
chesse Constance, veuve de Geoffroi 11, mort 
l'an 1186, Ce seigneur fut encore un des pre- 
nicrs à prendre les armes pour venger la mort 
dc l'infortuné Artur de Bretagne, que Jean-sans- 
Terre, roi d'Angleterre, poignarda de sa propre 
main, l'an 1205.— Le plus illustre de cette fa- 
mille fut sans coutredit Pierre d'Acigné, qui 
s’acquit tant de gloire dans les armes. Ce jeune 
seigneur, qui se sentait né pour jouer un rôle 
brillant, se rendit à la cour de France, et s’at- 
tacha à Louis, duc d'Anjou. Ses talents, sa fidé- 
lité et son dévoñment lui gagnèrent le cœur de 
ce prince, qui prit plaisir à le combler de biens 
ct à lui donner les meilleures places de sa mai- 
san, Attaché par goût et par reconnaissance à 
sou bienfaiteur, il ne le quitta plus : il l'accom- 
pagna dans les guerres qu'il fit aux Anglais, en 
Guienne, en Poitou, et ailleurs; il y montra tant 
de courage que san maître s'empressa de l'en 
récompenser par les distinctions les plus glo- 
rieuses : il lui douna l'ordre de chevalerie, et 
l’'emmeua avec Jui à la conquête du comté de 
Provence, des royaumes de Naples et de Sicile. 
Louis périt dans cette expédition, avec une par- 
tie de Ja noblesse qui l'avait accompagné, et 
lierre d’Acigné revint en France auprès de Marie 
de Bretagne, veuve du héros qui l'avait comblé 
de tant de bieus. Cette princesse, qui connais- 
sait le mérite et l'expérience de Pierre, le retint 
auprès de san’ fils aîné, Louis 11, duc d'Anjou 
ct comte de Provence. Il servit le fils avec la 
mème fidélité qu'il avait servi le père, conserva 
pur son courage et son habileté toutes les con- 
quêtes que Louis 1°" avait faites; et lorsque le 
jeune prince fut dans un âge plus avancé, il lui 
aida à reconquérir le royaume de Naples, dont 
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Lancelot, son rival , s'était emparé. Pour prix 
de tant de services , il fut fait grand sénéchal de 
Provence; charge dont il s'acquitta si bien qu'il 
fut surnommé {e chevalier sans peur et sans repro- 
ches. Louis lui donna encore les baronnies de 
Merarques et de Val-Frenetie, et lui vendit, 
pour une modique somme, la vicomté de Gri- 
maud-Reilland. Picrre d'Acigné, couvert de 
gloire ct comblé des faveurs de la fortune, mou- 
rut quelque temps après à Vienne, en Dauphiné, 
où il fut inhumé dans l’église de Saint-Antoine, 
avec Hélène d’Anguien, son épouse. Jean d’Aci- 
gné, frère de celui dont on vient de parler, ne 
se rendit pas moins illustre dans les armes : il 
passa pour un des grands capitaines de son 
temps, et fut du nombre des 120 chevaliers bre- 
tons qui se signalèrent si glorieusement à la ba- 
taille de Nicopolis, en Turquie, donnée en 1396. 
La mémoire de ce seigneur est dans une si 
graude vénération dans la paroisse d'Acigné , 
que l’on y conserve encore, dans les archives, 
sa bannière et son épée, que l’on porte eu pro- 
cession tous les jours des fêtes solennelles. — 
Jean d'Acigné, petit-fils du précédent, fut che- 
valier des ordres du roi *, gentilhomme ordinaire 
de sa chambre, et son lieutenant-général en 
Bretagne. — Jean d’Acigné, son fils, servit au 
siége de Milan, en 1521, et combattit à la ba- 
taille de Pavie, où Francois I‘ fut fait prison- 
nicr, l’au 1524. Il fut inhumé aux Cordeliers à 
Rennes, dans le tombeau de ses ancêtres, la 
même année 1524. — François d’Acigné fut tué, 
sous Charles IX, à la bataille de Moncontour, 
en Poitou, l'an 1579. — Jean d’Acigné, époux 
de Jeanne du Plessis, dame de la Burgonquierre 
{de la Bourgonnière], fut le dernier mâle de cette 
famille : il ne laissa qu'une fille, noinmée Judith 
d'Acigné, mariée à Charles de Cossé, comte de 
Brissac, maréchal de France, chevalier des or- 
dres du roi, et son lieutenant-général en Breta- 
gne, en faveur duquel Henri IV érigea la terre 
d'Acigné en marquisat, en 1609. — Ces sci- 
gneurs ont fait des donations considérables au 
monastère des religieuses de l’abbaye de Saint- 
Georges de Rennes, soit par des motifs de piété, 
soit en considération des personnes de leur fa- 
mille qui s’y sont retirées en différents temps. 
La plus singulière fut celle que Raoul d'Acigné 
fit À ces religicuses en réparation des outrages 

u’il leur avait faits : il leur donna les dimes 

‘une frairie qui leur appartenait, 2 journaux 
de terre, avec une maison nommée le Plessis, 
située dans cette paroisse. — Geoffroy d’Acigné, 
après une jeunesse souillée de crimes, se retira, 
a faire pénitence, au prieuré de Notre-Dame- 

u-Feu , auquel il donna la plus grande partie 
de son bien. — Pierre d’Acigné confirma, par 
un contrat passé l’an 1263, les moines de l'ab- 
baye de Saint-Melaine dans les droits de dimes 
des moulins de sa seigneurie, situés sur la Vi- 
laine. — Dans le X1IF° siècle, le défrichement 
de quelques terres, auparavant incultes, sur le 
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territoire d’Acigné, occasiona entre les moines, 
de Saint-Melaine de Rennes, ceux du monastère 


de Gastine et le prieur d'Alion , une contesta- 
tion très-vive , au sujet de la dime, que chacun 
d'eux prétendait lui appartenir. Pour mettre fin 
à cette contestation , ils convinrent de partager 
cette dîime par portions égales (1).— L'an 1237, 
Pierre de Dreux, duc de Bretagne, et Jean, son 
fils, remirent , à perpétuité, aux seigneurs d'A- 
cigné, le bail en rachat. — L'an 1239, Alain 
d'Acigné obtint l'agrément de Jean Gicquel , 
érèque de Rennes, pour la construction d'une 
chapelle qu'il fit placer auprès de son château, 
et qu'il nomma la Motte-d’ Acigné ; il lui assigna 
des revenus pour l'entretien d’un chapelain, et 
s’en réserva la nomination. Comme l'église pa- 
roissiale d’Acigné dépend de l’abbaye de Saint- 
Melaine, il fut obligé de demander le consente- 
ment de son abbé. — Dans le X1II° siècle , les 
sæigneurs d'Acigné possédaient dans le même 
territoire deux autres maisons nobles, l'une nom- 
mée les Forges, et l’autre Bréhon [Brenon]. 
— Jean Bourgon y possédait le Hail [{e Hil et 
Grabusson. On y connaissait encore la Rogcray 
[Rougeraye] et la Havardière. On y voit, depuis 
ce temps, les maisons nobles de la Grectaye, le 
pitis du Moulinet *, les Onglois [Onglées]* et 
Montellon, avec les chapelles de Louvigné, du 
Ur [Hil] et des Ecures [Escures]*. 11 parait qu'il 
existait autrefois un château auprès de cette 
dernière, puisqu'on y remarque des douves, des 
fossés et une fuic en ruines. 

ACIGNÉ re Parocchia de Acigneio/, commune formée de 
lanc. par. de ce nom, ot succursale, — Lim. : N. 
Liffré, La Bouexlère :F, Noyal-sur-Yilaine, La Bouexière; 

Cesson, Noÿal-sur-Vilaine, Brecé; O0. Thorigné, — Prin- 
clip. viIL : les Escures, Louvlgné, la Bouexelierie , le Hik, 
Bourgon, Grébusson , le Plessix, es Onglées, ie Chénais! 
Mouthéton , Eplnais, les Chanclins, la Jarsais, Brayon, 
la Villeguy, les Mottes. — Moulins à cau de Sévigné, Mon- 
cer, Acigné. — Cette commune est traversée du N. an S. 
pen rivière de Veuvre, ou Chévré, et llinitée au S. par 

Vilaine, — Superf. lot, 2952 hect. 68 a. 41 c., dont les 
priacip, divis. sont : ter. lab, 1600: pr. et pat. 420: bois 
T6: vers. et jard. 55; landes et Inculles 483 ; prop. bat. 21: 
prop. non Le 89 ; conatruct. div. 470: moulins à eau 3, 
Lg” Le pâtis du Moulinet n'est pas en Acigné, — La lerre 
d'Escures a ppartenalt, en 1399, à Simon d'Epinayÿ: en 1771, 
à la famille franchant des Tulays. (V. à l’art, Champeaux.) 
— On lisalt autrefois sur la e principale des Ouglées : 
Paz huic domui, quia sine fud , — Jean d'Acigné ne put 
étre que chevalier de l’ordre de Saint-Michel; car l’ordre 
du Saint-Esprit, qui, ajouté à ceiul-ci, donnait Ja quali- 
fcation de chevalier des ordres du roi, ne {nt créé qu'en 
1578, — Géologie : la commune repose sur un schiste ar- 
pus — On parle le françals. — Archéol, lttér, : Dom 


rice, Preuves, t 2, col. 863, 

Aixrefeuille ; sur la route de Nautes à La 
Rochelle, à 4 1. 1/ de Nantes, son évêché; à 
26 1/2 de Rennes, et à 2 1. {/, de Clisson, sa 
subdélégation. 11 s’y excrce trois hautes-justices, 
dont une ressortit au présidial de Nantes. La 


mn 


11} Selon d’Argentré, Ie prieuré d’Alion fut fondé par 
Hoël ut, roi de Brelagne, dans la paroisse de la Pr 
#tre, à l'endroit où ce prince remporta une victoire 
complete sur l’armée du roi de France, l'an 599, Nous 
lsnorons absoiument l’époque de la fondation dn monas- 
bre de Gastine : nos recherches sur ce point ont été tout- 
à-fait inutiles, {Aote de la 1" édition.) 
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plus grande partie de cette paroisse relève du 
roi; on y compte 400 communiants. La maison 
de la Guidoine, châtellenie, appartient à la 
dame veuve Tollenard, négociant à Nantes. La 
chapellenie de la Savartière est présentée par 
le propriétaire de cette seigneurie. La cure se 
présente à l'ordinaire; elle doit deux messes par 
semaine, indépendamment de la messe matuti- 
nale du dimanche, fondée par Guillaume Fleury. 
— L'an 1564, l'église d'Aigrefeuille était occu- 
pée par les calviuistes ; ils ÿ avaient un ministre 
qui assista au synode qu'ils tinrent cette même 
année à la Roche-Bernard, — 1] se tient, tous 
les mercredis, un marché de fil sous les halles, 
et depuis quelques années on y a établi une 

oste aux chevaux. Ce territoire, borné à t/, 1. 

. par le Poitou, forme un pays plat, si vous 
en cxceptez quelques vallons de peu d'étendue. 
Il est fertile en vins et en grains, et les bestiaux 
y trouvent une nourriture abondante. Le bois y 
est assez rare ; l'on y voit seulement quelques 
chênes dans les haies de séparation, et deux pe- 
tits bois taillis. Les habitants les plus laborieux 
ont commencé, depuis quelques années, à dé- 
fricher leurs landes, qui sont fort étendues. Nous 
ne pouvons que les eugager à continuer un tra- 
vail aussi utile, et nous sommes persuadé que le 
profit qu'ils en retireront les dédommagera am- 
plement de leurs peines, et les poussera à faire 
des efforts d'autant plus grands que leurs suc- 
cès seront plus heureux. 

AIGREFEUILLE /Ecclesia de Acrifolio), bureau de poste 
et relals à la Jaunaye: anc, par. de ce nom, aujourd'hui 
cure de % classe: l'église est sous l'invocation de la 
Vierge. L'ancienne chapelle Saint-Sauveur exlste en- 
core, mais n'est plus desservie. L'égtise est de 1820; 
elle a remplacé un monument présumé très-aucien. — 
Lim, : N, Châtecan-Thébaud : E. Moïisdon, Sainte-Lumine- 
de-Cflsson (le Moine, courant d'ean, direction N. N. )}s 
$, Remouillé; O. Yielilevigne et Montbert, — Princip. vili. : 
la Chaussée, la Trélilière . la Vriguals, le Houx, la Surgé- 
terie, la Gonderie. — Superf, tot. 1458 hect. 24 c., dont 
les princip. divis sont 1 ter. lab, 823: pr. et pat. 354: vig, 
78: Vols, 43: verg. et jard, 28: land. 38: prop. non mp. 6, 94. 
— Constrnc. div. 306; moul., 8, &&” La route de Nanies à 
la Roche-Bernard traverse 1e bourg. Moulins de la Ylville- 
Ecluse , de Rinsard, Bernard, et le pont Guldereau, qut 
fait communiquer avec la commune de Sainte-Lumine- 
de-Clisson, — La malson de la Guldolse existe encore, — 
C'est à Algrefeuille que mourut, des blessures qu'il avait 
reçues à Rocheservière, M, de Snsannet, commandant, en 
4815, 1a deuxième division vendéenne, — Nombreuses fa- 
briques de coutils de fil et de colon , une de toiles à voites:; 
un moulln à huile, — L'horizon se déploie splendidement 


du côté de la Vendée, — Géologie : constitution graniti- 
que: carrières exploitées. — On parle le français. 


AINDRE. Voy. Indre ct Bassc-Indre. 


Allaire : sur la route de Vannes à Redon, à 
9 1. 3 de Vannes, son évêché ; à 14 1. 1/5 de 
Rennes, ct à 1 1. 1/4 de Redon, sa subdélégation. 
Cette paroisse compte, y compris ceux de Saint- 
Gorgon, sa trève, 2200 communiants. La cure 
est à l’alternalive. Il s’y exerce plusieurs juri- 
dictions, savoir : celle de Deil, haute, moyenne 
et basse-justice, aux feue dame héritiers de Liré; 
celle du Vau-de-Quipe”, haute-justice, à M. de 
la Couanelaix; celle de le Gray et de Pouanaix, 
moycnne-justice , à M. Michel de Carmoix ; 
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celle de Vaujouan, moyenne-justice, à M. Don- | se Le le 13 =. re près la chapelle Sainte-Barbe. 
del du Faouedic; enfiu celle du Plessis-Rivault, Pie a eg re g 1 S, où le schise 


moyenne-justice, à M. Lambast. La paroisse res- 
Allineue; dans un fond, à 5 1. S. S. O. de 


sortit au siége royal de Ploërmel. Au commen- 

cement du XIV‘ siècle, les maisons nobles de | Saint-Brieuc, son évéché; à 19 1. 1/, de Rennes, 
cette paroisse étaient le Bussonguerin, le Hore, [et à 2 1. 4/4 de Quintin, sa subdélégation. — 
le Vau-Fouessan, la Pommeraye, Coa-Esles et | Cette paroisse, dont la cure est à l'ordinaire, 
Brambis. On n'y connait aujourd'hui que celles [ressortit au siége royal de Saint-Brieuc, et 
du Plessis-Renaud, Deil*, la Berrée, le Vau-de- | compte, y compris ceux de l'Hermitage, sa 
Quipe, le Champ-Mahé, les Mats, Vaujouan ct |trève , environ 3000 communiants. M. le duc 
le Gray. Ce territoire, mélé de plaines et de col-|[de Lorges en est le scigneur. Celte paroisse 
“lines, est abondant en froment, seigle, blé-noir | joint la forêt de Lorges, au milieu de laquelle 
et millet. On y voit de bons pâturages, des prai- | se trouve le château de ce nom, qui passe pour 
ries en assez grand nombre, des landes en [un des plus beaux de cette province, tant par 
quautité, qui, comme en beaucoup d'autres | l'agrément de la maison que par l'étendue de 
endroits, pourraient être plus utilement em- |sa forêt, qui contient environ sept mille arpents 
ployées ; et plusieurs petits bois, outre la forût | de terrain plantés en futaie et taillis. Cette forêt, 
de Rieux, située en partie dans cette paroisse, | coupée par une multitude prodigieuse d'allées 
— On lit dans les titres de l'église cathédrale | larges et propres, formées en étoiles et autres 
de Nantes que, l'an 878, Hermengarius, pour | figures, offre les plus belles promenades et pré- 
lors évèque de cette ville, conféra le sacrement | sente le spectacle le plus amusant. En l'an 4500, 
de l’extréme-onction à Alain, comte de Vannes, | ce territoire renfermait aussi les maisons nobles 


dangereusement malade à Allaire; ce qui fcrait|des Landes, à Jean Rolland; le manoir de 
soupçouner que cette paroisse dépendait autre- | Toulnon , au comte de Laval, qui possédait 
fois du diocèse de Nantes. Quoi qu'il en soit , |aussi le manoir de Saint-Armel; le manoïr de 


Alain rétablit ses forces, et marcha contre les |la Villeneuve, à Jacques Rolland; Cardo1, à 


Normands qui étaient entrés en Bretagne , les [Julien Daniel; et le Parc, au nommé Duault. 
vainquit, les chassa, et fut proclamé duc de | — Les terres de ce canton sont de bonne qua- 


cette province, l’an 889. — Selon Charles Tail- | lité : elles produisent toutes sortes de grains et 
landier, dans son Histoire de Bretagne, Alain-| beaucoup de foin. Le reste du terrain est en 


le-Grand reçut la couronne ducale dans l'église | bois et en landes. 
d'Allaire, dès l'an 878, des mains du même ALDRAUC {étymoiogle : A1 Linee, ke Lips au Lin}, eom- 
Hermen LUS © H , =. | Mune formée de l’anc, par. de ce nom. L'Hermitage, érigé 
us Bar nee et il rapporte FL après la céré en paroisse le 27 février 1627, était cependant regardé 
mouie, ce prince douna à Liberius, abbé de | comme trève d'Aiiineuc, le curé y ayant conservé le droit 
Kedon, et à ses moines, la paroisse d’Arzon , | Lan pnénraod + 15 ES qui Le sous le sg mr de 
: x A aiut-Pierre ct de Sainte-Anne, est, comme construction, 
située dans la presqu'ile de Rhuis. — Le même 4e piusieurs époques : la chapelle dite du Rosaire, côté 
auteur dit encore que, quelques années après, ot est ee s 1008: la tour est du 175: l'ensemble de 
G , ET À ‘édifice est fort irréguiicr. avait autrefois six chapelles, 
Querak (ou plutôt Gæeroo) » fils d Alain le Grand, deux parolissiaies et quatre domestiques. Trois de celles- 
tomba malade; que ce prince, affligé de la si- ci sont abandonnées; ia quatrième, à la Forte-Dohon en 
tuation ils “l ai i fort jolie et sert au culte. Les deux chapclies paroissiaies 
on de son fils, on il aimait tcndrement , le sont node desservies, La première, dite de Saint-Adrien, 


fit transporter à l'abbaye de Saiut-Sauveur de est sise sur ia plate-forme d'une coliine très-élevée, à mi- 


Redon , et qu'il le recommanda aux prières de chemin d'Ailineuc à Uzel. 11 s'y tient chaque année deux 
$ q E assemblées ou pardons, l’un à la Quasimodo, l’autre le 


+ , ® e 
l'abbé et des ER, en avaicnt à peine COM jundi de ia Pentecôte, Avant la révolution , tous les jeunes 
mencé leur oraison, qu'une sueur abondante gens mariés dans RE = d'y à Le 

i : : . taine. Ce droit apparttna . de Lorges, et le sénéc 
sortit du hi à du malade, ve fut guéri pen de , de Ja baronnie E Quiutin présidait à ces jeux féodaux. La 
temps apres, et que le duc, pénétré de recon- seconde chapelle, dite de peter À ce ns. 
naissance i i :_ n'est livrée au culte qu'une fois par an. Il y avait en 

CE bienfait, donna à ces reli une scpiième chapeile à Laurédan ; elic est totalement dé 


gieux le domaine qu’il possédait dans la pa- : truiie, Cœ Outre les manoirs indiqués par Ogée, il y a en 


roisse de Macérac, domaine dont le monas- te Mare ee ce bee dar 9 be set 
ÿ se ss . + {tiohen, Ktinguy et la Douve: ce dernier château était for- 
tère de Saint-Sauveur jouit encore aujourd'hui. : tifié jadis: li sert de métairie maintenant, alnsl que les 
ALLAIRE, commune formée de l'anc. par. de ce nom autres , à l'exception de la Porte-Dohen , qui est uue char: 
Û mt à she, RTE ras mn ne PStRee di # Y cop À Lisp 
2? sse, — Lim, 1: N, Saint-Jacut : O. Saint-Jacut , : Iéac, l’un des ouvrages du cana antes rest. — 
Saint-Gorgon et Béganne; S. Saint-Doiay et la Yliaine : :Hraginenis druidiques près du village de Leffo. — Fontaine 
E, Rieux et Saint-Perreux, — Princip. vili. : Laupo , Sainic- | Sainte-Anne aux timitcs N. de la fortt de Lorges ; on y fait 
pen 7 Pluie (où & y a une Re, jt saint. Eutrope ; | de fréquents péleriuages. — eg de preres Le 0 
€ Haut Layy, Docquéreuc, — Superf. lot. 4168 hect. 69 c., ; struction dans la montagne Salut-Adrien. — Fabrication 
dont ies princip. divis. sont : sur Br 1290 ; pr. et pat. 396: trés-active de toiles, qui, daus les marchés de Quintin et 
bois 284; verg. et jard. 19; landes, pâtis, incuiies, +947: | d'Uzei, portent le nom générique de toiles de Quintta, et 
pe 9; SEK: A8: non imp. 137. Moulins de Vaudeguyp, | y sont ivs plus recherchées. Autrefois on en exportalt bean- 
e nt. es Roc hes, des Perrières, du Bulsson-Guerin. ! coup. — Vues très-belies sur la montagne rar sa 
ES at de Deil, de la forêt de Kiaurent , de Vaudeguÿp. jaur ie Mont-Harra , aux Rocher-Larron , Rocher de eee 
ruivr cst dans un site remarquable et pour avoir i et Rorher-Thomas, près la Bolssière. = Du N. O. au RE, 
été coustruit par ie fameux Landais, favori de François LI. \Ali.euc est séparé de Merléac par l'Oust. — 11 y a quel- 
I appartenait à 1a farnille de Pont-Beilanger. Deil cst aussi ; ques sources d’eau iminéralo. /Értrait des notes de M. le 
fort ancien. — {'n 124, le roi avalt accordé, sur ia de- | curé Caresmet.) -- Géologle : le soi repose géaéralemewt 
mande de Guillaume de Borgier, une foire annuelle qui | sur schiste taiqueux. — On parle le français. 
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Amanlis; sur la rivière de Quinquampois*, | l'abbaye de Saint-Gildas-de-Rhuis. On y voit 
à4L1/;S. E. de Rennes, son évêché et sa sub-| plusieurs maisons nobles, la seigneurie de 
délégation. Cette paroisse, dont la cureest à l’al-} Bavalan, qui, en 1298, appartenait à Bonabe 
ternative , ressortit au présidial de Rennes, et | de Bavalan, chevalier, seigneur dudit lieu. En 
compte environ 2000 communiants. Elle a une | 1382, le duc Jean IV, qui venait de signer un 
haute-justice qui s'exerce à Chäteaugiron. — | traité de paix avec la France, s’attira l'inimitié 
L'an 1408, Armel de Chäteaugiron était sei- | du roi d'Angleterre, qui, pour le punir, s’em- 
gneur de cette paroisse, et, en 1420 , le ma-| para du comté de Richemont, ct retint dans ses 
noir ou château d'Amanlis appartenait au sci-| états la duchesse son épouse. Le prince breton, 
goeur de Malestroit, Dès le même temps exis-| voulant apaiser le mouarque anglais, résolut 
taient les maisons nobles du Bois-Faroge*, | de lui envoyer des ambassadeurs. Îl fit partir à 
Touche-Ronde, les Vallettes, la Rivière-Chaon | cet effet, au mois de mai de la même aunée, Jean 
(Clahon] | et Castreadeuc [Champs-de-Radeuc ,| de Bavalan*, petit-fils ou arrière-petit-fils de 
qu'on prononce Chantradeuc]. — Le terrain |Bonabe, avec cinq autres chevaliers bretous. 
d'Amanlis ne produit presque que du seigle*.|— Depuis Yvon de Kerambar, écuyer, qui était 
Le froment y vient très-difficilement. Les terres | au service de Charles V, roi de France, la terre 
labourables sont couvertes d'arbres dont on em-| et seigneurie de Kerambar a toujours appar- 
ploie les fruits à faire du cidre. On y voit en | tenu à ses descendants. -- La scigneuric de Tre- 
outre des prairies, des pâturages pour les bes- | melgon appartenait, en 1500, au sieur de Pe- 
taux , et des landes en quantité. noulzo [Pembul:o]. Les autres maisons nobles 

AMANLIS (étymologie : Aman-Ler, Beurre-Cour, ou Cour. | S01t le Bodo, le Buallan et Tremclion. La moi- 
és-Beurre), anc. par. de ce nom , aujourd'bai succursaie. | tié de ce territoire est en landes, l’autre moitié 
Fe 2 2 de prog Mome--") Le en vérin dr en plaines et coteaux assez fertiles. 11 produit 
dll. : Polaine, Laval , la Silardière , les Onches Séran, | toutes sortes de gr aius, peu de foins, mais beau- 
re math Le ep , 2 gr rm ue , la Puce: coup d'herbes pour la nourriture des bestiaux. 
an la Clariais, Rehorie. — Moulins de Choel, Amanita, | L'au 1540, François 1“ donna à Gui Drouillard, 

abbé commandataire de Prières, le prieuré 
d'Ambon, qui était pour lors eu régale. 


Yasslot, Laval , Choisel (à vent). — Superf. tot. 2525 hect., 

deal les princip. divis. sont : ter. lab. 1905; pr. et pat. 312: 
AMBON (Ecclesia Ambonensis), commune formée de l’anc. 
ar, de ce nom, moius sa trève Pénerf, qui est passée à 


bols 61; verg. et jard. 101; landes et incultes 37; a 
bal 2: ns 
amgas ; aujourd’hui succursale. L'église, sous le vocabie 


24: non imp. 87: construct. div. 6%; moui 
(&” Celie commune, située non sur ia Quinquampois, 

de Saint-Cyr et Sainte-Juiitte, est fort ancienne ; mais on 
ne peut dire à quelle époque elie remonte. L'ancienne 


mais sur la Seiche, est limitée en partie au N. puis tra- 

versée du N. au S. par cette rivière, — Le 501 d’Amaniis 

produit aujourd'hui plus de bié que de seigie, et l'on y 

voit très-peu de landes, ainsi que l'indique le relevé | chapeile de Sainte-Julitte n'existe plus: celles de Brouciie 

Cadastral ci-dessus, Ogce a nécessairement attribué à | et de Penesches avaient été bâties, dit-on, par les tm- 

Amaniis des notes destinées à une autre localité. Ce pays | pliers. La seule chapelle de Cromenac’h est encore des- 

produit encore du beurre et beaucoup de chanvre : aussi | servle : on y dit le dimanche une messe matine. — Com- 
manautés religieuses. — Lim. : N. Lauzach: E, l'Océan, 
Billiers, Muziiiac, Noyal-Muzitiac ; S. Damgan, l'Océan; 
O. Surzur, embouchure de la Pénerf. — Princip. vil : 


dans presque toutes les fermes on fabrique des toiies À 

voiles, 11 Le au village de Néron une blanchisserie de fil 
Trémaret, Raugilac, Corbouin, Borne, Kradec, d’Iof, 
Tréhervé, Bétahon, Cromenac’h, Tissac. — Moulins de 


considérable, On extrait en plusieurs endroits des pierres 
Billion , Éenoyat, Bavalan. — En 1840, Ambon , auquel on . 


schisteuses assez propres à la construction , et l’on voit sur 
ks Grées, au bord de la rivière , des débris d'anciennes 

a déjà enlevé presque tout le territoire qui forme Dam- 
gan, a encore été diminué de la section de Penesches, 


carrières d’ardolses. L’aisance des habitants est prover- 
diale dans les communes voisines. Les maisons nobies dé- 
a a été ajoutée à Muziliae.— Superf. tot. 3799 hect. 27 a., 
ont lies princip. div. sont : ter. lab. 1196; pr. et pat. 457; 


senées par Ogéc sont devennes fermes, excepté lc Bois- 
bois 32; verg. el jard. 40: landes et ineuites 1964 : con à 
e 


hrouge, On y voit en outre le Bois-Teilicul, 
non imp. 93; sup. des prop. bat 17. C5 La grande rou 


Géologie : le sol repose généralement sur schiste argi- 
de Vannes à Nantes traverse cette commune. 1i y a quei- 


ques marais salants, — Sous le maiire-autel de l'église 


— On parle le français, E. D. Y. 
Ambon; à peu de distance de la mer; à 

existe une crypte ou caveau dans lequei on n'a pas pénétré 
depuis long-temps. La pierre qui en ferme l'entrée touche 


âl.S, E. de Vannes, son évêché ct sa subdélé- 
cmière marche de l’autel, — Bais et Tremouar sont 


la pr 

en éric et non en Ambon. — Sur Jean-de-Bavaian, voir 
l’articie Vannes. — On regarde comme des tumulus denx 
moniicules qui se remarqueut dans ia lande de Rorne : 
non loin de là sont deux pierres que Î’cn peut eroire des 
doimen. — Ambon n'exporte que des sels et du froment , et 
ces exportations se fout surtout en Suède et en Norwège., — 
Géologie : le sol repose sur granite. — On parle le breion, 


Aneenis; petite ville sans clôture, au bord 
de la rivière de Loire, sur la route de Nantes à 
Angers, par les 3° 31° 32” de long., et par les 47° 
33’ de lat.; à 7 1. N. E. 1/4, E. de Nantes, son 
évèché, et à 19 1. 5/, de Rennes. Quatre grandes 
routes arrivent en cette ville, qui ne contient 
qu'une paroisse d'environ 3600 communiants. 
La commuuauté de ville a droit de députer aux 
Etats de la province. 11 y a une subdélégation , 
une brigade de’ maréchaussée ; deux postes , 


sation , et à 19 1. 5/, de Rennes; elle ressortit 
au présidial de Vannes. La cure est à l’alterna- 
live depuis 1738. Avant ce temps, elle était en 
l présentation de Saint-Gildas-de-Rhuis. On y 
compte 3000 communiants, y compris ccux de 
Pénerf, sa trève, située à 1 I. 1/, d'Ambon, sur 
le bord de la mer, qui forme en cet endroit un 
Port où les petits vaisseaux se mettent à cou- 
vert, Ambon et Pénerf sont très-commercants; 
les habitants y ont plusieurs salines. — Le roi a 
les deux tiers des dimes de cette paroisse. En 
130 , Geoffroi d'Ambon en était le seigneur ; 
aujourd'hui c'est M. de Bavalan, qui y possède 
deux maisons nobles, qui sont celle de Brais 
Bais] et celle de Tremouct [Tremouar]*, voi- 
‘nes de ce territoire, lequel renferme aussi 
l'ancien prieuré de Saint-Cyr, appartenant à 
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l'une aux lettres et l'autre aux chevaux ; deux 
couvents , les Cordeliers” et les Ursulines” ; un 
petit collége, ct un hôpital établi par lettres- 
patentes datées de Versailles au mois de juillet 
1687, enregistrées au Parlement de Bretagne, 
séant à Vannes, le 29 mars, et à la chambre 
des comptes le 23 avril de l'année suivante. 
Cette maison, fondée par les bourgeois d’Ance- 
nis, et spécialement par les soins et les bienfaits 
des daines Julienne Martineau, Anne Guibourg, 
Jeanne la Dimée, Françoise Le Mereier, Char- 
lotte Brunctière, Aune Viau et Marie Rougé, ne 
peut plns se sonteuir. Les filles qui s’y sont con- 
sacrées par de shnples vœux au service des ina- 
lades , ue pouvant satisfaire au grand nombre 
de dettes qu'elles ont été obligées de contracter, 
sont aujourd’hui farcées de se séparer et d’aban- 
donner un emploi si glorieux pour elles et si 
précieux à l'humanité, On dit méne que cette 
Séparali n commença dès l'au 1774. et que leur 
maison cst sur le poiut d'être mise en vente. 
— 11 se tient un marché à Anceuis les lundi et 
jeudi de chaque semaine. Ce dernier jour est 
le seul oir les habitants des frontières du côté 
de l’Anjou aient le privilége d'acheter du sel 
pour leur usage, et de l'emporter chez eux. 
Cette ville porte pour armes des gueules à trois 
quinicfcuilles d’hermines. La prévôté et la sei- 
gucurie d'Aucenis, avec titre de baronnie et de 
marquisat, ont chacune haute, mwoyeune et 
basse-justice , qui appartiennent à M. le duc de 


Cliarost. Son ressort est au présidial de Nantes. 


La Petite-Riviére, haule, moyenne et basse- 
justice, à M. de Santo-Domingue. Cette juris- 
diction s'exerce au bas de l'auditoire d'Ancenis, 
par empruul de territoire, La situation de cette 
ville, avantageuse et riaute, en rend le séjour 
très - agréable. La Loire lui procure tous les 
avantages du commerce, qui est considérable 
en vins, grains ct autres denrées. Ses prairies, 
arrosies des eaux de cette rivière, produisent 
du foin eu abondance; le reste de son terri- 
toire, coupé de cotcaux, offre à la vue une cam- 
pagne riche ct fertile en vins et grains de toute 
espèce. 
Cette ville parait très-ancienne. M. de Cor- 
neiïlle, Deuis le periégète et autres la font ca- 
ilale d’une colonie d’Amnites *, ancien peuple 
d'Italie, dont le pays s'appelait Samniwmn. Stra- 
bon, plus instruit de leur véritable nom, les 
nomme Samnites. Cet écrivain célèbre rapporte 
que leurs femmes se tenaient presque toujours 
dans l’ile Strabon, connue aujourd’hui sous le 
nom de l'ile de Bouin. Elles y avaient un temple 
où celles faisaicnt des sacrifices à Bacchus, leur 
principale divinité. Tous les ans, à un jour 
marqué, elles étaient la couverture de ce tem- 
ple, qu'elles recouvraient le même jour avant 
le coucher du soleil. Dans leurs cérémonies , 
chaque femme portait un fardeau; et si quel- 
qu'une laissait tomber le sien, celles qui l’ac- 
compagnaient se jetaient sur elle , la déchi- 
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raient, la mettaient en pièces, et portaient au 
temple de Bacchus les membres épars de l’in- 
fortunée, avec des cris horribles , qui ne ces- 
saicnt qu'avec leur fureur. Strabon observe 
qu’il ne se passait pas d'année que quelqu’une 
ne subit la loi. Aucun de leurs maris ne pou- 
vait entrer dans l’île. Elles allaient elles-mêmes 
les trouver en bateau ; et, après avoir vécu 
quelques jours avec eux, elles s'en retour- 
naient à Strabon, et les hommes à Ancenis, 
pays autrefois couvért de forêts, où ils ne s'oc- 
cupaient que de la guerre ou de la chasse. — 
« M. Travers prétend anssi que les femmes des 
» Samnites habitaient l’île de Bouin , ou quel- 
» que autre à l'embouchure de la Loire ; qu elles 
» y employaient la plus grande partie de l’année 
. au sel et à la culture du froinent, tandis que 
» leurs maris ne s’occupaieut que de la guerre 
» ou de la chasse. Ces femmes, dit-il, décou- 
» vraient, à certain jour de l'année, ce qui leur 
» restait de l'ancien sel, sur lequel elles amou- 
» celaient le nouveau, et le recouvraient le 
» même jour. Elles le portaient sur la tête, com- 
+ me on fait encore aujourd'hui, par des sen- 
s tiers étroits et glissants; et si quelques -unes 
+ venaient à tomber et à renverser leur fardeau, 
» les autres, pour.délourner de dessus elles le 
» mauvais présage, les mettaient impitoyable- 
s ment en pièces. De là vient la superstition 
» qu'on ne peut reuverscr le sel à table qu'il 
» n'arrive malheur à quelqu'un de la compa- 
» gnie. » 

Guerech, comte et évêque de Nantes, non sa- 
cré, garda l'évêché pendant 7 ans. Il épousa la 
comtesse d’Aremberge*, qui, pendant le voyage 
de sou mari à la cour de CJotaire {Lothaire], roi 
de France, fit bâtir, en 987, le chäteau d'An- 
ceuis. L'an 1173, Henri II, roi d'Angleterre, 
fit fortifier cette ville, dont il donna le gouver- 
nement à Maurice de Craon, son sénéchal. Elle 
ne resta pas long-temps sous la domination an- 
glaise, puisqu’en 1215 , une armée de cette na- 
tion, conduite par Jean-sans-Terre, son roi, fit 
les plus affreux ravages dans le territoire d'Ou- 
don et d’Ancenis, dont il s'empara. Le mème 
prince prit encore cette dernière ville sur Geof- 
froi d’Ancenis, l’an 1217, et la garda jusqu en 
1230, qu'elle fut assiégée, au mois de juin, par 
Louis IX, roi de France. Les Anglais , incapa- 
bles de résister aux forces de ce monarque, la 
rendirent par capitulation : le vainqueur reçui 
dans son camp les hommages-liges des grands 
seigneurs de Bretagne, et particulièrement ce- 
lui du seigneur de Vitré, dont la baronnie étail 
un arrière-fief de France. Ce fut dans ce même 
temps que, par un jugement rendu en présence 
des ducs et pairs, il ôta à Pierre-de-Dreux le 
bail de Bretagne et de Nantes, qu'il garda jus- 
qu’à la majorité de l'héritier de cette province; 
c'est le premier et le seul exemple d'un pareil 
jugement, auquel Pierre-de-Dreux , duc de Bre- 
tagne, ne voulut jamais acquiescer. En 1500, 
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le château de la Gucrre * appartenait à Char- 
les-de-ln-Ramée ; et en 1400, il passa dans la 
famille des seigneurs Pantin de la Guerre, qui 
le possèdent encore aujourd’hui. En 1341, Char- 
les de Blois prit Ancenis sur le comte de Mont- 
fort. En 1370 vivait le fameux Guillaume d’An- 
cenis, un des plus grands guerriers de la Bre- 
lagne. La qualité de prince, qu'’avaient toujours 
prise les seigneurs d’Ancenis, finit dans la per- 
sonne d'Alienor, époux de Jeanne de Montfort, 
lequel mourut au mois d'août 1586, dans le 
château du Bois-de-la-Roche, et fut cnterré 
dans l'église de la paroisse de Néant, diocèse de 
Saint-Malo. — Le roi de France Charles VI, 
ayant été informé que le duc Jean IV faisait la 
guerre à Olivier de Clisson, envoya en Breta- 
gue, pour y rétablir la paix, le duc de Bourgo- 
gne, qui arriva au château d’Ancenis le 12 uo- 
vembre de l’année 1394. Ce prince envoya aus- 
sitôt un sauf-conduit à Jean IV, qui se rendit 
sur-le-champ auprès de lui : il ÿ trouva Olivicr, 
«on ennemi, et Moilanud de la Villéon , qui y 
était en qualité de procureur du comte de Pen- 
thièvre. ]ls jurèrent tous les trois, sur l'Evan- 
gile et sur le saint Missel, de s’en rapporter à la 
décision du duc de Bourgogne, qui les cmmena 
avec lui à Angcrs, pour y tcrminer Icurs diffé- 
rents. 

Les maisons nobles du territoire d’Anceuis , 
au XIV: siècle, étaient la Grée, au vicomic de 
Coëtmen, ct la Chôtellerie, à Jean Scerctain. 
Eu 1448, Jeanne d'Ifarcourt *, veuve de Jean 
de Rieux, quatrième du nom, mort en 1431, 
fit bâtir le couvent des cordeliers de cette ville : 
elle obtint, la même année , une bulle du pape 
Nicolas V, en vertu de laquelle ils prirent pos- 
session de ce nouveau mouastère en 1449. 

Au mois de juillet 1468, Ancenis fut assiégé 
sans succès par l’armée française. Cette placc 
était si bien fortifiée, qu’elle résista une seconde 
fvis au siège qu'en fit le marquis de Pout-Amus- 
son, à la tête d'une armée de 4,000 hommes, 
tant infaatcrie que cavaleric. En 1472, les Frau- 
çais, irrités de sa résistance, portérent le fer et 
le feu dans la campagne, jusqu'aux portes de 
Nantes ; firent des ravages affreux, qui furent 
suivis d’une trève conclue à Châteaubriant , 
eatre François II, duc de Bretagne , et le mar- 
quis. Pendant cette suspension d'armes, on 
moyenna un accommodement à Ancenis, entre 
Louis XI et François II. Le 10 septembre de la 
même année , le traité fut ratifié par les princes 
et les évêques de France, d'une part, et de 
l'autre, les Etats de Bretagne. En 1473, 
Louis XI, roi de France, entra en cette pro- 
viace, à la tête de 50,000 hommes. Il commen- 
ça ses opérations par la prise de la ville et du 
château d’Ancenis. Elle appartenait, en 1485, 
au maréchal de Rieux, qui y reçut avec bonté 
les scigneurs bretons qui vinrent s'y réfugier 
celte même année. Le motif de leur fuite était 
k crainte qu'ils avaient de Pierre Landais, tré- 
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soricr de François II, de la personne duquel ils 
avaient voulu se saisir à Nantes, dans le chà- 
teau de ce duc. (Voy. Nantes, année 1485. ) 
Trois ans après, l'armée française, commandée 
par le duc de la Trimouille , mit, au mois de 
mai, le siége devant cette ville, qui appartenait 
encore au seigneur dont on vient de parler. Elle 
fut obligée de capituler , après quarante jours 
de siége. La garuison eut permission de se re- 
tirer où bon lui semblerait, à condition que la 
place et ce qui s’y trouverait appartiendrait au 
roi ; ce qui fut exécuté. Le duc s’empara de l’ar- 
tilleric et des munitions, et fit distribuer à ses 
soldats les restes du butin ; il employa ensuite 
son armée à raser les fortifications, et mit cette 
ville dans le cas de ne pouvoir plus soutenir au- 
cun sitge ; il conserva seulement une partie des 
fossés pour l'écoulement des eaux. L'an 1490, 
Anceuis tait unc ville ncutre, dont les Etats de 
la province payaient la garnison ; mais cette 
même année le châtcau fut démoli par ordre 
de la dnchesse Aune, qui, pour indemniser le 
maréchal de Rieux, tant de cette place que des 
chäteaux de Ricux, d'Elven et de Rochefort, 
qu'elle fit aussi démolir , lui accorda une som- 
mc de 100,000 écus, payable sur la recette de 
Nantes, pendant dix ans, dont 10,000 écus lui 
scraient remis chaque année. 

Jeau de Rieux, sixième du nom, maréchal de 
Bretagne, proche parent de la duchesse Anne 
et de Madame Isabelle, sa sœur, devenu leue 
tuteur par acte passé en 1488, mourut’sur la 
fin du XVY° sièele, et fnt enterré dans l'église 
des cordeliers d’Ancenis, où l’on voit son tom- 
beau *. 

En 1496, le boisscau de froment, mesure 
d’Ancenis, du poids de 80 livres, valait 2 s. 6 d., 
ce qui fait envirou 10 s. de notre monnaie ac- 
tuclle; celui de seigle, du poids de 76 livres, 
valait 2 8. 1 d. ; celui de grosse avoine , 18 d., 
et celui d'avoine menuc, 10 d. 

Acquits de rachats et autres droits seignou- 
riaux pour les enfants du duc d’Elbeuf, avenus 
au roi par la mort de dame d’Ancenis, en 1569. 
— Le collége fut fondé par les seigneurs d’An- 
cenis, l'an 1572. 

Cette ville, qui avait été fortifiée de nouveau 
et remise en état de défense, fut encore assit- 
gée et prise au mois de février 1590 , par les 
troupes de Henri IV, qui, par arrangement, la 
laissa en neutralité : les Etats de la province en 
payaient la garnison. On assure que le flux et 
reflux de la mer, qui nese fait plus sentir qu'en- 
viron trois licues au dessus de Nantes, montait 
alors jusque dans le port d’Ancenis, et qu'on y 
construisait autrefois des vaisseaux de guerre *. 

Au mois d'avril 1593 , la reine Louise, veuve 
de Henri III, roi de France, arriva dans cette 
ville, que le duc d’Elbeuf tenait encore en neu- 
tralité : elle préféra ce séjour à tout autre, par 
la commodité qu’elle y trouvait de conférer avec 
le duc de Mercœur , son frère, qui, quelques 
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jours après son arrivée, partit de Nautes pour al- 
lcr la trouver. Le capitaine la Fosse, instruit du 
voyage du prince, s'était inis en embuscade avec 
quatorze soldats, à une demni-licue d'Ancenis : 
il le laissa passer tranquillement, tomba sur son 
bagage qui le suivait de loin , ct lui euleva tous 
ses cifets, parmi lesquels il y avait 76 marcs de 
vaisselle d'argent. Louise demeura quelque 
temps au chäteau d'Ancenis, pour assister aux 
conférences qu'y tenaient Henri LV et son frbse; 
mais, étant tombéc malade, elle se rendit, par 
le conseil de ses médecins, à son château de 
Chenonceaux, situé sur le Cher, auprès de 
Tours, maisou qu’elle aimait, et où l'on trans- 
porta les conférences, le 15 avril 4595. L'année 
suivante, le duc d'Elbeuf vendit au duc de Mer- 
cœur la seigneurie d’Anceuis, pour la somme 
de 200,000 écus. — L'an 1599, le roi Heuri IV 
ordonna de démolir toutes les fortifications qui 
restaient en la ville et au chäteau d'Anceuis, 
conformément au traité de paix fait avec le duc 
de Mercœur, le 25 mars 1598. — En 1605, la 
duchesse de Mercœur rendit hommage au roi, 
pour la baronnie d'Auceuis.— Le 7 août 1620, les 
États s'assemblérent dans le couvent des corde- 
liers, et il y fut décidé qu'ils ne s'assembleraient 
que tous les deux ans. Henri de Goudy, duc de 
ketz et pair de France, présida aux Etats qui 
s'assecmblèérent daus la mème ville, au mois de 
juillet 1639. Ce fut la première fois qu'on éta- 
blit des droits de sortie sur les épiceries qu’on 
tirait de Nantes, de même que sur l'eau-de-vie, 
droits qui furent fixés à 2 liv, 5 s. par barrique. 

En 1642, les religieuses Ursulines” de Nantes 
formérent le projet d'établir un monastère de 
leur ordre à Ancenis. Les habitants, dont elles 
w'exigeaicnt que le consentement, s'y prètèrent 
d'autant plus volontiers, que ces religieuses s’0 - 
bligeaient d'instruire gratis toutes les pauvres 
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conséquence, après avoir obtenu l'agrément de 
Madame de Lorraine, épouse du duc de Vendô- 
me, seigneur d'Anecnis, et celui de Gabriel de 
Beauvau, évêque de Nautes, la mètre Antoi- 
nette de Bruc, supéricure élue de la nouvelle 
communauté, et huit autres religieuses, arti- 
rent de Nantes le 23 octobre, et arrivèrent à An- 
cenis le même jour, sur les cinq heures du soir. 
Ëlles y fureut reçues par le clergé ct les ofli- 
ciers de la ville, et furent obligécs de loger chez 
les dames de charité pendant quelque temps , 
paree que le locateur qui leur avait Joué son ap- 
partement ne voulut pas le céder à leur arrivée. 
Dès qu'on eut trouvé une maisoi commode , 
elles y furent conduites par M. Bidou, recteur, 
et les principaux habitants. Elles se mirent sous 
la protection de Jésus, Marie , saint Joseph et 
sainte Thérèse, ct choisirent pour unique fon- 
dateur Notre- Seigneur au saint sacrement de 
l'autel, et saint Joseph pour titulaire de leur 
église et de leur monastère. Elles eurent ensuite 
la visite de Sébastien-Philippe Pantiu, scigneur 
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de la Guerre, gouverneur des ville et château 
d'Aucenis, et des plus distingués de la ville. Ces 
religieuses employèrent la première nuit à pré- 
parer, dans une des chambres de leur maison, 
un autel où, le lendemain, on ctélébra trois 
fois le saint sacrifice de la messe. La Rive de 
Laubier, grand-vicaire du diocèse, qui les avait 
accompagnées , les reccommanda aux habitants 
d’Ancenis, qui lui firent grand nombre de com- 
pliments et rien de plus. L'abbé de Brue, oncle 
de la supérieure, donna au nouveau monastère 
un ciboire et quelques livres; et l’on décora, le 
plus déeemment qu'on put, une grange qui joi- 
gnait leur appartement, dont elles firent leur 
chapelle et leur parloir. Dis le 25 novembre, 
elles ouvrirent leur elasse , et le 30 du mème 
mois elles se mirent en clôture. Les ursulincs 
de Nantes, pour favoriser cet établissement , 
leur prêtèrent 800 liv., qu'elles employtrent , 
avec l'agrément de l'évêque, à acheter les mai- 
sons de la Davraie, situées dans la paroisse de 
Saint-Géréon , où , dans la suite, elles firent bä- 
tir, à plusieurs reprises, lc couvent qu'elles uc- 
eupeut aujourd'hui, et pour la construetion 
duquel Louis XIY donna 2,000 liv.Ce nouveau 
monastère n'est oceupé que depuis environ 1743 
par ces religieuses, qui y vivent dans la plus 
grande régularité. Elles y sont quelquefois in- 
commodées des eaux de la Loire, lorsqu'elle 
vient à sc déborder ; mais clles sont amplement 
dédommagées par la pureté de l'air qu'on res- 
pire en cet cndroit, par sa situation avanta- 
gcuse et la cominodité de se procurer toutes les 
provisions nécessaires, tant par eau que par 
terre. Elles pourraient facilement loger quarante 
pensionnaires, quoiqu'elles n'en aient ordinai- 
rement que vingt-cinq à trente. 

1661. Assemblée et tenue d’un synode dio- 
césain à Anccuis, par Gabriel de Beauvau, évê- 
ue de Nantes. — En 1680, Armand de Bé- 
thune, due de Charost, rendit hommage au 
roi pour la baronnie d'Ancenis. — En 1700, 
on rebätit le chäteau d’Ancenis, qui tombait 
cnruine, imais sans fortifications. Louis Frétat 
de Boissieux, évèque de Saint-Brieuc, prési- 
dent, pour l'ordre de l'Eglise, aux Etats, qui 
s’assemblèrent au eouvent des cordeliers de 
cette ville en 1720, et dont l'ouverture se fit le 
10 septembre de cette année, tomba malade et 
mourut quelques jours après leur clôture. Son 
corps fut embaumé et porté dans la ville épis- 
copale, où il fut inhumé. — Au mois de juin, 
l'an 1729, les habitants obtinreut des lettres 
d'oetrois, et eu 1750, le titre de miseur et con- 
trôleur des deuiers communs de la commu- 
uauté de ville fut supprimé, pour être réuni à 
la même en rs à 


ANCENIS (bureau de poste et relais), {Santi- Petri de 
Ancenisio, el aussi Ancenium/, anc. par. de CC nom , sous 
le vocable de Saint-Pierre ; aujourd'hui cure de 2 clame 
avec traitement de 1". Rigord, dans la vie de Philippe- 
Auguste, parle d’Ancenis et l'appelle Andenesiam, imot qui 
proche beaacoup de l’étymologie que quelques-uns 
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lui assiguent, An-den-ès, belle forét et rivière. En elket, 
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Ancenis est sur le bord de la Loire ct près d'une forêt 
dont jadis elle faisait partie. C'est dans cette forêt que, 
sous François 1*, on prit le bois nécessaire pour con- 
struire le vaisscau {a Nomparcille ; sous Henry Il, elle 
fouralt aussi le bois que l’on employa à la construction 
du Grand-Caraquen et du ms nt à Ces 3 bâätimeuts 
étaient des plus beaux de ce temps, ct l'on croit qu'ils 
avaient été construils à Ancenis même. Alors lis seralcnt 
ceux dont parie Ogée. L'église est d’une époque très-re- 
cuiée, mais on ne peut lul assigner uue date précise, Le 
coutent de cordeliers dont paric Ogéc a été détruit en 
1293. On y voyait les tombeaux suivants : 1° de Jean 1V, 
de Rieux, né 1e 27 juin 1447, mort le 9 févricr 1518. Son 
épitaphe, qui était sur un magnifique tombeau, le qualifie 
d'homme avisé, vigtiant ct grand capitaine. > De jeanne 
d'Harcourt, femme de Jean i1f, de Ricux, morte le $ mars 
5456 (1457 avant Pasques). Elle avait foudé, vers 1450. le 
couvent des cordeliers d’ Ancenis, et voulut par testament 
y être inhumée au milicu de l'église, sous une tabie de 
marbre noir, soutenne de quatre piliers 3° De Jean de 
Bretagne, comte de Richemont , fils de Jean I1, mort le 
Tjanvier 1333. —Le couvent des ursulines, également men- 
tionné par Ogée, sert aujourd'hul de cascrne, — Ancenis 
es chef-lleu de sous-préfecture et a un tribunal de 1" 
instance : son ancien coliége a été relevé, et l'hôpital 
fondé en 1687 exisle toujours. — Elmit. : N. Mézauger : 
Ë, Saint-Herblin : S. la Loire : O0. Sint-Géréon et Coufé, 
—Princip. vlil La Sonandière, la Hervelière, la MHorière, 
la Biordière., la Gilarderle, la Gréseric et hrise-Bols. — 
Superf. tot. 1999 hect. 88 a., dont ies princ. div. sont : ter. 
lab, 756 : pr. et pat. 411: vig. 183: bols 77: verg, ct jard. 
42: marvs 69; aulnales et saussales 18: land. et vag. 34: su- 
perf. des prop. bâties 13; cont. non impos. 89: riv., lacs ct 
ruiss. 289, Conxtruct, div. 018: moulins 6. Kg 11 y a mar- 
ché tous les lundis ct jeudis, et huit foires par an, savoir : 
à la mi-carême, le À mars, lc 8 mai, le 11 juin, le 2 juiliet, 
le 2 août, le 2 septembre ct le 30 novembre ; cscale de ba- 
leaux à vapeur, Ua pout suspendu, récemment construit 
sur la Loire, fait communiquer cette partie de ta Loire- 
inférieure avec le dépariement de Maine et-Loire. — Le 
châieau de la Guerre extsie encore. — Cette ville Falt un 
commerce considérable de vins et de hestiaux, commerce 
qui doit s’accroitre beaucoup par suite de la communl- 
cation nouvetle créée par le pont suspendu, — Qneiques 
auteurs ont voulu trouver une analogie entre le nom 
d'Ancenis et cetut des Samnifes: elle a été réfutée par 
AL Bircul de Blain , dans un mémoire sur la capltale des 
Naunettes, Ce savant antiquaire a démoniré que les Sam- 
nlies, Annites , Nannites et Nannelles ne sont qu’un senl 
et méme peuple, qui occupait la partie du comié Nauiais, 
comprise cutre la Loire et la Vilaine. —On voit près d’An- 
cenis unc pierre lerée, dont un bout s'appuie sur le sol, 
et qui est superposée sur deux petiies piatres 3; Ce genre de 
monument est assez rare, La table a 13 pleds de long, 8 de 
large e1 2 d'épaisseur, On la nonimic la pierre couvretiére. 
— La voie romaine de Nantes À Angers traverse cetle 
commune à peu de distance au N. de la ville, ce qui peut 
faire peuser, d'après M. Bizcui, que la eomicsse Arcin- 
burge ne fit, en 967, que chauger un camp romain cn un 
château du moyen-âge. — Géologie: phyllades de coulcurs 
variées : phyllade tégulaire au N.-0, d'Ancenis : à l'E, ct 
an N.-E., il passe au psammite calcarifère : au N.-0. plu- 
sieurs crètes de rochers quartzeux, passant au quartzite, 
courent S.-E. à N.-0.°— Archéol, : voir sur ectic com- 
mune aux Preuves de dom Morice, t 1, col. 33, 488, 672, 
111; L LI, col. 185, 186, 187, 188. 190, 212, 239, A34, 435, 
453, 473, 588, 674, 1639, 1743. — On parle le frauçals. 


Andel; sur un petit coteau, près la rivière 
de Gouessan ; à 3 1. à l'E. de Saint-Brieuc, son 
évêché; à 17 L. de Rennes, et à 1 1. t/, de 
Lamballe , sa subdélégation. M. le due de Pen- 
thièvre est seigneur de cette paroisse, qui res- 
sortit à Saint-Brieuc. On y compte 400 commu- 
niants. La cure est à l'ordinaire. — Les terres 
sont fertiles en grains de toute espèce; mais les 
landes, qui sont en grand nombre, ne parais- 
sent bonnes à rien. Ce territoire renfermait, 
dans le X V: siècle, plusieurs maisons nobles, qui 
sont : la Vallée, à Germain Gaudin; la Ville- 
Horhan, à Jeanne Rouxel; Canqueret, à Jac- 
ques le Blanc; la Vallée-au-Levant, à Jeanne 
Lerneur; la Salle, à Jean le Mencur; Lourmel 
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et Lescouet , aux sieur et dame de Crenan ; Lour- 
mel-Guyomar, à Jean Guyomar ; la Ville-Maric, 
A Olive de Beaulieu; la Planche, à Olivier le Mé- 
tayer ; la Foltière, à Rolland de la Harzayel, et 
le Closueuf, à Jean du Breil; cette terre a 
moyenne-justice, et appartient présentement 
à M. Rucllan du Tierxeut [du Tiercent] : Guin- 
guerest, moyenne-justice, à M. le Blanc de 
Guiuguerest. 

ANDEL, commune ; anc. par. de ce nom, aujourd'hni 
succursale, — 11 y a, outre l'église, la chapelle de Saint- 
Sébastien, — Limit. : N. Moricux ct Plauguenoual: k. 
Salint-Aaron : $. Maroué : O. Coëlmieux.— Les prince. vlit, 
sout : Le Chesnay, les Pelites-Landes, Hardouln, la Vallée, 
la Pianche, la Maison-Ncuve, la Vicllle-Forge, la Forrière, 
le Clos-Neuf, les Landellies, le Chaieau, les Villes-Clément, 
Loursicheu, la Vallée-au-Cœur, la Côie et Lourmel, — La 
superf. tot, est de 1220 hect, 28 ar., dont les priuc. div. 
sont : terr, lab. 902; prés et pal. 86 : bols 25 : verg. ct jard, 
13; land. ct iucuites 65; sup. des prop. bat. 5: cont, non 
imp. 64. Cousir. div. 103: 2 moulins à cau.C&” Maison de 
files du Saint-Esprit, fondée eu 1710 par la famille Hin- 
gant — M. Habasque (t. DIT, p. 12) clte nn usagc orlginat 
pratiqué dans celte commnne et dans quelques autres des 
environs, « Le lundi de Ja Pentecôte, dit-11, jonr de l'as- 
sseubléc, 11 cst d'usage que toutes les feunnes aillent, 
saprès vépres, baiser l'étole et se la falre poser sur la tête. 
» Les jeunes gens s’introduisent alors sans bruit dans l’é- 
s&lise, prennent par le doigt et cimmènent, saus la regar- 
sder, fa jeuue file qu'ils préfèrent. Cela s'appelle être f{- 
° rée d'assemblée, Elle est ensuite régaléc de fruils et de ga- 
«lcaux que l’on nomme fouasses, On dit de celles qui 
s’en retournent scules qu'elles s'en von] sur {a grise. Les 
sjeuues gens leur jeitent des inottes et les poursuivent en 
sies raillaut. s — Géologie : celte commune repose sur 
guclss awphibolique : le schlsle lalqueux se monire au S, 
Hya une carrière d'ardoise qui n’est plus exploitée. —On 
pariele frauçals. 


Andouillé ; à 4 1. i/, au N. N. E. de 
Rennes, sou évèché, et à 3 1. de Hédé, sa sub- 
délégation. La cure est à l’ordiuaire*. Cette pa- 
roisse, y compris ceux Ge la Neuville, sa trève*, 
compte 600 communiants. Son terriloire, qui 
est de peu d'étendue, est assez fertile, Ou y 
voit quelques landes et beaucoup de bois. La 
maison seigneuriale est lechäteau de la Mayanne 
[la Maganne}, dont les étangs forment un des 
bras de la rivière d'Isle, qui passe dans les fau- 
bourgs de Rennes, et va se jeter dans la Vi- 
laine, à peu de distance de cette ville. Cette 
terre, depuis bicn des siècles, est possédée par 
des seigneurs de la premitre distinction de 
cette province*. Les premiers possesseurs tirent 
leur origine de Robert de Vitré , époux de Berthe 
de Craon, qui mourut en 1099. Son petit-fils, 
uommé René de Monboneher, sieur de Vitré, 
reçut eu partage la seigneurie de la Mayanne 
[Maganne], qu'ont toujours conservée ses des- 
cendants, et qui appartient aujourd'hui à M. le 
président de Mouboucher. La jurisdietion de 
cette seigneurie est réunie à celle d'Aubigué. 
Les autres maisons uobles sont : la Haye, Drouct 
[la Haye-Drouet], Chambellé, les Coupines ct 
le Perroy. 


ANDOUILLÉ-NEU VILLE (Ecdesia de Andouilleio}, com- 
munce, sous l’Invocatlou de Salnt-Melaine:; auc. par. de 
ce nom, y compris Neuville, sa trève, qu'elle a gardée, — 
Limit : N. Feluset Sens; E. Sens; 5. Saint-Aubin-d'Au- 
bigné, Gahard:; O. Salnt-Médard, Aublgné.—Le ruisseau 
d'Andouillé, qui alimente l'étang de ce nom, la traverse 
de l'E. à 1’O., et la routc de Rennes à Antrain lui sert de 
limite exacte au $.—Priac, vill. : la Haye-Drouct, Neuville, 


üh 


Super. tot. 1261 hect. 49 ar., dont les prince. div. sont : 
terr. lab. 585; prés et pat. 410: bois 34: verg. ct jard. 20: 
landes ct inculles 425 ; étangs 42; sup. des pr. bât. 7: conL. 
non imp. 40. Constr. div. 211: moulins 4, dont 4 à tan. 
&g” Neuville sc prétendait l'ancienne paroisse, et un 
arrêt du présidial de Rennes avait décidé, en 17069, que 
le culte serait célébré alteruaiivement à Andouiilé et à 
‘Neuville, De ce qu’ n’y avait pas de clocher à Andouil- 
lé, on coucluait qu’elle n’était primitivement que l'an- 
cienne chapelle de la seigneurie, Du reste, l’église de Nou- 
ville a été démolle en 1824 ; elle était sous l’invovation de 
$Saini-Martin de Tours. Quant à l’égiise d’Andouillé, Ja 
mef et la chapelle au midi sont de 1600; la chapelle au 
nord ct la sacristie sont postérieures de près d’un siècle; 
eufin la tour est de 1824. Le curé était seul décimateur, 
et les dimes, en 1788, valaicnt 700 livres. Selon AL le Ge- 
midec, ce qui est dit dans Ogéc relativement à la Ma- 
gnanne serait attribuable au Bordage, qui cst en Ercé. — 
Géologie : terrain de transition inférieur modifié par le 
grauile, Le quarizite se moutre à 100 mètres au S,. el à l'E. 
du bourg.—On parle le français. 


Anetz; sur la route de Nantes à Angers, 
près la Loire; à 81.2/s à l'E. N.E.[N.E., 1/;E.) 
de Nantes, son évèché; à 20 1. 1/, de Rennes, et 
à une lieuc {/; d’Ancenis, sa subdélégation. La 
cure est en la présentation de l’abbé de Saint- 
Florent* : le prieuré , dédié à Saint-Germain, a 
loug-temps dépendu de l'abbaye de Saint-Ger- 
main-d'Auxerre, et doit l'office entier aux 
quatre fêtes solcuuelles de l'anuée. Le légat de 
la vicaircrie se présente par le recteur ct les fa- 
briqueurs, et doit une messe tous les dimanches. 
Cette paroisse ressortit au siége présidial de 
Nautes, et eompte environ 1000 commuuiants. 
Des plaines riches, des coteaux riants, plantés 
en vignes, de belles prairies arrosécs des eaux 
de la Loire, voilà ce que présente la paroisse 
d’Anetz. Il en est peu dans la Bretagne de puisse 
lui disputer pour la fertilité et l'abondance, où 
l'air soit plus pur ct le pays plus agréable, — 
L'an 1104, Guillaume, abbé de Saint-Florent, 
obtint de Benoît, évèque de Nantes, par la pro- 
tection d'Alain Fergent, duc de Bretagne, la 
confirmation de la possession de l’église d'Anetz. 
Sa maison seigucuriale est le château de Vers, 
qi en 4100, appartenait à Samuel de Vers, 

ont la fille, nommée Laurence, épousa Ber- 
nard, seigneur de Montrelaix, qui mourut eu 
1140 , et fut eutcrré dans le vestibule de l'église 
de l'abbaye de Saint-Nicolas d'Angers. Lau- 
rence, sa veuve, donna, par reconnaissance , 
aux religieux de ectte maison, une masure 
qu'elle avait à Ingrande. On voit encore quel- 
ques vestiges de l'ancicn chäteau de Vers, que 
les gucrres avaient détruit, à côté de celui que 
les seigneurs de cctte terre y out fait bâtir. En 
1196, André, seigneur de Varades, légua, par 
testament, dix sols à l'église d’Anetz. Au mois 
de décembre 1683, les terres et scigneuries de 
Vers*, l’'Echaffaut ct Anetz, furent érigées en 
marquisat en faveur de M. de Cornullier, pré- 
sident au Parlement de Bretagne, pour lui et 
les sicns héritiers et successeurs mâles, déro- 
gcant à la clause de réunion à la couronne, 
portée par les édits de 1565 et 1566, faute d’hoirs 
mâles, Depuis ce temps, la terre ct seigneurie 
de Vers a toujours appartenu à la même fa- 
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Princé, le Rocher, les Besnardières, la Magnanne. — | mille. 


— On voit dans un itinéraire romain que 
jadis il y eut un camp de cette nation *, dont il 
ne paraît plus aucuns vestiges, à peu près dans 
le même endroit où est aujourd’hui la paroisse 


d’Ancetz. 


ANETZ, commune formée de l'anc, par. de ce nom. 
{Ecclesia Sancti Clementis-de-Anisartis ; d'après M. Bizeul , 
une charte de Louis-le-Gros, donnée eu 1923 en faveur de 
Brlce, évêque de Nantes, porte : Anisedium cum ccclesia 
Sancti-Benedicti; enfin on trouve aussi Sanctus-Clemens 
Anlsarie). — Limit : N. Saint-Herblon: É. Varades: S, la 
Loire; O. Salnt-Herblon. — Princip, vill : Cour-Croissant, 
le Bas-Fresne , le Haut-Fresnue, la Barbinière (le chemin 
du bourg à Salnt-Herblon traverse ces trois deroiers), la 
Haute et la Bosse-Conterle, le Trou-lHcurtaux, la Basse- 
Boire, la Cuve et le Renaudeau. — Superf. tot. 1482 hect. 
44 a., dont les princip. div, sont : ter. lab. 449; prés et pal. 
477: vig. 142: verg. et jard. 40; oscrais 6; can. de nav. 9: 
sup. des prop. bal. 9 ; conl. non imp. 3n4. Constr, div. 277: 
moulins à eau 5 C&Selon M, Bizeal, la vole romaine de 
Nantes à Angers traversait celte commune de l'E. à l'O.. 
ce qui explique la présence du camp romain signalé par 
Ogée (Voy. l’art, Couffé). M. l'abbé Robin a prétendu que 
celte vole se dirigeait entre Bouchemaine ct le village de la 
Polnte, traversait la Mayenne, passait vis-à-vis de ia mai- 
son du Fresne et entralt enfin à Angers par la rive gau- 
che, la ville ne s'étendant pas aiors sur la rive droite de 
la en bras de la Loire sépare de la coinmauc 
les villages le Petit-Cotillon, la Chaussée et la Cosnières, 
et Lois lies qui la bordent en font partie. — La grands 
route de Nantes à Paris traverse le bourg. — La cure, dii 
Ogée, élalt à la présentation de l'abbé de Saint-Florent: c'est 
l'abbé de Salnt-Florcut, près Saumur, et non Saint-Flo- 
rent-le-Vieux, — Le château de Valr ou de Yers appartient 
encore à la famille de Cornuliler. Cette terre avait éte 
érigée en marquisat pour Charles de la Nouc et ses des- 
condants, par lettres-patentes de Louis XIV, non eurc- 
La {Voy. Lolseau, ch, 1v)}. — Ceite commune ren- 
erine de vastes prairies d'allavion, des plaines fertiles , 
des vignes excellentes ; c'est un des inellleurs terrains du 
la Loirc-luférieure. — Géologic : les roches dominantes 
sont des psanimites alternant avec phyllades colorées ;au 
N. | mp passant à l’eurite porphyrolde {au chateau de 
Vair): tout le S. est en terrains d'alluvion, — Archéol.: 
voir sur le mot Anetz dom Morice, Prouves, t I, col. 548. 
— On y parle le français. 


Antrain; petite ville sans clôture, à peu de 
distance de la rivière de Couesnon , sur la route 
de Dol à Fougères, à 8 1. ?/; de Rennes, son 
Evèché. Cette ville a une brigade de maré- 
chaussée qui se tenait antrefois à Dol, avec 
subdélégalion ct un marché tous les mardis. 
Elle relève du roi, et ne renferme qu'une pa- 
roisse d'environ 1200 communiants, dont la 
cure est en présentation d'un chanoine de l'é- 
glise cathédrale de Rennes. Hubert ou Her- 
bert, évèque de Rennes, obtint, en 1197, de 
l'abbé de Marmoutiers, le patronage ct la moi- 
tié des oblations de l'église d’Antrain, qui jus- 
qu'alors avaitété dépendante de cette abbaye.— 
Antrain avait une forteresse considérable, con- 
struite par les dues de Bretagne, où il y avait, 
en 1469, unc forte garnison commandée par 
Jcan de Porçou. Elle a été assiégée plusieurs 
fois sans être prise. — En 1550, le roi Henri I 
donna permission à Picrre, chevalier, seigneur 
de la Marzcliére, de faire construire le château 
et forteresse de Bonne-Fontaine; et, l’année 
suivante, il lui permit, par d’autres lettres-pa- 
tentes, d'y établir un marché et quatre foires 
franches par chaque année. Pierre de la Mar- 
zelière venait d’épouser Françoise de Pontor- 
son*, dame de Buonne-Fontaine et du Vivier. 
(Voy. Bain.) 


DE BRETACRE. 


Ja jurisdictlon royale de cette ville fat unie 
+t incorporée au siége royal de Fougères (Voy. 
Foagtres), par édits du roi Charles IX , donnés à 
TFroye, en Champagne, le 29 mars 1564, et 
à Châteaubriant, au mois d'octobre 1565, 
Henri TIL érigea la terre de Bonnc-Fontaine* 
en barounie; les lettres en furent entérinées 
au Parlement de Bretagne le 13 octobre 1578, 
en faveur de Renaud, chevalier, seigneur de 
la Marzelière , qui s'était signalé contre les eu- 
nemis de l'Etat. Cette terre a haute, moyenne 
et basse-justice, et appartient à M. de la Motte 
de Lesnagé [Lesnage])°. 

On voit, à 2/s de I. d’Antrain, sur le chemin 
de Dol, la forêt de Ville-Cartier*, qui appartient 
au roi et contient environ 1680 arpents de ter- 
rain planté en taillis et futaie. Elle est traver- 
sée par le grand chemin qui conduit de Dol à 
Fougtres. La Ballue*®, haute, moyenne et 
basse-justice , et la Chartière [a Chattière ]*, 
haute, moyenne et basse-justice, à M. Rucl- 
lant du Tiercent. Les Portes, haute, moyenne 
et basse-justice, à M. Tuffin de la Rouéric. Les 
manoirs de Langle *, le Vivier *, et la Barbays, 


se voyaient aussi dans ce territoire dès le 
XV° siècle. 


ANTRAIN /Ecclesia de Intrandio; étymol. latine : intra 
emncm ou inter amnes; étymol. bretonne : antroum, près la 
rivière), Le mot Antrum,que quelques-uns crolent répondre 
à Antrain, est le nom latin qui exprime Indre où plutôt 
Andre [voy. ce mot), commune actuelle de la Basse-In- 
dre.—Yille; bureau de poste et relais; chef-lieu de cauton; 
cure de ? classe , anc. par. de ce nom: chef-lieu de per- 
ception; bureau d'enregistrement. — Limit, : N. Sacey 
(Manche), Sougéal ; E. Saint-Ouen-de-la-Rouérie ; S. Trem- 
blay; O. la Fontenelie ct la rivière de Couesnon, qui ÿ 
reçoit les deux petites rivières l'Oysance et le Tronçon.— 
Superf. tol. 930 hect. 98 ar. 03 cent, dont les princip. div. 
sont : ter, lab. 612: prés et pât. 198 : bols 5: verg, et jard. 
3: land. et incultes 52: sup. des prop. bât 8; cont. non 
om 36. Coustruct. div. 311 : moulins à eau 3: construct. 
fndust. 2 — Princip, vili.: Lehommmc, la Folie, la Guer- 
mondais, le Vivier, la Monnelale et Langle: moulins de 
Couesnon , du Yivicr, de Ronne-Fontalne. &$” Selon l’abbé 
Manet (tom. I, p. 128), la batailie d’Azincourt fut pour 
celte ville nne cause d'accroissement, et ce fut à Antrain 
ge s rallièrent les troupes du connétabie après la dé- 
alle de Saint-James de Beuvron.— En 179$, les Girondins 
proscrits passérent à Antrain, sous la protection du ba- 
lillon du Finistère. La même année l’armée vendéenne 
s'etnpara de cette viile, lors de sa marche sur Grandville, 

ulsetlel'abaudonna pour marcher sur Dol, Kiébei alors fit 
ortifer’Autraiu, pour couper la retraite à l’eunemi: mais 
ce plan ayant été abaudonué , les Yendéens revinrent sur 
la vilie et y défirent les républicains, qui s’eufulrent vers 
Rennes, L'armée royaiisie, en quitlant Antrain, ÿ laissa 
les germes de l'épidémie qui la décimait elle-même, — 
Ainsi qu'on le voit par le cadastre el-dessus, les prairies 
forment une partie considérable de la commune: ciles 
f'élcadent sur les bords du Coucsnon jusqne dans la com- 
mune de Sougéal, — La ronte royale n° 355, d'Orléans à 
Salnt-Maio, traverse Antrain ; les routes départementales 
n°*6 el 16 y abontissent, la première est dite d'Antrain à 
Pontorson, la seconde de Dinan à Antrain.—Vue remar- 
po au village de Langle, ancien manoir, — François 

: Poutorson possédait, outre Boune-Fontaine ct le Vivier, 
le manoir de Laugie et Tolleville, qui est en Salnt-Ouen- 
de-la-Rouérie. — ‘Toutes ces propriétés passèrent à une 
demolwælle de Coëélquen, épouse du duc de Duras, qui 
les vendit à M. de la Motte de Lesnage. Depuis, M. Aubert 
de Trigomain les a acquiscs.—La Chattière était une dé- 
pcudance du marquisat de Saint-Brice. — La Ballue, au- 
d'hui à M. Fenigan, est en Bazouges. La forêt de Villecar- 
tier cst aussi dans cette dernière cominune.(Voy. ce mot.) 
— M. de in Motte de Lesnage avait acquis Bonne-Fontaine 


pour 350,000 livres. — Géologie : cetle commune repose 


sar un terrain modifié par le granite. — Archéoi, : dom 


jourd'hui. Le pape 


45 
Morice, Preuves!, t. Il, col. 1215, 1217,°1990, 12%: & III, 
col. 963, 954. — On parie le français. À. M. et E. D. Ve 


Aradon ( Voy. Arradon ). 
@rbresce; à 71. 2/; au S. E. de Rennes, 


son évèché, et à 1 1. 6/4 de La Guerche, sa sub- 
délégation. La cure de cette paroisse, prieuré 


dépendant de l'abbaye de la Roë, ordre de 


Saint-Augustin, dans l'évèché d'Angers, se pré- 
sente par l'abbé de ce monastère : on y compte 
900 comimuniants; elle ressortit au présidial 
de Rennes. C’est M. le prince de Condé qui est 
seigneur de ce territoire, dont les terres âpres 
et d'un médiocre produit sout plus propres au 
seigle qu'au froment ; les foins et les pâturages 


y sont rares, et par conséquent les bestiaux sont 


inaigres. On n’aperçoit presque dans toute son 


étendue que des étangs, des buissons, des bois 
et des landes. 


Arbresec se nommait autrefois AÆrbriselles, 
patrie du fameux Robert d’Arbriselles*, fonda- 
teur de Fontevrault. 11 était archi-prêtre de 
‘église cathédrale de Rennes, lorsqu'il se retira 


dans une vallée du Loudunois, où il fonda, 


l'au 4106, deux monastères, l’un d'hommes et 


l’autre de femmes. Il donna ensuite, à l'exemple 
de saint Jean l’évangéliste et de la sainte Vierge, 
le gouvernement de ces deux maisons et de 
toutes celles qui s’établiraient du même ordre 


à la supérieure du monastère des femmes , qui, 
ha temps après, prit le nom d'abbesse et 

e générale de l'ordre, qu’elle porte encore au- 
Paschal II approuva cet 
étrange institut, le 4 avril 1106. L'abbaye des 
filles est de cent cinquante religieuses, et celle 
des hommes de soixante. Moréri et d’autres écri- 
vains rapportent que la grande familiarité de 
ce fondateur avee les femmes fit soupçonner la 
pureté de ses mœurs; ou osa même l'accuser 
non seulement d'aimer et de rechercher leur s0- 
ciété et leur conversation , mais encore de par- 
tager son lit avec quelques-unes, sous prétexte 
de se mortifier en résistant courageusement aux 
aiguillons de la chair. Gcoffroi de Vendôme et 
Hoël Gautffroi, que quelques-uns nomment 
Marbodus, évèque de Rennes, lui écrivirent à ce 
sujet. Mais le témoignage avantageux de ses con- 
temporains, qui l'ont toujours regardé comme 
un homme irréprochable à tous égards, justifie 
pleinement ce saint prêtre, qui mourut le 2h fé- 
vrier 1117 au prieuré d’Orsan, proche Limière 
en Berry, en présence de Leger, archevêque de 
Bourges, qui accompagna son Corps à Fonte- 
vrault , où il fit les cérémonies de ses funérailles 
avec Raoul de Tours, Renaud d’Angers, et plu- 
sicurs autres personnes de qualité. En 1633, 
Louise de Bourbon, abbesse de Fontevrault, fit 
transporter le corps de ee bienheureux dans un 
tombeau de marbre, décoré d’une épitaphe à 
son honneur. — En 1400, la maison noble du 
Roisjoan , nommée alors Île Bourg-Jouan , appar- 
tenait à Jean Sauluière. Elle a une haute-Jus- 
tice, et appartient à M. de la Bigotière. En 1410, 


h6 
celle du Boistaillé appartenait à Hervé de l'E- 
pine, sieur du Boistaillé, On y voyait aussi, dans 
le même temps, les manoirs du Veil-Moncé et 
de la Jarousayc. 


© 
ARBRESEC (4rborissella, église sous l’invocalion de la 
Vierge, fête de l’Assomption), commune formée de l'auc. 
r. de ce nom, aujourd'hul succursale, — Llinit, : N. 
hetiers, Yisseiche et La Guerche: E. La Guerche, Moussé ; 
S, Rhctiers, Moussé; 0, Rhetiers. La rlyière d'Ardeunte est 
auss isa fmite du S. à l'E. — l'rine. villes : 1e Pont-bDobé, 
Launay, Vieux-Moussé, les Jarsals, la Chevroterie, — 
Super£ tot. 461 hect, 36 a., dont les prince. div. sont : ter. 
lab. 546: prés el pat, 57: bois 20; land. et Incuites 10 ; sup. 
des propr. bat, 3: cont. non Imp. h: cousir, div, 01: 
1 moulin à vent à Garmont, > L'église est de fort an- 
cienne coustruction et l'on croit pouvoir l’attribuer à l’&- 
ue romaine, 1] y a quelques inscriptions qu'il serait 
ntéressant de déchiffrer et qui sans doute douneralent 
quelque lumière sur la fondation de ce balimeut. — On 
conserve à la mairie des registres du XIII siècie.—M, Bi- 
got de-l'réamencu, sénaleur et successeur de l'orlalis an 
aninistére des cultes, est né à Arbresec en 1750. — L'état 
de l’agriculture est tout l'opposé de ee qu'a dit Ogée: le 
relevé cadastral en est une prenve. — Les châtaignes sont 
uunc branche assez hinportante de commerce, — Le hourg 
est traversé par la roule de grande communication de 
La Guerche à Baln.—Géologle : le sol repose sur le schiste 
argileus.—On parlcle français — Sur Robert d’Arbriselie, 
voy. Michelel, Hist, de Hrance, t. lt, p, 298, et l'ouvrage 
pubilé sur sa vie par M. E, Mcnard, 


Argentré ;sur une colline, à 8 1. 5/, à l'E. 
de Rennes, son évêché, et à 2 I. de Vitré, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est 
à l'ordinaire, ressurtit au présidial de Rennes. 
On y eompte 2000 communiauts, Le bourg est 
enyironné de six à sept étaugs qui forment uu 
des bras de la Vilaine. Les terres n’y sout pas 
mauvaises, les pâturages assez bons, et les laudes 
fort étendues. Celle de Gouillard l'emporte, de 
ce côté, sur toutes les autres. On y voit aussi 
les bois de Noir-Loup ct de la Blanchette {Bran- 
chette]. Ce dernier, qui est le plus grand, ren- 
ferme environ 220 arpeuts. Cette paroisse a 
donné son nom à une famille distinguée qui ha- 
bitait le château de Launel*. Le premier dont 
nous ayons connaissance est Renaud d'Argen- 
tré, qui vivait J’an 1080. André d'Argentré jura 
l'assise du comte Geoffroi, en 1213. Picrre d'Ar- 
geutré était, en 1226, sénéchal de Rennes et 
juge universel de la Bretagne. Un autre Pierre 
d'Argeutré fut un des plus grands honunes de 
son siècle. François I“, roi de France, qui eon- 
naissait son méritc, lui donna la charge de 
grand-sénéchal de Rennes, où il mourut le 19 fé- 
vrier 1548, Son fils, Bertrand d'Argentré*, con- 
sciller du roi, et président aux enquêtes du Par- 
lement de Bretagne, fut l'arnement de sou 
siècle et de sa famille. Il était savant, magni- 
fique, honnête, libéral, et surtout ami géné- 
reux. Sa réputation engagea Charles IX, qui 
vint pour la secoude fois à Châteaubriant en 
4570, à le mander pour le voir et le consulter. 
Nous avons de ee jurisconsulte célèbre des com- 
mentaires sur la Coutume de Bretagne, et une 
Histoire de cette province, qu'il entreprit à la 
prière des Etats. Obligé de sortir de Rennes par 
les factions de la Ligue, il ue put avoir la satis- 
faction de la faire imprimer avec quelques au- 
tres ouvrages qu'il avait achevés. Il mourut le 
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13 février 4590, à l’âge de 71 ans. Charles du 
Plessis-d’Argentré, abbé de Sainte-Croix de 
Guingamp, l'an. 1699, fut nommé à l'évêché de 
Tulle en 1725, et mourut en 1740. — Outre le 
château de Launel, ces seigneurs possédaicut 
eucore, dans le mème territoire, les manoirs de 
la Bondie et du Plessis-d’Argentré, haute, 
moyenne et basse-justice, qui s'exerce à Vitré, 
et qui appartient aujourd'hui à M. du Plessis- 
d'Argentré, l'un de leurs descendants. — En 
l'an 1402, Guillaume et Louis de Sévigué, Jean 
de la Frette, Robert d’Epinay, Guillaume Ar- 
thur, seigneur de l'Arturay, Jean de Domagné 
et Jean Brunel, tous chevaliers distingués des 
cuvirons de Rennes, ctablirent, de concert, uuc 
coufrérie en l'houneur de la Vierge, dont la 
fète se célébrait tous les ans, le jour de l'As- 
somplion, dans l'église paroissiale d'Argentré, où 
se rendaient tous les confrères. Après la messe, 
ils dinaicnt ensemble, aux frais de la confrérie. 
daus un lieu marqué par le prévôt. Là, chaeun 
proposait les affaires qu’il pouvait avoir, et pre- 
nait les avis de la compaguic. Is se prometlaient 
de vivre ensemble dans la plus sincère et la plus 
étroite amitié, de défendre l'innocent opprimé, 
et de se sontenir respectivementenvers et contre 
tous, excepté le due de Bretagne, leur souverain. 
Cette coufrérie, dit M. de Molac, se multiplia 
et devint nombreuse. On ignore combien de 
temps elle a subsisté. 


ARGENTRÉ, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui cure de ® classe, L'église cst sons l’Invoca- 
tion de la Vierge, fêle de l’Assomplion. — Limit. : N. 
Etrelles, Erbrée , Mondevert: FE. le Pertre: S Briclles, 
Gennes, Saint-Geumaln-du-Pinel : 0. Domalain, Etreles, 
la roule de la Gucrche à Vitré.—Princip, vilk : les Luca- 
zières, Rocson, les brellhenais, l'ayel, la Fauconnerie, 
hourg-Vouveau, le Manoir, Noir-Loup, ie Haut et le Ras- 
Moi, les Esnaudières, le Piuel, la Jacaudière, la Siro- 
cière, te Grand ct le Fetit-Ronceray, la Bellangerie , les 
Forges, la Croix-Péraud, les Orgères. — Moulins à cau du 
Hil, aux Moines, Neuf, à Guérin, ile Salé, — Supert. tol 
8052 hect. 63 à. 46 e., dont 1cs priucip. div. sont : ter. lab. 
2185: présel herb, 627: bois 570: mares et can, Bb: iandes 
ct incuiles 348 ; clangs 36 : superf. des prop. bAE 25 : ront 
non imp. 120; Construct, div. 436: 5 moulins, &#® Les 
bois de la Branchelte et de la Fauconnerie élaicnt autre- 
fols aux bernardins de Clermont, près Laval, — Lauuel 
appartenait en 1380 à Orfraise d'Argentré. — Bertrand 
d'Argentré était sénéch3l de Rennes. — Géologie : le sol 
repos sur schisto argileux, — Archéol, : don Morice, 
Prouves, t, 11, col. 726, 727, — On parle le français 

&Z” L'église, d'archttecture moderne, a remplacé celle 
qui fut incendiée par le feu du ciel, le 25 octobre 1772, 
pendant la célébration de la grande messe. Celle ci avait 
clé bâfle avant le XIV° siècle, parce que la chapelle Salint- 
Pierre, qui alors servait de paroisse, était devenue lusuf- 
fisante. Celte chapelle, peu éloignée de l'église, paralt de 
coustruction romaine, et souvent on retrouve dans ses 
environs des toiubeaux en picrre ardoisière on en calcaire 
coquilier. — L'ancienne chapelle de la Fauconnerlie, fon- 
dée en 1652 par Jullen Toullier, qui y a été inhumé, existe 
encore comme chapelle particulière. — En 1427, le Plessgix 
d'Argoutré était à Beritrand-dn-Plessix. La tour à machi- 
coulis ct les autres constructions dalent de 1580, Les 
principales malsons nobles qui relevalent de Ja barou- 
nie de Vitré étaient, outre Lourmel, la Rounaye, ap- 
LA en 3380 à Margucrite d'Ancenis: en 1588 à 

arie Dugué, femme de Renaud de la Mariliètre, Dans 
un marais, près de cette terre, on voit une motte à tri. 
ple enceinte. La Chalnyère ei bn eu 1402 à Nicolas 
de Chalny, et en 1480 à la collégiale de la Madelalne de 
Vitré. = Le Pinet, en 1287, à la dame du Pinct, fenune de 
Guillaume de Monthbourcher, acbetéc en t678 par Aarel- 
de la-Barre. Dans le bols du Pine) est aussi une matic à 
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pus enceintes — La Porte, en 1513, à G,-de-la. 
acraye. Le Brémanfany (autrefois cn Mondevert), en 
1400, à Pierre de Couayson, actuellemeut à ta famille des 
Nétumières. — La Fauconucrie est moderne, — L'écrivain 
d'Argentré n'habila jamais davs cette parolsse : 1) y possé- 
dait la terre de Croixpel ou Crespel, EG. 


Argol; situé entre des montagnes, à 7 l. au 
N. N. O. de Quimper, son évèché; à 41 1. 
5/, de Rennes, et à 2 1. 1/; du Faou, sa subdé- 
kgation. On y compte 1050 communiants , y 
compris ceux de Tregarvaur, sa trève. Elle res- 
sortit à Chäteauliu, et la cure est présentée par 
l'abbé de Landeyenec. Ce territoire, couvert de 
montagnes serrées les unes coutre les autres cet 
plein de landes, ue contient que des terres sté- 
iles, si vous en cxceptez quelques-unes situées 
au nord ct à l'est, qui produisent du froment et 
autres graius. En 1427, il renfermaitles maisons 
nobles suivantes : le manoir de Landeguer , à 
l'abbé de Saint-Guinolé; le manoir de Touce- 
lin, à Hervé du Châtel ; le manoir de Maros, le 
manoir de Guduon, le manoir de Lestremencez 
et celui de Leszerqd. 

ARGOL, communc formée de l'anc, par. de ce nom 
moins sa trève Trégarvan ({voy. ce not}, ct aujourd'hui 
succursale; bureau de poste. — Limit, : N. Landésenucc; 
E rivière de Châteaulin et Trégarvan: S. Salnt-Nic et la 
baie de Douarneuez; O. Crozon, Telgruc. — Prince, vil: 
Loumergat, Quitien, Kgucleu, le Rhun, le Liorzou , Ma- 
ro, Nfranc, Loat-Carrec, Kivin, l’oulloudour, — Superf. 
tol. 3168 hect,, dont les princip. div. sont : ter. lab, 742: 
prés ct pat, 62; bols 278: landes ct lucuites 1984: superf. 
des prop. bat 10: conl. non Imp. 92. Const. div. 190: 
moulins 13. &® Chapelle de Ja Trinité. — La montagne 
d'Argoi, qut est l’une des branches du Mené, s'étend dans 
toute la partie sud de la commune, Plusieurs points de 
celte montagne sout désignés comme ayant servt jadis 
de Lemples aux druides. La route de Quimper à Lanvau 
travere la commune du sud au nord, — Géologle : toute 
la commune repose sur grès. — On parle Ice brelon. 


Arradon ; au bord du Morbihan, à 11. 1/3 
à l'O. S. O. de Vannes, son évèché et sa sub- 
délégation, et à 21 1. 2/5; de Rennes. Cette pa- 
rois complice, y compris ceux de l'Islc-aux- 
Moiues, sa tréve, environ 2000 communiants, 
Flle ressortit au présidial de Vannes. La cure 
est à l'alternative. Le château d'Aradon*, qui 
parait fort ancien, est la maison scigneuriale 
de ce terriloire, qui est assez aboudant en fro- 
ment ct autres graius, et où l'on voit des marais 
à sel. Daus le XY° siècle, on connaissait dans 
cetle paroisse les maisons nables qui suivent : 
Le Raz, au sicur de Kdréan, dit Olivier d'Ara- 
don; Ra et Tas [Roquédas] *, an sicur de Guer; 
Kbolore, au sieur de la Chesnaic; Kbellec, à 
Jeau Calleu ; le Quiltas {[Loqueltas] et la Noer- 
die, à N..., — Georges d'Arradon fut évêque de 
Vannes l'an 4590. 


ARRADON (Étymologie + Ar-raden, la fougère), commune 
fonnée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui succursale. 
— LimiL : N. Plæren et Yannes (est): E. le Morbihan et 
Vannes {est} s 8. le Morbihan: O. Baden et Ptœren. — Prin- 
lp. vill, : Catéac, Liguol, Brambois, la Scellette, Beignat, 
Poulfanc, Langat, l'arc-er-Borian, Kvadec, Kavélo, Le- 
oustier, le Gréant, Khore, le Gravello, te Grézic, Tré- 
Yélin, Pemboch, Roquédas, Loqueltas, Kuerguen , Salnte- 
Barbe, — Moulins à veut de Ponster, de Kbcllec ; à cau 
de Palnden et Ponster, — Superf. tot. 1797 hect. 97 a. 
22 c., dont les princip. div. sout : ter. lab. 631: prés ct 
BL 3%: verg. et jard, ât: bois taillis 29; bois futaie 9; 
Plas et sapins 39; landes et vagucs W8; super£ des prop, 
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bat. 12; cont. non imo. 60. C&® Le chateau d'Arradon, qat 
était, en 1822, à imadiamo de Stapleton, née de Robien, 
n'était pas la imaison seigacurlale de cette paroisse, car 
il relevait lui-même de la scigneurie de Largouct, — En 
1989, Roquétas appartenait à M. de Gibon-de-Kalbeau , et 
Loqueitax à M. de Robien. —L'immieuse quantité de landes 
que contient cette Commune justifie assez l’étymologic de 
son nou, — Les principales productions dc la commune 
sont : froment, avigle, miel, avoine et bié-noir: la partie 
du tertitoire qui avoisine la côte est fort supérleure à celle 
de l’intérienr. — On commence à cultiver les arbres rési- 
ncux, — Une partie des habitants se livrent à la martine. — 
Les cugrals de mer favortsentle developpement de l’agri- 
cullure.— Le domaine de la Chesnaie, exploité par les soins 
de M, Avrouin, receveur-généra)l du Morbihan, prut être 
regardé comme une ferme-modéle, —Non loin du château 
de Trévetin, où remarque les restes d'un camp romains 
l'on voit ausai un monument druidique 18 € dans te 
le pays er roc'h (le Rocher): c'est un cromdech, ou cercle 
druidique (Ann, Morblhaunals, année 1833, p. 98 et sulv.). 
—Géologic : le sol repose sur schiste micacé: le granite se 
rencontre au N., dans presque toute la partie qui est en 
landes.—On parle le breton, 

CS La voit romaine de Vaunes à Lomarlaquer traverse 
cette commun: clle a été reconnue par M. Guillard. — 
L'ossuaire d'Arradon est remarquable par les vers sul. 
vus, on dialecte de Vannes, qui ont été gravés sur l’une 
des picrres! 

Araict quac'h elt oh a hoel 
Dohemb ui sellet, seller guel, 
Pedet cit ounb en entru doué 
D'hun delivrin ag en dristé. 


On les à traduits par ces deux vers français, écrits 
au-dessous : 


Amis, en cet état vous reconunaissez-vous ? 
Tel sera votresort!—Trembiez! Priezpournous! 


Duz, 


Arthon ; à 7 1. à l'O. S. O. de Nantes, son 
évèché; à 241. 1/, de Rennes, et à 2 !. de 
Bourgneuf, sa subdélégation, La cure de cette 
paroisse, qui compte 1600 communiants, est à 
l'ordinaire. Elle renferme la chapellenic de 
sainte Geneviève, qui se présente par le sei- 
gneur de la Sicaudais , et le pricuré de Sept- 
Faux, présenté par... Ce territoire est bicn 
cultivé et fertile en grains, et surtout eu fro- 
ment. Il renferme quelques landes que l'on dé- 
friche tous les jours, de bons päturages, des 
bois et des inmarais où l’on voit des prairies abon- 
dantes. 

Dans le courant de juillet 4104, Benolt, évê- 
que de Nantes, confirma à Justin, abbé de 
Saint-Sauveur de Redon, et à ses moines, l'é- 
glise d'Arthon. L'acte fut passé dans le cloître des 
religieuses de Sainte-Marie de Prigné, — La 
seigneurie de la Sicaudais *, siluée daus cette 
paroisse, est une des anciennes maisons de la 
province. Elle appartenait à Guillaume de Cle- 
vigné, qui fut un des plus nobles de l'associa- 
tion du 26 avril 1379, choisie pour la garde de 
la ville de Rennes. 

Eu 4587, Aduheaulme de Clevigné, scigneur 
de la Sicaudais, cut l'honneur de recevoir dans 
sou château Henri IV, qui n'était encore que 
roi de Navarre. Ce jeuue prince, que le bien de 
ses affaires appelait à Saumur, où les religion- 
naires de France avaient convoqué une assem- 
blée , résolut de s’y rendre au plus vite; mais, 
dans la crainte d'être reconnu, il prit des che- 
mins détournés, et partit accompagné seule- 
ment de trois jeunes gentilshommes choisis 
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entre les plus braves de son parti. Arrivés à Ar- 
ton au commencement de la nuit, ils ne purent 
trouver à loger dans ce bourg, qui venait d'être 
pillé par un détachement de troupes. Dans cet 
embarras, ils s’informèrent s’il n’y avait point, 
dans les environs , quelque gentilhomme qui 
pât leur donner l'hospitalité. On leur indiqua lc 
château de la Sicaudais, où ilsse firent conduire. 
Aduheaulme, qui, par le malheur des temps, 


était comme tout le monde obligé de se tenir 


sur ses gardes, leur demanda, avant d'ouvrir sa 
porte, ce qu'ils désiraient de lui. Ils lui répon- 


dirent qu'ils étaient quatre étrangers qui le sup- 


pliaient de leur douncr le couvert qu'ils n’a- 
vaient pu trouver à Arthon. La Sicaudais, satis- 
fait de eette réponse, les introduisit dans sa 


cour , ordonna à ses gens d’avoir soin de leurs 
chevaux, et les engagea à prendre leur part du 


souper qu’on venait de servir. Ils furent si bicu 


régalés, qu'ils ne pureut s'empècher de deman- 
der si ce repas n'avait pas été préparé pour des 


amis de la maison, qui apparemment avaient 


manqué de parole. Aduheaulme, qui ne les con- 


naissait pas, leur répondit librement que, 


n'ayant pu prévoir leur arrivée, il n'avait que 
son ordinaire à leur offrir; et s’apcrecvant que 


son discours augmentait leur surprise et qu'ils 
mesuraient sa fortune par la profusion des mets 
de sa table , il ajouta que, quoique ses tcrres 
fussent assez étendues , ses bicns ne répondaient 
pourtant point à sa naissance; mais qu'il était 
sans ambitiou et assez heureux pour se eonten- 
ter de l'héritage de ses pères; qu'il trouvait daus 
sa basse-cour ct dans ce canton abondant eu 
gibier de toute espèce, non sculement le néces- 
saire , mais encore le superflu. Henri, enchanté 
d'une façon de penser si noble, voulut s'in- 
struirc à fond de la situation de ce gentilhomme. 
Dans cc dessein, il lui demanda s’il u’avait point 
de procès ; s'il vivait en bonne intelligence avec 
ses voisins; si sa maison était sans dettes, et s’il 
ne peusait pas au mariage. 11 répondit à ces dif- 
férentes questions qu'il osait se flatter de l’es- 
time et de l'amitié de tous ses voisins , et que, 
daus le besoin , il se tenait assuré d’un prompt 
secours de leur part ; que son père, après s'être 
retiré du service, où il avait passé une grande 
ne de sa vie, avait acquitté toutes les dettes 

e sa inaison ; et que pour lui, revenu depuis 
peu d'Italie, où il était allé faire ses exercices, il 
n'avait pas eu le temps de penser au mariage, 
aude cût déjà trouvé des partis avantageux. 

e fut là le sujet de la conversation de cette il- 
lustre compagnic durant tout le souper, après 
lequel fleuri et sa suite furent conduits dans les 
appartemeuts les plus propres et les plus eom- 
modes de la maison. Avaut de se mettre au lit, 
ils priérent Aduheaulme de recevoir leurs re- 
merciments, qu'ils n'auraient pu lui faire, di- 
saicnt-ils , le lendeiuain, sans interrompre sou 
sommeil; mais il se chargea de les éveiller lui- 
mème, ct donua ordre à scs domestiques de pré- 
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parer un déjeûner qui leur fut servi dés le grantl‘ 


matin. Henri, qui jusque là n'avait pas voulu- 
se faire connaître , lui dit, en montant à cheval, 


qu'il était le roi de Navarre; qu'il verrait avec 


plaisir l'occasion de l’obliger , et qu’il conscrve- 


rait le souvenir de son honnètet£. Ce monarque, 

qui se connaissait en mérite, avait conçu de la 

Sicaudais l’idée la plus avantageuse. Quelques- 
années après , les courtisans s'entretenaient de- 

vant lui des moyens de parvenir au bonheur ; et, 

comme il arrive assez souvent, leurs sentiments 
ne s'accordaient pas. Messieurs, leur dit Henri, 

vous n,y entendez rien : si vous voulez être par- 
faitement heureux dans ce monde, imitezla Si- 
caudais, et il leur raconta son aventurc. Cette 
scigneurie a haute, moyenne et basse-justice . 

qui ressortit au présidial de Nantes, ainsi que 
toute la paroisse. En 1668, elle appartenait à 
Christophe de Chevigné, chevalier, scigneur de 
la Sieaudais : elle est aujourd’hui à M. du Tres- 
sai, descendant des scigneurs de ce nom. On 

voit dans le château la chambre où coueha le 
monarque français,qu'on a toujours appelée de- 
puis ce temps la chambre d'Henri 1V. — Les 
maisons nobles du territoire d’Arthon, au XIV° 

siècle, étaient : la Méchinière, à Jean Haï ; la 
Blounière, à Jcan Millan ; la Vesqueric, à Guil- 
laume Cibouant. 

ARTRON (dans les acies de Saint-Convoion Art/um), 
commune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui 
succursale : bureau de douanes. — Limit : N. Frossay: 
E, Vue et Chémeré; 5. lo Clion: O0. Chauvé, Saint-% laud. 
— Princip. vill, : la Durelière, le Pas Bochet, la Grande- 
Bodinière, la Gondrerie, le Bois-Hamon, la Genvraie , la 
Roulale, la Feuillardais, le Poirier, la Poilevinière, le 
Plessix. — Superf. tot. 592% hect 63 a., dont les princip. 
div. sont: ler, lab, 2678 ; prés ct pat. 412; vig. 63; bois 1414: 
verg. et jard, 62 ; mares et can, 11; landes et inculles 421: 
super£. des prop. bat. 20; cont. non imp. 114. Constr. dis. 
420; moulins 7, La maison de Ja Sicaudaisexiste encore. 
—5 foires par an: les 2% janvier, 25 février, premier mardi 
après le 2 mars, 10 2 mai, Je 11 juin et le 22 septembre. 
— Géologie : micaschisie daus le sud, Au bourg com- 
mence un banc calcaire stratifié horizontalement et qui 
se dirige vers le N. E. Entre Arthon et Chauvé, le mica- 
schiste aiterue avec le granile. — 11 y a des fabriques de 


poterie à la Mozure et au Pas Bochet ; on y fait de la tuile. 
—On parle le français. 


Arz (île d’). Voy. Ile d'Arz. 


Arzal; à 7 1. au S. E. de Vannes, son évé- 
ché, à 18 1. 1/2 de Rennes, à 1 L. t/, de la Ro- 
che-Bernard, sa subdélégation. Cette paroisse 
relève du roi et ressortit au présidial de Vannes ; 
la cure est à l'ordinaire. Ou y compte 900 com- 
muniants, y compris ceux de Lanquerre, sa 
trève. À un tiers de lieue à l’ouest d’Arzal se 
trouve le port de Vieille-Roche, graud village 
sur la Vilaine où il se fait un commerce assez 
considérable par le moyen des barques et des 
petits vaisseaux qui ÿ entrent facilement. Les 
maisons nobles du territoire d'Arzal sont le chà- 
teau de Siltz ct Beaubois, avec moyenne el 
basse-justice qui s'exerce au port de Vicille- 
Roche, à M. de Siltz; Brouel, avec hante, 
moyenne et basse-justice qui s'exerce à la trève 
de Lanquerre, à M. le comte du Bois-de-la- 
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Motte; la Cherquetière et la Nouai, à... À un 


demi-quart de licue à l'est d’Arzal, on voit les 


traces d'un ancien chemin romain qui vient du 
chäteau du Gavre (Voy. le Gavre; voy. aussi 
Marzan, à l'égard de cette voie romaine). Ce 
territoire, qui est d'une étendue considérable, 
forme à peu près une plaine, à l'exception de 
quelques coteaux sur les bords de la Yilaine. Il 
y a quelques prairies, peu de bois, une quan- 
tilé prodisieuse de landes ct peu de terres culti- 
rées d'un assez bon rapport en froment, seigle, 
blé-noir, millet et quelques vignes. 

ABZAL, commune formée de l’ane. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. et E. Marzan:S. la 
Vilaine; 0. Muzillac.— Princip. vill. : Diston, Kbun, le Bo- 
het, Lantierne, Kboyand, Bourgerelle, Trenué, Kgourd, 
Vicille-Roche.— Superf. tot. 2341 hect, 74 a., dont les prin- 
cip. div. sont : ter, lab. 709: prés et pat. 249: vign. 36: bois 13; 
verg. el jard. 39; landes et incultes 1237: superf. des prop. 
bat 14: cont. non imp. 42; moulins à vent de Cosca, & 
Kror, Neuf, de Séréac :; à eau de Trenué, — La grande 
route de Vaunes à Nantes traverse cetie commune. — 
Géologie : tout le sol repose sur grauite, — On parle le 
breton et le français. 

Lg” La voie roimaine de Blain à Port-Navalo traverse 
cette commune du midi au nord, après avoir passé la 
Yüaine sous le manoir de la Noie, laissant le bourg à quet- 

es centaines de mètres à l’ouest, Cette voice ne vient pas 

chèleau du Gavre, comme le dit Ogée. — À 1,000® au- 
dessus de la Noie, ct sur le bord de la Vilaine, on voit 
les ruines du château de l'Isle, vieux camp romain qui 
tait devenu châtoau dans le moyeu-àge. Ce château oc- 
cupait une langue de terre fort escarpée entre la rivière 
et ua vallon profond. 1l est situé en Marzan, mals on le 
mentionne ici parce qu'it parait avoir eu une tiaison di- 
recte avec la voie romaine qui passait à Arzal Daz. 


Arzano 3 à 121. 3/, à l'O. N. O. de Vannes, 
sou évèché; à 28 1. 1/2 de Rennes, et à 41. 
d'Hennebont , sa subdélégation et son ressort. 
La cure est à l'ordinaire. Le nombre de ses ha- 
bitants, y compris ceux de Guilligomar, sa 
trêve, est de 2600 communiants. Ce territoire 
est plein de landcs, coupé de collines et de 
vallons ; les terres y sont peu cultivées, sablon- 
seuses et d’un médiocre rapport ; on y voit 
pourtant quelques prairies, mais de peu d'é- 
tendue. Jean de Vendôme vendit, par acte du 
2 février 4382, à Charles de Rohan, scigneur 
de Guémené, le château, la terre et la châtel- 
kuie de la Rochemoisan, avec les moulins, 
bois et tout ce qui en dépendait, daus la pa- 
roisse d'Arzano. On y voit le manoir de Kenech, 
qui appartenait , en 1240, à Philippe de Kyze- 
quel; le manoir de Kygomarch, en 1250, à 
François Bizien ; le manoir de Kgucgan, en 
1410, à Alain Henri; le manoir de la Ville- 
neuve, en 1420, à Terrien Penhoct ; le manoir 
de Taluangorn, en 1500, à Jean Kouallan. 


ARZANO. commune formée de l’anc, par. de ce nom, 
moins Guttligomarc'h, son ancienne trève (voy. ce mot}, 
aujourd'hui cure de à classe. — LimiL : N, Guiliigo- 
marc'b, | her rivière d'Elié; E, Clégucr, Plouay. rt- 
vitre du Scortf; $, Rédéné, Lesblus ; O. Tréméven, l’Elié, 
— Princip. vil. : la Ville-Neuve, Kharnou, Khoëli, te Mous- 
Loir, Cosquer, Kguen, Klarec, Kanvoarec , u, in- 
Su. — Superf. tot. 3413 hect. , dont les princip, div. sont : 
ler. lab. 1006 : prés ct pat. 177; bois 173; landes ct incutles 
1833; super£. des prop. bat 16: cont. non imp. 165. Const. 

tr 28; moulins 7. C& Em op Saint-Dureg, Saint- 
Adrien, Saint-Laurent, — Châleau de Lage, qui n'est pas 
mentionné par Ogéc. — Moulins heau de Lage. de Castrl- 
la, de Penallan, du Roch — Céo!ogic : coustilution gra - 
üllique.—On parie le brelou 
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Arzon; dans la presqu'ile de Rhuis, à 3 1. 
1/, au S. O. de Vaunes, son évèché, à 231. 1/, 
de Rennes, et à 2 1. de Sarzeau, sa subdéléga- 
tion et son ressort. On y compte 1500 commu- 
uiants. Cette paroisse, qui relève du roi, est 
un pricuré de la dépendance de l'abbaye de 
Saint-Sauveur de Redon, qui en présente la 
cure ; il fut donné à ce monastère en 878, par 
Alain, eomte de Vannes et ensuite duc de 
Bretagne, qui venait d’échapper à une maladie 
très-dangereuse. Les terres y sont fertiles et 
produisent des grains de toute espèce ; on y voit 
quelques vignes dont le vin est de mauvaise 
qualité et quelques marais salants. — La mai- 
son scigneuriale est celle de Kalier, qui, en 
1327, appartenait à Hervé de Léon; elle est 
aujourd hui à M. de Serent. Outre les maisons 
notables de Kmoïsan, Villelour, Pellet, Cuis, 
Costal, Ros et le Mouflet-Broucl, qui existaient 
eu 14500, on voit encore dans ce territoire le 
Port-Navalo *, village considérable à l'entrée 
du Morbihan, où il entre plusieurs barques et 
petits vaisscaux qui y font fleurir le commerce. 
Ce port est fort ancien; il paraît qu'il était fré- 
quenté du temps de César. M. de la Sauvagère 
dit qu'il portait le non de Marat, nom qui signi- 
fiait un hävre où l'on construisait les vaisseaux 
et où on les réparait du temps des Romains.’ 
C'était là où était l'arsenal de marine dont 
cette nation faisait le plus grand cas. On re- 
marque dans cette paroisse deux monticules de 
terres rapportées d'environ 70 pieds de hauteur, 
qu'on uormme ({e petit et le grand Mont*; on 
ignore à quels usages ils étaient destinés. 

ARZON, commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Morbihan: E. Mor- 
biban , Saint-Gildass S. Océan: ©. Morbihan et Océan, — 
Princip. vill, : le Monténo , Bourguneuf, l'ort- Navalo, 
Locmaria, Kné, Tumlac, Kjohanno, l'ort-Néz, Béninze, 
Laber.—Superf. tot, 877 hect. 27 a. 61 c., dont les él € 
div. sont : ter. lab. 578 : prés ct pat, 124: jard, et verg. 8; 
vigncs 3: landes et incultes 133: superf. des prop. bat. 8: 
cont. non imp. 22. C%® Moulin eau de Pencastel, 
que la mer fait mouvolr:; ruines du couvent de Saint- 
Nicolas. — Trois forts, le grand, le petit et celui dit du 
Pelit-Mont, — Manolr du Croësiy. — Selon M. de Blois, l'é- 
tymologie de Port-Navalo serait bretonne et non latine; 
ce savant l’analyse ainsi: Port-an-Avalon, Port-aux-Pom- 
mes. Ün effet, ce village sl commerçant a dû êlre jadis je 
point par lequel se faisaient les plus grandes exportations 
de ce fcuit — Géologie : constitution toute granitique. — 
Archtol, : voirsur Fort-Navalo Lycée Armor., t 1, p. 12; 
& VIl, p. 9. — On parle le breton. 

CS La commune d'Arzon fait partie de la presqu’ile de 
Rhuis, qui fut aimée et babilée par nos anciens ducs, de- 
puis Jean 1«, dit le Roux, qui ÿ fonda, en 1229, le chôleau 
de Sussinio, jusqu'à la duchesse Anne, Ce buau pas est à 
la Bretagne-Armorique ce que la délicleuse ite de W'ight 
est à l’Augleierre, La nature lui a prodigué les plus rl- 
ches aspects: nos pires y ont laissé des souvenirs nom- 
breux. Le pays d'Arzon, Comme lc reste de la presqu'ile, 
est découpé par de nombreuses bates qui offrent aux na- 
vires des encrages assurés: il termine à l’ouest la pres- 
qu'ile de Rhuis, et un étroit goulet le sépare de cecile de 
Locmariaquer. Les terres y sont fertiles quoique sant 
entièrement sur un fonds presque de granit. Les villages 
bien batls, grands, populcux, recouverts en ardoises, 
annoncent l’aisance et la propreté. Cette partie de la pres- 
qu'ile n'offre pas les points de vue riants ct agréables de la 
vasle conmune de Sarzcau, qui a conservé ses nombrrux 
vignobles ct quulques restes de secs anciennes forêts A me. 
sure que l'on avance vers l'oucst, la physionomie du pans 
devicut plus imposante ct plus maritfuwe , et les arbres 
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plus en plus rares. La mer se développe à l'horizon; les 
côtes sont défeudues par des rochers elevés ct noirälres, 
C'est la rude nature bretoune daus toute son agreste 
beauté. 

Arzon forme lul-même uue sorle de petile presqu'ile à 
l'extrémité oucst de la presqu'ile de Rhuis. Au village du 
Net, 1e Morbihan et i'OUcéan sont tellement rapprochés, 
que l'on sc demande comment ectte faible langue de terre 
a pu résister à l'action de la mer. Dans l'espoir de ercer 
au Morblhau un nouveuu chenai et d'y introduire une plus 
grande quantilé d’eau, les Etats do Bretagne avalent or- 
donné de couper cette espécce d'Isthine; ils renoncèrent cn- 
suite avec raisonà ce projet, Les avantagcs étaicnt douteus 
et ll avait pour résuitat immédiat de laisser la petite mer 
presque à sec à marée basse, de subincrécr de uotbbreux 
warais salonts, des vitlagesenticrs, une graudc quantité de 
terres arables, et d'inouder cn méane lemps les bas quar- 
tiers des villes de Yanues et d’Auray. 

Arzon est le nom générique de celte partie de la presqu'ile 
de Rhuis. Le bourg de Loeinarla est le chef-lieu de la com- 
mune, qui a coutinué à porter le nom d'Arzon, Les viguo- 
bles y ont été successivement arrachés pour faire place à 
la cuiturc du fromeut, dont li sexporte une grande quan- 
tité. 11 ne reste plus que trols hectares de terraln planté 
en vigues Aucun ebatcau n'existe sur ce terrilolre; ce- 
lui de Kalié est sllué dans ia connuune de Sarzeau, Les 
bommus, qui sont presque tous marlus, cu portent le cos- 
tume ; celul des feinmes est le méme à l'ile d'Arz, à l’ilc 
aux Moines, et daus joute la presqu'ilc; elles sout con- 
auvws dans les contrées voisincs sous le uom d'Arvorenn 
(feimmcs des bords de la mer); leur coiffure consiste dans 
une espèce de volie en moussclineelaire avec deux barbes 
tombautes, Celle coiffe, tres-sluiple, est loul-à-la-fols dé- 
cunte et gracicuse. 

Port-Navalo, lc Vindana-Portus do Ptolémée, est sl- 
tué à l'extrémité occidentale de la presqu'ile de Rhuis, 
C’est sans aucun doute sur la incr qui l'avolsine que se 
donna la batallic navale qui tivra aux Romains la Vé- 
nétie. Par sa position vis-à-vls la pointe sud du Locmarla- 
quer et à l'entrée du gouict du Morblhan, ce port de 
relâche peut devenir en temps de guerre d'une grande im- 
portance maritine, Sa petite baie, cn forme de fer-à-che- 
vat, oflre un excellent abri aux navires qui s'y réfuglent 
daus Les tempêtes, L'entrée du Morbihan, malgré un très- 
fort courant et l’écuell redouté du terrible meud-Brass 
{ic grand inouton), cat loin d'être aussi daugcreuse que le 
crolent les marins étrangers D’après la cartc marine de 
Bcautemps-baupré, 11 exisie 80 à 86 pleds d’eau au milileu 
du cheual au moment de la basse mer. Quatre-vlugls 
bricks, chasse-marées-goélcttes sont Inscrits au bureau 
des douanes de Port-Navalo ; its sont la propriété des com- 
muncs d'Arzon et de Salnt-Gildas de Rhuls. Les reglsires 
de la douane consiatent en oulre que 2,800 navires élran- 
gers ou français ÿ relâchoul anvuellement. Des travaux y 
ont été commencés pour la coustructlon d'une chiussée 
et d’un qual en plerres de laille, réelamés lmpérlensc- 
ment par lcs besoins de la natlgailon. La vole romaine 
qui traverse loute ia presqu'ile de Rhuls vient aboulir à 
Port-Navaio, dont lc nom, d'origine latine, contraste acc 
les noms celtiques des localllés cnvirounautes. 

Les flics dépendantes de la commune sont dans 1e Mor- 
blhan Er-Guzce, de 750 mètres sur 129; Kerutienn , de 
8060 sur 9, et le petit ilot du Tisserand. L'ile de Mélhaban, 
de 300 mèires sur 60, est située dans l'Océau, à 8 kil. de 
Port-Naalo. 

L'üglise paroissiale de Locmaria, dédiée à la Salnle- 
Vierge, cst moderne. Une autre chapelle plus anclenne, 
sous le vocable de Saint-Nicolas, cxiste au grand village 
de Kerné : avant la construction de la nouvelle église de 
Locunaria, elle a servi, pendant plusicurs slècies, d’é- 
glise parofssiale au pays d'Arzon, Au bord de l'Océan, en- 
tre le galgal du Pelit-Mont et ia baie du Croësty, dont le 
uom breton est Croës-Stecr , s'élève unc petite chapelle 
moderue, Sa première fondation remonte à i'époque de 
Salnt-Gildas, C'est près de cette chapelle, sur un rocher 
que l'on montre encore aux curieux, que fut déposé le 
Mer du saint, lorsqu'après sa inort il fut tra rté de la 

tite tle d'Hoat à l’abbaÿge de Saint-Glidas-de-Rhuls, doul 

lavali été ie fondateur. En mémoire de cet événement, 
les moines, accompagnant ses reliques vénérées, se reu- 
daicut tons les ans, le 11 mai, en procession à celte pe- 
tite chapelle, 

Depuis les plus anciens temps jusqu'à nos jours, chaque 
siècle a iaissé sur ie sol de l'ile de Khuls des monuments 
et des souvenirs Si voisine de Carnac et de Locmaria- 
quer, ellc ne pouvait être négligée par le druidisme: aussi, 
rh ces deux grands reliquatres de la religion et des my- 

es des Celtes, est-elle 1e point où nos ancctres ont semé 
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le plus de ces mueis témoins de leur culte bharre : les bar- 
rows el les galgais de Caden, du Clos-er-Motten, de la Cour, 
du Petlt-Mout, de Granioll , de Tumlac, formalent, avec 
ceux de Locmariaquer, de Carnac et des iles du Morbi- 
han, Gavr-Iniss et d'Iulss-Hir (l'Ile-Longuc), comme un 
vaste chalinon de tumulus se corrcspondaut entre eux, et 
qui sans doute furent élevés dans une pensée commune. 1l 
n'existe pas dans loute l'ile de Rihus de tumuius nommé 
le Grand-Mont : ce nom a été donné par les marins aux 
rochers si sauvagement historiques de la côte de Salnt- 
Gildas-de-Rhuis, qui, vus de ia mer, ressemblent à une 
iigne de montagnes Les derniers débris des monuments 
druldiques qui ont échappé à la malin des honmes et à 
l’action du lemps sont nombreux, mais épars, Il n'existe 
pas une hautour, dans toute la presqu'lle, où l'on n’aper- 
çoive des restes de monlissels, de dolmens, de peulvans 
Les meuhirs devalent y être alignés comme les longues 
avenues de Carnac, Nous allons mentlionuer ici ies plus 
remarquables encorc csistauts dans le pays d’Arzon. 

Dans le clos Piancho, au viliage de Bourgneuf, se tronve 
uu peulvan reuversé, loug de ncuf pieds ; — dans le clos 
Voulllarenn , un dolimen rulné et nn menhir de dix pleds 
de hauteur; — uu auirc sur la butte du Mottenno. — Der- 
rière le bourg de Locmarla, au Graulolt, on reconnait les 
restes d’un barrow : il sera blenlôt complètement détruit 
par les paysans, qui cu emportent la lerre pour s'en servir 
en qualité d'engrals. Ce monument, de forme ovale ailon- 
gec, pouvait avoir quatre-vingt-dix pieds de longueur ; il 
s'étend du nord an sud, Au nord, on pouvait, Il ya quel- 
ques anuces, suivre ics courbes d'un vaste cromlec dont 
on retrouve à peine aujourd’hui unv pierre ou deux, — Au 
sud de ce montissel, on rencontre tes restes d’une grotte 
aux fées de cinquanie pieds de longucur. Trols énormes 
plerres de voûte la recouvrent encore en partie: la plus 
grande a quinze pleds de tong, la seconde dou?e , la trol- 
sièmne sept. La iongueur du monument est de sept pleds. 

De lous ics monuments druildiques élevés sur le sol de 
la presqu’lle de Rhuls, le barrow de Tumiac est le plus 
remarquable. La circonférencc de sa base cst de quatre 
cents pas. Il est situé à peu de distance du hameau de Tu- 
mlae, et l’ou voudrait faire dériver ce nom des mots latins 
Tumulus facchi. Cette belle colline tumoulaire est compo- 
sée, coinme tous les monuments de ce genre, de terre 
iuélangée de petites pierres, Elle se découvre de très-loin, 
et sert, alnsi que le Petit-Mont, dout nous parierons tout 
à l'henre , et la côte de Salnt Gildas, que l'ou appelle le 
Grand-Monl, de polnt de remarque aux navires qui cher- 
chent à gagner ls ports de cette partie de ia Bretagne. 

Ce barrow, per aussi élevé que ic mont Saint-Michel 
de Carnac, lui cst blen supéricur par sa forme conique si 
parfaite, que le teunps et ies hommes ont respectée. Re- 
vétu de sa belle verdure, il se délache, majestucux et s0- 
litaire, du milicu d'immenses champs cultivés, et sa masse 
“re se | ua admirabiement sur le fond clair du 
ciel. La vue dont on jouit du haut de ce moutissel peut 
rivailser avce lies plus étendus et les plus beaux panora- 
mas de l'univers. Cctle mer est le mare conclusum où nos 
pères out gloricusement succombé, vaiucus par le génic 
et la fortune de César. A l'est, à l'horizon de ce vasle 
océan , se découvreul l'entrée de la Yllalne, l'embouchure 
de ta Loire, l'ile de Noirmoutiers, les deux ciochers du 
Crolsic ei du bourg de BDatz, qui s’élancent de la mer bleue 
de Brelagne comme deux minarcts d'une cité orientale. 
Plus loln , sur la hauteur, Guérande, 1a ville moyen-Aàge, 
aux vieux remparts, aux nobles souvenirs, renommée par 
ses jolics femmes sl coquetteuent mises, ct si décentes 
dans leur délicieux costume national. Au sud, on aper- 
çoit ies lies d’'Roat, d'Hœdic. de Bclie-tie ; à l’ouest, la 
presqu'ile de Quibéron, célébre à pius d’un tltre dans 
notre histoire coutemporaine: Carnac, ce grand ossuaire 
druidique , avec son mont Saint-Michel et ses longues al- 
lées de menbhirs; Locmariaquer, dont les étonnants dol- 
mens et le peulvan gigautcsque subsistent cucore, au mi- 
lieu des ruiues d’uue elté roinaine, d'un eatbp romain 
et d'un cirque romain: au nord enfin, Auray, qui con- 
serve le souvenir du Champ-dcs-Martyrs, de 1815, de Charies 
de Blois, du comte de Blonifort ct de Duguesciin : Sainte- 
Annc, le grand pardon de la Bretagne; Vannes, l'ancienne 
capitale des Celtes Kimris: et tout le Morbihan, qui se 
Le de ses soixante iles, de scs châteaux et de ses nom- 

reux viilages ; et partout l'Océan, partout la mer, sous 
tous les aspects, belle à l'horizon sous un cicl blen, se 
re entre les iles, scrpentant au mitleu des arbres de 

a rivière d'Auray. ou bordant de sa frange d'écume La ma- 
gaifique baic du Faojo. 

Sur la crique du sy s'élève le galgal nommé le Pe- 
til-Mont. Ce monunent es presque aussi considérable que 
ic barrow de Tumilac ; il n'est composé, comme son nom 
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l'indique, que de peliles pierres sans aucun mélange des- 
tiné à les unir. Silué sur une polute, au bord de l'Océan, 
ou jouit du haut de ce monumeut d'une vue très-éleus 
due el très-belle, 11 est à craindre que ce galgal ne soit 
bicntôt détruit, par sulle de l’enlèvement successif des 
picrres qui lc counposent. — A la base de son versant nord 
& trouve un doimen de treize re de long sur neuf de 
large. Auprès de ce dolmen sont deux petits inenhirs lail- 
lés carrément. On construlten ce moment dans son voi- 
sioage un phare à feu tournant, pour faciliter aux ma- 
rins l'eatrée du Morbihan. Dans les rochers qui bordent la 
côte, la mer a creusé une grolte très-remarquable. Tout 
fit présumer , du reste, que ce galgal doit recouvrir une 
grolic aus fécs sembiabie à celle de l'Ile de Gavr-luiss, 
cetie merveille «tes monuments druidiques, 

Ua monument dout personne n'a parlé jusqu'ici se 
trouve à Ja pointe de Saint-Nicolas, sur les bords du Mor- 
bihaa : c’est un retranchement en terre, barrant l’isthme 
de cetle espèce de presqu'iie dans toute sa largeur, sur 
une étenduc de cent qualire-vingls pleds. Le parapet, haut 
de trente pleds, est précédé d'un fossé de quarante huit 

de largeur. -— Est-ce un témènc druidique, comme 
'appe!lerait l'abbé Mahé, qui aurait été construil pour 
empécher les profanes d'approcher du sanctuaire ? Est-ce 
ua retranchement venèle, un camp romain, un camp du 
moyen-age? Toutes ces suppositlions peuvent êlre admises. 
Des fouilles pratiquées avecintelligence amèneralent peut- 
être la découverte d'armes, de médailles, de fragments de 
vases et de poteries, qui aideraient à déterininer l'origine 
de ect ouvrage, qui a, du reste, la plus grande analogie 
avec celui que l’on voit près de Dieppe, et que l’on nounne 
Camp-de-Cesar : 11 est, comnie ce dernier, adossé à la 
mer. Du côlé du rivage, tout le pourtour des rochers a été 
garal d’une muraille dont l'or giuce parait plus moderne 
que celle du premier retranchement. baus son enceinte, 
on 2perçolt des vestiges de constructions qui ont dû être 
considérables : la tradition les regarde comance ayant ap- 
partenu à on couvent de templiers, Une petite chapeile dé- 
die à Saint-Nicolas avait été costruile sur les ruines du 
couvent. Elle fut détrulle pendant la révolutiou.Une croix 
s'élève malntenant à l'endroit où jadis fut l'autel. Tous les 
ans, le 9 mai, ja population de la presqu'ile de Rhuis, des 
les et des communes volsines, se rend en pélerinage à 
ce même lieu, où le druidisme a, selon toutes les apparen- 
ces, exercé ses plus sauglants mystères. Pas un marin bre- 
ton ne passe devant ce promontoire sans chanter l'Ave ma- 
ris stella, et sans invoquer Sainl-Nicolas, qui doit le pro- 
téger dans le passage dangereux des grands courants, 
Amédée Ds Fa. 


Ansérae: à 141. 1/; à l'O. N. O. de Nantes, 
son évêché; à 19 1. 5/, de Rennes, et à 2 1. t/a 
de la Roche-Bernard, sa subdélégation.À un tiers 
de lieue au sud se trouve Pont-d’Armes*, sa 
succursale. Cette paroisse, qui compte 1500 
communiants, relève du roi et ressortit au siége 
royal de Guérande ; la curc est à l'ordinaire. Ce 
territoire est fertile en grains et abondant en 

turages ; on y voit peu de bois, mais des lan- 

es en quantité, dont on pourrait tirer parti si 
elles étaient défrichées et mises en labour. Il est 
en outre embelli de plusieurs maisons nobles, 
qui sont celles de Kolivicr, la Châtaiguerais, 
Marzan, le Clie, le Querno, Trelogo, le Plessis, 
Redunel, Kousgat et Quilfistre. À l'extrémité 
de ce territoire se trouve la commanderie de 
Faugaret *, de l'ordre de Malte, dépendante de 
celle de Saint-Jean et de Sainte-Catherine de 
Nantes. Cette commanderie avait autrefois un 
beau château; on n'y aperçoitaujourd'huiqu'une 
chapelle. L'on y voit aussi le pricuré de Pem- 
bé* {Pennebé], celui de Saint-Gildas et quelques 
marais salants. La terre et seigneurie d'Assé- 
rac appartient à M. le marquis de Kouent ; en 
1288 elle appartenait à Thebaud de Rochefort. 
— Les comtes, vicomtes et barons avaicnt cou- 
tume, en ce temps-là, de concéder leur haute 
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justice à leurs vassaux. La plus considérable 
de ces dotations dont nous ayons connaissance 
est celle que fit Jean de Lohéac, baron de la 
Roche-Beruard, aux seigneur et dame d'Asstrac. 
Elle oecasivna le procès dont nous allons parler. 


—En 1360, Eou de Montfort épousa Jeanne de 


Rochefort, sœur cadette de Thebaud de Ro- 
chefort , scigneur châtclain d'Assérac, auquel 
clle succéda collatéralement en 1371. 11 fut 
stipulé qu’en faveur de ce mariage, Raoul de 


Moutfort, époux d'Isabeau de Lehtae, fille 
ainéc et principale héritière de Jean de Lohéac, 
baron de la Rochc-Bernard, obticudrait du 
baron son beau-père une haute, moyenne et 
basse-justice dans tous les fiefs que ladite Jeanne 


de Rochefort, dame de Raurouct, Guy de Ro- 


chefort, seigneur d'Assérac, et Jeanne d’Ance- 
nis, sa mère, possédaient sous la baronnie de la 


Roche-Bcruard, si mieux n’aimait le baron leur 
donner en propriété les terres et seigneuries de 


quatre paroisses, qui sout Saint.Aubin-des- 
Châteaux, Saint-Vincent-des-Landes, Soudan 
ct Saiut-Jean-sur-Couesnon. Raoul de Montfort, 
à la mort d'Eon de Montfort, son frère, qui 


mourut sans postérité, fit son possible pour 


éluder sa promesse; mais Jeanne s'étant rema- 
riée avec Jean de Ricux, maréchal de Bretagne, 
Guy de Rochefort , son oncle, ct Jeanne d'An- 
ceuis, pressèrent Raoul de remplir ses engage- 
ments. Sa résistance occasiona un procès con- 
sidérable , qui fut continné contre: Raoul de 
Montfort, sou fils, héritier de la baronnie de la 
Roche-Bernard, provenant de la succession de 
sa mère. Ce procès était déjà au Parlement de 
Paris lorsque les parties couvinrent de s'en rap- 
porter à la décision d'Olivier de Clisson, con- 
nétable de France, des scigneurs de Molac, de 
Maure et de la Motte-d'Avaugour, pour le 
maréchal de Ricux; de Bertrand de Dinan, ba- 
ron de Châteaubriant , et du seigneur de la 
Houssaye, pour Raoul de Montfort. Ces sci- 
gueurs assemblés en présence de Jean V, duc 
de Bretagne, condamnèrent le baron de Mont- 
fort à l'exécution de la promesse de ses prédé- 
cesscurs. En conséquence, la haute, moyenne 
et basse-justice fut concédée à la seigneurie 
d'Assérac par transaction du 8 janvier 1406, 
homologuée au Parlement de Paris par arrêt du 
7 avril de l’annéc suivante. 

En 1438, Jean de Rieux, seigneur de Ro- 
chefort, proposa le mariage de François, son 
fils aîné, avec Marie de Bretagne, fille du comte 
d'Etampes et nièce du duc Jean Y. Il vendit en 
mème temps pour la rançon de son fils cadet, 
Pierre de Rieux, maréchal de Bretagne, sei- 
gneur d'Assérac et de Ranrouet, dans sa pa- 
roisse d'Herbignac, la terre et seigneurie d'As- 
sérac et de Ranrouet, pour la somme de 
25,000 écus, sous la condition que Pierre se- 
rait conteut de cette aliénation; ce qui vrai- 
semblablement ne fut poiut exécuté, puisque, 
en 1495, Jean do Rieux, maréchal de Breta- 
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CS” Jean de Ricax, fils da Jean de Rieux qui avatt fait 
ériger Assirac en marquisat. étant mort sans alliance en 
15%, la srigncuric passa, par succession, à Jean de Ricus, 
flis de René, coustn-germaiu du défunt. 11 fut tné Ja méme 
année, à l'aris, et son fils René se noya dans le Tibre, à 
l'age de dix-sept ans, le 13 août 1609, cn voulant sauver un 
de ses pages qui se noyait. Le marquisat revint alors à 
Jean de Rieux, son oncie, deuxième flls de René: après 
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gne, était scigneur d'Assérac. Sa châtelleuie fnt 
réunie au siége royal de Guérande, par édit du 
roi Charles 1X, donné à Troye en Champagne 
le 29 mars 1564. Cette seigneurie * fut un des 
premiers marquisats érigés en Bretagne par 
lettres du roi Henri III, en faveur de Jean de 


Rieux, l'an 1574°, Ces lcttres portaient réu- 
nion et incorporation des scigncurics d’'Assérac, 
Faugaret, Coiffer, Ranrouet, Betton, Thouaré et 
le Gué-de-l'Ie. De ces sept terres réunics il n’en 
reste plus que trois, les autres ont été aliénées 
séparément depuis ce temps.— En 1752, l'héri- 
tiére de la maison de Rieux, de Donges et de 
la seigneurie d’Assérac, se maria dans la mai- 
son de Lorraine ct d'Elbeuf. 


ASSÉRAC, commune formée de l'anc, par. de ce nom, 
aujourd'hui desservance. L'église est sous l'invocation de 
Saint Hilaire, Pénestin était sa trève, atant 1967, époque à 
laquelic eltc fut érigée en paroisse, H y avait, outre l’église, 
six chapelles , savoir : celles dun bourg, de Pont-d’Armes, 
de Penuché, de Faugarel, de Kbernard et de Ksconic. La 
pronière et la troisième sont en ruines: les autres servent 
de magasins. Le prieuré de Fennehé était à l'ordre des 
bénédictius — Liniit, : N, ie Camoël et le Fércl; E. Erbi- 
guac ; $ Salint-Moif et la bale de Mesquer: ©. l'Océan, 
sur les bords duquel sont ics ruines de Fennebé, — 


Princip. vil, : Kmorals, ie Grand-Quencet, Kougas, l'ont. 


d'Armes (oussi peuplé que le bourg), Khérin, Mesquery, 
Trélogo, Brézélerin, Kerneg, Kersqouit, Limarzel, le 
Quair, — Snper£ tot 3530 hect. 42 a., dont lies princip. 


divis. sont : ter. lah. 1231 ; prés et pât. 791: vig. A2: bois 


155: verg. et jard. 48: landes et Incultes, 1030 : étangs 52: 


sup. des prop. bat, 12: cont. non iinp. 158; moulins 5. Hi y 


a en outre 1935 œlicts de marais salants, ayant en su- 
perficle 199 hect. 35 a. (V. sur les marais salants l’art Gué- 
rande.) 447 individus jouissent du droit de troque, (Y. Gué- 
randc.) — On voit encore les ruines du château d'Isson, 
qui était entouré de larges fossés, ct celles du Faugaret, 
commanderic de Malte. Le premier a élé démoli en 1760, 
ct le deuxtème en 1790, — M, Godet de Châtillon, maré- 
Chal de camp des armées royales, commandant dans l'ar- 
mée veudéenne, est décédé à Assérae en 1807, et y a été 
inhumé. — La conformation du terriloire de cetie com- 
mune cest des plus bizarres, En effet , une langue de terre 
d'environ 6,000° de longucur, sur 300 de largeur, s'éten- 
dant du sud an nord, joint le reste de la commune avec ja 
Vilatnc, en séparant les communes du Camoël et du Fé- 
rel: à son citrémité N. cest le M # de Victile-Roche. 
UV. ci-dessous.) — Géologie : le m 
atnsi que l'argile commune, qui se montre surtout au 
sud, Elite cst souvent mélangée d'argile chtoritique blan- 
châtre., — On parle le français, 
Cg L'église est remarquable par ses vitraux peints, 
qui seuls altesient son anclenneté. Plusieurs discussions 
‘5 au l'arlement, et méme au conscil du roi, se sont 
élevées au sujet de la mouvance de la scignenrie d’Assé- 
Trac, entre le duc de Coasiin, baron de la Roche-Rernard, 
ctics commissaires chargés par le roi de la réformation du 
pre terrier de son domainc de Bretagne. Le 19 août 1687, 
c rot rendit, en son conseil d'Etat, tenu à Versailles, une 
ordonnance qui maintint son frès-cher cousin Armand du 
Cambout, duc de Coasiin, à cause des titres de sa baron- 
nie de la Roche.Bernard, dans l’entière mouvanec sur les 
terres et châtelicnies d’Assérac ct de Ranroné, pour ce qui 
en était situé dans les paroisses d’Assérac, Herbignac, Ni- 
vlilac et Camoil. Parmi les seigneurs d'Assérac, qui ti- 
raient icur puissance de l'éclat de la maison de Rieux, 
dont ils faisaient partie, se trouvent Picrre de Rochefort, 
maréchal de France: Jean de Rieux , seigneur d'Assérac, 
maréchal de Bretagne, qui épousa en troisièmes noces la 
filte de Jean de Bretagne, ct fut nommé par lc duc tu- 
teur de la duchesse Anne. Enfin, le surintendant Fouquet, 
célèbre par le procès que lui Iintenta Louis X1V, fit, cn 1658, 
l'acquisition ce marquisat, qui, peu de temps après, 
relourua à (sustave de Rieux, par droit de retrait lignager. 
— En 1559, édit du roi qui réunit au siége royal de Guérande 
te CroisiC, Saint-Nazaire, le Pouliguen, la châtellenie d’As- 
sérac ctles deux fic fs appelés Faugaret. — Lo 11 avril 1619, 
aveu à Louls XIII, ee can de Rieux, du marquisat d’As- 
sérac et des châteilenies de Faugarct et de Ranroué, re- 
Levant de son comté de Nantes. 4. Ds B, 


chaschiste domine , 


lui, ii paca à son fils, mort en 1656, puis au fils de celni- 
ct et de Jeannc-Pélagic de Rteux-Châteauneuf, qui avait 
réuni en sa personne le marqutsat d'Assérac et la vicomté 
de Donges. Ce dernier mourut en 1713,— En 1828,on trouva 
au village de Vicllic-Roche une monnaie en or de Tibère. 
Près du méne lieu, on voit encore les vesliges d'un an- 
cien cup, appelé le Vieux-Château, (V. Lyc, arm... t, 12, 
p. 124.) Biz 
Aubigné; sur une hautcur, à 4 1. au N. de 
Rennes, sou évêché, et à 2 1. 2; de Hédé, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit au siège 
royal de Hédé; on ycompte 200 commuuiants. 
La cure est depuis 200 ans cn la présentation 
de l'abbé de Saiut-Melaine de Rennes; elle ap- 
partenait auparavant, ainsi que celle de Trans, 
aux moines de Saint-Florent de Saumur, ordre 
de Saint-Benoît. Guillaume, chevalier, scigneur 
d'Aubigné, passa pour le plus grand capitaine 
de son temps, et de tous les guerriers bretons 
il fut celui qui contribua le plus à la victoire de 
Tinchebray, remportée l'an 1112 {1106) par 
le roi d'Angleterre sur le duc de Normandic, 
son frère. L'an 1257, Pierre de Dreux, duc de 
Bretagne, donna à André, baron de Vitré, en 
réparation du dommage qu'il lui avait causé en 
faisant bâtir le château de Saint-Aubin-du- 
Cormier, la seigneurie et châtellenie d’Aubigné, 
qu'il acheta pour cet cffet de Guy de Mauvoisin, 
qui la possédait alors, ce qui fut ratifié par le 
duc de Bretagne Jean I. Aubigné et la Mayanne 
{la Magnanne) ont unc haute-justice qui ap- 
partient à M. le président de Montboucher 
{Voy. #ndouillé-Neuville].— Ce territoire, cou- 
vert d'arbres et surtout de pommiers dont les 
fruits sont destinés à faire du cidre, présente 
des terres fertiles, des pâturages assez bons et 
quelques landes. Les maisons nobles, en 1412, 
étaient le manoir de Saiut-Aubin et celui de la 
Hauretitre, à Pierre de Beuncé; le manoir de 
la Ripuière (la Rivière], à Amauri-Duguel; la 
Gretaie, à Agaise-Ragucnel, sieur de la Gretaie. 
AUBIGNÉ, commune formée do l'anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Feins; E. et 5, An- 
douillé- Neuviiic: O. Saint - Médard, Montreuil-sur-Îlie, 
Princip. vil, : lé Château , le Bout-de-la-Ville, la Masse, 
le Fell.— Superf. tot. 219 hect. 89 c. dont les princtp. divis 
sont : ter. lab, 154: prés ct pat 22: bois 4: verg. et jard. 3; 
iandes et Jucultcs 27; sup, des prop. bat. 1, A8: cont, non 
imp, 8. Constr, div. 51, — Géologie : terrain de transition 
inféricur , modifié par le granite; quartzite au sud. — On 
arle le français. C&” La maison d'Aubigné, dont était 
Me de Maintenon, tirait, selon les généalogistes, son nom 
de la terre d’Aubigné, cn Anjou; cependant tl est à re- 
marquer que celte maison portait d'hermines ;: ct cette 
circonstance ferait croire qu'elle était d’origine bretonne. 
D'un autre côté, une branche des d'Anbigné prenait le 
nom de ia Touche, et + avait en Aubigné, en 1513, une 
terre noble de ce nom. À ces deux colncidences, il faut 
ajouter que lesd'AubignédclaRoche-Ferrière, appartenant 
à la familic D'Aubigné d'Anjou, s'étaient fait inscrire à la 
Réformation de Bretagne, de 1668. — Beaucoup de familles 
d'Aubigné existent en France: celle-ci, qui est la tige des 
sclgneurs de Tigny, de la Jousselinière, de la Roche-Fer- 
rière ct de la Touche, porte seulc de gucule à un lion d’her- 
mines, armé, lampassé ct courouné d'or. 
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étendue; on y découvre la pointe du Raz et l'fle de Sein. 
D’Audicrne à Penmarck, la eôte est piate, et l’on y trouve 
fréquemment des débris de navires. Généralement, les ba- 
bliants de la campagne ne portent de chaussures que dans 
les jours fériés: ils sont 
vêtus en tolies qui se fabriquent dans ia commuue, Il y a 
beaucoup de mendiants. — Malgré la fertilité que donne Île 
goëémon que l’on coupe sur ia côte, le grain que l'on ré- 
collec est loin dc suffire à ia consonmation.— La baie d’Au- 
dierne , qui reçoit son nom de celni de ta vilic, forme un 
grand arc dont les extréinités sont, au nord, ia pointe da 
Raz, et au sud celle de Penmarck, et qui à caviron 4 my- 
rlamètres de développement Toute celte côte était jadis fa- 
PU D l'insatiable avidité des habitants Cambiy {éd. 
eo Û 
partie de ia Bretagne ics détails les plus intéressants; mais 
de nos jours il n'y a 
bicau, — Les anciens fiefs étaient Leroy, Lézuree, Lézoualch, 
qui relevalent des arritre-fiefs dn roi. On voit eueore les 
ruines des chAleaux de Kmabon et du Petit-Ménez; à peine 
si l’on relrouve les traces de celui de Sornigou. — 
la paix de dix-huit mols, ia guerre n'étant pas encore dé- 
clarée. un briek de commerce fut capturé par une frégate 
anglaise dans la rivière d’Audierne : ectte violation dn 
droit des gens fut un des griefs colés par {a France dans 
sa déclaration de guerre. En 1796, le valsseau Les Droits de 
PHomme fut jeté sur les rescifs de la baie d'Audierne, 
après sa lutte glorleuse contre un valsseau ct une frégate 
anglaise : c'était à l'époque de l'expédition d'Irlande. — 
Guezno, membre de ia Convention nationaic, naquit à Au- 
dlerne, ie 7 février 1763, et y est mort en 1839, — Géologie : 


Auealewe; à 5 1. à l'O. S. O. de Dol, son 
évèché ; à 10 1. ?/; de Rennes, et à 3/, del. de 
Dinan, sa subdélégation. Cette paroisse, dont 
la cure est à l'ordinaire, compte 400 commu- 
niants; elle a une haute-justice qui rs tique 
à M. de Beaumanoir [Mf. le président de Langie], 
et ressortit au siége royal de Dinan. Dans le 
XIV‘ siècle on n'y connaissait aucune maison 
ni fiefs nobles, comme ou le voit par la réfor- 
mation de la noblesse de ce temps. On voit au- 
près du bourg une lande qui contient à peu près 
le sixième de ce territoire. Le reste des terres 
produit du froment, du seigle et du foin. 


AUCALEUC, communc formée de l’anc. " dc ee nom, 
sujourd’hni succursaie qui ressort de l'église Saint-Malo, 
de Dinan. — Limit. : N, Corseul; FE. Quevert: $. Trélivan et 
Vildé-Guingatan; O. Yüldé-Guingalan, Corseul. (La grande 
roule de Dinan à Jugon sert de limite cnire Aucaieuc, 
Vildé-Gniugatan et Trétivan.) — Princip. vili. : la Richar- 
dais, la Hariais, la Denilais, la Mégrais, la Hionnais, ia 
Porie-au-Gros, ia Ravardière . la Guérinais, la Basse et ia 
Haate-Freschaye, la Barre, Bellevue, Beauregard.—Superf, 
tot. 604 hect 98 a. 10 c., dont ies priucip, divis. sont : ter. 
lab. 335 : prés et pal 13: landes et incuites 255: superf. des 
prop. bal 3: cont. non imp. 38. Const, div. 115.— Géologie : 
Constitution généralement granitique; schiste modifié 
dans le nord. — On parle le françals, 


Audierne ; petite ville et port de mer à 71. 
de Quimper, son évêché ; à 45 1. 3/, de Rennes, 
dà11. de Pont-Croix, sa subdélégation. C'est 
une trève de la paroisse d’Esquibien; on y compte 
1,200 communiants. Cette ville faisait autrefois 
avec l'Espagne et les autres pays étrangers un 
commerce de sardines et de maquereaux con- 
sidérable, qui depuis quelques années est pres- 
que tout à fait tombé. 11 s’y exerce une moyen- 
ae-justicc qui dépend de la maison de Souléac 
et ressortit au présidial de Quimper. L'an 1657, 
François du Mné, seigneur de Lesurée { Lezu- 
rec), fils d'Yves du Mné et de Marguerite Bresal, 
sou épouse, prit l’habit de eapucin , et fonda un 
couveut de son ordre à Audicrne. 


ATDIERNE, ville ct commune formée de l'anc. trève 
indépendante de la par. d'Esquiblen, aujourd'hni des- 
særvance, — Bureau de posie, — On donue pour étymolo- 
fie de ce nom les deux mots Aod-Thiern, grève de Thiern. 
L'église est sous l'invocation de saint Raymond-Nonna. 
{Non-Natus, ce salnt étant veuu au monde par une opéra- 
Von césarienne, } La chapelie, fondée dans le XY1I° siècie 
bar le père Vincent, de la maison de Lézurec, apparte- 
nait à une commnnauté de molncs qui habitaient le cou- 
ent des capncins: dans la révolution, elie a servi de 
Cascrne au détachement qui était en garnison à Audicrnc. 
Linit. iN. et O. Esquiblien: E. rivière la Goayen: S. la balc 
d'Audierne, —Princip, viil. : Ménez-Béan, Kbusalic, Kivoas, 
Kbuon, Kgadec. — Superf. to. 287 hect. 76 a., dont les 
Princip. divis. sont : ter, lab. 172: prés et pat 14: bols 14: 
Vers. et jard. 11: landes et incuites 57: mn des prop. bat. 4: 
Coat non imp. 12, Coust. div. 328. Moulins ct usines, 13. 
— La route de Quimper à Audierne traverse ia commune 

la direction N.etS. &&® Ce port, situé sur uue balc 
Couverte d'écueils, est fort sûr. Toute la viite nc se com- 
Pose que d'une rue, qui commenec à ia routc de l'ont- 
Croix, et se termine à l’ancien fcouvent des capucins. Les 
ilants se iivrent presque tous à la he, surtout à 
celle du merlus, qui s'cxporte jusqu’en Espagne. L'on cx- 
Porte aussi dans ie nord de ia trance des soudes de wa- 
reck fabriquées dans la commune, Si ie port est vaste ct 
large, les quais sont incommodes.— [1 y a unc écolc d'hy- 
phle. — Le pays chvironnant est agreste: le terrain, 
élevé, montueux et généraiement découtert, est un peu 
s pente vers ie 8, E. [i termine une longue suile de coi- 
qui commencent à Sleir et finissent à la b:le d’Au- 

La vue que l'on a des capucins est très-belle et très. 
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cxceplé dans ees derniers jours, 


p. 172) donne sur les mœurs anciennes de cette 


lus rien de vrai daus ec hideux ta- 


près 


eonstitution granitique. — On parie le breton. 
€&® L'ancien nom de cette vilie, nom qu'on lui donne 


encore en breton, est Goazien, et la rivière qui la traverse 
a aussi gardé ec nom, quoique légèrement altéré (Goyazen). 


— Un pou à l'est est ic lieu dit Pouigoazce , où les comtes 


et vicomles de Léon avaient une pêcherie considérable : 


ils y prélevaicnt des droits sur ia navigation. De B. 


Augan; à 17 1. 5/, au S. S. O. de Saint- 
Malo, son évêché; à 10 1. de Rennes, et à 2 1. 
1/8 de Ploërmel , sa subdélégation ct son ressort. 
Elle relève du roi etcompte 2,400 communiants. 
La curc est à l'alternative. Son territoire, coupé 
de vallons et de collines, est couvert de bois et 
plein de landes. Il renferme plusicurs maisons 
nobles dont nous allons donner le détail. Le 
Rufley, qui, en 1370, appartenait à Guillaume 
Coucsplan ; en 1408, à Guillaume du Bois-Gue- 
heneuc, qui possédait encore la maison de ce 
nom et celle de la Louzardaic. La Ville-Voisin, 
qui, en 1400, était aussi au même Guillaume, 
est aujourd'hui à M®"° de Sevecrac [ Sarignac]. 
Dans les mêmes temps, la Grée de Callac ap- 
partenait à Jean dc Callac, arjourd'hui à M. du 
Bot; le Bois-du-Loup, haute-justice, présente- 
ment à M. de Langan, appartenait, avec la 
Ville-Efret, à Guillaume de Bellouen; le Clos- 
Marquer, à Gregoire Bellouen; Roucharnier, à 
Jean Vcrtene; le Trieuc, à Guillaume de Tricuc; 
la terre d'Hardouin, à M. Henri de Guengo; 
Lemnes, à M" veuve Douarin; et la Touralle, à... 


AUGAN (dans un titre latin ft Dom Lobineau, t, 2, p. 19}, 
celte parolisac est appelée Alcan), commune forméc de l'anc. 
par. de ce nom , aujourd'hui succursale, Elie faisait jadis 

artic du Porhoël, dont la capitale était Josselin. — Limit. : 
k. Campénéac; E, Beignon ; — S. Caro, Montencuf, Reini- 
utac : O. Monterrin. — Superf, tot. 4,335 hect. 47 a., dont 
les princip. divis. sont: ter. lab. 1723 : prés ct pal 442: bois 
172: verg. rt jard. 68; iandes et tneultes 1755 ; étangs 13 ; 
chalaign., 25: sup. des prop. bàt 15; cont, non imp. 122. 
— Géologie : grès quartzite ; schiste arglieux daus l’ouest, 
— Ou paric ie français. j 


Auray; petite ville sans clôture, avec un 
port sur un des bras du Morbihan, à 3 1. de 
l'Océan et sur la route de Vannes à Lorient, 
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par les 5° 40° 52°” de long, et par les 47° 40’ 4'’| sur ses revenus, un médcein et une sage - fem- 
delat.; à 3 1. !/ de Vannes, son évéché, et à |ine, tenus d'admiuistrer leurs secours gratuile- 
23 1. 1/, de Rennes. Elle est composée de deux | ment aux pauvres, et un professeur public d'hy- 
paroisses sous l’invocation de Saint-Gildas et de | drographie et de mathématiques. Au sujct du 
Saint-Goustan, séparées par le port, ct réunies | professeur actuel, nous transcrirons ici, avec 
par un pont de pierre. La ville proprement dite, | une véritable satisfaction, ce qu'en dit M. Besné 
ou paroisse de Saint-Gildas, est bâtie sur unc|de la Hauteville, avocat, dans un mémoire 
montagne très-éleyée, qui prend naissance au | qu'il a eu la politesse de nous adresser. Le voici: 
bord de la mer et se termine par une belle | « M. Loiseau, hydrographe, et maitre d'hydro- 
plaine. Elle peut former, avec la paroisse de |» graphie à Auray, n'est pas moins digne de mé- 
Saint-Goustan, une population de 4000 habi-|» riter place dans votre Dictionnaire : il vient 
tants. C’est une des villes qui out le droit de |» d'envoyer à l'Académie un Traité sur {a longi- 
députer aux États de la province. Elle renferme | » tude en mer , el on assure que cette précieuse 
deux hôpitaux, dont un pour les malades, des-|» découverte est duc à la profondeur de ses com- 
servi par les religicuses hospitalieres, et un pour | » binaisons : vous savez combien il y a de siècles 
les pauvres orphelins, sous le nom d'Hôpital gé-| 3 que les savants y ont travaillé. 1l est honorable 
néral; un couvent de capucins, un de corde-|» pour M. Loiscan d’y avoir mis la deruière 
lières, une belle chapelle dédiée à la Sainte-|» main ; c'est un Breton, e 
Vicrge, ct une commanderie de l’ordre du Cette ville a unc jurisdiction royale, à la- 
Saint-Esprit de Montpellier. On y remarque | quelle ressortissent les jurisdictions suivantes : 
en outre une subdéligation, une brigade de! Pluvigner et Kaër, hautes, moyennes et basses- 
maréchaussée, un bureau des cinq grosses fer- | justices, à M. le président de Robien ; Largouct, 
mes; denx postes, l'une aux lettres, l'autre aux | haute, moyenne et basse-justice , à M®* de Cor- 
chevaux, et deux marchés par semaine, le lundi|nullier, veuve du président de ce nom ; ‘Bal- 
et le vendredi. houct-Salo, hante, moyenne ct hasse-justice , 
On iguorc absolument la fondation des deux | à M. le marquis de Moncan; Coctrivas , haute, 
paroisses; celle des capncins, des cordelières | moyenne et basse-justice, à M. le marquis du 
et des hospitalières ne remonte qu'au commen-| Cambout de Coislin. [Voy. Pleumieu.] 
cement du X VIT siècle. Celle de la chapelle de| Quelques recherches que nous ayons faites 
Notre-Dame est également inconnue; mais son | pour parvenir à découvrir ct à fixer l'origine 
architecture gothique annonce qu'elle a été con-|d'Auray, nous n'avons pu recueillir que des 
struite vers le XIÏ° siccle. Elle offre deux cn- | doutes et des incertitudes. Privé des anciens au- 
riosités dignes de remarque : la première, cst | teurs latins, qui ne nous eusseut peut-être pas 
ses vitrages peints et parfaitentent conservés , | appris grand'chose ; réduit aux seuls historiens 
qui représentent, dans neuf grandes croisées , | bretons, qui ne nous apprennent rien du tout , 
toute la vie de Jésus-Christ ; la seconde est une | nous sommes forcé de donner nos conjectures 
tour de cent pieds de masse et cent quinze de|sans aucunes autorités au soutien; mais aussi 
fléche; elle surprend les connaisseurs par son|les donnons - nous absolument sans préten- 
élégance et sa hardicsse. Quant à la comman-|tion. D’Argentré prétend que le peuple qui oc- 
derie du Saint - Esprit, elle fut fondée par les | cupait anciennement le territoire d'Auray était 
ducs de Bretagne : d'abord, pour un simple ora-| connu sous le nom d'Arrubii : cela peut être ; 
toire, comme un lieu plaisant pour prier Dieu ; | mais nous osons croire que ce peuple a toujours 
ensuite on y établit plusieurs chapelaius char-| dû être le même que les Veuètes de César, et 
gés d'y célébrer l'oîMice en entier tous les jours , | que leur capitale devait être sitnée, du temps 
ct on la dota. Elle passa ensuite à l'ordre du| de ce conquérant, vers l'embouchure du Mor- 
Saint-Esprit de Montpellier, à qui elle est res-| bihan. Du moins, la description qu'il en donne 
tée jusqu'en 1773, que le roi réunit cet ordre à | nc s'accorde en aueune manière avec la ville de 
celui de Saint-Lazare, et confia la direction de | Vannes actuelle. Quoi qu’il en soit, et quelle 
ses biens aux évêques. Enfin, eu 1777, à la so]-| qu'ait été la situation ancienne de Vannes, elle 
licitation de la communauté de ville d'Auray , | a toujours dù être si voisine du territoire d’Au- 
et par les bons offices de M. Amelot, évêque de| ray, que les habitants des deux cantons doivent 
Vaunes actuel, Sa Majesté a accordé des lettres-| être considérés comme le même peuple, ayant 
patentes portant réunion des biens de cette|les mêmes mœurs, les méines usages ct le mê- 
commanderie à l'hôpital général d'Auray. La|me nom. Les suites de l'expédition de César du- 
communauté de ville est composée d'un maire | rent se faire sentir également daos le territoire 
électif, qui se change tous les deux ans. Cette| d'Auray ct dans celui de Vannes, et ces suites 
communauté a eu de tout temps le privilége| durentétreune dépopulation entière ; du moins, 
d'élire le général de la paroisse de Saint-Gildas, | nous ne voyons pas que l’on puisse tirer une au- 
et de nommer les ministres desservant cette] tre conséquence des expressions de César. Les 
église. Cette possession vient d’être attaquée ,| voici : « laque , se suaque omnia Cæsari dederunt ; 
et forme la matière d'une instance pendante au | » in quos ed gravids Cæsar tindicandum staluit, quo 
Parlement. La communauté de ville appointe, | » diligentids in reliquum tempus a barbaris jus le- 
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s galorum conservarelur ; itaque , omni senalu ne- 
scato, cæteros sub corona rendidit (1).» Mais, 
sans nous arrêter davantage aux conjec!ures 
sur la fondatiou actuelle d'Auray, que nous 
avouons de bonne foi iguorer absolument ; sans 
recourir à la fable pour appuyer une aucien- 
neté très-inutile , et attribuer avec le Baud cette 
fondation au fameux roi Artur ou Artus, qui 
vivait, dit-on, dans le VI: siècle, nous pensons 
que, vers le X° siècle, la beauté du stjour et 
l'importance de ce passage engagèrent un duc 
à y bâtir un château , qui fut en méme temps 
et un licu de plaisance et une forteresse, La 
première pièce qui fasse mention de ee château, 
c'est une douation faite par Hoël, premier du 
nom , duc de Bretagne, à l’abbaye de Sainte- 
Croix de Quimperlé : elle est datée du château 
nommé A{res, l'an 1069. Une autre donation 
faite à la même abbaye par Hascued, fils de Ro- 
derch, en 1082, est terminée par ces mots : 
Factum est hoc apud castrum Atras [ Alrac], Hoëlo 
comite ibi curiam tenente cum multis baronibus. (Ce. 
ci fut fait au châtcau d’Alras, où séjournait le 
duc Hoëlavec les principaux seigneurs bretons.) 

Il paraît que, depuis la fondation du château 
d'Auray, jusqu'à la grande querelle entre les 
maisons de Blois et de Montfort, qui désola la 
Bretagne pendant près de vingt-trois ans, cet 
établissement s'accrut dans le silence, et parvint 
à former une ville qui commence à cette épo- 
que à figurer dans l'histoire. Quoi qu'il en soit, 
la seigneurie de eette ville, qui était de la dé- 
pendance du eomté de Guingamp, passa dans 
la maison des ducs en 1034, par le mariage d'E- 
ticune de Bretagne, fils du comte Eudon, frère 
du duc Alain Fergent, avec Havoise, fille du 
comte de Gningamp. Cette ville était bien peu 
de chose avant le château qu'y fit construire ct 
fortificr, en 4201, Artur I‘, duc de Bretagne. Eu 
1286, la Chambre des comptes de Bretagne sié- 
geait à Auray; elle y resta jusqu'en 1288, qu'on 
la transféra à Musillac*. En 1289, le duc Jean II 
assembla son Parlement général à Auray. En 
1541, la première année de cette longue guerre 
pour la possession du duché, Geffroi de Males- 
troit, capitaine du château, et Olivier de Tre- 
siguidi, capitaine de la ville, furent gagnés par 
Hervé de Léon, ct sc rendirent au comte de 
Montfort , qui leur confia les mêmes cominan- 
dements. 

L'année suivante 4342, Charles de Blois vint 
mettre le siége devant le château, qui tint pen- 
dant six semaines. Les assiégés, réduits aux der- 
mères extrémités, après avoir mangé leurs che- 
vaux, abandonnèrent la place pendant la nuit, 
passèrent an travers du eamp des assiégeants et 
se sauvérent à Hcuncbont. La ville et le château 
restèrent à Charles de Blois pendant cctte gucrre, 


{1) SI les vaincas qni sublrent un fraltement aussi dur 
étaient des barbares, de quel nom faut-il donc appeler les 
vainqueurs qui l'infigérent? {Note de la 1" édition.) 
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jusqu’à l'événement qui la termina, c'est-à-dire 
jusqu'à la bataille d'Auray, dans laquelle Charles 
de Blois, vaincu, fut tué par un soldat auglais. 

L'an 4350, Cahours, à la tète de cent vingt 
hommes, attaque ct tue, à deux cents pas d’Au- 
raÿ, Thomas d’Ageworte, général anglais, le 
même qui avait vaincu et fait prisonuier Char- 
les de Blois à la bataille de la Rochederien. Les 
Anglais, alors fort puissants cn Bretagne, et 
surtout Richard Brembro , ami de d'Ageworte, 
commandant de Ploërmel, voulant venger la 
mort de leur compatriote, eonnnettent les plus 
affreux ravages dans les environs de eette der- 
uicre ville. Tous les Bretons du parti de Charles 
de Blois qui tombaicut entre leurs mains, ar- 
més où sans arincs, lous, sans distinction d'âge 
ui de sexe, étaient traités par ce crucl étranger 
ave la dernière barbarie. Le maréchal de Beau- 
manoir, ce héros si cher à la Bretagne et à l’hu- 
mauité, tonché des maux de ses compatriotes, 
alla hardiment trouver Brembro pour lui faire 
rendre raison d'uu procédé si honteux. (Voy. la 
Croix-Helléan. ) 

Au mois de septembre 1364, Jean de Mont- 
fort mit le siége devant le château d’Auray; il 
fut joiut par quelques lances auglaises et alle- 
mandes, commandées par le fameux Jean Chan- 
dos, et les capitaines Cnole, Kaverlée , Gour- 
nai, etc. ;ilavait encore avec lui Olivier de Clis 
son. La garnison, vivement pressée, capitula 
vers le 26, et promit de sortir le lendemain de 
la Saint-Michel, si elle n'était point secourue 
auparavant. Charles de Blois, qui était alors à 
l'abbaye de Lanvaux, à trois lieucs d’Auray, 
avec une armée forte de 4,000 lances (1), sui- 
vant quelques historiens, et de 5,000 suivant la 
chronique de Saint-Brieue , informé de ce qui 
sc passait, par un homme de coufiance qne lui 
dépècha le gouverneur de la ville, se proposa 
de la sceourir et de faire lever le siége. 1 partit 
de Lanvaux, et vint camper à près de 1 1. d'Au- 
ray, au-dessus et sur la rive droite du Morbihan. 
Jean de Montfort, ayant avis de l’arrivée de 
Charles, ne fut point effrayé de la supériorité du 
nombre; mais la crainte de verser inutilement 
le sang des hommes et la voix de l'humanité 
se faisant entendre, il voulut, dit-on, essayer 
de terminer le différent par la négociation. Se- 
lon d’autres historiens, la crainte seule d'une 
défaite entière le retenait. L'armée de ce prince 
était de beaucoup iuféricure à eclle du comte 
de Blois. Quoi qu'il en soit , il envoya vers son 
rival un héraut d'armes chargé de faire des pro- 


1) Nous employons ici le mot lances au lien de celui 
d'hommes, parce qu’il ne nous paraît pas vraisemblable 
que les deux concurrents d’une belle province, qui dis- 

osaient en quelque sorie des forces de la France et de 
‘Angleterre, se solent disputé la vicloire avec à à 5,000 ln- 
dividus. Cepradant, comme notre cal ‘ul pourrait paral- 
tre trop fort, nous ne prétendons point qu’on nous crole 
sur notre parote. H est bon d'observer que M. Gulard de 
Bervice., dans son Histoire de Duguesclin, fall monter. 
l’arméc de Charles de Blois à 15,000 hommes , et celle du 
comte de Montfort de 8 à 9,000,  /Aote de la 1° édition.) 
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positions de paix. Pour toute réponse, le héraut 
eut ordre de dire à son maître que, pour parvenir 
à une paix solide, il fallait une bataille décisive, 
etqu'il pouvait s'y préparer au plus vite.Celui-ci, 
de retour, s'acquitte de sa commission ; le comte 
de Montfort lève sur-le-champ le siége, permet à 
la garnison d’Auray d’aller joindre Charles, et 
va camper à un quart de lieue de l'ennemi, en 
face, c'est-à-dire sur la gauche du Morbihan, 


dans une position qu'il eut le temps et la faci- 


lité de fortificr. Dans le dessein de eombattre 
ce jour-là , on prit les armes de part et d'autre, 


mais les deux arméesrestèrent en présence toute 


la journée sans fairc aucun mouvement; et ce 


ne fut que le lendemain dimanche 29 septem- 


bre, fête de Saint-Michel, que se donna cette 
fameuse bataille d'Auray, qui décida du sort de 
la Bretagne, et arracha à Charles de Blois la 
couronne avec la vie. ( V. Brech , paroisse dans 
laquelle s’est donnée cette bataille. } 

1373. Le mème comte de Montfort, alors duc 
de Bretagne, sous le nom de Jean IV, vient, 


par mer, de Bordeaux à son château d’Auray, 
où il trouve la duchesse son épouse. Les sei- 
gucurs quilui étaicut attachés, croyant qu'il al- 
lait y Gxer son séjour, viennent l’y joindre ; mais 


le duc, voyant que la plus grande partie de la 


noblesse était gaguée par le roi de France, après 
avoir fait fortifier ce château, ainsi que ceux 
de Brest et de Derval, qui tenaient encore pour 


lui, part et se rend en Angleterre. 


. Eu 1397, Auray fut pris par les Français aux 


ordres d'Olivier Clisson, et repris en 1380 par 
le même Jean 1Y, duc de Bretagne. — Pendant 
les guerres presque continuelles qui eureut lieu 
entre la France et la Bretagne, sous le règne 
de Jean IV, Auray passa fréquemment d'un 
parti à l’autre. La dernière fois que celte ville 
fut prise, ce fut par Charles, bâtard de Bour- 
bon. La capitulation est du 31 octobre 1487; 
on y trouve ce passage : Et aussi les avons assurés, 
au nom et par ledit lieutenant-général du duc, qu’ils 
ne feront piller ne prendre prisonniers à l’adrenir, 
s'ils ne se insurgent ou mettent en guerre contre ledit 
tieutenant-général du duc, ou lesdits barons, eic. 
Les assiégés sorlirent vies et bagues sauves, et 
il leur fut permis d'emmencr quatre faucous 
d'artillerie qui leur étaient venus de Nautes. 

4442, 30 octobre. François 1", duc de Bre- 
tagne, épouse, dans le château d'Auray, Lsa- 
belle, princesse d’Ecusse. Jean Validire de St- 
Léon, évêque de Vannes, fait la cérémonie du 
mariage. 

1497, 50 décembre. Henri de Rohan, seigneur 
de Landal, épouse à Auray Marguerite du Pout. 
file ee de Charles, scigueur du Pont, et de 
Jeanne de Plusquelec. On donne à l’occasion 
de ce mariage plusieurs fêtes très-brillantes. 

15 Avril 1520. Le roi François 1“ accorde à 
Bertrand le Voyer, sieur de la Cour. la jouis- 
sance de la seigneurie d'Auray, sa vie durant. 

Par édit du roi Charles 1X, donné à Troyes, 
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en Champagne, le 29 mars 1564, et à Chäteau- 
briant, au mois d'octobre 1565, fut établi à 
Auray un siége royal, et un lieutenant particu- 
lier du sénéchal de Vannes, dont les appellations 
ressortiraient immédiatement au Parlement, 
sans que pour cela le sénéchal de Vannes pût 
prétendre dans la suite les assises audit sitge. 

En 1579, on établit à Auray un four à ban pour 
les habitants qui étaient de la frairie de Notre- 
Dame, en faveur de l'hôpital. Le roi a aussi un 
four dans cette ville. 

Depuis le dernier siége ci-dessus mentionné, 
Auray avait été tranquille jusqu’à la guerre de la 
Ligue; mais cette calamité s'y fit sentir comme 
daus tout le reste de la France. Cette ville, ayant 
toujours été ouverte, et conséquemment au pre- 
mier occupant, fut pillée et rançonnée à diver- 
ses reprises par les ligueurs ct les royalistes, 
malgré les barrières que le duc de Mercœur ft 
inettre à toutes ses issues. 

Le 1° septembre 1589, le marquis d'Assé- 
rac surprit Auray, ct exigea des habitants une 
somme de 10,000 écus, qu'ils furent obligés de 
lui donner pour sauver leur ville du pillage... 
Qu'il nous soit permis à ce sujet de relever 
uue crreur de l'abbé Des Fontaines. On lit dans 
sou Histoire particulière de la Ligue en Bretagne, 
t. 1, formant lc t. 3 de son Histoire des ducs de 
Bretagne , p. 118 et 119, le passage ci-dessus 
rapporté et ce qui suit : « Cette expédition ne 
» put être inutile qu’à lui (marquis d’Assérac), 
scar Auray se trouvant enfermé dans un pays 
» qui obéissait au duc de Mercæur, il fut repris 
* peu après par les ligueurs, ct le sieur de la Jau- 
sditre y demeura prisonnier. Elle se fit par 
» Saint-Laurent-la-Chesnaye, Vaulouet, d'Ara- 
“dou et le capitaine Jean, qui emportérent 
» d'emblée la ville, et se rendirent maîtres du 
»chätcau par famine, après avoir réduit ceux 
»du dedans aux dernitres extrémités, jusqu'à 
» mauger du blé bouilli». 

D'abord , que signifient ces dernitres extré- 
mités où l'on est réduit à mauger du blé bouilli? 
Il nous semble que, quand on a du blé, de l'eau 
et du bois pour les faire bouillir ensemble, où 
a tout ce qu'il faut pour faire du pain; car on 
trouve partout deux pierres pour éeraser s08 
blé, Mais ce n'est pas tout : c’est que ee siége, 
sa famiuc et ses extrémités, sont absolument 
de l'invention de l'autenr. Nous avons sous les 
yeux les pièces les plus authentiques, qui prou- 
vent qu’en 1558 , le roi Henri II ordonna que 
les picrres et les vieilles ruines du château d'Au- 
ray seraient transportées à Belle-Isle-en-Mer, 
pour y construire un fort qui a été l'origine de 
la citadelle qui y existe aujourd’hui, et que l'em- 
placement dudit château serait arrenté. Cet or- 
ire fut adressé à la Chambre des comptes el au 
capitaine Jourdeval; il fut exécuté dans tous st 
points, et l'adjudication du terrain, à éteinte 
de chandelle , au plus offrant et dernier enché- 
risseur, fut faite en 4560, par un commissaire 
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de la Chambre des comptes. Comment done un 
château démoli de 1558 à 1560 peut-il soutenir 
eu 1559 un siége et toutes ses horreurs ? C'est 
que l'abbé Des Fontaines compilait (1). 

Depuis cette époque, la ville d’Auray n'a 
fourni aucun événement digne d’être consigné 
dans l'histoire, si ce n’est dans la dernière 
guerre , pendant laquelle on y fit des prépara- 
tif. Mais, comme ces faits appartiennent plus 
à la rivière qu’à la ville , nous n'en parlerons 

as ici. 

1626. Sébastien de Rosmadec, évèque de Van- 
ses, bénit l'église des capucins d'Auray. La com- 
+ "tte des cordeliers d'Auray fut fondée en 

Auray est la patrie de Pierre le Govello, si fa- 
meux sous le nom de Quériolet. Ce jeune hom- 
me, dont la vie était une suite continuelle de 
crimes , fut reçu conseiller au Parlement de 
Bretagne le 5 octobre de l'an 1628. Cette charge, 
bin de le ramener à la raison, fut pour lui un 
motif de plus pour joindre à ses débauches l'in- 
crédulité la plus audacieuse, qu'il se fit gloire 

de porter jusqu’à la face des autels. Son priu- 
cipe était de vivre sans crainte; et, pour mon- 
trer que la colère du ciel mème n’était pas ca- 
pable d'ébranler son cœur affermi dans le crime, 
l'eut la témérité, au milieu d'une uuit où le 
tonnerre grondait sur sa tête d'une manière 
terrible , de se lever et de tirer ses pistolets con- 
tre l'orage , comme pour défier Dieu mème, 
après quoi il retourna au lit avec la plus grande 
tranquillité. Le lendemain , on lui fit aperce- 
voir que la foudre était tombée dans sa cham- 
bre et avait brûlé une des colounes de son lit, 
Quelques jours auparavant , il avait été surpris 
au milieu d'une lande par un orage violent , 
abattu par le tonnerre et forcé de se mcttre à 
l'abri sous le ventre de son cheval. Des périls 
aussi évidents, ou plutôt des marques si sensi- 
bles du courroux à ciel, ne firent sur lui au- 
cune impression. Plongé tout entier dans le 
bourbier du vice, il paraissait n'en devoir ja- 
mais sortir, lorsque tout à coup on le vit ren- 
trer en lui-même, et peu de temps après se re- 
Urer à la Chartreuse d’Auray. Cette conversion 
subite et momentanée venait d’une vision qu'il 
avait eue de l'enfer, et de la place qui lui était 
réservée pour l'excès de ses crimes. On n'aurait 
pes cru qu'un songe püt avoir lant de force sur 
l'esprit d'un incrédule libertin. La terreur que 
lai inspira co spectacle terrible le retint pen- 
dant quelqnes mois; mais, cette idée s’affaiblis- 
sant peu à peu, il s'ennuya de sa retraite , la 

itta, et se livra de nouveau à ses penchants 
dréglés. Ce fut alors qu'il apprit qu’à Loudun, 


(1) On voit encore les restes de quelques toars et d'une 
Parile de la façade Ga château donuant sur le port. Nous 
svons défait quelques morceaux de cette inaçonuerie, el 
Dogs avons recounu que le ciment étalt cormposé d'écailles 
d'huîtres , que l’on trouve encore ? ue toutes dans leur 

ler. {Note de la 37 édition.) 
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en Touraine, vivait une jeune calviniste qui pas- 
sait pour la plus belle femme de son temps. J1 
part sur-le Champ dans le dessein de ne rien 
épargner pour la séduire, et arrive à Loudun le 
& janvier 1636. En parcourant les différents en- 
droits de cette ville , il se trouva un jour devant 
l'église de Sainte-Croix, où il eutendit un grand 
bruit. 11 demanda ce que c'était ; on lui répon- 
dit qu'on exorcisait des filles énergumènes. La 
curiosité le fit entrer dans cette église pour y 
chercher l'objet de ses désirs, qu'il ne put aper- 
cevoir. Le lendemain un semblable motif le ra- 
mena au même lieu, où l’une des énergumè- 
nes lui adressa , dit-on, la parole, et lui con- 
seilla de quitter Loudun. Le démon qui parlait 
par la bouche de cette fille eut avec lui uu long 
ct sérieux entretien dont on ignore le précis. 
Tout ce qu'on sait, c’est que ce fut là l'instant 
de la conversion sincère de ce pécheur. Il pa- 
rut tout” à coup pénétré de repentir; et, se je- 
tant aux picds des prêtres, il fit, avec les plus 
grandes marques de douleur, une confession gé- 
nérale et publique de tous les désordres de sa 
vie libertine, avec promesse d'en faire péniteuce 
le reste de ses jours. Le leudemain, 6 du mème 
mois, il retourna pour la troisième fois à l'é- 
glise de Sainte-Croix, où l'on exorcisait. Le dé- 
mon lc traita durement, et lui fit les reproches 
les plus amers. Quériolet n° fit pas attention et 
partit le même jour. Arrivé en Bretagne, il con- 
gédia la plus grande partie de sc: domestiques, 
pe gardant que ceux qui lui étaient aflidés, parce 
qu'il voulait les charger de distribuer son bien 
aux pauvres, qui étaient reçus dans sa maison 
comme dans un hôpital. 

Après avoir donné scs ordres pour l'exécution 
de son dessein, il se rendit à Rennes, couvert 
d’une vieille chemise, d’un vieil habit et d'un 
mauvais chapeau. Là, il fit une espèce d’amen- 
de honorable, pour réparer le scaudale qu'avait 
occasioné sa vie passée, et demanda à entrer 
dans l'état ecclésiastique. On balança loug-temps 
avant de lui accorder sa demande ; mais Sébas- 
tien de Rosmadec, évêque de Yaunes, pensant 
qu’il n’était poiut impossible à Dicu, qui, dans 
un instant , ayait fait d’uu persécuteur un apô- 
tre, de faire d’uu impie nouvellemeut con- 
verti un bon ecclésiastique, l'ordonua prêtre 
le 28 mars 4637. 11 relourna alors à Loudun 
rendre grâces à Dieu du miracle de sa conver- 
sion, et passa le reste de sa vie dans une péni- 
tence continuelle. 11 mourut en prédestiné, le 
8 octobre 1660. Tels sont les principaux traits 
qu'offre la vie de ce seigneur. Nous ne les ga- 
rantissons pas tous comme certains; mais Ce 
qu'on ne peut révoquer en doute, c'est que de 
Quériolet se livra à tous les désordres dans ses 
premières années, qu'il se convertit, qu'il fut 
un modèle de pénitence , et que sa mort fut 
celle d’un saint. On pourrait l'appeler l'Augus- 
tin breton. 1] commença comme l'évêque d'Hip- 
pone, et finit comme lui. 


42° 
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Les gens de mer ont une dévotion particu- 
lière pour Notre-Dame d’Auray, qui se trouve 
au milieu des bois, dans unc chapelle nommée 
de Bcthléem. (Voy. Pluncret.) 

* Auray, comme nous l'avons dit , est située, 
pour la plus grande partie, sur le sommet d’une 
montagne formant une belle plaine. Cette si- 
tuation en fait un séjour très-agréable. Les cam- 
pagnes en sont charmantes et aussi diversifiées 
qu'on puisse le désirer. L’air y est si pur et si 
sain, que nous avons vu souvent des étrangers 
venir le respirer comme un remède contre les 
maladies de langueur, et en obtenir la gutrison. 
T1 passe pour être favorable à la génération, etef- 
fectivement il n’y a pas de ville où l'on voic pro- 
portionnellement autant d’enfants qu'à Auray; 
Mais il est dn peu vif pour les poitrines délica- 
tes. Les caux ÿ sont pures et bonnes, presque 
toutes de roc et voisines de la source; ce qui 
leur donne un peu de crudité. De quelque côté 
que l'ou sorte de la ville, on trouve des prome- 
nades ; mais la plus fréquentée, la plus prochai- 
ne et la plus belle, est une grande plaine appe- 
lée le Loc. Elle est située immédiatement au 
dessus du port, qu’elle couronne à pic à une 
hauteur d'environ 150 pieds. On travaille ac- 
uellement à l'embellir par des plantations et 
un applanissement. Son grand mérite, et ce qui 
la reud vraiment unc curiosité, c'est le coup- 
d'œil. De tous les poiuts, excepté de celui qui 
touche la ville, on découvre un horizon de trois 
lieues au moins et souvent beaucoup plus éten- 
du, qui, en commençant par le nord-ouest , se 
termine au sud-ouest Ve l'Océan. La ville en 
perspective finit de ren arfait ce cercle vaste 
‘et le plus pittoresque que l’on puisse imaginer, 
au milieu duquel le spectateur demeure cn- 
‘chanté. 
Le grain fait la seule richesss du pays; et la 
qualité, tant en seigle qu'en froment, y est 
belle. Les terres y rapporteut tous les ans com- 
me dans presque toute la province. Le seul dé- 
lassement qu'on leur donne, c’est le change- 
ment de semence. On n'y cultive que cinq es- 
ces de grains, qui sont le froment, le seigle, 
e millet, le sarrazin et l'avoine. Elles sont com- 
posées de terre et de sable, en parties à peu 
près égales, et d’une petite portion de talc; elles 
sont conséquemment très-légères et très-faciles 
à labourer. Sur les côtes, l'engrais qu'on leur 
donne est le varech ou goémon bien séché au 
soleil; et daus les cadroits trop éloignés de la 
mer, c'est une espèce de terreau fait avec des 
mottes de terre prises dans les landes, que l’on 
æmet à passer l'hiver dans les ruelles des villages, 
et que l'on mêle, dans le temps des travaux, 
,avec une légère partie de fumier d'étable. 

La vie animale est bonne à Aurai, et nous 
l'avons vue à très-grand compte. La boucherie 
surtout a de la réputation. gibier de torite 
espèce, principalement celui de mer; les fruits, 
les légumes, le laïtage, le beurre, le poisson et 

Le à 
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té et assez 


les coquillages y sont de bonne 
it, les fruits, 


abondants. Pendant tout l'été, le 
la sardine et autres poissons, sont ETS l’u- 
nique nourriture du peuple ; et pendant l'hiver, 
ce sont les huîtres, les moules et les autres co- 

uillages. Ce régime peut entrer pour beaucoup 
ds les causes de la fécondité des femmes que 
l'on y remarque. Les habitants d'Aurai passent 
pour avoir le caractère dur, querelleux et en- 
tété. Du moins c'est la paraphrase d’un vieux 
proverbe breton, dont la traduction française 
est : tête d’Aurai, tête de diable. Ces qualités peu- 
vent venir de la proximité de la mer, de la fré- 
quentation des marins, qui forment au moins le 
tiers de la population de la ville, et d’une mau- 
vaise éducation trop loug-temps perpétuée chez 
le peuple. Mais ce qui les a distingués toujours 
plus particulièrement, c’est la gaité et l'amour 
de la danse. Il y a quinze ans que l'on voyait 
encore tous les soirs, depuis le mois de mai jus- 
1 celui de septembre, cinq cents personnes 

e tout âge, de tout sexe et de toutes condi- 
tions, danser ensemble au son de la musette et 
au chant, depuis huit heures jusqu’à dix, sur 
la vaste plaine du Loc; cinq à six cents autres 
dispersées cn petits pelotons autour de cette 
danse, jouant, chantant ou se promenant, fai- 
saient de ce théâtre de plaisir un tableau riant 
dont la vue seule inspiraît la joie , et dont nous 
avons vu souvent des étrangers ravis jusqu'à 
l'admiration. Depuis ce temps-là , tout est bien 
changé. Cette heureuse disposition s'est éva- 
nouie ; il faut aujourd'hui des événements ex- 
traordinaires pour produire la manifestation du 
caractère de gaité, qui est indélébile. La révo- 
tution est devenue générale. Dans la classe des 


gens que l’on appelle comme il faut, des esprits 


aigris par le malheur ont rompu les nœuds 
charmants de la société; au lieu de chercher, 


dans quelques heures d’une dissipation aima- 


ble le remède à des idées afligeantes, 
Le raisonner tristemeul s’accrédile, 


et, dans le peuple, le sentiment de la misère « 
absorbé tous les autres. Pourrait-on trouver 
mauvais que des citoyens, sincèrement affligés 
de l'état de leurs compatriotes, cherchassent à 
y apporter du soulagement, en l'exposant aux 
yeux du public ? Nous ne le pensons pas, et 
nous allons hasarder de tracer ici l'histoire do 
cette révolution, d’indiquer les causes qui ont 
fait d'une ville riche, peuplée et florissante , un 
séjour de misère et de tristesse, et qui en feront 
bientôt une buurgade déserte, à peine connue 
dans le reste de la province; et enfin, d’assigner 
les moyens qui peuvent seuls retarder et même 
Éd ee l'accomplissement de cette triste pré 
iction. 

Le port d'Auray, d'une bonté et d’une sûreté 
recounues, contenant assez d'eau pour que les 
plus grands bâtiments de cabotage pussent y 
charger et décharger de bord à quai, saus-beau- 
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pe: de frais, offrait, pour le commerce, des 
facilités qui en firent de tout temps une espèce 
d'entrepôt pour tout le pays du milieu de la 
province, qui se trouve privé de port. Les Espa- 
,; appelés en Bretagne pendant les trou- 

es de la Ligue, ayant eu occasion de fréquen- 
ter le Morbihan, et y ayant recounu une excel- 
lente rivière, jetèrent dès-lors les fondements 
d'une correspondance qui se consolida dans le 
XVII: siècle, et fut la source des fortunes con- 
sidérables qui s'y firent. I1 s’y établit des négo- 
ciants qui firent avec les ports de Bordeaux, 
Bayonne, Saint-Sébastien, Bilbao et toute la 
cdle d'Espagne, un commerce d'échange si lu- 
cralif, que nous avons vu des comptes de vente 
de la fin du XVIL- siècle, suivant lesquels un 
aavire, après avoir vendu sa cargaison de grains 
en Espagne, revenait chargé de fer, et rappor- 
lait en outre le quadruple de sa mise dehors, 
en piastres : encore des notes nous apprennent- 
elles que l'on regardait alors ces gains comme 
diminués considérablement. Cependant les ca- 
aux par lesquels ces richesses se répandaient 
dans le public ne pouvaient pas être nombreux 
daus une ville aussi petite; mais tous les habi- 
tants s'en ressentaient. Bientôt ces artisans de 
leur fortune abandonnèrent le comptoir pour 
ceindre l'épée; ils acquirent pour de l'argent 
une noblesse que la nature leur avait refusce, 
et placèrent en fonds de terre des capitaux qui, 
en devenant plus solides, perdirent la moitié 
de leurs produits. Ts furent remplacés par des 
imilateurs qui suivirent en tout leur exemple, 
avec cette différence que leurs fortunes furent 
moindres que les premières, à raison des chan- 
gements qui survinrent dans l'administration. 
L'exportation des grains fut défendue, et cette 
défense ralentit l’activité du commerce. Auray, 
qui tirait presque tous ses profits de ce com- 
merce, fut alors réduit à une fourniture pré- 
caire aux villes du royaume qui se trouvaient 
dans la détresse. Le commerce d'importation , 
qui subsistait toujours, devenait plus cansidé- 
rable, à mesure que le luxe augmentait; de 
‘ sorte qu'en 1700, Auray ne laissait pas d'être 
riche et florissant. Depuis cette époque, la mort 
et des mariages firent passer à des mains étran- 
gtres les fortunes acquises à Auray et placées 
dans son territoire; ct l'établissement de Lo- 
rient, formé vers 1730, acheva de faire tomber 
on commerce, parce que les familles riches , 
engagées par l'espérance d'une fortune rapide, 
coururent s'établir dans cette dernière ville ss 
msg par les magasins de la Compagnie des 

cs. 

Cependant Auray conservait toujours les avan- 
lages naturels qui lui avaient donné la préfé- 
rence sur Vannes et Hennebont, deux ports de 
Mer voisins, mais bien moins commodes pour 
la communication de l'intérieur avec l'Océan ; 
et c'était encore la seule branche qui fleurit 
awcz pour entretenir une aisance honnête dans 
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toutes les classes dos citoyens. Cette branche 
lui fut enlevée. Un nouveau commandant vint 
en Bretagne; et, dans quelques années, tout 
changea de face. Des chemins affreux, dans les- 
quels les voyageurs nc s'engageaint point sans 
frémir, et où les voitures ne se traînaient qu'avec 
une peine infinie, firent place, comme par en- 
chantement, à desroutes moins solides peut-être 
que celles des Romains, mais beaucoup plus 
commodes et plus spacieuses. Les communica- 
tions s'ouvrirent de toutes parts; chaque ville 
voulut participer aux avantages qui devaient en 
résulter ; toutes demandèrent des routes, ct 
toutes en obtinrent. Hennebont ct Vannes ne 
s'oublièrent pas. Dans ce mouvement général, 
Auray seule resta tranquille, ne sollicita rien 
ct n'obtint rien; et le même établissement, qui 
augmenla l’activité et les facilités du commerce 
général de la province, eonsomma la ruine du 
sien. Locminé et Baud sont les points qui cor- 
respondent avee Josselin ct Pontivy, d'où par- 
tent des communications mulliplites avec tout 
l’intérieur. Vannes et Hennebont avaient des 
routes qui eommuniquaient à ces deux places. 
Ïl était simple que les nouveaux chemins, qui 
offraient autant d’agréments et de sûreté que 
les anciens de risques et de difficultés, attiras- 
sent les consomimatcurs dans les villes qui cn 
jouissaicnt, et cola arriva. La guerre qui survint 
amena en Bretagne une armée nombreuse. Les 
mouvements, l'intérèt qu'on prend aux événe- 
ments, les préparatifs qu'on faisait de toutes 
parts, les circonstances qui accompagnent la 
guerre, eausèrent des distraelions qui ne per- 
mirent d'apercevoir que le cours ordinaire 
avait pris une autre direction; un quarticr-gé- 
néral dans les environs d'Auray, les magasins 
formés dans son sein, produisaicnt une activité 
singulière qui ne laissait pas soupçonner le vide 
et l’indigence des ressources qui devaient suc- 
céder à cet empressement général. On n'était 
occupé que de ce que l’on voyait, et on ne fai- 
sait des spéculations que sur l'état actuel des 
choses. La guerre cessa, le calme reviut, et 
avec lui la réflexion. On voulut renouer des 
correspondances interrompues depuis sept ans. 
Ce fut alors qu’on aperçut les progrès d’un mal 
si Jlong-temps ignoré, fortifié par l'ignorance. 
On voulut y remédier, mais il n'était plus temps. 
On s'adressa à l’auteur involontaire du mal 
méme; mais ce que l'on eût oblenu avec la 
plus grande facilité dix ans plus tôt, il y avait 
alors plus que de l’indiscrétion à le demander. 
La langueur augmenta; les plus clairvoyants et 
les plus riches, prévoyant la destruction de leur 

ys, portèrent ailleurs leur fortune et leur in- 
Rite D'année en année, le mal a changé en 
pire; et enfin tout le commerce de cette ville 
est borné aujourd'hui à l'exportation accidentelle 
de quelques centaines de tonneaux de grains, 
et à l'importation nécessaire pour sa con‘om- 
mation et celle de deux lieues de pays à la ronde. 
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Tels sont, à peu près, l'origine, les progrès et 
les suites de sa décadence. 

Nous sentonsqu'il est impossible de la remet- 
tre dans l'état où elle était il y a cent cinquante 
aus, mais ilne l’est pas de lui rendre ce qu'elle 
a perdu depuis vingt ans : il suffirait delui ac- 
corder ce qu'on a accordé à ses voisines et riva- 
les, un grand cheman jusqu'à Baud, et un autre 
jusqu'à Locminé. Ces deux routes forimeraient 
ensemble une étenduc de 9 à 10 I. Nous som- 
mes fondés à croire, qu'à compter de leur per- 
fection, six ans suffiraicut pour rappeler les 
consommateurs de l’intéricur comme autrefois; 
et, be que l’on ne nous taxe pas de partialité 
ou de légèreté dans cette assertion , il nous suf- 
fira de dire que ses avantages naturels sont tels 
que les marchandises y jouissent d'une dimi- 
nution de quatre pour cent an moius, tant sur 
les frais que sur les droits, relativement aux 
ports de Vannes ct de Hennebont. Or, lorsque 
les chemins sont égaux, la distance étant aussi 
la même, cette diminution est bien suffisante 
pour rétablir les choses sur l’ancien pied. 

Nous ne connaissons aucun homme célèbre 
qui doive sa naissance à Auray: mais peut-être 
comptcra-t-clle un jour un de ses enfants par- 
mi les citoyens les plus utiles au commerce de 
la France. Nous parlous de M. Provôt, d'abord 
écrivain de la compagnie des Indes, et mort 
commissaire de la marine à l'Ile-de-France, au 
mois de mai 1776. C'est lui qui, sur les ordres 
du ministre de la marine, et d’après les instruc- 
tions de M. Poivre, inteudant de l'flc-de-France, 
fit, dans les années 1770 ct 1772, deux voyages 
aux iles Moluques, pour en arracher les pré- 
cicuses épiceries que les Hollandais y tiennent 
si exactement gardées. Son adresse et son cou- 
rage le firent échapper aux dangers que les Hol- 
landais, prévenus, semèrent sur sa route. ]] 
visita Ternate et Amboine, et en rapporta une 
immense quantité de graines et de plants de 
muscadiers et de girofliers. Ils ont été semés ct 
De avec soin aux Îles de France, de Bour- 

on et de Cayenne; et nous savons qu'en 1777, 
il a été recueilli quelques livres des fruits de ces 
jeunes plants. On doit s'attendre à leur parfaite 
réussite dans ces trois iles; et si ces espérances 
se réalisent, Auray pourra se féliciter d'avoir 
produit un homme célèbre. 

Si l'éloge d'un simple particulier ponvait en- 
trer dans le At de ce Dictionnaire, nous nous 
ferions un devoir de placer iei celui de M. de 
Bloutigny, scigueur de Kisper, maison noble 
située dans la paroisse de Saint-Goustan ; mais 
nous 11€ pouvons nous refuser au plaisir de le 
citer comme un exemple vivant de ce que peut 
le travail soutenu et joint à un grand fond de 
connaissances ct de goût. Il y a quarantcans que 
ce respectable gentilhomme habite sa campa- 
gne, située entre deux bras de mer qui en font 
une presqu'ile. La nature de sou sol, qui n'est 
qu'un roc, n'étant pas favorable à la culture 


KOUVEAU DICTIONNAIRE 


ordinaire, M. de Montigny tourna ses regards 
sur celle du bois, si négligée de nos jours. Son 
premier soin fut de couvrir tout son terrain par 
un rideau de prusses; il sema ensuite en diffé- 
rents endroits du chêne ct du châtaignier. De 
ces semis il forma insensiblement les belles 
plantations qui décorent aujourd'hui sa terre, 
ct le surplus le dédommage encore aujourd’hui 
de ses dépenses et de ses soins. Cette habitation 
charmante est couverte de bosquets et d’allées 
de la plus belle venue ; le tout entretenu avec 
le plus grand soin. Pour juger de la constance 
du propriétaire, il faut savoir qu'il n'y a pas un 
seul arbre qui n'ait été planté par ses ordres, 
et que plusieurs l'ont été jusqu'à quinze fois. 11 
jouit maintenant du fruit de ses travaux, et 
déjà il a eu la satisfaction de faire une poutre 
de treize pouces d’équarrissage d'un de ces ar- 
bres, qu’il peut appeler ses cnfants. Mais le 
goût des plantations ne l'absorbe pas unique- 
ment : il sait réunir les travaux les plus utiles 
ct les embellissements de toute espèce, qui ont 
fait de sa terre un licu digne de la cnriosité des 
étrangers. Possesseur d'une fortune honnête, 
mais médiocre, son économie et ses ressources 
l'ont mis à méme de rassembler sur son habi- 
tation les beautés champêtres de tous les gen- 
res, et d'y employer constamment une douzaine 
d'ouvriers qu'il occupe pendant toute l’année, 
sans sc refuser aucune des douceurs nécessaires 
à la vie rurale. Doué d'un cœur sensible et d'une 
âme généreuse, ses vassaux sont ses enfants : 
lcur soulagement dans la maladie ou la disette, 
le zèle à prévenir les procès ou d'autres affaires 
fâcheuses et à les arranger, voilà ses soius or- 
dinaires ; et nous terminerons cette notice, fai- 
ble expression de notre respect pour lui, en fai- 
sant des vœux pour que ses pareils puissent lui 
ressembler. — Outre la maison noble de Kisper, 
on connaît encore dans le territoire d’Auray 
celle de Kantré*, sur la rive gauche du Morbi- 
han, qui appartient à M. le Gouvello de Kan- 
tré, et le Plessis Kaër, à M. le président de 
Robien (1). 

AURAY, eu breton 4A{ré. Ce nom se trouve employé dans 
quelques actes du X1!° siècle: celui d’Atrae, et non d'4Aires, 
que donne Ogée, se trouve aussi dans l'acte de 1082, cité 

ar lui, Il y avait dans le Hampshire (Angicterre) une pe- 

ite ville du nom d’Alré: elie était sur la Wallop, qui passe 
à Winschester, et à environ deux licues de cette dernière 
ville. Sur cet emplacement {1 y eut plus tard un chateau 
nommé Afresford, ct qu'on appelle actucliement ffchin 
Cette observation n'est pas sans intérêt pour l'histoire de 
notre pays. — Auray est acluelicment commune, chef.licu 
de canton, cure de 2° classe, chef-lica de perceplion : il 7 
a un bureau d'enregistrement et un bureau de douanes, 
bureau et relal de poste. Elle a gardé son ancienne suc- 
c'rsale Saini-Goustan, qui Compte 600 babilauts , el qui a 
un desservant. (L'abbaye dite N.-D. d’Auray est en Plunc- 
ret.) — Limit. : N. le Brec’h: E. rivière d'Auray, Pluneret; 
8. rivière d’'Auray {V. ce mol aux rivières); 0. le Brec’b, 


Crac'h. — Le scul village est Saint-Goustan, qui partage le 
port avec Auray. — Superf£. tot. 149 hect. 18 a. 37 c., dont 
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(1) Nota. Nous devons en partle cet article à MM. Boul- 
lays de la Glrandière, capitaine an bataillon garde-côtrs 
de Vannes , ct Frogerais de Saint-Mandé, avocat. 

| {Note de la 1" édition.) 


DE BAETAGNE. 


des prineip. divis. sont : ter. lab, 23: prés ct pat. H: verg. 
et jard. 40: marais 114 bois 2: lances et incultes 12; sup. 
des prop. bat. 10. Cont, non imp. 19, CS® Auray est tra- 
ven par ies routes royales n“ 168, dite de Quibéron à 
Saint-Malo, et 163, dite de Nantes à Audicrne. Quelques 
autres voies dé communication vicnnent aussi ÿ aboutir. 
— Le port, profondément encaissé, est placé à l'extrémité 
d'un bras de mer, dit rivière d’Auray, qui a eaviron trois 
licues de iongucur, èt qui cst navigabie, à l'aide des ma- 
res, pour ics navires de 390 tonneaux. — Auray fait un 
asser grand cominerce de grains, toiles, beurres, miels, 
bestiaux, et son port cst renommé pour la constructiou 
des petits bâtiments marchands : li tire ses bois des forêts 
de Camors et de Lanvaux. — Maison de bienfaisance pour 
ies jeunes filies pauvres, dite {a Charité de Saint - Louis, 
dont l'établisseinent , dû à M=* Molé et Lamoignon, a son 
sége à Vaunes. — L'église du Saint-Esprit, située à l'en- 
trée de ia belic promenade du Loc, d'où l’on découvre 
us immense horizon , passe pour avoir été une maison 
& l'ordre des Templiers: fait qui est assez probabie, 
à ne consuiter que l'ordre architecturai de ce monu- 
ment : elle sert actueiiement de caserne, — Ji ne reste 
plus rien du château qui protégeait la viiie au temps des 
dacs. Aucune fortification n’assure maintenant ia position 
d'Auray, qui serait, en cas de guerre, un point Important 
— La place de l'Hôtei-de- Ville est fort jolie, — Ugée dit 
que ia Chambre des comp:es, qui siégeait en 1286 à Auray, 
fut transférée, en 1288, à Muziliac ; ii eût dû dire rendue & 
Muzsillac, car elle y siégeait avant d'être à Auray. — Le Ker- 
fsper n'est pas en Auray, non plus qu'en Saint-Goustan, 
mais en Piuneret. Kantré et ie Plessix, aujourd’hui à 
1 Cauzique, sont eu Crac’h — Géologie : ja constitution 
du sol est toute granitique. — Archéoi, : Dom Morice, 
Preuves, t. 1, col. 132, 134, 155: t. 2, col. 06, 284, 285, 
15%, 332, 350, 45, A4O , 490, 01, 497, 660, 661, 720, 1315, 
1304, t $, col, 543, 54h, 378, 379, 560, 542, 556, 557, 638, 
949, 950, 1549, 1639 , 1703. — Aib. de Mori. ; p.465 B,558 À 
vi 3% B. — On parie le françals et le breton. 


CS Auray portait de gucalc, à une hermine passante, 
au naturel, avec son mantelct d'hermine attaché à son 
col et flottant sur ses épaules, au chef d'azur, chargé de 
trois fleurs de lis d'or. Biz 


C$"En 1792, lorsque les troubles éciatèrent en Bretagne, 
les marins du quartier d’Auray furent des premiers à refu- 
ær de partir, et 800 paysans des environs de ceite viiie mar- 
chirent sur Vannes. — Arrivée à Auray d'un détachement 
de la garnison de Lorient, — 179%. Les hospices mauquent 
de pain; la ville est menacée par les royailstes, — 1795, Au- 
ray est occupé par eux, ct, lors de la descente de Quibé- 
rou, repris par ies répubiicains. 4 à 5,000 prisonniers faits 
dans celie bataille sont amenés à Auray par ces dernicrs On 
les eulasse dans les prisons: les habitants les seconrent de 
toutes manières. Sombreuii, confié par Hoche à la sur- 
vcillance d’un officier supéi leur, loge libre à l'hôtel, ct y 
mange avec les officiers républicains Parml ies prison- 
üiers qai s'échappent aiors des prisons d’Auray, on re- 
marque ie nom de M. De Chaumareix, qui depuis com. 
mauda la maiheurense frégaie {a Méduse. — Créatiou, au 
% thermidor de cette année, d'un tribunal militaire qui 

dans les combles de l’Hôtei-de-Ville. Son premier acte 
est ia condamnation de Sombreuil. Cette commission est 
révoquée, ie 27 du même mois, par ie général Lemoine, 
qui propose d'envoyer à Port-Louis tous les prisonniers, 
pour être déportés. par de l'Hlst, de la Rév. cu Bret., 
bar M. Duchâteliler. E, D. V. 


Auverné; surune hauteur, à 10 1. au N. 0. 
de Nantes, son évêché; à 13 1. 2/3 de Rennes, 
età 3 1. 4/4 de Châteaubriand, sa subdéléga- 
tion, Cette paroisse, dontéla cure est à l'Ordi- 
naire, ressortit au présidial de Nantes, et 
compte 1600 communiants, y compris ceux de 
Saint-Sulpice, sa trève. Elle renferme la cha- 
pcllenie de Saint-Michel, présentée par le rec- 
teur, et la chapelle de Saint-Sébastien, où il 
doit une messe tous des dimanches. On trouve 
à peu de distance du bourg une forge qu'on ap- 
pelle {a Forge-Neute, qui appartient à M. le 
prince de Condé, seigneur de la paroisse. 

On voit dans ce territoire la maison de la 
Rivière, devenue célèbre par les grandes ac- 


61 


tions de ses possesseurs. Ils 'descendaient des 
comtes de Cornouailles ou des vicomtes de Ro- 
han, suivant le cartulaire de la cathédrale de 
Quimper et de l'abbaye de Sainte-Croix de 
Quimperlé. Vers l'an 1200, Christophe de Mur, 
époux de Louise de la Rivière, fille unique de 
Thibaud, seigneur de la Rivière, prit, par con- 
vention, le nom et les armes de la Rivière. 
Après la mort de Louise, il épousa en secondes 
noces Olive de Savigné, de laquelle il eut deux 
enfants, Thibaud et Robert, qui se rendirent 
célèbres dans la suite. Ce dernier, en 1296, 
sous le sire de Montauban, accepta le change- 
ment de bail en rachat. 


Thibaud de la Rivière, devenu le compagnon. 


d'armes du connétable Dugueselin, se signala, 
en 1365, à la bataille de Cocherel, près Evreux. 


En 1373, ce scigneur, qui avait sous sa ban- 


nière quatre chevaliers et quarante-six écuyer, 
accompagna le duc Jean IV au siége de Brest, 
et conparut à Caranteau, avec neuf écuyers de 
sa suite, en 1381. 


Guillaume de la Rivière, son fils aîné, époux 


de Jeanne de Rohan, fut nommé arbitre, en 


1380 et 1384, avec les seigneurs de Rohan, de 
Laval, de Clisson, de Malestroit, d'Asserac ct 


de Derval, entre le duc Jean IV et Josselin de 


Rohan, évêque de Saint-Malo, qui avait entrc- 
pris de se soustraire à l'autorité et à la puis- 
sance de son souverain. (Voy. Saint-Malo, an- 
néc 1384.)— Bertrand de la Rivière fut envoyé, 
en 1392, en ambassade, avec le scigneur de 
Malestroit, vers le pape Boniface VIIT, et quel- 
quefois appelé IX, au sujet des diflérents qui 
s'étaient élevés entre le due Jean IV et Henri- 
le-Barbu, évèque de Vannes, qui avait accusé 
le prince de faire battre la fausse monnaie , et 
de plusieurs autres larcins.— En 1420, Geoffroi 
de la Rivière obtint du duc Jean V la permis- 
sion d'ajouter un quatrième poteau à la justice 
de la Rivière. En 1445, Guillaume de la Riviè- 
re, petit-fils de Jean de la Rivière et de Mar- 
gucrite de Beaumanoir, fut envoyé en ambas- 
sade vers le roi Charles VII.—Alix, seule héri- 
tière de cette famille, se maria à Rolland de 
Coetrieuc, qui prit les armes de la Rivière.— 
En 4447, Guillaume de la Rivière était évêque 
de Rennes ; Jean de la Rivière, son frère, était, 
en 4450, chancelier de Bretagne; et Gilles de 
la Rivière, vice-chancelier, en 1488. Ces trois 
seigneurs étaient issus d'une branche eadette 
de la maison de la Rivière. ( Voy. Mur.) 

Cette seigneuric est maintenant à M. de Pont- 
Carré de Viarme, conseiller d'Etat. Les autres 
maisons nobles sont, en 1400, la Haye*, haute, 
moyenne et basse-justice, à Thibaud de la 
Haye, aujourd’hui à M. le marquis de Cucé ; 
la Riviére-Bourdin, haute, moyenne et basse- 
justice, à Alain Raimbault, maintenant à 
MM. de Bruc. Eu 1410, RS ra == 
Hiron; l'Epinay, à Jean de la Ferrière. En 
1420, le va . ù Ollivier Rouxel*; la Cour-do- 
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la-Vallaye , à Gnillaume de la Vallaye. En 
1430, la Sablonière, à Jean Horence; Cham- 
peaux, à Jamet de Rougé. On y voit encore les 
maisons de Maupiron* et de Lavarenne, à 
M. de Vaudoré, 

À une licue un quart au sud-est de cette pa- 
roisse , et dans son territoire, est une butte de 
terre fort haute, qu'on appelle {a Butte du Tre- 
sor, sur laquelle on voit des vestiges de retran- 
chements, qui continuent, sans interruption, 
depuis les environs de Nozay jusqu'à Saiut- 
Mars-de-la-Jaille; ce qui fait une étendue de 
sept lieues. Ces retranchement< paraissent avoir 
été faits du temps des Romains ou des pre- 
micrs rois de Bretagne. Il ÿ a apparence que le 
nom de cette butte vient de l'opinion qu'ont 


les habitants de la campagne qu'elle renferme 
un trésor. Plusieurs y ont fait des recherches 


inutiles. 


Le ierriloire d’Auverné, plein de monticules, 
et couvert de bois et de buissons, coulient de 
bounes terres, fertiles en grains et pâturages. 
IL serait à souhaiter que les habitants cussent 
un peu plus d’activité, et qu’ils travaillassent 
avec ardeur à défricher leurs landes, qui sont 


ROUVRAU DICTIONNAIRE 


vière de Seiche, à 9 1. à l'E. S. E. de Rennes, 
son évèché, et à 5/, d 1. de La Guercho, sa sub- 
délégation. La cure de cette paroisse, qui res- 
sortit'au présidial de Rennes, est à l'Ordinaire; 
on y compte 900 communiants. Son territoire, 
borné a une demi - lieue à l'est par la province 
d'Anjou, est fertile en grains de toute espèce et 
surtout en fruits. — En 1400 on y voyait les 
maisons nobles suivantes : le manoir du Grand- 
Auxé [Grand-Ossé], à Robert de Queleneuc ; le 
manoir de la Grandinaye, à Jean Godelin, celui 
de la Godiuière, à Jean Rouxel; le manoir de la 
Fetterie, à N, 


AYAILLES /ecclesla de Availlla], commune formée de 
l’anc. par. de ce nom, aujourd'hul succursale. — Limil : 
N. Moutiers, Gennes: E. la Selle, Culllé: S. La Guerche, 
Cuilllé ; O. Moutlers. La Selche lul sert de limite en parlie 
vers le nord, et la route départementale de La Guerche à 
Culllé et Laval la iraverse de l'est à l'ouest. T.a commune est 
limite de ia Bretagne vers l'est. — Princip. vili.:la Rochelle, 
le Grand-Fourneau, la Fralse, la Babinière, la Désarticre, 
la Noë-Sourd. Moulins à vent de la Moranditre et de Beau- 
vals, à eau de ia Rochelle et du Châtcau-Fourneau, — Su- 

erf. tot. 1,105 h. 18 a., dont les princip. divls. sont : ter, 

ab. 809 : prés et pat. 154 : bols, 27: verg. et jard. 26 : landes 


et Iincaltes, 80; sup. des prop. bat. 10. Cont. non imp. 07. 
Const. div. 162. Moulins 4. Gg® L'hôpital ee te à fut 
fondé en 1699, par M=* De la Corderie, pour Avaliles et 


Mouticrs. Cette fondation, sie était de 1,900 fr. de rente, 
fut approuvée par letires-palentes de 1702, — Géologie : le 
801 repose sur schisie argilcux. 


fort étendues. On y voit plusicurs mines de fer. 


AUVERNÉ-GRAND {ecclesia Sancti- Petri Alvrenensis /, 
cominune formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hul 
rvance, moins Salnt-Sulplce d'Auverné, sa trève, dont 
on à faltia commuuc du Petit-Auverné. [V. ce mot.) — L'é- 
glise cst sous l’luvocation de Saint-Pierre. 11 ÿ a quatre 
chapelles où l’on célèbre la messe, — Pour les limites et 
les conlenances cadastraies, v. le Supplément.) CS” Les 
anciens fiefs de la Hale, la Rivière, Launay ct le Val, sout 
dans Grand-Auverné, — L'église et le bourg élaient dans 
la mouvance de la selgneurie de la Hale, — Depuls quel- 
rs années, On a ouvert près du bourg des carrières d’ar- 
oiscs qui sont cn pielue activité, — Slte pittoresque au 
pout du Val. — On fait quelques exportations de gralns, 
Surtout à Nantes. — Géologie : phyllade téguiaire et phyl- 
lade tubulaire, alternant avec le grès qnarzeux: grès ml- 
cacé mobile, employé dans les forges pour le moulage de 
la gueuse. — On parle le françals 
C8” Launay, la Cour et Monpiron, hante, moyenne et 
basse justice, élalent à M. De Vaudoré, De cette deruilère 
terre, fort ancienne, reicvalent un grand nombre de vll- 
lages. Le sulgneur avait droit de chasse à courre dans les 
forêts du prince de Condé, dont il Le D À directement, 
e la P. 
AUVERNÉ-PETIT /Sanctus-Sulpitius Alvrenensis/, église 
sous l'Invocation de salut Sulplce-le-Pleux, évêque de Bour- 
ges en 644 ou 647; anclenue trève d'Aubigué, aujourd'hu] 
derservance. — Saint Sulpice d'Auverné avait été érigé suc- 
cursale le 16 juin 1607, par Charles de Bourgneuf , évêque 
de Nantes, Les deux chapelles qui forment la croix de cetle 
église sont de 1622: mals la nef est plus ancienue, On y 
voyait , sur bandes rouges, les armes dun prince de Condé, 
fondateur, ou plutôt proterteur de cette succursale: car 
les priuces de Condé ne sont devenus barons de Château- 
brlant qu'en 163, — 11 y avait deux chapelles séparécs, 
l'une aux Eplnards, l'autre à la Rivière : celle ci, dédlée 
à Notre-Dame-de-Pilié, existe encore, mals n'est pas des- 
servle, — Les anciens flefs qui sont restés en Petit-Auverné 
sont la Rivière, le Val et la Grande-Hage.— Rulnes du chà- 
teau de la Rivière en Haut-Bois, — Le pius vleux registre 
conservé au presbytère est de 1607: Ep 4 on a trouvé à la 
ui en Haut-Bols , an {ltre de 1419. — Les protestants 
ont jadis exercé leur culte dans cette succursale. et l’on 


5 Ogée n’a pas mentionné le château de Fourneau, 
qul était, eu 1500, à la familie de Grout, qui, selon D. Mo- 
rice, descendall des Groot ou Grotlus de Hollande. (F. 2, 
Hist., p. 242, à la notc.} En 1538, le Fourneau était à Oill- 
vler de Gront: ce falt est consialé par une Ioscription qui 
se lit sur une petile cloche fondue à cette ne et con- 
servée actucllement à la bibliothèque publique de Vitré. 
{Notc de M. Pollet.} 

Avessae: à 12 1. 1/; au N. O. [ N. N. O. }, 
de Nantes, son évêché; à 12 L. 4/, de Rennes, 
ctà 11. 4/2 de Redon, sa subdélégalion. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, ressor- 
tit au présidial de Nantes, et compile, y com- 
pris ceux de Saint-Nicolas, sa trève, située à 
l'entrée de la chaussée de Redon, 3000 commu- 
niants. Cette trève est un prieuré de l'Abbaye 
de Saint-Sauveur de Redon. Gautier, abbé de 
ce monastère, obtint, en 1108, d’Alaiu Fer- 
gent, duc de Bretagne, qui faisait bâtir alors 
le château de Blain, que les habitants d'Aves- 
sac fussent exempts des corvées et des contribu- 
tious que ce prince exigeait des paroisses voi- 
sines pour la construction de ce château. (V. 
Blain). Ce territoire renferme les chapellenies 
du Bois et de la Coumais, présentées par le sei- 
gneur du Port-d’Or* [du Pordo], haute-justice à 
M. le duc de Lorges, qui possède encore la mai- 
son noble de laChätaignerais*. Penhouet, haute- 
justice, et Benihel, haute-justice, à M. Mau- 
det du Penhouet, Chäteau-Chevreux, à .....…… 
Avessac, à quelques vallons près, est un pays 


trouve encore des vestiges de leurs tombeaux dans un 
Champ à l’est du bourg. — Le pays fait quelque commerce 
en serges, qui sont recherchées. Î1 ya une folre le 11 juin, 
— En 1968, le Val appartenalt à M. Duhamel de la Bothé- 
lière, — Géologie : phyllades tégulalres et tubulaires, al- 
Sernant avec le grès quarizeux. — On parle le françals, 

A. M, et abbé Tu. 


Availless dans un vallon arrosé de la ri- 


assez plat et fort étendu, dont la majeure partie 
est en landes. On y voit quelques terres en la- 
bour, beaucoup de prairies sur les bords de la 
Vilaine, et des bois dont le plus grand est celui 
du Port-d'Or [Pordo], d'environ 1 1. de circon- 
férence. (V. le mot Brains.) 

AYESSAC /éviziacum/, commune formée de l’anc. rar, 


DR BAETAGNE. 


& ce nom, moins Saint-Nicolas de Redon, sa trève, au- 
feurd'hui suceursale. — On donne pour étymologie 4r vé- 
te, les pâturages ; vézec viendrait du radical mès, ct en 
composition vès, capague. Cette étymologie servirait à 
prouver que, suivant la marche de la civilisalion, les Celtes 
ont élé urs avant d'être agriculteurs, (V. pour le ca- 
dastre à pu — En 1700, existalt le prieuré 
d'Estival, q était de Glles. — Au-dessus du bourg est une 
lande tres-éleyce, d'où la vue plonge dans ies départements 
d'Uie-et-Viaiue, Loire-Iuférivure et Morbihan, domiuc 
touie la silie de Redon , ct suit au loin le cours de la Vi- 
laine, — Géologie : phyllades de couicurs variées, altcr- 
aant avec le grès quartzeux bianchâtre passant au quart. 
tite, — Archéoi. : Dom Morice, l'reuves, t. 4, col. 270. — 
On parie le français. 

C&” En 869, lorsque les Normands ravagèrent la Drc- 
tagne, le roi Salomon avait formé un Épecne “Lg Avessac, 
d'où il pouvait facilement, et selon le besoin, se porter 
sar la Loire ou sur la Vilaine. Le texte du Cartuiaire 
de Redon porte : {r pago namnetico, in plebe Clarisar. Les 
bbtoriens, qui se sout successivement coplés, ont, en par- 
tant de ce texte, placé Clavisae près Nantes, où 11 n'exlste 
pas, Lis n'ont pas vu que les mots in pago cxpriment ge- 
aéralement , dans les victlies chartes, non pas ua terri- 
bire, mals un comté ou un diocèse. Dom Morice a re- 
coanu l'erreur, ct a vu dans le nom de Clavisac cc qu’il } 
a réellement, c’est-à-dire Avessac, près Redon, en latin 
érisiacum. 

Avessac semble avoir été possédé, ainsi que lc territoire 
avoisinant, par des seigneurs puissants, auxqueis le Cur- 
tulaire de Redon donuc le titre de principes plebis Avizac, 
L'un d'eux, Hoiascoët, concéda aux moines de Salnt-Sau- 
reur une ferme ss douna uaissauce au pricuré, ct par 
suite à Saint-Nicolas, Du reste, ce fait paraitra plus posi- 
Uf quand on remarquera que l'abbé Travers a donné lc 
dessin d’un demi-sol d'argent ayant pour exergue Ariziaco 
sico. (V. aussi Lebiauc, Mounaies de France.) 

Toutefois, ne se pourralt-il pas que cette pièce eût cté 
frappée au Camp de Salomon , et fûl en quelque sorte une 
pièce obsidionale ? L'existence du camp est certaiuc : on 
toit cu effet, à Avessac, nn espace appclé encore le Camp, 
formant un carré long entouré de fossés, à l'exception de 
deux endroits où étaicnt les portes. Dans le voisinage, ou 
a trouvé des fragments de diverses armes. 

La commune d’Avessac renferme aussl piusienrs monu- 
œents druldiques: l'un, entre autres, prés la vleiiic cha- 
pelle en ruines, dite de la Madelainc : c’est un tumulus. 
A. XL et Ab. P. 


> Le seigneur de Derval ct de Rougé possédait de 


grands ficfs en Avessae : 11 les vondit, ct iis passèrent pius 


&rd à Aune de Montmorency, qui deviut connétabie de 
France; enfin à la duchesse de Lorges, qui possédait ia 
Qitaigneraie. Le château, restauré sous Louis 1V, n'offre 
plus qne des ruines. Les scigucurs de la Chätaigneraie 
étaient ardents protestants, et i'on dit que les souterrains 
ont souvent servi d’asyle aux partisans de ce culte, lors des 


persécntions. ; 
Il ya dans la cour du presbytère un sarcophage qui est 


du 1X° siècle, et qui a été extrait du cimetière. Ab. P. 

&&” Le Pordo et rep vers la fin du XV‘ siècle, aux 
æigneurs de Téhillac, ainsi qu'un autre manoir du même 
som. dans la paroisse de Biaiu. — M Maudet de Penhourct 
célébre antiquaire, mort à Rennes ou avril 1839, était né 
wi manoir de Penhouct, cn 1764. Biz. 


Baden ; sur le bord du Morbihan, à 2 L 3/4 
à l'O. S. O. de Vannes, son évêché; à 23 1. 1/3 
de Rennes, et à 1 1. 2/3 d'Auray, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordi- 
paire, compte 1800 communiants. Il s'y cxcrce 
deux hautes-justices, l’une du comté de l’Ar- 
gouet , et l’autre de la baronnie de Kaër, qui 
ressorlissent, ainsi que la paroisse, au siège 
toyal d'Auray. Ce territoire, qui renferme plu- 
sieurs fiefs appartenant au roi, possède des 
terres très-fertiles en grains et pâturages. Il 
est coupé de montagnes et de vallons. On y dis- 
linguc le château de Cardelan, qui, en 1420, 
lait à Guillaume de Kalbault, sieur de Car- 
delan. Abel de Kalbault, sieur de Cardelan, 
fut, en 1677, capitaine des francs-archers de 
lévèché de Quimper. . : . 
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BADEN /sub invocations sanctl Petri}, commune formée 
de l’anc. par, de ce nom, aujourd'hui desservance., !l y 
avait autrefois quatre chapelles desservies ; li yen acn- 
core aujourd'hui trols. L'église a été en grande partic re: 


coustruite en 1635 et 1836. — Liinit, : N. Plougoumélen ct 


l'étang de Kdréan ; E£ Arradon ct Plæren :; 8 et O, le Mor- 


bihan.— Princip. vil. : Trévernay, Carado-Graffel, Kihucl, 


Guernehué, Brangon,Kpious, Penmern,Kbouleveu, Kcors- 
net, Meériadec, Touivern, ic Blair, le Couédic, Kedern, 
Lourmar, Ksbout, Logueltas, tour de Bourgat — Superf. 
tot. 2,571 hect, 32 à, 68 c., dont les princip. divis. sont : ter. 
lab. 1045 ; prés et pal ais: verg. ct jard. 29 ; marais 24 ; 
vigu. 5: élangs 82 ; mar. salants 7; bois 36; landes ct in- 
cuites 935; sup. des prop. bat. 20: cont. non imp. 43. Mou- 
lius à cau de FToulvern, du Pont-Nenf, de Pomper; à vent 
de Saint-Julien. — Etangs de Toulvern et de lomper. — La 
saiinc de l’entonl est à l’est, — Le territoire, conpé de quel- 
ques vailons, est en général bien cuitivé, ct préseute de 
belies prairies. La comtnune est renommée par la qualité 
de ses veaux. — Les hotnmes s'adonnent à la marine dans 
les partles qui avoisinent la mer. L'agriculture empioie les 
goémons ob se récolteut sur les côtes; mais cetengrais est 
u abondant, > Le Marbihan entoure cette commune à 
‘ouest et au sud. De ce côté, elle possède les lies Renaud 
Radenec, Longue, ctenfin Gavr’innis: cette dernière esl 
rcinarquabie par un gaigal dans lequel on a découvert de- 
puis queiques années un des plus heaux monuments drui- 
diques que l'on connaisse, Le gaigal de l'iie Gavr’innis (ile 
de ia chèvre} a environ 370" de circonférence à sa base, 
et 7® d'éiévation. Son sommet est légèrement déprimé. de 
telle sorte ecpeudant que ia partic qui regarde la ierre est 
beaucoup plus élevée que la partie qui esttournée vers l'en. 
trée du Morbihan. On eu pout conciure qu'un homme de- 
bout au centre étalt en position de voir jn u’à Méaban 
ce qui sc passait dans ie Morbihan, sans tou cfois que sa 
siihouette , se dessinant sur le ciel, permit à ceux qu'il 
apercevrait de le distinguer. Quoi qu'il en soit de cette 
supposition, occupons-nous spécialement du gaigal. Long- 
temps on avait connu, au sonimei de cette ciévation, une 
espèce de cachette dans laqueiie se réfugialent, sous l'em- 
ire, quelques-uns des réfractaires dn département. l'our 
es en arracher, il côût faliu se livrer à un siége en règie £ 
aiors on préférait les laisser vivre dans celle tannière. 
C'est en pénétrant par l'euverture triangulaire qu! y don- 
nait accés que M, Cauzique, propriétaire actuel de l'lie, 
reconnut que le centre de ce mamelon était occupé par 
uue grotte formée de sept à huit larges pierres. Ou en en- 
treprit ic deéblaiement, et par les soins de M. Lorats. pré- 
fet du Morbihan, non moins que par ecux de M. Cauzique, 
on est parvenu, après de longs travaux, à débarrasser tout 
ec monument drnidique des pierres avec iesquelies il avait 
été jadis soigneusement comblé, C’est alors sculement que 
l'on a pn le reconnaiire dans tonte sa beauté, L ne ailée 
converte, ouvrant précisément à l’est, composée d'un côté 
de treize ct de l'autre de quatorae pierres debout, et ayant 
en tout 3t= 50 de longueur, sur 1" 30 de largeur, conduit 
à un tempie intéricur, ou doimen, ayant environ 5® 10, 
sur 2° 20. La pierre unique qui recouvre cc dernier a en- 
viron 4®* sur 3, et Mrs F Écaeeoe m à 1-9 em, 3 
laut que le granite ait de utcur spécifique 2, donne- 
rait on Re + de 384,000 KA pour son cube de 9® 60. Ce 
monument, remarquabie par sa sltnation souterraine et 
par sa complète conservation, l'est aussi par les sculptu- 
res qui couvrent do dessins bizarres la plupart des pierres 
verticales. On les a comparées assez heurensement à ces 
tatouages ondulés qui serpentcnt sur les figures des Néo- 
Zélandais. Sur queiques-unes, On remarque aussi des fi- 
gurces représentant asscz exactement les ce/{æ, ou haches 
à sacrifice, et disposées assez régulièrement pour qu avec 
un pen de compiatsance on puisse les prendre pour nnC 
inscription en style cunéiforme. Dans l'une des pierres du 
temple, une gorge profonde a été taillée de teile sorte que, 
la partic extéricure de la LA n'ayant pas été enlevée 
en deux endroits, ces parties présentent l'aspect de deux 
annesux. On a présumé que c'était à cet endroit que les 
druides tache dent ieurs victimes. — À l’exception d’une, 
qui est en quartz blane, toutes les pierres qu composent 
le monument sont en granite; mals ce granite n’est pas le 
même que celul sur nu à repose toute l'ile; 11 contient 
moins de parties micacées, ct est d’une texture beaucoup 
plus compacte. — A environ 100" du galgal , il y avait ja. 
dis nne chapetie annexée à nn couvent que ia ed 
rétend avoir appartenu aux moines rouges, où . 
Sera, M. bre amiens a montré un Christ trouvé dans 
es ruines de cet édifice, actucliement remplacé par une 
ferme qui expiolte toute la petite Île ; ce Christ ct la 
croix de cuivre qui le supportait sont d'un style qui rap- 


pelle effectivement les derniers âges des Templiers, 11 est 


CA 


coiffé à longs cheteux retombant sur les épaules, et par- 
tagés cn deux sur le milieu du front, La croix est la croix 
des Templiers.—ÆFn 1793,Baden étalt compris pour soixante 
hommes au rôle de l’armée royaliste de Bretagne, — Géolo- 
gic : constilation granitique, — On parie le breton. 


Baguer-Morvan; à une 1/2 1. au S. O. 
de Dol, son évêché et sa subdélégation; et à 
40 1. !/, de Rennes, son ressort. Ou y compte 
4800 communiants; la cure est à l’Ordinaire. 
Les terres de ce territoire sont excellentes : le 
froment , le lin, le chanvre et les fruits sont ses 
productions distinctives. Les pâturages y sont 
gras et les prairies multipliées et abondantes. 

En 1278, Guillaume Louche, chevalier, sei- 
gneur de Bagucr-Morvan, empruuta du cha- 
Pitre de Dol, pour le temps de trois ans, une 
somme de 30 livres, pour l'intérêt de laquelle 
ü s'obligca de lui payer, par chaque année, 
ciaq mines de froment à prendre dans la pa- 
roisse de Bagucr-Morvan, sous condition que, 
s’il ne remboursait la somme ci-dessus avant 
les trois ans dévolus, le chapitre deviendrait à 
jamais possesseur de cette rente, comme on le 
voit par ses titres. 

Les maisons nobles de ce territoire sont : le 
château d’Acy, en 1360 , à Jean Boutier, cheva- 
lier scigneur du châtean d’Acy. Jean, son fils, 
époux d'Isabeau de Montauban, ent de son 
mariage un fils qui cut dans la suite le titre de 
haut et puissant seigneur. I} fut fait capitaine 
de cent hommes d'armes, et gouverneur de 
Corbeil, ville de l'Isle-de-France. Assiégée en 
4418 par le duc de Bourgogne, Charles-le-Té- 
méraire, la place fut si bien défendue par le 
héros breton, que l'impétueux bourguiguon se 
vit forcé de lever le siége. Ce scigneur eut un 
fils qui fut gentilhomme ordinaire de la cham- 
bre du roi. Le château d'Acy [d’Assy] est main- 
tenant à M. Loquet, sicur du château d’Acy, 

ai a 3 encore Launay-Blot ct la Hirlay 
La Hirlais), qui ont, ainsi que la première, 
moyenne et basse-justice. En 1500, la terre de 


la Hirlay, dont on vient de parler, appartenait |P 


à Raoul de Quebriac, et celle de Launay-Blot, 
à Guillaume Boutier. La mème année, la Tou- 
raude, le Vau-Raoul et le bois Faîtoun étaient 
à Amaury de la Moussaye. En 1510, la Corban- 
nayc [Corbonnais] et le Tertre étaient à Geoffroi 
de Bintin, et le Val-Doré à N.... 


BAGUER-MORVAN, communc formée par l'anc, par. de 
ce nom.— Limit. : N. Rozlandrieux, Dol ; E. Dol, Epinlac, 
Saint-Léonard ; $ Bonncmain:; O. Plerguer. — Princip. 
will. : la Cocherie, Beauregard, Vaudoré, le Frêche, les 
Forges, les Bas-Bouiilons, {a Sageais, les Rochers, la Haute 
et Basse-Dibols, la Ytlle-Richeux, Besnoni, la Ville-Artor, 
3e Bignon, Launay-Biot, — Superf, tot. 2311 hect, 12 a. 3 c., 
dont les princip. divis. sont : ter, 1ab, 1665: prés ct pat. 143: 
bois 129; verg. et jard. 57; landes et incultes 229: étangs 15: 
sup. des prop bat. 15; cont. non Imp. 56. Construct., div. 451. 
Un moulln à eau (à la Iirlals), 5” Au sud, la limite natn- 
relle est le ruisseau de Montsorel, qui alimente l'étang de 
ce nom, dont la majeure partie se trouve dans la com- 
mune. — Bagucr, ou plutôt Bagar (sulvant titres de l’é- 
glise de Dot, D. Morice, t. L, col. 1046), veut dire froupe;: 
Morvan vient de mor, mer, et de wan ou gran : Baguer-Mor- 
van voudrait donc dire troupe d’hommes de mer: et l'on est 
conduit à penser que ce nom lui a été donné lors des émi- 
‘érations des Bretons insulaires, La colonie, si ia suppo- 


Morvan.) Le rulsseau de Guinoult sert 
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sition est exacte, se serait établie dans tout ce pays. En ef- 
fet, on trouve non loin du premier bourg celul de Wi- 
niac-Morvan qui P 2 tt 
rait bien avoir été détaché de Baguecr-Morran, En effet .# 
l’on a pris, par altéralion (conformément au dialecte de 
Vannes}, Pican pour Bic’han ou Bihan, Baguer-Pican si 
gnifierait Hittéraiement te Petit-Bagaer, — Il y avait à Ba- 
gucr-Morvan, en 1648, une chapellenie à la Hirlais, — On 
y voyait aussi 


et encore celui de Baguer-Pican 


un fief du nom de Bagar, (Y. dom Morice, 
1, col. 683 et 858.) — Géologie : terrain de transition in- 


férleur, modifié par le granite; granile dans le sud, — Il 
ÿ a un four à chaux à Beaurvgard. — On parle le français. 


A. M, et De B. 
Baguer-Piean s; sur une hautcur et sur la 


route de Dol à Pontorson, à 2000 toises de Dol, 
son évèché et sa subdélégation ; et à 10 1. 3/, de 
Rennes, san ressort. On y compte 1400 com- 
muniauts ; la cure est présentée par le chapitre. 
Ce territoire est un pays couvert, dont les terres 
sont fertiles en grains, chanvre, Jin, et fruits 
dont on fait dn cidre. Il est en outre embelli de 
plusieurs maisons nobles, qui sont : la Mance- 
lière, Launay-Baudouin ct autres ficfs réunis, 
moyenne ct basse-justice, à M®° de Noyan. En 
1500, on y distinguait les suivantes : le Châtel 
et le Franchin, à Jeanne dame du Chätel: la 
Yille-Jchan, à Jean Couesgon; Launaye-à-l’Ab- 
bé, à François du Han; les Hommeaux, à Rol- 
land du Breil ; la Vicille-Epine, à Artur de Ro- 
millé et à Guillemette Dupont, son épouse ; 


Lannaye, à François de Brehan et à Jacque- 


mine de Ja Bouexière, son épouse; la Salle du 


grand Argay, à... 


BAGUER-PICAN, commune formée de l’anc. par. de ce 
nom, aujourd’hui suceursaie.—Limit, : N. Montdol, Cher- 


ruelx, Saint-Broladre: E. Saint-Rroladre: S, Epiniac, Salnt- 
Léonard, la Boussac, Dol, — Prineip. sil : Haute et Rasse- 


Roche, la Vailée, ie Châtel, la Marre-Fouard , le Haut ct 
Bas-Trohel, le Petit-Ménit, la Mancellière, la Hairière, la 
Moignerais, Lairgucr, Tréméhen. — Superf. tot 3562 hect. 


92 a. 57 c., dont les princip. divis sont : terr, lab. 1185: 


rés et pat. 95; bois Al: verg. et jard. 54: landes et incnl- 
es, 128; sup. des prop. bat, 14; cont. non Imp. 45. Construct, 


div. 290. Moulius 6 {du Breuil, de Chouasel, du Chénay, de 
Lairguer et de Launay, à eau; de Vaujour et de Yilleneurxe, 


à vent}. > (Voy. sur le nom de cette commune, Baguer- 
an sud, de limite 
uaturelle.—La commune est traversée de l'est à l'ouest par 
la route royale n°1976, dite de Caen à Lamballe , et, à peu 
rès dans la même direction, par la ronte n° 155, dite de 
Saint-Maio à Orléans. — Géologie : terrain de transilion In. 
férieur, modffié par le granite: porphyres à l’est et à l’ouest. 
— On paric le françals, 


Baignon. (Voy. Beignon.) 


BAILLÉ, commune formée de l’anc. par, de ce nom, 
oise par Ogéc. Baillé sc trouve cependant au Pouilié de 
Tours, édit. de 1648, inscrit comme cure à l’Ordinaire, et 
d’un revenu de 400 livres. C'est aujourd’hui une deseer- 
vauce, — Limit : N. Saint-Marc-le-bianc, Saint-RBrice-vn- 
Coglès ; E. Saint-Elienne-en-Coglès : S$. Saint-Hilaire-des- 
Landes; O. le Tiercent, Saint-Marc-le-Blanc. — Princip. 
vil, : ie Rocher-Nid-de-Pie, le Logis-des-Fiégés, Ladhérie, 
le.Bas-Montéval , Panlivard. — Super£ tot, 523 hcct. 85 à., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 552; prés et pal. 2: 
bols 14: verg. et jard. 14: landes et Incuiles 54: sup, des 
prop. bât. 3; cont. non imp. 16. Const. div. 105. Moulin 1 
(le Perret, à eau), Cg= La commune est limitée au sud 
par la petite rivière de Minette, qui fait mouvoir plusieurs 
moulins à papier. — Géologie : terrain granitique. — Ou 
parie le français. 


Bain; gros bourg sur uue hauteur, avec chä- 
tellenie, sur la route de Rennes à Nantes, à 
6 1.3/4 de Rennes, son évêché et son ressort ; à 
h 1. 1/8 de Derval, sa subdélégation. Celte pa- 
roisse est un doyenné qui se doune à l'alterna- 
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tive. On y compte 8000 communiants; il s'y 
tient un marché tous les lundis et une foire par 
chaque année. 

Ce territoire, dont les terres sont bonnes, 
produit du froment, du seigle, du blé-noir, ct 
beaucoup de fruits dont on fait du cidre, On y 
voit plusieurs petits bois de peu d’étendue , une 

ntité prodigieuse de landes au S. E. et à l'O 
À timer. et plusieurs grands vallnns, dans 
l'un desquels se trouve un étang considérable. 
On prétend aussi qu'il y a dans cette paroisse 
une carrière de plätre inconnue aux habitants. 

L'an 1200 , la seigneurie de Bain appartenait 
à Picrre, chevalier , seigneur de Bain. En 1315, 
elle a à Gérard de Machecoul. En 1340, 
Guillaume de la Marzelière fit bâtir le château 
de ce nom. En 1581, Jean de la Marzelitre, 
son fils, fonda une chapellenie de trois messes 
par semaine , dont deux devaient se célébrer au 
château de la Marzelière , lorsque les seigneurs 
s'y seraient trouvés, et la troisième au château 
du Fretay , situé daus la paroisse de Pancé. Les 
lettres de fondation furent enregistrées la même 
avoée à la Cour ou au Parlement du duc de 
Bretagne, à Rennes. L'an 1420, la seigneuric 
de cette paroisse appartenait à Jean le Maignan, 

chätelain de Bain, sicur de Lescherie *. 

Le 21 mai 1433, le duc Jean V, en considé- 
ration des grands services que lui avaient ren- 
dus Picrre de la Marzelière et ses prédécesseurs, 
accorda à ce seigneur, pour lui et les siens, à 

tuité, la ission de se délivrer des 
plaids généraux de la Cour de Rennes, et de 
faire élever une justice patibulaire à trois po- 
teaux, dans toutes les tcrres qui lui apparte- 
paient en Bretagne. Ce prince lui confirma ces 
priviléges pour en jouir à perpétuité, lui et ses 
successeurs, au mardi de la seconde semaine 
des plaids généraux, à Rennes. Le 19 novembre 
4h42, le duc Francois I“ permit à Pierre de la 
Marzelière, son chambellan, de fortifier son 
château du Fretay, situé dans la paroisse de 
Pancé, et d'y faire monter la garde à ses vas- 
saux de la Marzelièreet du Fretay, qu'ilexempta, 
à cet effet, des fouages, billots et autres impo- 
sitions quelconques. — Le 19 avril 1450, le roi 
Charics VIE, étant à Montbazon, donna par gra- 
tification 100 francs de rente à Pierre de la Mar- 
selière, chevalier, conseiller et chambellan du 
duc François I". Le marc d'argent valait 8 li- 
vres 15 sous. En 1524, Renaud de la Marzelière 
fut fait capitaine de l'arrière-banc de la no- 
blesse de Bretagne. En 1556, le roi Heori II 
accorda , par lettres données à Fontainebleau, 
à Pierre l' la Marzelière, le privilége d'établir 
deux foires par an : l'une à la Chapelle-Saint- 
Lien , près le château de la Marzelière , et l’au- 
tre près cclui du Fretay, en la paroisse de Pan- 
cé, La première devait se tenir le mardi de la 
Pentecôte , et la seconde le 25 novembre, fête 
de Sainte-Catherine. Ce seigneur avait épousé 
Françoise de Pontorson, dame de Bonne-Fon- 


‘65 


taine et du Vivier ( Voy. Antrain ). Au mois de 
mars de la même année, ce monarque donna 
l'ordre de chevalerie à Pierre de la Marzelière, 
et lui passa le collier de sa propre main, dis- 
tinction glorieuse qui, dans le bon vieux temps, 
était recherchée avec beaucoup d'em 
ment. Un gentilhomme estimait plus le titre de 
chevalier que toutes les richesses des souve- 
rains, parce qu'on le regardait comme la preuve 
la plus sensible de ses hauts faits, de sa gloire, 
de son zèle pour son prince et de son amour 
pour la patrie. Louis du May rapporte, dans 
son Etat de l'Empire, que les rois, ue setrouvant 
point assez riches pour récompenser les belles 
actions et payer les services de leurs sujets, in- 
ventèrent les ordres de chevalerie , qui, sans 
puiser leurs finances, leur procurtrent le moyen 
de contenter ceux qui n’estiment rien tant que 
l'honneur. Audré de la Roque, dans son Traité 
de la Noblesse, dit qu'autrefois la chevalerie 
était en si grande cousidération, que les en- 
fants des princes et des scigueurs n'étaient point 
admis à la table de leurs ptres, s'ils n'étaient 
chevaliers, et que les sinples écuyers n'avaient 
pas le droit de manger à la table des grands. 
Toutes nos histoires sont remplies de traits qui 
annoncent la haute idée qu’on avait de ces mar 
es de distinction. 

En 1567, Philippe de Montespedon, prin- 
cesse de la Roche-sur-Yon, duchesse de Beau- 
preaux, baronne de Mortagne, était seigneur- 
baronne de Bain. La seigneurie de Beuvres 
avait alors le droit de banc et étanches à ven- 
dre du vin pendant huit jours de chaque année 
à Bain. (Voy. Beuvres, paroisse de Messac. 

La première élection dout il soit fait mention 
dans les monuments publics de la Bretagne est 
celle de Renaud de la Marzelière, vicomte du 
Fretay, baron de Bonne-Fontaine et seigneur 
de Bain, qui fut élu des trois ordres pour pré- 
sider aux États assemblés à Rennes l'an 1586. 
En 1618, François, seigneur de la Marzelière, 
achela du duc de Retz la châtellenie de Bain, 
à laquelle il fit annexer la vicomié du Fretay. 
C'est en faveur de ce même François que la 
terre de la Marzelière fut érigée en marquisat. 
Les lettres données à ce sujet, qui porteut en 
titre : Haut ct puissaut Frauçois, marquis de la 
Marzelière, baron des baronnies de Bain, de 
Bonne-Fontaine, vicomte du Fretay, seigneur 
châtelain des châtellenies du Gué, du Plessis 
Giffard, de la Motte-de-Gennes, de Mont-Jar- 
din-de-Balansac , seigneur d'Olivet et du Vau- 
blanc, furent entérinées au Parlement de Bre- 
tagne dans le courant de février 1619. 

La ee de Coëtquen, devenue, faute 
d'hoirs mâles, seule héritière de la famille de 
la Marzelière, épousa M. le duc de Duras , qui 
devint par ce mariage seigneur de cetie terre. 
Elle est maintenant à M. le président de Mont- 
luc. Le château de ce marquisat est entière- 
ment ruiné ; il n'y parait plus qu'une métairie. 
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Les autres maisons nobles de Bain sont : la Ro- 
binais*, en 1668, à Pierre Croc, chevalier, sieur 
de la Robinais, conseiller au Parlement de Bre- 
tagne ; la Rouardais, à.....* 


BAIN /ecclesia de Balno), commune formée de l’anc, par. 
de ce nom, sujourd'hnl cure de 2 classe. Bur. de poste, chef. 
lieu de perception, bur. de l'enregistrement; 2 posles de 
télégraphle, — Brigade de gendarmerie à pied — 11 ÿ avait 
autrefois trois chapelles : 1° ceile du Coudray, T celle de 
Poméulac, 3 celie de la Robluais : cette dernière est seule 
desservie actuellement par un prêtre partlculler, -- Li- 
mit, : N. Pléchaici, Fancé;:; E. Ercé-en-Lamée;: 8. Salnt- 
Sulplec-des-Landes, Fougeray: O. Messac., — Priuncip. vil, : 
la Bouliais, la Rivière, la Messandals, ia Gilardais, la Mar- 
#clière, la Landriais, la Jeusselinais, la Logcardals, la 
Prals, la Rigaudals, le Pin, ia Cochardals , les Rlais, le 
Bouffay, la Martinais, les Haut et Las-Séverac, Villechien, 
le Coudray. — Superf. tot. 5,744 hect, dont ics prlucip. 
divis, sont : ter. lab, 2207; prés el pât. 053: bois 307: verg. 
et jard. 77; landes et incultes 2220; élaugs 38: sup. des 

rop. bât. 26; cout. non Imp. 1%. Const, div. 879; mou- 
ins 12; autres constructions industrielles 12 (Moulins à 
cau de la Masserlie, du Pout au-Roux, du Flout-Catel, de 
Poméulac: à vent de la Robinals, de la Marzelière, de Po- 
ménlac ,du Pont-au-Roux, de la Bodais, de Bertaud.)<S® Ji 


7 a à Bain un bureau de bienfaisance fondé par M** de. 


Blenassis ; son revenu est de 731 fr. — Les anciens fiefs re- 
levaicnt du marquisat de la Marzelière. — Beaumont, Vé- 
réal, le Coudray, la Marzclière, sont lotalement en ruines, 
Aux maisons nobles cilées ps Ogée Il faut ajouler,conune 
omises, Porménlac, à M. de Martel, ct La Haÿe, à M. de 
Tréinergat — La Robinals étalt, après 1688, à M. de Co- 
lac, ancleu sénéchal de Reunes. — Baln compte environ 
douze tannerles ct mégisseries de quelque huportance. — 
On exporte une assez grande quantité de cuirs, et aussl quel- 
ques avoines, pour les ports de Redon et de :santes — L'é- 
taog de Bain, qui a plus de 30 hectares de superficie, ali- 
meute un rulsseau auquel il donne son nom, et sur le- 
quel se trouvent plusicurs moulins à tan et à tripoil., — La 
route royale n° 137, dite de Bordeaux à Saint-Malo, tra- 
verse la commuue du sud au nord, et, daus la ville de Bain 
elle-même, passe sous la halle, — M, Thomas Chasscraux, 

ui, dans les guerres de l'Empire, s’éleva au grade de 
Jieutenant-géuéral, et qui fut nomné baron, élait né à 
Bain. — Cette ville est aussi la patrie de AI. f'réteau, doc- 
teur-médecin, qui y naquit en 1765, On a de lui plu- 
slcurs mémolres lus à la Société académique de Nanies, 
et d’autres lusérés daus ie recucil de la Société de Méde- 
cine de Paris; 1 vol, 1n-8° sur la maladie vénérlenue ; en- 
fin un dernier vol. in-8° sur l’emplol des émissions sau- 
gulues ; Parls, 1813 et 1816. — 11 y a foires à Bain Je mardi 
après Pâques, ie lendemain de la l'entecôte ct le lundi après 
la Saint-Martin. Marchés lous ies lundis. — Haln fut at- 
laqué, en 17392, par les royalistes, Les habllants de Janzé, 
commandés par leur curé constitutlonuel, vinreul repous- 
ser ceux-ci. L'année suivante, le pays tenant pour ics roya- 
listes, uu détachement républicain fut coutonné dans 
cetle ville, Trols aus plus lard, le caime revint; enfin, çn 
1800, les royalistes surprireut Bain, et s’y établirent mo- 
mentanémeonut, — En 1790, Balu fut créé chef-lleu de 
district. — Géologie : terrain de transition (quartzlle : 
schistes dans ie nord). — A droite du grand chemin venaut 
vers Rennes, cuviron à un quart de lieue uord du bourg, 
sc développe une ligne très-riche en fossiles, et particulie- 
rement en trilobltes, Cetle lgne, qui est, pour alnsl dire, 
à la Ille des départements de l'Ille-et-Vilaine et de ja 
Loire-lanférleurc, est surtout maulfesie dans un petit che- 
imlu assez voisin d’uu meohir formé d'un bloc de quartz, 
el qu'on aperçoit d'assez lolu. Les trilobltes sont daus un 
Phyllade pallieté (grawacke schisteux), Une deuxième ligue 
s'étend dans la même direction (de l'est à l’ouest), de ia 
commune de Slon à ccile de Fougeray, passant par la llu- 
naudière , où M. Tristan trouva les premiers cullmènes 
qul ont reçu son noin. — On parle le françals 


CS” Nous ne savons pourquoi Ogée n'a reproduit qu'en 
ne la généalogie des selgncurs de Bain : nous la réta- 

lissons. Jean de la Haye épousa Thomine de Dinau, et 
en cut trois enfants : un fils, dont la petlic-fille épousa 
Louls d’Armagnac, comte de Nemours Ccile-ci mourut 
sans postérité; ses blens revinrent alors à la | pet 5 du 
deuxième fils, laquelle épousa Joachim de Montespedon, 
barou de Beaupréau. Leur filic épousa successlyement René 
de Monlejcan et Charles de Bourbon, prince de la Roche- 
sur-Yon. be ce dernicr, elle eut un fils qui mourut avant 
elle. Ses biens passtreut donc à Guy de Scépeaux, arrière- 
petit-fils de Louise de la Haye, trolsièine enfant de Jean de 


Le 
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la Hage, qui devint seigneur de Bain. Jeanne de Scépeaux, 

petite-fille de ce dernier, épousa en 1610 Henri de Groudl, 

duc de Retz, . vendit, en 1618, la châtellenie de Bain 

au marquis de Ja Marzelière, Elle fut réunie à ce gg “pur 
EG. 


Bains; dans une plaine , à 11 1. à l’'E.-N.-E. 
de Vannes, son évèché ; à 11 1. 1/4 de Rennes, 
et à 1 L. 1/3 de Redon, sa subdélégatiou. Cette 
paroisse est un prieuré de l'abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon, qui présente la cure, de 
même que Cornon ct Saint-Marcelin, ses an- 
nexes. On y compte 3000 commuuiants. Il s'y 
tient une foire par an. — Ce territoire renferme 
unc quantité prodigieuse de landes et quelques 
bois taillis, dont le plus considérable est celui 
du Plessis, qui contient environ 150 arpents. Les 
terres qui sont en labeur ne sont pas mauvaises; 
mais elles ne sont pas fort étendues. 

Ce fut en 833 que cette paroisse fut donnée à 
Saint-Sauvenr de Redon. Cette abbaye ne faisait 
jee de naître. Nominoé lui avait déjà fait des 

onations considérables, lorsque Louis-le-Dé- 
bonnaire vint en Bretagne, et l'enrichit de nou- 
veaux bienfaits : il lui donna la paroisse de 
Bains, dans laquelle ce monastère était situé. 
Nominoé, devenu roi de Bretagne, confirma à 
cette maison la possession de tous ses biens. — 
Les maisous nobles de la paroisse de Bains sont : 
lcs Champs-Beaux, la Giraudais, la Ville-Jan- 
vier ct Coipel. — En 14h40, on y voyait la Pro- 
vôtais, la Rouardais, Trecouct, la Roche, la 
Guellenaye , le Dreneuc, la Noë , la Fosse-Pi- 
quet , la Buffardaye, la Roche, la Charouayer 
et le Bot*. 

Par accord fait entre Jean II, duc de Bre- 
tagne, et les moines de Redon, il fut décidé, 
dans le courant de septembre 4289 , que la pa- 
roisse de Bains ressortirait au siége de Rennes, 
où elle ressortit encore aujourd'hui. 

On voyait jadis, dans le territoire de Bains, 
sur les bords de la rivière d’Oust, le monastère 
de Ballon *, dont il ne reste plus aucuns vesti- 
ges. L'histoire en fait mention, à l'occasion de 
la bataille qui s’y donna, en 845 , entre l'ar- 
mée de Charles-le-Chauve, roi de France, et 
Nomiuoé, souverain de Bretagne. L'armée du 
roi, composée de Français et de Saxons, était 
mélée de cavalerie et d'infanterie; celle du 
prince breton était pee toute de cavalerie 
bicn montée, Les armes de ces cavaliers ne con- 
sistaicnt alors que dans un pot de fer, une cotte 
de mailles, un bouclier et des javelots. Les 
Français, outre ces dernières, portaient encore 
des demi-piques de six pieds de longueur, et 
des épées fort courtes, mais larges et sans poin- 
tes. La bataille dura près de deux jours, et ne 
tourna pas à l'avantage des Français, qui fu- 
reut entièrement défaits. Le roi se sauva pen- 
dant la nuit, et se réfugia au Mans, pour éviter 
de tomber entre les mains de Nominoé, avec le- 
quel il fit ensuite la paix. 


BAINS /aquæ Rothoncæ, sub invocatione sancti Joannis- 
Baptistæ)}, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
moins son anucxe , Cornon, ou plutôt Cournon, aclucl- 


| à 
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lement commune. {V. ce mot.) Bains es aujourd’hui cure { se renconirer ics denx armées, l’une marchant sur la Bre- 
de > classe , et a conservé Saint-Marcellin , son ancienne 


lagne, l’autre revenant d’Aquitaine avec son bulin, et mar: 
annese.—Limit. : N, Giénac, Cournon, Sixt, Renac; E. Aves-| chant contre les Angevins Si cetle opinion avait besoin 
sac, Renac; 5, Avessac , Saint-Nicolas-de-Redon, Redou, ! d’un appui, nous le trouverions dans le père Daniel | 
Saint-Perreux; 0. Saint-Vincent. — Princip. viil, : ia Cou- | de France , t. 2, p. 353) : » Le duc de Bretagne, dit-il, le 
érais, Uraon, Bols-Dehors, Haut et Bas-Bel, la Coupiais, |» surprit ( Charies-le-Chauve }, dans le temps qu’il passait 
la Boalais, Haut-Prain, la Borguais, le Gravier, l’Aumo- 


» des marécages, sur les confins de la Bretagne et du Maine, 
werie , Fouye, Salnt-Jean-des-Plleurs, Tournebride, Coio- | » avec beaucoup de difficultés et d'embarras, en un llcu 
mel, Roche du-Tay, la Bouguenais, (‘hène - Guihard, la 


° nonuné Bation. e Or, Bains, qui esl à environ 50 lieues 
Derais, Trécouet, Penieur, les Touches, Gnée, Saint-Mar- | du Malue, et qui en est séparé par l’Anjou, n'est pas tant sur 
cellin {où 11 y a une chapelle), le Bleheu, la Canals, la Pl- | les confins de cette province que Ballon (dans ie Maine}, 
clais, Tabussais , la Ruée, Saint-Méen, la lonnais. — Su- 


ul est.à 13 licues de la Bretagne, et à 14 lieues du point 

£. tot. 6,999 hect. 92 a, 16 c., dont les prineip. divis. sout 1 | fixé par Sauvage et d’Argeniré, fallon est, en outre, à 

. lab, 1236; prés ct pat 565; bois 574 ; verg. et jard. 27: | six lieues du Mans; el ainsi s'explique la fuite de Charics- 
landes et incuites 3793; étangs 16 : sup. des prop. bät 36: 


le-Chauve jusqu’à cette vilie; tandis que l'on ne peut ad- 
cont, non imp. 245. Construct div, 763; moulins 7 {à cau | mettre que le rol de France se soit euful, d'un seul trait, 
de l'Aumônerie, de Saint-Laureut {(anelenne chapelle}, du | des envirous de Redon jusqu’au Mans, c’est-à-dire ait fran- 
Poat-Apé, de la Grée-de-’Aumônerle; de Bennet, à vent). 


ehl, saus regarder derrière lui, un espace de près de qua- 
C&* La commune est ilmilée à l’ouest par la rivière d'Oust: | rante lieues, à une époque où les voies de communication 
la Vüaine la traverse un peu au sud, et vieut la limiter 


étaient presque impraticables, et où une armée en déroute 
dans une partie de l’est — La route royale 177, dite de 


ne pouvaii pas faire six lieues par jour. — Après avoir exa- 
Caen à Redon, traverse aussi la commune de Bains de l’est | miné es chrouiques qui rapporient ie fait, saus ciler l’en- 
au sud — Il y a dans ie bourg même une commnnauté 


droit où il eut livu: ee nous être élayés du texle du \evd 
de sœurs de la Providence, — Le retable du maltre-au- | ÿjanicl, il uous resle à recourir à deux chrouiques qui dé- 
tel, eu plerres blanches, et d'ordre eorlnihlen, est remar- | signent le lieu du combat. La première est le Chronicon 
quabie. 11 a élé érigé par les molnes de Redon. Les fené-| Britannicum; elie s'exprime ainsi : « Lis diebus pugnsvit 
tres ogivales qui sont au côté sud de la nef donnent au |. Nominoe contrà Karoium regem, in villd quæ dicitur 
mooument le caractère du XIL° sièele, M. Troprée, curé ! . Raflon, » « En ces jours, Nominoé livra batalile an roi 
acluel, a l'intention, lorsque l’on régularisera les ouver- ! » Charles, au viiiage qui se nomme Rallon.e En effet, jamais 
tures de cette église, de conserver el de rétabiir les ogives | villa n’a sigulfit monastère; et l'on ne s'élonue que plus, 
qui existent encore : c'est un exemple à imiter, — Le 


après ceite cltaiion, de reconnalire que le seul Indice sur 
presbytère, de consiruction moderne , est remarquable, | lequel on s'est appuyé pour dire que Ballon étalt près de 
- l'a’y avalt pas foire à Bains, ainsi que l'a dit Ogée; 


Redou , est la phrase suivaute, qu'on ilt au Carlulaire de 
maintenant |] "y en a pas uon plus. —Le parc du Plessix, do- | l'abbaye de ce nom, dans un acle de donation :° 1pso anno, 
maine auirefois aux moines de Redon, renferme aciuciie- 


L » quando Karoius venit sd Noininoe iu Ballon. » » En 
ment une maison de campagne assez jolie. -- Aux terres |, l’année où Charles combattit Nominoë à Baiion. » Cette 
nobies indiquées par notre auteur, il faut ajouier Cour- 


balaille élait assez nolabte pour qu'on la prit comme date, 
Coulle et Gouesnel. — Le Boi est aetneliement en Langon. | à une époque où le ealendrier était llvré aux plus singu- 
— La bataille de Ballon, qui a été long-temps regardée | lières incertitudes; mals qui peut, de cette manière de da- 
comme un des plus inportants événements de l'histoire | ter un acte, tirer ia conséquence que Ballon élait près de 
de Bretagne, n'eut pas lieu , selou nous, daus l'endroit 


Redon ? --Ceite discussion, qui complèle ee que nous avons 
où les écrivains de notre pays l'ont placée. Le préteudu | déjà dit (Abrugé de l'Hisioire, p. 92, note 1), servira peut- 
monastère de Ballon, ou ses ruines, ne sc relrouvenl ni à 


tire à démonirer avec quelle iégèreié les hisloriens se co- 
Bains, ni dans les environs de Redon: et l'on est forcé, 


pient les uns les autres, sans songer à remonter aux sour- 
pour donner au fait quelque vraisemblance , de chercher 


ces Nous avons, à ee même endroit, examiné la question 
une analogie au nom de Ballon dans ceiul de Brehon, lieu | relative à la dale qu'il faui assigner à ja victoire remportée 
voisin de Bains, mais où {) n’y a aucuncstraccs d’anclennes 


par Noininoé sur Charles-le-Chauve, — Géologie : le terraln 
Coastructions, — 51 l'on consulte les chroniques du temps, 


, À repose sur schbiste argileux. — On parie le français. 
l'on s'y forme la conviction que Charles-ie-Chauve et No- La vole romaine ailant de Redon à Lohéac, par les 
se livrèrent batallie avant que le premier ne füt ar- 


et de Salnt-Marceliin, traverse la com- 
riré en Bretagne. — « Karolus {dit ia chronique d’Angou- bourgs de Licuron * 


lème : munc du nord au midi, en lalssant le bourg à un quart 
re RS me net LE tr gg D me de lieue à l'ouest. Elie passe sur la chaussée de l'élang de 
» , 


la Bataliie. IL 
+ conde fois pour se rendre en Bretagne, ou vient aux mains &s Dé 5, n. 310, nole), ice monastère de Bal- 
savec Nominoé, l'an 845. Non moins expilcite à cet égard, re eg 


ait é Maaln évêque d’Aleth, qui 
la chronique d'Aquitaine dit :« Karolïus iteraid Britanniam 100 Suit GROS PET UE, q : 


«+ pergens cum Nomenoio dimiest, anno 845 Charles pete me — à pee se + Fée - ee 
u à o a . su 4 | à et, — a en Bains qua 
+ marchant une seconde fois contre la Bretagne, {lsre com: ea 1 ag re = L 4 


s bat à Nominoé, l’an 845. » La chronique nantaise, de son CHULOE, 1 8 DRSROUS SENS QUE Lt Deer TES 
L 


, les seuls restes de l'aneicane abbaye de Brésai; 2° Saint- 
côté, s'exprime ainsi : » Nominolus, ad vastandas Karoli rceliin : 3° Salnt-Jean-Apiteur, c'est-à-dire, sans doute 
» provincias.… Ligerim iransiens in Aquilaniain ingredi- DNS : p £ d ie 


G saiut-Jean-Avileur; ce signifie en breton j'évangéliste ; 
s tur...: iudè longiùs contrà Andegavos processil.… cui renit La Haut-Praln , dit ns ré, — Près du Mi ste à de la 
*obviam Karolus rex...» « Nominoé!, voulant ravager les | Ferrière, on voit des restes de fortifications en terre. On 
. inces de Charies.…., passe la Loire, ct pénètre en Aqui- | {use fréquemment des débris de briques romaines, sur- 
* laine: puis, comme il poussalt plus loin, et marchait COn- | {ut au bas de la colline diie Butte de Malatan. — Non loin 
s tre les Angevins..., le rol Chartes marcba à sa renconire.s | 4e ja Ferrière exisie un cromlech, — Jusqu'en 1289, les 
Alnsi doue , lorsque les deux armécs se rencoutrèrent, 


ines de Redon avalent senis exercé la jnstice sur ce 
ON In RnR Dust dope une |Pafrc Jun SR de aan lu cure is Ps 
L + 


ressortirait au siége de Rennes. AC 
part, Charies-le-Chauve éfait en marche pour faire luvasion 
en Bretagne, — Réginon fonrnit à cet égard la deruière|  BBais; sur une hauteur, à 7 1. à l'E.-S.-E. de 


preuve. Après avoir donné tous les détails du combat, re-| Rennes, son évèché et son ressort, et à 2 pclites 
produits fort au iong par Don Morice, et mentionné la dé- u A 
roule de Charles le-Chauve, il termine en ces mots +« Ditatl | 1. de la Gucrche, sa subdélégation. La cure se 
: laque Britones opibus Francorum armisque instructi| présente par l'abbesse de Saint-Sulpice. On y 
vin sua sc unf.» s AP qu es brelons, enriC 5 toi Ni 
s des dépouilles Françals, et chargés des armes de ceux- compte 2700 communiants. Ce terr sg À gra 
“cl, se retirent pee foyers.» n'est De Le de vallons et coupé de Éremil. qui, réunis 
r, après toutes ces citatlous, que la bataille de Bal- ivière de Quinquam- 
dans laquelle Charles-ie-Chaure fut vaincu par Nomi- ensemble , met la gs t Q cite ue 
n'eut pas Ljen en Bretagne. Mais à quelie localité faut- | pois*, est abondant en grains et en cidre, 
1} la rapporter ? 11 nous parait qu'à cet égard il y a peu |'très-peuplé. On y voit quelques bois taillis, dont 
ae op 2 pet dt ce plus considérable est celui de Bezicle [ de Be- 
siel], qui contient environ 170 arpents. 
Ses maisons nobles sont : le manoir du Bois- 
Mellct*, en 1360, à Jean Le Blanc ; le mauoir 


que ce combat eut ileu près de La Gravelie, 11 sem 

ble que l’on doit plutôt penser qu’il fut livré près de Lal- 
» dans le Maine , lieu où li y avait un châtean-fort que 

le roi de France fit raser en 1199. En effect, Ballon est si- 


tué dans un territoire qui répond à la position où purent 
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dclaRougerieet du Perroy, en 1380, à James-le- Jets ar k- We À des Nr y 2 — Autrefois l'église ps: 
, : re ssia urg- ntPera, Baint-Pa- 
Verger; le Us de la Villatte, au même terne, selon quelques-nns , et Saint-Pierre, selon quelques 
temps, à Robert d'Epinay ; en 1390, le manoir sulres. Co village est à environ un tiers de lieur de Hals. 
ATP — L'église ais, qui paralt être de la deuxième moitié 
me gr at ne … ae ‘2 M du XV siècle, est fort remarquable: son portail est chargé 
celui de la Petite- crrau ière , à Pierre Duval ; | de sculptures, et sur les deux portes de l'entrée princi- 
celui de la Faveselière, à Raoul du Bouchet ; | paie Le À ge _. us s Te —1 Aa sais 
. * ne . | ua prieuré conventuei qui pos une partie de l° 
celui de Beauvais, à Bernard de la Cigoigne »|et du presbytère; les religions étaient de l'ordre du 
en 1410, le manoir du Haut-Fougerais, à re pra Cm dnRes (Arbre a le ouré 
D . ‘ ss, s’intitulait recteur et pricur ais. — Les retiques 
Picrre de Charmé 2, celui de la Bagonniére 3 à satont Marse (selon d'autres saiut Matz) sont sctuellement 
Raoul Jarct; celui de la Lonric, à Jean du | en la possession de cette paroisse: on les porte en proces- 
Pouez, scigneur de l'Eberté, et celui de la Man- Gel gr ” 4 en cr 1 ae mem 
detterie, à Jamct du Pouez. En 1395 , lc ma-| encore les ruines de sa maison. Mais nulle part nous n'a- 
noir de Millac était à Pierre de ‘Finténiac , et, | vons vu qne saint Marse fût né en Bretagne, Les Vies de 
en 1520, au sicur de Beuves. Les manoirs de la 
Léberté [Léberte], de Goumerie [Gouesscrie], de 
la Mendetaire, de Montigné, de Millae*, de PAb- 
baye et de la Grande-Villatte, se voyaient aussi 
dans cc territoire en 1500. 


saints de Bretagne ne donnent point son histoire. — De- 
uis 1806, A, près du bourg une communauté pour 

‘instraction des jeunes filles et pour secours aux malades : 

la maison a été fondée par les dons des habitants. — On 

Bais est la patrie de saint Mars, qui vivait au 

commencement du Vl'siècle. Ce saint homme, 
après avoir passé une grande partie de sa vie 
dans un crmitage auprés de Vitré, revint fiuir 


fait beauconp de chanvres; on les on à pour confec- 

tionner des toiles d'emballage , qui sont pour les habitants 
une précicnse ressource, — Les champs, en général 
divisés, sont couverts de pommiers fertiles. — Le Samnon, 
on Bruc, et non la Quincampoix, se forme des ruisseaux 
qui coulent en Bais. — Le bois Mellet était, avant 1789, à 
M. de Langle. — Le manoir de Millac était, à la même 
époque, à la famillo de Moëllan. — Géologie : schiste ar- 

s | gileux; à l'ouest, porphyre. — On parle lc français. 

ses jours à Baïs, où il reçut les honneurs de la 

sépulture. Le tombeau qui renfermait sou corps 

devint célèbre par une infinité de miracles, et 

les habitauts de cette paroïsse regardaient sa 

possession comme un trésor du plus graud prix. 

Eu 14427, ces habitants, qui craignaient que 

les Anglais, qui menaçaicnt la Bretagne d'une 

guerre prochaine, ne leur enlevassent ce corps, 

le transportèrent à Vitré, et le mirent sous la 

garde des chanoines de l'église de Sainte-Made- 

laine de cette ville. Le duc de Bretagne ayant 

fait sa paix avec le monarque anglais, les pa- 

roissiens de Bais demandérent aux chanoiïnes le 

dépôt qu'ils leur avaicnt confié. Ceux-ci ayant 

constamment refusé de le rendre, les habitauts 

de Bais résolurent de l'enlever à force ouverte. 

Hs choisirent pour l'exécution de leur dessein 

lc jour où l'on portait, selon la coutume, les re- 

liques de saint Mars en procession hors de la 

ville; ais ils se trouvèrent les plus faibles et fu- 


rent obligés de céder. Depuis ce temps, la pro-| 


cession ne sort plus hors des portes de la ville. 
En 1486, Gui, comte de Laval, baron de Vitré, 
et Anne de Montmorency, son épouse, firent 
faire un petit coffre d'argent pour renfermer les 
reliques de saint Mars. 


BAIS /ecciesia de Beseo, el aliàs de Baisco, sub invoratione 
sancti Marsi, saint Marse, et non saint Mars), commune 
formée de l’anc. par. de ce nom, cure de ? ciasse depuis 
1826, époque de son érection. — Limit. : N, Louvigné-de- 
Bais, 1orcé, Yergéal ; E, Vergéal, Domalain : S. Marcilic- 
Robert, Vissciche, Domalain; O, Moolins. — Princip. vili. : 
lie Terire, la Haye-Marün , la Fouerie, la Yauzclle, les 
Nouets, Marsé, la Pérauditre, le Haut et le Bas-Moncol, 
le Bignon, Grac-Sac, le Haut et le Bas-Fougerals, le Clos 
des Noës, le Coudrais, les Haules ct les Basses-Tonches, la 
Bachelierie. — Superf. lot 3,514 hect. 34 a., dont les prin- 
cip. divis, sont : ter. lab. 2741: prés et pat, 536: bois 138: 
verg. et jard. 53; mares el can, 8: landes et incultes 149 ; 

-sop, des prop. bât. 50; cont. nou lmp. 131. Consi. div. 84°: 
moul. 9 {de Brcicile, de Milliac, de Chantereine, du Ter- 
tre, de Monligné:; à vent, de Foucz, de Boarg-Saint-Pair). 
— Cette commune est limitée au sud par la route départe- 

mentale n°3 d'Ille-et-Vilaine, dile de Renues à La Guerche, 

C&* La chapelle d'Aillance , à une lieue el demie au sud 


du bourg, avait été déiruitc en 1900; on l'a rcicvée cn, 


Balazé: à 81. 1/6 à l'E.-N.-E. de Rennes, son 


évèché, et à 1 1. de Vitré, sa subdélégation. La 
cure de cette paroisse, qui ressortit au présidial 
de Rennes, est en la présentation de l'abbé de 
Saint-Melaine. On y compte 1800 communiants. 


11 s'exerce à Balazé trois hautes-justices et une 
moyenne. 

Le château de la Bouexière* est la maïson sei- 
gneuriale de ce territoire. 11 appartenait en 1200 
à Olivier, chevalier, scigneur de la Boucexière et 
de Balazé ; et, vers le milieu du XVI‘siècle, à 
Jcan de la Boucxitre, échanson du roi Henri If. 

Au mois de novembre, l'an 1589, lc capitaine 
la Tremblay forca, avec un détachement de tron- 
pes, le château de la Bouexière, le pilla, ct fit 
prisonniers Jacques du Bois-Glé, scigneur de la 
Bouexière et la Chesnaye-Vaulouvert, qu'il con- 
duisit à Rennes avec son butiu. 

Ce territoire reuferme aussi le château du 
Châtelet *, avec les maisons de la Bougric, la 
Gillotière , la Mercerie, le Vau-Fleury, les Cour- 
tils, Launaye ct la Bourmenaye. 11 cst plein de 
vallons ct de montagnes, et coupé d’une quan- 
tité de ruisscaux qui, venant à se réunir, for: 
ment un des bras de la rivière de Canlache 
{ Cantache] ; il est assez bien cultivé, les landes 
et les bois y sont rares. Tout le canton, fertile 
en grains, foins et pâturages, est couvert de 
pommiers, dont les fruits servent à faire du ci- 
dre. 


BALAZÉ /ecclesia de Balazeio), commanc formée de l'an. 
par, de ce nom, aujourd’hui succursale, — Limit, : N, Saint- 
Cbrislophe-des-BRols, Châliilon en-Veudelais, Monlantour 
E. Saint-M'hervé; $, Vitré: O. Taillis, Montreuii sous Pé- 
rouse — Prinelp. vill. : la Sercole, le Hant, Bas et Milieu: 
Rocher, ja Rivière, ia Tourailie, le Haut et le Bas-Val, la 
Berruë, le Perray, 18 Conirie, la Gailerie, le Haut el le 
Bas-Chavaignier, ia Beuserais, la Hauie-Roche, la Mori- 
nais, la Homonaîs, la Clarderie, ie Bois et le Bas-Tots Au- 
drauit, la Couftfcrie, — Superf. lot, 3,461 hect. Aïa 69 c. 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2957; prés et pal 535; 
bois 171; jard. et vorg. 40: Isndes et imcultes 206; étangs 3: 
sup. des prop. bal. 21; cont non 1mp. 127. Const. div. 816; 
moulins 3 (de la Bassc-Roche , de Quincampoix, du Feu, 


69 
encore aujourd'hui à la maison de Tinténiac.' 

En 1410, le scigneur de Guimerch [Quimerc’h] 
possédait dans la même paroisse les maisons de 
ha de Loémartin, du Lety, du Prat-Bras, 

e Kguillern, de Cozal et de Praluant. : 

Dès le commencement du XIV° siècle, on y 
connaissait les maisons suivantes : le Plessis, à 
Jcan Olivier, sieur Duplessis ; le Menegahel et le 
Melec, à Louis du Tertre ; Kangerroan, à Pierre 
Scvestre, sieur de Kangerroan ; le manoir de’ 
Couctilhec , au sicur de l'Isle; le manoir de 
Courtiniou, à l'abbé de Quimperlé; le manoir 
de Kelec et celui de Rosucl, à......; ceux de 
Linigot et de Kaubourdon , à la dame de Gucn- 
gat, qui possédait aussi les maisons de Cosla- 
nedez, de Couet-Unglas, du Bourdu, de Kma- 
diou ct de Plat-au-Ris; les maisons de Kou- 
hezre et de Guillehouë, à Jean la Molen, 


BANNALEC, commune formée de l'anc. par. de ce nomn,, 
aujourd'hul cure de ? classe, (V. pour les renscigucmeuts 
cadastraux le Supplément. } (&$* Bannalec semble étre 
uue altération du non primitif, qui auralt été Balanec 
{bourg des Genéts)}. Celle ancleuue parolsse à gardé sa 
trève Trébalay. — Le chätean de Quimerc'h, dont parle 
Ogce, et sur lequel il y a ci-dessous une uolice, élait vue 
ancleunce baunière passée dans la maison de Tinténiac, 
par Île mariage de Françoise de Kymerch avec Plerre de 
Tiniénlac, I ne faut pas le confondre avec celui qui est 
près du bourg du même nom. Quimerc’h, en Bannalec, 
a été détruit depuls pru de temps: on l’a remplacé par 
une moderne habilation. C'est sous les murs de cet ancien 
mauolr que se livra l’uu des derniers combats entre les 
Ligueurs et les Royalisies ; les dernicrs sous la conduite du 
baron de Mollac, les premiers sous les ordres du sleur de 
La Granville. L'on en vint anx mains daus la rabine du 
château: mais la mêlée fut plus chaude en un parc de ge- 
nèls situé entre Quimerc’h et le chemin. Du côté des Li- 
gueurs périt La Granville: du côlé des Royaux les sieurs de 
Kslaun et Beaulleu perdirent la vie, Michel de Tiuténiac, 
seigneur de Quimerc'h, ne voulut douner asyle à aucun 
des partis : 11 ferma ses portes el resta spectateur du com- 
bat. (Voy. le chanoine Moreau, p. 325 et sulv.) — Foires 
les 17 janvier, 6 avril, 2 mai, 11 juin, % julllcet, 9 sep- 
tembre et 2 novembre {le lendemain, sl ces jours tom- 
bout un dimanche ou une fèle 
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eau). > Le recteur était décimateur dans les deux ticrs 
de la paroisse: l’autre tiers se partagealt enire le chapitre, 
l ce de Vitré et N.. — La seigneurie de la Bouexière 
est anéantie depuls un temps Immémorial : le château est 
détruit; les propriétés étaient dispersées blen avant 1789. 
Alers la setgneuric de Ralazé était le Chatelct, au marquis 
des Nélumièrcs. Ce château, qui appartient encore à la 
mème fsmille, est en grande partie moderne: les parties 
mciennes sont de la fin du XV: siècle. Ce qu'Ogée dit, à 
l'arücle Chapelle-Erbrée, de la famille du Chatelel, con- 
viendrait mieux à Dalazé, où est situé ie manoir qui a 
donné son nom à cette maison. — L'église est en partie de 
Ja fn du XAV°siècie. — Le territoire est loin d'être plein 
de vallons et de montagnes: dans le nord seulement, 
mn coteaux bordent le cours d’eau veuant de l’étang 

Châtillon, qui se jette dans la Cantache. I! y a trois 
ruisseaux, dont le plus cousidérable porte le nou de Pé- 
rousce, = La Cantache sert de ilinile dans une parlie du 
nord, puls traverse la commune du nord à l'ouest, — 
Giologie : constitution granitique ; quarizite dans le nord 
et dans Je sud. — On parle le françals. 


BANGOR /sub invocatione sancti Petri, communc for- 
mée d’une des quatre anciennes paroisses de l'ile de Belle- 
lle, aujourd’hui succursale, — Lhuit, : N. Sauzon, Palais; 
ets l'Océan: E. Locmaria. — Princip. vil. : Kiéro, 
Klan, Kgulnolé, Kgollc, Goustin, Kourdé, Borlagadec, 
Berlin, Kvarigeon, Borlemon, Colarsten, le Grand-Village 
{où il y a une batterie), Kvilahen, Radcnec, Domois, 
Vazen, Donant, Bodex, — Superf. tot. 2,49 hect 8 a., 
donl les princip. divis. sont : ter. lab. 1262 : prés et pal 
13: verg. et jard. 10 : landes et Incultes 1047; sup. des 
pre bai. 10; cont, non Imp. 41. — Moulius à vent de la 

nde, de Varrec, de Gonche, de Runcdol. CS” Il y avalt 
en Bangor quatre chapelles qni sont totalement détrulles 
depuis 1700, — L'église est de deux époques: la nefest de 
101, le chœur est de 1520, — Sur le plateau voisin de l’anse 
de Goulfar , au sud du bourg, on a établi uu phare de pre- 
ler ordre, 87 18° 40° de lat., et 5° 55° 35” de long. Ce 
fea tournant, à Intervalle de 1 minute, cst élevé de 84° 
au dessus des plus hautes marées, et projette sa lumière 
à halt lieues marines. — Géologie : le sol repose sur schiste 
micacé, — On parle le breton. 


Bannalee; sur un coteau ct sur la route de 
Quimper à Quimperlé, à 6 1. 5/, de Quimper, 
son évèché; à 32 1. 1/3 de Rennes, et à 3 1. de 
Quimpcrlé, sa subdélégation ct son ressort, Cette 
paroisse, dont la cure est présentée par un cha- 
noine de la cathédrale, relève du roi. On y 
compte, y compris ceux de Trcbalai, sa trève. 


3600 communiants Ils'y tient quinze foires par 
an. Ce territoire, rempli de montagnes et de co- 
teaux, est tout couvert de bois; on y voit des 
landes ct la forêt deGuimerch, qui est fort éten- 
due; les terres en labeur y produisent d’abon- 
dautes récoltes en froment et en scigle. 

Sa maison scigneuriale est le château de Gui- 
merch*, qui, en 1420, appartenait à Iévin de 
Guimerch, eu faveur duquel il fut érigé en ba- 
ronuie par le duc Jean V, qui voulait reconnai- 
tre les services de ce gentilhomine, qui l'avait 
aidé à se délivrer des mains des Peuthièvre. 1) 
fut fait chambellan du duc, qui lui accorda une 
justice à quatre piliers. En 1472, Francois, duc 
de Bretagne, permit au scigncur de Guimereh 
de contraindre ses vassaux à travailler aux for- 
tificatious de son château. Cette baronnie passa 
dans la maison de Tinténiae en 1526, par le 
mariage de Pierre de Tinténiac, seigneur du 
Perche et de la Coquerais, avec Françoise de 
Guimerch, fille unique de Louis de Guimerch 


ct de Françoise de Broous. Pendant les guerres 
de la Ligue, il se donna une bataille entre les 
troupes royales et celles des Ligueurs, dans un 
Champ qui est auprès du château. Il appartient 


préfet du Fiulstère, se rendant à 


ardée }. — En 19798, le 
uimperlé, ful attaqué 
ar une hande 1oyaiiste près Bannaiec, et perdit deux 
oimnmes de son cscorle, — Géologie : coustitutiou grani- 


tique ; gueiss au sud de Trébalay. — On parle le breton. 


CS” Le chateau de Quimerc’h, d'abord Kymerch, pals 


Keymerch, cufin Quimerc'h, élait, on le prêsume, Papa- 
nage d'une branche de la maison de Cornonailles , qui à 


fourni des ducs à la Rrelagne dans les Xt° el ÀA1l° siècles. 
Les armes de la malson de Quimerc'h élolent d'hermines 


au croissaut de gaculc. be R, D 


Basse-Goulaine ; sur le bord d’un ma- 
rais , à 4 1. 1/a à l'E. de Nantes, sou évèché, sa 


subdélégation et son ressort, et à 22 1. de Ren- 


nes. La cure est à l'Ordinaire, On y compte 
1100 communiants ; le roi y possède plusicurs 
fiefs. 11 ya dans ce territoire deux chapellenies : 
la premitre, dite des Fclrons, est présentée par 
les paroissiens et doit une messe par semaine; 
la seconde, nommée la chapelle de feue EH. F. 
Marguerite Mariot, présentée par le sieur Louis 
Poulin, doit une messe tous les samedis: Ce 
territoire, couvert d'arbres et de buissons, ret- 
ferme beaucoup de landes dont on pourrait ti- 


rer parti. Les terres y sont excellentes pour ke 


froment ; les vignes et les prairies rapportent du 
vin et du foin en abondauce. # 
L'an 4123, Conau-le-Gros confirma l'église 
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de Nantes, à la pritre de Brice, son évêque, 
dans la possession de tous ses biens, en lui con- 
servant plusieurs paroisses, du nombre des- 
quelles fut Basse-Goulaine. Le 25 février 1555, 
Henri II, roi de France, envoya à Louis Des- 
pcreaux, chevalier, seigneur de Chätillon et 
autres lieux, gentilhomme de la chambre de Sa 
Majesté, grand-vencur, maître ct réformaieur 
général des caux ct forèts de Bretagne, un man- 
dement daté de Blois, portant suppression de 
plusieurs écluses qui se trouvaient sur les riviè- 
res ct ruisseaux des environs de Nantes. En con- 
séquence de ces ordres, on détruisit une écluse 
située sur l'éticr qui conduit les eaux de la 
Loire aux marais de Bassc-Goulaine. 


BASSE-GOULAINE /ecclesia Sancti-Bricil de Bassa-Go- 
dena /, commune formée par l'anc. par. de ce nom ! au- 
Jourd'hui succursale, — Limit. 1 N. la Loire, qui la sépare 
de Sainte-Luce ; E, Saint-Jullen-de Concelles et Haule- 
Goulalne: S. Verlou, dont elle est séparée par la route 
départementale n° 2 de la Loirc-Inféricure, dite de Nantes 
à Poitiers, par Clisson : O. Saint-Sébastien, — Princip. 
vil, : l'Abbaye, la Rivière, la Jarnigarnière, Launay: 
Bruno, la Ravellonnière , les Coupries, la Chbampagnère. 
— Superf. tot. 1377 hect, 80 a., dont les princip, divis, sont : 
ter, lab, 615: prés et pat. 379: vign. 158 ; bois 54; verg. et 
jard. 33: oscraics et saussales 12; (ncultes 241: sup. des prop. 

àt. 8; cont, non imp. 414. Const. div. 256. Moulins Ÿ {de 
J'He Chalant, de la pnres Robert, Legrand, Grillon- 
nais, des Vignes, du Bois -Brûlé)}. C&® SI le territoire de 
Basse-Goulaine contenait jadis beanconp de landes, à 
pelue en a-t-il maintenant uue quantlié 4 "mag nt 
c'est-à-dire un hectare sur 64. — Le canal de Haute-Gou- 
Jaine traverse cette commnne et passe près da bourg. 
Toute la partie nord, au-delà de ce canal, est couverte 
d'anciens marais convertis en prairies fertiles. — La route 
stratégique n°30, dile de Nantes à Ancenis, par le Loroux, 

rend naissance à l’extrémité sud de Basse-Goulalne, — 
ans une pièce de terre, sur la gauche du chemin qui 
conduit à Clisson, est un peultea que les habitants du 
pays appellent la pierre-frilte. Elle est de quarlz lalteux: 
secs dimensions sont : hauteur, 3" 60 { au-dessus du sol }: 
plus grande largeur, 3° 20: épaisseur moyenne, 80°. A en- 
viron 20", 11 y cn a une seconde posée à plat: celle-cl est 
resque ciroulaire et peut avoir 2* 60 de diamètre. On 
uve daus les environs plusieurs autres plerres parellies 
à celle-ci, mals plus petites, Selon la tradition du pays, 
ces plerres onl été apportées 1à dans le tablier d’une viellle 
fée, qui venait filer sa quenoullle au picd du peulven, 
M. Alhenas a publié, dans le Lycée armoricain je 9, 
p. 12et suiv.: t, 11, p. 257), deux Mémoires sur les pierres 
dites pierres-frittes et sur l’origine de ce nom. Selon lui, 
de pareils monuments ont dû être fréquents, et il en 
trouve la preuve dsns le grand nombre de localités qui, 
en l'rance, porient le nom de Pierrefite. Quant au mot 
cu lul-inême, M. Athenas présume qu'il vient de l’armo- 
ricaln fricqga. qui signifie écraser, et que ces pierres étaient 
celles sur lesquelles les druidrs écrasalent leurs vlcti- 
mes. Quant à la tradition de la fée, on en trouve de pa- 
rellles. à chaque . dans la firetagne et hors de la Bre- 
tagne. C'est ainsi qu’auprès de l'oitiers , la pierre levée a 
été apporlée, selon les superstitions du pays. par sainte 
Radegonde, dans son tablier. — 1i y à foire le 11 novembre. 
— Géologie : le sol repose sur micaschiste, La commune 
est bornée par des marals à l'est et au nord-est. Ces ma- 
rais sont iourbcux en remontant vers Haute-Goulaine, — 
On parle le français, 


Batz. (Voy. Bourg-de-Batz). 
Batz (ile de). (Voy. Ile-de-Bat:). 


Baud, petite ville dans un vallon, sur la 
route de Hennebont à Pontivy ct à Josselin, à 
71. de Vannes, son évèché; à 22 1. de Rennes 
ct à 4 1. 1/3 de Hennebont, sa subdélégation.— 
Trois grandes routes arrivent à Baud, qui ne 
contient «u’une paroisse, prieuré de la dépen- 
dauce de Saint-Gildas de Khuis, qui présentait 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


autrefois la cure, aujourd’hui àd'Ordinaire. On 
y compte 5400 communiants. Elle ressortit à la 
Cour royale de Hennebont, et relève proche- 
ment du fief de la vicomté de Rohan. M. le duc 
d’Eliancour [de Liancourt] est scigneur d'une 
partie de cette ville. J1 s’y tient un marché tous 
les samedis et quatre foires par an. Dans plu- 
sieurs champs, sur le grand chemin qui conduit 
à Lominé, on trouve des pierres métalliques * 
qui forment les uncs des croix régulières, et les 
autres des croix de Saint-André et des sautoirs. 

La plus grande partie de ce territoire est oc- 
cupée par des bois ct des landes, quoique les 
terres soient de bonne qualité. Il serait à sou- 
haiter que les agriculteurs donnassent leurssoins 
à défricher cette immense étendue de terrain, 
dont ils ne peuvent aujourd’hui retirer aucun 
profit. On y remarque le château de Quinipili”, 
avec haute, moyenne et basse-justice, situé à 
l'entrée de la forêt de Camors, plantée en tail- 
lis ct futaie, qui contient environ 50 arpents 
de terrain. [{Voy. Camors.} Cette tcrre, qui en 
1400 était à Maurice de Langués-Orcez [ Lan- 
guéoés], passa dans la suitc à la maison de Lan- 
nion, et enfin à celle de la Rochcfoucault, par 
le mariage du marquis de ce nom, fils de M. le 
duc d'Estissac, avec l’aînée de la famille de Lan- 
nion. C'est dans la cour de ce château qu'on 
voit la statue de pierre trouvée parmi les ruines 
d’un ancien temple, à Bieuzy. (Voy. Bieuzy.)1l 
y a dans cette forêt de Camors une espèce de 
colonic de bûcherons qui, depuis plus de deux 
cents ans, sont occupés à couper lc bois, dont 
on fait une vente tous les quinze jours. Les sci- 
gneurs de Quinipili jouissent encore de ce privi- 
lége, qui leur fut accordé par arrêt du Conseil. 

Les autres maisons nobles sont : les manoirs 
de Kaudrenou ct de Khélic. Le premier, en 1390, 
appartenait à Jean de Lantivy, ct le sccond, à 
Henri de Khélic. En 1410, le manoir de K'ouet- 
Brunon, au sieur de Quethbili; celui d'Elpeu- 
vers, à Henri de Kennars, avocat, noble; cclui 
de Kemboher, à Jean Bels ; celui de Kemboer, à 
Jcan dela Lande ; celui de Kcaud, à Jean Pour- 
cel; celui de Tallenhoet, à Cloz Quezinet; celui 
de Talleran, à Olivier Coezcr; celui de Squi- 
riou, à Guillot le Brun; celui de Coliguer [de 
Coligner], à Jean Lancelot, à présent à M. de 
Cartagne [de Castagne ]; celui de Kmorvan , à 
Henri le Brun, à présent à M. le président de 
Langle; celui de Perennanez, à.......; celui de 
Keaestre, à Jean des Forges; cclui de Clos- 
Vern, à Castellequello, et celui de la Villencure, 
à Jean Guidon, à présent à M. Edoison (Doison). 


BAUD fsub invocatione sancti RAS commune formée 
de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui care de T classe. 
Hureau de poste et relais; chef-lieu de perception, ba- 
reau d'enregistrement et dus domaincs, — Brigade de gra- 
darmerle. — Limit 1: N. Plumeliau: E, Plumella, Guénin: 
S. Camoræ 0. le Blavet, Languidic. — Princip. viil, : Salut- 
Thurlau , Kcadre, Saint-Adrien, le Govero, Kvertin, Bas- 
Bourrou de. Kdrolo, Kallain , Kosse, Rimaison, 
Saint-Larthélemy, Jugon, Knégant. —Super£. tot. 6.990 bect. 
92 a. 04 c., dont Îcs princip. divis sont : ter. lab. 2741; prés 
el pat, 703; verg. et jard. 2v5; marais 8; taillis 502; futaies 57: 
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chilaïgn. 15; landes et incultes 2386: sup. des prop. bat. A5; 
cont non Imp. 133. — Moulins à vent du Roffol, Kbizlo, 
Kuaud: à eau du Roffol, de Kuars, de Saint-Adrien, Kmor- 
tan, Kbuille, Fennmané, Kdehel, Qutnlpily, — Etaugs de 
Kuaud ct de Quinipliy. — Ecluses, sur le Blavet, de Salnte- 
Barbe, Trémorin, Salnt- Adrien, Talhouct et Trébiavet 
#11 yavait autrefois quatorze chapelles. Celles de Craan, 
Salnt-ïves, la Madcijatne et le Prieuré, ont été détruites 
ndant ia révolution. Lans celles de Salnt-Adrien, Salnt- 
andé, Saint-Séverin, Salnt-+laere, Salut-Corentin ct Saint- 
Thuriau, on célèbre la grand’messe une fols par au, le di- 
manche qui suit leur fête patronale : on dit la messe tous 
les dimanebes à celles de Saint-Julien et de Salnt-lsarthé- 
lemy: enfin, les deux ehapelies de Bonrron et de Lopos- 
coscoat alternent ehaque dimanche, Toutes, à l'exception 
de Saint-Adrien, sout d'uneconstruction peu remarquable, 
— Dans la ville, près l'église paroissiale, qui n’est pas an- 
elenne, 11 y a ausst la chapelle de Notre-Damne-de-Clarté, 
dont la fêie se célèbre le 2 jullict. Beaucoup de pélerins la 
frè tent, et l’on estime à 5,000 fr. les offrandes qui y 
son faites annuellement, Notre-Dame de-Clarté doit être 
de la fin du XV° siècle; ii y a une très-belle tour, qui reu- 
ferme les cloches de l'église paroissiale, celle-cl étant 
dépourvue de clocher. — 11 y avalt autrefois, eu Band, le 
prieuré des Nelges — L'anclenne orthographe semble 
avoir été Vaud, et la plainc dans laquelle cette ville est 
située s'appelle encore dans le pays Lannevaud (la lande 
de Vaud). — Ogée a omis de citer le chateau de Kmor- 
van, qui est eucore en un assez bon élat de conservallon, 
lacté construit, selon toute apparence, vers la fiu du 
VI: siècle, Quant à celui de Quinipily, 1 fut vendu en 
17%, et l'acquéreur le démollt pour eu vendre les maté- 
riaux Co manoir était singulièrement bati : ses murs 
d'eacios imitalent des fortifications, et des deax côtés de 
la porte principale, 11 y avalt encore, en 1789, deux vleux 
canons de fer sans affûts. — Baud ressortissait de l’loér- 
mel, et non de Henncbont, ct reluvall, non de la vi- 
comié de Rohan mais du Roi. — ipily passa aux 
æigneurs d'Arradon avant d'être à la maison de Lannion, 
— Les pierres métalliques dont parie Ogée s’appeilent 
dans lc pays menn croex:, ou plerres de croix, et sont des 
slasrolides; elles se trouvent à une lieue uu quart de la 
ville, au bas d'un profond ravin planté de futales, atie- 
bant au vieux manoir de Coët-Ligny. Un petit ruisseau 
qui coule cn cet endroit dépose ces staurolides sur le 
fable doré qui forme son lit. 1i y a quelques annees, on en 
découvrit beaucoup dans unc carrière quartzeuse que 
l'on ouvrit près de ce lieu; maintenant on s'en procure 
lrès-diflicilement, — La Vénus de Quinipily, dont Ugce 
parle avec plus de détails à l’articic Bicuzy, étant actuelic- 
ment dans la cour de Quinlpily, nous croyons qu'il con- 
tient de s'en occuper icl. Cette statue, qui a fixé l’atten- 
lion de tous nos antiquaires, est due, selon l'abbé Mahé, 
à la sculpture des Venèles; selon d'auires, à celle des 
Romains; sclon M, de Penhouct enfin, aux Egyptiens. 
Quoi qu'il en soit, c'est un autique des plus remar- 
guables; et s1 l’on ne veut pas admettre que les inscrip- 
lions aient été fabriquées, 112 faut la faire remonter à 
#9 ans avant J.-C, sous les consuls Claudius et Lucius 
Gruelius Lentulus, C’est un monolithe ayant 2° 20 de hau- 
leur, et portant une coiffure dont les deux ailes peudent 
r derrière, et qui forme un bandeau sur lequel on lit 
mot Zi ou Lit. Cette Inscription, non expliquée jusqu'à 
ce jour, servait de base prinelpale au système de M. de 
l'enhouct , qui voulait y Îlre sis, et qui soutenait, avec 
raison, que cells coiffure était d'un styie égyptien. — Au 
bas de la statue est unc plerre creusée en forine d’auge, ct 
d'une contenance de 28 à 30 hectolitres. — Sur la face an- 
térieure du piédestal on lit : C, Cæœsar Gailia tuta — Sub- 
otfa dictaloris — Nomine indè capto — Britanniam trans- 
Sressus — Non se ipsum fantum — Sed patrlam victor ro- 
ronaci£, — Sur le côté qui est à droite de la déesse, on lit : 
Feneri victrici — Vota C. I, C, — Sur la face opposée : # e- 
nas Armoricorum oraculum ducr Julio C, C. Claudio Marcello 
et L Cornetio Lentalo cos, ab V, C. DUCF. — Ceux qui ne 
beusent pas que l'on puisse attribuer cette statue à César 
fout remarquer qu'il ne dut pas se donuer lui-même les 
éloges coutenus dans la première de ces Inscriptions, et 
Que, d'un autre côté, ii eùi confié l'exécution de la Yénus 
« un habile statuairc: or, rien n’est plus brut que cette 
Æavre, - Mais ne peut-on l’attribuer anx consuls dont on 
litles noms sur la dernière Inscription * — Le noi breton 
de la Véuus de Quinipily est Groa-Hoart, ce qui signifie 
en français a vieille Couarde, L'abbé Mahé l'appelle Groueg- 
Hounra (femme de ferj, La notice suivante, que nous con- 
ibuuique M. Gault, et qui cst extraite des archives de Qui- 
aipily, doune raïson à la première de ees deux opinions. 


* Sur uue pctile montagnc cnlourée de la rivière du Bia- 
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vel, près le pont de Saini-Nicolas, paroisse de Bicuzy, 11 
s y avalt une statue antique grossièrement taillée, qut re- 
s présentall une grosse femme d'environ sept pleds de hau- 
s tour. Le vulgaire l’appelalt cn breton Groa-lvart, qui veut 
»* dire on français (a vieille Couarde. 11 y avait auprès de 
celte statue unc fort belle pierre en bassin, ee qui falt 
« croire que les aneiens ont falt des sacrifiees en ce lieu à 
s quelqu'une de leurs divinités représentée par cette sta- 
+ tuel, Le peuple avaltla pins grande vénération pour clic : 
on l’invoquait pour la goutte, les rbumatianes el autres 
s maladies; on faisalt toueher les partles malades à cette 
+ slatne ; les femmes relevant de couehes allaient prendre 
s un bain dans le bassin: les filles qui avaient envie de se 
+ marier lui faisaient leur ofraude d’une manière très-in- 
s déeeute. — En 1671, il y eut uue mission à Baud; les 
° missionnaires, qui apprirent les abus qui se commet- 
»° lalent, pricrent Claude de Lounion de les faire cesser, en 
s faisant renverser cette statne dans la rivière, Claude de 
° Lanulon se rendit sur les licnx, ot la fit, par ses domes- 
« Liques, renverser dans la rivière, — Des pluies abondan- 
s tes étant survenues, le peuple atiribua ec fléau à la ehute 
« de leur déesse; ils s’assembièront, la relevèrent de la rl- 
s vière, et la remirent en place, — Mgr de Rosmiadec, évê- 
+ que de Vannes, instruit de ce rétablissement de la Groa- 
s Hoart. prla M. le comte de Lanniou de la falre mettre en 
- pièces pour faire cesser entièrement lc désordre, Plerre, 
s comte de Lannion, y envoya ses domestiques et des ma- 
s Çons: mais ees derniers, Intimidés par le peupie du vol- 
+ sinage, se contentérent de lul eutaner nn bras, et de la 
s renverser dans la rivière. Pierre, comte de Lannion , fit 
s ensulte tirer de l’eau rette statue matliée, et la fit re- 
s tailler, pour Ini ôter les attitudes Indécentes dont le 
»° scuipteur l'avait ornée, et la fit porter à son chateau de 
s Quinipiliy.— M, le duc de Rohan prélendit que cette sta- 
° tue avait éié prise dans l'enclave de na seigneurie; il en 
s demanda le rétablissement, M. de Lannion aeheta, ie 
s Sjulu 1698 13606], moyennant 28 liv., cette statue d'avec le 
, de qe de de la mélairle sur laquelle étalt cette statue, 
s laquelie métairie se nomme la métalrie de la Conarde, 
s M. le duc de Rohan s'o à l'enlévemeut du bassin, 
s ct ce ne fut qu'après le jugement du l'arlement de Ren- 
eues, du 21 janvier 1701, que M. le comte de Lannion fut 
, paisible possesseur de la statue et dun bassin. — On em- 
° ploya quaraule paires de bœufs pour traluer le bassin à 
, Quinipity. o— Une quatrième tnseription, qai n'a pas été 
rapportée par l'abbé Mahé, et qui résume ce qui precéde, 
Bi pur la quatrième face du plédestal ; elle est ainsi eon- 
çue : Comes de Lanion paganorum koc numen populé huc us- 
qu: vencrabile supersliliont eripuil idemque hoc in loco col- 
locari Jussit, anno 1696. — En sortant de Baud par la route 
de Rennes, à gauche, on trouve une fontaine où les pé- 
icrins, après avoir adressé leurs prières à Noire-Dame-de- 
Clarté, vont se laver les yeux Ils bolvent ensuite un peu 
de l'eau de cette fontaine, puls s’en jetient dans les inan- 
ches — Un peu plus loin, à droite, est nne autre fontaine 
dédiée à Saint Mamers. Les mères vont y faire nm les 
chemises et les vèlemenls de leurs enfruls, quaud is ont 
des coliques. — Enfin, au milicu de la chapelle Ssint- 
Adrien, il y a un tron dans lequel sont plusieurs cailloux. 
Pendant loute la journée de la félc patronale, les femmes 
vout se frotler le ventre avec ces cailloux, puls vont boire 
de l'ean d'une fontaine voisiue, Ceite cérémonie a pour 
but de les garantir de la colique. — 1i y a en Baud une mine 
de plomb sulfuré qui a été eoncédée, mals qui n'est pas 
encore exploilée, — L'amirai de T....., qui fut mis hors la 
lol après la prise de Toulon, sous la République, était né 
dans le château de Coët-Ligny, dout I est parlé plus haut. 
_— En 1795, il se forina dans cette commune un corps de 
cavalerie royaliste. Cette ville ful alors déxlgnéc ponr point 
de réunion äux bandes qui, lors de l'expédition de Quibé- 
ron, devalent preudre Hoche à revers. — Foires : le der 
nier samedi de janvier, le deuxième samedi de carème, 
la veille du dimauehe des Rameaux, la veille de la Qua- 
simodo, le premier simedi de juin, le prenler samedi de 
juillet, le premier samedi de septewbre, le troisiéme mer- 
credi de noveanbre , le 29 octobre, — Assemblée à Notrc- 
Dame-de-Clarté le 2 julllet; marchés les mardis, — (6:60- 
logle : granite : schiste nicacé alternant avec le grauile ; 
gisements de plomb suifuré. -— On parie le brelon. Ê 

{Cet article était prêt à imprimer qnand M, Moët de la 
Forte-Malson nous a remis la notice sultante, qui nous à 
paru de la plus grande importanee.) 

CÆ” M. de Penhonet , dans un pelit opuscule qu'il a fait 
parallre sur la An de ses jours, disserte de nouveau sur la 
siatue de Quiniplig. 11 falt remarquer qu'elle à dû être 
érigée par des troupes mauresques au sCrvice de l'ein- 
pire, el qui ne sont jamais retournées dans leur patrie, 
mème lors de l'évacuation du pays par les magistrats 


72 


romains. Il est de fait certain que cette statue, de l’épa- 
que romalne, comme l'indiquent les trois lettres cu re- 
ef qui se tronuveut sur son front, a un aspect tout orien- 
al, inalgré le changement que lul a fait subir le comte de 
Launion en la falsant retoncher, pour lul êter certalns at- 
tributs qui lui semblalent indéceuts, et qu'il cst perruis 
de croire avoir élé uve gorge Lrop saillante, C'est sur une 
bandelelte qni ceint sou front à la manière des oricnlaux 
Le se trouvent ces trois Icttres qui forment le nom de la 

déesse, LIT, l'une des divinités arabes dont 1] est fait men- 
üon cu ces termes dans le Koran : « Que vous semble de 
s Lit{t) et d’Al-O7za ? et de cette autre idole Menat ? Aurer- 
» vous des fils? et Dieu des filles? Les Arabes du temps 
de Mahomet disaicnt que les em et les autres divinités 
subalicrnes étaicnt les filles de Dicu. « C€ partage n'est pas 
» jusie, Au reste, ce ne squi que des noms; et c'est vous el 
° vos pe qui les avez nomtwuées ainsi... »s {Al Koran, cha- 
pitre LI1I, v. 19 et suiv.) 

Lit était, comme on le voit, une divinité arabe du sexe 
féminin : ct son nom, suivant toute apparence, implique 
l'idée de la décsse des mystères, des prestiges et de la nuil. 
1lest vrai que des auleursinodcrnes, qui cependant ne con- 
naissaicut pas le passage du Koran, uon plus que M. de 
Peuhouet, out prétendu qu'il n’y avait polut LIT sur le 
front de la déesse, inals 2/7. Si nous n’avions vu la statue, 
nous aurions pu nous souvenir que dn temps de l’ami- 
ral Thévenard, qui a parlé de cette idole, le mot LIT élait 
iutact:; Car l'amiral n’a pas lu autre chose, et M. de Pen- 
houct aurait pu le rappeler avec avantage; mais, après 
nous être reudu sur les feux avee un habile paléographe 
de nos armis, M, A. de Courson, et ne voyant en effet que 
JIT, nous avons demaudé nue échelle, et nous avons re- 
counu que Île crochet de l’L aval] été cassé. Tout autre que 
nous revconvalira ce que nous aflirmons cl, parce que les 
contours de la lettre existent toujours. 

Nous ne parlcrous es des inscriptions fastueuses que 
porte le plédestal de la slaiue, parce qu'il ci générale - 
ment admis qu'il faut les attribuer au comte de Lannlon, 
et qu'il u‘y a réellement d’authentiqne que la statue: mails 
nous avons besoin d'ajouter quelques éclairclssements sur 
le nou du lieu de la Couarde où cette Idole mauro-romaiue 
étail eucore en 1606, 


Cette statue était douc au bb de {a Conarde, com- 
mue de Bieney, sur uv inamelon contourné par le Blavet, 
et qui élalt anclenucmeul nue slation militaire romaine 
dout où couserva le souvenir en lu] donnaul , au Moyen: 
Age, le nom de (a Garde, en anclen breton ar C'irard, 
d'où le latin barbare Coarda que porte le titre de fonda- 
tion. On disait en ancien français H'arde reube, garde- 
robe, la H'arde, pour la garde: ct le breton prononçait 
de même, si ce n'est qu'il faisait usage du C’ gultural qui 
Jai est propre, — La mélalrie voisine porte encore le nom 


(1) La plupart des traducteurs rendent ordinairement 
ce imol par Lat et Let, parce que les consonnes ont srules 
uue valcur blen délermiuée chez les Orientaux. S'il ne 
s'agissait que de la statue de Quiuipily, Inconnuc anx sa- 
vants étrangers à la Bretagne, nous pourrious dire ici que 
la pronouciation de ce noin n'est peut être qu'unc ques- 
tlon de temps et nue question de Ileu, puisque cetie sia- 
tue est bien antérieure à Mahomet; mais voici ce que nons 
lisons à l’article {Hifh, dans le tome 54° de la Biogr. univ. 
anc. el mod. ; et cependant l'onteur et Creuzer n’avalent 
point connalssauce de la statue du Morblhau : 

aflith ou Iithye, haute divinité de la Grèce asianlsanie, 
se prend pour la déesse des accouchcinents: mais dans 
la réalité s'élève au rôle de nult prunitive, de grande fé- 
condatrice, de mère des tires. Cette déesse n'élaut pont 
d'origiue grecque, Creuzcr a cu raison de penser que 
c'élalt à lort qu'ou cherchait l’étymoltogic de ce nom dans 
le grec, 11 a vu plus juste en 1€ rapprochant de Lilith, 
Alilat, Mytilta, ces mysléricuses divinités babylonicnnes 
ctarabes, dout le nom (le ième au fond) implique les 
fdées de nuit et d'enfaniement. Toules deux, la dernicre 
surtout, conviennent à Hlthye. Ou cût pu ajouter que 
Latone, qui, pour la conecptiou fondaneutale, est bicu La 
anème qu'Ilithye, n’en diffère pas non plus quaut au nom 
(Latona, AaTi, AnTé en grec comtnun : ajouiez que A7... 
sc prononce LIT... }e 


Est-N besoin d'ajouter À ce qui précède que ce cuite 
mauresque avait | 1e d avec sa superstition daus les meurs 
locales, puisque l’on voit, à treize ceuts ans de l'époque 
où la statue fut érigée, le pouvoir civil lutcrvenir pour 
faire cesser les scandaleuses ablutions des fenimes chré- 
tieuncs dans le bassin qui était aux pieds de Lit? 
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de la Couarde, ct la statue fut appelée, pour cetie raison 
Groac'h er: Core, la Ficille, la Sorcière de la Garde. ù 


Mort pe La Fonre-Matson. 


Baulton:s à 16 1. au S. de Saint-Malo, son 
évèché; à 5 1. 1/, de Rennes, son ressort, ct à 
2 L 1/, de Pléfan, sa subdélégation. La cure se 
présente par l’abbé de Montfort [de Saint-Jac- 
ques, de Montfort]. On y compte 1700 commu- 
niants. 11 s'exerce deux hautes et une moyenne- 


justice dans cette paroisse, où il ÿ a marché tous 


les mardis , et trois foires par an, avec droits de 
coutume, gcôle, prison, clic. 

Ce territoire est fort irrégulicr; on y voit des 
plaines, des vallous ct des moutagn=s. Il cst cou- 
vert d'arbres et de quelques bois, dont le plus 
considérable est celui qui porte le nom de la 
paroisse , ct qui peut avoir une lieue de circon- 
férence. Les terres en labeur sont de bonne qua- 
lité. Ce pays, comme presque toutes Îes paruis- 
ses de cette province, ne manque pas de landes. 
Le château de la Muce-Baulon* est la scigncu- 
rie du licu. En 1310, il appartenait à Guillaume, 
chevalier, scigneur de la Muce. Ce château a 
trois cours : celle de la maison forme une ile au 
milieu d'un bel étang toujours entretenu d'eaux 
fraiches qui viennent d'un des plus beaux ct des 
plus grands étangs de la province, qui se trouve 
au-dessus. La scconde cour est entourée des mè- 
mes caux, avec des tours ct des remparts qui 
annoncent que ce château était jadis très-for- 
tifié. Cette terre passa, en 1401, dans la mai- 
son de Brullon. Le 12 novembre 1455, Pierre IL. 
due de Bretagne, par ses lettres datées de Van- 
nes, donna à Yves Brullon, chevalier, seigneur 
de la Muce, le titre de bannerct, pour être porté 
par lui et ses descendants, scigneurs de la Muce. 
Yves Brullon, son fils, procureur de la duchesse 
Aunc, maître des requêtes de son hôtel, fut eu- 
voyé en ambassade vers l'empereur M axitmilien, 
et député à Charles VITT pour traiter de son ma- 
riage avec la duchesse Anne. Yves Brullon, fils 
du précédent, fut fait chevalier à l'entrée du 
dauphin , fils de François 1”, à Rcnnes, le 
95 août 1532, ct porta un des bâtons du poële 
dans la cérémouic qui se fit pour couronner ce 
priuce duc de Bretagne. Pierre Brullon , sei- 
gneur de la Muce, président au Parlement de 
Bretagne, fut chevalier des ordres du roi, et 
introducteur des ambassadeurs, 11 mournt dans 
son château de la Muce, le 24 janvier 1594. Ce 
magistrat fut universellement regretté de la pro- 
vince. Le 24 février suivant, son corps fut porté 
dans son hôtel, à Renues, ct le lendemain 25, 
il fut inhumé dans la chapelle de Saint-Frau- 
çois, de cette ville : la Cour de Parlement, le 
siége présidial, et la plus grande partie de la 
noblesse, assistérent aux funérailles de ce gran 
homme.Cette seigneurie fut érigée en comté, par 
lettres-patentes du mois de mars 1621, cn faveur 
de Sal Debreuil de Brullon, colonel d'un régi- 
ment d'infanterie de son nom. La seigneurie de 
la Muce a de très-beaux droits : celui de hoque- 
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ton, pour porter les lettres du seigneur dans toute 
la province, avec une casaque semée d’hermi- 
nes et de ses armes; celui de faire battre par ses 
vassaux les dauves du château pour empêcher 
les grenouilles de faire du bruit à la dame quand 
elle est en couches. Elle donne la seigneurie et 
la fondation, avec les prières nominales, des pa- 
roisses de Baulon et de Saint-Thurial ; et ses 
fiefs s'étendent encore dans celles de Bréal, Go- 
veu et la Chapelle. Cette terre est actuellement 

ée et habitée par M. Grignard, seigneur 
Champsavoy, ancien capitaine de dragons, 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, retiré du service avec pension; elle lui 
vient de l'estoc de dame Marie-Judith de Brul- 
lon , sa mère. 

Yers la fin du XIII° siècle et au commence- 
ment du XIV*, on voyait dans le territoire de 
Baulon les maisons nobles suivantes : La Ville- 
Rolland, à Guillaume de la Ville-Rolland; le 
Plessis, à Jean du Plessis; le Masle, à Guillaume 
le Masle; la Thébaudaye, au sieur de Boézac ; le 
Châtel, au sieur du Châtel; Bois-Hulen, à Jean 
de Bois-Hulen ; la Pipelaye et Launaye, à Jean 
Guicho; Sevac, à Robert de Sevac; le Clos, à 
Jean Nicolas; la Boutéleraye, à Olivier de Tréo- 
mer; Saint-Gaulon, à Thébaud le Fèvre, et le 
Tertre, à: LLE EL] 

BAULON, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursaie.— Limit, à N, Saint-Thuriai: E. Go- 
ven; S, Lassy, la Chapelie-Bouexic, Maure ; O0. Marent.— 

pe vil. : le Haut et le Bas-Crambert, les Métairies, 
ke Breil, la Penhatière, la Violais, la Briantals, Launay, 
Rivy, le Champ-du- Four, le Plessix, la Bégacière, Monmu- 
fon. — Superf, tot. 2,501 hect. 58 a. dont les princip. divis. 
snt:ter. lab. 1248, prés et pat. 256: bois 234: verg. et jard. 22; 

et incaltes 552; élangs 76 : sup. mn dr t, 10: 
€ont. non imp. 102. Const. div. 400: moul. 3 {de la Muce, 
grand et petit: de Belouze). &ÿ® Les chateaux de la Muce, 
dont l’un est moderne el l’autre ancien à ce dernier, si 
tué au miiieu des bois, et entouré d'eaux, semble, comme 
Ha nom l'indique, avoir été primitivement construit pour 
ærtir de cachetic ou de retraite. — La petite rivière du 
Cannt sort du grand étang de la Muce, qu'elle traverse, 
forme lc petit et une partie de celui de la Chaise : ce 
Cours d’eau sert de limite à l'ouest. — L'étang de la 
Chaise est compris aussi en Hauion: le ruisseau qui en sort 
ært de limite au sud, avec celui du Rosay. — koires, le 
février, le 23 mai, le rer le 44 septembre. — Mar. 


Ché tous les mardis, — Géologie : le sol repose sur quart- 
dite. — Ou parie le français. F 


Baussaine (la). (Voy. La Baussaine.) 


Bay; à peu de distance de la route de 
Quimperlé à Concarneau ; à 8 1. 5/4 à l'E.-S.-E. 
de Quimper, son évêché; à 311. de Rennes, et 
à 11. de Quimperlé , sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 500 communiants. La 
cure est à l’Ordinaire. Son territoire est coupé 
de beaucoup de ruisseaux qui se perdent, les 
uns daus la rivière de Laita, les autres dans la 
mer. Partie de ce pays montagneux est cultivée, 
l'autre partie est inculte et en landes. 


BAY, BAYZ, DAYS ou PS commune formée de l'anc. 
r. de ce nom, dont ia cure était à l'alternative, selon le 
lé de Tours, de 1698. — Limit. : N. Meliuc; Ë. 
ré, S. Moëlan : O, Riec. — Princip. vill, à Locquiliec. 
tMellac, krestoa, Kinorial , Gartériu. — Superf. tot. 
7% hect . dont les princip. div. sont : ter. lab, 307; prés et 
Pèt 57: bois %: étangs el mar. 3: landes ct incultes 295: 
tp. dcs prop. bat. 3; cout, non imp, 30. Const, div. 00. — 


TE 


ne): S. Landéan:; O. Landéan, 


landes et Inc 

count. non imp. 
du Petit-Monuthorin, d'Ory, de la Rignelte. h eau). Kg” Le 
curé était décimateur pour ies 5/6; l’autre sixième élait 


n 


Pas de moulins, C® La route départementale n° 1, du Fi- 
nistère, dite de Hennebont à Brest, traverse la commune 
de l'est à l’ouest. — Géologie : constitution granitique, — 
On parle le brelon, 


Bèzouges-du-Désert; à 121. au N.-E- 


de Rennes, son évèché, et à 2 L 1/a de Fou- 
gères , sa subdélégation et son ressort. On y 
on ti 2000 communiants; la cure se présente 


par 


archidiacre de Rennes. 
Ce territoire est un terrain inégal, plein de 


vallons et de monticules. Les terres y sont bon- 
nes, et les prairies abondantes. On y voit la pe- 
tite forèt de Glaine*; plusieurs étangs, sur les- 
quels sout cinq moulins à papier. Au nord se 
trouve l'étang du moulin Ory, quiforme la source 
de la rivière de Beron* [Léron), qui sépare la Bre- 
tagnc de la Normandie. Le cidre est la boisson 
ordinaire des habitants. Le marquisat de Rou- 
milley, avec haute, moyenne His 

à M. De la Chesnelais de Roumilley. Les mai- 
sons du Domaine et Bas-Plessix se voient aussi 
dans ce territoire. 


asse-justice , 


BAZOUGES-DU-DÉSERT, commune formée de l'anc. 
r. de ce nom, aujourd'hui cure de 2 classe. — Limit, : 
. Lonvigné-du-Déserl:; E. Landivy, Salnt-Heilier Le gps 

ouvigné-du-Désert — 


Princip. vili. : le Rocher-Baron, la Geslandais , le Latay, 


ia Richefolais, la Yerrerle-de-Giène, le Pout-Dom-Guérin, 
Moucé, la Recussonnitre, la Gauchcrie-Maival, Maison- 
Neuve, les Railais, la Haute et Basse-Frachetière. — Su- 


r£. tot, 2459 hect. 94 a., dont les princip. divis. sont : 
er. lab. 1837: prés et pat. 289; bois 39; verg. et jard. 50; 
tes 162; étangs 5; sup. des prop. bat. 13; 
Const div. 465. Moulins 4 (de Ylilcvran, 


à l’abbaye de Rliié; la dime était à la dixième gerbe. — 


La forêt de Glalne, dont parle Ogée, est en Normandie. 


— Le Léron ne sépare pas la Bretagne de la Normandie ; 


c'est la Bignette qut forme la Hmile naturelle. Cette ri- 
vière fait tourner en Bâzouges trois mouiins à papier, et 
reçoit la petite rivière de Monthorin, qui ne sort pas 
comme le dit Ogéc, de l'étang du moulin Org, mais qu 
le traverse. — La route royale n° 177, dite de Caen à Re- 


don, passe dans celte commune. — En 1795, le prince de 


Talmont, errant en Bazouges, après avoir abandonné 
j'armée vendéenne, fut arrêté par la garde nationale et 
conduit à Fougères, sans être reconnu. — Géologie 1 ter- 


rain graniti 
Preuves, L 


e; schiste au S8. — Archéol. : Dom Morice, 
, col. 1213, 4217, 49220, 1222; t 5, coi. 791, 


v2A, 963, a: € 1, col. 304. {Peut-être s’agit-ll ici de Ba- 
zouges-la-l'érouse. } — On parle le français. 


Bèzouges-ln-Pérouse; gros bourg sur 
un coteau , à 7 1. 5/4, au N. de Rennes, son évé- 
ché, et à 1 1.3/, d'Antrain, sa subdélégation. La 
cure de cette paroisse, où l’on compte 4000 com- 
muniants, est en la présentation de l'abbé de 
Rillé (ordre de Saint-Augustin), et c'est un cha- 
noine de cet ordre qui y fait les fonctions de 
curé. C’est un ancien prieuré qui, l'an 1541, fut 
donné par le roi à Jean Clercé, évêque de Ma- 
ccrat, auditeur de Rote et archidiacre de Dinan. 

Ce territoire avait autrefois une jurisdiction 
royale qui fut unie et incorporée au siége royal 
de Fougères, par un édit du roi Charles 1X, 
donné à Troyes en Champagne, le 29 mars 1564, 
et à Châteaubriand, au mois d'octobre 1565. Ba- 
zouges relève actuellement du roi; il s'y exerce 
trois haute, moyenne ct basse-justice : celle du 
roi; celle de la mattrise particulière des eaux, 
bois et forêts, nommée Ville-Cartier*, appar- 


14° 
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tenant à Sa Majesté; et celle de la Balluc*', à [a haute et la basse église , et des gonds mangés de rouille 


M. ltuellent du Tierxent [Ruellan du Tiercent}. [five l'on voit encore dans les plilers massifs qui bordent 


Re > s é ics degrés rendus nécessaires par l'inégalité de niveau 
I s’y tient aussi un marché tous les jeudis, et | furaieut supposer que très-ancienrement les deux parties 
huit foires par chaque année. 


de l'édifice étaient séparées soit par des grilles, soit par 
On voit dans cette paroisse des landes, des 


toute autre clôture, ct qu'elles étaient affectées à des usa: 
bois, des arbres à fruit dont on fait du cire, 


gcs dislincts. Peut étre y avait 11 une collégiale accolée à 
l’église de la paroisse. Les traditions locales ne disent rien 
‘excellents pâturages, des terres fertiles en 
grains, et plusieurs champs d’où l'on tire la 


de pue à cet égard, Seulement on peut prendre pour 
a 
pierre landrasse *, que les Suédois recher- 


ce que Bazouges avait anciennement plus d’impor- 
tauce qu'il n'en a conserié. L'est ce que confirment les 
vieux titres que nous donnons ci-dessous, et qui, bien 
" 5 : L + copiés il ÿ a un demi-siècle par le procureur du rof 
chaient autrefois avec tant de soin pour l'ap- e Bazouges sur les vicux registres de l'église, n’ont pas 
prêt du cuivre. la même aulhenticité que les originaux, qui n'existent 
À n plus dans les archives de l'église, 11 règne dans ces extraits 
« En 1310, le château de Bäzouges apparte- |ün ton de sérilé ” dispose à les accueillir, et la position 
» naît à Charles IV, dit Le Bel; mais en 1521 2 are ee vr mi + g Éd dm 
ï 4 ssagcs 1 ; Lis résoriers 
» [1322], à l'avènement de ce prince à la cou- |; Bdzouges, depuis l'an 1561, avec quelques remarques cu- 
» ronne de France, après la mort de ses deux |rieuses . Lg de “rm dk, 9 m “dr ur) ur 
A procession ie premier jour de mal au Mont Saiut-Mic 
» frères aînés, ce château fut donné au COMIE |E cire ne valait qne 6 à 7 sous la livre. On disait les messes 
» Hugucs-lc-Brun, à la mort duquel il passa à | à 20 deniers chaque. — 1568. Vente du vleux bois de la 
» Béatrix de Bourgogne comtesse de la Marche | four. En celle année le chanceau de la chapelle Saint- 
d'A I 2 es Georges fut réédifié. 11 en coûta 316 liv. pour vider les 
set ngoulème, son épouse. Le roi l'afferma |ierres, plerres et inerralns dc l’église rulnée et tomhér, 
»* peu après à Philippe, fils aîné du comte de La- ms pe - __—. ms ‘a pre er Le péme 2, 
g pe A 8 eut ict qne de la basse église, qui est bieu récllemen 
; val, avec les scigucuries de Porhoët, Saint-Di- du XVI: siècle, car toule la partie haute est d'une date 
» dier, et autres lieux, pour la somme de 300 liv. [ou plutot de dates très-antéricnres. } Continuation de ces 
s par an. Le marc d'argent valait en ce temps-là véedifications jusqu'en 1573. Somme toute, NH y eut à faire 
s548 7d,» 
Le 12 mai 1590, de Mont-Barot, gouverneur 
de Rennes, et son frère, partirent avec deux 
cent cinquante hommes de cette ville, dans 
l'intention de surprendre ct d'enlever la Ville- 
Blanche, capitaine du duc de Mercœur, qui 
était à Bâzouges avec sa compagnie ; mais de 
la Ville-Blanche, informé de ce projet, le fit 
échouer eu se retirant. De Mont-Barot, fàché 


lcdit ouvrage 5134 journées de maçons, 940 Liv. ; 1319 jour- 
nées de charpentiers, 396 liv. ; 375 journées de scrvilcurs, 
de n'avoir pu réussir, permit à ses soldats de pil- 
ler la paroisse. 


71 Jr. — 1581. La grosse cloche fut fondue, et il en coûta 
168 Jlv, — 1383. JL: cut grande conlaglon, et l’on fit dire, 
ar ordonnance de justice, scpt messes, en la chapelle 
‘écrin, aux pestiférés, afin qu'ils ne soient avec les au 
tres. — 1588. Le duc de Mercœur gouverneur et lieute- 

BAZOUGES-LA-PÉROUSE /Basilica, D. Morice, t I, Preu- 

ves, col. 39%, sub invocatione sancli Petri el sancti Pauli), 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, unjourd'hul 
cure de 2° classe; chef-lieu de perception.—Limit:N, Trans, 
Vleuxvicl, la Fontenelle: E, la Fonlenelle, Tremblay:S. Mare 


nant-général de Bretagne: Delaunayÿ ct La Vallée, bour- 
geols de Bazouges, députés pour oblenir dudit gouverneur 
clilé-Raoul, Salnt-Reny-du-Plalu, Rimou : O. Noÿai-sous- 
Bâzouges, Cuguen. — Princip. vill, : la Poëtesiniere, le 


la permission de fortifler ladite ville de murs nécessaires 

pour la sûreté d'icelle:; donné 309 liv, par lesdits tréso- 

vlers, pour étre empleyées à la fortification de la ville. (On 

copie liltéralement.) — 1590, En cette année il y eut de 

grauds troubles par les gens de guerre. Le 13 mai, ke sieur 

de Moutbarot et ses soldats anglais, étant venus à Bazeu- 
Grand-flols, la Hantrals, la Chauñais. les Loges, la Haute 
et Basse-Gretals, Cucé, la Balue, Ville-Marie, le Haut ct 
Bas-Jugué, la Cudelals, la Blochais, Beauvais, la Berran- 
gcrale, Bourienne, la Demouais, Taille-lPied, la l'einderie, 
pee, Montigné, la Barre-Yllencuve, Bois-Rovert, la 
ecvilière, la Verrerie, l'Eplnais, Fougrrolles — Supcrf. 


gcs, rompirent, casstrent et brisèreut les tes de l'é- 
tol. 5819 hect 67 a. 57 e., dont les princip. divis sont :ter. 


glise el la trésorerie, et volèrent les deux culices, ete. — 
MAL de Saiul-Quentin et de Villubasse étaient en garnison 
lab. 3328; prés et pat. 596; bois 90: verg. et jard. 116: landes 
ctinculles 469: étangs 14; sup. des prop. bât. 35: cont. non 


avec leurs troupes au châleau de Bonnefoutaine. Le siége. 
élait devant Ponlorson. Les comptes de celte année fu- 

Fmp. 1171. Coust. div. 1185. Moulins 33; construclions In- 

dusirielles 2, (Moulins de Leurinont, de la Demonais, 


rent examinés au manoir de la Balue, où parlie dex pa- 
rolssiens s’élaicnt relirés et où la jurisdiction de Râzouges 

de Yaux, de la l'orél)., 5 lians les 1171 hect. de super- 

ficie non Imposable, la forêt royale de Villecarticr se 


s'exerçalt, atlendu les séditions et troubles du pays, — 
1591. 11 ful payé en cette année 180 liv. au génerai des 
Auglais loges à Bazonges, pour évlier la fracture des vi- 
res et Images de l’église. — 1596, 11 en coûla beaucoup 
pour réparer les vitres qui avalent été cassécs l'année pré- 
védente par les Anglais, qui fureut repoussés par les ha- 
bitants de Bazougcs ct de Marcillé, — 1297. L'armée des 
Suisses vint loger à Bazovges, et on lui donna six vingts 
écus pour en sortir; laquelle somine 09 emprunta de M. de 
Monigomunery, par l’eutremise de M. le maréchal de Lris 
sacq, el l’on fut telleineut maliraité, qu'on fut obligé de 
demander sauve garde à MN. le inaréchal et la faire enté- 
riner, ce qui coûta 303 lv. On fit des barricades à Bazon- 
ges jusqu'à Marcillé. On conduisit un corps de garde par 
lesdilcs barricades au devant de l'armée, En un mot, 
ÿ ent grande guerre cetle année, M. de Cociquen ensoya 
le sicur de Foligné, l'un de ses gous, pour empêcher l'ar- 
imée de M. lo inaréchal d'y veuir, pour lors à Rimou, — 
1599, En celle année on fit réédifier le piguon du château 
de la Balue, (Ceci prouve que le chäleau actucl a été bati 
sur les ruines d'uue construction déjà vicille cn 1599, ) — 
1606, En celte année on acheva de paver la grande église. 
On fit peindre au haul-autel et à la grande église, — 1610. 
11 ÿ cul émolionu de guerre. On porla l'argent du trésor à 
Rennes. — 1611. En celte année oit répara de couvertures 
loutes neuves la chapelle de la Ylerge ct celle qui sert 
d'entrée et séparation des églises, — 1627. 11 y cut grande 
contestation au sujet des charrols auxquels le maréchal 
de Thémines, gouvernucur en Bretagne, voulait fire con- 
iribuer à aller au château de Fougères, pour la réédif- 
calion d’icelui, à l'effet de quoi il fut d’abord envoyé des 
soldais à Häzouges. (Sulveut dus délails sur la résistance 
sance, la vle el la anort de Jésus-Christ. — Une différence | des habitants, qui sont fisalement obligés de payer con- 
de niveau de plus de deux pieds Cutre cc qu'on appelle [tribution pour éviler cette cortée.} — 1634 Cette année 
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trouve comprise. Celte forêt a 989 hecl. 68 ares de super- 
ficte. — L'église dc Baäzonges est un vasle batiment qui 
étonne par son étrange irrégulariié, et qui n'offre d'all- 
leurs rien de bien ramarquable, si ce n'est un beau vl- 
trall du XYI‘sièclc. Les ornements, laut lutérleurs qu'ex- 
térleurs, prouvent d’une manière bicn positise que la 
consiruction de cette église ne remonte point à une seule 
époque, mals qu'il y a eu en divers siècles des réédifica- 
tions particiles ou des adjoncilons qui expliquent l'origt- 
nalité de la distribution. — Les plus vicllles parties de l'é- 
glise ne remontent pas au-delà du XIV: siècle; les plus 
réccutes sont du millen du XVI". La dale e:1 très proba- 
blement la même que celle du beau vilrall dout nous 
avons parlé, el sur lcquel on lit deux fois le chiffre 1574. 
Encadré dans deux fenètres ogivales, du genre flambayant, 
ce vitrail, qui commence à souffrir, presente, dans une 
suite de tableaux généralement d’un bon dessin, la nais- 
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sa achela d'avec les pères Jacobins de Ronnc-Nouvelle, 
de Rennes, des orgues qui coûtérent 600 iv, sur les lieux, 
et 150 liv. pour les monter. — 1637, On fit le perrou à vis 
la grande porte de l'église, Il en coûta 50 Ilv, — La 
Balue, aujourd'hui à M. L. Fenlgan, est uu chateau du 
XVII: siècle, construit en une fort belle position. 11 est 
occupé en partie par Ja verrerie de MM. Leclerc. les seuls 
mailres verricrs de Brelagne, et qui exploitent shmultané- 
ment les verrerles de la Balue, de Fougères et de la Haie- 
d'iré, 11 s’y falt toutes espèces de verres ct cristaux: la 
lité en cst fort estimée.—Le sol est riche; llazouges falt 
exportalionus considérables, qui s'accroltront quand 
les deux routes départementales acluellement en con- 
struction seront lerminées. Les fils et les tolles sout ex- 
ne à Fougères ct à Dluan: les bestiaux, l’avolue, le 
urre el les salaisons de porc sont expédiés à Salut-Malo 
fi à Paris. La Basse-Normandie, Rennes et Salnt-Malo tie 
rent de cette commune des bois de coustruction. — Ce 
qu'Ogée appelle pierre landrasse est une terre alumiueuse 
qui, en ellet, détrempée avec l'huile, pollt et nelloic 
werscilleuseinent ic cuivre, Landrasse est un nom imité 
de Pallema nd : land-rasen siguile terre à frotter. Ce nou, 
gui n est aucunement connu en France, a saus doute été 
lnporté par les Suédois, qui les premiers recherchèreut 
celle lerre. Ou la veud actuellement sous le nom de terre 
pourrie ; mais 11 ne s'en tire plus de Bazouges 1 ce serait 
une ludustrie à relever. — Tout l'alinéa que nous avous 
tuillemetlé dans le texte ne nous paralt pas devoir s’appli- 
quer à Bäzouges-la-Pérouse , mals blen plutôt à Dizouges 
Le de Laval: nous ne connaissons aucuus vestiges du ch- 
au qui est relaté ci-dessus, D’allleurs cette présomption 
esl confirmée par le fait Cm le Malue apparleualt alors à 
Qurles 1Y. — La rivière de Couesnon limite la commune 
dans une partie de l'est, et du sud à l'est court uu gros 
ruisseau nointné Ja Trousse-Yée, — La route royale n°155, 
dite d'Orléans à Saint-Malo, traverse la commune et Ja 
forêt de Yillecartier. — Il y avait foires le 23 avril, le 
11 juin, Je 22 juillet, le 24 août, Ie 14 septembre, le 99 scp- 
lembre, le 11 novembre, le 28 décembre. — Une ordon- 
pance du 1* janvier 1841 a fixé ces foires au jeudi qui 
suil chacune ces époques, exceplé celle du 29 septein- 
bre, qui ne chauge pas. — Marché le jeudi. — Géologle : 
lerraln granitique ; exploilations de granite; séparation 
du grauite et du schiste; schistes au sud, exploités comme 
pierre à bâtir ou moëllo ge me à 4 kilom., au uord- 
est. — Ou parle le frauçals {Les éditeurs regretteut de 
se pouvoir nonuncr la personne qui leur a adressé les 
noles sur l'église de Bazouges ct l'extrait du registre des 
Udoriers. ) 


Bèzouges-sous-ILédé; dans un fond, à 
51, 1/, au N. de Rennes, son évêché, et à 3, de 
1. de Hédé, sa subdélégation et son ressort. 

Cette paroisse est un ancien prieuré de l'ab- 
baye de Saint-Mclaine de Rennes, qui présente 
la cure; elle relye du roi, et compte 900 com- 
muniants. La plus grande partie de sou terri- 
boire est en landes ct buissons. À peu de dis- 
lance, au nord de ce bourg, est la forêt du 
Tanoir* [T'anouarn), qui contient environ 800 
arpents de terrain, à M. de Chäteaubriand, sci- 
&ueur de Combourg. En 1500, ce territoire ren- 
fermait les maisons nobles de la Beray et le 
Haut-Plessix. 


AP AZOUGES-SOUS-HÉDÉ, commune formée de l’anc. par. 
œ Dom, aujourd’hui succursale, — Limit, : N. Tlnté 
nlac, Dingé; E. Dingé, Gulpel: S. Vignoc, Salnt-Symptrorien: 
0. Hédé, Tinténiac, — hp" vil, : la Graude ct la l'e- 
lite-Guéhardière, la Lande.ès-Glets, la Gouairière, ia Tré 
nnals, la Grande et la Petlte-Haÿe, la Baulrais, la Grande 
€tla Petlle-Planche, — Superf. tot. 1,425 hect. 78 a, dont 
prinelp. divis. sont : ter. lab. 844; prés et pat. 150; bols C4: 
pe et jard. 32: canaux de uavigation 49: landes et incnl- 
L. 104: étangs 88: a des prop. bAL 9: eont. non Imp. 39. 
Onsl div. 213: moul, 2 (de la Bézardière ct de la Guéhar 
+: à cau). C5 Le Poulllé de Tours, de 1648 , indique 

en Bazonges-sous Hédé la Madelaine, chapelleuic, à pré- 
#ulallon du seigneur de Barouges, — Cette commune con- 
‘Vent, comme on le volt ci-dessus, 88 hectares d'étangs : 
celle quanlité se répartit entre l'etang de la Bézardière, 
bassin de Bazouges et partie de l'élang de Hédé. — 1. 
oute déparicmentale n° 5, d'Llle-et-Yilaine, dite de Hédé 
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à Dol, traverse ka commune du sud au nord. — Bois tall- 
lis de Villlétain. — Château de Bon-Espoir. — Le bois dé 
Tanouarn , indiqué par Ogée en Bazouges-sous-Hédé, est 
en Dingé, — Géologie : terrain de transition inférieur mo- 
difié par le granite; granite à 1 kilom. au sud. — On parle 
ic français. 

Beaucé ; dans un fond, près la route de 
Fougères à Laval; à 10 1. à l'E.-N.-E. de Ren- 
nes, son évêché, et à 5/, de 1. de Fougères, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 400 
communiants. La cure est à l’Ordinaire. 

Ce territoire est un pays couvert, coupé de 
vallons, de monticules, et environné de plu- 
sieurs bras de rivière qui vont se jeter dans celle 
de Coucsnon. Les terres y sout fertiles en grains 
et fruits dont les habitants font du cidre. La sci- 
goeurie de cette paroisse, en 1427, était à Pierre, 
chevalier, seigneur de Beauct. Jean de Beaucé, 
son fils, était, en 1498, l’un des cinquante hom- 
mes de la garde ordinaire de la duchesse Anne. 
En ce temps on voyait dans ce territoire les maïi- 
sons nobles ci-après : Le manoir de la Motte, à 
Nicolas de la Bouexière ; les manoirs de la Be- 
lotitre, Guenouzlière [Quénoisière], la Salle, 
Launay, la Haye et la Haudonnerays [la Chau- 
dronnerais]. 

BEAUCÉ /ecclesia de Baueeio), commune formée de l'anc. 
par. de ce non, aujourd'hui succursale; chef-lleu de per- 
ceplion. — Limit. : N. Lalgnclet , Heurlgné: E, Fleurlgné; 
8. Javené, la Selic-en-Lultré; O. Fougères — Princip. 
vill, : les Hauts et les Bas-Arons, Niche-Coucou , le Haut et 
le Bas-Launay, la Blotière, ia Chaudronnerals, l’Ecartulée, 
la Haye. — Super£ tot. 980 hect. 93 a. 32 c., dont les princip. 
divis, sont : ter. lab. 036: prés et pat. 147: bols 7; verg. et 
jard. 21; landes et inculles 96; sup. des prop. bat. 6; cont. 
nou lmp. 27. Const, div. 71, Moulins 2 (de Chaudron et de la 
Métairie de Ja Motte, à eau }. 5” La rivière de Couesnon 
esl lille au sud. — La route royale n° 455, dite d'Orléans 
à Saint-Malo. traverse la commune de l'est à l’ouest. — 
Géologie : le sol repose sur schiste arglleux. — On parie 
le français, 

Beaulieu; abbaye de l'ordre de Saint-Au- 
gustin, située dans la paroisse de Megrit, à 7 1. 
1/, au S.-S.-0. de Saint-Malo, son évèché, et à 
11 1. de Reunes. Ce monastère fut fondé, en 
1163, par Rolland de Dinan, qui donua pour 
cette fondation une de ses terres nummée Beau- 
lieu, avec une haute-justice qui en dépendait, 
et qui s'exerce aliernativement à Dinan ct à 
Pleumodan. Les moines de Saint-Augustin s'y 
établirent en 1170; N.... en fut le premicr abbé. 

<&” Cetle abbaye porta d’abord le nom de Notre-Dame- 
du-Pout-Plard:elle fut fondée en faveur de built religieux. 
— Selon la Chronique de Nantes, on attribue cette fonda- 
tion à Juhel de Mayenne, époux de Gervalse de Dinan, 
Celle assertion nous semble erronée. — Selon l'abbé Manet 
{ist de la Petite-Bretagne,t 11, p. 202), l'abbé Claude 
Leclerc-du-Tremblay Introduisit à Beaulieu ,en août 1659, 
la réforme de sainte Geneviève, — En 1790, cette abbaye 
étalt réduite à trols chanoines régullers : l'abbé jouissait 
d'un revenu de 1,600 livres. — Charles de Bourg-Neuf, 
éséque de Saint-Malo, puis de Nantes, fut abbé en 1608. 
— Edouard Bargedé, évêque de Nevers en 1705, avait été 
abbé pendant un an. — Cette abbaye est actuellement en 
la conimune de Languédlas. (Voy. ce mot.) — Archéol. : 
b. Morice, Preuves, t 1, col. 509, 546; t IL, col. 680, 892, 
808, 1065, 1215, 1220, 1269 , 1568, 1671 ; LILI, col. 7, 956, 
001. 

Beauport; abbaye de l’ordre de Prémon- 
tré, dans la paroisse de Plouezec, au bord de 


Jta mer, à 6 1. !/3 au N.-0. de Saint-Brieuc, som 


76 


évêché, et à 26 1. 1/a de Rennes. On ignore l’é- 
poque de la fondation de ce monastère. Ce 
qu'on sait c’est que, dans les premiers temps, 
il porta le nom de Saint-Riom, ct fut occupé 
par des religieux de Saint-Victor, que le pape 
Innocent 111 prit sous sa protection, par une 
bulle donnée Lace le 28 avril 1178 [1198]. 
On ne sait si ces premiers possesseurs, par 
trop d’attachement pour leur maison de Saiut- 
Victor, située plus agréablement que Beauport, 
ou par quelque autre motif, cédérent celte ab- 
baye à ceux de Prémontré, ou s'ils embras- 
sérent eux-mêmes l'institut de ces derniers, en 
faveur desquels Alain, comte de Goëlo, de Pen- 
thièvre et de Tréguier, ratifia et augmenta cette 
foudation, en 1202, par la dona:ion qu fit à 
cette maison de plusieurs églises dont le patro- 
nage lui appartenait, tant en Bretagne qu'en 
Angleterre, avec le droit de tenir, le lendemain 
des fètes de la Pentecôte, une foire* durant trois 
jours : la fondation est pour vingt-cinq religieux 
et un noviciat. Le même Alain donna aussi à 
ce monastère la tète de saint Modez, qu'il avait 
obtenue de l'église de Bourges, qui la possédait 
avec ses autres reliques depuis 877. On croit que 
Guillaume fut le premier abbé de ce couvent. 
L'an 1203, Conan, fils du comte de Penthièvre, 
accorda aux moines de cette maison le droit 
de tenir une foire chaque année. Hervé, né à 
Bäzouges-la-Pérouse, au diocèse de Rennes, et 
chanoine régulier de l'ordre de Prémontré, de- 
vint abbé de Beauport en 1269, par résignation 
de Roger. abbé de cette maison. C’est cet Hervé 
qui fit bâtir le grand réfectoire et les infirmeries 
e ce monastère, auquel il donna la majeure 
partie de ses biens. Le 14 juillet 1362, Pierre 
Poulart , chevalier, et Constance de Kraoul 
{Kacrroul], son épouse, demandèrent, par 
testament, d'être inhumés dans ure chapelle de 
cette abbaye, pour la fondation de laquelle ils 
donnèrent leurs dimes de Tremeur, dans la pa- 
roisse de Plouzec [ dans le texte Plocazier], à 
condition qu'on y célébrerait un certain nombre 
de messes chaque année pour le repos de leurs 
âmes et de celles de leurs ancêtres. Deux ans 
après [le 27 décembre 1364], le même gentil- 
homme fonda une messe qui doit se dire chaque 
jour, et à perpétuité, dans l’église du couvent 
de Beauport, pour laquelle il assigna les dimes 
w’il avait dans la paroisse de Plezelas [sans 
oute Plouha], Plouchaha, nommées les dimes 
de Brehec, valant alors six tonneaux de froment 
de rente et 44 livres (RURPRE par chacun an à 
la Toussaint, à prendre sur le manoir de Tuon- 
joces, au territoire de Plchedel, avec deux raics 
de froment de rente en la paroisse de Pleven. 
CS” / Abbatia sancilæ Mariæ de Bello-Portu. } Cette ab- 
baye, indiquée en Plouercc par Ogée, est actuellement 
en Kiiy, et en ruines, (Voy. ce mot} — On y voyait le 
tombeau d'Alain, comte de l’enthièvre, mort le 29 du- 
. cembre 4212, — Les foires dont parle Ogée n'existent 
plus, — Les religieux de Salut Victor s'étaient d’abord 


établis en la petite fle de Riok ou de Saint-Riom:; mais 
bientôt Alain, qui avait fondé leur coavcal , les remplaça 
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par des religieux de l'ordre de Prémontré, qu'il étabitt 
en son propre château de Beauport. — Cetle abbaye, sous 
l’invocation de Notre-Dame, possédait, en 1789, près de 
50,000 liv. de revenu, et avail sous sou Îcf treire commu- 
nes. — Jacques d’Annebaut, qui fut évêque de Lisieux, 
puis cardinal du tiire de sainte Suzanne, atait été le pre- 
mier abbé commandalaire de Beauport, D. Morice ne l'a 
pas indiqué, — Henri-Acbille de la Rochefoucauit fut abbé 
en 1639. — Louis Coibert quitta cette abbage pour ein 
brasser le métier des armes, 11 était le petit-fils du grand 
Coibert. — Le dernier abbé de Beauport a été M. de 
Pontevès, aumônier de Louis XVI, dc Lonis XVIII et de 
Charlcs X. 11 avait été nommé en 1785. — On fêtait solen- 
neilement à Beauport saint Riom, dont on posuidait la 
téie enchâssée dans un buosie de vermeil, On promenait 
ces reliques et colles de saint Maudé dans les années ca- 
lamiteuses. Toutcs deux ont été mutilées en 1792 : le mé- 
lal a été fondu ; les reliques ont été conservées. — On voit 
dans les ruiucs de Beauport le lombeau du fondateur et 
de sa femme. — Les paroisses que Beauport possédait en 
Anglelerre fureni perdues pour cette abbaye à l'époque du 
schisme de Henri VIE ( Voir sur Beauport M. Habasque, 
t. 1,p. 227 et suiv.} — Archéol. : D. Morice , Preuves, t. I, 
coi 732,828, 045, 1018: L If, col. 1002, 1568; t. LI, col. 7, 66. 
£&” Bcauporl fut certainement fondé par les comtes 
de Tréguier et de Goëio. Un acte de 1197 ou 1198, qui se 
trouve pue ceux recucillis par D. Morice, t. 1, col. 732, 
apprend que ce fut Alain, fils du comte Henri , et du con- 
sentement de P sa femme, ct de ST et de CON ses frères, 
a fit construire ce mouastère ct lui fit des dons consi- 
érables qui y sont spécifiés. Une bulle du pape Inno- 
cuut 111, qui suit immédialement, et qui porte la date 
dn 4° des caiendes de mal 1198, cite au nombre de beau- 
coup de biens que possédail celte abbaye, tant en France 
qu'en Angleterre, ceux donnés par Alain en vertu de l'acte 
ci-dessus, {Voy. aussi i. Morice, t 111, col. 1769 des Actes.) 
Le grand nombre d'églises que Reauport édait en 
Angleterre, et qui sont nommées dans cette bulle, donne 
lieu de penser que cette abbaye doit son origine à Alain- 
le-Noir, comle de Richemont, y épousa Berthe, héri- 
tière de Bretagne, en 1137. 1} était oncle paternel d'Alain 
qui fit construire l'abbaye, suivant l'acle déjà cité, et con. 
tribua à sa dotalion. Ce dernier n'aurait fait à cet égard 
que suivre ies intenlions que son oncle n'avalt pas été à 
même d'accomplir entièrement par lui même, De B. 


Bécherel; petite ville sans clôture, à 8 L. 1/4 
au S.-E. de Saint-Malo, son évêché; à 6 1. de 
Rennes, son ressort, et à 2 1. 4/, de Montauban, 
sa subdélégation. On y compte 800 commu- 
niants. La cure est un prieuré à l'alternative 11 
se tient un marché de lin et de fil le lundi, et 
une foire tous les premiers lundis de chaque 
mois. Cette ville, située sur le sommet d'une 
petite montagne d'où l’on découvre une éten- 
due immense de pays, offre un des plus beaux 
se de vue de la province. Son territoire est 
ertile en lin, qui fait le plus beau et le meilleur 
fil de la Bretagne. Bécherel fut autrefois une 
place très-forte. Nous allons donner ici le détail 
des événements remarquables qui s’y sont pas- 
sés. D'abord ce n'était qu'un simple château 
appartenant à Rolland de Dinan, qui y fonda, 
en 1164, le pricuré de Sainte-Marie. On con- 
struisit quelque temps après, dans les environs, 
des maisons qui, par la suite, formèrent cette 
petite ville, qui pis a toujours porté le nom 
de son chäteau. Rolland donna le prieuré à quel- 
ques moines de l'abbaye de Marmoutier, qui 
occupaient un ancien monastère fondé par ses 
ancêtres, à peu de distance de Bécherel. Au- 
bert, évèque de Saint-Malo, était pour lors en 
contestation avec ces moines, au sujct de la 
translation que son prédécesseur, Jean de Cra- 
ticul, surnommé J'ean de la Grille, avait faite de 
son siége à l'ile d'Aaronu ou Saint-Malo. Pour ter- 
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miner ces différents, ce prélat fut obligé de con-\ détruites. Le 11 novembre 1558, le roi Henri If 
As LL ar : dr q— on ee donna à Cliarles d'Epinai le prieuré de Saiut-Jac- 
hr PS PE To Le re sue _ ques de Bécherel, qui était pour lors cn régale. 
€ à ouasne. Ce pricu À uno quart de lieue à l'oucst-nord-ouest de 

fut sécularisé dans la suiteet changé en doyenné. | Bécherel, et dans son territoire, se trouve le 
s Led pe mn ES y _ is 134 château de Caradeuc*, dont joitissait, en 1350, 
Me aint-Jacques, fondés par les | Jean de Caradeuc. Deux des descendants de ce 
ge ST a 1681. ET ve A ont Le connétables de Rennes. Raoul 

roi d'Angleterre, | de Caradeuc, docteur en loi 
awiégea et prit le château de Bécherel. qui lui du nombre des NT Lo 
fut eulevé quelque temps après par Rolland de | duc Jean V, l'an 1386, à Charles VI, roi de 
mo à Lip + appartenait. L'an 1183, Hen-| France, pour soutenir et défendre ses droits 
fil, roi d'Angleterre, envoya des troupes cn|auprès de ce monarque. Le Parlement a eu 
Bretagne pour faire la guerre à son propre fils, | plusieurs conseillers de la même famille. La 
Geolfroi If. Le sujet de ces hostilités était que |terre et seigneurie de Caradeuc, moyenne et 
EU ns duc pr an basse-justice, vient d'être érigée en marquisat 
arte pc ge av onstance, héritière de | en faveur de Louis-René de Caradeuc, seigneur 
sià . ; ri à refusé de rendre hommage à | de la Chalotais*, procureur-géntral au Parle- 
és à é . x jé dir np 1 = Ps Fe - Bretagne. Les Fe maisons nobles de 
ire + re 8 ee LS ne, _ A re oire ee : Bécherel, haute-justice, à 
pa sy à sas s, s emp à a comtesse de Querhoent ; le Breil -Harel, 
leur lai A mimi Fa roi, qui we von pas | moyenne et basse-justice, à M"* de Lescouet ; la 
aisser « poste, l'assiégea la mème année, Boreschère, basse-justice , à M de Talhouct de 
; en et ma livra aux flammes. Elle resla! Bois-Orent [de Boisorhan] ; le Champ-Tremi- 
Po D Mon À mais son le château gnon, moyenne et basse-justice, à M. Depiré [de 
ptet 62 bOBEER dus atieeus eco aEes nee.) LD De 1 Robe Chatb ne Laine n BE 
le dernier siége. — Jean I”, dit Le Roux, duc de el dy ba se lee. LME Le 
nn md di ; de! heul, moyenne et basse-justice, à M"* de Les- 
gi avait fait construire dans la petite! couet; Launay-Bertrand , moyenne-justice , à 
= "4 Asa une LE pd Eh parta-| M. de la Sigonière ; Treteau, moyenne-justice , 
de dédrurel, pe pe os ee de Pre . héritiers de M. Pinot; la Ville-Morin, 
» Po part duqu avait avan-| basse-justice, à M. de Lanjamet. 

Ten les frais de construction , la somme de|  BÉCHEREL. {en 1150, Oratorium de Becherel, quod est In 
# d'u Ce ce a te n'avait point été rem- penetin He ad A RS . sanciæ ag Bodo pré 
u e ses , : erello; en , Castrum Bccherelli/, commune fornée 
par laquelle il PE és we psc hou dec ation + Daveva de post: Pureau d'enrebiitre 
mg P cipe V eu de es tiou ; bureau de poste: burcau d'enregistre- 
e la halle de Bécherel, qui appartenait au | peut, bripnie de en amne ER Crenn 

; È :E. É . Salnt- — 
“ax Hervé de Léon, seigneur de Bécherel. l'rincip. vil. : les Saules, La Savinicre, ie Prieuré , la Fé- 
" 1363, Charles de Blois assiégeait Béche-|ronière, la Telnture. Ville-Alalel, la Sahoie p fret 
H ù 0 a., dout :es uc vls sont : Ler, tab, 50; 
k , qui tenait pour le comte de Montfort » | prés et pat. A: verg. el jar 9; mn É des prop. bat. 3: cont. 
nié + gene se présenta pour lui en faire à. Copat pe ie Lite est de Jo 
ever le siége. Charles, assiégé lui-même dans écherel est situé sur l'un des polnisles plus élevés de la 
: Bretague, à 136% au-dessus du niveau de La mer, d'après 
son camp, se vit forcé de se rendre dans les lan-| M. de Billy, Ingénieur en chef des jonts et chaursées. La 
des de la paroisse d'Evran, pour y terminer tous M qe sl re 7 gr Le rt pe Me repose ss 
Hi A . , + celle qul traverse ta Bretagne dans loulc s2 longueur, € 
LEE mn om 
— ober Nevi C alte ein ar-Brelz, ne a agac, — les mnrs l'uren 
remit au duc LÉ IV la ville de écherel, ; = détruits en 1400.— Le château de Caradeuc n’est pas en Bé- 
la fai + POUF! cherel, mals en Plouasne. Ce château est (Hustré par la mé- 
faire gouverner à son gré. — En 1373, les| moire de M. de la Chalotais, l'un des noms les plus célébres 
scigocurs de Rohan, d'Avaugour, de Laval, de ie d'en en . , mème ea lupart des Lo 
1 . e uobics Indique ar ée:; aucune d'elles ne nous para 
Clisson, de Tournemine, de Ricux, de Roche-!| être ect terne ei Récherel.— Selon D, Morice IPrautes, 
fort, de Granville et autres chevaliers, mirent È 11, p. 50), _… au siége de nécherel que fut fait usage 
i ° u canon pour la première fois cn bretagne. — On sa 
der devant Bécherel, que défendaient Jean | que la bataitie qui devait se livrer daus Les landes d'Evran 
pert et Jean de Cornouailles, capitaines an- | n'eut pastieu. — {1 y a foires le troisieme lundi de janvier, 
glais. Après un an de la plus vigoureuse résis- | le pretuler RE re Len EN Er 
lance, les assiégés demandèrent à capituler, et ï 
rendirent la place aux seigneurs bretons le 
1* novembre 1374. En 1419, Anne, comtesse 
de Laval et dame de Vitré, obtint de Jean Y, 
duc de Bretagne, la permission de lever sur ses 
vassaux de Béchetel un octroi ou fouage, dont 
les deniers devaient être employés à réparer les 
fortifications de Bécherel, que les guerresayaient 


undi après l'octave de la Fête-Dieu, le lundi après les 
quatre-temps de septembre, le lundt aprèsie jourSalnt-Mar- 
tin. Si l’un de ces trois premiers luudis tombe le premier 
jour du mols. la foire est remise au mardi, à cause de celle 
de Rennes. 11 y a marché le lundi. — Géologie : terrain 
grauitique; schiste au nord, quartzite au sud. — Archéol.: 
dom Morlee, Prenves, t L, col. 37, 404,122.136, 155. 609, 
GO, 839, 1665 , 1675, 1676: 11, col. 18, 24, 315, 310, 321; 
t. HE, col. 458, 559, 1630, — Alb. de Morl., p. 595, A. — En 
1795, ñ y cut à Bécberel un eugagemeut entre les royalistes 
et la garde nationale. — On parie le français. : 
GC” La voie romaine de Reunces à Corseul passe, à ln 
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Barre de Récherel , cn suivanl exactement, depuis et dès 
avant la Chapelie-Chanssée, la roule moderne de Reuues 
4 Dinan, sur laquelle esl placé ce village de la itarre, 
sorte de fanhourg de Bécherel, d’où on apecrçoil ja ville 
à un deml-kilnimètre sur le sommet de la imoutagne. (est 
une position mililaire que les Romains n'auront poliut né- 
gli pour la défeuse de la voie qu'ils traçalent dans un 
voisinage aussi rapproché, et le châleau de l'écherel y 
aura remplacé, au moyen-âge, un camp romain. (12. 


, &5” Au côté gauche extérieur de l'église, près dn chœur, 
&æst une fenêlre plein -cintre ornée d'une archivoile à 
denis de scie, slyle roman: de chaque côté de la nef, à 
J'luiéricur, prés de l'entrée, est au groupe de colonnes 
du méimc slyle. — Sur la place dn marché est une malson 
dout deux feuélres sont ornées de colonnes engagées avec 
base et chaplteaux assez richement bisloriés, style de la 
renalssance, 
Béedée; gros bourg, sur la route de Rennes 
à Saint-Brieuc, à 10 1. 5/, au S. de Saint-Malo, 
son évèché ; à 4 1. 1/; de Rennes, son ressort, 
ct à 1 1. 1/3 de Moutfort, sa subdélégation. 
Cette paroisse est un ancien pricuré dépen- 
dant de l'abbaye de Saiut-Melaine. La cure est 
préscutée par l'évêque. On y compte 2400 com- 
muniants. Il y a uue poste aux chevaux, et 
unc haute-justice qui dépend du prieuré. Il s’y 
tient uue foire par an. Ou y trouve uue prévôté 
avec hautce-justice, et les maisons de la Pin- 
clais et du Coudray-Botherel, aussi haute-jus- 
ticc, qui dépendeut du prieuré, à M. de la 
Goublai {de la Goublaye-Visdelou]. Ce territoire 
forme uu pays plat, dont les terres sout excel- 
lentes ; clles sout surtout fertiles eu froment et 
cu pâturages. Les fruits, qu'on y cucille en 
abondance, servent à faire du cidre. En outre, 
il y a des laudes et deux petits bois taillis, dont 
le ee grand peut contenir environ 60 arpeuts. 
e 15 janvier 1597, le capitaine de Treme- 
reuc surprit Bédée, et résolunt de s’y fortifier. 
Dans ce dessein, il faisait travailler à ses re- 
tranchemeuts, lorsqu'il apprit que les troupes 
du roi Henri IV s’avançaicut avec du canon 
pour l'en déloger. De Tremereuc, dont les for- 
ces élaient inférieures à celles des royalistes, ne 
crut pas devoir les attendre, et se retira. — La 
Pinclais, eu 1400, à Jean Boye-Traves, au- 
jourd'hui à M. de Saint-Gilles, qui possède en- 
core la Villc-au-Sénéchal, moyenne et basse- 
justice, et Mont-Jardin, moyenne ct basse- 
justice. Daus ce même temps on y voyait aussi 
les maisons nobles de la Marche, la Touche, 
Launay, Blavan {Blaron], le Bcauchène, la 
Motte-Malescot, Bourrien, Lizeudren, le Pran- 
souet, Breucuc, la Norgant, Rabinchoullin 
{ Rabine-Bouttin], la Grohellière, la Mauvoisi- 
nière, la Gouaudière, Balansac, le Plessis, 
Saint-Tuyval, la Geraudais, la Rouarchière, 
la Motte-à-Couyasel [{a Motte-à-Loüaysel ], He- 
Jan, Lauuai-Paitre Morel, la Poullays, la Lau- 
‘de. le Closgarne, la Chevallerays, la Tenedays, 
la Riollays, la Motte, le Plessis, le Plessis-au- 
‘Prevôt, Launay-Cevan, la Gerauditre, la Lou- 
vetays, le Haut-Coudrai et la Thellière, 
BÉDÉE (en 1122, ecclesia de Bidisro : en 3152, parochia 
Bedensis Ju xtà fluvium Modonem , le Meu), commune for- 


mée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui dessertance: 
‘bureau de poste et relais; chef-lieu de perception ; 
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brigade: de gendarmerie à cheval. — Limit. : N. la Cha. 
puile-du-Lou, lrodouer:; E. Romilié, Pleumeleut, Bre- 
tell: S. Moutfort ; O. Lanouaye, Iffendic, le Lou-du-Lac: 
— Princip vill, : la Maye-Marot, Saint-Urbaln, Ville- 
Boux, Hrenandan, l'E ou Grand-Balunsac, la Touche. 
ans-Loups, la Garauditre, la Bacheierlie, Beau-Chène, la 
l'erdrière, Jayer, Blavon., la Richardais, le Plessix-Coyale, 
Viliemwalu, Clos-Pichard, ic Pults — Super£. tot. 3,958 hect. 
25 a. 63 c.. dont les princip. divls. sont : ter. lah, 3002: prés 
et pal. 401 ; bois 62: verg. et jard. 80: mares et canaux 2: 
carrières 1: landes et inculles 221: élangs 19: sup. des p 
baät. 28: cont. non imp. 441. Coust. div. 625 : moulins 8 (de 
la Harslie, de Montfort, à eau). &&” Le châieau de Béduc, 
— La commune est limitée au sud par le Meu: un peu à 
l'ouesl, par le Garan. — La roule royale n° 12, dite de Paris 
à Bresl, traverse de l'est à l'ouest, — Guillaume de Mont- 
fort y fonda , en 1151, une maison de chanoines régullers, 
avec l'agrément de l’abhé de Saint-Melaine, à qui la pa- 
rolsse apparlenait. — Foire de la Nailvité. le 9 septembre, 
ou le leudemuin, si ce jour est féie gardée, — Géologie : 
schiste argilcux, — On parle le français, 


Béganne; sur une hauteur, à 8 1. 1/; à l'E. 
de Vannes, son évêché; à 45 IL. 1,4, de Rennes, 
et à 2 1. 1/2 de Redon, sa subdélégation. 

Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, 
a été annexée à la manse capitulaire par Yves 
de Pont-Sale, évèque de Vannes, en vertu 
d'une bulle accordée par le pape Pie IE, en 
date du 7 octobre 1452. On y compte 1500 com- 
muniants. Elle ressortit au siége royal de Ploër- 
mel; la seigneurie appartient à M°* la comtesse 
de Rieux. 11 s’y tient deux foires par an. 

Ce territoire, baigné au sud par la Viläine, 
renferme des landes en quantité; les terres en 
labeur y sont très-bonnes, et fertiles en grains 
et en pâturages. Ses maisons nobles sont : le 
Lestier et le Bois-Rio, hautes-justices , à M. de 
la Houssayc; Tregouct, haute-justice ,; à M. de 
Cliampeaux: le Hindreu et Kgo, moyennes- 
justices, à M. le Mentier de Lehellec ; la Noë, 
moyennc-justice, à M. du Dreneuc; Quen, 
moyenne-justice, à M" de la Soualais {Souait- 
laye ]; la Soualais, moyenne-justice, à la même 
dame ; les terres nobles de Lehellec, Pelonan, 
le Bais-Aulaire [{é Bois-au-Cerf], Cavaro, 
Can et Launaye-Quenquoët. 


BÉGANNE, commnne formée de l’anc. par, de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Saint-Gorgon, AI 
laires; E. Allaires S Niviilac, Salut-Dolay (la Yijalue dans 
toule celle direction) ; O0. Caden, féaule, — Princlp, *Hik : 
Mignac (où il y a uue chapelic) D is gr de on Ÿ Bel- 
lou, ia Chevalerie, Lcbellec, Bois het, Bourg-Coufort 
{où il y a une chapelic). — Super£ tot. 3494 hect, 24 a., dont 
les prlucip. divis, sont : ter, lab. 865: prés ct pal. 445 ; bois 
192: verg. et jard. 35: landes et Inculles 1348: châtaigne- 
rales 15: sup, des prop. bat. 13; cont. non impos. 178, (Mou- 
lins à vent de Lehcliec , des Landes, des Bruyères, de Ja 
Souallinye, du Guyon: à eau de Martin). &&” 1l y a foires 
le 13 juln , le 2 septembre ; le lendemain , si ces jours sont 
fériés. — Géologie : grès quartaile : schistes dans le nord- 
est: quelques minerais de fer. — Ou parle le français. 


CS” Il existe dans le mur septenirional de l’église de 
Béganne, près dn chœur, un tombeau qui paraît être du 
AV" siècle, La table ne porte aucune instripiion. Deux 
écussous, l'nn carré, placé à gauche, l'autre en losange 
placé à droite, indiquent la sépulture commune du mari 
et de la femme: mais les armoiries en sout cffacées. — 
On remarque sur ia corniche en bols placée à Ja partie 
méridionale du chœur la date de L’AN 4f. CCCC. L. (1450), 
gravée en lettres gothiques. Biz. 


Bégars, abbaye dite le Petit-Citeaur, , si- 
tuée dans le territoire de Guenezan , à 3 1. 1/2 
au S.-S.-0. de Tréguier, son évêché, et à 28 L 
1/a de Rennes. 
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+ L'an 1129 , quatre moines de l’ordre de Ci- 
leaux, envoyés de l’abbaye de l’Aumône, dio- 
ee de Chartres, en cette province, pour y 
élablir des maisons de leur ordre, qui était une 
réforme de Saint-Benoît, s’adressérent, à leur 
arrivée, à Baldrie, évêque de Dol, Ce prélat les 
ft conduire chez Gcoffroi Botherel, comte de 
Lamballe, qui leur fit un aceueil gracieux , les 
retint chez lui et les adressa au comte Etienne, 
sonptre. Celui-ci, plus zélé que sou fils pour les 
fondations monastiques , engagea ces religieux 
demeurer à Guingamp, cet leur permit de 
choisir, dans l'étendue de ses domaines, l'eu- 
droit qui leur paraitrait le plus commode pour 
x blir une abbaye. Raoul, évèque de Tréguier, 
voyant avec plaisir s'élever dans son diocèse 
une maison aussi respectable, engagea son 
tronpeau à contribuer à cet établissement, Ces 


religieux, ainsi encouragés, se décidèrent à 
demeurer sur les terres du comic de Penthié- 
ve, et choisirent la solitude de Pluseoat, ha- 
bilée ci-devant par un ermite, nommé Bésars, 
qui a donné sou nom à cette abbaye, fondée, 
ke 10 uovembre 1130, par Etienne if, comte 
de Penthièvre, et Havoise, son épouse, com- 
tsse de Guingamp. [Voy. D. Morice, t. 1, 
p- 935 ct 94.] Jean fut le premicr abbé de ce 
monastère, comme on le voit par le catalogue 
de cetle maison, qui est la première de cet or- 
dre fondée en Bretagne. Conan IY. surnommé 
k Pait, duc de Bretagne, mort en 1171, fut 
inhumé daus l'église de Bégars. 


BÉGARS/abbatia bealæ Mariæ de Bagario),commune for- 
mée du territoire de l'anc. abbaye de ce non, aujourd'hu]l 
cure de 1° classe , à laquelle on à rénul : 1° Guéndzan , an- 
Crenne paroisse {voy. ce mot), sur le territoire de iaquelle 
Bégars était situce: 2 Trézélan, ancienne paroisse de ce 
Ro& [voy. ce mot), y coinpris Salnt-Norvez: 3° enfin, Botte. 
an, ancienne paroisse [ay ce mot),ct Launeven, sa trève: 
cheflien de perception; brigade de gendarmerie à che- 
val. — Limit, : N. Prat, Coat-Ascoru: E. Bréildy, Salnt- 
Durent; S. lédernec : Ô. Louargat, lluzunct — Princip. 
‘iii, : Poulloguer, Qœvæz-Crou, Crec’hallain 2 Rech 
kan, Coat-Merieu, Crec'huon, Crec’hmenguy, Rnmorvan. 
lerscoz, Kambail. Morbihan, Knigen. ‘frézlan, Coat- 
Gouray, Kcadic, Keadiou, Murlo, Kboëus, Daunant, 
Guencz, Kuivinen, Trévourec, Rucroq, Gucrlain, la Tri: 
aité, Kbœlec. hotiézan, Mercrilan, KNanf, Pléganguern, 
Linneven, Kbrunec, Barderou, Kilut — Snperf, tot. 
517 hect D à. 49 ©, dont les rincip. divis, sout : ter, 
lab. 2434; prés et pat. 281: bois 241: verg. e1 jard. 5: landes 
ttinculles 445; étangs 4; sup. des prop. bat 18 ; cont. nou 
fmp. 185, Const. div. 711; moulins nec Ponlioguer, de 
Lsl-Gouray, de Lanncven, du Vicux- uingarmp, Royant, 
u Cours, Loat-Merot, Au-Traoun, Daun, Louis, à eau.) 
#* L'abbaye de Bégars se nomma d'abord Pluscoat, du 
lea où elle fut fomiée. En ce Jen, concédé à quatre re- 

ux de l'abbaye de l’Aumône (diocèse de Chartres) par 

Conte de l'enthièvre {novembre 4130), 11 y avait un er- 
mite famcux dans le pays. Quelques auieurs ont dit qu'il 
* nommait 4 cr el que ce nom devint celui de l'ab- 
baçe. Mais évidemment Bégar, eu langue anglo-saxonne, 
Vulant dire mendiant, et les ermites ne vivant que de 
charités, où a pris le nom spécifique de celni-ci pour son 
Lom patrouimique, erreur fréquente dans l'histoire. C'est 
ainel que les Romains nommalent Brennus le brenn où 
Chrf des Gaulois qui prirent Rome, — Dégars éialt snr- 
bommé Je Petit-Cileaux, parce qu'il était le premier cou- 
val de cet ordre étabilen Bretagne. — Dans le XV1T° siè. 
Cie, l'abbaye jouissait de 10,000 fi 


ivres de revenu : cile fut 
“endue en 1794 comme bien national, — Parmi les abbés 
| trouve Vincent de Kiceuc (1443), chancelier de Ure- 
agne ren la première disgrâce de Chanvin, évéque 
€ln de Léon ; Merre.de la Baune, aumoaicr de. la rciue 


79. 
13510), évêque de Salnt-Flour { Louls-Marcel de Cocilogon 


HE évèque de Saint-Brieuc (1680), puis de Tournai (1705}s 


eichior de l'otignac (1207), cardiual eu 1713, et arche- 
véque d’Auch cn 1726. — Le deruicr prieur de Pégars, 


M. Maufray, avait prêté le serment à la Constitution et 
Cpousé une sœur de sainte Claire. Un soir, un coup de fusil, 


tiré par la lucarne d'un coutreveut F'éteudit raide mort: 


aux pleds de sa femme, — Guenézan est malntenanut un 


etit village ; on n° dit plus la messe qu'anc fois par an, le 
undi de Paques, — L'égiise de Bégars n’a pas de clocher, 
müis elle a un fort beau jeu d'orgues, Quant aux auclens 


batiments de l'ahbaye, on y a élab1] les diverses adminis- 


tratious locales. — Louan 1V, mort vu février 1171, a été 
lulnmmé à Bégars, — A quelqne distance de Gnénézan, ad’ 
nord-oncst, il y a un meuhir qui a cnviron 10" d'éiévatlon, 


— Hoires le premier vendredi de mars, le premier ven- 
dredi de mai,le premier vendredi de julliet, le premier” 
veudreli de seplembre, le premier vendredi d'ociobre, le: 
Jours, à vendredi de décembre, ou le leudemaln de ces: 


ours, si c'est fète garde, Marché le vendroil, — Archéo-° 
ogie : 1, Morice, Mémoires, t. 1, col. 502-503, 633, 782-" 


783, 820, 852, 835-858, 1029, 1046-1947, 1183: L L1, col. 232 
233,1208; & 111, col, 541, — D, Loblneau, Hist, de Bret., 
lis. 11], p. 98: lis. 1V, p. 133. — Albert de Morlaix, p. 25B, 
$64 B. — Qu parle le brelou. 


Beignon ; sur la route de Rennes à Ploër- 


mel, à 16 1. t/, au S. de Saint-Malo, son évé- 
ché; à 8 1 de Rennes, et à 1 IL. 1/, de Plélan- 
lc-Grand, sa subdélégation Cette paroisse res-" 
sortit au présidial de Rennes. On y compte 1800 


commuuiants, La cure, qui est un doycuné, est 


à l'alternative. — Ce territoire, borné au nord 


par.la forêt de Paimpont, renfernie uue grande: 


étendue de landes. Les terres, généralement 


mauvaises, ne produisent que du scigle et peu 
de froment ; on y voit des vallons, quelques bois 
et un très-petit nombre de prairies. La baron- 
uie de Beignon est unie à l'évêché de Saint- 
Malo, et l'évêque prend le titre de seigneur et 
baron de Beiguon. 


BEIGNON (sub invocatione sancti Petri.el autrefols Salut. 
Plerrc-de-Beignon), connnune forinée de l’anc. par. de ce 
non, aujourd'inl succursale, — Lhinit. : N. l'alimpont ct 
rivière d'AM; FE. llélan et la même rivière; S, Gner, Saint- 
Malo-de-leignon: 0, Campéuéac (nn ruisseau qui court de 
l’ouest à l'esi).—Princip. si : Treslan, la Houssaye, le- 
Quilnlo, l’Epinay, la Daoutte, Le l'iessix, Mouierviiy, Lau- 
nay, l'Eflou. — Superf. tot. 2,458 hect. 69 à., cont les prin- 
clip. divis sont :ter. lab. 715: prés et nat. 294; hois G verg. 
et jard. 38: landes el Incultes 1301: sup, des prop. bal 8 ; 
cout. non imp. 98. Moullns de Trémourio, à Cau : de l’Ai- 
guillon, de Lanvieil, à veut, C5® Belgnou élait nn aucien 
doyenné qui faisait partie de l'archidiaconat de Porhoëût, 
—Îlya late l'église deux vitraux assez bleu conservés, 
et portint le millésime de 1540 : l'un représeuic la généa- 
logie des pairiarches, et l'autre ics principaux événemenis 
de la vie de salut Picrre. — H y avait trois chapelles, qui 
existent encore, Salnt-Mathurin, Saint-Mléen, Satote- 
Reine. Cette dernière est très fréquentée: Il y a wuc as- 
semblée les irois premiers dimauches de septembre, On 
bätit une quatrième chapelle auprés du bourg. — Lne con- 
grégalion des sœurs de l'instruction chrétienne a été fou- 
déc à Brlgnou par MM. Deshayes, alors curé d'Anray,et Re 
gnault, desservant de la conmune. — Aulrefois il y avait 
beaucoup de tauneries : imais cetle industrie csl lrès-ré- 
dnite ; 11 cxisie cependant encore cinq ou six élablisee 
ments de ce genre, et l'on construit en ce moment on 
mouiin à Lan sur la petite rivière qui sépare Bclgnon 1e, 
l'almpont. — On faisall aussi un commerce de fil qui est 
égaiement bien réduit, — Avant 1789, l'évêque de Saint 
Malo avait afféagé denx vastes enclos sur les communs, et 
les affiagistes y avaicnt construit deux jolies malsons do 
camprgne. Le général de la paroisae assigua l'évéque, 
comme n'ayant pas le droit d'afféager avaut triage; [l gas 
gua ce procés à l'Iloërmel d'abord, puis en parlement, A 
cetie nouvelie, les hahitanis délruisirent de fond en com 
ble maisons, fosu's et enclos : le terraln redevint lande, 
— Le bois du Fœil et celul de Ténédos appartenaient à 
cetie paroisse : cile les vendit 32,000 Jiv., et plaça TL 
somme sur l'Etat. La révoluiion s fait perdre à Belga 
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cette valeur, qui maintenant représenterait près du triple. 
Frauçois Thomé, évéque de Saint-Malo, est mort à Belguon 
en 1590, —En 1795, un corps de cavalerie royaliste se forma 
dans la forêt de Beignon. — Il y a foire à Sainte-Reine je 
premier mardi de septembre, ou ic lendemain, si c’est un 


Jour férié, — Géologie : grès quartzite et schiste rouge au 
mord et au sud. — On parie le français. 


Belle-Isle-en-Mer. ( Voy. Isle de Belle- 
Isle.) 


Belle-Isle-en-Terre; pctitc ville, dans 
vu fond, sur la rivière de Leguer et sur la route 
de Rennes à Brest ; à 6 1. de Tréguier, son évé- 
ché; à 29 I. de lienues, et à 3 1. 1/, de Guin- 
gamp, sa subdélégatiou. Cette paroisse, dont 
la cure est à l'alternative, ressortit au siége 
royal de Lannion. On y compte 1100 habitants; 
il s’y tient un marché tous les jeudis, et quatre 
foires par an. Il ÿ a une poste aux chevaux; cinq 
hautes justices, trois moyennes, ct une basse ; 
l'une des premières ressortit à la sénéchaus- 
sie de Guingamp; un hôpital, fondé par Yves 
du Largez, abbé de Daoulas, pour l'asyle et sou- 
lageinent des croisés ct pélerins des Lieux-Saints. 
M. le marquis de Saint-Tropès posséde la mai- 
son de Coutquiriou [Coatqui:iou], haute-justice, 
réunie, ainsi que celle du Port-Durand, à la ju- 
risdiction de Belle-Isle ; et la maison de Goucr- 
Morvan [Guermortan)]. 

On trouve daus un champ de terre dépen- 
dant de la imaison de Guernachanay, des cail- 
loux marbrés de couleur grise, mélés d'amé- 
thystes, en assez grande quantité. Les autres 
maisons nobles sont, l'Isle-Guicaz-Nou et Knas- 
quiriec [Keransquiriec] . 

Ce territoire est irrégulier, coupé de vallons, 
de collines, ct de peu d'étendue:; mais fertile 
cn grains et pâturages, et couvert de bois. 

BELLE-ISLE EN-TERRE (en breion Benec’h ou Benar'h}, 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd bul 
curc de 2 classe : bureau de poste ct relais: chef lieu de 
perception et burcau d'enregistrement: brigade de gen- 
darmerie à cheval. — Liinit : N. Trégrom: & Louargat: 
S$. Plougonver : O, Locquenvel, Piounévez-Moédec, — Prin- 
clp. vili. : Leslehou, Coat-Malouarn , Locmarla , l’en-an- 
ec'h, Ar-Carbon , la Bolssière, Loqueilou, Penquer. le Foz, 
Gaivozau, Kgulgnès-Angail, Penblais, Panfourby. la fosse, 
— Superf. Lol 1307 hect, 57 a., dont les prinelp. divis. sout : 
ter. lab. 480; prés et pe 106: bois SAS : verg. et jard. 10: 
laudes et incultes 25 ; élangs 2: sup. des prop. bat 7: 
cont. non imp. 47. Const. div. 286: moulins 12: const. in- 
dust. 2, (Mouilns de Ja folssière, Neuf, de Belle-lsle, de 
Prat-Guéëgan , l'onchou Leguer, à eau: à papler 2.) CS® La 
forêt de Coutanuos est en cette commune: elle atimente 
l'usine-fonderle de Coataunos. — Chapeiles de Locmaria 4 
d'Ar-Coat.— li y a foire ie premier jeudi de jultict et mar- 
ché tous les jeudis, — Géologie : constitution granitique, 
— On parle le breton et le français, 

Beligné; à 10 1. 5/; au N. E. de Nantes, son 
évèché et son ressort ; à 18 1. 3/; de Rennes, et 
à 4 1. d'Ancenis, sa subdélégation. Le territoire 
de cette paroisse se termine à trois quarts de 
licue à l'Est, par la province d'Anjou : on y 
compte environ 2400 communiants, M. le duc 
de Bcthune en est le seigneur La cure est à 
l'Ordinaire. Les chapellenies de Saint-Jcan-Bap- 
tiste, de Saint-Jean-l'Evangéliste, de l'Epinay 
eu Varades, et de Notre-Dame, sont présentées, 
la première, par le Recteur; la seconde ct la 
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troisième, par les héritiers de leur fondateur; 
et la quatrième, par l'Ordinaire. 

Cette paroisse fut une de celles dont le duc 
Conan-le-Gros confirma la possession à l'église 
de Nantes, à la prière de Brice, son évêque, en 
1123. En 1196, André, seigneur de Yarades, 
donna, par testament, 20 sous, pour aider à 
bâtir cette église, et 9 sous au curé. 

L'an 1282, il s'éleva une contestation entre 
les seigneurs d'Ancenis et ceux de Château- 
briand, au sujet de la forêt de Beligué, dont il 
ne paraît plus rien aujourd'hui : les parties in- 
téressées se soumirent à la décision d'Yves, abbé 
de Meilleraye. 

C'est dans ce territoire qu'est la source de la 
rivière d'Auxence, qui va se jeter dans l'étang 
de Chantocé, et de là dans la Loire. On y voit 
des vignes, des terres labourables et des landes. 

BELIGNÉ /Beligniacum : sub invocatione sancti Petri et 
sancti Martini}, commune formée de l’anc. par. de ce 
nom, aujourd’hui desservance; chef-lieu de perception: 
brigade de gendarmerie à pled. — Limit, : N, ia Corn uailie 
(Maine-et-Loire): E. ie Loroux-Beconnais (idem), Saint- 
Slgismoud (idem): S. Chapeile-Saint-Sauveur et Varades: 
O. ia Rouxlère. — Princip. vlii. : l'Asscron, le Coudrai, 
la Tourucrle, l'Augerie, ia Malgrière, ia Grande-Mestière, 
l’Epronuière, la Brlauderie , ie Chateliier, la Péraudière. 
— Superf. toi. 3279 heet. 67 a., dont ies conter divis. 
sout:ter, lab. 2390; prés et pal 526: vignes 8: bols AA; verg. 
et jard. 82: landes et incultes 37; étangs 4: sup. des prop. 
bat 10; cont. non imp. 76, Const div, 621; moulins 6 
{Blane, Daseron, du Haut- Rocher, de ia Gallerie}. 
&S”> L’Auxence sert de limile du côté de ia Rouxière : on 
ie travrrse sur ie pont Molou: il rait encore sur la 
limite de Varades — Château de ia Verrie à 2 kilomètres 
au nord du bourg. — Folres le 22 mai et le 9 août (le 
lendemain si ces jours sont fériés}. — Géologie : le bourg 
repose sur argile commune ; au nord se montre le grès 
quarlzeux, an nord-ouest le jaspe schisteux. Dans le che- 
min de Mauinusson, près du bourg, grès ferrlfère mobite 
et grès alternant avec phyiiades passant au stéaschiste ou 


au stéaschiste novaeulalre: on trouve ce deruier à la 
Fauquière. — On parle le français. 


Belz (dans Ogte, Betz); à peu de distance 
d2 la mer; à 6 1. :/; à l'O. de Vannes, son évt- 
ché; à 26 1. !/s de Reuncs, et à 8 1. d'Auray, sa 
subdélégatiou. Le roi est le seigneur supérieur 
de cette paroisse , où l’ou compte 1500 commu- 
niants. La curc est à l'Ordinaire. 11 y a haute- 
justice, qui, de la baronuie de Lanvaux, res- 
sortit au siége royal d’Auray. Ce territoire forme 
un pays plat, fertile en grains, si vous en excep- 
tez quelques vallons où l’on voit des prairies. 
C'est daus cette paroisse qu'est situéc l'ile de 
Saint-Cado , où l'on trouve uue chapelle et un 
passage uommés Saint-Cado. En 563, cette ile 
était habitée par ce saint, qui construisit un 
pont sur le bras de mer pour passer en terre fer- 
me, dans l'endroit où est maintenant le passage 
de la rivière d'Ethel. L'ile se nommait alors Enes- 
Cadvod , ct l'histoire de ce temps nous apprend 
qu'elle était remplie de serpents et autres repti- 
les venimeux, que saint Cado chassa, et que de- 
puis ce temps il n’y en a paru d'aucune espèce. 

Belz renferme les maisons nobles suivantes : 
les mauoirs de alain et de Manéguégant, en 
1250 , à Pierre de Rosmadec; celui de Kiargou 
[Kerjargon], à Jean Guimarho [Jean Guy Marho]. 


DE BAETACKNE. 


BELL {sous l'invocation de saint Saturuio, évéque el mar- 
Ver: Pagus de Beels dans D. Morice, Preusces,t {, col, M), 
commune formée de l'anc. par. de ce nou, aujourd’hui 
cure de 2° classe ; chef-lieu de percepllon ; brigade de gen- 
darmcrie temporaire. — Limit : N. et O. marais qui là sé- 
pee de Locoal-Mendon et de Plouhinec; E. Mendou:S. 

evcu.— Prluclp. vil : Salnt Cado, Kgucrhan, Klourde, 
Blutu, Aradorct, Kvolne, Crubelz, Kargon, Kdounalre, 
Bgalan, Nantré, Queubernau, Mannlalan , Kquinno, Île 
Bodtac, le Cordic , le Puzic. — Superf. tot. 1585 hecl. 95 a., 
dont les princip. divls sont : ter. lah, 699: prés ct pat. 121; 
bois 45: terg, ct jard. 19; landes ct luculles 077: élangs 15: 
sup. des prop. bäL 11; cont. nou imp. 30, Moullus à eau 
du Sac, de l'Ote. C$® 11 y avait en Belz cinq chapelles 
frécriennes ct deux particulières : les unes ct les autres 
se sont plus actuellement desservies — L'église a été en 
partie reconstruite en 1678; mals ou lguore la date de la 
pranlère fondation. — Ou croit qu'il ÿ avall dans Ja pa- 
roissæ un pricuré de templlers, —Les anciens manoirs sont 
tous actuellement en ruines, — Un voit deux montunents 
druldiques, dont le genre ne nous a pas été détaillé, — 
Ou a ouvert plusieurs carrières de grault, qui ont servi 
solamment à la Construction du phare de belle-fsie et 
au port de Lorient. — 11 y a dans le bourg méme un mou- 
ticule cn terre, d'où l’on découvre une grande éleudue 
4 ae — Entre le village de Salut-Cado et l'ile Salnt- 
Cdo se trouve un pont en plerres de taille, remarquable 
par son antiquité, sa solidité, et aussi par sa structure gros- 
fière, 1] n'a que deux arches: mals sa longucur totalc est 
de 100 sur une largeur de 4. La tradilion populaire attri- 
due celte construction au diable, qui aurait été La dupe 
de salut Cado. — On volt dans l'ile un calvaire en gra- 
alle, élevé en 1832 des deniers de M. Marcc, vicaire de 
la comwmunc, — Entre Belz et Plouhinec on construit, sur 
ke bras de mer qu'on appelle rivière d’Etel, un pont sus- 
pendu, qui portera le nom de pont Lorois (du wom du 
gi actuel du départemeut). = 11 y a foire à Saint-Cado 

dimanche qi conc et te dimanche qui suit le 21 a 
tembre, — En 4 après la batallle de Quibéron, Belz 
déposa les armes, ci acquiesça aux à tir de paix. — 
Géologie : constitution granitique. — On parle le breton. 


Berhet; à 2 L. 1/, au S.-S.-0. de Tréguier, 
son évêché ; à 29 1. de Rennes, et à 2 1. 5/, de 
Lannion, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 400 communiants; la cure est à l'Ordi- 


vaire. Son territoire forme un pays plat; on v|K 


voit des terres fertiles en grains et päturages. 


BERHET, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui desscrvance, qui blne avec Manlallot, — 
Limit, : N. Langoat, Mantallot: E, et S. Prat; O. Cavan. 
Prioclip. vill. : Coat-Berzot, Kvégan, Belle-Fontalne, je 
Trépas, Hector-Derrlen, Coat-Cognan, Prat-Guen, le Pou- 
Ilat, Castel-Nevez, Pont-an-Stivel, Kdrceus, Kmoal, Ty- 

en, Léodannet, l'en an-fioat, Bodillou, Kantoupet, 

u, Crec’h an-Mez.— Superf. tot. 322 hect, 53 a., dont 
les princip. divis, sont : ter. lab. 271; prés et pi 8; bois 5; 
vers. ct jard. 3: élangs 19: sup. des pro at. 3: cont 
non lp. 16. Const. div. 98. Moulins 2 (de Coat-Cognan, 
du Coz, à eau ). — Géologie : granite.— Ou parle le breton. 

Bérie. ( Voy. Berric.) 

Bérien. (Voy. Berrien. ) 

Berlévenez. (Voy. Brélévénez.) 


Berné ; à 13 1. /, au N.-0. de Vannes, son 
évêché ; à 26 1. {/e de Rennes, et à 5 L. 1/2 de 
Hennebont, sa subdélégation et son ressort. Ou 
y compte 2000 communiants ; la cure est à l'Or- 
dinaire. Le roi possède plusieurs fiefs dans cette 
paroisse. 

A l'entrée de la forêt de Pont-Calec* se trouve 
le château de ce nom. Cette seigneurie fut don- 
oée en partage à un cadet de la famille de Ma- 
lestroit *; elle porte pour devise : Quæ numerat 
Summos, non malè stricta damus, fondée sur ce 


e ces scigneurs de Pont-Calec avaient droit 


e donner à leurs cadets, si bou leur semblait, 
lkur portion des Liens héréditaires en argent. 
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L'an 1332, le duc Jean III, dans son Parle- 
ment général à Vannes, voulant donner des mar- 
ques de sa reconnaissance à Jean, chevalier, 
seigneur de Derval, qui, comme ses ancêtres, 
avait tonjours servi fidèlement ses souverains, 
lui fit présent de la châtellenie de Pont-Calec, 
des bois, forêts, moulins, étangs, et générale- 
ment de tout ce qui en dépendait, tant en la 
paroisse de Berné qu'en celles de Bubry, Plouay, 
Cleguer, Caudan, Inguiniel et Saint-Caradec, 
près Hennebont. Le 13 septembre 1345, après 
la mort de Jean de Derval, Ie duc Jean 111 donna 
à Jeanne de Belleville, dame de Clisson et de 
Blain, la terre et châtellenie de Pont-Calec, avec 
les paroisses de Bubry et de Guistinic [Quistinic], 
tant en fiefs qu'en domaines, avec toutes leurs 
dépendances. En 1591, le château de Pont-Ca- 
lec fut assiégé ct pris par les troupes du duc de 
Mercœur, qui, après avoir enlevé tout ce qu'il 
y avait de meilleur, détruisirent la plus grande 
partie de ses fortifications. Quelque temps après, 
le duc de Mercœur, voulant en faire une place 
forte, le fit réparer, et y laissa une garnison qui 
ne put pourtant pas le défendre contre la valeur 
et l'expérience de quelques gentilshommes bre- 
tons, qui s’en emparèrent en 1594. Henri IV y 
mit aussitôt une garnison de cinquante hommes. 
En 1667, la terre ct seigneurie de Pont-Calec fut 
érigée en marquisat, en faveur d’Alaiu de Guer, 
sieur de Pont-Calec. Elle appartient encore à la 
mème famille. Les autres maisons nobles sont : 


la Saudrais, qui, en 1410, appartenait à Louis 


de la Saudrais, ct Kmain, à Guillaume de 


ymain. 
Ce territoire est un pays couvert et monta- 
gneux. Les terres en labeur produisent du fro- 


ment et autres grains. Les pâturages y sont gras 


et abondants, et les landes malheureusement 
en grand nombre. 


BERNÉ, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hul desservance. — Elimit, : N. Prlziac, Saint- 
Caradee , élang de Pont-Callec: E. ets. Ploual, rlvltrè 
du Scorff; 0. Meslan, Gallligomarch. — Princlip. vil, : 
Coët-Cado, Manépile, Bonote, Saint-Talbot, Nahelec, 
Khihuet, kherio, Rustucl, Roborvene, le l'etit-Voue- 
dec, le Greud-Voucdec, Noguel, le Neneve, Terhlhncc, 
Tynicole , fynévez, le Morta, Guern-er-Viline, Sélan, 
Kioch, Kyeno,Klivlo, le Corongue, Khouat, Treméiin,Rosc- 
Corbel , Kblguet , Botcoal, Zinsec, Guerne, Hallegouate, 
Guerne-er-Galler, Kgaduret, Knenec, le Lanec. — Su- 

r£. tot. 3505 hect, 50 a., dont les princip. divis. sont : ter. 

ab. 4030: prés ct pat. 226: bois 288; verg. ct jard. 202: 
laudes et Inculles 1312 ; étangs 91 ; sup. pied bat. 20: 
cont. non imp. 77 Moulin à eau du Pont-ilibct, Kg” La 
forèt , l'élang de Pout-Gallec et la forge du inéme nom 
sont en ceite commune. — On salt que ker sigalfie en bre- 
tou lieu, habitation, village: mais on salt moins générale- 
ment que le mouosyllabe fy, qui se fr: à lei et qal se 
présentera assez fréquemment, veut dire maison ; ainsi 
Tynécez répond exactement à maison neuve, — Pendant la 
trève du 14 nivôse an 1V, une bande pénétra à Berné et 

Ila la malsou de l’institutcur primaire. - Géologie : toute 

a commune se sur granlie, notamment la forêt de 
Pont-Calce. — On parie le breton. 

CS” Malcstroit étant baronnie, cette maïson avalt en 
effet le droit auquel fait allusion la devise citée cf 
Ogée , droit commun en Bretague à toutes les hautes ba- 
ronnles, Ds R. 


Berries à 31. 1/9 à l'E.-S.-E. de Vannes, son 
évèché, sa subdtlégation ct son ressort, et à 


15° 
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47 L. 5/, de Rennes. On y compte 1000 com- 
muniants; la cure est à l'Ordinaire. On y voit 
les chapelles du Pertay et celle de .…... Le bois 
taillis de Beauvlé [Beaublé], qui contient envi- 
ron 150 arpents, avec le manoir du Quirissee 
{Kerissec] , appartenaient, en 1400, à Alain, 
sicur de Quirissec, et celui de Kners [Kerencrs), 
aussi en 1400, à Olivier Grissec ou Quirissec. 
Ce territoire, exactement cultivé, est fertile en 
grains et pâturages : on y voit peu de landes. 

BERRIC, commune formée de l'anc. par, de ce nom, 
aujonrd'hul succursale, — Liinil. : N. Suniac : E, Noyxi- 
Muzillac, Queslembert ; S, Lauzach, Noyal-Muriilac: O, 
Suniac., — Princip. vili. : Guervaleau , Quévilion, Bray, 
les Vertus, Kiocci, Kcohan, Cohignac, Trémouar, ie 
Grami-lodo , Koyant , le Drénéguy , Kviil. — Superf, tot, 
2145 heci. 57 a., dont les priucip. divls, sont: ter. lab. 
085 : prés et pat 242: bois 113 : verg. el jard. 38: landes et 
inculies 10143; élangs 3; sup. des prop. bal. 12 ; cont. non 
imp. 33. Mouiins à eau deu Cuévizec, de Kviy: à veut, 
du Lois, GS Bais et Trémouar, indiqués par Ogée en 
Ambon, sonten Berric: celte terre ctail, en 1320, à Olivivr 
Quifist. — À Cohignac, foire ie 29 janvier , le 25 avril , le 
41 mal, le 50 mai: à Kcohan, foire le 16 avrii, ie 25 mal ; 
à Berrile, foire le 21 décembre. — Géologie : couslitntion 
grauitique. — On paric le breton; snais ie français se ré- 
paud beaucoup dans la counriuue. 

Berrien ;sur une hauteur, à 10 1. au N.-E. 
de Quimper, son évèché ; à 321. 5/, de Rennes, 
et à 51. de Morlaix, sa suhdélégation. Cette pa- 
roisse , qui relève du roi, a une haute-justice 

ui ressurtit à la Cour royale de Chätcauneuf- 

u- Faou. On y compte, y compris les habitants 
de Huelgoat et de Lomaria [Locmaria], ses trè- 
ves, 3400 communiants. La cure cst présentée 
par un chanoine de Quimper. 

Ce territoire possède des terres fertiles en 
grains et des prairics abondantes. C'est un ter- 
rain irrégulier : on y voit des vallons coupés de 
ruisseaux, des rochers élevés et des landes. On 
y trouve plusieurs mines d: plomb qui joignent 
celles de Poulaouen et de Huclgoat. Le roi pos- 
sède eu cette paroisse les forèls du Maïuguen ct 
de Huelgoat, qui peuvent contenir ensemble 
7,000 arpents*, plantés en futaic et taillis. 

Ses maisous nobles sont : Botmeur , Loma- 
ria *, le Parc-Amain et le manoir de Guillemelin. 
Dès le XIV' siècle, on y connaissait Iles manoîrs 
de Kguelaff, Urbressin, Loucnan, Hcillan, le 
Rechou, Kuisi, le Plessis et le Rosmeour [Bot- 
meur). Eu 1753, l'établissement qu'ou avait fait 
d'une foire au lieu du Saint fut confirmé en fa- 
veur de François-Guillaume de Bahano [de Ba- 
huno], sieur de Berrien : ses lettres-patcutes fu- 
rent enregistrées à la Chambre des comptes, le 
18 janvier 1754. 

RERRIEN , commune formée de l’auc. par. de ce nom, 
moins Huelgoat ct Locmaria, ses Lrèves (voy. ces mots), 
aujourd’hui succursale. — Limit : N. Scrignac, le Cloltre, 
Plounéour-Méuez, ie rulsscau de Knon: E Scrignac; 
S&. Hucigoat et Locmaria ; O. la Feuiliee, — Princip. vili. : 
Boimeur , Trédudou, Knon, Knévez, le Squirlou, Tili- 
brennou, Coscaslel, Quiilonalch. — Superf. lot. 6545 hect. 
90 a., dont iesprincip. divis. sout : ter, lab. 1654 : prés et 
pat. 409: bois 478; verg. el jard. 27; landes ct incuites 
3657; sup. des prop. bal 18: cont non imp. 18i. Const. 
diverses 492 : moulins 13 ; usines 5. &5® Le Botmcur à une 
succursaie. Tout le territoire qu'elle dessert est enclavé 


dans la paroisse de ia Feuiliée, à tei point a est im- 
_possible d'aller de Botmeur à Berrien sans traverser Ja 


pas régulièrement desservie. — 
Mouiins à cau de Lidien, du Squiriou, de Crann, du Rol, 
de Botmeur. — Le terrain de ceite commune est en géné- 
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Ile Saiule-Barbe n'est 


commune de ia Feuiilée, — La cha 
anoir de Ligolicnec. — 


ral moatueux, et lu lcrre labourable n’a guère plns de 


25° d'épaisseur moyenne. La pierre à batir est abondante. 
— Dansles parties sud et est de la cominune, ou se chaufte 


au bois: et l'on se sert de smotles ct de tourbes dans les 


partles ouest et nord. — Depuis quelques années on cm 


loie comme engrais ie godimon et le sabie de mer. — On 
ail quelques élèves de bûtes à cornes et de chevaux qui 


sont estimés. — i.es mendiants sont nombreux. — li y a 


deux pardous de deux jours. — L'élang dit du Hucigoat a 


à hect. 32a. en Berrien. — Les forûis de Berrien ne pou- 
vaient avoir, à pee où écrivait Ogée, 4000 arpents 
ec 


forestiers , ou 3500 L cuviron. En effet, tout ce qu'il y 


a de bois en Rerrien, Locmaria et Hnelgoat s’éiève ac- 


tucileincent à 1206 hect.s et, sur les cartes de Cassini, il y 


en a environ 1150 hect, de fgurés, ce qui coïncide assez 
bien, — La route royaic n° 169, dile de Lorient à Roscoff, 
traverse ln cominune du sud-est au nord-ouest. — Géoala- 
gie : le sol est en partie granilique ; le grès se moutre au 
nord et à l'est, 11 y a quelques terrains tourbeux, — On 
parie le breton. 


5” M. de ja Roissière nous a communiqué Île fait sui- 


vant: Un jour qu'il y avait foire à Berrien , uu brouiliard 
très-épais s'éleva dans un vallon qui traverse l'un des 
deux chemius qui aboutissent au bourg. (rpendant un 
certain nombre de persouucs n’héslièrent pas à Continuer 
leur roule ; mais quaud ce brouiilard fut dissipé, on re- 


trouva les cadavres de dix-sept d'entre ciles qui avalcut 


été asphyziécs, 


Henné; à 9 1. 2/3 à l'O.-N.-0. de Nantes, 


son évêché et son ressort ; à 18 1. 14 de Ren- 
nes, et à 1 1. de Pont-Château, sa subdéléga- 


tion. On y compte 900 commuuiants; la cure 


est à l'Ordinaire. Cette paroisse est entouréc de 


marais remplis d'eau, qui en font une petite 
île. Les terres de Besué sont excellentes; mais 


la plus grande partic cst en landes et marais. 11 
serait à souhaiter que les habitants enmprissent 


combien ils scraient plus heureux s'ils étaient 
plus actifs et plus industrieux. Qu'ils pardonnent 
cet avis à un citoyen qui les voit avec peine dans 
la misère, tandis qu'ils pourraient, en faisant 
lcur bonheur, contribuer à enrichir leur patrie. 
Grégoire de Tours, le père le Coiute et Baillet 
rapportent quesaiut Friard {saint Fréard], patron 
de cette paroisse, étant tumbé malade dans l'ile 
Vindunet , lieu de sa naissance, où il vivait 
avec l'abbé Sapaudus et le diacre Secondel , en- 
voya prier saiut Félix, évêque de Nantes , de le 
veuir voir avant sa mort. Ce dernier, retenu par 
quelques affaires, lui fit dire qu'il ne pouvait v 
aller sur-le-champ. A cette nonvelle, Friard se 
leva, sans fièvre, en disant : 11 est juste d’at- 
teudre notre frère. Félix étant arrivé quelque 
temps après à Viudunct, Friard lui dit, en 
l'embrassant : Saint évêque, vous retardez bien 
le voyage que j'ai à faire. La fièvre le reprit sur- 
le-champ; ct, après avoir passé la nuit à prier 
avec Île prélat, il mourut le lendemain au ma- 
tin, 2 avril 573, et fut inhumé à Vindunet*, 
d'où il fut transporté depuis à l'église de Besué, 
avee son compagnon ct le diacre saint Secon- 
del (4). On voit cucore dans cette église deux 
châsses en pierre de taille, qu'on assure être 
celles des saints Friard ct Secondel. Elles sont 
presque ustes par le grand nombre de personnes 


1) L'He de Vindmnes nt Prend an © FER 


das 


ui s'y conchent et s'y roulent pour se guérir 
de différentes douleurs qu’elles ressentent. 

L'an 1116, le prêtre qui avait été établi à 
Besué pour y faire les fonctions de pasteur, ne 
voulant pas accorder les offrandes et les autres 
droits de son église à celui qui l'avait pourvu 
de cette cure, fut tué par ce scélérat, que l'a- 
varice dévorait. Brice, alors évêque de Nantes, 
donna Besné aux moines de Saint-Sauveur de 
Redon, à condition qu'ils auraient perpétué le 
culte des saints Secondel et Friard, sans trans- 
porter leurs reliques, sous peine d'excommu- 
nication. Le Plessis de Besné*, haute-justice, est 
la maison seigneuriale. Eu 1460 , elle apparte- 
ait à Jean de Besné, sicur du Plessis et de la 
Haye de Besné. Ces scigneuries sont encore 
rossédées par la même famille. 


BESNÉ, commune formée dc l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit : N. Pontchâteau; E. 
l'outchäteau ct l'rinquiau:S. Prinquiau et Douges: 0. Don- 
£es , Crossac, lontchâteau. — (l'ourles détaiis cadastranx 
vos. le supplément.) = Le bourg est piscé à l'extrémité 
est d'unc espèce d’ile que Grégoire de l'ours appelle Vin- 
dunet, et qui est formée par ivs marais immenses connus 
sus le noin de marais de Donges. Un canal étroil eonduit 
de Berné à la Gr'ance- Brière. Le terrlloire de celte com- 
inune se compose de queiques grands liots, qui sont de 
\éritables iles entourées des marais déjà nommés, — 11 y 
a foire ie 29 avriis le lendemain, si ce jour est fête gardée. 
— Ou appelle Grande-Brière un vaste bassin tourbeux qni 
cwbrasse presque lout ic terrtloitre des communes de 
faint-Eyphard, Icrbiguac, la Chapelle-des- Marais, Sainte- 
Reine, Pontehâteau , Besné, Crossac, Saint-Glidas-des- 
lois, Drefféac, Salnt-Eticunc-de-Montius , Saint-André- 
des-Eaux, Cordemais, Bouée, la Chapelte-Launay, lrin- 
quiau, Saint-Joachim , Montoir et Douges. Les tourbes de 
ce bassin ne sout pas identiques; on les a divisées en ma 
rines el en éacustres, Les premières sout esciusivement 
contenues dans ies trois dernières communes énumérées 
ci-dessus, La tourhe lacustre, qui est moins combustible 
que la première, en même temps qu'elle est plus compacte, 
occupe la circonférence de la Grande-Briére et reçoit les 
eaux des coteaux environaants, qui lui apportent tes dé- 
bris de végétaux, mais aussi de grandes quantités d'humus. 
La tourbe marinc occupe au contraire le ceutre de ce 

ssin. Ce centre renferme ee qu'on nomme les Frichés, 
où l’on exploite la tourbe, 11 cst circonscrit par les partiss 
est de Saint-André-des baux, Sainl-Lyphard, Herbiguae ; 
sud de ja Chapeile et Sainte-Reince; ouest de Crossac, Besné 
ct Montoir; Saint-Joachim en occupe presque le ceulre. — 
M. le contre-amirai Halgan cest né à isesné, — Le chôteau 
du Plessix est encore assez bien conservé. — Géologie : ce 
terrain tourbeux ne sur uo sol primilif: 1e granite fait 
Pointe çà et 1à. On l'exploites ii cst d’un grain fort beau. 
— Archéoi. : Aib, de Mortaix, p. 456 4, et 460 B.— On parie 
le français. 


C&® En 1090 on trouve : fnsula quæ vocatur Bethene. 
En 1123, VPidunita insula Hrivatæ fluminis. — Au nord-est 
el près du bourg est un petit doimen nommé la Plerre à 
Berthe. — On a trouvé au bourg de Besné quelques frag- 
ments de tuiles romaines. — Les chasses de saint Fréard 
el de saint Secondel, où, comme on dit dans le pays, 
saint Second , sont des cercueils en plerre caicaire Co- 
quillière, parciis à ceux qu'on rencontre en lant d'autres 
localités, L'un d'eux, celui de saint Fréard, suivant la tra- 
dition , est décoré à l'extérieur d'une ciselure de trois 
lignes de profondeur ca simples raies disposées en feuilles 
de fougère, oruement assez rarc sur ce geure de ccrouciis. 
Salt Secondel à, au nord-est, et à un quart de licue du 
bourg, une chapelle particulière, une fontaine qui lul 
esl consacrée, el un autre lombeau près de la fontaine. 
C'est encore un cercueil en pierre, mais ceiut-ci est cn 
€ranite. 11 semble piacé pour recevoir l'eau qui s’écouie 
de ia fontaine, Ses dimensions sont moiudres que celles 
du cercueil placé dans le chœur de l'église, — Tous ces 
cercucils, l'église de Besné, la chapelle de saint Second, 
sa fontalue et même la Pierre à Berthe, sont l’objet de 
fréquents pélcrinages. Biz 


Betton; sur une hauteur et sur la rivière 


dun te à A Data 


vw 


d'Isle, à 41. 54 au nord de Rennes, son évê- 
ché, sa subdélégation et sou ressort. On y 
compte 4500 comimuniants. La cure est pré- 
sentée par l'abbé de Saint-Melaine de Reunes, 
comme ancien prieuré dépendant de ce monas- 
tère. Le prieuré de la Hédouère* est dans la pa- 
roisse de Betton, Son territoire, si vous en Excep- 
tez quelques vallous, forme un paysplat, où l'on 
voit des terresfertilesen grains, debelles prairies, 
des arbres chargés de fruits dont on fait du ci- 
dre, et quelques landes. La seigneurie de Bet- 
ton est une ancienne bannière qui, en 1496, 
apparleuait à Pierre de Saint-Gilles, scigneur 
de Betton. On y remarque les terres nobles sui- 
vantes : le fief Morel, en 1400, à François des 
Herbiés, seigneur de Thouaré, aujourd'hui à 
la maison de Tizé ; la Ville-Gcoftroi, en 1390, 
à Guillaume Mandart; le Châtelier, en 1400, 
à Jean de Partenay. La Louvrais, la Bunelais, la 
Yille-Geffroi, le Chätelier-Ramart, la Gueriche- 
Deshayes, la Herdrouuière [{a Hardrouyèrs], 
les Broces et la Renaudais sont plus modernes. 

Vers le commencement de mai 1591, le ca- 
pitaine Corbosson se rendit avec sa compagnie 
au bourg de Betton, dont il s’'empara. Ce chef 
cruel permit à ses soldats de piller, de violer, et 
enfin de réduire en cendres les maisons des mal- 
heureuses victimes de sa barbarie. Le 3 mai de 
l’anuéc suivante, les troupes du duc de Mer- 
cœur revinrent à Betton, où le soldat se livra à 
toute sa brutalité, Enfin, ce bourg infortuné se 
vit, pour la troisième fois, surpris par une ar- 
inéc de deux mille hommes, Français et Espa- 
guols , commandés par Saint-Laurent ct Tre- 
inereuc, son frère, capitaines du duc de Mer- 
cœur, qui y arrivèrent le 4 juin 1597, après 
avoir fait les plus affreux ravages dans la eam- 
pagne, jusqu'aux portes de Rennes. Non con- 
teuts d’avoir pillé les biens et violé les femmes 
des habitants, ces guerriers inhumains leur 
firent subir à tous les plus cruels supplices , 
sans distinction d'âge, de sexe et de condition. 
Enfin, pour finir cette scène terrible, ils ré- 
duisirent tontes les maisous en cendres. 

Par arrèt du 29 juillet 4651, l’abbesse de St.- 
Sulpice, malgré ses vœux de clôture, doit rendre 
hommage, dans l'auditoire de Betton, au sci- 
gneur de cette paroisse, pour quelques terres de 
son doinaine qui relèvent de cette scigneuric. 

BETTON /ecclesia de Bet’onio/, commune formée de J'anc. 
par. de ce nom, aujourd’hui suecursale; chef-iicu de per- 
ception. — Limit : N. Chevalgné, Mouazé: E, Liffré, Cesson: 
S. Saint-Grégoire, Rennes ; O. Saint-Grégoire, Mcicsse. — 
Princip. vill.: Landret, La Plesse, Mevrais, Boussaud, Gué- 
richet, Rouikefort, Buneiais, Rigué, Calœuvre, Vault- 
Chaiet, Chenezay, Boulais, Hanciais — Supcr£ tot 2671 
hect. & a. 90 c , dont ivs princlp. divis. sont : ter. lab, 4955: 

rés ctpat 350; bols 23; verg. et jard. 55; mares et can. 2; 
aades et incultes 29: sup. des prop. bat. 19; cont. non 
lnp. 128 (dont 4 hect. de 1 forêt de Rennes), Const. div. 
406. Moniins 3 (de la Reinais , de Quinvrais, de Bction, À 
eau). &” Le recteur avait les vertes dhnes , à la vingt et 
uuièune poignée , des traits de grosse dime, qui éialcnt à 
peu près la moitié de ia paroisse, {La grosse dime s'éle- 
vait en quelques cantons Fi treixième, cn d'autres à la 


quinzième , en d'autres enfin à la trentième. } — La rl- 
vière d'Ille trascerse cetle commune du nord au sud. — 


8h 


La route départementale n° 4, d'ille-ect-Vilaine, dite 
de Rennes à Saint-James, court du sud au nord. — Le 
prieuré cité par Ogée était, comme la eurc, à présenta- 
tion de l'abbé de Saint-Melalne, et son revenu était, en 
1648 , de 1,200 Ilvres. — 11 y a foires le 19 mal et le 22 sep- 
tembre : le Icndemain, si c’est fête gardée. — Géologie : 
schiste argilcux, — On parle le françals, 


CS" La voic romaine de Rennes à Feins passe dans la 
commune de Betton, au vlllage de la licrre, à une demi 
licue à l'ouest du clocher, On Ja suit au-delà de teins, 
dans le voisinage des bourgs de Saint-Léger, Noyal, Cu- 
guen, Trans, Laboussac, Saints, jusqu'a Roz-sur Coucs- 
non , où elle arrive aux grèves du Mont-Saint-Michel., Le 
savant M. de Gerville a émis l’oplulon très-remarquable 
que celle voie conlinualt sa direction nord au travers de 
ces grèves ,aujourd'hul impratieables , el gagnail le bourg 
de Salnt-Paez, près de Granville. L'étude de cette direc- 
tion présente un vif intérêt, non seulement comme rv- 
cherche d'antiquité, mais encore comme renselzgueunent 
propre à éclaircir la question fort conlroversée de l’inon- 
dation des marals de Dol ct du Mont-Salut-Michel. Biz 


CS" L'église conserve encore quelques beaux vilraux 
us ceux qui ont été cassés sont remplacés en verre 

lane.Un baptistalire en granite du style du À V1 siècle esl 
relégué à Ja porte de l'église pour faire place à un baplis- 
taire en marbre, qui certes ne vaut pas l’ancien, — Cetle 
église semble devoir être du XY/ siècle, L. 


Betz. (Voy. Belz.) 


Beuzec-cap-Caval;surune montagne, à 
h 1. 1/a au S.-0. de Quimper, son évèché ; à 421. 
de Rennes, et à 4 1. 5/, de Pout-l’Abbé, sa sub- 
délégation. On yÿ compte 1300 communiants, y 
compris ceux de Saint-Jean-Trolimon, sa trève. 
La eure se présente par le grand-archidiacre. 
Cette paroisse relève du roi; elle avait autrefois 
une jurisdiction royale, qui fut uuie et incor- 
porée au présidial de Quimper, par édit du roi 
Charles IX, en 1564. Son territoire, borné par 
Ja mer, est fertile en grains de toute espèce. Je 
dirai à la louange des habitants qu'il est cultivé 
avec beaucoup de soin. C'est un pays monta- 
gneux. On y voit la chapelle de Saint-Guinolé 
[Guénolé], qui est très-ancienne.— Les maisons 
nobles connues dès le XI1!° sitele sont : les ma- 
noirs de Listralla {Lestrediagat), de Tregannez, 
de TMines-Mou [Trefumont] et Kguern. 

CS Boutcc-cap-Caval est actuellement en Saint-Jean 
Trolimout (voy. ce mot), sa trève, qui l’a absorbé. — La 
chapelle Saint-Guénolé est passe en Penmarck (voy. ce 
mot). Cetic parolsse étalt sous l’invocation de saint Bu- 
doc , et peul-êire en a-t-elle tiré son nom, — Cap Carai sl- 
galfie en hretou léte de cheval : c'est la même étymologie 
que Penmarck, 

Beuzee-cap-Sizun ; à peu de distance de 
la mer, à l'entrée de la presqu'ile du Ratz; à 
6 1. 5/, à l'O.-N.-0. de Quimper, son évéehé ; à 
45 1. de Rennes, et à 5/, de 1. de Pont-Croix, 
sa subdélégation. 

Cette paroisse, dont la cure est présentée par 
trois chanoiues prébendés, reltve du roi et res- 
sortit au siége présidial de Quimper, où sa ju- 
risdiction fut unic et incorporée par édit du roi 
Charles 1X, du 29 mars 1564. On y compte 
2600 habitants. Son territoire, plein de vallons 
et de collines, est fertile en grains de toute es- 
ptce. En 1145, le duc Conan III exempta, en 
faveur de l'église de Quimper, les habitants de 
“cette paroisse de taille, et de quelques autres 
‘subsides. À un tiers de licue au nord-oucst de 
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ce bourg se trouvent le château de Beuzec et le 
manoir de Treffieu. 


BEUZEC-CAP-SIZUN [sous l’invocation de saint Budoc) 
commune formée de l’anc. par, de ce uom, aujourd'hui 
succursale. — Limit, : N. Ja bale de Douarnenez: E, Mei- 
lars et Poullan : S. Ésquiblen et Pout-Croix ; O0. Goullen. 
— Prineip, xl : Kmabreau , Kgounoy, Trémaover, Pors- 
| HE + Kiolet , Lescogan, Trémoan, frémarla, Cosquer, 

even. — Superf. Lot 3468 bcct. 23 a., dont les principp 
divis. sont : ter. lab. 1273 : prés et pat. 146 ; bois 27: verg. 
et jard. 4: laudes et incultes 1931 : sup. des prop. bat, 12: 
cont. non imp. 72, Coust. div. 520, Moulins 12 (à eau, de 
Klévec. Kioual, Lesalguen, Trévien, Lescogan ; à vent, 
de Castel, Lellsac'h }. LS Beuzec veut dire en breton pays 
de buis. — 11 y avalt autrefois irois chapelles : Locbrist, 
Sainte-Espérance et Lescogan: ces deux dernières sont 
encore desservies, — L'église est de 1655. De la tour, qui 
est remarquable, on a une fort belle vue sur toute la baie 
de Douarucucz — Les pardons qui ont lieu à l'église et 
aux ebapciles ne durent qu'un jour chacun. — La pomme 
de terre est très-cullivée et l’on on fall un commncrcc 
d’exportalion. — Les bols de charpente, l'ormcau ex- 
cepté, sout fort rares: on les tire du dehors. — Les culti- 
valeurs sont presque toute l’année vétus en toiles gros- 
sières, qui se fabriquent daus la commune, — On voit 
encore les anclens restes d'un Camp dit de la Fontenelle. 
— Foire le luudl des Rogations, — Géologie : terrain gra- 
uitique entre le bourg et la mer; mileaschiste au sud. 
Archéologie : D. Morice, t 1, col. 596, — On parle le 
breton. 

CS Sizun est le nom breton de l'flc de Sein, On appelle 
cap Sizun le bec ou polute du Raz qui est opposé à cette 
Île. C’est donc de ce volsinage que Beuzec a pris son nom 
caractéristique. De B. 

Beuzee-Cong; à peu de distance de la 
mer, à 4 1. au S.-E. de Quimper, son évêché; 
à 351. 1/4 de Rennes , et à 1/9 1. de Concarneau, 
sa subdélégation et son ressort. On y compte 
1000 communiants. La eure est à l'alternative. 
Cette paroisse relève du roi; elle avait autrefois 
une jurisdiction royale, qui fut unie ct ineor- 
porée au siége présidial de Quimper, par édit 
du roi Charles IX, en 1564. 

Ce territoire est un terrain irrégulier. Ses ha- 
bitants vivent dans une honnète aisance, qu'ils 
ue doivent vraisemblablement qu'aux soins qu'ils 
donnent à la culture de la terre. Leurs campa- 
gnes, exactement cultivées, offrent daus la sai- 
son le plus beau spectacle pour les yeux du ei- 
toyen par des moissons abondantes. 

L'an 1145, lc duc Conan III exempta, éga- 
lement en faveur de l'églisc de Quimper , les 
habitants de cette paroisse de taille, et de quel- 
ques autres impôts. 11 y avait autrefois dans cet 
endroit uu château bien fortifié, gardé en 1363 
É unc garnison anglaise. Le connétable du 

ucsclin l'assiégea et s'en rendit maître. Après 
cette expédition, ce général chassa tous les An- 
glais qui étaient dans les environs, et profita 

e leur éloigncinent pour aller attaquer l'ile de 
Jersey, défendue par un tirès-fort château. Du 
Guesclin s'en empara, fit la garnison prison- 
uière, ravagea l'ile et fit raser ses fortifications. 
11 repassa ensuite en Bretagne avec ses prison- 
nicrs, ct se rendit au château de Beuzec-Cong, 
qu'il venait de conquérir. 

Les maisons nobles de Beuzec-Conq sont : le 
manoir de Coctconcy, en 1400, au baron du 
Pont; celui de Merguen, à M. de Penmarch; 
eclui de Krugui, à Henri de Ksauson ; les mai- 
sons nobles de Koulin et de Forestic*, à N... 


DE BRFETACNE. 


En 1400 , l’église paroissiale pussédait le ma- 
voir de Pont-Labaist. 11 lui avait été donné par 
Marc le Coroller, à qui il appartenait. 

BEUZEC-CONA (sous l'Invocation de 
mune formée dé l'anc. par. de ce nom, aujourd’hn] suc- 
Cursale. — Limit, : N. Saint-Yvy: É. Melgven: S Concar- 
reau, Lanriec : O. Fouesnant, la baie de la Forèt. — Prince, 
vi. : Lamphily, Stang - Martin, Kango, Croas - Lalou- 
rans, le Vigot, Ksabic, Kampradigou , Lahaye, Lezivit, 
nes, le Questel. — Superf. toL. 2286 hecL, dont les prin- 
cip. divis. sont : ter, lab. 867: prés el pat. 134: bois 194; 
bandes et inculles 1508: sup. des Ce àt. 14; cout. on 
Hp. 169. Coust. div, 154; moulins 6 (de Coat-Cong, de Tré- 
vid'en, du Nézard, de Langoat, de Pont-ar-Quéneut, de La- 
baye, à eau), C3" Beuzec-Conq avait d'abord été chef-lieu 
de canlon. — On volt en cette commune les manoirs de 
Kiolet, de Stang-Bthan, de Lesnévar et du Forest : ce 
dernier, indiqué par Ogée à N...., était, en 4426, à Guyot- 
ke-Biestic. — Chapelle Saint-Jean. — La roule départemen- 
üle n°1, du Finistère, dite de Hennebont à rest, tra- 
vers celle commune du nord-ouest an sud-est, — (;éolo- 
gie : presque tout le sol repose sur gnelss: 1] y a cependant 


quelques polnies de granite amphibolique, — On parle le 
breton. 


CG” Nous ferons remarquer qu'aux trois articles Beurec 
Ogée rapporte l'édit de 1564. Cet édit, que nous n'avous 
pas uvé, n’a dû probablement s’appliquer qu'à l'une 
des trois localités, car celtes sont distsntes les unes des 
autres et n'avaient entre elles aucun lien, Une aulre ob- 
#rallon commune aux trois Beuzec est qu'ils élaient sous 
l'invocalion du même saint, et qu'on à voulu y voir l'éty- 
mologic de leurs noms, 

Beuzit ; sur Ja rivière de Landerneau, à 7 1. 
1/; au S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son évèché; 
4h21. de Rennes, et à 5/, de 1. de Landerneau, 
sa subdélégation. On y compte 400 commu- 
niants, La collation de la cure appartient à 
l'abbé de Saint-Matthieu. Cette paroisse relève 
du roi et ressortit à Lannion. Son territoire est 
divisé en coteaux, vallons et montagnes. On y 
voit des terres cultivées, d’un très-bon rapport 
ca grains, quelques prairies, beaucoup de bois 
et de landes. 

Saint Tenenan , jeune scigucur hibernois, 
passa en Bretagne vers l’an 600, et choisit pour 
son habitation la forêt de Bcuzit, qui était alors 
fort étendue, dans laquelle il vécut avec quel- 
ques disciples qui y établirent un monastère. 
Après sa mort, on éleva sur le licu de sa sépul- 
lure unc église en son honneur, qui devint un 
prieuré de l’abbaye de Saint-Matthicu, ordre de 
Saint-Benoît, et qui forma ensuite une paroisse 
du nom de la forêt, où les habitants des lieux 
voisins firent bâtir quelques maisons qui for- 
ment le bourg. On donne quelquefois à cette 
paroisse le nom de {a Boissière*. 

Le château de la Pallue, qu’on voit dans ce 
terriloire, fut donné cn partage aux premiers 
cadets des vicomtes de Léon*. Il en est peu dans 
la province dont l'antiquité soit mieux eonsta- 
tée. C'est dans ce château que naquit Quene- 
éan, successeur de saint Corentin, premier évé- 
que de Quimper. Cet évêque n'est connu, dans 
les ancicns bréviaires du diocèse de Quimper 
et de Saint-Pol-de-Léon, que sous le nom de 
Saint-Quenegan, titre dont ses vertus paraissent 
le rendre digne. 


BEUZIT, plus Connu sous le nom de Beuzit-Conogan, 


uénégan, n'existe plus comme commune ni comme 


Paroisse, kn 1790, son territoire a été répart] entre Saint- 


saint Budoc). com- 
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Thonan (voy. ce mot) ct Landernean. C'est dans cette der- 
uitre commune que sc trouve encore le elocher de licuzit, 
qui sert d'à-mer aux navires qui remontent la rivière de 
Landerneau. Au picd de ce clocher est ie tombeau do rel- 
guvur de Mondragon, sieur de la Palue, que le propriétairo 
de ce terrain, M. de Roujoux, à fait placer dans un petit 
eacles destiné à être une sépullure de famille. — Les re- 
8istres de l’état civil de celte paroisse sout déposés à la mal- 
rie de Landerneau; ils comprennent les années 1609 à 1791. 


L&” Au commencement dn XVI: siècle, la Paiue passa 
par une héritière dans la malson de Tréziguldi, puis par 
alliance en ceile de Mondragon , qui la trassmit aux Mont- 
moeney-llallot. Une héritiére de celle famille Ia porta, 
en 1583, dans ceile de Rosmadec. - La Buissière n’est que 
la traduction en français de Beuzif, pays de buis, pays 
boisé, De B. 

Bieuzy, sur unc hautcur:; à 8 1. 1; au 
N.-N.-0. de Vannes, son évêché; à 21 1. 1} 
de Rennes, et à 3 1. de Pontivy, sa subdéléga- 
tion. Cctte paroisse, dont la cure est à l'Ordi- 
uaire, ressorlit au siége royal de Ploërmel. On 
y compte, y compris ceux de Castenec, sa trève, 
1500 communiants. M. le duc de Rohan en est le 
scigneur. 11 s’y excrcc trois hautes-justices. Ce 
territoire renferme beaucoup de landes, des ter- 
res cultivées et de bons pâturages. C'est un pays 
couvert, 

Dans eette paroisse, sur la rivière de Blavet, 
on voit des vestiges d’un ancien temple cousa- 
cré à Vénus*. C'est parmi les ruines de ce tem- 
ple qu'on trouva la statue gigantesque qu'on voit 
aujourd'hui dans la cour du chäteau de Quini- 
pily*. Les habitants de la bar 6 avaient tant 
de véuération pour elle, qu'ils lui rendaient le 
culte le plus assidu. Les évêques, voulant abo- 
lir ces criminelles pratiqnes, prièrent, dans le 
X VI siècle, le scignenr de Lannion, gouverneur 
des villes de Vannes ct d'Auray, de la faire trans- 
porter à son chäteau de Quiuipily. Ce seigneur, 
à qui elle n’appartenait pas, l'achcta du posses- 
seur, et cnvoya ses vassaux la chercher. Ceux- 
ci trouvèrent, en arrivant au teruple. une troupe 
de paysans qui s’opposèrent à l'enlèvement de 
eette idole. Il fallut en venir aux mains pour 
décider lequel des deux partis la possédcrait. La 
victoire demeura à ceux de Quinipily, qui trans- 
portèrent cette statue au ehäteau de Icur sei- 
gncur, où elle fut placée dans la cour. Les gens 
de la campagne étaient si porsuadés de sa puis- 
sance, qu'ils allaient cn secret lui rendre leurs 
hommages ct lui faire des offrandes à Quini- 
pily. 1 n'y a pas cncore cinq ans qu'on trouva 
des pièces de monnaie dans une espèce de bas- 
sin qui cst devant elle. Sur sa tête sont écrits 
ces deux mots bretons : Groa hoarne, qui signi- 
fient bonne femme. Sil'on fait atteution à sa gros- 
scur et à son poids, ou a peine à concevoir com 
ment on a pu la transporter où elle est actuel- 
lement. Cette statue a causé entre les maisons 
de Lannion et de Rohan un proets dont on 
ignore la décision. n. ; 

On remarque dans le territoire de Bieuzy la 
maison noble de Rimaison*, appartenant, en 
1430, à Jcan Frondan. 


BIEUZY /ecclcsia de Beotio, sous l’invocation de saint 
Bjeuzy, D A bag Bilei), commune formée de l'anc. par. 
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de ce uom ; aujourd'hui succursale, — Limit : N. Guvru; 
LE. ets. ic Blavct: O. Mclrand, — l’rincip, vil. : Kcadorct, 
‘Tréhonin, Lescouetl, Kdauet, Ktanguy, ic divit, Koc'h, 
Kaunten , lc Resio. Ksulan, Kgoff, Coctmenan, le Pradigo, 
Beugart, le Priody, Motte d'en-flant, le La — Super. 
tot. 2258 hect. 16 a, 26 c., dont les priucip. disis sout : ter. 
Jab, 1056: prés et pat. 219: bois 34; verg. ct jard. 5t: landes 
etinculies 789; sup. des prop. bat. 14 ; con£. non ip. 64: 
auoullus à eau de Kimaison, de Saint-Nicolas (pont sur le 
Wlasct): à vont, dit Vieux-Moniin. On a voulu, pour 
servir l'opinion de AL de f'enhouct, qui voyait dans la statue 
tie Quiuipiiy (voy. Baud} une Isis pleurant sur le towbeau 
d'Ostris, faire dértser Bicuzy de fée-fsi, tombeau d'isis: 
anals celle opinion cst totalement réfutée par eclie de 
M. Moet. D'ailleurs, la vie des saluis de Bruilaguc nous 
apprend pee saint Bicuzy donna son noi à la paroisse 
dans le Vl° siècle, ct qu'ii venalt d’un autre pays. En 
cffei, Bicuzg elalt d'abord uue tréve de Melrand, ct a 
porté long-iemps le nom de Notre-Dame-de-Bonne-t+on- 
lulnue. La nef de l'église est fort aucienne, et scnbic re 
inonter jusqu'à l’époque susdiie. On ÿ voit de snperbes 
viiraux récemuient reparés, et qui représentent la p's- 
siou. — li ya cluq Cie vom : Saint-Jean, Salnut-Snmson, 
la Vrale-Crolx, la Frinité, enfin Saint Gildas, que la tra- 
ditlon rapporte avoir été l'ermiitage où vécureut ce salut 
et son disciple, saint Bieuzy. Cutie chapelie est en partie 
luice das le roc, ct du centre même sort une source 
a“bondante que recouvre un fragment de rocher. Elie 
avait été presque sbandonnée, quand on l'a resiaurée en 
18357. — À peu de distance de ià esi la Pierre sonnante : 
c'est une pierre fort dure, et qui donne à la percussion 
un son limitant celui de l'airalu. On dit que saint Gildas 
vlsaint Bicuzy s'en servaient pour appeler lrs fidèies à 
la prière. Aujourd’hul l'on célébre cinq fois par au l'ofilce 
à Salnt-Giidis, ei la pierre sounante sert encore de cloche. 
— Le nord de ja commune est fertile; le centre ei les par- 
tirs qui avolsincnt Guernu ct Mcirand ie sout pen. — Les 
culiisateurs se livrent beaucoup à l'elève des Basisex, = 
À l'eudroit où le Blavet, se repliant sur son cours, forme 
uue presqu'ile dont l'eutrée a iout au plus 150% d'ouver- 
ture, les Roinains avaleut bâti le camp de la Garde, ori- 
ginc du nom de la Couarde, qui a sl long-teinps trompé les 
autiquaires, et sur l'emplacement duquel existait jadis 
lo fameuse statue de tuinipliy {1}, Une voice romaine 
passe très-près de jà, el vivnt aboutir au pont de Salnt-Nl- 
coias. Le village de Castennec, autrufois Casfclnoez, Chà- 
teau Nu, batl sur ja colline de ce non, se lait aussi avec 
le ramp de la Garde, qui certes n'élail rlen moins qu'un 
tenqgie de Vénus, alnsi que l'a dit Ogée, — Tonus ces envie 
rons sont, au rosie, couverts de débris romains: et le inon- 
ticule qu'on sppeilc encore le châiean de Aerven entre 
Bleuzy et Melrand, renferme beaucoup de briques de 
eciie époque. — Rimaison, actucilement détruit, présenie 
les restes splendides d'une architecture ancleune et des 
sculptures tuillecs dans le granite. — Au nord du bourg, sur 
uuc lande aprelce Cohs.odic, se voit un fort beuu duimen, 
et sur les bords du Dlasei il ÿ a un remarquabie pealren, 
— 1 y a asscmblée le dinatiche après l'Ascenslon ct ie 
24 novembre, — En 1705, un aucien rcligleux de l'abbaye 
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(1] Nous avons reçu dr M. L...., de Bieury, une notice 
tout-à-fait julérexsainte, qui confirme en un point l’opi- 
Miou de M. Moet sur la statue de Quiuiptiy, et surtout sur 
1 “iymologie du nom de la Couarde, 1.n effet sics premiers 
cbréliens avaient élabll près de la Vénus une chapelle dite 
Notre-Damc-de-la-Gus de. La personne qui nous a transinis 
cctle noie n'aviul aucune connaissance de celle de M, Moël 
— D'un anire côié, pour conpléicer ce que nous avons lil 
sur la slatue de Quiulpliy, 11 nons reste à meutlonner lcs 
observations curieuses pub!iées par M. de l'euhouet, en 
4834. Cet autiquaire à prélendu que deux statues, qui sont 
actuelleneut à Locmineé, étatent jaitis près de colle de 1a 
dévsse : ru vet, y a entre celles ci ct la première une 
parfaite Identité de travail, L'une d'elles tieut une maxsuc 
‘de la main gauche, l'auire Lient la sicane de ja main droiic:; 
ce qui représeute assez bleu nn gardien de gauche ct un 
de Île, Toul» trois s’'appuicut, quoique debout, sur un 
socle qui ue dépasse pas les culsses, La poilrine des deux 
statues de Locininé supporte uuc plaque carrée sur la- 
quelle on lit : Fim patiiur —si vis vincere disce pali. 

Ce rapproclement a éié l'objet de vives dénégatious: on 
a dit que ces deux ajatuex ctalent des cariatides du cha 
teau de Lingndois, el que cette inscription élait ja devise 
de ia fau He de ce noin; mais, si l'on vent se souvenir que 
Lauguéoës élail passé à {a maison de Lannion (voy. Baud), 
et que ce fui le coinie de Lannion qui détrulsit et dispersa 
Je montent de blcuzy, l'on ne s'élonnera pas que ces 


NOUVEAU DICTIOXNAIRE 


de Lanvaux avait été saisi par wnc bande qui jui cv, … 
dait 30,000 fr. pour sa rançon. Cc religieux fit une quéte 
dans les villages de Bieuzÿ, ct réuult en peu de temps 
6,000 fr., moyennant lesquels 11 rocouvra la liberté. — boo- 
logie : terraiu graulltque entre je bourg et le Blavet, — On 
parie ic breton. 


Bignan; vicomté à 5 L au N, de Vannes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort, et 
à 17 1. 5/, de Rennes. On y compte 2500 com- 
munients. La cure est à l'Ordinaire. M. le duc 
de Rohan en est seigneur, La rivière de Loc [la 
Claye] baigne ce territoire , qui forme un pays 
plat, si vous en exceptez quelques vallons. On 
y voit des terres en labeur fertiles en grains de 
toute espèce, quelques prairies, des taillis et 
des landes en quantité. Les maisons nobles sout : 
Guchenec, avec haute-justice ; qui ressortit à 
Pontivy, et Trelaimoet, aussi haute-justice, qui 
ressortit au même siége. 


BIGNAN, commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale; chef ileu de perception : brigade 
de gendarmerie à picd ; uue autre à Châtcau-Vaissicres 
— Lünit. : N. Moreac, Saint-Alioucstres; E. Guerno, Bu: 
iéou: $ Grandchamp, Saint-Jeau-Bréveiay: 0. Loc- 
tiné, Monstoirac, (La Claice, rivière. Jimlte dans les par: 
hes rord, sud et ouest}. — rl? vil, : Ksalouse, Le 
Reste, Treuliec, Kgucour, Koch, ie Meud, Gucrigan, Scr- 
inerlan, Tyhuelcoat, Penhouet, Lenaud, Kguinec, Kiicc, 
Rhouzal, Klour, La Ferrière, Ncado, 10 bas l'enderf, 
le Roch, Kieu, Kichen, Loublay, Cornchouct, Elisen, 
Laugoulhervé, Kforhanut, le Mené, — Superf. lot 557 
hect, 98 a., dont les princip. divis sont s ter. lab, 1923: 

rés ct pal. 480: bois 458: \org. et jard. 122: Jandes et 
nouites 2327 ; ciaug 7; sup. des prop. bat. 30: cont non 
himp. 100. Moulins à vent de Roch, de Salut-Kené, de 
Kdanlel; à eau de Roch, de KauM'uy, de Kiolas, de 
laris, LS Chôteaux de Kdanicl, de Beauiicu, de New: 
bennec, — 11 ÿ a foire ic 6 mal, ou le lendemain d ce 
jour est férié. — Géologie : schiste micacé dans ic nord 
— On parie ic brelon. 


5 En 1793 cette commune sc soulève au passage d'un 
déiacheinent de la garnison de Lorient se rendant à Raud 
— Ln1795, les bandes de Georges, Lomercier et Guile- 
mot refusent de reconnaitre les chefs qui leur sout cu: 
voyés, au nom des princes, par luilsaye ct le Consril 
royal dn Morbihan. Elles exigent un Conscil supérieur, 
et somimeut Boulainviliters de se rallier à leurs chefs, Les 
honimes de 15 à 50 ans se lèvent ; ils s’emparent des four- 
rages destinés aux cantonnemeouts républicalus: les 
foinmes confectionneui les vétemenis nécessaires à l'or: 
méc insurgec. — Après la soumission de Charvlic, our 
répubilcains prisounliers sont renvoyés à Vannes par Le- 
mercier, Cadoudai et Berthelot — Eu 1800, Guillemol, 


annee GARROS en 


deux statnes aient éié utilisées par lui dans son chütcan de 
Langucoës. —D'un autre côté, on a fait remarquer que l'is- 
scrintion Li, de la Vénus, est faite en relivf, et que s ya 
eu queique inscriplionu sur les plaques carrées qui r00- 
srent ia poitrine des statues de Locinine, eilc detali étre 
également en relief. Mais les inscriptions qui ealstral, el 

ui soui en creux, oui pu être faites nprès coup, C'esl-è 

ire après qu'on s cu préalablement enicré cel es qui av- 
raicnt exisié antérieurement ; dès lors ce fait n’infrme 
et ne contredit rien, — Une borne milialre, observée 9 
M. de Prnhouct, mais qui cst actucilemeut en partie dé- 
trulie, élalt aussi non loin de la statue. L'inscription qu'elk 
portait confirine la présence des troupes maurvs en celle 
partie de la re 7 et justifie de plus en pes l'opinion 
de M. Moët sur ia Vénus. Voici ceite Inscription telle qe 
M. de Penhouct j'a lune : {MP, CAES. C. VIBIO. TREBUN 
AYO C, AU, V. F. AVGVS. IMP. CAES. C. AU T. D. le 
MOROROM .…… ANO IH. À, V, C.; ce qui, selon cel sni 
qualre, signifierait :+ Les cohortcs AI et A111 ont dédié 
le 5* terme des Maures à l'empereur Calus Vibius 1ribe 
ulanus, victorleux, heurcux, trois fois Angusie.» — : 
M. de Penhouct a bien observé les fragments de 
borne, la traduction qu’il doune de l'inscription y" 
semble fort admissibie, À cela près que généralement 
iégion se composait de dix cohortes : mais la légion maurt 
en avalt peut-Ctre ua plus grand nombre. 


DE DRETACGNE. 


qui s'iniliule roi de Bignan , fait fusiller treute-six répu- 
biicaius surpris avec un convol de grains (Extr. de l'ou- 
vrage de M, Duchâtuliier.) E. D. Y. 


Bignon (le). (Voy. Le Bignon). 

Billé ; sur la route de Vitré à Fougères, à 8 
L 1/, de Rennes, son évèché, et à 4 1. 1/3 de 
Fougères, sa subdtlégation et son ressort, La 
cure est à l'Ordiuaire. On y compte 1200 com- 
auniants, Son lerriloire est un pays couvert, 
coupé de vallons ct de collines. Les terres labou- 
rables produisent du froment et du seigle. On y 
cultive beaucoup d'arbres à fruits pour le cidre; 
les laudes y sout fort étendues. 


BILLÉ [ sub invocatione sancti Medardi episcopi), com: 
mone formée de l’anc. par, de ce nom, aujourd'hui suc- 
carsaie, — Linilt, : N, Chapciic-Salnt-Aubert, Romagné, 
Javené : F. Javené, Parcé; S. Combourtlilé, Moutrceuil- 
des-Laudes , l'urcé, Chieuné ; O. Yendel, — l'rincip, vili. : 
La Loiric, Maintibœuf, la Bordcliière, la Haule et la 
Base-Cosvinière , lc Hautetle Bas-Mat, Launay-Padou, 
les Viciülleries. — Superf, tot. 1687 hect. 14 a. 16 c., dout 
les princip. divis sout : ter. lab, 118%; près et pal, 239: 
bols 6; org. ct jard. 34: landes ct inculivs 126 ; étangs 24: 
sup. des prop. bat. 45; cont. non Imp. 53. Const. div, 261. 
Malins 4 {de La Loirie, de Mcsaubouin , de Bliié, du 
Luéret, à cau), C5" Biilé éiait autrefois doycuné ; ies prê- 
ires de l'ougères aliaicut ÿ chercher les saules huiles — 
xs deux chapelles de Mesaubouln et de Maiutibœuf, la 
premiére cst cncore debout: mais ni l’une ni l'autre nc 
sont dessersics. — Les anciens fiefs étaicnt Mésauhouin, à 
à M, Dupont des Loges. 


NU. de Saint-Pierre: Maintibæuf 
Înoë était ia maison sel- 


La Rence, à M. de Farcy de Ma 
éneuriale. — La commune est limitée au nord par la al- 
tière de Couesnon, et un peu vers l’est par la Mucet: au 
sud cufin par le cours d'eau qui sort de l'elang du moulin 
de Billé, clang qui portc le mème nom , et qui est assez 
considérable, — La roule royale n° 175, dite de Cas aux 
Sbles d'Olonne, trayorse la couinunc du nord au sud, — 
Les lerres sont réputées fort bonnes, — Géologie : schiste 
arglcux — Ou parle le françals, 


Billiers ; sur une hauteur, à 5 1. 1/5 au S.- 
E. de Vannes, son évêché et son ressort; à 19 
L 1/, de Rennes, et à 2 1. 5/4 de la Roche-Ber- 
nard, sa subdélégation. On y compte 600 com- 
muniants. La cure est à l'alternative. Les habi- 
lants n'ont pour la plupart d'autre occupalion 
que la pêche. On trouve dans ce territoire quel- 
ques marais à sel et autres, des terres laboura- 
bles de bonne qualité, des prairies, des pätu- 
rages et quelques landes. On y voit l'abbaye de 
Prières, qui possède la seigneurie du lieu , avec 
haute, moyenne et basse-justice. Cette maison 
possède encore deux hautes, moyennes ct bas- 
ses-justices qui s’exercent à Billiers, et qui sont 
celle du Bois-de-Ros, dans la paroisse de Limer- 
æl, et celle de l'Ile, ancien château des ducs 
de Bretagne, dont on ne voit plus que les ruines, 
sur Ja rivière de Vilaine, territoire de Marzan. 
(Voy. Prières. ) 

BILLIERS (eccksia Billeriensis ; sous l’invocation de 
fint Maxence), commune forméc de l’anc. par. de ce 
nom , aujourd'hui succursale. — Limit. : N.et E, Muzil- 

CS. l'Ucéan, Muziilac :; O, n , l'Océan, — l'rincip. 
vil, : Prières {ancienne abbaye), Bourg l'Etang, les Gran- 
ses, Guernehué, Port-Nard (sur l'Océan), — Superf. 
{ol 588 hect. 71 a., dont les princlp. div. sont : ter. lab. 206; 
prés et pat, 6; vigucs 4: hois 3: vcrg. el jard. 11; landes 
el incuites 252: sup. des prop. bat 6; cont. non mp. 10. 
Moulin à vent de Billiers. G$” Sur la côte de Bliliers on 
voit le fort de Pecnian, et les casernes du même nom. — 
Depuis 1837 , on a éicvé un phare à feu fixe sur la polnle 
de Penlan ; à sert à éclairer l'entrée de la Vilaine, C'est 


aussi sous cette pointe que s’abriteut les bateaux péchcurs 
— La principale iudustrie des habitants est la pêche des 
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po!ssons, qui se vendent non salés. — L'abbaye de Prières 
{voy. ce not), de laqueiie Blitiers relevait autrefois, est 
anjourd’hul eu ruines, — Géologie : granite: schiste imo- 
difié dans ie sud ouest; amphiboies; roches frid-spa- 
thiques el calcaires à l'embouchure de la Yilaiue. — Un 
parie ie breton, 


BILLIO, commnne formée de l'anc. trève de Crugucl (voy. 
ce mot}, aujourd'hui succursale, — Limit : N. Guéhenno: 
EF. Crugucl:$. Saint-Jcan-Brévelay, Plumelec:; 0. Guéheuno, 
Saint-Jeau-Brévelay, — Princip. vil, : Lesiréha, Kvallon, 
ia Cheminée de Tréverza, Kücho, Kvarin, Klué, la Grée- 
Magnan, — Superf. tot. 1185 hect 77 a., dout les princip. 
divis. soni : ter, lab. 402 : prés et pal. 86: bois 24: verg. ct 
jard, 2; landes et lucuiles 654 : sup. des prop. bât. 6: coul. 
uon np. 18, 5° La rouie départeneuiaie u°3,du Morhi- 
ban, ditc de Vannes à Jossciin , traverse la commune du 
sud à l'est, — li y a foires le 25 mars et iv 16 août; le icn- 
demain, si ces jours sont férlés — Géologie : constitution 
granitique, — On parle le frauçais. 


BINIC, commune formée, le 22 août 1821, de l’anc. 
trève de la par, d’Etabies (voy. ce mot, , anjourd'hn]} snc- 
cursale; bureau des douancs: bureart de poste. — Limit, : 
X. tables: E, la mer:s, l'ordic; O. Lautic. — l'rlnc, vlil, : 
les Fonlaincs, Gicquel, Vilie-Garnier, Beaumont, Vllie- 
Cadiau , Tertre-Ruault, Vitle-Biard, Vilie-Gilbert, Ville 
Jacob, l'iliu Asoine, Sainte-Marguerite la Blanche, la 
‘Fourelie, Ville-Louais, le l'eiit-Quartier, la Yillc-Hulin, 
Terire-Mal, Courtel, Salnt-Gilies (où il y a une chapelle). 
— Superf. tot, 366 hect. 79 a. 72 c., dont les printcip. divis. 
sont : ter, lab, 504: prés ct pât. 12: bois 6: verg. ct jard. 2: 
landes et Incuiles 18; Lu à es prop. hat. 7: cout, non Im 
17. Const. div. 408: mouflus 3 (de Saiut-tiilcs, Geslin , du 
Lré-Créhant, à eau}, CS” binic était inporiant dès avant 
1789: les foires et marchés y étaient considérables, et 
lou en exporlait hcaucoup de sel, C'éiait le chef-lieu 
d'une jurisdietion fort étendue, diie de la Roche Suhard. 
— C'est une joiie petite ville, agréabiement située sur le 
bord de ia mer, dans la bale de Saiut-Rricuc , et couronnée 
par une montagne qui ia domine,— L'église a été bâtic ré- 
coumrent aux frais des habitants: l'autel, qui est eu mar- 
bre, a été acheié avec l'argent provenaut de la pêche ex- 
traordinaire de ia snorue faite à Terre-Ncuve, le diman- 
che, par les imarins de Binic, - Au licu de garde nationaic, 
il ya à Binic une compagnie de marins et d'ouvriers ma- 
rins. — On assure que l’on a commencé dès 1612 à faire 
daus ce petit port des armeinenis pour Terre-Neuvc, (Voy. 
M, Hahasque, t 1. p. 387— 389.) Quoi qu’il en soit, on cn 
expudie annuellement encore 18 à 20 Aliments pêcheurs. 
= La côte cst protégée par une balterie ; mais elle n'est 
armée que de canons de petit calibre, — Le qual est vaste; 
nn môie fait la sûreté do ce mouillage, et l'on va augmen- 
ter celui ci par une jelée qui cmpéciera la violence du 
ressac lorsque souffleut les venis du nord-ouest, — Un pont 
en bois, avec culées cn maçonnerles, rénnit les communes 
de Binic ct de l'ordic, Ce pont, placé sur l'arrière-port, a 
g2= de longueur, — On compic à Binic plusieurs tanncrics 
etcorderles, = 11 ya foires ie denxième eudi de février, le 
troisième d'avrii, le dernier de juin ct ie troisième d'octo- 
bre. — Marché tous les jeudis. — Le Inudi de Pâques, 1] y 
a ussembiée ou pardon. — En 1703, l'émigrallon sur Jor- 
sey s'effectua en grande parlie par ie port de Bluic; un 
négociant fournit gratuitement aux émigrants barques et 
vivres. — Géologie : schistc laiqurux. — Archtol.. D, Mo- 
rice, t 311, col. Y24. — Ou parie le bretou et ie français. 


Blain petite ville sur la rivière d'Isac, et 
sur la route d'Ancenis à Redon; à 71. au N.-N.- 
O. de Nantes, son évèché, et à 15 1. ?/; de Ren- 
nes. La cure de cette paroisse, où l'on compte 
3600 habitants, est présentée par le chapitre de 
la cathédrale de Nantes, et vaut 10,000 livres 
de revenu annuel, 11 y a en outre quatre cha- 
pellenies présentées, savoir : La Très-Sainte- 
Trinité, par le recteur ct les fabriqueurs ; No- 
tre-Dame-de-Vertu, par le recteur seulement ; 
Notre-Dame, par les Durand, et Saiut-Jcan- 
Baptiste, par les Croiselets. 

M. le duc de Rohan est le seigneur de celte 
ville, dans laquelle se trouve une subdélégation, 
une haute-justice qui ressorlit au présidial de 
Nantes , une jurisdiction particulière au sci- 
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gneur duc de Rohan, et un hôpital fondé par 
les aïeux de ce prince, pour les pauvres malades 
de la paroisse. Il s’y tient un marché tous les 
mardis, et trois foires par an. Le roi possède 
plusicurs fiefs dans ce territoire, dont les terres 
sont excellentes. On y voit de belles prairies, 
plusieurs bois, ct une quantité prodigieuse de 
landes, qui, si elles étaient défrichées et mises 
cu labeur, rendraient cette paroisse la plus ri- 
che de la province, 

Le château de Blain passe pour un des plus 
forts de Bretagne. 11 fut commencé en 1104, 
par ordre du duc Ali IV, surnommé Fergent, 
qui obligea tons ses vassaux qui n'étaient pas 
éloignés de plus de 6 à 7 lieues, d'y venir tra- 
vailler par corvées. Îl existe encore aujourd'hui, 
mais sous une autre forme. Depuis qu'il est 
bâti, il a toujonrs eu uu guet, un gouver- 
neur*, un lieutenant, une garnison et un por- 
tier. La forêt de la Groulaye*, d'une étendue 
immense et entourée de murs, lui sert de parc. 

En 1133 vivait Guégon de Blain, homme cé- 
lèbre et des plus zélés pour 1C bien de l'Eglise. 
Robert, second du nom, d'abord archidiacre, 
puis évêque de Nantes, prélat estimé d'Henri IL, 
roi d’Augleterre, qui voulut assister à son sacre, 
donna au chapitre de la cathédrale l'église de 
Blain, avee les deux tiers des dimes de la pa- 
roisse. Le 1°’ février 1340, Philippe de Valois, 
roi de France, étant au château de Blain, donna 
commission à Bertrand, maréchal de France, 
de ramener plusieurs rebelles sous l’obéissance 
de Jcan III, duc de Bretagne. 

En 1366 le due Jean IV, voulant récom- 
penser les services que Jui avait rendus Chan- 
dos, général anglais, lui donna le château du 
Gavre. Olivier de Clisson * , qui par son mariage 
avec Marguerite de Rohan était devenu posses- 
seur de celui de Blain, se plaignit vivement de 
ce qu'on lui avait donné un Anglais pour voi- 
sin , et dit qu'ilne pourrait jamais souffrir qu’on 
lui fit une telle injure. Mais comme il vit qu'on 
ne l’écoutait pas, il alla lui-même mettre le feu 
au château du Gavre, dont il fit trausporter les 
débris pour augmenter celui de Blain. Ce sei- 
gneur fit sou testament au château de Josselin, 
le 5 février 1406, par lequel il donna à l'église 
de Blain la somme de 50 livres pour les frais 
d'une croise qu'on devait placer dans cette 
même église, du eûté opposé à celle que son 
tpouse y avait fait faire. Claude de Rohan, fils 
de Jean, vicomte de Rohan, seigneur de Léon, 
nommé à l'évèché de Quimper, en 1501, par 
Louis XII et Anne de Bretagne, son épouse, 
fut sacré le 6 avril 1510 dans la chapelle du chà- 
teau de Blain. Ce prélat fit son entrée à Quim- 

er on 1518, et mourut dans le courant de 
juillet 1540. Le contrat de mariage entre Rent, 
vicomte de Rohan, et Isabeau de Navarre, fille 
du roi et de la reine d’Angleterre, fut passé le 
7 août 1534. Ces deux éponx choisirent le chä- 
teau de Blain pour leur demeure. 


Li 


NOUVEAU DICTIONKAIRE 


L'an 1563, les Calvinistes de Nantes s'empa- 


rèrent de l'église de Blain, qu'ils conservérent 
jusqu’en 1565, tem 
par ordre du roi, les exercices de la religion 
catholique. En 1584, le Père Augustin du Paz, 
religicux du couvent de Bonnc-Nouvelle, à 


où l’on y reconumença, 


Renues (ordre de Saint-Dominique) et historien 
de Bretagne, prêcha le carème à Blain, où de- 
meurait alors un grand nombre de protestants. 

L'an 1585, au mois de novembre, le duc de 
Mercœur assiégza ct prit * le château de Blain, 
appartenant au vicomte de Rohan. Au mois de 
mai 4589, Je capitaine du Goust *, accompagné 
de son frère et de six autres militaires, surpril 
le château de Blain. Un détachement de troupes 
du duc de Mercœur, qui se rendait de Redon à 
Nantes, ayant appris à Bougard que celte place 
venait d'être surprise, vint l’assiéger le même 
jour ; mais, après un mois de siége, le détache- 
meut n’ayant fait aucuns progrès, abandonna 
sou entreprise et se rendit à Nantes. Le capi- 
taine du Goust, après cette belle défense, sorlit 
à la tête de ses troupes, et ravagea à plusieurs 
reprises le pays jusqu'aux portes de Nantes. Les 
habitants de cette ville, fatigués par ce voisin 
incommode ct dangereux, supplièrent le duc 
de Mercœur de les en délivrer, et lui offrirent 
de faire tous les frais nécessaires pour cette ex- 
pédition. A cet effet, le duc se mit en marche 
avec douze pièces de canon et des troupes nom- 
breuses, et sc rendit à Blain, que du Goust lui 
rendit par capitulation, après sept jours d'une 
attaque très- vive. Le gouverneur fut fait prison- 
nier, les richesses de la place, qui montaicul à 
plus de cent mille écus, pillées, et le château à 
demi-brûlé. En 1629, on travaillait à la démo- 
lition du chäteau de Blain, en punition de 
révolte du duc de Rohan; mais le prince de 
Coudé, donataire de ses biens, la fit arréler, 
avec l'agrément du roi. L'union de la chätelle- 
uie et jurisdiclions de Blain, Hecric et Fresnay, 
fut faite, en 4642, en faveur de la demoiselle 
de Rohan, pour étre exercées par les mêmes of- 
ficiers, à une seule foi et hommage. En 1660, 
la terre et seigneurie de Blain fut érigée cn mar- 
quisat, en faveur du duc de Rohau : les lettres 
données à ce sujet furent entérinées au Parle- 
ment, le 18 août 1667, en faveur de la duchesse, 
son épouse. | 

Le 4 novembre 1684, le Parlement rendit 
un arrêt qui enjoignait aux juges et officiers de 
Blain de défendre à tous les cabareticrs de l'es 
droit de tenir leurs maisons ouvertes pendant 
les saints offices des dimanches et fêtes; et cela, 
parce que les magistrats de cette ville avaient 
souffert un cabareticer avec une fenêtre ouverte 
à sa maison, donnant sur le cimetière; ce qui 
avait occasioné un scandale d’autant plus grand 
qu'il demeurait alors dass l'endroit un grand 
nombre de protestants, 


BLAIN (sous l’invocation de saînt Laurent), compo 
formée de l'auc. par. de ce nom, aujourd'hui cure 


DE BRETACNE. 


% clame ; bureau de poste: chef-lieu de perceplion ; bu- 
reau de l'enregistrement et des domaines: brigade de 
gendarmerie à pied, — Limit. : N. Plessé , le Gavre, Vay; 
Ë, Puccul, Héric; S. Puceul, Yay: O0. Bouvron, l'lessé, 
ee à vill, : la Chaussée , Mcspras, les Landes, Couc- 
meu, la Vigne , la Fraudais, l'Esniais, la Millals, la Bic. 
soupals, la Mercerais, la Bréharaye, la Retentais , la De- 
ærtais. — Superf. lot. 10,092 hect. 20 a., dont les princl 

divis. sont : ler. lab. 3383 ; prés el pat. 2082: vlg. 19; bois 
4168 : verg. et jard. 122; mares et canaux 6 ; landes et in- 
culles 2733; sup. des prop. bat. 42: cont. non imp. 433. 
Const. div. 1263: moulins 13: forges et fourncaux 2 ; usines 
diverses 12. Moulins du Couemeu, Maillard, de Galerne, 
& la Grande Route, des Rodais, de la Roche, de la 
Gandoleraie. CS Ogéc assigne à la cure 10,000 livres de 
revenu; mais le Pouilié de 1648 ne lul en assigne que 1200, 
ce qui est beaucoup plus probable, — Daus la première 
erganisaiion dépariementale , Blain étalt çhef-lieu de dis- 
trict. — On ne croit pas qu'il y ait cu garnison dcpuis 
les guerres de la Liguc. Quant aux places de gouverueur 
et de licutenant, c'étaient des sinécures que le duc de 
Roban donnait à de pauvres gentilshomgmes. — La forèl 


de la Grouiaye conjlent environ 400 hect Ello est close | té 


de haies ct de fossés. Le terrain qui cst entouré de murs 
se nomme le parc. 11 conienait jadis un massif de pius de 
60 hect. de fulaies magnifiques , et une prairie de 40 hect. 
Avant la révolution on y entretcnalt, depuls plus de deux 
siècles, un troupeau de deux ou trois cents daims. Ce 
parc entourait le chatean de trois côtés. 11 élalt traversé 
par la rivière d’Isac , devenne le canal de Nantes à Brest. 
— Le connétable Olivier de Clisson n’était poiut possesseur 
du château de Blain par son mariage avec Marguerite 
de Rohan. Olivier de Clisson, dit le Jeune, son aïeul, 
avait eu cette terre d'Eudon du l'ont et de Guillaume 
de Fresnay, ses frères utérins, nés du premier mariage 
de Consiance de Pont-Château avec Hervé de Blain {voy. 
la note ci-dessous). — Le capitaine du Gouz se nommait 
jean de Montauban. 11 portait la qualité d'écuyer ct 
élait seigneur du châtean du Gouz, vieille forteresse sl- 
tuée en ia paroisse de Malcvilie, (Voy. ce mot.) L'enccinte 
fortement revêtne cu maçonnerie se reconnait eucore, 
quoiqu'elle soit actuellement couverte par uu bois Laiilis. 
— Le tstament dont parle Ogée poric une vitre;el par ce 
mot 11 ne faut pas cntendre une croisée nl aucune ouver- 
ture de fenêtre , mais un vitrail _. qui prenait toute 
là grandeur de ja fenêtre. Tous les vitraux dont l'église 
de Blain était ornée ont été brisés dans ia révolution. 
—Le duc de Mercœur n'assiégea point le château de Blain, 
5 < #Asour as René de Rohan avait pour’ainsi dire aban- 
parce que tout le dt voisin était dévoué à la 
Ligue. On y piaÇa le capitaine la Bouilionnière avec quel- 
bomnes seulcment, et le selgneur du Gouz, ou le 
Goust, n'ent pas grand'pelue à s’en emparer. 1i y deineura 
jusqu'au 21 novembre 1991. — Blain fut la patrie des sires 
de Vigneux, desquels est issu le célèbre Paul Vignenz, 
æcrélaire-général du commerce de Nantes, mort en 1743. 
—]lya foires le en après l'âques, le 10 août , le 4 octo- 
bre et ie2 nov re, le lendemain si ces jours sont fériés. 
— Géologie : terrain d’alluvion, formé d'arglie ocreuse et 
de cailioux roulés : dans la partie méridionale, banc de 
érès quartzeux ; à l’ouest du bourg amphibollte schistolde; 
vers le coin de Curcin, gneiss se dirigeant sur la commune 
de Quilly : à une demi-lieuc au sud stéaschiste ; quartz 
hialin amorphe, anx llmites de la commune du Fay; ophio- 
lite magnétique, au moulin à eau de Barel , et talc stéatlie 
strié; fer hydroxidé lImoncux près dn château de Blain: 
quartz jaspé rouge; dans l’est fer oligiste sur grès quart- 
wux — Archéol. : D. Morice, l'reuves, & 3, col. 60, 136; 
42, col. 851, 450, 554, 780,819, 1207, 1640; t 3, col. 540 
23,836, 838. — On parle le français. 


©" En 1792, Blain, menacé par les royalistes, demande 
Ua canionnement. — En 1993, la garde nationale de Nactes 
eavoie un secours à Blain. — Les Vendéens s'emparent de 
cette ville après leur échec devant Nantca — Ils j'occupent 
de nouveau à icur retour vers la Loire, — Les répuhiicains 
les repoussent sur pers — Le prince de Talmont y 
abandonne, avec ses cavaliers, l’armée vendéenne. — En 
176, les chauffeurs commeitent de grands excès aux cn- 
virons de Blain. (Ext. de l'ouvrage de M. nr rec si 


> Blain est une de ces localités fort anciennement ha- 

, Ct qui ne conservent plus rien de leur première im- 

uce. C'est aujourd’hui une simple bonrgade comme 

ix, Corsenl, Loc-Martaker , Jublains , avec lesquels 

elle a de nombreux rapports par la quantité de débris ro- 
Mains qu'ou y reucontre, et par plusieurs voies antiques 
ul en syrteui, On ignore ce que Blain a été sous l’époque 
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gauloise. L'aviear de ect article se pro , dans une dis- 
sertation cominencée, d'établir que cette ville a dû être la 
capltale des Nannètes, dont Nantes était le port | portus 
Nannetumy Tab. de Peut); et peut-être sera-t-il amené à y 
placer le Corbilon de Strabon, avec au moins autant et 
wême plus de raison que n'en ont eu ceux qui ont cru 
trouver à Couéron l'emplacement de cet antique emporium. 


Quol qu'il en soit, la présence des Romains et lenr long 
séjour à Blain ne peuvent faire la matière d’un donte, 
et 50 hectares de terrain dans lequei on reneontre des 
tuiles à rebords , des nues: des poteries rouges et fines, 
des fondations de muraiiles prouvent manifestement son 
ancienne importance, confirmée par les sept voies y 
arrivent de Nantes, de Donges, de Port-Navalo, de Van- 
nes, de Rennes, de Chaälcaubriant et d'Angers. Ou peut 
raisonnablement conjecturer qu'une capitale gauloise sera 
devenue, après la conquête, une ville romaine floris- 
sante pendant les premiers siècles de l'occupation, et 
aura été ruinée dans les divers bouleversements surve- 
aus aux Iv‘et V° siècles L’accroissement de Nantes, dû 
à son heureuse position et à son commerce, aceroisse- 
ment prouvé par des monuments du règne de Kéron, aura 

pour Blain une autre cause de décadence, 

Li reste de ces ues reculées, 1° un tumulus placé 
dana une irie, près du lont-Neuf, sur le bord de la 
voie qui allait à Nantes, et de la roule de Blain à Savenay, 
actuellemont en construction : le peuplo ie nomme Pie 
du Capitaine ; ? un Li nommé (es Garennes, de forme 
elliptique, entouré de fossés dont la profondenr assez 
considérable se comble chaque jour, Ce camp, d'environ 
deux hectares, touche à l'ancienne enceinte habitée, et 
est traversé par le chemin conduisant au Grand-l'ont et 
au château de Blain dont nous allons parler. 

Ce chateau, qui contient avec ses fossés environ cinq 
hectares, élait une des plus fortes places de Bretagne, 
On a dit qu'il avait été construit au commencement du 
XIl° siècie, par Alaln Fcrgent, et cela d'après un titre 
tiré du cartulaire de Retlon, qui apprend que les moines 
oblinrent de ce comte l’exemptiou pour lcurs vassaux 
d'Avessac, de Marsac et de Massérac , d'aller travailler À 
la construction du château de Blain, ad ædificationem 
castri L'ge Blaen nuncupatur. Cctie construction y est 
nommée opus comitis, l'œuvre du comte, Ce titre cest de 
4108. Maigré ces cxpressions assez aflirmatives, je suis 
persuadé qu'Alain n’a fait que reconstruire ies parties 
ruinées d'un plus ancien château. On reconnait fort bien 
encore l'ouvrage du X11° siècle : c'est la tour du Pont-le- 
vis, avec ics deux remparts qui y aitiennent , et ce 
reste du co de logis, au bout orientai duquel Olivier 
de Clisson fif batir, en 1380, une tour sans machlconiis, 
2 rte encore le nom de Tour du Connétable. La tour 

l'horloge, placée comme dbnjon , au coin du petit cha- 
teau , vers le milien de la grande enceinte, ot entourée 
en partio d'nn fossé partienlicr , datait de la même épo- 
que, Elle a élé ahattue en 1804. ‘fout le resie des fortif- 
calions, cousistant en cing tours et quatre murailles, me 

raît remouter beaucoup plus haut que le XIL° siècle, 
eur masse étant formée de pierres jetées dans un lit de 
chaux, et leur revéiement de pierres carrées d'un grès 
quartzeux du pays, taillées au martean avec soin, de cinq 
à six pouces d'échantillon, et posées par assises égales, 
l'une sur l'autre, mais sans être, comme daus les con- 
structious romaines, empâtées de tous coiés dans ie mor- 
tier. Ces picrres tiennent à la masse de la muraille par 
une queue en colin de huit à dix pouces. Les rares ouver- 
tures pratiquées dans cette maçonnerie sont ou Carrées 
ou à plein-ciutre parfaitement apparelllé. Ces restes cu- 
rieus, dont je ue puis déterminer l'époque, attendent l'œil 
exercé du savant M. de Caumont. 

Une autre raison qui me porte à croire qu'Alain Fer- 
gent n'est ic premier fondateur du château de Blaln, 
c'est que, dès avant l'époque assigne pour cette foudation 
par le carlulaire de Redou, 11 existait des sciguenrs du 
nom de Biain. Celui qu'on trouve le plus anciennement 
mentionné daus les Preuves de l'histoire de Bretagne 
c'est Guégon. 11 parait comme témoin d'un acle d’acco 
entre lcs moines de Marmoullers ct Léon, frère de Papin, 
rapporté vers l'an 1090, en présence d'Alain Fergent , de 
la comtesse Ermengarde, sa femmo, et des principaux 
seigneurs du pays de Nantes, parmi lesquels figurent notre 
Guégon (Guigu de Blanio), Gauldin de Cliczon, Brient. 
fils de Geoftroi de Chasteau-Brient , Arscold de Saint-Père 
en Retz, ctc. li cst en effet difficile de comprendre cow- 
ment le comic Alaln a pu faire d'aussi importantes con- 
structious dans la terre, dans le chäican même de l’un 
de ses vassaux, qui en était eu pieine possession , el qui 
3 + mis à sa descendance, comme nous le verrona 
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On retrouve le même Guégon eù 113$, dans un acte du 
Cartutaire de Redon. Olivier de Pont-Chasteau avait donné 
récemment aux moines de Redon l’ermitage de Baiac et 
la terre de Brangoën , en ia paroisse de Pierric: Guégon 
de Biain, seigneur de tout ie paysrsitué entre iflaln et 
la Yliaine, et conséquemment suzcrain de Picrrlc, con- 
firma cette donation dans la chapelle de Balac , et as- 
sista , peu de jours après, au concile provinciai tenu à 
Redon par Biidcbert, archevêque de Tours. Les moines 
de Redon lul donnent les titres d'homme très-lliustre et 
de personnage d'un courage éclataut : Guegonus de Blai- 
gno, vir valdè illustris et egregiæ strenuitatis homo. 

Ou trouve en 1203 un Hervé de Biain parmi les princi- 
paux seigneurs bretons qui s’assembiérent à Vannes, après 
l'assassinat du jeune Artur par son oncie Jean-Sans-Terre, 
pour délibérer sur Les Intérêts du pays. Les actes de cette 
assembiée n'ont pas été conservés; c’est l'historien Le- 
baud qui a transmis ics noms de ceux qui en firent partie. 
11 donne à Hervé de Blaln le titre de vicointe de Donges, 
seigneurie considérabie du pays nantais, possédée alors 
par Hervé, du chef de Constance de Pont-Chasteau, sa 
femme, qui était fille unique d'kudon du Pont. On re- 
trouve Hervé , avec Ja même qualité, en 1225, daus l'acte 
de fondation de la ville de Saint - Aubin - du-Cormier, 
parmi tous les hauls barons de Bretagne réunis à Nantes 
par Pierre de Dreux. di 

11 mourut avant 1236. Dom Morice a recueliil, n° clxviij, 
le sceau de Hervé de Biain, portant cn iégende + Sigut 
Hervei de Blain, et pour armes, vairé d'azur el d'argent, 
à six tires, chargé d’un croissant, dont la Couleur n’est 
ind déterminée, li donne à oc sceau la date de 1277 ; mais 

1] n'existait à coite époque aucun Hervé de Blain, et cette 
terre était passée aux Clisson comme nous le verrons 
tout à l'heure. Je pense que Hervé avait chargé son écus- 
son d'un croissant, pour indiquer son alllance avec 
Constance de Pont-Chasieau + dont les armes, recucillies 
par Dom Lobineau, n° xivij et xxvlij, sans indication de 
couleurs ni d'émaux, portent {roës croissants placés 2 et 1. 

Hervé de Blain iaissa deux cnfants de son marlage avec 
Constance : l'un d'enx fut nommé Eudon du f'ont, comme 
son aïcui maicrnel, ct l'autre s'appela Guillaume de 
Fresnayÿ, du nom d’une terre en Plessé, (Voy. Plessé.) On 
ne sait pas bien si Anastase du Pont, qui épousa Hervé de 
Volvire, et lui porta cette terre de Fresnay, était fic de 
Hervé de Blain et de Constance. 

Celie-ci se remarla, après 1236, avec Olivier de Clisson, 
surnommé le Vieii, l’un des grands seigneurs de Bretagne, 
{Voy. Clisson.) Eiie en eut Oiivier de Clisson le Jeune, 
qui hérita, vers la fin du XIE siècle, de ses deux frères 
utérins , morts sans postérité, et devint ainsi propriétaire 
de la selgneurie de Blain, qui resta dans sa maison jus- 
qu’à ia mort du connétable de Clisson, en 1407, époque à 
Jaquelic Béatrix de Clisson, sa filie ainée, mariée à 
Ainin VIIT, vicomte de Rohan, la fit passer dans cette ]l- 
lustre famille. Jean de Rohan y réunit, soit par acquêt, 
soit par échange , vers 1487, la terre de Fresnay, possedée 
jusque Jà par ics Voivire (voy. Piessé }; eb ces deux scl- 
gneuries , réunies comme elics l'étaient originairement 
au Xli-siècle, sont restées dans la maison de Roban jus- 
qu'en 1802. Eiies furent aiors comprises dans Ja vente de 
tous ses biens de Bretagne, faite par le duc de Rohan-Cha- 
bot, à M. le comte Janzé, de Rennes. Celui-cl vendit, en 
4804, à M. de Martel, la terre de Fresnay, ct institua sur 
celie de Blain, sous l’Empire , un majorat de baron, Taz, 

£ÿ> L'articie Blain est le premier dans lequel nous ayons 
occasion de parler du travail publié en 1841, dans l’An- 
nuaire du Morbihan, par M. Bizcul. — Nous en donnerons 
ici unc rapide analyse, Scion M. Dizeul , ies points prin- 
cipaux autour desqueis rayonuaient les voiles romaines 
étalent : Biain, Nantes, Reunes, Corseui, Vannes, Carhaix, 
quelques autres locaiités auxqueiies aboutissent des voies 
ne pouvant être regardées que comnic secondaires, — En 
partant de cetic hypothèse, l’anteur classe ainsi les routes 
qui sortaient de chaque point : 1° DE BLAIN à Nantes, à 
l'ort-Navalo, à Vannes, à Rennes, à Châteaubriant, à An- 
gcrs, à Donges: 2° DE NANTES à Blain, à Angers, vers Sau- 
mur par la rive gauche de la Loire, à Poitiers, à Scpt-Vert, 
à Vnc: 3° DE RENNES à Caviallo dans le Cotentin, à Car- 
haix pe Castei - Noëc, à Redon, à Blain, vers Pioërmel, 
à Carhaix par Loudéac, à Pannes, vers Fougères, vers Doi, 
à Corseui, à Jublains par Ernéc, à Angers: 4° DE COR- 
SEUL à Rennes, à Fannes, à Erquy, à Dinard et Saint-Ser- 
van, aux Haies-de-Dol ; 5° P'ÉRQUY à Carhaix, à Lam- 
haiie, à Corscui : 6 D'IFFINIAC à Binic ct route, à l’ont- 
rieux ; 7° DE VANNES 4 Corseul, à Blain, à Carhaix, à 
Hennebont, à Rennes, à Loc-Mariaker: 8 DE CARHAIX à 
Rennes. à Rennes (bis), à Pannes, à Trégaicr, à Coz-Yaudet 
près Lannion , à Brquy, à la Polnte-du-Raz, à Plouguer- 
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neau, vers Penmark ; 9 DE QUIMPER à Vannes. — Cette 
liste, dans laquelle nous avons conservé en Jtallque les 
doubles emplois, au lieu dc les supprimer, peut alder cha- 
cun dans la recherche des voiles romaines; et M Bizeul ne 
la donne en quelque sorte, avec ceux des détails qui lui 
sont connus, que comme un programme à corupléter, Nous 
l’aidcrous dans cette entreprise scientifignie, cn indiquant, 
sous l’article relatif à chaque commune, es points bien 
constatés, ct en ies désignant ainsi à l'attention publique. 
Les sept voles romaines qui aboutissalent à Biain, M. B1-° 
zeul n'en décrit que deux dans l'annuaire de 1841 : l’une 
est celte qui se rendait à Port-Navalo, l’autre celle qui con- 
disait à Vannes. Les deux voies sembicnt, dans tout leur 
parcours sur la commance de hiain, n'en avoir fait qu'une, 
et l’on peut présumer qu’elies sembranchalent l'une sur 
l'autre au point de la forét du Gavre qu'on appelic ie 
Coin de Curun on de Curein. À partir de cet endroit, les 
routes réunies se confondent aiternallvement avec la 
rouie royaic d'Angers à Brest, ou s'en séparent, depuls a 
Rellière jusqu’au village de La Chaussée. À 800 au nord de 
cc dernier est le manoir de Ja Massaic, où l'on voit ics 
restes d’un camp romain. Elics coupent cnsuite à angle 
aigu la route royale ci-dessus désignée, passent à la Crotx- 
Morin, au village de ia Paudais, ct pénètrent dans Blain 
par la petite ruc de PEcole. 
Blanche-Couronne, abbaye de l’ordre 
de saint Benoît, dans la paroisse de la Chapelle- 
Launay, à 7 1. ?/s à l'O.-N.-0. de Nantes , son 
évêché, et à 19 1. 1/3 de Rennes. Ce monastère 
fut fondé l'an 969, pour scize religieux, qui 
étaient tenus de faire l’aumône troïs fois la se- 
maine aux pauvres du lieu, et à tous les pas- 
sants, en quelque nombre qu'ils se présentas- 
sent : outre cela ils devaient dire douze messes 
par jour. On ignore les noms des fondateurs, 
qu'on croit être quelques seigneurs de la Ro- 
che-Bernard et de Pont-Château. Elle tire son 
nom du bois qui l’environnait, et dont le plan 
formait une couronne *. Cette maison fut enri- 
chie des biens que lui prodigutrent les seigneurs 
de Donges, de Pontchâteau et de la Roche-Ber- 
nard, qui, depuis son établissement, ont toujours 
eu dans son église les droits de sépulture et de 
chapelle, En 1234 , le pape Grégoire IX, par sa 
bulle adressée à l'abbé et aux moines de Blan- 
che-Couronne, prend leur monaslère sous sa 
protection et celle du saint siége , et déclare ex- 
communiés ceux qui oseraient ravir Jeurs biens 
et violer les priviléges qu’il leur accorde par la 
bulle, qui en contient une longue énumération. 
La plupart de ces priviléges sont destructifs de 
l'autorité souveraine, et doivent être mis au 
rang des erreurs honteuses enfantées par l'igno- 
rance du XIII: siècle. En 1258, Eudes de Pont- 
<hâteau * fonde, sur la sépulture de son père, 
à Blanche-Couronne, une lampe qui doit brà- 
ler jour et nuit, et assigne pour cetle fonda- 
tion une rente de vingt-cinq sous. It donne en 
outre une rente de dix sons pour une messe 
qu'il fonde à perpétuité dans cette église, pour 
le repos de son âme. En 1402, l’évêque de Nan- 
tes et l'abbé de Blanche-Couronne n étaient pas 
d'accord sur leurs droits respectifs. Le différent 
fut enfin terminé l’an 1402. 11 fut convenu que 
l'évêque ct ses successeurs pourraient visiter le 
couvent de Blanche-Couronne, exiger une pro- 
curation entière, punir l'abbé ct les moines, 
réformer’ leurs mœurs, et faire généralement 
tout ce qui regarde le droit de visite; mais que 


le prélat ne prendrait aucune connaissance des 
affaires temporelles du monastère; qu’il ne pour- 
rait convoquer l'assemblée ou chapitre des moi- 
nes, ni les appeler aux synoes. Il fut statué, 
en second lieu, que les évèques coufirmeraient 
l'élection de l'abbé, sclon les règles de droit; 
que le chapitre serait tenu de leur présenter, 
aussitôt l'élection faite, le sujet qu'il aurait 
choisi, et de les prier de le bénir, sans que 
pour cela les prélats pussent s'opposer ou faire 
casser une élection canonique ; que les religieux 
pourraient appeler de la sentence de leur abbé 
a l'évêque, qui prendrait, si bon lui semblait, 
connaissance de l'affaire, et la tcrmincrait se- 
lon la justice ; mais que ledit abbé ne pourrait 
être cilé devant d’autres juges que l'évèque, et 
non devant l’archidiacre ou son official, même 
eu l'absence du prélat, et pour quelque cause 
que ce fût. Ce sont les principaux points du 
traité, Je me suis dispensé de citer les autres, 
Le de peu de conséquence. Quant aux 

mages et intérêts que prétendait l'abbé, on 
convint de s’en rapporter à deux arbitres. En 
1767, il y avait si peu de moines dans cette mai- 
son, que le conseil donna un arrêt pour leur 
réunion à l’abbaye de Saint-Jacques ( même 
ordre), située à l'extrémité d'un des faubourgs 
de Nantes. 


K$”* Le Pouillé de Tours de 1648 donne comme bénéfices 
nt de cette abbaye: le prieuré claustral et son an- 
vexe Saint-Julien, en l'ile de Bouln ; les pricurés du Tertre, 
de la Madeiaine-d’1f, de f'Anchaiilou, chapellenie de Saint- 
Jacques-de-Burelles, en l’ile de Bouin. — Au nombre des 
adbes de Blanche-Couronne sc trouvent le cardinal de 
Maux, en 1540 ; Jean de Lorraine ,cardinal-dlacre du litre 
de Saint-Onuphre, en 1542: Pierre Cornullier, en 1612: il 
fol ensulte évèque de Rennes : son successeur, Claude 
Graullier, lutroduisit la réforme dans l'abbaye; Daniel- 
Bertrand de Langle, né à Renues en 1702, évèque de 
Saint-Papoul le 5 avril 1739. — Les ruines de cette abbayc 
sont en {a Chapelle-Launay (voy. ce mot}, à l'extrémité de 
la iande basse , à gauche de la route de Savenay à Gué- 
rende, — 11 y a à Biauche-Couronne foires de bestiaux le 
& mai ct le 9 octobre. 


C&* Le nom de cette abbaye ne vient point, comme le 
dit Ugée, du bols qui l’avoisine sans l'entourer cl sans for- 
mer conséquernment une couronne, qui, dans tous les cas, 
ærait verte, 11 à élé tiré de ia dédicace de cet établisse- 
meot religicax à la Sainle- Vierge, sous le nom de Motre- 

de Bianehe-Couronne, comme on dit ailleurs Notre- 
am _ Liesse , Notre-Dame la Blanche, Notre-Dame de 
, etc. 

Quant à l'époque de sa fondation, D. Morice et D. Tail- 
landier avoucnt qu'elle leur est absolument Inconnue, La 
date précise de 969, donnée par Ogce, est prise dans le Ca- 
tndrier ecclésiastique de Nantcs pour 1748, et rien ne l’a 
Puie, Travers , rapprochant les divers actes de libérali 
faits en faveur de cette abbaye par les seigneurs le plus 
anciennement connus de la Roché-Beruard et de Pont- 
Chasteau, en conclut qu'ils eu ont été les fondateurs vers 
la fin du X1° siècle au plus lard. Quol qu'il en soit, elle a 
été batie sur 1e bord d'une voie romaine allant de Blain 
vers Donges. (V. Prinquiau et Saveuay.) 

L'église est détruite, Elle renfermait les tombeaux de 
Hervé de Blain , père de cet Eudon du Pont qui fonda, en 
338, une lampe perpétuelle sur sa sépuiture ; d’Eun de 
Bochefort , vicomte de Donges, qui par sou testament du 
22 novembre 1372 « éiit sa sépulture au moustier de No- 
»trt-Dame de-Blanche-Couronne, en la chapelle des sei- 
*éneurs de Rochefort ; » de Giblette de Rochefort , femme 
de Jean de Roban, scigneur de Frégalet, de la branche du 
Qué de l’isie, morte en 150, Biz. 


BLÉRUAIS, commune formée de l’anc. trève d’Iffendic 
{. Ce mot}, qu'Ogée uomme Salut-Blervais, aujourd'hu! 
vance, — Limit. ; N. Muel, Saint-Maugan; L. Saint- 
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Gonlay; S$. Saint-Malon : O. Muel. — Princip. will. : le Val- 
Bothercl, la Baronnaîs, la Ville-ès-Ma 
ple, la Hennière. — Superf. tot. 32? 
princip. divls sont : ter. lab, 229: 
verg. et jard. à: landes et incultes 44: sup, des propr bat 2; 
cont non imp. 42 Const. div, 59, — Pas à 
C&” A l'est et au nord le Meu sert de limite: il eu est de 
même en une petite partie du sud, 
de Comper. — Géologie : schiste arglicux ; quartzite à un 
kilomètre au sud, — Ou parle le français. 
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r, ferme du Tem- 
ct. 62 a., dout les 
és et pat. 2%; bois 14; 
e moulins. 


ur la petite rivière 


Bobital; à 6 1. au S.-0. de Doi, son évèché; 


à 10 1. de Rennes, et à 1 L. 1/5 de Dinan, sa sub- 
délégation et son ressort. Cctte paroisse, dont 
la cure est à l'Ordinaire, est sous la mouvance 
de Vaucouleur. On y compte 200 communiants. 
Sou territoire forme un pays plat, où l'on voit 
beaucoup de landes. 


Radulphe de la Moussaye, évêque de Dol, 


voulant terminer les différents qu'il avait depuis 
long-temps avec l'archevêque de Tours, à l'oc- 
casion des visites de ce dernicr dans son évèché, 
eut avec lui plusieurs conférences, dont la pre- 
mière se tint chez les ptres cordeliers de Dinan. 
11 fut enfin décidé , le 16 novembre 1450, que 
l'archevèque ne pourrait visiter qu'une fois le 
diocèse de Dol , et que cette visite se ferait dans 
l'église de Bobital, où il recevrait soixante bou- 
cliers d’or pour son droit de procuration ; mais 
ce réglement n'eut pas lieu. 


On voit dans cette paroisse la seigneurie de 


Yaucouleur, avec haute-justice qui s'exerce à 
Trelivan, En 1390 , elle appartenait à Geffrelot, 
chevalier, seigneur de Vaucoulcur. Charles de 
Vaucouleur , son petit-fils, fut tué à la bataille 
de Saint-Aubin-du-Cormier. Pierre de Vaucou- 
leur, sieur de la Ville-André, petit-fils du pré- 
cédent, fut gouverneur de la ville et château de 
Concarneau, Cette terre est aujourd’hui à M. de 
Bruc. Dans le méêmc territoire se trouve le bois 
le Raul, qui, en 1508, était à Gilles du Margoro. 


BOBITAL, commune formée de l’anc. par. de ce nom, 


aujourd’hui succursale qui ressort de la cure de Saint- 
Malo de Dinan, — Limit : N.-0. et N, Tréllvan:; E. Salnt- 
Carné, Tréverou;S.:E, le Hingié: 8-0, Brusvily. — Princip. 
vil. : la Polssonnais , 1a Chiennais, la Corbinais, la Bel- 
langerie, la Durautals, ia Vilioria 


Boisleraut, la Roche, 
le Louvre, le Yaliory, le Primal, Îles Rochlaux ; Champs- 


Jehans. — Superf. tot 503 hect. 51 a., dout les princip, 
divis. sont : ler, lab, 287; prés et pat. 29 : bois 16 ; landes 
et incultes 141; sup. des prop. bât, 2: cont, non imp. 50. 
Const, div. 8t; pas de moulins. &&$” La cure, suivant le 


l'ouilié de Tours de 1648, était à l’aiternative et non à 
l'Urdinaire, — Géologie : granite; rochers amphiboliques 
daus le nord-est, — On parie le français. 

Bocoheo ; dans un fond, sur la route de Chä- 
telaudren à Quintin: à 8 L. 2/; de Tréguier, 
on évêché; à 22 1. de Rennes, et à 3 1. 2/; de 
Guingamp, sa subdélégation. Le roi possède 
plusieurs fiefs cu cette paroisse, qui ressortit 
au siége royal de Saint-Brieuc. On y compte 
1500 communiants ; M. du Liscouet-Vice-de- 
Loup en cst le seigneur. La cure cest en la pré- 
sentation de l’abbé de Beauport. Ce territoire , 
coupé de vallons et couvert d'arbres, renferme 
de bonnes terres pour les grains et le lin; mais 
il y a beaucoup de landes. La rivière du Lies [le 
Leff[] prend sa source dans cette paroisse. 

La scigueurie du Liscouct, haute-justice, ap- 


92 NOUVEAU DICTIONNAIRE . 


partenait, en 1330, à Jean du Liscouet. Alain | Lorges [de Lorge ]; à 20 1. 2/s à l'E.-N.-E, de 
du Liscouet, son petit-fils, gouverneur de Lo-| Quimper, son évêché; à 20 1. /, de Rennes, 
ches, se distingua tellement au service de Char-|et à 4 1. 5/, de Quintin, sa subdélégation. Cette 
les VIL, que ce prince, après son sacre à Reims, | paroisse, dont la cure est à l’Ordinaire, ressortit 
en 1429, voulant récompenser ce gentilhomme, | au siége royal de Saint-Brieuc. On y compte, y 
le fit son maitre-d’hôtel. 11 possédait encore à | compris ceux de la Hermoy, sa trève; 1,200 com- 
Bocoho les maisons nobles de Hylgo et de| muniants. Ce territoire, coupé de vallons et de 
Couestrio. Le 15 mai 1546, Yves de Bouteville, | montagnes, est couvert de bois. Ses terres sont 
commissaire du ban ct arritre-ban du diocèse | fertiles en grains et lins. Ou y voit peu de prai- 
de Quimper, nomma Alain du Liseouet capi-|ries, et beaucoup de laudes. 
taine de plusieurs paroisses de ce diocèse, pour |  BODÉO{LE), (D.Worice. Pr., t. 4, col. 817, Bodéoc, com- 
en garder les ports et havres, et les mettre À ue formée dc l'ane. par. de ce uom, moins son an- 
l'abri de la surprise de l'ennemi, qui monaçait | no} aujpurarmu succurvaie.(V, su Sopplement pour a 
de faire une descente en Bretagne. Le avril | renscignements cadastraux.) Selon le Pouillé de Tours 
1586, Henri LV nomma Yves du Liscouet gen- | LE + quelques minerais de fer. — Areheol. D. Mo 
tilhomme de sa se sion are 6 Be rice, Preuves, t. 2, col. 4519. — On parle le français. 
de Mantes, le 26 mars un brevet de ca-| BODILIS, commune formée de l’auc. trève de Plougans 
pitaine de cinquante lances. 11 fut fait maréchal. | (os. El ee al cr 26e me Du Pilou: 
de-camp à Rennes, le 2 septembre 1593, par le Éguiner, mr Elorn: 0. fn ÿ 
maréchal d’Aumont, et tué au mois de novem- pas. rer pr pepe 2 lu le fs Re + 
De Le ae Rotoamres. On rarparte quote [NE ER LA PER ea cr DURNOS 
. Û e C ; s 00; 
la mort de ce gentilhomme, son cheval traversa + OT Ne Cu dr Li Cet ns lp. ” 
à la nage la rade de Brest, dans une largeur | de Kiergars, de Kveunou, du Châtel, de Penguily, du 
d’une lieue un quart, et conrut depuis la côte gone x st La _ La roule royale Eh, 
jusqu'au château de Kgoët, près Daoulas. M. l'ab- | j'est : sur ontte FObIE de Soul de Dodills est à 39= 7% cs 
bé de Kmellec Chef-du-Bois dit, dans un de ses | dessus du niveau de la mer, et Je sommet de la cote de 
ag me rh Lg Le pese. pe ch Le” ee CR ice s6ologle : Le sol repose sur 
un chomi ereu ef Got ral eu a Main madiuit; auprès del ririère d'Odt; 341. 
2. dE sf, au S.-S.-0. de Quimper, son évêché, s4 
et qu'il se fit faire une main de fer de laquelle bdélégati : 
il tenait son sabre et se servait comme de sa | "°C gation ot son ressort; à 59 L de Ropnes. 
| : On y compte 300 communiants. La cure est à 
main naturelle. Les autres maisons nobles du l'Ordinaire. S eh fertil 
territoire de Bocoho sont : en 1430, la Boissière, inaire. Son territoire est erti e eu toutes 
à Jean d'Anjou; Kgroas et Kmisian, à Maurice | “"1€ de grains. On y voit la maison du His 
le Vicomte; la Boullaye et kmedec, à Fouquet apte oi de ass 66 url in up 
Russault. La première est aujourd’hui à M. de SRE ; 
Robien, qui possède aussi dans le même terri- g” Bodivit a été absorbé par Plomelln. (Voy. ce mot} 
toire celle de Kvague ; le Danoet, Kballes, Ko- 
livier, Kypern, Kledrec, Linadee, et Knabat, 
qui dépendait, en 1480, de la seigneurie de 
Châtejaudren. 


Bohal; près de la rivière de Claye, sur ha 
route de Vannes à Malestroit ; à 6 1. {/4 de Van- 
BOCQUÉHO ( nouvelle orlhographe | commune formée 
de l'anc. par. de ce nom, aujour hui succursale. — 


nes, son évèché; à 14 1. 1/, de Rennes, etàil 
Limit. : N, Plonvara et Cohluiac, ia rivière le Leff : E, le 


de Malestroit, sa subdélégation. On y compte 
300 communiants. L'église de Bohal fut donné, 
Leslay et Saint-Gildas : 8. Saint-Fiacre et Lanrodec ; O. 
Plouagat. — Priucip. vill, : Khoniat, Kollivier, Kprigent, 


en 1060, à l’abbaye de Marmoutier; c'est main- 
Lasalie, Viile-Bianche, Kilousaouen, Kgré. le Tertre, 


tenant une trève de la paroisse de Saint-Marcel. 
Huet Rhero, Gquer, , Kgof, ie l'enquer, Kisago, 


Jean Chevalier, seigneur de Bohal. Les autres 
maisons nobles sont : la Ville-des-Prèz [ès-Prés), 
la Ville-Fierno, la Graye ct la Bcraudaye. 


BOHAL, commune formée de l’anc. trève de Saint-Mar- 
cel, aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Sérent; E. Pleu- 
cadeuc, Salnt-Marcel ; S. Molac : O. Saint-Guyomard, #- 
rent. — Prince. vili. :la Villc-ès-Prés, le Portal. la Bérau- 
daie, la Ville-Célics , le Naie. — Super£. tot. 845 bect 072, 
dont les princip. divis. sont 3 terr. lab. 229 : prés et pat 5% 
bois 75: verg. et jard. 9: landes ct incultes A8 : sup. des 
prop. bât. 3: cont. non imp. 28. Moulins à eau de Roca- 
rant, de Ja Claye, de la Béraudais. &&® La route d 
mentale n°5, du Morbihan, dite de Guer à Vannes, LravT# 


Le château de Bohal appartenait, en 1550, à 
louet, Kbero, Cosquer, la Bouéxière , Saint-Laureul, 


hor, Knaba, Notrc-Daune-de-Pitié, Saint-Laurent — 
Superf. tot, 2712 hect. 9 a., dout les princip. divis sout : 
ter. lab, 1519: prés et pat 271: bois 89: verg. et jard, 14; 
landes ct incultes 702: étangs 2: sup. des prop bat. 11: 
cout. non imp. 104. Const. div. 367; moulins 9 on qe . de 
Kay, de Goëlo, de la Bouiais, du Bois, du Liscoët, de la 
Bouéxière, de Pitié, à eau). & Chapelles Saint-Biaire , 
Saint-Schastien, Saint-Jacques, Notre-Dame-de-Pitié (par- 
tlculière). — La route départementaie n° 12, des Côtes-du- 
Nord, dite de Quintin à Châtelaudren , traverse la com- 
ep pr la ne est he rh au 1 + bi 

uarts sud-oucs e passe par le bourg. — ren à L è 7 
à source en la re D rh Leslay el non en Boc Eého. la commune de l'est à l'ouest. — Dans la direction Re 
— Pendant la trève de nivôse an LV, une bande de 150 hom- | Court la rivière de Claye. — Géologie : le sol de 4 
mes pénétra à Bocquého, abattit l'arbre de la liberté, brüia | sChiste micacé : granite au sud. — On parie le franç 


les La de la rl rod el enleva trente fusils. —| BORARS, commune formée de l’anc. trève de Guiler. 
Géologie : la montagne du Marballa est sur quartz. — On! — Limit. : N. Millizac; E. Lambézellec : S. anse de Pen 
parle le breton et le français. fuld ; O. Guiler. — Princip. vill. : Meztanen, Kouvrio, 


À Trémalouet, Beuxic. Penfeid. — Superf. tot. 558 hect., don 
Bodéo; à peu de distance de la forût de les ritten, LIVE. sont : ter. lab, 304! prés et pat. 47; bois 3% 


} 
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étang 1: landes ct inculies 48 : sup. des bat. 7% cont. 
be RE 22, Const. div, 112: moulins 15 freau de Kguil- 
ljau, Talarn, Lannoc, Beuzic, Pouchou, Pont-ar-Saoul ä 
Kuas, Rufa, Traonlez Creac'h-Bellec). > Le manoir de 
Traonmeur, ou Tromeur, qu’'Ogée Indique en Guiier, est 
en Bohars : cetle terre appartenait jadis à la famille de 
Lesguern: elle a depuls passé dans celle des Huon de Kma- 
dec. — La route déparicmentale n° 10, du Finistère , dite 
de Brest à Saint Reuan, traverse la commune de l'est à 
l'ouest. — Géologie : coustitution granitique; carrière de 

erres à bâtir au Tromeur, — On parie le breton et le 
rançais. 

Bois-de-Cené; dans les Basses-Marches 
et dans l'évêché de Luçon; à 9 1. au S.-0. de 
Nantes; à 31 1. de Reunes, et à 2 1. de Mache- 
coul, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la 
cure est à l'Ordinaire, dépend de l’intendance 
de Bretagne. On y compte 1000 communiants. 

Le monastère de l'Isle-Chauvet, ordre des 
Camaldules ou Feuillants, est situé dans ce ter- 
loire, qui est très-bien cultivé, dont les terres 
sont très-bonnes et fertiles en grains. On y voit 
de belles prairies, des pâturages abondants et 
des vignes. 


CG” Rols-de-Cené est actuellement dans le département 
de la Vendée, canton de Challans, arrondissement des 


Sabies-d'Oionne. 

Bois-Gervili; sur la route de Rennes à 
Saint-Méen ; à 11 1. 1/2 de Saint-Malo, son évé- 
ché; à 6 1. 1/4 de Rennes, et à 1 1, t/a de Mon- 
lauban , sa subdélégation. Cette paroisse, dont 
l cure est à l'alternative, ressortit à Ploërmel. 
On y compte 1200 communiants. Son territoire, 
couvert d'arbres, contient de bonnes terres, des 
prairies et quelques landes. Il s'exerce à Bois- 
Gervili une haute et trois moyennes-justices, 
qui sont celles du Bois-Picard, à M. de la Mou- 
meraye [{ Monneraye ] ; celles du Bois- Hamon et 
de la Lande-Jossé, à M. de Bois-Hamou. 

Dans le XIV° siècle, on connaissait dans ce 
ierritoire les maisons nobles suivantes : Bos- 
cheil, à Jean le Bascle; Servot, à Geoffroi Ser- 
vot; la Foudrillaye { {a Fondrillais] , à Geoffroi 
Ferron; le Bois, à Philippe du Bois; la Boul- 
laye, à Guillaume d’Anmois; la Morandaye, à 
Guillaume de Quedillac; cette terre a haute- 
justice, aujourd'hui à M. le Vayer; la Ville- 
Olivier, à Alain de Saint-Théhan; cette terre a 
moyenue-justice, qui appartient aussi à M. le 
Yayer; la Hobi, à Georges Picard; le Henraigne, 
à Pierre Quenestein ; la Bagucraye, à Guillaume 
Lanceagune; le Bois-Gervili, à messire de Que- 
er et la Ville-en-Hersi, à Guillaume le 

scle. 


BOIS-GERVILY , commune formée de l’anc. par. de ce 
nom , aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Monlanban : 
+ Saint-Uniac; $S. 1fflendic:; 0. Salnt-Onen. — Princip. 
il : Semegon, lcs Hauts-Gretais, la Viile-Girouals, 
Couacurel, le Coudra Chevrie, les Fougerais, la Ville- 
ès-Bemeaux, la Vilie- -l'Abbé, la Fondriilals. — Superf. 
tot. 1995 hccL 59 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 
1389; prés et pat. 129: bols 32: verg. et jard. 26: landes 
€tinculies 327; sup. des prop. bat 11: cont. non imp. 81. 
Const. div. 289. C3 La réformation de 1443 donne ia ré- 
Eve suivante : nobles 13; métaycrs 2; contribuants 
2: pauvres 13. — La commune est traversée de l'est à 
l'ouest par la route royale n° 464 bis, dite de Rennes à 


Brest — Géologie : le sol repose sur schiste argll _ 
On parie le français. bte 


Boissière (la ).(Voy. La Boissière. ) 
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BOISTRUDAN (sous l'invocation de Salnt-Jacques-le- 
Majeur), commune formée de l’anc. trève de Piré, au- 
gr succursale. — Limit, : N. Piré, Moulins: K, 

arcillé-Robert:; S Essé: O. Piré. — Prineip. viil, : le 
Haut ct le Bas-Cenay l'Hinélière, l'Etrangère , la Haute 
ct ia Basse Trancouillière, la Chauffctiere, le Grand- 
Fleuré, le Haut et ie Bas-Lourme, Lanuerie, Monbeil. 
— Superf. tot. 1280 hect 45 a., dont les princip. divis. 
seut : ter. lab. 922; prés et pat. 158: bois 66: verg. et jard. 
32 ; landes et Incuites 58 : sup. des de bat 8; cont non 
fmp. 36. Const. div, 272; un moulin {du Grand-Fieuré, 
à eau). K&* Bolstrudan avalt été érigé en paroisse, en 
1785. — Une inscription gravée sur la sablière de la chapelie 
de la Sainte-Vierge, qui parait ia partie la plus ancienne 
de l’église, porie le mlilésime de 1550. — Cette commune 
fabrique beauconp de toiles à volles. — La rivière de 
Quincampois sert de limite en partiv à i’ouest et au nord; 
au sud c’est la Seiche. — En 1792, M. Leroux, rectear de 
la nouvelle parolsse , fut fusillé daus le cimetière. — Géo- 
logic : schiste aygileux, — On parle le françals. 


ROLLAZEC, commune formée d'une ancienne trève 
qui seinbie être omise par Ogée et comme trève et comme 
pros , aujourd'hui succursale, Limit : N. Lobuec, 
"lougras, Botsorhel ; E. et S, l'Iourach et la rlvière d'Aulne: 
O. Scrignac et ia même rlylère. — Princip. vill, : Boden- 
ncc , Kmadien, Kadily, Bollazec-Bihan, Kninec, Hetiès, 
Kanilou, Heliegoat. — Superf. tot. 1747 hect, 22 c., dont 
ies princip. divis. sont : ter. lab, 645, prés et pal 181: 
bois 20: verg. et jard. 14 ; iandes et incnites 827 ; sup. des 

rop, bât, 7; cout. non imp. 52. Const, div. 141. Moulins 3 
lie Hilvern, de Bochet, à eau}. @ Chapeile Saint-Cono- 
gan. — Le {crrain est généraiement montuecux et élevé ; 
les arbres fruitiers sont peu nombreux, et l’on tire de 
Moriaix le bois de construction, — Les habitants sont , EX 
cepté les jours fériés, vêtus de tollcs qui se fabriquent dans 
la commune. — Le graln cuitivé ne suffit pas à ia consom- 
maiion : ii faut en importer, car le froment réussit mal, 
— Îl y a quatre pardons par an. — Les maladies psoriques 
sont très-communes. — Géologie : terrain générolement 
schlsto-argileux ; une grande partie cst sur granite ampht- 
bolique ; à i’enquer on trouvc des fosslies sur un banc de 
grès. — On parle le breton. 


Bonaban; à 2 1. 1/4 à l'O.-N.-0. de Dol, 
son évèché; à 12 1. de Rennes, et à 2 1.{/; de 
Saint-Malo, sa subdélégation. La cure est à 
l'Ordinaire, Cette paroisse ressortit au siège 
royal de Dinan. On y compte 250communiants. 
Son territoire est marécageux et fertile ; il forme 
un pays plat, à l'exception d'un seul coteaäu qui 
commence à Châteauneuf et se termine au- 
delà de Saint-Méloir-des-Ondes, sur le bord de 
la mer.— L'an 1270, Jcau, chevalier, seigneur 
de Maure, épousa Raimonde, dame de Bonaban. 
Leurs descendants possédérent cette terre jus- 
qu'en 1550, où elle passa à François, comte de 
Maure, baron de Lohéac. Elle est aujourd'hui 
à M. de Saudre-le-Fer, scigneur de Bouaban. 

Les maisons nobles sont : le château de Bo- 
naban, haute-justice, à M. le Fer de la Saudre; 
le Bosq, haute-justice, à M. Baudran ; la Goues- 
nière, moyenne- justice, à M. le Fer de la Ger- 
vinais; le Nan, moyenue-justice, à M. Uguet 
de l’Aumône; l’Angretière, moyenuc-Jjustice, 
à M. Houitte de la Chesnaye; Launay-Buau, 
moyenue-justice, à M. Lossicux; Launay-Bur- 
nel, moyenue-justice, à M. Rouxel du Chêne; 
Mon-Gâteau et la Guerbierre, moyenne-justice, 
au chapitre de l'église cathédrale de Dol. 

En 1500, on y voyait encore les maisons nobles 
de la Ville-Mainguy, Saint-Jean -l'Evêque ct 
Maupertuis. La première appartenait à Jeau de 
la Cornillière ; la seconde, à Jeau l'Evêque, ct 
la troisième à Jean le Boutciller. 


CS” Bonaban cst actuellement en la Gouesuière. (Voy. 
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ce mot) Ogée a cilé la plupart des terres nobles aux deux 
articles. e 
Bonne-Yain ; à 2 1. au S. de Dol, son évè- 


ché et sa subdélégation , et à 8 1.2/5 de Rennes. 
Cette paroisse ressortit à Dinan. On J compte 
1300 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Il 
y a uuc moyenne-justice, qui s'exerce à Com- 
bourg. Son territoire, couvert d'arbres, fornie 
un pays plat dont la terre est de bonne qualité; 
on y voit des prairies, des pâturages, un bois 
nommé du Ménil, d'environ deux lieues de cir- 
conférence, et des landes en quantité. Ses mai- 
sons nobles, en 1400, étaient : la Cheze [ {a 
Chaise], la Barbotayc, la Ville-Amaury, le Buart 
{ le Buat ], la Rocheeiticr [ {e Roçher ] , la Gui- 
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Alain, troisième du nom, vicomte de Rohan, 
et Constance de Bretagne, petite-fille d'Henri, 
roi d'Angleterre, son épouse, Se lui apporta 
pour dot la terre ct seigneurie de Foulbourne, 
eu Angleterre, avec 2000 marcs d'argent de 
rente à prendre sur ce royaume, firent jeter, 
le 24 juin 1184, Ics fondements de ce monas- 
tère, dans un vallon désert et inculte, arrosé 
par la rivière de Blavet, dans le territoire de la 
trève de Saint-Gelvin, dépendant de la paroisse 
de Lanniscat. Son premier abbé fut Gautier. — 
Ils'y exerce une haute-justice, qui appartient 
à M. l'abbé de Bonrepos. L'an 1204, Alaiu IV, 
vicomte de Rohan, accorda le droit de foire aux 


homeraye, la Bouaye-Guiomarz, 
Chalopinaye et la metrie de Mont-Ferrant. 


BONNEMAIN, commnne formée de l'anc. par. de ce 
nom , aujonrd'hui succursale, — Limit : N, haguer-Mor- 
van, Epiniac : FE, Epiuiae, Trémeheuc ; S. Melilac, Com- 
anhélin ; O. Plerguer, Salnl-Père, — 
Mont-Ferrant, le Pont-Datelle, 

la Poterie, 
n.— Superf. 
tot. 2376 hect. 26 a., dont les princip. divis sout : ter, 
Jab. 1486 ; prés et pat. 243: bois 142 : verg. et jard 24 : lau- 
des et Incuiles 364; diangs 16; sup. des prop bat. 1h; 

87. Cons. div. 447 Moulins 5 (de Mout- 
rimes, de la Chaise, de Mout-Sercl , à cau: 
de Terre-Rouge , à vent), G® La commune est traversée 
par la route départementale n° 5, d'Hte-et-Vilaine, dite 


bourg, Lourmais, 
Princip. vil, 1 les Ombes 
Je Rauchée, le l'out-Moesiin , la Vilie-lerdue 
Ja Saudrale, le Plessis-Château, le Mont-Servi 


cont. nou im 
Ferrant, des 


de Hédé à Dol, dans la direction 8, N. — Géologie : ter- 
rain de transition inférivur inodifié par le granite: gra- 
niie au nord et à 300 au sud-ouest du bourg ; porphyres 
à 2 kil. au nord-est. — Ou parle le français. 


Bonnœuvre; sur unc hauteur, près la ri- 


vitre d'Erdre; à 9 1. 4/, au N.-E. de Nantes, son 
évéché et son ressort ; à 16 1. 1/, de Rennes, et 
à 4 1. d’Ancenis, sa subdélégation. On y compte 
600 communiants. La cure se présente par l'ab- 
bé de Marmoutier : c'est un prieuré devenu cure 
en commande par arrêt du Parlement de Bre- 
tagne. Ce territoire, coupé de vallons ct de col- 
lines serrées les unes contre les autres, renferme 
de bounes terres, d'excellentes prairies, beau- 
coup de bois taillis et des landes en quantité, 

Le 5 juillet 1073, Quiriae, évéque de Nantes, 
confirma aux moines de Saint-Florent-le-Vicux 
la possession de l'églisc du pricuré de Saint- 
Martin-de-Bonnœuvre. Mais Lit 1742, temps 
où mourut François Beaucin, religieux de Saint- 
Florent et prieur de Bonnœuvre, cette paroisse 
est administrée par des prêtres séculicts, qui 
portent le titre de pricurs, et jouissent d'une 
moyenne et basse-justice particulière, avec 
droit de garde-chassc. 


RONNŒUVRE (pricratus sancti Martini de bono opere, 
et aliàs ceciesia sanctr Martini in pago namnetensi, super 
fluvium Herdis (l'Erdre), quam Bonorium vocant}, com- 
muue fonuée de l'anc, pricuré-cure de ec nom, aujour- 
d'hul succursale. relevant pour le culte de Salut-Mars- 
la-Jaiile, (V. au Snppiément pour les renseignements ea- 
dastraux,) Gg® Gaignard, auteur de quelques poésies, 
était né à Bonnœuvre, — Îl y a foire le 2 juin: le lende- 
maiu si ee jour est férié. — Géologie : à l'est ei au bourg, 
phyllades de coulcurs variées, altérnaut avec le quarziie 
el le grès schistolüc; phyliades tégulaires { ardoises) au 
sud. — On par'e le français, 


Honrepos; abbaye de l'ordre de Citcaux; 
à 16 1. {fe à l'E.-N.-E de Quimper, son évêché, 
et à 23 1. 1/, de Rennes. 


remigon , la 


moines de cette maison. L'an 1249, Josselin de 
Rohan fonda unc chapelle dans l’église de cette 
abbaye, qui fut réformée, en 1387, par Nico. 
las, abbé de l’Aumône. Au mois de septembre 
1381, le duc Jean IV fonda la messe du Saint- 
Esprit, qui se dit loutes les semaines dans l'é- 
glise de cette abbaye. Ce prince accorda à ces 
religieux et à leurs successeurs, pour cette fon- 
dation, quatre tonneaux de vin de la Rochelle 
ct cinq cents merlus. 


CS Les ruînes de l'abbaye de Bon-Repos sont en la 
commune de Laniscal Celte abbaye, nommée Beatæ Me- 
riæ de bond requie, avait été primilivement occupée par 
des religieux tirés de l’abbaye de Boquen. — L'abbé jouis- 
«ait, avant 1789, d'un revenu de 10,000 fr. — Michel Maza- 
rin , frère du célèbre cardinal de ce nom , fut abhé com- 
unendataire eu 4647: il devint archevêque et cardinal du 
titre de Salnte-Cécile. Le dernier abbé fut M, de la Blo- 
chaye. 


Bosquen ; abbaye de l'ordre de Cfteanx, 
dans le territoire de la paroisse de Plenez-Jugon 
[Plénée-Jugon], à l'entrée de la forèt de Bos 
quen, qui contient environ 950 arpents de ter- 
rain planté en futaie et taillis; à 6 1. 1/4 au SE. 
de Saint-Brieuc, son évêché, et 13 1. de Rennes. 
Cette maison fut fondée, le 15 octobre 1437, 
par Olivier de Dinan, dans le même lieu où, 
en 4104, il avait fait bâtir un prieuré pour les 
moines de Marmoutier. Adonias, frère de Guil- 
laume, évêque de Tréguier , fut le premier ab 
de ce monastère. 


E&” L'abbage de Bosquen , on micux de Boquen, abta- 
la beatæ Mariæ de Boguiano, est célèbre dans l'histoire 
de Bretagne, parce qu'elle reçut le corps du malbeureus 
prince Gilles, assassiné en 1450 au château de la Har- 
douinais. Louis du Verger, abbé à cette époque, aval 
fait mettre sur le lieu de la sépallure une pierre tombale 
en ardoise , et sur cette pierre la figure du prince, scuip 
lé en bois On montre eacore à Rioquen l'endroit où 
étail ce monument sépuleral. — Le dernier abbé fut M Le 
Minticr, — Cctle abbaye est actuctiement en ruines, € 
fait parile de la commune de Plénée-Jugon. 


BOSSE (la), commune formée de l’anc, succursale de 
la par. de Sauluieres (voy. ce mot), aujourd'hui sucCur- 
sale, — Limit. : N. Le Sel, Trébeuf: E. Trébeuf, Lalleu: 
s. Trébeuf, Le Sel: O. Pancé, — Princip. VIE : la Mou- 
chôre, In Haute-Bosse, la Haute et la Rassc-Charaic, le 
Haut ete Bas Brient, — Super£, tot. 796 hect, 40 a. 3 €. 
dont les Rive. divis. sont : ter, lab. 647: prés ct pat 9%; 
bois 2: verg. el jard, 48: landes et fnculles 117: sup. _ 
prop. hât 4; cont. non imp. 17. Const div. 105. Moulin 
{a seut, du Cloray). > Le rutssean des Bruyèrvs 
limiie au sud, — Géologie : quartzite. On parle le français. 


Hot-kezan; sur une hauteur; à 31. 5/4 au 
S.-S.-0, dé Tréguier, son évêché; à 28 1. t/s de 
icones, ct à 3 1. de Guingamp, sa subdéléga- 
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tion. Cette paroisse, dont la cure est à l'alter- Na ares tab ous InSaroës le Taport nvRE Je 

à DUURS Gand et ont au siège ne fruiticrs remise en Del Det met mdr 
ion. mpte, y compris ceux 

Lanneven, sa trève, 1300 mie Son 

territoire est fertile en grains et päturage:. 

La rivière de Guindïi, qui se jette dans celle 
de Tréguier, tire sa source d'un étang situé à 
peu de distance du bourg de Botlézan. Les mai- 
sons nobles , en 1500, étaient : Pluscoat , à N. 
du Dresnay; le Rechou, à Olivier de Ksalio; 
Kmadio, à Yves Martin; le Parzan, le Boudan 
et Couvent [Content], à l'abbaye de. [Bégars]. 


” Bollézan a été absorbé par Bégars. (Voy. ce mot.) 
e 


Bothon; sur unc hauteur, à peu de distance 
d'une rivitre ; à 17 1. 1/; au N.-Ë. de Quimper, 
son évêché; à 23 1. 4/2 de Rennes, et à 1 1. 1/2 
de Corlay, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
sortit à Saint-Brieuc. On y compte, y compris 
ceux de Cauihuel, de Lanrivain, de Querrien 
et de Saiute-Trephine, ses trèves, 5200 com- 
muniants. La eure.est à l’Ordinaire, et vaut 
12,000 liv. de rente. On voit dans ce territoire, 
qui est fort étendu , couvert de bois et monta- 
gneux, de belles prairies, des terres fertiles en 
grains de toute espèce, et des landes. On yre- 
marquait, en 1500, la maison noble de Beau- 
œurs, à Claude de Malestroit. — Saint-Nicolas- 
du-Pelin {du Pellem] est un gros village où se 
trouve un château autrefois bien fortifié, dont 
les fortifications ne subsistent plus. Cette sci- 
gneurie a moyenne et basse-justice, à M. de 
Brchand, 

> Bothoa à élé absorbé par Saint-Nicolas-du-Pellem, 
[Voy. ce mot.) Toutes ses tréves sont devenues communes. 
No}. les mots Canihuet, Lanrivain, Querrien.) 

Botsorhel; à 8 1.1/, au S.-O. de Tréguicr, 
son évêché; à 32 1. de Rennes, et à 3 1. 1/, de 
Morlaix, sa subdélégatfon et son ressort. La cure 
st à l'Ordinaire , et compte 800 communiants. 
Son territoire , arrosé par la rivière du Ponthou, 
qui le traverse, est assez fertile cn grains; mais 
là majeure partie est en landes, montagnes et 
bois, dont le plus considérable est celui de Bé- 
fou, d'environ une lieue et un quart de péri- 
mètre. La seigneurie de Kaliou-Botsorhel, haute- 
Justice, appartenaïit, en 1424, à Jean de Peuhoët, 
chevalier, chambellan et amiral de Bretagne. 
Elie est aujourd'hui à M. l'abbé du Faver. 

L'an 4425 ,.la jurisdiction de Botsorhel fut 
ransférée du ressort de la Cour de Guingamp à 
celui du siége de Morlaix, en faveur du seigneur 

Penhoët, par lettres du duc Jean V, dounées 
le 8 juin de la même année. 

Maisons nobles de cette paroisse sont : 
Kanguen » Kbrigent, Lostanvern et Trédillac. Les maisons nobles de Boué sont : la Cour-de- 
nTSORBEL , commune formée de l'anc. par. de ce |Boué* et le Châtellier*, hautes-justices, qui ap- 

+ fujourd’hu] succursale, (Y. au cr pi gb pour Îles partiennent à M. le chevalier de Catuelau. 


Wieuts Cadastraux.) C5 Bothsorhel est bati sur une 
ROUÉE {sub invocatione beatæ Marie), commune for- 


hauteur de laquelle on découvre un immense horizon. — 
jute la commune est partie montagne et partie plaine, — |mée de l'anc. trève de Savenay, aujourd'hui succursale. 
— Limit : N. Savenay Malicsilie: E. Cordemais ; S. la 


Ya, outre l’église, deux chapelles: et à chacune a lleu 
j® pardon d’uu jour, — L'engrais de mer est l’objet d’une | Loire : O. Lavaux. — Princip. vili. : Robard (petit port sur 
la Loire), Couebas, la Balinals, la Doutounals , la.-Cour , 


uen assez Considérable: on va le chercher à 0 
x, où il se vend 14 fr, La gabarette ct 7 fr, la sa- | le Haut-Croisac , là Bouquiuais, Ja Coquerais (à l'extré- 


il faut aller chercher au dehors les bois de charpente, — 
Géologie : constilution granitique : ah og poiutes de 
granite amphibolique, — On parie le breton, 

Bounye: sur une hauteur et sur la route de 
Nantes au Port-Saint-Père, à 3 1. 3/, de Nan- 
Jes, son évêché, sa subdélégation et son ressort, 
ct à 25 L 1/2 de Rennes. Le roi possède plusieurs 
fiefs dans eette paroisse. La cure est à l'Ordi- 
naire. On y compte 1000 commuuiants. Il s’y 
exerce une haute-justice, qui appartient à M. de 
la Senegerie [Senaigcrie]", et une foire par an. 
Ce terriloire est très-bien cultivé, et fertile en 
froment, seigle et autres grains. Les prairies, 
baignécs des eaux du lac de Grand-Lieu, sont 
abondantes en foin. Les vignes y sont en grand 
nombre; mais le vin qui eu sort est d’une mé- 
diocre qualité. Les landes y sont rares, el dis- 
paraîtront tout-à-fait, si les habitants continuent 
leurs défrichements. 

La chapellenie de la Favagerie, dans la pa- 
roisse de Bouaye, est présentée par le seigneur 
de ce nom, et celles de la Gigornerie et de Tons 
par les fabriqueurs. 

BOUAYE ou BOUAYS (sub invocationc sancti Hermelandi) 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hui 
succursale: chef-leu de perception. — Limit : N. Brains, 
Bouguënaiss; E. Bouguvuais, Saint-Aignan : S. le lac de 
Grand-Licu ; O, Saiot-Léger. — Princip. vill. : L'Élico , Ja 
Barcalais, la Tludière, le Tour, La Gazélière, la Joue- 
tière, Cressé, — Superf£. lol 1399 hect. 21 a., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 724 : prés ct pat. 112 : vignes 
283: bois 52; verg. ct jard. 43: landes ct incultes 123 ; 
étaugs 4 ; sup. des prop. bat. 8: conti. non imp. 50. Coust. 
div. 390. Moulins 4 (de la Piloire, de Ja Lésinialre, du 
Bourg, du bois-Olive}, C4 Bouayce est sur une hauteur, 
sur Ja route n° 6 de la Lohe-Inférieure, dite de Nautes à 
Bourgneuf, qui lraverse la commune de l'ouest à l'est. 
Le bourg est Va presque tout du côté nord de la route ; 
quelques maisons sont du côté sud. — Le ruisseau du, 
Lois Guigunardals, qui sépare Bonayc de Saint-Léger, vient 
de l'étang des Salles, sur la limite avec Brains, et se 
jetle dans le Jac de Grand Licu. — Mauoirs de Ja Scnaige- 
rie, de Ja Villc-en Bois, de Mérallère, du Bois de la Noé, 
— D 'yavait, en outre de 1a cure, un prieuré à la pré- 
senlatlon de M. de Jaczon. — Foires le 43 avril et le 5 sep- 
tenbre; le lendemain si ces jours sont fériés. — Géoio- 
gle : micachiste recouvert de psanmites ferrifères sa- 
biouneux:; à l'ouest du bourg, amphibolites: au sud, 
ophiolite qui paraît se plonger sous le lac; la protogine 
forme la cime du coteau au nord de Bouaye. — On parle 
le français 

Boué [Bouce], trève de Savenay; à 6 L. 1/4 à 
l'O.-N.-0. de Nautes, son évèché; à 20 1. de Ren- 
unes, et à 4 L de Pont-Château, sa subdéléga- 
tion. Elle relève du roi, et eompte 700 eommu- 
niants. Ce territoire est bien cultivé, très-fertile, 
et surtout abondant en fromeut. Ses prairies, 
situées sur les bords de la Loire, sont excellen - 
tes et très-étendues, et les marais formés par 
cette rivière ne sont pas moins utiles que le reste 


des terres. Le 
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mr At | us can) Ft lognen, Le Pa se > me On trouve dans ce territoire, couvert de bois, 
Pb, 688 : prés et pat. 1087; vignes 37; bois 47 verg. et | Plusieurs mines de fer, dont la plus considé- 
jard. TE canaux pe ler en gr ei L rable est celle du bois de Carlios; de bonnes 
prop. .: cont non '. ns |A ; 

moulins 8 {de Rochoux, de Bout. cg Comme on le voit terres , des pâturages abondants s Ct peu de 
ci-dessus , presque la moitié de la commune est en ma-|landes. Auprès du bourg est une montagne 

en forme de butte, sur le sommet de laquelle 

on découvre une étendue immense de pays. Il 


rais ; 1]s sont d’un immense rapport — 11 y avait beau- 
coup de ficfs. A la Cour de Bouée, et au Chateller (en 1668 à 
se tient quatre foires par an en cette paroisse. 
BOURBRIAC (sous l'invocation de saint Briac), com- 


Olivier de Bois-Guéhennenc ) qui existe encore, il faut 
outer ie chateau de la Bénardals, dont une des métal- 
mune formée de l'anc, par. de ce nom, moins Saint- 
Adrien, sa trève (voy. cc mot), aujourd'hui cure & 


rles était ficf sous le nom de la Colinière ; d'autres terres 
ont encore cette qualification, par exemple le fief Bris- 
set, lc fief Guiliou. — Foire ic 1“ mai; le icndemain si 
ce jour est férié, — Géologie : granite, micaschiste ct ; 
guclss. A l’est prairies tourbeuses {V, Besné). — On parle | ? classe; chef-lieu de perception: bureau de l'enregis- 
trement et des domaines. — Limit, : N. Mousteru, Coa- 
dout: E. Saint-Adricn , Plésidy: S. Magoar, Quérien: 
O. Maél-Pestivien. Pontmelvez, Gurunhuel. — Prince 
vil. : Créchcan , Kgus, Coatforn, Sianquénet, Knwal, 


le français. d , 
Bouexiére (Ia). (Voy. La Boueæière.) 
Pen-an-Yern, Logorliay, Ville-Neuve-Citée, les Forges, 
Coatmen, Restigou, Rubertel, Kliviou ; ic Lojou (vieux 


Bouguenais. (Voy. Saint-Pierre-Bougue- 
nais. 
Bouillie pe de pod À Trégui : sa ) RMebPpet, le  " ue sr «- 
Bourbrine; . 1/, au S. de NoE, | COERC ES AOL, ANGL, TROUS, © Opens: 
son évêché; à 24 1. 5 de Rennes, et à 21. de | fentreguer, Saint-Houarnon {avec chapelle], Kanfléc 
Guingamp, sa subdélégation. Cette paroisse , mis. jeslios { bare Dry Bas pre à Hs 
nn la cure est à l'Ordinaire, ressortit à la| ue Kiprit. Kguenzec Le Helloch, Kangof {avec cha. 
our royale de Morlaix. On y compte, y com-| pelle), buerguiniou, Kanfrédon. (Voy. pour les conte- 
pris ceux de Saint-Adrien*, sa trève, 3600 com | nances cadastrales le supplément.) Kg Sani Brac m 
muniants. M. le duc de es pr et M. dela 1200, 1e érard ap area à la Eee Lune ave 
Rivière en sont les scigneurs. La paroisse del|lins de Tournemine, Lojou, Rossant, Far 
Bourbriac doit son existence à saint Briae *, son am Te ve | re TR a rer dot vers à 
patron, qui mourut, l'an 555, dans un ermitage | la commune, — li y a foire le troisième mardi à ee 
qu'il avait bâti dans l'endroit où est mainte- É Sepi: Lei ga Le ne Tres de À. pe 
nant l'église paroissiale. Plusieurs particuliers, | férié, — Marché le lundi. — Géologie : constitution géut- 
attirés par la piété de ce saint homme, y éta- | ralement granitique; schiste talqueux dans le nord. — On 
blirent leur demeure. Ce bourg était déjà consi- 
dérable, lorsqu'en 878 il fut D et brûlé par 
les Normands et autres nations du Nord. On a 
bâti depuis, sur les ruines de cet ermitage, une 
église dédiée à saint Briac, où l'on voit encore 
son tombeau que le feu des ennemis avait épar- 
gné. Ce saint fut singulièrement honoré des 
ducs ct princes de Bretagne, qui, en sa consi- 
dération , donnèrent droit de franchise à son 
ermitage, nommé Péniti de saint Briac. Le 27 
juin 1523, le ban de la noblesse de Saint-Brieuc 
s'assembla à Bourbriac, sous le commandement 
de François de la Feuillée, seigneur de Bour- 
briac ct capitaine des nobles de cet évéché. 
Les maisons nobles de cette paroisse étaient, 
en 1380 : Coëtmen, à Jean du Liseouet, sei- 
gneur de Coëtmen. Guillaume de Liscouet, 
vicomte des Planches, un de ses descendants, 
épousa , au mois de janvier 4654, Marie de Tal- 
lhouct, dont il eut plusieurs enfants qui lui suc- 
cédèrent à cette seigneurie. En 1440, le Le- 
zard°, à Jean Dourdu, sieur de Coeteren; le 
Gars, le Cosquer , Loyeau, Kliviou, le Morsu, 
le Bellach, Kauffret, Kleinou, le Helo, le Lo- 
jou, Trefllceh, le Leger, le Rest, Quenegrany, 
Landouel, Quersinirit, Golledubral , Ledrezit, 
Kmordun , la Rivière, le Hefloch [le Hetoc), 
Kdamïdo, Landouel, Kmoisan, Kbordic, Bos- 
cent, Goetdreil [Goudrese{) , Kipirit, Kouarin, 
Karoué, le Disquai, Kyezon, Guenegant , Ru- 
berta [Rubertel], Locquoray [Logortay], Saint- 
Derien, Lescaugoual [Lescangaral], Kjas, Gar- 
scula ct Kcadiou. 


parie le breton. 


Bourg-Barré; à 3 1. 1/, au S.-S.-E. de 
Rennes , son évêché, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse, dont la cure est à l'al- 
tcrnative, relève du roi. On y compte 900 com- 
muniants. Son territoire produit du froment, du 
seigle, du blé-noiret du cidre. On y voit quelques 
landes et beaucoup d'arbres à fruits et autres. 
— On remarquait en cette paroisse, en 1400, les 
maisons nobles suivantes: Beauvais, châtelle- 
nie, haute, moyenne et basse-justice, à Ro- 
biu de la Bouexière, aujourd'hui à M. [Picquel] 
de Melesse, grand-prévôt [de la maréchaussé] 
de Bretagne; Lavaerie [la Vairie], à Gui de la 
Bouexière; le manoir des [de] Mesneuf, à Guyon 
du Paon, En 1410, le Bronnay [le Brossar), à 
Jean de Vaurouge [de Paurouzé], et l'Epinaye, 
métairie noble, à Jean d'Auvergne. 


BOURG-BARRÉ (sub invocatione sanctissimæ Trinitati. 
En 1240 Burgus-Barre : ailhs ecclesia de Bu obaralio), com: 
munec forinéce de l'anc. par. de ce nom. — LimiL : N. Saioi- 
Erblon, Verni E. Saint-Armel , Corps-Nuds ; S. Chante- 
loup ; O. Orgères. — Princip. vil : Lam Chateau: 
logé, le Rocher, Launay-Garnier, Toujus, ayelle, be 
Cormier, les Sept-+ours, Laurials, la Frétay, le Vin À 
la Vairie. — Superf. {ot 3420 hect. 11 a. 34 c., dont #4 
princip, div. sont : fer. lab. 871; prés et pat. 199: bois M: 
verg. ct jard. 53; landes ci Incultes 193; étangs 6; sup 
des prop. bat. 10; cont. non imp. 41. Const. div. 258 : mou- 
iins 3 (de Mesneuf, de Beauvals, du petit Beauvais, à — 
C&> L'on croit que le nom de celte commune vient 
vestiges d'un camp que l'on voit encore à environ une 
demi-tieuc du bourg. — La commune est limitée à | EE 
la route royale n° 163, dite de Rennes à Angers, €l ue 
versée du sud-est au nord-ouest par la peliie Lee À 
l'ize, — J1 y a foire le 30 novembre et le lendemain, , 
jour cest férié. — Géologie : schiste argileux; quartzite 
une faible distance au nord. — On parie ke frauçais. 


BOURGBLANC, commune formée de l'anc. trève de 


DE DAETAGKE. 


loavien, aujourd'hui succursale: chef-lieu de perception. 
Limit : N. Flouvien: &. Plabeanec: 8. Milizac, Lambe- 
#ilec, Goueznou ; O. liouguin. — Princip. vill. : Labou, 
Kivinoc, Wvalauoc, Lagaduric, Coat-an-Fa, Cleuziou, 
Lingoat, Laviileneuve. — Super£. tot. 2825 bect., dont les 

acip. divis. sont : ter, lab, 955: prés et pat. 127: bols 

; verg. et jard, 15 ; marais, étangs 23; landes et Incultes 
3532; sup. des prop. bat. 18: cont. non imp, 105. Const. 
dir, 556: moulins 5 (de Pontalénec, Pontpren, Brelgnou, 
Tromeur, à eau). &” Ghapelles Saint-Ursoi, Saiut-Ju- 
lien. L'église paroissiale est seule desservie. Pardon an- 
aucl, — Marais de Penanéa. — Etang de Brcignou. — On 
exploite et on brûle de la tourbe, — Fontaines nombreu- 
ses: eaux très-potables, — Une partie de la population se 

de bouchers et est essentiellement nomade, — 
Les mendiants sont nombreux. — Depuis quelques années 
ou a donné une grande extension à Ja calture de la 
pomme de terre. — La rivière l’Aber-Bénolt traverse la 
commune du nord au sud, — Géologie ; conslitution gra- 
nitique. — Presque tous les habliants comprennent Je 
français, mais parleut le breton, 

Bourg-de-Batz:; sur le bord de la mer, 
à 15 1. à l'O. de Nantes, son évèché; à 29 L. de 
Rennes, et à 2000 toises du Croisic, sa subdé- 
légation, Le roi est le seigneur supérieur de cette 
paroisse , qui ressortit au siége royal de Gué- 
rande, On y compte, y compris les habitants 
du Pouliguen* et de Kvalléc* [Kerralet] , ses 
trèves, 4000 communiants. La cure est à l'Or- 
divaire, en vertu d'un arrêt donné à l'occasion 
de feu M. Allaire, recteur de Balz et du Croisic, 
qu était alors une de ses trèves. Les habitants 

Bourg-de-Batz sont presque tous marins, 
paludiers ou muletiers. Ils laissent à leurs fem- 
mes le soin de cultiver les terres labourables 
qu'ils possèdent, et qui ne sont pas fort éten- 
dues, car la plus grande partie de ce territoire 
est en marais salants, ou couvert par les sables 
de la mer. Le commerce et l'activité des habi- 
tants, qui sont sans cesse occupés à transporter 
avec leurs mules les marchandises d'un endroit 
à l'aatre, les dédommagent de la stérilité de 
leur pays, et les font vivre dans une honnète 
aisance. 

Le prieuré de Batz fat fondé l'an 945, par 
Alain Barbe-Torte, comte de Nantes, qui mou- 
rut duc de Bretagne l'an 952. Il le fit bâtir dans 
ane de ses terres et le donna à Jean, abbé de 
Landevenec ( ordre de Saint-Benoit, au diocèse 
de Quimper }), y venait d’être mis en liberté 
par les Normands qui l'avaient fait prisonnier. 
Depuis ce temps, il a toujours dépendu de cette 
maison, qui, pour cet effet, paie une pension 
congrue au recteur de la paroisse. On voit par 
le procès-verbal de visite que fit Jean Coupé 
dans ce diocèse, par commission d'Antoine de 
Crequi, évêque de Nantes, que le prieuré de 
Batz doit avoir six religieux, faire l'aumône 
trois fois la semaine, et nourrir un vicaire per- 
Pttuel avec son valet. En 1512, le prieuré de 
Batz appartenait à Robert Guibé, cardinal de 
Saint-Anastase, d’abord évêque de Nantes, puis 

Vannes, mort eu 4518. Ce bénéfice étant 
tombé eu régale, le roi fit aussitôt expédier, 
pour la saisie de son temporel, un mandement 
qu'il adressa à sa Chambre des éomptes de Bre- 
lagne, où les prieurs de ce bénéfice étaient obli- 
8ts de prêter serment de fidélité. L'an 4595, ce 
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bénéfice fut uni au co:lége de Saint-Clément 

de Nantes, moyennant une pension viagère de 
250 écus-sous que la ville paya au prieur sa 

vie durant ; mais l'abbé de Landevenec, duquel 

il dépendait, s'opposa à ces conditions et ré- 

clama le bénéfice. L’an 1656, on construisit la 

tour et le clocher de l’église paroissiale de Bourg-, 
de-Batz*. Ce clocher a 156 pieds de hauteur, 

cu pierres de taille, et sert de guide aux pilotes 

pour entrer les vaisseaux dans la Loire. Les 
frais de cet édifice montèrent à 12,000 livres. 

L'an 1739, on trouva dans une carrière, auprès 

de Bourg-de-Batz, les ossements d’un homme 

de huit pieds de hauteur, dont la tèle était 

d’une grosseur considérable , renfermés dans 

une chässe construite en maçonneric, sans au- 

cune inscription. On ignore s'il y en avait d’au- 

tres daus cette carrière, où l'on n'a fait depuis 
aucunes recherches. ‘ 


BOURG-DE-BATZ {sous l’invocation de saint Wingalais, 
actuellement saint ver, À commune formée de l’ane. 
par. de ce now, y compris Kvalet ctle Pouliguen, ses trè- 
ves ; aujourd'hul succursale; chef-lieu de perception : bu-' 
reau des douanes au Pouligueu. — Limit : N. Guérande : 
KE, Escoubiac : S. Océan : Q. le Croisic. — Princip. vil : 
Kdreun, Kalcan, le Penquer, le Haut et le Bas-Klan, le 
Pouligucn, Trégaté, Kmolsan, Kvalet, Kdaln, Rofliat. — 
Super£ tot. 1234 bect, 69 a., dont les priucip. divis. sont : 
ter. lab. 256; prés et pat. 296: verg. et jard. 16; landes et 
inculles 15: sup. des prop. bat. 9; cont non Imp. 466; 
tnarais salants 215. Const. div. 813; usines 10: moulins 7 (2 au 
l'ouliguen , Moulin-d’Abas, 2 à Salnt-Michel, 1 à Bcaure- 
gard, 1 à Caden). > Batz vlent sans doute du breton bafs, 
submergé, En effet, Batz a dû être d’abord une ile, et ce 
n'est que peu à peu que ses environs se sont transformés 
eu marals. À l'appui de cette opinion, on peut citer le Car- 
tulalre de Redon, qui, dans une donation de salines, s'ex- 
per ainsi : {n insu que vocatur Bats. L'Océan entoure 

"te la commune au sud. La côte forme les baies de Mé- 
nerlf, de Dervin, de la Govelle, de Saint-Michel. La pointe 
de Pen-Château en est la partie }a plus avancée: à s0n ex- 
trémité s'élèvent un corps de-garde et un sémaphore. Plus 
loin, vers l’oucst, 11 y a un autre corps-de-garde à la DI- 
lanne. — Il y avait cinq chapelles : celles de Saint-Michel 
et de Saint-Laurent, dont il ne reste plus de traces; celle 
du Salat-Esprit, qui est assez bien conservée: celle de Kva- 
let (anclenne tréve), qui est ouverte au publie, mais quai 
n'est pas desservie; enfin ceiie de Notre-Dame-du Mürier, 
en ruines. Cette dernière était d’un gothique oglval très- 
riche. — A côté de celle-cl est l'église du bourg de Batz, 
qui n'est pas très-ancienne, et scinble avoir été construite 
à deux fois, C'est une vaste basilique, remarquable sur- 
toul par sa tour carrée, en granile , qui a environ 60® d'élé- 
vation, et qui scrt de remarque aux navires qui entrent en 
Loire , pour passer eutre les écuells le Four et la Blanche, 
Une élégante coupole termine celte hardie construction. 

Batz est un bourg très-bicn bâti: les malsons y sont d’une 
propreté élégante, Le costume des habilants est des plus 
remarquables : une blouse blanche, taillée comme la toni- 
ge gauloise, est Jeur vétement de travail: quant à ceiui 

‘apparat, 11 a quelque chose d'espagnol : ils out conservé 
le chapeau à la Heuri 1V, à grands bords, à trois ples et à 
plume tombante. L'élégance de ce costume n'est pas en 
rapport avec les ressources des habitants, qui ont bcsoln 
d'un ordre et d'une économie extrêmes pour vivre dans 
unc faible aisance: car l’extraction du sel est une très-ml- 
sérable Industrie. Cette population est entltrement dissem. 
blable de la race bretonne proprement dite : les hommes 
surtout, remarquables par one haute stature ct une che- 
velure blonde, sont généralement hnberhes, pete pré- 
sentant l'apparence de la vigueur. Toutefois, Jeur langage 
est un mélauge de français et de breton du dialecte de 
Yanues — Les mules qui servent aux sauniers pour trans- 
porter leurs sels dans touie la Bretagne sont élevées avee 
grand soin; l’on en compte 1000 à 1200 dans la seuie com 
mune de Batz Selon le cadastre, 11 y a cn cette commune 
215 hect. de marals salants: mails un état récent, donné 
par M. Lorieux dans une brochure fort intéressante, éta- 

lit 413 hect. 92 arcs, divisés en 5962 œlllets. — Le droit de 
troque s'applique à 2059 individus. { Pour tout ce qui con- 
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cernc l'industrine saline, voy. Guérande.) Entre le bourg 
de Hatzel la mer N y a uu penlven ayant environ 3 bors 
de terre. 

Le l'ouliguen, anclenne trève érigée depuis 1820 en snc- 
cursale, quoique conservée dans la commune de fatz, est 
un gros hourg ou prtite ville peut-être plus considérable 
que le chef lieu. Son nom vient sans doute du breton Poul- 
uen, que l'on peut expliquer par les mots Baic-Blanche ou 
par cenx Baie-Industrieuse, selon que l'ou fera dériver l'ad- 
Jeclil de guenn ou de guen : la dernière traductiou nous pa- 
rait la plus raisonnabie. — Le port du l'ouliguen est assez 
vaste bordé de quais réguliers, qni se terminenl au sud 
par une espèce de mail ayant environ 70° de longueur sur 
20 de largeur, et d'où l'on découvre touic la baie. Au nord, 
Ja viile est dominse par ies hautcurs de Careli, village de 
la commune de Guérande, dont les vignes descendent 
En he bord des marais salants. — Dalz et le Fouliguen 
ne font d'autre commerce qne celul du sel. — Depuis 
quelque temps, MM. Lévèque et Benoit ont étabii dans 
cette dernière localilé une raffinerie de sel qui exporie 
chaque année plus d’un million de kilog. — Bouquer, cé- 
lèbre mathématicien, que l'on à dit originaire du Croisie, 
est né à Roffiat, — Géologle : granite: les grèves sont cou- 
vertes de gaicts calcaires qui sans doute proviennent du 
banc sous marin du Four, — Archéol. : D, Morice, Preu- 
ves, t 11, col. 548, 602. 1519: L ET, col. 746. — Aibert de 
Moriaix , p. 47,105, 1986, — On parle un langage mélé de 
brelou et de français, 

Bourg-des-Comptes; sur une hauteur, 
à 51. au S. de Rennes, son évèché, sa subdélé- 
gation et son ressort. Il s'y tient un marché 
tous les jeudis. On compte en cette paroisse 
1100 communiants. La cure cst présentée par 
l'abbé de Saint-Jacques de Montfort, et des- 
servie par un chauoine régulier de cette abbaye. 
I s'y exerce une haute-juslice qni relève de 
Poligné. 

L'an 1224, Josselin de Montauban, évèque 
de Renues, donna à Robert de Saint-Gonlay, 
abbé de Saint-Jacques de Montfort, l'église de 
Bourg-des-Comptes. La terre ct seigneurie du 
Bochet* , située en cette paroisse, appartenait, 
en 1300, à Bertrand de Lescouet, sieur du Bo- 
chet. En 1550, Auffray de Lescouct, sieur du 
Bochet, et premier président de la Chambre 
des comptes de Bretagne, descendant du pré- 
cédent, eut uuc fille xommée Jeanne, qui fut 
dame d'honneur de la reine et qui épousa 
Charles de Bruges, sicur de Herry, en Lorraine. 
En 1610, la seigneurie du Bochet fut érigée en 
vicomté, en faveur de Pierre de Lescouct, che- 
valier, scigneur du Bochet. Cette terre a haute, 
moyenne et basse-justice et appartient à M de 
la Roche. La maison noble de la Réauté appar- 
tenait, en 1410, à Georges d’Audibon, sieur de 
la Réauté. 

Ce territoire, baigné à l'ouest par la rivitre 
de Vilaine, au nord par celle de Creven, au snd 
par celle de Bruc ou de Semnon [Samnon], est 
fertile ctabondant en graius de toutes espèces, 
eu foin ct en fruits dout on fait du cidre. Les 
landes y sont rures*. 

A peu de distance du bourg est un monticule 
de tcrre d'environ 40 à 50 pieds de hauteur, 
qui se Lermine en forme de cône. Il paraît avoir 
êté fait à dessein ; mais on n’a pu savoir à quel 
usage il servait. 

BOURG-DES-COMPTES (sous l'invocation de la Vlerge : 
fête patronale le 45 août), communc formée de l'anc. 


par. de çe nom, aujourd'hul succursale: chef-lieu de 
perceplion, — Limit. : N. Laillé; E. Poligne ; 8. l'oligné, 
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Pléchätel ; O. Saiut-Senoux, Guichen. — Princin vill, : 
la Réauté, la Riviëre-(Chéreil, la Crécherie, la Revertière, 
la Préguérinals, la Gréc, la Chaussée, Bout-de-Samnon, 
le Bochet, la Courbe, — Superf. tol 2340 heel, 51 à, 
dont les princip. divis sont : Ler. lab. 1144; prés et pat 
288: bols 148: vorg. et jard. 56 : landes et Incuites 59%: 
élangs 5; sup. des prop. bât 15: cont. non Imp.108. Const, 
div. 478: moulins ? (de la Bouezière, de la Chalourais, 
Grand-Moulin, Petit-Moulin, de la Molière, du Gué- 
Lieu, à eau: de l’Agoulllère, à vent). @@® Bours-des- 
Comptes élait autrefois un prieuré-cure à atation 
de l'abbé de Monifort, valant 700 livres — L'origine de 
son nom est très-incertalne, On trouve seulement dans 
un tilre de 857 : plebs quæ vocatur Comps, in pago rodonico, 
Dans un autre, de 1240 : Burgus de Cons. — Ce bourg est 
sur une hautcur qui domine le cours de la Vilaine: 
presque tout le territoire est des plus accidentés et cou- 
vert de charmantes maisons de campagne. La plus re- 
marquable d'entre elles est la belle propriété du : 
actuellement à la familie Salnt-Marc. Ce château, du styic 
de Louis XIV, a de splendides ;ardins qui ont été dessinés 
pe Le Nôire. — Lors de la lutte entre les Jésuites et le 

arlement de Bretagne, lutte qui devint sl vive que. le 
22 mai 1765, tous les couselllers, moins douce, donnèrent 
leur démission, M. de la Chalotais, procureur-géuéral, 
qui fut arrêté le 9 octobre de cetle même année, fat ac- 
Cusé auprès du roi d’avoir tenu, au château du Bochet, 
cn suplembre 1764, un conciliabule ayant pour but de con- 
certer des oppositions au service de Sa Majesié, Dans son 
quatrième mémolre (Londres, 1787, in-8°), le célèbre 
procureur-générai repoussa cette Inculpation, et expli- 
qua sa présence au bBochet à l’époque dont 1! s’agit. — La 
viciile église tombe en ruines, On construll en ce mo- 
ment, pour la remplacer, par souscriptions particulières, 
en tête desquelles la famille Saint-Marc figure pour une 
sonime considérable, ct par main-d'œuvre commune, 
une charmante église dans le style gothique. — Ogée se 
trompe à l'égard des landes, ainsi qu'on peut le voir par 
le relevé cadastral, — 11 y a deux foires : l'une dite de la 
Saint-Jean , le 25 juin: l’autre dite de la Saint Deais, le 
9 octobre ; le lendemain si ces jours sont fériés. — Géolo- 
gle : schisie argilcux: quarlaite et schiste. — On parie le 
français. 


Bourg-des-Moutiers; au bord de la 
mer ; à 8 1. 1/3 O.-S.-0. de Nantes, son évéché 
et son ressort ; à 26 L. 1/4 de Rennes, et à 1 L. de 
Bourgneuf, sa subdélégation. On y compte 1550 
communiants. La cure est à l’'Ordinairc. I ya 
dans cette paroisse quatre chapelles : la pre- 
mièrc appartient au roi, qui en nomme le cha- 
ep la secoude, avec haute, moyenne ct 

asse-justice, à l’abbesse du Ronceray d’Acgers; 
la troisième, dédiée à la Saiunte-Vierge, est si- 
tuée dans le village de la Cornerie, où il se licut 
un marché tous les dimanches; la quatrième, 
dédiée à Saint-Hervé, est présentée par Ma- 
dclaine de Maillé, religieuse du Ronceray d'An- 
gers, à qui appartient encore la vicaircric, qu'elle 
présente clle-méme. IL s'y exerce deux jurisdic- 
tions, qui sout la haute, moyenne et basse- 
justice du bois d'Estréan, à M. Boux-de-Bou- 
gou; ct la moyenne et basse-justice du prieuré 
des Moutiers, relcvant de l'abbaye du Ronceray 
d'Angers. Ce territoire est très-bicn cultivé; les 
terres en sout bonnes et fertiles en froment et 
seigle. 

Bourg-des-Moutiers, actacllement LES MOUTIERS /Ber 
gus monasteriorum/, commune formée de l'anc. par. 
ce uom , qui a absorbé l'ancienne paroisse de Prigné ou 
Prigay (voy. ce mot). aujourd'hui succursale. — Limit ! 
N. le Clion: E, Bourgneuf: S. et 0. l'Océan. — Principe. 
viil. : le Collet, Ja Bernerle, l'rigny. les Sables, Villeneute, 
la Hervétière, la Belletière, la Fradoullière, la Taginièrt, 
la Rinais. — Snper£ tot. 3646 hect. 33 a. , dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 838: prés et pat. 419: vignes 97: bois 1!; 


verg. ct jard. 28: landes ct Incultes 179: sup. des prop. 
bat. 14: Cont. non imp. 57, Const div. 487; moulins 5 | de 


L] 


DE BAETACNE. 


Bellevue, à la limite de Glion , de Prigny, des Courses, de 
la Bernerie, du Bourg. &&" L'église est assez remarqua- 
ble: la nef représente la carèue d’nn vaisseau renversé. 
Den: ie cimetière on remarque une petite tonr du genre 
de celles que les antiqnaires ont cru avoir été destinées à 
servir, pendant les épidémies, de fanaux où l'on entre: 
tenait le feu et ia Inmière, quand toutes commnnications 
étaieut interrompues. (V. Barailion, Recherches sur l'an- 
cien Berry, p. 104.) — 1} y a nne chapelle à Prigné, qui 
était cure sous l’invocation do saint Nicolas, et qui avait 
en outre un prieuré sous le même vocable. — On construtt 
une chapelle à la Bernerie, _—. port dont presque tous 
les babitants sont pôcheurs, el dont la mer sape sans cesse 
le sot. On y remarque queiques malsons élégautes, et l'on 

trouve une source d'eau minérale ferruglueuse, moius 
réquentée que celles de Pornic et de la l’laine, mals qui 
jouit des mêmes qualités. — 11 y avait ansst à Hourg-des- 
Moutiers un prieuré à présentation de l’abbé de Redon. 
— On compte en cette commuue 750 aires de marais sa- 
lauts, occupant nne surface de 33 hect. 71 a. (Voy. Gué- 
rande.} Géologie : le micaschiste est la roche dominante: 
ls Bernerie et le Bourg sont sur un banc de psammnites 
+ avec dépôt de catiloux roulés, — Ou parie le 

nçais, 


Bourgneuf ; trève de Saint-Cyr, petite 
ville à {/, de 1. de la mer; à 8 1. 1/2 de Nantes, 
son évèché, et à 27 1. de Rennes, On y compte 
1500 communiants. Le siége ‘de Bourgneuf, 
haate, moyenne et basse-justice, dépend de Ja 
duché-pairie de Machecoul . qui appartient à 
M. de Neuville, duc de Villeroy et de Retz, et 
seigneur de Bourgneuf. 11 y a unc poste aux 
kitres et subdélégation. Ce territoire est fertile 
en grains, surtout en froment, et renferme d’ex- 
cellentes prairies ; mais la plus grande partie du 
terrain est en marais salants, qui font le prin- 
cipal revenu des habitants. 

Le prieuré de Saint-Laurent dépend de l'ab- 
baye de Sainte-Marie de Pornic. Le couvent 
des cordeliers de Bourgneuf fut fondé, l’an 
1332, par Gérard de Machecoul, seigneur de 
la Benatte et de Bourgneuf, ct par Aliénor de 
Thouars, son épouse. Le premier mourut le 31 
octobre 1343, et la seconde le 26 février 1363. 
lis furent inhumés l’un auprès de l'autre, selon 
leur désir, dans l’église de cette communauté. 
L'hôpital fut établi par lettres-patentes, en 
1112et1750. La chaussée qui conduit de Bourg- 
neuf à la mer fut faite en A les soins 
de M. Robart [Robert], commandant de cette 
ville. Le port ou baie de Bourgneuf se comble 
peu à peu * : la quantité de vase qu'y jette la 
mer la fait refluer loin de cette côte; et il est 
à croire qu'avant vingt ans ce port, où l'on ne 
peut plus entrer que dans les grandes marées, 
sera entièrement comblé, ct deviendra terre 

e. 


BOURGNEUF /Burguinovensis, sous l'invocation de No- 
tre-Dame-de-Bon-Port), commune formée, 1° de l’anc,. par. 
de ec nom, ? de l'anc. par. Saint-Cyr (voy. ce mot); aujour- 
d'hui cure de 2 classe : chef-tieu de perception ; bureau 
de poste ; syndicat maritime: bureau et principalité des 
douanes, brigade de gendarmerie à pied. — Limit. : N. le 
Gien, Saint-Hilaire-de-Chaléons: E. Sainte-Pazanne, Fres- 
nsy: $, Machecoul, Bois-de-Cené, Bouin (ces deux derniè- 
res du département de la Vendée); O. Bouin, les Moutiers 
— Princip. vil : Guérivitre, la Maznre, Nombreuil, les 
Colins, Fondreau, le Puy-Main, la Rivière-aux-Guérins, 
les Jalberges. la Frazelière, la Glémerle, Saint-Cyr. — Su 
ne tot, 5320 hect. 90 a., don! les princip. divis, sont : ter. 

. 8289 ; prés et pat. 1380 : vignes 150; bois 30; verg. et 
42; mares et can. 2; landes et incultes 320 : sup. des 
prop. bal, 50; cont. non imp. 178. Const. div. 605; moulins9 
(Petit, Grand, 2 de la Touche, de l'Arseiliais, du Coteau, 
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de l'Hôpital, de Saint-Cyr). @” Saiut-Cyr, qui est succur- 
sale depuis 1819 el qui fait partie de Bourgueuf, avalt été, 
de 1458 à 1790, feulilette de Bourgneuf. Pendank cette 

riode , le curé preuait le titre de recteur de Bourgneuf et 
de Saint-Cyr; imals avant 1458 il résidalt à Saint-Cyr, et 
prenait le lire de recteur de Saint-Cyr. — L'église, pou 
rem able. est de 1453, — Bourgneuf est à une faible dis- 
tauce de l'Océan, ct au nord-est de la baie qui porte son 
nom. Cette petite vilic est assez bien percée de rucs eu par- 
tie pavées, en partie macadamnisées. Les navires de com- 
merce y remoutent à l’aide des marées, Elie a une balle 
assez belle, et fait un commerce ee a de quelque 
importance. Jusqu'en 1760, les sels fabriqués à Rourgueuf 
et aux environs s'exportaient dans le nord de l'Europe. 
Alors chaque anvuéc 150 à 200 navires de 200 à 400 tonneaux 
parlalent de ce port. Aujourd'hui les exportations se ré- 
duisent à environ 800 tonneaux de blé et à 48,000 hectoit- 
tres de sel Outre ces deux matières principales, Bourg- 
neuf cxpédie encore ponr Bayonne, Marseille, Bordeaux, 
Nantes et Rouen, des fèves, des dvoines, des vins du pays, 
des bois, des tuiles, etc.—11 existe à Bourgneuf deux mai- 
sous remarqnables par leur antiquité : l’une, rue de l'Eli- 
nette, semble indiquer un ancien monnment reiigicux : 
aussi la tradition dit qu’elle a servi de prêche anx protes- 
tauts; l’autre joint l'église, dont le pures nord semble 
avoir été construit sur le mur de celte maison, 


La baie qui emprunte le nom de cette viile s'étend de- 
uis la poluie de Salnt-Gildas (au nord}, jusqu'à l’île de 
oirmoutlers {au sud). Elie est d'uue navigation peu sûre, 
à Cause des bancs de sable qui s'y forment, notamment 
dans le chenal qui conduit à Bourgneuf, et n’a pe d'abri 
contre les vents du nord-ouest : cependant, quand un orage 
est menaçani, on voit l’élé des troupes de marsoulns qui 
vieuncut y chercher un refuge, La mer perd seusibiement 
du terrain sur toute la côte de Bourgneuf; on prétend 
même que depuis cent ans cnviron ce retrait a été tel que 
ie territoire de ia commune a augmenté de plus de 500 hec- 
ares, Ce qu'il y a de certain, c'est que l’ou voit au milieu 
d'une culture les débris d’uu vaissvau anglals quil, en 1752, 
se perdit sur un banc d’huitres de Ja bale de Bourgneuf : 
d'uu autre côté, le port Rabaud, où les bâtimonts de 150 ton- 
neaux venaient prendre chargement, est actucliement à 
plus de 3,000 du rivage. Ce retrait de ia mer sembie favo- 
rable à Poruic, situé au nord de la baie, et qui aspire à 
remplacer Bourgneuf comme port d'exportation : 1 est en 
outre défavorable à ia santé des habijants : beaucoup de 
marais salants, dans lesquels la mer ne peut pltusremonter, 
exhalent pendant l'été les miasmes ics plus malsains. Cette 
cause, joinie à quelques autres qui sout communes à ces 
localités, occasione une telle fréquence de fièvres rémit- 
tentes et intermittentes, qu'on pent eu quelque sorte re- 
arder celles-ci comme eudémiques daus ics environs de 
Louer, Malgré cela, les habilanis sont encore beurcux 
d’avoir l'expioitalion des marais saianis, Ceux-ci occupent 
une superficie de 320 hectares, répartie en 2250 aircs, l'aire 
de Bourgueuf vaiaut un peu plus de 4 ares, (Voy. Guérande.) 
Ouire cette cxploitaliou, les habitants ont encore pour in- 
dnstric la pêche du poisson frais el suriout celle des buf- 
tres. Eufin il se fait des armements pour le grand banc de 
Terre-Neuve. 

Lauoé-Briord (ou Lanouc-Briord), iieu de naissance du 
célèbre Lauoue-bras-de-ler , indiqué par Ogée en la pa- 
rolsse de Fresuay {voy.ce mot), élait en Saint-Cyr, ct par con- 
séquent est en Bourgneuf. Ce manoir étant à ia imite des 
deux paroisses, cette erreur a été facilement commise. — 
Les anciens fiefs élaient ic Bois, la Touche-Gerbaud, le 
Marais de Salles, Lis ont été détruils en 1795, et sout de- 
venus métairies. — Le licutenant-général Mignot de la 
Martinière élait né à Bourgneuf. 

Foires 1e 3 mars, le 15 aoû}, le 10 octobre: le lendemain, 
st ces jours sont fériés. — Un marché par semaine. — Gée- 
logie : la roche dominante est le micaschiste : granite à 
l'oucst, près de la mer; au sud, calcaire se dirigeant de 
Machecoul sur liouin. — En 1837, en sondaut sur le Diu, 

nr l'établissement des cniées du ri du Fresne, à 5 ki- 

omètres de Bourgnenf, et au milieu d'un étier que la 
mer couvre presque toujours, on a trouvé, à 21*, du sable 
bianc et nne source d’eau pure. — Archéol. : D. Morice, 
Preuves, t. 11, col. 1154 — On parle le français. 


Bourg - Penaule - Mussillace; sur une 
hauteur , et sur la route de Nantes à Vaunes; a 
5 L. de Vannes, son évéché et son ressort ; à 18 1. 
3/, de Rennes, et à 3 1. de la Roche-Bernard, sa 
subdélégalion. Cette paroisse, où l’on compte 
1800 communiants, relève du roi, et la cure 
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est à l'alternative. On y trouve une poste aux|Rochefort y fondèrent, lc 47 avril 1670, un 
lettres et une autre aux chevaux.Souterritoireest | couvent de religicuscs Ursulines, qui tiennent 
fertile en froment, scigle, blé-noir et millet; | toujours un grand nombre de pensionnaires. 

ses prairies, coupées de ruisscaux où la mer! p,g.péaule-Mussitiae, aujourd'hui MUZALLAC ; dans 


entre à toutes les marées, sont excellentes et | le pays Mezuitlac { sous l'invocation de saint l'aut), com- 
fort étendues. On y voit des vallons très-pro-|mune formée de l'anc. trève de Bourg-Péauie, qui a ab. 


sorbé sa paroisse; plus la section de ie lus, 
fonds et en grand nombre, et des landes en | en 1840. entevée à Ambon pour éire réanie à Suniise! 
quantité, dont les habitants pourraient tirer 


aujourd'hui succursaie : bureau de posie : relal de poste: 
varli. s'ils étaient plus industricux ou plus ac- 
P P 


chef-lieu de perception : brigade de gendarmerle à aic 

- contrôle des douanes — Limit. : N. Arzal: E. Ambon, 

tifs. 11 cst certain que, quand mème toutes ces ee FO qe ob È dre - Marzan, 

. . , oyal-Muzlilac, — Princip. vili. : voii, 

landes scraicut en rapport, le grain qu'elles Coct-Surho, Kantré, Guenéhué, Bourg-laul (où il y à une 
produiraicnt suflirait à peinc à la prodigieuse 
consommation qui se fait en cette paroisse, et 
dans Mussillac, sa trève, qui forme uuc petite 


église), Trébont, Saint-Gourlais, Trémouars. (V. au Sup- 
pu pour les superficies. ) Lg” Château de Séréac, — 
ville garnic d'auberges nécessaires sur cette 
route, qui conduit de toutes les villes de la 


ouliins à cau de Séréac, de Féœur, de Treébiguelte, de 
Saiut-Vivcent ; à vent de Krvaille, de Lavalac. — Chapelle 

Basse-Bretague à Nantes. 11 s’y tient un marché 

le vendredi, et six foires par an. 


au Moustero. — Caserne Saint-Louis. — Ce que dit Ogée 
de ia voie romaine qui ce vb en cette comennune semble 
peu exact : selon M. de Rabien, dont nous adoptons l'opk 
mion , cette voie, que M. Blzeui nomme de Riain à Port- 
bn de = la ge 2 de a nee D pas 
z L ; . | étang de Penmeur, où l’on voit les ruines du cha- 
Mussillac avait autrefois ses scigneurs parti- | teau de ce out De là elle gagnait le Bois-oriy, Vatssait 
culicrs. Eu 1123, Riou de Mussillac donna anx mhes-te 2 tige vue À Ki à on 
e Ê e S ngc st. ans 14 e 
moines de Saint-Sauveur de Redon deux villa- | mune d'Ambon, où elle passait à Borne , puis à Renogai. 
ges qu'il possédait dans cette paroisse. Pierre, | avant d'entrer dans la commune de Surzur. (Voy, œ 
seigneur de Mussillac, possédait, en 1370, dans | mo) g, 1 ,aral an XIIL siècle de rlgpeur de ha 
ce même territoire, la terre uoble de Seréac, ue de FN: r F duc Jean-le Roux. — Foires ks 
hautc, moyeunce et bassc-justice, qui appartient nvier, 19 février, 12 mars, 12 avrif, 6 mal, 15 juin. 
x ; a 29 juillet, % août, 27 septembre, tobre et 6 décembre. 
maintenaut à M. de Seréac le Yallois. Le chà- 22 juitet, te ARE — Le os mpeg 165. dite de 
tcan de Seréac joint an bois assez étendu qui es 2er og À nat mg Le Le: 1 + à 
. . . $ CA nn s CONSEITUCION nitiqu ourg- u 
fut autrefois entouré de murailles aujourd'hui | ;4ei sur granite , et les schistes se montrent au nord de 
en partie écroulées. En 1288, la Chambre des | ce dernier. — On parle le français, {V. les notes sur Auray 
comptes de Bretagne fut transférée d’Auray à | Pour la Chambre des comptes.) 
Mussillac *, où elle siégeait cncore en 1452. On PAT Me. rt Far ue Là. re Foro pr ne 
A4 voit les débris de son bâtiment brûlé par les cher sont du genre roman. Le reste est de l'ogive pri- 
Anglais, avec tous les titres et papiers qu'il |amitif. Biz. 
renfermait. En 1290 existait encore dans lc] Beurseul: à peu de distance de la rivière 
territoire de Mussillac le château de Pennemur, 
situé sur une pointe de terre avancte sur l'é- 
tang de ce nom. Sa situation avantageuse sur 
un rocher escarpé, environné d'un étang large 
et profond où la mer montait alors, sou entrée 
d'environ 80 pieds de largeur, rendaient cette 
place une des plus fortes de Bretagne. On n'y 
voit plus que des ruines, avec quelques sou- 
terrains presque comblés. On ne sait rien de po- 
sitif sur le temps où il fut construit : il est à 
croire qu'il fut bâti par les Romains; ce qui le 


d’Arguenon; à 5 I. au S.-0. de Saint-Malo, 
son évèché ; à 42 1. 1/9 de Rennes, et à 31. f/; 
fait soupçonner, c'est le chemin tracé par cette 
nation, qui vient du chätcau du Gavre et se 


de Dinan, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, compte 

rend à Mussillac, Pennemur et Vanues, par 

Pont-Château, le château de l'Isle, le territoire 


900 communiants. On voit dans ce territoire 
d'Arzal et le marais de Tregrehaiue. Ce chemin 


des terres fertiles en froment, seigle et autres 
grains; des prairies, des étangs, beaucoup de 
araît presque sans interruption depuis Vannes 
Jusqu'au Gavre, où l'on perd ses traces, qu'on 


landes et des hois. Celui de Beaubois a 2 lieues 

et celui de la Chapelle 1 lieue et demie de cir- 
conférence. Le château de Beaubois, haute, 

ne retrouve plus que dans la forèt du Cellier et 

dans le territoire de Couffé, dans uuc étendue 

peu considérable ; là se perd tout--fait sa di- 


moycane et basse-justice, est la maison sti- 
gncuriale de Bourseul. En 1230, clle apparte- 
rection. Cette seigneurie appartient aujourd'hui 
à l’abbaye de Prières, à qui elle fut donnée 


nait à Rolland , seigneur de Beaubois; en 4580, 
par le duc Jean-le-Roux, fondateur de cette 


à Amaury, chevalier, seigneur de Beaubois, 
communauté. La jurisdietion royale de Mussil- 


descendant de Rolland, d'où elle passa à ls 
maison de Coigny. En 1769, M de Coigay ls 
Jac fut unie au siége présidial de Vannes, par 
édit du roi Charles IX, donné à Troyes en 


vendit à M. de Bruc, seigneur actuel de cette 
Champagne, le 29 mars 1564. Les scigneurs de 


paroisse. On trouve à peu de distance du chà- 
teau des vestiges d'un chemin romain. (Voyez 
Corseul.) Les autres maisons nobles de Bour- 
seul sont : la Ville-Bernier , haute-justice, en 
1410, à Jean Bernicr, aujourd'hui à M* de 
Coiguy; Saint-Malon, en 1420, à Olivier de la 
Bourdonnaye, qui possédait encore celle de la 
Lande; le Dret-Hinault, à Charles le Morayt; 
le Clos, à Charles Lucas; Mirebel , à Guillaume 
l'Abbée; Bissot, à Perceval de Launayge; €n 
1450, la Bouctardaye, moycnne-justice; 
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Charles Goyon, maintenant à M. Bedé de la 


Bouetardaye ; le Bois-Adam, moyenne-jastice, 
aujourd'hui à M. de Begaçon ; la Roblinaye, à 
Perceval de Launaye, maintenant à M. de la 
Moussaye de Carconet ; la Motte-au-Moraye, à 
Rolland le Moraye; le Bois-Raffré, à Robert de 
Treguené : on y voit la maison de la Ballue , 
jadis à M. Gigon, aujourd'hui à M. BignonJde- 
Moine. Cette dernière n'existait pas dans le 
XIY* siècle. 


BOURSELL, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Lim, : N,. Corseui ; E. Corseul, 
Sht-Méloir: & Satnt-Méloir, Lescouet ; O, Plorec, Plu- 
duno.— Princip, vUL : le Pau, la Roitardais, }iasse-Lande, 
la Roblinais , l'Hôpital, Pont-Loyé, la Ville- Salmon , Ja 
Gnltenais, la Chapelie, la Balue, la Vieuxville, Landes. 
Narettrs, Viellle Porte, la Treunais, Salnt-Rolland, Saint- 
Méeu , la Rabionais, Ville-Roblln , Beau-Bois, les Dlaux, 
Ville-Aaffret, — Superf. lot, 22%6 hect, 4 a. 00 c., dont les 

rioclp. divis. sont : ter. lab. 159t; prés ct pal 104; bois 

%: verg. ct jard. 32; landes et incuites 238: étangs 6; 
sup. des prop. bat. 11: cont. non imp. 109. Const. div. 413; 
moslins à (dn Bois-Adam, de Beau-Bols, à eau }. G&® La 
reformation de 1448 réfère à Rourseul : prêtre 1: iicux 
nobies 14: sergent féodé 1; contribuant 1: licux frosts 69. 
— li ya foire le 10 août; lo lendemain «i ce jour est férié. 
- Géologie : constitution granitique.—On parle le français, 


Boussae (la). (Voy. La Boussac.) 


Boussaye [Boussay); dans les Hautcs- 
Marches; à 8 1, au S.-E. de Nantes, son évèché 
et son ressort ; à 29 1. 14 de Rennes, et à 2 1. 
de Clisson, sa subdélégation. 

Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, 
comple 1800 communiants : son terriloire est 
assez bien cultivé, et bon pour le froment; il 
tst coupé de vallons où sont des prairies abon- 
dantes. Les coteaux y sont plantés en vignes * 
et les landes y sont rares. (Vayez Nantes, année 
409; établissement des Marches.) 


ROCSSAY (sous l'invocation de salnte Radégonde), com- 
Mune formée de l’auc, par. de ce nom, aujourd'hul suc- 
Crsale, — Limit : N. Gétigné, Montigné (Maiue-et Loire}; 
$ la Bruffière (idem): E. Torfon (idem); O. Cugan {Vendée}, 
h Bernardière {idem).— Princip. vil. : Dobigeon, Charrier, 

Ecoruerière, la Mounaudière, ia Grenière, ie Chatelier, 
la Bante-Petière, la Fichonnière. l’Herbière, Rufole, 
Rousselin, — Superf. tot. 2640 hect. A8 à. , dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 1705: prés et pat 621; hoïs 12: verg. 
À fard. 32: landes ct incultes 9: sup. des prep. bat. $; 
nt, non mp. 162. Const. div. 843: moulins 13: moulins 
À foulons 2, C&” Rouseay est dans une charmante posi- 
tion, sur la droite de la Sèvre, dont Jc cours en cel eu- 
droit est fort accidenté. — L'église est de 1667: elle rele- 
fail autrefois des chanoines de Luçon. — Le territoire est 
 géuéral peu fertile; on y éiève cependant beaucoup de 

ufs, — Cetie commune est siiuéc dans ce qu'on nom. 
Mail les Hautes-Marcbes de Bretagne et d’Aujou; la Sèvre 
limite dans presque toute la partie sud et daus loulc la 
Pariie nord. La partie est forme limite avec le département 
% Maine-et-Loire. La commune ne lient à l’ancienne 
nc que par un point du côlé nord. — Ii y a un 
Marché le mardi — Fabrication linportante de flanelles 
Soi ont de la réputation. — Ogée s'est sans doute trompé 
Pour ce qu'il dit sur les vignes, le cadastre n'en indiquant 
%%Cuvement, — Géologle : constitution granitique enca- 
drant la Sèvre depuis Clisson jusqu'à Boussay et au-dcià. 
— On parle le français. 


Bouvron ; à 6 1. 1/3 au N.-0. de Nantes, 
son évêché ; à 17 1. 1/5 de Rennes, et à 2 1. de 
Blain, sa subdélégation. Cette paroisse a une 
haute-justice qui ressortit au présidial de Nan- 
les, On y compte 1500 communiants. L'église 


Paroissiale est un prieuré* dépendant de l'ab- 


baye de Saint-Gildas:des-Bois, qui présente la 
cure. Il s'y tient deux foires par an. 

L'an 1330, la paroisse de Bouvron payait 
quarante-neuf sous de rente à Guillaume de Ro- 
chefort, qu'on regardait comme le principal 
seigucur de son territoire. Le marc d'argent 
valait alors cinquante-quaire sous sept deniers. 
La maison scigneuriale est le chäteau de Que- 
hillac, qui appartenait, en 1550, à François, 
comte de Maure, baron de Loléac et seigneur 
de Bouvron, qui avait épousé Hélène de Rohan. 
En 1666, cette seigneurie appartenait à Jeau 
Fourché, sieur de Quelillac, procureur-géué- 
ral et syndic [procureur-géneral-syndic] des Etats 
de Bretagne. Elle est aujourd’hui à M. Fourché 
de Quehillae, l'un de ses descendants, qui pos- 
sède encore les maisons de Vilhoin et de Ville: 
Fregon, avec une haute-justice. Le territoire 
de Bouvron renferme des terres fertiles en fro- 
ment, scigle et blé noir; des prairies abondan- 
tes dans les vallons, des bois et des landes qui 
produiraieut de bonnes récoltes, si les habitants 
les mettaient en labeur. 


BOUVRON (sous J'Invocation du saint Sauveur) : com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hul suc- 
cursale, — Limit. : N. Guenrouet; N.-E. Biain : S.-E, Fay: 
S. Fay, Savenay: O. Cambon, Na À — Prinelp. vil : 
Villée, la Brehaudals, ja Relinais, le Hallion, la Mau- 
gendrals, la Peplnals, la Couéronnais, Quehillac et le 
châtcau de ce nom, à} es Ja route de Nantes à Redon, 
la Mourandais, la Heridelals, la Cornuais, Paribou, Sor- 
déac, Gavalais et le Graud-Momcsson. — Superf. tot, 
4758 hect, 40 a., dont les princip. divis sont : ter. lab, 
1677; prés et pat. 007 ; bois 478: verg. ct jard, 45: landes 
ct incultes 1380; sup. dcs prop. bat 26; cont. non imp. 184, 
Const. div. 707. Moulins 7 (de En mr , de Chandeunont, 
de la Cavctais, de Viihouin , de Paribou). CS L'égiise a 
tous les caractères du style roman, mails sans orncmenis : 
elle a été réparée récemment avec peu d'intelligence : on 
a dépouillé en effet les pllastres de leurs cornlches ct de 
leurs figures bizarres, puis on a badigconné Je tout. Pré: 
cédemment on avalt remplacé de jolis vitraux peints par 
du verre blanc, sous prétexte que l'autel n'était pas assca 
éclairé. — On voit près du bourg la chapelle Silnt-Ma- 
thurin , réparéc depuls peu. — Il y avalt cure ct pricuré, 
et non va pricuré-cure comme le dit Ogée. Le prieuré dit 
de Saint-André de Bouvron était au vlilage du Ghastel ; 
11 valait 1900 livres et élalt, comune la cure, à présenia- 
tion de l'abbé de Saint-Gildas-des-Bois. — j1 se tenait jadis 
en ce Jieu une foire le lendemain du jour Saint-André, 
Cette folrc a été transférée près de Ja chapelle Saini-Ma- 
lburin , où se tiennent les 10 mal, 7 août ct 1* décembre, 
des foires considérables de besilaux. — Géologle : mica- 
schiste , talc, diorlte schistoïde, quartz hyalin blanc lal- 
teux à Ja Gagnerlc de Brignon. Dans ce } eu, M. Dubuis- 
sou a signalé Ja présence du tlinane oxlidé, disséminé 
dans ic quarzite. L'enrite granulaire granitique se montre 
sur Ja rlve gauche du ruisseau de Fresaayÿ. — On parle 
le françals. 

CS” Yers le commencement de 1791, les sicurs Andrieux, 
Dacosta, et Minée, évêque constitutionnel de la Loire-in- 
féricure, obtinrent du directoire du département un ar- 
rêté qui les autorisait à ouvrir une mlue de charbon do 
terre dans le champ des Glands, commune de Bouvron, 
sur la limite de Cambon. 11 y fut pratiqué des fouilles ; 


mais on n°'y trouva pas la moindre apparence … houilic. 
IL 


Brains (Brain): dans un fond*, sur la 
rivière de Vilaine ; à 13 1. 1/2 à l’est de Vannes, 
son évêché; à 10 1. 1/3 de Rennes, son ressort; 
et à 31. de Redon, sa subdélégation, On y 
compte 1500 communiants. La cure cst pré- 
sentée par l'abbé de Redon. Cette paroisse est 
très-ancienne : il est prouvé que saint Mclaine; 
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successeur de saint Amand à l'évêché de Rennes, ee ms gr de -pog à : Albert de Morlaix, 
naquit de parents illustres. Ce saint fit bâtir ! 

Le, bare sa finiesance., Un rnne CS” Il y a près du cimetière de Brain un antique m- 
+ ï + , noir sous lequel sont des voûtes fort belies — Des marais 

qu'il habita pendant plusieurs années. Il ne le ge D une tameuse étendue de eue outre ra 
H ebac assecrac € vCssac , s0nt en grande parie Cou- 

quits se pour se rendre à son évéché de Ren- verts d'eau pendant loutc l'année, et forment celle par- 

nes, qu'il gouverna pendant long-temps avec | tie du cours de ia Viiaine que ies bateliers uomment Ar 

une prudence consommée. Le Père le Cointe, 

qui écrit Bains au lieu de Brains, dit que ce 


de Murain. Au printemps, lies agriculteurs, mouiés sur 
Fe Le batelels et aurinés de faux, coupent et eulèreut 
es 
prélat retoûrna sur la fin de sa vie à son mo- 
nastère, et y mourut le 6 novembre 530, dans 


erbes qui crolssent sous l'eau. Ces végélaux entassés 

fermentent et fournissent un eugrais auquel le pays doit 

sa fertilité, Le desséchement de ces marais assainirail bean- 

“ É coup ies communes qui les cnvirounent ; mais les paysans 

Ja soixante-onzième année de son âge, et que | s'opposent à cette mesure, qui leur sembierait la ruine de 
son corps fut porté à Rennes; mais d'autres as- 
surent qu'il mourut à l'abbaye qui porte son 
nom, où il fut enterré anprès de saint Amand. 
Les habitants de Rennes, pénétrés de vénéra- 


leurs exploitations. — Dans les années de sécheresse, on 
estrait beaucoup de ligniies des marais de Brain. Ab, Porn 
tion pour ces deux évêques, firent élever sur 
leurs tombeaux uue église magnifique. 


Brains ; à 3 1. 1/2 à l'O.-S.-0. de Nantes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort, et 

L'an 846, Nominoë, roi de Bretagne, donna 
la moitié de la seigneuric de Brains à l’abbaye 


à 22 L. 3/, de Rennes. On y compte 1100 com- 
de Saint-Sauveur de Redon, qui reçut l’autre 


muniants. La cure est à l'Ordinaire. Les cha- 
pellenies des Oiscaux et des Avrils se présentent 

moitié de son fils Erispoë, l'an 854. Depuis ce 

temps, elle a toujours appartenu anx moines 


par les fabriqueurs. Le roi est seigneur de la 
de cette maison. Au mois de septembre 1289, 


paroisse. On voit dans le territoire de Brains 

des terres fertiles en grains. surtout eu froment, 
le duc de Bretagne ct les moines de Redon mi- 
rent, d’un commun consentement , le ressort 


des vignes dont le vin est de médiocre qualilé, 
de Braius au siége présidial de Kennes. Ces re- 


des prairies excellentes, et des landes qui dé- 
dommageraient amplement les habitants des 
ligieux possèdent encore une hautc-justice qui 
s'exerce à Brains. 


peines qu'ils pourraient prendre à les défricher." 
Ce territoire renferme quelques bonnes ter- 


Le roi y posséde plusicurs ficfs, indépendaw- 

ment des forêts de Brains et de Boulassiers, qui 
res, d'excellentes prairies arrosées des eaux de 
la Vilaine, et des landes en quantité, où se 


contiennent ensemble cnviron 340 arpenis, 
partie en:taillis et partie en friche, et qui sont 

trouvent des carrières d’ardoiscs de peu de va- 

leur*. 


traversées par la route de Nantes à Paimbœul. 
Dans ce même territoire se trouve la maison 

BRAIN (Locus Brennensis, sous l'Invocatlon de saint 
Melaine), commune forméc de l'anc. par. de ce nom, au- 


noble de Lorritre. 
BRAINS /sub invocatione beatæ Mariæ }, commune for- 
jourd'hui succursi'e ; chef-lieu de perception. — Limit. : 
N. Renac, Langon, E. Langon; 5. Masserac, la Viiaine: 


mée de l'anc. par, de ce nom, aujourd'hui saccursale. - 
Limit : N.le ete, Saint-Jean-de-Roiseau : E, Bougur- 
nais, Rouaye: S. Saint-Léger, Port-Saint-Père ; 0. Por- 
Salut-Père, Cheix. — Princip. vlii. : la Villaboau, le Jar 
son , ia Proutière, la Jussinière, la Barbotiuière, ia Gas: 
O. Avessac , Renac, — Princip. vliL : Augon , Sert. la Hail- | tonnière, le Grand et le Petil-Pêie, la Robrie. — Sapert 
lerais, ia Gavenais, la Biandinais, Rangoulas, Tregue , | tot, 1530 hect. 89 a., dont les princip. div. sout : ler. 
Lezin, Grandel , Frut, — Superf. tol, 1770 hect. 19 a. 70 c., | prés et pat. 171: vig. 247; bois 178; verg. et jard. 30: sup 
dont les princip. divis. sont : ter, lab. 717; prés et pât, 145; | des prop. bat. 6; cont. non imp. 47. Const. div, 204; moul à 
bois 85; verg. et jard. 18; laudes et Incultes 679 : étangs | C5 11 n'y a plus de laudes dans ia commune de Pr 
el mar. 24: sup. des prop. bat. 13: cont. non imp. 80. | qui est au contraire fort bieu cuilivée, et qui à deux ine 
Const. div. 428; moullns files Moullos-Neufs, de la Hous- | dustries florissantes , les loiies et les vlus. — Foires 
sage, à eau; de Mamnussuis, à vent). &ÿ” Brain fut d'a- 
bord nommé Piâs, en ialin Placcium, du viliage qui porte 
aujourd'hu] Je nom de Piacet, C'est en ce village, scion 
elques autcurs, qu'est né salnt Melaine, évéque de 
ennes, qui au contraire, sciou les auteurs de la Nouvelle 
Vie des sainis de Bretagne, naquit à Plufur, diocèse de 
Saint-Brieuc. Quoi qu’'li en soit, on montre sur la rive 
gauche de la Vilaine, à 100® du bourg, i'empiacement où 
dut être ie premier monastère de Saint-Melaine, qui, 
dit-on, était élevé sur un ancien temple de druldes. — 
L'égiise est de construction fort ancienne; mais uous n’o- 
sous la rapporter au VII: siècie, ainsi que quelques per- 
sonues l'ont fait. — Une chanciie située à l'extrémité oucst 
du bourg a été détruite en 17953. 1i y en a une autre qui 
est pius ceutrale que le chef-lieu ; érigée en 1822, elle est 
desservie. — Dans le bourg, qui est assez bien bati, et qui 
est non dans un fond, comme dit Ogce , mais sur un co- 
teau qui borde la Viluine, on remarque une assez belle 
construction datant de 1700, et qui était une maison con- 
ventuelie de l'ordre des bénédictins de Saint-Sauveur de 
Redon. -— Lebianc, dans son Traité des monnaies, donne 
La figure d'un tiers de sou d'or, ayant une téte nue , et 
pour exergue Brienno Vico ; Bourg de Brin, L'abbé Tra- 
vers veut que cette exergue se rapporte à Brains de . ci. 
dessous) : mais il y a iieu de croire que Brain a té jadis 
un iicu plus considérable que Bralns, — 11 y a foires le 
% avrii elie 7 novembre: le iendemain, sl ces jours sont 
fériés. — Marché ie mercredi, — Géologie : schiste argi- 
leux: phyilades. — 11 y a plusieurs carrières d'ardoises en 
exploitation , et dont on exporte pour Renues des quan- 


10 mai et le 41 août: le leudemain, si ces jours sont fériés 
— Archéoi. : Alb. de Morlalx, p. 682. — Géologic : le bourg 
est assis sur stéaschiste recouvert de psammite en. 
mobile ; au sud-cst. biocs de grès disséminés sur des . 
d'argile, remarquable phénomène géologique : sa 50%: 
ophiolite en décomposiliou. — On parle le nçais. 


Branderion; sur la route de Yaunes à 
Hennebon; à8 1. de Vanucs, son évéché; à26L 
ifa de Rennes, et à 1 1. 14 de Henuebont, 
subdélégation ct son ressort. On y compte ÿ 
communiants. La cure est à l'Ordinaire. 509 
territoire, quoique peu étendu ct assez fertile, 
renferme des landes en assez grand nombre. 


BRANDERION {sous l’invocation de saint Pierre), 
inune formée de f’auc. par. de ce nom, aujourd 
cursale. — Limit. : N. Languidic: O. Kvignac el ru du 
de Kiiven; & Nostang:; O, Languidic, ruisseau du Lg 
Roch, ponts du Roc’h et de Kmoël. — l'rincip. Ve 
Miiedec, Manéiyret, Talroz, Kilvio, Rorno, K . 
Kvarc’h, Kvéno, le Squivil, Kgouzer. — Supe ss: pre 
hect. 83 a., dont les pr divis. sont : ter. lab. Men 
et pat. 61: bois 29: verg. el jard. 28: laudes et rat à 
châtaigneraics 7: sup. des prop. bat. 5: cont gt Fu. 
Movullus à eau du Roc’h: à vent de Kiivio. CE de 16% 
Branderion était trève de Languldic ; l'église € 
— Le château de Kllvio est de coustruction 
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La roule royale n° 165, dite de Nantes à Audierne , tra- 
verse la commune de l'est à l'ouest. — En 1795, après la 
habille de Quibéron , les royalistes furent refoulés par les 
républicains jusqu'à Branderion. — Géologie : granite. — 
im parle le breton. 


Bras-Parts; dans les montagnes d'Arès, 
près la forêt de Guilliers ; à 7 1. 1/, au N.-N.-E. 
de Quimper, sou évèché ; à 37 1. 1/3 de Rennes, 
ct à 3 1. de Châteaulin, sa subdélégation et 
son ressort, Ou y compte 2600 commuuiants, 
y compris ceux de Saint-Rivoal, sa trève. La 
cure est à l'Ordinaire. * Le roi est seigneur de 
h paroisse, qui est fort ancicune, selon Albert 
de Morlaix, qui dit que saint Joava (il veut dire 
saint Johéven), recteur de Bras-Parts, était 
contemporain de saint Pol, premier évêque de 
Léon, et que ce prélat se démit de sou évêché 
en sa faveur. [ Voy. Plouvien.] Ce territoire est 
plein de montagnes ou rochers qui se termiucnt 
presque tous cn cône; ils forment un ridcau 
dont la direction est du Faou vers Guingamp, 
dans une étendue de 6 lieues. Au sud de Bras- 
Parts et dans son territoire est la source de la 
pelite rivière de Buis, qui fait aller le moulin à 
poudre qu’on voit sur la route de Quimper à 
Landerneau. Dans les vallons sont des terres 
lbourables très-fertiles en toutes sortes de 
grains. Les landes y sont fort étendues. On voit 
sur le sommet d'une des montagnes dont on a 
pes une chapelle dédiée à saint Michel”, d'où 
on découvre une étendue immensc de pays. 
Dans le XIHL° siècle, le territoire de Bras-Parts 
renfermait les manoirs nobles de Touluaen 
! Toutraën] , la Marche, la Forêt, l'Esquiriou 
| Lesquiriou], Parchiame et Maestangal. 


BRASPARTZ (sous l'invocation de saint Joava ou Johé- 
ven, évêque de Léon), commune formée de l’anc. par. do 
te nom, y compris Saint-Rivoal, sa trève : aujourd'hui 
succursale; chef-lieu de A +R brigade temporaire 

&tudarmerle, — Limit : N. Bcrrien, Slzun , rivière 

Ellé; E. effret: S, Pleyben, Lannedern, rivière de 
Buis ou de la Doufine:; O, Lopérec, — Princip. will 1 Saint- 
Kivoal, Bodingar, Typéron, le Hayquen, Kabloc’h, le Squi- 
riou , le Moustoir, Penarros, Kambeliec, Guernandour. 
— $uperf. tot. 6926 hoct , dont les | pi div. sont : Ler. 
lab, 1189 : et pât, 389; bois 173: canaux, élangs 749: 
landes et incultes 3574 : sup. des prop. bal. 22: cout. non 
imp. 227, Const. dis. 549 ; usines 2: moulins 44. C&” La 
tite Salnt-Rivoal est succursale comme Bra-pariz — 
Bras-par!: signifie mot à mot grande paroisse, Sa création 
fs fort ancienne ; on la fait remonter au Vi siècle, Seton 
k l'ouillé de Tours de 4648, la cure en était à l'alternative 
et non à l'Ordinaire, — Ainsi que le dit Ogée, le terrain 
‘fl généralement montagneux. Le s01 est peu productif: 
Cependant la culture va en s'améliorant Les habitants 
RC sont pas dans l'aisance: il y a même beaucoup de 

Uvres, chez lesquels la mendicité est comuic bérédi- 

ire. — Les maladies psoriques sont fréquentes. — 11 y 
Pl église et quatre bo le À en eomplant conmunc 
telle | église de Saint-Rivoal. 1 y hd sr une chapeli- 
lenie dite de Sainte - Barbe, La chapelie Salut - Michel 
Mrationnée par Ogce est dans le territoire de cette au- 
Gienne lrève, Les environs en sont remarquables par leor 
aspect dur et sauvage: mais ce petit édifice est presque 
délabré, « Le bois de la charpente, dit Cambry, ayant les 
‘vertus de préserver du vent, des incendies et du tonnerre, 
chacun en emporte un fragment, ct tous les jours la 
‘Chapelle tombe de plus en plus en ruines. + On découvre 
de pied de la chapetie Saint-Michel un horizon aussi varié 
qu'immeuse. Le point sur lequel elle est bâtie est le plus 
devé de toute la chaine des monlagnes d’Arès, de laquelle 
fl sæ détache un peu au sud. 11 est à environ 383 au-des- 
su1 du niveau de la mer. d'après le calcul de M. de Billy. 
Ingénieur en chef des ponts ©t chaussées. —- If y a foires 

Premicr lundi des mois de février, avril, juin, août, 


octobre et décembre, et le lundi) après le dimanche des 
Rameaux; 11 ya en outre à Saint-Rivoal foires le lundi après 
la Triuité et le mardi après le 21 septembre. — Dans cvs 
foires 11 se vend beaucoup de chevaux du pays, nommés 
double bidets, qui sont fort estimés. — 1vs chapons sont 
aussi rechcrchés sur ces foires. — En 1791, la commune 
s'insurgea contre ses prèires constitutionucels ct les ex- 
pulsa vlolemment- — Géologie : grès au nord et à l'est de 
Saint-Rlvoal: terrain schisto-argileux au nord de Bras- 
partz, auquel se mêle la grawacke dans le surplus de la 
Commune ; fossiles à la Garenne, à Kjcan, à Toul-an-Coat, 
—Archéol : Albert de Morlaix, p. 44. —On parie 1e breton. 


Bréal; sur une hauteur, à peu de distance 
de la route de Ploërmel à Rennes et de la ri- 
vière de Meu [du Meu] ou de Flusel; à 14 1. 1/3 
au S. de Saint-Malo, son évêché; à 3 1. de 
Rennes, son ressort, et à 3 1. 5/, de Plélan, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est 
à l'alternative, compte 2000 communiants. I] 
y a marché tous les mercredis. On voit dans ce 
terriloire quelques bonnes terres, beaucoup 
d'arbres dont on emploie les fruits à faire du 
cidre, quelques prairies et des landes. 

Les maisons de Bréal, daus le XIVe siècle, 
étaient : le Molan, haute-justice , et Hossac [ {a 
Touche-d’Ossac], aussi haute-justice, qui, en 
1380 , apparteuait à Guillaume l'Evéque, qui 
possédait aussi le Pont et les Auniers. Son fils, 
uommé Mahé l'Evèque, fut chambellan du duc 
Jeau V, en 1429. La terre de Hossac est au- 
jourd’hui à M. de Blossac. Le Val, basse-justice, 
en 1380, à Jean du Val, époux de Catherine do 
Dinav. Cette terre est actucllement à M. de 
Tremeleue, seigneur de la Folie, basse-justice 
située dans le même territoire. En 1410, la 
Bouexièrc était à Jean de la Bouexière; son ar- 
rière-petit-fils fut échanson du roi Henri I, et 
fut du voyage que ce prince fit à Nantes avec 
la reine, où leurs Majestés arrivèrent le 12 juil- 
let 1551. La Humière-Chambellé, moyenne- 
justiee, à M. de la Ville-Goutier; en 1420, 
Bergual [Bergnac], à Jean d'Acigné; la Dcoté 
[da Douëtée], à Jean du Ticrxent; la Margau- 
dière, à Jacques Souchart; Launaye, à Jamet 
Souchart ; Cahicr, à René de la Rochc; la Pre- 
votaye et la Ruffandière, à Jean le Prévôt: la 
Brisardais, à Jcan Franchet; Meuiz [les Mes- 
nils], à Jean de la Rochière; la Roueaye [{a 
Rouaudaye]), à Marguerite Franchet; la Vallée, 
à Jean de la Vallée; Estignac, à Pierre de Brais ; 
la Haye ct la forèt, à Pierre de la Haye; cette 
première se nomme aujourd'hui la Haye de 
Bréal, et appartient à M. de Blossac : la Gra- 
nalye [ {a Granelais], à Raoul Gralau ; la Tou- 
che au VYeau-de-Mouë, à Guillaume la Touche 
au Veau-de-Mouë; la Rochardaye, à Jamet 
Houix; la Pomeraye, à Jean de Breueuc; le 
Plessis, à Alain de Mons; la Fosse, à Marguerite 
Canseouet [le Cassoue]; le Resoul, à Pierre du 
Resoul; Maleo-Cupure, à Guillaume Cassort ; 
les Noëtes, à Nicolas Grouel, et la Loayrie, à 
Urbain Roland. De ces treute maisons nobles, 
counues dans les XIY* et XV’ siècles, la plu- 
part sont tombées eu ruiuc. On n'en voit plus 
que quelques vestiges ou l'emplacement. 
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BRÉAL (ecclesia de Breallo, sous l'Invocation de saint| 10; landes et incultes 70: sup. des prop. bäl. 4 : coul. non 
Mariiu, 1e 15 novembre), commune forméc de l’anc. par. |'imp. 28: const. div. 119; 1 moulin (du Bois, à eau). 
de ce nom, aojourd'hul curc de 2° classe, chef-lieu de C2 La route royale u° 12, dite de Paris à Brest, traverse 
ne — Limit, : N. Le Verger, Talensac, Mordelles; | la commune de l'est au nord, — Géologie 1 schiste argi. 

 Mordeiies, Goven ; S. Goven : O. Saint-Thurlal. — Prin: | icux. — Archéoi, : dom Morlce, Preuves, t 5, col 6ii, 
clp. vill, : Coulande, Basse et Haute-Forût, la Granelais, | — On parle le français. 
Ja Sanudrais, le Moland, la Grafardière, le Coudray, la à 
On Ce en Rte, 1e Le Brecé; dans un fond, entre la rivière de 
ntfs, Bellesue. — Superf£. tot. 3382 hect. 9 a., dout les! Vila! tré 19 
priucip. divis. sont : ter, Jab, 2110; prés et at. "380; bois or et la roule . Mr re 27- 21.54 
9: verg. et jard, 35; mrares et canaux 5: landes et incuites | de Rennes, son évèché, sa su élégation et son 
ne mr ae Pi ee or non 2 0 _. ra es ressort. La cure est en.la présentation de l'ab- 
smoulins € la rolie, oc aMmoux, dc Gravoulix, ae la e . 
Roche, à ean!: ! usine. G&* Ji y avalt autrefois un prieuré bé de Saiut-Melaine de Rennes. On ÿ comple 
dit de Sainte-Madelaine. — Le recteur de Bréal avalt un | 600 communiants. El ÿ a haute-justice, qui 
tiers des diines, en deux traits (environ 2,000 fr.);les deux s'exerce à Chäteaugiron. La maison noble de 
Cosne [Gosne] * se trouve dans ce territoire, 
qui parait très-bicn cultivé. I1 produit du fro- 
ment, du seigle, du blé-noir, des fruits, beau- 


autres tiers étaient à l'évêque de Saint-Malo. L'abbaye de 
Palimpout avait un trait de die valant environ 50 livres: 
coup de pâturages et peu de landes 
BRECE (sous l'invocation de saînt Exupère), commur 


enfin deux chapclains avaient 220 livres. — La commune 
formée de l'anc, par. de cc nom, aujourd'hui suceursaie, 


est limitée au nord el à l'est par le Meu, ct baigne pres- 
— Limit, : O. Acigué, dir re À Servou; E, 5. À 


que sud-nord par ia petite rivière du Franchois, qui a sa 

source en Saint-Thurial. — La route royale n° 24, dite de 
Noyal. — Priacip. viil, : Ja Lande, la Yillate, Montigne, 
la l'iétinière, la Mäzure , la Bidouarière , le Haut-Village, 


Rennes à Lorient, traverse du nord-est an nord-ouest. 
le Haut et le Bas-Chemin. — Super£ tot. 708 hect. 7 2. 


— Foires le 2 jufilet, le 35 novenmibre; le lendemaln sl 

ces jours sout fériés. Marché le mercredi. — Géologie : 
50 ©, dout les princlp. divis sont : er. lab, 478; prés et 
pat. 118; bois 0: verg. et jard. 24 : landes cet incultes &; 


schiste argileux; au nord sable ct argile des terraius ter- 
aires moyeus:; au sud quarzite ct schistes rouges. — On 

sup. des bat. 6: cont, non imp. 32: const. dis. 1%: 
moulins 4 à Brecé, à eau. 11 y avait une chapellenie 


parie lc français, 
Bréal; à 10 1. 1/5 à FE. de Rennes, son évé- 
fondée par Jean Morin. — Cette petile commune, presque 
enciavée en Noyal-sur-Vilalne, paraît en avoir été c1° 


ché et son ressort, et à 2 1. 1/; de Vitré, sa sub- 
délégation. Ce territoire se termine à 300 toises 
à l'est, à la province du Maine, par une croix 
wi porte le nom de cctte dernière province, traite par le crédit du seigneur de Montigné, dont la terre 
et qui sert de borne de séparation. On y compte! était contiguë au bourg. — Manoir de la Retardais — 
750 communiauts, La cure de Notre-Dame res est situé sq Ages A 4 bg Pa sam 
e . s _ roate royale n° e de Paris rest. travers 

de Bréal, prieuré dépendant de l'abbaye de] conimune de Pest à l'ouest ; la rivière de Yilaine la limile 

et la traverse en parlie vers l’ouest, — Géologie : schiste 
arglieux, — On parle le français. 


Saint-Serge d'Angers, Te la présente, a une 
moyenne et basse-justice qui appartient au 

Brech ; sur une hauteur; à 4 1. à l'O.-N.-0. 
de Vannes, son évéché; à 22 1. 1/4 de Rennes, 


prieur. Cette paroisse dépend de la baronnie 

de Vitré, comme on le voit par un aveu rendu 

le 12 décembre 1477, par le prieur-recteur del et à 1 1. 1/, d'Auray, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 2200 communiants. La 

cure est à l'Ordinaire; le roi est scigneur de la 


Bréal, au baron de Vitré, 
Vers l’an 107$, il s'éleva une contestation 
paroisse. Son territoire, couvert de buis, est 
divisé en vallons et collines. On y voit des terres 


entre les moines de Saint-Serge d'Angers et 
ceux de Saint-Jouin, au sujet de la chapelle 

fertiles en froment, seigle et menus grains, des 
prairies et des landes. 


de Bréal, qui n'était pas encore érigée en pa- 
C'est dans la paroisse de Brech que se donna, 


roisse. Sylvestre de la Guecrche, évêque de 
entre Charles de Blois et le comte de Montfort, 


Rennes, et l'abbé de Saint-Melaine, furent 
la fameuse bataille d’Auray, dont j'ai park à 


pris pour arbitres de cc différent. L'historien 

qui rapporte cette anecdote passe sous silence 
l'article de cette ville. ( Voy. Auray.) Ces deux 
princes, voulant terminer par une action déci 


la décision de cette affaire; mais on doit croire 
sive leurs différents et les maux de la Bretagne, 


qu'elle fut à l'avantage de l'abbaye de Saint- 
Serge, puisque l'abbé présente cette cure, qui , 

résolurent de ne pas échapper l'occasion qui 
s'en présentait. Leurs arinées étaient aguerries 


vraisemblablement a toujours été dans la dé- 
et commandées par des chefs habiles. Monfort 


pendance de son abbaye. 
avait Chandos ; Charles de Blois avait du Gues 


Ce territoire est plus élevé que ceux qui le 
joignent; il est bon, fertile en grains, abondant 

clin; tous deux vaillants, intrépides, grands 
capitaines et célèbres par mille hauts faits, tous 


en fruits dont on fait du cidre. Il y a aussi quel- 

ques prairies, des pâturages et des landes. Les 
deux l'appui et la gloire de leur parti : du Gues- 
clin, l'honneur de la Bretagne, le héros et le 


maisons nobles sont : le Bois-Blin, les Breton- 
defenseur de la France; Chandos, le protecteur 


nières, le Bois-Briand, les Hayes, la Verrie, la 
Haye-du-Sac, la Rivière, le Champ-du-Moulin- 

de Montfort, qui lui dut en quelque sorte la 
couronne. Ce fut le 29 septembre 1364, fête 


de-la-Touche, la Roche, le Petit-Rocher et 
de saint Michel, que se décida cette fameux 


Longuenoc. 
BRÉAL (sous l’invocation de la Sainte-Vierge, fétéc le L 
querelle qui depuis si long-temps agitait la Bre- 
tagne. Du Guesclin, général en chef de l'armte 


15 août}, commune formée de l’anc. par. de ce nom, 

aujourd'hui succursale: brigade temporaire de gendar- 
de Charles, la partagea en trois corps, chacun 
de mille hommes d'armes, avec une arrière- 


merie, —Limb, : N.Erbrée; E, Saint-Pierre-la-Cour {Mayen- 
ne}, la Parelle (idem); S. le Pertre: ©, nattvert. 
garde. 11 se réserva le commandement du pre- 


Prinucip. viil. : les Grandes-Haies, la Touche, la Moite. 
— Super. tot. 574 hect 71 a., dont les princip. divise 
sont : ter, 1ab. 355; prés ct pat 4; bois 22; verg. et jard. 


DE BRETAGNE. 


mier, composé de ses vaillants compagnons 
d'armes, Normands et Bretons, et donna le 
commandement du second au comte d'Auxerre 
et au Bègue de Vilaines; le troisième, composé 
de tous les seigneurs bretons, était commandé 
par Charles de Blois en persoune, et l’arrière- 
garde par les sires de Rieux et de Tournemine, 
les barons de Retz et du Pont. L'armée du comte 
de Montfort, aussi partagée en trois corps, cha- 
cun de cinq cents hommes d'ermes et de quatre 
cents archers, avec une arrière-garde, était 
commandée par Jean Chandos, qui mit le pre- 
mier corps aux ordres de Robert Knolles, de 
Gautier Huet, Anglais, et de Richard Brulé, 
Breton ; le second fut confié à Olivier de Clis- 
son, au sieur de Kaër, Bretons, et à Mathieu 
de Gournay, Anglais ; le troisième était réservé 
pour le prince, que Chandos ne voulait pas 
quitter. Hue de Caurelte fut chargé de l’arrière- 
garde, avec ordre de ne pas quiiter sou poste 
qu'il n'en eût exprès avis du général. Le coinbat 
allait commencer , lorsque le comte de Mont- 
fort manda à Charles de Blois que, par respect 
pour le saint jour du dimanche, qui arrivait ce 
jour-là, il serait à propos de remettre la ba- 
taille au lendemain; mais on répondit qu'il n'y 
ävait plus à différer, ct qu'il fallait combattre. 
Aussitôt on se met de part et d'autre en prières, 
ton sc prépare au carnage par des dévotions. 
Ces premiers devoirs remplis, Charles de Blois, 
couvert d’un riche manteau fourré d’hermines, 
et le comte de Montfort, appellent, chacun de 
leur côté, leurs capitaines, les embrassent, les 
exhortent à bien faire et leur montrent l'eune- 
mi. Au même instant les bannières se déploient, 
les trompettes sonnent et le combat commence. 

On voyait dans les deux armées les mêmes 
drapeaux, les mêmes armes, les mêmes ensei- 
gnes; et on avait de part et d'autre le même cri 
de ralliement, quiétait, Bretagne, Malo, auriche 
duc. On rapporte qu'en ce moment, un lévricr 
du comte de Blois, qui ue le quittait jamais, passa 
dans l'armée ennemic, et courut au comte de 
Montfort, qu'il caressa , tout à cheval qu'il était, 
en se dressant sur ses pattes dederrière. Ce prince 
demanda à qui ce chieu appartenait : ou le re- 
connut à son collier aux armes de Bretagne; et 
on lui répondit que c'était le lévrier du comte 
de Blois qui venait le saluer duc de Bretagne. — 
L'attaque fut des plus vives et des plus sanglan- 
tes : les chevaliers des deux partis, animés par 
la présence et le courage de leurs chefs, don- 
ncrent des preuves de la plus grande valeur. 
Olivier de Clisson, armé d'une hache, ouvrait 
les rangs ennemis, et renversait tout ce quis'op- 
posait à son passage. Au milieu du carnage, on 
lui creva un œil d’un coup de dague : cette 
blessure, loin de ralentir ses efforts, ranima son 
Courage, et l'enflamma d'une telle fureur , qu’il 
se jeta au milieu des ennemis, et les enfonca. 
Bertrand du Guesclin avait pour armes un 
lourd marteau d'acier, avec lequel il frappait de 
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toutes ses forces, en criant Notre-Damo, et as- 
sommail tous ceux qui se trouvaient à portée. 
Un gros des ennemis, l'ayant aperçu, se jeta 
sur lui, l'environna et le renversa ; maisses com- 
pagnons, témoins du danger qu'il courait, vin - 
rent à son secours et le dégagèrent. 

En ce moment, un des chevaliers du comte 
de Montfort, qui avait pris l’habit et les armes 
de ce prince, attaqua du Guesclin avec une vi- 
vacité élounante, eu criant, Bretagne, où es-tu ? 
Charles de Blois, croyont que c'était le comte 
de Montfort, courut à lui, et, soutenu des siens, 
il le coucha sur la poussière, en criant à son 
tour : Bretagne, or est mort icelui de Montfort, 
par qui j'ai été ainsi grevé. Mais quelle fut sa sur- 
prise, lorsque le vrai comte de Montfort se pré- 
senta devant lui, et continua de combattre avec 
le plus grand courage! — Jusque là, le comte de 
Blois avait eu l'avantage, et la victoire était sur 
le point de se décider en sa faveur, lorsque le 
comte de Montfort fit vœu de fonder à Rennes 
une communauté eu l'honneur de la Sainte- 
Vierge (voy. Renues), et ordonna à son co 
de réserve, commandé par Caurelée, capitaine 
anglais, d'aller prendre à dos l'armée de Charles, 
Cette attaque imprévue causa le plus grand dé- 
sordre dans l'armée de ce prince, sa bannière 
fut abattue, lui-même fait prisonnier, et presque 
aussitôt tué par un Anglais, qui lui donna dans la 
bouche uu coup d'épée ou de dague qui lui tra- 
versa la tôte : il tomba du coup, et n'eut le 
temps que de prononcer ha, ha, Domine Deus ! 
et il expira. Frère Geoffroy Rabin , religieux do- 
minicain de Naates, qui se trouva auprès de lui 
dans le moment où il reçut le coup, l'exhorta 
à peuser à Dieu. Du Guesclin n'eut pas plutôt 
appris celte funeste catastrophe, que, n'écoutant 
plus que son désespoir, il se jeta au milieu des 
ennemis, résolu de vendre chèrement sa vie et 
de ne pas survivre à son prince; mais, après plu- 
sieurs blessures, se trouvaut sans armes et acca- 
blé de fatigues, il se rendit à Chandos. Alors per- 
sonne ne soutint plus, tout fut défait, et le comte 
de Montfort remporta une victoire complète. 

La fleur de la noblesse bretonne périt dans 
cettejournée. Tous ceux des chevaliers bretons 
qui tenaieut pour Charles furent tués à ses 
côtés, ou faits prisonniers. Le comte de Mont- 
fort y perdit peu de monde, si nous en croyons 
les historiens; mais, si l’on fait attention à l’a- 
charnement des deux partis, à la manière de 
combattre alors eu usage, et à la valeur des 
tronpes , on sera persuadé que cette victoire doit 
avoir coûté cher au vainqueur. Après la bataille, 
on fit chercher le corps de Charles, qui fut 
trouvé parmi Les morts, dans l'endroit où il avait 
été si lächement tué par ce soldat anglais. Ceux 
qui le dépouillèrent lui trouvèrent un cilice de 
crin blanc, qu'ils jetèrent avec mépris; mais 
le religieux dominicain qui avait recucilli ses 
dernières paroles se saisit de cette précieuse dé- 
pouilte. Le comte de Montfort , informé de l'en- 
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droit où était son corps, y vint; et, après avoir 
fait lever le bouclier qui le couvrait, il lui adressa 
ces paroles en versant des larmes : « Ah! mon 
»cousin, vous avez causé bien des maux à la 
» Bretagne; Dieu vous le pardonne. » Son corps 
fut transporté à Auray, et de là à Guingamp, où 
ou lui fit faire des funérailles magnifiques. — 
Ainsi mourut Charles, comte de Blois, époux 
de Jeanne-la-Boiteuse, née duchesse de Breta- 
gne. La fortune, qui le traita si mal, nc lui a 
point enlevé les suffrages de la postérité. Ses ta- 
lents, ses vertus, sa bonté, et peut-être ses mal- 
heurs, le feront vivre à jamais dans la mémoire 
des hommes, qui ne pourront s'empêcher de 
s’attendrir sur son sortet de donner des louanges 
à sa ceudre. — Les historiens rapportent que le 
soldat qui l’avait tué, après s'être vanté publi- 
quement d’une action si liche, devint fou et fu- 
rieux, el qu'on fut obligé de le lier. On le con- 
duisit, pour le guérir, à Guingamp, où, après 
avoir fait amende honorable sur le tombeau du 
comte, il fut délivré de sa folie et de sa fureur. 
Les mêmes écrivains nous apprennent qu'il s’o- 
péra plusieurs autres miracles sur son tombeau, 
et que ces miracles firent tant de bruit en Bre- 
tagne eten France, que Jeanne de Bretagne , 
comtesse de Penthièvre, épouse de ec prince 
infortuné; Jean et Gui de Châtillon, leurs en- 
fants; Louis, comte d'Anjou, et son épouse, 
écrivirent au pape Urbain V, pour le faire ca- 
noniser ; que le Saint-Père adressa à ce sujet, 
le 17 août 1368, une commission apostolique à 
Louis, évêque de Bayeux; à Gérard, depuis 
ablé de Marmoutier; ct à Jean, abbé de Saint- 
Aubin-d’Angers, qui les chargeait de s'informer 
et de rendre compte au Saint-Siége des miracles 
qui se faisaient au tombeau de Charles, comte 
de Blois. Mais le comte de Montfort s’y opposa , 
dans la crainte que le nom de Saint, donné à 
son rival, ne le rendit odieux.—- La mort de ce 
prince mit fin à unc gucrre qui durait depuis 
vingt-deux à vingt-trois ans, qui avait ruiné la 
plupart des villes de cette provinee, détruit l'a- 
griculture, anéanti le commerce, et fait périr 
plus de deux cent mille hommes. 

Voilà ce que les historiens nous apprennent 
de cette fameuse journée; mais ce dont ils ne 
parlent point, et ce que le terrain que nous 
avons sous les yeux nous permet de faire , c’est 
d'indiquer ici les fautes commises par le vaincu. 
Elles prouverout que l’on ne peut pas perdre 
d'une plus grande gaité de cœur une bataille 
décisive, et qu'enfin cette bataille célèbre ne fut 
exactement qu'une affaire de poste, dans laque ile 
la longue expérience et la prudence dc Jean 
Chandos et de ses compagnons triomphèrent de 
Ja valeur inconsidérée, de la force, du nombre 
ct de l'impétuosité de Bertrand du Guesclin et 
des autres braves chevaliers français et bretons; 
car les deux princes pour lesquels on se battait 
n'agirent qu'en sous-ordre dans cette journée. 

Nous avons dit que Charles de Blois, venant 
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au secours du chäteau d’Auray, campa son ar- 
mée à environ une licuc au-dessus et sur la rive 
droite du Morbihan , tandis que le châteauétait 
sur la rive gauche, et que Jean de Montfort l'as- 
siégeait par derrière, Ce bras de mer coule, daus 
presque toute sa longueur, entre deux monta- 
gnes très-clevées et assez raides, surtout du côté 
d’Auray. La première faute qu'il fit fut donc, 
cu sortant de Lanvaux, de prendre, pour venir 
à Auray, une roulc qui, en arrivant sur le champ 
de bataille, mettait entre lui et son ennemi un 
bras de mer large de plus de vingt toises, au- 
dela duquel était un marais plus large eucore, 
et enfin une moutagne escarpée, couverte de 
bois, coupe par des ravins, ct couronnée par 
une plaine occupte par l'ennemi. IL eût évité ce 
désavantage, si, au lieu de suivre le chemin de 
Plumargat et Pluneret, comme il le fit, il eüt 
pris celui de Pl,vigner et de Brech, qui n'est 
pas d'une demi-lieue plus long, et quil'eût con- 
duit, parun pays uni et découvert, dans la plaine 
d’Auray. Alors, combattant à terrain égal, te- 
nant son enneni resserré entre lui ct le château, 
ayant trois fois plus de monde, il y avait dix 
contre un à parier pour lui. La seconde faute 
fut de rester pendant quinze à seize heures au 
lieu où son imprudence l'avait conduit, occupé 
à ccouter des propositions d’accommodement 
pour n'en accepter aucune. Ses généraux durent 
s'apercevoir de sa fâcheuse situation ; ils auraient 
pu y remédier de bonne heure, et tenter de pas 
ser le bras de mer à une demi-lieue au-dessus, 
où il n’est plus qu'uu ruisseau. La supériorité de 
son armée lui permettait d'en détacher quinze 
cents lances pour exécuter cette manœnvre, sans 
s’affaiblir, puisque, dans la position où il étail, 
combattre avec quinze cents lances ou quatrt 
mille était égal pour lui. Alors il serait arrivé 
de trois choses l'une : on Montfort se serait op- 
posé avee loule son armée à ce passage, ou il 
y eùt seulement employé un détachement, on 
il n'eût point du tout quitté son camp; mas 
son armée était trop faible, ct Chandos trop 
prudent pour la diviser et risquer de perdre, en 
cherchant deux champs de bataille, tout l'avan- 
tage que lui donnait sa position. J1 est donc à 
présumer qu'il eût attendu qu'on vint l'attaquer. 
Alors les quinze cents lances eussent passé saus 
obstacle ; el, en prenant Montfort par le revers, 
eussent opéré, à armes égales, une diversion 
qui eût facilité à Charles le passage avec le gros 
de l'armée. Enfin la troisième faute, et Ja moins 
pardonuable sans contredit, fut de passer le 
bras de mer, de traverser le marais et de gravir 
la montagne en présence d’un ennemi habile 
qui lattendait là. Les vail ants chevaliers bre- 
tons et français qui combaitirent avec lui, et 
qui se fiérent peut-être comme lui sur leur bra- 
voure et sur leur noinbre, éprouvérent que la 
valeur la plusiutrépide ne suffit pas pour gagner 
des batailles: Ils payèrent presque Lous leur pre- 
somptiou de leur vie ou de leur liberté; mäls 
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ik luttèrent long-temps coutre la bravoure ré- 
fléchie de l'Anglais et contre les obstacles que la 
nature leur opposait. Aujourd'hui, daus une 
pareille position, Charles eût été détruit avant 
de sortir de son camp. Ce prince infortuné fut 
d'abord fait prisonnier, et ensuite poignardé par 
un soldat de la garde qu'on lui avait donnée, 
L'abbé des Fontaines a écrit que les principaux 
officiers des deux armées, ennuyés d’une gnerre 
intestine qui les ruinait, étaient convenus entre 
eux de sacrifier celui des deux concurrents au- 
quel la fortune serait contraire dans cette jour- 
née, et que l'assassinat de Charles fut une suite 
de cette convention. Mais où se tint le conseil 
de guerre qui prononça une sentence anssi 
étrange ? comment les chefs, séparés par un 
bras de mer, se rassemblèreut-ils pour délibérer 
sar cette matière ? C’est ce que l'abbé dés Fon- 
faines ne nous dit pas. Cette assertion nous pa- 
rail bien gratuite et tout à fait contradictoire 
avec les mœurs et l'esprit de ce temps-là. Il est 
vrai que Charles, vaincu et prisounier, fut as- 
sassiné contre tout droit des gens et de la guerre; 
mais c'est au milieu d'une garde et par un sim- 
ple soldat anglais. — On pourrait conjecturer que 
sa confiance dans le nombre et la valeur de ses 
chevaliers le perdit de toute manière; mais cette 
confiance ne le rendit point barbare, comme 
quelques-uns ont voulu le faire entcndre. On a 
dit qu'il se croyait si sûr de la victoire qu’il pu- 
blia, avant la bataille, qu'il ferait pendre tous 
prisonniers qui lui tomberaient entre les 
mains. Ce n'est point la vérité qui a dicté cette 
assertion : c’est une calomnie atroce. fl suffit 
de lire l'histoire de ce prince, pour juger qu'il 
était incapable de se livrer à cet excès d’inhu- 
nanité. I] avait l’âme trop belle pour en conce- 
voir même l'idée. On ajoute que le soldat qui 
l'égorgea put regarder cette action comme de 
justes réprésailles. C’est ce qu'on ne peut point 
encore avancer. En accordant même que Char- 
les eût fait publier qu’il ferait cssuyer aux pri- 
souniers l’affreux tourment qu'on suppose, il ne 
serait pas vrai de dire que le soldat avait le droit 
de l'en punir en l’immolant, à moins de suppo- 
ser aussi que ce soldat avait des ordres secrets de 
sun général ou plutôt de Montfort ; car le géntral 
anglais, qui n’était qu'en qualité d’auxiliaire , 
n'avait aucun droit sur la vie du prince breton. 
Peut-on même dire que Montfort pouvait légi- 
timement ordonner la mort de son rival, en 
conséquence des menaces de ce dernier, ou par 
quelque autre motif que ce fût ? 

Nous nous sommes un peu étendu sur cot évé- 
nement, parce que c’est un des plus intéressants 
de notre histoire. D'ailleurs il nous a paru sus- 
ceptible d’une discussion que nous n'avons vue 
nulle part (1). 


{1} Nous devons cette dissertation crilique à MM. Boul- 
laÿs de la Girauditre, capitaine au bataillon garde-côtes 
de Vannes, cl Frogcrays de Saint-Mandé, avocat. 

{Note de La 1° édition.) 
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Montfort, devenu duc de Bretagne sous le 
nom de Jean 1V, surnommé {6 Conguérant par 
la victoire qu'il venait de remporter, fonda, le 
5 février 1582, en l'honneur de saint Michel, 
dans l'endroit où s'était livré le combat, une 
chapelle desservie par huit chapelains, pour 
implorer la miséricorde de Dieu en faveur de 
ceux qui y avaient perdu la vie. ]1 donna à ces 
prètres une rente de 600 livres, à prendre sur 
les recettes de Lanvaux , d’Auray ct de Vannes, 
et leur céda la châtellenie de Lanvaux, à l’ex- 
ception du parc et de la pêche de l'étang, qu'il 
sc réserva avec quelques autres droits. Cette 
chapelle fut nomméc {a Chapelle de Saint-Mi- 
chel-du-Champ, et destinée pour la tenue des 
assemblées de l'ordre de l’Hermine, que ce 
prince institua aux Etats qui se tinrent cette 
méme année à Rennes. Les chevaliers de cet 
ordre étaient reçus par le duc, entre les mains 
duquel ils prêtaient serment , et portaient au 
cou un collier composé de denx chaînes d'or 
atlachées jee les deux bouts à deux couronnes 
ducales, dans lesquelles était renfermée une 
hermine passante. Une de ces couronnes pen- 
dait sur la poitrine, et l’autre était sur lc cou. 
Chaque chaîne avait quatre fermoirs, sur cha- 
cun desquels était une hermine , avec cette in- 
scription sur un rouleau : À Ma vie. Tous les 
chevaliers étaient tenus de se trouver, le jour 
de la fête de Saint-Michel, dans la chapelle de 
ce nom , où le duc ne manquait pas de se ren- 
dre. Là, chacun faisait célébrer un certain 
nombre de messes pour le repos de l’âme de ses 
parents ; et les hériticrs des chevaliers de cet 
ordre, qui étaient morts, étaient obligés de 
porter aux doyen et chapelains de Saint-Mi- 
chel leurs colliers, pour ètre employés en ca- 
lices, ornements ct autres bonnes œuvres. Le 
25 février 1396, le duc Jean ratifia, à Ploër- 
mel, la fondation de la chapelle de Saint-Mi- 
chel-du-Champ. Jcan V, fils et successeur de 
Jean IV, ayant été informé que les colliers de 
plusieurs chevaliers morts de l’ordre de l'Her- 
mine n'avaient point été remis aux doyen et 
chapelains de Saint-Michel, fit une ordonnance 
datée de son chäteau d’Auray, le 25 novembre 
1437, qui enjoignait à ses procureurs-généraux 
et autres ses officiers d'agir avec vigueur contre 
ceux qui auraient gardé lesdits colliers, et de les 
faire reslituer ; et, en cas de refus de la part des 
contrevenants, de les ajourner devant lui, en 
son conseil, pour être poursuivis par les voies 
de droit. — Le 21 octobre 1480, l'église de Saint- 
Michel-du-Champ, qui était une collégiale, fut 
donnée aux Chartreux, et devint un monastère 
de cet ordre. Ce fut François II qui y appela 
ces religieux, qui en prirent possession, après 
toutes les formalités observées, le jour de la 
Madelaine 1682. Les premiers moines qui l’oc- 
cupérent furent tirés de la Chartreuse de Nan- 
tes, qui fit toute la dépense qu'exigcaient ces 
nouveaux colons, dout le nombre fut fixé, par 
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Ja bulle de Sixte IV, à douze religieux et un | Cette manière de faire l'aumône , outre qu'elle 
prieur. La dépense que fit la maison de Nantes | est très-dispendieuse pour la maison, à qui elle 
était très-considérable pour le temps ; elle coûte environ un tonneau de seigle, c'est-à- 
monta à plus de 800 livres; mais Cette bonne | dire environ 200 livres, tous frais comptés, par 
mère crut ne devoir rien négliger pour l’avan- | semaine, et qu’elle produit peu de soulagement, 
cement de ses enfants, qui lui ont sans doute | parce que, pour une famille misérable, trois ou 
payé avec usure les intérêts de ses avances. | quatre livres de pain par semaine sont un fai- 
Dans les mains de ces austères cénobites , les | ble secours, est sujette à une multitude d'abus 
revenus dota:.x de 600 livres ont tellement fruc- | plus pernicieux les uus que les autres, — 1° À 
tifié, que cette communauté est riche de plus | supposer que, daus le principe, il ne se rendit 
de 40,000 livres de rente. Cette maison magni-|à cette distribution que de vrais indigents, il 
fique et immense, eu égard au nombre des | est certain que l'habitude de l'avoir y a bientôt 
religieux qui l'habitent, est située dans une |entrainé des usurpateurs du paiu des pauvres. 
plaine assez vaste, que leurs soins ont embellie | — 2° Cette habitude est si bien enraciuée, que 
et défrichée. Des bois fort beaux l'environuent | l'on voit, dans l'étendue d’une lieue à la ronde, 
et en font un séjour agréable pour les proprié- |la jouruée du mardi, ou du moius l'après-midi 
taires, et une promenade délicieuse pour les |entière, perdue pour beaucoup de journaliers 
habitants d’Auray, qui n'en sont éloignés que | pour venir chercher un morceau de pain. Il 
d'une demi-lieuc. Sou église, reconstruite vers | nous est souvent arrivé de proposer à des hom- 
le milieu de ce siècle, dans le goût moderne, |mes ou à des jeunes gens qui y couraient une 
d’une simplicité majestueuse, inspire le res-| pièce de 12 sous pour aller à une lieue faire 
pect en y entrant, comme les approches de la | une commission, et nous avons toujours eu le 
maison et le son de la cloche font naître le re- | désagrément d'être refusés. — 3° Les femmes 
cueillement et la mélancolie pour peu qu’on ne|sont dans l’usage, pour avoir plus de morceaux, 
les fréquente pas. Les cours, en grand nombre , | d'y condnire tous leurs enfants, et jusqu’à leurs 
sont remplies d'ateliers et d'ouvriers de toute nourrissons, quaud elles en ont; et il ny a 
espèce à l'usage de Ja maison. Les cloîtres, les] guère d'habitants d’Aurayÿ qui n'aient mendié 
jardins et les autres dépendances générales ont |tandis qu'ils out été en nourrice. Il résulie de 
un air de grandeur qui annonce l'opulence. La|là que ces enfants, forcés à tendre la main 
bibliothèque offre une salle spacieuse, bien|peudant quelques années chez les religieux, 
boisée et ornée Les logements des religieux ,| prennent goût au métier, et finissent par la 
presqus tous réparés ou construits à neuf depuis | tendre tous les jours et à tout le monde. — { 
quinze ans, sont composés d'une salle de com-| Enfin, le goût et l’habitnde de la mendicité se 
pagnie à cheminée, d'une chambre à coucher, [sont tellement fortifiés par de pareilles distri- 
d'un réfectoire, d’un cabinet ayec nue petite | butious en argent, établies chez des particuliers 
bibliothèque, d'une belle galerie ou laboratoire, | d'Auray riches et pieux, qui suivent ponr mo- 
contenant un tour et divers autres instruments | dèles les révérends Pères Chartreux, que rien 
mécaniques, et enfin d'un très-joli jardin à|u'est si commun aujourd'hui que de voir des 
fleurs, avec un puits, et enclos de bons murs | laboureurs riches vendre leurs possessions, des 
garnis d'arbres fruitiers. Chaque cellule a en |artisans leurs effets, ct les uns et les autres eu 
outre un grenier et différentes réserves de com-| cacher soigneusement le prix, pour embrasser 
modité. En un mot, toutes les parties de cette |l’houuète profession de mendiant. Les facilités 
maison forment un ensemble digne de la curio. | que toutes ces aumônes mal entendues et mal 
sité des voyageurs qui ont quelques heures à | faites donueut à ces êtres inutiles et destruc- 
passer à Auray. Mais les agréments extérieurs | teurs, pour vivre sans peine et sans travail, en 
qu'elle offre à la vue ne peuvent diminuer quel out peuplé la ville d'Auray. Il n'y en a point 
très-faiblement l’austérité de la pénitence de | dans la proviuce où l'on voie autant de pauvres, 
ceux qui l'habitent. tous venus des campagnes voisines ; et c’est une 

Nous joindrons à ce que nous avons dit de |de ses plus grandes calamités. Nous n'en avons 
ce monastère des remarques politiques sur un | point parlé à l'article Auray, parce que nous 
usage établi de temps immémorial dans cette | voulions rapprocher les effets de la cause. Des 
maison religieuse, et dont le principe, bon et | conséquences aussi nuisibles à la culture et à 
louable en lui-même , a prodnit des suites très- |l'industrie, dans un pays déjà appauvri par 
fâächeusés. Soit obligation, soit pure charité, il| d’autres causes, sont bien suffisantes pour nou; 
s’y fait tons les mardis une aumônc générale. | garantir du reproche d'indiscrétion que les e 
Cette anmône consiste dans un morceau de pain |sonnes attaquées dans les abus que uous bli- 
bis de deux livres ou plus, qui se distribue à la | mons pourraient être tentées de nous faire; et 

rte de la maison, à tout venant, enfant onu|nous osons nous flatter que les amis du bica 
vieillard, homme ou femme, de quelque con-| public nous sauront gré d’avoir combattu cette 
dition et qualité que ce soit. Personne n'est re-| manière d'exercer la charité, inutile à celui 
buté ce jour-là ; ct pour avoir part au bienfait , | qui la fait, parce qu'elle est mal placée, et pui- 
il suflit de se présenter et de tendre la maiu.|sible à celui qui la recoit, puisqu'il pourrait 
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s'en passer, et sc procurer par son travail une 
subsistance honnète et facile. D'ailleurs , la pu- 
blicité et l'ostentation dont ces aumôues sont 
accompagnées ne les rendent-elles pas con- 
traires à l'esprit de l'Evangile, qui veut que la 
maiu gauche ignore ce que doune la droite ? 
Ne sont-elles pas condamnées par l'économie 
politique, qui n'y aperçoit que l'aliment de l'oi- 
sveté et de la fainéantise, et la source d’une 
multitude de désordres secrets qui troublent 
sans cesse le repos de la société (1) ? 

La paroisse de Brech fut annexée à la mense 
capitulaire par Yves de Pont-Sale, évèque de 
Vannes, en vertu d’une bulle du pape Pie II, 
datée du 7 octobre 4452. Le 14 mai 1702, il y 
eut une Îcitre et arrêt du Conseil, portant sup- 
pression du droit de chauffage qu'avaient les 
Chartreux d’Auray dans la forêt de Lanvaux, 
moyennant la somme de 200 livres de rente 
pour indemnité de ce privilége. 

Les maisons nobles de ce territoire sont : 
Kivallan, à Henri le Parisi, seigneur de Kival- 
lan [ Kermallan], qui fit bâtir, en 1436, le 
manoir du Merdi; et la Nellec [ Limellet ], à 
Michel Cadiou, en 1536 à N... 


BRECH, commune formée de l’anc. par. 
aojourd’hu) succursale: chef-lieu de perception, — Limit.: 
Y. Plusigner; E. Pluvigner, Plumergat, uneret; $. Au- 
ray; O, Pioémel, Mendon, Landaul, — Prinelp. vlil, : 
Krosrec , le Boulat, le Haut et lc Bas-Kguiberon , Les- 
dus, Pengal, Kian, Kdréan, Talhouel, la Madelaine 
(chapelle j, le Grand ct le Petit-Bezit . Miguen , le Rozo, 
Nint-Pierre et Saint-Paul (chapelics), la Chartreuse, 
Emoëlo , le Granic, Cendegan {chapelle}, Saint-Jacques 
{chapelle }, Saint-Quirlu , le Parco. — Super£. tot. À439 
bec 58 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 1095 ; 
prés et pèt. 472: bols 166 ; landes et incultes 2035 : sup. 
des prop. bat. 51; cont non imp. 101. &&® La Chartreuse 
est occu aujourd’hui par des sœurs de la Sagesse et 
Par un institut de sourds muets pour toute la Bretagne, 
sous la direction, pour ies hommes , des frères du Saint- 
Esprit, Cet établissement rend chaque jour d'immenses 

vices — Les restes des émigrés falls prisonniers à 
Quibéron , et fusillés peu après non loin de la Chartreuse, 
âvaient été recuciilis dans cette église, Depuis on a élevé 
ts ce lieu un monument explatoire contigu à Ja nef de 
l'église : c'est un édifice de 13 mètres de long sur 9 mètres 
de large, ayant jour sur l’église, dont 1 n'est séparé 
que par une grilie ; à l’intérieur est un mausolée eu 
Marhre blanc, orné de sculptures qui rappellent les évé- 
nements de 179%. Sur le porlail on a gravé eu letires d'or 
les mots : Gallia mœrens posuit. L'inauguration de ce mo- 
hument, dont Ja première pierre a élé posée le 24 scp- 

14823, par M= )a duchesse d'Angoulême, a eu lieu 
le 15 octobre 1829. — Cette princesse a en outre acheté 
ses 8 deniers le champ où fureut fusillés les 
(mierés de Quibéron , et une chapelie expiatoire yaété 
ékvée par souscriptions. Cette chapelle à 44 mètres sur 
1: son M = «9 porte en letires d'or l’Inscription : {n 
Bemorid æternd crunt justi, Ce lieu a ‘y depuis Ic nom de 
Champ des Martyrs.—11 y a foire à Salut-Quirin le 24 mars: 
foire le lundi qui suit le premier dimanche de inal. — 
Géologie : dans ue toute la commune constitution 
&anitique, — On parle le breton, 


L&* On a trouvé des tuiles à rebord, et autres débris 
Mmains, au vlilagc de Bezie, situé sur le bord seplen- 
Wioual de la route d'Auray à Landevan, à un quart de 
liene à l'est de l'étang du Granie, On croit que la vole ro: 
Maine, bien recohnue, de Vannes à Sainte-Anve, se pro- 
ongcait dans i# direction de Landevan, et devalt passer 
flans le voisinage de ce village de Bezic, 


de ce nom, 


1] Nota, M. Boullays de. la Glraudière a fait de cet ar- 
Ucle tout ce qui conecrne la Chartreuse, et les réflexions 
Politiques ci-dessus, {Note de la 1” édition. 
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Bréhand-Loudéae ; dans un fond, entre 
les rivières d'Oust et du Liés ; à 41 L. 1/, au sud 
de Saint-Brieuc, son évéché; à 45 1. 5/, de Ren- 
nes , Ct à 3 1. !/, de Josselin, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressorlit à Ploërmel. On y compte 
3000 communiants. La cure est à l'alternative. 
M. le duc de Rohan en est seigneur. Ce terri- 
loire, arrosé des rivières d'Oust et du Liés, et 
coupé d'une infinité de ruisseaux, renferme 
beaucoup de prairies. Les terres labourables 


sont fertiles en grains de toute espèce; les landes 
y sont en grand nombre. L'an 1080, la seigneu- 
rie de Brehand-Loudéac appartenait à Brehand- 


Levieux; la maison de Brehand, comte de Plelo 


et autres licux, tire son nom de cette terre. 


Elle a haute, moyenne et basse-justice. En 
1520, le manoir de la Touche et celui de la 
Ville-Morvan appartcnaieut à Alain Aguesse, 
et celui de Marn à Olivicr de Barlagat, 

BRÉHAND-LOUDÉAC, commune formée de l'anc. par. 
de ce nom, aujourd'hui succursale. {V, au Suppiément 

ur tous les documents cadastraur.) C&* 1 y avait en 

réband uue chapellenie de Doxtuel, — Foires à Saint- 
Yves-des- Landes , le 19 mal: le 14 août à Bréhand:; le len- 
demain, si i’un de ces mr est férié, — Géologie : schiste 
talqueux : quelques ininerais de fer. — Archéol, : V. sur 
Saint-Samson en Bréhand Dom Morice, Preuves ,t. L, 
col. 1140. — On parle le français. 

Bréhand-Moncontour ; dans un fond, 
sur le bord de la route de Lamballe à Pontivy ; 
à 4 1. au S.-E de Saint-Brieuc, son évèêché et 
son ressort; à 15 1. 5/, de Rennes, et à 1 1. 1/a 
de Moncontour, sa subdélégation. M. le duc de 
Penthièvre est lc scigneur de cette paroisse, 
dont la cure est en la présentation de l'abbé de 
Saint-Melaine. On y compte 1300 communtiants. 
On voit dans ce territoire, qui est irrégulier et 
couvert d'arbres, des terres fertiles en froment, 
seigle et autres grains; des prairies, des pâtu- 
rages et quelques landes. 

L'an 1100, l'église de cette paroisse appar- 
tcoait à des laïques , qui en jouissaient depuis 
long-temps à titre d'héritage, En 1131, clle fut 
mise entre les maius de Jean, évêque de Saint- 
Brieuc, qui la donna à l'abbaye de Saint-Me- 
laiue, qui en a toujours conservé la préseutation. 
Launay-Madeuc, Launay-Gouray ct Beauvais, 
hautes, moyennes et basses-justices, qui s'exer- 
cent dans cette paroisse, appartiennent toutes 
les trois à M. le marquis de Langeron; Resnon, 
haute, moyenne ct basse-justice, qui s'exérce 
dans la basse salle de Moncontour, à M. de 
Resnon. En 1500, on connaissait dans ce ter- 
ritoire les maisons nobles suivantes : la Ville- 
Eon, à Guillaume Roquet; le Vau-Theal, Beau- 
vais et la Ville-Rouxel, à Jean Gouyon; le Bou- 
hardi [{e RE , à Gouyon-le-Forcstier; 
le Camby {le Quemby] , au sieur de Kmené; la 
Yille-Morhan, à Pierre Chalon ; la Ville-Kmar- 
quer, à Jacques Poulain ; le Greucil [{e Greny], 
à Mathurin le Chartier; la Ville-Louet, à Guil- 
lemctte Roungeault , et le Guengo [{e Quengo)], 
à Raoul-ie-Fores!ier. 

Cette paroisse cst la patrie de Bascher de la 
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Villéon 4 religieux capucin, connu sous le nom 
de Révérendissime Père Aimé, élu général de 
son ordre le 20 mai 1768. On a remarqué qu'il 


était le premier capucin français parvenu à cette 
dignité, 

BRÉNAND-MONCONTOUR, ou mieux BRÉHAND , com- 
mune formée de l'anc, par. de ce nom , anjourd'hul suc- 
cursale, — Limit. ; N. Meslin:; E Landehen, Trhinoéi ; 
S. Trebry, Trédaniel; O. Henon, Quessoy. — Princip. 
vil. # Quemby, Sansle, lc si SEE Salle-Brehant, Village 
ès- Chiens, Ville-Louêt, Prebis, Pré-Simon , Ylle-Breccy, 
Maguello, Vlllc-Renau, Chenot, Launay, ics Fermes, Yille- 
Morhev, Lesquin, Grande. Vigue, Portes-Cargouct, Grand- 
Qengo, Le Flos, Cacaut, — Superf. tot. 2534 hect, 68 a. 
%5 c., dont les princip, divis. sont : ter. lab. 1939: prés 
et pat. 171; bois 27; verg. el jard. 11; landes et Inculles 
188; sup. des prop. bat. 16: cont. non imp. 152. Const, 
div. 341. Moulins 10 (Grands Moulins, Launay , Vllle-és- 
Marquels, de Lery, Combhonwrg, du Plessix Rouou, la 
Côte-Renou , à eau ; de la Mi-Voie, de Saint-Malo, à vent). 
CS Li y avaituue chapellenic des Fermes, selon le Poullié 
de Tours de 1648. — Chapelles de la Trinité, du Pressoir , 
Saint-Malo. — C'est en celte commune que, on 179%, je 
chef os ps Boishardy fui cerné et tué en un champ où 
il passait ja nuit, cralote de surprise. A celte occasion 
Hoche écrivit cette belle letire dans laquelle 11 ordonnalt 
d'arrêter ies officiers de grenadicrs commandant le déta- 
chement qni avalt coupé et promené la tête de ce chef, 
— Archéologie : Dom Morice, Preuves, t, 1, col. 552, — 
On parle ie français, 


Bréhat, (Voy. Ile de Bréhat.) 


BRÉLÈS, commune formée de l'anc. trève de Plourin $ 
{voÿ. cc mot), anjourd'hnl succursale: chef-lieu de percep- 
tion. (V. au Supplément pour tous les documeuis cadas 
taux.) — 11 y a foire le 26 novembre : Je lendemain si ce 
jonr est férlé — Géologie : constitution granitique. 


| Brélévenez; sur une hauteur, à 8 1. 1/a à 
J'O. de Tréguier, son évéché ; à 321. de Rennes, 
et à 1/4 de I, de Lannion, sa subdélégation et 
sou ressort. Celte paroisse, dont la cure est à 
l'Ordinaire , relève du roi; on y compte 1250 
communiants, Les chevaliers du temple de Jé- 
rusalem avaient des domaines en cette paroisse. 

Les maisons nobles sont : le manoir de Lau- 
nay-Ncvet, en 1364, à Adelice de Launay, épouse 
de Geoffroi de Kimel, fondateur du monastère 
des Augustins de Lanniou; la maison de Goants- 
ven, en 1540, à Jean-le-Borgne, sieur de Goats- 
ven; Neven et Murvern, en 1680, à N. Eluard; 
la Ville-Neuve, en 4660 , à Pierre de Cresoles, 
sicur de Ville-Ncuve, à présent à M. de Creso- 
les; la maison de Cruguil, en 1350, à Marguc- 
rite, dame héritière de Cruguil (voy. Buhulieu); 
les maisons de Kvenuon et le Pré, à N..... 

Le territoire de Brélévenez est un terrain ir- 
régulier, fertile en graius et pâturages; on y voit 
peu de landes. 

BRÉLÉVENEZ, dans Ogée Berlévenez {sous l'invocati 
de Notre-Dame de Liesse), commune formée de aires 
par. de ce nom, aujourd'hui succursale, — Liinit : N. Saint- 
Quayÿ, Louannec; E. Louannec, Rospez: 5. Buhulieu, 
Lannion; 0, Servel, — Princip, till. : Leurgam, Goasvoén, 
Traou-ar-Prad, Kanpoudou, Saint-Roch {où il y a une cha- 

elle), Saint-l'lerre [chapellc), Foulhay-Huellan, Pouihay- 

sellan l Le Rlugard-IscHan, Couvent-Dauphin , Pouidt. 
6ay, Saint-Hugeon, Kian, Kabin, Kevoan, Mezmeur, je 

Cruguil , Bbodec, Lan-ar-Moudet, ie Launay, Norvalln, 
Foularden , Poul-an-Asen, Coat-lsach + Chrec’hlan-Bras, 
Ponidn, le Sr Cuergamp-ar-Pap, An-Vodès-Vras 
— Superf. tot, 1462 hcct. 66 a. 90 c., dont ics incip. di- 
vis. sont : ter, lab. 1102 Aie et pa. 92; bois 72; verg. et 

ard, 11; landes ct Incultes 100: étangs 1 ; Sup. des pro 

41, 13: cont. non imp. 72. Const, div, 379. Mouiins 
K#&® Châlcau de Ylleneuve-Crésolics, — Brélérenez est l'or- 
thographe actuc'le ct la seule rationnelle : ce mot, cn effet, 
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siguile fertre de joie. — L'église est nne ancienne com- 
manderle des tempilers. — Le portail latéral est en ogive 
surlalssée, età moulures ornées de zig zag. — De ce côlé de 
l'église trois contreforts se terminent en ciochetons, al- 
lusion sans doute au nombre triuitaire vénéré des tem- 
pticrs. M de Fréminville a douné dans le Bulletiu de la 
Sociélé des anliqualires { nouvelle sérle, & V }uu article 
fort loug sur cette église, Scion cet autcur les sitraux de 
coulcur représentalent autrefois ia crolx de gueule de 
l'ordre du Temple, et l'on voit incrusté dans l'un des 
murs un bénitier qui serait une de ces inesures pubilques 
qui existalent su moycn-ôge dans les imarchés. — Sous le 
chœur est uue crypte rcuferinant Ja tombe d'un ancien 
curé de ja parolsse. — L'église de Brélévencz est assise en 
un point très éicvé et d’où l'on joult d'une vue superbe, 
Lile fut forllfite par Cllissou, dans je XIV° siècle, — Le 
fanbourg nord de Lannion s'élend dans Ja commune de 
Brelévencz, — Le Prat ou le Pré, indiqué dans Ogée à \..., 
élali, en 1535, an sicur de Tréséguy ; Kvülon, à la mème 
date, était aux enfants de Jean Millon. — Archéologie : 
Dom Morice, Preuves, & 11, col. 630, 641, 1207. — Géoto- 
gle : schiste taiqueus. — On parle le brelon, 


Brélidy s; sur une hauteur, à 2 1. t aus. 
de Tréguier, sou évéché ; à 27 L. 1/2 de Renues, 
et à 5/, de 1. de Pontrieux, sa subdéclégation. La 
curc est à l'Ordinaire, Cette paroisse ressortit à 
Morlaix. On y compte 600 commuuiauts. Son 
territoire est bon et produit du froment, du 
seigle et du blé-noir; il est plein de vallons 
coupés de rivières et de ruisseaux, sur les bords 
desquels sont des prairies abondantes. La mai- 
son noble de Brelidi-sur-le-Parc était à Vin- 
ceut du Parc, marquis de Lomaria, qui prt- 
sida, par élection , aux Etats asscmhlés à Fou- 
gères, l’an 1653. Ce seigneur épousa Claude Xe- 
vet et eut plusieurs enfants, dont l’ainé, nommé 
Louis-François, fut maréchal des camps et ar- 
mées du roi. Les autres maisons nobles étaient, 
en 1520 : Kcadre, aux enfants d’Amaury du 
Bois de la Roche; Kguisio, à François Dari, 
sieur de Kmeno; le Chätelier, à. ..;le Juben, 
à Gilles de la Haye, et le Versault, à N.... 

BRÉLIDY, communc formée de l'anc. par, de ce nom, 
anjourd’hul succursale, — Limit, : N, Runao ; E. Piouec, 
Landebaëron; S. Saint-Laurent: O. Saint-Laurent, Bé- 
gars, Coatascorn. — Princip. vill, : Ty-ar-Boniec, Pen- 
an-Barrière, Traou-Richard, Croas Ru, og 
Kjacoh, Kncvez, Kgucn, Kveziou, Kbiguct, Konal, 
Kgroas, Le Goas-Vihan, Kvat-Goueno, Salnt-Tugdnil, 
Lezergot, Le Launay. Kavei, La Chavraic., Deruen, Kban. 
— Superf, tot, : 791 hrct 49 a. 30 c., dont les princip. di- 
vis. sont : ter. lah. 614: prés et pat. 65: bols 15: verg. ct 
jard. 8; landes ct inculies 55; sup. des prop. bat 7: cont 
non imp. 28. Const. div. 171. Moulins 2. = Géologie : 
conslitntion granitique. — On parle le breton. 

Brest; dans un fond; parles 6° 50° 50” de 
longitude, et par les 48° 23° 80°’ de letitude; à 
11 1. au S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son ét- 
ché; à 45 1. de Rennes, en longueur géome- 
trique, ct à 50 1. 1/2, en suivant le grand che- 
min, 34 

Trois grandes routes arrivent en cette vilk, 
où l'on trouve une jurisdiction royale, une 
haute-justice, une communauté de ville, avec 
droit de députer aux Etats ; une intendance de 
marine, une subdélégation ; les traites foraines 
du diocèse de Saint-Pol-de-Léon, qui appar- 
tiennent au roi; deux postes, l'une aux letires 
et l’autre aux chevaux; un marché les mardi ei 
vendredi de chaque semaine, une foire tous les 
premiers jours du mois; trois paroisses, Saint- 
Louis, Saint-Sauveur et Saint-Marc ou Treti- 
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vez, dont les cures sont présentées par l'évêque ; | de la ville, qui fut obligée de se rendre quelques 
24,600 habitants, y compris ceux du faubourg | jours après à Montfort, qui y mit une forte gar- 
de Recouvrance; les couvents des carmes-dé- | nison. 
chaussés, des capucins, des frères de Saint-| On voit à Recouvrance, sur le quai, une 
Yon, des filles de Saint-Thomas, du Sacré-Cœur | église avec titre de gouvernement, bâlie vers 
de Jésus, des sœurs de la Charité; un hôpital | l’au 1346, par ordre du duc Jean 1Y, dédiée à 
militaire de marine, un hôpital pour les pau-|la Vierge sous le nom dc Notre-Dame. Ce bé- 
res; un gouvernement de place, de la lieute-|néfice est en la présentation des seigneurs du 
naucc de Basse-Bretagne, avec état-major et | Chätel-Tremesan, seigneurs de Recouvrance et 
une forte garaison dans le château. Ses armes | de Guilbignon. Cette seigneurie. avec haute, 
sont mi-partie de France et de Bretagne, et son | moyenne et basse-justiec, appartenait, en 1360, 
port passe pour le plus beau et le plus fort de | à Guillaume du Châtel, graud panneticr de 
l'Europe, tant par sa situalion au bord d’une | France, et écuyer des écuries du roi Charles V, 
rade qui pourrait contenir au moins cinq cents | dit {e Sage; en 1650, à la duchesse de Brissac ; 
vaisseaux de guerre, que par son entrée, d’au- | aujourd'hui à M. le comte de Gontault-Biron. 
tant plus difficile et dangereuse qu'elle est bor-| L'an 1373, Brest était sous la domination an- 
de d'une infinité de rochers couverts par les | glaise, ct avait pour gouverneur Robert Knolles, 
eaux de la mer. Sa largeur n'est que d'environ | gucrrier célébre daus l'histoire de cette province. 
sepl cent cinquante toises , sur une lieue de lon-| Le comte de Montfort, alors duc de Bretagne 
gueur (1); ce qui lui a fait donner le nom dc|sous le nom de Jean IŸ, l'assiégea, et envoya 
Goulet. La rade forine une baic de deux lieucs | ensuile an gouverneur, pour lui offrir le com- 
un tiers de longueur , sur une lieue un quart de | bat, un héraut d'armes qui ne reçut aucune ré- 
largeur, non compris deux enfoncements, dont | ponse. Le prince, surpris de ce silence, fit deman- 
l'an est à l'est-nord-est, et l'autre au sud-est. | der ses dlages par le même député, qui ne fut 
La rivière de Landerneau se décharge dans le| pas mieux trailé que la première fois. Le duc, 
premier, et celle d’Aulne dans le second. irrité de ce procédé, ordouna de trancher la tête 
L'entrée du port est défendue, du côté du chä-| à deux chevaliers anglais et à un écuyer qu'il 
leau, par une grosse tour garnic de canons du | retenait prisonniers (1). Robert Knolles, qui s'en 
plus gros calibre, ct par plusieurs autres bat- | aperçut, fit aussitôt dresser un échafaud, ct y fit 
teries placées en différents endroits, décoller à son tour quatre seigneurs bretons de 
Quelques auteurs croicnt que Brest est le Bra-|la première qualité, dont il fit jeter les tètes 
rales [Brivates] portus des Ossismiens, mais nous | dans le camp des assiégcants, ct les corps dans 
se pouvons rien dire de positif sur sou origine. |les fossés. Jean IV ne put résister à cc spec- 
Son château est nommé, dans une ancienne | tacle, et leva le siége. En 1386, le même Jeau 1V 
carte romaine, Goës ascribate [Gésocribates], nom | assiégea Brest, dans lc dessein de la prendre 
i fut changé dans la suite en celui de Brest. | d'assaut ; mais, n'ayaut pu réussir, il résolut de 
l'était ainsi appelé dès le IY° siècle, et était | la bloquer, ct d’ôter aux Auglais toute commu- 
gardé par une garnison romaine, lorsque Co-| nication avec la terre-ferme, dans l'espérance 
nan Mériadec conquit et érigea la Bretagne en | qu'ils seraient bientôt obligés de se rendre faute 
royaume, en 383. On voit dans la chapelle de | de vivres. H fit à cet effet construire un fort , 
ce château des fonts baptismaux, des registres | dont les murs, de ouze à douze pieds d'épais- 
de mariage et de mort, qui prouvent qu'elle! seur, étaient flanqués de grosses tours. Dix 
élait autrefois l'église paroissiale. En 1065, Co-| mille hommes de troupes réglées protégeaient 
nan 11, duc de Bretagne, augmenta la ville de | les travailleurs, qui étaient au nombre de mille. 
Brest, fortifia le château , et fit bâtir l'église de | Dès que l'ouvrage fut achevé, le duc ÿ mit une 
la Trinité. L'an 1289 [1239j, Hervé de Léon | garnison de trois cents hommes, abondamment 
donna la ville et chäteau de Brest au duc Jean 1. | pourvue d'artillerie et de toutes les munitions 
Ce traité fut passé à l’abbaye de Sainte-Croix de | nécessaires, dont il laissa le commandement à 
Quimperlé. Jean de Malestroit. Mais les Anglais, qui rece- 
Jean IT, duc de Bretagne, étant mort le| vaient par le moyen de la mer toutes les pro- 
30 avril 1341, il s'éleva une guerre civile pour | visions de guerre et de bouche dont ils avaient 
la succession à la couronne, entre Jean, comte | besoin, ne furent pe beancoup incommodés de 
de Montfort, et Jeanne de Bretagne, comtes e|ce blocus, qui d’ailleurs nc dura pas loug- 
de Peuthièvre, épouse de Charles de Blois. | temps. Le duc de Lancastre entra quelques 
Heuri de Léon, du parti du comte, mit le siége | temps après dans la rade de Brest, avec une 
devant Brest, défendu par le brave Garnier de | flotte anglaise considérable, chargée de troupes 
Clisson, capitaine de Charles, qui fut tué dans | de débarquement, qui attaquèrent le nouveau 
ua assaut. La perte du gouverneur eutraina celle 


oo 


d Cet épisode fait partie du siége de Derval. Derval 
ghhrosant alors à toiles: elta place étant assléger on 
méme temps que Brest l'était, cette double coïncidence 
a induit Ogée en crreur, Le B. 


{4} Selon l'amiral Thévenard , la plus petite largeur es 
entre la pointe de Kcadiou et l’anse de Nesven, 11 y a en 
cel cndroit 833 toiscs, ou 1623® 50°, 
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fer:, s'en emparèrent, et le rasèrent. En 1387,|de guerre, commandée par l'amiral Graville, 
Jean IV assiégea pour la quatrième fois la|qui parut à la hauteur de cette ville, et dispersa 
ville de Brest, qu'il voyait avec tant de peine |à son approche Ja flotte bretonne, composée 
entre les mains des Anglais; mais ses efforts ne | de soixante voiles. L'armée de terre prit pareil. 
furent pas plus heureux cette année que la pré- | lement la fuite à la vuc de celle du vicomte de 
cédente. Les comies de Devonshire et d’Aron-| Rohan, à qui elle abandonna la plus grande 
del, généraux anglais, vinrent l’attaquer dans] partie de son artillcrie. 
son camp, et détruisirent trois forts qu'il avait] Dans le courant d'octobre 1560 , on posa la 
bâtis, deux en maçonuerie du côté de la terre, | première dé du boulevart et du donjon de 
et un en bois du côté de la mer, et le forcèrent | Brest, de la construction desquels fut chargé 
de lever le siége, En 1395 [1397], Richard IT, ! Pietro Fredran, par ordre du duc d'Etampes, 
roi d'Angleterre, qui tenait depuis plusieurs an-| comte de Penthièvre, commandant [| gouver- 
nées la ville et le châtcau de Brest pour la cau-|neur]) de la même ville pour le roi Francois If. 
tion d'une somme de 12,000 écus qu'Edouard, | Le 18 février 1568, le roi Charles IX envoya au 
son aïeul, roi d'Angleterre, avait prêlée au due | seigneur de Martigues , comte de Penthièvre ct 
de Bretagne dans uu pressant besoin, remit ces | gouverneur de Bretagne, le collier de l'ordre 
deux places à Jean V [Jean IV], moyennant le|de Saint-Michel, pour le donner, au nom de 
remboursement de cette somme. En $406, Tan- | ce monarque, à Jérôme de Carné, gentilhomme 
negui-du-Clhâtel se rendit avec une flotte bre-| ordinaire de la chambre du roi, et son lieute- 
tonne à Yarmouth, qu'il brûla avec tout ce qui! nant dans les ville et château de Brest. L'an 
se trouva dans le port, et revint en Bretagne | 1592, il y avait dans le château de Brest nne 
après avoir ravagé par le fer et le feu une partie | forte garnison , commandée par de Sourdeac, 
des côtes d'Angleterre. A peine était-il de re- | gouverneur de cette place pour le roi Henri IV. 
tour, qu'une flotte anglaise, commandée parle! Au mois de décembre de cette année, pl- 
comte de Beaumont, s'approcha des côtes de | sieurs gentilkshommes bretons du parti du due 
cette province, et essaya inutilement de forcer | de Mercœæur, à la tête de six mille paysans, fi- 
l'entrée du port de Brest, dans le dessein d’y|rent une tentative sur Brest et l’attaquèrent du 
côté de Recouvrance ; mais ils furent ussés 


brûler un grand nombre de vaisseaux qui s’y 
trouvaient renfermés. L’amiral anglais, se voyant | avec vigueur et perdirent un grand nombre des 
leurs dans cette attaque. Ils étaient dans la ré 


repoussé de ce côté, ordonna à une partie de sa 
solution de se retirer, lorsqu'ils apprirent que 


flotte de faire une descente, et fit ravager les pays 
voisins de la mer. Jean V, iuformé de ce qui|la place, dépourvue de vivres, ne pouvait tenir 
plus de douze à quivse jours; ce qui les fit 


sc passait, rassembla au plus vite deux mille 
guatre cents hommes, avec lesquels il marcha| changer de dessein. Ils établirent donc leurs 
quartiers dans la paroisse de Guilbiguon {Gxi- 


vers Brest , et détacha le maréchal de Rieux avec 
sept cents cavaliers, pour aller observer la ma- | Hbigon], située à trois quarts de lieue de la ville, 
et ne songèrent qu'à se bien divertir. 


nœuvre et la position de l'ennemi. Le maréchal 
trouva sur la côte les habitants des campagnes| De Sourdeac, informé de l'imprudente sécu- 
rité dans laquelle ils vivaient, sortit de nuit, à 


qui, armés de fourches, de fléaux, d'arbalètes, 
et autres instruments, s’opposaient vigoureuse- | la tête d’un corps de troupes considérable, sur- 
prit les chefs et les soldats endorinis, en mas- 


ment à la descente de ceux qui étaient restés 
sacra Ja plus grande partie, et rentra dans à 


jusque là sur leurs vaisseaux. Il fit mettre pied 
place avec son détachement. Quelques jours 


à terre à sa cavalerie , et se joignit à ces paysans 
pour les soutenir. Le duc ne tarda pas d'arriver, | après, ce gouverneur fit courir le bruit que le 
boisseau de blé ne se vendait que 4 livres 10 


et cffraya tellement les Anglais par sa présence 
et la vue de son armée, qu'ils prirent la fuite , | sous dans la ville, tandis qu’il coûtait 9 francs 
en campagne. Les paysans crurent aussitôt 


et abandonnèrent leurs compagnonsqui s'étaient 
répandus dans la campagne, et qui furent tous | qu'on les trompait; ils refustrent d’obéir à leurs 
chefs, ct formèrent le projet de se venger por 


taillés en pièces avec le comte de Beaumont, 
leur commandant, lorsqu'ils se présentèrent | leur mort de les avoir engagés mal à propos 
pour regagner leurs vaisseaux. dans cette guerre, ct d’épouser leurs femmes 

Le roi Charles VIIT ordonna, par ses lettres | pour devenir à leur tour les maîtres. De Sour- 
données à Montil près Tours, d'équiper une | deac, instruit de la mésintelligence qui régnait 
entre eux, profila de cette circonstance, les 


flotte dans les ports de Normandie, de Poitou 
surprit une seconde fois dans leur camp, el en 


et de Bretagne, et donna rendez-vous à tous 
ses vaisseaux dans la rade de Brest, pour de là | tua un grand nombre. Ceux qui lui échappè- 
faire voile vers ce lieu de leur destination. | rent, voyant le danger qu'il y avait à se mêler 
En 1489, Jean de Ricux, maréchal de Bre-| des affaires des grands, A Ve une trève 
de huit ans, pendant laquelle ils s’obligèrent de 


tagne et régent du duché, voulut, pendant la 
minorité de la duchesse Anne, assiéger la ville| payer par chaque année la somme de 8,000 écus. 
De Sourdeac, débarrassé de ces ennemis, 


de Brest; mais les Français firent échouer ce 
projet, avec une flotte de vingt-cinq vaisscaux| eut bientôt affaire à d'autres non moins dan- 


L, 
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gereux. Sept gros vaisscaux de guerre nor- }de ville, à l’occasion du prieuré des Sept-Saints, 


mands, retirés dans le havre de Camaret, in- 
commodaient beaucoup la ville de Brest, qui 
n'en est éloignée que de 3 lieues un quart. De 
Sourdeac envoya, pour les chasser, cinq vais- 
seaux de ligne, sous le commandement du ca- 
m2 Bavet, qui les attaqua avec courage, 
r prit quatre vaisseaux, en coula un à fond, 

et mit en fuite les deux autres, qui se sauvèrent 
à la faveur de la nuit. Une action si glorieuse 
fit à Bavet une réputation digne de son mérite, 
En 1624, René de Rieux, évêque de Saint-Pol- 
de-Léon, fit venir de Flandre neuf religieuses 


qu’ils prétendaient leur appartenir ; mais les 
magistrats devant lesquels la cause fut plaidée 
jugèrent leurs prétentions injustes et les con- 
damnèrent. En mémoire de cet événement, on 
a placé à la porte de l'église un seuil de pierre 
de taille , où est empreint un pied d'homme, 
enfoncé d'un pouce et six lignes. Le nouveau 
maire, qui est élu tous les deux ans, avant d’en- 
trer dans l'église, où il doit prêter serment à sa 
réception , est obligé de poser son pied sur cette 
empreinte, pour prouver que l'église et le fonds 
de ce prieuré dépendent de la ville et uon des 


carmélites, dans le dessein de les établir à jésuites. 


Morlaix; mais, l'évèque de Tréguier s'étant op- 
posé à cet établissement, on les envoya à Brest, 
où elles occupèrent la chapelle priorale de No- 
tre-Dame, qu'elles abandonnèrent peu de temps 
après pour retourner en Flandre. — L'an 4651, 
le cardinal de Richelieu fit bâtir à Brest, où il 
n'y avait eu encore aucun établissement pour 
la marine, un grand nombre de magasins, et 
forma ensuite le projet d'y faire creuser un 
port. Ce n'était pour lors qu’uue bourgade, où 
lon ne voyait ni notaires, ni procureurs, ni 
communauté de ville; elle ressortissait au siége 
royal de Saint-Renan, petite ville qui n’en est 
éloignée que de trois lieues. Mais lorsqu'on la 
fortifia, on y transféra le siége royal de Saint- 
Renan , et on y établit un corps municipal, au- 
quel on accorda des priviléges et des droits. Ces 
nouveaux avantages yattirèrent un grand nom- 
bre de marins et de marchands qui la peuplè- 
rent. On y transféra encore la paroisse de Lam- 
beselec { Lambézellec) , éloignée de trois quarts 
de lieue , qui devint par là trève de Brest, tandis 
qu'auparavant cette dernière était sa trève (ay 
Le nombre des habitants augmenta en peu de 
temps de telle sorte, qu'on y voulut créer une 
autre paroisse de l'église des Sept-Saints (2). Le 
prieur de l’abbaye de Saint-Mathieu de Fine- 
terre (ordre de saint Benoit), qui avait des 
droits sur cotte église, s’opposa à cet arrange- 
ment, ce qui occasiona un procès qui fut ter- 
miné par l’arrêt du Conseil qui réduisait Brest à 
une seule paroisse, dédiée à saiut Louis, à la- 
De fut réunie, par accommodement, l'église 
Sept-Saints. L'an 1682, Louis XIV établit des 
garde-marines, qu'il envoya, pour s'instruire, 
s les principaux ports de,;mer, comme Brest 

et ailleurs. Ces jeunes gens n'étaieut reçus dans 
ces écoles qu'après avoir fait preuve de neblesse. 
L'an 1685, ou établit en cette ville les jésuites, 
pour lesquels on fit bâtir une bellg maison, qui 
sert aujourd’hui de séminaire aux aumôniers de 
la marine. Ces pères eurent bientôt après leur 
établissement un procès avec la communauté 


(1) Lambézellec resta paroisse : seulement Brest en fut 
pour forinur une paroisse séparée. De B. 
(2) Cette église était un prieuré dépendant de l’abbaye 
de duint-Matbles. "1 De B. j 


T.s. 


Louis XIV, par ses lettres du 26 février 1686, 
permit aux habitants de Brest de lever un droit 
de huit livres d'entrée sur chaque tonneau de 
vin, et de six livres sur ceux de cidreet de bière ; 
droit dont le produit devait être employé à la 
construction de l'église paroissiale, qui coûts 
plus de 300,000 livres. 

Le superbe arsenal de Brest fut bâti sous le 
règne de Louis-le-Grand , par ordre de cc mo- 
narque. L'inscription qu'on y lit est de Santeuil. 
Nous avons préféré la donner ici traduite en 
notre langue, afin que tout le monde püt en 
savoir le contenu. La voici : « Louis XIV, qui 
»connaissait la position avantageuse de Brest, 
»se contenta d'y faire bâtir un arsenal, bien 
»assuré que la flotte la plus formidable ne se- 
srait jamais en état de forcer l'entrée de son 
» port.» 11 est embelli de très-beaux quais, en- 
touré de magasins où l’on serre toutes les provi- 
sions de guerre et de bouche nécessaires pour les 
vaisseaux, qui ont chacun un magasin avec un 
numéro. Ce port est situé entre la ville et le fau- 
bourg de Recouvrance , où l’on voit le beau bâ- 
timent du bagne, qui sert de logement aux for- 
çats, qui sont au nombre de deux mille quatre 
cents à trois mille. Ce faubourg dépendait au- 
trefois de la paroisse de Guilbignon, située à 
trois quarts de lieue à l'ouest de Brest ; et il n'y 
avait à Recouvrance qu'une petite église nom- 
mée Saint-Sauveur, qui était trève de Guilbignon. 
Aujourd'hui le recteur fait son domicile à Re- 
couvrance, qui est le chef-lieu, tandis qu’il n’y 
a plus qu'un vicaire à Guilbignon. Le recteur 
de Recouvrance est indépendant de celui de 
Saint-Louis ; il l'accompagne seulement une 
fois l’année à une procession qui se fait à Saint- 
Louis, le jour de l’Assomptioni. L'Ecole chré- 
tienne et charitable fut établie en cette ville au 
mois de décembre 1745, et augmentée de deux 
frères au mois de septembre 1747. 

Concesfion d'une partie de terrain, prove- 
nant de l'ancienne corderie, à M..Hocquard, 
intendant de la marine, confirmée par lettres- 
patentes du... — La nouvelle corderie de Brest 
est de toute beauté. — Lettres-patentes portant 
permission à la ville et communauté de Brest 
d'acquérir l'hôtel de Chapizeau et ses dépen- 
dances pour en faire une maison commune. — 
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Brevet de gouverneur des ville et château de 
Brest et des îles d'Oucssant en faveur de M. le 
marquis de Langcron. — Le couvent des car- 
mes déchanssés, qui est auprès du château, est 
fort nombreux, et est habité de religieux re- 
nommés par leur science (1). 


BREST. Cette ville Importante, dont le port est le pre- 
mier de France et le plus beau de l’Europe, est sliuce par 

je 28° 22” de latitude, et 6° 49’ 42” de longitude ouest, 

int pris au centre du télégraphe de la tour de Salnt- 
Losts , à 822 9° au-dessus du niveau de la mer, — Cette 
commune est limitée à N. et E, Lambézellec: S. rade de 
Brest ; O. Saint-Pierre Quilibigon. — Su superf. tol. esi de 
202 hect, , dont les princip. divis. sont : ter, lab. 13: prair. 
4: sup. des prop. bAt 38; eont. non imp. (presque lontes 
couvertes par les constructions de l'Etat, moins 38 hect, 
de rivière) 130. 

Brest est le ehef-lieu d’une préfecture maritime (2° ar- 
rondissement). Les autres adminisiratious qu'elle réunit, 
et qui en grande partie dérivent de la première, sont : 
sous-préfecture elvile (en 1790 e’étalt le chef-lieu du dis- 
triet de ce nom) ; arsenal et chautiers de construetion ; 
commissariat de marine: tribunal marilime; directions 
d'artilicrie de marine, des eonstruetions navales, des 
travaux m'en mn administration des ebiourmes ; 
direetion des postes led à et relals, bureau séparé à 
Recoutrancce ); direction télégraphique ; tribunal de pre- 
mière instance : tribunal de commerce ; intendance sani- 
taire; recetic générale des contributions (deux arrondis- 
semcnts de perception): direction, Inspection et princl- 

alité des donanes; Inspection de l'enregistrement ct des 

emalnes ; conservation des hypothèques: direction d’ar- 
rondissement des contributions indirectes; consnlats 
étrangers ; chef-lieu de ja subdivision militaire du Fi- 
nistère : direetions de l'artillerie et du génie: sous-in- 
tendance militaire ; lieuteuance de gendarmerie ; société 
d'agriculture : collége communal , sous le nom de Col- 
lége-Joinville ; socièté d’émulation, sous le nom d'Aca- 
démie de Brest. — Le culte cathoilque romain a deux 
eures de première elasse, l’une à Saint Louis, j'autre à 
Saint-Sauveur, — 1] Pl a en outre un pastenr des églises 
protestantes, et un oflicier de synagogue faisant fonctions 
de rabbin du culte Israëllte, — 11 y a foires le premier 
Jundi de chaque mois ; marchés le lundi ei le vendredi. 

L'étymologie du nom de brest et la date de l’origine de 
cette localité, aujourd hal si importante, sont encore une 
éuigme. M. Atheuas a voulu prouver que cetie ville était 
le Gæsocribates des anelens ; et M. Miorcec de Kdanet a 
soutenu que Brest avait emprunté son nom à Bristock, roi 
des anciens Bretons. Celte dernière étymologie nous pa- 
rsit très-probiématique :; quant à la première, elle man- 
que d'exactitude. En effet, ML Athenas s'est appuyé sur 
ce fait que Gosocribates est indiqué dans la Table de 
Pentinger eomine la dernière station d’une vole romaine 
allant de Nantes, à travers la Bretagne, aboutir à la mer. 


Or cette voie n’aboutit pas à Brest, mails dans la com- | desc 


mnne de Flougucrneau;: en suivant ses lraces à l’étang 
de Penmaerek , à Kscar, au Groanec, elle conduisait, 
selon nous, en suivant la limile ouest des communes de 
Gniquelieau, Saint-Trégant ct Gulsseny, et les limites des 
cominunes de Knills et Flonguerneau, à Castel-Ahes, 
lieu dont le nom, par son analogie avec les noms ro- 
malins , non moins que par eette terminaison Ahès, eom- 
inmune en Bretagne à Aa voles romaines, semble in- 
diquer un point jadis important. — M. Athenas veut encore 

ne le nom moderne de Brest dérive de Breis, Bretagne. 

elon cet autcur , les matelois bretons revoyant la terre 
dd la première fois, au retour de leurs excursions loin- 

ines, crialent RBrelsi Breis! et ie nom en est resté à 
Brest Cette opinion n'a pas plus de fondement que la 

récédente, car Brest n’est poini vu de la pleine iner ; ll 

aut, pour le découvrir, pénétrer dans la rade qui porte 
son nom. 

Quol qu’il en soit, Brest n’apparalt dans L'histoire que 
vers le milleu du XIe siècle : en 1630, ee n'élait encore 
qu’une bourgsde dépendant de Lambézeilec, sans eom- 
munanté de ‘ville, et n'ayant de remarquable ue son 
château. Sans admettre que celul-el soit d'une ancienneté 
auss) reculée que d’Argentré a bien vouin le dire, et qu'il 
remonte à Conan Meriadec , dont l'existenec est peu eer- 


(1) Les carmes furent établis à Brest en 4051 ; les capn- 
elns, à Recouvrance, en 1680: les dames de l'Union cbré- 
tienne, dite du Petit-Couvent , à Brest, en 1090. 
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taine, 11 faut croire qu'il existait dès 1e IX° siècle, La 
Chronique de Nantes, rapporlant la mort de Salomon, 
roi des lirelons (856), s'exprime ainsi : apud oppidum quod 
dicitur Bresta. Faut-il rapporter ectte cilation au chateau 
de Brest? Rien ne nous semble repousser eette opinion. 

A ce que dit Ogce snr celle localité, nous ajouterons 
les renscigrements qui suivent 1 — En 1270 , les Anglais, 
sous la eondulte du comte de Lincoln, font aux environs 
de Brest une descente qui lcur produit peu de résultats 
— En 1340, la rade sert d’abri à nne tie de la flotte 
française et Italienne combinée, défaite par les Anglols 
devant l'Ecluse. — 1341, La première encelnle est créée 
par Montfort , qui vient de s'emparer de Brest sur les An- 
&lais, le tenant pour Charles Blois {1}. Peu après, le 
château sert de prison à ce dernier, qui de là est trans 
féré en Angicterre (1346). — 1372. Le chatean reçoit gar- 
nison anglaise, par snile du traité conclu entre Jean IV 
et Edouard 111. Duguesciin assiége lu place, défendue 
Robert Knowles, le même qui commandait su combat 
des Trente, ct par le sire de Nenfviile. Elle promet de sc 
rendre si, avant une époque fixée , elle n'a pas été secou- 
rue, Le comie de Salisbury sc présente avant celte 

ue ,et Duguesclin lève le siège, — 1374. Le comte de Sa- 
Hsbury fait Dm ges les fortifications. Selon toute 2p- 

areuce , On jui doit la coustruction de la tour qui domine 

a rade, et que l’on nomine encore Tour des Anglais, — 
1376. Edouard III rend À Jenn IV le château de Rrest: 
mails en 1338 ce prince y rappelle les Auglais, toutefois 
en falsant certaines réserves qui montrent le prix qu'on 
attache déjà à la possession de cette plaee importante, — 
Nouobstant ces conditions, le roi d'Angleterre refuse de 
rendre Bresi, lorsque , en 1381, le duc faitia paix avec 
France. — 1382, Jean IV tente de reprendre de vive force 
ce qu'on refuse à sa juste demande : il assiége Brest. — 
1387, Le duc renouvelle sa ientalive et fait des efforts 
Inonïis pour s'emparer de cette place. Le fort construit 
en bois ES le texte d'Ogée) était établi an miliea du 
Goulet et se liait avec deux forts en plerre, construils sur 
les rives opposées de Crozon et de Saint-Pierre Quilibi- 
gon. — Enfin, en 1597, Richard I] restitue Rrest ou duc 
de Rretagne. Cette mesure, quoique éminemment équi- 
table, irrite vivement les Anglals. — 1489. Lors des 
mières eoutestations enire la duchesse Aune et le roi de 
France, au sujet de la possession de la Hiretagne, des 
troupes de ee prince, commandées par le vicomte de 
Robau, s'emparcut de BresL Pen après a lieu la tenta 
tive Inutile du maréehal de Rieux, rapportée par Ogte 
— En 44%, le roi de France ordonne au capitaine Carrell 
ou Carrcau de remeitre Brest aux tronpes d'Anne de Bre- 
tagne 1 cet officier, cmporté par son zèle, se refuse à 
exécuter cet ordre, ct n’obéit qne sur une nouvelle in- 
jonetion. — C'est à celte époque sans doute que les armes 
de Brest furent eréées : elies étaient mi-parties de France 
et de Bretagne, 

À l’histoire de Brest , avant la réunlon de la Bretagne à 
la France, nous ajouterons quelques dates postérieures, 
et qui, comme celles lt précèdent, ont élé omises per 
notre auteur. — 1592 L'amira] anglais Howard faii upt 
ente, dans laquelle ii ravage les environs de Brest et 
du Couquet ; 11 est tué dans un combat que lul livre l'a 
mirai frauçals Prigent de Coativy (suivant dom Morice, 
Prégent de Bidoux, gentilhomme de Guyenne): ce der- 
nicr remporte en outre un léger avantage sur les cnue- 
mis. — 1513. La flotte anglaise faisant de continuelles 
descentes sur les côjes de Bretagne, lrimoguct, capitaine 
breton, se inct en eonrse avec quelques vaisseaux pour 
la pourxuivre. Le jour Saint-Laurent ii rencontre, devant 
la pointe Saint-Mahé, à peu de distance de la rade de 
Brest , la floile anglaise, forte de 80 voiles Quoique n € 
ayant que 90, Primoguet engage le eombat Après avoir 
fait des prodiges de valeur, l'amiral breton voit le feu s 
déclarer à son bord. Il fait force de voiles, atteint le 
valsseau amiral anglais, et s’y aceroche au vent à lui; 
les deux’ navires brûjent ensemble , et Primoguet , heu 


Li On peut trâcer comme Il suit, sur les localités 20° 
tuelles, l'enceinte de Montfort. Elle partait de l'extrémité 
inférieure de la rue Royale, longeait le baut de is rue 
Neuve des Sept-Salnts, puls la rue Charonnière, redes- 
cendait le long de la rue Haute des Sept-Saints, jusqu'a1- 
dessous de la chapelle de ce nom ; enfin remontalt par le 
rue Neuve des Sepi-Sainis, et, tournant Ja hauteur qu 
domine le quai de Tourviile, elle revenait à sou point 
départ. Ce ne fut que sous Henri 11 que des ms 

des armateurs asardèrent à s'élablir en debors de 
celte encelnte, en l'endroit où est actuellement le quai 
de Tourvilic. 


DE BAETAGNE. 


reux de abs ite à la mer pour regaguer 
ses vaisseaux. Mals le poids de ses armes l’entraîne au 
fond. {1} paraît que le nom a été mal écrit jusqu'à ce jour, 
et que cet amiral se nommait André Portzmoguer.) — 
f#0, Un papcgai est établl par lettres-patentes de Char- 
les 1X, motivées sar ce qu’il est __ nt que les bour- 
geois d’une vilic si exposée aux attaques des ennemis 
soient hablles au maniement des armes, — 1591. Henri IV 
demandant des secours à Elisabeth, reine d'Angleterre, 
cette princesse exige, pour prix du service qu'elle rend, 
que la place de Brest soit douuée pour sûreté à ses trou- 
Henri IV, appréciant toute la portée qu'aurait une 
lle concession, n'accorde que Palmpol. — 1593. Le 51 
décembre Brest, qui compte à peine 1500 habitants, reçoit 
de Henri 1V des lettres-patentes qui lul confèrent le titre 
de viile. Les mêmes lettres défendent à qui que ce soit de 
æ dire bourgeois de Brest, avant d'en avoir obtenu la 
permission et payé 40 écus d'entrée, pour contribuer aux 
tions et aux fortifications de la ville. — 1595. La 
d'Angleterre insiste de nouveau et inutilement poar 
qu'on lui donne Brest comme place de sûreié ; peu après 
les Anglals évacucnt loute la Bretagne. — 1597. Le gou- 
vwrneur de Sourdéac fait construire la toar qui domine 
l'eatrée du port. Elie porte le nom de four de César ; et le 
chanoine Moreau nous apprend qu'elle le dolt à ce À à 8 
l'en trouva , dans les fondements des anciennes fortifica- 
Gons qu'elle remplaça, une médaliie de cuivre, d'une 
dimension Inusitée, porisut d’un côté l'effigie de César, 
el de l’autre les mots : Julii Cæsaris. Selon le même au- 
teur , de Sourdéac fit remettre cette plaque dans les nou- 
velles fondations, en y ajoutant une médailie en argent, 
à l'effigie de Henri IV, — Celle méme année, ce gouver- 
“eur falt faire de grandes réparations au châieau, et 
coustruit le bastion quil portc eucore son nom, et qui do- 
mine le port au lieu où est actuellement la machine à 
mäler. — Environ le même temps on coustrull, pour 
servir de logemeut aux officiers, ie bâtiment que l’on 
voit à gsuche en entrant dans la cour du château, ct qui 
est connu sous le nom de quartier de Piougastel, — 1600, 
& celte époque on voit que ie bourg de Recouvrance est 
rien À us grand que la ville de Brest. Ce bonrg s'ap- 
ge sdis bourg Sainte-Catherine ; mais, en 1346, Jeau 
V y ft batir une chapelle dédiée à Notre-Dame de Re- 
couvrance, où l’on déposalt de nombreux ex voto, pour 
l'heureux retour el le recouvrement des matelots et des 
pavires qui partaieni de Brest. Peu à peu ie nom de fe- 
courrance à remplacé celui de Sainte-Catherine, et le 
bourg s’est confondu avec la vilie. 

Celte chrouologie nous sembie compléter ce qu'a dit 
Ogée , et laissera peu à déxirer, grâce à ia liste el-dessous 
Les devons à notre excellent coilaborateur M. de 

lois, et quil présente, par ordre de dales , l'histoire som- 
maire des capitaines el gouverneurs du Brest, 


Capitaines ou Gouverneurs de Brest depuis 131. 


Eu 1340, Gauthier de Clisson, élabil par le duc Jean II!, 
mé en 1341 en défendant Brest contre le comte de Mont- 
fort, pe le remplaça la même année par Tangul du 
Castel, seignenr de Tremazan, évéché de Léon, — 1342, 
Brest fut livré aux Angiais par le comte de Moutfort. 
Edouard 111 y plaça cette méme année sir John de Gaics- 
den, chevalier. Sa commission lui donne autorité sur tout 
le pays de Léon. On voit que ie roi d'Angleterre disposait 
largement des états de son allié. — 1352 à 1355, sir John 

nard, chevalier. — 1355, sir Malhew de Gournay, che- 
Valier, — 14371, on croit que sir Robert de Neuville était 
capltaine de Brest à ceite « e, mals on ne trouve pas 
ses provisions dans les actes pubilcs. Brest fui alors rendu 
su Gac Jean 1V, qui y nomma Geoffroy de l'ouliglou ou 
du Pontglou, chevaller, de l'évéché de Tréguier. Brest 
est encore remis aux Auglals par le duc de Brelagne, en 
1572 — 1373, sir John de Nervllie, chevaiier Instituë par 
Edouard LI1, roi d'Angleterre, défend Brest avec Robert 
Kuowics, lors du siége qu'y mit le connélabie Du &nes- 
clin. — 4578, sir Robert Kuowles, chevalier institué par 
le rol d’Angicierre Rlehard ii, — 1379-1382, sir Thomas 
Perez. (Hist. d'Angl., par Smoielt, liv. LV, t 11.) — 1536, 
sir John Rocke, chevalier. — 1387, Richard iliz-Alau, 
comte d’Arundel, graud-amir:l d’Augleierre. (Hist 
d’Angl, de Smoiett, Liv, IV, t 11.) — 1388, sir Houri 
Perey, chevalier, fils ainé du comte de Northumheriand. 
— 1806, John lolland, comie de llundtiugtou, frère uté- 
rin du roi Richard i1, 1 fit par ordre ds: cv prince, en 
1397, remise des vilie, château et bastide, que les ne 
avafent récemment constrotis, à Jean 1V, duc de bre- 
— 1397, Jean Perlou, écuyer, inilitaire distingné, 

de l'évéché de Tréguier, ful ciabli par le duc Jean 1Y. — 
1402, Even ou Yves du Faou, vicoute du Faou, près Cha- 
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tcaulin, évêéché de Cornouailles, était capitaine à Drest 
vers celte époque. Sa commission est du 11 novembre 
1402 — 14 ire Jean de Langneouez, de l'évêché de 
Léon. — 1407, Eon ou Yves Phelippes, de L'évéché de Tré- 
guler , et Jean, sire de Lannion, chevailer banneret, sel- 
gneur de Crughiile, évêché de Tréguier, font serment 
pour les vilie, chatel, bastide et forteresse de Brest, le 
1® juiliet 1907. — 1413, Ollivier, sire du Chastel, chevaller 
bannerel, seigneur de Trémazan, évêché de Léon, et 
Raoul de Ksallou, écuyer, de l'évèché de Tréguier. — 
1415, Hcari, sire du Juch, chevalier bauneret, de l’évèché 
de Cornouailles. — 1423, Guillaume du Perrier, écuyer, 
de l'évêché de Tréguier , et scigneur du Ménez, en Cor- 
nouailies, fit des avauces pre les réparatious de la place, 
dont Il fut remboursé par le trésorier-général de Bretagne 
daus le cours de cette aunéc. — 1423, Tanguy, sire de 
avan ou Kmaouer, chevalier banuerct, dé l'évêché 
e Léon, chambelian du due Jean Ÿ, qui lul retira sa 
capitainerle pour la donner à son successeur, moyen- 
naut une Indemnité, — 1432, Jean du Quelennec, vi- 
comte du Faou, évêché de Cornouailles, amiral de Bre- 
tague et chambelian du duc Jean V, qui, par mandement 
du 19 es 1438 , le remplaça par Guy de La Chapelle, sire 
de Molac, chevaiicr banneret, de l’évéché de Yannes. — 
1454, Jcan du Quelenucc, vicomte du Faou et amirui de 
Bretagne, devient de nouveau vers celte époque capitaine 
de Brest, — 1460, Simon du Qnelennec, scigucur du Que- 
lennec, près Quintiu, évèché de Saint-Brieuc, chevalier, 
du la même famliie que le précédent, — 1461, Guyon du 
pere , Conseiller et chambeilan du duc François I”, 
e la mème famille, — 4489 et avant, Thomas de Kazut, 
écuyer, de l'évêché de Léon, chambellau du duc Fran- 
çols 15, confiriné dans sa charge de capitaine de Brest par 
la duchesse Anne. Le selgneur de Kousi, et quelques hom- 
mes qui s'étaient joints à lul, ne pont empêcher que la 
place se rendit à l’armée française, commandée par le 
vloomte de Rohan, qui avait pénélré cn Bretagne à la 
faveur des lroubles élevés peudaut la minorité de la du- 
chesse Anne. On ignore le nom du capitaine nommé aus- 
sitôt après cette prise par les Français, cn 1489. — 34%, 
Carrel ou Carrvau, chevalier, scigncur de Chizé et de 
Courge, en Pollou, institué par Charles Y1I1, roi de 
Frauce, qui lenait alors cetie plsce. Henri de Moucstay, 
seigneur du Chazeron, étalt sou licutenant ei y coiniman- 
dait. — 1408, Gilies Texuc, chevalier, de l'évéché de Ren- 
ues,écuyer de la relne Anne, fut lustliué après ia mort du 
| tue à — 1516, Bertrand Le Voyer, scigneur de La 
zourt, de Tregomar et de la Haye-l'agnel, cousciller et 
maïtre-d'hôtcl du roi François 1“, de l’évêché de Saint- 
Bricuc. — 1523, Renaud dc Montbourcher, seigneur du 
Bordagc , de l'évêché de Renues. — 1527, Alain, slre de 
Guengat, chevalier banneret, de l'évêché do Cornoualiles, 
maltre-d'hôtel de la reine Claude, femme de Frauçols I". 
— 1529-1549, l'hilippe de Chabot, scigneur de Brion et 
comte de Chaiuyÿ, amiral de France, de l’ordre du Roi et 
de la Jarretière, gouverneur du Asvre-de-Grâce. Ce sei- 
ueur eut, de 1548 à 1553, Marc de Carné, selgucur du 
rémeuc et de la Salle, graud-muitre des eaux et forêts 
et ileuteaaut-général eu Bretagne, pour lleutenant de la 
capltainerie de Brest. . 

Quelques-uns placent au nombre des capitaines de 
Brest Guillaume du Chastel, seigneur de Ksimon , qui 
|. dre un avantage signalé à la l’ointe de Perrell ou 
Berthomme sur les Anglais et les Flamands, qui, en jull- 
let 1558, avaleut débarqué au Conquet, pillé cette petite 
vilie, et ravagèrent ensuite le Pare 1 étalt comman- 
dant du ban et arrière-ban de l'évéché de Léon, ce qui 
lui donnait sur les hommes de ce ierritoire l’autorité qu’il 
employa d’une manière si utile. Ji fut, avec Jérôme de 
Carné. l’un des commissaires chargés de constater les dé- 
he occaslonés au Conquet et dans ie pays par les enne- 
nls. 

On place lc] Charles dn Combont, grand-veneur de Bre- 
tagne, gouverneur de Nantes ct lieutenant-général pour 
ie rol, qui en 1559, d’après d'Auvin (Essais sur Brest), 
a augmenté et perfectionué les fortifications du château 
et de la ville, et dont les armes se voicnt au-dessous de 
celles du roi avec le coilier de Sajnt-Michel, à l'angle sail- 
laut du ravelln qui couvre la porte du château. Nous n'a- 
vons rien Irouvé dans l'histoire de DBretagne sur l'époqgne 
précise et la durée du commandemeut de ces deux ofll- 
ciers, el s'ils l'ont exercé à titre de capltaine de la place 
on aulrement. Jérôme de Carné, seigneur de Kloaguen , 
sa Morlaix, remplaça son père dans la Ileutenance de 

orlaix , en 15953. — 1568, François de Cuguae, seigneur 
de Dampierre, en Meaucc ; on ignore l'époque de sa no- 
unination. — 3571 . le même Jérôme de Carné, scigneur 
de Kiloaguen, fut nommé gouverneur des ville et Cha- 
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teau de Brest. Il était vice-amiral et lieutenant-général du 
rot en Bretagne, et chevalier de son ordre. Il avait été ca- 
ésldé à l'éducation dn duc 
d'Alençon, frère de Henri 111, en qualllé de gou1erneur. 
rné, qui le remplaça 
dans sa lieutenance à Brest. (Les lientenanls des places 
fortes exerçaient toute l’aulorité en l'absence des capi- 
uverneurs, qui élalent souvent retenus à ta | j 
( de grauds emplois. Ces lieuteuants 
ont été depuis désignés sous ]c nom de lIcuteuauts de rot.) 
Jean Babon, comte de Sagonne , fut 1ommé gouverncur 
de Brest par une lutrigue de cour qu! fut déjouée ; CRE on 
u’à sa 
mort, et qu’il en obtint la survivance pour son pe it-ffls, 


pltaine de Quimper, et avai 
Ce fat son second fils, François de 


talnes ou 
cour, ou ailleurs, par 


volt qne Jérôme de Carné conserva sa piace ju 
le fils encore mineur de son fils ainé qu’il ava 

— 1580, Jean de Carné, fils de René et petit-fils de 
rôme, succéda à son aïeul. 
norllé ‘ 
sampoul , son oncle. 
Chäteauncuf ei vicomte de 


— 1589 


aidé des habitants. 


pour seconr:r contre Îc prince de Dombes la vllie d’ 
neboni , dont il facilita la défense 
rie qu'if X fit passer pur mer, (V. les historiens de Bretagne, 
année 1 

radon-Quinipily, dans dom Morice, p. CCIX , année 1589.) 


— On lit dans des Ménoires manuscrits sur {a ville de 
Brest, qne le marquis dc Châteauneuf fit remplacer dans 
les magasins de la placc deux cents barriques de vin. EMes 
avaicni sans doute élé distribuées aux habitants comme 
récompeuse quand Ils Ini donnèrent contrée. — 1592, René 
marquls de Sourdéac et d'Ouessant, deuxième 


de Rieux 

fs du précéden succéda dans le gouvernement de Lrest 

à son père, que Heurl 1V avait malnteuu dans cellc con- 

gd sur les Ligueurs. 11 fil de cette place 1e boulcvart 
e. 


s Royalistes en Basse-Bretagne, et fit échoner ce que les 


Ligucars pl tentèrent d'entreprises. 11 augmenta et amé- 
Nora les fortifications de celle piace, où l'on croit qu'il 
avalt été précédemment employé comme lleuteuant sons 
son père. Îl avalt écrit sur les gucrres de la Ligue des 
mémoires dont on a à regretter la perle. Il était chevaller 


des ordres du roi, llentenant général du gouvernement 


de Brelagne, et capllaine de cinquante lances, 11 mourut 
en 1028. 11 avait Lys liculenaut au gonvernement de 
Brest Jacques de Bouvans, seigneur du Bois-de-la-Ro- 
che, en Commana. — 1628, Guy de Rieux, marquis de 
Sonrdéac et d’Ouessant, fils alné du précédent, fut pourvu 
du gouvernement de Brest à la mort de son père. 11 était 
écnyer de la reinc Marie de Médicis, dont 1] suivit le parti 
dans la Fronde, ce qui le porta à s’cxpatrier avec elle, et 
Jai fit perdre ses places en 1031. 11 mourut cn Bavière cn 
1640. — 1632, Jean du Cambont, marquis de Coislin , ba- 
ron du Pontchâleau , évêché de Nantes, lieutenant-géné- 
ral du roi en Basse-Bretagne . €t chevaller de ses ordres. 
— 1648, Jacques de Casielnau , marquis de Casteluau en 
Gascogne, lieutenanti-géutral des armées du rol et che- 
valler de ses ordres. 11 fut fait maréchal de France en 
4058 , et mourut peu de temps après de ses blessures à Ca- 
ais, — 1656, le Lo ve de Castclnau , maistre de camp 
de cavalerie, succ à son père. dans le gouvernement 
de Brest , et mourut en 1772, Sa fille aînée, Henriette Ju- 
lle, née À Brest, épousa le comte de Marcel , et se disiin 
gua par les grâces de sa personne et par des onvrages 
qui lui ont douné kg réputation. Jérôme du Cam- 
Dont, vicomte de Carheil, et scignenr du Beccal, élait 
Jleutenant de roi au gouvernement de Brest en 1699. 11 
étall neveu de Jean du Cambont qui en avait été gouver- 
menr cn 1652, — 1672, FrançÇois de Monestay, marquis fn 
Chazeron, leutcnaut des gardes du corps et lieutenant- 
général des armées du roi, fut fall gouverneur de Brest 
en 4672. — 1697, Frauçols-Amable de Moneslay, marquis 
du Chazcron, lieutenant des gardes dn corps, ct licuic- 
nant-général des armées du rol, snccéda à son père dans 
Je gonvernement de Brest. — 1710 Charles-François de 
Monestay, marquis de Chazeron, flentenant des gardes 
du corps, fait licutenant-général des armées du roi eu 
1653 ht gouverneur de Brest après son père, — 1755, 
Charles-Claude Audrault, marquis de Langeron ct de 
Maulcvrier, fut pourvu du gouvernement des ville et 


Château de Brest en 1793. 11 était licutenant-général des 


Comme Il étalt alors cn mi- 
l'autorité élait cxercée par Françols de Carné Ro- 
Guy de Rienx, marqnis de 
Donges , avait pris le parti du 
roi dans la Liguc. Voyant que lc selgneur de Carné Ro- 
ul tenall Brest pour le parti opposé, li se ménagea 
des intelllgences dans cette place importante, où le ca- 
ractère hautain du gouvernenr lui avait aliéné des habi- 
tants, 11 partit de Renues à la mi-septembre, et arriva à 
Brest si sucrèlemeut qu’! parvint à y entrer par surprise, 
osarmpoul n'eut que le temps d'é- 
chapper avec les débris de ses soldats, et de se rendre 
aux environs de Quimper, qu’il quilia EE dc mois après 
en- 

au moyen de l'artilic- 


90, notamient les Mémoires du selgneur d’A- 
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armées du ro! , grande croix de l’ordre de Saint-Louis, et 
fs du maréchal de Langeron, 11 était encore 
de Brest au momeut de la révolation en 1790, 

Nota. On est loin de regarder ccite liste comme com. 
plète, On n'y fait figurer que les personnages dont les 
noms se trouvent cités dans les actes ou Phistoire dore. 
tague , avec le titre de gouverneur ou capliaine de Brest 
’au temps de la Ligue. Quant à ceux plus modernes 
on a tiré leurs noms d'ouvages publiés plns récemment, 
{V. dom Morice , Preuves,t 1, col. 1394, 1439, 1435, 1000, 
1521; 11, 103", 407,077, 7.0, 796, 710 , 870, 888, 000 ! 
1905, 1233, 1698, 1798, 1704: t. II, col. 65, 405) 187, 

$ , 544, 000, 724, 820, 677, 889, 0t9, 958, 
978 , 917, 1061, 1005, 1226, 1007, 1367, 1248, 1257, 191, 
1395, 1308, 1390 , 1493, 1800, 1510.) 

Celte Nsle nous conduit pas à pas à la plus belle 
de l'histoire de Brest : nous voulons parler de son 
tion en établissement marllime. C'est à Rtchelleu que cœtte 
ville a dû sa haute fortune. Fra de cette admirable 
position, le ministre destina Brest à devenir le centre où 
abontiralent tous les efforis qne la France allali tenter 
pour se créer une marine importante et surtout perma- 
“ei | és be ml our nous _. Fr série 
chronologique dans laquelle, comme dans la précédente, 
nons n'enregistrerons que ics dates ornises par Ogée, a 
1607. M. le duc de lieaufort, amiral de France, envoyé 
_ Coibert, continuateur de l’œuvre de Richelieu, arrive 

Brest avec 60 vaisseaux de diverses grandeurs, qu'il 
amène de La Rochelle, La plus forte impulstou est donnée 
à tous les travaux :les bâtiments, qui avalent été d'abord 
construits en bois, sont reconstruits en pierre ; plusieurs 
vaisseau x de 60 à 90 canons sont misanr les chantiers, ete, 
Deux inédailles à l'effigie de Louls X1V sont frappées pour 
gd le sonvenir de ces grands événements ; Funeest 

la date de 1668 et porte nn vaisseau sous voiles avec la 
légende: Navigatio instaurata. L'autre est de 1670, et port 
également un vaisseau sous voiles avec la légende : Res 
navalis instaurata, — Ues retranchements en terre sont 
construits pour la défense du port, et serrent en méme 
temps d'enceinte aux atellers, — Un grand armemeni se 
prépare ; le vaisscau-amiral porte 80 canons — De i00$ à 
1672, ou construit plusieurs magasins, ateliers et hangars 
Le magasin général et les magasins particullers de cette 
époque forment maintenant l'arsenal et les forges de l’ar- 
tillcrie, du côté de Recouvrance; c’est cet arscual qui a 
* nn la ville (1) le voit pl 

+ À celte époqne la ville {4}, comme on Île voit par un plan 
de 1670, avait sepl rues: savoir : neuve des Sept-Salnts, 
haute et basse des Sept-Salnts, Charronnière, du Peki- 
Monlin, Ornou et Salul-Yves. Toutes les maisons étaient 
alnsi comprises entre le quai Tourviile et l’allgnement de 
la rue de Traverse, de l’ouest à l'est, et l'alignement ac- 
tuel des rues Royale et dn Château Pt alors n'existaient 
pas), du nord au sud. Le tout était fortifié du côlé de l'esi 
seulement par deux bastions qu'unissalt uue courtine lon- 
gcant l'emplacement actnel de la rue de Traverse. — Le 
ioug du quai Tourville étaient quatre grands batiments 
servaut de magasin général pour la marine. Puis toul au 
bas de la rue Royale actuelle, et vis-à-vis le point où sæ 
trouve À présent la grilie de l'arsenal , un très-bel hôtel, 
consistant en un corps-de-logis avec deux ailes, et qu'on 
appelaît la maison du rol, destiné à le recevoir lorsqu'il 
viendrait à Brest, el ordinalrement habité par le conunan- 
dant de la marine, Ce sout des maisons particulières qui 
occnpent aujourd'hni la piace de cet hôtel. — Le bassin de 
radoub ou forme situé à l’entrée du ge du côté de Brest 
était, en 1670, la crique de Troulam. De l’autre côté se trou 
vait a corderie, immense batiment en bols qni g"* 
d’un bout à l’autre l'alignement de la rue de Kavel, 
depuis à sa place. — La garniture se trouvait à l'extrémité 
oceldentale de da corderle, et son local se dirigeait paral- 
lèlement à la rivière. au-dessus de l'endroit où sont au- 
jourd’hui les bureaux du port, du contrôle et ceux du 
magasin général, C'était le rnier établissement du port 
du côté de Brest. En passant de ce point pour aller du 
côté de Recouvrauce, on trouvait la crique de Pontantos, 
sur l'emplacement de laquelle on voit aujourd’hui quatre 
superbes formes ou bassins de radonb. Ce n'étall alors 
qu'un enfoncement rempli de vase à La marce base , et 
qu'entouraicut les magasins de la mâture, de la voilerie, 
les grandes forges et la tonneilerie, tous édifices encore 
existants, mais ayant changé de destination, à l'exception 
des grandes forges. . 


(1) Toute Ja partie galllemettée est empruntée à we 
remarquable notice bistorique insérée dans l'Annuaire de 
Brest ef du Finistère pour l'année 1837. 
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vilion de la marine : elles se composaient de hult cents 
gentiishommes destinés à y faire l'apprentissage de la ne- 
vigation, cet art sublime 
l'horame en reculant les limites du monde. Ces compa- 
gnies fnrent une excellenic pépinière de bons officiers La 
médaille qui consacre le souvenir de cette création re- 
présente un officier sur le bord de la mer, ayant à sa 
droite un jeune homme qui regarde une boussole, et à sa 
gauche un autre jeune homme mesurant une carte avec 


i comme pour revenir à l’en- 
trée du port, on trouvait les magasins particuliers des 
vaisseaux, dont on a fait aujourd'hul des forges et clou- 
teries: puis la salle d'armes, qui est toujours au même 
endroit. De là, jusqu’à la pointe du château , desmaisons 

lières de Recouvrance. les beaux édifices de l’ar- 
üllerie n’existant pas encore; enfin les magasins des vi- 
vres, qui sont toujours au même endroit, occupalent le 
quai entre ces maisons et la pointe du fer-à-cheval, — A 
celte même époque de 1670, Recouvrance, qui avalt été 
long-lemps plus iro ant que Bresil, élait äda à peu près 
ce qu’il est aujourd'bul, 

a L'essor que Coibert avaît imprimé à Ja marine fut si 
fort et si rapide qu'en 1680 lc département de Brest ren- 
fermait 92 valsseau x de 60 à 100 canous, plus beaucoup de 
ne pi avisos , flûtes et brûülots. Une ordounauce du ror 
! vit la levée de 69,000 matelots, dout 20,000 étalent 

tinés à l'armement de l’escadre active, 20,000 devalent 
aider à l'équipement des bâtiments de commerce , et les 
3,000 autres devaicnt rester en dépôt pour remplacer et 
æ tenirprèts à embarquer en cas de besoin. On frappa à 
celle occasiou une médaille offrant d'un côté l'eftigie du 
ri; au revers, un inatelot appuyé sur le füt d’une co- 
loune au bord de la mer, ct tenant en main un gouvernail 
Chargé de fleurs de lis. Légende : Bello et commercio. Exer- 
que : Sexaginta millia naurarum conscripta, — La même 
aauée, le maréchel de Vauban fut chargé de fortifñer 
Brest. L! retoucha une partle des ouvrages du château, ct 
œuvrit par uo bonnet de prêtre le ravcllu et la courtlue 
à gauche du bastion de Sourdéac, Les couronnements des 
aurs et des tours portalent autrefois des parapets sail- 
lants à créneaax ct à machicoulls, tels qu'on en voit cu- 
core aux tours du portail d'Azénor ct de César, ou bicn 
les tours étaient ellcs-mêmes surmontécs de tourelles : 
Yauban fit raser les sommets ct pratiquer des plates-forines 
et des embrasures art y mettre de l'artillerie. C'est aussi 
à lol qu’on doit attribuer la construction des vastes sou- 
terralns du château, fermés en 1777, et découverts cn 1832. 
il traça su ligne dc fortifications : c’est celle qui 
existe encore aujourd'hai, en exceptant toutefois le fort 
Bouguen ct l'ouvrage de Kéliversan , ui ne dalcnt que 
de la fin du dernler siècle. Cette ligue élall beaucoup plus 
étendue que ne l’exigeait la grandeur de la ville, puisque 
sa Le Lcd porte d'cutrée , en 1782, était encore volsine 
de l’église des Carmes : mais It était nécessaire de com- 
mander les points élevés qui dominaient la ville, et sur 
s, en cas de slége, l'ennemi aurait pu preudre po- 
slüon, Vauban fit encore établir des retranchements et 
leries an Conquet, à l’anse des Blancs-Sablons , à Ber- 
Bbeaume, à Quélern, snr la pointe de Cornoualiles, l'ile 
Longue et Camaret; li ft batir le fort Mingan ct celui du 
; mais ses tentatives pour établir des forts sur la 
roche Mingan et sur la Cormorandiere u'oblinrent aucun 


sL'euccinte des fortifications du côté de Recouvrance 
fut commencée cu 1681, et cn 1689 la circonvallation coun- 
plète de Brest ct de ce faubourg fut terminée, a 
» Les travaux de l'arsenai de Brest avaleut été complé- 
tés en 1681, par l'achèvement des atellers ct magasins de 
l'arlillerie du côté de Recouvrance, et du côté de Brest 
par la construction de l'hôtel de l'intendance ct du bas- 
sin de radoub, que le célèbre Ingénieur Grolgnard, après 
plusieurs essais nfructueux, fit refaire plus tard tel qu'il 
est aujourd'hui, La France ge alors se vanter de po 
le premier port maritime de l'Europe, et pour éterniser 
le survenir des de LT avalent ameué ce graud ré- 
sultal, on frappa une médaille préseulant d’un côté l'ef- 
figie du roi ; au revers le tracé du port de Brest avec ses 
fortifications. A l'embouchure de la rivière, qui forme 
l'entrée du port, le dieu Portanus est représenté assis a 
poyé sur un dauphin, et tenant en main une clef. Lé- 
&eude : Tutela classium Oceani, Exergue : Bresti portus et 
navalé : MDCLXXXL— Cetito même année, un édit du rol 
réunit les deux villes et étendit aux habilauts de Rccou- 
rancce le droit de bourgeoisie. Un autre édit transporta À 
Brest le siége de la justice y + séant jusqu'alors à 
Saint-Renan. — Le siège royal de Brest se composalt d’un 
snéchal ou ballli d'épée, d’un ballli ou lleutenant-géné- 
tal, d'un lieutenant ct d'un avocat procureur du roi. — 
de ville et les officiers munlçipaux étalent sou- 


» En suivant le long du 


Le co 

mis à l'autorité militaire. Les habitants cholsissaient pour 
la place de maire trois candidats dont lcs noms étaient 
#uümnis à l'approbation du gouvcrueur de la province ; 
océdalent à un scrutin définitif pour l'élec- 
rétait serment entre les mains du 
ue sc gs de Bretague, l'épée au 
nu ne 


ensuite ils 
Uon. Le maire nommé 
Suverneur : il assistai 


côlé, et cette charge do la noblesse. 


+ En 1082, le roi créx les compagnies des gardes du pa- 


nir des aamônijers aux vaisseaux. 


aa combat pa 
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agrandit le domaine de 


un compas : dans le fond, une tour de la vlilcet un vais- 


seau. Légende : Electi ortogenti juvenes in navalem militiam 
conscripli | 


é (1). . 
» En 1685, Le jésuites furent appelés à Brest pour four. 
ur séminaire fut bâti 


anx dépens du gouvernement. A cette occasion on frappa 


une médaille présentant d'un côté l’efligie du roi, ct au 
revers l’inscriplon suivante : Ludovicus magnus ut maris 


imperium virtute partum religione tucretur seminarium 


Brestensl extruxit EŸe Lars soclet, Jesn administrandum 
commisit. An MDCL 
tati maris. 


XV. Légende : Tu dominaris potes- 
»En 1666, on construisit l'hôpital de la marine, et en 


1691 l’hôpital civii, renfermant quatre-vingts lits pour les 
pauvres (2). 


» En 162, suivant un releté parfallement exact que 
nous avons sous les yeux, la marine française se compo- 


salt de 100 vaisseaux de ligue et de 600 autres batiments 


de guerre. Sur ce nombre, l’escadre de Brest , que com- 


mandait Tourville, doit être comprise au moins pour 


deux tiers. Nos floties couvraient les mers, ct, conduites 
r des hommes icis que Duqgacsne , Tourville, 
Forbin, Jean-Bart et Dugay-Trouin, elles soutenaient en 
toutes rencontres l’honneur du pavillon français Aussi 
une médaille fut-elle frappée on 163 pour constater que 


jamais notre marine n'avait attelnt un pareil degré de 


splendeur. Cette médaille, à leffigie dn roi, présente au 
revers la France , couronne en tête, armée du trident, et 
&uidant sur les flots Ic char de Neptune. Légende : Spien- 
dor rei navalis, — Cette prospérité de notre marine en gé- 
néra), et celle du port de Brest en particulier, ne pou- 
valt manquer d'exciter la jalousie des Anglais, qal ont tou- 


jours cu la prétention dé régner exclusivement sur les 


mers. À ce seutiment vint peut-être aassi se joindre celui 
de la vengeance , lorsqu'en 1093 un armateur de Brest eut 
ravagé les plantations qu’ils avaleut à Gambie en Afrique, 
ls résolurent donc de faire un qd cftort pour ruiner 
d'un seul conp notre plus bel établissement maritime. 
Les Hollandais çe jolgnirent à cux: et, de l’aveu même de 
l'historien anglals Lediard , les flottes combinées, sous le 
commandement de l'amiral Barklay, se composalent de 
ât vaisseaux de gnerre, 14 brâlots et 8 petits bâtiments, 
le but nt 10,000 hommes de troupes de débarque- 
meut., Cette flotte vint moulller dans l’Iroiso ie 16 juin 
1694 , et son approche répandit d’abord la terreur parmÿ 
les habltauts des cuvirons. Mais bientôt ils reprirent cou- 
rage, ct les fcmimes mêmes surent se distinguer par le zèle 
et patriotisme qu'elle déployèrent dans cette circon- 
stance. D'alllcursVauban se trouvait alors à Brest : sa seule 
Co sue à valait mieux que toute une armée pour la dé- 
ense de cette vlile, dont les fortifications étaicnt son ou- 
vrage. — Vauban établit sou quarticr-général au Con- 
quet. L'enneml descendit le 47, dans unc anse près de 
Camaret. Les batteries voisines dirigérent sur lui un fea 
sl vif et si bien soatenu les premiers qui débarquè- 
rent furent mis en déserdre. Le jeune marquis de Lava- 
lette Thomas, blen secondé par le sieur Bénoisse, son 
frère d'armes, profita de ect instant, s'élança sur eux à 
la tête de 700 garde-côûtes , et les chargea l'épée à la main 


{t) L'école navale, établie sur le vaisseau l’Orion, en 
rade de Brest, a remplacé, quant à l'éducation marilime, 
les gardes du pavillon. Cette école, à laquelle on n'est 
admis que par un concours analogue à celui de l'école 
polyteclinique, est sous la direction d’un capitaine de vais- 
seau ayant sous ses ordres un capitalue de corvette, six 
lientenants de valsscau, un aumônier , un chirurglen en 
chef, et cinq professeurs de mathématiqnes, physique. 
navigation, de et languc anglaise. uis dix aus, le 
maximum des admissions annuelles a été de 129 en 1829, 
et le minimum de 42 en 1838.— La moycnne a été de 79. 

{2} L'hôpital neuf ou principal de la mariue, le seul qui 
re à peut recevoir 1200 malades saus ajouter un 
troisième rang de lits daus les sallus — La moyenne des 
malades qui y sont entrés de 1833 à 1838 est de cd 
an, sur leqnel nombre la mortalilé moyenne a été de 550, 
ou d’un peu plus de 3 pour 0/9. 


118 


avec lant de furie que leur déronte devint complète. Pour 
combie de maibenr, la maréc étant venue à baisser 
leurs chaloupes échonèreut sur la plage, de sorte u'll 
leur devint Impossibie de se rembarquer. Tous furent faits 

risonniers ct massacrés impitoyablement par les paysans 

retous , qui ne ieur firent aucun quartier. L’amnirai Har- 
klay fut tué ; une frégate hollandaise, le W#esep, échoua : 
un transport avec 500 hommes fut couié bas. Après cet 
échec, on 1int «onsell à bord de la flotte anglaise, ct l’en- 
treprise contre Brest fut déclarée Impraticabie, Depuis ce 
temps , 11 ne fut fait aucune teutative pour s'emparer de 
cetle place. — 11 est probable que ce débarquement et 
l'occupation d’un des points de la presque lie par les Es- 
paguols au temps de la Ligue donnèrent à Yauban j'Idée 
de construire jes lignes de Quéicrn. Les travaux qu'ii fit 
exécuter sur ce polut furent remplacés un siècle plus 
tard un _ ouvrages plus solides que l’on ÿ admire au- 
jourd'hu 

» L'année 1707 vit entrer dans le port de Brest plusieurs 
batiments anglals pris par le brave Dugay-Tronin. — Les 
travaux des fortifications et du port, ainsi que les arime- 
ments de la marine, n’empêchaient point daus l'intérieur 
de la ville uue foule de constructions qui venalent con- 
tribuer à son embcliissemeut Dés 1680, Vauban avait dé- 
signé dans Kavel l'emplacement convenable à la con- 
struction d’une nouvelle église sous l'invocation de saint 
Louis ; mais les jésuites, pensant qu'eiie nuiralt à la suc 
de ieur jardin, où lis voulaient batir un obsrvatolre, 
obtiorent qu’elle særalt batle où on la voit aujourd'hui. 

Parmi les raisons qui contribuèrent puissamment à l'a- 
grandissement de Brest, il en est une trop remarquable 
pour que nous nc la siguaiious pas lel. Les habllants qui 
avalent fait bâtir une malsou daus les trois anirées privcé- 
dentes faisaient partie du cortége dans l'installation du 
maire, avec les échevins ct les notubles. Les habitants 
mariés dans l’année de l'élection joulssaieut du même 
privllége 1}. On concevra facilement que de semblables 
inecsures aleul prodigieusement favorisé l’accroissemnent 
de la population et de la vilie, et l’on ne s'étounera pas 
que dès l'année 1710 eile alt compté 1,300 maisons et 
44,000 habltants , non compris 2,000 ouvriers du dehors, 

- Le tcmps de la régeuce et le régne de Louis XV furent 
une re de décadence pour notre marine. Dubols, 
vendu à l’Angicterre , ne pouvait prendre bien vivement 
ses intérêts : Fleury , l’homme de la paix à tout prix, n’en 
sentait pas assez tonte l’importance. Mals Brest était cn- 
tré trop profoudément dans la voie du progrès pour rester 
désormais stationnaire, Le généreux clioyens et d'habiles 
administrateurs suppiéèrent heureusement à l'impuision 
€ ne donnait plus le pouvoir. —En 1787, Claude de Klean 

t un testament par lequei il laissa viagèrement la jouis- 
sanec de différentes propriciés au pius ancien capatâine 
de valsseau attache au port de Brest, à condition qu'lien- 
ireliendrait lous les édifices, ct palcrait 1,000 francs à l'hô- 

ital civii à sou entrée en jouissance. — In 1340, Duhamel, 

icutenaut de valsseau et chevalier de Salnt-Louis, légua 
le prix de In veute de tous ses biens pour la foudation 
d’uue école d’eufanis dirigée par des freres de Salnt-Yon. 
Jusqu'à ce moment, Brest n'avalt pas encore eu d’écoic. 
—Ën 1746, Le blenfalt de l'éducation fut étendu à tonte ia 
population par l’éiablissement des frères de la doctrine 
chrétienne. — Eu 1747, la corderie actuelle fut bâtie : on 
abandonna et on détrnisit la corderie en bois qui existait 
le long et sur l'emplacement de Kavel, C'est à peu près 
da mèine temps que dalent les rues Royale, de la Rampe, 
du Château, de la Mairie et de Saint.Louts. L'’égilse Saint: 
Lonis, commencée en 1092, et dont les travaux avaient 
d'abord été poussés assez vivement, ne fut cependant 
achevée que long-tcmps après. Ce ne fut qu'en 1778 que 
l’on cxécuta ja façade ct la tour , d'un goût bizarre, qui 
la surmontc: inais le service divin s’y celébrait depuis 
plusieurs années, — En 1751, le bagne fut consiruil sous la 
direction de Choquet-Liudu , ingéoleur des bâtiments 
civils de la marine. Le cholx de i euiplacement destiné à 
un édifice de ce genre n'élait pas Indifférent; ii était 
nécessaire qu’il fût hors du port, ct en même temps à 
proximité de l’eau ct des casernes. L'emplacement situé 
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(1) J1 faut <ller Ici deux autres usages éinincmement 
| -h À améliorer sinon les choses du tmolus les hommes. 

out nouveau marlé était tenu de prouver qu'il était bon 
umarin. A cet cflet, il devalt aller, en piougeant, arra- 
cher une poignée de goémon au rocher qui porte encore 
le nom de {a Rose, — Le j« mal, on donnait use Cocagne 
aux malelois. C'était un mat fort éievé, suiffé et courourné 
d'une hune rendue p ue Inabordable ar in tension 
pour alusi dire borlzontale de ses jambes de revers. 
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devant les casernes, derrière la corderie hante, à cué 
de l’hôplial , fut, après mûr examen, celul qui parui le 
plus couvenabie, Tous ceux qui ont visité le bagne savent 
que cet élublisseiment ne lafsse rien à désirer relative. 
ment à la solidité, à la sûreié, à l'arrangement et à la pro- 
preté des salles. (1) — En 1757,le même Ingénieur termins 


on 


(1) Cet établissement, situé dans le port, compte environ 
trois mille condamnés de toutes les ciasses de la société, 
dont pius de onte cents sont à perpétulté, 

1is sont coufondus dans la même localité et soumis au 
même régiement, 

Où peut les diviser en quatre classes : 1° Les criminels 
endurcis ; 2 les criminéls par passion: 3% les criminels 
par relatlous; 4° les criminels vielills au bagne, : 

Ces deruiers sont les moins difliciles À surveiller, 

L'adininistration est composée , 1° d'un commissaire de 
la inarine, sous ie titre de chef du service des chiourmes: 
2° d’un agent comptable sccoudé par deux ou trois commis 
de marine ; 3 d’un sous-commissaire contrôicur de toutes 
les opérations, excepté la police, qui appartient au chefde 
service; 4° de quarante adjudants ct sous-adjudants de 
chiourimes rtis dans les six salles et sur jes travaux 
du port, où ils accompagnent les forçals; leurs appoin- 
temneuts sont de 1,500, 4,200 ct 1,000 fr. par au : 5° de quatre 
cents garde-chiourmes, divisés cn eluq compagnies ar. 
mées, commandées par des sergents-majors, des scrgents 
ct des Caporaux, et en chef par les adjudants et sous-ad- 
judanis, sous l’auiorité supérieure du chef de service, 

Ces homines, chargés de ia garde militaire da bagne, 
conduiseut les forçats aux travaux et les ramènent 

L'administration s'efforce d'établir des relations, par 
sou intermédiaire, entre les condamnés et leurs parents, 
comme premier tuoyen de morallsation des criminels, ca 
faisant renaltre cn eux le souvenir du foyer domestique. 
Environ sept cents dossiers compiets et satisfaisants out 
été le résultat de ce pouvoir des relations de famille, 

L'hôpltai spéclal destiné aux forçats est situé hors du 
bague, dans la ville. il est desservi par les sœurs bospi- 
tallères ct les médeclns de la marine, 

Les crimes commis par les forçats sont jngés, le plus 
tôt possible ct sans appel, par nn tribunal maritime spécial. 
Les condamnations sout exécutées dans les vingt-quatre 
hevres, sauf l'arrêt de mort, soumis maintenant à ia dé- 
cision royale, Ce dernier arrêt reçoit son exécntion sur la 
vaste esplanade dn bagne , cn préseuce de tous les forçals 
à genoux et eur bonnet à la main. Une force armée con- 
un est placée en face pour empêcher tout mou- 
veunent. 

Les autres ge sont : le retranchement du vin, la 
perte de la chalne brisée ou la remise en couple, le ca 
chot ct Ia bastonnade, la peine disciplinaire la plus forte. 

Onzc suicides seuiemen! ont eu lieu au bagac de 182 à 
1558 Inclusivement , c’est-à-dire un environ par an. 

Le fhef du service dispense seul les pclues et les ré- 
compenses. 

Ces deruières sont: la mise cn chaîne brisée ou !e dés- 
accouplement, l’admissiou comme Iufirmicrs et sertants 
dans Îles hôpiijaux: puls les petits empiols de 
dans l'intérieur du bagne, comme écrivains de salle, 
donneurs de pain, sbires, conples de baquet, balayeurs, 
barbarots, ete.; enfin, l'Inscription sur le tableau des 
grâces soumis anuneilicment à ja clémence du roi. 

Dans l'hiver , les travanx de fatigue des condunnés f- 
ulsseut à quatre heures après midi. Dès leur rentré en 
salle, ct aussitôt qu'ils se sout repiacés sur leurs banct, 
les condamnés se mettent jusqn'à huit heures à travailler 
aux pelits ouvrages d'art ct de goût qu’its vendent aul 
visiteurs, Queiques-uns lisent, écrivent, coplent de ia 
musique; d’autres rédigent des lettres ou des mémoires 
pour leurs camarades ou r eux-mêmes. — Un à ri 
inandé que ceux qui connaissent une professiou pussta 
l'exercer. 

Le tableau des ces est dressé tous les ans par un 
commission spéclaie composée d'officiers et d'ingénieurs 
de la marine, d’un officier supérieur d'artillerie, du cotm- 
missaire des hôpitaux et du chef da service des chlourmtt, 
sous la présidence du prete de la marine, 
et snr une liste préparée d'après les dossiers des con 
damnés. Le temps d'expiatlon exigé est de dix a a 
un condamné à vle ou à vingt aus, et de la moitié se 
condamnation lorsqu'elle dépasse vingt ans La sccon 
coudition est d’être réclamé officiellement par la famille, 
qui s’eugage à fouruir une existeuce au lbéré. æ 

.Le bagne est divisé cn trols étages, composés ms 
deux grandes sailes séparées entre ciles par un vestibu 

Une chambre installée en chapelle est mise à la dispo- 


DE BRETACRKE. 


trois des quatre bassins de radoub situés sur l’'emplacce- 
ment de la crique de Pontanlou , du côté de Recouvrance, 
L'achèvement de ces bassins a permis de renoncer com- 
plétement à la dangereuse et pénible opération de faire 
monter les valsseaux sur les cales. Le 50 juiliet 1752, cette 
ville qoi, peu d'années auparavant, n’avall pas eucore 
méme une école primaire , fut dotée. par letires du rol, 
d'une Institution qui » bientôt célèbre, prli place 1mmé- 
diatement après l'Académie des sciences et presque sur 
la même ligne : uous voulons parler de l'Académie royale 
de la marine. Elle dnt sa naissance à qnelques jeunes of- 
ficiers qul, lorsque le p tus de l’Eneyclopédie parut à 
Brest , eurent l’idée de faire nn dicijonnaire de la marine 
sur le même plau. Ils se partagérent les diverses bran- 
ches. Duhamel étant venu à Brest, eut connaissanec de 
leur travail et l'approuva ; mais il pensa que pourobteulr 
des n'sultats avantageux , 11 fallait constituer une vérita- 
ble sociélé académique modelée sur l’Académie des 
sciences. L'aveuir justifia ses prévisions : l’Académie de 
la marine compta bientôt parmi ses membres des savants 
illustres et des noms européens. Par inalheur, le premier 
volume de ses mémoires fut seul imprimé: les autres ma- 
uascrils, qui offreut une foule d'observations curieuses, 
ont élé rénnis ds les soins du couservateur chargé de 
l'ancienne bibliothèque de la marine , la seule que - 
sie sujourd’hui la ville de Brest (1). En 1761, ou réédifia 
les magasins de combustibles qu'uu' Ineeudie avait con- 
sumés eu 1759. L'année 1704 vit s'établir la manufacture 
de tolles à volier. En 1760, ou augmenta les magaslus 
d'artillerie dn port, et la même aunéc on joua pour la 
première fois dans la salle de spectacle, bâtie aux dépens 
de la marine, sur les plans de Louis, architecie de l’arls 
suquel cet édifice lourd et de mauvais goût ne falt poini 
honneur, Un falt assez curleux à relater Ici, c’est que les 
ag A pe ont servi à la construetlou de l’église Saln]- 
et de la comédie provlennent également des ruines 
du château de Conan-Mériadec, à l'lourin, dout on ne 
voit plus rien de nos jours. — En 1767 on acheva la belle 
caærne de la mariuc, et l’on construisit l’admirable 
machine à mâter, qui existe encore à présent. — En 1768, 
ke jardiu botanique fut formé par MM. Courceiles et Pois- 
sounier ; mais = je fl a été bien agrandi à plusleurs 
reprises, et il a dû surtout beaucoup aux soins du savant 
professeur M, Léonard , qui y a établi l’ordre que l'on y 
remarque anjonrd'hni, — Eu 1769, M. d'Ajot , oflicier su- 
tieur du géuie , directeur des forlläcalons, it plauler 
Cours çu promenade | a conservé son nom, Cette 
magnifique terrasse , qui domine la rade , a 620 de loug 
sur 28 de large : ses arbres sont de la plus grande beanté: 
à une époque mr Cn 1801, on a fait placer à 
ses deux extrémilés deux ouvrages du célèbre Coisevox, 
le Wandick de la sculpture. L'ün représceute Neptune 
armé de son trident et prêt à en frapper un de ses che- 
Vaux marins ; l’autre offre le groupe de l'abondance. Le 


sillon des aumOnicrs de la marine, pour s’entrelenir avec 
les forçats qui demandent les seconrs de a religion. 
descendant de la voiture cellulaire qui le iransporie 
au bague, le condamué, après qu’on s’est assuré de sou 
Hdentité, est mis nu, lavé et illé d'une robe de moui 
rouge d'un np ce de moul jaune, d'une chemise de 
ile écrue, de soullers ferrés, et sa tête rasée reçoit un 
el de laine rouge ou verte ,-sulvant sa ealkégorke. S'il 
est valide, on l’accouple ct on lui donno trols jours de 
repos dans la salle où L cst classé. 11 est conduit à la fa- 
Ugue à six heures en hiver, à ciugq en élé. Sa manille ct 
# chaine pèsent près de sept kllogrammes. — À hult 
res il se couche sur nn matclas de dix-huit pouces de 
large et sons nne couverture d'herbage, — Uue ration de 
Pain ou biscult, de légumes cuits à l'hulle, au beurre ou 
au lard, de fromage ef de quarante-hult centillires de vin 
urnaher composent sa nourriture. 
Nota, Voir, pour compléler ces documents, Cambry, 
Bb 121, 122, 125: Souvestre, Voyage dans le Finistère, 
B. 24; Annuaire de Brest, 1837, p. 160 ct suiv. E. D. V, 


{1} La bibliothèque, créée en 1752 par l'Académie royale 
de marine, se com anujourd'hul de 40,000 volumes, 
Ÿ une très-graude partie concernent les sclences et 
aris relatifs à la marine. On y remarque quelques 
8 du XY* siècle, un plus grand nombre d'éditious 
sorties pendant le XVl'etle XVII: siècle des presses des 
+ des Esliennes, des Elzevirs, des Plantins, etc, Le 
bon choix des livres, sons le rapport de leur mériie 1n- 
tri et de leur Importance bibliographique, pronve 
les soins et le 1èle éclairé que les fondateurs de cette bl- 
bliothèque ont apportés à sn ition. 
a reçu, sous leur direction, un accroissement assez 
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travail en est fort beau, mais l'inclémence du ciel sous 
do lls sont placés les a déjà considérablement dété- 
orés. 

» Ainsi l’on volt que presque chaqne année était marquée 
par quelque institutiou nonvelle, ou par la cousiruction 
de nouveaux édifices Le recensemeut de 17706 fit con- 
naître à Brest reufermalt 1,900 maisons et 42,000 habi- 
lauts. Aussi, lorsque l’empereur Joseph 1{, voyageant 
sous le nom de conte de Falkenstein, vint visiter cette 
ville en 1777, il ne put assez témoigner l'admiration que 
lui Inspiralent l’activité prodigiense qui réguait inces- 
sammæ@nt dans le port, et les mervellies qne la civilisation 
y avait si rapidement opérées. Cependan] un affrenx dé- 
sastre étalt venu aflliger la vilie en 1725. L'hôpital de ia 
marine avalt été presque entièrement consumé par un In- 
vendie, et 40 forçals avaient péri dans les flammes sans 

u’il fût possibie de leur porter secours. C'est alors que 
l'on convertit en hôpital l'anclen séminaire des jésuites, 

ul, cn 1770, après l’expuision de ces religieux, était 

cvenu l’hôtel des gardes de la marlue, 

+ En 1738, le roi Louis XVI, qni monira toujours pour 
la ville de Brest une bienveillanee toute particulière , 1ni 
envoya son portrait. On le reçut avec uu cérémonlal qui 
fail Connaitre de comblen ce respects et d'hommnages la 
majesté roynle était aiors environnée. 

° La guerre d'Amérique, si glorieuse pour notre marine. 
vlut eucore donner un nouveau développement à la ville 
de Brest, Les noinbrenx armements qui s’y firent dans le 
cours de l’année où elle fut déclarée y atlirèreut tant de 
monde que la population s'élevr bicntôt jusqu'à 26,000 
habitants Il n’entre pas dans uolre plan de donuer de 
grands détails sur cetle époque. D'ailleurs tout le monde 
Connail assez les actions héroïques de Guichen, de De 
Grasse, de d’'Éstalng et du balill de Suffren, ce grand 
homune de Flutarque. Cependant 1] est un combai qne 
nous ne pouvons passer sous silence, parce que la gloire 
en rejalllit d'une manière toute particulière sur la ville 
de Brest : c’est celul du brave Du Conédic, commandant 
la Surveillante, dout le corps est déposé dans l’église 
Saint-Louis. Dans Ice mur du chœur est scellé un obélls- 
que de marbre noir sur lequel on 1!t l'Inscriptiou suivante: 


« Jeuues élèves de la marine , admirez et linilez l'exem- | 


»° ple du brave Du Couédic, lieutenant en premler des 
° gardes de la marine. 

s ici repose le corps de messire Louis Du Couédic de 
» Kgoualer. chevalier de lordre royal et mliitaire de 
» Saint-Louls, capllaine des vaisscaux du roi, né au cha- 
» tuvan de Kguelenec, paroisse de Pouldregat, diocèse de 
+ Quimper , le 17 juillet 1740 ; mort le 7 jauvicr 1780, des 
« suiles des blessures qu’il avalt reçues dans le combat 
+ mémorable qu’il a rendu {sans doute pour sou'enu ) le 
« 6 octobre 1799, commandant la frègale de Sa Majesté 
« la Surveillante, contre la frégale anglaise Le Québer. — 
» — (Ce monumeut a élé posé par ordre du rol. pour per- 
« péluer le nom et la mémoire de ce brave officier. » 

» Au milleu des malheurs de la France, Drest fut en- 


rapide jusqu’à l’an 1793, où l’Académie cessa d'exister. 
Depuis cette époque, jusqu'en 1836, sous le minislière de 
l'amiral Jacob, elle est restée à bien dire slatiouuaire, 
ne rrcetant qu'irrégulièrement et en petite qnantité des 
ouvrages insuffisants pour satisfaire aux besoins de l'éta- 
blisscment. L'amiral Jacob prescrivit la formation d’un 
catalogue dans cha port; ce travail a formé la base 
du catalogue général, dont deux volumes out déjà été pu- 
bliés. À. l'amiral Duperré conlinua l'œuvre de son pré- 
décesseur , en organisaut sur des bases fixes les bibllo- 
thèques de la marine, et en nommant des conservaleurs 
doul elles élaleut dépourvues, sauf celle de Brest C'est sous 
le ministère de l'amiral Rosamel, animé du même intérêt 
pour ces établissements, qu'a eu licu la publication du 
Catalogue, Unc dotation annuelle dc 30,000 fr., portée au 
budge] depuis quatre ans, a permis à l'administration de 
comte nne partie des laeunes qu'on avalt à regretler 
dans les eclences, 

Parmi les ouvrages modernes les plus importanis qui 
existent dans cetie bibliothèque, nous clterons particu- 
lièrement la coliection complète du Moniteur (avec l'a- 
vant-Moniteur); la ge Lt) de l'Egyple: les grands 
Voyages d'exploration publiés par ordre du gouverne- 
ment; le Yoyage de M. d'Orbigny dans les deux Améri- 

es: le Musée de scuipture, par BL de Clarac : l'Histoire 

# Mollusques , de M. £ baron de Férussac; la collection 
des Docunents Inédils sur l’hisloire de France: 1c Pan- 
théou Littéraire: la collection des Classiques grecs, pu- 
bllée par M. Nisard: celle des Classiques latins, éditée 
par M. F. Didot, E. D. V. 
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core une des villes les plus cruellement frappées. Dès les 
premiers troubles, une espèce de club s'y étall formé et 
s’étalt fait remarquer en toutes circonstances par l'exal- 
tation de scs opialons. 11 travaillait surtout pervertir 
l'esprit des matclots , et it y réussit tellemeut qu'au mois 
de seplembre 1790, à l’occasion de la pubiicæion du nou- 
veau code maritime , une révolte éclata parmi ies équi- 
ges de l'escadre aux ordres du comte d’Aibert de Rioms. 

a société des amis de la constituiion, qui d'abord avait 
ssé au désordre, usa de son on quon ed l'apaiser 
orsqu'elie vit quels maux pouvaient en ter, — Ce- 
pcadant la populace se livralt aux derniers excès. Les 
armes de Brest, mi-partie France et Bretague, furent effa- 
cces ou martelces partout où eiies se rencontrèrent. Les 
lieux saints furent profaués : dans‘l'égiise de Saint-Louls 
on détruisit une chaire à précher d'un travail remarqua: 
ble. Les démagogucs , dans leur aveugle fureur, brisèrent 


une table de marbre Incrustée dans une fontaine du quai} pa 


Tourville , et qui portait l'inscription sulvante, compose 
par le célèbre Santeuil : 


Nam naulæ omnes celcbrate Nympham ; 

Hic vobis dulces res præbet aquas, 

Quia salsum pariter quæ ula pura ministrat 
Scandere amat vestras ofliclosa rates. 


« La chapelle de Saint-Sauveur, à Recouvrance, et l'église 
des Sept-Saiuts furent vendues comme propriétés uatio- 
nales : la première servit successivemeut magasin et 
d'aiclier ; la seconde fut transformée Cn auberge, el-clie 
a conservé celte destination jusqu'à présent. Les procon- 
suis de la Convention, envoyés dans les départements 
pour y exercer la puissance nationale, stimulaient le zèle 
des clubs et des autorités locales. Jean-Bon-Saint-André, 
Alquicr, Cavaignac, Tréhouard , Bréard furent successi- 
vemcent en mission à Drest, — A {a voix du féroce Laigne- 
lot, des hommes sortis des derniers rangs de la société 
se réunirent pour former ce qu’on appelait le tribunai ré- 
vointionnaire, C'est daus l'ancienne église des jésuites 
si tinrent leurs séances — Tous les administrateurs 

n Finistère . au nombre de vingt-six, furent immolés le 
même jour , et la nouvelle en fut donnée anx Jacobins de 
Farls par l'accusateur public près le tribuual révoiu- 
tiounaire de Brest, lis furent livrés au glaive des lois comme 
fondateurs et apôtres du fédéralismu. — Enfin la terreur eut 
son termc et les exécutions cessèrent ; mais la guerre ma- 
rltime continua, et avec elle les désastres de notre pavil- 
lon. Saus le Directoire, sous le Consulat et sous l'Empire, 
la marine, malgré de brillants faits d'armes isolés, ne 
pe reprendre le rang qu’elle avalt perdu dès ies premiers 

cmps de la révoiution, Elle put citer avec honueur les 
noms de Latouche Tréville, qui sut lutter avec avantage 
contre Nelson; de Dupetit Thouars, de Bruix , de Cosmao, 
de Kjulien, de Villarct-Joyeuse, de Bast, de Linois, de 
Leissègues : mals tous les grands armernents furent mal- 
beurcux. Napoiéon surtout, 1 faut le dire, n’attacha ja- 
mais à la marine qu'un Intérêt’ tout-à-falt secondaire : 
pour lui l'empire du monde ne se jouait sur l'Océan, 
mais dans les plaines de l'’Italle, de l'Allemagne ct de la 
Russie; {il ne voyait assez qu'Aboukir, Trafalgar, Ro- 
chcfort et Santo-Domingo étaient de hien sanglantes com- 

nsations des Pyramides, de Marengo, d’Apsterlltz et de 

S agram. — Sous le Consulat et sous l’Empire , la prospé- 
rilé matériclie de la vilie n'augmenta pas d’une manière 
sensibie : cependant elle dut uu grand nombre d'embellis- 
sements aux soins d'uu administrateur éclairé. Tous ceux 
qui visitent le port y remarquent une belle fontaine sur- 
moulée d’une magnifique slutue en marbre blanc repré- 
sentaut Amphitriie, ouvrage du célèbre Coustou : ce fut 
le Eee maritime Cafarelil qui la fit élever. Ce fut aussi 
luf qui créa la biblioihèque spéciale et l'hôpital Salnt- 
A dépôt bien précieux pour Îles progrès de l’art mé- 
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e Mais c’est surtout depuis vingt aus que rest semble 
avoir changé de face : c’est à peine si l'espace nous per- 
mei d'énumérer les grands çt Imporiants travaux qui } 
ont été exécutés durant cette période. L'adminisiration 
de la marine a fait d'immenses sacrifices pour l’achète- 
ment du port et pour sa fermeture. De nouvelles cales de 
coustruction ont été faites. On a commencé de nouveaux 
quais, que l’on poussera de proche en proche jusqu'aux ex- 
trémités du port. On a formé un musée mariti nou 
moins remarquable pe la perfection des sculptures qui 
le décorent que par le travail des modèles qu'ii renferme. 
Depuis l'incendie de 14726, la mariue n'avait plus qu’un 
hopital provisoire dans l'ancien séminaire des jésuites, 
et son insuffisance s'était falt plusieurs fols sentir. Sur 
l'emplacement de l'ancien , on eu a construit nu dont l'é- 
légauce, je dirals presque la somptuosité, fait un des plus 
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beaux monuments de la ville, IL élait impossible de don- 
uer un air plus riant à ce séjour de mort et de désolation. 
L'hôpital est desservi par les vénérablcs filles de la Sa. 
gesse , dont la communanté fut fondée en 1716, et dont 
la maison principate est à Laurent-sur-Sèvre (1).— La con- 
quête d'Alger a eurichi le port d'un nouveau monument 
que dolveut voir avec futéret tous les hommes passion- 
ués pour la gloire de leur patrie. Presque à l'entrée du 
ar à peu de distance du bassin de Brest, entourée d’une 
alusirade de 46 pieds de circonférence, sur un piédestal 
orné de beaux bas-reliefs qui surmonte un socle de gra- 
nit de Laber, s'élève fièrement la Consulaire, noble tro- 
de nos armes, Cette pièce fut fondue en 1542, par on 
énilien, pour célébrer l'achèvement des fortifications 
du môle, à l’uue des emhrasures duquel elle fut placée : 
sa longuenr est de 20 pieds 5 pouces 6 lignes , sa portée 
est de 2,500 toises : elle Este plus gigantesque ençore, 
rce qu'elle est surmantée d'un coq de bronze doul une 
patte est appuyée sur le boulet de celte bouche à feu, 
Quand l'administration de la marine faisait tant de se- 
crifices r l'embellissement de Brest, l’administration 
de la ville et les clioyens ne pouvaient rester eu ar- 
rière, — Dès l'année 1817, on avalt bat le corps de la 
prison civile; rh mr années après, On commença la 
nouvelle halle, bâtiment d'assez mauvais goût, mais d'une 
grande solidité et d’une vaste contenance. Chaque jour 
on volt s'élever une foule de constructions particulières 
et de maisons qui ne laissent rien à désirer pour l'élégance 
et le confortable. Les arts et les sciences, le commerce 
et l’industrie font en même temps de grands progrès : on 
a pu s’en convaincre cu février 1854, lorsqu'on a fait dans 
les saiies de la mairie une exposition des produits de l'in 
dustrie brestolse. L’achèvement du. canal de, Nantes à 
Brest, dont le projet déjà fort ancien n'a é sé- 
rleusement qu'eu 1822, doit douner encore au commerct 
une extension nouvelle. — Les deux extrémités de ia rue 
de la Mairie étaient autrefois séparées par une vallée 
fonde et cscarpée : on les réunit il y a uue centaine d'sn- 
nées par unc chaussée appelée eucore aujourd'hui Pont- 
de-Terre, Sur l’un des revers de cette chaussée est un en- 
foncement considérable qui étalt occupé li y a quelques 
années par des jardins et des bâtisses habitées par des 
mendiants: cloaque Infect, repaire de malfaiteurs, 
tier hideux qui gisait au sein de la belie ville de 


{1} Depuis 1828, les établissements de Brest ont reçu les 
améliorations on accroissements suivants : 
4° Buanderie à la vapeur à l'anse Sanpin, avec séchoir 
artificiel, également à la vapeur. — 2 beux machines à 
vapeur de six chevaux chacune pour monter les caut à 
l'hôpital neuf, — 5° Machine d'épuisement des bassins, 
établie depuis 1820. — 4° Presse hydraulique des construc 
tions navaics établie en 1830. — 6° Bassin de rsdoubt, 
ur frégates et pelits batiments, construit au Salou, el 
emminé depuis 1828 ou 1829. — 0° L'hôpital neuf de la 
marine, fui et occupé en 1835. — 7° Nouvelle saile d'ar- 
mes et nouveanx atellers d'armurerie de l’artilierie ter- 
minés en 1830. — 8 Modifications des distributions d'eau 
du côté de Recouvrance, ouvrage nou encore terminé. 
% Du coté de Brest, condalie des eaux de l’anse Saupia 
nsqu'à l'ancienne citerne de la Toar-Nolre. — 1® El: 
tissement dc nouveaux alellers de chaudronneris pour 
ia direction des constructions navales ct d'un aielier de 
moniage de machines à vapeur: prolongation des gra2 
des forges; commencé une fonderie sur le plaieau éts 
Capucins; commencé un ateiier de gros marteaux € 
martineis; un ateller de clouterle. — 11° Commencé 
trolsième corps de batiment de l'artillerie, sur l'em- 
lacement incendié en 1832, et destiné À contenir h 
orge, un mertinct, diverses autres machines, l'atelier 
de ilmerie, etc, — 12 Commencé un chantier de o0® 
cales de construction, s'étendant depuis la tonnelierie 
jusqu'au fond du port, ancien jardin du Bocage: qua” 
ire cales sont terminées : les deux premières commet” 
cées en 1828. — 13° Refait un grand aieller de chaloupts 
el canots avec platiues de radoubs à diverses hauteurs 
14° Démoli l'ancienne boucherie au fond du ; trans 
oriée dans le parc des vivres, près le fer cheval — 
5° Acheié les magasins de Kvalleu, qui ont été réparés 
ue à neuf, et douués au service d'artillerie comm£t 
Magasins d'effets; aujourd’hui leur dépôt à bord est une 
mesure &bandonnée. — 16° Les principaux accroisscments 
de terrains ont eu lieu au nonveau chantier des chsloupes 
et canots, aux nouvelles cales du Bocage, derrière 
grandes forges, près les nouveaux ateliers des ne 
Uons navales, À Quélivapau, pour la comes à . cr 
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comme une plaie honteuse. C'est là que se développèrent 
les premiers syimplômes de l’épidémie de 1832. Le conseil 
municipal achela ce quartier en 1834, fit détruire les ha- 
biations, décida que l'enfoncement serait comblé et 
ferait place nette. La destination uitéricure de cet em- 
placement n'est pas encore arrôtée an moment où nous 
écrivons, — La classe panvre a md ps nes années 
éveillé d’ane manière toute particn a solllcitude de 
l'administration. En 1818, 11 avait été établi déjà une 
école élémentaire d'enseignement mutuel qui peut rece- 
voir 250 élèves. En 1819, une décision du ininistre de la 
marine a fonds l'école de maistrance , Gui a pour but de 
donner à de jeunes ouvriers l'instruction nécessaire pour 
pouvoir remplir un jour les emplois de maitres et contre- 
maitres daus les atetiers de l'arsenal. Elie est placée sous 
les ordres du directeur des constructions navales, qni dé- 
sigue un ingénieur pour la surveiller spécialement, En 
182%, une autre décision a établi des cours destiués aux 
ouvriers de toutes professious. Un Mont-de-Plété, créé par 
une ordonnance royale, en date du 6 décenbre 1826, a 
dé mis en activité, dans un bôtiment de l’hosplce civil, 
le t* mal 1831. Cetie même année , on a fondé une de ces 
caisses d'épargnes dont l’ntilité est aujourd’hui générale- 
went reconnue. Eu 1852 et 1833, des sailes d'asyle ont été 
créses à Brest et à Recouvrance : les enfants sont réanis 
graluitement dans ces établissements publics tous les 
or l'exception des fêtes, Enfin la Société d'émulatlon, 

définitivement le 15 février 1834, et dont le but 
est de répandre l'instruction et de s'occuper de travaux 
d'utilité générale , a établi des cours industriels gratuits 
e2 faveur des classes peu aisées. 

s Brest renferme aujourd’hui 30,000 habitants, sans comp- 
ter 4,000 hommes de garnison , 3,000 ouvriers du port, et 
2500 forçats. L’'aceroissement raplde de la popuiation, 
qui n'aurait rien que de nature) dans les antres localités 
maritimes où l'air est en général assez pur, doit paraitre 
prodigieux à Brest, sl l’ou considère combien le cilmat 
3 e# malsain et la mortalité considérable, Un savant mé- 
decin attribue cette mortalité à la direction de Femplace- 
mal de la ville opposé an rbumb de vent sud-ouest, à la 
disposition en double pente de ses collines d'assise, à la 
cœntinulte des pluies dans certaines saisons de l’année, 
àla grande quantité de vapeurs aqgnenses de l’atmosphère, 
enûa aux propriétés hygrométriques des matériaux inpré- 
Enés de æ1 marin qui servent à la coustruction. — Le 
quartier Kavel (1) surtout est très-malsain. Ajoutez à cela 
que, dans ie bas peuple, beaucoup de maladies sout en- 
grndrées par la maipropreté et par l'ivrognerie, qui en- 
le, ainsi que le disait Perciva), pins d'hommes que ne 
font la fièvre, la phthisie et toutes les maladies conta- 
£ieuses, — En 175%, nn typhus nautique, iniroduit à Brest 
par l'escadre de Dubois de Lamotte, fit périr les deux 
Vers des habitants. De semblables maladies, importées 
par les eacadres de d'Orvilliers en 1779, et de Villaret de 
Joyeuse en 1726 , y firent beaucoup de ravages En 1832, 
le choléra, dans sa première invaslou, fii 1,300 victi- 
mes. ct 200 en 1834 Cepcudant on dolt espérer de bons 
résultats de l'intendance sanitaire étabiie en vertu de la 

du 3 mars 1835, sur la police sanitaire du royaume, 
©rganisée d'après l'’ordouuance royale du 7 août 1822, et 
de nenf membres nommés par le gouverne- 

ment, sur la présentation des préfets. 

L'histoire du Brest seralt Incompiète, si nous nc fal- 
sioas pas ici mention des personnages inarquants dans 
lousies genres qu'elle a produils à diverses époques, Parini 
€ux nous devons citer en première ligue l'illusire Rieux 
de Sourdéac, gouverneur de brest sous Henri 1V. 11 avall 
lalssé, sur les événements auxquels il a pris part, desmémol- 
res qui ont été malheureusement perdus. Son fils, René 
de Rieux, év de Léon, homane d'nn immense savoir 
et qui ne méritait pas tontes les traverses qu'il essuya. 

rietic de Castelnau, comtesse de Murat, née au chaicau 

de Bresj, dont son père élalt gonverneur en 1670, morte 
«01716, femme célèbre par ses intrigues, qui la firent exi- 
ler ,autant que par des mémoires et des essais Ilttéralres 
remplis d'esprit et de grâce : ner ètes conicmpo- 
nains l'ont chantée, Choquet de Lindu, lugénieur cn chef 
des fortifications et batiments civils de la marine, né à 
Brest en 1713 , dirigea pendant un demi-siècle les travaux 
cæ port. Depnis 1740, 1i ft construire la echapelie de 
l'hôpital général , le bagne , les fonunes de construction , 
el mourut après une glorleuse carrière, le 8 octobre 1790, 
de l’ordre de Saint-Louis l'ierre-Nlcolas Ozanne , 

Pierre Ozanne , son frère, ingénieur, et Marie-Jeanne 


t)K 
a Fe à vient de deux mots celtiques qui veulent dire 
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Ozanne, sa sœur, furent tous trois dessinateurs distin- 
ués. Lrgouaz, beau-frère d’Ozanne, qui avait deviné ses 
ispositions et d'après lequel il grava les vues des 60 ports 

de france, et mourut en 1816, graveur de l’Académie des 

sciences, Petii, officier de port, l’auteur de la mâture de 

Brest, fut nn homme d’nne érudiiion profonde : il a 

laissé à l'Académie de la marine des manuscrits rempils 

d'intérôt. On doit regretter vlvemeut la perte des essals 
historiques qu'il avait composés sur la vlile de Bresi. Sa- 

vary (Jacques), médecin de Brest, qui mourut en 1768, a 

traduit de l’auglals plusieurs traltés concernant son art, 

et dout l’un a eu les bonueurs de la rélmpression. Rochou, 
astronome et voyageur, naquit an chateau de Brest eu 
474t. Membre de l’Académie de la marine et de l’Acadé- 
mie des sciences, 11 accompagna le eapltalue Kerguelen 

dans son voyage à la recherche des lerres australes : 1j a 

lalssé piusicurs ouvrages d'un haut intérêt. ti fut noinmé 

membre de l'Insiltut à sa réorganisalionu, ct mourut à 

Paris en 1817. Bécheunee. préire, né à Brest en 17%, 

mort en 1805, fut savant bibliographe et naturaliste. Guil- 

lemnard , écrivain de la marine et des classes, à fait quel- 
ues poésies fugitives et une tragédie de Catonu d'Utique, 

nt le consclencieux Fréron a fait l'éloge. Keating, d'o- 
rigine irlandaise, naquit à Brest, ct mournt en 1748, 
avocat et litlératenr distingué : 11 a traduit l'éloge d’Ho- 
mère par Pope. Grée, avocat, né à Recouvrance, que l’a- 
mour fit poète, alusl que le raconte Eskménard, ct qui 
chanta la navigation. Eufiu le général d'Aboville, né en 
1730, mort pair de Frauce cn 1817, qui commanda en chef 
l'artillerie sous Rochambean dans la guerre d'Amérique, 
et concourut puissamnent à la prise de Yorck-Towu. 
Mais c’est surluut à la marine que Brest s’honore d'a- 
voir fourni une foule d'hommes distingués, et les noms 
des Du Conédic, des Lamothe Piquet, des Kkxalut, des 
Cosimao, des Viliaret . des Nielly, des d'Orvilllers, des 
Brulx, sont tous glorleusemcnis Inscrits dans n0s au- 
paies (1). » 

Nous nu’avons malheurcusement pas sur le commerce 
ct sur l’industrie de Bresi autant de documents que nous 
avons pu en réunir sur son histoire, Cependant nous en 
donnerons un a “E puisé en partie dans les états de la 
douane. On évalue à 6,009 tonneaux la quantité de mar- 
chandises annuellemeut exportées. La marine marchande 
de ce port comptait, en 1832. 14 bâtiments de 200 à 300 
tonueaux: 35 de 100 à 200 ; au-dessous de 100 tonneaux 139 
poutés et 597 non pontés. Ces batiments réunis jaugent 
13,917 tonneaux. En cetie méme année, Brest a expédié 
au jong-cours 24 navires jaugeant 4,261 tonneaux et portant 
260 hommes d'équipage ; au petit caboiage 200 navires, 
jaugeant 3,133 tonneaux, poriant 689 hommes d'équi- 
page ; à la petite pêche, 330 navires , jaugcant 838 ton- 
ueaux et portant 1171 hommes S'UPaRE Cette pêche 

rodulsit cette même année 4,285 barils de sardine, va- 

ant 228,384 fr. Ceite péplulère de marius fournit à l’état 

une moyeuue de 687 marins des classcs. — On évalue 
à une moyenne de 206 fr. 33 c. le prix du revient par 
tonneau, coque ct armemeni compris, des consiruc- 
tlous de navires marchands failes dans Je pori de Brest. 
— Si l’on envisage le commerce de Brest sous le rapport 
des cxportalions et des importations par le long-cours, 
on voit qu’en 183t 1] a été Importé, sur 14 bâtiments 
français jaugeaut 1468 tonncaux, une valeur de 174,750 fr., 
et sur 18 bâtiments étrangers, jaugeant 5,920 tonneaux, 
une valeur de 697,500 fr. ; enfin, qu'il a été exporté, snr 
7 bâtiments francais, jaugeant 489 lonueaux, une valeur 
de 435,900 fr. Outre ces docnments, nous trouvons dans 
un état de 1834 sur les exportations ct importations des 
détails qui compièlent l'aperçu commercial que nous 
donuons Ici. Nous les reprodulsons cn supprimant les 
quauiltés trop minimes. 

ImpoaraTions. Produits indigènes : Vins, 8,834,400 LIL ; 
caux-du-vle, 1,100,560: cidre, 92,230: vinaigre, 31,390; 
fromeut, 1,703,804 kilog. : sel, 1,260,077 : savous , 365,960; 


(2) Aux hommes célèbres Indiqués Ici 11 convient d’a- 
Le : Marguerye, célèbre par son ouvrage sur la reso- 
ulion des equations du cinquième degré: 11 fut tué au 
combat de la Grenade. — Yerdun de ia Crenne, coltabo- 
rateur de Borda dans le voyage de 1771 et 4772. — La 
Prévalaye, grand marin, excellent observateur. — Du 
Trédern Lézuree, capitaine de vaissean, inventeur d'uue 
méthode généraie pour résoudre les équailons.— Bliiard, 
chirurgien-major de la marine, auteur de plusieurs mé- 
imolres pubilés par l’Académie de chirurgle de Paris. — 
Mercier, lngénienr-mécanicien, que la Perouse estimait 
fort. — Vial, Ingénivur de la mariuc, coliaboratcur de 
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fer ouvré, 302,386; chanvre, 253,755; huiles grasses, 
251.379; farine de froment, 251,942; légumes secs, 702,196; 
caivres, 246,548 : fers, 211,054; goudron, 202,607 ; résine, 
200,000 ; porc salé, 112,300: plombs en saumons , 105,624 ; 
tôle et bronze 102,322; feulllards, 88,203 ; bral sec, 
86,093: noix, 68,412: verrerles, 67,012; prunes sèches, 
65,607: poteries et grès, 78,007; salf fondu, 60,465 ;: céruse, 
51,367 ; marrons et châtalgnes, 44,407 : toiles, 36,100; fro- 
nage, 35,125 ; falence, 35,439: soufre, 54,593; haile d’o- 
live, 52,879; orge, 31,453; acide sulfurique , 28,064; chteo- 
rée moulue , 29,104: degras de peaux, 25,215 : bœuf salé, 
28,144 ; marbres, 17,937; feutres à doubier , 16,400 ; graisse 
de poisson, 16,485; divers frulls secs, 14,600; essence 
de térébenlhine , 12,739: porcelaines et cristaux, 10,140; 
sabots en bols, 10,600 ; bols à brûler, 148,747 stères ; bols 
de construction, 6,630 sières: gournables en nombre, 
309,916: fogots, 26,690. — Produits cotoniaux : Sucre 
brut, 220,141 kilog.: café, 111,200; sirop de melass, 
10.380: éplccries, 6,054; noix de cocos, 8,0u0 (en nombre): 
oranges ct citrons . 5,658 kilog.; vins exotiques, 10,266 ; 
vius de liqueur, 3,901 lit. : — Produits étrangers: Houiles, 
202,158 kllog. : riz, 50,180: fers divers , 2,518,544 : froma- 

es , 55,011 ; snif fondu , 41,243 : bois exotiques, 3182; bols 

e consiruction, 5,988 stères:; planches, 53,018 mètres ; 
oranges ct citrons, 2,329 kilog. ; goudron, 3,29: or brut 
ou en poudre , 1,561 ; argent pur, 118,640; mounales d'or, 
h,437:; d'argent, 172,850. 

} APORTATIONS. Produits du département : Os d'animaux, 
181,900 kilog. : chandelles, 171,983 ; son , 164,000 ; légumes 
secs, 123,907 ; frormen], 90,545 ; porc salé, 64,500; avolue, 
39,813; poissons secs, 88,000: éloupes noires, 27,305; 
groisil, 22,255: cordages, 26,0tt ; suif fondu, 17,159 ; cuirs 

réparés, 7:74: polxsons frais, 0,680; osellle confte, 

103: toiles. 3.746: graisse de porc, 3,970: plerres à ba- 
Ur, 15.000 {eu nombre): briques, h,000 {id.); soullers, 
1,850 kilos. ; sardines presses, 5,000, — Produits indigèé- 
nes : Ferruilles et fonle, 1,235,303 kllog.: grains, 136,119 ; 
sels, 115,290: vins, 74,069; savons, 45,453 : résiné , 23,000: 
eaux-de-vle, 13,520: barriques vides, 17,150 {en nombre); 
À Sr de guerre, 17,000: calsses à eau en tôle, 

1,210 hllog. : plomb, 9,090: verreries, 9,559 ; hulle de 
gralnes, 8,428 ; cuivre, 11,812: tissus de lalne, 4,877: 
liqueurs, 4,137 LIL : vinaigre, 3,055 ; graisse de poisson, 
3,080 kllog.; frults sucs, 2,240; glaces brutes , 1,359, — 
En produits coloniaux où étrangers : Houllle, 75,000; fer en 
barres, 38,680 ; sucres , 26,000 ; planches du nord, 30,949: 
fromage , 15,400; café, 2,880; éplecries, 2,195: blanc de 
baleine , 1,879. — Les droits de douane perçus sur Ces 
divers produits se sont élevés à 107,263 fr. 

Les chiffres que nous venons de donner ne peuvent être 
pris pour base constante; 1ls servent seulement à faire 
connaltre quelles sont, en général, les tendances de l’ex- 
porlatlon et celles de l'importation. Alnsl, tandis qu’en 
1834 on voit importer 253,745 kilog. de chanvre , 111,220 
de café, 220,144 de sucre , 292,138 de houllle, 3,746 de tol- 
les, 5,988 de bois de construction, les chiffres de 1831 
fournissent : Chanvre, 500,000 kllog.: café, 455,500 ; su- 
cre , 560,000 ; houllles, 900.500: tolles, 120,000; bois de 
construction, 12,000 slères, etc. — 11 faut aussi remar- 
quer que dans ce détail ne figurent pas les canons ct les 
projeeliles venus pour le service de la marine militaire, 
non plus que les objets employés pour le même service, 
tant pour la consommation des équipages qu'aulrement. 
— Il a été souvent question de construire à Brest un port 
marchand; une jetée a élé commencée à cet effet à 
Porstrein, mnals celle est restée Inachevée, 

A cet exposé sérieux du présent ct du passé falsons 
succéder le tableau sl plilorésque esquissé pur M. E, Sou- 
vestre dans son ouvrage Intitulé : le Finistère en 1830. 

«Ce qui vous salsit à l'aspect de cette grande ligne de ba- 
timeuts, c’est une expression de la force et de la puls- 
sance. |] y à quelque chose d'imposant daus ces édifices 
saus fin cutassés l'un sur l’autre comme des montagnes : 
on dirait un ouvrage de géants. Le côté gauche du ru 
est plus varié et molus sévère. Le bols des Capucins, dans 
lc foud, forme un coutrasle rlant avec le long toit bleu 
du bagne, qui occupe la partie opposée. La cale couverte, 
sontenue sur des pillers qui de loin ue lalssent pas que 
d'avoir une certalne élégance ; la grande ouverture for- 
mée danse la continullé des édifices par les bassins de Re- 
couvrance ; le pavillon de l'artillerie, avec son toit en py- 
rainide tronquée; la cascrne des marins, suspeudnc au 
sommet d'une roche, forment la partle plltorcsque dn la- 
bleau; tandis que le inilicu, occupé par le cours de la Pen- 
feld, présente ses navires de toule espèce couvrant les eaux 
du fleuve. depuis le valsseau à trols ponts jusqu'à la yole 
légère qui feud rapldcment la lame sous les avirons de 
dix rameurs, 
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»Pénétrons maintenant dans l'intérieur da port. À mo. 
sure que l'on avance ct que l’on volt de plus près les dé. 
tails, une émotion d’un autre genre se fait sentir: à l'ad. 
miration vient se inèler quelque chose d’indéfinissable qui 
resserre le cœur ct maltrise son élan, Les quais , chargés 
de canons rangés symétriquement sur leurs chantiers, de 
piles d’ancres de toutes les dimensions, de e 
nes, de gueuscs, sont presque partout revêtus pour ainsi 
dire d'un aspect de fer, Le mouvement de 4,000 ouvriers 
dans one activité continuelle ; le bruit des maillets des 
Calfats sur les flancs des navires, des marteaux sur les 
caclumes ; les toitures rouges des vaisseaux amarrés dans 
le port; les matures élancées et tes gréements raidis de 
ceux qui vont prendre la mer; les grandes lignes blanches 
de leurs batteries, Interrompues seulement par les ca- 
uons des sabords, tout transporte l’étranger dans une 
sphère d'idées inaccoutumées, À chaque | il se trouve 
arrêté par un spectacle nouveau pour lui. Dans ces grands 
bassins de radoub, c’est un vaisseau que l'on carène: et 
la flanune qui press ses flancs, depuis la quille jusqu'à ia 
préceiute, l’épalsse fumée qui s'échappe, lui font croire 
à un vaste lucendie. Sur ces chantiers, c’est 
énorme pièce de bois que l’on élève pour en faire une 
des menbrures du batiment que l’on y coustrait, Et en 
voyant cette grande machine de guerre à son berceau, on 
aline à se la figurer prenant fiérement place parmi les 
vétérans de la lotte, adoptant un nom, comme Wagren 
ou ffarengo ; on atmc à se demander ce qu'elle deviendra 
dans le cours de sa vie aventureuse : car un bâtiment est 
presque un Cire vlivaut; 11 a un nom, une patrie: il la 
quille ct marche dans le monde doctle comme nn cour- 
sler à la volx qui lui commande ; 1] va faire admirer tes 
forines nobles ou gracleusæs en de lointalns pays: 1] brave 
les tempêtes, il se bat, ct finit souvent, comme l’horome, 
par péri d'une flu prématurée au milleu des tourmeates: 
et quand, revenant dans le port après avoir accompli 
quelque grand œuvre, il rentre dans la foule, sa gloire 
lui resle ; on le montre, on le nomme comme on montre 
et comme on nonme le brlg l’{aconstant qui ramena Na- 
poléon de l'ile d'Eibe, ou les triples batteries du doyen 
de nos valsscaux, qui perdit, en 1792, son vieux nom des 
Etats de Bourgogne pour prendre celui d’Océan, nom 
qu’il a su conserver glorieux dans les courbats de la reve 
lution et de l'empire. 

°C qui coniribue à donner aa port de Brest un aspett 
eucore plus sévère, c'est le grand nombre de forçats que 
l'on y rencoutre à chaque pas. Un vif sentiment de répul- 
siou et de crainte s'empare toujours de l'étranger à la vue 
de ces habits couleur de saug, au bruit de ces chalnes qui 
résonuent si lugubrement sur le pavé des quais, el cepen- 
dant on veut lire sur ces figures flétries quelques tracts 
des passions qul les ont animées; on cherche à entendre 
une de ces voix qul ont prononcé autrefols de terribles ps 
roles de colère et de meurtre : car tel est l’howmel 
aime ce qui est étrange, ce qui le remue, ce qui l'epou- 
vante : ou va voir les forçats comme ces bêtes féroces M 
cage dont les ruglssements causent un effrol mêlé d'inie- 
rêt et de curiosité, 

» L'étounement que fait nattre le port de Brest se chsngt 
en adnirallou, si l'on vient à rétiéchir aux travaux gi 
gantesques qu'a nécessités sa création. Quaud on se re” 
purie à l'époque où la Penfeld roulait ses eaux entre ks 
rochers élevés qui formaient ses rives, ct que l’on s dit 
que la main de l’homme a tout aplanli, qu’il n’a reculé 
devant aucun obstacle pour mettre à la place s0n œuvre, 
tout ce qu’il peut d avoir de désagréable dans la disposi- 
tion de quelques édifices cesse de frapper, ct l’on devient 
indulgent par admiration... 

«Je vieus de faire, ph car loin l'auteur, une dt 
cription complète du port de &rest, certain de n'avoir 
rien omls d’essentiel dans cette longne énumération de 
richessus, sl ce n'est les édifices possède la mariet 
dans l’intérieur de la ville, tels que l'hôtel de Saint 
Pierre, où réside le Eee maritime; l'hôtel de l’ancieont 
intendance, et quelques autres burcaux. 11 est Intéres 
saut de savoir à quelles sommes elles sont évaluées 1} 
troave ce chiffre dans le compte du matériel de la m3- 
y - 1832, préseulé aux chainbres pendant la session 

e Li 

+ An 31 décembre 1832, la valeur des édifices terminés 
ou uon terminés s'6levall à. ....s.ccvece 2340000080 fe 
Celle des npprovisionnemenuts de toute es- 
pèce qui s'y irouvaleut contenus, à..,....  70,300,009 


Ce qui donne un total de. css sssssus 104,000, 000 fr. 
* Daus cetle somme n'es pas comprise la valeur des Dr 


timonts flollants, ni celle da matériel d’armemeul q 
cxistalt à leurs bords, S) on la compare à la somme 
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mi même compte pour la vaicur totale des édifices et des 
approvisionneineats de Lous les ports, qui se trouve être 
de 323,000,000 £., on voit que le port de Brest possédait à 
_— à la fin de 1832, le tiers des richesses de la ma- 


»Les forts et les batteries de la rade et du goulet avaient 
en outre un matériel] de 5,900,000 fr, 

sAvec une telle importance , l'arsenal de Brest doit né- 
cessairement cmployer une forte part du budget de la 
marine : aussi la moyenne de la dépense, pour les huit 
années 1826-1533, n été de 16.837,000 fr., presque le quart 
de celle des budgets : mals en 1831, 1832 ct 1833, ja dé- 
pense a toujours été en diminuent et au-dessous de la 
moyenne : dans cette dernière aunée, elle ne s’est même 
élevée qu’à 13,870,000 fr. » ‘1) 

Breteil: surla route de Rennes à Montfort, 
à12 1. 1/, de Saint-Malo, son évêché; à 8. 1. 1/3 
de Rennes, son ressort, et à 5/, de 1. de 
Mootfort, sa subdélégation. On y compte 1200 
commuaiants : la eure se présente par l'évêque. 
Son territoire est un pays plat, dont les terres 
snt bonnes et bien eultivées. On y voit des 

iries , ts gt bois taillis, des arbres à 
its, et peu de landes. 

Ses maisons nobles connues dans le XIV'siè- 
cle étaient, en 41380, la Touche-Partenay, 
moyenne et basse-justice, à Pierre Josse, au- 
jourd'hui à MM. Dallerac et de Poinery; en 
13909, la Riolais, haute-justice, à Guillaume 
Bertrand, maintenant à M. de Breteil, à qui 
appartient encore la haute-justice de Breteil ; 
la Touche-Houssaye, à Alain Chauvet; le 
Fresne, à Jean Thoel; en 1400, le manoir de 
Model, à Jean de Saint-Méen ; Geillait, à Tho- 
mas Julienne; la Haye, à Louis Durneys ; le 
Champ-Martel, à Jean Duplenay; la Corbi- 
naye, métairie noble, à Guillaume de Gué- 
briac; Belle-Ville, à Pierre Bonalen ; la Haute- 
raye, à Pierre de la Morinaye; Launaye , à 
Alain Rozel; la Lange-Gorin, à Olivier Co- 
vain; la Feronnay, à Eon le Hou; la Ville- 
Yille, à Pierre de la Ville-Ville; la Villeneuve- 
au-Bourg, à Alain Rozel; la Simonière, à 
Guillaume Aubin; Knimel, à Pierre Ragucnel. 

BRÉTEUIL (sous l’invocation de saint Malo, évêque à 
Cu trouve dans un titre de 1122 Ecctesia de Britolio ; et en 
un autre de 1192, Burgus de Bretuil), commune formée de 
l'anc. par, de ce nom , aujourd'hui succursale, — Limit : 
X. Bédée, Pleumeicuc; E. Saint-Gilles, }a Chapeile-Thoua- 
rault; S. Cintré, Talensac ; O. Bédée, Mont fort, — l'rincip. 
vil. : Bougeard, Ja Riolals, lc Chénol, ie Souchay, 1e Haut 
elle Ras-Gliart, ie Rreil, ie Champ-Heulin, Magoix, l'Ab- 


boye de Saint-Jacques, le Lée, — Superf. tot, 1439 hect, 
7% a. 89 c., dont les princip. divis, sont : ter. lab. 1116; 


{1} Aota. En terminant l’article Brest, nous devons re- 
ever deux ou lrols incorrections que nous avons remar- 
quées depuis l'impression de Ja feuille précédente. L’écote 
navale n’est pas étabiie sur l’Orion, mais sur {e Borda, 
L'an autre coûté, cette école n'a pas succédé, comme on 
Puurrait le croire par Ja coutoalure de la note, p. 117, 
aux gardes du Pavilion, mais blen au collége royal de la 
marine, qui, sous les premières années de la Reslaura- 
tion, avait été établi à Angoulême, Foudée en 1827, l'é- 
cole navaie de Brest a été fort améliorée par M de Hell, 
qui ia commandait eu 1834. Le premier brick qui alt été 
atlaché au valsscau-école, pour l’enseignement des ma- 
œuvres, fut l’Inconstant, le seui bâtiment qui avait été 
accordé à Napoléon dans son exil à l’lle-d'Elbe , et celui 
sur lequel !i effectua, en 1815, son retour en France. — 
P.1t8, unc faute d'impression nous a échappé à la der- 
ulère ligne de la note ; au lieu de Jambes de revers, il faut 
lire gambes de revers. | 


123 
prés ct pat 143: bois 3; verg. et jard. 27: landes et 1n- 
cultes 68 ; elangs 3: sup. des prop. bat 13: cont. non imp. 
66 Const. div. 302: moulin 1 le Ronde-Fieur, à eau}, 
K&” doile terre de Launay. — La commune est limilée à 
l’oucst et au sud par la rivière du Meu. — La roule royale 
u° 464 bis, de Rennes à Brest par Montfort, traverse la 
commune de l'est à l’ouest. — En 1120 Raoul , scigneur 
de Montfort et de Gaël, vouiant marier Amice, sa filie, 
avoc le roi d'Angleterre, lu] avalt promis en dot les chà- 
teaux de Breteuil, Gloz et Lire. — Géologie : schlste ar 
gileux; au sud sable et argile du {erraln tertlairc moyen. 
— On parie le français, 

Breventeec ; à 7 1. 1/3 au S.-0. de Saint- 
Pol-de-Léon , son évêché; à 46 1. de Rennes, 
et à 11.7/; de Lesneven, sa subdélégation et 
son ressort. On y compte 200 communiants : 
la cure est présentée par l’évêque. Son terri- 
toire est plat ; il produit à peine du grain pour 
faire subsister ses habitants. 
ne, Bréventec a été absorbé par le Drennec. (Voy. ce 

ot. 

Brie; dans un fond, à 5 1. au S.-E. de 
Renues, son évèché, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et eompte 
900 communiants : sa cure est à l'alternative. 
Son territoire, couvert d'arbres fruitiers et au- 
tres, forme un pays plat, dont les terres ne 
paraissent pas bien excellentes. Les landes n'y 
sout pas rares. 

Le château de Brie est la maison seigneu- 
riale de la paroisse. En 4375, il appartenait à 
Robin Loaisel, qui fut de l'association que fit, 
cette même année, la noblesse de cette pro- 
vince pour la défense du duché. Sou succes- 
scur fut Jean Loaisel, en 1457, président et 
juge universel de Bretagne , comme on le voit 
par les lettres expédiées à ce sujet, siguées Ar- 
thur. Ce seigneur fut envoyé en ambassade à 
Chinon, l'an 4402, auprès du roi Louis XI, 
qu'il accompagna ensuite à Redon, où ec mo- 
narque vint en pélerinage à Saint-Sauveur, 
comme le rapporte Jean de Serès, dans son 
Histoire de France. Cette famille est, sans con- 
tredit, une des plus illustres de la province, 
tant par ses alliances avec les maisons de Chä- 
teaubriand, d'Acigné, Montauban , Malestroit, 
Goulaine, Molac et autres , que par ses exploits 
et les charges militaires et civiles qu'elle y a 
exercées dans les différents siècles. Louis-le- 
Grand, en 1660, érigea en marquisat la sei- 
gneurie de Brie et Chambrière, en faveur de 
Frauçois Loaiscl, président au Parlement de 
Bretagne. Le 14 décembre 1406, Marguerite de 
Rohan, dame de Clisson et de Belle-Ville, vi- 
comtesse de Porhoët, seconde femme d'Olivier 
de Clisson, connétable de France, donna, par 
testament fait à son château de Josselin, plu- 
sieurs fiefs qu’elle possédait dans la paroisse de 
Brie, au chapitre de l'église cathédrale de 
Saint-Briene, pour la fondation d'une messe 
annuelle qu’on devait dire dans le chœur de 
ectte église. Jean de Malestroit était alors évé- 
que de Saint-Brieuc et chancelier Ce Bretagne. 
L'an 1414, ce prélat donna à ses chanoines une 
terre qu'il possédait dans le territoire de Brie, 
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ur la fondation d'une messe dans sa cathé- ten es rm le “ang ne soda baronnie 
rale. Les maisons nobles étaient, en ce temps, Ke it ANNE (le MR LT 


; Ce châleau était antérieur aux croisades Le sire de la 
la Pommeraye, à Jean de Partenay; la Joun- 


Châtaignerale, fait prisonnier en Terre-Sainte, fot délivré 
ueraye, le manoir de la Sensie [le Sancerie], | °t ft élerer, cn actions de grace, l'église de Landudai, 
et celui de Pierre de Poligné. 


qui est du styie ogivai et très-remarquable, Ce fait est 
constaté par une Inscription qui cxiste encore dans cette 
BRIE , autrefols Brye { sous l’Invocation de la Vierge}, 
fetée le 15 août, commune formée de l’anc. pur. de 


égilse. — Les paysans sont vêtus toute l’année de toiles 
Feounterdlie Hent Lin med des Me Ru 
: ‘quente : elle Uen a C saln qui , en 
ce nom, aujourd'hui succursaie. — Limit. : N. Corps- d iture, ue s'élèvent 
Nuds: É. Jamét 8. Jansé, Saulnières ; O. Chanteloup , | où done de 330 fe. nu! ge 
Corps-Nuds. — Prfncip. viii. : la Hantc ct ia Basse Ripau- 
dière, la Feniciais, la Hauie et ia Basse-Bretière, la 


au-dessus de 120 fr. par an. 1j y a beancoup de maladies 
pores — 11 se fuit quelques élèves de chevaux et de 
Mouetière, ja Rivière-Montalembert, la Godinière . les | et: 
Hauts-Noycrs , ia Sancerie, la Fommerals, le Tremblais, 


tiaux ; ies moutons sont rares. — Les arbres fruitiers, 
Beanchène, le Pois-Bouétel ï Maisonneuve de Beiair. — 


et surtout ie pommicr, sont peu nombreux : mais le bois 
de charpente aboude et on en exporte. — En 1702, les 
Super. tot. 1356 hect. 47 a., dont ies priucip. divis. sont : 
ler, lab. 951; prés et pât 206; bois 15: verg. ct jard, 9; 


troubles qui éciatèrent en Bretagne émurent vivement ia 
commune de Brice. En 1795, les chouans qui ailalent sur- 
landes ci Incuiies 115: étangs A: sup. des prop. bat 10; 
cont. non imp. 46: const. div. 221 ; moulins 3 (de Corbe, 


rendre la poudrerlc du Pout-de-Buis, passèrent à Brive, 
à eau : de la Sanceric, à vent). C&® Ogée ne paric pas de 


uèrent le curé constitutionnel et l’instituteur. — En 
1800 , les assassins de l’évêque de Pr M, Audrelin, 

la Rivière-Montalembert, ancien fief, origine de Ja fa- 

mille de ce nom. — D'après d'auciens titres, les seigneurs 


se réfugièrent au manoir de Trefliez , en Briec. — 11 y à 
de Brie étalent aussi seigneurs de Janzé. — La commune 


fotres Îes 8 mars, 12 avril, 10 juiliet, 22 septembre: ie 
iendemain us ces jours sont fériés, — La route royale 
e 
possède des registres du 15’ siècle, — On voit encore au 
nord de l'égiise l'élévation sur laquelle éjait ic chateau. 


n°170, dite uimper à Lesneven , Lraverse ja commune 
— Les jandes, comme ou en juge par le reicvé cadastral, 


du sud an nord, — Géologic : la constitution est en géné- 
rai granitique ; au nord quelques grès : autour de Len- 

ne sont pas daus la proportion de 1/16, ce qui est à peine 

la moyenne eu France. — La communc est ilmitée et 


drévarzec et au nord du bourg de Briec , terrain tertiaire 
moyen; schistes modifiés dans le sud, et notammeni sur 
traversée en partie du nord-ouest au sud-est par ia route ue jt mn pre gt te : eh rm pete, à 
* ë 4 ë u A ‘environ 4000, de granile am ique; 
royale n°165. dite de Rennes à Angers, et dn sud-ouest ps ets nd a rS 
au uord-cst par la route départementale n° 19, dite de 
Redon à Vitré, — Géologie : schiste argileux. — Archéol, : 


maclcs au sud de Briec, — On parie lc breton. 
dom Morice ,t. 1, col. 309, — On parie le français, 


&&” Le cartulaire de l'abbaye de Landéyennec réfère 
Briee ; sur la route de Quimper à Château- 


uue douation de 22 mélairies sises en cette paroisse, et 
ncuf-du-Faou; à 2 1. !/2 au N.-E. de Quimper, 


faite par Graliou à Saint-Guénolé. Ces inétalries valalent 
300 sous d’argent, et la donation élait faitc pour que Grak 

son évêché, sa subdélégation et son ressort, et 

à 36 1. !/2 de Rennes. 


lon fût inhumé dans l’abbaye de Landévennec. E, D. . 
Brielles ; dans un fond, à 10 I. à l'E.-S.-E. 
de Rennes, son évêché et son ressort; à 3 1. 1/2 
Cette paroisse, dont la cure est présentée 
par le chapitre de la cathédrale, relève du roi, 
et compte, y compris ceux de Landudol [Lan- 


de Vitré, sa subdélégation. On y compte .200 
commuuiants : la cure est présentée par l'abbé 
dudal], Langolen et Quillinen, ses trèves, 4700 
communiants. Il s’y exerce une haute-justice. 


de Saint-Serge d'Angers. Ce territoire se ler- 
mine à V’E. et au S. par la province d'Anjou, 
qui en est séparée par la rivière de Seiche, qui 

Ce territoire, d'une étendue considérable et|tire sa source d'un étang au bord duqnel est une 

couvert de bois, renferme des vallons, des co-| grosse pierre qu'on appelle {a roche de Bretagne”. 

teaux, des montagnes, et surtout des landes. 11! C'est un terrain irrégulier , couvert d'arbres à 

est à croire que le sol est ingrat et stérile, ou 

que les habitants ne se donnent pas à la eul- 

ture de leurs terres, puisqu'elles sont si peu 


feuits et d'un bois d'environ 130 journaux. On 
ÿ voit en outre des terres bien cultivées et fer- 
tiles en toutes sortes de graius, des prairies, 
travaillées qu’à peine produisent-elles du grain | peu de landes, ciuq à six étangs sur lesquels 
pour la subsistance des cultivateurs. Les mai-|sont des moulins, et beaucoup de villages ou 
sons nobles de Briec sont : la Motte, Bodonnel, 
Guclven et les Salles. Ces deux dernières ont 
haute, moyenne et basse-justice , et appartien- 


hameaux. — L'an 1087, Sylvestre de La Guer- 
che, évêque de Rennes, donna l'église de Briel- 
nent à M. de Cicé, en sa qualité d’abbé de Lan- 
devennec. 


les à l'abbaye de Saint - Serge d'Angers. — 
L'an 1289, Egide, évêque de Rennes, faisant 
la visite de son diocèse, ne trouva aucuss reli- 
BRIEC (dans les anciens titres Briziac; sous l'invoca- | Bieux ni prêtres séculiers dans les prieurés de 
su de np ge ne à Ne La = + Gennes et de Saint-Laurent : en conséquence 
e ce nom, plus varzec ct ia trève qu’eile | : : : * t 
a absorbée ; moins son auclennc trève Langolen, qui vst de- illes unit à celui de Brielles 6 du consentemen 
venuc commune ; aujourd'hul succursale, chef-ileu de de Jean, pricur de cette maison. — Les maisons 
porcentiou. — Limit : N. Edern, Gouémte. Lother: E | noblos de ce territoire sout : la Haïc du Perron, 
ngoien ; S Kerfunteun, Ergué-Gaberic, Elliant, rivière h ous. gas ° ità lab se de Vi- 
l'Odet: O. Cast, Quéménevcn, Plogonnec. — Princlp. aute-Justice, qui ressorti a baronnie 
si. ee Lane muet pee core Kforn, | tré; la Motte de Briclles, la Louisnière*, la Cor- 
ennavern, Pennarhoat, riteu, ie Pinity, Creisquer. A : , : 
— Superf. lot. 10491 heck., Mot les princip. divis ont: nue, la Richardière*, l'Etang*, la Relandière ét 
ter. lab. 5352: prés et pat. 868 : bois 279; étangs 5: iandes | le Graver. 


et Iincultes 3432; sup. des prop. bat. 57; cont. non im 

500. Const. div. 786: moulins 20 {du chateau de Keffrco, du |  BRIELLES, commune formée dc l'anc. par. de ce nom; 
Quéau, de Penuanjenn, de Moguer, de Goastel, de Ksa- | aujourd'hui succursaic. — Limit, : N. Argentré, le Pertre; 
viou , de Penvernic, de Knougai , de Tyourou , du Crecq,| E. ic Pertre: S. Gennes, Cutiié (Mayenne), la Seiche, 

à eau). > Landudal, ancienne trève, de Briec, a un| vière; O0. Geunes, — Princip. vili. 1 les Enges, la Jouil- 
desservaut; il y a eu ontre des chapelies à Salnte-Céclic, 
Crelsqner, Salnt-Velnet, Garnlils, Salnt-Egarec, le l'e- 
nity-Renau ; anals elles ne sont pas desservies : Ja chapelle 
Salut-Curien est détruite, — Ügée a omis de citer au 


lardière, le Piessix, la Marzelle, Ray, la Cheviliardière: 
Brimbeau. — Superf. iol 1139 hect. 84 a. 33 c., dont 16 
pre. divis. sont : ter, lab. 7783 prés et pat 193; 

; verg. et jard. 66 ; landes et Inculles 27; étangs 33 50P 
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des bat. 40: cont. non imp. 45 Const, div. 226: 
moulin 1. &&® Les malsons la Loulsnière, la Richar- 
dière et l’Etung sont en la commune du Pertre, et non 
en Brielles. — La Seiche ne prend pas sa source à la 


Roche-de-Bretagne, mais à environ 100® de J'église du 
rt de ce point traver- 

pol est actuecl- 
lement tracsformé en pralries, ainsi que les autres dout 
me Ogée. Les moullns ont été détruits — C’est depuis 


Pertre: le petit ruisseau 


> mé 
sait l'étang de la Roche-de-Bretagne, 


réunion des prieurés , rapportée par notre auteur, 


Brielles est devenu parolsse: Saint-Laorent était autrefois 
Péglise-mère. — Le pays fournit beaucoup de toiles dites 


rondelettes ; il expor 
parle le français. 


Brignae; dans un fond, à 13 1. 1 au S.- 


S.-0. de Saint-Malo, son évêché ; à 10 1. 2 de 


Rennes, son ressort, et à 5 1. 5/, de Montau- 


ban, sa subdélégation. On y compte 500 com- 
mupniants. La cure est présentée par l'abbé de 
Paimpont. 

La Rivière-au-Duc prend sa source dans ce 
territoire, dont la majeure partie est en landes. 


Les terres y sont de mauvaise qualité, et ne pro- 


duisent que peu de grains et de päturages. 


BRIGNAC, commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
sojoard'hui succursale. — Lim, : N, et O. Ménéac: 5. Lvrl- 
guet, Saint-Brieuc-de-Mauron:; E. Saint-Brieuc, 1lHlfaul 
= Princip. vill : la Villolo, la Corblnais, Kbagant, Ja Tou- 


che, la Marégia, la Noë, le Plessis, la Ville-Sérien, Jes 
Fougerets, la Ville-d'Erré, la Ville-ès-Moreux, Perqué, 


Folviile, Ksaude, Pénedeux, Couafféro. — Superf, tot. 

1312 hect. 31 a., dont les princip. divis, sont : ter. lab, 424; 

ee pat. 86: bois 52: verg. et jard. 29; landes et Incul- 
; su 

loge : schiste arglieux, — On parle le français, 


BRINGOLO, commuue formée de l’anc. trève de Gon- 
delin (v, ce mot), aujourd'hui succursale, — Lim. : N., Gou 
delin: E. Tressiguaux, Plélo; S. Plouagat, Salut-Jean-Kda- 
nil: O0. le Merzer, — Princip. vlil : Klinerch, Kstounu, 
Melard , Parc-Eleyau, Krousée, le l'lébei, Kvisio , Quistiiy, 
Slanniou, Kdantel, Taillard, Pompoulie, Kyouet, Lourl- 
vel, Nfontaine, Saint-Barnabé, Kharn, Lampalec, Bou- 
Ouern, Lanno, le Roudour, les Cosquers, Kvenal Keul- 
vohec , Penher. — Superf. tot. 037 hecL. 90 a. 60 c., dont les 
on divis. sont : Ler. lab. 761 : prés et pat. 58: bols 26: 

ndes et incultes 25; étangs 2; sup. des prop. bat, 8; cont. 
200 Imp. 58. Const. div. 225: moulins 4. G® Le château 
de la Granville est en Briugolo. — Géologie : constitution 
ranilque. — Ou parle le breton. 

Broens; gros bourg, sur une. hauteur, et 
sur la route de Rennes à Saint-Brieuc; à 8 1. 3/4 
de Saint-Malo, son évêché; à 10 1. 1/3 de Ren- 
ues, et à 4 1. 1/a de Montauban, sa subdéléga- 
lion. Cette paroisse, dont la cure est présentée 
par le seigneur du lieu, relève du roi, et res- 
sortit à la Cour royale de Dinan : il y a une bri- 
gade de maréchaussée, une poste aux chevaux, 
un marché tous les mercredis, et cinq foires 
Par an. On y compte 2000 communiants. Ce 
territoire est un terrain irrégulier, coupé de val- 
lons et couvert de bois. Les terres en labeur sont 
fertiles en grains de toute espèce, lin et fruits. 
On y voit des landes cu quantité. 

Eu 4158, il s'élcva un différent entre deux frè- 
res jumeaux de la maison de la Motte-Broons, à 
l'occasion du droit d’ainesse, que chacun d'eux 
prétendait lui appartenir. Ces jeunes seigneurs 
# disposaient à le décider par la force des armes, 

ue Conan de Richemont, dit {e Jeune, duc 
de Bretagne , désirant terminer ce différent à 
amiable, leur assigna un partage égal, et or- 


à Laval beaucoup de cidre, — Géo- 
logie : schiste argileux: granite dans le nord-est, — On 


des prop. bât, 4: cont. non imp. 55. > Géo- 
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donna de bâtir le château de Brondineuf, qui 
devait posséder la moitié de la seigneurie, et 
qui fut construit dans la mème forme et de mé- 
me grandeur que celui de la Motte-Broons. La 
seigneurie de Brondineuf*, haute, moyenne et 
basse-justice , appartenait, en 1500, à François 
de Broons, qui possédait dans le même terri- 
toire celle de la Roche-Rousse ; elle passa en- 
suite à la maison de Derval, à qui elle de 
nait encore en 1680. Elle est aujourd'hui à 
M. de Saint-Pern-Brondineuf. 

L'an 1231 , l’évêque de Saint-Malo et son cha- 
pitre prétendaicnt que les dimes de Broons leur 
appartenaient; Hamon de Querhiriac leur en 
disputait la propriété. La contestation dura long- 
temps; elle Énit enfin par une transaction entre 
l'évêque et Hamon de Guer, successeur du pré- 
cédent. Le même prélat trausigea, eu 1237, 
avec Rolland de Plouern , pour le patronage de 
l'église de Broons, et fonda, en 1252, l'hôpital 
de Saint-Malo, auquel il attribua les dimes de 
cette paroisse. 

L'an 4270, Robert Du Guesclin épousa l'héri- 
tière de Broons, fille de Guillaume de Broons, 
dont il eut plusieurs enfants. L'ainé fut Robert 
Du Guesclin , chevalicr, seigucur de Broons, qui 
épousa Jeanne de Malemaius, dame de Sens, 
fille de Foulques de Malemains , gentilhomme 
normand, seigueur de Sacey. De ce mariage 
sortit Bertrand Du Guesclin, cet homme éton- 
nant, qui remplit l'Europe de son nom. Il na- 
quit au château de la Motte-Broous, l'an 1326 
(1314, 1318 ou 1320]. Son parrain fut Ber- 
trand de Saint-Pern, secoud du nom , dont la 
postérité subsiste cncore en Bretagne. Notre des- 
sein n’est pas de faire ici l’histoire de ce héros. 
Nous n'en parlerons qu'en passant, et pour ne 
pas nous écarter des bornes que nous nous som- 
mes prescrites dans cet ouvrage. Ceux qui dési- 
reront de plus amples détails , les trouveront 
daus l'histoire de sa vie, par M. Guyard de Ber- 
ville : l'ouvrage de cet écrivain est un modèle 
d’exactitude qui ne laisse rien à désirer *.— Ber- 
trand fut fait chevalier au château de Maumu- 
ran { Montmuran ], dans la paroisse des Iffs, 
l'an 1354; et, l'année suivante, il épousa Tre- 
phine [ Thiphaine] de Raguenel, fille du vicomte 
de la Bellière, I] fit bâtir à un quart de lieue de 
Broons, au bord du grand chemin qui conduit 
à Saint-Brieuc, un chäteau flanqué de 7 raid 
grosses tours, qui fut nommé ({e château de Ber- 
trand Du Guesclin. Cette forteresse a été détruite 
par les guerres qui ont si souvent agité cette 
province. On n’en connaît aujourd'hui que l'em- 
placement. — Du Guesclin avait plusieurs frè- 
res et sœurs : les plus connus sont : Olivier , 
qui suivit presque toujours sou frère, et qui, 
après sa mort, fut connétable de Castille et 
comte de Longueville; Julienne Du Guesclin , 
abbesse de Saint-Georges de Rennes; Clémence, 
abbesse ou prieure perpétuelle du couvent des 
Couëts, dans la paroisse de Bouguenais , près 
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Nautes ; et une troisième, épouse d’Afratin de |cctte année, ct dans la soixantième [soixante- 
H'sson, seigneur de Ducey, du Champ-Ser-|sirième] de son äge, Bertrand Du Guesclin, 
von, du Grippon, de Sainte-Cécile et de Che-|l’honneur et la gloire de la France et de la Bre- 
rence, en Normandie.— La gloire et la réputa-|tagne , le héros de son siècle , le défenseur de la 
tion de Bertrand Du Guesclin lui attiraient un patrie, le libérateur et le restaurateur de l’Es. 
grand nombre de jeunes gentilshommes , qui page, et l'ami de son roi. — Ennemi généreux, 
venaient servir sous lui en qualité de volontai- vainqueur humain et libéral, honnète homme, 
rcs, pour se former sous un aussi grand maître | ami sincère , époux tendre , sujet fidèle, Da 
dans l’art de la guerre. L'occasion se présenta | Guesclin fut un modèle de toutes les vertus, 
bientôt de leur en donner des leçons. — Le cap-| Puisse l'exemple de ce grand homme donner à 
tal de Buch, général des troupes du roi de Na-|l'Etat des citoyens qui lui ressemblent ! — La 
varre, qui cherchait Bertrand, le rencontra | France entière le pleura , ‘et donna des marques 
she venait à lui, le 28 mai 1364, dans la plaine | publiques de sa douleur. Son corps fut reçu 
e Cocherel, dans le comté d’Evreux. Ce fut là | dans toutes les villes par où il passa avec les mé- 
que notre Breton déploya pour la première | mes honneurs qu'on rend aux rois. Charles fut 
fois ces talents qui le rendirent le premier | vivement touché de la mort d'un aussi bon ser- 
homme de son sièele : il sut si bien disposer viteur, qu'il aimait tendrement ; et, pour prou- 
son armée , et combattit avec tant de valeur , | ver à tout l'univers combien il l'avait chéri, ce 
qu'il écrasa l'armée onnemic, et fit le général monarque voulut qu'il fût enterré à Saint-De- 
prisonnier.Charles V, qui régnait alors, voulant | nis, dans la même chapelle qu'il avait fait con. 
reconnaître ce service, le fit maréchal de Nor- | struire pour lui et la reine Jeanne de Bourbon, 
mandie, et lui donna le comté de Longueville, | sa femme, qui y était déjà enterrée, afin que la 
qu’il venait de confisquer au roi de Navarre, en | mort même n’eût pas le pouvoir de le séparer 
punition de sa révolte, à condition qu'il lui li- | 4e son cher connétable. Il fonda une lampe qui 
vrerait le captal de Buch, duquel il ne pourrait | doit brûler nuit et jour à perpétuité sur son tom- 
exiger de rançon. Ces propositions furent a0-| beau, Les princes et les principaux seigneurs de 
ceptées, et le prisonnier fut livré au roi par Du la cour assistèrent à ses funérailles, dout la 
Gueselin, qui, animé de plus en plus par les | bompe et les cérémonies furent les mêmes que 
bienfaits et les récompenses de son maître, par- | elles qui se pratiquent aux obsèques des rois. 
tit pour la Basse-Normandie, et continua la En 1419, Jean Ÿ, duc de Bretagne, assiégea 
Le avec vigueur contre le roi de Navarre. | Je château de Broons, qui résista peu de temps, 
on armée , qui n'était que de 1006 hommes de | et sc rendit à composition. — Le 8 mai 44%, 
troupes, fut bientôt renforcée par une foule de Jeanvue, fille aînée du roi Charles VI, duchesse 
gentilshommes bretons et normands , à l’aide | Je Bretagne, étant à Vannes, ordonna de dé- 
desquels il donna beaucoup d'inquiétude aux | molir le château et les forteresses de la Motte- 
Navarrois, et leur enleva la ville de Valogne : Broons, avec celui que Du Guescliu avait fait bé- 
ce fut après cette expédition qu’il fut fait con- |tiren 1355, et qui apparteuaient alors au comte 
nétable de France. Du Guesclin, qui n'avait | de Penthièvre, seigneur de Broons. Ses ordres 
point eu d'enfants de Trephine Raguenel, sa | firent si bien exécutés, qu'on ne voit plus ou- 
première femme épousa, en secondes noces, | jourd’hui aucuns vestiges de ces deux places *. 
au mois de janvier 1573, Jeanne de Laval, da-| __ Lo 43 juillet 1490 , le duc Jean V donna à 
me de Châtillon et de Tinténiac. Ce mariage , | Charles de Rohan, seigneur de Guémené, ha 
qui ne fut pas plus fécond que le premicr, fut | terre de Vauruffé [{Vauruflier]*, qui valait 5 
célébré à Rennes, avec de grandes réjouissan- | livres de rente, et qui avait été autrefois à Ob- 
ces, et à la satisfaction de toute la Bretagne. | vier de Clisson. — Vers l’an 1493, le sieur de 
L'an 1360, les Etats de Languedoc suppliè- | Brezé achcta, pour la somme de 13,000 écus, 
rent Charles V de leur envoyer le connétable Du | la terre et seigneurie de Broons, qu'il vendit 
Guesclin. pour chasser du château de Mande , | ensnite à Jean Chevalier, seigneur -de Ville- 
nommé Randan [ Châteauneuf de Randon | , les | blanche , dont le fils, nommé Pierre de Vilie- 
Anglais qui s’y étaient fortifiés, qui, de M, ra-| blanche, fut, en 4500 , chevalier des ordres du 
vageaient tout le pays, et commettaient toutes | roi, et seigneur de Broons. Cette se esl 
sortes de brigandages. Le roi leur accorda cela patrie du révérend père Claude de Sainte 
qu'ils demandaient , et du Guesclin se rendit en | Anne, religieux carme , qui passa pour un des 
Languedoc. Dès qu’il y fut arrivé, il mit le siège plus savants théologiens du X VIE: siècle. Il fot 
devant le château et allait s’en rendre maître , | successivement prieur des earmes d'Orléans, 
lorsqu'il fut attaqué d'une maladie violente qui | Vannes, Nantes et Ploërmel.— Outre la haute, 
le précipita au tombeau. Les assiégés , qui | moyenne et basse-justice de Brondineuf, on en 
avaient promis d'ouvrirleurs portes s’ilsn'étaient remarque quatre autres qui appartiennent à 
sevourus dans douze jours, ne voulurent remet-| M. de Bruc, et ressortissent à Dinan, savoir, 
tre les clefs de leur place qu'à lui seul, et les|la hante , moyenne et basse-justice de Broons, 
portèrent eux - mêmes sur son oereueil. Ainsi | et-les trois hautes-justices de Querbras, de Saiat- 
mourut, au sein de la victoire, le 13 juillet de| Jean et Jouan-le-Bas. — On connaissait 
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le XIHI° siècle, dans le territoire de cette pa- 
roisse, les maisons nobles de la Normandais, 
le Bois-Pasmallet, les Noës, la Noé-Mallet, la 
Noé-Brondineuf, le Chätelier, Quergoët [ Ker- 
gust]", et la Ville-Morel. Cette dernière ap- 
partenait, en 1383, à Yves Millon, trésorier gé- 
néral de Bretagne. . 


BROONS, commune formée de Panc. par, de ce nom, 
sujonrd'hui cure de ? classe ; chef-lieu de perception; 
bureau d'enregistrement: bureau de porie et relais; bri- 
&de de gendarmerie à cheval, — En 1990, Broons était 
chef-lieu du district de ce nom. — Lim. : N. Trémeur et 
Trédias: E. pe Caulnes; S. Plumaugat; O. Sévignac. 
— Princip, vill. : la Sauvagère, Nivorée , Passelière, Les- 
ard, Loyac, Ville-Boagault, la Boudinals, le Filef-aux- 
Ecoliers, la Marais, Ville-ès-Richard, Brangale , la Nor 
mandais, Carhalo, Kmelin, Buheu, Cambel, Penhouet, 
Linée, Griplay, l'Hermitage, Yille-ès-Douillets, — Superf. 
tt. 3322 heck 5 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 
27%; pou et pat 343; bols 166; verg. et jard 36; mares et 
can. 3: landes ct incultes 442; étangs 5; sup. des prop. 
bat. 20; cont. non i 157. Const. div. 729 ; moulins 6 (de 
la Claje, de l’Auine, de Broons, à eau: de Broons, à vent). 
Kg” Le château de Brondineuf est aujonrd’hul dans la 
Commane de Sévignac; KNgoact, qui appartient, comme 
Broadineuf, à la familie de Salut-Pern, est en Saint-Souan- 
de-l'lie; Vauruffier est en Trevron. — La réformatilon de 
1452 4 pl Broons je relevé sulvant : Nobles 10: mal- 
sas [rosts 56; contribuants 168 ; inétayers 7, — À l'époque 
où écrivait Ogée, le château de Ja Motte-Broons était rasé. 
En effet, en 1616 Jes Etats de Bretagne avalent accordé 
13,000 livres au marquis d'Epinay pour la démolition de 
ce château. Mais l’ou eu voit encorc des vestiges, et il y 
qe d'années qu'on en à retiré des quantités considé- 

les de matériaux. — Ogée se trompe encore qnand 1] 
lait l'éloge de l'ouvrage de Guyard de Berville : ce livre 
est le moins estimé des nombreux écrits qui out été pu- 
bliés sur ce grand homme. — L'origine du nom de Du Gucs- 
clin a servi de texte à beaucoup luterprétations; la plus 
raisonnable est celle qui l’attribue aux mots Gué-Aquir. On 
trouve en effet dans les vicax titres de cette roisse une 
famille 4guiu. antérieure au fameux counétable. D'un au- 
tre côlé, 1 est blen certalu que le nom de Du Guesclin est 
une altération. Le testament de Jeanne de Malemains : 
mère du héros breton, porte : « Ego... uwror domini mei 
»Robcrti de Glaquino...…. s: ct dans les lettrespatentes de 
Henri de Transtamarre, dont l'original a été donné à la 
bibliothèque de Kennes par M. Réguler des Cours-Péan, le 
20m est également écrit de Glaquin. L'altération a donc été 

téricure à la mort de Du Guesclin. Quoi qu’il en soit, la 
amife qu] portait ce grand nom est actucllement ételute. 
Elle s'élait divisée en clagq branches, qui, dès 1780, étalent 
réduites à deux _: 1° celle d'Anjou où de Beaucé, qui s’é- 
teigait en 1783, dans la personne de Henri Bertran » Mar- 
quis Da Guesclin: > celle de la Roberie, dont le dernier 
re,eton était M= de Gèvres. — Le conseil général des CO- 
&s-du-Nord fait élever, à l'instant où nous écrivons, un 
monument sur le lieu où fut le château de Ja Motle-Broons 
Le beau granite qu'on empiole à cette construction pro- 
vieat des carrières de Salnt-llerre-de-Plesguen. — Lors- 
Que les régiments passent sur ja grande route qui avoisine 
les ruines du manoir du connétable, souvent les oMclers 
ai porter les armes ; dernier hommage à la mémoire de 
l'lustre brelon! — On trouve encore daus les environs de 
roons beaucoup de families d'mcieusgentilshommes tom. 
dans la misere, mais qui, tout en se livrant aux rudes 
travaux de Ja terre, conservent le souvenir de leur an- 
cienne origine : ce sont, dit-on, les descendants des an- 
Compagnons d'armes de Du Guesclin, qui, ayant, 

les guerres du XIV: siècle, recueill) plus de gloire 

que de fortune, vinrent finir leurs jours près du lieu où na- 
it Dn Guesclin, espérant y trouver aide et protection 
auprès de sa famille. — M. Lecouvert de la Villethassetz a 
pui lé, dans l'Annuaire dinannais de 1838, une fondation 
qu'il à trouvée daus les archives du château du Tournet, 
apparlenant jadis à l’un des légataires du connétable. Cette 
fondation avait été faite par celul-c}, en 1358, r la cé- 
lébration de trois messes par semaine pour le salut de 
son âne. — La roulo royale n°12, de Paris À Brest, tra- 
verse la commune de Broons dans la direction sud-est- 
nord-ouest, du Pont-du-Chatcau au Pont-Corbin, — ll y 
2 foires le 10 août, le 4 mercredl d'octobre, le mardi d'a- 
Le la Toussaint, le lendemain, quand un de ces jours est 
érié. Marché le mercredi, — Géol, : roches amphliboliques 
Eüiourées de schiste talqueux: minerais de fer.—Archéolo- 
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gie : dom Mor.. Preuves, £ 1°, col. 60, 540, 541, 554, 818,1019, 
1020, 1818 ; t, LIL, col. 548, 1024. — On parle lo français, 


Broons-sur-Vilaine; à 31. 3/, à l'E. 
N.-E. de Rennes, son évêché et son ressort ; 
à 3 1. 5/; de Vitré, sa subdélégation. On y compte 
450 communiants : la cure est à l'alternative. 
Ce territoire est plein de landes et de bois. On 
y voit la forét du Prince, les bois de Chevillé et 
de la Corbière ; de manière qu'il y a peu de ter- 
res en labeur, peu de prairies, mais beaucoup 
d'arbres à fruits. 


BROONS-SUR-VILAINE. Ancienne par. de ce nom, au- 
jourd’hul succursale : sous l'invocation de saint Martin, 
fêté le & juillet Lin. : N. La Bouexière; E. Marpiré, 
Saint-Jean-sur- Vilaine, Saint-Melaine; S. Cbâteaubourg : 
Saint-Mejaine ; O. Servon. — A el : les Plalières, 
la Grafardière, Mégallerag, les Haules et 1cs Basses Feu- 
gelles , la Baluëre, Launaÿ, Guinard, la Rlaudais. — Su- 

erf. tot. 1171 bect. 56 a., dont 7 à divis. sont : 

r. lab, 416: pr, et pat. 08: bois 418; verg. et 
landes ct incultes 185 : étangs 8; sup. des prop. bat. 5: 
cont. non Imp. 21. Const. div. 95 ; moulin 1 (du Pont de 
Pierre, à eau), 5” La commune est traversée nord-sud 
par le petit ruisseau qui sort de l'étang du Pont de pierre, 
dont {1 porte le nom. — Géologie : schiste argileux. — On 
parle le français, 


Brouennou ; au bord de la mer; à 10 I. 2/; 
à l’O.-S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son évêché ; 
à 50 1. 1/3 de Rennes, et à 4 1. 2/; de Lesne- 
ven, sa subdélégation et son ressort, On y compte 
400 communiants : la cure se présente par l'é- 
vèque. Son territoire est excellent et bien cul- 
tivé, en partie par les femmes des habitants, 
ui sont fort laborieuses, et qui prennent soin 
L Ja culture des terres, tandis que leurs maris 
sont occupés à la pêche ou dans la marine. La 
maison noble de Lanven, haute-justice, à. 
Brouennou est actuellement en Landéda. (Voy. ce mot.) 


Brue; dans un fond, à 20 1. 1/, au S. de 
Saint-Malo, son évèché ; à 9 1. de Rennes, et à 
& 1. 5, de Plélan, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, dont la cure est présentée par l'abbé de 
Paimpont, compte 900 communiants : il s'y 
exerce une haute-justice , qui ressortit avec la 
paroisse au siége royal de Ploërmel. Il y a en 
outre une moyenne et basse-justice qui s’exer- 
cent en cette paroisse. Ce territoire est fertile en 
grains de toute espèce : on y voit des prairies, 
des pâturages ct des landes dont le sol parait 
très-bon ; ilserait à souhaiter qu'elles fussent dé- 
frichées. En 1300, on voyait dans cette paroisse 
les maisons nobles de la Perrière, Bocssac, la 
Boulaye, la petite Crière, la Quaye [la Quien- 
nais) , et la Créere. 


BRUC {sous l'invocation de saïnt Michel ), anc. par. 
de ce nom, aujourd'hul succursale, — Lim. : N. Caren- 
toir, Saint-Ségl n, Piprlac; E. Plprlac;S, Saint-Just, Sixt, 
Plpriac; O. Carentoir, Sixt, — Princip. vill. : Limora , le 
Haut et le Bas-Prenleho, Trévret, pe 0% la Papil- 
lonuals, la Boulais. Bossacoulard , le Dot, la Folllère, la 
Jonbinière, la Picrière, la Touche à Lotz. — Superf. tot, 
22 hect. 7 a., dont les princip. divis sont:ter. lab. 847; 
prés et pal, 225; bols 113; verg. et jard. 18 ; landes et la- 
cultes 863: élangs 3: sup. mg HT * bat. 9: cont, non imp. 
M. Const. div, 570: moulins Ô | du Cassoué. de Bossac, 
à eau; d’Aatrais, du Bois-Hulin, du Bols-Orbhan, de la 
Plerière, à vent.) &” L'ancien châleau de Bruc existe 
encore, mals une aile a été brûlée pendant la révolution. 
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M. de Bolshorand était seigneur de la parolsse. — La réfor- 
mation de 1434 donne pour Bruc : noble 4; contribuants 
46; métayers 5 : pauvres 1. — La comuune est limitée de 
l'ouest au nord par les rivières d’Alfet de Combs; elle est 
traversée au sud par l’ancien chemin de Redon à Reancs. 
— Géologie : terrain schlsto-argileux. — Archéol, : dom 
Morice. Preuves, t 111, col. 046. — On parle le français. 


BAULAIS (LES) (sous l'invocation de saint Etienne ): 
commune forinée de l’ancienne trève de Comblessac 
{v. ce mot), aujourd'hui succursale, — Lim, : N. Guer, 
Maure: E. Maure:S. Maure, Comblessac ; O. Comblessac. 
— Princip. viil, : la Gonile, Penhouet, la Mulardais, Pe- 
congat , la Touche-Bellif, la Crubrals, Lirvonie, — Superf. 
tot. 1195 hect. 8h a. 57 c. ; dont les princip. div. sont : ter. 
Jab. 543: préset pal 418: bois 24: verg. el jard. 9; landes 
et incultes 453; sup. des re bat. 9; cout. non imp. 39. 
Const. div. 109 : moulins 2 ( de la Perche, de Feintenet, à 
eau.) C&” Cette commune est traversée, dans sa partie 
nord-ouest, par la route départementaie dite de Rennes 
à Vannes par Guer, n° 13 d’Îlle-et-Vilaine , n° 5 du Mor- 
bthan. La rivière d'Af sert de limite à son extrémité nord- 
ouest. — Géologie : schiste argileux. — On parle le fran- 
çals, 


Brusvilisà6 1. au S.-S.-0. de Saint-Malo, 
son évéché; à 9 1. 1/2 de Rennes, et à 1 1. 5/, de 
Dinan, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse. dont la cure est présentée par un re- 
ligieux de Léon, relève du roi, et compte 600 
habitants. Le territoire est un terrain irrégu- 
licr, mêlé de terres en labeur, de prairies, de 
landes, et assez abondant eu bois. — La mai- 
son noble du Quengo*, basse-justice , en 1400, 
appartenait à Rolland du Rocher, sicur du 
Queugo, du Dilly et du Pargat. 


BRUSVILI, commune formée de l’anc, par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale ressorlant pour le culte de la pa- 
roisse Saint-Malo de Dinan.—Limn. :N. Trébédan, Trélivan; 
E. Bobital , le Hingié, Trévron;s S. lPlumaudan :;0. Yvignac 
et Trébédan, — Le nhn c vill, : Lecotais, 1e Bosreux, la 
Pirotais, la Ville-aux-Vieilies, la Chanteblerals, la Per- 
chais , la Ville Gueret, la Brousse, les Villes-Hamon, Ja 
Roulais, la Bodinais, les Landes, le Quengo , les Bois, le 
Vau-thouault, Guerande, les Ciossiaux, Lepinais, la Roche- 
sur-les-\ aux, Bessy, le Creux, — Supel. tot, 1213 hecl. 57 a. 
71 c., dont les priucip. div. sont : tcr. lab. 906; prés et pat 
59: bols 83; landes et incultes 200: étangs 30; sup. des prop. 
bat. 5: cont. non Imp. 60, Const. div. 203. Moulins 5 (du 
Val, des Vaux, de l'estisien, à eau). 5 11 y avait jadis 
une chapellerie du Val, à présentation de l’évêque. — On 
voit dans un côté de l'égiise une maçonnerie à feullles de 
fougères qui annonce une édification remontant au X)1° 
siècle, — La malson du Quengo, vendue nationalement 
en 1793, a été racheléc par la famille du Rocher. — M Ha- 
basque, dans ses Notions historiques, parle d’une femme 
qui se batlit avec intrépldité dans la chouannerle, où 
elte était connue sous les noms de Victoria et de Général 
Victor : c'élait une demoiselle du Rocher, — Géologie : 

ranite, schistes modifiés ; quarz dans le sud. — On parle 
e français. 


Brutz; à 21. 1/5 au S.-S.-0. de Rennes, son 
évèché, sa subdélégation ct son ressort. Cette 
paroisse se nommait autrefois Saint-Armel. On 
y compte 1800 communiants : la cure est à 
l'Ordinairc; M. l’évêque de Rennes en est le 
seigneur. — L'an 1084. Geoffroy, comte de 
Rennes, donna à Silvestre de La Guerche, 
évêque de cette ville, la seigneurie de Brutz, 
qui depuis ce temps a toujours appartenu à ses 
successeurs, qui ont une maison de plaisance 
dans ce territoire, — En 1529, deux officiers 
d'un corps de troupes anglaises qui était à Brutz 
furent tués à la promenade par quelques pay- 
sans de l'endroit. Dès le lendemain, les troupes 
se saisirent des assassins, en firent pendre trois et 
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brûlèrent le bourg*.— En 1730, on fitl'ouverture 
de la mine du Pont-Péan, située dans cette pa- 
roissc. C’est une mine de plomb très-abondante 
en matière. Le roi, pour en favoriser l'exploi- 
tation , donna une déclaration , le 23 août 1735, 
qui portait que le plomb et la litharge prove- 
nant de cette mine, destinés pour le royaume, 
ne paieraient d'entrée que deux sols par quin- 
tal à leur arrivée au lieu de leur destination, et 
qu'en sorlant des ports de France ils seraient 
cxempts de tous droits de sortie. En 1760, il 
survint entre les intéressés un procès qui eu ar- 
rêta quelque temps l'exploitation *, — On trouve 
dans le même territoire une carrière de marbre 
jaune maculé de même coueur, avec des zones 
ou veines d'un bleu ardoise‘; et dans un autre 
cndroit, sous un lit de pierre d’un blanc tirant 
sur le jaune, on trouve de la marne et autres 
coquillages fossiles qui ne paraissent propres 
qu'à faire de la chaux. On ne peut pénétrer qu'a 
une certaine profondeur, parce qu'on est arrêté 
par un banc de très-belles pierres qui ressem- 
blent à la rérie, et qui sont plus nettes et plus 
claires que toutes celles qu’on a employées 
jusqu'ici à la construction de nos plus magni- 
fiques édifices. Cette carrière est fort étendue 
et pourrait servir à bâtir une ville entière, au- 
tant qu'on en peut juger par la seule inspection. 
Elle est sans doute ignorée de nos architectes 
bretons, puisqu'on ne fait point encore usage 
de ces pierres. Il est à croire que, dès qu'onla 
connaîtra , on l'emploiera à l’agrandissement ct 
à l'embellissement de nos villes. Les anciens 
Bretons la connaissaient vraisemblablement, 

uisqu'on a trouvé des pierres semblables dans 
les débris de l'ancienne cathédrale de Rennes, 
démolie en 1755. 

Le manoir de la Cheze, en 1390, à Jean de 
la Touche; en 1400, le manoir de Uarcé, à 
Charles le Porc; Vert-Busson, à Jean Beau- 
douin; le manoir du Pan, à Yves du Pan; en 
1420, la Biardais [Bihardais], à Jean Beaudouin; 
les Loges, à Geoffroy Breard ; en 1480, le chà- 
teau de Cicé, à Pierre Champion, chevalier, 
seigneur de Cicé. En 1620, Cui Champion de 
Cicé fut nommé évêque de Tréguier, En 164? 
(en 1598], la terre et seigneurie de Cicé fut éri- 
gée en baronnie en faveur de Charles Cham- 
pion, conseiller au Parlement de Bretagne. 

Le territoire de Brutz est fertile en grains de 
toute espèce : on y voit de bonnes prairies, des 
pâturages abondants, desfruits en quantité dont 
on fait du cidre, quelques vignes qui produisent 
un petit vin blanc qu'on débite à Rennes #0 
le nom de vin de Brutz*. On y remarque 
Pont-Réan, qui est percé de neuf arches : = 
du milieu sépare les paroisses de Brutz et 
Guichen. Ce pont, qui futrefait à neuf en 1767, 
était bâti en piles de pierres avec des travées 
bois. Ou trouva sur la tête des pieux qui soult- 
naient les pierres, un grand nombre de pièces 
de euivre doré frappées au coin de Jules-César- 
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BAUTZ (sous l’invocation de saint Martiu }, commune 
formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd’hui succursale. 
Lim. 1 N. Saint-Jacques; KE, Chartres, Saint-krbion: O, Go- 
ven, Chavagne ; S. Lalilé, Guicheu.—Prineip. vlil : Chan- 
cor, la Grange, ia Haye, Matival, le Caliouet , ie Bois- 
Doré, la Bibardals, Champ-Niguel, la Chaussairie, la Guer- 
saudière, la Marionnais, le Pont-Péant, Pan, le Haut ct 
Bas Carcé, l’'Orguenaie, Chantrlovu, le Rocher, Cahot, la 
Betirais, l'Etriette, ia Pommeraye, le Pont-Réan, Mons, le 
Manoir. — Superf. tot. 2963 hect. 841 à. 95 c., dont les prin- 
cp. divis. sont : ter. lab. 1776; prés et pat 329; bois 197; 
vers. et jard. 39 ; landes et Incultes 437; sup. des pro 
bal. 20: coul, non imp. 435, Const. div. 498; mouiins 3 | 
Chaucor, du Boëlle, de Carcé). &$” H y avait en Brutz sept 
chapelles en tilre de bénéfice : 1° à la Bihardais, 80 liv.; 2 au 
chleau de Cicé, deux chapelienies , 200 liv.; 3° à la Hous- 
sage, 150 liv.s 4° à Carcé, 300 liv.s 5° chapelie du Bout-du- 
Pont, 110 liv.: 6 l’Etrictte, 60 liv. (alors hors la par.); 7'aux 
Loges, 200 iiv., en rentes sur les Etats. 11 y avail en ou- 


tre la chapellenie de Brutz, 100 liv., sous l'invocation de | Pro ; : 
noir de Penros [ Penroz ], à Guillaume, cheva- 


lier, seigneur de Penros; il est aujourd’hui à 
M. de Quillio; le manoir de Kleriou, daus le 
même temps, à Charles le Quellec; la Ville- 
neuve, à Jeanne le Port; le manoir de Coëtëy- 
cael, en 1430, à Olivier Bignan; on l'appelle 
aujourd'hui Couydiquelle, et il appartient aux 
héritiers de M. Metayer de Couydiquelle. Le 
vieux château de Klesshouarne [ Ke/ezouarn | 
est maintenant à M. de Kdroux, demeurant à 
Hennebon. 


saint Armei:; eufin plusieurs foudations locales. — Les vi- 
ges dont parle Ogée n'existent plus : c'est à peine si l’on 
eu compte eucoru eu Brutz 2 hectares. — Notre auteur 
omet de cller plus de la moitié des terres nobies, et en- 
tre autres Le Manoir, qui mi gl aux évêques de Ren- 
nes dès 1448, et qui a depuis été acquis par notre célèbre 
Toullicr.— L'on pense géuéraiement que, lors de l’Incen- 
dic de 1529, le bourg était à Salnt-Arme!l, et qu'il fut, après 
cetle catastrophe, rebati où li est actucilement., — La eom- 
mune Col limitée à l'ouest et dans une partie sud par la 
Vilaine, et clie est traversée de l’est à l’ouest par la Sei- 
che, Cest sur cette dernière rivière qu'a été établie récem- 
meat ja belle minoterie de MAL. Petit — La route royale 
a°197, dite de Caen à Redon, court nord-sud, et la route 
royale n°137, dite de Bordeaux à Saint-Malo, court dansune 
rlie de l’est. — La mine de plomb de Pont-Péant, aban- 
née pendaut la révoiution, a été envahie par les eaux : 
o s'occupe en ce moinent de rouvrir cette belle expioi- 
tation. Lorsqu'eiie a été interrompue, elle était dans une 
voie certaine de prospérité. — À 500 nord-est du chateau 
de Carcé se trouve aussi ia mluière dite de l'ont-Péaut, qui 
a long-temps alimenté le haut- fourneau de Sérigné. — Un 
voit encore dans cette commune les anciens manoirs de 
Cleé et des Loges. — Les bois de Clcé, de la Motte et de 
Chancor sont d'une assez grande étendue, — Le moulin qui 
perte ce dernier nom doit étre anclen: ce lieu figure 
dans jes douations faltes eu 1032 ponr i’érection de l’ab- 
je de Saint-Georges de Rennes, On y lit en effet : Quem- 
dam locum aptum ad construendum molendinum , in loco qui 
dicttur Campus-Corvi. —1i y a foire le 15 février et le 25 sep- 
lembre; le lendemain quand ces jours sont fériés — En 
19 et 1793, Brutz se souleva. Ce point était un des pas- 
sages de la correspondance entre les royalistes de la bre- 
tgue et ceux de ia Vendée. Des enfanis étaient chargés 
de porler les dépéches d'une commune à l’autre; cepen- 
dant ii n’y cut jamais d’indiscrétions de commises. — Nous 
Be Croyous pas à l'existence de la carrière de marbre jaune 
dont parie Ogce. — Géol., une partie du terrain est ter- 
taire moyen : à l’est, 11 y a des calcaires tendres et du cal- 
taire idier des terrains tertiaires inférieurs ; au sud 
€t au sud-est se montre le schiste argileux, puis le schiste 
rouge et le qnartzite. — On doit citer come phénomène 
vsique la fontaine de Bouttoir, Celle sourec, située sur 
a métairle de Fénicat, à M. le comte Janzé, jailiit con- 
tinueilement en soulcvant ic sabie fin qui en forme le fond. 
el sembie, quoique froide, daus une perpétursile ébulii- 
tion. — Archéol. : dom Mor.. Preuves, & 1", col. 3713 t, LIL, 
(s 18 Aibert de Morlaix, p. 537, 559. — On parle le 
nÇça 


Bubri; à 91. 1/3 au N. O. de Vannes, son 


évéché; à 23 1. 1/3 de Rennes, et à 4 L de Hen- 
nebont, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 4200 communiants : la cure est à l’Or- 
dinaire ; M. le marquis de Pontcalec en est le 


seigneur. Ce territoire , couvert de bois ct plein 


de landes, forme un pays plat. Les terres y sont 
mal cultivées ou de mauvaise qualité, puisque 
les récoltes y sont très-rarement abondantes. 

On voit dans la paroisse de Bubri la chapelle 


du prieuré de Saint-Yves, dont la construction 


et la décoration font l'admiration de tous les 


connaisseurs. 


formée de 
chef-lieu de perception. {Y. le Suppiément pour tous les 
documents eadastraux.) &&® 11 y a foires les deuxièmes 
mercredis de janvier 
septembre, de novembre: le iendemain, quand un de 
ces jours est férié. — En 1800 cette commune élait signa- 
lée comme le quartier-général des bandes de Petit-Corps, 
Jean Morvan et Taimont de lPlumiliau, — On voit 
viilage du Vieux-Saint-Yves un barrow d'environ 10* d'é- 
lévation totale : il est surmonlé d’un chêue, — Géologie : 
terrain granitique, — Ou parle le breton, 
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En 1400 , le manoir de Kinguinen, à Henri de 


Saint-Nouay; on l’appelle aujourd’hui le chà- 
teau de Knivinen ; ilappartient à M. de la Pierre, : 
grand-maitre des eaux et forêts de Bretagne; 
les manoirs de Bruslé , de Guerlesquin et de 
Coetcastel, au seigneur de Bruslé, aujourd’hui 
à M. de Bois-de-Rue [du Botdéru]. En 1420 , la 
seigneurie de Kaly, à Guillaume, sieur de Kaly. 
dans le courant de janvier 1536, Charles de 
Kaly épousa Marie Budes ; en 1678 vivait Gilles 
de Kaly, qui possédait encore les terres de Tal- 
houet, de Saint-Sauveur et du Faux; celle de 
Kaly appartient aujourd'hui à M. des Hôtes, 


rocureur du roi à Quimperlé. En 1420, le ma- 


RUBRY june l'invocatlon de saint Pierrc), commune 
’anc. par. de Ce nom, aujourd'hul succursaie ; 


de mars, de mal, de juiliet, de 


rès du 


Buhulien; sur la route de Guingamp à 
Lannion; à 3 1. 1/9 de Tréguier, son évêché; à 
31 1. 1/9 de Rennes, et à ?/s de 1. de Lannion, 


sa subdélégation ct son ressort. Cette paroisse , 


dont la cure est à l'Ordinaire, relève du roi, ct 
compte 700 communiants. La maison de la 
Porte-Verte est une des plus anciennes de Bre- 
tagne; elle se nommait d'abord Pont-Spiritum. 
Les seigneurs de Lannion tirent leur origine des 
premiers seigneurs de cette maison. L'un d'eux 
épousa, vers 1350, Marguerite, dame ct héri- 
tière du Cruguil, et porta le surnom de Lanuion 
dans cette famille, qui a produit de grands 
hommes en tout genre : des maitres-d’hôtel et 
chambellans des ducs de Bretagne, des magis- 
trats, des guerricrs renommés, et des gouver- 
neurs de places et villes de guerre. Briand de 
Lannion, conseiller et chambellan du duc de 
Bretagne Jean 1Y, suivit le connétable Du Gues- 
clin dans la pJapart de ses expéditions, notam- 
ment à la prise de la ville de Mantes sur les An- 
glais, l'an 1363, et l'aida, avec quelques autres 
chevaliers bretons, à prendre Leger Dergexsy, 
capitaine anglais fort renommé. — Les miisons 
de Kfeuillen, de Carcadec, de Kyvon * et de 
Kmarec , sont aussi très-ancicnnes. Guy le 
Borgne, dans son Armorial breton, dit qu'en 
1411 l'évèque de Tréguier était de la maisou de 
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Kmarcc. Sans approuver cette assertion, nous|tre, et même qu'il avait retiré une partie des 
dirons seculemeut que l'évèque de cette ville se | fonds qu'il avait donnés à ce nouveau couvent, 
nommait alors Tristan de Haute-Rive; mais |il ordonna à ses religieux d’abandonner cette 
nous ignorons de quelle famille il était. — Le | maison et de retourner à Clairvaux. Mais le duc 
territoire de Buhulien est peu étendu, fertile en | s'opposa à ce retour, et le: r fit nne autre do- 
grains de toute espèce , et bien labouré par les | nation beaucoup plus considérable que la pre- 
habitants, qui passent pour bons cultivateurs. | mière.— Geoffroy, évêque de Chartres , accom- 
pagna saiut Bernard dans son voyage de Buzay, 
et demeura avec lai quelques jours à la cour du 
duc. (Voyez Nantes, année 1144.) — L'abbaye 
de Buzay, qui était dès lors très-riehe, vit en- 
core augmenter ses revenus par la donation de 
la Grange de Bussou, que lui firent Rao:l de 
Retz et son frère Garize, le 6 juillet 1152 : l'acte 
en fut rapporté par Bernard , évèque de Nantes, 
Le 2 mai de l'année suivante, Hocel, qualrième 
du nom, comte de Nantes, et Berthe, sa sœur, 
épouse d’Eudes, vicomte de Porhoët, donnèrent 
aussi à cette abbaye la terre de Villeneuve, qui, 
en 1200, forma l’abbaye de ce nom. En 1177, y 
avait à Buzay deux monastères , lun d'hommes 
et l'autre de femmes : ce qui est prouvé par 
l'approbation de Robert, second du nom, évêque 
de Nantes, à l'occasion de denx donations qui 
avaient été faites à ces deux maisons. Les con- 
ciles défendirent dans la suite ces sortes d'éta- 
blissenents. L'an 1180, Geoffroi II, comte de 
Nautes et duc de Bretagne , fils d'Henri IT, roi 
d'Angleterre, assigna à perpétuité aux moines 
de Buzay 20 livres angevines d’aumôue an- 
puelle, à prendre sur les moulins qu'il avait en 
la paroisse de Yeuë, et sur ceux de Pillon, pa- 
roisse de Cheix. L'an 1186, Even Bourdin donna 
à l'abbaye de Buzay quelques morceaux de l'ile 
de Bouin. Ce monastère possédait dans le mème 
temps une maison sise au quartier de Sainte- 
Catherine de Nantes, proche le cimetière de la 
paroisse de Saint-Nicolas. En 1197, Constance, 
duchesse de Bretagne , veuve de Geoffroi Il, 
fonda deux anniversaires à Buzay, l'un pour 
Conan 111, son père, et l’autre pour son mari. 
Cette princesse donna aux moînes , pour l'en- 
tretieu de ces deux services, l'ile de Bremen, 
avec une pitance générale, c'est-à-dire un bon 
repas, le jour où ils en feraient la cérémonie. 
Le 25 mars 1200, plusieurs moines de Buzaÿ 
sortirent de leur monastère pour aller habiter 
la maison de Villeneuve, que la duchesse Cons- 
tance venait de fonder et faire bâtir à la grange 
de Cormaria, dans la forêt de Touffou, à deux 
lieues de Nantes, paroisse du Bignon. La méme 
année , il sortit encore de Buzay une nouvelle 
famille de moines, qui se rendirent au monas 
tère que Picrre de la Garnache venait de fonder 
à l'He-Dieu. Ce seigneur le transféra cinq an$ 
après à l'ile de Noirmoutier , qui lui parut plus 
commode pour un monastère. En 1252. Gilles, 
abbé de Buzay, envoya un grand nombre de ses 
religienx habiter l'abbaye de Prières, que veuait 
de fonder le duc Jean 1". . 
On trouve dans les archives de Marmoulier, 
qu'en 1279 Gérard Chahnt, seigneur de Re; 
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BUHULIEN, commune formée de l’anc. par. de ce now, 
aujourd'hui succursale, — Lim. : N. Brélcvenez: E. Bos- 
pez: S. Caouennec, Tonquedec : 0. Plonbezre, Lannion, 
— l'rincip. vNL : Crec'h-Hadec, Kangant, le l'arc, Poul- 
mare An l'ont-Ani, Ngonia, Saint-Marc, leubnet, 

onvenant-Dà, la lortc-Yerte, Bourgot, Feutcun-Nonen, 
Karpichon, Rest-Alré, Saint-Elivré, Nmarec, Ktanguy, 
Convenant-Gloal, les Esles, Chapelaln, lraourn, Naziou, 
Toul-ar-Choat, Silvestre-l'rigent, Ouas-Clos, Luzuron, le 
Fennec, loclanuio, Khucl — Suprrf. Lot. 860 hect, Ü1 a. , 
dont les princip. div. sont : ler. lab. 671: prés et pal 56; 
bois 42: verg. cl jard. 63 landes ct Inculles 35 : étangs 3 ; 
sup. des prop. bat 8; con non lhimp. 47, Const, div. 232; 
moulins À {du Luc, de Kivon, de Bubulien, une papeic- 
rlec). &S* On voit encore le château de Kivon. — On voil 
auss| les ruines de Coctfrec, où la Fontenelle tenait garni- 
son pendant la Ligue, pillant les campagnes envirounan- 
tes. 11 en fut débusqué par la garnison de Frégnier. — La 
route déparleinentale dite de Saint-Brienc à Brest, n°1 
des Côtes-du Nord, passe dans l'angle nord-ouest de Ja 
commune, ct la parconrt est-nord-est à oucst-sud-oucst. 
— La route royale n°167, dite de Vannes à Lannion, tra- 
vers sud-est à nord-ouest. — Géologie : schiste talqueux: 
granile daus le sud, — On parle le bretou. 


Bulat; trève de la paroisse de Pestivien ; à 
16 1, 1/3 à l'E.-N,-E. de Quimper, son évèché; 
à 261. de Rennes, et à 1 I. 5/, de Callac, sa 
subdélégation. C'est un ancien comité : on y 
voit un pclit collégo régenté par des prêtres. 
Le 8 septembre de chaque année, il y a à Bulat 
une assemblée considérable et foire le lende- 
main. Il s’y exerce trois hautes, moyennes cet 
basses-justices ; savoir : celles de Botdeliau et 
de Pestivien, à M. Dugage; et celle de Cout- 
Coureden [Coat-Goureden], à M. du Lojou. 


RS” Bulat est en l’eslivien, (Voy. ce mot.) 


BULÉON, communc formée de l'anc, trève de Salnt-Al- 
louestre, aujourd'hul succursale — Lhn. : N. Lautillac ; 
E. Uoégon: S Guéhéno; O. Radenac, Saint Alloucstre, Bl- 
guan, ruisseau de Sainle-Aune. — l'rincip. vil : le Caras- 
couel , le Reslo, Knisan, Vlle-Hello, Sainte-Anne, Lau- 
gle, Kordo, la Ferrière. — Superf toi. 1227 hect, 22 a., dont 
les princip. divis. sont : terre lab. 455: prés et pat 81; 
bois 32: verg. ct jard. 21; landes ct iuculles 611; sup, des 
prop. bal 6; coui. non hnp. 20, Moulin à vent de la Fer- 
rlère. L5” Cn voil en cetle commune les chateaux de Bl- 
net et de la Lerrière. — 11 y a foire près Salnte-Anne le 
27 juillet et le 16 septembre ; le lendemain sl l'un de ces 
jours est férié. — La route royale n° 2h. dite de Rennes à 
Lorient, traverse la commune de l’est à lonest. — Géolo- 
gle : schiste taiqueux. — Ou parle le françals. 


Buzay; abbaye de l'ordre de Cfteaux, dans 
la paroisse de Rouans, au bord de la rive gau- 
che de la Loirc; à 4 1. 5/, à l'O. de Nantes, 
son évêché; et à 22 1. de Rennes. Cette maison 
fut fondée, l'an 1135, par Conan HI, duc de 
Bretagne, et la duchesse Hermengarde, sa mère. 
Saint Bernard y mit, le 17juin 1136, quelques 
religieux, et leur donna pour prieur son frère 
Nivard. Vers la fin de l'an 1143, ou au com- 
mencement de 1144, le saint abbé vint visiter 
ses frères; ct, trouvant que les appartements de 
ce monastère n'élaient pas dans un état conve- 
nable et comme le due avait promis de les met- 
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confirma aux moines de Buzay la donation que 
leur avait fait Harcoit de Reiz de deux hommes 
ses vassaux , demeurant en l’ilc de Bouin. Cet 
acte singulier, qui nous rappelle la tyrannie des 
grands scigneurs dans, le temps dont je parle, 
porte que les religieux disposeront à perpétuité 
de ces deux hommes, de leurs femmes et de 
leurs enfants. 11 fut convenu eutre Gerard et 
les moines qu'ils se rendraient réciproquement 
les criminels ou malfaiteurs qui se réfugicraient 
sur leurs domaines, et qu'ils feraient punir ceux 
de leurs vassaux qui feraient des dégäts sur les 
terres de leurs alliés. Eu 1755, l'église de Buzay, 
qui tombait en ruines, fut démolie et rebâtie à 
neuf sur un nouveau plan. 

C® Les ruines de l’abbaye de Puzay sont dans la com- 
muuc de Ronaus. (Ÿ. ce not.) Cette abbaye a été détruite 
pradant la révoinltion de 1793. La tour de l'église est seule 
resiée debout; elle sert de point de direction aux navires 
qui entrent eu Loire. — Archéologie : don Morice, Preu- 
ves, L 1, col. 103, 573, 588, 500, 612, 616, 636, 637, G68, 670, 
671,679, 707, 710, 7 4, 73h, 735, 703, 704, 882, 883, 915, 030, 


92, 3004, 1187. (Y. aussl aux Bivières et Canaux, p. %, 
l'article Achenau (Canal de }'}, 


Cadelne ; à 8 1, au S. de Saint-Brieuc, son 
évêché; à 17 1. 2/; de Rennes. ct à 6 1. 54 de 
Josselin, sa subdélégation. Cette paroisse , dont 
M. le duc de Rohan est le scigneur , ressartit à 
la cour royale de Ploërmel. On y compte 900 
communiants : la cure est à l'Ordinaire. Ce ter- 
riloire, borné au S. par la rivière d'Oust, con- 
tient quelques bonucs terres, des prairies, et 
beaucoup de landes. 

C&* Cadelac est maintenant en Loudéac, (Voy, ce mot.) 


Caden ; à 7 1. 1/2 à l'E. de Vannes, son évé- 
ché et son ressort ; à 15 1. de Rennes, et à 5 1. 
1/; de Redon, sa subdélégation. Cette paroisse 
a trois haules-justices, relève du roi, el compte 
2000 communiants : la cure est à l’Ordinaire. 
Son territoire cst un pays plat coupé de quel- 
ve collines ; il renferme de très-bounes terres, 

es prairies, des marais, et beaucoup de landes 
qui scraicnt d'uu bou rapport si elles étaient 
cultivées. Blcheban, haute-jnstice , est la mai- 
sou scigneuriale de la paroisse; clle appartenait, 
en 1340, à Pierre de Carné, seigneur de Ble- 
hcban, qui épousa Marguerite de Montauban. 
Leur postérité se rendit illustre, et posséda des 
charges distinguées.Christophe de Carné fut fait 
chevalier du porc-épic, par Charles, duc d'Or- 
Kans, qui institua cet ordre en 1440. Rolland 
de Carné fut le premier échanson du duc de 
Bretagne, et maitre-d'hôtel de François, son 
fils ainé ; et Tristan de Carué, maître-d’hôtel de 
la reine. Mare de Carné, vice-amiral et graud- 
maitre des caux et forêts de Bretagne , épousa, 
en 1506, Gillctte de Rohan. François de Carné 
fut gouverneur du dauphin, fils de Henri BH. 
René de Carné, capitaine de cent cinquante 
homines d'armes, épousa Jcanne de Rieux. Jcan 
de Carné fut fait chevalier des ordres du roi, 
&eatilhomme ordinaire de sa chambre, ct gou- 
verneur de Guingamp. Philippe de Carné, sieur 
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de Trouzily, possédait, en 1675, la scigneuric 
de Bleheban, qui depuis ce temps a été vendue, 
et appartient aujourd'hui à M. de la Rivière- 
Chercil. Les autres maisons de Caden sont: le 
Grego, le Hindreau et les Mäts. On y connait 
encore une haute et deux moyennes-justices : 
la premitre, nommée de Saint-Gudas, à M. du 
Mat-Rado:; la seconde, de Quoisquerel [Coz- 
quérel], à M. de la Bcrais-Couessin ; et la troi- 
sième, de Marzen, à M. de Talhouet de Severac. 
—Les moutons de Caden sont excellents et très- 
renommés. 

GADEN , commune formée de l’anc. par. de re non. 
aujourd’hui succursale: brigade temporahe de gendar- 
merie., — (V. le ges re pen pour les dulails cadastraux.) 
Ce” il y avait en Caden une chapellenie de Ja Madelaine, 
valant 200 liv. — 11 ya foire le 4 août et te 29 décembre : 
le lendemain, quand l’un de ces jours est férié, — On a 
voulu voir un tumulus dans un mouticule haut de 2" en- 


viron , qui est près du Mafz. — Géologie : schiste micacé 
dans le sud. — Ou parle le français, 


CALAN. Cetie commune, formée de l’anc. trève de Lan- 
vaudan, n'a pas de desservant, — (Pour les renseignements 
cadastranx voir le Supplément.) CI y a foire le 26 juin : 
le lendemain, si ce jour est férié. — Géologle : constitution 
granitique. — On parle le breton. 

Calanhel; trève de Plusquellec ; à 14 1. au 
N.-E. de Quimper, san évéché; à 28 1. /; de 
Rennes, et à 1 1. 1/4 de Callac, sa subdéléga- 
tion : elle relève du roi, et ressortit à Carhaix. 
On v compte 800 communiants. Son territoire 
renferme plusieurs maisons nobles, qui sont : 
la Rochc-Droniou , avee haute, moycune et 
basse-justice; Kazlouant, moyenne et basse- 
justice, à M. du Yagc; Kgadou, Resperis, ct 
Wamelin , hautes, moyennes et basses-justices, 
à M. du Parc-Kyvon. 

CALANHEL, commune formée de l’anc, trève de Plus- 
quclicc, aujourd'hui succursale, — Linit. : N. Plougon- 
ver; E. Caliac: S. Callac, Piusquetlec: O. Lohucce, l'ion- 
rach — Princip. vill, : Kfoen, Collodeven, le Mogoa- 
rou, Kaden, Kspars, Kudon, Kangoal, Gucrvily, — Su- 
perf. tot. 1431 bect. 49 a. 69 c,, dout les princip, dis, sont : 
ler. Jab. 916: prés 162: bois 13: verg. et jard. 12: landes 
et Incultes 275: sup. des prop. bat. 5 ; cont non imp. 48. 
Const. div. 197. Moullius 3. Gg® It y a foire le 1° jeudi de 


chaque mois, ou le hndemnain st ce jour est férié, — Géo- 
logie : roches amphiboliques. — On parle le brelou. 


Callne; petitc ville qui, avec Bonmel [ Bot- 
mel], forme une trève de la paroisse de Plus- 
quellec, sur la route de Carhaïx à Guingamp, 
ct sur la rivière d’Hière; à 45 1. de Quimper, 
son évéché, et à 27 1. 1/3 de lennes. I y a 
dans cette ville, qui est située sur une hauteur, 
uac jurisdiction royale, unc subdélégation, deux 
hautes-justices et une moyenne. Elle relève du 
roi, et rcssortit au siége royal de Carhaix *. On 
y compte 1,600 habitants. 11 s’y ticnt un marché 
tous les mercredis, et quatorze foires par an. 
Son territoire est couvert de bois et plein de 
landes. Le chäteau de Ploesquellec, ou Plus- 
quellee, fut bâti par les anciens comtes de l'o- 
her, issus des premiers ducs de Bretagne. Il 
était très-fort en son temps. Le roi fit démolir, 
en 1393, le château de Callac, qui avait sou- 
tenu plusieurs sièges : on cu voit encore des ves- 
tiges. En 1645, Louis XIV érigea la seigneurie 
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de Callac en baronnie* , en faveur de Joseph- 
Eugène Rogier, conseiller au Parlement de Bre- 
tagne. En 1670, cette baronnie appartenait à 
Mador-Jean-Baptiste de Guemadeuc, gouver- 
neur de Ploërmel. Elle est maintenant à M. du 
Gage, qui jouit encore de la scigneurie de 
Poulan, avec haute, moyenne et basse-justice. 
L'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé y pos- 
sède aussi une haute, moyenne et basse-juslice. 


CALLAC {sous l’Invocation de saint Laurent), commune 
qui autrefois se coufondailt avec Botmei, village qui est 
au nord-ouest; l’une et l’autre étaient trèves de Plus- 
queliec (voy. ce mot}; aujourd’hul cure de ? ciasse ; bu- 
reau de poste : chef-lieu de percepilon ; brlgade de gen- 
darmerie à chevai ; bureau d'enregistrement, — Limit. : 
N. Calanhel, Plougouver : E, Pesilvicu, Duault: S. Doauit:; 
O. Piusquellec, Calauhel. — Prlucip. vlil : ie Pereutez, 
Pen-ar-C'hoat, Goascaër, Kren, Kmougolon, Lesmails, 
l'isie, Goueicc, Kléau, Saint-Tréphin, ja Ville-Neuve , 
Kveguen, ie Gouclou, he . Quesicllic, Goas-Hervé, 
Kroux, Resplriou, Knestic, Maroux, Lestremonal , Bot- 
mei, Restelou, Kinabilo, Gucrzanvolsan , Laudugen, Ka- 
melin, Loguel, Pricuré, le Château, — Superf. tot. 3816 
hect. 8t a., doni les princip. divis. sout : ter. lab, 2409: prés 
et pât. 431: bois 160: verg. et jard, 29: landes et incultes 
697: sup. des prop. bal, 19: cont. non imp. 141. Const. 
div. 556. Moulins 42 (de Kallouaui, de Kdreguen, de Gouc- 
lau , du Pricure, de Kduquel, de Launays, de Restciou, 
sous Caliac, sous Lestremenal }, C&= L'église est du com- 
mencemeni du AVI siècle. — 11 y à quatre chapelles : 
Sainte-Catherlue, Salnt-Plerre, Salut-Nlcolas et Sainte- 
Barbe: cetie dernlère seule n’est plus desservie. Outre 
l'église et ces quatre chapelles 11 y avalt un prieuré à Lan- 
dugen ; il était de l'ordre de saint Beuolt, réforme de saint 
Maur. — ]i est à remarquer que les Bretons prouoncent 
Kellec et non Callar. Ceci du reste explique l’uolon qu'il y 
avait entre Kellee et Plusquellee. — (e que dit Ogée de la 
barounle de GCallac s'applique à Callae en Piumeltec. Cal- 
lac appartenait au coutraire à l’abbaye de Sainie-Croix de 

ulmperié. — Cette ville reievalt du siége royal de Salnt- 

rieuc, pour ce qui était de f'évèché de Tréguier, et de 
celui de Carhalx, pour ce qui éiait de l’évéché de Cor- 
nouallies., — 11 y a foire les troisièmes mercredis des mois 
de janvier et février: les deuxième et quatrième de mal: 
le À à te de juin; les premier et quatriéme de juiliet ; 
Je dernler d'août : ie quatriènc de seplembre ; le troisième 
d'octobre ; les irolsième et quatrième de novembre; le 
mercredi avant ia Nativilé et ie mercredi qui la suit: ie 
iendeinain quand uu de ces jours est férié. — 11 y a mar- 
ché les auires mercredis — Géologie : scblste arglicux; 
roches feldspalhiques dans le nord, à Landugen ct à Bot- 
mel ; auiour de ce deruicr point, roches amphiboilques. 
— On parle ie breion, 


Calorguen :; sur les bords des rivières de 
Rauce ct de Linnon; à 6. 1. auS. de Saint-Malo, 
son évèché ; à 8 L. ?/; de Rennes, et à 1 1. de 
Dinan, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse, dont la cure est présentée par un re- 
ligieux de Léon, compte 700 communiants. Son 
territoire , couvert de bois et d'arbres à fruits, 
est fertile en grains de toute espèce, et abon- 
dant en foin, On y voit deux bois taillis, qui 
ont chacun une lieue de périmètre, et les lan- 
des du Piro {du Pin], d’une assez grande éten- 
due. Les maisons nobles sont : le Chêue-Fer- 
ron* ct Langerinais [ Langerinais] , hautes-jus- 
tices, à M. Ferron-du-Chène; la Ferronnais, 
hautc-justice, à M. de la Ferronnais; Trevron*, 
haute-justice, à..…., et la Huballerie, à N.... 

CALORGUEN, commune formée de l'anc. par. de ce 
nom, aujourd'hui succursale, qui ressort de l’église Saint- 
Malo de Dinan. — Litnit : N. Tressaint, la Rance, rivière ; 
É. Evran, Saint-André des-Eaux: S. Evran, Salnt-Jovat : 
O. Treveron, Saint-Carné. — Le hi s la Dorbelais, 


le Tarras, Tréliger, Reau-Solell , le Bas-Plu, ie Raut-Pin, 
le Désert, le Sauldrais , Coacavre, la Huballerie, les Me- 
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nus, Ja Boissière, le Grand-Boutron, Langevinals, 1 
Hourgoullals, la Fcrronais, ie Gros-Chêne , la Giraudais 

ia Roussais, Pont-Récent, la Vicille-Noc, la Noe- Roger ! 
ja Noe-Bussu. — Superf, tot. 846 hect. 39 à. 71 c., dont les 
nt € divis. sont : ter. lab. 675; prés et pat. 94; bois %4: 
andes ct incultes 9: sup. des prop. bat. 6: cont. non imp. 
38. Const. div. 270: moulins 2 {du Pin, de Bontron}, 
R&” L'église, ER étalt de 1584, a été reconstruite en 183, 
à i’exception de la nef. — On peut juger d'après le relevé 
cadastral de l'erreur commise par Ogée, eu égard aux 
iandes. — Le Chêue-Ferron est en Saini-Carné, Ce que dit 
Ogée de cette terre s’appliquerait plutôt au château de 
Routronu, qui apparienalt et apparilent encore à M, de 
Ferrou du sne, — Trevron (voy. ce moi) est une com- 
mune volsine de Calorguen , mais n’a jamals été comprise 
en cette dernière commune.— Géologie : schiste talqueux: 
schistes modifiés dans l’est, — On parle le français 


Camaret; au bord de la mer, sur une pointe 
de la côte de la baie de Brest ; à 10 1. à l'O.-N-0. 
de Quimper, son évêché et son ressort ; à 46 1, 
1/3 de Rennes, et à 6 1. du Faou, sa subdéléga- 
tion. M. le comte d'Estaing cst seigneur de 
cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, 
On y compile 750 communiants. Son territoire 
est environné de la mer, et forme une 
qu'ile. Les terres en sont fertiles et bien culi- 
vées par les femmes, dont les maris sont pres- 
que tous marins ou pêcheurs. En 1335. tous 
les vaisseaux qui abordaient au port de Cama- 
ret devaient à Hervé, vicomte de Léon, sei- 
gneur de cette paroisse, un droit de coutume 
qu'ils payaient dans la nef de la chapelle de 
Sainte - Marie - Madclaine -de-Lampaoul, qui 
existait alors. Le 16 juin 1694, les Anglais f- 
rent une descente à Camaret ; mais ils furent 
taillés en pièces par deux cents hommes de la 
marine et cinquante gentilshommes bretons. 


CAMARET (sous l'Invacallon de salnt Remy et de Notre- 
Dame de Roch-Madore, qui a un pélerinage fréquenté}, 
commune formée de ji’ane. par. de ce nom, aujourd'hui 
succursale; bureau des douanes. — Limit : N, rade de 
Berthaume; E. Crozon: 8. baie de Dinan: O, l'ause de 
Toulingnet — Princip. vil. : pis md Kmeur, Kbonn. — 
Superf. lot. : 444 hect. , dont les prince < divis, sont :ier 
lab. 142; cauaux et éiangs 3: landes el inculies 259: sup 
des prop. bât. 4; cont. non imp. 36. Const. div. 224; mou: 
ins 7 Lan Notic, du Bourg, du Lannic, de Kmeur} 
&& Objets remarquables : le Notle, le châlean, le port, 
le fort du Grand Goin, la pointe et le fort de Toulingut, 
la pointe aux Pois. De la pointe aux Pois la vue s'éle 
sur une innombrabie quautité de brisants contre | 
la mer vient déferler et s'épanouir eu gerbes élégantes 
Il y a en Bretagne peu de points aussi curlenx que ioute 
la côte de Cainaret. La poiute de Touiinguet Jimlie où 
nord ceite grève splendide; eulre celte pointe ei Camaret 
est un monument druidique très-remarquable par sa for: 
me et par son éicr due : on le regarde comme une encinte. 
Selon les manuscrits de Landévennec. qui nous ont con: 
servé la légende de saint Riock , le véritable nom de cetle 
cominune seralt Kamelet : et c'est eu ce lieu que le saint 
breton cholsli son pénity au 1V° siècle. — Le terrain 6 
généralement peu fertile, et s'étend en penic donce de 
puis ja poinie de Toulinguct jusqu'au bonrg, à l'ouest et 
au sud duquel se dérouient de vastes dunes de sable. 
n'y a pas d'arbres sur ia pius grande parlie de ce terri- 
Loire ; ou a recours pour ie chauffage à la lande, aut 
moties et aux excréments de vaches {beuzel). — La] 
de la sardine est, pour ainsi dire, la seule industrie des 
habitants; cucore va-t-eile en décroissant chaque a 

uoique les cuilivateurs emplolent tous les ans mile 0 

uæ cents charrelées de goémon pour engrais, les grains 
ne fournissent pas beauconp plus de ia moitié des céréales 
nécessaires à ja cousonimation. — 11 y a une égilse et une 
pm mais di n’y a pardon nl à J’une ni à j'autre. — 
Géologle: toute la commune repose sur grès. — Archéol. : 
D. Morice, Preuves, & 1, col. 373, 388, 1375, 19%: L Il, 
col. 850, 119, — On parie presque généralement le 


Cambon ; à 8 1. au N.-0. de Nantes, s0n 
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évéché ; à 17 1. 1/2 de Rennes, et à 21. de Pont- 
château, sa subdélégation. Cette paroisse, dont 
M. le marquis de Coislin est seigneur, compte 
3000 communiants. Elle a une haute-justice, 
j ressortit au présidial de Nantes. La cure est 
présentée par le chapitre de la cathédrale. Son 
territoire est fort étendu; c’est un pays plat, 
quelques vallons exceptés. Les terres en sont 
fertiles en grains de toute espèce. On y voit 
plusieurs belles prairies , de bons pâturages et 
des landes en quantité, qui n’attendent que la 
culture pour produire des moissons abondan- 
tes. L'église est dédiée à saint Victor-de-Cam- 
bon, qui naquit dans ce territoire l'an 560, et 
vécut dans un ermitage qui fut détruit, cn 
878, par les Normands, qui ravagèrent presque 
tout le comté nantais, et restèrent maîtres de 
ce pays jusqu'en 888 Ces barbares rasèrent 
œt ermitage, avec l'église paroissiale, qui ne 
fut rebâtie que vers l’an 980, par les soins de 
Guerech, comte de Nantes 
Le chäteau de Coislin est la maison seigneu- 
riale de Cambon. Cette seigneurie appartenait 
aux seigneurs du Cambout , dont l'antiquité se 
perd dans les siècles cs plus reculés. On con- 
naît un Alain du Cambout, existant dans le 
XII siècle, dont l’arrière-petit-fils, nommé 
Jean du Cambout, épousa, en 1398, Jeanne de 
Roban. De ce mariage sortirent Alain et Jean : 
le premier, maitre d’hôtel de Jeanne, fille de 
Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, qui épou- 
sa, au mois de janvier 1405, Jean Y, duc de 
Bretagne ; et le secoud, maître d'hôtel du 
même prince. La seigncurie de Coislin passa, 
en 1552, dans cette famille, par le mariage 
de René du Cambout [françois du Cambout], 
grand-veneur ct gouverneur-réformateur des 
eaux et forêts de Bretagne , avec Françoise de 
Baye, dame de Coislio. Ils eurent un fils nommé 
François du Cambout, grand-veneur de Breta- 
gne, et gouverneur de Nantes sous le duc de 
Mercœur. René du Cambout, grand-maitre 
des eaux ct forèts de France*, acquit, en 1625, 
la baronnie de Pontchäteau, et épousa Fran- 
çoise du Plessis, tante du cardinal de Riche- 
lieu, dont il eut plusieurs enfants. Jean, l’un 
d'eux, fut chevalier des ordres du roi, son lieu- 
tenant en Bretagne, et gouverneur des ville ct 
château de Brest. César, son frère [son fils aîné], 
colonel-général des Suisses et Grisons, épousa 
Marie-Madelaine Seguier. Ce fut en sa faveur 
que le roi érigea la terre et seigneurie de Cois- 
lin en marquisat, par ses lettres du mois d'août 
1634, et par d’autres de surannation, du mois 
de décembre 1656, enregistrées au Parlement 
de Bretagne le 11 nctobre 4659, et à la Cham- 
bre des comptes l'an 1661. César du Cambout 
avait encore un autre frère, nommé Pierre, qui 


fut évêque d'Orléans, cardinal , grand-aumo- 
nier de France et commandeur de l'ordre du 
Saint-Esprit. Les baronnies de la Rocheber- 
nard et de Pontchäteau furent unies à ce mar- 
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quisat, érigé en duché par lettres du mois de 
décembre 1663, enregistrées au Parlement le 
15 du même mois, et à la Chambre des comptes 
le 16 avril 1671, en faveur d’Armand du Cam- 
bout, qui fut depuis chevalier des ordres du 
roi et lieutenant-général de ses armées. Ce sei- 
gneur eut un fils nommé Pierre , duc de Cois- 
lin, qui mourut sans postérité le 7 mai 1710 ; 
et un autre nommé Henri-Charles du Cambout . 
évèque de Metz, commandeur de l’ordre du 
Saint-Esprit. Ce dernier devint héritier du du- 
ché de Coislin, 
4733. La maison 
ce temps dans une branche cadette, qui tire 
son origine de Louis, second fils de François 
du Cambout, qui reçut en partage la terre du 
Beceay, provenant de sa mère, Françoise du 
Plessis de Richelieu. Ilétaitletrisaieul de Pierre- 
Armand du Cambout, comte de Coreilhe [Cor- 
heil], qui hérita du marquisat de Coislin, et 
mourut en 1758. Ce dernier laissa de son ma- 
riage avec Renée-Angélique de Talhouet, com- 
tesse de Kavion, trois enfants, savoir : Charles- 
René du Cambout, marquis de Coislin et comte 
de Coreilhe [Corheil], né en 1728, colonel du 
régiment des grenadiers de France, en 1750, 
colonel du régiment de Brie, en 1759, ct bri- 
gadier des armées du roi, en 1762. En 1750 : il 
avait épousé Marie-Anne-Louise-Adtlaïde de 
Mailli-Rubempré, et mourut sans postérité en 


qui s'éteignit à sa mort, en 
u Cambout a subsisté depuis 


1770; Georges-Amand, dit {e chevalier du Cam- 


bout, né en 1730, et Picrre, nommé {e chevalier 
de Coislin, mousquetaire dans la seconde com- 
pagnie, en 4750, qui possède actuellement ce 
marquisat. — Artur de Montauban, fils de Guil- 
laume , sire de Montauban, religieux célestin à 
Paris, donna à son couvent, par acte passé le 
8 décembre 1454, une terre qu'il avait acquise 
d'Alain, vicomte de Rohan, située dans la pa- 
roisse de Cambon. Cette terre valait en ce temps 


300 livres de rente, et le marc d’argent était à 


8 livres 15 sous. — Le territoire de Cambon ren- 
ferme plusicurs chapelles, et les maisons nobles 


de la Girelais, la Hirtais, Batine ct Trureät, qui 
a une moyenne et basse-justice, à M. de Besné. 


CAMDON, commune formée de f’anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursaie; chef-ileu de perception. — Limit, : 
N. Saint Gildas-des-hRois; E, Quiliy, Bouvron: S, Savenay, 
la Chapelic, Prinquiau; O. Besné, Poutchatean, Saint- 
Giidas-des-Bois. — Princip. viil.: Pessac, Saint-Louner, 
Cranée, l’Hôtei, la Moissonais, Je Rois-David, Grand et 
Petit-Aulnay, la Maudronais, la Gouérie, la Barre, Ca- 
montaut. — Superf. tot. : 7564 hect. 25 a., dont les princip, 
divis. sout : ter. lab. 2185: prés el pat. 1576 : bois 200; verg. 
ct jard. 60; mares ct canaux 2: landes et incuites 3271; 
sup. des prop. bat. 27; cont. non imp. 183. Const. div. 1132; 
moulius 11; usines 5. C&® Dans le texte d’Ogéc il y a une 
erreur relative à ja famiiie de Cambout : ce fut François 
du Cambout , et non René du Cambout, qui acquit fa ba- 
ronnie de Pontchâteau. — T1 y a foire le 25 pr foi 

r transiation, au bourg, de celle qui se tenail le 29 scp- 
embre à Saint-Michel, et le ? mal; ie lendemain, quand 
un de ces jours est férié, — Géologie : au nord bassin cal- 
calre peu épais se dirigeant sur les marais de Saint-Giidas ; 
au sud micaschiste qui, vers l’ouest, enveloppe le cal- 
caire: queiques calcaires coquiifiers:; on a fait piusieurs 
essais de fours à chaux. — 11 y» su bourg une fontaine 
d'eau minérale. — On parle je français. 


LES 


<&” Campbon était une chastellenie qui dépendalt de 
la barounie de Pont-Château, (Vos. ce mot.) 1 exisle en- 
core au bourg de Campbon, au-dessous ect au uord de 
l'église, une vicille tour, seul reste de l’ancien chateau, 
et qui. avant 1739, servait de prison selgncurlale. Cette 
chastellenie fut démeubrée de ia baronnie de Pont-Cha- 
teau, et acquise, le 7 avril 1565, par Francois du Cam- 
bont, scigneur de Coislin..….…. — Dans la déclaration du 
duel de Colslin, fournie le 15 novewbre 1541, à ja réfor- 
mation des domaines du roi (Ghamb. des compt. de Nantes. 
t. 17 des déclar., p. Let suix.), on lit : s {teur Au bourg de 
sCampbon, les ruines du vicit chasteau, où sont la prison 
setl’auditoire dudit marquisat. Plus à drolct ctest en pos- 
»session audit bourg de Campbon, le dimanche après la 
sfeste de salut Jean-Baptiste, d’assemblée de peuple ct à 
siisane de Ja grand’messæe, d'estre sc y par lcs détenteurs 
«du fief de la Johclais, l’une pièce d'argent en laquelle 
seat représenté un homme à genoux, teste nuc, vulgai- 
ercment appclié le Villan d'argent, auquel lc procureur 
«fiscal dudit seigncur duc demaude par quelle cause et 
sraison ledit homme présente ladile pièce, lequel est 
sobligé de respoudre : Ponr avoir désobéi et desserti nostre 
sseigneur, et ce, à peine de 60 solz d'amende. » — Le drolt 
de soule pour lcs derniers mariés des paroisses de penp: 
bon et de Quiily, au jour de saint ltieunc, ie lendemain 
de Noël et le premicr jour de l'an, doit étre considéré 
conne appartenant à În chastellenic de Campbon, 

La scigneuric de Coislin, devenue succcssisecment mar- 
quisat et duché-pairie, n'étalt dans l’originc qu’une simple 
tenure féodale, relcvant de la baronnie de l'ont-Chäteuu, 
sous la chastellenic de Campbon. Elle appartenait au X\° 
siècle à la maison de la Muce, (Vos. Fay.) Le 12 novem- 
bre 1337, ct non en 1552, comune Île dit Ogée , la seigneu- 
rie de Coislin passa daus la smalson du Cambout, par le 
marlage de Françoise Baye, fille de Pierre Baye et de 
Charlotte ic Guénce, avec René du Cambout. C’est à cette 
époque que cette lustre maison, origiualre du comié de 
Forhoët, vint s'établir, pour la premiére fois, dans le 
pays nantais. François du Cambout, fs de Fené, aug- 
moutn la terre de Coislin, en acquérant, comme nous l'a- 
vons vu cl dessus, la chastellenie de Campbon en 1505, ct 
la barouuie de Poui-Châtcau, le 22 octobre 1586, d'avec 
Chartes de Chambez, l'an des vendeurs de la chastelienle 
de Campbou., — Françols du Cambout avait épousé, en 
3566. Louise Duplessis-Richelieu, tanie du famceus cardi- 
nal. CC Hen de parenté ne nuisit pas sans donte \ Charles 
du Cambout, lcur fiis, pour obtenir, e11 3634. l'érection 
de la seigneurie de Coisliu eu marquisat, à unuc époque 
où l'édit du mois de juitlet 3566 opposait cncorce d'assez 
grands obstacles à ces sortes de faveurs. 

l'ar les mêmes lettres-palcntes qui érigcaicut le mar. 
quisat, ii fut, créé en la scigneuric de Colislin nn mar- 
schié an jour de mardi de chacune semaine, au hourg de 
»sCampbon, ctuienx foires, l’une le 6 mal, jour et feste de 
»sSaint-Jean-Poric-Latine, ct l’autre le 29 juin, fuste de 
» Salut Pivrre, andit bourg de Campbhon, outre Îcs auires 
sfoires qui sont déjà cstabties en ladite terre de Coislin. » 
— Jeu existait cn effect deux dans la paroisse de Caump- 
bon , l’une à Saint-Miehel ct l’auire à la chapelle de Notre. 
Dame-de-l’lanté, qui avalcnt été étabiles à la demande 
de François du Cambout, par lettres-pateutes du mois 
d'août 1625. De ecs quatre foires il n’en reste plus qu'une. 
ceiie de Planté. qu'on a vouiu valuement, dans la révo- 
lation, transférer au bonrg de Cainpbon, et qu'on a été 
forcé de rélablir dans son antique iocai, Le inarché ne 
paire non plus avoir jamais cxisté, apparemment à 
Cause de celui de Blain, qui se ticunt auss] le mardi. 

IC marquisat de Coislin, réuni aux barounuies de Pont- 
Chätean et de ia Roche-Bcrnard, et à la terre et sei. 
gneurie de Brignan en Pont-Chaleau , fut érigé en duch- 

airle par lettres patentes du mois de décembre 1663, en 

avour d’Armand du Cambont , qui en fournit nne décla- 
ration à la réformalion du domainc du rol, le 15 novon- 
bre 1681, dans laquelle on voit que ee duché s'étendait 
ès paroisses de Campbon, Quilly, pa Lauial, Besné, 
Gucurouct, Drefféac, lont- Château, Crossac, Misitiac, 
Saint-Gildas des-Bois, Saint-Doiay ou Eluay, Sévérac, 
Niviilac, Nvrbignac, Asserac el Camoi}, On y trouve aussi 
la description suivante du châicau de Colslin : 

Le chasteuu de Coisliu , situé dans la paroisse de Camp- 
“bon, consistant dans une grande cour de 309 pieds en 
7 homi2 dans laquelle sont plusicurs grands logements, 
sferméc de murs ct de murailles, flauquécs de quatre 
stours, le tout ceruoyé d’un graud fossé de 46 pivds de 
largeur, reimplÿ d'eau vive, avec ses contre-escarpes re- 
svestues de plerre, ses deml-lunes au-devant vers midy, 
sct aux deux costés vers solell levant et couchaut , aussy 
»reveslucs, ayant de doubles fossez de 24 pieds, ct au- 
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sdevant, vers midy, une avant-cour, jardin au derrière 
»vers seplcntrion , daus le bout duquel est 1a chapelle du. 
»dit Chastcau: le fout cncore cernoyé de douves et fosses 
“pleins d'eau, avec une grande avenue vers midy, plan- 
stée ct pavée de 40 pieds de largeur, et de 2000 pas de 
sJongueur, laquelie est coupée à 300 pas dudit chasteau 
sd'uuc auire allée aussi plantée et pavée de pareille len- 
sgucnr ct iargeur, conduisant d'orient à occident , etc.s 
— Ce duché s'est éleint en 1752, dans la personne de 
Beari-Charles du Cambout, évèque de Me, el n’a pas 
été réérigé en faveur de la branche cadette. Cetie bran- 
che, qui subsiste éneore, a conservé 1c marquisat jnsqu'en 
1789, et en porte le titre aujourd’hui. — C'est au châteag 
de Cois!ln qu'est né, ie 20 janvicr 1654, Sébastien-Jocph 
du Cambont, auteur de divrrs ouvrages, l’un des solitai. 
res de Port-Royal, et célèbre parmi ics jansénisies, sous 
le nom d'abbe de Fout-Chäteau. 11 était frère du premier 
duc de Coislin. Diz. 


Camles [Camlez]s à 1 1. 1, au N.-0. de 
Tréguier, sou évèché et sa subdélégation, et à 
30 1. 1/2 de Rennes. Cette paroisse, dont la cure 
est à l'alternative, relève du roi, et ressorlit 
au siége royal de Launion, Ou y compte 90 
communiants. Son territoire renferme que- 
ques landes; du reste, il est fertile en grains et 
agréable. Les maisons nobles sont : Luzuros, 
qui, en 1380, appartenait à Charles du Halgoët, 
chevalier, scigneur de Luzuron ; Kalio, en 1410, 
à Jean de Clisson, seigneur de Kalio, maiire 
d'hôtel du duc Jean V, administrateur des f- 
nauces ct président des Grands Jours de Bret- 
gne. Rolland de Clisson , son fils, fut, en 1492, 
ambassadeur de la duchesse Anne auprès du roi 
d'Angleterre. Jean de Clisson fut gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi, enseigne de 200 
arquebusicrs en 1557. Klen, Trostang, Ngres- 
cant, Lounaitroguindi [Launay - Troguindy |, 
Pavic- Crechangoez, Pontreuzou, Rudounou, 
{ Ruduno], et Launay, sont des maisons no- 
bles *. 


CAMLEZ, commnne formée de l’ane. par. de ce nom, 
aujourd'hul succursale, — Limit : N. Trevou-Treguive, 
l’'envenan: FE, Piouguiel, Miniby-Treguier ; S Coatréven: 
O. Kinaria Sulard et Trelevern. — l'rineip. vil, : Kboul- 
Hiban, Khoul-Rras, Pont-an-Balen, Pen-an-Siang, le 
Cosive’h, Kuavaiet-Bras, Kmataman, Trostang, Rudun, 
Pallac'h, l'rat an-Lanp, Runigoicu, Lanuay, Convenant- 
Langogau, l’oul-Fanc, Pradic-Glas, Prat-en-Sconl, Cross 
an-irxi, Coat-Jélégou, l'enprat, Donan, Penn-Crech, 
KNogan, Ktict, KeHot, Saint-Nicolas. — Superf. tot 116 
hect. 19 a. 70 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 8%: 
prés et pat, 106: bois 32: verg. et jard. 44: landes et in- 
cultes 85; élangs 13: sup. des prop. bat, 7: conl n00 
imp. 48. Coust. div. 276. Rontoirs 25. Moulins 5 (de Luza- 
ron, de Ruduno, Ar-Yocrn, à eau). &&" Une déclaration 
de 1695 n'indique plus conmune terres nobles à cette epo- 
que que Luzuron, Kgrescant ct Trostang. — Objct remat- 
quable : ic Ghâtcau de Camlez, — On parle le breton. 


Camoil [Camoël] 3 sur un coteau; à 1ÂL 
3/5 à l'O.-N.-0. de Nantes, son évéché ct 508 
ressort; à 18 1. 5/4, de Rennes, et à 1 1. 1/4 de La 
Roche - Bernard , sa subdélégation. Cette pa- 
roissc, dont la cure est à l'Ordinaire, compte 
500 communiants. Son territoire se termine au 
nord à la rivière de Vilaine, sur les bords de la- 
quelle on voit quelques petites prairies et beau- 
coup de landes dans toute l'étendue de la pa- 
roisse, où l'agriculture est tout-à-fait négligée- 
Il est fâcheux de voir dans la misére les habi- 
tants d'un lieu aussi agréable et aussi beau qué 
celui de Camoil. Ils n'auraient rien à envier au 
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de la Bretagne , s'ils avaient le courage de | Knasquellec, Kgo , Quénécan, Kgogull, Taliau, le Ros- 
PR ne. Ja îls avaie br coet, Kuiel. — superf. tot. 3704 hect. 88 LP “dont les 


cultiver les terres qu'ils possèdent. On y voit les | brincip. divis sont : ter. lab. 74; prés et pat. 210 : bols 311 : 


maisons nobles de Kbili, de Kguen, et le vil-| verg. ct jard. 83; landes et Incultes 1115: élangs 5: sup. 
des prop. bâti. 16: cout. non hnp. 1205. && 11 y avait au- 


e LU 
ge de I réguier, où se trouve un bac pour pas- | fois en Cumors une petite trève sous le non de Locoal, 
ser la rivière. et la chapelle de Saint-Gobrien. L'une et l'autre sont 
malutenant encore desservies par le clergé de Camors, — 


CAMOEL, commune formée de l’auc, par. de ce nom, | L'église parolsslaie renferme le lombeau du comte de 
wjurd'hul succursale, — Limit. : N. la Vliainc {étier de | Lanulon, qui à si fort Intrlgué les autiquaires par les mo- 
Kçoen et de Trohudal) ; O. Penestin, Asserac: S, Herbi- | difications qu'il à falt subir à la Vénus de Quinlpily. (Voy. 
ox: E. terel. — lrincip. IL : Vieille-Roche, la Grée- | Baud.}) La date de son décès est le 24 juiu 16ÿ5, — Daus 
Bruo, Kbiliy. le l'resbgtère, le Grazo, le Guern, le Co- | le chiffre des contenances non linposabies, la forêt de Ca- 
mais — Super£ tot 1433 hect. 25 a., dont les princip. | mors, qui appartient à l'Etat, figure pour 1138 hect,. 27 à. 
dis sont: er. Lab, 306; prés et pat, 122; vigues 57; bois 59; | Cette forêt, sclou quelques antiquaires, aurait eniprunté 
tre  jard, 21; Jaudes ct Inculics 761: sup. des prop. | son nom dn château de Conomaur, qui en était voisin, et 
M 4: cont non imp. 102. C&® 11 y a foire le 24 mal: le apparieuait à Cono-Maur ou Counorre. (Voy. ci-dessus dans 
kndemain si ce jour est férié, — On passe eucore la Vi- | l'Histoire de Bretagne, p. 87.) H1 y a daus le pays une vieille 


hine dans un bac, — Géologle : schiste mlcacé. — Ou | iradition qui aitribue à saint Gildas la tiestrnction du 
château de Comorre. Le salnt, Indigné des crhnes de ce 


parle le françals, 
prince, lauça une polguëe de poussière coutre ces or- 
Camors: à l'entrée de la forêt de son nom : | &utilieuses lours qui s’écroulérent, L'on regarde comme 
à * l'étaut les ruines de ceite construction ce qui porie le noin 


161. au N.-0. de Vannes, son évèché; à 22 L. | de chateau du Sate, Ces ralues, pour alnsl dire Inaperco- 
de Rennes, et à 4 1. 2/; de Hennebont, sa sub- mr pe Foret de Qi I ms wi Le En or, 
ne : rourc dans la forêt de Quénécan les roches diles Castet- 
déksation et son ressort. Cette parnisse a litre | Finans où Castet-Géunt , citées daus la vie de saint Gildas, 
de baronnie. On y compte 2000 communiarts : rer le Tr mt : er sf qui ct cn 
à. 1° DE à es iouuaies d'argent portant uue tour, ct ayaut 
b cure est à l'alternative. 0 utre la forèt de Ca en exergue : Castri-Gigantii. — Près du village de Langroas 
Hors, Qui occupe une partie de ce terriloire, on | 1 y a un groupe de quatre prutvens ; el l'on rcinarque un 
y voit encore des landes fort étendues; de sorte | Parrow de 12 à 13° de hauteur, près du viliage de Talleu, 
I . : fé s — lise fait de considérables exportations de bois de con- 
que les productions des terres cultivées suflisent | struction pour Vannes, Lorient, Hennebont, etc, — En 
apcine aux besaius des habitants, qui languis- | juin ne le Là . cette og fut jus pas r- 
: . sep en? républicains aux bandes royalisles, — 41 y a foire le 8 ma 
sent dans la misère ; landis qu ils vivraicnt dans le piéieiiér vendredi de juiu, les 23 et 24 da même mois 
asance s'ils étaient plus actifs et plus labo- | [assemblée ou pardon co deruler jour’; ; eufln le 7 seplem- 
reux. 
La scigneurie de Camors, haute, moyenne et 
base-justice, appartenait, daus le XIV° siècle , 
äBriand de Lannion, qui prit le parti du comte 


bre, — Géologie : schiste mlcacé; loute la forèt de Canors 

est sur granile ; en quelques poluits ou trouve dn fer oxldé 

liimoneux, — {1 y a au village de Kuiel unc ardoisièré 
abandonnée. — On parie le breton. 

Campel ; trève de la paroisse de Maure ; à 
de Montfort contre Charles de Blois. 11 se trouva | 171, au $. de Saint-Malo , son évèché; à 7 1. de 
à a bataille d'Auray, et signa, après le duc , | Rennes, et à 1 1. 3/, de Plélan, sa subdcléga- 
l'acte de foudation de la chapelle Saint-Michel , | tion : elle ressortit à Ploërmel, et compte 880 
qui fut bâtie sur le champ de bataille, le 5 fé- ! communiauts. Son territoire renferme plusieurs 
Vnier 1382. Jean de Lannion , son fils, en 1407, | inaisous nobles, qui sont : le Bois - de - Mast’, 
maitre d'hôtel ct chambellan du duc Jean V , | moyenne-justice, à M. de Coespeur; la Roche- 
Surerneur de Dol , de Guérande et du Groisic, | Cotherel, moyenne-justice, à M. Du Guini de 
taila avec le duc de Bavière de la seigneurie 
d'Anci. Claude de Lannion , sieur du Cruquil, 
du Vieux-Chätel et de Camors, gouverneur de 
Vannes en 1664, eut plusicurs enfants, savoir : 

Pierre, baron de Malestroit, maréchal - des- 


Khos; la Sorais et Launay-aux-Fèvres, moyen- 
Camps et armées du roi; Laurent, dit {Abbé 


unes justices, à M. de Coespeur; Bois-Basscet et 

le Bois-Mahé, hautes-justices, à M. de Pigneux. 

CAMPEL (sous l'invocation de sainte Marie-Madclaine), 

commune forméc de l’ane, trève de Maure, aujourd'hui 

D OP Op 

de Lannion ; Claude , nomainé {e Chevalier de Lan- Vire Pa 1 RUE. le rdll , 2e Mertais. : Superf. 

Mon , capitaine de vaisscaux ; et Laurent, baron | tot. 1110 hect. 31 a. 9 c., dont les priucip. divis. sont : 

de Camors. M, le marquis de Larochefoucault, DE ES hi Ra LS Ha Le LA 6 ; 

fils de M. le duc d'Estissac, gentilhomane de la | cout. non lmp. 28. Coust. div. 223. Mouilns à {dn Haut, 

chambre du roi : épousa , l'an... l’ainée de la du Bas, des l'ommerais, du Rocher, h eau). &&” les 13 hect. 
maison de Lannion, et devint, par ce mariage, 
possesseur de la seigneuric de Camors , qui ap- 
lient actuellement à M. de Liancourt, duc de 
rochefoucault. La maîtrise des eaux, bois et 
forèts de Vannes, 1’a aucune inspection sur la 

forét de Camors, depuis un arrêt du Conscil 

rendu à ce sujet , enregistré au greffe de cette 


d'étaugss’appiiquent à l'étang dit du Livry.— Objet remar- 
quable : Ice Val, jolle maison de campague, — Le carlu- 
Maitrise, le... La maison de Loquoal [Locoal] 
se voit dans ce territoire. 


laire de Redou référe uuc charle donuée dans uu palais 
que Salomon lit avait en Campei. On trouve dans les lan- 
des qui sout au uord de la comuune des traces d'an- 
ciennes fortifications ; pent étre le châleau dont Il s'agit 
était-il situé en cet cudroit. — 11 y a foire le 37 mai 
el le 1% décembre: le lendemain si l'uu de ces jours est 
férié. — Géologle : schiste argilcux; quarzille au nord — 
Ou parle le frauçais 


Campénéae ; sur la route deRennes à Ploër- 
mel; à 461. 5/, de Saint-Malo , son évêché ; à 
10 1. de Rennes, et à 1 1. 5/, de Ploërmel, sa 
subdélégation et son ressort. La cure est à l’al- 
ternative : on y compte 2400 communiants. Le 
roi y possède plusieurs ficfs*. Son territoire ren- 


CAMORS {sous l'invocatlon de saiut Sant, natif d'fr- 
ande), commune formée de l’anc. par. de ce nom, su- 
eurd hul succursale, — Limit. : N. Baud: E. Plumelin, 
Mgr S, Ptuvigner, Landevant; 0. Languidic, — Priu- 

? Will, : Kgal, Langroas, Kpcunru, Coëtganquis , Kbras, 


ne 
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ferme beaucoup de landes, des bois, dont le]girondin, fut caché pendant quelque temps dans cette 

plus considérable est celui de Brenchan [Bre- ar 0 information de 1852 Indique Le 

néhant] , d'une lieue de circonférence *, et des | diants 6. sergent 1. — La route royale n° A Ben 

terres en labeur de bonne qualité, qui produi- ni . par A Fomeh age rire si ce De est férié, — 

sent du froment et autres grains : les prairies | Géologie : schiste argileux. — On parie je français. 

y sont en petit nombre. Canealle [Cancale]; petite ville et port de 
Le château de Trecesson appartenait, en | mer; à 2 1. 1/5 à l’E.-N.-E. de S.-Malo, son évèché 

4250, à Jean, chevalier, seigneur de Trecesson | et sa subdélégation, et à 13 1. 1/2 de Rennes.Cette 

et de Campénéac. Jean de Trecesson, son fils, 

époux de Catherine de Montauban, eut un fils 


paroisse ressortit au siége royal de Dinan. On y 
compte 2300 communiants : la cure est présen- 

aussi nommé Jean, ehambellan du due Jean Y, 

et son connétable en 1430. Celui-ei n'eut qu’une 


tée par le ehapitre de Saint - Malo. L'église de 

Saint-Méen de Canealle reconnait pour son fon- 
fille nommée Jeanue, qui épousa Eon de Carné : 
de ce mariage sortit François, né en 1493, qui 


dateur saint Méen , qui fonda aussi l’abbaye de 
obtint des lettres du roi Charles VIII, données 


ce nom. ( Voy. Saint-Méen }. Ce territoire for- 
me une presqu'ile, et s'étend du côté de la 
à Ploërmel le 21 avril 1494, pour reprendre le| bointe nommée (le Grouin de Cancalle. C'est un 
nom et les armes de Treeesson. Il eut plusieurs | terrain irrégulier, plein de vallons et de co- 
enfants, dont l'aîné, nommé Prigent de Tre-|teaux, dont les terres sont fertiles en toutes 
cesson, épousa, en 1556, Gillette d'Avaugour ,| sortes de grains ; il renferme les îles désertes 
dont il eut un fils nommé Paul de Trecessou,| des Rismains [Rimains] et les Landes situées 
père de François-Gilles, vieomte de Trecesson,| dans la mer, à peu de distance de la côte. 
époux de Jeanne de Brue, en faveur duquel la 
terre de Treeesson fut érigée en comté, en 1681; 


L'an 996 , une flotte de Barbares, après avoir 
elle se aujourd'hui à M. de Trecessou, 


mis en fuite les Bretons qui s'opposaient à sa 

descente , débarqua au port de Canealle. Ces 
l'un de leurs descendants. Les autres maisons 
nobles sont : en 1400, la Châtaigneraie , à la 


étrangers féroces le ravagèrent, avec le pays des 

environs, jusqu'à Dol, qu'ils détruisirent par le 
dame de la Châtaigncraie ; Brenéeu [Brenchant), 
au sieur de Brenéen ; Kjean , à Guillaume de 


fer et le feu, et revinrent s’embarquer à Can- 
calle. En 1758, le 4 juin, les Anglais firent uve 
Kicau; le Clino [le Cluyo], à Olivier de Treees-| descente à Canealle. ( Voy. Saint-Malo et Saint- 
son ; le Bois-Sevier, à Pierre du Guini; le Bois-| Cast). 
Senier [Bois-Servier], à Guyon-Brehand [Bois-| Les maisons nobles de l'endroit sont : le Ples- 
Sevier et Bois-Senier sout un double emploi]; | sis-Bertrand *, ancien ehäteau de Bertrand Du 
les Marchées , à Jeau de Lessonet; l’Heberge- 
ment-du-Sit [d’Uzic], à l'abbé de Paimpout ; la 


Guesclin, haute-junstiee, à M. de la Lande-Ma- 
gon. (Voy. Saint-Coulomb). En 1500 , le Yak- 
métairie de... à l'abbé de Montfort ; la Ripvière 
[la Rivière], à... Bernen , à Marie de Beruen. 


les-Cerf, moyenne-justice, à Olivier de Riche- 
bouais, aujourd’hui à MM. Surcouf, qui jouis- 

Cette paroisse est la patrie de la bonne Ar- 
mel, dont nous avons l'histoire, née le 49 sep- 


sent encore de la maison du Parc, avec une 
tembre 1606; de Georges Nicolas et de Frau- 


moyenne-justice ; la Vallée, à Jean Auvonde; 
le Grand- Pré, à Jean Leehauff ; la Ville-au- 
çoise Néant, son épouse, et morte en odeur de 
sainteté Ic 28 octobre 1671. 


Mont, aux sieur et dame de la Mancelière; la 
Druuière, à Guillaume de Bogier ; Vaujoyeux; 
x , . x + gp * 
CAMPÉNÉAC, commune formée de l’anc. par. de ce à Briand-Menier ; le Verger, à B riand En 
nom . aujourd'hut succursale. — Limit, : N. Loyat, Tré- | la Vieuville-Baffard, basse-justice, ; r le : 
orenteuc, Paimpont ; E. Haignon: $. Ploérmel, Augan : i ille : ; -Ernoul 
O. Loyat, lPlotrmei, Gourhei, — l’rincip. vil": ie Fit: ron de la sa eraad le FAR [ É Fes, 
Gouvier, Mousenan, Tréfrain , Lélan , le Lidrio, Tréces- | MOyenne-jJustice, à M. Gast; Lesvaux [les Le de 
re Lu art x a ; Je s'ille- Ouais, tu | basse-justiec, à M” de laVille-Bague-Ribretière; 
aint-Laurcnt, la e-Pérot, Pont-Garnier, la “Mor:- . . : 
han. le Breli-de-Bas, la Touche-Aliaire, Quelnenc, Lo, Quoitrevaix, moyenne-justice, à M. Deslandes- 
es. nee, la Baye hace les jorges, la | Porée ; la Ville-Poulet, basse-justice, aux or 
aigncrale, Guitlerien. — Superf, tot. 6059 hect, 35 a.,l 9: . 
dont les princip. divis, sont : or. lb. 1988; prés et pal. 648: tiers de M. Duchène-Batas; la Motte org 
bois 551 : vers: et jard. 331 : landes et incultes 2615 ; étang«| moyenne-justice, à M. Grou de la et ” à 
+ sup. des prop. bât, 23; cont. non lmp. 132. (Mouiins à | tri justi ‘ uintin; iD- 
vent de Rohonan, de Pont-Garnler, de Yiile Aubert . de tes Len das justice, à M de Q: aM Eon- 
Glevily, de Kjean, de {a Rivière, de Raulo: de la Riviére, | dré * et le Fedeue, moyennes-justices, à M. 77 
2 + re EL Fur he rer APE cu nom fa | du-Vieux- Châtel ; la Fossingant * {F a 
ux en firelagne, par la chansou du sire ;ampénéac. se de H -14 LA 
— Le roi n’y possédait aucun flef. — Le bois de Le cer gant) , 1207 enne-juslice, à M - Picot-de ee 
est loin d'avoir la superficie que lui attribue Ogée. — Le|le Lupin, moyenne-justice, à M. le Fer 
père Nicoias Dadier naquit à Cainpénéac en 1953 ; 11 est Flanchet; Lormetrehel ct Yausalmon, basses 
justices, à M. Eon; la Fabrique de eat 
basse-justiee , au général de cette paroïsst; 
Fabrique de Saint - Coulomb *, basse -juslitt 


auteur d'un poëme fort rare, sur les principales viites de 
qui s'exerce à Cancalle, au général de la pa- 


Bretagne. — On voyait avant 1789, dans la chapelie du 
château de Trécesson , une robe nupliaie, un bouquet et 

roisse; le Bricourt , basse-justice, à M“ Du- 
breil; le château de Puiscolle , à... 


une couronue de jeuue marlée exposés sur l’autel, Une 
touchante tradition apprenait que ces vêtements avaient 
apparicuu à une jeune femme qui avait été enterrée vi- 
vante dans le parc du château, et que M. de Trécesson 
n’avait pu assez Lôt arracher à son horribie sort. — M. de 
Fermon, député à la Convention nationale, proscrit comme 


DR BRETAGNE. 


CANCALE [sous l’invocation de salut Méen, abbé): 
coaununc formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui 
cure de 1" classe; cheflicu de perceptiou; brigade de 
geodarmerie à picd ; bureau de poste: bureau des doua- 
pes — Lhnit 1 N. et E. la mer de la Mauche:S, la Manche, 
$aint-Méloir-des-Ondes: O. Saiut-Couiomb. — Priucip. 
vit : le Verger, le Hant et le Bas-Valade, la Basse-Can- 
cale, ia Duye, Salnt-Joualn, la Verrerie, la Houile, la 
Ville-és-Gris, Terre-la-Bouette, la Vieuvlilie, la Vallée. — 
Supert. Lot. 1252 hecL. 16 a. , dont les priucip. divis. sont : 
ter. lab. %60; bois 19: verg. ct jard, A: landes et jucultes 
1% ; sup. des pen bat. 15: cont. non imp. 42. Coust, div, 
84. Moulins 5 (du Haut-Bout, de Belair, de la Houiie, 
da Tertre-à-la-Caille, de Hérican , à vent}. CZ Cancaie 
est uu point célèbre par la quaiité des hultres que l’on y 
pêche Louis iong-temps. Cependsat le bourg lul-inême a 
uae annexe qui mainlenaul dispute au chef-lieu d'Impeor- 
tance maritiinc., La Houlle, située au bord de la mer, à 
1 kilom. au sud de Cancale, est ie centre où s’est aggio- 
mérée la Les gr qui se livre à la pêche. De ce viliage, 
biolti au foud de la magnifique baie de Cancale , s’éian- 
cenl les innombrables bateaux qui vont draguer les hui- 
tres et pêcher les soles s1 déticates de cette riche baje. 
La Houlie forme uu arc de cercle autour d'une chaussée 
qui la garantit des lames qui viennent du large. — Des 
rislements lrès-sévères maintiennent la pêche qui, aban- 
donnée à elle-même, serait bientôt ruluée, Dans certains 
jours 11 n'est permis qu’à certaius bateaux de sortir: dsus 
certains autres tous ont la liberté de nr la mer, — 
Rien n'est admirable comme le magnifique speciacle que 
préseule ia bale quand , aux premiers rayons du soleil, 
mille voiles la siiionneut en lous seus. La marée qui se 
relire les emmène vers la pieine mer , et peu à peu l'œii 
ve distingue plus à l'horizon que de faibles points, qui 
semblent de légères mouettes rasant la surface de l'eau. 
La mer montante ramène loutes les barques. C’est le mo- 
ment où un spectateur étranger est sais] de 1x plus vive 
surprise : à mesure que lea bateaux approcheut de la 
terre, on les voit s'arréter, les uns à + ics autres à 
#0 du bord, puis jeter à la mer la cargaison d’hultres 
qa'lis vieonent de récolicr si laborieusemneut. C'est que 
chacuu d'eux salt juger, par des poiuts de repaire, qu’il 
est parvenu au-dessus de sou pare, et que les hulires qu'il 
fette alns] vout s'entasser sur celles qu’il a déjà réunies, 
— En effet, ia mer sc relire de nouveau ct l'on volt uue 
populaliou de femmes et d'enfants sortir r ainsi dire 
des anfractuosités des rochers et se précipiter dans les 
parcs clsyonnés, qul se dessinent sur cetie vasle plage 
comme les cases d’un immense damier. La mer animai 
la baie li n‘y a que quelques moments: malutenaut c'est 
ua soire spectacle qui l’envabit, spectacle nou moins vif, 
nou moins saisissant. A l'horizon, l'Océan sembie atieu- 
dre en t que tous ces Industricux pêcheurs alent 
classé leurs richesses, et rempll les paniers qui, dans 
la nuit, vont s'élancer sur toutes les routes. — La baie de 
Cancale forme un grand arc de cercie, qui s’éiend depuis 
1: pointe de Cancaie , dite aussi le Grouin , jusqu'à Gran- 
ville: on vait qu'eite contient la bale Le pr où s'élève 
le Mont-Saint Michel. On y remarque a la petiie lie des 
Rimoins, sur laquelle 1! y a un fort. Au nord deCancale se 
lrouvent encore le fort de ia Moulière, un corps-de-garde 
el deux guérites ; à l’est les forts du Hock et de Ja Houlle. 
En mer, à la poinie nord-est est l'Ile des Landes, sar la- 
me sont une caserne et uue poudrière. — Le Piessis- 

rand, le Hindré, la Motte-au-Chauf, la Fosse-Hingant 
#ni en Saint-Coulemb ; la Fabrique de 
t'exerçait à Caucale : mala ce n'en étalt pas moins une 
Fa] Isolée de celle-ci. (Voy. Salut-Coulomb.) — 11 y a 
ice Le 28 juin : le lcudemain si ce jour est férié. — Marché 
le jeudi. — Géologie : schiste micacé; granite au nord et à 
l'ouest : re à 1 kilom. au sud-ouest de la Houlie. 
— Archéol. à D. Morice, Preuves, t, I, coL 972;t lil, 
col. 153. — On parie le français. 

C&® Cancale sé nommait Cancaven au commencement 
du X}° siècle, 11 y avait auprès de ce lieu un port proba- 
biement du genre de ceux nommés Conk , en Base-Bre- 
tague , qui semble en former la première partie du mot ; 
Haven, qui en fait la secoude, est un nom commun à 

usieurs rivières peu considérables po se jeltent dans 
a mer. {Actes de Bretagne, t. 1, col 572, 380.) 11 y avalt 
autrefois , en Bretagne , trois ports remarquabies, porlaut 
le nom de Conk, 1° Conk-Kerney ou Kerneau, c'est-à- 
dire le Conk de Cornouailies, où ii est effectivement situé: 
? le Conk-Léon au pays de Léou, maintenant appelé Con- 
quet: 3° ie Conk-Gall, alnsi nommé de sa situation près 
les frontières de la France, que les Bretons appellent 
Gall dans leur idiôme. On eu a fait Cancale par corru 
Ces trois ports étaient jadis plus importants que 


LE 


cette dernière 
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nos jours, parce que les navires , alors qe tits, pou- 
valent y aborder aisément. Ils reçoiven Les des ca- 
botenrs et alimeuleut ies heries des côtes Ou doit 
peuser que Conk signifiait dans l’ancien breton un port 
ou bassin garui de quals — Ii y avalt jadis à Cancale un 
bon port, presque tout euvironné de Ja mer, ce qui falt 
regretter à chacuu que l'on n°y alt pas fait un havre, tant 
le lieu cst propice et à l’abri du vent, { D'Argeutré , hist. 
de Bret. , liv, 1, p. 51.) — Le port près Cancale se uommait 
Porz-Pican , c’est sûrement Pors-Bikan , petit port. De B. 


Canihuel; trève de Botoha ; à 18 1. 1/5 à 
V'E.-N.-E. de Quimper, son évêché; à 22 1. 5/, 
de Rennes; à 1 1. 1/4 de Corlay, sa subdéléga- 
tion. Elle ressortit au siége royal de Saint-Brieuc . 
et compte 1200 communiants. La rivière de 
Blavet preud sa source dans ce territoire. En 
1400, la seigneurie du Bois- Berthelot, haute- 
justice, à Jean, chevalier, seigneur du Bois- 
Berthelot, aujourd'hui à M. du Bois-Berthelot, 
l'un de ses descendants; Pellinec, haute-jus- 
tice , maintenant à M. de La Rivière. 


CANIHULL, commune formée dre l’anc. trève de Po- 
toha (voy. Saint-Nicolas du Pellem), aujourd'hul suc- 
cursale, — (V. au Supplément pour Îca documenis ca- 
dastraux.) &$® Géoiogie : schiste modifié maclifcre duus 
le sud. — On parie le brvtou. 


CAOUENNEC {sous l’Invocation de la Vierge, ou Noire- 
Dame-de-Cavuennec), commune formée de l’auc. trève 
de Cavan, aujourd’hui succursale, — Limit : N. Rospès : 
E. Lanvétéac ; $ Cavan ; O. Tonquédec, Buhulleu.— Prin- 
cip. vill. : Le Cosquer, le Carpcu, Coat-Lonry-Biban, Coat- 
Loury-Bras, Coatzourès, Kmarquer , Klosquenct, Lanriou, 
Keven, Moubré, le Colven, Kangurs, Kieul, Runau- 
dren, Kcaradec, Kvizien. — Superf, tot. 551 hecL 9 à. , 
dont les princip. divis. sout : ter. iab. 429: prés et pat. 40: 
bols 7 ; landes et lucuites 41; sup. des prop. bat, 43 cout. 
non “a fs 29. Const. div. 126. Moulins 4 He Cosquer , deux 
à Coat-Loury, de Run-au-Goff, à eau.) &&” L’ancleune 
orthographe du nom étalt Cavoenuec, ce qui s’accorde 
blen avec la positiou de cetie commune, qui aiors était 
trève de Cavau. Quoiqu'elle fût irève, le prêtre qui la des- 
servalt prenait Ic nom de curé, — L'égilse est forl au- 
cleuue;le desservaut bine avec Lauvézéac. — L'ancien 
château de Coat-Loury est cn ruines: ou cultive aujour- 
d'hui sur ses débris; la seule chapelle qu’il y cûten Caouen- 
uec était celle de ce château. — Ou exporte des céréales 
et du lin dans les commuues avoisinantes, et des bestiaux 

ur la Norinandie. — Beau polut de vue à la Lande, en 

oguer. — La route royale u° 367, dite de Vannes à Lan- 
uiou , traverse la commune du sud-sud-est au nord-nord- 
ouest, — Géologie : granite; il est exploité eu divers en- 
drolts. — Ou parle le breiou. 


CARANTEC {sous l'Invocation de salnt Carantec) , com- 
mune formée de l’anc. trève de Taulé fvoy. ce mot); au- 
jourd'hui succursale, — Limit : N. la Mauche; EÉ. la rade 
de Morlaix; S. Henvic et Taulé ; O. Henvic et la Manche. 
— l'rinclip. vill. : Penquer, Garros, ia Croix, Kuquélen, 
Poulmorvan, Kmeu . Ndannet, le Fransic, le Front. — 
Superf. tot 007 hect., dont les prele divis, sont : ter. 
lab. 555; prés et pat. 35: verg. et jard. 2: bois 18: landes 
et incuiles 242; sup. des prop. bat 9: cont. non imp. 86. 
Conat. div. 185. Moulins 6. CS” I] y a en Carautec l'égllse et 
la chapelle de Komnès: pardon à l’une ct à l’autre. — Les 
auclens manolrs sont énumérés à l'article Taulé. 11 faut 
cependant Edo À Kilouquet. — À l’extrémilé nord de la 
commune, l'ile Callot, à peiue séparée de la terrc,s’avance 
au join dans la incer : il ÿ a sur ceite lie une chapeile dé | 
dice à Notre-Dame, en mémoirc de la victoire que rem- 
porta Wal- Mur - Mac-Com, contre lies Normands com- 
maudés par Corsoie, et uue batterie ; on y exploite du 
granite pour construction. — Ecs engrais de mer sont fort 
avantageux à la culturc du lin, qui est avec ia pêche la 

rincipale Industrie du pays, ct qui se vend suriout à 

orlaix. Ces engrais fournis-cnt par an 4 à 500 charretées 
de goëémon, el près de 300 batelées de madrépores. Cette 
dernière récoile se fait d'avril eu novembre, par des ba- 
teaux montés chacuu de trois hommes. — Le bois est peu 
abondant, mais on expioite des lourbes à brûler , sur les 
Îles ct à la polnte de l'enalau. — Géologie : granlic : quel- 
ee pointes de granite amphibollique. — On parle le 

reton. 
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Cardroe; à peu de distance de la route de [la Touche [{a Touche-Pé , la Guichardais, 
Rennes à Dinan ; à 8 L 1/3 au sud de Saiut-Malo, [la Boutinais, la Coussaye [£a Cossais], le Baranlo 
sou évèché ; à 5 1. 3/3 de Rennes, et à 1 1. 1/4 de | [le Daranlto], Coetu, Villenaru [Villenave], le 
Hédé, sa subdélégation et son ressort. On y |Boisbic, la Chohallaye [fa Chauvelaye], le Bot, 
compte 600 communiants : la cure est présentée [la Tronchaye, Launaye, la Gourlaudais [la 
| l’abbesse de Saint-Georges. Son territoire | Gourgandais], la Ville-Juhel, la Bouexière, la 
orme un pays plat; les terres sont assez bien |[Garillé [ta Veriglé], la Ville-Orion, la Roche- 
cultivées, et d'un bon rapport en graius et lin. |gestiu, la Boutre, le Bochet, la Ville-Louet , la 
On y voit quelques prairies, le bois du Parc, | Vallée, le Noeau [la Noûan], le Virgile, la He- 
qui peut avoir 1 licue de tour, et quelques pe- |ruyais, la Ville-Queno, Guilleneuc, la Choua- 
tites landes. nière, le Mur, la Beauvais ct la Ville-Guessant. 

, « CARENTOIR {dans le cartulaire de Redon, caren- 

ROLE Rene. pa k, os Dre torensis: sous l'invocation de saint Marcoulf, Lrvr coin- 
succursale, Llit, : N, la Haussaine : E. les [fs : <. la Cha. [une formée de l’anc, par. de ce nom, qui a conservé Quel- 
Hle-Chanssée ; O, Miniae. — Priccip. vill. : les Lionuais, |neuc et la Chapelle Gacellne, à laquelle on a ajouté le Tem- 

a Rue-és Reuards, les Ténières, les Hire. la Croix-Bals. | PIC (voy. ce mot) , et que l'on a diminuée de la Gacilly, sa 


se, la Ville-s Cogs, Villeneuve, Villcplan, Saint-Lien. | trève (voy. ce mol|, aujonrd'hui cure de 1” classe: chef-lieu 
— Superf. tot. : 738 bect. 38 a., dont les priucip. div. sout : | de Perception. — N'est pius chef-llen de canton depuis 1539, 
ter. lah. 555: prés et pat 70: bois 38: verg. et jard, 17; | 5 Lit :N. Monieneuf, Guer, Comblessae : E. Sixt, Bruc, 
laudes et incnites 29: snp. des prop. bat. 8: eont. non | Maure : 8. la Gacilly; O. Salut-Nicolas du-Tertre. Tréal.— 
tmp. 22. Coust. div. 241; moulins 2 (a Theloyer, à eau. |: Flucip. vil. : Friniac, la Haule-Boissière, Murzne, lus VI- 

La route départementale n° 4 d'Ille-el-Yilaine, dile &nes, lrémeleue, la Ville-au-Toir, reg Temple, la 
de Rennes à Diuau , traverse la commune du sud-est à | Melairie aux-Jolys, la Chapelle-Gaceliue, la Moraye, Rran- 


l'ouest. — Géologie : sch} 3 ; 1 goio, la Dauals. — Superf. tot : 7398 bect. 32 a. , dont les 
TE On Date L RE — ob > pps Do prinelp. divis, sont : ler. lab. 5428; prés et pal 859; bois 508: 


verg. ct jard. 241 : landes et incultes 2193 : étangs 12 : cha- 
Carentoir : à 10 1. 5/, à l'E.-N.-E. de Van- 


laigneraies 112: sup. des prop. bat 38, Const, non lip. 214. 

E (Moulins à vent des Rochelles, de Saint Jacques, du Tem- 

nes, son évêché; à 10 1. 1/6 de Rennes, et à 4 1. pile, de Sole, de la Poupinais, de la Guichardais, du 

de Malestroit, sa subdélégation. Elle ressortit à rar 4 6 L re ee Ar u pes j ee à. de ja Re 

à A 4 à unay, de Huno, de Culny: 

Ploërmel, et compte, y compris les habitants |Gouro et te Slt). 22 et sels de Cum 

de la Iaute-Bourdonnaye, la Chapelle-Gace- Fi 4e Ls CR Le gr 2 eo 

© : ouexitre., Saint-Jacques, Fondelienne, Saint-Marc c 

line, la Gacilly et Gueleueuc ghaigt trèves, 6000 Salnt-Adrien. Les denx premières et le Temple sont desser- 
commuuiants : la cure, qui est un ancien 
doyeuné, est à l’Ordiuaire. Sou territoire four- 
nit un si graud nombre de carrières d’ardoises, 
que fut autrefois nommé Kerantoir, Ville du 


vics réguilèrement : on célèbre l'eflice dans les autres le 
ucreur. 1 est fort étendu, et forme de petites 


Jour de ia fête patronale, — L'église du bourg est ancienne, 
ais elle à été tellement répsrée, qu'elie sombie moderne. 

plaines couptes de vallous, dout les terres sout 

fcrtiles en graius. Ou y voit des prairies, des 


— Careuloir veut dire assez exactement eu breton {a rélle 
aux couvreurs. En effet. s'il y a peu d'ardoisières dans la 
coinmunuc elle-même, il y en a beaucoup daus les environs, 
— lue reste des anciens fiefs que la Vlile-Quénot, la Pou- 
pinais, la Chouanitre, Rollienune, la Gnichardaye , Cla- 
teul, la Herblinaye et la Touebe Péchart; les autres sont 

: 4 tombus en ruines ou devenus fermes. 11 faut reunarquer 
bois, la forèt de la Bourdounaye, et une quan- |tontefois que Ville-Lonet, Vlile-Orion, Viile-Geffes, la 

tité prodigieuse de landes, qui pourraient être de ep he A ep À __ _ la as à 

à 7 |— ; entreteune quelqu . 
cultivées hs succès. On trouve auprès du vil- |bie éire d'une construction antérieurs au XVi* siècle ; 
lage de la Cassais {Cossais] plusieurs pièces de ge pr _— pas de a ge ei Hya N.à sg 

n s ’ À nu bel étaug. — La vole romaine, qui, selon ù 
terre pleines de cailloux blancs et transparents, |,j,5 de Rennes a Kaës (Carhaix) par Caswel-Noëc en 
pour la plupart de figure exagone, qui devien- mi cuirall en Carta loir au sortir de Cemblessac 

‘ , ee - |(voy. ce mot}, par je polut qu'on nomme maintenant 
nent sous la main de 1 ouvrier à peu près sem- |; Ds de MUR AMP AUE pentax CON AR MENSE 
blables à ceux du Rhin. Le chäteau de la Bour- | de ce nom. est nn camp d'environ 609= de lour: de Mar- 
donuaye, haute, moyenne et basse-justice, est ni Le | ed de pr À pme à a ro À. 
la seigneurie de Carentoir, érigée en marquisat [dans presque toute la partie septentrionale de le que! 
eu 1717. Elle appartient à M. le marquis de la su Le deux rad en elle pos au gué 
. . *. :_ [du pont Augier, sur abun nt par uel se tou- 
Bourdonnavye, conseiller d'état. Les autres mai- | es déitré conmiunes 46 Caromioir. Tréal, Sais 
sons nobles de cette paroisse sont : en 1400, le |niac ct Monteneuf: elie eutre ensuite en Tréal et Reni- 
Ronceray, à demoiselle Anne Guillou, fille at- [niac (voy. ces mots}. Gelte vole porte daus le pays le nom 
née de la maison de la Lardaye; Bois-Basset, 
haute, moyenne et basse-justice, à madame de 
Peccaduc ; en 1420, la Villerain, à Jean, sieur 
du Fresches Frelan [Trelau)],à Guillaume Pucy, 

* sieur de ‘Trelan; Peccaduc, haute, moyenne et 

basse-justice, à M. de Peccaduc; Trelo, haute, 

moyeune et basse-justice, à M. du Trelo; la 

Herbliuais , imoyenne et basse-justice, à M. Da- 

net; la Danais, moyeune et basse-justice , à 

M. de la Danais ; les Grès-Michel, basse-justice, 

à M. de Carkheil ; la Grée-Horlay, basse-justice, 

à M. de Treuégat {[Trevégat]. Les maisons no- 


de Chaussée d'Aëte, où d'Aës. — Quelques usages orlginaux 
ont été conservés dans celle commune par la contiunua- 
bles de la Basse-Bouexitre, le Bois-Guillaume, 


tion du droit de neûme, qui a été perçu jusqn’en 171. 
L'usage des sohriqneis était entre autres teilement répando 
dans le bourg de Carentoir, qu'aucun hahitaut n’y était 
conuu par son vrai nom.— Le conmeree consisle eu ex- 
portalious 1e lins, de chanvres et de toiles, qui sont ex. 
pédlées à Nantes, à Bordeaux et à Cherbourg. Îl y à aussi 
une corderle assez linportante au village de ia Madclaine, 
situé à 1 kilom, du bourg. On disait autrefois les sorciers 
de la Madelaine, à cause de l’autique préjugé existant en 
Bretagne coutre la profession de cordier, — La partie du 
lerrlloire qui longe la rivière d’AfT est la plus fertile. — En 
mars 1393, Carentoir fouruit 68 hommes pour l'attaque de 
Rocheforl, qui eut lieu ie 16 du même mois. — 11 y a foire 
le lendemain du troisième luudi de earême: le 4° mai , le 
mard] après le 15 août . et ic 15 octobre : ie lendetmaln st 
l’un de ces jours est férié. — Géologie : le schiste argileux 
domine; ou l'exploile en beaucoup d'eudroils Comme 
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pierre à balir ; la forêt de la Bonrdonnaye repose tout en- 
tière sur cette roche. — On parle le français. 


C&® La commune du Temple a été réunie à celle de 
Carentoir, par décret de l’Assemblée nationale, du 2 
juillet 1792. — Depuls sa fondation, elle dépendalt de 
l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem; sou territoire, peu 
clendu, parait avoir eu unc ulation nombreuse, si 
l'on en jugv par les dimensions de son églisæ encore cals- 
tante , qui pent contenir 4500 à 2000 personnes. Son cl- 
metière, aussi très-vasle, conserve des ifs dont Ie tronc 
creusé par lc temps pourrait enfermer sept à hult person- 
nes a # — Le châleau du Commandeur, ou la Coin- 
manderie, dont on ne voit plus qne les ruines, s'élevait, 
àl'est de l’église, au milicu de vastes jardins et prairles 

Des vestiges apparents indiquent que le bourg était di- 
visé en quaire rues principales partaut d'un centre com- 
mub , et s'élendant à nne longue distance, Plusieurs ma- 
noirs fortiflés existaient sur ces ilgnes , tels que la romar- 
quable maison des Thorel. l'hôtel Mancclaye, l'hôtel Labbé, 
la Cocheric, lc Yai, Rollienne, la Portg-Jusicl Chacun 
de ces mauoirs avaij sa vigne, aujourd'Lu) supprimée. lis 
sont devenus l'origine d'autant de villages actuels. 

Pendant l1 haute puissance de l'ordre de Malte , les ha- 
bllants du Teiupie jouissaient de divers priviléges, tels 
que l’escmption de la milice, celle de la corvée, et sur: 
tout le droit d'asile. Un arbre, que l’on nommalt le Chêne 
de la liberté, étendalt ses bras protecteurs sur les inno- 
centset les coupables qui se réfugiaicnt sous son ormbrage, 
et pouvalent crubrasser son lronc, avant d'être atteints. 
Cecl explique ile grand nombre d'habitations, dont les tra- 
ces existent sur ce llen, Quand le droit d'asile succomba 
aves Ja puissance de l'ordre, le volsinage du chêne fut 
abandonné, et les manoirs éloignés du centre reprirunt 
leur splendeur. 

Avant 1789, M. de Talhoucet avait réuni au Temple plu- 
sieurs de scs jurisdictions, savoir : le Bochet, le Bols- 
Brassu , le Bols-Orhand, la Ylllequeno, Quelnenc, etc, 
Les jurisdictions de la Nouan, de la Chouannière et de la 
Commanderie s'y cxerçalent également, 11 ÿ avalt séné- 
Chal, procurcur fiscal, avocats, notaires et procurenrs. 

Le recteur jouissait alors des revenus de la Comman- 
derie, devenue propriété de la parolsse, qui rebatit À ses 
frais un nouveau presbytère, vendu plus tard comme blen 
national. 

Vers l’époque de sa réunion à Carentoir, le Temple eut 
à soutenir un Fun contre le curé-doyen de la parolsse 
à laquelle on l'annexalt Ce dernier voulait étendre sa 
dime jasqu'au pled du clocher du Temple, fante de limi]- 
tes reconnues entre les deux parolsses Le procès ne fut 
pas terminé; les habltants du Temple offrirent enfin de 
sc réunir à lenrs voisins, et l’Assemblée natlonale décréia 
la réunion, à charge au curé de Carenloir de faire desser- 
vir la paroisse du lempie. 

Une ancienne grande route, de Redon à Dinan, traver- 
sait Ja paroisse du Temple ; elle fut supprimée en 1820, 
iors du nouveau tracé qui la fit pusser À di 


Carfantin ; à !/, de 1. au sud de Dol, son 
évèché et sa subdélégation, et à 10 1. 1/2 de 
Rennes. Elle ressortit à Dinan. On y compte 
600 communiants : la cure se présente par le 
chapitre de la cathédrale. Son territoire est 
abondant en grains, chanvre, lin, foin et fruits. 
C'est un pays marécageux. Cette paroisse est 
une des plus anciennes de son diocèse : on 
trou ve que Childebert, roi d'Austrasie, la don- 
na. l'an 590, à saint Samson, pour doter son 
abbaye. En 1490, on voyait dans ce territoire 
les maisons ci-après : lc château d'Acy et le 
Rouveray, à Gilles Lesquin; la Rouauldaye, à 
Jean Eon et Maric Duhan, son épouse; l'Epi- 
nay , à Philippe Poirier ; la Buharaye, la Forèt- 
Haraud, la haute Bruteraye, la Chapclle-Co- 
baz , Vaudoré et Orgeril. 


C# Carfantin est réunl'à Dol. (Voy. ce mot.) 


. Carhaix ou KHer-nes; par les 5° 53° 45” 
de longitude, et par les 48° 45” 48’ de latitude; 
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à 11 1 de Quimper, son évéché, et à 30 1. de 
Rennes. Cette ville, située sur unc hauteur qui 
forme un très-beau point de vuc, est trève de 
Plouguer-Carhaix (1). On y compte environ 
1400 communiants, et l’on y trouve une collé- 
giale dont les canonicats sont présentés par 
l'Ordinaire, une communauté de ville avec 
droit de députer aux Etats de la province, une 
Cour royale, uue subdélégation, une maitrise 
des eaux et forèts, une brigade de maréchansste 
commandée par un exempt, un hôpital, les 
convents des Angustins, des Carmes-Déchaus- 
sés, des Hospitalières et des Ursulines, et une 
posie aux lettres (2). 11 s'y tient un marché le 
samedi de chaque semaine, et plusieurs foires 
célèbres par chaque année. Les différentes ju- 
risdictions qui s’y exercent sont : Carhaix, an- 
cienne jurisdietion royale ; le marquisat du Ti- 
meur et Ja barounie de Guergorlai, hautes-jus- 
tices, à M. le comte de la Bourdonnay de Blos- 
sac, intendant du Poitou; Guergorlai, Pom- 
werit et Leflech, à M. Magon de Boisgarin; 
Carnot et Kiegu-Langle, à M. de Langle-Fleu- 
riot ; Kbrat, Helles ct Montafilau, aux seigneurs 
de Ploeuc; le prieuré de Carhaix, au prieur de 
la Collégiale; Callac, fief amorti, aux Bénédic- 
tins de Quimperlé; le prieuré de Landugen, 
idem ; lc prieuré du Loch-en-Maël-Pestivien , au 
commandeur du Paraclet ; le prieuré de Kléan, 
aux Dames de Nazareth de Vannes. 

Nous avons sur l'origine de Carhaix une dis- 
sertalion que nous devons à M. Corret de 
Kbeauffret, oflieier au régiment d'Angoumois, 
infanterie. Nons pensons que le public nous 
saura gré de lui faire part des réflexions de ce 
citoyen éclairé ct estimable. L'opinion de ce sa- 
vant est combattuc par M. l'abbé Ruffelet , cha 
noine de l’église royale et collégiale de Saint- 
Brieuc, et auteur de plusieurs ouvrages qui ont 
cu du succès. Nous joindrons ici la dissertation 
et la critique, afin de mettre le lecteur à même 
de choisir. Nous aurious bicn désiré avoir l’a- 
grément de M. Corret à ce sujet; mais il cst 
absent et très-éloigné. Nous osons croire qu'il 
ue s’oflensera pas de notre façon de faire. La 
critique de M. l'abbé Ruffelet est si honnète, 
qu'on ne peut, sans injustice, lui en savoir 
mauvais gré. D'ailleurs, ces deux respectables 
écrivains se connaissent et s'esliment mutuc]- 


(1) C’est d'après M. l'évêque de Quimper que nous fai- 
sous Carbalx trève de Plouguer-Csrhaix, el que nous di- 
sous que les canonicats sout à l'Ordinaire, Ce scntimeut 
est combattu par un habitant de cette ville. Volci ce qu’il 
en dit : « Carhaix n’est point trève de l’louguer-Carbaix, 
set les canonulcats ne sont point à l’Ordinalre, mais à 
l'alternative. On peut dire que la ville est sur la paroisse 
sde Plouguer-Carhaix, qui n'en est qu'à trois cenis pas, 
set que celte paroisse étalt anclennewent dans la ville 
smême, qui a aujourd'hui son église collégiale et parti- 
«culière , sous l’invocatiou de saint Tremeur, Plouguer- 
s Carhaix est mèro-église et paroisse.s /Note de la 1" édition.) 

(2) On n'a pas encore établi de poste aux chevanx dans 
cette ville, par le défaut de ponts sur quelques-anes des 
six grandes routes qui y aboutissent, / Note de la 1" édition.f 
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lement. Unius ætatis sunt res quæ fortiter flunt, 
quæ verd pro Patri& scribuntur, æternæ sunt (1). 
On perd aisément son pôle en marchant au 
milieu des ténèbres de l'antiquité, surtout quand 
on se laisse guider par l'imagination dans une 
carrière où l'on ne doit marcher qu'’appuyé sur 
les faits, ct le flambeau de l’histoire à la main. 
C'est ainsi que des traditions vagues, mille 
conjectures hasardées , un amas de fables trans- 
miscs par nos pères, adoptées par enx, ont ser- 
vi de base à la plupart des histoires anciennes, 
où le merveilleux et l'incroyable occupent, 
presque à chaque page, la place du naturel et 
du vrai. Pour se convaincre de cette vérité, qu'on 
parcoure l'histoire des nations, les fastes des 
cités les plus célèbres de l'antiquité; tout parait 
ÿ tenir du prodige et naître du merveilleux. 
Arrétous-nous à ce qu'on a dit jusqu'ici de l'o- 


(1) Réflexions critiques de M, l'abbé Ruffelet. 

Cette diswrlallon est bien écrile et falt certainement 
honnenr à l’éruditiou et aux talents de celui qui en est 
l’auteur : mals est-elle également solide et appuyée sur 
des monument certains et authentiques? C'est ce dont 
tout le monde ne convient pas. Attribuer à Aétius, gé- 
néral des Romaius, la fondation de Carbaix, c'est un 
scutiment nouveau foudé sur une préteudue étymologie, 
Mais une élymologle , que peut-elle contre des faits et 
contre les témoignages presque nnanlmes des plus célè- 
bres géographes et historiens? Comment d'abord accorder 
ce sentiment avec ce qne Strabon et Ptolémée nous disent 
de l’anelenne Vorganium? Cette Vorganium n'était ue 
autre que Carhaix. C’est ce que nous caplique, très-clai- 
rement, la Table de Peutinger. Cette table, l’un des plus 

leux monuments qui mous restçut de l'ancienne géo- 
graphie, nous dit que Forganium était situé entre Brest 
ct Poutivi, à 15 lleucs de la première el à 8 licues de la 
seconde de ces villes C'est justement la ition de la 
ville de Carhalx. Gesocribate 45, Vorgium 2h Sulim : c’est- 
à-dire de Brest à Carhaix 45 milles ju font 15 lieues, et 
de Carhaix à Pontivi 24 milles, qui ont 8 lleues, Ou salt 
que Gesocribate élait l'ancien nom de Brest, el Salim 
celu]l de lPontivi, où 1] y avait aulrefois un ebâätean nominé 
{es Salles. Vollà douc une ville à Carhalx, long temps avant 
qu'il fût mentien d'Aétius : car celte vilie existait au 
moins du lemps des deux gsographes dont je viens de 
parler. Or, l'un a vécu dans le premier el l’autre dans le 
second sièele : et l'histoire ue commence à parier d’Aé- 
(lus que vers la fin du qualrième. Mais si cet Aétlus u'est 
jamals veuu en Brelague , voilà bleu une autre diflicuité: 
comment lul attribuer la fondation de Carhalx? On ne 
peut pas dire que c'est une supposition gratuite: et au 
contraire, je dis que c'en cat une de lui faire faire ce 
voyage, lorsqu’aucun hislorien n'en a parlé, Ces bisto- 
rieus nous disent bien, 1 est vrai, que Litorius fut en- 
voyé par les Romains contre les Armoriques, l’an 436, et 
qu’il reunporta sur eux quelques avantages. Mals Litorins 
n'était polnt Aélius, et s’1] a campé à Carhaix, ce que les 
bistoriens ne disent point, ce camp eût été celui de Lito- 
rlus et non pas celul d’Aétlus. L'anteur aimera-t-1l mieux 
reculer de qnelques années l’époque de la fondation de 
Carhalx, et l'atirihner an voyage d’Aëtlus, en 455 ? Mais 
encore, alors les historiens ne disent point qu’il entra 
eu Brelagne , qu'il vint camper à Carhalx ; îls disent sim- 
plement qu'il rrprit la ville de Tours. dont ies Bretous 
s'étalent emparés sar les Romains: Îls ne disent point 
mi pénétra plus avant, 1] parait même que ics affnires 

e es mi ne le lul permirent pas : voilà du molus à 

uol se borne leur témoignage. Toute l’histoire du camp 
e Carhalx ne ri donc Imaginée que pour établir uue 
étymologie qui, supposé la vérité du fait, ne serail pas 
même à l'abri de toute difficulté, Mais pour ne point Lrop 
grossir cette pellle dissertation, je me contenteral de 
l’appuyer d'une dernière preuve, qui paraltra pent-être 
d'autant plus décisive que c'est l'auteur du nouveau sys- 
tème qui me la fournit lul-même. Il nous cite les anti- 
ve de Carhaix, il nons parle des débris de colonnes, 

statues, d'aqueducs, des lraces des voles romaines qu'ou 
j remarque encore aujourd'hui; mais ce sont ces antiqui- 
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rigine de Kaës ou Carhaïix (14), en Bretagne 
Avant d'entreprendre de rétablir l'historique de 
cette ville, tel que je le conçois dans l’ordre des 
possibles; avant d'exposer mon sentiment sur 
son origine, je dois retracer ici les diverses opi- 
nions des auteurs qui en ont parlé avant moi. 
La ville de Kaës a été regardée par plusieurs 
historiens anciens comme le chef-lieu des Os- 
sismiens, connu sous le nom de Vorganium ou 
de Vorgium, dont parent Strabon, Ptolémec et 
Pomponius-Mela (2). La positiou de cette ville, 
au centre de l'Armorique, semblerait même, 
en quelque sorte, venir à l'appui de leur opi- 
uion ; mais ce sentiment n'étant étayé d'aucune 
preuve fondée sur l'histoire, on n'aperçoit, dans 
l'opinion de ces auteurs , aucune raison d'y dé- 
férer, Albert-le-Grand, venu depuis, sans in- 
diquer la source où il a puisé l'anecdote qu'il 
rapporte de Kaës, attribue la fondation de 
cette ville à une princesse nommée Æhes (3), 


tés inèêmes qui prouvent que Carhalx a une origine beau. 
coup plus aneleune que celle qu'on veut lui donuer, Ce 
n'est pas laudis qu'ou a les armes à la main, dans des 
temps de troubles et de gucrres continuclles, qu'on s’a- 
muse à batir des villes, ct à les orner de statues, de co- 
lounes, d'aqueducs, etc. Ces ouvrages sont le fruit de la 
palx , d'une longue et paisible possession, On doit jpecc 
des antiquités de Carhalx, comme de celles qu'on refhar- 
e encore aujourd'hui à Reims, à Nimes, à Arles, et 
ans plusieurs autres grandes vilics de France. Ces anti- 
quités prouvent que ces villes ont été prndant très long- 
teups sous la domiuatiou des Romains. £l en est de même 
de eelles de la ville de Carhalz Mais appellera-l-on un 
long temps, une excursion, un séjour momentané, un 
cainpement qui peut-être même a été formé allleurs qu'à 
Carbalx? On sait que celle cxpéditiou des Romains contre 
tes Bretons dura très-peu de lemps : dix ou douze ans, 
tout au plus. Est-ce donc là un temps suflisant pour 
batir des aqueducs, tracer des routes, fonder une ville, 
et l'embeilir de tous les orneinents qui étalent alors en 
usage ? C'est ce qu'on ne pourra jamals nous persuader. 
li vaut douc beaucoup micux laisser Carhaix dans 
l’anclenue possession où clle a toujours été de passer 
pour une ville très aucienne, et pour avoir mème été, 
suivaut plusieurs, l'ancienne capllale des Ossismiens, 
l’un des principaux peuples de notre Armorique. On ne 
særa polut surpris alors d'y trouver lous ces précieux 
restes d’antiquilés, dont les Romains se sont plus à l’em- 
beliir pendant les quatre ou eluq siécles qu'ils en ont été 
en possession : c’esl-à dire depuis la conquête de Jules- 
César doi passage de Maxime dans les Gaules. 
Voilà, Monsieur , les réflexions que j'al faites sur la dis- 
serlatiou que nous donne M. Corret {*}, On doit être sur- 
pris de voir un citoyen si propre à illustrer sa patrie par 
ses talents employer ces taleuts à lui dérober quel- 
que chose de sa célébrité , en lul ôtant de son ancienneté, 
{Note de la 1" édition.) 


(t) On prononce en français Carhaix, mais celte pro- 
nonclation est vicieuse ; c'est une de ces complaisances 
que le Français, jaloux de se montrer loujours civil, 
œmême aux dépens mots, s'est a no par égard sans 
doute pour la délicatesse de l'orcille, /Note de la 1" édition} 


(2) Kaës est peut-être la seule ville ancienne de Rreta- 
gune dont le nom celtique ec soit conservé jusqu'ici sans 
alt ‘ration. Comme cette ville ne sc trouve pas sous cetie 
dénomination parmi les cités de la troisième Lyonnais, 
ni dans la petite Notice des provinces de l'empire, dressée 
sur la fin du 1V°slècle ou au commencement du v., il est 
probable qu'elle a été bâtle postérieurement à cette épo- 
que, comme je tächeral de le démontrer, et, par 

ueut, qu'elle ne peut être le Porganium de César, de 
Étolémée + Strabon, etc. {Note de la 1" édition. 


(3) Ahes ou Achée, file de Conan Mériadec, et selon 


(*) 11 faut savoir que M. Ruficict avait vu la dissertation 
de M. Corret long-temps avant l’impression de ce Diction- 
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i vivait dans le V' siècle; mais la gravité! d'étonnement. Leurs camps, fortifiés par leur 
de l'histoire rejette aujourd'hui aveo mépris | industrie, embellis par leurs soins, transformés 
tous les contes et fables que nous a laissés cet|en de grandes cités, empruntant le nom des 
écrivain, auteur d’une Vie des saints de Breta-| généraux ou des principaux citoyens de la ré- 
gne. C'est au nombre de ses rêveries, parmi |publiqne, formèrent, dans la suite, les villes 
kes paradoxes qu’il a pris plaisir d'enfanter, | célèbres, connues depuis sous le nom de leurs 

‘on doit reléguer son assertion sur l'origine | fondateurs; telle, entr'autres, en remontant à 

la ville de Kaës. Un nouveau champ s'ou-|une origine ancienne, est la ville de Kaës, en 
vrant aux conjectures sur l'origine de cette | Bretagne. 
ville, plusieurs modernes ont été jusqu'à regar-| Afin de marcher avec plus d'ordre et de mé- 
der Kaës comme le Kis (1) des anciens; et, |thode dans les détails historiques de cette ville, 

une légère transmutation de Kis en Kaës,|je dois d’abord parcourir les principaux faits 

se sont efforcés de rétablir sur la surface du | qui se rapportent à Aëtius (1), son fondateur, 
globe une ville qui, depuis plusieurs siècles, | celui que j'envisage comme tel. Aëtius, gou- 
semblait en être entièrement disparue. Dans | verneur des Gaules, général des troupes de Va- 
ce conflit d'opinions sur l'origine de Kaës, les |lentinien 111 (le même qui vainquit Attila dans 
miers moments de son existence ne sem-|les champs Catalauniques, et qui sauva l’'Em- 
ient pas bien dévoilés, quand un nouveau |pire des incursions des Huns ), après avoir forcé 
jour a paru luire sur son origine, dans une re-|les Francs d'abandonner les Gaules et de re- 
passer le Rhin, marcha contre les Bretons Ar- 


marque de l’auteur de l'histoire ecclésiastique 
de Bretagoe, où il prétend démontrer que l'é- | moriques (2) qui, de concert avec les Bagaudes 
et les Alains, s'étaient soulevés en 435. Ce gé- 


tymologie de Kaës vient du mot celtique Kerc- 
üéral, laissant à Litorius, son lieutenant, le 


hic (2), qui, sclonu lui, veut dire perdrix. 
(Vor. le livre intitulé : {Introduction à l'Histoire | commandement d’une partie de son armée avec 
ordre de continuer la guerre, même pendant 


seclésiastique de Bretagne, p. 61, par M. Déric, 
chanoine de Dol.) Telles sont les diverses opi- | l'hiver, contre les Bagaudes, qui habitaient le 
long de la Loire, du Clain et de l'Allier, alla 


nions que j'ai pu recueillir sur l'origine de la 

ville de Kaës, ma patrie; mais, comme elles [lui-même établir son camp au centre de l’Ar- 

m'ont paru de nature à ne pouvoir satisfaire |morique (3), à l'endroit où est aujourd’hui 

que cette classe d'hommes dont l'imagination , | Kaës, pour être plus à portée de réduire les re- 

formée pour le merveilleux, se méfie toujours | belles. Les Bretons ayant été soumis, ou plutôt 
réprimés (car il paraît par l’histoire qu'ils ne 


de ce qui est naturel, et ne donue de créance 
entière qu'à ce qui est absurde, je vais hasarder |rentrèrent jamais dans une dépendance en- 
tière aux lois de l’Empire ), le vainqueur, après 


de donner plus de consistance à mes recher- 
avoir imposé son nom au camp qu'il avait oc 


ches, en les fondant au moins sur l’ordre na- 

turel des faits, sur l'approximation du vrai, silcupé en Bretagne (4), et jeté les fondements 

je ne puis les établir sur la vérité elle-même ; | de la ville de Kaës, marcha de nouyeau vers les 

déclarant être prèt à me rendre à toute per-|Gaules septentrionales pour s'opposer à la se- 
conde incursion des Francs, conduits par Clo- 


sonne quise présentera avec des preuves mieux 
fondées en raison que celles que je vais tâcher |dion, leur chef (5). C'est à l'époque du départ 
d’Aëtius pour l’Armorique, et au commence- 


de développer ici sur l'origine de la ville de 
Kaës. Les peuples les plus célèbres de l’anti- | ment de l’année 436, qu'on doit rapporter l'é- 
quité, les Romains, jaloux de transmettre à la | vénement qui donna naissance à la ville de Kaës. 
pee le souvenir de leurs exploits, ne se|La vraisemblance seule, au défaut d'autres 
ornèrent pas à élever, dans les pays de con- 
quêtes , les monuments de leur grandeur, les 
pyramides et les arcs de triomphe qui, en sai- 
sissant notre admiration, nous frappent encore 


(1) En français Aëa. {Note de la 1" édition.) 

(2) Vide Sidon Carm., 5, 7, et ibid.; voy. Le Beau, Hist, 
du Bas-Empire, lv. XXXI, p: 98, t 7: a les notes du 
P. Sirmond sur les vers de S donlus agir 8 Fc I j 

lle mo: + + e “ i on. 
d'sutres, de Peer" déshonors la cour de son père par de D rh ee ET D , 


ses débauches, et sttira l'iro de Dieu sur la vlile d’£s, qui |. (3) Voy. les ar du moine Eric, subacta Armorica, 
fut, dit-on , engloutle. {Note de la 1" édition.) PE nr, 4: not. Sirm., liv. L (Note de la 1" édifion.) 


(4) Les Romains appelsient ctativa les camps où Ils hi- 
yeraalent : ct comme Îls y passaient souvent deux ou trois 
aunées de suite, ils les fortifialent cxtrsordinalrement. 
Ces camps, unc fois abandonnés, devenaient l'asyle des 
Rarbsres, qui, pour se garantir des entreprises hostiles, 
de ls violence à v brigandage, s’y si y ge + en foule: 
ces mêmes camps prouaient ls forme de ville, et rele- 
naient le nom ceux qui les avaient construits. Telles 
sont les villes de Grenoble, Cherbourg, Kaës, Graftano- 
polis, Cœsaris-Burgus, Urbs Aëétia, etc. Vide Tillemon, in 
Valent. , 111, art. 11. (Note de la 1” édition.) 

L'Armori se voyant abandonnée par l’srmée 
aMuus, LR de à vivre sous ses Lee lols. | Voy. 
Sosime, liv, VA, chap. 11.) {Note de la 4" édition.) 


(1) La ville d'is , célèbre dans l'idée des gens qui siment 
à sæ repaltre de fables, fut engloutie, suivant 13 tradition 
vulgaire, au temps du rol Grslion ,: pour punition des 
crimes de ses habitants. Les uns la placent à l'entrée du 
d'Audicrne: d'autres à lextrémilé de 1s baie de 
arnenez ; d'autres à l'embouchure de la rivière de 
Quimper ; d'autres enfin à Kaés. Mais l'opinion la plus 
probable est qu'eile n'exista jamals, /Wots de la 1° édition. / 
(2) Kerc-heic est le cri qu'on attribue à la perdrix, et 
ROù pas son nom, comme l'annonce M. Déric. Le nom de 
la perdrix on breton est dughicar, qui veut dire poule qui 
se molle, qui se tapit. D’allieurs le ressemblance, quel 
air de famille y a-t-il entre Kaës et Kchelc ? 
{Note de la 4" édition.) 


182 
preuves, semblerait tenir ici lieu de certitude, 
en ne proportionnant sa persuasion qu'a l'en- 
chsinement des circonstances et des faits que 
l'on vient de rapporter; mais ce qui, au défaut 
de l'histoire mème, conduirait à une conviction 
entière et presque indubitable à l'égard du fon- 
dateur de Carhaix, est le rapport et l’analogie 
exacte et si parfaite du nom d’Aëtius avec celui 
de la ville qu'il fonda dans l’Armorique. En 
effet, le nom breton ou celtique Keraës, qui, 
dans la version française, veut dire ville d’Aës, 
est encore rendu dans le même sens par le 
latin, urbs Æsia, sire urbs Aeësia, ville d’Aës, 
ville Aëtienne, ville d'Aëtius; de même que urbs 
Roma sous-entend ville de Rome, ville Romaine, 
ville de Romulus. Il semble qu'on ne puisse 
prendre de sentiments de défiance contre ces 
dernières présomptions, contre un concours de 
faits et de circonstances en partie fondés sur 
l'histoire, à moins de vouloir révoquer en doute 
toute vérité historique, et s'élever contre la 
vraisemblance qui parait occuper ici la mème 
place que l'évidence et la certitude. La ville de 
Carhaix on de Kaës a donc l'avantage de re- 
connaître pour son fondateur un des plus grands 
hommes que Rome ait produits. Cette ville, bà- 
tie il y a environ mil trois cent quarante ans, 
et par conséquent une des plus anciennes de 
l'Armorique, a encore l'avantage d’avoir en soi 

lusieurs vestiges précieux de l'antiquité, des 
ragments curieux de colonnes, de statues, etc. 
Mais ce qu'elle offre de plus remarquable à 
l'admiration des amateurs de monuments an- 
ciens, et à la curiosité des étrangers, sont deux 
superbes aqueducs qui ont été découverts depuis 
peu d'années : ouvrage des Romains, digne de 
ces grands hommes, conservé, pour ainsidire, en 
son entier. Ces aqueducs, ou canaux voûtés, 
ont deux pieds de large sur trois de haut : leur 
maçonnerie, d'une construetion singulière, con- 
siste en de petites pierres et des morceaux de 
briques encastrés et jetés dans tousles sens sur 
un enduit de cimert, le tout recouvert d’un 
autre enduit de ciment bien uni et aplani par 
de:sus. Ils ressemblent parfaitement, quant à 
Ja bâtisse et à la forme, à ceux qu'on voit à 
Nîmes, à Saint-Rémi, à Arles et dans les envi- 
rons de la plupart des villes fondées par les Ro- 
Mains, ce qui ne permet pas de douter que 
Kaës ne soit leur ouvrage. Un de ces canaux 
aboutit au nord, dans la campagne, à une es- 
pèce de citerne d'environ cinq pieds de dia- 
mètre; l’autre, à une cave appartenant à M. de 
Knaëret. 

Avant la confection des grandes routes dans 
la Basse-Bretagne, on voyait encore aux envi- 
rons de Kaës, particulièrement sur les chemins 
de Nantes et de Brest, plusieurs débris de la 
voie romaine, désignée dans la table de Peutin- 
ger (1), et que les paysans du pays nommaïient 


(1) La Table de Peutluger, espèce de carte géographique, 
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par tradition Hentaës, chemin d’Aës. On en 
voit encore des vestiges auprès de Carhaix et 
des environs, surtout , près la forêt de Beffou, 
sur la route de Lannion , et jusqu’à Brest. Quel- 
ques-uns prétendent que ces chemins farent 
construits par les ordres de la duchesse Anne; 
mais cette opinion n’est pas admissible. Ils fa- 
rent commencés par Auguste, et continués par 
Agrippa, son gendre. Le vulgaire les appelle chaus- 
sées de Brunehaut* ou les chemins ferrés. En creu- 
sant les fondements de nouveaux édifices, on a 
trouvé quantité de tuiles posées. par assises ré. 
glées, sur des lits de ciment, la plupart conser- 
vées dans leur entier, et ayant environ deux 
pieds de long sur seize à dix-sept pouces de large 
et deux pouces d'épaisseur. Ces briques, dont 
l'usage est entièrement inconnu à Kaës. sont de 
la forme de celles dont les Romains s vuls se ser- 
vaient pour asseoir la base de leurs édifices : au 
moyen d’une entaille pratiquée à l'extrémité de 
ces énormes briques, elles devenaient faciles À 
transporter entre les mains des ouvriers. En con- 
tinuant les mêmes fouilles, on a trouvé des 
bronzes antiques, des médailles en argent et en 
cuivre de divers empereurs, etc. Telles sont les 
découvertes faites de nos jours à Kaës; décou- 
vertes qui semblent concourir, avec les prenves 
établies sur son origine, à assigner à cette ville 
un rang parmi les cités du royaume qui tirent 
le plus de lustre de leur antiquité (1). 

Albert le Grand dit qu’en 878 , les Normands, 
joints aux Danois, prirent ct ruinèrent cette 
ville , ainsi que plusieurs autres de la Basse-Bre- 
tagne. 

L'an 1108, Tangui, vicomte de Poher, fonda, 
en faveur des bénédictins de Redon , le prieuré 
de Saint-Nicolas de Carhaix; fondation qui fut 
approuvée dans la fuite par Benoît, troisième 
du nom, évêqne de Quimper. L'an 1131, Alain, 
vicomte du château de la Noë, fonda aussi, en 
faveur des mêmes religieux, le prieuré ou cha- 

Ilenie de la Coarde, sur la paroisse de Bieuzi, 
évèché de Vannes. Ces deux prieurés ont été réu- 
nis, et le prieur de la collégiale de Carhaix les 
possède depuis long-temps. C’est cette posses- 
sion qui lui donne la première place au chapi- 
tre de cette église : mais on ne sait point à quelle 
époque et de quelle manière futfait cet arrange- 
ment. On peut seulement conjecturer qu'après 
les deux fondations annexées et réunies, on en- 
voya en cette ville cinq bénédictins pour y for- 


indiquait les voies romaînes dans les Gaules et la distance 
des villes, Elle fut dressée par ordre de Théodose le jeunt, 
ou, selon d’autres, sous les empereurs Valens et Valentl- 
nien, pour la commodité des armées romaines. 

{Note de la 1" édition.) 


{t) Le R. P, prieur des carmes de Kaës est en possts- 
sion d’une précieuse collection de ces médailles Sou C2- 
binet d'histoire naturelle est l'ouvrage du gout et de ia 
recherche ja savante dans le choix des morteauz 
l'accès en est libre à tous les amateurs , et la politesse de 
ce religleux est telle, que ja curiosité la plus lune 
ne l’altère en aucune façon. {Note de La 1” édition.) 
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empare l’an 1345. Charles de Blois reprend cette 
ville quelque temps après; mais vaincu et fait 


mer un chapitre, et desservir les fondations. 
Ces religieux furent successivement remplacés 
des prêtres séculiers, qui jouissent aujour- 

‘bui des revenus des deux prieurés qni sont en 
commeude. Celui de la Coarde est entièremeut 
au prieur; les chanoines n'ont rien à y préten- 
dre : ils partagent seulement avec lui les reve- 
ous de celui de Saint-Nicolas. C'est tout ce qu'on 
sait sur l’origine et l'établissement de la collé- 
giale de Carhaix. Quelques-uns prétendent 
qu'elle a été érigée par un duc de Brctagne; ce 
sentiment est probable, mais on ne doit pas le 
regarder comme une vérité incontestable, puis- 
qu'il u’est étayé d'aucune preuve convaincante, 

L'an 1197, Richard IT, roi d'Angleterre, ar- 
riva en Bretagne à la tête d'une armée nom- 
breuse, qui se répandit comme un torrent dans 
celte province, où elle mettait tout à feu et à 
sang. Ces étrangers féroces n’épargnaient pas 
mêmes les eufants, qu'ils poursuivaient dans 
les retraites les plus cachées, où ils les brülaiïent 
Lorsqu'ils ne pouvaient avoir le barbare plaisir 
de les immoler cux-mêèmes. À la vue de tant de 
massacres, Alain de Diuan et plusieurs autres 
seigoeurs bretons rassemblèrent des troupes, et 
marchèrent coutre l'ennemi commun, qu'ils 
joiguirent auprès de Carhaix. La fureur était 
égale de part et d'autre : aussi combaitait-ou 
avec tout l'acharnement possible. Au fort de la 
mélée, Alain, chef de l'armée bretonne, ayant 
aperçu le roi d'Angletcrre, conrut à lui, et lui 
porta un coup si violent que sa lance se rompit 
contre le bouclier de son ennemi. Au mème 
instant, l’armée anglaise commença à lâcher 
pied, et céda la victoire aux Bretons. Le roi 
lui-même ne dut son-salut qu'à la vitesse de 
sou cheval, qui lc déroba à la poursuite d'Alain 
et de ses compagnons , qui lui tuèrent un grand 
sombre des sieus. 

En 1283, Henri d’Avaugour donne au duc de 
Bretagne des Ôtages qui s'obligent à demeurer 
dans la ville de Carhaix jusqu’après l'entière 
exécution des engagements que le même Henri 
ävait pris avec son souverain. En 1341, le comte 
de Montfort mit le siége devant Carhaix, qui 
élait alors une place très-forte, ainsi que son 
château , qui était gardé par Yves de Trési- 
fuidi, évêque de Saint-Pol-de-Léon, oncle 
de Henri de Léon. Ce prélat, à la sollicitation 
& san neveu, consentit à soumettre cette ville 
à l'obéissauce dn comte de Montfort, à con- 
dition pourtant qu’il ne le reconnaîtrait pour 
Sigueur et légitime souverain de Bretagne que 
lorsqu'il serait prouvé qu'il avait meilleur droit 
que Charles de Blois à la ession du du- 
ché; bon prétexte pour se détacher du comte 
dans l'occasion. — 1342 jusqu'à 1363. Charles 
de Blois assiège et prend Carhaix, dont il fait 
réparer les fortifications, qui sont à peiue ache- 
vées que le comte de Northampton , général 
des Anglais veaus au secours du comte de 
Montfort, y accourt avec son armée , et s’en 
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risonnier à la bataille de la Rochederien, il est 
orcé de la rendre aux Anglais, qui l'y mènent 


avec eux le 21 juin 1347. Du Guesclin l'assiège 
en 1565 ; la garnison demande à capituler après 
uu siége de six semaines, et obtient la liberté 
de sortir vie et bagues sauves. L'année suivante, 
Charles de Blois est tué à la bataille d'Auray, et 
Carhaix se soumet au comte de Montfort, à 
l'exemple du reste de la Bretagne. En 1381, la 
paix est conclue et jurée entre Charles VI, roi 
de France, et Jean IV, duc de Bretagne. Elle 
est ralifiée par les évêques et les principaux sei- 
gneurs bretons , du nombre desquels étaient 
Guillaume de Quelen, capitaine, et Rolland, 
son frère, conuélable à Carhaix. Les pères Au- 
gustins, établis à Carhaix l’an 1416, recounais- 
sent pour leur fondateur messire Claude de 
Lanuioo, gouverneur des villes de Vannes et 
d’Auray, baron du Vieux-Châtel et seigneur de 
Quelen. La maison de Quelen de Kohan repré- 
sente aujourd’hui ce premier fondateur, par le 
retrait qu'elle vient de faire de la terre et sei- 
gneurie de Quelen., En 1448, la villc de Car- 
haix est donnée en échange au connétable de 
Richemont par l'amiral de Coëtivi. Ce conné- 
table, devenu depuis duc de Bretagne, sous le 
nom d'Arthur LIT, assigne à la duchesse Fran- 
çoise d'Amboise, douairière de Bretagne, tant 
pour son douaire 
devait avoir part, 7,000 livres de rente à pren- 


ue pour les acquêts où elle 


dre sur Carhaix et autres villes, le 26 septembre 
1459. L'hôpital général fut fondé, en 1478, par 
messire Maurice du Mné du Perrier, qui y exerça 
l'hospitalité le reste de ses jours. Le nouveau 
clocher de l'église collégiale, qui est très-beau, 
fut commencé en 1529, et fini en 1535, suivant 
l'inscription que l'on y voit. Il fut alors couronné 
d’une flèche cn plomb de cent pieds de hau- 
teur. La foudre, qui l'avait déjà frappée plu- 
sieurs fois, la réduisit presque à rien l'an 1725 
ou 1726. Par édit du roi Charles IX, donné à 
Châteaubriant au mois d'octobre 1565, les ju- 
risdictions de Gourin, de Châteauneuf-du-Faou, 
de Duault-Quelen, de Landelcau et du Huel- 
gouet, furent unies et incorporées au siége royal 
de Carhaix. Depuis ce temps, les dispositions 
de l'édit ont été changées : Chäâtcauneuf-du- 
Faou et Gouriu sont encore aujourd'hui juris- 
dictions royales. En 1590, du Liscouet, gentil- 
homme au service du roi Henri LY, à la tête des 
troupes de ce monarque, attaqua et prit Car- 
haix, qu'il fit piller par ses soldats. Les habitants 
des paroisses voisines, alarmés dc voir l'ennemi 
maître de cette ville, sonnèrent le tocsin, et 
formèrent eu peu de temps un corps assez nom- 
breux. Ils se munirent comme ils purent d'ar- 
mes, et choisirent pour leur capitaine un gen- 
tilhomme nommé Lanridon, qui, connaissant 
tout le péril auquel ils s'exposaient, leur fit, à 
ce sujet, les plus vives représentations. Rien ne 
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put les détourner de leur dessein; ils forcérent 
ce gentilhomme de se mettre à leur tête, en le 
menaçant de le tuer sur-le-champ, s'il n’ac- 
ceptait le commandement qu'on lui offrait. 
Pendant cet entretien, ceux qui étaient au- 
près de lui le piquaient par derrière pour le faire 
avancer plus vite; de sorte que, ne pouvant se 
débarrasser de leurs mains, il consentit à tout 
ce qu'ils voulurent, et conduisit vers Carhaix 
cette troupe imprudente et grossière , qui le sui- 
vait en poussant de grands cris. Le chef de l’ar- 
mée royale, informé de la routc qu'ils tenaient, 
les fit tomber dans une embuscade où ils furent 
tous taillés en pièces avec leur malheureux gé- 
néral. Un sort aussi affreux aurait pu intimider 
les autres; mais on sait trop que lorsque le fa- 
natisme s'empare des hommes, il détruit en eux 
la raison et la prudence, comme tout sentiment 
de douceur et d'humanité. Après la défaite de 
ceux-ci, il s’en rassembla dès le lendemain un 
bien plus grand nombre, qui, sous la conduite 
d'un prêtre et d’un gentilhomme du pays, nommé 
du Bérif, jurèrent de se venger des maux que leur 
avaient faits les Français. En passant dans l'en- 
droit où s'était livré le combat la veille, ils trou- 
vèrent les corps de leurs compatriotes étendus 
sur le champ de bataille; ils les accusèrent de 
lâcheté et de maladresse, et leur promirent une 
vengeance prompte ct terrible. Arrivés aux pore 
tes de la ville, ils y entrèrent confusément, 
sans attendre les ordres de leurs chefs. D'abord 
ils se crurent les maîtres, parce que les Fran- 
çais s'étaient cachés dans une embuscade, dans 
l'espérance de les accabler plus facilement lors- 
qu'ils les verraient sans défiance. Ce qu'ils avaient 
prévu arriva. Les paysans se disperstrent , et se 
mirent à courir çà et là : tout à coup les Fran- 
çais firent sur eux une décharge de mousquete- 
rie qu'ils essuyèrent avec courage; ils soutinrent 
même quelque temps le combat; mais le capi- 
taine du Liscouet, arrivant avec sa cavalerie, 
viut les prendre à dos, et les poussa vivement. lis 
se trouvèrent alors fortembarrassés : ils auraient 
bien voulu fuir; mais tous les passages étaient 
bouchés; de sorte qu'ils furent presque tous tnés 
avec leurs commandants. Du Liscouct, qui avait 
eu la main droite coupée d’un coup de hache 
dans le combat, fit mettre le feu, pour se ven- 
ger, aux quatre coins de la ville de Carhaix, 
Er réduisit en cendres avant de la quitter. La 
éfaite d'un aussi grand nombre de paysans ré- 
pandit une telle consternation parmi les autres, 
u’ils abandonnèrent le dessein où ils étaient 
epuis quelque temps d'attaquer tous les gen- 
tilshommes dans leurs maisons, et de les y ex- 
terminer. — L'an 1592, Gui Eder, connu sous 
le nom de Fontenelle, seigneur du vieux bourg 
de Quintin, mit à contribution et pilla la Basse- 
Bretagne avec des troupes assez nombreuses, 
qu’il avait ramassées en différents endroits, et 
se rendit ensuite à Carhaix, qu’il prit, et dont 
il fit fortifier l'église pour Jui sérvir de retraite 
e 
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il faisait des courses dans les environs, 
solait par des cruautés qui le feront détester de 
la postérité, comme il le fut de ses contempo- 


r le butin dont il était chargé. De là 
qu'il dé- 


rains. — La communauté des religieuses ursuli- 
nes fut fondée en 1644, par demoiselle Marie 
Olymant, dame de Kharo, du temps de M. René 
du Louet, évêque de Quimper. Le contrat est 
tembre 1644. On remarque au grand- 
autel de l’église de ce couvent dix colonnes d'un 
beau marbre noir et rouge, de l'ordre corinthien 
et de l’ordre composite, et un tableau représen- 
tant l’Assomptiou de la sainte Vierge, morceau 
très-estimé.— Le couvent des carmes déchaussés 
fut fondé à Carhaix comme hospice, par lettres- 
patentes du mois d'avril 1658, pour recevoir les 
malades du monastère des carmes de Saint-Sau- 
veur, situé pour lors à une lieue et demie de 
Carhaïix, et transféré depuis dans la ville de Reu- 
nes. Les carmes acquirent, pour fonder leur 
hospice, l'ancien château et la maison du gou- 
verneur, avec quelques dépendances, dont une 
partie forme la rue nomimnée des Carmes. La mai- 
son de ces religieux est aujourd'hui très-belle. 
— La communauté des hospitalières fut fondée 
vers l'an 1663, à la demande des habitants de 
Carhaix, qui engagèrent M. du Mué du Perrier, 
sieur Dubois-Garin, à supplier M. du Louet, 
évêque de Quimper, d'approuver cet établisse- 
ment, utile au soulagement des pauvres et des 
malades. Le prélat approuva ces vues charita- 
bles, et envoya à Carhaix trois religieuses hos- 
pitalières de Quimper pour commencer l'exer- 
cice de leurs pénibles et louables fonctions. Elles 
y arrivèrent le 44 juillet de cette année, et fu- 
rent logées , 1° à l'hôpital général ; 2° dans une 
maison particulière de la ville, et de là trans- 
férées, le 1“ juillet 4665, au monastère qui fut 
bâti pour elles, et qu'elles ont toujours occupé 
depuis. Cette communauté, toujours bien com- 
posée, continue de rendre les plus grands ser- 
vices à la ville, à ses habitants et aux troupes 
de Sa Majesté, La maison est bien bâtie, assez 
grande pour les religieuses, mais trop petite 
pour les pauvres et les gens de guerre. — Un 
croit que la chapelle de Saint-Pierre, on de la 
Congrégation, était anciennement la chapelle 
du château de Carhaix, qui était à sa proxi- 
mité. Ce château sert aujourd'hui de couvent 
aux carmes, comme nous l'avons dit ci-devant. 
Il ne subsiste plus, des fortifications autrefois 
assez pr de cette ville, que des restes 
de murs et les vides des portes de Rennes et de 
Motref, qui ont été détruites il y a quelques 
années. 

En 1675, il y eut à Carhaix des révoltes con- 
sidérables , à l'occasion des nouveaux droits du 
papier timbré, du contrôle, etc. Un en a des 
relations bien circonstanciées, qui prouvent 
quels furent la fureur et les excès des révoltés. 

Le château du Kgoat, en la paroisse de Saint- 
Hernin , près Carhaix, fut dans le même temps 
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entièrement in cendié par les vassaux de M. Trevi- 
gai, scigneur de cette terre.(Voy. Saint-Hernin.) 
Observations particulières. 

Cette ville, qui avait jadis une grande éten- 
due, est encore distinguée par le Grand et le Pe- 
tit Carhaïix, ou haute et basse ville. L'air y est 
pur par son élévation et sa belle position; les 
eaux vives et salutaires. Le bœuf, le gibier de 
toute espèce, la perdrix surtout, le beurre, le 
laitage et toutes les denrées y sont excellentes, 
et sont peut-être ce qu'il y a de meilleur en Bre- 
tagne en ce genre. Les terres et les prairies, qui 
font un objet intéressant pour les habitants de 
la campagne, sont d'un très-bon rapport, et 
très-avantageux, surtout pour les fermiers ru- 
raux et leurs seigneurs propriétaires, d’autant 

que le seul commerce des agriculteurs est, 
à bien dire, celui des bestiaux, lequel est très- 
considérable par les foires renommées et mul- 
tipliées qui s y tiennent. La ville de Carhaix, 
quoique très-élevée, a encore au loin de grandes 
montagnes qui semblent la cerner de toutes 
parts, et leur intérieur offre le plus beau pays 
de la nature, couvert de bois, fertile en seigle, 
avoine et sarrasin, et d'excellents pâturages. Il 
passe au Petit Carhaix une belle rivière qui 
prend sa source de plus loin, que les anciens ap- 
pelaient la rivière d’Aës, ct qu'on nomme au- 
jourd’hui la rivière d'Hière. Elle se joint à la ri- 
vière d’Aulne, aux ponts de Pratulo, et à plu- 
sieurs autres, jusqu'à la rade de Brest, où est 
son embouchure ; mais on n’a pas encore entre- 
pris de la rendre navigable. Avec tous ces avan- 
tages précieux, la ville de Carhaix est déserte, 
n'a plus qu'un très-pctit nombre d'habitants as- 
sez peu industrieux, se détruit et n’est plus ha- 
bitée que par ceux, à bien dire, qui y tiennent 
pe état. Si la province faisait faire un chef-lieu 
e correspondance à Carhaïx, qui est véritable- 
ment le centre de la Basse-Bretagne, et rendre 
sa rivière navigable, ou au moins flottable jus- 
qu'au port Launay, entrée de la rade de Brest, 
cette ville importante recevrait des environs 
toutes les denrées nécessaires, les merrains, les 
bois de construction et autres, des forêts du roi 
et de celles des seigneurs et des particuliers. On 
augmenterait par ce moyen les tanneries de 
Carhaïx et des environs, et l’on y ferait des sa- 
laisons supérieures à toutes autres, tant pour la 
marine royale que pour la marine marchande. 
On augmenterait encore et avec émulation la 
culture des chanvres; on ne serait obligé, dans 
aucun cas, de recourir à l'étranger, et l'on fe- 
rait en tout genre le bien général et celui du 
particulier. Ces réflexions, ces raisonnements 
ne purtent point sur des objets imaginaires, sur 
des biens chimériques ; ee sont les vues d’un ci- 
toyen zélé, qui aperçoit l'avantage public et qui 
le désire. 11 ne propose point des objets impos- 
sibles dans l'exécution : ce sont des entreprises 
faciles et utiles à la gloire de la nation comme 
au bonheur des particuliers. 
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La ville de Brest est sans contredit une des 
places les plus importantes du royaume. Ses for- 
tifications et sa position la mettent en état de 
braver les forces de l'ennemi : mais ne serait-il 
pas possible d'en tirer de plus grands avantages? 
Pourquoi aller chercher chez l'étranger des bois 
de construction, du chanvre, etc. ? La Bretagne 
n’a-t-elle 5 des forêts capables de fournir les 
chantiers de oette ville, des terres à défricher, 
à cultiver, et des hommes que l'intérêt et le gain 
rendraient plus actifs, plus industrieux? Pour- 
quoi faire venir de Nantes et autres endroits, 
avec lenteur et à grands frais, des comestibles 
qu'elle trouverait dans son voisinage? Nous 
osons l’espérer, le gouvernement fera attention 
à l'utilité des établissements proposés par diffé- 
rents citoyens éclairés. 

Les maisons nobles de Kempuil et de Goire- 
mon se trouvent dans ce territoire. 


CARHAIX (Urbs Æsla.— Vorgium], commune formée de 
l'anc. trève de Plougner, aujourd'hui cnre de deuxième 
classe ; chef-lieu de perception; bureau d'enregistrement : 
bureau de poste; brigade de gendarmerie à cheval ; en 
4790, chef-lleu da district de ce nom. — Limit, : N. Piou- 
névezel, Plouguer, rivière d'Hyère ; O., S.,E, Plouguer, — 
Superf. tot. 245 hect., dont les princip. divis sont : ter. 
lab. 481; prés et pat 23; landes 4; cont. non imp. 28: 
sup. des prop. bat. 9. Const. div. 328. Moulin 4, à ean, dit 
du letit Carhalz. &&” 11 y a à Carhalx une église, trois 
chapelles, deux couvents de religieuses et un hopital ci- 
vil, — Cette ville était-èfic ou n'était-eile pas trève de 
Plougucr? C’est un fait qui ne peut s'éclaircir que par la 
date de la fondation des deux lisses. On s’étonue, du 
reste, que Plouguer, dont l’église, sous l’invocation de 
saint Pierre, est pour alusi dire dans la vilie de Carhaix, 
et qui entoure celle-cl de toutes parts, forme encore, au 
temporel et au spirituel, une administration séparée. Cela 
seul donne à penser que l’ancienneté de Plouguer l’a fait 
conserver et à sauvé son individualité. — L'église parols- 
siale est sous l’Invocation de saint Tromeur, dont ia vie 
et le martyre sont sculptés en bas-relief sur la porte Pe 
cipale. Comme tous les personnages ont été aflubiés de 
costumes dn temps de François t*, on attribue cette con- 
struction au XV1° siècle, ce qui, du reste, sc rapporle avec 
deux dates gravécs des deux côtés du portail. Le clocher 
de cette ég était, dit-on , un des plus élevés de Brela- 
gne , et avait 250 dr de haut : la tour carrée qui existe 
encore a 135 pivds, La foudre a détruit ce monument. 
On voit dans les soubassements de cette église les traces 
de boulets que l'on rien y avoir élé lancés lors du 
siége que fit Duguesclin. — L'ancienne communauté des 
Augustins sert actuellement de magasin à fourrages. — Les 
Ursulines sont dde et occupées par des religicuses qui, 
comme celles-ci, sont vouées à l'éducation des jeunes 
filles. — Les rues sont en pavés quartzcux qui déchirent les 

leds ; une ou deux ont été macadamisées depuis peu. — 

a ville est à 149° 79 au-dessus du niveau de la mer, — 
Le peuple aime l'eau-de-vie ct s'adonne à la chasse; la 
perdrix dite roquette, qui autrefois abondait aux envi- 
rons de Carhaix, et qui s'exportait par grandes quantités, 
devient rare de jour en jour, et est remplacée par la per- 
drix rouge, qui est fort commune dans ces environs, 

Quand on étudie avec sein et réflexlon les diverses opi- 
nlons émises plutôt sur l’étymologie du nom de Carhaix 
que sur son origine, on reste convaincu que personne 
j ’icl n'a encore dit la vérité sar cette ville intéres- 
sante, Des hypothèses plus ou moins rationnelies, plus 
ou moins hardics, émises par Ruffelet, par Deric, par 
Corret de Kbeauftret {La Tour-d’Auvergue), aucune ne 
résiste à une analyse séricuse. — En effet, s’il y a tout liea 
de croire que Carhaix est l’ancienne pa. dau ce n'est à 
qu’une | Long gr car, pour appliquer à Carhaix 
ce que Peutinger dit de Forgium, 11 fandrait admettre 
tout d’abord que Brest est bien Gæsocribate, et que Pon- 
tivy est blen Sulim, Or, rien n'est certain à cet égard. — 
Qnant anx traditions snr la princesse Achée ou 4hès, 11 ne 
faut y voir que des contes, qui se raltachent on ne sait à 

elies traditions populaires, mais qui n’ont aucun fon- 
nt réel, En admettant l'existence de cotte Ahès, il 
faut bien se convaincre d’une chose, c'est qu’à l'époque 
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où elle dut vivre, on ne 


férenis, peu d'humeur, 


sance dans les traditions des 


tout ce que la tradition bretonne dit de la princesse 
se ra 


extrème pour l'égiise, et Brunéhaut est alnsi 


l'idée de Deric, qui vralment est 
futée sérieusement, passons à l'opl 


reconnaissous que, cotnme élymologle 


au nom de Carhaix; mais les preuves manquent totaie- 


ment à l'appui, Rien, en effet, n'élablit que Litorius, lieu- 
tenant d'Actius, à défaut d’Actius Jul-même, ail, dans sa 


courte expédition contre les Armoriques, assez soumis ce 
[arts , alors en pleine Insurrection, pour pouvoir se réla- 

pes même momentanément, à Vorgium, et éouncr à celte 
vfie, nou pas son propre nom, mals celni de son chef, 


d'Aélius, ce dont ii ÿ a de nombreux exemples. En 408, les 


Armoriques avaleut chassé les Romains , et il est presque 
inadmissible qu’il y ait eu depuis lors, en Bretagne, une 
dominallon romaine, même de courte durée, qui n’aurail 
pas élé sigualée dans l’histoire. 

Voici maintenant une nouvelle opinion qui nous parait 
foct admissible. Carhaix fut fondé par les Romalns, lors 
de l'occupation de César: sa position au centre de la 
presqu’ile. à l’entréc des Moniagnes-Noires el des monta- 


gues d'’Arès, explique suffisamment l’Importance que dut 


ovoir un lei point aux yeux des Romains. Les débris que 
l'on retrouve à Carhaix allestent clairement son origine, 
s1 création dans un temps de caline possession, et prin- 
cipalement l’immense aqueduc attribué par Cambry aux 
Gaulois, comme s’il n’était pas couslaul que ceux-cl, ne 
connalssant même pas les ponts, car Ce mot manque to- 
taicment dans leur langue, connaissalent encore bien 
moins les aqueducs. — Abandonnée par les Romains, iors 
de l'insurrection armoricaine, cetic viile n’a dû prendre 
que tard son nom de Kerañhés, ou mieux KRERAES, carie 
Ker n'a pas en Brelague une haute antiquité. — Grégoire 
de Rostrenen traduit Carhaix par ies mots Urbs Æsia; or, 
bien que nous re la source de cette traduction, 
nous y trouvons la véritabic étymoiogle du nom qui nous 
occupe, Æsia est un adjectif de basse latinilé, dérivant 
du substantif æs, qui en latin signifie généralement omne 
metallum, et ces mots signifleut dès lors la ville aux mé- 
tauæ, En effet, Carhaix a dû être, dès le temps des Ro- 
aualns, l’entrepôt de ces riches mines du pays environ- 
nant, qui de nos jours sont les admirables exploitations 
de Huelgoat el de lPouliaouen, dout ies noms sont euro- 
péens. — Si les Romains, ce qui est de tonte probabliité, 
ont exploité ces mines, 1ls ont dirigé vers elies la route 
principale qui coupait eu deux ia presqu'lic bretonne : et 
ne faut-il pas voir dans ce fait l’explication du nom d’A- 
bés que ces routes ont conservé? Via ad æs est dévenu tout 
natureliement Hent «a ès ou H:nt ahès, qui en est ia tra- 
duclion, moitié lilléraic, moitié Imitative, — En quuiques 
points, un des chemins qui se dirigent sur Carhalix, tra- 
versant une partie des Côles-du-Nord, porte ie nom de 
chemin de l'Æstrat; preuve nouxelie et plus concluante 
peut-être. Cette vole élalt sans nul doule ad Æs stralum, 
d'où Æstrat est ie piéonasme local de chemin de l'Æs strat. 
Ainsi s'explique encore une étymologie jusqu'lcl indé- 
chiffrable, 

Cette opinion si origluaie, sur la vole de laquelle nous 
avous élé mis par une première observation de M. Moël 


{4} V. dom Morice, t. L, p, 635, et Nicolas Bergier, édi- 
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uvait pas tracer dans toute la 
longueur de la presqu'ile bretonne une ou piusieurs rou- 
tes sans traverser les domaines de huit ou dix chefs dif- 
ur la plupart, à laisser exercer 
uu tel acte de souveraineté. La puissance des ducs de 
Bretagnc n'avalt guère atteint le degré d'unité gouverne- 
mentaie et suzcraine nécessaire à l'exécution d'un tel 
pro avant le XI° ou le XIL' siècle. — Ahès est selon 
oule probabiiiié un être imaginaire, et qui a pris nais- 
let VI]: siècies. Le nom 
de chaussées de Brunéhaut, qui selon Ogée sc doune en 
Bretagne, comme en Bcigique, aux voies romaines, est to- 
taiement Incounn chez nous. Mais il est à remarquer que 
ès 
orte à la trop fameuse épouse de Clotaire. Les uns 
font d'Ahès une princesse crucile et dissoiue comme était 
Brunéhaut; les autres ia représentent douée d’un zèle 
résentée 
par quelques auteurs (1). De cette singullère coïncidence 
ne peul-on conclure que la tradition qui attribue à la 
princesse Ahès la construction de ces voies romaines n’est 
qu'une Imitation, qu'une réminiscence de celle qui les 
attribue en Belgique à Hrunéhaut? — Sans nous arrêter à 

futile pour être ré- 
on de La Tour-d'Au- 
vergne, Selon cet honorable écrivaln , Aétius, général ro- 
main, aurail donné son uom à Carhalix, qui, dans cette | disc 
supposition, serait Ker-aés, la ville d’Aëtius ou d’4€s. Nous 
} Selle 0 inion estia 
moins choquaule de celles qul ont été jusqu'icl assignées 


de la Forte-Maison, pout s'étayer par d’autres raisonne. 
ments Eissnberg , en Bohème, dont le nom signifie exac. 

temcnt Montagne de Fer, et Eisenhartz, en Styrie, ville 

célèbre par ses riches mines, ne nous rappelleut-elles pas 

Urbs Æsia? — Mais 11 y a plus: à ia porte de Carhaix nous 

tronvons un lieu qui est une attestation vivante des tra. 

vaux métailurgiqnes que les Romains ont exéculés dans 

celte localité : c'est le Mfinez, dont le nom, imité de mi- 
nium, signifie mine de plomb. Enfin, pour appuyer notre 

étymologie sur une autre non moins frappante , nous de- 
manderous sl la montagne d'Arès n’a pas elle-même la 
même origine que KERAES ? Les mines sont situées à la 
naissance dc celte chaîne, et ies Romains ont dù dès 
lors l'appeler Mons Æreus, d’où les natnrels on fait leur 
Mené-Arès, Car ne connaissant pas l’æ ils le traduisent 
el le prononcent comme a. 

Un point cependant peut lalsser encore quelque doute, 
et ce polnt nous le voulons éclaircir. Carhaix n's-t-1i pas 
été d’abord Porgium? Nous n'en saurious douter: et mème 
nous voyons dans ce fait une nouvelle confirmation de 
ce qul précède, Forgium dérive de la même source que 
Foraginium, Voraginosum : et dès lors li exprime un lieu 
pu de gouffres et d'ouvertures : or, c'est précisément 

aspect que dut présenter aux Romains ce pays, où sur 

lusieurs points on exploitait le plomb argentifère. — 

tte opinion est nouvelle, et n°a pas subi l'épreuve de ia 

nssion ; nous espérons qu'elle ne manquera pas, ee 

se soutguir, de nouvelles preuves cxcitées par l’originale 
direction donnée à cette étymologie, 

Théophiie-Mailo dc Corret de Kbeanffret naquit à Car- 
haix le 23 décembre 1745. Issu de la maison de ia Tour- 
d'Auvergne, par Henri de Corret, fils naturel recounu de 
Henri dc la Tonr-d'Auvergne, duc de Bouillon, père du 
célèbre Turenne, le jeune de Corret se distingua dès son 
enfance, au collége de Quimper, par son grand amour da 
travali, l’austérité de ses mœurs, ct l'aménlité de son 
caractère, C'est alors qu’il contracia une intime amilié 
avec Clande le Coz, décédé , en 1815, archevêque de Br- 
sançon. — Entré au service comme mousquetaire, le 
3 avril 1707, le jeune de Corret ctait + rtgu de grena- 
diers en 1792, Dès 1720, le duc de Bouillon, qui n'avait 
pas d'enfant maie, Le à # des éminentes qualités de cet 
oflicier, l’avalt autorisé à joindre à son nom celui de l'il- 
lustre famille La Tour-d’Auvergne. — En 1781, ayant ob- 
tenu un Congé de sept mols, avec autorisation de faire 
une campagne come volontaire au service de l'Espa- 
&gne, contre les Anglais, il fut attaché au corps de Cats- 
logne. En valn le dnc de Crilion vouiut Jui en donner le 
commandement, 11 refusa par excès de déllcatesse, et 
pour ne pas blesser les officicrs espagnols; mais il sc- 
cepta les fonctions d’alde-de-camp, fonctions dans les 
Ed ii étonna par cent traits de la pes grande Intrépl- 

iLé, — Le roi d'Espagne lui fit offrir à la fin de la guerre 
la décoration de Charles 111, avec une pension de 1,000 liv.: 
li accepta l'une et refusa l’autre, Cependant la ion 
guerrière n’excitait pas seule La Tour-d’Auvergne; l'étude 
des langues étall aussi une de ses occupations favorites, 
et l’Académie espagnole l’avalt appclé dans son = 
Les antiquités gauloises et l’idiome gailois étalent l'objet 
de ses recherches assidnes ; aussl le monde savant accuell- 
lit avec faveur la première édilion de son ouvrage inti- 
tulé Nouvelles rec hes sur les langues, Porigine et les 
antiquités des Bretons, pour servir à l’histoire de ce peu- 
ple: Bayonne, 4700, Cet ouvrage renfermalt son oplaion 
sur Carhalx. (V. le texte d'Ogéc), — La Tour-d'Auvergne 
& livra eusuite à l’élude des mathématiques, mais sur- 
tout à ceiie de l’histoire et du droit des gens. — La révo- 
lution de 1789 l'avait trouvé partisan des sages principes 
de réforme, et bien décidé à ne pas émigrer, Mais, redou- 
tant que l’on n’attribuat cette résolntion à des idées ambi- 
tieuses, il refusa le gradc de coioncl, et déclara qu'il ne 
serait jamais rien de pius que simpie capitaine, emplol 
qu’il conserva dans la 148° demil-brigade , où 1] fit a 
son sang-froid et son courage. — Envoyé à l’armée des 
nées-Occidentales, le général Servet lenta inutilement de 
vaincre sa modestie : tl fut contraint, pour employer La 
Tour-d'Auvergne selon son mérile, de iui donner, loujours 
sous le titre de capitalne , le commandement de 2,000 
nadiers, formant la division d'avant-garde. Cette terrible 
division, qui conquit sons un tel chef le fameux surnom 
de Colonne infernale (1), avait pour devise : éntrépidité, hu- 
manité, discipline! — Alors on vit, chose inouic! les en- 
nemis eux-mêmes lul obéir, et les gardes avancées cesser 
de part et d'autre, à sa voix, des fusiliades inutiles su: 
deux armées! — Les balles, disalent les soldats, le res- 


{1} Ÿ. le général Foy, Histoire de la Péninsule. 
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pectenti En effet, sa première blessure, après trente ans 
de service, fut celle qui causa sa mort, — Falt prisonnier 
et conduit en Angleterre, 11 demanda sa retraite à son re- 
tour des pontons angials : i] l’obtint, avec 800 fr. de pension. 
- Au sein dn repos, où l'étude avait sn charmer de nou- 
veau La Tour-d'Auvergne, 1] apprit nn que le fiis d’un 
de ses amis, Le Brigant, père de vingt-deux enfants et sans 
fortuce, allait Jui etre arraché par la conscription. Quoique 
ge de 55 ans, il partit comme remplaçant et prit le fu- 
sil de simple grenadier | La 46° deml-brigade le reçut comme 
capitaine volontaire, et dant deux ans il combattit 
avec elle à l’armée de Rhin et Moselle. — Après le 18 bru- 
maire, Bonaparte, en jui décernant un sabre d’honneur, 
lenomma le premier grenadier de France. Deux mols a rès, 
le ministre le suppliait de se montrer à l’armée du } hin, 
ranimer je soidat démoraiisé. Le premier grenadier 
France s’y rendit, et y trouva la mort le 27 juin 1800: 

ît tomba au cœur d’un coup de jance, — Dessolcs 


; le plus anclen sergent le portait; et quand on 
ait le nom de La Tour-d'Auvergne, ce sergent répon- 
t pour lui : Présent ! mort au champ d'honneur! 

Ce n'est qu'en 1841 qu’nn monument digne de lui a 
été élevé , à Carbaix, à Correct de La Tour d'Auvergne, et 
a élé solennellement inauguré, Ce monument se compose 
d'une statue pédestre en bronze placée sur on plédestal 
ea granit gris blanc, dn Huelgoat {près Carbaix), et divisé 
en deux parties superposées. 

*, Pass proprement dit porte l'inscription suivante 
ce : 


EN 
THÉOPHILE MALO 
DB La TOUB-D'AUVERGNR CORRET, 
PREMIER GRENADIEB DE PRANCE, 
NÉ A CARHAIX LE 23 Décemsne 1748, 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR 
; LE 27 suix 1800, 
Sur l'arrière du piédestai cette Inscription est repro- 
duite en langue bretonne, comme suit : 
DA 
DHEOPRIL MALO 
DR LA TOUB-D'AUVERGXB CORRET, 
QUENTA GREUNADER À PHANÇ 
GANET E KER-ANÉS 
DAN 23 À VIS QUERIU ER aLOAVEZ 1708, 
MAO YAB AN DACHEN À ENOR 
DAN 27 à VIS BVEN En BLOAVEZ 1800. 


Cette partie inférieure est snrmontée d’une division or. 
née pur bas-rellefs en bronze de M. Marochetti : l’un, 
ntant La Tour-d’'Auvergne entrant le premier à 
k » l'épée à la main fen 1702/; l'autre, la mort glo- 
tease du premier grenadier de France sur les hauteurs de 
Neubourg {Bavière}, en 1800. 
Sur la partie antérieure sont ies armes de La Toar- 
. Auvergne ; sur l'arrière, l'écusson de Carhaix, sa ville 


La statue en bronze du héros domine le tout: de sa 
Main gauche il presse sur son cœur je sabre d'honneur 
qu'il vient de recevoir du premier consul Bonaparte ; de 
#à main drolte 1] fait un geste sur ses insignes grena- 
dier qu’il ne veut pas quitter. Noli tangere! N'y touchez 
re | y es _ ambition... | LE { _ qui ne 

amals, se remarque au eu du t trophée 
y est à terre. D &" E à 

ous n'avons pu donner qu'une rapide esquisse d’nne 
vie digne des plus beaux temps de l'antiquité, Cependant 
Dous avons cru devoir enregistrer ici cette noble existence, 
comme étant l’une des pius belles pages de notre his- 
toire, Si ie nom de La Tonr-d'Auvergne est européen, il 
est avant tout Breton (2)! 

‘industrie de Carbalx est très-restreinte : on y falt quei- 
ques chapeaux de paysans, de ja bolssellerie et de la bour- 
rellerie, — 11 yahfo le 13 mars, le 50 juin, je 2 no- 
vembre (8 jours); les 9, 28 août, 2% septembre, 20 no- 
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(iLes Commentaires de César , on les Origines gauloises. 


je ne excellente Notice à été pnbilée sur Corret de 
Anselin 4 pénis par M. F. C., de Carhaix. — Paris, 


vembre, le ler jeudi après Paques, la veille de l’As- 
cension, ie lendemain quand un de ces jours est férié, — 
Morché le samedi, — Trois routes traversent Carhaix, et 
ÿ forment six débouchés : ce sont, 1° la route royale n°164, 
dite d'Angers à Brest; 2° la route royale n° 169, dite de 
Lorient à Roscoff; 5° la route départementale n° 3 du 
Finistère, et 9 des Cotes-du-Nord, dite de Saint-Brieuc 
à Quimper. — Géologie : la grawacke domine. — Archéo- 
logie : dom Morice, Preuves, & 1, col. 514: t III, col. 135, 
141, 458, 638, 1347, 1574. — Aïb, de Morlaix, p. 587, 588, 580, 
610. — {V. aussi Cambry, t 2, p.68, 70, 72, 76, 86. 97, 126; 
t 1 ge 4, 42, 85. 152, 202, 219, 220 et RU 246. — 
Lyc. Armoricain, t 1, p. 103; t, 8, p. 116, 3 L 10, p. 94: 
t 44, p. 171.) — On parle presque généralement le fran- 


{ Nous compléterons notre article Carhaix par les trois 
notes ci-dessous, de ADL de Blois, Blreul et Ducrest de 
Yillenenve ). 


C#" Carhalx est le chef-lieu de l’ancien comté de Poher, 
Qui se disait anciennement Pon-Kaer on Pouhaer. 1! com- 
prenait le pe situé entre les Montagnes-Nolres et celles 
d’Arès ou la haute Cornoualtles, On croit qu’il a pris son 
nom de sa situation rapprochée de cette même vilie, la 
seulo qui existe dans cette étendue, et même an loin: c’est, 
mot à mot, le Pays de {a Ville. Li formait le second archidia- 
conat de l'évêché de Cornouailles, et renfermait solxante- 
douze paroisses. — Cette conirée, qui semble avoir été dé. 
membrée du comté de Cornouailles, vers le millcu da 
IX’ sièclo, par l'effet de circonstances que nous ne con- 
naissons pas , a eu ses sclgneurs particuliers. Ils prenaient 
le titre de comtes et de princes, ce qui, à cette époque 
éloignée, Indiqualt qu'ils devaient être issus de la race 
des rols bretous. — Le comté de Poher avait pour ses do- 
maines congéables un usement particniler, quetque peu 
différent de celui de Cornouailles, auquel il sc rapportait 
d'atlleurs. Il a continné d'être sulvi jusqu'en 1790. 

Ce territoire est nn des premiers grauds fiefs réunis au 
dnché de Bretagne; ce qui eut tieu dans le cours du X°sié- 
cle, sous le duc Alain Ïl, dit Darbe-Tortie. La Basse-Cor- 
nouaiiles ou ia Cornoualiiles proprement dite resta dans la 

Jon des comtes de ce pags qui devinrent ducs de 
retagne par le mariage d’Hoël. dernier conte, avec Ha- 
voise , fille d'Alain 111, dit Ruy-Bris, C'est alnsi qu'elie fat 
à son tour Incorporée au duché, en 1066. Ce comté était 
plus riche et plus étendu que celul de Poher : il contenait 
cent une paroisses. 
Comtes de Poher. 
Le premler comte de Poher mentionné dans les actes 
ur servir à l’histoire de Bretague est Riwaiion ou Rive- 
in, comte de Poukaer, cité dans un acte de 848 ou 849, 
sous Nominoé, qu gouvernait ulors toute la Brelagne. 
{Dom Morice, t À, col. 273, Le croit que ce Riwallon 
était fils d'Erlspoë, père de Nominoë, lequel était iui- 
même comte de Poher, quand Louis-je-Débonnaire jui 
donna le comté de Vannes, et lui confia le gouverne- 
ment de toute la Bretagne , en 826. On salt que Nominoë, 
ayant battu Charles-le-Chauve, et expulsé les Français de 
la Bretagne, s’en fit proclamer roi en 841. On présume que 
ce fut vers ce temps qu'il donna le comté de Poher à Ri- 
wallon , son frère. — Son fils Mathuédol jui succéda; il 
était frère de Salomon Ili, roi de Bretagne, pu usurpa 
la conronne , après avoir tué le roi Erispoë, fils de No- 
minoé , eu 857. 11 est mentionné comme comte de l’oher 
dans les Chartes de 860 à 868, F 
Jnéicaëi ou Jedecaël , fils dn précédent, et frère de Pas- 
iten et d'Alain, comte de Vannes. Ce dernier, devenu 
puls duc de Bretagne, sous le nom d'Alalu-le-Grand, 
est désigné dans une Charto de 896 ou 897 comme prince 
de Poucoer. — Mathnédoi IL, comte de Pober, fils de Ju- 
dicaël, et gendre d’Alaln-le-Grand, comte de Vannes et 
dac de Bretagne, fut forcé de se réfugier avec son fils 
Alain, en Angleterre, anprès d’Edouard I“, rol des An- 
glo-Saxons. 11 mourut dans ce pays. — Alain il , dit Barbe- 
Torte , son fils, revint en Bretagne en 936, et, aldé des 
Bretous et des secours du roi Atheistane, son parent, Il 
combattit les Normands, les chassa de Ja Bretagne, et 
fut universellement reconna pour duc et souveraln en 937, 
C'est ainsi que le comté de Foher fut réuni au duché, au- 
quel 1] est demeuré annexé depuis, 
Vicomtes de Poher. 

Aussitôt après la réunion du comté de Poher au duché 
de Bretagne, on voit paraitre une suite de vicomtes de 
Poher qui semble être une branche pninée de ses comtes, 
— Le premier cité aux actes de l’histoire de Bretagne est 
Guethenoc I". (Dom Morice, t J, col. 347, 362 et 364.) II 
vivait en 990, et existait encore en l'an 1027. — Tanguy l® 
fonda le prieuré de Saint-Nicolas à Carhaix, en 1108, con- 
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firmé en 4116 par Budic, évêque de Quimper. Ii ent pour 
fils Gucthenoc, Fortis, Hliarlus et Thebaldus. (Dom Mo- 
rice , actes, t À, col. bia et 515.) — 3 et & Guethenoc II 
vivalt on 3009, ct Tanguy IL en 1088. On ne trouve rien 
de particulier sur cux. — Bernard, fils de Me Ga IL , fut 
témoin dans un Acte de donation à l’abbaye de mperlé. 
{Y. Dom Morice, t. 1, col. 464.) Ses enfants furent , RI- 
wallou, Gour-Maclon, Desarvoë, Thenenec et Brient — 
Riwallon 1®, mari de Guleldera, fit en 11t0 plusieurs do- 
nations à l'abbayc de Quimperlé, du consentement de ses 
enfants Riwallon et Adéllec, ct ses frères cédèrent leurs 
droits d’héritage sur les biens donnés. Il »jouta à cette do- 
nation celle de Saint-Martin de Corlal. (Dom Morice, t I, 
col. 514.) Riwallon IL vivait en 1145, et Bernard II en 
4160. On ne sait rien sur leur histoire, — Tanguy III, fils 
de Bernard III, el mari d’Arénor, fit à l’abbaye de Quim- 
perlé une donation, où Riwallon, son frère, fut témoin. 
{ Dom Morice, t. 1, col. 514.) Ses enfants élaient alors 
Bernard, qui parait être mort avant son | pot et Henry 
quil suit. — Henry, fils de Tanguy 111, vivait en 1180, Il est 
probable qu'il mourut sans cofants. Il paralt avoir élé le 
deruler des vicomtes de l'oher, Le titre s'est continué ce- 
pendant dans des branches pulnées jusqu’à le moitié cn- 
viron du XV’ siècle: passé ce temps on le perd de vue, — 
Une opinion fort ancienne dans le pays esi que les sires 
de Plusquellec, de Kgorlay, de Ploeue, de Corlé et de 
Rosirenen , étalent 1ssus des branches puinées des comtes 
ou des vicomtes de Poher, De B. 


&= Ce qui frappe surtout à Carbalx, c'est le grand 
nombre des voiles romalnes Le en sortalent dans toutes 
les directions. Nous lgnorons à quelle époque précise ces 
voles ont élé consirultes; mals nous trouvons sur l'une 
d'elles, à peu de distance de Carhalx, une colonne mll- 
Halre érigée sous Seplime Sévère, c'est-à-dire 200 ans au 
molus avant Aëtlus, Nouvelle preuve que ce générai ro- 
malin n'a pu fonder une vilie sur laquelle on dirigeait des 
routes si long-temps avant lul, 

On connait neuf de ces voiles partant de Carhaix et se 
dirigeant sur Rennes, par Castcl-Noéc et par Loudéac, 
sur Vannes, Penimarc’h,la pointe du Rar ou Cap-Sirun, 
un iii + Tréguler, Coz-Yaudet, près de Lannion, 

rquy. 

1. Voie de Carhalx à Rennes, par Castcl-Noëe. 

J'ai décrit une grande partie de celle vole dans ma no- 
tice publiée dans l'Annuaire du Morbihan, pour 1841. Je 
crols qu'elle se rendail à Castel-Noëc , en sulsant une 11- 
gne ossez rapprochée des er de Clomel . Mellionec, 
Lan-Goélan , Guémencée el le Guern. Caslel-Noée cst un 
Eeg 2 romalu d'unc grande importance, presque enlouré 

r la rivière de Blavet, en Ja communc de Bleuzy. De là, 

clinant au sud-est, par Guénin et le Moustoir, cile 
coupe vers Cadoudal la vole de Vannes à Corseul, se re- 
lève an peu au nord-est dans le voisinage de Serent , Ma- 
lestroit, Tréal , le Tempie de Carentoir , et paraît conli- 
nuer sa direction sur Rennes, par fe bourg de Maure 
au-delà duquel celte direction n'est pas sufllsamment 
connue. 

2. Pole de Carhaix à Rennes , par Loudéae, 

On n’a encore que de simpies conjectures sur celte 
vole, Elle seralt beaucoup plus directe que la précédente. 
On croit qu'eiie ne doil pas s'écarter beaucoup d'une li. 
gne qui seralt lrée par Rostrenen, Goarce, Mur, Lou- 
déac , Merdrignac, Salnt-Méen ct Montfort-la Cane. ÂL Ha. 
basque (Not. Col.-du.N., 3. 53) dit, d'après M. Gaignoux, 
commissaire générai voyer à Saint-Brieuc, qu’il passe 
unc vote romaine à Merdrignac. J'al les renseignemenis 
Jcs plos certains sur f’existence d'une pareille voie sortant 
de Rennes par Saint-Cyr et parcourant les communes de 
Vezln et de l'Hermitage dans la direction de Montfort. 
11 faat ajouter que dans le voisinage de toute celle ligue 
on trouve de nombreux resles d’antiquités : à Talensac, 
un ouvrage militaire nommé le Chasteller ; à Montfort, 
des ruines romalnes : à Iflendic, une grande quantité de 
briques à rebords ct les vieux châteaux de Cahideuc et de 
Boute-Avant : à Gaël, les ruines d’on château connn sous 
le nom de Chastel ; à Saint-Méen, un monastère remon- 
tant au VE: siècie ; près de Loudéac , un camp à triple en- 
celnte, sur la lande de Cadelac ; un autre camp à double 
eucelnte et motie, au Vleux-Marché, commune de Saint- 
Mayeux, au nord de Mûr: l'abbaye de Bon-Repos, où on 
a trouvé des consiruellons romalnes et nn grand nombre 
de médailles ;: à Goarec , une vicille motte de châleau ; 
enfin, à Rosirenen, un autre vieux châleau et un em- 
branchement de la grande voie d’Erquy à Carhalx, ar- 
rivant du pont de la Picardie sur le Blavet Cette suite 
d'observations ne laisse pas que d'être assez Concluante. 
On peut ajouter que cetle vole, tracée pour alns) dire sur 
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Parête de la Bretagne, présente une ligne d'un dével 
pement tellement facile qu'on s'occupe aujourd'hui d'y 
é la route de Rennes à Brest. 


3, Voile de Carhaix à Vannes. 


Cette voie est la même que celle de Carhaix à Rennes 
par Castel-Noëc, jusqn’à la rencontre de la voie de Van- 
nes à Corseul. Son inclinaison au sud-est, que nous avons 
remarquée, avait sans doute pour objet de se rapprocher 
de Vannes, afin de s’y rendre avec cette dmile vole, 
J'en 21 parlé dans ma notice des voles du Morbihan, déjà 
eltée, chap. 3, p. 70, 


à. Voie de Carhalz vers Penmarch, 


Le président de Robien, dans son ouvrage manuscrit 
sur Ja Bretagne, cn parle ainsi :« Un autre chemin à 

u près de même forme (que celui allant à la poinie du 

az, VOY. Eh del se fait remarquer vers Penmarc’h. À 
son extrémité il est ee de grandes ae oh qui paraissent 
avoir élé taillées. » Ce renseignement, quoique isolé et fort 
incompiet , est cependant précieux, Car ce frogmeni de 
vole se continue nécessalrement. Je présume qu'il altait 
de Carhalx à Penmarc’h par Quimper, et que là, il sortail 
par embranchement de la grande vole de Carhaix à la 
pointe du Raz, dont nous allons parier. 


5. Voie de Carhaiz à la pointe du Raz ou Cap-Sisun, 


C'est le chanolne Moreau qal le premier a parlé de cette 
vole au XVI siècle; le président de Robien l’a signalée à 
son tour. (Manuscr. sur la Bretagne.) « Le chernin qui va 
sdepuis Carhalx jusqu'à Poul-Davy, dit:11, est appelé Heat- 
s Ahes., De là, il s'étend purs ge la baie des Lg en- 
stre Saint Tary et la pointe du Raz. Dans les licux où ce 
schemin se falt encore voir en entier, surtout vers Ja baie 
» des Trépassés, où 1] aboutit jusque sur le bord d’une rive 
»esCca au us de la mer, On découvre la largeur de 
«ce chemin, qui est d’environ solxante-dix pieds. D'est Fm 
» de grandes plerres de tallle. » Cambry i‘a rencontré dans 
la paroisse de Cléden; mais {l a été mal observé dans ls 
presqu'ile du Raz, et nous er Rees totalement de ren- 
selguements sur la manière dont il y arrivait de Carhair. 
Tout porte À croire qu’il passail à duftuner, qui étail un 
établissement romaln, ou qui en avait ui dans son voisi- 
nage. rons que les antiquaires du Finistère recueille- 
rout tout ce qui pourra nous éclairer sur cetle voie, d'aa- 
tant plus Intéressaute qu'elle doit nécessairement nout 
conduire à un endrolt de la cle où les Romains avaient 
fondé, solt un port, soit une ville, et peut-être nous faire 
découvrir enfin quelque chose de positif sur celte ville 
d'1s, qui a donné lieu à une légende si mervellleuse et à 
tant de controverses. 


6. Vole de Carhaix à Plouguernean. 


Celle vole paralt être la prolongation de celle dont j'ai 

rlé au paragraphe premier, et que j’al nommée De Car 

x à Rennes par Casiel-Noec, Si l’on suppose (ee que je me 
garde d'aflirmer) que le er où elle aboutit sur la côte 
de Plouguernean soit le Gœæsocribate de la Table de Peu- 
tingcr, on aura, en réunlssant les divors fragments que j'al 
reconnus, ia ligne entière donnée per cetie Table depuls 
le Portus-Nannetum jusqu’à Gœsocribate, et qu'en perl 
suivre très-facilement de Nantes à Blaie, de Blain à Réeut, 
de Rieux à Vannes, de Vannes à Castal-Noéc, de Caskl- 
Noéc à Carhaix,et de Carhalx à la côte de Piouguerneat; 
et c’est sur cette ligne qu’il faudra désormais chercher les 
emplacements de Duretie. de Dartoritum , de Sulim, de 
Vorganiam et de Gœæsocribate. é 

Quant à cette deruière localité, il ne faut, comme je l'ai 
dit, rien aflirmer: car je que de la ligne que je 
signale 11 pourrait, aux approches de Commana ou de Lan 
divisiau, s'échapper un embranchement vers le cap Saint 
Mathieu , dont les environs, comme ceux de Brext et dt 
Saint-Renan, ne paraissent pas dénués de restes d'établis- 
sements romains. C’cst encore {ci un appel fait aux anû- 
quaires du pays. 

Quol qu'il en soit, 11 parait certain que la voie romaint 
de Carhaix à Plouguerneau se dirige par les environs de 
Huclgoat, par Comanna, Gui-Millian, Lan-Paul ; cou la 
route royale à peu de distance ot au sud - ouest d& 
divislau; passe au Mcz-Goncz, à Kyvon. à Traoanien- 

à Killen, point très-remarquable de la commune de Plou- 
Neventer, où M. de Kdanet a trouvé les vestiges 1rès-n02 
breux cet très- apparents d'uu élablissement romaln ; 2% 
vieux manoir de Coz-Castel, au bonrg de Salnt-Méen. à là 
Chapelle-de-Jésus, au château de Kneau, à la Croix-Rouge 
de Notre-Damce-du-Folgoëêt, à la Crolx de Kdu, au chatet 
de Penmarc'h, ou Groanect: et de ce point, les uns 
tendent qu'après avoir délimité les communes de « 
quelleau, de Salnt-Frégan ct de Guisseny, d'un côté, 
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celles de Knilis et de Plouguerneau de l’autre côté, elle 
arrive dans le voisinage de Castel-Abès, marqué 4lés sur 
la carte de Cassin], nom de celte princesse ou fée que la 
vole dont nous parions a porté daus ss plus grande lon- 
guear, Les autres croient qu’elie se rend à l’enirée de la 
baie des Anges, sur la rive droite de l'Abervrac’h, dans le 
voisinage d’un flot nommé Enès-Hent, séparé du conti- 
uent par un canal nommé Touli-Hent, nom qui a beaucoup 
d'analogie avec Tolrnte. Au reste, Enés-Hent et Toull-Hent 
siguifient l'{le et la fosse du chemin. M. de danct, à qui je 
dois ces détails depuis Commana jusqu’au Groanec, assure 
que celte vole est encore fréquentée comme le chemin le 
lus court de Lesncven à Carhaix, qu'on y trouve des co- 
Can milliaires , etc. 


2. Voie de Carhaiz à Coz-Yaudet. : 


Volei ce Fe lit dans le Coup-dœil sur l'ensemble du dé. 

he +14 8 Côles-du-Nord, p. 52, en note, t 3 des Xotions 
. Habasque : ° 

e Une te remit partait de Carbalx , et se rendait à 
+Lanuion, en passaut par Lan-Dujan, CGallac, Kan-Ludic, 
sPont-Melvez, ]e Vieux-Marché, la chapcile de Saint-Jac- 
sques et Ploubezre. » Au lleu d'indiquer Lannion, l'auteur 
de celte note aurait dû nommer Coz-Yaudet, localité de la 
commune de Ploulec'h, où de nombreux débris annoncent 
un établissement romain d'une certaine Importance,qu’on 
a pris pour une vlile de Lexobie, sur laquelle on n’a point 
donné jusqu'ici de renseiguements bicn concluants, 


8. Vois de Carhaix vers Tréguier. 


C'est encore dans les Notions de M. Haba sur le dé- 
parlement des Côtes-du-Nord, t. 3, Coup-d'œil sur l'ensem- 
de, p. 32, que nous trouvons la première mention de cette 
vole, Nous avons vu dans le pepe | précssent que la 
voie de Carhalx à Coz Yaudet passall à Callac. Elle se bi- 
fe avec celle-cl : « Cette ancienne vole romaine, dit 
ML Hab €, forme la route la plus courte pour aller de 
Gllse à Tréguier, el elle est encore fréquentée par les 
cullivatears des communes qui la longeut , lorsqu'ils ont 
à charroyer du foin ou du bois pour l'approvisionnement 
des villes de la Roche-Derrien ou de Tréguier. Elle va être 
lacessamment restaurée, et elle le sera à peu de frais, de 
Louargat à Tréguiler. Ce sera alors une route vlcinuaie de 
grande communicalion. » 

Elle a été reconnue dans la commune de Plougonver, 
dans la forêt de Coat-an-Hay, et près du Mené-Bré, par 
M. Revel, p élaire des forges de Coat-an-Nos (Not. des 
Colcsdu-Nord, t 3, p. 233}. Une lettre datée de Lannion : 
le 21 juillet 1698, et adresae par M, de Kret au prieur des 

clins du Mans (Bib. du rol, bl. imant. 6), dit qu'une 
Huile nommée pavé ar Vroac’h, ou pavé de Ja Viei le, et 
qu'on a!tribue à la princesse Ahès, se remarque encorc très- 
manifestement depuis Carhaix jusque vers Tréguier, pas- 
sant à la chapelle de Notre-Daine-de-Confort, commune de 
Prat, sjoufant qu’il n'est pas de Brelou dans ces quarüers 
qui ne connaisse cetie route et ne croie l'histoire de cette 
4hès comme l'Evangile, l'ayant apprisc de père en fils, 


9. Vole de Carhaix à Erguy. 
Cette voie est connue dans toute sa 10 
tes lacunes re Après avoir, en sortant 
les bourgs de Merle aa midi 
Moëlion au nord, elie va 
Dame de Khir, à peu de distance du bourg de Plou Ne- 
YQuinün. C'est au-dessous de celte chapelle, près du 
Pont Hir, jeté sur le ruisseau de Fourdic, que j'ai trouvé, 
ea 1835, le tronçon brisé d'une eolonne millia re, sur le- 
quel les surnoms d'Adiabenicus el de Parthicus m'ont fait 
reconnaitre Septime Sévère à son deuxième consulat, 
Cetle colonne avait 20 pouces de diamètre, et Jes letres 
de l'inscription étaient de la plus beile forme romaine. 
Un cantouuier venait de macadamiser ce précieux mor- 
eau d'antiquité, pour empierrer la route de grande coin- 
Munication de Corlay à Rostrenen. Je recominandai le 
lroaçon au maire de Plouvenez qui m’accompagnait, et 
Il l’a en effet recueilli dans la salle de la mairic. Du Pont. 
la vole va traverser le Blayet au pont de Ja Picardie, 
laisse au nord Saint-Nicolas du-Pellem , au midi le Haut! 
ay, passe dans le voisinage de Quintin, et de là à 1M- 
Oiac : puis, par Flanguenoual et Salnt-Alban , elle se rend 
à Ersuy., qu on a dit être le Ræginea de la Table de Peu. 
üoger, Le président de Robien s'est le premier occupé de 
celle vole, connne à ]flniac sous le nom de chemin des 
Romains, chemin Nohais, chemin de l’Estrat. Ruffelet en a 
rlé ainsi que Denoual-de-la Houssaye. Mais c'est à M. Ha 
sque qu’on doit d’avoir recuelill je plus de renscigne- 
ments à ce sujet, dans ses excellentes Notions sur les CO- 
tcs-du-Nord. MM, Lecorre, lugénieur en chef, Gaignoux 
et Ponligo lui en ont fourni de très-précicux, Biz 


cur, à de cour- 
e Carhaix, laissé 
» de Loc-Harn et de Kgrist. 
à Ja chapcile de Notre- 
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R&” La séuéchaussée de Carhaix a huit électours » Qui 
nonunent deux députés aux Etats-Généraux de 84 — Car- 
baix offre des secours pour marcher sur Lannion ct déil: 
vrer le convoi de grains qu'on yarrèlall au mois d'octobre 
89. — Elle s’oppose à la suppression des privilèges de l'an. 
clenne Bretagne. — Les paysans montagnes d'Arer, 
dans ses onvirons , refusent de se soumettre à la loi sur 
les contributions directes. — La société populaire s’aflilie- 
aux Jacobins. — Les icquéreurs de bicns ecclésiastiques 
sont poursuivis et menacés daus le district de Carhalx, — 
La malson des Calvairiennes est ferméc par suite de leur 
refus d'obélr à l'arrêté du 26 novembre 1291. — Les Giron- 
dins proscrits passent près de Carhaix, — Roxio yorganise 
la terreur : le tribanal entier est destitué, la société po- 

ulaire épurée, lesadministrateurs fédéralistes dénoncés 

la barre de la Convention. Une partie de ces derniers 
sont incarcérés à Carhalx pendant quelque temps. — Les 
environs de Carhaix prennent part à la chouannerie de 
l'an VIII, sous l’influence de l'abbé Dubot et de Bona- 
venture, Ë D, Y. 


Carnac; sur la côte, à 5 1. 1/ à l'O.-S.-0. 
de Vannes, son évêché; à 25 1. 1/a de Rennes, 
et à 2 1. t/a d'Auray, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte environ 2300 commu- 
niants. La cure est à l'Ordinaire. : 

Sur la côte, au sud du Morbihan, tout au- 
près du bourg de Carnac, sont ces pierres éton- 
nantes dont les antiquaires ont tant parlé. Elles 
occupent le terrain le plus élevé en face de la 
mer, depuis ce bourg jusqu'au bras de mer de 
la Trinité, dans une longueur de 670 toises. Elles 
sont plantées en quinconce comme des allées 
d'arbres, et forment des espèces de rues tirées 
au cordeau. La première de ces rues, en les pre- 
nant du côté de Carnac, a six toises de largeur; 
la seconde, cinq toises trois pieds; la troisième, 
six toises ; la quatrième, six toises deux pieds; 
la cinquième et la sixième, cinq toises chacune ; 
la septième, trois toises trois pieds ; la huitième, 
trois toises quatre pieds ; la neuvième , re 
toises , et la dixième, deux toises : ce qui fait en 
largeur totale quarante-sept toises. Ces pierres 
sont de grosseur différente, et plantées à dix-huit 
vingt, vingt-cinq pieds les unes des autres. Il yen 
a qui ne sont pas plus grosses que les bornes or- 
dinaires; mais, en revanche, ils'en voit, surtout 
à l'extrémité des rangs, qu'on ne peut voir sans 
étonnement : elles sont hautes de seize, dix-huit 
et même vingt pieds; et quelques - unes sont 
d'une masse si prodigieuse , qu'elles doivent pe- 
ser plus de quatre-vingts milliers. On ne peut 
concevoir de quelles machines on a pu se servir 
pour les mettre debout ; et ce qui est encore 
plus étonnant , c’est que la plus grande grosseur 
est en haut et la moindre en bas; de sorte qu'il 
y en a plusieurs qui sont portées comme sur un 

ivot. Elles sont brutes, telles qu'on les a tirées 

u rocher; on en remarque seulement quelques- 
unes qui ont un côté aplati, et l'on a affecté de 
tourner ce côté de manière qu'il fait face aux 
rues. On en voit quelques-unes de renversées , 
soit qu'elles soient tombées naturellement, soit 
qu'on ait eu le desscin d'en faire usage. — Les 
paysans de l'endroit ont vénéré, pendant plu- 
sieurs siècles, ces pierres, au point de n’oser y 
toucher ; mais aujourd’hui on ést parvenu à dé- 
truire cette superstition ridicule. Parmi celles 
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qui sont couchées, on en remarque une, à l’ex- | pées à l’île de Belle-Lle, sous le règne précédent, 
trémité des alignements à l'ouest, qui est creu- [ont fait de si rudes épreuves, puisqu'elles ont 
sée en demi-sphéroïde alongé, Son grand dia- | vu plusieurs fois leur camp emporté et rasé par 
mètre a dix pieds, et le petit six. Cette forme |la tempête. 

est si régulière, que l'on serait tenté de croire | Ces exemples favorisent notre opinion sur ces 
que c’est à dessein que cette concavité a été pra- | grosses pierres et sur le temps où elles ont du 
tiquée, et que cette pierre servait d’autel pour |être plantées. Il est vrai qu'on ne peut envisager 
les sacrifices. — Les traces de ces pierres ali- l’entreprise de ce travail qu'avec étonnement: 
gnées s'étendent beaucoup plus loin que les 760 |mais on sait que l'esprit qui régnait parmi les 
toises; mais cette longucur est la plus conti- |soldats romains les a portés à laisser partout où 
nuée; elle est interrompue par des moulins, des |ils ont séjourné des monuments aussi extraor- 
cabanes, des villages, etc. On en reconnaît en- {dinaires que celui-ci. Il ne fallait pas moins qne 
core les traces jusqu’à un quart de lieue du bras |leur industrie pour l’imaginer, ct que leur ar- 
de mer de la Trinité; de sorte qu’en comptant |deur infatigable pour l’exécuter. — Cette opi- 
la longueur totale du terrain, elle est de 1490 |nion sur ce camp de César a été combattue par 
toises. Le sol de ce pays, qui est tout de rochers, | un des plus savants antiquaires qu'’ait jamais eus 
fait croire que ces pierres ont été tirées sur le |la France. C’est M. le comte de Caylus, qui s'ex- 
lieu même. Elles sont au nombre de plus de | prime ainsi, au sixième volume de ses Antiqui- 
quatre mille, tant grosses que petites : ce qui |tés, page 380 : « M. de la Sauvagère, ingénieur 
surprend, lorsqu'on les aperçoit de loin. — Dans |»en chef, a donné une dissertation sur qu 

les environs, on voit encore beaucoup d'autres |»monuments de ce genre que l’on voit sur la 
grosses pierres, plantées seules çà et là, dans les |» côte de Bretagne... L'auteur est savant dans 
campagnes : quelquefois même on en rencontre |+s0n art, et l'ouvrage, fait en homme du mélier, 
plusieurs près les unes des autres. Il y a, dans |» présente le caractère de l'intelligence et celui 
ces mêmes cantons, beaucoup de hautes et pe- |» de la vérité... Malgré l’éloge qu'il mérite, je 
tites buttes, qui ne sont que différentes façons |» craindrais qu'il ne fût capable d'induire en er- 
dont on se servait dans la haute antiquité pour |sreur sur ga points. Maïs comme il ne 
désigner les tombeaux des personnes de mar- |»suffit pas de dire : Je suis d'un tel avis, et qu'il 
que. Quant à ces pierres, il paraît qu'elles |sfaut en donner les raisons, surtout quand il 
étaient destinées à former un camp : car, outre |ss’agit de contredire un auteur que l’on consi- 
que l'inspection des lieux fait naître cette idée, |» dère, je commencerai par adopter servilement 
elle paraît appuyée sur une tradition qui a con- |»sa description, persuadé qu'on ne pourrait en 
servé au terrain occupé par ces pierres le nom I»faire une plus exacte et plus claire, et je ne 
de camp de César. Il paraît effectivement pur |» m'écarterai de son sentiment qu’à propos de 
les Commentaires de ce grand capitaine, que le |» l’usage qu'il attribue à ces monuments, et de 
lieu où se trouvent ces pierres convient parfai- |»l’origine qu’il leur suppose. La justice que je 
tement à tout ce qu’il raconte de la guerre qu'il [rends à M. de la Sauvagère est encore fondée 
fiten personne aux Vénètes. ( Voy. Vannes, pour 


»sur la justesse de ses vues, par rapport à la po- 
tout ce qui regarde cette guerre). — Les levées |»sition que César avait prise dans la guerre qu'il 
de terre que l'on remarque entre le Morbihan 


»fit au peuple Veneti, pour juger des manœu- 
et l’anse de Saint-Philbert, sur le bord de la 


»vres de sa flotte, commandée par Brutus, el 
mer, dont quelques parties sont labourées, ont |» qui sortait de la Loire : cette position le met- 
fait croire aux écrivains que ce fut peut-être là |[»tait en état de concerter les mouvements de 
où César se campa d’abord, et qu'après avoir 


ses troupes de terre avec ses vaisseaux. » Et 

reconnu le camp de Carnac, il s'y posta. Quoi|à la page 384 : « Voici ma réponse aux opi- 
‘il en soit, il est certain que ce sont des restes die 4 M. de la Sauvagère : Ces pierres, Où 
‘anciens retranchements, conformes à ceux |»ces rochers de Carnac, peuvent porter le nom 
qui se voient au dessus du port d’Ick, près Saint-|»de camp de César, par une tradition qui a pu 
Brieuc, dans cette province, et qu'on appelle |»se conserver, d'autant que César a véritablement 
camp de César *. Le camp de Carnac était d’au- 


scampé dans ce terrain, dans le temps qu'il atts- 
tant plus avantageux pour César, qu’il pouvait 


SE eut les peuples Veneti. D'un autre côté, celle 
découvrir toutes les manœuvres des Vénètes sur |» dénomination ne prouve absolument rien; les 
la mer et celles de sa flotte, et recevoir les vi- 


» peuples de nos provinces ont contracté depuis 
vres que lui apportaient ses vaisseaux, d'autant 


+long-temps l'habitude de donner ce nom à tout 
plus aisément que la côte de Carnac offre aux |» ce qui a rapport à la guerre, et ce qui leur pè- 
navigateurs une grande quantité de ports très- |»rait ancien. 

commodes. Il est à croire que les Romains plan-| » L’arrangement de ces pierres ne présente 
tèrent ainsi ces pierres debout, pour mettre |» point la disposition, je ne dis pas d'un camp 
leurs tentes ou baraques à l'abri, et les garan-{»romain, mais de quelque camp que ce soit: 
tir, par le moyen de cette muraille continuée, |» puisque les lignes d'enceinte ont plus de vide 
des coups de vent violents qui règnent fréquem- 


» que de plein, et que les intervalles, à peu prè 
ment sur ces côtes, et dont nos troupes, cam-[»égaux, sont disposés en quinconce. Quelque 
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» sentiment que l'on veuille adopter, on ne peut peu les qu'il subjugua, puisque la religion des 
» accuser cet assemblage de monuments de peu | Gaulois armoricains n'était pas différente de 
sde conservation; de plus, on n’a jamais fait | celle de leurs voisins, chez lesquels on n'a ja- 
» des efforts semblables pour abriter des tentes | mais trouvé de pareils monuments*. César, qui 
*contre la force du vent, comme l’auteur le pré- | a si bien peint les mœurs et la religion des Gau- 
» tend. Quelques travaux que les soldats romuins | lois, nous aurait donné des détails sur l’usa 

» fussent dans l'habitude d'exécuter pour cam- | de ces pierres. C'était donc un peuple séparé du 
» per et se retrancher, ils n’ont rien laissé de pa- | reste de la nation, et bien plus ancien que les 
»vreil : je soutiens même, saus crainte d'être | Gaulois du temps de César, qui les avait placées. 
»contredit, qu'il leur aurait été impossible de| Mais comment s'est-il pu faire que ce conqué- 
efaire un tel ouvrage, qui d’ailleurs ne présente | raut, qui les vit sans doute, puisqu'il resta très- 
sni la forme, ni la disposition qu'ils mettaient | long-temps dans l'endroit, n'en ait pas parlé? 
«constamment à leur camp, lorsque la nature | Ce monument devait l’intéresser, exciter sa cu- 
sn’y mettait point d'obstacle. Ils ont pu em-|riosité. Pourquoi donc n’en a-t-il pas fait men- 
sployer ces rochers à l’usage que leur donne | tion ? Ce n'est pas depuis les conquètes de Cé- 
»M, de la Sauvagère, puisqu'ils les trouvaient | sar que ces pierres ont été posées ; car les Vé- 
»splacés; mais cette conjecture n’est d’aucune | nètes ne changèrent très-sûrement pas de reli- 
simportanee par rapport au fait. Quoi qu'il en | gion dans l'espace dc temps qui s’écoula depuis 
»soit, la distance éloignée et continuc, en quel- | leur défaite jusqu’au moment qu’ils eurent le 
»que façon, à laquelle on retrouve ces pierres, | bonheur de recevoir l'Evangile. Avouons donc 
»tantôt éparses et tantôt réunies, et même dif-| que le courage seul des Romains était capa- 
»férentes dans leurs formes, m'engage à dire | ble d’une telle entreprise. Ils en ont laissé des 
que ces amas de pierres énormes, et leur dis-| monuments bien admirables en d’autres en- 
position, ne peuvent avoir aucun rapport avec | droits. 

sun camp. » Il ajoute à la page 386 : « La quan-| Plus on observe ce camp d’un œil militaire, 
stité de ces pierres, qui ne sont point l'ouvrage | plus on reconnaît qu'il a été fait à dessein, tant 
»d'un petit nombre d'années, prouve notre pro- | dans ses flancs inexpugnables que dans son as- 
‘fonde ignorance sur les anciennes révolutions | siette si relative au point que César dit qu’il oc- 
sde la Gaule; car je suis bien éloigné de donuer | cupait ; et la manière dont ce PU se présente, 
»sces monuments aux anciens Gaulois : je suis, | du côté de la terre, sur la ligne du front d’at- 
seu ce point, de l'avis de M. de la Sauvagère; | taque, où les alignements de droite et de gauche 
‘les monuments mêmes certificnt que les Gau- | forment un rentrant dans le centre, qui dénote 
lois ne peuvent y avoir aucune part, etc.» —|un retranchement que César avait fait faire, 
Mais, en conservant pour un grand homme tout | dans la crainte d’être attaqué de la part des Vé- 
le respect qu’on doit à sa mémoire, nous hasar- | nètes et des différents peuples confédérés qu'il 
derons notre façon de penser, parce que nous | avait à craindre, et qui n'attendaient que le mo- 
savons que l'opinion est uu champ libre qui ap- | ment de sa défaite ou de la non-réussite de son 
partient à tous les hommes, surtout lorsqu'il ne | entreprise pour secouer le joug. Toutes ces dis- 
s’agit pas de choses relatives à la foi. Nous peu- | positions sont aussi favorables à notre sentiment 
sons donc, et nous disons, avec M. de la Sau- | qu’elles le sont peu pour ceux qui prétendent que 
vagère, que le camp de Carnac est dû aux trou- | c'est un monument érigé par un peuple supers- 
pes de Jules-César, et que les alignements de|titieux , à moins de dire que ce peuple avait 
ces hauts rochers, bien loin de détruire notre | laissé ces pierres éparses çà et là confusément, 
opinion, comme le préteud M. le comte de Cay-{et que les soldats romains les auront alignées 
lus. la confirment de plus en plus. Polybe dit | comme on les voit. Quoi qu'il en soit, elles se- 
positivement que l'usage des Romains était de | ront toujours un monument aussi curieux que 
placer leurs tentes sur une même ligne, ct que, | digne d’admiration. Il reste maintenant à exa- 
lorsque l'armée était obligée d'hiverner, ils les | miner si la position des Vénètes peut se conci- 
couvraient de planches; c’est-à-dire qu'ils fai- | lier avec un camp des Romains, placé à Carnac. 
saient ce que nous appelons se baraguer; et ces | Sclon le général romain, ces peuples de l'an- 
pierres n'avaient été posées que pour soutenir | cienne Armorique habitaient un pays rempli de 
des baraques. Quel autre motif eût pu inspirer, | places très-fortes par leur assiette, desquelles 
à telle autre nation que ce soit, le désir d'élever | on ne pouvait aisément approcher par lerre à 
ces pierres sur une même ligne? Quelle reli- | cause des inondations des marées qui les envi- 
gion , parmi les anciens peuples paiens, adop- | ronnaient. 11 eût fallu bien connaître les lieux 
tait ces arrangements ou ces décorations bizar- | pour y naviguer, et les ports étaient rares. Ils se 
res ? Quelle utilité en auraient pu retirer des | fiaient , dans la résolution qu'ils avaient prise de 
particuliers? À quels usages pouvaient-ils les | résister aux forces de César, sur ce qu'il ne con- 
destiner? D'ailleurs, en admettant que ces pier- | naissait ni la rade, ni leurs iles, ni leurs ports. 
res avaient été placées là par superstition ou obli-| — Cette description topographique nous peint 
gation de cuite, il faut anssi admettre qu’elles | parfaitement bien le territoire actuel de Vannes, 
existaient avant Jules-César, et mème avant les| arrosé des eaux de la mer du Morbihan, que 
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César appelle mare conclusum. Le nom breton , | avait son camp dans l'endroit dont nous avons 
Morbihan, a la même signification. Mor, en lan-| parlé. — M. du Cange, dans son Glossaire, dit 
gage bretou , signifie mer, et bihan, petite. Dans que Carnac se rend en latin par ossariam, cæ- 
cette étendue, qui peut avoir quieze à seize lieues | meterium , qui veut dire en français charnier , ci- 
de tour, on compte trois cent soixante-cinq |metière : d’où l'on doit conclure qu'on a donné 
îles ou rochers. On y aperçoit encore les langues |ce nom à cet endroit, parce que les Romains 
de terre dont parle César, et les caps sur les-|tués dans cette guerre y furent ensevelis, On 
quels les places fortes des Vénètes étaient situées. |sait la scrupnleuse exactitade des Romains et 
L'accès en était très-difficile par terre, parce | des anciens peuples à donner la sépulture aux 
ae la marée, remplissant d'eau tous les bas-| morts. On connaît ces vers d'Horace : 

0 


nds de ce pays, fermait les issues par des ma- , 
rais impreticables. C'était dans ces iles, héris- “ der AE Us pr pli bib 
U 


sées de pointes qui s'avancent vers la mer, qu'é- ; 

taicnt Aecenle places fortes des Vénètes er Fate des. Pan. +00 
César ne pouvait mettre son camp dans un en- |et ces mots de Virgile : 

droit plus commode que la côte de Carnac. — RE 0 
En 1755, on découvrit, en nétoyant le chenal 
de la rivière d’Aurai, les débris d'un ancien 
pont. On.trouva dans la vase un tas de grosses 
poutres très-saines, très-longues, et d'un bois 
dur comme le fer ; si pesantes, qu'aprèsen avoir 
retiré quelques-unes de l'eau , on a été obligé de 
laisser celles qui y restent. On reconnut, en 
même temps, les ruines des murs de la eulée 
maconnés en mortier de ciment. Ce pont, si 
nous osons dire notre sentiment, nous paraît 
avoir été construit par César, et celui qui lui 
servit à sc poster , avec son armée , dans le camp 
de Carnac, lorsqu'il fut obligé de renoncer au 
siége qu’il avait entrepris pour s'emparer de 
leurs places fortes et les subjuguer. — Quoi 
qu'il en soit, il est certain que César était posté 
de façon qu’il aperçut sa flotte dès qu’elle sortit 
de la Loire ; situation qui ne peut mieux conve- 
nir qu'à la côte de Caruac, d’où l'on découvre 
jusqu'à l'embouchure de cette rivière. — Ce qui 
prouve encore que César occupait le camp de 
Carnac, c'est que ce général dit lui-même qu'il 
fut témoin de la victoire que sa flotte remporta 
sur celle des Vénètes; qu’il animait les combat- 
tants par sa présence, et que les soldats de son 
arméc occupaient alors les lieux les plus élevés, 
et les gorges d'où l'on pouvait apercevoir sur 
mer l'endroit où l’action se passait. Cette narra- 
tion se concilie parfaitement avec la situation 
du camp, où sont toutes les rangées de pierres, 
te long de la côte de Carnac. On remarque en- 
core une montagne assez haute, appelée de Saint- 
Michel, qui a pu lui procurer ce point de vue, 
ainsi que celui du combat. D'ailleurs, le ter- 
rain, le long de la côte, est élevé : il s’y trouve 
des éminences, des buttes , des gorges d’où l'on 
découvre la mer , relativement à ee que raconte 
César ; qui devait d'autant plus facilement dis- 
tinguer jusqu'aux moindres circonstances de ce 
combat naval, que l’action se passait très-près 
de terre : d'où, par une suite de ces conjectures, 
qu'on peut prendre pour autant de vérités, et 
par toutes les liaisons vraiscmblables et natu- 
relles qui se rapportent les unes aux autres, il 
résulte que ce combat fut donné vis-à-vis la côte 
de Carnac, dans le Morbihan, et que César 


Nous ajouterons à ce qu'on vient de lire sur 
Carnac une dissertation fort intéressante, que 
nous devons à M. de Pommereul, capitaine au 
corps royal de l'artillerie, et correspondant de 
l'Académie royale de marine. Elle ne peut être 
que très-ulile pour jeter quelques éclaircisse- 
ments sur la ssntation des rochers dont nous 
venons de parler. «On voit à Belle-Ile , à Houat, 
sà Hédie , à Quiberon, à Groais, dans la pres- 
squ'ile de Rhuis, mais surtout dans celte autre 
° presqu'ile formée par les rivières d’Etel et d'Au- 
»rai, et que nous nommerons presqu'ile de Car- 
»nac, des pierres de toutes sortes de formes et 
» grandeurs, plantées verticalement. Ces pierres 
»sont , en général, de cette espèce de granit dont 
» sont formées la Bretagne et ses Îles adjacentes. 
» Sont-elles toutes plantées de mains d'hommes? 
» Quelques-unes n’ont-elles point été taillées dans 
sle roc, et n'ytiennent-elles point par leur base? 
» C'est ce qu’on n’a point vérifié avec assez d'at- 
stention. Sont-elles un jeu de la nature? N est 
sfacile de prouver qu'on ne les doit qu'à l'art. 
» L'opinion la plus vraisemblable est qu'elles sont 
sun monument de la grossière industrie des 
» Celtes, nos aïeux, et qu’elles doivent leur ori- 
»gine à quelques-unsdeleursprincipes religieux. 
» dont les notions ne sont pas venues jusquà 
s nous. L'imagination est effrayée des difficullés 
qu’il a fallu vaincre pour manœuvrer et élever 
» ces masses énormes. Il faut bien que leur érec- 
s tion ait eu un motif très-puissant, tel que celui 
» de la superstition, car des Barbares, naturel- 
lement paresseux et dénués des secours des 
“arts, ne font pas, sans un sujet important, dés 
travaux aussi difficiles et aussi étonnants. 

» Les Grecs, les Romains, les Juifs, ont eu 


(1) C'est à M. de la Sauvagère que l'on doit la recon° 
naissance de ce camp, la description militaire qu'il en à 
publiée, Je plan topographique qu'il en a levé, et le on 
ralièle qui s'arrange si bien avec le troisième livre + 
Commentaires de César, où tous les traducteurs avalen 
échoué dans la traductiou de ces mots, ac longè a" 
esse navigationem in mari concluso, ete, , + de a 
Sauvagère traduit ainsi : Qu'il était bien de pr 
guer dans le Morbihan, qui est une mer renfermée, € 
dans le vaste Océan. (Note de La 1" édition./ 
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«l'usage de planter ainsi de grandes picrres, en 
» témoignage des grands événements arrivés sur 
le lieu où s'en faisait l'érection. Des Barbares 
»n’avaient pas d'autre moyen de perpétuer le 
»souvenir des faits qu'ils voulaient transmettre 
sà leur postérité, Ainsi, l'alliance de Jacob avec 
s Laban, le tombeaude Rachel, celui d'Absalon, 
» le passage du Jourdain, furent signalés par des 
»monceaux des pierres; ainsi les Grecs et les 
Romains distinguèrent, par de semblables 
amas, les sépultures de leurs héros. Mais au- 
»cun des monuments de ce genre, laissés per 
»ces peuples, n'est comparable à celui qu'on 
» voit près de Carnac. Qu on se figure un espace 
»de mille quatre cent quatre-vingt-dix toises 
“de long sur cinquante toises de large, couvert 
«de ces pierres, plantées parallèlement sur onze 
»files dont les intervalles sont inégaux, les uns 
»ayant six, les autres cinq, ceux-ci quatre, 
»ceux-là trois, et même deux toises de largeur. 
» Ces pierres sont distantes entre elles, dans la 
»même file, de dix-huit, vingt et vingt-cinq 
“pieds ; quelques-unes ont dix-huit et vingt 
» pieds de hauteur , et doivent peser près de cent 
» milliers. L'étonnement augmente lorsqu'on voit 
que presque toutes sont plantées par leur petit 
»bout, et que celui qui a le plus de masse est 
sen haut. Leurs côtés aplatis sont tournés en 
» dedans des rues que forme leur alignement, et 
»font une espabt de parement. Sur cet espace, 
» depuis Carnac jusqu'à la baie de la Trinité, on 
sen compte plus de quatre mille. Onen retrouve 
senviron deux cents près d'Ardeven : c'est dans 
» ces deux seuls endroits qu'elles sont si multi- 
» pliées ; partout ailleurs, on les trouve isolées et 
“en petit nombre. On n’en voit point là de po- 
»sées en jambages qui en portent une troisième, 
»et fassent ensemble une espèce de porte. Ces 
» détails prouvent assez qu'aucun principe phy- 
»sique n est l'origine de ces pierres, et qu'on les 
» doit absolument au travail des hommes. Parce 
» | at les Grecs, les Romains, les Juifs ont formé 
» des amas de pierres, on ne doit pas en inférer 
» que celles élevées par les Celtes ne l’aient été 
» qu'à l’imitation de ces peuples, qui leur furent 
» toujours inconnus , excepté les Romains; mais 
» ces monuments sont antérieurs à lcur entrée 
» dans les Gaules. L'idée de perpétuer le souvenir 
» d’une action mémorable est commune à toute 
» espèce de peuplade ; et pour se la donner, et 
simaginer un moyen si grossier de la rendre, 
»elle n’a aucun besoin de communiquer avec 
»un autre peuple. On trouve aussi près de Lo- 
» mariaker, du Port-Louis et de Hennebont, d'au- 
»tres pierres plus grandes et plus larges, élevées 
sen forme de table, à environ trois pieds de 
»terre, et reposant sur trois pierres verticales. 
» Le terrain occupé par les pierres de Carnac 
» porte encore le nom de camp ds César. C'est sur 
»cette dénomination que M. de la Sauvagère a 
» bâti un roman, peut-être ingénieux, mais bien 
» éloigné de porter avec soi la conviction. Il vou- 
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» lait d'abord que toutes ces pierres fussent l’ou- 
» vrage des soldats romains, qui les avaient plan- 
stées pour mettre leurs tentes à l'abri du vent, 
» ou servir d'appui aux baraques qu'ils auraient 
» pu y construire ; mais, réfléchissant depuis aux 
»objections qu'on lui a faites, que les distances 
» des pierres entre elles, la différence de leurs 
s hauteurs, l'inégalité de largeur de leurs rues, 
»ne pouvaient convenir aux dispositions régu- 
» lières d'un camp romain ; que surtout l'extrac- 
tion, le transport, l'élévation de ces pierres, 

»offraient un travail si prodigieux et si supérieur 
»à tous ceux dont les Romains nous ont laissé 
» des traces dans ce qui reste de leurs camps, 

»qu'il n’y avait pas moyen de croire que ces 
» pierres fussent leur ouvrage; cet auteur, sans 

» abandonner formellement sa première opinion, 

> victoricusement combattue par M. le comte de 
» Caylus, s'est retranché à dire que, si les Ro- 
» mains n'avaient pas érigé ces picrres, ils s’en 

étaient du moins servis pour se camper. Rien 

»n'appuyant cette dernière conjecture , très- 

»étrangère à l'origine de ces pierres, on peut 

» passer à M. de la Sauvagère de croire à ce sujet 
stout ce qu'il imagine. Si les Romains avaient 
sélevé les pierres de Carnac, on leur devrait 

» celles d’Ardeven , de Belle-Tle, deGroais, etc. ; 

»on leur devrait ces longues allées, com 

»de pierres verticales qui en supportent de trans- 
» versales s : cas sur leurs extrémités ‘supé- 

»rieures, telles qu’on en voit au centre de la Bre- 
stagne, près de Janzey; on leur devrait ces 

sénormes masses, posées sur des trépieds; et 

»*comme on ne saurait leur attribuer tous ces 

»grossiers monuments , il faut bien convenir 

»qu'on ne leur doit point les pierres de Carnac. 

» Ces amas effrayants, annonçant la même in- 
» dustric , désignent un même but dans leurs au- 
steurs ; et quel but plus commun et plus puis- 

»sant que celui du culte de ces barbares! C'est 
» donc au système religieux des Armoricains qu'il 
» faut attribuer tous ces monuments; c'est donc 
» dans ses usages, dans ses principes, qu'il en 

»faut rechercher l'origine. Les plus anciennes 

“représentations des dieux, chez les Grecs, en- 
» core dans un état d'incivilisation, n'étaient que 
»des blocs de pierre grossièrement travaillés. 

» Quand l’art se perfectionna, une tête fut taillée 
s à leur sommité ou y fut posée. Toute l'Europe, 

sexcepté la Grèce et l'Italie, n'en était pas en- 
score venue au point de pouvoir sculpter des 
stètes, lorsque les pierres dont nous parlons fu- 

» rent élevées. L'Allemagne, l’Angleterre, offrent 

sencore de nos jours des pierres semblables à 
celles de Carnac et de Janzey : Keiïfler en a 

» donné la description. Ces amas de pierres se 

»nomment souvent , ou du moins le lieu qui les 

scontient, champ des Fées ; et ce nom seul rap- 

» pelle d’antiques idées de superstition. Des pier- 

»res isolées et fort élevées se trouvent encore en 

» Bretagne, près de Dol ; près de la Chapelle 

» Saint-Jean, paroisse de Cuguen; près du vil- 
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» lage de Landran, paroisse de Combourg; et si 
»les étymologies celtiques peuvent conduire à 
» quelques vérités, on est fondé par elles à croire 
» que tous ces lieux étaient consacrés à un culte 
» religieux et public. La pierre levée de Poitiers, 
“sur laquelle M. Dreux du Radicr a fait une 
» longue dissertation, n'a sans doute pas une 
»origine différente. Parmi celles de Carnac, à 
»l'extrémité de leur alignement vers l’ouest, on 
ven remarque une renversée sur la terre et creu- 
asée en demi-sphéruïde alongé, dont le grand 
» diamètre est de dix pieds, et le petit de six. 
» Cette forme est si voisine de la régularité et si 
* propre à recevoir des holocaustes, qu’il est dif- 
 ficile de ne pas croire qu'elle était l'autel où 
»sacrifiaient les Barbares qui avaient fait de ce 
»lieu le temple de divinités non moins barbares 
2 qu'eux. On peut donc penser, contre le senti- 
» ment de M. de la Sauvagère (exposé dans ses 
» Antiquités gauloises, ouvrage estimable à beau- 
»coup d’égards), que les Romains n'ont point 
sélevé les picrres de Carnac , et qu'elles sont un 
»mouument antique du culte des Celtes, nos 
aaleux. » 

Maisons nobles : en 4390, 1e manoir de Rumeur 
appartenait à Jean d’Auray ;les Liens [Lessien], 
au seigneur de Malestroit; Kveller, à Olivier 
Aradon; le Lach [le Loch], à Olivier de Vitré; 
le château de Kcado [Kergado], à.…; en 1500, le 
manoir du Laz, à Henri Champion [Jean Guil- 
lemin]; Bauver [ Bouvrer], à Gilles d’Auray; en 
1520, Kgouillard et Kdréan , à Henri Dimanach 
[le Dimanack ]. Le territoire de Carnac renferme 
des terres fertiles et des landes qui méritent les 
soins du cultivateur : c’est un pays agréable. On 
y voit les chapelles de Saint-Michel et de Saint- 
Clément. 

CARNAC (en breton Querrec, sous l’Invocation de saint 
Coruelllo, que les pélerins nomment saint Bt 21 ; com- 
munc formée de lance, par. de ce nom , aujourd'hu] suc- 
cursale; chef-lieu de perception, — Limit : N. Ptœmel 
(ruisseau qui se jette dans l'étang de Gouyandenr): E, ri- 
vière de la Trinité {passage et moulln du Laz: eorps-de- 
garde de Kbihan, passage dn rs $S. Océan (corps-de- 
garde et anse de Baumer, anse de Kdual } ; O. Erdeven, 
Plouharnel. — Prinetp. vil. : Kvillen , la Trinité, Ktno, 
Kguillé, Queric-cn-Navor, Klearec, Kguéaree, Kvéan À 
Coet-a-Toux, le Hanhan, Peuhoet , ‘le Moustoir, Klan, 
Kyinlo, Beaumer, Bourgerel, Kgouellec, Saint-Colom- 
ban, Legenès, Kmalvezin, Kbols, Kdual, Kguiilard, Eru- 
cuny. — Superf. tot. 3902 hect. 97 a., dont les prinelp. dl- 
vis, sont : (er. lab. 1206: prés et pat, 389 : bois 78: verg. 
et ol 2 45 : landes et lrroultes 2063; étangs 21 : chataignc- 
rales 17: sup. des prop. bAL 26 : cont. non. Imp. 57. Mon- 
lins du Laz, de Gouyandenr , de Kdrain, à eau : de Kfré- 
ral, de Kmaux, du Manlo, du Courdiec, à vent. 
Etangs de ge ma du Laz, du Po. — Château du Lar, 
— L'église de Carnac est de 1639. — I1 y avait autrefois 
neuf chapelles : tl y en à aujourd’hul sept, entre autres 
la Trinité, la Madelaine. Saint-Colomban , Saint-Michel, 
Salnt-Gnénael et Salnt-Albin, — A pen de distance dn 
bourg, c'est à-dire à 800® au nord-est, se volt un montienle 
remarquable, sur le sommet duquel est la petite ehapelle 
Saint-Michel. On prétend que Beien, ou le Soleil, y étalt 
autrefois adoré , et que jadis on nommall cette éléva- 
tion Mont-Belen on Melen : mots qui dérivent de la même 
raelne et signifient jaune , blond, Cetie observation cu- 
ricuse force à a et que près dn Mont-Saint-Michel 
{en Normandle} , 11 ya un antre rocher moins élevé que 
le premier, et qui porte aussi le nom de Tombeien on 
Tombelaine, Quelques antiquaires ont prétendu que Belen 
avalt été l’uniqne divinité des anclens Armorlcains, ce 


que M. Mahé a victorieusement réfuté, ML de Penhouet, 
voyant dans Salnt-Melalne de Rennes un ancien 
armoricain , est aïlé plus loln : il a re ge que ce lieu 
avait été primitivement eonsacré à Belen : et pour 

11 a aliégué la prononclation pee , Qui dit tou; 
Saint-Belaine, et rue Saint-Belaine, Cette dernière opinion 
n'est appuyée sur aneun fait: mais elle à, Comme la plu. 
part de celles de M. de Penhouet, quelque chose d'original 
ct de hardi. — De tons les monuments druidiques que l'on 
volt en Bretagne, les pierres de Carnac sont sans aul doute 
celui qui laisse le plus d'Incertltude dans les esprits, non 
quant à sa véritable origine , mals quant à sa destination 
première. Tout ce qui se rattache en effet au cuite des 
druldes, qui n’a jamais été qu'imparfaltement connu, 
comme Îes aiiécs couvertes, ou Roches-anx-Fées, les Peul- 
vens , les Menhir, les Dolmen, ete. , offre plus ou moins 
de prise à l'imagination et aux interprétations des sa- 
vants: mals jusqu'iel l’on n’a présenté aucune théorie qui 
eût le mérite de mettre en avant des probsbilités satisfal. 
santes sur les pierres de Carnac. — Ausst ous nous ber- 
nerons, pour noire part, à résumer en peu de mots, 1° la 
vateur des diverses opinlous qui ont été émises à ce sujet; 
2 l'orlgine elle-méme du nom de Carnac. 

M. de la Sauvagtre, alnsi qu'on a pu le voir par ce qu'a 
écrit Ogée, a pensé que ecttc extraordinaire réunion de 
pierres, la pour d'une énorme dimension, devait étre 
attribuée à Jules-César, qui les auralt alnst réunies pour 
servir aux tentes de son camp d'abri contre la force des 
vents, Cette opinlon a été vivement eombattue par M de 
Caylus, qui ne s’est prononcé nettement qu'en un seul 

int, c'est que le monument de Carnac est antérieur aux 

raulols ; et par M. de Pommereul, qui l'a atiribué aux 
Celtes. — De son côté M. Mahé / Antiquités du Morbihan / 
re vu un temple druidique , se conformant en cela aux 
dées de Petioutler, de Déric el de Corret de La Tour-d’Au- 
verguc, — Tous ces auleurs, dont l'opinlon mérite d’être 
écoutée , n’avalent pas, quand Ils ont écrit, connaissance 
d’une théoric nouvelle née en Angleterre vers le milieu 
du XVIIL° siècle, et qui était dès lors antérteure aux écrits 
de plusieurs d'en'eux. Le docteur Stuekeley avail élé 
couduit , par l'étude des monuments draldiques que ren- 
ferme l'Angleterre, et nolamment le pays de Galles. à les 
considérer comme l'expression du cuite da Serpeni : Ù y 
a plus, leur forme rappelant tes replls siuueux da Dieu, 
lc docteur avalt donné aux monuments eux-mêmes le nom 
de Dracontium, M. de Penhouet, se rappelant peul-étre ce 
qu'il avait entendn dire dans le pays de Gaïies, où {] avait 
habité pendant piusteurs années, fut Je premier à émettre 
en France l’opinlon lcs plerrea de Carnac étaient 
anss] un Dracontium. Un autiquaire anglais, M. Deane, 
vint en aide à l’antiquaire breton ct prociarma sa confor- 
mité d'opinions. — M. l'abbé Mahé a réfuté ce système, 
et, on deruier lcu , M. Mérimée ayant observé Carnac, 
en a retiré la conviclion que la britlante théorie échaf- 
faudée sur l’ophioidtrie devait étre reléguée avec celle 
émise par ML. de la Sanuvagère, sur le C de César. Cette 
opinion est complètement la nôtre : les pierres de Carnac 

rovlennent, selon nous, de cetle religion qui a 

’anelenne Armorlque et dont tous les monuments nous 
entourent encore, mais qui nous est restée cempièlement 
Ineonnue ; et, quelle que soit l'importance du rôie que 
joue le Serpent dans l'antiquité , ti est Impossible de 
torturer assez le monument de Carnac pour y voir la f- 

re de ce Dieu fabuleux, Antérieures à César el à la re- 
igion du Christ, les plerres de Carnac ont subl le sort de 
tous les monuments du culte druidiqne. Les chré- 
tiens se sont appliqués à en dénaturer l'origine aux yeui 
des peuples, et à leur donner des noms qui devaient iné- 
vitablement jeter la plus grande obscurité sar les recher- 
ches de l'avenir, C'est alnsi que les pierres de Carnac out 
été successivement amaigamées À une légende sur les 
soldats de saint Cornély, et nommées San Cornély Sos 
darded, et at Camp de César, ce qui du reste s'accomni0 
dait parfaltement avec l'usage Invariablement suivi paf 
les Bretons d'attribuer à César ou aux miracies des saints 
toutes les ehoses extraordinaires que leur a léguées l’anii- 
quité, C'est aussl ce qui a cntralné M. de la Sauvagère dant 
l'erreur, et l’a condntt à sa théorie si hasardeuse. — Ct- 
pendant, tout en repoussant l'idée que César alt fait réunir 
et dresser debont tant de pierres, pour la pe gigan- 
tesques, nous sommes loin de dire que s’il les a trouvées 
dans un lien où il jugealt utile de s'établir , 11 ne s'en est 
pas servl ponr son campement, La seule objection sérieuse 
qu'on pulsse falre à cette dernière oplnlon , c'est qu'il est 
difficile de penser Le César n'eût pas fait même mention 
de la découverte d'un monument si extraordinaire et 4 
tucxplleable. — Ainsi donc, tout en admettant que le lieu 
se rapporte parfaltement à la position qu'occupait l’ 
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de Cèsar pendant le combat naval contre les Vénètes 
nous ne ponvons penser qu'il ait été connu de ce grand 
capitaine. 

. Quant au nom lul-même de Carnac, il ne faut y voir 
selon nous qu’un adjectif exprimant l’idée prodniic par 
l'aspect du lieu sur cenx qui les premiers ont perdu les 
traces de ia tradition historique, et nuilement io nom 
que lui auraient donné ceux mêmes qui ont édifié ce gl- 
| ares onvrage. En cflet, Carn signifie dans le vieux 

angagc breton, ainsi que dans l’Idiômc galliqne, ps 
rocher (Gir. Camb., liv. 1. ch 6}; ct Carnac a Gû avoir 
primitivement la terminaison adjective ec, par couséquent 
a dû être d’abord Carnec, c’est-à-dire iicu où ni a beau- 
conp de pierres, lieu pierreuxr, comme dirait Ja langne 
française. Il y a plus : les Bretons ne nomment pas entre 
eux ce iieu Carnac, mals Carnec el même Kerrec, ce qui si- 
gnifie exactement lieu de rochers , et l’une des plus grandes 
pierres est dite Karreguen, ou roche séparée. — C'est ainsl 
que les fameuses Slones-Henges, près de Salisbury, en An- 
gicterre, se traduisent, en remontant au Sason, par 
Sd en cireuit, ce qui cst anssi l'expression littérale de 

a forme du monument ; et à cette occasion nous ferons 
rumarquer que celles-ci ont subl une parodie analogue à 
celic qu’on a fait subir aux pierres de Carnac, comme 
nous le disions plus haut : où les a appelées la Ronde des 
Géants , résultat frappant des mcines besoins et des mêmes 
idées, — Enfin, rien jusqu'à présent ne jnstifie l’idée de 
quelques antiqnaires qui ont essayé de rattacher Carnac à 
harnak , dans la Basse-Egyple. 

Pour compléter notre opinion sur Cawnac, il nons reste 
à jeter un coup-d'œll sur le monnment lui-même. À ce 
sujet il est évident que M. de la Sauvagère a décrit ce 
monument avec la plus exacte vérité, et que M. de Pen- 
honet , aldé de l'Anglais Deane , a en vain tenté de plier 
les lieux à des Idées plus extraordinaires que vraisem- 
biabics. ; 

(V. sur cette question : Essai sur des monuments ar- 
moricains, par M. de *** 1 M. de Pcnhonct}, Nantes, in-4#, 
1305 : Recherches sur la Bretagne, Nantes, {n-4°, 1814, par 
M. de Penbouct : Essai sur les antiquités du Morbihan, 
a M. i’abbé Mahé, Vannes, 1825 : de l'Ophiolâtrie. par 

de Penhouet , Nantes, 1833, Bnsseuil et Sébire : Meri- 
mée , Souvenirs d’un voyage dans l’Oncst, p. 232 ct suiv.: 
Fragments de l'abbé Déric: idem de La Tonr-d’Auvergne; 
Lycée armoricain, L 7, p. 303 et suiv.; Cambry,Voyage dans 
le Finistère, édit Souvesire , p. 154 et suiv. ) 

L'assemblée, ou pardon de Saint-Cornelllc, qui a lieu 
dans la première quinzaine de sepiembre, est une des 
plus fréquentées de Bretagne. Ou y porte la bannière du 
salnt dans nn lieu et a où se vendent les bestiaux qui 
lui ont été offerts. C'est un produit lucratif ponr la fabri- 
que , qni profite aussi de la vente des attaches de vaches. 
Ces attacbes passent dans ie pays pour garantir les bestiaux 
contre ies maladies contagieuscs — Outre ceitc assem- 
bléc, une autre cérémonle annnelie a leu en l'honneur de 
saint Corneille, Une épizootie désoiant 11 y a peu de temps 
la communc de Plæmei, Ics habitanis firent vœu au saint 
de faire procession chaque année, la nnil, autour de son 
église, eux et leurs bestianx. L’épizotle ayant cessé, ie 
vœu s'exécute tous les ans à la même époque. C'est une 
curieuse solennité, — 11 y a foire 1c 15 avrii, le 19 mai, le 
4" juillet, Ic 13 septembre : le lendemain si l’un de ces jours 
est férlé: enfin à Saint Cornciiie, ie dimanche qui est le 
plus près du 14 sepiembre. — La route militaire d’Auray à 
Quibéron traverse ia commnne dn nord an sud. — Le syn- 
dicat maritime de Carnac est occupé militairement cn 
3792, pour forcer 1cs paroisses à fournir leur contingent. 
Cette mnesnre reste sans effet par l'inertie des syndics de 
la marine et des officiers municipaux. — 27 juin 49%, 
débarquement des émigrés dans la baic de Carnac , sous 
}a protection de la flotte angiaise. Une petite colonne ré- 
pubiicaine sort de Carnac pour arrêter l'invasion et est 
repoussée. Quinze à seise mlile hommis sont débarqués par 
les Anglais, ct se répaudcnt aux cnvirons de Carnac. Un 
Te Deum est chanté le lendemain dans toutes les églises de 


Carnac preud part à la chouannerie de l’an VE. — Géologle : 
constitution granitique. — On parle le breton. 


Carnoët; ancienne châtellenie, sur une 
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hauteur; à 42 1. 4/2 au N.-E. de Quimper, son 
évêché ; à 291. 1/2 de Rennes, et à 2 1. de Callac, 
sasubdélégation. Cette paroisse , dont la cure est 
à l'Ordinaire, relève du roi et ressortit au rs. 
royal de Carhaïx. On y compte, y compris ceux de 
Saint-Corentin, sa trève, 2000 communiants. 
Son territoire, montagneux et peu cultivé, ne 
renferme presque que des landes, des bois et la 
forêt de Fréau, quiappartient au roi et peut con- 
tenir 992 arpents de terrain. La rivière d'Aulne 
prend sa source dans lesenvirons de cette forêt, 
qu’elle arrose à l’ouest. À un tiers de lieue au sud 
se trouve l’ancienne chapelle de Saint-Coren- 
tin, maintenant trève ou succursale de cette pa- 
roisse. On y voit aussi la chapelle de Saint-Gil- 
das, auprès de laquelle fut donnée, en 911, entre 
les païens et Richard, accompagné de Robert, 
une bataille qui coûta la vie 46,800 des premiers. 
En 1500, la seigneurie de Carnoët appartenait 
à Etienne Riou, seigneur châtelain de Carnoët. 
L'an 4545, le roi François I‘", par ordonnance 
donnée à Arques, le 12 août, touchant les eaux 
et forêts, chasses ct pêches, chargea les rive- 
rains de la forêt de Fréau ou de Carnoët de 
veiller à ce qu’il n’y fût fait aucun larcin pen- 
dant la nuit, avec obligation de faire leur rap- 

ort aux sergents et maîtres particuliers de tous 
es vols qu'on y pourrait faire, sous peine d’en 
répondre en leur propre ct privé nom. L’ordon- 
nance portait que, pour plus grande sûreté, il 
paraissait à propos de fermer cette forêt. Les 
maisons nobles du territoire de Carnoët sont : 
Kjegu, l’Angle et Carnot, hautes, moyennes et 
basses-justices, à M. Fleuriot de l’Angle* ; Ken- 
draon*, moyenne ctbasse-justice , à M. de Loc- 
maria ; le château de Gourlan, situé sur le bord 
de la forêt, et Kautemw. 

CARNOEËET {sons l’invocation de saint Corentiu), com- 
mune formée de il’anc. par. de cc nom, y compris Saint- 
Corenlin, sa trèvo, qu'elle a gardée, aujonrd'hui succur- 
sale. — Limit. : N. Plourac'h, Piusqueliec ; E, Caliac, 
Duault, Locaru, Trébrivant ; S. Plénévézci:; O0. Plonévé- 
zel, Pouliaoucu, Scrignac, — Princip. vill. : Quinquis, 
Khervé-Largoat , Trévenec, Langie-Lezer, Le Lein, é- 
néquitlec, Lestern, la Vilie-Neuve, Kiastre, Ar-Goat- 

uer, Coat-Clcven, Kistin, le Bnénou, Locmaria , Saint- 

nger-Huellan, Trélin, Knonn, Knanvei, Quinquisimon, 
Knivinen, Goasnigolen, Goilot-la-Rivière, Quennecan, 
Quiiiguern , Krion, Guermeur, Guerzosic, Hibridou. — 
Superf. tot, 4113 hect. 67 a. 30 c., dout les princip. div. 
sont : ter. lab. 2246 : prés et pal 406 : bois 74 ; verg. et jard. 
30 ; landes et inculles 1152: sup. des pe bat 11; cont, 
non Imp. 133. Const. div. 405. Moulins 5 (de Kandraou, de 
Pinits , d'Hière, de Poulmic!. &£> Selon M. de Biols , ie 
nom de Carnoët vicnt de carn, rocher , ct de coét, bois; en 
effet, ce pays, hp très-boisé, renferme beauconp do 
rochers. — L'église de Caruoët scmbie être du XYL° slè- 
cic. La chapelle Saint-Glldas, dout parie Ogée , est remar- 
quable ; sa tour est de consiruciion moderne. Les autres 
chapelies qui ezxisient encore sout : Saint-Efllam , Croas- 
pérou, Salnt-Conogan, Loc-Michel, N. D. de Péaity, et 
Saint-Cadou , qui a dû être la chapelle du château de Ros- 
pellem; ces deux dernières sont ics seules desservies.—Les 
deux chatcaux de Langle et de Keven-Craon sont lotale- 
ment cu ruines. — 11 y avait près Quimperlé une abbaye 
du noi de Carnoët ; il faut voir à ce sujet Saini-Maurice 
et Clohars-Caruoët. — 11 y avait un assez beau dolmen à 
Guerfmeur:; mais ii a été détruit en 1840, — Tout an- 
nonce que les Romains ont séjourné dans cet endroit. 
Rospellem fournit de fréquents débris de briques romai- 
nes, et un fragment do vole pavée conduit de ce manoir 
à Saint-Cadou. — Cette commune exporto des blés , mais 
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surtout de l'avoine pour Bordeauxs, et des miels pour la 
Suède. — Géologie : schiste arglleux, rocbes am phil” 
ques: anciennes mines de promb argentifère ; à Khayel et 


à Kilest, on exploite du minera ur Poullaouen. — âr- 
chéalotle : D. Morice, t. 1, col, 41, 664, 1710, — On parie 
le breton. 


> La batallïe dont parle Ogée est sans doute celle qui 
fut livrée en ces sw Lea. l'an 4197, entre Richard is 
d'Angleterre et les barons de Bretagne, armés pour dé- 
fendre le ne duc Arthur. De l'an 908 à l'an 937, c'é- 
taient les Normands qui ravagaient la Bretagne, De B, 


Caro;surune hauteur, à 19 IL. 1/sau S.-S.-0. 
de Saint-Malo, son évêché; à 111. 5/; deRennes, 
et à 21. de Ploërmel, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 2,000 communiants. La 
cure est à l'alternative. Ce territoire offre à la 
vue une belle et riche campagne, bien caltivée ; 
des prairies, de bons pâturages, quelques bois , 
et peu de landes. L'an 1151, les dimes de cette 
église furent unies à celles de la Madelaine, de 
Malcstroit.Les maisons nobles dela paroisse Caro 
sont : en 1800, le château du Bodel, hautc-jus- 
tice, à Philippe du Houx, actuellement à M. du 
Bot-Langaud; la seigneurie de Rampouet, à 
Bertrand Hudelor, sieur de Rampouet ; la Viar- 
daye, en 1400, à Pierre du Guisny; le Beisit 
{le Beyzit], à Jean du Mans; le Guine-des-Tou- 
ches, à Jean du Guine-des-Touches; la Barre, 
à Olivier Gourio ; le Cleyo , à Guillaume l'Evé- 
que ; la Guiaudais, à Olivier l'Evèque; le Cleyo, 
à Guillaume du Bois-Quehenneuc; le Borraust 
[ Boisruault] , à Olivier de Bonales; le Cay [4 
Coy], à Robert le Blay; la Bouexière , à Pierre 
de la Pommeraye ; le Lobo, à Jean Dainches; 
le Val, à Pierre Davy; Caro, à Jean Caro; Les- 
coet* [Liscoët], à Pierre Pues; le Vaupinel, à 
Pierre Dainches; Trevegat, à Olivier de Treve- 
gat, et en 1680 à François de Trevegat, con- 
seiller au Parlement de Bretagne : en 1660, le 
Fresne*, à Olivier de Saint-Malon, sieur du 
Fresne ; le Tag [le Tay], à Etienne du Chesne, 
sicur du Taq Ta] ; la Briandais, à François 
Chouard, sieur de la Porte; le Bois-Rouaud, 
à. .... 

CARO, commune formée de l’anc. par. de ce nom, au- 
jourd'hul succursale. — Limit, : N. la apelle-sous-Ploër- 
mel, Monterreln , Augan ; E, Reminiac ; S. Saint-Marcel 
Miesiriac, Ruffac : O. Salnt-Abraham. — La rivière d'Oust 
sert de limite à une partie du sud, et le rulsseau d’Olivet 
à une partie de l’ouest. — Princip. vw). : le Haut-Bremel, 
la Pommeraye , la Moulière , le Bas-Bremel, le Rochan, 
le Plessix, la Ville-Hervé, le Beyzit , le Grand-Village, la 
Guirondayÿe, le Cleyo, la Nouétte, la Ravraye, le Boulay. 
— Superf. tot. 3772 hect, 50 a., dont les princip. divis. 
sont : ter. lab. 1509: prés et pât, 807; bols 88; verg. et 
jard. 106: landes et incultes 1508: étangs et canaux à: su 
des prop. bat 10: cont, non imp. 84. Moulins à eau d'0- 
livet, de Neslé, de Brého, de Patoulliet, de Raymond : à 
vent de Bignon, du Cleyo, Neuf, Bodel , de Brého , de la 
Ville-Buo. &5* Le château du Fresne existe encore. — 
C’est au château du Liscoët , cité par Ogée , que fut rédl 
au 1X° siècle l'acte de donation du patrimoine noble du 
sæigneur Wlakalsn, qui se fit moine À l’abbaye de Redon. 
Coudelok , l’un des trois moines fondateurs, qui était aussi 
notaire , dressa ledit acte, — 11 y a plusieurs petits étangs : 
ce sont ceux de Patoufllet, du Tay, de Raymond. — Par 
arrêt du Parlement de 1638, lo recteur de Caro contri- 
bua pour un tlers à la reconstruciion du presbytère, — La 
route royale n° 164, dite d'Angers à Brest, passe sur une 
partie sud-ouest de la commune. — 1] y a foire à la Cha- 
pee le deuxième mercredl de mai, et à Saint- 

icolas le deuxième mardi de septembre ; le lendemain 
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quand un de ces jours est férié. — Géologie : schiste ar- 
gileux, — On parie le français 
uiigge de in Cagent, dans on landier, on trouté eur 
coup de briques éparses Çà et là. À quelque pes à gauche, 
on trouve sous la lande les fondements d’un édifice en 
briques, des moulures, des frises en brique, etc. 
Abbe Manor. 
Carquefou ; sur la route de Nantes à Ch4- 
teaubriant; à 2 1. t/ç de Nantes, son évèché et 
sa subdélégation, et à 20 1. de Rennes. On y 
compte 4700 communiants. La cure est pré- 
sentée par le chapitre de l'église cathédrale. 
Cette paroisse a üne haute-justice, et deux 
moyennes qui ressortissent aux Régaires de Nan. 
tes. L'an 4100, Alain Fergent, duc de Bretagne, 
et la duchesse Ermengarde, sa seconde femme, 
donnèrent aux moines de Marmoutier la forêt 
de Puzarles, aujourd’huinommée de la Mad 
laine-en-bois , située en cette paroisse. Elle est 
maintenant en taillis et unie au prieuré de 
Saint-Martin de Nantes. L'an 1124, le duc Co- 
nan confirma l'église de Carquefou à Brice, 
évêque de Nantes. L'an 1341, le duc de Nor- 
mandie, venant assiéger Nantes, passa par Car- 
ucfou, qui était alors uue petite ville entourée 
‘un fossé, avec un rempart en gazon, dont il 
s'empara. Son armée passa la nuit dans celle 
place , qu’elle pilla et brûla en partie avant son 
denti, Le territoire de Carquefou est bon et 
fertile en grains. On y trouve des terres en k- 
beur, des vignes, des prairies, des bois et des 
landes en quantité, dont le sol parait excellent 
et n'attend que les soins du laboureur pour pro- 
duire de bonnes récoltes. On voit dans la mème 
paroisse le prieuré de Saint-André, présenté 
par le roi; la chapellenie de la Guyhonnerie, 
par le sieur du Bois-Singlisse ; la chapellenie de 
Notre-Dame-la-Blanche , par les Maréans; etle 
légat de Paradis, par l'Ordinaire. Les maisons 
nobles sont : la Seilleraye *, en 4380, à Jean de 
LA Pere aujourd'hui à M. le marquis 
e Becdelièvre, premier président de la Chambre 
des comptes ; en 1390, l’Epinay, à Peronné de 
Carné; en 1400 , Pelan, à M. l'évêque de Nan- 
tes; la Vincendière [/a Vincouditre), à Genle- 
quin Laillet [ Gelequin Laillier ]; la Forest, au 
prieur de Sainte-Croix de Nantes; le on 
à Jean Coppe-gorge. Depuis ce temps, on d 
naît les D es de Maubreil, de la Gabo- 
pinais, du Housseau, du Prouseau, du Pert, 
du Bois-Singlisse et du Bois-d'Avaugour. 


CARQUEFOU /Bcclesia sancti Petri de Quereufolio, “”_ 
un titre de 1123 Carcafagus}; commune formée de Apes 
par. de ce nom : aujourd'hui cure de ? ciasse: = 
de perception : brigade à cheval et relai de poste à $ = 
ray: brigade de gendarmerie à pied. — Limit, : K. . nr] 
Pelit-Mars: E Mauves, le Celller: S. Thouaré, KT 
Luce : O, Saint-Donatien. — Superf. tot, 431 hect. + ne 
dont les princip. divis. sont: ter. lab. 2754 : prés co 2 
439 : vig. 186 : bols taillls 211 ; verg. et jard. 94: are 
Jandes et incultes 247: étangs 10; fulaies 17; cha nn 
raies 103: sup. des prop. bat. 66; cont. non mp. 212. mal 
div. 581 : moulins % Le château de Sellleraye pi r4 
lerage , duquel dépendent près de 100 métalries, à à 
construit sous Louis XIV , en 1674. Ses jardins ont bité 
cés sar.les plans de Le Nôtre , et M= de Sévigné l'a n: 
quelque temps : on y voit encore la chambre qu 
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occupée. Outre la splendeur des jardins, ce chateau est | landes et incultes 1720 : sup. des pro: 
des originaux de Vandick, de 
» de David, de Duplessix, de Jou- 
venet , de Petitot et enfin de Mignard. Ce dernier est un 
portrait de M= de Sévigné, représentée en Diane chasse- 


encore remarquable 
Largilière , de Riga 


resse. Cette ue propricté, agrandie récemment 
d'un délicieux. in anglais, par le possesseur actuel, 
AL de Recdelièvre, avoisine les restes de l’ancien château 


d’Avaugour, affecté jadis à une branche cadette de Ja 
a été réuni il y a en- 
viron 85 ans à la Sailleraye. — Folres le 13 avril , le 22 
ces 
Jours est férié. — Géologie : Le mlcaschiste domine : en 
quelques endroits il est recouvert d'argile mélangée de 

artz hyalin : tourbes 
dans le voisinage del'E .—Archéol. : Dom Morice, t. 4, 


maison ducale de Bretagne , et 
juillet. le 3 novembre, le lendemain quand un de 


caillou x roulés et de ts de 


col. 548. — On paric le français. 


Casson; à 3 1. 5/; au N. de Nantes, son 
évèché et sa subdélégation , et à 18 1. 1/5 de Ren- 
nes. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordi- 
paire , a une haute-justice qui ressortit aux Ré- 
gaires de Nantes. On y compte 900 commu- 
niants. Son territoire est fertile en grains de 
toute espèce; ses prairies, arrosées par les caux 


de la rivière d'Erdre, sont abondantes en foin. 


On y voit, en outre, plusieurs petits bois taillis 
ct des landes très-étendues à l’ouest de son clo- 
cher. L'église de Casson fut une de celles dont 


le duc Conan, dit Le Gros, confirma, en 1124, 


la possession à l'évêque de Nantes. Les maisons 
remarquables dans cette paroisse sont : le chà- 
teau de Casson, le Chalonge, Bazieul, la Ga- 


roire , le Cas-Rousseaux, Livgrnière, la Jarie, 


le Bois-Robin , la Douve, le Champ-Briaud et 


Quiet. 


CASSON /Ecclesia saneti Ludovtei de Cassonto ; dans un 
titre de 1069, Cassun ; dans un autre de 1123, Cassona / : 
commune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui 


succursale, — Limit. : N. Nort: E. Nort, Petit-Mars: S. 
Sucé : O. Grandchamp. — Superf. tot. : 1614 hect. 44 a., 
ee A re: A divis. sont : ter. lab. 859 : prés et 

sig. û 

étangs 3: châtaignerales 12; sup. des prop. bat, 12: cont, 


non imp. 85. Const. div. 245: moulins 2. C&® Le château 
de Casson cst uue déilcieuse propriété Ps A sur 


l'emplacement de l'ancien manoir, — Le territoire de 


cette commuue est fertile. — Géologie : micaschlsie re- 
ue partout par l'argile commune, mélangée 
trouve au bourg du grès ferrifure enve- 


couvertp 
de cailloux 
pe dans cette argile. — Archéol, : Dom Morice, t I, 
col. 548. — On parie le français. 


Cast; dans les Montagnes Noires ; à 31. 54 
au N. de Quimper, son évêché; à 89 1. de Ren- 
nes , et à 5/, de lieue de Châteaulin, sa subdé- 
légation et son ressort. Cette paroisse relève du 
roi et compte 1400 communiants. La cure est à 
l'alteroative. Son territoire, montagneux et pier- 
reux ne peut être cultivé que dans les vallons, 
où les terres sont bonnes et rapportent d'abon- 
dantes récoltes aux habitants, qui sont très-la- 
boricux. À peu de distance de ce bourg se trouve 
une chapelle fort ancienne, dédiée à saint Gil- 
das. En 1460, on connaissait dans ce territoire 
les maisons nobles de la Villcneave, Trehouret 
[ Tréoret] , les Caz et Biernon. 


CAST, commune formée de l'anc. par, de ce nom, au- 
jourd'hul succ e. =— Limit, : N.Saiut-Coulltz. Plomo- 
dicrn, Ploéven; E. Brlec ; S. Quéméneven: O0. Ronevez- 
Porzay. — Princip. vlll, : Penbls, Coscasgueu, le Penquer, 
Kriar, Gollen, Lanhars , le Hinguer, Penadelc’b, Trévoa- 
lec. — Superf. tot 3687 hect,, dont les princip. div. sont : 
ter. lab, 1963; prés et pat. 233; bois 74 ; canaux et étangs 13: 


t 270; 
is 76 : verg. el jard. AA ; landes et iuculles 210; 
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bat. 16; cont. non 
imp. 216, Const, div. 237; moulins 8 (de Goulilz, Andreau, 
du Duc, Neuf, de Kléo, de Gorveil, à eau). &&® Ou voit 
en Cast les chapelles de Quiitiodoaré et de Sainte-Génite. 
— L'étang au Duc est remarquable. — Le manoir de Tréo- 
ret existe toujours. — La couche de terre labourabie est 
peu épaisse dans cette commune.—Les habitants font beau- 
coup de chanvre, et fabriquent une assez notable quantité 
de grosses toiles: inais le froment est peu cultivé. — 1] y 
a beaucoup de domaines congéables. — On lit dans le dic- 
lionnaire celtique de Grégoire de Rostrenen qu'en 1720, 
l’on abattit aux envirous de Cast un menbhir sous lequel on 
trouva onze têtes de mort dans un bassin, et que celles-cl 
se réduisirent en poussière dès qu'on y toucha. — Il y a de 
vastes landes montagneuses, dans quelques parties desquei- 
les on explolle la tourbe, — La route royale n°170, dite de 
Quimper à Lesneven, passe dans la direction sud-nord. — 
Géologie : grès dans toute la partie nord. Le terrain ter- 
tiaire moyen domine dans les autres parties. — Archéol, : 
Dom Morice, Preuves, t. 1, col. 360. — On parle le breton. 


Caudan ; à 10 1 !/6 à l'O.-N.-0O. de Van- 
nes, son évêché; à 27 1. 1/2 de Rennes, et à 11. 
t/s de Lorient, sa subdélégation. Cette paroisse, 
dont la cureest à l'alternative, ressortit au siége 
royal de Hennebont.On y compte 3000 commu- 
niants. Ce territoire, renfermé entre les rivières 
de Blavet et de Scorff, et coupé de ruisseaux qui 
vont se rendre, au travers des vallons , dans ces 
deux rivières, contient des prairies excellentes 
et des terres de la meilleure qualité, qui sont 
soigneusement cultivées par les habitants, qui 
jouissent d’une honnête aisance qu'ils ne doi- 
vent qu’à leurs travaux. On y voit quelques lan- 
des qui paraissent ne pas mériter l'attention et 
les soins des cultivateurs. En 1326, la seigneu- 
rie de Caudan appartenait à Olivier de Léon, 
Se ait aussi le moulin Olivier, qui dépen- 

ait alors de cette terre. Les autres maisons n0- 
bles, en 1420 , étaicnt : les manoirs de Kdron- 
guis, à Charles de Coerhin ; de Kjahaninigon 
{[Kerjahannigon] , à Guillaume de Kpunce; Kme- 
no et Kramnen, à Henri de Chef -du- Bois ; 
Kuhet, à Thomelin de Chef-du-Bois ; Koleber, 
à Henri Lucas; ceux du Bois-Joly et de Kgui- 
zien , à Guillaume de Baud; Khustandin [ Ker- 
hustanlin] , à Jean Bizien; Loccosiern , à Guyon 
de Kguroit [de Kerguron] ; Kembloy et le Quin- 
guis, à Jean Thuomelin ; Pendren , à Guillaume 
Thuomelin; et Tremelon, à Pezeron Dupont. 

CAUDAN, commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
aujourd'hul succursale, chef-lieu de perception —Limit. : 
N. Cléguer, Inzinzac; E. Hennebont; 8. rade de Lorient, 
le Blavet:; Ô. le Scorft. — Princip. vil. : le Nelhouet, Tres- 
couëédic, Saint Conel, Locohiern, Coëétforn, le Resto, le 
Plessix ; Pendreff, Kiélan. — Superf. tot. 5980 hect. 35 a, 
ä8 c., dont les princlp. div. sont : ter. lab. 2070; prés et 
pat. 397; bois 484, verg. et jard. 271; landes et incultes 2500; 
étangs 3: chataign. 50: sup. des prop. bat. 30. Cont. nou 
imp. 451. C#® Les terres ont beaucoup de fertililé dans le 
volsinage de la rade de Lorient, des rivières de Blavet et 
de Scorff, ct aussi au centre de la commune. — Chantiers 
de constructions navales pour le compte de l'Etat. — 1] y 
a foire le 35 avril, le luudi res le premier dimaucbe 
d'août , la veliie du deuxième dimanche de mai (à Noire- 
Dame de Vérité};le lundi après le Fe her dimanche d'août 
à Trescoët) : eufin le deuxième dimanche de septembre, 
our d’assemblée. — La route ruyale n°24, dite de Rennes 


à Lorient, traverse la commune du nord-est au sud-est. — 
Géologle : constilution granitique. — On parle le breton. 


Caulne [ Caulnes) , sur une petite monta- 
gue, et sur la route de Dinan à Ploërmel ; à 81. 
8/4 de Saint-Malo, son évèché; à 8 L. 4/2 de Ren- 
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nes, et à 2 1. 5/, de Montauban, sa subdéléga- 
tion. Celte paroisse ressortit à Dinan , et compte 
1700 communiants. La cure est à l'alternative. 
Ce territoire contient de bonnes terres du côté 
de la rivière de Rance, à laquelle il se termine 
à l’ouest. On voit dans cette partie des prai- 
ries cxcellentes baignées des eaux déc la rivière ; 
mais au sud-ouest de son clochcr on ne trouve 
que le bois de Caulne ct des landes, qui pour- 
raient, si elles étaient cultivées, produire des 
moissons abondantes. L'an 1209, Guillaume, 
abbé de Bcaulicu, approuva un réglement fait 
entre Pierre Giraud, évêque de Saint-Malo, et 


son chapitre, concernant les dimes de Saint- 
Picrre de Caulne. 


L'an 1226, Geoffroi de la Roche, chevalier, 
donna au chapitre de Saint-Malo et à l'abbaye 
de Beaulieu une partie des dimes, nommées 
Listernoc, qu'il avait dans ce territoire, qui ren- 
ferme les maisons nobles suivantes : le château 
de Coueslan, moyenne-justice, à M. de Saint- 
Peru, seigneur de cette paroisse; Coicouvrau, 
moyenne-justice, à M. de la Nouë ; les Cou- 
blières, moyenne-justice, à madame de Coi- 


guy; et les terres nobles de la Villccouvé et de 
la Villegast. 


CAULNES, commnne formée de l’auc. par. de ce nom, 
aujourd’hu]l succursaie. — Limit. :N, Yvignac: N.-E. Piu- 
moudan; $.-E. et $ Guenroc, Guitté, Chapclie-Bianche, 
Saint-Jouan-de-l'lle, Plumaugat: 0. Broons, — Princip. 
viil, à Coaquipe] , Quérien, Beantrai, Saint-Maure, le Be- 
Chaix, Langanon , ia Mercerie, la Roptals, ia Vesquerie, 
Haat-Pas, ie Hirul, bee € Chênaie Barbo, Yiiie-ès Ferre, 
J'Ecoublière, Clémichet, je Grand-Buisson , la Plesse, là 
Cornière, la Gaudinais, la Poussinière, Lanmel, d'Epinay, 
la Renaudic, la Méirie, Chénaie Langouron. — Superf, tot. 
3156 hect, 16 a. 60 c., doni ics mt 1 div. sont : ter. iab, 
2220: prés et pat. 543; bols 91: verg. et jard. 40: landes 
et incuites 269: sup. des prop. bat. 17: cont, non mp. 155. 
Const. div, 608 ; moulins 7. — La rivière de Fremeur lra- 
verse celle commune depuis le pont du Chatei jusqu’à son 
confinent avec la Rance, près ia Ropiais, au point d'inter- 
*ection des communes de Guenroc et de Gultté, La Rance 
est limite du côié de Guitté et de Ja Chapetie-Blanchc, — 
La rouie royale n°192, dite de Paris à Brest, traverse du 
S.-E, au N.-0, (du pont Corbin an pont Bouiliant}; enfin ia 
ronte royalo n° 166, dite de Vannes à Dinan, court nord- 
nord est à ouest-sud-oncst (du pont de la Blonde à ja Croix- 
Ressan). 11 y a foire ie 1" mai et le 10 août, ie Icndemain 
quand an de ces pur cst férié. — Géologie : suhiste tai- 


qacux; grès dans le sud ouest: carrières d'ardoises. — On 
parle ie français, 


RS” Le clocher de l'égilse de Caulnes fut consiroit à ia 
fin du dernier siècie, par M. le marquis de Saint-Pern à 
ui ft don à ia fabriqne de la moitié du prix des travaux 
‘édification. — Les denx bois ies plus considérables de 
cette comnune sont le bois de ia Haie el cetul dit de 
Cauines, apparicnônt à M. le comie de Saint-Pern et à 
M. Lecourt de la Vilicthasseiz.— 11 y eut, sous Ja Répubii- 
ue, un combat dans la rue Valaize et à Ja sortie rucri- 
ionaie du bourg de Caulnes, entre ies partisans royaux. 
commandés par Crepel ei 3, Saint-Pern, coutre les répu- 
blicaius cascrnés au château de Coetlan, Une quinzaine 
d'hommes furent tués de part et d'autre: la plus grande 
partie est inbuméc dans un champ qui Fe la grande 
roule , vis-à-vis le bois de Ja Hale, Deux autres combats 
eurent lieu à ia même époque à la l'erchais et dans un 
vliiage qui en est voisin. Lec. DE La V. 


GAUREL (sous l'invocallon de Ja Vierge: dans un titre 
de 1245, Locus sanctæ Mariæ de Caurrelle}, commune for- 
wée de l’une des anciennes trèves de Saint-Mayeux (Voy 
ce mat), aujourd'hui succursaic, (Y. le supplément pour 
tous les renrelgnements cadastraux). Le nom de: cetie 
commune vient par contraction du breion Corrochel . 
vteux petit rocher, et le norn latin donné à {a Paroisse, terra 
anhosa parva scopulosa, rend assez ilttéralement ce mot. 


patron saint Goiven, év 
de 1668, + l'on 
époque à la 
La d 
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i a pour 
de Léon. Cette chapelle est - 
pense que l'église paroissiale est de 1654, 
eile remontent les registres de paroisse. — 

1me était autrefois par moitié au roi et à l'abbaye de 
Bon-Repos, -- Sur les confins de la commune, du côté 
qui touche Saint-Mayeux, {il y a nn menhir, haut d'envi- 
ron 3* hors de terre. — Les ardoisières sont nne des res- 
sources de cette localité : la principale, qui est sttuée sur 
le bord dn canal de Nantes à Brest, est exploitée js plus 
de 80 families. Chagne semaine elle ex . de février à 
novembre, plus de 60,000 ardoises. Cette beile ardolsière 
est la propriété de trois villages qui l'entourent, et tout ha- 
bitant de cenx-ci a le droit d'y travaliier pour son compte. 
Bien dirigée en commun, cetie expioltation serait un im- 
mense produit pour cetie st locaiité. — On remarque 
en Caurel nue futaie, est, dit-on, admirabie: elle # 
compose d'environ 300 hectares de chênes, fort anciens 
et fort beaux. — Géologie 1 phyllades tégulaires ; schistes 
argilenx, — On parie ie breton. 


Cavan; sur la route de Guingamp à Lan- 
nion ; à 21.5/, de Tréguier, son évèché ; à 29 1. {/+ 
de Rennes, et à 2 1. 1/4 de Lanwion, sa subdé- 
légation et son ressort. On y compte, y compris 
ceux de Cavoëncc, sa trève, 2400 communiants. 
La cure est à l'alternative. À l'exception de quel- 
ques landes, ce territoire est très-fertile en 
grains de toute espèce, bien cultivé et fort peu- 
plé. On y voit des prairies, des pâturages et 
quelques bois. 11 renferme les maisons nobles 
de Kmaria Sulard *, Runaudren *, Kverault 
{Kerteno], Bois-Riou, Quermerault, Quelennec”, 
Kloscant, Libouron, Kdaniel, Kouspi, Kdouallé 
(Kerdouallec], Coëtheloury * [Coatloury], et Pe- 
renes, dont l'ancien surnom est Kouspi. La terre 
et la scigneurie de Cavan est une juveigneurie 
des anciens barons d'Avaugour, confisquée , par 
le duc Jean 1", aux htritiers d'Emeri, scigneur 
de Cavan ct de Cavoënec, pour raison d'Elat, 
et donnée par le méme priuce à Jean, seigneur 
de Ksalio, en récompense des bons services qu'il 
lui avait rendus. À la mort de Ksalio, cette sei- 
gneuric fut réunie au duché. | 

Le Cosquer-Quelennec, haute-justice, à M. de 
Kcaradec; elle s'exerce à Cavoëncc. 

CAVAN ; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Caouennec (voy. ce mot), aujourd'hui 
succursale, — Limit : N, Caonennec , Lanvéréac, Quem- 
perven:; E, Langoat , Berhet, l'rat ; S. Piuzunet ; O, Ton- 
quédec et la rivière de Guindy. — Princip. viil. : Pianco- 
gnac, Volqueiiec , Lorifontaitne, Goazangaden , Lambret, 
Roudouvin , Kgos, Coat-an-Lan, Kdaniel, Kscant , Traou- 
an-loat, Kbiquet, Piac, Kouern, Pen-an-Hoat . Karoual. 
l'ouligou, Kandin, Kjadu, Lau-Cavan, io Rn, Kilo, 
Kanchaudel , Kgolvez , Bois-Rion, Kampoul, Vilie-Neuve, 

svérot, le Grinec, Lampuns, Kscarne, Kvénou, Kisaxc, 
D'or , Kmanach, Kstéphan , Kicoul. — Superf. tot : 


1638 hect. 25 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
1310 ; prés 109 : bois 28: verg. et jard. 21, landes et incul- 
tes 9h; sup. des re bat. 41; cont. non imp. 64. Coust. 
dis. 4771; moulins 7 (de Poulglaou, du Bois-Riou, de 
Quetlenec, de Kouézence , de Cavan, du Pont-Gnen, de 
hicoul). C&® Cavan signifie en breton chouette ou corneille; 
Cavocennec on Caovennec, sa trève, signifiait ileu piein 
de corneilles. — Chapelie Sainte-Moire, — La route royale 
n° 167, dite de Vannes à Lannion, passe par le bourg 
méme, — Ruuaudren, Quelenec, Coalioury sont actuel: 
leinent en Caouennee ( voy. ce mot), Quant à Kmaria Su- 
lard , c'es] une irève de Louannec et elie n'est pas en Ca- 
van. Ogre anra été Induit en erreur par la simliitude des 
sots Caonennec et Louannec. — Géologie : granite. — 
Archéol. : Dom Morice, & I, col. 570. — On park le 
breton. 


Cellier (le). Voy. /e Cellier. 
Cendres; sur la route de Dol à Pontorson, 


— À 2 kilom. du bourg est une jolie chapelle 
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prés la rivière de Couesnon; à 3 1. 1/, de Dol ,|naye, à Guillaume de Sevigné; Brais, à Alain 
son évêché et sa subdélégation, et à 10 1 35/, delle Jambu; la Lande - Amauris [ Amaury], à 
Rennes. Cette paroisse ressortit à Bâzouges, et | Jeanne de la Lande; les manoirs de Bas -Sévi- 
compte 400 communiants. La cure se présente | gné et de Mouille-Pied, à N..... [à Pierre Belin 
par l’évêque. Ce territoire est assez fertile du |et à Guillaume Chopin]; le Marchaix est plus mo- 
côté de la rivière de Couesnon; mais il est sté-| derne. 

rile, faute de culture, da côté de Saint-Georges| CESSON (sous l’Invoeatlon de saint Martin, le à juillet}, 


de Grehaigne. Il est médiocrement peu lé. commune formée de l’anc. par, de ce nom, aujourd'hui 
hu 1, cn vero. vite Goes La de Ja [euccursale. — Limit. : N. Betton, Liftré, Thorigné, Rennes: 


= E. Acigné, Noyal-sur-Vllalne : S. Chauteple, Domloup; 
rivière de Couesnon et les tours appelées Les |O: Rennes — Frinelp. vil. : La Molnerle, la Gravelle, la 
° ulère, la Valette, le Bois de l’Ava as-Jussé, Forges 
tours Brettes , près Pontorson . une borne élevée la Salmaudière, Nantiveul, le Chène-Morand. la Hatrle : 
de terre d'environ deux pieds et demi, qui ser-|les Le mg Cégres vi, ps — Su- 
vai ; . erf. {| a. 03 c., dont les princip. div. sont: ter. 
de speed atrirades avec la Normandie. ab. 2308; prés et pat. 425: bols 109: verg. et jard. 71;carrière 
e la he nr les armes de cette med 4 “te Lab. » us Bet Le Li 
prorimee , et de l’adtre celles de la Fréhce. Ce |nen Mnp.195 Gone. iv. 475: menti, À BU, Vans Et DOUTES 
; — La chapelle Calendron, sous le nom de Vinillette , était 
fut le connétable Du Guesclin qui posa cette | trève de Daen. -Ù avait autrefois trelze cha liés; au- 
pierre, du consentement du roi Charles V et du | cune ne subsiste, — La petite chapelle qui est dans le el- 
duc de Bretagne Jean IV. Elle séparait le terri- metière, et qui était autrefois l'ossuaire, a été érigée 
toire de la paroisse de Cendres de celui de Pon- 
torson. Elle ÿ était encore en 1450, et l’on croit 
qu'elle en fut ôtée par les Anglais, environ ce 


eu 1824 sous l’Invocation de saint Rocb , à l'usage des ca- 
téchismes et stations. — L'église est sans doule de 152t, 

temps-là. L'an... les Frères de la Charité fu- 

rent établis dans cette paroisse. 


car les registres ne remontent pas au-delà de cette époque. 
<> Le beau château de Cucé est en Cesson; c’est une con- 
struction moderne, mals pme abandonnée. Le parc est 
fort beau, — Tlzé élalten Fhorigné, et non en Cesson, quoi- 
qu’ semble avoir été autrefols en cette dernière paroisse, 
C'est en ce manoir que mourut le célèbre écrivaln d’Ar- 
gentré. — On voit encore quelques partles de cet anelen 
château, qu! est du XVl°siècle, et sur lequel M. Langlols 
a publié une uotice intéressante dans la Revue de Breta- 
gne, année 1839. — La partie nord de cette commune est 
beaucoup pius fertile et plus estimée que la partie sud, — 
Bcaucoup de maisons de campagne.—Carrières de pierres 
schlsteuses à bâtir. — La route royale n° 177, dite de Caen 
à Redon, et la route royale n° 12, dile de Paris à Brest, 
traversent cette commune, la première du sud-ouest au 
nord-ouest , la densième de l'est à l’ouest : celle cl passe 
ja Vilaine sur un beau pont en granit à trois arches. — 11 

a, ie 12 novembre, une foire dite de la Saint-Martin. — 
béclogie + schiste arglleux ; porphyre à l'oucst et au nord. 
— On parle le français. 


Cesson; au bord de la mer; à une {/2 1. au 
N.-N.-E. de Saint-Bricuc, son évèché, sa 
subdélégation et son ressort, et à 19 1. 1/2 de 
Rennes. Cette paroisse relève du roi. On y 
compte 500 commuuiants. La cure se présente 
par M. Moro. Son territoire, qui renferme des 
vallons fort étendus , très-profonds, est très- 
bien cultivé, abondant en graius et en légumes, 
surtout en choux. On y recueille beaucoup de 
fruits. La chapelle de Goédic, fondée en 1387, 
à l'entrée de la ville de Saint-Brieuc, fut réunie, 
en vertu d’une bulle du pape Jules IF, à la pa- 
roisse de Cesson, en 1509. En 1395, le duc 
Jean 1Y fit bâtir la tour et forteresse de Cesson, 
qui a soutenu plusieurs siéges, et a été prise à 
différentes fois. Par édit du roi Charles IX, 
donné l'an 1565, la jurisdietion royale de Goelo 
fut unie à la scigneurie de Cesson. Dans le 
comté de Goclo, le fils aîné d’uu roturier a, de 
droit, la treizième partie de l'héritage de ses 
père et mère. Ce préciput roturier n’est qu'au 
vingtième dans le reste de la province, et ne se 
prend plus que sur les biens nobles. Dans le 
courant de novembre 1592, le duc de Mercæur 
assiégea la forteresse de Cesson, qui ne se ren- 
dit qu'après avoir essuyé plus de 450 coups de 
canon. De Saint-Laurent, à qui le roi Henri IV 
l'avait confiée, fut fait prisonnier de guerre, ct 
détenu dans la forteresse dont il était ci-devant 


CS” Le territoire de Cendres a ni decpuls la révolution, 
Riaisie) et de Fontorson {Manehaÿe ere (Ut 

Cesson; au bord de la rivière de Vilaine ; à 
1 1. à l’E.-N.-E. de Rennes, son évêché, sa sub- 
délégation et son ressort. On y compte 1800 
communiants. La curc est présentée par l'abbé 
de Saint-Melaine. Son territoire est fertile en 
grains, ct abondant cn fruits dont on fait du 
cidre ; on y voit des prairies excellentes, beau- 
coup d'arbres et 1 landes. Dans les en- 
virons du village des Forges, en cette paroisse, 
on trouve, dans les carrières d'ardoises, de la 
melle jaune et des pyrites sulfureuses, qui ont 
la forme de petits cubes et d’aiguilles. En 1160, 
le château de Tizé, maison seigneuriale de Ces- 
son , appartenait à Eveillard de Cesson ; en 1190, 
à Geoffroi de Cesson; et en 1223, à Bertrand, 
chevalier, seigneur de Tizé et de Cesson; et en 
1240 , à Raoul de Cesson, qui partit avec Pierre 
de Dreux, duc de Bretagne, pour aller com- 
battre les infidèles. Ce seigneur se distingua 
dans cette expédition, et contribua beaucoup 
à la défaite des Sarrasins. Au mois de juin 1314, 
Jean TE, duc de Bretagne, permit à l’héritière 
de la maison de Tizé de prendre dans les forêts 
de Rennes et de Liffré tous les bois nécessaires 
pour la reconstruction du château de son nom. 
Cette dame épousa Aufrai de Mont - Boucher, 
seigueur de Chevigné, Noyal, et autres lieux. 
En 1380, la terre de Tizé appartenait à Gui de 
Saint-Amadour, seigneur de Tizé; et en 1470, 
elle devint le partage de l'e.trand de Beauma- 
noir, vicomte du Besso, et passa, l’an 1589, à 
Mathurin Bouan, chevalier, seigneur de Tizé, 
et à Catherine de Bois-Glé, son épouse. Les au- 
tres maisons nobles de ce territoire, connues 
dès le XIV: siècle, sont : la Touche-à-Belin, à 
Armel de Champeaux; Sevigné et la Paston- 
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gouverneur. Au mois de mars 1598 , le maréchal 
de Brissac euleva cette place au duc de Mer- 
cœur, et le 17 avril suivant, le roi envoya au 
s’eur de Préchant-Ruffelct, sénéchal de Saint- 
Brieuc, ordre de faire démolir la tour et forte 
resse de Cesson, ce qui fut exécuté la mème 
année ; de sorte qu’on n'en voit plus que la moi- 
tié, qui sert de guide aux vaisseaux qui entrent 
dans le port du Legué. Ses restes prouvent 
qu'elle fut une des plus fortes de Ja Bretagne. 
Les maisons nobles de Cesson sont : Saint-Ylan, 
‘Ya Ville-Néan et la Ville-Dorée. 
hf Cesson est actuellement en Saint-Brieuc. (Voy. ce 
mot. 

Champeaux; dans un fond, à peu de dis- 
tance de la Vilaine ; à 6 L. 1/4 à l'E.-N.-E de 
Rennes, son évèché et son ressort, et à 1 1. ?/; 
de Vitré, sa subdélégation. On y compte 600 
communiants. La cure* est présentée par M. de 
Châteaugiron, seigneur de cette paroisse. Son 
territoire , coupé de coteaux , de vallons, et cou- 
vert de bois, renferme des terres excellentes, 
de bonnes prairies et des arbres à fruits pour le 
cidre, La fortt du Prince joint celte paroisse. 
Le château d'Epinay, hante, moyenne et basse- 
justice, avec titre de marquisat, est la maison 
seigneuriale de Champeaux. Gette maison est 
une des plus illustres de la province, par son 
antiquité, ses alliances, et les grands hommes 
ae a produits. Elle tire son nom du château 

e Champeaux, qui est très-beau et assez bien 
fortifié. Le premier de cette famille que nous 
connaissions dans l’histoire fut chanoine de 
l'église cathédrale de Rennes. Il avait part aux 
distributions, et, dans le chœur de cette église, 
sa place était marquée vis-à-vis celle de l’évé- 
que. On voit dans Augustin Dupaz, le Labou- 
revr, et plusieurs autres écrivains, l’histoire de 
la maison d'Epinay, depuis Gester d'Epinay, qui 
vivait en 1166. Il eut un fils nommé Péan, exis- 
tant en 1217, et père d'Alain, qui fit deux fois 
le voyage d'outre-mer : la première fois en 1239, 
ct la seconde en 1248. Galeran d’Epinay, petit- 
fils du précédent, épousa Alix de Champagne, 
l'an 1308. De ce mariagesortirent Jean et Charles 
d'Epinay, célèbres par leurs hauts faits dans les 
armes. Jean se maria , et eut un fils qui ne s'ac- 
quit pas moins de réputation que son père; et 
son De marchant sur les traces de son 
aïieul et de celui qui lui avait donné le jour, 
passa pour un des grands capitaines de son siè- 
cle : il combattit à la bataille d’Auray, le 29 sep- 
tembre 1364, pour le comte de Montfort, dont 
il partait une des bannières, contre Charles de 
Blois, qui fut tué dans ce combat. En 1379 , il 
fut un des associés pour la garde de Rennes, et 
Ja défense des intérêts du duc Jean IV, contre 
Charles V, roi de France. C'est à lui que le duc 
Jean IV permit, l’an 1396, de fortifier le chà- 
teau d'Epinay. Ilest défendu par plusieurs grosses 
tours et un assez grand nombre de petites, La 
cour et le jardin, embellis de deux belles fon- 
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taines, sont, comme le reste du château, fer- 
més de murs, avec des fossés larges et profonds. 

On ignore le nom de Ê + tra de ce dernier ; 
son fils, nommé Simon d’Epinay, chevalier, 
seigneur de la Rivière, d'Escures, du Bois-du- 
Liers, de la Marche, et autres lieux , fut fait. 
l'an 1399, par le duc Jean IV, gouverneur de 
Dinan et de Hédé, qui passaient alors pour les 
meilleures places de Bretagne. 

Simon fut marié deux fois, et eut plusieurs 
enfants : l'aîné se nommait Robert, et le cadet 
Gui, seigneur du Bois-du-Licrs, grand-écuyer 
du duc Jean V. Robert, premier du nom, che- 
valier, sire d’Epinay, de la Rivière, d'Escures, 
de la Marche, et autres lieux, était fort attaché 
au duc Jean V, au service duquel il fut blessé, 
l'an 1419, devant Chantoceaux , que les sei- 
gneurs bretons assiégeaient pour délivrer ce 
prince qu'on y retenaitprisonnier. ( Voy. Nantes, 
année 1419.) Jean V le fit, en 1428, grand- 
maître de Bretagne et son premier chambel- 
lan. Ce seigneur mourut le 19 mers 1438, et 
laissa de Jeanne de Mont-Boucher, son épouse, 
deux fils nommés Simon. Le cadet fut trésorier 
de l’église de Rennes. Simon, second du nom, 
mourut avant son père, et laissa, de son épouse 
Marguerite de Châteaubriant, un fils qui fut 
Robert d'Epinay, second du nom, seigneur d'E- 
pinay et autres lieux, grand-maître-d’hôtel de 
Bretagne , et conseiller d'Etat sous les ducs 
Jean V et François I‘; celui-ci, de concert avec 
son épouse, Marguerite de la Courbe, fit con- 
struire à neuf l'église paroissiale de Champeaux. 
qui tombait en ruines. Ils y firent des loge- 
ments pour un chanoine et six chapelains; et, 
lorsqu'elle fut achevée, on la nomma l’église 
collégiale de la Bladelaine de Champeaux. Elle 
avait été érigée en collégiale par une bulle du 
pape Eugène 1V, en date du 15 février 1441. Ce 
collége est composé d'un doyen ou recteur, qui 
perçoit les dimes de la paroisse, de six prében- 
des ou canonicats, de douze chapelains, quatre 
enfants de chœur, et d'un maitre de psalette. 
A chaque prébende est annexée une cure pré- 
sentée par le seigneur de cette maison, et cha- 
cun des chanoines est obligé d’avoir un prêtre 
sous lui. 

En 1448, le traité de ligue fait contre les An- 
glais, entre le roi Charles VII et le duc de Bre- 
tagne Jean Ÿ, fut signé de Robert mg qui 
se signala dans cette guerre, et qui fut envoyé 
en Ôtage en Angleterre, selon le traité de paix. 
En 1450, ce seigneur demanda l'agrément du 
pape Nicolas V pour bâtir, dans le territoire de 
Champeaux, deux chapelles, dédiées l'une à 
saint Abraham, et l’autre à saint Jacob; ce 
le saint-père approuva, ainsi 2e la nouvelle 
construction de l’église. Il eut de son mariage 
avec Marguerite de la Courbe plusieurs enfants, 
dont l'aîné se nommait Richard. Jacques, le 
cadet, nommé, l'an 4450, à l'évèché de Saint- 
Malo, ne put obtenir cette place, qui lui était 
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disputée par Jean l'Epervier. En 1453 , il fut fait 
éréque de Rennes, eu vertu d'une bulle du pape; 
mais Pierre LI, duc de Bretagne, qui ne l’aimait 
pas, refusait de le reconnaître en cette qualité, 
de sorte qu'il se trouva évêque sans siége. Dans 
ces circonstances, il fit le voyage de Rome, où 
il plaida si bien sa cause, qu'il obtint du pape 
us bref qui le justifiait. Muni de cette pièce, il 
revint on Bretagne, et par ses intrigues gagna 
les bonnes grâces du duc. Sur ces entrefaites, 
Jean de Ploeuc, évèque de Tréguicr, étant mort, 
Jacqnes d'Épinay et Jean de Coetquis s’arran- 
gtreut: le premier eut l'évèché de Rennes, et 
le second celui de Tréguier. 

On croirait que cet évêque, après tant de tra- 
verses, n'aurait dû s'occuper que de son trou- 

au; mais, né avec on esprit vif, inquict et 

uillon , il ne put resier en repos, et se vit à 
peine sur le siége To qu'il excommunia 
plusieurs officiers du duc, son souverain, qui en 
porta ses plaintes au papc. Le Saint-Père char- 
gea aussitôt le cardinal de Sainte-Praxède d'exa- 
miner l'affaire, et d'accommoder les parties. Ce- 
lui-ei, après quelques informations, donna pou- 
voir à quelques abbés d'absoudre les excommu- 
niés, et fit secrètement des recherches sur la 
vie et les mœurs de Jacques, qui se tira assez 
bien de ce mauvais pas; mais dans la suite il se 
ménagea si peu, qu’il fournit lui-même à ses en- 
nemis l'occasion de lui nuire. Ils l’accusèrent 
d'avoir conspiré contre la vie de Gilles de Bre- 
lagne, frère du duc François I‘, qui avait été 
étoutfé dans le château de la Hardouinaye ( voy. 
la paroisse le Saint-Igneuc), et d’avoir formé 
des projets criminels contre le feu duc Artur II, 
ct François ET qui régnait alors. Ce prince, trou- 
vant tant de sujcts de plainte dans la conduite 
de ce prélat, lui ordonna de venir lui rendre 
compte de ses actions, avec menaces de le faire 
saisir et de le faire venir par force s’il refusait 
d'obcir. Le pape, informé de ce qui se passait, 
commit l'archevèque de Tours et l'évêque du 
Mans pour prendre connaissance de l'affaire. 
Ses ordres furent exécutés; mais Jacques trouva 
encore le moyen de se justifier des accusations 
dont on le chargeait ; il rentra même en grâce 
suprès du duc, qui le fit son ambassadeur, en 
1468, à la cour du roi Louis XI. 

De retour à Rennes , il fit encore quelques 
violences, qui donnèrent occasion à Pierre Lan- 
dais, trésorier et favori du duc, de le uivre 
avec vigueur, ct avec d'autant plus de vivacité 
que ce favori avait an neveu qu'il désirait voir 
sur le siége épiscopal. Pour réussir dans son des- 
sin, il en porta ses plaintes au pape, dont il 
obtint , l'an 4479 , une commission adressée aux 
abbés de Begars et de Prières, qui les chargeait 
d'examiner l'affaire et de la finir. Ces commis- 
saires, moins indulgents que les premiers, in- 
terdireut de ses fonctions ce prélat indocile, dont 
On saisit le temporel et le patrimoine. Selon Mo- 
réri, cet évêque, ayant encouru la disgrâce de 
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Pierre Landais, fut mis en prison, où il mourut 
au mois de janvier 1482. Son corps fut porté à 
Charapeaux et inhumé dans l’église collégiale de 
la paroisse; trois ans après, sa mémoire fut réta- 
blie. — Richard , fls aîné de Robert d'Epinay, 
et frère du précédent, chambellan du duc Frau- 
çois Il, épousa d’abord Marie de Goyou, qui 
1nourut sans enfants, et en secondes noces Béa- 
trix de Montauban, fille de Guillaume, sire de 
Montauban, et de Bonne Visconti de Milan. De 
ce mariage sortirent plusieurs enfants, savoir. 
Gui l'alné, dont nous parlerons après les au- 
tres; 2° André, cardinal, archevêque de Bor- 
deaux, ensuite de Lyon, abbé de Sainte-Croix 
de cette ville , et prieur de Saint-Martin-des- 
Champs, à Paris: Ce prélat se trouva aux états- 
généraux tenus à Tours, l'an 1489, à la con- 
ue du royaume de Naples et à la bataille de 
ornouë, que Charles VIII, à la téte de neuf 
mille hommes , gagna sur une armée d’Italiens 
et d'Espagnols, qui étaient au nombre de qua- 
rante mille. On assure qu'il fut aussi gouverneur 
de Paris ; qu'il mourut au château de Tournelle, 
et fut enterré dans l'église des Célestins de cette 
capitale , où l'on voit, auprès de la chapelle 
d'Orléans, ses armes et son épitaphe; 3° Robert 
d’Epinay , d'abord évêque de Lavaur , dans le 
haut Languedoc , et ensuite de Nantes, mort 
l'an 4493 ; 4° Jean d'Épinay, d’abord évêque de 
Mirepoix, et successeur de son frère Robert à 
l'évèché de Nantes, en 1494, d'où il fut trans- 
féré à Saint-Pol-de-Léon , où il mourut l'an 
1503 ; 5° Jacques, seigneur d’Ussé et de Saint- 
Michel-sur-Loire, qui épousa Françoise . dame 
de Moncontour, et fit une branche qui s'établit 
en Poitou; 6° Françoise, abbesse de Saint- 
Georges de Reunes ; 7° eufin Jeanne, épouse de 
Jean de Châteaubriand, seigneur de Beaufort. 
Gui d'Épinay, premier du nom, succéda à son 
père dans tous ses biens, et s'acquit tant de ré- 
putation qu'il mérita le surnom de Grand. Il fut 
chambellan du duc François If, qu'il sollicita si 
fortement pour la justification de son oncle Jac- 
ques d'Épinay, évêque de Reunes, qu'il l'obtint, 
avec vingt mille écus de dédommagement, pour 
les meubles de ce prélat qu'on avait confisqués 
lors de sa détention. Après la mort de Frau- 
cois IL, Gui d'Épinay demeura attaché à la reine 
Aane et à Louis XII, son époux, au service du- 
quel ce grand homme mourut, l'au 14494, et 
laissa de son mariage avec Isabelle de Goyon un 
Gls nommé Heori d'Épinay, conseiller et cham- 
bellan du roi Louis XII, qu'il scrvit avec fidé- 
lité et sucoès. Celui-ci eut de son épouse, Ca- 
therine Destouville, plusieurs eufants, dont 
l'ainé, nommé Gui IT, seigneur d'Épiuay, cé- 
lèbre par sa grande érudition , fut échanson de 
la reine Anne et de Claude de Bretagne, sa 
sœur. Ce fut à lui et à ses successeurs qu'on ac- 
corda, par acte du 18 décembre 1520, une place. 
de chanoine dans l’église cathédrale de Rennes. 
11 avait épousé Françoise de Ville-Blanche, dont 


25° 


162 NOUVEAU DICTIONNAIRE 


il n'eut qu'un fils. 11 mourut en 1522, quatre | profond et d'habile géomètre. I] laissa de son 
ans après son épouse, et son Corps fut porté, se- | épouse, Margucrite de Scépaux, fille de Fran- 
lon ses désirs, de son château d'Épinay à l'é-| çois, seigneur de la Vieille-Ville, maréchal de 
glise coJlégiale de Champeaux , par six de ses | France , une fille nommée Madelaine , qui 
métayers, à chacun desquels on donna deux | épousa Guillaume de Rieux, seigneur de Chà- 
aunes et demie de drap noir avec une mine de | teauneuf. Claude, seigneur d’Epinay, fils de Jean 
scigle. d'Epinay, fut élevé enfant d'honneur des rois 
Gui d’Épinay , troisième du nom, fils du pré-| Charles IX et Henri III. 11 se trouva à la ba- 
cédent, passa pour un des plus beaux, des plus | taille de Moncontour avec Jean d'Epinay, son 
sages ct des plus adroits gentilshommes de son | père. Ce jeune gentilhomme, qui n'était pour 
siècle. II fut aimé et respeeté de la Bretagne en-| lors âgé que d'environ dix-sept ans, portait le 
tière, où il possédait douze terres considérables. | guidon du maréchal de Vicille-Ville, son aïeul. 
Il mourut le 2 août 1551, et laissa de Louise, | 11 fut blessé dans ce combat, où il se comporta 
fille de Christophe de Goulaine, son épouse, plu-!très-bien. 11 mourut à la fleur de son âge, l’an 
sieurs enfants, nommés Jean, Charles, Louis ,| 1578, maréchal-de-camp et capitaine de cin- 
Antoine , Renée, Anne et Philippe. Charles fut | quante hommes d'armes, et laissa de son ma- 
évêque de Dol et abbé de Saint-Gildas-des-Bois | riage avec Françoise de la Rochefoneault, fille 
et du Tronehet. Louis épousa Anne de Guitté, | et héritière de Charles, baron de Barbezieux, un 
fille et héritière du seigneur de Vaucouleur, ct} fils et une fille. Cette dernière, nommée Fran- 
fit la branche de Vaucouleur : il fut chevalier | coise, épousa , l’an 4598. Henri de Sehomberg, 
des ordres du roi. Antoine d'Épinay , le premier | comte de Nanteuil et maréchal de France. Le 
des Broons , page du roi Henri IY, baron de Mo-| premier, nommé Charles, marquis d’Epinay, 
lay, chev: lier de l'ordre du roi, eapitaine de cin- | comte de Durestals, baron de Mathefelon , Bar- 
uante hommes d'armes, et enseigne de Sébas- | bezieux et autres lieux, épousa Margucrite de 
tien de Luxembourg, vicomte de Martigues, se | Rohan, fille de Louis, prince de Guémené, pair 
trouva aux batailles de Saint-Denis, en 1567 ; de | de France, et d'Eléonore de Rohan, et mourut 
Moncontour et de Jarnac, en 1569. II fut ensuite! sans postérité, le 29 janvier 1607. À sa mort, 
lieutenant de la compagnie de cent hommes|ses biens passèrent à Charles de Schomberg, 
d'armes du duc de Mereœur ; et après la mort | fils de Françoise d'Epinay, sa sœur, et de Henri 
d'Henri 111, il fut fait maréchal de la Ligue en | de Schomberg, issu de la maison de Saxe, en 
Bretagne, où il se distingua dans beaucoup d'oe-| faveur duquel la terre d’Epinay fut de nouveau 
casions, sous les ordres de ce due. Il était gou-| érigée en marquisat, l’an 1610. Charles de 
verneur de Dol, en 1591, Jorsqu’il s’avança au-| Schomberg devint ensuite due d'Hallevin, gou- 
devant de l’armée du comte de Montgommeri | verneur de Languedoc et maréchal de Franec. 
et du duc de Lorges, qui fut tué dans ee com-| Ses enfants jouirent , après lui, du marquisat 
bat, où il reçut lui-mème une blessure mortelle| d'Épinay, que possédait, en 1680, Emmanuel, 
qui le préeipita au tombeau. Renée d'Épinay| marquis d'Épinay et seigneur de Broons-sur- 
épousa Philippe de Roncherolles, baron du Pont-| Vilaine. Il eut trois fils, savoir, Urbain, sieur 
Saint-Pierre. Anne épousa Gui Duparc, baron]! de Vaucouleur, Antoine et Gabricl d’Epinay. 
d'Ingrande, et Philippe fut abbesse de Saint-| Cette terre est aujourd’hui à M. de Châteangi- 
Georges de Rennes. ron *. Les autres maisons nobles de ce territoire 
Jean d'Epinay, l'aîné de tous, chambellan| sont : Grabusson, la Not-Angers et la Hurie *. 

ordinaire de Henri 11, et capitaine d'une com-| CHAMPEAUX {sous l’invocation de sainte Maric-Made- 


pagnie de cent ehcvaux légers, servit ce mo-| laine, le 22 juiliet}; commune fonnée de l’anc. par. de 
ce non, aujourd’hui succursale ; brigade de gendarmerie 


narque avec bcauconp de zèle et de fidélité. T1! inporaire, — 14mit, : N. 126, Landavran: E. Montreuil- 
se trouva au siége de Thionville, l'an 1558, et | sous-Pérouse; S. Saint-Jean-sur- Vilaine, Pocé: O. Marpiré. 


donna, en tant d'occasions, des preuves de son 
zèle et de sa capacité, que le roi Charles IX. 
successeur de François II, le fit sénéehal de 
Chartres et d'Albi, à Nantes, où il avait eu l'hon- 
neur d’aecompagner ce monarque. Il eut encore 
la lieutcnance de la compagnie de cent hommes 
d'armes du maréchal de Vieille-Ville, son beau- 
père, qu’il conduisit aux batailles de Saint-De- 
nis, de Jarnac ct de Moncontour. Charles IX 
lui donna, pour récompense de ses services, 
une compagnie de cent hommes d'armes, le fit 
chevalier de son ordre, et érigea sa terre d'Epi- 
nay en marquisat. Ce seigneur. après avoir 
scrvi cinq rois de Franeec avec distinetion, mou- 
rut l'an 1591, avec la réputation de savant as- 
trologue, de philosophe subtil, de théologien 


— Princip. vili, : Les Meriais , la Rougrie, le Breil, Ra- 
baud, le Tertre, Vilienseau, Launay, les Fougerais, — Su- 
perf. tot. : 983 hect 46 a., dont les pre divis. sont : 
ter, lab, 611; prés et pat. 153: bois 555 : verg. et jard. 16; 
landes ct incuiles 108: étangs 11: sup. des prop. bai. 6: 
cont. non imp. 23 Const. div. 115: moulins 4 [de Palet, 
de La Rivière, de Roux, à eau). &&” L'église de Champeaux 
est fort remarquabie. Ses vitraux coloriés sont daus le goût 
du XVl'siècie; malheureusement fs sont imparfaitement 
prolégés par ie griliagc en fer qui a élé établi exiérieure- 
ment Les slaiies, sur nn doubie rang, sont surmontées 
d’un dais découpé à jour. Un pelit antel également sur- 
inonié d’un baldaquin à jour, dans le goût du XVI‘ siè- 
cie. est assez bivn conservé, A gauche da chœur sont deux 
| toinbeaux peu rermarquabies, appartenant à des membres 
de Ja familie d’Epinaÿ: l'un était décoré autrefois de deux 
helles statues que ieur nudité à fait sans doute reléguer 
dans un caveau voisin, — Une Inscription indique que 
l'église est du XVII siècle, — On rcirouve encorc au cha- 
teau de i'Epinay quelques vieux pans de mars dont il 
serait peu facile de déterminer l'âge. Le principal corps 
de Jogis a le caractère du XVI siècie ; quelques donjons 
ont l'aspect du XV°, Dans l’une des salles on remarque une 
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tort belle cheminée ornée de peintures et de sculptures. 
— Ce château cties terres qui en dépendent appartien- 
vent aujourd'hul à ML Le Prieur, dont le père l’a acquis 
en 17% de M. le marquis de Chateauglron. C'est une des 
plus spleudides habilatlons de Bretagne. — La Hurie 
était autrefois au chapltre de Champeaux, cette parolsse 
étaut un ancien doyenné , selou le Pouiilé de Tours, de 
4648, — La rivière de Cantache sert de limlle à cette com- 
mune dans une partle du sud et de l’est. — Géologie : 
schiste argiieux ; quarzite à l’est. — On parie le français. 
&” Le marquisat d’Eplnay était sorti de la maison de 
Schomberg dès 1633, et entra hs acquisition dans ceile 
de ia Tremoille, qui l'a po & jusqu'en 1715. 11 fut 
vendu judiclairement aux sieurs Galpin et Boucher, mar- 
chands à Paris, lesquels le revendirent , en 1719, au pré- 
sident de Lezonnet pres la mort duquel il a passé, en 
1724, au président de Ù teauglron, son fils alné, IL 


Chaneé; à 5 1. t/à à l'E.-S.-E. de Rennes, 
son évèché et son ressort, et à 3 1. 1/, de Vitré, 
sa subdélégation. On y compte 600 commu- 
niants*. La cure est en la présentation de l’abbé 
de la Roë. Ce territoire, coupé de ruisseaux qui 
coulent dans les vallons et qui forment un des 
bras de la rivière de Seiche, renferme de bonnes 
prairies, des terres fertiles en grains, cultivées 
avec soin. On y voit les maisons nobles suivan- 
tes : en 1390, le manoir de Chancé, à Olivier 
de Blossac; Moaisel, à Olivier de Besné; Seuvi- 
gné [Serrigné], moyenne et basse-justice, au- 
jourd'hui à M. Busnel de la Touche. 


CHANCÉ (sous l’invocation de saint irarre), commune 
de l’anc. par. de ce nom , aujourd'hui succursale, 
Limit. : N. Degerné: Louvigné de-Bals: FE. Bais: S. Mou- 
lins ; O. Piré, — Princip. viil : Boué, le Pré Frauit, Vau- 
+ la Chesnale, l’Aumeûüne, ja Pince-Guerrière , 
Changé, le Lioux. — Super£ tot 524 hect. 50 a. 17 c., dont 
lesprincip. div. sont : ter. lab. 373; | ph et pat. 54 ; bois 39 : 
vers, et jard. 28 ; landes et incultes 8 ; sup. des prop. bat. 5: 
cont, non imp. 15. Const, div. 115; mouiins 2 {de Taille- 
pied, de Chang, à eau). C&” Le ruisseau de Talllepicd 
traverse la partle nord-ouest de ia commune , et celui de 
Daniel la partie esl. — Chancé étalt en 1648, non une 
cure, mais un prieuré-cure, à présentaliou de l'abbé de 
la Roë ; 1] valait 700 livres. — Géologie : schlste argileux ; 
porphyre dans le nord-est. — On parle le français. 


Chanteloup ; au bas d’un coteau; à 31. !/4 
au S.-S.-E, de Rennes, son évêché, sa subdélé- 
gation et le siége où ressortit sa hautc-justice. 
On y compte 1,200 communiants. La cure est 
à l'alternative. Son territoire, arrosé des eaux de 
la rivière d'Izé [d’J:e), qui le traverse, est assez 
fertile et abondant en grains, foin et fruits. Ses 
maisons nobles sont : Beauvais, la Ville-The- 
bert et Beau-Chéne. 


CHANTELOUP (Ecclesia de Cantu lupi, sous l’Invocation 
de saint Martin); commune formée de l'anc. par. de ce 
nom , aujourd'hul succursale, — Limit, : N. Orgères, 
Boarg-Barré, es sde Me E, Corps-Nuds, Brie, Sauluiè- 
res; S$. Le Sel ancé; O. Poligné, Lalllé, Orgères, — 
Princip. vill, : Grée et Haute-Grée-de-Pouez, ia Croix-des. 
spt-Fours, le Cormier, les Landelles, la Cornilière, les 
Cruaux, le Frèche, la Frembiais, la Regère, Malson-de- 
Riffray, Caran, Bourg-du-Petit-Fougeray, la Sauvagère, 
le Haut et le Bas-Val, la Basse et Haute-Chauvière, Poucz. 
—Super£. tot. 2648 hect, 69 a. 06 c., dont les princip. divis. 
sont : ter. lab. 1226: prés et pat. 305: hois 309: verg. ct 
jard. 56; mares et canaux 47; landes et Incuites 588 : = 
des prop. bal. 15: cont. non imp. 88. Const. div. ; 
moulins 5 (dn Rocher, du Bois-Marchals, du Morihan, à 
vent). C&® Cette commune est traversée de l'est au nord 
ct iimitée daus une faible partie nord par la petite rivière 
d’ize, — Le château de Chanteloup est la principale habi- 
tation de cette commune. — 11 y a foire le premier mardi 
de septembre : le lendemain si ce mardl est le 1* du mois, 
à cause de la foire de Reunes. — Le Petit-Fougcray, sec- 
tiva de cette commune, a été érigé desservance en 1851. 
— Géoiogie : schisie arglieux. — Ou parie le français. 
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Chantenay; sur un coteau, au N. de la ri- 


vière de Loire; à deux mille toises à l'O.-S.-0. 
de Nautes, son évèché, sa subdélégation et son 
ressort ; à 22 1.1/2 de Rennes. Le roi possède 
plusieurs fiefs dans cette paroisse, où l’on compte 


5,000 communiants. La cure est présentée par 


le chapitre de l’église cathédrale. Son territoire, 
qui comprend une partie de la Fosse de Nan- 
tes, renferme des terres fertiles en grains, vins 
et foin; mais la majeure partie de ses habitants, 
et surtout ceux du faubourg de l'Hermitage, 


ne s'occupent nullement de l'agriculture; il n’y 


en a qu'un très-pelit nombre qui en fasse son 
occupation jourualière. 


La maison seigneuriale de Chantenay est le 


chäteau du Bois-de-la-Musse, bâti {vers 1460] 
par Jean Chauvin, chancelier du duc Françoisl£. 
Cette terre, jadis châtelienie, fut érigée en ba- 
ronuie en faveur de Jean Blanchard, conseiller 
au Conseil privé, premier président de la Cliam- 
bre des comptes de Bretagne, et en marquisat 


[en 1651], en faveur d'Auffrai Blanchard, con- 


seiller d'Etat ordinaire, et premier président de 
la Chambre des comptes. 


Ce marquisat relève du roi, à cause du comté 
de Nantes daus Jequel il est situé. II a haute, 


moyenne ct basse-justice, civile et eriminclle, 


droit de police, gruerie, création d'officiers, 


justice patibulaire à quatre poteaux, prison. 


intaine , foire le lendemain de la Saint-Mar- 
tin, patrou de la paroisse; ceinture funèbre, 
armoiries au dedans ct au dehors de l'église : de 
banc et enfeu dans le chœur; droit d'eau-bé- 
uite par présentation, prières nominales, en- 
cens et baiser de paix aux principales fêtes de 
l’année, et généralement tous les droits qui peu- 
vent appartenir au seigneur fondateur. Par let- 
tres-pateutes du mois d'avril, Louis XIV ac- 
corda au marquis du Bois-de-la-Musse la per- 
mission de faire creuser des fossés, construire 
des contrescarpes autour de son château, et 
d'avoir deux tours, tourciles et deux canons, 
soit pendant la paix, soit pendant la gucrre. 
Dans la même paroisse de Chantenay est la 
très-ancienne maison de la Musse, située près 
le pont Gigant. Les anciens seigneurs de cette 
terre étaient des chevaliers banucrets. Elle est 
décorée de trois fiefs de haute-justice en trois 
différentes paroisses. Elle fut réunie, dès 1400, 
à la seigneurie du Bois-de-la-Musse. Le scigueur 
propriétaire perçoit les deux tiers des dimes sur 
les terres de son fief et de sou domaine en la 
paroisse de Chanteuay On voit, dans le même 
territoire, la maison noble de l’abbaye et celle 
des Dervalières. Cette dernière a uue haute- 
justice, qui s'exerce à Nantes, et appartient à 
M. [Stapteton, comte] de Trèves. L'église parois- 
siale de Chanteunay fut rebâtie à neuf, l’an 1757, 
sur les plans de M. Laillaud, architecte à Nantes. 


CHANTENAY (sous l’invocatiou de saint Martin) : com- 
muuc formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hui cure 
de % classe; chef-lieu de perception , brigade de gendar. 
meric teimporaire à la Ylic-en-Bols. — Limit, : N. Orvault; 
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E. Nantes: 8, la Loire; la Basse-Inûre , Saint-Herblain, — | 1360, Pierre Chevalicr, seigneur de Fontenai. 
Princip. vill, : le Massacre, la Durantière, le llessix-Gau- | 5 4,9 : ke . 
trot, le Bols-Maurice, — Superf, tot. 1013 hect. 61 a., dont En 157. 1 appartenait à Amaury de Fontenai , 
les princl dt aiyis. sout : ter, leb. 2 : prés et pat. 915; % chevalier, qui avait une compagnie d'hommes 
gnes $ $ vCrg. et ja + Marais CL Canaux 5; ® .. 1 . 
landes et incultes 95; Éôtalgnerates 13: # à des prop. bat. d'armes au service de Charles V, roi de Fr prisé 
n Es en 1560, à Anne, baronne de Montcjan et sei- 
gneur de Chartres, qui donna son avis dans la 


33: cont. non imp. 267. Const. div. 690, Moulins6. Chan- 
et est comme enclavé Le à Nantes, du _ eg Le 
ourg est sur un coicau qu mine la Loire, et duquet + : + + Cat . Ê N 
on jouit d’une vue ae ISqUE sur ce fleuve. De longues | délibération où il s'agissait d'assigner le lieu ”s 
TR ape ñ = these 4 À 3 pied es Er 2 — | devait se tenir le parlement de Bretagne, qui 
a pctile Culture est surlout dévelop, aus cette com-| +. . . ss 
mune. où les fruits ct les légumes sont très-précoces —L'in- | ñ avait point encore de lieu fixé pour sa rési 
En pais participe de cie de Nantes: on y construit de pe- | denice. L'avis de cette dame et celui des Etats 
vavires pour le cabotage, et les habtlauts s'occupent 
beaucoup de la péche du poisson frais, — De belles car- furent de le fixer à Rennes. Le résultat 2. K 
rières de granlte sont exploitées à la porte même de Nantes, | libération fut envoyé au roi, qui l'approuva. Î 
rm 0 mue 2 se ya | paraît que les dames avaient alors voix délibé- 
une beaucoup de malsons de campagne, . 
— Foire le 6 septembre ; 1e lendemain s1 ce jour est férié, |rative par procureur aux Etats de Bretagne. 
— Géologie : micaschiste, granile el gnelss, — On parie le | En 1587, cette terre appartenait à François de 
; Fontenai, qui fut fait, environ le même temps, 
maître des eaux et forêts de Bretagne. Le 8 mai 
1598, le roi Henri IV, venant à Rennes, cou- 
cha au chäteau de Fontenai, où la maréchale 
de Brissac le reçut avec toute la magnificence 
possible. Le monarque se rendit le lendemain à 


français. 

Rennes. Depuis ce temps, cette seigneurie a 
passé à M. Dupont d’Eschuilly, et appartient 
aujourd'hui à M. le Brun, capitaine de vaisseau 
pour la compagnie des Indes. On voit dans le 
mème territoire la maison noble de Douzon 
[d’Orson], qui, en 1400, appartenait à Pierre le 
Sénéchal. 


CHARTRES (sous l'invocation de saint Martin, le A jull- 
let} ; communc formée de l'anc. par. de ce nom, aujour- 
d’hul succursale. — Limit, : N, Saint-Jacques ; E, Chatil- 
Jon-sur-Scliche, dont elle est séparée par ke ruisseau d’Or- 
sou; 5. Saiut-Erblon (la Selehc), Brulz: O, Brutz, — 
Princip. viil. : la Poicrle, Fontenay, les Macrais, Exe- 
naire , la Mariais , la Pavais, la Haye, dont la moitié est 
eu Bruts. — Superf. tot. : 846 hect. 32 a. 55 c., dont les 
priucip. divis, sont : ter, lah. 648 : ge et pat, 101 : bols 7: 
verg. et jard. 43: landes et Incultes 38: sup, des prop. bat. 6; 
cout non imp. 32. Const. div. 170; moulin 1 {du Bois, à 
eau }; usles 7, RC” L'église estauclenne ; elle a été agran- 
die et reconstruite en partie en 182). — Chancors cl une 

rtion du village de (icé, près le château, sont restés 

ong-temps eu Chartres pour k spiriluel ; Ils n’en ont été 


Chantepie; sur la route de Rennes à La 
Guerche; à 1 1. 1/, de Rennes, son évèché, sa 
subdélégation et le ressort de l’une des deux 
hautes-justices qui s'y exercent. On y compte 
900 communiants. La cure est à l'alternative. 
En 1380 on voyait dans ce territoire, les mai- 
sons nobles de Vieille-Oreille, des Loges, de 
Moguerat et du Verger. Il est fertile en grains 
et fruits dont on fait du cidre, On y remarque 
un bois taillis d'environ deux lieues de circon- 
férence. 

CHANTEPIE { Parrocchia de Cantu-Picæ , sous l'invoca- 
tion de saint Martin), commune forméc de Panc. par. de 
ce non, aujourd’hui succursale, relevant de Toussaint 
de Rennes, — Limit. : N. Renues, Cesson : E. Domloup; 
S. Vern: O. Noyal-sur-Selche, Rennes. — Priucip. viil. : 
Hallouvry, la Ouizais, Vleille-Orellle , les Loges, la Mar- 
tinière, — Superf. tot. 1176 hect. 68 a. 60 c., dont les prin- 
cip. divis. sout : ter, lab. 914: prés ct pal, 152; bols 24; 
verg eljard, 29 ; landes et Inculles 13: sup. des prop. bat, 8: 
count. non imp, 34. Const. div. 164, GS” Le plus anclen re- 
gisire de l'état civil remontant à 2457, li est probable que 
la paroisse de Chantepic fat fondée À cette époque. En 
1646 , le clocher fut refait h neuf: il tomba en 1766 ct fut 
recoustrull moltié aux frais de la paroisse, €] moitié à 
coux de l’abbaye de Saint-Georges, qui sans doute était 
décimatrice. — Le curé était à la portion congrue et avait 
300 livres. + 11 y avait Irols chapelles: une aux Loges, | élichés définitivement que depuis quelques années. — 11 


l'autre à Vieille-Orcille: Ja troisiéme est seule debout, y avait jadis une chapelleuic de Notre-Dame de Chartres, 


c'est celle de Hallouvry, balle eu 1796, Cetle chapelle sert k 
d'oraioire à la maison de catnpague du grand smihaie fondée par Dom Robin Bon; elle altenalt à la propriété 


de Reunes. — Le bols auquel Ogce attribue deux licues de de ce nom, En 1812 ,lc propriétaire, M. Paignon, l’a fait 


démolir ct reporter sur lc terrain commun, dit (a rae de 
circonférence n'est autre que le bois de Sœuvre. C& tail- 
lisest grand, mais il n'a pas le dixième de l'étendue que Chartres. — On volt encore à Chartres la vieille maison 


notre auteur lul assigne, c'est-à-dire environ 2160 hecta- NO CUER Bo MEtRtes ; ANS SEaLt Pre DE 


res. — Géologie : le schiste argileux domine et se montre | *‘S EE Sn dl Fe On RRMENRE Eure her: 


He 
: ; , sert mainicenaut de local pour l'école primaire. — On 
ne % > og is ol dé de compile en Chartres environ bult fours à chaux, à briques 


el à poteries, Toule cette commune cst excessivement In- 
Chapelle (la). Voy. La Chapelle (1). 


dusiricuse, cl fournit des poterics qui ont une certaine 
réputation daus une grande paie . Le am 1 po- 
Chartr 8 la rivi ‘he : . 1. | üers de Chartres out un nom depuis long lewps © re, 
s + - L eh FFAIErS Seiche; a1 : — Géologie : terrain tertialre.moyen. À 200® à l'ouest du 
/, au un UE « FES 5 Fou évêché, Sa SUD- | bourg on trouve le caicaire coquliiler de la partie {infé- 
délégation et le licu où ressortit sa haute-jus- | rieure des terrains tertiaires ; au sud et à l’est 1e schiste 
tice. On y compte environ 800 communiants. 
La cure est à l'alternative. Ce territoire est un 
pays plat, à quelques vallons près ; il renferme 


argilcux. — On parle le françals. 
Chasné ; sur la rivière d’fslette, à 3 1. 5/, au 
des terres labourables, fertiles et bien cultivées, 
des prairics, quelques petits bois et peu de 


N.-E. de Rennes, son évèché, et à 2 1. de Saint- 
Aubin-du-Cormier, sa subdélégation. Cette pa- 
landes. 1} est abondant en fruits dout on fait du 
cidre. La maison seigneuriale de cette paroisse 


ruisse possède deux moyennes - justices , et une 
haute, qui ressortit au siége présidial de Rennes. 
On y compte 600 communiants : la cure est 
est le château de Fontenai, que possédait, en | présentée par l'abbesse de Saint-Sulpice. Ce ter- 
ritoire, couvert de bois, renferme des terres la- 
bourables d'assez bonne qualité, et quelques 
terrains incultes. On y recueille beaucoup de 


1] Tous les articies La Chapelle sont renvoyés à la ict- 
tre L; afin de ne pas nous écarter de l’ordre suivi par Ogée. 
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fruits. En 1/00, la seigneurie de Chasné appar- 
tenait à Thomas de Québriac; et, dans le même 
temps, la maison noble de la Rouellé [a Roualle), 
à Amaury Dugué, Celle de la Guthais est plus 


moderne. 


CHASNÉ {sous l’invocation de saint Martin, 11 novem- 
r. de ce nom, aujour- 


bre}, commune formée de l'anc, pa 
d'hui succursale. — Limit : N. Saiut-Aubin-d'Aubigné, 
Ércé; E. Liffré:; S$. Saint-Sulpice-ia-Forèt ; O. Mouazé. — 
Priactp. vill. : Janson, la Metirie, Boussa, ia Brosse, la 
Chesuale aux Buteaux. — Super£. tot. 946 hect, 91 a., doul 
les princip. divis. sont : ter. iab. 690: prés et pat. 126; 
bols 10; verg. et jard. 21: landes ct Incultcs A4; sup. des 

bat. 7; cont non imp. 4$. Const. div. 177: moulins $ 
ie Lauuay, de la Rouelle, de Jauson, à eau). C$” Au-des- 
sus de la porte de l’église, on voit un écussou brisé sur 
lequel on ne peut plas distinguer que l'écartélement. Cet 
écusson portait sans doute ies armes des anciens seigneurs 
de ja paroisse , ies Montbourcher : c'étaient trois marmites 
de gueule, Or, dans la fangue héraldique, les marmiltes, 
armes fréquentes dans la grandcesse espagnaie, sont nom- 
mées chasnes : c'est donc à ces armes que le bourg de Chasné 
a emprunté son nom, qui, dans l'origine, a dû être ie bourg 
d-s — La rivière d'Illet sert de ilinite au nord.—La 
Forte lllet est une des priucipales habilations, — Presque 
vis-devis de l'égiise, on remarque une triple motte féodale, 
ayant encore, du côté ouest, ses fossés assez blen conser- 
ves Du côté est ou voit, à queique distance, un bout de 
fossé Iracé en droite ligne, et qui donne à présumer que 
jadis ces trois mottes scrvalent de trataii avancé à une en- 
ceinte très vaste, 11 faut, du reste, remarquer que cette 
süpposition acquiert plus de forco par l'observation que 
l'église actuelle a dû être batic daus celte enceinte féo- 
dale , ce qui est conforme aux habiludes de cetie époqne, 
— Dans ia partie de la commuue qui est iimitrophe avec 
Mouazé, une viciiie route, dite chemin de la duchesse Anne, 
est évidemment un fragment de Ja voie romaine qui aliait 
de Rennes vers Avranches, voile que jusqu'à ce jour ies an- 
Uquaires faisaient arriver à Rennes par la rive droite de 
l'Ile, sans ponvoir indiquer son gisement. Elle devait pas- 
ær la petlie rivière l’ilict aux environs de }a Gavouyére, 
en Saint-Aubiu (v. ce mot), où on ja retrouve vers le nord- 
est On la voit, du reste, bien distincte en Chasné, du 
village qui porte le nom très-significatif de Chemin Chaus- 
sde, jusqu'à celui qui se notmme le Chéne-des Plaids. Ayaut 
eu occasion, tout récemment, de visiter la motte féodale 
dont jai parlé ci-dessus, et qui m'avait été indiquée par 
M. de la brasserie, j'ai observé cetie voie, qui, je le crois 
du moins, n’a pas encore été signalée. — Géoiogle : schiste 
dr quartzite au nord et à l'est — On parie le fran- 

s. 


Chôtenubourg; sur la rivière de Vilaine, 
el sur la route de Rennes à Vitré; à 4 1. 5/4, de 
Rennes, son évéché et son ressort, et à 3 1. 1/2 
de Vitré, sa subdélégation.!On y compte 1000 
communiants ; l'abbé de Redon en présente la 
cure. Son territoire, pays couvert, produit du 
froment, du seigle, du blé-noir, de l'avoine, 
des fruits, et du foin en quantité. On y voit des 
landes, beaucoup de hameaux, et les maisons 
nobles suivantes : en 1590, le Plessis-Saint-%le- 
laine, à Guillaume de Saint - Melaine ; le ma- 
noir de Goulgastre [ Goulgastière ] , à Guillaume 
de Sévigné; la Chenelière et le Plessis, à Jcan 
Boucher { Jean de Montbourcher ] ; le manoir de 
Mont-Morel, à Jean de Mont-Boucher; la Bru- 
nelitre, à INobine de Channé; la métairie de 
la Higoussière-Boucher, à Robert d’Epinay; la 
métairie de Loussitre [{{a Houisitre] , à Jean le 
Voyer ; la Chevelière, à Jean de la Fontaine ; 
en 1480, la Fontenelle, moyenne et basse-jus- 
üce, à M. de Gennes de la Fontenelle ; FOsseyère 


(Osellière], basse-justice , à M. Razeau de Beau- 


vais; Bonne-Maison, moyenne ct basse-justice, 


à M.de Traurout. En 1680 , laterre etscigneurie 
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de Châteaubourg fut érigée en comté en faveur 
de François Deniau , sieur de Chantcloup et de 
Châteaubourg, conseiller au Parlement de Bre- 
tagne; elle a haute, moyenne et basse-justice, 
ct appartient aujourd'hui à M. de Châtcau- 
bourg. 


CHATEAUBOURG {sous l'invocalion de saint Pierre } 
commune formée de l’anc. par, de ce nom, aujourd'hul 
cure de 2 ciasse; bureau de l'enregistrement; brigade de 
gendarmerie à cheval; bureau de poste et relai. — Liunit, : 
N. Broons-sur-Vilaine: E. Saint-Melaine, Saint-Didier ; 
S Domagné; O. Secrvon., — Princip. vill. : la Houisière, les 
Touches, le Plessix-Saint Meiaine, le Picssix-Beucher, ke 
Chadoux, la Grenouillière, l’Oseilière, Montmorei, Bonne- 
Maison, — Superf. tot, 1,169 hect. 33 a., dout les princip. 
divis, sout : ter. lab. 829: prés et pat. 191 ; bois 37: verg. ct 
jard. 23; landes et inculles 34; sup. des prop. bat 11: cont. 
nou imp. 42, Const. div. 288: imoui, 3 (du Cheminct, de 
Fayelle , les grands Moullns, à can}. > Selon le Pouiilé 
de Tours de 1648, il y avait un prieuré valant 900 fjv.; il 
était à préseutalion de l'abbé de Redon. — Cette commune 
cst très commerçante; les toiles son! sa principale indus- 
trie. — La route royale n° 12, dite de Paris à Brest, tra- 
verse la commune de lest à j'onest. La Vilaine suit à 

u près la même direction. — }H y a foires je 18 avril: ie 
endeinain du dimanche où l’on célèbre ia Saint-Pierre, eb 
le jour suivant, si ce jour toinbe un premier du mois: le 
6 septembre. — Marché le jeudi. — Géologie : schiste argi- 
leux : ardoisières exploitées. — Archéologie : D. Mor.,t. 1, 


-coL 459 , 460. — Qu paric le français, 


Châteaubriand; dans un fond, sur la ri- 
vière de Chère; par les 3° 44° 20” de lougi- 
tude, et par les 47° 43” de latitude; à 12 L. 1/a 
de Nantes, son évèché, et à 10 1. 2/3 de Rennes. 
Cette ville est une ancienne baronnie qui ap- 
partient à M. le prince de Condé. Elle ne ren- 
ferme qu'une paroisse sous le nom de Saint- 
Jean-de-Béré *, qui ressortit au présidial de 
Reunes. On y compte environ 3000 commu- 
niants, La cure est à l'Ordinaire. Quatre grandes 
routes arrivent à Châteaubriaud , où l’on trouve 
une communauté de ville, une subdélégation, 
une brigade de maréchaussée, une poste aux 
lettres, un marché tous les mercredis, les cou- 
vents des Trinitaires et des Ursulines, la cha- 
pellenie du Lore, présentée par les seigneurs 
de la Galissonière ; celle de Saint-Antoine, par 
les Bourdons; celle de Jean Chapelle, par la fa- 
mille de ce nom; celle de Saint-Jean , par le 
seigneur de Châtcaubriand; celle au Duc, par 
le roi; celle du Légat de la Fuite, par les reli- 
gieuses de la Fuite, et les maisons nobles et 
prieurés suivants, dont les justices s'exerceut 
dans la ville. La maitrise des eaux et forêts, à 
M. le prince de Condé; Chäteaubriand et an- 
nexes, baronnie, hautc-justiec, au mêémepriuce; 
Chavelier {Chauvelière] , ct Marzelière, hautes, 
moyennes et basses-justices, à M. de Bechenque; 
le Bois-Briand, haute, moycune et basse-justice, 
à M. le Normand de la Baquais [/a Baguais] ; la 
Coquerie et Monjonnet, moyeunes et basses- 


justices, à M. Thuillicr; la Grée - Courpéan et 


Bourg-Gérard, moyennes ct basses -justices, à 
M. Kbondet { Kerboudel ] de la Courpéan ; le 
prieuré de Saint-Michel-des-Monts *, moyenne 
et basse-justice, à M l'abbé Fournier, titulaire ; 
Villeneuve, moyenne et basse-justice, à M. de 
la Biochais, président au Parlement de Breta- 
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gue; le prieuré de Béré*, moyenne et basse-| Ce dernier remporta la victoire sur Les seigneurs 
justice , à l'abbaye de Marmoutier ; le Bois-Verd | de Léon, de Craon el de Vendôme , qui furent 
et la Vallée * , moyennes - justices, à M. de] faits prisonniers, conduits au château de Touf- 
Bouexic [De ta Driennais].En 1380 , on y voyait | fou, paroisse du Bignon, et gardés étroitement 
euncoreles maisons nobles de la Maroulaye { Ma-| dans une longue captivité. Leur armée était 
loraye], la Pisardière, la Bitrière, la Goupilliere-| composée cn partie de Normands et de Man- 
Choësel *, la Borderie [à M. de La Pilorgerie, en| seaux, qui prirent la fuite : ceux qui résistèrent 
1788 ] ; la Bagaye [{ double emploi] , la Jarretière, | furent taillés en pièces par les troupes du vain- 
le Pas-Bcrnier , le Bois - Anet et les Fougerais. | queur, qui fit payer bien cher à ses prisonniers 
Ce territoire est arrosé des eaux de la rivière | la liberté qu'il leur accorda dans la suite. En 
de Chere [Cher], qui prend sa source dans la| 1235, Louis IX, ou Saint Louis, envoya, dans 
paroisse de Soudan, à une lieue de cette ville ,|le comté de Nantes, une armée ui s'empara 
dans les fossés de laquelle elle vient passer, et| de Chäteaubriaud , et ravagea tous les environs. 
va se jeter dans la Vilaine. 11 renferme le parc| L'an 1243, Gcoffroi de Thouars donna à Geof- 
de Chäteaubriand, d'environ 160 arpents, qui|froi de Chäteaubriand les sénéchausstes de 
appartient à M. le prince de Condé. On trouve! Candé et du Lion d’Angers. 
aux environs de cette ville quelques bons ter-| En 1250, Geoffroi, quatrième du nom, ba- 
raius, de belles prairies, et des landes. Elle se! ron de Châteaubriaud, partit avec Louis IX, 
nommait Cadetes* du temps des Romains, et | roi de France, pour aller combattre les infi- 
nc consistait que dans un château qui appartint | dèles, qui défirent l’armée française et firent le 
dans la suite aux comtes de Nantes, et auprès] roi lui-même prisonnicr. Ce monarque, après 
duquel Briand *, premier du nom, comte de| avoir payé sa rançon, revint en France avec 
Bretagne, et fils d'Étieunc de Bretagne, frère du | Geoffroi, dont le retour inattendu causa tant de 
duc Alain IV, fit jeter les premiers fondements| joie à son épouse, qu'on rapporte qu'elle mou- 
de cette ville, qu'il appela de son nom Chä-|rut en l'embrassant. Le 3 septembre 1262, ce 
teaubriand. L'an 1056, ce Briand, qui avait eu | seigneur fonda auprès de son château le cou- 
pour apanage tout le pays des environs, fonda! vent de la Trinité, qui fut occupé par un mi- 
lc prieuré de Saint-Jean-de-Béré, qu'il donna| uistre et quatre chanoines. La mème année, 
ensuite à l’abbaye de Marmoutier, du consen-| Louis IX, pour récompenser Geoffroi de Chä- 
tement d’Airard, évêque de Nantes. Cette fou-| teaubriand des services qu’il lui avait rendus, 
dation fut confirmée par Geoffroi de Chäteau- | lui donna pour armes des fleurs de 1ys d’or sans 
briand, son fils, et Gasco, fils de Geoffroi, qui] nombre, au lieu de pommes de pin qu'il por- 
acheva de bâtir l'église de ce prieuré, qui se|tait auparavant. En 1281, Châteaubriand for- 
trouve aujourd'hui située dans un des fau-|mait deux paroisses : l’une, sous le nom de 
bourgs, et qui a toujours été l'église paroissiale | Saint-Sauveur-de-Béré, et l’autre, sous celui 
de la ville. 1] s’éleva à l'occasion de ce prieuré, | de Saint-Jean-de-Béré *. Mais les moines, pour 
entre les moines de Redon et ceux de Marmou-| n'avoir qu'un vicaire à payer, surent bientôt, 
tier, un procès considérable, qui fut terminé| par leur adresse ordinaire , les réunir, et des 
- lan 1104 , au concile de Nantes, par Gérard , | deux n’en faire qu’une seule. En 1423, il y avait 
évèque d'Angoulème, légat de Paschal II. Béré | encore dans le prieuré de Béré un prieur et des 
resta dans la possession des moines de Marmou-| moines. Robert de Dinan était alors seigneur de 
tier, qui, pour se réconcilier avec ceux de Re- | Châteaubriand. La chapelle au Duc fut fondée, 
don, leur donuérent l’île Darré, dans la Loire, | en 1460, par le duc François IL. Il s’en réserva 
el une chapelle sacerdotale de vingt livres, queÏla présentation à lui et à ses successeurs, de 
l'abbaye de Marmouticr devait acheter en leur sorte que c’est le rol qui la présente. Le 28 juin 
nom. Connaissait-on alors la simonie ? Très-cer- 1465. le duc de Berri, frère du roi Louis XI, 
tainemeut : elle est d’une date bien plus an-| vint à Châteaubriand. Tous les prisonniers fu- 
cienne ! Cependant la charité nous oblige à| rent élargis, et l'on fit de grands divertissements 
croire que ces bons moines ne la connaissaient | pour honorer l’arrivée de ce prince. 
pas. Ce pricuré élait encore desservi, en 4640 ,| Le 4 avril 1485, le seigneur de Pont-Briand 
par six moines de Marmoutier, annexé à la mai- | eut ordre de se rendre à Châteaubriand en qua- 
son de Fancel, dans le diocèse de Rennes. lité de gouverneur de cette place. Eu 1487, Jean 
L'an 1160, Chäteaubriand fut érigé en ba-|de Rieux ayant abandonué le parti de Char- 
ronuie en faveur de Briand, second du noml|les VIII, roi de France, partit d’Ancenis à la 
{ Châteaubriant de Beaufort] , qui avait épous: tête de quelques troupes des ducs de Bretagne 
Tréphine Du Guesclin. L'an 1204, fut fondé lulet d'Orléans, et marcha vers Châtcaubriand, 
prieuré de Saint-Michcl*, près Châteaubriand , | qui lui ouvrit ses portes sans difficulté, dans la 
par Gcoffroi, baron de Châteaubriand, qui y| pensée où étaient les habitants de cette ville 
fut inhumé l'an 1207. Le 3 mars 1222, il sc] que ce seigneur était encore attaché aux inté- 
donna auprès de cette ville une sanglante ba- | réts du roi. Dès qu'il y fut entré avec ses trou- 
taille entre la plus grande partie de la noblesse pes, il se rendit au château, où il trouva Fran- 
de Brelagne et Pierre de Dreux , son souverain. | çois de Laval, son gendre, scigueur de Monta- 
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filant et de Chäteaubriand, qui était à sonper 
avec quelques autres gentilshommes. Il leur dé- 
clara qu'il s’emparait de la place au nom du 
duc de Bretagne ; mais qu’il y était entréeomme 
ami, et qu'il permettait à tous ceux du parti 
contraire d’en sortir, si bon leur semblait , avec 
armes el bagages, pour se retirer où ils vou- 
draient. Le 15 avril 1488, le duc de la Tri- 
mouille, à la tête de douze mille hommes de 
bonnes troupes, assiégea, avec une artillerie 
formidable, cette ville défendue par douze cents 
hommes, tous excellents soldats , sous les or- 
dres d’Odet-d’Aidie, frère de Lescun. Le siége 
fut poussé et soutenu avec vigueur. Dès que la 
brèche fut praticable, on se disposa à donner 
l'assaut ; mais les assiégés , se voyant dans l'im- 
possibilité de résister, demandérent À capituler, 
etremirent, après huit jours de siége, cette 
place au général des troupes du roi, qui en fit 
démolir le château et la majeure partie des 
remparts. En 1524, Jean de Laval, chevalier 
des ordres du roi, et Françoise de Foix, son 
épouse , firent rebätir le château de eette ville 
à côté de l’ancien, qui, comme nous l’ayons 
dit, avait été démoli par ordre de Charles VIH. 
Ds donnèrent ensuite eette seigneurie à Henri 
de Foix , leur neveu, fils eadet d’Odet de Foix À 
avec une réserve de l’usufruit pendant leur vie. 
L'acte en fut passé à Lujon , le 48 juillet 1525. 
Le 9 juin 1531, le roi François 1°, étant à l’Ile- 
Adam, donna le gouvernement de Bretagne à 
Jcan de Laval, chevalier de son ordre et baron 
de Châteaubriand. Ce monarque vint l’année 
suivante en Bretagne , et se rendit à Chäteau- 
briand, où il fut reçu par Jean de Laval et 
Françoise de Foix , son épouse ; il y séjourna 
six semaines, après lesquelles il partit pour 
Yaunes, où il avait eonvoqué les Etats de la pro- 
fince. 

Françoise de Foix était une des belles femmes 
de son temps; mais sa vertu, qui égalait sa 
beauté, ne put la mettre à couvert des traits de 
la calomnie. Varillas et Brantôme rapportent 
que cetie dame fut une des maîtresses de Fran- 
çois 1*; qu’il la quitta pour s’attacher à la du- 
chesse d’Étampes ; que Jean de Laval, irrité de 
son infidélité, lui fit ouvrir les veines, et qu’elle 
mourut cinq jours après l'opération, l’au 1526. 
Cette date seule détruit une semblable suppo- 
Sition , puisqu'il est prouvé qu’elle ne mourut 
que le 16 oetobre 1537, D'ailleurs, sa vertu se 
trouve suffisamment justifiée par l'épitaphe que 
son époux fit graver sur son tombeau , où on 
la voiteneore, avec son effigie en marbre blanc, 
dans l’église du couvent de la Trinité de Cha- 
teaubriand *, I] ne sera peut-être pas inutile de 
la mettre sous les yeux du lecteur (1). 


en 


(3) y a à Ja Bibliothèque royale une lettre publiée en 

+ Ch favcur de Françoise d£ Foix, par notre célèbre 
avocat liévin. Edmond Kicher, de son côté, a combattu 
l'opinion de Hévin dans le Lycée armoricain’, L 4, p. 404. 


FF, PEU DE TELLES, FF. 
Sour ce tombeau git Françoise de Foix, 

& De qui tout blen ung chacun souloit dire, 

5 Et le disant, onc une seule voix 
Ne s’avança d'y vouloir contredire : 

4 De grand beauté, de grâce qui attire, . 

ä De bon sçavoir, d'intelligence prompte, 

» De blens, d'honneur, et mieux qui ne raconte ; 

& Dieu éternel richement l'étoffa. 

& O1 vlatcur, pour l’abréger le conte À 

Gi-git ung rien là où tout triompha. 
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Cette épitaphe * nous prouve elairement l'é- 
troite union dans laquelle vécurent ces deux 
époux ; et le vicomte de Lautrec, frère aîné de 
la comtesse, mort en 1528, n’eût pas chargé 
Jeau de Laval , son beau-frère, de la tutelle de 
Claude de Foix, sa fille unique , si ce seigneur 
avait été le meurtrier de sa sœur. 

L'an 1539, Jean de Laval, gouverneur de 
Bretagne , le même dont je viens de parler, 
douna, en don simple et irrévocable , par acte 
passé à Paris le 5 janvier, à Anne de Montmo- 
reney, premier baron et connétable de Franee, 
la place, baronnie et chätellenie de Château- 
briand ; les baronnies de Candé, de Chanvaux, 
de Derval, de Jans, de Beauregard et de Gue- 
mené-Painfaut; les châtellenies de Vioreau, 
Nozay, Ville-Auchef, Issé, Teillé, et les seigneu- 
ries de Rougé et Duteil. 

Au mois de juin 1551, le roi Henri 11 donna 
à Châteaubriand un édit qui renouvelait tous 
ceux qui avaient été faits contre les hérétiques, 
avec ponvoir aux juges présidiaux de les juger 
souverainement, et défense d’en admettre an- 
cuns à l’excrciec des offices royaux et à la pro- 
fession des scieuees , sans une attestation cer- 
taine de leurs vieetmœæurs. Il ordonna pareille- 
ment que les mercuriales se fissent dans les 
cours souveraines , et qu'avant toutes choses 
on examiuât les sentiments et la conduite des 
juges à l'égard de la religion. Le 10 septembre 
1561 , les calvinistes de Bretagne tiurent leur 
premier synode provincial à Chäâteaubriaud. 
Ou ne sait point qui y présida. Le sieur de la 
Porte-Louveau dit qu'il s’y trouva avec les cinq 
autres ministres qui étaient établis avant lui. 
Ces miuistres étaient MM. Gravier et du Fossé, 
de Reuues; M. Cabanes, dit Bachelar, de Nan- 
tes; M. de Moudanay, de Vitré; M Lernet, de 
Châteaubriand, avec des aneiïeus et diacres des 
ciuq églises, et quelques autres qui n’avaicat 
pas encore le titre de ministres, par exemple, 
cenx qui célébraient l’offiee divin à Ploërmel, 
Bain et Nort. L’historien ne fait poiut mention 
des miuistres de Blain, de Sion , du Croisic et 
de Vieillevigne, qui sunt les plus anciennes égli- 
ses calvinistes, et celles qni ont le plns duré. 
Les actes de ce synode sont d’une grande sim- 
plicité, comme ceux des deux premiers synodes 
nationaux. En quatorze petits artieles sont com- 
pris les réglemeuts ou décisions sur les ques- 
tions proposées. faits par le ministre de Vitré, 
par celui de Rennes et par M. de la Parade, qui 


est seulement nommé. Ou ne sait ee qu'était ce 


168 KOUVEAU DICTIONNAIRE 


dernier, et quel rang il tctiait dans l'assemblée. | d'abord à la famille de ce nom ; en second leu, 
Il est à croire que c'était un ancien de Château- | à celle de Laval, d'où elle passa à celle de Mout- 
briand. Après ces actes se trouve un réglement |morenci; et cofiu à celle de Bourbon-Condé, 
du Cunsistoire de Rennes, appelé Police, aussi [qui en jouit aujourd'hui. 
en quatorze articles : il avail été fait quelque] On trouve cn différents cantons de ce terri- 
temps avant lc synode de Chäteaubriand. On y |toire de très-beaux fossiles, et à une demi-lieue 
lit que chaque église calviuiste de la province | à l’est de la ville, aux environs des Fougerais, 
aura une copie de ce réglement, et s’y coufor-|des porphyres qui ne sont pas tout-à-fait si 
mera jusqu’au prochain synode général, qui |plelus que ceux dont se servaient jadis les Egyp- 
l'examinera et ordonuera ce qu'il trouvera bon. |tiens a la construction de leurs obélisques, 
Eu 1565, il y avait à Châteaubriand un ministre | mais les couleurs en sout plus vives et plus ri- 
protestant, qui assista l'année suivante au sy-|ches par leurs taches rouges et blanches, dont 
node dcla Rochchbernard. L'an 1565, le roi Char- | les macules se détachent sur un fond violet très- 
les IX, étant à Châteaubriand, réunit plusieurs | foncé. — Le principal commerce des habitants 
jurisdictions royale: de Bretagne aux siéges pré- | consiste en scrge * et en cuir *, dont ils out de 
sidiaux et royaux de cette province. Ce prince | belles manufactures. 
demeura quelque temps avec toute sa cour à} CHATEAUBRIANT: cette ville, chef-lieu de sous-pré- 
Chäteaubriand, ville assez souvent honorée de |feciure, a une cure de 2° classe et une desservance : bu- 
la présence des rois. L'an 1570, Charles IX care « ee lc 7 5 mal 
viat pour la seconde fois à Châteaubriand , où | était en 1790 chef-lieu du district de ce nom. — Limit : 
il fit venir le célèbre jurisconsuke Bertrand ee : D net ide nn Mousse. Pen. 
“ie nee qu ren er a ma L'an suit : <] Se co Es LL le pr pe les 
, la ville et château de Chäteaubriand, où | lougerais, ia Brioisis, l'Enbinais, le Blguon , la Rouau- 
le duc de Mecrcœur avait mis une forte garnison, ue sr nm. œl ja ai 50: mes ei 
furcut pris par le moyen de M=* du Bois-du- | pat. 4a3 : bols 305; verg. et jard. 50; landes et incultes 131 ; 
Tiers , sœur du marquis de Cucé , qui entrete- 
nait des iutelligences avec les ennemis du duc. 
Le Parlement de Rennes députa deux présidents 


étang 42; sup. des prop. bat, 28; coni. non imp. 133. Const. 
div. 686. Moulins 8. @® L'égiisc Saint-Sauvour-de-Béré a 
et un conseiller, qui sc jaiguirent ‘aux dépu- 
tés de la ville, pour aller porter cette nouvelle 


maintenant ia cure de deuxième classe ; C'est depuis peu 
à Henri IV. Dans la nuit du 7 au 8 mars 1590, 


de temps que Saint-Jcau-de-Béré, réparé, a oblenu une 
desservance. Cette église, autrefois paroissiale, est d'ar- 
chitecture romane et fort remarquable; primitivement 
elle était prieuré (Sancti Joanni de Bairiaro), et avait éié 
fondée par ie premier seigneur Brlant, ainsi que le rap- 
. c 5 porte Ogée, et, selon le père du Par, achevée par son petit: 
eu s'en fallut que cette ville nc fut surprise par ni ui, met œil y avait _. ti Le ui à 
: . e la Trini . cl-dessous, noie sigu . P.) renfermait 
we troupes du duc de Mercœur, à qui elle avail outre le tombeau de Geoffroy 1V, son fondateur, ceux d 
été _ 4 par le apr ce à Goderest. La trahi- nr de Pesumanolr Me héros nes + morte 
son fut ouve n prit si bi _len : rançols aval, mort en 1503, et du Fran- 
sa à is we: _ de Lie bien ses M | eoise de Rieux, sa femme, morte en 1552; enfin celui de 
s que, lorsque le duc de Mercœæur se pré- |i1 fameuse Françoise de Foix { Voy. ci-dessus). Tous ces 
senta pour entrer, il fut repoussé avec perte par M = pp re Me NT La … 
. s e pierre d'ardolse qu a ap! e Franço 
la garnison. Le perfide Goderest fat tué dans le {fn retrouvée à Châteaubalant on ABS, Jattonl. Utne eus 
combat , à la tête de sa compagnie. Le 10 fe- nur de pierre d'éviers eile fut Pam parie precu- 
ri ; i _ |reur du roi, qui la mit à orner une de ses fenctres. Nous 
s gt 1595, Pi où apr sénies relomber en ignorons ce qu'elle est devenue depuis — On voyait en- 
re les mains du duc de Mercœur par la trahi- | core du temps du père du Far le vitrail où était repré- 
son des habitants, qui avaient promis d'ouvrir ut 3 pe en Lg he re rer less 4 
PR e = n upr! L s 
leurs portes aux capitaines de Coëtquen et de | relies à ceiles des barons 1 elles étaient d'azur, à trois 
Monbaro. Le 16 avril 1597, cette ville, dont le | fleurs de 1ys … Lg re , met res 0 : rime . 
‘étai , . ton raccourc)l € cri en bande. — alfée, don e 
duc de Mercœur s'était eufin emparé, fut reprise | Ge, est en Louisfert {Voy. ce mot). — Hunaut, médecin 
Die . officier d'Henri IV. Jacques | céièbre, mort à Paris en 1742, était né à naine 
© La Courpéan en était alors gouverneur. Le |°" 1901 ; son père, qui suivait ia même carrière , avait auss 
. ‘ : ucique utation. — Ogée Mmdique comme une seule 
27 avril 1614, on confirma, à l'audience de la | ain lo Goupillère-Choësel c'esl une erreur, la Gou- 
jurisdiction de Châteaubriand, le contenu d'une |pilére appartenait au prieuré de Béré, et Choësel aux 
sentence qui coudamnait certains sergents de 
cette jurisdiction à uue amende de 6 livres, et 
aux dépens d'un appel modéré à 15 livres, pour 
avoir refusé de mettre un criminel au carcan. 
Comme ils prétendaient que cette action ignomi- 
nieuse ne pouvait être donnée qu'à l'exécuteur 
de la haute-justice, défeuses furent faites à tous 
ere de jamais reprocher aux appelants 
L e- 0 
exécution dout on les chargeait., L'an 1643, 
furent fondées les Ursulines de Châteaubriand. 
Le 24 février 1701, naquit en cette ville le fa- 
meux médecin Francois-Joseph Hunauld. La 
terre et seigneurie de Châteaubriand appartint 


moines de ia Trinité. — La superstiiion qui règne toujours 
dansies campagnes donne aux êtres imaginaires, auteurs 
de tout ce qui arrive de malheureux, des noms divers. Aux 
environs de Châteaubriant, on attribue aux sorcirrs de 
#Hontotr tout cc qui, aux yenx des paysans, a quelque 
chose de surnaturel — 1] y a foire le premier mercredi 
après la Trinlié, le 14 septembre, ic premier mercredi 
après la Toussaint : le lendemain qoand un de ces jours est 
ferié. — En 1793, l'armée républicaine, marchant de Ren- 
nes sur Angers, apprit à Châicaubriant que ies Vendécens 
étaient maîtres des faubourgs de ceitr dernière viiie. Ros- 
signoi, furieux de cette nouvelle, vouiut faire guiilotiner 
hléber, Mals celui-ci triompha de ceite coière, et prit le 
cemmandemnent de l'armée. — Deux ans plus tard, les in 
surgés de Chaicaubriant reçurent communication, à la 
soHicitation de Puisaye, des conférences de la Mabiiais. — 
Ka l'an 8,Châicaubriaat fut pris par Soi de Grisolie ct les 
insurgés sous son cominandement, — Géologie : pbyilades: 
psommiles et grès quarizæux alicrnant. Du quartz agaibe 
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aque avec polypiers a servi à paver la chapelle 
Saint Nicolas, ct uu rendez vous de chasse qui est dans 
le parc de Châteaubriant On iguore d'où pent venir cette 
roche, — Archéologie : Dom Morlce, Preuves, t 1, col. 108, 
128, 154, 420, 42t, 426, 100€, 1002, 1010: L 2, col. 1002, 
1581 1 L 3, col. 83,186, 200, 239, A8 , AG3, 564, 585, 586, 
#6, 1034, 1203, 1707, 1774, 1951. — Alb. de Morlaix, p. 431. 
— On parie le français. 


C&” D'après l’histoire généalogique du P. du Paz ct ia 
réformation de la noblesse de firetagne de 1668, les sel- 
gacers de Châleaubriant tireraient leur origlue de la mal- 
s0a de lirctagne par Brient, quatrièwe fils d’Eudes, comic 
de Penthièvre el de Goëllo. Mais celle origine n'a point 
été admise par dom Morice dans son tableau généslogique 
des princes bretons. Cet Eudes où Eudou était fils de teol- 
froy [*, ct d'Havoise de Normandie, Il inourut cn 1070, 
lakssant cinq enfants légitimes de sa femme, Agnès de Cor- 
nouailles ; et trois enfants naturels, Parmi] ces deruiers on 
trouve bien uu Brieut, a se signala parini ies Brelons 
que Gulllanme emmena à la conquête de l’Angilcierre, et 
s'y élablit; mals 11 n’y à rien de commun entre ce Brient 
el celul qui, dès la fin du X’ siècle, avalt donné son uoëm à 
Châteaubriant, 

En effet, dans l'extrait donné par dom Morlce, Pr. l, 
MA , de trois chartes de Marmoutier, concernaul la fon- 
dation du prieuré de Bairé-iez-Châlcaubriaut, on trouve 
que ce Brlent ou Brien possédait, dans le pays Nantals, 
un château qui, de son nom, étalt appelé Chdfeaubriant ; 
= son père se nomtmall Tihern, ra mère Innogucut, sa 

emme Adelende on Hildeblende, ses fits Gaufrid on Geof 
froy, Teher et Gny. Testibus Brientio filio Tiherni matreque 
lunoguendi..… voluntate et assensu auctoritalis matris meœ 
Innogaent et conJugis meæ Adelendis, nec nonct filivrum 
meorum, Gaufridi videlicel atque Teherii, simulque Guidonis 
concedens.…. 

Ces chartes, sans date, ont été placées par les Bénédle: 
tins sous l’année 1050, Mais si cette date convient à celie 

| Geoffroy est nommé comme ayant suecédé à sou père 
Brien], Gaufredus ere filius Brieni, qui jam defunclo suc- 
cessera palri, 11 faut de toute nécessité reculer les deux 
autres de plnsieurs annécs. 

Brient étalt mort avant sa mère. Une charlie du cartu- 
laire de Redon , placée sous l'an 1062 (dom Morice, Pr. 1, 
88), et ayant pour objet nn procès entre les moines de 
Redon et cenx de Marwmoutier pour le prieuré de Bairé, 
prouve qu'il ne vivali déjà plus alors, nunc jam defuneto ; 
et l'on y volt figurer sa mère Innoguent, qui y expiique 
les donaliona qu'elle et son fils avaient faites antéricure- 
ment à l'abbaye de Marmoutlier. 

On voit clatrument que Brient . fils de Tihern ct d'Inno- 
£uent, mort avant 1062, ne peut être confondu que par 
erreur avec Brient, fiis bâtard d’! udon, compaguon de 
Gulllaume à la conquête d’Angicterre, en 1066. 

Geotlroy snceëda À son père Brient, et la seigneurie de 
Cateaubriant fut couservée dans cette branehe aluée jus- 

u'à Geoffroy VIII du nom, qui fut tué en 1347, au siège 
la Roche Derrien, tenant le parti de Charles de Blols 
contre Moutfort. 11 ne laissa point d'enfants d’Isabeau 
d'Avaugour , sa femme. Louise de Châteaubriant, sa sœur, 
fmme de Guy XII, de Laval, iul succéda et mourut aussi 
sans poslérité ; et ce fut Charles de Dinan, leur neveu à 
la mode de Bretagne, à qui passa la baronnie de (hâleau- 
briant. Son fils non ne laissa qu’une fille, la belie 
Françoise de Dinan, la plus riche héritière de la provinee, 
; après la mort de l'infortuné Gilies de Bretagne, son 
r mari, épousa Guy, X1V' du nom, eomle de Laval. 
can de Laval, son petit-fils, fut le dernier baron léré- 
ditaire de Châteaubriant. 11 monrut en 1542, et comme 11 
2e iul était point resté d'enfants de Fraucçoise de Foix, 11 
donna, en 1539, cette belle et grande seigneurie à Anne 
Montmorency, de ia malson duquel elle est passée 
aux priueces de { ondé , et de ceux-cl aux d'Orléans 

Une seconde branche s'était formée vers le milleu du 
Xl!‘ siècle, par hrient de Châteaubriant, fils de Geof- 
froy 1V,et eile dot le nom de Beaufort, à rause de Jeanne, 
dame de Beaufort, qui épousa Briant. Cette branche était 
réduite, en 1669, à la personne de Christophe de Chätean- 
briant, sieur de la Guerraude. Il obtint, le 7 septembre 
de là même année. un arrêt qui ie déclarait noble d’an- 
Gienne extraction. On croit que c'est à cette branche que 
6 la famille du célèbre vicomte de Chateau. 


Enfin on auire fils de Geoffroy IV et d’Amaurice de 
rs, sa deuxlème femme , Jean de Chaâteanbriant 
forma la branche des Roches Baritault. Cette branche s'est 
ée dans lAajon et dans le Maine. Il n'en restait en 

. lors de ia réformailon de Bretagne, que le comte 
Roches Baritauit , fils puiné de Philippe de Chateau- 
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briant, licutenant-génera) du Poitou, devenu fils unique 
par Ja mort d'Isaac , son frère aîné, qui no lalssa point 
d'enfants. 

Ogce, en afBrmant que Châtcanbriant se nommait Cade- 
tes du temps des Romaius, ne falt autre ehose que répéter, 
saus critique, l'aue de ees coujcctures de nos vieux éru- 
dits du X\ 1’ siècle, qui, trouvant dans ia majeure partle 
des manuscrits ct éditions dex Commentaires de César ce 
mot Cadrtes placé parmi les noms des cités ganloises at- 
tenant à l'Océan, et appciées, dans leur propre langne, 4#r- 
moriques, et ne voulant rien lalsser passer sans expileation, 
ont eherché dans toute la Brelagne où placer ce Cadetes, 
et ont donné, on ne salt pourquol, la préférence à Cha- 
teaubriant, 

Au reste, ce château qui, vers la fin du X° sièele ou ie 
commencement du X1°,ruçut, comineñous l’avous déjà dit, 
le nom qu'il a conservé parall avoir cxlsté bieu long-temps 
avant cette époque; el l’on peut raisonnablement eonjec- 
lurer qu'il a élé dans l'origine un eamp romain, quand on 
saura qu'anc voic antique, parlant de Blain, passe très- 
près et au midi de Châteaubriant, se dirigeant au nord- 
est vers ic Bas-Malne, et probablement à Jublalns, qu'on 
erolt avoir été l’ancienne eapitale des Diablintes 

Placé sur une éininence au-dessus de la vlile, ii était en- 
touré de profonds fossés que la Chère DE cer de ses 
vaux, et flanqué de quantité de tours. On distingue encore 
le très-aneien châtean, et celul que fit bâtir, dans la pre- 
mière moiilé du XVI slècie, Jean de Laval, dernier ba- 
ron de Châleaubriant. Celte nouvelle enceinte, ajoutée à 
la première, a donné à l'ensemhle une vaste éteuduc, Le 
vieux château élait assez resserré, comme toutes les an- 
cicnues forteresses « Le donjon, bâtiment solide et fort 
sélevé, a été découronué, La tour de ce donjon avalt été 
*rceouterte ; mals lc défaut d'entretien , pendant la révo- 
solution, a tout à fait ruiné la flèche, qui n'exlsle plus 

S. La pose des assises de pierre (des vleilies lours) cst 
ssymétrique, et le ciment cst si dur que la plerre résiste 
moins que lul à action des oulils. On y volt encore l'an- 
sclenne chapeile et ia salle des gardes, longue de 30 mètres, 
sur 10 mètres de largeur. + (Mém. manusc. de M. Connesson, 
anc. maire de Châteaubriant.) ; 

Ogée fali remonter la démolilion du vienx château à l'é- 
poque de sa prise par les troupes du rol Charles VIII, en 
1488. Cela n'est pas probable. Jean de Laval n'aurait pas 
fait édifier, près d'nne ruine qu'on ne lul auralt pas per- 
mis de rvparer, le beau châlcau qui a reçu plusleurs fols 
les rois de France, et sur la porle duquel il avalt fall pla- 
cer l’Inscrliption snivanie, qui atteste 1C soln et le temps 
que ini coûla cette conslruction : 

DE MIRULX EN MIEULX, 
POUR L'ACHEVER JR DEVINS VIBULX, 


Il est à croire que eette démolition n’a été falte que sous 
le règne de Henri 1V, qui après avoir appalsé les troubies 
de la Ligne en Bretagne, ordonna le démentèiement d’un 
grand nombre de places fortes dans la province. Elle pour- 
ralt encore avoir eu lieu sous Louis A1II, en 1652. quand 
Richelleu eut falt décapiter, comme rebelle, Henri de Mont- 
moreney. stigneur de Chaleaubriant. 

Ce château, confisqué dans ia Révolution sur le prince 
de Condé, ne fnt pas alléné nafionaiement. 11 fut donné, 
sous l'Empire, à la Légion-d’Ilonneur, puis vendn par la 
caisse d'amortissement, en 1807. Le château neuf ct une 
partie de l'anclen furent acquis par M. Connesson, ancien 
aire: la grande salie des gardes et le pavillon, y atteuaut, 
par M. Bernard du Trell, ancien sénéchal du prince, dé- 
puté et sons préfet. Les acquéreurs y firent des réparallous 
considérables, et n'hésitèrent pas cependant à en faire ia 
remise au prince de Condé, lors de son retour eu France, 
Le due de Bourbon l’a vendu, vers 1822, partie à la ville 
de Châteaubriant et partie an département. Cetle acquisi- 
tion , qui assure ia conservallon de cetle belle ruine, est 
dur à l'administration éclalréc d'nn préfet qui a laissé à 
Nanles les plns honorables souvenirs, le com “Lo Brosses, 

1z. 


CS" Châleaubriant, chef-lieu d’uu des arrondissements 
du département de la loire-Inférieure, oecupall autre- 
fois ie centre d'un assez vaste territoire privé de roules. 
C'était par des voies sinneuses , encaissées, Impratieables 
durant ia pius grande partie de l’année, que s’exportait 
à grauds frais lc surplus d’une agricullure arrléréc. De- 
puis trenle ans la réparatlon des auelennes routes, et le 
percement de nouvelles voies de commuuication. a donné 
un aspecl nonveau à ee lerriloire , une vie nouvelle à son 
agrleulture, Des rapporis dieels et fréquents avec Nan- 
tes, Renues, Laval. Augers, Vliré, Redon et Ancenis ont 
rciiéee lerriloire avec les populations volsines de ia Loire, 
de la Vilaine et les babilants Industricux du Maine. 
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L'agriculture a profité la mt de ce progrès. Une 
rande partie de ces vastes landes, dont la vue atiristalt 

ke voyageur , ont été partagées, encloses et défrichées. La 
facullé d'exporler le surplus des céréales à des frais mo- 
dérés, jointe à la facilité d'importer des engrais, a stl- 
mulé la production. Ji n’est peut-être point de contrée 
où l'influence des voles de communication sur l’état de 
l’agriculture ait été pius prompte et plus féconde en heu- 
reux résultals, 

Chateaubriant a conservé jusqu'ici son enceinte de murs 
p e intacte, Le chateau, vendu à divers propriétaires, 
a subi quelques transformations qui n’ont pourtant pas 
dénaturé cormplèlement son caractère féodal Le vicux 
donjon, assis sur nn monticule, présente toujours ses 

ans de murailies, crevassés et tapissés de lierre. Dans 
a cour d'honneur on voit cucorv les restes d’une galerie 
à colonnade, en beiie pierre bleue, qui rattache ia façade 
rincipale des bâtihueuts à un pavilion d'une architecture 
rardie et élégante. Un escalier en spirale, conduisant aux 
anciens us que la tradition désigne comme 
ayant été habités par Françoise de Folx, est digné d’être 
visité. La plupart des ornements qui décoralent la cham- 
bre dite de Françoise de Foix, ont disparu avec le temps. 
On remarque encore, toutcfois, des restes de dorures sur 
les boiseries du plafond, ainsi que sur le chambranle en 
bois sculpté de la cheminée, Des vestiges de fresque, re- 
présentant l’histoire de l'Enfant prodigue, exlstent aussi 
sur le mur du fond de la galerie à colonnade. L'ancien 
château, celui des Brient, facile À distinguer de la par- 
tie pue récenle et plus orute, n’a subi que bien peu 
d'aitérations depuis un demi-siècle, ét mêine depuis la 
fin du XVYI° siècle, époque à laquelle ie pouvoir central 
et monarchique jugca prudent de démantcier cette vieille 
demeure féodale , de briser cette armure qui pouvait au 
besoin abriter une poitrine ennemie. La soildilé des ‘ht 
mières constructions a résisté aux atteintes des siècles, 
à l’abandon et même au mauvais vouloir des hommes. 
Les pierres, ébranlées et désunies par la sappe, sont res- 
tées disjointes, mais n'ont pas roulé à terre. Des tours 
jumelles, tranchées du haut cn bas par le milieu, mon- 
trent encore d'un côté leur distribution intérieure avec 
tous ses détalls, ct de l’autre leur forme extérieure in- 
tacte comparable à deux tubes rapprochés. À voir, du 
côté de la cour, à quelle terrible et profonde biessure ont 
survécu ces géants, on dirail des combattants de l’Arioste 
chevauchent cncore à travers la mêlée, après avoir 
té pourfendus par un fer ennemi. 

SI l’intérieur de la viiie a conservé en partie l'aspect ct 
la distribution du moycn-âge, beaucoup de constructions 
modernes, commodes et élégantes, se sont élevées depuis 
le commencement de ce siècle, Le couvent de la Trinité, 
où reposaient les restes de Françoise de Foix, n'offre plus 
de traces de son ancienne destination; la chapelle à dis- 

ru : les cendres de Françoise de Folx ont èté dispersées, 

e prieuré de Saint Micbhel-des-Monts a été transformé, 
ainsi que le couvent de la Trinité, eu une habitation mo- 
derne. 11 ne reste plus de vestiges de la Chapelic-aux-Ducs, 
Salnt-Sauveur-de-Béré a été soigneusement respecté. La 
chapelle, réparée avec gout, existe intacte. Saint-Jean- 
de-Beré, autrefois égiise paroissiale de ia vilie, ct un des 
plus anciens oratoires de ia province, vient d’être de 
nouveau , après un long abandon, érigé en succursale. 
Cet acte de réparation a sauvé d’une ruine certaine un 
ter qui porte des caractères précieux d’une haute an. 


‘industrie manufacturière n'a pas jusqu'ici acquis, à 
Chateaubriant, autant de développement que i’industrie 
agricoic, dont les progrès ne tarderont pas à trausformer 
le territoire voisin de ia ville. Les auciennes manufactu- 
res de drap et de serge ont peut-être souffert de la dimi- 
nution de ces troupeaux de moutons qui couvralent au- 
trefois les pâturages ou plutôt les terrains incultes de ce 
territoire. L'industrie des laincs, ancienne dans le pays, 
purrel cependant J cer Quelques capitaux, l’in- 
roduction des procédés nouveaux et des machincs per- 
feclionnées, ranimeraient la fabrication. La préparation 
des peaux destinées à la ganteric n’occupe plus un aussi 

and nombre d'ouvriers qu’autrefols. Des produlis siml- 
atres, tirés d’Espagne, et ee po dans le mldl, princt a - 
lemcnt à Annonay, jouissent dans le commerce d’une plus 
grande favcur. La diminution des troupeaux de chèvres, 
conséquence des progrès de l'agriculture, est aussi une 
des causes de 1a décadence de cette industrie, Des mou- 
lins à farine perfectonnés, des fours à chaux, quelques 
grandes tanncries, sont aujourd’hui les principaux établis- 
sements industricis de Châteaubriant. La vente et l’entre- 
posage des produits agricoics forment ie principal com- 
merce du pays. Le passage des voitures de roulage, des dili- 
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ences, le transit des marchandises, le séjour momentané 

es voyageurs, sont d’une grande importance pour cette 
ville, Placée au polnt d’inlersection d’un grand nombre de 
routes, tout ce qui pent activer ce mouvement, retier plus 
lutimement ce pays, soit au bassin de la Loire, soit à ce- 
Jui de ia Vilaine, achévera le progrès de ses diverses In- 
dustries, Perfectionuer l’agriculture, préparer à ses pro- 
duits des débouchés nombreux et faclies, tel est le but 
vers lequei doivent couverger tous les cfforls des habitants 
de ce territoire. JP. 


Châteaugiron; petite ville sur un coteau, 
et sur la route de Reunes à La Guerche ; à 31. 1% 
de Rennes, son évêché et sa subdélégation. 11 
s’y exerce quatre hautes-justices, une moyenne 
et quatre basses, qui ressortissent au siége pré- 
sidial de Rennes. On y compte 1800 commu- 
niants; la cure, qui est un doyenné, est à l'al- 
ternative. 11 s’y tient un marché tous les jeudis. 
Ceterritoire, couvert d'arbres et buissons, est fer- 
tile en grains de toute espèce, abondant en fruits 
dont on fait du cidre , et en pâturages. On y voit 
souvent de la cavalerie en quartier d'hiver ; les 
landes y sont rares. La seigneurie de Château- 
giron est un apanage des comtes de Rennes. En 
1060, elle appartenait à Architré-Giron, qui passe 
pour le fondateur du prieuré de Sainte-Croix, 
qui est l’église paroissiale de l'endroit ; on croit 
aussi que c'est lui qui le donna à l'abbaye de 
Saint-Melaine de Rennes. Le château *, bâti par 
les comtes de Rennes, est fort ancien et a sou- 
tenu différents siéges. L'an 1140, Conan de Châ- 
teaugiron donna beaucoup de bien à plusicurs 
églises, particulièrement à l’abbaye de Savigné, 
ordre de Citeaux, dans la province de Norman- 
die. Patrice, chevalier, seigneur de Chäâteaugi- 
ron, guerrier célèbre de son temps, se trouva à 
la bataille d'Auray, où il combattit pour Char- 
les de Blois; il fut fait prisonnier et conduit dans 
le Berry, où l'on exigea de lui une grosse ran- 
çon. L'an 1380, Hervé de Chäteaugiron succéda 
à Patrice, son père; il signa, avec les princi- 
paux seigneurs Bretons , le traité de paix fait 
entre Jean V et le roi Charles VI. Il servit le 
duc de Bretagne dans toutes lès guerres qu'il 
eut à soutenir contre Olivier de Clisson, l’ac- 
compagna dans le voyage qu'il fit à Paris, le 7 
janvier 1404 , pour rendre hommage de son du- 
ché au roi Charles VI, et mourut au retour de 
ce voyage. En 1400, Patri, second du nom, sire 
de Châteaugiron, grand-chambellan hérédi- 
taire du duché de Brctagne*, à cause de sa sei- 
gacuric de Châteaugiron, épousa Valence de 
Bains, dame de Poligné. Jean de Châteaugiron, 
son frère, fut fait, en 1405, évêque de Saint- 
Brieuc, chancelier de Bretagne, et Le pré- 
sident de la Chambre des comptes de la provin- 
ce. En 1414, Patri, troisième du nom, fils d'Ar- 
mel et de Jeanne de Rougé, succéda à son père 
dans la seigneurie de Châteaugiron, et, en 1416, 
à Jean de Rougé, son oncle, dans celles de Rou- 
gé, Derval, Saiut-Mars- de-la-Pile et de La 
Guerche, en Touraine. Ce seigneur se distingua 
dans les armes, rendit de grands services aux 
ducs, ses souverains, dans les guerres qu'ils eu- 


DE BRETAGNE. 


rent de concert avec la France contre les Anglais. 
Ea 1427, Valence de Chäteaugiron, fille d'Armel 
et de Jeanne de Rougé, succéda à Patri, son 
frère (1), dans toutes ses scigneuries, ct épousa 
Geoffroi de Châtcaugiron, dit de Malestroit, sire 
de Combourg. Elle mourut l'an 1435, et fut in- 
bumée dans le chœur de l'église priorale de 
Sainte-Croix de Châteaugiron. Son mari mourut 
en 1463, et fut enterré dans l’église de Derval. Le 
15 jauvier 1450 fut passé le contrat de mariage 
entre Jean, sire de Derval et de Châteaugiron (2), 
grand-chambellan de Bretagne, et Hélène, fille 
du comte de Laval et de la princesse Isabeau, fille 
aînée du duc de Bretagne Jean V. Cette dame 
fit, le 28 mai 1467, son entrée à Chäteaugiron, 
accompagnée du seigneur Duplessis-Balisson et 
de cent dix-neuf chevaliers ou écuyers. Tous les 
habitants du lieu et des paroisses voisines dé- 
pendantes de la même seigneurie allèrent pro- 
cessionnellement avec leur clergé la recevoir 
jusqu'à Saint- Thomas. Elle était vêtue d’une 
robe de velours cramoisi fourrée d’hermines, et 
movtée sur un cheval blanc enharnaché de mé- 
me couleur ; un gentiliomme à pied portait la 
queue de sa robc; elle était suivie de Margue- 
rite de Derval, sa belle-sœur, et de cinq autres 
demoiselles, montées sur des chevaux ‘Hiéncs ; 
dont trois avaient un harnois de velours cra- 
moisi, et les autres d'écarlate. Venaient ensuite 
neuf autres demoiselles dans un charriot tra- 
vaillé avec beaucoup d'art, trainé par six che- 
vaux, décorés des armes de Chäteaugiron ct de 
Laval, et couverts d’un velours cramoisi, Quand 
cetle belle compagnie fut arrivée à Saint-Tho- 
mas, lc scigneur de la Châteignerais prit la bride 
du cheval de la dame de Châteaugiron, qu’il 
conduisit, la tètc nue, sans bottes ni éperons, 
par la Grande-Rue, depuis Saint-Thomas jus- 
qu’à l'église paroissiale de Sainte-Croix, où elle 
entra pour faire sa prière. Ou la conduisit en- 
suite au pricuré de l'église, où elle dina. A l’in- 
stant où elle.allait se mettre à table, les bour- 
geois de la ville lui présentèrent deux bassins 
d'argent avec leurs couvercles, et une coupe 
d'argent doré du poids de quatre mares. Guil- 
laume de Sévigné servit de maitre-d’hôtel , et 
Barnabé Giffard d'échanson. Les rues par où 
elle passa se trouvèrent tendues de très-belles 
tapisscries que les habitants avaient fait venir 
de Rennes et d’ailleurs. Cette dame passa huit 
jours à Châteaugiron, où l’on mit tout en usage 
pour lui procurer toutes sortes de divertissc- 
ments, — En 1564, il y avait à Châteaugiron un 
ministre protestant, qui assista au synode que 
ceux de sa secte linrent cette année à la Roche- 
bernard, 


Le 1°" juin 1589, le comte de Soissons, prince 


(1) Tué à 1n bataitle de Fontorson. 

(2) bits de Valence ct du sire de Combourg. 11 avait deux 
sœurs : l’une, Gilette de Derval, épouse de Jean Raguencl, 
baron de Malestroit : l'autre Marguerite de Dervai, (Voir 
la note de M. Biseul à la fin de notre article.) 
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du sang, et celui de Vertus, qui passaicnt par 
Châteaugiron pour se rendre à Rennes, furent 
surpris et attaqués par Lavardin, capitaine du 
duc de Mercœur. 5 combat fut sanglant; il 
resta sur la place plus de quatre-vingts gentils- 
hommes, et il y en eut un grand nombre de 
blessés. Les comtes de Soissons et de Vertus fu- 
rent faits prisonniers et conduits par le duc de 
Mercœur lui-mème au château de Nantes. Après 
le combat, on s'assura aussitôt des prisonniers, 
et l'on mit le feu à la ville, dont les maisons, 
bâties pour la plupart en bois, furent consu- 
mées dans un instant. Ceux de la suite des deux 
comtes qui avaient pu échapper à la poursuite 
des ennemis s'étaient retirés dans le château, 
où ils se croyaient en sûreté, lorsque les paysans 
des environs , que le duc de Mercœur avait in- 
formés de l’arrivée des deux seigneurs, accouru- 
rent pour participer à l'embrasement de la ville, 
bien fâchés de ne s'être. pas trouvés au combat. 
Pour réparer ce qu'ils croyaicat avoir perdu dans 
cette occasion, ils résolurent d'attaquer les of- 
ficiers des deux comtes qui, se voyant sans vi- 
vres ni munitions de guerre, et sc croyant as- 
siégés par des troupes réglées, demandèrent à 
capituler. Les articles étaient dressés, lorsqu'un 
gentilhomme, qui était sorti de la place, s’aper- 
çut qu'ils n'avaient eu affaire qu’à des paysans, 
Honteux d’avoir cédé la victoire à cette troupe 
grossière, il crut son honneur compromis, et 
conçut l'espérance de se tirer facilement de là 
avec un pou d'audace, s'imaginant que, s’il èn 
tuait seulement un, la crainte s’emparcrait des 
autres, et qu'ils preudraient la fuite. Mais il en 
arriva tout autrement : ces paysans, voulant 
venger la mort de leur compagnon, que ce gen- 
tilhomme avait tué d'un coup de pistolet, rom- 
pirent la capitulation , et entrèrent avec fureur 
dans le château, où ils égorgèrent soixante-six 
personnes ; il n'en resta que six, dont trois fu- 
rent dangereusement blessées, qu'ils gardèrent 
dans l'espérance d'en obtenir une bonne ran- 
çon. Après cette expédition, ils pillèrent la place 
ct l’abandonnérent trois jours après. Elle fut 
aussitôt occupée par le capitaine la Tremblay , 
A2 la garda pour le roi. Le 24 mai 1590, le 
duc de Mercœur envoya à Châteaugiron quatre 
cents hommes de cavalerie qui pillèrent cette 
ville, ct conduisirent à Nantes quelques-uns 
des principaux habitans, qui furent mis à ran- 
con. Le 22 mai 1592, le duc de Mercœur força 
les princes de Dombes et de Conti à lever le 
siége de Clhteaugiron, qui durait depuis long- 
temps. La bataille fut sanglante, et coûta cher 
aux Français, qui y perdirent la plus grande 
partie de leurartillerie. Ils revinrent néanmoins 
quelques jours après, et furent assez hcurcux 
pour réussir à prendre celle ville par surprise ; 
mais ils ue la gardèrent pas long-temps, car, le 
24 juiu de la mème année, le duc de Mercæœur 
la força, la prit d'assaut et fit pendre le gou- 
verneur, Jean Menager, avec toute la gainison, 
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sur la contrescarpe de la grosse tour, à un ar- 
bre qui porta depuis le nom de chêne des pendus. 
Tous les habitants qui s'étaient réfugiés dans le 
château furent faits prisonniers, mis À rançon, 
et tous leurs effets furent pillés par les soldats. 
Le duc de Mercœur, en quittant cette ville, y 
laissa une garnison anglaise * qui y commit, et 
mème jusque dans l'église, les plus infimes 
désordres et les plus grands sacriléges. Elle en 
fut chassée par les princes de Dombes et de 
Conti, qui la soumirent quelque temps après à 
Henri 1V. On trouve dans son territoire la sei- 
gneurie de Launay, Veuèfle* et la maison du 
Plessis-d'Ossé. 


CHATEAUGIRON {sous l’invocation de sainte Marie-Ma- 
delaine, le 22 juiiiet}; commune formée de l’anc. doyenné- 
cure de ce nom, aujourd'hni cure de 1° classe ; burcau 
de l'enregistrement: chef-lieu de perception : brigade de 
ndarmerie à pied, — Limit : N. Noyai-sur-Vilaine: E. 
oyal-sur-Vilaine, Venèfles ; S. Venèfles ; 0. Domioup. — 
Supert. Lot. 51 hect, 63 a. , dout les princip. divis, sont à 
ter. lab. 15; prés et pat. 15: verg. et jard. 13: sup. des D 
bat. 5; cont. non linp. 3. Const. div, 250: moulin 1 { de 
Bal-y-Passe ); usines 3. C5 L'église paroissiaie est l'an- 
clenne chapelle du châieau; elle semble antique. La 
voûte de la nef, près du chœur, est formée d’un lanbris 
de piauches en forinc ogivaie, sur Icquel sont de mauval- 
ses peintures qui peuveut sc rapporter au XYII siècle. — 
Le châleau , qu) a été acheté par M. Ramé à ja fautilie Le 
Prêtre de Lezonnet , en 1790, témoigne biea de l'anctenne 
opuience de la familie Châteaugirou. Ce qui cu reste de 
ne remarquable, sont une gaicrie qui doraine ia route 
de Rennes à La Guerche, et deux tours, dout ia pius éle- 
vée appartient à la commune, Aux picds de ces ours coule 
le rulsscau d’Yaine , qui fait tourner un petit moulin. — 
Châtcaugiron est le ceutre d’un commerce très-étendu de 
toiles à volies el autres Depuis queiques années |] s'y est 
établi plusieurs bianchisseries qui ont donué un nouveau 
développement à l'Industrie du pays — Cette petile vlile 
est dans une situation assez Miltreique et s honore de 
souvCnirs anciens. 11 faut lire à cette occasion un vieux 
manuscril qui est à la bibiiothèque de Renues. Ce marrus- 
cril, rédigé par un maître d'école, est une naïve et orl- 
gluaie narralton des maihcurs qui ont assailii cette vilic 

adan! les troubles de ja Ligue, — Ogée faiterrcur quand 

parle de la gantlson angiaise que Mercœnr laissa à Cha 

caugiron : les Anglais soutenaient Henri IV, et les Espa- 
£nois appuyaieut les prétentions de Mercœæur, — Le 11 
seplombre 1472 le traité d'alliance, entre François 11 et 
le rol d'Angieterre, fut signé à Chätcaugiron, — Venèfes, 
doul parie Ogée, est une paroisse dans laquelle est le 
Plessix-d'Ossé, dont parie ausst notre auteur, — Outre la 
roule départementale, n° 3, d'lile-et-Vilaire , dite de Ren- 
nes à La Guerche, qut traverse Chäteaugiron, 11 part de 
ce chef-iicn de canon deux chemins de grande commu- 
nication, l’un vers Jansé et l'auire vers Marcilié- Robert. — 
Ji ya le jcudi un marcté très fréquenté, — Foires ie qua- 
trième jeudi d'avril ; le quatrième jcudt de sepiembre ; le 
25 juin : le lendemain quand un de ces jours est férié. 
Géologle : schisies argilcux. — Archéol. : bom Morice, 
Preuves , t. 1, coi. 1110, 1267, 1268: t LIL. col. 138,227, 
457, 458, 461, 1700, 1701, 1788. Aibert de Morialx, p. 470. 
— On parle le français. 


Cæ® Gliielte de Derval élalt morte avant son frère .et 
ce fut sa fille sinée, Françoise Raguenei de Malestroit, 
qui succéda à celui-ci dans la seigneurie de Châteaugiron, 
hat porta en mariage à Jean de Rieux, comte de Har- 
cour 

Françoise de Rieux, leur fille unique , la porta de même 

François de Laval, baron de Châteanbriaut . dont le fiis, 
Jcan de Laval, posséda ia terre de Chatcaugiron jusqu'à 
son décès , arrivé en 1543, 

Anne de Montcjan (1), dame de Combourg, femme de 


Ro ne 


{4} Anne de Montejan était descendante, au cinquième 
degré, en Jlgne directe, de Jeanne Raguenel, dame de 
Combourg, seconde fiite de Glllette de Châtrangiron. Selon 
M. Leg... elle retira cette terre , qui avalt été donnée par 
Jean de Laval, mort sans enfants, au connétabie de Mont- 
morency, au ileu de Ja recueillir par héritage. 
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Jean VIl d’Acigné, la recueilllit, eu succession collaté- 
rale, dudit Jeau de Laval , et la transmit à Jean V1IL d'A. 
cigné, son fils ainé, qui fut aiusl seigneur de Chateau- 
giron. 

ii mourut en 1573, ne laissant qu'une fille, Jndith d’A- 
cigné, qui fut inariée à Charles de Cossé, comte de Bris- 
sac, dont la postérité tint la selgneuriv de Châtcangiron 
jusqu'en 1301, qu'elle fut vendue par ics Brissac au pré- 
sident le Prestre de Lezonnet, bon gentithomme breton, 
dont les enfants prirent le vieux nom de Châteaugiron, 
qu'tis portent encore aujorrd'hul, 

Les titres de graud-chambeilan héréditaire de Bretagne 
et de capiiaine du chateau de Rennes étaient attachés, 
depuis un temps immémorial , à la seigneurle de Château- 
giron, dont les possessenrs avalent grand soin de faire 
Confirmer ces prérogatives à chaque mutation de règne. 
Le 19 août 1614 , le comte de Brissac, à l'ouverture des 
Etats, à Nantes, demanda à exercer la charge de cham- 
beilan près de 11 personne du rol Louis X11!, pendant son 
séjour en Bretagne, 

La terre de Châleaugiron était, suivant l’oplnlon du sa- 
vaut Plerre Hevin, l’une des plus anctennes baronnies 
de ia province, quoiqu'eile ne fül pas rangée parmi les 
neuf pretnières, nowbre qui, d'après le même auteur, 
était une invention moderne de la fin du XIV°siècle, Tous 
les arrêts rendus cn faveur de celle terre, “gg “mile 1338, 
lui ont toujonrs douné et couservé le titre de baronnie. 

Un des drolts singuliers qui y étaicut attachés était que 
le possesseur d'un certaln héritage était Lenu, à peine de 
perdre la jouissance de ses fruits pendant l'année, de 
venir, chaque 1* de mai, chanter sur le pont du château, 
après la grand’messe, ies officiers de la juridiction étant 
en robe, une vieille chanson dont voici le premier cou- 


let à 

F Belle bergère, Dieu vous gard, 
Tant vous esies belle et jolie A 
Le filz du roi, bicu vous sauve et gard, 
Yous el ia vostre ET 
Entrez ;: je suis en fautaisic, 
Kvulie, pour vous, votre franc regard ; 
Pour vous suis venu ceste part, 


et, à la fin de la chanson, de donner une ceinture de lalne 
de cinq couieurs, d'une aune de long, et appelée la cein- 
ture du berger. 

Les anciens selgncnrs de Châteaugiron portalent vairé 
d'argent et d'azur, à la bande d'argent. C'est ainsi du moins 
qu'est armorié l'écu de Gaileran de (Châteaugtron eu 1961, 
rapporlé par D. Morice, Pr., I, col. 154. — Alain de Château- 
giron, en 1306 , portait, sur le même champ. une bande de 

ucules chargée de trois coquilles. (fbid., co). 195).—Toutefois 
f faut remarquer que Îe l. du Paz leur donne pour ar- 
mes à d'or au chef de gueules : que La Colombière (Sc, Hér., 
1644, p. 101) répèle ces armoiries , et qu'enfin la réforma- 
tion de la nobiessc de Bretagne, cn 166$, ies attribue à une 
famiile de Chäteaugiron, du ressort de Rennes, alors re- 
présentée par Etlenne et François de Châtcaugiron, sieurs 
du Jaunay. Biz 

Châteaulin: petite ville qui relève du roi, 
sur la route de Quimper à Landerneau, à 4 L. 
1/a de Quimper, son évêché , et à 58 I. de Ren- 
nes. Quatre grandes routes passent par cette 
ville, où l'on trouve une jurisdiction royale, ane 
subdélégation, une brigade de maréchaussée, 
deux postes, l’une aux lettres et l'autre aux che- 
vaux, et un marché par sémaine. On y compte 
1700 communiants. L'église est dédiée à saint 
Idunet, qui vécut dans un prieuré où l’on voit 
encore sa grotte , située dans ce territoire. La 
cure est présentée par l'abbé de Landevenec. 

La rivière d’Aulne* passe à Châteaulin, et 
forme un très-beau port à Launay, qui n’est 
éloigné de la ville que d'une demi-lieue au nord. 
Ses environs fournissent un grand nombre de 
carrières d'ardoises qu'on y vient chercher des 
pays étrangers, et des mines de cuivre*, de fer 
et de plomb. Cette dernière, qui se trouve à pen 
de distance de Châteaulin, n'est découverte que 
depuis quelques années. Sur l’analÿse qu'en ont 
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faite lesorfèvres, on a reconnu qu'il y avait beau- 
coup d'argent; mais on est encore à commen- 
cer l'exploitation de ce riche trésor. Il se fait à 
Châteaulin une pêche considérable de saumons, 
qui dure ordinairement six mois de l’année ; ga- 
voir, novembre, décembre, janvier, février, 
mars et avril. Elle appartient au roi, qui l’a af- 
féagée , aveo les moulins à eau situés dans la 
ville, pour nne rente de 4,500 livres *. La ma- 
vière dont on fait cette pêche est fort amusante 
et très-curieuse. On place un double rang de 
pieux enfoncés à refus do mouton, qui traver- 
sent la rivière, et forment une espèce de ehaus- 
sée au-dessous du pont où la rivière se divise en 
deux parties. Ces pieux, tout près les uns des 
autres. sont assujettis par des boucles de fer qui 
les retiennent tant au-dessous qu’au-dessus de 
l'eau, À gauche, en montant la rivière, est un 
grillage sous la forme d’un coffre, d'environ 
quinze à scize pieds sur chaque face de son 
carré; on y voit, presqu'à fleur d'eau, une en- 
trée cireulaire de deux pieds de diamètre , ou à 
peu près , environnée de lames de ferblane un 
peu courbées en formetrianglaire , quis'ouvrent 
facilement et se ferment de même. Le courant 
qai se porte de lui-même, et sans aueun effort, 
au milieu de ce coffre, entralne le poisson qui 
yentre, en écartant sans peine les lames de fer- 
blanc qui se trouvent sur sa route; au sortir du 
coffre, il entre dans un réservoir d'où on le re- 
tire avec des filets. 

Châteaulin fut ainsi nommé du nom d'un 
château que fit commencer Alain, premier du 
nom, fils d’une fille de Salomon, roi de Bre- 
tagne, qui prit la qualité de duc, sous le nom 
d'Alain Rebré, c’est-à-dire le graud. Il mourut 
l'an 907, avant d’avoir achevé ce château, qui 
le fut, en 936, par Alain Il, son sucecsseur. 
Ce château, qui passe pour le premier bâtiment 
de la ville, est entièrement ruiné*, à l'exception 
d'ane petite portion qui sert d'hôpital pour les 

uvres. En 546, saint Balay, religieux de l'ab- 

ye de Landevenec, se retira dans un ermi- 
tage situé sur lex montagnes de Penflour, à peu 
de dis'ance de Châteaulin. On y a bàti une cha- 
pelle en l'honneur de ce saint. Dans le courant 
de décembre 1595, le comte de Maguane, ca- 
pitaine du due de Mercœur, obtint du eomman- 
dant de Quimper la permission de passer avec 
ses troupes par Chäâteaulin. Après avoir examiné 
celle place , il s’avança quelques lieues dans les 
ierres , et fit payer aux habitants descampagnes 
tout ce qu’il prit ehez eux, suivant le prix qu'on 
lui demanda. Mais le lendemain il revint sur 
st pas, ravagea les environs de la ville, et pilla 
Paysans, qui étaient tous riches, et qui 
avaient pour la plupart des meubles de prix, et 
des tasses d'argent du poids de trois à quatre 
Mmarcs ; il employa quiuze jours à les mettre à 
Contribution , après lesquels, rappelé par le duc 
de Mercœur, il s'en retourna dlérét de butin. 
Le conseil de Quimper promit bien de ne plus 
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se fier à ses promesses. .…. L'an 1692, le roi ac- 
corda à dom Mathurin Hervé , religieux, prieur 
de Châteaulin , la permission de faire relever 
ses moulins et fours bannaux tombés en ruines, 
et de forcer ses vassaux à s'en servir, eonformé- 
ment à l’art. 379 de la Coutume de Bretagne. 
La jurisdiction de la maison noble du Rible, ap- 
parlenant à M. de Piré, s'exerce dans la basse 
salle de Châteaulin. Cette ville est située dans 
uu fond, entre plusieurs moutagnes, très-com- 
munes dans ce terriloire , dont les terres labou- 
rables sont bonnes et bien cultivées. Dans les 
vallons, qui sont aussi en très-graud nombre, 
on ‘voit de belles prairies abondantes en foin. 
Il y a aussi beaucoup de terres iuculies et des 
landes. 


CHATEAULIN (en breton Casteilin: dom Morice,t I, 
col. 41, Castrolinum}, ville: anc. par. de ce nom, aujour- 
d'hul cure de ® classe; chef-lieu de perception ; bureau 
de l'enregistrement : brigade de gendarmerie à cheval: bu- 
reau de poste el relai, Chef-lieu de district en 1790, Cha- 
tcaulin avait pris un moment le nom do Ville-sur-Auine, 
En 1810 une loi a diminué cette commune de la section 
dite de Port-Lauuay (Voy. ce mot). — Limit. : N. Saint-Sé- 
gal, Port-Launay, rivière d'Aulne:; FE, Lothey, Pleyben ; 
S. Cast, Saini-Coulllz, rivière d'Auiue; O. Dinéaull , Flo- 
modieru. — Prtncip. viit, : Karhucu , le Lec. Kahuden, le 
Quinquis, Quimlti, Trévérec, Loal-ar-c’lloat, Crech'-ar- 
Forest, Prat-ar-Roux, Lindour. — Superf. tot. 2037 hect., 
dont ies princtp. div. sont : ter. lab. UOt : prés et pat. 115; 
bois 71; land, et inc. 678 ; sup. des prop. bâL 12; cont. non 
imp. 169. Const. div. 32t. Moulins 4. On a telicment 
construit depuis quelques années à Châteaulin , que cette 
ville offre an aspect des plus élégants. Sa position sur ie Ca 
nal de Nantes à Brest , au fond d’une vallée formée d'hn- 
menses collines, est pittoresque el animée, Cette ville man- 
que encore de beaucoup d'établissemeuis indispensables, 
entre autres d'un hospice et de balies convenabies, enfin 
d'une mairie: depals quetque temps on a amélioré le service 
des eaux potabies. L'abondance du saumou dans la rivière 
d'Aulne est démontrée par ce que dit Ogée. Malheurcuse- 
ment l'établissement des barrages ct écluses a bien 
diminué cette aboudance, qui selon M. de Robien était de 
4,000 saumons par an. Toutefois on prélend qu’en 1850 le 
produit de la pêche du saumon a élé cousidérable et a 
servi à habiller les gardes nationaux peu aisés — Ogée se 
trompe quand tl parie de mines de cuivre qui se trouvent 
à peu de distauce de Chateaulin : ces prétendues minces 
sont des amas de sulfure de fer qui, presque par loulo la 
Bretagne, sont prises pour du cuivre par Les agricuileurs. 
…— Le vieux châleau fondé par Alain, selon notre anteur, 
ie fut saus doute par Budic Castellin, uu des comtes de 
Cornouwaliles, qui visait dans le X° siècie. Les ruines de 
cet antiqne manoir sout encore vistbles, et le mode de 
coustruclion employé démontre l’ancienneté de sa fonda- 
tion; c’est un appa sil de pierres brutes, sans revêlement 
en pierres de taille, — En 1165, le vicomte du Faou ayant 
enlevé le vicomte de Léon et sou flis, s’enferma avec cux 
dans Chôteantin. Hamon, évêque de Léon , aidé par le duc 
de Bretagne, fit le siége de la ville, ct s'en rendit maitre. 
— 11 y a pardon le 4 septembre, jour de Saiut-Perreux. — 
Le père André (Yves-Marie) naquit à Chateaulln , en 167%. 
On a de lui un Essai sur le beau; c’est uu ouvrage d'une 
philosophie douce et So eu et d'un styie remarquable. 
Quoique j'suite, le père André professait une grande ad- 
miraliou pour Mailebranche, et a écrit une vie de cet au- 
teur: mais cilé est restée manuscrite, et ia Ps Lg ui 
la posstde se refuse, à ce qu’il parait, à la produire. En 17606 
où a publié ses œuvres complètes en 5 vol. In-12. M. Cou- 
sin à récemment , daus le Journal des Savants, année 1840, 
annoncé la prochaine publication d'une correspondance 
inédite de cet auteur, que l'lilustre professeur apprécie 
hautement. Le père Audré, avons-nous dit plus haut, al- 
mait quoique jésnite les œuvres des janséuistes ; l'édition 
de 1763 de l'Essal sur le beau en donue une preuve. Îls'y 
plaiut vivement que dans La première édition (1741) on att 
substitué à ces motss le crayon fin de Pascal,» ceux ci,ele 

inceau léger de Pélisson. » Chatcauiin s'honore de l’lilus- 

ralion qu'acquiert aujourd'hul le père André, — La même 
vilie a douné le jour au contre-amiral Cosmao. — Foires 
les 12 mars, 6 mai , 18 octobro, 23 novembre, et le pre- 
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mier jeudi de cha mois; le lendemain quand un de 
ces jours est férié. La foire de janvier est la plus impor- 
tanté. — Marché le jendi, — La route royale n° 170, dite 
de Quimper à Lesneven, traverse la ville de Châteauiln, 
et eourt sud-ouest à nord-est. — La route départementale 
n°3 du Finistère, dite de Guingamp à Châteautin, y abou- 
tit, venant de nord-est à sud-ouest ; enfin deux chemins 
dits de grande communleation, parlant de cette ville, se 
dirigent l'un vers Douaruenez, l’autre vers Camaret — 
Géologie : terrain tertiaire moyen; ardolsières très-csti- 
mécs. — Archéologie : dom Morice, Preuves, t. 1, col. 174: 
t.2,col. 433, 454, 554, 582, 656, 657, 665, 732, 706,1005, 
1110, 1320, 1333, 1418: t. 3, col. 155, 548, 409, 1021, 1602 ; 
Alb. de Moriaix, p. 58. 


CS" Aalne n'est pas le vrai nom de la rivière qui passe 
à Châtcaulin, et qui est la plus considérabic du Finis- 
tère; c'est Avon, contracté par la prououciation en aon, 
Avon est le nom générique de rivière dans l’ancien idiôme 
breton ; aussi trouve-t-on six conrs d'eau de ce nom, 
tant au pays de Gaîfles qu'en Angleterre, Les Françsals, 
en dénaturant par ignorance l’ortographe de l’'4uine, ont 
donné à ee nom une orlgine qu'il n'a pas. 14 faut remar- 
quer aussi que beaucoup de rivières ont cette terminaison 
on, qui sans doute provient également de l'étymologic aon. 
Les Grecs donnaient ec nom à l'nn des fils de Neptone. — 
Les rivières plus petites élaient appelées 4ven, comme celle 
“y passe à Pontaven, en Nison, — La péeherle décrite par 

yée est fort ancienne; elle est mentionnée dans on aele 
du X{1 siècle, rapporié par dom Lobineau, aux Preuves, 
coi. 126,—Aiain Ré-Bré élalt appelé par les Bretons Rhwy- 
Breïs. Ce mat a été déuatnré par les Hauts-Brelons, qui 
en ont fait Rny-Bry, par ignorance de sa signification qu’il 
avait, et qui était : Hoi de Bretagne. Quelques-uns des pre- 
miers dues ont pris ce titre, qui a semblé un surnom à 
ceux qui en ignoralent le sens Dans le breton actnei, on 
dirait Rouëe-Breis, —Sur l'emplacement de l’ancien château 
cst une chapetile dédiée à Notre-Dame; c'était, seion toute 
apparence, la chapelle du chateau, De Bb. 


KR" En 1700, les parties de chasse multipliées que fai- 
saleut les habltants de Châteaulin dans la forêt du Laz fi- 
rent coneevoir des inquiétudes aux autorités, Un détache- 
ment de dragons viut en conséquence occuper le château 
de Trévorn.— En 1792, les votoutlaires de Chatcaulin furent 


appelés à Morlaix pour y nommer leurs ofliclers ct se Le- 
nir prêts à partir. 


e Ve 


Chètenaunenf ; sur la route de Rennes à 
Saint-Malo; à 2 L 1/3 de Saint-Malo, son évè- 
ché et sa subdélégation, et à 11 1. 1/3 de Ren- 
nes. Cette paroisse, dont la cure est à l’alterna- 
tive, ressortit à Dinan, et compte 500 commu- 
niants. Le roi posséde plusieurs fiefs dans cette 
paroisse , où sc trouvent quatre hautes- justices, 
quatorze moyennes, et une basse : une des hautes 
ressortit au siége présidial de Rennes, M, de 
Beaude [de Baude] , marquisdela Yieuville , sei- 
gneur dela paroisse, y possède aussi une haute- 
justice. On y voyait autrefois uu fort château, 
nommé Bure*, bâti eu 1117 , et pris par Îles 
troupes de Henri IV, le 26 mars 1592, sur un 
officier du duc de Mercœur qui en était gouver- 
neur. Quelques mois après, il fut repris par le 
duc de Mercœur, qui en fit abattre le donjon ct 
conduire à Saint-Malo les canons, qui étaient 
aux armes de Ricux. Il fut entitrement démoli, 
en 1594, par ordre de Henri IV. On en voit eu- 
corc les ruines sur le sommet d'une montagne 
voisine du bourg. Au mois dejuin 1702, la terre 
ct scigueuric de Châteauneuf fut érigte en mar- 
quisat, en faveur de Jacques-Louis Beringhen ; 
érection qui fut confirmée, dans le courant de 
novembre 1746, en faveur d’Etienne - Auguste 
de Bcaude de la Vieuville, officier des gardes- 
françaises *. Le Breil et le Bois-Adam , en 1400; 
la première, à Charles du Breil, et la seconde, 
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à Alain du Bois-Adam; le Bignon , la Haute et 
Basse-Motte, Launay-Ravilly, et plusieurs ha- 
meaux, dont le plus considérable est celui de la 
Mare-Coaquin. Cette paroisse est dans un fond, 
entre des marais qui tiennent à ceux de Dol. Les 
terres en sont fertiles, mais peu cultivées. Les 
pâturages y sont excellents et en grand nombre. 
Son territoire est borné à l'est [à l’ouest] par la 
rivière de Rance, I] se faisait autrefois beaucoup 
de meurtres sur le chemin de la Fontaine-Larré, 
route fort dangcreuse pour les voyageurs. 

CHATEAUNEUF (sous l’invocalion de Saint-Nicolas, le 
ô LEE réa À commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui cure de 2% classe; bureau poste et relal; 
chef-lieu de perception.—Limit, sr N. et O, Salut-Pèrc-Marc- 
en-Poulet: S, Salut-Sullac, Miniace-Morvan:E. Minlac-Mor- 
van.— Village : ia Carrée.— Superf, tob 139 hecl. 36 a. 59 c., 
dont les princip. divis. sont 1 fer, lab. 55; prés et pal 24: 
verg. ct jard., 14; landes et Incuiles 36; en es prop. bat. 3: 
cont, nou imp. 7. Coust. div. 125. &&” Chateauneuf est re- 
He 4 Das par le château qui ic domine, et qui appartient 
à M. Baude de la Vicuville, non moins que par la forteresse 
qui a été construile en 1777, d'après les dessins de Vau- 
ban, au sommet de Ja coiline qui surmonte la route royale 
n°137, dite de Bordeaux à Saint-Malo, Cette forteresse, des- 
née à protéger la côte nord-est du département d’llie- 
et-\ilaine, est casematée, et peut contenir de six à sept 
cents homines de garnison ; le magasin à poudre est voüté 
et à l'épreuve de ia bombe, Cette vaste constrnction, de 
forme hexagone, pourrait ausst recevoir, en cas d'inva- 
sion, un grand nombre d'habitants, et leur donner asile. 
— Le marquisat de Châtcauneuf fut aequis par M. Daude 
de la Vieuville, en 4740, pour 90,000 11v., y compris le comté 
du Plessix-Bertrand, — Quire fa route royale n° 133, dont 
nous parlons plus hant, arrive encore à Châteauneuf a 
route déparlementale n°2, des Côtes-du-Nord, dite de Di- 
nan à Saint-Maie:; enfin le chemin de grande communica- 
tou, dit de Caneale à Port-Saint-Jean, fraverse la com- 
mune, — Ji ya foires le 11 mai (dite de Salnt-Mathurin!: 
le 11 juin {dite de Saint-Barnabé : ic 9 octobre, jour de la 
Saint-Denis. — Marché le mercredi. — Géotogle : terrain 
granitique; au nord et à l'ouest, schlste micacé ; au sud, 

rphyre, — Arehéoiogle : dom Morice, Prenv., t 11, 519, 

2, 605, 1320, 1A18:t ILE, 141, 548, 408, 1021. — On parie 
le françals. 


Châteauneuf -du-Faou, petite ville 
sur la rivière d’Aulne, et sur la route de Car- 
haix à Châteaulin; à 6 1. 1/; de Quimper, son 
évèché, à 33 L. 1/9 de Rennes, et à 41. 5/, de 
Chäteaulin , sa subdélégation. Cette paroisse , 
dont la cure est à l'alternative, avait autrefois 
une jurisdiction royale, qui fut unie et incorpo- 
rée au siége royal de Carhaix. Elle n'a plus 
qu'une sénéchaussée, avec haute, moyenne et 
basse-justice, qui relève du roi. On y compte 
2900 habitants, y compris ceux du Moustoir, 
sa trève. 11 s’y tient un marché tous les mercre- 
dis. Ce territoire est fertile en grains, mais peu 
cultivé. On y voit des montagnes, des coteaux, 
des vallons, des laudes, des bois, la forêt de 
Laz, qui peut avoir deux lieues de périmètre, 
située à peu de distance de la ville, et des pà- 
turages excellents, qui procurent aux labitants 
les moyens d'élever beaucoup de bestiaux. Les 
environs de la forêt de Laz étaient autrefois 
très-dungereux pour les voyageurs; il s’y esl 
commis une infinité de-meurtres. Les princes 
de Léon ont conservé pendant long-temps la 
seigneurie du Faou, qui appartenait, en 1250, 
à Hervé de Léon, l’un de leurs descendants. 
En 1400, le manoir du Verger appartenait à 
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Pierre le Galle ; celui de Meros, à Dronion de 
Rosily, et ceux de Knechanstacr A apr » 
Quenquis, Kmorel [Kermout à Rihan-du-Ru- 
main], à N..... L'an 1594, le capitaine du Lis- 
coûet, qui avait embrassé la religion prétendue 
réformée , pour épouser une demoiselle de la 
maison de Vaux, en Anjou, qui passait pour 
une des plus belles femmes de son temps, vint, 
avec un corps de troupes, à Châtcauneuf-du- 
Faou , où , de concert avec ses soldats ,ifit 
souffrir les plus cruels supplices aux habitants, 
et surtout aux prêtres. Un de ces soldats, ayant 
saisi le saint ciboire de l'église paroissiale, jeta 
par terre une hostie qu'il renfermait. Un pré- 
tre, qui l'aperçut tomber, se prosterna aussitôt 
et l'avala. Le soldat fut si indigné de cette ac- 
tion, qu'il lui passa son sabre au travers du 
corpset le tua. On voit, par l'ordonnance que 
François I* donna à Arques , le 12 août 1545, 
sur les eaux, forêts, chasse et pêche, qu'il y 
avait autrefois, dans ce territoire, une grande 
forèt qui portait le nom de la ville ci-dessus. 


CHATEAUNEUF-DU-FAOU {sous l'Invocation de saint Ju- 
Hen et de ia Vicrge), commune formée de l'anc. par. de ce 
vom , aujourd'hui Cure de 2° classe : chef-lieu de rcep- 
tion: bureau d'enregistrement: burcau de poste, — État ! 
X. Plonévez du-Faou; E. S LS. Salut- 
Goasec ; O. Lennon. — Princip. will. : Kfloux, Kmerrien, 

, Trediern, le Quinquis, Keffrant, Rossily, Lanveur, 
Treuscoat. — Superf. tot. 4193 hect. 64 a. 92 ©. dont les 
prineip. divis. sont : ter, lab. 4915; prés ct pat. 315: bois, 
14; landes et incuites 1695 ; verg. et jard. 72; can. de na- 
vlgation 72; étangs 3; sup. des prop. bat. 21: cout. non 
imp, 124. Const. div. 594: moulins À ge Duc, du Milieu, 
Neuf, Petit, à eau). ©&” Le manoir du Verger exlste 
eacore. — Le pardon de cette commune a lieu le 30 août. 
— Chälcauncuf avait antrefols unc trève nommée le 
Moustoir, qu'elle a absorbée; on y céièbre rarement le 
service divin. — 11 y a, outre ces deux égiises, 1° la Cha- 
De de Notre-Dame des-Porles, sous l'Invocation de la 

ierge, et en grande vénéralion: elie est desservic tous 
les jours : c'est du reste un monument ancien et de con- 
struclion élégante ; les fenêtres sont délicieuses, la porte 
admirable d'exécutlou ; une sculpture assez orlginale est 
aussi à voir. Le chœur est moderne, aiusl qu'une par- 
üe de la chapelle nord. # Saint-Michel, où l’on oflicie 
farément — On ignore la date précise de la fondation de 
Péglise; mais le clocher est très-moderne, — Les Bretons 
Prononcent Castei-Névez-ar-Fau; or, fau ou phao signifie hd- 
fre. — Le châtcau neuf qui a donné sou nom à celte com- 
mune était sans doute le vieux château qui dominait le 
bourg , el dont on aperçoit encore les fondations sur la 
colline qut penche vers l'Aulne, ou Aron. {Y. Chatcaulin.) 
La chapelle Notre-Dame des-Portes était sans doute bâtie 
À l'entrée du château. De ce point, on à devant soi une 
vue vraiment magnifique. —M. Malsonneuve , juge de palx 
à Gäteauneuf, nous à écrit qn’Il a souvenir qu'nn vieux 
Manuscrit relate qu'à Ponl-Audren cut lieu l'engagement 
entre les paysans et les royaux, dont notre auteur parie à 
l'article Carhaix, el dans lequel les premiers lalssérent tant 
de morts — 11 y a dans la commune plusieurs menhirs : 
Mais aucun ne mérile d'être cité spéclalement.— La men: 
dicité est fréquente ; elle est entretenue par l'absence de 
toule industrie, et sariont par l'aisance dont jouit ie men- 
ot — Le froment est peu cultivé; mals le chanvre l’est 
use : ce dernler est tont employé dans la commune. 
— On fait des élèves de bestlanx qui s’exportent dans les 
départements du Morbihan et des Côies du-Nord, On élève 
a0ssi des chevaux; mals les courses, autrefols florissantes, 
Ont beaucoup diminué, et avec clies ia vaicur des élèves i 
La Cependant sont des bêtes estimées pour leur légèreté. 
etits et vifs, ces chevaux sont éminemment propres à la 
ile. — L'Indnstrie des miels et des cires commence à se 
ropager, et déjà l’on exporte chaque anuéc plus de cent 
rriques de miel et de 2,000 kilogrammes de cire faune. 
maladies psoriques sont fréquenies dans ce pays. — La 
roule départementale n°8, dite de ChAtcaulln à Gulugamp, 
verse la commune de J'ouest à l’est. Deux chemins 


oix, Laz, Saint- 
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grande communication arrivent au bourg, venant de Ros- 
porden et de Quimper; un autre se dirigo vers lc Huclgoat. 
—L'Aulne, caualisée, balgne toute cette commune, —il ya 
foire ie premier mercredi de chaque mois, et les 20 janvier, 
3 mars, 23 avril, 15 mai, 11 juin, 20 août, 15 octobre, 11 no- 
vembre; le leudemain , si l'un de ces jours est férié. — 
Géologie 11a grawacke domine, ets’explolte comme pierre 
à bâtir. Il y a quelques ardoislères. Traces de mineral de 
fer non exploltable, — On parle généralement le breton. 


LS” Les vicointes du Faou sont en effet issus des comtes 
de Léon : mals ils en étalent Indépendants, et leur ont falt 
quelquefois la guerre. Ou ignore à quelle époque la sei- 
gncurie de Châleauneuf-du-Faou a cessé d'appartenir aux 
vicomtes du Faou, LDek, 


Chèteau-Thebaud ; sur la rivière de 
Maine, à 3 1. 1/4 auS.-E. de Nantes, son évéché, 
sa subdélégation ct son ressort , et à 24 1. 5/, de 
Rennes. Le roi possède plusieurs fiefs dans cette 
paroisse, qui compte 1400 communiants. La 
cure est cn la présentation de l’évèque , depuis 
1774. Avant ce temps , elle était présentée par 
l'abbé de Saint-Jouan de Marne, comme prieu- 
ré dépendant de son monastère. Il s'y exerce 
une haute-justice, qui appartient à M. l'abhé 
le Loup , seigneur de la paroisse. Son territoi- 
re, partie en terres labourables , ed en vi- 
gues et prairies , est fertile ; mais du côté d’Ai- 
grefeuille on voit beaucoup de landes *, qu'on 
pourrait cultiver avec succès. Ses maisons de 
remarque sont : la Bourgonnière , la Temple- 
rie, Brerons , le Rafflé, la Turmelière, Lau- 
nay ct la Clartière. 


CHATEAU-THÉBAUD ({ecclesia sancté Martini Castro- 
Theobaldi), commune formée de l'anc. par. do ce nom, 
anjourd'hul succursale. —Llmit. : N. Salut-Fincre: E. Mois- 
dou, Algrefeuiiles & Algrefculile: O0. Moutbert, le Bignou. 
— Princip. vili. : le Port-Badin, la Brosse, iv Ronceray, 
la Haye, la Basse-Poierie, les Montis, l'Héraudière, la 
Haute-Polerle, la Gauberdière, le Priueau. — Superf. tot. 
4762 hect. 63 a., dont ies princip, divis. sont : ter. lab, 877: 
prés et pat 234 ; vignes 401 ; bois 81 ; verg. ct jard. 41: lan- 
des et lucultes 40; sup. des prop. bAL 24; cont. uon Lo 1 
66. Const. div. 433, Moullus 8 { des Ylcilles-Chausses, de la 
Pr co de l’Hébar, Gabriel , de la Placeilère, de la 
Paudière, À veut ; un à cau près da bourg). &&” Les lan- 
des dont parle Ogée ont disparu, si tant est que notre au- 
teur n’all pas fait erreur, car ce terriloire uen compte pas 
plus de deux centièmes, proportion minime. — Le bourg 
est agréablement situé :; son égilse est bâlle sur un cotcau 
formé de rocs énormes, dont un est coupé D ue Et 5 
rement, ct a plus de 50® d'élévation. Des jardins sont étagés 
sur la coiiine et descendent jusqn’an bord de {a joiie ee 
tite rivière qui fertilise toute la vallée dout Chätean-Thé- 
baud est comme la clef, Près du bourg ou voit encore les 
ruines agrestes du vieux châieau de Chasse-Loir , qu'Ogée 
n'a pas mentlonné, — On 11t dans la Coutume anonyme 
de Nantes, que le pape Jules LE, en 1503, ayant réuni cette 
cure au chapitre de Nantes, un arrèi du Parlemeni, rendu 
en mal 1651, déclara cette unlon abnsive, — 11 y avait à 
Château-Thébaud une maladrerle de fondation ducale el à 

résentation du rol; elle valait 300 liv. — Géologie : le 

ourg est sur granlle-gnelss, allernant avec le granite, 
et s'assoclant daus les fissures que tous deux forment, à la 
stéatlle ; an nord amphiboliite schistolde, alternant avec 
granite mêlé de dlailage; à la lisière de la forêt de Touffou, 
crête de rochers quartzeux nommée Le Grus-Caillou; eile 
court sud-est et nord-ouest, dans nne iongueur d'environ 
une demil-licue. — On parle le françals. 


Châtelaudren ; petite ville, avec châtel- 
lenie, sur la rivière du Liest, et sur la routc de 
Rennes à Brest ; à 7 l. de Tréguier, son évèché , 
à 23 L. 1/; de Rennes, et à 3 1. de Guingamp, 
sa subdélégation. Cette ville ressortit à Saiïnt- 
Brieuc , et compte 900 habitants. M. le prince 
de Soubise en est le scigneur, La cure cst pré- 
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sentée per l'évêque. On y trouve un couvent de | naturel, seigneur de Clisson, baron des selgneu- 
récollcts , et les maisons nobles suivantes : En |ries d'Avaugour, Châtelaudren et autres lieux 
1300, Bois-Boessel et les Fosses-Rafilé, à Yves! La mine de plomb qui se voit à un tiers de 
de Bois-Boessel , qui eut un fils de même nom, |lieue au sud sud-est de cette ville, et dans 
d'abordévèque de Tréguier, transféré, l'an 1330, son territoire, fut découverte, eu 1762, par 
à celui de Quimper, et, trois ans après, à celui! Valmont de Bomare, savant naturaliste. La 
de Saint-Malo. Un des seigneurs de cette mai-|dame d’Anican | Danican] obtint du Conseil 
son fut maréchal-des-logis d'Anne , duchesse |la concession du terrain où se trouve cetle 
de Bretagne et reine de France. La terre deBois-|mine , qu'on exploite depuis quatorze à quinze 
Boessel a une moyenne et basse-justice , qui|ans. Elle renferme des cristaux très-petits et 
s'exerce à Saint-Brieuc et appartient aujour-|très-durs, des galennes de plomb grenelées et 
d’hui à M'"* de Brehant ; en 1380, la Ville-Her-|lissues d’antimoine , et beaucoup d'argenl; 
nault, à François de Rosmarch ; le Quintillic ,|mais la quantité d'arsenic qu’elle contient a 
en 14440, à Jean Josom ; Châtelaudren, haute- | obligé les travailleurs d’en abandonner plusieurs 
justice, à M. le prince de Soubise; Perrien , |endroits, pour s'attacher à quelques autres où 
haute-justice, à M. de Perrien; Kdaniel, haute-|le poison n'est pas si abondant. Le 18 août 
justice, à M. de Guébriant; Kmartin, moyenne |1773, il survint après midi un orage et on 
et basse-justice, à M. de la Nascol; Malros , | tonnerre affreux, suivis d'un tremblement de 
moyenne et basse-justice, à M. [L-gac] de Se- | terre et d’une pluie qui dura l’espace de trente 
vigné; Treguidel, moyenne et basse-justice, à | heures ; les eaux devinrent si grandes à Chà- 
M. de Tremargat. telaudren, où cet orage se fit principalement 
Cette ville tire son nom du château baäti|sentir, que la ville fut presque entièrement sub- 
[vers 447] par Audren {1), fils de Salomon ,|mergée, et plus de cinquante personnes des 
quatrième roi de Bretagne [fils aîné de Salo-| deux sexes noyées et cnsevelies sous les ruines 
mon Î«'}. Ce prince monta sur le trône l’an 445 ; | de leurs maisons, qui furent emportées par les 
peu après son couronnement, il fit élever le |caux dans la nuit du 18 au 19 de ce mois. Un 
châtcau de son nom, auprès duquel on con-|pont de pierre, bâti sur un petit ruisseau, pro- 
struisit des maisons qui formèrent dans la suite | che les casernes, sous lequel il ne passait ordi- 
une petite ville, qui depuis a toujours porté le | nairement que très-peu d'eau, fut ébranlé jus- 
nom de Châtelaudren, et fut réunie au comté | que dans ses fondements , et le moulin qui est 
de Guingamp, dont la seigneuric passa dans la | à côté tout-à-fait emporté pur le débordement 
maison de Penthièvre, par le mariage de l'hé- | de l'étang sur lequel il était placé. Les maisons 
ritière de ce comté, qui épousa, en 1034 , | des deux côtés du pont furent enlevées avec la 
Etienne de Bretagne, fils du comte Eudon , |chapelle de l’hôpital. Les eaux enfin débordè- 
frère du duc Alain IV. Après ce mariage ,|rent de telle sorte, qu’elles monttrent trois 
Etienne prit le nom d’Etienue de Penthièvre , pieds au-dessus de la couverture des balles ; 
et la seigneurie de Châtelaudren devint le chef- | elles endommagèrent l'église de Saint-Magloire, 
lieu du comté de Goelo et de la baronnie d’A- |et entrainèrent avec tant derapiditéun charriot 
vaugour, située dans la paroisse de Plesidi*. En | qui étaitdevant auberge du Lion-d’Or, chargé 
1420, le château de cette ville fut démoli par | d'environ sept milliers, que l’on prétend qu'il fit 
ordre du duc Jean V, qui fit encore raser plu- |écrouler deux maisons du bas de la ville. On le 
sieurs autres places qui appartenaient aux sei-{ trouva, après l'orage, dans les prairies voisines, 
gneurs de Penthièvre, pour les punir d'avoir|avec toutes les marchandises qu'il portait. 
osé attenter à ses jours, l'arrêter et renfermer, . à 
le 13 février 1419, dans leur château de Chan- a Por des + AU UE de cut pre 
toceaux, à cinq lieues de Nantes. Ce fut par 2 er a re A pr A pt _—— 
cette démolition qu’on apprit qu'Audren » roÎ|s. et 6, Plouagat — Superl. tot. 66 hect. 53 2, Ce es 
de Bretagne, était le fondateur de la ville dont | princip. divis. sont : ter. lab. 19: 4 ct pat. 5: verg et 
nous parlons, On y trouva plusieurs pierres sur [Ar clans 2: sup, des prop. Hal à: cou non {mp 
lesquelles ce fait était écrit et énoncé très-clai- CS” Avant 1700. celte ville était eu partie de l’évéché de 
rement. Audren mourut , l'an 464, dans la Tréguler eten artie de celui de Sain Brieuc: elle est tout 
soixantiéme année de son âge et la dix-neu . |éaroisse, un couvent de récolleis et une malsdrerle à fou- 
vième de son règne. Par lettres données au ch4- ee er pm à à présentation re l'évêque. 7 ÿ à su 
teau de l'Hermine, à Vannes, le 7 août 1422, jourihul deux églugs deseries : lune Folnl Magloire 
Artur de Bretagne, frère du duc Jean V, reçut 
en partage les terre , seigneurie et châtellenie 
de Chätelaudren. Le 24 mars 1480, le duc 
François II créa François de Bretagne, son fils 


du sculpteur Corlay, nalif de Châlelaudren : l'autre cs 
Notre-Dame-du-Fertre. La lour de celle-ci menace ruine, 
C'était à Notre-Dame que l'on célébrait, le jour de l’oc- 
tave de i’Ascension, le service pour les victimes de l'inaa- 
dation de 1723, — Le cbhaätcau qu'Audren avait fait bar 
élait sur l'eiwplacement où l'on voit maintenant une co- 
. } quette promenade qui sépare la ville, qu'elle dornine, de 

l'élaug qui en bat les murs Au-dessous est le champ de 

{1} Sur Audren ou Audroan, voir l’intéressante brochure | foire. — Selou M. Miorcec de Kdauet, les monuments his 
anonyme latitulée &e Roi Audren, publiée par M. Baron | toriques trouvés dans les ruines de ce chàätcau consistent 
du Taya. — Rennes, Yatar, 4841, dans uu buste de picrre, des inscriptions ct une médaille 
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d'or qui doit exister à la biblio e de Rennes, mals où 
votre coilaborateur, M. Ducrest de Viileneuve, ia cher- 
chée valuement — Châtelaudren est à l’extrémité ouest 
de l'arrondissement de Saint-Brieuc: ce dernicr se ter- 
mine en effet au pont de Notre-Dame, — Avant 1790 ChA- 
telaudren était ie chef-iieu de la barounie d’Avaugour, 
dont le château était en Plésidy, et non en Châtelaudren, 
ainsi que ie dit notre auteur. — Du temps où écrivait ce 
dernier cetle vilie n'avait peut-être pas de jardins, mais 
à présent elie en compte un grand nombre, mmiers 
de ses encios jouissent même d'une certaine réputation. 
4 Saiut-Brieuc on estime fort la reinette de Châtelaudren, 
—L'ancicane mine de piomb argentifère était sur les con 
fins des paroisses de Piéilo et de Piouagat, au sud de Cha- 
tlaudren, et an lieu nommé ia rue Bourgeois, ou rue 
Bourgcas, On a imprimé qu'eite fournissalt de 7 à 12 onces 
d'argeut par cent livres de plomb, — Un arrét du Conseil, 
rendu le 6 septembre 1766, déciara, non M‘ Danican, 
mais ic sieur Noiret, seui coucessionnaire de cette mine. 
— Outre ie scuipteur Coriay, Châtelaudren a donné nais- 
sance à Beaudouin de Maison-Bianche, auteur des fnsti- 
tutions convenancières, mort à Lannion en 1812, et à M. Ru- 
pérou, conselller à Ja Cour de cassation. — M‘ Cuquemel, 
auteur de cantiques imprimés à Rouen, en 9711 et 1725, 
était née à Rennes, et mourut à Châtciaudren. — 11 y a 
foires les premiers iundis de février et de juin, le dernier 
de juillet, te troisième d'octobre; le lendemain sl l'un de 
ces jours est férié, — Marché ic jeudi. — Outre un com- 
merce de détail assez actif, consistant en fruits, grains, 
miel, cire, beurre, ete., Châtelaudren a deux tanneries, 
quelques chapellcries et une clouterie, — La route royale 
n° 12, dite de Paris à firest, traverse la vilie dans la di- 
rection est oucst, — Géoiogie : constitution granitique : ro- 
ches ampbiboitques dans l’ouest, le sud-est et le nord-est. 
— Archtoiogie : dom Morice, Preuves, t 11, col. 540, 546, 
35, 795, 706, 1052, 1099 , 1095, 1116, 1210, 3333, 3418: t. 111, 
col. 158, 348, 309, 371, 408, 662, 1021, 1723, — On parle le 
breton et le français. 


Châtellier (le). Voy. Le Châtellier. 


Châtillon-en-Vendelnis ; à 8 1.1/3 à l'E. 
N.-E. de Rennes, son évèché et son ressort; à 
21.1, de Vitré, sa subdélégation. M. le duc de 
la Trimouille en est le seigneur. On y compte 
1280 communiants. La cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Florent. Châtillon est une chä- 
tellenie de la baronnie de Vitré, située au bord 
d'un étang de son nom, qui peut avoir une lieue 
et quart de circonftrence. 11 y a neuf moulins* 
à eau sur cet étang, qui se dégorge dans la pe- 
tite rivière de Cantache et se jette à son tour 
dans la Vilaine. On dit dans le pays qu’autre- 
fois, dans les temps de sécheresse , les meûnicrs 
du lieu payaient, de concert, au seigneur de 
Châtillon, une somme considérable pour cha- 
que pied d’eau qui sortait de cet étang pour faire 
tourner leurs moulins. 

On voit dans cette paroisse quelques terrains 
en labour assez bien cultivés et peuplès de ha- 
Meaux, des prairies, beaucoup d'arbres à fruits, 
des côteaux, des vallons , des monticules, trois 
autres étangs , et des landes en quantité, situées 
autour de l'étang de Châtillon. Ces landes ren- 
ferment la majeure partie du territoire. La sei- 
gneurie de Châtillon appartenait, en 1270, à 
Gui, second du nom, sire de Laval, de Vitré et 
de Châtillon , qui accompagna, cette même an- 
née, le roi saint Louis dans le voyage qu'il fit à 
la Terre-Sainte. Ce seigneur mourut à l'ile Jour- 
dain, le 22 août 1295. En 1430, Michel de Mal- 
noë était capitaine du château de Chatillon *. 
Ce château, situé sur l'étang de son nom , a été 
souvent pris et repris. Il fut surpris, eu 1591, 
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par les troupes du duc de Mercœur, qui y mit 
vne forte garnison. Le prince de Dombes l’as- 
siéga, ct était près d'y donner l'assaut. lorsque 
les assiégés demandèrent à capituler. Pendant 

’on dressait les articles de la capitulation, ils 
quittèrent leurs armes ct abandounèrent la brè- 
che, croyant n'avoir plus rien à craindre ; mais 
le prince de Dombes, qui s’aperçut de leur nt- 
gligence, fit entrer deux cents hommes dans la 
place, qui passèrent la garnison au fil de l'épée, 
à l'exception de quelques gardes du duc de Mecr- 
cœur qui furent épargnés. Ce dernier fut telle- 
ment indigné de cette action, qu'il fit peudre 
de colère Jérôme, sénéchal de Laval, qu'il dé- 
tenait prisonnier. ]l reprit ce château quelque 
temps après, et y mit pour gouverneur Dubreil- 
Manfeni , avec une très-forte garnison. 11 fut 
démoli, par ordre. du roi Heuri IV, en 1599. Il 
y a dans cettc paroisse les moyennes ct bas- 
ses-justices de Blemous et des Roussières, à M. 
de la Roussière-du-Châtelct, et la moyenne et 
basse-jusiice des Hurlières, à M. Gouyon-des- 
Hurlières. En 1500, on voyait aussi dans ce 
territoire les manoirs de Bois-Morin, de la Dau- 
drie et de l'Ecoublerc, au comte de Laval; le 
manoir de la Brediotière, à Anne Houdry; le 
manoir de la Mazure, à Guillaume de Gesues; 
les manoirs de la Ilaute ct Basse-Rouxière , à 
André Hardy, et celui de la petite Rucolière , à 
Jcan de la Fontaine ; le domaine de Blerons, à 
Michel le Bouteiller; le Bois-Tcilleul , à [Af. Ber- 
nard du Treil, en 1788). 


CHATILLON-EN-VANDELAITS {sous l'Invocation de salnt 
Georges), commune formée de f’anc, par. de ce nom, au- 
ourd'hul succursate. — Limit :N, Montreuii-des-Laudes, 

océ, Dompierre-dn-Chemins; E, Princé; $. Baiazé, Mon- 
tautour: O. Saint-Christophe-des-bois.® — Princip. vlll, : 
Riairon, les Boderics, ies Mazures, ics Frenay, les Sou- 
draics, Landemoux, ia Massonnais, la Daudrerie , ia Ma- 
linguère , la Gatonnière, ie Bois Morin, Rols-Tiiicul, la 
Lotrie, Bonant, — mort . tot. 3204 hect. 36 c., dont ies 
princip. div. soat : ter. lab. CA dog et pal. 383, bois 111; 
vorg. et jard. 350; landes el incultes 902 ; étangs 131; sup. 
des prop. bat. 15: cont, non imp. 418. Const. div. 512: 
moulins 4 (on voit qu’il n’y en a pius neuf, comme le dit 
Ogée }. GS Le bei étang de Chälifton donne naissance 
aux deux petites rivières {a Cantache et Marmoulile. — On 
lit dans un titre de 1060 1 Kcclesia sancti Georgii de Castel- 
lon, ad flumen quod dicitur Cantoschia. — Les Etats de 
Bretagne accordérent, ie 6 décembre 1623, 30,000 livres à 
M. le duc de ta Trémouiite, pour le dédommager de Ja 
démolition du chAieau dont li est parlé ci-dessus. — 1i y a 
foire le mardi qui suit {a fête de fa Saint-Georges: les der- 
niers mardis de mai, de juliiet, de septembre: ie icnde- 
main quand un de ces jours est férié, —On parle le français. 


Châtillon-sur-Seiehe; à 21. au S.-S.-E. 
de Rennes, son évêché, sa subdélégation et le 
siége où ressortit sa haute-justice. On y compte 
900 communiants. La cure est en la présenta- 
tion de l’abbé de Saint-Melaine de Reunes. Ce 
territoire , baigné des eaux de la rivière de Sei- 
che, renferme de bonnes terres, fertiles en tou- 
tes sortes de grains, des prairies et des landes. 
Il est couvert de buissons et de pommiers, dont 
les fruits sont employés à faire du cidre. En 1390, 
on voyait dans ce territoire le manoir de la 
Lande, à Alain le Jambu, et celui de Lancé, à 
Guillaume de la Jamclière. 
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CHATILLON-SUR-SEICHE (sous l'invocation de salni 
Melaiue, évêque de Rennes), commune formée de l'anc. 

ar. de ce nom, aajourd'hui succursale. — Limii. : N. 

ennes ; E. Noyai-sur-Selche 1 $. Salnt-Erbion ; O. Char- 
tres, Saint-Jacques, — Princip. vili.: les Joussciinais, la 
Maicosais, ia Guyomnerais , les Rivières, ies Malais, Lau- 
nay. — Superf. toi. L154 hect. 35 a. 87 c., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab, 852; prés et pat. 164: bols 19; very. 
et jard, 51; landes et incultes 60; sup. des prop. bat. 9: 
cont. non imp. 38. Const. div. 195; moulins 2 (de Chatii- 
lou, de Brals, à eau). @® Hi y a au-dessous du chœænr de 
l'église une crypte dans laquelle on conserve ia chaine 
qui a dû servir au martyre de saint Léonard Chaque 
année ]1 ÿ a assemblée ct pélerinage pendant les trois 
dimanches qni suivent le 14 septembre. — La Seiche sert de 
limite aus, La roule royale n°165, dile de Rennes à Nantes, 
traverse cetio commune ct ia iinite à l’ouest. — Il y a foire 
le 14 septembre, le lendemain si ce jour est férié. — Géo- 
logie : terrain tertiaire moyen, à Ja séparation do terrain 
tertiaire inoyen et du schiste argilcux. Le schiste est au 
sud et à l’est; ie terrain tertiaire moyen esi à l'ouest, — 
Archcol, : Dom Morice, Preuves, t 111, col. 458. — On 
parie le françals, 


Chaumeré 3; à 4 L. 1/, à l'E.-S.-E. de Ren- 
nes, son évéché, sa subdélégation et son res- 
sort. On y compte 500 communiants. La cure 
est à l'Ordinaire. Ce territoire, couvert d'arbres 
et de buissons, est fertile en grains de toute es- 

èce, en fruits, et abondant eu pâturages. Les 
andes y sont assez étendues. En 1380, on cou- 
naissait en cette paroisse deux manoirs du nom 
de Chaumeré, l'un au vicomte de la Bellière, 
et l'autre à Jean de Besné. 


CHAUMERÉ, commune formée de l’anc, par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale. — Limit, : N, Ossé, Domagné; E: 
et S. Piré; O. Saint-Anbin-du-Pavail. — Princip. vill, : la 
Lande, la (Jaye, le Yanbrauit, — Superf. lot 282 hect. 
84 a., dont en: divis. sont : ter. lab. 187; prés ei 
pat 41: bois 20: verg. el jard, 15; landes et Incultes 8; 
sup. des prop. bât. 2: cont. non imp. 8. Const. div. 47. 
<g” Celle TT a avait été séparée de celle de 
Piré, en faveur du seigneur de ia cour de Chaumeré : 
elle a pour limite sud , en grande partie, ie ruisseau de 
Taillepied. — Géologie : schiste argilenx., — Ou pario le 
français. 

Chauvé ; à 8 1. à l'O.-S.-0. de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 24 1. de Rennes, et à 
2 1. 34 de Bourgneuf, sa subdélégation, On y 
compte 1100 communiants. La cure est un pricu- 
ré dont l'abbé de Pornic s’attribue la présenta- 
tion , quoiqu'il soit très-incertain qu'elle lui ap- 
partienne. Ce tcrritoire forme, à quelques val- 
lans près, un plat pays, dont les terres sont 
bonnes et bien cultivées. On y trouve des vignes 
et une partie de la furèt de Pornic. Les landes y 
sont en très-petite quantité. Au mois de juillet 
1104, Benoît, évêque de Nantes, confirma les 
moines de Saint-Sauveur de Redon dans la pos- 
session de l'église de Chauvé. Cette confirmation 
se fit daus le eloître des religieuses de Sainte- 
Marie de Prigny, en présence de Justin , abbé 
du monastère de Redon , et de Mathias second, 
comte de Nantes. La maison du Boi+-Joly se 
trouve dans cette paroisse. 

CHAUVYÉ (sous l’Invocation de saint Martin), commnne 
formée de l’anc, par. de ce nom, aujourd'hui succursale. 
— Limit : N, Saint-Père-en-Retz, Saint-Viaud : . Arthon ; 
8. et O. le Cllon. — Princip. vill, : ia Gantraie, la Chanierie, 
la Marotière, la Bernière, la Feuilieterie, ie l’as-liosscau, 
Ja Masserie , ja Rauvrederie, la Baconière. — Superf. tot, 
4998 hect. 45 a., dont les princip. divis sont: ter, lab. 
3739; prés et pat. 358 : vignes 95: bois 147 ; verg. et jard. 51: 
mares et can, 3 ; landes et Incuiles 18: super, des prop. 
bat 7; cont. non imp. 159. Const. div. 332; moulins 5 
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{deux à la Sigandière ; moulin neuf; des Rendrais). C5" On 
trouve dans un titre de 1100 : Pagus qui vocatur Chialvahe; 
en cflet ce nom a été assez long-temps celui de cette an- 
cienne paroisse. — Le bourg de Cbauvé est presque sur 
la limite d’Arthon. — [I] ya foires le 1* janvier, le 3 février 
et ic11 novembre : le lendemain si l'un de ces jours est 
férié. — Géologie : le bourg est sur sabie argilo ferrlfère, 
et argile sabionneuse : le micaschiste sc montre vers Âr- 
thon; stéaschiste quartzeux à la carrière des Vents — On 
parle le français, 

Chauvigné ; à 7 1. 1/, au N.-N.-E. de Ren- 
nes, son évêché, et à 4 1. {/, d’Antrain , sa sub- 
délégation ct le lieu où ressortit la hautc-justice 
de cette paroisse , dont la cure est à l'Ordinaire. 
On y compte 900 communiants. Le roi en est 
le seigneur supérieur, On voit, dans ce terri- 
toire couvert d'arbres et de buissons , de bonnes 
terres, des prairies et des landes. Ses maisons 
nobles, en 1390, étaient : le manoir de Brui- 
blen, à Pierre Poupart, sieur de la Louaÿrie, 
et celui de Mezandré, à Jean le Vayer. 

CHAUVIGNÉ {sous l'Invocaiion de la Vierge, le 15 août) 
commune formée de l’anc, par. de ce nom, aujour d’bul 
succursale, — Lil. : N, Tremblay: E. Saint-Marc-le-Blanc, 
le Tiercent; S. Saini-Christophe-de-Valains, Vieuxvy; O. 
Vienxvy, Le Princip. vil. : Saute-Coudre , les Bor- 
des, le liessix, la Couperie, ie Frétay, le Bas-Gérouard, 
ia l'rélaie, la Chevalals, la Molsondais, la Vallée , la Cor- 
binais, Saint-Georges, — Snperf. Lot 1771 hect. Où a. 61 c., 
dont les princip. divis. sont: ter. lab. 997 : prés et pat. 205; 
bois 52 : verg. et jard. 39 ; landes et incultes 412; sup. des 
prop, bat. 10; count. non bnp. 56 Const. div. 266; inou- 
ins 2 { de Boismine ; moulins à papier de la Sourde et de 
Brimblin), > Cette commune a pour limite, au sud ,ia 
petite rivière de Minette. — Géologie : terrain granitique ; 
au nord-ouest quartzite ct schiste.— On parle ie français 


Chavaigne [Charagne]; sur un coteau, à 
peu de distance de la rivière de Vilaine; à 21. 1/, 
au S.-0. de Rennes, son évèché, sa subdéléga- 
tioæ et son ressort. On y compte 600 commu- 
niants. La cure est à l'alternative. Ce territoire, 
couvert d’arbres et de buissons, est situé entre 
la rivière de Vilaine et celle de Meu, qui se jette 
dans la première. Les terres en sont bonnes et 
fertiles en grains, foin et fruits dont on fait du 
cidre; les pâturages abondants, et le beurre ex- 
cellent. La baronuic de Cicé a une haute et deux 
moyennes-juslices qui s'exercent en cette pa- 
roisse ; la première ressortit au présidial de Ren- 
nes, et les deux autres à la baronnie de Cicé. 
(Yoy. Cicé, paroisse de Brutz.) Sur la fin du 
XV: siècle, on voyait dans ce territoire les ma- 
noirs et métairies de Menart et de la Choupe- 
linays, à Jean le Prestre; la Touche, à Jac- 
ques des Barres; la Sellaudays {La Silandais], à 
Vincent l'Evêque, prêtre, recteur du Sel; Burin 
{ Bury], à Etieune de Becdelièvre ; les Fonteuel- 
les et le Breil, à Jacques Broet; la Frogeray [4 
Frogerais], la Villchodays [le Billaudais], le Cra- 
mon [£e Cramou], la Babelouze et la Prinaurayÿs. 


CHAVAGNE {sous l'invocation de saint Martin, le 11 no- 
vermbre }, commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale. — Limit : N. Mordelies, Moigné: 
E, Saint-Jacques, Bruiz; S. Goven : O0. Mordeties. —Princip. 
vill.: les Bas-Mue, les os per M le Gravier, le Haut- 
Cramoux, — Maisons reinarquabies : Menard , Fontenelle, 
la Robinals, ia Siiandais, le Bas-Bury, Lesnelay. — Super. 
tot. 1244 hect. 8 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
884: prés et pat. 158: bois 52: verg. et jard. 83 : landes ct 
inculles 46; sup. des prop. bât 9; cont non imp. 59. 
Const div. 144; moulins 2 { de Bury, de Chancors , à eau}. 
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©” 11 y a au bourg une malson des sœurs du Saint-Esprit, 
fondée par les fibéraiités de M Torquat ; cette congréga- 
tion esl destinée à instruire les enfants et à porter des 
secours aux malades, — Le Meu sert de limite à la com- 
mune au sud et à l’est, — 11 y a foire le 38 octobre. Cette 
foire, dite de Babelonsc, nom de la pâiure où ciie se tient, 
est très fréquentée. — Géologie : terrain tertiaire moyen, 
— On parie ie françain 


Cheix, dans un fond, sur le Tenu; À 4 1.5/, 
à l'O.-S.-0. de Nantes, son évèché; à 23 1. de 
Rennes , et à 4 J. 1/a de Maehecoul, sa subdélé- 
gation. Celte paroisse relève du roi et ressortit 
à Nantes. La eure est en la présentation de 
l'abbé de Saint-Serge d'Angers. On y compte 
500 communiants. Ce territoire est fertile en 
grains, vins ct fourrages. Le pays est maréea- 
geux et ne contient que très-peu de landes. En 
1531, le moulin de Pilon, situé dans la paroisse 
de Cheix, fut démoli, daus le dessein qu'on 
avait de dessécher le lae de Grand-Lieu. Mais ce 
projet ne fut pas exécuté. 


CHEIX ( sous l’invocation de saint Martin }, commune 
ée de l’anc, par. de ce nom, aujourd’hui succursale, 
—Limit.1 N, le l'ellerin: E. Brains: S. ie port Saint-Père, 
Rouaus (le caaal de l’Acheneau) ; O. Rouans, — Princip. 
vil. : la Petite-Angic, la Porcheric, la Tapcherie, Pilon. — 
$upert, tot. 830 hect. 96 a., dout les gl divis sont : 
ter. lab. 439; prés CA er 17; vignes 83: verg. ct jard. 13: 
hades et incultes 209 ; sup. des prop. bat. 3: cont. non 
mp. 44. Constr, div. 87: moulin 3 ( du Breuil}. > Un 
titre de 1123 donne comme nom latin Chesiacum. — Ou 
remarque à l'O. du bourg une cspèce de dolmen qui, se- 
Jon }s tradition, a été placé là par saint Martin, évêque 
de Tours, patron de la paroisse, qui , scion la même tra- 
dition, a ioug-temmps résidé à Chels.— Toui ce territoire est 
marécageux, et cependant assez fertile. — Géologie : te 
guelss et ie micaschiste percent presque partout la couche 
euse quiles recouvre. — On parle le français. 


Chelun ; sur le bord d’un ruisseau; à 9 1. 1/, 
au S.-E. de Rennes, son évêché et son ressort. 


et à 1 1.5/, de La Guerche, sa subdélégation. 


On y compte 900 eommuniants. La cure est à 
l'Ordinaire. Son territoire, qui se lermine à cent 
cinquante toises à l’est à la province d'Anjou, 
est presque environné «le la forêt de La Guereche; 
il est varié de montague«, coteaux et vallons, 
et bien cultivé. On y voit des prairies, et des 
pommiers dont on emploie les fruits à faire du 
cidre. Scs maisons nobles sont Chelun et le 
Bois-du-Liers. Cette deruière appartenait, en 
1420, à Jean du Bois-Adam, sieur du Bois-du- 
Liers. Ces deux terrés ont une haute-justice qui 
appartient aujourd’hui à M. du Bois-Hamon. 
On y connaît encore les maisons nobles de la 
Motte, de la Mare et de la Tercougrie, qui, en 
1500, appartenaient à Charles de Rohan, sei- 
gneur de Gié ; le manoir de la Forestitre appar- 
icoait, dans ce méme temps, au duc d'Alençon. 


CHELUN (sous l’invocaiion de saint Plerre , le 29 juin), 
commune formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui 
succursaie. — Linit, : N. La Gucrche: E, la Rouauditre (dé- 
ni de ja Mayenne): $. Eancé; O. Forges, — Princip. vill, : 

Roches, la Baiiierie, la Houilière , la Ceriuière, Pier- 
relée, le Bois-Lambert, — Maison remarquabie : la Motte. 
Dry à tot. 1194 hoc. 81 a., dont les princip. div. sont 1 
ter. lab. 710: prés et pat. 181: bois 77; verg. et jard. 20; 

des et incultes 50: étangs A2; sup. des prop. bat. 10; 
cont non imp. 33. Const. div. 128: usine 1. Gé Le bel 
étang des Roches aifinente ie ruisseau du même nom, 
qui coule vers le sud. — Le ruisscau du Masic limite la 
Commune à l’ouest, -Géologie: schiste argiicux; quartzite 
au oord. — On parle le français 
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Chemeré ; à 71. à l'O.-S.-0. de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 24 1. de Rennes, et à 
2 1. {/, de Bourgneuf, sa subdélégation. Cette 
paroisse , dont M. le due de Villeroi est le sei- 
gneur, compte 1000 communiants. La cure est 
en la présentation de l'abbé de Saiut-Serge 
d'Angers. Ce territoire est fertile en froment, 
vins et pâturages, et bien cultivé. Les environs 
du bourg étaient autrefois très-dangereux, à 
cause du voisinage de la forêt de Princé, qui était 
pleine de voleurs. L'église paroissiale de Chc- 
meré fut fondée l’an 1020, par Harcoit de Sain- 
te-Croix, baron de Retz. Vers l'an 1041, Clavi- 
chen, seigneur de Retz, donna à l'abbaye de 
Saint-Serge d'Angers les droits eeclésiastiques 
qu'il percevait à Chemeré et à Rouans. Budic 
était alors évêque de Nantes. L'an 1083, les biens 
de cette église furent augmentés des dons de 
Gestins, Garzire et Barbotin de Retz, en faveur 
des moines de Saint-Serge d'Angers, auxquels 
ils accordèreut Lay se droits, avec une por- 
tion du bois qu’ils avaient en cette paroisse, pour 
les dédommager de la perte que leur père leur 
avait causée en faisant planter” la forêt du Prince 
et de Princé, c'est-à-dire de la prineipauté qui 
occupe une grande partie de ee territoire. Ces 
religieux, en reconnaissance de ee bienfait, pro- 
mirent aux seigneurs de Retz de faire leur an- 
niversaire à perpétuité, de réciter les psaumes 
à leur intentiou, et d’aequitter einq cents messes 
basses qu'ils avaient promises à l’un de leurs 
cousins qui était mort depuis peu. L'an 1172, 


-Gléen, seigneur de Retz, donna Ja vue en- 


titre de Chemeré à l’abbaye de Saint - Scrge 
d'Angers, donation qui fut confirmée par Ro- 
bert, sccond du nom, évêque de Nantes. En 
conséquence , on eroit que l'abbé de eette mai- 
son présente cette cure à J'évèque de Nantes, 
pour y pourvoir lorsqu'elle est vacante. 

On ignore l'époque de la construction du châ- 
teau de Princé*; mais il y a lieu de croire qu'il 
fut bâti daus le temps de la plantation de la fo- 
rèt de son nom*. Le prieuré de Chemeré a une 
haute, moyenne et basse-justice, qui appartient 
à la mense econventuelle des abbayes de Saint- 
Serge et Saint-Bach d'Angers, et qui s'exerce à 
Chemeré. Le château du Bois-Rouaud* est si- 
tué dans cette paroisse : il appartenait, en 1400, 
à Robert Brochereuil, qui le donna en 1418 à 
Guillemette du Bois de la Roche, sa petite-fille; 
en 1480, il appartenait à Pierre Plantin, che- 
valier, seigneur du Bois-Rouaud ; il est aujour- 
d'hui à M. le marquis de Juigné, maréchal des 
camps el armées du roi, et son ambassadeur ex- 
traordinaire à la Cour de Russie. 

CHÉMERÉ /sanctus Johannes de Camariaco/, commune 
formée de l’anc. par, de ce nom, aujourd'hui succursale. 
— Limit. : N. Vue, Rouans: E houans, Saint-Hilaire de 
Chaléons: 8. Saint-Aifaire de Chaiéons; O. Arthon.—Princin. 
vil. : ie grand Cours, ia Mécheilerie, ies Béchis, Biénu- 
gon, le Breuii, Gazon. — Super. tot, 3729 h. & a., dont les 
Le divis. sont:ter, lab. 2118; prés et pat. 429; vignes 57; 


: verg. et jard. 52 ; landes et incuites 42: sup. des 
prop. bât, 24 ; cont. nou imp, 77. Const. div. 192; moulins 2. 
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£&” Le châtcan du Bois-Rouault et celui de Princé exis- 
tent eucore. Le premier était la demeure des barons, et 


r suite des ducs de Retz; mais cet anclen manoir, célè- 


re par les cruautés sans nombre qu'y commit le fameux 
Gitles de Retz, le Barbe-blene du pays nantais, a élé rem- 


placé par une habliation beaucoup pius inoderne, et qui |C&* 


est déjà en mauvals éiat. — La forêt de Princé est plus 
vaste ne belle ; de fréquentes éclaircies la déparent, C'est 
au milieu d’elie que se trouve le vieux châleau en ruincs. 
Un éiaug marécagcux l'entoure: cet étang est semé de pe- 
ites fies auxquelles on a donné ie nom d'Iles cuchantées. 
C'est ce triste séjour qui a éié célébré par Saint-Amaud, 
l'un de ces poètes que Bolleau a Immorlalisés en les criti- 
Mgr — On lrouve dans dom Morice {t }, col. 457) une 
ouation de Gestin, seigneur de Machccoul et de Pornic, 
à l’abbaye de Saint-Serge, d'une partie de cette forêt, ap- 
pelée Lucus calumniosus, de la disne de tout ie produit, etc. 
Cette donation, ME di par Ogée, est curicuse, en ce 
qu'elie ne but principal d’indemulser les moines du 
tort que le: 
formant une partie de la paroisse de Chémeré en forêt : 
« Quemdam partem parochiæ suæ in syloam vertendo. « Notre 
auteur a traduit vertendo par planter : c'est une erreur 1m- 
inouse, Gestin exprline par cette phrase que sou père, sui- 
vant l'usage adanté alors par les hants-barons, avait dé- 
truit les exploitatious rurales pour créer une forêt où 11 
üt satisfaire son goût 


= À a :le bourg cst sur calcaire, qui se di- 
rige d’ 


roulés, — On parle Ic français. 


Cherveix [Cherrucir] , sur le bord de la mer; 


à 1 1.1/5 au N.-N.-E. de Dol, son évêché et sa sub- 
délégation, et à 11 L 5/, de Rennes, son ressort. 
On y compte 1,800 communiants. La cure est 
à l'Ordinaire. Ce territoire, qui forme exacte- 
ment une plaine, est bien cultivé, fertile et très- 
peuplé. 11 est borné au uord par la mer, qui 
forme en cet endroit une grève qui conduit Le 
puis Cancale jusqu'à Grandville, dans une lon- 
gucur de sept licues trois quarts. Les habitants 
de Chcrveix s'occupent une bonne partie de l’an- 
née à la pêche qui se fait sur cette grève. L’an 
4029, Robert, duc de Normandie, déclara la 
gucrre au duc de Bretagne pour le forcer à lui 
rendre hommage; il ravagea ses Etats et surtout 
le pays de Dol, où il fit bâtir, dans la paroisse 
de Cherveix, un fort dont les ruines sont le plus 
aucien monument de cette paroisse. Le château 
de l’Aumône appartenait en 1460 à Yves Uguct, 
seigneur de l'Aumône* et de Cherveix. Les au- 
tres maisons nobles de ce territoire, en 1500, 
étaient la Fontaine, à Philippe Eon, dame de 
la Fontaine; la Salle, à François de Ja Barre; 
la Rouauldaye , à Olivier Eon, juveigueur de la 
Rouauidaye, située dans cette mème paroisse ; 
la Ville-Guillaume, à Jean de Vaujoyeux; la Fu- 
gandière, à Gilles de Chcrveix; Chianteloup, à 
Guillaume Gallay; la Pichardière, Baziglié, Ba- 
cilles, Vergers, le Vivier ou le Vivret, la Blan- 
che, le Bois-Robin, la Jugaudière , Lessay, les 
Cannaux, l’Angle, la Geslière, la Verdière, le 
Rayeul et la Chapelle Sainte-Anne. 
CHERRUFIX , sons l’invocation de la Vierge, le 15 aoûl: 
commune formée de l’anc. par, de ce nom , aujourd'hui 
succursaie.—[.hnit. : N. mer de la Manche: E. Saint-Bro- 
ladre; K Montdol, Baguer-Plcan ; O. Montdol. — Prinel 
vil, : la Laronulère, le Bas-Yillage, la Pichardière, 5 


Haute-Rue du Marais. — Superf. tot. 1245 hecL. 18 a, 14 c., 
dont les princip. div. sont : ler, lab. 1151 ; prés et pat. 15; 


ur avait causé le père du donataire, en frans- 


ur la chasse, Celle origine de la 
orêt de Princé s'explique d'aliicurs par les fréqneutes 
éclaircies qne nous avons signalées cl-dessus,— 11 y a foire 


un côté sur Arthou, et de l'autre sur Saint-Hilaire: 
le micaschiste l'enveloppe. Au sud-ouest, psammite fer- 
rifère. Le reste du sol est argileux et mélaugé de callloux 
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bois 2; jard. et verg. 19: landes ct incultes 10; sup. des prop. 
bat, 11: cont. non imp. 37. Const. div, 399; moulins 7 (de 
la Mettre, à Pctit-Masse, Neuf, de la Graude-Pature , du 
Calvaire, des Carrées, des Grandes-Grèves, à vent). — Mai. 
sons remarquables : châteaux de la Mettrie, de l’Aumône, 
Cherrucix est un bourg considérable; presque tous ses 
he, qui alimente en partie le 
marché de Renncs: les soles prises sur ses grèves sont fort 
renommées. — La rivière de Banche sert de limite à la 
commune au sud et à l’ouest, — 4 la terre de l’Aumône 
était attaché le titre de fondateur de l'église de Cherrneix, 
— Géologie : tervaln d’alluvion, — On parle le français, 

Chevaigné ; à 2 1. 5/; au N.-N.-E. de Ren- 
nes, son évêché, sa subdélégation et son res- 
sort. On y compte 450 communiants. La cure 
est cn la présentation de l'abhé de Saint-Melaine 
de Reunes. Il s’y exerce une haute-justice qui 
appartient à N... Ce territoire, situé entre les 
rivières d'Isle et d’Islette, est un pays plat, cou- 
vert d'arbres et de buissons, où l’on trouve de 
bonnes terres pour les grains, des prairies et des 
laudes. On y recueille beaucoup de fruits. I] four- 
nit aussi du marbre noir dont les veines sont 
blanches; mais comme on ne peut le travailler, 
on l’emploie à faire de la chaux. En l'an 1500, 
on voyait daus ce territoire les maisons nobles du 
Bois-Orcant et la Renaudière, à Pierre Thierry; 
la Motte de Chevigné et Gazon, à Guyon Bre- 
sen: le Verger, à Jean le Cocq; le manoir du 
Champ, à Yves Bougard; le Bois de Niel, à Gil- 
les du Gué, ct le domaine de la Houssaye, à 
Jean Hay. 


CHEVYAIGNÉ /ecclesia de Chevegnelo/, sous l'invocation 
de saint Pierre, le 29 juin, commune formée de l’anc, 
par. de ce nom, anjourd’hul succursale. — Limit. : N. 
Saint-Germaiu-sur-lile, Saint-Aubin-d’Aubigné: E. Mouaïré; 
S, Betton, Mouaré : O, Meiesse. — Princip. vill. : la Hauts 
et la Basse-Barilière , le Grand Logis, la Choplnals , la Ri- 
vaudière, ja frembiais. — Super£. tot. 1033 hect. 24 a., dont 
les princip. divis sont 1 ter. lab. 729 ; prés et pat. 1 48: bois 
10; verg. et jard. 20; can, de navig. 284; landes et incul- 
tes 56: sup. des prop. bat. 9; cont. non imp. 35. Const. div. 
180; monlins 2 (de la Motte, du Pont, à eau). © La ri- 
sière d'Ille limite cette commune dans une partie sud, et 
la traverse du sud au nord, revenant à l'est, où elle sert 
encore partietiement de limile, Le Canal d’Îlle-et-Rance 
traverse aussi Chevalgné dans les mêmes directions. — La 
route départementale n°1, d'ilie-et-Vilaine, dite de Ren- 
nes à Saint-James, sert de limile au sud et à l'est. — On 
exploite , à Canon, le calcaire de transition. — Géologie : 
le schiste arglleux domine, — On parle le français. 


Chevré-en-la-Bouexières à peu de dis 
tance de la rivière de Vouvre ; à 4 L. à l'E.-N.E. 
de Rennes, son évèché, et à 1 1. 3/; de Saint-Au- 
bin-du-Cormier, sa subdélégation. Il s'y exerce 
une haute-justice qui ressortit au siége royal de 
Saint-Aubin-du-Cormier {à {a baronnie de Vitré], 
et qui appartient à M. le duc de la Trimouille, 
scigneur du lieu. On y compte 1,700 commu- 
niants, y compris ceux de la Bouexière. La col- 
lation de la cure appartient à l’abbesse de Saint- 
Sulpice. La plus grande partie de ce territoire 
est occupée par des bois et par des landes. On 
y voit la forêt du Prince et du Bois de Sevailles 
et les bois de Chevré et de Villeroi. 

Pierre de Dreux, duc de Bretagne, ayant éta- 
bli, en 1237, dans la nouvelle ville de Saint- 
Aubin-du-Cormier, qu’il avait commencé à b4- 
tir en 1223, un marché qui devait sc tenir le 
mardi, André, baron de Vitré ctseigneur de Che- 


habitants se livrent à la 
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vré, lui représenta le tort qu'il aurait fait à ce- 
lui de Chevré, qui se tenait le même jour, et 
qui existait depuis plus d'un siècle. Ce prince 
eut égard aux plaintes d'André, et remit son 
marché au jeudi; celui de Chevré se tint au jour 
accoutumé. 

Œ Chevré est en La Bouexière, (Voy. ce mot.) 


Chévrolière (la). Voy. La Chétrolière. 
Chèze (la). Voy. La Chèze. 


Chienné; dans un fond, à 6 1.3/, à l'E.-N.-E. 
de Rennes, son évéché, et à 1 1. 1/9 de Saint-Au- 
bin-du-Cormier, sa subdélégation et son res- 
sort. On y compte 550 habitants. La cure est à 
l'Ordinaire. Ce territoire renferme de bonnes 
terres, et surtout d'excellentes prairies situées 
dans les vallons. On y fait beaucoup de cidre. 
Saint-Georges de Chienné, moyenne et basse- 
justice, à M.de la Chalotais-Bois-Lebon; les Noës, 
les Bouillons, la Lézardière, à .... Le château 
du Molan, en 1379, appartenait à Jean du Bo- 
beril, sieur du Molan, qui fut de l'association 
du 29 avril de la même année, pour la garde de 
la ville de Rennes. Jean, son fils, fut panne- 
tier du roi de France Charles VI, et Jacques du 
Molan fut gentilhomme ordinaire de la cham- 
bre du roi Charles VII. Le 24 février 1593, de 
Montbarot, capitaine de Rennes, craignant que 
le duc de Mercœur ne s'emparât du château du 
Molan, y envoya une garnison pour le conser- 
ver au roi Henri IV. Le manoir du Chautier ap- 
partenait, en 1500, à Pierre de la Hays. 


CHIENNÉ (sous l’invocation de salnt Georges ,923 avrll) 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, au ourd'hui 
succursale, — Limit : N. Vendeli, Billé: E. Billé, Com- 
bouriilié; $8 Combourtillé, Mecé, Salnt-Aubin-du-Cor- 
mier ; O. Salut-Jean-sur-Couesnon, — Princip. vill, : le 
Tertre, le Coudray, la Bigotière, la Rabonnals , le Gatz 
la Crofais, la Héloire. — Super£. tot. 1162 hect. 38 a., dout 
les princip. divis. sont : ler. lab. 814; prés et pal. 152: 
bois 17: verg. ct jard. 30 ; landes et incultes 105 : sap. des 
. bat 6: cont. non imp. 37. Const. div. 258. Mouiln 1 : 
de Vaumartin, à eau), Cette commune se nomme 
aujourd'hui Chlenné , mals l’ancien nom paralt avoir été 
Saint-Georges-de-Chainé, Sous l'Empire, Vendel et Chlenné 
ont été réunis pendant | eu temps. — L'égllse parois- 
sale a été bâtie par les Bénédictins, qui, en lu cédant au 
culte régulier, se réservèrent un trait de dimes qui a été 
payé, jusqu'en 1790, aux abbayes de Vitré et de Saint-Suli- 
pice-des-Lois. 11 y avait cn outre une redevance de quatre 
mines de froment à un moulin silué près du bourg et qui 
a bul n'existe plus. — L’on conserve dans l'église Le 
reliques de saint Georges, Incrusiées dans une plaque de 
verineil. Depuls quelques années, Mgr. l’évêque de Reunes 
ayant exigé des preuves de l’authenticité de ces reliques, 
elu’en ayant pas reçu, les a condamnées à ne plus être 
exposées, tout en déclarant qu’il les croit véritables, — 
On fabrique et on exporte beaucoup de poiré: le polrier 
dii de crapaad fournit celte boisson, qui est esiimée dans 
le pays environnant. — Ceite commune est limitée dans 
une petite partie de l’est puis traversée de l'est à l’ouest 
par la pellte rivière dite de Blllé. — bem : ecbiste ar- 
giteux ; quartzlte dans le sud. — On parie le français, 


Cintré ; à 2 L 5/, à l'O. de Rennes, son évé- 
ché, sa subdélégation et son ressort. Ceite pa- 
roisse, dont la seigneurie appartient à M. de 
Cintré, compte 700 communiants. La cure est 
en la présentation du trésorier de l'église cathé- 
drale de Rennes. Ce territoire, couvert d'arbres 
et de buissous, est coupé per les rivières de Meu 
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et de Flusel [de Flume |. On y voit des terres en 
labeur de bonne qualité, des arbres dont les 
fruits abondants sont cmployés à faire du cidre, 
des châtaigniers, de belles prairies, quelques 
landes et un bois taillis. On y voyait, en 1480, 
le manoir de Bintin, à Charles Hingant, sei- 
gneur du Hac et de Cicé; le manoir du Plessis, 
à Guillaume le Metayer, et le manoir de la Bon- 
ne-Merie, à Gilles du Plexis. 

CINTRÉ (ecclesia de Cintreyo, sous l'invocation de saint 
Melaine, le 6 novembre), commune formée de l’anc. par. 
de ce nom , aujourd’hui succursaie. — Limit. : N. Bretell, 
la Chapelie-Thouarault: E, et S. Mordelles ; O, Taiensac. 
— Princip. vill. : la Bonnemais, la Pilais, la Lande-Girot. 
Maisons remarquables, le l'lessix , Beauregard, Bintin.— 
Super£, tot. : 823 hect. 98 a., dont les princip. divis sont : 
ter. lab. 651: prés et pat. 92; bols 12: verg. et jard. 17; 
landes ct incuites 26: sup. des prop. bat, 8: cont non 
imp. 37. Const. div. 100, CS” Cette commune est limitée à 
l’ouest par le Meu. — Géologle : terrain tertiaire moyen. 
— On parle ic français. 

ce Cintré étalt dans l'origine un prieuré dé 
de l’abbaye de Saint-Mclalne de Rennes : aussi lé 
et cst encore sous l’Iuvocalion de saint Meiainc. 

Alain de Yerrière (de Ferreriis), parolsse du Rheu, avait 
épousé la fille unique de Philippe, seigneur du Plessis de 
Cintré, On lit dans le Cartulaire de l’abbaye de Saint-Me- 
laine, p. 59, qu'en 1245 11 eut une contestation avec le 
couvent et l'abbé de Saint-Melaine, parce qu'il préten- 
dalt que ledit abbé devait être soumis à sa cour ct jurisdlc- 
Uon pour tout ce qu'il possédait daus la paroisse de Cintré, 
dont il était devenu seigneur (tanguam domino En } 
11 fut déctdé que les hommes et tenanclers de l'abbé se- 
ralent soumis audit seigneur , quant à l’armée, et qu'ils 
Iraient à son moulin banal, mals qu'ils seraient jugés par 
les otliciers de la jurisdiction de l’abbaye et par ie comte 
de Rennes; que si ceux ci condamnaient un voleur à 
mort, ils le rendraient pour le pendre à ia justice du sel- 
gucur. —— L'église a été reconstruite à différentes époques, 
ce qui lui donne un Intérieur tout-à-fait irrégulier. Sur les 
vitres des fenêtres se voient encore divers écussons , avec 


leurs émaux; mais les pius remarquables, ceux de la prin- 
cipalc vitre, sont les biliettes de la familie Huchet. Lo 
Plessis Cintré était la malson seigneuriale ; il appartient 
aujourd’hui à Me veuve Huchet, née de Capellis — On 
volt à la mairie un registre de baptème de l'an 1449; il 
est rédigé en latin. Abbé Ones 


Clayes; à peu de distance de la route de 
Rennes à Brest ; à 11 L. 5, au S.-S -E. de Saint- 
Malo, son évéché ; à 3 1. de Rennes, et à 1 1.1/5 
de Montfort, sa subdélégation. Cette paroisse a 
une haute-justice qui ressortit au siégc ruyal de 
Ploërmel. Son presbytère est sur le ficf de Saint- 
Melaine, qui relève du roi. On y compte 400 
communiants. M. de la Bourdonnaye-de-Liré, 
conseiller au parlement de Rennes, en cst le 
seigneur. La cure est à l'alternative. Ce terri- 
toire, couvert d'arbres et buissons, et par le 
bois du château de Clayes, renferme des terres 
fertiles en grains, surtout en blé-noir, des pà- 
turages excellents , des landes; il produit des 
châtaignes et autres fruits. Le cidre et le beurre 
qu'on y fait sont de la meilleure qualité. On y 
connaît les maisons nobles suivantes : en 1500, 
le chäteau de Clayes, haute-justice, maison sei- 
gneuriale du lieu, à Charles le Vayer; ce chà- 
eau passa, cn 1614, à la maison de Nicolas. 
Germain de Nicolas, sieur de Clayes, époux de 
Marie de Rosmadec, eut un fils qui fut prési- 
dent au parlement de Bretagne. L'an 1723, cette 
seigneurie passa à N. de la Bourdonnaye-dc-Li- 
ré, par son mariage avec l’héritière de Clayes. 


udant 
lse était 


= 
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(Voy. le Cellier.) En 1500, le Plessis-de-Clayes, 
à Bcrtrand de la Douesnelière, sieur Dufail ; la 
Garrouraye {/a Garrouay }, à Pierre Brulon ; la 
Hauluchaye, à Jean de la Fronchaye; la Tou- 
che, à Julien Chef-de-Mail, sieur de la Betu- 
laye; Lauuay-Robert, à Pierre Robert, qui fut 
reconnu exempt de certaines impositions, à 
cause d’un rabais qu'il avait apporté aux habi- 
tants de cette paroisse; la Motte-Robin, qui fut 
autrefvis une chapellenie dotée par Guillaume 
Hervé, prêtre. 

CLAYES {ecclesia de Cleys, sous l'invocalion de salnl 
Plerre , 29 juin), commnne formée de l’anc. par. de ce 
nom, aujourd'hul succursale. — Limit. : N. et 0, l'icume- 
leuc: E. Partheuay: S. Saint-Gilles, — Princip. vill : le 
Haut-Plessis, Bussel, Launay-Robert, la Marre-Sausnaire. 
— Malson remarquable, le château de Clayes — Superf. 
tot, 428 bect, 63 a. 71 c., dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 343: prés et pat. At ; bols 6: verg. ect jard. 92: landes 
et incultes 5: snp. des prop. bat. 4: cont. non Imp. 12. 
Const. div. 78. €&= Le bourg est dans une jolie position, 
et a une vuc plttoresque. — Le recleur de Clayes étalt seu) 
décimateuor ; 11 avait en oulre une part de dimes en Salini- 
Gliles , parce qu’il desservait une parlie de cette dernière 
paroisse, — 11 y à foire le 27 décembre, le lendernain si 


ce jour est férlé., — Géologle : schiste argileux, — On parle 
le françals. 


C&” Clayes, appelé dans d’anclens aclcs Cleyes, étalt 
en 1376 un pricuré, membre du monastère de Salnt Me- 
lalne de Rennes, À cette ge Raoul, septième du nom, 
sire de Montfort ct de Gaël, obtint du prieur de Clages la 
permission d'lmposer ses hommes pendant l'espace de 
deux ans, pour les réparations des fortifications de Mont 

fort ct de Comper. Ces deux places avalent beaucoup souf- 
fert pendant la guerre de la succession. Clayes élalt alors 
unc enclave de la baronule, comme le porte l'acte de 
Raoul. (Titre de Salut-Nicolas de Montfort) Abbé 0... 

Cleden-cap-Sizun ; sur une colline, dans 
la presqu'ile du Ratz; à 8 1. 1/2 à l'O. de Quim- 
per, son évêché ct son ressort; à 47 1. 1/2 de 
Renues, et à 2 1. 1/; de Pontcroix, sa subdélé- 
gation. On y compte 1200 communiants, La cure 
est à l'alternative. Cette paroisse relève du roi. 
Son territoire, environné de la mer, forme une 
presqu'ile dont les terres, excellentes pour le 
froment, sont soigneusement cullivécs par les 
femmes, qui se donnent avec ardeur à l'agri- 
culture, tandis que leurs maris sont occupés à 
la pêche ct à la navigation. 

On trouve. par intervalle, en cette paroisse, 
les traces d’un chemin romain (voy. Carhaix), 
appclé hent-ahes, de soixante-dix pieds de lar- 
geur, en pierres de taille, qui se continue jus- 
qu'à la baie des Trépassés. En 1400, la maison 
noble de Kdréan appartenait à Guillaume Me- 
zuillac, sieur de Kdréan, dont le fils, nommé 
Jean, était, en 1432, chambellan du duc Jeau V. 
L'an 1643, il y eut une mission dans cette pa- 
roisse , dont lcs habitants peu éclairés répon- 
daicnt aux missionnaires qui les interrogeaient 
en confession : « Vous en voulez trop savoir, 
» mon père ; que ne faites-vous comme nos pré- 
» tres, qui nous demandent seulement si nous 
» savons notre religion, et qui, si nous leur don- 
» nons une réponse affirmalive, nous donnent 
» cinq Pater et cinq Arr pour pénitence, ct nous 
» absolvent aussitôt ? En faut-il davantage ?...» 


CLEDEN-CAP-SIZUN , commune formée de l'anc. par. 
de ce nom, aujourd'hul succursale, — Limit, : N, bale 


de Douarnenez: E. Goulien: S. Plogoff, Frimelin ; O. baie 
des Trépassés — Princip. vill : Trouguer, Kbisquérien, 
Téolou , Kharo, Lannuee, Brézoulou, Kgaradec , Kten- 
guy. — Objets remarquables : Chapelles Saint-They, Salnt- 
Tugdual, Salnt-Trémeur, Langroas ; l'étang de Kioc'h. — 
Superf. tot, à 1898 hect. 57 a., dont les princip. divls. sont: 
ter. ab, 11452 ; prés et pat 419; bols 7: verg. et jard. 8; 
laudes et incultes 520 : sup, des prop. bât. 14; cont. non 
imp. 70, Const. div. 370; moulins 7 { de Kléodin , de Knot, 
de Kazan, à vent). &&” L'église de Cléden-cap-Sizun est 
ut être unique en Bretagne pour ses sculptures en car- 
vue qu'elle a récemment fait exécuter par la mal- 
sou Romagnési de Paris — Les quatre chapelles dont nous 
donnons plus haut les noms ont chacune leur pardou 
d'un jour : mals ces pardons nc sont pas très-fréquentés. 
— Toute la côte de Cleden est remarquable par son as- 
pect grandiose. Les rochers, où la mer déferie et mugit 
sans cesse, sont fameux par plos d'un naufrage. Celte 
rtie de la côte est une des plus belles du Finistère. — 
uoique l’engrals de mer soit facile à se procurer , l'agri- 
eniture n’est paa Dorissante ; cet engrais sc tire des grèves 
de Plogoff ct de Primelin ; on le pale 4 fr. la charretée. — 
Un assez grand nombre d'habitants vont à Douaruenez 
s'employer à la pêche de la sardine. S1 cette pêche man- 
que, la misère se falt sentir dans la commune de Cléden, 
-- On fait des élèves de bèles à cornes , que l’on vend aux 
foires de Ponterolx; les chevaux sont vendus, au contraire, 
aux foires de la Triulté. — Les maladies psoriques sont 
en fréquentes — Géologie : constitution granitique. — 
n parle le breton, 


Cleden-Poher; sur la rivière d'Aulne; à 
9 1, à l'E.-N.-E. de Quimper, son évêché; à 31 1. 
de Rennes, et à 1 1. 5/, de Carhaix, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse relève du roi et ressortit 
à Chäâteau-Neuf-du-Faou. On y compte 2000 
communiants, y compris ceux de Kgloff, sa 
trève, qui ressortit au siége royal de Carhaix. 
La cure est à l'alternative. Ce territoire, plein 
de coteaux, vallons et montagnes, est très-peu 
cultivé; la mauvaise qualité du sol, qui est pier- 
reux ct plein de rochers, ne pourrait pas dé- 
dommager les cultivateurs des peines qu'ils 
prendraient à cet égard. En 1380, on connais- 
sait à Cleden-Poher les manoirs de Scaër [du 
Staër], Ksaliou, Cranmeur; le premier , à Jean 
de Kdreffet; le second, à Thomas de Saiot- 
Nouen ; et le troisième, à N...; et la chapelle de 
Notre-Dame-du- Mur. 


CLEDEN-POHER {sous l’Invocation de Ja Mod, com 
mune formée de l’anc. par. de ce nom, moins Kgloff sa 
trève {voy. ce mot), aujourd’hul succursale, — Limit. : 
N. Kgloff; E. Saint-Hernin, Plouguler, rivière d'H A 
8. & t, Saint-Hernin, rivière d'Hyère ; O0. Landeieau, 
rivière d’Aulne. — Princip. vill, : Trémillo, Rosper, 
Kmoln, Lostanien, Kblziou, Roulllon, Langantec, Le 
Rest, Caboussel, Kgcnan. — Malsons remarquables : chà- 
teau de Pratulo ; manoir de la Haye. — Superf. tot. 2054 
hect., dont les DRE divis. sont : ter. lab. 1456 : prés et 
Le 4733; bols 327 : landes et incultes 1019 ; sup. des prop. 

ät. 12: cont. non imp. 197. Const. div. 312; moulins $ 
(du Glas, du Staër , de Cabornès , à eau). @” L'église de 
Cléden a été reconstruite en 1604, M. de Coétlogon étant 
évêque. Mals elle est plus ancleune comme paroisse, car 
l’on ya des registres de baptôme de 1568. Ce qu'il y à de plus 
remarquable dans ce bâtiment, c’est la maltresse vitre 
et les peintures du lambris, représentant la vie de ls 
Ylerge. Dans le cimetière , 11 y a une çrolx ou calvaire 
orné de staluetles représentant la passion de Jésns-Christ 
La crols a près de 7 = et est formée d'une seule pierre de 
granite de nlon. — Outre l'église Ps sUyales 
chapelles de Notre-Dame-de-Nur, Saint-Roch et de 
Sainte-Anne (au châleau de Un Toutes trols ont 
leur pardon annuel. — Avant 1700 Cléden relevalt du 
Kgoat, à la famlile de Rocquefeul], ot de Kgloff du Timeur, 
à la famille de Flœuc. — Cléden a conservé le nom de 
l’ancien comté de Poher, dont elle faisalt partie (voy. 
Carhalx}, ct comme caractère distinctif d'avec Cléden- 
Deep — L'Aulne et l’Hyère arrosent la commune de 
Cléden et se réunissent à Pontriffen, De ce point de jonc- 
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tion on aperçoit le château moderne de Pratulo, propriété 
de M. le comte Jégon du Laz. Cette belie habitation, sltuée 
dans une position délicieuse, est à l'extrémité de vastes 
iries se déroulent au bord de la rivière. — Le Siaér, 

M, de Carné, est babité par des fermiers. C'est une con- 
etraction qui date , sion toute appareuce, du XVil° siè- 
cle. C'est aussi l’époque à laquelle se rapporte la con- 
struclion de Pratulo, qui, dit-on, a été fon ar un sei- 
gncur de Douglas, noble Ecossais, venu en France à la 
suite de Jacques 11. — Scion ia tradition, ia Roche et le 
Mur oat été Lg ae par les Tempiiers, que les paysans 
appellent moines rouges /manac’h-ru /; les vlilages assez 
considérables qui existent actuellement près des ruines 
de ces bâtiments semblent avoir été construits avec es 
matériaux des vicux manoirs, et donnent à penser qu'iis 
élalent considérables. — On cultive peu de fromeut, et 
cependant la terre semble être favorabie à cette céréale. 
Les arbres frultiers, nolamment le merisier et le pom- 
mier, soat très-communs et réussissent blen; mais l’orme 
et le chatalgnier sont rares, Les bois principaux sont ceux 
de Pratuio et de Stlaër. La iande et ie genêt sont généra- 


lement cmployés pour le chauffage. — L'est et le sud de la 
ee présentent les terres les mieux cultivées. — La 
rou 


cmentale n°3, du Fiulstère, dite de Chateau- 
lin à G ngamp , Court nord-est à sud-ouest, — Géologie : 
scblste et phyllades. Ardoisières cxploltées à Dois-Garni 
— On parle le breton. 


Cleder; à 2 1. à l'O. de Saint-Pol-de-Léon, 
sou évêché et sa subdélégation, et à 41 1. de Ren- 
nes. Cette paroisse relève du roi et ressortit à 
Lesneven. On y compte 4000 communiants. La 
cure est présentée par l'évêque. Ce territoire, 
borné au nord par la mer, et coupé de ruisseaux 
qui coulent dans les vallons, que la mer rem- 
plit à toutes les marées, est fertile en grains de 
loute espèce et bien cultivé. On y voit néan- 
moins beaucoup de landes , et les maisons no- 
bles suivantes : le château de Kgournadech, 
haute-justice, maison seigneuriale de la parois- 
sæ, qui, en 1320, appartenait à Guyomarch, sei- 
gneur du lieu. Ce gentilhomme se signala dans 
les guerres eutre Jean IIL et Charles de Blois, 
pour la succession au duché de Bretagne. Cette 
seigneurie passa ensuile dans la maison de Ros- 
madec et appartient aujourd’hui à M°° Pinson- 
neau-de-la-Grand-Ville. Ce château serait un 
des plus beaux de la province s’il était achevé. 
Tronc-Joly, en 1360, à Guyon de Kgoet; le 
Châtel, haute-justice, à M, le duc de Choiseul 
et M. le comte de Gontault-Biron; le château 
de Kouseré *, place autrefois très-forte, à M. du 
Vieux-Châtel ; le château de Leflaou, à M. de 
Ksanson-Coet-Rizien ; les maisons de Cornan- 
gazel, Kabret, Kahel, Kgoct, Troniolis, Klivi- 
ry°, &mengui, Plivern, Nmaluégan, Koval, la 
Morlaye , le Ros et la chapelle de Breteune, qui 
est très-antique, située, avec le moulin à vent 
de Kiarméal, sur la côte, d’où l'on découvre 
fort au loin sur mer et sur terre. 

CLÉDER , commune formée de f'anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. la Manche: E. Sibl- 
rl; 8. Saint-Vougay, Tréflaouénan : O. Plouescat, Piou- 
vévez Lochrist. — incip. vill, : Mficici, Khcilen, Krien, 
Mezalin, Kfint, Locmaria, Ksaint, Ktanguy. — Maisons 
remarquables : manoirs de Kilviry, de Kgoruadech, de 
Kouseré, — Snperf. tot. 5726 hect., dont ics princip. divis. 
sont : ter. }ab. 2400 : prés et pat. 495 ; bois 90 : canaux et 
étangs 2 ; iandes ct Incultes 709: sup, des prop. bat. M, 
Cent. non 1mp. 196. Const. div. 749: moulins 11 (du Roz, 
de Ksaint, de Kgornadec'h, de Kiiviry, de Ksuloret, à 
eau). C5 Outre l’église, qui a un pren AS d'un jour, î y 
» plusieurs chapelles, entre autres celics de Saint-Maudez, 


Saint-André, Brelcvepez et Locmaria. — Cette commune 
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Loue, à 5 près de 300 familles qui sont dans la misère. Ce- 
pe 


ant on y falt des élèves de chevaux qui sont renom- 


més, et la Culture du lin, ainsi que celle dn chanvre, 


réussit blen. La pomme de Lerre est aussl très-cultivée et 
l’on en ex 


l'oignon. 
queurs fortes — C 
bie, Kgornadec’h, situé à l'extrémité sud-ouest de la 
commune, Ce château a été certaineinent construit sur 
ies ruines d'un autre beaucoup 
il est évidemment dn XVIl: siècle. La maison de Kgor- 
uadec'h desceud d'un jcune gentiihomimne qui, sulvant ja 
tradition locaie, alda saint Poi à délivrer l'ile de Batz d’un 
serpent qui la désolalt. Cette malson avait pour devise : 


rte de grandes quantités. Îlen est de même de 
ais les Lée saus font un abus effrayant des 1i- 
er renferme un manoir remarqua- 


jus ancien. Pour jui, 


« En Dieu estte Un des priviléges attachés au chef de celte 


famille éjalt de se présenter à l'offrande, le dimanche après 
les octaves de salut Plerre et de saint Pot, l'épée au côté, 
en bottes ct en épcrons dorés. — Le Bris , auteur de nom- 
breux ouvrages écrits en breton, étalt né dans ies envirous 
de Cléder, et yexerça les fonctions curialcs dans le A V11k* 
slècie, — En 1703, Cléder se soumit à Canclaux, remit ses 
armes, des ôtages et paya les frais de l'expédition. — 11 y 
a foires le 28 janvier ct le 18 novembre. — Géologie : con- 
stitution grauitique. — Archéol, : Aib. de Morlaix, p. 679, 
680. — On parle le breton. 


£S" Dédiée à saint Pierre, cette paroisse a un deuxième 


patron, saint Ké on Kenan, abbé, d'autres disent éve- 


ue, dans la Brelagne insulaire, ct qui fut anachorète 
ns la nôtre. 11 ya dans le cimetière de cette égllse 


une chapeile sous son jiuvsocatlon et sous celle de saint 
Querricn. Tous deux ont vécu et soni nioris dans ce pays. 
Saint Ké est bonoré sous le nom de salut Quay dans la 


Haute-Brelague. — Kouseré est situé en la paroisse de Si- 


biril et non en Cléder. De B. 


Cleguer; à i/a de 1. de la rivière d’Escorff 
{de Scorff]; à 11 1. à l'O.-N.-0. de Vannes, son 


évéché; à 27 1. 5/, de Rennes, et à 2 1. de Hen- 


nebon, sa subdélégation et son ressort. Cette 
aroisse, dont la cure est à l'alternative, compte 
600 communiants. Le roi en est le seigneur 


supérieur. La rivière d’Escorff [de Scorff] divise 
ce territoire, qui est coupé d'une infinité de 


ruisseaux qui vont se jeter, au travers de très- 


belles prairies, dans cette rivière. Les terres en 
labeur sont fertiles et bien cultivées. C'est avec 
peine qu’on y voit des landes; le terrain est cou- 
vert d'arbres et buissons. 


Le château de Trouchâteau [Tronchâteau] , 
haute, moyenne et basse-justice, a passé au- 


trefois pour une place très-forte. 11 était défendu 
par uu rempart fort élevé et flanqué de grosses 
tours. Jean HI le donna, en 1334, à Jean-le- 


Bâtard , son fils; mais ce prince, ayant seuti 


combien cette place était importante pour la 
conservation du duché, la retira des mains de 
son fils, à qui il donna plusieurs autres terres en 
dédommagement. Les autres maisons nobles, 


en 1500, étaient : les manoirs de Ksallou * [Ker- 


saliou, à M. de Kerpaën], du Cosquer, à Louis 


Lucas, et celui de Melian ou Melien, à Heuri 
le Pance [le Parec]. [En 1799, à M** Huon de 
Kmadec.) 


CLÉGUER , commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
aojoard’hui succursale, — Limit, : N. Ponlscorff, Arsauo, 
Ja rivibre de scorff; E. Piouay: S. Calan: O. Caudau (ruis- 
seau des monlius de Ksalo et de Kradenec, courant de 
l'ouest au sud). — Princip. vill : le Bas-Pontscorit, Kiay, 
Sénebert , le l’rada, Kradenec, Plioruec. Cosquer: uclen, 
Saint-Etienne, Cariei-Nevez. Krousse, Lescaouri, rauit, 
Resprient, le Vesit. — Superf. tot. 3192 hcct. 40 a., dont les 
princip. divis. sont : ler. lab. 1236: prés el pat. 196: bois 107; 
verg. ci jard. 11: landes et incultes 1485: élangs 14: sup. des 
prop. bat. 42; cont. non fmp. 129. Moulins à eau de All- 
chaux. de Ksalo, de Kradenec, de Salnl-Yves, de Troncha- 
eau. K&= La roule royale n° 169, dite de Lorient à Fros- 
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coff, coupe la commune dans presque toute sa longueur, 
du sud au nord, — Géologie : constitution grauitique. — 
On parle le breton. 


CS” Cleguer, clegher, et chez les Gallois clegyr, singu- 
lier masculin, et au plnriel clechiry on clegiry : c'est le 
nom qu’on donne à des maases de rochers sortant de terre, 
et formant comme une crête sur lo sommet des hauteurs. 
On eu voit de sembiabies en cette paroisse, sur la rive gau- 
che du Scorff. Elie leur doit son nom. De B. 


Clégueree; à 121. 1/3 au N.-N.-0. de Van- 
nes, son évêché ; à 22 1. de Rennes, et à 2. 1. 14 
de Pontivy, sa subdélégation. Cette paroisse, 


fondée l’an 870, ressortit à Ploërmel, ct compte 


7600 communiants, y compris ceux de Saint- 


Agnan ct de Sainte-Brigitte, ses trèves. M. le 
duc de Rohan en est le seigneur. La cure est à 
l'altcrnative. Ce territoire, occupé en partic par 
la forêt de Quénécan et par des landes d’unc 


étendue immense, est très-peu cultivé; les ter- 


res en labeur sont de la meilleure qualité , et 
l'on ne peut concevoir pourquoi les habitants 


nc s’empressent pas de défricher tout le terrain 


inculte qui les récompenserait largement de 
connaît les maisons nobles 


Icurs travaux. On 
suivantes : en 4380 , Bezidel, à Guillaume du 
Faou, sieur du Nervois; le manoir de Peuroët, 
au vicomte de Rohan ; en 1400, Lennor [ Len- 
tos], à Guillaume de Bodrinon; le Tertre, à 
Eon de Kmabo; Rosambartz, à N.... ; Bcaure- 
gard , à Olivier de la Cour; le manoir dc Ros- 
mar, à Charles de Rospez; cclui de Rostclouen, 
à Olivier L'Amourcux, et Bospleven, basse-jus- 
tice, aujourd'hui à M"° le Gofr. 


CLÉGUEREC, sous l'invocation de saint Guérec (ecclesia 
dicta Clerus-Gerain), commune formée de l'anc. par. de ce 
nom, moins Saint-Aignan et Suinle- Brigitte , ses trèves 
(V. ces mots}, anjourd'hui cure de 2° classe; chef lieu 
de perception.— Limit, : N, Sainte-Brigitte, Saint-Aignan: 
E. Nulilac, le Biavet (sur lequel sont les écluses de Stumo, 
d'Aucugnian et du Porzn):5. Séglien, Maiguenac, Pontivy: 
0. Silfiae, Séglieu. — An 7 viii, : Pout-er-Mohet, Vé- 
roldic, Tréberien, Kdréan, Bot-er-Barge, Bodine, Éoët- 
Nohennet, Lausoiff, le Mangouéro, Carvach , le Cosquer’, 
Coimario, Quélencessec, Kiigot-d’Einbas, Kanroue, Kvrech, 
Dificn , Quémiguon, Lunguergon, Kbédic, le Reste, Tré- 
viol, Locmaris, Trévelin, Fournan, Porhors, Loguellas, 
Lenios, Lintener, Beanregard. —Superf. tot. 6298 hect. 81 à., 
dont les princip. div. sont : ler, lab, 2883 ; prés et pat. 601; 
bols 554: verg. et jard. 84 : landes et incuites 2002; chatal- 
gneraie 1: sup, des prop. bat. 58: conti. nou imp. 134. Mon- 
lins de Boduie, Botmers, Trévelin, Fournan, de la Ferté, 
Kropert, Chuguens, L%* Outre Saint-Aiguan et Sainte-Bri- 
pue Ciéguerec possédait hult chapelles desservies Ces 

uit chapelles sont toutes reslées dans la commnne ac- 
tucile.— L'église a été construlie à piusleurs reprises; mals 
Ha nef semble fort ancienne. L’entourage du maftre-autoei, 
en Colounes torses, d'ordre composite , cst remarquable, 
Une colonne élevée dans le cimetière re être de ia 
même époque que cel ouvragc. Elle est d'un gout déli- 
Cieux, et était ornée d'écussons sur lesquels on ne pent pins 
rien distingncr aujourd'hul. — La tradition rapporte avec 
mille circonstances bizarres qu’il y a A une abbaye 
près de Trévéoi ; mais ii cst impossible dire à quoi se 
rapporte ceile tradition. — Le seul château dont on puisse 
remarquer l’ancienne existence est Lenvos, qui apparte- 
nait aux seigneurs de ce nom. il est sur les bords du Bia- 
vel, ci sert de métairie. On fait remonter sa construction 
au Xl'siècie: mais rien ne confirme cette opinion. — La 
forêt de Quénécan occupe une partie du nord et du nord- 
ouesl, — a a foires à Saint-Jacques le 35 juillet ; une au- 
&re foire, dite de la Saint-André, a licu le 30 novembre, 
— Géologie : le schiste talqueux domine, On exploite près 
da village de Boduie une carrière qui fournit des schistes 
de coulcurs varices, et ie) produisent un effet original 
daus les constructious. — Archéologie : D. Morice, Preurtes, 
t 1, col. 309, — On parie le breton. 
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Clisson ; petite ville sur les rivières de Së- 
vre et de Moine, à 6 1. de Nantes, son évèché, 
et à 28 1. de Rennes. Cette ville a une haute- 
justice qui ressortit au présidial de Nantes. Elle 
renfcrme cinq paroisses , qui sont : la Trinité, 
Notre-Dame, Saint-Jacques, Saint-Gilles et 
Saint-Brice, sa trève, et le temple de la Made- 
laine, commanderie de l’ordre de Malte; les 
couvcnts des Cordeliers ct des Bénédictines, une 
subdélégation ct une poste aux lettres. 11 s'y 
tient un marché tous les vendredis. On y compte 
environ 2000 communiants. M. le prince de 
Soubise en est le seigneur actuel. Les pricurés 
de la Trinité, de Notre-Dame et de Saint-Jac- 
ques dépendent de Saint-Jonan-de-Marne (évè- 
ché de Poiticrs). L'abbé a conservé la nomina- 
tion des cures jusqu'en 1774. qu'il les remit 
à l'évêque de Nantes pour y pourvoir lors- 
qu'elles seraient vacantes. La cure du temple 
de la Madelaine est présentée par le comman- 
deur. 

Ce territoire, fertile en grains, vins et pâtu- 
rages, est coupé par les deux rivières qui y pas- 
sent, ainsi que par plusieurs petits ruisseaux 
qui vont s’y jeter, et qui coulent dans les val- 
lons, où l’on voit de très-belles prairies. Le 
principal commerce des habitants est de cuir et 
de papier. Une partie de leur ville est dans les 
Hautes-Marches. (Voy. Nantes, année 409.) 
Nous trouvons que Gilard, évêque de Nantes, 
fut forcé, l'an 855, de se retirer à Guérande, 
ct de céder à Actard son évêché, avec les 
doyennés de Clisson et de Retz. C'est ce que 
nous avons trouvé de plus ancien sur cette ville; 
nous ignorons absolument l’époque de sa fon- 
dation. 

L'an 1105, il y avait à la Trinité de Clisson 
des moines de l'ordre de Saint-Augustin. Leur 
maison passa , daus la suite, aux Bénédictins 
de Vertou, et de ceux-ci à des religieuses béné- 
dictines qui la possèdent aujourd'hui. L'an 
1199, Gui de Thouars, époux de Constance de 
Bretagne, donna la qualité de baron à Olivier 
de Clisson, comme on le voit dans une chartre 
de l’abbaye de Villeneuve, en date de l’an 1205. 
En 1223, Olivier , chevalier, scigneur de Clis- 
son, fit bâtir le château de cette ville sur un ro- 
cher, auprès duquel la rivière de Moine tombe 
dans celle de Sèvre. Cctte place, petite mais 
très-forte, n’a qu’une seule entrée, qui est du 
côté de la ville. Dès que le château fut achevé, 
il fit aussi fermer la ville de murailles, pour la 
mettre eu état de se défendre des attaques de 
ses eunemis. L'an 1257, Jean I‘, surnommé le 
Roux, duc de Bretagne, fit la guerre aux barons 
de son duché, et fit raser plusieurs châteaux 
qui appartenaient au seigneur de Clisson. Cc- 
lui de cette ville n’eut pas le sort des autres ; 
mais, en 1260, il fut saisi par le duc, en vertu 


d'un arrêt du Parlement de Paris, que ce prince 
obtint pour cet effect. 


Le traité de mariage entre Olivier de Clisson, 


DE BRETACNE, 


tit-fils de celui dont on vient de parler, ct 
Éache de Bouville , fut passé l’an 1320. De ce 
mariage sortirent deux enfants : le premier, 
nommé Garnier de Clisson, fut un des plus sages 
et des plus vaillants chevaliers de son temps ; le 
sæcoad, nommé Olivier, fut fait prisonnier, en 
1344, au siége de Yannes, en combattant pour 
Charles de Blois contre Jean de Montfort. À fut 
échangé quelque temps après, et se rendit à 
Paris, dans le dessein d'assister à un tournoi 
qu'on y préparait. Le roi, informé de son arri- 
vée , le fit arrêter et lui fit trancher la tête. Son 
crime était d’avoir engagé sa foi au roi d’Angle- 
terre, qui l’avait fortement sollicité à ce sujet. 
Après l'exécution, sa tête fut portée à Nantes, 
altachée au bout d’une longue lance , et placée 
sur une des portes de la ville. ( Voy. Nantes, 
année 1844.) Ce seigneur avait épousé Jeanne 
de Bouvines, de laquelle il eut un fils nommé, 
comme lui, Olivier de Clisson. Celui-ci est 
conou en France par mille actions éclatantes : 
il eut un œil crevé à la bataille d'Aurai, en 
combattant contre Charles de Blois pour le 
comte de Montfort , le 29 septembre 1364. 
(Voy. Brech.) 

Le roi de France Charles V mourut le 16 se 
tembre 1580, et ordonna, en mourant, de 
donner l'épée de connétable à Olivier de Clis- 
son, dont il loua le courage et la fidélité. En 
00 ce seigneur fut fait connétable au 
sacre du roi Charles VI, à Reims, le 25 octo- 
bre suivant, à la place de du Guesclin, qui était 
mort au siége de Randan, dans le Gévaudan, le 
12 juillet de la même année. Olivier, devenu 
connétable, fit achever les remparts qu'Olivier 
de Clisson, son trisaieul, avait fait commencer, 
comme nous l'avons dit, pour renfermer la 
ville de Clisson. Ils paraissent encore aujour- 
d'hui ; mais ils sont en très-mauvais état. En 
1382, Olivier de Clisson commandait l'armée 
française à la bataille de Rosebec, donnée 
contre les Flamands dans le courant de décem- 
bre, où quarante mille ennemis restèrent sur 
la place. Au mois de janvier 1388, Margucrite 
de Clisson , fille du connétable, épousa le 
comte de Penthièvre. Clisson faisait alors la 
guerre au duc Jean IV, qui l’avait arrêté dans 
son château de l'Hermine, à Vannes, de la ma- 
nière la plus indigne, et avec le dessein de lui 
donner la mort. (var. Vannes, année 1387.) 
Quelque temps après, Jean IV et Olivier s'étant 
trouvés à la cour de France, le roi Charles VI 
voulut les réconcilier, et, pour y parvenir, il les 
invita à manger avec lui. On dit que , pendant 
le repas, le roi pritune coupe, et qu'après avoir 
bu, il la remplit de vin et la présenta au duc, 
en le priant d'en boire une partie et de donner 
l'autre au connétable : ce qui fut exécuté sur-le- 
champ. — Olivier, se croyant en te demort 
par une blessure qu'il avait reçue, fit son tes- 
lament à Paris, où il était alors, l'an... Ce tes- 
tament fait monter les richesses de ce connéta- 
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ble, en effets mobiliers, à plus d'un million 
cinq cent mille livres; ce qui ferait aujourd'hui 
une somme de dix-buit millions. 

L'église de Notre-Dame de Clisson fut bâtie 
et érigée en paroisse les premiers seigneurs 
de la ville. Ohvier ordonna, par son testament, 
fait à Josselin le 5 février 1406, de fonder dans 
cette église un collége de chanoines ou chape- 
lains séculiers, composé d'un doyen , six cha- 
noines, six semi-prébendés, six chantres et 
En enfants de chœur. Il donna, pour cette 
ondation, toute la terre et châtellenie de Mont- 
faucon , qu'il avait conquise, et se réserva, à 
lui et à ses successeurs, la présentation et le 
patronage de ces bénéfices. Le connétable 
donna à la même église, par son testament, 
une image de la sainte Vierge, en argent, qui, 
si nous en croyons Dom Morice, it vingt 
marcs ; d’autres disent seulement Eten laissa 
deux mille livres pour distribuer aux pauvres 
des seigneuries de Josselin, Clisson, Blain et 
Broons, et défeudit de ne plus lever des guets 
par deniers sur ces terres, à commencer dès le 
jour de la présente défense. Il chargea aussi 
Jean Raïrant de solliciter auprès du pape Gré- 

oire XII la confirmation de la fondation ci- 

essus, et celle du couvent des Cordeliers, qu'il 
avait ordonné de fonder dans la même ville de 
Clisson , et lui laissa cent livres pour en payer 
les bulles et les lettres. La collégiale de Clisson : 
ne fut confirmée qu'en 1412. Quelque temps 
après, on annexa à ce chapitre l'église parois- 
siale de Notre-Dame, pour terminer les diffé- 
rents qui s'élevaient sans ecsse entre le curé et 
les chanoines. On célèbre la dédicace de Notre- 
Dame le 28 février ; mais nous ignorons l'année 
de l'établissement de cette paroisse, — Clisson 
mourut dans son château de Josselin, le 21 avril 
1407, et fut inhumé, le 26 du mois de juin sui- 
vant, dans l’église de Notre-Dame de la même 
ville, où l'on voit encore son tombeau (1). Ainsi 
finit ce guerrier si redouté des Anglais, qui l'ep- 
pelaient /e boucher de l’armée française. Il fut l'a- 
mi, le frère d'armes et le successeur de du 
Guesclin dans la charge de connétable ; mais 
il ne faut pas confondre les mérites de ces deux 
hommes. Du Guesclin avait toutes les vertus, 
et Clisson avait bien des vices : inflexible dans 
sa haine, et prêt à tout sacrifier à sa vengeance, 
il aimait mieux se plonger, avec sa patrie, dans 
une multitude de maux, de fiéchir devant 
son souverain. Sa cruauté le fit haïr de ses en- 
nemis, et son avarice, de ses vassaux et de ses 
soldats, dont il retenait souvent la paie pour se 
l'approprier. Ce fut par ce dernier moyen qu'il 
s’acquit une fortune si considérable ; mais, en 
blämant ces vices honteux, nous ne pouvons 
nous empêcher de rendre justice à son courage, 


4) Sa statue et celle de la comtesse ont été long-temps 
à Rennes, dans l'atelier de M. Barré , sculpteur, Touies 
deux avaient été mutilées pendant La Révolution, 
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à son activité, à son habileté, à son expérience 
dans les armes, et surtout à son zèle et à sa fidé- 
lité pour sa patrie. Ces vertus rachètent bien 
des défauts, et lui vaudront sans doute une 
place distinguée dans la mémoire des hommes, 


et surlout des Français. (Voy. Josselin.) (1) 


Au mois de septembre 1440, les Cordeliers 
de Clisson furent fondés par Marguerite, com- 
tesse de Penthièvre, en exécution du testament 
du connétable son père, dont on vient de par- 
ler. Au mois de septembre 1420, Richard de Bre- 
tagne , frère du duc Jean Y, assiégea les ville et 
château de Clisson, où s'étaient réfugiés plu- 
sieurs rebelles, qui se soumirent aussitôt. Le duc 
leur accorda une amnistie, et donna la ville à 
Richard, son frère, par lettres dattes de la 
même année {2). Les articles du contrat de ma- 
riage entre Guillaume de Châlons, fils aîné de 
rince d'Orange, et Catherine de Bre- 
tagne, furent arrêtés au château de Clisson , le 
15 février 1438. Richard de Bretagne, comte 
d'Etampes, n'eut pas la consolation de voir l'ac- 
Sp Hé CN de ce mariage : il mourut dans 
ce château le 3 juin suivant; son corps fut 

rté à Nantes, où il fut inhumé dans l'église 


Louis, 


cathédrale de cette ville, à côté du duc Jean IV, 
son père. En 14h42, François I‘, successeur de 
Jean Y, son père, réunit les terre, seigneurie et 
châtellenic 
ronne ducale. L'an 1464, le duc François II fit 


réparer le château ct les murs de Clisson, et y 


mitune forte garnison. Le 27 juin 1472, ce duc 


épousa en secondes naces, dans la chapelle de 


Saint-Antoine de Clisson, Marguerite de Foix, 
fille de Gaston, roi de Navarre, prince de 
Béarn et comte de Foix. En 1487 , les ville et 
château de Clisson appartenaient à François 
d'Avaugour, qui les donna au roi Charles VII. 
Le monarque donna pour récompense à d’A- 
vaugour une compagnie de quarante lances; il 
mit dans la ville une forte garnison, qui fit des 
courses dans la campagne des environs et causa 
de grands désordres. Le duc en ayantétéinformé, 
fit assembler des troupes, dont il donna le com- 
mandement à Guillaume-le-Roux, chevalier, 
seigneur dc Fromenteau dans ja paroisse de 
Vallet, et à François du Borg, seigneur de la 
Haÿe-Fouassière, qui marchèrent vers Clisson 
pour en contenir la garnison. — Charles VIII 
partit de Nantes le 14 avril 1491, pour se rendre 
à Clisson. (Voy. Nantes. )— L'an 1563, il y avait 
à Clisson un ministre protestant.— L'an 1588, les 
troupes du roi Henri IIT assiégèrent cette ville, 
alors soumise au duc de Mercœur, qui l'avait si 


.(1} Scs grands biens farent “a ps entre ses deux flics, 
mariées, j’une au vicomte de Rohan, l’autre au comte 
de Penthièvre. 

(2) Lorsque Richard asslégea et prit Clisson, il l'avait 
reçu de son père, le duc Jean V, en partage des biens 
confisqués suf les Penthièvre après l’odieuse trahison de 
Margucrite de Clisson, veuve dn comte de Penthièvre, ct 
ses fils. ( V. l’Abrégé de l'Histoire de Bretagne, p, 154.) 
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e Clisson au domaine de la cou- 
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bien pourvue d'hommes et de munitions, qu'elle 
résista long-temps aux attaques des assiégeants. 
— En 1595, il y avait dans le château de Clisson, 
qui appartenait alors au comte de Vertus, un 
prisonnier nommé Hurtaut, fort aimé du duc 
de Mercœur , qui voulut assiéger cette place 
pour délivrer son ami; mais on convint de ren- 
dre le prisonnier, et la ville ne fut point assiégée. 
— L'hôpital de Clisson , situé dans le territoire 
de Getigné, fut bâti l'an 1623; et, en 1645, les 
religieuses bénédictines furent établies dans 
cette ville (1). 

CLISSON (Notre-Dame, ecelesia beatæ Mariæ de Clicio; 
Saint-Gilles, ecclesia sancti Ægidit de Cliclo; la Trinité, 
ecclesia beatissimæ Trinifatis), ville; commnne formée de 
l’anc. par, de ce nom; aujourd’hui cure de ? ciasse: chef- 
lieu de perception ; bureau d'enregistrement : brigade de 
gendarmerie à pied; bureau de poste et relai:; en 17%, 
chef-lieu du district de ce nom, — Limit : N. et O. Gor- 
ges : E. Mouzillon: 8. Getigné. — Princip. vil, : la Dourie, 
la Sausais, la Suardière, le Pertuis-Fouques, les Brébion- 
nières. — Superf. tot. 028 hect 48 a., dont les princi 
div. sont : ter. lab, 462: prés et pat. 155: vignes 147; bois 
25; verg. et jard. 43: sup. des prop. bat 13; cont. non 
imp. 80. Const. div. 843. Moulins 2 {de Jardeaux à eau). 
C&” L'église Notre-Dame a la cure; l'égilse de la Trinité 
a une desservance, — 1] y avait autrefois une maladreric 
de fondation dueale et à présentation du rol: eile valait 
600 liv. — Ogée a pent-être beaucoup abrégé i’histoire de 
Clisson. A la vérité, après l’unlon de la Bretagne à la France, 
ce magnifique château perdit beaucoup de l’importance 
qu’il avait comme i’un des remparts de la province. Cc- 
pendant il est impossible d'oublier que François Il y na- 
quit et en fit lang-temps sa résidence favorite. La cour 
brillante qui entourait ce prince a laissé là de nombreux 
souvenirs, ponr la plupart plus galants que sérieux. Sur Îes 
bords de la Moine, en un lieu qui a conservé le nom de 
Prairie des | ra que de fois le duc prit part aux tour- 
nois splendides, aux joûtes chevaleresques C’est en ia cha. 
pelle de Clisson que le même prince épousa en sccondes 
noces Marguerite de Falx. fille de Gaston 1Y. En 1205, Phi- 
lippe-Auguste, ct peu de temps après Louis 1X et ia reine 
Blanche, firent séjour à Clisson. Louis XIT, aiors dnc 
d'Orléans, vint y chercher un asyle: Charles VIII et la 
duchesse Ânne y donnèrent ies fêtes les plus splendides ; 
enfin, FrauçÇois 1®, Charies IX, Catberiue de Médicis, 
Henri IV, Louis XIII et Louis XIV ont tonr à tour visité 
cette antique demeure.—Lorsqu'arriva l'insurrection de la 
Veudée , Clisson fut un des points que la guerre civile dé- 
sola ie plus. Saccessivement il fut pris el repris par les M. + 
blicains et par les Vendéens : asslégé par ceux-ci en 1793; 
témoin de sept combats qui leur sont livrés par les Nan- 
tais; cufin, repris le 17 septembre de cette méme année 
par Îes républicains, sons les ordres de Canciaux. D’hor- 
ribles souvenirs se ratlachent à cette triste ne Les 
blessés et les ofliciers de santé de l’armée républicaine, 
laissés en arrière par Cauclaux, sont égorgés par les Ven- 
déens. Plus tard de déplorables représailles fon! payer à 
ceux-cl le sang inutliement versé, Des Yendéens s'élalent 
réfugiés dans les souterrains du châAleau : traqués par les 
répablicains, iis furent tous précipités dans un puits qui 
était au milieu de i’ancienne cour d'honneur. La piume 
se refuse à décrire les scènes horribies qui accompagnè- 
rent cette cruelle boucheriell Ce puits a ëté combié ; à la 
place où il était s’élève un chêne vénéré daus le pe _ 
Après les guerres de la Vendée , Clisson n'était plus qne 
ruines et qne décombres, qu’un lien dans lequel on se ha- 
sardait à peine, et la petite ville qui est de l’autre côté de 
la Sèvre était pour alns] dire une prison de laquelle los ha- 
bitants osaient à peine sortir, lorsqu’uu Nantais, M. Ca- 
canit, revenant de Rome, où fl avait cultivé ies arts , fut 
ve pren du délicieux paysage qui se déroule sur les collines 
qui penchent vers ia Moine et la Sèvre, I] acheta une maf- 
son ruinée, el s’y établit, Bientôt cette retraite devint un 
musée que de toutes parts les artistes et les amateurs ac- 
coururent visiler, On construisit de tous côtés : les ruines 
firent place à une civilisation avancée, et ces lieux étaient 


1} De 1974 à 1746, Clisson était resté dans la maison 
d’Avaugour. 11 passa alors dans ia famille des Rohan Sou- 
bise, et y resta jusqu'à Ja Révolution, 
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déà célèbres, lorsqu’en 1807 M. Lemot 
dont la France s’honore le plus, acquit ie vieux château 
de Clisson , et le sauva dn vandaiisme de ia bande noire. 
— À partir de ce jour, cette iocalité a pris un nouveau dé- 
veloppement, et nul ne peut venir visiter la Bretagne sans 
vislier en même temps Clisson. 

«Lorsqu'on entre dans la viile, milie polnts de vue char- 
mants se présentent à la fois. On cite surtout aux étran- 
gers ia Garenne, qu'a si bien ornée son possesseur ; et 
c'est presque là seulement que se bornent jes promenades 
de la mg des curieux. Mais si l’on veut voir la nature 
aban ée à clie-même, si j'on vent enfin se faire une 
idée de Clisson , il faut en visiter les alentours. On com- 
mence par les rives de La Moine , ie plus Poe div à et ie 
plus varié peut-être de tous ies ruisscaux tributaires de la 
$èrre. On s'y rend par ia maison Valentin, dont ie perron 
domine ia partie ia pins voisine de l'emboucbure de cette 
petite rivière. Ce qu'on en déconvre est un canal étroit, 
ombragé en partie de saules, dont ics branches pendanies 
fottent sur l'eau palaible, En face est un jardin en ter- 
rase, et, sur ie flanc de la coliine, des rochers carrés, 
assisen gradins à diverses hanteurs, s'associent à quel- 
ques arbres. 

°On sort dans le parc, à mi-côte, on erre sous de grands 
marroaniers, et au bas s’aiignent des peupliers formant 
un rideau , qui cache et fall désirer la vue de in Moine 
: traverse ce parc. Des rochers ébouiés sont descendus 

as le fond du bassin, des joncs végètent dans leurs in- 
terstices ; quelquefois ces rochers se réunissent en un 
flot, qu'ombragent de légers gronpes d'arbres. En appro- 
chant de la rivière, le Coteau , qu’on remarquait en la 
cloyant, se débarrasse des marronniers et se hérisse 
is de rochers irréguliers cntassés les uns sur ies 
su 

“Au-dessus de ces rnines naturelies on aperçoit une 
vielle masure qui fait suite à ieur escarpement. — S'il 
D'y a pas de paysage vraiment Intéressant sans Fa 
y des ruines , On peni dire aussi qu’il ya peu de ruines 
qui s'alitent anssi bien au paysage que celles du château, 
qui, ne cessant de se faire apercevoir, jette dans l’âme 
ani de réflexions, Ce qui rend surtout Ce paysage à |ja- 
mais célèbre, dit un breton (M. Huet}, c’est la profusion 
svec lsqneile ia nature s'est plu à y réunir des beauiés 
de ious les genres , beauiés qui sont aussi de tons ics siè- 
cles, de tons les ages, de tons les goûts ; anxquelles per. 
sonne ne peut être insensible ; auxqueiles , depuis ie Pous- 
sin, aucun artiste ne peut s’empêcher de venir rendre 

mage, 

»ii est en effct probable que le Poussin, qni a peint piu- 

rs vues de Nantes, avait soigneusement étudié les 
sites de Clisson. On ies retrouve du moins dans ia plupart 
de ses comporitions. Le paysage de son tabieau de Diogène 
brisant sa tasse est une vue exacte du châtean de Cils- 
fon : c'est une remarque de M. Lemot, ei cet académi- 
cien, qui a long-temps habité j'itaile, ne trouve que Ti- 
wli, l'ancienne Tibur, qu’on pnisse comparer an Clis- 
sonnals, Ce sont ici, comme dans ies Apennins, des co- 
teaux ombragés ou couverts de vignes, de fraiches val- 

des retraites soiljaires, des rivières , des ruisscaux, 

Cascades, des iacs , des grottes , des rochers : le chêne 
élaisnt le iuxe de son feuiliage; le peupiier s’élançant 
dans les airs ; des fabriques isoiées an milieu des vaiions, 
0ù gro en ampbithéâtre sur les coilines parmi des 
Masses de verdure. Chagne site, chagne instant, varient 
les effets de 1a lumière; chaque pas offre de nouveanx 
Points de vne et des accidents plitoresqnes de différenis 
grnres C’est un vaste Lahleau dont tontes les parties sont 
harmonieusement ilées, et dont chaque partie peut s'iso- 
ler pour former plusieurs iableaux. 

*En se rendant des rives de ia Moine à celles de ia Sè- 
vre, ls ville de Clisson parait sous l'aspect le plus agréa- 
ble: eile forme un demi-cercie; ie châtean, qu'on ne 
peut re de vue dans quelque ilen qu’on soit, oc- 
cape l'exirémiié de cet arc. A côié de ini est un temple, 
Constrafi à ia place de l'ancienne chapelle de Saint-Gli- 
les, où ont été déposées ies cendres da sénateur Cacauit 
et celles de son frère ; de l’autre côté, la viile se montre 
toui entière avec ses ciochers à f'ijaiienne. La maison 
Vakentin parait au nord avec ses beivéders, ses fenêtres 
en cintre, ses terrasses, ses arcades qni jettent tant de 
jour dans l'architecture et qui rappellent le beau climat 
etles consiructions rianies de l'Italie, 

Au miileu des arbres frais et touffus qui s'élèvent du 

ond du vailon , on qui revêtent la ie des coteaux , on 
aperçoit de ae fermes : leurs toits rouges, ieur con- 
#truction plitoresque, donneni à la contrée un air étran- 
ga susmentent encore ics pointes droites ct immo- 

des mélèzes, des sapins et des cèdres, Sur les bords 


l'un des statuaires | de la Sèvre, des bornes millidires retracent une voie ro- 


maine; des lilas, des rosiers bordent des sentiers qui 
conduisent à la tte d’Héloise, et une pyramide sur 
montée d’une croix rend homtnage à l'amour que Îes ba- 
hitants de ia Vendée ont conservé pour ia religion de leurs 


ères. 

F » Après avoir visité ia groite d’Héioïse, la chaumière et: 
ie temple de Vesta, la beile maison de M. Lemot vient 
soudain frapper les regards. Placé dans une situation ad- 
mirable, ce bâtiment élégant a éié construit sur les des- 
sins du fils de l’ami de M. Lemot, M. Bonchet. Sa façade, 
d’nn styie à ia fots simple et majestueux, est surmontée 
d’un charmant beivéder qui domine tout je pays. C'est 
de ià que l’homme de bien, qni donnaii ia vle à tout ce 
parmse anrait embrassé d’un coup-d'œil toute ia con- 

qui ui devait son bien-être ; c’est dans ccite encelnte 
que l'ami et ie rivai des pins célèbres artistes français 
eût rassembié souvent ies hommes distingués que son 
nom eût attirés dans ces lieux: mais un instant a tout 
détruit. Ce bâtiment demeure inachevé : puisse son fils 
réaliser un os ses britiants projets ! 

s En face de cette maison on aperçoit je e où re- 
posent les restes de M. Lemot: et, tout près de 1à, une 
colonne qui snpporte le buste de sa statue de Henri 1V; 
La so gere heureux qui semble dire au spectateur : 
1cl vollà sa tombe, et 1à son immortailté. 

sSnr ia droite de ce délicieux psnorama apparalssent 
les hauies tourciles de l'antique châiean du cunnétable, 
avec leur Conicur rougeâtre et leurs créneaux fesionnés 
de flerre; plüs ioin, on découvre sur un coleau éievé 
l’ancien musée des frèrcs Cacauit; et, si ie voyageur de- 
mande où étaii ia demeure du premier blenfaitcur de 
Clisson, de celui qni en révéla jes beaux sites à j’admi- 
ration des élrangers, et Consacra sa fortune à réparer 
dans cette petile cité les maux qu'avait cansés la guerre 
civile, ies viciilards vous montrecront une modeste chan- 
mière qui, non ioln du musée, parait à travers le fouil- 
iage. C'est jà que ceiui qui fut le représentant de la na- 
tion française près des souverains étrangers venait ou- 
biler son rang, sa dignité, ct cacher sa vie au miiieu de 
ces valious qu'il chérissait, de ces bons campagnards 
qu'il avait rappelés dans leurs foyers, 

2 C'est près de ja porte du sud, à demi démolle, ornée 
de deux tourelles de briques, et qui sert aujourd’hui de 
porte de ville, que commencent les murailles fortifices 
qui environnalent le châieau de Clisson et les maisons 

1 s’élaient groupées à ses pieds, Ces mnraîlies, qui dé- 
fenbéni encore la ville, ont été élevées par Olivier ?* de 
Clisson, augmentées par le connétabie ct réparces par 
François 11, duc de Bretagne. Du point où i’on csi, on 
peut étudier ja savante combinaison de ces fortifications, 
qui datent d'nne époque antérieure à la découverte de 
l'artillerie, et qui font encore l'admiration des ingé- 
nienrs. À côté de cette op on monte sur ic boulevart, 
garni d'arbres dans sa longueur, et qui offre une prome- 
nade paisible dans un lien qui a vu tant de combats, On 
arrive aux secondes donves, remplies d’acacias, de pins, 
et on s'introduit par ia pelite porte de f’espianade, sur 
laquelie s’attachent des graminées, des vioiivrs, et où 
deux pieds de iierre gravissent de chaque côté, pour 
remplacer par des coionnes natureiles celles que ic temps 
va achever de détruire, L'entrée ordiuaire est par la 
grande porte du nord: elie est accompagnée d’aue plus 
petite qui, comme elle, avait son pont-levis. À ganche, 
des ilerres descendent en guirlandes sur ces murs anti- 

ues, et cet arbnste, dont jies anciens conronnaient ies 
déités champêtres, tapisse aujourd’hui, de ses festons 
toujours verls, ces débris dont la struciure massive n'ut- 
teste que le génie si id des temps féodanx. Les cré- 
neaux muiliés laissent à découvert, an-dessus d'eux, les 
branches de deux ormeaux, On passe dans la première 
cour, toute garnie d'arbres 1 on y renconire pariout les 
vestiges des ravages des hommes, aussl terribles, mais 
moins éloquenis que les injures du temps. Au miileu de 
ces restes d'une grandeur qui n'est pius, on remarque 
des batisses récentes, Sur ia ganclie, on descend dans des 
Caveaux humides : c'étaltent des cachots qni ne recevalent 
le jour que par des griiles. SI l'on veut pénétrer dans ie 
lieu où se rctiralent les anciens possesecurs du chaicau, 
ii faut revenir sur ses pas, On entre dans un hastion que 
protègent deux ormes, dont la vieillesse témoigne si bien 
de ia vélusté de ces ruines, Après avoir franchi dix por- 
tes, dont piusieurs sont garanties par des ponts-ievis et 
des berses ménagécs dans des murs de dix pue Ce 
seur, on parvient à la dernière cour. C’est là que se Crou- 
valent ies babitations de ces guerriers qni faisaient une 
prison de ieur séjour, et qui ne se croyaient en sûreté 
que lorsqu'ils étaient inaccessibles. .,.,,0055500990%e040 
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» Le soleil luit maintenant dans ces tours, qui ne rece- 
vaient le jour que par d’étroites ouvertures Le vent siffle 
dans ces salles désertes, où résonnait si souvent le cii- 
quetis des armes. Les plantes sauvages escaladent ces 
remparts éboulés, où flottaient les bannières orguellleu- 
ses. Ces murs, qui avaient résisié tant de fois anx atta- 
ques de l’homme , n'ont pu soutenir lies assauts du temps. 

° Les fenêtres, partagées par une croix de pierre, ia for- 
me des créneaux, des machlcouliis , le plan même de l'é- 
difice, tout annonce cette architecture sarrazine, née 
dans des climats pins doux et qui rait étrangère sur ce 
sol humide, En effet, le plan, l'élévation et les détalis du 
chatean de Clisson ont complètement le caractère de l’ar- 
chitecture moresque dans tonte sa pnreté. M. Cassas, 
peintre distingué , célèbre par ses belles aquarelles, dont 
Plnsieurs, représentant des vues de ja Grèce, appartien- 
nent à M. le comte de Brosses, a ne que la forme 
des créneanx et des machicoulis de ce château éialt par- 
failemcent semblabie à cenx du châtean de Cézarée, dans 
la Palestine, vuigairement appelé la tour des Pélerins, 

‘il a vu et dessiné, Ce n'est point à nn goût À ra épuré 
ans ies arts, ce qui n’est jamais que l'effet progrès 
de la civiilsation, que Î’on dut, dans ces siècles barbares, 
cette innovation subile et extraordinaire dans i'architec- 
ture de ces habitations féodales, mais bien à un nobie 
sentiment d'orgueil. Les chevailers croisés, de retour 
dans leur patrie, vonlurent, sans doute, transmettre à 
leurs descendants les glorieux sonvenirs de ieurs faits 
d'armes, en construisant leurs forteresses à l’imitation 
de celles que leur vaicur avait enlevées aux infidèles 
dans l'Orient : el c'est à cetic époque qu'il faut faire re- 
monter l’nsage de placer des croix au milieu des ouver- 
tures qui receyaient le jour : ce qui fit ensuite donner ie 
nom de croisées à ces ouvertures (1). » 


Nous u'avons rien à ajouter à cette descripüon: elle nous | M 


sembie rendre parfaitement l'aspect de ce pays délicienx. 
— Duboueix, qui, outre plusieurs mémoires insérés dans 
les journaux de médecine, a pubiié un voiume sur l’élec- 
tricité médicale, est né à Cilsson. — 11 y a dans cetle vilie 
une certaine industrie, Outre plusieurs filatures de coton, 
outre quelques tannerles et papeterles, Clisson fabrique 
des éloffes de laine ou caimouks qui portent son nom. — 
Un service actif d'omnibus lie Nantes et Clissou: 4 en part 
plusieurs chaque jour, — li y a foires ie iendemain de la 
mi-Caréme, le lendemain de l’Ascension, les vendredis 
après la Fête-Dieu , après la Madelaine, après ia Saint- 
Luc, après la Saint André, enfiu ie premier vendredl de 
septembre, le lendemain, si l'un de ces jours est férié, Ces 
foires sont assCz suivies: le principal commerce qui s'y fait 
est celul des chevaux et des bestianx. — Marché tous ics 
vendredis, depuls les jours gras jnsqu'à ia Madelainc; mar- 
ché spécial pour les grains ie mardi et ie vendredi, — La 
route départementale n° 2, de la Loire-Inférieure, dite de 
Nantes à Poiticrs, par Clisson, traverse la viile. — Géoio- 
gie : sol granitique. Près dn château de Clisson, dans le gra- 
nite aliéré, on trouve de la chaux fluatée. — Archéologie : 


D. Morice. Preuves, 1, I, col. 60,116, 511, 1111: t. 11, col. 540, | à 


575, 770,780, 735. 818, 1044, 1049, 1050, 1073, 1154, 1418, 
1567; L III, col. 258, 548, 408, 409, 453, 540, 601, 834, 1020, 
1021, 1558. — On parie le français. 
Cloharenarnoët [Clohars-Carnoët] 3 à 9 1. 
1/3 au S.-E. de Quimper, son évèché; à 31 1. 1/4 
de Rennes, et à 2. 1. de Quimperlé, sa subdé- 
légation et son ressort. Cette paroisse relève du 
roi; on y compte 2600 communiants. La cure 
est à l'alternative. L'abbaye de Saint-Maurice, 
fondée l'an 1148 (voy. Saint-Maurice), est située 
dans Cloharcarnoët, au milieu de fa forèt de 
Carnoët, qui appartient au roi et contient en- 
viron mille quatre cents arpents de terrain 
planté en bois, et plus desix cents autres arpents 
en landes*. Outre cette forêt et les landes dont on 
vient de parler, ce territoire renferme encore 
d’autres landes très-étendues , dont le sol pa- 
raît excellent, et qui seraient de bon rapport si 


{4} Cette partle guillemetée est empruntée au Diction- 
naire géographique de Glrauit de Saint-Fargeau, dépar- 
tement de la Loire-Inféricure; Paris, in-8-, 1829, Bau- 
douin frères, 
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elles étaient cultivées: mais le peu d'activité et 
d'industrie des habitants les font languir dans 
la misère, dans un pays où ils pourraient vivre 
avec aisance. Sa situation est très-avantageuse; 
il est borné au sud par la mer, et à l'ouest par 
la rivière de Laïta, qui est considérable en cet 
endroit, par le flux et reflux qui monte jusqu'à 
Quimperlé. Les maisons nobles, en 1590, étaient: 
le manoir Duplessis, au sire de Kymerch ; le 
Couct-Doueroz [ Couet-Douertz ] *, à Pierre du 
Haut-Bois ; le Moëdic, à Henri Cadoret ; le ma- 
noir de Kguet-Glaffran * et trois métairies, aux 
moines de Saint-Maurice; Kdrenen, Coetme- 
rech, Saffray, Kgaudoavan , Kharo, Rosco, le 
Quilien, Kguen, Kelhornet et Kyegar [Kerjo- 
ker]. 


CLOHARS-CARNOET (sous l'invocation de la Ylerge, le 
15 août), commune formée de l'anc. par. de ce nom, au- 
pe succursale. — Limit, : N. Quimperlé; E, rivière de 

uimperlé : S. ’Océan : O. Moëlan. — Princip, viil. : Kné- 
nez. Garlouer , Kbalanen, Saint-Mady, Kvidelouze , Kan- 
gon, Kdravai, Khaco, Pouidu.—Superf. tot. 548t hect., dont 

es princip. divis, sont : ter. lab. 1902; prés et pat. 173: bois 
114 ; canaux et étangs $ : iandes et inculles 1159: sup. des 
prop. bat 48; cont. non imp. 332, Const. div. 463; moulins 8 
(de Kangoff, de Larmor, du Cag, de la Lande, de Saint- 
ady, du Moign, à vent: dn Le 2 gg Douélan, à eau). 
aîisons remarquables : château du Penclou, mauolr de 
Salut-Maurlce. &#” Toutc la côte de Clohars-Carnoët est 
très-bciie d’aspect , et hérissée de rochers. On y remarque 
les corps-de-garde de Douélan, d'Enesbonai , de Pouidu 
avec batterie): les pointes de Ar-Courloup, de ls Pierre- 
ngue, d'Enesbonal, et l’ouliiou: tes petits ports de Pouida 
et de Donéian {à ce dernier 1i y a un bureau de douanes} 
— Outre l'église, il y a pinsieurs chapelles, entre autres 
Saint-Jacques, Salnt-Maurice, ancleune abba e, Saint- 
Maudez. — Sur la rive droite de la Laita (nom de l'Ellé et 
de l’Isole réunies ) on voit ies ruines massives de l’ancien 
chatcan de Karuoët, sitné au centre d’une forêt, à une 
iieue de Quimperié. Ce château paralt avoir appartenn à 
Comorre, comte de Cornouailles, le Barbe-Bleue de ia 
Basse-Bretagne. Son encvinte était vaste. 11 étalt entouré 
d'un pare de plus de deux lieues de circonférence, dont 
les murs n'avaieut pas moins de quatre pieds d'épaisseur, 
sur quinze pieds d'élévation; des fossés dont on voit en- 
core les traces défendalent le château; des tonrs le proté- 
gcalent : ce devait être nn objet de terreur ponr ie voisi- 
uage. Î] n'en reste Fate aujourd'hui que d'immenses débris 
et queiques pans de murailles couverts de grands arbres, 
e pervenches, de parlétalres, de planics de toute espèce. 
— Des fonilies ont été faites, à différentes € es. dans 
les ruines du château de Karnoët, 1 lies n'ont eu d'autre 
résultat que la découverte de quelques mosaïques de bri- 
ques, de grands carreaux vernissés et de barres de fer en- 
veloppées de cuivre, sur lesquelles étaient exécutés de gre- 
cleux caprices. —La forêt de Ciohars-Carnoët, qui entoure 
le château dont ii vient d'être parlé, est sitnée snr le ter- 
ritoire des communes de Ciohars-Carnoët et de Quimpertlé. 
Cette forêt, qui appariient à l’État, à une superficie de 
730 hectares. Ses essences dominantes sont le chêne ct ie 
bêire.—En 1787, elle se composait de deux parties bien dis- 
tinetes, dont l’une était bolsée , et dont l’auire consisiait 
en terrains vagues. Eile fut alors soumise à un aménage- 
ment vicieux qui a été heureusement modifié, en 1854, par 
M. Lerouyer, alors sous-inspecteur du département du Fi- 
nistère. L'aménagement introduit d’après les Idées de ce 
sous-Inspecteur n’est antre chose qu’une application du 
système ailemand : il consiste à exploiter pendant trente an- 
nées consécutives en coupes d'éciaireies. À l'expiration des 
trente années, si les parties les plus vicllies de la forêt sont 
nplées de bois assez volumineux pour servir anx Cons- 
ructions civiles et navales, on commencera à exécuter, 
pendant cent vingt années conséculives pour la première 
révointion, ics conpes principales de la futaie, dans le but 
de remplacer la vieille forêt par une jenne, d'après ia mé- 
thode de l'ensemencement naturel; dans le cas contraire, 
on continuera les cou d'éclaircles, jusqu'à ce que les 
bois alent de pins fortes dimensions, Les terrains vagues 
de la forêt de Clohars-Carnoët ont en snperficie 46 hecta- 
res 8 ares ; la joulssance en avait été abandonnée en 1387 
aux ofliciers de la gruerie de Quimperié. Plus tard, pen- 
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dant }a tourmente révolutionnaire, ces terrains furent 
repeuplés artificiellement en chênes et en hêtres qui sout 
d'une assez belle espérance ; et, qnand1l en sera temps, ls 
ve formeront plus, avec l'ancienne partie boisée, qu'un 
æul et même aménagement C'est à l’extrémité nord-ouest 
de celte Forêt que se tient annuellement le Pardon-des-Oi- 
sesus. (Voy, Quimperlé.}—1] y a dans la commune de Clo- 
bars-Carnoët quatre étabilssements de pêche à sardines, 
apprlés presses : trois se trouvent à Douélan, et le qna- 
trième à Portsac'h. Vingt-sept bateau x attachés à ces éta- 
blissements occupent cent trente-cinq hommes. Indépen- 
dimment de ces hommes d'équipage, qui fonrnissent pins 
tard de bons matelots à la marine de l'Etat, beaucoup 
d'autres personnes virent du nit de cet important 
commerce de sardines, en les transportant fraîches daus 
les différentes villes de consommation, an moyen de ua- 
vires, de voitures ou de chevaux. —Couét-Douertz et Kzuct- 
Glaffran nons semblent denx noms de famille donnés à 
tort ee Ogée cornme noms de terres. — Géologie : cons- 
litulion granitique; micaschiste dans Je sud du bourg. — 
Oo parie le breton. 


&&* Un coffret appartenant à Sombreuil , ct contenant 
sa correspondance avec le cabinet anglals, de l'or et des 
diamants, dnt être enfoni , en 1795, près du bourg de Clo- 
bars, par son domestique Brignon , fuyant avec ce dépôt 
À is de son maître. Que sont devenus + pré- 
ceux ; . L. V. 


Ciohar-Fouesnan [Clohars-Fouesnant]; à 
peude distance de la mer; à 31. 1/,au S.-S.-E. 
de Quimper, son évêché; à 37 1. 1/4, de Rennes, 
elà 2 1. de Concarneau, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 500 communiants, La 
cure est à l'alternative. Ce territoire, borné au 
sud par la mer, et à l’ouest par la baie de la Fo- 
rêt, est fertile en grains et assez bien cultivé ; 
on y voit peu de landes, et le bois de Brignan, 
situé en partie sur ce territoire : ce bois peut 
avoir trois lieucs de circonférence. 

CLOHARS-FOUESN AN, commnne formée de l'anc. par. 
de ce nom. aujonrd'hul succnrsale. {Voir le Supplément 
_ tous les renscignemneuts cadastraux.) — La baie de la 

orêt ne baigne pas le territoire de celte commune. lien 
est séparé par Perguel. À celle occasion, nous ferons re- 
Marquer que, sur la carte d'Ogée, Perguet es à la place de 


Ciobars-Fouesnau , et nn ae pur — Géologie : cons- 
titution granitique. — On parle le breton. 


Cleître (le). Voy. Le Cloitre. 


Coadeut ; à 22 1. 1/, de Dol, son évéché; à 
25 1. 2/3 de Rennes, et à 1 1. de Guingamp, sa 
subdélégalion. Celte paroisse, quoique dépen- 
dante de l'évêché de Dol, est enclavée dans ce- 
lui de Tréguier , et ressortit au siége royal de 
Lannion; M. de la Boëssière en est le seigneur.* 
On y compte 900 communiants, y compris 
ceux de Magoar, dont la seigneurie appartient 
à M. du Lezard. La cure est à l'Ordinaire. Ce 
territoire n’est point contigu à celui de sa trè- 
ve; ils renferment l'un ct l’autre beaucoup de 
landes, la seigneurie de Kauffret et le château 
du Bois-de-la-Roche * , qui, en 1480, apparte- 
naient à Pierre de Roserf, chevalier, seigneur 
du Bois-de-la-NRoche. Yves de Roserf, son fils et 
son successeur, fut chambellan du duc Fran- 
çois IT, et obtint de la duchesse Anne, le 27 
juillet 1489, une pension de 600 livres, tant 
pour le récompenser de ses services que pour 
l'indemniser de sou château qui venait d'être 
brûlé dans les dernières guerres qui avaient 


agité laBretagne. Ce château est aujourd'hui à 
M. du Gage. 


Trédarm , Porsdudal, 


muue, élaient toules deux de 
mot), et cnclavées dans ceini de Tréguier. Elles sont ac- 


606; 
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COAUOUT, sous l'invocation de Saint-Idut, commune 
formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hui succursale, 
moins Magoar. sa trève (Voy. ce mot), — Lim. : N. Grâces: 
E. Ploumagoar, Salnt-Adrien ; S. Bourbrlac ; O0. Bourbrlac 
et Moustern. — Princip. viil.: Ngucnan, Lamnbrat, Kiaou, 
aremeur, Mezou-Bihan, Kgadiou, 
Parc-Lan, Kulvinen, Gourguever, Kmapeurous, Rnnan- 
mec , Kantevolt, Largoat, Kvoezeunec. — Superf. tot. 


974 hect. 66 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 541 ; 
prés et pat. 84; bols 308 : verg. et jard. 1 ; landes et Incul- 


tes 200 : snp. des EE bat. 4: cout. non Imp. 56, Const. 
div. 118: moulins 2 {de Nerguenan, à eau). — Malsou re- 


marquable : le châtean du bols de la Roche. £&- Coadout 


et son ancieune trève Magoar, qui est aujourd'hbul com- 
l'évêché de Dol (voy. ce 


tneilement dans l'évêché de Salnt-Brieuc. Ces deux com- 
mancs sont séparées par plusieurs aulres, la trève étant 


jadis isolée de sa paroisse, comme celle-ci élait lsolée 


de son évêché, — Le pardon de Saint !ldut a lieu le pre- 
mier dimanche de J’Avent: 1] est connu sous lc nom de 


Pardon des cogs. En effet, ne famille porie ce jour-là 
un coq en hommage à saint 

ceux qui ont été alnsl offerts est confié 
qui le monte au sommet du clocher en granite 
pose sur le coq qui surmonte crlal cl. Après quelques mo- 


idut. Le plus bcan de tous 
un hard) paysan 


elle dé- 


meuts, le coq s'envole, ct ious les paysans se préclpitent 
pour l’avolr : car 11 est reconnu que tout le bonheur imagl- 


nable sera, pendant l’aunée, le partage de celnl qui atleln- 


dra la pauvre bête, Les qualre cinquièmnes des coqs offerts 


à saint lidut appartlenuent à J’église:; l’autre cinquième 
est dévolu au curé, Nous avous entendu dire à uu ancien 
dcsservant de Coadout qu'une année sa part ou cinquième 


s'élall élcvée à 442 coqs. — En 1695, 3L du Liscoë]l du Bois 
de la Roche étall seigneur de Ja paroisse. — Le Bois de la 
Roche est un remarquable manoir, construit avec une s0- 
lidité exiraordinaire. (Yoy. Mousleru.) Les bois qui ac dé- 
rouleul vers le Trleuc sout réputés remplis de vipères. — 
Géologie : granite: roches amphiboliques dans le nord. — 


On parie le breton. 


Conataseern ; sur un des bras de la rivière 
de Tréguier, à 2 L au S.-S.-0. de Tréguier, son 
évèché ; à 29 1. de Rennes, et à 1 1. 1/3 de Pon- 
trieux, sa subdélégation. Cette paroisse ressor- 
tit à Lannion; on y compte 600 communiants. 
Le cure est à l'Ordinaire. Ce territoire , couvert 
d'arbres et buissons, forme un terrain plat ; les 
terres y sont de bonne qualité et bien cultivées ; 
on y voit pou de landes. 


COATASCORN, commune formée de l’anc. par. de ce 
nom , aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Prat; E. Ru- 
nau , Brélidy {rivière du Jaudit}: S. et O. Bégard. — Prin- 
cip. viii. : Couvent-Arhars, Kuevez-Bras, moy ao 
Goas-Rivel, Traou-Josse, Kthomas, Rubleizic, Kgreun, 
Garmel, Knescop, Rue-Bois, Arzcuren, Kmadec, Kvenlo, 
iePrado, Crehestic, Kgolo, Kigel, Mezomeur, KNgoulec, 
Balithazard, Kguiniou, l'en-an Guer, Peu-an-Pavé, Coat- 
Briand, Pen-an-Crec'h, hjan, Kmorgar, Khalic, — Supert. 
tot. 897 hecl. 51 a., dout les princip. div. sont : ter. lab. 

rés ctpal. 350: bois 57: verg. et jard. 53 laudes ct 
Inosilios 85: sup. des prop. bat. 5; cont. non imp. 53. 
Coust. div. 231: moulins 5 (de Kizel, de Kmorgan, à eau.) 


&” ya, outre l'égiise, la chapelle Saint-Maudez — 


Géologie: Granlle, — On parle le brelon. 
CS Ascorn, 0s en breton, On lgnore d'où vieut à cette 


paroisse le nom de Bols-de-l'Os, SI le mot os avail cté 
employé au pluriel, 


ul est eskern, ossemenls, on aurait 
pu croire qu'elic le doit à quelque bataille livrée sur son 
territoire. D. B. 
Coat-Méal ; à 10 1. 1, à l'O.-S.-0. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évéché; à 46 1. 5/, de Rennes, 
et à 31. 1/, de Brest, sa subdélégation et son 
ressort. C’est une vicomté, avec haute, moyenne 
et basse -justice, qui appartient à M. le duc de 
Rohan-Chabot, seigneur du lieu. On y compte 
300 communiants : la cure est présentée par 
l'évêque. Ce territoire , de peu d'étendue, forme 
un pays plat, dont les terres sont abondantes 
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€n grains, et, malgré cela, mal cultivées par| On y connaît encore les manoirs de la Geor- 
les habitants, qui en laissent une grande partie | gerie, en 1400, à Jean de Chevigné; la Chevro- 
en landes. nière, dans le même temps, à Guillaume Davy; 
COATMÉAL (sous l'invocation de la Vierge , Notre-Dame | les manoirs du Plessis , de Coesmes [erreur ] , et 
Te nn er. plie Lo 4 se ir de la Couesserie {[/a Coufferie], appartenaient à 
les documents cadastraux.) C&= Costméal était ancienne | 3 acques de Chevigné, chevalier. Au moisde jan- 
vicomté de Léon. Sa jurisdiction s'exerçall au manoir de| vier 1590, cette paroisse fut ravagée par les 
Locmajan, cn Plonguin. — L'église est ancienne et porte troupes du duc de Mercœur, qui la mirent à 
contribution, ct brûlèrent une partie des mai- 


tous les caractères du XIV' et du XV° siècle. En 1407 
elle s’intitulait église pastorale ct prlorale des sires de 

sons. Le gouverneur de Rennes y envoya un dé- 
tachement qui les en chassa. 


Léon. — Géoiogie : constitntion granitique., — On parle 
COESMES /Evrelesia de Cosmerid, sous l'invocation de 


le breton, 
Coatreven ; à 1 1 5/, à l'O-N.-0. de Tré- 
saint Pierre) ; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom, aujourd'hnl succursale ; chef-lieu de perception. 


guier, son évêché; à 30 1. 5/, de Rennes, ct à 

2 1. 1/s de Lannion, sa subdélégation et son res- RP TES voei ne de 2 ; 

. - L] — $ ° F L} e ellers : 
sort. Cette paroisse, dont la cure est à l'alter- Martigné-Ferchaud; $. Thourie, Martigné-Ferchaud ; O. 
native, relève du roi, et compte 800 commu- lee la Congére, — Priuéip Il, : Latlen-Boihere) 

° Eee _[la Costa re, la Charpenterie, la Grasserle, la Gau 
niants. Son territoire est plat, les terres sont ex Sugen. de. Tiéduliure le Polière lrlurreilliée. & 
cellentes et situées avantageusement, à peu de | Vergerie. — Superf. tot. 2329 hect. 28 n., dont les prin- 
distanee de la mer; il est mal cultivé et plein de cip- div. sont : ler, lab, 1601; prés et pat. 333; bols 75: 
. : : landes et incultes 163; verg. et jard, 90; sup. des prop. 
landes. La Villeneuve, en 1460, à Alain Daniel , | bat. a: cont. non imp. 86. Const. div. 590: moulins 5 
sieur de Kmoisan ; Kbergon [ Kerberiou], à Jean je Ja Pllie, à cau; de ñ Grasserie, de la Hermanière, 
Tuonelin, En 4655, Kvorét, à René Raison, [4,01], ©” Pulls bat naclonne, mois Je dale prédies 
sienr de la Garde; le Pont-Losquet, Coetarel et 


de sa construction n'est pas connue. Les autels, refaits 
cn t652, sont une assez cxacle lmilation de ceux de Tous- 
Kberiou, à Yves Tuomelin. [ Double emploi. ] 
COATRÉVEN, commune formée de l'anc. par. de cc 


salnt de Rennes, ct furent réparés aux frais des dames 
de Refuge ë prolestantes converties après l'édit de Nantes. 
t 
nom, aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Camlez: E, 
Camiez, Minihy-Tréguler: S, Langoat, Lanmérin; O. Tré- 


Leur bnt étalt, dit-on, de ne lalsser, par cette œuvrepie, 
yiny, Kinmaria-Sulard.—Princip. viil, : Prat-Ledan, Mez-ar- 


aucun doute sur la sincérité de leur conversion, —Outre 


l'église 11 y avait jadis les chapelles Sainte-Marguerite, 
Sainte-Christine, Notre-Dame-des-Bois et la Chévronnièrc; 
Lann, Kfeillen, Kyer, Sant-Avel, Kjouron, Crec'h ar- 
Bilder, Poul-ar-Ranetl, Kiivizec, Crec'h-ar-Roux, Tonl- 


ces chapelics ne sont plus desservies. — Le seigneur avall 
Conan, Convent-Yilin-Coz, Kmée, le Manoir. Ktanguy, 


les denx ticrs des dimes: le curé avalt l’autre tiers. — 
L'ancien nom donné à celle paroisse est fort Incerlaln. On 

Ja Villc-Ncuve, Kaufñtrel, Ksalic, Pen-an-Crec’h, Rosa- 

mel, Crehernec, Boudilfiau, Font-Losqnet. — Superf. 


trouve, daus un tilire de 119, Cosmæ; en 1420 on trouve 
Couaismesel Counsmes ; cnfin les sceaux des anciens sei- 

tot. 012 hecl. A4 a., dont les prlucip. div. sont : ter. Jah. 

9729: prés el pat. 59: bois 18: verg. et jard, 9; landes et 


ganeurs Robin porient Comes. L'élymologie la plus probable 
de ce nom cst Coët-em, forêt mouillée, — Des anciens ficfs 
inculles 47: sup. drs prop. bal 6; cont. non imp. 43. 
Const. div. 225: routoirs 2%; moulins 2 (à eau, dits le 


le Plessix et la Chévronnière, ce dernier seul existe en 
son entler, — 11 y a dans ic bois de Sainte-Ghristine, près 
Vieux-Monlin, et Millu-Kncvez }, &* Outre l'église. 11 y 
a la chapelle de Lochrist, qui a un pardon annuel, — 


la Gcorgerle, une motte, ou, selon d'autres , les vestiges 
d’un camp romain. (V. Revue du Breton, vol. 2,p- 65.) 

Ogec a sans dontc fait crreur en parlant du grand nombre 

de landes de cette commune : 1l n’y en a presque qu'un 


— La forêt du Theil n'occnpe aucune parile du territoire 
vingtième dn terriloire, — La route départementale de 


de Coûsmes, — En 1700, une port en l'honneur de la 
t 
Lannion à Tréguler, n°1 bis, traverse Coalréven dans sa 


fédération avait élé construite sur la lande de la Grasse- 
rie. Ce mouument, qui avait caviron 12 mètres d'éléva- 
parlic sud de Grec’h-ar-Bider à Pont-Losquet. Elle gil est 
quart nord-est à oucst quart sud-ouest .— Géologie : gra- 


tiou, et sur lequel on avait gravé les détails de la fêtc de 
son inauguration , a été abattu en 1815, — )1 y a foires les 
nite ; à l’est schistc modifié ct schisie talqueux. — On 
parle le breton, 


seconds jeudis de julliet ct d'octobre, — principal 
commerce de ce pays consiste en toiles dites 40 poures ;: 
elles sont vendues sur les marchés de Rennes ct dc Nan- 
Coesmes; dans un fond; à 6 I. i/e au S.-E. 
de Rennes, son évèché, sa subdélégation, et le 
siége où ressortit sa haute-justice. C’est une an- 
cienne bannière, dont le seigneur actuel est M. de 
Goyon ; il s’y tient un marché tous les jeudis. On 
y compte 1500 communiants. La cure est à l’Or- 
dinaire. Ce territoire renferme une partie de la 
forêt du Theil*, quelques terres en labeur de 
bonne qualité, et des landes fort étendues , dont 
le sol paraît bon. C'est un pays couvert d’ar- 
bres, dont les fruits sont employés à faire du 
cidre. On y voit quelques carrières d'ardoises. 
En 1186, la seigneurie de Coesmes était à Briand 
de Refuge. En 1449, Raoul de Refuge était cham- 
bcllan et garde-des-sceaux du roi Charles VIT. En 
1472, Renaud de Refuge, son fils, était premier 
écuyer du roi Louis XI. Gui de Refuge, écuyer- 
tranchant de la maison du roi, épousa Anne Le 
Maye , gouvernante du Dauphin , et mourut 
l'an 1531. Jean de Refuge, son petit-fils, fut 
chambellan du duc d'Anjou, en 1602. 


tes, — La petlie rivière des Gadoullies limite la commune 
dans une partile de l'ouest et du nord: le ruisseau de 
Gralle-Lonp la limite dans unc partie ouest ct sud ; celni 
de la Pianche dans une partie sud, — Géologie : quartzite, 
schisie dans le nord. } y a au Plessix des carrières d'ar- 
dolses en Cxploitatlon. — Archéol. : D. Morice, Preuves, 
& 111, col. t405, 1706, 1707. — On parle lc français. 


£&" En 179%, pendant ane trève pour la pacificatlon, 
les insurgés, au nombre de milice environ, commandés 
ar Terrien, dit Cœur-de-Lion, surprirent le bourg de 
oésmes. Six habitants armés s'étaient réfugiés dans l’é- 
glise , et deux senlemceut d’entre cux Inquiélaient l’enne- 
ini par un fen blen dirigé. Ne pouvant s'approcher sans 
danger, ponr alinmer l'incendie, les Insurgés forcèrent 
les femmes à marcher devanteux. M D..., avec nne rart 
justesse de coup-d'œi]l , visa ct abattit l’homme | us- 
sait M®* D... devant lui. Le sacristain reçut une balle au 
bras dont 1] se servait pour sonner le tocsin 3 ct, criant 
vive la république! 1] continua à sonner de l’autre bras, 
M. J. accourut de Rhetiers , avec pe: gardes natio- 
naux, au secours de ses voisins, et les insurgés, ics pre- 
nant pour une avant-garde, se retlrèreut en désordre , et 
furent enterrer leurs morts dans le cimetière de Thourie, 


. D. Y. 
Coethugat: à 7 1. !/, au N.-N.-E. de Van- 


nes, son évêché; à 44 1. 5/, de Rennes, et à 54 
de lieue de Josselin, sa subdéjégation. Cette pa- 
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roisse , dont la cure est présentée par l'abbé de 
Saint-Jean-des-Prés, ressortit à la Cour royale 
de Ploërmel, et compte 200 communiants, Son 
territoire, de peu d’étendue, renferme fort peu 
de terres en labeur, et une grande quantité de 
landes. 

= Coétbngat est actuellement en Guégon, ([Voy. ce 
m0 


Coetmaloen ; abbaye de l’ordre de Citeaux; 
à 19 1. à l'E.-N.-E. de Quimper, son évèché, 
et à 23 1. de Rennes, Cctte abbaye, située dans 
la paroisse de Saint-Gilles-Pligeau , auprès d'un 
bois et de plusieurs étangs qui lui appartien- 
nent, fut fondée, l’an 1142, par Alain, comte 
de Penthièvre, et eurichie par Conan III, duc 
de Bretagne; elle a haute, moyenne et basse- 
justice , qui s'exerce à l’Etang-Neuf, et appar- 
tient à l’abbé de Coëtmaloen. 

CS" L'abbaye de Notre-Dame de Coëtmaloen /Ecclesia 
sanctæ Mari de Sylva Mellonis) est en ce moment en Saiut- 
Gilles-Piigeanx. (Voy. ce mot } Son revenu était autre- 
fois de 4,000 livres ; elle est aujourd’bul en ruines, Parmi 
ses anciens abbés, on remarque : Trislan Dolo, provincial 
des frères prèécheurs, en 1510 : Françols de ia Tour, évôque 
de Quimper, en 1573; le cardinal de Lorralne ; Eric de 
Lorraine , évêque et comte de Verdun ; Charles de Lor- 
raine, aussl évêque de Verdun; FrançÇols de Lorraine, en 
1641, aussi évêque et comte de Verdun: Jean-Joseph Lan- 
guet, célèbre dans le XVItI' siècle par sa lutte contre les 
Jansénisles : évêque de Solssons en 1715, ct archevèquo de 


Sens en 1731, ce prélat fut nommé en 1709 à l’abbaye de 


Coétlinaloen; € A. J, Deslaurents, évéque de Salut. 


Malo , en 1453. 

Coesmieux Ce preg + 3 à 13 L. 1/5 de Do, 
son évèché; à 17 1. 2/; de Rennes, son ressort, 
et à 21. de Lamballe, sa subdélégation. Cette 

roisse se trouve enclavée daus l'évêché de 
Saint-Brieuc, et compte 860 comimuniauts, y 
compris ceux de Tregenest, sa succursale ; elle 
a une haute-justice qui s'exerce à Lamballe ct 
ressortit au présidial de Rennes. La cure est à 
l'Ordinaire. Ce territoire , situé entre deux bras 
de la rivière de Gouessan, est peu éfendu, bien 
cultivé, et fertile en grains de toute espèce ct 
en foin. 

L'église paroissiale est dédiée à saint Micux 
[saint Mioc, saint Mieuc où saint Mieux], qui 
vint, dans le VI: siècle, s'établir en cet endroit, 
dont une grande partie était alors en bois, ct y 
demcura dans la solitude. Après sa mort, on 
cleva sur sou tombeau unc église çn son hon- 
neur. L'an 1629, Hcctor d'Ouvricr, évêque de 
Dol, étant à Coesmicux, fit remucr en sa pré- 
sence le grand autel, sous lequcl il trouva un 
coffre, avec celte inscription : Reliques de saint 
Mieux. Ce prélat et Jcau Collas, recteur de la 
paroisse, en firent l'ouverture, et mirent ces 
rcliques dans un autre endroit. Nous iguorous 
s’ils trouvèrent l’époque de la fondation de cette 
église, car ils n’en ont rien dit. En 1500, on 
çonnaissail à Coesmicux les maisons nobles de 
la Ville-Salmon ct de Kgouet : la première, à 
Jean Poullain, et la scconde, à Guillaume de la 
Motte. 


COETMIEUX, commune formée de l'anc, par, de ce 
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nom , moins sa trève Trégenest, qui a été absorbée par 
Meslin { v. ce mot}, aujourd'’hal succursaic, chef-len de 
canton. — Limit : N. Morlenx: E. (le Gouessan ) Audel ; 
8. et 8.-E. Marouc, Meslint ; O. Pomment et Hilllea (rivière 
d’Evran.) — Princip. vil. : la Viile-Glolaie , le Val-Hcur- 
taux, Bonrg-Lévèque , la Roche , la Mare , la Rue, Tréfu- 
mel, Lande-Orhan, la Boullière, Vau-Halié. Noe-Hallée- 
Beau-Soleii, Beile-Ville , le Frèche, Rue-Morvan , les 
Landes, la Vlile-moisan, Létimleux.— Supertf. tot, 802 hect 
56 a.50 c. , dont les gt ÿ div, soul: ter. lab. 631 ; prés 
et pat. 54; bols 18; verg. et jard. 9; laudes et incultes 46; 
sup, des te bat A: cont nou lnip, 40. Const. div. 121; 
moulius 2 (de Coëtmieux, à eau ; de Coéunleux, à vent ! 
le moulln de la Perche est partie en Coëtmieux et partie 
en m4 en que Coétmieux est, comme le dit Ogéc, sous 
le vocable de saint Mieux , dont histoire est peu counue, 
mals qui sans doutc a donné aussi son nom à une autre 
comaiune des Côtes-du-Nord, Plumieux, (Voy. ce mot.) Les 
reliques dont parle notre auteur étaleut Intltulées feliquiæ 
sancli Mioci. saint passa saus doute sa vie daus un bols 
situé sur l’auclen territoire de la parolsse, et de là le nou 
de Coétmicux (bois de Mieusr, } — Coëlinieux , aujourd'hui 
daus l’évèché de Saint-Brieuc , élait autrcfols dans celui 
de Dol; son recteur prenait ie titre de doyen et remplissalt 
les fonctions de grand-vicaire pour Trégenest, Landehen, 
Salnt-Glen et Penguiiy, ou l’Aile-des-liales, — Le presby- 
tère actuel à été consiruit aux frais d’un ancien desser- 
vant de la commune, M. Iinguet, qui, à sa mort, l’a 
légué à ses successeurs. — L'Evran et le Gouessan se réu- 
nissent à l’extrémulté nord de Cocunicux, et forment le 
bel étang dit des Ponts-Neufs, qui est en Morleux, ( Voy. 
ce mot ) — La route royale n° 12, dite de Paris à Brest, 
traverse la commune dans sa partle sud, Son gisement est 
est un quart sud-est à ouest un quart nord-oucst. — GCo- 
logie : guciss armphiboliques, — On parle le français, 


Coeuzon [{Cu:on]); sur la rivière d'Odet, à 
2/3 de 1. au N.-E. de Quimper, sou évêché, son 
ressort ct sa subdélégation, et à 38 1. de Rennes. 
Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, 
compte 800 communiants; son territoire est 
plein de monticules, au bas desquels sont de 
très-bonnes terres, fertiles en toutes sortes de 
graius. On y trouve des mines de charbon de 
tcrre qu'on n'a point encore ouvertes ; clles sc- 
raient cependant du plus grand profit, par leur 
situalion avantageuse à peu de distauce de la 
mer. Les maisons nobles sont : le Parc-Poullic, 
Kenmancr, Kmaaucl, Penhoët, le Plessis et 
Kinorvan. Cctte dernière appartenait, en 1475, 
à Thomas de Kmorial, sieur de Kmorvan; en 
1680, à Louis de Kmorial. Vers l'an 1640. la 
Chapelle de Cocuzon fut bâtie sous l’invocation 
de saint Denis, par Gui, seigneur de Messirico. 

LS” Cuzon est actucllement en Kfunteun. {Voy. ce mot.) 


Coglès. (Voy. Saint-Jean-en-Coglais.) 


Cohiniae ; sur la route deQuiutin à Châtel- 
audren; à 3 1. 1/, à l'O.-S.-0. de Saint-Bricuc, 
son évêché ct son ressort; à 21 L. 1/2 de Renues, 
et à 4 L.t/2 de Quintin, sa subdélégation. MM. Pa- 
lasne et Chavagnac cu sout les seigneurs. On y 
compte 600 communiants. La cure est à l'altcr- 
vative. La rivière du Liest prend sa source dans 
ce territoire, qui est coupé de petits ruisseaux 
qui vont se jeter dans cette rivière, qui se perd 
elle-même dans celle de Trieuc. On y voit de 
bonnes terres, des arbres dont les fruits servent 
à faire du cidre, de belles prairies, et, comme 
presque partout ailleurs, des landes et des terres 
non cultivées. On y remarque le chäteau du 
Rumain, qui, en 1346, appartenait à Guillaume 
le vicomte, sieur du Rumain, chevalier des or- 
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dres du roi [ils n'étaient pas créés d cette époque], | 8 1. 1/, au N.-E. de Quimper, son évêché, à 321. 
et grand pannetier de France, sous le règne de | 1/2 de Rennes; et à 5 1. 2/; de Châteaulin, sa 
Philippe de Valois, sixième du nom. En 1631, | subdélégation et le lieu où ressortit sa haute-jus- 
Pierre de Trolong, sieur du Rumain, épousa | lice. On y compte 1800 communiants. On voit 
Jeanne Goyon-de-Beau-Corps, dont il eut un | dans ce territoire la forèt de Coat-Bien* [Coat- 
fils qui fut père de plusieurs enfants. Le plus cé- | Bihan], qui peut contenir environ deux cents 
lèbre d’entre eux fut Charles-Yves de Trolong, | trente arpents de terrain; elles appartient au roi. 


maréchal des camps et armées du roi. Cette! Cor LOREC (sous l'invocation de la Vierge}, commune 

terre a moyenne et basse-justice, et appartient et  # ce ue Le Re Se vue 

i pos ourd'hul succursate. — :N.e ouyé: n- 

ue, de Pellan, qe sède ds F celle de detcan; O. Piounévez-du-Faou. — Princip. vil, 1 Kureign. 

Ville-au-Roux, moyenne et basse-justice , située | Resté-Donval, Gnanango , Kroc’h, Cleuzeau, Guerdeniet, 

dans ce même territoire. Kmanac’b. — Super£ tot. 2839 hect, 15 a. 09 c., dont les 
COHINIAC, commune formée de l’anc, par. de ce nom, 


princip. divis sont : ter. lub. ip ns t. 261; on 
É à Ê ; es 

aujourd'hui succursate, — Limit, : N, Plouvara; E,. Saint- AUTRE OS DS es mi 5 Si 

Donan: S. le Ceslay : O. Bocquého. — Er MCE ‘la 


prop. bal 42: cont. non imp. 100. Const. div, 335. Mou- 
e ; Bus 6 (de Kroc'h, de Roudonmeur , du Clcuzlou, du Parc, 

Vtlle-d’Abas, lc Rumain, Kcoubiot, Nperrg, argand, 

Kianguy, ic Gartouet, la Chapelle, la Vallée, Pouifranc 


{ie petit}, Poulfranc {le grand). Lougucs Rates, Porte. 
ès-Burlots, l’Hurmaln, Kcouhan, Kiabo, Grimotet, Vilte- 
Anvé, Guerlino, Renemard. — Superf. tot, 3225 bect. 75 a., 
dont les princip. div. sonttter, Jab. 615: prés et pat. 95: 
bois 19; verg. ct jard. 8; landes et incuites 330: pâtures 
communes 68; sup des prop. bat, 7; cont. non imp. 50. 
Const. div. 196: moutins 3 (aux Moines, aux Prêtres, à 
cau). > La Charte de Conan LV, confirmative des biens 
des Tempilers La nous que que ceux-ci daient 
une anmônerie en Cohinlac, en Cugnuac, dit ce titre, 
{D. Mor., Preuves , t. 1, col. 638.) Ce document s'explique 
encorc par la présence d'un moulin, sans doute banal 
ators, appeté moulin aux Moines. — Dans l'an sir, les In 
surgés vioièrent la trève dun 14 nivôse ct dévastèrent Cohl- 


de Kvaro, Grand-Monilu , à cau). Partic de la nef de 
l'église est de 1570 ; cile a été réparée en 184 ; le clocher 
est de 1836, La sacristie semble la partic la ptus ancienne; 
on y voit écux meubles fort antiques. — Ii y a deux Cha- 
pelies, Sainte-Marguerite et Salnl-Guénolé. — Une fon- 
taine, objet du cutte des fidèles, est dédiée à sainte Barbe.— 
Les landes sont nombreuses et les bols rares: celui de 
Coat-Bihan, dont parte Ogée, est en Plounévez-du-Faou, 
et non en Cotlorec. — On voit près de l'ancien manoir de 
Roudoumeur, qui est aujourd'hul habité par des fermiers, 
une motte féodaic; ft y cn a anssi nnc près du Granec. 
— le froment est peu Cultivé daus cette commune. — Le 
chène et Ichètre réussissent assez, imats fournissent peu de 
bois de charpente, — Les voles de communication sont peu 
nombreuses et eu mauvais élat : deux ponts qut, du teinps 


x et en partie dé- 
niac. — La route départementale 11. 52 des Côtes du-Nord, PA sr ne Dep Let Rod — ]] faut ci- 


dile de Quintin à Chatcaubrtand , traverse ja commune lt pris du village de 
et ic bourg. Sa direction est sud-sud-cst à nord-nord-ouest, ile durs Ps. à pr pm er de 


— Géologie : constitution granitique , quartz en queiques K , s Îl court 
saties — On pari (e française le es q Châteaunenf à Hueclgoat, traverse le bourg a 


sud-ouest agir pret" di me Am pores Le sud- 

. ‘ t = Fol le ven a a nité: les lundis a 
Coaée; trève de la rod cuiGourey, le trolslème dimanche de jatliet et d'octobre. — Géolo- 

à 6 1. 1/4 au S.-E. de Saint-Brieuc, son évèché ; | sie : ja grawache domine. — On parie le français. 

à 15 1. 2/; de Rennes; et à 3 1. 1/9 de Lamballe, 

sa subdélégation. Cette trève, où l’on compte 


Comblessae; à 18 1. 2/; au sud de Saint- 
400 communiants, ressortit au siége royal de | Malo, son évéché; à 8 1. ?/; de Rennes; et à 5 1. 
Jugon. 11 s’y exerce une haute-justice, qui ap- 


1/3 de Plélan, sa subdélégation. Cette paroisse, 
partient à M. de Talhouet-de-Bon-Amour, sei- | dont la cure est à l'alternative, ressortit au siège 
gneur de Collinée. 11 s'y tient un marché tous | royal de Ploërmel. On y compte 1200 commu- 
les vendredis. niants, y compris ceux des Brulayes, sa trève. 

COLLINÉE (sons l'invocalion de saint Guillaume ) ; | ll s'y exerce trois hautes et deux moyennes-jus- 
Do Ps 3 es trève hi gaie (pr) tices : M. Deguer en est le seigneur supérieur. 
sucCursaic: brigade dc geadarmerice temporaire, — Limil : on dei 
N. et O. le Gouray: Ë. Salnt-Jacut : $. Saint-Gouéns , Ce territoire , arrosé par la rivière d’Aph [4ft], 
Le ir = hi mu Lg : Es nr mia r- arr : ni forme un pays plat, où l'on voit quelques terres 

re, le Pctit-Maupas, le Bourgneu alut-Mirel, la pi 
Yiette, Launay-Messu, Saint-Thia les Mintes, le Bignon, |" labeur, des prairies, des buissons, beaucoup 
la Crolx-Duret ue la Cour-Neuve. = Superf. tot. : | d'arbres dont les fruits servent à pa er 
sec a. 60 cent. , dont tes prince sont : ter. i raîit bon. 
La #6: res pot D ns DLL Prades enenes | et des landes en se su sol pa s 
86 : sup. des prop. bat 2: cont. nou imp. 12. Const. div. | Cette paroisse est unc des plus xpciennes @c 
a dre A se _. ti eau. Lg Quoi l'cette province. Nous trouvons qu'en 474, Eu- 
L €ET-1icu Canton, la Cure con- û e 
servée au Gouray. — L'église est fort'ancienne ; mais ou | “be, roi de Vannes, se rendit à la tête de son 
ignore la me précien + su fondation. = Ciisée donna, armée à Comblessac, et qu'il fit cou les 
u 0 née. C’es at qu’on attri- î = 
bue la création d’une imprimerie à Bréband-Loudéac, dans | Mains et arracher les yeux à plusieurs des ha 
le XVI siècte, et pent-êlre avant que cet art nouveau fût | bitants, sans qu'on ait jamais pu savoir la cause 
uses a agprincipaies villes de Bretagne. I1 est. | de ce châtiment cruel. La nuit suivante, ce 
n ur des Ca LS « e. 
ques, ct {l a laissé un ancien testament rie É ME prince tomba malade avec sa fille; et leur ma- 
poly pt mn er leg à ds ae ladie paraissait sans remède, lorsqu'ils firent 
u mon nœus . . e 
été tinprhineur à Bréhand-Loudéac. Les premiers panne pres “oi pr qui était “gps . 

environs, de les venir voir; , 

obtint aussitôt leur guérison par ses prières. En 

reconnaissance de ce bicnfait, Eusèbe donna 

à saint Melaine l'église de cette paroisse, qui 

était dès lors un prieuré, et qui depuis ce ps “4 

e 


| qui s'établireut à Bréhand-Loudéac étaient, en cffet. 
raisons pour penser que Simon Cotinœus était réellement 
a toujours qu pe à l’abbaye qui porte 


de Coltinée. — 11 y à foires le 2 mai et le 30 jultlct. — 
Marché le vendredi, — Les sources de la Rance sont entre 
le village les Minles et la Croix-Duret, — Géologie : schiste 
talqueux : imincrali de fer assez abondant aux pictis du 
Mené, — On parle le français. 


éban Crez el Robin Fouquet. Cependant 1] y a de fortcs 
Celleree ; trève de Plounevez-du-Faou; à] nom du saint à qui elle fut donnée. 


Vo 


DE BRETAGKE. 


Vers l'an 800, naquit en cette paroisse le 
bienheureux Convion [Convoton] , fondateur et 
premier abbé de Saint-Sauveur de Redon. On 
cunnaît à Comblessac les maisons nobles sui- 
vantes : en 1560, la Villenéan, à Jean Sorel ; 
la Motte-Quibriac, au seigneur de Blossac : 
elle s'appelait alors le manoir de la Motte , et 
s phtng À en 1440 , à Gui de Saint-Amado; 

forme aujourd'hui, avec le Coëdic et les 
Ronserays, une moyenne et basse-justice , qui 
appartient à M. de Begasson-de-la-Lardais ; en 
1400, Tregouedas, à Pierre Eder : elle forme, 
avec celle de Villenéan , une haute, moyenne 
et basse-justice, qui appartient à M. Fournier- 
de-Saint-Maur ; la Ville-Huet, moyenne et 
basse-justice, à Guillaume de Craon, aujour- 
d'hui À M. de Trelo, baron de Renac ; la Boue- 
re°, à Robert de la Bouere ; en 1410, la Cou- 
puaye*®, au seigneur de Malestroit ; la Touche- 
du-Hal, à Bertrand Epinard ; la Porte, à Jean 
ke Seixte ; la Malardaye*, à Guillaume Guillou; 
Lurvoye [ Lircouye]*, à Guillaume Pillet ; une 
métairie, au prieur des Brulayes ; le Train, à 
Bertrand Epinard: le Cordic, à N. de la Cha- 
taigneraie ; Trebado, à Pierre Eder; le Teil, à 
Guillaume Sorel ; le Bois-Guiomart, moyenne 
et basse-justice, à Jean Guichard; elle se 
vormme à présent le Bois-Jan , et appartient à 
M. du Bois-Jan; Beaulicue-la-Coupuaye [Beau- 
lieu, la Coupuaye ; ce dernier est un double em- 
ploi], à Jean Pillet; la Bouexière, moyenne- 
Justice, à M. Fournier de Trelo ; le Bodel *, à 
Jean Houx ; le Brulais et la Voltais , prieurés, 
avec moyenne-justice, à M” Sorel; le Craon, 
moyenne-justice, à M. Lambert. 

COMBLESSAC ( Ecclesia de Combleiziaco , sous l’invoca- 
tion de saint Eloy): commune formée de l’anc. par. de 
€ nom, moins sa trève les Bralais (vos, ce mot), au- 

rd'hui succursale. — Limit. : N, Guer, les Brulais : B, 

Brulals, Carentoir : 8. Carentoir:; O. Guer. — Princj 
vil. : le Coudray, la Feuillardais, la Touche-Urvoy. fe 

on , la Gérillais, la Cocardais, Quaranquer, la Melais, 
la Grée de Craon. — Superf, 10 1722 hecL. 02 a. 75 ceuk., 
dont les princip. divis. sont : ter, lab. 615: prés et pal 
2 : bois 57: verg. ct jard. 95 : landes et inculles 758 : sup. 
des pe bât. 6: conl. non lmp. 47. Const. div. 235: mou- 
lins 3 (de Prada, des Fplnais, de Marsac, à eau). — Mal- 
#0 remarquable : Craon, près la Touche-l'rvoy. SA Comi- 
Neisac, siguifie assez exactement vallée picine de loups. 
Îl y avait, sans doute, jadis de grands bois dans ce pays. 
— Avant 1790, Comblessac était dans l'évêché de Saint- 
Malo : il est aujourd'hui dans celui de Rennes. — La ri- 
Yiére d’AM sert de llnite au nord et à l’ouest, et traverse 
la commauc à son extrémité sud. — C'est en lessac 
Que, selon ML Bizeul, on trouve les premières traces cer- 
taines de la voie romaine qui allait de Rennes à Carbaix 
0a Knës Elle entre dans la commune de Carentoir { voy. 
ce mot}, au pout de Marsac. — La plupart des terres no- 
bles indiquées par ‘Res et, entre aulres, le Bodel, la 
Coupuage , Lirvouye, la Malardaye , la Bouère , ont suivl 
la trève les Brulais, et ne sont pius en Comblessac, — Il y 
4 foire le 23 juin, dite de la Saint-Jean. — Archéol, : Dom 

rice, Preuves, t. I, col. 186, 197, 229, Alb. de Morlaix, 
4 la Géologie : schiste argtleux ; ardoisières, — On parie 


Comhourg; petite ville, sur la route de 
Rennes à Dol; à 7 1. de Saint-Malo , son évé- 
ché ; à 7 1. 2, de Rennes, et à 2 L. 3/, de Hédé, 
sa subdélégatiun. Cette ville relève du roi, et 
Compte euviron 6000 communiants. Il s'y tient 
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un marché les lundis de chaque semaine, et 
neuf foires très-considérables par an. L'église 
paroissiale est dédite à Notre-Dame. On y re- 
marque un très-beau clocher et une sonneric 
agréable. La cure est présentée par l'évêque. 
Combourg est un ancien comté, qui jouit de 
beaucoup de droits et priviléges. 11 appartenait 
jadis aux princes de la maison de Bretagne, et, 
en dernier lieu, à la famille de Coëtquen. M" la 
maréchale duchesse de Duras le vendit ,en 1761, 
à M. de Châteaubriand, quien jouit aujourd’hui. 
Sa jurisdietion est très-considérable ; elle s'étend 
en plus de trente paroisses, dont les seigneurs 
vont directement en appel à cette jurisdiction, 
qui ressortit ument au présidial de Rennes. 
Quoique cette ville soit dans un fond, l'air n’y 
est pas malsain ; elle est dominée par des co- 
teaux et des collines très-pittoresques et très- 
agréables. Les maisons sont construites à l’anti- 
que, et ont presque toutesles pignons sur lesrues, 
Les vivres y sont abondants et de très-bonne qua- 
lité, et les habitants fort gais ettrès-affables. On y 
remarque uuc maitrise particulière des eaux, 
bois et forêts ; une capitainerie des chasses pour 
tout le comté; uu contrôle des actes et droits y 
joints; un entrepôt de tabac, une posteauxlettres 
etunetrès-belle halle. Les décorations de la ville 
consistent dans un bel étang, fort poissonneux, 
qui forme la source de la rivière de Linnon ; 
un parc et un mail qui offrent de très-belles 
promenades. Le territoire renferme de bonnes 
terres, d'excellents pâturages, beaucoup de ha- 
meaux dispersés çà et là, et des landes très-éten- 
dues. Outre les grains de toute espèce, il pro- 
duit du lin, du chanvre et du cidre. Le com- 
merce consiste en bestiaux, toiles, fils, lins, 
filasses, chanvres, étoffes nommées tiretaines; 
blé, farine, beurre, cidre, miel, cire, bois, char- 
bon. Pourdonner de l’activité à ce commerce, il 
serait nécessaire d'ouvrir un grand chemin qui 
conduisit d'Antrain à Dinan par Combourg ; il 
abrégerait considérablement la marche des 
troupes, et faciliterait le débouché et la circu- 
lation des grains, l'importation et l'exportation 
des différentes marchandises et denrées qui se 
trouvent et se font dans l’intérieur des terres ; 
marchandises et denrées que les particuliers et 
les laboureurs sont obligés de consommer, ou de 
vendre à vil prix dans les petits marchés qui se 
tiennent dans leur voisinage, faute de pouvoir 
les transporter à Dinan, Saint-Malo ou ailleurs, 
parce que les chemins sont impratieables , sur- 
tout dans les mauvais temps. Par le moyen de 
ce nouveau chemin on conduirait facilement 
jusqu’à Dinan , et de là à Saint-Malo, outre les 
marchandises , les bois de construction pour la 
marine du rol et le commerce. Les rouliers, 
marchands et voituriers profiteraient avec plai- 
sir de cette commodité , d'autant mieux qu'ils 
abrégeraient par là leur route, sans risquer 
d’estropier leurs chevaux, de casser leurs voi- 
tures, ni de gâter ou perdre sans ressource leurs 
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marchandises dans ces chemins bas, étroits, 
bourbeux ct défoncés. Un autre avantage con- 
sidérable pour eux, c'est qu'ils pourraient aller 
et revenir de Dinan dans le mème jour, tandis 
qu'ils emploient actuellement deux ou trois 
jours à ce voyage. Par ec moyen, les denrées 
de nécessité première seraient à meilleur comp- 
te, et on ne risquerait pas d'en manquer, sur- 
tout dans l’hiver. 

Une autre entreprise moins dispendieuse, et 
d'une utilité universelle pour Combourg comme 
pour Rennes, Dinan, Saint-Malo ct Dol, qui l'a- 
voisineut , serait l'établissement en règle d'une 
messagerie publique. Six chevaux sufliraient, 
parce qu'on n'est obligé de faire aucune station 
coûteuse : les scigncurs, les particuliers ct les 
voyageurs profitcraient avec une vraie satisfac- 
tiou de cet établissement , plutôt que des che- 
vaux de louage ou des voituriers, et les paquets 
qu'on envoie dans ces différentes villes seraient 
plus en sûrcté. Les lettres pour Saint-Malo ne 
pourraient-elles pas être confiées aux conduc- 
fcurs de cette messagerie plutôt qu'à des voitu- 
riers, qui fort souvent oublient de les remettre 
à leur adresse, ou les perdent en chemin ? La 
poste ordinaire ne suffit pas, parec que le cour- 
ricr n'allant qu'à Dol et à Rennes, les lettres 
pour Saint-Malo sont renvoyées à Rennes, ce 
qui retarde beaucoup les affaires célères et de 
commercc. Il serait done à propos que MM. les 
administrateurs ou fermicrs généraux des postes 
et messagerics du royaume songeassent à faire 
cel établissement à Combourg, où déjà tous les 
voyageurs font porter les malles, valises ct pa- 
quets; les chevaux sont même retenus huit jours 
d'avance ; et la fortunc du directeur serait assu- 
réc en peu de temps. Ils feraient plaisir au public 
eu augmentant leurs revenus. Ces deux motifs 
paraissent assez pnissants pour faire espérer que 
ces messieurs se disposeront à satisfaire le plus 
tôt possible les désirs du public. — Combourg 
est embelli d'un fort château flanqué de quatre 
tours, et bâti sur une hauteur. Il est fort célè- 
bre dans l'histoire de Bretagne par les siéges qu'il 
a soutenus. Il fut commencé en 1016 par Jun- 
Kenus [Junkeneus], évéque de Dol, qui le donna 
à Rucllan, sou frère, surnommé Chèrre-Chenue, 
vicomte de Dinan. La grosse tour que ce prélat 
fit coustruire à ce château lui fit douner le nom 
de Combourg. Le pricuré conventuel de la Tri- 
nité de cette ville fut fondé l'an 1093, par Main, 
seigueur de Combourg. Hamon, sou fils, ap- 
prouva et angmenta cette fondation l'an 1095. 
Ce pricuré fut ensuite donué à l'abbaye de Mar- 
moutier, ordre de saint Benoit. En 1099, l'église 
de Notre-Dame de Combourg fut retirée des 
mains des laïques et des prêtres mariés qui la 
possédaient. L'an 1133, les moines de Marmou- 
ticr voulurent s’approprier tous les droits de l'é- 
glise ci-dessus. Cette prétention occasiona en- 
tre cux et Boutier, qni la possédait, unc contes- 
tation qui finit par les soins d'Onoal, évèque 
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d’Alet ou de Saint-Malo. L’an 1139, Robert Mi- 
soart, que le roi Louis VIT avait établi juge du 
pays, contraignit Hervé de Trémigon à rendre 
au prieuré de la Trinité les dîimes du Châtellier, 
qu'il lui avait enlevées. L'an 1149, Rivalon, sci- 
gneur de Combourg, donna à Albert, abbé de 
Marmouticr, un terrain dont les revenus étaient 
considérables, avec la moitié de l'église Notre- 
Dame, pour y fonder un prieuré qui devait être 
desservi par des rcligieux tirés ct dépendant de 
son abbaye. L'an 1163, Conan IV, duc de Bre- 
lague, assiégea le château de Combourg, où il 
fit prisonnier Raoul de Fougères, qui s'était em- 
paré de cette place pour Ludon, comte de Pen- 
thièvre, qui faisait alors la guerre à Conan. Vers 
ce temps, la seigueuric de Combourg passa à la 
famille de Soligné, par le mariagc d'Iseult de 
Dol avec Hasculphe de Soligné. L'an 1233, le 
clergé ayant excommunié Picrre de Dreux, duc 
de Bretagne, ralluma la haine de ce prince con- 
tre les évêques, dont il ravagea les terres. Il com- 
mença sa veugcauce par l'évèché de Dol, d'où 
il se rendit à Combourg, que Sorel, un de ses 
capitaines, pilla et brûüla tx fois en très-peu 
de temps. En 1237, Pierre de Dreux et Jean. son 
fils, dues de Bretagne, remirent à perpétuité le 
bail en rachat au scigneur de Combourg. En 
1538, la scigncurie de Combourg appartenait à 
Anuc de Moutejan, dame de Combourg. Les au- 
tres maisons sont le Parc ct le Grand-Val. 


COMPBOLRG (sous l'Invocation de la Vierge, le 15 août): 
ville et commune formée de l'ane. par. de ce nom, 
moins son anc. trève Lourmals ( Voy. ce mot}: aujour- 
d'hui cure de ? classe: chef-lieu de perception: bareau 
d’enreglsirement: brigade de gendarmerie à pled. — Li- 
mil. 3: N. Bonuemaln, Lourmais, Tréméheuc: €. Cuguen, 
Salnt-Léger; S. Dingés Québriac: O, Meillac, la Chapcelle- 
sux-Fllzméens. — l'rincip, vill, : Couvelou, Trémigon, 
Rinlac, Framel , Branconuard, Landran, la Touche-au- 
Pourvoir, le Poirier , la Not-de-Beaumont , la Haye , Tre- 
beuc , la Vieux-Cour, Hauts Rochers, la Ville Guillaume ; 
Blaude-Salle, Tertre-Audie, Avignon, Champ Dnet, la 
Ville-en-Julicn, la Houtcillerie, — Super£ lot. 6355 hect. 
30 a. , dont les princip. divis, sont : ter, lab. 4346: prés et 

ât. 697: bois 244: verg. et jard. 86 : étangs 54: landes et 

uculles 726; sup. des prop. bât. 82: cont. non imp. 150, 
Coust. div. 1170. Moulins 5 (de Trémigon, du Château, du 
Ras-Bourg-Neuf, à cau). 5 Combourg est daus un fond, 
an bord d’un bel étang qui, alual que lctii Ogéc, donne 
nalsaance au Linon, et que domine le vleux châäleau de 
Junkencus. Cetle ville, avec ses pignons sur ruc, a un 
aspect moyen-Añge des plus pittoresques. Le château est 
presque abandonné, mals les touristes le visitent avec res- 

ect, car c'est dans ses mnrs que s'écoula l'enfance de 
"lustre écrivain issu de la famille des Châteaubriant, 
Cetie seigneurie apparlenallt en 1731 à la duchesse de Du: 
ras, qui la vendil, à cette époque, et non en 1361, à M. René- 
Auguste de Châteaubriant, oncle du célèbre vicomte. Le 
comté de Combourg, la baronnie d’Aublgné, les chatel- 
lenies du Rouilet, le fief de Blandfolx, etc., furent payés 
en masse la somine de 370,000 1v. — Le nom donné à Com- 
bourg dans les anciennes chartes varie beancoup : on 
lrouve Combarninm, Combore, Castellum- Combornium , 
cufiu Combort. Nous ne voyons pas sur quol se fonde notre 
auteur pour dire que ce châleau doit son nom à la grosse 
tour de Junkeneus, — 11 y avall en Combourg un pricuré 
conveuluel, dit de la Sainte-Trinité, à présentalion de 
l'abbé de Marmoutler: les chapellenles de Salnt-Thomas 
et de Saint-Sébastien: enfin une maladrerie de fondation 
commune, et à présentation de l’évêque, — 11 y a foire le 
30 mars (dite des Rameaux}: le 15 avril (de la Quasimodo): 
les 15 mal, 2 juin, 16 juin : foire à la Trinllé: le 2 jnll- 
let, le 5 août s foire dite de l’Angevine, le 1® septembre 
{elle ilure deux jours); le 12 octobre, le 45 novembre 
(dite de Saint-Malo}. — Marché Je lundi, — La route dé- 
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rtemenlale n°3, d'Tlo-et-Vilaine, dite de Hédé à Do), 
verse la commune et la ville, du sud au vord. — Géo- 
logie : terrain de transition inférieur niodifié A le 
aile; porphyres au nord. — Archéologie : D. Morice, 
reuves, t. 1, col, 131, 133, 125, 426, AS8, A51, 495, 480, 
402, 193, 522, 542. 507, 508, 642, 645, 665, 007, 668, 0U3, 
769, 779,781, 805, 990, 1021 : &, 2, col, 1160: £, 3, col, 458, 
459 : Alb. de Morlaix, p. 470. — On parle le français, 
Comhourtillé, sur la route de Vitré à Fon- 
gères ; à 8 1. de Rennes, son évêché, et à 2 1. de 
Fougères, sa subdélégation. Cette paroisse, dont 
la cure est à l’alternative, ressortit à Vitré. On 
y compte 450 communiants. Ce territoire est 
paurre, et fort peu habité, si ce n'est le long du 
grand chemin. Au sud et à l’est, on ne voit au- 
cunes terres cultivées: tout est en landes : elles 
se continuent de même jusqu’à l'entrée du bourg. 
On y voit un grand étang* qu'il faut passer pour 
aller à Fougères; il peut avoir un quart de lieue 
de longueur, sur un demi-quart de largeur; il 
est en partie euvironné de landes. 


COMBOURTILLÉ ( sous l'invocallon de saint is ) 
commune formée de l’anc. par, de ce nom, aujou “hui 
succursale, — Limit. : N. Chienné, Blié; E. Bilté, Mon- 


treuil.des-Landes; $S Montreuil-des-Lainles , Mecé : 


Mecé, Chienné, — Princip. vil, 1 la liriandière , la Clalrai, 
le Verger, la Rutardière, les Kichardières, la Retaudière, 
la Picais — Superf. tot. 931 hect. 65 a. 84 c., dont les 
princip. divis sont :$er. Jah. 648: préset pal 434 ; hois 14: 
verg. ct jard. 9 : landes et inculles 59: étangs 28: sup. 
des prop. bat. 6: cont. noi Imp. 34 Const. div. 451. 
L&” L'étang de Dillé est en partie dans cetle commune et 
en partie dans ceile de Combonrlillé. Ceile-ci esl limitée 
au 5ord par la petite rivière de Billé. — La roule royale 
n. 178, dite de Cacu aux Sables d'Olonue, traverse du 
nord au sud, — Géologie: schisle argileux ; quartziie au 
sad. — On parle le français, 


Combrit; à 2 L. 1/2 au S.-S.-0. de Quim- 
per, son évèché ; à 39 L. 1/2 de Rennes, et à 1 1. 
#/, de Pont-l'Abbé, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse , dont la cure cst présentée par un cha- 
noine de la cathédrale, ressortit au siége prési- 
dial de Quimper, et compte 2700 communiants, 
ÿ compris ceux de Lambourg et de l’Ile-Tudi , 
ses trèves. Sun territoire, environné de la mer, 
forme une presqu'ile dont les terres sont très- 
bonnes et bien cultivées par des femmes qui 
sont très-laborieuses, tandis que les hommes 
font leur occupation de la pêche ou de la 
navigation. 11 est fâcheax que ce terrain, si bon 
et si utilement employé, soit aussi couvert qu’il 
l’est par les sables de la mer, et qu’il soit rem- 
pli de monticules dout le sol parait de peu de 
valeur. Le Cosquer, aujourd’hui maison sei- 
gocuriale de Combrit, appartenait, en 1675, 
à Nicolas Euzenou, sieur de Ksalaun. L’impo- 
sition du papier timbré, qui fut levée cette même 
année, excita une révolie à Combrit, dont les ha- 
bitants se rendirent en armes au château du 
Cosquer, qu'ilspillèrent ; ils maltraitèrent mème 
le maître de la maison , qui en fit ses plaintes 
en cour. Le roi, voulant punir la témérité de 
ces paysans, ordonna de démolir la tour et le 
clocher de l'église paroissiale , avec défense de 
les relever jamais. Depuis ce temps, elle a tou- 
jours été sans tour et sans clocher *. En 1390, 
on y connaissait les maisons nobles de Coët- 
deru , à Hervé de Waoul; KWgourlouen, à Jean 
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de Kgourlouen ; Quoëtdern [Coet-Lern], Rosca- 
AT sodiét ct Quoët-Roascrech [ Coet-Rose- 
rech]. 


COMBRIT (sous J'invocation de saint Tugdual, évêque 
de Tréguler), commune formée de l'arc. par. de ce non, 
aujourd'hui succursale, moins ses trèves l'lic-Tody, 
devenue communc, et Lambour, qui a été absorbée par 
Vont-l'Abbé, — Limit, : N. Piomcelin, ruisseau du Cor- 
rouac'h; E. rivière l'Odets S. Océan, Ll'ont-i'Abbé : O. 
Tréméoc, rivière de l'out-l'AhDb6, — f’rincip, vil + Tré- 
véon, Kgadoret, Gorréquer, Kdréanten, Quéléro, Tro- 
marzla, réguch, Kiugal), le Hafoud, Mogucr. — Superf. 
tol. 2332 hect., dout EE div. sout : ter. iab. 888 : 

rés et pat. 144: bols 1153; can. et marais 201: landes et 
neultes 003 : sup. des prop. bat. 13: cont, non imp. 68. 
Const. div. 233: moulius 2 { du Pouldon, du Corrouac’h, 
à can }. Malsous remarquables : manoir du Cosqeur, de 
Koulain, de DBonls, de Carrounc'h. &&” Outre l'église 
paroissiale, 11 y a ies chape:les de Nolrc-Dame de Clarté 
et de Salnte-Marine: cetle de Saint-Yldal est en ruines — 
La route dépariementalc n. 4 du Flnisière, dile de Quim- 
per à Pout-i'Abbé, Iraverse Ja conumune du nord at sud, 
— Géologie : constitution aa rer dans cerlains gra- 
niles, où trouve des grenals, — Où parie le breton, 

C&® Le petit-fils de M. Nicolas de Ksalaun oblint de 
faire reconstruire la tour de l'église, De D. 


Commana; près la route de Concarneau à 
Carhaix; à 6 1. 2/3 au S. de Saint-Pol-de-Léon, 
son évêché; à 36 1. 1/2 de Rennes, ct à 4 1. 5/4 


de Landerneau, sa subdélégatiou. Cette pa- 
roisse est une ancienue baronnie, avec haute, 


-moyenne et basse-justices, qui appartient à 


M. l'abbé de Bouveux, et ressortit au siége 
royal de Lesueveu. On ÿ compte 3200 commu- 
uiants, y compris ceux de Sain-Sauveur, sa 
trève. La cure est présentée par l’évêque. Ce 
territoire, fort étendu , est occupé par les mon- 
tagnes d’Arès et par des landes ; à peine la moi- 
tié du terroir est-elle cultivée. On y voit la mai- 
son noble du Bois-de-la-Roche-Bouvan [ Bou- 
vans], qui appartenait jadis à Henri, chevalier, 
seigneur de la Roche-Bouvan, qui fut juge- 
mage de Bresse, sous Amé IV, comte de Sa- 
voie, aux annces 1306 et 1320. Les deux EHfeuri 
de Bouvau, ses fils ct petit-fils, furent conseil- 
lers et chambellans du comte de Genève. James 
de Bouvau fut chambellan du duc de Savoie, 
son ambassadeur à Rome, gentilhomme du roi 
François I“, et capitaine d'une compagnie de 
cent lances, commandée en chef par le duc de 
Nemours. Jean-Amé de Bouvan fut gouverneur 
de la citadelle de Bourg, éeuyer et chambellan 
du duc de Savoie, licutcnant-général en la pro- 
vince de Bresse. Jacques de Douvau fut compa- 
gnon et licutenant de M. de Sourdéae pendant 
les guerres de la Ligue. Le château de Saint- 
Sauveur * fut bâli par le fameux Jean Chaudos. 
C'était une forte place dans son temps : il fut as- 
siégé en 1374. 

COMMANA {sous l’invocalion de saint Derrien ct de 
sainte Auue}: communc formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins son ancienne Irève, Saint-Sanveur {voy, ce mol}: au- 
Jjourd'hul succnrsale. —Linit : N. Sainl-Sauveur : F. l'iou- 
néonr-Ménez; $. Slzun, Berrien: O. Sizun , rivière d'Eiorn. 
—Princip. vill : l'ost-ar- Gall, Kestan, ia Garenne, Mendy, 
Quiiidiec, Kouat, Kespern, Lrézéan, Kfornédic, Mougou. 
— Super. tol. 3907 bec , dont les princip. divis, sont 1 ter. 
lab, 5635 : prés et pal 390: hois 85: verg. et jard. 46: landes 
et incultes 1625; sup. des prop. bât. 22: cont. vou imp. 193. 


Const. div. 479; moulins 12 (de Coat-ar-Roc'h, de Resteur- 
caro, de Kouat, du Mougou, Neuf, à eau). — Alaisous re- 
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marquables : Coat-an-Roc’h, le Mougou. 5" Cette paroisse 
ut dire exactement 
à quelle époque elle remonte. Toutefois on l'a trouvée in- 
diquée dans des titres de 1450, sous le nom de Komand. 
u’1] en soit, l'égiise actuelle ne remonte qu’à l'an 


était fort ancienne; cependant on ne 


Quoi 


1645. L'autel Sainte-Anne est du style le pius fuurl de la 


renaissance, et cependant il est de 1682; preuve nouvelle 


de ce que nous avons eu souvent occasion de remarquer, 
c’est qu'en notre pays, le style ne suffit pas 


FE 


dépend de l’ancienne baronnie de Coat-an-Roc’k, que l'on 
nomme aujourd'hui Bois de {a Roche, ce qui est la traduc- 


tion en français de l'ancien nom. Ce manoir est de 1604; 
mais la moitié est moderne. Dans l’autre moitié, les por- 
tes sont ioutes ogivales: ei c'est à la méme date qu'il faut 


rapporter le large bassin placé au milieu de la cour, et 
ui a été formé d'une seule pierre sup; 


vitre de l'église de Commana. Ces armes étaient de guenie, à 
une eroix 
vage de carnatlon; à gauche, un lion d'or: pour écuyer, 
un taureau d'or, el “er devise : Plus n'est possible. —Non 
loin de la chapelie aint-Jean du Doigt est un autel drul- 
dique des mienx conservés. Il se com 
mens rangés sur la même ligne, et qui forineut une espèce 
de gaierie voûtée. — Commana fait partie de la montagne 


d’Arès. Le so] est plerreux et peu profond. Il y a beaucoup 


de terrains communaux qui se partagent entre les villages 
avoisinants, La mendieité est fréquente; 11 en est de même 


des maiadies psoriques. La principale industrie est l'élève 


des chevaux: 1ls sont estiinés, et se vendent dans les foi- 
res environnantes, sous le nom de bidets de la montagne. 
On fait aussi des élèves de bestiaux, notamment en mon- 
tons, mais en bien moins grand nombre que les localités 
le permettraient. D'un autre côté, une fabrique de toile 
a été récemment ttabiie au bourg de Commana, el cet éta- 
blissement, qui prend chaque jour plus d'importance, oc- 


cupe déjà plns de deux cents families. L'industrie de ce 


pays se complète par une certaine exportation de beurres, 

raisses ct suifs. — Presque toutes les superstilions de la 
Basse - Bretagne se rctur'ouvent en faveur daus les campa- 
gnes de cette commune. Une superstition spéciale est celle 
de ia chienne noire, ci se ticnt dans le marais qui est au 
pied du Mont-Saint-Michel, — 1i y à foire ie dernier mardi 
de chaque mois: le 30 novembre , le 27 décembre; le Jen- 
demain quand ce jonr Lombe nn dimanehe., — La route 
royaie n° 164, dite d'Angers à Brest , traverse la commune 
du sud-ouest au nord-ouest. Sur cette route, la Waison de 


Terre est h 220 mèt. 30 c. au-dessus du niveau de la mer. 


A peu de distance de ce point, on déconvre la rade de Brest, 


les phares de Batz ct d'Oucssaut, enfin l'Océan. — Géolo- 


le : le sous-sol est généralement granitique: cependant 
e grès se montre au sud, li y à aussi des schistes ardol- 
siers expioités, et qui donnent lieu à une assez forie ex- 
portation, — Ou parle Ic breton, : 


PE Ce LENS dit sur Saint-Sanveur est une erreur ; 
le châlean de Saint Sauveur, dont I est lci question, est 


uuc anelennc place forte de Normandic, près Coutances, 
Ds B, 


Concarneau; ville et port de mer, par les 
6° 15’ 5” de longitude, et par les 47° 53” 4” de 
latitude , à 41 1/2 de Quimper, son évêché , et 
à 35 L. 1/2 de Rennes. Cette ville a un gouver- 
neur particulier, une jurisdiction royale qui 
ressorlit au siége présidial de Quimper, une 
communauté de ville avee droit de députer aux 
Etats de la province, une subdélégation, deux 
postes, l'une aux lettres ct l’autre aux chevaux; 
un marché par semaine, un hôpital de l'ordre 
de Saint-Thomas, et une seule paroisse, qui est 
trève de celle de Beuzec-Conq, et qui peut 
contenir, y compris les faubourgs, 1700 habi- 
tants. 

Nous avons peu de choses à dire sur cette vil- 
le, malgré les recherches que nous avons faites. 


ur indiquer l'é- 
ue d’une construction, ct qu'ii faut généralement fixer 
ate de celie-ci à cent ans au-dessous du siyle, — Outre 
l'égiise paroissiale, li y a en Commana deux chapelles : 
l'one, au vlilage du Mougou, est dédiée à saint Jean du. 
Dolgt, et fut batie en 1059; pig ge à saint Roch, 


rtée par un pié- 

estal. — Le sire de Coatarel fut le dernier baron de Coat- 
an-Roc’h.—Les armes de la famille de Bouvans se voicnt en- 
core à la chapelle du Bois de la Roche, et sur la maitresse 


bntée d'argent; à droite, pour support, un sau- 


se de quatre dol- 


jadis un des 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


M. Belot, son maire, a bien voulu nous aïder 
de ses lumières : nous lui devons rendre cette 
justice, qu'il s'est prêté avec beaucoup d’honné- 
teté et de zèle à nous donner toutes les con- 
naissances qu'il a pu acquérir sur cet objet ; 
mais les archives de Coucarneau ont été si mal 
tenues autrefois, qu'elles n'ont presque rien 
laissé d'intéressant ; il a fallu nous borner à ce 
quisuit. Concar, fils d'Urbien, qui était en con- 
currence avec Gralon, fils d'Alain II, pour la 
souveraineté de la Bretagne, jeta, l'an 692, les 
premiers fondements de Conkernos ou Concar- 
neau*, dans l'île de Kunq, ou autrement Conq, 
qu'il avait conquise sur les Pictes, peuple bar- 
bare. Elle ne renfcrme que deux cents toises 
daus toute sa longueur, sous une forme tout-à- 
fait irrégulière ; mais ce qui la dédommage, c'est 

r'clle est plus avantageusement située pour la 

éfense qu'aucune autre ville de Bretagne, au 
milieu d'une anse qui a plus de trois cents toi- 
ses en tous sens, dans laquelle la mer entre par 
un canal de cent toises de longueur, à toutes les 
marées, qui couvrent toute cette anse, dont le 
fond est de sable. Elle est en outre fortifiée d’un 
rempart très-épais, flanqué de huit à neuf gros- 
ses tours, et entourée des eaux de la mer. Au 
dehors de ce rempart sont les faubourgs et plu- 
sieurs villages qui couvrent toute l'anse. Le plus 
considérable de ces derniers est celui de Sainte- 
Croix, pr lequel ou entre dans la ville, au 
moyen d'un pont-levis qui se trouve sur le che- 
min qui conduit à Quimper. Le port est très- 
beau, et tient aux remparts avec une jetée de 
pierres à laquelle il y a une petite entrée pour 
les barques et petits vaisseaux. Le principal com- 
merce des habitants consiste dans la pèche de 
la sardiue, qu’on y apprète, et dont la consom- 
mation se fait dans le royaume. L'an 1557, le 
roi Henri II accorda à Concarneau, comme 
quatrième place forte de Bretagne, le droit d'a- 
battre le Papegault. On y trouve la haute, 
moyenne et basse-juslice de Coatcon, à M. de 
Chef-Fontaine ; et celle de Sgunus, à M. de 
Pontcalec. 


CONCARNEAU : ville (sous l’invocatlon de saint Gué- 
nolé ; pardon d'un jour à la fète de ce salnt } ; commune 
formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui cure de ? 
classe; chef-lien de perception : bureau de poste ; bureau 
d'eurcgistreinent:; burvau des donanes :; brigade de gen- 
darmerie à pled. — Limit. : N. Beuzec-Cong: E. Lanriec; 
S. et O. Baie-de-la-Forêt. — i'rinelp. vill, : Logueliou. — 
Superf. lot. : 127 hect. , dont les princip. divis. sont : ter. 
lab. 34 ; prés ci pal, 5: laudes et fucultes 9; snp. des prop. 
bat, 4: cont. non imp. 75. Const. div. 251. &#* Nous 
avons déjà donné, à l'article Cancale ( voy. ce mot), l'é- 
tymoiogie de Concarneau ; nous croyons qu’il n'en existe 
pas de plus rationnelle. — Concarncan est une ville re- 
marquable par sa position, Isoiée sur un flot, au fond 
d'une baie qul communique à celle de la Forêt. Ce point, 

he forts de ia Bretagne, pourrait encore 
être utilement fortifié, car les remparts actuels ne sont 
pas à ia hauteur de la sclence moderne. Ces remparts 
sont du reste d'une grande épaissæur, et l’un des bas- 
tions esi aitribné à la reine Anne, — La citerne est aussi 
once construction. fort Curieuse, — Cambry fait obser- 
ver que presqne partout ces fortifications ont été failes 
avec un ciment ou mastic très-fréquent dans le Finisière, 
et que l’on reirouve à Brest dans les fondations de l'an- 
cienne machine à mater, Ce ciment est composé, selon 
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le même auteur, de granit pilé, chaux vive et quelques 
btancs d'œufs. — Le port de Concarneau, récemment 
amélioré par des quais et des cales, est vaste ct d'un bon 
moulllage : 1] pourrait, dil-on, contenir de 250 à 500 bar- 
ques et plusieurs navires de 4 à 500 tonneaux; mais l'eutrée 
en est dangereuse à cause des rochers qui le barrent au 
sud, et qui portent le nom de Roches de Penro. Malheureu- 
sement ce port cost encombré par les sables qu'y jette sans 
cesse la petite rivière de Moreau, — Coucarnean est dans 
une situation favorable pour faire le commerce : cepen- 
dant t'on ne s'y livre guère qu'à la be de ia sardine et 
à celle du merlus. Quand l'une d'elles ne réussit pas, la 
misère se fait sentir, — Année commune, Concarneau 
exporte de 15 à 20,000 barlis de sardiue ; une partie cstan- 
choitée, c’est-h-dire traitée el conservée à peu près comme 
les anchotx de la Méditerranée, Cette pêche occupe de 
Le à novembre les deux liers de la population ; l'autre 
iers se livre à la pêche du poisson plat et va le chercher 
à per dans la baic d’Audierue, Environ solxante atellers 
sont affeclés à la presse et à la salaîsou : on falt aussi dans 
tous de l’huile de sardine, Cette grande occupation eulève 
même les femmes aux travaux de la terre, et cependant 
celle-ci est profonde et d'excellente quatité, — Les artistes 
recherchent à Concarneau plusieurs vieilies maisous fort 
curieuses; malheurcusement les rulues de sa viellle égtise 
gothique ont été remplacées par une église moderne qui 
ue mérite aucune attention, — Ce fut à Concarneau que 
le vatsseau le Vétéran, sur lequel était Jérôme Bonaparte 
trouva un asyle contre les Auglals qui le poursuivaient 
avec acharnement. On n'eut pas égard à l'offre hardie du 
Capitaine Segond, qul pro it de faire entrer ce vais- 
sæau à Brest, malgré la flotte anglalse, et l’on établit pour 
le défendre contre l'ennemi des baîteries fort dispen- 
dieuses, — La route départementate n° 1, du Finistere, 
dite de Hennebout à Brest, traverse Concarneau, et la 
route n°11, dilcde Rospord eu à Concarueau, vient y 
oboutir. — I} y a foires ics 31 février, mal, août et no- 
vembre ; te lendemain si l’un de ces jours est férié. — 
Géologie : ie gneiss domine , surtout dans le nord: cepen- 
dant il y a quelqnes polu® de graulte amphibolique, alusi 
e des curiles et des diorites: enfin l’on prétend que 
l'on trouve des grenats dans le granite. — Archéol, : Aib. 
de Morlaix, p. 60: Dom Morice, Preuves , t. It, col. 518, 
Gal, 035, » 729, 909, 800. — On parie le breton cet le 
français. 
£æ®* En octobre 1789, Concarneau envoie des troupes 
à Lannion pour détivrer le convol de grains qui y était ar- 
rêté par le peuple, — 1792, les élections de district y font 
naître des troubles. — 179$, Je capitaine Scanvic, à son 
retour de la côte de Bordeaux, où il avait dé dix GI- 
rondins , est forcé par les vents de relächer à Concarneau, 
et de remettre à l'agent républicain les iettres des fugllifs 
à la famille de Ja Jubaudière, de Quimper, chez laqueile 
{is avaient trouvé un asyte. {Voy. la sulte de ce fait au mot 
Quimper.\ — Pendant la famine les habitants partagent la 
ration déjà réduite du soldat. — An 8, les chefs rebelles di- 
rigent vers la côte de Concarneau un convoi d'armes qu’ils 
ont soustrait aux conditions de la pacification. E. D VY. 


Conceret:; à 14 1. au S.-S.-0. de Saint- 
Malo , son évéché ; à 8 1. de Rennes; et à 2 1. t/2 
de Plélan-le-Grand , sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, dont la seigneurie appartient à M. de Be- 
gasson , ressortit à la Cour royale de Ploërmel, 
et compte 1100 communiants. La cure est à l’al- 
ternative. Son territoire joint la forêt de Paim- 

nt et paraît très-fertile. On y voit des vallons, 
Les montagnes, des bois, et surtout des landes 

i renferment une grande partie du terrain. Les 
habitants de ce pays languissent dans la misère, 
tandis qu'ils pourraient vivre dans une honnête 
aisance, s'ils avaicnt assez d'ardeur pour le 
travail, et pour entreprendre de défricher cette 
immense étendue de landes qui, dans l'état ac- 
tuel, ne leur rapportent qu'un très-médiocre 
revenu. Qu'ils me pardonnent cet avis, c'est le 
désir de les voir plus heuraux qui l’a dicté. Le 
château de Comper*, situé dans cette paroisse, 
était jadis très-bien fortifié; il a soutenu plu- 
sieurs sièges. En 1595, il appartenait au jeune 
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comte de Laval, et fut pris cette mème année 
La le duc de Mercœur , qui le mit sous la garde 

e deux compagnies de cavalerie et trois d'in- 
fanterie. Au mois de juillet de la méme année, 
le maréchal d'Aumont l'assiégea ; mais il fut 
obligé de lever le siége, pendant lequel il reçut 
une blessure, dont il mourut à Rennes le 19 août 


suivant. Les deux frères d'Andigné, sieurs de Ja 


Chasse*, le surprirent avec scize hommes seu- 
lement, et avec tant de sagesse que, malgré la 
forte garnison qui le gardait, ils en demeurè- 
rent les maîtres. Ses fortifications furent démo- 
lies en 1598, par ordre du roi Henri IV. Les 
maisons nobles sont : le Ros, moyenne et basse- 
justice, en 1420, à Guillaume de Lavallée, au- 
jourd’hui à M. de Begasson-du-Ros; et Branseuc, 
en 1430, à Pierre Salmon. 


CONCORET, commune fermée de l’anc. par. de ce nom, 
aujourd'hul succursale. — Lhnil, : N, Gaël, Mucl: E, l’aim- 
pout {élang de ce nom); S. Palmpont (ruisseau d’Irogouct): 
0. Mauron. — Princip. vilt, : Trébran, Brangetiu, le Lior- 
dals, Comper, les Dorblais, le Pertuis du Faux, le Veau- 
Bossard, le Tertre, ie Yaugrlo, Hatigan, la Roche, la Haie, 
la Rivière, le Landrais, la Noë-Recuiard. — Superf. tot. : 
1532 hect. 64 a., dont les princip. divis. sont à ter. lab, 88; 
prés el pât. 218: bols 24 : étangs 50; verg. ct jard. 22; landes 
et Incultes 299; sup. des prop. bal 41; cont. non itp. 47. 
Moulins 2 {d’Irogouet, de Copa à cau). 5” Concoret a 
daus la Bretagne uu noin qu'a lilustré le fameux Eudon ou 
Eon , auquet l'égilsc fit t'honneur de le soumettre au juee 
ment d’un concile. Né, sutvant ies uus à Concoret, suivant 
les autres à Loudéac Se ce mot}, s’l{ faut en croire l’abbé 
Mahé, Eon s'était fait cénoblte dans un couvent dont on 
voli encore les ruines en Coucoret, près le chätcau du Ros; 
trausféré par son supérieur daus celul de Paimpont , {l en 
conçut un violent dépit, et de là l’orlglue de son schisme, 
Nous {gnorons où l'abbé Mahé a pulsé cette opiuion, qut n'a 
été avancée par aucuu auteur contemporain, notamment 

r les deux qui ont le pius parié d’Fon, uous voulous dire 

ulliaume de Newbrige et Otton de Frissing (1). Nous lgno- 
robs également ce qui a porté te même auteur à dire qu'Eon 
naquit à Concorel: car, encore blen qu’une ancienne lo- 
callté du nom de la Rue Bon s'y retrouve, ce n’est pas là 
uuce preuve suffisante. Les Actes britauniques {t 1, p. 5) 
disent de lui : e Eudo erat nomine, de pago Lodiacense or- 
lus, s ct des deux auteurs ci-dessus uommés, l’un dit :«Eudo 
erat Brilo, » l'autre :« Ortus inter Britanniam et Guasco- 
néam. + Ainsi donc, en admettant le texte le plus précis, 
de pago Lodiacense siguificra, selon l'interprétation que 
l'on donnera à pago,ou du bourg de Louddac, où da terrie 
toire de Luudéac. Quoi qu’il en soit, Eon a légué aux habi- 
tants de Concoret un doubte proverbe. On dit en Bretagne 1 
s Ce sont des sorciers de Concoret:. où bien, dans un sens 
opposé : » Les saints de Concoret ne datent de rien.. L'un ct 
l’autre de ces proverbes ont ieur origine dans le schisme 
d'Eon. Les sorciers sont un souvenir des sctateurs de ce 
fou, qui, condamués par le concite que convoqua Euge- 
uius, furent traltés de sorciers. Ces saints qui n'ont au- 
cune valeur viennent de la mêmne source : Eon ayant pour 
ainsi dire cauonisé ses disciples, le peuple tes appela en- 
suite par dérision les saints de Concoret, — Com lo dont 
les ruines remarquables sont dans la commuue de Conco- 
ret. faisait jadis partie de la baronnie de Gaël. Ogée nous 
semble commettre une erreur quand il atiribue aux deux 
frères d'Andigné de la Chasse, aidés de scize hommes, la 
surprise de Comper. Ce projet, conçu et exécuté sous La dl- 
rection du sire d’'Andigné de Mesneuf, fut conduit à bonne 
fin par ies deux frères de Mataguez, dout l'histoire a con- 
servé lc nom. — Géoiogie à schiste arglleux. — On parle le 
françals. 

C6 Le château de Comper ou Camper paralt êire le 
même que Île château de Cample, qu'habltait le roi Salo- 
mon en 868. Ce château tomba daus la possession des sel- 
gneurs de Montfort. En 1301, Jean de Comper était chape- 
jaiu dans l'église de Tours ; en 1376, Raout de Montfort fit 
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{1) Voy. Guitl, de Newbrige, dans les Scriptores Rerum 
Britannicarum, édition de Lyon, p. 369; et Otton de Fris- 
sing, édition de Bate, p. 225. 
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des réparalions à ce château, qui avalt beaucoup souffert | talus ancien et à peu dc distance. ait fait creuser une douve 
pendaut la gnerre de la snccession. Le 3 mai 1351, Jehan | de son côté, au pled de ce talus, qui en aura dérobé la 
de Comper ratifia à Moutfort le traité de Guérande. vue. On conçoit alors que Foulques, venant vivement à 

Ce ehâtean cst placé sur un roc, Ses fossés sont creusés | l’attique, et voulant frauchir le talus, sera relombé dans 
dans le roc vif. 11 a la forme d'un carré oblong. Un étang | la douve , quand 1] croyait trouver uu terrain droit, Ceci 
très profond baigne ses murs d'un côié,et remplit ses fos- |expliquerait comment ce talus a une doubie douve : et 
sés. lendant la révolutiou de 1999, une grande partie fntin-|on pourrait croire que c'est dans la partie seulement 
cendiée; l’autre reste en état de réparation. La grande salie | où celle-ci existe, que se scrait donnée la batallle de 
où les huguenots tensient 1curs préclus est encore bien | Foulques ct de Conan. 


conservée, ct reconnaissable À sa pelnture rouge. Comper | La voie romaine dont j'ai parlé ci-dessus est fort appa- 

n'est plus remarquable pr par ses ruines, et surtoni sa | rente dans toute la traverse de la commonc de Conque- 

grande tour, qui est fendue de haut en bas. 1 appartient | reuil. Elle y arrive de Biain, par le Gâvre, et franchi) la 

anjonurd'hui à M®* la princesse de Narbonne. Abbé O. | rivière du Don à la chaussée des moulins de Pont-Veix. 

: Cette chaussée paraît de foudallon fort ancienne, et n'est 
Conereuil{Conquereuil]s à 10 1. 1/2 au N.-N.- formée que de arges és de schiste cg pe 
( : ac e champ. C'e ue la voie, unilqu 

O. de Nantes, son évèché; à 11 L. 5/à de Rennes, fiain, se divise En dhUX La res - dont l’une por ri la 

et à 11. 1/2 de Derval, sa subdélégation. Cette | direction nord, allant à Rennes, etl'aure rend sa nord- 
TE * ea 9 2 À -Fra 

paroisse, dont la euro Gsl à l'Ordinaire, à une PRE Reaubeimnt, puis &e à probahiermen à Ju 

haute-justice qui ressortit au siége présidial de laine, dans le Maine. Biz 

Nantes, On y compte 1200 communiants; M. le u 

Le . 4: nquet (lc). Voy. Le Conquet. 

prince de Condé en est le seigueur. Ce territoire, casque (le). Fox à 

arrosé de la rivière de Don, est un pays plat, à 

l'exception de quelques coteaux; on y voit quel- 


Coray. Voy. Corrai. 

Cordemais: à peu de distance au N. de la 
ques bonnes terres, des prairies, des arbres. des 
buissons, beaucoup de landes, ct le moulin à 


rivière de Loire ; à 5 1. !/3 à l'O. de Nantes, son 
évêché ; à 20 1. 2; de Rennes, et à 5 L. de Pont- 
veut Duperay, placé sur une hauteur, qui forme |ehâteau, sa subdélégation. Cette paroisse relève 
un trés-beau poir:t de vue. L'an 992, Conan le | qu roi, et ressortit au siége présidial de Nantes. 
Tors, comte de Rennes, ayant appris que Gue-|On y voit la chapelle de Saint-Nicolas, dont la 
rech s'était emparé de Nantes, et qu'il avait pris | présentation, comme celle de la cure, est à 
le titre de comte, marcha avec son armée à la |l'Ordinaire. On y compte 1600 communiants. 
rencontre de son ennemi, et lui livra bataille | Son territoire est excellent, et renferme des ter- 
dans les landes de Concreuil. Conan ÿ reçut uue|res en labeur bieu cultivées, des prairies, des 
blessure qui l'obligea de se retirer avec ses trou- 
pes. Les maisons nobles sont : Anguignac, en 


marais et des vignes. 
1480, à Jean de Sion, chevalier, seigneur d'An- 


L'église de Cordemais fut fondée, l'an 370, 

par Eumelius, évêque de Nantes, qui la dédia 
guignac; Pontvex/[Pont-Feix]et le Foix-des-Bois. 
CONQUEREUIL (Bcrlesia de Conquereuollo; Concorotium, 


à saint Jean-Baptiste. Elle appartint jadis au 
cardinal de Monmorenci-Laval. L'an 1210, Gau- 
he Morice, (Re erente ne do à nomme ris tier, troisième du nom, évèque de Nantes, en- 
ane. par. ce non, aujourd hui succursalc. our Ics . * 
débornements cadastraux, v. le Supplément). — Superf. | BagCa Eudon de Pontchäâteau à restituer à l'ab- 
tot. sas heel, " a. dont es princip. ee an ter. |baye de Blanche-Couronne l'ile de Puellans, 
ah. ; prés ct pa n: bois 2: verg. et jard. 20: Car- te di i 
rlères 4: mares ct canaux 3; landes et incnites 1798: fu- près Cordemais. Il yavait jadis en celte paroisse 
talcs 276 see 4: sup. des prop. bal. 8: cont. [trois couvents de Bénédictins, dont on voit en- 
non imp. ; Woullus 5. 5 Déji nous avous, dans une û É A lieu 
conrie note (p. 164, Abrégé de l’histoire), dit queiques core les verge Le Ladt m gd D e” d 
mots sur la bataille de Conquereuil : nous renvoyons à |appclé Saint-Samson, à peu de distance du 
. pee R ee Pas Cp fait ce Enr 4 au- | bourg; le second, au port de Saint-Nicolas, où 
‘ur. La notice ci-dessous de M, Dizcul coin ra ec que es ; î = 
nous avons dit, — Conquereuil , au reste, se d'imporiant l'on voit encore sa chapelle, dont il est fait men 
PE PTE ces mu M ra Cu . 62, s tion dans les archives de la seigneurie de Save- 
ce #97, — 11 y a foires pour les bestiaux le 25 mai ct le H : , u î 
août, — Géologie : phyllade grisatre; au sommet du bourg | "AY » ainsi que du droit d'ancrage qu eye 
grès quarlzcux passant au quartzite. — Archéologie : dom | les moines de ce monastère dans la rivière de 
agé à A Vpolons ES apriatt ‘bas Loire ; le troisième était sur le rivage de cette 
C&® On a dit qne Conan avalt usé d’une ruse de guerre | .:.: “éti douve de 
en faisant couvrir de branchages un fossé creusé à l'a- rivière ; auprès de l'étier é srl F pe” L 
vauce, dans lequel ia cavalerie de Foulques était venne | Languïiilières, qui appartient à l'a ye de #u 
ee RALrAn Lau ss rs :Mexistc|zay. Les maisons nobles de Cordemais sont : la 
arts Îa lande de Congucreuc ou Conquereuil, à un quart del, > + 
licue à l'est du bourg, un fossé se développant lit au Chevalleraye, en 1420, à Jean de Bergo, che 
LEA £ A Apee sets re 2000 à _— A: de er valier, seigneur de la Chevallcraye; la Haye- 
ment au oceidental d’une voie romaine, du rebor SJ CRU Û L : 
de laqneile 1 n'est qu'à 20 mètres, Le talus a 13 piods de | Mériaye, qui n était alors qu'une simple mé- 
base ct 5 de hauteur actuclle: la male en est creusée à | tairie, à Jean Babouin; c'est présentement un 
château qui appartient à M* de Coutance; 
Guémené-Guingamp, à Pierre Ramel. En 1600, 
la cure de Cordeimais était en la possession d'un 
chanoine de l'église cathédrale de Nantes, nom- 
mé Mathurin Rabin. En 1606, elle fut mise à 
l'Ordinaire. 


l'oucst en majeure partie; alileurs clie l’a été des deux 
côtés, $’11 y a quelque chose de vral dans la ruse rappor- 
CORDEMAIS (sons l'Invocation de saint Jean), commune 
formée de l'anc. par. de cc nom, aujourd'hul succursale: 


téc par les chroniques, Conan ponrrait bien s'être servi 
ehef-tien de perception. — Limit : N. Bouce, Maïlevilic; 


de ce fossé, qui me parait nvoir été coustruit long-temps 
N.-E, le Tempie, Vigneux: E. Saint-Ettennc-de-Moutluc ; 


avant lui, et pour une bajaille bien autrementnombreuse 
que evile de 992, Car, de penser que dans une lande rase, 
à fond argilenx. on ait pu ercuser une douve capable de 
faire broucher des ehevaux et cacher ce travall sous quel- 

ucs ramées, Î n'y a vralment pas moyen. La eouicnr 

ocre june de celle arglie ct l'énorme sillon de déblais 
auraient faii reeonnalire la ruse à plus d’une demi-lieue, 
11 aura fallu au contraire, pour Ja faire réussir, que 
Conan, élablissant le front de sa liguc parallèlement au 
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8. la Loire ; O. Bonée. — Princip, vill. : la Saimoncrle, la 
Bessardais, la Hurette, la Paille, la Touche, l’Audials, 
Ghatillon-ia-Folaine, Beiair, le Matals, — Superf. tot. 9734 
hect, 18 a, dout ics princip. divis sont : ter. )ab. 1887; 
pes pat. 886: vignes M: bois 207; verg. et jard. 53; 
andes el inculies 99; sup. des prop. bat 14: cont. non 
imp. 492, Const, div. 525 ; moulins 6. &æ" L'église est an- 
cienne ; son caractère est celui que M, de Cauinont appelle 
rmuan de transition ; les chapelles latérales sont poslé- 
rieures et out le caractère du XV! slècie, A l'entrée du 
chœur est une pierre circuiaire qui donne eutrée À une 
crypte, que sans doute on n’a pas visiiée depuis bien Joug- 
temps. — Le bénitier extérieur de l’église semble fait d'un 
des cercuells en granite que l’on découvril il ya déjà lou- 
gues aunées en fouillant le cimetière: ce cercueil a été 
recouvert d'une pierre calcaire à lagnelle on a fait un 
trou dans la partie qui répond à la tête, afin que l’on 
puisse atteindre l'eau bénite, — Le territoire de Corde- 
mais est situé dans un pays plat, à peu de distance de la 
Loire, et qui jadis était couvert de marals aujourd'hul 
ur ar l'agriculture, — On prétend que autrefois 
touchalt à la Loire: et ia statistique de la Loire- 
Inféricure, par M, Huet, appreud qu'au XI: siècie li y avait 
ea celle iocatlié un bureau de douanes. — 11 y a foires le 
3 avril et le 12 août, — Géologie : Cordemais fait partie 
du bassin Lourbler dont nous avous donné la descr ption 
swmaire à l’ariicle Besné (voy. ce mot): ce sont des pral- 
ries d'alluvion, dans lesqueiles perce le granite, —Ou parle 
le français, 

L&® On ne salt où Ogée a pris que l'église de Cordemals 
a éié fondée en 570 par Eumelius, évêque de Nantes, dont 
2 ne Er autre chose que d'avoir assisté à un concile de 

Eu 1060, on voit figurer un Tutual de Cordemes comme 
témoin d’une donation faite à l'abbaye de Redon, par 
Rodaid ou Rouauld du Pelerin, d'un quart de l'ile d'Her. 
[Voy. Donges ) — En 1123, Bohei, fils de Tual, donne au 
priearé de Saint-Nicolas sa part dans le port de Cordemals 
(de portu Cordimensis); el Alain, auire fils de Tual, est 
lémoin à i'acte, comme il l'avait été dans le même temps 
à une autre donation faite à ce prieuré par Quimarhoc, 
2. ns ia em du port de Coraharels et de 

s revenns, tels que voilage, péage ntonage, etc. : 
dimidiem portum Pr Cordimense ct éd tetin expietorum 
porlas, scilicet voillagiam, pedagiwm , pontonagium. 

C'est apparemment ce prieuré de Saint-Nicolas qu'Ogée 
a pris pour un couvent de bénédictins, ainsi que deux 
aires qu'il piace à Saiat-Samson et près de l’étler de 
l'Angulilière, dans la parolsse de Cordemals. 

Le Fief-au-Vicomite, roisse de Cordemais, devait à la 

rie de Donges, dont ii relevait, « une somme an- 
snuelie de 15 solz monnole au terme de Noël, payable au 
‘receveur ou sergent de ladiie vicomté, au baïtiage de 
+Cordemais , à l'issue de la grand'messe du polut du jour, 
setlébrée ca l'égiise du Temple, à la sortie de ladite église: 
set sont tenus, ceux qui doibvent iadite renie , de con- 
sdaire et mener le sergent-rcceveur de ladite église eu 
‘une Maison honnesle, audit iteu du Temple ,en laqueiie 
*Ù y ait pain et vin à vendre, et lui doibvent donner Ià À 
sdisner, ceiuy jour, à pouiets boullils et rostis, à lui et à 
“son homme, la servielie blanche sur l'espaule , estant 
vatsis à Ja tabie vers le feu, el iui admlalsirer ct bailler 
‘pain et vin du meilieur, et le traiter de manière com- 
spétente pour le rendre du lout à son plaisir et le desfrayer 
sdu ioat lcurs despends, sans qn°11 lul en cousie aucune 
sChose. «/Titres de Dong. , archie. de Carheil,} 

D existait an profit du vicomte de Donges on devoir 
d'ancrage ct trépas, en la paroisse de Cordeuais, en l'é- 
tier de la Biraudais . par raison des navires chargés de sel 
abordant et arrivant audit étier, /{bid.) — Le seiguour de 
Donges était reconnu comme fondateur de l'égiise de Cor- 
demais, /Joid.) Biz. 


Corlai ; petite ville sur la route de Pontivy à 
Guingamp; à 18 1. 1/, de Quimper, son évèché, 
et à 221. de Rennes. II s'y exerce trois hautes- 
Justices : celle du lieu appartient à M. le prince 
de Rohan-Guémené, qui est scigneur de l'en- 
droit. On y trouve une subdélégation et un 
Marché tous les jeudis, On y compte 1500 com- 
muniants ;.la cure est à l'alternative. Le terri- 
toire, plein de collines et de vallons, renferme 
beaucoup de prairies, des terres en labeur et 
des landes. On trouve à la sorlie de Corlai, du 
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côté de Guingamp, un grand étang auprès du- 
quel était le château de cette ville, qui fut com- 
mencé, en 1195, par Henri, chevalier, sei- 
gneur de Corlai, mort en 1198. Ce château, 
détruit par les longues guerres qui agitèrent la 
Bretagne, fut rebâti à neuf, l'an 1485, par Jean, 
vicomte de Rohan, à qui le duc de Bretagne 
François J1, par ses lettres données à Nantes, 
le 16 décembre 1486, permit d'y rétablir le guet, 
pour le mettre en état de défense contre ses en- 
nemis. Ces lettres furent ratifiées, en 1491, par 
le roi Charles VIII. La ville de Corlai était au- 
trefois fortifiée , mais on ignore le temps où fu- 
rent construites ces fortifications. Elle ressortit à 
Ploërmel. L'an 1592, le duc de Mercœur donna 
des ordres pour aller faire le siége des ville et 
château de Corlai, qui dépeudaient alors de la 
principaulé de Guémené ct appartenaient à la 
branche aînée de la maison de Rohan. En con- 
séquence, ces deux places furent attaquées, 
prises et confiées à la garde de quelques troupes 
espagnoles. Le 8 mars 1593, de Suurdéae, du 
Liscouct et de Kgourmare, à la tête d’un corps 
de troupes françaises, surprirent les ville et ehä- 
teau de Corlai, et taillèrent en pièces nne par- 
tie de cette garnison espagnole. L'an 1594. Fon- 
tenclle s’empara des ville et château de Corlai, 
s'y fortifia, et fit de si grands ravages dans les 
environs, que le maréchal d’Aumont fut obligé, 
au commencement de janvier 1595, de marcher 
avec une partie de son armée vers celte ville, 
pour assiéger Fontenelle, qui ne l'aliendit pas. 
En se retirant, il s’empara de la maison de Cre- 
mence, près la ville du Faoet, qu'il pilla comme 
il avait fait Corlal. En 1599, Henri IV ordonna 
de démolir ce château, dont il ne paraît plus 
que Îles ruines. Sa situation avantageuse, entre 
la ville et un étang d'une grandeur considéra- 
ble, en faisait une place très-forte. Lorsque les 
vicomtes de Rohan faisaient icur résidence à 
Corlai, tous les vassaux de la seigneurie étaient 
obligés de charrier tout le bois nécessaire pour 
la maison de ces seigneurs, de transporter les 
meubles d’un château à un autre, et les maté- 
riaux dont on avait besoin pour l'entretien ct 
la réparation des moulins qui en dépendaient , 
et de porter, n'importe en quel endroit de la 
baronnie, les lettres ou les gibiers dont les char- 
gcaient les vicomtes ou leurs officiers. Les habi- 
tants de la ville étaient tenus de faire, à tour 
de rôle, la garde jour et nuit, de saisir eeux 
qui se trouvaient conpables, de les tenir en 
prison tout le temps qu'il plaisait au vicomte 
ou à ses officiers, et enfin de les conduire à 
Rohan , à leurs propres frais. (Rohan est à huit 
lieues de Corlai.) On voit à peu de distance de 
Corlai une justice patibulaire, située sur une 
montagne fort haute qui forme un cône. Les 
maisons nobles de ce territoire sont : Ksaudi, 
moyenne et basse-justice, à M. de la Rivière ; 
la seigneurie du Vaux, celles de Kgorlay et de 
Yaugaïillard. |" cl L 
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CORLAY {sous l'invocation de saint Sauveur), ville; com: 
munc formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hui cure 
de 2 ciasse:; chef-licu de perception; bnreau d’enregis- 
trement ; brigade de gendarmerie à cheval, — Limit : 
N. Haut-Corlay; E. Saint-Martin des Prés: $, Saint-Maycux, 
Piussuiien: O. CanihueL — Princip. viil : Kinard, Guer- 
louic, ie Cozquer, le Cordelilo, Cresmesven, ie Faouet, 
Rguici, Pen-Roz, le Dot, la Magdeleine, le Travers, Tré- 
gucstin, Knion, Kmaux, Kbonncien. — Superf. tot. 1379 
hect. 68 n., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 918: prés 
et pat 197; verg. et jard. 11: landes ct incultes 191; étangs 5: 
sup. des prop. bat. 8: cont. non imp. 48. Const. div. 333; 
moulin 1. CS L'église est de 1575. 11 y a en outre, près 
des balles, une chapelle sous l'Invocaiion de sainte Atne, 
—On voii encore les ruines du vienx château. — Pierre Cor- 
gne, doctear de Navarre, chanoine de Soissons, écrivain 
du X V111° siècle, est né à Cori 3} ; outre plusicurs ouvrages 
de physique, ou lui atiribue la rédaction des actes de 
l'assembice dn ciergé en 1765. — H y a foires je troisième 
ne de Janvier; le premicr de février; le Jeudi de ia 

assion; lc deuxième jeudi après Pâaqnes; le lendemain de 
l’Ascension; le premier jeudi de juin : lc premier jeudi de 

nitlet: le 22 du même mois: le troisième jeudi de sepien- 

ve: le jcudi après le 29 s&plembre: le troisième jeudi d'oc- 
tobre : Le premier jeudi de l'Avent. — 11 y a en outre mar- 
ché tous les jcudis, — On fait dans celle commune des élè- 
ves de bestiaux, et l'on exporte beaucoup de bœufs : on fait 
anssi des élèves de chevaux qui ont queique renommée. 
— (Géologie : schiste argileux : 1 est expioiié comme pierre 
à baiir.— Arcbéoiogic : dom Morice, Preuves, & I, coi. 514; 
t. il, col. 658, 1207; t. I11, col. 458, 525, 526, 705, 1559, 
4733. — On parle le breton, 


Cornillé ; à 6 1. {/s à l'E. de Rennes, son 
évéché et son ressort, et à 1 1. 5/, de Vitré, sa 
subdélégation. On y compte 600 communiants. 
La cure est en la présentation de l'abbé de 
Saint-Melaine. Ï1 s’y exerce deux moyennes- 
justices, dont une ressortit à la baronnie de Vi- 
tré. Ce territoire forme un pays plat, à l'excep- 
tion de deux petits vallons où coulent deux ruis- 
seaux : l’un venant de l'étang de la Passouer; et 
l'autre du bois d’Etrelle et Mondron, traverse 
la paroisse, passe à travers deux étangs nommés 
de la Béchitière [la Bichetiére], et va se jeter dans 
la Vilaine. Le reste du pays est occupé par des 
terresen labeur, quelques prairies et un bois d'en- 
viron 200 arpents. Ses maisons nobles étaient, 
en 1500, les manoirs de la Clarté, à François 
de Maure; la Guichardière, à Amauri de la Gui- 
chardière; la Bichetière et la Revelais [Recou- 
fais), à Pierre de Cornillé [aujourd’hui à M. Th. 
de la Plesse]; la Croix, à Jean de Cornillé; la 
Gorgère, à Christophe de Poix [aujourd'hui à 
M. le comte de Piré); le moulin des Vaux, à Ju- 
lien du Bouchet ; la Herpinitre, à... [au siesr de 
Lamé, en 1513], et le manoir de la Chevalerie, 
à Mathurin d'Auvergne. 

CORNILLÉ (sous l’invocation de salnt Mclalne , le 6 no- 
vembre}; commnne formée de l’anc. par. de ce nom, 
aujourd'hul succursale; chef-tien de perception. — Limit.: 
N. Saint-Didier, Saint-Aubin-des-Landes; E. Saint-Aubin 
des-Landes, Torcé: S, Lonvigné-de-Bais, Torcé ; O. Saint. 
Didier, — Princip. viil. : la Baudonnière Cbâtenay, les 
Passais, la Bichetière, les Clartés, le. Gros-Chéne, _ 
Superf. tot. : 1247 hect. 50 a. , dont les princip. divis. sont 
ter, iab. 852; s et pat. 71; bois 131: verg. ct jard. 17; 
landes et incultes 32; étangs 2; sup, des prop. bAt. 0: cont. 
non imp. 32, Const. div. 226; moalin 1 { de la Bichetière, 
à eau ). li y avait jadis, ontre l'église, la chapellenie 
d«: Châtenay, à présentation du sire de Fouesuel, — Cor: 
nilié est nommé, dans un tiire de 1160, Cornildeium.— La 
petite rivière de la Biehetière 1imite ia commune au nord 


et à l'est. — Géologic 1 schiste arglienx : il ya une belle 
ardoisière en exploitation. — On parle le françals. 


Cornon [Cournon], sur la rivière d’Apht 
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(d'A); à 101. 1/, à l'E.-N.-E. de Vannes, son évé- 

ché, à 111. !/5 de Rennes, et à 2 1. 1/; de Redon, sa 
subdélégation. C'était jadis une trève deGlenac, 
érigée en paroisse en 1650. or k00 com- 
muniants : la cure est à l'Ordinaire. Auprès du 
bourg se trouve la chapelle de Saint-Marcelin *. 
Ce territoire, fertile en grains, foiu, et plein de 
carrières d’ardoises, est accupé en partie par des 
landes dont le sol paraît bon. On y connaissait 
eu 1500 les maisons nobles de la Ville-Janvier*, 
du Tertre et le bois de Cornon. 


COURNON [sous l'invocation de saint Amand , évêque): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd’bui 
succursale, — Limit, : N, Siats E. et S. Bains; O. la Ga- 


elliy, Giénac (l’Afft, dans tonte cette direction ). — Prin- 
cip. vil : le Plessix Morio, Cranet, Painguily, la Juberde, 
la Builssenays, Hoco. — Maison remarquable : le château 
de la Vilie-Janvicr, — Superf. Lot. 1087 hect. 6 a., dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 295 ; prés ct pat. 96; bols 13: 
verg. Ct jard. 43; landes et incuites 647: étangs 8 : snp. 
des prop. bat, 4 ; cont. non imp. 51. Monlins de Cournon 
et dc la Viile Janvier, à vent, G#” La chapelle Saint- 
Marcelin, qui est à environ 5 kil. du bourg, était antre- 
fois en Conrnon; aujourd'hui cile est en Bains: on y dit 
quelquefois ia messe. — Ouire cette chapelle ii y avait la 
Chapclie de l'hôpiial Salut-Jeanu, celle de la Crolx et celle 
du Tertre. La première de ces irois chapelles était en 
ruines depuis long-temps, lorsqu'en 1 use colonne 
mobile brûla celle de la Croix ; la chapelle du Tertre est 
en rulnes depuis 1993, — Ainsl | mu 1e voit plus haut, il 
y avait en Cournon un hôpital de Saint-Jean. Cette mai- 
son, aujourd'hui tannerie, et qui était entre les mains 
des particuliers bien avant la révolution, à sans donte 
apparteun aux chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem. — 
Un monument druidique, qui n'a pas cté signalé par 
l'abbé Mahé, dans ses antiquités da Finistère, existe sur 
uue colline que franchit la route de Redon à la nu 
C'est un double doeimenu nommé {a Tablette de Coarnon. 11 
cst formé de deux plerres plates de 5 dc long sur près de 
3® de large. La première, vers l’ouesi, est encore posée sur 
d'autres pierres verticales; la secondc a été brisée ct cul. 
butée lorsqu'il y a environ vingt ans on entreprit de re- 
chercher les trésors que l’ou supposait enfouis sous ce 
monumout À pen de distance de ce doimen est un men- 
hir qui porte le nom de la Roce-Piquée. Ce menhir s'6- 
lève de plus de 5" 20 au-dessus du s01: sa largeur est de 
à®= à la base du côté orient; au somumet il à à peine 30, 
— Dans le pays, la Roche-Piquéc est un grain de sable 
que Gargautua laissa tomber de son souller. — La lande 
sur laquelle est le doimen doni nous veuons de parier se 
nomme Lande de la Tablette: tout à i’enlour on retrouve 
des traces de monuments druidiques — La commuue de 
Cournon couslste en uuc vailée, dent la pente est de l’oucst 
h l’est, et qu'arrose le ruisseau de la Croix, jusqu'à son 
embouchure daus l’AM, entre Courmou et la Gaciily. — 
Cette vallée est dominée par des collines couvertes de 
chätaigneraies. — On fait quelques exportations de grain, 
de cidre ei de chanvre. — Géologle : schisies argtlcux; 
grès au sud-sud-quest, 11 y a des carrières d'ardoises que 
l'on exploile suriout en palis ou pierres plates employées 
à former les ciôtures des champs. — On parle le français 


Corpsnuds, ou les Trois-NMaries, sur 
la route de Rennes à Châteaubriand; à 3 1. 5/4 
de Rennes, son évéché, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
2,000 communiants. La cure est présentée par 
un chanoine de l'église cathédrale de Rennes. 11 
s'y tient un marché tous les mardis, et il s'y 
exerce deux hautes et une basse-justice. Son 
territoire, pays plat *, couvert d'arbres et buis- 
sons, renferme des terres fertiles en grains, ct 
beaucoup de landes. 


CORPS-NUDS (sanctus Petrus à Cornatio, suivant les an- 
ciens tiires du chapitre de Rennes, sous l'invocation de 
Saint-Pierre , le 2% juin), commnne formée de l’anc. par. 
de cc nom: aujourd'hat cure de 2° classe : chef-lieu de 
perception, brigadc temporaire de gendarmerie, relai de 
poste, — Linit : N. Salnt-Armel , Nouvollou ; E. Aman- 
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Janzé: 8. Brie, Chanteloup : O. Bourg-Barré.—Princip. 
vill. : la Beucherais, ice Douet-Guillard , l’Abbaye, Ville- 
Tbébert , la Gohardière, Rudeux, les Chalenay Grébus- 
son. — Dlaisons remarquables 1 le Chateliier, la Fontaine. 
— Super. lol. : 2256 hect. 30 a., dont les prinelp. divis. 
son: : ter. lab. 1968 ; prés et pat. 226: bols 57: verg. et 
jard. 38; landes et lucultes 66; étangs 9: snp. des prop. 

at. 21; cout, non Imp. 68. Const, div. 549, Moulins 5 (de 
Choisel , de Yénon , du Planty, Briand, à eau). CS” Le 
uotu lalln de Corps-Nuds est Sanctus Petrus de Corporibus 
Vadis vel tres Mariæ. Corps-Nuds les Trols-Marics est en 
effet l’ancien nou de cette commune, qui remonte au 
X’slècle, et dont l’église primlilse a sans doute élé la cha- 
He actuelle des Trois-Maries, qui est daus ic bourg. — 
’ancieuncté de la paroisse 6 confirme du reste par la 
bulle du pape Calilxie 111, Cette bulle de 1455 cite en ef- 
fet Corps-Nuds comme une des selze principales et plus au- 
ciennes paroisses du diocèse : Parorhiales ecclesias, y est: 
{1 dit, de more antiquo. Ou trouve en oulre, dans on titre 
de 1240, Burgus de Cornut. L'égiise actuelle a été fondée 
en 15741, et partiellement reconstruite en 1649 : l’antel est 
de cette dernière époque. Quant à la chapelle des Trois- 
Maries, elle n’a rien de reinarquable, si ce n'est uue pierre 
ale, dont une parlie est engagée sous le pilier de l’au. 

teL Cette plerre porte nn commencement d'Inscriplion 
que nous u'avous pu déchiffrer. Cette chapelle coutieut 
en outre deux tombes récentes, ce sont celies de M. le 
comte de Guerry, aucien président an Parlement de Bre- 
tagne, décédé à Paris en 1831 , ct de M®=* Callouel de Tré- 
goineur, son épouse. — 11 y avait jadis eu Corps-Nuads ane 
abbaye et un pricaré: sans doute 11 y aval aussi vue ma- 
ladrerie, car dans le bourg même on voit encore un jardin 
dit Jardin-de-l’Hôpltal. — L'ancien château du Chatel- 
her, dans lequel M. de Montbarol , gouverneur de Revues, 
mit garalsou en 1593, n'existe plus: il a élé remplacé 
par un autre, qui a été conshull en 1652, et qul est flan- 
a de quaire tours et entouré de douves profondes. 
uù trouve fréquemment dans le bonrg et dans les envi- 
rons, des lombeaux eu calcaire coquiltier, La plupart de 
cœux qui onl élé découverls jusqu'à ce jour contenalent 
des squelettes qui sont tombés en poussière au seul cou- 
tact de l'air, et des monnales de Jean IY de Bretagne. — 
Tout atlesie que ces lieux ont eu jadis une certaine im- 
portance, Le chateau du Chaiclier surtout a joué un rôle 
dans la Ligue, et les toubeaux des puissantes famillea qui 
l'ont occupé sont nombreux dans ie principale, — 
Loin d'être on pays plat , le territoire de Corps-Nuds, sur- 
tout aux environs du hourg , est accidenté et plttoresque. 
li est fertile en céréales de toules sortes; mals depuis 
quelques anuées la culture du chanvre a remplacé en 
grande parlie celle du lin. — Le cidre de ce pays est re- 
pomumné; il en est exporté dans les communes voisines. — 
AL. le comte de Corbière, ancien ministre sous Louis XV11] 
et Charles X , eat né, dit-on, dans cette commune, — La 
route royaic n° 165, dite d'Angers à Rennes, traverse la 
commune et le bourg du nord au sud, — La route dé- 
partementale n° 14, dite de Corps-Nuds à Pouancé, prend 
son origine dans le bourg. — 11 y a foires le mardi avant 
Paques, le mardi après la Saint-Pierre, le second mardi 
d'octobre, le mardi avaat Noël : cette dernière et celle 
avant Paques soul les deux plus fortes, — Géologie : schiste 
argileux, quelques calcaires. Un four à chanx exploite ces 
derniers : le schiste est aussi explolté comme pierre à ba- 
Gr. — On parie le françals. * ; 


Cerrai [Coray]; à 4 1. 1/3 à l'E.-N.-E. de 
Quimper, son évêché, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 1,400 communiants. La 
cure est à l'Ordinaire*. Cette paroisse est si- 
tuée sur une montagne fort haute qui forme un 
beau point de vue. Son territoire est traversé au 
nord par les Montagnes-Noires, sur le sommet 
desquelles on ne voit que des rochers et des ter- 
res picrreuses, qui par conséquent ne sont pro- 
pres à rien. Dans les vallons on trouve des ter- 
res labourables très-bonnes, et beaucoup de lan- 
des dont le sol nc paraît pas mériter Îles soins 
du cultivateur. En 1483, la peste, qui ravageait 
le diocèse de Quimper, engagea l'évêque , pour 
éviter cette contagion, à venir à Nantes, où il 
mourut le 10 janvier 1484. Le chapitre de Quim- 
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per n'eut pas plutôt appris cette nouvelle qu'il 
s'assembla dans l'église de Corrai pour ynommer 
des grands-vicaires. Saint-Tridan est la maison 
seigneuriale de cette paroisse; celle des Salles 
appartenait, en 1300, à l'évèque de Quimper. 


CORAY, commune formée de l'anc. par. de ce nom, au- 
jourd'hut succursale ; brigade temporaire de geudarmerle, 
— Limit, : Langolen , Frégourez; K. Leuhan ; $. Tourc’h: 
OQ, Eiliaat, — Princelp. viil, : t, Kdannet,, Ville- 
neuve, Kamhelec, Huelgars. — Malsous remarquables : 
lPortlareuc, Salnt-Dridan (ancien manoir), — Super£ 
tot. 3135 hect. 53 a. 64 c., dont les princip. divis. sont:ter, 
lab. 1658; prés et pal. 246 :; bois 56 : verg. et jard, 57; lan- 
des el incuites 96k : sup. des prop, bat. 33 : cont. nou imp. 
110, Const. div. 570, Moulivs 9 (de Gonalllon, de Saint- 
Dridan, de Larragen, d'Huelgars, de Crec’h-Penvidic, 
Moulin-Roux, à eau}, C£$® Selon le Pouillé de Tours, de 
1648, la cure de Coray était non à l'Ordinaire, mals à 
l’aiternative, — Le soi de cette commanc est peu fertile 
et d’une très-faible épaisseur ; aussi n°y cultive-t-on pe 
pour alusi dire le froment. Les bols de chauffage sont fré- 
queuls. On y sème très-pen de Lin , mals assez de chauvre 
pons suflire à fabriquer les grosses lolies employées par les 

abitants — On travaille la laine, et beaucoup de paysaus 
font chez eux un berlinge qui se veud à Quimper, l’ont- 
FAbbé et Pouataven, — 11 y a foires le 2 janvier, les 3 et 
25 février, 26 mars, 28 avril, 19 mai, 1" août , 14 seplem- 
bre, 26 octobre et 25 uovenbre., — Le chemin de grande 
communication de Quimper à Carhalix traverse cette com- 
muuc du sud-ouesl au nord-est. — L’Odet Ja traverse aussi 
nord-est à sud-ouest. — Géologie à micaschlsie au sud; 
mais les schistes modifiés dominent, — On parle le breton. 


CS C'est dans les environs de Coray que l'on trouve 
abondammeat les plerres connues sous le nom de Picrres- 
de-Croix , surtout après des pluies abondaates qui les ont 
dépoulilées d’un gnelss micacé qui leur sert de gangue: 
leur nom scieulifique est staurotide. — Ce sont pris- 
mes hoxagonaux réguliers, quelquefois isolés, quelquefois 
groupés et se coupant deux à deux , ou en sautoir, ou sous 
un angle droil. — On ne trouve guère les staurotides que 
dans les environs de Coray, sur le Saint-Gothard, à 
Saint-Jacques de Compostelle et à Baud, ee ce mot }. 


Corsept; à 8 1. 1/3 à l'ouest de Nantes, son 
évêché; à 21 1. 1/5 de Rennes, et à 1/2 1. de Paim- 
bœuf, sa subdélégation. Cette paroisse , dout la 
seigneurie appartient à M. de Bruc, ressortit au 

idial de Nantes, et compte 1,000 commn- 
uiants. La cure était autrefois à l'Ordinaire; elle 
est aujourd'hui présentée par l'abbé de Saint- 
Aubin d’Angers. Ce territoire, borné au nord par 
la Loire, est fertile et aboudant en grains et 
foin ; on y voit quelques vignes, et très-peu de 
landes : les habitants sont en grande partie ma- 
rins. Le prieuré de Saint-Nicolas de Corsept , 
dépendant de l'abbaye de Saint-Aubin d'Augers, 
fut uni, l’an ….., à la cure de cette paroisse. On 
y trouve la chapellonie de Notre-Dame , pré- 
sentée par le recteur de Saint-Brevin, et les 
maisons nobles suivantes : en 1400, le Greix, 
moyenne-justice, à Jean du Fresne; la Moran- 
dière, moyenne-justice, à Gilles Bougrenet : ces 
deux terres sont aujourd'hui à M. de Sourdis- 
d’Escoubleau; la Mabilaye, en 1400, à Guil- 
laume Clément; le Plessis-la-Gaine, haute-jus- 
tice, appartient aux héritiers de M. Bellabre- 
du-Tellement. 


CORSEPT (priorafus curatus Sancti-Nicolai de Corseto , et 
aliàès, ecctesia Sancti-Martini de Corseto, sous l'invocatiou 
de Saint-Martin), commuue formée de l’anc. par, de ce 
nom, aujourd’hui succursale. — Limit : N, la Loiret 
E. et 8. Salnt-Père-en-Relz; O. Salint-Brévin., — l'rinc 
vil, : le Grais, la Chaussée, les Nonhis, la Malotais, la 
Simonuais, la Rillais , la Pâquerie, le Tertre, la Fran- 
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quinière. — Superf. tot. : 2363 hect. 40 a., dont les prin- 
cip. div. sont : ter, 11b, 1202; prés et pat. 499; vignes 99 ; 
bots 34: verg. et jard. 47; mares et canaux 79; landes et 
incultes 67; sup. des prop. bat, 8: cout. non imp. 125. 
Const. div. 197. Moulins 5 {des Guerets, du Grats, de la 
$Simonnais, du Mousseau, à vent.) &ÿ” Corsept fut, sur 
les bords de la Loire, la septième paroisse créée sous le 
vocable de Saint-Martin: etie reçut de Jà le nom de Corpus 
Ssptimam , qui par imitation ct abréviation a fait en fran- 
çois Corsept. — Le bourg est au milieu d’une belle plaine, 
dans laquelle Vauban avait, dit-on, conçu le projet de 
creuser un bassin qui servli de port à Paimbœæuf. Foute 
la population de celie commune s'adonne à la marine ct 
à la pêche. — Géoiogie : le nord et le sud sont sur terrain 
d’aliuvion; le grantte se montre à l’ouest alternant avec 
le guciss et le micaschiste. — On parie le français. 


Cerseul; sur ne hauteur, à 4 1. au S.-S.- 
O. de Saint-Malo, son évèché ; à 12 1. de Ren- 
nes, et à 2 1. {/4 de Dinan, sa subdélégation et 
son ressort. Ceite paroisse relève du roi. On y 
compte 3600 commuuiants. La cure est présen- 
tée par l'abbé de Beaulieu. Ce territoire ren- 
ferme quelques bonnes terres, le bois du Parc, 

ui peut avoir une lieue de circuit , et des lan- 
Les; comme presque partout ailleurs, en très- 
grande quantité. 

Corscul est une paroisse très-remarquable 
pa: les antiquités qu'elle renferme , et les rui- 
nes des anciens monuments qu'on y découvre 
tous les jours. Les savants, et même de célè- 
bres académiciens, fondés sur la conformité du 
mot Corseul avec celui de Curiosolites, ont pensé 
que c'était autrefois la capitale du peuple connu 
en Bretagne sous cette dénomination ; mais ce 
scrait une témérité de prononcer là-dessus d'une 
mauitre décisive ; nos connaissances sur ce 
point sont très-incertaines, et les conjectures 
à cet égard pourraient être détruites par d’au- 
tres, qui ne sont pas en moindre quantité et 
moins satisfaisantes. Je ne suis pas même de l'a- 
vis de ceux qui pensent que c'était une ville des 
Curiosolites , ct je crois avoir appuyé mon sen- 
timent d'assez bonnes raisons. ( Voy. la disser- 
tation qni se trouve page 79 de l'Abrégé de 
l'histoire de Bretagne, en tèle de ce Dictiounai- 
re.) Je m'en ticndrai là, jusqu'à ce que de nou- 
velles découvertes aient fixé les idées du public 
sur les premiers habitants de ce lieu , et je me 
æontenterai de rapporter ce qu'on en a dit dans 
les derniers temps. 

En 1709, M. le Pelletier de Souzi chargea un 
ingénicur de Saint-Malo de se transporter sur 
les lieux, pour y examiner, avec tout le soin 
possible , les ruines indiquées, et d'en faire le 
détaille plus circoustancié. L'ingénieur se ren- 
dit à Corseul, et envoya à l'Académie le mé- 
moire suivant : 


Mémoire sur les vestiges d'antiquités que l'on trouve 
au village de Corseul, en Bretagne. 


« Ce village est certainement sur les ruines 
» d'une ville considérable, corame il paraît dans 
»la grande quantité des restes de murailles que 
sl'on trouve dans les champs et dans les jar- 
»dins, à quatre et cinq pieds de profondeur 
sdans la terre. Son église a été sûrement bâtie 


KOUVEAU DICTIONNAIRE 


»des débris de quelques grands édifices; car on 
»voit en différents endroits des tambours de 
»s colonnes, de mème grosseur que ceux des pi- 
»liers qui forment les ailes du chœur : tels sont 
“ceux qui sont à trois cents pas de l'église, au 
“milieu du grand chemin de Dinan, auprès 
» desquels est une base de profil atticurge, de 
“trois pieds six pouces de diamètre, avec envi- 
»ron nu pied de fût cannelé en spirale; mais ce 
“qui est de plus remarquable est une graude 
“pierre, de cinq pieds de long sur trois de lar- 
»geur et d'épaisseur, que l'on a tirée d'un tom- 
sbeau pour en faire un octogone, auquel on a 
»laissé une facc plus large que celles qui lui ré- 
spondent, pour conserver une inscription la- 
‘tine, telle qu'elle est figurée dans la copie sui- 


»svautc : 
Pia ts 
SILICIA KA 
MOIDDE-DO 
MO. AFFRIKA 
EXIMIA PIÈTATE 
FILIUM SECUTA 
BIC. SITA. EST 
VIXIT A-LXV 
CN TANVARI 
vs rIL-POSuiT. (1) 


{1} L'inscription que donne ici Ogte a été reprodaite dans 
beaucoup d'ouvrages, et notamment dans l’Histotre de l°A- 
cadémie des inscriptions et belles-tettres (L 1, p. 296). Deux 
erreurs ee sont à signaler dans le texte ci dessus 
D. M. 8. signi selon les principes les plus élémentaires 
da style lummulaire : Diis manibus sacrum. Or, cette dédi- 
cace toute pnienne ne peut s'accorder avec les croix qui se 
ironvent entre les lettres. Ce que nous avons vu par nous- 
méme , autant ps ce qui nous a été rapporté par des an- 
tiquaires en qui nous avons toute confiance, notamment 
par M Lecourt de ia Viliethasselz, nous a + qu’il y avait. 
entre chaque lettre une petite branche de peuplier. Ces 
branches ont été travaillées de façon à ievur donner l'aspect 
d’une croix, Quelques personnes, abusées par la forme de 
la feuille du peupiler, ont cru, au contraire, y voir des 
cœurs. — La seconde erreur, que nous n'attribuons pas à 
Ogée, mais aux imprimeurs de la pretnière édition, con- 
sisie à avoir, à la troisième ligne, substitué un © à on G. 
Plusieurs variantes ont été pubilées sur les autres mots; 
raals peu d'explications complètes ont été données sur le 
tout. Avant de nous occuper de cetles-ci, rétablissons l’ins- 
cription telle qu'etle nous semble etre. 


D. M. 5. | SILICIANA | M. G. L D. D& DO | MO APn« a | 
BXIMIA PIETATE | PILIVM SECVTA | HIC AITA EST | 
YIXIT AN LXV, | C. P. L JANVANL | VS FIL POSVIT. 


atre lettres M. G. I. D. sont sans doute quatre ini- 
ctifs ; aussi, loin d'y voir, comme M. Mérimée, 
agistra fsidis dominæ, interprélation bicn ha- 
sardée, nous croyons étre | da rès de la vérité en y 1l- 
sant Water generosa, imitabilis, dilretinsima, éplthèles com- 
munes sûr les lombeaux romains. Mais évidemment les let- 
tres G F. veulent bien dire, comme l'avance le même au- 
teur, Clarissimæ fæminaæ : car on rencontre fréquemment 
dans les épitaphes romaines (. V. pour Clarissimo viro, et 
la déduction est Jcl toute natarcile, M. Mérimée se de- 
mande encore si, à l'avant-dernière Ligne, 11 n'y aurait 
8 L., abréviaiif de Lucius, au licu de E, abréviatif de Ja- 
ius. Nous ne voyous pas par quelle raison le Januarias 
2 a élevé ce monument à sa mère aurait eu nom EE 
dus que Jalius ou Junius, Sclon nous cette inscription 
peut en définitive sc rétablir comme 11 suit : Diis manibus 
sacrum. Siliciana M, G. I, D. de domo afrika, eximia pictate 
filium secata, hic sita est. Vixit annos sexaginta quinque. 
Clarissimæ fœminæ Julies Januarius, filles, posait. 
Depuis que le Mémoire ci-desaus a été pubilé, une autre 
inscription a été découverte au château de Montañilan. 


Les 
tiales d’a 
ies imols 


æ 


DE BRETACKE. 


» Au bas du clocher de la même église, dans 
sun trou de seize pouces en carré, on voit une 
siuscriptiou gothique, mais difficile à déchif- 
sfrer. Îl parait en quelques endroits, à fleur 
sde terre, un petit mur de deux pieds quatre 
»pouces, continué en droite ligne du sud de 
l'église vers le nord, sur la longueur d'environ 
sdeux cents toises ; il traverse le cimetière par- 
sdevant la grande porte, passe entre deux mai- 
»sons, et se détache dans un champ où l’ou n'a 
spas fait chercher, parce qu'il est trop mince 
»pour être un mur de ville. Les paysans disent 
‘qu'il est coupé perpendiculairement par un 
autre mur de sept à huit pieds d'épaisseur ; 
sils le reconnaissent par le blé qui est toujours 
splus court au-dessus de ce mur que dans les 
sactres endroits. Il est assez difficile de deviner 
»ce que c'est, vu la quantité d’autres restes de 
sœurs que l'on rencoutre en fouillant dans ce 
»champ. s 

» À l'est de ce mur est un puits creusé dans 
sle roc, couvert d’une pierre de sept pieds de 
diamètre , et percée au milieu d'un trou rond de 
»dix-huit pouces. Legrandchemin de Dinan, au 
»sortir du village, est traversé par des restes de 
»œurs de deux à quatre pieds, éloignés les uns 
sdes autres de deux et de cinq toises. Sur le 
chemin , à deux cents toises de l'église, on a 
»fouillé et l'on fouille encore dans une pièce de 
sterre inculte , pour chercher et ramasser du 
+tuileau à faire du ciment pour les fortifications 
sde Saint-Malo ; on y a trouvé plusieurs vestiges 
‘d'anciens bâtiments. Le premier qui fut dé- 
»couvert est une espèce de citerne de six pieds 
°09 carré, qui avait, du côté de l'est, une ri- 


Cetie inscription est moins connue, et a par conséquent 
moins occupé les savants, M. Lecourt de la 
nôus écrit à ce ee $ 

+ Le fameux château de Montañian, que quelques-uns 
vécriveut Monfasilan { Mons Silani, Mont du Barde), est 
‘situé à une forte demi-Hieue de Corseui, sur un tertre eu 
*“micaschiste , très-escarpé et formant une espèce de pres- 
‘qu'ile pittoresque. ii y a eu sans doute une irès-ancienne 
“position miiilaire dans cet endroit , que la nature a déjà 
rendu d’une facile défense, car où trouve beaucou 


‘briques romaines ou à crochets dans ie maçonnail des 
tlours et dans ies décombres. On lit l'iuscription suivante 


‘sur une pierre que l’on avait fait entrer dans la consiruc-. 
‘tiou de la chapelie da château, et qui se trouve mainte- 
shant dans fa cour, conservée per es soins du proprlé- 
‘taire, à qui je l'ai recomman d’uue manière toute 
‘parliculière : 
KVM AVG D8 | SIROKA, Ca | 
MAGIVSA S1B1 | V. 6. L. M. 


La citation de M. Lecourt de la Villethassetz diffère de 


celle donnée par l'Annuaire dinannais , qui fait aussi er 


leur en disani que ja per qui perte cette inscription à 


disparu. Elle a été, lout récemment, transportiée à ja 


mairie de Dinan, M. de Caumont ayant me au nom 

istoriques, 
tite dépense. — L'on avail 
douné à cetie inscription votive un sens qui conduisait 


de la Société de conservation des monumenis 
les fouds nécessaires à cette 


Sins trop d'exagération à uue supposition fort ingéuicuse, 
Attribude à Cn. Magius de , Où avait 


emoyé par César | 


&rail moins probable, 


Vilielhasseiz 


présumé que 
était le lieu d'ezxil où ce ciicyen romain avait été 
Bp. Cœsaris ad Act., lib. 1, 9), et que ce 
luonument pouvait avoir été élevé par Cn. Magius iorsqur 
sn exil fut révoqué. 81, ce que nous croyons, ie texte de 
M Lecourt de la Vilielhassetz est exact, celte, bypothèse 
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» gole , et une autre au sud, de huit pouces aussi 
»en carré. Le pavé en est couvert d'une chape 
sde ciment de quatre pouces d'épaisseur; au- 
» dessus est une voûte pleine de terre. À deux 
stoises plus haut, vers le nord , sous une pierre 
» brute de trois pieds, il y a une pierre de taille 
»de cinq pieds six pouces, sur quatre et demi 
» de large, et de scize pouces d'épaisseur. On a 
» fait fouiller à côté, pour savoir ce qu’il y avait 
»dessous; on l'a trouvée euchâssée dans une 
» maçonnerie faite d'une façon singulière : 
» sont de petites pierres et des morceaux de tuile 


ce 


“plate , jetés sur un enduit de ciment bien uni, 


set recouvert d'uu autre enduit de ciment ap- 
»plani de mème par dessus, avec plusieurs au- 
stres lits de même matitre, les uns sur les au- 


»tres: Après avoir démoli tout autour, on n'a 


» trouvé que des picrres de taille plus petites, et 
sau-dessous de la maçonnerie à chaux ct à 
»sable, À deux toises plus haut, on a trouvé, 


» dans une espèce de chambre de douze pieds 
sen carré, enduite de ciment, une cheminée 


» de cinq pieds de large, qui exhalait la fumée 


»par deux canaux d'une pièce de tuile cimentée 
»aux deux coins. Ces canaux sont de dix-huit 
» pouces de haut, et de six en carré aux deux 
» côtés opposés ; ils sont percés de trous carrés, 
»longs de cinq pouces sur un et demi de large. 
» À cinq toises de cet endroit était un petit cor- 
» ridor de quatre pieds de large , pavé de pierres 
»carrées de quatre pouces, dont le grain est 
» ” fin et la couleur plus verdätre que celles 
»du pays, avec un enduit de ciment par les 
»côtés. À l'ouest de la même chambre était 
» une espèce de canal voûté, de deux pieds de 
large et de deux ere et demi de haut, avec 
» des petits piliers de briques de neuf pouces en 
scarré dans le milieu ; un peu au-dessus est 
sunc grande pierre de taille de cinq pieds et 
sdemi en carré, épaisse de vingt pouces ; à 
» côté est un mur en demi-cercle , qui va joindre 
»la pierre dont on a parlé, et un autre mur, de 
»sept pieds d'épaisseur, le traverse à deux toises 
‘par derrière. Un autre, qui est nord et sud, 
»semble venir le joindre, et celui-ci est coupé 
»par une ouverture qu’on croit avoir été une 
* porte dont le seuil est une pierre de cinq picds 
»sur quatre de large, cncastrée par un bout 
»sous un parement de grandes briques; l'autre 
» it aussi avoir été encastrée, À yant fait fouil- 
«ler au-dessous jusqu’à dix pieds de profondeur, 
*on atrouvéune arcade de briques, bouchée d’un 
» côté de pierres de taille, et un autre mur en 
»retour, formant un angle fort obtus. Environ 
» à huit cents toises de l’église, au sud-est, sur 
sunc hauteur, on voit la moitié d’un temple 
»octogone *, qui subsiste encore hous de terre, 
»de trente-un pieds de haut, revêtu, par dedaus 
vet par dchors, de À ro pierres de quatre 
» pouces en carré, taillées proprement et posées 
» par assises réglées ; 1e haut et le bas des angles 
»sont écorchés, comme s’il y avaiteu une base, 
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»s une corniche et quelques incrustations ; entre 
»les pans de l'octogone, on remarque aussi une 
» quantité de trous, et, aux côtés de ce temple, 
»ou découvre quelques vestiges d’une levée cou- 
»verte d'an enduit de ciment appliqué sur les 
»pierres à sec. ]1 paraît d’autres restes de che- 
»miu, en forme de levée, qui pourraient fort 
»bien être l'ouvrage des Romains, depuis Cor- 
»seul jusqu'à deux lieues auprès de Beau-Bois, 
set depuis le temple ci-dessus jusqu’à pareille 
“distance du côté de Quevert (1). Ce chemin 
»sest en plusieurs endroits dans son entier, 
quoique le plus suuvent couvert de terre (2). » 

L'an 1184, il s'éleva une contestation entre 
les habitants de Corseal et les moines du prieuré 
de Lehon, prés Diuau , à l’occasion des dimes 
que ces derniers avaient dans cette paroisse. Le 
duc Geoffroi en fut informé, et ordonna que 
ces moines continuassent de percevoir les di- 
mes, ce qui termina le différent. Le couvent 
de Nazareth. ordre de Saint-Dominique, situé 
dans ce territoire, fut fondé, l'an 1648, par la 
dame de Rieux, baronne de la Hunaudaye. Ou 
y connait les maisons nobles suivantes : Monta- 
filant, maison seigneuriale de la paroisse , est 
annexée à la baronaie de la Hunaudaye. C'é- 
tait un partage de juveigneur, donné par les 
seigneurs de Dinan à un cadet de cette famille, 
qui en conserva le nom et les armes, que sa 
postérité retint aussi, C’est une terre dont la 
féodalité est d'une grande étendue, par la quan- 
tité de paroisses qui en relèvent en proche et ar- 
rière-fief. Cette branche de la maison de Dinan 
s’éteigniten 1499 , au décès de Jeanne de Dinan, 
qui avait épousé en premières noces l’infortuné 
Gilles de Bretagne, et en secondes, Gui, comte 
de Laval. - 

M° Minet, avocat au Parlement de Bretagne, 
m'a fait la politesse de m'envoyer des détails 
intéressants sur cetie maison et sur la paroisse. 


{1} Quevert est une parolsse à peu de distance de la ri- 
vière de Rance, et Beau-Bois cast un château peu éloigné 
de la rouie de binan à Lamballe, Voy. la Carte de Bre- 
taguc, par M Ogée.} {Note de la 1" édition.) 


{2) Le président de Robien {manusc, 1, c, xvj) parle du 
chemin de Corseul vers Beaubois, qu’il uomme chemin de 
d'Es{ra, passant près de Jugon, et que M. Bizæul a désigné 
sous le nom de voie romaine de Corseul à Vannes, 

Le méme magistrat a été le premier à mentionner la voie 
romaine aîllaut d’ifliluiac à Saint-Aban, et de là, ajoute.t. 
il, versle chemin de l'Estra, près Corseul. C'est encore un 
fragment de celui que M, Bizcul a nommé voie de Carhaix 
à Erqguy. {Voy. Carhaix.) 

L'abbé Ruftelet, qui en a aussi parlé ( Annal. briochines, 
siot. 3), le prolonge de Saint-Alban à Corseul, par Plancoët. 
11 ajoute à cette vole, sortant de Corseu), deux autres voiles, 
l’uuc allant vers Dinan, et déjà observée par l'ingénieur 
de Saint-Malo, cu 1709; l’autre se dirigeant vers Dinard, à 
l'embouchure et sur la rive droite de la Rance, vis-à-vis de 
Saint-Servan. — Eufin, M. l'abbé Manet a trouvé une autre 
voie sortant de Corseul . traversant Ja Rance entre Dinan 
et Taden, et se dirigeant de là vers les Halcs de Doi, puis 
allant gagner la côte du Cotentin, au travers des cs 
du Mont-Saint Michel. 

ni volcs au moins partalent donc de Corseul, et se 
reudalent , 1° à Rennes: 2 à Vannes: 3° à uy, cn s'em- 
branchant dans la voie de Carhaix à ce pelit port: &° à 
ue + par Dinard; 5° aux grèves du Mont-Saint- 

chel, L - 


NOUYRAU DICTIONNAIRE L 


Quoique ce citoyen respectable ne soît pas de 
mon avis au sujet de Corseul , je ne puis m'em- 
pêcher de rapporter ici ce qu'ilen dit. La re- 
connaissance, l’intérèt et la satisfaction du pu- 
blic m'y invitent. 

« Le château de Montafilant (1), situé à demi- 
» licue de la ville des Curiosolites, par corrup- 
» lion Corseul, est situé dans la paroisse de Cor- 
» seul , qui est d'une immense étendue, à deux 
» grandes lieues de Dinan et une petite de Plan- 
» coët. Il est remarquable par les restes de ses 
» fortifications antiques , qui devaient le rendre 
« imprenable avant l'usage du canon. Les dé- 
- molitions en ont été immenses , et cependant 
» deux grandes tours en sont encure entières. 
» I subsiste même quelques portions des autres, 
* ainsi que des demi-tours qui défendaient l’ap- 
» proche du fossé. On y remarque aussi l'entrée 
» de plusieurs souterrains dout on ne connaît 
» pas la direction. Dans le milieu de la cour est 
» un puits remarquable par son immense pro- 
+ fondeur, par sa largeur et la beauté des pier- 
» res de taille qui en forment la paroi intérieure. 
» Il faudrait être plus connaisseur que je le suis 
> pour pouvoir juger si cc château, qui est sû- 
» remeut d’une grande antiquité, est l'ouvrage 
» des Romains, ou bien des premiers temps go- 
» thiques ou barbares. Une chose me ferait pen- 
» cher pour la construction romaine, c’est le 
»* peu. de distance de la ville des Curiosolites, 
* dont on a découvert, depuis quatre-vingt-dix 
» aus, les restes que les terres avaientsurmontés, 
» et où il s'est trouvé une quantité immense de 
» médailles tant du haut que du bas-empire, 
» avec des ustensiles de toutes matitres, dont 
» l'usage est devenu inconnu (2). Une autre con- 
» jecture, c'est que le chemin ferré, ria ferrea, 
» ouvrage des Romains, dont je parlerai ailleurs, 
» semble venir se perdre au pied du château. Il 
» subsiste un grand champ, sous la portée du 
» trait de Montafilant, qui s'appelle vulgairc- 
» ment le champ-bæuf; ce qui doit venir de cam- 
» pus boris. On sait que les Romains avaient soin 
» d’amasser du bétail de provision qu'ils conser- 
» vaient pour leur usage. Il est ua autre chemin 
* des Romains qui paraît venir de Blaret, au- 
» jourd'hui le Port-Louis, dont on voit encore 
+ quelques beaux restes, et qui, après avoir tra- 
» versé quelques paroisses de la dépendance de 
s Montafilant, vient aboutir à Corseul. Le vul- 
» gaire le nomme le chemin de l'Estrac, et on 
» prétend que ce nom vient de via strala; mais, 
« comme il n’est point large, je penserais assez 
» volontiers que ce nom peut lui venir de via stric- 
» {a (3). Il est encore pavé en plusieurs endroits. 


(1) Voir ci-dessus, p. 202 et 203, à la note. 

(2) Je laisse à d’autres , plus capables et plus au fait du 
local que mol, le soin de détailler cette découverte, On 
H a trouvé assez de tuiles poar faire le ciment nécessaire 

la construction des murs do ville de Saint-Malo. 

{Note de la 1° édition. } 

(3) Nous avons, à l'article Carnac, donné ane ezxplica- 

ton du non chemin de l'Æstra; nous devons ajouter ici 


DE BRETAGNE., 


s On remarque, dans l'église paroissiale de Cor- 
: seul, un pilier formé d'une colonne ancienne, 
» avec inscription romaine. Cette inscription a 
» clé expliquée et donnée au public, et je n’en 
» dirai rien de plus, sinon que cette colonue 
» doit avoir été prise ailleurs, lors de la con- 
»struction de l'église, qui est antique. Quel- 
‘qu'un, bien connaisseur, remarquerait, sans 
» doute, qu'une partie des croix de pierre plan- 
» tées le long des chemins de cette paroisse, sont 
vempatées dans des morceaux de colonnes 
» militaires [mifiaires]. Dans la même paroisse, 
» à une demi-lieue du bourg, vers Dinan, on 
» aperçoit une tour démolie d'un côté, nommée 
» Tréfort*, qui, de l’aveu de tous les connais- 
»seurs, est un ouvrage des Romains. Je finirai 
» l'article de Montafilant par dire que ses envi- 
srons sont un vrai réservoir d’antiquités ro- 
» maines. » ? 

La Caulnelaye, haute-justice, appartient à 
M. Dubreil-de-Pont-Briand; la Bouexière, le 
Mirouet et la Grande-Bouexière, tous les trois 
avec hautes-justices, à M. Vincent-des-Guime- 
rais; la Ville-Dencuc, haute-justice, à M. Loisel 
de la Ville-Deneuc ; la Ville-Foux, haute-jus- 
tice, à M. Avril; la Ville-Raoul et la Ville-Roux, 
hantes-justices , à M. Gouyon-de-Thaumatz; la 
Tandourie, haute-justice, à M. Duplessis-Guil- 
laudeue ; le Bois-Adam, haute-justice, et le Fo- 
restic, moyenne-justice, à M. de Bcgasson-du- 
Box; le Plessis-Madeux, moyenne-justice, à M. 
Nmel; l'Abbaye, ou la Maison-l’'Abbé, moyenne- 
Juslice, à M. de Tregouët ; la Ville-Rue, moyen- 
ne-jnstice, à M. de Tremigon. La Ville-Hat, le 
Bois-Laurent et Je Vinay, sont des maisons no- 
bles. 

COBSEUL ( parocchia de Corsout }, commune formée de 
l'ane, par. de ce nom aujourd'hul succursale, chef-lieu 
de perceplion. — Limit. : N. Crehen, Languenan; E. Ta- 
den, Quéverts S Auealeuc, Vildé-Guingalan, Saiut- 
Maudez, Plélan-le-Petit, Salnt-Michel-de-Plélan : É, Saint 
Méloir, Rourscul, Pluduno, llancoët, Saint Lonrmel. 
= Frincip. vill, : Le Hs la Porte-Rocher, la Yille- 
Haute, la Leuvelals, le Terire, les Petit el Grand Rois- 
Rolland , la Fourlais, la Noë-Bouetière, la Hälouse, la 
Ville-Acca, la Gneurivais, Caulac, la Bardelais, la Graude- 
Evinais, la Louverie , les Grand et Petit-Trait, la Hingan- 
dis, la Grafas, les Vliies Martin, le Vau-Morvan, la 
barcane, la Yille-Mené, le Vauradeuc, la Maraudais, le 
\illeu , les Planches, la Ville-Roquet, Trégulhé, la (Chau- 
Nails, la Heslrinais, la Tandourie, la Bouetardais, la Se- 
hililais, la Poissonnals, Ja Restais, {a Ville-ès-Foux, la 
Forestrie, la Ville-Seneuc, la Penesais, la Yille-Quemat, 
la Gauvenals, Yildé-Bouélard, la Louvelais, la Nogas, la 
Ville-Guérin, la Vitic-és-Denls, Tréfort, le Vau-Besry, 
Saint-Uriac, l’Abbaye-de-Trégouet, {a Touraudais, Chan- 


Quelques mots à cet égard. Chemin de l'Æstra nous a sem- 
blé être ad æs stratum; el sans nous y allacher irrévocable- 
ment, nous disons qu'un vieux titre confirme cette opl- 
mon en appetant ce chemin de l'A£stral. Cependant noire 
Impartiatilé historique nous fait un devoir de mentionner 

1 une opinion qui a une grande vraisemblance. Chemin 
de l'Estraf est évidemment, et dans toute papes) un 
Pléonssme : mals ne peut-on voir dans l'E e précède le 
imot romaln sfrafum un de ces E réduplicatifs qne la lan- 
gue française a ajoutés à beaucoup de mots latins, en se 
les sppropriant ? L’est ainsi, pour ciler l'exemple 1e plus 
frappant, que de status on a fait estat , et que de stratum 
00 à fail estrade. Chemin de l'Estrat serait donc Chemin 
da Strat, pléonasme complet. 
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{eloup, Perro, la Beriranmas, Pelgnchei, la Hautitre , 2e 
Hois Morin, Lisoreux, Montafilan ,{a Ville au-Comte, la 
Vile-Rleux., Tremear, la Ville-Ory, la Roche, la tande- 
l'ourrle , la Ville-au-6ris, la Revaudals, la Cauncelaye, la 
Grande-Paupciinais, la Vilie-Morin.le Terire-Davy, la VHie- 
Michel, l'Hôtellerie, Rue-de l'Abbaye. — Superf. lol. 5539 
hect, 82 a. 90 c., dont les princip. div. sont 1 ler, lab. 
4545; prés el pat. 267 : bols 112: verg. ct jard. 80: landes et 
incultes 418: étaugs 9; sup. des prop. bat. 31; cout. non imp. 
241. Const. div. 1049: moulins 19 (de Brandrfer, de la Ville- 
Roux, à vent: du Vau-Lambert , de Trémeur, de la Motle-. 
Rieux, de l'Abbaye, de Montafilan, de Miroir, à vau). 
#4 Outre l'égilse paroissiale, qui est snccurrale, Il y avait 
un desservant à Nazarolh, qu'une lol de 1841 à réurrl à 
Pluduno. (Voy. ce mol,] Nous n’avons pu séparer lei les 
villages qul out suivi cette section de l’ancienue commune 
de Corseul, — Long-lemps on avail ignoré queile étalt 
la véritable siluation occupée dans l'Arinorique par les 
Curiosolites (1}, ce peuple qui prit nne part sl aclive aux 
guerres que nos aucètresel snrtout les % énèles firenl aux 
Ronalns. César, daus ses Commentaires, ne les sépare 
jemais des Rüedones, des Vénèles, des Osisinitens, des 
Diablintes {2}, et la position de ces peuples étant con- 
nue, on avalt élé amené à en conclure que le territoire 
non occupé par cux était celni des Curiosoliles; c'était, 
ca an mot, procéder en géographie comme on procède 
quelquefois dans les sciences mathématiques, c'est-à-dire 

r éliminallon. On avait donc atirlbué aox Curiosolites 

peu près le terrlloire qui répond actacllement à la di- 
vision terriltorlale diie tes Côtes-du Nord. — ln 1709, un 
événement fortuit vint ajouter cette hypnthèse : En ex- 
lrayani des matériaux destinés aux eonsirurtions de Saint- 
Malo, l'ou trouva à Corscul des vestiges d'antiquilés qui, 
rapprochés du nom de celle localité, donnèrent à penser 
qu'elle devait avoir élé, sinon la plus imporiante, du 
inolns l’une des plus importantes cités des Curiosolites. 
— Peu après eut lieu l'enquête dont parle Ogée, enquête 
dont les résuilats sont pent-être les plus précis de tous 
ceux qui ont été publiés depnis lors. — 1 fut donc blen 
établl que Corscul avait élé jadis un polul importaut , et 
que les Romains l'avalent occupé ; ne st cetle cilé avait 
commencé par Cle Curiosotite, elle était postérieurement 
devenne Romaine. Tout cu un mot rappelait la présence 
de ce deruier peuple, cirien , sl ce n'est le nom de Corseul , 
ue pnuvait couduire à penser qne lcs aucleus possesseurs 
du pays cussent eu là une cilé puissante. 

On dut donc rechercher quel nom avall, pendant ia 
conquêle, remplacé celui de Corseul, La Tabice Théodo- 
sienne indiquait à %5 milles de Condate ou Rennes un 
Fanum Martis, ct à 14 milles de ce dernier, sur le bord 
de la mer, Rrginea, que l'on croit aujonrd'hal cire Er- 
quy. Or, Corseul était entre Rennes et Erquy, à peu près 
à 25 milles de la première et à 44 de la seconde; Corscul 
pouvalt donc être le Fanam Martis de la Table Théodo- 
sienne. Cette hypothèse a été confirmée par une présomp- 
tion : on à signalé l'existence, à Corseni, de ruines qu'il est 

*rinis de considérer coinme les rulaes d’nn temple. À un . 
iloinètre du bourg, en suivant le chemin de l'Æs{ra, on 
arrive à ces ruiues qui, dans ie pays, sont nominées les 
tours du Zfaut-Bécherel où du Haut-Tribut, noms de denx 
vlilages volsius, C'est un pus de mur ayant actuellement 
une figure scml-octogonale, et qui a dû jadis faire partle 


(1) Cartosuelitæ selon Pline l'ancien. — On a donné 
beaucoup d'élymotiogies aux noms de Curiosolites el de 
Corscul: celle de Déric nous semble teliement improbable: 
que nous ne Ja reprodnirons même pas il y a seulement 

uelque apparence que sul, qui ehez les Celtes élail le dicu 

e la guerre, mot qui maintenant, en brelon, signifie 
soleil, a dû entrer dans la composition du nom: mals 
faat-Il admeitre que car ait signifié bois, et faut-il expll- 
qnuer Corseul par les mots bois du dieu de 1a guerre? Nous 
n'osons l'afllrmer, et partageons à cet égard les doules de 
M. Habasque { Notions historiques sur les Côles-du-Nord, 
€. 3, pag. 237, nole.) 


{2} César répète plusieurs fols cette énumérailon des 
peuples armoriques, notamment dans le passage suivant : 
Eodem tempore, a P. Crasso quem cum legione und miscrat 
ad Venctos, Unellos , Osisinos, Curiosolitas , Sesuvios, Rhe- 
dones, quæ sun! marilimæ civilales, Oceanumque attin- 
gunt.… (Comuncnt., lib.1L.; voy. aussi ébid. lib. {11 el VII.) 

La proximilé de ces divers peuples est encore confirmée 
par l'itinéraire d’Antonin, me énumère ainsi les peuples 
de la trolsième iyonnalse : Civilales Turonum, Cenomano- 
rum, Rhedonum, Andegavorum, Namnetamn, Cariosolitarum, 
Venetum, Osisinorum , Dtablintum. 7 +. 
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d'une encelnte octogonale. Ce mur, qui s'élève d'environ 


10% an-dessns du sol , est formé par unc réunion de pierres | Co 


disposées cu petit appareil. À mottié de sa hauteur on re- 
marqne, sur une même ligne, mr por trons qui don- 
nent à penser qu’on avait jadis établ] nn étage sur pou- 
tres; ce qui, 1] faut l'avouer, n'étalt aucunement uslté 
chez ies Komains pour la construction d’un temple. — 
L'absence de toute décoration architectnrate et l'unifor- 
mité du petit Sa M ont semblé à quelques antiquaires, 
et uolamement à M Mérimée (1), appnyer l'opinion que 
amais cette rulue +ans ornements n'a pu être un teinple. 

ons ne partageons pas cette idee, En cffet, autant que le 
lerre qui recouvre cette vieille mnraltle a pu nous le 
permettre, nous avons observé un fait, qui déjà a été 
avancé, à savoir, que les angles extérieurs sont depourvus 
de petit apparell, et en y remarque des e1cavalions où 
sans doulc étaient jadis des plerres taillées formaut omue- 
ment, que l'on aura arrachées pour les employer à de plus 
modernes constructions, La mine observatiou se répcte à 
l'iutérienr, pour les places où out dû exister les pilasires 
ou les colonnes. — À diverses époques des fouliies out été 
praliquées daus ces ruines; l’on y a trouvé des médaliies 
et des objets en or: des morceaux de tulles Imbriquées : 
des fragmeuls de marbre poll d'uu côté, et portant de 
l'autre des traces de sceliement: nu sty!obate de forme 
élégante, et qui paralssait destiné à supporter une statne, 
peut-être celle du Dieu, elc, {2} — 1] est fonce probable que, 
du temps ds Romalus, un tempie s'élevalteu ce Ileu. Nous 
ajouterons ge cette présomption, rapprochée de celle que 
le Fanum Martis de la Table Théodoslenne pouvall être 
situé où est actuellement Corseul, donne à cetle dernière 
opluion beaucoup de vraisembiance ; mais nous nous gar- 
derons bien d’aflirmer que ces suppositions aleut plus de 
valeur que n'eu peuvent avoir de simples probabiiités {3}. 


(3) Souvenirs d’un Voyage dans l'Ouest. 

(2) Annuaire Dinannais, anute 1836, p. 118, 

On Ji dans le même onvrage » 

+ Tout près du tempic est uue ferme nommée le Haut- 
Béchrrel. Dans la grange, dont une partie est de con- 
struction semblable à celle du temple, se fit uuc cxcava- 
tion considérabie, il y a peu d'aontes Les fermiers y 
descendirent et se tronvèrent daus un sonterraln voûié, 

rfailement construit, qui se dirigeait vers le temple de 

ars. Îls craigulreut d'aller plus iolu et s'einpressèrent 
de combler l'excavation. Cette découverie, jointe à plu- 
sieurs coustructions romaines qui se volent aussl an même 
lieu, doit faire présumer que là était l'habitation des pré- 
tres qui desservalent le temple. 11 serall à désirer que le 
propriétaire de cette ferme réallsät eufin le projet qu’il a 
maulfesté d'y faire exécuter des foullles. 

« l'existalt vncore, il y a peu d'années, s ces lieux, 
une autique chapcile consacrée à salnt Turiac. Le pro- 

rlétaire, professeur de philosophie au petit séminaire de 
nso , vivut de la faire Cousertir en maison d'hablilation. 
C'est à deux pas de cette maison que coule la helle fon- 
talne de Salut Tnriac. Unc ancienne tradition popolaire 
vous appreud qu'elle servait aux lustratious des pélerins 
qui venalent sacrifier an temple de Mars. La forme et ie 
nom de cette fontaine, la proximité du temple, viennent 


confirmer cette tradition. benx rangs de larges quartiers pe 


de granite en forineut le bassin: lls Pouvalent servir de 
slége au pé'erin faligué, tandis qu'il se purifialt daus 
celu: onde, toujours d'une fralcheur blenfaisante, des 
soulliures que le voyage avait imprimécs aux parties 1n- 
férieures de son corps 

+ Lorsque la rellgion du Christ vint remplacer le poly- 
thélsme dans ia Bretagne, le peuple ne pouvait abandon- 
ner le culte des fonlalnes. Alors les inissloouaires {es ho- 
norérvat des noms de saints pour servir de barrière à La su: 
perslition (*]. Près la fontaine, fut consiruite la chapelle 
dont je viens de’parler, qui reçut pour patrou un saint 
incouuu des légendaires et dont le nom est le même que 
celui que portalt orlginairement la fontaine, L'étymologie 
de son nom , puisée dans ie diaiecte en usage à cette épo- 
que dans ce pays, correspond au nom français de fontaine 
ds ta Tour, expression qui, dsns les campagnes environ- 
nantes. scrt encorc à désigner le temple de Mars. » 

(3) L'en s'est demandé si ce temple avait , d'après sa 
forme , ètre couvert. et s'!l ne fallalt pas plutôt y voir un 
de ces Lypètres ou temples décourerts dont l'on retrouve 
des traces dans la haute Grèce. Sans examiner avec V]- 
truve s’11 y a jamais eu de véritabies kypètres, ou sl plutôt 
ce ne sont que des temples Inachevés, opinion plus archi- 
A Déric., Histoire ecclésiast, de Bretagne, t, LV, p. 560 

LA 


NOUVEAU DICTIONNAIRES 


Il est rare que l'on fouille Ja terre aux environs de 
rscul sans découvrir quelques vestiges de l'antiquité, 
comme par cxemple des médaliies qui généralement ne 
vout pas au-delà de Constantin EL (1). Celles-cl sont le plus 
Le ie de Nérou , de Trajan, d'Adrien et des An- 
tonins. On a, à diverses époques, tronvé anssi unc pépe en 
terre rouge (2), des poteries qui rappellent exactement 
celles d'Herculanum, des marbres, ete. — En 1777, un 
cultivateur découvrit, dans un champ nommé le Ré, une 
ancienne construction, dans isquelle on recuelllit une 
grande quantité de médailles, de vases, de bustes, de pe- 
tites stalues (3), alnsi que d’ustensiles de ménage, parmi 
lesqueis une alance dite romaine, un sceau d’or eu forine 
d'auneau à la chevalière; sur ce dernier sont gravés détl- 
caterment deux guerriers ue nus et eutrelacés , un 
bouclicr roud avec tête de méduse (4), etc, Eufin on a 
trouvé anss) emmeut des pavés de rez-de-chaussée, 
avec dessins de plusieurs couleurs ou espèces de nosa 

{5}. — En 1820 on fit, cn nlvclant la route vicinale de LI- 
nan à Plancouét, un antre genre de découverte : c’étaieut 
des tombeaux eu briques et contenant des osernents brau- 
coup plus grauds que ceux du reliquaire de Corseul (6). — 
D'autres ossements avaient été, dil-on, découverts aussi 
à l'extrémité dn village de l’Hôtellerie; mais ils ont té 
reconnus n'être que des oasements d'animaux (7). —Enfn 
l’énorine quantité de coquilles d'huitres que l'on rencon- 
tre dans lous ces environs a donné lieu à des conjectures 
aussi actives que celles qu'excllaient les véritables anli- 
quités hisloriques, Les uns ont dit que les Curiosoliles 
s’en servaleni ponr couvrir leurs maisons; ies autres qu'on 
les entassalt le loag du parement extérieur des murs pe 
faeliitcr l'écoulement des eaux. L'opinion la plus raison- 
nable est celle qui a été exprimée dans l'Annuaire Dinan- 
nais { loc, cit, ); l'auteur, M. L. D., ne cherchant la canse 
dr la présence de ces écailles que daus uu effet simple, 
l'attribue au goût que les Romains avaicat pour les buitres, 
et elte fort à propos ce vers d’Ausonne, sufisant à prouver 
que les huîtres de nos mers élalent recherchées de ses 
contemporains 


Sunt et Armorici qui laudent ostrea ponti. 
Une dernière question nous reste à examiner briève- 


tectnrsie qu'historique, nous ferons observer qu'nn an- 
clen mémoire lu à l’Académie des sciences et cité par 
Déric (Histoire eceléalast. de Brelagne ) à constaté que 
jadis 11 y avait au sommet du mur une corniche et un 
attique, 

{1} Dom Lobineau a dit qu’ll avait été tronvé à Corseul 
beaucoup de médailles du Bas-Empire ; c'est un fait qui 
ne nous semble pas constant, — On JIt, d’un autre côté, 
dans l'Annuaire Dinsunais { loc. eit. } qu'on a trouvé, en 
1834, une médallle en argent atiribuée à Charlemagne: 
cette médallle anrait d'ou côté ane croix, et pour légende 
CARLYS REX FRaxconvu: au revers K. R. EL. S., avec 
la légende METULLO, nom de la ville où elle anralt été 
frappe. — Cette médalle, aitribuée à tort à Charlema- 
gnr ,est de Charles le-Chauve , et on en conualt beaucoup 
de pareilles Très-probablement c'est nne plèce perdue 
r quelque voyageur, 

Metullo a fait discussion dans la science numismatique: 
on l'a traduit jusqu’à présent par des mots d'une expli- 
cation fort Incertaine. 

C'est peut-être le cas de parler lcl d'unc autre médaille 
qui portalt , disait-on , en exergue , les mots crvitas CVR10- 
SOIITARUM. Nous avons acquis la certliude que cette mé- 
daille n'avait pas été trouvée, et que ectte déconverte 
n'avait point été sérieusement annoncée. 

{2) Voy. Lyc. Armoricain, t I, p. 405. 

{5) Voy. Habasque, Notions Historiques sur les Côles- 
do-Nord, t 111, p. 250, LS 

(4) Annuaire Dinannais ! loc. cit. } 

(3) Lyc. Armoricain, ibid, 

(0) Lyc, Armoricain : Annuaire Dinannals (loc, cit.) 

æs fouilles de 1820 ont été l'occasion d'un mémoire 
fort intéressant, et surtout très-véridiqne dans ses de- 
talis, que publia M. Lecourt de la Villethassetz , ct dont 
M. Laporte a reproduit les résultats principaux avec une : 
sécheresse vraiment inconcevable, (Recherches sur la 
Bretagne ; Rennes, 1823, Vatar. ) — Eutre autres chosæs 
curieuses trouvées à Corseul , M. Lecourt de la Villethas- 
setz énumérait : une statue du Silence, et une autre qui 
+ ph être de Diane. M. Revez a reproduit cette der- 
nitre. 

(7) Annuaire Dinannais [loc cit. ) 
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Coueron; gros bourg, sur la rive droite de 
la Loire, qui forme en cet endroit un petit 
port où les barques et petits vaisscaux se met- 
tent à couvert; à 3 1 à l'O. de Nantes, son évèé- 
ché, sa subdélégation et son ressort, et à 22 1. 


DE BAETACNE. 


meut : À he époque Corseul a t-il été détruit , et de 
tille et devenu bourg? L'on à cru que ia dale de 
celte catastrophe devail être la même que celle des pins 
récentes médaiiles Lrouvées dans toutes les fouiiles que 
l'ou à faites eu ces lieux. 1 est certain qu'on ne p'ut i'as- 
signer qu'à l’une des époques où noire histoire constate 
de grands bouicversements D'un autre côté, ce ne do 1 


&re que postéricurement aux dernières insurrections ar- 
moricaines contre les Romains que nous pouvous cher- 
cher des probabilités sur cet événement. Ainsi le passage 
de Maxime de la Graude-Bretague dans les Gaules : l'une 
des cructies expéditions de Chariemagne en Bretagne ; ou 
celle de Liolaire contre son fils Chramne, sont les époques 
probables de ia ruine de Corseui, si tant est qu'il fille 
adnetire que cette ville n’a pas subi deux catastrophes 
du mine genre (1]. Quant à l'opinion de queiques auteurs 
sur ce que Corseul aurait été détruit lors de l'expédition 
de Louis-ie-Débonnaire, nous ne saurions l'admettre. La 
et, dès ie 1X° siècie, l'histoire généraie ayant quitté 
la période traditionnelle pour eutrer dans ia période 
écrite, il serait plus que difficile de penser qu'une vitie 
imporlanie cût été effacée du soi sans qu'aucun coniem- 
porain cûi transmis à l'histoire aa fait d'une teliic vaieur. 
—Nous le répéions donc en terminant, il n'y a sur Corseul 
fes de certain, du moins quant à sou origine, quant à 
so existence et quant à sa flu. Un seul fait apparait sans 
hiser le doute après iui, c'est que ce bourg a été jadis 
une vilie importante que les Romains ÿj ont eu i'un 
de leurs principaux établisscmenis en Bretaguc. Ce que 
nous avons dit des voies romaines (voy. ci-dessns, notes 
sjouiées au texte }, des débris de tout genre qu'ou trouve 
es ces lieux, de l'étendue de ces ruines, serl anssi à dé- 
mooutrer jusqu'à l'évidence un fait que rien ne saurait 
contredire, Maintenant peut-on atiendre du temps de pius 
amples documents ? Nous osous l’espérer. En effet, s’il est 
ca histoire des événements qu'il faut renoncer à éiucider 
autrement qne par les RS qui de Jouren jour se mul- 
tipleut et reudent de plus en pius obscurs les souvenirs 
cs temps passés, il n’en saurait être de même dans le cas 
présent, Tant que l’on n’aura pas désespéré de découvrir 
de vouveiies ruines à Corseul, cet Hcrculannm de la Bre: 
Wgne, oa n'aura pas non pius renoncé à l'espoir de réanir 
de nouveanx docuinents sur cetie intéressante iocaiité, 
{Voir d'aüleurs sur cet articie bom Lobineau, L 1; An- 
nuaire Dinanunais, année 1536, p. 92 et suiv.; Habasque, 
Notiens historiques, géngraphiques, siatistiques sur les 
Côtes da-Nord . t. 111, p. 334 et suiv. : Histoire de la Petite. 
Bretegne , par i’abbé Manet, t 1, p. 134 à 34h: t. bi, p. 01: 
Mérimée, Souvenirs d'un Voyage dans l'Ouvst; abbé 
Déric, Introduction à {Histoire ecclésiastique de Breta- 
ge, t I: Hisloire de l'Académie des Inscriplions ct Beiies 
Lettres, L 1, p. 294 et suiv. ; Lyc. Armoricain, t. 1, p.11, 
M1; L IE, p. 20, 21 et suiv., 89 et sniv., 268: t. LV, p. 302, 309.) 

La route départementale n° 18 des Côtes-du-Nord , dite 
de Lamballe à Dinard , passe vers ia iinite nord-ouest de 
ls commune de Corseul , dans ia direction ouest sud-ovcst 
à nord-nord-est. — La route de grande communication 
de liancouét h Dinan passe daus le bourg méine de (or- 
sui, el court dans ia commune nord-ouest à sud-est, — 
Où parie le français. 


{1} M. Habasque (loc. rit. , € JIL, p. 247) cite une letire 
de M, Dubreii de Ponibriand, homme très-érudit et an- 
€ien maire de Corseu), qui soutient cette dernière hypo- 

: ° Mon sentiment personnel, dit-ii, est que la pre: 
+ mière destruction de Corseui a eu iiru au commence- 
‘ment du cinquième siècle, lors de la fameuse invasion 
« des Barbares : et ce qui fut alors détruit en ce lieu état 
s de pnre construction romaine, comme Je prouve tout 
° ce qu'ou relouve d'intact à cinq et six pes de profou- 
« deur : c’est un point sur lequel ics fouilles muiliplices 
s que j'ai fait faire ne peuvent me laisser aucuu doute. 
de ue continue 3L Dubreili, qu'après la première 
» destruction de Corsent, la viile fut rebâlie, mais avec 
s des différences très reinarquabics dans ie système de 
s construction et dans la qualité des maiériaux, En effet, 
s les matériaux de cette seconde tilie sont en générai pius 
“grands, ei ils ne sont pius ni posés ni tailiés avec la 
smême régularité. D'ailleurs, poursuit-it, on trouve çà 
setià, dans ses murs,queiques plerres qui ont appartenu 
s à un autre genre de construction, et qui toutes sont 
s ronaines, s’il est permis de s'exprimer ainsi. On les re. 
“connait À ce qu'elles soui ilées entre clies au moyen 
sd'un ciment fort su 


r à celui dont on s'esi servi 

* pour Ja construction de la seconde ville, s — Toul nous 

4 à . partager entièrement cetie opinion de M. de f'ont- 
an : 


de Rennes. Cette paroisse, dont la cure est à 
l'Ordinaire, relève du roi et compte 1700 com- 
muniants. I1 s’y tient un marché tous les lun- 
dis. M. de Valois croit que le bourg de Coueron 
est la ville que Strabon appelle Corbilon, et 
qu'elle était le Portus Namnetum que Ptolémée 
place dans es envirous de Nantes. On trouve 
dans le cartulaire de l’abbaye de Saint-Sauveur 
de Redon, qu’en 850 Cadaluu donna à ce mo- 
nastère un fief qu'il avait à Coueron, avec les 
métairies qui en dépendaient et les esclaves qui 
les cultivaient. L'acte en fut passé à Orvault, 
le 12 des calendes de mars, l'an neuvième du 
règne de Charles-le- Chauve. — L'an 1246, Alain 
de la Roche, capitaine de troupes, donna, avec 
l'agrément du duc Jeau I, aux chevaliers du 
Temple, le four à ban de Coueron, avec toutes 
ses dépendances, à condition que ce four el tous 
les droits en dépendants retourneraient au duc 
si ces chevaliers venaient à être abolis, et qu'ils 
ne pourraient procéder qu'à la cour de ce prin- 
ce. — Daniel Vigier, évèque de Nantes, érigea, 
eu 1305, le canouicat de Pierre d'Evignei, rec- 
teur de Coueron, eu dignité de doyeu du cha- 
pitre, et unit à cette place, sans prendre le con- 
seniemenut d ; général de la paroisse, les deux 
tiers de ses dimes. — Mandement de Charles, 
se disant duc de Bretagne, vicomte de Limoges, 
sire de Guise et du Maine, adressé à Jean de 


Mont-Bonrcher, capitaine de Nantes, et aux sé- 
néchal et alloué dudit lieu, par lequel il deune 
à Guillaume de fais un marché général, cha- 
que semaine, au jour de vendredi [ex 1788, il 
se tenait le jeudi], en la ville de Coueron, et une 
foire le jour de Saint-Nicolas en mai [n’a plus 
lieu], pour être aussi teuue en ladite ville. Don- 
né à Jugon, le mercredi après Jubilate, 1345. — 
Le 3 du mois de juin 1401, environ les quatre 
heures du matin, il s'éleva, dans une partie de 
l'évêché de Nantes, un vent si violent qu’il ren- 
versa l'église de Coueron et autres édifices, avec 
uu grand nombre d’arbres dans les environs. 
Cette tempête ne dura que quinze à seize mi- 
uutes. — La seigneurie de Coueron apparte- 
nait, en 1488, au duc François 1I qui, par ses 
lettres du 12 janvier de la mème aunée, la don- 
na à Gilles de la Livière, vice-chancelier de Bre- 
tagne, et aux enfants de Jean de la Yilléon. Le 
21 août de cette anuée, ce duc fit sa paix avec 
le roi Charles VIII, dans sou château de Ga- 
zoire à Coueron, où il mourut, le 8 septembre 
suivant, après un règne de viugt-sept ans. Ses 
entrailles furent mises dans le sanctuaire de 
cette paroisse, et sou corps, transporté à Nan- 
tes, fut inhumé dans l’église des Carmes. ( Voy. 
Nantes, années 1488 et 1507.) Le château de 
Gazoire était assez considérable, Il était situé 
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auprés du champ de foire et avait un parc d’une 
très-grande étendue, qui a toujours conservé le 


nom de parc des Ducs. On n’y voit plus aujour- 


d’hui que les débris d’une fuie, située où était 
auparavant le château, dont les masures furent 


vendues, en 1748, au sieur Dugué, qui les fit 
démolir l’année suivante, pour se faire bâtir 
une maisou où il se logea. — Le château de 


Beau-Lieu, haute-justice, qui appartenait en 


1400 au seigneur de Rieux, était habité, en 
4450, par M d'Etampes. En 1590, il appar- 
tenait à Julien Charette, sénéchal de Nantes, 
qui jouissait encore de la scigneurie de Gueme- 
né, première jurisdiction de Coueron, avectitre 
de châtellenie. Ce Charette fut constamment 
attaché au service du roi Henri IV, et fut as- 


siégé, dans son château, par Lallouet, capi- 


taine du duc de Mercœur, qui le fit prisonnier 
et le conduisit à Redon. Ces terres appartien- 
nent présentement à M. de Trevellec-de-Pen- 


hoët, qui jonit du droit de faire vendre, pen- 


dant un mois de l'année , par tous les débitants 


de l'endroit, les vins de son crû, dont ils ne 


paient aux fermiers que la moitié des devoirs 


ordinaires. Cette vente commence ordinaire- 
ment le 10 du mois d'août, et ne finit que le 10 
septembre suivant. — En 1420, la terre de Bou- 


gon appartenait à Jacques de Saffré, seigneur 


de Bougon ; elle fut veudue, le 17 octobre 1673, 
à Claude-Yves Boux, à la famille duquel elle 
appartient aujourd'hui. Le 16 janvier 1631, la 


communauté de ville de Nantes acquit quelques 
journaux de prairies situées entre ce bourg et 


le Port-Lauuay, pour servir à lester et à déles- 
ter les vaisseaux qui y abordent continuelle- 


ment. Le Port-Launay est un village assez con- 


sidérable de la paroisse de Coueron, très-flo- 
rissant par le séjour des Ilollandais, qui y ont 


toujours en rade un grand nombre de navires 


marchands. avec un consul. Cette rade est vrai- 
semblablement celle dont parle Strabon, qui 
l'appelle Corbillon, * comme nous l’avous dit; 
elle a toujours été fort fréquentée. — Au mois 
d'octobre 1638, le régiment de la Meilleraye et 
celui de l'archevêque de Bordeaux, alors com- 
mandant de l’armée navaie, étaient en garni- 
son à Coueron. — Le territoire de Coueron est 
très-fertile en grains et vins rouge et blanc. 
Celui du canton de Berligou, qui cst rouge, 
passe pour le meilleur. Les ducs de Bretagne 
en faisaient grand cas. On y voit de très-belles 
prairies sur les burds de la Loire et dans l’inté- 
rieur des terres, et des inarais qui fournissent 
des pâturages abondants. Les habitants sont ac- 
tifs et bons cultivateurs. On y voit peu de lan- 
des, Les maisons nobles étaient, en 1420, [Zou- 
gon], le Bois-du-Loup, à Jacques de Saffré, 
seigneur de Bougon; l’Ebergement-des-Salles, 
à Jean Breteche; la Botardière, le Boissic, les 
Doditres et la Galonnière. 

Le marquisat du Bois-de-la-Musse a un fief 
considérable en la paroisse de Coueron. Les 
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maisons nobles des Dodières, du Plessis-Gau- 
rais, Plessis-Jouan, Plessis-Morin , Plessis-Gil- 
let, la Gerbetitre, la Rette, la Garenne, les 
grands ct petits Bois-ès-Loup, relèvent de ce 
marquisat, à foi, hommage et rachat, Le Port- 
Launay, hameau considérabte, relève pareille- 
inent de cette seigueurie, qui a le droit exclu- 
sif de passage sur la rivière de Loire, depuis ce 
même port de Launay jusqu’au bourg du Péle- 
riu. Elle a aussi le droit de marché, de quin- 
taine par eau et par terre*. Le seigneur de là 
Musse est reconnu fondateur de la chapelle de 
Recouvranee, au Port-Launay; de celle de 
Saint-Blais, située sur son fief de la Musse, et 
a droit de banc dans le chœur de l'église parois- 
siale de Coucrou. L'acte d’aveu, du 9 juin 1541, 
rendu par Jean Bodard à noble et puissant 
François Blanchard, seigneur du Bois-de-la- 
Musse en Coueron, prouve que ce ficf appar- 
tient depuis long-temps à la même famille, 


COUERON (sous l'invocation de Salnl-Symphorien : Bur- 
&us de Coronio : et dans un titre de 850, Condita Coiron) : 
comaune formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hui 
succursaie:; chef-lieu de perception. — Limit. : N. et 
O. Saint-Etienne-de-Montlue , Sautron; FE. Basse-Indre, 
Saint-Herblain ; S. la Loire. — Princip. vil. : Brimberne, 
la Galonnière, le Mortier, le Plessis, Port-Launay, le 
Bouilion , la Bianchardière, la Bourdiulen, la Censive, 
Langle , la Cherbonnière. — Superf. tot. 5339 hect. 40 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab, 2185: prés et pal 
1795 ; vignes 366: bois 119: verg. et jard. 101 : osvraies 3: 
landes et incuites 416 ; étangs 3; sup. des prop. bat. 28: 
cont. non imp, 925, Const, div. 892. Moulins 13. &&” Coue- 
ron est silné dans une vaste prairie qui horde la Loire. Le 
fleuve fort large en face de Coucron, forme devant ce 
bourg un petit port très-commode pour le radoub des vais- 
sceaux, el très- entité, alnsi a Port-Lanunay, qui cst 
à quelque cent mètres à l'ouest du bourg. — Piusieurs au- 
leurs ont, ainsi qu'Ogée, vu dans Coueron le Corbilon des 
anciens; d'autres l'ont placé à Montoire: mais rien ne 
prouve que Coneron fût plutôt Corbilon que le Namnetum 
Portus, La seule probabilité dont on puisse s'appuyer c’est 
que cet endroil a du être de tout temps un excellent moall. 
lage, mais cette babililé tout insuflisante cède devant 
l'élymologie vraiment cellique du mot Coueron, qui est 
Coët-run ou Bois-du-Tertre, — Dans le château de Cournon 
ou de Gazolre, dont parle notre auteur, fut signé en 1486 le 
traité de pue entre Charles VIII el François 11 (D. Morice, 
Preuves, t, 3, col. 598 à 602). — Le sol de cette commune est 
très-fertiie; lies vins qu'elle fournit sont assez estimés. — 
Une verrerie importante y a été rétablie depuis plusicurs 
annécs.— 11 y a foire le 28 mars, le 23 août à Coueron; cello 
du 18 septembre se tient à Port-Launay.— Droit de quin- 
laine par terre et par eau, signifie gs les nouveaux mariés 
qui demeuraient sur l’eau n'évitaieut pas le droit de dix- 
huit boisseaux d'avoine qu'ils devaient acquilter, à moins 
qu'en trois coups il n'eussent cassé leur gaals Contre le 
poleau de la quintaine. — Géologie : les terrains tourbeuxs 
dominent à l'ouest: dans les autres parties le gnciss, le mi- 
caschisie el le granile alternent avec l’amphibolite passant 
à ia diorite., On remarque près des métairies de Ja Mouctle 
et de ia Chabossière d'énormes blocs de quartz agatbe. — 
On parie le français. 4 


&&” En 1705, Coueron fut pris par les insurgés. Nantes 
euvoya de suite pour le reprendre une colonne de deux 
ceuls hommes avec plusieurs pièces de de “7 

Couffé; sur une petite montegne au pied 
de laquelle coule la petite rivière du Havre , à 
61. 14 au N.-E. de Nantes, son évèché ; à 191. 
de Rennes, et à 1 1, 1/e d'Ancenis, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse , dont l'église est un 
prieuré de l’abbaye de Saiut-Aubin d'Angers, 
ressortit au siége présidial de Nantes, et compte 
1500 communiauts. M. le prince de Condé ca 
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est le seigneur. La cure est à l’Ordinaire. Son 
territoire, depuis quelques années, est très-bien 
cultivé et fertile en toutes sortes de grains ; on y 
voit beaucoup de vignes et quelques prairies. 11 
y a dix à douze aus que la majeure partie des 
terres était en landes; mais les habitants , plus 
laborieux que leurs ancètres, les ont défrichées, 
et profitent aujourd'hui de leurs travaux. Puisse 
l'exemple de ces estimables agriculteurs encou- 
rager les Bretons, et leur iuspirer le désir de se 
reudre heureux! — À peu de distance du bourg 
on trouve les vestiges d’un chemin pavé, que 
l'on croit avoir été fait du temps de César. 1l 
paraît que c'était la route de Nantes à Ancenis, 
ou peut-être à un camp romain qui élait où se 
trouve aujourd'hui le bourg d’Auetz, près la 
Loire. Ce qui donne lieu à ces conjectures, c'est 
qu'il traverse la rivière du Hävre , à l’endroit 
nommé {e Pont-Noyer, où lou voit son pavé dans 
le lit même de la rivière ; il traverse aussi les 
grandes landes de Couffé, pour aller à Ancenis; 
mais comme ces vestiges sont interrompus, on 
ue peut assurer positivement où il conduisait. — 
Les maisons uobles de Couffé sont : la Roche et 
le Pout ; la première appartenait, en 1660, à 
Louis Macé, sicur de la Roche-Couffé, prési- 
dent au présidial de Nantes, à la famille du- 
quel elle appartient encore ; la seconde, en 
1724, fut érigée en fief de la Villejegut ; elle a 
moyenue et basse-justice, et appartieut aux hé- 
riliers de feu M. Busson. 

COUFFÉ [sous l'Invocation de saint Pierre), commune 
formée de l’a uc. par. de ce nom. aujourd'hui succursaie. 
{Y. ie Supplément , pour les déboruvcinents cadastraux. } 
— Superf. tot. 3297 hect. 2 a., dont les princlp. div. sont : 
ter. iab, 2617 ; prés ct pat. 532 : vignes 374 ; bois 108 : verg. 
et jard. 401: landes et incultes 86; châtaigucraies 5 ; sup, 
des pese bat. 18; cont. non lp 154. Const. div. 490: 
üoulins 7. CS Couffé est situé sur une colline près de la 
ape rivière du Havre, l’un des afflucnis de la Loire ; dans 

grandes eaux, elic est navigable jusqu’à Coufié, et sert 
de moyen d’caporiation aux miues de houille de Mou- 
æll. — C’est à Couffé que naquit le famcnx général veu- 
déen Charretie. — La voic romaine dout parle Ogée est 
sans doute un fragment ic celle qui allait de Nantes à 
Angers, selon M. Bizeui, {(Voy. Mémoire dc la Société aca- 
démique de Nautes, 1837. } Elle est connue dans Ca 
sous le nom de Chemin de Main Berthe, ou de Madame 
Berthe, ceile que dans uue partie de la Brelagne on ap- 
Pa la Fée Berthe, ou Berthe au grand pied. — 11 y a foirc 

30 juin. -- Géologie : au bourg ct dans le sud-est psaun- 
aile schistoïde micacé, exploit comme picrre à batir; 
au nord-ouest, el nolamment près ie chaleau de la Roche, 
&rès quartzeux : à l’oucst du bourg, ophiolithc grammall- 


teux ; aux Mahières, on trouve J’asbeste raide sur ophio- 
litbe , et l’asbesle Ocxible sur lalc.— On parle le français. 


Cournon. Voy. Cornon. 
Couyère (la). Voy. La Couyère. 


Crach; sur unc hauteur, à 4 }. à l'O. de 
Yannes, sou évèché ; à 24 1. 1/, de Rennes, et 
à11.1/5 d'Auray, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordi- 
vaire, compte 1500 communiauts. Une partie 
relève du roi, et l’autre du château de Kaër, 
qui a une haute-justice, à cause des châ- 
tellenies de Crach et de Beaumont, qui lui sont 
aunexées. Ce territoire, coupé de ruisseaux qui 
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coulent dans les vallons et qui vont se perdre 
dans la mer, dont il est voisin, est fertile en 
toutes sortes de grains et bien cultivé. Cette pa- 
roisse fut annexée à la mense capitulaire par 
Yves de Ponisale, évêque de Vannes, en vertu 
d’une bulle du pape Pie IT, en date du 7 octo- 
bre 1452. L'année suivaute, le roi Heuri II, 
par lettres données à Fontaiuebleau , le 4 dé- 
cembre, érigea en baronnie la terre, seigneu- 
rie et châtelleuic de K'aër, en faveur de Claude 
de Malestroit, sicur de Kaër et de Kambourg. 
Ce château fut autrefois uu fief des ducs, an- 
nexé à la baronnie de Lauvaux*. Au sud, en 
montant vers Auray, est une pointe qu'ou a 
pelle le Fort Espagnol, bâti avec des pierres, du 
mastic et du plâtre. Cet ouvrage est triangu- 
lairc et très-solide; depuis quelques années, le 
bout le plus avancé est tombé, On croit que 
c'est un des monuments de l'ancienne ville des 
Yenètes. ( Voy. Lomariaquer.) 


CRACH , commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale: chef-lieu de perveplion.— Limit, à 
N. Auray; E. rivière d’Auray1S8. Locinariaker; O. Piœmel, 
Carnac ( rivière de Crac'h. ) — Priucip. viil, : Loqueilas, 
Kcado, Kbirlo, Kourlo, Lomarec, Kdavid, Kgiévérit, 
Nfourchue, Kbois, le Moustoir, Ksinge , Kicard, Kdre- 
ven, Kgoucl, Kguriene, — Super£. tot. 5010 hcect, 96 a. 4 c., 
dont les princip. div. sout : ter. lab. 1017 : préset pal. 445; 
bois 136; verg. ct jard, 55; étangs ct marais $8 ; landes et 
Incultes 1267: sup, des prop. bat, 20 ; cont. non mp. 30 : 
moulins à vent de Khern , Corneguic, Kmarquer ms 
ch]: à eau, de Poulben, 3 Crac’h est bali sur une col- 
line ; l’église est surmonlée d’un ciocher eu pierres. 1l 
a ouire l’église la chapelle Saint-Albin, — Le terriloire cs 
couvert de maisons Isolées ; les plus forts viiiages se com- 
posent à pelne de quatre ou cinq fcux. Les landes sont 
uombreuxes ct couvrent, comme on le voit ci-dessus, plus 
d’un ticrs dela commune; malsles parties qui avoisinent 
les rivières d’Auray et de Crac’h sont assez fertlies ot 
surtout bien cuitivées. Les bols de charpentc croissent 
avec pelne, ci c'est unc des considérations qui ont pese 
les proprlélaires à cultiver les pias et sapius. Près 
30 hectares de terre sont consacrés à ces sortes de planta- 
tious, qui réussissent à merveiile, témoins ies beaux bols 
da Plessix. — Kerantré et le Plessix-Kaër sont les deux 
maisons remarquabics de la commune de Crac’h, La pre- 
mière estunc fort belie habilation moderne ; la seconde 
est un antique inanoir approprié récemment en cons- 
iruction moderne. Ancieuue propriété de la famille de 
Robien, le Plcssix apparlicut aujourd'hui à M. Cauzique. 
La partie de ce manoir qui regarde l’ouest a conservé les 
traces de son origine. Uu petit portall gothique avec deux 
tourelies en ulds d'hirondelle, gracieuses et élancées, 
témoignent d'unc consiruction qui remouic au XYI° «1è- 
cie, — C'est un peu au dessous du Plessix , en descendant 
la rivière d’Auray, qu'existait, dit-ou, le pont qui iraver- 
sait ceite rivièro ct meltait en communicalion les deux 
parties de la voice romaine qui allait de Vannes à Locma- 
riabkur. Dans le pays oal'appelic pont de César, ct l’on pré- 
teud que l'on retire rm à mer basse, d'énormes 
poutres de ceiie partie du lit de Ja riviere. Le président 
de Robien a dit de cette locallté : °On volt dans la rivière 
sd’Auraÿ, vis-à-vis la pointe du Piessix-Kaër, entre ceile 
edu bois de Ros-ner/4o ct la pointe de Xcrisper, les restes 
sd’un grand pont dont on aperçoit encore à basse marée 
“quelques piics qu'on à bicn de la peine à détruire pour 
encttoyer coite rivière, Ce pont, qu'on anpclie sans fonde- 
sement Pont-des-Espagnols, parait d'une fabriquc trop an- 
scienue pour n'être pas plutôt l'ouvrage des Komains, On 
on'’a même aucune iradition sur sa consiructlon et sur 
sson usage: ce pont cest détruit depuis trop loug-temps. 
°Quelques restes de ballments de briques, de pierres ct 
sde ciment très-blanc , que l’on voit sur la poinle de Xe- 
»risper, feraient juger que ce Us était défendu: mails 
scommeon ne ee polnt de chemin qui y aboutisse; 
sque d’ailicurs la côte de Kerisper cst fort escarpée, on 
scompreud avec peine l'ancienne deslination de ce pont 
°à moins que, dans l'anliquiié la plus reculée, ce ne fat 
sun passage pour allcr à Dariorigam, capltalc des Venètes. 
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s{Locmariakaër, suivant l’auteur. (1)° —La commune de | du rince, ils formérent le noir projet de le 
Crac’h est riche en monuments druidiques. 1] y a dans ie ° 
village de Kven-Tanguy un doimen deck sur trois picds | PErare. (Voy. l'Abrégé de l'histoire de Bretagne, 
ne. A et qui a LA m. 5 ae long = 1 m. LS c. de | cn tête de ce Dictionnaire.) En 4590, le château 
a CE m. env n ae ce doimenu est un meon- F , H 
hr sous lequel on a trouvé un grand natsbre de ces in- du Guildo était gardé lim garnison du duc 
D SR pe De ni + près ue de Mercœur, commandée par le capitaine Jac- 
danie: est un demi-dolmen de faible mension; Cbiin \ 
li y en a un autre près de Kglévérit. Ce dernier est bien 5 à le Ray à à qui il fut enlevé De les For vol 
conservé : il consiste en sept pierres verticales disposées | du roi Henri IV.— Au mois de mai 1597, Saint- 
ra qe dun paralélogramme et supportant une | Laurent, capitaine du duc de Mercœur, assié- 
e — sa n n 
lc deuxième dimanche de ulllet” — Géologle : constitu- | 82a AVEC UN COrPS de deux mille hommes *, tant 
ton granitique, — On parie le breton. Espagnols qu'autres étrangers, le château du 
Credin ; à9 1. 1/; au N. de Vannes, son évè- svp dont à se rendit mt mm F3 Se 
ché; à 17 1. 1 de Rennes, et à 3 1. de Pontivy, re LC ti sm mdr 73 NL 
sa subdélégation. Cette paroisse compte 1500 c LS pe ir. 7 us 3 d ÿ 
communiants, et ressortit au siége royal de ’2"m6s8, qui eta RS RTC CEE 
Chapelains, auprès de son château du Guildo. 
Il oblint, pour cet effet, des bulles du pape, 
des lettres-patentes de Louis XIII, et l'agrément 
de Guillaume le Gouverneur, évêque de Saint- 


Ploërmel. La cure est à l'Ordinaire. Ce terri- 
toire, arrosé de la rivière d’Evel, qui ÿ prend sa 

Malo Le Guildo a une haute-justice qui ap- 
parlient à M. Picot. 


source et va se jeter dans celle de Blavet, for- 
me un pays plat, dont les terres sont fertiles cn 
CRÉREN, commane formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hui succursale, — Limit, à N. Salnt-Jacut, Tré- 


toutes sortes de grains; mais il est mal cultivé 

et renferme beaucoup de landes. Ses maisons 
gou (cmboucbure de l'Arguenou); E. Ploubalayÿ, Lan- 
guenan; $ Corsenl ; O. Salnt-Lormel, Pluduno, Saint- 


nobles sont la Gof ct le Querel. 
CRÉDIN. commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
PFotan. — Princlp. vill à la Touche, la Menardais, la 
Pichardais, le Guildo, château du Gulldo, la Vilie- 


aujourd’hul succursalc. j Voy. le Supplément pour les do- 
cuments cadastraux.) CS 11 y a foire à Crédin le 3 juin 

Gcsnouan, la Provotais, Dréjérac, le Yiilcu, la Viiice- 
d'Est , la Ville-Morel, la Prioutals, le Pcrron, la Cotar- 


et ie 16 septembre. — Géologie 1 schiste talqueus. — On 
dals, la Chenelaye, Leumais, la Morinals, la Rigaudais, 


parle le françals. 
Crehen ; sur une hauteur; à 3 1. 5/4 au S.-0. 
Ja Touche-à-la-Vache, la Chapelle. — Superf, tot. 1819 hect, 
711a. 80 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1405; 


de Saint-Malo, son évêché; à 13 L 1/, de Ren- 
nes, ct à 3 1. 1/2 de Dinan, sa subdélégation. | prés et pat: 76 : bois 48: verg. ctper. 34 : landes . incal- 
i H s H | tes 52: étangs 5: sup. des prop. bat. 9: cont. non imp. 104 
Cette ee ME relève dn roi, D à haute Const, div. 410, Moulins 9 (de Tailicfer, Riol, Launay, 
justice qui ressortit à Plancouet et de là à Di-| Rauit, à eau : de Meneguen , et 2 à la lande des Terires, 
nan. On y compte 900 communiants. La cure | à vent}. CE rl sue pr ge rime 
L . Ta ; sque en t où la roule de Ma on )ina 
est en Ja présentation de l'abbé de Saint-Jacut ; de la rivlére, Ce qu'il en reste est pialôt dns décombres 
c’est un ancicn prieuré dépendant de l'abbaye que dé Fohmai pan ou Cr gncore 4 ue l'en- 
: ETES | droit par où l’on y pénètre étalt jadis ia porte d'entrée, 
de Marmoutiers ordre de Saint-Benoît. Ce ter On a fait rernonter au Y1' siècie la construction de ce cha- 
ritoire reuferime la maison noble de la Touche- | tcau, et l’on a dit Conobre y donna asyié à Chramne, 
à-la-Vache, haute-justice, à M. Scoit; le chà- fils révolté de Clotaire (voy. l’Abrégé de l'Illstoire, p. 87); 
de la réa l le L ls inals rien nc prouve cc fait, sl ce n’est l'observation sui- 
teau € la Meuardais, et les terres de LambauU-| vante, Dans un haincau qui cst près du bourg de Créhen 
daie ct de la Hingodais. Le bourg de Crehen est | on a dr _ hr À ct RE a en ï re 
+ , : , . ossements calcinés et des charbons, À cette tion 
situé à l'extrémité d'un monticule qui a plus! ie; jie unc autre qui participe de l'esprit superstitieux 
d'un tiers de lieue de longucur, au bas duquel | de nos campagnes. Les paysans des environs de Créhen 
passe, à l'ouest, la rivière d'Arguenon ; au préteudent que ia nuit on voit sortir de ce tumulus une 
nord-est est un grand vallon où coule un ruis- 
reau, et au sud un autre vallon qui commu- 
nique avec les deux autres, aussi arrosé de ruis- 
seaux qui, comme le précédent, vont se jeter 


femine qui va laver à la rivière un linge rusanglanté, — 
Les souvenirs se ratiachant an prince Gilles onl un ca- 
dans l'Arguenon. Le sol de ce territoire est bon 
et assez exactement cultivé. 


ractère plns précis que les traditions relatives à Chramne, 
é 
Le château du Guildo, qui se voit dans cette 


Ce prince Infortuné vit commencer au Guildo les mal- 

heurs quil ne finirent qu'avec sa vle. (BL l’Abrégé de 

l'Histoire, p. 157) {1]. — Lors des sièges qn°i soutint pen- 

dant la Ligue, le Gulido fut attaqué el défendu par le 

canon, car ou à trouvé une plie de bouiels dans une re- 

traite au dessus de Ja poternc {Vog. M. de Penhonet, Es- 

quisses sur la Bretagne, p. 6.) — lendant la révolution de 

. + © 4e "ie 1993, an des membres de la famlile Châieaubriant avait 

paroisse, était jadis nc place très-furte | aP-{ cherché uu asgie dans les ruines du Gulido: {1 le quiita, 

partenait, en 1400, à Bertrand de Dinan, che-| fut pris ct fusillé à Paris. — L'abbé Déric {t. 4, p. 185) 
valier , seigneur du Guildo. En 1446, cc château 
appartenait à Gilles de Bretagne *, frère du duc 
François I". Gilles avait épousé, pour son mal- 
heur, Jeanne de Dinan, la plus belle femme 
de son temps. Artur de Montauban, favori de 
François, conçut pour Jeanne une passion vio- 

lente ct parvint à s'en faire aimer; mais comme 

ils ne pouvaient satisfaire leur passion du vivant 


did d’uuc allée couverte qui exisialt de son temps en Cré 
cn, à 1 kilom. du bourg, Elle avait trente-quatre pieds 


{1} Un écrit qui date du slècié snivant (XVI°) a con- 
servé dansles termes que voicl le récit de cettc arreslation: 
e Messire de Brezé, o tout 400 lances, arrivèrent au Gutide, 
» le 26° de juin de l’an 146. En ce chasteau était Mgr. Gil- 
»les, avec les dames, c’est à savoir mandaine sa fenime, 
smadame Catherine de Rohan, mère d’icelle , et plusieurs 
»dames et damoiselles L'arrivée de ces gens d'armes ne 
fit aucunes emotious sur le prince, car 11 çroyail rece- 
» voir des amis, mals blentôt li s’apperçut du coulraire, 
»Car ceux-Ciprinrentau corps assez lourdement Mgr. Gilles 
» de Bretagne. le tirèrent hors la place , et l’'emmecnèrent à 
s Dinan, où étalt sou frère. » 


{1) Voir aussi, sur cette localité, Ans uaire du Morbihan, 
1837, p. 105 ct 91. 
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de long et était couverte de cinq pierres plates, Ce monu- 

meut se uonnnait Genouan, que Deric explique par les mots 

i sainte, ce que nous ne saurious admettre, Nous 

rons si ce monument druldique existe eucore. — Il 

a foire ie 2 novembre. — Géoiogie : granite; roches «m- 

phiboliques dans le nord: graphite au château de l’Argeu- 
taye, — On parie le français, 


Croisie (le). Voy. Ze Croisic. 


Croissanvee [Croiranrec); surune hauteur; 
à121. au N. de Vannes, son évèché; à 18 1. 5/, de 
Rennes, et à 2 1. 1/ç de Pontivy, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Ploërmel. On y compte 
300 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Son 
territoire est presque tout eu landes; le sol est 
de mauvaise qualité et ne mérite pas les soins 
du cultivateur, si ce n'est en quelques endroits 
sur les coteaux ct dans les vallons. On y voit le 
manoir de Kambars qui, en 1340, appartenait à 
Jean de Kambars. 


CROIXANVEC, commune formée de l’anc. par. de ce 
nom, aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Hémonstoir : 
Eets. ga te nt O0. Kgrist (ruisseau de la Lande- 
des Sept-Chemins). — Priucip. vill : le Faux, le Bas-Crano, 
Ebart, le Haut-Urano, Leguer. — Superf. tot. 603 hect, 
10 a., dont les princlp. divis. sont : ter. inb. 208: prés ct 
pit. 29: verg. et jard. 18 ; landes et incultes 320; sup. des 
prop. bât, 2; cont. non imp. 25. 5 Géoiogle : le schiste 
llqueux domine. — On parle le breton. 


Croix-Helléan (la).Voy. La Croix-Helléan. 
Croixanvee. Voy. Croissanvec. 


Cressne ; au bord de la grande Bruyère d'où 
l'on tire les mottes à brûler; à 11 1. à l'O.-N.-0. 
de Nantes, son évéehé et son ressort ; à 18 L 5/, 
de Rennes, et à 1 1. de Ponchâteau, sa subdé- 
légation. On y compte 1000 communiants. La 
cure est à l’alternative. Ce territoire est en gran- 
de partie occupé par des marais qui joignent 
ceux d'où l’on tire les mottes à brûler. Les ter- 
res en labeur sont trés-fertiles en grains. On y 
voit des pâturages abondants et quelques lan- 
des, mais de peu d'étendue. — L'an 1102, Rc- 
doret, prètre de Crossac, fit présent de cette 
église aux moines de Saint-Sauveur de Redon, 
ge lui promirent. en faveur de cette donation, 

e donner à son fils l'habit monastique ; ce qui 
fut fait du consentement de Benoit, évêque de 
Nantes, et du seigneur de Donges, auquel ils 
donnèrent deux sous d'or. — Crossac, maison 
seigneuriale de la paroisse, a une haute-justice 
avec titre de chätellenie, et appartient à M. le 
sénéchal de Kguesec, qui possède encore la 
moyenne et hasse-justice de Cuhain. En 1318, 
Jean de Machecoul était seigneur du chäteau 
du Bois-de-Langle*, situé à peu de distance du 
bourg. C'était une forteresse dont on voit encore 
les vestiges. En 1430 , Jean V donna cette terre 
avec celle de Crossac à Jean de Trecesson, son 
&rand-chambellan et counétable de sa maison, 
auquel il accorda tous les droits honorifiques 
attachés à cette terre, tels que les droits de foi, 

ommage et rachat, avec tous ceux de haute, 
moyenne ct basse-justice (1).Ce château fut rasé 


(1) Le 22 septembre 1567, Prégent de Trécesson changea 
la terre de avec René d’Avaugour , seigneur de 
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sous le règne de Louis XIIT, et appartient pré- 
sentement à M. le sénéchal de Kguesec-de-Car- 
cado, lieutenant des maréchaux de France, au 
comté de Vannes. — A un tiers de lieue, à l'est 
sud-est du bourg, se trouvent les masures de 
l'antique château de Lorieux * [Lorieuc], qui 
fut autrefois annexé à la vicomté de Donges, et 
qui avait une jurisdiction où se jugeaient les 
procès criminels. Les exécutions se faisaient à 
ce château, dont la justice était obligée de four- 
air un bourreau*. Il fut aussi démoli par ordre 
de Louis XIII, et appartient aujourd’hui à M. le 
marquis de K'ouant { Querhouent]. — Auprès de 
ce bourg cst une pierre d’une grosseur prodi- 
gieuse, nommée {a pierre de la Barbière, du poids 
d'environ cinquante milliers, placée sur quatre 
pierres posées perpendiculairement. 1l y a ap- 


parence qu’elle fut placée là pour marquer que 


c'était le tombeau de quelque général romain *. 
Jusqu'ici on n'y a fait aucunes recherches. 


CROSSAC {sous l'Invocation de saint Jean-Baptisle; en 
un llire de 1009 , ceclesia de Croachae): commune formée 
de l'anc. par. de ce uom : aujourd’hui succursale, ( V, le 
Supplément ss les renseignements cadsstraux.) GS Ou- 
tre l'église H y a à l’eutrée du bourg une pelite chapelle 
dédiée à Notre-Dame-de-Bon-Secours ; on y dit la messe 
de temps à autre. — Aux châteaux du Lorleuc ct du Bois- 
de-Laugle 11 faut ajouter celui de Relichat, qui est en- 
core en bon état. — Ogée attribue à tort la pierre de la 
Barbiere à l’époque romaine : elle est évidemment un mo- 
nument druidique. Suus celle éuorme plerre s'était éta- 
bile une pauvre vieille femme qui a habllé près de dix 
ans cette singulière demeure. Un vaste lit de campagne, 
un coffre, une male, un rouet, deux chaises et nu four- 
ueau de cuisine composalent son mobiller : cependant 
cluq ou six personnes pouvaient tenir en outre sous ce 
toit, On avalt élevé autour du monumeat uu petit mur 
en terre afin de garantir des Injures de l’air cette hermite 
de nouvelle espèce, qui est morte là, il y a environ trois 
ans, après avoir reçu les sacrements dans uu temple jadis 
druldique. Ces détails curieux uous sont donués par M. Al- 
lain, desservant de cette commuue;: c’est lul-même qui 
a assisté cette femme à ses derniers moments — Géolo- 
gie : Grossac fait partie du terraln tourbeux que nous 
avons décrit à l'article Besné, (Yoy. ce mot.) Ce terrain 
recouvre presque partout le granite et ie gnelss. A 3 kil. 
au sud du bourg est une miue de plomb sulfuré , dite du 
Pont-du-Gué; il y a six puits, ct dans dèux d’entre eux 
le fon a trois pleds d'épaisscur. — On parle le français. 


cg” Le château du Lorieuc ou Lorioc est une fort an- 
clenne construction placée dans un flot du marals de Cros- 
sac, joiut à la terre ferme par uue chaussée d'envirou 
400 el très-étroite : sa forme était peutagonc, 11 n’eu resie 
plus que la base des murailles, dont le cimeut est d'une 
extréme dureté, L'euccinte, qui pouvait couteuir vingt- 
cinq à treute ares, est devenue un bois taillis ; tel est l'E- 
tat actuel de l’ancien chef-lieu de la vicomté de Donges, 
où devalent se rendre les tributs et hommages féodaux, 
où se teualent plaids et prisons, et où jadis les vieux Sa- 
vary faisalent leur demeure. — On ve trouve aucune ineu- 
tion du châleau du Lorieuc que dans un aveu de la vi- 
comté de Donges, rendu au rol par Suzanne de Bourbon, 
veuve de Ciaude 1° de Rieux, au nom de son fils Claude 11 
de Rieux, en 1542. « Le chasteau du Lorleuc en Croaczac, 
vet forteresse d'iceluy o son fond, faict, édiilice et super- 


Safrré et y demeurant. Les enfants de Charles d'Avaugour 
la vendirent eu 1617 à Guy Loysel, sieur de la Harillais, 
On lit dans le contrat l’article suivant :e Item, le graud 
+bois de haulte futayc avec ses rivière et ruisseaux à l’en- 
stour dudict bols, ayaut au costé d'Iiccluy ung vieil vestige 
sde chasteau appelé Le teau du Bois de l'Angle, estant 
“cernoyé de vieilles douves. » Le 11 seplembre 1666, Pierre 
Loysel , selgneur de Crossac, échaugea cetle Îerre contre 
celle de Bodiau, en Pout-Château. En 1713, enfin, elle 
assa dans la malson de Lopriac par le marlage de Judith- 
lyérouyme Rogon avec messire René de Lopriac, mar- 
quis de Coétmadeuc, Eu. 
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.fice, douves, emplacements, pastures, terres sous bois 
sancien, jardins, ripvières, marois et apparlenances , le 
sjout en un ténant, contenant douze journaux de terre 
sou environ, sys en Croaczac. o 

Une déclaration de la vicomté de es, en date du 
47 février 1683, fournie à la réformalion des domaines du 
roi, par messire Jean Gustave de Rieux, reproduit à peu 
près is nême descriptiou, et ajonte que « ledit chasteau 
sdu Lorieuc est à présent ruiné et indigent de réparations. e 
On trouve aussi dans cette même déclaration que ce cha- 
teau avait droit de guet en Crossac, Donges, nquiau 
Crevy en Saintc-Reine, Mouloire, et autres parolsses e 
flefs. Un compte des revenus de la vicomié de Donges, 
dressé en 1511, nous apprend que le seignenr du Bois: 
Jonbert , en Donges, devait, chacun an, un chapeau de 
roses, le Jour de la Pentecouste, rendu sur la teste de l'i- 
maige die Sainct-Georges, en la chapelle du chaslears 
du ac. 

Jean de Marbré, sieur du Fresne, à cause du lien de la 
Jaliais, aussi eu Donges, élait tenu de fonruir bourreau et 
exécuteur de jusiice, ainsi que le dit Ogée, pour exécuter 
les condamués de l'autorité de ladite vicomté , en la pa- 
roisse de Donges; avec ce, de rendre ou faire rendre le 
prisonnier on malefacieur, lorsqu'li est pris en ladite 
paroisse , yet ll Chasteau dn Lorioc ou ailleurs, en la 
prison de ladite seigueurie, en lul balilant ct livrant, li 
devait en outre tapisser l'auditoire lors des plaids géné: 
raux, et balayer et neitoyer au devant. Mals, par transae- 
tion du 3 décembre 1699, le seigneur de Donges quitta et 
décbargea de tous ces desoirs son vassal le seigneur de Ja 
Jaliais, lequei , de sa part, se déporta du droit de pren- 
dre l’équipage et ajusiement du selgneur de Donges jus- 

u’à ia chemise, quand Il faisait sa première entréc en sa- 

te vicomlé, soit que ce fût par terre on par eau, comme 
aussi du droit qu’il avait de prendre du bols pour son chauf- 
fage dans ic bois du Lorloc. (Tif. de Donges, aux archiv. de 
Carheil.) 

Le château du Lorieuc passa par acquêt , alnsi que toute 
Ja vicomté de Donges , de ia maison de Rieux en celle de 
Lopriac, vers la fin du XY1{° siècle. 11 appartient main- 
testant, par succession, à M" la comtesse du Botderu, 
née du Cambout de Colsiin. Br. 


Crounis (lc). Voy. Le Crouais. 


Crozon ; gros bourg; à 9 1. au N.-E. de Quim- 
per, son évèché et son ressort; à 4h 1. t/, de 
Rennes, et à 5 1. du Faou, sa subdélégation. On 
ÿ compte 6000 communiants. M. le comte d'Es- 
taing en est le seigneur. 11 s'y tient un marché 
les lundi et samedi de chaque semaine. La cure 
est à l'alternative et passe pour une des plus ri- 
ches de ce diocèse; elle vaut ordinairement 
quinze mille livres de rente. Crozon est un an- 
cien comté, qui d'abord appartint aux comtes 
de Cornouailles, qui furent la tige de la maison 
de Rosmadec. Ce bourg, situé entre les baies 
de Brest et de Douarnenez, commence une 
chaîne de montagnes de 33 lieues trois quarts de 
longueur, connues sous différents noms. Auprès 
de Crozon on les nomme montagnes de Menéam 
ou Menéhan; plus loin, les montagnes Noires ; 
et, auprès de Moncontour, les montagnes du 
Mné, Ce territoire est fort grand et plein de lan- 
des ; les terres en labeur sont excellentes. — En 
1453, les Anglais firent une descente à Crozon, 
dans le dessein de faire des ravages en Bretagne; 
mais le duc Pierre II donna des ordres si précis 
à ses troupes, qu'elles les attaquèrent avec le 
plus grand courage, et les forcèrent de rega- 
gner promptement leurs vaisseaux, pour échap- 
per au péril pressant qui les menaçait. — Le 14 
mai 1541, le seigneur de Rohan ayant exposé 
au roi François I‘ et au dauphin, duc dc Bre- 
tagne, que, dans les terres et scigneuries de Cro- 
zon, Quemenet et Daoulas, il avait droit de 
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haute, moyenne et basse-justice, de sceaux À 
contrats, et d'y instituer notaires et tabellions, 
ce monarque nomma François Callou, conseiller 
à la cour souveraine de Bretagne, et Gilles du 
Bois-Gueheneuc, procureur-général-syndic des 
Etats de cette province, pour examiner la de- 
mande de ce seigneur. Sur le rapport de ces 
deux commissaires, le roi permit d'y établir, 
savoir : dans la jurisdiction de Crozon, huit no- 
taires; dans celle de Quemenet, dix notaires et 
tabellions, et dans celle de Daoulas, huit no- 
taires et tabellions, avec ordre au seigncur de 
Rohan et à ses officiers de ne nommer à ces 
charges que des personnes capables de les rem- 
plir. — En 1710 , le maréchal de Chäteau-Re- 
naud obtint l'union d'une capitainerie à la terre 
et seigneurie de Crozou. Cette paroisse est dé- 
corte de plusieurs maisons nobles. En 1430, 
Khiohal, à Alain Klenguiï, sicur de Tremenec; 
le manoir de Klevé, à Yves le Gentil, qui eut 
plusieurs enfants, entr'autres une fille nommée 
Louise, qui épousa , en présence de Louis XI et 
de la reine, Charles d'Odé, sienr de Maitlebois, 
gouverneur de Caen. Les manoirs de Hirgary 
[Hirgars), de Clequel, de Long de Penfort, 
de Pennanguen, de Brentmel, de Sequerton, 
de Lesberan, de Brapzell, de Lannahan, de 
Kmanoën, de Tresneidie { Tremedic) , de Les- 
grinez, de Leschomat, de Kanprevouet [ Ker- 
amprovost], et les terres de Klestenouant, de 
Tréguier, de Leddonondeuc, de Benzit, de Ros- 
teillec, de Saint-Brieuc, de Kgueguen et de 
Kdien. 

CROZON:; ville ( sous l’invocation de saint Pierre); com- 
mune forméc de l'anc. par, de ce nom, aujourd’hui core 
de 14" classe : chef-lieu de perception : bureau d’enregistre- 
ment: sous-Inspection des douanes à Lanveoc, bnreaux à 
Morgat et au Fret: brigade de gendarmerie à cheval. — 
Limit. : N. rade de Brest; E, Telgruc, Argol: S. baie de 
Douarnenez: O. rade de Camaret, Camaret, l'Océan et 
l’anse de Diuan. — ae 4 vil, : Trégoudan, Lambézel , 
Lezvrès, Kloc’h, Kduet, Dinant, ia Paluc, Rosludel, Mar- 
gat, Nglintin, Kbéluan, Guénalec, — Super. tot, : 10,73 
bect., dont les princip. divis. sont : ter. lab, gate cm et 
pat 206 ; verg. et jard. 92; bois 238 : cananx et ma 3St: 
andes ct Ineuites 6140: sup. des prop. bal 54: cont. non 
lunp. 389, Const. div. 1880 ; moulins 56 (de Kven, de Saint- 
Drigent, de Goandour, du Cléguer, de Salnt-Driec, de 
Crozon, de Trébéron, de Bronphez, de Lanveoc, de la Pa- 
luc, Ar-Ménez, de KNgolézec, de Rostadel, de Treigner, de 
Kveunévez, de Kgoff, elc., à vent ; de Peurnen, de l'enfont, 
de Kioc’b, de Poulmnile , à eau.) — Objets remarquabies : 
maaoirs de Quélern, de Khontéran. de Kdreux, de Goan- 
dour ; chapelles de Saint-Flacre, de Saint-Norgar, Saint- 
Lanrent, Lanveoc; ports de Morgat, de Lanveoc, do Fret; 
l’ansc de Rostellec, l’Tle Longue, l’lie de Trébéron (lazarel}, 
V’Lie-des-Morts (pondrière), les grottes de Morgat et de Ros- 
tadel , ile Laber, chapelle de Poulmic, fort de élern. 
C&” Outre l’église principale, 11 y a en Crozon cinq cha- 

iles ayant chacune nn pardon annuel peu fréquenté. 

’églige eu elle-même n'a rien de remarquable : mais oa y 
adinire un reliquaire en orfévrerie, chef-d'œuvre du 
X1V° siècle, résænjant une cathédrale gothique avec 
toutes ses dentelnres et ses contreforts — Les terres sont 
en général peu fertiles , et l’orge est ia céréale qui y réus- 
sit le mieux ; le goémon , cet engrals si précieux pour la 
plupart des communes qui bordent la mer, rapporte peu 
daus celle-ci, à cause de l’extrême élévation des côtes: ce- 
pendant, en mars et avril on en récolte jusqu’à 10,000 char- 
reldes, dans certalncs anuécs. Mais cette tu, atnsi 
que celie des madrépores, est vendue avantageusement 
aux cultivaleurs de la rivière de Landerneau. — L'on fait 
peu d'élèves de bestianx, à l’exceplian des moutons. — Les 
arbres fruitiers ne vicanent , daus toute cette commune, 
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qu'avce des précaulions txtraordinaires, et l'on est rédult 
à sier chercher le bois de charpenie à plus de cinq lieues 
dans les ierres. — Si l’agricuiture cat peu florissante à Cro- 
sn, en revanche, la pôche est une Industric qui, dans les 
bonnes années, eurichlt le Li pe a manque, la 
misère est grande. — Au nord, la côte de Crozon forme 
le côté sud de la belle rade de Urest: au midi, elle forme 
le côté nord de la magaifique bale de Douarnenez Lau- 
véoc exploile la preinière, et Morgat la seconde. Ces deux 
petits ports snbissent, comme la commuue entière, les va- 
rialious de la pêche, ct sont quelquefois Lrès-commerçants 
et quelquefois très luaclifs. — Un état des donanes de 1834 
donne comme importations par lc burcau de Morgat, sel, 
48,91 kliogr., et comme exportation, sardines pressécs, 
130,088 kllog.; par le bureau de Lanvéoc, lroportalions en 
1831 {produits indigènes), cau-de-vie, 18,600 litr.; viu, 
21800; roguc, 1,000 kilog. Exportations en produits du 
t du Finistère, eu 1834, farine de bié- noir, 
1545 hectol.: orge, 150; avoine, 300 : blé, 5790; pommes de 
terre, 200: œufs, 60,000 {en nombre); ruches à mici, 360 
(em); montens , 2050; bois à brûler, 447 stères (en 1851, 
on en avait exporté 00,000 stères), — Morgat et Lanvéoc re- 
veut des bâlimenis depuia 20 jusqu’à 200 tonneaux. — 
Morgat à Dinant, pelit village qui est aspecté vers l’O- 
céan, les côtes domluent presque partout la grève de 80 
à W®. En les sulvant, on arrive à {a pointe de la Chèvre, 
ane des extrémités de la baie de Douarnenez. C'est en ce 
leu que la tradition place les rulnes de la snperbe vilie 
d'ls, qui, selon les légeudes, étail la capitale du roi Gral- 
lon. Dahut , file de ce prluce, eubijant toule pudeur, avait 
fait de la ville d'1s nn liea aussi répronvé que la Sodonme 
de l’Ecriture Salnte. Dieu, ne ponvant [+ 4 supporter tant 
d'iniquilés, envoya saint Guénolé avertir le roi Grallon que 
la mer ailall engioutir ia ville iufamc. Grallon prend Ja 
fuite, et sa fille le suit en croupe: mais une volx terrible In] 
crie de l’abandouner, e] li la jeite à terre, près du lieu qui 
se nomme encore Poul- , 1e Trou-Dabhut, — On assure 
, lorsque la mer est basse, on voit au fond de l’eau des 
de murallles. Rlen ne rend improbabie un envahis- 
sement de la mer sur cc rivage, tel qu'une sliie ait pu être 
submergée : mais rien non plus ne perinet d'adopter cette 
tradition, trop fidèlement lmitée de cuile de Loth. L'éléva- 
tion Lys en cet endroit les rochers qui bordent la mer, 
l’aridité de cette contrée, tout se réunit pour donuer à pen- 
ser que Ja vilic d’is est une des nombreuses fabies qni se 
Conient dans les velllées — Grallon, encore bien que son 
histoire sc perde dans uoa légendes, et soit très coufuse, 
a probablement exisié ; } y a pins, l'abbaye de Landéve- 
nec le réclame comme son fondaleur; mais 1h se borne la 
partie réelle et croyable des légendes {1}. 

La côte de Crozon es] un des points les plus plttoresques 
de ia Bretagne, principalement] du côlé de la baie de Donar- 
penez, Les grottes de Morgal méritent surtout de fixer l'at- 
tentiou da voyageur, Nous ne pouvons mieux faire, pour 
en douner une Idéc, que de reproduire ce qn’en dit f. Sou- 
vestre dans la seconde partic du Cambry:+ Vlaitez d'abord 
les grottes de Morgat : elles son] en grand nombre; mala 
l’une d'elles aurtout mérite une attentiou particulière, On 
ne peut y parvenir qu'en baleau , et l'entrée en est assez 
basse ponr qu’on ne pnisse se teitir debont lorsqu'on F4 a 
nètre à mer haute; mals la voûle s'éiève presque snbite- 
mMeat, et monte jusqu’à nne hauteur de 30 pieds. La grotte 
entière a nue profondeur de 120 pleds environ, et 45 pleds 
de large. À gauche s’étend une sorte de corridor obscur 
qui se prolonge sans doute fort loin, et dans leqnel on en- 

ud la mer s'engouffrer, mals où persoune n’a osé péné- 
trer, Au mliieu de la grotte se dresse un immense rocher 
que les pêchenrs de la côte appellent l’Autel An moment 
où l'on pénètre dans la grotte de Morgat, une obscurité 
subite vous mr la barque gilsse allencienscment 
dans La nuit; l'air devient plus rare , et l'on n'enlend au- 


A) A cetie tradition s’en ratiache une encore molns au- 
arr. ue: c'est celle que Cambry rapporte dans lea tcrmes 

vants : 

« Vous serez étonné de rencontrer Ici une fable à peu 
edge pareilie à celle du roi Midas: clie existe dans toules 

têtes, dans les pins anciennes chausons. 

Le roi de Portzmarc'h faisait mourir tous ses barblers, 
de peer qu'ils ne racontassent au pubiic qu'il avait des 
oreilles de cheval. L'Intime ami du roi venait de le raser: 11 
avait jnré de ne pas dire ce qu'il savait: mais, ne pouvant 
résisier à la rage de racouler ce fait, par le consell d’un 
sage , il fut le dire aux sables dn rivage. Trois roseaux 
Balssent dans le leu ; les bardes en firent des hanches de 
bautbois qni répétaient : Portzmarc'b, le rol l'orlzmarc'h 
à des oreilles de cheval. « 


mens et un menhir; 


213 


tour de soi que le sourd clapottement des flois et le brult 
mouotoue et régulier des largea goutles d'ean qui tombent 


comme des larmcs du haul de ja caverne. Muls l'œil s'est 


habllué aux ténèbres, la grotte semble s'Illuminer lente- 


ment, et l'on eu distingue tous les détails. La voûte et les 


parois offrent l'aspect des pierres les plus précleuses et lea 


plus varlées 1 ce sont des marbres, des , 
Jaspes, des graniles du poli Le plus beau et présentant lex 


coulcurs les plus vives Lne sorte de vitrification sembie 
avoir enveloppé la grotte entière. le loin en loin, de lar- 
ges tralnées d'un rouge sombre descendent de la voûte 


jusqu'aux flols, semblables aux sulntemeuts d’un sang cn- 


core bumilde ; puis des veiues d'an jaune éclatant, d'un 


vert tendre ou d’un blanc rosé, courent çà et là daus la 
pe: inliant les marbres les plns rares. Le moindre 


ruit produit dans la grotte de Morgat un retentissement 
semblable au ronlement du lonuerre. À droite, on rencou- 
tre un petit pan de ma: onnerie dont 11 seralt impossibie 
de dire l’origlue. Si l’ou en croit la tradilion, cctle ca- 


verne a cté autrefois le rendez-vous des fidèles aux épo- 


ques de persécution, et c'est depuis que le rocher placé 
au milleu a conservé le nom d’Aulel. La formation de la 


grolle de Morgat est facile à s'expliquer. La lame, en dé- 


feriant contre le rivage, aura usé ct enlevé successive- 
ment toutcs les parlies de terre, de gravier ou de schiste 
peu compactes, Creusant toujours ainsl en avant a 
ce qu'elle alt trouvé une Carcusse plus dure de granite con- 
tre laquelle elie aura épuisé ses eflorts. C'est aussi à quel- 
que distance du village de Morgatque se trouve la caverne 
appelée Queo Charivari (Cave du Charivarl). La voix for- 
teinent Gran A produit l'effet du lonnerre, par la 
répercnssion de l’air dans les aufractnosliés de la groile, 
On voit non lolu du même lleu {a cheminée du Diable, 
espèce d'entounoir crensé dans le roc; on y pénètre en 
baleau. » 

En remontant la côle après avoir quitté la pointe de la 
Chèvre , on arrive à Dinant, vlliage qui donue sou nom à 
uue pellile anse mal abrilée, Ce qu'ou appelle chdteau de 
Dinant est un rocher situé dans la mer à l'une des extré- 
mités de cette anse, et qui jolut la terre par une sorte de 
pont foriné de denx arcades, dont l'une ressemble à un 
pleln-cintre, l’autre à nne ogive,Ges voûtes, sous lesquelica 
on ue pénèlre qu'à mer basse, conlienneut des groltes 
pareilles à celles de Morgat. La mer moutautc s'engouffre 
dans ces cavités ,el produit un brult effrayant et aublime 
à eutcndre. — M, de Billy, ingénieur des mines, a déter- 
miné la haulenr du bourg de Crozon au dessus du niveau 
de la mer : elle est de 80 m. 30 c. — Toute la commune de 
Crozon porte les traces du cullx druldique. — Près du ma- 
noir de Trébéron est une lombelle connne sous le nom de 
Tumbeau d'Arthus; vis-à-vis sout un carneillou, deux doi- 
près de Crozon sout un deini-dolmen 
etuu menhir de 2 in. 50 ec. d'élévation : enfin près du vil- 
lage de Rostrndel est un dolmen, et ce qu'on nomme le 
sanctnaire de Kercolléoc’h, dont M. de F inville a don- 
né la descriplion dans les termes suivants 1 « Le principal 
de ces allgnemeuts a 1100 pledsd’étendue vers l’onest ; il 
forme uu angie obtns, et abouill à une enceinte trapéazl- 
forme ayant une avenue de pierres Tout à côté, ct hors 
de raug, esl une auire enceinte carrée, formée d'un dou- 
ble rang de plerres plantées, très-serrées les unes conire 
les autres , et assez éicvées. Cette enceinte, la seule que 
nous conuaissions à doubie raug, porte daus la contrée le 
nom vnigaire de Maison du Curé. Ce nom est-1l dù à une 
ancienne tradition ? un draide aarait-li habilé ce lien, 
ctles premiers chrétiens anralent {ls subatilué le mot 
curé à cclul de druide. pour qualifier le pontife de l’an- 
cicnne religion? a — Il y a fofres les 7 janvier, 3 février, 
26 mars , 28 mal , 30 pu , 22 jalilel, 28 septembre, 9 dé- 
cembre ; à Lanvéoc, 1 y a foires le mardi de l'aques, le 
Jendemain de l'Ascension , le jeudi après 1a Saint-Michel, 
et le i1 novembre; à la Chapelle-Salnt-Lanrent, 11 y à 
foires les 11 juin et 11 aoûL — li y a à Crozon marché le 
lundi pour les grains: le samedi (dr lc beurre el les 
légumes. — La route départementale n° 1. dite de Hen- 
shout) Brest, traverse la commnne du sud-oncsl au nord- 
est. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, L 1, col. 87; 
t. 11, col, 850, 1603 : t. 111, col, 1624, 1625, 1631, 1743. Albert 
de Morlaix, p. 58. — Géologie : tonte la commane repose 
sur grès, excepté quelques polnis de granite amphibolique. 
An centre et snr tonte la côte. le toug de l’anse dn Loch, 
grawake schisteuse ; amas calcaires au fort de Lanvcoc 
et à la presqu'ile de Rozan. — On parle le brelon. 

C'est dans Crozon qu'est sltné le camp retranché 
de Quélern. Les lignes sont placées à cheval sur l’lsthme 
qui joint la pointe des ge À laquelle se prolonge, 
au nord , jusqu’au goulet de Brest. A D 
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= 1700. Aux ne cas core À eh “pu Langan; le château de la Roche-Mont-Bou- 
Ne Mihedqeur mort D Dreires incermen.| Cher, place forte, à Pierre Tierri. Pendant les 
tés Sizun et Raguenès troublent la procession du curé| guerres de la Ligue, cette place fut assiégée et 
constitutionnel. TP prise par Saint-Luc, capitaine du parti du roi, 
Cruguel; surune hauteur, à 6. 1. au N.-N.-let lieutenant-général en Bretagne; elle était 
alors défendue par une forte garnison des trou- 

pes du duc de Mercœur. La terre et seigneurie 


O. de Vannes, son évêché; à 15 1. 1/2 de Ren- 
nes, et à 8 1. 2/; de Malestroit, sa subdélégation. 

de la Massue, avec haute, moyenne et basse- 
justice, à M. Hubert-de-la-M assue ; le Domaine, 


Cette paroisse, dont la cure est à l’Ordinaire , 
à N.... Ce territvire, couvert d'arbres et buis- 


ressortit à Ploërmel, et compte, y compris 
sons, renferme des terres en labeur fertiles en 


ceux du Bilio (Voy. ce mot), sa trève, 900 com- 
muniants. Son territoire est mal cultivé et plein 

graius et lin, le marais du Mesnil et beaucoup 
de landes. 


de landes, Hi s'y exerce deux moyennes et bas- 

ses-justices : celle du Château - Merlon [ Chd- 

teau-Merlet] , à M. Bouin-de-la-Villestangui CUGUEN (sous l'Invocation de saint Martin, le 11 no- 

{ Bonin-de-la-Villebouquaye ] ; celle des Tim- am Tsseer sure mers mr en Lt he Em au- 

. Ê jourd'hui succursale. — Lisnit : N. Lpiniac, la Boussac 

brieux, à M. du Bot. M. de Lantivy y possède |Trans; E. Noyai- sous- Bazouges, Bazougrs : la - Pérouse : 

aussi une moyenne el basse-justicc. On y voit|s. Lars bep Portée | ae Par Ag eu ve 3 Le PE 
8 mvebcouc, Combourg. —- Priucip. viil. : la Kouachère. ja 

la maison noble de la Porte. Provolais . lu Jolinais, Ardenne, le Grand-Menil, la Pin- 


CRUGUEL ; commune formée de l'ane. par de co nom, | derie, le Veau-Briand, Frauvers, le Fenoux, Launay- 
aujourd'hui succursale. — Limit : N. Guéhenno', Guégon, | Chartier, — Maisou remarquable : le l'icssix. — Superf. 
rivière du Pont-de-Sédan:; E, Lizio, Salnt-Servant, Gué. | tot. 2353 hect. 20 a. , dont ics princip. div. sont : ter. lab, 
gon : &. Plumelec ; O. Billio. — Princip. vil. : la Villc- | 1631 1 prés et pat. 229: bois 37; verg. et jard. 54: landes 

et incniies 300 : élangs 15 : sup. des prop. bât. 14; cont 
non fmp. 72. Cousl. div. 380, Moulins 4 (de Horon, du 
Picssix, de la Roche, de la Bumière, à eau). Ré” Cu- 
guen se noinmmalt jadis Gu uen. (\ oy. doi Morice, Preuves, 
L 1, col 402 et 665.) 11 y a en celle commune un wenhir 
de 6® 50 c. d'élévation au-dessns du sol, et d'une circon- 
férence de 7% 60 c. — Géologie : constitution granitique. 
— On parie ie français, 


DAMGAN, commuuc formée d'une grande partie du sud 
de l’auc. par. Aimlon {voy. ce mot), ct nolammment du 
lerritoire de l'ancicane trève l'énerf: aujourd'hui suc- 
cursale, — Limit : N. Ainbou, rivière de Péuerf: E, Océan, 
Ambon ; 5. Océan: 0, rivière de Pénerf. — Princip. viil: 
Lellc, l'Ite, l'ouillac, Salut-Guérin, Pénerf, llouhorno, le 
Leu, Gucrvert, le Lovel, Kgoval, — Superf. lot, : 1005 hect. 
98 a., dout les princip. div. sont : ter. ab. 588 : prés et pal 
123: verg. et jard. 20; landes et Inculles 224; étaugs 0: 
sup. des prop. bat. 9; con. non imp. 35 ; moulin à veut de 
Kgoval , de Larmor, &&” Pénerf est un petit port avec bu- 
reau de douanes, et le point le plus iwmortant de cette 
commune: Kgoval est auss] un pelit port, mais d’une beau- 
coup molndre valeur: {1 y a un corps-de-garde qui domine 
la petite anse de ce nom, ou pour micux dire l'entrée 
de la Vilaine. — On parle le brelon. 

Daoulas ; paroisse et abbaye de l'ordre de 
Saint-Augustin , située dans un fond, sur un 
bras de mer; à 9 1. au N -N.-0. de Quimper, 
son évêché; à “1 1. 1/4 de Rennes, et à 2 L. t/2 
de Landerneau, sa subdélégation. Elle ressortit 
au siége prisidial de Quinper, de mème que 
l'abbaye, qui n’a que cinq religieux, y compris 
celui qui est recteur de Loperhen. On ÿ compte 
400 communiants. Elle a un hôpital, et la cure 
est à l'Ordinaire. L'abbaye de Daoulas fut fon- 
dée, l'an 1125*, par Alain, vicomte de Rohan, 
et Constauce de Bretagne, son épouse, et cou- 
sidérablement evrichie, en 1173°, par Guyo- 
marck, vicomte de Léon, et Nobile, son épouse, 
qui la donnèrent à des chanoïnes réguliers. De- 
puis ce temps, ce monastère est toujours de- 
meuré dans la possession des religieux de Saiot- 
Augustin, quoiqu'en 1707 [en 1692] il füt réuni 
au séminaire de Brest. Rivalon en fut le pre- 
mier abbé. Dès que ce couvent fut habité, quel- 
ques particuliers firent bâtir dans les environs ; 
peu à peu cet endroit s’est tellement peuplé, 
il forme maintenant une petite ville, avant 
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Auray, la Ville-es-Halois, la Ville-David, la Ville-Audrain, 
la Ville.es-Vilellles, la Vilie-Allio, la Yille-au-Lau, Langle, 
la Ville-Gutllaumr , l'Hôtel-Forget, Trihoret, la Bour- 
donnière, les Lanedrs, la Ville-Potin, Beauileu, Trevado- 
ret — Malson remarquable : le château de Timbrieux. — 
Superf, tot. : 1151 hect. 94 a. , dont les prinelp. div. sont: 
ter. lab. 491 ; prés et pat. 120: bois 15: verg. et jard. 28: 
landes et Incultes 462; étangs 1: sup. des prop. bat 8: 
cont. non imp. 23; moulins à eau de la Chenaie, du cha- 
teau Mcriet © La route départementale n° 3 du Mor- 
bihan, dile de Yannes à Jossælin, traverse cette commune 
du sud ouest au nord-est. — Géologie : Coustilution gra- 
aitique. — On parie je français, | 

Cugan [Cugand); à 6 1. 5/, au S.-E. de 
Nantes, son évéché et son ressort ; à 28 1. 5/, de 
Rennes, et à 1 1. de Clisson, sa sudélégation. 
On y eompte 950 communiants. La cure cest 

résentée par le roi; les chapellenics de Saint- 
Michel et de Saiut-Jacques, par l’évèqne de 
Nantes, et la chapcllenie de Saint-Lazare, par 
les seigneurs de Clisson. Cette paroisse est dans 
les Hautes-Marches. (Voy. Nantes, anuée 409, 
où se trouve l'établissement des Marches.) Son 
territoire , arrosé des eaux de la rivière de Sè- 
vre, est très-exactement cultivé. Les habitants 
du pays sont très-laborieux et excellects agri- 
culteurs. Nous leur rendons justice avec plai- 
sir : ou ne voit point dans leur cauton ces lau- 
des immenses qui défigurent quelques endroits 
de la Bretagne ; mais de belles moissons et des 
vignes dont le vin est d'assez bonne qualité. Ils 
jouissent d'une hounête aisance, qu'ils méri- 
tent ; ils la doivent à leur activité et à des tra- 
vaux opiniâtres. Il s’y trouve plusieurs moulins 
à papier. 

R&” Cugand est aujourd'hut dans le département de la 
Vendée, 

Cuguen ; à 3 1. au S.-E. de Dol, son évt- 
ché; à 8 1. de Rennes, son ressort, et à 21. 1/; 
d'Autrain, sa subdélégation. On y compte 1100 
communiants. La cure est à l'Ordinaire. En 
1099, l'église de cette paroisse fut donnée au 
prieuré de Combourg. Ses maisons nobles, en 


et 
1490, étaient : la Baudronière, à Geoffroy de] qu 


DE BRETAGNE, 


l'existence de laquelle la communauté était 
dans le territoire de Plougastel. En 1186, Her- 
vé, vicomte de Léon, confirma la fondation de 
ce monastère, faite par ses ancêtres, et lui 
donna la paroisse de ce nom, les dimes de Si- 
sun, celles de Logonar, de la paroisse d'Irvil- 
lac, et celles de Ros-Kadmel, avec le village de 
Saint-Pol, situé dans le terriloire de Plongastel. 
En 1225, l'évêque de Quimper accorde aux 
chanoines de Daoulas la possession du tempo- 
rel de plusieurs églises paroissiales, et le revenu 
d'un an de toutes les prébendes de sa cathé- 
drale qui viendraient à vaquer. L'an 1337, l'abbé 
etles religicux de cette maison s'engagèrent de 
plein gré à dire trois messes par jour pour les 
æigneurs de Rohan et de Léon, leurs fouda- 
teurs. Jean Guerrant*, abhé de Daoulas, fit re- 
bâtir cette maison, et mourut l'an 1398. Gui 
Manunic, abbé du même monastère, obtint du 
pape le droit de porter la mitre. En 1400 , l’on 
connaissait dans ce territoire les manoirs de 
Divon, de Manfurie, de Coëtevez, de Kysil, de 
Beuzidiou, et celui de l'abbé de Daoulas, non. 
tellement construit. En 1472, les Anglais dé- 
truisirent le fort château de Daoulas, qui exis- 
tait proche la forêt du même nom, et servait à 
la défense du pays. Cette paroisse est une an- 
cienne châtellenie; François [‘* y établit, en 
1541, huit notaires et tabellions. (Voy. Crozon, 
aonée 1541.) Ce territoire est plein de vallons et 
de collines, et daus le voisinage de la mer; les 
terres en sont excellentes, et cependant négli- 
gemment cultivées en plusieurs endroits. 


DAOULAS ( sous l’invocation de la Vierge ; Notre-Dame 
de Daoulas) ; communc formée de i’anc. par, de ce nom, 
aujourd'hui cure de deuxième ciasse, — Limit: N. et U. 
Dirinon ; $, Irviliac ; E. Saint Urbain, — Princip. will, : 
Leur-ar-Hardis, Kangiiea , Ligochen, le Gras, Yelilen- 
nec, — Objets remarquables : l’abbaye, la chapelle Salut- 
Mcotas, Notre-Dame des Fontalues — Superf. lot. 167 b., 
dont les princip. div, sont : ter. lab. 100: prés et pal 25: 
verg. el jard. 3; bois 1; landes et Incultes 23: sup. des 
prop, bat. 4; cont. non imp. 11. Const. div. 108; moutinsé 
(des Sales, du Pout, à eau). £$g® Daouias est un gros 
bourg, situé à l'embouchure de ta petite rivtère de ce 
hom qui se jette dans la rade de Brest, et qui n'est guère 
remarquable que pe les souvenirs qui s’attachent à l’an- 
cienne abbaye qni lut a donné naissance, -Ogée faiterrenr, 
ælon nous, en attribuaut, au reste, avec beaucoup d'au- 
teurs, la fondation de Daouias à Alain, vicomte de Rohan, 
les vicomtes de Rohan n'ayant possédé Daoulas que vers 
la fin du X1V° siècie.—Quant à ja date véritable de la pre- 

fondation de Daoulas, cile est fort tncertaine, Expii- 
Quant ce noin par les mots Daou-las, double meurtre, les 
Uns, s'appuyant sur ta fégeude de saint Jaoua, ont ditqu'un 
slgneur du Faou l'avait fondée en expiation du meurtre 
de saint Tudec ; les autres que Guyomarck avait agi ainsi 
son côté pour expler le crime qu'il avait commis en 
luant son oncle, Hamon, évèque de Léon. Mats, évidem- 
ment, l’un ou l’autre de ces deux meurtres, commis, sui- 
Yant ceux qui le rapportent, à près de 600 ans de distance, 
Ds pu seu] fourutr cette étymologie. A cette occasion il faut 
Trmarquer qu'une vliie du nom de Daoulas se trouve aussl 
#4 pays de Galles, et que peut-être lc Davulas de bretagne 
best autre chose qn’une réminlscence de celui du pays 
de Galles, réminiscence importée par les émigrauts de ce 
Pays Dans ce Cas, ii seratt fort inuitie de chercher dans 
notre histoire tes deux meurtres dont il s'agit Voici, dn 
rese, une autre hypothèse : Davies donne comme traduc- 
tion du mot Dulas, « Niger ad cœruleum declinans, » noir ti. 
Fant sar Le bleu. Serait-il improbabte que Daoulas, en bre- 
ton Doalas, ait emprunté son nom à ia couleur du terraln 
sar lequel ii fut assts? On a de nombreux exemples d’une 
telle étymologie. La couleur de la grawacke schisteusce qui 
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forme Je sous-sol de ce pays et celle dn granile de Ksanton 
n’aldent-clies pas à Foe tin DA À de re nse qu'il 
eststalt à Daoujas un ancien monastère que les Normands 
détruisirent dans une de leurs iuvasions au IX° ou au X° 
siccle, el que l'abbaye fondée par Guyomarck ne fut qu'une 
rénovation, M. de Fréminvtlie tranche cette question avec 
un peu de légèreté, quand il se dit convaincu que ceux 
qui ont fait remonter cette fondallon à 1173 sont dans 
l'erreur, Cette date est blen cerlaiue, et nous n’en vou- 


lons pas de metlieure preuve que i'acte confirmatif repré 


dutt par dom Morice (t, 1, col. 669}, extrait des archives 
de Blain, sur un vidimus fait en 1244 par l'évéque de Quin- 


per. Cet acte, ee siguificatif qu'il soit, n’est cepen- 


dant pas isolé ; ti trouve sa pleine confirmation dans le 


texte du Chrouicon Britannicuem , où iles tdit sous la ru- 


brique de MCXXLIL :e Facta est abbatia apud Daoulas, tem- 


porc Gauffredi, episcopi Corisopotensis.. — Nous nous s0m- 


mes demandé, en comparant les diverses opinions sur 


l’étymoiogie de Daoulas , si ce nom n'aurait pas été donné 


Par Guyomarck , second fondateur selon M. de Blois: et 
sl, rattachant le meurtre qu'it vouiall expier à celui qui 


avait été cause de la première fondaliou, ti n'aurait pas 
adopté le mot double meurtre. Quoique cette étymologle 


ne soit pas sans quelque apparence de vérité, nous l'a- 


vons repoussée, parce que le Chronicon Britsnuicuim 
dit à slx aunées plus haat que 1173, » MULXVIL see 0 
Incepta est ecclesia apud Daoulas. » Ceci nous avait falt 
croire à La précxlstence d'un tleu ou d'une église portant 
ce nom; mais, eu rapprochaut ces deux dates, elles nous 
ont paru se rattacher au mérne fait, savoir l'église com- 
mencce, incepta, eu 1167, et terminée, facta, en 1173. 


Nolre opiuion, nous nous hâlons de je dire, auralt donc 
tonte vraisemblance, sans i'expression apud, qui laisse 
subsister un doute, — L'abbaye de Daoulas jouiseait, 
avant la réunion de la mense abbatiaie au séminaire 
des aumôniers de la marine, de droils élendus, et ses 
abbés étaicat pose chanoines de Quimper. Au nom- 
bre de ceux-ci fgure avec honneur Charies Jégou , abhé 
de 1519 à 1535 {voy. ci-dessous ia note de ML Hlzeul.) — 
Selon l'abbé Trévoux (t VI, p. 523), le revenu de cette 
abbaye auratt été de 12,000 liv. Mais un balt du 4 juiliet 
1972, passé par devant Bourg, notaire à Brest , élabiit ses 
revenus à 22,000 itv.: il faut en déduire toutefois 5,13011v., 
somme à laquelle, par transaciton de 1710, avait été fixée 
la mense conveutueile, — Les ruines de l’abbaye ont cié 
En Ÿ asie par SL E. Souxestre (Cainbry, t. 11, p. 61): ia 
façade à pignon où l’on voit un portatl condamné, les pl- 
liers et ies arcades de la nef appartiennent à ia fondation 
de Guyomarck : les bas-côlés, te porche et le portall sont 
au conlratre du XIV: siècle (et non du XY°,selon M. Sou- 
vestre), époque à faquetle Guerrand fit reconstruire le mno- 
nastère, Le cloitre est d'un style lombard assez élégant, —I1 
y a foires les premiers mercredis des emols de janvier, mars, 
mat, juillet, septembre et novembre.— Archéologie : Dom 
Morice, Preuves, t 1, coi, 104, 105, 069, 708, 709, 879, 984, 
1273, 1388, 1589 ; t. 11, col. 888. 1139, 1147. 1603. Aib. de 


Morlaix, p: A6. — Géologie : Dans ie nord et dans l'est, 
terrain schisto-arglieux ; ie beau granile dit de Ksanton a 
des gisements fréquents dans ja partie sud, qui génuéra- 


lement est sur grawacke schisteuse, —- On parie ie breton. 
CÆ” Charles Jegou , abbé de Daoulas, de 1510 h 1535, fit 
faire la grande vitre du maiire autel de son égilse ,e vitre 
squi est, dit dom Morice {Calal. des Abb.), un chef-d'œu- 
svre de l’art, pour ia beauté des pelntures, et qui s'est 
s conservée Jusqu'à nos jours (1750). » On avait placé dans 
celte vitre trente écussons des sclgneurs fondateurs et bicn- 
faitcurs de l’abbaye et de plusieurs de ses abbés On y 
voyait d’abord deux écussons partis de France et de Bre- 
tagne; pnis Fout-Labbé, Rohan, Vitré, Léon, Avaugour, 
Duchastlel, Lezuzan Manfuric, Jegou, Gouariez-Rosmadec, 
Rosnivinen-du-Louet-Coetjunvai, du Largez, Guerrautt, 
Kgououaru, Huon-eu-Léou, Rosmadec, Petit, Kven, Pre. 
filis, le Rouazle, Koulié, autrement Hlrgarz en Crozon, 
Tailiart et Doisguy. — H paralt que ces beaux vitranx ont 
été détruits dans la révolution. Buz, 
Derval: gros bourg, sur une hauteur et sur 
la route de Nantes à Rennes ; à 11 1. 1/4, N. de 
Nantes, son évèché, et à 10 1. 5/, de Rennes. Il 
y a une sudélégation; une haute et moyeune- 
justice qui ressortit au présidial de Nantes; deux 
postes, l'une aux lettres et l’autre aux chevaux. 
La seigneurie a titre de baronnie, et appartient 
à M. le prince de Condé. On y compte 2000 com- 
muniants, y compris ceux de Lusanger, sa trè- 
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ve. La cure est à l'Ordinaire, ainsi que le légat 
de l'abbesse. Ce territoire renferme plusieurs 
bois taillis, qui sont : les Nombrais, Lurion , 
l'Indre, la Haic-au-Sanglier, la Brosse-Guerin, 
la Brosse-Aubert, Candé-Chesné , le bois de la 
Justice, la Haie-Chambily, le Rombray, le Co- 
digueux, le Pas-Guillaume, le Grand-Fougerai, 
le Grand-Lugas, le Petit-Lugas, la Brosse-du- 
Mortier-Clément , le bois d'Anguerdelle , la 
grande Brosse-Ronde, la petite Drosse-Ronde et 
le Parpier-Coueraud. Outre ees taillis, on y voit 
un grand étang, nommé {e Pas-Guillaume, situé 
auprès du bois du même nom, et partic de la 
forêt de Domenèche. On trouve dans cette forèt 
des vestiges d'un chemin romain; mais on ne 
peut découvrir sa direction. Cclles des terres de 
Derval qui sont bien cultivées sont assez fertiles 
en grains. On y fait du cidre. 11 y avait autre- 
fois, auprès de ce bourg, de riches carrières 
= + ste qui sont depuis long-temps abandon- 
nées. 

Dans l'acte de la consécration de l’église de 
Saint-Nicolas-d’Angers, faite au eommence- 
ment de l’année 1096, par le pape Urbain 11, 
en présence de Beuvuit, évêque Lao. on 
voit que l'église de Derval est mise au raug des 
biens de cettc abbaye. Ellc devint ensuite dé- 
pendante du monastère de Saint-Pierre de Bour- 
gcrelle-en-Yallée, ordre de saint Benoit, au 
divcèse d'Angers, et les religieux de ce couvent 
y faisaient encore, en 1620, les fonctions de 
curés ct de recteurs. L'an 1240, Guillaume, sei- 
gueur de Perval, donua à l'abbaye de Meille- 
raye, ordre de Citeaux, vingt livres de revenu, 
à prendre sur les tailles de Derval, laquelle 
somme devait Icur être payée par son reccvcur. 
Cette donation fut ratifiéc et approuvée, au 
mois de mai 1275, par Bonabes de Derval, son 
fils, qui mourut le 4 août 1325, et fut inhumé 
dans la chapelle du chäteau, dédiée à saint 
Denis, sépulture ordinaire des seigneurs de cette 
maison. Eu 1246, Méen, seigneur de Derval, 
et l'abbé de Pornic, se disputaient les marais 
nommés de Ritors. Comme ils ne voulaient ni 
l'un ui l'autre se relâcher de leurs prétentions, 
ils convinrent de soumettre leurs droits à l’arbi- 
trage d'un juge impartial. Aubin, doyen de 
Retz, fut celui qu'on choisit pour terminer cette 
affaire. Après avoir examiné les pièces qu'on lui 
avait fournies, il décida, en présence de l'abbé 
de Blanche-Couronne, que les biens en litige 
appartcuaient au monastère de Poruic. 

On tronve dans lc premier volume des Preu- 
ves de l'histoire de Bretagne, par dom Morice, 
que le duc Artur, dans son Parlement tenu à 
Nantes, l'an 1302, permit à Bonabes de Derval 
et à ses successeurs de fportcr dans leurs écus- 
sons deux quarticrs d'hermines, écartelées avec 
leurs autres armoiries, comme il leur plairait. 
Cet article , ajoute l'auteur, fut enregistré à ce 
Parlement, Cette pièce est fausse, quoiqu'elle 
se trouve an château de Nantes : Artur LI ne 
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put tenir cette assemblée l'an 1302, puisqu'il 
ne fut duc de Bretagne qu'en 1306. Du Paz dit 
re les seigneurs de Derval sont issus, en ligne 

irecte et masculine, des anciens rois et ducs 
de Bretagne (1). Cette opiuion n'est pas sans 
fondement. Après la mort de Bonabes, la sei- 
gneurie de Derval passa à la maison de Rougé 
de Chäteaugiron, et de celle-ci dans celles de 
Malestroit, d'Acigné, de Brissac et de Condé, 
où elle cst maintenant. L'histoire fait assez sou- 
vent mention de Derval, surtout de son chà- 
tcau, qui fut une des plus fortes places de Bre- 
tague : il était situé à une demi-lieue au nord 
du bourg, flanqué de neuf tours, tant grosses 
que petites, et entouré de fossés et d’un étang 
rempli d'une eau courante, qu’on retenait ou 
qu'on laissait couler par de petites éeluses. II 
avait en outrc deux murs qui le cachaient : le 
premier était peu de chose ; inais le second était 
formé par des bâtiments qu'il fallait traverser 
pour arriver au troisième pont, où se trouvait 


Des scigneurs de Derval. 


* {tj Le P. Du Paz ne dit point, comme le rapporle 

que les sclgueurs de berval sont issus des anciens et 
ducs de bretagne. 11 prouve méme le contraire en discu- 
tant, avee beaucoup de sagesac et de critique, une charte 
par laquctie Bouabes de herval était autorisé à écarteir 
d'hermines, et dans laquelle il élait reconnu comme des 
cendan! d’un Salomon , conte de Nanles, qui n'a jamais 
existé, Cette charlie a élé recueillie par dom Morice, Prez- 
ves, L E,p. 1677, mais avec une noie atlestant sa faussclé, 
que le P. Du l'az a élé le premier à démontrer, ; 

Si les scignenrs de Derval ne descendalent pas des prin- 
ces de Bretagne, leur origiue ne s'en perd pas molus dans 
le At siècle : et eu 1202, Guillaume, premier du nom, 
que Du Poez croit être fils d'un premier Bonabes de Der- 
val, figurait au nounbre des grands seigneurs bretons ras 
semblés à Vannes pour aviser aux moyens de veuger la mort 
de leur jeune duc Arthur, assassiné par son oncle Jeaz- 
saus-Terre, 1 cxisle un peu de confusion dans la descra- 
dance de ce Gulllaume, rapportée par le méme anleur; 
mais ce qui n'est pas douteux , c'est que la seigneurie de 
Derval passa dans la maison de Rougé. par uue fille que 
Du Paz nomme Agnès, mariée à Olivicr de Rougé, vers 138. 
{Voy. Rougé.) 

Dom Morice a recucilll un sceau de Bonabes de Derral, 
cn 1276, porlant : de gueules à deux fasces d'argent, cten 
légende : S. Bonabii de Derovul militis : puis uu autre de la 
méme sunée, de Gulllsume de berval, dans bequel on 
trouve les mêmes armoiries, avec uue bande d'argent bre 
chant sur le tout, Le P. Du l'az a trouvé ce deruier écur 
son gravé sur le tombeau du dernier Bonabes de Dertal, 
mort en 1323. Ce tombeau était placé dans la chapelle ét 
Saint-Denis, près du chalcau de Derval, avec cetle iuscrip- 
Hon : Cy gist Bonabes de Derval fils de Monssour Bonabes, jt 
dis seigneur de Derval, qui trespassa le quart jour d'avañ, 
l'an de grâce, M CCE XAF. Priez pour l'âme de li, e 
Dieu bonne mercy li face, 

La Jrauslation de la scigneurie de Derval dans une 3 
ire maison n'anena pas l'extinction du nom. On toute 
dans dom Morice, Preuves, t. 1, p. 1359 ,un Jehan, sire de 
berval, chevalier, auquel Jean til, duc de Bretagne, donne, 
en 1532, la terre de F'ont-Callec. On le retrouve, en 134l, 

résidant à l'inventaire des monualcs trouvées au de 
*église de Nantes, après la mort du due Jeou Lil H pe 
rait qu'à l'exemple de presque tous les grands seigneur 
bretons, 11 avait embrassé Je parti de Charles ét Bois 
Aussi Jean de Montfort, en 1345, lui retira-t-li La signet 
rie de Poni-Callec pour la donner à Jeanne de Belleville, 
dame de Clicron, qui fut confirmée en cette On; 
en 1359, par Thomas de Hollande, gardien de Bretaigu 
pour le roi d'Angleterre. é 

Le duc Jean 111, daus l'acte de donation de la om 
Pont-Callec, rappelle qu'il avait chargié ledit Jeheu 
Derval de porter les armes de Bretagne escartrlées 0 
anciennes armes de Dereal, Et, en eflet, le sceau d ei a 
curation donnée par Jehan, sire de Derval, à P 
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la principale entrée. Il appartenait, eu 1373, à 
Robert Knolle, qui y fut assiégé par le conné- 
table Bertrand Duguesclin, à la tète de quatre 
cents gentilshomanes bretons. Les assiégés se 
défendirent fortement pendant quelque temps; 
mais enfin ils capitulèrent, obtiurent un délai, 
et donnèrent des tages pour gages de leur pa- 
role. Le terme expiré, le due d’Anjou se rendit 
lui-même devaut le château, et envoya un hé- 
raut pour sommer la garnison de se rendre, 
Knolle, qui avait eu le temps de réparer ses for- 
üfications et de se mettre en défense, répondit 
qu'il n'avait consenti que malgré lui au traité, 
et qu'il ne rendrait sa place que par la force des 
armes. Le due, informé de la réponse des assié- 
gs, leur fit dire que, si le château ne lui était 
rendu à l'instant, il allait faire couper la tête 
aux Ôtages qu'on lui avait donnés. Knolle,trans- 
porté de colère, réplique que ces menaces ne 
pouvaient l’intimider ; mais que, si on les exé- 
cutait, il uscrait de représailles. Ou ignorait les 
moyens de vengeance qu'il pouvait avoir, et les 


Cmnel , chapelaln du duc, en 134, porte écartelé au pre- 
mer, el quaire d'argent à cing hermines posées on sautoir, 
teur et (rois, chargé de deux fasces. Les supporls sont 
deux dragons et le cimler un lion. Ges armes prouvent que 
Jehan de Derval était de la même famille que Bouabes et 
Guiflaume mentlonnés ci-dessus. — Jehan eut plusieurs 
enfants de Jeanne de Léon. L'acle de 4354 nomme son fits 
Jehan , qui probablement défendalt, comme son père, la 
cauæ de Charles de Blois. et dont les bieus malernels, si- 
lués vers Hennebont, furcnt Confisqués et donués à la 
dame de Cllczon, avec la terre de Pont-Callec. 

1 ya licu de croire - le père avait élé tué devant la 
Roche-Derrien , en 1347. 


Là moururent en la bataille 
Chevaliers. sosssosssoosee 
Te nonuneray les principaulx 
Premier le sire de Laval, | 
Rohan, Montfort, Rougé , Dervat, 
Le sire de Chasteaubrient, 
Moururent là en ung moment. 
G= des, André, 


Ce doit ètre son fits qal est inscrit comme banneret dans 
la monstre d'Olivier de Clisson, en 1379 , et duquel on 
trouve la monstre particulière dans les Prouves de dom 
Morice, & 11, p. 436, reçue à Therouenne, en 1383. Les 
bons des 31 écuyers qui paraissent dans cette monstre, 
sont pour la plupart de la Bretagne bretonnante, ou de 
‘es confins , el prouvent que leur banneret Jehan de Der- 
val n’avalt plus rien de commun avec la selgueurie dont 
il continuait à porter le nom. il demeurait ou au moins 

dalt des terres sous la vicomté de Rohan, à laqueile 
| rend bommage à Pontivy, en 1390, sous le nom de sire 
de Derval. 11 cst nominé, en 3387, comme allié du con- 
table de Clisson contre Jean de Montfort, dans le traité 
de paix passé entre ces derniers. Vollà tout ce que j'ai pu 
lrouver concernaut cetle branche cadette de la malson de 
Dervai, — Une famille du mème non est portée dans la 
réfonmatiou de la noblesse de Bretagne, comme ayant été 
déclarée noble d'extraction par arrêt du 7 mars 1669. Le 
premier nommé de cette famille est Georges de Derval, 
sieur de la Lanceulle, en la paroisse de Jantré , qui vivalt 
en 1476 , et était capitaine des châteaux de Fougeray et de 

al. On trouve , au nowbre des alliances de ses descen- 
dants, les Karmené, d'où leur vint la seigneurie de Bron- 
diaevf, les Saint-Pern , les Ferron-du-Chesne , les Salnt- 
Glles-Perronay, etc. Jean de Derval, sieur de Brondi- 
beuf, et deux Fe - Plerre de Derval , sieur de Beloüan, 
et un cousin, consellier au Parlement de Bretagne, pro- 
duisirent à la réformation et obtinrent l'arrêt cité plus 
baut, Je ne trouve ricu qui les rattache aux anciens sel- 
ar de Derval. Ils portalent : d'azur à la croix d'argent 
rettée de gueules. Biz 
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Ôtages furent amenés à la vue du château, où 


on leur trancha la tête. C'étaient deux chevalicrs 
et un écuyer. Knolle aperçut cette exécution , 
et se vengea comme il l'avait dit. Il fit placer 
une espèce d'échafaud sur la fenêtre la plus éle- 
vée du château, et y fit à son tour décoller trois 


chevaliers et uu écuyer qu'il tenait prisonniers ; 


leurs têtes tombèrent dans les fossés. À ce san- 
glant spectacle, le due et le connétable levtrent 
le siége. , 


Le 19 mai 1451, Picrre IH, duc de Bretagne, 


étant à Vannes, érigea la scigncurie de Derval, 
qui était une ancienne bannière, en baronuie, 
eu faveur de Jean, sire de Derval et de Chà- 


teaugiron, grand chambellan de Bretagne, fils 
du seigneur de Combourg , époux d'Hélène de 
Laval, fille du comte de Laval et de Montfort et 
de la princesse Isabeau, fille aînée du duc Jean V, 
et sœur du duc Picrre II. Geoffroi, seigneur de 
Combourg, mourut le 15 novembre 1463 ; sou 
corps fut inhumé dans le chanceau de l'église 
paroissiale de Derval, où l'on voit son tombeau 
avec eetie inscription ; 


Ci-git haut et puissant M. Geoffroy de Combourg, 
de Chäteaugiron et d” Amanlis, qui décéda le quin- 
zième jour de norembre 1463. Priez Dieu pour lui. 


Jean de Laval, chevalier des ordres du roi, 
lieutenant-général de ses armées , gouverneur 
de Bretagne , et seigneur de Châteaubriand, 
donna , par acte passé à Paris le 15 janvier 1539, 
la baronnie de Derval, de laquelle dépendaient 
alors Beauregard et la Vitle-au-Chef, situés dans 
la paroisse de Nozay, à Anne de Montinoreuei, 
premier baron, grand-maître et connétable de 
France. L'an 1590, les troupes du due de Mer- 
cœur assiégèrent et prirent le château de Derval; 
ct, en 1593, il fut assiégé ct pris, pour la der- 
nière fois, par les troupes du roi Henri IV, qui 
eu fit démolir toutes les fortifications , dont on 
ne voit plus aujourd’hui que les ruines. 11 ap- 
partient actuellement à M. de la Massue, qui 
possède aussi la terre de la Haye , avec basse ct 
moyenne justices. En 1611,1le due de Montmo- 
renci obtint du roi Louis XIII des Icttres qui por- 
taient que la terre ct scigneurie d'Anguignac re- 
lèveraient à l'avenir de la barounie de Derval. 
On connaît encore à Derval la maison noble de 
la Garelaye (1) , auprès de laquelle , dans un 
champ nommé {a Rouxière, se trouvent des cail- 
loux de différentes couleurs, qui sc polissent ai- 
sément. Les uns ressemblent à ceux d'Égypte, 
et les autres imitent le porphyre , le marbre, le 


qi La Garelaye est une terre noble appartenant, dès le 
XI1I* siècle, à Ja famille Lemaisire. Artur Lemaistre, 
sælgneur du Bols-Verd et de la Garelaye, étalt chambel- 
lan de Jean Il, en 1289, et Alain Lemaistre, chevalier et 
seigneur des mêmes terres, fut nommé capitaine du cha- 
teau de Jugon , en 1364, par Jean de Monifort, pour l’a- 
voir loyalement servi, notamment au champ d'Auray. Cette 
famille , dont l’origine se perd dans le XL: siècle, a été 
déclarée de simple extraction dans la réformatlon de 1668. 
C’est une des Inuombrables erreurs ou injustices de ce 
travail procédurier du Parlement de Bretagne. Biz, 
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jaspe ci l'agatc orientale. Ce territoire fournit en- 
core un graud nombre de carrières d'ardoises , 
dont la plupart , d'une profondeur étonnante, 
sont abandonnées depuis quelques années, quoi- 
qu'elles ne soient pas épuisées. En 1774, M® de 
la Garelaye établit à Dervalles filles du Saint-Es- 
prit, au nombre de trois, qui enseignent les en- 
fants et traitent les malades de la paroisse. 


DERY AL {sous l'invocation de salnt Pierre et salnt Denis), 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, moins sa trève, 
Lusauger (Voy. ce mol), aujourd'hui cure de 2% classe: bu- 
reau de poste et relai: Chef lieu de perception. (V. ie Sup- 
plément pour tous les documents cadaslraux.) &5® L’é- 
glise de Derval esl un édifice en très mauvais état. et qui 
tounbe presque en rulnes, Quant à l’épitaphe de Geffroz de 
Combourg, cle n’y exisle plus. — [1 ÿ avait jadis, outre l'é- 
glise, uu prieuré dn méme nom, sons l’invocallon de saint 
Denis, ct à présentation de l'abbé de Bourgneuil. — 11 ne 
reste du vieux châleau, dont parle Ogéc, el drs ancicns 
maitres, desquels noire collaborateur, M. Bizcul, donne cl- 
dessus la géacalogie, que la moitié d'une vicilie tour cou- 
pée verlicaleuient. Cetle masse, qui semble Irès résistante, 
s'élève à environ 28® au-dessus du sol. Des arbres d’une 
grande vigueur ont pris croissance dans ces ruines, qu'ils 
abritent et souliennent, — 11 sc fall à Derval un certain 
commerce de besliaux: les foires ke liennent le vendredi 
sprès la Mi-Carôme, et le 10 octobre. — Géologle : au nord, 
au nord-ouest el au sud ouest du bourg, grès quartzeux 
formant la crêle des coleanzx: le bourg cst sur phytladre qui 
court vers ia commune de Pierric.— Archéologie : don Do: 
rice, t. 4, col. 48, 155, 1177, 1350, 1361: t 11, col, 13, 332, 
1145, 1560, 1501: & LIT, col. 141. 1034, 1558, 1700. — Aib, 
de Morlaix, p. 589. — On parle lc français. 


£&"En 1795, les républicaius attaquent à Derval quel- 
ques délachements de l’armée vendéenne en fulie surBlain. 
Les insurgés des environs de berval avaient alors pour 
commandant Ronchaimps, beau-frère 2e Le ie 


Dinan: ville considérable dans le diocèse de 
Saiut-Malo ; par les 4° 23° de longitude , et par 
les 48° 27' 6” de latitude ; à 51. de Saint-Malo, 
son évèché , el à 10 1, de Rennes. On y remarque 
un gouvernement militaire , une communauté 
de ville avec droit de députer aux Etats, une sub- 
délégation , un commissariat aux classes de la 
marine , une brigade de maréchaussée , une mi- 
lice bourgeoise, un sige royal de police, une 
direction des devoirs ; les recettes de la capita- 
tion, des fonages, de la traile domaniale et des 
octrois; un bureau de messageries ; deux postes, 
l'une aux lettres, l’autre aux chevaux; un col- 
lége, un bel hôpital et sept communautés reli- 
gieuses , qui sont : les Jacobins, les Cordeliers, 
lcs Capucins, les filles de Sainte-Claire, les Ur- 
sulines, les jacobines de Sainte-Catherine et les 
filles de la Sagesse, fondées par le comte de la 
Garaye. On y compte 6,000 habitants, y compris 
ceux des fanbourgs : il ya deux paroisses, Saint- 
Malo et Saint-Sauveur; la cure de la première 
est présentée par l'évêque, et celle de la seconde 
par l'abbé de Saint-Jacut. Les vaisseaux des égli- 
ses paroissiales sont de toute beauté, mais ils sont 
imparfaits ; l’intérieur est très-bien décoré et les 
autels hien entretenus : on n'y aperçoit d’au- 
tres traces d’antiquité que quelques caractères 
hébraïques iudéehiffrables, qui sont sur les pi- 
liers outour du chœur. Le seul objet qui puisse 
mériter attention dans l'église de Saint-Malo est 
la chaire nouvellement bâtie, et le tombeau de 
marbre blanc de l'écuyer Racul Marot, seigneur 
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des Alleux , ancien sénéchal de Dinan, et de la 
dame soc épouse, ancêtres du fameux comte de 
la Garaye, qui expia les fautes de sa jeunesse 
par une pénitence austère et une charité vrai- 
ment louable, qui doit le mettre au rang des 
bienfaitcurs de l'humanité. Ce tombeau, élevé 
à la hauteur de quatre pieds, est placé auprès de 
Ja nef, du côté de l'évangile. La flèche du clocher 
de l'église de Saint-Sauveur est d'une hanteur 
prodigieuse , et est admirée des connaisseurs. Le 
clergé des deux paroisses est nombreux, à cause 
des écoles de théologie, qui retiennent dans la 
ville une centaine d'ecclésiastiques étudiants. Le 
prieuré de Saint-Jacques appartient aux Trini- 
taires, et est desservi par un religieux de cet 
ordre. 

Les jurisdictions qui s'excrcent à Dinan sont 
en grand nombre , savoir : la Cour royale ; le 
Colombier - Lanvallai, haute-justice, à M. de 
Saint-Pern; la Garais-Comté, haute-justice, à 
M. de Pontbriand; Kgorlai, haute - justice, à 
M. du Bois-de-la-Motte ; la Nouée , hante-justice, 
aux chevaliers de Malte ; le prieuré de Saint- 
Malo de Dinan, haute-justice, à M. Nouail ; les 
prienrés de Saint-Sauveur et de Léhon, hautes- 
justices , aux Bénédictins de la congrégation de 
Saint-Maur; Tressaint, haute-justice, à M. de 
Miniac; Herviaix, moyenne-justice, à M. de 
Baudran ; la Trinité, moyenne-justice, à la fa- 
brique de Saint-Sauveur. La jurisdiction du 
Bois-Riou, à M de Coucssin, s'exerce dans le 
faubourg des Roirics. 

L'époque de la fondation de Dinan nous est 
inconnue ; les savants ne s'accordent pas sur ce 
point, quoiqu'ils conviennent tous que c’est une 
des plus anciennes cités dela Bretagne. Duchêne, 
dans ses Recherches, dit, d'après quelques auteurs, 
peuple grossier et sauvage, vêtu de peaux 

‘animaux, ct qui vivait des fruits de certains 
arbres dont il ne dit pas le nom, bätit, environ 
500 ans avant l'ère chrétienne, ou l'an 253 de 
la fondation de Rome, une ville an milieu de la 
forêt de Faigne ; que cette ville fut détruite par 
les Flamauds et autres peuples, qui égorgèrent 
une partie de ses habitants, et que ceux qui 
échapptrent au carnage en rebätirent une auire 
sur les ruines de la première ; qu'ils lui donnè- 
rent le nom de Diane, déesse des forêts, et que 
c’est celle que nousconnaissons aujourd'hui sous 
le nom de Dinan. Ce récit, qui n'est appuyé d'au- 
cunes preuves, nous paraît absolument fabuleux 
et inventé à plaisir, et la raison ne veut pas qu'on 
s’y arrête. D'autres, fondés sur des raisons plus 
plausibles, out cru que Dinan pouvait bien être 
le Nudionum ou Noiodunum de la table de Peutin- 
ger, et la capitale des Diablintes. Sans donner 
celte opinion pour une vérité incontestable, 
nous pensons et il est très - probable que si Di- 
uau n'était pas la capitale des Diablintes ou 
Diaulites de César, c'était an moins une de 
leurs cités, puisqu'elle cst située dans le canton 
occupé par ce peuple. (Voy. la dissertation, 
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p. 80, de notre Abrégé de l'histoire) (1). Quel- 
ques-uns prétendent que cette ville fut jadis si- 
tuée dans un lieu aujourd'hui nommé le Saint- 
Esprit, un peu au-dessus des fourches patibu- 
laires qui désignent la justice royale, à un fort 
quart de licue de la ville. Cette présomption 
n'est appuyée d'aucun titre, et, pour la détruire, 
i me suflirait de remarquer que, depuis plus de 
cinq siècles, la ville de Dinan existe certaine- 
went où elle est. On ne voit au lieu du Saint- 
Esprit que les vestiges d'un ancien village, et un 
très-pctit nombre de maisons. Rien, au reste, 
s'anuoncc les ruines d'une ville quelconque, de 
k translation de laquelle l’histoire uous aurait 
apparemment instruit. La position avautageuse 
de Dinan en a toujours fait une place impor- 
lante. Ses murs, autrefois très-forts et construits 
à l'antique , avaient des doubles murs voûtés, 
et au-dessus un espace suflisant pour placer des 
canons. Ils étaient si épais, qu'on aurait pu rou- 
ler, sur leur couronnement, une voiture à 
quatre roues. Le château, qui n'est pas moins 
fortifié, est à l'extrémité des murs, à l'opposite 
de la mer. Au sommet des inurs et des tours de 
celte place, on aperçoit encore les meurtrières 
dont on se servait avant l'invention des canons 
autour des murs; on voit, par intervalles , de 
grosses tours dout quelques-unes sont ruinées 
el ne servent à rien. Parmi celles qui subsistent 
et qui peuvent faire juger de la force des autres, 
dont il n'existe que la forme, il y en a trois qui 
srvent, en temps de guerre, à renfermer les 
prisonniers Le château est destiné au mème 
usage, et les appartements qui sont à l'entrée 
servent de corps-de-garde à la troupe, ou aux 
habitants qui montent la garde à leur défaut, 
La dernière guerre, on y a vu près de trois mille 
prisonniers. 11 y avait autrefois trois portes de 
ile , dont deux ont été démolies pour prévenir 
accident. Auprès de celle de Saint-Sébastien, on 
voit encore le fort bâti dans le temps de la Ligue. 
La ville de Dinan est encore aujourd'hui une des 
principales villes de la province, et la plus con- 
sidérable de l'évêché de Saint-Malo. Elle est si- 


logues. Les uns ont vn dans cette vilie ia capltaie des Dia- 
blintes , et l'ont appelée Noiodunam ; les antres n'ont fait 
Rinonter sou origine qu’au VI siècle, et lut donnent pour 
Lou Dionacum. Rien ne nous semblant vérifier ces deux as- 

8, nous avons Cherché dans la langue ceitique cile- 
même l’étymologie d’un mol que nous ne pouvons croire 
latin. Dun, qui signifie cofline, et d'où a été fait ie mot fraa- 
Çals dune, ou din, qui signifie ville fortifiée, sont les deux 
mots suxquels nous pouvons raisonnabiement demander 
l'étymologie de Dinan ; or, Dun nous parait celui qu’il faut 
adopter. Cette bypothèse s'appuie au reste sur une autorité 
D jen : Cambden (p. 4v0, édit de Londres, 1095, in. 
fol, “he et l’origine de Downham, ville du conté de Nor- 
folck, par les mots saxons dun, colline, et am, habiiation. 
Binan fut donc, selon nous, primitivement Dunñam, qui 
s& prononÇait dinham , et celle opinion est confirnée par 
le même savant auteur, qui regarde le nom de Dinants 
où de Dinham comune étant une imitation de ceiui de Dinan 
dans la Bretagne armoricaine , et qui fait descendre de la 
MBaisqu de ce nom la famille anglaise de Dinham. Ceite 
étymologie détruit complètement , ce nous sembie, celle 
qut, s'appuyant sur le mot din, ne peut expliquer la ter- 
Minaison ar, 


()L'origine du nom de Dinan a fort Fi espla ies archéo: 
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tuée sur une montagne escarpée de tous côtés, 
au bord de la rivière de Rance, qui a flux et re- 
flux, et qui forme un demi-cercle aux picds de 
ses murs, dans une vallée qu'elle remplit de ses 
eaux et rend inaccessible. Ou serait infini dans 
le détail des beautés qui envirounent cette place ; 
on dirait que ce sout les champs d’Eden. De 
quelque côté qu'on la considère elle-même, elle 
présente le plus brillant aspect, et elle mérite- 
rait, sans doute, une descriplion particulière. 
Mais il faudrait être Buffon, pour peindre digne- 
ment les merveilles de la nature eu ce lieu, et 
je me sens trop faible pour esquisser uu tableau 
qui serait toujours fort au-dessous de la réalité. 
Les promenades de cetie ville, embellies par 
les soins de M. du Clospinot [ Duclos-Pinot], de 
l’Académie française, sont vastes et maguifi- 
nu {4}. La place publique du Champ, une 
cs plus belles du royaume , pourrait contenir 
huit mille hommes rangés de front (2). On y 
remarque une tris-belle horloge dont l'édifice 
est aussi solide que hardi, et dont la cloche se 
fait entendre jusqu'à quatre lieues de distance. 
La place du Chhamp-Jacquet, moins spacieuse 
que la précédente, forme uu très-beau carré 
long. La ville, bâtie à l'antique, commence à 
adopter le goût moderne dans la forme de ses 
bâtiments. Sous lecommandement de M. le duc 
d’Aiguillon, on voulut faireraserlesporches; mais 
ce seigneur céda à la justice des représentations 
des habitants, qui avaient pour défenseur M. le 
procureur du roi de la communauté de ville. 
Néanmoins, l'opinion de M. le duc d’Aiguillon 
prévalut ; il ordonna qu'on n'y bätirait plus, ni 
eu saillies , ni en porches, mais seulement en 
ligne direcle. Les officiers muuicipaux ont tel- 
lement senti l'avantage de ce nouveau plan, que, 
pour ca faciliter l'exécution, ils ont fait abattre 
des maisous dont ils ont dédommagé les proprié- 
taires des deniers communs de la ville ; et il est 
arrèté qu'on ne pourra plus construire en por- 
ches, lorsque les maisons tomberon!t ou seront 
rebâties. L'enceinte de la ville est plus considé- 
rable que celle de Rennes(3); l'air y est pur et 
sain, etles vivresaboudants.Malgrétous cesavan- 
tages, elle n'est pas extrèmement peuplée. Les 
églises, les cimetières qui sont très-vastes et qui 
devraient être hors de la ville, les jardins des 
particuliers, les enclos des maisous religieuses 
occupent des terrains précieux. Cependant, les 
pères jacobins ont fait des afféagements, et en 
augmentant, par ce moyen, leurs revenus, ils 
ont procuré quelques emplacements où l'on a 
construit, depuis quelques anuées, des maisons 
et des hôtels. Il est d'autant plus facile d'y bà- 


{t) M. Dncios fit niveler et ee Ja belle promenade 
dite les Fossés., en 1745. Sou busle a te luauguré récem- 
ment sur cefle promeuade, 

(2) Ceci est one sérftable exagéralion, lajplace du Champ 
ayant à peine un hectare de superfcie, 

(3; Erreur matériclle : Dinan à 145 hectares de superä- 
cie bâtie, et Rennes en a 101, | 
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tir, que les picrres de taille et de maçonne y sont 
trés-communes ctätrès-bon compte, etla main- 
d'œuvre peu chère, quoique les ouvriers tra- 
vaillent bien et solidement. 

À un quart de lieue de la ville est située la 
fontaine des eaux minérales, ferrugineuses ct 
vitrioliques, dont la salubrité est connue. En- 
vironnée de denx montagnes, elle n'était autre- 
fois accessible que par un chemin étroit, rabo- 
teux et rapide , très-fatigant pour les malades. 
La communauté de ville de Dinan n'étant pas 
assez riche pour subvenir aux frais qu'exigeaicut 
les travaux à faire pour rendre les avenues de la 
fontaine plus faciles, présenta , en 1762, une 
requête aux Etats, pour leur demander une 
somme de 5174 livres. Elle ne put rien obtenir 
en cetemps-là; mais, en 1767, l'Assemblée na- 
tionale s’empressa de contribuer au soulagement 
de l'humanité, en procurant aux bourgeois de 
Dinan les moyens de faire les travaux nécessai- 
res. Le terrain fut aplani; la pente, auparavant 
sirapide, devint presque insensible, et l’on plaça 

ar intervalles des siéges où peuvent se reposer 
cs malades, lorsqu'ils se sentent fatigués. Le 
bâtiment où se logent les buveurs d'eau, quoi- 
que ridiculement fait, et ressemblant, dans sa 
forme, à un chaland de la rivière de Loire, réu- 
nit intérieurement toutes les commodités qu’on 
peut désirer, On peut y danser à l'aise deux con- 
tre-danses, et cent cinquante personnespeuvent 
s’y reposer. On a fait une allée, bordée d’ar- 
bres, vu lesbuveurs peuvent se promener agréa- 
blement. La fontaine, couverte en pierres , est 
exactement fermée tont le temps où l'on ne boit 
point, et conservée dans la plus grande pro- 
preté. 

Le passage de Dinan à Saint-Malo offre l’as- 
pect le plus riant. Les belles maisons, les pay- 
sages charmants, les jardins bien décorés et ar- 
tistement distribués, qui bordent la rivière de 
Rance, attachent partout l'œil du spectateur. Ce 
qu'on y voit avec le plus de plaisir est le Mont- 
Marin, construit parles soinsdu propriétaire, qui 
en est aussi l’irgénicur, (C'est M. Dubois-Ma- 
gon.) Ce citoyen, à qui l’on ne peut refuser le 
titre d'homme de goût, y a répandu des beau- 
tés sans nombre. On n’admire pas moins ses 
jardins, qui pourraient être comparés , propor- 
tion gardée, à ceux des Tuileries et de Ver- 
sailles. 

Le commerce est assez actif à Dinan : il con- 
siste en toiles de diverses qualités, fils crus [fîls 
ccrus], serges, cotons, gros draps, étamines , 
flanelles, lins, filasses, cuirs, blé, farine, bes- 
tiaux, fruits et cidre. Les foires y sont considé- 
rables : la principale est celle du Liége ; elle 
commence le premier dimanche de Carême, et 
dure huit jonrs. On assure qu'il s’y vend pour 
plus de deux millivuns de toile et de fil, indépen- 
damment des autres marchandises 11 s’y tient 
encore quatre autres foires, qui sont : la foire 
de la Mi-Carème , la foire Verte, la foire de la 
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Trinité , et celle de Saint-Gilles, le 1" septem- 
bre. Il n°ÿ a par semaine qu'un marché, qui se 
tient le jeudi, à la me du Champ et ou bu- 
reau des toiles, rue de la Lainerie. Presque tous 
les états, excepté les marchands de draps et les 
horlogcrx, forment jurande, sont assujetiis à la 
maîtrise , et sujets aux divers statuts qui les di- 
rigent. Les chirurgiens et les apothicaires for- 
ment deux corps distingués. Les fanbourgs, qui 
sont considérables, sont occupés par des gens 
de métiers, et surtout des tisscrantis. Les toiles 
sont, sans contredit, la branche la plus étendue 
du commerce des Dinannais, et elle le serait 
encore davaatage, si on sollicilait un réglement 
au Conseil pour perfectionner les ouvrages, et 
si on établissait dans cette ville un inspecteur 
pour examiner la qualité des toiles : l'inexécu- 
tion des ordonnances royales ne pent que nuire 
au progrès de l’industrie, 

Les quais de Dinan furent construits par le 
moyen de plusieurs sommes accordées par les 
Etats; mais l'ouvrage mal fait et non achevé méri- 
leraituue entiére réfaction. I faudrait aussiéhr- 
girles bords de la rivière de Rance des deux côtés. 
en certains endroits, pour faciliter de plusen plus 
la correspondance entre les villes de Saint-Malo 
et de Dinan ; correspondance très-utile , très-né- 
cessaire mème au commerce ct au bonheur des 
habitants de ces deux placcs. Par le moyeu des 
bateaux qui partent continuellement de Dinao, 
on peut, pour six sols de frais, se rendre à Saint- 
Malo , y passer six heures, et revenir le même 
jour. Les barques les plus considérables qui 
voiturent les marchandises de l’une à l'autre de 
ces villes sont de cent trente à cent quarantt 
tonneaux , et pourraient être d’un plus grand 
port si le lit de la rivière était travaillé. La ville 
de Dinan fournit au moins mille à douze cents 
marins et beaucoup de chirurgiens pour la ma- 
rinc marchande. Cette ville eut autrefois ses sei- 
gneurs particuliers, qui portaient le titre de si- 
comtes. La maison de Dinan était célèbre en 
Bretagne ; elle a produit un maréchal du duché 
ct plusieurs autres grands hommes. Selon les 
historiens , le fameux counétable Duguesclin 
était d’une branche cadette de cette illustre fa 
mille. La ville de Dinan fut, dans la suite, rèu 
nie au domaine ducal, et elle appartient at- 
jourd’hui au roi ; clle porte pour armes, de gueu- 
les à une croix ancrée d'argent, chargées de cinq 
hermines de sable. Le prieuré de Léhon . dansle 
faubourg de son nom, fut fondé, l’an 850, par 
Nominoë , roi de Bretagne (1}. Ce prince ayant 
trouvé, dans cet endroit, six religieux qui } V- 
vaient très-pauvrement , eut pitié de leur sort 
11 leur donna de l'argent pour subsister et four- 


oo 


(1) L'église abbatisle de Leéon était remarquable par 
rosace de la grande fenêtre el les sculptures du chœur; 
mais l'architecture de celte égiisc ne remoutait cerifs 
pas au IX: siècle. Dans la chapelle qui tieut encore à B 
nef principale sont les debris de pierres tumulaires qui 
appartiennent à Ja famitie des Beaumanoir. 
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nir à leurs besoins les plus pressants , avec pro- 
messe de les établir avantageusement s'ils pou- 
raient découvrir le corps de quelque saint. Sur 
cette assurance, un de ces moines se rendit à 
l'ile de Jersey, où l’on avait inhumé saint Ma- 
gloire. évêque de Dol, dont il apporta le corps 
à Dinan. Nominoë tint sa parole ; il donna aux 
religieux le lieu nommé Lehon, des biens suffi- 
sants pour vivre indépendants des autres monas- 
tères, et un ancien édifice sur le haut de la 
montagne qui est au-dessns de ce faubourg, pour 
bâtir une église. Les riches dépouilles de cette 
maison furent plus que suffisantes pour bâtir l’é- 
slise et le monastère, dont Nominoë donna le 
fonds à l’abbaye de Saint - Sauveur de Redon 
avant sa mort, arrivée en 851. Peu de temps 
après , le monastère fut soumis à l’abbaye de 
Saint Magloire de Paris , avec laquelle il eut, 
dans la suite, des démêélés séricux, comme nous 
lc dirons ci-après. De tous les seigneurs de Di- 
san, Hamon cst le premier dont l’histoire fasse 
mention. Ce vicomte vivait en 1000, et était 
très-estimé de Geoffroi 1‘, duc de Bretagne. L'an 
1004, le château de Léhon, dont on voit encore 
les ruines à l'extrémité d’un des faubourgs de 
Dinan, fnt assiégé par Alain Caignard , comte 
de Cornouailles ; mais le duc de Bretagne lui en 
fit lever le siége, et l'obligea de se retirer sur les 
terres de san comté (1). En 1066, Olivier , vi- 
comte de Dinan , fonda pour huit moines le 
prieuré de Saint-Malo de Dinan, dans un des 
faubourgs de ce nom. En 1108 , ce monastère 
fat donné à Guillaume, abbé de Marmoutier, et 
ases religieux, par Benoît, surnommé Judicaël, 
évêque d’Aleth au Saint-Malo, l'an 1067. En 
1080, le pricuré de Sainte-Marie-Madelaine, au 
Pont-sur-Rance, sous Dinan, fut fondé par Geof- 
froi 1e, vicomte de Dinan , et Orio, son épouse, 
qui le donnèrent ensuite au frère Guillaume de 
Dol, leur proche parent, abbé de Saint-Florent 
de Saumur. Depuis ce temps, ce prieuré a tou- 
jours dépen du de cette abbaye. Il y a une haute 
justice qui s'exerce au même lieu. En 1093, le 
ME de saint Magloire, déposé dans le prieuré 
de Léhon, fut porté dans l'abbaye de son nom à 
Paris, pour le dérober aux mains sacriléges des 
Normands qui ravageaient alors la Bretagne. En 
1124, Donoald, évêque de Saint-Malo, confirme 
la possession de l'église de Saint-Malo de Dinan 
a0x moines de Marmoutier (2). L'an 1182, il y eut 
uve contestalion entre les moines du prieuré de 
Léhon , dans un des faubourgs de la même ville 
de Dinan, et l’abbaye de Saint-Magloire. Les 
moines de Léhou voulaient se donner un abbé; 
ceux de Ssint- Magloire s’y opposaient, disant 
que Léhon n'avait jamais été qu'un prieuré dé- 
pendant de leur abbaye. Les choses en vinrent 


{t] En 1065, Dinan se rend à Harold, l'an des lieute- 
tants de Gufllaume-le-Conquérant. 


(2) Cette église existait dans le faubourg dit de Saint. 
alo, et 1a donation primitive avait été faile en 1108, par 
Benoit , évêque de Saint-Malo. 


au point qu’on désespéra de réconcilier les deux 
maisons. On chercha donc et on trouva un ex- 
pédient pour les séparer. Le prieuré de Léhon 
fut soumis à l’abbaye de Marmoutier, qui donna 
en échange à celle de Saint-Magloire les prieu- 
rés de Versailles, de Chaumont et de Chaliser.. 
On fut redevable de la sagesse de cet arrange- 


ment à l'archevèque de Tours, à l’évêque de : 


Chartres et à l'abbé de Saint-Germain des Prés, 
commissaires aommés par le prpe pour termi- 
uer cette affaire. Henri IE, roi d'Angleterre, en 
qualité de tuteur de Geoffroi, son fils, duc de 
Bretagne, confirma, en 1182, le jugement des 
prélats ; et, par ses lettres-patentes de la mème 
année, il ordouna à ses sénéchaux et baillis de 
tenir la main à l'exécution de la sentence pro- 
noncée par les arbitres. L'année suivante, les 
moines de Léhon promirent des bénéfices non 
vacants. Ces promesses indiscrètes leur attire- 
rent une excommunication. Ils eurent recours 
au pape et obtinrent l’absolution , moyennant 
une rétractation accompagnée d’une promesse 
formelle d'être plus sages à l'avenir. 

L'an 1168, Henri 11, roi d'Angleterre , assié- 
gea et prit le château de Léhon. où ilexerça les 
plus grandes cruautés. 11 fit piller et brûler par 
ses soldats le faubourg de Léhon, dans lequel 
il n’épargna que le prieuré, qui ne souffrit pas le 
moiudre dommage. En 1169, par accord fait en- 
tre Louis-le-Jeuue, roi de France, et Henri 1, 
roi d'Angleterre, le château de Léhon fut dé- 
moli : il était situé sur uv coteau fort élevé, au 
bord de la rivière de Rance, à un quart de lieuc 
de Dinan (1). 11 paraît qu’il fut rebâti dans la 
suite, puisque l’on voit, dans les titres du chà- 
teau de Nantes, une obligation de l'an 1402, par 
laquelle Raoul, sieur de Coëtquen, chevalier, 
s’oblige de garder le château de Léhon pour le 
duc Jean V. On n'en voit aujourd'hui que les 
ruines. L'an 1186, Alain, vicomte de Dinan, 
accorda aux moines du pricuré de Léhon le droit 
de prendre chaque jour de l’année, dans les bois 
de la Haye, situés aux environs de Dinan. une 
charge de cheval. Ce vicomte, guerrier célèbre, 
mourut l’an 1198. En 1187, dans le concile tenu 
cette année dans le couvent de Marmoutier, fu- 
rent terminés tous les différents qui s'étaient êle- 
vés entre l’évêque de Saint-Malo et l’abbé de 
Marmoutier. Les commissaires-juges, qui fu- 
reut nommés par le pape, étaient Thébaud de 
Quimper, et Jean, archi -prêtre de Tours; Îles 
évêques de Rennes, Nantes et Vannes. Les ab- 
bés de Saint-Melaine de Redon, de Saint-Jac- 
ques de Montfort, et de Saint-Pierre de Char- 
tres offrirent leur médiation, et ne contribuè- 
rent pas peu à termincr cette contestation scan- 
daleuse. La première cause de la brouillerie 
était In translation du siége épiscopal d'Aleth à 


{1} On voit encore d’im nts débris du château de 
Léhon. On dit qu'il y avalt au milieu un puits qui a été 
rte dl et qui était remarquable par sa largeur et sa pro- 
fonceur. ë 
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l'ile d’Aaron ou Saint-Malo. Les moines de Mar- | ou que les seigneurs de Dinan aient acquis celte 
moutier prétendaicnt que l'église de ce dieu, et | église de l'évêque, depuis 1187 jusqu'à 1233. — 
le terrain qu'elle occupait, leur appartenaient | En 1224 , le couvent des religieux Dominicains 
(Voy. Saint-Malo); et l'évêque n'était pas dans|fut fondé par Alain de Lanvallay, à son retour 
la disposition de leur abandonner ce qu'ils de-}de la Terre-Sainte, Ce seigneur donna à ces re- 
mandaient. De là des plaintes, des méconteu-|ligicux , les premiers de leur ordre qui aïent été 
tements publics. Comme les moines de Mar-| établis en Bretagne , les biens dont ils jouissent 
moutier possédaient plusieurs églises dans l'é-!encore. Il y en a qui pensent que c'est un sei- 
vèché de Saint-Malo, ils refusèrent de recon-|gneur de la maison de Coëtquen qui a fondé 
naître la jurisdiction du prélat diocésain, pour se | cette maison. — Les Cordeliers de Dinan furent 
venger de l'injustice prétendue qu'on leur avait |établis, l'an 1240, par Henri, baron d’Avau- 
faite. Des personnes amies de la paix avaient déjà | gour , qui leur donna sa maison {1). Au mois 
moyenné un accommodement, mais il n'avait | de janvier 1251, il fit bâtir l'église de ce cou- 
été d'aucune utilité. Les moines de Léhon avaient | vent et lui dunna le nom de Notre-Dame de Ver- 
refusé de payer le droit de procuration au pré-|tus, de l'ordre de Saint-François. Ce seigneur 
lat ; et les esprits, aigris de part et d'autre, me-|et son épouse, Marguerile du Mainé, dame de 
nacçaient de se porter aux dernières extrémités, | Dinau, se plurent à combler de biens cette mai- 
lorsque les juges et les médiateurs ci-dessus nom- | son, pour laquelle ils avaient une affection sin- 
més calmèrent , par de sages ménagements, l’a-|gulière. Henri, de retour de la Palestine, où 1 
nimosité des deux parties, et parvinrent à former | avait suivi saint Louis, prit l’habit de l'ordre, 
un accommodement solide. 11 fut convenu que | avec lequel il mourut en cette maison, le 6 oc- 
le précédent traité serait confirmé; que Thébaud}tobre 1281. Son corps fut inhumé sous une 
ou Théobalde, évèque élu de Saint-Malo, serait | voûte de l'église, du côté de l'évangile, où l'on 
reçu processionnellement dans le prieuré de Lé-| voit encore sa statue revêtue de l’habit de l'or- 
hon, dès qu'il jugerait à propos de s’y présenter| dre de Saint-François. L'église de ce couveut 
après son sacre, et qu’il y jouirait du droit an-|fut nommée Notre-Dame de Vertus, à cause 
nuel de procuration, saus préj dice néanmoins | d'une image de Notre-Dame que le séraphique 
de la pension de cinquante sous qui lui était ac-| Bonaventure avait envoyée à celte nouvelle 
cordée par le traité. Les choses ainsi réglées, l'é-| communauté. Cette image, qui est encore en 
vêque élu renonça, en faveur de Marmoutier , | grande vénération dans le pays, fut reçue par 
à tous les droits qu'il pouvait avoir sur l'église | Gcoffroi Botherel de Quintin et Hardouin de 
de Dinan et ses chapellenies, et sur les prieurés | Tournemine , qui vivaient alors dans cette mai- 
de Taden et d'Iffeudic ; il restitua à la mème ab- | son , qui a reçu plusieurs bienfaits des seigneurs 
baye les églises d'Evran, de Brusvili et de Tre-| de Rieux (2). — En 1264, Alain d'Avaugour ves- 
veron, et confirma aux moines tout ce qu'ils|dit au duc de Bretague, Jean I‘, tous les droits 
possédaient dans son évêché. Ceux-ci lui assu-| qu'il avait dans la ville de Dinan et dans le fau- 
rèrent son droit de procuration daus l’église pa-| bourg de Léhon. — L'an 1273, l'église des Pè- 
roissale de Combourg; mais ils lui refusèrent le|res Jacobins fut dédiée à Saint-Jacques, par 
même droit dans le prieuré de ce même lieu, et| Yves, évêque de Saint-Pol-de-Léon. Ce prélat 
soutinrent qu'il n'y pouvait légitimement pré-|accorda quarante jours d'induigences en mé- 
tendre. Les mêmes religieux renuncèrent, par |moire de cette dédicace. — En 1275, Jean 1", 
cet accord, à leurs prétentions sur les églises de | duc de Bretagne, acheta d'Alain d'Avaugour, 
Saint-Malo, de l'Isle, de Gaël, de Gomené, de | comte de Goello, la seigneurie de Dinan, qui 
Brigunac. de Plouaret, de Tregranteuc et de|fut réunie au domaine ducal (3). — Charles de 
Plouasne , sans pourtant abandonner les béné-| Blois fonda, eu 1342, la chapelle de Sainte-Ca- 
fices qu'ils possédaient dans cette dernière pa-|therine, et fit faire de grandes réparations aux 
roisse. mouastères des Pères Jacobins et des Cordeliers 
Eu 1223, Gervaise, dame de Dinan, épouse | de cette ville, que la guerre avait en partie rui- 
Richard le Maréchal. Cette dame donne, l’an|nés. 
1233, au prieuré de Léhon, l'église de Saint-| En 1344, la ville de Dinan est prise et brûlée 
Malo de Dinan, et prie l’archevèque de Tours] par les Anglais. En 1358 ou 1359, le duc de Lan- 
de confirmer cette donation. L'acte qui nous a | castre, forcé de lever le siége de Rennes, va as- 
transmis ce fait peut être vrai; mais je crois| siéger Dinan. Le gouverneur, qui n'avait pas 
qu'on pourrait le regarder comme faux. On a | assez de troupes, capitule et promet de se ren- 
vu, ci-devaut, que l'évêque de Saint-Malo avait | dre si, dans quinze jours, il n'est secouru. Pen- 
donné la même église aux moines de Marmou-| dant la trève, Olivier, frère de Bertrand du 
tier, et que ceux-ci y avaient renoncé par l'ac- 
cord de 1187. Ilest constant que cette église] {1 Le tombeau de Tréphine Raguenel, première femme 
appartenait aux évêques, puis qu'ils en dispo- de Dugucsclin, était dans l'église de celle communauté. 
saieut; tandis que l'acte dont je parle suppose |, (°) En 1258, Dinan fat incendié pendant la guerre des 
qu'elle dépeudait, en 1233, de la dame de Di-1 "7°" ur iéce pilr 


° à 3: lémen le châleau de Diuan fut 
aan. Il faut donc, ou que cette pièce soit fausse, | roliué dans les rentières audes du X1Vr siècle. 


DE BABPACNE. 


Gucsclin, sort de la ville et est fait prisonnier 
par Thomas de Cantorbie. Bertrand n’est pas 
plutôt instruit de cette nouvelle, qu'il accourt à 
Dinan, se rend chez le duc de Lancastre, au- 
quel il se plaint de la mauvaise foi de Cantor- 
bie. Celui-ci, qui était présent . défie Bertrand, 
qui accepte le combat. L'Anglais est vaincu, et 
Olivier mis en liberté. — Peu de temps après, 
le duc de Lancastre conclut un accommodement 
entre les comtes de Blois et de Montfort, et 
abandonme le siége de Dinan pour aller joindre 
Edouard , roi d'Angleterre, qui venait d'entrer 
en France avec une grande armée. En 1364, 
Jean IV s'empare de Dinan. 

En 1366, Olivier Brecel et Tiennette, son 
épouse. fondèrent l’aumônerie de Saint-Jacques 
et de Saint-Yves, près Dinan, et y attachèrent 
vingt-cinq livres de rente, pour l'entretien d’un 
religieux de l'ordre de Saint-Mathurin, qui de- 
vait recevoir et loger tous les pélerins qui s'y 
seraient présentés. 

Dom Lobineau, ct quelques autres historiens 
de Bretagne, en parlant x miracles faits par 
l'invocation de Charles de Blois, qui fut tué, 
comme nous l'avons déjà dit, à la bataille d’Au- 
ray, en rapportent un particulier arrivé à Di- 
nan. Jean IV, disent-ils, retourna à Dinan au 
commencement du mois de février 1368, et alla 
loger au couvent des Cordeliers. 1} aperçut sur 
un des murs de l'église de ce monastère le por- 
trait de Charles de Blois, qui s'était fait peindre 
à geuoux devant saint François, avec une cotte 
d'armes de Bretagne. Jean IY ordonna aussitôt 
au gardien d'effacer ce portrait ; et le religieux, 
n'osant résister aux ordres de son souverain , le 
fit blanchir, de sorte qu'ou n'en voyait plus au- 
cuns traits, lorsque quelques personnes aper- 
çurent couler du sang qui sortail de cet endroit. 
Cette nouvelle, répaudue dans la ville, attira 
une quantité prodigieuse de gens de toute es- 
pèce, au nombre desquels se trouvèrent plu- 
sieurs Anglais. Ces derniers, moins crédules que 
les autres, accusérent les religieux d'avoir agi 
de ruse pour entretenir la superstition du pen- 
ple, et voulurent s'assurer du fait. lis se fireut 
apporter des échelles pour examiner de pres la 
prétendue fourberie ; ils touchèreut ‘de leurs 
mains l'endroit ensanglanté et y donnèrent plu- 
sieurs coups de couteau; les uns, pour voir s'il 
n'y avait rien de caché sous l'enduit ; les autres. 
pour insulter à la mémoire de Charles de blois. 
Mais leurs recherches furent vaines, ou plutôt 
ne servirent qu'à coufirmer ce prodige. — En 
1373, Duguesclin assiége et preud la ville de 
Dinan, qui est encore assiégée et prise, en 1379, 
par Olivier de Clisson. 

Bertrand Dugnesclin, connétable de France, 
mourut au siége du château de Randan, le 13 inil- 
let 1380 ; son corps fut inhumé à Saint-Denis , 
dans le tombeau de nos rois, et son cœur fut 
porté à Dinan, et mis dans l'église des pères Ja- 


cobius, auprès de Trephine de Ragueucl, fille 9 
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du comte de la Bellière, sa prernière femme (1). 
En 1469, deux pères Cordeliers, directeurs des 
religieuses de Sainte-Claire, de Nantes, obtin- 
rent du duc François Il la chapelle de Sainte- 
Catherine, de Dinan, pour y fonder un couvent 
de religieuses du même ordre. François écrivit en 
couséquence au pape Sixte IV, pour lui deman- 
der son agrément. Le frère Jean Sptir, chargé 
de porter cette lettre à Rome, obtint du Saint- 
Père une bulle datée du mois de décembre 1480. 
Dès qu'il fut de retour, le duc acheta le terrain 
des envirous de cette chapelle, et Jacques, sieur 
de Saint-Paul, donna aussi une maison et un jar- 
din pour fonder cette communauté. Le 17 juin 
1482. Jean de Coëtquen, grand-maître de Bre- 
tagne, et capitaine de la ville et château de Di- 
nan, fut député par le duc pour poser la pre- 
mière pierre de cet édifice; le sénéchal plaça la 
seconde au nom de la ville. et Fraucçois 11 four- 
nit à toutes les dépenses. Quand le bâtiment fut 
fini, seize religieuses du couvent de Nantes par- 
tirent de cette ville le 26 novembre 1488, et se 
rendirent au nouveau monastère de Dinan, où 
fut élue pour première prierre sœur Catherine 
d'Ollo, que sa naissance , ses talents ct sa vertu 
avaient rendue digne d'être élevée daus la mai- 
sou de Rohan. Cette dame a été mise au rang 
des personnes illustres qui ont honoré la patrie. 

Les officicrs et les bourgeois de Dinan vin- 
rent à nne lieue de leur ville au-devant de ces re- 
ligieuses, qu'ils reçurent avéc toute la joie pos- 
sible; le lendemain. on les conduisit procession- 
nellemeut dans toutes les églises, et ensuite à 
leur maisou de Sainte-Catherine. Après qu'on 
eut lu la bulle du pape, les religicuses reçurent 
la bénédiction, et l'on rernit à la prierue les clefs 
de la maison, où elles s'eufermèrent. — Au mois 
d'août 1488, le vicomte de Rohan, à la tête d’une 
partie de l'armée de Charles VIII, roi de France, 
qui était alurs en Bretagne, marcha vers Dinan, 
et somna Ainauri de la Moussaye, qui en était 
gouverneur, de lui rendre la place et de la sou- 
mettre au roi Amawri obéit, et les habitants fi- 
rent sermént «le fidélité au monarque. L'église 
paroissiale de Saint Malo de Dinan était an- 
‘ivnnement hors de la ville, daus un des fau- 
bourg<; mais eomme sa situation était préjudi- 
ciable, eu ce qu'elle servait de forteresse à l'en- 
nemi dans les temps de siége, ou prit le parti 
de la démolir. Quelques années après. Jeau, vi- 
coute de lohau, résolnt de la faire bätir dans 
l'enceinte de Dinan, et céda pour sou emplace- 
meut quelques terrains qui lui apparteuaient, 
On a toujours regardé depuis ce vicomte conme 
premier fondateur de cette église, qui fut batie 
le 11 juin 1489. 

Le 14 septembre 1500 fut instituée la canfré- 
rie des prêtres de Dinan, en l'honuenr de l'As- 
somption de la saiuie Vierge, dans l'église de 


oo 


Ki} Le cœur a élé placé dans l'église Saint-Sauveur, le 
juillet 1810, 
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Saint-Sauveur. Cette confrérie a été approuvée | son dans la rue de la Haute-Voye (1), et furent 
plusieurs fois par différents évèques Fa Saint- | transférées en 1660 dans la communauté qu'el- 
Malo (1). Par édit du roi Charles IX, le 29 mars | les habitent. Leur ancienne demeure, qui a servi 
1564, la jurisdiction royale de Jugon et celle | pendant très-long-temps de caserne aux t 
du faubourg de la Madelaine, du pont de Di- | du roi, est maintenant occupée par différeols 
nan, furent transférées, unies et incorporées au | particuliers (2). Lettres du roi des mois d'octo- 
siége royal de la même ville. Le monarque, ac-|bre 1624, juillet1681, et autres arrêis de la 
compagné de la reine sa mère, du duc d'Anjou, | cour sur icelles, portant réglement pour la mai- 
son frère, et de plusieurs grands seigneurs et da- | son et communauté de ville de Dinan. 
mes de la cour, arriva à Dinan le mardi 23 mai] «Dinan appartenait. en 1678, à l'évêque de 
1570. Le lendemain 24, Sa Majesté s'embarqua !l» Liége , qui consentit, après le traité de Ni- 
pour se rendre à Saint-Malo. (Voy. Saint-Malo, |»mègue, conclu la même année, que ke roi 
année 1570.) L'an 1585, le roi Henri HI] livra |» Louis XIY mit une garnison dans le château. 
Dinan, pour place de sûreté, au duc de Mer- |» Mais la guerre ayant recommencé en 1688, le 
cœur, qui y fit exercer la justice sous le nom |» roi s’empara de la ville, et y fit faire un si grand 
du Présidial de Rennes, qui fut transféré dans |» nombre de fortifications et de souterrains, que 
cette ville. Ce duc fit battre monnaie, en fit |» cette place devint une des plus fortes de la pro- 
même sa place d'armes, et y établit une forte |» vince (3).» 
garnison , commandée par de Saint-Laurent,| Au mois de juillet 4685 , les habitants de Di- 
seigneur du Bois de la Motte (2). nan obtinrent des lettres-patentes portant éla- 
L’an 1597, le garde des poudres de Dinan laissa | blissement dans la ville d'un hôpital général où 
prendre le feu, par négligence , dans son maga- | les pauvres doivent être élevés, nourris , entre- 
sin : l'explosion et la secousse furent si violen- | tenus et employés aux ouvrages, manufactures 
tes, que l'église de Saint-Malo, qui en était | et travaux dont ils seront jugés capables. L'an 
voisine, en fut tout-à-fait ébranlée; quelques | 1765, la communauté de ville obtint un arrit 
personnes furent écrasées sous les ruines de ce | du Conseil qui lui permettait d'emprunter une 
magasin. Le 2 dn mois de mai de la même an- | somme de 12,000 liv. pour la construction d'un 
née, pendant l'absence de Saint-Laurent, gou- | quai. Arrêt du Conseil, du mois de mai 1770, por- 
verneur de Dinan, son lieutenant, voulant sou- | tant suppression du papegault, à Dinan, comme 
mettre la ville à Henri IV, arbora le drapeau | dans plusieurs autres villes de Bretagne (4). 
blanc; mais il ne put réussir. De Saint-Laurent, |  L'incendie qui détruisit, en 1746 on 1747, une 
à son retour, soupçonna de cette trahison 1e sci- | partie de l'abbaye des religieuses bénédictines, 
gneur de la Vallée de Pleumaudan et le fils du | a préparé l'extinction de cette maison. M. l'évè- 
Capitaine Rais, qu'il fit pendre par un soldat | que actuel de Saint-Malo a fait passer le reste 
de sa garnison, Le duc de Mercœur, instruit de | des religieuses en diverses communautés, où il 
celte affaire , fut très-affligé de la mort de ces | leur paie pension, et a obtenu du roi leur mar 
gentilshommes, qui avaient été ses pages, et dit | son pour y fonder un collége. Cet établissement 
qu'après une telle perfidie, il ne savait plus en | a été annoncé à tous les recteurs du diocèse par 
qui mettre sa confiance. Le 18 février 1598, les | une lettre de M. l'abbé Jacob, grand-vicaire de 
habitants de Dinan ouvrirent les portes de leur | cet évêché : « M. notre évêque, dit cet ecchésias- 
ville au maréchal de Brissac. Depuis long-temps | » tique, a obtenu de Sa Majesté des lettres-palen- 
ils étaient lassés de la domination du duc de Mer-|»tes qui ont été enregistrées purement et sim- 
cœur, parce que les officiers de ce prince les sur- | » plement au Parlement de Bretagne. Les évêques 
chargeaient d'impôts, et tiraient des contribu-|,de Saint-Malo sont déclarés, dans ces lettres, 
tions exorbitantes des paroisses voisines. — Le | » fondateurs et seuls administrateurs dudit col- 
couvent des pères capucins est situé dans le fau- 
bourg des Rouairies, sur le chemin de Jugon.| {1} Ces batiments sont occupés actuetiement par re 
Leur maison est belle : ils furent fondés l'an | pice. Les archives de ia comuunauté À om pe 
1614, et les religicuses ursulines l'an 1615 (3). lon el ai À FE  - l'oussin , ne demanda pour “ 
Dans le même temps furent fondées les religieu- | bouoraires qu'un denier de rente et une messe lous 
ses de Sainte-Catherine, de l'ordre de Saint-|22# Cet architecte était de Dinan, nt 
Dominique. Elles occupèrent d'abord une mai-| {our de Saint-Sauveur: ear cette date se toit ni 


corniche, aux deux côtés orient et occident. , 
En 1610, on commença ia tranchée de la aputi à 
{t) En 1500, Dinan fut érigée présidial , jurisdiction qui | mais ces travaux furent interrompus par suile des pi à 

fut ,en 1598, réorganisée à l'instar des autres présidiaux. | mations des habitans du Pont . qui craignaient que 
En 1507, ia duchesse Anne donna à la vite de Dinan la | pidité des eaux ne vint nuire à leurs maisons 

grosse cloche de l’horioge, ainsi qu'en fait foi l'inscription | En 1695, ies Etats de Drotagne se tiurent à Dinan. 


écrite sur ie timbre de cette cioche. (3) Tout ce , que nous avons guillemeté, est unt 
(2) En 14589, le présidial de Rennes et la Cour des mon- | erreur matériels ; fl s'applique à Dinant , dans les Pay 
faies furent transférés à Dinan, Das, et non à Dinan en Bretagne. 


(8) Le batiment qui servait à la communauté des Ursu-| (4) Le 2 juillet 1739 , la pompe établie à la porte de rh 
lines a été, depuis quelques années, affecté à une manu: | pilai donna de l’eau pour la première fois. : Éd 
facture de tolies à voiles. li y a dans cet établissement} Eu 1741, une épidémie désola ia ville et At périr 
une machine à vapeur à haute pression. grand nombre d'habitants. 


DE BRETAGNE, 


+lége. Le prélat vient de placer 25,000 liv. pour 
sen commencer la fondation... 11 y aura deux 
sprofesseurs de théologie, un de philosophie, 
sune classe de rhétorique, et des professeurs 
pour chaque classe, jusqu’à la sixième inclusi- 
sement. On fera tout le possible pour établir 
une pension convenable aux vues des pareuts 
set aux besoins de leurs enfants... La ville de 
»Dinan, | sas de reconnaissance, a exigé et 
sdemandé avec empressement que le bicnfait 
LE reçoit annonçât à la pee le nom 
sde son bienfaiteur ; et cette ville a forcé la mo- 
sdestie de M. l'évêque, en exigeant que l'illus- 
tre nom de des Laurents fût le nom de son col- 
lége, etc. » Cet établissement, consacré à la 
gloire deslettres, à la vertu et à la religion sainte 
que nous professons, n’est point du nombre de 
ceux qui ont tant fait crier les philosophes : son 
utilité lui assure l'approbation générale. L'il- 
lustre prélat qui en est le fondateur méritera les 
éloges de la postérité comme ccux de ses con- 
temporains. Pieux, zélé pour ses devoirs, ami 
des sciences, il a cherché les moyens d'étendre 
les lumières dans son diocèse, et d’y ranimer 
l'amour de l'étude, qui paraissait s'y perdre, 
comme dans presque toute la Bretagne. Nos col- 
léges, jadis nombreux, ne sont plus fréquentés : 
on néglige les sciences , parce qu'elles ne sont 
plus un chemin à la fortune. On ne voit plus 
dans nos écoles que quelques jeunes gens qui se 
consacrent à l'état ecclésiastique ou au barrean. 
Encore, comment font-ils leurs études ? Avec la 
lus grande négligence, avec une rapidité qui 
eur permet à peine d'avoir la plus légèrc tein- 
ture des sciences; chez des particuliers, la plu- 
part incapables d'enseigner; tandis que les éco- 
les publiques, dirigées par d'habiles maitres, 
sont abandonnées. Eucore vingt ans, ct nos 
prètres ne sanrout pas cxpliquer leur bréviaire. 
Dans quelsiècle cependant eut-on un plus grand 
besoin de ministres éclairés ? Dans quel temps 
vit-ou un plus grand nombre d'impics ? Aussi 
voyons-nous souvent le mensonge et l'erreur 
triocmpher de la vérité. Un esprit fort est bien à 
son aise, lorsqu'il rencontre un ecclésiastique 
qui ne peut lui répondre : son élégant verbiage, 
ses plaisanteries, ses objections futiles, mais en- 
tortullées, lui gagnent les suffrages; tandis que 
son adversaire, f:ute de connaissances, fait mé- 
priser la vérité et la religion , qu'il ne sait pas 
défendre. 

Ces considérations ont engagé M. l’évêque de 
Saint-Malo à fonder le collége de Dinan. Par 
ce bienfait, cette ville, qui est la seconde de 
son évéché, va prendre un nouvel éclat et éga- 
ler en quelque sorte celles de Vannes, Saint- 
Brieuc, etc. L'emplacement que doit occuper 
l'édifice cst tout à fait commode, et sa situation 
est très-belle; la cour forme un carré si parfait, 
qu'on peut facilement bâtir cc collége à l'instar 
de celui de Nantes, et mettre les huit classes 
séparément. Au dessus de ces classes l'on pourra 
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construire des chambres et de vastes dortoirs, 
pour loger les pensionnaires qui voudront suivre 

lus exactement le cours des études. Ces cham- 

res seronttrès-commodes, très-propres, et ca- 
pables de satisfaire également les enfants et les 
parents. M. l'abbé Dubreil de Pontbriant, vi- 
caire-général de Saint-Malo, résidant à Dinan, 
a donné 10,000 livres pour la fondation de ce 
collége. Il aura la nomination de deux pension- 
Ne la paroisse de Corseul, son pays na- 
tal (1). 

Iudépendamment de l’heureuse situation de 
Dinan, cette ville fut affligée de la peste, il y 
a moins d’un siècle : alors on fit placer hors 
ville un cimetière, qu'on appela & cimetière des 
pestiférés. C’est à cette époque que le corps po- 
litique se voua à S. Roch et se mit sous sa pro- 
tection. En couséquence il se fait tous les ans, 
le jour de la fête du saint, une procession s0- 
lenuelle, qui est suivie d’une grand'messe qui 
sc célèbre à l'autel de ce patron des pestiférés, 
dans l'église de Saint-Sauveur. L’hôpital-géné- 
ral est administré par des directeurs et gouverné 
par les filles de Saint-Thomas de Villeneuve. 
L'église est commune à cette maison et à l’hô- 

ital des Incurables, par le moyen d'une tri- 

une ; mais les malades des deux endroits ne se 
fréquentent pas, à raison de la contagion qui 
pourrait se communiquer. Les Etats se sont as- 
semblés dix fois à Dinan, depuis 1352. 


Extrait d'une lettre de M. Besné de la Hauteville, 
avocat au Parlement de Bretagne. 


«......… Je crois devoir vous observer, Mon- 
ssieur, pour l'honneur du pays qui m'a douné 
»naissance, que la ville de Dinan, ma patrie, 
sa produit dans ce siècle quelques hommes cé- 
»lèbres. 

»v4° M. Mahé de la Bourdonnaye, rival de 
» M. Dupieix dans l'Inde. Il a fait lui-même son 
»apagramme , la voici : 


» Sur moi la haine abonde. 


» Ceux qui ont lu sou histoire jugeront de la 
» justesse de l'anagramme. 

» 2° M. Duclos-Pinot, historiographe de France 
set secrétaire perpétuel de l'Académie française, 
»moins célèbre peut-être par ses ouvrages que 
» par la beauté de son âme, l'humanité de son 
»caractère et la plus scrupuleuse probité, AIM. 
vle cardinal de Bernis et Rousscau de Genève 
» furent toujours sesamis. Le premier lui adressa 
sune épltre en vers; le second lui dédia sou opéra 
» du Devin du Yillage. M. de Yoltaire lui a rendu 
»justice, ct M. Palissoten a parlé impartiale- 
»ment dans ses ouvrages. Ceux qui voudront 
»connaitre plus particulièrement ce citoyen , si 


{1) Peu après la première révolution, ces batiments sont 
devenus propriété de la ville, en vertu du décret du 5 
vendémiaire ao xnr , ot à condition d'y entretenir un col- 
lége. 
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» cher à sa patrie, peuvent consulter le discours 
» prononcé à l’Académic à l'occasion desa mort. 
» Mais nous ne devons pas oublicr, pour la sa- 
»tisfaction de sa famille et de ses concitoyens, 
squ'il descenudait, par les femmes, de Chris- 
»tophe le Bigot, qualifié écuyer au Parlement 
» de Bretagne en 1522. Philippe le Bigot, un de 
»ses aïeux, eut pour parrain le fameux duc de 
» Mercœur, en 1595. M. Duclos-Pinot, son père, 
+ époux de demoisclle Jeanne le Bigot , eut tout 
» le soin possible de son éducation. I] a été maire 
» de Dinan eta fait beaucoup de bien à cette ville. 
» C'est par ses soius et scs ordres que les magni- 
» fiques promenades de Dinan ont été plantées. 
» Nous n'en parlons qu'en passant. L'éloge de 
»ses vertus pourrait remplir un volume entier. 

»3° M. Busson , commentateur du Diction- 
»* naire de Médecine, aujourd’hui premier mé- 
»decin de M® la comtesse d'Artois. 

»4* Dom Jamin , religicux bénédictin, au- 
»tcur des Pensées Théologiques, et d'un Traitédes 
» Scrupales, sous le titre de Placide à Maclovie. 

»5° M, Potier de la Germondaye, avocat au 
» Parlement de Bretagne, docteur ès-lois, sub- 
»stitut de M. le procureur général du roi, au- 
»teur d'un ouvrage intitulé Gouvernement des 
» Paroisses, Cette ville donnera sans doute une 
»liste plus nombreuse des hommes célébres 
‘qu'elle a produits (1).» 

L'affaire de Saint-Cast me fournit un trait 
favorable à l’un de mes amis : 

«a M. Blanchard, médecin (mort en 1768 à 
» Divan, sa patrie), se rendit à Saint-Cast avec 
» quelques jeunes gens qui voulurent l’accom- 
» pagncr. Il s'adressa au capitaine des grenadiers 
»du régiment de Boulonais, et le pria de lui 
saccorder la place de volontaire, avec la per- 
» mission de se saisir du fusil ct des armes du 
» premier grenadier qui serait tué. A peine eut- 
» il faitsa demande, qu'un des grénadiers tombe 
»à ses côtés. Il nreul aussitôt les armes dumort, 
set combat courageusement pendant toute l'ac- 
»stion. Les Français remportent la victoire, et 
»mon ami revient chargé des dépouilles des 
» Anglais. 

» Aux Etats suivants, on s’intéressa pour lui 
»procurer une pension de 200 liv., qui lui fut 
» accordée; mais il la refusa généreusement, en 
» disant qu'il était né pour scrvir sa patrie, et 
a+ était trop heureux d’avoir contribué à Ja 
éfaite des ennemis de l'Etat, 

°M. Darmar du Bois-Gilbert, un des braves 
officiers de la frégatc la Belle- Poule, qui a rem- 
» porté la première victoire sous Louis XVI, est 
sné à Dinan. 

» Si j'avais plus long-tcmps habité ma patric, 


(3) M. de la Hautevitle n’a pas rencontré juste, Les ha- 
bitanis de Dinan ne nous ont rien fait passer, quoique 
nous les en ayons priés. Nous faisons cette observation, 
afin qu’ils n’aient point à se plaindre des owissions que 
nous avons pu faire dans l’hisioire de leur ville, 

{Note de la 1" édition.) 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


» j'aurais pu vous donner des instructions plas 
» particulières ; mais le peu de séjour que j'y ai 
»fait ne m’a pas donné les moyens de la con- 
» naître. Tout ce que je puis dire, c'est que le 
»pays est excellent, la société agréable, l'air 
»salubre. etc.; que les habitants sont généra- 
2 lement propres aux sciences, ct que ceux ue 
‘ont cu unc éducation suivie ont développé des 
» talents et acquis la plus juste considération... 
» L'amour de la patrie a des droits sur un ci- 
»toyen, et je regrette de n'avoir pas des anec- 
»dotes plus avantageuses à vous communi- 
squer (1). » 

DINAN: ville. Deux cures de première classe remplacent 
les anciennes paroisses : l’une ést sous l’Invocation de saint 
Sauveur, l’autre sous celle de saint Malo. Sous-préfecture; 
tribunal de première instance; recette particulière des 
contributions directes: direction d'arrondissement des 
contributions indirectes: chambre de commerce; chef- 
lieu de perception ; bureau des douanes : bnreau ée l'en- 

istrement ; bureau de Lou et relal: collége communal: 
brigade de gendarmerie à cheval: bureau de bienfaisance: 
deux hôpitaux, dont un pour les fous ; deux journaux po- 
titiques, {e Dinannais et l'Impartial, paraissant chacun 
une fois la semaine ; petit séminaire: société d’agrienl- 
ture, — Limit. : N, Taden; E, Lanvailay, rivière de Rance; 
S. Lehon; O0. Quésert.—Prineip, vill : la Petite-Haye, Saint- 
Narc, les Rouartes, Colombier, Goudelin, les Vleilles-Rues, 


des Capuclns, Haut-Bourgunenf, Bas-Bourgneuf, ie Grand- 


Jardin. — Superf. tot. (les deux cantons E. et O. réunis) 
392 h, 46 a. 80 c., dont lies prineip. divls. sont : ter. lab. 218; 
_ et pat. 37: bois 7: verg. et jardins 57: landes et incul- 

20: sup. des prop. bat. 16; cont. nou 1mp. 3%. Coust. div. 
1199: moulins 5 (de la Fontaine-des-Eaux, do ia Roche, le 
Main, à eau). C& Dinan est une ville remarqnabic par le 
pittoresque de sa position. Bâtic sur une vaste colline qui 
dotuine 4 gauche ie cours de ta Rance, à pen près à l'endroit 
où ceile-ci cesse de subir l'action du finx et du reflux de la 
mer, Dinan était jadis une des plus fortes places de Ja pro- 
vince, et sous les ducs de Bretagne a occupé un rang im- 
portant: mais l’on ne sait rien de certain sur son existence, 
antérieurement an moyen-hge. — Quoique de grands ef- 
forts aleut été faits pour rendre faciles les abords de celie 
ville, et que des rampes habliement ménagées rendent fa 
cile l’approche des voitures, on peut, à l'aspect de Ja vieille 
rue du Jerswal, se faire eucore une Idée de ce qu'était au- 
trefois l'entrée de Dinan, 

Anciennes fortifications, — Une partic des fortificalions 
subsiste encore, et contribue, du côté de la rivière, au pit- 
toresque du site. Du côté opposé, les ruines, ou plulôt les 
constructions elles-mêmes du vieux château , sont encore 
le plus bel ornement de la promenade dite les Fossés, qui 
environne la ville du sud au nord, LE oi) r l'ouest. 
— Ce château, qui sert en partie de prison, a dû être une 
des demeures de nos ducs de Bretagne, et on l’altribue à 
tort à ia duchesse Anne, parce qu'on y falt voir aux voya- 
geurs un siége en pierre pratiqué dans i’épaisseur du mur, 
et qui se nomme fautenti de la duchesse Aane, 11 est d'une 
consiruction qui sembie remonier à la fin du X11° siècle. 
— C'est une énorme masse, qui se compose de deux tours 
liées Denx fossés profonds le séparent de ja ville : sur l’uo 
des deux est un pont en pierre d'une construction ass 
hardie : sur l’autre est un pont en bois qui rempiace sans 
doute l’ancien pont-levis.— Non loin de ces deux tours est, 
eu tirant vers Pouest, ectle dite de Coétquen, qui sert de 
poudrière, ct en tirant vers l’est, la porte Saint-Louis, qui, 
construite en 1620, est la plus moderne des qnaire portes 
de la vitle.— En suivant lies murs, où plutôt la promenade 
dite les Petits-Possés, qui, sous le château, se nomme Parv- 
aux-Cochons, on arrive à la porte de Brest, ce flanquent 
deux tours surmontées de toits pointus et disgracieux à 
l'æli. Enfin, en coutinuant vers le nord de suivre la méme 


(9) Ogée interrompt ici la chronologie des événements 
: acipaux: nous la continuons : En 1760, le comte de la 

araye foude la maison des Filles de Ja Sagesse. (Yoy. Ta- 
den.) — En 1754, les Etats votent 12,000 livres pour fonder 
un qual au côté orient du port. — En 1765, la commu- 
nauté est autorisée à emprunter 12,000 livres pour le 
même re — En 1790, arrèt du Conseil qui supprime le 


papegaul 


DE BRETAGKNE. 


talne Dnguesclin (1). — L'église Saint-Sauveur a servi de 
texte aux argumentatlons des archéologues, MM. Mériméc 
et de Caumont , entre autres, s'en sout occupés lont ré- 
cemment , et ont émis sur ce monument des opinions qui 
s'écartent peu de ce qne nous avons mn + haut. M. Le- 
court de la Villethassetz, un des autiqu 

dits de notre pays, et celui peut-être qui counalt le mieux 
toute l’archéologie de Dinan et de ses environs, uous a 
trausmis à cet égard uue note qui mérite d'attirer l’atteu- 
tou. il nons semble, dit-i), qu’ou n’a pas encore bien appré- 
sclé le curieux portall de Salut-Sauveur, et qu’il pourrait 
»blen remonter, du moins en partie, à une Len 04 plus re- 
*culée que celle qu'ont attribuée à sa construction AM. Mé- 
+ rimée et de Caumont. En effet, ou volt dans les substruc- 
stions de ce portall deux lions ; et l’on sait que les juge- 
sments'rendus par les Romaina à la porte des Basiliques 


promenade, qui prend, à partir de la porte de Brest, le 
nom des Grands-Possés, On arrive à la vicllle porte Saint- 
Malo (1), qui termine ia rue de l'Ecole, et à laquelle le 
Îlerre prête un aspect original. — On voit, cuclavée dans la 
vieille rue du Jersiwai , une des plus anctennes et pent-être 
même la pins ancienne des quatre Fe de Dinan; elle 
affecte la forme ogivale, En avant de cette porte, qui se 
nomme la porte du Jerswal, en étalt autrefols uue autre 
dite Saint-Sébastien. À drolle et à gauche de celle-cl étaient 
deux foris hais pendant la Ligue, Elle a été démolie en 17717, 
et les matériaux ont servi à construire la cale du port, 
ainsi que nous le verrons plus bas. 

C’est sans doute ici le lleu de mentionner un falt mili- 
taire que l'histoire nc nous a polut transmis, mais qui a 
clé en quelque sortie Introdult depuls quelque temps dans 
le domaine de cette science par l’interprétation de la fa- 
meusc fapisserie dé Bayeux. Au milleu des événements que 
représente cet ouvrage sl remarquable, 11 en est un que la 
légende énonce en ces termes : + Hic mitites Willetmi du- 
cis pugnant contrà Dinantes, et Cunan claves porrexit,»s En 
effet, cette partle représente la ville de Dinan asslégée par 
l'ennemi, quil met le feu aux pallssades, À gauche, les as- 
siégés semblent se défendre avec acharnement:; mais à 
droite, un chevalier armé de loutes plèces, et représen- 
tant sans doute Conan, tend les clés de la ville, suspen- 
dues à sa lance-bannlère, à un autre chevaller, sans doute 
Reese. qui Les reçolt de la même manière, —Le père 

ontfaucon interprète alusl ce falt :» Conan, qui, à l’arrl- 
vée du duc Gnillaume devant Doi, s’étalt reliré à Rennes, 
voyant qe ce prince marchait sur Dinan, se jeta dans 
cette ville, ct après une légère résistauce, rendit les clés 
et entra en arrangement avec Gnlllaume.Ce dernter, pressé 
d'exécuter un projet plus importaut, accepta la capitnla- 
tlon , à condition qne Conan lul rcnérait hommage pour 
le duché de Bretagne , et lui présenteralt les clés de lu 
vlile.s —Cette interprétation ne nous satisfalt aucunement. 
La tapisserie de Bayeux ne prouve qu’une chose, c’est que 
les Normands se sont vantés du fait dont |! s’agit En ef- 
fet, Gulllaume de Poitiers, historien contemporain, et cha- 
pelain du duc de Normandie, n’en parle aucunement, Au 
contraire, après avoir mentlonné l’abarndon de Dol par Co- 
nan, ct la fuite honteusc de ce prince à l'approche de Gull- 
Jaume, ll moutre celul-ci alteudant, sur le territoire de 
Rual, gouverneur de Dol, que Conan, qui s'était joint, 
Jul avait-on dit, à eg d'Anjou, vint lui livrer ba- 
tailic.e Le duc, ajoute Gulllaume de Poitiers, attendit ea 
valu le combat; son ennemi s'enfuit encore plus loin.e 
{Vory. Guillaume de Poitiers, dans la collection de Petitot, 
€ 29, p. 375.) — Tout démontre donc que le dnc de Nor- 
maodlie ne se présenta point devant Dinan. La tapisserie 
de Bayeux ne serait À nos yeux un document historique 
qu’alors qu'elle concorderalt avec les falts et les proba- 
bilités:; mals quand celle s’en éloigne, cile n’a plus d'autre 
caractère que celul ini est propre, à savoir : d’un on- 
vrage de femme sur lequel on a brodé tout ce qnli était de 
nature à flatter, à tort ou à raison, l'amour-propre de 
celul à qni elle étalt destinée, Mals de 1à à conclure avec 
le père Montfaucon la soumission de Conan et l'hommage 
rendu par lul an duc Gulllaume, 11 y a vraiment trop loin, 

Culte et édifices consacrés aa culte. — Si de cette cetn- 
ture extérieure nous pénétrons daus la ville même , nous 
admirons la vicille église Salnt-Sauveur, monnment évl- 
demment formé de plusienrs styles, dont le plus reculé 
n’est peut-être pas le roman. — La partie inférlenre de la 
façade ouest et le mur snd de la nef, uous semblent être 
du X1!° siècle: et les colonnes engagées qui, du côté midi, 
remplacent les contreforts, sont sans aucun doute d’une 
antiquité plus reculée, An-dessus du portall, décoré dans 
le style roman , c'est-à-dire orné de personnages hizar- 
res, ct dout qgnelques-uns ont nne apparence presque égyp- 
tienne, s’'élèveut na fronion et une fenêtre qui etat 
nent au XIV°on même au XV'slècle, époque à laquelle 
&] faut rapporter d’alilenrs la coustruction dn reste de l’é- 
ælise, à l'exceplion du clocher, qui doit être plus récent. 
— Le pourtour de Saint-Sauvenr est remarqnabhle par l’é- 
Aégauce de ses contreforts et des galeries gracieusement 
découpées, qui accusent encore ces hardies fantaisies du 
moyen-age, et qui ornent si admirablerment la promenade 
#Salnt-Sanvenr, De celle-ci l'œ1I] se promène sur un vaste 


panorama dout le centre natnrel semble être la vlellle tour 


qui domine la route de Rennes — L'intéricur de l'église 
n'offre rien de remarquable comme archltectnre ; mais on 


ÿ volt le tombean où a été déposé le ‘cœur du grand capl- 


(1) C’est par celte perte qu'eutrèrent en 1500 les Malouins 


qui prétèrunt les malus aux Dinannais conjurés pour re- 
prendre la ville sur les tigueurs. 


du n'est 
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res les plus éru- 


ortalent la formule datum inter duos ou énter quatuor 


sleones (2}. D'nn autre côté. l’on volt représentées, à la 
» partie la plus élevée de ces snbstructions, des danses ma- 
.cabros, ct ces danses ayant été défendues vers le 1X° siè- 
scle, on ne pent faire remonter ces substructions eu 
»deçà de cette époqu 
veur un auclen temple de Diane, et même l’histoire de 
Psyché, L’Annnaire dinannals de 1833 a réfuté à bou droit 
celte assertion. « En observant avec attention, y est-il dit, 
son reconnaît facilement dans les allégories du 
»parabole dn Bou-Pasteur... la brebis cst surmontée d'une 
scro{x. s — L'autre 


e.»s—On a voulu voir daus Sulut-Sau- 


ortali la 


lise, cure de Dinan, sous le vocable de 
n d’intéressaut, si ce n’est ie chœur, 
s de la mème construction quo lc reste de l’é- 

fice. — On remarque un Christ placé dans uue des cha- 
pellcs à droite du chœnr. — Avant 1789, on voyall aussi 
dans cette église le tombeau de la famille Marot de la Ga- 
raye, Ce mausolée, en marbre d’ltalle, a été dispersé pen- 
dant la révolution ; mals qnelques parties ont &lé réunies 
depuls et forment le devaut des autels saint Louls et salut 
Barthélemy. 

Le local occnpé par l’ancienne communauté des Cor- 
dellers est affecté aujourd’hui à l'instruction publique : 
c’est dans cette vaste encelnte qu'est établ] le petit séml- 
nalre de Dinan. L'église de ce couvent renfermalt les tom- 
beaux de Charles de Dinan, seigneur de Montafilan; de 
Jacques de Laval, fils de Guy XIV et de Françoise de DI- 
nan, mort en 1502: enfin de Pierre de Laval, fils de Fran- 

oise et de Frauçols de Rlenx, mort en 1524. Non loin des 
Cordeliers élalt la commnnauté des Ursulines do Saint- 
Charles. (Voy. cl-dessus, p. 224, note 8.) 

L'auclenne communanté de Sainte-Catherine, restau- 
rée en 1815 pour servir à touche l’église Salnt- 
Sanveur, Il fut installé en 4836. Cet hospice est vaste et si- 
tué dans nne pe extrêmement salubre, — La com- 
muuanté des Jacobins a reçu uue destination moins heu- 


saint Malo, n'offre 


(i) Ce tombeau porte l'inscription suivante :e Cl-git le 
scucur de snessire Bertran Duguéaquin, en sou vivant co- 
enestable de France , qui trespassa le xur jour de julilet 
sde l’an mil ais c. 111, doul sou corps repose avec ceux des 
»r0ÿs, à Salnt-Leuys, eu Frauce.s — C'est peut êlre icl le 
cas de parler d’un fait que nous avons indiqué déjà, Une 
ordonnauce épiscopaio, rendue par monselgneur Le Grolng 
de la Romagère, évêque de Salnt-Brieuc , le 12 juillet 1839, 
sur la demande de M. Lecourt de la Villcthassetz, a fondé 
une messe de requiem , à célébrer chaque anuée dans l'é- 
glise Saint-Sanveur de Dinan, pour lc repos de l'âme de 
mossire Bertraud Dugucsclin, lc dimanche qui suit le 
13 juillet, Cette messe , annoncée le dimanche précédent, 
et à laquelle assisient le séminaire ct tout le clergé de Ja 
ville, a été Inslltuée sur Îs demande et sur la déclaration 
d'une reute de 2% fr. falle par M. Lecourt de fa Yiliethas- 
setz. Elle a pour but de remplacer uue chapelienle ou fon- 
dation qui avait été créée par Dnguesclin , et dout les tl- 
tres ont élé retrouvés dans le château du Fournet, par le 
uouveau foudateur. 


{2) M. Mérimée volt dans ce portail les statues des quatre 
évangéllstes portées sur des Dons, dit-il, comme les apôtres 
de Salut-Gilles, Nous lgnorons à quelle construction il. Mé- 
rimée fait ainsi allusion ; mals le lilou semhie être exclu- 
sivement l’attrihut de saint Marc, et uous ne croyons pas 
que l’on puisse voir daus le portail de Salnt-Sauveur les 
quatre évangélistes portés sur quatre Îlons. Le père Lebœuf 
(Hist de la ville de Paris, t. 1, p. 174, édition de 1754 ) 
confirme plutôt co que nous dit M. Lecourt de la Villlethas- 
setz : » Les formules de lofficlal ecclésiastique, dit-il, se 
»prononÇalent à la porte de l'église, et portalent la for- 
mule dafum inter duus leones, » Les ons, attribul de la 
force. ctaient sans douto placés là en sigue du pouvoir 
temporel qu'avait l'ofliciat d’infliger les pciucs cauouiques, 
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reuse 1 clle sert de halle, et ce qui reste des anciens bà- 
timents est occupé par ies Ursulines. On voyail dans 
cetie église le tombeau de Simon de Clisson , évêque de 
Saint-Malo, mort en 1285 ; et celui de Tiphaine Raguenel, 
premlère femme de Duguesclin. Dans un pe Caveau 
était déposé le cœur du connétable; li a élé transporté, 
Je 9 juillet 1810, dans l'église Saint-Sauveur. — Pres de 
celle-cl se voit le cotlége, jadis communauté de ja Vic- 
toire, et remarquabie par son ciocher, qui imile ia forme 
de l’élégante fièche de Saint-Sauveur. Une partie de cette 
communauté avail été détrnite en 1746 par un incendie ; 
et comme l'a dit notre auteur, abandonnée à l’évêque de 
Salut-Malo, qui y élablit un coilége dlocésalu. Un décret 
de vendémiaire au 13 a accordé ces bâtiments à ja ville, 
à charge LS créer un coliége communal, Ce coliége est 
aujourd'hui dans un état prospère. — On voit dans le fau- 
bourg de Saint-Malo une petite chapelle abandonnée ; 
c’est l’ancien prieuré de Saint-Jacques. Autrefols était en 
ce mêmc endroit l'église dédiée à Saint-Malo. Elie fut dé- 
truite cn 1489, parce qu’elle élait dangereuse pour la ville, 
en cas de siége, et servait à l'ennemi, Ce fut alors que 
l'on commicnÇa à construire l'église sous le même voca- 
bie qui cst dans l’intérieur de la viile, Jean, vicomte de 
Rohan et de Léon, donna les emplacements, posa la pre: 
mière plerre, etse réscrva le droit d'enfeu au baut du chœur. 
— Un des plus remarquables établissements de Dinan est 
ie vaste hôpital des frères Salnt-Jean-de-Dieu : c'est un des 
plus beaux et des plus vastes hospices de fous créés par 
cet ordre, qui rend de ai grands sbrvices à la société (1). 
Nous le mentionnons lc], blen qu'il soit sur le territoire 
de la commune de Lehon. 

Edifices publies et promenades, — L’hôtei-de ville de Di- 
nan, jadis fondé pour servir d'hospice, est voisin de la 
viellic porte de Brest. 1i fut converti en mairie en 1822, ct 
l’on vante sa disposition intérieure, — Le tribunal de pre- 
mière lustance, achevé vers 1827, esl une coustruction 
grave ct simple, remarqgnabie on un périsiyie que sou: 
tiennent deux beiles colonnes do grauile d'un seul bioc, 
ct de 4® 60° do hauteur, Ce batiment contribue auss] à 
l'ornement de la place Duguesclin. — Cette place, qui ne 
fait pour alusi dire qu’un avec la place du Champ. lilus- 
trée par le combat de Duguesciln coutre l'Anglais Thomas 
de Canlorbery, est un paraliélogramme planté de tilieuts 
etentouré d'une murelte en granile. A l'extrémilé méri- 
dionaie s'élève la statue de Duguesciin, qui fut insugurée 
eu 1823, stalue de peu de vaicur artistique. — La place 
Daguexciin et la place du Champ sont entonrées de beiles 
maisons modernes, qui donnent à cette promenade et à 
celte place un aspect digne d'une grande ville, L'est, à 
l'exception de la rue qui borde la routc de Rennes, la 
scule partie de Dinan qui ait nn aspect régnlier, — La 
halle, récemment construile , est pour ainsi dire à l'ex- 
trémilé nord de la place du Champ. Elie est vaste et 
commode. — Les fossés, dont nous avons parié raplde- 
ment en décrivant ies anciennes fortifications de Dinan, 
fornieul uur promenade qui à perdu beaucoup do ses 
agréments, depuis que l'on a été forcé d'abatire les beaux 
arbres qui ombragcalent les Petits-Fossés.Cette promenade 
domine cependant une campague ausst fertile qu'acci- 
deutéc., — A moltié dn trajet qui sépare la porlc Saint- 
Louis de la porte de Brest, on a éicvé récemment unc co- 
ionne que surmonte Le bnsie de Duclos-Plnot, l'homme le 

lus iilustre dont s'honore Dinan. (Voy. ci-dessus. } — 

us leiu, presque dans la partie nord, entre les Grands- 
Possés ct le sieux nur de ville, on à fait nne promenade 
destinée aux enfants, à la place où était l’ancien fossé de 
la ville, Les families anglaises, qui, avant La Révotulion,. 
élalent si nombreuses à Dinan, ont, par souvenir d’une 
des promenades les plus fréqueniées de Londres, donné à 
celle-ci ie nom de Pail-Malt, qui lut est resté, — La fon- 
taine des canx, à laquelle ou se rend en sortant de ja ville 

r la vicilie porte dite de Salut Malo, est une des plus dé- 

icleuses promcnades que l'on connaisse. Un chemin, con- 
struit de 1817 à 1822, y conduit en suivant 10 sommet des 


{3} En consnttant ie Pouillé ile Tours, de 4648, on voit qu’il 

avail Cn outre à Dinan une maladrerie dile du Pont, de 

ondaliou commune, et à présentation de l'évêque: une 
maladrerie de fondation royale: un prieuré dit de Saiute- 
Madelaine du Pont; deux prieurés à Saint-Malo de Dinan, 
l'un à présentation du trésorier de l’église , l’autre à pré- 
sentalion de l'abbé de Marmouticr: une chapellenie de 
Saint-Julien : À Saint-Sauveur, un prieurc-cure, à présen- 
tation de l’évêque : Les chapellenies de Saint-Léonard, de 
Taden, de Notre-Wame de Gucsclin (voy. ia précédente 
motc), de Salnte-Cécile, de Saint-Etienne de Lesquin, 
enfin du scigncur Jean de Bennia. 
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collines qui descendent à la Rance.Cette jolle avenue abog- 
tit à un vallon délicieux au fond duqgnei est La source mi- 
nérale {1). On y descend en suivant un sentier qui serpeute 
au milieu des flcurs et des arbustes, ct l’on arrive caûn à 
la majeslucuse promenade formée d’ormes presque sécn- 
laires, et arrosée par un ruisseau qui fait mouvoir un petit 
moulin , et qui court sur uu lit de gros cailloux. Rien ne 
peut peiudre l'aspect calme et délicieux de ce petil vallon 
encadré de collines granitiques (sur l’une desquelies s'é- 
lève la charmante maison de M, Bélctre), d'arbres frémis- 
sants et de vertes prairies. Si les eaux minérales aglssent 
surtout par les heures de doux repos ou d’agréables courses 
dans une campaguce ravissante, celles de Dinan doivent 
être un remède souverain. Cependant lé salle des bats, 

ul s'élève an miticu de ce ravissant paysage . est aujour- 

‘bul un peu abandonnée. La mode, cette relue fantasque, 
a détrôné ce Jieu si bien fait pour l'emporter sur tons les 
autres. (est vers 1770 que les vaux de Dinan commencèrent 
à avoir de la réputation. —Presque à l'endroit où la rne dela 
Vteilie-Poissonuerie se rencoutre avec La rue de ia Laine- 
rie estune des malsons les plus curieuses de Dinan, Elie 
est de 1366. D'abord fondée comine auwôacrie, sous les 
noms de Saint-Jacques el de Saiut-Yves, elie était desservie 
par un rvligicux qui, moyennant une dotation de 3 livres, 
avalt charge de recneillir les péierins F hd passalent par 
Diuan. — Non loin de l’hôtel-de viiie, dans ia rue de la 
Croix, esl une malson qui sert de bnreau de charité, et 
que l'on dit avoir appartenu à Tiphaine Raguenel, pre- 
mière femme de Dnguesclin, Ceite maison est d’unc arcbi- 
lecture qui ne semble ancuucnent appartenir au X1V°stè- 
cle, Cependant, au milieu de la façade est une lourelie sur 
laquelle ou voyait, avant La révolution, les armoiries du 
conunétlabic. — L'horioge publique es] une our en granite, 
suppoctaut une flèche pyramülaie, On ignore si cet édifice 
a élé construit pour la destination qu'ii remplit matntc- 
nant: où sait sculcment que la grosse cloche fut donnée 
en 1507, alusi que nous l'avons dit (p. 224, note 1) par ia du- 
chesse Auue: ce qui proue qne cetie horloge est une des 
premières que l'on ait établies en Bretagne. La commn- 
naaté de ville a, pendant quelque temps, tenu ses scauces 
dans cette Lour ; mais on a éte forcé do l’ahandouner, à 
cause de L’extrème humidité que l'épaisseur des murs y en- 
tretenail, Un 1825, celle borloge fut frappée par la fou- 
dre. On l’a réparée; et, cn 183i, on l’a surmontée d'un 
paratonnerre, 

Commerce, industrie, — Le port de Dinanest assez fri- 
quenté par des chasse-marées qui y remontent maintenant 
à toute époqne de l’année, grace à l'éclus du Chatuiller. 
Cette éciuse, construite sur la rivière de Rance, au point 
où Ics bateaux remontenl] en toutes marées, à forme une 
relenue d'eau qui uc iatsse plus assécher 1c port de Diuan, 
et qui lui assure une hauteur d’eau de 2 mn. 18 c.— Dans 
les grandes marées, 11 remoute dans ce port des nañires 
de 120 tonneaux.—it sc fait par ce poini une assez grande 
exporialion de céréales, de graines olhfagincuses, de cidre 
et de bois. Le burcau drs douanes de Dinan fait parlie du 
quarlier de Saint-Servan,— Les quuls avaient été l'objet de 
La soilicitude des Etats de Bretagne. En1754 ccux ci avaieut 
volé 12,000 fr. pour en constraire un au côté est de la ri- 
vièro, Le quai ouest, qui avalt été réparé en 1765 aux frais 
de la comwunaulé de vitie, a été reconstruil cn 1831; il 
offre maintenant toutes les commodités désirables. Le qual 
de l’est a été abandonué.--Des batkaux à vapeur fout uu ser- 
vice régulier eutre Dinan et Saint-srrvan. Rien n'est pit- 
toresque el animé comme les rivages de la Rance, bordrs 
tautôt par de vastes plaines , tantôt courounés de coliiues 
ou boises ou sauvages, tautôt rgayées par l'aspect de dé- 
liclenuses maisons de campagne. 1ci ie fleuve s'élargil et 
forme une véritable mvr: là il se resserre et n'est plus 
qu'un imposant cours d'eau, Mais toujours la varicte du 

ysage, l'iuattendu des sites prélent au paysage un charme 

nexprimable,— Autrefois ce trajeise faisait dans de gran- 
des barques nommées les bateaux de Dinan..Les récits des 
batcliers, ics céréinonices bizarres qu'ils imposaleut aux 
passagers qui sc présentaient à leur bord pour la première 


(t) Jusqu'à ce jour, nous ne conuaissons que de très 1m- 
parfaites analyses des eaux minérales de Dinan, La ptus 
uxacte cependant à signalé dans ces Caux la présence des 
chlorures de sodium, de calcium et de magnésiurn, des 
carbonate et sulfite calcique, de l'acide silictque, du fer 
oxydé et du carbonate de fer. Toutes lex analyses d'eaux 
minéraics faites jusqu'à présent dans notre pays pèchent 
par une base esseuticilo, en ne faisant pas élat des par- 
Îles gazenses que l'eau ticnten solution. 11 est à désirer que 
désormais elles soicut faites d’après cette uouvelle base 
de recherches. 
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fois, la latte de vitesse qui s’élablissalt entre les barques, | 1789. Dinan était du nombre des six sénéchausstes qe 
les occupations variées auxqueiles se ilvralent pendaut la | avalent le droit d'élire directement Hi nomme denx dé- 
traversée les ouvriers et les mareyeuses réunis au centre | putés aux Etats généraux. 11 se prononce pour la consrr- 
de chaque bateau, ies élans de leur causerie nalve, tout | valiou des privilèges de la province. — 91. Quaraute pré- 
ajoutait an pittoresque d'un voyage de Salut-Malo à Dinan. | tres non conformistes son] détenus au château de Dinan, 
Les bateaux à vapeur ont remplacé ces charmes originaux | — 95. Passage des Girondins à Dinan; Îls y sout blen ac- 
par une grande régulorité de service et par l'ügalité de | cuelllis, et se séparent du bataillon du Finistère, pour 
temps cmployé à la traversée : ce n’est pas Là pour beau- Eévilcr des dangers à icurs prolccleurs. — L'arniée ven- 
coup de voyageurs nn dédommagement, — Le port de DI- | déenne menace de s'ouvrir uu passage par Dinan sur ia 
nan est l’une des tes du canal d'ille-et-Rance, et com- | Bretagne. — Onze cents hommes et bult pièces d'artillerie 
me tel ne pent manquer de prendre un jour une grande | commandés par Tribout vlennent de Brest à Dinan ct se 
activité commerclaic. — Les lannertes, les corroirics, les | portent contre les Yendéens, qui les battent à l’onlorson 
mégisserles et ies fabriques de toiles à voiles constituent | ct les forcent à se replier sur Jinan. — Dinan est l’un des 
la principale industrie de Dhan ; les unes et les autres ont | lrois points cholsis par Kléber pour euferincer les Yendéens 

ts quelques années pris un iminense déveioppenrent | dans un triangle, — 94, Un dépot de prisonniers auglals 
La coutcllerie de Dinan jouit aussi d’une juste réputallon. | est fornté à Dinan, et est cmbauché par le consell royal 
Des tissus connus sous le nom de basins de Dinan out quel. | fixé à Bécherel. — Dinan est soulcvé par Cormatin, Chan- 
que reuommée, — Il H a queiques fours à chaux, des rafli- | tereau et Tinténiac: imais deux cents hommes sculement 
nerkes de sel, des fabriques de falcnce conrmuue: enûn | se lèvent sur douze mitle assignés au quarticr de Dinan, 
M. C. Gauthier a créé tout récenment une fabrique de | Lol et Saint-Malo. — Dinan est menace par ies royalistes 
sucre de betterave dout ics premiers essals ont été un | au moment d'une descente projelée des Anglais sur Saint- 
véritable succès. Cast — Pecdant les conféreuces de ia Mabilals, douze In- 

Hommes et femmes céièbres. — Aux personnages célèbres | sermentés out uue entrevue avec Beslay, à sa malsou près 
qui ont vu le jour à Dinan et qu'Ogée a indiqués ci-dessus, | Dinan. — 95, Agents secrets de Cormatin à Dinan.— lro- 
fl faut ajouter 1° Davesnc, auteur de deux comédies qui ft de Hoche de forlificr Dluan et la ligne formée par la 
eurent un es succès au Théaâtre-Italien, ators qu'y | Rance, j'le et la Yllaine, 
florissalt Arlequin, c’est-à-dire vers la moitié du XYIH'| Géologie : graulle, rochrs ampbhibollques dans le sud-est. 
siècle; % Catherine d’Ollo, religieuse de Salnte-Claire de | — Archéoiogie : Doi Morice, Preuves, & À, col. 37, 54, 56, 
Dinan ; elle tradulsit en latin, vers 1188, le Bréviare ro- | 73, 113,132, 459, 513, 521, 627, 731, 838, 8AS, 878, 018, 000, 
main et une partie du Missci ; 3° Forbln, cordeller, auteur | 11873; 1. 11, col. 92,15, 226, 227, 287, 340, 347. 724, 743, 744, 
de plusienrs ouvrages théologiques gl eurcut une telle 777, 1000, 1519, 1551, 1552: & 111, col. 227, 5359, 580, 593, 
réputation en 1456 que le La die 11 l'appela à Rome pour | 597, 599, 601, GA, GAñ, 705, 945, 1311, 1312, 1547, 1555, 1986, 
soutenir les Intérêts de l’ordre des Cordeilers, lors de la | 1692, 1704, 9740, 1753. Alb. de Moriaix, p. 27, 537, 555, 588, 
grande dispute entre ceux-ci ct ics Dominicains, sur la 
natero du sang de Jésus-Christ; 4 Hingaut, né en 1760, 
mort en 1827, auteur d'uue nouvelle lutitulée le Canucin ; 
5° Louis-Joachiem Gillet, né en 1680, mort à Paris en 1753; on 
a de lai une iradnction de l'histoire de Josèphe, avec nolcs 
critiques : cependant Gilet n’est peut être pas né à Dinan, 
mails bien dans une des communcs volsines de cetle vilie. A 
cette liste il faut ajouter premièrement Plerre Le Hardy, 
né ie 10 février 1958, ct nommé à l’unanhnilé, comme le 
plus homme de bien, député du Morbihan à La Convcution 
natiouale, et décapité, coimne Girondin, le 350 octobre 
1703: secondement Tiphaline Raguenel, dont nous avons 
déjà parlé ci-dessus, ct qui avait dans sou temps uuc 
grande réputation de savoir et de sagesse. — Nous ne croyons 
Fu. qu'on puisse regarder comme cerlaln que M. Mahé de 

a Bonrilonnaye soit né à Dinan, ainsi que l'aflirme notre 
autenr et qu'on l'a répété d'après lui, 

Routes et voies de communication, foires, etc. — Plu- 
sieurs grandes routes ct voles de communication aboutls- 
sent à Dinan : ce sont la routc royale n° 1436, dile de Caen 
à Lamballc. Cette route se confoud, à sa sortic de la viile, 
avec la route départementale de Rennes à Dinan, qui se 
compose des n* 2 des Côtes-du-Nord, et 4 d'ille-et-Vilaine. 
C'est cette roule dont les rampes adoucles montent à Di- 
nan, en couronnant les collines sur lesquelles cette ville 
est assise du côté du midi. Les plus éitgantes malsons, les 
jardins les plus pilloresques la bordent dans près de la | 4715 hect,, dont les princip. divis, sont : ter. lah, 1015; prés et 
moitié de sa longucur. Un magnifique projet actuetlement | pat. 159; bois 307; canaux ct étangs 70: landes ct inculles 
à l'étude cousisterait à jeter un vaste pout suspeaun sur | 2810 : sup. des prop. hät 19; cont. non imp. 335. L'onst. div, 
la vallée de ia Rance à: cc seralt pour Dinan une Immense | 973; inonlins 12. Maison remarquable : le uranoir de Lézaf. 
amélioration que de snpprimer une arrivée aussi louguc | C&= Ogéc a écrit Dénault, el uous écrivons Dinéault, pour 
que pénlble. Enfin la route royale n° 466, dite de Yannes à | nous conformer à l'orthographe adinise aujourd'hul; mais, 
Dinan, entre dans la ville par le côté midl.—A ces grandes | selon M. de Blois, les Ires-anciens actes écrivent Péneule, 
volcs 1] faut njonter ies chemins de grande communica | Le mot Din, colline, enre évidemment dans ia composi- 
flon qui mettent Dinan eu rapport avec Broons, Matignon, | tion de ce nom : eu effet, Dinéault renferme à son extré- 
Plonbaiay et Combourg. — Autrefois Dinan était une es- | mité ouest ia montagne de Ménéhom, l'uu des poinis les 
pèce de Cul-de-sac: aujourd'hul il est une des principales | plus élevés de la Brelagne, ct dout le sommet est, selon 
entrées de la Brelagne, et l’on a généralement abaudonué | M. j'Ingénicur des mines de Bllly, à 330 m. 60 c. au-dessus 
pour se rendre de l'aris à Brest ia ronte royaie n° 12, | du niveau de la mer. Cette monlagne, qui est à 28,000 m. 
pour sulvre ia ronte départeinenlale qui part de Rennes | de Brest, d'où on l’aperçoit parfaitement, paraît étre nn 
et passe par ia Chapelle-Chaussée, Bécherel et Evran. — | point détaché de la chalne des Montagues Noires, ainsi qne 
11 y a foires le denxième jeudi de carême, le jeudi de ia | je #enébras. sltué à l'est de la commune. — Ce qu'Ogée 
mi-carême, le dernicr jeudi de carème, lc trolsiéme jeudi | appetle les forêts de Rolsac ct de Rosarnou sont des Lalilis 
de mai, le inndl après la Trinité, le troisième jeudl de | qui n’onl pas cntre eux deux 300 hectares — 11 y a loire 
juillet, le 1° scptenbre. — La principale de ces foires est | 1e 22 février et le lundi de la Trinité. — Géologie : grès 
celie du deuxièine jeudi de carême: clle dure quiuze jours, | dans le sud; terrain lertiatre moyen dans le nord; quel- 
et se ticnt à l'entour de la piace du Champ. Cette foire est | ques carrières d'ardolses — Ou parle le breton. 


connue dans tout le pays sous ic nom ilu Liége: mals les 3 

huit prorniers ie preunent En o p ce not | Dingés à8 Lau S.-S.-E. de Saint-Malo, son 

et les huit dernicrs s'appellent Le Détiége. Les chevaux, ic | 5. . Û +]. 

gros et le menu béta], le blé, ie beurre, lc suif, de me- évèché; à 6 1. la de Rennes, et à 1. de Hédé, 

nues bijouteries, de ia mercerie , de La quincaliterie , en-{ sa subdélégation et son ressort. ILs’y exerce deux 
moyennes-justices, dont l’une ressortit à Tinté- 

niac. On y compte environ 1500 communiants. 


657% — On parie le françals. 


Dinauit [ Dinéault*]3 à 41. 1/4 au N.-N.-0. 
de Quimper, son évèché ; à 39 1. de Rennes ; à 
1 1.1/6 de Chäteaulin, sa subdélégation, et à 
1/21. auS. de la rivière d’Aulne. Cette paroisse, 
qui relève du roi, ressortit au siége royal de Chà- 
teaulin, et compte 1300 communiants. La cure 
est présentée par l'abbé de Laudevenec. Ce ter- 
riloire, situé dans les montagnes de Menehan 
{ Ménéhom] , sur le sommet desquelles on ne voit 

ue des rochers, est très-peu cultivé, si ce n'est 
*} côté de la rivière d’Aulne qui l’arrose. Il ren- 
ferme les forêts de Rolsac et de Rosarnou *. 


DiNÉAULT (sous l'invocation de sainte Madelalne); 
commune formée de l'anc. par. de ce nom, anjourd'hul 
succursale, = Limit : N, Logonna-Quhnerch, Rosuoën, rl- 
vière d'Aulne: S. Ghâteaulin, Salut-Ségal, rivière d'Aulnc: 
S, Plomodiern : O. Trégarvan, Saint-Ne, — Princip. vil : 
Duault, Lanbihan. Toulancoat, Ksédan. Rosconnec, Coz- 
quinquis, Gouspaing, Khanquéri, Kgnilÿ. — Superf. tot, 


fin Les objets de lanneric, sont les principales choses que 
l'on vend et qne i’on achète à ia foire du Liége. — li ya 
marché le jeudi. 
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La cure est à l'alternative. La majeure partie de 
ce territoire est occupée par la forêt et les landes 
du Tanoir * [de Tanouarn]. Les terres labourées 
y sont en si petit nombre, qu'à peine suffisent- 
elles à la subsistance des habitants. Dès que l'é- 
glise de cette paroisse fut bâtie, on la donna à 
l’abbaye de Saint- Floreut de Saumur, qui l’a 
possédée pendant plusieurs siècles, et qui l'a de- 
puis remise à l'évèque de Saint-Malo. L'an 1146, 
Jean, seigneur de Dol et de Combourg, donna 
à Marie, abbesse de Saint-Sulpice, et à ses re- 
ligieuses, une métairie qu'il possédait en la pa- 
roisse de Dingé. 

Les maisons nobles de Dingé, en1590, étaient : 
la Rivière, à Jean de Chevigné; le Plessis-Guil- 
Jaume et le Bois-Hermier, à Guillaume de Mar- 
garon ; Beaumarchaix, à Jean de Saint-Pern; la 
Basse - Ville - Andrée, à Georges le Vaillé; la 
Haute-Ville, à Guillaume le Bourgneuf; la Pi- 

.gronnie, à Guillaume de Bois-Baudri; Hunault 
et le Bougetin, à Olivier de Langan; la Lardu, 
à René Allard; le Heaume, à Guillaume du 
Hcaume; le Bois-Gautier, à Rolland Goutier ; 
les Champs-Thébaut, à Jean Servain; Erezac, à 
Henri d’Erezac; la Cotardière, à Jeanne Leroux, 
Léart, à Geuffroi Leroux, et les Vaux, à... 

DINGÉ (sons l'invocation de salnt Symphorien,ie 22 août}; 
commune formée de l’anc. par. de cé nom, aujourd’hui 
succursaie, — Limit, N. Combourg, Lanrigan, Saint-Lé- 
ger, Marcilié-Raoul : E. Marcillé-Raon!, Feins, Montreuti- 
aur-Îlle, Guipel, Bazouges-sous-Hédé; O, Tiuténiac, ue 
briac. Combourg. — Princip. vil. : la Chiffardière , ie Ro- 
cher-Taupin, ia Ville-Brland, la Cotardière , la Fresnais, 
Ja Hiette, le Fougeray, ia Bonderie, Trabouic, le llessix- 
au-Chai, le Héaume, les Bois-Hanulers, les Petits et Grands- 
Veaux, la Varie, la Noé-du-Châtei, Noyan, ia Motte-aux- 
Anglats, Couabrae, la Touche-aux-l'oissons, Frigory. — Sn- 

rficle iotale 5313 h. 89 a., dont les princip. divis, sont : 

er. lab. 4765; prés et pat, 410: bols 1016: verg. et jard, 50: 
landes et inculies 1904 : élangs 7: sup. des prop. bat 17; 
cont. non imp. 106. Coust. div. 506. — Maison remarqua- 
ble : ie château du Plessix-au-Chat. C5” L'église paroissiale 
de Dluigé étalt autrefois annexée au doyenné de Bécherel. 
— Celte commune est traversée dans sa partie cst par la ri- 
got du Boulet, qui porte an eanai d’ilic-et-Rance les caux 
e l'étang de ce nom, et qui reçoit dans son conrs la rl- 
goie de Laudehuan , venant du nord. — La ronte départe- 
mentale n°5, d'lile-ct-Vliaine, dite de Hédé à Dol, la li- 
mite et la traverse à l’est, sur une longueur d'environ 
2500®, — Cette commune contient plusieurs bois , dont ies 
jus considérables sont, à l’est la forêt de Hourgoult, et 
l’ouest la forêt de Tanouarn , que notre auteur a indl- 
quée, par erreur et doubie emploi, cn Bâzouges-sous-Hédé, 
—En 1815 on 1816, on trouva dans une ferme de Dingé nn 
Fe qui contenait deux à trois cents médallles romaines, 
’armi ces médailles, 11 y avait des Antonin-le-Pleux, des 
Gordten et des Probus, — Géologle : terrain granltiqne, 


re à 1 kilomètre au sud du bourg.—On parie le fran- 
çals. 


Dirinon ; à 10 1. au N.-N.-0. de Quimper, 
son évêché et son ressort ; à 42 1. de Rennes, et 
à 1 1. 4/3 de Landernau, sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'alternative [et à 
portion congrue], compte 1600 communiants, y 
compris ceux de Saint-Urbin* et de Saint-Tre- 
varn*, ses trèves. Son territoire, coupé de plu- 
sieurs vallons, renferme des terres labourables 
assez fertiles en grains et pâturages, beaucoup 
de landes, et un bois taillis d'environ une licue 
de circuit. Ses maisons nobles sont : les manoirs 
de l'Esquivi [Lezquivit ], Lez-Urzan [Lezuzan], 
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Penanru, le Plessis-Coët-Junval, Khervé, Kveru- 
Lanvillieau et le chäteau de Kdo:a* (Aerdaou- 
las). 


DIRINON [sous l’Invocatlon de sainte Nonne et de son 
fs, saint Divy}: commune formée de l’anc. par. de ce 
nom, moins Salnt-Urbain, sa trève , qui est devenue com- 
mane, et qui a absorbé Trévarn, aujonrd’hut succursale ; 
chef-lieu de perception. — Limit. : N. Fencran, Lanuder- 
neau ; E. Daouias, Saint-Urbain : S. rivière de bDaoulas: O. 
Loperc'het. — Priucip. vlii.: Bodron, Klaouénan, Lananu- 
zcl, Poulercadec, Kioussouarn, Kbringales , Lezquivit, 
Kvern, Kmadan. — Super. tot. : 3302 hect.sdont les prin- 
cip. divis. sout : ter. lab. 1,007; prés et pat. 171: bois a14 : 
verg. ct jard. 39; canaux ct étangs 41 : landes et_incultes 
4456 ; sup. des prop. bat 17; cont. non imp. 417. Const. 
div. 283; moulins 9(de Kiliézec, de l'oniguyon, du Rouazle, 
de Lezquivit, de Lésuzan , à eau }. — Objets remarquables : 
maison du Rouazle, étang du Rol. C&® 11 y avait autrefois 
cinq chapelies : Saint- Albin , Sainute-Barbe, Tréanna, 
Salute-Noune, Salnt-Disy. Les deux dernières sont les sen- 
les qui ue solent pas en ruines et qui sotent desservies — 
L'égilse doit être dn X VE: siècle, car la tour, qui semble 
être nne construction de la même e, est de 1588. Ce- 

ndant le haut de celle-cl et la beile flèche en pierre qui 
Farmer sont de 4593, Le portait latéral est de 1618. — 
Dirinon vent dire assez littéraiement terre de Nonne. En 
effet, saiute Nonne, patronne de cette paroisse, à sécu 
dans ce pays, et la tradition populaire rapporte que la 
salnte fit péultence en cet endroit, ainsi que novs le di- 
rons pius bas. — La vie de sainte Nonne, Buhez sante 
Nonn , est uue des ptus curleuses iégendes que nous ait lé- 
guées la liitératnre bretonne du XL° ou du XI1° siècle. Le 
manuscrit en a élé iong-temps conservé à Dirinon; enfn, 
en 1837. M. Le Gonldee l'a fait imprimer (1) avec un fac 
simile de l’une des pages, et y a ajouté une traduction en 
rose française, — L'on voit encore dans la chapelle Sainte- 
Rare le tombeau de ia sainte. C’est un monument gothi- 
que , élevé de 65 ceutimètres au-dessus du soi de cette cha- 
pelle. Sur chacun des deux grands côtés sont sculptées les 
statues de six apôtres, séparés au milieu par un ange. Sur 
ia picrre de dessus est éteudue la statne de sainte Nonne. 
La tète repose snr nn coussin que retiennent deux anges, 
entourés d’un dais fort délicatement sculpté: les mains 
tiennent un livre à fermoir , et les pieds foulent un dragon 
vomtssant des flammes. Tout ce monument est en granitr. 
— Les reliques de la sainte sont renfermées en un reil- 
quaire d'argent, de la forme d’une chapelie, et dans le 
goût dn XVI siècle. Sur ce reliquaire sont les armes des 
selgneurs de Lezquivit, de Lezuzan , de Kbingal ,etc., rete- 
vées en bosse. — La tradition populaire dit que la chapelle 
Salnle-Nonne a été primttivement l'égilse parolssiaie. Elle 
Lg qu'on vouint d’abord batir l'église loin de l'endroit 
où elie est maintenant, à Gorré Lan-Urvan, mais que l'ar- 
chitecte, voyant qu'une puissance surnaturelle renuversait 
les murs à mesure qn’it les conatruisall, plaça une des picr- 
res destinées à l'édifice sur une charrette atteice de hœmfs. 
qui se rendirent d'eux-mêmes à l'endroit qu'avalt choisi la 
sainte. Cette plerre se montre encore dans ia chapelle. — 
Chaque année, la veille du pardon de Dirinon, une lumière, 
que personne ne paralt porter , se rend de cette église à la 
Chapelle Saint-Divy,et revient presque aussitôt, accompa- 
gneé d'une autre, qui, bientôt a , retourne seule d'où 
elle est venue. On parait croire dans cette iocaiité que ce 
sont sainte Nonne et sou flis qui se rendent visite. —On mo- 
tre aussi aux environs dn bourg.le rocher où sainte Nonne 
accoucha de salnt Divy, la fontaine où celui-ci fut a 
et le rocher où sa mère, en faisant pénitence , laissa l'em- 
preinte de ses genoux. Elie avalt été outr. par Xanthes, 
prince de ia Cérénique : et pour cacher sa honte , elle avait 
passé de ia Grande-Bretagne dans la Petite, où elle accot- 
cha et où elie mourut, à Dirinon. — Lezuzan, Kbringl 
et le Ronazle sont des manoirs aujourd’hui ruinés, æais 
dont Niro constructions annoncent les premières a2- 
nées du XVI siècle: les fenêtres sont presque toutes ogi- 
vales. — Le vice-amiral Bernard de Marlguy, mort en 616 
préfet maritime à Brest, babitait, sous l’Empire, son m1: 
noir de Lerquivit, aujourd’hui à son fils. Cet ofMficier-£t 
nérai appartenait à ia famiile qui a compté parmi les sicns 
le général vendéen du même uom. — La commune de Di- 
rinon renferme un grand bols taliiis appelé le bois du 
Rouazle ; près d’un autre, appelé Coat an 4bbat , le bois de 
l'Abbé, on voit ies restes d'un ancien édifice qui apparte- 
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(1) Buhez santez Nonn, in-8". Paris, Merlin , quai des Aa- 
gustius, u° 7 
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malt à sr À PEER, se lequel o a ET a palais de l’évêque, quoique l'édifice le plus con- 
EE Den D ent “niretné d'u Châtent, — Du | Sidérable de la ville, ne serait ailleurs qu'un hô- : 
bourg lui-même de Dirinon on distingue les montagnes 
d'Arès et la rivière du Faou. Mais lc plus beau point de vue 
de ia commune est aux rochers de llien, d’où l’on dé- 
couvre à la fois Landerneau, le cours de la rivière de ce 
non, jusqu'à La rade de Brest, la rade, lc goulet et la picine 
mer. — Géologie : grès au nord-oucst; schistes argilcux à 
l'est, — On parle 1c breton {1}, 


Dol; par les 4° 6’ 10” de longitude, et par 
les 48° 32’ 12" de latitude, à 11 L. ‘/;, de Rennes. 
Cette ville est située dans le territoire que César 
sous apprend avoir été occupé par les Diablintes 
ou Diaulitæ. Jene perdrai point mon temps à re- 
chercher la très-inutile et très-iucertaine étymo- 
logie du nom de cette ville ; qu'il vienne de Zéon- 
doul, de dolor, de Dolomh:ir, de Diaulitæ, dont, 
par contraction , on a fait Déaul et puis Dol, c'est 
ce qui, sans doute, importe peu à tout lecteur 
de bon sens. 11 ne s'arrêtera pas davantage aux 
nouvelles étymologies du mot Dol, qu'on a pré- 
tendu signifier endroit élevé, et ensuite lieu bas 
d fertile ; ce quinese ressemble guère, ou qu’on 
à imaginé retrouver dans les mots latins adolesco, 
tollo; dans le grec, tholos; dans l'hébreu, gadol. 
De l'érudition de ce genre est loin de mériter 
l'attention des savants, et n’est bonne qu’à ajou- 
ter de nouvelles erreurs à toutes celles dont ceux 
o ne le sont pas ont déjà tant de peine à se 
éfaire (2). 

Dol est une petite ville presque sans com- 
merceet sans industrie, mal bâtie, peuplée d'en- 
viron trois mille habitants, et remarquable seu- 
lement par sa situation et son évêché, Elle est 
encore entourée d'anciens murs , flanqués de 
tours qui tombent. en ruines : on y avait ajouté 
quelques ouvrages avancés, qui ne sont pas moins 
dégradés. La cathédrale est un vaste bâtiment 
gothique , l’un des plus beaux de la Bretagne, 
mais très-inférieur à la plupart des monuments 
de ce genre qu'on voit en France. Son chœur 
n'offre, quoiqu'elles soient modernes, que des 
décorations de mauvais goût, et les chapelles 
qui règnent à son pourtour, ainsi qu’autour des 
collatéraux, sont très-négligées. Une des tours 
du portail n’est ni achevée, ni de la mème ar- 
chitecture que la tour correspondante, et cette 
façade est d'un goût absolument barbare (3). Le 


selle se distingue encore par celte circoustance fort rare, 
«que presque lout le monument semble avoir élé exéculé 
sur le même plan, ci, l'on seralt icnté de le dire, par les 
smêmes ouvriers. » 

Cette église se compose d’une nef ct bas-côtes; d'un trans- 
sept partageant 10 vaisseau en deux parties égales: d’un 
chœur terminé carrément par un pignou percé d'une 
grande fenêtre dans sa partie supérieure , et d'une arcade 
au-dessous, subdiviséc par un pilier. Sur les bas-côtés du 
chœur s'ouvrent des chapelles: celle da centre, derrière 
le chœur, est la plus vaste et la plus armée. 

Deux tours s'élèvent de chaque côté de la façade ouest, 
et unc inoins considérable au-dessus du transsept. 

Deux porches vers le midi protègent deux entrées la- 


€8e 

La tour nord-ouest, qui n'a jamais été achevée, cet la 
seule partle de ce monument dont ou connaisse la date 
certaine. Elle est du commencement du XVI‘ siècle, 

La tour sud-ouest est de diverses époques antérieures, 
mais ellc ne remonlie pas au-delà du X111L‘ siècle, La tour 
au-dessus du traussept sembie de ce dernier siècle; et 
quant au corps principal de l’église, 1] offre tous les ca- 
ractères du beau temps de l'archllecturc ogivaile, ct dut 
aussi être érigé au X11['siècle. Le chœur seul porte quel- 
ques traces du siècle sulvant, et la chapelle ceniralc doit 
être en entier du XIV'. M. de Caumont, directeur de la 
soclété françalse pour la conservation des monumenis his- 
toriques, a consigné lul-même cet avis dans une note sur 
un voyage en Bretagne , et a de pins fait remarquer le 
premier, à l’appul de cette opinion, que l'on voyait les 
reprises faltes aux bases et chapiteaux des colonnes du 
chevet, lors de la reconstruction de cetle chapelle. Sui- 
vant lc méme auteur. la plupart de cclies qui entourent le 
sanctuaire auralent été reconstraltes vers le même vo 4 58 
et les contreforts extérieurs du chœur qui supporieut les 
arcs-boutants auralent encore été retouchés poslérieu- 
rement. La principale entrée , sad, est + dr d'un pure: 
che qui parait du XIV‘slècle, La seconde cutrée du même 
côlé, vers l'extrémité ouest de la nef, précédéc aussi 
d'un porche beaucoup moins Lu prés à doit étre plus mo- 
derne. La colonne octogone qui subdivise la porte étant 
ornée de cœurs, on présume quelle fut établie par l’un 
des évêques Cœur et Cœuret, qui vécurent de la fin du 
X1V'aiècle au commencement du XV°. Quelques voyageurs, 
et entre autre AL Mérimée , ont signaié le rapporkdu plan 
de cette cathédrale avec certaines églises d'Angleterre, ct 
cctte similitude vient surtout de ce que le chœur se ter- 
mine‘carrément par un mur droit, d'équerre avec les murs 
de la ncf, et non par une nbsldc. La présence des Anglais 
sur notre territoire, à diverses époques, et notamment 
durant le XL{1° siècle, pourrait bien avoir eu quelque in- 
fluence sur cette disposition ; mais. au reste, il est à re- 
marquer que le plus graud nombre des églises des com- 
munes do département, à molns qu’elles ne soient d'époque 
romane , sont terminées par un pignon droit | med d’une 
fenêtre ordinairement plus oruée el plus grande que celles 
du corps de l'église, et qui malhenreusement a presque 
partout été bouchée par un remplissage en maçonnerie. La 
plupart de celles qui subsistent out conservé en totaiile ou 
en partie les vitraux de couleur qui ies décoraient. Les vi- 
traux de la grande fenêtre du chœur de Doi paraissent 
appartenir au XIl{‘siècle. Dans le transsepl nord existe 
un tombeau du siyie de la renaissance, dont l'orncemen- 
jation est fort belle, mais dont l’ensemble est inédiocre. 
11 fut érigé en 1507. D'après une Inscriptiou assez fruste, 
placée sur un des pilaslres, l’archltecte de ce mausolée 
semblerait être italien (°). 

Cette église, ayant été classée depuis quelques années 
au nombre des monuments historiques que le gouverne- 
ment prend sous sa protection, des restaurations assez im- 
portantes ont été projetées , et ont reçu un commence- 
roent d'exécution. Une grande partie des balustrades ex- 
téricures en granit ont été refalles, et quelques clochetons 
du côté sud de la nef ont été ragréés. Le grand porche la- 
téral sud, horriblement mutilé pendant la révolution de 
93, doit être prochalnement réparé. Les voussurcs de ses 
arcs étaient autrefois couvertes de figures sur plerre blan- 
che, dont les débris servirent alors à combler des ornlè- 
res Ces diverses restaurations sont exécutées par les soins 
de M. l’architecte du département, L...s 


{*) Voir, pour plus de détails, M. Mérimée, Voyage dans 
l'ouest de FE France, et M. de Caumont, Bulletin monu- 
mental, année 1840, 


(1) Nous Ignorons le nom de la personne qui nous à 
adressé ia plus graude partie des renseignements coutcnus 
dans cet article, ct nous en éprouvons un vif regret. 


(2; Nous sommes de l’avis d’Ogée, et nous n’attachons 
que peu de prix aux étymologies. Cependant nous nous en 
occupons volontiers quand 1l ous semble Intéressant de 
rectifier celles qui ont élé produites; c’est lei le cas On à 
beaucoup dlvagué sur l’origine du mot Do: il faut selon 
nous s’en rapporter à cet égard à l'opinlon dn savant 
Cambden ; or, volci ce qu'il dit à l'égard du mot Dot, dans 
la Cornouallle anglaise 1e The word Dol being much the same 
œith the english Dale. Le mot Dot est tout-à-falt le même 
que le mot auglals Dale (vallée). » Ce que Cambden dit de 
Dol en Angleterre , est en tout ne applicable au nôtre, 
Cette étymologie est aussi simple qu'évldente, 

(3) « La cathédrale de Dol, dit M. Mérimée, en son 
ne dans l'ouest de la France, est un grand et noble 
sédifice qui fersit honneur à une ville beaucoup plus Iim- 
sportante, Outre le mérite très-réel de son architecture, 
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tel ordinaire. La ville, qui manque de prome- 
nades , aurait pu s'en procurer à peu de frais , 
en arrangeant le glacis de ses fossés , l'esplanade 
devant la cathédrale, celle qui est près d'une des 
portes de la ville, et plantant tous ces terrains. 
Dol a un couvent de Carmes, dont le duc de Bre- 
tagne Jean V plaça la première pierre , le 22 
février 1401. Ces moinesavaient été appelés dans 
cette ville par Richard Lesmenez, évêque de 
Dol (1). François de Laval-Montmorenci, évé- 
que de Dol, y établit, en 1634, un couvent de 
Kécollets, qui, m'a-t-on assuré, n'y subsiste plus. 
Le comte de Poilley, la même année, y établit 
des Bénédictines, dans un couvent qu'Antoine 
de Revol , évêque de Dol, avait fondé, en 1629, 

our des Visitandines, qui y restèrent jusqu'en 
1631, qu'elles l'abandonnèrent pour aller éta- 
blir la maison que levr ordre possède à Caen. 
L'évêque Revol , étant mort en 1629, n’avait pu 
achever convenablement leur fondation à Dol. 
Les Eudistes ont leur séminaire dans l’abbaye 
sous Dol, où saint Samson avait transféré son 
monastère, qui, après avoir essnyé diverses ré- 
volutions, était devenu un simple prieuré, dont 
Jean Chamillart, évêque de Dol, fit affecter les 
revenus ct la maison au séminaire. Les Eudistes 
ont la cure de l’abbaye sous Dol, où ils s’établi- 
rent en 1701 , et l’évêque de Dol a conservé la 
scigneurie de cette paroisse. L'hôpital de Dol a 
douze lits pour les malades, qui y sont soignés 
par des sœurs de Saint-Thomas-de-Yilleneuve, 
que le même évêque Chamillart y plaça en 1700, 
Ji confia aussi à des sœurs de Saint-Thomas la 
direction des Retraites , dont on lui doit l'éta- 
blissemeut à Dol. Le collége doit sa fondation à 


Louis du Bouchet de Sourches, évêque de Dol, 


qui obtint des lettres-patentes du roi pour cette 
fondatiou. 11 mit la première pierre de ses bâti- 


ments en 1726 , et l'ouverture des classes s'y fit 


cn 1736. Ce collége a 2,200 livres de rentes, et 
l'on y enseigne jusqu’à la rhétorique inclusive- 
ment. Des filles de la Sagesse ont été appelées à 
Dol, en 1765, par l'évêque Jean-François Don- 


del, qui leur a fait bâtir et donner une maison 
et 450 livres de rentes. Elles sont obligées de 
partager leurs soins entre les pauvres malades, 
qu'elles doivent visiter et soigner gratuitement, 
et les jeunes filles pauvres, qu'elles instruisent. 

L'origine de Dol semble remonter à la fin du 
V: sièele de notre ère. Avant cette époque, il 
s'était fait de grandes émigrations de Bretons 
dans l'Armorique, et il est vraisemblable qu'une 
partie de ces insulaires se fixa dans le pays de 
Dol. On a imaginé, sans beaucoup de fonde- 
ment, que celte ville remontait à des temps plus 
Cloignés. et qu’elle était, dès le IV: siècle, la ré- 
sidence d'un évêque du nom de Senior, nom gé- 
nérique d’où est dérivé celui de seigneur, et qui 
mr 

(1) La halle aux biés se lient actucliement dans l’an- 


cienne église des Carmes; sur quelques-uns des piliers on 
remarque des traces d'architecture romane, 
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ne signifiait qu'ancien. 11 faudrait beaucoup de 
foi pour croire à l’existenee de l'évêque Senior; 
et nous n'en parlons que pour avertir qu'il faut 
lire avec un fort esprit de doute les historiens 
de Bretagne, qui ont trop souvent raconté des 
fables ou donné des conjectures invraisembla- 
bles pour des faits avérés. Ce n'est que vers la 
fin du Y‘ siècle qu'on commence à trouver des 
traces un peu authentiques de l'établissement 
de l'épiscopat à Dol; encore y a-t-il bien des 
puages répandus sur les vies de saint Samson I", 
de saint Teliave, de saint Samson IT, de saint 
Magloire, de saint Budock, etc., ses premiers 
évêques, qui ont été écrites par des légendaires 
trop souvent crédules, enthousiastes et igno- 
rants, et de cependant sont les seuls fonde- 
inents sur lesquels l'histoire de ces siècies puisse 
s'appuyer. Si le prétendu évêque Senior a réel- 
lement existé, il ne résidait point à Dal, mais 
à Carfantin , village voisin de cette ville; et la 
principale place des Diablintes, mise au nombre 
des cités de la troisième Lyonnaise dans la pe- 
lite Notice des provinces de l'Empire, n’est peut- 
être que ce même Carfantin (1) dont la nou- 
velle ville de Dol aura depuis causé la ruine; 
mais ce sentiment ne nous paraît à nous-même 
qu'une conjecture très-hasardée. Lorsque saint 
Samson, archevèque d'Yorck, quitta l'Angle- 
terre et passa en Bretagne, vers 515, il aborda 
sur la côte de Dol, et y fut reçu par Privatus, 
le chef de ce pays, qui lui donua le terrain né- 
cessaire pour établir un monastère, que saint 
Samson bâtit sur celui qu'occupe aujourd'hui la 
cathédrale de Dol. La célébrité de saint Samson 
attira beaucoup de moines danssa communauté. 
Le peuple de Dol l'ayant ensuite choisi pour gou- 
verucr son église, celle de son couvent se chan- 
gea en cathédrale, et le monastère fut transféré 
à l'Abbaye sous Dol. Autour de cette cathédrale 
se rassemblèrent bientôt des habitants, qui, suc- 
cessivement, formèrent la ville de Dol. — Saint 
Teliave succéda à saint Samson. Il avait com- 
me lui quitté l'Angleterre, mais sculement pour 
se dérober à la peste qui désolait son diocèse de 
Landaff. Lorsqu'elle fut dissipée, saint Teliave 
abandonna Dol, et retourna à Landaff. Saint 
Samson IT, archevêque de Menevic [ Méné- 
rie] (2}, étant aussi passé en Bretagne, fut élu 
par le peuple pour gouverner l'église de Dol, 
vers 559 (3). Il accepta cette place avec d’au- 


(1) Le véritable nom de Carfaniin est Kerfunteun, ville 
fontaine. De BR, 


(2) L'archevéché de Ménévie était dans le sud-oucst da 
pays de Galles. Ce lieu se norme maintenant Saint-Sarid, 
et n’est plus qu'un évêché, Ds B. 


{3) Le premier établissement fondé en Armorique par 
saint Samson fut celoi de Lanmeur, près Morlaix, qui de- 
vint plus tard une abbaye considérabie, — On sait que l'é- 
vôché de Dol avait une circonscription des plus bizarres. 
Plus de dix paroisses enclavées dans les autres évéchés de 
Bretagne ini appartenaient: une des tours du château de 
Vitré était dans le même cas, et l’on a dit que deux pa- 
roisses près de Roncn relevaient aussi de lui. Ce fait bi- 
tarre a été expliqué de deux manières : M. de Blois dit 
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tant moins de répugnance. qu'il était proche 
parent des princes bretons qui dominaient alors 
en Bretagne. Saint Samson II fit confirmer son 
élection au siége de Dol par le roi de France 
Childebert, dont il songeait à se ménager l'ap- 
pui, pour faire rendre au prince Judwal, son 
cousin, les bieus qu'uu usurpateur venait de lui 
eulever. 

Les enfants de Hoël1, roi de Bretagne, avaient 
partagé ses Etats après sa mort; et Hoël II avait 
succédé au trône de son père. Canao, frère de 
Hoël 11, l’assassina, épousa malgré elle sa veu- 
ve, et voulut faire périr son neveu, le prince 
Jadwal, fils d'Hoël II. Tant de crimes ne sufl- 
saient pas pour lui assurer la Bretagne : Canao 
saerifia encore à son ambition ses frères Warock 
et Bodic. Macliau, son quatrième frère, n'é- 
chappa aux fureurs de ce monstre que par une 
ruse de Conamer, chez qui il avait trouvé un 
asyle. Saint Samson 11, indigné des forfaits de 
Canao, partit pour la cour de France, où Chil- 
debert avaitreçu son cousin Judwal. Saint Sam- 
son y négocia si habilement en faveur de ce 
prince , qu'il le rameua à Dol, après avoir ob- 
tenu de Childebert les promesses de secours qui 
devaient le rétablir dans ses droits. Judwal 
était à peine à Dol, que plusieurs seigneurs bre- 
tons lui vinrent offrir leurs services, et l’aidè- 
rent à rentrer dans ses biens. Canao fut tué en 
560 ; Judwal succéda à ce tyran, et partagea la 
souveraineté avec Warock, fils de Macliau, et 
Théodoric, fils de Bodic. Judwal est aussi nom- 
mé Dulvach et Alain I : il eut pour enfant 
Hoël 111, qu'on a aussi appelé Juthael ou Ru- 
thael, lequel eut une nombreuse postérité, et 
dont le successeur fut Salomon II. Nominoé, 
roi de Bretagne, après avoir créé les évèchés de 
Saint-Brieuc et de Tréguier, regardant l'arche- 
vèque de Dol comme son métropolitain, ras- 
sembla tous les évèques de Bretagne à Dol, et 
s’y fit sacrer et couronner roi de Bretagne en 
848. Le seul Actard, évèque de Nantes, ne voy- 
Jut pas se trouver à cette cérémonie. 

Depuis l'an 874 jusqu'en 931, les Normands, 
profitaut de la division qui régnait entre les prin- 
ces de Bretagne, firent de fréquentes incursions 
dans le pays, s'établirent surtout dans le comté 
nantais ct dans les environs de Dol et de Saint- 
Brieuc. Tant que leur duc Rollon vécut, les Bre- 
tons n'osèrent se soulever contre eux; mais son 


qu’à la création de l'évêché de Dol, le monastère de Lan- 
meur, avec tous les prleurés qui en dépendalent , lul fu- 
rent réunis, et que de là sont venues les innombrables 
enclaves de ce diocèse, L'autre opinion, à Inquelle nous 
nous raltachons, nous a élé fournie par M. L....c. Saint 
Samson, lorsqu'il Le en Arunorique avec les autres émi- 
grants, conserva ja saprénatle épiscopale sur tous ses ré- 
æ&nicoles, en quelque lieu qu’ils s’établissent. Cela seul peut 
expliquer les inconcevables bizarreries de ces enclaves 
Pour soutenir cette oplulon, nous avons un fait dans no- 
tre histoire contemporalue : en 1796, l’armée de Condé, 
qut combattait hors de France, et tous les émi avalent 
l'évêque d'Arras pour évèque diocésain. Quelques-uns de 
ceux-ci se sont établis eu Russie, et sont encore sous la 
suprématie épiscopale du prélat de ee siége. 
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successeur Guillaume Longue-Epéc n'impri- 
mant pas la méme terreur, Berenger, comte 
de Rennes, et Alain, comte de Vannes, les at- 
taquèrent et les chasstrent de Bretagne. Guil- 
laume se vengea bientôt, vainquit ces deux 
contes, pardonna à celui de Rennes, et forca 
le comte Alain à sc réfugier en Angleterre. In- 
con, autre chef des Normands, parcourut alors 
la Bretagne et la dévasta. Adelstan , roi d’An- 
gleterre, ayant imploré la clémence de Guil- 
laume Longue-Epée, en faveur du comte Alain, 
celui-ci revint en Bretagne, en se soumettant à 
perdre la propriété de l’Avranchin et du Coten- 
tin, et à faire hommage du comté de Vanues 
aux Normands. Le comte Alaiu, qu'on nomma 
depuis Barbe-Torte, ayant rassemblé tous les 
Bretons qui s'étaient réfugiés en Angleterre ; 
s'embarqua avec eux, et prit terre sur la côte de 
Dol en 957; il attaqua aussitôt les Normands 
qui dominaient daus ce pays, les vainquit et les 
chassa. 11 délivra également de leur joug le can- 
ton de Saint-Brieuc , les poursuivit jusqu'à Nan- 
tes, et Les força d'abandonner cette ville et toute 
la Bretagne, en 938. — De nouveaux essaims 
de Normands parurent sur les côtes de France, 
après la mort de Guillaume Longue-Epée. .Re- 
poussés et battus par les Français, ils se jetèrent 
sur la Bretagne, et surprirent, en 944, Dol, 
qu'ils pillèrent et brûlèrent. Les habitants, dans. 
leur frayeur, se réfugièrent dans la cathédrale, 
qui n'était pas capable de les contenir tous. 
Parmi le grand nombre de ceux qui furent 
étouffés dans la foule qui se pressait d'y entrer, 
on remarqua surtout l'évèque de Dol, Johovée I, 
qui y perdit la vie. — Richard, duc de Nor- 
mandie , avait appelé à son secours de nouveaux 
habitants du Nord. Olaüs, roi des Noriques, 
Lacman, roi des Suèves, équipèrent une flotte 
à sa sollicitation , et débarquèrent avec leurs 
troupes sur la côte de Dol. Les habitants de ce 
pays prirent les armes pour repousser les hosti- 
lités de ces barbares, qui, n'ayant pas de cava- 
lerie à leur opposer, creusèrent devant eux des 
fossés qu'ils recouvrirent de branchages et de 
terre. Les Bretons les ayant attaqués sans ei 
caution et avec trop d’ardeur, donnèrent dans 
les pièges qu'on leur avait tendus, et tombèrent 
en foule dans ces fossés, où les Normands en 
firent un grand carnage. Les fuyards furent 
poursuivis jusqu'à Dol; les Normands y entrè- 
rent avec eux, pillèrent, brûülèrent et passèrent 
au fil de l’épée ce qu'ils y trouvèreut d'habitants. 
Salomon, capitaine de Dol, tomba sous leurs 
coups, et ils n'emmenèrent prisonniers de cette 
expédition, qui se fit en 996, que l'archevêque: 
de Dol, Lanfranc, et quelques autres person- 
nages dont ils espéraient de fortes rançons. Ces 
prisonniers furent à peine arrivés à Rouen, que: 
Richard, duc de Normandie , ordouna de les re-. 
lâcher. — Pendant les différends qui survinrent 
entre Alain III et le comte Eudon, fils de Geof- 
froi, duc de Bretagne, le comte Eudon s'em”= 
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para, en 1034, de la ville de Dol, dont le duc 
Alain HIT, en lui donnant un partage, s'était 
réservé la propriété. Cette querelle ayant été ac- 
commodée par la médiation de Robert, duc de 
Normandie, Dol resta au comte Eudon et à ses 
hériticrs (1). — Rivallon, comte de Dol, entre- 
tenait avec Guillaume-le-Conquérant, duc de 
Normandie, des intelligences contraires au ser- 
vice qu'il devait au duc Conan II, son souve- 
raiu. Ce duc, pour l'en punir, avant de se pré- 
senter à Saint-James de Beuvron, où il avait 
donné rendez-vous à Guillaume de Normandie, 
crut pouvoir prendre Dol : il attaqua donc cette 
ville en 1065 , et fut obligé d'en lever le siége, 
que Rivallon avait soutenu avec beaucoup de 
valeur et d'intelligence. Guillaume-le-Conqué- 
rant, n'ayant pas trouvé Conan II au champ 
de bataille indiqué, entra en Bretagne et mar- 
cha vers Dol. Dans la crainte de gêner les sujets: 
de son ami Rivallon, il se retira bientôt, et ren- 
tra en Normandie. Conan IT saisit le moment 
de sa retraite pour assiéger Combourg, que Ri- 
vallon défendit avec moins desuccès. La placese 
rendit, et Conan 11, maître de Rivallon, l'exila 
pour se venger des railleries qu'il s'était permis 
de lâcher contre le duc, lorsqu'il le força de le- 
ver le siége de Dol. 

Une ligue de seigneurs bretons s'étant formée 
contre leur duc Hoël 111, celui-ci obtint des se- 
cours de Guillaume-le-Conquérant, qui, joignant 
ses troupes aux siennes, mit Hoël III en état de 
former le siége de Dol ,en 1079. Ce siége durait 
depuis quarante jours, lorsque Philippe , roi de 
France, appelé par les assiégés, marcha contre 
les ducs de Bretagneet de Normandie, etles forca 
de le lever. Guillaume-le-Conquéraut entre en 
Bretagne en 1085, et met le siége devant Dol. A 
peine son camp est assis qu'’ilsomme la place de 
se rendre ; sur le refusqu'en font ses défenseurs, 
il jure qu'il ne quittera point le pays sans s'être 
rendu maître de cette orgueilleusc bicoque. Ce- 
pendant le duc de Bretegne Alain IV assemble 
des troupes et marche vers Dol; Guillaume en 
lève précipitamment le siégc, abandonne une 
grande partie de ses bagages , et rentre en Nor- 
mandic. La bonne conduite d'Alain IV venait 
de mériterson estime : il lui fit proposer d’épou- 
ser Constance, sa fille; Alain agréa ce mariage, 
et l'épousa. Alain IV ayant eu de nouveaux su- 
jets de se plaindre de Gevffroy Botherel, fils aîné 
du comte Eudon de Penthièvre, assiégca Dol, 
où Geoffroy s'était retiré. Geoffroy y fut tué, le 
24 août 1093, laissant encorecinq frères, Eudon, 
Henri, Alain, Jean et Gédouin, qui portèrent 
le titre de comtes de Bretagne, comme petits- 


(1) J'ai été tout aussi surpris que mon lecteur pourra 
l'étre de voir la propriété de Dol assurée, en 1034, au 
comte Eudon et à ses héritiers, et de trouver, dès l'an 1030, 
Rivallon possédant cetle viie et son comié à titre hérédi- 
taire. Les historiens ne ltvent point cette espèce de con- 
tradiction , à moins qu'où ne veuille penser qu'Eudon n'eu 
avait que la suzeraineté ; ce qui ee vratsemblable, 

{Note de la 1° édition. 
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fils du duc Geoffroy et neveux du duc Alain IT, 
dont la postérité occasiona long-temps de grands 
troubles en Bretagne. Jean 11, comte de Dot, 
laisse en mourant, à son beau-frère Raoul If, 
baron de Fougères, la garde de ses terres et la 
tutelle de ses filles. Raoul 11 fortifie Dol et Com- 
bourg , que Conan IV, duc de Bretagne, assiége 
et prend en 1164. Jean de Soligné, père de Hars- 
culphe de Soligné, qui épousa Yseult, fille aînée 
de Jean IT, comte de Dol, est établi sénéchal de 
cette ville. Henri IL, roi d'Angleterre, ayant ob- 
teuu la démission du duc Conan IV, et chassé 
le comte Eudon, avait fait reconnaitre duc de 
Bretagne son fils Geoffroy, qu'il projetait de 
marier avec Constance, héritière de ce duché. 
Beaucoup de seigneurs bretons souffraient impa- 
tiemment la nouvelle domination du duc Geof- 
froy, qne Henri, son père, protégeait. Raoul II 
de Fougères s'empara de Dol et de Combourg. 
Henri II, averti de la prise de ces places, envoie 
en Bretagne les Brabançons qu'il avait pris à 
sa solde. Raoul II marche à leur reucoutre, les 
attaque le 20 août 1173, est défait et perd 1500 
hommes; seize de ses chevaliers sont conduits 
prisonniers à Pontorson, ct il n’a lui-même que 
le temps de se jeter dans Dol avec quarante 
ou cinquaute chevaliers. Henri II accourait de 
Rouen pour l'y assiéger ; et, le 26 août, Raoul 
fut forcé de lui rendre la place. On peut voir, à 
l'article Fougères de ce Dictionnaire, lenom des 
chevaliers faits prisonniers à ce siége. Jean-sans- 
Terre, roi d'Angleterre, ayant pris prisonnier, à 
Mirebean, son ueveu Aithur Î", duc de Breta- 
gne, crut voir le moment favorable d’envahir 
cette province. Dol lui parut une des places dont 
il fallait d’abord s'assurer : il la prit donc en 
1203, et la fortifia. Il ravagea ensuite les envi- 
rons de Fougères ; mais, apprenant que Philip- 
pe II, roi de France , entraiten Normandie pour 
le forcer à rendre la liberté au jeune duc Artur, 
Jean se hAta de retourner à Rouen, où il assas- 
sina ce malheureux prince. Gui de Thouars, qui 
avait épousé Constance , duchesse de Bretagne, 
mère du duc Artur I", et qui en avait eu plu- 
sieurs filles, songeant à leur assurer la Bretagne 
après la mort d’Artur, chassa les Anglais de Dol, 
qu'il reprit en 1204. 

Pierre de Dreux, duc de Bretagne, pour avoir 
fort sagemententrepris de diminuer les énormes 
prérogatives et les concussions du clergé, s'était 
attiré la haine de tous les ecclésiastiques du du- 
ché. Ce prince, ayant aussi mécontenté quel- 
ques seigneurs bretons, vit une ligue se former 
contre lui. Les seigneurs ligués furent défaits 
dans une bataille que leur livra le duc Pierre, 

ui avait conservé dans son parli Jean III, comte 

e Dol, et Gedouin, son fils. Pen d'années après 
une nouvclle ligues’étant formée contre ce prin- 
ce, le comte de Dol y entra. Le duc Pierre, ré- 
solu de punir ses sujets révoltés, crut devoir 
commencer par ceux qui avaient déserté son 
parti; en conséquence il chargea Normant, sire 
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de Québriac, sénéchal ct maréchal de Bretagne, 
de ravager les terres du comte de Dol. Le ma- 
réchal de Québriac marcha vers Dol en 1233, 
et après quelques jours de siége prit cette ville 
et son château, fit raser celui-ci et combler les 
fossés de la ville; il conduisit ensuite ses troupes 
à Combourg et dans les autres possessions du 
comte de Dol , et y fit les mêmes dégâts. Les 
moines de la Vieuxville ne furent pas plus res- 
pectés par le maréchal de Québriac, qui les ran- 
conna, et envoya des soldats vivre à discrétion 
dans leur abbaye. 
Jeau III, comte de Dol, et Clément de Vitré, 
évêque de cette ville, se plaignent au roi de 
France, Louis IX, des vexations et des injusti- 
ces du duc Pierre; le roi envoie, en 1235, des 
commissaires à Dol , pour dresser une enquête 
des plaintes faites contre le duc. Les évêques de 
Bretagne s'assemblent à Dol ( selon quelques 
écrivains), en 1291, dressent un acte des plain- 
tes qu'ils forment contre Jean 11, duc de Bre- 
tagne, chargent Thibault de Moreac, évêque de 
Dol, de le porter au pape, et de le solliciter 
d'excommunier Jean Il. Ce prince apprend cette 
assemblée séditieuse, et dépêche sur-le-champ 
à Rome un agent, qui, étant arrivé avant l’évé- 
que Moreac, fait échouer ses négociations. Mo- 
reac, à son retour, craiguant la vengeance du 
duc, fait rétablir les fortifications de Dol et con- 
struire une grande tour, dunt le premier étage 
était de forme carrée, le secoud octogone et le 
troisième rond ; les ruines en subsistent encore 
près de la Trésorerie. Moreac fait également for- 
tifier son château des Ormes, et pourvoit ces pla- 
ces de garnisons. La mort de Jean II rendit ces 
précautions inutiles.— La maison de Dol subsis- 
tait encore, et cependant voilà les évêques qui 
paraissent les véritables propriétaires de la ville; 
déjà ils se qualifient comtes de Dol. Quand la 
propriété de ce comté est-elle passée dans leurs 
mains, etcomment yest-elle tombée, lors même 
que les comtes de Dol subsistaient et portaient 
ce titre ? Les évèques l'usurpèrent-ils sur ces 
seigneurs, en se fondant sur l’ancienne dona- 
tion de l'archevèque Jonkenée à Rivallon ? En- 
fin, pourquoi et comment sont-ils devenus 
comtes de Dol? C'est ce que nous n'avons pu 
découvrir. Jean III, duc de Bretagne, exigea et 
obtint des évêques de Bretagne, eu 1315, un 
acte par lequel ils reconnaissaient qu'il avait le 
droit de bâtir des châteaux et forteresses dans 
leurs terres : ainsi les fortifications de l'évêque 
Moreac ne purent plus servir que pour les ducs 
contre lesquels elles avaient étéélevées. Les An- 
glais, qui tenaient en Bretagne le parti de Jean 
de Montfort, ravagent les environs de Dol, en 
4351, et y sont défaits par Bertrand Du Guesclin. 
Le duc Jean IV se fait confirmer, aux Etats de 
4386, la propriété des fortifications de Dol et le 
droit de garder la ville. Raoul de Coëtquen, gou- 
verneur de Dol, prète serment de fidélité, en 
4403, eutre les mains du duc de Bourgogne, 
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tuteur du due Jean V. Le gouvernement de Dol 
passe, en 1407, à Jean de Lannion, chambellan 
du duc Jean Y. Bertrand de Montauban l'avait 
possédé l’année précédente. Les habitants de 
Dol s'unissent à ceux de Dinan, en 1420, et font 
un traité par loquel ilss’engagent à réunir loutes 
leurs forces pour la délivrance de Jean Y, que 
les comtes de Penthièvre avaient arrèté par la 
plus lâche trahison, et qu'ils retenaient prisou- 
nier à Chantoceaux. Les Anglais font des cour- 
ses dansle pays de Dol, en 1431. Jean Y obtient 
du roi d’Augleterre des indemnités pour les dé- 
gâts qu'ils y avaient faits. Ces courses se renou- 
vellent en 1438, et Robert d’Estouteville est en- 
voyé à Dol pour mettre cette place en état de 
défense. 
Une grande quantité de Normands, mécon- 
tents du gouvernement des Anglais, étaient 
en Bretagne, et beaucoup s'étaient éta- 
blis à Dol. Tanneguy, bâtard de Bretagne, gou- 
verneur de cette ville, sous prétexte de ne pas 
les détourner de leur commerce. ne leur faisait 
pas faire la garde de la place, et les contraignait 
de Ini payer cette exemption forcée. L'évêque 
et les habitants de Dol se plaignirent; ceux-ci 
furent au moment de se soulever. Une ordon- 
nance du duc Jean V calma ces dissensions, en 
1435, en enjoignant au bâtard de Bretagne de 
n'exiger aucun argent des Normands, et de leur 
faire faire le service concurremment avec les 
hebitants. Le duc Pierre 11 donne à Amaury de 
la Moussaye le commandement de Dol, et y 
laisse, en 1455, une garnison de vingt gentils- 
hommes des environs , et de cinquante francs-ar- 
chers. En 1472, leduc François II donne lemème 
commandement à Amaury, sire de Québriac. 
Gilbert de Bourbon, duc de Montpensier, prend 
d'assaut, en 1487, la ville de Dol, fait la garni- 
son prisonnière , et enlève ou détruit les archi- 
ves de la cathédrale et du chapitre. De ce mo- 
ment le roi de France a continué de posséder 
Dol. Ses démélés avec François IL, duc de Bre- 
tagne, n'étant pas terminés en 1488, le roi or- 
donne à la noblesse et aux communes de Doi, 
commandées par Philippe de Montauban, frère 
d'Esprit de Montauban, qui avait laissé prendre 
Dol l’année précédente, de marcher à Henne- 
bond, que le duc François II menaçait d'atta- 
quer. Le roi et le duc François II font une trève 
qui devait durer depuis le 1° juin 4488 jusqu’au 
15 inclusivement ; le vicomte d'Aunoi et le sei- 
gneur de Coëtquen sont nommés par les deux 
princes pour la conservation de Dol pendant 
la trève. Le 21 août suivant, François II fait la 
paix, et permet au roi de France de laisser gar- 
nison dans Dol., François II meurt le 9 septem- 
bre 1488. Dol continue de rester entre les mains 
des Français. Les mariages successifs d'Anne, 
duchesse de Bretagne, avec les rois de France 
Charles VIII et Louis XII, et l'acte de réunion 
de la Bretagne à la couronne, en assurent la pos- 
session à la France. 
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Les troubles de la Ligue éclatèrent en Breta- 
gne plus vivement que dans beaucoup d'autres 
provinces. Le duc de Mercœur, qui en était gou- 
verneur, prétendit faire revivre les droits de la 
maison de Penthièvre, dont sa femme était is- 
sue, et aspira assez ouvertement à la souverai- 
neté de ce pays. Chef de la Ligue en Bretagne, 
Dol embrassa son parti. Ïl était dans cette ville 
en 1590, lorsque Henri de Bourbon, prince de 
Dombes, vint l'y assiéger : moins heureux que 
son père le duc de Montpensier, il fut foreé, 
par les vives et fréquentes sorties du duc de Mer- 
cœur, d'en lever le siége. Celui-ci, en quittant 
Dol, en confia la garde au sire de l'Espinay. 
Le comte de Montgomery, qui tenait le parti de 
Henri IV, et commandait à Pontorson, entre- 
tint des intelligences à Dol, et crut pouvoir, à 
leur moyen, s'en emparer. Montgomery et sou 
frère de Lorges sortirent de Pontorson pour cette 
expédition. Le 7 janvier 1591, l’Espinay, qui avait 
découvert leur projet, sortit de Dol avec sa gar- 
nison; les deux troupes se rencontrèrent à moi- 
tié chemin, et se livrèrent un combat très-vif; 
de Lorges y ayant perdu la vie, Montgomery re- 
prit le chemio de Pontorson , et l'Espinay celui 
de Dol , où il mourut de ses blessures en arri- 
vant. Ce gouverneur était puissamment secondé 
par son frère Charles, évêque de Dol, qui prit 
Je commandement de la ville, et sut la tenir 
dans un état de défense respectable. Ce pasteur 
guerrier ne put cependant empêcher que le 
comte de Montgomery, jaloux de venger la mort 
de son frère de Lorges, n’exécutät un projet fa- 
tal à son troupeau. Les habitants de Dol allaient, 
le jour de la Fête-Dieu, 15 juin 1591, en pro- 
cession au Mont-Dol, sous l’escorte de leur gar- 
uison. Un détachement de celle de Pontorsou, 
embusqué sur la route, tomba sur la procession, 
tua beaucoup de monde, et fit ani de pri- 
sonniers. Tant que dura la Ligue, les royalistes 
dévastèrent les environs de Doi, et rendirent 
funesie à leurs habitants l'attachement qu’ils 
avaient voué à la Ligue. Le traité d'Henri IV 
avec le duc de Mercœur mit fin à tous ces trou- 
bles et aux malheurs qui avaient désolé Dol et 
son territoire. Les Anglais étant descendus à Can- 
cale en 1757, s’avancèrent jusqu’à Dol, et entrè- 
rent dans cette place, qu'ils évacuèrent le len- 
demain, sans y avoir causé aucun dommage. 

L'histoire ne nous apprend presque rien de 
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l’origine et de la suite des premiers seigneurs de 
Dol. Depuis ce Privatus qui recoit le premier 
Samson, vers le commencement du VI: siècle, 
elle ne fait mention d'eux qu’en 919 : à cette 
époque, on trouve un Alain , comte de Dol, qui 
marie sa fille à Raoul III de Rieux. Soit que les 
successeurs de cet Alain se soient éteints , ou 
aient porté leurs biens dans la maison de Dinan, 
on ne retrouve les comtes de Dol que dans les 
puinés de Dinan. Ici s'élèvent des nuages que je 
n’entreprendrai pas d'éclaircir, et qu'il me suf- 
fit de faire apercevoir. Quelques généalogistes 
donnent à Hamon, vicomte de Dinan, cinq en- 
fants : Hamon , qui lui succède dans la terre de 
Dinan ; Jonkenée, archevèque de Dol; Ruellan 
ou Rivallou, Josselin et Salomon D'autres pré- 
tendent que Jonkenéeétait l’ainé de ces enfants, 


et veulent en conséquence qu'il ait assigné Di- 


van pour le partage de Hamon, et Dol et Com- 
bourg pour celui de Rivallon. Cette opinion n’est 
fondée que sur l'acte de partage fait par Jouke- 
née à Rivallon ; mais cet acte n'est-il point apo- 
cryphe? C’est d’abord ce qu'il faudrait exami- 
ner. Si Joukenée était le cadet de Hamon, com- 
ment donnait-il Dol et Combourg à son puiné 
Ruellau ? C'était, selon 1e droit commun de Bre- 
tague, à l’ainé Hamon à faire ce partage. Etait- 
ce en qualité d’archevèque de Dol qu'il don nait 
ces terres à Rivalion ? On ne trouve pas que les 
archevèques précédents les possédassent; et Jon- 
kenée, d'ailleurs, ne pouvait donner à sa fa mille 
les bieus de l'Eglise. Croira-t-on qu'elles fussent 
le partage propre du cadet Jonkenée, qui pou- 
vait les donner à son puiné Rivallon ? On ne peut 
guère penser que Dol et Combourg pussent ètre 
le partage d’un cadet de Dinan, qui avait qua- 
tre rtageants à la succession de son père. 
Avant et même long-temps après cet acte de 
partage (soit qu’il soit faux ou véritable), on ne 
voit point les évêques de Dol affecter la préten- 
tion d'être comtes de Dol; mais enfin on les 
trouve portant ce titre, lors même que les véri- 
tables comtes de Dol existent encorc. Quel est 
l'acte en vertu duquel cette qualité leur est ac- 
quise ? Je l’ignore; mais je ne puis penser que 
ce soit seulement en vertu de l'acte de partage 
fait par Jonkenée à Rivallon . la base de cette 
prétention serait bien peu solide. Quoi qu'il en 
soit, voici la généalogie des anciens comtes de 


e 
e 


ANNÉES. 


RvecLan vivait 
ou en 
RivazLon 1° 1030, 


vivait en 
1060, 


vivait en 
1059, 


meurt en 
1240, 


Gepouix 1® 


meurt cn 
1162, 


moeurten 


1240, 


Jean TTL 


Hancouer 


vivait en 
1238, 


Jrax 1V 


vivait en 
1330, 


(1) La maison de Québrlac est originaire de l'évêché de Dol. Feu M. le comte de Québriac avait rassemblé des 
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ENFANTS, 


Gepouix, mort chanoine de Doi, et révéré sous le nom 
de Saint. 

GorzLaumz, mort abbé de Saint-Florent. 

Juan, succède à son père. 

Gevouix, forme Ja tige de la maison de Combourg, qui, | 
après quelques générations, prend le nom de Mont- 
sorel, et s’élcint, Combourg revient à la maison de | 
Doi, du vivant de Jean V, comie de Dol.' 

Beutux, épouse Gcoffroi, comte de Rennes, 


Gevovis. 

Maïence, épouse Hervé IT, sire d'Acigné, devient veuve, 
et se fait religieuse à l'abbaye de Saint-Georges. 

Bzarus, épouse Michel , sire de Rieux. 


Juan. 
oGa, épouse Conan ILE, comie de Penthièvre. 
Jeanne, épouec Raoul 11, baron de Fougères. 


Yssuur, épouse Hasculphe de Soligné, qui prend, ainsi | 
que ses enfants, le nom de Dol. 
Denise, épouse Gulilaume, sire de Coëtquen. 


R 


Jean. 

Raouz, ‘ 

Gsorrnor, chanoine de Dol, | 

Sizvis, épouse Thomas, sire de Québriac, grand-écuyer 
de Bretagne, dont elle eut, 1° Normant , sire de Queé- KR 
briac, maréchai de Bretagne , lequel épousa Alix de 
Châteaubriant, sœur d’Havoise, femme de Robert, ba- 
von de Vitré; 2 Thomas, sire de Québriac, grand- 
écuyer de Bretagne, qui épousa Geffline de Mallemains, 
cousine-germaine de Jeanne de Mallemains , mère du | 
connétable Bertrand Dugucsclin (1. 


Genovix, meurt sans enfants, 
Hancouer. 


Noa. 


Jeax. 
Gavourx, meurt sans enfants. 


Jean. 


1° Jean, sire de Tinténiac, 
2° Jean, sire de Chatenugiron 


{ Jaanas, épouse, vers 130, { 


memoires sur cette ville, qui m'ont utilement servi à la composition de ect article, et que M, le comte de Québriac, 
son fs, mon ani, et le dernier mâle de celte illustre et très-ancienne maison, a tn Lg _ V-"°y M 
; ote de Ë 
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Jeanne de Dol ne porta que la terre de Com- 
bourg dans la maison de Chäteaugiron, qui est 
successivement passée, par diverses alliances, 
dans les maisons dé Raguenel, du Chatel, de 
Montejean, d'Acigué, de Coëtquen, de Durfort, 
et enfin dans celle de Châteaubriand, où elle est 
entrée par la vente qu'en ont faite M. et M°* la 
maréchale de Duras et à M. de Chäteaubriand, 
de l’illustre et ancienne maison de ce nom, qui 
la possède aujourd’hui. 

Le territoire de Dol offre des singularités que 
nous devons remarquer. Il a éprouvé de plus 
grandes révolutions physiques qu'aucun autre 
canton de la Bretagne. Le Mont-Saiut-Michel, 
Tombelaine, les îles de Jersey, Guernesey, Cho- 
sey, Aurigny, toutes les petites îles qui avoisi- 
nent cette côte, faisaient, dans des temps très- 
reculés, partie du continent. On sait que, dans 
des temps moins éloignés de nous, une vaste 
forêt s’étendait des environs de Coutances aux 
rochers de Cesembre, par delà Saint-Malo. La 
première époque à laquelle la mer s'est emparée 
de cette immense étendue de côtes ne nous est 

as counuc; mais on sait que la destruction de 

a forêt de Scicy ne remonte qu’à l’an 709. Cette 
inondation est l’origine des marais de Dol, dont 
la longueur est de huit lieues de l'est à l'ouest, 
et la largeur d’une et de deux du nord au sud. 
L'industrie des hommes a tenté d'enlever cette 
plaine à la mer, qui l'envahirait encore sans les 
digues qu'on lui oppose. Mille preuves attestent 
cette aneienne usurpation de la mer. Les marais 
de Dol sont remplis d'arbres renversés, et souvent 
recouverts d’une assez petite quantité de terre. 
Ces arbres, qui sont le plus communément des 
chènes, ont conservé leur forme, leur écorce, 
et quelquefois même leurs feuilles. Le long sé- 
jour qu ils ont fait dans le marais a fort changé 
leur substance. Lorsqu'on les en retire, leur bois 
est noir et mou; mais, dès qu'il est exposé à l'air, 
ü devient compacte, acquiert une très-grande 
poses spécifique et la plus extrême dureté. 

e scul mouvement du flux et du reflux décou- 
vre souient de ces arbres sur la grève. De la 
prodigieuse quantité d'insectes et de plantes de 
toute espèce qui meurent et pourrissent dans ces 
marais, naissent ces matières grasses, sulfureu- 
ses, phlogistiques , qui, venant à s'enflammer, 
penis dans les belles nuits de l'été et de 
hiver, ces fréquents météores dont la cause est 
très-naturelle, et qui nc cessent cependant d’ef- 
frayer, sous le nom de feux folleis, les paysans 
de ces contrées. — Une autre plaine nommée {a 
Bruyère, située entre Dol et Châteauneuf, que 
la mer avait couverte, et qu'elle a abandonnée, 
faisait également partie de la forèt de Scicy. Les 
babitants des environs la fouillent depuis près 
de huit cents ans, et n'ont pas encore cessé d'en 
relirer des arbres bien conservés. On a cru mal 
à propos que des feux souterrains avaient quel- 
quefois enflammé la Bruyère. ]l a été vérifié que 
ces incendies avaient été allumés par des ber- 
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gers. Et il ne fallait pas s'étonner que la terre 
et les plantes qui la couvrent brülassent unifor- 
mément : les premières couches de la Bruyère 
n'étant compostes que de débris de bois et de 
plantes pourries, sont une vraie terre végétale; 
si, dans un temps sec et chaud, on ymet le feu, 
elle doit brûler et communiquer le feu comme de 
l'amadou. Les fouilles faites dans cette Bruyère 
offrent constamment des feuilles et des fruits 
d'arbres de futaie, des glands, des faines , des 
noisettes, des noyaux de cerises. Les écorces des 
arbres, lorsqu'on les trouve isolées, sont telle- 
ment conservées, qu'on reconnait sans peine 
l'espèce à laquelle elles appartenaient. Des co- 
quillages de terre et de mer sont presque partout 
méèlés à la terre de la Bruyère. Au milieu de cette 
plaine se trouve un lac très-étendu, nommé {a 
mare Saint-Coulmant ou Colomban. Les mémoires 
que j'ai pu consulter ne m'apprennent point si 
l'eau en est douce ou salée , si ce lac n’est qu'un 
dépôt que la mer, en abandonnant la Bruyère, 
a laissé dans sa partie la plus basse, ou s'il est 
entretenu par quelque communication avec la 
mer; ce qui serait facile à vérifier, en observant 
l'accroissement ou le décroissement de ses eaux 
que devraient produire le flux et le reflux. — A 
tant de preuves naturelles de l’ancienne exis- 
tence de la forêt de Scicy se joindraient au be- 
soin une foule de uves historiques. Cette 
forêt était devenue, dans les premiers siècles de 
notre ère, le refuge d'un grand nombre de chré- 
tiens qui se vouaient à la vie érémitique. Saint 
Pair et saint Scubilion s’y fixérent vers La fin du 
IV" siècle. Le lieu où ils établirent leur oratoire 
est aujourd'hui le village de Saiut-Pair, sur la 
raer , près Granville. La réputation de saint Pair 
réunit sous sa discipline la plupart des ermites 
de Scicy, et son oratoire devint un grand mo- 
nastère. Les Normands le détruisirent. Rollon, 
leur chef, aprèsa voir embrassé le christianisme, 
crut devoir le rétablir et y placer des bénédic- 
tins, qui y subsistèrent jusqu'au X1° siècle. Une 
donation des.biens de l'abbaye de Saint-Pair à 
celle du Mont-Saint-Michel, en 1036, par Ri- 
chard, duc de Normaudie, fit abandonner le 
monastère de Saint-Pair. Les cénobites les plus 
conaus qui aient habité la forêt de Scicy sont : 
saint Brieuc, saint Samson, saint Sulia, saint 
Magloire , saint Budock, saint Broladre, saint 
Hildent, saint Colombau, saint Meloir, saint Pol- 
de-Léon, saint Tugdwal, saint Corentin, saint 
Malo, saint Aaron, saint Gaud, saint Aroaste; 
et c'est du séjour de ces anachorètes que plu- 
sieurs paroisses de ces cantons ont emprunté 
leurs noms. . 

D'Argentré nous apprend que Cesembre te- 
nait encore au continent il y a peu de siècles. 
Les receveurs du chapitre de Saint-Malo fai- 
saient encore, en 1568, charge et décharge, 
dans leurs registres, des revenus des terres si- 
tuées entre Cesembre et Saint-Malo, en mettant 
à l’article décharge non Reçus, pour conserver la 
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possession de ces terres, au cas que la mer vint 
à les quitter. Il avait vu, dit-il, les titres d'un 
pe entre les ducs de Bretagne et le chapitre 
Saint-Malo , touchant le droit de pâturage 
dans ces terres.— Tommen, qui n'est plus qu'un 
rocher, fut, jusqu’au XIV° siècle, une paroisse 
de ce nom. d'une grande étendue. Ninnius, qui 
vivait au VI: siècle, parle de marais situés au- 
delà dn Montjou, aujourd'hui Mont-Saint-Mi- 
chel La paroïsse du Bourgneuf ne fut submer- 
gée que vers le XV: siècle. La mer découvre en- 
core quelquefois , sur la grève, des portions de 
mur qui formaient lesmaisons de villages qu'elle 
a détruits. L'inondation de 709 n'a donc pas été 
la seule funeste à ce pays : on sait que les pa- 
roisses de Saint-Louis, Mauny, la Fcillette et 
Paluel subsistaient au XII° siècle. Des dona- 
tions de biens situés dans ces paroisses, faites à 
l'abbaye de la Vicuxville, attestent leur exis- 
tence. Les livres synodaux de l'évêché de Dol 
portent leurs noms jusqu'en 1664. Un violent 
ouragan découvrit, en janvier 1735, quelques 
ruines de Paluel, submergé en 1630. On re- 
trouva un bénitier de l’ancienne église, et des 
puits dans lesquels s'étaient conservés quelques 
vasès d'étain. On distingua encore les rues et les 
fondements des maisons de ce bourg. — Du mi- 
lieu de cette grande plaine du marais s'élève, à 
une hauteur assez considérable, un monticule 
isolé, nommé /e mont Dol, d'environ une licue 
de circuit, ct distant de Dol d'une demi-lieue. Au 
pied de ce mont est la paroisse de son nom , et, 
sur son sommet, les bénédictins du Mont-Saint- 
Michel ont un hospice, une chapelle, un bois de 
haute-futaie ct une source d'eau, qui, malgré 
son élévation , ne tarit point. Quelques observa- 
teurs pensent que ce mont était un temple des 
anciens habitants de ces contrées, et croient 
qu'une pierre percée, qui se voit à l’un des au- 
tels de sa chapelle, a pu servir à leurs sacrifices. 
Les propriétaires des marais de Dol ont sou- 
vent eu Pre à les défendre contre les irrup- 
tions de la mer. Ayant adressé leurs plaintes à 
cel égard au Parlement, ce tribunal envoya sur 
les lieux, en 1560 , M. d’Argentré, sénéchal de 
Rennes, et en 1640, M. Descartes, l'un de ses 
conseillers. Peut-être il cût mieux valu en faire 
faire la visite par de bons ingénieurs ! Le résultat 
de celle de ces deux magistrats fut un arrêt qui 
evjoignait aux propriétaires d'entretenir les di 
nes, chacun devant soi. Ce n'était pas ce que 
demandaient ces propriétaires. La médiocrité 
de leur fortune ne leur permettait pas de faire 
les frais de cct'entretien, ct ils voulaient des se- 
Cours : ils s'adressèrent aux Etats, qui arrètè- 
rent de donner 10,000 livres à chaque tenue, 
pour les aider à entretenir ces digues. Faute 
d'un écoulement suflisant, les eaux donces s'ac- 
Cumulaient, et menaçaient de couvrir la sur- 
face du marais. Les propriétaires demandèrent 
au Parlement qu'il fit descendre sur les lieux un 
de ses magistrats, assisté d'un ingénieur, pour 
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aviser aux moyens de remédier à ce nouveau 
mal, En conséquence, M. Picquet de la Motte, 
conseiller, fut envoyé avec le sieur Loiseleur, 
ingénieur, et, sur leur rapport, le Parlement 
ordonna que tous les chemins du marais se- 
raient relevés de quatre pieds, et que les bieds 
ou canaux qui servent à en ramasser les caux 
seraient élargis el creusés; et, pour suffire aux 
frais de ce travail, il imposa, par deux arrûts 
successifs, en 1736, une somme de 25 sous par 
jourual, payable par tous les propriétaires du 
marais, qui, dit-on, contient dix-huit mille 
journaux, Si ces propriétaires désiraient son 
desséchement, ces opérations étaient bien in- 
capables de l'effectuer. Je connais trop peu le 
terrain pour oser indiquer celles qui seraient 
nécessaires; mais il me semble qu'on peut ras- 
sembler toutes ses eaux dans différents canaux 
tous aboutissant à un canal principal, d'où on 
pourrait les verser dans les rivières qui avoisi- 
uent le marais, et qui les porteraient à la mer, 
au moyen de pompes à feu, ou de machines 
hydrauliques mues par le vent, telles que celles 
qu’on trouve à chaque pas en Hollande, et dont 
on a adopté l'usage pour les desséchements des 
marais de Berg-Saint-Vinox, si même il en était 
besoin (1). Ce desséchement, facile à faire à ce 
qu'il semble, enrichirait la posttrité des pro- 
priétaires actuels, qui verraient bientôt de ma- 
goifiques moissons couvrir les mêmes terrains 
qui ne produisent aujourd’hui qu'une espèce de 
jonc presque sans valeur, et rendrait au terri- 
toire de Dol la salubrité qui lui manque, et qui 
eu diminue la population (2).—Les monuments 
historiques et la tradition nous confirment que 
le Coesnon a changé de cours. Il passait autre- 
fois entre la côte -de Normandie et le Mont- 
Saint-Michel. On semblecraindre à Dol que son 
lit, très-sujet à varier, ne soit jeté, par quelque 
tempête, vers les digues du marais; et qu'en les 
minant , il ne donne lieu à une nouvelle irrup- 
tion de la mer. On a proposé, pour remédier à 
cet inconvénient, dont les craintes paraissent 
fondées, de détourner cetic rivière , de lui creu- 


{t) Ces marais sont maintenant garantis de l’Invasion de 
la mer. Nous donnons ci-après une uolice complète sur ce 
territoire, placé daus une position si exceptionnelle, 


(2) La mauvaise qualité de l’atr corrompu par l'eau cron- 
pissante des vastes marais _. enviranneut Dol. fait de 
cettw viiie un séjour très: gréable. Ce voisinage dan- 
gercux doit en écarter tout homme aisé, qui, avec sa for- 
tune, peul vivre ailleurs: et même l'artisan industrieux 
qui a du vourage ou de l'ambition. If faut pourtant espé- 
rer que ce mal ne durera pas très-long-temps: ces marais 
disparaitront insensiblement. M. Graslin, receveur-géné- 
ral des fermes du roi à Nantes, travaille actucllement à 
en dessécher une étendue de trois lieucs de circouférence 
{voy. notre note à la fin de cet article]; et l'on s’est déjà 
aperçu du bon effet de cette apération , qui tire les eaux 
des marais voisins. Les fièvres qui . tous les aus, pendant 
l'été, désolalent la ville et ptasencorc les campagnes, ont 
été moins fréquentes pendant cette année 1718 : et l’on as- 
sure que quelques cndroits des environs en ont été lout à 
fait exempts. Si l'entreprise réussit, Il est à croire que 
les propriétaires de ces marécages imiteront M. Grasiin, 
puisque leur intéréôt le demande. (Note de l’auteur de ce 
Dictionnaire.) 
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ser un nouvoau lit de Pontorson à Saint-Geor- 
ges-de-Grchaigne, de là à Dol, pour le jeter 
dans la Rance, en le dirigeant par Roslandrieux 
et Châteauneuf. 11 serait grossi, dans son nou- 
veau cours, par toutes les eaux stagnantes du 
marais dont il opérerait le desséchement, par 
les rivières qui se perdent au Vivier et à Blanc- 
Essai, par celle de Biedjean, et quelques ruis- 
sceaux moins considérables. L’exécution de ce 
projet rendrait certainement le Coesnon très- 
navigable, vivifierait Dol, Pontorson, Autrain, 
Fougères, Châteauneuf, Dinan et Saint-Malo, 
en établissant, entre toutes ces villes, une na- 
vigation sûre et facile; mais a-t-on bien exa- 
miné si elle est possible ? Il ue suffit pas de l'as- 
surer, et de prèter, peut-être très - gratuité- 
ment, l’idée de ce plan au maréchal de Vau- 
ban. En vain le pseudonyme Bois- Guilbert lui 
prétait sa dime royale; la fraude s'est décou- 
verte. C'est ainsi que la plupart des faiseurs de 
projets les appuient encore de l'autorité de ce 
grand homme, sans y être fondés. Les manus- 
crits du maréchal de Vaubau, qui contenaient 
les projets patriotiques de ce grand homme, 
n'ont jamais été publiés; et il y a plus que de 
la témérité à annoncer, sous le nom d’un si sa- 
vant et si vertueux citoyen, un projet dont l’exé- 
cution, toujours excessivement coûteuse, pour- 
rait encore se trouver impraticable ; car, sans 
doute, il y aurait de terribles difficultés à vain- 
cre pour creuser au Coesnou, enflé par tant 
d'eaux nouvelles, un lit très-vaste , dans uu es- 
pace de plus de huit lieues de longueur, et sur 
un terrain hérissé d'une foule d’inégalités. 

Les propriétaires du marais de Dol furent in- 
quiétés dans leur possession en 1732. Un finan- 
cier de la capitale pourvut le nommé Morion 
d'une procuration , pour leur demander les 
droits de confirmation de toutes les terres du 
marais. Après l'avoir défendu contre la mer, il 
fallut le défendre encore contre les attaques nou 
moins dangereuses de la finance. MA. de la 
Turrie des Rieux, maire de Dol, et Ruffel, sé- 
néchal de Saint-Broladre , chargés des procura- 
tions de tous les propriétaires, se rendirent à 
Paris, et y défendirent si bien la cause de leurs 
commettants, qu'ils obtinrent, le 21 mars 1734, 
un arrêt du Conseil qui les mit à l'abri de toutes 
poursuites ultérieures. 

L'an 1770, vers le solstice d'été, un léger 
tremblement de terre se fit sentir à Dol. Son 
mouvement était de l'orient à l'occident. Les se- 
éousses furent répétées, mais ne durèrent cha- 
cune que quelques secondes ; elles furent sui- 
vies immédiatement d'une grande crue d'eau; 
celles du marais augmentèrent extraordinaire 
ment. L'eau sortit, en plusieurs endroits, par 
jets; dans d’autres, elle s'étendit en nappes. A 
Launay-Baudouin, il s'éleva un jet d'eau qui 
jaillissait, sans mouvement alternatif, à plu- 
sieurs pieds de hauteur; le sol du bois de Lau- 
nay-Blot se trouva tout-à-coup couvert d'eau; 
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plusieurs fontaines tarirent et n'ont plus reparu. 
De nouvelles snurces se montrèrent, et n'ont 
point cessé de donner de l'eau. — On voit, à 
une demi-lieue de Dol, sur la route de Rennes, 
dans un lieu nommé le Champ Dolent, ua monu- 
ment celtique ou gaulois, plus élevé que ceux 
qu'on trouve d'ordinaire en Bretagne. C’est une 
pierre d’un seul bloc, de granit, de forme py- 
ramidale , et qui paraît avoir été à peu près qua- 
drangulaire , de vingt-neuf pieds de hauteur ap- 
parente, et de quatre toises de circonférence à 
sa basc. On ignore si elle tient à un rocher 
par sa racine, ou si elle a été plantée de main 
d'homme. Cette dernière opinion est la plus 
vraisemblable. Objet du culte des Gaulois, les 
chrétiens l'ont consacrte au leur en la surmon- 
tant d’une croix. 

On nous reprocherait avec raison de ne pas 
parler, dans cet article, de cette longue que- 
relle qui a divisé les archevèques de Tours et de 
Dol, au sujet du droit de métropole prétendu 
exclusivement par chacune de leurs églises sur 
la Bretagne. Nous tächerons de traiter ce point 
intéressant de notre histoire d'une manière plus 
nette et plus précise que n'ont fait jusqu'ici les 
historiens de Bretagne. Afin d'ètre clairs, nous 
remonterons un peu loin; mais, guidés par les 
lumières du savant Gallet, dont nos derniers 
annalistes n’ont pas assez profité, nous ne crai- 
gnuns pas de nous égarer dans ces ténèbres de 
l'antiquité. 

Les Saxons commencèrent l'an 284 à faire de 
fréquentes incursions dans la Grande-Bretagne. 
Les Romaius s’opposèrent , sans succès , à leurs 
invasions, et les Saxons s'y établirent. Les na- 
turels du pays se réfugièrent dans les Gaules, 
et leurs nombreuses émigrations augmentèrent 
considérablement la population de pers 
où ils se fixèrent, surtout en 364, 384 et 408. 
Ces Bretons réfugiés y devinreut enfin si puis- 
sants et si nombreux, que l'Armorique en prit 
et en a retenu le nom de Bretagne (1). 

Saint Samson, né à Eccluis-Guenniau {2}, 
daus la proviuce de Morgannuc, près celle de 
Moutmouth, fut disciple de saint Dubric , évé- 
que de Landarff, puis de Kléon , devint arche- 
vêque d’Yorck et reçut le pallium. I} quitta le 
siége d’Yorck vers le commencement du VI: siè- 
cle ct se retira en Bretagne, où il bâlit un mo- 
nastère dans le lieu qu'occupent aujourd’hui 
l'église et la ville de Dol. Saint Teliave, son 
condisciple et successeur de saint Dubric à l'é- 
vêché de Landarff, visita saint Samson à Dol, 
eu revenant de la Terre-Sainte, vers 506. 1ls 
plantèrent tous les deux cette avenue de trois 


(1) Ce que dit ici Ogée nous le reproduisons textuelle- 
ment, et sans prendre en rien dans la à 
grave que MM. de Courson et Varin se sont rgés de 
discuter dans les feullles de ce Dictionnaire qui font suite 
à l'introduction, 


42) Egtwys et non Ecrluis, ainsi que le mot français église, 
est une imitation phonique du mot latin de 
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mille pas, qui conduisait de Dol à Cai, et qui 
a conservé leurs noms pendant plusicurs siècles. 
Déjà saint Samson était évêque de Dol, soit 
’il ait le premier porté ce titre, soit qu'il n’eût 
t que succéder à un autre évêque, ce que je 
v'enireprendrai pas de décider. Budic, roi des 
Bretons et beau-frère de saint Teliave, dont il 
avait épousé la sœur Anaumed, l’engagea, ainsi 
que saint Samsou, à se fixer à Dol et à gouver- 
uer cette église. Saint Teliave se refusa à ces 
sllicitations , repassa dans la Grande-Bretagne 
et y devint évêque de Landaff, en 512. La peste 
ravageantson diocèse, en 547, ce saint, dont no- 
tre évêque de Marseille, Belsunce, n’imita pas la 
conduite dans une semblable circonstance, aban- 
donva son troupeau aux ravages de ce fléau, et 
revint prudemment, loin de la contagion, à 
Dol, dont il trouva le siége vacant. 11 gouverna 
cette église pendant sept ans, et, sachant que 
la peste ne régnait plus à Landaff, il ÿ repassa 
une seconde fois et y mourut, en 560. Saint 
Samson 11, également né dans la Grande-Bre- 
togne, disciple de saint Ildeut ou Hildut, et 
parvenu, dit-on, à l’archevèêché de Menevic 
{Ménévie), passa en Bretagne, vers 555. 11 était 
cousin de Judwal, prince breton, dont l’héri- 
tage venait d'être usurpé par son oncle Canao. 
Saint Samson IL, élu par le peuple et le clergé 
de Dol, en accepta l'évêché. Les Bretons avaient 
commencé à secouer le joug des Romains ; Sa- 
lomon et Audren avaient déjà successivement 
gouverné la Bretagne sous le nom de rois; leurs 
successeurs s’étaicnt soulevés contre les Fran- 
çais, qui venaient d’arracher aux Romains l’'em- 
pire des Gaules. Heureux usurpateurs, Rio- 
thime et Budic, son frère, avaient l'un après 
l'autre pris le titre de rois de Bretagne , que 
Hoël I", leur successeur, avait aussi porté avec 
quelque gloire, depuis 509 jusqu'en 545. L'état 
civil de la Bretagne ayant totalement changé, 
cetie province des Gaules ayant acquis une 
pleine indépendance, et n'étant gouvernée que 
Par ses souverains particuliers, il semblait na- 
turel que l'état religieux de ce pays recouvrät 
aussi la même liberté. Le titre d'archevèque, 
apporté par Samson I‘, favorisait trop cette pré- 
tention pour que Budic et Hoël I‘ ne saisissent 
pas cette occasion de le rder comme le mé- 
tropolitain de leur royaume. Samson II, qui oc- 

le siége de Dol, regardant comme ineffa- 
çable ce caractère d’archevêque, qu'il avait reçu 
à Menevic [Ménévie], en porta le titre à Dol; et 
ses successeurs, autorisés de l’exemple de ces 
deux prélats, quo l’église comptait parmi ses 
saints, et encouragés par les vœux des Bretons 
et de leurs princes, continuèrent à prendre ce 
Utre et à en exercer les droits. Nominoé crée les 
évêchés de Saint-Brieuc et de Tréguier, et les 
déclare suffragants de Dol:; et, pour consolider 
davantage l'opinion qu'il veut qu’on ne de 
sa qualité de pu , i vient, à l'imitation 
des rois francs, se faire sacrer et couronner roi 
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dans son église. Les évêques bretons parurent, 
pendant un certain temps, ne pas s'opposer aux 
désirs de leurs rois; car, affectant de ne pas faire 
corps avec le clergé de France, on ne les voit 
jamais assister aux conciles tenus dans ce 
royaume, 

L'Eglise, en établissant ses diocèses, avait suivi 
une loi des empereurs, qui lui ordonnait de con- 
former son gouvernement à celui des provinces 
de l'Empire. Tours, suivant cette distribution, 
était la métropole de la troisième Lyonnaise, 
de comprenait toute la Bretagne armorique. 

’état civil de la cité de Tours constitua donc la 
dignité de son siége ecclésiastique, et le métro- 
politaia de Tours dut, en conséquence de ces 
lois, regarder les évèques de Bretagne comme 
soumis à sa jurisdiction. Ce privilége était trop 
beau pour qu’il voulût y renoncer. Le droit an- 
cien paraissait donc favorable aux archevèques 
de Tours; mais une longue possession , l’indé- 
pendance de la Bretagne, la saine politique 
même, qui ne pouvait souffrir que les évêques 
d’un pays libre fussent soumis à la jurisdiction 
d'un sujet d’un prince étranger, l'étendue seule 
de la Bretagne, tout, ce me semble, voulait que 
les archevèques de Dol fussent maintenus dans 
le droit et la qualité de métropolitains. Je ne 
doute même pas que si les siéges de Rennes ou 
de Nantes eussent eu de semblables occasions 
de former une telle prétention, ils ne se fussent 
enfin soustraits, avec tous leurs suffragauts, à 
l'autorité de celui de Tours. Mais Dol n’était 
pas une ville assez importante pour donuer à 
ses prélats la grande influence qui leur eût été 
nécessaire pour réussir à légitimer leurs préten- 
tions. On peut croire, avec d'autant plus de 
fondement, que la médiocrité de la ville de Dol 
fut un grandobstacle à l'élévation de ses évèques, 
que ceux de Reunes, et plus encore ceux de 
Nantes , refusèrent presque toujours de se re- 
garder comme suffragants de Dol, et ne se sé- 
parèrent point de l’église de Tours. Ces siéges, 
faisant remonter leur origine au-delà des temps 
qu'on fixait pour celle de l’évêché de Dol, etétant 
établis sur un peuple plasnombreux et dans deux 
villes plus puissantes, dont l’une se glorifiait du 
titre capitale de la Bretagne, ne pouvaient 
regarder celui de Dol comme leur supérieur. 
Peut-être préféraient-ils encore celui de Tours, 
à cause de son éloignement ; car, dès qu'il faut 
reconnaître un maître, on se soumet plus vo- 
lontiers à celui qui se tient loin de nous, qu’à 
celui qui peut nous voir tous les jours, parce 
que, plus le pouvoir est éloigné, moins il a de 
force réelle. Cette dissension parmi les évêques 
de Bretagne servit aussi utilement les archevé- 
de Tours que la faiblesse de plusieurs ducs 

e Bretagne, qui, redoutant la puissance des 
rois de France, ne soutinrent pas avec assez 
d'énergie les prétentions des prélats de Dol. Les 
rois de France avaient le plus grand intérêt à. 
traverser à cet égard les négociations des ducs 
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de Bretagne, et à appuyer de leur crédit à Rome 
les archevèques de Tours, qui, étant leurs sujets 
et tenant d'eux leur dignité, pouvaient ne lais- 
ser remplir les siéges de Bretagne, auxquels les 
ducs n'avaient pas même le droit de nommer, 
que par des personnes dévouées au roi, dans un 
temps surtout où les conciles avaient défendu 
d'ordonner aucun évèque en Bretagne sans le 
consentement du métropolitain. Si les rois et 
les ducs de Bretagne avaient su former et suivre 
uu plan de politique bien fait, ils auraient com- 
mencé par s'assurer la nominalion aux bénéfi- 
ces, et sc seraient aiusi attaché et soumis le 
corps du clergé, si puissant dans ces temps, et 
sur lequel la cour de France pouvait avoir tant 
d'influence. Ce premier pas fait, un pape pro- 
digue ou avare, comme il y en a tant eu, leur 
eût offert le moyen d'acheter, pour un de leurs 
évêques, un titre de métropolitain : alors leur 
pouvoir en Bretagne se fût accru de moitié. 
Mais, dans la longue liste de ces princes, à 
peine en trouve-t-on quelques-uns qui eussent 
une idée des vrais principes de gouvernement ; 
et presque tous furent ou trop faibles, ou trop 
peu éclairés pour concevoir et pour suivre à ce 
sujet des idées bien ordonnées. Telles sont, ou 
du moins telles nous ont paru être les véritables 
causes de la dispute sur la métropole de Breta- 
gne, et celles qui ont fait perdre aux archevè- 
ques de Dol ce procès et leur dignité. 

Saint Samson IT, archevèque de Dol, et saint 
Euphronias, archevêque de Tours, se trouvé- 
rent ensemble au concile de Paris, en 556 , et 
n'eurent aucun différent sur leurs qualités. Le 
concile de Tours de 849 écrit à Nominoé, roi 
de Brelagne, et se plaint que les évêques bre- 
tons abandonnent l'archevêque de Tours. Les 
papes Léon et Benoit excommunient à ce sujet 
ces évêques. Le concile de Toul de 859 leur 
écrit et leur ordoune de reconnaitre Airald, ar- 
chevèque de Tours, pour leur métropolitain. 
Le roi Salomou demande cependant le pallium 
pour Festinien , archevêque de Dol; le pape Ni- 
colas le refuse, mais Adrien l'accorde ensuite. 
Le pape Jean VII écrit, en 878, à Méen, ar- 
chevèque de Dol, et menace les évèques de Bre- 
tagnc d'excommunication, s'ils ne se soumet- 
tent à l’archevêque de Tours. Ainsi les papes, 
cédant aux différentes impulsions des puissan- 
ces, accordaieut tantôt, ct tantôt refusaient le 
pallium aux prélats de Dol ; enjoignaient tantôt 
oux évêques bretons la soumission an siége de 
Tours, et tantôt les laissaient s'ordonner entre 
eux, et ne leur en délivraient pas moins leurs 
bulles. Le concile de Reims, présidé par Léon IX, 
ajourna, en 1049, l'évêque de Dol et ses préten- 
dus suffragants, à se trouver au concile de 
Rome , en 1050, pour y répondre à l'accusation 
portée contre eux de s'être soustraits à leur mé- 
tropole. Les évèquesbretons, ue s'étant point ren- 

. dus à Rome, furent excommuniés. Grégoire VII 
donne, en 1076, le pallium à Even, archevéque 
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de Dol, exempte son église du joug de la soamis- 
sion envers celle de Tours, enluiordonnant ce- 
pendant de toujours la respecter, et promet le 
pallium aux successeurs d’'Even. A cette conduite 
contradictoire des papes, on serait tenté desoup- 
çonner qu'ils ont voulu, de propos délibéré, ali- 
menter cette longue querelle. Les archevèques 
de Dol et de Tours se rendent au concile de 
Rome, en 1080. Le pape, après les avoir enten- 
dus, ordonne aux églises de Bretagne de recon- 
naître celle de Tours pour leur mère, à moins 
qu'elles ne prouvent leur exemption par des ti- 
tres authentiques , ratifiés par le Saint-Siége. 
Des légats sont envoyés en France, l’année sui- 
vante, pour terminer cette affaire. Ils assemblent 
un concile à Saintes, où le député de Dol con- 
vint que les lettres du pape Adrien étaient fal- 
sifiées à l'endroit qui concernait le pallium. Sur 
cet aveu, le concile condamne les églises de 
Bretagne. Malgré cette sentence, qui avait été 
précédée de tant d’autres, Urbain Il donne, en 
1093, le pallium à Rolland, archevèque de Dol. 
Le pallium est encore donné, en 1108 et 1151, 
aux prélats de cette église, toujours qualifiés 
d’archevêques, et même par les papes. Inno- 
cent II cite les archevêques de Dol et de Tours 
à comparaître, en 1134, au concile de Pise. 
Célestin II leur fait la même sommation , en 
1143. Luce II les appelle à Rome, et, après les 
avoir enteudus, soumet , par un nouveau juge- 
ment, les églises de Bretagne à celle de Tours; 
dispense les suffragants de Dol de l’obéissance à 
ce siége; réserve seulement à l'archevêque de 
Dol l'usage du pallium pendant sa vie, et le dis- 
pense de reconnaitre d'autre supérieur que le 
pape. On a dit que l'archevêque de Dol, gagné 
par l’archevèque deTourset par les promesses du 
pape, avait mal défendu la cause de son église, 

et que la récompense de cette trahison fut l'ar- 

chevéché de Capoue, qu'il obtint alors. Adrien IV 

absout l'archevêque de Dol de l'obéissance qu'il 
avait promise à celui de Tours, et lui accorde le 
pallium. Luce III ordonne, en 1184, Rolland, 

archevèque de Dol. Enfin , Jean de la Mouche, 
élu à l'église de Dol, partit pour Rome, muni 
d’une lettre de son chapitre, pour y demander 
au pape l’ordination et le pallium. Innocent Il, 
fortement sollicité par Barthélemi, archevèque 
de Tours, que protégeait Philippe-Auguste, re- 
fusa de le consacrer, et voulut terminer la scan- 
daleuse dispute qui divisait depuis silong-temps 
deux églises. Par sa sentence de 1199, il ordonna 
que l'église de Dol et toutes celles de Bretagne 
seraient à jamais soumises à celle de Tours ; que 
les évêques de Dol ne pourraient jamais préten- 
dre au pallium; et que, quelques actes qu'ils 
pussent dorénavaut produire au soutien de leur 
cause, on n'y aurait aucun égard. Jean de la 
Mouche fut ensuite ordonné évêque, uoiqu'il 
eût voulu donner sa démission, lorsqu il prévit 

quel serait le jugement d’Innocent 111. Cette dé- 

cision tranchante termina enfin ce grand pro- 
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cès. La Bretagne alors ne pouvait protéger effi- 
cacement les demandes de Jean de la Mouche : 
en proie aux troubles qui suivirent la mort de 
son duc Geoffroy, n’ayant à la tête de son admi- 
nistration que le jeune Artur, sous la tutelle de 
Constance, sa mère, qui était trop occupée de 
ses propres affaires pour songer à celles du siége 
de Dol, il était impossible que la balance des 
papes penchât en sa faveur. Quel aurait puêtre 
le crédit de la duchesse Constance, lorsqu'elle 
aurait eu pour concurrent et pour rival auprès 
du Saint-Siége Philippe-Auguste, qui gouver- 
nait la France avec un éclat et une puissauce 
que, depuis long-temps, ses prédécesseurs n'a- 
vaient point cus, et qui apprenaient assez au pape 
à n'avoir pas d'autres volontés que celles de ce 
roi ? Les circonstances influèrent doncbeaucou 
sur la perte que firent les évêques de Dol; en : 
il fallait peut-être avoir l'adresse de voir quelles 
étaient ces circonstances, et savoir en éluder 
l'effet. Jean de la Mouche ne semble pas avoir 
eu cette habileté. Le souvenir de l'ancicnne pré- 
émincnce de leur siége enorgueillit plusieurs de 
ses successeurs. Thibaud de Poencé, l'un d'eux, 
choqué de se voir convoqué comme les autres 
évêques de Bretagne par une simple lettre cir- 
culaire de leur métropolitain, obtint du pape 
Boniface VIII une bulle, en date du 12 juillet 
1299, qui portait l'injonction suivante aux ar- 


chevèques de Tours : « Zn signum prærogativæ 


vspecialis honoris, ob memoriam archiepiscopalis 
» dignitatis, quæ olim in ecclesia Dolensi fuisse di: 
» gnoscitur, cx more et consuctudine longiüsrestrù em- 
» poribus inibi observata, cm archiepiscopus Turo- 
»nensis suffragancos suus ex aliqua causa vocat, 
» Dolensem episcopum non cum aliis suffraganeis in 
»eisdem litteris, sed per speciales debeut litteras 
wevocarc ; et si forsan cum alits in eisdem litteris 
sevocetur, expresso suæ nomine dignitatis, debeat 
»omnibus aliis suffraganeis antrponi. » 11 y aurait 
eu trop de cruauté à refuser cette bulle aux évé- 
ques de Dol, s’ilest vrai qu'un protocole de va- 
nité püt les consoler de la perte d’un pouvoir 
réel. 
Hamelin , archevèque de Tours, après avoir 
parcouru tous les diocèses de ses suffragants, 
voulut aussi visiter celui de Dol. Lesmenez, qui 
en occupait le siége, lui fit fermer les portes de 
la ville, le 25 mai 1400. Sur le refus qu'on fit 
de les lui ouvrir, et les mauvais traitements que 
les chanoines de Dol armés, ainsi que les gens 
de l’évêque, firent essuyer aux gens de sa suite, 
il se retira, et somma l'évêque et le chapitre à 
comparaitreà Rennes, danssix jours, sous peine 
d'excommunication. Lesmenez et scs chanoines 
n'ayant point comparu, et ayant défendu à leurs 
sujets de recevoir la visite de l'archevêque et de 
lui gs ee le droit de procuration , se virent in- 
terdits, et l’évêque de Dol excommunié , par 
une ordonnance du 27 juillet. Le pape Boni- 
face IX, ayant reçu les plaintes de l'archevêque 
de Tours et les réponses du clergé de Dol, or- 
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donna que chaque archevèque de Tours pour- 
rait uue fois, durant sa vie, faire sa visite à Dol, 
et s’y faire payer le droit de procuration. Cette 
contestation plus qu'indécente nc fut pas termi- 
née par cette ordonnance, mais par un accord 
entre les parties, du 44 mars 1451, ratifié par 
le pape Nicolas V, le 20 janvier 1452. Cette 
transaction décida que l'archevêque de Tours 
visitcrait l'église de Do], comme toutes celles de 
sa métropole ; que, dans sa première visite, au 
licu du droit de procuration , l'évêque et le cha- 
pitre de Dol le nourriraient avec sa suite ; et 
que, dans les autres visites, ils ne seraicut te- 
nus de lui donuer que quatorze boucliers d'or 
de soixante - quatre au marc, ou leur valeur; 
et que si l'évêque de Dol était présent à cette 
visite , il aurait un siége préparé, mais inférieur 
à celui de l'archevêque. Cette étiquette est en- 
core suivie dans les synodes ou conciles provin- 
ciaux; et l’évêque de Dol doit y être assis, en 
face de l’archevéque, sur un siége plus élevé et 
plus décoré que celui de ses cosuffragants. La 
grande dispute sur la métropole s’est réduite à 
la fin, comme on le voit, à une grande affaire 
de punctilio. 

Thomas James, évêque de Dol, né à Saint- 
Aubin-du-Cormier, ct dont le tombeau se voit 
encore au fond d'une des croisées de la cathé- 
drale, en face de la porte qu'avait fait bâtir et 
décorcr un de ses prédécesseurs, Etienne Cœu- 
ret, né à Fougères, obtintdu pape Alexandre VI, 
en 1492, le privilége perpétuel, pour lui et ses 
successeurs, de faire porter devant eux, dans 
leur diocèse, la croix, ainsi que les archcvé- 
ques, et celui d'en timbrer leurs armes ct leurs 
sccaux. Voilà tout ce qui reste aujourd'hui aux 
évèques de Dol , pour les dédommagecr des droits 
de métropolitain ct du titre d’archevêque qu'ils 
ont perdus (1). 


(1) La grande question de l'archevêché de Do), qui n’a 
ère élé envisagée par les écrivalus que cumnie uue af- 
aire d’amour-propre et de prépondérance, avait. selon 
nous, une tout autre portée; mais avant 1789 11 était de 
part et d'autre dangereux d’eu convenir. Evidemment la 
querelle née entre les métropolitains de Tours et de Dol 
n'eût pas duré aussi longtemps, si une question de 
nationalité n'cût pas aiimenté la question de préém)- 
nence canonique. France et la Bretague souteuaient, 
chacune de Icur côtt, les archevéques rivaux; de la 
décision définitive du Saint-Slége devaicnt découler de 
graves conséquences pour la question féodale pendante, 
Er occultement et tantôt ouvertement, entre les deux 
tats. 

En effet, de tout temps la France avait voulu élablir 
les preuves d'une antique suzeraineté sur la Bretagne, pré- 
tenlion sans cesse repoussée par les souverains bretons. Si 
l'on a été jusqu’à dire que de part et d'autre des écrivains 
de talent avaient été gagnés pour plaider cette double 
cause par tous les moyens Imaginables, et faire céder 
l’histoire aux intérêts en litige,on concevra quel parti l’on 
aurait tiré de la résolution nette et précise de cette ques- 
üon de métropole. 

Pendant six siècles conséculifs, la querelle a été agitée 
à la cour de Romc. Tantôt la France l’'emportait et tantôt 
la Bretagne avait le dessus, selon que l’un ou l'auire des 
souverains français ct breton mettait plus ou moins d'a- 
dresse, de persistance,ou dépensailt le plus pour se gagner 
des voix. Un pape accordait le pallium, un autre le reti- 


rail: et la question, quoique tranchée momentanément, 
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Le souvenir de la dignité dont ils avaient joui, 
ayant peine À s'effacer , leur a fait faire des tenta- 
tives qui, si elles eussent réussi, pouvaient les con- 
soler des pertes que le jugement d'fnnocent III 
leur avait fait faire. Toujours fondésur l'ancienne 
prétention demétropolitain de Bretagne, Antoine 
Revol , évêque de Dol , demanda la présidence ex- 
clusive des Etats de Bretagne, comme une pré- 
rogative inhérente à son siége. L'évêque de Ren- 
nes forma, aux Etats de 1604, une opposition à 
cette demande; et les Etats, pour concilier ces 
deux prélats, ordonnèrent provisoirement la pré- 
sidence alternative entre cux. L'évèque de Nantes 
forma opposition à cette délibération des Etats. 
Revol, encouragé par ce demi-succès , renou- 
vela ses demandes aux Etats de 1608. Il avait 
éveillé l'envie de ses confrères, qui se réunirent 
tous pour décider que l'Eglise, aux Etats, serait 
toujours présidée par l'évêque diocésain. Cette 
décision fut adoptée ct consacrée par les Etats. 
Revol prolesta contre lcur arrêté, alléguant les 
privilèges de son siégc , et offrant de prouver que 
les évêques de Dol avaient la possession exclu- 
sive de la présidence dans tous les diocèses. En 
effet , soit oubli des règles, ou hasard des cir- 
constances, beaucoup d'évèques de Dol avaient 
présidé les Etats dans les autres diocèses. Revol 
appela de la délibération des Etats au Conseil 
du roi , et en obtint un arrêt qui donnait aux 
évêques de Dol la préséance sur tout le clergé 
de Bretagne. Les Etats de 1611 s’opposèrent à 
cet arrêt; et cependant Revol présida, en con- 
séquence, aux Etats de Nantes, en 1614. Ces 
Etats , auxquels étaient présents Louis XIII et 
la reinc régente, supplièrent leurs majestés de 
révoquer l'arrêt du Conseil obtenu par Revol, ct 
d'ordonner que l'évêque diocésain présidât, et 
que les autres évêques prissent rang et séance 
suivant l'ordre de leur promotion à l'épiscopat. 
Revol empècha le succès des demandes des Etats, 
qui, les ayant renouvelécs en 1624, obtinrent 
une réponse du Conseil, qui les accordait pro- 
visoirement jusqu'à ce que le roi en ordonnät au- 
trement. Cette provision servit de règle depuis 
1624. Le réglement des États de 1687 cn fit une 
loi; et ce réglement, approuvé par le Conscil, 


ne paraissait à aucun part] assez positivement résolue pour 
que tout espoir d'uu nouveau succès lui fût Interdit, 

Pour prouver que tels étalent les molifs qui cntretenalent 
la lutte, qu’en un mot l’amour-propre des métropolitains 
était l'effet, et l'intérêt des souverains la Cause, nous n'a- 
vons qu'un mot à ajouter. En 1491, la duchesse Anne ap- 

rte en dot Ja Bretagne à Charles VIII, et dès lors les 

utéréts rivaux se confondent ; dës lors la question reçoit 

de la cour de Rome une solution irrévocable : en 1492 le 
pape règle les honneurs et les prérogatives À accorder 
comme indemnité et consolation au métropolitain breton 
dépossédé : la suprématie de Tours est dès jors un fait ac- 
quis à la France. 

Nous n’ajouterons rien aux délalls donnés par Ogée, sur 
l'historique de la questiou, d'une manière assez complète. 
Nous voulons nous borner à étabilr quel est le sens de 
cette longue lle, ( V. au RS Hugues de Savigny : 
le concile de Solssons en 866: le Chronicon Briocense: Dom 
Morice, Preuves, t 1, # 46 : le Chronicon Nannetense , 
ibid, , f, 140; Trévoux, VI, p. 293, etc. ) 
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reçut une sanction légale. Malgré cette loi, on 
vit encore Mathieu Thoreau, évêque de Dol, 
présidant les Etats de Vannes, en 1691, décla- 
rant qu'il les présidait, non comme le plus an- 
cien évêque de la province, mais comme évêque 
de Dol. Tous les évêques protestèrent contre sa 
déclaration. Celui de Rennes protesta particu- 
lièrement, pour réclamer la présidence en qua- 
lité de premier évèque de Bretagne ; tous les évé- 
ques protestèrent encore contre sa protestation. 
L'abbé da Tremblay fut obligé de recueillir les 
voix dans cette affaire, où tous les évêques se 
trouvaient parties. Les Etats se contentèrent de 
donner acte aux évêques de toutes leurs protes- 
tations, et les plaisauts ne les nommèrent plus 
que les évéques protestants. Depuis ce temps, l'é- 
vèque de Dol proteste seulement , aux premiers 

tats où il se trouve, contre la présidence de l’é- 
vèque diocésain , qu’il réclame comme un droit 
privatif à son siége. Les Etats lui donnent acte 
de sa protestation ; et, à cela près du temps ct 
du papicr perdus à remplir ces inutiles formali- 
tés, le réglement ordinaire est suivi (1). 


Catalogue historique des archevèques et évêques 
de Dot. 


Saint Samson, archevêque d'Yorck, en An- 

Fe passa en Bretagne au commencement 

u VI: siècle, et se fixa à Dol, où il fit les fonc- 
tions d'évêque régionnaire. 

Saint Teliave , évêque de Landaff , en An- 
glcterre , ami de saint Samson, lui succéda, mais 
il ne garda pas long-temps ce siége. 

Saint Samson , second du nom, qui le rem- 
placa, gouverna sagement son église (2). 

Saint Magloire monta sur le siége épiscopal sur 
la fin du VI° ou au commencement du VII" siè- 
cle. Ceprélat, célèbre par ses vertus, abandonna 
le soin de son troupeau au prêtre Budock, et se 
retira dans l'ile Seroh, aujourd'hui Jersey, pour 
yservir, avec plus de liberté, l'Être suprème. Pen- 
dant son épiscopat, qui ne fut que de trois ans, 
le comte Loyescon lui donna une terre qu’il pos- 
sédait dans cette ile , qui est à 17 lieues au nord- 
nord-ouest de Dol. Saint Magloire y fit bâtir un 
monastère, dans lequel il vécut avec un grand 
nombre de disciples. H] fut enterré dans ce même 
lieu, et son corps y resta jusqu'en 850, qu'il fut 
porté à Dinan et ensuite à Paris, pendant les ra- 
vages des Normands. On bâtit dans cette capi- 
tale , en l'honneur du saint évêque, une église 


‘qui fut long-temps desservie par les Bénédietins, 


et qui appartient aujourd'hui aux prêtres de l’O- 
ratoire. 


{1) Cet article est de M. de Pommereul capitaine au 
corps royal de l'artillerie, ST em de l'Académie 
royale de marine, /Note de la 1® édition.) 


{2) L'abbé Tresvoux semble regarder les deux Samson 
comme un seal et uni personnage, Car Il ne parle point 
de saint Samson , deuxiéme du nom, non plus que de saint 
Tellave dont parle Ogée; mais après saïnt Samson, arche- 


véque d’'Yorck, il passe immédiatement à saint Magloire. 
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Saint Budock , troisième fils de Judicaël, 
prince breton, se montra digne de la confiance 
de saint Magloire. Il était zélé et pieux; il fit le 
voyage de la Terre-Sainte, et eu apporta le cou- 
teau et le vase sacré dont Jésus-Christ se servit 
dans la Cène. Ces précieux instruments furent 
portés, lors de l’incursion des Normands , dans 
la basilique de Saint-Samson, à Orléans, où 
ils sont toujours restés depuis (1). 

Saint Genève ou Henève occupa ensuite le 
siége de Dol. On croit que c’est son corps que 
l'on conserve au château de Louduu, sous le 
nom de saint Cunevel, évêque de Dol. 

Après la mort de saint Geuève, l’église de Dol 
fut gouvernée par Restoalde, saint Armoel, saint 
Jumael , saint Thurien, Restovalde, Junemène, 
et deux autres dont on ne sait pas les noms. 

Salacon fut déposé dans le concile de Redon, 
assemblé par Nominoé. 

Festinien, élu sous les auspices du prince, 
voit commencer cette longue querelle, au sujet 
de la métropole, entre son église et celle de 
Tours; mais, protégé par Nominoé, il exerce 
paisiblemeut sa jurisdiction. L'archevèque de 
Tours fait de vains efforts pour lui ravir sa qua- 
lité de métropolitain ; les papes, gagnés par les 
princes bretons, lui confirment l’usage du pal- 
lium. 

Mahen, Marin ou Main, son successeur, ob- 
tient la même faveur. Ce prélat voit son diocèse 
ravagi par les Barbares, et est obligé de fuir 
avec son clergé à Orléans, où il porte le corps 
de saint Samson. On bâtit en cette ville, en 
l'honneur de ce saint, une église qui a été de- 
puis ruinée par les protestants, rétablie, con- 
vertie en prieuré, et enfin donnée aux Jésuites, 
qui y formèrent un beau collége (2). 

Vicohen , élu vers l'an 883, meurt en 895. 

Guiomarck, son successeur, périt étouffé dans 
sa cathédrale par le peuple, qui s’y était réfu- 
gié pour se dérober à la fureur des Normands, 
qui venaient de prendre la ville. 


(1) L'abbé Tresvoux place entre saint Badoc et saint Gc- 
nète plusieurs évêques dout ne parie pas Ogéc, savoir : 
Saint Leuches, qui est indiqué comme évêque dans les 
Actes de saint Samson , où il est dit que, le feu ayant pris 
à l'église de Doi, pendant que les fidèics ÿ chantaient none, 
le vénérable évèque Leuches apaisa l'incendie par l'ap- 
plication de la croix ct du bâton de saint Samson. 
Tireginomal “auquel les Actes de saint Samson sont dé- 
diés , et qui éleva saint Thuriau, et le choisit pour succes. 
rs mp de +8 que, gamer À e re y r _ 
at pas pius récent que le YH*siècle, 11 faut placer ic 
nécessa/reurent Thürian, : 
Saint Thuriau, né dans un village voisin du monastère 
de Vallon. Ce fut sous son pontificat que le tyrau Rivalion 
rüia le monastère de Saint-Malo, distant de Doi d'environ 
tmile pas. Saint Thuriau alta trouver le {yran, et ini 
ftsentir si vivement l’énormité de sa faute, que Rivailon 
te retira dans un monastère pour faire pénitence, — Saint 
urlau mourut vers l’an 749. Il est parlé de sa mort dans 
Martyrologes de Quimper et de Landeveneck. 
Saint Genève lui succéda. 


(2) Selon le même auteur, Agan succéda à Mahen, On 
Croit que ce fut iul, et non pas Gulomarck. qui fut étouffé 

ns son église , en DAA, "$ les Normands avaient sur- 
bris Doi, ( Yoy. Flodoard. ) 
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Juthoven, qui occupe ensuite le siége, meurt 


‘en 952 (1). 


Main ou Maine n’est pas mis par les histo- 
ricns au rang des archevêques ke Dol; mais 
une vieille chronique et la collection de Nan- 
tes lui donnent cette qualité. 

Juukeneus, Guigoneus ou Gingoneus, fils de 
Hamon, vicomte de Dinan, est élu vers l'an 
1000. Il fait bâtir le château de Combourg [en 
1016], et le donne à Ruellan, surnommé Ch+- 
tre-Chenue, son frère, avec le fief des Douze-Che- 
valiers, près Dol, à la charge de luien faire hom- 


| mage. On doit regarder, avec Dupas, ce Ruel- 


lan comme le premier seigneur en titre de Dol. 

Hamon, que quelques écrivains font succé- 
der à Junkeneus, nous est montré comme un 
homme faible et inquiet. On rapporte qu’il fut 
blessé dans un combat, et qu’il prit honteuse- 
ment la fuite avant la fin de l’action. Ce trait 
ne fait pas honneur à son courage; mais, avant 
de le blâmer, il faudrait savoir si réellement cet 
Hamon a été archevèque de Dol, ce qui est en- 
core très-douteux. Tout ce qu’on peut dire pour 
appuyer cette opinion, c’est que la chronique 
de Dol en fait mention. 

Johoneus se marie pendant son épiscopat , 
abandonne ses occupations de pasteur des Ames 
or se livrer à des soins domestiques et aux af- 

aires du siècle, ct se fait chasser par ses dio- 

césains, irrités de voir ce prélat dépouiller son 
église pour enrichir ses enfants. L'évêque exilé 
se retire au Mont-Saint-Michel, se fortifie , as- 
semble des troupes, se met à leur tête, entre 
sur les terres des habitants de Dol, brûle les vil- 
lages, et fait un grand nombre de prisonniers, 
dont il exige de fortes rançons. Malgré les for- 
ces et la puissance de leur ennemi, protégé par 
le duc de Normandie, les habitants de Dol nom- 
ment, vers l'an 4075, à l’archevéché de leur 
ville, Gedouin, fils de Ruellan de Dol. Le jeune 
homme, accompagné d’Even, abbé de Saint- 
Melaine, se rend à Rome pour s’y faire sacrer 
par le pape Grégoire VII, qui trouve en lui une 
piété et une sagesse dignes d’éloges, mais qui 
n'ose confier à une si grande jeunesse le gouver- 
nement d’uu diocèse. Gedouin se laisse aisément 
gagner, renonce à tous ses droits, et s'intéresse 
pour l’abbé de Saint-Melaine auprès du pape, 
qui entre dans ses vues, et donne l'onction épis- 
copale à Even. Gedouin va se renfermer dans 
l’abbaye de Saint-Pierre de Chartres, et meurt 
en odeur de sainteté, le 21 janvier 1077. Dnpas 
a recueilli les principaux traits de la vie de ce 
saint; mais il n’a pas jugé à propos de les pu- 
blier. 

Even est sacré en 1076. Ce prélat, homme fai- 
ble et simple, est le jouet continuel de ses en- 


(4) L'abbé Tresvoux regarde FVicohen comme le même 
que le Juthoven d'Ogée. — Quant à Guiomarck, cet autcur 
u'en parle pas , et l'on a vu qu’il applique à l’évêque Agan 
le genre de mort qu'Ogée applique à Guiomarck, 
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nemis, qui l'obligent à faire deux fois le voyage 
de Rome. Johoné, son prédécesseur, l'attaque 
le premier. Cet ambitieux avait les bonnes grâ- 
ces du roi d'Angleterre, qui supplie le pape 
d'examiner l'affaire du prélat déposé. Le pon- 
tife y consent , et nomme des commissaires qui 
asscmblent un concile à Rennes, à la sollicita- 
tion du monarque anglais. Le jugement est fa- 
vorable à Even, et Johoné est condamné. Dé- 
barrassé de celui-ci, Even est cité en cour de 
Rome par l'archevêque de Tours : il se défend 
mal, et les suites de cette procédure, qui tourne 
à son désavantage , lui causent tant de chagrin 
qu'il en meurt au mois d'octobre 1081 : son 
corps est porté à Rennes, et inhumé dans l'é- 
glise de Saint-Melaine. Jean, frère de saint Ge- 
douin, élu en 1081, n’est point sacré; il fonde 
le prieuré de la Trinité sous Dol, et le donne à 
l'abbaye de Saint-Florent de Saumur. Cette do- 
nation est confirmée par le duc Alain Fergent, et 
les moincs prennent possession de ce pricuré. Il 
est nommé, avec l'évêque de Vannes et l'abbé 
de Saint-Melaine , arbitre du différent qui s'é- 
tait élevé entre les moines de Saint-Serge et ceux 
de Saint-Jouin , à l'occasion de la chapelle de 
Brael , et donne à l'abbé du Mont-Saint-Michel 
une rente de 10 sols, à prendre sur les moulins 
de Sinz. La chronique de Baldric dit que ce pré- 
lat mourut en 1081; mais il est difficile de le 
croire, puisqu'il est certain que son successeur 
ne fut nommé que l'an 1088. 

Rolland, religieux du Mont-Saint-Michel, qui 
gouverne ensuite cette église, obtient la permis- 
sion de porter le pallium ; mais, peu de temps 
après, le pape porte une sentence qui soumet 
l'église de Dol à celle de Tours. Rolland assiste 
au concile de Saintes eu 1097, et meurt en 
1107 (1). 

Wilgrin, élu en 1107, refuse le bâton pasto- 
ral, par attachement pour le duc de Chartres, 
qui l’aimait et dont il était le chancelier. 

L'an 1108, Gérard d'Angoulême, légat du 
Saint-Siégeen Bretagne, écrit au pape Pascal II 
que la religion périt en Bretagne, que lesmœurs 
s’y corrompent, et que le zèle des pasteurs se re- 
froidit. 11 lui marque que, pour remédier au 
mal , il a jeté les yeux sur Baldric , abbé de Bour- 
gueil, homme de mérite . né au diocèse d’Or- 
léans, et qu'il l’a ordonné archevéque de Dol, 
afin que l'autorité de sa place pût le mettre dans 
le cas d'exercer son zèle pour la religion. 

Baidric , archevêque de Dol, préside, en qua- 
lité de métropolitain, au concile tenu à Rennes 
cette année 1108. Le pape Pascal IT lui écrit l'an 
1109, lui donne des avis sur la conduite que 


{1) L'abbé Tresvoux place entre Even et Rolland Jean de 
Doi, premier du nom, qui fut sacré en 1082, On ignore 
l’année de sa mort. 

Puis, entre Rolland et Wügrin, ni ps Jean de Dol, 
dcuxième du nom. {Voy. Chronique de Nantes, Actes de 
Saint-Florentin. ) Le chapitre de 10] l’ayant nommé pour 
son pasteur, it alla à Rome chercher le païllium, mais il 
mourut avant d’être sacré. 
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doit tenir un bon pasteur, et lui accorde le pal- 
lium : il lerecommande en même temps au peu- 
ple de Dol, qui, effectivement, ne pouvait faire 
un meilleur choix. Baldric était sage, éclairé, 
et s'était fait estimer dans le cloître; il conserva 
l’habit monastique sur le siége épiscopal, et y 
vécut d’une manière fort exemplaire. Il écrivit 
l'histoire de la guerre sainte. On rapporte à 
les évêques de Bretagne, considérant le peu d'é- 
tendue de l'évèché de Dol, lui cédèrent chacun 
quelques-unes de leurs paroisses. Le fait paraît 
vrai, car l’évêque de Dol a des paroisses encla- 
vées dans presque tous les autres diocèses, et 
même dans l’archevêché et auprès de la ville 
de Rouen. Concile à Dol , l’an 1128 ; Gérardd'An- 
goulême y préside. Baldric meurt le 7 janvier 
1130, après vingt-deux ans quarante-quatrejours 
d'épiscopat. 

Geoffroy Rufus, chanoine et archidiacre de 
Dol, nommé archevêque de cette église, est cité 
devant le pape, et est accusé d'avoir mal dé- 
fondu la cause de son siége. Les clercs de sa suite, 
ge s'établissent dans la Pouille, et l'archevèché 

e Capoue, qu'il obtient quelque temps après, 
coufirment le soupçon. 

Olivier , qui le remplace l’an 4147, conserre 
ses suffragants malgré la cour de Rome. Le pape 
Eugène III charge le fameux Bernard, abbé de 
Clairvaux, de terminer ce différent. Si l'on en 
croit les titres de l'église de Dol , celle de Tours 
nc veut pas se soumettre à la décision du saint 
abbé, et fait confirmer, parses intrigues, la sen- 
tence d'excommunication lancée par Angebaud, 
archevêque de Tours, contre le clergé de Dol et 
de Saint-Brieuc. 

VWillelme ou Guillaume, moine de Clteaux, 
est élu pour succéder à Olivier; mais, sur les 
plaintes de l’église de Tours, le chapitre de For- 
dre casse son élection, sous prétexte qu'elle n't- 
tait pas canonique. Un écrivain de ce siècledonne 
pour successeur à Guillaume un évêque nommé 
Jean, d'après une charte de Marmoutier. Si cet 
évêque n'est pas supposé, on peut assurer qu 
ne vécut pas long-temps sur le siège épiscopal. 
Voici les propres termes de l'historien cité : Jean, 
successeur de W/illelme, évêque de Dol, vivait du 
temps de Jean, évêque de Saint-Malo. : 

Hugues Rufus, ou Rubens, élu l'an 1152, fai 
confirmer son élection par le pape 4nastase Ill. 
Ce prélat, chéri de la cour de Rome, obtient 
d’elle des faveurs signalées. I1 perd la vue,el* 
démet de son évêché dans l’église du Mans, €? 
présence de Henri, roi d'Angleterre, et de ne 
légats de l'église romaine, Henri de Pise et Gui 
laume de Pavie. Pendant les six années qu'avai 
duré son épiscopat, il avait soigneusement 1” 
vaillé aux réparations de son église et au réla- 
blissement de la discipline dans son diocèse. 
donua l'église de Mont-Dol à l’abbaye du Mont- 
Saint-Michel. Hugues vivait encore en 4164, € 
demeurait à Dol, quoiqu'il ne fit pas les fonctions 
d'évèque. Je fonde mon opinion sur la lettre qu'é- 
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crivit le pape Alexandre III au peuple de Dol, 
pour lui recommander l’archevèque Hugues. 11 
ya apparence qu'il s'était réservé une pension et 
peut-être même une certaine autorité. 

Roger d'Humez, archidiacre de Bayeux, est 
élu archevêque de Dol, l’an 4162. Albert de 
Morlaix n’est pas de notre sentiment : il dit que 
le successeur de Hugues se nommait Jean, et 
qu'il mourut l'an 1170. 

1170. Jean succède à Roger d'Humez. Con- 
cile à Avranches, l'an 1173. L'archevêque de 
Tours veut obliger les députés de l'archevèque 
de Dol à le reconnaître pour métropolitain ; ils 
s’opposent fortement à ces prétentions, et sou- 
tiennent, avec beaucoup de fermeté, qu'ils doi- 
vent paraître au concile en qualité de députés 
d'un archevêque. Cette assemblée avait été con- 
voquée contre le roi d'Angleterre, qui avait fait 
assassiner l’évêque de Cantorbéry. Le monarque 
jure , en plein concile et en présence du Jégat, 
que ce prélat avait été mis à mort sans son con- 
sentement , et qu'il n'avait point donné ordre 
de le tner. Personne ne crut à ses serments, et 
on ne les exigea que pour la forme. Le quatrie- 
me canon du concile d'Avranches nous apprend 
que la peste et la famine ne viennent sur la terre 

ue pour punir les hommes de n'avoir pas payé 
les dimes dues à l'Eglise. Jean, archevèque de 
Dol, mourut l’an 1177. 

Rolland, doyen del'église d’Avranches, homme 
religieux et lettré, est élu le 11 novembre 1177. 
IL avait été fait cardinal par le pape Luce III, 
et assista à l'élection des papes Urbain IX, l’an 
1185 ; Grégoire VIII, l’an 1188 ; et Clément HI, 
l’an 1189, qui fut celle de sa mort. 

Henri, que quelques -uns lui donnent pour 
successeur, entreprend, dit -on, le voyage de 
Rome, et meurt en chemin, de la peste , avec 
tous ceux de sa suite. 

Jean, abbé de Saint-Jacques de Montfort, 
monte sur le siége archiépiscopal de Dol vers 
l'an 1189. Ce prélat est appelé par les uns Jean 
de Vannes; par les autres, Joannes de Valonia, 
Jean de Yalogne, ville de Normandie. Les uns 
et les autres se trompent également : son véri- 
table nom, avoué par plusieurs historiens, était 
Jean de Vaunoise. Cette famille est connue en 
Bretagne. La terre de Vaunoise est dans la pa- 
roisse de Romillei, au diocèse de Saint-Malo ; 
et c'est précisément la patrie de Jean , archevé- 
que de Dol. Les historiens ne sont pas d'accord 
sur l'année de sa mort ; l'opinion la plus pro- 
bable est celle qui la met en 1192. 

Jean Meschin, où de la Mouche, nommé vers 
4196, fait confirmer son élection par le légat du 
pape Célestin en France, vers 1197. Ce prélat 
vit terminer à son désavantagc la fameuse que- 
relle pour le titre de métropolitain. Le pape sou- 
met, l'an 1199, l'église de Dol à celle de Tours; 
et Jean de la Mouche est obligé d'aller se faire 
sacrer dans cette dernière ville. Le cardinal de 
Vérone, témoin de la cérémonie, instruit le 
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pape de la soumission du prélat breton, qui ne 
survit pas long-temps à cet arrangement. 

Jean de Lésonet, ou de Lisonet, qui lui suc- 
cède en 1203, va aussi se faire sacrer à Tours, 
et meurt le 13 novembre 1231. Alexandre de 
Villedieu, né à Dol, fut reçu sous son épisco- 
pat à l’Université de Paris, où il enseigna. Il 
composa plusieurs ouvrages, entre autres un li- 
vre intitulé Doctrinale Puerorum, dont on se sert 
jusqu'en 1514 pour pare la grammaire 
aux enfants. Les uns le font jacobin, les autres 
cordelier. Meyer dit que ce fut en 1212 que ce 
savant publia son Doctrinale Puercrum. 

Clément de Vitré, archidiacre de Dol, fut le 
successeur de Jean de Lésonet. Son élection se 
trouve placée par différents historiens sous les 
années 1231, 1238, 1234 et 1238. I] est proba- 
ble qu'il monta sur le siége en 1233. Il anncxa 
la paroisse de Mont-Dol à la mense épiscopale ; 
arrangement qui fut confirmé par une bulle du 
pape. On remarque que dans ce temps les évè- 
ques de Dol assignaient le champ à ceux qui de- 
vaient se battre en duel. Ce droit était extraor- 
dinaire, et par conséquent très - précieux : il 
v'appartenait légitimement qu'aux souverains 
ou à leurs lieutenants. Le palais de l’évèque de 
Dol est détruit, sous le règne de Pierre de Dreux, 
par les soldats de ce prince. 

Jean succède à Clément de Vitré, vers l’an 
1244. 11 meurt, ou, selon quelques-uns, abdi- 
que dès l’année suivante. 

Etienne fut élu l’an 1245. En 1247, le duc 
Jean 1° somme ce prélat de lui fournir le nom- 
bre de chevaliers qu'il devait pour son comté. 
L'enseigne fut portée par le seigneur de Com- 
bourg. Cet évêque était très-zélé pour la reli- 
gion ; il permet, en 1265, aux chanoines de sa 
cathédrale, de porter au chœur des chapeaux 
qui ressemblaient assez aux bonnets carrés de 
nos jours. Etienne , en leur accordant cette per- 
mission, défend expressément à tous autres ec- 
clésiastiques d'en porter, sous peine d'interdic- 
tion. Le nombre des prêtres séculiers n'était pas 
considérable, et ils n'étaient pas riches. Les 
moines seuls avaient la confiance du public ct 
possédaient des richesses immenses. Etienne 
mourut au mois de novembre 1265. Hervé, que 
Albert lui donne pour successeur, est supposé. 

Jean Mahé, chanoine de Dol et archidiacre 
d’outre-Loire , en l'église de Tours, élu au mois 
de janvier 1266, meurt le 13 mai 1280. 

Thébaud, fils du seigneur de La Guerche et 
de Pouancé, doyen de l'église de Bayeux et cha- 
noine de Dol, fut élu en 1280 ; il assista en 1283 
au jugement rendu en faveur du roi Philippe, 
à l’occasion du comté de Poitou, qui lui était 
disputé par Charles, roi de Sicile. 11 fonda dans 
son chapitre une nouvelle prébende, et obtint, 
en 1299, une bulle du pape Boniface VIIT, qui 
portait que l'archevêque de Tours serait tenu 
de le convoquer. par une lettre particulière, 
aux assemblées du clergé de la province. 
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Thébaud de Moreac succède à Thébaud de 
Pouancé. Ce prélat, se voyant persécuté par le 
duc, fait bâtir des forteresses et y établit de 
bonnes garnisons. 

Jean du Bosq, élu en 1312, permet à ses 
chanoines, l’an 1314, de vendre leur blé quand 
bon leur semblerait, et de corriger les clercs de 
sou église quand ils les trouveraient eu faute. 
H1 fonde l'hôpital de Saint-Michel d'Angers, des- 
tiné à loger treize pauvres, y compris le gardien; 
de ce nombre, quatre doivent être aveugles. Il 
fonde aussi l'oflice solennel de saint Julien, 
apôtre du Maine, pour lequel il avait une dévo- 
tion particulière, et meurt le 12 des calendes 
de février 1324. 

Guillaume, son successeur, cède une partie 
des prérogatives de son siége au duc Jean II, 
et meurt le 45 mars 4398, jour où l'on fait son 
anniversaire à Dol. 

Jean d’Avaugour est transféré de Saint-Brieuc 
à Dol en 1328, et meurt au mois de décembre 
1340, suivant la nouvelle collection de Martène. 

Heuri du Bosq, archidiacre de Dol et chan- 
celier de Bretagne sous le duc Jean LIT, est élu 
au mois de mai 1340; mais, instruit que le 
pape Benoît XII s'était réservé la présentation 
du siége vacant, il abandonne toutes ses pré- 
tentions. Sa modération lui fut utile : le pape, 
touché de la sagesse de cette conduite, confirme 
son élection et le sacre évêque de Dol au mois 
d'octobre suivant. Ce prélat traite, au mois de 
février 1348, avec Guillaume de Mont-Fcrrand, 
des dimes de la Ville-Artur, et meurt dans le 
courant de l’année suivante. 

Simon Le Maire, abbé de Marmoutier, sacré 
évèque de Dol en 1350, est transféré à l'évêché 
de Chartres en Beauce, l'an 1356. Le 27 juin, 
ce prélat paie les droits de la chambre aposto- 
lique pour l’église de Dol, qu’il venait de quit- 
ter, et va prendre possession de l’évèché de 
Chartres (D: 

Juan, élu en 4357, tient un chapitre général, 
dans lequel il assigne un fonds pour le paie- 
ment du pain qui devait être distribué tous les 
jours aux chanoines de sou église, ct meurt en 
1373 (2). 

Geoffroi de Coëlmosan ou de Coëtmohan, 
nommé en 1374, meurt vers 1381. 

Pierre (3), abbé de Saint-Méen, selon les 
uns, évêque de Sinigaglia en Italie, selon les au- 
tres, est transféré ou fait évêque de Dol, par le 
pape Urbain VI, au mois de juin 1382. 

Gui de Roya, évêque de Verdun, est transféré 
à Dol, par le pape Clément VII, en 1384. Il 
quitte, quelquex mois après, ce dernier évèché 
pour aller occuper celui de Castres, et laisse à 


(1) À Simon Le Maire succéda, selon l'abbé Tresvoux, l’é- 
véque Nicolas, qui mourut le 46 mars 1566. 

(2) Jean-des-Pas fui élu en 1366; mais, son élection ayant 
été défectueuse, le pe pe la cassa d’abord, el ensuitc la con- 
firma le 7 juin 18067. 

{3) L'abbé Tresvoux ne parle pas de Pierre. 
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son successeur, eu sortant de Bretagne, tous les 

meubles, joyaux et livres qu'il avait déposés au 

Mont-Saint-ilichel. On lit dans les Actes du 

ri qu'il fut fait archevêque de Tours en 
5. 

Evrard de Tremigon, chanoine de l'église de 
Chartres, et issu d'une ancienne famille qui tire 
son nom de la terre de Tremigon, en la ps- 
roisse de Saint-Aléloir, est nommé à l'évêché de 
Dol, le 7 janvier 1385, et tranféré sur un autre 
siége , l’an 1386. 

Guillaume de Melchini, ou de Briz, lui suc- 
cède l'an 1387, et meurt en 1889 (1). 

Richard Emeri de Lesmenez, élu dans le cou- 
rant de la mème année, assiste à Tours à la ré- 
conciliation du duc Jean IV et du connétable 
de Clisson, et au Parlement général tenu à Ren- 
ues eu 1398. 11 fonde en 1392 le couvent des 
Carmes de Dol, pour l'emplacement duquel il 
doune l'Airebeard, avec quelques maisons et 
jardins qui dépendaient de son église cathédrale. 
Le 22 février 1401, le duc Jean V pose la première 
pierre de ce couvent, qui est construit aux dé- 
pens du prélat, du seigneur de Combourg et de 
Guillaume de Montauban. L'an 1400, Lesmenez 
fait fermer les portes de sa ville à l’archevèque 
de Tours, comme on l’a dit ci-devant. Robert 
de la Motte, évèque de Saint-Malo, revendique 
une partie du terrain occupé par les carmes de 
Dol, et leur intente un procès. L'affaire est por- 
tée devant le pape à Avignon, et les carmes 
sont condamnés à rétablir les choses sur l’an- 
cien pied et aux dépens, évalués à 48 florins 
d’or et 8 gros d'argent. Emeri de Lesmenez meurt 
le 28 mai 1405. 

Etieune Cœuvrette, élu en 1405, fait serment 
de fidélité au duc, le 12 mars 1423. Le pape 
confirme la sentence rendue précédemment 
contreles carmes, et permet à l’évêque de Saint- 
Malo et à son chapitre d'en poursuivre l'exécu- 
tion. Etienne fait cesser, par sa prudence, la 
poursuite de cette affaire, et obtient même que 
les parties se soumettent à sa décision. Le pape 
le charge de lever l'excommunication que les 
carmes avaient encourue pour avoir tardé à dé- 
molir leur couvent, conformément au jugement 
du Saiut-Siége. Le différent se terniue par le 
sagesse du prélat, et les carmes continuent 
leur édifice. II meurt en 1429, et est inhumé 
dans le chœur de son église. Pendant la vacance 
du siége, le duc fait saisir les revenus de l'é- 
vêché. 

1430. Jean de Bruc est transféré de l'évèché 
de Tréguier à celui de Dol. À son entrée solen- 
nelle, l’archidiacre lui fait les questions suivan- 
tes, et lc prélat donne sa réponse, qu'il répète 
trois fois : Père, votre entrée est-elle canoni- 
que? Oui. Père, votre entrée est-elle légitime 
et fidèle ? Oui. Père, jurez au chapitre de Dol 


{1} Ce Gulllaume de Brie était évêque de Rennes; il fut 
transféré à Dol le 27 août 1330, 
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que vous conserverez ses droits, ses libertés, ses 
coutumes, ses statuts, et que vous les ferez ob- 
server et respecter autant qu'il sera en votre 
pouvoir. Je le jure. Père, jurez de ne point 
aliéner les biens de votre église, de n'en point 
consciller l’aliénation, et de rentrer, s’il est pos- 
sible, en ion de ceux qui pourraient avoir 
été aliénés. Je le jure. Jean de Bruc ne wut pas 
souffrir que le duc metie des garnisous dans les 
château et forteresse de Dol. La contestation 
devient sérieuse, chacun soutient ses préten- 
tions avec opiniâtreté. On décide enfin, par 
accommodement, que les troupes que le duc 
mettra dans ces deux places seront à la solde 
de l’évêque. Ce prélat meurt le 28 novembre 
1437, comme le prouve son épitaphe. 

4438. Alain de Coëtivi, religieux de l'ordre 
des Frères-Mineurs, est nommé évèque de Dol 
par le pape Eugène IV. Il est transféré à Quim- 
per, l'an 1444; puis créé cardinal et évêque d'A: 
vignon, le 20 décembre 1449. 

Raoul de la Moussaye, protonotaire apostoli- 
que, qui lui succède le 25 décembre 1444, ter- 
mine Île différent qui subsistait, depuis 1400, 
entre son église et celle de Tours, au sujet des 
visites de l'archevêque. Le concordat nous ap- 
prend que l'abbé de Saint-Jacut doit au métro- 
politain, pour son droit de visite, 400 livres ; 
l'abbé du Tronchet, 100 sous; le prieur de Dol, 
8 livres; le prieur de Saint-Broladre, 60 sous ; 
le prieur de Mont-Dol, 20 sous; le prieur de 
Pontdinan, 50 sous, et le prieur de Lanmeur, 
60 sous monnaie. Raoul assiste, le 5 avril 1456, 
à l'élévation du corps de saint Vincent-Ferrier, 
à Vannes, et meurt le 46 du même mois. On 
fait tous les ans deux anniversaires pour le re- 
pos de son âme, l’un le 12 janvier, l’autre le 
17 juillet. 

4456. Alain de Coëtivi, cardinal du titre de 
Sainte-Praxède et évêque d'Avignon, reprend 
l'évèché de Dul et fait serment de fidélité au duc 
Jean V. 11 meurt à Rome, au mois de juillet 
1474, dans la soixante-sixième année de son âge, 
et est inhumé dans l'église de Sainte-Praxède. 
Avant sa mort, Alain avait résigné son évêché à 
son neveu Christophe de Penmark, et le duc 
avait agréé la résignation ; mais, le cardinal 
étant mort avant la réponse du duc, le pape 
conféra à Christophe l'évêché vacant per obitum, 
et non sur la résipnation du défunt. Le prince, 
informé de ce qui avait été fait au préjudice de 
ses droits, ne voulut point reconnaître l'évêque 
nommé par le pontife, et rejeta son serment de 
fidélité. Les choses restèrent en cet état jusqu'en 
1478, que Christophe de Penmark fut placé sur 
le siége épiscopal de Saint-Brieuc, vacant par 
la trauslation de Pierre de Laval à Reims. 

Michel Guibé, transféré, en 1478, de l'évêché 
de Saïnt-Pol-de-Léon à Dol, est donné pour co- 
adjuteur à Jacques d'Epinai, évêque de Rennes, 
en 1478, et lui succède en 1482. 11 garde pen- 
dant son épiscopat la cure de l'église parois- 
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siale de Nort, au diocèse de Nantes, et la fait 
desservir par un vicaire. 

Thomas James, natif de Saint-Aubin-du-Cor- 
micr, au diocèse de Rennes, évêque de Saint- 
Pol-de-Léon, est envoyé en ambassade à Kome 
auprès du pape Sixte LV, dont il sait si bien ga- 
gner les bonnes grâces , qu'il est fait chapelain 
du chäteau Saint-Ange , et transféré de Saint- 
Pol-de-Léon à Dol, le 27 juin 1482. Le pape 
Alexandre YI lui accorde, ainsi qu'à ses succes- 
seurs évêques de Dol, le privilége de faire por- 
ter devant eux une croix archiépiscopale, et de 
la faire peindre et sculpter dans leurs armoi- 
ries et sur leur sceau. On voit les armes de Tho- 
mas sur la porte de l'église de Saint-Jacques, 
près Nantes, que ce prélat avait fait bâtir à neuf. 
Il bénit aussi l’église de Saint-Sébastien, comme 
le porte l'inscription qu'on voit sur la porte de 
la sacristie. Cet évêque de Dol fait aussi recon- 
struire les murs du château de sa ville épisco- 

le, et y fait graver ses armes. Ilmeurt le 5 avril, 
jour du Vendredi saint, dans son église cathé- 
drale, pendant le sermon de la Passion, et est 
inhumé au bas du vitrail de son église, du côt 
de l'Evangile. L'année suivante, le roi fait sai- 
sir les revenus de l'évêché. 

Mathurin de Pledran, doyen de Nantes, rec- 
teur des églises paroissiales de Saint-Denis de 
cette ville, de Saint-Sébastien et de Guémené- 
Painfaut, même diocèse, dont il conserve les 
cures jusqu'à sa mort, est nommé évêque de 
Dol en 1505, fait imprimer un nouveau Bré- 
viaire en 4507, et meurt en 1523. On voit son 
portrait dans la chapelle de Saint-Hervé de l'é- 
glise cathédrale de Nantes. 

Thomas Le Roi, originaire de la paroisse de 
Messac, au diocèse de Rennes, docteur en l’un 
et l’autre droit , recteur des paroisses de Nozai, 
Derval, Bain, Fougerai, Messac, Poligné, Bo- 
thoa et Domaigné, chefecicr de la collégiale de 
Nantes; chanoine des églises cathédrales de 
Nantes, Rennes, Saint-Malo et Quimper, ar- 
chidiacre de Pléchätel et de Tréguier, fut nommé 
évêque de Dol après la mort de Mathurin de 
Pledran ; mais il ne fut point sacré. Il mourut à 
Rome, et fut inhumé dans l'église des Trinitai- 
res. Son cœur fut apporté à Nantes, et déposé 
dans la chapelle qu'il avait fait bâtir dans la 
collégiale. En rendant justice à son mérite, 
l’histoire blâme son ambition et son orgueil. 1l 
défendit, dans son testament, de dépenser à ses 
funérailles plus de sept cents ducats d'or, envi- 
ron 1,000 livres de notre monnaie. 

1514. François, abbé de Paimpont et du Tron- 
chet, fils naturel de Gui, seizième du nom, 
comte de Laval, est nommé évêque de Dol par 
le roi François 1", qui le fait légitimer en 1540. 
Ce prélat enrichit considérablement son église, 
et meurt au prieuré de Sainte-Cathcrine de La- 
val, au mois de juin 1554. Il est inhumé dans 
le chœur de sa cathédrale. Le siége vaque près 
de quatre ans. 
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Thomas du Matz (1), 
meurt peu de temps ap 
ait été sacré. 

Charles d’Epinai, abbé du Tronchet et de 
Saint-Gildas-des-Bois, est nommé à l’évèché de 
Dol, au mois de janvier 1558. Ce prélat prête 
serment de fidélité au roi, et assiste au concile 
de Trente, sous Pie IV, en 1563 ; à l'assemblée 
du clergé, en 1567, et au concile de Tours, en 
1583. 11 demcure constamment attaché au roi 
pendant les troubles de la Ligue, et meurt le 
12 septembre 1591. Le siége vaque sept ans. 

Edmond Revol, nommé en 1598, n'est point 
sacré. En 1608, il se démct de son évêché en 
faveur d'Antoine Revol, son cousin-gcrmain, 
qui lui fait une pension de 4,000 livres. 

Antoine Revol, sacré le 6 juin 1604, fait son 
centrée solennelle le 48 février 1605. Ce prélat 
obtient uu arrêt de la Cour de Parlement qui 
portait que les seigneurs évêques de Dol pour- 
raicnt, eu prenant possession de leur évêché, 
changer les juges, procureurs, notaires et ser- 
gents de leur jurisdiction et francs régaires. ]l 
établit à Dol les religieuses de la Visitation, qui 
eu sortirent après le décès de leur fondateur. 
Pierre Guillemois, grand-chantre de l’église de 
Dol ct recteur de Pipriac, homme célèbre et 
fort considéré de ses concitoyens, qui le dépu- 
tèrent en cour pour des affaires très-importan- 
tes, mourut, sous son épiscopat, en 1607. Tho- 
mas Favcrol, chanoine de Dol, se rendit aussi 
recommandable aux yeux de ses confrères par 
plusieurs donations et présents qu'il fit à l'é- 
glise cathédrale. Antoine Revol mourut en 1629, 
et fut inhumé dans sa cathédrale. 

Hector Douvricr, natif de Toulouse , capitale 
du Languedoc, est nommé à l'évêché de Dol en 
1629, et sacré en 1630. II joint au titre d’évé- 
que cclui de gouverneur de sa ville épiscopale 
et du chäteau. Ce prélat permute, en 1644, 
avec Authime-Denis Cohon, évêque de Nimes. 

Anthimc-Denis Cohon, transféré de Nimes à 
Dol en 1644, ne peut avoir ses bulles pour ce 
dernier évéché. Il prend pourtant le titre d’évé- 
que de Dol, et signe en cette qualité à l’as- 
scmblée du clergé. 11 rctourne à Nimes après la 
mort d'Hector Douvrier, en 1648. 

Robert Cupif, originaire de la province d’An- 
jou, doyen de Notre-Dame du Folgoët et éve- 
que de Saint-Pol-de-Léon, est transféré à Dol 
en 1648. Il reçoit ses bulles en 1652, prend pos- 
session et fait serment de fidélité en 1653, et 
meurt en 1660. 

Mathicu Toreau, son successeur en 1660, fut 
un des commissaires nommés par le pape Alexan- 
dre VII pour juger les quatre évêques qui fai- 
saient difficulté de souscrire à la formule con- 
tre l’Augustinus de Jansenius. Ce prélat meurt 
en 1692, à l’âge de quatre-vingts ans, et est in- 
hurmé dans la chapelle de Ssint-Samson. 


i lui succède en 1557, 
. On ne croit pas qu’il 


(1) Jean de Matz, selon l'abbé Tresvousx. 
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Jean-François de Chamillard, nommé et sa- 
cré évêque de Dol en 1692, est transféré à Sen- 
lis en 1702. Cette année est l’époque de l'éta- 
blissement du séminaire de Notre-Dame, près 
Dol. 

Elie-Francçois Le Voyer de Paulmi d’Argen- 
son, nommé au mois d'août 1702, est transféré 
à Embrun l’an 1715, et à Bordeaux en 1720. Il 
meurt le 25 octobre 1728. 

Jean-Louis du Bouchet de Sourches, succes- 
seur du précédent, est sacré le 12 juillet 1716 (1). 

Jean-François Dondel, grand-vicaire de Van- 
nes, est sacré évêque de Dol le 16 février 1749 (2). 

M. Urbain-René de Hercé, sacré le 11 juillet 
1767, gouverne aujourd'hui l’église de Dol (3). 


Noms des jurisdictions qui s’exercent dans la salle 
du Palais de la Justice, à Dol, ct de ceux à qui 
elles appartiennent. 


Les régaires et comté de Dol, hante-justice, à 
M. l'évêque; les régaires du chapitre, haute- 
justice, au chapitre; l’abbaye de la Vieuville, 
haute-justice, Malestroit, haute-justice, à M. de 
Chäâteaubriand; la Corbounaye-Tertre-Bintin, 
moyenne et basse-justice, à M. Loquet de Chà- 
teau-d'’Acy; la Corbonnaye, Saint-Meloir et la 
Gislaye, moyennes et basses-justices, à M. de 
Saiot-Meloir; Cesson ct Bellenoé, moyennes et 
basses-justices, à M. Scbire ; le Chêne et les Bi- 
daunes, moycnnes et basses-justices, à M. de la 
Cornillière ; la Cour-Duval, moyenne et basse- 
justice, à M. du Rocher le Monnier; la Fresnay- 
Pré-Henry, moyenne et basse-justice , à M. de 
Caradeuc, procurcur-géntral du Parlement de 
Bretagne; la Fontaine, moyenne et basse-jus- 
tice, à madame de Filleul; la Folle-Ville et 
Ville-Mauri-Halouge, moyenne et bassc-justice, 
à M. de l'Epine-Falaisc; le Gage-Cleuz et la 
Chesnaye-au-Bouteiller, moyenne ct basse-jus- 
tice, à M. de Lanascol; l'Hôpital de Dol, moyenne 
et basse justice ; Murclien ct Triguené, moyenne 


{1} Zan-Louis du Bouchet se distingua par les vertus les 
lus brillantes et parla vigueuret la fermeté avec laquelle 
i combattit les ennemis de l’Egiise. 11 doit étre compté 
au nombre des plus ardents défenseurs de ]a fameuse bulle 
Unigenitus. 1] mourut le 23 juin 1748. 
{2} Jean-François Dondel gouverna dix-hult ans l'église 
de Dol, et mourut dans le courant du mols de janvier 1767. 
(3) Urbain-René de Hercé fat le dernier évêque de DoL 
Il fut xacré, le5 juillet 1767, à Paris, par M. de Talleyrand 
Périgord. Ce prélat se fit aimer de tout son diocèse, pen- 
dant les vingt-deux années de son épiscopat qui précédè- 
rent la révolution. Il n’y a guère que deux falis remarqua- 
bles qui le concernent : 11 assista à l’assemblée des évé- 
ques de la province ecclésiastique de Tours. Ii présida les 
États de Lee ad en 1786. Ayant élé appelé à Parls pour 
Î faire partle de l'assemblée des notables, 11 fut chargé de 
iarangucr le roi au sujet du rappel des prolestants, ce 
qn'il fit avec énergie. Au moment de la révolution , ti se 
vit contralnt de se réfugler à Mayenne, son pa Pios 
tard, 11 fut déporté et se réfugia à Jersey. S'étani trouvé 
arml les royalistes à la descente de Quibéron, 1] fut pris, 
jugé par la commission de Vannes, et exécuté avec le mal- 
curcux Sombreull, sur Ve + publique de la Garenne 
de cette ville, le 3 juillet 1995. Sur le point d’être fusillé, 
M, de Hercé donna sa croix pastorale pour être remis 
aux évêques de Dol, si le culte se rétablissait, Cette croix 
est portée actuellement par les évèques de Vannes, 
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ei basse-justice, à M. Thibault-Gicquel ; Mont- 
Dol, prieuré, moyenne et basse-justice, au 
prieur titulaire; la Mettrie du Hans, moyenne 
et basse-justice, à M. Ruecllan du Plessis du 
Tiercent; Laumône et les Quarrés, moyenne et 
basse-justice, à M. Uguet de Laumône; le 
prieuré de Saint-Pierre et Saint-Paul, moyenne 
et basse-justice , au titulaire; Pied-de-Vache et 
la Chapelle-Cobats, moyennes et basses-justi- 
ces, à M. de Laujamet; Tuden-Châteaux, 
moyenne et basse-justice, à M. du Bois-Beran- 
ger ; Touraude, moyenne et basse-justice, aux 
héritiers de madame de Gouyon de Beaufort ; 
la Ville-Brunes, la Mettrie, Taillcfer et la Ga- 
ramberdière, moyenne et basse-justice, à M. le 
Saiges de la Ville-Bruues; la Ville-Julienne, 
moyenne et basse-justice, à M. du Quengo, 
conseiller au Présidial [Parlement] de Rennes ; 
Yaudoré et la Haye, moyenne et basse-justice, 
à M. Poulain de Tramain. 


DOL, vilie: commune formée de l’ancien chef-lieu de 
l'évêché de ce nom: en 1790 chef-lieu du district de ce 
nom ; aujourd'hul cure de 2° classe avec succursaie (la 
cathédralr ancienne cst cure, sous l’Invocation de saint 
Samson ; et Carfantin, qui a été + ta après la révolu- 
tion, est succursale depuis le 31 février 1820; cette paroisse, 
qui est sous l’invocation de ja Vierge, a tonjours été des- 
servie à partir de 1805); chef-iieu de bep 0 bureau 
d'enregistrement ; bnreau de poste ct relai: brigade de 

ndarmcrie à cheval, — Limit : N. Montdoi, Baguer- 

lcan: E, el 8. Bagucr-Pican. Epiniac ; O. Roz-Landrieux. 
— Priacip. il. : la Crochardière, Quercourt, Graud cet 
Petit Ronvray, Grand et l'etit Pont-Gérouard, Pont-Gaui- 
tier, Grand ct Petit Beaulieu, Chapelie-Cobat, la Forêt- 
Harauit, ja Haye, ie Chène, —Objets remarquables : la ca- 
thédraie (toy. ci-dessus, re aot, 3}:ic château de Beiie- 
noé, l'Abbaye, —Superf. lot, : 1495 hect 29 a. 35 c,, dont les 
brincip. divis. sont : ter. lab. 1054: prés et pat. 102: bois A4: 
vers. et jard. 70: landes etincuites 152; étangs 2; rozières 1; 
s0p. des prop. bat. 19: cont. nou imp. 51. Const. div. 078; 
moulins 8 {du Petit-Gué, de Carfantin, de la Chapelie-Cobat, 
àeau; moulin à huile). Doi cst peut-être la ville de Bre- 
lagne qui à le pius conservé l'aspect que lui avalt imprimé 
le moyen-âge, La grande rue surtout, iarge, aérée ct bor- 
dée de maisons ayant presque toutes leur pignon sur rue, ct 
des jee souteuns par des colonnes, préseute l’aspect 
le plas varié, À partir du X1i° siècie, tontes ics époques y 
sont représentées. Depuis quelques années on commence 
à transformer les posches en magasins, et pinsieurs co- 
nes richement ornécs ont été détruites; c’est un mal- 
beur pour l’archéoiogie. Quelques unes de ces coiounes 
Proveuaient, dit-on, de la cathédrale qui existait avant 
celle dont nous avons parlé au long dans la note de ia 
Page 231. Entre tous ces fragments du moyen-âge se dis- 
Üngne une maison qui, sau queiques parties restaurécs, 
semble appartenir tout entière à l’époque romane : c'est 
Celle que l’on nomme maison da Palais on des Plaids. 
ML Langlois, architecie, nous écrit à l’égard de cette cu- 
construction civile : « Trois baies piactes au pre- 

“mer étage sont, dit-on, ics ouvertures par iesqueilies les 
“jugements étaient proclamés. L'une était destinée anx 
‘grands jugements, l’autre aux petits jugcmenis, ia troi- 
‘sème aux jugements crimincis, Quant aux baies du rez- 
sde-chaussée , elles ont été dénaturées, Les Lt des fe- 
enètres sont découpés cn dentsde scie ; les archivoites sont 
‘décorées de zigzags, et de quatre feuilles à pélaies très- 
valiongées et à caiice au centre, Trois figures humalnes, en 
‘Mascarons, se distinguent encore à celte façade, dont on 
«voit que primitivement les ouvertures étaient ciatrées, » 
1 subsiste encore plasieurs restes des fortifications de 
|, entre autres da château, dont quelqnes pans de mu- 
railles sembient être d'une grande ancienneté. —Près de la 
Cathédrale, à l'emplacement d’une des ancicnaes portes 
vilie, on voit, incrustées dans un mor, deux colonnes 
de granite que M. de Caumont a regardées comme appar- 
nant à l’époque romaiue, 11 faut aussi rattacher à cette 
e une partie des anciennes murailles qui ont été 
détruites en 1840, et dans icsqueiics on a trouvé, à cette 
e, une médaille en grand bronze de Jules César, 


admirablement conservée. Cette pièce, frappée sclon 
toule apparence par L. Buca, a d’un côié ia tête de 
Juies César avec l’excrguc Cæsar, dictator perpetud; au 
revers, des attributs qui sont : deux mains unies, un 
cadacée, les faisceaux, uue hache et un globe; enfin 
le nom de L. Buca. Qu © Laurent Beger, t 11, p. 80, 
— La halie aux biés se tient dans l’ancienne égiise des 
Carmes : queiques piliers offrent des traces apparentes de 
l'architecture romane. — Nous ignorons où étail j'an- 
cienne égiise des Récoiicis. — L'état ecclésiastique de Dol 
a été imparfaitement donné par notre auteur; nous ajon- 
tons les documents que nous fournit le Pouiiié de Tours, 
de 1648 : — [1 y asail une mailadrerie de fondailon royale, 
En outre, dans l’égilse cathédrale, ics chapciienies des An- 
e ; des Apôtres: dc Sainte-Avoye (auncxéc à ia l’saietle) ; 
Baiiié ; de Sainte-Barbe; de Sainte-Catherine {annexée 
au diaconat }: du Clos Anger (fondée 2 Thomas James) ; 
de Saint-Gatlen; dcSaint-Géran ; des Jonchets ; de Legcart: 
de Saiut-Louis; de Saint-Luc ; de Sainie-Margucrilc: de 
Saint-Marin ; de Saint-Michel du Doré: du petit Saint-Mi- 
chel: des Prés-Joüan : de Saint-Sébastien ; de Saint-Thi- 
baull : de Saint-Yves; trols de la Sainte-Trinité ; de Saint- 
Nicoias : trois de Requiem, fondées par messire Cocurel. 

Les marais de Doi, dont notre autenr n’a pas donné nn 
historique complet, sont une espèce d'cuclave qu’entourent 
des collines élevées, et qui s'étendent depnis Château-Ri- 
cheux, cu Saint-Méloir, à l’oncst, jusqu'aux confus des 
communes de Saint-Georges-de-Grehaigne et de Plelne- 
Fougères, à l'est. La digue qui les garaniit a environ 36,000 
mètres de développement , et le terrain ainsi préservé 
des envahissements de la mer représente une superficie de 
15,024 hect., répartis entre vingt-trois communes à pcu 
près dans les proportions sulvautes, en nombres ronds : 
Saint-Gcorges-de-Grehaigne , 328 h.: Roz-sur-Conesnon, 
815 h.: Saint-Marcan, 212 h.; Salnt-broiadre, 1350: Cher- 
rucix, 14064 h.: Bagucr-Pican, 19 h,; Dol et Carfantin, 51 h.; 
Moat-Dol, 3145 h.; Roz-Landrieux, 892 h.; Lillemer, 474 h.3; 
Hirel ct Viidé-la-Marine, 1195 h.: la Fresnaye, 1835 h.; le 
Vivier, 248 b.; Plerguer, 693 h.; Minlac-Morvan, 82 h.: Saint- 
Père-Marc-en-Pouict, 80 h.; Saint-Guinoux, 340 h,; ia Gones- 
aière, 303; Bonaban, 339 h.: Châteauueuf, 48 h.: Saint-Be- 
nolt-des-Ondes, 557 h.: Saint-Méloir-des-Ondes, 610 h.: 
l'ieine-Fougères et partie réunie de Cendres, 169 h. Avant 
la Révolution, ces marais élaicnt divisés en trois parties, 
catre ies territoires de Combourg, Dol et Châtcanueuf, se- 
lon l'afféagement qui en avait été concédé par lc roi aux 
seigneurs de ces trois jurisdictions. — La partie orientale, 
fees dicq des Croix-Morel, appartenait à Combourg; 

e centre, depuls ce dicq jusqu'au biez Jean, relevait de 
Dol ; la partie occidentale, depuis ce bicz jusqu'à Châtcau- 
neuf, était de ce dernier lerriloire. — Ceile division a fait 
place, depuis la Bévolutlon, à une antre qui ne se com- 
pee que de denx parties : l’une, dite orientale, comprend 
e marais sijué entre Pontorson ct le biez Guyoui: l’autre, 
ou occtdentale, renferme la partie du marais comprise en- 
tre le bicz Guyonl et Châäteauncuf. Une ligne très sensible 
divise ces deux fractions des marais de Doi, c'est ja levée 
ou chaussée orientale du bicz Guyoul, qui sert de grande 
route entre Doi ct ie Vivier. 

Nous ignorons l’époque exacte à lagncile , après l’inva- 
sion qu’elle fil sur nos côtes, el dont parle Ogéc, la mer, 
par ses apports successifs de sables, donna elie-méme l’i- 
dée de protéger les marais de Dol contre ses invasions. La 
tradition cependant fait remouter les premiers travaux 
d'candiguement au XII siècle. La couche de marne qui, 
dans certaines partics, recouvre l’ancien soi, et qui a pins 
de 3 m. 30 c. d'épaisseur, concorde assez avec l'idée que la 
mer a séjourué là au moins quatre cents ans. — Les eaux 
de la Manche n'envahissant plus ces terrains que dans Îics 
grandes marées, ii fut facile de les garantir en partie : 
nous disons en partie: car long-lemps encore de vastes por- 
tions demcorèrent couvertes d’eau pendant dix mois de 
l’année. — On récoilait dans l'hiver, en ces terralns ma- 
récagcux, des roseaux qui élaicnt une ressonrce pour ie 
pays. — Jnaqu'en 1749, les seigneurs de Combourg, Dol et 
Châleauneuf, sous-afféagealcnt les terres des marais: ct la 
corvée, régulièrement exécutée, entrelenait en bon état 
les Canaux d'éconiement. 

Cependant le Pariement de Bretagne administrait tont 
ce qui était de l'intérêt général de ce territoire, Chaque 
année il envoyait des commissaires délégués qui dressaient 
des états de situation. Ce corps constilné faisait ensniie 
les fonds nécessaires et prenait ies arrèlés utiles à l’cntre- 
tien des travaux, C’est alusi qu'en 1798 on obtint de M, de 
la Chalotais ia destruction des moulins de Bianc-Fssay, ce 
quiamena ie dessèchement d’une grande partie destcrrains 
voisins de Chatcaunenf el de Roz-Landrieux, — Deux ans 
plus tard, l'évêque de Dol ayant afféagé 2000 journaux, à 
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ralson de 10 sols le journal, à Ja famille Graslin, celle-ci 
fit construire un biez qui conduisit au pont de Blanc- 
Essay les eaux douces qui séjonrnaient encore sur ce ter- 
rltoire, et réalisa une immense amélloration. — Les choses 
en étalent là quand survint la révolution : tout fut aban- 
donné , et en 1791 11 y avait trois ans que personne n'avait 
songé à l’eutretlen des marais de Dol. Cependant le Coues- 
non, dont je cours est si capricleux, s’étalt frayé nu ilt 


an pied des digues, et, les sapant depuis 1e Pas-an-Bœuf 


usqu'à la chapelle Sainte-Anue, menaçait de les détruire. 
gi À marée un pen forte qui eut lieu rompit donc 
facilement les travaux; etla mer envahit pius 2,500 
hectares des communes de Roz sur-Couesnou , Saint-Mar- 
Can, Saint-Broladre et Cherrueix, — Le danger commnn 
réunit tous les bras, et ia digue fut bieutôt réparée.— Une 
loi du DT an vI ayant assimilé ces marals à cenx de 
la Vendée ct de la Charente, ies propriétaires s'organisèreut 
et formèrent un corps électoral qui existe encore aujonre 
d'hul. Chaque année, soixante-trois députés, élus par les 
communes inléressées, se réunissent à Dol, nomment une 
coinmission composée de quiuze membres, chargés de sur- 
veilier les travaux confiés à nn couducieur de première 
classe (cholsi par l'administration des ponts et chaussées), 
vérifie les comptes de l’année précédente, voie les travaux 
à exécuter, etc. Une conlributlou variable est votée cha- 
que année, puls répartie cntro Îes vingt-trols commnnes 
intéressées, en raison de la proportion de terralns sub- 
mersibies qu'elles contiennent, proportlen que nous avons 
établie cl-dessus, et qui a eu pour base un travali exécuté 
par MM. Anfraÿ et Gagelin, pour le nlveilement géuéral 
des marals compris entre Pontorson et Châteauneuf, — Le 
même nlvellement a appris que ie polnt mlnlmum des ma. 
rais an dessous du niveau des plus hanteseaux de ia mer 
est au marais de la Bégossière, qui ne se trouve au dessous 
de ce niveau qu'à 0 mi. 27: el que ie maximnm est à l'an- 
clen tmarals inculte près la réunion du biez Brillant au 
blez de Cardequin, marals qui se trouvalt, lors du relevé 
de MM. Anfrayet Gagelln, à 4 m. 276 au dessous de ce 
même nlveau. Au reste, nous donnons ici quelques ul- 
veaux au tlessous des plus hautes vives eaux des mers d'é- 
quinoxce : un jour peut-être 1! ne sera pas sans intérêt de 
constater, par ce moyen, si l'état de la mer a changé. 

PanTig OBENTALe. Fond des marais des Marres fauves, 
© m. 37t: ee à la jonction des grèves herbucs et des grè- 
ves biauches, près le mont Salnt-Michel, 1 n1. 190; fond 
de la marre du mont Robert, 0 m. 974: grève au pied de 
la digne du pout de ia Goulte, 0 m. 324 ; haut marals de 
la Bégossière, 0 m,. 27: grèves à 800 m. de la digue, vis-à- 
vis de Pailuel, 5 m. 927; marais cultivé, derrière la con- 
tre-digne de Salnle-Aune, 1 m. 685; parties basses du ma- 
rals près le pout Labat, 4 m. 601. 

PARTIE OCCIDENTALE, Terraln nalurel . dans le village de 
Chautcloup, à gauche du blez Guyoul, ? m. 814: marais 
enire Liilemer et la Banssalne, $ mn. 95t; plate-bande 
d'atnont du pont de Blanc-Essal, 2 m. 518 c. : terralns na- 
turels à gauche du blez Jean , près l'embouchure du blez 
Guyoul, 2 m. 21; terrains nalurels, prés ia Baussaine, 
2 an. 273: surface des chanssées des mmarals salanis, À 
l'amont des moullus de Beanchef, 6 rm. 297; point pris 
au plus bas flot de la Rance, près l'écucil et chapelle Notre- 
Dame, 12 m. 558. 

Souvent l'lat est venn en alde anx DRE des 
marais de Dol, ct notamment depuis 1800. Des travaux 
considérables ont été cxéculés par lul et par ies proprlé- 
taircs. Les ponts de la Goutte et de la Russel ont élé fer- 
més, re qui rejelie ie Couesnon vers la‘côle de Normaudle; 
les eanx qui autrefois s’écoulalent par ces ponts ont été 
dirigées vrrsle canal dit {a Banche, qui cst destiné plus 
spéclaiemeul à dénoyer les parlies basses des terrains sous 
Doi; on a réglé leur écouiement par des vannes ct portes 
établies au pont Dom-Roux: on a abaissé d'environ 1 m. 
60, ie radler du pont qui, an Vivier, donne issue aux 
eaux dela Banche; un nouvean canai appelé les Pianches 
a été ouvert pour conduire à la mer les eaux du bassin de 
Dol qui était encore submcrgé. Ces eaux passeut par un 
siphon sous ie canal de la Banche, et arrivent à la mer 
par une arche ajoulée à l’une des ailes du pont dit du Duc 
d'Angoulème , cie. Bref, depuis 1501, plus de 2000 bect., 
quine donualent que des pianies aqgnaliques, sont deve- 
nus des terres fertlles ; et ies 2000 journaux afféagés en 
4380 pour 1.000 ilrres à la famille Graslin , rapporleut an- 
ourd'hui plus de 40,000 fr. — Pour arriver à ce résultat, 

‘association a dépensé plus de 1,700,000 fr. depnis cin- 
quante ans; et tout récemment elle a été contrainte à int- 
ter, pour sauver ces terres, non plus contre la mer, mais 
couire une compagnie générale du desséchement qui, 
aux lermes d’une loi du 16 septembret$07, a voulu enlever 
aux proprictairesle terraln qu'llsont si chèrement acquis; 


ROUVEAU DICTIONNAIRE 


prétention qui à été bientôt mise de côté. — La totalité des 
marais de Lol représente maintenant (18441) ,en revenu ja 
valeur de 886,012 fr., et en capital celie de 23 à 24 millions. 

Les hommes et femmes célèbres nés à Doi sont : Albert 
de Saint-Gilles, carme, décédé à er le 14 octobre 1670. 
Ou a de lui une oraison fnnèbre de Louis XIII et une plèce 
Intitulée : Paulus prædicans resurrectionem mortuorum. 
— Alexandre , docteur de Paris, On a de lui la grammaire 
eu vers léonins, intitulée Poctrinale puerorum, qui a servi 
dans les écoles et 1514, où elle fut remplacée par la 
grammaire de ntère, Cet ouvrage a cté réimprimé 

pe : à Trévise, en 1472: à Venise, en 1473, 
1482, 1483, 1484 et 1488 ; à Miian, en 148t ; à Bale , en 1486; 
à Anvers, en 1487; à Ulm et à Nuremberg, en 1437: à Colo- 
gne, en 1489; à Strasbourg, en 1490 et années suivantes. On 
a du même auteur quelques ouvrages de mathématiques. 
— Dom Badler, bénédictin, né vers (650; li publia en 4710, 
à Tours, un ouvrage d'une discussion assez vive et intitulé 
De la sainteté de l’état monastique, où Histoire de l'abbaye de 
Marmoutier.1i mourut à Corbie, dout fl étalt prienr, le 6 juil- 
let 1719.— Carouge, né en1741, astronome, travailla avec La 
Lande à son Astronomie. I] a publié qgnelques mémoires 
dans laConnaissance des lemps, en 1781, 1789, 1798, et a lalssé 
des tables pour calculer, à un quart-d’hcure près, les phases 
de la lune pendant soixante ans, et qui furent insérées 
dans ia Connaissance des temps en 1801. Quand il mourut 
à Paris, le 29 mars 1708, 1] était administratcur-général 
des postes. — Chardon, mort en 165t, a publié une Fie de S. 
Samson , évêque de Dol, — Constance, célèbre par la ré- 
pntatlon que lui a faite, comme femme savante, Baldric, 
évêque de Doi.—Hervé, bénédictin, mort en 1145. On a de 
lui un Commentaire sur Isale ( Ausbourg, Weith, 4721): 
un Commentaire des épltres de saint Paul, Paris, 1533 et 
1549 , 1n- follo ; on Inl attribue enfin la Logique d Aristote. 
que nous avons sous le nom de Salnt-Thomas, Venise, 
1496, in-4. 

ll ya foire 1e 23 mars, dite de l'Annonclation: le 16 avril, 
dite des Rameaux; des Saintes-Reliques, le t8 mai; de Salnt- 
Pierre, le 29 juin ; de Saint-Samson , ie 27 juillet: de Saint- 
Laurent, ie 10 août : de Saint-Lnc , le 20 octobre : de Saint- 
Etienne, Îe 22 décembre. — La route départementale n°5 
d'lile-el-Vliaine, dite de Hédé à bol, aboutit à cette ville, 
La ronte de Dinan à Pontorson, de laquelle se détache à 
l'est ceile de Dol à Fougères, traverse de l'est-sud-ouest à 
l'est-nord-est. — Marchés le mercredl ct le samedi — Géo- 
logie : terraln de transition Inférleur modifié par le gra- 
nite ; alluvions au nord. — Archéologie : D. Morice, Preu- 
ves,t. EL, coi. 2, 4, 5, 10, 23, 27, 53, 35, 36, 102, 103, 125. 131, 
153, 140,115, 151, 495 [note 1), 254, 253, 320, 433, 444, A46, 
447, ASt, 407, 468, AGO, AB2 à ARA, 497, 498, 517, 358, 560, 570, 
591 à 505,508, 600, 620, 621, 625, 627, 628, 640, 645, 673, 677, 
682, 687, 600, 691, 704, 735, 707, 768, 701, 795, 812, 8t3, 827, 
828, 843, 849, 855, 857, 859, 877, 859, 890, 051, 973. 994, 9%, 
toot, 1011, 1012, 1027, 1028, 103t . 1032, 1043 à 1045, 1052, 
1053, 1057, 1058, 1004, 1095, 1111, 1116, 1117, 1139, 1129, 1172, 
1173, 1235, 1375, 1398, 1407; & 11, col. 77, 306, 391, 395, ASS, 
472, 477, 802, 1000, 1154, 1166, 1288, 1292, 1301, 1302, 1569, 
1610, 1612,1652: t. J1I, coi. 58, 138, 227, 239, ÀA22, 42, 458, 
530, 001, 822, 1103, 1497, 1549, 1719, 1720, 1923. — Ab. de 
Morlaix, p. 19, At, 419, 426, 921. — On parle le français (1). 


(1) En 1989, Dol nomme seize élecleurs chargés du choix 
des députés aux Etals généraux. — 1] sc prononce pour ia 
couservallon des dv de la province. — Beslay est 
nommé commissaire pour représenter bol à la fédération 
de Poutivy.—90. Le vleaire général de Dol, l'abbé Desvaux- 

uts, accepla l'évôché créé à Laval, puls l'abandonna.— 
Bi. Comité royaliste formé à Dol par Tuflin de la Rouérie. 
Rassemblements nocturnes dans sa malson. — 92. Révolte 
à Dol.—45. Doi, qui devait selze hommes, en fournit trente- 

uatre à la levée, — Passage des Gilroudins à Dol , leurs 

angers: Icur attitude ferme les sauve. — L'armée ven- 
décnne s'empare de Dol, — L'aucleu curé de Dol la suit 
sous ie nom d'évéque d’Agra. — Les républicains de Dinaa 
el de Salut-Maio sout dirigés sur Dol, — Echec de W'ester- 
maun. — Fuite des républicains sur Antrain, malgré Klé- 
ber et Marceau. — Le prince de Talmont fut ia première 
canse des succès de l'armée veudécnne à Dol, — 94. Douze 
cents hommes devalent être fournis à la chonannerie par 
Doi, Dinau et Salnl-Malo: il s'en leva deux cents à peine, 
malgré l’activiié de Puisaye. — L'évéque de Doi, vicaire 
apostolique, approuve la fabrication des faux assignats ver- 
sés par f'ulsaye sur la Brelagnc. — Lettres pastorales dn 
méme aux prêtres Insermentés. — 95. Les environs de Doi 
sont menacés par unc flotte Anglaise. — 96. Uue des colon- 
nes de Hoche , placée aux environs de Dol, surprend une 
bande d'émigrés au moment où elle débarque. E. D. Y. 
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Dollo (Dolto); dans un fond, à 7 1. 1 lé à l'E - I Noyal-sur-Vilaine. — Princip. vill.: le Petit et le Grand-Ce- 
A : À risay, Haut et Bas-Crannes, les Pétinières, le Bois, les Fre- 
S..E. de Saint-Brieuc, son évêché; à 13 I. de nouses, la Deroterie, Haute et Basse-Nuurvilie, ia Chauvl- 
Rennes, et à 3 1. 1/, de Lamballe, sa subdélé- Ce , Far ; dre Du la ge 4 
: : : andinière, la Trembiais, la C niere , la Goulsselais, 
gation. Cette paroisse ressortit à Jugon. On Y | — Maisous remarquabies: le Picssix-Raffray, Villayet, Mou- 
compte 600 communiants; la cure est à l’alter- Jigné, Sévigné.—Superf tot. 2616 hect. 96 a., dont les prin- 
native. Ce territoire, arrosé des eaux de la ri- | cip- divis. sont 1 ter. lab. 1908, prés et pat. 372; bois 113: 
ibre d' f. 2 5 verg. el jard. A1; landes et incultes, 100: snp. des ce” 
vière d'Arguenon , forme un terrain irrégulier, bat. 18; cont. non imp. 65. Const. div. 423; moulin Fe e 
coupé de ruisseaux qui vont se jeter dans les A Em y. ab Name in = 
à sé magné; nous avons réuni Ici les documents relatifs à ces 
étangs de Jugon. Lesterres sont fertiles en grains, | deux anciennes parolsses. — 11 ; a mr ou cinq ans, on 
foins et pâturages; on y voit peu de landes. Les e c 
maisons nobles de cette paroisse sont : le Lou, 
baute-justice, à M. Callouet de Tregômar, qui 
possède aussi, dans ce mème territoire, la terre 


a démoli en Dowagné une petl pelle qui présentait 
et seigneurie de Tregômar; la Rosaix, moyenne- 


en quelques parties des constructions romaines de pleln- 
cintre et du It appareli. — ii y avalt en Domagné une 
justice, à M. de Launay-Guerif; la Talvrai- 
sière, à M. de Croix-Rouselle. 


chapcilenie dite du Fresne, à présentation du sieur du 
Plessix-Raffray, et en Lavalette une autre chapellenle de la 
DOLO; commune formée de l’anc. parolsse de ce nom 
aojourd'hul succursale. — Limit. : N.-E. Jugon (ie grand 


Touche, à présentation des trésoriera de la fabrique. — 
4 hi S..E, Sévignac ; S$.-0. Sévignac et Plénée-Jugon : 


caire tertiaire, où marbre grossier, anx environs du 
bourg. — Archéologie : dom Morice, Preuves, t 11, col. 755. 
— On parle le français. Ë 


Domalin [Domalain]; à 7 1. 5/, à l'E.-S.- 
E. de Rennes, son évêché, ct à 3 1. de Vitré. 
sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure 
est à l'Ordinaire, ressortit au siége présidial de 
Rennes. On y compte 2000 communiants. Le 
bourg de Domalin est situé sur une montagne 
[colline], au pied de laquelle sont, d'un côté, 
l'étang, le moulin et la maison de l'Eclardière, 
ct de l’autre un ruisseau qui va se jeter dans 
l'étang de Carcraon*. Il n’y a sur cette monta- 
gne que le bourg, le presbytère et la maison de 
la Pavière. Elle est si élevée , que, lorsqu'on est 
sur son sommet, on découvre toute la paroisse, 
dont les terres sont fertiles en grains ct fruits, 
et assez bien cultivées. C’est un pays couvert, 
fort peuplé de hameaux et maisons de remar- 
que. Ses maisons nobles sont : le Poucz* ct 
Princé, avec haultes-justices, qui ressortissent à 
la baronnie de Vitré. 


DOMALAIN (Domnus-Alanus : sous l’invocation de saint 
Melalve, ie 6 septembre }: commune formée de l'anc, par, 
de ce nom ; aujourd'hul succursale. — Liro, : N, Vergéal , 
Etreiies; E. Argentré , Saint-Germain-du-Pinel, Montiers: 
S, Mouliers, La Guerche, Visselche: O, Visseiche, Bals, — 
es 3 vlil., : La Mauie et Basse-Picaudière, la Haute et 
Basse-Nacherie, le Grand et le Petit Pin, les Ë inettes, les 
Gendronières , le Rois-Hus, la Maillardière, Haut et Bas- 
Fleurinais, la Hairie, la Boisnarderie, Carcraon, la Hous- 
sais, le Bois-saus-Pair, la Jeusserie, Naiiié, Mongerheux, 
la Bolsselière , la Hicrauderle, Moncinaut. — Malsons re- 
marquabies : Pouez, Carcraon, — Superf. tot. : 3249 hect, 
65 a. 54 ©, dout les prlucip. divis. sont : ter. lab, 2209 : 
prés et pat. 445 : bols 121 ; verg. et jard. 125 ; landes et in- 
cuites 128 et #4; sup. des prop. bat, 28 ; cont. non lmp. 107, 
Const. div. 597; moulins $ (de Pouez, de Princé, de Car- 
craon, à vau). CS" L'église de Domalain, commencée cn 
1549 el terminée en 1632, est d’uue srchitectnre remar- 
quable. La tour était jadis surmontée d'nu clocher qui 
passait ponr un des pius beaux de la Bretagne. Il tomba 
en 1705, — 11 y avait jadis en cette commune deux cha- 
pelles, une à Carcraon et l’antre à la Hainière: celte der- 
nière a été érigée en annexe vicariale. — li se fait en Do- 
malain queique commerce de chanvre et de lin, Ce ter- 
ritoire produit cn oulre une quantité considérable de cidre 
de bonne qualité. — Tout recemment on a désouvert, en 
travalllant aux chemins vicinaux, vers la partie de la com- 
nune qui joint La Guerche, et sur un carrefour nommé la 
tornoualile, piusicurs tombeaux contenaut des ossements 
et quelques fragments d’armures. Sana donte, ces tom- 
beaux apparticnuent à des hommes d'armes ayant pris part 
anx siéges de La Guerche el aux combats qul ontélé livrés 
à Visswiche. Rien ne doune à penser qu'ils remontent À 
l'époque romalnc. — La route royale u° 178, dite de Caca 


Le Piessix-Raffray est un chAtcau sitné au bord d'un étang 
lénée-Jugou et Saint-Ygneuc (l’Arguenon).— l'rin. 


dont les eaux remplissaient jadls kes douves. 11 a soutenu 
des sicges a es gnerres de la Ligne.—Géologle : por- 

Cip. vil, : le Bouquet-Jalu, la Rue, l'Echaussée Haye, Car. 

rault, Ville-ès-Buret, PUR os la Touche. 


Le bd à 1 kliom. dans le nord-ouest: quelques noyaux de 
ca 
&-Gautiers, la Pochals, Bois-Orieux, Vilie-Bréhen, Hour- 


manière, Touche ès-Bigots, la Baye, Bourgneuf, la Talva- 
titre, Ville Mouée, Ville-Bertrand , la Longrais. — Superf. 
tot, 1188 hect. 24 a., dont les princip. divis sont : ter. 1ab. 
9, prés et pât. 130 ; bols 21: verg. et jard. 9; landes et in- 
cuites 34; étangs 2: E des prop. bAL 7: cont. non imp. 58. 

div. 220 ; moulins 3 (Neuf, de ia Vilie-Bréheu , de la 
Bosaie ,à eau). &” La vole romaine qui, selon AL Blzeul, 
allait de Vaunes à Corseui passait en Dolo. Elle est appa- 
renie depuis le viilage de la Lougrais jusqu'au grand étang 
de Jugon. La direction de cette sole, porta le nom de 
Chemin de l'Æstra, est nord-est à sud-ouest — 1i y a foire 
le % août, — Géologie : granite el schiste micacé, — On 
parie le français. 


Domaigné|{Domagné]s à A1. à l'E. de Rennes, 
son évêché, et à 3 1. 5/4 de Vitré, sa subdéléga- 
tion, Cette paroisse, dont la cure est à l’alterna- 
live, ressortil au siége présidial de Rennes. On y 
Compte environ 1400 communiants. Son terri- 
toire, couvert de buissons et d'arbres à fruits 
pour le cidre, forme une plaine dont les terres 
sont assez bien cultivées, et fertiles en toutes 
sortes de grains. Il renferme un bois taillis qui 
St très-étendu. Les maisons nobles sont : Mon- 
Usné [Mouligne], haute , moyenne et basse-jus- 
ice, qui appartenait, en 1370, à Jean Raguel de 
Montigné{Mouligné], écuyer dans la compagnie 
de Bertrand Duguesclin, connétable de France ; 
elle est aujourd'hui à M. Picot ; le Plessis-Raf- 
fray*, haute, moyenne et basse-justice, à MM. de 
Cucé et de Piré : on voit, dans les titres du chä- 
leau de Nantes, le contrat d'acquêt fait par 
Jean de Laval, sieur de la Rochebernard, fils 
de Gui , comte de Laval , de la terre du Plessis- 
Raffray, pour la somme de douze mille écus, 
Paÿée à Guillaume le Roux, vendeur, qui avait 
äcquis celte terre de Hardouin, sieur de Maillé; 
ce contrat est daté du 18 juin 1455: la Rabau- 

ère, moyenne et basse-justice, à M. de Chà- 
leaubourg ;la Pouardière-Paray, à. [M, du Ples- 
#-Raffray, en 1477; à M. de Méneac, en 1793.] 
ie LOMAGNÉ (sous l'invocation de saint Plerre-ès-Licns, 

août); commnne formée de l’anc. par. de ce nom, 
#0joard'hui succursale; chef.iieu de rceptlon. — Limit, 1 


À. Servon, Châteaubourg, Saint-Didier: E. Saint-Didier, 
Uvigné-de-Bals; S. Chancé, Piré, Cbaumeré ; O. Ossé, 
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aux Sables-d'Olonne, ilmite cette commune dans une par- 
tie de l’est: au sud eile a l'étang de Carcraon qu'elle con- 
tient, ainsi que celui de Pouez : eufin, une partie de a lande 
dc Touche-Enault, où eut lleu, en 1832, un engagement 
meurtrier entre un détachement de la garde nationale de 
Vitré et cent cinquante hommes de ligne, contre un parti 
d'insurgés, qui y laissèrent quatre-vingts des leurs, est 


en Domnalaiu. — Géologie : schiste argileux. — On parle 
le français, 


Domloup: à 3 1. à l'E.-S.-E, de Rennes, son 


évêché, sa subdélégation et le siége où ressortit 


sa haute-justice. On y compte 1600 habitants. 


La cure est en la présentation du grand-chantre 


de l’église cathédrale de Rennes. Ce territoire, 


couvert d'arbres fruitiers et buissons, forme, à 


quelques vallons près, un pays plat dont les ter- 
res, soigneusement cultivées, sont abondantes 
en grains, pâturages et fruits. Ses maisons no- 
bles, en 1400, étaient : le manoir de la Gedon- 
naye [Gidonnaye], à Collin de la Haye; le Jau- 
nay, au sieur de Corcé; les Hayes, à Jean des 
Hayes; Benazé, à Jean de Benazé; lP'inces-Guer- 
rières et les Vignes, au sieur de Châteaugiron ; 
la métairie du Bois-Hamon, à Pierre Yvette; le 
manoir du Fail, à Guillaume Giffart; le bois 
Gros-Doigt, à N..... [ Thibaut Gros-Doigt, en 
1427. — Depuis d M. de Guerry. ] 


DOMLOUP {sous l’invocation de saint Loup, évêque de 
Troyes, le 14 octobre; ecctesia de domino Lupo); commune 
forinée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hul succursale. 
—Limit. :N, Noyal-sur-Vilalne: É, Noyal-sur Vilaine, Cha- 
teaugiron, Veneflles: $, Nouvoltou, Veru: O, Chanleple , 
Cesson.—Princip. vill. : Benazé, le Bols-Hamon, Ja Chau- 
velière, Neuilié, le Rocher, Ja Pinceguenlère, — Malsons 
remarquables : le Bols-Hamon, la Chauvelière, — Superf. 
tot. 1912 hect. 25 a, 91 c., dont les princip. divis. sont : ter, 
Jab. 1413; prés et pat. 258: bols 48 : verg. ct jard. 37; mares 
et canaux 3; landes et incultes 80; sup. des prop. bat. 11; 
cont uou imp. 85. Const. div. 189, C&” Le bourg et l'église 
de Domloup sont slinés sur une colline d’où l’on décou- 
vre unc vuc agréabic. Foudée sous l'invocation de saint 
Loup, cette parolsso reçut le nom de Dominus, Domnus ou 
Dom Éupus: d'où s’est formé le nom françals de Homiou 
L'église n'offre rien de remarquable, si ce n’est, Mit 
mur nord, deux petiles fenêtres eu forme de meurtrières, 
ce qui indique leur ancienneté, — La tour est d'une ré- 
cente construction. — 11 se fait en Domloup beauconp de 
toiles à volles qui se vendent sur le marché de Chateaugl- 
ron.— La déclaration falle en 1790 par le cicrgé nous ap- 

rend que le curé de Domionp avait fe tiers des dimes, éva- 

ué à 1,500 livres. Le prieuré de Sainte-Croix de Château- 
gtron affermait de son côté 100 iiv. ie cInquième des grosses 
dimes de Gulgné, — 11 y avait en outre les chapellenics de 
Maubusson , 138 liv.; de Villeneuve, 130: des Petites Noës, 
400 1iv,; de la Rivière (bénéfice simple}, 120 liv. Cette pa- 
rolsse produlsalt donc en tout an clergé 3,080 livres, — 
Domloup est traversée dc l’ouest à l'est, dans sa partie sud , 
55 la route départementale n°3 d'Ille-et-Vijalne, dite de 

ennes à La Guerche, et aussi par ie rulsseau d’Yaigne, 


— Géologle 1 schlste argiteux ; à l'ouest, terrain tertiaire. 
— On parie le français, 


Dombpierre-du-Chemin; sur la route de 
Fougères à Laval ; à 9 1. 1/3 à l'E.-N.-E. de Ren- 
nes, et à 21. 1/, de Fougères, sa subdélégation 
et son ressort. On y compte 600 communiants. 
La cure est en la présentation de l’archidiacre 
de Rennes. Ce territoire se termine , À trois 
ar de lieue à l'est, à la province du Maine, 

ans une lande d'une étendue considérable, 
dont une partie est cu cette paroisse, qui est 
coupée de ruisseaux qui coulent dans les vallons 
formés parles montagnes. C’est un pays couvert, 
abondant en fruits et assez fertile en grains. On 
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y connaît le château des Haries [Haris], la Mai- 
son-Neuve et celle de la Jalesne, qui apparte- 
nait, en 1400, à Marc de la Ville-Gonticr. 
DOMPIERRE-DU-CHEMIN (sous l’invocation de saint 
Picrre, le 29 juin; ecclesia de Domino ou Domno Petro; 
mème explication que pour LDomloup};: commune formée 
de dE 7 de ce nom, aufourd'hul succursale. — Li- 
mit, : N. Luitré: E. Lultré, Princé: S. Châtiflon-en- Ven- 
decials: O. ie on vhl.: ge ia Foucaudière, 
ia Morinais, Bercey, la Merjonière. — Maisons remarqua-: 
bles : les Harls, Launay-Veudelals, — Supert. tot. 968 hecL 
42 a. 11 c., dout les princip. divis, soul : ter. lab. 567: prés 
et pat. 194; bols 29; verg. et jard. 10: landes et inculles 193; 
étangs 8: sup. des prop. bât. 3: contenance non imp. 35. 
Const, div. 101; moullu de Launay-Yendelals, À eau 
f#" Cette commune contient les étangs des Haris, de Lau- 
nay-Vendelais, et partle de ceux des Hurilères, — Elle est 
traversée du nord-oucst au sud-est par la route stratégique 
n° 20 , dite de Fougères à Laval. — Géologie : schiste argi- 
leux : granite daus le nord-ouest, — Ou paricle françals 


Donges; gros bourg au bord de la rive droite 
de la Loire; à 8 1. 1/2 à l'O. de Nantes, sou évé- 
ché ; à 20 L !/e de Rennes, et à 3 L. 4/, de Pont- 
château, sa subdélégation. Cette paroisse passe 
pour une des plus anciennes de ce diocèse. Al- 
bert de Morlaix dit qu'elle fut fondée, en 368, 

ar Arisius ou Arifius, évêque de Nantes; mais 
il se trompe, Arifius ne fut évêque de Nantes 
qu'en 396. C'était Eumelius qui occupait le siège 
cn 368. Donges était autrefois une bannière; 
c’est aujourd'hui une vicomté qui a une haute, 
moyenne ct basse-justice, avec sénéchaussée, 
laquelle ressortit au présidial de Nantes, et a 
partient à M le marquis de Kouan, scigneur du 
licu. On y compte 1800 communiants. La cure 
est à l'Ordinaire. Son tcrritoire renferme les mai- 
sons nobles suivantes, chacune avec leurs juris- 
dictions particulières, qui s'exercent en celte 
paroisse ct ressortissent au siége présidial de 
Nantes : le pricuré de Donges, haute, moyenne 
et basse-justice, à M. le Prieur; Martigné, haute- 
justice, en 1390 , à Allain Mechinot, et aujour- 
d'hui à M. Guichardi de Martigné, qui jouit en- 
core des droits du passage établi sur la Loire, 
pour aller de Donges à Paimbæuf; Brat, haute- 
justice, à M. Frelon de la Frelonnière ; le Bois- 
Joubert, moyenne et basse-justice, en 1370, à 
Jean de l'Estourbillon, écuycr dans la compa- 
gnie de Guillaume Boetel, chevalier au service 
du roi Charles V; en 1400, à Charles de Coësmes, 
aujourd’hui à M. de l'Estourbillon; la Charpen- 
trais, moyenne et basse-justice, en 1400. à Jean 
de Montauban, époux de l'hérititre de cette 
maison , aujourd’hui à M. de Chevigné; Erdu- 
ros, moyennc et basse-justice, à M. de Besné; 
Treveneuc, moyenne et basse-justice, à M. Guil- 
lermo-Darmes. En 1490, on y connaissait les 
maisons nobles de la Helardière, basse-justice, 
à M. du Bouexic de Pigneux: l’Angle-Casso , à 
François du Plantey, et la Ripaudaye, à Jean 
Ripaud.— Le prieuré de Her fut fondé dans l'île 
de ce nom, l'an 1058, par Radulphe, seigneur 
du Pélerin, qui le donna à l’abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon. Il fut ôté à cette abbaye. et 
sécularisé en 1630. Depuis ee temps, il est pré- 
senté par le roi. Ilest dédié à saint Symphorien, 
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et vaut plus de 3,000 livres de revenu annuel. | Pontchäteau , année 1127). — 1274. Guillaume 
Il avait jadis sa jurisdiction particulière. — Le|de Rochefort, vicomte de Donges, remct au 
prieuré de Notre-Dame de Donges fut fondé , | prieur de ce lieu un droit conservé par ses ancé- 
l'an 1067, par Friold, vicomte de Donges, qui|tres, fondateurs dudit prieuré. Les seigneurs de 
obtint de Quiriac, évêque de Nantes, un affran-| Donges avaicnt coutume, à la mort des prieurs, 
chissement en entier de tous les droits épisco-] de se saisir des clefs et des biens dn prieuré, jus- 
peux, à l'exception pourtant de l’obéissance que | qu'à ce que le nouveau prieur ne leur eût de- 
les moines doivent à l'évêque diocésain. Le comte | mandé l'entrée de sa maison. Pour faire aban- 
Hoël, et Havoise, son épouse, sœur du duc Co-| donner ce droit, le prieur accusa le vicomte 
van 11, consentirent à cette fondation et à la| d'avoir pris cc qui était dans la maisou. Celui-ci 
donation qui en fut faitc aux moines de l’ab-|le nia; et, pour n'être plus inquiété, il jugea à 
baye de Marmoutier, auxquels il fut ôtéen 1625, | propos d'abandonner son droit. Cet arrangc- 
époque de sa sécularisation. Il est en la préseu-| ment fut confirmé par Guillaume I“, dit de Fern, 

tation du roi, et a six jurisdictions particulières, évèque de Nantes. 
avec le droit de dîmes dans la tréve de Boué, dé-| L'auteur du Dictionnaire universel dela Fran- 
pendante de la paroisse de Savenay. Il vaut cn-Ïce, en trois volumes in-folio, dit que Donges 
viron 3,000 livres de reveuu annuel. était autrefois muré, et que ce bourg portait le 
L'an 1241, Guillaume, chevalier, seigneur] nom de ville. — Le 28 décembre 1557, unc flotte 
de Pelloux , donne la prairie de Camer, près le| de douze vaisseaux anglais prit, à l'embouchure 
bourg de Douges, pour y bâtir l’église du prieuré, | de la Loire, aux environs de Mindin, un vais- 
qu'on y voit aujourd’hui dans le plus mauvais] seau armé eu guerre, nommé le Grand-J'ésus du 
état, et dont les murs annoncent unc chûtc pro-| Croisic, avec cinq autres navires chargés de vins, 
chaine. Par le procès-verbal de visite de Jean | dont deux étaient du port de la ville ci-dessus, 
Coupé, qui fut envoyé, l’an 1564, par Antoine!| et trois de la Basse-Bretagne. Le lendemain, la 
de Crequi, évèque de Nantes, pour faire la vi-| flotte s'approcha de Donges, à dessein de piller 
site d'unc partie de son diocèse, on apprend! et de mettre cette paroisse à contribution ; mais 
qu'il devrait y avoir dans ce prieuré quatre] ils en furent empèchés par les glaces qui étaient 
moines bénédictins. Il s’y tenait autrefois deux | alors en rivière.— Le 17 août 1591, les Nantais, 
foires par an, au profit de ces religieux : l’une à la | ayant appris que les troupes du roi Henri IV s’a- 
Saint-Laurent et l’autre à la Saint-Georges; mais! vancaient vers Donges, envoyèrent aux habi- 
elles furent supprimées cn 1753. — L'acte de la| tants de cette paroisse de la poudre et autres 
consécration de l’église de Saint-Nicolas d’An-| munitions de guerre. On ne voit plus aujourd'hui 
gers, faitc par Ic pape Urbain II, assisté de Be-| aucune des fortifications qui défendaicnt alors 
noit, évêque de Nantes, met la paroisse de Don-| cette place. — A peu de distance de Donges, au 
ges au nombre des possessions de cette église! bord de la Loire, on trouve une pierre fort éle- 
angevine, — L’an 1095, un gentilhomme, vassal| vée, nommée (a Pierre de la Vacherie*, sur la- 
de Friold, seigneur de Donges, voulut cntrer| quelle on voyait autrefois une croix de fer, qui 
chez les bénédictins, qui étaient alors à Nantes; | fut renversée par le tonnerre il y a quelques an- 
mais il fut refusé, parce qu'il n'avait ni fonds| nées. Cctte pierre est remarquable par sa hau- 
nl argent à leur présenter. Friold, instruit de ce| teur et sa grosseur; mais on ignorc par qui, pour- 
qui venait de se passcr, fit venir cc gentilhom- | quoi et en quel temps elle fut placée dans cet 
me , et lui donna, par contrat, un bon moulin. endroit. Elle est utile anx marins, qu'elle avertit 
Il porta ce contrat aux moines, qui le reçurent | de ne pas approcher de ce lieu, qui est plein de 
à bras ouverts. — Olivier de Pontchâteau, fils! rochers. Elle a dû coûter bien des travaux pour 
de Jarnogan, seigneur de Pontchäteau, et Sa-| son transport au lieu où clle est, car elle cst au 
moins du poids de vingt milliers. 


vari, seigneur de Donges, accompagnés de quel- 
A trois quarts dclicue au nord-est de Donges, 


ques autres, commirent des actes d'hostilités sur 
les terres des vassaux des moines de l’abbaye de| près la route de Guérande à Savenay, se trouve 
la butte de Cesmc *, très-remarquable par son 


Redon. Le duc Conan HIT, qui en fut informé, 
voulut les punir. 11 assembla des troupes, et les| point de vue. De dessus son sommet, on décou- 
vre aisément six villes et vingt-six paroisses ; on 


Poussa avec tant de vivacité, qu'ils furent obli- 
gts de se réfugier dans l’église de cette abbaye, | aperçoit au bas des vestiges d'un camp que l’on 
où ils se crurent en sûreté; mais Conan en fit le| dit être des Romains; et dans les environs on voit 
blocus et les força de se rendre. Les chefs furent | encore plusieurs grosses pierres soutenues par 
conduits au château du Bouffay, à Nantes, d'où | d'autres. On présume qu’elles furent ainsi placées 
ils ne sortirent que long-temps après. L'an 1127, | sur la sépulture de quelques chefs des troupes 
le duc fit démolir le fort chäteau de Donges, le-| romaines, quoiqu'on n’aperçoive rien qui puisse 
quel était situé sur la place qu'on appelle au-| le faire croire. On en voit de semblables dans 
Jourd'hui {a place du Château, au milieu du bourg, | plus de quinze paroisses des environs, qui sont 
où est actuellement une croix de pierre. 11 ne] au moins du poids detrente à quarante milliers. 
Le territoire de Donges renferme un grand nom- 


parait plus aucuns vestiges de cet édifice. Le sei- 
éneur de Pontchâteau subit aussi sa peine. (Voy.] bre de marais dont on tire des mottes à brûler, 
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bitants, y compris ceux de Gourlizon et du Juch. 
sestrèves. Laseigneuricappartient à M*"de Coi- 
gni. Le Juchétait jadis un château dont les pos 
sesseursse sont signalés dans les gucrres des X/°, 
XIT° et XI11° siècles. Leur nom est assez connu 
dans l'histoire. Le bourg de Plouaré, qui fait 
rtie de Douarnenez, ct l'ile Tristan, qui a une 
aute, moyenne ct basse-justice, qui appartient 
à M. l'évêque de Quimper, sont environnés d'un 
grand nombre de maisous et villages, dont les 
habitants s'occupent en partie à la pêche de la 
sardine, que l'on transporte non seulement dans 
tout le royaume, mais encore daus l'Italie, l'Es- 
pagne et le Portugal, ce qui attire un grand nom- 
bre de marchands de ces différents pays. On y 
pêche encore le maquereau, qui se trouve en 
abondance dans la baie de Douarnenez et dans 
celle de Brest. L'église de Sainte-Hélène est 
celle où les habitants assistent ordinairement à 
la messe , à cause de l'éloignement de l'église 
paroissiale, qui est à un tiers de lieue de la ville, 
située au bord de la baie de son nom, coute- 
nant environ 39500 arpents de terrain. Deux 
grandes routes arrivent à Douarnenez. 
Plusieurs historiens, entre autres Pierre le 
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et qui servent aussi de pâturage aux bestiaux. 
On y trouve encore des roseaux pour couvrir les 
cabanes des laboureurs. Lesterres sont assez bien 
cultivées ; elles sont fertiles en grains et très- 
abondantes en foin. 11 ya beaucoup de prairies, 
quelques cantons de vignes et des landes. 


DONGES {sous l'invocation de saint Martin}, commaue 
formée de l’anc, par, de ce nom, aujourd’hul succursale, 
- Limit. : N. Besné, Crossac, Prinquiau ; E. la Chapelie- 
Launay; $, la Loire: O. Montoir, Crossac. — Princip. vtil 11a 
Locherais, Er, Revin, le Bols-au-Moine, Crepelals, Cauzac, 
ia Gravière, Salut-Donatien, l'Aubinals, Basse-Angle, ie 
Martinais, le Riau, la Simonals, Basse-Ville, Trelagot, 
Rubiiy, le Haui-Village, ls Hennellère, ia Fernais, la Ba- 
zillais, la Maigretals, — Superf. tol. 5924 hect. 69 a., dont 
les princip. div. sont 1 ter. lab. 2097: prés et pat. 1057: 
vigues 250: bois 47: verg. el jard. 96: landes et Inculles 
91: or: des por. bat 42; cont. non rs 20, Const. 
div. 985 ; moulins 19 {de Grâce, Jobert, de la Héiardière, 
de Gruffe, Bembois, Cassous, Grands-Moulins, de Bal- 
luals, de ia Grande-Métairle, de Cassac, etc., à vent). 
(vd ll y avait autrefois une cure et deux prieurés, La 
cure était sous l'invocation de salnt Martln:; l’état eceié- 
slastique se composait en outre de neuf chapelles, dont 
irois sont enCore desservies, L'un des prieurés était sons 
l’invocation de saint Renoit, el aitué dans le bonrg. Sa 
tour, qut existe encore, sert de polut de direction aux 
navires qui entrent en Loire. L'autre prienré était à Er, 
à l'extrémité nord de ia commune; ses édifices exlstent 
aussi, Ce deruler était sous l’invocation de saint S 
rien, et tous deux étaiént à présentation de l’a 
Marmoutier. — Le bourg de Douges est situé à l'extrémité 
méridionale des marals de son nom, dont nous avons 


parlé à l'article Besué { voy. ce mot }, et que l'on dessche 


en ce moment — On volt encore dans le bourg un monu- 


ment assez curieux, et qui remonte au moyeu-âge, c'est 


l’ancien Auditoire, où se tenait la haute-justice de la vi. 
comié de Donges, composée de dix-sept communes, — 
Rien n'est plus pittoresque que la vue dont on jouit de la 
butte de Cesme, dont parle Ogée. Du côté du midi, no- 
tamment , on d 
la côte rar re de Noirmoutier, le clocher de Salnt- 
Nazaire, la pofnte et la rade de Mindin. — La Pierre de ia 
Vacherle, ancien mouument druidique, était sans doute 


ua peulven. À peu de distance de cette plerre, on en volt 


une autre qui a 5 m. de long sur 5 m. 7% de large, et 


ui était sans doute un dolmen, — Ontre ces monumenta 


ruidiques, on doit cller deux autres monuments attri- 
bués anx Romains : ce sont deux ponts sur pllotis: l'un 
sar les marals, l’autre sur la petite rivière du Bas-Brivé. — 
Donges a donné naissance au contre-amiral Halgan, célè- 


bre surtout par sa récente expédition dans le Levant. Une 


jetée coustruite en 1822, pour abriter les barques qni ser- 
vent au passage de Donges à Paimbæuf. porte le nom de 


cet oflicier-général. — M, Boulay-Paty, conseiller à fa Cour 


royale de Renues,a nclen député aux Cinq-Cents, el au- 
teur d'une réimpression d'Emérigon, avec commentaire, 
est mort à Donges en 1829. Ii était né à Abbarelz. — Don- 
ges fall un assez fort commerce d'exportation en vins, 
gralns et bestianx : mals les sanugsues sont la source prin- 
cipale de ses exportations en Angleterre, — 1i y a foire le 
Juudl après l’Ascension. — Denx roules, l'une conduisant 
à la Roche-Bernard, l’autre à Savenay, sont aujourd'hul 
en construction. — Géologie : le micaschlste est ia roche 
dominante; terrains d'alluvlon au sud et À l’ouest : gra- 
pile au nord-ouest. Le bourg est sur gneise, Au nord et 
au nord-est de celui-ci, terraln tourbenx. Ophiollihe à la 
butte de Cesme ; fer bydroxidé géodique au même endroit 
Variété de gp — Archéojogie : Dom Morice, 
Preuves, t À, col. 477, 435, A36, 453, 563, 884 , 019, 1000. 
— On parle le françals (1). 


Douarnenez ou Plouaré; petite ville et 
port de mer, à 4 1. au N.-0. de Quimper, son 
évèché; à 42 1. de Rennes, et à 2 1. 3/, de Pont- 
croix , sa subdélégation. Cette paroisse, qui res- 
sortit au présidial de Quimper, compte 2900 ha- 


(1) En 1792, fl se forme des attroupements dans les 
Brières et les environs de Donges, pour se porter sur les 
paroisses “toile de prêtres constitutionnels et cxpul- 
ser ceux-C E. D. Y. 


ouvre le cours de ta Loire, Palmbænf, 


Baud, prétendent que cette ville était l’'emplace- 
ment de la grande ville d’Is, qui fut submergée 
en 444, en punition des crimes et des désordres 
qui y régnaient. D'autres disent que la ville d'Ts 
était située surle bord dela mer, entre la pointe 
de Crozon et le cap de Fontenay, dans un lieu 
qui fait aujourd’hui partie de la baie de Douar- 
nenez; que cette ville était l'ancien Corisopitum 
de Bretagne; mais qu'il n'est pas prouvé qu'elle 
aitété ainsi enseveliesous les flots par un débor- 
dement extraordinaire. Ce qui est certain, c'est 
qu'on remarque, quand la mer est basse, les rui- 
nes d’une ville dont les vieux murssont appelés, 
par tradition, murailles des Grecs [mogherou Gre- 
ghi.] Il existait jadis un grand chemin nommé 
Nindabes [Hent-Ahès], qui conduisait de Carhaix 
à cet endroit, On en voit encore des restes d’in- 
tervalles en intervalles. Il était pavé en pierres 
de taille et de soixante-dix pieds de largeur. Il 
passait de Carhaix à Pouldavi, et de Pouldaviil 
allait à la pointe du Bec-du-Ratz. Douarnenez 
est à treize lieues trois quarts de Carhaix. En 
1593, pendant les guerres de la Ligue, les ha- 
bitants des environs, du parti du duc de Mer- 
cœur, s'étaient retirés avec tous leurs effets à 
Douarnenez; de sorte que cette ville était alors 
fort riche. Le capitaine Guengat (du parti du roi), 
qui se tenait à Brest, re, de la surprendre 
par mer, parce que ses habitants ne la gardaient 
avec soin que du côté de la terre ferme. Dans ce 
dessein, il demanda à Sourdéac, gouverneur de 
Brest, quatre cents hommes de troupes et douze 
barques, aveclesquels il s'avança vers Douarne- 
nez. Il arriva dans le port deux heures avant le 


jour, et fit sa descente sans obstacle. Il investit 
ensuite la place pour empêcher qu'on ne sortit 
pour avertir les gens de la campagne; mais 
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comme il ne prit pas toutes les précautions né- 
cessaires, le bruit de sou arrivée se répandit 
promptement dans tousles lieux voisius ; de sorte 
que, dans le temps qu'il commençait à piller, 
les paysans et les habitants réunis se jetèrent sur 
lui et le poussèrent avec tant de vivaoité qu'il 
futobligé de reculer ctmême de prendrela fuite. 
Pour comble de malheur, ses barques s'étaient 
retirées avec la marée, à l'exception de trois ou 
quatre qui étaient restées à sec. Guengat en re- 
gagna une, qui coula à fond par le grand nom- 
bre de ceux qui y entrèrent avec lui. La plus 
nde partie des siens périt par le fer et dans les 
ots. Guengat, échappé du naufrage et aux en- 
ncmis, recucillit les débris de sa flotte et retour- 
na à Brest , où il fut très-mal reçu de Sourdéac. 
Cetie attaque détcrmina les habitants à bâtir un 
fort pour la défense de la place. 

L'an 1595, le même Guengat, qui n'avait ja- 
mais abandonné le dessein de surprendre Douar- 
nenez, alla s'établir dans la petite île Tristan, 
avec un certain nombre de troupes. Il avait déjà 
amassé quelque butin , Lorsque le capitaine Fon- 
nelle, qui habitait le château de Cremence de- 
puis qu'il avait été obligé d'abandonner Corlai, 
vint surprendre Douarnenez. Guengat , qui se 
croyait en sûreté dans son poste, fut bien sur- 
Le lorsqu'il aperçut Fontenelle qui le prit au 
it, s'empara de son butin, et le conduisit, avec 
sa troupe, au château de Cremence, où il le tint 
prisounier. Fontenelle traila les prisonniers de 
Douarnenez et de l'ile Tristan avec beaucoup de 
rigueur, dans l'espérance d’en tirer une plus forte 
el plus prompte rançon. 11 ne tarda pas à reve- 
nir à Douarnenez , où il se fortifia. Les paysans 
des environs, voyant que la garnison de Quim- 
per ne s’opposail pas à cet établissement , et ne 
voulant pas a voir un voisin si incommode , s'ât- 
trouptrent à desscin de le chasser. Fontenelle, 
informé de leur projet, se mit en embuscade à 
quelque distance de la ville, daus un endroit par 
où ils devaient passer. 11 envoya ensuite douze 
à quinze cavaliers voltiger dans une lande située 
aux environs du Juch. Les paysans ne les cu- 
rent pas plus tôt aperçus qu'ils se mirent à crier 
de toutes leurs forces, et à courir après eux sans 
observer aucun ordre. Les cavaliers firent sem- 
blant d'avoir peur , et se retirérent du côté de 
l'embuscade. Quand la populace qui les pour- 
suivait y fut arrivée, Fontenelle sortit et la char- 
fea avec tant de vigueur, qu'il en tua plus de 
quinze cents. Dn Granec , jeune gentilhomme 
qui s'était mis à la tête de ces paysans pour se 
venger du pillage que Fontenelle avait fait dans 
l maison de son père, fut fait prisonnier. Cette 
défaite découragca tellement les babitants de la 
Campagne , que Fontenelle se trouva le maître 
du pays, dont il tira des contributions considé- 
rables à plus de sept lieues à la ronde. II se re- 
tira ensuite dans l'ile Tristan , où il se fortifia de 
manière à 


T. 1 


voir résister à toutes sortes d’'at- 
laques. 1] fit démolir les maisons de Douarne- 
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vez, pour achever Le fort qu'il faisait construire 
dans cette île. Il était si bien fortifié qu'il était 
impossible de s’en rendre maltre autrement que 


famine ou trahison. Ou ne pres y entrer 
ue d’un côté, qui se trouvait baigné des eaux 
e la mer à toutes les marées, et d'où l'on voyait, 


à six cents pas, tous ceux qui auraient voulu en 
approcher. Fontenelle, en sûreté dans son fort, 
exerça pendant trois ans, lant sur mer que sur 
terre, tous les brigandages dont il était capable. 
Le premier endroit qu'il ravagea fut Penmark. 
Les habitants du lieu formaient une petite ré- 
publiqu 


e qui so souciait peu du secours de ses 


voisins. Jusque là , elle avait repoussé tous ceux 
qui avaient osé l’attaquer. Fontenelle, plus heu- 
reux que les autres, la surprit, fit les habitants 


risonniers, et les emmena avec tous leurs ef- 
ets, par le moyen de deux cent quatre-vingts 


barques plus ou moins grandes qu'il fit con- 
duire à son île, ct desquelles il se servit avec suc- 
cès, dans la auite, contre un vaisseau anglais, 
qu'il prit et qu'il coula à fond avec tout son équi- 
page, après en avoir enlevé toutes les marchan- 
dises qu'il contenait. 


Le roi Henri IV, informé des ravages et des 


crimes de ce scélérat. ordonna de faire le pro- 
cès au capitaine Dupré, commandant à Quim- 
per, qui l'avait laissé tranquillement se fortifier 
dans l'ile Tristan*. Dupré, pour avoir sa grâce, 


promit de l’en chasser , ou de périr daus cette 


expédition. Le roi lui pardonna à cette coudi- 


tion, et le fit partir sur-le-champ pour Quim- 
per. Aussitôt qu'il fut arrivé, il prit mille hom- 
mes de troupes, avec lesquelles il se rendit à 
Douarnenez; et, lorsque la voie qui conduisait 
à l'ile Tristan fut praticable, il y marcha , à la 


tête de ses troupes . pour attaquer Fontenelle; 


mais il fut tué à la premitre décharge, et l'ile ne 
fut point prise. De Sourdéac, gouverneur de Brest, 
ne pouvant souffrir plus long-temps les fureurs 
de ce même Fontenelle, entreprit à son tour 
de le chasser de son île, 11 prit pour cet effet des 
troupes, ct se rendit, accompagné du baron de 
Molac, de Kgomar et de la Tremblay, au châ- 
teau de Kroussi, que Fontenelle avait enlevé 
aux habitants de la paroisse de Penmark. Cette 
place était gardée par une forte garnison. qui 
demanda à capituler dès qu'elle se vit assiégée 
avec du canon. De Sourdéac ne voulut rien leur 
accorder, prit la place d'assaut, passa une par- 
tie de la garnison au fil de l'épée, et fit pendre 
le reste. Après cette défaite, il se rendit, avec 
ses troupes et son artillerie , à la ville de Douar- 
nenez, Où . pendant quarante-deux jours, il s'oc- 
cupa du siége de l’île Tristan, sans pouvoir réus- 
sir à l’assiéger dans les formes. Après quelques 
attaques infructueuses, il abandonna son en- 
treprise, ne sachant pas que, s’il eût resté seu- 
lement-quelques jours de plus, la famine aurait 
contraint les assiégés à se rendre, puisqu'ils n’a- 
vaient plus de vivres. Au mois d'avril 1596 , le 
capitaine du Clou , sous prétexte de mettre un 


37° 
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frein aux pillages de Fontenelle, se retira avec 
un corps de troupes dans le château de Kquo- 
levant {Kergaulenen*], situé dans le territoire de 
Douarnenez ; mais ses desseins étaient bien dif- 
férents, car il n’agissait ainsi qu'afin d'être plus 
à lieu d’avoir avec lui des conférences secrètes 


sur les moyens de prendre Quimper et de s'en- 


richir des dépouilles de cette ville. Son projet fut 
découvert, et Saint-Luc se rendit à Quimper pour 
lui faire son procès. Du Clou tächa de s’excu- 
ser, et promit, si on voulait lui pardonner, de 
livrer Fontenelle, Saint - Luc lui accorda sa de- 
mandt, et le laissa retourner au château deKquo- 
levant. Dès qu'il y fut arrivé, ilécrivit à son com- 
plice de le venir trouver secrètement au lieu ac- 
coutumé, et de ne se faire suivre que d'un seul 
domestique, afin de n'être pas découvert. Fon- 
tenelle , qui ne se défiait de rien, ne manqua 
pas de se trouver au rendez-vous, où il fut ar- 
rêté par trente hommes armés , qui le condui- 
sirent à Quimper, comme du Clou l'avait promis. 

L'an 1599, le fort de Douarnenez ct celui de 
l'ile Tristau furent démolis par ordre du roi 
Henri 1V. Ce monarque , naturellement bon, 
pardonna à Fontenelle ; mais, en 1603, il fut 
accusé d'avoirparticipé à la conspiration du ma- 
réchal de Biron, qui avait promis de livrer à l’en- 
uemi plusieurs places dela Bretagne. Comme on 
ne trouvait pas de preuves assez fortes pour le 
condamner à mort, on rappela ses premicrs dés- 
ordres; on l’accusa d'avoir enlevé une jeune fille 
âgée de neufans. riche héritièred'une bonne mai- 
son du diocèse de Léon, dont ilavait fait sa femme; 
d'avoir fait violer,dans une rue de la ville de Pont- 
croix , la femme de la Ville-Rouault, en présence 
de cet infortuné, qu'il fit pendre eusuite à la vue 
de sa malheureuse épouse ; d'avoir fait mourir 
deux prisonniers de guerre, l'uu de faim et l’autre 
par une trop grande abondance de nourriture 
qu'il l'avait forcé de prendre, pour voir, disait-il, 
celui qui mourrait le premier. Ces faits et au- 
tres semblables, bien prouvés, conduisirent Fon- 
tenelle à l'échafaud, où il termina publiquement 
une vie passée dans le crime.— Ce territoire est 
bien cultivé, très-fertile et commerçant. 


DOUARNEXNEZ, ville: commune formée de partle del'anc, 
par. de Floaré: aujourd'hui chef-lieu de perception: bu- 
ruau de poste: bureau d'enregistrement ; sous-inspeclion 
de donanes de la 2er de Quhinper etbureau; bri- 
gade temporaire de gendarmerie. — Liinit : N. et E. baie 
de Douarnevez; $. anse de l'ouidavid ; O. l'iouré. — Prin- 
cip. viif. : Portsrn, Tréboul, ie Gnet, Chef-dn-Bois. — Oh- 
“n remarquables : le port, l'ile Tristan, l'île Flimiau, le 

ôle, la chapelle Saint-Michel, l'égiise Salnte-Hélène. — 
Sunperf. tot. 70 hect., dont ies princip. divis. sont : ter. 
1ab. 59 : prés ct pätures 6: bois 1! : tandes 8 ; sup, des prop. 
bat. 9: cout. non imp, 7. Consl. div. 448; mouiius 1,5 Par 
exception à la règie qui place fes cures daus les chefs- 
licux de canion, ia cure n’est pas à Douarnenez, mais à 
Ploaré. (Voy. ce mol.)ti n'y a à Douarnenez qu'uu vicariat, 
— Le nom de cette viile a dû être primitivement Douar- 
nez, terre de l'lle, el non Douar ménez, lerre de montagne, 
comme l'a dit l'amiral Thévenard. En effet, Donarnencez 
était située dans le doaine et la jurisdiction du ficf de t'lic 
Tristan, mi élait un privuré et seigneurie appartenant à 
l'évêque de Quimper. - Ce prieuré, nous dit M. de Blois, 
sétait dédié à satnt Tutuarn et en portait 1e nom en 1118 
sct1126, A cette époque Robert de Quimper en fit don à 
sl'abbaye de Marmoutier, ainsi que d'une tnaison nommée 


° 
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+ Hamath et de quelques dimes. (Actes de Bret., L 1, col. 510.) 
»11 est probable que cette disposition resta sana effet , car 
son voit plus tard les évêques de Quimper en possession du 
sprieuré et du fief. Douarnenez, ajoute encore M. de Blois, 
sne doit son origine qu’à la destruction et à la ruine de 
s Penmarck, dout te commerce de pécherle se es: 98 À 
sen cet endroit, qui parait plus favorabie, Penmarck fut 
» détruit pendant les guerres de la Ligue.» — Douarnenez 
est situé au fond de la pius splendide bale qui se puisse 
concevoir. Deux chaussées, Ps | portent les noms de grand 
et petit port, sont dominées par des rochers sur lesquels 
la vifle est bâtie. Depnis quelque temps des maisona élé- 
gantes ont été élevées el ont prêté un aspect plus agréable 
à Douarnenez. — Les parties basses de la ville sont généra- 
lement infectées par les saumures qui s’écoulent des ate- 
ilers de salaison.— liest h regretter qn'on n'ait pas encore 
créé un portsur ce pointimportant , ainsi qu'on avait pro- 
jeté d'en coustruire un à la caie d'Uitiac , snr la petite ri- 
vière de Portsru. — La delle baie de Douarnenez à environ 
SA kil de circonféreuce, de la pointe de Luguené à celic 
de la Chèvre, sur on enfoncement de 26 à 27 kil., et la 

lus grande profondeur de cette belie uappe d’eau est de 27 

50 brasses. — L'entrée , centre Luguené et la Chèvre, a 
12 kilom., mais une suite de rochers, partant de ce dernier 
Cap, s'approche à près de 4 kilom. de Luguené , et forme 
un Chenai qui a pour ainsi dire parlout 50 mèt. de pro- 
fondeur. Cette rade serait on exceilent abri pour tous 
les vaisseaux, qui peuvent y mouiller sur fond de sable; 
mais on ne peut en sortir que parles vents d'est et de nord- 
est, et clle n'est pas très-sûre l'hiver. — Du milleu de cette 
vaste nappe d'eau la vue s’élend sur des amphithéatres de 
rochers, dont les plus élevés sont le Ménez hom et la Motte. 
Tout à l’entour s’éléveut des iufinilés de viflages, compo- 
sés de quatre à cinq maisons. On en compte ainsi plus de 
douze cents, tous peupiés de pêcheurs. 

La pêche de la sardine ouvre eu juin, et clôtur®t vers la 
flu d'octobre. Pendant presque tout ce temps, près de 400 ba- 
teaux couvrent chaque jour la baie de Doaarnenez, et se 
livrent à cette industrie, Chacune de ces barquea est mon- 
tée par cinq hommes, ÿ compris le patron. Le propriétaire 
fournit tes ustensiles nécessaires à la péche, tels que filets, 
appâts, cte. Le stockfiche, appât qu se Ure de Norwège, est 
ie plus estimé; la rogue de maquereau, qui se fait dans le 
pays, l’est moins. — Les pêcheurs ont un dixième du pro- 
duit de fa pêche, qui, iorsqn'elie est abondante, peut aller, 
jour, jusqu'à 60,000 sardines. — De relour à terre, ies 

arques dépoxuten grande partie leur poisson dansliesate- 
liers de salalson; le surplus est expédié frais et à peine salé, 
Les sardines qui doivent être pressécs sont immédiatement 
mises dans des barriques on manestrands reinptis de sau- 
mure. Quand elies ont bien pris le sel, on les retire, on les 
rauge en des bariis, puis on les soumet à ia presse pour en 
exWaire la saumure ct une partie d'huile qui est employée 
dans l’apprêt des cuirs Ainsi pressée, la sardine est expé- 
diée pour les divers ports dé France, et se vend de 40 à 
50 fr. le baril. — Le gouvernement accorde à cette indus- 
trie la franchise des droits sur ic sel qu'elle emploie. — 
Cette pêche est parfois très-productive, et parfols presque 
nulle : elle livre donc les pêcheurs aux alternatives de la 
misère et de f'aisauce. — Le journal Le Breton, année 1877, 
nous apprend qn'if est entré à Nantes, depnis le mois de 
mat 1820, jusqu’au mois de notembre 1827, une quantité 
de 30,196,000 sardines en vert, sur 702 barques, jaugeant 
3580 tonneaux, et présentant en équipagus 2982 hammes, 
Marseilie et Dordcaux doivent recevoir des quantités à 
peu près égaies.— Lorsque arrive la fin d'octobre ou le com- 
meunceuncut de noyembre, la pêche de la sardine cesse, et 
fait place à ceiic du merlus Ce poisson est salé; mails on 
ue le presse pas : on le fait de: r, cton l'exporte en 
Betgique. —Onutre la sardine et ie merlus, la baie de Douar- 
nenez offre aux pêcheurs nne immense variété de poissons : 
le merlan, ic mulet, le bar, la sole, le turbot. la raie, quel- 
quefois l’anchois et ie thon, enûn, le homard et l'écrevisse 

euplont ia baie de Douarnent z.--L'nsage de la drague y est 
uterdit, 1 naît en effet, au fond des caux , une espèce de 
mousse grssse rt éme que ia sardine affecttonne, et 
que ies dragucs détrniralent. — 1i y a quelques lots dans 
la baie de Louaruenez: ce sont, 1° Lanver, roche à 400 m. 
de la poinle de la Chèvre, 2° Liva, autre rocher entre Douar- 
nenez ct Luguené:; on y va, daus le mois de juin, pren- 
dre des œnfs d'oiseaux de mer, 3° fe Coulinee, flot habité : 
beaucoup d'oiseaux y font aussi lcor nid. 4° L'île Tréstan, 
dont nous avons parlé plus haut, comme ayant douné ie 
uom à Douarnenez. On voit daus cette petite Île nne bat- 
terie, ane ou deux maisons et des magasins de sardine., A 
basse mer, on s’y rend à pied sec. Ogée a rapporté ci-des- 
sus à l'occasiou de l'ile Tristan, ce que l’histoire dit à 
propos de la Fontenelle, — Cambry (t. 1, p. 176) donne des 
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détails on ne peut plus intéressants sur les constructions 
singulières qu'on voit dans cette fie et dans quelques par- 
ties de ja baie de Douarnenez, constructions altribuées 
aux Romains, et dont ia mer détache parfois des débris 
d'ane luconcevable dureté.Cambry suppose que l'Océan a 
envahl ces rivages, et la tradition est en cela d'accord avec 
ses itions: témola l'histoire de la fameuse vilie d’1s, 
3L de Fréminville {t. 2, p. 60) celte un fait qui vient corro- 
borer cette opinion. 11 a vu, dit-ii, dans l'tle Tristan, un 
menbir de vingt pleds de hauteur, et qui n’est aujourd'hui 
iotaliement découvert que dans les grandes marées. 5° L'ile 
Fluminio où Fluminlau, où l’on voit les débris d’on°ermi- 
tage. L'ermite qui a dû l'hablter est ie sujet d’une’ chro- 
nique bretonne fort originale : elle est racontée dans un 
cantic spirituel, composed gant an tad Julian; L. Derien, 


PP {Voy. Cambry, t, 1, Fi 

réboul est un petit teltud à environ 1200 m. de Douar- 
nenez, et placé à l'e ucbure de la petite rivière de Por- 
&ra ou de Pouidavid, qui descend des hauteurs de Poul- 
lan et de Pouldrégat. A l'aide de ia marée, les batiments 
de 100 et 200 lonneaux remontent à Tréboul pour y char- 
ger des bols de chauffage et de construction, Nous men- 
tionnons ici ce petit port, bien qu’il soit en Poullan, mais 
parce qu'il le Né à Douarnenez. 

La route royale n°165, dite de Nantes à Audierne, jette 
unembranchement sur Douarnenetz: le chemin de grande 
communication n° 7 du Finistère y aboutit, venant de 
Qäteaulln. — 11 y a folres le 25 mars et le 24 décembre, — 
8 # sud ee | se nm granitique.— Ar- 
16%. — On parle le brelon pr DA È nd “t 

Doulon ; à 1 1. à l'E.-N.-E. de Nantes, son 
évêché et sa subdélégation, et à 21 1.34, de Ren- 
ses. Cette paroisse compte 1200 communiants, 
€t a pour seigneurs MM. de Bellème, le chapi- 
tre dela cathédrale, de la Colinière et de Seigne; 
tous ont droit de haute-justice , qui ressortit au 
siége présidial de Nantes. La cure est en la présen- 
lation du chapitre de l'église cathédrale. L'église 
de Doulon est dédiée à Saint-Médard. En 959, 
Alain Barbe-Torte, duc de Bretagne, la donna 
à l'abbaye de Landevenec , ainsi que ses domai- 
nes ct fiefs, de quatre milles de longueur sur 
deux milles de largeur. En 1104, cetteéglisc était 
en la possession de Harscoid, seigneur de la pa- 
roisse, ; 4 la remit, la méme année, à Benoit, 
évéque de Nantes, avec les trois quarts de ses 
dimes. Ce seigneur , qui reconnut de bonne foi 
avoir gardé, contre toutes les raisons, les droits 
de l'église , céda encore quelques fonds de son 
domaine, et supplia Benoît d'y mettre des cha- 
noines de l'ordre de saint Augustin, pour y faire 
le service divin. Ce prélat y établit ces religieux, 
qui furent confirmés dans cette possession par 
une assemblée ecclésiastique tenue le 15 jan- 
vier 1105, dans l'église de Saint-Laurent de Nan- 
tes. Ces moines mentrent dans ce monasière 
une vie si déréglée, que Benoit se vit obligé de 
#Ytransporter, en 1109 , pour les prévenir qu'il 
srait contraint de donner leur maison à des re- 
ligieux plus dignes de l’occuper. Ils furent si pi- 
qués de ces reproches , qu'ils firent offrir leur 
Monastère aux moines de Saint-Nicolas d'An- 
sers. L'évêque de Nantes, informé de cette dé- 
marche, le donna à l'abbaye de Marmoutier, et 
ftapprouver cette donation, le 18 octobre de la 
même année , au concile de Loudun , par Gé- 
rard d'Angoulême, qui y présidait en qualité de 
légat du Saint-Siége. Ou ignore d'où ces moines 
Augustins avaient été tirés; tout ce qu'on sait, 
C'est qu'il y en avait du même institut à la Tri- 
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nité de Clisson. La maison seigneuriale du Blo- 
tereau apparteuait, en 1560, à Jean du Pont- 
ceau, écuyer, sieur du Blotereau, conseiller du 
roi et prévôt de Nantes ; en 1635, à Christophe 
Juchault , président à la Chambre des comptes; 
en 1672, à François le Bretou, échevin de Nan- 
tes, et aujourd'hui à M. de Seigne, négociant de 
la même ville. Dans cette paroisse se trouve la 
chapelle de T'outes-Aides , qui était jadis trève 
de Doulon ; mais depuis quelques années il n'y 
a plus de chapelaiu. Tous les ans il s'y tient une 
assemblée le jour de Notre-Dame-de-Mars. La 
terre de la Colinière a été érigée en baronnie, en 
1775, en faveur de M. Charrette, chevalier, sci- 
gneur de la Colinitre, conseiller au parlement 
de Bretagne. Ce territoire renferme des terres 
assez bien cultivées et très-fertiles , des vignes, 
de belles prairies et peu de landes. 


DOULON { Ecclesia sancti Medardi de Dolenio ); commune 
formée de l’anc, par. de ce nom ; aujourd’hui succursale. 
( V. au Supplément pour ies documents cadastraux, }) — 
Super£. tol 1154 hect, 54 a., dont les pra div. sont : 
ter. lab. 305: prés et pat. 299: vignes 45: bois 31; verg. et 
jard. 201: oscraies et aulnales 10; landes et incultes 07: 
élangs 2 ; futaies 7; châtalgnerales 5 ; sup. des prop. bat. 22: 
cont. non imp. 130. Const. div. 220: moullus à. 5 À la 
Ronnetière, en celte commune, ii y a un petit séminaire. 
— Foire pour les bestinux le 24 décembre, — Géologie 1 
micaschisie recouvert d’arglie et de callloux roulés: sur 
les bords de la Lotre, prairies d'aliuvion;: à la Grenouillère, 
carrière exploilée de granite mtcacé avec grawacke. — 
Archéologie : Dom Morice, Preuves,t. I, col. 509, 510, 511, 
517, 518. — On parle le français. 


Dourdain; à 6 L. à l'E.-N.-E. de Rennes, 
son évèché, et à 1 L 1/2 de Saint-Aubiu- du- 
Cormier, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse, fondée l'an... par les seigneurs du 
Bordage, compte 900 communiants. La cure 
est à l'alternative. Son territoire est un pays plat, 
couvert d'arbres et de buissons, dont les terres 
sont assez bonnes. On y voit des prairies, des 
landes et des arbres qui rapportent beaucoup 
de fruits ; deux maisons nobles, savoir, la Nor- 
mandais, moyenne-justice, à M. de la Teillaye, 
et le Plessis-Pilles {Pillet], moyeune-justice , à 
M. de la Selle de Châteaubourg. 


DOURDAIN {sous l’invocatlon de saint Plerre , 29 juin) ; 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hui 
succursale. — Limit, : N, Livré: E. Izé; S. lzé, la Bouexière; 
O. lu Bouexière, Liffré, —Princlp, vil. : ia Corblals, la Cha- 

rouals, le Plessix-Plllet, la Touche, la Robinais,ta Chottais, 
a Bedouannerie. — Super£ tot. 1378 bec. 17 a., dont les 
rincip. div. sont : ter. lab. 966 ; prés ct pal. 249: verg. ct 
ard. 41; hoisA: landes et incuites 93; sup. des prop. bat. 
Ÿ ; cont. non imp. 45. Const. div. 192; montins 2 [Ory, de 
1a Barbotals, à eau). Cette commune est traverse, 
dans sa partie sud, par le ruisseau de Chevré; elle est liml- 
tée au nord et à l’ouest par ia petite rivière de Veuvre. — 
Géologie : quartaite, sf à 1 kilomètre au sud. — On 
parle le frauçais : 


Drefféaes à 10 1. au N.-0. de Nantes, son 
évèché et son ressort; à 17 1. de Rennes, et à 
2000 toises de Pontchâteau, sa subdélégation. 
On y compte 600 communiants. La cure est en 
la présentation des moines de l’abbaye de Saint- 
Gildas-des-Bois. Un partie du marais de Saint- 
Gildas est dans cette paroisse : on vient de le 
dessécher pour le mettre en état d'être cultivé. 
Ii peut contenir trois mille journaux de terrain. 
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C'était autrefois une forêt nommée {a Perche. 
Le surplus de ce territoire est en terres labou- 
rées et en landes. On y voit la maison noble de 
Casso, ou le Plessis-Casso, et celle de Beau- 
bois, avec une haute-justice qui appartient à 
M. le comte de Kouan. II y a un petit bois au- 
près de cette dernière. 


DREFFÉAC, commune formée de l’anc, par. de ce nom, 
aujourd'hul succursale, {V. le Suppiément pour tous les 
documents cadastraux.) &3® Drefléac fait partie du ter- 
rain tourbeux que nous avons décrit à l'article Besné.(Voyg. 
ce mot.) — Géologie : la roche dominante est lie stéaschisie 
recouvert par l'argile; à i’est du bourg caicaire psammi- 
tique jaunâtre, proiongement du vaste bassin de Saiut- 
Gildas. — On parleie français, 


Drennee (le). Voy. Le Drennec. 


Drouges; à 8 1. 1/4 au S.-E. de Rennes, son 
évêché et sou ressort, et à 1 1. de La Guerche, sa 
subdélégaiion. On y compte 900 communiants. 
La cure est à l'Ordinaire. MM, de Villadier et 
de Rosmadec en sont les seigneurs. Ce dernier 
Etes la moyenne-justice de cette paroisse. Le 

ourg est auprès d'un étang qui forme un des 
bras de la petite rivière d'Ardennes. Son terri- 
toire, borné au sud par la forêt de La Guerche, 
est coupé de ruisseaux qui coulent dans les val- 
lons. Les terres y sont bien cultivées; on y voit 
peu de laudes et beaucoup d'arbres à fruits. Les 
maisons nobles sont : le château de Drouges*, 
qui est auprès du bourg; la Brosse, la Prée-Che- 
vrue [la Prée, Cherrue, deux fermes différentes), 
le Pâtis-Boursier, la Davière, la Fontaine-Jean, 
la Bretonnière*, l’Abbaye* (prieuré annexe de l’ab- 
baye de Jars], la Mignotière, la Tannerie et Lau- 
naye. 

DROUGES {sous l’invocation de salnt l'ierre, le us 
commune formée de l'anc. par. de ce nom. — Limit. : N. 
Moussé, La Guerche ; E. et S. La Guerche: O. Rhetiers, 
Moussé, — Priacip. vil, : 1cs Auinais, Launay, la Forge- 
aux-Géiin, la Charbonnière, la Ronsselière, la Fentilée, 
la Touche, la Pinsonnière. — Super. tot. 1163 hect, 1 à., 
dont les princip. div. sont : ter. fab. 777; ges et pal 197; 
bois 23; verg. et jard. 35: landes et Incuites 75: élangs 3: Ts 
des prop. bat, 10; cont. non hinp. 43. Const. div. 232: moulin 
à eau de Drouges. C5® Comme paroisse Drouges à 1100 ha- 
bitants, et comme commune elle n'en a que 930 : la scc- 
tlon de Rigours, située à l'extrémité de la forêt de La 
Guerche, ayant été, iors du cadastre, réunie à cette der- 
nière commune. — Le vieux château 
dépendances appartiennent à M. le comte de Laubépin, 
est actueliement en ruines, — Les manoirs de ia Brélon- 
nière, la Mignotitre et i’Abbage sont en Moussé, et non 
eu Drouges. — Cette commune est traversée du sud-sud- 
ouest au nord-nord-est par la route royale n° 178, dite des 
Sables-d'Olonne à Caen. — Géologie : schiste argileux ; 
quartzite à 500 m. au sud, — On parle le français, 

Duault; à 14 1.1/3 à l’'E.-N.-E. de Quimper, 
son évêché ; à 26 I. de Rennes, et à 2/; de 1. de 
Callac, sa subdélégation. Cette paroisse relève 
du roi, et ressortit au siège royal de Carhaix. 
On y compte 8000 communiants, y compris 
ceux de Landugen*, de Burtulet*, de Locarn* 
et Saint-Nicodème *, ses trèves, La cure est à 
l'Ordinaire. Landugen est un prieuré où l'on 
fait les fonctions curiales. 

Albert de Morlaix et quelques autres disent 
Li Duault est une des plus anciennes paroisses 

e Bretagne. Saint Hernin, qui vint s’y établir 
en 532, reçut du seigneur de Quélin [Quélen) 


de Drouges, dont les 
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un petit terrain situé auprès de l'ancienne ville 
de Kalus. Ce saint y bätit un monastère , dans 
lequel il vécut jusqu'en 540, année de sa mort. 
On éleva daus la suite, sur son tombeau, l'é- 
glise de Locarn, qui forme aujourd’hui une 
trève de Duault-Quéliu. La chapelle de Saint- 
Servais, sise à trois quarts de lieue de ce bourg, 
et dans son territoire, est très-renommée dans 
le pays, surtout par une assemblée qui s'y tient 
tous les ans, le 13 de mai, et où il se trouve 
plus de dix mille personnes, particulièrement 
de l'évêché de Vannes, qui font ce voyage pour, 
demander une récolte abondante. Les femmes, 
en entrant dans cette chapelle, ôtent leurs 
coilles et les mettent au bout de leurs bâtons, 
pour les faire toucher à la figure du saint, qu'el- 
les prient à haute voix de leur accorder de bon 
blé-noir, de bonne avoine et autres grains. Les 
hommes en disent autant ; et, après la cérémo- 
nie, ils entrent dans la sacristic, où ils achètent 
du marguillier la bannière processionnelle , 
qu'ils paient argent comptant, et avec laquelle 
ils forcent le prêtre de faire une procession au- 
tour de la chapelle, auprès de laquelle est un 
petit ruisseau qui sépare cet évêché d’avec celui 
de Vannes. Les habitants de l'évêché de Quim- 
per, pour empêcher qu'elle ne passe de l’autre 
côté et ne tombe par 1à daus la possession des 
Vannetais, attendent la procession dans cet en- 
droit, où la bannière est mise en pièces par tous 
les assistants, qui s'efforcent d’en avoir chacun 
un petit morceau. Ceux qui ne peuvent en ap- 
procher tiennent leurs bâtons en l'air, et de- 
maudent, par des cris horribles, une bonne ré- 
colte. Pour empêcher le désordre , on a soin de 
commettre environ deux cents hommes pour y 
mettre la police; mais, pour l'ordinaire , cette 
troupe, trop peu nombreuse, est repoussée et 
vaincue par le grand nombre des combattants. 
En 1766 , l'évêque de Quimper défendit au rec- 
teur de Duault d'ouvrir la chapelle de Saint- 
Servais le jour de l’assecmblée dont on vient de 
parler, Le prêtre voulut obéir à ses ordres; mais 
les Vannetais se rendirent à la cure, se saisirent 
du curé, le mirent sur leurs bâtons, avec les- 
quels ils avaient formé une espèce de brancard, 
et le portèrent jusqu’à la chapelle , dont ils bri- 
sèrent les portes, et le forcèrent de célébrer l'of- 
fice divin comme par le passé, — Le matin du 
jour de cette assemblée, il est d'usage de met- 
tre, dans un endroit de la chapelle, un petit 
pain d'un sou, béni et enfermé dans une espèce 
de reliquaire qu’on appelle le seuil de Saïne-Ser- 
tais. Tout le monde se trouve à la même heure 
pour veiller à son ouverture, et celui qui peut 
s'emparer de ce pain l'emporte et le dépose pré- 
cieusement chez lui; il l'examinesoigneusement 
quand lui ou quelqu'un des siens tombe malade. 
Si, disent-ils, il vient à moisir, le malade en 
mourra ; mais s’il reste dans son état ordinaire, 
la maladie ne sera pas dangereuse. 

1] y avait jadis à Duault-Quélin [Quélen) une ju- 
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risdiction royale qui fut unie et incorporée à celle 
de Carhaix; par édit du roi Charles IX, donné 
le 29 mars 1564. Il ne s’y exerce plus qu'une 
moyenne-justice qui ressortit à la Cour royale 
de Carhaix. La terre et seigneurie de Quélin ap- 
partenait, en 1460 , à Olivier de Quélin, que le 
duc François II, par ses lettres données à Nan- 
tes le 7 janvier de cette annéc, créa grand-mat- 
tre de son artillerie, capitaine général ct gouver- 
seur des francs-archers et arbalétriers élus des 
paroisses du duché de Bretagne. Le roi Louis XII, 
par ses lettres données au mois de mai 1512, ac- 
corda la qualité de banneret à Olivier, seigneur 
de Quélin et du Vieux-Chätel, pour qu’il püt, 
ainsi que ses successeurs, porter ses armes et 
iutersignes en bannière. Cette maison portait 
pour devise, dans ses armes, ces mots : En toute 
saison, il fait bon prendre conseil*. Cette seigneu- 
rie a une haute, moyenne et basse-justice, qui 
s'exerce à Locarn, et appertient préseutement 
aux héritiers de M. de Carcado. Les autres mai- 
sons nobles sont : Knorquin, Kbournet, l'Es- 
poul [Lespouf] et Kmatmau; ces deux dernières 
cot chacune haute, moyenne et basse-justice (1) 
qui s'exercent à Callac, et appartiennent à M. de 
Coat Goureden, chevalier, seigneur desdits lieux, 
et descendant de Picrre Coat Goureden, écuyer 
de la duchesse Anne, son sénéchal universel en 
Bretagne et son ambassadeur vers le roi d’An- 
gleterre en 1489. On trouve dans cette paroisse 
le canton du Bourgneuf, qui fait partie de l'an- 
cien bailliage de Duault, qui depuis peu a été 
réuni au domaine du roi sous le ressort de Car- 
haix ; et la forêt de Duault, qui appartient à Sa 
Majesté, et contient environ huit cent quarante 
arpenats de terrain : elle est entourée de murs 
fort antiques et en partie écroulés. Les ruines 
d'un ancien château des dues, qu'on y aperçoit, 
nous prouvent que c'était autrefois un parc *. 
C'est dans cette forêt qu'est la source de la ri- 
vière d'Aulne *, qui va se perdre dans la rade de 
Brest, à seize lieucs de là*; cette rivière et les 
autres du pays abondent en truites. Ce territoire 
est irrégulier et assez mal cultivé. On y voit des 
terres labourables, de bonnes prairies et beau- 
coup de landes. 


DUAULT, commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins ses trèves Laudugnn , qui a été absorbée par Callac 
(voy. ce mot), et Locarn {voy. ce moi), qui est devenue com 
Bune; aujourd'hul succursale, - Limit, : N, Pestivien, Cal- 
lac; E. Pestivien, Maël Pestivien, Peumcerit Qnintin et Plou- 
héver-Quihün: S. Kgrist- Moélion, Locarn : O. Carnoëlt et 
Callac. — iwincip. viil, : Garzuel, Kbournet, Krac'h, Kseull, 
Kvern, le Bourgneuf, Trefflay, Kellic, Burtulet, Kscult, 

éret, le Botcoi, Quillaéron, le Bodelzy, Kvouzérien, 
raud-Fant, Petit-Faut, Saint-Nicodème, Kvenal + Kuon, 
Saint-Derrieu, Guernoqnin, Kvlou, Kcroas, Trégou1al, le 
Corvé, Kdagnet, Knevez. Kgourc'h, Kfichan, Kscramail, — 
Superf. tot. 6138 hect. 86 a. 70 c.. dont les princip. divis, 
sont : ter, lab, 2387; ee et pat 663; bols 551: verg. et jard. 
103: landes et lucuites 1805 : sup. des prop. bat. 17: Cont. 
non imp. 140, Const. div. 505: moulins 14 (de Kmabilou, 
du Bourgneuf, de Kroux, du l'ont-an-Roux, Millu-Poul, 
du Faut, de Kdrain , de Lobuen + du Pont-Belou, de Peun- 


ne 


(1) Ces deux terres n’avalent pas haute, moyenne et 
basse-fastice, /Note de Af. de Coatgoureden) 
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an-Prat, de Quinquistills, à eau). 5 Oatre l'église . ii y 
a en Duaullt les chapeiles Salnt-Servais et Saint-Nicodème, 
Le pardon de Salnt-Servals est , ainsl que le dit notre au- 
teur, un des plus fréquentés des environs: on nous a rap- 
porté que cette chapelle étalt remarquable par ses sculp- 
tures.— À 260 m. environ du moulin de Lobuen, ou volt un 
menhir dont la dimension uous a été donnée, mals que 
nous ne pouvons nous empêcher de croire fort exagérée., 
— M. de Blois nous a transnis la véritable devise des Qué- 
len :« Em peb amser quélen ,» que nous croyons devoir tra- 
duire aïnsi : s En tout temps conseil, » ce qui est tout-à-fait 
en harmonie avec le langage héraldique. 11 y a dans cette 
devise un de ces jeux de mots si fréqueuts dans le blason. 
En effet, Quéleu signifie Aoux et aussi conseit, Le houx figure 
dans les armes de cette famille, à laquelle appartenait Mgr. 
de Quélen, récemment décédé archevéque de Parls — C'est 
à tort qu'Ogée place dans la forèi de Duault la source de 
l’Aulne. La rivière qu] prend nalssance en cet endroit est 
une des branches de l'Hyère, qui elle-même se jette daus 
l’Aulne. — Le parc de LDuault, dont notre auteur suppose 
l'existence, élalt le principal baras des ducs de Bretagne, 
s’1] faut en croire la tradition du pays.— Lors du tralié en- 
tre le duc de Bretagne et le comte de leniblèvre {voy. don 
Morice, L. Il, col. 582 et 655), le duc douna, entre auires 
gages , la châtellenie de Duanit e pour unze cents livres. s 
— Géologte : schlste argileux, porphyres quartzifères — 
Archéologie : dom Morice, Prenves, t, I, col. 41: t, 11, 
col. 1320, 1418 ; t, IIL, col. 548, 1021. —On parle le breton. 


FEancé; sur une hauteur, à 9 1. 5/, au S.-E. 
de Rennes, son évèché et son ressort, et à 2 1. 
3/, de La Guerche, sa subdélégation. La cure 
est à l'Ordinaire. On y compte 800 communiants. 
M. {Saget] de la Jonchère eu est le scigneur’; la 
haute-justicc [d’£ance) qui s’y exerce appartient 
à M. Paget {Saget]. À un quart de tieue à l'est du 
bourg, la province d’Aujou borne ce territoire, 
qui est coupé de plusieurs ruisseaux qui coulent 
dans les vallons, et qui forment la rivière de 
Samnon; les terres y sout de bonne qualité, mais 
mal cultivées. La lande du Bois-Duliers, ou de 
la Silardière *, est d’une étendue considérable. 
Le pays est abondant en cidre. 


EANCÉ { sous l'invocation de salnt Martin, Ie 4 juilie]l ; 
c'est-à-dire à la Salnt-Mariin d’élé ! ; coimanune formée de 
l'anc. par. de ce nom , aujourd'hui succursale, — Elmit, : 
N. Forges, Chelun : E. départemenls de la Mayenne et de 
Malne-et-Loires; S. et O0. Martigné-Ferchand. — lrincip. 
vili. : la Guérlvais, la Thlonlais, Rodin, la Brillardière, 
le Mottay, la Haute et Basse-Roussière, le Piain-Bols, la 
Haute-Polssounlère, le Bois-Derré, la Hamonals. — Superf 
tot, 1650 hect, 51 a., dont les princip. div. sont s ter. lab. 
1257: préset pat 248, bols 13: verg. et jard. 27: landes et 
incultes 40: sup des prop. bâl. 10; cont. non imp. 54. Const, 
div. 295; moulins 7 (de Hodin, du Gravler, h eau: de la Gué- 
rlva de Lacour, du Bareu, d’Arralse, Gourand, à vent), 
<> Lancé, situé sur un versant aspecté au mid], est un 
bourg dont l'église ne fut d'abord qu'une chapelienle des- 
servle assez Irrégullèrement, C'est vers 1444 qu'elle dut 
êlre érigée en parolsse. À cette époque el auparavant exis- 
tait dans le cImetière et à l’est la petite chapelle Salnt- 
Jean, dont on voyalt encore les rulnes ]1 y a quelques au- 
nées, L'égiise actuelle est de 4652, — Avant 4789, les cha- 
noines de La Guerche et de Champvuaux, alns) que les 
trinitalres de Châteaubriant , étaient décimateurs ;le curé 
n'avait qu'une irès-faible portion congrue. — Le vieux 
mauoir de la Héraudière, qui n'est pas cité je, Ogée, 
appartient à la famille La Chévière., — Le terrain de cetie 
commune est asséz aceldenté et coupé de plusleurs petits 
ruisæaux qui tous se jettent dans le Sammuon , rivière qui 
traverse la commune du nord-ouest au sud-est, el qui la 
limite à ces deux exirémilés. - Le sol est en général d'assez 
bonne qualilé, quoique la couche de terre végétale soit 
peu profoude, Le froment y est cultivé avec soin. Les pa- 
cages sont bons et le benrre est d’excellenle qualité. — 
Avant l'introdnction du coton, le Jin étalt irès-culilvé À 
Eancé, et y venait blen: les fleuses de celle commune 
avaient une grunde réputation, et leurs fils élaient recher- 
chés pour ia fabrication des dentelles. — Les landes antre- 
fols cousidérabies de la Silardière et de la Brillardière 
sont aujourd'hul calllvées, mals donnent de malgres pro- 
duits. — Le moulin à vent d'Arraise est sur les bords du 
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bois de ce nom, _ sert de limite aux départements d’Ille- 
ct-Viiuine et de la Loire-Inférieure. — Le gibier est assez 
abondant en cette commune.—Géologie : schiste argtieux. 
Aaclennes exploitations d’ardoises aux viilages de la Rous- 
sière et du Mottay, — On parie le françals. 

Edern; dans un fond, sur le chemin de 
Quimper à Morlaix, à 3 1. au N.-E. de Quim- 
per, son évêché; à 36 1. de Rennes, et à 3 1. 1/5 
de Chäteaulin, sa subdélégation et son ressort. 
Cetto paroisse relève du roi, el compte 1200 eom- 
muniants, y compris ceux de Goulven, sa trève. 
La cure est présentée par l'abbé de Landevenec. 
La paroisse d’Edern est très-ancienne. Vers l'an 
900, Budic, comte de Cornouailles, en donna 
le vicariat à Cadnou, abbé de Landevenec. En 
1290, la maison noble de la Bouexière, située 
daus ce territoire, appartenait à Yves de Penan- 
dref, et en 1680 à René Penandref, sieur de 
Kaustrot, de la mème famille. En 4410, le duc 
Jcau V donua la seigneurie d’'Edern à Jean de 
Kouser, pour en jouir sa vie durant. Le manoir 
de llelleiu existait dans le même temps. Ce ter- 
ritoire est coupé au sud par uue multitude de 
ruisseaux qui forment partie de la rivière d'O- 
det ; au nord se trouvent Jes Montagnes-Noires, 
sur le sommet desquelles on ne voit que pierres 
et rochers. La chapelle de Saint-Jean de Bout 
de Landes est sur le sommet d'une de ces mon- 
tagucs, qui forme un très-beau point de vue. Les 
terres tibatirelee, quoiqu’en très-petite quan- 
tité, sont excellentes, et rapportent d’abondau- 
tes récoltes ; on y recueille en outre du foin, du 
lin et beaucoup de fruits. 


EDERN (sous l'invocation de saint Edern, doni le tom- 
beau se voit à Lanedern );: commune formée de l’ancienne 
roisse de ce nom, y compris sa lrève Gouiven, qoll ne 
ant pas confondre avec Goulven, commune de l’arron- 
dissement de Brest; aujourd'hni succursale, — Lin. :N. 
Gouézoc; E. Trégourez, Laz, Saint-Thoys; 8. Rriec, Lango- 
len : O. Brlec. — Princip. viil. : Hellen , Razaden, Ksuguci, 
Ty-Fléan, Kmarrin, Foullouzac’h, Salnt-Maudez, La Bois- 
sière, Coatdrégat, Ty-Podiou. — Objets remarquables : 
chapefles du Helien, de Saint-Maudez, de Lanninon, de 
Saint-Jean, de Guelven, du Niver, — Superf, tot, 3998 hect., 
dont les rincip. divis. sont : ter. {ab. 1659 ; prés et pat. 333; 
verg. et jard, 42; bois 46; landes et incultes 1761 ; sup. des 
mn bat. 20: cont. non imp. 166, Const. div. 334; moulins 
(dn Temple, de la Boucssière, de Abbé). — Géologie : 
le terrain tertiaire moyen domine. If y a queiques points 
de granite amphibolique. Le bourg lui-mêine est au centre 
d'un plateau de cette roche, ayant environ trois Cents 
mètres du nord au sud, el one cents de l'est à l'ouest. — 
On parie Î{e bretou. 


Elliant; à 31. 1/9 à l'E. de Quimper, son 
évèché; à 34 1. 3/, de Rennes, et à 31. 1/3 de Con- 
carneau, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève en partie du roi, qui y possède 
plusieurs fiefs. On y compte 5000 communiants, 
y compris ceux de Lomaria, Saint-Divy { Sa/nt- 
Fi] , et Rospordeu, ses trèves. La cure est à l’al- 
tcrnative. On y connaît les maisons nobles de 
Kmorvan et Kouché , en 1440, à Yves Mahé, 
sieur de orvan; Coët-le- Varec, en 1540, 
à Thébaud de Landanet; Treanna, en 1650, à 
Maurice de Tinténiac : eette terre a haute, 
moyenne et basse justice, à M. de Musillac ; le 
Kiniuy, à... Ce territoire, coupé de vallous et 
de montagnes, est très-fertile , mais peu culti- 
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vé; outre le grain, on y recueille du lin et ëu 
cidre. 

ELLIANT ( sous l’invocation de saint Gilles, solitaire ; 
Sanctus Egidius }; commune formée de l’anc. par. de ce 
nom, moins ses trèves Saint-Yvi et Rosporden (voy. ces 
mots), devenues communes ; et aussl moins sa t Loc- 
Maria , qui a été absorbée par Salnt-Yvi: aujourd'hui suc- 
cursale, — Lim. : N. Corayg, Langoien, Briec, la rivière de 
l’'Odet : FE. Rosporden, Tourc'h: 8. Saint-Yvi, la rivière de 
Ged: 0. Ergué-Gaberic.— Princip. vil. : ie Moustoir, Pen- 
nauprat, Krès, Kgaouen, Penveru, Larlan, Boisdaniel, 
Penfoénuec, La Yilieueuve, Kanveau, Kingark — Objels 
remarquables : manoir de Landanet ; chapelles de Sainte- 
Marguerite et de Saint-Roch, — Superf. tot. : 7031 hect., 
dont les princip div. sout : ter. lab, 2952: prés et pat. 545: 
bois 182: verg, et jard. 22; iandes et Incultes 2996 : canaux 
et marais A0; sup. des prop. bat 37: cout. non imp. 257. 
Const. div. 432; moalins 13 (de Kvent, de Mézaner, du Ged, 
de Pennanneac’h, d’Éltiant, du Duc, de Tréanna, du Mao, 
Goz, Quenac’hé, à eau). > ii y avait autrefois en Elliant 
un prieuré dit de Saint-Locmichel.— La route royale n°165, 
dite de Nantes à Audierne, traverse la partie sud de la com- 
mune de l’est à l’ouest. — Géologie : constitution grani- 
tique. — On parle ie breton. 

Elven ; sur la route de Yannes à Ploërmel; 
à 3 1. 1/, de Vaunes, son évêché et sa subdélé- 
gation , et à 17 1. de Rennes. Cette paroisse a 
uue haute et basse - justice, qui ressortit au 
siége présidial de Vannes. On y compte 3600 
communiants, y compris eeux d’Aguenac, sa 
trève. La eure est à l'Ordinaire. 11 s'y tient un 
marché par semaine. Auprès du pont Guille- 
met, sur la rivière d’Artz, est une montagne sur 
laquelle il se trouve des cristaux, dont les uns 
sout d'un blanc transparent , et les autres exa- 
gones. Ces derniers, lorsqu'ils sont travaillés, 
imiteut , à quelque ehose près, eeux du Rhin. 

L'antique château d'Elven * appartenait, dans 
le XHlesiècle, aux scigneurs de Rieux ; en 1490, 
il était au maréchal de ce nom. La duchesse 
Anne le fit démolir avec plusieurs autres appar- 
tenant à ce même seigneur, à qui elle donna 
une somme de 100,000 écus pour indemnité. 
(Voy. Ancenis. ) Cette seigneurie appartenait, 
en 1610 , au duc d'Elbeuf, qui l'avait reçue de 
Louise de Ricux, sa mère. Ce duc afféagea le 
parc d'Elveu, planté en bois de futaie et enfer- 
mé de murs; l'aneien ehäteau démoli en 1490; 
les étangs et retenues situés dans ledit parc, qui 
peut contenir trois cent trente-un journaux de 
terrain, et vendit les terre et seigneuric de Lar- 
gouet, avec l'agrément du roi et de la reine- 
mère, qui jouissait du domaine de la Bretagne, 
à titre de douaire, par contrat passé 1e 25 mai 
1655, à... Rozei, pour une somme de 43,000 
livres, ct uue reute de 60 sous payable à la fête 
de Noël de chaque année. En 1659, le sieur Ro- 
zei vendit le pare et le château d'Elveñ au cé- 
lèbre Fouquet, surintendant des finances, qui 
les revendit à Louis de Tremereuc, conseiller au 
Parlemceut de Bretagne, à la charge de relever 
du roi et autres seigneurs. Ce bien appartient à 
présent à M. de Cornullier, président au Parle- 
ment de Bretagne. Les maisons nobles d’Elven, 
en 4400, étaient : les manoirs de Kfili, au sci- 
gneur de Coëtquen ; de Panistrel, à Pierre de 
Beau-Chesne; de Trufléan, à Richard de Cre- 
zolles; de Kboulcven, à Jean le Bastard; de Lo- 
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pe à Alain le Comte; du Bot-Duval, à Jean 
‘Estoubenec; du Pré, à Jean Bizien; de Tre- 
mondic, à Eon de Gaberic; les maisons nobles 
de Camarec, à Guillaume de Camarec; du Hel- 
feu, à Alain du Helfau ; l'Ebergement de Da- 
quenac, à N..... de la Saudrais; Klo, la Bois- 
sière et la Haie-Dréan. Ce territoire est arrosé 
des eaux de la rivière d’Artz, sur les bords de la- 
quelle sont de très-belles prairies. Les terres y 
sont fertiles en grains de toutes espèces et en 
in, mais mal cultivées; les landes y sont très- 
étendues. On y fait du cidre. 


ELYEN: commune formée de l’ane. par. de ce uom, 
molus sa trève Trédlon, non indiquée par Ogée, et qui a 
été récemment érigéc en commune: a ourd'hui care de 
?classe: chef-lieu de perception : brigade de gendarmerie 
à cheval; bureau de poste: relal de poste à Pout-Guiliemet. 
- Lim, : N. Trédion; E. Salut-Guyomard, Larré: S. Tref- 
Déan, Saint-Nolf : O, Saint-Nolf, Monterblanc, Plaudreu.— 
Princip. vlil, : et nc Lescastel, Pont-Gulilemet, 
le Grao, Lelesvel, Khonil, Kfili, Bezldalan, Kbousse, 
Poulo, Salut-Ciément, Tréluhau, dec, la Haie Belle- 
Fontaine, Méléuec, Bois-d’Elven et Lescouct, — Objet re- 
marquable : la vieille tour d’Elven. —Superf. tot, 621 hect. 
6 a, 56 c., dont les princip. div. sont : ter. lab, 1919; prés 
el pat. 950; bois 326; verg. ct jard. 127; marais 105; étangs 
etmares 4; chatalgneraies 6; pins et sapins 20: laudes et 
incultes 2801 : sup. des prop. bât. 34; cont. nou D 109. 
CG” Elveu, sliné sur la route royale n° 166, dite de Vannes 
à Dinsa, est un bourg triste et mal bat]. La rivière d’Artz 
traverse cette commnne de l'ouest à l’est, et forme la 
grande quantilé de marals qu'on trouve énoncée ci-dessus, 
wWarals qui occasloneut des fièvres très-fréquentes, On s’oc- 
Cupe en ce momeut de faire disparaitre les causes qui amè- 
nenl les Inondatious ct qui s pee sulte, produisent ces ma- 
rals — La vaste lande dite de Lanvaux forme toute la 1l- 
mite nord de la commune: plnsleurs autres landes cou- 
vrent ce sol ; les principales sont celles de la Hale-Dréan, 
de Lescastel, de Saint-Christophe, de Gléhulton, de Khoull. 
— Les terres les plus fertiles sont celles qui avoisineut les 
derniers vlliages que nous avons cités à l'éuumératiou 
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I! n’esi personne eu Bretague qui ne connaisse la tonr, 
ou pour mienx dire les tours d’Elven, l’un des plus Intéres- 
aanls débris que nous a légués le moyeu-âge et qni se voieut 
henviron 2 kil, au sud du bourg. Avant de nous occuper 
de mavolr à quelle époque remontent ces ruines, nous ai- 
lens les décrire. Le donjon, plus curieux à luf seul que 
tout ce qui l’environne, servait, disent les traditions, de 
n d'état; 1] est de forme octogone: ses murs out à la 
se 5 à 6 m. d'épalsæur, ct leur plus grande élévation est 
de 0m. On dit qu’il renfermalt jadis une clterue, uu four, 
une chapelle , et se teriminalt par un nioulin à vent, toutes 
essentielles dans les guerres d'alors. [1 y à deux 
escaliers en granite, dont chacun correspoudalt avec une 
ee distincte de cette tour, que divisalt uu mur de re- 
end. Ce donjon est construit en pierres de tallle liées pe 
un ciment dans lequei on remarqne uue grande quantité 
de coquillages. On y pénètre par un mauvais pont en plan- 
ches, qui remplace l’aucien pont-levis: on passe 2008 la 
Poterne eu ruines, et l'on se Lrouvc au pied de celui des 
escallers qui coudnisalt jusqu'au sommet de cette énorme 
tour. - Chaque année , nons écrit M. de V..., les rafales 
du veut, les torrents de la pluie d’hlver, détachent quel- 
ques pierres qui s’écroulcnt, avec un bruit sourd, daus 
sl'inlérieur déjà eucombré de blocs entassés par mille cht.. 
‘tes successives... Dn sommet de la tour, la vue plane à 
‘l'aise sur nn immense horizon , et découvre à ses picds les 
s£aleries découpées à jonr et le elocher élancé de la jolie 
église d'Elveu: puis, au loin, Treffiéan . Larré, Saint-Noif, 
«Monterblanc et la forêt de Molac. A l’extrème horizon, 
“pari les brumes, vers le mid], percent les flèches el les 
‘tours de Vanues, la vieille cité, el le Morbihan miroite au 
‘soleil parmi ses cent Îles... De foudes et Mo dou- 
sves vertes s'ouvreut eucore au pied du donjon d'Elven, 
‘sur lequel le lierre a jeté ses draperies comme un sombre 
“manteau. » Plusieurs autres tours rondes gronpout au- 
tour du géant féodal leurs masses croulantes el épsrsessur 
la ligne d'enceinte du vienx chateau... Vers le nord, it cst 
île de reconnaître jes ruines de la chapelle... C’est au 
haut de ce donjon que les royalistes avaieut , en 93, établi] 
les signaux qui servalent à relicr ies mouvemenlis des hom- 

mes de Granudchamps et de Sainte-Aune-d'Auray. 
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On a beaucoup varlé sur la date qu'il convient d'assigner 
à ces ruines. Tout d’abord, nous ferons observer que le 
donjon ne peut être attribué à la méme époque que toutes 
lcs antres tours. Son architeciure a un cachet particulier, 
et ne remonlc certainement pas jusqu'aux premières 
croisades. En effet, d’unc part ses machicoulls Cn pierres 
ue paraissent en France , dans aucnn donjon, jusqu'à la 
fn du X1 siècle, et de l’autre ses fenêlres sont ornées de 
croisées eu plerre, signe on ue peut plus caractéristique 
et qui fut adopté par tous les selgneurs qui avalent été crai- 
sés, Ainsi douc, nous acceptons voloutiers l’oplulon de 
M. de Fréminviile, qui attribue cette construction à la 
deuxième moitié du XILI siècle, en ce seus qu'ciie ne 
peut être plus anclenue, mails tout en pensant aussi qu'elle 
est beancoup plus récenle (1}. Le donjon de Yire, qui ap- 
partieut au XIL' siècie, cst ce que nous connaissons 

lus ancien et en même temps de plus analogue au dou- 
ou d’Elven. Toutcfois, dans ce dernier, il y a des traccs 
d’nne architecture qui porte environ ceut ans de molns, 
uotamment la fréquence de l’ogive. — Cette oplnion n'a 
trait, on le nes qu’à l’archliecture de ce chäivau 
et à l’époque probable de sa construclion. Pour ce qui re- 
garde la maison d’Elven, nous croyons ue ponvoir mieux 
falre que de rapporter Ici ce que nous communique eu- 
core M. de V.... + Cette antique châtellcnie a long-temps 
» falt partie des domaines de la maison de Rieux, issne des 
»premiers comtes de Vannes, et de la race dn rol Salut-Ju- 
» dicaél, Ogée dit que dès le XIE sièele, Elven appartenait 
saux sires de Rieux : mals son existeuce et son Importance 
«comme seigneurie datent d'une épagne blen plus recu- 
sléc, — Le premier seigucur connu d’Elvcu vivait au com- 
smencement du X° siècle. An temps des guerres achar- 
snées entre lca comtes de Vanneset de Rennes, et dex ra- 
svages de la Bretagne par les Normands, eu 907, Derrien, 
»fiis d’Alain-le-Grand, possédait la selgneurle d'Elven, qui 
sforma son apauage. Ou trouve en 1121 un autre Derrien 
set son fils Even, qualifiés anssi selgneurs d’Elven dans une 
scharte de Judicaél, évèque do Vannes, en faveur de l’ab- 
sbaye de Redon. En 1127, un es ot: À d’Elven assista, 
savec les seigneurs de Porhoût, de Rieux, de Malestroit. de 
s Châteaubriant, de Raiz, de La Guerche, de Montfort, eie.. 
sà la cérémonie de la réconcilllatiou de l'église abhallale 
sde Redon, profanée par Olivier 4€ Pontchâteau et ses com- 
splices, dans la guerre qu'ils soutinrent contre Conan lil, 
sduc de Bretagne. — I] parait que cetie branche de la fa- 
smilic d'Alain !* s'éteignit vers lc milieu dn XI siècle, 
sou pintôt qu’elle vint se fondre daus celle de Rieux, qui 
s descendalt comme clic d’Alain-le-Graud, Avant d'êire re- 
sconnu duc de Bretagne , Alaln était comie de Vanues ou 
sBro-Erech, et de plus seigneur de Rienx; il eat, cntre au- 
sires enfants, Rudalt ou Raoui , qui fut le chef de la bran- 
sche des sires de Rieux, et Derrien, dont la postérité donna 
sdes seigneurs d’Elven pendant deux siècles. — Dn reste, 
°à la fin du X11‘ siècle, la châtellenie d’klven appartenait 
sbicn certalnement à Ja maison de Rieux.» — Ï] faut, en 
flulssaut coite uotice sur Elven, rappeler qne c'est cn ce 
château que Françols LE retint prisouuler le comte de Ri- 
chemoud (1485. ) 

Selou M. Mahé on voit, à l'entrée de la forêt d’Elven et 
près dn grand chemin, id pierres jadis destinées à on 
soutenir une autre pouvant avoir 4 m. de diamètre. — Ou 
volt aussi dans le bois de Kfili une fort belle roche aux fées, 
qui semble avoir été soulenuc par ne rangs de pierres. 
Si les picrres formant toit recouvraleut les deux alliées ex- 
térieures, cet édifice druidique avalt des bas-coôlés; s1 el- 
les ne portaient que snr les deux rangs du milleu, les rau- 
gées extéricures formaient une espèce de péristÿle. — Dans 
le quarticr de Camarec est une petite enceinte que quel- 
ques autiquaires on! prise pour uu iémènuc, — La vole ro- 
maine qui, selon M. Bizeni, allait de Vannes à Blain ,cr- 
irait cn Elveu au sorür de Treffléan (voy. ce mot) : elle se 
confoudait avec ce qul est actuellement la route de Yau- 
nes à Redon, à la butte de l'enroc’h. De cc point, cile des- 
cend à Saint-Pierre. Le mème antiquaire pense que Les- 
castel. village à 4 kilom, an nord de Prenroc'h, était un 
point lié avec cette vole; car on y remarque les débris d'un 
camp. De Salnt-Pierre, la voie se dirige vers Sulniac. (Voy. 
ce inot.)— La ronte royale n° 166, dite de Vannes à Dluan’, 


{t) M. Athénas a établi (Lyc, armor., t. IV, P: 472) que le 
château d'Elven à dû être bat vers 1192, par Payen de Ma- 
estroits les armes de celle famille sont, dit cct aulcur, 
svulptées eu plusieurs endroits: c’étaleul, on le sali, 10 bé- 
sauts par 4, 3,2et 1. M. de Fréminville à déduit des mié- 
mes falls que ectie construction doit être attribuée à lu- 
des ou Eudou de Malcstroit (vers 1256}.— Ccite opiulon uous 


semble iuieux cadrer avec lu style do ces débris. 
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traverse la commune d'Elven du sud-ouest au nord-est. 
La route départementale de Rennes à Vannes, par Guer, 
s'embranche sur celle-ci. Cette route se compose des n°13 
d'ille et-Vitaiae, ct 5 du Morbihan, 

11 y a foire le 7 février, le 8 mal, le 7 juillet , le 5 scp- 
tembre, le 18 octobre, dite de la Saint-Luc, et le 9 décem- 
bre. — Marché le vendredi. —Géoiogie : toute la forêt d’El- 
ven est sur granlte; Elven est sur schiste micacé. — On 
parle généralement le français: maisle breton est usité en. 
core dans quelques vlilages qui avoisinent Saint-Nolf (1). 

{Voy. sur Elven : Mahé, p. 100, 3706, 381 : — Lyc. armo- 
rlcain, 1. LV, p. 462: t. 111, p. 219: — De Fréminville, An- 
tiquités du Morbiban ; — Annnalre du Morbihan, année 
1810, p. 151 et suiv.; —la Bretagne et ses Monuments, 
Sébire, Nantes, 1840, ? llvralson, ctc.) . 


Epignae | Epiniac] ; à 2 1. au S.-E. de Dol, 
son évêché et sa subdélégation , et à 9 1. de Ren- 
ues, son ressort [aujourd’hui son évéché]. On y 
compte 1400 communiants. La cure se présente 
par le chapitre. Les terres de ce territoire sont 
fertiles en grains, lin, chanvre et fruits; on y 
voit des prairies et des landes. La rivière de Biez- 
Jean y prend sa source, traverse les marais de 
Dol, et va tomber dans la mer. L'an 4244, Jean, 
abbé du Tronchet, céda au chapitre de Dol par- 
tie des dimes d’Epignac pour celles de Pleudi- 
hen: et en 1307, Richard, abbé de la Vieuxville, 
céda au même chapitre l’auire partie des dimes 
de cetle paroisse, ponr quelques autres dimes. 
La maison noble de la Higourdais, avec moyenne 
et basse-justice, appartenait, en 1400, à Thomas 
Marie, seigneur de la Higourdais; elle appar- 
ticnt encore aujourd’hui à la même famille. Les 
aulres maïsons nobles de ce territoire sont : la 
Bonnière et le Hac, en 1500, à Charles Hin- 
gaut ; la Ville-Nervé et la Brioce , dans le mème 
temps, à Jean de Tremigon ; la Belleure, à Jean 
Paisnel ; la Motte et le Pont-Fault, à N. …; les 
Lauricrs, moyenne et basse-justice , à M. de 
Saint- Pair de Carlac; le Mal-Chap, moyenne 
ct basse-justice, à M. de Noyan. L'abbaye de la 
Vieuxville , ordre de Citeaux , est située dans ce 
territoire. 

EPINIAGC {sous l'invocation de saint Pierre), commune 
formée de l’anc. par, de ce nom, accrue de l'anc. par. 
Saint-Léonard, aujourd'hui succursale dans l'évêché de 
Bennes. — Limit. : N. Dol, Baguer-j’ican, la Boussac: K, la 
Boussac: S. Cuguen, Tréméheuc, Bonnemalu : O. Bonne- 
main, Baguer-Morvan, Dol. — Princip. vill. : la Duran- 
tais, la Blochais, la Peqoinaie, Cadran, la Yliie-Jean, 
Ralngo, la Ville-Oubert, la Haute et Dasse-Fresnais, la Pro- 
vôtals , la Haute et Basse-Douillière, la Morandalis, la Gri- 
vals, la Cherolnis , le Breli, la Touche, — Maisons remar- 
quables: les châteaux des Ormes, de la Higourdais: les mal. 
sons de la Vicuxvliie, de Vilhoët, — Superf£, tot. 2376 hect, 
91 a.1 c., dont jes princip. divis sont : ter. lab. 1555: prés 
et pat. 244: bols 152; verg. et jard. 27: landes et Iincuites 310; 


étangs 16: sup. des prop. bât, 18: cont. non imp. 54. Const. 
div. 479: moulins 6 (de la Vleuville , de la Lande, dela Hi- 


(1) En 17%, Berthelot dirige la chouannerle dans le can- 
tou d’Elven. Les chefs royalistes Silz ct Guillemot se ca- 
chent chez le maire républicain d'Elven. Elven est surpris 
et cinquante républicaius sont fustllés par ia colonne d’é- 
migrés débarquée, sous les ordres de Tinléniac, par un 
navire anglais près de Sarzeau, et destinée à prendre à 
revers le camp de Hoche à Quibéron. — Novembre 1795, 
Elven est re à de nouveau par Georges Cadoudal , à la 
tèle de sept à hult cents chouans, et est défendu par une 
compagnie de grenadiers de l'Ain, qui forceni les agres- 
seurs à la retraite. — An VI1, aituque de la diligence, mas- 
sacre de son escorte. — An VIII , convoi d'armes débarqué 

ar les Anglals, reçu ct caché par Georges Cadoudai dans 
a forêt d’Elven, après une lutte acharnée contre les ré- 
publicalns, 


Ve 
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gourdals , des Ormes, des Baluais, de la deg Ge 4 

Les deux anclennes parolsses Saint-Léonard et - 
niac ne fornent qu’une commune. Saint Léonard fut sup- 
primé aprés la Révolution: le culte y fut repris en 1805; 
ou érigea l'ancicune paroisse en snucexe le 27 novembre 
1810, et on succursale le 16 avril 1826. Cette succursale est 
sous l’invocation de saint Léonard , solltaire. — L'abbaye 
de la Vleuxville (voy. ce rl était en Epinlac. — Les 16 
bectares d'élangs, indiqués ci-dessus, se répartissent en- 
tre les élangs de la Corbonnays, de Vfihoët, de Ja Higour- 
dals, du Domain et partie de celui des Ormes. — ll ya 
foire le lundi de la Pentecôte, —Géologie : terrain de tran- 
sition Iinféricur, modifié par le granite. Cette roche se mon- 
tre à Saint-Léonard, et le schiste an nord et au sud de ce 
village. Porphyre à 500 m. au nord-est de la Vicuzville, —On 
parie le français, 


Erbray, dans une plaine, à 41 1. {/2 au N.- 
N.-E. de Nantes, son évêché et son ressort ; à 
12 1.5/, de Rennes, et à 11. 5/4, de Châteaubriant, 
sa subdélégalion M.le prince de Condé est sei- 
gneur supérieur de cette paroisse, qui compte 
1600 communiants. La cure est présentée par 
le chapitre de l'église cathédrele de Nantes. La 
haute, moyenne et basse-justice de la Coqueric 
ct Ferrière , qui s’exerce aux Landelles, en Er- 
bray, appartient à M. de Virel. Ce territoire ren- 
ferine plusieurs cantons où l'on trouve un mar- 
bre si bien cumposé de petits grains mélés de 
couleurs grises, rouges, tleueset blanches, qu'on 
pourrait lui donner le nom de granit * ; dans plu- 
sieurs autres endroits, on trouve de la marne, 
sous un lit de pierre de couleur jaune , remplie 
de vis de cames et autres coquillages fossiles. 
Erbray est un pays couvert, dont les terres sont 
assez fertiles, mais peu cullivées. On y fait de la 
chaux et du cidre. 


ERBRAY (sous l'invocation de salnt Martin; Ecrclesia 
de Erbraio}: commuuc formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd’hul succursale. {V. le Snpplément pour tous les 
documents cadastraux.) C3 Outre l’église, il y avaiten 
Erbray quatre chapelles qui existeni encore , inais qui ne 
sont plus desservies, Aux flefs indiqués par notre auteur 
ii faut ajouter les deux Chaieillier, qui appartenaient à 
M, Du Chateilier, intendant en Bretague des biens de M. le 
prince de Condé, — 11 y a foire le Inndl qui précède la ml- 
août. — Géologie et minéralogie : le bourg est aur grès 
quarireux alternant avec le phyllade. À 2 kilomètres du 
bourg se développe un bassin de porn he a 
est employé comme eustine , el qui pourrait servir à amen- 
der les terres argileuses fréquentes dans la commune. — 
A kilomètres à l'est git uu coicau de caicaire marbre. 
— À la Ridelais, poteries. — A la Supelière, bon mineral 
de fer hydroxidé, — Aux Nouées ou Noës de Saint-Jarmes, 
argile rougeatre servant de couverte aux poticrsr — À 
Chèêne-au-lorgne, grès quarlzeux compacte exploité. — 
1 est inutile de reicver l’erreur d'Ogée, qui voudrait que 
le marbre qu'on trouve en cette commune fût appelé gra- 
nite,— On parle le français. 


Erbrée; à peu de distance de la route de 
Rennes à Laval ; à 9 1. à l'E. de Rennes, son évé- 
chéetson ressort, et à {1.1/2 de Vitré, sa subdé- 
légation. La curcest à l’Ordinaire * ; on y compte, 
y compris ceux de Montevert [| Mondevert] *, sa 
trève, 1800 communiants. L'église et le presby- 
tère d'Erbrée furent fondés, l'an 1104, par les 
seigneurs du lieu. La rivière de Vilaine tire uno 
partie de sa source de l’élang de Paintourteau, 

i se trouve à un quart de lieue de ce bourget 

ans son territoire, qui est coupé de ruisseaux 
qui vont se jeter dans cette rivière, où sont plu- 
sieurs étangs avec des moulins. Ce pays est en- 
vironné de coteaux, et forme un pays plat où 
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l'on voit des terres fertiles, des pâturages abon- 
dants, beaucoup de fruits, du lin, et peu de 
landes. L'an 1199, Jean, chevalier, scigneur 
d'Erbrée, donna au prieuré de Sainte-Croix de 
Vitré le tiers de sa terre, située dans la lande 
Pierre. La maison des Bretonnières {aujourd’hui 
à M. le genéral de Berthois], située dans cette pa- 
roissc, fut démolie pendant les guerres entre 
Henri 111, Henri IV et le duc de Mercœur. An- 
dré Morel, sicur des Bretonnières, la fit rebâtir 
en1600, et y fitconstruire une chapelle qu’il dota 
pour l'entretien d'un chapelain. En 1618, Jean 
Bonet, recteur de la paroisse, voulat prétendre 
aux offrandes qui s'y faisaient, et fit signifier à 
cel effet le sieur des Bretonnières à lui laisser 
percevoir ce droit. Le procès fut plaidé , et il in- 
tervint un arrêt de la Cour qui portait que tou- 
tes les offrandes seraient au profil de celui qui 
desservirait la chapelle. Les autres maisons no- 
bles sont : la Ramcrie, les Landes, la Huperie, 
la Tournelitre, les Mottes et le Chardronet. 


ERDRÉE {sous l’invocation de saint Martin}: commune 
formée de l'anc. par. de ce nom, moins son ancienne trève, 
Movdevert pu ce mot), qui est devenue commune. Li- 
il :N. Saint-M'’hervé, la Chapelle-Erbrée: E. Saini-Pierre- 
la-Cour (département de la ht sb © S. Etrelles, Argen- 
té, Mondexert, Bréal; O. Vitré, — Princip. will. : la Go- 
derie, Mont-de-Bœuf, la Noë-Besuler, la Jouavrie, l'O- 
rière, la Boufardière, les Echampis. la Hüoberdière, la 
Haale et Basse-Ente, le Patis-Morin, le Bols-de-la-Lande, 
les Polriers, le Mezard, Ponceard, la Bourgonnerle, le 
Brell-Marte, le Bols-Jary, la Harllére , {a Vieuville, Bou- 
fort. — Châteaux et maisons remarquables : les Nélumté- 
res, le Bois-Bliu , tes Bretonnières, le Bols de-leau, ta Pi- 
Colière, — Superf. tot. 3552 hect. 45 a., dont les prtncip. 
divis sont : ter. lab. 2197: prés et pat. 575: bols 282: jard. 
clverg. 44: canaux et étangs 71: it des prop. bat. 23: cont. 
On linp. 107. Const. div. 317;:moulins5 (de Ridoux, de Pain- 
tourteau, de Libaret, de la Haie , de Geslin ). &&® La cure 
Wétait pas à présentation de l'Ordinaire , comme le dit 
otre auteur, mais à cetle de l'abbé de Marmoutler, 1] ré- 
suite du Cartulalre de cette abbaye que Hervé, qui était 
recteur en 110%, donna sa propre malson pour servtr de 
presbytère avant de se retirer à Marmoutter ; ce serait de 
celle époque qu'auralt daté le droit de cette abbaye. — 
Mondevert, ancienne trève d'Érbrée, a éjé fondée en 1106 
par Rivallon , pricur de Sainte-Crolx de Vitré, qui avait 
acheté je terrain nécessaire de Guy de Lavai, alors posses- 
æur de ia forêt du Pertre, Avant la Révolution, ie chape- 
lain de cette trève avait te drolt de marier et d'enterrer, 
mais non de baptiser, — Ouire l'église et cette trève, il y 
avait en Erbrée quatre chapelles, qui maintenant ne sont 

us desservies, — Notre auteur à omis le principal fief de 
a commune, celui des Nétumilères. 11 y avait aussl le fief 
du Brellmanfany ; mats depuis la loi de 1790 sur les encla- 
ves celte lerre est passée en Argeniré. — Avant la Révolu- 
tion, il y avait à Érbrée des registres de parolsse qui re- 
Moutaient à 1500, 11s ont élé détruits, — Le terrain de cette 
Conmune est généralement aceidenté, et l'on doit citer 
les vues dont l'on jouit an Petit-Rocher, au Bois-Blin, etc. 
— L'étang de Patulourteau est un des plus beaux de Bro- 
lagne : it a 59 hect. 78 à. ; ses eaux se jettent dans la Vi- 
lalue, — La commune est traversée de l’est à l'ouest par 
la route n°12, de Laris à Brest. Elle cst Jimilée à l'ouncst 
€n partie, puls traversée de l’oucst à l'est, par uue des brau- 
ches de la rivière de Vilaine, el enfin limilée vers le nord- 
Quest par l’autre branche de cette rivière. — Les écrevis- 
ses sont rares en Brelagne:; on en trouve dans ja partie du 
Cours de la Vilaine qui est la plus voisine de sa source. — 11 
ya in 2 fours à chaux: ie caicaire qu'lis emploient 
h'est pas extrait dans la commune, mais dans ies commu- 
nes limitrophes du département de la Mayenne; lt en est 
de même pour le charbon de terre. — L'avoine est un des 


principaux produits du soi : elle est renommée , et s'ex- 
Frs à Laval, — Géologie : schiste argileux. — On parle le 
CR 
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Ereé-en-Lamé {en Lamés); dans un fond, 
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à71.3/, au S.-S.-E. de Rennes, son évêchéet son 
ressort, et à 4 1. 5/, de Derval, sa subdélégation. 
Cette paroisse, dont M. le prince de Condé est 
seigneur, compte 2800 communiants. La cure 
cst présentée par l’abbesse de Saint-Sulpice. Son 
territoire est fort étendu. Il est borné au nord 
par la rivière de Bruz; au sud par le fleuve 
d’Aaron*, faisant la séparation du diocèse de 
Rennes d'avec celni de Nantes. On y voit des 
terres bien cultivées, quelques prairies et beau- 
coup de laudes, particulièrement au sud de son 
bourg, où il s’en trouve une très-vaste, ayant 
environ trois lieues de longueur sur une demi- 
lieue de largeur. Elle est traversée par deux che- 
mins très-fréquentés, l’un conduisant de Bain à 
Martigné, et l’autre de Bain à Châteaubriand, 
Sur le bord de ce dernier, on voit les vestiges 
d’un aucicn cimetière , appelé par tradition {e 
cimetière des Croix- Braux° [Brault]. On peut 
conjecturer qu'il s'est anciennement donné une 
bataillc dans cet endroit, parce qu'entre les 
deux chemins dont on vient de parler, on aper- 
çoit des restes de fossés et de retranchements : 
de là vient l’origine du nom de cimetière. La forêt 
de Tcillé [Teillay], qui contient environ quatre 
mille arpents de terrain planté en futaie et tail- 
lis, est en partie située dans ce territoire. Elle 
appartient à M. le prince de Condé. A l'ouest- 
sud-ouest se trouve Teillé, qui paraît avoir été 
autrefois ville. La raison que l'on eu peut don- 
ner, c'est qu'ou trouve dans les sorties de cet 
endroit d'anciens pavés qui conduiseut de 
Teillé au château de la Rochegiffart (en la pa- 
roisse de Saint-Sulpice-des-Landes), et, d'un an- 
tre côté, à Châteaubriand. On y voit encore les 
vestiges d'un ancien château eutouré de douves 
existantes; mais la meilleure raison que l'on 
puisse donner de l'existence de cette ville, au- 
jourd’hui détruite , c'est que les habitants de 
Teillé paicnt annuellement un droit de porte de 
ville à M. le prince de Condé, et qu'ils trouvent 
journellement des vestiges de murs dans les jar- 
dins ct prairies voisines. On trouve aussi eu plu- 
sieurs endroits des vestiges de forges à bras. 
desquelles on faisait usage pour fabriquer le fer 
avant l'invention des forges actuelles. La pa- 
roisse d'Ercé passe pour une des anciennes du 
diocèse. On lui a donné le surnom de Zamé, 
parce que tout le terrain enclavé entre les rivié- 
res de Loire et de Vilaine se nomme Lamée, ct 
pour la distinguer de l'autre Ercé, qui est dans 
ce même diocèse et qui se nomme Ercé-près- 
Gosné [Ercé-sous-Liffré]. L'an 1055, Phulbert 
et ses trois frères vendirent aux moives de 
Saint-Florent la moitié de l'église d'Ercé, pour 
une somme de 6 livres. Quelque temps après, 
se trouvant encore dans le besoin, ils leur cé- 
dèrent l’autre moitié pour la somme de 8 sous, 
à condition qu’ils auraient reçu les honneurs de 
la sépulture dans l’abbaye de Saint-Florent. Les 
églises étaicnt alors possédées à titre d’hérita- 
ges, comme tous les autres biens qui passent du 
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père au fils. Le prieuré de Saint-Malo , situé 
daus ce territoire, fut donné, l'an 1141, par 
Alaio, évêque de Rennes, à Maric, fille d’Etien- 
ne, roi d'Angleterre, et première abbesse de 
Saint-Sulpice. L'an 1181, Philippe, évèque de 
Rennes, confirma à Nine, alors abbesse de 
Saint-Sulpice, la donation ci-dessus. En 1400, 
Jeanne de Champagné était pricure de ce mo- 
nastère, C’étaient des bénédictines, gouvernées 
par une prieure nommée par l’abbesse de Saint- 
Sulpice. La dernière pricure de Saint-Malo fut 
la dame de Coruullier, qui se rendit à la clôture 
en 1620, sous la dame de Marais, qui acheva le 
projet de réforme que la dame Dangennes, sa 
tante, avait commencé en 4612. C'était la 
ricure de Saint-Malo qui présentait le bénéfice 
d'Ercé : elle nominait un bénédictin pour des- 
servir la cure, qui a été possédéce par des moines 
de cet ordre jusqu'en 1672; et c'est depuis ce 
temps qu'elle est desservie par un prêtre sécu- 
licr, à la nomination de l'abbesse de Saint-Sul- 
pice, comme on l'a ci-devaut dit. Nous ignorons 
en quel temps les religieuses bénédictines ont 
quitté le prieuré de Saint-Malo pour se rendre 
à l’abbaye de Saint-Sulpice. On voit encore le 
clocher et l'église de ce prieuré. En 1400, on 
connaissait dans ce territoire Les maisons nobles 
suivantes : Bremont et le Verger, à Jean Gillar ; 
Bouater et la métairie de Launaye, à Jean Amy; 
la Thebaudaye, à Guillaume du Roupure; la 
Chesnaye, à Guillaume Duranil; Hagères et Ja 
Motte, à Jean Aquilon, scigneur d’Hugères, au- 
jourd'hui à M. du Poulpiquet du Halgouet; la 
Mariaye, Leval, la Robinais et la Noëbrou. 


ERCÉ-EN.-LAMÉE (Erceïus in Medi4}, sous l'invocation de 
salut Jean-Baptiste); comununc forinée de Panc, fs de ce 
nom, aujourd'hul cure de 2 classe: chef-ticu de percep- 
tion. — Llinit, : N. Le Set, Tresbœuf, Lalleu, Thouric: 
L. Soulvache, Rougé: S. Rouge, Rufligné, Salnt-Sulpice- 
des Landes; O. Saint Sulpice des-Landes, Bain, — Prlu- 
cip. vil. : la Nouelte, la Yeslals, le Bas Germigné, le 
Val-Giffard, la Dicubric, la Beascherals + Roche , le Ver- 

er, le Friche-Blanc, la Coudre, Malaunay, la Co 

augerit, la Thébaudais, le bourg de Telllay, la Simon- 
nais, le Plessix, le Plu, la Chaudrie, le Boulay, Belliard, 
Renuvais, Haut-Germigné. Je l'erray, le Frelay, la Menc- 
rle, — Malsons remarquables : chateaux de la Molle-des- 
Vaux, d'Hugère, — Superf. tot. 6476 hect., 3 a., donl les 
prlucip. divis, sont : ter. lab, 2894; prés et paL. 673; bols 825; 
verg. et jard. 2: landes et incultes 1825: élangs 12: sup, 
des prop. bat, 23; cont, nou imp. 202. Consi. div. 083: 
auoulias 5 (du Ras-Germigné, de Pussac, de Roche, à cau: 
dc Bretagne, de la Natiou, à veut), &” L'église d’Ercé-en- 
Laméce est fort ancienuc: mals nous ne pouvons préciser 
à quelle date elle se rapporte. Elle a élé succursale depuls 
la Révolution jusqu'en 1828, époque à laquelle on t'érigea 
eu cure. —1] y avait, outre l'église, la chapelle Irévlale de 
Telltay, les chapelles de la Fleurilals, de Bloré, de Bugère, 
de Saiut-Eustache. On célèbre encorc l'office divhu chaque 
dimanche à Teillay: et à Hugère el Saint-Eustache, à l'epo- 
que des Rogations. — Cetle dernière chapelle, située sur les 
ruines du château de cé nom. est un lien de dévotion fré- 
quenté par les pèlerlus le jour Salnt-Jean el le Jundl de la 
l’entccôte. — Nous croyous difficilement qu'il y att cu ja 
dis une ville à Telllay: rien, dans l'archéologie de notre 
pays, ne justifie cette assertion. — On ne volt plus aujeur- 
d'hui du cimetière des Croix Braull que les fossés qui cu 
formalent l'encelnte.— On voit aussi dans la partie de la fo- 
rêt de Tetilag qui avoisince les limites de ta Loire-Inférleure 
l'ancien couvent de Saint-Martin. «ujonrd'hui cn ruines, 
Les parties construites dans Je XVII° siècle sont les plus 
distinctes —Ogéc se irompe quand il parle du fleuve Aaron; 
le ruisseau Aron est un petit cours d'eau qui se jelle dans 
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la petile rivière du Cher. — La Marlais et la Roblnais sont 
en Bralnu, et non en Ercé. — 11 y avait jadis des tanneries 
en cette commune; actuellement on se borne à cxporter 
beaucoup d'écorces de chêne. — Le Samnon sert en par- 
tie de Jimlle nord, ct à l'est Ja limite est formée par un ruis- 
seau qui se jette dans cetle rivière. —La butle forêt de Tetl- 
lay compose, avec les latiils de la Serpandals et du Ples- 
six, les 825 hectarex de bols que renferme la commune 
d'ércé. — 11 ya foire le mardi qui sutt le 25 avril. — On 
parle le françals. 


Ercé-près-Gouné [Ercé-près-Liffré]; dans 
un fond , à 4 1. 8/, au N.-E. de Rennes, son évè- 
ché, et à 11. 1/3 de Saint-Aubin-du-Cormier, 
sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse, 
dont la cure est à l'Ordinaire , compte 900 com- 
mupiants. La rivière d’Islette baigne ce terri- 
toire, où l'on voit de bonnes terres , des bois , des 
landes, quelques prairies, et des fruits pour le 
cidre. Le presbytère est sur le fief du roi, seigneur 
supérieur de la parvisse, où il s'exerce deux 
hautes -justices, huit moyennes et quatre basses, 
qui ressortissent à la haute-justice du marquisat 
du Bordage, maison seigneuriale de l'endroit. 
Celle-ci ressortit aussi au siége royal de Saint- 
Aubin-du-Cormier. En 12306, René de Montbou- 
cher { Montbourcher], seigneur du Bordage, était 
garde-des-sceaux du duc de Bretagne Artur I, 
qui, par ses lettres de l’an 1309, lui donna le 
titre de bachelier. En 1312, le duc Jean III lui 
accorda , par un mandement, le don d'usage 
dans les forêts de Rennes et de Liffré. L'an 1 589, 
le château du Bordage était gardé par les trou- 
pes du duc de Mercœur, qui s'en emparèrent 
pendant que René de Montbouncher se rendait 
à Vitré pour défendre cette ville, qui était assit- 
gée par le duc en personne. Ce château resta 
cinq mois sous la garde de ces troupes, qui, 
après avoir enlevé tout ce qu'il ÿ avait de meil- 
leur, l'abandonnèrent le 28 août de la même 
année. Henri IV y plaça unc forte garnison, qui 
le mit à l'abri de toute insulte. En 1656, la terre 
et seigneurie du Bordage fut érigée en marqui- 
saten faveurde Rent de Mouthoucher, maréchal 
des camps et armées du roi. Ce seigneur fut tué 
au siégede Philisbourg, l'an 1668.11 avait épousé 
Elisabeth deGouvyon, fille de Nauri, marquis de 
Ja Moussa ye et comte de Quintin , et de Ienriette 
de la Tour d'Auvergne. René-Amauri de Mont- 
boucher, marquis du Bordage, du chef d'Elisa- 
beth de Gouyon, sa mère, mourut célibataire, 
l'an 1744. Henriette, sa sœur, épouse de Fran- 
çois, duc de Coigni, maréchal de France, lui 
succéda, Ce marquisat* est maintenant à M. le 
duc de Coigni , son fils. 

En 1400 , on connaissait daus ce territoire les 
maisons nobles suivantes : la Plesse, à Thomas 
de Québriac ; Lestourbillionnaye, à Honorée de 
Montboucher, dame de Lestourbillionaye; les 
Touches et le Rocher, à M... Auprès du chà- 
teau du Bordage * sont des vestiges d'un ancien 
temple, que les habitants du pays appellent 4e 
cimelière des huguenots, et environ trente pierres 
tombales, sur lesquelles sont gravés en carac- 
tères gothiques les noms de ceux qui y sont in- 
humés, Ce sont des pierres de taille et d’ardoise. 
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+ ERCÉ-PRÈS-LIFFRE ( sous l’invocation de saint Jean- 
Paptisie }: commune formée de l'anc. par. de ce nom: au- 
jourd'hul succursale. — Lim, 1 N. Gahard, Saint-Aubln- 
du-Cormier : E. Gosué: 8. Liffré, Chasué: O. Saint-Aubin- 
d'Aublgné, Gahard. — Princip. vil. : l’Aubrials, l’Epine, 
le Bois-Edelln, Ja Sudairic, la Giraudais, le Haut-Chemin, 
Papillon, Bruxé , le Plessix. — Maison remarquable : le châ- 
trau du Rordage, — Superf. tot. 1578 hect 38 a., dont les 
priacip. divis. sont ster. iab. 1021 ; prés et pat. 251: bols 8; 
verg. ct jard. 33: landes ct Incaltes 201; étang 1: sup. des 
bal 13; cont. non ie A9. Const. div, 3%: moulins 2 
les Monlins-Neufs, moulin de Tahan ). &&* Le chateau 
du Bordage , ancienne demeure d'une lllustre famlile pro- 
leslanie, a joué un grand rôle dansles guerres de religion, 
et son nom se trouve fréquemment mêlé à celni des évé- 
nemeuts de la Ligue. 11 apparilen! aujourd'hui à MM, Guyol!, 
qui en on fait une demeure moderne. — René de Mont- 
bourcher acquit le marquisat du Bordage en 1788, pour la 
some de 450,009 Ilvres, — Le prieur de Gahard avait au- 
trelois uue parlie des dimes & Ercé. Un titre de 1230 nous 
donue la transaction qui lutervint entre ce bénéficiaire et 
le recteur, La part afféreule an prieur de Gahard est 
ainsi réglée : « Undecim minas siliginis ad mensuram de 
sGahardo, minus deletus: quamlibet minam valcntem duode- 
seim denarios. » Ainsi, en 1230, la mine de seigle valait 
12 deniers, — La commune d’hrcé est traversée et limitée 
PR à l'est et à l'ouest, par Ja pelite rivière d'Ilet. 
— On parle le français, 


Erdeven; à 6 1. {/, à l'O. de Yanues, sou 
évèché ; à 26 1. de Renues, et à 2 1. 5/, d'Auray, 
sa subdélégation ct sou ressort. Le roi, qui est 
le seigneur supérieur de cetle paroisse, y pos- 
sède plusieurs fiefs. On y compte 1550 commu- 
nauls. La cure est à l’alteruative. Auprès du 
bourg d’Erdeven on voil, au nombre d'environ 
deux cents, des picrres d'unc énorme grosseur. 
Elles paraissent avoir été tirées sur les licux, car 
le terrain est plein de roche:s. Il est vraiscm- 
blable que ccs pierres marquaient l'emplace- 
ment de la garde avancée de l’armée de César, 
lorsque ce conquérant faisait la guerre aux Ve- 
nètes. Outre que l'inspection des lieux fait ai- 
tre cette idée, elle parait appuyée sur une tra- 
dition qui a conservé au terrain occupé par ces 
pierres le nom de camp de César *. Le château de 
Kavéon {ou Keravion] est la maison seigneuriale 
de l'endroit : il appartenait, en 1390, à Picrre 
de Talhouet, chevalier, seigneur de Kavéon. Ce 
territoire produit grande quantité d'oignons et 
des grains eu abondance. 11 est trés-bien cul- 
livé, et borné par la mer au sud, où l’ou voit le 
fanal de Kgouriel, qui est établi pour favoriser 
lesnavigaleurs, et la croix de Kveuhir, près l'em- 
bouchure de la rivière d'Etel, 

ERNEYEN ( sous l'invocatien de saint Pierre et saint 
Paul } conmune formée de l'anc. par. de ce nom; aujonr 
d'hui succursaie. Lim. : N. RBolz, Locoai-Mendon:; E. Plæ- 
mel, Carnac; S Plourarnel, rivière d'Intel; 0, petite ri- 
vière d'intel, — Princip. vit, : le Sac, Inlcl, Kevalu, le- 
néster, les Sept-Salnts, Kvarh, Kcveuec, Kavion, Kcalre, 
le Ré, Saint-Germain, Kveny, Kascouct, Nleven, Krédo, 
Saint-Sauveur, Bolcvau, Kouricc, Khilllo, Lesvar, Kgrouc, 
te (V. le Supplément pour les relevés cadasiraux. ) 

7 L'ancien non était #rdeven, dont l’étymologie s’ex- 
plique par l'article &r, La ou les , et le substantif deuin, qui, 
“iou Davies, signifie Aruspex, Magus. Les pierres de Carnac 
el d’'Erdeven sont encore Ici déuonmées par un qualif- 
Calif. Ceux qui ont perdu la irace du culte primitif, dont 
cts pierres étaient ou le temple ou le symbole, les ont ap- 
pelées les Sorcicrs, mot qui s’accorde le pius Httéralement 
avec les Idées populaires de l’Armorique, et les nos lalins 
Par lesquels Davies traduit le gallois dewin. — Du reste, ce 
que nous avons dit sur lesplerres de Caruac {voy. ce mot) 
Nous dispense de discuter de nouveau ce que dit Ogée du 


camp de César, etc. — Outre l’église, 11 y a deux chapelles 
daus le bourg : et trois éparses dans ja commune. Ce sont ; 
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4° Saint-Sanvour: ? Saint-Germain, centres des deux vil- 
lages de ces noms; 3° uue chapelle à Loperiet, sous l'Iuvo- 
cation de la Vierge. Enflu on volt encore les ruines d'une 
ancienne chapelte, dile des Sept-Saluts, sur laquelle il y 
a une Jegende fort curieuse, — L'église d'Erdeven est du 
siècle dernier , et fut coustrulle, dit-on, par le scigneur de 
Kaviou.— Kaviou , aujourd'hui à M® Lubol-Déru, est uuc 
habitation moderne, construite en partie sur les ruines de 
l’ancien château, dont on voll encore les restes des for- 
tifications. — fnlelou Etel est nn pelit port avec burvau des 
douanes. 11 compile ptasleurs presses à sardine. On ex- 
porte cellc-cl au Join, ainsi que l’olgnon, dont la cullure 
est très-développée dans ce pays. L'entrée de la petite ri- 
vlère qui donne son nom à ce port est fermée par un ro- 
cher que l’on a appelé (a barre d'Intel, et qui ne put 
l'accès qu'aux barques ect aux navires d'un faible tou- 
sage: encore ceux-ci sout-lls forcés de profiter des gran- 
des marées, — L'agricultnre de la commune d'krdeveu est 


favorisée par la récolte du goëmon , ce précieux cngrals ; 


mais les vents de mer occaslonent fréquemment aux cé- 
réales la maladie qu'on nomme le char 


n. — Au ntidi de 
la commune est une large faialse qui Ja sépare de l'Océaur. 
Entre cetle falaise et la terre cultivée sont les villages de 
Kourlec et de Loperiet, eulourés d'élaugs fort polssonneux, 


et couverts en tout temps d'une quantité considérable de 
judelles, de 


ules d'eau ct de sarcelies.— Daus 1cs lande, 
qui couvreul une grande partie du sol, se trouvent, sur- 
tout vers la commnne de Plame), des mares qui générale- 
meut tarissent dans l’élé, mails qui, Le prrnte la plusgrande 
partie de l’année, sont couvertes de sarcriles el de van- 
neaux. Le pays abonde aussi en gibler, notamment en la- 
plus et nerdrix, -- Un usage bizarre, et qui est pour aiusi 
dire propre à celle localité, veut que les morts soient por- ” 
tés en terre cu une charrelte tralnée par des beeufs, ctuon 
par des chevaux. SI le défunt n'avalt pas de bœufs, le plus 
ca Tr est tenu de prêter les siens, — Ou parie le 
relon (1). 


Eréae; à 9 1.1/5; au S.-0O. de Saint-Malo, 
son évéché [aujourd'hui du diocèse de Saint-Brieuc] ; 


à 111. 1/3 de Rennes, et à 41. 3, de Lamballe, 


sa suhdélégation. Cetie paroisse, dont la cure 
est à l'alternative , ressorlit au siége royal de Ju- 
gon, ct compte 900 communiauts. Son terri- 
toire est coupé de pelils ruisscaux qui couleut 
dans les vallons, et qui fertilisent les prairies. Le 
reste du terrain, couvert d'arbres et de buissons, 
est assez fertile , mais on y voit beaucoup de 
landes. Ou y fait du cidre. Les maisons nobles 
sont : le Châtellier, moyenne-justice, qui, eu 
1230 , appartenait à Alain du Châtellier, sei- 
gueur d'Eréac. aujourd'hui à M, de la Bretou- 
nière , qui jouit encore de celle de Bransien , 
avec moyenne-jusiice ; Couebrivr, moyenne- 
justice , à M. de Langan ; Lauuay - Bertrand, 
basse - justice, à M. Pinel du Chesnay ; les 
Voyers, basse-justice, à M. Pinel du Chauchis. 


ERÉAC: commune formée de l’anc, par. de ce nom: au- 
jourd'hui succursale. Lim. : N. Rouillac, Seviguac: E. Lan- 
rclas: S.-E, Salnt-Louncuc: S.-0, Mérilinc: 0. Laugouria. 
= Princip. vil, : la Vicille-Haye, Ja Ville-aux-Convés. la 
Glitaudais, la Ville-Essatm, la Vllle-Morisse, la Vilic-Ap- 

rlllon, Salute-Marie des-liois, la Morgandais, Evas, le 

‘hampPerin, Lécoublilère , la Hougrals, le Châtelller, kr 

Claye, le Chênot, la Lande, Quilleux, Salnt-Malo, la R]- 
vière. — Malson remarquable : ie château de Coibicor. — 
Superf. tot. 2153 hecl. 43 a. 54 c., dont les princip. div. sont : 
ter. lub, 1258: prés et pat. 216; bois 38: landes et Incultes 
498 ; sup. des prop. bal. 11: cont. uon bnp. 132. Const. dix. 
347 : anoullns 3 ( du Clergé, du Gué-de.Meules, du Chatel 
or}. > ze foire le troisième jeudi! de septembre. — 
Géologie : schiste lalqueux. — On parle 1e français, 


Ergué-Armel ; à 5/, de L à l'E.-S.-E. de 
Quimper, sou évèché, sa subdélégation et son 


(1) Nous devons une grande partie des uoles sur Erdeven 
à M, L, Bidard. 


268 


ressort , et à 38 1. de Rennes, Cette paroisse re- 
lève du roi, et compte 900 communiants. La 
cure est à l'Ordinaire. Son territoire est coupé 
de vallons ct de montagnes, bien cultivé, et fer- 
tile ; ou y voit peu de terrains ineultes, Le Ples- 
sis, maison seigneuriale de l'endroit, est, oùtre 
son antiquité, la plus md PA n 5 du canton. 
Ses domaines , qui sont cousidérables , ont droit 
de haute, moyenne et basse-justice. L'an 1505, 
la reiue Anne donna permission à Vinceut de 
Ploeuc, seigneur du Plessis, d'ajouter un qua- 
trième poteau à toutes les justices de ses sei- 
gneurics. L'église paroissiale dépend de la haute- 
justice de cette maison, dont le seigneur avait 
des droits honorifiques dans les chapelles de 
Notre-Dame de la Forèt et de Saint - Laurent, 
bâties sur les terres du Plessis. Les fonds de ces 
chapelles ont été amortis du consentement des 
seigneurs ci-dessus, à condition qu'ils auraient 
daus l'église paroissiale des droits honorifiques, 
tels que ceux d'armoiries. L'an 1645 , Gabrielle 
de Ploeuc, dame d'Ergué et du Plessis, épousa 
N......., écuyer, seigneur de la Luzouarne, On 
connaissait, en 1380, dans cette paroisse les mai- 
sous nobles de Lanros, de Njcau, de Queutquis 
[Quinquis] et de Kgouvan. 


ERGUÉ-ARMEL {( sons l'invocation de salnt Allor où 
saiut Alleur, évêque de Quimper}: coinmuue formée de 
l'auc. par. de ce nom; aujourd'hut succursale, — Lim, : 
N. Quimper, Kfcauteun, Ergué-Gaberle , rivières lOdet et 
le Ged: E. Saiut-Evarzc: S. anse de Salut-Cadou , Pleu- 
ven; O. rivière de Quimper. — Princip. vil, : Kangal, le 
Guélen, Kanhoat, Quinquis, Kvern, Kinadec, Siangyouen, 
Ksaguen, Lesneven, Saint-Laureut — Objels remarqua- 
bivs : manoirs de Rozmaria, de Poulgulnau, de Lanniron, 
de st de Kradenec, de Kenaguen, de Lanroz, de 
Toulveu, de Koinuéès: étang du Leundu, — Supertf. tot. 8472 
bect 1 a., dont PE incip. div. sont : ter. lab. 1464 ; prés 
et pat. 266: bois 190: verg. et jard. 60: landes ct Incuites 
1357: sup. des prop. bal. 19: cont. non imp. 106. Const. div. 
279: moulius à cau de Kvéguen, Alfann, du Lenudu, 
Ergué Armel est aussi nomué dans le pays breton le pelit 
Ergué, ou le petit Terrier, par opposition à Ergué-Gaberie, 
{ Voy. ce inot } — La roule royaie n°165, dite de Nantes à 
Audierue, iraverse la commune de l’est à l'ouest. La route 
déparlemeniale n°1 du Finistère, dite de Rennebout à 
Brest, la traverse du sud-est au nord-ouest, — Géologie : 
constitution granitique; à l'ouest-sud-ouest se monire le 
terrain tertiaire moyen. À Touliven ant trou de pierre, 
. carrlére), et à Creist, argile plastique. — On parle le 

reton, 


Ergué-Gaberie | Ergué- Gaberic] 3 à 4 1. 
1/5 à l'E. de Quimper, son évêché, sa subdélé- 
galion et son ressort, et à 37 L. de Rennes. On 
y compte 1800 communiants. La eurc est à l’al- 
ternative. Son territoire est fertile en grains, et 
plein de vallons , où sont de très-helles prairies; 
mais on y voit beaucoup de landes et terres in- 
cultes. 

Vers l’an 1640, Gui Autret, seigneur de Mis- 
sirien, fit bâtir, près l'avenue de son chäteau 
d'Ergué, une chapelle dédiée à saint Joachim, 
dans laquelle il fonda quatre messes par semai- 
uc Toute la paroisse relève du roi, à l'excep- 
tion des trois villages de Kmorvan, de Knechi- 
ron et Kougan, qui se trouvent sous le fief de 
l'évêque de Quimper. La maison noble de Kfort 
appartenait, en 1420, à Auccau de la Marche. 

ERGUÉ-GABERIC ( sous l'invocation de saint Guenaël, 
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abbé de Landevennec }, commune formée par l'anc. par. 
de ce nom, aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Briec, 
rivière d'Odet; E. Etllant: S. Ergué-Armel, Saint-Evar- 
zec, Saint-Yvi, rivière te Ged:; O. Kfeunieun, rivière 
d'Odet. — Princip. vili.: Quéleance, D. Page , Kourvoas, 
Salverte, Quilinec, Loslarguiret, Kcllon, Kdilès, Kvé 

en, Kior, Kiarlou. — Objets remarquables : manoirs de 

zergue , de Cieuyou: chäleau de Kjenny. — Superf. tot. 
3938 hect. 72 a., dont les princip. dis. sout : ter, lab. 1941: 
prés et pat. 365; bots 170 : verg. et jard. 39; landes et in- 
Cultes 1524; sup. des prop. bat. 28: cont. non lmp. 109, 
Const. div. 424: moulins, dn Ged, Penarrux, Cleu you, 
Coutilil, Poul, Faou, Pont ar-Marhal. Outre l'église, 
HW ya les chapelles Saint-Guiuolé, Notre-Dame-de Qué- 
leu (en rulues) et Kdevot. — 11 y a en Ergué-Gaberic un 
woulln à papier et uue inlicrle. — La route royale n° 165, 
dite de Nautes à Audierne, traverse cette cominune du 
sud-est an nord-ouest, — Géologie : constitution graniti- 
que; micaschisteau nord du bourg. — On parle le breton. 


€&* Dans cette commune, sur le bord de la route de 
Vannes à Quimper età 5 kilomètres de cette dernière ville, 
on voit des rulues de bâtiments e1 d'une chapelle y atie- 
nant, connue dans le pays sous le nom de Sainte. Anne-du- 
Guélen. Eu comparant le styie de ces ruines à celul de cer- 
taînes antres bien reconuues pour être celtes d’édifices 
ayant appartenu aux Templiers, ou est condutt à penser que 
Sainie-Anne-du-Guélen dépendait autrefois de cet ordre 
célèbre. A. D. 


Erquis à peu de distance de la mer; à 51. 
3/4 à l'E.-N.-E. de Saint-Brieuc, son évèché et 
son ressort ; à 17 1. 1/3 de Rennes, et à 4 1. de 
Lamballe, sa subdélégation. MM. de Rieux, 
Goyon, Visdeloup et de la Moussaye en sont les 
seigneurs. On ÿ compte 1200 communiants. La 
cure est à l'Ordinaire. Son territoire, plein de 
monticules, est borné au nord par la mer, qui 
forme en eet endroit une grande anse dont les 
sables s'étendent fort au loin dans les terres. 
On y trouve une monticule sur le sommet de 
laquelle est le corps - de - garde de la Bouche- 
d'Érqui. Les terres y sont fertiles en grains ; mais 
une grande partie du terrain est en landes, ou 
couverte par les sables de la mer. 

Le port d’Erqui est nommé, dans l'Itinéraire 
romain, Rleginea, On y remarque des vestiges 
d'anciens murs, où l'on trouve des médailles si 
antiques que l'on ne peut fixer l'époque de l'exis- 
tence de ceux qui les ont fait frapper. On croît que 
le nom d'Erqui* est un mot celtique, que les Ro- 
mains ont exprimé dans leur langue par le mot 
Rheginea, et qne c'est le Rheginea de la Table de 
Peutinger, dont la position a si long-temps 
exercé la géographie imoderne. On trouverait 
beaucoup d'autres choses intéressautes à dire 
sur Erqui, si on voulait faire de la dépense pour 
faire les foullles nécessaires, puisque le nommé 
Quimpes, en travaillant à sa maison et à l’entour, 
a déeouvert, en terre, lc pavé d’une salle. Ce 
pavé, en mosaique , est composé de pierres ou 
terre cuite, de différentes couleurs; mais la plus 
grande est grise, et pas plus grosse, en carré, 

ue de petits dés de trictrac. Sur l'examen que 
j'en ai fait sur les lieux, je les ai jugées de terre 
cuite. Ce particulier a, de plus, trouvé un es- 
calicr de pierres de taille qui descend dans une 
cave ou caveau; mais il s’en est tenu là. 

La Longrais, basse-justice, en 1370, à Olivier 
Garrouet, chevalier, scignenr de la Longrais; en 
1500, à Geoffroy Garrouet, l’un des gentilshom- 
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mes de la reine Anne; en 1680, à Mathurin 
Garrouet, et aujourd’hui à M. de Bois-Gelin. En 
1400 , la Moinerie, à l'abbaye de Saint-Aubin 
d'Angers; Lislette et Travers, À N.... En 1490, 
le château de Bienassis*, haute-justice, à Jac- 
ques du Quellencc, sieur de Bienassis, du Fau- 
geray et de la Vallée, aujourd'hui à M. Visde- 
loup de la Ville-Tehard [Willethéart], qui y pos- 
sède encore la terre de Préauret ou Ploret, avec 
haute-justice; Langouriant , haute-justice, à 
M. de la Moussaye de Carcouëêt ; Villegourre, 
moyenne-juslice, à M. Gouyon de Veau-Rouaull; 
la Salle-Thandoury, basse-justice, à M. le Fru- 
glhais de Lourmel; la Vieuxville, basse-justice , 
à M. le Blanc de Quisqueret. 


ERQUY {sons l'invocation de saint Pterre et de salnt 
Paul} .commune formée de l’anc. par, de ce nom, au- 
jourd’hui succursale, — Limit. : N. la mers E. l'iéhérel, 
Plurien, la Bouillle: $. Saint-Alban ; O. Pléneuf, la mer, 
_ Pr vlil.: Tuenro, le Val, les lNôpliaux, Ville- 
Joselin, Ville-Orin, Quelard, Saint-Sépulcre, l'Abbaye, 
Saint-Aubtn, le Verger, la Contnre , Vlile-Denals, le Bois: 
Regoaalt, l'Hôtel-Morin, la Marhaile, la Vile-Hourse, — 
Maison remarqnable : le château de Bienassis, — Superf. 
lot 2680 hect. 70 a. 85 c., dont les princip. div. sonti 
ter, lab, 1730; prés et pt. 132; bois 9; verg. el jard. 9; 
landes et fneulies 031: sup. des gr bat 15: cont. non 
lmp. 93. Const. div. 383; moulins 9 {de Moque-Soarls, de la 
Gaume, de Quilard, de Bienassis, du Travers, de Tru: 
quais, à vent: de la Hunaudais, aux Bolnes, de l'islet, 
beau), L'église d’Erquy passe poar étre fort anclenne ; 
vous ignorons à quelle époque exarte elle appartient — 
Wyavalt autrefois treirc chapelles. Quatre existent encore; 
de ces quatre chapelles une est dédiée à in Vierge, sons le 
nom de Notre-Daine: nne autre à saint Tudual, nne autre 
enfin à salnt Michel, Cette dernière est dans la peilte lie 
qui porte le même nom. On célèbre dans ces chapelies 
l'oflice divin anx jours de fêtes patronales. — Tout con- 
Corde pour établir que Erquy est sinon sur l'emplacement 
méenc de Rheginæa, dun moîus lrès-près de cet emplace- 
ment, En effet, selon la tradition 11 y avalt au village du 
Pussoir, sllué à environ 150 mt. au nord d'Equy, une an- 
clenne ville qu'eile appelle Yasado. TA les débris romains 
ænt fréquents, et des fouilles seralent sans doute récom- 
Pensées par de curieuses déconvertes. Des mosaïques 
presque entières ont été trouvées alnsl qne des briqnes à 
croc t, et l'on peut voir les restes d'un aqueluc. — 
L'église d'Erquy porie elle-même les traces du séjour des 
Romains. Ou à voulu voir daus le béniller placé à la porle 
nord de l'église anne envette à sacrifices: les bords cu 
sont usés, dit M. Habasqie, par le froltement des instru- 
Meuts qu'on y aiguisail. Dans l’un des murs est une 
“le sculptée représeutant, dit-on, une lonve qui allaite 

emms et Romuius; enfin beancoup de monnaies ro- 
Maines ont été trouvées à diverses époques. — Le bourg 
d'Erquy est altué au pled d’une montagne; l'air est pur 
dans celle commnunc: l’agriculture y est dans nn état 
Prospère, Les hommes sont pour la plupart marins et 
se livrent à la he du maquercau, poisson qui abonde 
dans la rade d'Érquy. Îls fournissent aussi des éqnipages 
sax navires terrcnenviens, — Jadils les lnbours se faisaient 
avec des attclages d'hnes: mals ces attelages sont anjour- 
d'hul presque une rarclé. 

La rade d'Frquy est sûre : ses approches sont survellltes 
en temps de gnerre par trois corps-de garde , ct protégées 
Par les forts de Ja Bouche et du l'etil-Port, Mals l'insufli. 
since de cetle défense est évidente, M, Tabasque (1 8 _ 
| PA donne des détalls “ justifient cette observation, 

2 Mars 1906. un convol de douze voiles, se rendant de 
Saint-Malo à Brest, escorté par la corvelle l'Ætourdie, 
fot brûlé sous le eanon de ces forts par sir Sydney-Smith, 
qui avait sons ses ordres un vaisseau rasé, deux brieks et 
Ua lougre, Le même auleur donne quelques avis Impor- 
lants sur la néccssilé où l'Etat serait, en cas de gnerre, 

rendre Erquy uu polnt de refuge pour les navires du 
Commerce, — Le 12 octobre 1806, l’Etal perdit encore sons 
le fort la Bouche la flûte /a Salamandre, qui, chassée par la 
Croisière anglaise, chercha sons cette batterie un seconrs 
qul lal manqua. Lar compensation, la eorvelte ennemie 

Constance sc laissa affnler sous le fort ct lomha an pou- 
Yoir des Français, — L'atiérissement de la rade d'Erquy 
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n’est pas à ce bourg même: it cst à Thieuroc, village qui 


se développe ho A5 a rive jusqu’h mi-côle d’une Immense 
falaise qui a p 

aspect des plus pittoresques. Ce pellt port n 
mer que quatre brasses d'eau, et n’est protégé par aucuns 


de 90 m. d'élévation , et qut ue mt 
a guère à hante 


Iravaux d'art. Aussi n'est-11 fréquenté que par des barques 


de quinze à trente tonneaux. —C'est au dessus du village de 
Thieuroc que s'élend la lande de la Garenne, dans loquelle 
ou montre d'anciennes ligucs de forlificatious nommées le 


Camp de César, et aussi Fossé de Gatuéian et Fossé de Pleine- 
Garenne. — Au bas de cette colllue élevée, que surmonte 
le moulin de la Garenne, utile aux marins Comme poiut 
de repalre , est une petlie fontaine qui sans doute servait 
au camp. — Cette nouvelle preuve de la présence des Ro- 


Malns dans ces lleux nous déctde à prodnire la svule éty- 


mologie qui nous semble railonnellement admissibie sur 
le mot Erquy, Erquy, selon les anclens lllres Ergay, a dû 


être primlitivement Ergaie, ou, pour sulvre l'orthographe 


bretonne, Ergwic. Br slgnific aigle, et gwic, bourg : c'est 
donc lilléralement le bourg drs aigles, 

Le château de Blenassis étalt jadis le centre d’une terre 
de laquelie relevalent trente et nne métalries et trelze mou- 
lus : il appartient aujonrd’hu] À M®* 1e Pommelec, du chef 
de son père, le général Valletaux, qui l’avalt acquis en 1795. 
C'est une construellon du XV* siècle, défendue par deux 
tourelles, mals qui devait êire peu fort. Du donjon on a 
une vue éfendne; ot l'on déconvre, dit-on, par un lemps 
clair, jnequ'aux côtes de Jersey. — Trois hommes distiu- 
gués à des titres différents ont possédé le chalean de llen- 
assis Les deux premiers ÿ sont nés: ce sont : Jean de FL 
lence , amiral de Bretagne en 1696, et Clande de Yisde- 
loup. Ce dernier entra à seize ans dans l’ordre des jésnl- 
tes, fut vicalre apostolique en Chine , évêque de Claudio- 
polis (in partibus), et mourat à Pondichéry en 1737, On a 
de lui une Histoire du Japon : la Chronologie de ia Chine : 
unie Histoire de la Grande Tartarie, elc. Cet homme si 
plenx et sl érudit s'était tellement instrult daus l’étnde du 
chinois que le fils de l’empereur Kam-Hi Ini donua des 
lettres de dvetorat , honneur qui n'a élé accordé à ancun 
Européen. Le dernier nom que nous avions à citer est ce- 
lul dn général Valiciaux, qui, appelé en 1793 à nn com- 
mandement en Bretagne, entreprit de ramener parla dou- 
cenr Îles populations qu'on avait jusque-là trallées par la 
force, Ketlré du servlee wllitaire, ect ofleler général fut 
appelé en 1801 au Corps léglslatif. Peu après it reprit les 
arines et fut tué en Espagne le 42 jnin 1811, 

I y avait jadis en Erquy uue léproserle pour les soldats 
léprenx qni reveénalent des croisades. La chapelle de cet 
établissement portait et porte encore, quolqu'en ruines, 
le nom du Salnt-Sépulcre. Le cimetière était derrière la 
malson de la Corderle, qu'habitaieut les lépreux. L'inlo- 
lérance des chrétiens envers ces Infortnnés, atteints dans 
une guerre sainte d'une horrible maladie, est aujonrd'hni 
nnce chose vraiment inconeevable. is parlagealent les vexa- 
tions qui partout alors en Bretagne frappalent les cordiers, 

La commane d’Erquy exporte des quantités notables de 
blé pour le midiet iv nord de la France; elle exporle 
aussi du polsson, solt à Jersey, solt dans les villes envl. 
ronnanles , et méêine jnequ'à Rennes, Sa grève fournif Llant 
à ses habilants qu'à ceux des commnnes environnantes 
des quantltes considérables de mar/e où engrais de nier. R 
est enlevé annuellement de cinq à sept anille charretées 
de ect engrais, qui prodnit d'exceilents effets dans les 
terres qn'on appelle froides. — Géologie : grès quarlzlle et 
grès poudingue, Argile au sud, — On parle le françals, 


Escoubhlae; à peu de distance de la mer; 
à 13 1. à l'O. de Nantes, so évêché; à 22 1. 5/, 
de Rennes, et à 1 1. !/; de G aérande, sa subdé- 
légation et son ressort. Le ro jen est le seigneur 
principal, et, après lui, M. le comte de Ses- 
Maisons. On y compte 1000 communiants. La 
cure est à l'alternative. 

Le 5 juillet 1073, Quiriac, évêque de Nantes, 
confirma aux moines de l’abbaye de Saint-Flo- 
rent-le-Vicux l'église d'Escoublac, à l'exception 
du droit de sacrilége, de la portion des dimes 
qu'il avait dounée à l'abbaye de Marmoutier, 
de son droit synodal et de sa procuration sur 
cette paroisse. Le recteur de ce temps-là était 
marié et avait quatre cnfauts. Les moines, fer- 
tiles en expédients, surent gagner l'affection de 
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trois de ceux-ci, en leur accordant, À vie seule- 
ment, le cinquième des revenus de l'église, avec 
la moitié du profit reveuant des confessions et 
des confrèries. L'an 1620. Escoublac était ha- 
bité par trois moines de cette abbaye, qui en 
perçoit encore aujourd'hui les dimes, et pré- 
tead avoir la présentation de la cure, qui, 
comme je l’ai dit, est à l'alternative. Le prieuré 
de Saint-Pierre d'Escoublac, dont jouissaicnt 
ces religieux, est entièrement eu ruines. Dc tout 
son ancien bâtiment , il ne paraît plus aujonr- 
d'hui qu’une fuie, en partie cachée par le sable*, 
que la mer jette cn si grande quautité, qu'il 
couvre souvent, dans uue seule nuit, toutes les 
portes des maisons de ce bourg. Il arrive même 
assez souvent qu'à la fin des grand'messes des 
dimanches et fêtes, on a peine à sortir de l’é- 
glise, qui se trouve presque cnsevelie sous ce 
sable. — Quelques auteurs ont dit que Bernard, 
premier du nom , moine de Citeaux et évêque 
de Nantes en 1148, prit naissance en cette pa- 
roisse. Les maisons nobles de Lesnerac * et Tre- 


vecar, hante-jusiice, appartiennent à M. le 


comte de Sesmaisons, seigneur de la paroisse. 
Cette famille est très-ancicnne. L’an 1250, Nor- 
mand du Marchis donua par testament, à Jean 
de Sesinaisons, demeurant à Nantes, tout ce 
qu'il possédait en vignes, maisons, terres, prés 
et rentes dans le fief de l'archidiaconé de La- 
mée, au lieu de la Sausinière, paroisse de 
Saint-Similicu de Nantes. (Voy. Nantes.) David 
de Sesmaisons , fils de Jean de Sesmaisons, 
dont on vient de parler, fut grand-bailli de 
l’Anjou et du Maine. Françoise de Sesmaisons, 
fille de Claude de Sesmaisons, épousa Gui de 
Laval; Angélique, sa sœur, eut en mariage 
Isaac Huchet de Cintré, ct Jeanne-Françoise, 
leur cousine, épousa Jean-Baptiste de Becde- 
lièvre, premier président de la Chambre des 
comptes. Claude de Sesmaisons , seigneur de la 
Sausinière, présida plusieurs fois, par élection, 
aux Etats de Bretagne ; il vivait en 1680. Toutes 
les seigneuries dont on vient de parler appar- 
tiennent aujourd'hui à M. le comte de Sesimai- 
sons , chevalier, seigneur de Trevecar et autres 
lieux, et colonc] d'iufanterie. En 1400, on con- 
naissait encore à Escoublac la maison noble de 
Coëteas, aux seigneurs de ce nom, et celle de 
Henleiz-Saudrais, moyenne-juslice, à M. l’Ar- 
ragon. — Son terriloire forme, à deux vallons 
pres une plainc dont les terres sont bonnes et 
ertilcs. Mais il y en a une grande partic en lan- 
des, ou couvertes par les sables de la mer. Les 
habitants font commerce des mottes à brûler, 
qu'ils vont tirer dans la grande bruyère, outre 
celui de leurs grains, qu'ils vendent lorsqu'ils 


en ont plus qu'il nc leur en faut pour leur sub- 
sistance. 


ESCOUBLAC {sous l'invocailon de saint Pierre}, com- 
mune forméc de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hui suc- 
cursaic. — Limit, : N. Saint-André-des-Eaux (Loire-Infé- 
rleure): E. Saint-Nazaire: S. l'Océan: O. Batz, Guérande, 
— Princip. vil, : Lbeslon, Kdurand, Kqaéno, Villeneuve, 


ROUVEAYW DICTIONNAIRE 
Trémenc, la Vile-Poupard, la Ville-Halgan, la Ville Monée, 


Cay, Trévenan.—Snperf. Lot. 2798 hoct. 13 a., dont ies prin- 
cip. div. sont: ter. lab. 142781 prés et pal. 359: vignes 187: 
bois 671 verg. et fard. 38: landes el Incnliecs 670; s0p, des 
prop. bal. 11: cout. non imp. 183. Const. div. 370; moulins 3, 
L&” Le nom de ce bourg a pour étymologie les deux mots 
Escop-lac, que heaucoup d'auteurs, se répelant les nus les 
autres, ont traduits par Lac de l’Evéque. M. de Blois nonsré. 
tablit le vérliable sens dun mot (ae, qui, dans le vieux bre. 
lon , signifie sable, et inûme sable mouvant, En eflet, ls côte 
sur laquelle Escoublac est bâti à ponr caractère dislinctif 
un énorme amoncellement de sables qne la mer apporte 
saus cessæ. 1 n'y a pas plus de soixante ans que le bourg 
actuel d'EÉsconblac x été commencé. En 1779, l'envahisse- 
mout dessables de Ja mer, contre iequel les habiiants d'£s 
coublac luttaient avec désespoir depuis longues années, 
les força d'abandonner l'auclen bourg. Ils démolirent 
lenrs maisons, ct les reporitrent un peu plus loin. La pre- 
mière pierre de l’église actnelie fut posée en 1785. — Le 
5 jnitlet 1073 (voy. dom Morice, t. 1, p. 440), l'évôque de Nan- 
tes céda aux religicnx deSaint-Florent l’église d'Escoublac, 
ui futérigée cu pricuré. Le recensement de 1426 constat 
aus cette ancienne paroisse cent solxante-quatre fous on 
fanilics. — Esconblac renfenne des landes que le sable re- 
couvre; mals il y a anssi des terres qui produisent d'escel- 
lent froment, el qaciques bons vignobles — L'exlraction 
du sel est la principale industrie de cette commune: on y 
compte 477 œillets de marais salauls, occupaut envirod 
une superficie de 30 hectares, Le nounbre des habitants qui 
jouissent du droit de troque (voy, Guérande) est de 61.—Le 
costuino adoplé par les habitauls est le costume particu- 
lier aux paroisses qni environnent Guérande {voy. ce moi. 
—Les sables ont achevé d'ensevelir ce qu’on voyait de l'an 
cien prienré d'Escoubiac, qui étalt resté là courme au K- 
molu de leurs envahissements, — M. Donatien de Sesmai- 
sons, possesseur actuel du château de Leanérac, a rendu 
à ce pays un grand service par ses plantations de plus ma- 
ritimes, qu’il a multipliées dans le bnt de donner queique 
fixité an sol éminemment mobile de ia commune. — Ily 
a fohe le 14 mai et le 22 août. — Géologie : constilution 
presque toute granitique. — On parle.lc français. 


Esquibien, à 7 1. 14 à l'O. de Quimper, 
son évêché et sou ressort ; à 46 1. de Rennes, ct 
à { 1. 17, de Pontcroix, sa subdélégation. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 950 commu- 
uiants, non compris ceux d’Audicrne , sa trève. 
La cure est à l'alternative. Son territoire, borné 
au sud par la mer, est abondant en grains et pé- 
turages. C'est un pays montagneux. Les habi- 
tauts sont presque tous marins ou pêcheurs. 


ESQUIBILEN , commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
imolus sa trève Audierne (voy, ce mot); aujourd'hui suc- 
cursale. —Llinil : N. l'ontcroix, Deuxec-(ap-sizuu: E At 
dierne . le Gouayen , rivière ; S. baie d’Audierne ; O. Gou- 
lien, Primelin.— Priucip. vili, :Kvéoc, Kgadou, Kaudierne, 
Tromas, Landnguentel, Kmaviou, le Bourg, Kboul, Lervily, 
Cosquer. — Maisons remarqgnabies : Kouarné, Grand-Me- 
nez. — Superf, lot. 1541 hect. 64 a., dont les princip. ditis 
sont :ter. lab. 8901 prés et pat. 83: bois 531 verg. et jard. 6 
landes et Incuites 433; sup, des y bat. 11: coul. n0ù 
Imp. 43. Const. div. 280: moulins 7 (de Penbil, de Ksaudiernt, 
Cosquer, Ar-Menetz, Lesongar, Lervily, à vent : de Penbil, 
à au). ” Outre l'église d'Exqniblen, il y a dans cette 
commune deux chapelles : l’une de Saint-Evetle, su sud, 
et au village de Landrevelte; l'autre de Sainte-Brigille,an 
nord es, el au village de Landugnentel, — L ÿ à pardon 
aux fêtes patronales, — La pelile fontaine de Saint-Thes- 
neau, dans les sables de Trerconren, est l’objet de la vént- 
ration deshubilants. —L'agriculture de ceite commune lire 
un grand profit de l'emploi du goémon. Plus de 20,000 char 
retées de celengrals sont recncillics chaque année: o0 en 
emploie de 35 à 40 par journal. Sans le goémon, Îes cuiti- 
vateurs d'Esquibieu seraient d'autant plus malheurcux, 
ue, le bois de chaullage étant fort rare, Ils sont forcés. 08 
’aler chercher au loin les mottes de landes que leur four 
nlssent les communcs de Poultau ct de euzr-c, où de © 
servir des fumiers pour en faire, avec la balle d'avoine, 
le teillage de chanvre, ou la sclure de bola, des moties cor 
bustibles, — L'élève des porcs est uue des priucipales in° 
dustries des cultivateurs d'Esquibien ; 11 se fait aussi des 
élèves de inoutons. — Les céréales réussissent bien dans 
le sol de celte commune; on ea falt quelques caportations 
— La route royale n°165, dite de Nantes à Audierne, {rs 


DE BAETAGKE. 


verse Esquiblen do nord au sud. — Géologie : constitution 
généralement granitique, — On parle le breion, 

Essé, à 6 1. au S.-E. de Rennes, son évêché 
et son ressort, et à 2 1. :/, de La Guerche, sa 
subdélégation. On ycompte 2000 communiants. 
La cure est à l'alternative. M. le prince de Condé 
en est le seigneur. Les maisons nobles de cette 
paroisse sont : en 1480, la Housselière {Trousse- 
lère], à René Jaret ; la Rouverais[{e Rouvray], en 
1600, à Gilles Leduc : cette terre et celle de Sucé 
forment nne haute-justice, et appartiennent à 
M. Kouan, qui possède aussi la terre de la Rigan- 
dière, avec haute-justice; en 1650, le bois Cleris- 
sais, à Jean de Moutalembert. À une demi-lieue 
au sud de ce bourg se trouve la Roche-aux-Fées. 
La structure de ce monument le rend digne de la 
curiosité des savauts. Il est composé de quarante- 
deux pierres d'une grosseur considérable , et 
forme deux appartements. Le plus grand est de 
sixante-cinq pieds six pouces de longueur, sur 
onze pieds six pouees de largeur dans œuvre, en 
se rétrécissant vers le second appartement, qui 
forme un cabinet de sept pieds eu carré. Les en- 
trées, lant au levant qu'au couchant, sont con- 
tiguës au cabinet qui communique à la grande 
pièce. Ce cabinet ne ferme point à la sortie ; 
mais le grand appartement , sitné au sud, est 
fermé, à l'excepliou des entrées dont on vient 
de parler. La construction de ce monument est 
de quinze pierres à l'est et de seize à l'onest, tou- 
les postes debout. Celle qui fait la clôture du 
an appartement est couchée ; clle a six pieds 

épaisseur en évasant jusqu'au cabinet, où elle 
se termine à quatre pieds six pouces. Ouire ces 
trente-deux pierres, il y en a dix autres soutc- 
uues par les premières. De ees dix, qui sont tou- 
tes d'une grosseur extraordinaire, sept forment 
chacune un recouvrement depuis ciuq pieds jus- 
qu'à neuf de largeur. Leur grain est d'un roc 
brut, et leur position est sans art. Les gens des 
environs veulent que ce soit un ancien temple 
des Fées, pour lesquelles leurs aucêtres avaient 
beaucoup de vénération ; opinion ridicule, mais 
peu élonuante, si l’on fait attention que ce sont 
des paysans les plus grossiers qui pensent ainsi. 
D'ailleurs il n’est peut-être point de pays dans le 
royaume où les habitants des campagnes soient 
si peu éclairés, plus crédules et plus superstitieux 
qu'en Bretagne. Les gens scnsés croient que ce 
Monument est le tombeau d’un général romain. 
On doit observer qu'on ne trouve qu’à une lieue 
de cet endroit des pierres de la naturc de eelles 
qui le composent. — Ce territoire est coupé par 
l rivière de Seiche et plusieurs ruisseanx qui 
vont s'y perdre C'est un pays couvert d'arbres ct 
buissons, où l'on voit de bonnes terres, d'execl- 
lents pâturages, des arbres à fruits et des landes. 


ESSÉ ( Ecclesia de Eseio ; sous l’invocatiou de la Vierge, 
le 5 août}: commune formée de l'anc. par. de ce 10m ; 
Avjourd’hui succoranle. Lim, : N. Janté, Piré , Boistrudan: 
E. Marcliié, le Theli ; S. le Theil : O. Janzé. — Princip. vil, : 
les Boitelières, la Bussonnais, le Lattay, Courgeon. le grand 
et petit Calaché, Montalembert, la Cour-Morei , la Huber- 
dière, Merillé, la Morinière, la Pouliuière, Lande-Ronde, 


jard. 90 ; landes et Incultes 145; su 


271 


—Maisons remarquables : le Rouvray, l'Arturais, le Rozay 
la Coudre. — Supert. lot, 2518 hect. ŸI a., dont les princip. 
div. sont : ter, lab, 1592: prés ct pat. 354; bois 56: vCrg. tt 
. des prop. bai. 16; cont. 
non imp. 65. Const. div. 327: moulins 5 { du Loroux, de la 
Lande, à eau: de la Rigaudière, de la Lande du Saule, à 
vent). &&® Ou attribue à Esus, dieu gaulois, le nom de 
eette commune. L'analogic de nom jointe à la présence du 
monument druldique la foche-aux-Férs confirment assez 
cetie opiniou. Ce curicux monuinent, sur lequel notre col- 
laborateur E, D. V, donne ci-dessous une notice, esi moius 
ar les peuiven et les meuhirs. Cependant, en Bre- 
tagne seulement, ou eu connaît une dizaine : fl yenaàù 
Eiven , à Trédion, à Pieueadeuc, à Caro, à Crossac, à la 
Chapelle-sous-Ploërmei, à Monterrin s à Saint-Gravé, à 
Belz, etc. ( Voy. ces mots). — Rouiié, euré à Essé, a écrit, 
au eomincncement de ec siècle, un assez intéressant M4- 
moire sur l'arrondissement de Montfort-la Canne. — Rubil- 
lon , colonel du 57° régimeut de ligne sous l'Empire, mort 
récemment colonel de la garde nationale de Rennes, pnis 
adjoint à la mairie de eelte ville, était né à Essé, où ilest 
lnhumé. — La eommune est tinilée au nord par Ja rivière 
de Selche; elle eoutient, au sad, le petit bois de la Rigau- 
dière. — Géologie : schisie argilcux: quartzite à l’ouest. — 
On parle le français. 


K£” La Roche aux-Fées est un grand doimen désigué par 
les antiquaires sous ie nom d'Atlée couverte : ii a 56 pieds 
de iougueur. 11 est divisé eu deux parties : la première 


a 13 pieds 10 pouces de long , sur $ pleds à pouces de large. 


Une espèce de porte donne entrée dans la seconde, qui a 
43 pieds 10 pouces de iong sur 11 pirds 4 ponces à une cx- 
trémité, et 10 pieds 8 pouces à l'autre. — Le eôté ouest est 
divisé Intérieurement en trois ecliules, — Les roches qui 
composent ce temple druidique sont de nalure schisteuse. 
— L'une d'elies a 19 pieds 4 pouces de long, 6 picds 2? pou- 
ces d'épaisseur, 8 pieds 4 pouces de large. , 

On tronve dans le voisinage de ce monument , et près de 
l'ancienne malsou noble des Tronsselières ! et nou Âousse- 
lières, comme l'écrit Ogée), ua ruisseau qui porte encore 
dans le pays le nom de Ruisseau du Sang , et dans fe Hit du 

uci on remarque des pierres druidiques. Les saerifices des 

unérailies se célébralent chez ies Gaulois sur une pierre 
carrée, souvent placée dans le lit des rivières, et sous la- 
quelle 00 déposail les cendres des chefs, à l'abri de toute 
profanation. D. Y. 


Étables, à 21. {/ au N.-N.-0. de Saint- 
Brieuc, son évèché et sa subdélégation, et à 22 1. 
17, de Rennes, son ressort. M. le duc de Penthiè- 
vre, possesseur du château de la Rocliesuart, 
haute-justice, est seigneur supérieur de cette 
paroisse, qui compte 3000 comnuniants. La 
cure est en la présentation de l'abbé de Beau- 
port. Son territoire, plein de collines et de val- 
lons , est borné par la mer. Les terres y sont ex- 
cellentes et assez exactement cultivées. À peu 
de distance de son bourg est le village de Binic *, 
petit port de mer où le commerce, surtout celui 
des grains, est assez actif. — Les maisons nobles 
sont : la Vallée ct la Ville-Durand. La premitre, 
en 1440, était à Guillaume Patenôtre ; la se- 
conde, en 1460, à Rolland de Beaulieu, et en 
1510, à Jean de Teillac. 

ETABLES, commnue formée de l’ane. par. de ce nom, 
moins sa trève, Binic {(voy. re mot): aujourd'hui eure de 
2=° classe; ja perception est par exception à Biulc., — Limit : 
N. Saint-Quay: E. la Manches S. Biuic, Lantic: O. Flourhan. 
— Prinelp. vif, : Le Portrieux, ia Rne-Louais, Ponto, la 
vinie-ès Rouxel, la Ville-Durand, la Roche, la Marc-Labu, 
le Terire, Fosse-Chopin, la Ville-Darré, la Vilie-Marqué, 
les Noës , l'Fpine Habé, la Ville-Gourio, la Ville-Jacob , a 
Cour, la Ville-Gautier , les Foulaines-Gicquel. — Superf. 
tot. 955 hect. 21 a. 32 c., dout les priacip. divis. sont : ter, 
lab. 802; prés et pat. 27; bois 19 : verg. ct jard. 3; landes et 
inculies 35: sup. des prop. bat 42; cont. non imp. 57. Const. 
div. 782; pe, ven S (de ia Grèvo, de l’Etang . à eau: Cara- 
bei, de la Ville-Morel, Neuf, à vent). @” Le bourg d'E- 
tables est à pcine à 5 kilom. de Binie : sou église est sur- 
montée d'une flèche assez élégante et d’un dôme doré, — 
11 y avait jadis une maladrerie de fondation commune, et 


272 
à préseutalion de l’évêque. —Avant la Révolution, Etables 
était un béaëfce-cure dont la porlou congrue était flice 
à 500 Jiv. — En dehors du cimetière sont. dil M. Habasque 
{t. 4, p. 374), des espèces de boutiques couverles où, le di- 
manche, après la grand'messe, sc tient un petil marché, 
— La côte d’Etables sbonde en poisson: mais le défaut de 
réglement de pêche ruine chaque jour cette bale. — Géo- 
Jogie à schiste taiqucux: granile au nord, — Archéologie : 
dom Morice, Preuses, L 11, col. 1052. — On parle lc frau- 
Çais et le breton. 

Étrelles, à 81 !/, à l'E. de Rennes, son évè- 
ché et son ressort, et à 4 1. 1/a de Vitré, sa sub- 
délégation. M. Haye {/fay) de Nétumière en est 
le scigueur. On y compte 1500 communiants, 
La cure est présentée par le trésorier de l'église 
cathédrale de Reunes. — L'ancien château des 
Rochers appartenait, en 1270, à Jamet de Sé- 
vigué, chevalier, scigneur des Rochers. Cette 
terre a haute, moyenne et basse-justice, et ap- 
partient maintenant à M, Haye [Hay] de Nétu- 
mière, qui possède, dans le même territoire, les 
maisons nobles de la Haye, de Fercé et du Pin, 
chacune avec haute, moyeune et basse-justice. 
On voit encore dans cette paroisse les maisons 
de la Maillardière, la Pivenchitre, la Miochère, 
la grande et petite Baste. la Vigne, le Plessis 
d'Etrelles, les Maurepas et l'Epiue. Ce territoire 
est coupé par la route de Vitré à La Gnerche , et 
de plusieurs ruisseaux qui vont tomber daus la 
Vilaine , et sur lesquels sont des étangs, avec des 
moulius à grain. Ces ruisscaux fertilisent les 
prairics nombreuses qui sont sur leurs bords. 
Les terres de cette paroisse sont très-fertiles et 
assez bien cultivées. Ou y voit beaucoup de lia- 
meaux, peu de landes et un petit bois nommé 
le bois d'Etrelles et de Mondron. On y fait du cidre. 


ETRELLES (sous l’invocation de salut Pierre); commnnce 
formée de l’anc, par. de ce nom, aujourd'hui succursale, 
— Lhuit. : N. Pocé, Vitré, Erbrée : E. Argeutré:; 0. Torcé, 
Salnt-Aubin-des Landes: S$ Argenlré, Domalalin, Vergéal. 
— Saperf. Lot. 2719 hect. 69 a. 47 c.. dont tes princip. divis. 
sout : ter. lab. 1807: prés et pal. 426; bols 160; verg. et jard. 
83: landes et inculles 121 ; élangs 6; sup. des prop. bät, 22: 
cout. nou hup. 91. Const. div. 347; moullns 3 (de Montper. 
ron, du Pout-d'Etrelles, de Hadier, à eau). — Malsons re- 
marquables : Mürepalu , la Largère, la Grande-laste, — 
Princip. vil : Ja Riflounière, le Font-Fhébault, Ja Bont- 
taudière, le Hant-Monlprrron, le Tertre, liroulé, la Maison. 
Neuve, la Savatrals, les Héris, la Motle-Gérard, la Gérau- 
dière , le l'ot-de-Vinlère, la Tirlals, Ja Pellte-Lande, la 
Feurlais, la Barbotterle, > Le chatean des Rochers, in. 
diqué par Ogée en Etrelles, esten Vitré (Voy. ce mot)—La 
commune est traversée du nord au sud par la route royale 
n°178, dile de (Caen aux Sables-d'Olonne; elle est thmitée 
au nord par la Vilaine; on y voit, dans le nord-est, le pe- 
Ut élang de Benvron. — Grologie : schiste arglleux. — On 
parle le français. 


Evran, sur la riviére de Liunon, et sur la 
route de Rennes à Dinan, à 6 1. t/3 de Saint- 
Malo, son évéché [ awjourd’hui Saint- Brieuc] ; à 
81 de Ktennes et à 2 1. de Dinan, sa subdtléga- 
tion etson ressort. Le roi possède plusicurs fiefs 
dans cette paroisse, qui compte 2600 commn- 
uiants, dout la plupart sont lisserands , exccl- 
lents menuisiers et bous maçons. La eure est 
préseutée par un religieux de Léou. Son terri- 
toire est abondant en grains , foins, lins et p4- 
turages; c'est un pays plat , à quelques vallons 
près. On y voitle bois de Bouvray, d'environ une 
ifeue de circuit, et celui de Trigoux, d'environ 
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uué demi-lieue: et beaucoup de landes qui fe- 
raicnt le bien-être des habitants si clles étaient 
défrichées. Ces landes sont fameuses dans l'his- 
toire de Charles de Blois et du comte de Mont- 
fort , qui s'y dounèrent rendez-vous pour décider 
leur querelle par uue bataille. En 1198. ils'éle- 
va enire le prieur dé Léhon, près Dinan, et 
Robert de Broons, uue contestatiou au sujet des 
dimes d'Evran. Robert les déposa entre lesmains 
de Picrre Giraud , évêque d'Aleth ou Saint-Malo, 
ui les donna aux moines du prieuré de Léhon. 
L'ontique châtcau de Beaumanoir®, maison sei- 
gneuriale d'Evrau, a haute, moyenne et basse- 
justice. Happartenait, en 1200 , à Hervé de Beau- 
manoir, un des principaux seigneurs de Bretagne 
qui s’assemblèrent pour lirer vengeance de l'as 
sassinat cominis par Jeau-Sans-Terre, en la per- 
sonne d'Artur, son neveu et duc de Bretagne, 
leur souverain, Hervé de Branmanoir, qui a «- 
vamment écrit sur Ja jurisprudence, s'explique 
ainsi, au chapitre 22, à l’occasion de la corvée 
des chemius : « Les scigueurs, dit-il, nommaient 
» les commissaires pour faire la levée sur hes gens 
»de la campagne; les gentilshommes étaient 
» contraints par les comtes àla contribution des 
»grands chemins, ainsi que les gens d'église par 
»les évêques. » ( Voy. les Codes romaius.) En 
1351, Jean Chevalier, scigneur de Beaumanor, 
avait unecompaguic de quatre chevaliers, vingl- 
huit écuyers et trente archers au service de Jean, 
roi de Frauce. Ce scignenr était maréchal de 
Bretagne, et commauda les Bretons à la bataille 
des Trente, donnée le 27 mars 1354. ( Yoy.h 
croix Helléan. ) T1 avait épousé Maric de Dinan, 
dont il eut plusieurs enfants. Robert de Beaumo- 
noir, son troisième fils, commença la branche 
des vicomies du Besso, marquis de Lavardin. 
Jean de Beaumanoir, scigneur du Bois-Bill, 
quatrième petit-fils de ce dernier, épousa Mari 
Bribonlle, dame de Lavardin, dans le Maine; 
en 1595, Henri EY le fit maréchal de France ti 
chevalier de ses ordres. Henri-Charles, sou frè- 
re, lientenant-général en Bretagne, épousa Mls- 
rie d'Albert de Luines, et en secoudes nocts 
Louise de Noailles. H eut deux fils : le premier, 
nommé Claude -Philibert-Fmmanuel, fut évêque 
du Mans; et le deuxitme, Jean-Baptiste, fut évé- 
que de Rennes en1677. La postérité masculine de 
Jean de Beaumanoir s'éteignit par la mort d'Em- 
mauucl-Henri, D ee de Lavardin, qui fui lu 
en1703, à la bataille deSpire. La terre deBeaumi 
noir appartient présentement à M. le are 
de l'Aungle de Beaumanoir. L'an 1352 Bertran 
Duguesclin, connétable de France, fut attaqué 
près d'Evran par un corps de troupes anglais 
Ce grand guerrier, quoique peu accompagté, 
se défendit long-temps ; mais il fut obligé de cé 
der au nombre, et fut fait prisonnier de gui 
par Robin Adar, capitaine anglais. Les habitants 
révéreut encore ce champ de bataille, au point 
qu'ils ne veulent pas y faire passer la charrut, 
par respect pour ceux qui y perdirent la vie d 
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qui y furent enterrés *. En 1363, il fut fait, à 
Evran , entre Charles de Blois et le comte de 
Montfort, un traité par lequel il était décidé que 
le duché de Bretagne devait être partagé en deux 
portions égales. 1] fut signé et scellé des sceaux 
des prélats, barons et seigneurs du parti des 
deux princes. Ce traité n'eut pas lieu, parce que 
Jeannede Penthièvre, épouse de Charles de Blois, 
ue voulut pas consentir à cet arrangement. Les 
maisons nobles sont : le château de Champ- 
Savoy, haute, moyenne et basse-justice, qui, 
depuis l'an 1346, a toujours appartenu aux sei- 
gneurs Grignard de Champ-Savoy; les Champs- 
Géreaux, haute-justice, à M. de Lanjamet; l’In- 
velan, haute, moyenne et bassce-justice, à M. de 
Clauvière [ Clourivière] Picot; le Mottay, moyenne- 
justice, à M. Chanchart [ Chauchart) d'Argentel ; 
la Chapronais, moyenne-justice, à M. de la Rei- 
gnerais ; Crechenaut et la Loudoutre, à N..….. 
On trouve dans plusieurs cantons, aux envi- 
rous du bourg, des pétrifications de fossiles et 
des pierres formées des débris de coquillages de 
mer, et nommées de Saint-Juval [Saint-Juvat} . 


EVRAN {sous l'invocation de saint Pierre }; cominune 
formée de l'anc. par. de ce nom, aujourd'hui cure de 
2? clasæ : chef-lieu de perception : bureau de poste, (Y. le 

upplément pour tous les documeuts cadastraux.)Cæ"L'c- 
élise d’Evran est de plusleurs époques ; évidemment t 
petile dans l'origine, elle a élé agrandie à plusicurs repri- 
#æs. Le chœænr est du styie du Xi Ÿ°siècie; mals si l’on con- 
sidère que géuéraiement l'architecture de notre pars est 
de cent ans en arrière, on attribuera cette partie de l’e- 
élise au XV: siècle. L'aiie gauche est de 1891 ; l'aile droiie 
est de 1828: la tour est de 1774.—Après la Révolntion, Saint. 
Judoce avalt été réuni à Evran ; ces deux commuues ont 
clé séparées en 1803, époque à laquelle Salut-Judoce fut 
érigé en parolese sncoursale. — Outre l'église, 11 y avait 
autrefois en Evran les chapelles de la Touche, du Moitay, 

Champs-Géraux, de la Haute-Rivière , de Coaquen, 
Beanmanoir, de la Davlals, de la Falaise, de la Lande du 
Rouvray, de Bétéaeu et de Champ-Savoyz. À l'exceptiou des 
po pr du Motlag, de la Touche et des Champs-Géraux, 
loules sont détruites ou employées à des usages profanes. 
De ces troin chapelles , les deux premières ne servent qu'eu 
des cas particuliers; mais la messe est célébrée chaque di- 
Mauche aux tes mr — Le bourg d’Evran, situé 
autrefois près du Linnou, est aujourd'hui sur le canal 
d'Ille-et-Rauce ; la route départementale de Rennes à Di- 
üan je traverse. —Les maisons remarquables d’'Évran sont: 
le château de Beaumanoir, le Moitay, ia Haute-Rivière. — 
Le château actuel de Beaumanoir n'est pas, selon toute 
éppareuce, ceiu) qui appartint à Jeau de Beaumanoir. 11 
porte en effet les dates de 1628 et 1630, et l’on pense qu'il 
à remplacé l’ancien châtean, dont on voit des rulues à en- 
Viron 300 m. de celui-ci. D'un autre côté, il est présumable 
qu'il y avait en Evran deux familles ou deux châteaux du 
Rom de Heaumanoir ; car la réformatiou de 1513 cite. 1° ie 
lieu de Beaumanoir, à Jean de Laval, seigneur de (bateau- 
briant; > un autre iieu de Beaumanoir, appartenant à Char- 
les de Beanmanoir, seigneur dn Bcsso. Chacun des deux 

eaux apparteuait-1l à une des families ? — Le salon de 
Saint-Juvat, dont parle Ogée, a reçu ce nom parce que les 
Premiers gisciments ont été découverts dans cette com- 
une; mais ll y a ausst eu Evran des depôtls considérables 

ce calcaire coquiiller. Depuis quelques aunces, un pro- 
Priétaire qui a fait faire d'immenses progrès à l’agricul- 
lure de cette contrée, M. de Lorgerll, a dirigé l'attention 
des cuitivateurs sur ce sablou, et en a obtenu des résul- 
tats Incaiculabless car il parait agir eu même temps comme 
engrais et comme amendemeul — Le prix de ge précieux 
sabion est aujourd'hai de 18 fr. les 8 m. cubes pris sur la 
Place, Les transports, ne pouvant se faire géuéraiement que 
bar charrettes, augmentent de beaucoup le prix de revient; 
Mais on assure que les terres sur iesquelles on le dépose 
dans nne proportion de 52 m. cubes par hectare doublent 
littéralement de valeur.—Un projet existe pour construire 
Ua Ca0a) qu) mette en communication les carrières de sa- 
blon avec le canal d'ille-et-Rance. — Une des industries du 
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gsest la fabricalion d'une espèce de gAtean qu'on appelle 
Cie cimero,et à Rennes bageal. Le a * br Cape 
Géranx est le prinelpal centre de cette petite Industrie.—11 
ÿ a auss! à Evran une tannerie.— La commune fait des ex- 
rtations de bois de chauffage et de construction ponr 
enues et pour Saint-Malo, mais notamment pour cette 
dernière vilie.—La partie nord est très accidentée, et pré. 
seute plusieurs Lg de vue vralment remarquables — 
11 y a foire le 22 juillet — Marché le mardi. — Hervé 
Beaumanoir, auleur qui a écrit, dans le XV° siècle, sur 
la jurisprudence , et notamment un ouvrage intituié :e Les 
Codes romains,» étalt né à Evran. — Le fait rapporté par 
Ogée, sous ia date de 1352, n'est pas consigné dans tons 
les autenr+ qu) ont écrit la vle de ge pr mails )) est 
cité par Hay du Chastelet (p. 15). Toutefois, au leu de nom- 
mer Robin Adar l’Anglais auquel le chevailer se rendit, cet 
auteur le nomine Rolin Adas. Lequel des deux se trompe ? 
Nous croyons qne c’est Hay du Chastelet : Robiu Adar n'est- 
11 pas ie héros de la fameuse ballade écossalse dont le re- 
fraln célèbre est : « What are you not, ecic. » Cependant 
ée fait erreur en qualifiant Rertrand Duguesclin couné- 
table de France : quand la rencoutre de 1351 ent lieu, Dn- 
guesciin n’étalt même pas encore armé chevaller; car il 
ne le fut qu'en 1354, à Montmuran. — M. de Lorgeril a si- 
gualé dans le bois de Coaquen l’exlsteuce d'un monument 
druidique sous lequel a été trouvée uue médailie d’une 
époque de beaucoup postérieure à celle où ce culte a dis- 
paru de la Bretagne, — Géologie : constitution générale- 
ment schisteuse. Schiste exploité comme ardoise.--Archéo- 
logie : dom Morice, Preuves,;t 1, col. 43; t 11, col. 13, 
317, 318. — Albert de Morlalx, 465, 489, 5%. — On parle 
ie français. - 


EVRIGUET; commune formée de l'ancienne trève de 
Ménéac, aujourd'hui succursaie, — Limil. : N. Brignac: 
E, Saint-Brieuc, Manrou; S. Guilllers : O. Ménéac, Guil- 
llers. — Princlp. vil. : Kmini, Viile-Neuve, la Landelie, 
Ville-Nizau, Ville-Morvaut, Ville-Hear, Vlile-Geffray, Ville- 
Brien. ( Voir le Supplément pour les relevés cadastraux, } 
CS” Géologie : Evriguet repose généralement snr schiste 
talqueux. — On pariele français, 


Eyvignae. Voy. Yrignac. 


Fay, à 6 L. au N.-0. de Nantes, son évêché 
et son ressort; à 17 1. de Rennes, et à 1 1. 1/5 de 
Blain, sa subdélégation.On y compte 2600 com- 
muniants. La cureest en la présentation du cha- 
pitre de l’église cathédrale de Nantes. Le terri- 
toire de cette paroisse renferme beaucoup de 
landes , et un bois considérable nommé le Tie- 
mée, contenant environ cinq cents arpents de 
terrain plantés en taillis ; il appartient à M. Ber- 
thou de la Violay [la Violaye]*. On y voit en ou- 
tre des terres labourables très-fertiles et d’excel- 
lents pâturages. Les maisons nobles sont : le 
Pont - Rouault, en 1390, à Guillaume Robert; 
Châtillon, haute, moyenne et basse-justice, 
en 4430, à Jean de Gueheneuc, aujourd'hui à 
M. d’Aux; l’Aunay, en 1440, à Pierre de Saint- 
Aubin; la Mordelaye, à Guillaume Mordelle; en 
1530 , la Violay, à Jean Crepelan, seigneur de la 
Violay; en 1660 , à Philippe du Crocelay, grand- 
maître des eaux et forêts de Bretagne. Cette 
terre, avec celles de Maure, Baudouet et la Joue, 
formeune haute-justice quiappartient à M. Ber- 
thou de la Violay : Vilhouin, haute-justice, à 
M. de Sarrant. 


FAY {sous l’luvocatlon de salnt Martin, archevéque de 
Tours ), commune formée de l'anc. par. de ce nom, au- 
jourd’hul snccursale, — Limit. : N. Biain; E. Biain, Hé- 
ric, Granud-Champ; S. Vigneux, le Temple, Mallevilles 
O. Mallevilie, Bouvrou. — Princip. vill : les Bougères, la 
Bernardais , ie Pont-Loquet , la Vlaials, Dandonet , Bre- 
delon, Chatillon, la Violaye, la Boussaye, Mérimont , Ja 
Haye, le Bols-Aubin, la Primaudièrc, la Héraudals, Ja 
Trocardais , la Rivière de Peiguac , la Rivière des Laudes, 
la Hamonais, la Goussaye , l’Lpine de Fay, la Chaintre. — 
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Superf. tot. 8977 hect. 58a., dont les princip. div. sont : 
ter. iab. 2216: prés et pat. 1392; bois 3 : verg. et jard. 85: 
landes et incultes 5828 ; sup. des prop. bat 35: cont. non 
imp. 517. Const. div. 058; moulins 8. Lg” L'égilse de Fay 
est de 1670 ; le chœur et ja sacristie + Gui est voûlée, sont 
de 1698. Ii y avait jadis quatre chapeiles; mais aucune 
d'elles n'est desservie mainienant.—S1 la commune de Faÿ 
a conteau autant de bois que le dit Ogée , elle a élé blen 
déboisée depuls cinquanie ans; car elle n’eu contient 
plus, on le voit, que 5 hectares. 1} y a une énorme quan- 
Uté de (landes : elies sout dans ls proporlion de 42 pour cent 
de Ja totaiité de la superficie, proportion rare même en 
Bretagne. — Le général baron Clortet a habité momenta- 
nément, et étant condamné à mort par contuinace, le 
château de ia Violaye, qui lu) appartient — On voit aux 
envirous du viftage de f’Epine un chemin qu) est généra- 
lement regardé comme un chemin romain; mails nous ne 
pouvous dire si cette opinion est foudée, — Il y a foires le 
17 mars, lie 22 juillet, le 28 août, le 12 novembre; ie ten- 
demain, quand un de ces jours esi fêle gardée. — Géologle 
et minéralogie : gnelss, micaschiste, stéasctiste; au Chéne- 
des-Perrières, bassin tourbeux reposant sur une argile qui 
noircit au feu: tale chiorite verdatre, à 4 kilomètres au 
sud de Fay; à la Yiolayc tilane oxidé dans le quarlzile. — 
On parle le français. 


Faou (le). Voy. Le Faou. 
Faouet (le). Voy. Le Faouet. 


Fégréne, sur une hauteuret sur la route de 
la Roche-Beruard à Redon, à 111. 1/; de Nantes, 
son évéché et son ressort ; à 14 1. de Rennes, et à 
11. 1,2 de Redon, sasubdélégation. On y compte 
1800 communiants. La cure est à l'Ordinaire. 
Les terres labourées de ce territoire sont bonues, 
mais elles sont en très-petit nombre. Le reste du 
terrain est en prairies et surtout en landes. La 
plupart des habitants du pays sont peu coura- 
geux. La paroisse de Fégréac était du nombre de 
celles dont Conan-le-Gros confirma, en 1128, 
la possession à l'église de Nantes, à la prière de 
Brice, son évêque. Le roi François I‘, par ses 
lettres données à Arques, le 42 août 1545. àl’oc- 
casioun des eaux et forêts, chasses ct pèches, or- 
donne la destruction de toutes les écluses de la 
rivière d'Isac en cette paroisse, avec défense de 
les reconstruire. Ce monarque désirait rendre 
cette riviére navigable. On voit encore les ves- 
tiges d'un chemin pavé qui conduit de Fégréac 
à Rieux“. (Voy. Rieux.) Ce territoire est embelli 
des maisous nobles suivantes : le Dreneuc, hau- 
te-justice, à M. du Dreneuc; la Touche, haute- 
justice, à madame Desportes; la Broussays, 
haute-justice, à M. de la Chapelle ; l'Auver- 
guac, haute-justice, à M. de Tréveran; Rieux 
et Fréac, haute-justice, à M. de Rieux. 


FÉGRÉAC (sub Invocatione saneli Maelovil où de saint 
Méréal }; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; au- 
eo cure de 2 ciasse. (V. ie Supplément pour tous 

es documents cadasiraux. ] &Æ® La voie romaine qui, se- 
lon M. Bizcul, alialt de Vannes à Blain, entrait en Fégriac 
au sortir de Rieux, et après avolr traversé la Vilaine. Elle 

assait au pied de la buite Saint-Jacques, traversalt fe co- 
Ru, puis le village acluel des l'astis: à, el tout à l’enlour, 
se relrouvent de nombreux vesliges romains, surlout en 
desrendant à l’écinse des Bellionus, ct principalement au 
village de la Rochelle, La vole ap ensuite près de la Co- 
Le dt de ia Guénals et de Ménigot: puls elle disparait 

aus le chemto ronpu qui gagne la grande route de Redon 
à la Rocte-liernard, près du pont de tandre. De ce polut la 
vole, se dirigeaut vers le sud-est, passe an L'renenc et coupe 
le chemin vlcinal de Fégré ic à Gudineué: elle s'élend en- 
suile sur la lande qui est au sud-est de la croinmnne, passe 
à la queue de l’étanz du Bous-ay, rt eulre dansta commune 
de Plessé, | Voy. ce mot.) — La bulle Salut-Jacqnes, dont 
nous avons parlé ci-dessus, esl un monticuie qui s'élève 
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à plus de 54 m. au-dessus des eaux de la Vilaine. Elie est 
composée d’une roche stéaschisteuse : ce qui exclut l’idée 
qu'elle ait pu être un tumulus. Au pied de cette butte ,et, 
comme nous l'avons dit, sur le bord de ia vole romaine, 
est la petite chapelle de Saint-Jacques, qui est, dit-on, 
fort ancienne, Queiquefols, torsque le vent souffle vers l’a- 
mont de ja rivière, il pousse devant lui nu rouleau d'écu- 
me que ics Ca de ce pays appcilentie chemin de Saint- 
Jacques. Le saint, disent-ils, remontant la Vilainecen mar- 
chant sur les eaux, vouiut s'arrêter à Rleux, mails {es hu- 
guenols ie refusèrent. « Ingrate ville, s'écria-t-1), in seras 
détrulte.. Et, coniinuant son chemlu, ij alla fonder la ville 
de Redon. Ce fut pour apaiser ie salnt qu'ou tui éieva ja 
ae chapelie qui est sous son Invocation, — Géolagie : te 

re de Fégréac est sur un coteau formé de cailloux mé- 
langés d’argile ; roches siéaschisteuses à l’ouest et au sud- 
ouest. — Ou parle ie frauçals, 


Feins, sur une hauteur, à 51. 1/2 au N. de 
Rennes, son évêché, et à 3 1. 1/, d'Antrain , sa 
subdélégation. Cette paroisse , dont la cure est 
à l'alternative, ressortit au siège royal de Bä- 
zouges. On y compte 600 communiants. Il s'y 
exerce deux hautes-justices. C'est auprès de ce 
bourg qu'est la source de la petite rivière d’Isle, 
qui va tomber dans celle d'Islette, auprès de 
Betton *, et de là dans la Vilaine, à Rennes. Ce 
territoire offre à la vne quelques terres cultivées, 
des prairies , des arbres à fruits, et un bois tail- 
lis d'environ une lieue de périmètre, Ses mai- 
sons sont : le Champ-Bellé, en 1240, à Gohier 
de Champagné, chevalier, seigneur du Champ- 
Bellé, et en 1667, à Pierre de Champ-Bellé, sei- 
gneur des Ilouches, maréchal des camps et ar- 
mées du roi; en 1360, le manoir de Boulles 
[Boullet], à Philippe de Combourg ; en 1400, Je 
Plessis-Turpin, à Jean de Maillechas, et le Maf- 
froy, à Picrre Depocé. 

FEINS (sous l'invocation de saint Martin, 11 novembre]: 
commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd’hui 
succursale. — Lim.:N. Dingé, Sens: E. Sens, Andouitté- 
Neuville: S, Andouillé-Neuville, Aubigné, Montreuil-sur- 
Ille ;: O. Montreull-sur-lite, Dingé, — Princip. vill. : le 
Brell, la Rue, fa HHigolals, Poscé, tes Coudreaux , Champ- 
bellé, ia Chevrolais, le Fœil, ie Boulet, la Marotière, — 
Superf. tot, 2012 hect, 86 a. , dont les princip. div. sont : ter. 
lab, 829; prés el pat. 164; bols 133: verg. et jard. 16: landes 
et incultes 514 : étangs 105: sup. des prop. bât. 8; cont. non 
lip, 42. Const. div, 197, C3 Felns est généraicment re- 
gardé comme ayant élé une stallon romaine, et comme 
étant le {leu qui est nommé Fines sur l'itinéraire d’Anto- 
alu. 1 est cerlaln qu'une vois romaine venant de Normanu- 
dle à Ronnis passait par cette localité: mails juxqu'à pré- 
sent ta direction de cette vole n’a pas été blen déterminée. 
— Cette commune coulent, daus sa partie nord, l'étang 
du Boulet, source principale de l’ille, et qui atimente en 
grande partie le biez de partage du canat d'Ille-et-Rance. 
(Voy. ce mal.) Cel élang, atrjourd’hui à l'Etat, avait été 
vendu en 1754, par M de Luras, à M. de Vaucouicurs, 
pour 11,000 ilv. — Ce n’est pos, comme ie dit notre auteur, 
l'islet qui reçoit lille, mais f'Jile qui reçoit l'Islet. — À 
f'est. ta comnune de Felns contient anssi une partie des 
étangs du l'oussay. — Le bols de Cham-Relté, _ que con- 
sidérable, n'a pas la superficie que luf attribue Ogée. — 
Géotogie : une bande granitique, de 500 m. de iargeur, 
court du nord au sud: schiste. — On parie ie français, 


Fereé; à 8 1. 1/2 au S.-S.-E de Rennes, son 
évèêché et son ressort ; et à 2 1. 1/6 de Château- 
briand, sa subdilégation. Cette paroisse , dont 
la cure cst à l'Ordinaire, compte 750 commu- 
uiants. La maison de la Jounière {Jaunière] a 
toujours été la demeure des vicomtes de Fercé. 
Elle appartenait, en 1288, à Jean, marquis 
d'Apel- Voisin, qui passa en France au-service 
de Charles, duc d'Anjou, où il mourut en 1296. 
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de Nantes, son évêché; à 18 1. 5/; de Rennes, 
et à 1 1. t/; de la Roche-Bernard , sa subdélé- 
gation. Cette paroisse relève du marquisat d’As- 
sérac, et ressortit au siége royal de Guérande. 
On y compte 900 communiants. La cure est en 
la présentation des moines de l'abbaye de Saint- 
Gildas-des-Bois. L'église de Férel était ancien- 
nement une chapelle monacale. On remarque 
sur le principal vitrail un tabieau qui représente 
la généalogie du Sauveur du monde, Cette pièce 
est admirée des connaisseurs , ainsi que le pla- 
fond de cette église, qui représente l'histoire de 
l'Ancien Testament. Cette chapelle devint en- 
suite trève d'Erbignac, et fut érigée paroisse en 
1749. Avant ce temps, le recteur et le vicaire 
d’Erbignac la desservaient à tour de rôle : ce 
vicaire percevait, comme le curé, tous les pro- 
fits du casuel, qui lui revenaient pendant son 
séjour, et il avait ses dimes particulières dans 
un canton séparé. Le territoire de Férel renferme 
des landes très-étendues, dans lesquelles passe 
un chemin que l'on dit être des Romains: il con- 
duisait jadis du château de l'Isle à celui du Ga- 
vre. C'est un pays partie en plaine et partie en 
collines; les terres en labeur y sont très-bonnes 
et très-fertiles, mais elles sont bien moins éten- 


Guichard Apel- Voisin , sou arritre-petit-fils , 
fut conseiller et chambellan du roi de France 
Charles VII. Ce seigneur avait épousé Jeanne 
Juvenal des Ursins, dont ileut plusieurs enfants, 
savoir : Jean Apel-Voisin, chancelier et cham- 
bellan du roi Louis XI; Guillaume, chevalier 
de Malte, en 1467, et Henry, aussi chevalier 
de Malte , et commandeur d’Auron. Vers l'an 
1564, les vicomtes de Fercéétablirent dans cette 
seigneurie une verrerie considérable, où l’on fa- 
brique toutes sortes de verres et cristaux. Elle 
porte le nom de Verrerie de Jarvardan, du nom 
du bois dans lequel elle est située. Ce bois peut 
coutenir cinq cents arpents * de terrain planté en 
taillis. En 1660 , la seigneurie du Bois-Péan ap- 
partenait à Samuel Apel-Voisin * , vicomte de 
Fercé, qui épousa Elisabeth de Pierre-Buffière. 
Cette vicomté a haute, moyenne et basse-jus- 
tice, et appartient à M. du Bois-Péan, couseil- 
ler au Parlement de Rennes, à cause de la da- 
me Massac [ Massard de la Raimbaudière] , son 
épouse. Cette jurisdiction s'exerce à Fercé, à 
Noyal et à Ville-Pot. Bonnel, l’un des plus ha- 
biles médecins de son temps, mourut, en 1745, 
à la maison de la Tourrière , paroisse de Ville- 
Pot; son corps fut apporté à Fercé, lieu de sa 
naissance, où il fut inhumé dans l'église de la 
paroisse. Ce territoire est un pays de bois et buis- 
sons; les terres cultivées y rapportent de belles 
Moissons en grains de toutes espèces ; on y voit 
quelques prairies ct beaucoup d'arbres à fruits. 


FERCÉ ( sous l’invocalion de saint Martin, évêque de 
Tours): commune formée de l'ane. par. de ce nom; au- 

erd'hui succursale. — Lim. : N, Martigné; E. Noyat (Loire- 

aférieure): 5. Noyai et Rougé:; O. Souivache et Rougé. — 
Princip. vill. : la Tricotière, la Bourgulnière, Brux, le 
Pont-knon, la Fourcherle, la Hardière, la Roierie, la 
Briais, la Chaterie, la Héraudière, le Bois-Péan, — Superf. 
tot. 2203 hect. 65 a., dont ies princip. dir. sont : ier. lab. 
133; prés et pat. 252: bois 20: verg. et jard, 25: landes et 
lncuites 162; étang 8: des prop. bat 9; cout. non imp. 
9% Const. div. 191 ; moulins 7 { de la Vergue, de Guibœuf, 
à vent; Neuf, de la Héraudière, à eau }. C8” L'égilse de 
Fercé doit être au moins du XYI: siècic, les registres de 
Paroisse remontant à 1530. Elle a été reconstruite telie 
Qu'elle est maiutenant en 1702. La cioche porte la date du 
AVE siècle. — Dès le X1F1' siècle i y n eu des vicomtes de 
Fercé. — Ogée fait erreur en attribuaut en 1660 la seigneu- 
rie du Rois-Péan à Samuel Apel-Voisin. Elie apparlenait 
dès 1557 à la familie de Bolis-Péan: mais à ia même époque 
la vicomté de Fercé était à Samuel. Toutefois Bois-Péan re- 
levait de cette vicomté, qui, en 1977, appartenait, alnsi que 
le dit notre anteur, à cette dernière famiite, du chef de 
M= Massard de la Raimbaudière: en 1782, en propre, par 
suite d'échange. — Outre l’église de Fercé, il y avail au- 
trefois deux chapciles : 1° celie de la Jaunière , qui avait été 
remplacée par un préche dont on voitencore ies rulnes au 
haut du jardin; 2° celle de la Héraudière, qui égaiement 
u’est plus desservie.— Les anciens manoirs de la Jaunière 
et du Bois-Péan sont encore habités, — Au lieu de 500 ar- 
penis qu’Ogéc donne au bois de Javardan, ce bois en a au 
moins 800. — La verrerie établle eu cet endroit vers 1564 
txisle toujours, et ses produits sont estimés. — 1i y a eu 
autrefois des forgeset fourneaux pour ie travall du fer. Ces 
tlabliissements ont été ruinés par la création des forges de 
Martigné-Ferchaud. — Avant 1789, la paroisse de Fercé a 
été desservie par M. Hunaut, qui fut député aux Etats-(Gé- 
néraux, et qui est mort à Rennes, curé de Satnt-Etienne. 
Dansie même temps, Fercé avait pour vicaire M. Miliaux, 
depuis vicaire-géuéral du diocèse de Rennes , et mort évé- 


que de Nevers. — Géologie : schiste; carrières d'ardoises 


exploitées et non exploitées. — On parle le français. 
Férel; dans une plaine; à 14 L. à l'U.-N.-0. 
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dues que les terres incultes. On y connait les 
terres nobles de Trégrain, de Bois-Jouan, et 
Bois-Quéhéneuc, moyenne et basse-justice, qui 
appartient à M" d'Andigné ; Coicouron, où il y 
a un petit bois de haute-futaie, et Tréguy. 

FÉREL ; commune formée de l'anc, par. de ce nom : au- 

ard'hui succursale, — Lim. : N.]a Vilaine; E, Herbiguac, 
a Roche-Bernard : S. Herbignac ; O. Camoël, — Li. où 
viil, : l’fle, Kgamel, Liserbignac, Rosquet, la Grée, la 
Châiaiguière, Kmahé, Tréguet, Drezet, Trémorel, le Gas- 
tre , Perrin, Kouault, Knoil, le Quelnet, le Guernet, Kbou- 
iard. (V. le Supplément pour les relevés cadastraux). — 
Moulins à vent de la Châtaignière, de Trégu (grand et peu, 
de Kouait, de Las . de Kber, — Bac sur la Vilaine, 
au passage dit de i’Lle. 5° 11 ya foires le 13 août et le mardi 
de la Quasimodo , au iieu dit le Calvaire. — Géologie : con- 
stitution granitique. — On parie le français, 


Ferré (le). Voy. Le Ferré. 
Ferrière (la). Voy. La Ferrière. 
Feuillée (la). Voy. La Feuillée. 


Fleurigné ; sur une hauteur et sur la route 
de Fougères à Mayenne; à 10 1. 5/, de Rennes, 
son évéché, et à 1 1. 1/3 de Fougères, sa subdélé- 
gation et son ressort. 1l s'y exerce une haute-jus- 
tice, qui appartient à l’abbesse de Saint-Georges 
de Rennes. Cette église est un prieuré présenté 
par l’abbé de Rillé; il était jadis desservi par un 
chanoine desaint Augustin, qui y faisait les fonc- 
tions de curé. On y compte 700 communiants. À 
peu de distance de ce bourg, et dans son terri- 
toire, se trouve le château du Bois-Février, qui, 
en 1190, appartenait à Jean de Langan, sieur du 
Boïis-Février, Etienne de Langan fut ambassa- 
deur du roi Louis XI vers le duc de Bretagne 
François II. Tristan de Langan fut grand-panne- 
tier de la reine Anne, et lieutenant en Vendômois 
pour le roi Charles VIII. Claude de Langan, sieur 
du Bois-Février, fut fait grand-pannetier de la 
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reine, mère du roi Charles IX, par lettres don- 
nées à Saint-Germain-en-Laye, le 23 novembre 
1558, et licutenaut-général pour le roi dans l’An- 
goumois : il mourut en 1569. La reine, en re- 
connaissance de ses services, accorda à sa veuve 
et à ses enfants la liberté de demeurer dans 
son château du Loir. Après cette permission 
elle écrivit à son chancelier d'en avoir tout le 
soin possible. Cette veuve avait trois filles : l'ai- 
née, uommée Françoise, épousa René, cheva- 
lier, seigneur de Rochefort ; Gillonne épousa 
François Caflideuc {de Cahideucj, marquis du 
Bois-de-la-Motte, et Joséphine eut en mariage 
Louis-Hercule , comte de Montigny. L'an 1658, 
le roi érigea en baronnie la terre et seigneurie 
du Bois-Février, eu faveur de Gabriel de Lan- 
gan, chevalier, seigneur du Bois-Février. Cette 
terre, avec celle de Crévure, forme une haute, 
moyenne et basse-justice, qui appartient à 
M. de Langan, seigneur du lieu. On voit aussi 
dans ce territoire le château de Monframmery et 
le Bois-Rouaud, qui a haute, moyenne et basse- 
justice, à M. de Monframmery-le-Cocq; la mai- 
son de Beaulieu, à N.... Ce territoire, couvert 
d'arbres et buissons, est plein de petites mou- 
tagnes et de vallons, dans lesquels coulent des 
ruisseaux qui vont se perdre daus la rivière de 
Couesnon. Les terres y sont fertiles en grains 
et pâturages, et assez exactement cultivées. On 
y fait du cidre. Ce territoire se termine, à une 
lieue à l’est, à la province du Maine. 


FLEURIGNÉ (sous l'Invocation de saint Marlin , le 11 no- 
vembre | ; cominune formée de l’anc. par. de ce nom ; au- 
ourd’hui succursale, — Lim, : N, Laignelet, le Loroux: 
. Larcharmpt { Mayenne), la Chapeile-Janson ; & la Cha- 
clle-Janson, Beaucé; O0. Braucé, Laignelet, — Saper£. tot. 
708 hect., 50 a. 74 c., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
4239: prés et pat. 199; hols 32; verg, et jard, 48: landes et 
iuculles 161: élang 3; sup. des prop. bat. 10; count. non im 
47. Const. div. 208 : moulins à [à eau, de la Motte-d'Yné, du 
bas de la Motie-d'Ÿ né, de Monbrault, du Bois Février), — 
Maisons remarquables à Monbrault, la Motte-d'Yné, cha- 
teau du fois-Févrler. C1 y avait autrefois, outre l'église, 
les chapelles de la Motte-d’Y né, de Retrlon et dc Monbrault, 
— Celte commune est limilée au nord par la route de Fou- 
gères à Goron, et traversée dans sa partie sud, près la 
grande roule de Fougères à Ernée, à l'est et au sud, par les 
petlles rivières dé la Moite-d'Yné et de Monbrault — 
Géologle : schiste arglicux. — On parie le français. 


Fœæil (le). Voy. Le Fæil, 

Folgoët (le). Voy. Le Folgoit. 
Fontenelle (la). Voy. La Fontenelle. 
Forêt (la). Voy. Za Forét. 


Forges; sur la route de Châteaubriand à 
La Guerche; à 8 1, 5/, de Rennes, son évéché 
et son ressort, et à 2 1. de La Guerche, sa sub- 
délégation. M. le duc de Villeroy en est le sei- 
gaeur. On y compte 800 communiants. La cure 
est à l’Ordivaire, Ce bourg est à l'entrée de la 
forêt de La Guerche, qui coutient environ quatre 
mille journaux de terrain, plantés en futaie et 
bois taillis : elle appartient à M. le duc de Ville- 
roy. On connait en cette paroisse la maison no- 
ble de l'Epiéme, ou l'Epienne, haute-justice, 
dont jouit M. de Ménoret. Ce territoire est plein 
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de collines et de vallons, dans lesquels coulent 
des ruisseaux qui fertilisent les prairies qui sont 
sur leurs bords. Les terres y sont bonnes et as- 
sez bien cultivées ; on y voit peu de landes. 


FORGES | sous l'invocatlon de salnt Martin, évêque de 
Tours ; en latin Forgium ct Forgeria}, commune formée 
de l’anc. par. de cenom , aujourd'hul succursale. — Limit 
N. Rhetlers, La Guerche, Chelun:; E. Chcluu , Éancé ; 8, 
Eancé, Martigné- Ferchaud:; O. Martigné- Ferchaud. — 
Princip. vil, :le Toulon, le Breil, Dominel, le Pâtis, Main- 
brauit, — Superf. tot 604 hect. 8 a., dont Îes princip. div. 
sont : ter. lab. 405; prés et pat 91; bois 2; verg. et jard. 
17; landes et incultes 59 ; sup. des prop. bal 5 : cont non 
imp. 25, Const, div, 143 ; moulins à vent de l'Epine et de la 
Lande. &£® Forges est situé au foud d'une vallée, sur la 
route royale dite de Caen aux Sables-d'Olonne , et à l'entrée 
de la forêt de La Gucrche, auprès de sa partie nommée le 
Mas, endroit où la végétation est des plus actives. — L'é- 
glise est petite, et paraît n'avoir été originairement qu’une 
chapelle à l'usage des ouvriers des forges à bras qui esis- 
talent en ce lieu avant l'élablissement de la belle usine de 
Martigné-Ferchaud. C'est sans doute à ces forges qu'est 
dû le nom de la commune. Les champs qui envirounent 
le bourg sont encore plelns descorles, et la terre est d’une 
couleur presque noire, — Le territoire de Forges est conpé 
de coteaux et de vallons formés par deux cours d’eau prin- 
cipaux qui se jettent dans le Samnon. Les céréales et les 
fruits à cidre y viennent bien; c'est aussi le seul commerce 
auquel se livreut es habltants. — Vers l'entrée du bourg, 
dans ja partie sud-est, est unc vaste lande appartenant à la 
comunune ; le fond en est bon, et Il est à regrelter qu'on 
ne l'ait pas encore pu mettre en culture. — Le pays est 
abondant cn gibier. — Les dimes de Forges appartenaient à 
l’abbaye de la Roëé; le recteur en avait une faible partie. — 
Ala chapelle primitive on en à ajouté deux autres: sur la 
porte de celle qui est construite au sud est la date de 3606; 
du même côté une autre porte esl sous la date de 1559 ; la 
flèche et le clocher sont placés en avant du chœur, — La 
route royale n. 178, dite de Caen aux Sables-d'Olonne, 
traverse Forges du nord-est au sud-ouest, — Géologie : 
schiste argilcux; quartzite au nord, — On parie le français 


Fouesnant ; à peu de distance de la mer; 
à 31. au S.-E. de Quimper, son évêché; à 371. 
de Rennes, et à 1 1. 5/, de Concarneau, sa sub- 
délégation et son ressort. Cette paroisse relève 
du Roi, et compte 2150 communiants, y com- 
pris ceux de Forest-Fouesnant, sa trève. La cure 
est à l'alternative. L'ancien château de Rospiec 
sertaujourd'hui de presbytère au curé de Foues- 
nant. Cette paroisse avait autrefois ses scigneurs 
particuliers. L'an 1241, Eudon de Fouesnant 
fonda l’église de Saint-Thomas de Benodez ou 
Benaudez [ Benodet |, à peu de distance de la pa- 
roisse de Gouenac { Gouesnac’h]. En 1280, Henri 
de Fouesnant en était seigneur. En 1582, cette 
paroisse fut donnée à Jeanne de Retz, fille de 
Gérard de Retz ; elle passa ensuite dans la pos- 
session des ducs, et, de ces derniers, à la cou- 
ronne, dont elle dépend aujourd'hui. En 1564, 
la jurisdiction royale de Fouesnant fut unie ct 
incorporée au siége royal de Quimper, par édit 
du roi Charles IX, douné à Troyes en Champa- 
gne, le 29 mars de la même année. Ses maisons 
nobles sont: le Marigot, l'Estang, Fouillic, Pen- 
foulic { Penfouitlic] , et le Plessis-Mur; cette der- 
nière appartenait, en 1490, à Jeanne de Sainte- 
Alouarn. Ce territoire est fertile en grains et 
abondant en pâturages : les landes y sont rares. 

FOUESNANT, commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
ÿ compris sa trève La Forét ; aujourd'hui care de 2° classe, 
chef-lieu de perception. { V. le Supplément pour tous les 


documents cadastraux.)@S" L'église de Foucsnant scmble 
avoir Cté construite vers le 1X° ou le X° siècle. Les voûtes 
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extérieures sont à plein-cintre et soutenues par des piliers | ]a garnison accourut au bruit, et Duguésclin 
Les fenêtres, longues et étroit tent aussi 1 , su , 
aie & ve: rsbitectarale. — Da voit cn-eette | armé seulement d'une hache, eut à combattre 


cachet de celte époque architecturale, — Oa volt en cette 
commane le beau château moderne de Cheffontaines. — | sept des plus vigoureux Anglais. Ilen assomma 
deux, ee qui rendit les autres plus circons- 


Plusieurs beaux sites sont auss] à remarquer, entre autres 
Li 


à Kgos. — La commune fournit une ansez grande quantité Ê 
de de construction, qu'elle exporie par mer. — Les pects, et douna le temps aux sicns de le se 
es enans, s ilCues en ner, appartien- î K ES se. 
Peni à ia commune de Fouesnant: elles sont au AonbrE de | 9. Après bien de la résistance , les Auglais 
neuf. La principale cal celle de pe te nord cédèrent, et la place fut prise par les Bretons, 
laquelle existe puls 1838, un phare ou feu de troi- i i 
sième ordre, varié par des éclats de quaire en quatre ml. 197 trouvérent un bon diner “em les gd 
nutes. Ce phare est par 47° 32° 47° de latitude et 6 17 30° de | AVaient fait préparer. Duguesclin avait reçu une 
be var ouest. Lee gr . a - Dose. D nur blessure à laquelle il fit mettre le premier ap- 
vives Caux ; fa S u eues marines, — Au “, Q °° 
milieu de File Penfret esi un pots d'eau douce; elle a pareil, après quoi il visita le château et donna 
we séte De rs rare, où Ps = Le trouvent an ban ses ordres. Sur le soir il sortit avec cinquante 
mouilleni sur un fond d'herbes ct de vase, — Les : ; : 
autres Iles sont , 1° Guyotee, où l'on met des bestiaux à pal- sn, aliers, et œe mit en embuscade sur le che- 
tre; ® Guineneck; 5° ie Lock, qui contient un assez grand | Min que devait naturellement prendre Brem- 
étang, dont les eaux sont saumâtres ; 4° Drenec; 5° Saint- | bro, qui arriva effectivement à la nuit, et donna 
Nicolas, ayant environ 24 hectares de superficie : ses terres d fl ° Les lai di 1 ° 
ot callivées; 11 y a uu pults d’eau douce; 6: {a Cigogne, | 808 1€ piége. Anglais perdirent leur capi- 
qui se 0 mouitiage et peut être rem défendue taine et un grand nombre des ieurs. Les autres 
ea ps de gutrre. Les autres ne #on ue rochers, D £ a 
— La tradition porte que ces Îles ont té habitées par les furent faits aérien et conduits à Fougeray S 
re Ps année (ang) Li. cétacés, _ de sa Le butin qu'ilsapportaient et les meubles du chà- 
res ongueur, on ué en Fouesnant, sur la Setri 
tîte de Misterlin. — Géologie : Lau dans le uord. — vou furent distribués ae sold 3550 go Dugu ré 
Archéologie : Dom Morice. Preuves , t. IL, col. 433, 434, |elin, qui ne se réservait jamais que la gloire de 
1320, 1418; & LIL, 4021. — On parie le breton. l'expédition. Le capitaine breton mit une gar- 
Fougeray ; gros bourg, à peu de distance | nison dans Fougeray, et vola au secours de Ren- 
nes, que les Anglais assiégeaient. — L'an 1450, 
le chapelain de Lion jouissait de la métairie d’A- 
meur, et toutes lesautres maisons nobles étaient 
occupées par des fermiers. Par lettres du 15 juil- 
let 1467, Louis de la Trimouille et Marguerite 
d'Amboise, son épouse, vendirent à Françoise 
d’Amboise , duchesse de Bretagne , leur sœur, 
pour une somme de mille éeus d'or, une rente 


de la route de Rennes à Nantes; à 42 1. 1/9 au 
N.-N.-0. de Nantes, son évêché; à 9 IL. 1/4 de 

annuelle de trois eents livres , qu'ils avaient sur 
la terre et seigneurie de Fougeray, qui était 


Rennes, et à 1 1. 1/2 de Derval, sa subdélégation. 

Celte paroisse , qui eompte 3000 communiants, 

a une haate-justice qui ressortit au présidial de 
échue à Marguerite pour sa part et portion de 
la suecession de Marie de Rieux, vicomtesse de 
Thouars, leur mère commune. Ces deux époux 


Nantes : il s’y en exerce quatre autres, trois 
cédèrent encore à la duchesse, pour une som- 


moyeunes et une basse. La eure est à l'Ordi- 

naire, et vaut au moins 14,000 livres de revenu 
me de six mille écus d'or neufs, une rente de 
trois cents livres sur les ehâtellenics de Fouge- 


au recteur. L'an 851, Fougcray portait le nom 
de Fulkeriac*, comme on le voit par la donation 

ray. L'acte en fut passé lc 3 août de la même 
année 1467. 


qu'Erispoé, roi de Bretagne, et Aguliac, firent 
En 1495 [1595] , la seigneurie de Fougeray 


à l'abbaye de Redon, de quelques rentes sur 
celte paroisse. Ce territoire , arrosé par la ri- 

appartenait à Jean de Rieux*, maréchal de Fran- 
ce (1). Au mois de juillet de la même année, le 


vière de Chère [ou du Cher], est fort étendu, et 
forme une plaine à quelques coteaux près. On y 
voit des terres eultivées et excellentes pour le fro- 
ment , seigle, blé-noir et avoine ; de belles prai- 
ries, des landes en quantité ; et Je bois des Fosses, 
taillis qui peut avoir uue lieue de ag 
Le château de Fougeray était jadis une place 
très-forte. 11 était, en 1356, sous la garde de 
deux cents hommes de troupes, commandées 
par le capitaine Brembro. Bertrand Duguesclin, 


(1) La seigneurle de Fougeray relevait de celle de Nozay. 
Elle était possédée, en 1202 D Lt Brient Le Bœuf, sire de 


depuis connétable de France , entreprit de le Nozay : elle passa ainsi que Nozay, par mariage, à Guil- 
taume V, siro de Rieux (1281). Fongeray resta dans celte 


res ct de s'en emparer. Un jour que cas (IA). Fongerez resta dans cet 
Î H i . | familic jusque vers o ut donné en do arie 

he était sorti, Duguesclin peer ses sol de Ritur, qui épousa ie vicomte de Thouars. Marguerite 
s en embuscade , et se déguisa en bûcherun | d’Amboise, issue de ce mariage, et son mari, Louis de ia 


avec trois des plus braves des siens, qui mirent | Trémouiile, le cédèrent . D pd y de Rougé, baron 
chacun un fagot sur leurs épaules. Ainsi char- TE RC PRES CPR 
gts, ils se présentèrent devant le châtcau pour _— de nôugs gt qe À per … A om 

dre ie $ H Ces PuUx scigueurics loreut sains unies nouveau 
je. leur bois; le Lo ahgint descendit avec deux Elles passèrent ensuite dans la famlile de Rieux, puis 
autres soldats pour leur ouvrir la porte. Dugues-| dans celle de Laval, par mariage. Jeau de Lavai, mort 


clin " i sans cnfants, légua ses biens et ses litres au conuétable 
avait eu soin de cacher une hache avec nn où nitssmer (ND D nue Buuut. Nite, 


laquelle il assomma le portier, tandis que 5C8 | fougeray passèrent dans celle de Er sans doute par 


Compagnons sc jetèrent sur les deux autres, | mariage. En 1595, elle appartenait à M de la Roche-Gif- 
fs qe tm l fart, selgneur de lon et rélé protestant. 


Ceux qu’il avait mis en embuscade accoururent | "El ui chateau de quelque importance qui alt existé 


- premier signal, et entrèrent dans le château, | dans 1a pre esl se pag ra a = pe) _ 
i -levi î truit, et dont il ne reste que la tour principale, qui e 
ot Îls Jevérent le og levis, dans la crainte! D fiiement conservée. — La charte de 1123, de Louls-lc- 


que le capitaine ne fût revenu avec sa troupe ; | Gros, fournit la preuve que le fief de Fougeray a pour 


men 
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capitaine de Saint-Luc s'empara du château de |Chauvigny; en 1480, le port de la Roche’, à 
ce lieu, qui fut tenu eu neutralité Le 14 dé-|Guillaume Dolies [Dotlier), et en 1680, à Frau- 
cembre suivant, les présidents de la Grées, de |çois Dolies, un de ses descendants. On y con- 
Marigni, de Molac, de Kergroades [Kergroadec], | nait encore celles de la Théhaudais* , la Hur- 
‘et autres seigneurs, se rendirent à ce château, | lais, la Praie*, le Laray*, les Boussis, la Sou- 
pour conférer avec les députés du duc de Mer-|chais[{eSouchay], Launaye-Bazouin”, la Penais 
cœur, au sujet d’une trève projetée entre luilet la Grignonnaye. 
et le roi Ke IV. L'an 1664 [16h44] , la terre D FOUGERAY (ous l'invocation Fr saint Pierre et de saint 
et seigneurie de Fougeray fut érigée en marqui- | Pauli; commune formée de l'anc. par. de ce nom, anjour- 
sat , en faveur d'Henri de la Chapelle, seigneur PA RE et ge pr das gr 
de la Rochc-Giffard, qui fut tué à la bataille [mit : N. Messae, Ba ni E. Salnt-Sulpice-des Landes, Sion, 
de Saint-Antoine. Henri n'avait que deux filles : mins Mi à etes, 1 Gaelle: l'Eumet {avec pelle 
l'ainée mourut sans postérité; Henriette, sa canal, rt 5 Dante, ee, css, à 
CA . ‘ | t ; 
Se ce dette ot héritière, car en 1680 René, Fonrdenles, 1e Déraierisls , la Roule, Cherhal er” Ce 
chevalier, comte du Bouais, dont elle éut un lera la Riverais, Montaudevert, la Er 
fils, qui prit en mariage, le 21 avril 1703, Char- | berdais, Vaurelle, la Hagouuis, la Cavaudais, , 
lotte-Polyxène de Goulaine , fille de François Eee og 70 mob A PA pe 
de Goulaine ct de Marguerite d’Apel-Voisin, son glaud la Gicvardals, la Bardout ère, la sut, LL 
e,le _ 
épouse. Ce château est actuellement possédé basent ct eu: réa ones 1 chot de Fougeray, le 
par M. de Grandville-Loquet, qui en a fait dé- Port-de-Roche; le et larec chspelle), se Bouewit, 
molir une partie pour en bâtir un autre. Il ne |1e Plessix, la Borniére , la Bourdonnye, la Jousardals. 
reste plus que la grosse tour de l'ancienne place. Rd EN à nl ne, 
Les maisons nobles sont : la Villeauren, en 
1408, à Guillaume le Bret, seigneur de Saint- 
Etienne; en 1450, Cohan {Cahan]*, à Armenton 
de Madaillon, sieur de la Chauvigny, et, en 1680, 
à René de Madaillon, chevalier, scigneur de la 


Sainte-Anne {succursale), la Dominelais (succursale 
érigée en 1840). — Superf. tot. 11700 hect. 1 a. 58 c., dont 
les princip. divis. sont ter. lab. 3630; prés et pat. 1: 
bols 522: verg. et jard. 125: mares et can. 50; landes et ie 
cultes 5102; sup. des prop bât. 49: cont. non imp. #6. 
Const. div. 1780: moullns 13 (de la Haye, de Gauit, dela 
Bernardals, de Chère, moulin à fouion de Chère, de la Ta- 
berge, à eau ; du Loray, de Relle-Née, de la Grée-Charul, 
de la Minière. de Haut-Bout, de Pinté, Moulin-Blanc, 
du Chène-Poirier, de Cahan, d'Anvert, à vent).—Téligre- 
phe près la Petlte-Brébarals et la grande ronte. @® Fos. 
geray est une petite vilic située sur un coteau , à 1 kilos. 
de la route royale n° 137, dite de Bordeaux à Saint-Mh. 
C'est une des pius ancicnnes paroisses de Bretagne : 08 
voit en effet qu’en 851, Erispoé donna à l’abbaye de Be- 
don quelques rentes en cette parolsse. L'église esl ancienof 
mails il est diMcile de dire à quelle époque précise remote 
sa constraction primitive: elle a éié batic à plusieurs re- 
prises. Depuis 1830, on a détrait des fenêtres qui, si 
souvenirs ne nous trompent pas, étalent de style rom 
Une bnlie du pape Paui V oetrole des indulgences plen*- 
res à ta confrérie du Salnt-Sacrement, établie eu celle 
parolsse, l'an 1605. Tous les jeudis il y a une messe chaulit, 
du Saint-Sacrement, — Les registres de ms ne rene: 
tent pas au-delà de 1615, 11 parait qu’à cette époque, let 
recteurs de Fougeray étalent aussi prieurs de l'abbaye ét 
Balac, en Plerrie (voy. ce moi). M. Dubreil, recteur à celle 
ue , signait recieur de Foulgerez e£ prieur de 

résidaient sans doute à cette abbaye, et faisaient sdmioir 
trer la paroisse par un vicaire perpétnel. En effet on trourt 
dans le XVIL' siècle les actes de marlages, décès, nalssii 
ces, signés pendant quarante-huit ans par Aubin, raie 
— ]1 y avait en 1648 (louitlé de Tours) une mslsdrerie dt 
fondation commune. — En 1667, il y avait une snckon 
coutume qui a disparu : tous iesans , le Jundi de la les 
tecôte, les habltants ailaicnt en procession à Saint-Nicobé 
de Redon. C'était sans doutc un droit dérivant des anci®® 
nes donations d’Erispoé. — Outre l'église cure de Four 
ray, 11 y a dans cette commune deux succursales: {ls be 
minelais, qui a été érigée le 51 mal 1840 : Sainte-Anne 30° 
Vilaine, qui a été érigée le 11 février 1820. L'église de crie 
dernitre succursale est récente et vralment 

rle luxe de solidité qu'a pet à sa construction. Ar 
Pre, desservant, de 1818 à 1830.—11 y avait autrefois d00® 
chapelles , savoir : 1° Saint-Jean, dans le cimetière mémrs 
elie a dû être démolie vers 1720, iors de la contract 
de ia tour de l’église: 2 Saint-Ermel; 3° Saint-foi, 0e x 
en 4833: à" la Madelaine, qui sert aujourd'hnl de remit 
et d'écurie; 5 Saint-Mare, où l’on allait jadis en : 
sion , et qui n'est plus qu'une masure; 6° Saint-Gai per 
7 du Pont-Louet ; 8° du Port-de-Roche (ces deux der 
en Salnte-Anne): 0° de {a Devariais; 10 de 4 
aujourd'hul abandonnée, et où jadis on faisait le ei 
chisme : 14° Sainte-Anne (aujourd'hul succursale); 1? À 
fin la Dominelais (aujourd'hut aussi succursale). = ie 
1789, 11 y avait à Fougeray un collège et une école À 4 
ttes files, La cure est actueltement dausles batimen ds 
collége , qui avalt élé fondé en 1554 par M. Boutin, 


origine une usurpation sur le clergé du comté de Nantes, 
— L'est seulement dans un acie du Pariement lenu en 
4294 par le dnc Jean 11, que la seigneurie de Fougeray est 
qualifiéc de chdteltenie. Bicn que le registre secret où nous 
avons puisé ce renseignement soit fort postérienr à l'épo- 
ue de la tenue dc ce Parlement, qui est d’aliicurs authen- 
tique, on peut conjectnrer que, vers la fin du X111° siè- 
cie, le chateau de Fougeray était construit et avait pris 
rang depuis long temps parmi les forteresses de la contrée, 
Au XV°siècle.ia eapitainerie de Fougeray était cncore 
une charge importante, puisqu'on iit dans Dupas (article 
des seigneurs de Châteaugiron) que Gliles de Rais vendit 
cette charge à Jcan de Chäteaugiron, en 1476, pour 300 i]- 
vres de monnaie de l’époque. — Le château de Fongeray 
dut être démantelé peu après 1598. Ce château avait été 
un des derniers de ceux que le duc de Mercœur défendit 
contre les armes du roi: Il dut être irallé plus rigoureu- 
sement. 
La grande tonr de Fougcray a le earactère architeclural 
Ges monuments de Ce genre qu'on trouve dans d'autres 
rties de la Bretagne. Aucun style déterminé n’y domine. 
a voûte ne s'y voit qu'employée en vaûte de décharge au: 
dessus des baies de croisées, qui ont toutes pour linteau une 
picrre rs portant an parement vu un deml-rond et un 
cavct. Les ouvertarces sont disséminées sans ordre et sans 
symétrie le iong de la surface extérieure, Lesportes seules 
u rez-de-chanssée ct de l'étage qui répondent aux rem- 
parts sont piacées dans le même axe vertical, Du reste, 
elles sout en général étroites et surmontées de voûtes en 
pe cintre. À droite et à bag de celle qui devait être 
a prineipale, on voit des débris de colonnettes engagées 
qui portent le caractère gothique. A droite de cette porte 
sont deux écussons à angiels me droits , sur lesquels 
étaient les armes des propriétaires. 11 est impossible au- 
jourd'hni de saisir ia moindre chose des blasons qui y figu- 
ralent, La tour a été couronnée de denx rangs de créneaux 
ancreux. Ît n’en reste plus qu'un, le long duquel règne à 
l'extérieur une snite de treflets dont le dessin est blen go- 
thi L'intérieur de la tonr a été si souvent restauré, 
qu'il n’y a rien à conclure de son état actnel. — La der- 
nière action mililaire qui s°y passa eut lien en 15%, lors- 
Lo ie maréchal de Saint-Lue en fit faire le siége pour 
enlever au parti du duc de Mercœur, qui y lenait encore. 
M. de la Roche-Giffart y fut tué d'un conp d'argnebuse 
partl des remparts de cc château, dont tt était proprié. 
faire, et qu'il cherchait à ramener sous l'obéissance dn 
rot. ( Note due à M. le capitaine Montfort.) 
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teur. L'école des pen filles, fondée eu 1709 par une dame 
Doiller, du Port-de-Roche, est actucliement lenue par des 
dames religieuses de la Providence, installées en 1826. — 
Dans le 1X° siècie, Fougeray se nommait Fulkeriac et Ful- 
querium : au XÏV°, LA hf enfin, depuis le XYI°, on a 
adopté le nom actuel. Nous ne voyons aucune étymologie 
able à lui assigner. — Vers l'extrémité nord-ouest de 
commaunc, ct sur ie bord de la rivière de Vlialne, on 
voit une ancienne retraite de trois ou quatre cénobites 
dite l'Ermitage. L’Ermilage est situé sur nn rocher élevé 
et taillé à pic du côté de la rivière, On y voit encore au- 
hate quelques murs d'enceinte, et lies murailles de 
lation elles-mêmes. Au milieu de celles-ci estun bloc 
énorme de pierre bleue qui est creusé profondément : on 
Lea mo a pu être son usage. Sous l'Ermilage, les bords 
de le Vilaine sont d’uua dmirable aspect: c’est 1à qu'est si- 
tuée la carrière dtie des Chèvres, d’où l'on cxtratt La belle 
pierre bicue {phyllade) employée actucliement à la recon- 
sruction des écluses de la Vtlaine, — Une voie romaine, 
sans doute celle qui allait de Blain à Rennes, traverse la 
commune , et les habitants la désignent sous ie nom de 
chemin de La duchesse Anne. Celle voic est presque pariout 
ea on bon état de conservalion. En beaucoup d'endroits 
elle a 6 m. de largeur, et son pavage est bien conservé. M. le 
docieur Gaudin nous écrit qu’il a suivi cette voie depuis le 
Don jusqu'à Brandenenf, sur 1cs lhnites de la commune 
de Messac , et qu’il n’a jamats parcouru 100 m. sans la re- 
counaîftre. s À ee lieues de notre commune, dit-li, 
secte voie traverse ns dc Conquereull . el presque 
sioules les habitations féodales de notre contrée sout pia- 
scecs à peu de distauce de sa direction ; tels sont Pontveix, 
sJuæt, Angnignac, Cahan, la Yenourie, ie Sonchay, le 
+Loray, la Cochennalis, le Picssix et la Prage. + — Le chateau 
de Fougeray appartient actuellement à M. Judicelig. — 
Launay Bazouin est babité; ce lieu a dû étre un manoir 
remarquable. — Caban est habilé par la famiile bubois- 
Guéheuneuc, Ce devait être aussi un manoir Important.— 
Le Ed est aujourd'hoi ferme. On a trouvé dans le bois 
qui en dépend les ruines d'un ancien châleau. Les exploi. 
lations rurales méritent d'être citées. M. Gandin a fait 1à 
une vérilabie ferme-modèle qui doit lmprimer un mouve- 
men! de progrès à l’agricuiture de ce payÿs.— Port de-Roche 
porte encore les traces d’une riche scigneurie, — La Praye 
est en bon état de conservation: c’est nn lleu peu tmpor- 
hat — La Thébaudals a dû être un lieu fort. — Le Hallay 
estune malson de campagne qui à élé récemment réparée. 
— Entre autres lieux anciens omis par Ogéc, t faul citer 
la Biarais, qui devait être un manoir remarquable , et qui 
rt actuellement de presbytère à la succursale Sainte- 
Aune, — 1] y a foire à Fougeray ie jour de la mi-carème; 
le jeudi après ia Quasimodo ; à Sainte-Anne, près de l'étang 
de la Taberge, le 27 avril: le jeudi après l’Ascension, le 
2 août, 11 ÿ a en outre ie 23 octobre la foire dite de Saint- 
Luc, et ie 21 décembre la foire dite de Salnt-Thomas. — 
Marché le jeudi. — L'agricuiture est encore cn souffrance 
dans la commune de Fougeray. Généralement le blé ne 
saflil pas aux besoins des habilants Mais ia fabrication des 
térges est dans un état prospère. Ces scrjes sont veudues 
aux marchés de Bain, et s'exportent dans toute la Basse- 
Bretagne, — 11 y a ausst quelques tanneries — La com- 
mune est traversée du uord au sud par ia route royale 
m 137, dite de Bordeaux à Sainl-Malo. Élle est aussi traver- 
sée dans sa partie est, du uord-nord-est au sud-sud ouest, 
par la petite rivière d’Aron. Elle est iimitée eu graude par- 
Ue au sud par la rivière de Chère, qui se perd dans la Vi- 
laine , laquetie rivière de Vilaine limile cette commune 
dans loute sa partie ouest. — Le terrlioire contient bean- 
Coup de pettts bois, dont ies plus notables sont, à l’est, la 
foret de Thiouxée, ie bols de ia Mintais, les bois des Fosses: 
où centre, le bois de Launay: à l’ouest, ceini de Loray et 
celul de Leame. Elie contieut aussi quelques petits étangs: 
Mais le seul notable est ceial de ia Toberge. — Géologie 1 
tontes les parties de celte commune qui avoisinent la 
Cére ou la Vilaine sont des terralns d'alluvion, et sont 
très-fécondes, Le reste du sous-s0) est généralement schis- 
teur. Cette roche est expioitée à Sainte. Anne et à l’Er- 
Hitage, ]t est de tradition dans le pays qu'on a exploité 
longtemps au pont d’Aron du sable blanc on sliice, qai 
était expédié à Sevres près Paris Cette carrière siliceuse 
n'est plus expioitée, Le mineral de fer est assez abondant 
sur plusieurs points de la commune; il étall jadis nliilsé 
Par un grand nombre de forges à bras Aujourd'hui l’on 
we l’expioitc même plus. {1 y a enfin quelques gisements 
de quartzite, — Archéologie : Dom Morice, Preuves, L 1, 
col. 294 , 300 , 548 ; L 111, col. 1243. —On parie le français (1). 
RE ——_— oo oapZpZEZ à à 


ue nous pubiions sur Fongeray 


(1) La plnpart des notes 
Tinstitateur Fontaine, 


sont ducs aux soins de M. 


352 st de longitude onest, et à 48° 21° 9°” 
Ce point est pris au sommet de la Janterne de la lour du 
clocher Saint-Léouard, à 178 m. 09 c, au dessus du niveau 
de la mer. 


279 
Fougères, Filgerium, Filiceriæ (1); située 


sur le Nançon, qui se joint à la rivière de Coues- 
non à {/; de 1. au-dessous de la ville; par les 
3° 33” 50°” de longitude, et par les 48° 21’ de 
latitude (2); à 9 1. t/2 au N.-E. de Rennes, 
son évêché. Fougères est désigné dans les iti- 
néraires romains par le nom ad fines. César 
nomme les anciens habitants de cette contrée 
Diautitæ où Diablintes (3). Sept grandes routes 
aboutissent à cette ville, qui contient dix à 
onze mille habitants. Fougères a six faubourgs 
et trois paroisses. Celle de Rillé [acherésen 1737), 
sous le vocable de Saint-Pierre, est une abbaye 
de chanoines réguliers Génovéfains, de la con- 
grégalion de France.Celle de Saint-Léonard (4) 
prend le titre d’Eglise royale; ses sept chape- 
luins royaux doivent être originaires de la ville, 
et pourraient, avec uue faible augmentation 


(1) On a fait dériver ce nom de Foul Kaer, fond, ravin 


et bourg. On justifie cette opinion en faisant remarquer 
qu’il y a une’ petite rue sombre dans l’ancicnne place du 
Marchix qui porte le nom de Faukeralixz, ce qui scralt 
sans doute Foul.Ker-Alix:; ce deruicr mot ajonté en bon- 
neur d'’Alix, fille du harou de Fougères, Henri 1", qui 
épousa, en 1135, Robert 11. Toutefols, 1j faut observer que 
primitivement l'ougères étall non sur la colline où 11 est 
actueliement, mais dans la vallée que baigne ie Nançon. 
Le point centrai de l'aucienne viile était sans nul donte 
ia piace du Marchix actuelle, autrefois piace où se tenait 
ie inarché, aiusi qu'il appert de la charlie de fondation du 
prieuré de la Trinité faujourd’hnl la Providence). Ab. T. 


{2) Un relevé récent étabiit ja position pe à 
e latitude, 


(3) Rien ne prouve ces asserlions. il n’y a à cet égard 


que de vagues suppositions. 


(a) L'église de Sainl-Léonard est de slyle ogival, archi- 


tecture flamboyante. ile paratt avoir été bâtie d'un seul 
jet, et 
Été baile à différents intervalles, de 1406/à 1440, à la place 
d'une autre petite église qui existait depuls le A 1° siècle, 
ct dout quelques pans des murs du chœur aclucl fal- 
saient partie. C'est une basilique à trois nefs et cin 
ges lravées, soutenues par des pilicrs à buit paus, et éclai- 
rées par ouze fenêtres ogivaies el une rosace, De beaux con- 
treforts avec leurs gargoulfles à têtes grimaçantes règnent 
dans son pourtour extérieur. La façade nord est chargée 
de la plus riche ornementatiou : quelques contreforts ont 
leurs niches, type du X V* siècle ; tous portent sur face des 
pinacies simulés, et à lcurs sommets dvs pinacles réels, 
chargés de fesions. L'archivoite, ainsi que la corniche qui 
soutient une galerie exiéricure, sont bordées de scuiplures, 


résente une régularité parfaite, bien qu'elie ait 


lar- 


Enfin la galerie cile-même, courant sur le tout dans toute 


cetie façade et dans celle du côté ouest, donne à celte par- 
tie de l'édifice un air imposant ct majestueux. La poric du 
côié nord, terininée en arc-Tudur, s'abrilall jadis sous ua 
dais dont, hélasi on ne voit plus que quelques débris. Ce 
n'est pas, grâce au ciel, noire slècie qui est coupable de 
ce vandalisme, non 
de triomphe en gran 
cicux dans ja nef de ce inêmne côté. Les verrières coloriécs 
ont aussl disparu : elles étaient une merveille. 


jus que de ia destruction d'an arc 
k qui se voyait et devail être si gra- 


La tour, bâtle en 1635, partie en plerres et partie en char- 


pente, sc présente à l’entréc de la principale rue de la ville, 
Comme un géant dominateur, el est 1à du plus bel effrt, 


Elie a 41 m, d'élévalion. 11 règne au sommet de ja partie 
en plerres une bciie galerie aussi en pierres, el dessous, 
aux quatre angles, qualre canons engagés, reposant sur 
autant d'écussous aux armes de Fougères L'égiise el la 
tour sont en pierres de taille, et s'éièvent sur uu plateau 
qal estie point le plus éievé de la ville, d'où le coup d'œll 
est ravissant, et fait l'élonnement de tous les étrangers. 
Depuis cent ans, on parie d'ajouter deux travées à l'église 
pour l'agrandir : puisse bientôt ce projet être mis À exé- 
culion) Ab. T. 
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de revenus, être métamorphosés en chanoines, 
et former un chapitre. Leur église, dans des 
actes anciens, est souvent nommée collégiale ; 
et le titre de chanoine est donné à ses cha- 
pelains, qui ont long-temps porté une espèce 
de chaperon violet pour marque distinctive de 
leur dignité [Woy. les notes ci-dessous). Feu M. de 
Breteuil, évêque de Rennes, leur en défen- 
dit l'usage. 11 semble qu'il eût été plus digne 
de ce prélat , siles droits des chapelains royaux 
étaient douteux, de les faire confirmer par un 
acte légal, ou de se créer, dans son diocèse, une 
nouvelle collégiale et un nouveau chapitre. La 
troisième paroisse est sous le nom de Saint-Sut- 
pice (1) : cette cure est présentée par l’évêque, 
Saint-Léonard par le roi, et Saint-Picrre (2) par 


(4) L'église de Salnt-Sulplce , que ie peuple de Fougères, 
qui eonfond dans sa pensée la parolsse avec l’égilse, fait 
remonter à une très-hante antiquité, est partie du XV°siè- 


cle et partie du XVII", Jusqu'à l’an 1410, J'église parols- 


alaie de Saint-Sulplee ne fut qu’un tout petit vaisseau, une 


chapelle située dans un maréeage falsant partle des dou- 
ves du château, et insuffisante pour eontenir les fidèles de 
celle parolsse, quel qu’en fût le nombre. Préclsément à 
cause de celte Insuffisance avérée et manifeste, les rell- 
gleux du prieuré de la Trinité, qai en étalt voisin , avaient 
obtenu de l’évêque de Rennes, dès 1160, que leur église 
couventucile servirait d'église paroissiale. Les habltants 
de Salnt-Sulpiee s'y refusèrent, et perséérèrent jusqu’en 
4410, Ce se mirent à batir la partie de leur église qui 
s'étend depuis le chœur actuel jusqu’au bas, afiu d’enlc- 
ver à l’évèque actuel et aux religieux le prétexte de l’exi- 
guité, Le tout fut bâti, non d’un seul jet et par un travail 
coutinn, mals par parties, et à des reprises et À des in- 
tervalles différents. D’où il résulte qu'il u’y a poiut d'ho- 
mogénelté entre ces parties, lei un pilier eannelé et brodé 
à sa base; là un autre piller à formes prismatiques, quel- 
quefols les deux genres au même pilier, lel l’arceau d'une 


travée plus élaueé, et Jà on autre plus écrasé. Malgré ces 
défauls, on y remarque des plèces dignes d'attention: ec 


sont les chapelles de la première travée, avec leurs 1m- 
menses fenêtres oglvales, malheureusement dégarules de 
leurs mencaux: ce sont leurs pllitrs élégamment eanne- 
lés, et d'une incroyable tenuité : c'est un relable d’autel 
en plerre, portant en rellef les Instruments de la passlon, 
et au-dessous un encadrement formant une vigne, le tout 
falsant partie de la murailie: c’est te clocher avec ses qua. 
tre elochetons , d’une forince gracleuse et élancée : ee sont 
les archlvoltes chargées d’ornementation en rellef. Cette 


pariie de l’église forme tes à Lu hic me siyle est 
€ la prineipale nef et quel- 


ogival flamboyant. La voûte 
ques portions des aulres, faltes en planehes, atlestent que 


ee monument a été bâti à grande pelne par 1cs aumônes 


des habitants. 11 ne fut terminé qu'en 1490. 
Le chœur, presque aussl vaste que l’autre parle de l’é- 
glise, est aussi à trois nefs, et se termine par une abscisse 


assez gracieuse, Mals l'œil voudraitabattre d’ignobles mnrs 


de refend qui partagent chaque travée aux ncfs latérales, 
lesquelles ne eommuniqueut entre elles que par des por: 
tes carrées, À l’époque des guerres de la Ligue en Rreta- 
gne, cette parlie de l'église était en construction, sur un 


plan semblable à l'autre partie, eoinme nous l'apprenneut 


des documents de l'époque, et comme l’atteste la nals- 
sance des cordons des voussures, qu'on d remarque inier- 
rompus et hors d'œuvre. Les malheurs de la guerre civile 


firent arrêter les travaux, qu'à Ja paix on ne fut sans donte 


plus en état de reprendre, Cent elnquante ans s’écoulè- 
rent: et depuis 1734 à 1763, ils furent repris, et l'édifice s’6- 
leva sur un plan différent du premier, 
moins dispendieux. On y remarque des fenètres ogivales 
sans meneaux "à l’archivolte, de magnifiques fragments 
d'ornementation en relief, et sculptés sur la plerre, qui 
évidemment avaient appartenu à un autre monnment, et 
de belles gargouitles. L'église est tout entière en très-beau 
granit, Ab. T. 

{2) Ce couvent avalt été élabli en 1608, an haut du fau- 
bourg Roger. Les bâtiments et la chapelle avaient été ache- 
vés eu 1622. Depuis 1828, cette maison sert aux retraltes 
religieuses qui se font à Fougères. Ab, T. 


pe qu'il était 
e 
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l'abbé de Rillé. Fougères contient un couvent 

de récollets, une maison de cordeliers, une ab. 

baye de religieuses urbanistes (4), un couvent 

d'ursulines (2), un autre d’hospitalières, up 

hôtel-dieu, desservi par ces dernières religieu- 

ses (3), un hôpital-général (4), gouverné et di. 

rigé par un bureau et des dames qui ne sont 
liées par aucun vœu; une maison dite de /'fn. 

struction, école destinée aux jeunes filles; un 
établissement déjà considérable, dit la Retraite, 
espèce de mission perpétuelle fort protégée par 
les derniers évêques, mais qui n’a pu obtenir, 
ainsi que l'Instruction, deslettres-patentes.Cette 
maison, quant au temporel, est gouvernée par 
des dames qui l'hbabitent et l'ont fondée. Des 
prédicatcurs et des confesseurs y rassemblent, 
en différents temps de l'année, tous ceux qui 
veulent, durant huit jours, y profiter des pieu- 
ses instructions qu'on y donne, et y payer leur 
logement et leur nourriture. C’est, comme on 
voit, une sorte d’auberge chrétienne. Les ar- 
mes de Fougères sont d'or, à la tige ile fougère 
de sinople. Cette ville a une sénéchaussée qui 
est le premier siége royal de Bretagne, une mal- 
trise des eaux-ct-forêts, une jurisdiction des trai- 
tes ct gabelles, un hôtel-de-ville qui a droit 
de députer aux Etats de Bretagne, un ancien 
château qui forme avec la ville un gouverne- 
ment militaire, dont le titulaire actuel est M. le 
comte de Coigny ; une subdélégation de l'inten- 
dance, une direction des fermes de Bretagne, 
un entrepôt de tabac, des burcaux pour la poste 
aux lettres, pour la vente des cartes, de l'eau- 
de-vie, etc. Poste aux chevaux, trois bureaux 
de messageries, une brigade de maréchaussée, 
et, d'ordinaire, une garnison de cavalerie. Le 
collége de Fougères pourrait sortir du néant où 


{1} Fondée en 1689, ectle malson eonventuetle est de 208 
jours une caserne. Elle était due aux libéralités d'un «i- 
gneur de fa Tendraye. C'est dans cette maison qu'a tu 
Jeanne Roger, dite la sœur Nativité, et qui était fameux 
par ses propheties. Cette digne femme était née à la Cha- 
pelle-Janson. Elle est morte, en 1708, chez M, Binel deb 
Jannière, qui l’avait recueille pendant Ja Révolution 


Ab. T. 
(2) Les Ursniines avaient été établies cn 1609. [ Voy. cie 
dessous à l'article qui suit le texe.) 


(3) Les religieuses Augustines, dites de Ja Miséricorde, 
furent appelées à Fougères vers 1072, pour desservir l'h- 

llal Saint-Nicolas, qui est aujourd'hut encore confit à 
eurs soins. Leur établissement défiultif n’eut lieu qu'® 
1679. Les quatre ne on servirent de noyau à cette co®- 
munauté avalent élé prises à l’hôplial Saint-Yves de Ben 
nes, et la première supérieure fut dame Julienne Dugot+ 
elin , dite en religion sœur Salnt-Placide, En 1674 , des che 
valiers de l’ordre du Mout-Carmel et de Saint-Lazare ré 
clamèrent des administrateurs de l'Hôtel-Dieu les terre 
et chapelle de la Madelaine, comme leur appartenant à 
titre d'anclenne léproserie. Le procès fut juge en leur 
veur ; mais cette propriété resta à l'hôpita Saint-Nicolss. 
moyennant une renie de 450 livres, qu’il s’engogea à paÿ* 
aux chevallers de Saint-Lazare, Ab. T. 


(A) Cet hôpital a été fondé en 1678, sous le nom d’hôpii! 
Saint-Louls, pour se conformer à un édit de 1662. Cet édit 
avait pour but l'extinction de la mendleité, et créait des 
hospiees où l'on devalt recevoir, noerrir et faire travaille? 
les mendiants invalides. Les souscriptions particulières 
aboudèrent. Louis A1V prit l’élablissement sous sa protec- 
tion et le dote do plusieurs reutes. Ab, T. 


DE BAETACKE. 


il est depuis bien des années, si l'on réunissait 
aux fonds, beaucoup trop médiocres, dont il est 
doté, les revenus du très-inutile prieuré de la 
Trinité de cette ville, dont M. l'abbé de Goyon 
est aujourd’hui titulaire. Cette réunion n’est pas 
le seul bien qu'on pourrait faire très-aisément à 
cette ville. Elle ne perd point l'espérance que les 
Etats de Bretagne ou la coar , éclairés sur leurs 
véritables intérêts, changeront la roule actuelle 
des voitures publiques de Paris en Bretagne, en 
la dirigeant, comme elle était autrefois, par 
Mayenne, Ernée, Fougères, Saint-Aubin-du-Cor- 
nier, Rennes. Le chemin de Paris à Rennes se- 
rait abrégé de six lieues, et de Paris à Saint-Malo 
i le serait de quinze. — Les Etats de Bretague 
s'assemblèrent à Fougères le 20 octobre 1653 1). 
— Cette ville a essuyé dans ce siècle quatre in- 
cendies : celui de 1751 fut le plus considérable, 
et les pertes qu'il occasiona furent évaluées à 
plus de deux millions. La fréquence de ces ac- 
cidents détermina l'administration à s'occuper 
des moyens de rétablir les anciennes fontaines 
publiques, qui versaient de l'eau dans tous les 
quartiers. — Différents arrèts du Conseil, et no- 
tamment celui de 1773, autorisèrent l'emploi et 
l'emprunt de deniers pour cet objet d'utilité pu- 
blique. On a enfin dépensé environ vingt-cinq 
mille livres pour se procurer ce secours si né- 
cessaire. Ces dépenses ont été jusqu'ici infruc- 
tueuses, soit par la maladresse des gens aux- 
quels on avait confié la conduite de ces eaux, 
sit parce qu'on n’a pas su rendre responsables 
de leur ouvrage ceux qui en avaient accepté 
l'entreprise. Les malheurs causés par tant d’in- 
cendies sont aujourd'hui réparés. Cette ville est 
très-bien rebâtie; elle est entourée de fossés et 
d'anciens murs flanqués de tours. Ses habitants 
les afféagent, comblent les uns, et abattent les 
autres. Ils étaient encore entiers et bicn con- 
servés en 1748; et à peine, dans un siècle , en 
trouvera-t-on des vestiges. 

Avant la réunion de la Bretagne à la couronne 
de France, cette place était la clef du duché, et 
ses fortifications, multipliées et élevées à grands 
frais, prouvaient assez son importance. Son chà- 
teau subsiste encore en grande partie (2). Le 


(1) Les Etats tinrent leurs séances à Saint-Léonard. Ce fut 
#a0s doute cette circonstanco qui Inspira aux jeunes gen- 
tisbommes une boune action: ils Cr ga tons par 
strment à ne pas avoir recours an duel pour vider lours 
querelies particulières. Ab.T. 


(2) Le chateau de Fougères est une des pièces de fortif- 
Calion du moyen-âge les micux conservées et les plus im- 
Posantes que l'on trouve en Bretagne. 1! décrit un plan Îr- 
régalier dans sou ensemble, et mème dans chacune de ses 
ligues, et offre une assise tourmentée comme le rocher sur 
lequei 11 s'élève, Ses remparts, qui, daus touto l'enceinte, 
LA encore créneaux et machicoulis, sont flanqués de 

lze lours (en y comprenant toutefois les deux tours de la 
porte Salnt-Sulpice, qui font suite immédiate au château), 
de différentes époqnes et différentes formes d'architecture. 

Ïl ne parait pas cependant qu’il reste aucune portion du 
Château ruiné par les Angiais en 1106. 

On distingue le château en quatre plans : l’avant-corps 
ei ee l'aire ou enceinte principale, le donjon et la 
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a donjon qui faisait autrefois sa force 
principale fut démoli, vers 1630, par ordre du 
vicomte de Rohan. Il avait été bâti, en 1383, par 
le connétable de Clisson. On admirait encore, 
en 1776, comme uu des plus beaux restes de 
l'ancienne manière de fortifier qui subsistât en 
France , sa poterne, le rempart qui la joignait 
à la tour de Mélusine et à celles de Saint-Sul- 
pice, quisont elles-mêmes d’une grande beauté; 
mais je ne sais quelle, dirai-je économie ou cu- 
pidité, a depuis déterminé la destruction d’une 
parlie de ces monuments qui méritaient d’être 
conservés. On regretterait moins de les voir dé- 
truits, si l'argent qui provient de la vente de 
leurs matériaux avait été appliqué aux répara- 
tions des autres parties du château, qui pour- 
raient , à peu de frais, être mises en état de lo- 
ger des prisonniers, ainsi qu'on l'avait fait dans 


L'entrée , formée de trois tours avec courtines, commu- 
niquait avec la ville du côté de l’est par un pont levis sur 
un premicr canal de la Couarde, et du côté de l’ouest avec 
le château, ve un autre pont levis sur uu second canai de 
la Couarde. trois tours qui la composent portent le ca- 
chet dn XIl° siècle, et auront été édifiées en 1173 par Raoul 
de Fougères le belliqueux. Les courtines ont été rempia- 
cées par des constructions modernes. Les tours out élé ré- 
parces à leurs sommets, 

L'aire ou la place du château était défendue à son enirée 
par deux jours dont une scuiement existe, ceile dite ia tour 
de Coigny, du nom d’un gouverneur du châleau, qui la fit 
réparer, ainsi que la chapelle qu'elle renferme. À gauche, 
en entrant, élait la salle des chevaliers. C’étall uu carré 
long, d'une vaste superficlo, ayant trois inimcnscs che- 
minées, et soutenue par quaraute colonnes de grauit d’un 
seul jet et de taille assez élevée, Au dessus était un éiage 
de même dimension quo le rez-de-chaussée, qui était un 
peu plus bas que le uiveau de la cour. Cetie pièce adml- 
rable n'existe malheureusement plus. L’aire ou la cour 
du château est en outre défendue, d’un côté, par le don- 

on, et, de l’autre, par les remparts et tours qui sont vis- 

-vis l'égilse de Saint-Snipice. Ces tours sont au nombre 
de trois, dont une, de forme carrée, s’appelle ja tour du 
Cadran, parce qu’un cadran solaire y avalt été aulrcfois 
appliqué. Celte tour est découronnée de ses créneaux. Les 
deux tours dites de Saint-Sulpice, dont l’une cependant 
porte les Inscriptions récentes de tour Raoul, et l’autre 
tour Surienue, furent édifices de 1589 à 1593, pur les or- 
dres du duc de Mcrcæur, qui occupait alors Fougères, Sur 
chacune d'elles se voyaient cncore, il y a soixante aus, 
deux pièces de canou de fer sans affûts, ct d’un calibre 

rodigieux. Les corps des pièces élaient Chargés de bouiets. 
Fonre d'elles était sans cuiasse. 

Le donjon, dont H n'existe plus depuis 1630 qu’une éic- 
vatiou ou plate-forme de 4 à 5 m., est de forme triangu- 
laire, et contient encore de vasles casemates, dout une 
scule entrée, qui aboutit sur ia cour du château, est rem- 
plie de décombres. {1 avait été bati par Olivier de Clisson 
vers 1383. 11 dominait avec tant d'avantage lu cour du cha- 
teau , quo si la garnison était forcée, elic pouvait se jeler 
danse donjon, ÿ faire une belle défense, ct attaquer même 
l'ennemi déjà maftre de la moitié du châleau, À ses trois 
angles s'élèvent : 1° la tour de Guibd, + n'est qu'un leger 
bastion sailiant, de style mauresque, du reste sans impor: 
tance, et qui ressemble piutôt à un gracieux boudoir qu’à 
une tour de défense: 7 la tour do Mélusine, batie par Hu- 
gues de Lusiguau XI1, vers 1242, eu l'houneur de Ja féo 
Méiusiue, dont cette famitie avait l’Ignoranie vanité de ti- 
rer son origine; $’enfin la tour du Gobelin [autre nom de 
farfadet ou esprit malin), _ fut édifiée par Ollivier de : 
Clisson, en mêmo temps que le donjon, mais sur les ruines 
d'une autre tour du Gobellin, dout ciie conserva ie nom. 
Cette tour est tristemeut célèbre par ies victimes dévouéces 
à la mort qu'elle a renfermées aux jours de la Terreur. 

La poterne, s’élançant entre les tours de Mélusine et du 
Gobelin, et au-delà du donjon, avec lequei elle communi- 
quait par un chemin couvert dont la voûte est enlevée, se 
termine par une tour géminée encadrant une porte à anse 
de panier. Cette tour reçut le nom d'Amboise, et fut dédiée 
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les guerres précédentes (1). La place royale et 
la place de Bretagne, qui sent contiguës, et éta- 
blies sur les ruines d'une ancienne pièce de for- 
tification dite l'Eperon, espèce de contre-garde 
qui défendait l'entrée de la ville, et qui subsis- 
tait encore en 1766 , forment aujourd’hui une 
promenade agréable par l'étendue et la variété 
de ses vues.—La forêt de Fougères n’en est éloi- 
gnée que d'un quart de lieue ; elle appartient au 
roi, et contient environ trois mille cent arpents. 

Le commerce de Fougères consiste en toiles 
dites de Fougères, qu'on exporte en Amérique ; 
cu flanelles, en cuirs, en chapeaux, en miel, en 
gruau, en beurre qui se vend à Parissous le nom 
de beurre de la Prévalaye, et qui approche de la 
bouté de ce dernier. Cette ville a quatre foires 
par an, et, tous les mercredis et samedis, des 
marchés qui sont l’entrepôt d’un commerce 
immense de bestiaux, qui passent de là dans 
les pâturages de Normandie, d’où nn les tire 
pour l’approvisionnement de Paris. Des fabri- 
ques de papier, qui ont joui long-temps du pri- 
vilége exclusif de la fabrication du papicr timbré 
de Bretagne, sont aux portes de Fougères, ainsi 
qu'une verrcrie. Les fontaines d'eaux minérales 


À Françoise d’Ambhoise par Plerre 11, duc de Brelagne, qu] 
Ja fit bâtir en 1450. Un pont-levis falsait communiquer Ja 
poterne avee un rocher de forme cllptique qui s'avançait 
au nillicu deseaux qui servalent à balguer les murs du cha- 
au. Ce rocher, dont 11 ne restera blentôt plus rien, etoù 
plusieurs carrières sont exploliées depuls nu stècle, porlait 
un chemlneouvert dans une étendue plusou molns longue. 

Un vasle réservoir nommé la Couarde, ereusé entre le 
flane nord du château et un secoud De ee qui n'est plus, 
recevait les caux du Manson: et lorsqu'il fallalt défendre 
les approches du château, on falsait écouler les eaux de 
la Couarde aux endroits des trols ponts levis dont on a 
parlé; e‘est-à-dire, 1° par le canal eutre la ville et l'entrée 
du château : 2° par le eanal entre l'entrée et la eour, au 
moyen d'une arche pratiquée dans le rempart: 3° cuûn 
par dessous Je pont levis de la poterne. Par ce moyén , les 
douves du chateau se trouvalent remplies en molns de rlen, 
Eu temps de palx, les eaux de la Couarde s'échappalent 
we le preanler de ces eanaux, et donnaient le mouvement 

quatre moulins dépendant du château. Le second rem- 
part, qui enfeninalt la Couarde, était défendu par quel- 

ues tonrs, de l’une desquelles il reste encore un dé ris: 
1leommençalt aux environs de la poterne , et sc terniinait 
en communication avec un secoud mur d'enceinte, ou 
chemin eouvert, qui prolégealt les remparts de la ville, 
et dont ou recouuaît encorc des parties au nord. Ce ehe- 
min s'appelait la Cardinale. 

11 ne fant voir évideminent dans le mot Cuuarde que 
l’auvien mot roman warde, d'où est venu le mot garde; 
explication qu1 cadre d'allleurs parfaitement avce la des- 
tination de ce réservoir. C’étalent les eaux de garde. 

Le style des remparts de la ville ne paralt, dans aucun 
endrolt, remonter au-delà de l’inventlon dn cauon. l'artout 
ôn y voit des meurtrières etembrasures pour canons et ar- 
quebuses, I] y a lieu de croire ge Ja partie haute de la ville 
n'était point fortifiée, on ne l’étalt que peu avant eette 
époque : et il est plus que rationnel de penser qu'elle le fut 
alors, afin de protéger et mettre à couvert le chaleau cet 
toute Ja partie basse de Fougères. Des documents ecrtalns 
nous apprennent qu'on y vailla presque toujours de 
3400 à 1444, époque à ee furent terminées les pories 
Roger et Saint Léonard. La porte dite de Saint-Sulpice , la 
seule qui exisie de toutes les portes de la vleille ville de 
Fougères, semble êire du XIV° siècle, Ses deux tours, dont 
uous avous déjà parlé, sont, alnsi que la porte, en pierres 
de taille et du travall le plus parfait, . Te 

(1) Nous apprenons que ce châtean vlent d'être choisi par 
le roi pour loger doute à quinze cents prisonulers Anglals, 
ct l'on doit y faire ]ncessamment les réparations nécessai- 
res pour le mettre en état de les reecvoir, 

(Note de la 1" édition.) 
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ue sont pas rares près de Fougères : on en voit 
dans le voisinage du château, à Montauber, dans 
la paroisse de Romagné, etc. etc. 
L'hôtel-de-ville de Fougères est composé du 
gouverneur, de deux maires, l'un électif, l’autre 
en titre d'office, et tous les deux triennaux et 
alternatifs quant aux fonctions ; du sénéchal, de 
l’alloué, du procureur du roi de la sénéchaus- 
sée, de deux lieutenants de maire, de quatre 
échevins, du lieutenant de roi, qui n'est ici 
qu'officier municipal; du connétable, du mi- 
scur, du greffier, et de quelques autres officiers 
en sous-ordre. N'ayant point de réglement qui 
fixe légalement sa composition, le nombre de 
ses membres paraît arbitraire. Des gentilshom- 
mes ont voix «lélibérative daus ses assemblées. 
La sénéchaussée, ou siége royal de Fougères, 
eut autrefois une jurisdiction plus étendue que 
celle qui lui reste. Charles IX, par son édit de 
Châteaubriand, y avait réuni et incorporé, en 
1565 , les sénéchaussécs [châtellenies) royales 
d'Antrain et de Bäzouges-la-Pérouse (1), et 
avait ordonné que, hors les cas présidiaux, elle 
ressortirait immédiatement au Parlement, sans 
que le sénéchal du présidial de Rennes ou son 
lieutenant pussent y tenir les assises. Les juris- 
dictions de Bäzouges et d’Antrain ont été réta- 
blies depuis ce temps [édit de fécrier 1574]; et la 
teneur de cet édit, quant à leur réunion à celle 
de Fougères, ne subsiste que pour les nobles ct 
le clergé [{e domaine du roi], qui, bien que si- 
tués dans le ressort de ces siéges, ne sont justi- 
ciables que du siége royal de Fougères. Une 
partie de la ville de Rennes dépendait de la ju- 
risdiction de Fougères, et ce n'est que depuis 
un temps peu éloigné que, pour la commodité 
de cette portion d’habitants de Rennes, le Par- 
lement a couféré au présidial de cette ville la 
jurisdiction qui appartenait au sitge royal de 
Fougères. Par un article de l’usement particu- 
lier de Rennes, tous ceux qui ont contracté dans 
cette ville peuvent être appelés en action per- 
sonnelle directement à la prévôté, excenté les 
habitantsetlessujets de Fougères, qui sont main- 
tenus dans la prérogative de ne pouvoir être cités 
en action personnelle que dans leur jurisdiction. 
Le duc de Bretagne ayant changé, de l'avis sans 
doute de quelque financier, le lyrannique droit 
de baïldansle droit lucratif derachat, en 1275,le 
baron de Fougères n'accepta point cetie nou- 
velle loi; et les barons jouirent de cet ancien 
droit de bail jusqu’en 1570, que Charles IX or- 
donna qu'il serait converti en celui de rachat 
dans la baronnie de Fougères. qui offre, relati- 
vement à ce droit, une autre exception à la règle 
généralement observée en Bretagne : cette ex- 
ccption est le privilége du baron, de jouir des 
rachats et des sous-rachats dc toutes les terres 


avait qu’un seul joge 


1) À Antraln et à Bazouges, il n° 
s Eu Reuteuant du sénéchal 


pour Chaque siége , sous le titre de 
de Fougères. 
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nobles de sa baronnie. On sent assez que cette 
prérogative de jouir des sous-rachats n'est pas 
une concession des seigneurs particuliers, mais 
uae loi de force que l'usage a légitimée. Au siége 
royal de Fougères se réunissent , pour y être 
exercées par les mêmes juges, les jurisdictions 
suivantes : la sénéchaussée royale, haute-jus- 
tice; la jurisdiction des traites et gabelles, hau- 
te justice; la police, haute-justice. 


Jurisdictions dépendantes du siége royal de Fougères, 
et qui s'exercent dans cette ville. 


Savigny, haute - justice, dont les appels se 
portent directement au présidial, à l'abbaye de 
Savigny ; Rillé, haute - justice , à l’abbaye de 
Rillé; la Fontaine, haute-justice, à M. le mar- 
quis Guérin de Saint- Brice ; l'Archapt, hauto- 
justice, à M. de Saint-Gcrmain-l'Archapt; la 
Trinité, haute-justice, à M. l'abbé de Goyon, 
prieur de la Trinité ; Chaudebœuf, haute-jus- 
tice, à M. du Parc - Porée, avocat-général du 
Parlement de Rennes ; Villamée , haute-justice, 
à l'abbaye du Mont-Saint-Michel ; la Chesnaye- 
Marigny, haute-justice, à M. de Gefflot de Ma- 
rigny; abbaye de Saint-Georges, haute-justice, 
à l'abbaye de Saint-Georges : les appels vont 
au présidial ; la Tendraye et les Ville-Gontier, 
haute-justice, à M. Frain de la Ville - Gontier ; 
la Motte - Beaucé, moyenne - justice, à M. du 
Parc- Porée ; le Châtellier et Fretay, moyenne- 
justice, à M. le comte Dandigné; la Yieuxville, 
moyenne-justice , à M. Patard de la Meslinière; 
le Bois-Guy, basse - justice, à M. Picquet du 
Bois-Guy; Saint-Christophe , basso- justice, à 
M. le prieur de Saint-Christophe. 


J'urisdictions dépendantes du siêge royal de Fougè- 
res, et qui s'exercent dans les différents sièges des 
teigneuries. 


Montorin, Villavran, Bois-Garnier, Plessis- 

hané, haute, moyenne et basse - justice, à 
M. de Montulé; la Chapelle, moyenne-justice, 
4 M. Guérin de la Grasserie ; le Hallay, Romilly, 
haute » moycnne et basse-justice , à M. le mar- 
quis du Hallay ; Parigny, Sollicr, haute-justice, 
à M. Guérin, marquis de Saint-Brice; Bois-Fé- 
vier, haute - justice, à M. le marquis de Lan- 
gan-Bois-Février ; Monframmery, les Temples, 
haute-justice, à MM. de Logeois , de Prioul , de 
Lande-Guérin, du Hautchemin ct de Martigné- 
Pepin ; la Motte-Anger, l’Echange, haute-jus- 
ice, à M. Juilliot de Benazé; Bonteville, hante- 
Justice, à MM. le vicomte, le chevalier, et l’é- 
Yêque Hay de Bonteville; Marbré, moyenne- 
Justice, à M. Desantieux ; Poilley, haute-justice, 
à MM. du Bourblanc, marquis d'Apreville, et 
de Princé de la Nocherie; Tronçay, basse-jus- 
lice, à M. le comte de la Bclinaye:; Teillay, 
basse-justice, à M. Tuñfin de la Rouerie ; la Vai- 
rie, basse-justice, à M. Delaunay de la Vairie ; 
Roumilly, haute - justice, à M. le marquis de 
Saint-Gilles ; Saint - Brice, Saint-Etienne, la 
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Chattière , le Rocher, haute , moyenne et basse- 
justice, à M. le marquis de Saint-Brice ; la Be- 
linaye, haute-justice, à M. le comte de la Be- 
linaye; la Haye, le Fail, haute-justice, à M. le 
comte de la Haye Saint-Hilaire ; Linières , haute- 
justice, à M"° de Rochefort; les Flégés , basse- 
justice, à M. Bégasse ; Saint-Sauveur, haute- 
justice, aux Eudistes de Rennes; le Tiercent , 
haute-justice, à M. du Tiercent la Balue. Cette 
liste des jurisdictions est fort éloignée d'être 
complète, mais elle indique suffisamment la 
grande étendue du ressort de la sénéchaussée 
de Fougères. 

Etienne de Fougères , évèque de Rennes, en 
1168, cultiva les belles-lettres dans ces siècles 
d'ignorance. Quelques vers latins lui firent alors 
une grande réputation. ]1 se repentit d’avoir ac- 
quis des connaissances qu'il ne croyait qu'agréa- 
bles, et s’imposa, en expiation de ce crime, la 
pénitence de composer les vies de saint Firmat, 
évèque, et de saint Vital, abbé de Savigny. J1 
rebâtit le palais épiscopal de Rennes, qui a plus 
duré que les vies des saints qu'il avait com 
sées, et mourut le 23 décembre 1178. Pierre de 
Fougères, évèque de Rennes, en 1208... Je 
ne trouve ni ce Pierre, ni l’évêque précédent , 
dans aucun des actes d’après lesquels on pour- 
rait établir la généalogie des barons de Fougè- 
res. Etaient-ils ou n'étaient-ils pas de cette il- 
lustre maison ? Je l’ignore. N'étaient-ils que de 
simples particuliers parvenus par leurs talents, 
ou par leurs vertus, à l'épiscopat; et ne pre- 
naient-ils Fougères pour leur surnom qu'à l'imi- 
tation des habitants de ces temps, chez lesquels 
l'usage d'adopter un nom de famille n'était pas 
encore reçu , et qui ne se désignaient que par 
le nom de baptème et celui du lieu où ils étaient 
nés ? Je n'entreprendrai pas d'éclaireir ces té- 
nèbres, pour un fait d’ailleurs très-indifférent. 
— Etienne Cœuret, docteur en droit, sccré- 
taire du duc de Bretagne Jean V, évèque do 
Saint-Brieuc en 1404, évèque de Dol en 1405, 
continua la fondation des Carmes introduits 
dans son diocèse par son prédécesseur , la fit 
confirmer par le pape Benoît XIII en 1407, et 
assista par procureur au concile de Pise en 1409, 
et en personne à celui de Constance. Il ouvrit, 
en 1411, le tombeau de saint Samson, fonda 
des messes, mourut le 6 décembre 1429, et fut 
enterré dans sa cathédrale. — Etienue le petit, 
docteur, abbé de Daoulas en 1410. Le pape, 
qui l’estimait beaucoup, fut son protecteur au- 
près du duc de Bretagne Jean V.—René le Pays, 
directeur des gabelles en Provence et en Dau- 
phiné, eut beaucoup de cet esprit que Voiture 
avait mis à la mode au commencement du rè- 
gne de Louis XIV. Le duc de Savoie, auquel le 
Pays avait plu, le fitchevalier de l’ordre de Saint- 
Maurice, et il devint associé de l’académie d’Ar- 
les. Boileau , qui le regardait comme le singe de 
Voiture, l’aflicha dans une satyre, par ce vers, 

Le Pays, sans mentir, cst un bouffon plaisant, 
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dont le Pays eut le bon esprit de ne pas se fà- 
cher. 11 vit mème, dans la suite, Boileau; et le 
dur Et enchanté de la gaîté de le Pays, 
regretta, dit-on. le vers qu'il avait lâché contre 
Jui. Si le Pays sut adoucir Boileau, il sut bien 
davantage plaire à beaucoup de femmes. Son 
livre, aujourd'hui oublié, Amours, A miliés , 
Amourettes, eut un très- grand succès auprès 
des dames et même à la cour. Mais un petit ro- 
man intitulé Zélotide, et un recueil de ses poé- 
sies qu'il publia depuis, nuisirent à la réputa- 
tion qu'il s'était faite. Tous ces ouvrages, au 
reste, n'étaient pas de nature à venir jusqu’à 
nous: et te Pays, en conservant la réputation 
d'un homme aimable, n’a pu garder celle d’un 
bon écrivain. Ses derniers jours furent empoi- 
sonnés par une affaire malheureuse : un de ses 
associés ayant malversé , il fat condamné à 
payer pour le fripon, et mourut peu de temps 
après, âgé de cinquante-quatre ans, cn 1690. 
— [Sébastien] Frain, avocat et commentateur de 
la Ceutume de Bretagne, n'était point né à Fou- 
gères ; et c'est mal à propos que quelques écri- 
vains en font honneur à cette ville, qui n'a pro- 
duit d’hommes célèbres qui me soient connus 
que ceux que je viens de nommer. 

Une charte du VIl’siècle fait mention de Fou- 
gères comme d'une place importante. Cette ba- 
ronnie confère à son possesseur le titre de pre- 
mier haut-baron ou premier pair de Bretagne, 
et le droit de présider la noblesse aux Etats. La 
préséance sur tous les hauts-barons ou pairs fut 
confirmée à ceux de Fougères par une ordon- 
nance d’Alain-le-Long; mais des ordonnances 
postérieures établirent l'alternative entre eux et 
les barons de Vitré. — Quelques auteurs font 
descendre la maison de Fougères de Martin, 
comte de Rennes; mais aucun comte de Rennes 
n’a porté ce nom. D’autres veulent qu'elles sorte 
d'un Alain, fils d'un comte de Rennes qu'ils ne 
nomment point, et neveu de Junkeneus, ar- 
chevèque de Dol. D'après ces notions, il est vrai- 
semblable que Juhel Berenger, comte de Ren- 
es, eut pour fils, non seulement Couan-le- 
Tors. qui devint comte de Bretagne et fut tué 
à la journée de Conquereux; mais encore Méen, 
et un troisième fils, qu'il partagea en pulnés, 
en leur donnant pour apanage, à Méen la ba- 
ronnie de Fougères. à l'autre celle de Vitré. 
Alors Méen I‘ se trouverait en effet neveu de 
Wicohen, frère de Juhel Berenger, dont on la- 
tinisa le nom, en l'appelant Junkeneus, lorsqu'i 
devint archevêque de Dol. Toutes les dates con- 
courent à faire regarder comme vraie l'opinion 
que j'établis, dont il résulterait que la maison 
de Fougères était une branche cadette de la 
maison de Bretagne. Nous regarderons donc 
Méen 1" comme le premier baron de la tige de 
la maison de Fougères. branche cadette de la 
maison souveraine de Bretagne (1). 
re 


(1) Méen mourut en 1015, Ab.T,. 


ROUVBAU DICTIONNAIRE 


Auffroi 1", Ols de Méeu IL", fonde, en 1024 (1), 
un collége de chanoines dans l'église de Saint- 
Pierre de Fillé. Méen 11 donne à Marmoutier, 
en 1060, l'église de Louvigny; peu de temps 
après, celle de Sohal: vers 1090, celle de Sa- 
vigny, et vers 1091, la collégiale de Fougères (2). 


{1} Ce fut sans doute cet Auffrol , ou Auffredus , qui batit 
ou récdifia le châtuau de Fougères, vers l'année 5019, On 
trouve cette date sur l’Imposte d'une casemate sous l’an- 
cien donjon, Ge miliésime est en relief, en chiffres arabes 
séparés par une crolx. On ne sauralt rapporter cette dale 
à l'époque qu'elle indique, car on ne trouve guère en 
Brelagne l'usage des chiffres arabes avant le règne de 
Henri L{1 (1544). ainsi que nous l’apprend dom Lobineu 
Probablement elle a été mise après coup, et par traditioa [”}, 
Auffroi signa, en 1050, l'acte de donation du droil de bon 
vlllage que 1e duc Geoffroy fit alors au chapitre de Rennes, 
11 fit le siége de Salut-Pol-de-Léon , et mourut en 160 

On volt par ce qui reste de documents que ce fut dans 
le XL° siècle que Fougères commença à s'agrandir. La ville 
était enfermée auparavant en un flot ma x qui au 
besoin falsall partie des douves du château. Elle contenait 
une seule paroisse, celle de Salnt-Suipice, qui était dere- 
uue dès lors trop petite pour contenir les habltants, En 
1047, une malson située au faubourg de Gast ful donnée, 
pour son revenu êlre employé à entretenir et réparer h 
ceinture de l'église, C'est-à-dire sans doute un trolloir des 
tiné à en faciliter l'accès Vers Je même temps le baroe 
Autfroi donna à l'abbaye de Pouticvoy, qui venalt d'être 
fondée. tes dimes prédiales des deux paroisses de Saint-Jean 
et de Saint-Pierre-d'igné, qui jadis appartenalent à Mar- 
mouller. Ces deux paroisses, réunies depuis ct fondues 
en celle de Saint-Léonard, qui alors n’existail pas , étaient 
à environ 600 mètres de distance l’une de l'autre. On volt 
encore à 4 kilomètre de Fougères le petit vlliage d'Igné: 
son église, qui a subi diverses réparations ct reconstruc- 
tions, a élé convertie en grange; mais jusqu'en 17% elk 
était restée chapelle vicariaie de Saint-Léonard, L'église 
dite de Saint-Jean-d'Igné élalt plus rapprochée de Fougt 
res, et sur le bord du Couesnon. Vers 1562 on y établil ua 
lazaret à l'occasion d'une peste, Le nombre des pesliférés 
fut tel en cette année qu'on imposa une taxe sur tous kt 
bénéficiers de la baronnie de tougères, pour subvenir a0i 
besoins de ces malades. L'année sulvante il fallut jusqu'à 
600 livres par semnalne, pour que les pauvres pestiférés ens 
seut à manger unc fois par jour. Ce lazaret servit au me 
me usage en 1635 (voy. ci-dessous), ct vers 1773 on voyait 
encore les vestiges de cet établissement, qui a 
à l'emplacement qu’il occupait le nom de Chams éd 
Santé, 11 est sur la route de Laval, à 200 mètres environ du 
faubourg de la ville, — Par suite de la donation cl dewss 
relalée , l'abbé de Pontlevoy fut jusqu'en 1790 décimateur 
ctcuré primitif de Salut-Léonard de Fougères.  AbT. 

(2) Méen IT avait épousé Adelade, ou Adélaïde, fille de 
Giffard de Bolbec de Longueville: il mourut en 1092, et fot 
inhumé dans l'église Saint-Sauveur-des-Landes, où fut 
aussi Inhumée plus Lard sou épouse : celte église servait 
alors de lieu de sépulture aux barons de Fougères. Raoul !° 
Lui substilua l’abbaye de Savigny, qu’il avait fondée. Lacet 
légiale , fondée vers 1091, selon Ogée, le ful sous Méca ï, 
mals on ignore à quelle e précise, et dans d'église dc 
tuelle de Saint-Léonard. Elle ne dura que cent aunées e2- 
viron, et fil pre à la paroisse de ce nom, sous ke pan 
Alexandre LIL. Etienne de Fougères, évêque de Rennes, 
ex-religieux de Rillé, l'avait érigée vers 1006. Raoul F, fs 
et successeur de Méen IL, tenta en vain d'enlever la co: 
légiale récemment créée aux abbés de Marmoutier. pou 
la donner aux abbés de Salnt-Florent de Saumur. Les che 
noines furent soutenus contre lui par Marbodns. érêque 
de Rennes. — 11 y eut jusqu’en 1731, en L'église Salal-Le- 
nard , sept chapelains royaux qui y célébralent l'office + 
nonical en souvenir de l’anclenne colléglale, En 15%, k 
cardinal d'Ossat, évêque de Reunes, avait accordé à 
chapelains le privliége de porter l'aumusse et la mot 

Raoul 1" avalt épousé Havoise de Hadwise, fille de Ri- 
chard, seigneur de Blenfaict et de Clarck. [1 en ent ci 
fils et une fille. Ab. T. 


+) Notre opinion personnelle ne peut s'accorder 27€ 
celle de l'abbé T.... Nous avons vu cetle date el s0mm° 
convalncu que le 0 n'est qu'un 6, dont la partie 
a élé brisée. Celle date est. selon nous, 1619, ce qui © 
rapporle parfaitement avec le style de la porte sur la 
elle est gravée, A. 


DE BAETAGKE. 


— Raoa!l 1, fils de Méen II, marche, en 1066, à 
la conquête de l'Angleterre , avec Guillaume-le- 
Conquérant, et est mis en possession de très- 

nds biens dans ce royaume f1). 11 fonde, avec 
sa mère Adélaïde , le prieuré de la Trinité, qu'il 
donne, ainsi que l’église de Saint-Sulpice, à Mar- 
moutier. Raoul I", après la mort de sa mère, fait 
un voyage à Rome, revient à Fougères, et donne 
le couvent de Savigny à l’ermite dom Vital. Ce 
couvent est devenu depuis la très-riche abbaye 
de Savigny; et l’ermite, son fondateur , a été ca- 
nonisé sous le nom de saint Vital, abbé (2). — 
Henri 1°" (3), fils de Raoul I", appelle des chanoi- 
nes réguliers, et leur donne Saint-Pierre de Rillé. 
ll finit par se faire moine à Savigny, où il mourut 
vers l'an 11 52 (4).— Une guerre s'élève entre Eu- 
don, comte de Bretagne, et Conan, son fils (5), 
qui lui demandait la jouissance du duché qui 
lui appartenait, aux droits de sa mère Berthe. 
Raoul de Fougères se ligue avec Eudon. Conan 
est battu et passe en Angleterre ; il revient en 
Bretagne en 1155. Raoul II devient son allié et 
fait prisonnier le comte Eudon. Cclui-ci trouve 


(1) H était aussi. en 1066, à ia bataille de Tinchebray, 
et il combattit, à la tête des Bretons, pour Heuri l', roi 
d'Angleterre. 


{1} Ce mème baron avaltaussi fondé à Fougères ie prieuré 
de la Trinité (aujourd’hui ia Providence), par sulte d'un 
vœu, L'église de ce prieuré avait été cousacrée par Méen, 
évèque de Rennes, et l'abbé Barthélemy en fut le premier 

rieur, En fondant la Trinité, Raoul et sa mnmère Adélaïde 
'ataleut dotée de ia parolsse Saint-Suipice, dont ie pricnr 
devint ainsi ie curé primitif. A 


(3) Nous avons établi ci-dessous, an tabieau chronolo- 
£ique des barons, l’ordre des enfants de Raonl I"; le toxte 
a omis ici Méen {II, qui vient avant Henri I*, 


(4) Savigny ne fat achevé que sous Henri I”, La dédicace 
de l'église de cette abbaye eut leu ie 10 mai 1924, en pré- 
suce de ce baron et de son fils, qui plus tard fut Kaoni IL: 
Ce jour même Henri donna à cette abbaye ie moulin de 
mm , près Fougères, et l’église de Saïut-Jean-d'Igné, 
alors dite de Fougères. Les dimes pue de cette église 
et de celle de Salut-Pierre-d'igné avalent été données, 
ainsi nous l'avons dit plus baut, par Auffroi, à l’ab- 
beye de à Marmoutier. Cette seconde donation ne s'explique 
donc qu’en ce sens qu'elle nee à d’autres pro: 
duits qu'à celui des dimes prédlalcs. — Ce fut en 1150 que 
Henri 1# établit des chanoines réguliers à Rilié, qui jus- 
qu'alors avait porté le nom de Sainte-Marie. — Dans la 
mème anuée, se sentant sur le point de monrir, il prit, 
du consentement de sa femme, l'habltreligieux de Citeaux 
etse retira à Savigny. Le jonr de son entrée au cloître, il 
donna à cette abbaye un étang, un moulin, un pré, une 
Maison, sitnés à Fougères, plus {a moutnre de tout un 
re de cette ville, qui forme aujourd’hui ie faubourg 

e ce nom. 1] donna de plus, à {a même abbaye, sa vigne, 
qui était sans donte en l'endroit où est actuellement ia 
terre dite de la Vigne, qui domine le faubonrg de Savigny. 
— Un desmoins beanx tralts de l’histoire de ce baron est 
le suivant : En 1135, Conan, duc de Bretagne, réclama de 
lai l'expuision de Robert de Vitré, qui, poursuivi par le due 
pour injustices commises envers ses vasaaux. s'était réfu- 
&ié à Fougères. Pour prix de ce service, Henrl reçut ic ter. 
riloire de Gahard ct partie de ia forêt de Rennes. Ab. T, 


(s) Berthe, file et héritière de Conan IN, avait épousé 
Alain-le-Noir, comte de Richemond, et en avait cu un fils, 
Conan 1V. Devenue veuve d°Alalu {30 mars 1140), elle s'était 
remariée avec Eudes Il, vicomte de Forhoët, qni fut re- 
connu duc de Bretagne tant que sa femme vécut. Mals, à 
la mort de Berthe (1154), le duché revenait de droit au âls 
qu'elle avait eu de son premier mariage, c’est-à-dire à Co- 
nan IV, Parmi Îes seigneurs bretons, les uns prirent le 
parti d’Endes, qui refusalt de rendre à son beau-fllsia con- 
ronne ducale, les antres prirent celui de Conan. Henri 1I 
d'Angleterre vint en aide à ceux-ci, sans doute pour servir 
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le moyen de séduire son vainqueur, qui avait 
auparavant été son appui. Raoul IT lui donne la 
liberté, et lui facilite les moyens de se rendre à 
la cour de France. Déserteur du parti de Conan, 
Raoul embrasse de nouveau la cause de l’usur- 
pateur Eudon , et s'empare de Dol et de Com- 
bourg, qu'il fait fortifier , et où il met garnison 
en 1162. Henri, roi d'Angleterre, dont Conan 
avait imploré les secours, desceud en Bretagne 
avec une armée, et reprend Combourg, malgré 
la garnison de Raoul II. Celui-ci, ne pouvant 
espérer de tenir la campagne contre les forces 
trop supérieures du roi d'Angleterre, rassemble 
ses troupes, s'enferme dans Fougères, fait cou- 
per les blés et les fourrages à plusieurs lieues à 
la ronde, remplit son château de munitions de 
bouche et de guerre, fait rompre tous les che- 
mins qui conduisent à la ville, couvre tous les 
environs d'abattis, de chausse-trappes, et se pré- 
pare à une vigoureuse défense. Henri arrive de- 
vant Fougères au mois de juin 1166, en forme le 
siége , et y perd un grand nombre de chevaliers. 
Raoul fait de fréquentes sorties sur les assié- 
geants, et, malgré sa valeur, Fougères est cm- 
porté d'assaut, livré au pillage, et son château 
rasé. Raoul IT échappe au vainquer, et forme 
bientôt une nouvelle ligue dans laquelle entrent 
le comte Eudon, Asculphe de Saint-Hilaire, 
Raoul de la Haye, le vicomte de Chester, Guil- 
laume Patri, et vingt-quatre autres chevaliers. 
La destruction de sa ville et de son château ex- 
citait le ressentiment de Raoul II. Un nouveau 
motif l’animait encore à la vengeance : Con- 
stance, fille unique de Conan, et héritière du 
duché, venait de le faire passer sous la domi- 
nation anglaise, en épousant Geoffroi, fils de 
Henri IT, roi d'Angleterre. Un étranger mis sur 
le trône de Bretagne, et préféré aux princes de 
la maison souveraine de ce pays, fournit au bel- 
liqueux Raoul assez de prétextes plausibles pour 
rassembler et réunir à son parti tons les sei- 
gneurs qui s'y joignirent (1). Le château de Fou- 
gères, reconstruit par ses soins, sortait à peine 
de ses ruines, quand Raoul forme le siége de 
Saint-James et du Tilleul, s'empare de ces pla- 
ces que défendaient des Brabançons amenés par 
Henri IL, les livre au pillage et les fait brûler (2). 
En 1173, prévoyant un nouveau siége, Raoul 


ie gaet qu’il réalisa pius tard d'unir son troisième fiis, 
Geffroy, à Constance, flile de Conan. Cette ailinuce perdit 
ceini-ci: en effet, beaucoup de selgneurs brelons , lout en 
reconnaissant les droits de ce pue craigairent l’ambi- 
tion de Henrl II, Raoul If fut du nombre de ceux-ei: li se 
ligua avec Eudes, et l'aida à expulser Conau, Comment ia 
halne bien prononcée de ce baron contre les Anglois lui 
permit-elie de revenir au parti de Conan? C’est ec que nous 
ne saurions expliquer. Toujours est.1l que cette alliance fut 
momentanée , et que pen après R revint enlièrement 
au parlii d’Eudes. Ab. T. 


(1) Henri II réalisait enfin ses projets sur la Bretagne 
et récliamait ia couronne dueaie pour son fils, avall 
épousé la fille du falbie Conan IV. Ab. T. 


{2) Les Brabançons furent défaits entre Fougères et 
Et en üuu lieu que l'on nomme encore la Ba- 
aiilère, 


+ 
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avait fait construired’immenses souterrains dans 
la forêt de Fougères (on les voit encore, et on les 
nomme es celliers de Landéan , parce qu'ils se 
trouvent sur le territoire de cette paroisse).C'était 
dans ces souterrains (1) qu'il envoyait les fem- 
mecs, les enfants, toutes les bouches inutiles et 
toutes les richesses de sa ville, lorsque ce con- 
voi, qui s’y acheminait, fut surpris et pillé par 
les troupes de Henri, qui, après avoir fait un 
butin considérable, se retirent dès qu'elles sa- 
vent que Raoul s’avance vers elles. N'ayant pu 
les rejoindre, il marche sur Dol et Combourg, 
dont il se rend maitre une seconde fois. I] sort 
de cette seconde place, livre une bataille aux 
Anglais, y perd seize chevaliers et plus de quinze 
cents hommes, et n’a que le temps de se jeter 
dans Dol. Poursuivi jusque devant cette place, 
il se renfcrme dans la tour de Dol. Henri, qui 
apprend cette nouvelle à Roucn, arrive en deux 
jours devant Dol, en forme le siége, et force 
Raoul à se rendre à discrétion avec cent gentils- 
hommes qui l’accompagnaient. 

Roger de Howcden nous a conservé les noms 
des prisonuiers faits à la bataille de Combourg 
et à la prise de Dol : Asculphe de Saint-Hilaire, 
Guillaume Patri, Patri de la Lande, Aimeri de 
Falaise, Geoffroi Farci, Guillaume de Rulent, 
Raoul de Sens, Jeau le Bouteiller, le Voyer de 
Dol , Guillaume des Loges, Guillaume de la 
Motte, Robert de Tréhan, Payen Cornu, Renaud 
Piocson , Renaud de Champlambert , Eudou le 
bâtard, Hugues, comte de Chester, Hamon 
l'Epine, Robert et Ingcrant Patric, Richard de 
Louvecot, Guyon Goyon, Olivier de la Roche, 
Alain de Tinténiac, Giron de Châteaugiron, Phi- 
lippe de Landevi, Guillaume de Goron, Juhel 
de Mayenne, Geoffroy de la Boissière, Renaud 
de la Marche, le Marchis, Hervé de Vitré, Ha- 
melin de Esné, Guillaume de Saint-Brice, Guil- 
laume du Châtelier, Guillaume d'Orange, Ro- 
bert le Bouteiller, Henri deGray, Geoffroy l'Abbé, 
J. Chaourcin, J. de Broërec, Hugues Avenel, Ha- 
melin de Préaux, Sowal de Bäzouges, Henri et 
Philippe de Saint-Hilaire , Guillaume de Mi- 
niac, Elie d’Aubigné, Henri de Gatiues, Henri 
de Saint-Eticune, Guillaume de la Chapelle, 
Roger des Loges, Guillaume du Bois-Bérenger, 
Robert de l'Epinay, Raoul Ruffn, etc., etc. Ces 
prisonniers furent envoyés en différentes forte- 
resses de Normandie. Raoul de Fougères ct ses 
deux fils, Guillaume et Juhel, avaicut été pris 
prisonniers ; Raoul les laissa en Ôtages à Henri, 
et obtint son élargissement à ce prix. Revenu 
daas sa terre, l’irréconciliable ennemi des An- 
glais faisait contre eux des courses durant le 
jour, accompagné de Raoul de la Haye, de Geof- 


(1) Ce n’était pas dans ces souterrains, évidemment trop 
petits pour les contentr, que Raoul envoyait ces femmes 
et ces enfants, mais bien à un de ses châteaux qui en était 
volsin, s’ii faut en croire la tradition, qui as encore 
Le chatel je licu où 11 était situé. Les souterrains devaient 
uniquement recevoir Îcs richesses mobilières qne tout ce 
monde emportait Ab. T, 
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froy de Pouencé, de Bavus, abbé de Rillké [d 
Rougé], et se retirait la puit dans les bois. Sa 
paix se fait enfin {[1175) avec Henri, qui lui rend 
sesenfants.Raoul est fait sénéchal de Bretagne{{), 
etse trouve à l’assise du comte Geoffroi, en 1185. 
Henri 11 meurt; Richard lui succède, et veut ob. 
tenir la garde et la tutelle (2) de son neveu Artur, 
duc de Bretagne ; les Etats s’y opposent, et Raoul 
de Fougères, pour mieux seconder leur opposi- 
tion, devient chef d'une nouvelle ligue, à la- 
quelle s'associent Guiomar et Hervé de Léon, 
Juhel de Mayenne, Allain de Goello, André de 
Vitré et Astolphe de Soligné. Cette ligue fait 
échouer, en 1189, tous les projets de Richard, 
roi d'Angleterre. L'année suivante, Raoul s 
croisa, partit pour la Terre-Sainte, et mourut 
dans cette expédition (3). Ce prince fut le plus 
célèbre guerrier de sa maison, quoique ses ar- 
mes n'aient pas toujours été heureuses. 
Geoffroi, son fils (4), lui succède, et, par son 
mariage avec Mathilde, fille ainée et héritière 
du comte de Porhoët, prince du sang de Bre- 
tagne, devient le plus puissant seigneur du du- 
ché. Richard, roi d'Angleterre, ayant fait euke- 
ver la duch Constance, mère du jeune du 
Artur, Geoffroi de Fougères marche contre les 
Cotereaux, troupe de brigands que Richard avait 
envoyés désoler la Bretagne, et les défait. Ri- 
chard est forcé d'accéder à la paix en 1197, et 
Artur sort du château de Brest, où les seigneurt 
bretons le faisaient garder, crainte qu'il ne tom- 
bât aux mains des Anglais. Geoffroy donne à s00 
oncle, Guillaume de Fougères, le Coglais et Mar- 
cillé en apanage, en 1203. Jean Sans-Terre, qui 
venait de faire assassiner le jeune duc Artur, 
fait des courses aux environs de Fougères, et les 
ravage au mois de mars 1204 : l’attachement de 


{4} Ce fut en la chapelle même du château de Fougirés 
que fut, peu après (1182), célébré le mariage de Constance 
et de Gchroy, mariage qui était arrêté depuis hais vd 
— Raoui réunit la charge de sénéchal à celle de grant: 
restier, qui a été héréditaire dans sa famille, et pe avait 
reçue de Conan 1Y. Ab. T. 


{2} Gooffroy était mort en 1183. Ab. T. 


(3) Raoul revint au contraire de cette expédition en 119, 
et mourut le 15 juin 1194 en un château qu'il ait fai 
bâtir auprès de l’abbaye de Savigny. 11 fut inhumé dans 
cloître de cetie abbaye, devant le chapitre, Une 
famine désoiant la Bretagne, Raoul avait fondé en 1160 0ù 
1161 l'Hôtel-Dieu de Saint-Nicolas, de Fougères, et l'atait 
doté de la dime de la cohue de Fougères, d’un moolla 
de quelques autres fiefs. On jui attribue aussi La fondation 
de ja maladrerie située à ia Madelaine. — C'est sous lu 

fut fondée la paroisse Saint-Léonard, par la réuaieo 
dordvus petites paroisses que nous avons citées plus baut 
De cette époque date l’accrolssement que prit la parte 
haute pi bre — L SosiRes Raoul, son fils gène 
Robert 111 de Vitré, et ques autres eurs avait 
fait reconstruire l'église de l’abbaye de Savigay. Cette églis 
était celie qui a subsisté jusqu’en 1793, et dout on n€ 
plus aujourd’hui que les ruines, Ab. T. 
(a) Raoul avait ou trois fils : Juhel, Guillaume et Le 


autre qu’on ne nomme pas Celui-ci, qui sans 
Pierre de Fougères , d'abord chanoine de Rue: puis éré- 


, stie 
que de Rennes en 1208, et Juhel t] monss 
que. Gulllaume usa Agathe Hummet (cette Card 

rte aujourd'hui le nom de du Hommet), et en euiv 


ls, nommé Geoftroi. C'est ce fils qui succède à — Hu, 
son aleul, et non son père. Ab. L 


DE BRETAGNE. 


Geoffroy aux intérêts du duc Artur, ses victoi- 
res remportées sur Îcs Anglais, le rendaient di- 
gne de la haine d’un monstre tel que le roi Jean 
Sans-Terre. Guillaume de Fougères se rend, en 
1205, au siége de Loches, que faisait le roi de 
France (1). 

Raoul III succède à Geoffroi. Une ligue de 
seigneurs bretons s'élève en 1223, et s’arme con- 
tre le duc Pierre de Bretagne. Raoul III s’unit 
au duc, et les seigneurs sont défaits. En 1229, 
le duc Pierre ayant appelé les Anglais en Breta- 
gne, et ayant été condamné par le roi de France 
et la Cour des pairs à perdre son duché, RaoulIII 
rend hommage à saint Louis (2), au mois de mars 
1230. Il paraît que vers ce temps Fougères est 
pris par le duc de Bretagne, ct repris par les 
troupes de France, qui le gardaient au nom du 
roi. Par deux traités successifs, en 1237 ct 1239, 
Jean-le-Roux, duc de Bretagne, exempte la ba- 
ronnie de Fougères des droits de bail et de ra- 
chat, donne à Raoul III toute autorité sur les 
Juifs de ses terres, lui permet de fortifier Mar- 
cillé, à condition que Raoul HIT lui fera hom- 
mage de ses terres aussitôt que le roi de France 
le lui aura permis de vive voix ou par écrit. 
Raoul obtient cette permission, et rentre sous 
l'obéissance des ducs de Bretagne. Le roi exige 
une promesse de Jean-le-Roux de ne faire la 
guerre à la France ni directement, ni indirec- 
tement, durant toute sa vie; il veut que Raoul III 
soit le garant de la parole du due, et que, si ce- 
lui-ci ne l'observe pas, Raoul cesse d’être son 
vassal , et relève immédiatement du roi Ce ba- 
ron meurt vers 1256 : il avait marié sa fille uni- 

ue , Jeanne de Fougères, à Hugues XII (5) de 
usignan, comte de la Marche et d'Angoulème, 
dans la maison duquel passa la terre de Fougè- 
res, qui cessa dès lors d'être habitée par ses sei- 
gneurs. Hugues XIII lui succède, et meurt sans 
enfants vers 1303 (4). Gui de Lusignan, frère de 


qu) Ce Guillaume, oncle de Geoffroy, mourut en 1212 à 
Saviguy, où il s'éjalt foit moine. Le lais et Marcllié- 
Raoul revinrent alors au domaine de Fougères, En la méme 
année, je 14 juin, Geoffroy mourut en cette abbaye , et y 
fut aussi inhumé, Ab. T. 


{2} Raoul FT avait passé sa minorilé sous la garde et tu- 
telle de Pierre de Dreux, et ne fut mis cn possession de ses 
blens que le 36 ma) 1229. 11 aimait beaucoup ce prinre, et 
prit son parll contre les seigneurs bretons que ses duretés 
avalent souicvés. Mais lorsque Pierre de Dreax appela les 
Anglais en Bretagne, Raoul autorisa ie rol de France à met- 
tre garulsou en sou château de Fougères. Ab. T. 


{3) La descendance masculine des barons de Fougères 
s'ételgoiten la pérsonne de Raoul 1f1, ct passa à Hugues X11 
de Lusignan, qui avait épousé Jeanne, fille de Raoul. Hu: 
£ues fit bâlir à son avènement la plus vleiiie des lours ac- 
tueiles du chäivau, ditela Mélusine, La maison de Lusignan 
se prétendait issue de la fée Mélusine, espèce de syrène qui 
sortait d'onc fontaine voisine dn chateau de cette familile 
pour prédire Îles malheurs ou les succès qu) devaicat 
arriver à ses membres Natureliemeut Hugues dédla celte 
tour à Mélusine. — Hugues emprunta, en 1284, 150 livres 
au prieur de Saint Sauveur-des Landes, et tint quittes, In) 
etses héritiers, jusqu'à remboursement, du droit de repas 
qu'il devait faire chez lol. Cet acte est daté de la Foreste- 
rie , en Landéan. Ab. T. 


(4) Hngues X{1I ne mourut pas eu 1305, Li fat tué à la 
bataille de Courtral, le 9 juin 1302, 


287 


Hugues XIII, prend possession de Fougères ; il 
s’allie aux Anglais, leur livre Cognac et Mer- 
pins, est cité à la Cour des pairs, et condamné, 
pour crime de félonie (1). à la confiscation de 
ses biens en 1307. Le roi de France laisse la jouis- 
sance de la baronnie de Fougères à Yolande de 
Lusignan, sœur de Gui, et lui permet même d'en 
faire hommage au duc de Bretagne. Yolande 
meurt en 1314. Le duc de Bretagne se saisit aus- 
sitôt de Fougères. Philippe-le-Bel,'roi de France, 
le cite À comparaltre à sa cour, et le duc de Bre- 
tagne restitue au roi la terre de Fougères. Phi- 
lippe-le-Bel en donne l'investiture, en 1316, à 
Charles de France, son fils, comte de la Mar- 
che et de Bigorre, sire de Creci, depuis roi de 
France, sous le nom de Charles-le-Bel (2). Ce 
dernier donne Fougères, en 1320, à Philippe de 
France, comte de Valois, qui le cède à son fils 
Jean de France, vers 1322 ; celui-ci le donne en 
1328 à son oncle Charles de France, conte de 
Valois et d'Alençon (3). 

En 1341, Charles de France, baron de Fou- 
gères, considérant la vaillance et les hauts faits 
du connétable Duguesclin, lui rend la terre et 
seigneurie deSens, avec haute, moyenne et basse- 
justice, et le moulin de Vieuxvi, qui étaient tom- 
bés aux mains du baron par son droit de bail. 
Sens appartenait à Dugucselin par Jeanne de 
Mallemains, sa mère, fille de Foulques de Mal- 
lemains, auquel, pour ses bons services, Yo- 
lande de Lusignan , baronne de Fougères ct 
comtesse de la Marche et d’Angoulème, l'avait 
donné en propriété. 

Fougtres passe, en 1346, à Charles de France, 
comte d'Alençon, fils du précédent (4), puis à 
Philippe , son frère. Le premier devient archc- 
vêque de Lyon, le second archevèque de Rouen 
et cardinal. Tous deux cèdent cette terre, vers 
1361, à leur frère Pierre de France, comte d’A- 
lcnçon. Son fils Jean de France (5), dac d'A- 


tt) Le rol de France accusalt en ontre Gul d’avolr brûlé 
le testament par lequel son frère Hugues X11) jui faisait 
de grandsavantages. Ses biens furent confisqués, aiusi que 
le dit notre auteur, et 11 fut en ontre condamné à une 
amende de 120,000 iivres. — En 1304, c'est-à-dire sous Gu 
de Lusignan , le timbre actuel de l'horloge de Fougères fu 
fondu par Rolland Chaussière, alnsi qu'on Île lit encore sur 
cette pièce, 4 

{2) En cette année 1316, le nouveau baron Institua Jean 
Yaucelles sénéchnl de Fongères. C'est le plus ancien des 
sénéchaux de cette baronnie, Ab. T. 


{3} Jean renonça à Fougères: et Philippe , son père, le 
donna à Charles de Valois, sou frère, en acquit d'une 
rente vlagère de 10,000 livres qu'il lui avait consentie sur 
son trésor royal. li s'en réserva toulrfois la souverainclé 
pour Jul et ses successeurs, Cet acte est de mars 1328. Le 
44 avril, le roi de Frauce en donna avis au duc de Breta- 
gne, le priant de recevoir son frère « à fol et hommage, 
“et de lui être amiable, favorable et courtois. » Jean de 
France fit de son côté cession à son oncle de cctic ba- 
ronnle, Ab. T. 

fa) En 1437, ce baron donna unc charte qui fnt raiifiée 

r le duc de Bretague, et qui portait que les barons et les 

ourgeois de Fougères nouneraient ailernativement les 

chapelaius et administraicurs de la Madelaine de ectte 
ville, et dc l'Hôtel-Dicu de Salut-Nicoias dans la même 
ville. Ab. T. 

(5) Robert de France et non Jean succède à Plerre vers 
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lençon, lui succède à la fin du XIV: siècle, et | cesse d’Arragon, cn 14314. C'est ce méme due 
a lui-même pour successeur son fils Jean, duc | François qui donna au coidelier Yauromillon, 
d'Alençon. Celui-ci est fait prisonnier par les | en 1443, un lieu dans la forèt de Fougères, dit 
Anglais à la bataille de Verneuil (1), et vend la | le Pas-au-Meunier, pour y bâtir le couvent de 
baronnie de Fougères à Jean Y, duc de Breta-| son ordre qu'on y voit encore. 
gue , qui l’achète, en 1428, pour la somme de] La France et l'Angleterre avaient signé, le 20 
80,000 saluts et 38,000 écus d'or (de 64 au marc), | mai 1444, une trève qui, depuis, fut prolongée 
environ 700,000 livres (2). Par cette vente, Fou-| jusqu'au 1° juin 1449. Le duc de Bretagne 
gères sort de la maison de France pour rentrer| François I°" était compris dans cette trève. Ce 
dans celle de ses anciens possesseurs. prince, soit qu'il eût des preuves, ou seulement 
Jean V (3) donne Fougères à son fils François, | des soupçons, Lg Gilles de Bretagne, son frère, 
depuis duc de Bretagne , lors du mariage de | entretint avec les Anglais des correspondances 
François avec Yolande d'Anjou, fille de Louis, | dangereuses, le fit renfermer. Les Anglais, en 
roi de Naples et de Sicile, et d'Yolande, prin- | demandant sa liberté, contribuaieut à le faire 
regarder comme criminel. Le duc l'ayant re- 
fusée à leurs instances, ils crurent, au mépris 
de la trève, pouvoir le forcer à condescendre à 
leurs volontés, en relevant les fortifications de 
Pontorson, de Saint-James, et faisant des cour- 
ses sur les terres de Bretagne. Le duc se plai- 
gait au roi de France de ces infractions, et des 
plénipotentiaires français et anglais s’assemble- 
rent à Louviers pour terminer ces différents. 
Tandis que les négociateurs travaillaient à s'ac- 
corder, le roi d'Angleterre formait la résolution 
de s'emparer en Bretagne d'un poste assez im- 
portant pour que sa restitution pût assurer la li. 
berté de Gilles de Bretagne. Fougères fut re- 
gardé comme celui qui pouvait remplir toutes 
ces vues : en couséquence, on jette les yeux sur 
François de Surienne, dit l’Arragonnais Surien- 
pe, déjà fameux par la prise de trente-deux vil 
les, et on le charge de cette expédition. Su- 
rienne fait reconnaître par ses espions l'état de 
la place, celui de ses fortifications , de sa garni- 
son, et, sur leur rapport, part pl Londres et 
promet la prise de Fougères. Le roi d’Angie- 
terre, pour l’encourager davantage , le nomme 
chevalier de l’ordre de la Jarretière, lui donne 
la seigneurie de Worcester, ajoute le gouverne 
ment de Condé-sur-Noireau à celui de Yerneuil 
qu’il possédait déjà, y joint 1,000 livres de pen- 
sion et trois cents nobles de rente, et la charge 
de conseiller au conseil du roi. Surienne, co®- 
blé de biens et d’honneurs, repasse en Frantt, 
se rend à Verneuil, assemble à Condé-sur-Xor 
reau six cents hommes, part de cette place le 
19 mars 4448, et arrive sous les murs de Fou- 
gères la nuit du 23 au 24. Il se glisse avec & 
troupe dans les fossés, fait dresser des échelles, 
escalade le château, surprend et égorge la gar- 
nison, livre la ville au pillage, et yfait un butin 
estimé plus de 460,000 écus d'or, ou 4,600.000 
livres de notre monnaie. « Fougères était alors, 
dit une vieille chronique, une ville riche, ma 


1380, — Le duc de Bretagne ayant demandé à Robert un 
fouage de 3,500 livres, celui-ci ordonna à son séuéchai d'en 
lever 2,000, dout 1,500 pour le duc.— Son fils, Jean d'Alcn- 
çou, épousa eu 1396 Auue-Marie, fille du duc de Bretague. 
— En 1382 fut bati par Olivier de Clisson le donjou qui a 
été démoli en 46350.—Le même fit restaurer ou batir à neuf 
la belie tour du Gobelin, et une partie des fortifications 
de la ville, Ab. T. 


qi Jeau d’Alençou 1° fut barou en 1400, et mourut eu 
1419. Jean d’AlenÇon II lui succéda; c’est lui qui fut fait 
prisounlier à Verneuil, en 1424. 

Vers le commencement du XV'siècle, la ville vit sa po- 
pulation s’accroitre avec rapidité, La Bretagne jouissait 
d’une palx profoude, tandis que les factions des Armagnacs 
et des Bourgulgnonus déchiralent la France: beaucoup d'ha- 
bitauts des proviuces voisines vinrent donc ÿ chercher un 
asyle. Fougères, Rennes, Vitré accuclllirent un grand 
nombre de ces familles d’émigrants , et ieur furent rede- 
vables de piusieurs Industries, 1otamment de la manufac- 
ture de draps. Fougères dut À l’excelleuce de ses eaux l’a- 
vautage de der des teiutureries qui y créèreut ia tein- 
turc écarlate, Malheureusement ie es, e de teindre en 
cette couicur fut enlevé à cette ville par Richelieu, vers 
1622,et donué à la ville de Paris, —Cet accroissement si pro- 
digleux rendit Insuffissute l’église de Salnt-Léouard : auss! 
ce fut vers cette é e qu'’ou la rebatit telle qu’elle est 
aujourd’hui. Eu 1407 fat érigéc la première chapelle du 
côté sud, ML Jéhan Marie étant recteur : l'édifice fut ter- 
miné en 1444. — On batit aussi, cu 1429, la chapelle Saint- 
Yves, dans la rue Pinterie, ainsi nommée à cause des po- 
tiers d’étain qui l'habitalent , et parfois aussi appelée le 
Bourg-Vieil, par opposition avec la graude ruc, appelée 
le Bourg-Neuf.Cette chapelle devait servir aux habltants de 
Saint-Sulpice, qui étaient hors l’euceinte des murs, eu 
temps de siège, et la nult, parce qu'en tout temps les por- 
tes de la ville étaient fermées au coucher du solell, — Le 
même accroissement de La digg fit à la méme époque 
agrandir l’église Saint-Sulpice. La partie qui s'étend du 
chœur jusqu’au bas fut commencée en 1416, ct terminée 
par sou ciocher, en 1490. Ab. T. 


(2) Cette somme étant insuffisante pour acquitter ia ran- 
çon, le duc douna, en gage des 28,000 écus qui restalent à 
rs le rubis de la Cailie, estimé 10,000 écus , plus le ru- 

is d’Estampes et ies Deux-Frères, bagues précieuses de ia 
maisou de Bretague , estimées 18,000 livres. — Jean Y, pour 
payer cette énorme somme de 200,000 écus dans laquelle 
entrait partie de ia dot qu’il devait à sa filie, avait imposé 
un fouage de 100,000 écus. Ab.T. 


(3) Sous Jean V, monseigneur de Châteauneuf fut pen- 
slonné par le duc comme cho de Fougères. 1i i’é- 
tait en 1450, et avalt pour lieutenant Ollvier de Cleuné, — 
On volt, d’après les comptes d’Auffrol Guinot, trésorier 
du duc de Bretagne, qu'on payait au gouverneur vingt 
bommes d'armes et vingt de trait, plus au sénéchai-couné- 
table de ia ville, chargé de la garde des portes, six hoin- 
se d'armes. Es ni Lo Die gg Fou: !,chande , bien peuplée et habitée , située en 

comme plac -imporlante, à eu juger par + 
la garnison qu'ils y entretenalent. En 1433, en cite là »bon pays, et ayant grande r éputation de bonné 
garnison, ” debors de la garde RE F se _— » ville au loin. » Le duc François I°', indigné 
e quatre-viugt-six hommes d’armes et de deux cent soi- : ; i 
xante-seire de trait, Le vicomte de la Bellière, le selgueur | Cette trahison, envoie Michel de Parthepai 7 
Surienne , pour savoir par quel ordre il avè 


d'Acigné et Olivier de Méel , qui ia commaudalent, rece- 
valeut pour la solde 2,780 livres par mois. -- En 1444 fu- pris Fougères : « Ne m'enquérez plus avant, ré 


rent achevés la porte Roger et secs deux forts, ainsi que He 2 dE : 
le fort de ja prie de Rillé. "a Te . » pondit Surienne; ne voyez-vous pas que je suis 
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sde l'ordre de la Jarretière ? — Mais, reprit Par- 
stenai, on dit que vous avez pris Fougères pour 
sravoir mouseigneur Gilles. Qui vous le ren- 
sdrait, avec un pot-de-vin, seriez-vous con- 
stent?— J'ai pouvoir de prendre et non de ren- 
dre, répliqua Surienne. » Le duc, sur ses ré- 
ponses, convaincu que Surienne n'avait agi que 
par ordre du roi d'Angleterre, envoie uu héraut 
au duc de Sommerset pour le sommer de lui 
restituer Fougères, et de réparer les dommages 
qu'y avaient causés les Anglais. Le duc de Som- 
merset se contenta de désavouer Surienne, sans 
promettre de satisfaction. Alors François °° en- 
voie vers le roi de Frence le chancelier de Gué- 
mené et l’évêque de Rennes; le roi promet des 
secours, mais veut d'abord tenter les voies de 
wgociation avec l'Angleterre. On assemble de 
part et d'autre des ambassadeurs au port Saint- 
Ouen. Henri, roi d'Angleterre. désavone Su- 
rienne, et ne promet ni restitution, ni indem- 
nité ; les négociations traînent en longueur. Le 
roi de France, révolté de la mauvaise foi des 
Anglais, s'empare du Pont-de-l'Arche, de Con- 
#68 et Gerberoy, et propose la restitution de 
ces places en échange de Fougères. Les Anglais 
rejeltent cette proposition. Alors le roi de 
France s'engage, par un traité avec le duc de 
Bretagne, à lui faire rendre Fougères ou à décla- 
rer la gucrre aux Anglais. Sur un nouveau re- 
fus de leur part, les armées de France et de 
Bretagne s’assemblent , le siége de Fougères est 
résolu, et confié à messire Pierre de Bretagne, 
frère du duc. La place, en bon état, était défen- 
due par Surienne et une nombreuse garnison. 
Pendant le siége, le duc de Bretagne s'emparait 
de Saint-James, Mortain, Coutances, Saint-Lo, 
Carentan, Pont-Douvé, Torigni, Valognes, etc., 
et le roi de France soumettait Verneuil, Pont- 
Audemer , Lisieux , Mantes , Loigni, Vernon, 
Gournay , Harcourt, Fécamp. Messire Pierre 
avait amené au siége de Fougères les seigneurs 
de Guingamp, de Montauban, de Rieux, de 
Combourg , de Derval et de Ville Blanche, et 
fait bâtir deux forts, l'an devant la porte de 
Saint-Léonard, qu'il gardait ; l’autre du côté de 
Rillé, confié au seigneur de Rieux. Si les An- 
glais tentaient des sorties, les garnisons de ces 
deux forts les forçaient de se retirer. Le duc , 
revenu avec ses troupes à ce siége, se porta à 
une des autres portes de Ja ville, et le conné- 
table de Richemont à une troisième. Ce conné- 
table fit dresser des batteries et ouvrir des 
tranchées pour arriver au pied des murailles, à 
l'abri du trait dont les assiégés se servaient très- 
bien, et pouvoir saper les murailles. Les assiégés 
teutèrent une sortie pour détruire ces travaux, et 
furent repoussés par Derval. Un boulevart fut 
pris par les assiégeants, et bientôt repris par les 
assiégés. Surienne défendait son terrain pied à 
pied : plusieurs brèches étaient ouvertes; clles 
étaient aussitôt réparées et barricadées avec des 
Pieux, des tonneaux, des balles de laine. Les 
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assiégeants, armés de longs crocs, descendirent 
daus les fossés et détruisirent ces barricades , 
qe les Anglais ne purent plus réparer. Cepen- 
ant des maladies contagieu-es infectaient le 
camp du duc. Quelques seigneurs, rebutés de 
la longueur du siége, murmuraient de ce que 
le duc ne voulait pas admettre Surienne à ca- 
pituler; quelques-uns même quittérent le siége. 
Le duc, forcé par leurs murmures et la crainte 
d'une plus grande désertion, profita d’une nou- 
velle demande des assiégés, et leur permit de 
sortir, vie et bagues sauves. le 4 novembre 
1449. Le siége durait depuis plus de deux mois, 
les vivres manquaient à la garnison, et la place 
était entièrement délabrée. Surienne, qui l’a- 
vait si bravemeut défendue, quitta le service 
d'Angleterre et passa à celui de France. 
François 1“ exempte la ville de Fougères de 
tout subside ou impôt, pendant vingt ans, afin 
que les habitants puissent la rétablir, ainsi que 
leur commerce et leurs manufactures de draps. 
La guerre continua entre l'Angleterre ct la Fran- 
ce, l’annéesuivante; toute la Normandie fut re- 
conquise par les Français, et ils reprirent snc- 
cessivement toutes les provinces que les Anglais 
possédaient depuissi long-temps, etles réduisi- 
rent à n'avoir plus en France que la seule ville 
de Calais, qu'ils perdirent depuis. Je me suis 
étendu sur cet événement, parce qu'il est la 
cause de l'expulsion lotale des Anglais hors du 
royaume, que peu d’historiens l'ont remarqué, 
et que Fougères doit être à jamais célébre dans 
nos annales, pour avoir été le sujet de la plus 
heureuse des révolutions que notre nation ait 
essuyées. — Sous les règnes des ducs Pierre et 
Artur, Fougères jouit d’une grande tranquillité ; 
mais une guerre civile ayantéclaté en Bretagne, 
sous François IT, et ce prince ayant donné re- 
traite dans ses états au duc d'Orléans, depuis 
roi de France sous le nom de Louis XII, on vit 
la province alternativement déchirée par une ar- 
mée française et par celle des seigneurs bretans 
opposés à leur duc. Le duc de la Trimouille, 
général de l'armée française , après s'être emparé 
de plusieurs places de Bretagne, vint mettre le 
siége devant Fougères, le 16 juillet 1488. La 
place , bien pourvue de vivres et de munitions, 
défendue par une garnison de trois mille hom- 
mes aguerris, fut forcée de capituler le 25 du 
même mois. Malgré les sorties des assiégés, le 
duc de la Trimouille eut établi ses batteries dès 
le second jour, et elles battirent les murs avec 
tant de furie, qu'en peu de jours toutes les dé- 
fenses furent ruinées. Les assiégeants, pour fa- 
ciliter leurs approches, avaient détourné le cours 
du Nanson, qui coule au pied des murs. C'est le 
28, trois jours après la prise de Fougères, que le 
duc de la Trimouille gagna la bataille de Saint- 
Aubin-du-Cormier, où le duc d'Orléans fut fait 
prisonnier, Fougères reste au roi de France (1). 


{1) Eu 5489, M, de la Trimouille commandait à Fougères 
h1° 
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Il consent, en 1589, que cette ville soit mise en 
séquestre entre les mains du duc de Bourbon, 
et elle y reste jusqu’au traité fait entre le roi de 
France et François II, duc de Bretagne, auquel 
elle est enfin rendue. — La duchesse Anne de 
Bretagne est inquiétée dans la possession de 
Fuugères, en 1501, par le vicomte de Rohan, 
qui lui demande la jouissance de cette baron- 
nic, commc provenant de la succession des ducs 
Picrre II et Artur III, oncles de sa femme. 
Unc sentence arbitrale termine ce procès, et 
Fougères reste à la duchesse Aune de Bretagne. 
— En 1512 fut dressée une pancarte qui détcr- 
mine les droits dus au barou de Fougères pour 
lcs traites. En 1514, François 1”, depuis roi de 
France, alors duc d'Angoulème, épouse madame 
Claude, fille aînée d'Anne, duchesse de Breta- 
gue, morte cette même année , et eutrc en pos- 
scssion de Fougères et de tout leduché. Ce prince 
donne la baronnie de Fougères, en 1524, parun 
acte daté du camp de Pavie, au maréchal de 
Montcjan, pour en jouir sa vie durant. En 1535, 
Gilles Dufeu est employé à la garde du château 
de Fougères (1). Eu 1547, le 14 avril, Henri Il 
donne à la célèbre Diaue de Poitiers, duchesse 
de Valeutinois, cette même baronnic, pour en 
jouir à vie. En 1553, François de Quermiui, pré- 
sident de la Chambre des comptes de Bretagne, 
est chargé d’arrenter les landes de la barouuie 
de Fougères. En 1558, l’ancienne Fauneric | Sau- 
nerie], qui oecupait l'emplacement actuel de la 
place du Brâûlis, est abattue. On trace une rue 
sur l'espace qu'elle occupait , pour joindre la 
porte Roger à la rue de la Pinterie. Le reste de 
l'emplacement de cette halle cst afféagé à diffé- 
reunts particuliers, qui ÿy bâtissent des maisous 
qui jouissent du privilége exclusif de servir à la 
venteduscl. En 1559 , le 9 janvier, fut réglée par 
le sénéchal de Fougères une pancarte qui dé- 
termine les droits dusauxbarons pour coulume, 
hallage , étalage, ctc. Ces pancartes de 1512et 
de1559sont deslois bien enfreintes, et qui pour- 
tant devraient être suivies (2). 
Le calvinisme fit peu de progrès à Fougères. 
- Les seigneurs de la Vieuxvillc avaient un temple 
dans leur château , etildevint le rendez-vousdes 
protestants de ce canton. Eu 1588, le 28 mars, 


avec 65 lances et 200 hommes de picd. — En 1492 Jacques 
d’Epinay, neveu par sa mère du fameux trésorier l’icrre 
Landais, était gouverneur de Fougères. — C’est vers ce 
temps que fut conustrulte la tour actuelle de l'horloge, pour 
servir à l'auditoire de la cour de Fougères. — Vers l'an 
4500, Henri de Fautvel, sieur de la Fontaine, fit bâtir dans 
Je faubourg Roger la chapelle Ssint-Gorgon, à l’entrée de 
Ja rue de la Caserne , autrefols Le chemin Mélouin. Ce Henrl 
Fautvel est tige de la familie Guérin de la Grasscrie, qui 
existe encore, A 

(1) En 4541, Marc Grivault, chapelain et adminisirateur 
des lerres de la Madelaine, pour l'hôpital Salut Nicolas, 
fit réédifier la chapellede lu Madelaine, qui était l’ancienne 
léproserie. Ab. T. 


{2} Vers 1571 fut construite, par les soins de Gulllaume 
Lehard,. sieur de la Salle, en Beaucé, l'ancienne chapelie 
Saint-Roch, siiuéc au faubourg Saint-Léonard. Elle a éié 
démolle en 1806, et sur cet emplacement on a construit, 
en 1832, la prison actuelle, Ab, T, 
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le duc de Mercœur s'empare de Fougères sans 
éprouver aucune résistance. Le marquis de la 
Roche , gouverneur de cette ville, était déjà pri. 
sonnier au château de Nantes. Le duc de Mer- 
cœur tente la cupidité de l'officier qui commao- 
dait au château de Fougères, et parvient à lecor- 
rompre. Maltrede la ville et du château, ce chef 
de la Ligue eu Bretague fait de Fougères sa prin- 
cipale place d'armes. Eu apprenant la nouvelle 
de l'assassinat de Henri III, ilenvoie le sénéclal 
de Fougères porter la nouvelle de cctte mort à 
Rennes, où ses partisans auraient pu faire un 
soulèvement ensa favenr. Le sénéchal est arrèté, 
le Parlement lui fait son procès comme à nn faus- 
saire qui venait débiter des nouvelles propres à 
exciter une sédition; il est pendu le même jour, 
et un conrrier apporte , quelques heures après, 
la uouvelle tropvraie dela mort du roi (1).Traité 
d'Angers, le 20 mars 1598, par lequel le dnc de 
Mercœæur remet à Henri IV toutes ses places de 
Bretagne. Fougères rentre sous la domination du 
roi... En 1635 (2), une espèce de peste ravage 
Fougères et ses faubourgs, et donne naissance à 
la société de Sainte-Anne et de Saint-Roch, 
primitivement établie pour obliger les confrères 
à portcr les mortsau tombeau. L'an... Mousieur, 
frère du roi Louis XIV, vient à Fougères. En 
1680 , par une déclaration du roi, le commerce 
du sel cst transféré dans la halle au blé, où ilest 
aujourd'hui, avec défense de le vendre ailleurs. 
En 1710, incendie qui brûlcles maisons voisines 
dela porte Roger et celles de la place du Brülis. 
Un arrêt du Conseil permet à la ville de s'em- 
parcr de l'emplacement de plusieurs des maisons 
iucendiées, pour accroître la place et lui douver 
la forme qu’elle a de nos jours. En 1734, incen- 
die qui détruit la halle aux toiles , à la viande, 
et les maisous voisines. En 1746, cette hallees 
reconstruite, ainsi que la halle au sel. Eu 1752, 
incendie qui consune les maisons des rues de 
la Pinterie, du Bourgncuf, de Lomaillerie. Les 
incendiés sont exemptés de capitation pendant 
dix aus, parleroi La province accorde une som- 
me considérable. En 1753, Louis XV aliène 
domaine utile de la baronnic de Fougères, Bi- 
zouges, Antrain et Quimperlé, en faveur de 
M. le duc de Penthièvre, pour une somme de 
622,800 livres. En 1762, incendie qui consume 
les maisons de la rue des Trois-Rois et partie de 
celles de la Grand'Rue et de la rue Saint-Joseph. 
Les Etats donnent une indemnité aux incendiés. 
En 1768, par ordonnance de M. le duc d'Aiguit 
lon et de M. l'intendant, tous les porches de la 
rue du Bourg-Vieux, depuis l'impasse de la pr 


{1} Peudant son occupation, le dnc de Mercœur fit éle- 
ver les deux grosses tours du château, dites de Saint-Sal- 
pice, à cause de leur proximilé de cette paroisse. À 
mème époque, on avait commencé, sur un plan de bonne 
architecture ogivale, la reconsiruction du chœur de celle 
même église. Elle fut interrompue ; ct les travaux, re 
can 1754, ont été faits d’après le plus pltogabie genre d'ar- 
chitecture, Ab. L 


{2) Voy. ci-dessus, p. 284, note 2. 
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son jusqu'au château, sont abattus pour élargir 
cette rue. La suppression de ces porches était or- 
donnée, depuis dix ans, par un arrêt du Conseil. 
Les Etats de 1769 accordent une indemnité de 
6.000 livres aux propriétaires de ces maisons. 
C'est uniquement pour resserrer les nœuds 
qui m’attachent à ma patrie, que je me suis oc- 
cupé des recherches précédentes. J'ai voulu sa- 
voir si les lieux où j'ai reçu le jour avaient été, 
dans des temps bien éloignés, plus tranquilles, 
plus riches, plus heureux qu'ils ne le sont au- 
jourd'hui. En comparant les révolutions qu'ils 
éprouvaienut presque à chaque instant , avec la 
paix dont ils jouissent maintenant, j'ai béni cent 
fois la puissance qui nous la donne. J'ai vu avec 
horreur ces temps reculés où les peuples, cscla- 
ves et superslitieux, ont dû vivre dans l’indi- 
gence et l'ignorance, et se voir tour à tour en 
proie à tous les maux que ces deux fléaux tral- 
uent à leur suite. J'ai vu que la civilisation nous 
donnait une-existence nouvelle ; que, si elle aug- 
mente nos besoins, elle élève notre esprit ct no- 
tre âme, et double nos jouissances et nos plai- 
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sirs. J'ai vu que, dans des temps d'auarchie, 
l'autorité partagée ou disputée multiplie les 1y- 
raus etles malheurs; qu'il valait mieux obéir à 
un grand roi qu’à uu petit prince; ct qu'enfin, 
les siècles où les grands vassaux ont agi en sou- 
verains dans leurs terres ont été ceux où l'espèce 
humaine, avilie et contristée, a eu le plus de rai- 
sons de gémir de son existence. En sera-t-il donc 
des villes comme des hommes, qui ne sont ja- 
mais plus heureux que dans un état de paix et 
de médiocrité ? Secra-t-il vrai que, plus elles oc- 
cuperont de place dans l’histoire, plus il est vrai- 
semblable qu'elles auront essuyé de vicissitudes 
et contenu decitoyens infortunés ? Ce n’est donc 
pas d'aujourd'hui que le malheur et la célébrité 
se tiennent par la main : on les verra toujours 
marcher ensemble pour cousoler, par leur union 
éternelle, tout ce qui vit dans un état obscur. 

Cet article Fougères est extrait des fragments 
historiques sur plusieurs villes de Bretagne, ma- 
nuscrit par M. de Pommereul, capitaine au corps 
royal de l'artillerie, correspondant de l’Acadé- 
mie royale de marine. 


Tableau chronologique des Harons de Fougères. 


ANNÉES 


MAISON DE FOUGÈRES. 


de NOMS NOMS NOMS ANNÉES 
l'avenemeut des de leurs de de 
S BAROXS, FEMMES, LEURS ERPANTS. La MORT DES BARONS. 
LA BARONNIE 
Vers 002. Méen I®, N.cc.e ACrFRoI. Vers 1020, 
M£en. | 
ÉnoGuex, épouse Tristan, baron de Vitré. | 
Vers 1029. | Aurrnot 17. N..... N.., religieuse à l’abbaye de Saint-Georges de Vers 1048. 
| Rennes, 
| ALveneb, bâtard. | 
meurent sans postérité, sont en- | 
Jurnaez, terrés, ainsi qac Méen ct Adé- | 
| Vers 1008. | Méex 11. | Avéiains. 4 Ecpon, laide, dans l’église du prieuré Vers 1002 
de Saint-Sauveur-des-Landes, | 
| Raov.. 
Mé£ex [qui devint Méen IT]. | 
Henni çqui devint Henri F7; 
| GavTien ferreur sans doute } 1 
| Avoye Len Ë | 
3 ér ° Vers 1124 
Vers 1092. | RaouL 1" (1) DE Cr 
Disxrair. 


Avezon { sans doute ie même que Méen, dit 


Frangallon. ) 
BéATRIX, 


EEE 


{1} Les enfants de Raoul L‘ sont à classer dans l’ordre suivant : Guillaume . Raoul, Méen, dit Frangallon, 


Henri, Robert, Béatris. Guillaume mourul sans postérité, Raoul fut tué dans une guerre, et dès lors Méen 
succéda à Raoul L’, Méen 111 étant mort sans postérité, fut inhumé à Winchester; Henri lui succéda. | 
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ANNÉES 


de NOMS NOMS NOMS ANNEES 
l'aréuement des de leurs de do 
, BANONS, FEMMES. LEURS ENFANTS, LA MORT DES BABONS. 
LA BABONNIE 
# om 
| Vers 1124. | Mten 111. | ON... | Sans postérité. Vers 1138 (1122 
Ourve RaouL. Vers 1158 (1150), Henri 

Pal FnanNGaL, meurt moine à l’abbaye 

Lx fille jé Gusccaums, dit l’Angevin, est scigueur de | de Savigny, où il est en- 

| Vers 1138. | Hexnz 1“. 

d'Etienne. Montmoron. terré. Sa femme épous, 


Le + ds en secondes noces, Guil- 


laume de Saint-Jean, 


Aix, épouse Robert, baron de Vitré. 


Fes) Anse, épouse Robert de Montfort, sieur de Hédé. 


PER 
N.Girrant,| June. 
etselon GuiLLaume. Vers 1196 (1194). Raoul 
d'autres, / Hennr meurt aux croisades, ou 
Y .1R ‘ 

dti san $ MaurLs, épouse Alaln 1V, vicomte de Rohan, immédiatement au re- 
Consrance, épouse Hugues, comte de Chester, tour de cette expédition, 

Manourntrs, épouse Galeran, comle de Meulan. 
1 | | 


N.…, épouse Payen de Saint-Brice. 


AmErs RaouL. 


| Vers 1196. | Guorrnoil Vers 1222 


N.., épouse Foulques Paynel. 


Vers 1250, Raoul meurt, 
et Isabelle de Craou é 
pouse, eu secondes noces, 
Charles de Bodegat. 


Jeswns pu Foucènes, épouse Hugues XII de 
Lusignan, comte de La Marche et d’Angou- 
léme, meurt vers 1269, et est enterrée dans 
l'église de l’abbaye de Savigny. 


Vers 19222. | Raocz JIL 
ce, 


MAISON DE LUSIC NAN. 


- 4 Hvcues, 
Vers 1256. | Hucuesl". Got. Vers 1282. 
Î Yozsnps. | 
, Béarnix 
1282. Hocues 11. Sans postérité. 1305. 
sf) 
| Est coudarmné par le roi de Pre 
ceet le l'our des pairs à perdre 
ses biens , en 1307, pour crime de 
felouie. Le roi, auquel Fougres 
ee appertensit par droit de confses- 
1303. Gui 1". CLIENT LEZT] CO 0000 000000080000 000000000000 0000000se tion, en doune La joui ob To 
lande, sœur de Gui, sous La cle 
de réversion a la eouronne à |: 
mort d'Yolande, et lui permet d'en 
l'aire bommege au duc de Bretagne 
1507, YoLanpe, | LLRLLEELLELA) COUT 060700000000 000000000000 000 00 1314. 


1314. 


1316. 


1320. 


1322, 


1328. 


1540. 


1355. 


1301. 


158a. 


1415. 


| 
| 


de | A 
de ee nce, 


de ae ; 
dit le Bel. 


Parcippe I, 
comte 
de Valois. 


Juan I, 
depuis roi 
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FOUGÈRES, ville; chef-lieu de deux cantons de justice 
de paix : deux curcs de première classe remplacent les an- 
cieunes parolsses, l’une sous l’invocation de saint Sui- 
pice, l’autre sous l’invocatlon de saint Léonard : sons- 
prefecture ; tribunal de première Instance: recette parti- 
cuillère des eontrlbutlons direcies { ia direction des contri- 
butions indirecics est à Vitré); ehef-Deu de perception: 
bureau d'enregistrement ct d'hypothèques ; résidcuce d’un 
gardegénéral des forêts , d’un ingénieur des ponts et chans- 
sées ; coliége commuuai : école prlmaire supérieure; école 
communale élémentaire; écoles des frères de la doctrine 
chrétienne ; brigades de gendarmerie à cheval et à pied: 
ordinairement garnisou de cayalerle; calsse d'épargnes 
fondée en 1835: bureau de bienfaisance ; trois hôpitaux ; 
deux salles d'asyle fondées en 1837 et 1838; un journai non 
politique depuis 1837, {a Chronique de Fougères, paraissant 
une fois par semaine ; une bibilothèque publique très-bien 
composée, contenant 7000 vol., fondée en 1838 pur M. de 
Pommercul, — Limit, : N. Laignelct, Lécoussce: E. Laiguelet, 
Besucé: S. Javené, Lécousse : O. Lécousse, — Superf. lot, 
{les deux cantons nord et sud réunis) 442 hect, 28 a. 5 c., 
dont les princlp, div. sont : ter, lab. 260: ee et pat. 63: 
bols 3: verg. et jard. 10: landes et incuites 10; snp. des prop. 
bat. 18; cout, non imp. 25. Coust. div, 1350; moulins et nsi- 
nes 10.5 Le territoire de cette commune est très-fertilc; 
Ü est arrosé par la rivière du Naucon, par les ruisseaux de 
Groluy et de Marre-Bouilion: la rivière du Couesnon coule à 
sa limite sud, Cette commune est tont entière dans le bassin 
du Couesuon. La vlile de Fougères (vilie et faubourgs) est 
assise sur nn des points les plus tourmentés de ce sol acci- 
denté, Rien n'est d'nn pittoresque plus varié “ee celle ville, 
vue dela vilie même et des colilnes qui la doininent, -Onne 
saurait donner une Idée plusexacte de cette ville du moycu- 
age, qu’en la comparant, pour la partle forlifiée, à un 4 
Capital gothique fleuri et placé de travers, ayant sa polute 
aa nord-est sur le sommet da coteanu où était la porte 
Roger ;: son jambage gras dirigé vers le sud , sur le même 
coteau et en montant, terminé par ja porte Saint-Léonard, 
et sur ee jambage l’égllse du méme nom, l'Hôtel-de-Viiie, 
l'hôpltai Saint-Nleolas, ia rue du KRourgneuf ou de Devaut, 
et la rue de Derrière ; puis sou jambage mailgrese portant 
vers l'ouest , descendant au fond d’une vallée de 70 à 90 m. 
de profondeur, portant la rue Pinterle et ia rue du Bourg- 
vieil, et trrminé parles portes de Rillé, de Saint-Snipice, ct 
pariechâteau: sur la barre de l°4, la rue de Bocslle etiatour 
de l’horioge:enûn les fortifications sur le côté extérieur des 
a de 1°4 , sur ia ligne inférieure de sa barre, ct sur 

parties Internesdesjambages au-dessons de cette barre. 

Hors les murs de ia vilie, dans l'ouverture de l'4, an 
fond 1e ia vallée, l’ancien Fougères, le Marchix, l’hos- 

ice de ia Providence, où étaient le prleuré ct l'église de 
a Triulté, l'église Saint-Sulpice, les douves du chateau et 
h rue Chenevenul. — Du sommet de l'A ct de l’extrémité de 
ss jambages montent et descendent les rues , les chemins 
qui fout les faubourgs et les arrivées de Fougères. 

Anciennes fortifications. — La partie de la vilie de Fou- 
éères qui était entourée de murailles ponvait contenir 
2500 âmes : et c’est pour protéger ce petil nombre d'habi- 
tants que l’ou avalt déployé un vérilable luxe de fortlf- 
callons : car, en y comprenant ie chateau, elles avaient 
un développrment de plus de 3000 mètres sur une moyenne 
de 8 mètres en hauteur et de 3 mètres en iargeur. 

Le chateau doit encore être ce qu’il élait du temps d'O- 
£ée. La tour la plus éicvée, celle du Gobeiln, qni, quoique 
la pe ancienne, ne remonte pas au-delà de la fin du 
All siècic, puisque le châtcan fnt rasé en 1160, et comme 
l'iccase en ontre une porte à ogive romane: un peu plus 
bas la majestueuse tour de Mélusine, ces deux tours sans 
macblcoulis; les denx joiles tourelles avancées eu éperon 
à la potrne;: les tours de Fleguen, du Haiay, de Coligny, 
et le reste de l'enceinte du châtean n’ont pas ebaugé. 

Les belies tours de Surienne ct de Raoui , qui font face 
à l'église Saint-Sulpice, ont scuies été modifiées en 1778 
Par quelqnes additions. Le gouvernement fit alors faire au 
châleau pour 100,000 fr. de réparations, sous la direction 
de M. de mereul, ce qui a beaucoup contribué à sa con- 
srvation. Jusqu'en 1780, on renferma des prisonniers an- 
glals an Châieau ; J1 fut cusuitc A par l’armée fran- 
aise jusqu’à ia fin de 1783, ct afféagé à M. de Pormmereul 
eu 1784 Pendant la République, ou y reuferma beaucoup 
deprisonniers coutre-révoiutionnaires, aujourd’hui le chà. 
leau et ses dépendances sout enrlebis par l'industrie, — Le 
Châleza de Fougères avait denx entrées : an nord celle de 
la l'oterne, qui conduisait dans la camspague et à la route de 
Saint-Maio, par un chemin pratiqué sur la fin du rocher 
où liest construit, Ce rocher, attaqué en 1782 pour faire la 
route actuelle de Reunes à Fongères, aura bientôt disparu 
etsera remplacé par des jardins, comme l'étang et les ma- 
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rais de la Couarde qul le bordalent à l'est ct à l'oucst ont 
fait piace à de fertiles herbages. -- L'autre entrée, touruée 
vers l’orlent, est celle quiexiste encore dn côté de la ville. 
{ M Aron sur le château de Fougères la note 2 de la 
page 281. 

Les traces des mnraliles de Fougères sont toujours très- 
visibles sur p e toutes ies lignes de l'A qu'elies for- 
meut,et elles subsisteront long-temps encorc, paree que, 
crs murailles étant sitnées sur l’arête de vaiiées presque 
verticales, la vilie ne saurait s'étendre de ecs côtés Elles 
out an contraire presque entièrement disparu sur la iigne 
cxlérleure du jambage gras de l’A, de la porte Saint-Léo- 
nard à la porte Roger, sur une longueur de 500 m. L’est 
qu'aussl, de ce côté, la vallée étant bien moins cscarpée, 
la ville moderne a déjà commencé à y descendre. Ce qu'eile 
fera encore plus à l'avenir, maintenant que des voies pu- 
bilques uouvelies l'y soilicitcront, 

L'enceinte de Fougères avait qnatre entrées à doubie 
porte, Les portes extéricures étaieut munics de ponts icvis, 
flanquécs de tours et protégées par des ouvrages avancés. 
Le tout ceia, il ne resie plus que la porte extérieure de 
Saint-Sulpice , qul est bien conservée, consirulte eu plerre 
de granit de haut apparcii et d’une grande élégance. Les 
traverses de scs machlcoulis, soutenues par des consoles 
en cul-de-laimpe travaillé, sont ornées de découpures en 
tréfle sculptées avec délicatesse, comme celles des tours 
de Surienne et de Raoul. — C'est à partir des premières 
années du XY111° siècle que l’on a commencé à afféager 
les fortifications et terralns qui les avolsinent, ©t que la 
vilic féodale a été peu à peu démoiie , quoique les afféa- 

Istes fussent obligés d'entretenir les fortifications à icurs 

rals. Mals la cominunauté de Fougères donnait elle-même 
l'exemple de ia démoiltion: en 1777, elle vendit les ponts 
levis, les chaines, les herses des portes, ct élabilt partout 
des ponts pleins. On démollt successivement les portes du 
bas et du haut de Rillé en 1767; la porte Roger en 1770: ia 
porte Saint-Léonard et la porte lutérleure de Saint-Sulpice 
en 1774. C’est aussi à cette époque, et mêune plns tard, que 
l'ou a fait entièrement disparaitre les éperons, les cavaliers, 
ies douves qui protégeaient les portes et les remparts, ct 
qui rendalent l’accès de Fougères très-diflicile. 

La vlile de Fougères a été désoiée par six incendies qui 
out détruit presqne entièrement lous ses hauts quartiers. 
Ces incendies eurent lieu en 1710,1734,1751, 1762; les deux 
derulers en 1788. Ce ne fut qu'en 1764 que la communanté 
acbeta deux pompes à Incendie, et c’est seulement à la fin 
de 1830 que l'on est parvenn à Me gr et équiper one 
compagnie de sapeurs-pompiers. désastres que cette 
vliie a Dan ont beaucoup contribué à son embeillsse- 
ment et à l'élargissement de ses rues, qui, de la porte Saint- 
A à ia porte Saint-Léonard, dans une iougueur de 
1000 mètres, étalent très-éiroltes, bordées qu’elles étaient 
de porches, de maisons en encorbeliement , qui n'existent 
ee qu'en pelit nombre au bas de la rue l'interie et dans 
a rue du Temple, snr nn seul côté de ces rues. Aujourd’hui 
mt toutes les rucs de la ville sont largement onvertes : 
es maisons qui ics bordent sont bien bâtles, et Fougères 

nt étre mis au nombre des pius jotles viiies de France. — 

ætte vilie doit pent être aussi à ses désastres de posséder 
nn avantage qui manque à beaucoup de grandes villes : 
c'est d’avoir dans tons ses quartiers de très-bonne eau en 
abondance; mals ce n’est pas sans avoir fait de grands sa- 
crifices, et sans avoir dépensé plus de 200,000 fr. depuis 
1078, e du premier établissement de ses fontaines pn- 
biiques. Le dernier étabilssement , qui a été fait entière- 
ment à neuf en 4838, a coûté 80,000 fr. Les eaux de ces fon- 
talnes sout prises dans la forêt de Fougères , à 4335 m. de 
icur polut de sortie dans ia ville , où elles sont amenées par 
une conduite en tuyaux de terre et de fonte. — Un syphon 
de 3002 m. de iongueur en tuyaux de fonte de 0,10 cent. de 
diamètre, éprouvés à elnq atmosphères, conduit les eaux 
À Fougères jusques devant la balie aux grains, dont le sol 
est à 16 m. an-dessous de leur point d'entrée danse NE 
De là elles peuvent être réparties dans toute la ville. Ces 
eaux couient déjà daus hnil points différents, Par la suile, 
lorsque l’on aura établl un réservoir dans l’empiacement 
de la halie aux gralns, ies bornes-foutalnes pourront élre 
multipliées à l'infini, — Au moyeu de robinets placés dans 
les différents polnis de la ville, de tubulures étabiies sur 
ces robinets et à chaque borne-fontaine, on peut, en cas 
d'incendie , adapter aux tubuiures les tuyaux des poinpes 
à incendie, diriger toute l’eau des fontaines sur ie Jien sie 
l'incendie, et mûre, dans certalus cas, avec loute sa force 
d’ascension de 13 m, 

Culte; édifices consacrés an calte, — L'église si pittoresqne 
de Saint-Snipice. sitnée près dun ehâiean, hors l'enceinte 
de Fougères. an fond de ia vaiiée dont elle fait l’ornemeut, 
et qui ue fut d'abord qu'une simple chapelle élevée à No- 
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tre-Dame-du-Marals, est menacée d’une ruine assez pro- 
chaine. Construite en 1490, et reconstruite en partle en 
jus ancienne ne verra certainement pas 
’est surtont à l'Intérieur que l’on voit les 
tristes Abe ap de sa décadence. —On remarque à droite 

ou un élégant retable en granit, aussi bieu sculpté 
que le permet cette plerre, et représentant ies attributs de 
La Passion. À gauche, 11 existe également un retable en 
granit sculpté; mals 11 est caché par uu autel dn commen- 
cement du XIX:° siècle, et du plus mauvais goût, — L'é- 
giise Salnt-Léonard couronne le sommet dn coteau où se 
terminalt la ville fortifiée. La plns grande partie de cette 
église , toile qu'elle existe aujourd’hnl, est de 1404 à 1444; 
la tour est de 1657. Le sommet de la lanterne du clocher 


1734, la partie la 
la fin du siècle, 


un aute 


qui est sur cette tour est à 178 m, au-dessus de la mer. 


Quelques parties de ce qui forme maintenant le chœnr 
de l'égiise accusent le XIV:siècle, et même une époque 
pu reculée. Toute cette église est en plerre de granit de 

aut appareil ; le côté nord est seul travailié, et n'est pas 
sans élégance, quoique l’ornementation en soit lourde, 
— L'iutérieur n'offre de remarquable que quetqnes restes, 
malbeurensement trop mutilés, de superbes verrières, et 
six tabieaux inodernes , peints par M. E, Levéria, qui sont 
une fort beiie décoratiou pour Le chœur de l’église. (Voy. 

pes: 279.) — La commnnauté des da- 

mes de Saint-Augusiin, hospitalières de l’Hôtel-bieu , dit 
de Saint-Nicoias, existe toujours; ces dames sont renirées 
en 1805 dans le beau bâtiment qui faisait partie de leur 
enclos, et desservent encore l’hosplec Saint-Nicolas, con- 
strult au moins vers le XLt° siècle, La chapelle Salnt-Nico- 
las conserve eucore la trace de l'architecture du X1l°, du 
XA1V° et du XV‘siècle (Voy. ci-dessus, p. 280, n. 3.) Le lo- 
Ursuiiues est 

aujourd'hui partagé en deux, (Voy. ci-dessus, p. 280, n. 2.) 
—Lc coilége de Fougères et la bibliothèque sont placés dans 
les principaux bâtiments de cetie commnnauté, qui fut 
donnée à la ville de Fougères le 21 décembre 1802, à la 
charge d'y entretenir une école secondaire, Le coilége de 
Fougères élalt autrefois dans la rue du Bourg Viel, près la 
lie Saint. Yves, fondée en 1457, à la demande des 
babilants, qui se plaignaient de ne pouvoir aller à l’é- 
glise quand ia ville était asslégée. — L'autre partie du to- 
ruu 
pcaslonnat irès-nombreux, teuu par les dames de la con- 
grégation d’Evron. — Tous ces édifices, excepté Salut-Sul- 
ice, étaient dans l’oncelnte de Fougères: les autres étalent 


aussi 10s notes de la 


cal occupé par l'ancienne communauté des 


cha 


cal des Ursullues, où est la chapelle, est occupée 


rs des murs. 


L'hôpital général, dit de Salnt-Louls, fondé en 1688, est 
un très-beau bâtiment, anquel on a fait des augmentations 
il y a quelques aunées, 11 est desservi par les dames de ta 


Sagesse. 


La Retraite est anjourd'bul une malson particnilère ; 
mals l'institution de la Retraite, dont pario Ogée, s’est 
établie sur Les mêmes bases, un peu pius haut, ruc de ta 
Forêt, dans uue partie du Local de l’ancienne communauté 
des Récoilets. Les dames qui dirigent la malson de la Re- 
tralte y ont aussi établi une saile d’asyle pour les pelites 


filles. — Le beau local des religienses Urbanisies sert au- 
jourd'hui de caserne de cavalerie ; le Champ-de-Mars, qui 
est en même lemps le champ de foire, touche cet établis. 


sement, — L'église de la communauté de Rillé, située sur 
ane colline qui commande le château, et qu était la troi- 
sièmce paroisse de Fougères, n'existe plus; 11 ne reste de 


cetle anclenue et vaste communauté, foudée en 1024, qu’un 
seul corps de bâtiment encore assez grand. Depuls 1834, 
on a essayé d'y établir une commuuauté de femmes, sans 
ancune autorisation, et sous le prétexte d'un hospice d’in- 
curables. 

Le prieuré des Bénédictins de la Trinité et l’église de ce 
prieuré, qui était plus grande que Satnt-Suiplee, ont en- 
tièrement disparu: lis sont remplacés par la chapetle et 
l'hospice de la Providence, fondé en 4778 pour les orphe- 
lines. Cet hospice , Les ailes d'asyie et les écoles qui y sont 
€labiles, sont sous la dirretlou des dames de la Sagesse, 

Edifires publics. — L’hôtel-de-vilie de Fougères est situé 
enire l’église Saint-Léonard et l’ancienne porle du même 
nom. C'est nn bâtiment très peu considérable, dont la con- 
struction remonte an XVI° siècle, comme on pent en jn- 
&er par Les ornements qui entourent et surmontent L’an- 
cienne porte d'entrée, cst assez élégante, Cet hôlel- 
de-vtiie avalt un donjon dans sa partie occidentale : 11 fut 
démoli en 1729, — Le tribunal de première Instance est 
établi dans l'hôtel de la Bélinaye , construit en 1738. Ce 
bâtiment, qui n’a rien de très-remarqnable, a cependant 
l'aspect d'no monnment de n'ait pasété con- 
strall pour cette destination. —L’horloge publique est uue 
tour octogoneeu granit, surmontée d’une flèche également 
à huit faces , terminée par une lanterne où est le Limbre 
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de l’horloge , qal porte la date de 1304 Cetie lour est une 
construction de la fin du XY‘siècle, ct paralt svoir été 
construite ponr sa destinatiou. L’auditoire était au pied de 
cette tour. — La malson d'arrêt de Fougères, construite 
sur l'emplacement de l’ancien cimetière Saint-Roch, est 
un beau batiment terminéen 1834 , et qui a coûté 00,000 fr. 
Avant la reconstrnction de cet édifice, les prisonniers 
étaleut renfermés dans la tour de Noës, qui fait partie 
de l’encetnte nord de Fougères. Cette tonr es] aujourd'hui 
convertie en une malsou particulière, qui ne rappelle plus 
ea rien l’horrible prison du moyen-âge, où on entassait 
presque sans distinction toute espèce de détenus. — La ville 
de rougères a peu de bien ah a elle u’en a 
ur alos] dire qu’une seule, mais c'est unc promenade dé. 
icieuse , qu'on ne se lasse jamais de contempier et d'ad. 
mirer, et pour laquelie la nature a presque tout fait. Cette 
promenade esi la place aux Arbres, formée par la réunisa 
des anciennes places Royaic et de Bretagne, agraudie par 
la destruction d’an rocher qu'on appelait l’Eperon , qui 
protégeait la porte Saint-Léonard. — SI, étant sur la place, 
on porte sa vue de l’ortent vers le nord. le couchant et le 
midi, pour revenir à l’orient, on aperçoit l’hôtel-de-ville, 
le cimetière et l’église Saint-Léonard , la tour carrée da 
Papegant, celle de l'horloge, les fortifications aujourd’hut 
couronnées de maisons , de jardins, couvertes de verdure, 
descendant jusqu’an fond de la vallée, où est le chateau, 
l’église Saint-Sulpice entourée d’ormes élevés, et tonte l’an- 
cienne ville de Fougères: et pour fond et cadre à ce tableau 
des collines, des valléessous tonsles aspects, soustoutes les 
Inclinalsons, parsemées de malsons , de rochers, de boo- 
quets de bois, conpées en tons sens par des chemins, des 
rues, des sentiers qui montent, qui descendent, et tout 
cela pour ainsi dire sons la malin. — Puls les cotesux sé 
carteut, s’iuclinent , la vue s'étend; la vallée toujonns 
verte des LDatailies et de Gibary, fertilisée par les eaux du 
NançÇon, se développe sous l’œli, qui peut encore détail 
ier toutes Les richesses d’un paysage nouvean , tout diffé- 
rent de ceiul que l’on vient de quitter. — Enfin les objets 
s’éloignent, se confondent dans la vailée dn Conesnou, l'œit 
ne voit plus qu’une immense forél qui monte jusqu’à un 
vasle horizon de hnlt licues d'étendue, et se termine sur 
ies montagnes do la chaine rm , qui limitent k 
bassin dn Couesnon , à quaire lleues de Fougères. On jouit 
encore d’nne fort beile vue de la promenade peu fréquen- 
iée du Champ-de-Mars. Si on monte sur le cimetière salnl- 
Léonard, qui est À 7 m. au-dessus de la place, la vucré 
tend encore davanlage; et si on s'élève jusqn‘à ia plate- 
forme de l'église, alors le cercle s'agrandit; 11 devient 
Immense ; la vallée re creuse de plus en plus: on a sous les 
yeux le magnifiquo panorama qni provoqua l'enthousist 
me de Yiclor Hngo, et lul fit écrire en 1836 à son ami Louis 
Loulanger : 

+ Une ville qu'il faut aussi qne vous voyiez, et ge 
evoylez avec mol, c'est Fougères... Eh bleni je 
svlens de Fougères, comme La Fontaine revenait de ba- 
»rucb; et je demanderals volontiers à chacun : Avez-v09 
svu Fougères? Je reviens à Fougères. Je veux sb«0- 
elument que vous voyiez Fougères. Figurez-vons uue cuil- 
ler; grâce encore pour ce commencement absurde. La 
»culller, c'est le château: le mancbe, c’est la vilie, Sur le 
schâteau, rouge de verdure, mettez sept tours, toutes di- 
.verses de forino, de bauteur et d’époqne, Snr le manche 
de ma culller entassez une complicatiou inextricable de 
‘iours, de tourelles, de vieux murs féodaux, chargés de 
»viellles chaumières, de pignons dentelés, de tolls aigus, 
»de croisées de pierre, de baicous à jour, de machicoulis, 
«de jardins en terrasse, Altachez ce château à ceite vilie, 
et posez le tout en pente et de Iravers, dans une des plus 
«vastes et des plus profondes vallées qu'il y alt. Coupes le 
«tout avec Icseaux vives et étroites de la Vilaine (du Nan- 
»Çou}, sur laquelle jappent nait et jour quatre à cinq m06- 
»lins à eau. taites fumer les tolis, chanter les filles, crier 
»les cufants, éctater les enclnmes, vous avez Fougères 
+Qn'eu dites-vous ? — C’est comme cela que vous le verres 
»quelque jour avec moi du baut de la plate-forme de l'é- 
eglise , et dd vous le peindrez. La cople sera plus belle que 
sl'originaise . 

8i la ville de Fougères a, comme nous le disons tout à 
l’heure, peu de promenades dites publiques, 11 est cepes- 
dant peu de villes À atent des promenades plns variées el 
en plus grand uombre ; car les routes, chemins et sentiers 
qui abordent à cette ville sont autant de charmantes 
menades lountes différentes , et desquelles on aperçoit Fou- 
gères sous un aspect toujonrs nonvean. — Les points de vue 
les plus remarquables sont ceux qne l'on a des champs qui 
dominent les vallées de Saint-Sulpice, de Saint-Martin, el 
des hauteurs de la Garenne, sur la route de Saint-Malo. De 
ce dernier point la ville de Fougères, que l'on a toujours vuê 
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sr un coteau, paraît s'élever à peine au-dessus d’un im- 
mense bassin de verdnre, — Fougères et ses environa ont 
fourni à M. de Baizac des élémenta en tont genre pour un 
de ses premiers romans, Le Dernier des Chouans. 


Industrie, commerce, foires et marchés. — Les tanneries, 
les corroiries, les mégisseries , les fabriques de toiles à 
toiles el de toiles dites de Fongères les filatures de laine, 
des fabriques de flanelles rayées: les teinturcries de laine, 
qui, vu la pureté des eaux du Nançou, sont renommécs 
et connues dans le commerce par les écarlates de Fou- 
éères: les fabriques de tresse de Jaine et de chaussons de 
tresse : les chapelleries grossièrea, la broderie des tulles, 
les salaisons de porc, coustitueut l’indusirie de Fougères. 
— La fabrication du papier y est entièrement abandonnée : 
il n'existe même plus que deux moulins à papier daus Par- 
rondissemeut, — Quoique la verrerie dite de Fougères soit 
dans la commune de Laignelet, on doit en faire mention 
ici, parce qu'eile est pour ainsi dire suries pavés de ia vllle, 
près la forêt, et que MAL. Leclerc, les seuls maitres ver- 
fiers de la Bretagne, qui dirigent ies trols verreries de l’ar- 
roodissement , ont leur résidence | den 2e à la verrerie 
de Fougères, qu’ils viennent de faire reconstruire, et qui 
leur appariient, ainai que celle de la Hale-d'iré. 

Fougères a neuf foires : de la Chandeleur, le samedi le 
plus de la fête ; de la Mi-Carême, le samedi qui suit; 
des Rameaux, ie samedi précédent : des Rogations, le sa- 
medi sulvant: de ia Saint-Jean, le samedi suivant; de la 
Saint-Pierre-ès-Liens., le 3 août: de Langevlue, le 9 sep- 
tembre : de la Salnt-FrançÇois, ie samedi sulvant ; de Saint- 
Léonard, le samedi suivant, — La principale foire est celle 
de Langevine, qui dure deux jours pour les bestiaux et built 
jours pour les autres marchandises. — 1i y a marché le mer- 
credi et le samedt. Le principal est le samedi. Le marché 
de ce jour est souvent plus fort qu’une foire. On y vend les 
mêmes objets qu'aux foires, — Ontre les objets de fabrica- 
üoa qai s'exportent , le commeree de Fougères s'éleud aux 
Chetsaz , au gros et au menu bétail, aux grains, au grnau 
d'avoine, an beurre , aux ehâtaignes, aux œufs, aux sa- 
bots et autres ouvrages en bois, aux bols de pe, re 
aux pierres de granit, à ia chaux, dont l’agricuiture fai 
nue consommation considérable. . 


Routes ct voies de communication. — On n'‘arrivait à Fou- 
pe sans beaucoup de dificuités que d'un scui eôté, par 
a route de Cacn. De tous les autres points, li fallait, pour 
Yarriver, franchir des côtes)ongucact a 4 a Tu n’y 
sencore que trente ans,on ne pouvait parvenir à Fongères 
de Rennes, de Satnt-Malo et d’Avranches, si par les ehe- 
mins du Gats, de Riiié et de la Pinterle, Malgré les grands 
travaux qui out été faits pour améliorer ces arrivées, elles 
laissent beauconp à désirer, et ne sont plusen rapport avec 
les besoins de Ja circulation rapide que l’on veut aujour- 
d'hul, — Les arrivées de Mayenne, Laval et Vttré, qui 
étaient également très pénibles, vont, cette année, étre 
remplacées par une seule route qui ond à toules les exi- 
£cuces du commerce de transport, — Ces améilorations ac- 
quises , et celles qne l'on désire voir se réaliser pour les 
rules de Rennes et de Saint-Malo, sont de ia plus grande 
importance pour Fougères, qui, après avoir été une des 
chfset un des remparia de la Bretague, est maintenant une 
ville de passage qui met en communication quatre ancien- 
nes provinces, la Normandie, la Brelague, ie Malneet l'An: 
Ju, dont Îes habttants viennent en grand nombre à ses 
foires et à ses marchés — Hnit grandes routes aboutissent 
à Fougères : ia route royale n° 177 de Caen à Redon, ou de 
Fougères à Rennes et à Caen ; la route royale n° 178 de 
Creu aux Sahles-d'Olonne, ou de Fougères à Vitré: la route 
royale u° 155 d'Orléans à Saint-Malo, ou de Fougères à Saint- 
Malo et à Mayenne; ia route stratégique n° 20 de Fougères à 
Laval; ia route départementale n°11 de Fougères à Avran- 
ches ; ia ronte départementale n° 17 de Fougères à Goron. 


Hommes célèbres. — François - René- Jean de Pomme- 
reul, né Je 12 décembre 1745, général d’arliilerie, préfet 
de l'Empire, conseilier d'Etat, direeteur de la librairie, 
Commissaire extraordinaire de ia 5 division militaire, 
banni en 1816, mort le 5 janvier 1823. Ii était barou et 
officier de la Légion-d'Honneur. 1] est auteur de plusieurs 
Outrages littéraires, poiltiques, administratifs, scientif- 

ues, sur les beaux-arts et sur l’art militaire, 1i a laissé un 

ictiounaire d'artillerie et une htstoire de Fougères qui 
n'ont Es été imprimés, — Jean-Ambroise Baston de Ja 
Riboisière, né le 18 août 1749, général Inspecteur, com- 
mandant l'artillerie de Ja garde, grand officier de la Lé- 
on-d'Honneur et comte de l'Empire, mort le 29 déeem- 
1812 Frère d'armes de Napoiéon, {1 prit une part con- 
tinueile, très-active et souvent décisive au suecès de nos 
armes, à Ja défense de Mayence, à Austeriitz, à Jéna, à 
ls prise de Lubeck, à Eylau , au slége de Dantzick , à Heil- 


: 0 


297 


berg, Frledland, Somma-Sierra , Madrid, au passage du 
Dauube, à Wagram, hia Moskwa , à Moscou, à Smoiensk. 


Chronologie. — 1768. Rupiure de l'étang de ia Couarde; 
l’église Saint-Suipice, les faubonrgs du Gats et du Marchix 
furent inondés, — 1785. Cominencement des travaux dela 
nouvelle route de Fougères à Reunes, qui ne fu) terminée 
qu'en 1812, ainsi que ceile de Saint-Malo. — 1788. Dans la 
auit du 22 au 23 septembre, incendie de trois maisons dans 
ia rue dn Bourgneu£. Le 4 octobre, Incendie pius cousidé- 
rable daus le bourg Roger. Le 5 décembre, ia communaulé 
de Fougères se prononce en faveur des réciamations du 
tiers-état , et pour sa régénératiou. — 1739. Le 16 janvier, 
l'assemblée de la pe gg et commune de Fougères 
nomme par acclamatton M. Lemoine de ia Giraudals pour 
député aux Etats de Bretague ,en remplacement de M. Le- 
mercier, qui s'était prouoncé conire le tiers-état. Le 51, 
l'assemblée étant autorisée à nommer trois dépulés aux 
Etats-Généranx, adjoint MM. Rochin et Blard de ia Gilau- 
dals AM. Leunoine. — 1792. La conspiration de M. Ja Rouë- 
rie aglta beaucoup les esprits à Fougères. Les principaux 
habitants en faisaient partie, — 1793. Le 19 mars, 8,000 
paysans tusurgés contre la Convention attaquent Fougères 
et sont repousses par la garde nationale. Le 4 novembre, 
l'armée vendéenpe attaque Fougères , s’en empare, y reste 
huit jonrs, en part ie 12, et y repasse le 26, après avoir 
attaqué inutilement Granviile, Fougères fut mis en élat 
de siége peudant cinq ans, durant la guerre des ehouans 
qui désola les campagnes; mais cette vilie ne fut pas at- 
iaquée par eux d’une manière sérieuse, — 1814. 1i yeut un 
dépôt de prisonniers espagnols à Fougères. — 1825. La ville 
de Fougères ne possède un éclairage public que depuis 
1825; elle a malntenant cinquante - deux réverbères. — 
— 1829, Dépôt de Portugais réfugiés. — 1837. Depuis le mi- 
lieu du X ViLe siècle, la ville de Fougères jouissalt du pri- 
vllége de prendre tont le bois de corde des coupes de la 
forêt de Fougères à ralson de 6 fr. la corde. Ce privilége, 
le: en plus restreint, fut réduit en 1824 à 1900 stères 
et à 6000 bourrées : 11 a entièrement cessé en 1837. De lous 
lies auelens privilégléa qui grevaient la forêt , li ne reste 

ius que cein]) des hospices de Fougères, qui, en vertu de 
ettres-patentes du 8 septembre 1683, ont couservé droit 
à 192 sières de bols de chanffage, qui leur sont délivrés 
gratuitemeut chaque année. — 1842. Les reveuus de la 
vilie de Fougères, qni étaient en 1800 de 5,000 fr., cn 1806 
de 15,000 fr., en 4817 de 20,000 fr., en 4832 de 25,000 fr., 
sont en 1842 de 65,000 fr. 


Nota. L'Intéressan] articie qu'on vient de Dre nous a élé 
adressé, le 17 mars de cette année, par M. le sous préfet 
Amédée Bertin, qui a su accomplir tant d'amélloralions 
dans l'arrondissement qu’il admtnistre depnis 1830. À l'aide 
de cei article et des uoles semées dans le texte d'Ogée par 
M. l'abbé Tropée, nous eroyous avoir donné ce qu'il y a de 
pius complet sur la viile de Fougères, nne des pius curieu- 
ses et des plus importantes localités de Bretagne. li ne nous 
reste , pour faire Cadrer cet articleavec lesaatres, qu'à in- 
diquer la géologie et l'archéologie. — Géologie: sehiste ar- 
gileux. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, t 1, col. 131, 
133,150, 423, 488, 489, 623. 627, 820, 000, 1251, 1293, 1964, 
1350, 1351, 1353: t. 11, eot 1154, 1106, 1213, 1217, 1219, 1220, 
1222, 1473, 1479, 1491, 1501, 1502, 1519, 1516, 1554, 1566, 1507, 
1591) 1502: L 1E1, col. 102, 239, 29. 30, 458, 558, 550, 500, 
700. 705, 709, 800, 830, 831, 839, 833, 839, 063, 96 4, 1347, 1721. 
— On paric le français. 


Fougerets (les). Voy. Les Fougerets. 
Fresnais (la). Voy. La Fresnais. 


Fresnay ; à7 1. 1/, au S.-0. de Nantes, son 
évèché et son ressort ; à 26 1. 1/4 de Rennes, et 
à 1 1. 1/6 de Machecoul, sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, compte 
800 communiants et relève du roi. Son terri- 
toire forme À peu près une plaine, où l'on voit 
des terres très - ferliles et bieu cultivées, quel- 
ques vignes, des prairies et des pâturages excel- 
lents. La maison noble de la Freseraie, haute, 
moyenne et basse - justice, à M. de la Roche 
Saint-André. On y connaît encore celle de la 
Nouë* [la Noë Briord] , si célébre par la nais- 
sance du fameux la Nouë, surnommé Bras-de- 
Fer, à la famille duquel elle appartenait jadis. 
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Ce héros, Pa joignait à la valeur tous les talents 
d'uu grand homme et toutes les qualités qui 
font l’homme de bien , embrassa la religion cal- 
viuiste, au retour de sa première campagne 
qu'il fiten Italie. En 1567, il prit aux catholi- 
ques la ville d'Orléans, se trouva à la bataille de 
Jarnac eu 1569, et se rendit maître des places 
de Marennes, de Soubise, d'Oleron, de Broua- 
ge et de Fontenay. Ce fut à la prise de cette 

ernière qu'il reçut une blessure au bras gau- 
che, dout il eut l'os cassé. On lui coupa le bras 
à la Rochelle, ct on lui cn fit un de fcr, dont il 
se servait aisément pour tenir la bride de son 
cheval, ct d’autres usages. En 1571, il fut en- 
voyé dans la Flandre, où il surprit Valencien- 
nes. De retour cn Bretagne , il se rendit au siège 
de Lamballe au mois d'août 1591, et fut tué 
dans uue échelle sur laquelle il était monté pour 
voir ce qui se passait dans la place. Henri IV, 
qui se connaissait en mérite, fut sensible à cette 
perte, et dit qu’il était bien malheureux d’avoir 
perdu, à l'attaque d'une si petite ville, un hom- 
me qui valait seul une province entière. Ce guer- 
ricr avait cu plusicurs enfants de Margucrite 
de Treligni [{ Teligny, petite-fille de l’amiral de 
Coligny], son épouse. Odet de la Nouë, son fils 
ainé, fut quarante ans prisonnier dans les Pays- 
Bas; et quand il eut obtenu sa liberté, il accou- 
rut en Bretagne pour jouir de la présence de 
son père; mais ce père n'était plus, et le fils 
n'eut d'autres devoirs à lui rendre que ceux des 
funérailles. La famille de la Nouë forma deux 
branches : celle de la Nouë Bras-de-Fer, et celle 
de la Nouë Devair. La première s'éteignit en 
1612. en la personne de Frauçois de la Nouë, 
gentilhomme de la chambre de M. Gaston, frère 
du roi Louis XIII; la seconde subsiste encore ac- 
tuellement.—La maison de la Salle est aussi dans 
ce territoire. 

FRESNAY l «ous l’invocation de salnt Barthélemy: féle 
palronale le 24 août); commnne formée de l’anc, par. de 
ce nom; plus l’anc. par. de Saint-Cyr (voy. ce mot); aujour- 
d’hal succurssle.--Limil,: N, Salnte-Pazanne: E. Salnt-Mes- 
me, Machecoul: S. Machecoui; O. Bourgneuf. — Princip. 
sill, : l'Hopitau, la Salle, 1s Robcrdière, la Manolterie. —Su- 
perf, lot. 2049 hect. 33 a., dont lea prlneip. div. sont :ter. lab, 
1184 : prés ct pal. 641 : vignes 82; bois 02 : verg. et jard. 19: 
sup. des prop. bat. 10 ; cont, non limp. 49. Const. div. 176 : 
moullns 3, Le fameux La Noué (voy. Bourgneuf) ne 
iwourul pas devant Lamballe, comme le dit notre auteur : 
Ai fut transporlé à Moncontonr, où H expira le 21 août, dix- 
sept jours après avoir reçu sa hlessure, « Ses vertus, dit 
»*Lacretelle, furent d'abord l’inutlle censure de son siècles 
selles en furent ensuliie le modèle.e On a de lul deux écrits 
remarquables | le temps où ils pararent. Ce sont : 
1° Discours politiques et militaires sur les affaires de Fran- 
cc; Basle, 3587, În-f°, La Rocheile, 1590 , in-18 ; 2° Décla- 
ration de Françols La Nouë pour la prise d'armes pour la 
juste défense de Sédau et de Jamelz; Verdun, 1588, in-8°, 
— Son fils Odet de La Noué fut aussi l'ami de Henri IV, et 
laïssa quelques bons écriis, Ii mourut en 14618. ( Voy. sur 
La Noué sa vie par gr Amiraull, Leyde, 1661, in 4°, — 
Lyc. Arm., t, 8, p. 450 à 453.) — Li y a foire à Fresnay les 
11 avril, 14 mal, 25 août et 20 oclobre. — Géologie : m]- 
caschisie entre le bourg et Saint-Mesme : le bourg est assis 
sur une argile sablonneusc d'afluvion qui se dirige vers 
Saint-Cyr, — Archéologie : Dom. Morice, Preuves, t. lil, 
col. 941. — On parie le français. 

Frossay: sur une hauteur, à 6 1. à l'O. de 
Nantes, son évèché; à 24 1. de Rennes, et à 21. 
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de Paimbœuf, sa subdélégation. Cette paroisse 
relève en partie du roi, et ressortit au présidial 
de Nantes. On y compte 1800 communiants, La 
cure est à l'Ordinaire. Le plus ancien monu- 
ment de l'endroit cst le prieuré. On lit dans les 
archives de la seigneurie que, daus le Xl siè- 
cle, les habitants du pays disaient, par tradi. 
tion , que cette maison, tombée en ruines long- 
temps avant eux, avait été rebâtie par saint 
Front, évêque de Périgueux, capitale du Péri- 
gord, et que ce saint y avait long -temps vécu 
dans la solitude. Saint Front est le pius ancien 
évêque connu de Périgueux : quelques-uns le 
font disciple de saint Pierre; mais ce sentiment 
n'est pas soutenable. II sert seulement à confir- 
mer l'opinion de ceux qui veulent que ce prélat 
vécût dans les premiers siècles de l'établisse- 
ment du christianisme dans les Gaules. Les méè- 
mes archives nous apprennent que ce prieuré 
fut donné, vers 1050, à l'abbaye de Saiut-Sau- 
veur deRedon*. Jerapporte l'acte passé à cesujet, 
parce qu'il fait bien connaitre les mœurs et l'es- 
prit du temps où il a été fait. J'en retrancherai 
pourtant une partie, parce qu'il pourrait en- 
puyer par sa longueur. Le donateur commence 
par desréflexions morales sur la vanité des choses 
de ce monde , sur la briéveté et les misères de la 
vie, et conclut, d’après ses principes, que les 
richesses ne nous sont utiles que par l'usage que 
nous en faisons. Puis il ajoute : « Nous, Drao- 
ssius ({Draolius], fils de Fredorius | Fredur], 
vseigneur ct possesseur du château du Migron, 
» considérant l’énormité de nos péchés et le peu 
» de séjour et demeure que nous avons en ce siè- 
»cle, où nous n'avons apporté aucune chose, et 
sd'où nous sortirons les mains nettes et vides, 
» fors de ce que, sur l'espérance et attente d'une 
»récompense ct d’une rétribution éternelle, 
“nous aurous donné, départi ct élargi au trésor 
» céleste, par les mains des pauvres , et pareille- 
» ment de ce que nous aurons employé de nos 
» facultés, pour le bien, augmentation et enire- 
»tènement du service divin, en notre mère k 
»sainte église; invité et mu par ces passages €! 
sautres de la divine écriture, que nous avons 
»appris de la bouche des sages, nous avons en: 
strepris le voyage de Saint-Sauveur de Redon. 
»par forme de pélerinage, accompagné d'Ore- 
»dienne notre femme et compagne, et de nos 
+ deux enfants Rivalon et Hellegon.» 

Il raconte fort au long son arrivée à Redon; 
les prières et les dévotions qu'ily fit; la manière 
dont il en usa envers les moines et l’abbé, qui 
lui donna , et à toute sa famille, sa bénédiction, 
en plein chapitre, pour les rendre à perpéliulé 
participants des graces, mérites, suffrages et pardon 
dudit monastère. 11 annonce cusuite que depuis 
long-temps il avait fait vœu de consacrer à Dieu 
son fils Judicaël; ct comme l'occasion lui sm- 
ble favorable, il prie l'abbé et les moines de le 
recevoir dans leur socicté. L'offre cst acceptée 
par les religieux; et les parents du jeune homme, 
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pleins de joie, vont en rendre graces à Dieu aux 
pieds des autels ; puis, par reconnaissance, et 
pour l'augmentation et honneur de la sainte 
église de Redon , ils donnent à l'abbaye, par 
forme d'aumône perpétuelle, du consentement 
d'Airard, évêque de Nantes, le monastère de 
Notre - Dame de Frossay avec son cimetière. 
Cette pièce donne une idée de la vertueuse sim- 
plicité du bonivieux temps, simplicité plus esti- 
mable peut-être que notre raffinement.— Adro- 
loi, fils de Fredur, est le plus ancien seigneur 
de cette paroisse dont nous ayons conuaissance. 
Frossay s'appelait alors Froczai {Frut:ay]. Nous 
savons rien trouvé qui nous ait constaté le 
temps précis de la fondatiun de l'église parois- 
siale, Nous avons seulement vu qu'au mois de 
jaillet 1104 , Benoît , évêque de Nantes, confir- 
ma à Justin. abbé de Redon, et à ses moines, 
la donation de l’église paroissiale de Frossay. 
L'acte en fut passé dans le cloître des religieuses 
de Sainte-Marie de Prigny. 

En 1294, Geotfroi de Siou, seigneur de Saf- 
fré, fonde en la paroisse de Frossay le prieuré 
de Guermitou, et le donne à l’abbaye de Éainte- 
Marie de Pornic. En 1429, Gilles Tournemine, 
scigneur de la Hunaudaye, possédait en la pa- 
roisse de Frossay la seigneurie de Saffré, et plu- 
sieurs autres droits et rentes; savoir : 1° une 
poêlée de vin due parles héritiers Aubert, 4 sous; 
cette poëlée , qui contient treute-deux pots, a 
té depuis appréciée à 3 sous le pot, ce qui fait 
unc rente de 4 livres 16 sous, payable par les 
vassaux qui y sont sujets. 2° Le droit de quin- 
laine sur tous les vassaux nouvellement mariés. 
Le seigneur doit fournir le cheval, les éperons, 
le fer des roques; et les héritiers du nommé Ja- 
mène de Frossay doivent l'écu et les roques 
pour ferrer les quintaines. Ce droit de quin- 
taine était prisé 20 sous. 3° Au même seigneur 
aäppartenaicnt les épaves, successions de bä- 
tards, lods et ventes, etc. 4° La jurisdictiou de 
l haute , moyenne et basse-justice, amendes , 
profits et revenus d'icelle, les gages du sénéchal 
ct'autres officiers rabattus, prisés 100 sous de 
rente. 5° Le droit de donner des mesures à blé 
et vin, prisé 20 deniers. Suivant cette pièce, le 
seigneur de la Hunaudaye possédait alors dans 
l'évêché de Nautes les seigneuries de Brain, de 
Bouguenais, Saint-Aignan, Saint-Léger. la Hu- 
naudaye et Saffré. Cette famille possédait quel- 
que temps auparavant plusieurs autres rentes 
que celles ci-dessus énoncées dans la paroisse 

Frossay; mais ces rentes étaient passées à 
Th. de la Clartière par son mariage avec Anne 
Tournemine. Ce fut ce dernier qui certifia vé- 
ritable l'extrait ci-dessus, et le signa le 1° avril 
1429. On trouve dans le procès-verbal de visite 
de Jean Coupé, commis par Antoine de Créqui, 
évèque de Nantes, pour visiter une partie de son 
diocèse, l'an 1564, que le prieur de Frossay 
doit payer un maître d'école pour l'instruction 
des enfants du lieu , et qu'il doit distribuer aux 
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pires par chaque dimanche, un boisseau de 
léen aumône. L'an 1564, les protestants avaient 
à Frossay un pasteur, mais qui n'avait pas le ti- 
tre de ministre. 11 y avait alors dans l'évêché de 
Nantes dix-huit églises calvinistes, y compris 
celle de Frossay. L'an 1656, le tonnerre écrasa 
l'église paroissiale de Frossay. Les deux ailes et 
le clocher de cette église furent rebâtis à neuf 
en 1659 et 1660. Outre la cure, le prieuré de 
Notre-Dame et celui de Guermitou° [Guermi- 
ton], il y a encore dans la paroisse de Frossay 
plusieurs bénéfices dont je ne ferai mention 
qu'en passant ; savoir : la chapellenie de Saint- 
Michel, fondée en 1460 par Jacques Viau, 
prêtre ; le légat du Pichonnet, fondé par Pierre 
Nepveu, prètre : il doit une messe par semaine; 
le bénéfice du grand Saint-Yves, fondé par un 
recteur de Frossay, nommé Jean Peto; le béné- 
fice du petit Saint-Yves, fondé par Julien Per- 
ro, prêtre; la chapellenie de la Naulerie, fon- 
dée, le 16 avril 1480, par Nicolss Gcraull, prè- 
tre ; la chapellenie de la Madelaine, fondée par 
Pierre Profet, chanoine de Nantes et prieur de 
Frossay. Les cures de Vue, de Rouans, de Lois, 
le commandeur des Biais, l'abbayc de Pornic, 
les chartreux de Nantes, et dix à douze autres 
bénéficiers possèdent encore des terres en cette 
paroisse. Le château de la Rouxelière*, situé àun 
quart de lieue du bourg, est la maison seigneu- 
riale de Frossay. Le seigneur a six fiefs dans la 
aroisse ; savoir : le Bois-Rouand, Machecoul, 
a Hunaudaye. Saffré, le Plessis-Grimaud et la 
Ville-Bessac. Les cinq premiers ont tous haute, 
moyenne et basse-justice ; mais le sixième n'en 
a qu'une basse. Lis étaient jadis, et même avant 
1400, possédés par différents seigncurs qui en 
portaient le nom; mais ils furent réunis, en 
1682, sous un méme seigneur, par Îleignaut- 
Despinose, dont le petit-fils a vendu, en 1766, 
cette seigneurie, avec toutes ses dépendances, à 
M. Piou, seigneur de Saint-Gilles, secrétaire du 
roi en la grande chancellerie. C’est la dame Ca- 
therine-Thérèse d'Amours de Saint-Gilles, sa 
veuve, qui en jouit aujourd'hui. Le seigneur 
jouit de tous les droits attribués aux seigneurs 
hauts-justiciers. Il est reconnu fondateur, seul 
ct unique patron de l'église paroissiale, et a 
droit de banc dans le chœur. La chapelle de 
Saint-Jean, qui fait une aile de ladite église, lui 
est privative. Le domaine du château consiste 
en plusieurs métairies, vigues, prés, bois taillis, 
cinq moulins à vent, un à eau, rôle rentier con- 
sidérable, droit de cinq foires par an et de mar- 
ché tous les jeudis de la semaine. Les jurisdic- 
tions de la seigneurie et celle du fief de Langjle, 
situé dans les paroisses de Sainte-Opportune et 
de Saint-Père-en-Retz, s’exercent dans l'audi- 
toire et chambre criminelle de l'endroit : il y a 
prison, cachots et logement de geôlier. Le 
pricuré de Frossay a aussi une jurisdiction, un 
auditoire , avec un four banal, la maison du 
fournier, etc. Ce prieuré relève du roi. Le 
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bourg de Frossay est très-beau et bien 
a des points de vue magnifiques. On y voit deux 
églises à clocher, la paroissiale et celle du 
prieuré*. Les maisons du recteur et du prieur 
sont très-agréablement placées, surtout pour la 
vue. Le terroir de Frossay, très-exactement cul- 
tivé, produit des grains, beaucoup de foin et des 
vins assez estimés. Il y a quelques années que 
les habitants du pays cn faisaient un commerce 
considérable avec la Basse-Bretagne ; mais ce 
commerce est aujourd'hui entièrement tombé. 
Le port du Migron* est très-commerçant. C'est 
un village assez considérable, situé sur la rive 
gauche de la Loire. Il était autrefois fort re- 
nommé à cause de son chätcau, qui portait le 
nom de Chdteau-Migron. 


FROSSAY [sons l’invocation de saint Picrre ès-liens ) ; 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, aujonrd’hui 
sanccursale : chef-lieu de perception. — Limit. : N. et N.-E. 
la Loire; EF. Vuec:S. Vue ei Arthon: O. Saint-Vlaud. — 
Princip. viii. : la Bidonnière, le Talliic, ie Fé-de-l’lile, la 
Tuffrelais, la Choliière, la Douenière , les Ferrières, la Raf- 
finière , in Cheminandais, le Migron (petit port}. — Superf, 
tot. 5405 hect 3 a., dont les princip. div. sout : ter. lab, 
2725 ; prés et pat. 1671 ; vignes 480 : bois 172: verg, ct jard. 
8t : étangs 2 : landes ct inculies 160 ; sup. des prop. bat. 25; 
cont. non imp. 3090, Const. div. 527: moulins 5 { de l'Ile, 
des Ferrières, Rouge, Pribart, de Clamorand, de Migron). 
£S Frossay, joil bourg sur une hauieur d'où l’on a une 
vue magnifique, était appelé dans le Xil'siècie Frutzay et 
Fruzay (dom Morice, t, I, coli. 505): un tiire de 1523 {ibid., 
col. 548) l'appelle Frugliacum. Cetic paroisse est fort an- 
cienne ct remonte au moins an X° siècle. Lorsqne dans le 
XI Draoilus, seigneur de Frossay, donna je pricuré de 
Sainte-Marie, aujourd'hnf enlitrermnent délruit ainsi que 
sa chapelle, aux moines de Redon, l’église exisiait sous 
l’invocation de saint Pierre; car il est dit dans f'acie de 
donation :° Monasterium Sancte Marie, cum omni cimiterio 
squod est usque ad parietem Æcclesie sancti Petri.» Celic 
église a été réparée à diverses époques. — Outre ce prieuré 
il y avait celui de Guermilon , situé dans les prairies qui 
bordent la Loire, Un des prienrs, qui l’hahilait en 1600, 
coniribna beaucoup an dessèchement de la vaste prairie 
de Tenu, qui alors n'élait qu’un graud marais; il fit creu- 
ser un Canal pour assurer aux caux un écoulement vers 
Ja Loire. Oùr voitencore dans ceriaines parties des vestiges 
de cet onvrage, qu'on nomanc dans Île pays la Douve au 
prieur. Ce prienré est détruit ainsi que le premier, — 1 y 
avait qnelques chapelles, dont la principale était celle de 
Migron : toutes ont été détruites depuis 1789, — Les mol- 
nes de Redon possédaient dans lebourg un état féodat dont 
ils éiaient scigneurs Indépendants ; 1 leur avait éié cou- 
cédé. — I] ne resie aucnn vesiige du châleau du Migron, 
scigncurie primitive, —Le Migron esi un petit port qui n'est 
presque plus Le parce que les vasesen ont bouché 
l'enirée : auirefois il recevait benucoup de batiments qui 
revenaient du lonug-cours et qui ne pouvaient remonter 
Eh 2 Pelierin, — Le châicau de Ja Ronssælière exisie 

ujours: c’est une habilailon presque moderne, — Le ler. 
ritoire de Frossay est irès-bieu cultivé, et l’on y voit à pelre 
quelques landes. Sa prircipaie richesse consiste daus ses 

rairics, dont plnsicurs se = nu en presque toia- 

té d'‘iles siluées dans la Loire. Les plus Importantes de 
ces Îles sont : l'ile Maréchale, l’île Masserean , enfin l'ile 
Carné, qui s'étend jusqu'aux portes de Palmbæœuf. L'im- 
mense quaniité de foin qu'elles fournissent est expédiée 
à Nantes, et snrtout aux Coionies. 11 y a sur les bords de 
la Loire piusienrs pelits élablissemenis industriels dits 
Presses. C'est à l'aide de ces presses que l’on ramène à un 
volnme très-réduit le foin destiné aux colonies, La vaste 
prairie dite de Tenu , dont nous avons parlé plus haut, est 
à elle seule d'une conienance de près de 500 hectarrs. — 
ya foires le 1* mars, le 42avril ,le 8 mai, le 2 août, le 
8 sepiembre ct le 30 octobre. A celle du 8 avril, {1 se vend 
une graude quantité de bœnfs destiués à éire engralssés. 
Celle du 9 novembre dure trais nd c'est la plus belle dn 
ays, — Géologie : ierrain d'alluvion sur les bords de ja 
ire; à l’est et au sud granite dans les parties élevées, le 
micaschiste occupe le resile. Le bourg es«i sur gnelss et gra- 
nite. Au nord-est amphiboiite couraut vers Paimbœul — 
Le granite est exploité sur les bords de la Loire. On voit 


ROUVEAU DICTIONNAIRE 
situé; il] dans ie bourg même une fontaine 


e l'on dit ferrogi. 
nense, ct qui est réputée Intarissable : elle se nomme le 
Puits Saint-Père. — On parle ie frauçais. 


Gacilly (la). Voy. La Gacilly. 


Gaël; sur la rivière de Muhel et sur la route 
de Ploërmel à Saint-Méen ; à 12 1. t/e de Saint. 
Malo, son évèché [aujourd’hui Rennes]; à 81. 1j; 
de Rennes, et à 3 1. 5/, de Plélan, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse a une haute-justice, qui ap- 
partient à M. de Montigny et ressortit au siége 
royal de Ploërmel. On y compte 3800 commu- 
niants, y compris ceux du Bran ct de Muhel 
[Muel}, ses trèves. La cure est présentée par 
l’abbé de Saint-Méen. En 540, les forèts de Paim. 
pont, de Bréeilien, de la Hardouinais, de Mon. 
contour et de la Nouë, formaient une seule forèt, 
qui s'étendait depuis Gaël jusqu’à Corlay, et par- 
lageait la Bretagne en deux parties, dont l'une 
se nommait le pays en deçà [Porhoët}, et l'autre 
le pays au-delà de la forêt [ Trécouët ]. L'an 600, 
Caduon, seignour de la majeure partie de cetle 
forêt, donna un terrain à saint Méen, à condi- 
tion qu'il aurait élevé un monastère sur la ri- 
vière de Muhel, à peu de distance de son chi- 
teau : ce que lc saint se hâta d'exécuter. Ce 
monastère fut brûlé en 814. On érigea sur ses 
ruines une église paroissiale, qui fut donnée, 
l’an 1001, à Hngueton, abbé de Saint-Méen, 
par Alain III, fils du duc de Bretagne Geof 
froy 1. Depuis ce temps, Gaël a toujours dé- 
pendu de cette abbaye. La seigneurie de ceite 
paroisse appartenait, en 1065, à Raoul de Gaël, 
qui. en 1070 , passa en Angleterre avec cinq 
mille Bretons que lui avait donnés Alain Fer- 
gent, duc de Bretagne, pour aider Guillaume, 
duc de Normandie, à conquérir le royaume 
d'Angleterre, auquel il était appelé par le testa- 
ment du roi Edward ou Edouard, mort sans en- 
fants. Harald, qui disputait le trône au Nor- 
mand, luilivra bataille et fut vaincu. Guillaume, 
pour récompenser Raoul de Gaël, lui donna les 
comtés de Norfolk et de Suffolck , dont sa pos- 
térité a joui très-long-temps. Les descendants de 
ce seigneur se sont toujours distingués dans 
les armes. Cette illustre famille subsiste encore 
en Bretagne, en la personne de M. le comle 
du Largez. ( Voy. Louargat.) L'an 1192, le pape 
Célestin III confirma, à l'exemple de Lucius 
et de Clément, ses prédécesseurs, par une bulk 
adressée à Rolland, abbé de Saint-Méen, s00 
abbaye dans la possession des priviléges et des 
biens qui lui avaient été donnés en aumône sur 
l'église de Gaël. On voyait jadis un fort château, 
qui, après avoir soutenu plusieurs siéges, fut 
enfin pris, en 1373, par Bertrand Duoguesclo, 
conuélable de France. Il n’en resie aujour- 
d’hui que les masures, avec les traces des fot- 
sés. En 1386, le fief de Pelmorvan, que le v- 
comte de Dinan avait achcté l’an 1180, appar- 
tenait à Raoul, sire de Montfort. — La paroisst 
de Gaël est décorée de plusieurs manoirs €! 
maisons nobles, qui appartenaient, en 4420, 
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savoir : la Gallouaye, à Jean Desalles; la Ville- 
Boschet, à Eon Agan; le Chêne , à Jean Goue- 
zel; la Cornillière, à Dom Jean Relle ; Couetti- 
Bœuf, à Pierre Gourhaut ; la Haye-Bellouan, à 
Jean Bellouan; la Haye, à Guillaume de la 
Haye; la Bouexière, à Guillaume l'Evêque; le 
Plessis-au-Prévost, à Jean le Prévost; l'Est- 
Nest, à Guillaume Quejau; le Plessis-Guclier- 
au-Hereu, à Alain le Prévost; la Houssaye, à 
Geoffroy de la Houssaye; Rosacz, à Philippe 
des Salles; la Ville-Raoul, à N. du Vauferrier; 
la Touche, à Olivier Anne; la Noë, à Gilles Bi- 
n0; le Haut-Fau, à Pierre Lance; Herran, à 
Geoffroy de Comper; Tregucrn, à Guillaume 
de la Haye; le Villeu, à Jean Bourgneuf; le 
manoir de la Ville-au-Harang, à Jean le Pré- 
vost; de Conq-Jaillo, à Guillaume Rouxel ; de 
la Lande, à Olivier de la Lande; de la Touche, 
à Gilles Bino; Dufau [du Fau] et de la Ches- 
maie-Giffart, à Jean Dufau [du Fau); du Val, 
à Jean Blanchart; du Clos, à Jean Rouxel; les 
maisons nobles du Plessis-Marban , de la Ville- 
Mor-Fouacé, du Pont-Quillet et du Presguel. 
La seigneurie de cette paroisse était, en 1470, 
au seigneur de Laval. Elle était alors presque 
toute en forêt. Le bois n’y est pas si abondant 
aujourd'hui. Les terres y sont assez fertiles ; 
mais il y a beaucoup de landes. 


GAEL (sous l’invocation de saint Plerre): commune for- 
méc de l’anc. par. de ce nom, moins son ancienne trève 
Muhel, ou mieux Muel (voy. ce mot}: aujourd'hui succur- 
sale: chef-lien de perception. —Lim. : N. le Loscouët, Saint- 
Méen: E. Saint Onen. Muel ; S. Concoret; O. Mauron, Saint- 
Léry. lilifaut, — Princip. vill. : la Viile-ès-Vieux, ia Vilie- 
Moisan, Launal, Branghux, Limpiet, ia Chevalerie, Ras- 
fois, la Grée, le Pont-Gerard, le Fan, ic Breil, le Bran 
ages desservie }, Peslan, la Haye-Belouan, la Ville: 

oux, le Villeu de la Haye, la Ville-Clouet, le Bois-Biiy, 
la Ville-ès-Guiliols, les Rues-Hirel, Clemelin, Lesnce, 
Louya , in Haye-Goudai. — Malsons remarquables : ia Viile- 
Roux, la Chénaie-Ribard, le Piessix au-Provôt, les Rosais, 
la Haye-Goulu. — Superf. tot. 5205 hect. 62 a., dont les 
priacip. div. sont : ter, lab. 2822 : prés et pat, 461 : bois 192; 
verg. et jard. 45: landes et inculles 1487: étangs 2: supcrf. 
des prop. bat. 27: cont, non bg 169. Const. div. 537: mou- 
lins 7 (du Fau , du Roux, des Rosais, de Gaël, dela Haye, 
ècau: de la Tertrais, à vent : 1 moulin à tan}, <&” Le nom 
de Gaél a subi de nombreuses transformations: mais on 
trouve plus fréquemnient Guadel et Hadel ( Dom. Morice, 
Preuves, t, 1, col. 3, 4, 34, 35 }. On trouve aussi cette église 
nommée Sanc£i Judicaëlis de Gadel, — Quol qu'ilen soit, 
les antiquaires ont vouiu faire de Gaël un lieu d’une haute 
et célèhre autiquité. On à dit entre autres que cette loca- 
lité avait été capitale de l’ancien royaume de Domnonée 
{Aiain Rouchart, Annales, f. æxx}). e Je crois, nous écrit 
+1 l'abbé Oresve, que ce qui a pu accréditer cette opiniou, 
cest que Gaël était sans douie le principal château de la 
‘Couronne domnonéenuce. Situé dans les bois. il devait étre 
‘un rendez-vous de chasse : et le séjour qu'y faisaieut les 
sprinces bretons a dunné l'occasion de le regarder comme 
»Capilale d'un petit royaume. « Ce n’est poini Ici ie lieu de 
discuter ce qu'a été ou ce qu'a pa être la Doimnonée. — 
s Hoëi 111, nous dit encore M, l'abbé Oresve, habitait le 
schâteau de Gaël, Uue vlellle légende. cltée parie P. Alberl, 
el’appeiie le roi des bois, rex arboretanus. Judicaël, son 
+ûs, qui lui a succédé, habitait aussi ce château. C'est le 
ssæntiment de Gallei, — Ogée se trompe en disant que Ca- 
sdwon donna un terrain à salnt Méen pour bâtir un mo- 
*nsstère auprès de son châieau, sur la rivière de Muhel] : 
+1° Caduon ne demeurait point où est Gaël ; ? saint Méen 
sne batit point son monastère sur la rivière de Mubel. — 
» Judicaél] fit batir un petit monastère ou prieuré auprès da 
schâteau de Gaël. il était desservi par les moines de Saint- 
sMéen. Ce prieuré fut probablement détruit par les troupes 
sde Charlemagne . et rebati aux frais de ce prince, puisque 
la e de Bretague, sur l’an 790, nous dit qu'il con- 
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s céda à Dieu et à saint Judicaël l’église de Gaël avec tout 
+son peuple, par la malin d’Helogar, évêque d’Aleth. Ca- 
srolus-Magnus concessit Deo et sancto Judicaëli ecciesiam de 
» Guadel, cum tot4 plebe, per manum Helucari, episcopi Alcten- 
» sis, — Il est encore falt mentlon de cette église aux années 
*1008 et 1192 comme afliliée an monastère de Salnt-Méen. 
s — La gloire de Gaël s'éclipsa après la chute de la royauté 
sen Bretagne. Son château délruit et rebäti devint l’apa- 
snagc de Raon!l I", sire de Gaël, ( Voy. sa généaiogie dans 
sies notes sur Montfort.) — Guillaume Î", seigneur de 
«Montfort, donua plusienrs droits et terres en Gaël aux 
schanolnes réguliers qu’il venait de fonder près Monlfort, 
sen 1152. Voici le nom des terres : la terre de Presteboi, de 
« Charbonei, de Foiohél, d'Even et de Garnier de la Noé, la 
sterre de Dodellent, la terre des flis de Rivait de la Lande, 
ela terre des fils de Judicaël. fiis de Moysen. Hugues, fils 
sde Respet, donna tout ce qu'il avait de droit héréditaire, 
s Hervé, flis de David, douna denx maisons Amice de Po- 
srohéèt, épouse de Guillaume, donna le droit de marché : 
s Dedit igitur Amicia uxor mea in Gaël venditionem panis et 
scarnis. (Tiré de l'acte de fondation. } — On distribue à 
» Gaël des eaux qui sont, dit-on dans le pays, un spécifi- 
+que contre la rage. Leur nature n'est pas bien déiermi- 
snée. On ignore depuis quand on en fait usage, » — (etic 
commuue est traversée dans sa partle nord, d'abord da 
nord au sud, puis de l'ouest à l'est, par le Meu, dit aussi 
Men et Muhel. Elle contient quelques pelits bois, tels que 
ceux dn Piessix au Provôt, de la Basse-Haie, de Grénédan. 
— li ya foire le 22 août, dite de Saint-Symphorlen, et le 
18 octobre, dite de Salnt-Luc. — Marché ie inmardi, — Géo- 
logie : schistes arglicux; schistes taiqueux au Bran. — Ar- 
chéologie : Albert de Morlaix, p. 326, 330, 882. — On parle 
le français. — (1j faut voir aussi sur Gaéi l’intéressant ou- 
vrage de M, Baron du Taya, Brocitiande, Rennes, Valar, 
1859, in-8°.} 


Gahard; dans un fond; à 51. 1/,; au N.-N.- 
E. de Rennes, son évêché, et à 1 1. 5/, de Saint- 
Aubin-du-Cormier, sa subdélégation et le res- 
sort de sa hautc-justice, qui appartient à M. le 
prieur. Cette paroisse relève du roi, et compte 
900 communiants. La cure est à l'Ordinaire. 
L'ancien monastère de Saint-Exupère de Ga- 
hard tomba jadis entre les mains des laïques, 
qui le possédèrent en frauc-aleu jusqu'en 1060, 
que Guï Denoc, du consentement d'Alain Cai- 
gnard, le donna à l’abbaye de Marmoutier. L'an 
1093, le prieuré de Gahard fut foudé par Alain 
Fergent, fondateur de la paroisse , qui le donna 
à l'abbaye de Marmoutier. Quelques années 
qu le religieux possesseur de ce prieuré fut 
obligé de compter au duc fondateur une som- 
me de 60 sous d'or; à la duchesse son épouse 
20 sous, et 10 sous au jeune comte Conan, leur 
fils. En 1214, les moines de Marmoutier , pos- 
sesseurs du prieuré de Gahard, ne voulaient 
point payer de procuration à l'évêque et à l’ar- 
chidiacre de Rennes. Ceux-ci exigérent les con- 
tributions réglées par les lois avec tant de fer- 
meté, que les moines accordérentenfin 20 sous au 
premier et 10 sous au second. Ce territoire est 
couvert de buissons et d'arbres, surtout de frui- 
tiers, qui sont trés-communs dans ce pays, où 
l'on fait beaucoup de cidre. On y voit des terres 
abondantes en toutes sortes de grains, des prai- 
ries sur les bords de la petite rivière d'Islette, 
des landes, et le bois de Sève*, qui peut avoir 
une lieue et demie de circonférence. 

GAHARD (sons i’Invocation de saint Exupère, évèque de 
Touiouse, le 28 septembre }; commune formée de l'anc. 
a de ce nom : aujourd'hui succursale, — Lim. : N. Sens, 

ienxvy; Ë. Mézières: S. Salnt-Aubin-dn-Cormier , Ercé : 


O, Saint-Aubin-d'Aubigné, Andouillé-Neuvliie, — Prince] 
{| vitl, : Boë ou Borne, le Val-Joie, la Chupinais , la Beull- 
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nals. Hauie et Basse-Aurlials, le Conralay, l’Aninerais , la 
Marlinals, la Hurlals, la Giltals, l'Amplardals, la Lezals, 
la Rosière, les Mazures, — Super. tot. 2393 hect. 63 a., dont 
les prinelp. div. sont 1 ter. lab. 1431 ; prés et pat. 445: bols 
157; verg. et jard. 46: landes et Incnites 307; snperf, des 
prop. bat. 43; cont. non lmp. 93. Const. div, 362; monliu à 
cau de Piguel. 5 Gahard a élé jadis une Jocallté + à 
tante, C'était aussi one des plus anciennes paroisses de la 
Bretagne. Sans nul donte son territoire a été traversé jadis 
par la voie rounalne dont nons avons sigualé l’exlstence 
entre Chasné et Mouazé , et dout on snit encore les traces 
ca Saint-Aubin-d’Aubigné. Les traditions du pays sont ce- 
peudant eontraires à celte oplnlon. Deux camps évidem- 
ment romalus, et qni sont sur la direction sud-ouest à 
nord-est que devalt suivre la vole romalne, sont regardés 
comme ayant servi à l’armée bretonne, lorsqu'elle mar- 
cha, en 1488, contre l’armée EE commandée par le 
prince de la Trémonille. L'un était , dit-on, le campenrent 
du duc d'Orléans: l'antre, sllné en das près de la 
malson dite Oranges, était celnl du maréchal de Rieux, 11 
est impossible de conciller ces supposltions avec les écrits 
du np L'armée bretonne, commandée par le duc d’Or- 
1cans, le sire d’Albret et le maréchal de Rienx, sortit de 
Rennes le 35 juillet, et campa le 25 à Andonillé; le 28 elle 
Hvrait la falale batalile de Salnt-Anblu-du-Cormier. Elle 
n'a done pn aller constralre à Gahbard un de ces camps qne 
les Roma;ns nommalent sfatiea, c'est-à-dire qu'ils desti- 
nalent à une longue statlon. 1 est à désirer que l’on con- 
tinue en Gabhard et VYleuxyy les recherches entreprises il y 
a quelqnes années pour constater la direction de la voie 
que nous veuons de signaler, et pour prouver qu’au lieu 
d'être de simples monuments du XV° siècle, les camps 
dont li s’agit remontent jusqu’à l’époque romaine. { VYoy. 
sur Gahard l'article Fougères, p. 285. not 4) — M. Per- 
russe) nous écrit : » Vers la fiu du XIV’ siècle, les moines 
ssclgnenrs de Gahard ayant pris parti contre le due de Bre- 
stagne, furent chassés de leur couvent. Ils virent détruire 
»icur maison, et lenrs biens passer par eonfiscatiou aux 
sévèques de Dol. On dit que ces revenus élaient de plus de 
°6,000 liv. L'église paroissiale actuelle étalt l’anclenne 
ségllse de ce prieuré, Elle semble avolr été construite au 
seommencement du XY'siècle {1404 ou 1414). Sur les rul- 
snces de l’anelen eonvent, les évêques de Dol avaient fait 
shatir la vaste ct massive malson de leur prieuré. Elle fut 
s vendue uationalement à inon grand-père eu 1790, — C'est 
sen cette maison, qui touche l’église, que les gardes natio- 
suales des cantons de Sens et Saint-Aubln-d’Aubigué {alors 
sdistincts), avalent élabli lenr quartier général. Elles 
savalent entouré cetle maison et l'église de L'ae vgr ou- 
svrages en terre. — C’est à la ferme défense de ces gardes 
snalionales que Rennes dut d'être préservé d'une attaque 
sde l'armée vendéeune, au retour de son revers sous Grau- 
sville , et après son double échec à Dol et à Trans, les 21 
set 22 novembre 1705. Les Vendéens s’avancèrent jusqu'à 
s Antrain, où ils s’établireut et se fortifièrent ; mals ils ne 
spurent aller plus loin, car 1ls lrouvèrent toute la ligue 
° du Couesnon gardée par les gardes natlonaux. Cinq cents, 
ssous les ordres de M. Gohel , cnré coustltutlouue]l de Ga- 
shard, s'élalent fortifiés à Romazy, et se Ironvalent char- 
sgés., sur la rive droile du Couesnon, de la garde du pont 
sde Romazy, le polnt 1e pins important de cette ligne. Cloq 
cents oecupalent le moulin et le pont sur la rive gauche, 
°Cependant l’un des gués ayant été Ilvré par trahlson, 
sen la commune de Vicuxvy, quatre mille Yendéeus sur- 
sprirent le poste des moulins de Romazy, au milleu de la 
snult Ces braves se retirèrent sur la rive drolle, et eonti- 
snuèrent à défendre le pont, sauf uue trentaine qui s'en- 
sfermèrent dans les moulins, ct s’y défendirent toute la 
enuit. Ils refusèrent de se rendre, ct périrent tous dans les 
flammes. On voltencoreles ruines de cette maison à 100 m. 
sdu pont, près la route. Cette conrageuse résistance donna 
ele temps aux gardes natlouaux de se rénuir, Dès huit heu. 
sres du imatin, plns de slx milie hommes s'avançalent en 
scolonnes serrées snr le pont. Dés dix heures, toute la 
srive ganche était libre. Les Vendéens avaient repassé le 
sCouesnou, n’aÿanl mêmne pas eu le Lemps d’eulcver leurs 
sorts. Une ctuquantaluc de gardes natlouanx périrenl 
sdaus cette affaire, qui ne sc trouve jusqu'iel counue que 
sde ceux qal y prirent part, — Cetle ansée même, et au 
srvtour de cette expédition, un chêne de la liberté fut 
splanté à Gahard, ea comménoratlon de eet événement, 
“Il exisie encore,» — Evupère-Joseph Bertin, qui fut pre- 
mier médeeln du prinee de Moldavie, était ué en 1712 à 
Gabard. Plus tard ll'exerça à Paris, où 11 aequit une grande 
réputation. 11 vint se fixer eusuite dans le leu où il était 
né, et où il mourut le 21 février 1781, On a de lui 2: 1° un 
Traité d’ostéologie, 1754 ,1 vol. in-12: 9° Lettres sur le noa- 
veau sysième de {a voix, La Haye, 1754, in-8'; $° Consulta- 
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tion sur la légitimité des naissances tardives, 1764 et 1765, 

lu-8°: 4° Mémoires sur les DE relalives à la prati- 
que : 5° divers articles insérés dans les Mémoires de L’ Aca- 
démie des sciences, — Sou fils, René Bertin, devint profes- 
seur à l’École royale de inédecine de Paris. On a de lui plu- 
sieurs mémoires sur les maladies du cœur et sur les mala- 
dles vénérieunes chez les nouveau-nés. ]l est mort à Fou- 
gères en 1827. — Exupère Bertin étalt oncle de M. Berlin 
récemment décédé à Rennes, où Il jouissait d'uue grande 
réputation, directeur de l'école secondaire de médecine, 
— Le petit château des Fontaines, construit vers 1450 par 
un descendant du fameux Landals, tombe en ruines — 
On trouve quelquefois aux environs de Gahard des débris 
qui révèlent la préscuce des Romains, — La commune con- 
tient à l'ouest le bois de Borne, et au sud celut de Saint- 
Fiacre. — Géologle : quartzile. — On exploite dans la forêt 
de Haute-Sève, aux limites de Gahard, le calcaire de tran- 
sliion ; les forges de la Vallée et de Sérignéexploitent aussi 
un banc siliceux qu’elles emploient sous le nom de castine, 
Les chemins très-mauvais rendent l’exploilation de ces 
carrières très-coûteuse, — On parie lc français. 


Garlan; dans une plaine ; à peu de distance 
de la route de Morlaix à Lannion; à 9 1. à 1°O.- 
S.-0. de Tréguier, son évèché [aujourd’hui Quim- 
per] ; à 34 L. t/a de Rennes, et à 1 1. 1/4 de Mor- 
laix, sa subdélégation ct son ressort. Cette pa- 
roisse relève du roi, et compte 750 commu- 
niants. La cure est à l'alternative. Son territoire 
est irrégulier, assez bien cultivé, et abondant 
en grains, lins, pâturages et cidre. On y voit des 
laudes. Les maisons nobles sont : le Rascoët, 
la Baëssière [la Boëssière], Nouchant, le Bois de 
la Roche, Kmerchou, le Inquelvez [ Leinquel- 
vez) et Rogustou. 


GARLAN, commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
aujoard’hni succursale. — Limit. : N. Salut Jean-du-Doist, 
l'iouezoc’h; E. Ploulguenu; S. Plouigneau, Lanmeur: 0. 
Ploujean. ins — à vill. : Porsmogner, Kcadiou, Kvilaic, 
Mezguen, Mezon-Manac’h, Ktangny, Kvéec, Kmerhou, 
Krohan. — Ohjrts remarquables : manolrs dn Bois de la 
Rocte et de Kvolongair. — Superf. tot. 1334 hect., dont les 
princip, div. sont: ter. lab. 632: prés et pat. 79; bois 115: 
verg. et jard. 79; landeset Incuites 419: sup. des prop. bat 
9; font. non imp. 65. Const. div. 178; moulins 7 (de Kme- 
rhou, du Rascoat, de Lelnquelvez, dn Bois de la Roche; 
de Ponller). C5? 11 y a, outre l’église parolssiale qui a par- 
don d’an jonr à la fête paironale, la chapelle de Saint- 
Hubert, Le vleux manoir de Kvézec a encore une tourelle 
qui mérile d'être signalée. — L'agriculture est assez floris- 
sante daus cette coinmuue, où elle est favorisée par les sa- 
bles coquilllers dits marie.Cet engrals, on plutôt cet amen- 
dement s’emplole à raison de vingt charretées par hectare: 
le prix de chaque charretée est d'environ 2 fr. — 11 y a 
beaneoup de damalues congéables. — La route départe- 
mentale n. 2 du Finistère, dite de Lannion à Salnt-Pol, 
iraversc la commnne du sud-ouest au nord-est. — Géolo- 
gle en général sous-sol sehislo-arglieux : graulte araphi- 
bollqne daus le nord : roches feldspathiqnes à Mézou-Ma. 
nac'h ; mineral de fer à Poutran. — On parle le breton. 


£&” Le châtean de Krolongar, à M. de Forsanz, et celui 
du hois de ja Roche, actuellement à M. de Cillart, autre- 
fois à la famille Blonzart du Bols de ia Roche, sont dens 
constructions modernes, c'est-à-dire de la fin du XVIl°siè- 
cle, Lomanoir de Ktanguy est moderne: celni de Kangoué, 
appartenant à M. de Rosmorduc, est ancien ; 11 est habité 
par des fermiers. ALP. DE € 


Gausson; trève de Plœuc; à 4 1. t/3 au S. 
de Saint-Brieuc, son évêché ; à 17 1. 1 de Ren- 
nes, son ressort, et à 2 1. 1/, de Moncontour, sa 
subdélégation. On connaît dans son territoire 
les maisons nobles suivantes , chacune avec 
haute, moyenne et basse-justice : Kcarautel 
[Kercarantel], l'Escran , la Villorio [/a Wéllerio} 
et Tracoëts; lesquelles maisons et justices ap- 
partiennent à M. de Carné; le Glajolli, moyenne 
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et basse-justice, à M. Bonnin de la Ville-Bou- 
quez: 


GAUSSON (s0as l’Invocation de saint Etienne): commune 
formée de l’anc. trève de Plœuc, aujourd'hui succursalc. 
— Limit : N. Piœuec : E. Plouguenast: $. la Motte, Grôces, 
Sait-Hervé, O. l'Hermitage. — Princip. vill, : Rezy, le 
Fresne, Helnault, Cargo , Ville-Houéc , la Yille-Rlo + Ro- 
selier, Caupé, la Camelière, la Gaubichais, la Guimaudais, 
Bossigucl, les Champs-Hervé, Kcarantel, le Prell-d'Ahaut, 
le Brell-d’Abas, le Chauchix, le Ary.— Super£. tot. 1661 hect, 
92 a. 60 c., dout les princip. div, sont : ter. lab. 997: prés 
el pat. 252; bols 40 : verg. et jard. 28 : landes et incultes 268 : 
étaugs 2; sup. des prop. bat, 11: cont. non imp. 83. Const, 
dir. 5%: moulins 6 (de la Ville-Rio, Bertrand, Quatre- 
Vaux, de Kcarawtci,du Vaugaruiler, Dolo, à ean). C5" Outre 
l'église 11 y a une chapelie où l'on céièbre l'office uue fois 
l'année, — Lors du cadasire, le terriloire de Gausson a 
été accru d'uue ferme distralte de la commane d'Allinenc. 
te ii : granite ; schiste dans le uord. — On parte le 

ais, 


Gàvre (le). Voy. Le Gâtrre. 


Geneston ; abbaye et paroisse ; à 4 1. au S.- 
S.-E. de Nantes , son évèché, sa subdélégation 
et son ressort, el à 26 1. de Rennes. On y compte 
800 communiants. 11 s'y exerce une haute-jns- 
lice qui appartient à l'abbé de ce monastère, 
qui présente aussi la cure. Eu 1148, Bernard, 
religieux de Citeaux, appelé à l'évêché de Nan- 
les, fonda le monastère de Geueston pour des 
chanoines réguliers, auxquels il prescrivit les 
constitutions qu'ils devaient observer : il leur 
donna pour prieur Clément, homme d'un rare 
mérite. Cette maison fut érigée en abbaye en 
1163, et Clément, qui en avait été le premier 
preur, en devint le premier abbé. Le pape 
Alexandre IIL , étant à Tours, écrit une lcttre 
très-flatteuse aux moines de Geneston, prend 
leur abbaye sous sa protection et celle du Saint- 
Siége, et leur accorde différents priviléges. L'an 
1225, Gazoucn, sieur de la Poissonnière fit à 
Peregrin, abbé de Gencston, une rente de 17 
deniers, à prendre sur la Sauzais de Saint-Lu- 
tien, paroisse de Rezé, En 1749, les abbé, prieur 
et chanoïnes réguliers de Geneston obtinrent 
des Icttres-patentes pour l'établissement d’une 
foire à Geneston. Ce territoire forme une plai- 
ne, où l’on voit quelques terres labourées, des 
vignes, quelques prairies, des landes d’une éteu- 
due prodigieuse, et une partie de la forêt de la 
Huctière, qui appartient à M. de Belle-Isle-Pe- 
pin, chef d'escadre. 


4 Geneston est actuellement en Montbert. { Voy. ce 


Gennes ; à9 1.1/2 à l'E.-S.-E. de Rennes, son 
évêché et son ressort ; et à 3 1. {/ade Vitré, sa sub- 
délégation. On y compte 1900 communiants. La 
Cure est en la présentation de l’abbé de Saint-Ser- 
5e d'Angers. Son territoire se termine, à l'est ct 
au sud de son bourg, à la province d'Anjou, qui 
sen trouve séparée par la rivière de Seiche. Il 
forme une plaine, à l'exception d’un scul val- 
lon contigu au bourg, et dans lequel coule un 
ruisseau qui prend sa source dans l'étang du bois 
Melenne, On y voit des terres bien cultivées et 
fertiles, et la lande des Mottais, qui peut avoir 
un quart de lieue de longueur sur autant de lar- 
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geur. Ce pays est très-pouplé de hameaux et de 
maisons de remarque, et couvert de buissons et 
d'arbres à fruits, très-communs dans cette pa- 
roisse, où l’on fait beaucoup decidre. L'an 1299, 
Egide, évêque de Rennes, qui visitait son dio- 
cèse, n'ayant trouvé aucun religieux dans le 
prieuré de Gennes, l’unit à celui de Briellcs, qui 
dépendait de l’abbaye de Saint-Serge d'Angers, 
qui le possède encore. La terre et seigneuric de la 
Roberie, sise en ce territoire, est très-ancicnne. 
En 1096, elle appartenait à Pierre Duguesclin ; 
sa postérité en jouit encore aujourd'hui. Ty- 
phaine Duguesclin épousa Briand de Château- 
briand , en faveur duquel la seigneurie de Cha- 
teaubriand fut érigée en baronnie, l'an 1160. 
Yves Duguesclin, qui épousa l’héritière de la 
Cuéva, fit branche en E-pagne. En 1270, Ro- 
bert Duguesclin prit en mariage l’héritière de 
Broons , fille de Guillaume de Broons ct d’Alix 
de Dinan, de laquelle il eut plusieurs enfants : 
l’ainé de tous, nommé Robert, chevalier, sei- 
gneur de Broons , épousa Jeanne de Mallemains, 
dame de Sens , fille du seigneur du Sacey, en 
Normandie. De ce mariagc sortirent trois gar- 
çonsetquatre filles, qni sont : Bertrand Dugues- 
clin, connétable de France, mort le 13 juillet 
1380 ,etinhumé à Saint-Denis, dans le tombean 
de nos rois; Olivier Duguesclin, connétable 
de Castille et comte de Longueville, en 1390, 
qui vendit au duc de Bretagne Jean IV, pour une 
somme de 37,000 livres, les terres et seigneu- 
ries de La Guerche et de Châteaulin, dont il 
avait hérité par la mort de son frère Bertrand: 
le marc d'argent valait alors 6 livres 5 sous, et 
le marc d'or 66 livres ; Guillaume Duguesclin , 
qui fit le voyage d'Espagne, où l’on croit qu'il 
se maria; Julienne Dugucsclin, qui fut abbessc 
de Saint-Georges de Rennes, en 1369, et sa 
sœur cadette, prieure des Coëts, paroisse de 
Bouguenais, près Nantes ; Typhaine , épouse 
de Jean de Beaumanoir, et Cathcrinc, marite 
à Jean de Rohan, prince de Guémené. En 1483, 
la seigneurie de la Roberie appartenait à Gilles 
Dugucsclin ; en 1650, à César Duguesclin, qui 
eut plusieurs enfants, savoir : César, chevalier, 
scigneur de la Robcrie; Bertrand, consciller au 
Parlement de Bretague ; liené, conseiller au 
grand conseil; Gabriel, conseiller au Parlement 
en 1690, qui eut deux fils et quatre filles. Bcr- 
traud, l'aîné, capitaie au régiment de Bran- 
cas, cavalerie, chevalier de Saint-Louis, se ma- 
ria, en 1752, à Sophic-Gabriclle de la Bourdon- 
naye de Liré , et mourul sans postérité l’an 1760. 
Charles-Bcrtrand, le cadet, évêque de Cahors, 
en l'an... Des quatre filles, dame Françoise- 
Marie Dugucsclin, l’ainée, a épousé M. le mar- 
quis de Gêvres, à qui elle a porté les biens de 
sa maison. M. Guyard de Berville, qui a écrit 
l’histoire du connétable, dit que cctte illustre 
maison subsiste encore en la personne de Ga- 
briel-Hcnri-Bcrtraud, marquis Dugucsclin, ca- 
pitaine au régiment de Noaïlles, cavalcric ; il se 
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peut faire que ce soit le même que nous quali-| paroisse , où l'on compte 1750 communiants. 
fions capitaine au régiment de Braucas ; en ce| La cure est présentée par M. de Cornullier, 
cas, la postérité masculine des seigneurs de ce chanoine de l'église cathédrale de Rennes. I 
nom serait éteinte. On connait, en outre, dans |s'y exerce quatre hautcs-justices, une moyenne 
la même paroisse, les maisons nobles de la|et une basse. Dans l’acte que Conan de kiche- 
Motte-de-Gcnnes, du Pazon et de Pinel [en 4r-| mont, duc de Bretagne, fit dresser, l'an 1158, 
entré, voy. ce mot], hautes, moyennes et bas-| pour confirmer les moines de Saint-Melaine de 
gentré, voy. ce mot] , ho 
ses-justices, qui appartiennent à M. dela Motte-|Kiennes dans la possession des droits qu'ils 
Morel. Nous ne connaissons pas les possesseurs | avaient sur la monnaie de cette ville, ce prince 
de celles de Lorgères, de la Forge, Dunoyer| donne la qualité de baron à Robert de Gérez; 
[du Noyer] , de la Ville-Tesson , de la Commu-| mais on ignore où ce seigneur faisait sa demeu- 
nautière et de la Musse. re. Les maisons nobles de ce territoire, dans le 
GENNFS (sous l’invocation de saint Sulpice, 17 janvier): XIV: siècle, étaient en assez grand nombre ; 
me rc biere) 2 ne Art he mn HAS nous allons en donner le détail, La Bourdon- 
succursale; Cchef-licu ac rc ee — e Ne . . 
tré, Brielles: E. Briclies, Cuillé; S, Coillé, Avallles: O, | naÿe, en 1350, à Guillaume de la Bourdonnaye. 
pp me mn a Pe pe — hi 4 Le fils de ce seigneur, nommé Robert, fut un 
vil. : Basse-Gancherie oulère, la Macillière, la Haute E . 
et Basse-Boulnière, la Haute ct Basse-Musse, la Chapro- des gentilshommes Ste ou 4579 pour la 
nière, le Peuit et se su, le nu et hé ame 1e | garde de Rennes. Elle était, en 1420, à Eon, che- 
Haut et Bas-Chalonge, la Vallée. — Maisons remarquables: A F ne 
le chateau de la Motte, la Tour Saint-Laurent, Orgère, — valier, 2 mo de la Bourdonnaye. L antique 
Superf, tot. 1849 hecL 51 a. 80 c., dont les princip. div. sont : château de Sévigné, avec une haute, movenne 
pl Pr és À te € ner RUE 109:|et basse-justice, qui s'exerce dans la paroisse 
audes et inc ; su È : , " 
74. Coast. div. 401: moulins Pa u Gravier, de Face de Parthenay, à peu de distance de Gévezé, est 
ar du Le de cr Den ss la ue : pren célèbre par les siéges qu'il a soutenus; il appar 
eunes CSL un J0 ourg siluc sur 5e nChaut d’une a. " e e 
colline qui domine la Selche. Cette MAÉ vert de lmite | tenait, dans le XI siècle, au seigneur de sou 
au sud-est à ja commune et à la Plagne M. de _ nom. Le duc François 11, par un mandement 
Jœuvre, curé, a ouder en un ssement de Î 
douzc ils, desservi par trois religieuses. — {1 ÿ a marché donné à Nantes le 16 août 1485, en fit démolir 
le jeudi. — Géologie : schiste arglleux. — On parle le fran- | les fortifications, avec ordre de payer une som 
sis me de...., pour indemnité, à Guillaume de Sé 
es er à D nent 2" trève “4 ppp vigné. On ignore la cause de cette démolition. 
ontscortf, actuellement Pontscorif (voy. ce mot); aujour- ° ° 
d'hui succnrsaie, — Limit : N. Pontscorff { ruisseau de En 1560, cette terre était dans la possession de 
ponter F Lann -bir )4 E. Quésen ’ Eontseortr { pen es Joachim de Sévigné; en 1680, elle appartenait 
ont-er-Slang-leu ); S. Quéven angs du Verger et du . 0 i 
Mouiin-Reut— AS 11. : Khlerne,le Verger, Loquion, à René Pepin, chevalier, scrgneur de y 
Kiec , Kgornet, Klarnet , le Moustolrie, le Lain, Penfrat, | d'où elle passa, par vente ou per alliance, dans 
ete M, Men PL |le maison de Bourpnouf de Guoé, qui en ju 
. ., don . div. . is È . his 
et pt. 53; bois 30: verg. et jard. 391 landes ot Inc fies aujourd’hui. Le Haut-Sévigné, terre que possé- 
2 ; élangs 5 ; sup. des prop. bat, 4: cont, non imp. 17. | daient les seigneurs ci-dessus. En 4380, la Pré 
Const. div. 64: moulins 2 #7 Géologie : constitution votaye et la Touchelle, à Pierre du Margai ; 
Champeigné , à Bertrand de Montbourcher. Eu 
1390, le château de Beauvais appartenait à Jean 
d'Acigné, et, en 4420, à Mathurin d'Acigué; il 
passa ensuite dans la maison de Lécu de Ron- 
nefau , et fut érigé en comté, l'an 4680 , en f- 
veur de N... de Lécu de Runnefau, conseiller 
au Parlement de Bretagne : M. le comte de 
Runnefau , son fils, président au même Parle- 


granitique., — On parle le breion, 
Gétigné; dans les Hautes-Marches, sur la 
ment, le possède actuellement. En 1400, h 
Touche-Huet, à Pierre de la Marzelière ; la 


rivière de Sèvres; à 6 1. 1/3 au S.-E. de Nantes, 
Chanteleraye et la Pinelaye, à Guillaume k 


son évèché et son ressort ; à 27 1. de Rennes, et 

à 2/; de 1. de Clisson , sa subdélégation. Cette 
Roux; Rains, à Gilles Pied-de-Vache ; le Breil, 
à Jean du Breil. On connaissait encore, dans le 


paroisse compte 1500 communiants. La cure est 
même temps, la Chesné, le Bois, la Mandetart, 


eu la présentation de l’abbé de Saint-Jouin de 
Marne. ( Voy. l'établissement des Marches, dans 
l'histoire de Nantes, année 409.) L'hôpital de 
Clisson se trouve renfermé dans ce territoire, 
qui est très - exactement cultivé, ct fertile en 
la Champonuière [Championnière], le Menil, 
Launay-Mallier, Gardieux, la Rivière, la The- 
baudaye, Launaye-Millon, la Gouezé [Gonsti) 
et la Motte. La seigneurie de Mont-Gerval, qu 
s'étend dans cette paroisse, appartenait, €? 


grains, en foin, et surtout en vins. 
GÉTIGNÉ (sous l'invocation de sainte Radégonde }: com- 
mune formée de l’anc. par. de Ce uom: aujourd'hui suc- 
cursale. — ( V.]e Supplément pour tous les documents ca- 
dasiraux. } @&” Gétignéest un joii village situé sur les bords 
1440, à Amette du Bois-Hamon, qui épousi 
Jean de Beaumanoir, vicomte du Besso, qui de- 
vint possesseur de la même seigneurie*. Ce ler 
ritoire, couvert d'arbres et buissons, est asst 
soigneusement cultivé ; il produit des grains de 


de la Sèvre, à si peu de distance de Clisson, que la belle 
toutes espèces, du foin, beaucoup de châtaignes 


propriété de la Garenne, dont nous avons parlé à cet ar- 
üicle , est eu partie situéc dans le terriloire de la commune. 
— Gétigné falsait partie de ce qu’on appelait les Warches- 
Communes du Poitou et de la Bretagne, ie oy. l’article Mont- 
bert sur la question des Marches. } — 11 y a à Gétigné quel- 
es fabriques de flanelle, — Géologie : graulte entre Gé- 
gué et Clisson ct de Gétigné à Boussay; au bourg, banc 
d'argile, de sable et de cailloux roulés, se prolongeant vers 
le nord-ouest, — On parle le français. 


Gévezé; sur la route de Rennes à Dinan, à 


31. de Rennes, son évêché, sa subdélégation etson 
ressort, Le roi est scigneur d’une partie de cette 
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et des fruits; les pâturages y sont bons ct le 
beurre excellent. 


GÉVEZÉ {sous l'invocation de salute Justine, vierge et 
martyre) ; commune formée de l’anc, par. de ce nom, au- 
joud’hui succurseie : chef-livu de perception: brigade tem- 
A de gendarmerie. — Limit. : N, Laugouet, Vignoc: 

la Mézière, vignoc; S. Pacé : O. Saint-Gilles, Parthenay, 
Rowillé, Laugan.— Priucip. viii. ia Touche-Geffroy, Haut 
ctBas-Villée, Regniaux, la Bourdonnais, la Cornllière , la 
Grande et Petile-Gontée, la Chicherie, la Haute et Basso- 
Prévautais, le Haut et Bas-Limeul , ies Jarzesux , Hant et 
Bas-Painluc, Yille-Réon, la Haute et Basse-Rouaudière, 
Sesigné, Tramiguen, le Brell.— Malsou remarquable : le 
château de Beauvais. — Superf. tot. 2753 hect. 39 àa,55 c., 
don! les priucip. div. sont : ter. lab. 2136 ; prés et pal 355; 
bols 43 ; verg. et jard. 43 : iandes et Incuites 50 ; étangs 3 ; 
sup. des hs bat. 24; cont. non imp. 98, Const. div. 473 ; 
moulins 8 ( de {a Moltals, de Queury, de'Launay-Geffroy, 
mr 4 "’Embas, de Champagne , de Tixue, du Sud, 
Beulliand), > L'église de Gévezé eat au centre du bourg, 
que traverse la route départementale de Rennes à Dinan. 
Elle n’a rien de remarquabie , si ce n'est quelques restes 
de sitreaux pelnts. Le porche qul protége l'entrée latérale 
est souienu par des colonnes hautes d'environ 5 mètres, 
etsans chapiteau : vers le milieu cilles porleut un baudeau 
avec rosaces — Le recleur de Géveré avait un tiers des 
dimes, qui se percevaieut à la trentième gerbe : l’évêque 
avait un autre tiers, qu'il affermait 250 livres ; le chapitre 
avait les dlines de Champagné , 500 livres : de Cornilière 
tof livres , et de Villée et ie Cruclfix, 240 livres. Enfin il 

avait ies chapelleules des Provotals et de la Croix. — 
Touche-Huet éiall au vicomte dn Bcsso, et dépen- 
dait de cette sclgneurle., — La petlte rivière de Flnme tra- 
verse la commuue du nord au sud, — 14 y a foire le 2 mai 
M — Géologie : schiste arglleux. — Ou parle le 
nçals, 


Glae ou Bas-Guillne; dans un fond, en- 
tre la rivière d'Ovst et celle au Duc; à 18 1. 34 
au S.-S.-0. de Saint-Malo, son évêché ; à 18 1. 
de Rennes, et à 1 1. 1/3 de Josselin, sa subdé- 
légation. Celte paroisse ressortit au siège royal 
de Ploërmel . et compte 900 communiants. La 
cure est présentée par l'abbé de Saint-Jean- 
des-Prés. Outre l'abbaye de Saint-Jean-des- 
Prés (voy. Saint-Jean-des-Prés) *, cetle paroisse 
renferme les maisons nobles suivantes, connues 
dès l'an 1390 : la Rivière, à Jean de la Rivière; 
Sabrahan [Sabraham], à Bert-and Pied-Tort; le 
Broutey, à Jean de Quelen; la Ville-Briand, à 
Olivier de Coabit; le moulin Bouexel, à Eon 
Alain. Ce territoire, coupé de vallons, renferme 
de belles prairies et autres terres assez bonnes; 
mais on y voit beaucoup de landes et de can- 
tons incultes. 


GUILLAC: commnne formée de l'anc. par. de ce nom : 
aujourd'hui snccursale, — Limit : N, Jossellu, Helléan, 
la Croix-Helléan: E. Ploërmel, Taupont: 8. Qully, Roc- 
baint-Audré :; O. Guégon, Saint-Servant, Quily.— Princip. 
WN, : Brancillé, Equi, ia Ylilc-Joubart, Quellac, Cahérao, 
la Ville-Méno, Braugohau, la Haute-Houssaie, la Vlile- 
Rio. la Yillc-Houet , Cahuhel, Sabraham , le Temple, la 
Touche, Blou. — Super£. tot. 2181 hect. 63 a., dont les 
Princip. dix. sont 1 ter, lab. 917: prés et pat. 283 : bols 80; 
vers. et jard. Ot ; iandes et inculles 779 ; sup. des prop. bat. 
3: cout non imp. 83. Const, div. 596; moulins 4 (de Saint- 
Jouan , de Hugo, de Bréhant). >” Nous avons cherché 
en vain dans Ogée le renvoi qu’it indique à Salnt-Jean- 

Prés ; nous piaçous donc Ici ce que uous avons à dire 
sur celle abbaye. Sa fondation a été attribuée , mals sans 
Preuves certaines , aux comtes de l'orhoét, et aussi à Hen- 
11, roi d'Angleterre. La présomption est en faveur des 
bremicrs. Eile était fondée pour huit rrilgieux, et sou re- 
venu était de 5,500 ilvres. — Au nombre de ses abbés on 
remarque : Antoine de Senecterre, qui devint, en 156t, 
évêque du Puy: Sébastien de Guémadeuc, qui mourut, eu 
1302, évéque de Saint-Malo : Jenn-Lrnest, comte de Loweus- 
tein, prince souveratn de Chasse-Pierre, et en 1713 éve- 
que de Touroay ; de Brillac , nommé en 1734, et qui avait 
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été vicaire-géuéral de Poitiers, Le dernier abbé fut M. Jac- 
quolot du Bois-Rouvray, qui en jouit jusqu’en 1790.—La ri- 
vière d'Oust, canallsée, traverse à l’ouest cctte commune. 
On compte cinq écluses dans sou parcours: ce sont celles 
de Salnt-Jouan, de Clan, de Carmenals, de Gulliac, de 
Blon. — La rivière de Niuiam court à l’est, — Géologie : 
schiste taiqueux; grès quartzite au nord-nord-est de Saiut- 
Jean-des-Prés. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. I1, 
col. 541, 554 — On parle le frauçais. 


Glenne; dans un fond, entre les rivières 
d'Oust et d'Aph[4/t], au bord des marais; à 101. 
à l'E.-N.-E. de Vannes, son évéché; à 11 1. 34, de 
Rennes, et à 2 &. 1/, de Redon, sa subdélégation. 
Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, 
ressorlit à Ploërmel, et compte 1100 commu- 
niants, y compris ceux de Cornon, sa trève. La 
Forèt-Neuve, qui peut avoir deux lieues de cir- 
cuit, occupe une partie de ce territoire ; elle 
était autrefois pleine de voleurs et d'assassins. 
Des terres labourées, des prairies, des marais et 
des landes remplissent le reste du lerrain. Ses 
maisons nobles, en 1530, étaient : la Gaudi- 
nais et la Rivière, à Gallehaut de Ressac; Brain- 
Ferreur [Branferreur]*, au sieur de Theilhac; 
la Forêt-Neuve *, à M. de Rieux. Le maréchal 
de Rieux, tuteur de la duchesse Anne, fit con- 
siruire ce châtcau au bord de la forêt de son 
nom : c'était apparemment pour le plaisir de la 
chasse. Il subsiste encore en son entier : il est 
solide ; mais rien n’y ressent la délicatesse ni le 
luxe de la moindre guinguetite de nos finan- 
ciers*. La Botte-Vellaye [Botteveillays], la Chau- 
vinière, la Boué et le Verger. La maison noble 
de Sourdéac*, haute-justice, appartient à M. de 
Ricux. 


GLENAC {sous l'invocation de salut Léon }; commune 
formée de l'auc, par, de ce nom: aujourd'hnl succursale. 
— Limit. : N. La Gacliiy; E. Couruon, rivière d'Afl: S, 
Peillac, Salnt-Vlucent, Bains; O. les Fougerets. — Prin- 
clip. vill, : ics Rnes-Molzon, Launay, Roussinet, la Pichar- 
dais, ic Ruenevoux, Port de Roche, ia Chouaunière, 
Sourdéac, — Superf. tol. 1369 hecL 19 a. , dont les princip, 
div, sout : ter. lab. 417 ; prés et pat. 148; bois 163 : verg. et 
jard. 25: mares et canaux 11: landes et incuites 576: étangs 

De p des prop. bât, 7: cout. uon lip. 45, Const, div. 215 : 
moulins 4 {de Choisel, de la Botteveillays, Neuf, de {a 
Griounais, à eau, } C&® Ogée se trompe en indiquant ici 
Cournon comme trève de Glénac; Cournou (voy. co mot) 
en avait été séparé dès 1650 ct érigé cu parolsse.— Les mal- 
sons nobles indiquées par notre aulcur etque nous u’avons 

as uotées d'’astérlsqnes sont aujourd’hui habitées par des 

vrinlers, — Ou voit encore les châtcaux de Sourdéac, de {a 
Forét-Ncuve ct de Branferreur. La Forét-Neuve, ancien 
rendez-vous de chasse des comics de Rieux, a été ruluée cn 
4790 et rcbalie en 1826 par M. le comte Augusic de Foucher 
Careli. propriétaire depuls 1825. Ce château a 42 mètres de 
façade sur 21 de profoudeur; situé au bord de la forêt dont 
11 porte le nom, et daus une positiou admirabie , {l domine 
tout lc pays, à 2 ou 3 myriamètres à la ronde. — Une des 
ailes de Sourdéac est encore debout; on y remarque uue 
belle tourelle octogoue, construite daus le style du XVI°siè- 
cle, — Branferreur n'a pins qu'uue chapelle, M. Robert, 
proprlétaire actnel, a fait batir sur l'ancien emplacement 
une jolle maison de campague, — Li y eut à Sourdéac 
(45%94) une rencontre entre l’armée commandée par ie ma- 
réchal d’Aumont et les iigueurs, secondés par ies Espa- 
gnols. On trouve parfois, dans les cnvirous, des plèces de 
wmonuale qui remouteut à celte époque. — Li y a eu biéuac 

elques menhirs, mais aucun d'eux no mérite une men- 
tiou spéciale. -- Les marals dans lesquels s'opère la jonction 
de {’Oust et de S’Aft sout très-polssouneux et fournisseut 
en abondance une angullle à veutre jaune nommée daus 
le pays garceau.Un grand nombre d'habitants se tivrent 
à ia be. — Géologie : schiste arglieux ; à Saint-Jacob, 
carrière d’ardoises fort estimées et qu’on exporte au loin, 
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menter les forges de ia Nouée. — On paricle français. 
Glénans (iles des). Voy. Fouesnant. 


Glomel ; sur une hauteur ; à 13 1. 1/4 à l’E.- 
N.-E. de Quimper, son évêché {aujourd'hui 
Saint-Brieuc]; à 26 1. 1/4 de Rennes, et à 4 1. 5/, 
de Corlai, sa subdélégation. Cetie paroisse re- 
lève du roi, et ressortit à Carhaïx, On y compte, 
y compris ceux de Saint-Michel et de Tregor- 
nan, ses frèves, 3600 communiants. La cure 
est présentée par le chapitre de Quimper. Son 
territoire renferme un grand nombre de mon- 
tagnes, ct plusieurs étangs qui font une partie 
de la source de la rivière de Blavet. Les terres 
y sont fertiles, et rapportent d’abondantes ré- 
coltes; mais on y voit beaucoup de landes. Ses 
maisons nobles sont : Glomel, Melpot et Kjean, 
annexés, haute-justice ; la baronnie de Rostre- 
nen , à M®* la duchesse d’Elbeuf, seigneur de la 
paroisse ; le château de Ker-Saint-Eloi, à M” de 
Sesi de Kempul ; Saint - Perron et le Bodenv, 


GLOMEL: commune formée de l'anc, par. de ce nom , y 
compris ses trèves Saint-Michel et Trégornan, aujourd'hui 
succursale ; chef-lieu de perception. — Limit, : N. Maël- 
Carhaix: E, Kegrist - Moëllou, Rostrenen , Plouguernevel, 
Melllonec ; S. Plouray : O. Langonnet, Paule, .— Princip. 
vlll. : Querangal, Kmarqner, Kauflec , Coairennec, Goas- 
an-Morau. )c Croasiy, Kmapjiean.Trébe], Kien, NKguiniou, 
Kbidam, Kvigucn, Guermeur , Kphales, Crszius , château 
de Ker-Saint-Elog, Kbiguet, Guennevan, le Guiouer, Res- 
tauffrel, Cluzioudonne, Bolsay, lc Ent Locorvé, Kmap- 
tangueliou, Kmarcc, Quinquis-en-Lez, Restolicberrs, Bot- 
canou . Saiute-Christlue, la Ville-Bianche, Hilars, Kstoi. 
— Maisons remarquables : château de Salni-Péran, de Coal- 
Couraval. — Superf. lot. 8400 hect. 82 a. 60 c., dont les 
princip. div. sont : ier. lab, 4141: prés et pat. 1040 : hois 
288: verg. et jard, 160; canaux de navigalion 111 : landes ei 
incalles 2198 ; élangs 60; sup. des prop. bal, $4:cont. non 
Imp. 308. Const. div. 680 : moullns 11 (deux de Salut-Péran, 
du Coroncq, de Crazins, de Kjean, de Roidemnou, deux 
de Coatconravai, de Keriou, Grand-Moulin, de Bolcanou, 
à eau}. 5 Trégornan, ancienne trève, a encore aujour- 
d'hui un desservant: ii a, outre cette églisc et celle du 
bonrg, les chapelles de Saint-Conogau. Saint-Quay et Salnte- 
Christine. — On voit encore en Glomel ce qu'on appelle 
le camp. C’est l'emplacement sur lequel exislait j'aiclier 
des condamnés militalres qui y avait éié établi en 182$, et 
qui a élé supprimé li ÿ a quelques annécs (1836 ou 1837), 
pour êire reporté sur un autre polni. C'esi par ces con- 
damnés qu'a été exécuté en grande partic le magnifique 
bassin de parlage du canal de Nanics à Brest, qui est lout 
entier dans la commune de Glomel, — 1] y a foire le $ mai 
et ie 6 décembre, —Géotogle : Giomel est sur roches amphi- 
boiiques : Trégornan est sur granile, Au sud ouesl schistes 
maclifères, schistes argileux et roches amphibofiques ; gra- 
nite À l'est — On parie le breton, 


€# Dans la paroisse de Glomel, sur une hauteur domi- 
nant l'étang qui alimente le bief de Pr le pins élevé 
des trois qni se trouvent snr le canal de Nantes à Brest, 
on voil le monolithe le plus volumineux pcut-êlre de tous 


ceux connus en Bretagne sous le nom de menhir. Ii est | PO 


d’un granite irès-saln, sans fissures: sa forme est une pyra- 
mide tronquée, plus écrasée que celle des obélisques égyp- 
tiens; sa hauleur est d'environ 11 mètres au-dessus dn s0l; 
sa base à 4 mètres de face et son somcmet 3. Ii est moins 
brat que ne le sont ordinalrement les nombreux menbhirs 
répandus en Bretagne : uu seul ndaut de ses côtés à été 
taillé de manière à en faire un plan à peu près exact: sou 
volnme est de plus de 100 mètr. cubes. et son poids doit être 
égal, s’il ne le surpasse, à celui de l'obéllsque de Luxor. 
L'érection de l'obéllsque que Fontana releva sons le pon- 
tificat de Sixie-Quint a falt la réputation de cet archi- 
tecte: l'érection de l’obéiisque de Luxor a fait la réputa- 
tion de M. Le Bas, Quels moyens ont employés, ponr dres- 
rer ces masses énorines, des peuples que sous regardons 
comme piongés dans la barbarie aux époques où ils ont 


LA 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 
-— Minerai de fer. — On l'exploile à Sourdéac , pour aii- | élevé ces monuments? Je n'ai 


s fouillé au piéd de ce 
menbhir, et n'ai pu savoir combien it a au dessous du sol, 
{Note de M. de la Boissière.) 


Gioarec. Voy. Gouarec. 


Gomené, dans un vallon, à 13 1. au S.-0. 
de Saint - Malo, son évèché [aujourd’hui Saint- 
Brieuc}; à 121. 1/, de Rennes, et à 5 1. 1/2 de 
Josselin , sa subdélégation. Cette paroisse , dont 
la cure est à l'alternative, ressortit à Ploërmel, 
et compte 900 communiants. Son territoire est 
en partie occupé par des landes et le bois de 
Fouet, qui peut avoir trois quarts de lieue de 
circonférence. Les terres labourées sont bonnes 
pour le froment et autres grains. Les maisons 
nobles sont : en 1380, les Aulnais, haute, 
moyenne et basse -justice , à Jean les Voyers. 
Cette terre se namme à présent les Aulnais-Go- 
mené, et appartient à M. le Voyer. En 1390, la 
Garenne, use, moyenne et basse- justice , à 
Eon de la Vallée, aujourd'hui à M. de la Cha- 
pelle. En 1400, le Plessis, maintenant le Ples- 
sis-au-Rebours, haute-justice, à Thébaud-Bino, 
aujourd'hui à N.... Bocqueton, à Eon du Boce- 
nic; les Fosses, à Jean le Rebours; et la Pe- 
lionnaye, à Eon Lohier. 

GOMMENÉ : commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succurrale, — Limit. : N. Laurenan: E. Merdri- 
gnac ; S, Ménéac : O. Plemet. — Princip. vil. : Trémaugon, 
la Hantière, Casienouet, Touche-Couëébot, la Fiolais. Bas- 
Auinais, les Auinals, Vllle-Février , le Fosso, Roquetton, 
Touche-Loyer, le Quidit, Bourdonnière, la Hingandière, 
Vilic-ès Pics, Vilile-Louais, Vitle-Menot, la Péllonuaie, la 
Galibourdière el Quénaga.-Superf, tot. 2528 hect. 50 a. 75, 
dont les princip. dir, sont : ter, lab. 1032 ; prés et patures 
495 : bois 00: landes et Incaites 1087; étangs 5: sup. des prop. 
bat 9: cont. non 1mp. 109. Coust. div. 337; moulins 6 ( des 
Aulnais , de la Courbe, d'Ahaut , à eau ). C&” Outre l'église 
il y a la chapelle de Saint-Guernuel. — Géologie : granite: 
schiste au nord ; minerai de fer à Cateuoy. — On parle ie 
français. 

Gomenech|[Gommenec’h}; dans une plaine; 
à 4 1. au S.-E. de Tréguier, son évêché {aujour- 
d’hui Saint-Brieuc]; à 25 1. 5/, de Rennes, et à ? 1 
de Pontrieux, sa subdélégation, Cette paroisse, 
dont la cure est à l’Ordinaire, ressortit à Lan- 
nion, et compte 1400 communiants. Son terri- 
toire cst fertile ct abondant en grains, lins et pä- 
tutages : on y voit des landes, dont apparemment 
le sol est très-stérile, car les gens du pays passent 
pour de bons cultivateurs, et ils ne laisseraient 
sûrement pas incultes des terres dont ils pour- 
raient Lirer quelque profit. Ses maisons nobles, 
en 1500, étaient : le château de Gomenech > au 
seigneur du Chastel, vicomte de Pommerit, qui 
ssédait aussi la maison de Kdouenec; le Qail- 
ly(Quily], à Yves le Roux, sicur de Kbressclec ; le 
Quilly, au village du Quilly, à Guillaume Main- 
guy; Khello, à Guillaume de Rumeur; Port- 
Hammonet , à Jean de Krezé; Kolland, à Yves 
le Serré ; Quadelice, Kmoisan, Kpouilles, Kes- 
tang, Knalléez, et le Loup, à N.... 

GOMMENEC'H ; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom: aujourd'hui succursale. —Limit : N. Tréverec, Saint- 
Gilles-des-Bols: E. Lannebert, rivière de Leff: 5. Goudelln: 
O. Pommeril-le- Vicomte, — Princip. vill. : Gnern-Bras, le 


Guliy, Kbost, la Ville-Bosse, Traou-Morvan, Kbalan, Kilis, 
Kbillionbinsn, Khuel, Traou-Gouziou, Kicas, Krieu, Kvily, 
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Traou-Hamon , la Trinité, Querbars, Kvernier, Lochrist, 
Krollaud , Kgaff, Traou-Blistihou. Kdouanec, Kdorct, Karn- 
palier, Villeplerre, Pont-Hamonct, Kvenou, Kmovezen. 
— Super£ tot. 1182 hect. 28 a., dont les prlucip. div. sont : 
ter. lab. 943 : prés et pat, 72; bols 12: verg. et jard. 11: lan- 
des et incultes 72 : étangs 2: sup. des prop. bat 8: cout. non 
tmp. 62 Const. div. 518; moulins 4 (Neuf, de la Viile-lierre, 
à eau }, LS Géologie : schlste modifié par le graulte et gé- 
néralement maclifère. — On parie le breton. 

Gerges; sur un coteau, au bord de la ri- 
vière de Sèvre; à 5 1. 1/; au S.-E. de Nantes, 
son évèché et son ressort : à 26 1. 5/, de Rennes, 
et à 1/a L. de Clisson, sa subdélégation. On y 
compte 2000 communiants. La cure est en la 
présentation de l'abbé de Saint-Jouin de Marne. 
Ses maisons nobles sont : la Senardière et Loi- 
selière : cette dernière appartient à M. de la 
Bourdonnaye, conseiller d'Etat; Loiselinière 
{Loisélière] , jadis la maison de plaisance des 
sæigneurs de Clisson, est démolie depuis plu- 
sieurs siècles; il n’y reste plus qu'une chapelle. 
On remarque encore les ruines des murs du 
parc, qui paraît avoir été d’uue assez grande 
étenduc. Ce territoire est rempli de vallons où 
l'on voit de très-belles prairies; il est coupé par 
la rivière de Sèvre. Les terres y sont très-bien 
cultivées, fcrtiles en grains de toute espècs et 
en vin d’assez bonne qualité. On y trouve quel- 
ques petits cantons incultes, mais ce sont des 
terres pierreuses et stériles. 

GORGES ( sous l’invocation de saint Martin, abbé de 
Vertou ): commune formée de l’anc. par. de ce nom: au- 
durd'hui succursale, { V. le Snpplément ponr tous les do- 
Cuments cadastraux. Le L'église est fort ancienne et pa- 
rall être du XY1° siècle. Le nom latin donué à Gorges est 
Hontium Fauces ; c’est, selon tonte apparence, une traduc- 
tou empirique. — On montre dans le pays un rocher dont 
le sommet a été talllé en forme de tombeau, Une inscrip- 
tion, qul, nous dit-on, est du XIV° ou du XV°slècle, doit 

r qu'nn de nos ducs est mort en cet endroit, Nons 
ignorons à quel événement cette tradition peut se rappor- 
ter, — 11 y a en Gorges une flatore de lIn et une papeterie. 
— lise fait nne grande exportatiou de vins du pays pour la 
Bretagne el la Haute-Vendée. — Géologie et minéralogie à 
le bourg repose sur nne butte d'argile recouvrant le gneiss 
ttle micaschiste : au nord, sur ies deux rives de Ja Sèvre, 
et jusqa’an pont de Chalntreau , amphibollle et dlorlle ; 1à 
commence subitement le granite ; à la Lolstlière, an nord 
du bourg, pegmatite gris rosâtre, feldspath laminaire et 
fer osidulé titanifère ; syenite calcarifère. — On parle le 
français. 

Gesné ; sur une hauteur, à 4 L. 5/4 au N.-E. 
de Rennes, son évêché, et à 3/, de L. de Saint- 
Aubin-du- Cormier, sa subdélégation et son res- 
sort. Celte paroisse, dont la cure est à l'Ordi- 
naire , relève du roi et compte 1000 commu- 
niants. Son territoire est coupé par la rivière 
d'Islette, qui arrose les prairies qui sont sur ses 
bords. On y voit des terres labourées, des ar- 
bres à fruiis et deux bois, dont l’un peut avoir 
deux licues de circuit et l’autre une demi-lieue 
seulement. — On y connait les maisons nobles 
suivantes : en 1400, le manoir du Bout-Clerès, 
moyenne-justice, et la maison de Serceul {Du- 
deterseul], à Jean de Yandcl, aujourd'hui à 
M. des Grées ; Coruner, les Forgettes, en 1410, 
à Olivier de Vaunoise. 

GOSNÉ {sous i’Invocation de la Vierge, le 2 juillet }: com- 


mune formée de j’anc. par. de ce no: aujourd'hui suc- 
Cursale.— Lim. : N. et E. Salnt-Aubla-du-Coninler; S. Liffré; 
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O. Ercé. — Princip, vili, : ia Billonais , la Rfvière , la Rous- 
sellière, la Mottals-Pot, ie Haut et le Bas-ilennais. ja Hu- 
lertals, la Grimaudals , le Domaine , le Haut et ic Bas-Vau- 
rlen, Vernée, la Bounais.— Maison remarquable : la Lande. 
Ronde, — Superf. tot. 1813 bect, 51 a., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 986 : prés et pat, 274; bols 23 ; verg. et jard. 
35 : landes et incultles $65 : étangs 78 ; sup. des prop. bat. 8; 
cont non imp. 50. Const. div. 291: moulins 3 {le Grand Oué, 
le Petit-Oué, Graffard, à eau), @&” Le bourg de Gosné est 
actuellemeut , et par suite d’une modificatlon de rampe, 

resque au bord de la route royale dite de Caen aux Sa- 
Êles-d'Oionne. — La petlle rivière d'illet lraverse cette 
commune de l’est à l'ouest, puls ia llinite au sud-ouest. 
Dans la partie nord est le graud étaug de Oné, — Géologie 
et minéraiogie : qnartzite.. — On parie le français 


Gounree [Goarec); gros bourg et trève de 
Plouguernevel, dans un fond, sur la rivière de 
Blavet; à 16 1. à l'E.-N.-E. de Quimper, son 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc); à 23 1. 1{4 de 
Rennes, et à 2 1. 1/; de Corlai, sa subdélégation 
et son ressort. Cette trève compte 1000 com- 
muniants ; M. le duc de Rohan en est le sei- 
gneur. Il s'y excrce une haute, moyenne et 
basse-justice, et il y a marché tous les same- 
dis. Son territoire ct montagneux et presque 
désert, quoique fertile en grains, foius et fruits. 
On y voits des arbres et des landes. En 1/00, il 
y avait à Gouarec uu fort château qui apparte- 
nait aux seigncurs de Rohan; il se nommait (e 
manoir de Gouarec. On y connait encore les 
maisons nobles de Plœnevez et de Kempunèze. 


GOAREC (sous l’invocatlon de salnt Gilles: autrefois cette 
trève se nommait Salut-Gllles Gouarec}: commune formée 
de l’auc. trève de Plougucrnevel, plns Saint-Gueiven et 
Rosqueifen, anciennes trèves de Lanlscal, qu'elle a ab- 
sorbées; aujourd'hui cure de 2° classe: chef-lleu de pue 
tion: brigade de gendarmerie à pied.—Limit, : N. et O0. Plou- 
guernevel ; E. Sainte-Tréphine, Laniscat , ie Blavet ( ri- 
vière ): S. Plélauff, la Loretle {gros ruisseau ). — Princip. 
vil, : Traou-Brav, Kdclès, Kvéante, Kilévian, Beauder- 
Bras, Launay, Pors-Jégou, Njaffray, Stanquamel. — Super£ 
tot. 641 hect. 44 a., dout les priucip. div. sont : ter. lab, 378; 
prés et pat. 99: verg. et jard. 7: landes et Incuites 1312: sup. 
des prop. bat. 4: cont. non Imp. 22. Const. div. 155; monlins 
2 (du Blavet, de Goarec, à eau). 5 L'église actuclic de 
Goarec est de 1827, — 11 y avalt jadis nne chapelie sous l'in- 
vocation de Notre-Dame de ia-Fosse.— Depuls 1838, il a été 
fondé au bourg une commuuauté de religieuses hospitaliè- 
res de l’ordre de Salnt-Augustiu. — Goarec est l'orthographe 
admise actuellement. On écrivait naguère Gouarve. L'an- 
cleune orthographe étalt Gowarec. C'est celte dernière que 
l’on retrouve sur l’ancien sceau de la mundlcipalllé, — 
Lorsque l'on a travaillé aux déblals nécessilés par le canal 
de Nantes à Brest, on a trouvé quelques médailles romal- 
nes. — Audrein, qul fut député à l’Assemblée iéglslalive et 
à la Convention, puis évêque constitotionuei de Quimper 
{ voy. ce mot), était né à Goarec. On a de iui : 1° Recueils de 
discours à la Jeunesse; 2° Apologie de la religion contre les 
prétendus philosophes: Paris, 1797; 3° Mémoire sur l'éducation 
nationale: & Mémoire à l’Assemblée nationale sur l'impor- 
tance de maintenir Les lois qui organisent le culte cathotique, 
1792, in-8”. — Goarec falt beaucoup de blé, et en exporte 
dansles commnnes voisines. — 11 y a foire le deuxlème sa- 
medi de cha mois. le 35 mai, le 22 septembre, — Mar- 
ché le samedi. — Géologie : le schiste argileux est la roche 
dominante; le schiste modifié se montre an sud-ouest, On 
l’explolte, comme pierre à batir, dans la lande de Goarec. 
11 y a du mineral de fer à Salnt-Gueiven: le grès se monire 
au sud de ce vlliage. — Archéologle : Dom Morlce, Preuves, 
t Il, col. 658 — On parle le breton. 


Goudelin ; à 51. 1/4; au S.-E. de Tréguicr, son 
évêché [arjourd’hui Saint-Brieuc); à 24 L. 1/ç de 
Rennes, et à 2 1. 5/, de Guingamp, sa subdéléga- 
tion. Cette paroissc ressortit de Châtelaudren au 
siége royal de Lannion. Il s'y exerce quatre hau- 
tes-justices ct unc moycnne, Les scigncurs sont : 
M. le duc de Penthièvre, M. le comte de Goëlo et 
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M. de Raye. On y compte 8200 communiants, y 
compris ceux de Bringolo*, sa trève, dont le ter- 
ritoire renferme une mine d'antimoine. L'église 
est desservie par deux recteurs, nommés, l'un 
par l'abbaye de Beauport, et l'autre par l'abbaye 
de Beaulieu. Ses maisons nobles, en 1430, 
étaient : Quistillic, à Jean Josse, sieur de Quis- 
tillic; le château de Kgarf, qui demeura long- 
temps dans la possession des seigneurs de Go- 
nidec, dont le deruier* mourut en 1764, avec 
les titres de maréchal-des-camps et armées du 
roi et de doyen de la noblesse; Grand-Ville*, 
Goudelin , Coëmen-en-Poitiers , Kriou, Kmoi- 
san ct Kbreselles, hautc-justice, à M. de Raye; 
Menhoye, Runauberdi, le Goff-Kgadiou et Knè- 

ue. Ce territoire, arrosé par la rivière du 
Liest [du Leff], renferme de belles prairies et 
des terres fertiles en toutes sortes de grains ; 
mais on y voit beaucoup de landes. 


GOUDELIN :; commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
moins sa trève Bringolo (voy. ce mot), qui est devenuc 
commune : aujourd'hui succursale. —Limit : N. Gomme- 
nec’h: E, Lanuebert, Lanvolion, Tressignaux:8. Bringolo: 
©. Merzer, Pommerit, — Princip. vil. : Guingamp, Luzulu, 
Salnt-David, Kenguès, Feuniennos. Rois-dc-la-Roche, Kve- 
hou, Gueudet, Kian, Lesvelce, Rubagat, Kilcquel, Kbabu, 

guen, Lesquildry, Kual, Kliann, le Cozolet, Kverder, 
kburluct, Khallie , Kdanguy. Kvillou, Sainte-Anne, Dre- 
vès, Tromeuret, Guervliiy, Kmen, Kmerlen, Sainte-Mar- 
gucrite, Kuzel, Hovelec, — Superf. lot, 2298 hect. 10 a. 60 c., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 761; prés ct pal 58: 
bols %: landes et Incultes 111: élangs 2: sup. des prop. bat. 
43: cont. non imp. 172. Const. div. 569: monlins 9 ( de Kné. 

ès, de Goazel, de Trarlou, Vieux, de Montjoie, à eau). 
La Granville est cn Bringolo. — La famliilc Leganidee, 
loin d'être éteinte, comme le dil notre auteur, exisle en- 
core dans loute la Bretagne, — Géologie : sehisie modifié 
dans le nord-nord-est, — On parle le brelon. 
Gouesnaceh, dans un fond, sur la rivière 
d'Odet ; à 21. !/3 au sud de Quimper, son évê- 
ché et sa subdélégation , ct à 39 1. de Rennes. 
Cette io ver relève du rci et ressortit au siége 
royal de Concarneau. Ou y compte 600 com- 
muniants. La cure est à l'alternative. Son ter- 
ritoire, terminé au sud par la mer, et à l'ouest 
par la rivière d'Odet, est très-fertile et produit 
des moissons aboudantes. 11 est plein de val- 
lons et de monticules qui y répandent une 
agréable variété; il est d'ailleurs cultivé avec 
beaucoup de soin.—La chapelle de Saint-Tho- 
mas, sise dans le port de Benaudet, à un quart 
de lieue au sud du bourg de Gouesnach, et dans 
son territoire, fut fondée, l’an 1241, par Eudon 
de Fouesnant.—EÆEn 1680, les fiefs de Bodineau, 
Pleumieux, Coëtconq et Lieuron-de-Penfente- 
nus furent unis et érigés eu baronnie, sous les 
noms de Chantesavic, de Chef-Fontaine, avec 
haute, moyenne et basse-justice, à M. de Chef- 
Fontaine. — Par lettres données au mois de f€- 
vrier 1766, et enregistrées à la Chambre des 
comptes le 19 août 1769, le roi confirma l'u- 
nion précédente, et y joiguit encore les sei- 
gneuries de Ksaladun et Kandraon. — Ses 
maisons nobles sont Kgos et Lanhuron. 


GOUESNAC'H (sous l’invocation de saint Plerre), com- 
munc formée de l’anc, par. de ce nom : aujourd’hul suc- 
carsaie, {Y. le Supplément ponr tous les documents ca- 
dastraux. ) G&” Géologie : le micaschiste envlronne le 
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bourg , qui lui-même est assis sur cetle roche: mais ta 
D 29 . 4 #6) 47m 20e der graulle, À l'ouest percent 
queiques points de roches fe thiques et de granite 

phibolique. — On parle le onu. ù à 7, 


Gouesnière (la). Voy. La Gouesnière, 


Gouesnou ; dans une plaine, sur la roule 
de Brest à Lesneven ; à 9 1. 1/3 au S.-0. de 
Saint-Pol-de-Léon, son évêché [aujourd'hui Quim- 
per]; à 45 L 1/6 de Rennes, et à 1 1. 2/3 de Brest, 
sa subdélégalion et son ressort. Il s'y exerce 
deux hautes-justices, y compris celle des régai- 
res de Léon, quatre moyennes et trois basses, 
On y compte 900 commuuiants. La cure est 
présentée par l'évêque. — On prétend que cette 
paroisse fut fondée par saiut Gouesuou, neuviè- 
me évêque de Saint-Pol-de-Léon, et qu'elle fut 
donnée à l'abbaye de Saint-Georges de Rennes 
par la duchesse Berthe de Champagne, veuve 
du duc Alain, surnommé Barbe-Torte, qui mou- 
rut à Nantes l’an 952. Saint Gouesnou éait 
Breton : c'est le patron de cette paroisse, Au- 
trefois on portait ses reliques en procession le 
jour de l'Ascension. L'au 1342, Charles de 
Blois les porta; cn 1417, le duc Jean Y; es 
1455, le duc Pierre. 11 fit la même cérémoni 
avec le counétable Artur, son oncle. Ces reli- 
ques étaient portées en procession sur un bras- 
card, par deux gentilshommes revêtus de sur- 
#4 — Kgroas est la seule maison noble que 
‘on connaisse dans ce territoire, qui est coupé 
de plusieurs ruisseaux dans les vallons. On y 
voit des terres labourées très-fertiles , d'excel- 
lents pâturages ct beaucoup de terres inculles. 


GOUESNOC ! sous l’invocation de saint Gouesnou et 
Goucznou }, commune formée de l’anc, par. de ce 10@, 
aujourd’hui suceursale; chef-lien de perception.— Limit: 
N. Plabenuce ; E Guipavas; $. et O0. Lambezellec. — Pris 
cip. vill. : le Craun, Kvoigen, Kalleunoc, Penhoat, Four 
ueuf, Kgaradec. — Superf. tot. 1016 hect., dont les pri 
cip. div. sont: ter. lab. 713; prés et pat. 131: bois 19: wrg 
et jard, $: canaux et élangs 2, landes et Inculies 83; pi 
des prop. bat. 13:cont. nou tmp. 106. Const div. 235; mo 
lins3 (Neuf, du Bois, Kgroas, Vieux }. <&” Le bourg ét 
Gouesnou est situé sur une colline, et dans une jolie podi- 
tion. L'église est du slyle du X1V° siècle. Les gargouilies 
extérieures, représentant des dragons, sont en granite ét 
Ksauton, qu’à sa couleur noirâtre et à la purelé dessculp 
lures on prendrait pour de la fonle. A l'entrée du cimetière 
est une croix d’un stylc élégant : dans l'intérieur del'égiie 
on remarque plusicurs bonnes sculplures eu bols, On mot 
tre encore à Gouesnou la pierre sur laquelle le sainl se co0- 
cha quand, selon ia tradition, on Jul refusa un asyle. Le jour 
du pardon , les pélerins viennent s’y élendre et s'y frotler 
pour guérir de leurs douleurs. Près de l'église est une fou: 
taîne dont l’eau prétendent les habitanis, quand on y plonst 
un membre affvcté d’une maladie cutanée, procure à l'in 
slant méme la guérison. A peu de disiance du bourg exist 
une pelile chapeile dans laquelle on voit une pierre p 
ronde et ayant environ cinq mètres de circonférence. 
uns la regardent comme un mouument du culie druidi 
que , les autres comme provenant de saint Gouesmon. qi 
aurall fait pénitence, en s'imposant d'y Lag dng  ed 
son bras, immobile, pendant plusieurs heures Elle éui! 
cucore il ya quelques années dans un champ près de Ra0- 
gallet, et les péierius venaient y piacer leurs membres at 
teinis de maladies, pour en obtenir la guérison. La de 
curés l'a fait reufermer dans la petite chapelle où elle est 
maintenant, afin de la soustraire à ces pratiques suprrsl 
tleuses. — En 1785, le curé était seul décimateur, etls dim 
lui rapportait 900 livres. — Le pardon de Gouesnou es! Irèt 
fréquenté: 11 s'y tient une espèce de foire, où de nombres 
ses acquisitions sont faltes par les paysans, — L'agriculture 
n'est pas en grand progrès dans cetle commune : CPR 
dant on y emploie les prairies artificielles et surtoui les 
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plantes sarciées, telles que les carottes, les panais et les na- 
vets, Le goëémon, quoique cher, est génératement Eu 
on va le chercher à Tarriec, en la commune de Lannills. 
Le marie, que l’on emplole comme aimeudement, se tire de 
ta grève du Moulln-Blanc en Saint-Marc , sur la rade de 
Brest ; ou te pale sur place 9 fr. les cinq charretées. Malgré 
cela les défrichbementis ont presque subitement cessé de- 
puls quelques annévs, — Jadis Goucsnou était le slége du 

lus bean marché de l'arroudissement de Brest Lorsque 
ke vouveau système décimal fut mis en viguenr, le maire 
voulut exiger rigoureusement son pe et les paysans 
désertèrent le marché de Gouesnou : déplorable résultat 
d'une bounc mesure, — 1] se fait des élèves de chevaux, 
mais plusicurs causes qui seraient trop iongues à énumé- 
rer Ici s'opposent au développement des races. — J1 ya en 
Gouesnou une petite tannerie. — Les routes départemen- 
tales n° 2 dn Finistère, dite de Lannion à Brest par Salnt- 
Pol, et 5, dite du Couquet à Gouesnou, traversent cette 
localité, — Il y a foires la veilie de l'Ascension, et le 25 oc- 
tobre , jour de la fête patronale, ainsi que nous le disons 
ci-dessus, — Géologie : constitution En — On parle 
plus généralement le breton que le français. 


C&” Dans les aucicnus titres, Gouesnou est nommé Llan- 
Gouesnou. De B. 


Gouesee; au bord des Montagnes Noires, à 
31.5/, au N.-N.-E. de Quimper, son évêché ; à 
36 1. 5/, de Rennes, et à 2 I. de Chäteaulin, sa 
subdélégation et son ressort. Cette paroisse, 
dont la cure est à l'alternative, relève du roi et 
compte 18350 communiants. Elle est située dans 
un fond, et environnée de montagnes connues 
sous le nom de montagnes des Fontaines près la 
forêt de Langle. Auprès de cette forêt est le pont 
Cirban, sur la rivière d’Aulne. Ce pays est dé- 
sert, et il s’y commettait jadis une infinité de 
meurtres. Les terres et prairies y sont excellen- 
tes; mais on y voit beaucoup de landes. — En 
1390, on connaissait dans ce territoire les ma- 
noirs de Kriou, de Lesmaez, de Queleriou, de 
Kdrehenneo, de Dos de Coëtveheuc, de 
Kquelen et celui de Rostannou [Rozcannou], qui 
fut attaqué par les paysans des environs, l'an 
1591. Voici le fait : Le baron de Klec, gentil- 
homme de l'évèché de Saint-Pol-de-Léon , qui 
venait d'épouser à Rennes une demoiselle fort 
riche qui n'avait encore que treize ans, voulant 
se rendre en sûreté de cette ville en Basse-Bre- 
tagne, se fit escorter par quatre-vingts cavaliers, 
et prit des chemins détournés pour se rendre 
au château de Rostannou, où il était aitendu 

‘unenombreuse compagnie, et où la maltresse 
du logis avait fait de grands préparalifs pour sa 
réception. Comme tous les paysans étaient alors 
révoltés, et qu'ils avaient formé le projet d’atta- 
quer tous les gentilshommes dans leurs mai- 
sons et de les exterminer, cette dame, pour con- 
tenir les furieux dans le devoir, les avait mena- 
cés de faire venir des troupes pour les punir de 
leurs désordres. A la vue des cavaliers que les 
nouveaux mariés avaient avec eux, ces gens 
grossiers crurent que cette femme avait exécuté 
ses menaces , et que c'étaient des soldats que la 
cour lui envoyait. Aussitôt ils sonnent le toc- 
sin dans toutes les paroisses des environs, s'as- 
semblent et vont investir le château. La no- 
blesse fit d’abord peu de cas de leurs démar- 
ches, et dédaigna de monter à cheval. Cette im- 
prudence la perdit. Les paysans des euvirons 


‘Jant du petit nombre de terresincnlites, pul 
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eurent le temps de se joindre aux autres ; ils 
firent des retranchements dans toutes les ave- 
nues pour se garantir de la cavalerie, et se pré- 
parèrent à bien recevoir tous ceux qui vou- 
draient sortir du château. La noblesse, s’aper- 
cevant alors de leurs desseins criminels, voulut 
monter à cheval il n'était plus temps, elle ne 
put sortir. Les paysans, se voyant les plus forts, 
s’avancèrent et mirent le feu aux quatre coins 
du château. Les gentilshommes mirent l'épée 
à la main; mais ils étaient en trop petit nom- 
bre, et furent tous assommés. Il périt dans ce 
combat quatre-vingt-dix personnes, tant tuées 
que brûlées. La jeune mariée et l'héritière de 
cette maison, âgée de huit ans et demi, furent 
les seules qui échappèrent au carnage; encore 
la première recut-clle un coup de fourche sur 
la gorge, et la scconde fut jetée dans un fossé 
qui se trouva heureusement à sec. Tous les 
meubles et autres effets furent pillés ou brûlés. 


GOUEZEC 'sous l'invocation de salnt Pierre); commune 
formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale, 
— Limit. : N. Pleÿben, Lennon, rivière d'Aulne:; E. Saint- 
Thoys; 3. Edern : O. Lothey, Brlec, — Princip. vill : Kriou, 
Coat-Efam , Spercourtal, Moguérou, le Guirlon, Gouen- 
daré, Kfloux, Ménez-Brizec, Kderrlen. — Superf. tot. 3064 
hect., dont les princip. div. sont : ter. lab, 1209: prés et 
pat. 201; bots 95: verg. et jard. 1 : landes et Inculles 1310; 
sup. des Es bat. 17; cont. non ienp. 190. Const. div. 2233 
moullus 8 (de Pontargtaon, Neuf, de Kvern, de Coblant, 
de Lesmetz, de Rodvéguen, de Rozcannou). (5° Il ya, 
outre l’egllse, tes chapelles Tréguron et des Fontaines, — 
Géologle : quelques grès se moutrent au sud : mals ie ter- 
raln tertialre moyen domine, — On parie le breton, 


Goulien; à 7 1. 5/, à l'O. de Quimper, son 
évèché et sou ressort; à 46 1 1/2 de Rennes, et 
à 4 1. 2; de Pontcroix, sa subdélégation. Cette 
paroisse, située dans la presqu'ile du Ratz, re- 
lève du roi et compte 600 communiants. La 
cure est à l'alternative. Son territoire, borné au 
nord et au sud par la mer, est très-bon et très- 
bien cultivé; on y voit peu de terres incultes. 


GOULIEN {sous l'invocation de saint Goulven on Gol- 
hen, évéque de Léon; eu brelon de ce pays, salnt Gou- 
llen ); commune formée de l’anc, par. de ce nom; au- 
jourd'hni succursate. — Limit. : N. bale de Douarnenez: 
E. Beuzec-cap Sizun; S. Primetin, Esquibleu ; O. Cléden- 
cap-Slznn, — Princip. vill. : Kguend’hul, Lezouleln, Kizit, 
Kvéguen, Trohalu, Bréonct, Bréharadec. — Maison remar- 
quable : manoir de Lezoualc’h. — Superf. tot. 1279 bect, 
08 a., dont les princip, div. sont : ter. lab, 618: prés et pat, 
81; bois 11 ; verg. et jard. 19: landes et Incuties 506 ; sup, 
des prop. bât. 7: cont. non Imp. 34. Const, div. 148; mon- 
lins 9 {de sapild de Kvougan , de Colégoatarn , à vents 
de Kvoën, de Bréhonnet, de Nvongan, à eau}. C&® ]i y a, 
outre l'égitse, Ja chapelle de Saint-Laurent : celle-cl et l'é- 
gtise ont chacune leur pardon, qui dure un jour. — Il y a 
près de Goutteu un menhir ayant environ 5 m. de hauteur, 
— L'agriculture emptole le goémon: il coûte 4 fr. 50 cent, 
la charretée, sur place. — Chaque année cetle commune 
exporte deux cents à deux cent cinquante hectolitres de blé 
daus les communcs voisines On fait aussl quelques élèves 
de bestlaux: mals depuis plusieurs années on à augmenté 
sensiblement t’élève des chevaux. — Ogée se trompe en par- 
u’aujourd'hui 
1t y a encore eu cet état près de la moitié de la super- 
ficie totate du territoire de la commune. — Géologie : au 
nord du bourg constitution granitique ; à l’est micaschiste, 
— On parie ie breton, 


Goulven ; dans un fond, à peu de distance 


de la mer; à 5 1. 1/, à l'O.-S.-0. de Saint-Pol- 
de-Léon, son évêché ; à 43 1. 1/2 de Rennes, et à 
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4 1. 5/, de Lesneven, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
600 communiants. C'est un prieuré qui est pré- 
senté par l’évêque. Ce territoire , borné au nord 
par une grande anse pleine de sable, que la mer 
couvre à toutes les marées, et dans laquelle se 
voit une chapelle qui passe pour très-ancienne, 
est un des plus fertiles de ce diocèse. Mais si le 
sol est bon, il faut avouer que les habitants le 
cultivent avec beaucoup de soin et d'exactitude : 
il est peu de paroisses où l'agriculture soit per- 
fectionnée comme dans celle de Goulven. Even, 
qui fonda, en 1096, la petite ville de Lesneven, 
est aussi regardé comme le fondateur de Goul- 
ven. 


GOULVYEN {sous l'Invocation de saint Goniven ); com- 
muve formée de l'anc. por, de ce nom, aujourd’hui suc - 
cursale,— Limit. : N. anse de Gouiveu; E, Tréflez: 8 et O0. 
Piloulider, — Princip. vlii. : ie Désert, Pénity, Brenngurus, 
Pcaarcreac'h, Poulprat, Kelec, Botmenr. — Superf. tot 
638 hecL. , dont les priucip. divis. sont : ter. lab. 357; prés 
et pat. 152; bois 4; verg. et jard. 6; landes et Incuites 75; 
super£ des prop. bat. 7; cont. non imp, 37. Const. div. 421. 

’#glise de Goniven était remarquable par son clocher, 
qui méritait vraiment une mention particulière. Il y a en- 
viron quatre ans la foudre l’a abattu. Cette commune est 
la patrie de salnt Goulven : la fête patronale est célébrée le 
4" juillet. e On voit dans l'égilse, dit M. Souvestre dans Je 
sCambry, un tableau qui représente le priuce Even reve- 
snant victorieux de son combat contre les Normands, en 
shabit à Ia Louis XIY, en perruque et en chapeau galonné.e 
Ce prince Even doit être le comte de Léon, qui était cou- 
tewporain de saint Goulven. — M. de Frérainvlile ayant fait 
foulller ia terre an pled d'un lichaven qui se trouve près d’un 
tailiis, à l'entrée du bourg de Gouiven, y a trouvé deux ar- 
mes grossières et vingt baches de bronze, ayant de 10 à 13 c. 
de longueur.— L'agriculture emploie beaucoup ie goéinon. 
Pendant toute l’année , les cultivateurs peuvent prendre 
sur les grèves celui que le flot amène; mais ia coupe sur 
les rochers ne se fait qu'en mars, avril, mal et juin. Î! vaut 
6 fr. la charretée quand il est récolté de cette dernière fa- 

nu. et2 fr. 50 cent. quand il est ramassé sur ia grève. — 
ouiven faitbeaucoup de Er tge etenexporteunviron miile 
hectolitres par an, — Le bols de chauffage n'est pas très- 
rare; mals Je bois de charpente manque.— Géologie : gnelss 
au sud du bourg; granite au nord, — On parie le breton. 


GOURHEL, commune formée de l’anc. trève de Loyat. 
— Limit 1: N. Loyat:; E. Campénéac ; $, et O. Ploérmel. — 
Superf. tot. 282 hect. 71 a., dont les princip. div, sont : ter. 
lab. 149 ; prés et pat. 52: bols 4; verg. c jard. 16: landes et 
incultes 48: sup des prop bat. 1: cont. non imp. 15. Const. 
div. 56. C&® 11 n'y a pas de desservant à Gourhel. — Géo- 
logie : schiste argilenx. — On parie le français. 

Gourin; petite ville, sur une hauteur; à 8 1. 
5/4 à l'E.-N.-É. de Quimper, son évèché, et à 
30 1. de Rennes. Elle relève du roi, et avait ja- 
dis une jurisdiction royale, qui fut unie et incor- 

orée à celle de Carhaix, par édit du roi Char- 
es IX, donné à Troyes en Champagne, le 29 
mars 1564 ; elle a été depuis rétablie, et est en- 
cure Cour royale. On y trouve aussi une subdé- 
légation. Trois grandes routes y arrivent, et il 
s'ytient un marché tous les lundis. On y compte 
5800 commuuiants, y compris ceux de Rou- 
douallec et du Saint, ses trèves. M. l’évêque en 
est le curé primitif, et nomme le vicaire per- 
pétuel. Ce territoire est borné au nord par les 
Montagnes Noires, et coupé par une multitude 
de ruisseaux qui coulent dans les vallons. Les 
terres en sont d'assez bonne qualité; mais on y 
voit beaucoup de landes. On y trouve aussi la 
forêt de Connevaux {Conveaur], qui dépend de 
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l'abbaye de Langouet [Langonnet], et quelques 
bois; celui du Saint est le plus considérable. — 
En 1400, on y connaissait les manoirs suivants: 
Peucoët, Kenbus, Quillion , Cozoellet, Langoe- 
zan, Megant-Flaret, Guern, Crouider, Coetbu- 
hat, Kbiguet, Coatbihan, Nrouart et Pont- 
Briand, qui est aujourd'hui un prieuré où l'on 
fait les fonctions curiales. Le château du Kstang’ 
appartenait, en 14500, à Olivier de Kgus, sei- 
gneur du Kstang, par son mariage avec demoi- 
selle Jeanne de Kgouët, héritière du Kstang. 
Cette terre, qui s'étend dans le territoire de 
Gourin, du Saint, de Roudouallec, de Guiscriff 
et du Faouët, forme, avec ses fiefs de Bois de 
Launai, de Coitanguern, Enbougent, le Lei- 
gnou , une hante, moyenne et basse-juslice; 
elle appartient à M. de Kgus du Kstang , des- 
cendant des deux époux ci-dessus, avec ses 
droits de halle, fours banaux, étalage, mou- 
teaux et banalité dans toute l'étendue de la 
Cour royale de Gourin, et avec les prééminen- 
ces et droits honorifiques aux églises; etc. On y 
voyait aussi, aux environs du Saint, ceux de 
ire à Tremeneuc, Kraroux, du Saint et 

u Rux : ces deux derniers apparteuaient alors 
au sieur du Faouît. 


GOURIN (sous l‘Invocation de saint Pierre et saint Panl); 
commune formée de l’anc. par. de ce nom, molns ses trè- 
ves Roudonailec et le Saint { voy. ces mots), actuellement 
cominunes ; aujonrd'hul cure de 2° classe: chef-lieu de per- 
ception ; bureau de l'enregistrement; brigade de gendar- 
merie à pied. — Limit : N. Spézet, Salnt-Hernin ; E. Le 
Saint, Langonvet : S, Guiscriff; O. Roudonailec. — Princip. 
vil. : Kstang, Conveau, Kenor, Salnt-Hervé, Guernach, 
Ksculda), Lannizon, Kouecb, Kblillo. Grondat, Landevec, 
Pratiédan, Lequeuelec, Qnistinet, Kvegan, Kgulvarec, 
Chatesublanc , Kviguet, Kdrevhourne, Cronudal, Sgaradec, 
Saint-Hervé, Kegrlst, Sainte-Jalienne, ie Ninguer, Ngus, 
ie Heiès, Kruel, Kvouro, 8, l’enhoat, Finguliy, Kfous 
Guernach, Cranpipldec, Corvalet, ie Maloguer. — Super 
tot. 2471 hect. 81 a., dont les princip. div. sont : terr. lah 
$429: prés et pal. 736: bols 254; verg. et jard. 170; landes et 
iucualtes 2653: étangs 3: sup. des prop. bat. A1: cont. non 
Imp. 165. Const. div. 715: moulins 15 { de Tronjolly, à vent: 
du Corré, Madame, de Rosmellec, de Qniliou, de Main- 
gulonet, de Kbiguet, Conan, de KNstang, de Tronjoiy, à 
eau !. > L'église de Gourin semble, dans sa partie sud, 
être dn XV: siècle: le reste a lé refait plus récemment 
Le clocher est de 1745. — 11 y avait autrefois, outre l’église, 
onze chapelles. 11 y en a encore ncuf, dont built hors du 
bourg. Celles-ci sout desservies alternativement par les vi- 
caires de la cure. — lous les manoirs indiqués par Ogée 
sout aujourd'hui convertis en métalrics, à l'exceptlou de 
Kstang, dont on ne volt que des ruines. Tronjoly est le 
seul château qui existe, et 1l est en fort bon €lat. El a été 
rebati en 1768. — On voit en Gourin un dolmen, deux men- 
hirs et deux camps. On ne sait à quelle époqne appartlen- 
nent ces derniers, — Le territoire de Gourin est compris 
en A dans les Moutagnes-Noires, et de plusieurs en- 
droits l'on jouit d’une vuc magnifique. — On exporte dans 
les communes environnantes des bestiaux, da beurre, de 
la cire et du miel. — 11 y a foire ie deuxième lundi de cha- 
que mois, le 22 février, le uen le 20 julliet , le 1®* x # 
tembre, ie 29 octobre, le 22 décembre. — Marchéle Inn 
— Rosquet, avocat, auteur du Dictionnaire raisonné des do- 
maines, Rennes, 1782, 4 vol. in-4": Roucn, 1762, 3 vol.: 
Paris, 1255, elc.. était né à Gourin. — Géologie : le schiste 
micacé est la roche dominante. — On exploite quelques 
minerais de fer. — Carrières de pterres ardoisières el de 

ierres schisteuses à bâtir. — Archéologie : Dom Morice, 
reuves, t. 1, col. 514: t. 11, col. 582, 1320, 1M18; t HIT, 
coi. 348, 1021. — On parie le breton. 


Goven ; sur une hauteur, à 15 L. 5/, au S.-S.- 
E. de Saint-Malo, son évéché{aujourd'hui Rennes}, 
et à 3 L. ?/; de Rennes, sa subdélégation et sou 
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ressort. Cetle paroisse, dont la cure est à l’alter- 

native, a une haute-justice, et compte 2000 com- 

moniants. M. le comte de Blossac en est le sei- 
gueur. Elle fut fondée en 1020, par Judicaël, sei- 

goeur de Lohéac, et Gaceline, son épouse, qui 
donnèrent aux moines de Saint-Sauveur de Re- 
don une terre nommée Goren , dans laquelle il y 
avait une maison et une chapelle qui servaient 
de monastère à ces religieux : on y bâtit ensuite 
desmaisons quiformèrent cebourg. Le seigneur 
et la dame de Lohéac ajoutèrent à leur premier 
don le ruisseau de la Vallée, pour y construire 
un moulin à eau, dont on ne voit plus que l'em- 
placement, avec les deux bouts de la chaussée 
qu'ils y firent. Enfin, il donna, sans exception, 
à ces moines, tout ce que lui et la dame son 
épouse possédaient dans la terre de Goven. — 
L'an 1031, Simon de la Roche-Bernard donna 
aux muines de Saint-Sauveur de Redon une 
terre qu’il possédait dans le territoire deGoven, 
pour prier Dieu pour l'âme de son frère Rival- 
loa, tué en combattant pour sa patrie. — L'an- 
cienne seigneurie de Blossac, haute, moyenne 
et basse-justice , fut jadis le fief du porte-épée 
des comtes de Rennes ; elle se nommait, avant 
1400, Beloezar, et appartenait, en 1450, à Tho- 
mas de Guemadeuc, grand-écuyer héréditaire 
de Bretagne et chevalier des ordres du roi. Elle 
est anjourd’hui à M. de la Bourdonnaye de 
Blossac, intendant de la généralité de Poitiers. 
On y connait en outre les maisons nobles sui- 
vantes : en 1400, la Périe, à Jean du Tierxent; 
Saint-Samson, à Guillaume l'Evéque , seigneur 
de Saint- Samson; la Cucuère [la Cucuais}, à 
Guillaume de Caffors ; la Bonneraye, à Pierre 
Richard ; le Bustio, à Nicolas de Laval; l'Am- 
plâtre {4 4mpätre], à Raoul de Vitré ; l'hôtel de 
la Foullée [{a Feuillée], à Guillaume de Tre- 
guègne ; Talannezac, à Macé de Talannezac ; le 
Haut-Burin et Baulac [Botac], à N....... — En 
1480, l'ancienne maison de Tournerais, haute, 
moyenne et basse-justice , aux seigneurs d'Aci- 
né, en la possession desquels elle vint par le 
mariage de Jeanne de Lalande avec un des sei- 
gneurs de cette maison. Elle appartient aujour- 
d'hui à M. le duc d’Arembert. — En 4478, la 
Hayrie appartenait à Philippe Hubert, qui fonda 
une chapellenie dans son château, et en 1524 
telle terre appartenait à Julien de Ja Hayrie : 
elle est aujourd’hui à M. Hubert de la Haÿrie, 
de la même famille, qui possède encore la terre 
et seigneurie de la Cucuère, avec haute, 
moyenne et basse-justice, et droit de banc dans 
l'église, de fuie et de colombier. Le château de 
la Hayrie est situé auprès du bois de son nom; 
Cest un très-beau point de vue : de la cour et 
des fenêtres, on distingue Rennes, qui en est à 
plus de quatre lieues de distance, et, du côté du 
nord, la vue s’étend à plus de dix lieues. — En 
1480, le château de la Feuillée à Silvestre, che- 
valier, seigneur de la Feuillée, et, en 1568, à 
Jean le Masson de la Feuillée. En 1592, le chà- 
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teau de la Massaye [en Guichen], place forte et 
célèbre par les siéges qu'elle a soutenus, fut 
pris, le 7 mai de l’année ci-dessus, par les trou- 
pes du duc de Mercœur, qui le rendirent quel- 
que temps après à celles du roi; Buri, haute, 
moyenne et basse-justice, en déshérence sous 
M. de Blossac, et Noyal, basse-justice, à M. Clin 
de la Turaix. 

On trouve dans cette paroisse plusieurs ves- 
tiges d'anciens retranchements faits du tem 
des ducs de Bretagne. Ce territoire produit du 
froment , du seigle , du blé-noir et de l’avoiue. 
On y voit avec peine une grande quantité de 
landes qui, si elles étaient défrichées, feraient 
le bonheur des habitants de l'endroit. On y re- 
marque un bois taillis. 


GOVEN { sous l’invocation de saint Martin }, commune 
formée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hui succursale. 
— Limit : N. Bréal, Mordelles, Chavagne : E. Chavagne, 
Bruz: S. Gulchen, Lassy: 0. Baulon, — Princip. vil. : la 
Jouannelals, la Hunelals, la Lucluière, le bols-Martin, 
les Landes, Palmpont, la Valléc-de-Bury, le Tertre, Aman- 
sac, le Plessix-des-Carvesals, Jeux, Haut et Bas-Louvain, 
Saint-Samson , ia Ganchère, la Rlotals, la Freuchère, la 
Hillandais, la Reaudais, Ja Piatonnière, la Cnouais. — 
Maisons remarquables : château de Blossac ; malsons de la 
Feulllée, de la Tournerais, l’Ampäire, la Hairie, Bolac. 
— Superf. tot. 2972 heci. 67a., dont les princip. div. sont: 
ter. lab. 2077; prés et pat. 549 : bols 248; verg. et jard. 52; 
landes et incultes 1065 ; étangs 42 : sup. des prop. bat. 18; 
cont. non 1mp.122. Const. div. 56t : moullns 5 { de la Tour- 
nerals, de l’Ampatre, de la Chatse). &&® Le château de 
Blossac, propriété de M. de la Bourdonnaye, est un des 
plus beaux de Bretagne , el mérlle d'être vu. Il est silué 
daus un fond ,entre la rivière de Vilaine et l'entrée du 
Meu dans celle-cl, à l'extrême limite nord-est de Ja com- 
munce, Tout antour du corps principal s'étendent de vastes 
jardius anglals, ct de grands bols séculaires forment une 
celnture tmposante à cette belle habitation, — Goven con- 
tient, outre le bols de Blossac , ceux du Lohon, de l'En- 
clos et du Bougan , de la Rlotais, de Ja Hantc-Verrie, de 
l'Hermitage, de la Boacherle. On y volt les éiangs des 
Noés-Chérel , dn pont aux Anes, du Lohon, des Chassoulil- 
ières, de l’Ampâire, du moulin d’A-hant. —Elle est limilée 
nord-est et est par le Meu et la Yllalne. — 11 ya foire le 11 
novembre, — Géologie : le quartzite est la roche dominante, 
— On parle lc françals, 


GRACE (sous l'invocation de la Vierge), commune formée 
de l’anc. trève de Loudéac (voyÿ. ce mot); aujourd'hul suc- 
cursale. —Limit : N. Saint-Hervé, Gausson: E. la Motie;s. 
Trévé: 0. Saint-Thélo.— Princip. viil : le Train-du -Coiec, 
Martailla, Taillis-de-la-Roche-Grise, la Broussée, le Canada, 
le Gué, Rocheux, les Auluais, le Marals, la Brûlée, la 
Perrière, le Bas-du-Bourg, le Pas-Morin, le Bols, le Hiril- 
let ,les Bruyères, ie Bonnet, le Soulieux. le Pas-de-Lorme. 
— Superf. tot. 794 hect. 53 a., dout les princip. div. sont : 
ter. lab. 370; prés ct pat. 100: bois 41: verg. et jard. 17; 
landes et Inculles 204 A in des prop. bat 8: cout non imp. 
54. Const. div. 13: monlin de la Gravelle, à eau. C5” Le 
territoire de Grace a dû être primitivemeni convert par lu 
forêt de Lorge, ou pour mieux dire de l’Hermitage. Beau- 
coup de noms de Jeux en font preuve. — Il est fabriqué 
dans cetie commune une grande quantiié de tolles, et no- 
tamment de toiles à tamis. — La route d'Uzel à Loudéac 
traverse la partle ouest de la commuue; elle conrt nord- 
nord-ouest à sud-sud-est, — On parie le brelon et le fran- 
Çals. 

GRACES (sous l'Invocatiou de la aa À commune 
formée de l’anc. trève de Ploulsy réunte à Salnt-Michel- 
lès-Gningamp, également trève de ceite dernière pa- 
roisse; aujourd'hui succursale. — Limit, : N. Plouisy: 
E. Guingamp, Ploumagoar : S. (aadout; O. Mousteru, 
Ploulsy. — Princip. vili. : Salnt-Jean, Kaseel, la Made- 
latne, Penn-an-croas-Hent, Ville-Neuve , Khost, Alatn- 
ar-Sant, Gonrgouaér, Kesvoan, Kanvols, Kmunnt, Kne- 
vez, Kdonval, Pouilpry-Kurien , Kurien. — Malson remar- 
quable : le château de Kanno. — Superf. tot 1416 hect. 
46 a., dont les princip. div. soni :ier. lab. 855: prés cb 
pat 145; bols 129; verg. et jard. 2 ; landes et Incultes 209; 
sup. des prop. bat. 8; cont. non imp. 70. Const. div. 245 : 
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moulins 8 (à lan, de Sainte-Croix, Kurlen, à Culvre). 
<&” L'église de Notre-Dame de Grâces est une ancienne 
chapelle qui a été construite de 1506 à 1521, par les soins 
de Guy, flis de Jean 111, duc de Bretagne. Un clocher qui 
malheureusement tombe en rulnes, mais qui est dans le 
style gothique fleuri, surmonte cette délicieuse église, 
l'un des édifices les plus complets que nous alt légué le 
moyen-àge, Sculptures en pierres, galeries à jour, gar- 
gouliles chargées de dessins bizarres, ornements de toute 
espèce, rie ne manque à Notre-Dame de Graces. C'est un 
monument à conserver soigneusement. Ce fut d'abord une 
simple chapelle dédiée à la Vierge et où i'on avait déposé 
un fraginent de la vraie croix. Les pélerins l’avalent enri- 
chie de leurs offrandes. Dans le XY1l°siècle, elle fut don- 
née aux cordellers de Guingamp et devint leur église con- 
ventnelle, Ces religieux y a tèrent ies resies de Charles 
de Blois, tué à la batalile d'Auray (1364): on les conserve 
encore dans la nouvelle église paroissiale, La ehâsse qui les 
renferme est supportée par une colonne tronquée. Comme 
souvenir du dépôt qui a été alusl confié à l'église de Gra- 
ces. toules les fenêtres portent à leur sommet les armes 
de Bretagne avec le collier entouré d'hermines, — Saint- 
Michel, dont nous parlons plus haut , était jadis une puls- 
sante châtellenie qui, par héritage, a appartenu au générai 
Lafayette, — La chapelle Saint-Jean est aussi en Graces; 
la routc royaie n. 12. dite de Paris à Brest, passe au mi- 
lieu du village qui lui a emprunté son nom, eoupantainsi 
l'augle nord-est de la commune. — Géologie : schiste tai- 
queux., — On parle le breton. 


Grand-Champ; à 5 L 1/; au N. de Nantes, 
son évèché, sa subdélégation et son ressort, et à 
16 1. t/a de Rennes, Cette paroisse, dont la cure 
est à l'Ordinaire, possède une haute-justice et 
compte 1200 commuuiants. M. le duc de Ro- 
han en est le seigneur supérieur. Son territoire 
est traversé par un vallon d'une très-grande 
étendue, et par d'autres moins grands. On y 
voit des terres labourables, des vignes, de bel- 
les prairies, des bois, beaucoup de landes", et 
les maisons de remarque de Lauuay, du Champ- 
Briand, de la Douve et du Bois-Robin. 


GRANDCHAMP {sous l’invocalion de la Vierge }: com- 
mune formée de l’ane. par. de ce nom ; aujourd'hui suc- 
cursale : chef-lieu de perception, { V. le Supplément pour 
tous les documents cadasiraux, }GS® Le bourg de Grand- 
champ est situé sur une colline au pled de laquelle coulent 
plusieurs ruisseaux dont ies bords soni aswez pittoresques 
— L'agriculture a fait daus celle commune d'immenses 
progrès, et c’est à peine si l’on y voit encore quelques-unes 
des landes dont parle Ogée, Au lieu du seigle que ce terri- 
toire produisait presque exclusivement, il produit beau- 
coup de bié, et en exporte à Nantes, ainsi qu’une grande 

uantilé de menues denrées. — 11 y a foire le 27 avril. — 
s60logle : argile commune, avec fragments de cailioux et 
de quartz hyalin blanc, recouvrant le gneiss et le mica- 
schiste ; le bourg esl sur gneiss. — On parie le français, 
Grand-Champ; sur une hauteur; gros 
bourg qui relève du roi; à 2 1.3/, au N.-N.-0. de 
Vannes, son évéché, sa subdélégation et sun res- 
sort, et à 20 1. 1/3 de Rennes. On y compte, y 
compris ceux de Brandivi* et de Lomaria*, ses 
trèves, 4200 communiants. La cure est à l'Ordi- 
naire, Ce territoire est d’une grande étendue; 
on y voit des terres labourées, des prairies , la 
forêt de Lanvaux*, quelques petits bois, ct des 
landes en quantité, dont les habitants ne cou- 
naissent pas tout le prix. Nous désirons qu'ils 
puissent bientôt se persuader que la culture de 
ce terrain, qu'ils abandonnent, ferait leur bon- 
heur s'ils y donnaient leurs soins. Les maisons 
nobles de cette paroisse sont : la baronnie de 
Lanvaux, qui passe pour l'une des plus ancien- 
nes de la province. 
L'au 1158, l’abbaye de Lanvaux fut fondée, 
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à peu de distance du château, par le baron de 

ce nom, qui la donna à des religieux de l’ordre 

de Citeaux. (Voy. Lanvaux.) — D’Argentré rup- 

porte qu'en 1247°, le baron de Lanvaux ayant eu 

quelques différents avec le duc Jean 1‘, sur- 
nommé le Roux, à l’occasion des droits de sa ba- 
rounie, leva des troupes et attira dans son parti 
le baron de Craon, avec lequel il attaqua quel- 
ques places de la dépendance du duc Jean I“, 
qui aussitôt assembla des troupes, à la tête des- 
quelles il marcha contre les rebelles, les fit pri- 
sonniers , et fit enfermer le baron de Lanvaux 
dans le château de Sucinio*, dans la presqu'ile 
de Rhuis, et celui de Craon dans celui du Bouf- 
fay de Nantes. Le duc confisqua ensuite leur 
baronnie, et réunit à son domaine celle de Lan- 
vaux, dont il donna une partie à l’abbaye de ce 
nom, qui s0 trouvait altérée par cette saisie. Le 
chätcau de Lanvaux était alors bien fortifié; il 
était situé auprès d'un grand étang qui se perd 
dans la rivière d’Auray, et avait un parc d'une 
étendue considérable et une forêt qui le joi- 
gnait. Cette place fut démolie en... — Au mois 
de décembre 1463, le duc François II -donva 
cette baronnie à André de Laval, sire de Lo- 
héac ct maréchal de France ; mais, comme il 
était fort avancé en âge et sans espérance d'a- 
voir des enfants, celte terre fut donnée à Louis 
de Rohan, sire de Guémené, avec l’emplace- 
ment de son ancien château, pour en jouir 
après la mort du maréchal. François IL le fit 
baron de Lanvaux, avec le droit de rétablir le 
château et les forteresses qu'on avait démolies, 
de lever un guet pour la garde de cette place, 
et d'y contraindre tous les roturiers et gens de 
bas état, à trois lieues à la ronde, comme on le 
voit à la Chambre des comptes, dans une co- 
pie des lettres du duc, données à Nantes, le 
22 septembre 1485. Le château de Lanvaux, 

rebâti pour la seconde fois par le duc de Rohan, 
fut encore démoli après les guerres de la Ligue. 
On n'en voit plus aujourd’hui que les ruines et 
la forêt de son nom, qui ne renferme plus qu'en- 
viron trois cent cinquante arpents de terrain 
planté en futaie et taillis, laquelle apparticat au 
roi, de même que toutes Îles dépendances de 
cette terre. Le duc François II, par ses lettres 
données à Nantes le 12 actobre 1486, permit à 
Louis de Rohan, baron de Lanvaux, de retirer 
des mains des pères Chartreux d'Auray les fonds 
de cette baronnie, dont ils avaient voulu s'em- 
parer en 1482, sous prétexte qu’elle dépendait 
de ta fondation faite par le duc Jean IV, le 5 fé- 
vrier 1382, de la chapelle de Saint-Michel qu'il 
avait fait élever dans l'endroit où il avait rem- 
porté la victoire sur Charles de Blois, à la ba- 
taille d'Auray, livrée le 29 septembre 1364. — 
Le château de Penhoët appartenait, en 1224, 

à Pierre de Grand-Champ, qui confirma dans 

ce même temps à Justin, abbé de Lanvaux , la 

donation du village de Korguen, que ses prédé- 

cesseurs avaient faite à cette abbaye. Le 13 juin 
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1451, Guillaume de Penhoët fut créé banneret 
par le duc Pierre II. La seigneurie de ce nom 
appartenait, en 1530, à N.... le Drouet; Kgal 
appartenait, en 1400, à Pierre de Lantivi, sieur 
de Talhouet ; en 1640, à Jean de Lantivi, époux 
de Françoise de Tregoët, qui furent succédés 
dans cette seigneurie par leur postérité; Kmen- 
gui, en 1 500, au sieur de Ses-Maisons, aujour- 
d'hui à M. de Monty de Rezé. Les suivantes ap- 
partenaient , en 1520, savoir : Coetquaudec 
{Coëtcaudec], en 1500 [sic], à Pierre-Guillaume 
Chohan; Senderven, à la dame de la Forêt ; le 
Guern, au sicur de Kdréan: le Hervouet, au 
sieur d’Acigné; Kmer, à Guyon, sieur de Grand- 
ville; Kriou, à Guillaume le Dihouadet; Tal- 
houet, au sieur de Loyon; Coetdregaro, à Ma- 
thurin Segaro ; Krobert, au sieur Kver; Ksape, 
à François de Wsape. 


GRANDCHAMP : commune formée de l’anc. par. de re 
nom, y compris ses deux trèves Brandivy et tnarla, 
qu'elle a gardées; aujourd'hul cure de 2 classc:; brigade de 
gendarmerie à pied. — Limit. : N, Monstoir, Blgnau, Saint- 
Jean Brévelay: É, Salut-Avé, Meacon, Plaudren; 8. Plescop, 
Pumergat; O. Piuvigner, Plamergat (rivière de Tréauray 
et ruisseau du Pont-du-Loch).— Princip. vill, : Loperhet, la 
Forèt, Locquemérin-des-Bols, Locmaria, Locmarla-des- 
Prés , Talhouet, Kgai , le Resto, a: Bodéan, Kfune, 
le Moustoir, Larcust, Brandivy, — Maisons remarquables : 
les château x du Resto, de Coétcaudec.—Superf. tot. 12025 h. 
35 a, 15 c., dont les princip. divis. sont : ter, lab, 2857: prés 
et pat 1391: bols 700; verg. et jard. 152: mares, abreuvoirs 
canaux M: marais 255 : landes et Inculies 6087; snp. des 
prop. bat 52; cont. uon tmp. 464. Moulins de Kminguy, de 

Ulgias, de Lauvaux, à eau: de Bodiau, de Pino, de Lo- 
perbrt, de la Chesnale, de Pirlac, de la Forêt, à vent, F&® 
Grandchamp est l’uue des grandes commnnes de Breta- 
&ne. Le bourg est placé sur un plateau situé vers la partie 
méridionale de la commune : l'église est surmontée d'une 
flèche sans élégance. La ronte nouvelle de Vannes à Baud 
traterse ceite Jocalité. —Bratidivy, ancienne trève, est tou. 
jours succursale ; les chapelles de Locrmuaria et de Lopabec 
sont desservies, mais irrégulièrement.— À la création des 
Communes, Locmaria et Brandisy avaient demandé à être 
séparées de Grandcharmp: elles y renoacèrent eu l'an x11. — 
L'ancienne abbaye de Lanvaux [voy. ce mot}, devenue pro- 
priété pariiculière à l’époque de la Révolution, a été dé- 
molie. Ses matériaux ont étéemployés en partie à la con- 
structlon du baut-fonrneau qui en est volsin. (Yoy. Pluv)- 
guer.) La forêt de Lanvaux, qui appartient à l’État, a en su- 
perficie 252 hectares 26 ares. Elle est d’une belle végétation, 
etcontraste heureusement avec l'aspect désolé des linmen- 
ses landes, qui à elies seules forment plus de ia moitié de 
la commune.— Brandivy, dont nons avons dit nn mot ci- 
dessus , est situe dans une position des plus pittoresques, 
au sommet de l’une des coliiucs qui domiueat le cours de 
la petiie riviére de Tréauray. L'église n'a rien de remar- 
Quable dans son architecture ; mais où y voit d'ancien. 
nes sculptures en bols qui proviennent sans doute de l'ab. 
baje de Lauvanx. Ces sculptures forment l’ornement de 
trois stalles, et appartiennent à cette époque où les déco- 
rations des églises avaient pris un caractère extraordinaire 
de licence et de crliique anü-chrétienues. — Ainsi qu'ou 
4 pu le voir au détal) des superficies cadasirales, 11 y a en 

uchamp une éuorince quantité de marais. Ces marals 
sont formes par les barrages mal réglés des moulins qui 
ont sur le Tréauray, — L'agrlculiure falt peu de progrès 
dans cette commune , et le seigle y est toujours plus cul- 
tivé que ie blé: la pomune de terre est à peine connue; 
les prairies artificleties sont rares, etle bétail est généra- 

eat misérable: le chanvre seul alimente un peu l'in- 
dustrie agricole. — Ce qu'Ogée rapporte, d’après d'Argentré, 
st contredit d'abord par dom Morlce [t 1, p. 171), qui 
fait remonter à 1237 la gnerre du duc au baron de Lan- 
Lu par la dute bien connue (1249) de la fonda- 
tion de Sucinio, — 1} faut voir sur la baronale de Lanvaux 
mn Curieuse note de dom Morice {t, 1, col. 096, 997, 908), 

» volt daus ia commune de ho if plusieurs mo- 
tre druidiques ; mais aucun n'est fort remarquable : 

e dog est près du village de Larcust.— Ciliart, qui fut 
recteur de Grandchamp, est auteur d’un Dictionnaire bre- 
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ton et d'une Grammaire bretonne, — I1 ya foires au bou 
le luudi avant le lundi-gras, le 10 mal, ke deuxième jun 
de novembre; au Burgos, le troisième vendredi de Carême 
le 3 juin, ie 26 julilet ; à Brandivy, le 16 avril , le lundi 
après la Féte-Dieu, le 10 août, le 17 septembre : à Loper- 
het, le lundi le plus près da 9 octobre. — Géologie : le gra- 
nite domine; Locmarta, Brandivy et toute la forêt de Lau- 
vaux reposent sur ceite roche. Le schiste mlcacé se moutre 
dans le nord-nord-est et sous l’ancienue abbaye de Lan- 
vaux, — On parle le breton. 


> Pierre de Penbouct, dont parle Ogée, était de l'illus- 
tre malsou de Penhouet, daus l'évêché de Léon, laquelle 
édait le château de lenhouet, dont on volt les ruines 
l'extrémité de la parolsse de Thégonnec. Cette famille 
était une branche des anciens comtes de Léon. De 8. 
Grée Saint-Laurent (la). Voy. La Grés 


Saint-Laurent. 
Groix. Voy. Ile de Grouays. 


Guegon; sur une hauteur, à 7 L 1/2 au N.- 
N.-E. de Vannes, son évêché; à 14 1. 2}; de 
Rennes, et à 1/4 1. de Josselin, sa subdélégation. 
Cette paroisse ressortit à Ploërmel ; M. le duc 
de Rohan en est le seigneur. On y compte, y 
compris ceux de Treganteuc *, sa trève, 2400 
communiants. La cure est à l'Ordinaire. Ce 
territoire est coupé par la rivière d'Oust et par 
un assez graud nombre de vallons ; les terres 
n'y sont pas toutes de bonne qualité ; on y voit 
quelques prairies, beaucoup de landes et des 
habitants dans l’indigence. Les maisons nobles 
sont : Couesbi [ Coueshy], haute, moyenne et 
basse-justice, à M'*° de CGeintré; Basquelin, 
moyenne et basse-justice; la Ville-Olivier ct 
Clan, moyennes et basses-justices, à M. de 
Coëslin; le Plessis-Monteville et le Plessis-Go- 
defroy , moyennes et basses-justices, à M. de 
Brignac; la Ville-de-Noual, moyenne et basse- 
justice, à M de Bosset; la Ville-Beuve et le 
Val-au-Houl , moyennes et basses-justices, à 
M'° de Ceintré; la Ville-Pelotte, moyenue et 
basse-justice, appartenait, en 1350, à N... Du- 
bot ; en 1580, à Jeanne Dubot, épouse de N... 
de la Chapelle, aujourd'hui à N .….. de la Cha- 
pelle, un de leurs descendants. Les ruincs de 
cette maison servent aujourd'hui de logement 
au métayer qui afferme celte seigneurie. Ou 
voit sur une grosse pierre, au dessus de la porte 
d'entrée, les armes de la famille Dubot, sculp- 
tées à l'antique; elles sont d'azur, à trois quin- 
tes-feuilles d'argent, 2 et 4. Briand - Maillard, 
moyenne et basse-justice, à M'* Dubot. On y 
voyait, en 1500, les manoirs suivants : la Ville- 
Neuve et Quelis, à Julien d'Avaugour, sieur de 
Saint-Laurent; le Yal-au-Houl, à Vinaut du 
Houl ; la Ville-Bouquet et Treganteuc, à... Ou y 
trouve encore la chapelle de Coetbugat *, sise 
dans un des villages les plus considérables. 


GUEGON : commune formée de l’aac. par. de ce nom, 
plus ia paroisse de Coëlbugat ( voy. ce mot), etla Chapelle- 
ès-Brières, trève de Guéheuno (voy. ce mot), qu'elle a ab- 
sorbées, enflu y compris l'ancienne trève Trégauleue, qui 
a une deservance : aujourd'hui succursale ; chef-lieu de 

rception. — Liuit, : N. Lanouée, Josselin, rivière d'Oust: 
ÉSulnt-Servani, Gulllac, ruisseau du Vol-au-Houx:s. Cru 
guel: 0. Pieugriffet, Lantiltac,Guéhenno, Buléon.--Princip. 
sil, : le Maguéro, Trevenal, Catelo, la Yliie-Benye, la Y tiie- 
Coffray , la Viiie-Bourde, Coélbugat, l'ourmabon, Mesle, 
les Allais, Treganteuc , la Ville-ès-Vents, Gullierou, la 
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Ville-Bonquet, la Ville-Gleuhlel, Saint-Gidal, Ville-Gui- 
mard, les Bouches, Cardeno, la Chapelle-ès-Brières, la 
Châälaligneraie, Coét-Méan-de-Bas, Coet Méan-de-Haut, Bre- 
haié, la sille-Froger, Coueshy.— Superf. tot. 5867 hect, 55 a., 
dont les prinelp. div. sont : ter. Jab. 2180: prés el pat. 455; 
bols 168: verg. et jard. 150; landes et incultes 2454; étangs 2: 
sup. des prop. bat. 31; cont. non lunp. 127. Const. div. 900: 
moulins 10 { de Coëdigo, de Morhan,. de Rosca, de Panros, 
de Clun, de Trévenalcu, à eau). Cs” Il y a foire en Gué- 

on, à Klan, près Salnt-Gildas, le 29 jauvier. le 11 mai, 
e 24 mai. — Les routes royale n° 24, dite de Rennes à Lo- 
rient, et départementale n°3, du Morbihan, dite de Van- 
nes à Josselin, traversent la commune. — M, le vicomte de 
la Fruglage et M. l'abbé Marot ont signalé en Guégon des 
vestiges de fortifications romalnes: les unes, nommées 
camp de Lezcoucet, sont de vastes elrconvallatlons qui entou- 
rent le viliage des Couéts: les antres sont à environ 2,800 m, 
sud-est de celles-ci, et à 4.000 m. sud-ouest de Guégon, sur 
une lande: on les appelle {a Redoute, — Géologie : schlstes 
talqueux et quartz: à Coëtbugat, schiste micacé:; granite 
au sud de cette chapelle ; schiste mlcacé à Tréganteuc, — 
On parle le françals. 


Guehenneo; sur une hauteur, à 5 1. 1/3 au 
N.-N.-E. de Vannes, son évêché; à 16 1. 1/, de 
Rennes, et à 4 L. !/ de Malestroit, sa subdélé- 
gation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et 
compte, y compris ceux de la Chapelle-Ezbriè- 
res *, sa trève, 1300 communiants. La cure est 
à l'Ordinaire. Ce territoire est assez abondant 
en grains, fruits et foin; mais on y voit beau- 
coup de landes, dont les habitants pourraient 
tirer parti s'ils étaient plus laborienx. Ses mai- 
sons nobles sont : le May, la Ville-Olivier, 
moyennes et basses-justices, à M®* de Soulin ; 
Guernazi, basse-justice, à...; Beaulieu, à N... 
[M. de Sérent). 


GULHENNO: commnne formée de l’anc. par. de ce nom, 
moins sa trève, la Chapclle-ès-Brlères, passée en Guégon: 
aujourd'hul succursale, — Limit. : N, Guégon: FE, Crugnel, 
Gnégon: S. Salnt-Jean-Brévelay, Bllllo: O0. Bignan, Buléon, 
Salnt-Jean-Brévelay. — Princip. vil, : la Ville-Plerre, le 
Guern, Trévénlan, la Yille-Martel, le Roc, le Miné, la Ville. 
Molzan, Lileran, le Quillo, le Mont, le Pomin, Lénée , Ki- 
vaux, l'encouelo, Bremelin, Treulé, Taihouetl. — Sanperf. 
tot. 2322 hect. 32 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 051: 

rés et pat, 190: bols 54; landes et Incultes 1000: verg. ct 
Perd. 60: sup. mt ir bat. 12; cont, non imp. 82 Const. 
div. 317; moulins 7 { de Tugdual, de Lemay, de la Ville-Ol1- 
vler, de Quémené, de Huruel, à eau ; du Crano, à vent}, 
C8 1 y a foire à Mont, le 30 avril, le 29 septembre. -- Géo- 
TELE granite: schiste mleacé au nord. — On parle lefran- 
çais. 

GUELTAS; commune récemment formée par démembre- 
meut de Noyal-Pontivy: succnrsale. (V. au Supplément pour 
les déllmitalions }. — Snp, tot. 2366 hect, 10 ares, dont les 
princip. div. sont : ter, lab. 613: prés et pât. 112: bois 639: 
verg. el jard. 75: landes et incuites 859: sup. des prop. bat. 6: 
cont. non imp. 83. Const. div. 231 : moulin 1, <&® Géologie : 
schiste talqueux., — On parle le français. 


Guémené ; petite ville, dansun fond, sur la 
rivière d'Escorf [de $Scorff], et sur la route de 
Pontivy au Faouët; à 12 1. 1/6 au N.-0. de Yan 
nes, son évêché, et à 23 1. de Rennes. Trois gran- 
des routes arrivent en cette ville, où l’on trouve 
une subdélégation , une poste aux lettres, un 
marché tous les jeudis, une commanderie de 
l'ordre de...; sept hautes-justices, y compris celle 
de la principauté du Guémené, qui ressortit à la 
Cour royale d'Hennebon, et celle de Presquen, 
juveignerie de Guémené, à M. Duperenne de 
Penverne ; denx moyennes-justices et un cou- 
vent d’hospitalières. Un y compte 1500 com- 
muniants. La cure est unie au chapitre de la 
collégiale, ct présentée par M. le prince de Gué- 
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mené. À une lieue au nord de Guémené, et dans 
son territoire, est l'étang du château de Tron- 
scorf, qui fait la principale source de la rivière 
d'Escorf, qui passe à lorient, où elle se jette 
dans celle de Blavet. 

L'antique château de Guémenté et la chà- 
tellenie de ce nom appartenaient à Jean, sire 
de Lougueval , et à Jeanne de Beaumer, son 
épouse, qui, par contrat du 24 mai 1370, veo- 
dirent cette scigneurie avec la châtellenie de la 
Roche- Perion et leurs dépendances, pour une 
somme de 5,400 sous d'or, à Jean, vicomte de 
Rohan. Ce seigneur avait épousé en premières 
noces Jeanne , héritière de Léon, fille d'Hervé, 
seigneur de Léon, et de Marguerite d'Avaugour; 
et en secondes noces, vers l'an 1377 , Jeaune 
de Navarre, sœur de Charles-le-Mauvais, roi de 
Navarre, et fille de Philippe, comte d'Evreux, 
roi de Navarre, dit le Bon e1 le Sage, etde Jeanne 
de France, son épouse. Jean inourut le 24 (e- 
vrier 1395. Par lettres du 14 mai 1380 , le duc 
de Bretagne Jean IV ordonna que la chätelle- 
nie de Guémené ressortirait aux plaids et bar- 
res d'Hennebon. Charles 1 du nom, fil de 
Jean de Rohan et de Jeanne de Navarre, fut ser 
gueur de Guémené après la mort de son père. 
Il épousa Catherine Duguesclin , dont il eut 
Louis de Rohan, seigneur de Guémené, qui prit 
en mariage, en 1445, Marie de Montauban, 
fille unique et héritière de Jean, seigneur de 
Montauban, et amiral de France, dont il eut 
plusieurs enfants, savoir : Louis I1 du nom; 
Pierre, seigneur de Gié et maréchal de France, 
qui fit la branche des scigneurs de Gié, et Hé- 
lène de Rohan, épouse de Pierre, baron du Pont 
et de Rostrenen. Louis 11, seigneur de Guéme- 
né, épousa Louise de Rieux, fille de François 
de Rieux, comte d'Harcourt, et de Jeanne de 
Rohan : de ce mariage sortit Louis de Rohan II 
du nom, seigneur de Guémené, qui épousa Re- 
uée du Faou, dame de Montbazon et & Sainte- 
Maure, veuve de Guillaume de la Marck , el 
héritière de Jean du Faou, conseiller, cham- 
bellan, premier échanson du roi Louis Xl et 
gouverneur de Touraine : de ce mariage sorli- 
rent Françoise, mortesans postérité , et LouislV 
du nom, seigneur de Guémené, qui épousa, €0 
1511, Marie de Rohan, sa parente , de Le ce ) 
eut Louis de Rohan V du nom, seigneur de Gué- 
mené, de Montbazon , etc., qui épousa, en 15%, 
Marguerile, dite Catherine de Laval, dame du 
Perrier, fille de Gui, comte de Laval, gouver- 
ncur et amiral de Bretagne , et d'Anne de Mont- 
morenci, sa seconde femme. — L'an 1529,e9 
vertu d'une bulle du pape Clément VIF, l'église 
paroissiale de Gnémené , nommée Notre Dem 
de la Fosse, fut érigée en collégiale par Marie de 
Rohan, dame de Guémené, de Montbazon, etc. 
et Louis, son fils. Cette érection fut approuvé 
ct confirmée par l'évêque de Vannes, pour 49 
prévôt , six chanoines, quatre chapelains ét fit 
manuels. Marie et Louis moururent en 151, 
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et furent inhumés dans cette église. Louis laissa 
deux enfants : Reuée, qui fut mariée trois fois, 
et Louis VI du nom, seigneur de Guémené, 
comte de Montbazon, qui perdit la vue dès l’âge 
de quatre à cinq aus : de son premier mariage 
avec Eléonore de Kiohan , eomtesse de Roelrefort 
et dame du Verger, il eut, entre autres enfants, 
Louis, qui fut fait duc et pair de France, en 
1558, par le roi Henri 11, en récompense des 
services qu'il avait rendus à ee monarque. Le 
18 avril 1560, le roi François II aecorda un bre- 
vet de gentilhomme ordinaire de la chambre à 
Louis de Rohan, seigneur de Guëémené, qui eut 
pour successeur dans cette seigneurie Pierre de 
Guemené, lequel épousa Madelaine de Rieux- 
Châteauneuf, dont il eut Anne de Rohan, ma- 
rie à Louis de Rohan. son eousin-germain 

ui suit. — Le 29 mai 1568, Catherine de Mé- 

icis, reine de France, et mère du roi Char- 
les IX, accorde un brevet de dame du palais à 
Eléonore de Rolran, dame deGuémeué, et sœur 
de Pierre dont ou vient de parler, en faveur du- 
quel la seigneurie et châtellenie de Guémené 
furent érigées en principauté, par lettres - pa- 
tentes du roi Charles IX , douuées à Monceau 
au mois de septembre 1570. Trente - cinq pa- 
roisses relèvent de cette principauté. — Louis 
de Rohan VII du nom, fils d’Hercule, frère de 
Pierre, prince de Guémené, duc de Montba- 
zon, pair et grand-veneur de France, chevalier 
des ordres du roi, mourut à Paris, l'an 1667, 
et fut inhumé dans l'église des Trinitaires de 
Couprevere z, qu'il avait foudée, et où l'on voit 
son tombeau. De son mariage avee Anne, sa 
cousine-germaine, il eut Charles et Louis : ce 
dernier fut nommé, en 1656, grand- veneur 
en survivance; charge dont il se démit en 1670. 
Ce seigneur se trouva à plusieurs sièges, ct 
suivit Louis X1V à la campagne de Flandre eu 
1667, et à celle d'Hollaude en 1672; mais 
il eut le malheur de se laisser séduire par les 
Cnnemis de l'Etat, et souffrit la mort avec la 
Constance la plus grande, l'an 1674. Charles de 
Rohan 11 du nom, due de Montbazon, prince 
de Guémené, comte de Montauban, épousa 
Jeanue - Armande de Scomberg, fille cadette 
d'Henri, comte de Nauteuil-le-Hardouin, ma- 
réchal de France, et d’Aune de la Guiche, sa 
“coude femme : il eut de son mariage trois 
BarÇons et trois filles ; l’ainé fut Charles de Ro- 
kan LUI du nom, prince de Guémené, ctc., 
qui épousa , en 1678, Marie-Anne d'Albert de 

uines, fille de Charles-Louis, due de Luines, 
qui moarut sans postérité, l'an 1679, âgée de 

lx-sept ans ; ce scigueur épousa, en secondes 
noces, Charles - Elizabeth de Cochefilet , fille 
Unique de Charles, eomte de Vorineux, dont il 
Cut six garçons et ciuq filles. L'ainé, nommé 

rançois-Armand de Rohan, seigneur de Gué- 
meué , colonel du régiment de Picardie, briga- 

Ier des armées du roi en 1708, mourut en 
17: il avait épousé, en 1698, Louise - Julie 
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de la Tour, fille de Godefroi- Maurice, duc de 
Bouillon , et de Marie-Aune de Mancini. Ar- 
mand-Jules de Rohan, archevêque de Rheims et 
premier pair de France, le 23 août 1722, sacra 
Louis XV le 15 octobre suivant. — Le château 
de Guémené est très-beau ; les fortifications en 
furent démolies après les guerres de la Ligue : 
on y remarque encore beauevup de souterrains. 
Cc territoire, couvert d'arbres et buissons, 
est coupé d'une multitude de vallons et de mon- 
tagnes. On y voit des terres excellentes, de bon- 
nes prairies , des arbres très-féconds, des fruits 
desquels on fait du cidre, la forêt de Cravial, 
peu éloignée decette ville, et beaueoup de landes. 
GUÉMENÉ: commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui cure de? classe: chef-lieu de he tion ; bu- 
reau d'enregistrement; bureau de poste : brigade de gen- 
darmerie à cheval. —{V, le Supplément pour tous {es docu- 
ments cadastraux, ) CG Jadis Guémené était appelé Gué- 
mené-Guégant, et c’est ainsi qu’il est désigné daus la plu- 
part des anciens actes référés aux Preuves de Dom Morice. 
— Le nom primitif était Kemenet-Guemgamp. — On fait ve- 
nir le nom de Guémené ou de Kemene des inots Gwen-W4- 
nez, mont blanc, Cetle étymologie ne manque pas de pro: 
babililé. — On voit, par la charte de Conan IV, en favcur 
des Templiers, que cet ordre possédait, en 1160, l'auruô- 
nerle de Quasgurg ou Goasgure, en cette paroisse, ( Doun 
Morice, l'reuves, t EL, col. 638, } — Ii y a foire lc troisièine 
jeudi de chaque mois, le 11 juillet et le 9 octobre. — Mar- 
ché le jeudi, — Géologie : constitution granitique, — Ar- 
chéologie : Dom Morice, Preuves, t, 1, col. 638,1113,11935, 
1605: 1. LL, col. 176, 178, 284, 285, 481, A82, 500, 606, 810, 1040, 
1091, 1258: t. III, col. 141, 180, 482, A83, 522 à 525, 680, 081, 
968, 069, 1034, 1306, 1368, 1503. — On parie lc breton. 
Guémené-Painfaut | Penfao]; sur uue 
montagne et sur Ja rivière de Don; à 11 1. 1/2 
au N.-N.-0. de Nautes, son évèehé et son res- 
sort ; à 11 L. 2/; de Rennes, et à 2 1. 5/, de l'er- 
val, sa subdélésalion. La eure est à l'Ordinaire. 
On y compte, y compris ceux de Beslé*, sa 
trève, 2200 habitants. Outre la justice de l’en- 
droit, il s’y en exerce deux autres hautes et 
quatre moyennes. M. le prinee de Condé en est 
le seigneur. Ce territoire est fort élendu, ct for- 
me plusieurs petites plaines où l'on voit plus de 
landes que de terres labourées. On a peine à 
comprendre comment des gens qui languissent 
dans la misère peuvent laisser sans culture des 
terres exeellentes, qui les feraient vivre dans 
l'aisanee si elles étaient défrichées.— L'an 1304, 
Daniel Vigier, natif de cetle paroisse, homme 
sage et prudent, fut uommé à l'évêché de Nan- 
tes, où il mourut le 13 février 1337. 11 fut inhu- 
mé dans sou église cathédrale, qu'il avait euri- 
chie de plusieurs fondations et de riches ornc- 
ments. (Voy. Nantes, année 1304.) Les maisons 
nobles sont : la scigneurie de Brue, qui, en 
1200, appartenait à Alaiu, ehcvalier, scigneur 
de Bruc; Alain de Bruce, son arrière-petit-fils, 
fut pourvu de l'évêché de Dol, en 1430 ; Jean de 
Bruc, chancelier de Bretagne, fut, en 1420, am- 
bassadeur à Rome pour le duc Jean Y; Gcof- 
froi de Bruc, son frère eadet, épousa Jeaune de 
l'Hôpital, fille de Pierre de l'Hôpital, président 
uuiversel de Bretagne. Cette terre a toujours 
demeuré dans la possession de leurs descen- 
dants; elle est aujourd’hui à M. de Bruc. Ces 
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mêmes scigneurs jouissaient jadis de la seigneu- 
rie de la Vieille-Cour, qui appartient à M. du 
Halgoët. La terre et seigneurie de Penhoët ap- 
partenait, en 1370, à Hervé de Penhoët, com- 
pagnon d'armes de Gerard de Retz, et, en 4430, 
à Jean de Trevellec. — René de Villé, sieur de 
la Garenne, ayant refusé de prendre les armes 
contreles ennemis du duc Francois II, ce prince 
ordonna à la chancellerie, le 12 août 1488, de 
se saisir de tout ce qu'il possédait dans la pa- 
roisse de Guémené, et de le donner à Jean Ro- 
gais. Les souverains en agissaient de même 
avec tous ceux de leurs sujets nobles qui refu- 
saient de prendre les armes en leur faveur. On 
y connaît encore les maisons nobles de Juzet, 
Calat et Friguel. 

GUÉMENÉ-PENFAO; vilic ; commune formée de l’anc, 
par. de ce nom, y compris la trève Besié: eve om ad cure 
de  ciasse : bureau d'enregistrement ; chef-Îleu de €p- 
tion : brigadc de gendarmerie à plod. — Limit. : N. Langon 
{rivière deYilaine), Pierric, Brain: E, Conquerevull, Marsac; 
, ie Gavre, Plessé : O. Masserac, Avessac. — Princip. vill. : 
Besjé, Beix, Bas-Meauduc, le Broesay, Castres, Pussac, la 
Landezais, Fcuiliy, la Grée, Caliictte, la Chevauchardais, 
Coisfonx, Juset, Treguely, Guenouvry, les Rivières, Das- 
tres, le Bourg-Jamet , ie Yerger, Fréfoux, la Mignounais, 
le Bas-Luc, l'Epinay. — Superf. tot, 10544 bect, 5 a., dont 
les Sd div. sont : ter. lab. 2308: … et pat. 1624: bols 
taitlls, 615 ; futaics 18; verg. et jard. 67: mares et canaux 13; 
Jandes et incultes 5343; châtaignerales 153; sup. des p 
bat. 38: cont. non imp. 374. Const. div. 1151; moulins 12 (de 
la Garde , du Pavilion, de la Vallée, Brehaud, de Ligan- 
çou , grand-mouiin du bourg, du Pont des Clales, à eau: 
usines 21. <&® Ainsi que pour Guéimnené (voy. ci-dessus), le 
nom primitif semble avoir été Kemoené; mais cetie ortho- 
ne nous paralt vicieuse, tout autant que la traduction 
atine donnée dans les anciens acles au nom de Penfao, 
qui etalt écril Palufaux ou Painfant, et que i'on expri- 
mail par les mots Panis-Faisi. — Guémeué est situé sur une 
colline et près de ia rive droite du Don ,envirou à la hau- 
teur où celte rivière devient navlgabic, — Outre la cure il 
}* unc succursale à l’ancienne trève de heslé. — Marché 
e mercredi. — Géologie : le phyilide alternant avec le 
quartz esl la roche dominanie. — On parle le français, 

Guénézan; sur la route de Guingamp à 
Lannion; à 3 1. 5/, de Tréguier, son évêché; à 
28 1. de Rennes, ct à 2 1. !/; de Guingamp, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit au siége 
royal de Lannion, et compte 700 communiants. 
Ses seigneurs sont : MM. le duc de Penthièvre, 
l’abbé de Begars, de Pont, et le baron de Thiers, 
de Cadoalan et de Perrien. La cure est à l’al- 
ternative. Ce territoire est coupé de ruisseaux 
qui coulent dans les vallons, et qui fertilisent 
les prairies qui sont sur leurs bords. Les terres 
sont aboudantes en toutes sortes de grains, et 
assez exactement cultivées. Les maisons nobles 
sont : Barach, haute - justice ; Trebescout, 
moyenne et basse-justice ; Coatconien , moyen- 
ne et basse-justice ; Kgomo, moyenne et basse- 
justice, à M. de Kmilien ; Trobescon, moyenne 
et basse-justice, à M. de la Frochais; Kvaudout 
[Kernaudour), à... ; la terre de Knaudorct, et 
l'abbaye de Begars, ordre de Citeaux. 


CS” Guénéran est aujourd'hui en Bégars. (Voy. ce mot.) 
Guengats à 2 1. au N.-0. de Quimper, son 
évéché, sa subdelégation et son ressort, et à 
40 1. de Rennes. On y compte 1000 commnu- 
niants. La cure est à l'alternative. En 1420, Jac- 
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ques de Guengat était seigneur de Guengat et du 
lieu de Penanguerech. René de Saint-Alouarn 
y possédait le manoir de son nom, avec ceux 
de Kguignen et de Krozaël. Le manoir de Les- 
couet appartenait au sieur de Nevet ; Kangoan, 
à N..... — L'an 1468, Guyomark de Guengat 
était seigneur de cette paroisse *. Un seigneur 
de cette maison fut vice-amiral de Bretagne, 
gouverneur de Brest et maitre-d'hôtel du roi 
François I. Cette famille se confondit, ven 
l'an 4671, avec celle du Cleudon. La haute-jus 
tice de Guengat et de Lescouet | Lezarscourt|, 
avec deux autres moyennes de ce territoire, 
s'exercent tantôt à Châteaulin et tantôt à Loc 
reuau, c’est-à-dire six mois dans un endroit et 
six mois dans l'autre. Ce territoire produit du 
froment, du seigle et autres grains. On y voit 
peu de landes. 

GUENGAT {sous l'invocation de saint Flacre, solitaire}; 
commune formée de j'anc. par. de ce nom: aujourd'hai 
succursaie.— Limit. : N. Piogonnec: E. Kfunleun , rivière 
ie Steir; $. Plonéis, Penhars; O. Pioaré, — Princip. vil. : 
Kfrété, Kamouster, Rumerdy. Kgaradec, Lanvou, Tymoe- 
iec, Kesqner, Kvégaen.— Maisons remarquables : manoir 
de Roscoat, de Launay, de Saint-Alonarn, de Gueugal. — 
Superf. tot. 2271 hect., dout les princip. div. sout : ter. kb. 
1137: prés el pat. 211: bois 175; landes el Incultes 656: sup. 
desp bat. 15; cont. non imp. 763. Const. div. 175: mou 
ilus 7 (de Lannay, de Saint-Aiouarn, de Kvroac'h, de Lan 
banion, Roux, de Guengat, de Kamonster }. €” Outreré 
glise , il y a la chapeile Sainte-Brigitte. — Autrefois le sd: 

nenr joulssalt du droit suivant : à ia messe de minuit, l'of- 
Lt avant de chanter la préface, lal présentait sur ave 
assiette du pain et dn vin. Le seigneur buvait el mangreail; 
puis ie prêtre remontail à l’antel. — Géoiogle : constilution 

ranitiqne ; micaschiste au nord du bourg: quelques points 
E granite amphibolique. — On parle le breton. 


C&> La terre de Guengat passa, par héritage, dans 
maison de Gourgaiay, branche de Ciudon, où elle fut re- 
cuciliie pius tard par les maisons du Cieux du Gage et de 
Quemper Lanascolk De B. 

Guénin; sur un coteau et sur la rivière d'E- 
velle [d'Evel]; à 61. 3/, au N.-O. de Vanne, 
son évêché; à 21 1. de Rennes, et à 5 1. !/ de 
Guémené, sa subdélégation. Cette paroisse res 
sortit à la Cour royale de Ploërmel. On y complet 
1700 communiants. La cure est à l'Ordinairt. 
Le manoir de Thenevel [ Tenuel] appartenait. 
en 1380, à Alain Thencvel. On voit, à peu de 
distance de cette maison, deux montagnes qui 
se terminent en cône : sur le sommet de! une 
est la chapelle Saint-Michel *, et sur l'autre 
celle de Meneguen*; elles donnent leurs noms 
à ces deux moutagnes. Le manoir de Kmortiû 
est aussi dans ce territoire, qui est coupé paf 
les rivières de Blavet et d'Evelle [Ere{}. Ce pay 
est abondant en grains * et foin; les landes n} 
sont pas rares. 

GUENIN:; commune formée de l’anc. par. de ce a 
joins succursaie. — Limit. :N, Pluinéliau, Rene 
gol : FE. Piumnellu, Remungoi :$. Rand, Piumelin: 0. B 
— Princip. vlil, à Coétcon. Kviguen. Treusac, Trogwerei 

beilec, Koperh, Saint-Godenec, Kfravai Coët- Lol: À 

jayo, Kmartiu, Taibidisy, Bodehie, Bédivy, Kbihan. 
Guenn, Kingau. Lehennvau. Nivai, Teuvel, le Roc. Eve 
Kalbaud, ia Hale-Haute. Kivailn, Lezarscouëèt. mr 
Salnt-Codenec. — Superf. tot. 2870 hect. 64 a. 49 c.. don 
princip. div. sont 1 ter. iab. 975: prés el pal. 282: bois un 
Châlaigueraies 3: verg. et jard. 61; mares, marais et c4n# 


7; landes et incultes 1370; sup. des prop. baL 14: cont re 
imp. 50. Moniins 2 (de Trusac, du Téléné, à eau ). C8” 
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bourg de Guénin est un assez pauvre village sitaé plutôt 
dans un bas-fond que sur un coteau , comme le dit notre 
auteur, Tout autour se groupent les terralns tes plus pro- 
ductifs de la commune; les plus Ingrats avoisinent la route 
de Quibéron à Saint-Malo , et la lande de Coét-Coét. Géné- 
raicment ces terres sont peu favorables au froment, et le 
sæigle est la céréaie la plus cnitivée. Les landes pourralent 
être cultivées, cor la terre y a beaucoup de profondeur. — 
à l'est de ta commune , au milieu d'une vaste plaine, s'é- 
lève la montagne ditc ie Mené ou le Mané-Guen | Montagne- 
Bianche }. Deux mamelous coniques la surmontent, Sur 
l'uu est la chapelle Saint-Michel, à laquelle se rattache le 
souvenir des druides , ainsi qu'à Salut-Michel en Carnac 
{voy. ce mot}, à Tombelaine , etc.: l'autre, dite de Loma- 
ria, est dédiée à la Vierge, On volt qu'Ogée a fall quelque 
confusion à l'égard de cette montagne et de ces chapelles, 
autquelies, du reste, il faut ajouter celle de Salnt-Nico- 
dème, située dans la partie est de la commune. — La vole 
romaine qui, selon M. Blaeul , ailait de Rennes à Carbalx 
ru Castei-Noëc , entrait en Guénin au sortir de Plumelin. 
Voy. ce mot. ) Elie traverse la lande de Coét-Coët, con- 
tourne le Mané-Guen, passe l’Evel au pont de Kc'hassic, et 
srt de la commune auprès de Kdanielo, pour entrer en 
Raad. ( Voy. ce mot. ) — Sur cette voie, et entre le Mané- 
Guenet ie Kguen. on voltune borne miillaire dans laquelle 
on a taillé une croix. Au village de Locmignel , on trouve 
de nombreux fragments de briques romaines, ainsi qu’à 
Kaïbaud, Ces deux villages sont peu éloignés de la voie et 
dominent le cours de l'Evel. A petite distance de ]à, à Kival, 
on voit une espèce de fortification qui a toute l'apparence 
dun camp romain. ( Voy. au surplus, sur cette localité, 
Aan, du Morb., année 1836, p. 120 à 124 : année 1841, p. 232 
ci 233.) — Les rouies royaics n° 24, de Renues à Lorient, et 
n° 168, de Quibéron à Saint-Malo, traversent la commune, 
la première de l’est à l’ouest, la seconde du sud-oucst au 
nord-est. — L'Evel couie du nord au sud, — Il ya assemblée 
sur le Mané-Guen le iroisième dimanche de juiilet, ct à 
Téléné le 21 septembre. — Géotogle : schiste micacé: schiste 
liqueux à l’est. — Les staurotides ou croix de pierre dont 
nous avons signalé le gisemeut en Band! voy. ce mot] se 
{ronvent aussi abondamment en Guénin, su moulin de Té- 
léné, Ce gisement est sensible sur une iongueur de 2000 m., 
depuis une Le colline qui longe l'étang par lequei le 
moulin est all menté, jusqu’à unc lande que traverse, de 
l'autre côté du ruisseau, le chemin direct de Loctminé à 
celle petite usine, Ces pierres étaient autrefois trés-recher- 
par les péicrins, qui les portaient comme amulcttes. 

— On parie le breton. 


_Guenree; sur une montagne, près la ri- 
vière de Rance ; à 7 1. 1/2 au S.-S.-0. de Saint- 
Malo, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc); à 
81. 2; de Rennes. et à 3 1. de Montauban, sa 
subdelégation. Cette paroisse ressortit à Dinan, 
etcompte 450 communiants, La cure est à l’al- 
ternative, — Le château du Lattay* appartenait 
à Bertrand de Saint-Pern, deuxième du nom, 
Parrain du connétable Duguesclin, et gouver- 
eur, en 1311, du château de la Roche-Derien, 
place alors très-forte. On voit dans un extrait 
des registres de la Chambre des comptes que 
le dnc Artur lui avait donné une grande auto- 
nté sur cette ville. Bertrand de Saint-Pern fut 
nommé pour accompagner Jean, sire de Beau- 
Manoir, dans la célèbre ambassade qui con- 
duisit eu Angleterre les enfants de Charles de 
Blois pour Otages de la rançon de leur père, 
qui n'avait pu trouver cent mille florins d'or, 
somme à laquelle il avait été taxé. Ce seigneur 
avait épousé Catherine de Champalonne, de 
laquelle il eut plusieurs enfants. Une de ses fil- 
les fut élue, en 1352, abbesse de Saint-Georges 

e flennes, et fut la vingtième rcligieuse revé- 
tue de cette dignité, comme on l'apprend par 
€ Catalogue des abbesses de cette maison. — 
Lettres du roi portant érection de la seigneurie 
du Lattay en châtellenie, avec foires et mar- 
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chés, en considération des services de Jean de 
Saint -Pern, seigneur du Lattay, et de ses pré- 
décesseurs ; lesquelles lettres furent vérifiées en 
la Cour et à la Chambre des comptes de Bre- 
tagne, les 7 septembre 1648 et 3 juillet 1649. 
Cette terre appartient aujourd'hui à M. de 
Saint-Pern du Lattay, de cette illustre famille. 
—Les autres maisons nobles, en 1430, étaient : 
le manoir de la Roche, à Eustache de Plumau- 
gat; la Lande, à Eustache Beschard; le Beau- 
Rocher, à René de Jarnoven; Launaye, à Geof- 
froi de Brenieuc; la Jagnaye, les Fosses, Prada- 
lun ct Gaïllepicq. Ce territoire, coupé de val- 
Jons et coteaux, est abondant en grains, lins, 
fruits, foin et pâturages. On y voit des landes 
assez étendues. 


GUENROC, commune formée de l’anc, par. de ce nom, 
aujourd’huisuccursale: chef-lieu de perception, — Limit. : 
N. Saint-Maden: E. Plouasne:S. Guitté, rivière de Rance; 
O. et N.-0, Plumaudan, — Princlp. vill. : les Fosses, Lus- 
tembour, la Touche , la Roche , Vilie-Oria , Vilie au-Bas, 
Banmelin, la Giguais, la Rosais, la Ville-Bourdals, la 
Ville-Auray, Carlou, Launay, la Chottais, le Pré-Dalun. — 
Maison principale : Chateau du Lattay. — Superf.tot.738 h. 
83 a. 40 c., dont les princtp. div, sont: ter. lah. 438; prés 
et pat. 41: bois 87: verg. et jard. 14; landes et incultes 98; 
sup. des prop. bat 5; cont, non Imp. 29. Count. div. 156; 
moulins 4 (Bellin, Salnt-Jud, de la Roche, à eau). &&® 
Guenroc, littéralement Blanc-Rocher, est sitné sur une 
hauteur et sur la rive gauche de la Rance. Les terres de 
cette commune sont généralement peu favorables au fro- 
ment, et la céréale qui y réussit le mieux est l'orge: les 

rairies artificielles sont encore peu cultivées — Sous 
Suenroc, deux moulins à foulons sont mus par les eaux 
de la Rance ; on n’y foule guère que des étoffes grossières 
achetées à Rennes ou à Saint-Méen, La couteur brune est 
celle que l'an donne le plus généralement à ces éloftes. — 
Ce pays pltioresque et fort accidenté n’est pas très-favorisé 
par les voies de communication. — Le château du Lattay, 
dont parle notre auteur, a été reconstruit, quelques années 
avant larévolution, par M. de Saint-Pern du Lattay. — 1] y 
a foire à Guenroc le dernier mercredi d'avril, le second 
de juin , le dernier de juillet, ie premier de décembre. — 
Marché le mercredi. — Géoiogie : schistes talqueux : gra- 


.nite à l’est, — Ardolsières cxpioitées, — On parle le fran- 
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Guenrouet ; au bord d’une plaine, près la 
rivière d'Isac; à 9 1. 5/, au N.-0. de Nantes, 
son évêché et son ressort; à 15 1, t/, de Rennes, 
et à 3 1. 4 de Blain, sa subdélégation. On y 
compte 1550 communiants. La cure est à l'Or- 
dinaire. Ce territoire est fort étendu , mais si 
peu cultivé qu'à peine ses productions peuvent 
fournir à la subsistance de ses habitants. Je ne 
me lasse point de répéter ce que j'ai déjà dit 
tant de fois (et ce que vraisemblablement je di- 
rai encore), que ce n’est que par le défriche- 
ment des terres incultes que le peuple breton 
pourra rendre son sort plus heureux. On se 
plaint que la propagation diminue : l'on ue doit 
pas s’en étonner, les habitants sont dans la mi- 
sère. Ceux de Guenrouet, par exemple, vivent 
dans l’indigence; mais c'est leur faute : si les 
landes immenses qu'ils possèdent étaient culti- 
vées, elles pourraient nourrir deux mille per-on- 
nes de plus; le sol n'en est pas de mauvaise 
qualité, et ilest à croire qu'on en ferait de bon- 
nes terres à froment et d'excellentes prairies. 11 
faut du temps, des soins, du travail ; mais c'est 
le sort de l’homme, il doit s’y soumettre. 
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Le château de Carheil*, haute-justice, est la 
maison seigneuriale de l'endroit; il appartenait 
eu 1460 à Macé, chevalier, seigneur de Carheil; 
eten 1530 à Guillaume de Carheil. Le 8 juin 
1607, Gilles-Marie de Carheil épousa Jeanne du 
Cambout ; et Marie, dame de Carheil, épousa en 
1669 Jérôme du Cambout, chevalier, seigueur 
du Beccay, lieutenant au gouvernement de Brest, 
qui, par ee mariage, devint seigneur de Carheil, 

ui fut érigé en vicomté, par lettres du mois de 
juin 1685, enregistrées au Parlement le 4 juillet 
de l'anuée suivante , en faveur de René du Cam- 
bout, gouverneur de Rhuis. Cette terre est en- 
core dans la même famille. 

Le mot guen-rouct signifie en breton roi blanc*; 
et l'opinion commune est que cette paroisse fut 
fondée par Alain-le-Grand, proclamé due de 
Bretagne l’an 889. Ce prince jouissait du chà- 
teau de Langle, qui passa dans la suite aux sei- 
gueurs de Lavardin, du nom de Bcaumanoir, 
qui le vendirent, il y a environ cent ans, aux 
seigneurs du Cambout. Il est maintenant en 
ruiues, et l'on ne voit que le bois de son nom 
avec la chapelle de Notre-Damc-de-Grâces dont 
ou va parler. 

M. le duc de Rohan possède dans ce territoire 
uu terrain appelé la Forêt de Coated ; ce mot, en 
langage breton , signifie bois de César*. On pré- 
teud que ce conquérant le fit abattre pour faire 
des digues sur la rivière d'Isac , afin de pousser 
ses conquêtes plus avant dans le pays. — On y 
trouve aussi trois chapelles frairicunes qui sont : 
Saint-Sébastien, Sainte-Geneviève, rebâties de- 
puis dix à douze ans, et Notre-Dame-de-Grâces, 
qui passe pour la plus aucienne. Elle est en 
grande vénération dans tout le pays; Arthur II 
l'enrichit considérablement. — Les scigueurs du 
Camlhout possèdent dans le mème territoire 
deux masures d'anciennes maisonsuobles, l'une 
appelée l'Evrisae et l’autre la Motte-Isaac, 


GUENROUEFT {sous l'invocation de saint Herblain), 
counnune formée de l’auc, par, de ce nom, aujourd’hui 
succursale. — Limit : N, Fégréac, l'lesé: E. le Gavre, 
Blain: S. Bonvron, Quilly, Cambon : O. Saint-Gildas-des- 
Bois, Séverac, — Princip, vill. : Peslan, Brivé, le Broil , le 
Clos, Biguon, la Dardais, la Douetiée, la Touche-aux- 
Thcbhaud, Tevrisac, Retaud, la Moussardale, le Clandré, 
Quinhu, le Buszon, la Gannelals, l’'Ongle, Grace, Cranda, 
la Morissaie, (%, le Supplément pour tous les reicvés ca- 
dastraux,) — Moullns 9 (Rialand, de la Jucetrice, de l'On- 
gle, des Bolhet, de Maudoué, de Barel, du Haut-Brell). 
Lé” Quenrouet cst situé dans uue plaine, sur la rive 
ganche de l’Isac, ct à peu près à l'endroit où celle ri- 
vière devient navigable. — La petile rivière de Brivé 
prend sa source en celte commune, Un peu au dessus du 
village qui porte sou nom. — La vole romaine qui, selon 
31. Mizeul , atiait de Biain à Port-Navaio, après avoir tra- 
versé l'Isac , passe sous les moulins du Brell, suit ie fossé 
du bols Lalilis de la Jonssals, lalsse au nord le vlilage de 
l’Epaull , entre dans une gagnerie nonnnée Coz-Cazel ou 
Je Vieux-Camp. et se dirige vers la chapelie Notre-Dame- 
de-Gräces. Le là eile passe au nord des moulins de Botehel, 
descend à ja Brivé, ct laisse au sud le village de Trégau: 
det. En cet endroit elle est devenue chemin vieinal, et 
conduit à Saint-Glidas-des-Bois. (Voy. ce mot.) — 11 y a 
foires à Gnenrouet Îe 19 mai. le 15 juin et le mercredl 
après la Pentecôte. — Géologie: Je ateaschiste est la roche 
dominantes on l’exploite dans le coteau sur lequel est ba- 
tie la chapelle Saint-Clair. A J'onest la commune joint Île 
Marais de Salnt-Gildas. ( Voy. Besné. ) Le sol des landes 
cat forme d'argile sabionneusc avec callloux. Aux Mortiers 
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ct à Brivé calcaire coquiliier. — On parle le Français. 

RS” lsac ou {sach est le comparalif de fs, qui signifie bas. 
Sterr-lsac où rivière d'Isac a donc signifié primitivement 
rivière plus basse. -- On a voulu, outre l'étymologie que 
donne Ogée, attribuer à Gaenrouet celle de Guern-Rourf : 
mais Güern siguifant auinaie ou lieu bas et hnmide on 
ne voil pas comement fouet, qui est pour Roué ou Roi, 
s’allierailt à l’autre mot, — Carheil est ici pour Caer où 
Ker-Eil; eil siguifant cenire, on ne volt pas ce qui a pa 
donuer lieu à la création du mot Carheil. — Coated est 
un adjectif qui vient de coat, boss , et veut dire boisé ou 
ilen boisé, mais nutlement bois de Césur. — Forêt de Coa- 
ted est uu pléonasme vérilable et qui FRE " boisée. 

e BR, 


Guer; gros bourg sur uue hauteur et sur la 
route de Rennes à Malestroit ; à 181. 1/, de Saini- 
Malo, son évèché {aujourd’hui Vannes |; à 91 de 
Rennes, et à 2 L. S/, de Plélan, sa subdélégation. 
Cetie paroisse relève en partie du roi, et ressor- 
tit au siége royal de Ploërmel : on y compte, y 
compris ceux de Monteneuf*, sa trève, h400 
communiants. La cure est à l'alternative. Ce ter- 
ritoire est arrosé par la rivière d’Aph et coupé 
de plusieurs ruisseaux qui vout s'y jeter. Les 
terres y produisent du froment ct autres grains, 
du lin et des fruits dont ont fait d'excellent ci- 
dre. Quoique le pays soit fort peuplé, on y voit 
beaucoup de landes. — Saint Malo, premier 
évêqne du diocèse de ce nom, est le fondateur 
de cette paroisse. Ce saint, étant arrivé en Bre- 
tagne, se joignit avec saint Aaron qui habitait 
un monastère situé dans l'ile d’Aleth, où se 
trouve aujourd'hui le faubourg de Saint-Servao. 
Ce monastère était en outre occupé par un grand 
nombre de missionnaires consacrés à la couver- 
sion des infidèles. Saint Mala y demeura quel- 
que temps, ct co sortit pour aller bâtir un petit 
hermitage qu'il nomma Danguern , et qu'il aban- 
donua en 541 pour mouter sur le siége de Saint- 
Malo, où il mourut en 565. — Gundval [Gurral), 
son successeur, ne garda son siége que deux ans, 
et se retira dans le mème hermitage, où il mou- 
rut {en 640]. On éleva sur son tombeau une 
église en sou honneur, laquelle fut dans la suite 
érigée en paroisse, qui changea son nom Den- 
guern en celui de Guer, et fut donnée, sous le 
titre de prieuré, à l’abbaye de Saint-Méen , or- 
dre de Saint-Benoît. L'abbé en est encore le pa- 
tron ; inais la eure est à l’alternative, — Donoald, 
quarante-quatrième évêque de Saint-Malo, dou- 
na, pendant son épiscopat, les dimes de la pa- 
roisse de Guer à Garnier, abbé de Marmoutier. 
Ce territoire renferme les maisous, terres et hô- 
tels nobles suivauts: en 1200 , la Holière, à Jean 
Gicquel, qui eutun fils nommé Jean, évèque de 
tennes en 1247, lequel fit le voyage de la Terre- 
Sainte en 1250. Joinville rapporte que ce prélat 
se signala beaucoup dans le combat que les Croi- 
séslivrèrent aux Sarrasius. 11 mourut au mois de 
novembre 1257, ou, comme nous comptons au- 
jourd'hui, 1258. En 1340, Vauniclle, moyenne 
et basse-justice, à Pierre Bellouin. chevalier, sei- 
gneur de Vaunielle ; Robert, son fils, épousa Mar- 
guerite d'A vaugour, et son petit-fils Guyonne de 
Coëtquen ; cette maison est aujourd'hui à Jean- 
Baptiste Bellouin, chevalier, seigncur de Vau- 
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nielle, un deleurs descendants. En 1360, le Ter- 
tre, à Eon du Tertre; dans le mème temps, le 
lorcaro, moyenne et basse-justice, à Heonor du 
Guini, aujourd'hui à M. du Guini de Kgus, sou 
descendant ; en 1390, Coisplan , à Jean de Yau- 
ferié : cette terre, avec celle de la Yoltais, forme 
use moyeune-justice dont jouit M. le Prévot, 
sieur de la Voltais; celle-ci était en 1460 à la 
maison de Robelot ; en 1390 , Coisdor, la Fle- 
chaye et Rotilleuc à Bertrand de Coisdor ; la 
Porte, à Jcan le Bätard; en 1400, la Rochelle, 
à Guillaume Bouvet ou Bounct; Trébulan, à 
Eon du Houx; un autre Trébulan, à Bertrand 
de Trébulan ; la Hidousse, à Eon , sieur de Pelan;- 
Coëtbot, à Guillaume le Borgne : cette terre, 
avec celles de Guer, Brambeac, Comblessac et 
la Holière dont je viens de parler, forme une 
baute-justice qui appartient à M. de Marnière 
de Guer ; le fief de Branbec est réuni à cette ju- 
risdiclion : Querbiquet, à Bertrand Heudelor ; 
l'Abbaye, à Robert de l'Abbaye; Launay, à Jeau 
de Vitré; la Mulotière, à Guillemette de la Fo- 
rêt ; le Coail-dor, au seigneur de Montauban; 
le Boessie, à Jean Heudelor; la Yille-Hus, à 
Jean Ugues; le Higlon, à Bertrand de Montbour- 
cher; le Lohingat , à Jean de Boisglé; Laugouet, 
à Bertrand Ileudelor; le Val-Menquier, à Ber- 
trand de la Bourdounaye ; le Loquet-aux-Tou- 
ches, à Patri du Loquet; le Placil ou Platil, à 
Robert Rebours ; le Quehelo, à Jean du Chène; 
Delmondei, à Eou Delmondei; le Boisglé, à 
Jean du Boisglé; la Haye, à Jeau Pillet ; la Pré- 
vôlaye, à Bertrand de Trébulan; le Pale, à Guil- 
laumeGaudet ; la Ville-Hue, à Jean Lescoubles; 
le Pré-Busson, à Raoul Macé; la Yille-Morin, à 
Jean Pasquier ; le Chesue, à Perrin du Chesue; 
Ker-biguet, à Raoul KRouxel; le Pré-Busso, à 
Jean Trecon ou Tretou; Boquide, à Michel 
Guillaume ; le Passever, à Olivier Niel, Coes- 
plan, à Guillaume de Coesplan; la Ripric, à 
Coesplan-Reguaut; la Laudelle, à Jean de la 
Landelle: l'Héon-au-Breil, à Pierre Duguy; la 
Houssaye, à Auffray Bodet; Bregou, à Guil- 
laume de Lagré; la Ville-Blauche , à Raoul Pas- 
quier; le Bochet. à Olivier de la Marche; Coul- 
lemeneuc, à Pierre Josse; le Veau-marqué, 
moyenne-justice , et les Touches, basse-justice, 
à M. de Chezillac; le Vaunielle, moyenne-justire. 
à M. de Bcllouan* ; Lagré-Mareuc, moyenne et 
basse-justice , à M. le chevalier le Rays la Ha- 
lais, moyenne et basse-justice, à M. de Carné; 
les Touches, moyenne et basse-justice, à M.de 
Theillac ; la Villegué , basse-justice, aux demoi- 
selles de la Ville-Hue; Menorvat, basse-justice, 
à MM. de Kangal: Livoudré, basse-justice, à 
M. du Plessis-Cliardel. 

Les figures de plâtre qu’on voit dans l’église 
de Guer représentent Julien de Marnière et Ma- 
rie-Anne du Bois-Baudri, son épouse, comme 
le prouve l'épitaphe qui suit : 


Hic jacet v. cl. nobilis, potens, Juiraxvs nr Man- 
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NIERB, Eques, Marchio ne Guen, hujus Paraciæ 

fundator, conditor, idemque Dominus. Gbiit m : d : 

c:v.c. Abi, viator, et viro optimo benè apprecare. 
Au dessous est écrit : 

Pio conjugi, moris [sic] et doloris monumentum 
posuit mærens conjuz, nobilis Domine Mania-Anxa 
pu Bois-Baupai. 

Le contenu de cette épitaphe prouve que la 
seigueurie de Guer appartenait à la famille de 
Marnière ; que les seigneurs de cette maison 
sont fondateurs de la paroisse; et que, si les 
évèques de Saint-Malo l'ont érigée, ils devaient 
le terrain et les autres bicns ecclésiastiques de 
la paroisse à la maison de Guer. 


GUER , ville (sous l’invocation de saint Gurval, évêqne: 
fête patronaie le 6 janvier): commune formée de l’anc. par. 
de ce nom, moins sa trève Monteneuf, devenue commune: 
aujourd’hui cure de ? classe: bureau d'enregistrement: 
chef-lieu de perception ; bareau de poste : brigade de gen- 
darmerie à pied. — Limit. : N. Beignon, Saint: Malo-ile- 
Beignon ; E. Combiessac, Loutehel. Plélan, risière d'AfT: 
S. Carentoir ; O, Augaa, Monieneuf. — Princip. vill. : le 
Baisson, Largouet, ies Priaudals, Saint-Etienne. la Ville- 
Bosche, le Passoué, Treveneuc , la Touche-Buis, la Demar- 
dais, le Vau-Marqué, Tessiac, Prado , la Bardoaiaie, Coue- 
auel , Saint-Raoul , la Peignardaie, le Ruezic, le Chesne, 
Coitho, Larinelaie, le Busson, la Ville-Louis. — Snperf. 
tot. 6326 hect. 18 à., dont les princip. div. sont : ter. lab, 
2414; prés et pat. 609; bois 221; verg. et jard. 85: landes et 
incuiles 2705; étangs 81: sup, des prop. bal %5: cont. non 
imp. 187. Const. div, 74%: moulins 18 ( de Peroban. d'Araud, 
des Vaux, du Drau, des Rocherals, d'Avagour, à vent: du 
Prada, du Châteliier, de Lohinga, du Bois, de Livaudrais, 
à eau}. C5 Le nom primitif de Guer a dû être Gacrn ; on 
trouve en effet dans tous les anciens titres le nom latin de 
pagus guernius. — L'église de Guer a été hrüiée le 95 jan- 
vier 1795, et le presbytère le 8 février suivant Le premier 
de ces édifices a été reconstruit de 1806 à 1809; mais la par- 
tie basse n’est pas encore achevée sur une longucur d’en- 
viron 11 m. La tour da clocher n'est pas même commencée 
à élever. — 11 y avait, outre l'église, les chapelies de Saiute- 
Anne , de Saint-Raoul ct de la Teiihais, Ces chapelles exis- 
tent encore et sont desservies par une messe basse qu'on y 
céièbre chaque dimanche. — « En 1732, nous dit M. de la 
«Bigne-Vitlencuve, l’abhaye de Saint-Melaine possédait en 
«cette parolsse la chapelle Saint-Michel , au village du Mou- 
etier, le flef de ce nom, et le tiers de la coutume et étaiage 
edes marchandises qui s'exposent en vente en la ville et 
sfauhourg de Gner, anx jours de foire Saint-Michel, de 
«Moutgargan et du Mont-de-Tombe. { Aveu an roy de mes- 
ssire Martin du Belley, commandataire de Salnt-Meiaiue, 
°26 janvier 1932.) —1i y à foire à Gner les quatrièmes mer- 
credis de mars, mal, juin, En août, septembre, oc- 
tohre et novembre. — Marché le mercredi. — Géologie : 
schistes argiieux:; an nord pondingne quarizeux. — Ar- 
chéolagie : Dom Morice, Preuves, t. 11E, col. 458, 602, 1728. 
— Ou parle le français. 


Guérande ; par les 4° 46’ 48" de longitude, 
et par les 47° 19° 10” de latitude; à 14 1. 14, de 
Nantes, son évéché, et à 22 L. 1/5 de Reunes. Ses 
armes sont des hermines pleines , en losange, 
soutenues par des lions casqués; celles se voient 
sur la porte de Sauvetout, de Nantes, dont le 
véritable nom est porte de Guérande. Les villes du 
Croisie et de la Roche-Bernard sont réunies à 
son gouvernement. On trouve à Guérande une 
communauté de ville, une jurisdiction royale, 
un siége royal de police, une subdélégation, une 
brigade de maréchaussée, une poste aux lettres, 
deux hôpitaux; deux couvents, les Jacobins ct 
les Ursulines ; et un marché tous les mercredis 
et samedis, où il se vend du fromeunt et autres 
grains, apportés par les paludiers, qui retirent 
ces grains de toute la Bretagne en échange de 
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leur sel. La communauté de ville a droit de dé- 
mr aux Etats. Toutes les fois qu'elle s'assem- 

le, le chapitre y envoie deux députés , et trois 
anciens gentilshommes y assistent en qualité de 
propriétaires de maisons. Elle est composée d'un 
maire, d’un procureur du roi syndic, d’un mi- 
seur et d'un greffier. Soixante- treize jurisdic- 
tions , hautes, moyennes et basses-justices , qui 
relèvent en proche et arrière-fiefs du roi, res- 
sortissent au siége royal de Guérande. Les pa- 
roisses qui relèvent de ce même siége sont au 
nombre de quatorze. — Il ÿ avait autrefois une 
amirauté et une prévôté, qui furent supprimées 
en... L'évêque de Nantes, inféodé de la sei- 
gneurie de Guérande, à l'exception des places 
publiques , y possédait unc officialité avant l'édit 
du clergé de l'an 1695. Ce prélat n'y a plus que 
sa jurisdiction des Régaires. Le siége royal de 
police est composé d'unlieutenant-général, d’un 
procureur du roi, d’un greflier et de deux com- 
missaires de police pour les rapports. Les seuls 
perruquiers ont maitrise à Guérande, Cette ville 
avait autrefois trois paroisses, qui étaient : Saint- 
Aubin , Saint - Michel, ct Notre - Dame de la 
Blanche, qui n'en forment plus qu'une sous le 
nom de Saint- Aubin. L'église paroissiale est une 
collégiale royale qui a douze chanoines, outre 
deux prébendes pour deux autres chanoines qui 
représentent les anciens recteurs, et deux por- 
tions canoniales affectées , l'une au vicaire per- 
pétuel, à la nomination du chapitre , qui est 
recteur de Saint - Aubin, et l'autre au régent, 
qui est obligé d'enseigner gratuitement les bel- 
les-lcttres à tous les enfants de la ville qui se 
présentent. Les chanoines sont recteurs primi- 
tifs; ils confèrent les bénéfices du territoire, 
et dîiment alternativement dans chaque canton 
avec l’évêque. La paroisse de Guéraude contient 
12000 habitants, y compris ceux de la Made- 
laine, de Carheil, de Clis, de Trescalant et de 
Saillé, ses trèves, qui sont considérables. Saillé 
est situé au milieu des marais salants, et uni- 
quement habité par des paludiers. Toute la par- 
tie du midi de Guérande est bâtie sur un coteau 
plauté en vignes, dont le vin devient exquis à 
vieillir ; dans la plaine sont les œillets des ma- 
rais salants, qui, avec ceux du Croisic, du bourg 
de Batz, du Pouliquen. de Mesquer et de Saint- 
Molf, situés dans le mème canton , font un nom- 
bre de 35,000 œillets, qui peuvent rapporter, an- 
née commune, chacun 5 livres de revenu. Le 
cultivateur n’a que le quart de la récolte. Le 
reste du pays, quoique très-peuplé, contient 
beaucoup de landes. Outre le commerce du sel 
et de grains, les Guérandais ont encore ane ma- 
nufacture d'étoife de serge brune , qui sert à ha- 
biller les gens de la campagne. Les laines qu'on 
y emploie sont filées par les cent pauvres qu'on 
nourrit etentretient au Sanitat.Celte maison n’a 
que 100 pistoles de rente ; elle est établie comme 
hospice — Lesjurisdictions suivantess'exercent 
à Guérande : Careil, haute-justice, à M. de Fou- 
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ches; Cremeuret Keredin, haute-justice, à M. de 
Rohan-Chabot; Cardinal, haute-justice, à M. de 

cedin, alloué du présidial de Vanues; la juris- 

iction des régaires, haute, moyenne et basse- 
justice , à M. l’évêque de Nantes; Merionnet, 
haute-justice, à M. de Sarant; Kongat, moyen- 
ne-justice, à M. de la Boulais; Lesneven en Gué- 
rande et Lennilis, moyeune-justice , à M. de 
Ses-Maisons ; l’Auvergnac, moyenne - justice 
qui s'exerce au village de Clis, en la paroisse de 
Guérande, à M. de la Bourdonnaye de Bois-Hu- 
lin, procureur-général-syndic des Etats de Bre- 
tagne ; Cremeur en Clis, basse-justice, à M. de 
Rohan Depoldux, grand-maitre de l'ordre de 
Malte; Colveux, basse-justice, à M. de l’Eclie ; 
Kpont-d'Armes-Michinot, basse-justice, à M. de 
Koandu ; Beaulieu, moyenue-justice, à M=° de 
la Boissière. 

Guérande doit ses commencements aux Ro- 
mains, qui y avaient une garnison : ils en fu- 
rent chassés, en 448, par les Armoricains, sous 
la conduite de saint Germain d'Auxerre; mais 
ils y retournèrent bientôt après, et y bätirent 
une forteresse, connue sous le nom de Gran- 
none , l’an 470 de Jésus-Christ , comme le rap- 
porte M. de Valois dans sa Notice. Cette forte- 
resse était occupée par une forte garnison, qui 
tenait bloqués, depuis plus de treute ans, les 
Saxons qui s'étaient retranchés et cantonnés eu 
Croisic. La nécessité qui força les Romains de 
retirer une partie de leurs tronpes de ce lieu 
donna moyen aux Saxons de se répandre dans 
la campagne , où, ayant appris ce qui était ar- 
rivé à Riotime et à son armée, ils se jetèrent 
sans crainte dans le territoire de Nantes, qui 
était alors fort dépeuplé et qu'ils désolèrent par 
leurs ravages. Ils s’en retournèreut chargés de 
butin au Croisic, où ils se reposèrent quelque 
temps, et rccommencèrent leurs courses et pil- 
lages. Les Romains avaient encore, en 497, une 
garnison à Grannone ou Guérande, pour con- 
teuir les Saxons qui s'étaient réfugiés au Croi- 
sic. — L'an 560 , il fut donné , auprès de Gué- 
rande , une sanglante bataille entre Clotaire, 
roi de France, et Conobre, dit Conan. ( Vay. 
Nantes.) — L'au 850, Gilard fut pourvu de l'é- 
vêché de Nantes, en la place d’Actard, que No- 
minoé chassa de son siége, parce que ce prélat 
était trop attaché à la France. Mais l'an 855, 
Actard ayant été rétabli sur son siége par Eris- 
poé , fils et successeur de Nominoé, Gilard se 
trouva évêque sans siége. 11 se retira à Guéran- 
de, et fut assez heureux pour conserver la moi- 
tié du diocèse , que cet événement fit appeler 
Lamee, et qui forme encore aujourd’hui l'archi- 
diaconé de Lamée. Les autres évêques pronon- 
cèrent contre lui, mais en vain, une sentence 
qui le condamnait à passer le reste de ses jours 
dans le cloître de Saint-Mortin de Tours. En 
857, Salomon , meurtrier et successeur d'Eris- 
poé, son cousin-germain, fonda le chapitre de 
Saint-Aubin de Guérande pour Gilard, qui y vi- 
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vait toujours comme évêque. Le prince, qui nue| L'an 1343, cette ville était l'apanage de Jeau de 
voulait pas que ce prélat cédät à ses confrères, | Moutfort : on y frappait monnaie au uom de ce 
lui fit bâtir un palais dans uue rue de la ville | comte (1), qui ordouua à Guillaume du Verger, 
qui se nomme encore (@ rue de l'Erëche. On re- | son lieutenant, de faire creuser des fossés , et de 
marque dans l'église de Saint-Aubiu, bâtie par |reufermer Guérande par de forics murailles. Le 
le mème Salomon, des mitres et dus erosses en | grand-vicaire du lieu, voyaut que ces travaux 
relief sculptées sur lcs murailles, des évèques | uceasionaient la perte de plnsieurs maisons, ar- 
peiats sur des vitraux et une chaire épiscopale eu | bres et fossés de la dépendance du fief de l'évè- 
pierre, pratiquée daus l'épaisseur du mur d'uuc {que, voulut s’y opposer. Guillaume du Verger 
des tuurs du frontispice. Au dessus de l’avant-|eu appela à la cour plénière du duc, où il com- 
chœnr est un Christ d'argent massif, de la hau-| parut, et protesta que son desscin n'avait jamais 
teur de cinq piedstrois pouces, proportion com- | été de préjudicier à l'évèque de Nautes et à sou 
muue d'homme. Ou ignore qui a fait uu si ri-| fief, ni d'acquérir au duc uue nouvelle posses- 
che présent à cette église, qui a toujours con-|sion ; il fit eusuite continuer les travaux , et le 
servé le privilége de prendre place immédiate- | graud-vicaire se contenta de cette déelaration.— 
ment après la Cathédrale, à tous les synodes et | L'église de Notre-Dame de la Blanche fut bâtie, 
assemblées du cicrgé de ce diocèse, ainsi que | l'an 1548 , par Jean IV, comte de Montfort : elle 
la qualité de second siége épiscopal de Nautes, | fut une des paroisses de cette ville, conne on 
dans tous les aveux du chapitre, indépendan- | l’a déjà dit. — Après la mort de Charles de Blois, 
ment de plusieurs autres droits et priviléges de | tué à la bataille d’Auray, le 29 septembre 1364, 
cathédrale, dont elle a toujours joui depuis sa | la comtesse Jeanne de Bretagne, son épouse , 
réuaion au diocèse de Nantes, tels que ceux d'a-| qui était à Nantes, implora le secours de la 
voir ses grands-vicaires , official et promoteur, | France , par l'entremise du duc d’Aujou , sou 
tirés du corps de son chapitre, qui est le colla-| gendre ; mais le roi, qui craignait que le comte 
teur ordinaire de tous les simples bénéfices de | de Montfort ue rendit hommage au roi d'Augle- 
sou territoire, qui sout au nombre de plus de|terre, aima mieux terminer la guerre par un 
deux cents, droits qui approchent de ceux des | traité qui fut conclu à Guérande, daus l'église 
évèques. Gilard mourut sans successeur, l’an | de Saint-Aubiu, le 12 avril 1365. Jean de Craon, 
895. Les limites de cet aucien diocèse, qui com- | archevêque de Rheims, pair de France , conseil- 
prenait entre autres l’archidiaconé de Lamée , | ler du roi, fut député par Sa Majesté pour la 
sont fixées par une carte conservée dans les ar-| confection du traité. Les lettres de Charles V 
chives de l'église cathédrale de Nantes. étaient adressées à Jean le Meingre, maréchal 

Le duc Jean LI, voulant reconnaitre les ser- | de France , et elles fureut publiées devaut le 
vices que les moines de Saiut-Sauveur de Re-|grand-autel de l’église collégiale de Saint-Aubin 
don rendaient à son père, qui s'était retiré dans | de Guérande, le samedi saint, en préseuce de 
leur abbaye , exempta les vassaux de Guérande | Jeau de Bretagne et des procureurs de Jeanne 
des tailles qu'ils avaient coutume de lui payer. | de Penthièvre, qui étaient Huë de Montrelaix, 
L'acte en fut passé en présence de la duchesse | évèque de Saint-Brieuc ; Jean de Beaumanoir, 
Ermengarde et de plusieurs barons; mais on|et Gui de Rochefort, sire d'Asserac. Ce traité 
ignore en quelle annéc : tout ce qu'on sait, c’est | portait que Jcan IV serait reconnu duc de Bre- 
que Jeau moala sur le trônc en 1312, et qu'il |tagne; que la veuve de Charles de Blois conser- 
mourut en 1341 (1). L'an 1342, Louis d'Espagne, | verait lc comté de Penthièvre et la vicomté de 
après s'être emparé des vaisscaux qu'il trouva | Limoges, dont ses successeurs rendraient hom- 
dans le port du Croisic et les avoir remplis d'Es.| mage aux ducs de Bretagne ; mais que, pour 
pagnols, de Géuois et de quelques Français, vint |elle, elle en serait dispeusée , et que Jeaune de 
assiéger la ville et le château de Guérande, Cette | Montfort, sœur du due, épouserait Jean de Pen- 
place , après quelque résistance, fut prise d'as-{thièvre, lequel succéderait au duché si le duc 
saut, el tous ses habitauts passés au fil de l'épée, | venait à mourir saus enfants mâles. Il fut en 
saus distinction d'âge ui de sexe. L'enneini mit outre décidé que les filles ne pourraient pré- 
le feu à cinq églises ..e la ville et des faubourgs, | tendre au duché qu'à l'exclusion de tous les en- 
ct détruisit tout le reste. Cette inhumanité fit | fants mäles légitimes de la maison de Bretagne. 
horreur au général vainqueur lui-même, qui, | C’est l’indécision de ce deruier article qui avait 
selou les historiens, fit pendre les plus coupa- | causé la guerre. — L'an 1373, Guérande fut as- 
bles de son armée, et se retira ensuite du côté | siégée et prise par Bertrand Duguesclin, couné- 
de Quimperlé. — Le Graud-Frait, où sont situés | table de France. L'au 1579, Olivier de Clisson 
les marais salauts, s’étendait alors jusqu'auprès |'en fit aussi le siége ; mais elle fut si bien défeu- 
de la ville, de sorte qu'on pouvait s'y rendre 
Par mer : les marais étaient alors en très-petit 
nombre, 


mm 


{t) Le comte de Montfort se portait alors comme duc 
de Bretagne. Jean 111 étant mort l’année précédente, G'est 
à ce litre contesté par Charles de Blois, aux droiis de sa 
femme. qu’il faisait batire monnaie, — On ne voit pas 
qu'en ce pays aucun selgnenr, autre que le souverain, 
ait cu droit de monnayage. C'était de méme en lrauce, 
depuis les rois de la troisième race. De 1, 


?°. 1. 45° 


cl) En 1311, le duc Arthur 1t douna la seigneurie de 
Utrande à sou fiis, Jcan de Montfort. 
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due qu'il fut obligé d'abandonner son entreprise. 
— L'an 1381, le duc Jean IV fit la paix avec le 
roi de Frauce Charles VI, ct députa Jean de 
Beaumanoir pour la signcr ct jurer en son nom. 
Elle fut ratifite avec toute la solennité possible, 
le 4 avril de la même année, dans la chapelle 
de Notre-Dame de la Blanche de Guérande. — 
Jeanne de Hollande, épouse de Jean IV, mou- 
rut sans postérité, en 1385. Jean épousa, eu 
troisièmes uoces, Jeanne, fille du roi de Na- 
varre et de Jeanne de France; la princesse fut 
conduite par mer en Bretagne. Elle était ac- 
compaguée dn seigneur de Chätcaugiron, grand 
chambellan ; et lorsque lc navire fut arrivé à 
Guérande, le due son époux s’y rendit, et le 
inariage se célébra dans la chapelle de Saint- 
Clair de Saillé, le mardi 11 septembre 1386. Les 
prélats et principaux barons et seigneurs de la 
provincc assistèreut à la cérémouie. La duchesse 
reçut pour douaire, par lettres du 14 févricr 
1387 , les villes et château de Nantes ct de Gué- 


taudc, la barounie de Retz, avec le chätcau ct 


la châtecllenie de ToufFou , situés dans la paroisse 
du Bignou. La princesse Jeaune était partie de 
Navarre le 12 juin; la dépense de son voyage 


mouta à 3,396 livres, somme que le duc paya 
eu entier. Le marc d'argent valait alors 5 livres 


5 sous (1). — Le couvent des Jacobius ou Domi- 


nicains de Guérande fut foudé l’an 1408, par le 
duc Jcan V, qui en posa la première pierre le 
16 mars 1409, après avoir obteuu du pape Be- 
noît XIII des bulles qui furent adressées à Gra- 
tien, évêque de Quimper. Ce prince donna à ces 
religicnx les œillets des marais salants. Le duc, 
pour indemniser les chanoïines du chapitre de la 
collégiale d’unc chapelle qu'ils possédaient dans 
l'emplacement de cette nouvelle communauté, 
leur fit quelques dons , et, de plus, leur compta 
une somme de 4,000 livres, pour la construc- 
tion de celle qni subsiste encore aujourd’hui au- 
près de ce même couvent. La somme ci-dessus 
ferait aujourd’hui celle de 48,000 livres. Le duc, 
qui avait beaucoup de dévotion à saint Yves, lui 
fit dédier cette église. La consécration cn fat 
faite 1c 9 septembre 1441 , en sa présence, et en 
celle de Pierre et de Gilles de Bretagne, ses en- 
fants. Jean V y établit encore, le jour de la fête 
dn même saint, une foire franche, qui doit tenir 
à la porte du couvent, accordant aux moines le 
droit de percevoir les devoirs ct impôts des vins 
qui s'y vcudraient par tous les débitants. Ces pri- 
viléges leur ont été coufirmés par les ducs ses suc- 
cesseurs, et notamment par les rois Louis XIV 
et Lonis XV, par Iettres-patcutes dn mois de 
juillet 1750.— Les chanoines de Guérande u’a- 
vaient souffert qu'avec peine l'établissement 
des Jacobins daus leur ville. Après la mort du 


{1} En 1404. une flotte commandée par ic Bâiard d’An- 
glelerre débarqua des Ro sur ja côte. Repoussées par 
les Guérandais, celles-ci brütèrent, dans icur retraite, 
deux viflages, ct enlevèrent cinquante muids de set, (Dom 
Morice, Hist.,t. }, p. 430.) 
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duc, arrivée le 28 août 1442, ils voulurent in- 
quiéter ces religieux; mais François I<, son snc- 
cesseur , leur acconla, le 26 juillet 1446, des 
lettres de sauve-garde, par lesquelles il déclara 
les prendre sous sa protcction, ainsi que leurs 
bieus , avec ordre à ses officiers de les défendre 
cn droit et justice coutre le chapitre de la col- 
légiale et tous leurs autres ennemis. Les mêmes 
sauve-gardc et protection leur furent accordtes 
par le roi François 1°, le 22 mai 1518. 

L'imposition des fouages et des octrois dans 
cette ville n’est pas bien ancienne. Sous le rè- 
gne de Jean V il fut établi, par ordre de ce prio- 
ce, une levée de deuiers sur tout ce qui s’y dé- 
bitait. Le produit en fut employé à la fortifica- 
tion de la ville, qu'il fit fermer, l'an 4341, d'un 
rempart qui la mit en état de se défendre des 
attaques dc ses cnuemis, aux pillages desquels 
elle avait été si souvent expose. Ce rempart 
passe pour avoir été un des plus beaux de son 
temps. Il a six cent vingt toises de périmètre, 
qui forme l'enceinte de la ville, laquelle a qua- 
tre portes d'entrée. Il est construit en pierres de 
taille, ct est défendu par onze fortes tours envi- 
ronnées de larges et profonds fossés qui entou- 
rent la ville; mais 125 eaux qui y croupissent 
dans plusieurs endroits pendant l'été occasio- 
neut, surtout durant les grandes chaleurs, une 
mauvaise odeur qui se répand dans tous les en- 
virons. Sous cette ville sont unc iufinité de sou- 
terrains qui xboutissent tant au dedans qu'au 
dehors ; ils ont leur issue sous la voûte de la 
porte de Saillé, sous laquelle ils avancent envi- 
ron soixaute pieds, après quoi ils se distribuent 
en plusieurs branches qni aboutissent à diffé 
rents quartiers (1). 

Le 8 septembre 1488, le dnc François II étant 
mort à Couëron, les deux princesses ses filles 
quittérent cc lieu pour se rendre à Guérande, 
où la duchesse Aune reçut du roi de France 
Charles VIII une ambassade pour Ini témoigner 
la part que ce priuce preuait à sa douleur. Ce 
mouarque lui fit cu même temps déclarer que 
son intention était d'observer religieusement le 
traité conclu au mois d’août dernier. — L'an 
1489, le chaneclier de Bretagne, Jean d'Epinay, 
trésoricr du duché, ct autres officiers de la du- 
chesse Anne, qui s'étaient rendus à Guérande 
pour y terminer quelques affaires, y furent as- 
siégés par les ordres du maréchal de Ricux. La 
duchesse y envoya promptement des troupes 


{1} En 3472, le duc François II envoya à Rome une am- 
basxade pour demander qu'Amauri d'Acigné, qui entre- 
lenail les mésintelfigences entre le roi de trance et le dnc 
de Bretagne, fût deslitué de l’évéché de Nantes. Les Guoé- 
raudais nommiérent deux députés pour se joindre à ceux 
du duc: ce furent Jean Leprieur et Alain Nguizic. (Dom 
Morice, Hist., t 11, p. 117.) — En 1487, ie duc François Il 
étant serré de près dans Nanies par l’armée des seigneurs 
coalisés, et sur le point de sc rendre, cinq cents Guérau- 
dais s’y jetèrent, et contribuèrent pulssainment à sauver 
le prince. (fbid., p. 109.) Ce fut pour récompenser crtte 
belle conduite que le duc ordouna que ia porte Sauvetout, 
de Nantes, seralt décorée des armes de Guérande, et en 
prendrait le nom. 
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commandées par le maréchal comte de Duuois, 
qui fit prisouuiers plusieurs de ceux du parti du 
maréchal. Lui-mêmne fut traité avec toute la ri- 
gueur possible, et trois de ses principaux parti- 
sanseurent la tète trauchéc, pour avoir osé por- 
ter les armes contre leur souveraine.— Le 4 mai 
1557, une escadre de douze petits vaisseaux es- 
pagaois aborda, vers la pointe du jour, à Chef- 
Moulin, daus le territoire de Saint-Nazaire, à 
trois lieues un quart de Guérande. Ces étran- 
gers débarquèrent, mirent le feu à quelques 
maisons, €t s’avancèrent dans la campagne 
pour y piller. Pierre Goudelin, sieur de Chavai- 
gnes, sénéchal de Guérande, averti de ce qui se 
passait, rassembla euviron trois cents hommes, 
tant de la ville que des faubourgs de Guérande, 
à la tête desquels il courut à Chef-Moulin, où 
il arriva sur les neuf heures du matin. Il ran- 
gca aussitôt sa troupe en bataille, et chargea les 
ennemis, qui 8e rembarquèrent à la hâte et lais- 
sérent sur le rivagc la plus grande partie de leur 
butin. — Le 5 mai 1562, les calvinistes des en- 
virons, au nombre de viugt, entrèrent dans l’é- 
glise des Jacobins de Guérande, où ils brisèrent 
plusieurs figures de saints qu'ils rencoutrèrent, 
ycommirent plusieurs autres sacriléges, et pous- 
strent l’impiété jusqu’à mettre sur l'autel de 
saint Avertin du blé qu'ils firent ensuite man- 
gcr par des cochons. Pierre Goudelin, sénéchal 
de la ville, fit à ce sujet plusieurs informations; 
mais on ignore quelles furent les suites de cette 
affaire. 11 y avait, en 1563, un pasteur calviniste 
à Guérande, mais saus litre. Ces sectaires tin- 
rent, environ ce temps-là, un synode à la Roche- 
Bernard. — Par édit du roi Charles IX , donné 
à Châteaubriaud cn 1565, les ports et hâvres du 
Croisic, Saint-Nazaire, bourg de Batz, Pouli- 
guen, Piriac et les villages qui en dépendent, la 
châtellenie d’Asserac, les quartiers nommés de 
Pennetiu, et les deux fiefs de Faugaret, com- 
mauderie de l'ordre de Malte, au territoire d’'As- 
serac, furent réunis au siége royal de Guérande. 
—Les Etats assemblés à Nantes, en présence du 
roi, le 18 août 1614, demandèrent à sa majesté 
la démolition da château de Guérande ct de 
plusieurs autres, qui leur fut accordée. ( Voy 

Nantes.) Les Etats, assemblés à Guérande le 4 
août 1625, accordérent au roi, en dou gratuit, 
une somme de 500,000 livres, et à la reine celle 
de 450,000 livres. — L'an 1646, la mère Marie 
Charette . du couvent des Ursulines de Nantes, 
Viui à Guérande avec quelques autres religicu- 
ses, où elles étaient demandées par le chapitre, 
Pour y instruire la jeunesse. La dot de ces reli- 
Sieuscs fut employée à acheter, sous la caution 
du prévôt de la collégiale, une petite maisou, 
avec son cuclos, appelée {a porte Talon. En 1700, 
elles obtiurent des lettres-patentes, ct des da- 
Ines porlngaises prirent l’habit de cette maison 
y firent construire un couvent neuf, qu'elles 
€urichirent par plusieurs présents considérables, 
Cuire autres d’unc couronne impériale d'argent 
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massif, enrichie de pierreries, que l’on y voit 
encore, et que l'on dit venir de la maison ré- 
gnante de Portugal. — Vers l’au 1650, l'Hôtel- 
Dieu de Guérande fut établi, comme hospice, 
par les charités publiques. I fut d’abord dirigé 
par une jeune persouuc de dix-huit ans, qui ve- 
uait de prendre le voile blanc dans le couvent 
du Bon-Pasteur de Rennes, et qui de cct en- 
droit fut transférée daus celui-ci, à la demande 
des habitauts. Elle y vécul soixaute-quatre ans, 
et, avant sa mort, on obtint des lettres-patcutes 
pour la fondation de cette maison. Cet hôpital, 
ui avait été ruiné par la mauvaise admiuistra- 
tion des Filles de Saiut-Thomas, a été rétabli 
par les bienfaits d’uir lomme géuéreux : c’est 
M. de la Bouexière, sénéchal de cette ville, qui, 
depuis 1720 jusqu'en 1752, a consacré à sou ré- 
tablisscment une srmme de 120,000 livres. 
Puisse la mémoire de ce citoyen bieufaisant pas- 
ser jusqu'à la postérité la plus reculée ! — Le 
chapitre de l’église collégiale couserve dans ses 
archives un procès-verbal dressé, eu 1680, sur 
la démolition du palais épiscopal, qui, comme 
je l’ai dit, avait été construit en cette ville. 11 
fut démoli à la requête de Gilles-Jean-François 
de Beauveau, évèque de Nantes. -— Lettres-pa- 
tentes de l’an 1750, qui accordent à la com- 
muuauté de ville de Guérande le droit de sou 
ur livre revenant au contrôleur des octrois. 
Arrêt et lettres-patentes de l'an 1751, portant 
réunion à la même communauté de deux char- 
ges de receveur et de deux autres de contrô- 
leur. Arrêt de la même aunée, portant confir- 
mation de la foire qui se tient une fois l'an’, au 
profit des religieux dominicains de Guérande. 
Lettres-patentes de l’an 1753, qui confirment 
l'établissement des religieuses ursulines. — 11 se 
tient à Guérande plusieurs foires considérables, 
dout une commence le 18 octobre de chaque 
année, et finit la veille de la Toussaint. 


GUÉRANDE, ville: commune formée de l'anc. par. de 
ce nom ; en 1700, chef-lieu du district du même nom; au- 
À dm cure de 1" classe. avec quatre vlcarlats ; chef- 

leu de perception ; bureau d'enreglstrement ; Inspection 
des douaues et recelte principale: bureau des douanes à 
Carheil ; burcau de TE brigade de gendarmerie à pied. 
— Limit, : N. Salni-Molf, Saint Lypbard: FE. Salnt Lyphard, 
Assérac, bars Escoublac; S. Balz, 1e Crolsic:; O. l'O- 
céan, Piriac. — Princip. vill : Nouralre, Bouzeray, Savena, 
Sandun , la Turbale, Tréméac. Tréveré, Fourblilon, Tres- 
calan, Saillé {avec chapcile}, Proumarin, Carheil, Mons- 
sac.—Sup. tot. 10329 hect. 65 a., dont les priucip. div. sont: 
ter. lab. 5930: prés et pat, 1534 ; vignes 424: bois 158 : verg. 
et jard. 159: imares et canaux 17 ; landes ct Incultes 854 : 
étangs 12; sup. des prop. bat. 46; cont. non lmp. 1216, Coust. 
div. 195$: moulins 27. Guérande est, comme on le verra 
ci-dessous, le centre de l’industrie du sel; nous nous bor- 
nons à meutionner lel que dans cette commune Il y a 
18,256 æœtilets de marais sainals, formant uuc superficie de 
4156 hect. 80 a.,ct que 2300 iudividus jouissent du droit de 
troque (voy. plus bas. — Un important travail, publié en 
1841 par M. le directeur des donanes, à Nantes, fournit les 
documents suivants sur le commerce de cetle linportante 
locaiité : En 1840, le mouvement du port a élé : Exrrés, 
navires françals (navigation faite en coucurrence avec l’é- 
trauger}, 15, jaugeant 747 tonneaux: étrangers, 31, jaugeant 
3878. — Petite pêche, 139, frauçals, jaugeant 2201. — Caba- 
tage, 1230, jaugeant 44,544. — Sontis, navigation faite en 
concurrence avec l'étranger, 5, jaugeant 21: élraugers, 63, 
jaugeant 4477.— Petite pêche, 1147, jaugeant 19,346. — Cabo- 
tage, 1409, jaugeant 47,230, --Les principales marchaudiscs 
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aiusl exréoiées élaleut : sels, A3,544,000 kllog.: matériaux 
divers, 1,127,823; boissons diverses, 4,000; marchandises 
diverses, 760,068. — Annivées : malérlaux, 2,888,440; bois, 
1,808,3573; boissons, 1,246,430: grains, 120,912; marchan- 
dises diverses, 1,952,322, — Le commerce général était re- 
préseulé comine Îl suit ; — lurontarTions, houliles, 800,021; 
inarchandises div., 51,404. — ÉxpPonTaTioxs, scis, 7,004,046; 
grains et farines, 57,480; beurres salés, 16,833 ; viandes sa- 
lces, 21,483; marchandises diverses, 14,500 ; vins, 4,038. 
— Outre ie commuercec maritime, Guérande comple uue 
industrie assez uotable: c'est celle des fabriques de scrge, 
de tuiles de Ju , et de basins qui portent son uom. — ii 

a foire les 2 janvier, 8 février, 1mmars, 11 et 23 avrli,18 mai, 
20 juiilel, 40 août, 3 septembre, 19 et 29 oclobre, 20 no- 
voubre et 11 décembre. — 1 y a marché les mercredi et 
sameii do chaque suuainc. — Géologie : terrain graniti- 
que: à 500 m. au sud du bourg, quarlzite schistoïde micacé, 
coloré par ie carbone de fer; à la carrière de Clls, chaux 
phasphalée verte dans le pegmalile. — Oulre l'excellent ar- 
ticle cl-dessous. de M de Francheviile, 11 fant voir sur Gué- 
ramle: Lyc, arin., L 11, p. 12,13:t. 111, p. 202; t. VIL, p, 437; 
LIA, p.405:t, XL, p. 062: XIV, p. 10. Dictionnaire gco- 
graphique des comuwunrs de Franee, par Girauit de Salut- 
Fargrau (Loire-Inférieure). Abbé Munet, Hisloire de la Pe- 
tite-Breletagne, & À, p. 105 et sniv,: L 11, p. 119, Aihert 
de Morlaix, p. 42, 464, 587 el 588. Dom Lobineau, Hist. 
du Bret... t, 1, p. 10,11, 53, 70,78,82 boëm Morice, l’ren. 
ves, 1. 1, col. 23, 50, 140, 147, 285, 267, 884, 1112, 1588, 
3599, 1607: t. 11, col. 273, 289, 302, 303, 318, 327, 348, 351, 
355, 356, 662,615, 1154, 1466, 1510 : €. LIL. col. 82, 83, 239, 
746,1104, 1305, 1307, 13A7, 1743. 

CF Guérando, dans l'auclenne langue celtique, s'écrit 
et se prononce Guer rann, Ce nom est foriné des deu x mols 
breions Guer-rann ou Aer-rann. Les Français en out fail 
Guérande. Un Gnérandals se dil en breton Guerrannec, 
Cette ville, fondée par les Romains sous le nou de Gran- 
nou, fut aussl appeiée Aujia Quirlaca. Selou don Lohi- 
neau, ce nom lui tient de Guervck E*, comte de Vannes, 
qui y falsait sa plus ordinaire résidence. Son fiis Canao, 
comte de Vannes, la cholsil aussi pour la slunne. 

La posijion de Guérande, sur un cotean qui domine 
l'Océan et j’embonchure de la Loire, au centre d'une con- 
tée riche et populruse, lui dounne l'apparenee d'une pe- 
tite capitale , et jul a conservé nn reste de supériorité sur 
les autres vliles qui l'avolsinent, Diverses locailtés venant 
s’approvisionner à ses marchés, procurent à son coin- 
imercc de délaii nne ceriaine prospérilé. La ville pos- 
stde quaulité de boallques où se tronvent réunles toutes 
les exigences du confortable moderne. Daus l'organisation 
de 17, elie fut chef lvu du district de son nom; anjour 
t’hui elle est shnple chef-lieu de canton, avec une Inspec- 
tion et une recetle principaie des douanes — Contre l'u- 
sage des autres pays, ies prairles occupent ici le sommet 
de ia coilne, Les clos de vignes commencent à Ja base: Ils 
sont les restes des nombrenx vignohles qui convralent an- 
trefols toute la partle basse de ja contrée, Du clocher de 
l'anujique collégiale, du haut dis tours des vieux remparls 
et dés promcuades si heiies et sl nombrenses pour une pe- 
tite ville, ja vue s'éleud sur une perspective admirable, 

Guérande cest eucore aujourd'hul une ville de la vieiile 
dnchée de Breiagne : ainsi elle devalt êlre, lorsque le duc 
Jean V Ia fit sortir de ses ruines, Les mœurs patriaicaies 
de ses babiiants, les noms bretons des haincaux et des mé: 
tairles, la langue bretonne conservée avce un culle rell- 
girux dans qneiques villages des marals, le Coslume sl 
pillorcsque de sa bulie population à la taiile élevie et athlé. 
qe , tont concourt à produire nue complèle illusion. 

L'aspect de la ville, du côlé du nord, est irlsic el mé:- 
lancoliqne; ses habitations sont cachées par les remparts, 
Les arbres des bouievarts, pianlés en 182: par les soins de 
M. le chavalier Louis de Convssin.aiorsanalre, l'environnent 
d’un ridean de feulliage, et l'église Saint Anbin la doinine 
de sa majesié séculalre, A l'est se prolonge ie faubourg 
Salni-Michel, terminé par l'ancien convent ds ursniines, 
actuellement colhige et petit séminaire. A l'ouest, le fau- 
bourg Bizienne s'étend Jnsqu'aux ruines de l'igilse et dn 
couvent des Jacobins, delrnitsen 1393. — Considérée drs 
moulins de la place, la partie orientale de la vilic est pins 
agréabie et plus imposante. Les ormeaux dela promenade 
du Mali égalent ia teinte sombre des vieux murs, reyélus 
d'œlliets odorants, de ghoflées à fleurs rs et ornés 
de plusieurs lerrasses plintées de chevrefenilies et de lan- 
riers à fivurs. É 

La forteresse baile par les Romains sous le nom de 
Grannona occupail le plaleau où sont anjourd'hni sitnés 
les moulins de ia piace. L'anclenne ville de Guirande, une 
des pius hnportantes cilés de 1a Bretagne, s'étendait jus. 
qu'à cetle forleresse, et la renfermail dans ses murailtes 
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Ses habltanis, d'abo 4 nombreux, furent rédults à doux 
mille , puis à sept mille, Ce nombre a depuis succesite. 
ment dininué jusqu'à nos jours. Cette fe, Hleseus de 
prise cisuccagée pendant les iongues gnerre de ia Brelsgne, 
s’est loujours relevée de ses rulues ; mais loules }es Jois 
que ses remparts ont été rubalis, on a rétréci son enceinle, 

Les belles murailles en pterre de granit qui subsident 
de nos jours furent bâtles par le duc Jean V, qui rédnisit 
ja vilie à son périmètre actnei. Elles claient flanqnées de 
ouze tours ; tiix sout encore dehoul; la onzième, ja toar 
Sainte-Catherine, à été démolie en 181% On entre toa- 
jours dans ja ville par quaire portes placées aux quatre 

Inis cardinaux. Les portes de Bizienne et Sailié ont la 
orme d'un arc-de-triomphe antique. La porte Yanuetais, 
la plus auclenne, se compose de deux lours en ruine. La 
qualriéme, ia porte Saint-Michel, est plulôt à elle seuic 
une forteresse qu'une slmpie porte : elle est défendne par 
deux tours éicvées et hnposantes , et contient les archives, 
la prison et l'hôtei-de-viile, 

Lorsque la mer venait baltre le pied de la colline er 
laquelie est siluée Gnérande, cette vilie possédait na port, 
el le penchant du coteau de Gramaguen élait convert de 
malsons. Queiqnes ruines ludiquent la place qu'elles oc- 
cupalcut. Ce port, quoique éloigné de 2 kijomètres de ls 
viile, Jui était d'une grande ressonrce pour son Commerce 
et l’exportalion des seis: elle le reclame aujourd'hui avec 
insislancr, L'exécution en seralt facile ct peu coûteuse, 
puisqu'il ne s'agirait que de creuser dans une vase com- 
pacle, offrant peu de résistance aux travailleurs Ea al. 
lendaut qu'eile puisse l'obtenir, la commune s'occupe de 
falre creuser et éiargir le grand étier du Poullgueu, qui 
se rend au village de Saillé. Avec bicn peu de dépense, 
Gnéranle possélera enfin, an milleu de ses marais, us 
pelit port de caboleurs à 3 kilomètres de distance. 

Les laboureurs on mélayers demenrent daus les fermes, 
et cullivent la partie rurale : les paludiers ou cuitivaleun 
des salines onj pour résidence le marais et les villages qui 
l'avolsincnt. Les pius considérabies sont, dans la partie es!, 
Careii,:Bellon, Mouzsc; au milleu des marals, Saiilé, Con- 
gor: el daus la partie ouest, Quéniquen, Clis, le Haal et 
le Bas-Trrscalan, 

Le penchant du coleau de Drezenx étalt autrefois cou- 
vert de malsons de campague appartenant à des négociants 
du Crolsic. Le dimaunrhe, quitiant le rivage de l'Océan. its 
venaient au mliien de jeurs vlguobies et sous de frais om- 
brages se reposer des travaux de la semalne. La re 
ces pelites bastides sont aujourd'hui de simples es, où 
sont abandonnées, 

La Turbale, peiit port à 7 kilomèires ouest de Guérande, 
et sur son terriloire, est exclusivement hablié par ds 
marins. Lenr prineipale indnstrle ext la pêehe de ja sa: 
dine en été, et ceile du gros poisson pendaut l'hiver. Les 
plenx servant à amarrer les bateanx pêcheurs sonl rançés 
eu Dgne le long de la grève : par une convention lacite, 
el par droit de priorité, lis sont devenus la propriéte des 
faiuiiles. 1 y existe des presses pour ja sardine. Des nc@e- 
ciants de Nantes ont fondé à la Turbale el dans je voisi- 
nage plusieurs élablissements de conserves alimentaires 
dout le poisson est fourni par les pêcheurs lurbalais Li 
plage est magnifqne pour Îles bains de mer. Un servit 
d'emnibas entre Guérande et Ia Turbalc existe pendant la 
belle saison, pour la connnodité des balgneurs. Ce bamesu 
de panvres pécheurs est en voie d'accroissement et de pres 
périté, Le port est sûr, l'entrée facile par tous les venis 
à loutes les heures de la marée. Une ligne de rochers l'x 
brile, La consl'uction d'une digue sur celte ligne de re: 
ches est d'une Indispeusabie nécessité. Le port actuel n'est 
pios suffisant pour les besuins du commerce, el ne peal 
contenir les bateaux pècheurs, dont le uombre augmeni 
tous Jes ans, 

Le lerrlloire de ka commnne, fertlie en grains de bone 
qualité, ue pent suflire aux besolns de sa nombreuse p#- 
pulation. Les landes de ja partie nord commencent à er 
défrichées. Guérande posséde unc launerie. On f. 
des toiles de coton appelées basin de Guérande, et us 
étoffe de laine brnne nominée serge. Son vin blanc jouit 
jonjonrs de son ancienne répuiation: 1j contient beaucos? 
d'alcooï, peut se conserverile longues années, el acquiert 
dela quaiite à vielilir, Bernadolte, aujourd’hul rol de Suede. 

as-ant à Guérande eu j'an 8, eu goûla avec plaisir, Les cle 
Fu plus renommés sont sitnés auprès des marais. 

Lessac, Careli, Puecl, Mérionnel, Bissin, Viliencure, 
Kfur, Cosquer, Coétsal, Bogat, Kcabuiz, la Chênaie, (27 
dinal, Cremeur, Kollan, Lauvrrguac, Bréhé, Dreseus, Tre 
valy, Coivenx, la Jalonsie, le Grigneny, sont les mais 
de campagne qui snbsislhi-nt encore. 3 

Les monnments druidiques couservés sur le terriloir 
de Gucrande sont pru nombreux. Dans un champ 
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d’une tour en ruines, qui a servi aulrefois de phare, s'élève 
en menhir de grantt, d’une hauteur de & m.; sa base, uu 
peu arrondie, est d'une clrconférence de 4 m. 25 c. — Un 
menbir de 3 m. se trouve dausun hols talllis de la métal- 
rie de Trèveday. — Dans Pespace compris entre Guérande 
eiSalllé, à quelque distance duchemlu, on remarque parmi 
les vignes un autremenhir, Comme ll se Irouve inalheureu- 
semeut dans le lracé de la graude route du Croisle, il sera 
détruit avant peu, — Dans uu champ voisin da village de 
Kbour, on rencontre un doimen et …nn cromicck ; daus le 
champ du Naliu. près le village de Klo , un auire dolmen, 
et près le village de Sandan, un dolmen suivi d'une grotte 
sux fées Parmi les nombreux monuments druidiques qui 
subsistent encore entire la Vilalnce et la Loire, ces trois der- 


niers ont été reconuus pour être les plus considérables. 


Les monuments de Guérande qui offrentle plus d’Inté- 
rêt sont les vieilles murallles, la porle Salut-Michel et la 
collégiale de Saint-Aubin, bâtie par salnt Salomon, souve- 
rain de Bretagne, eu 857. Le styie des premiers pillers de 
la nef, d'architecture romaue, chargés d'Informes sculp- 
lures , el suhrinontés d'arceaux en pteln-clutre, ne vient 
polut démentir l'anclennelé de celte date, Le chœur el les 


transsepts, recoustruits par le chaplire dans le slyle ogival, 


sont d’une époque plus récenle, Lorsque les soldats de 


Louls d'Espague Incendièvent la ville en 1342, cinq égli- 


ses furent brüléess un grand nombre de femmes et d’en- 


fants s'étant réfugiés dans l’église de Saint-Aubln, avec 


leurs effets les plas précieux, les valnquenrs y mirent le 
feu. La voûle en plrrre, délériorée par les flammes, s’é- 
croula. Depuis clle n’a pas élé relevée. Ou volt dans cette 
église quelques vilraux assez bicu conservés, On regrette 


la perle de son jubé, l’au des plus curieux de la Brelagne, 
En 1804, à l’époque où l’on répara cette église, pour la 
rendre au cuite, 11 fut démoli, H gênait, disalt-ou alors, 
la vue dn maltrc-aulcl. 

Une chaire eu plerre scnlptée est pratiquée dans l'é- 
passeur du mur du frontispice, Celtic façade, gothique 


dans presque toutes ses pariles, élalt autrefols terminée 


re élégant clochelon dans lc style de la renalssance., 
Ingénleurs dun gonyernement l’oul fait détruire et lui 
on! substilué, eu 1833, une espèce de laide guérile à ja- 
lousles vertes, blen peu en harmonie avec le style de l'édi- 
fice, L'égtise de Notre-Dame-la-Blanche, édifiée par Jean 
de Montfort en 1348, el eélébre par le tralté qui y fut ra- 
üfé entre la France et la Bretagne, le 4 avril 1381, est en 
parle détrutle et sert de magasin, — La vlile possède en 
outre les chapelles de l'hôpital Saint-Louis et de l'hôpital 
Saint-Jean (la façade de cette dernière est ancicune el cu- 
rieuse}, et unc trolsième chapeiie dédiée à Saint-Michel, 
à l'extrémité du fanbonrg de ce nom. 

Daus la partie rurale, Ïl exfsie une chapelle à la Made- 
laine, avec un vicaire résldeut: une chapelte à Salnle-Darbe: 
une chapelle à Careil, dédiée à saint Cado , avec un vicaire 
résidenl; une Chapelle à CIls, sous l’invocalion de sainte 
Catherine: une chapelle à Tresralan, dédiée à la nativité 
de la Salute-Vlerge, avec un vteaire réstdent; enfin, une 
chapelle à Salllé, sons le vocable de saint Clair, évêque, 
avec un vicaire résident. Ces différentes chapelles ont tou- 
jours été vlcarlalcs 

La chaine des collines sur laquelle est située Guérande 
estrkranilique. Des duues de sable, appelées dans le pays 
la falalse, convrent la côte et s'étendent depuls la helle 
Chaussée de Penbron, qui fail face au Crolsle, jusqu'au- 
près de la Turbale et de Brandu. — Ces dunes, ainsi que 
celles TEscoublac, dolvent provenir des sables charriés 

r la Loire. — Dans les carrleres de Clis, à 4 kilom. de 

uérande, on trouve du shrol noir. Les beaux échantil- 
Jons que l'on volt à Paris, an Cabinet de la Mouuale, en 
Proviennent. 1] eu exisle dont tes cristanx sont de la gros- 
æur d'un pouce. — On rencontre de gros blocs de quartz 
laiteux dans l’anse de ia Turbale, Dous plusieurs carrières 
de granit 1 exisie de la tonrnaline. — Une miue d'élain, 
découverle en 1813 auprès de Pirlac, a élé examinée en 
181$ par deux ingénienrs des mlues, envoyés sur les licnx 
par le directeur géuéral. ls tronsèrenile mineral à la sur- 
face du sol, et recuelllireut parmi les sables de la grève 
une grande quantilé de mtneral d'excellente qnalilé. A 
l'exposition de l’indusirie de 1819, des échantillons furent 
Envoyés à Paris, ainsi que des glaces de la plus grande 

aulé qu'ils avalent servi à étamer. M. Athenas pense qne 
la Chaine de collines de Guérande dolt contentr à sa base 
des filons slannifères. 

M. Emile Meresse, daclear-médecin, a employé avec 


Avantage leseaux d'une fonlalne ferrngineuse, découverte 


depuis peu sur ia penle du coleau de Cranaguen, à 4 kil, 
de la vitie, En faisant des fouilles on trouve jauruellement 
des médaities romaines à l'effigie des empereurs. Les plus 
auclenues remontent à Tlbèrc, Plusieurs sout en or. 
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EH soralt diMfictie d'assigner une date certaine à l'origine 
des nombreuses saliues qni fout la richesse de cette con- 
trée Intéressante. Nous l'avons déjà dil, la mer auirofois 
veuall batire le pled du cotcan où est situé Guéraude, qui 
avall alorsun port el armall des navires de guerre, Cette 

lite mer lutérleure, nommée le Traict, ou pintôt ce Mor- 

ban en minlature, s’élendall sur tout le terrlloire occupé 
par les sallnes ; 1] avalt ses les. La plus grande était Saillé, 
maluteuant transformée en uu grand et populeux village. 
L'Ue de Balz, anjourd’hul la presqu’le du Crolsic, lui ser- 
vait de barrière contre les teinpêtes de l'Océan. — Les 
premiers cultivaieurs des marais furent les Saxous. Res- 
serrés dans les éirotirs limiles de l'ile de Batz, n'ayant 

lus, comme leurs pères, les ressources de la mer et des 
olntaiucs expéiltions, Îts se lrouvèrent obligés de cher: 
cher dans icur Indnatrie des moyens d'existence, 

À celte époque, la mer cominençalt h abandonuer la 
plagc où sout situées les sailnes : elle le fatsalt avec leuteur, 
Souvent aussi , à l’époque des grandes marées, elle recou- 
vratt ses anclennes llmites, ct laissait des flaques d'eau 
sur ce s0) gtaizeux qui empéche loate fillratiou. L'action 
du vent et du soleli peudant les chateurs de l'été en favo- 
risalt l’évaporation ; et avant que le flol ne revlial à la mé- 
me haulenr, on ramassall sor la grève le sel crislaliisé, 
Les Saxous, indnsirleux et aclifs, perfectionnèrent cette 
déconxverle ; lis étabifrent des sallnes d’essals dans les cri- 
ques et les petiles batcs de ia côte, Peu à peu Ils en recu- 
lèrent les bornes, et de nos jours ils n’out laissé à la mer 
que les sables dn grand Tralct., où la cullure du sel est 
impossihle, C'est alnsi que les iles de Daiz et de Saillé sc 
sont trouvées jolntes à la terre ferme. 

Les descendanls des Saxons, devenus palndiers, out 
successisemeut peuplé l'ile de Sailié et toule la côte, de- 
puis Carell-Queniguen jusqu'à GClis et Trescalau. Et, de 
même que les Julfs, 11s y out perpétué sans mélange leur 
type orlgiuel. On les retronve à Mesquer, à l’ont-d’Armes. 
Pius tard, des coloules de ces hommes iaborleux out fon- 
dé des marais salants à Sené, dans le golfe du Morbihan, 
et sur le littoral de l'lie de Rhoys. Mals, dans ces diverses 
contrées, le 1ype du paludier s'est fondu avec celul de la 
popnlatiou prinilive. 

La salloe el un relal de mer disposé pour la crislalllsn- 
tion du sel 1 la forme ct l'étcudue n'en sout prrsque jamais 
les mêmes. La sallne à pour accessoire la vasière on réser- 
voir d'eau de mer, ct le gobier, qui sert à préparer celte 
eau avant de la faire entrer dans la saliuc, qui se subdl- 
vise clle-même en œillels, fares, adernes et apparic- 
nances. Ces divers comparlhuents, séparés par de pe- 
tites digues hautes de trente cenlimètres, soul fernés par 
de petites planches verlicalement placées; elles scrveut 
aux palndlevs à retenir les eaux nourriclères, ct à les ré- 
pandre dans les œillets on bassins évaporatoires, 

Les œtllels occupent le milieu de la saline: 1ls sont 
rangés sur denx lignes paralièles, el séparés par un étroil 
canal profond au plus de quiuze centimètres Les ser- 
vitudes occupenl] le resle de la sudine. L'eau de la mer, 
chauffée et préparée par l’action du sent el du soteil, 
en parconuraul les sinuosités des canaux nourvicters , 
des fares , iles adernes, des appartenances, est lutro- 
dulte daus l’œillet à la hanteur de sept centimètres. Le 
sel blanc, semblable à une glace, se forme à la surface ; 
le sel gris, ou gros sel, se dépose daus le fomi de l’œillet 
el se recueille sur de pelils plaleaux inénagés an ceutre 
et nomumnés ladares, 11 y resle jusqu'à ce qn’il soit aninlon- 
né. Une planche nommée las, longne de rinquante centi- 
mères el large de quiuze, à laquelte on adaple un manche 
de cinq mèlres, sert à recuelllir le sel, Une lousse ou pelte 
plate en bols, une bogurtte on pelle concave en bols, sont 
les seuls outils emplozés par le cullivateur des marals, 

Le paludier prélève ponr son travail le quart de la ré- 
colte. Le resle appartteut au propriélaire, qui est chargé 
de l’impôt foncler et des grosses réparations. En 1840, l’an- 
née ayant élé fovorable, on a lronvé que chaque œillet, 
en prenant'un terme moyen, a produil vingt doublrshec- 
tollires, c’esl-à dire uu muld pesant envtrou trois mille 
klogram. — La parlie du territoire de Gnérande counue 
sous le nom de marals au nord, qui s'étend depais l’or- 
nichet jusqu'au l'out-d'Armes, coultent trenle-six inilie 
œillets, qui out fourni ensemide crnt hult inllilous de hi- 
logrammes de gros sel, non Compris le sel biane. Aunce 
commnne, on pent évalner à qninze donbles hectollires la 
récolle d’an œillet. Le gonvernement prélève 3 décimes 
par chaque kllogramme de set enlevé, ce qui Ini donne 
sur chaque mutd de sel uu revenu de 909 fr. Oupent donc 
dire sans exagératiou que le seul territoire de Guérande 

arralt produtre par aunée. en droit surle sel, 32,400,000", 

ans cetie énorme somune ne sont pas complés la coulrl- 
bution foucitre des marals et les auires lunpôls direcls et 
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indirects qui pèsent sur la localité, Année commune, la 


douanc prélève hablluellemeut de 13 à 44 mlilions, C’est 


déjà uu revenu assez raisonnable pour un aussi petlt ter- 


ritoire, et cependaul le gouverucment ne fait rien pour 


cetle conirée intéressante (1). 


Le docteur Emile Meresse propose d'établir un canal de 
jonclion euire le Groisic et le Pouliguen. Un embranche- 
r ic milleu seralt dirigé sur 
Guérande. Pour son exécution , 11 demande à chaque pro- 
prittaire de s'imposer volontairement pendant nu teinps 
douuè. Pourquoi le gouvernement ne vieudrail-i} pas au se- 


mout traversant le marais 


{1} Nous exirayons d'un rapport fort lutéressaut falt à la 
société académique de Nantes, par M. Loricux, le 4 mars 
1840 , la courte notice cl-dessous, relative au commerce du 


sel, et qui vient compléler ce que dit M, de Francheville. 


L'exploitalion des marals salants est une des principales 
indusiries du déparlement de la Loire-Inférieure. (vs ma- 
rais sont pour la plupart silués entre la Vilaine et la Loire. 
Cependant tl en existe quelques-uns dans lc canlon de 
Bourgneu£ Le lotal des œillets ou aires de marals salants 
est, daus cc canlou, ainsi que dans ceux de Guérande et 
du Croisie, de 35,601, occupaul une superficie de 2293 hect. 


64 ares, 


Luc ligne de douanes euloure toutce terrain. Nulle quan- 
réalable ; 

douane, 
de grand marais, la circulation en est libre, et les habl- 
lauts sont exempls de lout droit sur celle denrée, C'estdouc 


Hié de sel ne peut eu sortir sans déclaration 
mals dans l’iutérieur, que l’on appelie, en style 


à ce petil territoire que se trouve restreint aujourd'hui le 
priviiége de franc salé, qui jadis s’étendait à toute la Bre- 
tagne. 

u œillet de marals salant est d'environ 7 ares:les aires, 
mesure de Bourgneuf, ne sont que de 4 ares, 

Ricu n’esl plus varlable que le prodult de cette industrie. 
Uu calcul fait sur la récolte de vingt années de qualorze 
bous œliliets doune pour minimum 0 {en 1828), et pour 
maximum 742 hect, (en 4825 }, Le prix de vente de l'hec- 
tolitre varie aussl : le minimum est de 67 c. et le maximum 
de 2 fr. 30 c. Eufin le produit uet, par œlllet, déductiou 
du Se qui esl le seul béuéfice accordé au paludier ou 
cullivaleur de maralssalauls , des contributions foncières, 
etr., a été de 3 fr. 34 c. en°1829 (année la plus faible après 
1828 j, et de 32 fr. 51 c. en 1835, 

Le prix du sel dépend de sa qualité. Généralement , le 
vicux est plus cher, parce que, pendaut le temps qu’il reste 
sur terre,lc sel marin se dépouitic desautres sels déliques- 
ceuls qu'li contient, et diminue de polds, 

A Mesquer, au coutraire , le sel nouveau se vend mieux, 
Cela vicnt de ce que le sel, sur les marchés, se vend à la 
mesure, et qe l’on perçoil l'impôl au poids. Or. le sel de 
Mesquer est léger quand il est nouveau, et l’ou conçoit l'a- 
vantage qu'il procure à ses acheteurs. 

Nous avons dit que le cullivateur des marais salants ou 
paludier avait Ic quart de ia récolte, Cette quotité seralt 
insuffisante pour le faire vivre, #11 n’avalt un grand nom- 
bre d'œlilets à faire valoir, et s’il n'employalt comine ou- 
vricrs ss femme etses enfants; enfin s’1l ne falsall lui-même 
le commerce de sel, ct n'allait peudant l'hiver le vendre 
dans les Campagnes. Ceux qui se livrent à cette autre in- 
dusirie s’appelieut sautniers. Les uns et les autres descen- 
dent, dil-on, d'une colonie de Saxons qui, pendaut le cours 
dn 1° siècle, vinrent s'établir dans la presqu’ile de Batz, 
et auxquels, sulvaut Travers { Alst des év. de Nantes, L 1, 
p- 70}, salut Féilx admfuistra le baptéme vers l’an 550. 

Le privtlége dn franc salé n'est pas le seul que les palu- 
dicrs aleut relenu; Îls ont encorc celnl de la froque. La tro- 
que est la faculté accordée à chaque paludlier de troquer, 
c'est-à-dire d'échanger, en an de droit, une certalue 
quantité de sel, à charge de rapporter dans sa commune 
une quantilé de gralus éqnivalente, 

Ce privilége, accordé par letires-patentes de 1641, et bien 
envlé aux paiudiers, avalt été aboll eu 1806. L’'ludusirle du 
scl en ayant reçu un So sensible, on reslat au privilége 
primitif: mals ou l’étendit beaucoup trop, en accordant 
à tout paludier, taut pour ini que pour sa femme et ses cn- 
fanis, la facuité d’exporter en franchise de droit, #t par 
téle, 100 kilog. de sel, 

Quoi qu’il en soll, il ÿ a actucliemenut 5,881 individus ad- 
mis au privilège de la troque ru le détall aux diverses 
communes où l’on fait du sel), ce qui constltuc pour les 
paiudiers une remise de droit de 161,727 fr. 

Les marais saiants de la Lolre-Inférieure llvreut à la con- 
somimatlon, annéc moyenne, 50.784,20 kilog. de sel. Daus 
errlalnes annécs, on en a expédié jusqu’à 4,180,000 pour ia 
gtaudc pêche, 1,185,(00 pour la petile ptche, et 24,000,000 
par cubotage. A. h. 
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cours de celle utile entreprise ? Les avoniages en seraienl 
incalcuiabies, Le sel pourrall passer daus les navires sus 
êlre assujét]l à des trajels ouéreux; la facilité des moyens 
de trausport lui donucralt une valeur plus graude “ at 
Girerait jes bâtiments étraugers ; Guérande obliendrait W 
port qui lul est sl nécessaire, et sa laborleuse et patiente 
population n’anralt plus à craindre ja misère, qui la me- 
uace d'une ruinc prochaine, 

Les paludiers guérandais ne ressemblent aucunemen) à 
icurs voisins les mélayers, avec lesquels ils vivent dans 
uue perpétuelle méslnteiligence, Le métager guérandais 
est grand, fort, carré ct robuste : mais ii les] moins que 
ic paludier. 11 a les yeux ct les cheveux noirs Les fem- 
mes sont lesles, plmpantes, bien falles et jolles : elles 
sont remarquables par leur blancheur et par ia modestie 
et la douceur de leur physlouomie. Le paludier est plus 
patent blond que châtain. 11 esl de bavule tail, 

len falt ct robusle ; 11 a la tôle forte, les tralls aquilins, 
l'augle facial très-prononcé, Mals un falt digne de re- 
marque, ct qu’il est nécessaire de mentiouner, c’est que 
sa slalure est sensibiement moins élevée qu'avaul la ré 
tolutiou de 93, Les paludières, exposées peudant les cha- 
leurs de l'été aux ardcurs d'uu soicil brûlant, conservent 
unc peau blanche ct vermeille: 1cur taiile est élancée, 
leur démarche alsée et facile. Ce peuple est bicn une ce- 
lonic veuue du nord, et malgré son imélauge avec la ra 
cellique, toul prouve la vérlié de la tradition, qui le fail 
descendre de ces avrntureux Saxons, terribles précurseurs 
des pirates norinands, 

Les paludiers guérandals n'ont point conservé les incll- 
nations ni l’espril aventureux de leurs ancêires, qui, daus 
de frêles barques d'osler, bravalent les flots et les leinpries, 
Quoique brates, ils détesteut l'état militaire. Voyageurs, 
et habitant les rivages de l'Océan , ils uc sout ui pécheurs 
ni marins. Actifs, intelligents , laborieux, leur probité et 
proverbiale. Sobres dans lcurs ménages, lls sont endurcis 
aux plus rudes travaux. Lorsqne les marals ne réclament 
plus lcurs sulns, pour un modique salaire, ils culrepren- 
nent, avec leurs mules, les plus longs voyages au milieu 
des hivers les plus rigoureux. Coinme ie mulelier espagnol, 
Îls passeut la plus grande partie de l’année eu voyage. Les 
grauds selgucurs d'autrefois, lorsqu'ils allaleut à l'année, 
confialieut leurs équipages de guerre à des paiudiers de 
Guérande ; c’étalt un luxe de nos pères : ls sa valent poa- 
voir compter sur la fidélilé de ces arriéros bretons. Presque 
tous savent lire et écrire. Ne pas savoir faire un compie, 
c'est uu déshonneur parmi eux. Leurs malsons soul con- 
verles en ardoises, et ornées de fenêtres vitrées et peinies 
L'intérleur, bien meublé , est lenu avec une propreté hol- 
laudaise; propreté que l’on remarque sur leurs vélemesis 
et sur leurs sarreaux de travail, qui sont toujours de L 

lus grande blancheur, Au mliieu d’une contrée looie 

rançalse, plusivurs villages parlent la langue brelonpe: 
mais j’fle de Balz est la partie du marais où la populailon 
est la plus belle , et où ivs vlellles mœurs et ics anlique 
coutumes se sout le mleux conservées —Jamais il n'existe 
de bail entre le proprlélaire ctle paludier. Les mêmes s- 
lincs sout cullivées depuls des siècles par les mêmes b- 
milles. Les proprlélaires changent, les palndiers restenl, 
ct les pères, regardaut cn quelque sorte les marais comm 
leur propriété, en font ie partage entre leurs enfants Les 
és lers, riches sous les nchises brelonues, soni lom- 

és, depuis l'impôt du sel, dans une profonde misère: ils 
la supportent avec digullé, et la cachent sous les apps 
rencces de l’aisance. 1] est à craindre que cette souffrant 
u’augmenle cacore, par sulle du retrait de i’ordoanance 
du roi du 30 avril 1815, qui accordalt à chaque saunier, 
ou paludier, à sa femme et à ses enfants, le rod 
l'extraction anuuclle, eu frauchise de droit, de 100 kilos. 
de sel, — Le costume des Guérandalses habitant la ville est 
Be son éligance ; 11 a été peu à peu à 
par le reste dn département. Rien u’esl gracieux et 
comme une jcune Guéraudaisc en tolletle du dimanc#, 
portant lc mouchoir coquettement drapé, le tablier à pié- 
cette, et la grande catlofic à dentelles aux barbes relevées 
cette ancleunce colffure nationaie de presque toules les il: 
les de la Bretagne. Les jours de grande tenue , la coifure 
des métayères et des paluditres est à a près la mésx: 
mais le reste du costume diffère daus la coupe ct dans 
couleur descloffes. Les paludières portent de petites coif- 
fes cu baliste, à foud étroit et plis® : les barbes, petiies: 
s'atlachent sous lc menton daus les jours ordinaires, € 
sont flottantes en costumc de cérémonie. Les cheveux. &- 
visés eu deux tresses, el enlourés à distances égales ds 
ruban de couleur blanche appelé serrant, sont reletés suf 
le front eu forme de couronuce.Un serrc-tête en tuile , 
garni de deutelivs, laisse voir le serrant et les chevear. 
larges mauches rouges, uuc robc d'étoffe blauche pour l 
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Jeune fie, de couleur violelle avec garniture en veionrs 
pour ia femme mariée, des bas rouges à fourchette, un 
blier à reflets changcauts, une piécette d'éloffe éclatante 
brochée d'or ou d’argent, vue celnture appelée livrée, de 
méme étoffe que ta plécette, voilà le costuine de la palu- 
dière, — Les paiudiers portent le bragou-braz bas-breton, 
ample et plis, en toile blanche, des gnêtres blanches, 
des souliers jaunes, deux gilets de drap blanc, vu trol- 
sième hicu avec des bandes verles, et un quatrième gilet 
rouge, où chapenn, pins court que les trois autres Pour ie 
travsit et les voyages, ils s’habillent d'nn sarreau ée tolle 
blanche de forme particulière. Lorsqu'ils assistent à des 
entmrements, ls se drapent dans un petit manteau noir, 
ct les femmes s'envcloppent d'une demi-mante cu laine 
noire revêtue d’une toison longue et fournie. Le costume 
des ay hi est te même que cciul des paludiers, sauf la 
cœuleur des étoffes. Lenrs chupenns et teurs gilets sont 
bleus, leurs éragous de couleur brune, et leurs chapeanx 
petits el ronds, Celui des paliudlers est à larges bords relce- 
és des deux côtés Ces deux costumes ont dn reste beau- 
coup d’analogie avec ceux des environs de Quimperlé. 

À Guérande, les noces se font à i’auberge. Chaque invité 
paie son écot. Un dessert est offert à ia mariée par les jeu- 
nes filles, qui vontta chercher à travers la ville an son du 
bignou. Cette cérémonie, fatie avec tout le décorum possi- 
ble, est rendue quelquefois très pittoresque par ia varlété, 
l'étrangeté et l’élégauee des costumes Le maitre de l’an- 
berge fait présent d'un chapeau au marié, d’une coiffe à 
la marlée, Les convienses atlant Inviter ponr la noce re- 
(oivent dans chaque maison des pelits cadeaux de lalne, 
de filasse, d’argout, d'ustensites de ménage; coutume 
bien sage, qui empêche ies families de sc ruiner pour vou- 
loir aflicher un trop grand luxe, Ici ia noce du pauvre 
est aussi brillante que cetle du riche: un jonr dn moins 
dans sa vle il ee” se croire son égal. — Les paindicrs du 
Village de Saltlé, soit RS célèbrent ieurs uoces à Gué- 
randes où dans leur viilage , se rendent toujours à l’église 
moulé snr leurs mutes Le marlé et ia mariée marchent 
ca lêle sur la même mule, Chacnna des conviés, placé snr 
sa mule, couverte de son bat revêtu d'une draperie btau- 
che, est posé sur ie devant et porte en croupe, assise sur 
le côté, une jenne paludière qui se ttent à son cavalier en 
lai passant un bras autour du corps. Ce cortége est des 
plus pittoresques : ct, ainsi que celul de ia promenade du 
dessert, il demanderait à étre du par les piuceanx 
d'un Dévéria ou d'un Léopold Rohert, 

Peudant les longues guerres de la Bretagne , Guérande 
a soulenu de nombrenx siéges ;: ses remparts deux fois 
renversés, ses édifices réduits en cendre, ses habitants 
Massacrés, prouvent en faveur dn conrage de ceux-cl. 

A l'époque des guerres de la Ligue en tiretagne, pendant 
qu'une flotie espagnole , sons le commandement de don 
lhego Rrochero, abordait tes côtes du Blavet, don Juan 
d'Aquiia, le 42 octobre 1590, débarqualt avec cinq miile 
soldals à lembonchure de la Loire, non loin de Gnérande, 
Le sir d'Arradon, le zélé ilgueur, vint aussitôt les joindre 
[ss les conduire à Vannes. Quelques soidats de ces vlellies 

andes castillanes sont restés dans le pays. Entre le vitlage 
de Hrandu et Piriac, on reconnait leurs descendants à 
leur physionomie méridionale et à leurs noms d'origtne 
espagnole. 

li était dans les destinées de Guérande de sontenir nn 
tiége toutes les fots qne la gnerre éclateralt en Bretagne, 
Le 18 mars 1703 , une division de j’armée royale de Breta- 
&ue, forte de seplà bntt mitie bommes, força la porte de 
Saillé et s’empara de Gnérande, Huit jours après le géné- 
ral Besser, arrivé de Lorient avec quaire ceuts hommes, 
pré cetie viile évacuée par les royalistes et l’occupa à 

n tour. 

Le 7 juitlct 1815, l’armée royale de la Loire-Inférieure 
frive droite), dont tes principaux chefs étaieut Guérandais, 
#présenia devant Gnérande. L'attaque dura tout uu jour. 
La vitie fut bien défegdue par une garnison de troupes 
ligne renforcée par ies brigades de ja douane. Les royalis- 
les, craignant d'exposer aux horreurs d’un siége prolongé 
Une papulatiou qui jeur était dévouée, se retlrèrent dans 
la nait. Le lendemain de l’atlaque, un régiment de la 
une garde impériale, sorti de Nantes à Ja bâte, entra 

us ses mars ponr renforcer La garnison. 

Les habitants de Guérande se font tonjaurs remarquer 
Par ienr urbanité, leur bonté et teur courage ; ils sont très- 
attachés à leur pays, ls te quittentavec regret, et y revien- 
nent avec jole et pialsir, Il serait difficile de trouver, mé- 
meen Bretagne, dans unc vitie aus<l petite, une société 
Mieux choisie et de meilleures moentères. Plusienrs famil- 
les d'ancienne noblesse bretonne ont continué à j’habiier. 
buérande, à toutes tes époques, a fourni d'excetlents ofll- 
tiers de terre et de mer. 11 cn est de même de nos jours: 
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les jeunes gens suivent l'exemple de ieurs pères, ct em- 
brasseut du préférence la carrière des armes. llusieurs 


jennes ofliciers de cette ville, pleins de talent ct d’espé- 


rance, sont eo morts en servant leur pays. Les uns ont 
succombé sur Îes côtes dangereuses de la Sénégambie, en 
levant le plan de ses écuells, ies auires ont été frappés 
sous les remparts de Constantine, Ceux qui vivent encore 
combattent eu Afrique et se font distinguer au rmuilicu de 
notre brave armée. Je citerai entre autres te nom conne 
dn jeune et hablie général Alphonse de Bedeau, qui est 
Guérandais. Amédée De FhanCHEvILLE. 


Guerche (la). Voy. La Guerche. 


Guerlesquin; gros bourg à 8 1. {/; au S.- 
S.-0. de Tréguier, son évèché [aujourd'hui Quim- 


per] ; à 311. de Rennes, et à 4 1. de Morlaix, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressorlit au siège 


royal de Lannion. On y compte 1000 commu- 
niants. La cure est à l’aliernative. Son terriloire 


est plein de montagnes. On y voit des terres très- 
fertiles, des pâturages abondants, des fruits, 
beaucoup de landes, et lc bois de Locmaria. qui 
peut avoir deux lieues de périmètre. II y a dans 
ce territoire cinq hautes-justices, qui sont celles 
de Guerlesquin, le Menés, Kadeuec [Ker-radence, 
double emploi], Trogore et Besson [Beffou]. Les 


trois premières sont à M. le Pelletier; la qua- 
trième à M. lc Favre, et la cinquième à M. de 


Goësbriand. Les maisons nobles sont : Tredil- 
lac, Kradenec, Kret, Querlesquen [double cm- 
ploi pour Guerlesquin], Karchan, au sieur de 


Meur; cetle maison a donné un écuyer de la pe- 
tite écurie du roi, qui, en 1660, fut gouverneur 
de Lannion; et un docteur en l'Université de 
Paris, connu sous le nom d'André de Meur : la 
Ville-Neuve, Penaru | Penanrez], et le Plessis- 
Mivier. 

GUERLESQUIN (sous l’'Invocation de salnt Ténénan, 


Ténédor, ou salnt Diner, évèque de Léon, ie 16 juitlet)s 


commune formée de l'auc."par. de ce non: aujourd’hui 
succursale ; chef-tieu de perception: bureau d'enregistre- 
ment. { V. le S'ipplément pour tous les docuinents cadas- 
traux.) > Gucrlesquin est un bourg assez régulier, et 
presque unlquemceut formé par uue vaste place carrée, 
au centre de lagucile s'étève un édifice gothique, à quaire 
faces el à tourelles, qui sevvalt autrefois d'auuitoire et de 
prison. — Ce bourg vst comme le ceulre des meilleures 
cultures de ja commune; cuilures qui s'élendeut surtout 
vers Ja partie sud. Vers le nord il y a beaucoup de inarais, 
où j’on exploile la tonrbe. — Outre l’église paroissiale 11 
y a six chapelles en Gucrlesquin; deux d'euire elles sont 
dans le bourg même: ies autres sout : Saint-Thégonec, 
Saint-Trémeur, Lan-Modez et Saini-Ener. 11 y a en tout 
cinq pardons, qui durent chacun un jour. — Les tourbes 
et le bois sont les moyens de chauffage employés en Guer- 
l In: ic bols de charpente y est forl rare, et ii fut al- 
ier le chercher à plusieurs lieues de 1à, daus les commu- 
nes environnantes, — En 1695, ic anarquis de Locmarla 
était te seigneur de cette paroisse, — [1 y a foires te pre- 
mier lundi des mois de janvier, mars, mai, juiliet, sep- 
tembre et novembre. — Géologie : constitution granitique: 


del ce granite est généralement à gros grains, très feldspa 


thique et pen Cohérent. — Archéologie : Dom Morice, 
Prenves, t 11, col. 1174, 1175. — On parie le breton, 
Guerne [Guern) ; dans une plaine, à 10 1. 
au N.-0. de Vannes, sonévêché; à 221. deRennes, 
et à © 1. t/, de Pontivy, sa subdélégation. Cette 
paroisse a une haute et moyenne-justice qui res- 
sortit au siége royal de Ploërmel. On y compte, 
ÿ compris ceux de Saint-Michel, sa trève, 3200 
communiants. M. le duc de Rohan en est le sci- 
gneur. La cure est à l'Ordinaire. En 1420, on 
connaissait dans ce terriloire les manoirs de Tre- 
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guenez, à Guillaume de Guernc; Kmarquer. à | Henri de la Ville-Blanche; aujourd'hui à M. de 
Jeau de Ladoudal; Ereshiat, à Pierre de Clez-|la Bouexière : cette jurisdiction s'exerce au 
quennec ; Kobuez, à Guillaume le Gounello ; Me-| Pont-Réan, qui est une anuexe de Guichen. En 
vestangui, à Elliet de Kriec; le Nozac, à Guil- |1380, la Guerlissionnaye [Grézillonnaye] , aux 
laume Gar; Loccriou, à Éon Rolland ; Heuneven, | seigneurs d'Acigné, en la possession desquels 
basse-justice, à M. de Kangol; Coëtniel, basse-lelle était encore en 1530; les haut+-justiciers 
justice, à M. de Kaugal : le château de Menorval | avaient alors le droit de juger les criminels en 
a long-temps appartenu à M=* la duchesse d’El- | dernier ressort, et il y avait même des terres qui 
beuf, qui l'a vendu à M. de Kangal; le Ruz. | leur devaient un bourreau : par exemple, la sei- 
moyenne et basse-justice, à M....; Talverne , | gneurie de la Massais, située dans le territoire 
basse-justice, et Rimaison, basse-justice, à M du|deGoven [n’est plus en Goren], en devait fournir 
Gage. — Ce territoire est fort étendu : on ÿ voit |un à cells de Guilchen. Les scigneurs ont joui 
des terres très-fertiles en grains, lins et fruits; | de ces droits jusqu'en 1556. La Guerlissionnaye 
mais, malgré la bonté du sol, les landes y sont |a haute, moyenne et basse-justice, avec titre de 
trés-nombreuses. On y trouve un bois taillis qui | châtellenie , et appartient présentement à M. du 
peut avoir uue demi-lieue de circonférence, et | Bouexic de Guichen; en 1380, la Prévotaye, à 
la chapelle de Quelviu, qui est admirée des con-| Thomas Priel ; le Bois-Billy, à Guillaume Bave- 
naisseurs ; elle a un trés-beau clocher, remar-|zin, et en 1450, à Jean de Cacouvet, qui pos- 
quable par sa hauteur. sédait encore la Thébaudaye; Glanroct [Glan- 

GUERN:; commune formée de l'anc, par. de ce nom: ret], à Jean Chevalier; en 1350. Champlegéart 
anjourd'hul succursale. — Limit : N. à sa de Maiguénac, 


EN tout nr ; (Champgtrard] , à Guillaume de Cliamplegéart; 
ontisy: LE. Pontivy: S. Melran euzy, rivière Lasarre: + , É Ê É 
0. Locmalo, Bubry. — Princlp. vill. : Niziave , Saint-Salo- la Tsquedaye [Trinquedaye], à Jean de Castou 
mon Se 1 À rec Kgce, ns nes. Daus ce temps, plusieurs A 

an, Kournay, Quillo. Klosse, Kimelinère , Pradigo, Ques- ' i . suichen : 
tan, Saint-Jean, Toui-Dorven, le Gucrmeur, Saint-Gcor- de la pv avaient leurs CE ne + 

s, Kvane, Bodref, le Sorn, Kjaftré, Khulné, Mongucrn , [On y Connaissait Ceux de Jean de Trélau, Jean 

ranhnern, Lomettre. — Obicts remarqnables : Chapelies Stjourne, etc. Ce territoire renferme encore 
Notre-Dame-de Quelven, Sainl-Michel, Saint-Brieue ; ma- les terres nobles de la Laude du Portal et du 

[2 


noir de Méuorval. — Super£, tol, 5286 hect. 60 a., dont les À : 
priucip. divis, sont : ter. lab, 2517: prés et pat. A80: bois | Mener; cetle dernière apparteuait, en 1440, à 
Pierre de Bonabry. 


V6: re et ‘is . landes et incultes 2059: x" ‘ ; 

sup. des prop. bât. 28; cont, non imp. 116. Coust. div. 496; S ; 

Sir 18 (du. Msng, du Quito É Splrit, à eau; de GUICHEN [sous Pinvocation de saint nl 7 bone sad 

Kdisson, à vent). C5" 1] y a assembice et pardon à Notre- “mghe o aplle-- SE un: hd Fqie: 

Dance de-Quelven le 15 août, — Géologie : constitution gra- Aulit : set de date à laft< 6 ét brigade de gendar- 
merle à pied, — Limil : N. Goveu, Brutz; E. Brulz, Laillé, 


nitique., — On parle le breton. 

GUERNO (le': commune formée de l'anc. trève de | Bourg-des-Comptes:S. Bourg-des Comptes, Saint-Seoour. 
Noyal-Muziilac { voy. ce mot }: aujourd'hui succursale. — | Gulgnen ; O. Guignen , Lassy, — l'rincip. will. : la Rablai, 
Limit, : N. Limerzei: E. Marzan, l'éaule:; %. Marzan: O. | la Chouanuats, Péguin, te Font-Réan, les Barres, le tas 
Noyal.Muziilac, ruisseaux de Kbizien et dun Bourcau. — |Thébaut, l'Orgeais, la Rivière - Basse-Ville, la Haute 
Princip. vit, : Kdchan, Kouar, Ransquivy, Glescouet , lc! Bouexière, Glauret, les Rivières, la Maltière , Croliené, 
Guérin, Quiiy. (V. le Suppléunent pour les superficies ca- | Petite et Graude-Sadouve, la Plthoisière, Baunet, la Gt 
dasiraies.) Moulins de Grébando, de Branferet, à eau: |trais, la Provotals, Saint-Marc, la Feroullials. — Maises 
du Boureau, à vent. > La route de Péaule à Muzillac | remarquabics : la Massais, Quémerals, Bagatz, le Lay: 
traverse la partie sud de Gaerno. — Géologte : constitu- | Lieu, le Plessix, la Grézillonnaye. — Super. tot, 4269 beck 
tion granitique. — On parle le breton. 66 a., dont les priucip. div. sont : ter. lab. 2317; prés el pèt 
459 ; bois 147; verg. et jard. 78: laudes et tncuiles 165; 
étangs 2; sup. des prop. bat. 26; cont. non imp. 205. Const. 
div. 1045: moulins 6 (de la Courbe, da Bouelle, du Freus, 
Neuf de la Grériilonnaye, à eau: de Cameru , des Grande 
Landes, à vent). C5” Gulchen selon M. de Blois, est ue 
allération encore très-sensible des deux mots celtiques 
Guwic-hen, vieux bourg. — L'église de Gulcbeu a été rebilit 
à plusieurs époques et ne présente aucun style. On La 
dans l’intérieur un confessional sculpté qui est du XI! 
siècle et qui a quelque mérite, — Ogée u'a pas men 
en Gulchen le château du Gay-Lieu , aujourd’hui à M. Le 
court de Béru, et qui a été construit dans le siècle dT- 
nier par la famille de Marbœuf: c'est une des plus deti- 
cicuses habitations des environs de Rennes, — Le chaitst 
de la Massais, aujourd’hui à M, Lersy, est aussi une char 
inante habitation. Le bols qui l'entoure est le plus 


Guichen ; sur un coteau et sur la route de 
Reunes à Redon ; à 16 1.3/4, au S.-S.-E, de Saint- 
Malo, son évéché [aujourd’hui Rennes], et à A 1. 
de Rennes, sa subdélégation et son ressort. On 
y compte 2600 communiants, et il s'y tient un 
marché tous les vendredis. La cure est présentée 
par l'évêque. Ce territoire, coupé par plusieurs 
ruisseaux qui coulent dans les vallous et vont 
tomber dans la Vilaine, est un pays couvert d’ar- 
bres et buissons. Ou y voit des terres très-fertiles 


en graius et on lius, des arbres qui produisent 
H de Gulchen. — Une partte de cetie çmmune se compr* 
beaucoup de fruits, des pâturages excellents , | je cotes dei trie. à Vila, et qui sut du 
beaucoup de bétail, peu de landes, deux petits | aspect ravissant. Lee ou an re 
i i î = schisteuse rouge, empie our les cousiru 
bois taillis qui peuvent renfermer ensemble 15 | on de pierres de cahot. — f y a à Guichen des eaus si 
journaux de terrain. Le beurre du canton est ex- | néraies ferrugineuses: nous n Rues Lg . — 
1 i i Iyee exacte. Gus eaux ont eu quelque réputatiou el #° 
cellent. Guichen est une châtellenie quia haute, A db presque Abandonnées. —— La Vilaine vert deb 
moyenne ct basse-justice, et sppartient à M. du | jte à Guichen au nord-est et à l'est: au sud et au 
Bouexic de Gnichen. Les eaux minérales de ce elle a la A rivière 4 rar he ds” | 
lieu passent pour les meilleures de la province. me communs de eud- sud-ouest au erd- #9 
Les maisons nobles sont : en 1300, la chätellenie | est. — 11 y a marché le vendredi et marché forain le We” 


(: i ares: 
de Bagals [Bagalz}, haute, moyenne et basse- sième vendredi de chaqne mols. — Géologie : schiste 


PR , jzite à la séparation du schiste et du quartzite. — 0 
justice, à Guillaume Bagals [Bazatz]; en 1430, à parie le Svneris 
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Gaielan : à 3 1. au S. de Saint-Pol-de-Léon, 
son évêché ! aujourd’hui Quimper]; à 38 1. de 
Rennes, et à 2 1. 5/, de Morlaix, sa subdéléga- 
tioa. Cette paroisse , dont la cure est présentée 
par l'évêque , ressortit au siége royal de Lesne- 
ven, et compte 3400 commaniants. Le terri- 
toire est assez plat et couvert d'arbres et buis- 
sons; les terres y sont excellentes et fertiles en 
grains et en lins ; on y voit d'excellents pâtura- 
ges et des landes. On y fait du cidre. La maison 
seigacuriale est celle de Ksauson, avec haute, 
moyenne et basse-justice, en 1260, à Guillau- 
me, chevelier, seigneur de Ksauson, issu d'une 
famille très-ancienne , qui (à ce que l'on pré- 
tend ) tire son origine d'Angleterre *. Guillaume 
de Ksauson , son fils, fut pourvu de l'évêché de 
Rennes, en 1307, mourut en 1328, et fut in- 
humé dans son église cathédrale, où l'on voit 
encore sa tombe avec une inscription. Jean, 
chevalier, scigneur de Ksauson, vivait en 1400. 
Pierre de Ksauson épousa, en 1660, Constance 
de Goësbriand , et ses descendants possèdent 
aujourd'hui celte même seigneurie. Penhoedic* 
appartenait, en 1370, à Jacques de Penhoe- 
dic, chevalier de la compagnie de Bertrand 
Duguesclin, conuétable de France. Un des sei- 
gneurs de cette maison fut un des gentilshom- 
mes envoyés en ambassade en Ecosse, pour y 
conclure le second mariage du duc François I‘ 
avec Isabelle, fille cadette du roi d’Ecosse. Le 
château de Penhoët, haute, moyenne ct basse- 
justice, jadis de la dépendance des ducs de Bre- 
tagne , et dont on ne voit plus aujourd'hui que 
lesruines, appartient à M. le président de Kouars. 
Le Cosquerou, Kouffil, Kdelant, Kgoët, Kme- 
lec-Loumenven, Lescaf et Trefilis, sont aussi 
des maisons nobles. 

GUICLAN { sous l’invocation de saint Plerre }; commune 
de l'anuc. par. de ce nom : aujourd'hul succursale, 

— Limit. : N. Plouénan, Plouvorn: FE, Saint-Thégonec, 
Taulé: 8, Lampaul, Gulmillau : O. Landivisian. — brinclp. 
vil: Kvroon, Kllly, Kgoat, Khervé, Kvéland, Klan, Ksaint- 
&illy, Kmot, Klaviou, Pennarhont, — Superf. tot. 4265 hect. 
don! les princip. div. sont : ter. lab, 1912: prés et pal. 272: 
is 222; verg. et jard. 2: canaux et marals 3: landes et 
lncultes 1577: sup. des prop. bât. 32: cout, non imp. 248. 
Const. div. 490 ; moulins 12 (de Moudennou, de Kgoat, de 
Kuabat , Neof, de Klaviou, Kougay. de Lérararien, à eau). 
— Objets remarquabies : chapclies Kdélan et Saint-Jac- 
Ques, L® Guiclau vient, selon M. de Blols, de Gæic-lan, 
bourg du monastère. En effet. Guician était jadis prieuré, 
et le recteur do cutte paroisse a porté jusqu'en 178 le tilre 
de prieur.On trouve dans des auciens tres, et notamment 
dans un acte cité par dom Morice (1. 1, col. 1563), celte 
pra nommée Pioélan.—La route royale n°12, de Paris à 
rest ,traverse la commune de l'est à l'ouest, — 11 ya foire 
les deuxlèmes lundis de février, d'avril, de juin, d'août, 


d'octobre et de décembre. — Géologie : le terrain schisto- 
argileux domine. — On parle le breton. 

C&* Ksauson veut dire llttéralement ville des Saxons, ou 
des Anglais, auxquels nos Bretons continentaux donnent 
encore le nom de Sauson où Saxons. Ce n'est donc pas d’An- 
&leterre que peut venir la famille qui porte ce noi. — L'é- 
vêque de Ksauson dont parie Ogée n'occupa pas le slége de 
Rennes, mals celui de Léon. On croit que c'est Jul qui a 
Cemmencé ja cathédrale que l'on admire encore aujour- 
d'hui, — Penhoëdic étant le diminutif de Penhoët, la terre 
qui porte ce nom fut saus doute un démembrement de la 
grande selgneurie de Penhoël. Le château de Penhoët n’est 
peu alileurs en Guiclan, mais bien dans ads ge de 

leibert-Salnt-Thégoncce qui lui confine, et qui en est sé- 
Parée par la rivière de Peuzé. De B. 
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Guicourvests à 3 1. 1/; au S.-S.-0. de 


Saint-Pol-de-Léon, son évèché [ ajourd’huë 
Quimper]; à 39 1. 1/3 de Rennes, et à 3 1. 2/; de 
Landerneau, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit à Lesneven, et compte, non compris 
ceux de Landivisiau, sa trève, 1200 commu- 
niants. La cure est présentée par l’évêque. Ses 
maisons nobles sont : Coetmeur, Coetquelven, 
l'Estang, Mescouin et Parcoz. Ce territoire est 
coupé de ruisseaux qui arrosent les prairies qui 
se trouvent sur leurs bords. Les terres sont fer- 


tiles en grains eten lins; on y cueille beaucoup 


de fruits et on y voit des landes. 


&&” Cette paroisse est aujourd'hui en la Commune de 


Plougourvest. (Voy. ce mot.) 


Guidel; à 12 1. 2/5 à l'O.-N.-0. de Vannes, 
son évèché ; à 30 1. de Rennes, et à 2 I. de Quim- 
perlé, sa subdélégation. Cette paroisse relève du 
roi et ressortit au siége de Henncbon. On y 
compte 3600 communiants [y compris Locmaria 
et Laoulec , ses trèves ]. La cure est à l’alterna- 
tive. Ce territoire est borné au sud par la mer; 
à l'est par la rivière de Loc, et à l'oucst par 
celle de Laita. Les terres y sont assez exactement 
cultivées, Les landes y sont rares, ct le pays est 
abondant en grains et pâturages excellents. Les 
terres et îles de Guidel furent données, l'an 
1058, par Alain Caigoard, fils du duc Gcoffroi I" 
du nom, à l’abbaye de Sainte-Croix de Quim- 
perlé, qu'il avait fondée l’année précédente. Les 
maisons nobles sont : en 1400, le manoir de 
Kanesquen, au seigneur de Guemené-Guin- 
gamp; celui de Louenneach, au sieur de Kin- 
merch ; celui de Kcazre, à Pierre du Haut-Bois; 
le chäteau de Talhouet, à Geoffroi Chef-du- 
Bois, sieur de Talhouet, gouverneur de Henne- 
bon, et l’un des gentilshommes qui firent ser- 
ment de fidélité au due de Bourgogne, tuteur 
du duc de Bretagne Jean Y. Henri de Chef-du- 
Bois, son fils, était, en 1414, gouverneur des 
ville et château de Nantes. Olivier, fils de ce 
dernier, épousa Marguerite de Malestroit. En 
1680, cette terre était à Louis de Chef-du-Bois, 
et appartient encore aujourd’hui à la même fa- 
mille. La Saudraye, à M. le prince de Rohan- 
Gucemené. 

GUIDEL, commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
aujoard'hal succursale; chef-leu de perception, — Limit, : 
N. Redéné; E. Quéven, Gestel, l'ontscorft: S. Plœumeur ; 
O. rivière de Quimperlé, l'Océan, — l'rincip. vil. : Loc- 
maria, 1e Roho, Carnoët, le Cap, Coatréal. Kulo, Khuel, 
Kdudal, Ristinlec, Klene, Guerveur, le Hirgoat, Coat-er- 
Malo, Salat-Miche), Brangolo, Kgoldet, Villeneuve, Bru- 
néuan, Kbrcst, Traourec, Quévern, le Hou, Coat-cof, 
Coat-dor, le Miquel, le Mené, Vllleneuve-Trolve, Hclé. 
Kdouarc'h, Kvionis, Kimartrec, Nguero, Vitlleneuve-Pi- 
riou. — Objets remarquables : chateaux de Talhouct, de 
Ho de Trovergne , de Kudo, de Kbasllc : forts du Loc, 

Kagan. — Super£ tot. 524:hect 50 c., dont lies ere 
div. sont : ter, Jab. 1590: prés et pal. 340: bois 224: verg. 
et jard. 204 ; landes et incultes 2447: étangs 3; chAtalgne- 
raies 22: sup. des prop. bat. 29 ; cout. non . 862. Const. 
div. 541 ; moulins 21 (de Korlay, des Chiens, de Locmarla, 
de Bessouale, à eau: de Kblgot, de Kmartin, du Bourg, 
de Malezeralne , de Korlay, à vent }. Guidel est borné 
à l'ouest , comme nous l'avons dit plus haut ,par la rivière 


de Quimperlé, qui, à partir de cette dernière ville, prend 
aussi le nom de Laîta.Cette rivière est formée, comme nous 
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l'avons dit ci-dessus {(p. 28), par la réunion de l’Isole et de 
l'Ellé, Le nom de Laïta n’est autre, selon M. de Biols. que 
le mot Lyddaw, qui, en ancien breton, signifiait maritime. 
C’est ainsi que les Gailois ont, de toute antiquité, désigné 
notre Armorique,—La partie de la mer que l’on nomme les 
Coureaux de Groix est située entre cette fle, d’une part, 
eties communes de Plœmeur et de Guidel en terre ferne 
de l’autre. Une abondante pêche de la sardine se fait en ce 
passage, — [a route royale n° 165, dite de Nantes à Au- 
dierne, iraverse la partle uord de cette commune, — 1] y 
a foire 163 février, — Géologie : schisle micacé:; granite 
au nord-est; minerai de fer, — Ou parie le breton. 

CS H faut lire dans le texie d'Ogée Kimerch on Gui- 
merc’h et non Kimerch. C'est ia méme famille de ce nom 
qui était établie en Bannalec. De B. 

Guignen; sur une hauteur, et sur la route 
de Rennes à Redon ; à 17 1. 3/, au S. de Saint- 
Malo, son évêché [aujourd’hui Rennes], et à 5 1. 1/; 
de Rennes, sa subdélégation et son ressort. C'est 
une vicomté, qui a haute, moyenne ct basse-jus- 
tice. On y compte 2500 communiants. La cure 
est à l’alteruative. M. le prince de Condé en et 
le scigneur.Ce territoire est un pays plat, si on en 
exceple quelques coteaux. Les terres y sont bien 
cultivées, et rapportent aux habitants d'abon- 
dautes récoltes eu graius, lins ct fruits. Les pà- 
turages y sout gras et le beurre excellent. On y 
voit quelques cantons en laudes, dont on pour- 
rait tirer uu parti avantageux. Le Plessis * de 
Guignen est la maison seigneuriale ; elle appar- 
tenait, eu 1370, à Geoffroi, chevalier, seigneur 
de Guiguen. Son fils, nominé Geoffroi, mourut 
sans postérité, ct sa fille, nommée Jeanne, 
épousa Guillaume de la Lande, seigneur de 
Yeau-Rouaud, qui devint, par cette alliance, 
héritier des biens de eette maison. De ce ma- 
riage sortit Tristan de la Lande, chevalier, sei- 
gneur de Guignen et du Veau-Rouaud, gou- 
verneur ou capitaine de Nantes, en 1417, mort 
en 1431. 

Jean de la Lande, depuis appelé Tristan, sei- 
gneur de Guignen, ete., prit en mariage Mi- 
chelle du Perrier, dame de Cohignac, sœur de 


nommé Jean de la Lande, qui épousa Jeanne 
Hingant. De ce mariage sortirent Jean et Jean- 
ne, qui moururent jeunes. Après leur mort eette 
succession occasiona de grands procès; mais 
enfin, après plusieurs années, elle fut adjugée 
aux descendants de Béatrix de la Lande, sœur 
de Tristan de la Lande 1“ du nom. — Gilles 
de Lebiest ,* chevalier Flamand, qui était venu 
au service de Jean Y, recut de François I°*, son 
successeur, en récompense de ses services, la 
scigneurie de Thouaré, et épousa Béatrix de la 
Lande, de laquelle il eut, 1° Jean de Lebicst ; 
2° Gillette de Lebiest, mariée à Jean de Mache- 
coul, mort sans postérité et inhumé dans l'église 
des pères Cordeliers de Nantes, l’an 1419.— 
Jean de Lebiest, chevalier, seigneur de Thouaré, 
prit en mariage Jeanne, fille de Jean, seigneur 
du Châtellier, mourut l’au 1423, et fut enter- 
ré dans l'église collégiale de Notre-Dame de Nan- 
tes.— François de Lebiest, mort l'an 1503, laissa 
un fils, nommé Jean, qui mourut sans postéri- 
té, vers l'an 1506. Margucrite, tante de ce der- 
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nier, devint son héritière, et épousa Jean de 
Saint-Amadour, fils cadet de Guillaumede Saint- 
Amadour, seigneur de Lisé, etc., grand-veneur, 
chambellan , et grand-maitre des eaux et forèts 
de Bretagne. Ce seigneur , fait chevalier par je 
roi Charles VIII, à la bataille de Fornouë, l'an 
1497, assista à treize autres batailles rangées, 
dans lesquelles il signala sa valeur, servit quatre 
rois de France sans interruption (c'est en sa fa. 
veur que la terre et seigueurie de Guignen fut éri- 
gée en vicomté, l'an 1519), et mourut au mois 
de juillet, l'an 1538, à l'âge de soixante-quinzæ 
aus. Il fut inhumé au milieu du chanceau de 
l'église de Guignen, où l'on voit son tombeau 
en pierre, avec sa statue représentée à genoux, 
ct une plaque de cuivre sur laquelle sont gravés 
les vers suivants : 

Quand mort l'homme saisit, maînt le cuide aux ténèbres, 
Alors pour lul fait-on eu pleurs les jours funèbres: 
Mais s'ii fut bien vivant, teile mort Jui est vie, 

Et fin de tous ennuis, de travaux el d'envie; 

Puis renommée et Îoz, bon bruit de ses bienfaits, 

Le reudent par mémoire entre les pius parfaits. 

CI git, par telle mort, haut et puissant seigneur, 

Jean DE SsintT-AMADOUR , chevalier plein d'honneur, 
Vicomte de Guignen, sieur de Tolré notable, 
Grand-veneur en Bretagne, justicier équitable, 
Prudence l’a conduit À proucsse venir, 

Fi prouesse à honneur {’a bien fait parvenir, 


Au særvice a éié de quatre rois de France, 
Sous iesquels, en tous faits, a eu malnie souffrance: 


Treize batailles veid et y fut en personne, 
Où il ne fit défaut, car lel bruit de lui sonne; 


1H était renommé sur tous autres gens d'arines, 
Pour les actes hardis qu’a faits en maints alarmes 
Le roi Charies le fit de sa maln chevalier 

A Fornouë, où il fit maint crainüf ralier ; 

Pour outre l’exceller, ami. comme on remembre, 
Le fit des gentiishomns principaux de sa chambre. 
A la bataille extrême contre les Yéaitienus, 

Le roi Louis douzième avecque tous les siens 
Sauva par sa prudence et prouesse bellique, 

Où tous les ennemis furcut mis sous la pique. 

A l’estrif de Raveune, au champ Sainte-Brigide, 
En vrai gendarme fut puissant, fort et rigide: 

En actes teis et maînts, par solxanle-quinze ans, 
À vécu saus reproches , et puis l'an mil cinq cent 


Q e . « T ue > 
Tristan, comte de Quintin, dont il eut un fils | 1temte-huit, en julilet sixième, if décéda, 


insi à ses postères tel exempic ii donna. 
Partant, tous nobles cœurs qui voyez cette lame, 
Priez au Créaieur qu’il en reçolve l'âme. 

Ses arines étaient de gueules, à trois têtes de 
loup, coupées d'argent. Marguerite de Lebiest 
[Lesbiest], son épouse, portait d'argent, à la 
bande de gueules, chargées de trois coquilles 
d'or. Il eut de son mariage Claude, Renée el 
Gillette. — Claude [de Saint- Amadour] , vicomte 
de Guiguen, seigneur de Thouaré, de la Rago- 
tière, et autres lieux, épousa Claude de la Tou- 
che, dame de la Touche-Limouzinière. De ce 
mariage sortit une fille, nommée Philippe de Saint. 
Amadour, vicomtesse de Guignen , etc. Elle épou- 
sa, en premières noces, Jean de Rieux, marquis 
d’Asserac, duquel elle eut Jean de Rieux, qui 
mourut jeune, et Gabrielle, mortesans alliance, 
l'an 1595; et en secondes noces, Charles de Bre- 
tagne, comte de Vertus et baron d'Avaugour. 
De ce mariage sortirent : 1° Charles de Bretagne, 
baron d'Avaugonr, comte de Veritus, vicomte 
de Guignen, etc.; 2° Antoinette de Bretagne, ma- 
riée à Pierre de Rohan, prince de Guemené, 
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comte de Montauban, baron de Lanvanx et de 
Mortier- Croule, et seigneur du Verger. | Poy. 
Thouaré. | — Le territoire de Guignen est dé- 
coré d'un grand nombre de maisons nobles, 
connues dès 1400 : le manoir de la Chapelle, à 
Jean du Tierxent; la Morandaye, à Raonl le 
Long; la Souchaie , à Pierre Dufresne; la Corre- 
chière, à Guillaume Gicquel ; la Richardière, à 
Guillaume Graffart ; la Peilladou , à Hervé Pre- 
dant ou Pordant ; le Bois-Réant , à Jean du Bois- 
Réant ; Ja Métairie *, à Macé du Châtellier ; Tre- 
beheuc , à Raoul Bihoulier; Dabrias, à Guillau- 
me Hirel; France*, à Jean de France, qui y 
faisait sa demeure ; Boterel, à N. de Pelau. — 
Le révérend père Pierre Morin, l’un des grands 
prédicateurs de son temps, naquit en cette pa- 
roisse : il vivait en 1460. L'histoire rapporte qu'il 
prédit l'union de ce duché à la couronne. II mou- 
rut à Guignen , vers l'an 1480. 


GUIGNEN (sous l’Invocation de saint Martin}: commune 
formée de l'anc, par. de ce nom, aujourd’hui succursale, 
— Lin. : N. Davulou, Lossy, Gulchen ; E. Saint-Seuourx ; 
$. Saint-Malo-de-Phily, Guipry, Salnt-Germain-des-Prés, 
Maure, Meruel; O. ia Chapeiie-Bouexlc. — Priucip. vill. : 
la Molière, la Ragolière , le Biguon ,ia Ménagerais, la Mou- 
nerals ,la Doubrie, ia Gourriais, Freaux , Vaurouaux, ia 
Toache, la Cheurtière, Caron, les Barres, Cohnur, la Pi- 
bourdière, ia Fonchais, Paiuhouet, le Plessix au-Tuyan, 
Treyer, Tréel, Biffoué, la Coudre, l’Ousillals. — Maisons 
remarquables : France,le Piessix, château des Métairies. 
— Superf. lot. 5306 hect. 66 a., dont les princip. div. sout : 
ter. lab, 2144: prés et pat. 650: bois 98 : verg. et jard. 58: 
landes et lucultes 2157 ; élangs 28; sup. des prop. bat. %: 
cont, non imp. 147. Const. div. 890; mouilus 7 {Liot, de ia 
Houssals, de Painronx, du Val, à eau: de la Houssais, de 
Maseleuc , de Libourg, à vent). C&” L'église de Guignen 
Mérite de fixer l’atientiou, L'abside, que j’on a dit ètre le 
reste d’un + dédié à Bacchus, est nne abside romanc 
circulaire , et décorée à l'intéricur de colonnes engagées 
avec arc plein-cintre. Au-dessous du chœur est une cryple 
Où cayeau ayant de superficie 2= 50° environ, et que rem- 
plil sans cesse une source abondante, 11 est probable que 
ctile foutaine a été jadis l'objet d’un culte, et que l’érec- 
üon de l'église a eu objet de détourner les aucienues 
idées attachées à ce lica.— M, de Blois fait dériver ie nom 

Guigneu du mot Gainien, vigne, seu qu'on eu a 
jadis planté en cette paroisse: mals l’abhé Déric donnc pour 
élymologlie tes mots Gul-hen, qui, selon lui, voudraient dire 
eau el source, 3°11 nous ctait prouvé, ce qui n'est pas, que 
ces mots sont bien réelicment celtiques, nous opterions 
Fri celte explication, qui concorde avec les fails: mais 
à est la diificuité, — Guignen a pour limite au nord la 
pue rivière de Canut. — La route royale u° 177, dite de 

en à Redon , traverse la commune ct le bourg: sa direc- 
tion est nord nord-est à sud-sud-ouest. La commuue est 
aussi Iraversée à sa pointe nord-ouest par la route dépar- 
ntale n° 13 d'Ille-et-Vilaine, dite de Reunes à Vannes 
Par Guer. Elle contient plusieurs étengs, dont le prin- 
Cipal est ceiui de Painroux. — I y a foire le premier mer- 
Credi après Ja Salnt-Michei, le premier mercredi de jan- 
Ver, le mercredi de ia semaine de la Passion. Quand ces 
Mercredis lombent le {* dn mois, la foire est remise, à 
Cause de ceiie de Rennes. — }] y a marché le mercredi. 
— Géologie : schiste arglleux; quartalte au nord et au sud, 
— On parle ie français, 


Guillær [Guiler]; à 11 1. 1/9 au S.-0. de 
Saint-Pol-de-Léon, sun évêché [aujourd'hui 
Quimper] ; à 47 1. de Rennes, et à 4 1. 1/2 de Brest, 
Sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse, 
dont la cure est présentée par l'évêque, relève 
du roi, et compte 2000 communiants, y com- 
E ceux de Buobars, sa trève. Il s’y exerce trois 

sses-justices, Ce territoire, plein de vallons 
et de montagnes, est fertile en froment et autres 
Srains. Il est assez bien cultivé et les landes y sont 


rares. On y cucille beaucoup de lin et de [ fruits 
à} cidre. Les maisons nobles sont : Traomeur 
[Traonmeur]et Kouale [A eroualle|; cette derniere 
appartenait, en 14380, à Hervé de Penancoët, 
chevalier, seigneur de Kouale. Il eut une fille, 
qui fut duchesse de Portsmouth *, pour laquelle 
Richard , roi d'Angleterre, eut toujours une es- 
time particulière. L'autre de ses sœurs épousa, 
en premières noces, le comte de Pembrock , en 
Angleterre ; et en secondes noces, le marquis 
de Tuay, en France. En 1680, cette seigneurie 
appartenait à Guillaume, chevalier, seigneur de 
Penancoët; Menovalet [Mesnoallet], le Stiffel 
[Styve!], et Kovazle [Keroualle, double emploi]. 


GUILER (sous l’invocalion de saint Valeutin}; commune 
formée de l’auc. par. de ce nom, molus sa trève liohars {(voy. 
ce mol}, devenue commuue; aujourd’hul succursale, — 
Limit. :N., Milizac ; E, Lambézellec, Bohars; S. Saint-Pierre. 

ilibigon; O. Plouzauué.—Princip. vili. : Coat-1y-Bescoul, 
Kaudren, Knoalet, Kfiiy, Kvarzlau, Styvel, Kédern, Pen- 
feld. — Objets remarquables : forges de la Villeneuve, ma- 
uoirs de Kmérlen, de Koual, fort Penfeid, chapelle Salut- 
Fiacre, — Superf. iot. 1898 hect., dont les princip. divis 
sont : ter. Jab. 1210; prés et pat. 170: bols 54; Canaux, étangs 
et marais 4 ; laudes et inculles 339: sup. des prop. ba 15; 
cont, non imp. 106, Const. div. 221; moulins 13 (6ouez, Tri- 
dour, Kborouuès, de la Tour, de Penantraon).<&” Le bourg 
de Guiier est sltuéau centre de ia commune, et sur ie point 
lc plus élevé eutre Brest et Saint-Renan.— 11 y a deux par- 
dons à l’égiise paroissiale, l’un le 14 février, de Saiut-Va- 
ientin ; l’antre le 15 août : ce dernier est le plus fréquenté. 
— L'agricuitnre est florissanie dans cette commune : on y 
fait, entre autres, beaucoup de pommes de terre, qui sont 
cxportées à Brest. — Le bols, el surtout le bols de chône, 
est rare; l'orine est beaucoup plus répandu. — La popu- 
latiou de Gulier est en grande partie composée d'ouvriers 
employés à l’arsenai de Brest, Beaucoup de femmes excr- 
cent l'état de blauchisseuses, et leur industrie est ailmen- 
tée par ie volsinage de ia même ville. — On expioile quel- 
ques tourbes aux abords des marais de Raudonnou. — La 
route départementale n°10 du Finisière, dite de Brest à 
Saint-Renan, traverse cetle commune du snd-ouest au 
nord-cst. — Géologie et minéralogie : constliution grani- 
tique ; gueiss au sud du bourg. Il ÿ a quelques argiles pro- 
pres à la fabrication de la potcrie; eaux minérales ferru- 
gincuses près de Konalle, — 11 n°y a à parler français que 
ceux des habitants qui fréquentent les marchés de Brest, 


5 Charles I1 ent do la duchesse de Porlsmouth Char- 
les de Lenunox, duc de Richmond, comte de March, tige 
des ducs de Richmond, pairs d'Angleterre et d'Ecosse, et 
ducs d'Aubigny, en Frauce, De B. 


GUILER :; commune formée de l'anc, trève de Mabalon 
{voy. ce mot), aujourd'hui succursaie. — Liait, : N. Poul- 
dergat. ruisseau Île Goayeu: E. Landudec:; 5. Plozévet, 
Landudec; O. Mahalou. — Princip. vill : Pellay, 7 
dec, Lansaludo, Kdreln, Slang-Cozou, Poullguiler, Kner- 
bon. — Superf, tot. 1125 hect. , dout jes princip. div. sont: 
ter. lab. 332; prés ct pat. 33: bois 7: verg. et jard. 1 ; ian- 
des et incuites 713; sup. des prop. bât. 3: coul. non imp. 
36, Const. div. 82; moullus 3 (de Deuflic , de Malcouaic'h, 
de Corn-ar-Hoat). &&* Géoiogic : constitution granitique. 
— On paric ie breton, 


Guillse. Voy. ci-dessus Glac. 


Guilliers ; à 15 1. 14 au S.-S.-E, de Saint- 
Malo, son évèché [aujourd’hui Vannes] ; à 40 1. 
3/, de Rennes, et à 3 1. 5/, de Josselin, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et 
compte 1800 communiants. La cure est présen- 
tée par l'abbé de Saint-Jean-des-Prés. Ce terri- 
toire forme une plaine, à quelques vallons près. 
On y voit beaucoup de landes ; les terres ne sont 
bonnes que du côté de la rivière au Duc; le reste 
est un terrain ingrat et stérile, En 1026, Cha- 
teautro appartenait à Guethenoc, vicomte de 
Porhoët, seigneur de cette maison, où il faisait 
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le plus souvent sa résidence; en 1200, la Ville- 
cado, au seigneur de Chateautro; en 1380, le 
Gré, à Simon Rouxel; Leicadeuc, à Jean Rou- 
xel; Reollo, à Jean de Chateautro; le Verger, 
à Jean le Voyer; la Ville-aux-Teneurs et la Ville- 
aux-Thenous, à Louis de la Chasse ; la Cheo- 
naye, à Jean Morin; Tregnulbron , à Jean Voyer; 
les Leches, à Alain de Chateautro; Treguelion, 
à Nes. 


GUILLIERS:; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
an re ho succursale, — Limit : N. Ménéac, Evriguet, 
Saint-Bricuc-de-Mauron; KE. Mauron: S. Loyat, Néaol : 
O0. Mohou. — l'rincip. vit. : Rlolo, Leucadeuc, la Provo- 
tais, le Verger, Tregllon , la Yille-Grignon, le Hourgnouf, 
la Raserals, la Grande-Touche, les Ruaudais, Lesquiniac, 
Couroussaine, les Orgons , le Bouiy, Liérou, Query, la 
Villc-Hagan, Treblon, la Vilte-Trimal, Crancella, la Ville- 
Malngul, la Mormazière, Cartrafoy, ta Vilie-Hervé, ja Ville- 
Rouxelle, ie Tertre, FParana, ie Domaine, ie Faux, — 
Super£. lot. 3410 hect. 56 a., dont lies princip. div. sont : 
ter. lab. 1370: prés et pat. 5440: hois 303 verg. et jard. 55; 
landes el incultes 1305 ; étangs 20; Châlaigneraies 8; sup, 
des prop. bat. 15 ; cont nou imp. 209, Const. div, 560 ; mou- 
lins 7 (de ja Ville-Guégon, de ja Yliic-Hervé, de Lecadeuc, 
à vent; du Chateau-Trau, de Lecadeuc, à eau), 5” L'é- 
tang de Châleau-Tran on Châtcau-Tro mérite d'être cité. 
— Géologle : schisie talqueux ; roches amphiboliques, Au 
sud-sud-est, quelques polnts de granite amphibolique. — 
On parle le frauçais, 


GUILLIGOMARC'H (sous l'invocaiion de saint Méen ) ; 
commune formée de l'anc, trève d'Arzano ( voy. ce mot), 
aujourd'hui succursale, — Limit : N. Mesland : E. Plouay, 
Berné, rivière de Scortf : 5. Arzano : O. Querrien . Loqué- 
nolé, riviere l'Ejié. — Princip, vil. : Coxdigou. Krouac’h, 
Saint-Etol, Travaié, Kriot, Nalvé, Kgadlou, Kouanuiou, 
Kdervé. Maison remarquabie, le chatcau du bac’h, — Sn- 
perf. tot. 2275 hect., dont les priucip. div. sont: ter. lab. 
805 ; prés et pat. 127: bols 102: verg. et jard. 35; landes et 
iuculies 9115: sup, des prop. bat 10; cont. non tmp. 8t. 
Const. div. 168 ; moulins 3 {de Kiégan , de Kious, de Sianc). 
£&” Ouire l’église, i y a en Guilligomarc'h ies deux cha 
pelles Notre-Daime-du-Scréder et Salui-Juiien.— Le Sac'h, 
Châleau appartenaut à M. du Bols Guéhenncuc, n'offre 
rien de remarquable comme archéologie ou comme his- 
toire. — On parie ie bretou. 


Guimnece; à 7 1. 1/2 de l'O.-S.-0. de Tré- 
guier, son évéché [aujourd’hui Quimper] ; à 36 1. 
de Rennes; et à 3 1. 1/3 de Morlaix, sa subdélé- 
gation et son ressort. Ou y compte 400 commu- 
nianis. La cure est à l'alternative. Ce territoire, 
borné au nord par la mer, renferme des terres 
excellentes, bien cultivées, fertiles en grains et 
lins, et abondantes en foin. Les landes y sont 
rares. Ses maisons uobles sont : Kvequen, Kga- 
diou-Lingouez, Kambellec, Tremedern, Kgou- 
march, Msezambez, l'ile Saint-Jouan, Ville-Ma- 
rio, leVerger, Penauprat, Penaneachet Trelever; 
cette dernière est un ramage de la Roche-Jagu. 
Le Cosquer appartenait, en 1360, à Alain du 
Cosquer : l’héritière de cette maison épousa, 
dans le XIV° siècle, M. le président Pelletier de 
Rosambo ; la terre de Tremedern , d'abord pos- 
sédée par la maison de Kherrault, dont on voit 
encore les armes sur le vitrail de l’église de Gui- 
maëc, passa ensuite dans la maison de Begas- 
sou, par le mariage de Françoise de Kherraolt 
avec Clément de Begasson. Mathurine-Sébas- 
tienne de Begasson, fille de ce dernier, la porta 
dans la maison de Chamipsavoy, parson mariage 
avec Gui-Henri Grignart de Champsavoy : elle 
appartient à M. le chevalier de Champsavoy, 
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ancien capitaine dans le régiment de Saintonge. 
Cette terre a le titre d'ancienne bannière, et ses 

sesseurs sont regardés comme seigneurs fon- 
dateurs de l'église paroissiale. Ce fief s'étend 
dans les paroisses de Guimaëc, Plougasnou, 
Lanmeur et Loquirec. Keven : c'est de la fa- 
mille de ce nom qu'est sorti le révérend père Jo- 
seph*, capucin si célèbre par ses prédications, 
sa politique et le rôle qu'il joua à la cour de 
Louis XIII. 


GUIMAEC (sous l’'invocation de saint Picrre }; commune 
formée de l’ane. par. de ce nom :; aujourd'hui succursale, 
— Limit : N. la Manche, Locquirec:; E. bras de mer de 
Toul-an-Héry: S. Lanmeur, Piouégat-Guérand :; O, Satat- 
Jean-du-Doigt — Princip. viil. : Kvourc'h, Kouriou , Kel- 
lou, Lizlru, Kdudal, Kdaiaër, Kambeltec, Pradigou 
— Superf. toi. 1874 hecL, dont Îes rincip. divis sont : 
ter. lab. 1024: prés et pat. 86: verg. et jard. 1: bols 22; lan- 
des et incuites 627; sup, des prop. hat. 16: cont. non imp, 
08. Const. div, 382 ;: moulins 12 | de Moulhic, de Menguy, 
Neuf, du Stanc, de Kvei. de Kambellec, de Rupont, 
Bécanfry, à cau : de Kgadiou, à vent). &&” Ll y a en Gui- 
maec, outre l'église nn: six chapelles : Chacune 
d'elles a pardou de deux jours: ie deuxième est foire de 

rdon. Il s’y fait un assez grand commerce de fruits. — 

agriculture est ca voie de progrès eu cette commune: la 
pomme de terre y est surtout fort cultivée, quolqu'on n'en 
exporle pas. Le chène y vient pen, mais l'orme est assez 
abondant: le pommier n'y prospère pas, — L'on admet gé- 
néralemout que ie nom de familie da père Joseph était 
EL — Géotogie : terralu schisto-argiieux. — On parie le 
relon. 


Guimilliau,; à 5 1. {/, au S. de Saint-Pol- 
de-Léou, son évêché [aujourd’hui Quimper]; à 
37 1. de Rennes, et à 4 L. 1/3 de Landerneau, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est 
présentée par l’évêque, relève du roi ct ressor- 
tit à Lesneven. On y compte, y compris ceux 
de Lambol [Lampaul], sa trève, 3800 commu- 
niants. Ses maisons nobles sont Coëtquelven 
et Kbanalec : la première appartenait, en 1443, 
à Guyou de Coëtquelven, que le duc François [” 
établit licutenant de la cour et jurisdiction de 
Lesneven , par lettres du 15 novembre de la 
même année; la seconde, en 1500, était à Gol- 
veu-le-Maucazre. Ce territoire forme un pays 
plat, où les terres non cultivées sont aussi éten- 
dues que les terres en labeur*. 


GUIMILLIAU (sous l’invocation de saint Millau, prince 
breton qui vivait au EX’ siècle }; commune formée de l'anc. 
par. de ce nom , moins sa trève Lampaul ( voy. ce mol }, de- 
venuecomuune ; aujourd'hui succursale. — Limit, N. Gal- 
clan; E. l'ionéour-Ménez, Saiut-Thégonvec: S. Saint-Sau- 
veur : O, Lasmpaui. — Frincip, vil. : Kforn ,Sdu, Creach- 
ar-Bléis, Krun, Kouai, Penhoat-Huon ,Trelllic. — Maison 
remarquable, manoir de Kvern. — superf£. tot. 1122 bect., 
dout les princip. div. sout : terr. lab. 864; prés et pal. M: 
verg. et jard. 1: bois 22: landes et incuites 35; sup. des p 
bât. 10: cont. nou imp, 59. Cousi, div. 28: imoultus 5 | 
Kdu, de Kbalannec, de Penboat-Huon, à cau). Kg” L'église 
de Guimitliau mérite d'être remarquée. Quoique construlle 
à diverses époques, cile sembic être plus particulière- 
ment du slyle roman postérieur. Le parlait est couvert de 
sculptures bizarres, ainsi que l'ossuaire ct ies cartels qui 
décorent l’église, A l’intérieur l'orgue et le bapltstère sont 
du style Louis XIY; ce sont deux œuvres remarquables el 
chargées de figures sculprées avec art «Il est de tradilion 
à la cure, dit M. Sonvestre, que ces deux plèces ont coûté 
» 30,000 fr. à la fabrique de Guimiliiau. » — Ji y a en crib 
commune un scul pardon, qui dure un jour, ei qui attire 

u d'affluence., — L'agriculture n’est point, comme le dil 

gée, envahie par les lerres incultes. — fi parait. d'après 
ce que dit Cambry, qu'il y avalt autrefois des launeries en 
celle paroisse : aujourd'hui 11 n°y en a plus, — Legail. an- 
teur de plusieurs pelits poèmes bretons qui jouissent d'unt 
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certaine renommée , a élé curé de Guimililau. — 11 y a | fils du comte Eudon, frère d'Alain Fergent, avec 
Ps Dei end ee K le paies 1 Havoise, fille du comie de Guingamp. Etienne, 
guet le granite se montre à l'est, et les terrains schisto- | devenu l'aîné par la mort de Geoffroi, son frè- 
arstieus daus l'ouest et le nord. — On parie le breton, | Le tué À Dol en 1093, prit le titre de comte de 
Guingamp ; dans un fond, sur la route de | Penthièvre. Ileut de son épouse six enfants, qui 
prirent tous le titre de comtes de Bretagne, et 


Rennes à Brest, par les 5° 3’ 4” de longitude, et 
par les 48° 33° 38°” de latitude; à 5 1. 1/2 de Tré- | une fille nommée Agnoria, qui fut mariée à Oli- 
vier de Dinan. Etienne de Bretagne et Havoise 


guier, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc], et 
à 26 1. de Rennes. Six grandes routes passent cn } de Guingamp. sou épouse, fondèrent l’abbaye 
de Sainte-Croix de cette ville, pour des chanoi- 


cette ville, auprès de laquelle coule la rivière 

de Trieuc , qui prend sa source dans l’'Etang-Neuf| nes de l'ordre de Saint-Augustin, et y mirent 
de la dépendance de l’abbaye de Coëtmaloen, à ! pour premier abbé frère Moyse, chapelain de la 
comtesse Havoise. Après la mort d'Etienne, 


troislieues et demie ausud-sud-est de Guingamp. 
Son cours peut avoir dix lieues de longueur, et | Henri de Penthièvre, son fils aîné, fit la guerre 
dans une si petite étendue on voit trente-huit | à ses frères, et chassa les religieux de leur mo- 
moulins à grains. Guingamp renferme cinq | nastère de Sainte-Croix, dont il fit un couvent 
mille habitants, quatre paroisses, qui sont la | de filles, qu'il soumit à l’abbaye de Saint-Gcor- 
Trinité, Notre-Dame, Sainte-Croix et Saint-|g£es de Rennes. Cette nouvelle institution dura 
Sauveur; sept communautés, savoir : les Ca- peu, et les moines rentrèrent dans la possession 
de leur couvent, que leurs successeurs conser- 


pucins*, les Jacobins *, les Carmélites*, les Hos- 
pitalières*, les Ursulines *, Montbareil * et l’HÔ-| vèrent toujours jusqu’en 1765, qu'il fut snppri- 
mé et érigé en paroisse, sous le titre de prieuré. 


tel. Dieu * ; une communauté de ville, avec droit 

de députer aux Etats de la province ; une sub-} M. l'abbé de la Frelonnière en est le seigneur. 

délégation, une brigade de maréchaussée, com-| Le pricuré de Saint-Sauveur de Gingamp fut 
érigé en abbaye l’an 1123 ou 1124; mais en 1151 : 


mandée par un exempt, et deux postes, l’une 
aux leitres et l'autre aux chevaux. 11 s’y tient | le comte Henri, fils d’Etienue, obtint le consente- 
trois marchés par semaine : le mardi, le jeudi | ment de l'archevêque de Tours pour le changer 
et le samedi. La cure de Notre-Dame est pré-|en prieuré de la dépendancede l'abbaye de Mar- 
seutée par M. le duc de Penthièvre; celles de la | moutier, ce qui fut exécuté par le ministère de 
Trinité et de Saint-Sauveur par l’évêque , et | Guillaume, évêque de Tréguier. Dans le courant 
celle de Sainte-Croix par l’abbé de Sainte-Croix. | de la même année, Marguerite, comtesse de Pen- 
thièvre, donna à l’abbaye de £ainte-Croix la moi- 


Les jurisdictions suivantes s’exercent à Guin- 
gamp : les prévôté et sénéchaussée du lieu, hau-| tié des revenus des moulins de Rochefort, situés 
sur la rivière de Trieuc, près Guingamp. Henri 


tes-justices, à M. le duc de Penthièvre; Coët- 
coure, haute-justice, à M® de Botrel ; le prieuré | épousa, au mois de septembre, Mathilde, fille 
de Jean, comte de Vendôme. Ce mariage fut 


de la Trinité, haute-justice, à M. l’abbé de la Cor- 

bière; l'abbaye de Sainte-Croix, haute-justice, à | célébré dans la ville du Mans, par d’Angebaud, 
M. l'abbé de la Frelonnière ; le prieuré de Saint-| archevêque de Tours. — Louis Bourgeois, natif 
Sauveur, haute- justice. aux bénédictins de |de Guingamp, fut élevé sur le siége épiscopal de 
Tréguier, l'an 4164. — Geoffroy Loiz, fils d’un 


Saint-Melaine de Rennes; le Groesquer, haute- 
justice, à M. du Gaispern [de Gaspern|; Ksilvestre, | bourgeois de Guingamp, nommé évêque de Tré- 
guier en 4179, confirma , l'an 1187, aux moines 


haute-justice, à M. l’abbé de Saint-Germain; 
Lojou- Bon-Repos. haute-justice, à M. du Lo-| de Saint-Melaine de Rennes, la possession des 
jou ; Tropon, haute-justice, à M. de Perrien ; | églises et dépendances de la Trinité et de Saint- 
Lomaria, Guerchuel, Trobodec et Brelidi, hau- | Sauveur de cette ville. — Henri de Penthièvre, 

seigneur d'Avaugour, épousa, l'an 1209, Alix de 


te-justice, à M. de Lizardais; Saint-Michel, la 
Villeneuve-sur-Trieux, le Disquay, Kguénan , | Bretagne(1). Vers l’an1240, Yolande de Bretagne, 
fille du duc Pierre de Dreux et sœur de Jean 1°, 


Contanaze et Kmoroch, haute-jastice, à M. de 

laRivière; Poirier, haute-justice, à M. de Pouz; | épousa Hugues de Lusignan, comte d'A ngoulème 

Palacret , haute-justice, à M. de Renon ; Khu-| et dela Marche. Cette princesse eut pour sa dot 

rien, haute-justice, à M. le Prêtre ; le Bois de| Je comté de Guingamp. — Les pères cordeliers 

la Roche, haute-justice, à M. du Liscouet ; le| y furent établis , l'an 1283°, dans la jraroisse de 

Cours, moyenne et basse-justico, à M. de Kau-| Saint-Sauveur, près le rempart du côté du nord. 
Ce couvent fut d’abord peu de chose; mais pen 


ten; les Nobles-Bourgeois de Guingamp, moyen- 
ne et basse-justice, Kgongar, Kgolian, moyenne | detemps après il futconsidérablement augmenté 
ar Gui de Bretagne, comte de Penthièvre, fils 


etbasse-justice,à M*° de Carné;Kguillaz, moyen- 
du due Artur I], qui est regardé comme fonda- 


ne et basse-justice. à M. de Coctrieux, qui pos- 
sède encore celles de Rostrenen et de Knabat ; | teur de ce monastère, avec Jeanne d’Avaugour, 


Rubersault, moyenueet basse-justice, à M. l’ab- 
bé de Tourny. — Guingamp avait autrefois ses 
seigneurs particuliers. Cette ville passa dans la 
maison de Bretagne, par le mariage d’Etienne, 


oo — 


(1) Ce mariage, qui eût épargné bien du eang à la Pre- 
tagne, n'eut lieu qu'en projet, Alix épousa pue à Dreux. 
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son épouse. Ces religieux prirent pour leur pre-| il prit cette ville, qu’il détruisit par le fer et le 
mier patron saint Louis, évèque de Toulouse. | feu.Quelque temps après, elle fut réparée par les 
— Alain de Bruc, évêque de Tréguier, après | troupes de Charles de Blois. — L'an 1345, Guin- 
avoir appelé dans la ville de Guingamp les reli- | gamp fut encore assiégée par le comte de Nor- 
gicux dominicains, lesmit, le 44 décembre 1284, |thampton, chef des troupes du roi d'Angleterre, 
eu possession du couvent que Pierre deRostrenen | qui, ne pouvant s’en rendre maitre, fit piller et 
leur avait fondé entre les portes de Rennes et de | brüler deux de ses faubourgs , et s'en retourna, 
la Fontaine, vis-à-vis celui des pères cordeliers. | après cette expédition , à la Roche-Derien. 
— L'an 1317, le duc Jean III donna pour apa-| L'église de Saint-Michel et la chapelle de Saint- 
nage à Guide Bretagne, sun frère, la seigneurie | Léonard, détruites dans les guerres précédentes, 
de Guingamp.— Jeanne d’Avaugour, comtesse | furent rétablies . en 1351, par Charles de Blois, 
de Penthièvre, mourut en 1326, et fut inhumée | qui fonda la même année l'hôpital nommé de 
daus l'église des pères cordeliers, qu’elle avait | Votre-Dame, gouverné par des religieuses Hospi- 
fondée de concert avec son mari. — Le 26 mars | lalières*. Le 28 août 1362, ce prince fit défeuse 
1331, Gui de Bretagne, comte de Penthièvre, | aux Cordeliers de Guingamp d’iuhumer dans Le 
mourut à Nigeon, près Paris. Sou corps fut ap-| chœur de leur église d’autres personnes que 
porté à Guingamp, où il fut inhumé dass l'église | celles de la fanille de Bretague [de Penthiècre;. 
des pères cordeliers, auprès de Jeanne d'Avau-|— Pendant toutes les guerres entre Charles de 
gour, son épouse. Ces deux époux ne laissérent | Blois et le comte de Moutfort , le comté de Pen- 
de leur mariage qu'une fille nommée Jeanne, qui| thièvre fut le canton le plus endommagé de la 
épousa eu 1338 Charles de Châtillon, comte de | Bretagne. Les villes et châteaux de sa dépendance 
Blois {1).C'est cette princesse infortunée qui, née | furent en partie démolis , et toutes les campa- 
pour occuper un trône, se vit pendant toute sa | gnes ruinées. Charles de Blois fut tué à la bataille 
vie le jouet de la fortune , constante à la persé-| d'Auray, le 29 septembre 1364. Son corps fut 
cuter. — En 1341, Charles de Blois fit bâtir un | apporté à Guingamp, et inhumé dans l'église 
autel dans l’église des pères cordeliers de Guim- | des Cordeliers. (Voy. Brech. ) [ Foy. Grâces.) — 
gamp, en l'honneur de saint Louis (2), religieux | Pierre Morel, natif de Guingamp, fut pourvu de 
de cet ordre, évêque de Toulouse, et canonisé en | l'évêché de Tréguier, l'an 1385. — Jeanne de 
1320 par le pape Jean XXI. Ce saint était de la | Bretagne, comtesse de Penthièvre, veuve de 
famille de Charles de Blois , par les femmes ; aussi | Charles de Blois, mourut le 10 septembre 1386. 
ce prince pieux se montra-t-il plein de généro-| Son corps fut inhumé dans l'église des Corde- 
sité en cette occasion : il fitlambrisser cette église, | liers, auprès de son mari.—Jean de Blois, comte 
l'embellit d’un jubé et d’un chœur, et fit déco- | de Penthièvre, vicomte de Limoges, seigneur 
rer les côtés de l'autel de plusieurs belles figu-| de Guise, d’Avenne et de Noyon, mourut, eu 
res; il l’enrichit encore de vases et d'ornements | 1403 , à Lamballe, et fut transporté à Guingamp, 
d'argent dont on évalne le montant à la somme | où il fut inhumé, dans la mème église, auprès 
de 7,850 florins d'or, et d’un tapis de drap d'or | de Charles de Blois, son père. C'était un homme 
aux armes de Penthièvre et d'Avaugour, pour |de bien, mais d'un esprit médiocre. Il laissa de 
honorer lestombeaux des ancêtres de son épouse. | son mariage avec Marguerite de Clisson quatre 
Le comté de Penthièvre fut assez ordinaire-| garçons et deux filles.—En 1407, Marguerite de 
ment le théâtre de la guerre qui s'éleva entre| Clisson, comtesse de Penthièvre, veuve de Jean 
Charles de Blois et le comte de Montfort pour la | de Blois, ayant appris que le sénéchal de Goëlo 
succession au duché de Bretagne. Ce dernier | tenait les plaids du duc Jean V en cette ville, se 
s'empara de Guingamp en 1341; mais en 1842 | rendit à l'audience, et le fit descendre de son 
Louis d'Espagne, amiral de France, quiavait pris | siége et chasser de Guingamp. Elle fit ensuite 
plusieurs places de ce duché pour Charles de | mettre ses sergents en prison. En 1409, Jean V 
Blois, vint faire le siége de Guingamp, qui n'était | prit cette ville, et fit démolir son château. Mar- 
fermée que de palissadeset entourée d’un simple | guerite de Clisson, dévorée de l’ambition de 
fossé. La ville fut obligée de se rendre après cinq | voir régner ses enfants, employa, pour ÿ parve- 
jours de siége. L'amiral y mit pour gouverneur | uir, tous les moyens qu'elle put imaginer. Après 
Philippe de Porte-Bœuf.— L'an 1348, Edouard, | bien des intrigues, elle eut recours à l’expédient 
roi d'Angleterre, vint à-la tête d'une nombreuse | qui suit : elle fit un traité de paix avec le duc, 
armée eu Bretagne, où, après avoir assiégé plu- | et envoya son fils Olivier, comte de Penthièvre, 
sieurs places et ravagé les environs de Guingamp, | le trouver à Nantes, sous prétexte de ratifier le 
traité. Jean reçut le comte avec les marques de 
l'amitié la plus sincère, ctle retint quelques jours 
auprès de hi. Olivier l’engagea, comme par re- 
connaissance, à venir passer quelque temps à 
Cliantoceau (à cinqlieues de Nantes surla Loire), 
où sa mère et lui s'empresseraient de lui procu- 
rer tous les amusements possibles. Le duc con- 
sentit à ce petit voyage, et partit de Nantes le 15 


(1} Charles n'était pas comte de Blois; ce comté appar- 
tenait à Louis, son frère siné. 11 ne portait pes non plus 
le nom de Chatitlon , qui était resté à l’ainé de la famille. 
Comme puiné, ce prince est, dans tous les actes, nommé 
Charles de Blois. De B. 


(2) Saint Louis de France-Naples, fils de Charles-le-Boi- 
tcux, roi de Naples et de Sicile, Il élait grand-oncie ma- 
ternel de Charles de Blois, dont la mère était Marguerite 
de France-Valois, sœur de Philippe VI de France. De B. 


DE BAETAGNE, 


février 1419 , avec son frère Richard et une suite 
peu nombreuse. Le comte de Penthièvre, qui 
était parti le premier , vint au devant du prince 
jusqu'au Lorroux-Bottereau (gros bourg à trois 
lieues trois quarts de Nantes), et lui dit qu’il 
était venu pour avoir l'honneur de l'accompagner 
jusqu'à Chantoceau. Après les premiers compli- 
ments , ils coutinuèrent leur route jusqu’au poni 
de la Tourbade , sur la petite rivière de Divatte, 
où le due et son frère furent arrètés, liés, garot- 
tés, et conduits, les yeux bandés et sur de mau- 
vais chevaux, à Paluau en Poitou, qui est à dix 
lieues et demie du pont de la Tourbade, où ils 
restèrent en prison l’espace de cinq jours. On les 
ramena ensuite à Chantoceau , pour les renfer- 
mer dans une des tours de cette place. Les Bre- 
tons ne furent pas plus tôt informés de cet atteu- 
tat, qu'ilss’écrièrent tous, grands et petits, qu'il 
fallait exterminer les Penthiëvre. La duchesse, 
qui était alors à Vannes, se rendit promptement 
à Nantes, où elle convoqua les Etats, qui s'as- 
semblèrent aussitôt, et décidèrent qu’il fallait 
prendre les armes pour la délivrance du prince. 
Toute la jeuncsse du duché s'enrôla, et forma 
sur-le-champ un armée de 50,000 hommes, qui 
# juignit au x troupes de la duchesse. ( Voy. Nan- 
tes.) L'an 1420 , le comté de Penthièvre fut con- 
fisqué, avec toutes ses dépendances , au profit 
de Jean V, en punition de l'attentat commis en 
la personne de ce prince par les scigneurs de ce 
comté. Le duc donna une partie de cette sei- 
Sueurie à son frère Richard, et l’autre à ceux de 
ses sujets qui avaient montré le plus de zèle pour 
sa délivrance. — Le 30 septembre de la même 
sance, Jean V accorda à Jean, seigneur du Pe- 
ner, le droit de menée à la cour de Guingamp. 
— Pierre de Bretagne, comte de Guingamp, 
après avoir épousé, à Nantes, l'an 1442, Fran- 
cise d'Amboise , se retira dans cette ville, qu'il 
fit entourer d’un rempart, avec des tours et des 
portes qui pussent la mettre en état de se dé- 
fendre de ses ennemis. Après toutes ces fortifi- 
tatioas, il se fit bâtir un nouveau château dans 
la place de l’ancien, qui, comme je l'ai dit, 
avait été démoli en 1409 (1). Ce nouveau était 
de figure pentagone , flanqué de quatre grosses 
lours, avec un fort rempart qui défendait cette 
ville da côté de la porte de Rennes. La cour de 
ce comte devint bientôt brillante, par la quan- 
lité de noblesse qui vivait dans les environs. La 
fontaine publique , que l'on voit encore sur la 
place de cette ville, fut faite par ordre de ce 
Prince.On la nommait alors {a fontaine plombée. — 


‘} En 1409, en cet, le duc de Bretagne, ayant rendu un 
arrêt de félonle contre les Peuthièvre, fit démanteler plu- 
sieurs de leurs places, et entre autres Guingamp, selon 


dom Morice. Mais Lebaud, que cite cet auteur, ne parle que 


de 
da 
le château de 


la Roche-Derrien et de Châteaulin-sur-Trieuc. Cette 


dans cet Intervalle, Après ce siége, il fat démantelé : c'est 


donc , selon nous , 1410 et non 1409 qu'il faut lire ici. 


te de 1409 n’est donc jnstifiée (gg rien. D’un autre côté, 
? 
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On voit dans les registres de la communauté de 
ville de Guingamp qu’en 1454 il fut payé à Yves 
Guerguezengor une somme de deux sous six de- 
niers pour le double d'un mandement qui lui 
avait été donné par le dac Pierre II, qui l'avait 
envoyé pour mesurer les murailles de la ville, 
et pour les frais du souper donné aux bourgeois 
après le mesurage des murs , lesquels frais mon- 


taient à un sous six deniers, Les murs furent 


trouvès mal faits. 
Eu 1464, la communauté de ville fut obligée 


de payer une somme de quinze sous pour la sou- 
dure du plomb de la fontaine, et la mise d'un 
tuyau et demi qui se trouvaient cassés. En 1465, 
la ville paya encore une autre somme de cinq 
sous aux a ia des courtils, en dédomma- 
gement 

de cette fontaine, aujourd'hui nommée {a Pompe. 
Le 16 août 1468, il en coûta neuf sous à la ville 
pour un dioer où se trouvèrent MM. les commis- 
saires, le lieutenant du procureur des bourgeois, 
Jean Callouart, Olivier le Goff et Pierre le Ma- 
réchal, qui s'étaient assemblés pour donner l’u. 
niforme d'un habillement de guerre pour lestrou- 
pes qui devaient servir contre le roi Louis XI, et 
pour le souper du procureur des bourgeois, de 


es endroits par où passaient les tuyaux 


Philippe Heori et de son clerc, donné le même 


soir que les gens d'armes furent payés et qu’on 


fit l'écrit de leur habillement ; il en coûta trois 


sous. En 1469, vingt des plus riches bourgeois de 


Guingamp donnèrent chacun un écu en avauce 
de la mise du conduit des eaux de la fontaine et 
de la gravure des armes de cette ville, qui sont 


d'argent , à une face d’azur et au chef de même. 


Le 4 août 1472, parordre de justice et des plus no- 
tables bourgeois, il fut payé à Yves Quiutin une 
somme de cinq sous pour aller au Port-Blanc, 
et y prendre connaissance de la flotte française, 
qu'ou disait y être. Il fit le voyage à cheval. L'an 
1474, ou donna trois écus d'or, valant quatre li- 
vres deux sous six deniers, à un prédicateur qui 
avait long-temps prèché dans cette ville. Le 4 mai 
1483 , les habitants de Guingamp, ayant appris 
que les Anglais avaient fait une descente au port 
Anscot, envoyèrent, pour s'assurer du fait, un 
exprès dont les frais montèrent à cinq sous. Le 
9 janvier 1484, le chancelier et les commissai- 
res, étant arrivés à Guingamp, furent reçus avec 
toute la joie possible de la part des habitants et 
du sénéchal, qui contribua avec les autres aux 
frais de la dépense qu'on fit pour leur réception. 
La ville acheta deux pipes de vin d'Anjou, qui lui 
coûtèrent six livres dix sous. Le sénéchal donna 
un grand souper, qui lui coûta six sous huit de- 
niers. On avait présenté un saumon au chance- 
lier qui avait coûté cinq sous.—L'an 1486, la peste 
affligea Guingamp, dont elle enleva une partie 
des habitantset deceux desenvirons.--L’an 1488, 
Jean de Coetmen, seigneur de Châteaugui, était 
gouverneur de Guingamp pour le duc FrancçoisIl. 
Ce capitaine se rendit à l'abbaye de Begars, pa- 
roisse de Guenezan, pour y surprendre plusieurs 
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gentilshommes du parti du roi Charles VIII. 11] mentionnée, on leur demanda des Ôtages ; mais 
les fit prisonniers , et les conduisit à Guingamp. | dans le même temps un capitaine de la ville 
— L'an 1489, l'armée du roi Charles VIII rentra | s'empara de la tour Guinchi, et facilita par ss 
eu Bretagne, et poursuivit ses conquêtes. Le vi- | trahison l'entrée de Guingamp à Pierre de Ro- 
comte de Rohan, général des troupes du monar- | han, seigneur de Quintin, qui, après s'eu être 
que, assiégea Guingamp. Cette place avait été | emparé, l'exposa au pillage. La plus grande par- 
mise en état de défense par les soins de Chero et | tie de la garnison et des plus riches habitants fu- 
Gouicquel, capitaines bretons. Le vicomte fit | rent faits prisonniers, et le faubourg de Sainte. 
investir la ville et attaquer le faubourg de Tré-| Croix fut réduit en cendres : le reste des habi- 
guier, qui fut défendu avec la plus grande valeur | tants avait pris la fuite. — Tous les ans. il se 
par une troupe de jeuves gens qui s'étaient ren- | tient à Guingamp une foire nommée en breton 
fermés dans un fort près de la chapelle de Saint- | Navalo [ 4n-Avalou], ou foire des pommes. Dans les 
Léonard. Le second jour du siége, le vicomte fit | archives du château de Carnaba, on trouve us 
attaquer ceux de Montbareil et du Pont-Auquen, | titre de l'an 1490 , qui renvoie à une possession 
qui furent pris, pillés et brûlés. 11 fit ensuite dres- | immémoriale tous les droits de cette foire, Par 
ser unc batterie de trois couleuvrines pour abat- | un aveu rendu à la seigneurie de Penthièvre,en 
tre le fort de Saint-Léonard, où Gouicquel {Gouic- | date du 25 août 1705, il est dit que le seigneur 
quet] (1) s'était réfugié, à la tête des jeunes gens, | de Carnaba (1) est inféodé aux droits de celte 
qui sortirent de ce fort pour s’emparer des cou- | foire, comme capitaine né et héréditaire des ville 
leuvrines. Le combat fut des plus sanglants; mais | et château de Guingamp, ce qui est confirmé 
cette jeunesse, qui craignait que toute l'armée | par une sentence rendue pour la réformation du 
française ne lui tombât sur les bras , se retira | duché de Penthièvro. eu date du 17 janvier 1715. 
promptement. Le vicomte fit aussitôt creuser un | fournie par le marquis d'Acigné, alors seigneur 
fossé entre le fort Saint-Léonard et la ville, afin | de Carnaba. 11 est dit dans ces titres que le sei- 
de couper la communication, et mettre le fort | gneur de Carnaba enverra faire l'ouverture de k 
dans l'impossibilité de recevoir aucun secours. | foire au lieu de la Maison-Blanche, le 29 août de 
Le fossé n'était pas achevé que Gouicquel sor-| chaque année; qu'il lui est dû quatre deniers 
tit du fort avec sa troupe. Le général fran-| par chaque pochée de pommes; que ce sei- 
çais, instruit de leur manœuvre, fit avancer des | gneur prend le même jour possession des portes 
troupes pour s'opposer à leur retraite; mais ils | de la ville par son procureur fiscal ou autre par 
se firent jour l'épée à la main, et rentrèrent dans | Jui nommé, et que les clefs lui doivent ètre por: 
la ville. Cependant l'ennemi, qui s’était rendu | tées, et lui rester l'espace de dix-sept jours, pen- 
maitre des couvents des Cordeliers et des Jaco- | dant lequel temps il lève une coutume sur t02- 
bius, y logea son armée, ct en distribua une par-|tes les marchandises étalées dans la ville. Le: 
tie dans le jardin de ces derniers, et l'autre sur | traiteurs et aubergistes lui doivent aussi un pi- 
Montbareil, voulant attaquer la ville du côté des | té de la hauteur de deux pieds , sur une méêsx 
remparts qui se trouvent entre la porte de Ren- | largeur, fait de toutes les meilleures viandes à 
nes et celle de la Fontaine. Dès que la brèche| gibiers. Le 14 septembre, ce pâté est porté en 
fut praticable, les Français montèrent à l'assaut; | cérémonie, et tambour battant, au château de 
mais ils furent vivement repoussés, et obligés de | Carnaba, par les aubergistes et traiteurs, et le 
se retirer, avec une assez grande perte de sol- | héraut de la ville va reprendre, avec la mime 
dats. Le lendemain, le vicomte de Rohan fit en- | cérémonie, les clefs qu'il a portées le 29 août. 
core dresser une batterie dans le jardin des pè- | L'usage qui s’est introduit de jeter des pommes 
res Cordeliers. Ceite batterie tira toute la jour- | à ceux qui vont faire l'ouverture de cette foir. 
née, et fit une brèche considérable entre les|tambour battant, à commencer à la Maison- 
portes de Montbareil et de Tréguier. Les assié- | Blanche, et ensuite à toutes les portes de la ville. 
geants montèrent à l'assaut; mais ils ne furent| vient, selon les apparences, de quelques difi- 
pas plus heureux que la première fois, et se vi- | cultés suscitées à l'occasion de la tion du 
rent contraints de se retirer : on convint même | droit de quatre deniers par pochée, qu on au 
d’une suspension d'armes pour quelques jours, | refusé de payer; les receveurs du droit aurons! 
pendant lesquels on conclut un traité qui portait | fait quelques violences , et auront été assaillis à 

ue la ville donnerait au vicomte une somme de | coups de pommes. Cette coutume règne encor 

ix mille écus, des vivres et des munitions, et | quoique l'impôt ne soit pas exigé. M. de Co 
qu'il léverait incessamment le siége de Guin-|trieux, seigneur actuel du château de Carnabs, 
gamp. Comme les habitants n'étaient pas en état | perçoit néanmoius les autres droits attribues é 
de leur donner à l'instant la somme oi-dessus | ses prédécesseurs. On prétend que la Maïs 
Blanche est plus ancieone que la ville, et 4 
cette dernière tire son nom de cette maison, qu 
pa 6 Na i 0 0 de mme 


qu Carnabat, de kaer-an-abat, ville où habitation de 
l'abbé, On croit que cette terre provennit des débris # 
l’ancienne abhaye de Saint-Sauveur de Guiugamp, &T 
nue prieuré de Suint-Melaine de Rennes. 


{1} Gouicquet fit dans ce ln des prodiges de valeur, et 
l'on regretie que la ville de MP D n’ait pas encore 
songé à donner à l’une de ses rues je nom do ce brave ca. 
ee ne. Le scul souvenir qui resie de lui est uue inscrip- 

ion en son honneur, écrile en caractères gothiques sur une 
viciile maison Ge la ruc Notre-Dame. 


DE BRETAGKE, 


s'appelle en breton Guoi-en-Camp, mot qui signi- 
le chambre blanche * (4). 

Le 8 avril 1490 , une flotte anglaise de quinze 
cents hommes, qui venait au secours de la du- 
chesse Anne, parut à la hauteur de l'ile de Bréhat. 
Le capitaine Gouicquel [Gouicquet ], ce fameux 
défenseur de Guingamp, engagea ses troupes à 
marcher du côté de cette ville, et s’embarqua 
Ée aller joindre cette flotte. Les Français, in- 
ormés de ce projet, exigèrent des habitants une 
somme de douze mille écus, pour la sûreté de 
laquelle ils demandèrent huit ôtages, mirent le 
feu à plusieurs endroits de la ville, et l'abandon- 
nèrent. Les dtages ne purent rentrer en liberté 
qu’en payant une somme de huit mille livres. Les 
Anglais y arrivèrent avec Gouicquel. le lende- 
main de la fuite des Français, et s’occupèrent 
aux réparations de la place. L'année suivaute, 
cette ville fut assiégée par le seigneur de la Tri- 
mouille, qui s’en empara pour le roi Charles VIIL. 
— L'an 1502, la ville paya au prédicateur de Ca- 
rème une somme de vingt-cinq sous. Yves le Dan- 
tec, député de la ville pour assister aux Etats, as- 
semblés à Vannes le 10 septembre de la même 
année, reçut pour les frais de son voyage trois 
livres quatre sous quatre deniers. 

Philippe de Montauban, chancelier de Breta- 
gne, afant appris que les Anglais se préparaient 
à faire une desceute dans la province, écrivit. 
le 10 juin 1512, aux officiers municipaux de 
Guingamp, pour les avertir d'établir dans leur 
ressort des postes de sept en sept licues, afin 
d’être instruit plus promptement des manœu- 
vres de l'ennemi. Aussitôt la réception de ces let- 
tres , les officiers établirent deux postes, l'un au 
bourg de Louargat et l’autre à Plourin. — En 
1518. la peste, qui se répandit dans ce pays, en- 
leva un grand nombre de personnes. Yves le 
Roux, sergent de Kbresal etlieutenant dela cour 
ducale de Guingamp, se reudit en cette ville 
pour en faire sortir tous ceux qui étaient atta- 
qués de cette maladie. — En 1529, cette ville 
paya une impériale d'or, de dix-huit sous qua- 
ire deniers monnaie, à celui qui apporta l’a- 
gréable nouvelle du retour du dauphin et du 
duc d’Orléaus, son frère, qui étaient détenus en 
Espagne, en dtages de la rançon du roi, leur père. 

Le comté de Penthièvre (2), qui, comme nous 
l'avons déjà dit, avait été confisqué en 1419, fut 
restitué à Jean, comte de Penthièvre, par le roi 
François 1°, par le traité de Cremieuc, daté du 
23 mars 1535, et enregistré au Parlement de 
Paris le 26 août 1536. Par acte d'accord, passé 
le 21 novembre 1555, au couvent des corde- 
liers de Guingamp, entre les habitants de cette 
ville et Jean de Bretagne, duc d'Etampes, che- 


{1) Cambre, à la rigueur pour chambre; mais maison se 

dit {y en breton tant continental qu’insulaire, De B. 
{2} Jean de Brosse, dit de Bretagne, issu de Nicolle , ar- 

rière petite fille de Charles de Blois et de Jcaune de Bro- 

LL » Cthérilière de Ja branche aînée, “og “à gi ma- 
age. 
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valier des ordres du roi, comte de Penthièvre, 
gouverneur ct lieutenant-général du roi en Bre- 
tagne, il est déclaré que les Guigampois lui 
rendront tous honneurs, révérence et obéissan- 
ce; qu'ils lui paieront pour le corps commun 
et politique de cette ville, en reconnaissance de 
supériorité et pour tout tribut de redevance, de 
franchise, exemption et liberté, une somme de 
20 livres monnaie, levée par la coutume sur les 
deniers de Guingamp; que la ville et les fau- 
bourgs seront tenus de rendre foi, hommage, 


et de faire serment de fidélité audit seigueur ou 
à celui qui le représentera ; que cet hommage 


sera rendu par le corps et communauté, qui 
paiera en même temps le droit de chambellage, 
consistant dans la somme de 5 sous monnaie, 
avec une hermine d'argent, de la pesanteur d’un 
marc, une fois donnés pendant sa vie, et que 
tous ces mêmes droits seront rendus à ses suc- 
cesseurs, lorsqu'ils feront l'assiguation dudit 
hommage, ou qu'ils feront leur entrée, le tout 
indépendamment des autres aveux d'obéissan- 
ce, etc.; que les habitants seront encore tenus, 
en temps de guerre, d'y faire la garde et le guet, 
sous le commandement du capitaine ou gouver- 
veur, sans néanmoins contribuer aux frais pour 
ce nécessaires, et sans y comprendre les gentils- 
hommes du lieu, qui se trouvent sujets aux bon 
et arrière-ban; que chacun paiera, suivant le 
rentier du seigneur, les rentes particulièrement 
dues, et que tous jouiront, comme par le passé, 
de leur jnrisdiction à haute, moyenne et basse- 
justice, etc.—Par lettres-patentes du roi Char- 
les IX, données au Plessis, près Tours, le 7 sep- 
tembre 1569, le comté de Penthièvre fut érigé 
en duché-pairie de France, en faveur de Sébastien 
de Luxembourg, surnommé le Chevalier sans peur, 
gouverneur pour le roi en Bretague, pour lui et 
ses successeurs mâles et femelles. Ce seigneur 
se signala sous les règnes des rois Henri IH, 
François Il ct Charles IX, et reçut au siége de 
Saint-Jean-d'Angély une blessure à la tête. dont 
il mourut le 19 octobre de l’année ci-dessus ; 
son corps fut porte dans l’église des pères cor- 
deliers de Guingamp, où il fut inhumé. 11 de+- 
cendait de Gui de Bretagne, second fils du duc 
Artur II (1). et avait épousé Marie de Bcaucai- 
re, fille de Jean, seigneur du Pui-Guillun, sé- 
néchal du Poitou. Cette dame mourut en 1613, 
et fut inhumée auprès de son mari.—L'an 1586, 
il fut arrêté de payer par an, au nommé Guil- 
laume, portier de la ville, la somme de 54 li- 
vres.—L'an 1588, Pierre le Goff, maire de Guin- 
gamp, remboursa à l'abbé de Sainte-Croix une 
somme de cent écus, qu'Olivier Foliard, précé- 
dent procureur des bourgeois, avait empruntée 
de cet ecclésiastique pour la construction de la 
pompe au haut bout de la cohue de cetie ville, 
aujourd'hui nommée {a Grande-Place, 


(1) Par Jeanne de Bretagne, sa fille unique, et femme 
de Charics de Blois. De 8H. 
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Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mer- 
cœur, devenu beau-frère du roi Heori III, par 
le mariage de ce monarque avec Louise de Lor- 
raine , sa sœur, épousa Marie de Luxembourg, 
duchesse de Penthièvre et la plus riche héri- 
tière de la France, et fut pourvu du gouverne- 
ment de Bretagne le 5 septembre 1582. L’an- 
née suivante, il vint en Bretagne, où il com- 
mença, en 1589, les premières hostilités contre 
lc roi, son beau-frère et son bienfaiteur. Telle 
fut la source de la Ligue en Bretagne.— Le 23 mai 
1591, le prince de Dombes, se rendant à Guin- 
gamp avec un corps de troupes de trois anille 
hommes allemands et français, se joignit aux 
Anglais, avec lesquels il fit le lendemain le siège 
de cette ville, qui appartenait au duc de Mer- 
cœur. Après trois assauts très-meurtriers, au 
premier desquels le marquis de Molac reçut nn 
coup de pique, Kgorlin, gouverneur de la place, 
fut obligé de capituler et de la rendre, le 8 juin 
suivant, au prince de Dombes, qui en donua le 
gouvernement à Kgormar [Kergomar]. Les fau- 
bourgs furent en partie démolis pendant ce 
siége, avec les couvents des cordeliers ct des ja- 
cobins, situés sur les contrescarpes des fussés. 
Celui des derniers fut rebâti dans la même pla- 
ce; mais celui des cordeliers fut transporté dans 
la chapelle de Notre-Dame-de-Grâce, dans la 
paroisse de Plouisy, où il existe encore. 

L'an 4592, Gui Eder, dit Fontenelle, ramassa 
uu corps de troupes assez considérable, pilla et 
ranconna divers endroits de la Basse-Bretague, 
et f_rma le projet de surprendre Guingamp pour 
se faire de cette place un lieu de retraite; mais 
la vigilance de Kgorlin, qui en était gouverneur 
pour le duc de Mercœur. qui l'avait reprise, fit 
échouer son projet : le scélérat se retira à Carhaix. 
Au mois d'auût 1594, Guingamp fut assiégée et 
prise parle maréchal d'Aumont, qui de là écrivit 
au gouverneur ctaux habitants de Morlaix, pour 
lessommer de se soumettre à l’obéissance du roi. 
Conformément au traité de paix fait le 25 mars 
1598, entre le rol Henri IV et le duc de Mercœur, 
pour terminer les guerres de la Ligue ,le château 
de Guingamp devait être démoli (1) l’année sui. 
vante. Cet article du traité ne fut cxécuté, ou 
ne sait hp , que sousle règne de Louis XITI, 
qui envoya à Guingamp, l'an 1626, Jean de la 
Rochegudes, exempt de ses gardes, avec ordre 
de faire démolir ce château, qui appartenait alors 
au duc de Vendôme. Cet urdre n’accordaitqu'nn 
délai de huit jours, et ilfutexécuté par une déli- 
bération de la communauté de ville, en date du 
Y1 juillet de la même année. — L'an 1610, la 
communauté de ville fit faire à ses frais, pour le 
roi Henri IV, un service qui lui coûta 37 livres 
19 sous. Les capucins de Guingamp furent 
fondés par Guillaume de Coatrieux, seigneur de 
la Rivière, gouverneur des ville et château de 


{1} Ou plutôt démantelé, car le corps du chätcau a existé 
jasqu'a nos jours, De B. 
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Guingamp. L'acte de donation du terrain est du 

23 juin 1615. En 1618, la communauté de ville 

paya au trésorier de la maison de la reine, pour 

le mariage de cette princesse, une somme de 

1,000 livres. L'an 14619, la même communauté 

envoya aux ducs de Vendôme et de Penthibvre, 

qui faisaient le siége de Concarneau, une dépa- 

tation qui lui coûta 180 livres. La même aunée, 

ilen coûta une somme de 401 livres 13 sous pour 
le pont dormant de la pompe ; 593 livres 3 sous 

pour la réparation des murs de la ville, et 60 i- 
vres pour la réparation de la pompe. Les ur- 
sulines furent reçues à Guingamp en 1623, sur 
la requête que présentèrent à la communauté 
de cette ville les religieuses du même ordre éta- 

blies à Tréguier : elles obtinrent l'agrément du 
due et de la duchesse de Vendôme. Les carmé- 
lites furent aussi établies en l'enceinte de cette 
ville ,et misesen la possession de la chapelle de 

Saint-Yves, en 1625. Le couvent des cordelien 
de Plouisy fut fondé le 11 avril 1633. En 1654, 
les dominicaius furent réduits à la vie réguliere, 
par arrèt de la Cour de Parlement. En 1635, 
Heuri Regolet, maire de Guingamp, paya, pour 
le traitement des pauvres de la ville qui étaient 
affligés d’une maladie contagieuse , une somme 
de 1,504 livres 5 sous. Puisse un exemple si di- 
gne d'éloge être utile à l'humanité! En 1647, 
communauté de ville dépensa, pour la subis- 
tance de quelques Espagnols détenus à Guin- 
gamp, une somme de 458 livres 14 sous; ctea 
1665 une somme de 3,120 livres, pour d'autres 
prisonniers de la même nation. La même annét, 
il en coûta à cette même communauté une som- 
me de 2.537 livres 7 sous , pour la réparation des 
murs de ville. En 1656 il s’éleva, au sujet de h 
présidence, entre les juges et la communauté de 
ville, une contestation qui coûta en frais 455 li 
vres. L'an 1676, les murs, les ponts et les portes 
de ville, l'arsenal et la pompe, furent rétablis. Les 
frais de ces réparations montèrent à la somme 
de 1,673 livres 19 sous. La même année, la com- 
munauté de ville fit distribuer à la milice bour- 
geoise pour 96 livres de poudreet de balles, pour 
contenir les mntins dans l'ordre et l'obéissance. 
Le due de Chaulnes fit construire, l’an 4678, une 
glacière à Guingamp, où l’on attendait le roi. 
Dansle même temps, on fitréparerle pont Saint- 
Michel , la poterne et la porte de Rennes. Le 5 n0- 
vembre 1682, le due de Vendôme déclara à Ren- 
nes, aux commissaires du Roi, qu'il voulait re- 
former le rentier de sa seigneurie de Penthièvre. 


GUINGAMP ; ville / sub invocatione sanctæ Mariæ ]:e0 
1290, chef-lieu du district de ce nom: chef-lieu de sous 
he mp chef-lieu de canion : tribunal de premiert 

ustance; recetle parliculière des finances; rection 
d'arrondissement des contributions indirecies : recetie 
et entrepôt des tabacs et poudres: coilége commonil: 
lusieurs écoles primaires ; dépôt de remonte élabli davs 
’ancienne église Saint-Joseph: cure de 1" class: ba 
reau d'enregistrement: chef-lieu de perception ; D 
de gendarmerie à cheval; bureau de poste et relai. li y À 
Guingamp deux imprimeries et deux librairies: une feuille 
d'annonces, l'Echo des Côtes-du-Nord; une Vmprimerie li- 
thographique; une société ph So ei deux cercies bi 
téraires. — Limit, : N. Pabu ; E. Ploumagoar, Saint-Agathoo: 


DE BRETAGXE. 


& Ploumagoar ; O, Grèces, Plouiey, le Tricux , rivière, — 
Princip. viL : Traun-Laple, Kfant, Castel-Pic, Saint- 
Suveur, Rue-Gordoc'h, la Madelaine, Métairte-des-Salles, 
Sainte-Croix, Satnt-Sébastien, Saint-Michel, Salut-Nicolas, 
Cadolan, Sainte-Anne, Rue Porzou , Capucins. Montbareil. 
— Super£ tot, 295 beci. 91 a. 10 c., dont les princip. div, 
sont : ter, lab, 152; prés el pat 49: bots 2: verg. et jard. 55 : 
sup. des es. bal. 16; cout. nou Imp. 41. Const, div. 1278; 
moulins 7. 


Archéologie. — On ignore absolument la date précise de 
la fondation de la ville de Gningamp, et rien ne justifie 
l'opinion des autenrs qui la font coincider avec l'invasion 
ou l'émigration des bretons insolaires. En fait ou ne trouve 
relativement à Guingamp aucun titre qui remonte au-delà 
du X{' siècle, — L'origine de ce nom a fort occupé ies éty- 
mologistes, qui ne se sont refusé à cet égard aucune sup- 
position, aucune hypothèse. La variété des noms donnés à 
celte ville dans les anctens titres jnstifie jusqn’à na cer- 
Uiu poiut toutes ces Lhéories, On trouve eu effet pêle-mêle 
dans es diverses époques Gucn-camp, Wen-camp, Guincamp, 
u ingamp, variations dues aux manières si multiples jadis 
d'erthographier les noms L'imagination inventive des éty- 
mologisies a donc fait de Gulngamp Gwen-camp, ou Camp 
blanc; Gwen camp, ou Champ blanc; Guin-camp , où Plaine 
des vignes, ou pour mieux dire du vin : on a même trouvé 
Gué-cam, ou rivière rrcourbée, élymologle boune pour le 
Tricux, sans doule, mais non pour ia vilie, — Nous don- 
nons ci-dessous l’opiuion de noire savant coliaborateur 
M. de Blois (1). Enfin aus rappellerons qu’un manuscrit 
de la Bibliothèque du Rol, et qui a appartenn à Baiuze, 
écril Guemp-gamp , orthographe que l’ou n'a pas encore 

pour en obtenir uue étymologie. Entre Lant d’opi- 

bions nous déclarens n'opter pour aucune, fante d'être 
satisfait pleinerment et par l'étyruologie et par l'interpréta- 
on qu’on lul applique, {i y a des cas où l'extrême incer- 
tilude farce an donte. — On a crn que la rue Quincampolx, 
à Paris, devait son nom à Guingamp et aux Gulugampois 
qui s’y seralent élabils. 11 y a à cela une grave objeclion 1 
C'esl que cette rue est au moins aussi ancleune que Guin. 
&amp, et qu'on jul rapporte des actes de 1120, c’est-à-dire 
des premiers temps auxquels ie château de Guingamp ap: 
parait dans notre histoire. — Quoi qu'il en solt, Guingamp, 
Rdis capilale du fameux duché de Penthlèvre, dont per- 
sonne n'a encore Ciairement fait connaitre l’origine, était 
regardée, avant ia réuuton de la Bretagne, comme l’un 
des plus beaux flenrons de la couronne ducale, Ses hab). 
tauts se firent. pendant la iongue période de guerres ctviles 
qui désoia notre pays, une grande réputallon de bravoure, 
el sutinrent plusieurs siéges avec une rare vailiance. La 
statue du brave capitaine Gonicquet, qui, lorsque du 
Bois-Boesseile livra la ville à l'armée française, ia défen- 
dit si valliamment, avait été élevée dans l’église Notre- 
Les Guingampols l’abattirent en 1392, à l'une de ces 
Cpoques de folle furieuse où les peuples coufondunt dans 
une même haine ceux qui out honoré et ceux qui ont dés- 
honoré leur pays. Avec la stalue de Gouicquet a disparu cet 
+ d énerrier , dont l'activité s’est fondue dans le calme 
€ll'uniformité de notre vle civlilsée, — Les armes de Guin- 
&amp étaieut , selon l'abbé Manct, d'argent à nne face d'a- 


(1) Le nom de Guingamp sembie formé du mot Gæwyn, 

lauc, beau, heureux, el du mot Camp, acle, acllon, cir- 
que, arène, jeux ilttéraires, gymnasliques, lieux où se 
réuulssalent ies bardus ou la jeuuesse, pour s'y cxercer et 
#7 faire connaitre, suivant l’usage des Brelons Insulaires 
€ coutinentaux. { Voy. le Dictionnaire gailois d’Owen et 
Peunan. } 

Le mot camp est depuis long-temps hors d'usage chez 
Nous; mals on le tronve en composillon de divers noms, 
Comine Campson, Campredon, Campostai, Campalllon, 
Camprond. Ce qui prouve qu'ou s'eu servait es en ce pays 
Comme on s’en serl encorc en celui de Gailes, 

Campiaw sigulfle s'exercer à des jeux: et l’on nomme 
Compfa les lieux particuliers où l'on s’yexerçall pubiique- 
luent, C'étalent des enceintes circulaires on ovales bornces 
par des pierres plantées debout, de dislance en distance, 
On en voit quelquefois d'assez rapprochées et de diverses 

imensions. Auprès de ces encelntes on remarque ie plus 
fuvent queique dolmen ou cromiech, on quelque meuhir: 
ce qui ne et pas de douier 4 les compfa existassent 
du temps des druides, 11 est probable qu’ils ont cessé d'être 
°n usage an même temps que la rcliglou qui les cousacrall, 

Du rapport de ces mots avec la finale du mot Guiugam 
€l'avec d'auires noms qui viennent d'être cilés, on croit 
Pouvoir induire que l'on s'exerçait autrefots à de telsjeux, 
sil dans ces ileux, soit dans ics environs , quoique l’on n'y 
trouve plus aujourd'hui la trace de leurs enceintes, De B. 
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zur et au chef de même, Cependant selon l'Armorial bre- 
ton (édition de 1667 ot 1681; , de Guy-le-Borgne, ces arincs 
auraleut élé d'argent au crolssant de guceulc, eu abime, 
er 4 v at six coquilies de même, deux, unc, deux, 
une {1}. 

Cuite et édifices consacrés au culte, — Des quatre parolsses 
de Guingamp | n'eu reste plus qu'une, celle de Notre- 
Dame. L'une d'elles a été remplacée par le calvaire et le 
cimetière actuels; l'antre par nne assez sale promenade 
plantée d'arbres. — Notre-Dame a sans doute été, dans l'o- 
rigine , la Chapelle du chaâtean de Gulugamp, du woius à 
eu jager par l'inscription sulvante qui est aur la plus an- 
cieuue de ses cioches : « L'an 1568 faute cctie cioche, pour 
eservir Dieu et Nostre Dame de Guingamp, par Jérôme 
eGegow, gouverneur de cette chapelle, qui la fit faire. — 
sGny Marc’h fondeur, « —e L'église Noire-bame ,nousécrit 
e 3L Jégou. à qui nous sommes redevablies de plusieurs bon- 
enes notes sur Gningatnp, est grande, vaste, solidement 
sconstruilte et surmoulér de deux belles tours: elle ne le 
ecède , dansie département des Côtes du-Nord, qu’à l'an- 
scienne cathédrale de Tréguler. Ou ignorc l’époque de »a 
sconstruction. — Dans cette égilse, une chapelle dile du 
e Portail , dédie à Notre-Dame du Halgoël, est célèbre au- 
«près des pélerins. lis s’y portenten fouie de tous les points 
ede la Bretagne, le 1* juillet de chaqgne année ; on les voit 
earriver nu-pieds, chautant en chœur les prières consa- 
ecrécs, et s’appnyant sur leurs pen-bas Dans la nuit da 
samedi au dimanche a lieu uue procession aux flam- 
sbeaux. À dix heures du soir clie se incten marche et falt 
sle tour de la piace triangulaire du Gcutre , aux trois an- 
sgles de laquelle , alnsl que sur i’emplacemeut du vienx 
«château, sont disposés d'immenses feux de joie surmou- 
stés chacun d'un élendart portant les mots 4ve Maria! Les 
snotabilités y mettent ie feu. — Les pélertns, après avoir 
déposé leur offraude à Notre-Dame, font ieurs stations à 
genoux pus, s se relirent eu chanliant des cauitques, 
saprès avoir falt acqnisition de quelques objeis pleux 
qu'ils porteut à leurs familier — Ce pélerinage, quoique 
ecélèbre, l'est moins cependant que ceux de halnte-Anne 
sd'Auray, de Saiut-Mathurin de Moncontour ct de Salnt- 
edecau du Doigt. . — Antrefois l’un des objels de la dévo- 
tiou des pélerins élalt une crypte creusée sous la cha- 
pelle actuelle de Noire-Dame, tette chapelle, dile Votre. 
Dame-sous-Terre, a été comblée pendant ia révolution, 
— C'était dans l'église Nolre-Dame qu'élalt éiablie la cé- 
lèbre Frairie blanche. Celte confrère, dédiée à ia Satnte- 
Ylerge, était composée dus trois ordres de l'Elat: les ducs 
eux-mêmes en élalient et s’en déclaraleut les protecteurs, 
— il y a cnviron quarante-cinq aus la foudre abattit la 

lite deia flèche qui surmonte la belle église Noire- Dame, 

on célebratt en ec moment l'office divin : la fècbe vint 
faire trouce à pen près à la hauteur dn chœur: personne 
cependant ne fut tué. Depuls quelques années on l'a re- 
couslruite et surmoulée d'un globe doré. — Le porlali est 
remarquable par les stalues des Gouze apôtres, en gran- 
deur nalureile, eutourant Notre Dame-de-Hon-Secours. 

Outre cette égiise paroissiale , les églises de Bontbareil 
et de l'hôpital out chacuue un chapelain. Quant nnx au- 
clens édifices, volci sommairemnent ce qu'ils dlalent it ce 
qu'ils sont devenus 1 Les Jacobins étalent au collége et h 
Mouibareil, qu'occupalent ausst ies Dominicalus : ics nns 
et les aulres appartenalent à un même ordre, celul des 
frères-prêécheurs. L'encios dit des Jacobins cst silué entre 
la roule de Renues el celle de Lanvollon, — Les Capucins 
étalent dans la matson qui porte encore ce nom, et qui 
est située rue de ia Trinité, — Les Cordeliers occnpalent ia 
imalson de ce nom , qui est actuellement aux dames de la 
croix, faubourg Montbarvil. lis avaient été établis en 1283 
à Salut-Sauveur,et furvat transférés à Grâces (voy. ce mot) 
après l'incendie de leur couvent, en 1591, par les troupes 
royales, — Les Carmélites étalent a Salut-Yves : la chapelie 
est aujourd'hui cu ruines: la malson, qui a servi de prison 
pendant la révolution, est en vente et va bientôt être démo- 
lie pour faire place à des consiruclions neuves Les Carmé- 
llles avalent été inslailées en 1625: elles se sont réunles cn 
1818 à la matson du méme ordre, à Morialx. — Les Ursu- 


(4) 11 y a beaucoup de monnales frappées à Gningamp. 
Ces monnales sont généralement de celles dites baroniales, 
Car elies n'ont pas été frappées par des princes suzeralns, 
La Revue de numismatique (n° 5, anuce 18h41) doune, 
entre autres, la description d’une de ces pièces, qu'elle at- 
tribue à Etienne de Penthièere (1093 à 1138 }. Cette plève cst 
d'argent D'un côté elle porte une crolx ayaut nne étoile 
entre deux de ses branches, et en exergue le mot QYIM- 
PERLI (pour Quimperlé); de l'autre des attributs Indéfinis, 
avec le mot GYINGAMP. 
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lines élaicnt à Salut-Joseph. Après la révolation, ce cou- 
vent fut transformé en magasin à fourrages. Pius tard on 
ÿ logea les prisonniers de guerre ; ed on y étabilt une 
école des frères de la doctrine chrétieuue., Cetle maison, 
réceinment réparée et agrandie, sert aujourd’hui à nn dé- 

t de remonte qui est en grande vole de p ité. — 

’Ildtel Dia , desservi par des sœurs de la charité, existe 
toujours ; ia chapelle est riche et mérite d’être visitée ; on 
uouime aujourd'hul ce bâtiment l’ancien bôpital.—Tont à 
côlé élaient les Hospitalières, dont la maison conventuelle 
a été eu partie démolle pour permeltre la construction dn 
bel hospice qui la touche. — Outre ces couvents et maisons 
conveutuelles, il y avait à Guingamp, 1° les chapelles Salnt- 
Léouard et de Porsanquen, qui toules deux sont encore eu 
bon état: cetle dernière est slluéc derrière la caserne el 
la uouvelle prison celluialre : 2° la chapelle Saint-Nicolas, 
qui existe aussi daus la rue du même nom; 3 celle de ia 
Délivrance , au haut de la rue Notre-Dame ; 4° celle de la 
Madeiaine ; 5° ceiie de Rochefort , sise près le moulin des 
Salles, à l'endroit où esl la nouvelie propriéié du même 
noin , qui a élé construlle par M. E. Dubouays de ia Bégas- 
sière. Ces lrois dernières sont détruiies. — Enfin li y avait 
les égilses diles de Saint-Michel, au faubourg de ce nom, 
du la Madelaine, de Saiut-Sauveur et de la Trinilé, qui 
toutes sont détrultes. Sur la façade de l'ancien preshylère 
desprélres de Sainl-Sauveur, bâtiment qui sert aujourd'hui 
de locai à une fabrique de cidre, on voit une pierre de 
granile sur laquelle on iit distiuctement : SCOL MIK AEL, 
avec unc date du XVIL°siècie. Par corruption ou dit an- 
Jjourd'hul Lomikael au lieu de rue Michael l'eut-être les 
prêtres tenalent-lis jadis une école en ce lieu. 

La malson de Sainte-Croix sert pe ri de maison de 
ferune : son église est occupée par des celliers et une écu- 
rie, Au dessus de ia pus petile porte d'entrée de lu cour on 
litencore ces mots laissés comuine par dérision :° Sauve 
garde du roi et de M. de la R..... pour la paroisse et l’ab- 
sbayc de Sainte-Croix, et ce qui eu dépend... Donné à 
2 Chantliiy, le ? jonr de l’an de grâce 1730 ; sigué Lors, » 
Cette abbaye, qui a donné son nom à l’un des faubourgs 
actuels de Gningamp, avait été fondée vers 1130 par tienne, 
comte de Penthlèvre, et Bavoise son épouse ; Clément 111 
avalt confirmé cette fondation en 1190. ( Don Morice, IL. 11, 

. 105, au Chronicon Britannicum. ) Les Chanoines régu- 
ders de Salnt-Augustin qui y furent étabiis étaient sortis 
de i’abbaye de Bourgmoyen, près Blois. — Les abhés comm- 
maudalaires avaient tellement ruiné cetle abbaye que, 
loug-tempsavant 1789, les religieux l’avaient abandonnée. 
$es revenus étaient de 4,000 iivres, et ia taxe en cour de 
Rome était de 108 florins. — Parmi les abbés on remarque 
Saint-Jean de ia Griile, donl ie nom de famille élalt Jean 
dc Chastillon, le preunier de tons, qui fut évêque de Saiul- 
Mauio, en 1141; Pierre Cornullier, évêque de Rennes au com- 
mencement du X\11° siècle: Charles du Plessix d'Argen- 
tré, évêque de Tulie en 1725: eufin le deruler de lous a 
été M. dela Fresionnière, nommé en 17362. li paralt qu'un 
au après cette nominallon Sainte-Croix fut érigée en pa- 
roisse. — Le faubourg acluel de Sainte-Croix, quoique ré- 
gulièrement batl, est généralement habilé par les plns 
pauvres familles, 

Nous ne finirons pas celie nomenclature des édifices 
pleux, tant présents que passés, saus citer 1C bei étabiis- 
sement de la Providence, pour l'extinction de la mendi- 
cité, Vollà déjà plusieurs années que, grâce à cette fonda- 
tion, due aux souscriptions des habitants, la inendicilé 
a élé exlirpée de Guingamp. C’est un exvempie utile que 
cetle ville donne à des chefs-llenx plus importants, 

Murs et anciennes fortifications. — A l'époque féodale, 
Guingamp élait une ville forie, comme loules ies viiies 
du moyen-âge; mals l'enceiute de ses murailles ne com- 
| ge] pas le quart de la ville moderne. L'ancien chà- 

au , qui remontait au molns au Xl° siècle, époque à la- 
is la apparalt dans l’hisloire de Brelagne le comté de 

uingarnp, faisait corps avec les murs, 

Lors du partage que Jean Y fit entre ses fis {1439}, il 
donna à l’ierre de Brelagne la plus grande partie des bieus 
confisqués sur les Penthièvre, et notamment Guingamp, 
capitale du duché de ce nom. Pierre s'y retira. et fit con- 
tiuuer les murailles de la ville, alusl que relever le cha- 
teau., Ce dernier fnt achevé en 4441: les muraliles de la 
viile furent terininées en 1h42 Vers 1619, on les répara de 
nouveau; enfin le château ful démoii sous Lonts X111, ainsi 
que l’a dit notre auieur.— En 4673 , les remparts furent de 
nouveau reconstruits: ils faisalent le lour de la ville, lais- 
sant cn dehors lous les couvents, inoins celui des carmé- 
lites. La première tour joignait la rivière du côlé ouest, 
à pen | à S0 tu. de l’égiise Saint Sauveur, La ligue des 
murailles, décrivant une deml-circonférence dont le cen- 
tre aurait élé à peu près à La poupe, arrivait à la porte de 
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Tréguier, à laquelle venait aboutir le faubourg Saint-Ssu- 
veur, puis à la porte Montbarell, laquelle donnait accès 
au faubourg de ce nom et au chemin de Pontrieux. De la 
porte de Moutbarell, ies remparts, achevaut de décrire leur 
courbe, rencontraient ia porle Saint-Sauveur, et venaient 
aboutir à ia porle de Rennes, pnis au château, qui formait 
l'extrémité est des fortifications. La corde de cette demi- 
circonférence s’appuyalt en partie sur la rivière : c’étall 
daus celle dernière longueur qu'était ia porte de Brest, on 
Saint-Michei. À en juger par les détails que rapporte d'Ar- 
gentré, et d’après iul noire auteur, ce développement des 
nouveaux remparts était 1 #3 de chose près ce qu'il était 
cu 1448, iors du siége que fit le vicomte de Rohan. 
Rurs, édifices publics, promenades, ete. — La ville de 
Gulngamp n’a conservé de son ancienne manière d'être 
’un grand développement de faubourgs, ce nom ayant 
‘té donné à tout ce quil jadis étalt en dehors de l’enceinte 
forlifiée. Le faubourg Trotrleux s'élève au snd, entre l’an- 
cienne vlile et ia rivière ; te faubourg Saint-Nicolas est, à 
l'ouest, celui que sult ia route de Paris à Brest: le faubourg 
Saint-Sauveur cat au nord -owest ; le faubourg UE on 
ruc de l’'Etang , où élalt l'ancienne chapelle de Rochefort 
est au snd-esl : il a emprunté son nom à l'édifice construit 
adis près de l’éfang et du moulin des Bourgeois. Le fau- 
urg Salol-Michel est an sud-ouest : 11 doit son nom à ia 
viellle paroisse Saint-Michel, qui aujourd’hui fait partie 
de ia connunne de Grâcrs (v. ce mot). Le faubourg Sainte- 
Croix est au sud, entre ia viiie et l’ancienne abbaye de ce 
uoin, qal en élalt à un peu moins d'nn kilomèire. Les rucs 
principales sont ies rues Notre-Dame, de la Place (qui y 
fait suite), de Saint-Michel (qai en est ie prolongement et 
qui conduit à la route de Brest}, de Monthareil, du Pot- 
d'Argent, de ia Paix, de la l'ompe. Parmi les plus petites 
rues, il yen à une qui porte ie uom de rue Hello, nom qu'elle 
doll sans doule à l'un des ancêtres de i’honorable magis- 
trat qai est actuelicinent avocat-générai à la Cour de cas- 
salion. — La place dn Centre est la principaie promenade 
de Guingainp. Tout autour se groupent les pius jolies ha- 
hilations de celte ville, Da châleau et de la place Valll, 
l'œil se repose sur uue helle et riche campagne, qu'ani- 
meut Çà et lù de gracleux clochers, et presque au prenmier 
ian ceux de la Johe église de Grâces et de l'ancienne ab- 
aye de Sainte-Croix. — Hors ville la fouie se porte aux jours 
fériés dans ies belles avenues d'arbres verts de Roudourou, 
et dans celles des Sailes, qu’on ve saurait mieux comparer 
qu’à ia beile promenade du Sail, à Rennes. La route de 
l'aris à Brest ext encore un lieu de rendez-vous des plus 
fréqueulés. — Les pardous sont nombrenx aux environs de 
Guingamp, et donnent lieu à autant de promenades déli- 
cieuses. Le principai, celul qu'on peut appeler le Loug- 
Cheinps de Guingamp, est le pardon de Saint Loup, on de 
Rueucvarec, en Pabu. [1 a lieu ie 1 septembre. On se rend 
à ia chapelle du château, ouverte ce jour-là par extraor- 
dinaire, en snivaut nue belie avenue encombrée de mar- 
chands de jouets et de reslauratcurs ea plein vent. Saint- 
Loup est visilé par les pareuts qui , de qualre ou cinq lieues 
à ia ronde, y conduisenl ieursenfants à peine sévrés, pour 
y recevoir du prêlre une espèce d'imposition des mains qoi 
doit les garantir de la peur.--Destrasaux de condaîite d'eau 
onl élé jadis exécutés au nord-oucst de Guingamp. Ces eaux 
ainnmentent la f’ompe, qui eslun peu en avant de la place dn 
Centre, On a pn voir dans notre auieur que la fontaine due 
à Plerre de ürelagnue avait été remplacée vers 1588 par une 
inpe qui cessa d’être en état vers 1673, époque à laquelle 
es bourgeois la fireut resiaurer. Celte pompe a été elle- 
nine remplacée en 1717 par celle qui exisle aujourd’hui, 
et qui est altribuée à Corlay, dit ie sculpteur de Châtelan- 
dren, Cetle charmanie fontaine est en airain, et se com- 
de trois rangs de bassins décroissanis vers le sommet. 
+8 chevaux ailés la supporlent, et la Vierge, les deux bras 
ouverts, la surmonle: à côté de têtes d’anges qui lancent 
de l’eau se volent des syrèues qui en dog les seins, 
Ce mélange singulier des choses profanes et des Choses sa- 
crées deuole le défaut d'instruction de Corlay, en même 
temps que ies déialis révèlent une haule intelligence de 
l'art. — Cetle fonlaine contribue à embeilir ia fête de No- 
tre-Dame, Le jonr, les pélerins viennent en foule se placer 
sons i’eau. que l’on fait couler sur icurs bras et sur leurs 
épaules. Les pauvres, comme à loutes les fontaines objet 
de la vénéralion des fidèles, sont chargés de ces ablutions 
et reçolvent. en échange de ce service, d’abondantes rétri- 
bulious. Le soir, eiie reflète les feux des flambeaux et des 
bûchers allumés aux angles de la place, et ses eaux sem- 
blent autant de perles qui s’échappent des mains de ia 
Vierge. Ce sprctacie mériterait d’être rendu par d’habiles 
pinceaux. —s« C’est toujours avec la plus grande jolie. nous 
sécril di. Jégou, que les mendiants voient le relour des 
epardons. 11 y cn a dans lcs moindres villages ; et 1à où ja 
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schapelle dédiée à un saint ne laisse plus de traces , les fi- 
sdèles vont encore s’agenouiiler et prier à la place où fut le 
ssnctuaire. De l’église ou de la ebapelle à l'indispensabie 
sfontaine , le trajet est souvent long et trop déblayé : mais 
sie pélerin est de n’y être pas seul : 1] marche au mi- 
slleu d'une donbie bale compacte de pauvres déguenil- 
slés, la plupart étalant des plaies factices, pluslenrs ayant 
spoussé le désir d’exciter la pitié des fidèles au poiut de 
placer sur un peu de pailie leur jeune famille presque 
snue, exposée aux intempéries de l'air. — Les fidèles se 
srendent isoiément, découverts, récitant des prières ou le 
schapelet, à la fontaine patrouaie ; ls sont accueilils par- 
sioui par des cris propres à déchirer le cœur de qui n’y se- 
sralt pas cndurci et accoutumé. C’est à qui erlera le ue 
chaul pour obleuir l’aumône des passants : ies uns récilent 
sdes prières, d’aulres psalmodient des espèces de versets 
sbrelons; chacnn falt vaioir ses droits à la charité publi- 
sque , l’aveugle, le boiteux. le paralylique , l'infirme. Puis 
«lis récitent des Pater pour ceux dont la bourse s'est laissé 
sdélier au tableau de leurs misères. D’antres proposent 
sde faire des stations pour les pélerins, moyennant 3 ceo- 
s‘limes: quelques autres entourent la fonlaine du saint, 
sayant des vases de terre cuile pour offrir des eanx lustra- 
sles à ceux qui y viennent. — C'esi une confusion à ne pas 
ss'entendre : et l’on est sl peu scrupuleux à cel égard dans 
skes pardons ou assembiées, que les jérémiades et les la- 
+mentalions des mendiants troubleut les prières et les of- 
sfrandes des fidèies qui se pressent dans la chapelle ou l'é- 
sglise.s — Trois autres regards ou foulaines sont situés hors 
tille; ls donnent une eau excellente, ct qui ne se larit ja- 
mais, — Guingamp possède un coiiége dont les batiments 
onl été réceminent construits à neufsnr les ruines de l’an- 
cien, qui avait été très-florlssant, — La halle à la viande 
el un des plus beaux établissements de ce genre qu'il y 
aiten Bretagne; le marché aux blés s’y tient coucurrem- 
ment avec l’autre, — [1 y a auss) une haiie aux poissons, 
construite non loin d’une fontaine d'eau vise qui ne tarit 
amals, — L'hôpilal neuf est une consiruction remarqua- 
ie et surtout blen entenduc. 

Commerce, industrie. — On fabrique à Gningamp et dans 
les environs de grossières étoiles de fil et colon dites ber- 
linges de Sainte-Croix. On a cherché blen mai à propos à 
s'expliquer conaimeut ces étolfes avalent pu douner leur 
ou aux jolis tisans dits guingans. Les guingans, étoffes 
originaires de l’Inde, étaient primitivement un tissu mi- 
paclie de colou et d'écorces d'arbres; les guingans actuels, 
fabriqués en France, leur ont emprunté un non qui n’a 
ra de coumun | hp à l'orthographe ni quant à l’éty- 
mologie avec la ville dont nons nous occupons. — 11 y a 
sussi en Guingamp plusieurs moulins à tan et une usiue 
mecanique pour la mouture des blés, dile minoterie. — 
11 fant enfin signaler quelques fabriques de fils relors 1 
pari ces fabriques la pins remarquable est ceile de M. De- 
aiol, faubourg Trotrieux. M. Lenlol a oblenu eu 1824 uu 
brevet de perfuctionnenent pour nn moulin à l’aide du- 
quel on peut retordre à la fois telle quantité de fil que l’on 
veut, Ces établissements emploient un grand nombre de 
femmes pour blanchir, laver et dévider les filx 

Usages et mœurs. — On trouve réunis à eg, € 9 pres- 
que toutes les coutumes et aussi presque toutes les supers- 
Ulons spéclales à la Basse-Bretagne. Ainsi on regarde com- 
ie un manvais présage de rencontrer le matin uno tallleur 
ouun cordier; cepeudant le premier est presque toujours, 

les campagnes, choisi comme Intermédiaire des de- 
mandes de mariage. On enteud la nuit les revenanlis de- 
mander des prières, ou la charrette de la mort, carri- 
Suelan ancou, passer dans les airs. — La foire aux ponmes 
€tses blaarres usages out disparu: mails on avait conservé 
jusqu'en 1829 la coulume de fêler spéciaiement le jour de 
l» Quasimodo Daus chaque rue, à la porte de chaque mai- 
#u, on voyait ce dhuanche, après vépres, des réunions 

Cassæ-pots. Dix, vingt personnes, formées en rond 

s'envoyalent de grands pots en falenee grossière ; celui 
qui en lalssalt choir se sauvalt au plus vite, car les dé- 
is lui revenalent de droit et uv se fal<aieut guére sllen- 
dre. Le lundi malin trouvait les rnes jonchévs des frag- 
menis de la Quasimodo. — Gulngamp est peut-être ja vilie 
de Bretagne où l’on a le plus sévérement respecté l'an- 
cienne séparation des classes, L'arislocratle pure n’a au- 
Cuns rapports avec lcs bourgeois: la haute bourgeoisie, de 


fon Côté, agit ainsi avec la petite; à son tour cclle-c) ne 
rt né s'est 
conservre plus tranchée la viciile séparation de la uoblesse 
etdn tlers-état, — La célébrallon des Pardons est toujours 
rellgleusement observée à Gniogamp et dans les environs, 
ainsi que nonsl’avons dit plus haut, et comme il n'ya pasde 
belles fêtes sans lendemain, on n’a pas moins de dévotion 
Pour le kad-pardon, l\ttéralement le re-pardon, ane nur 


frale pas avec le commerce de détail. Nulle 
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le pardon lui-même.—Un dernier usage nous reste à signa- 
ler. Le 1° mai est un jour d’auxiété pour pe d’une jeune 
fille : ceux qui out été pés suxpeudent à icurs portes des 
objets d’insulte, souvent par exemple des têtes d'animaux. 
Les amants heureux, au contraire, orneut de fleurs et de 
guirlandes les fenêtres de celies qu'ils aiment, Ceite nuit 
du 1" imai est pour la police de Guingamp uue terrible cor- 
vée: un mai approbateur ne plaît jamais autant que blesse 
un rt re vi Et puis les juges sont-lls bien im- 
partlaux 


Hommes célèbres. — Françols Valentin, 
à Guingamp le 10 avril 1738. Après avoir 
Rome, où il travailia à ]a fameuse chapelie sixtine, Va- 
lentlu alla se fixer à Quimper, où li fonda une école. On a 
de lui beaucoup de tableaux estimés: les principaux sout : 
de Martyre de saint Etienne, qui à appartenu à M. de Belle- 
clse, évêque de Saint-Brieuc, et qui est aujourd'hni à Pa- 
ris; un Saint Jean dans le désert: une Extréme-Onction, qui 
est à Saint-Brieuc; beancoup de dessins et d'éludes. Ce 
pere distingué mourut à Quimper, le 3 avril 1805. Une 
oscriplion constatant les deux dates de sa nalssanceet de 
son décès a élé placée sur la maison où l’on pense qu’il na- 
quit:; celte maison est siluée rue de la Piace. — Comme 
écrivains, Guingamp revendique Nicolas Salaûün, né en 
17406, suleur de queiques brochures qui pourraient offrir 
un recueli piquant; — Breton (René), jacobin, auteur du 
Job chrétien, ou saint Eustache martyr; Rennes, 1659, In- 
8°: — Cozou ( Mathieu-Charles-Claude}, sieur de Launay, 
auteur d'un manuscrit de la Bibiiolhèque de Reunes sur 
ia Coutume de Bretagne ;: — Jégou, né en 1613: 1) ctait jé- 
suite et missionnatre : on a de lul plusieurs ouvrages pieux, 
entre autres la Préparation à La mort, 1687 et 1721, in-12:— 
Leroy (Christophe), docteur en lhéologie : on a de lu) Pita 
Franciscæ de Ambrosid, ducissæ Armoricæ : Paris, 1604 , in- 
8°: — Donbiet (Lonis), auteur de pinsicurs onvrages ascéti- 
ques et de duux oraisons funèbres de Louls ALLIE; 11 vivait 
vers 1648:— M. Charies Helio, ancien procureur général à 
la Cour royale de Reaues, aujourd'hui avocat-géuérat à la 
Cour de cassation , auleur d'un Traité sur le régime con- 
stitutionnet, d'une l'hilosophie du droit, et de beauconp de 
mercuriales écrites d'un sigle aussi) pur qu'éuergique. — 
A divers antres titres Guingamp s’honore d'avoir vu naitre 
l'aslol { né en 1721}, qui devint général de brigade : 11 fut 
l'un des aides-de-camp du maréchal Brune, et fut tué à 
Lutzen, le $ mal1813: — Leuormaod de Kgré (Joseph), né 
en 1777, brave officier de marine, mort capilaine de fré- 
gate en 1821; — Lenormaud de Kgré ( Alesandre ), frère 
du précédent, né en 1785. Eiève du Prylancée de Paris, 
fourricr à dix-huit aus. liest mort snaréchal-de-caump, le 
13 novembre 1841. — Quoique Gouicquet ne fût pas né à 
Guingamp, celle vilie, qui avait demaudé et obleuu pour 
ul des tilres de nobiesse , lui avail en outre érigé unesta- 
tuc dans l'église Nolrc-Dinne: cetle stalue, placée sur 
l'aulel dit aujourd'hu) du Bou Pasleur, représentait Goulc- 
quet armé de pled en cap. Elie est relégure, dit-on, dans 
la poussière d'un grenier, et une souscription a été ou- 
verte en valn pour rélabiir sur nn plédesial convenable la 
stalue de l’homme à qui Gulugamp est redevable d'une 
des plus belles pages de son hisioire. — A ectle énnméra- 
tion des homimneës célèbres, il nous sera sans doute permis 
d’ajouler un nom, c'est celui d’un homme qui s’esl honoré 
par des œuvres utiies : François Derrieu , mort il y a quel- 
ucs années , a légué à sa ville natale des sommits consi- 
érables pour conlribuer à l'embeilir, à améllorer l’In- 
siruclion, eufn à créer l'éclalrage public. 


Routes et voies de communication. — Le Trieux, qui passe 
dans la partie onest dc Guingamp, n'est pas navlgahie. On 
le traverse sur deux beaux pouls aujourd'hul en granite 
et naguëre encore en bais. En revanche, pluslenrs gran- 
des routes traversent Gulugamp. Ce sont, 1° la roule royale 
n°12, de Paris à Bresil : 2° la route royale n° 169. dlie de Yan- 
nes à Lannion: 3% la roule départementale n° 9 des Côtes- 
du-Nord, dite de Saint-Brienc à pere" s jusqu'à Goiln- 
gamp celte route n'est autre que celle n°12; clle prend 
sa direction uulque au sortir de la ville, en se dirigeant 
sur Callae ; 4° la même ronte n° 12 sert, à sa sortie vers 
Brest , d’origine à la route départementale n° 5 des Côles- 
dn.Nord , dite de Gulugamp à l'outrieux. Ainsi l’on arrive 
à Gutogamp par six côlés. 


Foires et marchés. — T1 y a foire lc premier samedi de jan- 
vleret les samedis suivants, jnsqu'au samedi avant le di- 
manche gras : le samedi après la mi-carême; le samedi des 
rameaux: ie premier samedi de mai : le 23 juin ; le samedi 
avant le premier dhinanche ct le quatrième samedi de juit- 
lct; ie samedl aprèsl’Assompiion: les deuxièmes samedis de 
scplembre et d'oclobre : le quatrième de uovembre; enfin 
le 24 décembre. Quand une de ces foires tombe un jour 


intre, naquit 
ni ses études à 
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férié , elle est renvoyée au lundi. — Marché le samedi. — 
Géologie 1 granite, roches amphibollques dans lc sud. — 
Archéologie 1 Dom Morice, pruuves, L ], col 42, 105, 112, 
131, 547, 610, 636, 661, 002, 681, 713, 714, 217, 719, 278, 782, 
700, 8U8, 94, 965, 1068, 1187, 1355: À 11, col. 10, 12, 3, 15, 
26, 17, 21, 540, 546, 554, 796, 825, 1003, 1005, 1049, 1075, 1173, 
1520, 1418, 1519: t, 111, col. 138, 153, 227, 348, 508, 536, 5AA, 
5A5, 546, 547, 548, 550, 551, 503, 500, 584, 585, 586, 587, 590, 
595, 007, 611, 627, 620, 635, 657, ? 


Guipava | Guiparas); sur la route de Lau- 
derneau à Brest ; à 8 1, 5/, de Saint-Pol-de-Léon, 
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géant; c'est aussi l'effet que produit ce bourg, placé sur le 


int le plus élevé de la commune, à 91 m. 66 e. au-dessus 
u niveau de la mer. — Le terrain est géuérslement accl- 


me re résente des colllues assez élevées. Les hauteurs 
sont bol 
L'agriculture est encore soumise à loutrs les anciennes 
pratiques ; cependant, 4 celle roullne, malgre le ee 
d'épaisseur de la couche gré 
le peu d'alsance des cultivateurs et le manque d'engrais, 
celle commune produit beaucoup au-delà de ses besolus 
cu céréales et fourrages, qui sont vendus tant à Brest qu'à 
Lauderneau. On évalue à t2,000 heclol. ce qu'il est exporté 
anuuellemient de céréales, La 

en moyenne, les fermes out de 50 à 35 hect., laudes com- 
prises. Deux cent trente et une fermes à peine ont char- 


:8 ou cultivées, et les vallons sout en prairies. 


e terre végétale. enfin ana 


pellte culture dowine: car, 


rette et Charrac:; les autres son! cultivées par des familles 
qui, peudant nue graude pariie de l’année, se font manœa- 
vres dans les fermes plus fortes, — Ainsi que dans la pin- 
part des communes du Finistère, les habitations rurales 
ne réunissent aucune des conditions nécessaires au bien- 
être ou à la santé des habitants Elles sont peu élevées, pour 
ainsi dire au-dessous du sol, et partaut très humides : les 
meubles y sont enlassés de façou à emptcher la cirenls- 
tlou et le reuouvellemeut de l'air. Ou peut dire enfin, sans 
exagtratlon, qae le logement dn fermier diffère peu de la 
eg affeclée aux bestilaux. — Outre treute et uu moulins 

blé, l'ou compte eu Gulpavas trois tanuerles, dont une 
es! établie sur une grande échelle : enfin une fabrique de 
sucre ludigène qui est desservie par une machine à vapeur. 
—Une enceinte eu plerres superposécs à une hauteur de 
1 m.,sans chaux ni matière quelconque, d'uue forme trapé- 
zoïde , dont les deux citréinlilés sont sud-est ct nord-ouest, 
se trouve située daus un bois taillis dépeudant du lien dit 
Penarcreach-Salnt-Divy : elle offre le caractère d’un sanc- 
tuaire druldique, Cette eucelule a 7 m. de longueur surun 
des côtés, et 3 m. 50 c. de largeur à l'extrémité nord-oucst: 
l’autre est moindre ; une entrée existe au sud-ouest. Elle 
a reçn des habllauts du pays le nom de chapelle de Saint: 
Gouesnou , bien à tort, car on n'y trouve rieu qui pnisse 
Indiquer que cet assemblage ait eu une destination chré- 
tienue. A l'extrémilé sud-est, on trouve placé dans l’inté- 
rleur un menhir de 21n. de hautenr,offrant évidemment des 
traces du travall de l'homme, par la netleté de ses faces et 
ses augles aigus, assez bien conservés. La largeur de chaque 
face, à sa base, est de ñ5 c., celle du sommet de 35. Le som- 
met présente une surface plane.— À environ 20 m. de cette 
enceinte, et 10m. plus à l'onest, on tronve un autre men- 
hir, talllé aussi de maln d'homme, et de la même forme que 
le précédent ; il porte une canuelure peu profonde à cha- 
cun de ses angles, el présente une hauleur de 1 m.#c. 
La largeur, à la base, est de 55 c. pour chacañe des quas- 
tre faces, et de 30 c. au sommet, qui est terminé comme 
celui du précédent. Ce monumeut u’x encore été men- 


son évêché [aujourd’hui Quimper ] ; à 43 1. 1/5 de 
Rennes, et à 2 1. de Brest, sa subdélégation et 
son ressort. On y compte 3400 communiants. 
11 s’y exerce six basses-justices, et la moyenne 
du Sulien [erreurs]. La cure est présentée par 
l'évêque. Cette paroisse relève du roi. Son terri- 
toire est partie en plaine, partie en montagnes 
et coteaux peu considérables ; les terres en sont 
excellentes, surtout pour le froment. On y voit 
peu de prairies, mais beaucoup de landes qui 
servent de pâturages aux bestiaux, qui, avec le 
grain, font le principal commerce des habitants. 
Ses maisons nobles sont : Kvern, Coetgestin *, 
Froutveu, Kaudi [Keraudry, incendie en 1793], 
Koudaul [ Keroudault, en ruines], Kdalaës, Îe 
Mas, Mercier, Beau-Repos *, Knisan*, Viriac 
{ Wisac), etla juveigneurie de Coetaudon [Coatau- 
don, incendié en 1/93], dont les seigneurs sont 
issus des barons du Pont-de-Corlay. 


GUIPAVAS (sous l’Invoeation de Saint-Plerre); commune 
formée de l'ane. par. de ce nom ; de t200 à 1802, chef.lieu 
de canlou ; érigée cure de % classe en t828: chef.lieu de 
perception. — Lhnit. : N. Plabeuncc, saint; E, la Forêt, 
Salnt-Divy; 8 rivière de Landerncan ; O. Goueznou, Lam- 

llec, Salut-Marc, — Priucip, vill, : Hazalan, Penfrat, 
Kmao, Lavalol, Kmeur, cet Kjégu, Ksalous, Lambéan, 
Kaudry, Kivin. — Superf. tot. 5021 hect. 214 a. 19 c., dont 
les princip. divis. sonl : ler. lab. 2175; prés et pat, 195; bois 
255: verg. et jard, 13: canaux + étaugs et marals 6; landes 


ou à peine cultivées 2076; sup. des prop. bât. 39: cont. uou 
trop. 262. Const. div. 968; moulins 31 (dn Chatean, de Khuon, 
du Visac, Neuf, de Kafur, de Knlzan , de Pont-Ollvier, du 
Raz, du Pont, de Kmeur, du Froul-Ven, à eau). GC Le 
bourg de Gulpavss es! heureusement situé, sur la roule de 
Paris à Brest, et Pre routes vicinales vieunen] y abou: 
tir; Îlest en outre assez exactement placé au centre de la 
commune, Sa population agglomérée cst de 700 individus, 
chose rare dans le Finistère. Denx jolles places planiées 
d'arbres et eutourtes de maisons pour la plupart neuves et 
assez éléganles, el deux rues bieu percées, rappellent 
les bourgs coquels des envirous de Paris. Plusieurs jolies 
maisons de Campagne sont répandues sur les collines ui 
accidentent le terrain, et achèvent de donner à cette Je 
calllé un gracieux aspect. — Le bourg de Guipavas a deux 
églises. L'une, paroissiale, date du XYl° siècle, Tout au- 
tour de celle-c] gisent sur le sol des sculptures en grauile, 
du style gothique : ce sont les débris de l'élegante flèche 
que la foudre délrulsit le 24 décembre 1291, L'autre église 
est dédiée à la Vierge, sous l'luvocallon de Notre-Dame de 
Run; elle a été reconsirutte dans le X V1 siècle, et n'offre 
rien de remsrquabhle. 11 faut toutefois noter qu’elle a été 
primillvement bâtie vers le 1X: siècle, dit-ou , et peutt-ire 
une des premières en Lretagne, sur une fontaine druidi- 
que pour laquelle les pélerins avalent conservé un tel culte 
que plus tard on fat forcé de la combler, — Outre ces deux 
églises, Il ÿ a, à 3,000 m. sud du bourg, nne chapelle dé. 
diée à Nolre-Dame du Relec: où si dit ja messe les diman- 
cheset féies. Les anclenneschapellesSalnt-Nicolas et Saint- 
Hudon sont aujourd'hui des propriétés particulières, — 11 
y a quatre pardons par an; le plus fréquenté est celul qui 
a Jeu dans le imols de mal, au chef-lieu de la commune. — 
gripares a d’abord été nommée Ploé-avaz (en 19503) : plus 
tard (en 1606), elle prit le noin de Ploueac’h: enfin. vers 
1700, elle reçut cclul de Gæic-avas, dont on a fait définiti- 
vement Guipavas, — Gwic-aras signifie litiéralcment bourg- 


aux Invesligalions de M, de Fréminville : ce sont 
nes de tours, distentes l’une de l’autre d'environ 4,00 m., 
placées sur nne ligne est et ouest, à partir de l’ancien chà- 


tiouué par personne.— Une autre antiqnité a échappé aus 
eus rui- 


teau de la Roche-Morice, passant à ccini de Joycuse-Gsrée, 


et se terminanl à celni de Brest, distant des tours en ques- 


tion de 8,140 m. La plus à l’est porte encore le nom de (as- 
tel-Brezchen, l'aulre celul de Casiel-Coz. On retrouve à 


celle dernière les traccs dn fossé qui l'entourait, et qui 


avait 13 m. de largeur, avec revêtement cu pierres. Le dia 
mètre inlérieur élait de 12 m, Dans les snuraîilles, d'aue 
très grande épaisseur, élalt praliqué un escaller en piler- 
res de 70 c. de large. Le tout étalt consiruit en quartz, dont 
plusieurs préseutalent des cristallisations très-apparentes 
de diverses couleurs L'une et l'aatre de ces tours étaient 
lacées sur un monticule.— Près du village de Khuon, sor 
e bord de la rivière de Landerneau. ou plniôt sur le bras 
de mer de ce nom, est une anse jadis submersible, et sar 
laquelle on à formé uu linineuse dépôt de bois pour la ma- 
rine, Celte anse, qul à plus de 36 hectures de superficie, est 
fermée du côté de la mer par une digue en maçonnerie 
et par une écluse établle de telle sorte, dit M. Souvestre 
(Cambry, L 11, p. 55}, que l'eau de la mer y pénètre, et 

ue cependant elle peut à volonté se remplir d'eau douce, 
Cette anse, ou dépôt de Kerhuon, renferme presque toujours 
pour plus de 10,000,000 fr. de bols de construction et de 
grosses mâlurecs. On y a transporté, en 1836, les bols de 
l'anse de Rostellce, qui n'était plus utile, -— 11 y a foire 
à Gulpavas le second jeudi des mols de février, avril, juin, 
août, octobre et décembre, — Géologie : le gnceiss est la 
roche dominaule ; on trouve des argiles propres à la po- 
terie. — On parie le breton (1). 


(1) La plupart des notes sur Gulpavas nous ont été adres- 


sées par M. Caniov. 
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Guipel; à 4 1. 1/3 au N. de Rennes, son évé- 
ché, et à 1 1. de Hédé, sa subdélégation. Cette 
paroisse a une haute-justice qui ressortit au 
siége présidial de Rennes. On y compte 1000 
communiants. La cure est en la présentation 
duseigneur de Châteaugiron. Le territoire forme 
une plaine dont les terres sont fertiles en grains; 
les landes sont les seuls pâturages : aussi n'y 
nourrit-9n que des moutons, dont les habitants 
font un petit commerce. Ses maisons uobles 
sont : en 1350, le Bois-Geffroy, haute-justice, à 
Hodolphe de Saint-Gilles, aujourd'hui à M. [Gui- 
fistre] de Bavalan ; en 1390. la Menardière. à 
Louise de Saint-Gilles ;. en 1400 , la Piquelais, 
à Jean de la Piquelais. François, chevalier, sei- 
gneur de la Piquelais [Piguelais], fut, en 1593, 
un des députés des Etats de Bretagne vers la 
reine Elisabeth d'Angleterre; il était capitaine 
de cinquante hommes d'armes. En 1680 , elle 
appartenait à François-Toussaint dela Piquelais, 
vicomte du Chet-nay {Chenar], qui fut succédé 
dans cette seigneurie. Le manoir de la Crocherie 
{Croirie] et celui de Jaunay ou Launay [Launay- 
Jan], à Bertrand de Chevigné; Saubois et la Bar- 
belière, à Guillaume Pied-de-Vache; la Barre, à 
Thomas Flambart; la Cavalière et les Chesnayes, 
à Philippotte Maillechat, dame desdits licux; 
Mounion , à Jean Grumel. 

GUIPEL (sous l’invocation de saint Martin, 11 novembre): 
commune formée de l’auc. par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursaie, — Limit. : N. Dingé: E. Dingé, Montreuti-sur-lile, 
Saiui-Médard-sur-llies $. Saint-Médard su:-ilie, Vignoc: 
0. Vignoc, Bozouges-sous Hédé, Dingé. — Princip. vil, à 
Ville-Baé , la Piousière Ville.Morin, les Jannaics de l’E- 
pine, la Croirie, les Landelles, Haut et Bas Mon-Mur, la 
Güchardière, 1a iunière , la Rafllière , la Normandière , le 
Prienoul, ia Caillibotière, la Rinière, Launay-Jan.— Maison 
remarquabie : le château du Chrsnay-Pigueclais. — Superf. 
lot, 510 hect. 83 a., dont les princip. div. sont : ler, lab, 
135: prés et pai. 229 : bois 16; verg. et jard. 29; canaux 19: 
landes et incultes 661; étangs 17; sup. des prop. bat. 16: 
cont, non imp. 79. Const. div. 422; moulins 2 (du Chesuay- 
Piguelais, de la Ménardière, à eau }. G&” Le chapitre de 
Rennes avait cn Guipei 300 livres de dimes : les dames de 
Saini-Georges avaient les deux tiers des dimes du ficf des 
Vaux. estimées 245 livres: le curé avait cinq traits, estimés 
1,600 iivres : c’étaient la Franchise, Montaitlé, la Croirie, 
Villemorin, Launay-Jan. — La commune de Guipet est 
traversée dans la partie nord par le bassin de partage du 
canal d’flic-et-Rance , qui reçoit au nord les eaux de ja 
rigole du Boutet, au sud ceiles de l’étang du Chenay-Pigne- 
lsis Outre cet étang, il ya en Guipel ceux dits de la Mé- 
sardière et l'Etang-Nouf. — Géoiogie : terrain graniti- 
lue: schiste à 300 m. au nord et au sud du bourg. — On 
wrle le français. 


GUIPRONVEL ; commune formée de lanc. trève de Mi- 
bac (voy. ce el aujourd'hui succursaie. — Limit, : N, 
ÎE, Plouguin :; S. Milizac; O. Tréonergat — Princip. vil. : 
rémobihan, Landétroc, Kgoff, Kgourtéau , Kiaziou, le 
luinqais. — Super£ iot. 834 hect., dont les princip. div. 
out » ter. lab. 270: préset pat 59; bois 21: verg. et jard. 9: 
tades et ineultes 475: cananx, élangs et marais 3; superf, 
es prop. bat 3: cont non imp. 23. Coust. div. 72; moulins 
(Neuf, Trémobihan, Pont-Héré, Petit-Moulin }. C® Géo- 
gie à Constitution granitique. — On parle le breton. 


Guipri [Guprr]; à 20 1. an S.-S.-E. de 
aint-Malo, son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 
1. 1/3 de Rennes, son ressort, et à 5 1. 5/, de 
lélan , sa subdélégation. Cette paroisse, dont 
: cure est à l'alternative, compte 2600 com- 
iuniants. Il s’y exerce deux hautes-justices, 
nt l’une est nommée le Boessic [le Boueæic), 
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et une moyenne. Il s'y tient trois marchés par 
semaine : le plus considérable est celui du jeu- 
di. Son territoire, qui est fort éteudu, forme une 
plaine, à quelques coteaux près ; il est fertile en 
froment et scigle : on y trouve quelques prai- 
ries le long de la rivière de Vilaine, et beaucoup 
de landes qui servent de pâturages aux bestiaux, 
mais qui seraient plux utilement employées si 
elles étaient cultivées. —Gurmhailon, comte de 
Vannes et de Nantes, donna, l'an 907, à Cat- 
luiant, abbé de Redon, du consentement de Bi- 
li, évêque de Vannes, la paroisse de Guipri. On 
ignore comment Bili pouvait approuver cette 
donation, puisque Guipri est dans l'évêché de 
Saint-Malo. { Voy. ci-dessus.] — L'an 1089, Riou 
de Lohéac donna à l'abbé de Saint-Sauveur de 
Redon tout ce qu'il possédait dans cette pa- 
roisse, et tous les droits qu'il percevait sur les 
moulins du port de Messac, de Baharon et de 
Gravot. — L'an 1163, Pierre de Lohéac et Ha- 
voise, son épouse, donnèrent en perpétuelle an- 
mône à Bernard, premier abbé de Saint-Jac- 
ques de Montfort, et à ses moines, une partie 
des dimes de la vallée Gléen, avec la terre, halle 
et autres héritages qu'ils avaient dans le terri- 
toire de Guipri, daus lequel on voit, proche la 
rivière de Vilaine, les vestiges d'un château nom- 
mé le Châtcau-Blanc : il dépendait des seigneurs 
du Plessis-Angers, qui, comme il avait été ruiné 
par les guerres, eu firent bâtir uu autre, l’an 
1300, dans le territoire de Lieuron, qu'ils nom- 
mèrent le Plessis- Angers. (Voy. Lieuron.) Marie 
Coupu, dame de Liniac, épouse de Jean, che- 
valier, seigneur du Plessis-Angers, fut inhumée 
dans unc chapelle qui était la sépulture de son 
mari, située daus l'église de Notre-Dame de 
Guipri. On fonda, pour le repos de son âme, 
deux messes par semaine; en conséquence , la 
chapelle fut dotée de 10 livres de rente, à pren- 
dre sur les dimes que Jean Angers , son époux, 
avait dans cette paroisse. Ce bénéfice est pré- 
senté par les seigneurs de cette maison, avee l'a- 
grément de l'évêque de Saint-Malo : il a été con- 
sidérablement augmenté depuis sa fondation.— 
Les maisous nobles de Guipri sout : en 1500, le 
manoir de Kesic, à Guillaume d'Estanchingant; 
en 1400, le prieuré de Chautevennes, la trève 
de la Munagon. à N.... ; la Melatière , à Pierre 
de Beaulon ; la Forterais, aux seigneurs du Ples- 
sis-Angers; la Rivière, à Jean l'Evèque ; la Che- 
valleraye, à Eon l'Evèque; le Guerne, à Jeanne 
Hastelou; la Provotière , à Jean Moraud; la 
Rembaudière, à Pierre de la Rembaudière ; 
Gnumillac, à Robert de Tregune; l'Aufauvelaye 
{la Faurelaye] , à Patri de Lassi; la Bissaye , à 
Jean de la Bissaye. 


GUIPRY ! sous l'invocalion de saint Pierre}; commune 
formée de i’anc. par. de ce nom : aujourd’hui succursaie. 
— Limit : N. Guignen, Saint-Malo-de FPhiiy:; E. Messac: S. 
Messac, Langon: O. Saint-Ganton, Pipriac, Lieuron, Lo- 
héac, — Princip. vill. 1 la Haute et Basse-Martinals, Chau- 
meray, la Bouexière-Lieuron, la Touchc-Morice , la Bu- 
chère, la Chenaic-du-Sain, Brain, le port de Guipry, la 
Bouetciais, Maloo , la Baucelals, Villermy, Reuino, la Bre- 
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tonnlère, Plassac, Lalemonale, la Briantais, l’Ecu, le ueli i no- 
Boulay. la Nouerale, la Sablonnière , la Mauvesiuaie, les rs ps es dan Lacs 
cu , ä oÙ 9 


Vieux-Champs, Govin, Trémac. — Maisons remarquables t 
le chäteau des Champs, Quémillac. le Bouexic, la Provo- | avec les chapellenies de Saint-Georges et de la 
Trinité. 


tlère , le Rocher. — Superf. tot. 5148 hect. 15 a., dont les 
princip. div. sont :ter. lab, 2065 ; prés et pat. 642; bois 159; 
verg. et jard. 68: landes et Incuiles 1966: étangs 32; sup.| GUISCRIFF: commune formée de l'anc. par. de co 
des prop. bat. 27; cont. non imp. 4190. Coust. div. 1002: mou-! noin , moins sa trève Lanvénégen (voy. ce mot}, actuel- 
lins 5 { de Tréfineu, du Port- e-Gulpry. de Baron, à eau: | jJement commune: aujourd'hui succursale, — Limit. : 
de Trécesson, aucien de Trécesson , à vent}. C&” Guiprz|N. Roudoualiec, Gourin, le Saint, le Faouet, rivière de 
est le point où la Vilaine cesse pour ainsi dire d'éire ca- Ster-Laër; E. Lanvénégen ; 8. Saint Thurien, Quériea: 
nailsée, C'est da moins le poini où se sont arrêtés les pre-| 0, Scaér. — Princip. vil. à Rosanvee, Locmaria, ls dre 
miers travaux de canalisation exécntés sur cette rivière. | Saint-Tugdual, Roscaradec, Trignirzet, Saint - Maudé, 
Le bourg et le port de Guipry sont deux aggloméraiions| Kgoat , Iseloff, Nnavel , Merdy, Cremille, Kauvel, Pené- 
distinctes : le premier est sur un cotcau , à environ 1500 m. | hae , Kgiemèze, Saint-Alarun, Salnt-Elol, Nounennou, 
à l’ouest du second , qui est sur la Vliaine. — Autrefois on | Saint-Antoine, le Lobo, Kvignoux, Ksadec, Kiou, Kervé, 
passait ceite rivière sur nn bac: un fort beau pont y a lé Kcouadic, Kbrunec, Boirei, Bonizac, Langnedorec, Kgo- 
récemment élevé. C'est sur ce pont que la nouvelle route! han, Penhoat, Cossal. — Superf. tot. 8417 bect. 68 a., dont 
départemeniaie n°12, dite de Yitré à Redou, traverse la | jes princip. div. sont : ter. lab. 5003 ; prés et pat. 604 : bois 
16; verg. et jard. 113 ; landes et Incuites 2455: étangs 2; 
sup. des HUE * 29: cont. non imp. 109. Const. div. 541 ; 


Vilaine un peu au-dessous de l’écluse de Guipry.— Ceite 

localité fall un assez grand commerce d'eutrepôt, com- 
moulins 12 (de Pontbriand, du Dourdu , de Kvelaouen, 
Miiin-Coz, Neuf, de Ty-Guéien, de Quelvite, Bououx, da 


merce qne doit accroître encore sa position sur la route 

n° 12. — La piupart des habitants sont bateliers sur la ri- 
Grand-Launayÿ). li y a foire les premiers jeudis de jan- 
vier, d'avril et de jnin : le lendemain, si ces jours sont ft- 


vière de Vilalue. — Cette commune esi limiiée eu partieet 
traversée sur deux points ouest, du nord-nord-ouest au 
sud-sud-est, par la route royale n° 177, dite de Caen à Re-| rés : le 6 septembre. Assembiée le lundi de la Peniecôte, 
don. La Vilaine lui sert de limite à l’est-sud-est. — Ii faut | à saint-Mathurin. — Les routes départementales n° 12 da 
noter en Guipry l’élang de Tréfineu.— 1] ya foirele3 mars, Morbihan, dite de Gonrin an Faouet, et n°2, dite de Quim- 
le mercredi après la Quasimodo, le mercredi avant la Pen-! ber à Pontivy, traversent la commuue de Gulscrif. — Géo- 
tecôte. le mardi après le 8 septembre, — 11 y a marché 1C| \ogie : schiste micacé; granite au sud, — On parle le breton. 
mereredl. — Géologle : terrain schisto-argiieux. — Archéo- M . s 
logie : Dom Morice, Preuves, t. 111, col. 946. — On parle] Guimseni [Guisseny]; à 7 1. à l'O. de Saint- 
le français. Pol-de-Léon, son évèché [aujourd’hui Quimper E 
Guiquelleau ou Elestree ; à 61. 1/3 à l'O-| à 45 1. 1/; de Rennes; à 2 1 !/; de Lesneven, sa 
subdélégation et son ressort, et à peu de distance 
de la mer. Le roi est le seigneur primitif, et pos- 
sède plusieurs fiefs dans cette paroisse, où l'on 


S.-0. de Saint-Pol-de-Léon , son évèché [au- 
jourd'hui Quimper]; à 44 1. de Rennes, et à ?/; de 
compte 3000 communiants, y compris ceux de 
Saim-Fregan* (Saint-Frégant), satrève. La cure 


licue de Lesneven, sa subdélégation ct son res- 
sort. Cette paroisse, dont la cure cst présentée 
est présentée par l'évêque. La partie de ce ter- 
ritoire qui cst bornée au nord par la mer for- 


par l’évêque, compte 900 communiauts. Le roi 

cnest le seigneur primitif, ct y possède plusieurs 

ficfs. Sou territoire est fertile en grains de tou- 
tes espèces, et embelli de coicaux entre lesquels] me une plaine dont les terres sont fortes et ex- 
sont de petites prairies ; les landes y sont rares. | cellentes pour le froment ; l’autre partie , en 
Le Folgoet est situé dans ce territoire. ( Voy. le] monticules, est bonne pour le seigle et l’avoine. 
Folgoct.) On y trouve des landes, quelques bois *. et un 
CS Guicquelleau, annalé pour l'administration et pour | petit nombre d'arbres fruitiers. L'église de cette 
ic cohe , a'élé réuni au Foigoël. paroisse est bâtie dans le mème endroit où saint 
Guiscrif; dans une plaine, à 1/2 1. au N. de Seni édifia un monastère, lorsqu’il arriva d'Ir- 
la route du Faouët à Rostrenen; à 8 1. 1/4 à l'E. | lande avec sa nombreuse À. de disciples : 
de Quimper, son évèché [aujourd’hui Vannes]; à | il y mourut l'an 529, et y fut in tumé. Son corps 
30 1. de Rennes, et à 2 1. 1/; de Gourin, sa sub- fut enlevé, plusieurs siècles après, par les bar- 
délégation et son ressort. On ÿ compte, y com-|bares du Nord. On voit encore le caveau où on 
pris ceux de Landevenegen [ Lanvénégen * ], sa | l'avait déposé. La paroisse eut le bonheur de re- 
couvrer quelques-unes de ses reliques, qu'elle 
conserve encore aujourd'hui, et le prit pour son 
patron.— Les maisons nobles sont : Kbrat-Fon- 


trève, 3600 communiants. La cure est à l’alter- 

native. Le prieuré de Pontbriand, où l'on fait 
tenay, Ksulec, Lanvengat, l'Estourdu, Prat-Bi- 
han et Lesvern : cette dernière est dans le ter- 


les fonctiovs curiales, est situé, selon les uns, 

dans la paroisse de Guiscriff, et, selon les autres, 

dans celle de Gourin. Le roi possède plusieurs] han : 

fiefs dans cette paroisse. On ÿ trouve la maison riloire de Saint-Fregan. 

noble de Gournois, appartenant à M. du Bot du ; ep og À { nd mg pt éme Ars 20 + rm 

Ç orm e l’anc. par. dccenom, : 
Grego, et la terre noble de Kvelsouenne, AVEC gant {voy. ce mot }, devenue commune : anjourd'hui suc- 
les fiefs de Toulgoat, qui étaient, en 1400, à | cursale. { V. le eppiément goersous Le documents "| 
; n ‘hui i tranx). GS” Guisseny vent dire littéralement Bourg-Seni, 

M. de Beners sr aujourd hui, per alliance, à Gwic-Seni, Ce saint est, en effet, le patron de cette paroisse. 

M. de Kgus du Kstang. Ce territoire est rempli] — j1 ya, outre l'église de Gnisseny, une chapelle située 

de monticulcs, et d'un graud nombre de coteaux | dansie sud: toutes deux onl ebacune lenr rdon d'un jour. 

entre lesquels passent plusie . I — Ce territoire, qui borde la mer, était jadis célèbre par 
q P P urs ruisseaux. LES! pinhospitallié de ss habitants ; on ailait jusqu’à les accu- 


terres sout fcrtiles en seigle et avoine; onu y ser s me à les naufrages en Le ge nuk, — 

e, ant iles tem $, au InhJeu Ges rs, 5 

trouve beaucoup d e landes Fe s quelques bois. Ce- beaux er à tromper les marins, et à les entrainer 

lui de Coetto, qui peut avoir unc demi-lieue de dans de ns res. Certes. la coutume barbare 
ircui i itoi de dépouilier les naufragés, et de s'emparer des épa 

circuit, est le plus considérable. Le territoire de de Se d'Ube propriété que la mer leur jetait , a long-ems 

Landevenegen renferme la terre de Pennehoé-| existé sur certaines côtes de l’Armorique; mais aujourd'bai 


DE BRETACSE. 


lactvitisation a falt disparaitre jusqu'aux dernières traces 
de ces mœurs sauvages — L'agriculture n'est pas arrivée 
en Guisseny à l'élat avancé que permettrait d'espérer le 
voisinage de la iner et des engrais qu'elle fournit. Toute- 
fois, la cuiture des prairiesartificielles , el notamment du 
trèfle, y prend un graud développement. — Les bois dont 
parie Ogée out suivi la trève Saint-Frégant, et l’on peut 
dire que généralement le hois de chauffage manque en 
Gulsseny On y supplée eu brûlant de {a lande; mais encore 
cclle-ci se vend-ælie fort cher. Le bois de charpente est en- 
core plus rare: il faut ailer l'acheter à deux ou trois lleues 
dans les terres — Les bœufs sont pour alusi dire inconnus 
dans ce pays, et ne servent jainais anx lravaux de Ja terre. 
—Les chevaux de Guisseny sont estimés ; auss]) fall-on beau- 
coup d'élèves. Ces chevanx sont généralement peu pro- 
pres à la selle, mais recherchés comme chevaux de trait 
— Les lerres sont affermées en cette commune à des prix 
qi sembieut hors de proportion avec ceux de la pe rt 

communes du département du Finistère: ainsi. dans 
les environs de la mer , l'hectare de terre se loue jusqu’à 
150 fr.; dans la partie sad elle vaut encore jusqu'à 89 fr. 
l'hectare., — La pêche. à laquelie se Divreut beaucoup d’ha- 
bilans, lcur est d'uuc grande ressource pour arquiiler des 
prix de fermage aussi clevés. — En 1378, Guirseny avait 
oblenu un marché lous les mardis el deux foires par an, 
l'une le jour Salutc-(atheriue , l’autre le jour Saint-Seni 
Aujourd'hul {1 ne jouit pius de ces avantages. — La Vigne, 
gcolilhomme qui publix, en 1577. ua volume In 8° fort In- 
éressant , intitulé : Bref Discours de la surprise de la ville 
et forteresse de Cong [Concarneau] par ceux de la religion, 
était né à (sulsseny. — Géologie : conslitulion granilique. 
Fe de : AÏb. de Morlaix, p. 50, 532 — On parle le 

on. 


Guitté; dans un fond, à peu de distance de 
la rivière de Rance; à 8 1. au S.-S.-0. de Saint- 
Malo, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc) ; à 
8 L de Rennes, et à 2? 1. 1/3 de Montauban, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressortit au siége 
royal de Diuan ; il s’y exerce deux hautes-jus- 
ices et une moyeune. On y compte 650 com- 
muuiants. La cure est à l’aliernalive. Ce terri- 
toire, qui est couvert d'arbres, est fertile en 
grains de toute espèce. Ou y trouve beaucoup 
de prairies , quelques laudes et des arbres à 
fruits. — Dans l'acte que le duc Conau IY fit pas- 
ser, l'an 1158, pour la confirmation des droits 
de l'abbaye de Saint-Melaine de Rennes sur la 
monnaie de celle ville, Hervé de Guitté est qua- 
lié du titre de baron. Ce seigneur possédait 
alors le château de Beaumont, silué dans cette 
paroisse. où l’on voyait, en 1440, les maisons 
vobles du Beau-Chène, de Bel-Etre, de la Lan- 
de, de la Pechaye, de Boais, de la Haye, de la 
Seunais : Coucitellan [Couëllan] était à Guil- 
laume l'Hermine. et le Loup à Guyon de Mau- 
voisin, Dans le même temps, Guillaume l'Her- 
mine fit bâtir le manoir des Laudes-de-Causne, 
et Raoul de l'Hermine fit bâtir, cn 1442, celui 
de Raoul-Guneral. 

GUITTÉ ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; au- 
furd'ual succursale. — Limil. ;: N. Guenroc, rivière de 
ance: E. et S.-E, l'iouasne, rulsscau de Néa), Médréac:S, 
Chapelie-Blanche; O. Cauines, rivière de Rance, —Princip. 
VU, :3a Corgniais, les Champs de Rance, les Rochers, Bé- 
tre, Beauchène, la Fauvelais, Piguelais, le Fouy, Vitle- 


Gaucher, le Coudray, la Beaumenale , Vlile-Biliard , Ville- 
Ramandé, la Souriaie, Traballlac, la Raunée, Vlile-lar- 
bier, Pellau , le Lonp, la Pinolais.— Maisons reuarquables : 
Chateaux de Couellau, de Beaumont (en ralnes).— Superf. 
tot. 1453 hect. 27 a. 60 c., dont les princip. div. sont : ter, 
lab. 969: prés 90: pat. 37: bols 125: verg. el jard. 26: ose- 
rales et auinaies 2; landes et incultes 137: sup. des ed 
bat. 10: cont. non linp. 57, Const. div. 289; mouilns 3 { 
Beaumont, du Pré.au Coq, de Néa)l, à v CS” Les ar- 
isières sont la principale Industrie de Guitté; deux ar- 
dvisières sont surlout exploitées. La plus considérable, celle 
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des Hulias, produit, année moyenne , de 480,000 à 500,000 
ardoises; la Viite-Morvan est moins importante, — Le chà- 
teau de Couellan , dout parle uotre auleur, est actuelle- 
ment Le seui manoir qui soit habité : ii s été rebati en 1672, 
et une portion neuve y a été ajoutée en 1777. — L'agricul- 
lure ego voie de progrès; cependant elle est loin d'être 
re l'an a le droit d’ rer qu'elle soit. — Géologie : 
terrain schislo-taiquenx : à l’ouest du bourg on grès: 
à l'est granite sur les bords de la Rance : au sud fréquents 
blocs de quariz, que l'on a pris à tort pour des antiquités 
celtiques. — On parie le français. 

Gurunhuel; sur une petite élévation en- 
vironnée de plusieurs coteaux; à 6 1. auS. de Tré- 
guier, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc ]; à 
27 1. de Rennes, et à 2? 1. de Guingamp, sa sub- 
délégation. Cette paroisse ressortit ausiége royal 
de Lannion, et compte 700 commuuiants. 
MM. de Goësbriand, de Lannascol, de Kias, de 
Kdaniel et de Coatrieux en sont les seigueurs. 
La cure est à l'alternative. Le territoire est rem- 
pli de petites montagnes. C’est un pays couvert 
d'arbres, dont les terres fortes sont excellentes 
pour le froment, l’avoine, le blé-noir et le lin. 
On y voit quelques prairies et beaucoup de lan- 
des, où le bétail trouve une pâture abondante. 
— Ses maisons nobles sont Kdaniel et Trebo- 
dec. La première appartenait, en 1450, à Yves, 
seigneur de Kdaniel, aujourd'hui à ses descen- 
dauts ; et Trebodec, à N…. 


GURUNHUEL; commune formée de l'anc. par. de ce 
non ; aujourd'hu] succursale. — Limit. : N. Louargat. Tré- 
glamus: E. Nousteru , Bourbriac ; 8, Pomuelvez: O. Plou- 
gouver. — Princip. vil. sie Faut, Kgaër, Trobodec. le bru- 
uot, le Guernhir, Kdaniel, Rumivo, le Cosquer, Khebry, 
Guerfeston, Kwoneur, Traoumarc'h, Gucr-an-Ball. Né- 
néziou, Kbeuriette, le Peau, Kambellec, le Dourdu. Kbri- 
dou, Saint-Jean, Kderrien, Coat-Peu), Kmondoc'h, Ar- 
l'atès, Kgouadculyézou, Kgouadelroux, les Quatre-Venis, — 
Superf. lot. 1958 hcct. 18 à, dout les princip. div. sont t 
ter. lab. 935: prés et pat. 238 : bols 37: verg. et jard. 10; lan- 
des et Inculles 640: aires 3: sup. des prop. bAL. 7: cont. non 
es 88. Const. div. 297; moulins et usines 4 { Trobodec, 
Hebry, Coal-an-Maréquès, Dourdu , à ean ). CG M. de Biois 
puase que le nom primitif de celte localité a dû être Guern- 
Huel, aunaie haute, désignation qui lui convient assez — 
La route de Guingamp à Carhaix passe dans l’angie sud-est 
de Gurunbuel, se dirigeant du sud ouest au nord-est, — 
Géologie : roches amphiboliques. — On parie je breton, 


Hanvee; à 8 1. 1/, au N. de Quimper, son 
évêché; à 39 1. 1/2 de Rennes, et à 4 1. 1/4, du 
Faou, sa subdélégation. Cette paroisse relève 
du roi, et compte, y compris ceux de Rumen- 
gol et de Lanvoy, ses succursales, 2600 com- 
muniants. La cure est à l'Ordinaire, pour un 
chanoine de Daoulas. C’est un pays plat, où on 
trouve pourtant quelques vallons, peu de prai- 
ries, beaucoup de landes, des arbres fruitiers et 
quelques bois laillis, dont le plus cousidérable 
est celui de Koliver. On y recueille des grains 
de toute espèce. En 1400, on connaissait, dans 
ce territoire, les manoirs de la Roche-Boezien , 
où demeurait le vicomte du Faou, qui possédait 
aussi celui de Kcadiou, Quilliazel, Kliver, Kan- 
souar, Nascouet, Nautelon , et celui de l’abbé 
de Daoulas. [La maison seigneuriale de Mescam , 
relevant du Faou , appartenait, en 1396, à Olivier 
de Cornouaille, et, en 4h92, à Jean de Queten.] 


HANVEC (sous l’Invocation de saint Ll’'terre)}; commune 
formée de l'anc. par. de ce nom , moins sa trève Rumen- 
gol {voy. ce mot), à. est devenue commune, et plusteurs 
portions de territoire absorbées par le Faou et par l’Hôpi- 
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tal Camfrout : aujourd’hui succursale; chef-lieu de per- 
ception. — Limit : N. Slzun, Salul-Eley, Yrviliac ; E. Qui- 
merc'h, Lopérec: S. le Faou, Rumengol; O. l’Hôpilai 
Camfrout — Princip. vill, : Traon-Néhoc, lodévintin, 
Ker-ar-Cloarec, Perros, Kloc’h, Kvizenuec, le Labou. — 
Objets remarquables : lu forêt du Cran-Nouzé, chapelle 
Saint-Conval, — Superf, tot. 5949 hect., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 2607: prés et pat. 247: bols 204 : verg. 
et jard. 22: landes et incultes 2218 ; sup. des prop. bal 24: 
cont, non imp. 627, Const. div, 566 ; mouiins 12 [de Reun- 
drez, ly-blsson, Mescam, Kgndec, Roudouhir, Kviaou, 
Kgacr, à eau). &® 11 y a outre l’église deux chapelles ; une 
seule de celles-ci a pardon. — Une grande partie du terrl- 
toire de Hanvec est converte de rochers arides ct pelés ; 
wais les terraius cultivés sont rendus assez productifs par 
l'abondance et le bas prix des engrais de mer, Toulefois 
les céréaics produites par le sol ne sufllsent pas aux habl- 
tants, qui sout forcés d'en hnporler. — L'élève des mou- 
tons est pour cette commune une précieuse ludustrie, 
encore blen qu'eile soit loin d’être ce qu'elle pourrait de- 
venir si elle était aidée par plus de soins et surtout de ca- 
pilanx. On exporte de ia commune de Hanvec un nombre 
considérabie de ces animaux. — Dans la sonme { voy. ci- 
dessus } de 627 hect.,, conlenanuces nou imposables, figu- 
rent 405 hect superficiels appartenant à la forêt du Crau: 
“ou, domaine de l’Etat, dont une parlie esl en Rumengol, 
et qui a en tout 616 hect. 4 à. — Bohou (Alain). avocat, 
autcur de piusieurs écrits sur les domusines congéabies, 
était né à Hanvec ; cesécrils ont été pubilés de 1792 à 1798. 
— La route royaie n°170, dite de Quimper à Lesneven, tra- 
verse la commune du sud au nord, — 1l y a foire le 22 juil. 
let. — Géologie : grès dans le uord-est; au nord terrain 
schlsto-argileux : graWackedans le sad : quelquesgisements 
du beau granile de Ksanton. -- On parle le breton ct le 
français. 


Haut-Corlai; sur une hauteur, proche la 
roule de Pontivy à Guingamp; à 18 1. 2/5 à l'E. 
N.-E. de Quimper, sou évèché [aujourd'hui Saint- 
Brieuc]; à 22 1. de Rennes, et à !/; de 1. de Cor- 
lai, sa subdélégation. Cette paroisse est très-an- 
cicnnc; elle ressortit au siége royal de Saint- 
Brieuc, et compile, y compris ceux de Saiut- 
Bihi, sa trève, 1450 communiants. La cure est 
à l'alternative. Son terriloire est couvert de 
montagnes inculles, au picd desquelles sont des 
terres en labeur. On y counaît la maison noble 
de Graud-Isle, dont jouissent , depuis plusieurs 
siècles, les seigneurs de Pournic. 


HAUT-CORLAY [{le) ; (sous l’invocallon de la Vierge et 
de salnte Philomène): commune formée de l’anc. par. de 
ce nom, sous son ancienne trève Saint-Dihy (voy., ce 
mot), devenue commnne: aujourd’hui succursale, — 
Limil iN.ie Vicux-Bourg: E. Saint-Blhy, la Harmoye; 8. 
Saint-Martin-des-lrés, Lorlay: O. Cauihuel. — lrincip. 
vil. : la Ville-Jouen , Kven, la Vilic-Herbelot, Quiliaron, 
Roscaradec , lc Terire, Pennvers, Pcrsncat, le Boissi, la 
Viile-Léon, Kbrès, le Bot, Guillrron, focozel, Coët-Favant, 
la Croix, Lortillés, Squivit, Kbénaio, Kpoulaln, Coat- 
Rivoallan, Salnt-Damant, Kbastard, Kgollo, la Yille-Ncuve, 
la Rivière, Lannler, Garenne Guitlosso, Leile-Vue, Pont- 
Jacques. — Superf. tot, 2563 hect 83 a. , doni les princip. 
div. sout : ter. lab, 1527; prés el pat. 294 : bois 57: verg. et 
ard. 40; landes et Incuites 543 : étangs 6; sup. des prop. 

al.9; cont. non imp. 86, Const. div. 277; monlins G (Percé, 
Quillaron , Kdanlo , de Viiie-Neuve, de la Rivière, à eau). 
Læ&” L'église du Haul-Corlaz est fort ancleune, mails nous 
ne savous pas à queilc époque ii faut {a faire remonter. 11 
avait en outre les chapelles de Notre-Dame-des-Anges, de 
Saint-Jacques, de la Crolx et de Sainte Geneviève ces denx 
dernières sont encore desservies, — Haut-Corlay est, sclou 
tonle apparence, une corruption du nom breton , qui est 
Cot-Coriay on le Vieux-Corlay.—Le plns ancien nanolr de 
celle commuue est celui de Hocozel. 11 est aujourd'hal en 
ruines; mais sur celles-cl on à consiruit une jolie maison 
moderne. — Les Bocozel étaient seigneurs fondalcurs de 
ha paroisse : Ja sépulture de cetle famille est dans la cha- 
pelle de la Croix; c'est un cavean qui mérile d’être vi- 
sité. — Deux routcs traversent celle commune :! l’nne est 
celle de Guingamp à Corlay: elle passe dans la partie sud. 
ouest : l’autre est celle de Quintio à Corlay: ellc passe dans 
la partie sud. — Géologie : schiste arglleux; minerai de 
fer. — On parle le breton. 


KOUVEAU DICTIONNAIRE 


Haute-Goulaine ; sur une hauteur, à 21, 
5 à l'E.-S.-E. de Nantes, son évêché, sa sub- 
élégaiion et son ressort, et à 24 1. de Rennes. 
On y compte 1450 communiants. La cure est 
présentée par l'abbé de Saiut-Jouin de Marne, 
et M. le marquis de Rosmadec en est le sei- 
gueur. Son territoire est assez fertile en grains 
et vins d'une médiocre qualité; on y trouve 
quelques petites landes, un grand nombre de 
marais, des arbres fruitiers et autres. On croit 
que le château actuel de Goulaine fut bâti, vers 
l'an 944, sur les ruines de l'aucien, dont il reste 
encore deux appartements qui furent réunis au 
nouveau lors de sa construction. Cette terre a 
hautc-justice, L'an 1138, Marcis, sieur de Gou- 
laine, rendit, du consentemeut de Brice, évé- 
que de Nautcs, aux moines de Vertou, l'église 
de Saiute-Radegonde de Goulaine, qu'ils lui 
avaient afféagée, avec celle de la Chapelle-Heu- 
lin, pour la réception de ses deux fils, qui se 
firent moines à Saint-Jouin de Marne, — Jeao 
de Goulaine était gouverneur de Nautes, l'an 
1180. Les uns disent que c'est ce gentilhomme 
qui fit les armes de sa maison, et qu'il figura 
ainsi sou écusson, par l'estime dont l’honorait 
Geoffroi, 11° du uom, duc de Bretagne et fils du 
roi d'Angleterre, et par l'amilié qu'avait pour 
Geoffroile roi Philippe- Auguste. Ces armes sont 
partie d'Angleterre et de France ; savoir, de 
gueule à trois demi-léopards d'or et d'azur, à 
une fleur de lis et demie d'or. Les autres disent 
qu'’Alphonse de Goulaine, ayant conclu la pair 
entre les rois de France et d'Angleterre, à l'a- 
vantage des deux eonronnes, reçut de la recon- 
naissance de ces deux monarques la permission 
de porter la moitié de leurs armes. Ce fut, ajov- 
te-t-on, la seule récompense qu'il voulut rece- 
voir, — Guillaume Eder, abbé de Saiut-Gildas- 
des-Bois, nommé en 1559 à l'évêché de Quim- 
per, fut sacré dans la chapelle du château de 
Goulaine. Uue partie de la seigneurie de Gou- 
laine appartenait, eu 1320, à Gérard de Mache- 
coul. — En 1430, il y avait une maison dans ce 
territoire qui dépendait de la chapellenie du 
Plessis-Renard, fondée daus l'église de Gou- 
laine, par les seigneurs du Plessis-Renard. On 
ÿ connaissait encore, daus le même temps, cet 
les de l'Isle, du Montilferusseau, et le Carteron: 
la première à Jean Duverné, scigneur de l'lse; 
et la seconde à Jean de Saint-Aignant, sieur des 
Montils. — Par lettres du mois d'octobre 1621, 
enregistrées au Parlement le 19 juillet 1622, et 
à la Chambre des comptes l'an 1632, la terre tt 
seigneurie de Goulaine fut érigée en marquis, 
en faveur de Gabricl, seigneur de Goulaine, de 
Saint-Nazaire et du Faouët.— Le 24 juillet 1655, 
il fut rendu un arrêt du Conseil pour le dess 
chement des marais deGoulaine.— L'an... celte 
seigneurie passa dans la maison de Rosmadec, 
par le mariage d'Anne de Goulaine avec le sei- 
gneur de ce nom. Depuis ce temps, elle est tou” 
jours pussédée par leurs descendants. 


DE BAETAGRE. 


BAUTE-GOULAINE /ecclesia Sancitæ-Radegondis de Alta. 
Golend ; dom Morice, Preuves, t I, coi. 639}: commune for- 
mée de l'ance. par. de ce nom, aujourd’hui sacenrsale, — 
Lünit : N. Saint-Jnlien de Concelles: K. le Loroux ; S. la 
Haye-Fouassière, Vertou; O. Basse-Goniaine. — Princip. 
vlli, :la Binodière , ia Frémonière, la Verdonnière, le Pe- 
tray, la Rablière, Ja Bourelière, les Montis. — Snp. tot. 
2058 hect. 89 a., dont ies per divis. sont : ter. lab. 778: 
prés et pat. 566; vlgnes 355: bois 146; verg. et jard. 29; 0se- 
rales et annales 12; canaux 5; landes et incultes 108: sup. 
des bat. 15; cont. non imp. 59, Const, div. 360: mou- 
lins 7. Le nom de Goulalue semble dériver de Goalen, 
fausse rivière ou eaux stagnantes, ce qui rappello les len 
avier de Saint-Brieuc, Châtcleaudren et autres eudroits. 
ne Charte de Louls-le-Gros ( dom Morice, Preuves ,t 1, 
col. 548) parle des eaux de Goulaine :..…, Cèm aqud Golenæ, 
ce qui appuie cette Interprétation. — Le château de Gou- 
laine, dont Ogée pario à peine, était remarquablo par le 
luxe avec lequel ses appartements étalent décorés. Ou y ad- 
rire encore de magnifiques plafonds charges de Pnf dr 
res dorées el peintes sur un fond d'’aznr, des iambris, des 
taplæries en cuir, rehaussées de vives couleurs. Comme 
dans plosivurs vieux châteanx bretons, ou y montre la 
chambre où coucha Henri 1Y. Un épisode touchant est al- 
laché à ce vieux et nobie mauoir. Attaqué par les Anglais 

udaut l'absence du sire de Gouiaine, sa filie, la belle Yo- 
ande, le défeudit avec on courage et une fermeté admira- 
bles. Enfin, réduito à demander merci, elie alialt se don- 
ner la mort sur ses remparts plulôt qne de se rendre. quaud 
brillèrent à l'horizon lies armures des hommes d'armes du 
sire de Goulaine, qui venait à son secours. Sur la porte ogi- 
vale d'une des tours a élé conservée ia mémoire de ce fait. 
Une femme , le casque en tête, ie selu deml-nu et ie poi- 
gnard levé, y a été sculpléc et s’y voit encore. — La com- 
mune de Haute-üouiaine produit beaucoup de vins et de 
grains. — 11 y a foire le 11 novembre. — Géologie : le bourg 
eslsur micaschiste; ainphibolile au sud-est, alternant avec 
le micaschisle ; énormes blocs de poudingue dissémiués 
dans ies charnps: bassin calcaire, dit des Ciéons, recouvert 
au centre par la tourbe: calcaire coquilier au nord-est; pe- 
tils marais tourbrux joignant ceux de la Chapeile-Heulin :; 
au Montis, quartz agathe poudingue.— On parle le français. 


Harmoye (la). Voy. La Harmoye. 


Haye Fouassière (la). Voy. La Haye 
Fouassière . 


Hédé; ville sans clôture, sur une hauteur, 
et sur la route de Rennes à Saint-Malo et de 
Rennes à Dol, par les 4° 9° 28" de longitude, et 
par les 48° 18’ de latitude; à 4 1. 1/; de Rennes, 
sou évêche. On trouve à Hédé une paroisse qui 
relève du roi, une communauté de religieuses 
ursulines, un hôpital ct une maison de retraite, 
une sénéchausste royale, une communauté de 
ville, avec droit de députer aux Etats de la pro- 
vince, une subdélégation, une brigade de ma- 
réchaussée, deux postes, l'une aux lettres et 
l'autre aux chevaux, et un marché tous les mar- 
dis. Ou y compte 800 communiants. La cure est 
présentée par l’abbé de Saint-Melaine de Ren- 
unes. 11 s’y exerce plusieurs jurisdictions , qui 
sont : Hédé, haute-justice, au roi; le Châtel- 
lier, haute-justice, à M. de Blossac ; Combourg, 
haute-justice, à M. de Châteaubriant ; Chenais- 
Piquelais, haute-justice, à M. du Roscouet; la 
Chapelle-au-Filmain, haute- justice, à M. de 
Bonamour ; la commanderie de La Guerche, 
à Hédé, moyenne-justice, à M. le commandeur; 
la Couaplais, moycnne-justice, à M. de la Ville- 


Huë; Chambellé, moyenne-justice , à M. Chan- 


trel; Châteigner-en-Lanrigan, moyenne-justice, 


à M. Le Fontelebon; Campeneue, moyenne- 
justice, à M. de Vaucouleurs ; la Champounière 
de Coudrais, moyenne-justice, à M. de la Bot- 
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telière. À l'entrée de la ville, du côté de Ren- 
nes, où trouve un grand étang qui porte le nom 
de Hede*. Le château de ce nom était jadis une 
place très-forte. En 1154, il fut pris par Henri, 
premier du nom, roi d'Angleterre, qui était 
alors en gucrre avec le duc de Bretagne Co- 
nan IIT, qui avait suivi le parti du roi de France 
Louis VIT; mais l’année suivante, 1155 , il ren- 
tra dans la 
cette place fut assiégée par Henri IT, roi d’An- 
gleterre ; elle était alors sous le commandement 
de Geoffroi de Montfort, qui la rendit, par ca- 
pitulation, après une vigoureuse résistance. — 
u. | Le 11 août 1283, mourut au château de Hédé 
Blanche de Champagne , qui avait épousé le 
duc de Bretagne Jean 1”, au mois de jauvier 


sscssion de Conan *. L’an 1168, 


1235. Son corps fnt porté et inhumé dans l'é- 


glise de l’abbayc de Notre-Dame - de-la- Joie , 
qu'elle avait fondée, près Hennebon. Elle était 


fille de Thibaud, comte de Champagne et roi 
de Navarre , et d'Anne de Beaujeu, sa seconde 


femme. — L'an 1399, Julienne Duguesclin, 
sœur du counétable Duguesclin, abbesse de 


Saint-Georges de Rennes, consentit que le duc 


de Bretagne levât pendant trois ans seulement, 
sur tous les vassaux de son abbaye, les fouages, 
et qu'il en employät les sommes à la reconstruc- 


tion du château de Hédé, qui avait été ruiné 
pendant la guerre. Après ces réparations, on y 
placa plusieurs pièces d'artillerie pour servir à 
sa défense.—Par édit du roi Charles IX, donné 
à Châteaubriant au mois d'octobre 1565, la ju- 
risdiction royale de Hédé fut unie et incorporée 
à la sénéchaussée de Rennes. — L'an 1597, le 
château de Hédé était gardé par les troupes du 
duc de Mercœur, qui, de concert avec la gar- 
nison établie dans le châtcau de Québriac, ra- 
vagèrent les paroisses voisines (entre autres 
celle de Pacé) qui étaient soumises à Henri IV. 
— L'an 1599, le château de Hédé fut démoli par 
ordre du roi Henri IV; il n'en parait plus au- 


jourd'hui que quelques masures *.— L'an 1600, 


le prieuré de Hédé était en la possession de 
Charles de Tournemine, abbé du Bournet et 
aumônier du roi Henri IV. Ce n’est que depuis 
sa mort que l'abbé de Saint-Melaine en a la no- 
mination. 


HÉDÉ (sous l'invocatlon de la Vierge , 1e 15 août): ville: 
commune formée de l’auc. par. de ce nom, et qui jadis re- 
levalt de Bazonges; anjourd'hui curc de 2° classe: chef- 
lieu de perception ; bureau d'enreglstrement ; brigade de 

ndarunerie à cheval: barean de poste et rclal. — Limit : 

.CctE. Bazouges-sous-Hédé: S. Bazouges-sous-Hédé, Saint- 
Symphorien : O. Saint Symphorien. — Aucuns villages. — 
Superf. tot. 25 hect. 54 a., dont les princip. divls. sont : ter. 
lab. 3; verg. et jard. 9; fncultes 6 ; étang 1 ; sup. des Le 1 
bat, 3; cont. non Imp. 3. Const. div. 175: usine 1; moulins 6 
(le Perray, le Chesnay, Neuf, de Fourel, dn Breil, Grand- 
Moulin). £&" Hédé est dans une charmante position , sur 
lo sommet d’une coiline qui domine d’uu côté nne vailée 
profonde où coule ie canai d'Iile-et-Rance, et qn'acciden- 
leut mille mouvements de terrain ; do l’antre est un bet 
étang qui porte le nom de la vilie elie-même, Tout Hédé est 
pour ainsi dire formé par la longue rue qui borde à drolte 
et à gauche la route royale n. 137, dite de Bordeanx à Saint- 
Maio. Cette ruo, ornée do plusieurs maisons de très- 
jolie apparence, aboulii à nne place sur laquelie va s’éle- 
ver sous peu uu hôtel-de-ville avec halle et école muni- 
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Clpaie. Des jardins ndus aux flancs d’ane colline qui 
domine une étroite vailée que couvrent de grands arbres, 
sont joints à presque toutes les maisons du côté de l'ouest, 
et donnent à cette partie de la ville un aspect ravissant, 
— A l’extrémiié onest de Hédé est un vasie plateau que re- 
convreut encore les ruines du vieux château de Hédé: ces 
ruines ne sont pas des mâsures, ainsi qne l'a dit Ogée, 
mais de vastes pans de murailles. « Le château de Hedé, 
nous écrit M. Grignon, est construit de pierres de granit 
sque la tradition du pays porie svoir éjé eatraites de car- 
“rières aujourd'hui couvertes par les eaux du graud élang: 
set l’on trouve dans des Litres de propriéié de Bon-Espoir, 
»“malson de campagne située sur ies bords de l'étang, que 
celte propriété joignait les carrières de Hédé. Ces plerres 
«sout liées par uu ciment d’une teuaciié surprenante, et 
semblable à celui des châteaux de Salnt- Aubin-du-Cor- 
»“mier, de Guémené, de Poutivy, ce qui a fait croire qu’ii a 
sété fall avec des coquilles pulvérisées. 11 ne subsiste plus 
qu'un mur d'enceinte et un pan de mur d'une lour car- 
save de 60 pleds. Un arrêt dn Conseii d'Etat de 1778 ayant 
» concédé à la viile de Hédé, woyennant 10 fr. de rente an- 
*nuelle, ce terrain pour emplacement du champ de foire, 
»ies ruines éparses dans la plate forme intérieure furent 
»démoiies aux frais de la communauté de ville, cn 1785. 
°— 1i parait qne l’époque de la fondaiion du château de 
- Hédé esl ignorée; auircfois, avce celui de Dinan, il passait 
* pour une des meilleures places de Brejagne.s — Henri 1 
était nrort eu 1135, et celui qui prit Héde en 1154 était Co- 
nan 1V, aidé par lus Angials que lul avait envoyés Henri 11 
daus la guerre de successiou qu'il faisait à Eudon, sou 
beau-père. Quand ce rol pat en effet Hédé en 1168, comme 
le dit ensulie Ogée, il éjait en guerre non avec Conan.mais 
avec lies seigneurs bretons, lignés conire lul — Outre la 
roule de Saint-Malo à Bordeaux, que nous avons signalée 
plus haut, uue autre route eutre à Hédé : c'est la route dé- 
pariementale n° 5 d'llic-et-Yilaine, dite de Hédé à Dol, — 
41 y a foirc le mardi après la Saint-Jeau , le mardi après la 
Saiat-André, ie mardi après la Salut-Laurent, le mordi 
après la Saluie-Croix, le mardi après la Toussaint Les deux 
premières de ces foires sont jies pius fortes. — 11 y a mar- 
Ché le mardi : ie premier mardi de chaque mois, ce mar- 
ché est presque foraln., — Archéologie : dom Morice, Preu- 
ves,L Î, col. 132: t, IT, col. 582, 655, 1576,1577;t. li, 
col. 491, 1743, 175$. — Géoiogle : terratn granitique: au 
uord , schistc; au sud, quartzite, — On parle lc français. 


HELLÉAN ; commune formée de l'anc. trève de la Croix- 
Helléan ( voy. ce mot ;: aujourd'hui snccursale. — Llinit, : 
N. Lagcée-Saint-Laurent, Mobon;: f., Taupout, rivière de 
Niniain : 5. Gulilac; O. la Croix-Helléan, — Là mn 2 vil, : 
le Helleuc, la Vallée, Kvrii, le Val, le Grsnd-l'euland, le 
Fellt-Penland, la Ville-Jagu, la Basse-Houssaic. — Superf. 
tot. 787 hect. 28 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 317: 
ue et pat. 74; bois 13: verg. et jard, 20: landes et incul- 

8 355; sup. des prop. baL 4; cont. non imp. 23. Moulins 
de Gouro, à vent; de Garat , de Bouessel, de Gouro, à eau. 
&S&” Géologie : schiste talqueux; ad dans le sud-ouest, 
l'est ct le nord-est. — On parle le français. 


HEMONSTOIR [ sous l’invocation de saint Arnoul, éve- 
que ); cominune formée de l’anc. trève de Névillac ( dans 
Ogée Neuiliac) , et désignée par notre auteur sous le nom 
du Moustoir; aujourd'hui succursale, — Limit : N. Saint- 
Caradec; i. Londéac; 5. Naint-Gonery et Noyai-Pontilvy: 
O, Croixanvec, Kgrist, — Princip. vlil, : Reguly. l'énoutdo, 
gite Gucrdanguy, Bols-Hirgoat, Hirgoat, la Gravelle, 
le Grand-Teno , ie Hisguet, Coatimisian, le Hambout, Sé. 
manville, — Super£. toi. 1398 hect, 74 a., dont les princip. 
div. sont : ter, lab. 449; prés et pat. 103 ; bois 74: iandes cl 
incuites 725; sup. des prop. bat 5; cont. non mp. 43. Const. 
div. 163; moulin de Belie-Ilc, à cau. &” On ignore la date 
précise de la fondation de l'église de Héinonstoir. L’uuc des 
ailes porle la date de 1582; l’autre celle de 17980. Ce n'étall 
sans doute , daus l'origine, qu’une chapelle rurale. — Les 
dotnalines congéables font encore en grande jee la gé- 
nérailié des biens de campagne, — La route départemen- 
tala n°3 dus (bies-du-Nord, dite de Saint Bricnc à l'onilvy, 
passe dans j'angie nord-ouest de Hémnonsioir : sa direction 
est nord-cst à'sud ouest. — Géologie : grès, quartziie : schls- 
es taiqueux à l'est et au sud. — On parle le français. 


Henan-Bihen ; sur un colteau et sur la 
route de Lamballe à Matignon; à 6 1. 1/, à l'E. de 
Saint-Brieuc, son évêché; à 45 1. 1/, de Rennes, 
et à 3 1. de Lamballe , sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, ressor- 
til au siége royal de Jugon. M. l'évêque de Saint- 
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Brieuc en est le seigneur. On y compte 900 com- 
muniants. — L'an 1139, Olivier de Dinan don- 
na à l’abbaye de Saint-Aubin-des-Bois la moitié 
des dimes de la paroisse de Henan-Bihen. Son 
territoire , fertile en grains et pâturages , ren- 
ferme les jurisdictionset maisons nobles suivan- 
les : en 1360, la Yille-Cheleuc, à Allain le Nor- 
mand, aujourd’hui à M. de la Ville-Cheleuc le 
Normand; la seigneurie de la Planche, à Rol- 
land de la Planche, dit de Saint-Denouat, et fils 
de Gcoffroi de la Planche et de Jeanne de Mon- 
tauban ; en 1470, la Ville-au-Maitre, à Jean 
des Rondières, sieur de la Ville-au-Maitre; le 
prieuré de Notre-Dame, haute-justice , à N...; 
les Régaires, moyenne-justice, à M l'évêque de 
Saint-Brieuc ; la Salle et Bois-Riou, moyennes- 


justices , à M. de la Guerrande; la Ville-Gau- 


teur, moyenne-justice, à M. Gouyon des Briands; 
la terre noble de la Ville-Josse, moyeune-jus- 
tice, à M. Bertho de la Ville-Josse ; celles de la 
Ville. Marquet, de la Guerrande, de l'Orgeril, 
de la Follinais, du Reposoir et de la Ville-Mau- 
petit, à N... 


HENANBIHEN:; commune formée de l'anc. par. de ce 
non ; aujourd'hui succursale, — £imit. : N. Pinrlens E 
l’iéboulie, Ruca, Salut-Pôtan, Landebia : $, Saint-Denonai: 
O. Hiénansai, la Bouiiile. — Princip. vill. : la Nouette , ja 
Cahueiie, Houyadon , Saint-Jean, Chapeile-Salut-Jean , la 
Viiicmarqué, Saint-Briac, ia Tourantdale, Saint-Samson, 
les holteries, la l’orie-an-Duc, ja Yilichalé, le Reposoir, 
les Trois Oranges, Saint-Sauveur, Lorgerle, la Folinaie, 
ja Viiietéhérel , la Gucrande, le Tempte, la Vilie-Derrien, 
le Fais, les Vilicmorin , les Piauches, 1e Croix-Chemin. — 
Superf. Lol. 3165 hect. 5 a. 20 c., dont lies princip. div. sont: 
ler. lab. 2469; prés et pal. 194 : bois 76; verg. et jard. 83: 
landes et incultes 237; étangs 2; sup. des prop. bat. 16: 
cont. 110n imp. 128. Consi. div. 346 : moulins 6 (de Mont- 
EL à eau; du Tertre-Helleuc, de Saint-Jeau, des 

andes-d'Ahaut, de Vilie-Maupetit, à vent). C&® li est 
ditlicile de bieu expliqner la réunion des mots kenan bihen, 
ou, pour mieux dire, Aenan-binan;: le premier signifiant 
le plus vieux, et le deuxième vouiant dire pefit: à moins 
de présumier qu'un bourg primitif aurait élé nommé B:- 
han le petit, el qu'un autre ayant élé bati postérieurc- 
ment, l’ancien aurait pris le nom de Hénan, ou Le ples 
vieux. — La roule u° 13 des Côtes-du-Nord, dite de Lim- 
balie à Dixard par Maiiguon , traverse le bourg: la méme 
route, par Piancouct, traverse j’angie sud-est de la com- 
munhe. — En juin 1825, eo creusant dans un champ, entre 
Hénanbiben et Saint-Denoual, et près d'un tumulus que 
l'on voit en cet endroit, on trouva beaucoup de nronaaies 
gauioisrs, qui, à en juger par la description qu'on en a 
donnée dans le tenips, rappelient exactement les mounales 
que M. Moët de la Forte-Maison pense avoir été propres 
aux anciens Rhcdones. — Géologie : Schisie laiqueux. — 
Ou parle le français, 


Henansal;surune hauteur; à 5 1. 1/, à l'E. 
de Saint- Brieuc, son évêché ; à 15 1. 5/, de Ren- 
nes, et à 2 1. de Lamballe, sa subdélégation. Cette 
paroisse ressortit à Jugon, et compte 600 com- 
muniants. M. l'évêque de Saint-Brieuc en est le 
seigneur. La cure est à l'Ordinaire. C'est un 
prieuré qui, en 1620, dépendait encore de l'ab- 
baye de Saint-Jacut. Le territoire de Henansal 
renferme des terres fertiles er froment, seigle et 
blé-noir; les landes y sont fort étendues*. Ses 
maisons nobles sont : en 1400, la Ville-Hercouet, 
à Rolland-Picquen ; la Ville-Cadizet, à Mathu- 
rin Guerrande ; en 1500 , le manoir de Saint- 
Guedas{ou Saint. Guétan, ou Saint-Gildas], à Fran- 
çois de Saint-Guedas, sieur de la Ville-Auiné ; 
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nes. Six grandes routes arrivent en cette ville, 
qui a un port très-commode, et dont les habi- 
tants, au nombre de trois mille huit cents, font 
ua commerce considérable de grains, de fer, de 
miel et de sardines. On y trouve la paroisse de 
Saint-Gilles, avec une trève de ce nom, dont la 
cure est présentée par l’abbesse du monastère 
de la Joie; les communautés de carmes, capu- 
cins, ursulines , bernardines; un hôpital, et le 
prieuré de Notre-Dame du Chef, dont le clo- 
cher, construit en pierres, fait l'admiration des 
conuaisseurs : il s’y exerce deux hautes-justices, 
dont l’une a perdu son fief, qui a été xnéanti; 
une communauté de ville, avec droit de députer 
aux Etats ; une jurisdiction royale, une subdé- 
légation, une brigade de maréchaussée, et deux 
postes , l'une aux lettres et l’autre aux chevaux. 


la Picquenais, basse-justice , aujourd’hui à M. de 
Racinoux. 


HÉNANSAL : commune formée de l’anc, par. de ce nom, 
aujourd’hui succursale. — Limit. ; N. la Bouillie; E. et 
S-E. Hénanbihen , Salnt-Denoual , Quintenie : O0, et S.-0, 
Saint-Aaron, Salut-Alban. — Princip. vlil. : la Motte-Rouge, 
Sainte-Anne, la Ville-Mulon, te Chauchix, Yilile-ès-Ga- 
dieux, Chemin-Chaussé, Launay, Congàa, les Yaux . le 
Manoir, Saint-Guoltar, la Vigne, les Plessix, la Vallée, 
les Landes-Juhel , les Touches, la Ville-Haret, la Vilic- 
luet, le Maupas, — Superf. tot. 2899 hect. 19 a. , dont les 
pre div. sout : ter. lab, 2180: prés et pat 204, bols 
57; verg. et jard. 27 ; landes et inculies 273 ; sup. des pro 
bat 12: cont. uon imp. 146. Const. div. 238; moullus 5 ( 
la Hautière, de Plute-Fralche, à veni; des Yaux, à eau). 
CZ" Hénan-sal signifie littéralement le vieux ou le plus vieux 
manoir. Cette dénomination n’aurait-elle pas quelque rap- 
portavec celle du village de Sal ou des Salles, situé à l'extré- 
mité sud de la Bouillie, et tout près des limites de Hénan- 
sai? — Le bourg esl assis sur un coteau qui domine un 
pays plat et découvert L'église n’offre rien d'iutéressant; 
mais en revanche on ge parmi les malsons du bourg 
un édifice qui remonte à 1500 ; il est bâti en pierres de 
grandeurs Inégales et percé de fenêtres grillées. La croix 
e est dans le cimetière porte la dale de 1400. — A peu de 

sance du Qourg on voit les restes de deux tumulus , et 
une vaste enceinte que les ans ont regardée comme un té- 
wève ou enceinte druldique, les autres comme un ancien 
€amp romain : la proximité de la vole romalne dont nons 
parlons ci-dessous nous conduit à adopter cette dernière 

luion, — Quelques progrès que la commune d'Hénansa) 
ait falls eu agriculture, nous ne pouvons penser que les 
landes, Li à présent ne couvrent pas un dixième du ter- 
rlaire , fussent fort étendues à l’époque où écrivait notre 
auieur, — Lne vole romalne, dite dans le pays le Chemin:- 
Ferré, forme la limite nord de cette commune. La roule 
n°13 des Cotes-du Nord , dite de Lambalie à Dinard, par 
Matiguon , traverse ausai la partie sud-est de ce territoire, 
couraul du nord-est au sud-oucst. — Géologie : schiste tal- 
queux:gnelss amphibolique dans le nord-ouest. — On parle 
le français. 


Henglé (le). Voy. Le Hengté. 


Hengoat; dans une plaine, à 11.1/;à l'E - 
S.-E. de Tréguicr, son évêché [ aujourd’hui Saint- 
Brieuc]; à 28 1. de Rennes, et à 4 1. 1/4 de Pon- 
trieuc, sa snbdélégation. Cette paroisse , dont la 
cure est à l’alternative, ressortit au siége royal 
de Lannion , et compte, ycompris ceux de Poul- 
douran*, sa trève, 600 communiants. C'est un 
pays plat, qui produit du froment et autres 
grains ; on y voit des prairies, de bons pâturages, 
des bois et des landes. Ses maisons nobles sont : 
Pouldouran , Trolong *, le Rumeu et Quillien. 


RENGOAT : commune formée de l’anc. par. de ce nom , 
Moins sa irève Fouldouran (voy. ce mot), qui est deveuue 
Commaue. — Limil. : N. Froguery, louidouran : E. Picu- 
daniel ; S. Ploëzal, Pominerit-Jaudy : O. Pommerit:-Jaudy, 
Troguery. — Princip. vlil. : Kgo, Dour-an-gars, Rorisnd , 
Mestrenic, Toul - Bougeant, Toul - Pigous, Losten - Stang, 
Trolong-Bras, Baloré, Kurvoy (Goarissou, convenant ), 
Quillien-Bras, Pouivenez, le Launay, le Rnmain , Ty-Rc- 
ron, Njan. Pen-Lan-Raoul , Pors-hras, Khingan, Coz- 

tagan, Ty-forn-Stang, Pen-au-Crec’h, la Ville-Basse, 

ral-an-Pont, Houlinot, Knevez, Kdourec. — Superf. tot, 
618 hect, 76 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 506: 
Prés el pat. 20 ; bols A: verg. el jard. 6: landes et Incultes 
®@; élangs 3: sup. des prop. bAL 4; cont. non imp. 28. 
Const, div. 202: moulins À Pde Lostenu-Stang,. Rolland, BI: 
tieu, Vigodés, à eau }. GC” Hen-goat a la même siguifica- 
tion que Hen-coat ; c'estliliéralement le vieux bois. — Par 
informailon le 1695, °° du Hallay fut reconnue fondalrice 
de l'église, à cause de sa terre noble de Trolong, — Géo- 
logle : schiste talqueux. — Ou parie le breton, 


Hennebon | Hennebont], sur un coteau au 
bas duquel passe la rivière de Blavet et la route 
de Vaanes à Quimper ; par les 5° 37° 10" de lon- 
£llude ,et par les 47° 47° 50°” de latitude ; à 9 1. 


3/;de Vannes, son évèché ; et à 27 L. 4, de Ren- 
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Il s’y tient un marché tous les jeudis. Cette ville 


est divisée en trois parties, qui sont ; la ville 


neuve, la ville murée et la vieille ville. C'était 


d’abord un lieu peu considérable ; on n’y voyait 
qu'un simple château, entouré de quelques habi- 


tations de la dépendance de la paroisse de Saiut- 


Gilles, qui se trouve à deux tiers de lieue de la 


ville, Elle s'agrandit peu à peu ,-et devint une 
des plus fortes places de Bretagne. Ses fortifica- 
tions sont en partie rasées ; l'on n’en voit plus 
que les murs et les portes, lesquels sont eu très- 


mauvais état. Elle a néanmoins uu gouverneur, 


et est le lieu de l’asscmblée de la compagnie 
garde-côtes de la province. Le grand-maitre des 
eaux et forêts y fait sa résidence. —[luelin était 
seigneur de Hennebon en 1050. Ce n’est que de- 
péfscetemps qu’elle s'est accrue et fortifiée. Les 
ducs y ont quelquefois fait leur demeure. — L'an 
1200 , les biens du prieuré de Notre-Dame du 
Chef furent affranchis, ct Ilenri de Soliman les 
donna à l’abbaye de Saiut-Melaine de Rennes. 


— L'an 1281, Hervé de Léon fit présent à Si- 


bille de Beaugency, abbesse de la Joic, fondée 
en 1252 parla duchesse Blanche de Champagne, 
d’une reute de dix livres, à prendre sur le port 
d'Hennebonu. Le marc d'argent valait alors, en 
Bretagne , 54 sous 7 deuiers. Cette abbaye a 
une haate, moyenne et basse-justice, qui appar- 
tient à l’abbesse et s'exerce en celte ville, ainsi 
que celle d'une partie des fiefs de Kolain , que 
possède le seigneur de ce nom. La haute, moyen- 
neet basse-justice de Coetrivas appartient à M. de 
Coislin. 

Le duc Jean HIT étant mort sans postérité, l'an 
1341, il s’éleva une guerre entre Jean, comte de 
Montfort, et Charles, comte de Blois, époux de 
Jeanne-la-Boiteuse, fille de Gui de Bretague, 
frère du duc Jean III. Montfort avait épousé 
Jeanne, fille de Louis de Flandre, cointe de Ne- 
vers, et ces deux époux étaient à Nantes lorsque 
Charles de Blois vint eu faire le siége. La ville 
fut prise, et Montfort, fait prisonnier, fut con- 
duit à Paris et renfermé dans une des tours du 
Louvre. La comtesse son épouse nc se laissa 
point abattre par ces disgraces : elle partit de 
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Naates avec son Gts pour se rendre à Hennebon, | » vos camarades qui reposent au camp de Quim- 
où elle arriva vers la fin de l’année 1341. Au | »perlé. » Mauni avait défait quelques jours au- 
mois de mai de l’année suivante, Charles de | paravant, auprès de Quimperlé, environ six 
Blois, à la tête de son armée, mit le siége devant | mille hommes que commandait Louis d'Espa- 
cette ville. La comtesse, qui s’y était renfermée | gne, capitaine au service de Charles de Blois. 
avec un bon nombre de troupes, quitta l’habil-| Ce général, qui se trouvait au camp de Charles, 
lement de son sexe, se couvrit des armes des | fut si indigné de cesrailleries, qu’il pria le comte 
guerriers, monta à cheval, et visita dans cet | de lui remettre Jean le Bonteiller et Hubert du 
équipage toutes les rues pour encourager le peu-| Fresnay, qu'il détenait prisonniers au Faouët, 
ple. Sa constance ct son intrépidité lui gagnè- | pour leur faire trancher la tête à la vue de leurs 
rent tous les cœurs. Les femmes elles-mêmes se | insolents camarades. Charles de Blois, qui crai- 
mélèrent parmi les soldats, et portèrent des | gnait, en le refusant, de lui faire abandonner 
pierres sur les remparts pour les jeter sur les as-| son parti, lui accorda sa demande, et fit venir 
siégeants. Cette princesse, après avoir donné ses | les deux prisonniers, que ce capitaine recut sans 
ordres, monta sur une des plus hautes tours |se laisser fléchir. Amauri de Clisson et de Mau- 
pour examiner la position de l’armée ennemie. | ni, informés dutriste sort qu’on préparait à ces 
Elle était si peu avantageusement placée, que la | deux guerriers, conçurent le projet de les en- 
comtesse monta à cheval et se fit suivre de trois | lever. Pour cet effet, ils formèrent deux corps 
cents hommes, à la tête desquels elle alla met-| de tous les cavaliers qui étaieut à Hennebon : 
tre le feu au camp ennemi, qui n'était gardé | Amauri se mit à la tête du premier, sortit à mi- 
que par des domestiques. Après cette expédi-| di par la grande porte de la ville , et surprit le 
tion , elle voulut rentrer dans la ville; mais elle | quartier de Charles de Blois. Le combat fut très- 
était si vivement poursuivie, qu'elle fut obligée opiniâtre : toutes les troupes des assiégeants se 
de se sauver à Auray (cette ville est à cinq licues | réunirent en cet endroit, et Amauri, pour rc- 
et demie de Hennebon), où elle resta quatre | gagner les portes de la ville, se battiten retraite. 
jours, pendant lesquels elle rassembla six cents | Sur ces entrefaites, de Mauni, qui était sorti par 
hommes de cavalerie, y compris ceux de la | une antre porte, courut avec ses cavaliers à la 
troupe qu’elle avait amenée avec elle. A la tête | tente où étaient les prisonniers, tua leurs gardes, 
de ce renfort , elle sortit d'Auray, et arriva à la | les fit monter à cheval et les conduisit à Henne- 
pointe du jour à Hennebon, où elle entra aul| bon, où Olivier [ Amaury] de Clisson rentra sur- 
bruit des instruments de guerrs. Charles de | le-champ. Cette affaire fit perdre la vie à plus de 
Blois, étonné du courage de cette femme, con-| six cents personnes de l’un et de l'autre parti. 
tinua néaumoins Île siége. Déjà la brèche était | Charlesse vit encore obligé de lever le siége pour 
avancée, et les habitants, effrayés de l’assaut | se retirer à Carhaix, et la comtesse de Montfort 
i les menaçait, étaient sur le point de se ren-| partit pour l'Angleterre, où elle alla chercher de 
re, lorsqu'on vit arriver sur le Blavet une flotte | nouveaux secours. 
anglaise de six mille archers, conduits par Gau-| Le comte de Montfort, qui avait trouvé moyen 
tier de Mauni, chevalier breton. Ce secours ra-| de sortir de sa prison, revint trouver son épou- 
nima le courage de la comtesse, Gautier était à| se à Hennebon, où il mourut quelque temps 
peine entré dans la ville, qu'il fit une sortie à après, le 26 septembre 1344. Son corps fut porté 
dessein de s'emparer d'une grosse machine qui| à Quimperlé , et inhumé dans l'église des Jaco- 
faisait beaucoup de mal aux assiégés, par la! bins. 11 laissa, en mourant, tous les embarras 
grande quantité de pierres de toutes grosseurs | de la guerre à son épouse, et le soin de conser- 
qu'elle y jetait. Il réussit à la briser, et tua tous| ver à ses enfants une couronne pour laquelle il 
ceux qui la faisaient agir, 11 essaya ensuite de | avait tant travaillé. Cette femme célèbre parut 
mettre le feu au camp ennemi; mais le comte! digne de le remplacer, et se plaça, par son cou- 
de Blois avait fait avancer des troupes qui l’en | rage et ses talents, à côté des héros les plus re- 
empèchèreat. Il y eut un combat fort sanglant, | nommés : elle fit des prodiges de valeur, tant 
dont l'avantage demeura aux assiégés, de sorte | sur mer que sur terre; elle retint, à force de 
que Charles fut obligé, bientôt après, de lever le | prudence, la victoire sous ses étendards. Quand 
sitge. La comtesse avait examiné, du haut d'une | son fils, qu'elle faisait élever eu Angleterre, fut 
tour, la manœuvre de son défenseur; elle fut sil en état de porter les armes, elle lui remit le 
satisfaite des exploits de ce chevalier, que, pour| commandement. C'est ce jeune prince qui. 
lui donner des marques de sa reconnaissance, après la mort de son cousin, tué à la bataille 
elle courut au devant de lui et l’'embrassa. d’Auray, le 29 septembre 4364, fut reconnu duc 
Charles de Blois fit ensuite le siége de Vannes, | de Bretagne , sous le nom de Jean IV, dit de Con- 
dont il se rendit maître, et revint assiéger Hen- | quérant. 
nebon, qu'il batiit nuit et jour par le moyeu de! L'an 1373, la ville de Hennebon fat prise par 
quinze à seize machines qui y faisaient tomber! l’armée française, dans laquelle était Bertrand 
une grêle de pierres. Les habitants. sans s'éton-| Duguesclin. La garnison, qui était anglaise , fat 
ner, criaient de toutes leurs forces aux assié-| toute passée au fil de l'épée. — L'histoire rap- 
geants : « Vous n'êtes pas assez; allez chercher] porte que, le 22 juillet 1379, il y eut, dans le 
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rivière de Blavet, qui passe à Henvebon, flux 
et reflux jusqu'à trente- deux fois entre le lever 
et le coucher du soleil. D'Argentré prétend que 
la mer monta ct se retira jusqu'à trente-trois 
fois, et quelques aatres assurent que la mème 
chose arriva dans la Tamise. — La fondalion 
des pères carmes de cette ville fut confirmée , 
l'an 1394, par le duc de Bretagne Jean 1V. — 
Le manoir de Kangol , situé dans la paroisse de 
Saint-Gilles , appartenait , l'an 1420, à Henrile 
Parisi, — Par édit du roi Charles IX, donné à 
Châteaubriant au mois de novembre 1565, il 
fut ordonné, sur les représentations du seigneur 
de Guémené, que la Jurisdiction de la Roche- 
Moisan ressortirait, selon l’usage ancien, à Hen- 
nebon. — Le 14 avril 1590, le prince de Dom- 
bes, lieutenant-général en Bretagne, parut de- 
vaut Hennebon avec trois mille hommes, huit 
pièces de canon et quatre couleuvrines, qu'il fit 
venir de Brest par mer. Après avoir battu cette 
vile pendant deux jours, il somma Jérôme 
d'Arradon, gouverneur de la place , de sc ren- 
dre; ce que celui-ci refusa. On recommença le 
troisième jour; et l'artillerie fut si bien servie, 
qu'on tira dans le jour sept mille coups de ca- 
non , qui firent une brèche assez considérable. 
Les assiégeants montèrent à l'assaut. L'attaque 
et la défense furent très-opiniâtres; mais, quel- 
ques jours après, les habitants, cffrayés, forcè- 
rent le gouverneur à capituler, et la ville fut 
reudue le 2 du mois de mai suivant. Le prince 
de Dombes y fit son entrée, et en donna le gou- 
Yernement à Antoine Dupré, qu'il y laissa avec 
son régiment et neuf pièces de canon. — Le 
5 novembre 1590, Arradon, accompagné de 
trois cents arquebusicrs, partit de Vannes pour 
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dont le tribunal était à Lorient; commune formée de l’anc. 
par. de ce nom; aujourd'hui cure de 2 ciasse, plus sa suc- 
cursale Saint-Caradec; bureau des douanes de la principa- 
Hté de Lorient; bureau d'enregistreinent: chef-lieu de per 
ception; brigade de gendarmerle à cheval; bureau de poste 
ct relal. — Limit : N. {nzinzac, le Biavet, rivière; E, Lan- 
guidic:; $ Kviguae ; O. Caudan, le Blavek — Princip. vill. : 
Yilleneute-Saint-Caradec, Kitomhouarne, ancienne abbaye 
de la Joie, Kroch, ie Bot, Chatrauneuf, Kscamp, Klois, 
Stang-Ergat, Kgommeau ,Kandré, laut et Bas-Locoyarn, 
Kvorheu, Saint-Peaux , ia Grange, Saint-Gilles, — Superf. 
tot. 1584 hect, 87 a., dont ies princip. divis. sout : ter. lab. 
535 : prés et pat. 186; bois 184: verg. et jard. 95; laudes et 
incuites 123; châtalgueraies 12; sup. des prop. bat, 24: cont, 
nou imp. 119. Moultns de Morderic, Polvern, de la Jote; 
Bouetiez, Glas, Saint-Madec , Kscamp, de Locoyarn, à eau: 
de Salnt-Gliies, de Kroch, à vent: écluses de loivern, du 
Grand-Partage, des Gorais. &&” La véritable orthographe 
de Hennebont est sans aucun doute Hen- Pont, ou Le Fieuæ- 
Pont. Celle étymologie est trop'évideute pour qu'il soit utiie 
d'y insister. —Hennebont est une jolle ville, qui s’étend sur 
deux coteaux que balgne lie Biavet. Elie est divisée en trois 
parties : la vleilie ville , ia ville murce, la ville neuve: ces 
deux dernières sont séparées de ia première par la rivière, 
— 11 n'existe plus d'autres vestiges du château qui domi 
nait ia vieille vilie, et qu'iliustra l'hérolque défens: de fa 
comtesse de Monlfort, que deux Lours qui servent anjour- 
d'hni de prison. Quant à Ia ville murée, eile conserve 
encore une partie de ses aucieus remparts. En dehors, on 
voit un quai bten consiruit: la vaste place sur laquelie s'é- 
iève une belle égiise que surimoute uu des plus beaux clo- 
chers de Bretague, ct qui sv développe éiégamment avec 
ses gargoullies, ses sculplurcs et ses meueaux en pierre: 
eufin les quartiers qui formeut ia ville neuve, — Un pont 
suspendu, réeemument construit, réuuil ies deux grandes 
parties de Hennehont.— La plupart des rues de celle vilie, 

ui étalent un grand uombre de inaisons dans le style des 

Ve et AYi‘siècles, sont en peutc raide, et généralement 
plutôt sales que propres: la qe riucipaic fail exception, 
Eu revanche, les environs de’cette ville sont charmants. 
L'auclenne abbaye de la Jolu (voy. ce mot}, qui est actuel- 
tement occupée par une uslue à fer, mais qui a conservé 
couune souveuirs un portrail d'abbesse el un partloir dé- 
eoré dans le goût du siècie deruler; le chateau de tocoyarn, 
et le Bouétier, avec sa source d’eau minérale, soul des lieux 
qu'uu touriste ne peut se dispeuser de visiter. — Hennebont 
est un port de comanerce où des navires de 200 ct 300 ton- 
neaux remoultent à l’aide des martes. [1 se fait par ce polut 
d’iminenses exportalions de grains ct des priucipaies den- 
rées que fournit le centre de la Bretagne. Menuebout est 
aussi la tête de ia navigation du Blavet, et le polut de dé- 


aller bloquer Hennebon du côté de la vicille 
ville, tandis que Saint-Laurent l'investissait du 
côté de la Rue Neuve. Le duc de Mercœur s'y 
rendit Ini-même à la tête des Espagnols, et tira 
de l'artillerie de Josselin pour pousser le siège 
avec vigueur. Il avait eu outre des vaisseaux 
bien munis d'artillerie qui foudroyaient la place 
du côté de la mer. Dans peu de jours, il y eut 
une brèche si considérable, qu'Antoine Dupré, 
à la vue du péril où l'aurait exposé une vaine 
résistance , capitula après six semaines de siége. 
Le 22 décembre, LHennebon demeura en la pos- 
session du vainqueur, jusqu'à la paix faite avec 
Henri IV, laquelletermina la guerrede la Ligue. 
— Paul Pezeron, religieux de l'ordre de Cileaux. 
docteur en théologie de la Faculté de Paris, et 
abbé de..…., etc., naquit à Hennebon l’an 1639. 
— Les capucins de cette ville furent fondés 
l'an 1663 , et les religieuses ursalines l'an... 
— Arrêt du Conseil de l'an 1772, qui donne per- 
mission à la communauté de ville d'emprunter, 
au denier vingt, une somme de 20,000 livres, 


pour l’employer à différents travaux publics, et 


en faire le franchissement dans dix ans. 


HENNERONT (sous l’invocation de saint Gildas et de la 
Vierge}: ville; en 1790, chef-Heu du district de ce nom, 


* 


Goarcc. — On voit dans ie chœur de 1 
bout un tabicau 
sente le vœu que 
sation de la peste qui ravagca la ville cu 1638. Celle toile 
est uu don fait à 1 


rt des touristes qui veuieul remonter cette jolie rivière. 

e chemin de hailage est actuellement praticable jusqu’à 
église de Heune- 

ui mérite de fixer l'attention : ii repré- 
rent les habilauts pour obleulir la ces: 


cglise par M® Mauduit du Piessix. — 
L'aucicenne trèse Salut-Giiles est resiée daus la counnune 


de tiennebont. En l’au 12, elle avait deinaudé à un êlre sé- 
parée, et surtout à n'être pas réunie à Languedic ; sa réu- 


uion à Hennebonl fut décidée, — Au père lézeron, que 
nolre auteur indique comme né à Henuchout, I! faut ajou- 
ter, 1° Douninique de Sainte-Catherine, carme, qui a publié 


la Vie de Legouvello de Querlolet : celle histoire luléressante 


a eu quatre éditions de 1663 à 1677. Le père Dominlque est 
mortie 24 septembre 1669, 2 Huby [Vincent), né dans cette 
ville le 15 mai 1608 : 1 fit ses humanités à Reunves, et en- 
tra dans l'ordre des jésuites en 1643. Où a du père Huby 


plusieurs livres de piété, entre autres la Bonne Mort; ane 


Retraite, Paris, 1795 ; Œuvres spirituelles, laris, 1771, clic, 
Pius de trente années de sa vic furent employées à Qiriger 
des retraites, et c'est iul qui à Introduit dans plusieurs en- 
drolts l’adoration perpétuelle du Salut-Sacrement. — Six 
routes et plusienrs chemins vicinaux arrivent à Hennce- 
bont, eteu font le centre des communes limlirophes : 1° la 
route royale n°165, dite de Nantes à Audierne, traverse 
la vitle ; 2 il en est de mème de la roule royale n°24, dite 
de Rennes à Lorient: 3° enfin ia route royale n°169, dile de 
Lorient à Roscoff, enire à Hennebout ct en ressort en s'em- 
branchant d'abord sur les routes n° 24 el 165.— 11 y a folre 
le premier jeudi de chaque mois , ou le lendemain quand 
un de ces jours est férié: ie 17 jauvler ; ie jeudi avaut le Cas 
rème ; le jeudt après ia Passion: le jeudi avant l’Ascenstonÿ 
le jeudi après la Toussainl: assembiée dite Notre-Dame- 
des-Vœux le dernier dimanche de seplembre. — Marché 
le jeudt. — Archéoiogle : dom Morice, l’reuves, t. E, col. 6, 
8,41,53,112,113, 783, 764, 1045, 1046, 1084, 1085, 1187: 
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Ÿ. 11, col. 20. 284, 285, 719. 870: L LIL, col, 371. 58, 556, 
629, 638, 137, 1644 ,1078, 1911, 1720.— Géologie : granile: 
carrières de quelque Importance près de l’ancienne abbaye 
de la Joie. — On parle le français dans la ville, et le bre- 
ton dans la baulicue, 

Hennon | Hénon]; à 3 1. 1/; au S.-S.-E. de 
Saint-Brieuc, son évêché ; à 17 1. t/; de Rennes, 
et à 1 1. de Moncontowur, sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, ressortit 
au sitge royal de Saint-Brieuc, et compte 1800 

ommuniants. M. le duc de Penthièvre en est 
scigneur. Ce territoire forme une plaine, à 
quelques vallons près. Il est fertile en grains, et 
surlout eu seigle et lin. On y voit des laudes et 
plusieurs cantons couverts de bois. Les habi- 
tans de l'endroit passent pour bons cultivateurs. 
Ses maisous nobles sont : les Granges, haute, 
moyenne et basse-justice, à M. de Trémargat; 
le Colombier, haute, moyenne et basse-justice, 


à M. de la Goublais; les Landes-Maltel, moyen- 


nc-jus'ice, à M. Dandigné de la Chasse , la Ville- 
Chaperon, la Ville-Trehant, la Guerrande et la 
Ville-Marguerie. 


HÉNON: communc formée de l'auc. par. de ce nom, au- 
jourd but succursale, — Limit : N. l'iédran, Quessoy: E. 
Sréban , Trédaulrl; S, Moncontour, Plæmy, l’loruc ; O. 
Plocuc, Saint-Careuc, — Princip. vill : la Valle, Arondel, 
lc l'ré-Gulhiol, Forsille, les Grands Moulins, helle-Vue, 
Ta Houteville, la Roche , la Yillr-Avenet ,la Maladrie, Bou- 
rlenne, Félabry, le Beau-Cadala, Pelan , Gnémeheux. le 
Vau-Tenet, les Préreux, le Village, la Ville-Galals, Fébil- 
Let, la Touche Rouauli, le Port-Martin, le Yau-Bonet, le 
Champ-Lolo, la Yhle-des-Brières, le Yaugouro, la Touche- 
€s-l'lais, ls Anlnays, Lannay-Noël, le Gué-Briand, la 
Haute-Nralize, la Ville-Ballay, le Claquenétre, Biavel, la 
Neanvais, la Ville-Chuplé, les Mezrues, le Grand-Bourleux. 
Tertre-Moro, Ja Salle, la llage, Hazage , la Fossette, la 
Ville-Robert, la Motie, la Lande, le Bas-Gucrlan, 1e Haut- 
Guerlan , la Tonche-Heurlauz, le Clos des-Aulnes — Ob- 
jets remarquatlrs : les châleau et parc des Granges, les 
Châteaux de Calnélan, dela Marre. — Superf. tot. 4177 hect. 
9a., dont les princip. div, sont : ter. lab. 2698 : prés et pal. 
022: hois123 ; verg. ct jard. 10 ; landes et Incuiles 634; étangs 
6 : snp. des prop, bäl. 22; cont, non imp. 226. Const. div. 
889: inoulius 22 { Grands-Moulins, 2: Arondel, de la 
Brousse, de la Ville-Norme , 2 : de Clinerdf, de la Garde, 
au (Comte, Paÿan , de la Porte , dr la Marre, de la Yille- 
Chaperon, dre l'I.cius , à cau: des Pins, à vent); vue usine 
8 fouler. C&® La roule déparlementale n° 6 des Côtes du- 
Nord, dite de Saint Bricuc à Moucanlour, traverse cette 
comnnne du nord-nord-est an sud «ud-ouest.— Géologie : 
ou + schisie taiqueux daus le nord, — On parle le fran- 
çais. 


HENVYICG { sous l'invocation de saint Maudez et de sainte 
Juvrtie);comuune formée de l’anc, trève de Taulé (voy. 
ce mot): aujourd'hui succursale, — Limit : Caraulec ; 
E. et S. Taulé: O. l’ionéuan, rivière de l'enté, — Princip. 
vi, : Lezircur, le Poutic, Killy, Kvéguel, Lannieliec, Kan: 
très. Kjeslin, Krllve. — Superf. tot 99% hect., dont les 
princip. div. sont: ter. lab. 687: prés et pat. 34 : bols 12; 
verg. et jard, 2; landes et Incultes 194 ; sup. des prop. bat. 
30: cont. non imp. 52. Const, div. 185 : moulins 9 { de Quis- 
üllic, du Rohou . du Baud, de Killy, de Lezireur, à Cau), 
<&” L'iglise de Henvic est de plusienrs époques: le style 
du XV’ sièrle s’y mélange avec le style du XV1IL, — 11 y 
avait antrefols une assez belle chapelle , dile de Saint-Gil- 
das, qui a élé déjruile: D ne reste plus aujourd'hui que la 
Chapelle Saluie-Margucerile, sise sur le bord de la rivière 
de Peunxé , et cn l'endroit où l’on comununique par ua bac 
avec la commune de Plonénan. On voit daus l’église de 
Henvic une tombe en marbre noir: c'est celle d’un des 
seigneurs de Lezircur, qui, en 1681, était sénéchal au siége 
de Kiunes — Le châleau de Lezireur allesie l’ancienne 
pulssance de cetle malson. On remarque encore dans le 
parc de celle habilation une pompe dont le bassin , fait 
Cu granite de Ksauton. est d’une dimension extraordinaire, 
— Coile commune, favorisée par les engrals de mer , 
prodnil plus de grains qu’il n’en faut pour sa propre con- 
sommation : aussi en exportc-t-clle à Morlaix et à salut- 
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Pol ; mails la principale industrie du pays est l'élève des ja- 
ments poullinières, — Géologie : mieaschiste à l’ouest ; ter- 
rain schisio-argileux à l'est; quelques points de granite 
amphibolique. — On parle le breton. 

Herbignae: sur la route de Guérande à la 
Roche-Bernard; à 13 1. 1/3 de Nantes, son évé- 
ché; à 191. de Rennes, et à 1 1. 5/, de la Roche- 
Bernard, sa subdélégation, Cette paroisse res- 
sortit à Guérande, et compte 2000 communiants. 
La cure est à l'Ordinaire. et la vicairerie 
tuelle est en la présentation de l'abbé de Saint- 
Gildas des Bois. Les torres de ce pays sont fer- 
tiles en froment ; on y trouve des prairies, des 
marais et des landes. C'est un pays plat et ma- 
récageux. On y fait beaucoup de poterie *. — Le 
11 décembre 1674, la cure fut donnée à l'évé- 
que diocésain, par sentence des maîtres des re- 
quêtes. Le recteur et le vicaire passaient ci-de- 
vant chacun leur semaine à Herbignac et à Fe- 
rel. ( Voy. Ferel. ) Le château de KRanrouet * 
{Ranrouë] est la maison seigneuriale d'Herbi- 
gnac : il a été possédé successivement par les 
seigneurs de Donges, de Rieux, de Rochefort, 
et appartient aujourd’hui à M. le marquis de 
Querhoent, époux de l'héritière de Donges. — 
Ce territoire renferme encore les maisons nobles 
suivantes : en 1400, Tresgus, moyenne et basse- 
justice, à Guillaume de Tresgus : cette terre est 
annexée au marquisat d'Assérac, et appartient 
à M. le marquis de Querhoent; la métairie de 
Ranrouet, à N....; Trévelec, à Jean de Trévelec, 
aujourd'hui à M® de Trévelec ; Coet-Castel, à 
Jean le Hénos ; l'ébergement de Trégan, à Jean 
du Verger; la Ville-Félice, à Jean de Cicabws; 
la Ville -au-Bouc, à Fonnet le Prévot ; Coet-Ca- 
ret {en 1785, à M. de l'Esciy], Ndavy [en 168%, 
à Francois de Chomard) et Kolivier, à N...; Cou- 
dec, Redanel et le bois de la Lande, moyenne 
et basse-justice, aujourd'hui à M. de la Rivière; 
Kongat, moyenne et basse-justice, à M. de la 
Boullay; les Clys, moyenne et basse-justice, à 
M. de Saint-Goustan ; Couiseax, moyenne et 
basse-justice, à M. du Lesté de Trévelec. 


HERBIGNA( (sons l’Invocatiou de salnt Cyr et sainte Ja- 
litte,; commune formée du l’auc, par. de ce nom; aujour- 
d'hui cure de 2 classe: chef-licu de perception; brigade 
de gendarmerie à plrd,— Liinit. : N. Nivillac; E. Missillac, 
la Chapelle-des-Marais: 5. Saint-Lipbard, Salut-Molf; 
O. Asserac, Férel. — Princip vill. : la Ville-Perrotiu, Rro- 
bert, du Lany, Brezenvé, la Haule-Langasire, le Bas Lan- 
gastre, Kchus, Sapllon, Languieule, Grand-Armé, Boyac, 
Sare, Arbourg, Marangic, Kmoreau, Marlay, Hosca, . 
Krio, Lauverguac , la Ville au-Bras, Kboulay, Lizerbo. — 
Superf. tot. 7194 hecl, 3 a., dont les princip- div. sont : ter. 
lab. 2246; prés et pat. 1239: vignes 2: bols 313; verg. et jard. 
97; landes et Incultes 3005 ; élangs 90: sup. des prop. hat 
23: cont. non Imp. 177. Const. div. 1015: moulins 8 ( du Ro- 
doir, de la Châtalgnère, de la Grez, Goulard, du Faux, 
de Krobert, de Lauvergnac, de Belle-Vue); usines à . 
rie %5. > Le bourg d'Herblgnac est situé sur une colline 

u'entourent un pays mardcageux et une grande quaatité 
de landes qui, depuls queique temps, ont élé ameliortes 
en parlle par de nombreuses plantations. Un ancien maire, 
M. de Chomard, propriétaire dn château de Kdavy. en 2 
es à lui seal plus de 20 hectares en arbres verts — 

ulre l'église, 1 y a en Herbignac les deux chapelles de 
Pontpas ct de Krobert; on dit la messe tous les dimanches 


dans la première. Le clocher a élé frappé de la foudre 
deux fois depuis quarante aus : la première fois elle l’a 
brûlé ; la deuxième elle l’a découvert, et, pénétrant dans 
l'église elle-même , la commotion électrique a lézardé ics 


DE BRETAGNE. 


res fertiles en toutes sortes de grains, quelques 
prairies, des landes qui occupent la plus grande 
partie du terrain, beaucoup de chätaigueraies, 
et du bois de chauffage qui fait Ic principal com- 
merce des habitants, qui vienneut le vendre à 
Nantes. — L'an 1149, Hoël, comte de Nantes, 
donna à l’abbaye de Saint-Sulpice , dans l'évé- 
ché de Rennes, rour la dot de sa fille Odeline, 
qui avait pris l’habit de cette maison, l'ancien 
prieuré de Sainte-Honorine, fondé dans la forêt 
de Héric. — L'an 1170, Robert, 11° du nom, évé- 
que de Nantes, donna au chapitre de sa cathé- 


murs en deux endroits et terni toutes les dorures. — Férel 
élait autrefois trève d'Herblgvac. — 1i y avait un prieuré 
qui avait été foudé par un des sires de Rieux. Ce prieuré 
était annexé à l'abbaye de Saint-Giidas-des-Bois. — Fres- 
que lous les habltants des parties les plus basses de ce 
terriloire se livrent à l’industrie de la poterie. La fabrica- 
tion de cette poterie, qui occupe pius de douze eents per- 
sonues , est aussl arriérée que possible, comme dans tou- 
tes les communes de Brelagne où elle est exercée par des 
hommes trop pauvres pour lenler des améliorations, — 
Le costume des habitants de cette commuue n’a rien de 
remarquable dans lies campagnes au nord d’Herblguac; 
mais ceux des parties basses ont, comme à Guérande, con- 
servé les bragou-bras qui distinguent les Bas-Brelous, — À 
eaviron 1 kilo. au nord-es1 d’Herbignae , on volt les rui- 
ues de l’ancien château de Ranrouë, » L’élaug, uous écrit 
sM. A. de Boceret, dont les eaux rempiissalent les fossés, 
505 épalsses muralliesctles tours qui fanquaieut son pont- 
slevis, dnrent faire de ce lieu une ess assez forte. Pen- 
sdant les guerres de la Ligue, iv duc de Mercœæur y avait 
sune garnison. Jean de Rivcux, sieur d'’Assérac et de Ran- 
sroué, après avoir suivi ie parti du roi contre la Ligue, 
svoulul, en ie quitiant, se signaler par queique action d'é- 
sciat. Il entreprit de livrer Rennes au duc de Mercœur. 
s Ayant été foreé de quitter celle viile avanl d'avoir exé- 
»cuté son projet, ii se retira dans son chAieau de Ranroué, 
sd'où 11 faisait des exeursions daus ie voisinage. Le souvenir 
sdu Caractère aventureux de ce seigneur s'est conservé jus- 
squ'à nos jours chez les habilauls de ce pays. — Le 16 mars 
1593, le marquis d’Assérac oblint du duc de Mercœur une 
ssauve-garde qui mettait fes paruissiens de Niviitac à l’abrl 
sdes courses de ses gens de guerre et des compagnies de 
»Lorrains qui parcouralent le pays à celle époque. Lors- 
squ'ils apprenalent que quelque compaguie se dirigeait 
svers leur territoire, lis envoyaient à Ranrouëé prévenir 
sJean de Rieux. qui écrivail au capiialne pour lui eujoin- 
sdre de changer de direcilon., Pour reconaailre ce service, 
les fabriqucurs de Nivillac lui firent don de :50 écus. Dans 
sia même année, Il vint à Vicilie-Roche, en rivière de Vi- 
elaine, un genéral de dix vaisseaux. Les habitants du payes 
spour l'empêcher d'exécuter la menace qu’il faisait de dé- 
sbarquer huit cents hommes pour se proeurer des vivres, 
spromirent de lui livrer ie bélaii nécessaire à l’approvi- 
ssionnement de sa flotte. M®* d'Assérae euvoya de Ranrouë 
sdes gentilshoinmes d'arines qui s'y opposèrent et einpé- 
schèrent le débarquement. En 1431 je ehâteau de Ranroué 
sapparlenall à lierre de Rochefort, maréchal-de-Franec. 
“François, sire de Ricuz , en rendit aveu ie 10 mars 1464 à 
»Gay de Laval, baron de la Roche-Bernard. Jean, dnc de 
sBretagne, en prit possessiou le 24 avril 14t.Charies de Bre- 
stagne en rendit aveu comme tuteur de Gabriel de Rieux. 
» Emmanuel de Rieux y mouruten 1657, C’est probablement 
sson corps qui ful trouvé, ii y a quelques années, dans un 
senfeu sous l'autel de l’église d'Herbiguac, d'où 11 a été 
stransporlé dans ie cimetière. s— (’esl sans doute Emma- 
nuei de Ricux qui fit construire ia pius réceute des lours, 
Car elle date de 1639, — La voie romaine qui, seion M. Bi- 
seul, allait de Blaln à Port-Navalo, enire dans celle com- 
mune au sorlir de celle de Musiilae. { Voy. ce mot.) On la 
reconnait distinelement au moulin du Fauzo. À un quart 
de lieue plus loin elle eonpe la route dépariementale n°9 
de la Loire luférieure, dile de Guéraude à la Roche-Ber- 
nard, et pénélre dans la commune de Férel. (Voy, ce mot.\ 
—1i ya foire le iundi après ia mi-carême, le 6 mai, le 3 juin, 
le 17 juin , le 8 juiliel, le 26 novembre, La foire dn 6 inai 
est la plus imporianie: elle se tient dans nue lande assez 
vasie pour permellire aux habltanis des communes voisines 
qui s’y rendent de s’y parqner par communes. Chacune de 
celles-ci a pour ainsi dire sa foire partieulilère, el toutes 
ces tentes semées Çà et là snr cette pons y roduisent un 
effrt très-ptttoresque. — Géologie el minéralogie : granite, 
micaschiste el quartzite schistoide. Soi généralement ar: 
gileux. À Trévelec taie chloritique: à Kon manganèse phos- 
phaté: quartzite coioré par le carbure de fer. (Voy. Sosbé 
pour le terrain lourbeux, ) — Ou parie le françals. 


Hérie; à peu de distance de la route de Nan- 
tes à Renues; à 5 1. 4/4 au N.-N-0. de Nantes, 
son évèché et son ressort ; à 17 1. 1/, de Rennes, 
et à 2 1. 1% de Blain, sa subdélégation. M. le 
duc de Fokhan est le seigneur de cette paroisse; 
elle compte 2400 communiants. Le roi y pos- 


sède plusieurs fiefs, La cure est présentée par le 


chapitre de l'église cathédralc de Nantes. Son 


territoire forme un pays plat, où l’on voit des ter- 
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rale l’église de Héric, avec les deux tiers des di- 


mes de cette paroisse. — L'an 1290, la seigneu- 

rie de Héric était au seigneur de Clisson. Gaufroi, 

seigneur de Héric, chevalier portant bannière, 

combaitit, à la tête de sa compaguie, pour le roi 

de France Philippe II, à la bataille de Bouvi- 

ues, en Flandre, donuée le 25 juillet 1215 entre 

l’armée de ce monarque et celle de l'empereur 

Othon. La victoire demeura aux Français. (Voy. 

Reanes, année 1215.)— Olivier de Clisson, con- 

nétable de France, était seigneur de Héric, l'an 

1407. — Le 5 octobre 1563, deux calvinistes, 

dont l’un se nommait Æntoine Nail, marchand 
colporteur, rencontrèrent le vicaire de cette pa- 
roisse, qui allait dire la messe, et l’assassinèrent 
en pleine rue. Ou les saisit sur-le-champ; mais 
les habitants, qui craignaient de s'exposer au 
même sorten les conduisant à Rennes ou à Nan- 
tes, leur laissèrent la facilité de s'échapper, ct 
l'on croit que le crime demeura impuni.— L'an 
1613, la forêt de Héric s'étendait encore jusqu’à 
Bout-de-Bois, quis’en trouve aujourd’hui à trois 
quarts de lieue. Cette forèt fut abattue sous le rè- 
gne de Louis XIII. — Les châtellenies et juris- 
dictions de Blain, Héric et Fresnay, furent unies 
l'an 1642 pour être exercécs à Blain, par les mé- 
mes officiers, à une seule foi et hommage, au 
nom de la demoiscile de Roban. 


HÉRIC fecclesia Sancti-Nicolal de Hicrico/; commune for- 


mée de l’anc. par. de ce nom, aujourd'hui suecursale; chef- 
ileu de pereeption; brigade de gendarmerie à cheval; re- 
lai de posle à la Crolx-Blanche, — Limit, : N. Puceui, Saf- 
fré, eaual de Nantes à Brest : F, Nort, Casson : S. Fay, 
Lee mr O. Blain. — Prinelp. vill. : ia Hamonais, la 

oudrie 


ie Londuc, le Jaunais, la Remaudals, Glanet, 
ia Grand»-Noëé, Vilie-Neuve, l'Aubrais, Breil- Vin , la Che- 


valerals, la Forgette, la Verdinière, —Superf, tot, 8607 hect. 
81 a., dont ies ai à divis. sont : ter. iab. 3577: prés et 
0 


t. 1530; vignes 31 : bois 805; verg. ct jard. 100 ; landes et 
ucuites 2127; étangs 4; ehantiers 32; sup. des prop. bat. 72; 
cont. non imp. 361. Const. div. 821 : moulins 8, €&® Ii y a 
foire à Héric les 11 mai, 11 août et 25 septembre. — Géoio- 
gie et archéologie : le bourg est sur micaschiste ; à 1 kii, 
à l’ouest, gnelss mêlé à ia roche amphiboiique ; au nord- 
onest, grès quarlzeux: au nord, roehes serpentincuses ; à 
la lande des Jariais, on trouve sous l'argile des blocs énor- 
mes de quartz hyalin bianc, superposés au phyilade rouge. 
En foulllant pour les travaux du canal de Nantes à Brest, 
dont ie point de partage est Irès-voisin de Héric, on a trouvé 
des fers de muies et de chevaux, à t m. euviron de profon- 
deur, sous un banc de psammite ferrifere. — On parie le 
français, 


Hermitage (l’). Voy. L’Hermitage. 


HÉZO (ie): commune formée de l’anc. trève de la paroisse 
de Surzar: aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Noyalo: 
E, et 5. Surzar; O. Sarzeau.—Princip. vili. : ie Barro, Nfon- 
laine, le Hayo, Brionel, Lesuis, Villeneuve, Ville-au-Yent. 
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—Maison principale, le chäleau du Hézo.—Superf. tot. 498 | fois la propriété de la famille Launay-Lecorgne.— Selon la 
hect. 93 a. 17 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 189; | Chronique de S,-Brieuc, l’ancien noin d'Hiiilon étaii Fetes 
prés et pat. 66; vignes 16; bois 14: verg, et jard. 2; marais | s{abulum, ou Vieille Etable, On s'esi perdu en conjecturessur 
salanis8; mares, canaux et étangs 14: landeset inculies 1%9; | l’Injerprétation de ces mots; smals il nous semble qu'il ya 
= des prop. bat 3; cont. non linp. 22; moulin à eau du | ici une de ces confusions de mois produiies re mt 
liézo ; étangs de Drionel , de Lesuis, du Hézo, des Barbl- | tion du breton en latlu, et réciproquement, M. Kdanet veut 
chons. C5” Le bourg du Eézo est sitné sur un des bras de | que l’ancien cha jeau d'Hililon se soit nommé Cos-Craou, ce 
mer du Morbihan, près la route de Vannes à Sarzeau, — | qui signifie aussi littéraiement Petus stabulum. el du 
L'ancien prienré du Hézo a donné naissance à ja trève qui | breton ou du latin est ia traduction? C'est chose diflicile 
a précidé la parolsse. Ce prieuré est aujourd’hul une mal- | à décider. Du reste, Hiilion est près d'Etables, et s’il ÿ à 
sou te campagne qui à été nommée Terre de Hé:0.—Cette | euentre ces deux points une migration quelconque, il est 
commune présenie l'aspect d'une vaste plaine allant en | Lrès-possible que l'un des deux bonrgs ait pris le nom de 
penle. Les terres y sout productives et bonnes pour la culi- | Wieil-Etables : inais là encore restent toutes les Incertilu. 
ture du froment, encorv blen que la plupart atent à peine | des sur ic nom qui a été le primitif. — La commone d'Hil. 
20 centimèt, de profondeur. La partle dun territoire qui est | lion est unc espèce de presqu'ile qui est remarquable par h 
enciavée en Surzur ne prodult guère qne du scigie. On peut { fertililé de ses terres el par le nombre considérable de che. 
dire que la culjure de ceite commune est celle de toute la | vaux qu’on y élève. — La fabrication du sel est encore pour 
presqu'ile de Rhuys, qui tire un si excellent parii des en- | ce pays une importante ladustrie ;: mais Ici on ne le retire 
ge de mer; aussi c’est à peine sl ics fermes ont hesoin de | pasdes eaux de la mer par le même procédé qu'à Guérande, 

estiaux pour icur fournir des fumiers. Le cultivateur pro- | Au mois de inai, les sauiniers donnent un labour à ieurs 
file à tort de cette situation: car 11 est certain que la cul. | marais salants, afin de présenter plus de surfaces absor. 
ture retireralt beaucoup d’avaniages du mélange de ces | bantes aux eaux de la mer. Un mois plus tard, ils enlèvent, 
dcuxengrais, sans parier du bénéfice que produirait la ven- } à l’aide de raleaux trainés par des chevaux, la superfrie 
te des bestiaux.— Le Hézo est une des rares communes du | de ce soi imprégné de sel , et ils en forment des tas où mon. 
Morblhau où l'on voit des vignes : le vin qu'elles produi- | drains. La préparation du sel a lieu alors comme Il suit : 
sent est de qualité fort inférieure, — On a découvert ii y a | on étend ce sabion saié sur un plancher recouvert de paille 
qneiques années, dans une vigne de cette commnne, à en- [et on l'arrose, ou pour mieux dire on le lave avec de l'esu 
viron 1 m. sous terre, nne mosaique que l'on a attribuée | de mer, qui entraîne et dissout les particules salécs, L'esu 
fort à tort sans doute à un ancien convent de Templiers ; | ainsi oblenue, et que l'on nomme la brune, est portée dms 
car rien n’apprend qu'il } en ait eu un dans ce lieu.—Géo- | des plaieaux en foute. On fait sous ceux-cl un fea vif,et 
Jlogie : constitulion granitique, surtout du côté qui avol- | au bout de trois heures environ, l’évaporation étani ache- 
siue Surzur, — Ou parle le breton. vée, le sel est mis à égouter dans de grands paniers. La ré- 


. gie des contribuilons indirecies soumet cette Industrie à 
Hillion 3; à { 1. 5/, à l'E -N.-E. de Saint-|{ertaines exigences : ainsi, chaque usine ne peut avoir plos 
Brieuc, son évèché #t son ressort; à 19 1. de Ren- < + Se rs gg vingt IA, : a mise “ke, 
k . ccordé que fois n permis spécial, ne peut dn- 
nes; à à 1. de Lamballe, sa subdélégation , et à|,,, que douze heures, Chaque évaporation fonrnil1s kilo 
eu de distance de la mer.On ycompte 1700 com- | grammes: la mise de feu ne peut donc produire plus de 52 ki 
it ù ÿ i P le due de | lo8rammmes. D'un autre côté, ia même administration x- 
muniants. La cure estàl Ordinaire. M. pps corde aux saniniers 20 pour 100 de déchet de fabrlcation. — 
Pcnthièvre en est le seigneur. Ce territoire forme | Hiilion ue compie pins que deux ou trois établissements de 
une presqu'Île; il est environné de la mer au uord, | fr genre En de a rar En ù re 
e L] td & , = 
à l'ouest et à l’est. Dans la partie de l'ouest, on | nes emploient pas plus de cent à cent di x ouvriers, payé 
fait du sel blanc avee l’eau de la mer, qu'on fait | à gr _ F. par mn Le net vo en : 
ATE ., à cel ecgara,que les salines des esnor e Bretagne n 
bouillir dans des chaudières. Les terres sont fer-| 4 hiées que dans le XY1{° siècle. Jusqu'en 4780, chaque 
tiles en grains et en légumes de toute espèce; pr mm ce ps op] var À à la rene 
ste" , Pan ï ‘ne. | Saint-Brieuc, deux boisseaux d'avoine par an. Alors, on 
mais il x ÿ trouve des landes. Guillaume Gue sait, le sel était pour la Rretagne un engrais aussi utile que 
guen, évêque de Saint-Brieuc en 1297, naquit | peu dispendieux.—Les habitants des bords de la mer, et ue 
en cette paroisse. — ( Voy. Saint-Brieuc , année | lamment ceux du village de l'Armor, dont le nom est mal 
. bles de Hillion sont : à propos transfiguré en celul de l'Ermo ou de l'Ermor. 
1297.) — Les maisons nobles de * [livrent à la péche. — A moins de 1 kilom. au nord-est de 
les Aubiers, moyenne-justice, à M.de la Nouë; bourg, on remarqgne F _— -« tre Cr 
. sut arrive par une superbe allée de vicux chênes. — 1} 
les Marais et les Clos, HAN justices , à Iiliion deux posies d'observation, l’uu dij de la Graow®, 
M. de Chappe de Laine: la première apparte- | l'antre dit du bourg : ce dernier, qui a un corps-de 
nait, en 1440, à Olivier de la Villéon ; Goret , | couvert. surveille les anses de Morleux et d'Hillion: 20- 
basse-justice, à M. de la Ville-Gourio ; la Ville- 
Raut , basse -justice, à M"* des Cougnets de la 
Cherquetière; le Verger, basse-justice, à M. Dan- 
digné de la Chasse ; la Villepicrre, basse-justice, 
à M. Villion de la Villepierre; la Ville-Geffray, 
basse-justice, à M. Gilles Hingant°. On ÿ con- 
naît encore les terres nobles de Carbien et de 
Bouabri. 


jourd'hui 11 n’est occupé que par les douaniers. — Une 
romaine traverse la commune d'iliilion , et y est visible, 
HiLLION {sousl'Invocation de salut Jean); commune for- 
mée de l'anc. par. de ce nom; anjourd'hui succursale, — 


d'espace en espace, sur une longueur de 4 ou 5 kilom.— 
La ronte royale n° 12, ditc de Paris à Brest, traverse Hil- 
Limit. : N. et 0, la mer; E. Morieux , Coétmieux: $. Pom- 
meret, IMiniac. — Princip. vil, : Lermor, Carberon, Car- 


lon dans sa partie sud; elle court est-sud-est à ouest-uord- 
ouest, — Géologie : granite ; schiste modifié dans l'os 

biens, Gulllas, la Ville-Brehant, Bon-Abri, la Motte-verte, 

la Grande.Viile, Tanlo, le Pont-Neuf, Carquitté, la Ville- 


— On parie ie français $ 
Pépin. la Ville-Jafré, le Plessix, le Fraîche, la Roche-Mar- 


Hirel; sur la route de Dol à Saint-Malo ; à 

1 1. 1/4 de Dol , son évèché [aujourd'hui Rennes), 

et sa subdélégation; et à 12 1. t/, de Rennes, 

son ressort. On y compte 500 communiants.5on 

territoire est environné de la mer, et ses terres 

labourables sont excellentes, de même que # 

pâturages. La cure est présentée par le grand- 
tin, Ville-Hamion, le Tertre, la Ville Carlo, Rigolet, les 
Vergers. la Vilie-Pierre, Licellion, le Cios-Coite, les Grè- 
ves, la Roche-Bia, la Lande, les Villes-Marottes, les Au- 
biers, les Marais, Créoune, les Quitles, Fort-Ville.— Superf. 
tot. 2434 hect. 54 a., dont les princip. divis. sout : ter. lab. 
3971 : prés et pat. 125; bois 20 ; verg. et jard. 5 ; landes et 

incuiies 180; marais salants 3: sup. des prop. bat. 13; cont. 


chantre de Dol. 
HIREL (sous l’invocalion de ja Vierge : à Ja Visitation}: 
uon imp. 115. Consi. div. 357; moulins 4 (Re an, de la Loire, 
du Clos, de ia Perche, à eau). CG L'église d'Hillion n'a 


commune forinée de l'anc., par. de ce nom, qui a abs 
pour le culte et pour l'élat civil celle de Yildé-la-Marime 
rlen de remarquable, Ou y volt un enfeu qui était autre- 


{(voy. ce mot): aujourd'hul succursale; chef-lieu de pery 
tion. —Limit, : N. ia mer: E. le Vivier, Mont-Doi : 5 Mot: 
Dol, la Fresnais ; O. la Fresnais, Salnt-Benoit-des 

— Princip. viil, : les Longrals, l'Anpinière, la Vilie-2s}- 
Fieurs, les Dupuis. le Feudeali. — Superf. tot. 963 b. 11 3- 
dont les princip. divis sout : ter. lab. 848; prés et pat W: 
verg, et jard. 13; landes et Inculles 10; sup. cs prop. bat là 
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ctal. non me 40. Const. div. 549; moulins 7 {de la l'inton- 
nière, de ia Chèvre, de La Viiic-ès-Brunes, de Saint-Lu- 
naire, du Châleliier, Fantou, de la petite pâturc, à eau). 
<&” Cette commune a pour limiie nord ia route endiguée 
de Doi à Saiut Maio, depuis le moulin Fanton jar 
poai de Bianc-Essal. — Géologie : coustitutieu grauitique: 
terrains d’alluvion. — On parte le français. 


HOPITAL-CAMFROUT (}"};eommune formée par démem- 
bremcut de piusieurs parolsses iimitrophes, et suri'aneien 
pue du nom de Camfrout; aujourd'hul suceursaie. — 

imit : N. Yrviilac, rivière de Hôpital: E. Hanvec: S. anse 
de Koulé: O. rade de Brest, — Princip. vill. : Kaseouet, 
la Villeneuve, Koulé, Kvéguen. — Objei remarquabie, ie 
bois du Gars. — Super. tot. 1077 hect., dont ies princip. 
divis. sont: ter. lab. 513: prés et pat. 25; bois 251; verg. et 
jard. 3; landes et incuiies 451; sup. des prop. bat 4: cont. 
non inp. 30. Const. div. 93; moulins 2 C5” 11 y avail à 
l'Hôpital Camfrout nue commanderie de i’ordre ! Maite. 
—La ronte royale n° 170, dite de Quimper à Lesneven. tra- 
verse Ja commuuc dun sud au nord. — Géoiogie : le beau 
granite dit de Ksanion a des gisements dans eciie coim- 
mune. — On parle ie breton. 


Huelgoat ; l’une des trèves de la paroisse 
de Berrien ; à 9 1. 5, au N.-E. de Quimper, son 
évèclié; à 32 1, 3/4 de Reunes, et à 6 1. de Mor- 
laix, sa subdélégation. Cette trève relève du roi: 
les ducs y avaient jadis un fort château. C'était 
une ville murée, qui a été détruite, et ne forme 
aujourd'hui qu'une petite bourgade, environnée 
de la forét de son nom, e, appartient au roi, 11 
s'ytientun marché lelundi. — Le 11 juillet 1373, 
Bertrand Duguesclin, connétable de France, 
rendit une ordonnance pour l'établissement 
d'une garnison de vingt lances dans le château 
du Huelgoat, qui devait être commandée par 
Guillaume de Kmartin, écuyer au service du roi 
CharlesV.— La forêt du Huelgoat était jadis d’une 
étendue prodigieuse, puisque le roi François 1", 
dans une ordonnance des eaux, bois et forêts, 
rendue le 12 août 1545, dit que la coupe en sc- 
rait faite à cinquante fois différentes *. — Par 
édit du roi Charles 1X, donné à Châteaubriand 
au mois de septembre 1565 , la jurisdiction 
royale du Huelgoat fut réunie et incorporée au 
siége royal de Carhaix. — La mine de plomb 
ouverte depuis plusieurs années * dans le terri- 
toire de cette trève est très-renommée par la 
bonté de la matière qu'elle fournit : on y trouve 
beaucoup d'argent , et l'exploitation s'en fait par 
la compagnie qui fait valoir celle de Poullaouen, 
qui n'est éloignée de là que d’une lieue trois 
quarts. L'étang du Huelgoat, quiforme une par- 
tie de la rivière d'Aulne, sert à faire mouvoir 
les machines de cette mine. 

RUELGOAT (sous l’invoeation de saint Yves}, petite vilie: 
commune formée de l’auc. trève de Berrien, aujourd'hai 
Cure de 2° ciasse ; bureau d’enregistremeui: chef-iieu de 
ae — Limit. : N. Berrlen: E. Locmaria:S. Locquef- 

Lt, Piouyé ; O. ia Feniiiée, — Princip, vili. : Coat-Mocnn, 
Guinec, le Fao, Kvao, Kvoai. — Maison principaie, ma- 

noir de la Coudraie. — Superf. tot. 1486 hect. 94 a. , dont 
les princip. div. sont : ler. iab. 414: prés et pat. 115; bois 264: 
vers. et jard. 12; landes et ineuites 610 ; sup. des prop. bat. 
10; cont. non imp. 44 Const. div, 250: monlins3 (Arc’hoat, 
Vibhan, du Hueigoat); 3 usines. @Œ” Huelgout signifie iitté- 
raiement ie Haut-Bois : en effet, une grande partie du ter- 
ritoire de cetie commune a jadis été une forêt, alusi qu’en 
témoigne encore ceiie qniest dite de Huelgoat, ou bois de la 
Garenne, qui appartient à {'Etat , et qui a 442 hectares de 
superficie. — 11 y a dans la commune de Hueigoat l'égiise 
et une cbapelie ; cetie dernière , dite de Notre Dame-des- 


Cieux, a un pardon renommé et qui atilre beaucoup d’é- 
rangers. On cite à Notre-Dame de remarquables sculpiu- 
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res en bois, et dans l'église de Huelgoat uu lutrin chargé de 
bas-reiiefs singuliers. — Le Huelgoat présenie par lui-même 
u d'intérêt: mais lesenvirous sont des plus pittoresqnes. 
ous nous bornerons ici à ce qui apparilent spécialement 
À ceite commune. Le Castcl-Guibel est une tour isoiée et 
d'un aspect bizarre qui s'élève sur un rocher nu, à mi-che- 
min de Huelgoat à la mine de piomb. À peu de distance, 
malx sur ie côté opposé, est ee qu’on appelle dans je pays 
ie camp d'Artus.Ce sont d'aneiens retranchemenuts en terre, 
présentant l'aspect i’an eamp romain et ja forme d’un tra- 
pèze ayaut 300 im. envirou dans sa plus grande ionguenr.On 
voit à i’une des extrémités une tonr bâtie, comme ies an- 
cieus donjons, sur une butte artifieieiie, euvirounée d’un 
fossé, — À. du ia Boéssière nous a signalé la présence d'on 
anire eamp romain en Hucigoat. Ce camp serait sijué dans 
ia forêt eile-méme. « Ayaut eu occasion de traverser cetle 
s forêt en 1797, nous écrii-il, je reconnus dans uue coupe 
eqne j’on venait d'expioiier les vestiges très bien conservés 
se de camp romain , absolumeut sembiubie, pour ia di- 
smension etie iraeé, à tous ceux que j'ai vus atlieurs, ct 
»qui sion ia scienee élaieni destinés à l’hivernage d’une 
siégion. s — On voit en liuetgoal ia plus beile des pierres 
branianies de Bretagne, Ceite pierre, dont le polis est au 
moins de 100,000 kilog., peut être mise en branic par un 
seuil homme. — Mais ce qu'ii y a de pins remarquable en 
Hueigoat c'est la mine de piomb argeuiifère expioilée par 
le propriétaire, M. Biaque-ficiair, Cconenrremment avec 
ceile de Pouiiaouen ; ie mineral contient environ un mii- 
lième d'argent, et l’on estime à 1500 kiiog. la quantité de ce 
dernier métai annucllemeni obienue.— La position de ertte 
mine est admirabhie, et des eanaux habilement ménagés 
lai amèneni deseaux quai donnent par ieurehuie une force 
motriee varlant , suivani lies saisons, de 300 à 350 chevaux, 
Jadis cette force motrice mettait en jeu des roues hydrau- 
iiqnes écheionnécs sur ies flanes de la montagne où est ia 
ps he à leur tour ces roues imprimaient ie mouvement 
à cinquante-neuf pompes en bols. Mais, la direction du 
filon éioignant les travaux des poinis où agissalt la force 
hydrauitque . il avait faiiu transmeitre ceile-cl à plus de 
3,500 m. de disiance, à l’aide de pièces de bois: el, ontre 
que la puissance initiaie seirouvaii réduile de pins de moi- 
tié quand eiie parvenait aux puisards, l'entretien devenait 
horribiement coûieux. M. l'ingénicar Juncker « remplacé 
ces appareils par denx machines à colonne d'ean aualogucs 
à ceiles dont M. Reiehembach a doté ia Bavière, Ces 1na- 
chines qni éièvent toutes les vingt quatre heures 2,580 m. 
cubes d'eau, ou 2,580,000 kilogram., quantité que les infil- 
trations jetteui journellement dans ies puits; le balancier 
hydrautique de M. Juneker: l'ensembie de ces vastes et im- 
posants travaux méritent d’atiirer à Huelgoat ious les hoin- 
mes eurieux d'admirer les efforts de ia science triomphant 
de ia najure, — Hueigoat n'est pas le point où se traite le 
minerai de piomb ; toute l'exploiiaiion est coneenirée à 
Poniiaouen. (Voy. ce inot}—L'embranehement de ia rouic 
de Hueigoat sur ia rouie royale n° 164 esi à 233-mètres au 
dessus du niveau de ia mer. — li y a foire ie iendemain 
de ia Purifieation, le premier jeudi de carème, le iende- 
main de i’Assomption , ie jour Salut-Marc, les 19 mai, 25 
juia, 9 septembre, 28 octobre , 21 novembre , et ie iende- 
main de l’Annonciation. — Archéologie : Don Morice, 
Preuves , t. 1 1,coi. 36, 77, 582, 634, 655, 1320, 1418: 1. Lil, 
eol. 348, 1021. — Géologie : eonsiliution touic graniiique ; 
rochers eurieux, — On ‘mg le français daus ia ville, et 
le breton dans le reste de la commune. 


Jans; à {/2 1. à l'E. de la route de Nantes à 
Rennes; à 9 1. 3/; au N.de Nantes, son évèché 
et son ressort; à 12 1. 1/; de Rennes, et à 1 1. 1/4 
de Derval, sa subdélégation. On y compte 700 
communiants. La cure est à l'Ordinaire. M. le 
prince de Condé en est le seigneur. Ce territoire 
est dans un fond ; il est marécageux, et coupé 
d'un grand nombre de fossés remplis d’eau. La 
plus grande partie des terres est en landes ; celles 
qui sont cultivées sont fertiles en seigle. On y 
voit l'étang des Fées. — La terre et seigneurie 
de Jans appartenait jadis aux ducs de Bretagne, 
fondateurs de la paroisse. Elle fut donnée, cn 
1332, à Jean, sirede Laval, par le duc Jean III, 

ui se réserva pourlant le droit d'hommage et 
’obéissance qu'il avait sur le fief de Jans et de 
Nozay. Jean de Laval, chcvalicr des ordres du 
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roi, seigneur de Châteaubriand, par acte passé à 
Paris le 5 janvier 1539, donna à Anne de Mont- 
morency, premier baron et connétable de Fran- 
ce, la paroisse de Jans, qui dépend aujourd'hui 
de la maison de Bourbou-Condé. 


JANS (1): commuue formée de l'auc. par. de ce nom. 
aujourd'hui succursale, (V. le gl ni 08 ur lous les 
documents cadastraux. } &$® Le bourg de Jans est silué 
sur les bords du Don, et offre quelques points de vue re- 
marquables; les eaux de la rivière, retenues de distanee 
en distauce par des barrages ect des usines, coulent dans 
une vallée encalssée et animent lout ce paysage. — La com- 
mune est renommée par la quantilé de cidre qu'elle pro- 
duit. — Géologie : sol arglleux mélangé de cailloux rouiés, 
— On parle le françals. 


Janzé; à 5 I. au S.-E. de Rennes, son évé- 
ché, sa subdélégation et le ressort de sa haute- 
justice. Ou y compte 2800 communiants. La cure 
est à l'Ordinaire. Il y a dans cette paroisse, qui 
relève du roi, une brigade demaréchaussée et un 
marché le mercredi. — Le fief de la Lanceule est 
très-ancien; il appartenait, en 1560, à Pierre 
Coupu, seigneur de la Lanceule, et l'an 1420, à 
Jeanne de Rennes. Les maisons nobles ,en 1360, 
étaient : la Jarousaye, le Bois-Rogier et Lam. 
Depuis Janzé jusqu'aux Trois-Maries, il y a un 
grand chemin payé qui fait embranchement avec 
la route de Rennes à Châteaubriand. Ce terri- 
toire, couvert de bois, est abondant en grains 
eten cidre. Les poulardes que les marchands de 
ce lieu apportent à Reuues et à Nantes passent 
pour être délicicuses ; aussi en font-ils un grand 
commerce. 


JANZÉ (sons l'invocation de saint Martin ); ville; com- 
mune forinée de l’anc. par. de ce nom , aujourd'hul cure 
de 2° chasse: burcau d'enregistrement; cheflleu de per- 
ception : bureau de poste. — Limit : N. Amanils, Piré: E, 
Piré, Essé, le Theli; S. Salnte-Colombe, la Couyère; O. Tré- 
bœuf , Saulnières, Brie, Corps-Nuds. — Princtp, will, : la 
Hale-de-Teillay,la Haute et Basse-Epine , les Ormeaux, la 
Planchevalière, les Aulnals, l’Aublnière, Villerault, Hant 
et lias-Taucé, Godfriere , Bournichals , ies Fourches , les 
Ormeaux-du-Midi, l’Ebeaupin, la Touche-Nicole, les Cours- 
Roger, 1cs Rirubouillères, la Sasserie , Merquelande, Gar- 
meaux, la Touche-Bodin, la Bruére-des-Landes, Haut et 
Bas-Pilier, — Malsons principales : châteaux de Tartou , de 
la Jaroussaye, de la Franceule, de la Grandineric, de la Tul- 
Jaye ; manoir de Garmeaux. — Superf. tot. 4126 hect. 7 n., 
dont les princip. div. sont:ter. lab, 2019 : prés et pat. 551; 
bois 180: verg. el jard. 82; landes et incultes 526; étangs 3 ; 
sup. des prop. bât. 30: cont non Imp. 135. Const. div. 900: 
moullns 7 (de la Franceule, à eau: des Châleiliers , de la 
Trembiaye, du Rocher, de Garmeaux, de Brulou, de ia Ja- 
roussage, à vent}. C$®L'orlgine du nom de Janzé esl encore 
inconnue ; Il a du reste élé écrit jadis de bien des façons : 
Ja plupart des anelens titres écrivent Janzey el Janzai, le 
titre de fondallon de l'üglise Saint-Marin (1118) porte Kc- 
clesiam sancti Martini de Janzioco, Cette église Salut-Martin 
est devenue paroissiale; ses partles récentes renfermenl 
des débris de slyle roman , qul font présumer son anclen- 
nelé. Salnt-Pierre, ancien doyenné de Châteauglron, a scrvi, 
depuls 1389, d’abord de halle aux blés, puis d'école prli- 
maire.—Les seulcs chapelles qu’il y eût autrefois en Janzé 
élalent allachées aux inalsons sclgneuriaies de la Tuilaye, 
de la Jaroussale, de Garmeaux, fa Treimblaye el de la 
Franceule; celle dernière apparlenalt à Marmoutlers. Elles 
sont aujourd'hui en ruines où employées à des usages pro- 
fanes. — La Franceulc, qul a conservé quelques parties de 
ses anclens édifices, semble avoir été construite dans le 
XV° siècie, — 11 y avait, dit-on, à la Lanceule des titres 


(1) Dans l'sncien ordre alphabétique d’Ogée, les I et les 
J sont mélangés. Nous eusslons désiré adopter la marche 
moderne ; mails nous avons cru devoir sulvre jusqu’au boul 
l'ordre cholsi par uotre auleur, et celte considération nous 
a déterminé à conserver le mélange des 1 et des J, 
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curieux qui ont dû passer entre les mains de la famille 
Dubot de Tartou. — La botte du Châtelller offre les vesti- 
_ d’un camp romain: notre collaborateur, M. E, Ducrest 

Villeneuve, en a donne une description dans la Revue 
du Breton (1 2, p.65). On a trouvé plusieurs fois sur cette 
butte et dans ses environs des médailles romaines et gatlo- 
romalues On a trouvé aussi à plusieurs époques.en creusant 
pour les fondations d’édifices modernes, des tombeaux en 
schiste ardoisin ou cn calcaire coquiller, qui provenaient 
des sépultures de l'ancien monasière de Salnt-Picrre:s de 
parells lombeaux out aussi élé trouvés, en 1810, daus une 
prairie du manoir de Villaront, dite le Cios-aux-Moines. 
— Avant 1789. La dlme se percevait à Jansé à ja douzième 
gcrbe; la seigneurle de cette paroisse appartenait, ainsi 
que le marquisat de Brie, à M. de Langle de Beaumanoir. 
— La ville de Jauzé, qui était naguère une simple bour- 
gade , cst aujourd'hui une importante localité et s’est faite 
le centre d'un pays agriculteur el ludustrieux. Ses jolles 
malsons, son école municipale remarquable, son école 
de jeunes filles dirigée par une commuunaulié des sœurs de 
la Sagesse qui soignent aussi les malades, ses marchés fré- 
quentés de plus de dix licues à la ronde , deux routes qui 
la traverseul , lont se réunit pour donner à Jauzé un ca- 
ractère vif et auimé, — L'éleve des volailles est toujours 
une des Industries les plus iucratives de ce pays : la renom- 
née qu'elles ont acquise et qu'elles conservent eat bien 
méritée : cn effet, tes poulardes de Janzé sont remarqus- 
bles par la finesse de Ivur goût el par l’absence de cette 
graisse qui donne, pour quelques personnes, beaucoup de 
valeur aux poulardes du Mans. — L'industrie des ls et des 
chanvres estencore une branche huporlante du commerce 
de Jauzé ; beauconp de cultivalenrs 4 “et les journées 
d'hiver à fabriquer des toiles à voile, et l'on compte dans la 
commune plusieurs blanchisseries de fil. Une briqueterie 
Importaule a éte établie depnis quelques années par M, Cho- 
quené: ses produits sontestimts Enfin on exploite plusieurs 
Carrières de calcaire et de plerres de lalile, — Janzé est 
traversé 1° par la route départementale n° 14 d’Ille-et-\i- 
laine , dite de Corps Nuds à l’onancé : 2 par la roule n°19 
de Vitré à Redon. Un chemin de grande communication, 
venant de Chäteaugiron, y aboutit, — La Selche limlile la 
commune à son extrémité nord-est--11 y a foire les scconds 
mercredik des mois d'avril, mal, juin, a et octobre, 
et le 11 novembre — Aarché le mercredi, — Archéologie: 
dom Morlce, Preuves, t. 11, col. 1576, 1577. — Géologie : 
schiste argileux; quartzite au sud-est. — On parle le fran- 
çals. 


‘Javenay |Javené] ; sur le bord de la route 
de Vitré à Fougères; à 9 1. à l’E.-N.-E. de Ren- 
nes, son évèché, et à 5/, de 1]. de Fougères, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 1 200 
communiants. La cure est présentée par un des 
chanoines de l'église cathédrale de Rennes. Son 
territoire est un terrain plat, arrosé de la rivière 
de Couesnon, et couvert d'arbres à fruits et au- 
tres. Il est fertile en grains ct pâturages; on y 
trouve quelques cautons de landes. 


JAVENÉ (sous l'invocation de saint Martin }; commune 
formée de l'ance, par. de ce nom; aujourd'hul succursale; 
chef-lieu de perception. — Limit, :N. Romagné, Lécousse, 
Fougvres, Beaucé; E, la Selle-eu-Lultré, Luitré : S. Luitré, 
Parcé, Billé; O. Billé, Romagné, — Prlucip. will, :1a Jave- 
lais, la Bauduslère, la Chambre, la Boitardière , les Char- 
bonières, Mesaubert, les Louchardières , la Grande et Pe- 
lile-Genlère, la Brulerals , l’'Eucherret, la Pelouère. — 
Malsons principales : château de la Bécanière, la Grande- 
Marche. — Kuperf. tot. 1845 hect, 28 a., dont les princip. div. 
sont : ter. lab, 1395; prés et pat. 275: bois 6 : verg. et jard. 30: 
landes et Incuttes 59; sup. des prop. bat 17; cont non ji 
63. Const. div. 226; moulins 4 ( de la Marche, de Galache, 
de l'Epeluet, de Bécand, à eau ). G@® L'égtise de Ja vené 
est remarquable par son clocber, qui à, dit-on, 59 m. d'é- 
lévation. — La commune est traversée du sud au nord par 
la route royale n°178, dite de Caen aux Sables-d'Olonne, 
et dans la partie est par La roule stratégique n° 20, dite de 
+ pe Laval. Elle est linitée ao nord et un peu à l’ouest 
par Îc Couesnon, et au sud par la petite rivière du Muet.— 
Géologie : schlste argileux. — On paric le français. 


Iffendie ; sur un pelit coteau, au bord de la 


rivière de Muel; à 42 1. t/e au S. de Saint-Malo, 
son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 5 1. 1/2 de 


dans ce château iouiesies donsiions que ses prédécesseurs 
eavalent faites à i’abhaye de Saint-Jacques.» — Scion ia 
tradition, le bourg d’{ffendic n'était pas auirefois situé 
où il est tee : cette tradition s'appuieen LA sur 
ce fait que l’on trouve dans piusieurs champs . à 500 m. en- 
viron au nord-est du bourg , une grande quantité de frag- 
ments de briques sembiabies, pour ia forme , à celics que 
l'on voit à Rieux et à Locmariaker. — On dit aussi que les 
Tempiiers out possédé piusieurs terres dans cette paroisse; 
mais cetie asserlion n'offre aucun caractère de certitude, 
La charte de Conan IY (1160), qui énumère les biens des 
Templiers en Bretagne, n’en Indique aucun en Iffendie, 
— M. i‘abbé Oresve nous décrit un monument druidique 
que t'on voit, dit-ii, à 2000 m. au sud du bourg, près du 
village de Yausatvelin, C'est un menhir de 4 m. 50 c. à 5 m 
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Rennes, son ressort, et à 1 1. !/2 de Montfort, sa | surprendre le château de Comper, dans la pa- 
subdélégation. La cure est présentée par l’évé- | roisse de Concoret, gardé par les troupes du due 
ue, et compte, y compris ceux de Saint-Bler- | de Mercœur. Ils l’exécutèrent avec seize hom- 
vais” {Bleruais), sa trève, 4000 communiants. Le |mes, qui furent presque tous blessés. L'un des 
prieuré d’Iffendic est dédié à saint Pierre, On | deux frères fut nommé gouverneur du château, 
croit qu'il fut fondé, en l'an 1118, par le sei-| dès qu’il fut soumis à Henri IV. Le duo de Mere 
goeur d’Erbrée*, qui possédait alors une mai-|cœur fut si irrité de ce procédé, qu'il envoya des 
sou nommée J ffendic, et qu’il fut ensuite donné | troupes piller le château de la Chasse. Elles y 
à des laïques, qui le gardèrent à titre d’héritage. |mirent même le feu, quoique cette place fût en 
L'an 1189 *°, Jacob , prètre d'Iffendic, et Radul- | neutralité. Ce château appartient encore à la 
phe, son fils, donnèrent cette église à l’abbaye | même famille. 
de Marmoutier, avec les dimes et chapelles quil 1FFENDIC ( sous l'invocation de saint Eloy, évêque de 
leur appartenaient en cette paroisse, à condi- Noyon: 25 ns per r jm Ste nom, 
: *e : . moins sa trève Bleruais, et non Saint-Blervais (voy. ce 
tion qu ils pourraient, si bon leur semblait , mot), qui est devenue he Pupe) écloard bal aipomiie; 
re l babit de saint Benoît, et qu'en cas Fe de Le gg Lanit. : NN. le Bois-Gerviiy. Saint- 
qu'ils ne prissent point cet habit, les moines de | Lise. Montauban. le Lou du-Lac: E. Nédée, Lanouayes 
£ n- É x . : $ Monicerfii , Saint-Pe : O, Paiñn- 
Marmoutier diraient des messes et autres priè-| pont, Saiut-Maion, Saint Gouiay x Mit MEvEse. Eee 
res pour le repos de lcurs âmes. Ce territoire est ur “gr 3 _. agp LES les ee : LT ur 
gt ä .ies Vignes, ia e-Rigourd , le Piessix, ies u- 
un pays couvert, où l'on trouve des terres ferti-| {ajs, je Temple, le Lesiou , ie Verger, ie Breli-Nouvel la 
les en grains et pâturages, quelques cantons en | Bougère, Viile-Orhan , Launay-Patouillé, le Chène-Sec, la 
landes, et plusieurs bois taillis, dont le plus |fecmeis, Maute- Ville, Bonaieun, le Hrci-Brrlague: ln 
considérable est celui de Tremelin, quipeut avoir | nais, Bout-à-Vent, le faut et Bas-Perray, le Nedan, le Le- 
trois à quatre lieues de circonférence. Les mai-|*rn | SL Re me ge Te msn ag 
s ‘ . , aie, e, la romm - 
sons nobles de cette paroisse, en 4420, étaient : |titiac. — Maisons principaies : chateaux de la Morinats et 
Tregueille, à Jean Marquier ; le Breil-Louvel, . app Dr mg ie À nes: D pes 
C] ° . an mn r e e.——, u +‘rr. 10 € LA L] ou La 
à Guillaume Heronnet; la Ville-Heromec OÙ | princip. div. sont : ter. lab. 4376 : prés et pat. 647; bols 4333 
Homet, à Thomas du Breil ; le Delient, à Oli- vers. a de *< (es 1; ensaus A ee 151: landes 
vier de la Houxace; la Ville-Léon, à Pierre Préi- |°tincuiles 1343; étangs 24; sup. des prop. bal. 44; cont. non 
À a imp. 351. Const, div, 1096 : mouiins 7: 1 usine, G&® Dans les 
chard; la Ville-Houix et Trehen, à Jean Gau- pu he titres, Iffeudic est généralement nonnnée Hiphin- 
tier, la Roche, à Guillaume Chef-de-Maille ; la x a _ Don doriee QE que OU Lab on ht dl 
. _e u 1e 
Roche, à Eon du Houx; le Val, à Olivier de gneur d’Erbrée d'ébord Dais u‘ensuite ii rapporte exac- 
l’Ille; le Val-Bothcrel*. à Thomas de Fhen; Bler- Ep ti Ge ra Hg _ ST re. à 
e g armoutiers, es e el non ue A om orice, 
Due à Jean Guischard; la Barre, à Yvon de Preuves, ibid, ) Cette donation de Jacob fut confirmée la 
P ; la pr enoux, à Guillaume Henri; méme Lee per l'éveque d'Ateth Dow Morice réleretibéa) 
e Val-Grassin, à Jean du Tiercent; la Senar- | session accomnané des fornalliés singuiicres 
$ ns S de possession, accon né des formnailiés singuiic d 
dière, à Olivier Belle; l’'Ebergement-de-Raoul- he nos et des cordes 0 p 5 en Ft lt à vas al 
Auvant, à M. de Montfort ; le Breil, à Thomas otage es 12 ae ob < les Les À og pb 
du Breil; la Morinaye, à Eustache de la Mori- | de Montfort donua à ce prieuré le droit d'usage daus la 
onua à ce prieuré le droit d’uxage daus ia fo- 
naye ; la Voyrie, à Antoine le Voyer ; Launay, |rêt de Conion. — » Ot, nous écrit M. l'abbé Oresve, a 
4 : Gi à le Valachart, à FA ill Ys omis Cahideuc et Boutavant, Cahidcuc, situé à 2 kiiom. 
ean Gicquel; le Valachart, uillaume le |"äu bou , : ; 
k : , rg, à l’ouest, est un ancien château, aujourd’hui 
Valachart ; la Boullais, à Aubin Joces ; le Pin , [sen ruines, qui a produit de valiianis pr mr 
à Jean du Pin; la Paumeraye, à Jean de Vau- sde Cahideuc , sieur de ta Bouilals, était capitaine du chà- 
d D. x steau de Montfort pendant la Ligne. Cette maison s’est fon- 
roueib ; Launay, à Louis Henry; la Bouaye, à |, due dans cetie de 1a Chasse. — Les d’Andigné sont d'origine 
Pierre de la Bouaye; le Bois-Marquer, à Guil- mt À | ie ra ri qu'un IE me rs 
: . . sseigueur de la sse. Doulavant,ausua-es Y à 10 
laume de Marquer* , Saint-Théau, à Michel see Pal Perréu, préeutie PA dm And he 
Oren ; la Ville-Sorière , à Alain de la Morinaye ; |» Ce gps D vw qe al Ctait situé sur ia polute d’un 
: se rocber, au pled duquei se trouve un étang avec un mou- 
Trehegoun, À Jean Gallard; le Breil Louvel, à Win. Ssint Judicaëi, roi de Bretagne, en faisait sa vilie de 
> mor M à Jean Boistraves, et la |-piaisir. 11 mt, vers 626, avec ses chevaliers. Joûtes et 
Chasse [la Chésss], à Jean de la Chasse. Cette [presses Es retagne , t. 1, p. 205 : 

. . . aud, p. 87, et le chevaiier de Roujoux, p. 390.):— Ce cha- 
dernière était alors une des plus anciennes che- veau os, comme ies autres sis ps le Porhoët, devint la 
valeries du comté de Montfort. Ses sesseurs | ‘propriété des seigneurs de Montfort. — En 1215, Guiliaa- 
p bodert depuis le nota: de ‘Den dign é de la Chas-|°72° seigneur et prince (princeps) de Montfort, confirma 
se. Mathieu de la Chasse épousa Yvonne de La- 
val, et Bouchart, son fils, Madelaine de Ven- 
dôme; Geoffroi se maria à Marie de Rieux; Fran- 
cois Hervé, à Jeanne de Cahideuc, et Jeanne- 

Françoise, à Augustin de Cahideuc, vicomte du 
Bois de la Motte, lieutenant-général des armées 
navales et commandeur de l'ordre du Saint-Es- 
prit. — L'an 1595, le seigneur de la Chasse man- 
da un de ses frères qui était en Anjou, occupé 
au service du roi, et forma avec lui le projet de 
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de bauteur. On a fouillé au pied de cette pierre en 1837, 
mais on n’y a rien trouvé. — La partie sud de la commune 
d'Iffendic est pour ainsi dire incuite; ce ne sont que lan- 
des et que montagnes, — Cette commune est limitée au 
nord-est par la petite rivière de Garun, et traversée de 
l'est à l’oucst par celie du Meu. La route de Rennes à Saint 
Mécr la traverse également dc l’est-sud-est à l’oucst-nord- 
ouest. — A l’ouest une partie du terriloire est séparée de 
la masse par un espace d'environ 50 m. Cette fraction est 
enclavée dans Saint-Onen et ie Bois-Gervily: elle contient 
le vitiage de Tréez, ia maison de la Boulais, etc. — La vilie 
Es Marquer ou le Bois-Marquer et ie Vat-Botherel out suivi 
la trève Bléruais. — C'est en Iffendic qu'est située la belle 
usine de Travan, qui, primitivement appliquée à une flia- 
ture mécanique, a été, depuis, nee bin Rent agrandie 
par M. Rou n-Elias. C'est aujourd’hui une importante et 
remarqnable fabrique de produits chimiques, avec nom- 
brouses mécaniques pour la puivérisation des substances 
un ées dans les arts ou dans l’industrie, ains] qu’une 
beile fécuierie. — 11 y a foire à Iffendic le deuxième inndi 
après la Saint-Pierre. — 11 faut voir sur cette localité un 
curieux ouvrage de M. Poiguand, juge à Moutfort, intiltnié 
Karreck et Boutavan,—Marché le iundl.—Géologie : schiste 
argileux ; quartzite au sud. — On parle le français, 


Affs (les). Voy. Les Iffs. 


Ellifaut ; à13 1. 1/,au S.-O. de Dol, son évé- 
ché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 9 1. 3/, de Ren- 
nes, et à 51. de Montauban, sa subdélégation. 
Cette paroisse se trouve enclavée dans le dio- 
cèse de Saint-Malo. Elle ressortit à Ploërmel. On 
y compte 1400 habitants. La cure est à l'Ordi- 
paire. Son territoire est un pays plat et couvert, 
où l’on trouve beaucoup de landes. En 1500, ou 
y connaissait les maisons nobles de la Gabetiè- 
re , à François Trousier ; la Ville-Geffray, à An- 
dré de la Fretaye; la seigneurie de Greuedan, 
haute et basse-justice, à M. de Grenedan, et la 
Haye-Kdaniel, haute-justice, à N... 

ILCIFAUT (sous l’invocation de sain) Samson); commune 
formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui succursale. 
— Limit : N. Tréinorel ; E. ie Loscouct, Gaël ; S. Mauron, 
Seint-Bricuc-de-Mauron; O. Brignac, Ménéac, Merdrignac, 
— Princip. vil. : Rigouët, la Gerbière. le Breil, les Tonches, 
Ja Rue-Samoureux, Ville-Neuve, Calan, l’Etang, Guiiby, la 
Painrelais, la Pcrrière, le Tanouet, Grénédan, la Fosse, 
Fontaignen, Guinermo, Haute-Vifle, Penhrdy, Viiie-à- 
l'Air, la Touchaie, Lampremeu, la Folielière, Kvry, le Pont- 
Coleu, Chaud-Buisson, — Superf. tot. 2679 hect. 59 a., dont 
les princip. divis. sont : ter. lab. 12%54: prés et pat. 149: bois 
87; landes et incuites 1039 ; étangs 6 : sup. des prop. bat, 11: 
cout. non imp. 133. Const. div. 258; moulins 3 Fe Kvry, 
du l'ont-Colen, à cau; des Bruyères, à vent). C&® lNiifaut 
n'a rien de remarqnable, si ce n’est que cette ancicnne 
parolsse a joué un rôle dans les arguments produits pour 
ct contre la question de l’archevèché de Doi. (Voy. dom Mo- 
rice, Preuves, & I, col. 751.) — Géologie : schlste talqueux. 
— On parle le français. 

AIndre!Basse-Indre]; au bord de la rive droite 
de la Loire; à 2 1.1/3 de Nautes, son évêché et 
sa subdélégation, et à 22 1. 14 de Rennes. La 
cure-pricuré est présentée par l’abbé de Bourg- 
Dieu. La paroisse a une haute-justice , qui ap- 
partient à M. le Prieur, et ressortit au présidial 
de Nantes. On y compte 300 communiants et 
deux confréries, celle de Toussaint et celle de 
Sainte-Catherine. Ce territoire est composé de 
trois petites îles formées par les eaux de la Loire, 
qi sont la Haute et Basse-Indre, et l'ile d’In- 

ret. Les pâturages y sont excellents, et les ter- 
res abondantes en grains, vins et foin. 

Deux catalogues manuscrits, l'un du XI: et 
l’autre du XII* siècle, de la bibliothèque de la 
reine Christine de Suède, disent que saiut Pas- 
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quier [ saint Pascaire, et saint Hermeland, qui en 


fut le premier abbé], évèque de Nantes en 630, 


fonda et bätit, environ le mème temps, le mo- 
pastère d'Indre; mais que ce fut Agathé, comte 
et évêque de Nantes en 680, qui y placa l’année 
suivante des moines bénédictins, qu'il avait de- 
mandés à Albert, abbé de Fortenelle. Ce mo- 
pasière fut ravagé, le 24 ou 25 juin 843, par 
les Normauds, qui descendaient la Loire après 
avoir saccagé la ville de Nantes. (Yoy. Nantes, 
aunée 843.) — Budic, fils de Judicaël, comte 
de Nantes en 1005, fit bâtir un château dans 
l'ile d’Indre, dans lequel le mariage de Judith, 
sœur de ce prince, avec Alain Caignard , comte 
de Coruouailles, fut célébré l'an 1026 (Voy. 
Nantes). Les monuments que l'on voit dans celte 
ile sont les ruines du château de Budic et non 
du monastère, comme le prétendent quelques- 
uus. En 1420, ce territoire ne renfermait que 
des vignes et des prairies, sans aucunes terres 
en labeur. Le prieur d’Indre y possédait alors 
des biens considérables. On y voyait les maisons 
nobles de la Rivière d’Indre, à Thébaud de la 
Rivière, qui y possédait aussi la métairie de la 
Prévôté ; la Rivière-Bourdin et la métairie de 
les Luaiche, à Pierre Rimbault ; la Salmonpays, 


à Guillaume le Pagaz; l'hôtel de Lavallée , à Jean 
de La vallée ; le domaine de la Haye, à Théhaud 


de la Haye; l'hôtel Duval et le domaine de Lau- 
naye, à Olivier Bouxel; l'hôtel de l'Epinay, à 


Jean de la Serrière; l'hôtel du bourg Saint-Suil- 


ice, à Guillaume Guerin, monnoyeur, ano- 
Pi par grâce du duc; l’hôtel de Champeaux, à 
Pierre du Breil; l'hôtel de la Brueocière, à Gilles 
Texier; l'hôtel de la Piloulière, à Jean Yvon, 
qui possédait aussi la métairie de la Mare ; l'hô- 
tel de la Sablounière, à Marc de Fercé ; le chà- 
teau d’Indret, au duc de Bretagne, qui y avait 
un métayer; l'hôtel du Bourg, à Olivier Barla- 


gat, châtelain de Vitreau; et la métairie du 


Beauvoir, à Jean de la Motte. De toutes les mai- 
sons et métairies nobles ci-dessus, on ne connait 
plus aujourd'hui que le châtean d'Indret. —En 
l’an 1594, le duc de Mercœur fitrétablir le chà- 
teau d'Indret, où ce prince se plaisait beaucoup. 
On voit un ermitage, situé à environ deux 
cents toises du château, dans lequel il allait sou- 
vent, dit-on, faire des méditations On forma 
le dessein, en 1597, d'enlever ce duc lorsqu'il 
irait à son ermilage; mais il découvrit ce pro- 
jet et prit des précautions qui le firent échouer. 
— En l’an 1642, le roi donna à N..... de Gue- 
nouville le fief du Pont-en-Vertais avec la prai- 
rie de Biesse, et recut en échange l'ile d'Indret, 
qui depuis ce temps a toujours été du domaine 
royal. — Les missionnaires de Saint-Laurent, 
connus sous le nom de Mulotins, vienuent de 
faire bâtir une maison à Indre, pour y faire leur 
résidence. — On est aujourd’hui à construire 
dans l'île d’Indret une fonderie de canons que 
sa majesté y veut établir. 

INDRE (BASSE) ; commune formée de l'anc. par. de ce 


DE BRETAGNE. 


nom . aujourd'hui succursale : bureau des douanes : bu- 
rean de poste, — Limit. : N. Coueron; E. Salnt-Berblaln ; 
$. Bouguenais, la Loire: O. Saint-Jean-de-Bolseau , la 
Loîre, — Princip. vill. : Indret, Haute-Indre, la Pêle. — 
Super£. tot. 358 t. 58 a., dout les princip. div. sont : ter. 
lab. 7: prés et pat, 167; vignes 18 : verg. et jard. 13: Inenl- 
tes 22; sup. des prop. bôt. 75; cont. non imp. 127. Const. 
dir. 483; moulins 2 ( de Trompe-Sonris, de Haute-Indre, 
à vent). > La BDasse-Indre est ainsi nommée md Ooppo- 
sition à un autre village du même nom et que l’on a a 
pelé la Haute-Indre. Le premier est sur un petit monti- 
cule à l’exirémité d’une vaste pralrie que la Loire eouvre 
parfols; le second est sur une éminence à l’est du premier 
et plus élevé que lui.— La Basse-Indre est un bourg assez 
considérable, peuplé presque entièrement de marins et de 
ous Mails c’est surtout par sa belle nsine à laminer 
e fer que cette locallté esl remarquable. Cet établissement, 
fondé en 1821 par MM. Dobrée et compagnie , oceupe une 
partie de la popnlation, et ses laminolrs sont mis cn 
mouvement par une machine à vapeur de la force de ein- 
uante-cluq chevaux. — On a jadis construit des hatiments 
guerre à la Basse-Indre ; aujourd’hul 1] ne s’y falt que 
des navires de commerce, — En face du bourg est l'île 
d'Indret , entourée de beaux qualset jointe à la rive gan- 
che de ta Loire par une ebaussée. Cette fle, qui posséda 
primitisement, comme le dit notre autenr, une fonderie 
de canons et une poudrerle, est oecupée , depnis1834, par 
une superbe nsine où l’ou constrult des machines à vapeur 
pourle service des batiments de l'Etat. Le Phénix, qui passe 
actuellement ponr le plus remarquable batean à vapeur 
de notre marine royale, a été construit à Indret ; et au 
moment où nous éerivous, le rol vient d’y faire mettre sur 
les chantiers un magnifique yacht à vepenr. — L'orthogra- 
phe primitive étalt Aindre , que les anclens titres tradui- 
#æot en latin par Antrum; l’ile étalt la petite Aindre ou 
dindrette.—Les seuls débris on dn châlean de Bndic on de 
Vabbaye, on ne salt leqnel, sont quelqnes ruines que l’on 
rencontre auprès du ealsaire qui est au sommet de la col- 
line. Deee point on a une vue magnifique sur la Loire, que 
l’œll découvre depuis Nantes et snit jusqu’à Paimbœæuf. 
On a trouvé 11 y a quelques années, dans l’île d’Indret, 
des cercucils en plerre calcaire, Deux de ces cereuclls, 
nous dit M. Blzeul, servent d’anges à la porte de la poste 
aux chevaux de Gesvres, commnne de Trelllières. — Géo- 
logie : en grande partie gnelss et micaschiste; an nord ter- 
rain d’alluvion falsant ceinture à l’est et à l'’onest. Le bourg 
de la Basse-Indre est bati snr un monticnte d'amphibo- 
lle alternant avec mieaschiste, — On parle le françals. 


Ingrande:; petite ville sur la rivière de Loi- 
re; à 11 1. 5/, de Nantes; à 6 1. 1/2 d'Angers et 
à 221. de Rennes. Elle est moitié en Bretagne 
et moitiéen Anjou. On voit au milieu une grosse 
pierre, qui sert de borne pour la séparation des 
deux provinces. Elle se nomme {a Pierre d’In- 
grande. C'était là qu’on donnait jadis les exploits 
etsentences, et qu'on ajournait les parties plai- 
dantes. On y remarque un grenier à sel, une 
traite foraine et une brigade de maréchausste. 
— Le prieuré d’Ingrande fut fondé l'an 1095, 
par Orri du Lorroux-Bottereau ; et l’on peut re- 
garder cette fondation comme le principe de 
celte ville. Elle a titre de baronnie, ct relève du 
roi, à cause du château d'Angers. En 1118, la 
terre et seigneurie d’Ingrande dépendait de celle 
de Chantocé, qui appartenait alors à Tronchon. 
L'année suivante, le duc d'Anjou assiégea cette 
ville, où l'on avait commencé à bâtir, pour sa 
défense , un fort qu'on appela /a Bastille d'Ingran- 
de. Cette seigneurie passa par alliance de la 
maison de Chantocé dans celle de Craon, et 
ensuite dans celle de Retz. Elle appartenait , en 
1400, à Robert Brocherel, qui la donna, en 1418, 
à Guillemette du Bois de la Roche, sa petite-fille. 
Gilles de Laval, I1° du nom, cadet de la maison 
de Laval et seigneur de Chantocé et d’ingrande 
en 1437, vendit ces deux seigneuries au duc de 
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Bretagne Jean V, pour une somme de cent mille 
vieux écus; et le 25 juin 1470, François II, duc 
de Bretagne, rendit aveu des seigneuries d'In- 
grande et de Chantocé à René, duc d'Anjou et 
roi de Sicile. Ce prince les laissa à son fils na- 
turel le comte d’Avaugour. — Le verrerie d’In- 
grande, établie l'an... est très-renommée par 
la beauté des ses bouteilles. 


CS” Ingrande n’est plns dans l’un des cinq départe- 
ments de Bretagne; cette ville est passée en Maluc-et- 
Loire. 

Inguiniel; dans un fond, sur la route de 
Hennebon à Guemené; à 11 1. 1/5 au N.-0. de 
Vannes, son évêché; à 25 1. de Rennes, et à 4 L 
5/, de Hennebon , sa subdélégation et son res- 
sort. On y compte 2400 communiants. La cure 
est à l'alternative. Ce territoire est fort étendu, 
mais mal cultivé. On y voit une quantité prodi- 
gieuse de landes. Les maisons nobles suivantes 
y étaient connues eu 1400 : le manoir de Loc- 
duluen , à Pierre Legal ; le Bresséan, à Bonabes 
Baud, et Keven, à Eon le Bigot. 

INGUINIEL; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 
sujourd'hui sucenrsale, { V. le Snpplément pour tous les 
doenments cadastraux.) &&® Géologle : conslilution gra- 
nitique. — On parle le brelon. 

Inzinzae; sur une hauteur, à 91. 1/2 à l'O.- 
N.-0. de Vannes, son évèché, à 26 1. de Rennes, 
et à 1 1. de Hennebon, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 4600 communiauls, y com- 

ris ceux de Penquestin, sa trève. La cure est à 
’alternative. L'an 1327, Hervé de Léon était sci- 
gneur d’Inzinzac, et possédait en propriété les 
étangs et moulins qui avaient été construits par 
ses ancètres, lorsqu'ils fondèrent cette paroisse. 
Les terres du pays sont fertiles et abondantes en 
grains, foin et pâturages. Elles sont arrostes par 
la rivière de Blavet , qui borne la paroisse à l’est. 
On y voit des landes, de grands vallons, et beau- 
coup d'arbres et buissons Ses maisons nobles 
sont : Kpans, Leval, Brangolo et Pratmur : cette 
dernière appartenait, en 1540, à Philippe, che- 
valier, seigneur de Pratmur. 

INZINZAG:; commune formée de l’anc. par. de ce nom, 

compris sa trève Penquesün : aujourd'hul suceursale, — 
Limit, : N. Lanvaudan: £. el S. le Rtavet; O. Calan, Cléguer, 
Candan. — Princip. vlll. : Klivlo, Kblaye, Bemat, Ngarec, 
Kgourjo, Kiinoerels, le Roldet, Loue lc-Izel, le Couedic- 
ltruel, Penquestin, Calzat, Kdestan, Manébraza, Salnt- 
Sylfer, Loqueltas, Cleherne, Kguer, Salnte-Gencviève, 
Kbonalec, Kpunse, Kgo-Pel, Saint-Symphorlen, Lochrist, 
Ksarch, Gorée. — Superf. tot, 4167 hect. 21 a., dont les 
prinelp div. sont : ter. tab. 1598 : prés et pat. 323; bols 550; 
verg. et jard. 61; landes et Inculics 1785; châtaigneraics 
25; sup. des prop. bal 25: cont, non imp. 99. Moulins de 
Langle, de Kiutane, de Kalo, du Roldet, du Tymat, Vieux 
du Tymat, de Pontresco, du Temple, dn Bas-Temple, de 
Kloguen , à eau. C&= Ontre l’église parolsslale, il y a celle 
de Penquestin , l’ancicnne trève, pour la réparation de la- 

elle 3,000 fr, ont élé alloués en 1841 par le minisire de 
l'intérieur. — Charles de Graoundour , fs du selgneur de 
Kvénoual, né à Gulscrif le 23 septembre 1640, mourut en 
odenr de sainteté à Inzinzae, le 16 mars 1684, après avoir 
gouterné cette parolsse environ selze ans. Sa vle a été lin- 
primée eu 1693, à Vannes, chez le Sicur, 1 petit vol. In-12. 
— 11 y a foire à Locrist le 3 mal: à Iuzinzac le 30 juin et le 
18 septembre, — Géologle : constitution granitique. — On 
parle le breton. 


Josselin ; sur la rivière d'Oust, par les 5° 
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53° 8" de longitude, et par les 47° 56’ 48” de la- | ticulierressortissent directement au Parlement. 
titude; à 18 1. 2/3; de Saint-Malo, son évèché| L'hôpital est formé, sclon toute apparence, 
(aujourd'hui Vannes], et à 14 1. 2/; de Rennes. | de la réuuion de deux anciens hôpitaux, connus 
Quatre grandes routes aboutissent à Josselin. | sous les noms de Saint-Jacques et de Saint-Jean. 
Cette ville compte 3500 habitants et quatre pa-| Comme il est situé à l'extrémité du faubourg 
roisses, qui sont : Notre-Dame, Sainte-Croix, | Saint-Martin, dans un lieu dépourvu d’eau, phu- 
Saint-Martin et Saint-Nicolas. La cure de Notre- | sieurs citoyens ont désiré sa translation au bord 
Dame est à l'alternative, et celles de Saint-Mar- | de la rivière, dans le couvent de Saint-Jean-des- 
tin et de Saint-Nicolas sont présentées par l'évê-| Prés, où l'on voit rarement plus de deux reli- 
que ; Sainte-Croix est un prieuré desservi par un | gieux. Les malades y sont soignés par les sœur- 
prêtre séculier à portion congrue. On trouve en | grises, espèce de religieuses la plus rare @à là 
outre à Josselin les abbayes des chanoïines-régu- | plus utile. 

liers (voy. Saint-Jean-des-Prés ), des bénédicti-| L'an 1008, Guethenoc, vicomte de Porhoë, 
nes, les couvents des carmes et des ursulines, un | de Rohan et de Guemené , dégoûté de sa rési- 
hôpital, une communauté de ville avec droit de | dence au Châteautro, jeta les premiers fonde- 
députer aux Etats, une subdélégation, une bri- | ments de celui de Josselin. {Dom Morice, Preura, 
gade de maréchaussée, deux postes. l’une aux |+. J, co. 361.) 11 ne jouit pas long-temps de « 
lettres, l'autre aux chevaux, et un marché tous | nouvelle habitation; il mourut peu de temps 
les samedis. Les armes de cette ville sont d'azur, | après. et fut enterré dans l'église de l'abbaye de 
au coq d'or. Saint-Sauveur de Redon, comme Île prouvent Les 
cartulaires de cette maison. M. Elie de la Pri- 
maudaie, avocat et ancien maire de Josselin, 
qui permet notre critique et mérite notre estime, 
croit, page 11 de ses Observations sur le comii ds 
Porhoët et sur l'Usement de ce comté, que Gurtbe- 
noc et Josselin, sou fils, étaient vicomtes eu 
Porhoët , et non de Porhoët. Nous croyons dt- 
truire plus bas cette assertion, qui nous para 
contraire aux preuves solides alléguées pour l'i- 
lustre et antique maison de Rohan, par le père 
Griffet, dans son Traité des Preuves de l'histoin. 
et par M. l'abbé Georgel, dans sa Réponse au Mr. 
moire anonyme sur les rangs et les honneurs de 
cour. D'ailleurs, l'opinion de M. Elie de la Pr- 
maudaie, sur les premiers comtes de Porboët. 
ne l'empêche pas de rendre justice à la mais 
de Rohan, et de reconnaitre, page 17, qu'ele 
tire son origine de ces anciens comtes jure 
gneurs de Bretagne. — M. Girard, en son Trailé 
des Usements ruraux de Basse-Bretagne , avanct 
que le nom de Rohan ne paraît dans l'histout 
que depuis l'an 1128 ; mais il n'en regarde pas 
moins la scigneurie de Rohan comme un dé- 
membrement de celle de Porhoët. Plus juste qu 
M. l'abbé d’Estrées ne s'est montré sur cet af- 
ticle, dans son Mémorial de chronologie géneelr 
gique, il conjecture mème que l'illnstre mais 
de ce nom tire son origine de Guerech, comit 
de Vannes, au YI° siècle. — Josselin succéda 1 
Guethenoc, son père, et épousa la sœur d'Alais 
Caignard, comte de Cornouailles ; ce fut lui q' 
fonda, en 1030, le prieuré de Sainte-Croix & 
cette ville. M. de Pommereul rapporte les c0- 
ditions avantageuses et les circonstances 5 
perstitieuses qui accompagnèrent la fondstios 
de ce prieuré. Une colonie de bénédictins de Be 
don s'y transféra dans le XI siècle; mais depui 
quatre cents ans il n’y a plus de religieux. L'i- 
baye de Redon y entretient un desservant sé 
lier à portion congrue, très-incongrue. — End 
fils et successeur de Josselin, augmenta C0 
dérablement ce prieuré. 11 mourut en 10%.b 


Jurisdictions. 


La sénéchaussée seigneuriale, ou comté de 
Porhoët, haute-justice, est composée d'un sé- 
néchal, d'un alloué, d'un lieutenant, d'un pro- 
cureur fiscal, d'un greflier. de douze procureurs, 
d'un nombre indéfini de notaires et de trois ar- 

enteurs. Cette jurisdiction appartient à M. le 
duc de Rohan. Elle connait des matières ecclé- 
siastiques et bénéficiales au temporel, et de la 
puuition de feu, et ressortit an siége royal de 
Ploërmel , ainsi que tout le comté de Porhoët, 
dont Josselin est la capitale. Les Aulnais-Cara- 
deuc [Caradreulx], haute, moyenne et basse-jus- 
tice, à M. le Mintier, qui possède aussi la Grée- 
Saint-Laurent , avec haute, moyenne et basse- 
justice; le Brontay, haute, moyenne et basse- 
justice, à M. de Lambily; Sainte-Croix, moyenne 
et basse-justice , à M. le prieur de Sainte-Croix; 
le pricuré de Saint-Martin, moyenne et bassc- 
justice, à M. le prieur. — Ce grand nombre de 
gens de justice me rappelle que l'intendant d'Or- 
Iéans observait, en 1708, qu'il n’y avait que six 
mille cent quatre-vingt-deux marchands dans 
sa généralité, tandis qu'un y comptait sept mille 
‘sept cent quaraute-sept officiers de judicature, 
jouissant des exemptions attachées à leurs char- 
-ges. Claude Scissel remarquait, sous Louis XII, 

ue ja France seule nourrissait plus de suppôts 
x judicature que tous les autres États de l'Eu- 
rope ensemble, et certainement le mal n'a pos 
été en diminuant. Les Etats généraux de France 
en 1560, ceux de Bretagnc en 1576, et l'Assem- 
blée des notables du royaume en 1622, se plai- 
gnaient de la quantité d'offices priviligiés et peu 
nécessaires; mais ils se sont encore multipliés 
malgré les réclamations et les ordonnances, 
oomme les ordres monastiques malgré les con- 
ciles. — La maîtrise particulière des eaux, bois 
et forèts, établie à Josselin, est composée d’un 
lieutenant particulier, d'un procureur fiscal et 
d'un greflicr. Les jugements du lieutevant par- 
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même année que son épouse Anne de Léon, qui 
fut inhumée avec lui dans l’église de Sainte- 
Croix. 

Ce fut environ le mème temps que fnt fondée 
l'abbaye en commande de Saint-Jcan des Prés. 
Elle appartient aux chanoines réguliers génové- 
fains de la congrégation de France : sun revenu, 
y compris celui de l'abbé, est d'environ 10,000 li- 
vres; elle n’a plus que deux chanoines. Ses an- 
ciens titres ont disparu durant les guerres qu'ont 
esuyces les comtes de Porhoët. L'opinion la plus 
générale ct la plus vraisemblable est qu’elle leur 
doit sa fondation dans le X1° siècle. Don Tail- 
landier, continuateur de don Morice, critique 
judicieusement ceux qui l’attribuent à Henri {, 
roi d'Angleterre, ou à Geotfroi, son fils, qui rui- 
uérent, en 1168 et 1175, la ville et le château 
de Josselin, mais qui, peut-être, restaurèrent 
Saint-Jean-des-Prés pour expier, à la mode de 
ces temps-là, une partie de leurs ravages. 

La paroisse de Saint-Martin est un prieuré qui 
dispute l'ancienneté on primauté à Notre-Dame. 
Ce prieuré fut fondé par un comte de Porhoët, 
vers 1105, en faveur des bénédictins de Mar- 
moutier, qui en firent un monastère, Guillaume, 
abbé de Marmoutier, y transféra , en 1110, à la 
demande du prince foudateur, des reliques crues 
de la vraie croix, des saints évêques Corentin , 
Fulgence et Samson, du martyr Flavien, et de 
Martin, abbé. Ou peut remarquer qu'à cette épo- 
que il sc fabriquait beaucoup de faux actes, de 
fausses légendes et de fausses reliques. Les ob- 
jets d'un vrai culte sont ceux qui rappellent à 
de véritables vertus. Les seigneurs de Porhoët 
prodiguèrent les donations au prieuré de Saint- 
Martin jusque vers 1240, notamment en 1108, 
1127,1164, 1205 et 1231. Plusieurs de ces zélés 
bienfaiteurs y choisirent leur sépulture. On ne 
voit pas aujourd'hui la moindre épitaphe qui 
rappelle leur mémoire , tandis qu'un des côtés 
de l'église est presque entièrement occupé par le 
mausolée d'un gros religieux qni sans doute 
avait, de son vivant, le mérite de l'humilité céno- 
bitique, puisqu'il est absolument inconnu dans 
l littérature, la théologie, les sciences. daus les 
arts et dans la société. — Le recteur est à por- 
tion congrue. En général, le clergé travaillant à 
Josselin est fort mal à son aise et très-éloigné de 
toucher une rétribution proportionnelle à ses 
exercices et au nombre de nécessiteux qu'il de- 
vrait secourir. Les richesses ecclésiastiques pas- 
sent à de gros décimateurs ou bénéficiers qui ne 
résident guère dans la province, encore moins 
dans le canton. 

Geoffroi, fils d'Eudon , laissa de son mariage 
avec N... Eudon, I{° du nom, qui épousa Berthe, 
fille de Conan, duc de Bretagne. Éudon, par ce 
mariage, devint possesseur du duché. Il eut de 
so mariage Josselin, 11° du nom, et Alain, qui le 
premier prit le nom de Rohan. — L'an 1131, Eu- 
don de Porhoët fonde un anniversaire dans l't- 

£lise du prieuré de Saint-Martin de Josselin, et 
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succède à son beau-père Conan III au duché 
de Bretagne, vers 1151. Les villes de Nantes et 
de Quimper ne veulent pas le reconnaitre pour 
leur souverain, et dounent la préférence à Hoël, 
que Conan, cru son père, avait désavoué publi- 

uement et déclaré bâtard. — Berthe, épouse 

’Eudon , avait eu de son premier mari, Alain- 
le-Noir, un fils nommé Conan qui, après la mort 
de sa mère, revendiqua le duché de Bretagne 
comme un héritage qui lui appartenait incontes- 
tablement. Eudon, qui avait goûté de la sou- 
veraine puissance, n'était pas disposé à descen- 
dre du trône qu'il occupait pour le céder à un 
autre. Conan, trop faible pour se mesurer seul 
avec un ennemi si puissant, passe en Angleterre, 
demande et obtient des secours, revient en Bre- 
tagne, l'an 1156, à la tête d'un corps de troupes 
assez considérable, marche contre Eudon, com- 
bat, est vaincu et forcé de repasser en Angle- 
terre. Il ne tarde pas à revenir avec de nouvelles 
forces, qui sont encore augmentées par les se- 
cours que lui amènent plusieurs seigneurs bre- 
tons qui se joignent à lui, et avec lesquels il 
marche à Rennes. Plus heureux que la première 
fois, Conan prend la ville , défait Eudon, le fait 
prisonnier el se fait reconnaitre duc et souverain 
de Bretagne, tandis que son ennemi, échappé de 
sa prison, se rend à la cour de France auprès de 
Louis VII, et n’est plus regardé que comme 
comte de Porhoët. — L'an 1168, Eudon, comte 
de Porhoët, et Josselin, son fils, donnent au 
prieuré de Saint-Martin de Josselin le droit de 
bouteillage duns le port de Vannes.— L'an 1168, 
Eudon, petit-fils de Guetheuoc, eut de fréquents 


-démélés avec le duc de Bretagne, et avec Henri, 


roi d'Angleterre, qui prit Josselin et rasa le chàâ- 
teau dans la même année. M. Elie de la Primau- 
daie, en parlant de ce prince Eudon, comme 
d’un personnage étranger à Josselin, vicomte de 
Porhoët, oublie qu'il était son propre fils. Le 
graud nombre des scigneurs de même race, por- 
tant les mêmes noms de baptème, et possédant 
lcs mêmes terres, dans le même siècle, a causé 
des confusions qui sont très bien éclaircies par 
ce passage de Lobineau, t. 3, liv. 4 : « De Gue- 
sthenoc, vicomte de Porhoët et seigneur de 
» Châteautro, dans la paroisse de Guillicrs , près 
»la Trinité, qui vivait en 1026, et d’Alarun de 
» Cornouailles , étaient sortis trois fils, Josselin, 
» Maingui et Tutgual. Le premier avait donné le 
» nom au château de Josselin, bâti par son père, 
set y avait fondé un prieuré couventuel dépen- 
»s dant de l’abbaye de Redon. 11 avait plusieurs 
sautres enfants, entre autres Maingui, évêque 
»de Vannes; Alain, Jostho, Roger et le vicomte 
» Eudou. Ce dernier avait eu d’Anne, sa femme, 
» Josselin 11, vicomte de Porhoët; Geffroi, vi- 
»comte de Josselin; Alain, vicomte, seigneur du 
» château de la Nouée, et Bernard, l’ainé, qui, 
sun ou deux ans après la mort du comte Mat- 
sthias, fonda, en 1105, un prieuré à Josselin, 
» dans le mème temps à peu près qu'Alain, son 
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frère, bâtissait le château de Rohan, dont ses 

» descendants ont porté le nom. » 

Gucthenoc, père de Josselin. — Josselin I", père d’Eudon. 
— Eudon 1“, père de Geftroi. — Geffroi 1", père d’Eudon. 
— Eudon 11, duc de Bretagne, père de Josselin. — Jos- 


selin 11. — Alain , sou frère, prit le premier le nom 
de Rohan. 


L'an 1170, le roi d'Angleterre, non content 
d’avoir violé la fille du comte Eudon, assouvit 
sa rage contre ce prince et ses infortunés sujets 
en rasant Josselin. Eudon trouve une seconde 
fois l’asyle à la cour de France. Il se joint ensuite 
à une confédération de Ravul de Fougères, qui 
l'aide à reprendre ses Etats. Ou soupçonne qu’il 
y a des titres de l'église de Saint-Nicolas aux ar- 
chives de Blain; mais on connaît le prix et la 
brièveté du temps, l'incertitude du succès, et 
l'on doute que l'objet vaille la recherche. Sur un 
pilier extérieur de l'église, on lit ces chiffres : 
4002; lc caractère est rafraichi, ct nous croyons 


qu'il fallait mettre 1200, qui semble indiquer 


l'époque de sa foudation, Elle est bâtie sur le 
eg d'une colline, proche la rivière d'Oust. 

recteur de cette paroisse est payé de sa por- 
tion cougrue par le prieur titulaire, qui jouit du 


bénéfice. — En 1507, Gui de Lusignan, comte 


de Porhoët du chef de sa mère Jeanne de Fou- 
gères, meurt et lègne, dit-on, ses biens au roi 
Philippe-le-Bel; mais, suivant une opinion mieux 
établie, ses terres furent confisquées pour félo- 
nie au profit du monarque, qui laissa l’usufruit 
de Porhoët à Yolande de Lusignan, l'une des 
sœurs de Gui, et le reprit à sa mort. { Voy. au 
mot Fougères.) — En 1308, destruction des Tem- 
pliers, ordre devenu trop onéreux ou trop redou- 
table pour être conservé, mais qui ne mérilait 
pas le traitement atroce dont le pape et le roi se 
rendirent coupables envers son chefet plusieurs 
de ses membres. Unetradition, que uous ne pou- 
vons ni combattre ni garantir, porte que cet or- 
dre possédait à Josselin l'emplacement ou le bà- 
timent dit {a Huguenoterie, mentiouné ci-après, 
sous l'an 1560. 

En 1351, combat des Trente , le 27 mars. L'au- 
teur de mes Rêres, livre déposé au greffe des 
Etats de Bretagne, observe que sur les détails de 
cet événement singulier, il est beaucoup plus 
sage de s’en rapporter au récit de M. Yillaret, 
qu'à la planche gravée dans Morice, laquelle 
semblerait faire les honneurs de la victoire au 
cheval de Montauban. — Ce mot chevaleresque, 
à qui aura la plus belle amie, ne doit pas ridicu- 
liser la démarche des Bretons. Leur motif était 
encore plus glorieux que leur triomphe, puis- 
qu’il ne tendait qu’à punir les désordres , vexa- 
tions et pillages commis pur les Anglais au mé- 
pris de la trève, dans un temps où le peuple 
n'avait d'autres défenseurs ou vengeurs que la 
généreuse noblesse, contre les brigands et les 
vagabonds qui le tourmentaient presque sans 
relâche. Un gentilhomme a proposé de substituer 
un obélisque, avec quelques figures et inscrip- 
tions, à la petite croix, depuis peu renouvelée, 
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qui fait remarquer l'endroit où se donna le com- 
bat. Glorifier l'héroïisme des ancêtres, c'est, di- 
sait-il aux Etats, c’est exciter celui des contem- 
porains, et préparer celui de la postérité. (Voy. 
la Croix Hellean.) — En 1363, cette même lande 
de mi-voie, entre Josselin et Ploërmcl, qui avait 
servi de champ de bataille aux trente preux de 
Beaumanoir contre les trente compagnons de 
Brembro, fut assignée pour le rendez-vous des 
conférences entre Charles de Blois et Jean de 
Montfort, relativement au partage projeté de 
la Bretagne, Cette entrevue, qui peut-être eût 


épargné beaucoup de sang, n'eut pas lieu. — 


L'année suivante, Charles de Blois passe en re- 
vue à Josselin l’armée qu'il conduisait au se- 
cours d’Aurai, où il perdit la bataille et la vie. 

En... Olivier de Clissou , connétable de Fran- 
ce, épousa Catherine de Laval, fille de Gui de 
Laval et de Béatrix de Bretague , qui lui donna 
en mariage les château et seigneurie de Ville- 
à-Combles, à condition que si la maison de La- 
val n'avait pas d'eufants mâles, les biens de cette 
maison viendraient à Catherine de Laval, et 
qu'Olivier prendrait lc nom et les armes de La- 
val. De ce mariage surtirent Béatrix de Clisson, 
comtesse de Porhoët, qui épousa Alain, VIII" du 
nom, vicomte de Rohan, à qui elle porta le 
comté de Porhoët, qui depuis a toujours appar- 
tenu à cette illustre maison ; et Marguerite de 
Clisson , qui se maria le 20 janvier 1388 à Jean 
de Châtillon , dit de Bretagne. — Clisson , devenu 
veuf, passa à de secondes noces avec Marguc- 
rite de Rohan, veuve de Jean de Beaumanoir, 
et fille d'Alain , vicomte de Rohan. de laquelle 
il n'eut point d'enfants. — Ce connétable, par 
contrat passé à Paris le 21 juillet 1370, avait 
acheté du comte d’Alencon et du Perche les 
ville et château de Josselin, avec toutes leurs 
dépendances, que ce prince tenait à foi et hom- 
mage du duc de Bretagne. Ce dernier traversa 
long-temps cet acquêt, qui n’eut son plein effet 
qu'en 1373. — Eu 1581, les garnisons de la 
Chèze, de Moncoutour et de Josselin tnèrent 
beaucoup de monde aux Anglais, qui étaient 
pour le duc, et qui se reliraient dans l’évêché 
de Vanues après la levée da siége de Nantes. — 
Onsait les persécutions et l’ingratitude noire que 
le connétable de Clisson éprouva l'an 4387, de 
ce Jean de Montfort qu'il avait affermi sur le 
trône de Bretagne. Nous renvoyons à l’article de 
Vannes les circonstances de l'emprisonnement 
de Clisson au château de l'Hermine. La belle 
conduite de Bazvalen { Bavallan] a fourni à M. 
de Voltaire la catastrophe de ses tragédies du duc 
de Foiæ et d’ Adelaide Duguesclin. — En 1388, le 
premier usage qu'Olivier fit de sa liberté fut de 
porter ses plaintes au roi de France , qui lui pro- 
cura la restitution de ses domaines extorqués par 
son souverain, vassal de ce roi. C'est ainsi que 
Josselin rentra sous l'obéissance de son légitime 
seigneur, le plus riche et le plus puissant des 
vassaux du duc de Bretagne. Quatre ans après, 
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ccprince établit un fouage de 25 sous par feu 
dans tont son duché, pour le remboursement 
des 100,000 livres qu'il s'était encore fait donner 
par Clisson au château de l’Hermine. 

Par le dénombrement qui se fit alors, il se 
trouva que la Bretagne contenait quatre-vingt- 
huit mille quatre cent quarante-sept feux sujets 
aux fouages, parmi lesquels dix-huit mille six 
cent DesEpstEmnan appartenant aux vas- 
saux de Clisson. Ainsi, vn les feux exempts et 
les feux omis, l'on peut estimer la pepulation 
de ces temps, si calamiteux par les guerres et 
les épidémies, à sept cent cinquante mille âmes 
dans cette province, qui en compte aujourd’hui 
plus de deux millions (1), et qui en pourrait 
contenir et nourrir un plus grand nombre, si 
elle parvenait au degré de prospérité dont elle 
et susceptible. 

Cette bonne volonté de Jean le Conquérant 
ne continua pas. En 1393, il menaça de nouveau 
les ville et château de Josselin, et toutes ses que- 
relles sanglantes avec le comte de Porhoët ne 
furent entièrement apaisées qu'en 1396. 

Jean IV mourut à Nantes, le ? novembre 1599. 
La comtesse de Penthièvre, fille du connétable, 
était présente lorsqu'on apporta cette nouvelle à 
son père. Îl était pour lors malade dans son chà- 
teau de Josselin. Il parut sensibleinent touché de 
la perte de son souverain, et il est à croire que ces 
marques extérieures de douleur étaient l'image 
de ce qui se passait dans son âme. La comtesse 
de Penthièvre fut bien autrement affecte, et ne 
put contenir la joie que lui inspirait cet événe- 
ment. L'histoire rapporte qu’elle tint à peu près 
ce discours au connétable, son père : «Monsieur, 
saidez-nous présentement, je vous prie, à ravoir 
snotre héritage de Bretagne, puisque l’occasion 
s'en présente. Nous avons de beaux enfants, 
» Dieu merci, etc. » L'auteur de qui nous tenons 
cetle anecdote dit que Clisson fut si transporté 
de colère à ce discours, que, quoique faible, il 
‘'élança de son lit, en disant à sa fille qu'elle 
Causerait la ruine de sa maison si elle vivait plus 
long-temps, et qu'il prit un pieu avec lequel il 
l'eût tuée si elle n’eût pris la fuite; ce qu’elle fit 
avec tant de précipitation, qu'en descendant l'es- 
calier elle tomba et se cassa la cuisse, de sorte 
qu'elle resta boiteuse toute sa vie. 

L'église de Notre-Dame de Josselin fut con- 
struite, ou plutôt réparée, vers l’an 1400. C'est 
un grandédifice d'architecture gothique. On dit, 
mais sans preuves, que le service paroissial se 
faisait autrefois dans la chapelle Saint-Michel, 
laquelle, suivant d’autres, n'était que pour sup- 
pléer, pendant les guerres et les siéges, à la pa- 
roisse de Saint-Martin, située hors des murs. — 
Les armes de Rohan se voient sur les parois ex- 


ft) Au manuscrit de M, de Toustain, dont j’at tiré la plus 

| ges partie de cel article, on lisait onre cent mille, au 

ieu de deux millions. ( Yoy. le discours préliminaire. ) 
(Note de la 1" édition. ) 
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térieures de l'église de Notre-Dame. C’est dans 
cette église que se trouve la statue de Notre-Dame 
du Roncier, ainsi nommée parce qu’elle fut dé- 
couverte, il y a quatre ou cinq siècles, sous des 
ronces. On a rendu compte de ces singularités, 
pag. 99 à 103 du Pro aris et focis, livre déposé 
au greffe des Etats de Bretagne, avec plusieurs 
mémoires patriotiques du mème auteur, par dé- 
libération du 11 décembre 1776. Une tradition, 
qui n’est soutenue d'aucun titre, porte qu'avant 
l'invention de l'effigie miraculeuse, cette paroisse 
était dédiée à saint Léger. Quoi qu'il en soit, elle 
paraît aussi ancienne que la ville même, dont 
l'origine se perd dans l'obscurité du X° siècle, 
avec celle des premiers seigneurs qui l'ont pos- 
sédée. — On a déterré, il y a peu de temps, peut- 
être le seul exemplaire subsistant d’une brochure 
in-16 de soixante-scize pages, non compris la 
dédicace, la préface et les permissions, laquelle 
est intitulée : Le lis fleurissant parmi les épines, on 


Notre-Dame du Roncier triomphante dans la ville de 


Josselin. Ce livret, du Père 1 : de EL: M : (on n’en 
connaît que ces initiales)‘ carme et prédicateur 
de cette ville, fut imprimé, en 1666, avec appro- 
bation de ses supérieurs et du vicaire-général de 
Saint-Malo. Le frontispice étant déchiré, nous 
ne pouvons dire précisément en quelle ville et 
chez queltypographe ou libraire l'opuscule parut 
d'abord ; mais nous n’en satisferons pas moins 
aux instances de plusieurs personnes recomman- 
dables qui désirent ardemment que l'on en con- 
serve la mémoire, et que nous en fassions une 
analyse scrupuleuse et détaillée. — L'épitre dé- 
dicatoire s'adresse aux nobles, bourgeois et habi- 
tants de Josselin. L'auteur se propose de nourrir 
et augmenter leur dévotion à la sainte Vierge. 
« Les miracles également rares et illustres qu'elle 
» opère, les vœux magnifiques qu'on lui présente, 
» le concours des étrangers qui viennent implo- 
»vrer ses favorables intercessions, et les indul- 
»gences des souverains pontifes, sont, dit-il, au- 
s tant de puissantes raisons pour animer vos res- 
»pets, vos soumissions et vos reconnaissances 
» devant son image miraculeuse. » Dans sa pré- 
face, le révérend Père se félicite des grandes obli- 
gations qu’il a contractées « envers cette augnste 
»impératrice du ciel et de la terre, ayant l’hon- 
»neur d’être dans son saint ordre.» Il explique 
ensuite , par des passages de saint Grégoire de 
Néocésarée et de saint Théodore , évêque d'An- 
cyre, comment le buisson ardent de Moïse, in- 
tact au milieu des flammes, n’est que la figure 
du sein virginal de Marie, intact dans la mater- 
nité. 

Pour répondre aux vœux de nos compatriotes, 
sans tomber dans le scandale des irrévérences, 
ni dans celui des superstitions, continuons de 
rendre un compte fidèle de tout l'ouvrage, en 
laissant au lecteur judicieux le soin de régler 
sa croyance et de faire des réflexions. Répétons 
seulement , au préalable, d’après saint Paul, 
qu’une foi propre à transporter les montagnes 


364 


est encore une vertu bien faible et bien stérile 
-sans la charité, 

Cuar. 1". « La dévotion à Notre-Dame du Ron- 
scier est un signe de prédestination éternelle. » 
Par le mot dérotion, que l'auteur n'explique pas 
assez, il entend sans doute uue piété sincère et 
bicnfaisaute, non de vaines simagrées, comme 
celles de Louis XI à sa bonne Vierge de plomb. 
e« C'est, dit-il, la peusée de plusieurs docteurs, 
»que Dieu a son livre et Notre-Dame le sien. 
» Celui de Dieu contient deux chapitres, dott 
l’un est de justice et l’autre de miséricorde ; 
» mais celui de Marie est de pure miséricorde... 
» Il n’y a que les élus qui sout marqués dedans. » 

. Cuar. IL. « L'antiquité de la dévotion à Nutre- 
» Dame du Roncier. » Le révérend père s'appuie 
sur la tradition, parce que, dit saint Chrysostôme, 
ubi tradilio est, nihil aliul est quærendum. Et, après 
avoir cité le docte Simancas au soutien de cette 
opinion, il ajoute : « Cela est beaucoup plus con- 
vsidérable, en ce qui est des faits de l'église, où 
» les coutumes sont introduites par des personnes 
» considérables, comme sont les prélats et les 
»religicux, ordinairement doués d’une grande 
+érudition..…. Comme nous voyons beaucoup de 
» choses dans l’église qui n'ont pas été écrites 
» daus l’un ni daus l’autre Testament, lesquelles 
»nous croyons néanmoins très- véritables, de 
»même en est-il de l'antiquité de Notre -Dame 
» du Roncier. » 

Vers l’année 808, long-temps avant la fonda- 
tion de Josselin , un laboureur, cultivant la terre 
au lieu même où l'on a bâti l’église de Notre- 
Dame, el coupant des ronces avec un faucillon 
que l'on voit encore suspendu à la voûte de l’au- 
tel, y déterra l’image consacrée. A cette occa- 
sion l’auteur, bien loin de songer à des ancieunes 
statues publiques ou domestiques, quelquefois 
retrouvées en terre ou sous des décombres, fait 
une savante récapitulation d'autres découvertes 
merveilleuses, telles que Notre-Dame de la Croix, 
à cinq lieues de Madrid ; Notre-Dame du Mont- 
Serrat, en Catalogne: Notre-Dame de la Lu- 
mière, près de Lisbonne; Notre-Dame de la Rose; 
Notre-Dame du Buisson, près Duvora; Sainte- 
Aune d'Auray. Il aurait pu citer encore Notre- 
Dame du Mur, à Morlaix; Notre-Dame du Tronc, 
à Rochefort , diocèse de Vannes ; Notre-Dame 
des Bois et Notre-Dame de Consolation , près 
Harfleur; Notre-Dame du Roc, à Luxembourg; 
Notre-Dame du-Bout-du-Pont, dont le cantique 
fut entonné par la reine de Navarre en accou- 
chant de Henri IV; Notre-Dame des Neiges ; le 
Crucifix de l’abbaye de Foigny, etc. etc. — Ce 
qu'iladmire le plus dans Notre-Dame du Roncier, 
« c'est que, nonobstant son antiquité, elle de- 
» vient de plus eu plus florissante, et n'est pas 
» comme certaines dévotions, lesquelles ont paru 
»de nos jours, et qui viennent, comme l’on dit, 
»* dans une nuit et disparaissent le lendemain. 

Observons que ceci s'écrivait en 1665, vingt 
ans après la mort du paysan Nicolasic, de Plu- 
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neret, dont le nom vivra plus que celui du pay- 
san de Josselin, lequel est totalement inconnu. 

L'auteur parle encore, à la page 23, des mi- 
racles aussi rares qu'illustres, qui s’opèrent sou- 
tent à Josselin. N’y a-t-il pas quelque légère 
contradictiou entre cet adjectif rares et cet ad- 
verbe souvent, où hien ne pourrait-on pas dire 
que des miracles, jadis communs, s’opèrent au- 
jourd’hui rarement ? 

Cuar. JL. Vœur magnifiques présentés à l’église. 
Description du calice conservé dans le trésor. Il 
est massif, d'argent doré, pèse dix-huit mares, 
a quatorze pouces de hauteur, ua pied et demi 
de circonftrence, et contient plus d'un pot de roi. 
Le nœud est très-artistemeut travaillé. L'image 
du Sauveur et celle des douze apôtres y sont 
tellement finies, qu'on les distingue facilement 
les uues des autres, avec l'instrument de jeur 
martyre, daus leurs niches séparées, avec leurs 
chapiteaux. La patène a trois pieds de tour. 
On remarque au milieu l’image de Notre-Sei- 
gueur ct de la Vierge, et autour celles des quatre 
évaugélistes. L'empreinte des armes de France, 
sous le pied du calice, fait présumer que c'est le 
vœu d’un de nosrois. La coujecture du religieux, 
qui regarde ce présent comme uu don royal, 
nous paraît micux fondée que la tradition, qui 
l’attribue à Clissou. Notre auteur observe que ce 
héros fut créé chevalier le jour de Saint-Georges; 
connétable , le jour de Saint-Georges, et qu'il 
mourut le jour de Saint-Georges. On a saisi des 
époques à peu près aussi singulières, et non 
moins iudifférentes, pour Henri LV et Louis XIIL 

À la relation des offrandes des seigneurs de 
Clisson et de Rohan, succède la description 
d’une croix d'argent, donnée par les nobles, 
bourgeois et habitants de la ville Elle est à deux 
branches, comme toutes les autres croix de celle 
église ; sou poids est de trente-six marcs, sa hat- 
teur de quatrepieds , sa largeur de deux ; lapo- 
me a près de deux pieds de tour; et L'on y voi 
les images de Notre-Seigneur et des douze apè- 
tres, avec les attributs de leur passion, dans 
leurs niches, et sous des chapiteaux séparés. Àu 
milieu de la croix est le crucifix, d’un pied de 
hauteur; et au revers, la figure de Notre-Dame 
du Roncier, Sur les bras de la croix sont d'un 
côté les quatre Evangélistes, et de l'autre un 
aigle et un pélican, un agneau et un bœuf, ve 
lion avec des ailes, et un ange, bien travaillés. 
L'auteur passe sous silence quelques autres mor 
ceaux de prix déposés au trésor, cntr'autres 
une couronne d'argent, qui, peut-être, n'a él 
douvée que depuis l'impression du livre. Avan 
qu'on eût refondu de nouveau la cloche que Jeau, 
vicomte de Rohan, fit refaire et abattre en 1504. 
on y lisait les noms de Stéphan Gabart; Aiguañ 
Boucher, alloué; Alain de la Court; Afire, « 
néchal; Jagi des Bois, trésorier; tous notables 
de Josselin à cette époque, — Au chap. IV, pour 
étayer la dévotion à Notre-Dame du Roncwr. 
l'auteur cite beaucoup de lieux également accré- 
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dités. Voici maintenant le précis de sa logique 
contre ceux qui révoqueraient en doute les mi- 
racles qu'il rapporte. Dieu choisit certains en- 
droits privilégiés pour y mauifester particuhiè- 
rement sa puissance. De là tant de miracles à 
Notre-Dame de Paix, aux carmes de Rennes, à 
Notre-Dame de Pitié, aux carmes de Tours, à 
Notre-Dame de Recouvrance, aux carmes d’An- 
gers : pourquoi donc nes’en ferait-il pas à Notre- 
Dame du Roncier? — 11 se trompe à coup sûr, 
en disant que rien n'extirperait les ronces atla- 
chées à l'un des pignous de l'église, et que le 
faucillon, suspendu au-dessus de l'image mira- 
culeuse , paraît neuf comme s’il sortait de la 
main du maréchal: mais il n’exagère peut-être 
pas. eu comptant cinq cents vœux en cire, ou- 
tre les suaires, chemises, annilles, etc., quoiqu'il 
ne se soit conservé qn’une faible partie de ces 
vestiges de la foi de nos pères. Le faible revenu 
du recteur est borné à quatre-vingt-une livres 
de fixe , et à deux ou trois cents de casuel. Nous 
parlerous ci-après du salaire insuffisant des pré- 
tres de Josseliu. Le grand nombre des recteurs, 
curés ou vicaires bretons n’a pas assez d’aisance; 
el Despréaux les eût trouvés bien différents de 


C°s Chanoines vermeils et brillants de santé, 
Lugraissés d’une sainte et longue olsiveté. 


Cnar. V. L'ordre admirable de la procession solen- 
nelle qui se fait à Josselin le mardi de la Pentecôte. 
L'auteur distingue deux sortes de processions : 
les tristes sont établies pour détourner la colère 
de Dieu ; les gaies pour lui rendre des actions 
de grâces. La procession de Josselin est solen- 
nelle et pompeuse. C’est dommage que le rigo- 
risme en ait altéré l’allégresse. Comme elle était 
alors plus brillante et plus renommée qu'aujour- 
d'hui, donnons à nos lecteurs une idée succincte 
du récit qu'en fait le révérend Père. 

Marchaient d'abord six compagnies de bour- 
geois et habitants de la ville et des faubourgs, 
commandés par un gentilhomme. — Puis une 
compagnie de deux ou trois cents Léonnais, de- 
meurant à Josselin pour apprendre le français 
et faire le commerce. Ils étaient vêtus de bleu, 
bonnet sur la tête, galant sur l'oreille, avec leur 
chupanne et leurs grandes chausses à la suisse, 
l'épée au côté et la hallebarde en main, com- 
mandés par un bourgevis. — Entre les compa- 
gaies de Josselinais et celle de ces Bas-Bretons, 
un homme coiffé, vêtu et armé à la turque . ren- 
dait ses hommages à celle qui suivant l’expres- 
sion de l'auteur, est aussi bien la dame de l’em- 
pire Ottoman que de l'empire Chrétien. — Ve- 
nait ensuite une troupe de vierges innocentes, 
dont plusieurs choisies parmi les pensionnaires 
des ursulines. D’autres filles représentaient les 
trois Maries; une autre, la princesse Ursule, 
couverte d’un manteau royal à franges d'argent, 
accompagnée de deux petits anges faisant l'office 
de pages, et suivie de ses onze mille filles d’hon- 
ncur. Celle qui la représentait, dit le bon Père, 
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en conduisait à la vérité beaucoup moins. Onze, 
à notre avis, auraient dû suflire , puisque la let- 
tre M, interprétée par mille, signifiait Wartyres. 
(Voyez le dictionnaire de Ladrocat.) — Le clergé 
régulier et séculier , le corps de justice, une ban- 
de nombreuse de pélerins de Saint-Jacques, re- 
levaient encore l'éclat de cette procession , qui 
s’avançait majestueusement au concert destam- 
bours, des trompettes, des violons, des bom- 
bardes, des musettes de Poitou, et recevait en 
chemin plusicurs salves de mousqueterie. Qua- 
tre prêtres , revêtus d'aubes et de dalmatiques , 
portaient l'image de Notre-Dame, sur un bran- 
card richement orné. Elle était accompagnée 
de quatre filles parées, qui tenaient des cierges 
blancs à la main. Il y avait des assistants des 
neuf évèchés de Bretagne, et mème des extra- 
provinciaires. Comme une grande partie des 
cinquante-deux paroisses du comté de Porhoët 
accourait avec empressement à celte grave et 
joyeuse solennité, l'on y comptait trente à qua- 
rante bannières, outre plusieurs membres de 
diverses confrèries, portant des torches vertes, 
jaunes et rouges, chacune de dix-huit pieds de 
hauteur et du poids de cent livres. 

Cuar. VI. De l'indulgence plénière. Le révérend 
Père s'éteud sur la définitive et l'explication de 
l'indulgence. C’est une remise des peines tem- 
porelles accordée à l’homme en éiat de grâce. 
par le prélat, qui lui applique le trésor spirituel 
de l'Eglise. 

11 donne ensuite une traduction du bref d'A- 
lexandre VIT, accordant indulgence plénière à 
ceux qui, le dimanche de la Pentecôte et les 
deux jours suivants, assisteront dévotement aux 
prières des quarante heures dans l'église de No- 
tre-Dame du Roncier. Par ce bref, du 5 septem- 
bre 1663, le Souverain l’ontife déclare que cette 
faveur n'est que pour sept ans; et que «si, pour 
l'impétration, adunission ou publication des pré- 
sentes , il est donné ou reçu, quoique volontai- 
rement, la moindre chose, elles demeureront 
nulles et sans cffet. L'évèque de Saint-Malo en 
permit la publication à Josselin, par mandement 
du 1° novembre 1663. — M. Alain, recteur de 
Notre-Dame, nous a dit que les papes postérieurs 
ont successivement renouvelé ce bref, et trans- 
porté l’indulgence des fêtes de la Pentecôte aux 
jours gras, jours effectivement où le peuple a le 
plus besoin d'indulgence. — Ce petit livre est 
terminé par les litanies de Notre-Dame du Ron- 
cier, invoquée sous ces titres : Mfater decor civi- 
tatis Josselinensis; Virgo spes civitatis Josselinen- 
sis ; Pairona Josselinensium ; Spes omnium Josseli- 
nensium — Le respectable jrasteur que nous ve- 
nons de citer se propose de le d'poser aux ar- 
chives de la paroisse, et ce sera comme une mi- 
nute où l’on pourra vérifier l'extrait fidèle que 
nous venons d'en faire, à l'usage de tout le comté 
de Porhoët, dont Josselin est la capitale. 

Le 5 février 1406, Olivier de Clisson fit son tes- 
tament en son château de Josselin. Cette pièce 
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prouve que lesinclinations des hommes sont bien 
sujettes à changement. Olivier qui, dans le cours 
des années précédentes, s'était fait détester par 
son avarice, parait dans ce moment le plus gé- 
néreux des hommes. Nous allons donner un ex- 
trait de ce monument singulier , dans l'idée de 
fairc plaisir aux curieux et aux savants. L'arti- 
cle premier porte que le seigneur connétable 
veut être inhumé dans l’église de Notre-Dame 
de Josselin, auprès de Marguerite de Rohan, son 
épouse, et qu'il soit fait une belle tombe avec 
leurs figures ou images représentées, qui seront 
mises sur leur sépulture commune. L'intention 
du testateur est qu'on fasse ses funérailles avec 
le moins de pompe possible, mais qu’on célèbre 
un grand nombre de messes pour le repos de son 
âme. Eu conséqueuce, il laisse une somme de 
200 livres de rente, laquelle sera convertie en 
reute, ct cette rente sera attribuée à deux cha- 
pellenies qu'il fonde, par le présent testament , 
dans ladite église de Notre-Dame, et dont ilse ré- 
serve la présentation et le patronage, à lui et à 
ses successeurs , sæigneurs de Clisson et de Jos- 
selin. — 2° Ordonne, letestateur, qu'il soit fondé 
un collége de chanoines ou chapelains sécu- 
liers, dans l’église de Notre-Dame de Clissou. En 
conséquence, il abandonne et transporte à la- 
dite église de Clisson la terre et seigneurie de 
Mont-Faucon qu'il avait conquise, et se réserve, 
à lui et à ses successeurs, la présentation ct le 
patronage de ces bénéfices. 11 laisse en outre à la 
même église une image de Notre-Dame , en ar- 
gent, pesant vingt marcs. — 3° 1 lègue et donne 
à la fabrique de Josselin 1,000 livres une fois 
payées, et de plus huit mares d'or, pour faire 
deux calices et deux patènes à l'usage de cette 
église. Il donne , en outre, deux de ses bréviai- 
res, qui seront attachés sur sa sépulture et celle 
de sou épouse, pour l'usage des prêtres qui vou- 
dront y réciter leur office. — De plus, il lègue 
à la même église la plus belle croix qu'il a dans 
son château , avec les reliques qu'elle renferme. 
— 4° Le seigneur connétable donne à la fabrique 
de l'église paroissiale de Blain une somme de 
50 livres, pour faire une vitre à cette église. du 
côté opposé à celle que Marguerite de Rohan, 
sou épouse, avait fait faire de son vivant. — 5° 
Veut le testateur que, dans les églises cathé- 
drales de Rennes, Nantes, Saint-Malo, Saint- 
Brieuc et Vannes, il soit fondé un anniversaire 
solennel, pour être célébré chaque année par 
les chanoines ou autres desdites églises, au jour 
qu'il décédera; c’est-à-dire que, s’il meurt un 
luadi où un mardi, ou tel autre jour, ce ser- 
vice sera célébré le même jour de chaque année 
et à perpétuité. À cet effet, il lègue à chacune 
de ces cathédrales la somme de 100 écus, qui 
sera convertie en rente pour la fondation de ces 
anniversaires. 11 donne en outre à chaque église 
cathédrale, abbaye, prieuré conventuel, col- 
lége, couvent des ordres mendiants et autres de 
Bretagne, pour chanter et célébrer un service 


solennel pour le salut de son âme, après sa mon, 
20 livres monnaie, ce qui ferait environ 156 li 
vres de notre monnaie actuelle, puisque le mare 
d'argent était à 6 livres 5 sous, et le marc d'or 
à 66 livres. — 6° 11 lègue 300 livres pour la ré- 
paration de l’église de Saint-Brieuc , et pareille 
somme à l’abbaye de Saint-Jean-des-Prés, pour 
prier Dieu pour lui. — 7° 11 ordonne de distri- 
buer une somme de 2,000 livres aux pauvres des 
châtellenies de Josselin , de Broons , de Blain et 
de Clisson, et défoud de ne plus lever, à com- 
mencer de ce jour, aucun guet par deniers sur 
ses terres. Veut expressément, le testateur, que 
tous les héritages, terres, moulins, rentes et re- 
veuus dont il s'était emparé soient restitués avec 
les revenus du temps passé, et que la possession 
qu'il s'était acquise ne leur soit d'aucun préju- 
dice à l’avenir. Il ajoute qu'il prétend que toutes 
les maisons, hôtels et autres édifices qu'il a fait 
abattre pour les fortifications de ses châteaux, 
soient rétablis et que leurs possesseurs soient 
dédommagés. Par le même testament, Olivier 
doone , savoir : À sa fille, comtesse de Penthi- 
vre, 4,000 livres; à sa fille aînée, 2,000 livres; 
au sire de Rochefort, son éousin, 4,000 livres, 
et à son épouse, une petite croix de perles et sa 
Bible en français: au sire de Beaumanoir, h,000 
livres, et un petit cheval blanc qui est à Josse- 
lin ; à l'évêque de Saint-Malo, 3,000 livres, avec 
sa grande haquenée noire, et un anneau d'or 

ue la reine de Sicile lui avait donné ; à l'évêque 
& Saint-Brieuc, 8,000 livres; à l’abbé de Bon- 
Repos, 1,500 livres; à Jean d'Avaugour, 900 li- 
vres, et à Bertrand de Dinan, fils du sire de Chà- 
teaubriand, tous ses habits et autres effets qui 
se trouveront au château de Josselin , son rous- 
sin fauve, et 3,000 livres, avec sa terre de Lo- 
béac, en puret perpétuel héritage pour lui etks 
siens, et, en cas que Bertrand meure sans t- 
fants, la terre de Lohéac retournera aux héritiers 
du testateur; à Jean Reirant, 3,000 livres pour 
solliciter auprès du Pape la confirmation et le 
décret de la foudation du collége de Notre-Dame 
de Clisson, et du couvent des frères mineurs dost 
il ordonne la fondation dans la même ville, ct 
100 livres pour en payer les bulles et lettres; à 
Rolland de ta Villéon, 300 livres: à Eon de Chi- 
teaumerlet, 800 livres; à Eon de Châteaumeriet, 
son fils, idem; à Alain de Treganteuc, 200 livres 
à Alain Feron, 200 livres et un cheval ; à Oli- 
vier de Coesbit, 800 livres; à Eou Duhoal-Duval, 
idem ; à Jean Poulart, 600 livres; à Jean Les 
nerac, Capitaine de Clisson , 300 livres; à Eon 
de Guengo , 100 livres, et à Jean Boudart. idem. 
—Ordonue, le testateur, que Bertrand du Par 
capitaine de son château de Broons, soit part 
de tout ce qu’il peut lui devoir, et que l'on en 
voie à Saint-Jacques en Galice un pélerin à pint, 
qui sera payé à ses dépens. — Il lègue encor 
300 livres à l'abbeye de Meilleraye, pour pri? 
Dieu pour lui... On voit tous ces détails dans 
les titres du château de Nantes, décrits d'an 


DE BRETAGKE£. 367 


manière beaucoup plus ample, et dans le style | me rappelle ce vers de la tragédie de Sparta- 
du bon vieux temps. cus 

On voit par là que les sommes léguées par 
Clisson se montent à environ 330,000 livres de 
votre monnaie, nou compris les joyaux, terres 
el autres meubles référés ci-dessus, qui sans 
doute fontune somme plus considérable que l’ar- 
gent monnayé ; de sorte qu'on peut évaluer les 
legs faits par le connétable à plus d’un million. 
Est-ce là de l’avarice, ou plutôt ne doit-on pas 
reconnaître ici les heureux effets de la religion, 
qui presse un homme injuste de réparer les torts 
et les dommages qu'il a causés? 

Marguerite de Rohan, son épouse, fit aussi 
son testament, le 14 décembre de la même an- 
née, Elle demanda , comme son mari, à être 
inhumée dans l'église de Notre-Dame de Josselin. 

Eo 1407, le duc Jean V ne fut pas plus favo- 
rable que sun père au connétable de France. 
Sur une accusation de maléfices et sur d’autres 
vains prétextes, il le fait condamner par les ju- 
ges de Ploërmel à une prison perpétuelle, à la 
confiscation de ses biens, et marche avec une 
armée pour exécuter la sentence. Clisson était 
mourant dans son château de Josselin. La com- 
tesse de Penthièvre et la vicomtesse de Rohan, 
ses filles, députent vers le duc, qui, moyennant 
une somme de 100,000 livres, licencia ses trou- 
pes et retourna sur sCs pas; expédition moins 
digne d’un souverain que d'un brigand ou d’un 
aventurier. Clisson expira le 28 juin de la même 
année, ayant choisi sa sépulture dans l’église de 
Notre-Dame, auprès de Marguerite de Rohan, 
sa femme, qui l'avait précédé. Ses talents , ses 
actions, ses grandes qualités, furent ternis par 
beaucoup d’exactions, de cruautés et d’injus- 
tices, qui le bourrelèrent de remords, ainsi qu'il 
parait par son testament de 1406. Des tracasse- 
ries domestiques se joignirent aux agitations de 
son existence publique : avec une haute nais- 
sance, des alliances illustres, de vastes posses- 
sions et les plus éminentes dignités, il vécut et 
mourut malheureux. 

1429. En suivant l’ordre chronologique des 
événements qui concernent directement Josse- 
lin, nous trouvons que cette ville reçut, vers 
1419 , les prédicatious de saint Vinceut-Ferrier, 
ce fameux apôtre du diocèse de Vannes. 1] est 
beureux que l'histoire n'ait pas toujours à nous 
entretenir de meurtres et de pillages. 


. La loi de l'univers est : Malheur aux vaincus! 


Elle donne la solution du problème historique 
qui s'est établi sur la nature et les formes de 
l'ancien hommage, tantôt rendu, tantôt modi- 
fié, tantôt refusé par la Bretagne à la Norman- 
die (1). 

L'époque de la création de la mairie de Jos- 
selin n’est pas connue. Elle fut rendue vénale en 
1692 ; la communauté de ville l’a rachetée de- 
puis. — Dès 1451, le député de Josselin assistait 
aux Etats de Vannes.— En 1454, Jean de Rohan 
reçoit le commandement du château de Josse- 
lin, avec pouvoir de choisir trente braves. — 
En 1488, Madeuc, homme d'armes de la garde 
du duc, et Jean de Tromenel, commandants à 
Josselin , reçoivent ordre d'avitailler la place 
pour deux mois et plus, et si elle n’est pas jugée 
tenable, de l'abandonner. D’après leur rapport, 
Fraucois 11 ordoune de démanteler cette ville, 
pour n'être pas obligé d'y tenir une garnison 
qui affaiblissait son armée, et qui n'était d'au- 
cuue utilité dans une ville qui ne pouvait sou- 
tenir un siége. — En 1504, Alain, vicomte de 
Rohan, fait fondre la cloche de Notre-Dame de 
Josselin. — En 1528, Anne de Rohau, comtesse 
de Porhoët et vicomtesse de Rohan, tombe ma- 
lade au château de Josselin, y fait son testa- 
ment le 22 mars 1528, et ordonne que son corps 
soit inhumé dans l'église de Notre-Dame de Jos- 
seliu, auprès de la sépulture d'Olivier de Clisson, 
son père. Comme on travaillait alors à l'agran- 
dissement de cette église, le corps de la vicom- 
tesse fut déposé dans la chapelle qu'elle avait 
fondée, jusqu'à la confection de l'ouvrage. — 
En 1560, le calvinisme se propage en Bretagne, 
et le fanatisme porte les deux partis à beaucoup 
de sottises et d'atrocités. La vicomtesse de Ro- 
han, résidente à Blain, obtient la liberté de cou- 
science. La majeure et la plus puissante partic 
de Josselin persiste daus la religion romaiue, et 
s'empare de la nomination de plusieurs bénéfices 
ci-devant conférés par les seigneurs, et que la 
ville donne encore aujourd'hui.—Deux synodes 
calvinistes se tinrent à Ploërmel en 1562 et 1565, 
et le ministre Auberi s’y soutint, à la tête d'une 
petite église protestante, depuis 1561 jusqu'en 
1550. M. de Pommereul coujecture que, vers ce 

x : ., ltemps, les Rohan, chefs de la réforme en Breta- 
ce HS “prose cygne - SE gne à chassèrent les bénédictins du prieuré de 
sue » Bretagne le faohat dû ts à da Saint-Martin de Josselin, ct firent, pendaut quel- 
Poébbét. ôt déclare due ovtté 4S6rS ‘st rite | intervalle, un temple de leur église. Le bâti- 
diode Lee or DO d re- [ment quien est voisin, et qu’on es la Hugue- 
ile eut moe Dretagne : ei ob- [trie semble indiquer cette révolution. C'est 
ie d'ouces Mélsttion q di MOULE 05 vraisemblablement après les guerres civiles et 
comté dans le privilége de n'être pas sujet au 
rachat; mais il n'existait plus, et l'on craignait| (1) Ce point d'histoire, sur lequel des écrivains bretons 
moins ses héritiers. Cette vicissitude de pré-|ot normands nous paraissent errer en nent sort 
tentions et de procédés, dépendant de la force | "°Us avons taché de l’éclaircir dans une disserlalion 


5 pl la séance publique de l’Académie de Cherbourg, en 1739. 
ou de la faiblesse de ceux qui les exercent, {Note de M, de Toustain-Richebourg.) 
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religieuses que l'abbaye de Marmoutier, qui 
jouit toujours des revenus de cette maison, où 
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M. le duc de Rohan exerce, comme ses pré- 
décessenrs, le droit de guet à Josselin et dans les 


elle n'entretient ni couvent ni moiues, y plaÇa | autres terres de la seigneurie de Porhoët. Ce 


uu prêtre séculier à portion congrue. — En 1589, 


Sébastien de Rosmadec projette de se fortifier : 


daus la ville de Josselin et d'en faire reconstruire 
les fortifications qui avaient été démolies, com- 
me nous l'avons dit, par ordre du duc Fran- 
çois IL. Sur ces eutrefaites, les troupes de la Li- 
gue s'emparent, presque sans coup férir, de la 
ville, et peu s'en faut qu’elles ne se saisisseut du 
gouverneur, qui n’a que le temps de sortir de 
l'église et de se retirer au château. Les ligueurs 
éprouvent plus de résistance au siége de cette 
dernière place, qui finit aussi par se rendre à 
Saint-Laurent, capitaine des ligueurs. Le duc 
de Mercœur fait de cette ville une de ses places 
d'armes. — Le 5 novembre 1590, d'Arradon part 
de Vanue« avee trois cents arquebusiers, et va 
bloquer Hennehon du côté de la vieille ville , 
tandis que Saint-Laurent l'investissait du côté de 
la rue Neuve. Le duc de Mercœur tire de Jos- 
selin de l’artillerie et des artilleurs qu'il envoie 
à ce siége, où il se rendit bientôt lui-même à 
la tête des Espagnols. Cette artillerie et celle des 
vaisseaux firent une brèche considérable, qui 
força la place à capituler le 22 décembre, après 
plus de six semaines d’une belle défense. 

Le chäteau de Josselin* a éprouvé plusieurs 
destructions et réparations alternatives, depuis 
lecomte Guethenoc, que l'on eu croit le premier 
fondateur. La grosse tour, bâtie par Clissou, 
vers 1390, fat démolie au commencement du 
derniersiècle, en vertu des ordres de Henri IY, 
sollicités par les Etats de Bretagne, en 1599, 
pour la démolition des forces des villes et des 
châteaux particuliers de la province, afin de 
prévenir les occasions de guerres civiles et de 
garnisons semblables à celles du duc de Mercœur. 
C'est vraisemblablement à la même époque qu'il 
faut rapporter la ruiue entière des remparts de 
Josselin, dont il ne subsiste plus que de vieux 
murs à demi-abattus, et dont les fossés sont par- 
tie couverts de décombres, partie convertis eu 
jardins. M. le duc de ltohan a fait abattre cu- 
core, vers 1760, deux grandes tours qui flan- 
quaient la première porte et le pont-levis du 
château. I n'en subsiste plus que quatre, en 
comptant celle qui sert de prisou, et qui est sé- 
parée du château, quoique daus la même cour. 
MM. les ducs de Rohan y cntretenaient ordinai- 
rement un gouverneur, qui étail en même temps 
leur capitaine des chasses. Cctte place, qui n'a 
jamais été remplie que par des geutilshoinmes, 
est vacante depuis la moit de M. Du Bot, seigneur 
de Timbrieux. Le château de Josselin mérite 
d'être vu, ct son escarpement , du côté de la ri- 
vière, d'être admiré. Beaucoup d'A, entremélés 
dans les chiffres sculptés en pierres, avec les 
armes et la devise de Rohau, font présumer que 
le vicomte Alain VIII avait fait une grande par- 
tie de la coustruction de ce château. 


droit n’est que de 4 sous par an dans la paroisse 
de la Nouée, mais de 5 dans les autres. 11 se lève 
sur tous les contribuables aux fouages et tailles, 
imposés au moins à 20 sons par au. Les filles, 
les veuves, les mineurs de dix-huit ans et les 
hommes âgés deplusde soixante ensont exempts. 
Les châteaux des seigneurs servaient autrefois 
d’asyle à leurs vassaux dans les guerres, et ceux- 
ci se soumettaient à en fairc la garde pendaut 
la nuit. Telle est l'origine du droit de guet. qui, 
à l'extinction du devoir féodal. fut converti en 
une redevance pécuniaire. M. Elie de la Primau- 
daie, dans une lettre imprimée en 1770, s'é- 
tonne que ces traces d’un droit devenu inutile 
subsistent eucore et qu'on n'y ait pas appliqué 
l'axiome : Sublatàä ciusä, tollitur effectus. Appa- 
remment que les comtes de Porhoët ont fourni 
de bunnes raisons, puisque le Parlement a con- 
firmé cet usage par arrêts des 5 et 28 septemhre 
1593 , 1° juillet 1681 et 2 avril 1692. — Un autre 
druit dunt on ne conuait point l'origine, est que 
le dimanche de la Quasimodo , MM. les juges se 
rendent en robe au bord de la rivière, dans ua 
lieu fixe, et là il est fait appel de tous les vassaux 
qui ont vendu du poisson pendant le caréane : 
ils doivent y comparaitre pour faire le saut de 
carpe, jambes nues, dans la rivière, ou le faire 
faire par quelqu'un de bonne volonté ou payé 
ad hoc, sous peine de 3 livres 4 sous d'amende. 
— Par le droit de fumage, également ancien. 
mais qui ne s'excrce qu'aux environs de Josselin 
et non dans la ville, chaque vassal roturier. qui 
fait feu et famée , doit par an un boisseau d'a- 
voine ct une poule. — Quant au droit de soule, 
très-connu dans cette province, M. le duc de 
Rohan , vivant, en a suspendu l'exercice depuis 
quelques années, à cause des accidents trop 
communs entre les paysaus de diverses paroisses 
qui venaient se disputer ce prix, trop mesquin. 
de la force et de l'adresse. Il n’y a point de droit 
féodal qui pèse Lant aux pauvres vassaux que 
l'absence des seigneurs gros proprictaires. 
Mais de nos chers Français la noblesse inquiète 


Pouvaut régner chez soi, va rainper dans les cours (1). 
VoLratse. 


L’usement du comté de Porhoët est renommé 
dans tonte la Bretagne. M. Elie de la Primaudaie 
a fait imprimer en 1765, à Reñnes, chez Gar- 
nier , des observations sur le comié de Porhoët 
ct sur l'usement de ce comté. Les curieux peu- 
vent consulter l'ouvrage de ce savant avocat. 

Le convent des grands carmes fut établi en 
1625, à la demande de la ville. Ces religieux sont 
pauvres, édifiants, peu nombreux et utiles au 
clergéséculier. La supérieure des ursulines de Di- 


{1} Le dernier voyage on séjour de M. le duc de Roban 
dans ses terres Le garantit de ce reproche. (Vote de la 17 di 
déon. ) 
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nas obtint pour l'établissement d'une commu- 
nauté de son ordre à Josselin des lettres-paten- 
tes de Louis XIIT, vérifiées au Parlement de 
Renues en 1639. Cinq religieuses de Dinan y 
firent la premitre installation en 1646. Aujour- 
d'hui le nombre est de cinquante à soixante, y 
compris les converses. Nous ne disons rien des 
bonnes sœurs, dont l'état est illégal et abusif. — 
En 1672, légères émeutes ou plutôt menaces de 
quelques paysans soulevés, disait-on, par des 
ennemis du gouverneur, le duc de Chaulnes, 
mais qui rentrèrent bien plus facilement daus 
le devoir que ne firent ces Bas-Bretons, lesquels, 
au rapport de 8l* de Sévigné, après avoir laissé 
partout des traces funestes de leur passage, au- 
raient causé de grands maux à la ville de Fou- 
gtres , si le recteur ne leur eût persuadé qu'une 
pendule qu'il recevait de Paris était le Jubilé. — 
L'abbaye des bénédictines de Montcassin fut éri- 
gée en 1677, par Louis XIV. à la prière de M. de 
Guemadeuc, évêque de Saint-Malo et abbé de 
Saint-Jean-des-Prés. La sœur de ce prélat en 
futla première abbesse : maintenant il n'y a plus 
qu'une prieure élective, seize à vingt religieuses, 
y compris les converses. — En 4685, révocation 
de l'édit de Nantes. Ce coup de l'autorité se fit 
sentir proportionnellement à Josselin comme 
par tout le royaume. La direction de la conscience 
d'un roi, par Fénélon, ouvrage qui respire l’hu- 
manité, vient d’être réimprimé. — En 1694, vic- 
toire de Camaret. Quelques prisonniers anglais 
sont transférés au château de Josselin. — Arrêt 
du Conseil du 9 juillet 1725, portant réunion à 
la communauté de ville de Josselin des offices 
de receveurs des octrois de la même ville. —- 
Par arrêt du 28 août 1748, les juges et officiers 
de Porhoët sont maintenus dans la possession 
de percevoir les vacations attribuées aux officiers 
des anciennes et hautes baronnies des Etats, — 
En 1758, victoire de Saint-Cast, remportée sur 
les troupes anglaises. Plusieurs prisouniers sont 
encore envoyés à Josselin. — Le gouvernement 
royal de Josselin fut créé en 1767. M. le cheva- 
lier du Moulin du Brossay, lieutenant-colonel 
de cavalerie et chevalier de Saint-Louis, est le 
premier titulaire. — En 1774, le rétablissement 
de la magistrature est pour cette ville, comme 
pour toutes celles du royaume, un signal de ré- 
jouissances. — La maison de charité fut établie 
en 1776, par les soins de M. Alain, recteur de 
Notre-Dame , et de M"* la comtesse de Chasson- 
ville, sous les auspices de M°* la duchesse de 
Rohan, et avec les cotisations volontaires de plu- 
sieurs habitants et voisins. Les Etats, par déli- 
bération du 5 décembre 1776, ont accordé 300 
livres pour encourager cet établissement exem- 
plaire, qui enlève à l’oisiveté et à la mendicité 
une trentaine d'adolescents des deux sexes, pris 
dans les plus pauvres familles de la ville et de 
la banlieue. Sous l'inspection de plusieurs dames 
Charitables, qui font alternativement leur se- 
maine, ils reçoivent l'éducation de leur état et 
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sont exercés à de gros ouvrages de laine, dont 
le produit contribue en partie à leur habille- 
ment et à leur subsistance. C'est peut-être le 
germe naissant d'une bonne manufacture non 
exclusive. 

M. de Pommereul, officier d'artillerie, versé 
dans les scicuces, l’histoire et les belles-lettres, 
observe, dans un ouvrage manuscrit intitulé, 
Fr historiques sur Josselin, que cette ville 
sortirait de l'état de médiocrité où sa position 
la retient, si la rivière d'Oust était reudue na- 
vigable, ce qui pourrait se faire à peu de frais. 
C'était un des excellents projets de M. de Kxau- 
son. Regardant comme neuve toute vérité qui 
n’a pas produit son effet, ne nous lassons pas 
de remettre sous les yeux des patriotes les pro- 
jets utiles restés sans exécution, et dont Je suc- 
cès dépend du courage et de la bonne volonté 
de ceux qui gouvernent. 

La fabrique de très-gros draps et de chapeaux 
fait vivre une partie du peuple de Josselin, mais 
ne l'enrichit pas. Quant à l'exploitation du ter- 
ritoire qui l'enviroone, clle est chétive et lan - 
guissante, excepté pour le blé-noir. On y récolte 
un peu de seigle et de fromeut : ce dernier jouit 
d'une réputation qui fait désirer qu'ou en per- 
fectionue et qu'ou en augmente la culture. 
Quelques particuliers sèment aussi du chanvre, 
qui réussit très-bien , et dont on pourrait éten- 
dre la culture ainsi que celle du lin, ce qui don- 
nerait à Josselin quelque émulation pour la fa- 
brique et le commerce des toiles, si fort en vo- 
gue à Loudéac, qui u'en est éloignée que desix 
lieues. La grande quantité de terraiu perdu en 
landes ferait aussi Ssirer des plantations, d'au- 
taut que la forêt de ja Nouée s’épuise sensible- 
ment par les forges. — Le bon état de quelques 
prairies n'empêche pas qu’en général les pätu- 
rages des environs de Josselin ne soient aussi 
maigres que les bestiaux qui s’y nourrissent. — 
Malgré taut de choses à détruire, à corriger, à 
faire ou à perfectionner, le petit peuple Josse- 
linais serait beaucoup moins misérable si l'on 
établissait dans ce canton la mouture écono- 
mique du sieur Bucquet, indiquée par M. l'abbé 
Baudeau. — Il n'y a, dit le véridique M. de 
Pommereul, nulle proportion entre les proprié- 
tés des habitants de Josselin et celles de son 
clergé. L'église y compte deux abbayes, quatre 
prieurés, deux couvents, plusieurs chapelles fon- 
dées ; une retraite nouvellement établie, sans 
lcttres-patentes, ajoute aux maladies du corps 
politique. Le vaste et informe bâtiment ou se 
renferment, à plusieurs époques de l'année, qua- 
tre ou cinq cents personnes de la campagne, 
ferait un corps de caserne très-passable. 

Les angles alternatifs des cotaux qui bornent 
les petites vallées voisines de Josselin, et les cou- 
ches parallèles très-reconnaissables sur les rocs 
qui couvrent une partie de ces coteaux, parais- 
sent favorables au système de M. de Buffon, cum- 
battu par M. de Voltaire. On montre aussi, dans 
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démontré qu'elles contiennentles principes énu- | 182. Col séminitraeur, Rosa une ie k 
mérés dans ce rapport, et, en conséquence , je | marbre bianc sur iaquelie il ft graver une inecription. Le 
les regarde comme très-salutaires dans toutes | statues qui élaient autrefois sur ce lombeau fun 
, , même époque, envoyées par M. de Chazelies , 
lcs maladies qui dépendent de l'engorgement | scuipteur à Rennes, qui devait les réparer. La réreleti 
des viscères abdominaux, du vice des diges- | de 1530 a interrompu cette restauration. — Le tombes de 
tions, des sécrétions difficiles ou retardées, et 
de l’acrimonie de la lymphe en général , et par- 
ticulièrement de la lymphe cutanée; je crois 
qu'elles sont d'une nature analogue aux eaux 
de Dinan et de Lannion , et qu'on peut les sub- 
stituer à ces dernières. Je pense même qu'elles 
méritent la préférence, dans le cas où l'on a 
moins besoin d'un principe martial très-déve- 
loppé que d'un principe volatil très-pénétrant, 
qui se manifeste sensiblement dans ces eaux, 
quelle qu’en soit la nature, et qui constitue leur 
principale eflicacité dans plusieurs maladics 
chroniques; mais ces cas ne peuvent être dé- 
terminés que par un médecin attentif à suivre 
l'effet de ces eaux. A Rennes, 15 janvier 1768. 
Signé, Bussox, docteur en médecine. (1) 


Clisson a été décrit par notre coiiaborateur M. peer) 
dans son Hisloire de Nantes, M. de Fréminville en 

l'épitaphe leiie qu’il dit l’avoir vue. La volci :.ChF 
snoble et puissant seigneur monseigneur OLIVIES DE Cass0%, 
«jadis connestable de France, seigneur de Clisson, de Por- 

: Page Le pp de Notre-Dame du a 

ville; commune formée des quatre anciennes paroisses de 3 : bations m 
Josselin; en 1990, chef-lieu du district de ce uom : aujour- | 1°" de Josselin. Les causes de Cie PEUR rs de ar 
d'hui cure de 2° classe, avec trois églises desservies; Chef- L d'Oust, En effel, clies sont insensibles quand 00 °* 
lieu de perception: burcau d'enregistrement; bureau de , 


shouet , de Beltevilie et de La Garnache, qui trespassa en #7 
evril, le jour Saint-Jorge, l'an mcccc ef var. Priez Dies peser 
»son âme, Amen — On voit encore dans l’église Notre: 
Dame une chaire à prêcher qui est tout en fer, et 
long la tégende de Notre-Dame du Ronclier : nous n'afes 
pr à Ÿ tire — Josselin a perdu sous le Au & 
l'industrie; comme toute la Bretagne, il a été ré. 
arrière par les nouvelies inventions; cependant il gr À 
encore des tauneries, des moniins à tan, quelques {à 3 
ues de gros draps et de chandelies. Ces fabriques ent 
débouchés dans la Basse-Bretagne. — 11 n’y a pasà #1 
d'autre promeuade pubiique que la petite place ou pl 
forme plantée d'arbres qui domine la vilie. De cette pe 
menade, autour de laquelle se déroule un vaste horse, 
notamment du côté sud , on jouit d’une vue Lastur- TP 
C’est ici sans doute le ileu de signaler les remarques for 
portanies que M. Beaudouin des Marattes, ancien À 
en chef du cadastre dans le Morbihan, a faites ee 4 
che de l'aiguille aimantée daus certaines parties da 
loigne de cette rivière, ct tellement sensibies quand ® 
sen rapproche, que M. Baudouin a observé jusqu si 
degrés de variatiou dans la boussole, pour un déplacemrs 
de 150 m., et, sur une direction, jusqu'à un 


l'œuvre d’un ouvrier de la ville. — Ogée rapporte fort st 
5 m, de distance, Ces variations magnétiques ont été 07 


(1) M. le vicomte de Toustain-Richebourg a composé 
une grande partie de cet article. /Note de la 1" édition.) 
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stantes, quel que fût l'état de l'atmosphère, pourvu que les | lement de Bretagne. La Houssaye, Bague et Ma- 
observations fussent faites aux mêmes stations. On a ex- CRE 
peau ce phénomène extraordinaire par la présence, dans loray font ensemble une baule-justice. — L'an 
. lt de la is rer 3 ar rem Em 1487 *, Amauri, chevalier, seigneur de la Mous- 
ve us de ù ce ’Académ e . s « 
Les 3 a00L 1885.) — ML, Miorcec de Kdanet pense que les | 547€» 8e rendant de Dinan à Nantes, où il allait 
initiales L dl AL. ciides par Le sonne es pis qui joindre le duc François 1], avec un corps de 
3 ait au Livre Intitulé « (e Lys fleurissant , etc.,» sont celles | troupes, fut attaqué par le capitaine Adrien, qui 
d Irénée de Jose , 6 - x s 
en {60, Nou neue déclte cu le tescn |l'attendait dans Le bourg de Joué. Amauri perdit 
la victoire avec la plus grande partie de sa troupe. 
JOUÉ (sous l’invocation de saint Léger); commune for- 


Nous laissons à cet autcur le mérite ou la respon- 
sabillté de cette optnion. — Outre le père I. de I. M., Jos- 

mée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — 
Limit, : N. Abbaretz, la Meilicraye: E. Riaillé, Trans; S. les 


selln pent revendiquer Elle de la Primaudaye, qui fnt le 

premier magistrat de cette ville en 1765, et qui cst auteur 
Touches; 0. Saffré, Nort. — Princip. vill. : la Demenure, 
le Bois, la Braudière, Franchaud, la Haie de Thély, lc Jar- 


d'un petit ouvrage Intitulé : Observations sur le comté de 
Porhoët , et sur l’usement de ce même comté ; Rennes, 1765, 
in8, — À1 y a foire à Josselin le dernier samedi de chaque 
mois; grande foire la veille de la Peutecôte: assemblée le 
lundi de cette même fête ; marché le samedi. — La route | rier, la Mercerie, le Plessis, la Vallée, la Glcquelière, la 
rence: 2 . dite de Rennes à Lorient, traverse Joessiin ; ao. , es À perf CRT AT 3. a PA a 
veuan loérmel et se dirigeant sur Locminé. De Ploër- | Æouziniere, au-Dolell, (Y. meut pour = 
E visions cadastrales. ) G&® Le prince de Condé et le sire de 
la Chauvellère étalent selgueurs de cette paroisse. — L'é- 
gllse est du X VI: siècle; 11 y avait, outre cet édifice cousa- 
cré au culle, les deux chapelles de Salnt-Donatlen et de No- 


mel à Josselin la route n° 464, dite d'Angers à Bresi, se 
tre-Dame-des-Langueurs : la première n'existe plus ; mais 


confond avec celle n° 24; mals au sortir de la ville la route 

n° 164 se sépare de celle-ci, en se dirigeant sar Des 
Ja seconde cst encore un leu célèbre pour les pélerinages ; 
on y dit la messe quatre ou cinq fois par an, €t surtout la 


Enfin, la route départementale n° 13 du Morblhan, fai- 
sant suîfte au n°7 des Côtcs-du-Nord, et dite de Londéac 
à Josselin, vient y aboutir, ainsi que la route n° 3 dn Mor- 
rap ; — er 4 em ie kr è : 4 velile du dimanche des Rameaux : ce jour-là, les infirmes 
se ar cin 1 — e : le fau- au -là, 

+ 2 om he abondent à Notre-Dame, — Le chateau de la Chauvelière, 

charmante habitation, est bat sur le peuchant d'une colline 

que baigne l'Erdre, et qui se développe sur la rive droite de 
cette rivière. Au-dessous du château se déroulent de vas- 


bourg Saint-Martin est sur schiste talqueux: le faubourg 

Sainte-Croix est sur grès; le reste de cette commune est 
tes jardins en ampbithéäire ; au-dessus est ta côte de la 
Malmaudière etle moulin de Mouzinière , d'où l'on jouit 


sur schiste argilenx. — Archéologie : Dom Morice, Preu- 
ves, t. I, col. 60, 69, 78, 104, 115, 132, 138, 153, 255, 156, 301, 

, 668, 055, 800, 801, 1040: &. 1f, col. 71, 318, 540, 541, 554, |A M plus admirable vue. — 11 faut citer aussi dans cette 
commune le château de Ja Lucinière, qui, avant 1789, élalt 
en Nort (voy. ce not). — Ces deux habitations ne peuvent 

empêcher de remarquer le presbytère de Joué : H passe 


, 686, 776. 777, 779, 780, 819, 1146: t. III, col. 704, 984; AI- 
bert de Morlaix, p. 590, — On parle le français (1). 

pour être un des plus beaux du diocèse de Nantes, et fut 
construil, vers 1780, aux frais du curé d'alors. Vendu pen- 


Joué; dans un fond, sur la rivière d’Erdre 

et sur la route de Nantes à Châteaubriant; à 8 1. 
de Nantes , son évèché et son ressort; à 16 1. 2/5 | Gant la Révolution , 11 a été racheté par la commune. — 
de Rennes, et à 5 1. 54 de Châteaubriant, sa ph + . es pu Œ ua " + pre se le 
5 : rrito e Joué: ilest un des plus fertiles do l’arronudis- 
subdélégation. On y compte 2000 communiants. | ment d'Ancenis, et c'est à peine si lou y compte qucl- 
M. le prin ce de Condé en est le seigneur, et le | ques hectares de landes; le blé y vient bien, et les habi- 
tants en exportent chaque année une quantité considéra- 


n * . 
chapitre de l'église cathédrale présente la cure. | Le Le Normands vienuent aussi achcter à Joué beaucoup 
Son territoire est fort étendu, maïs les terres | de bestinnx qu'ils conduisent, pour être engralssés, dans 


\) L 2 . — 
n'en sont pas fort excellentes *, On y voit des co  srie cette forge m'est utllisés que lort- 
teaux, de belles prairies, beaucoup de landes *, | que les eanx manquent à celle de 1a Provôtière, en Riaillé, 
et plusieurs petits bois taillis. Le château de la | A la méme date de 1447, que donne notre auteur, Chare 
Chauvelière*, haute, moyenne ct basse-justice, | N° VL vint camper à à mai ie oytte Me 26 au gi 
appartenait en 1450 à Jean Rivalon-Mur de la | 2octobre.—Archéologie: D. Morice, Preuves, L ÎL], col. 458. 
Rivière, chancelier de Bretagne : elle est aujour- 
d'hui à M. Angier de Lohéac, conseiller au Par- 


— Géologie : le stéaschisle est la roche dominante: à No- 
tre-Dame-des-Langueurs, le grès quarlzeux alterne avec le 
phyllade ; à la Sauvagire, grès avec fragments de fer ol]- 
gistc: près la forêt de Vioreau, psamanile rougeâtre et phil: 
lade jaune rougeâtre: mimo-porphyre pétro-siliceux à la 
carrière dile du Père-Huchet, — On parle le françals 


{1) Le 23 août 1614, les hahitants de Josselin obtinrent 
des Etats de Bretagne, réunis à Nantes, la permission de 
lever pendant six ans 60 sous par pipe de vin et 30 sons 
per pipe de cidre pour D fan eurs murs, — Les députés 
de Josselin aux Elats particuliers de 1788, réunis à Ren- 
nes, se séparent de leurs collègues des quarante-deux vil- 
les, qui demandalent daus leur cahier commun de récla- 
mallons l'égalité d'impôt, celle du Tiers aux deux autres 
ordres, et le vote par tête. — 19791, Retraltes pour les dis- 
sidents politiqnes à Josselin pendant la Paque; leur maison 
f r l’autorité, —1792. Un canonnier de la garnison 
de Josselin est massacré à la foire de Locmaria, en Plume- 
lec, — 1793, Un détachement de cette même garnison est 
envoyé à Pontivy, cerné et attaqué par les royalistes. —Jos- 
selln fournit cinquante-trois chasseurs à cheval à Beysser, 
— 1794. Jullien ct Guermeur, délégués par la Conveution, 
Cpurent et réorgauiseut la société populaire de Josselin.— 
Josselin est menacé par les royalistes. —Expédition du gé- 
néral Canuel dans les environs de Josselin pour contenir 
le pays. — Compagnie royaliste cantonnée sur la route de 
Locminé à Josselin, sous les ordres de Jean Mons. — 1795. 
Josselin est défendu par deux cents républicains embus- 
Qqués dans le châtean, contre la colonne royaliste, de six 
mille hommes, ge Los par Tinténiac, et qui devait pren- 
dre Hoche à revers devant Quibéron pendant le débarque- 
ment des émigrés, — 1800. Le percepleur de Josselin sou- 
Gent un siége daus sa maison contre les royalistes, ct sauve 
sa caisse, E. D. v. 


Irodouer; à9 1. 1/2 au S. de Saint-Malo, son 


évêché [aujourd'hui Rennes]; à 5 1. 1/, de Renues, 


son ressort, et à 1 1. 1/2 de Montauban, sa sub- 
délégation. On y compte 1600 communiants. La 
cure est à l'alternative. Son territoire forme un 
pays plat, où l'on voit des terres labourables, des 
landes et des bois. Ceux dela Ville-au-Sénéchal* 
sont les plus considérables. La maison noble du 
Plessis Giffard*, haute, moyenne et basse-jus- 
tice, et maison seigneuriale de l'endroit, apparte- 
naiten 1216 à Guillaume Giffard, dont le bisaïeul 
avait fondé cette paroisse. Elle a toujours été le 
chef-lieu du nom et des armes des seigneurs de 
cette maison, qui ont eu la prééminence dans 
l'église : ce qui est vérifié par leurs écussons et 
intersignes qui se voient au grand vitrail et au- 
tres lisières et ceinture qui sont au dedans et au 
dehors de l’église , armoriés de leurs armes, avec 
enfeu prohibitif dans le chanccau de la même 
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église, où l’on voit un tombeau avec leurs armes, - 
épitaphe, marque de supériorité, etc. Cette mai- 
son appartieut aujourd’hui à M*° de Pinieuc. Le 
Breil appartenait en 1370 à Rolland du Breil, 
compagnon d'armes du connétable Bertrand 
Dugucsclin. En 1460, Bressement [Breil-Samin], 
la Giraudaie et le Frost, à M. Guyon du Frost; 
la Ville-au-Sénéchal, haute-justice, appartenait 
à M. de la Forêt; Bouvet, moyenne-justice, ap- 
partieut à M. Botherel; Pont de Nieul, basse-justi- 
ce, à M. l'abbé de Paille-Levé ; le Gucngo*{Quen- 
go], moyeune-justice, à M. Ferron du Guengo. 


IRODOUER (sous l’invocatlon de salnt Pierre); commune 
formée de l’auc. par. de ce nom; aujourd'hul succursale. 
— Limit. : N. Saint-Pern, Mialac ; E. Romillé; $. Rédée, la 
Chapelle-du:Lou; O0. Landujau. — Princip. vill. : les Couct- 
tes, la Hionnals, la Poulnais, la (Chasse, la Vllle-Péan, le 
Clos-l'ouluais, la Motte, le Haut et Ras-Hélan , les Huutes 
et Basses-Chapelles, l'Aubaudière, l'Aubrlottère, Lande- 
Bouvet, la Haye, Belle-Noë. — Maisons remarquables : le 
Quengo , la Vitle-an-Chat, le Plessix-Giffard , la Chausson- 
nière, Villeneuve. — Superf, tot. 2354 hect, 41 a., dont les 
prlucip. divis. sont : ter. lab. 1867: prés ct pal. 186; bols 108; 
vorg. el jard. M; landes et lucuites 52; étangs 2; sup. des 
prop. bat. 24; cont. non Imp. 85. Coust. div. 468; moulins 5 
{du Plessix-Giflard, de la Roche. de Rabaté, de Bouvet, de 

uengo, à eau), C8: Parmi les fiefs d’Irodouer, nous écrit 
M. de la Bigne-Viilenenve, Ogée a omis lc Rols-Jean, an- 
scien manoir noble, anjourd'hu] rulné : 11 n’en reste plus 
equ'uue ferme. Amaury Glugnené étalt selgneur du Bols- 
s Jean avant 1639. (On trouve dès 1501 un Geoffroy Ginguené, 
schevalier, qui parnt comme témoln au tralté de marlage 
sentre Guillaume de Léon et Calherine de la Roche Ber- 
enard.} La famlite Ginguené possédait, outre te Bols-Jcan, 
sles malsons uobles de Malabry, de la Chauvrays, en Ro- 
snlllé, de Bretl-Samnin , cu Langan, et de la Bonne-Den- 
»rée. cn la Chapelle-Chanssée. Un homme remarquable est 
»sortl de cette famille, Pierre-Louls Ginguené, membre de 
el’Institut, de l’Académie celtique, et auteur d'une histoire 
slitléralre d’Italle, 11 fut ambassadeur à Turin sous le Di- 
srectoire, N6 à Rennes en 1748, Il est mort à Paris cn 1816. 
— La cominune d'irodoucr est traversée du nord au sud 
par la route départementale n° 15 d’Ille-et-Vllatne, dite 
de Plélan à Bécherel.— Elle contlent les bols talllis de Les- 
couet, des Chapelles et de Bols-de-Fer.— Géologie : schiste 
arglleux. — On parie le frauçals 


Ervillae. Voy. Yrrillac. 


Isle-aux-Yoines;dans le Morbihan. C'est 
une trève de la paroisse d’Arradon , à 2 1. au S.- 
O. de Vannes, sou évèché et sa subdélégation, 
et à 221. t/, de Rennes. On y compte 120 com- 
muniants. 

Le Morbihan est un golfe où sont plus de trois 
cents petites îles, dans lesquelles ils n'existe au- 
cune bête venimeuse. [ Poy. p. 378.] 


ILE-AUX-MOINES {sous l'Invocation de saint Michel), 
commune formée de l’anc. trève d'Arradon: anjourd'’hul 
snccursale: syndicat des gens de mer; llentenance d'ordre 
des douancs. —Princlp. viil. : Penhap, Comignel , le Reste, 
Grahic, Kgonan, Brohel, Khosec, Grin-Huel, Guern-Hné. 
— Snperf, tot. 318 hect 8 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab. 138: prés ct pal. 65: verg. et jard. 3: élangs ct abreu- 
volrs 4; landes et Incuiltes 85 ; sup. des prop. bal. 4; cont. 
pon imp. 17. — L’Ile-aux-Moines, en breton fzénah , est, à 
proprement parler, divisée en trois parties; ce sont, 1° Crel- 
zik, À l'ouest. au millen de la baie de Cardélan: 2 Holavre: 
3 enfin l'Heelle-même.—Le nom d’lle sux-Molnes lui vlent 
sans doute d'anciens monastères qnl yont jadis cxisté, ainsi 
pbs le fout présumer les ruines qu'on a découvertes à Pors- 

omiguel, et sur la côle entre Penhap et Knot.— Cette île 
est la plus belle de toutes celles du Morbihan; nnl paysage 
n'est plus varié que ses côtes, tantôt sauvages, laulôt ver- 
doyÿantes, que ses collines et ses vatlons, et rlen ne respire 
J'aisance et le bonheur comme ses habltstions. —Le bourg, 
sliné dans la partie nord de l'ile, est formé par nne irré- 
gulière agglomération de maisons. Le centre se nomme Lu- 
rucc ; Ja partie nord, le Bando; la partie sud, Guergantelec, 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


Aa nord-ouest est le port, qui à reCu le nom de Lério s c'est 
un havre blen abrité. — L'église est moderne; la tour et 
de 1836. --Le sol de l'Île a génératement pea de profondeur, 
et repose sur le granite, qui perce de distance en distance, 
Ce granite est recherché par les construcleurs 

+ La principate production de l'ile, nous écrit M, A de 
sFrancheville, consiste en qe fromeut. On y cultive aussi 
ele lin, le chanvre, le mil et les légumes. On y troute 
squelques arpents de vignes qui produlsent un vin blane 
sd'une faible qualité. — Les hommes sont presque tou 
s°ma : les uns voyagent dans les colonies: les autres 
«dans la Méditerranée et sur les côtes de l'Océan, L'ile 
sn’ayant pas de recette de douanes, aucun de ses nom- 
ebrenx navires n’a pu 12 franclsé. On en comple N, 
sdont 7 trols-inats, 17 bricks, 3 goélettes, 10 lougres d 
*56 chasse-marées. Les plus petits portent ceut tonneaux 
» Plusieurs ont été constrnits snr les chautiers établis su 
«port dn Lério. Les capitaines sont convenus d'un guidon 
sparticuller, qu’ils appellent le pavillon d'{sénah, pour 
sreconnaltre et se secourir à la mer. — L'Ilc-aux-Moines 
sparalt avoir été peuplée, à une é beaucoup plus 
srécenle que l'ile d’Arz, par des colons veuus de l'ile de 
s Rhuys. Les femmes, appelées arvoren'n, sout presque log 
stes jolles. Elles portent l’élégant costume des arvoru's 
sde l'ile d’Arz, qui est aussi celui de l'ilc de Rhuy: là 
“coupe en est plns recherchée, plus moderne, plos gra- 
scleusc. C’est toujours la même colffe de fine mouseline, 
«simple et décente, semblable à uu voile de madon, d 
sretombant sur les épaules cn deux barbes séparées À 
el’He-aux-Moines comme à l'ile d'Arz, l'usage permet aus 
sjeunes filles qui veulcnt se marier de demauder ec ms 
sriagc les jeuues gens qu'elles désirent épouser. 

* La maison de campagne du Guerrice, au fond de la ble 
sde ce nom, qui est la plus boisée de l'ile , a été fondée par 
sune famliie irlandalse émigrée en Frauce à la suite é& 
«Jacques Il. Entre autres insignes du culle cathotiqueelk 
savalt apporté avec clle denx statues de la salute Vierge, 
sdout l'nne existe encore dans la chapelle du Guerrk: 
l’autre a été transportée à Henuebont, — Auprès dn vi 
slage de l’enhap, vers l'extrémité méridionale de Pl, 
scxistalt, 11 y a quelques années, une fite de tombelles bes 
sconservées, courant de l’est à l’ouest. Sur le barron k 
“plus oriental s'élevait un beau peulven que l’on apert 
svalt de la mer: depuis 1l a eté abattu, et ces tumulus ot 
sété en partie détrailts par des foullles. — A cette rangt 
sde tumulus est contigu le beau dolmen de fenhap.noe 
smé aussi men houtiguiannét (plerre des Poulpiquets| 
«Les supports sont fichés ca terre circulairement. Ls pm 
grande table a onze pieds ct demi de longueur sur but 
sde largcur: elle est accompagnée d'une petite galerie ce 
evcrie, accessoire assez ordinaire aux monuments de ct 
“geure. Ce dolmeu a pendant quelques années servi de de 
«meure à nne panvre famille de matclots. — Auprès du vi 
slage de Kuol, daus un champ à l'ouest, on remarqw 
*plusicurs pierres druldiqnes. Près le village de Rom. 
sun pré, espèce de carré long, nommé Parc-Hr | 
sallongé), à canse de sa forme, se prolonge enirt dt 
“rangées de menbirs de différentes hauleurs qui en mit 
squeut les limites, — Dans le centre du bourg, aa Larott. 
*corruption du mot breton Luduee (plein de cendres), 08 
«a découvert récemmeut, en creusant la terre, plosieurt 
stomnbeaux grossièrement composés de pierres mal 
stci. On y a trouvé renfermées plusicnrs lames de cuite 
“rouge, trols lames en silex, des cefæ comuuns. un #7 
.neau de fer, des vases de terre culte, enduits d'un Kf: 
°nls rouge , deux celtæ cu jade très-poll, longs, l’un de vin 
sct unc lignes ct l’autre de quatre pouces, enfo, les fre 
sments de deux statucs ct d'une fignre en bas-relief et 
terre cuite, dont le travall peu artistique paraissait 1e 
smouter à une haulc antiquité. » d 

A l'extrémité cst dc l'Ile. par 48° 52° 46” de latitude, 
5° 49° 42” de lougitude, a été élevé depnis quetques anné 
un pbare à feu tournant varié par des éclats. [1 est él" 
de 51 in, au-dessus du nlveau des plus hautes marées: # 

rlée, en llenes marlnes, cst de trois llenes et ne 
Ty a assemblée à l'Ile-aux-Molnes le dernier get 
de septembre. — Géologle : constitntion granitique. — 
parle le breton, dialecte de Vannes. 


Isle-d'Ars (d’4rz); enclavée dans le Mor- 
bihan; à 4 1. 1/9 au S.-S.-0. de Vannes, son 
ché et sa subdélégation, et à 21 1.5/, de Rennes 
On y compte 600 communiants. Cetle paro“# 
est un ancien prieuré de la dépendance de l'ià 
baye de Saint-Gildas-de-Rhuis, qui en présent 
la cure. Elle a une haute-justice { dite du pre” 
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d'Acy] qui ressortit à la Cour royale de Sarzeau, 
ct qui appartient à l'abbaye de Saint-Georges de 
Rennes. Elle lui fut donnée, vers l’an 1030, par 
le duc Alain III, et Eudon, son frère, en con- 
sidération d’Adelle de Bretagne, abbesse de ce 
monastère. — L’Ile-d’Ars contient environ deux 
mille trois cent quatre-vingt-dix journaux de 
terrain {grand jourual de Bretagne ), et le Mor- 
bihan environ vingt-deux mille six cents, y 
compris toutes les iles qu'il renferme et la par- 
tie de son terrain couverte par les eaux de la mer, 
dans laquelle se trouvent plusieurs marais à sel 
et moulins à eaux. 


Noms des iles du Morbihan (1). 


Mehaban, à l'entrée du Morbihan; îles des 
Larrons, petite et grande; de l’Huissier ; l'île 
Longue; Gaverné, à M. de Kyaval ; l'Orleanic, 


(1) Le nom de Morbihan donné à cet pps — , d’une su- 
rlcie apnroximative de 16,000 hect, , signifie en langue 
retonne petite mer, de mor, mer, bihan, petite. 11 est sé- 
paré de l'Océan par la presqu'lle de Rhuys, Les babitanis 
de cette langue de terre, placésenire deux mers, ont trouvé 
nalurel d'appeler l'Océan Wor-braz et le lac intérieur #or- 
tihan, ta petite mer. Le Morhiban ne jouit pas de toute la 
célébrilé qu'il mérite, et son Importance maritime est mé- 
conuue, La forme de cet archipel en miniatnre est celle 
d'une feuille de vigne, tant son rivage a été déchiré par la 
mer, Lant ii est deuteié de haies, de caps, de criques et 
de promontoires. Labyrinthe sans fin de terre et d'eau, ses 
aspects sont des plus variés : calme et uni dans l’intérieur, 
il est plus sauvage et plus auiiné à son embouchnre. 

Un étroit goulet ouvert au sud-onest, et formé des poin- 
tes de Port-Navalo eu Arzon, et de Kpenbhir en Locmaria- 
kér , le fait commnniquer avec l'Océan. A son entrée dans 
de golfe , le flot se divise en deux conranis : le premier ct 
le moins raptde suit ia côte de Locmariaker, et se dirige 
versla rivière d'Auray:; l'autre longe la presqu'lie de Rhnys 
et sa remplir les grandes baies de l’intérieur. L’'immense 
volume d'eau nécessaire pour combler le Morbihan passe 
par cette untque ouverture. Pendant 4 kilom. environ, la 
mer au flot et au jusant se trouvant resserrée entre la côte 
d'Arzon et ics les d'Inisshir, Gaor-Eniss et Berder, produit 
un Courant d'une rapidité effrayante. Lorsqn’il est dans 
toule sa violence. un navire, toutes voiles dehors el poussé 
par la plus forte brise, sombrerait avant de pouvoir le re- 
fouier, 11 porte sur irois écuelis, Er-Mend-Braz , ies Tis- 
serands et Kr-Gaseck ; mais il est redonté que dange- 
reux, et l’on voit continuellement de très-petits canots le 
traverser ou le descendre. Pour faclilier la navigation dn 
&oife et eu signaler l'entrée, une tour à fen, d'une portée 
de neuf milles marins, a été construite en 4849, près Port- 
Navalo, sur la pointe Er-Filammienn, ia plus avancée de 
l'ile de Rhnys Dans le reste de l'archipel , ies baies s’élar- 
£issent, et le conrant, en se ps rep de sa violence ; 
les vagues eu sont courtes el peu élev 

Le Morbtban peut se partager en pinsicurs grandes divi- 
sions appelées rades ou bales. La baie de Locmariaker, la 

remière qui se présente après son embouchure, est la pins 

ntée par les navires en relâche. Elle a de qnaranice 

à soixante pieds d'eau à basse mer. La baie de Pardelan 

contient, à basse mer, de trente à cinqnante pieds d'eau: 

la baie de Brokel, entre l'ile d’Arz et l’Ile-aux-Moines, de 

viagt à trente pieds; ia baie de Pen Bleye ou de Sarzeau, 
de seize à vingt. 

La rivière d’Auray, ou le Loch, est navigable pour les 
grands navires, à l’aide de la marée, jusqu'au port de Saint- 
Gousian-d’Auray. Ou l'appelle aussi Deur-Braz (les grandes 
eaux), par 0! ition à la rivière du Bono, nommé Dear- 
Bihan (es petites eaux), qui vient s’y réunir à la pointe 
de K! . en face Kautré. Cette petite rivière fournit une 
vingtaine de hateaux de pêche nommés forbans, qui rela- 
chent au port ân Bono, Elle s'appelle la Sal. 

La rivière de Vannes, navigable jnsqu'à cette ville, à 
l'aide de Ja marée, fait sa jonction avec le Morbihan entre 
Ja pointe de Rohgueldas et i’île de Boëdic. Elie se partage 
en trois branches : la ière se rend au Vinsin: la se- 
conde à Vannes, et la troisième à Séné, Le bras de mer de 
Noyalo, Steer-en-Treak (chenal du passage), autre embran- 
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les Juments; le Quenquen, à M. Dumas; le Cre- 
sic, Berdere; Ile-aux-Moines, Brannec; Gou- 
vian, à l’abbaye de Saint-Gildas; Scupidenne, 
à M. de Serent; Goudec, à M. de Serent; Zil- 
lure, habitée par six ménages ; Saccon, Laugau- 


chement du Morbihan , entoure ja commune de Séné , et 


rejoint la ronte de Nantes à Saint-Léonard et celle de Sar- 


zean à Vannes au viliage de Noyaio. 


Lerrière le village de l’Armor, les trois grandes anses du 


Bler, de Locmiguet et de Pen-en-Toul découpent la com- 


mune de Baden d'une manière irrégulière, 
1l existe en plusieurs endroits du Morbihan des bas- 
fonds composés d’une vase noire et compacte. Recouverts 


en toutes saisons d’une herbe marine verte, longue ct 


piate comme un ruban de faveur, connue sous le nom 
de behin, lis ressemblent, à la basse mer, à des prairies 
submergées, et procurent un excelicnt engrais. Plusienrs 
tentatives ont été faites par des hommes hahiles pour con- 
quérir ce terrain sur ia mer; eiles ont toutes échoué, par 


suite des frais énormes de premier établissement, ct de 


la mauvaise qualité de cetle vase sabionneuse, reconnue 
maintenant peu pre à une ‘entreprise agricole, Les des- 
séchements tentés en 1820 ne donnent encore que de mau- 
vais produits, et en petite quantité. 

De beaux canaux, larges comme des fleuves, entrent 


dans les baies, contournent les nombreuses iles de l’ar- 
chipel, et serpentent dans toutes les directions au milieu 
de ces bas- fonds, qui sont tonjours couverts à chaque ma- 
rée, et snr lesquels peuveut naviguer les cmharcations 
d'un fatble tirant d’eau, tandis que ces canaux ou chenals, 
conservant, d'après la Carte marine de RBeautemps-Beau- 
pré. des profondeurs qui varient de seize à quatre-vingts 
pieds à marée basse, permettent la navigation de toutes les 
parties du Morbihan aux navires d'un plus fort tonnage. 


La distance de Port-Navalo à Auray, en y comprenant 


les sinnosités de la rivière, est de 16 kilomètr. ; celle de 
Port-Nayalo à Vannes et de Port-Navaio au port de Kbodec, 
en Sarzeau, est également de 16 kliomètres. 


Le littoral dn Morhihan est formé au sud par les com- 


munes d’Arzon, de Saint-Giidas, de Sarzeau : à l'est par les 
commnnes du Hézo, de Noyalo, de Séné ; au uord 
communes de Yannes, de Piœren, d’'Arradon, de 
de Piongonmelen , de PI 

de Brech, de Crach et de Locmariaker, Ces diverses ioca- 
lités, les villes de Sarzcau , de Vannes el d’Anray, ainsi que 
lies deux communes de l'Ile-d'Arz et de l’lle-aux Moines, 
situées au milieu du goife, ini doivent leur prospérité. La 
rive nord, bien cuitivée, offre de hautes fulaies, des 
bonrgs et des hameaux entourés de bols. La rive sud, plus 
fertile, se pare de ses helles moissons, de ses vignobics et 
de ses riches et nomhreux viliages, embelliis de piusicurs 
châteaux et maisons de campagne. 


r les 
aden, 
nneret ; à l’ouest par les commuues 


Un proverbe hreton prélend qu’il y a autant d’iles dans 


le Morbihan que de jours dans l’anuée : Larein a rer. e héss 
quemend a inizl ir Morbihan ell a ze a zou er blal, Ce qui 
pourrait être exact, si l’on complait toutes les platurcs de 
roches qui découvrent à ia basse mer. Le nombre des iles 
était autrefois de soixante ; quelques-unes, comme les iles 
de Bill, de Trascat, de Pechit, de Maucel, d’iniss-cn-Treha 


(l'lie du Passage), ont été réunies au contineut par des 


chaussées ou des marais salants, et forimeut autant de 


tites p "lies. Voici le nom des Hesies pius importantes : 
Inbs-Hir Îi'ite Longne) à son embouchure, sur lagneile ou 
trouve un reste de galgal: Seih-Iniss, à l'entrée des golfcs 
de Bier et de Locmiquel; {:énah (l’Iie-aux-Moines); Enn- 
Arz (l'ile d’Arz); {ilur, bien cuitivée, qui conserve toujours 
six maisons d'habitation; Tascon, occu r un graud 
village: Berder et Boëdic, ayant l'une et l’autre une petite 
maison de campagne. Les lles Er-Gazeck, Radenec, Renno, 
1rus, Illurik, Boët, Gouvlan, Stibiden, Godec, Brannec et 
Gavr-Iniss, célèbre par son tumulus, ont depuis iong-temps 
été habitées et cultivées. Les Îles le grand et le petit Veizit, 
le grand et le petit Luernif, Enn-Denn-Tenn, Creizik, Hola- 
vre, Logoden, Logodénik. le grand et le petit Drénec, Ispiren, 
Mouchiouz, Luern, Bailleron, Pladik, le Hézo,Enézy, Dervenn, 
le Guianz, Trohanec, Nounienn, servent de pâturage ct res- 
tent toujours incuiles et inbabltées. Dans la rivière de Van- 
nes on trouve l'iiot le Gra/ot et l'lie de Conto. sur laquelle 
on à élabii un chantier de constrnction. L'ile de Méaban, 
habituellementregardée comme élant uue fle du Morhihan, 
est située en pleine mer, à 8 kiiom. de son emboucbure, 
Toutes ces iles sont généralement recouvertes d'uue terre 
légère et sablonneuse reposant sur le granit. Chaque ile 
forme ou possède des ports ou de petites rades où nr 
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dec, il y en a deux de ce nom; Ile-d’Ars, le Dre- 
uec, Mousioute, Pierre-Jaune, le Bois-Digne , 
une maison et une chapelle , à M"* de Bavalan, 
etc.[Voy. d la note l'orthographe de tous ces noms.] 


ILE-D’ARZ {sous l'invocalion de la Vierge, le jour de Ja 
Nativiié }; commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
aujourd'hai succursale : recette des douanes: syndicat des 
gens de mer ; au centre de la mer dite Morbihan, — Princip, 
+ili. : Guerlis, Greveau, Groveu, le Lau, Pennéro, Kvro, 
Billervé, Kievont, Rudevant , Touipris, Knoël. — Superf. 
tot, 323 hect. 24 a., 92 c., dont les princip. div. sont: ter. 
lab. 180; prés et pat. 02; verg. et jard. h; vignes 20: ma- 
rais 25: élangs et mares 13 ; marais salants 6 : Incultes 3: 
sup, des prop. bat. 3; cont. nou imp, 9, &&” La commune 
de l’lie-d’Arz, en breton En-Arz, est formée par cinq îles, 
ul sont : {llur, filuric, Ispiren, Mouchiouz et Arz. Le nom 

e cette dernière, qui à elle senie est d’une superficie de 
269 hectares, sembie dériver du verbe arzein, faire défense, 
faire obstacie: cette racine serait la même que celle d’Ar- 
zon. — Le bonrg d’Arz est assez considérable; il est sl- 
tué dans la partie sud de l'ile et sur le point le plus élevé, 

e Les maisons, nous écrit M. A, de Francheville, bien 
bältes, groupées autour de l’église et dominées par la flè- 
che du clocher, présentent, vues de la mer, l'aspect d’une 
petile ville. Le | ir qui s’abalsse vers la grève, du 
côlé” de l'Ile-aux-Moines , se nomme Greveau: celui qui 
avoisine l’église, Guerlis Dn haut de ce mameion, la 
vue est très-étenduec ; elle peut embrasser la plus grande 

artie des iles et du litioral du Morbihan, Les côtes de 
‘le sont généralement basses, excepté la eôte snd, qul 
est assez élevée. Le terrain est bien cultivé; le sol, pro- 
fond et sablonneux, est d'unc grande végétabillié. Les pro- 
priélés sont très-morcelées : le gros froment est la princi- 
le productinn. On y récolte aussi des pommes de terre, 

u mil, du chanvre et du lin. Les bois ont tous été abat- 
tus,. et les seuls arbres qui yexistent sont quelqnes figuiers 
et les arbres fruitiers des Ji ts. On y trouve des vigno- 
bles et des marais salants. La principale industrie est la 
navigation. Ou porte à cinquante-buit le nombre des na- 
vires montés par les marins d'Ars et commandés par ses 
capitaines: savoir : un trois-mats, six bricks, trois goc- 
lettes, quarante-huit lougres ou chasse-marées, 


mouiller et hiverner les navires ainsi que les plus petits ca- 
nots, et elles offriraient d'heureuses positions pour batir 
des habitations d'été. 

Le Morbihan est polssonneux. On y pêche des chevrettes, 
des crabes et différentes espèces de coquillages : il contient 
plusieurs bancs d’huitres et de moules. La population de 
son {ittoral est à la fois agricole et maritime. Ses marins, 
habitués dès l'enfance à leur dure profession, sont actifs, 
braves, exercés, et surlout excellents pilotes. Le nombre 
total des batiments qui appartiennent au Morbihan s'élève 
au chiffre énorme de 558. Dans ce nombre ne sont pas 
comprises les chaloupes et les barques de pêche , que l’on 
peut Fois à 500. Quelques navires, quoique étant la pro- 
priété dn pays et commandés et montés par des marins du 
pays ont été francisés dans leurs ports de Construction. 

‘on exporte par le Morbihan des cuirs, du vin, du sel, 
du fromeut, dn selgie, du mil, de l’avoine, du fer, du liu, 
du chanvre, des cordages, des toiles, du beurre, des hni- 
tres, des bols de construction, des bestiaux, etc. L'on im. 
porte des eaux-de-vie, du viu, de la résine, des ardoises, 
des denrées coloniaics. 

Les pêcheurs sc servent de chaloupes de formes particu- 
Hères ne je n°al rencontrées nuiie part. Les bateaux de 

che de Séné, nommés sénagots, sont excelients voiliers, 

ls sont pointus aux deux extrémités, larges au grand bot. 
Ils ont de 7 à 8 m. de téle en tête, et ne porteut qu'une 
seule: voile quadrangulaire amurant sur le côté. Les pé- 
cheurs du Bouo, en Plongoumelen, pêchent en picine mer. 
Leurs bateaux de pêche, nommés forban, sont voilés com- 
me les chalonpes de Groix et d'Etel: mais ils en diffèrent 
ur Ja construction. Leur forme est celle d’une moule, 

18 ont de 9 à 10 m. de tête en tête, et portent uue petite 
misaine et une grande voile amurant sur le coté. 1ls sont 
d'nne marche supérieure, dangereux et diflielles à con- 
duire , et ne peuvent virer de bord que lof pour lof. 

Le Morbihan est nnlverseilement regardé comme étant 
le golfe que César a désigné par le nom de Ware conciusum, 
et sur lequel se livra la baiallle navale qui rendit les Ro- 
mains malires de ja Vénélie. Quelques personnes aussi pré- 
tendent que ce combat a eu lieu en face des côtes de l’ile 
de Rhnys, dans la baie de Quiberon, qui devait être à 
cette époque une espèce de mer Intérieure. ( Voy. Hoat. } 

Amédée pe FRANCHENILLE. 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


» L'église est partie gothique et partie à cintre surbaissé. 
La nef, où l’on remarque des piliers romans, doit avoir 
été construlte peu après l’église de Saint-Gildas de Rho 
qui date du X[° siècle. L'ile paraît avoir été peuplée par des 
colons venus de l'ile de Rhuys, Etant un prieuré de Saint- 
Gildas de Rhuys, on peut nalureliement supposer que les 
moines de cette abbaye l'ont fait cultiver par des familles 
de leur presqu'ile. On reconualt encore dans la popula- 
tion , qui esi très-belle , le type des habitants de Rbuys Le 
costume est anssi à peu pris le même, mails plus élégant 
et mieux porté. Les femmes les plus riches, qui ont con- 
servé le costume national, portent des robes de sole; leur 
coiffe , en fine mousseliue , est parellle à celles des fem- 
invs de l’Ile-aux-Moines. ( Voy. ce mot.) 

Les Arzals ont conservé la vieille probité et l’antique 
hospilallié de leurs pères: lls sontbraves, actifs, pleins de 
sève et d'énergie. Cette lie a fourni à la marine royale des 
officiers de dibtinctlon, à l'égiise des ae me de mérite, 
M. Monnier, professeur de philosophie ; le chanoine Mabé, 
auteur de l'Éssai sur les antiquités du Morbihan : M. Rio, 
qui a publié un Essai sur l’histoire de l'esprit humain dans 
l'antiquité, une Histoire de l’art chrétien et une Histoire 
de La chouannerie bretonne, sont originaires de l'ile d'An. 

» L'iie d'fllur, sitnée dans le sud, est séparée de l'ile d’Arz 
par an chenal large et profond qui conserve à la basse-mer 
de 20 à 38 pieds d'ean. Sa superficie est de 41 hect. à a. 
2% c. Sa population est restée stationnaire ; elle se compose 
do six ména Cette lie, parfaitement cultivée, contient 
des vignes, des prairies , des terres arables. Les seuls ar- 
bres qu'on y rencontre sont des plantations de tamarins 
ne croissent presque dans la mer au fond d’une jolie baie 

sable qui regarde l’est. 

»L’lie d'Illuric, dans le sud d'Illur, d’anc contenance de 
9 hect. 88 a. 2 c. , estégaiement cultivée: elle faisait antre- 
fois partie de la paroisse de Sarzæau, et dépendait de la 
frérie de Ruauit. is ia nouvelle organisation des com- 
munes , elle a été joiute à celle de l'ile d'Art. 

» L'ile {spirenn, abréviation d'Iniss Pirenn (lie de la Poire|, 
d'une superficie de 2 hect. 44 a. 15 c., et l'ile Mouchioerz. 
de 13 a. 65 c., sont resiées Incultes et inhabitécs Elles sont 
situées dans le nord-ouest. 

» En 1823, à l'extrémité méridionale de l’tle, on a brisé 
et arraché, pour défricher le terrain, trois alignements 
de plerres celtiques contigués qni avaient de 3 à à picds de 
hauieur. On y observait aussi une ligne de pierres Irrégu- 
lières d'nne élévation de 3 pleds. Cette ligne a dans son 
voisinage an cromleck, un doimen isolé et deux autres del- 
mens contigus appelés la Malson des Boibiguéandets. Sar 
le cap de brohel, au centre de denx baiea, s'élève un 
meuhir isolé, — Auprès du vlilage de Greveau , on remar- 
que le montissæl de Luruet. Ce galgal a été échanere de 
trols côtés, et sa hauteur, qui n'est plus que d'environ 
4 mètres. diminue tous les jours, par l'enlèvement de la 
terre et de la ceudre, 

°Les Artais, ces hommes de fer, si braves, qui se jouent 
des combats et qui passent leur vie à lutter avec les tem- 
pêles, trembient de rencontrer un ankheu, Croieat aux 
apparitious , et ont une fol robnsie dans les bistoires des 
revenants, L'ancou, nemmé dans l'ile ankbeu, esi un = 
tre avant-coureur de la mort : si on le volt entrer 
une maison, quelqu'un doit blentôt y mourir. Les nau- 
frages des marins sont Loujours annoncés à leurs femmes 

r de l’eau qu'elles entendent iomber auprès de leur lt. 

ans les nuits orageuses , on entend du côté de l'Océan 
une voix lamentable = présage les sinistres; et dans ce 
pays, où toute la population vit de la mer, celle voix a tou- 

urs prophétisé juste. — L'usage, comme dans l’ile-anx- 

olnes, permet aux jeunes filles de demander les hommes 
en inariage. Cette coutume, si opposée à nos mœurs, existe 
ausel dans l'ile de RAugen, sur la Baltique. 

«Lorsqu'un bâtiment arrive de voyage , tous les enfants 
de l'ile apparteuant à la classe des matclois se rendent au 
rivage, et un repas leur est donné sur le port par l'équi- 
page : usage des plus touchants; car bientôt peut-être ces 
pauvres marins doivent périr corps et biens : et d'autres 
donneront alors à leurs enfanis deveaus orphelins le repas. 
de la bienvenue. — Le cimetière est petit: car bien peu de 
marins viennent mourir sur le rocher quilesa vus naître. 

Avant 1789, l’abbaye de Saint-Georges de Rennes préic- 
vait sur cette parolsse la dime à la sixième gerbe; c'était 
une Charge accablante. — 11 y a assemblée le 8 septembre, 
jonr de la Nativiié. — Géologie : constitution granitique. 
— On parie le breton. 


Isle-de-Batz; à 8 1. 1/sau N.-N.-0. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évêché [aujourd’hui Quimper] 
et sa subdélégation , et à 40 1. 1/; de Rennes. On 
y compte 900 communiants; elle ressortit au 


DE BRETACNE. 


siège royal de Lesneven et la cure est présentée 
par l'évêque. Cette île peut contenir huit cent 
quatre-vingts journaux de terrain assez bien cul- 
tivé par les habitants, qui sont presque tous ma- 
rins ou pêcheurs. — Saint Pol, premier évêque 
de ce diocèse, édifia un monastère dans cette île 
où il mourut, On Ha un trou de forme ovale, 
lequel peut avoir huit pieds de diamètre; il est 
situé entre deux rochers, et lorsque la mer 
monte on entend un grand bruit dans ce trou. 
Les habitants assurent et sont persuadés que 
saint Pol y précipita un serpent énorme. L’Ile- 
de-Batz fut ravagée, en 1388, par les Anglais. 
On dit que ses habitants vivaient encore dans la 
plus stupide ignorance en 1648 : ils ne connais- 
saient que très-imparfaitement la religion ca- 
tholique, lorsque Michel le Noblet, missionnaire 
célèbre, y porta la lumière de l'Evangile, qu'il 
annonça à ces peuples avec beaucoup de fruit. 


ILE-DE-BATZ ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd’hui succursale, { V. ie Supplément pour tous les 
documents cadastraux. | GC L'ile de Batz ou de Baz, en 
breton Enez-Baz, lle du Bâton, sans doute en mémoire du 
bâton à l’aide dnquel, selon la tradition, saint Pol fit, 
comme Moïse , jalllir l’eau d’un rocher, est célèbre par la 
légende de ce saint, qui s’y étabiilet y passa sa vie. — Cette 
fle est séparée de la terre ferme, on, pour mieux dire, de 

Bosco, par un bras de mer, dont les rives assèchent à 
toutes ies marées, mais dont le chenal conserve toujours de 
8 à 12 m. d’eau. L'enceinte sud de l’île se nomme la pointe 
Cleguen; au sud-ouest est la polnte on bec de Groua; le port, 
au sud, est dit Anse de l’Eglise, La partie est, qui est mon- 
tueuse, se distingne par la masse de ses rochers bizarres ; 
à l'ouest-nord-ouest est une plaine vaste et bien cuitivée, 
Mais presque au niveau de la mer. — 11 y a dans l'ile de 
Balz trois villages : Porsénoc, Carn et Goualen. On voit 
sur les côtes plusieurs batteries abandonnées. En temps de 
&verre, on y eatretenait de cinquaate à soixante hommes 
de garnison, — Les terres de celte commune sont de mé- 
diocre qualité; encore le vent les balale-t.1] avec une telle 
violeace , qu'li faut quelquefois remplacer les semailles.— 
Les bomwes étant tous marins, les femmes sont forcées de 
se livrer seules à la cnllure des terres, qni heureusement 
ont l'immense ressource des engrais de mer. Cetle +“ çom 
tion est géuéralement loin d’être dans l’aisanuce. — Cambry 
nole comme la seule chose Intéressante à voir dans l'lie de 
Bat la fontaine dile de Saint-Pol. Chaque marée la couvre 
de 4 à 5 m. d’eau, dit cet auteur, et quand la mer s’est re- 
tirée, eile fournit une eau lImpide et légère qui ne con- 
serve aucune trace du mélange des eaux saumâtres. Ce 
phéaomène nous semble difficlie à expiiquer , si ce n’est en 
admettant que l’eau de la mer refoule les sources, et que 
celies-cl, recommençant à couler quandla mer s'est retirée, 
ne conservent ancune trace de saumnre. — Les arbres ne 
peuvent se conserver dans l’lle de Batz, mails les tamarix 

sont abondants. — Le port principal est celui de Knoc, 
au bassin au sud. C'est un abri excelient pour les na- 
qu'une lempête menace à leur entrée dans la Man- 
che. Cette ile et son port seralenl, en cas de gnerre. fort 
Importants ponr la marine , et li serait essentiel d'y établir 
une bonne garnison. — La tradition rapporte que l'ile de 
Batz ctait jadis unle à la grande terre, etque, dn temps de 
saint Foi, on passait de l’une à l’autre « sur une tête de che- 
val. e 11 y a toute raison de croire à cette tradition. — On 
a consiruit d s quelques années, sur un monticule de 
la partie ouesl, par 48° A4’ 45” de latitude et 6° 21° 51° de 
Joogitude, nn phare de premier ordre. Ll est élevé de 68 m. 
au-dessus des plus haules marées, et sa portée est de hnit 
lienes marines. Son feu est tournant à une minute d'in- 
tertalle entre chaque éclat. — Géologie : constitution gra- 
nitique. — On parle le breton, 


. Isle-de-Belle-Ile ; située sur les côtes mé- 
ridionales de Bretagne, dont elle est éluignée 
de 5 1. 5/4. C’est une des plus étendues de la 


province ; elle est par les 6° 26’ 16" de longitude, 


et par les 47° 17’ 16” de latitude, à 10 1. de Van- 


nes, son évèché, et à 30 1. de Rennes. 
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M, Bulet prétend que Calonesus, Belle-Ile , 


vient de ca{, pierre, roc; ones, île; calones, île 
de rocher. M. de la Sauvagère pense que le mot 
latin calonesus n’est qu'un grécisme formé du 
grec rahèç, pulcher, el de vñcos, insula, qui ne 
doit sa naissance qu’ausiècle du roi François 1”, 
où l’on grécisait jusqu'aux noms des hommes ; 
et cet écrivain établit ce sentiment sur ce que 
ce mot latin, pour dire Belle-Ile, est tout-à-fait 
moderne , et qu’anciennement il n'était pas 
connu (1). Pline, en parlant des îles du pays 
des Venètes (c’est Vannes), les confond toutes 
sous le nom de Veneticas. Le dictionnaire de 
Ducange explique venna par pêcheur, ce qui est 
analogue aux gens qui habitent les côtes où les 
poissons sont excellents et très-abondants, et 
où le métier de pècheur s'est transmis jusqu’à 
nos jours. César, dans ses Commentaires , les 
confond aussi toutes sous la même dénomina- 


tion de Veneticas; et Strabon , s’il désigne Belle- 


lle, ne nous donne point de notion assez claire 


pour la reconnaître. Il parle d’une ile à l'entrée 
de la Loire { Samson, dans sa Géographie , pré- 
tend que c'est de Belle-Ile dont Strabon veut 


parler), où l'on célébrait les fêtes des Baccha- 


nales. L’Ile-de-Bouin se présente plus naturel- 


lement que Belle-Ile, plus éloignée en mer. 


L'Ile-de-Belle-Ile a été certainement habitée 
par les Romains : le camp qui s’y remarque; les 


pierres plantées, et d'une grosseur extraordi- 


paire , particulièrement celle qu'on remarque 


entre le moulin de Gouich et le bourg de Loma- 


ria, du poids de 54,400 ; les médailles qui s’y 
découvrent de temps en temps, tout concourt à 
ne laisser aucun doute que quelque colonie ro- 


maine y ait séjourné. — M. de la Sauvagère dit 


aussi que, lorsque César fut près delivrer bataille 
aux Venètes, tout étant disposé, lorsque la flotte 


romaine parut, celle des Venètes se rangea en 
ordre de 


ataille. L’amiral romain n'osa les at- 
taquer; il chercha à s'éloigner , et relâcha dans 


quelques terres que Dion-Cassius ne nomme 
point, et que l’on présume être l’Ile-de-Belle- 


Île, à cause des vestiges que l'on y voit d’un re- 
tranchement construit à la manière des anciens 


{1) Avant de discnter l’origine du mot Belle-Ile, 11 faul dire 
que les pins anciens acles ont donné à celte ile ie nom bre- 
ton de Guédel , et que maintenant , dans cette même lan- 

ue, elle est appelée Guerveur. En ayanl recours à toules 
Le ressonrces de dom Bullet, facile à l’excès en falt d'éty- 
mologles, on trouve que Guédel signifie Belle-Ile, par com- 
position de Guéd on Guéz, beau, et de el, Île. Ce serail donc 
par Imitation que l’on aurail fait le molgrec Calonesus , le 
mot latin Betla-insula, et enfin le moi, latin par la forme 
et breton par le fond, de Findilis, ou mieux Pendinis, qui 
signifie aussi littéralement Belle-Ile, et que quelques an- 
tenrs ont loyé. Primitivement, selon nous, le nom de 
cette lle a donc élé Guédel, et tous les auires en sout une 
iraduction , nne imilallon. 11 faul cependanl faire obser- 
ver que le nom usilé anjourd'hul ee les Bretons n’a 
plus aucun rapport avec le primitif et ses sosles : cc nom 
est Guerveur, Lei le v est pour le m,et Guerveur n’est autre 
que Guermeur, ou la Grande-Ville. Nous ne voyons aucune 
hypothèse probable à tirer de cette tradnction. Du reste, 
nous ne rapportons cette sérle de noms que pour fixer les 
idées snr toutes les étymologies plus ou moins bizarres 
qu’on a entassées tant ici qu'ailleurs. 
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Romains. (Voy. Vannes.) Il est encore très-pro- 
bable que Belle-Ile resta entre les mains des 
Romains jusqu'à leur expulsion des Gaules, l'an 
409 ; qu'elle fut ensuite peuplée par les voisins 
du continent, et soumise aux rois de l’Armori- 
que jusqu’en 878 ; que ce pays passa sous le gou- 
vernement de différents comtes, dont Vannes 
formait un comté particulier. 

Dans tous les monuments de ces siècles anté- 

rieurs , Belle-Ile n'est point nommée , ou l’on 
ignore comment elle s'appelait Ce ne fut que 
sous Geoffroi IT, qui réunit toute la principauté 
de la Bretagne l'an 992, qu'on la trouve nommée 
Guedel, dans une charte où ce prince en fait 
présent à l'abbaye de Redon. Cette charte fut 
ratifiée par Alain III, son fils, l’an 1006. Belle- 
Ile porte toujours le nom de Guedel dans les con- 
testations qui survinrent au sujet de la disposi- 
tion de cette ile en faveur de l'abbaye de Redon. 
Elle fut réclamée par Alain Cagnard, à qui elle 
appartenait de droit, disant que son oncle, pen- 
dant sa minorité, n'avait point été en droit de 
donner un bien qui devait lui revenir comme 
représentant son quatrième aïeul qui s’en était 
mis en possession, et qui n'avait point cessé d'en 
jouir depuis les ravages et le séjour qu'y avaient 
faits les Normands lors de leur incursion dans 
cette province. Alain Cagnard s’en crut telle- 
ment le souverain , que, de son côté, il en fit 
don à l’abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé, 
le 14 octobre 1029 : il en fit expédier une charte, 
où cette île est appelée Befla-{nsula, et où il est 
expressément dit qu'en breton elle se nomme 
Guedel. C’est donc à ce mot Guedel, le plus an- 
cien nom de Belle-Ile, et non à Calonesus, qu'il 
fallait chercher une origine celtique. On lit dou 
le Glossaire breton, le mot gwel, qui signifie voile 
de navire, Guedel parait en dériver, et cette signi- 
fication est analogue à l'usage, à la mer, de crier 
voile ; il y en a toujours sous l'Ile-de-Belle-Ile, 
qui sert de reconnaissance, de mouillage et d'at- 
térage pour y attendre les vents favorables. Le 
mot voile de navire, dans l’hébreu, ne se trouvant 
employé nulle part dans tous les livres écrits en 
cette langue, ne se pourrait-il pas que le mot 
breton eût pris sa racine gwel de l’hébreu gel, 
qui signifie volro, detolvo, convolco, où getel, 
volvit, convolrit, d’où l'on aura composé le mot 
celtique Guedel, parce qu'à la mer il faut sou- 
vent freter et dérecler, c’est-à-dire plier ou dé- 
ployer les voiles ? 

Les moines de Redon et de Quimperlé se dis- 
putèrent long-temps la possession de l'Ile-de- 
Belle-Tle (1), quelquefois même à main-armée; 
cetle guerre dura cent quarante-trois ans. Enfin, 
pe la médiation des princes bretons et du pape, 
. l'île fut adjugée aux moines de Quimperlé, l'an 

1172. ls y bâtirent un château pour se mettre 
à couvert des incursions et des pillages des cor- 
saires. Les inquiétudes de l'Etat engagèrent le 
EU SE D à OR 

{4) Dom Morice , t, I, p. 89, note 59. 
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roi François IT à rendre ce château plus fort, 
Ea couséquence, le roi ordonna qu'on démolit le 
château d’Auray, que les matériaux fussent em- 
ployés à Belle-Ile, et que l'on vendit deux cents 
Journaux de la forêt de Lanvaux (au territoire 
de Grand-Champ) pour ce même objet; ce qui 
fut fait en 1560. 

Le maréchal de Retz, profitant des craintes 
continuclles où vivaient les moines de Belle-Ile, 
leur proposa en échange une terre, qu'ils 
tèrent, de l’agrément du roi Charles IX, l'an 
1572; et ce monarque y consentit à condition 

ue ce maréchal en augmenterait les fortifica- 
tions à ses frais, qu'il y entretiendrait un capi- 
taine pour y commander et des soldats en gar- 
nison. Le comte de Montgommeri, commandant 
la flotte anglaise envoyée au secours de la o- 
chelle, étant arrivé devant cette île au commer- 
cement de 1573, cet amiral fit attaquer ke - 
meux boulevart de Belle-Ile et se rendit maltre 
de l'île. Cette desceute réussit au point qu'ils se 
saisireut du bourg du Palais en débarquant, et 
le lendemain ils s'emparèrent du château, dont 
la garnison abandonna le gouverneur. Le comte 
de Montgommeri ayant partagé son armée en 
quatre brigades, retint la dernière pour la dé- 
fense de l'ile ; mais comme la plupart de sesgens 
l’abandonnèrent trois semaines après, ayau 
d’ailleurs appris que le duc de Montpensier, 
avec quatre smille hommes, accompagné du 
sicur de Retz avec dix ou douze vaisseaux, ft- 
nait le forcer dans cette île, il la quitta. Le re- 
courrement d’un lieu d'une aussi grande eon- 
séquence obligea Charles 1X à distraire, par 
autorité, cette île des domaines de l'abbaye de 
Quimperlé, qui se faisait tirer l'oreille pour te- 
uir la convention faite cn 1572, et à en donver 
la défense au comte de Retz, à qui Sa Majesté 
en fit donation, et, quelques mois après, el 
l'érigea en marquisat. 

Eu 1658, M. de Gondy le vendit à M. Fouqurt, 
surintendant des finances, pour la somme de 
1,400,000 livres [1,369,936 livres]. M. de Gond; 
avait agrandi le château bâti au bourg du Pa- 
lais, l'an 1560, par un fort à redans, avec fossés 
et pont-levis, que M. Fouquet acheva; c'est ce 
qu'on appelle encore aujourd'hui La vécille emrt- 
loppe. A1 n’y avait point d’autres fortifications 
dans l'ile, lorsqu'au mois de juin 4674, la flotte 
hollandaise, forte de soixante-dix voiles, co®- 
mandée par l'amiral Tromp, vint mouiller das 
les Grands Sables. M. du Boulet de Lorgerie com 
mandait dans l'ile ; la fortification était défe- 
due par le régiment de Ravailles, que commar- 
dait M. de Dangeau, et par quelquescompagn 
de marine. On avait construit à la hâte un © 
tranchement en terre le long des Grands Sables 
gardé par les milices bourgeoises de Vannes €! 
d'Auray ; le reste des habitants était répandu 
das l'ile avec trop peu de précaution. L'amiril 
le devina, et fit embarquer cinquante homm* 
dans une chaloupe, avec ordre de touruer l'ik 
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el de chercher à y pénétrer. Cette chaloupe entra 
au point du jour dans l’anse appelée Portoloscas. 
Quelques paysans, que l’on trouva endormis, fu- 
reut bientôt égorgés. Les cinquante hommes s’a- 
vancèreut dans l'ile ; le feu qu'ils mirent à une 
maison du village de Bornord, dans la paroisse 
de Lomaria, servit de sigual à la flotte, et donna 
l'alarme à ceux qui défendaient les Grands Sa- 
bles; tous se sauvèrent dans la fortification. Dès 
le même jour, le comte de Hoin descendit aux 
Grands Sables à la tête de cinq mille hommes de 
troupes réglées ; il fit sommer le commandant 
de se rendre; celui-ci répondit fièrement. Le gé- 
néral hollandais ne voulut ou n'osa l’attaquer ; 
il ravagca l'ile, brûla quelques hameaux, et se 
rembarqua ; la flotte appareilla le 5 juillet, à 
cinq heures et dennie du soir. On connut alors 
l'importance de cette ile, et on songea sérieu- 
sement à la fortifier; mais ce ne fut que dix ans 
après que l'on commença à y travailler. Cepen- 
dant, peu de temps après le départ de la flotte 
hollandaise, on fit coustruire les redoutes de 
Saint-Laurent ct de Kdavid, pour occuper les 
deux gorgesqui aboutissent à la plage des Grands 
Sables. 

M. de Vauban fut chargé de la construction 
de la citadelle, vers 1687. Ce maréchal fut gêné 
pour l'emplacement. Son projet était de l’asseoir 
sur le coteau du moulin de Port-Halan, mais 
on l'obligea de la construire où elle est, pour 
profiter de {a vieille enveloppe. 11 n’a pu empêcher 
qu'elle ne fût commandée : il a d'ailleurs sup- 
pléé à cc défaut avec toute l’habileté dont il était 
capable. 11 fit raser la principale partie de la 
ville, que l'on nommail {a Haute Boulogne, qui 
était située où sont aujourd'hui les glacis, et 
dont les maisons joignaient la contrescarpe des 
fussés. La citadelle fut achevée vers 1692, et, 
depuis ce temps, le roi y a toujours tenu gar- 
uison. 

Les descendants de M. Fouquet ont possédé 
cette ile jusqu’en 1719, que le roi l’a réunie à 
son domaine *. Il donua eu échange le duché 
de Gisors, et permit au marquis de Belle-Ile de 
porter le nom de Belle-Isle. 

Par contrat du 18 janvier 1759, passé entre 
les commissaires du roi et les Etats de Bretagne, 
celle province eul la jouissance de Belle-lle, 
comme faisant partie des domaines de Sa. Ma- 
iesté, dont elle devenait engagiste. — Le 7 juin 
1761, après un long siége , elle passa au pouvoir 
de l'Angleterre. Elle avait été attaquée par l’a- 
miral Keppel et le général Hodgson. Le cheva- 
lier de Sainte- Crolz la défendit avec la plus 
grande bravoure; mais, forcé de capituler, il le 
fit honorablement. Toute la garnison sortit par 
la brèche, avec trois pièces de canon et tout 
l’attirail d'usage en pareille circonstance. On a 
imprimé un journal de ce siége, que tout le 
monde connaît. A la paix de 1763, Belle-Ile fut 
rcstituée à la France. — Depuis cette époque, 
le roi étant reutré dans ses domaines de Breta- 
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gne, Belle-Ile a suivi ce nouveau régime, et elle 
fait aujourd'hui partie de cette ferme. 

L'ile - de- Bclle- Ile forme un gouvernement 
particulier militaire, composé d'un gouverneur 
de la première classe, d’un lieutenant de roi de 
la seconde, un major et un aide-major. Cette 
Île contient quatre paroisses, qui sont : le Paluis, 
Sauron, Bangor et Lomaria | toutes quatre sont au- 
jourd’hui communes; roy. ces mots], qui compreu- 
nent entr'elles cent vingt villages ou hameaux, 
et une population de cinq mille cinq cents hom- 
mes {huit mille cinq cent cinquante-trois habitants, 
d'après le recensement de 1836]. Le Palais est le 
chef-lieu de l'ile : c'est une petite villotte conte- 
naut environ deux cents maisons, presque tou- 
tes assez bieu bâties. C'est la résidence de tout 
l'état-major de l'ile et de la garnison ; il n'est sé- 
paré de la citadelle que par un petit bras de mer 

ui assèche à toutes les marées. — Le recteur 

u Palais est en même temps official, et c’est le 
nom qu'on lui donne le plus souvent. Il y a en 
outre un promoteur. Ils sont l’uu et l’autre 
pourvus de lettres-patentes en forme de l’'évèque 
de Vannes, qui a aussi accordé à l'oflicial plu- 
sieurs pouvoirs des grands-vicaires forains, mais 
seulement ad nutum episcopi. Anciennement, la 
nomination aux quatre paroisses appartenait au 
seigneur de l'ile et mème aux commandants 
pour le roi (1). Il y a eu, à cette occasion, plu- 
sieurs démélés entre ceux-ci ct les évêques de 
Vannes. La question fut décidée en faveur de 
l'évêque, par une lettre du marquis de Torcy, 
alors ministre, du 15 mai 1693. Cette décision 
ne fit cependant pas une loi perpétuelle et irré- 
vocable, puisque le roi, comme M. de Belle- 
Isle, pourvut de la cure du Palais Pierre Ber- 
thelot , par brevet du 13 juin 1721, et déposséda 
Jean le Moiny, qui y avait été nommé, le 16 
avril de la même année, par Autoince Fagon, 
évèque de Vannes. Le sieur Berthelot s'étant dé- 
mis de cette cure, au mois de septembre 1725, 
Sa Majesté nomma Claude Mallet à cette pa- 
roisse , vacante par la démission du sieur Ber-- 
thelot. Ce brevet, du 5 mars 1726, fut revêtu 
des provisions de l’évêque , datécs dn 26 juin ; 
mais, sept ans après, le sicur Ballet fit aussi sa 
démission entre les mains de l'évèque de Vau- 
nes, qui nomma à sa cure, el, depuis cctte épo- 
que, ses successeurs ont joui du droit saus trou- 
ble et sans interruption. 

Lorsque Belle- Ile fut érigée en marquisat, en 
1573, il y fut établi une jurisdiction de haute, 
moyenne et basse-justice, relevant du siégo 


(1) Belle-lle formait alors une espèce de LA à pa 
indépendante, De temps imménoriai ie clergé n'avait pas 
été soumis à la jurisdiction de l'Ordinaire, et aspirait à re- 
lever directement du Saint-Siége. Les habitants ne payalent 
aucun impôt: leurs immunités, confirmées par arrêts 
des 3 juiiiet 1621 et 12 janvier 1660 , enregistrés à Ja Cham- 
bre des comptes, furent abolies vers la fin du règne de 
Louis XV. L'on avait abusé de cetie franchise de droils au 
point que deux Beliliois s'étaient acquis des fortunes de 
plus d'un million à iutroduire cn Bretagae des marchan- 
dises de fraude. 
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royal d’Auray. Elle fut composée d'un sénéchal 
à 300 livres de gages; d'un procureur fiscal à 
200 livres, d'un greffier, quatre procureurs et 
trois sergents, auxquels il fut assigné une quête 
de froment dans toute l'ile. Tous ces gages ne 
subsistent plus aujourd'hui; mais les juges ont 
cru pouvoir échanger ces émoluments contre les 
titres honorifiques, lorsque le roi devint proprié- 
taire de Belle-lle. Quoiqu'il ne fût rien changé 
dans l’ordre de la jurisdiction , les juges devin- 
rent juges royaux, et aujourd’hui ils prennent 
la qualité de Conseillers du Roi, à l'instar des sé- 
néchaussées royales : cependant ils ne ressorti:- 
sent point directement au Parlement on au pré- 
sidial de Vannes. 

Les moines de Sainte-Croix de Quimperlé 
reçurent Belle-Ile comme un don pur et sans 
aucune charge : ab omni eæactione libera, dit la 
charte; et les colons, attirés par cette franchise, 
en ont joui près de huit cents ans, tant à la fa- 
veur des termes de la première concession, 
qu'en vertu des lettres-patentes qui leur ont été 
accordées et renouvelées successivement par les 
rois de France, en considération de l'importance 
de leur situation et de la grande quantité de cor- 
véces auxquelles ils sont sujets; mais ces privi- 
léges finirent en 1719, lorsque lle fut réunie au 
domaine du roi. Depuis cette époque, les habi- 
tants sont assujettis aux mêmes impositions que 
ceux du continent. 

Cette île renferme des plaines immenses, sus- 
ceptibles de la plus belle culture; elles sont cou- 
pées ed environ cent vallons, qui forment des 
prairies naturelles qu’un peu d'art rendrait du 
plus grand rapport. Bordées de droite et de gau- 
che par des coteaux d’une hauteur considérable, 
elles sont continuellement arrosées, et donnent, 
pendant toute l’année, de belle herbe. Les co- 
teaux sont nus etsans aucune espèce de rapport. 
On pourrait à la fois les rendre utiles et agréa- 
bles, en y semant du bois, en y plantant des 
vignes et en y faisant des prairies artificielles, 
suivant leurs diverses expositions. Le mûrier ct 
le figuier viennent naturellement à Belle-Ile, et 
ÿ acquièrent un degré de beauté que l'on ne 
rencontre nulle part dans la province; il serait 
très-facile de les y multiplier, Quelques Proven- 
çaux, aitirés par la pêche de la sardine, s'étant 
fixés dans l’ile, et y ayant trouvé beaucoup de 
mûriers rouges, firent venir des cocons de vers 
à soie, et nourrirent cet insecte de feuilles de 
môûrier. Cette expérience réussit, et ils firent de 
la soie assez belle pendant plusieurs années. 
M. Fagon, intendant des finances, forma le pro- 
jet d'encourager cette branche d’industric, et en 
couséquence il y envoya, en 1743, de la graine 
de mûriers blancs, et une instruction sur la cul- 
ture de cct arbre et l'éducation des vers à soie ; 
mais des circonstances particulières ayant obli- 
gé les Provencaux à sortir de l'île, cet établisse- 
ment cst resié sans exécution. Les plaines dont 
je viens de parler sont d'une terre extrêmement 
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forte, qui produit de très-beau froment. Elles 
sont labourées, comme si elles étaient légères, 
avec une petite charrue tralnée par des bœufs et 
des chevaux forts comme des chèvres; aussi est- 
on obligé de laisser reposer les champs de deux 
années une. Le seul engrais que l’ou y connaisse 
est le varech et le goémon. Le fumier d'étable 
et d'écurie remplace, dans les campagnes, ke 
bois de chauffage, qui y est absolument nul. 
Malgré ceite mauvaise culture, l'ile peut encore 
exporter chaque année deux cents tonneaux de 
froment, la consommation des insulaires 
levée. Il y a au moins un tiers de l'ile cultivé; 
et comme de ce tiers il n’y a que la moitié qui 
rapporte annuellement, on ne peut compter que 
le tiers du terrain en valeur. Eu 1766, on ytrans- 
porta quatre-vingts familles acadiennes , aux- 
quelles on accorda des concessions : elles furent, 
pour chaque famille, de vingt journaux de ler- 
res labourables, et de dix en landes, pâtureset 
rairies. On donna en outre, par famille, deux 
4e une vache, un cheval, une charrue, 
quelques instruments aratoires, et une somme 
de 400 livres pour subvenir aux premiers frais 
d'établissement. Cette colonie de gens actifs et 
industrieux eût sans donte opéré le bien qu'on 
en attendait, eu excitant l'émulation des nalu- 
rels du pays, paresseux et peu éclairés; mais la 
protection qu on lui accorda ayant cessé dès la 
troisième année , et la cherté de la redevance 
ayant amené le découragement, quelques fi- 
milles s'établirent dans le continent, et en 1775, 
sur les offres qui leur furent faites, la plupart 
des autres passèrent dans l'ile de Corse, de sorte 
qu'il n’en reste plus aujourd’hui que trente-deux 
familles, qui ne s'y enrichissent pas ; mais lle 
leur devra toujours une centaine de maisons 
mieux construites et plus commodes que celles 
des paysans, et la culture des patates ou ponm 
de terre, absolument inconnue avant eux, 24 
de Belle-lle a passé en terre ferme. La rede- 
vance annuelle et perpétuelle, sans pouvoir Ja 
mais s'affranchir, fut d’un boisseau de froment 
par journal de terre labourable : on peut évaluer 
ce boisseau à 3 livres, année commune ({). 
Le commerce d'exportation de Belle-lle e# 
uniquement celui de la sardine. Cette pêche ot- 
cupe cent cinquante bateaux, et six cents per 
sonnes, à quatre hommes par bateau. Autrefois 
on y eu comptait deux cents; mais le monopole 
exercé depuis quelques années sur la rogue 2 # 
faibli le commerce de plus d'un tiers. Ces cent 
cinquante bateaux peuvent donner à leurs pr” 
priétaires un bénéfice net de 50,000 livres ; les 
gages des pècheurs sout évalués à une sommet 
égale. Ainsi, le produit net de cette pêche est de 
60,000 livres; mais comme les frais sont trè- 
considérables, et qu'ils ne sont pas compris da 


En 


, elle 
ce, 


(1) Cette redevance n'existe plus, on le pense 
a été remplacée par la taxe de la contribution 
uniforme pour tous. 
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ce résultat, on peut estimer que la éirculatiou 
occasionée par la pêche de la sardine roule de 
150,000 à 160,000 livres. — Le commerce d'im- 
portation se trouve aussi, par la dépopulation 
survenue depuis quinze ans, réduit à très-peu 
de chose. Douze à quinze cargaisons de trente 
ou quarante tonneaux chacune, suflisent au- 
jourd'hui à la consommation des insulaires et 
de la garnison. 

L'air de Belle-Tle est très-sain, les eaux y sont 
bonnes; le peu de fruits et de légumes que l'on 
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Belle-Ile a cinq lieues de longueur de l'est à 
l'ouest sur différentes largeurs; sa plus grande 
est de deux lieues et sa moindre est de trois quarts 
de lieue; elle contient environ quatorze mille 
huit cents journaux de terrain [Woir les contenan- 
ces cadastrales des quatre communes à leurs articles 
séparés |, grand journal de Bretagne. Ses défenses 
consistent en général dans la citadelle, les batte- 
ries qui cntourent les côtes, placées aux anses, 
sables, échouages ou ports, dont les plus consi- 
dérables sont : le port LA Palais, sous la citadelle, 


y cultive y est de bon goût. surtout les mûres 
et les figues, les artichauts et les asperges; la 
viande de boucherie y est médiocre et on n'y 
voit point de gibier, à l'exception de quelques 
lièvres et lapins. On l’a souvent peuplée de per- 
drix, mais elles y ont toujours été détruites de 
fort bonne heure, soit parles chiensoules lacets 
des paysans, soit par les oiseaux de proic qui y 
sont en grand nombre. L'été, le poisson y est 
abondant, de belle taille et de boune qualité. 
Toute la côte est sablonneuse et environnée de 
rochers d'une hauteur effrayante, coupés à pic, 
de sorte que les coquillages y sont fort rares. 
L'hiver, la mer y est presque toujours affreuse 
et ne permet guère d'y pêcher. Ces circonstances 
3 reudent la vie précaire, parce qu'il faut tirer 
du continent tous les objets d'utilité et d'’agré- 
ment et une grande partie de ceux de première 
nécessité. Le pays serait agréable s'il était plus 
couvert; mais , à l'exception des mûriers et des 
figuiers dont on a parlé, et de quelques ormeaux 
qui se trouvent sur un coteau près du Palais, 
on ne voit pas un seul arbre dans la campagne. 
Il serait cependant très-facile d'y en avoir ; mais 
pour cela il faudrait, à force d'encouragements, 
vaincre les préjugés, la paresse et l'ignorance 
des paysans en général. Cette île est très-éloignée 
de l'état florissant auquel sa position avanta- 
geuse, la multiplicité à ses forts, la fertilité de 
son sol et la température de son climat auraient 
dû la porter. Cependant, l'importance dont elle 
est pour le commerce de la côte du sud de Bre- 
tagne, dont elle fait la sûreté, mérite une atten- 
tion sérieuse et une protection assurée. . 

L'objet le plus digne de la curiosité des étran- 
gers qui vont à Belle-Ile, c’est le réservoir d'eau 
douce, situé au Port-Laron , à environ une demi- 
lieue du Palais, Il fut construit, en même temps 
que la citadelle, par M. le maréchal de Vauban. 
Il a dix toises de longueur sur trois toises et de- 
mie de largeur, et seize pieds de profondeur jus- 
qu’au trop plein. Sa grande utilité est pour l'ai- 
guade des vaisseaux, et sa position est telle que 
deux chaloupes peuvent venir mouiller sous deux 
gros robinets et y remplir leurs pièces sans les 
débarquer. Ce réservoir est toujours plein, et la 
source qui y fournit l'eau en donne soixante- 
dix-huit barriques par vingt-quatre heures dans 
les plus grandes sécheresses. — On voit aussi au 
Palais un fort bel hôpital militaire, desservi par 
des sœurs-grises. 


et plusieurs partics de la côle extérieure ou de ia 


et le port de Sauzon, dout l'entrée est dange- 
reuse par les rochers qui l'environnent. Toutes 
les autres anses ou ports ne sont proprement que 
des criques; les seuls praticables sont ceux du 
côté du continent; il ne peut yentrer que quel- 
ques chaloupes. Le port Andro lui-même, où 
nos ennemis firent leurs tentatives en 1761, 
n’est guère plus considérable. La seule anse qui 
mérite attention est celle qui s'appelle de San- 
rezun [Samzun ou Samsun] , nommée autrement 
les Grands Sables. Cette anse a mille toises d'ou- 
verture en forme de croissant, fort aplatie sur 
une côte très-élevée, fortifiée dans le centre, 
sur les pointes ct dans les intervalles par des 
batteries , des redans et des redoutes qui se dé- 
fendent réciproquement de l'artillerie par la 
mousqueterie, qui en empèche l'accès, et par 
des revers de flanc et de front, le tout lié et cousu 
de l’un à l’autre par de hauts rochers tranchés 
à pic ou naturels ; et dans les endroits où il n’y 
en a pas, on y a fail des murs avec de bons pa- 


rapels, revêtus en gazon, qui fermeut entière- 


ment ce grand front de fortification. 


CS” Blen que Belle-lle soit divisé aujourd’hui en quatre 


communes, nous avons conservé icl son individualiié, et 


nous croyous devoir ajouter aux géuéralités que donne 
noire auteur les frogments sulvants des noles qui nous 


ont élé adressées sur celte {le, ja plus importante de Bre- 


lagne, par M. T. Chasles de la Touche : 

e« Belie-fle forme un plateau d’une élévallou moyenne de 
50 mètres au dessus du niveau de la mer. Les sommets cul- 
minants d’un sillon au centre , de l’est à l’ouest, teis que 
le Gouic’hb, Runello et Bordrun , s'élèvent de 45 a 
eine 
ner sont plus élevées Toutes les côles, ga pol pie, 
sont d’un accès diflicile pour l’enneml ; mais elles présen- 
tent des ouvertures ou havres aux débouchés des soixanie- 
qualre vatlons qui silionnent lite, Ces havres ont été fer- 
més ee de bons remparts; en avant, pour en défendre l’ap- 
er + + 1 y a des retranchements de campagne qui abri- 

ent les fusiliers, et sur les poluies les plus avaucées on 
mer sont placés quarante-deux forts: de manière qu’un 
vaisseau moulilé vis-à-vis d’un havre serait exposé au feu 
direct du rempart et aux feux croisés de deux batleries. 
Aux Grands Sables, en Locmaria, se trouve une plage de 
1200 mètres de longueur, abordabie pour cent chaioupes 
de front, au moins. Elle a été fermée par un parapet avec 
deux redoules et deux redans, et en arrière, sur la mon- 
tagne , elle est dominée par des batteries. 

°Le port du Palals est défendu par une bonne citadelle, 
commencée, alnsi que l’a dit Ogée, par le duc de Retz, 
augmentée par M. Fouquet, achevée par le maréchal Vau- 
ban. L'enceinte de la ville a été commencée, sous Napo- 
léon , par le général Marescot, sur les Indications de Yau- 
ban : on va s'occuper de la terminer. En temps de gucrre, 
tontes ces forlificalions scralent armées d'environ trols 
cenis bouches à feu. Avant la campagne de 1813, 11 y avait 
en outre soixante pièces d’artliierie de campagne. La gar- 
nison serait de trois à quatre mille hommes ; elle était de 
dix mille pendant le blocus de 1795. L'Ile a toujours fourni 
six cents canonnlers garde-côtes très braves ct très-exer- 
cés à la manœuvre du canon. 
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+ Depuis douze ans, on a constrult un phore de première 
classe au ceuire de l'ile et un fu de 5 an Palais, L'on a 
creusé ce port, et on l’agraudit d’un bassiu à flot qui sera 
fermé par une belle écluse a vec un pont jouruant; enfin 
on rebâtit les jetées du port de Sauzon. 

» Le matériel de gucrre, les forlifications, casernes, édl- 
fices militaires, el les constructions civiles et des ponis et 
ciraussécs représenient uuc valeur de 35 à 40 millions, ce 
qui ludique l’imporiauce de Beile-lile, C'est ie point de 
reconuaissance ohligé de tousles navires arrivant du large 
dans le golfe de Gascogne. Boulevart du cabotage, qui 
unit les côtes de l'Océan à celles de la Manche, eile protege, 
eu temps de gucrre, l’approvisionnemeut maritime des 
grands arsenaux de Breat et de Lorient, et assure leurs 
comimunicalious avec Rochefort, Ses deux porls, précédés 
de bonnes rades blen défendnes, sont sl avantageusement 
sllués pour recuelliir les navires poursulvis par l'ennemi, 
que, sur plus do dix mlile caboteurs qui s’y sont réfugiés 
pendaut la dernière guerre, à pelue en a-t-1l élé capturé 
vingt à l'enirée où à la sortie. C’est done au moins 200 
mllllous de valeurs commerciiules que Belle-lle anralt 
abrltées, en estimant chaque bâtimeut ct sa cargalson à 
20,000 francs, 

° Ou voit en Relic-lie plusieurs antiquilés celtiques; ce 
sont : trois tombelles siluées sur une môêanc ligue, deux 
aux extrémilés, l’autre au cenire : à l’est, à Locmarla, le 
Gwic'h;: cn Bangor, Runello, la colline; en Sauzon, Bordru- 
no. Les envirous de Runello semblent avoir été consacrés 
par un grand nombre de monuments druldiques. On y vol} 
encore deux petltes tombelles appelées Ruuoler ; mäls Ja 
charrue d'un défricheur a renvers les antels ou dolmens. 
Ce qu’il y avait de pius remarquable c'étalent denx nragni- 
fiques menhirs dont l’un pesait au molns 15,000 kllogram- 
mes. ls avaient dû nécessairement êlre importés du cou- 
tinent , puisqu'ils élalent en grauit, ct que l'Île est une 
inasse compacte de schisie micaci où quarizeux, sans au- 
cunc trace de granit. On volt encore, à Kicdon, en Sau- 
zon, deux beaux incnhirs de schisle, 

» Les scules traces de l'occnpation romaine consisient en 

uciques médaliles et des debris d'armes déconvertes en 

lvers endrolls de l'ile, On a trouvé en 1840, à Locmarla , 
tr vase en cuivre rouge qui a été argenté, On n'a pas 
mauqué d'y voir un ouvrage romain ; je le croirals plutôt 
anglais, Il a été découvert près du ileu dn débarquement 
de 1761, car il ne ressemble pas mal à un pol à Créme. 

» Ou s’obstine aussi, sans ancune vralsemhlance, à alri- 
buer aux Romalns nne sorte de levée de jerre on de relran- 
chement qui ferme l'entrée de la presqu'ilc de Sterouen. 
Rien ue ressemble moins à un onvrage romain que ce re- 
tranchement, Cependant le seul Indice serail le noin de 
Vieux-Châleau qu’il porte. Comme il n'y a gone eu ià de 
château, on pourrait supposer que son noîn vleut de cas- 
tram. Peut-être aussi est-ce un camp des Normands, qui 
à diverses époques ont ravagé belle-Ile, détruit on chassé 
Ja population. Les noms de famille Indiqnent, en effet, que 
l'ile a été Le tm, 21 par des Celles venus de la Basse-Bre- 
tagnc ctpar des Françals veuus du Crolsic, où les habliants 
de Locmarla ont long-lemps conservé des relations de pa- 
renlié, Ces familles primitives ne sont pas au-delà d’une 
vingtaine : d’où il résuile que tel nom patronimique esl 
porté par qnatre ou ea cenis ludividus. — 11 reste ca- 
core nue douzaine des familles acadleunes étabilcs par 
Lonis XV. (Voy. ci-dessns, dans le Jexte d'Ogce.) Le surplus 
s compose d’anclens nililtaires et de leurs descendants, 

* Toute la population est belle, distingnée par le courage 
el l'intelligence, la docilité, la douceur. Les inarins bel- 
lilois sont fort cstimés dans la marine royaic. l’lusleurs 
élalent devenus officiers de marine avant la révolution. 
L'on d'eux étalt chevalier de Salnt-Louls. Le frère alné 
du iientenant-général Bigarré, mort à Rennes en 1838, 
étalt ilentenant de valsseau dans ia guerre d'Amérique. 
M. Millanmez, vice-ainiral et pair de France ,est de Belie- 
lie, alusi que son frère cadet et M. Leblanc, morts tous 
deux capitaines de vaisseau ; enfin, le capliaine Lueas, de 
la marine marchande, se fall nn nonr par son voyage au- 
tour du monde. 

Les monuments remarquables sont la citadelle et la 
holie fontaine , ouvrages de Vauban. Cette fontaine cou- 
tleut environ douze mille hectolitres d'eau, ct peut m8 + 
visionner uue flotte de cent voiles, Maihcurensement elle 
est éloignée d’une deml-licue de Ja vilie du l’aiais. 

«<Lesoi, composé d'argiie, de sable qnarizenx et calcaire, 
et de débris de schlste. est généraiement ferlile, Quoiqu'il 
y ailencore beaneoup de landes , on exporte annueilement 
plus de quatre mille hectolitres de froinent et quelques 
milliers d'heeloilires ie pommes de terre. Mais où élève 
pen de bélail dans l'ile, par suite de ia grande division des 
proprictés rurales, qui appartienuent généralement aux 
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cultivatenrs, L'édifice le plas ancien de l'ile est l'église du 
bourg de Bangor. On y voit une date de 1002 et une autrc 
de 1510. Dans la chapelle de la Vierge, près le bénilier , se 
trouve ou éeusson recouvert de piusicurs couches de chaux 
qui empêchent d'en distinguer les armes. — 11 existail en 
1745 une malson où la sénéchaussée de l'ile tenait ses au- 
diences: ce Mg ce et d qne cette paroisse est la pins an- 
cienne de l'ile. Î1 est à remarquer, du reste, qu'il yaen 
Augleterre un évêché de ce nom. 

» Belle-lic à été souvent ex aux ravages des Nor- 
mauds, et même des pirates de la Saintonge. En temps de 
gurrre, l'euneml s’y canlonnalt pour capturer les vais- 
aux marchands au passage. Les Bénédictins avaient bati, 
au village de Rozerière, où demeurait leur prévôt, un fort 
dont }l subsiste encore aue voûte ct nue partie de la façade. 
11s y Cntretenalent une garnison: mails, alnst que l'a dit 
Ogce, en 1572, le comte de Montgommery, ayant débarqué 
avec des forces considérables, s'empara de l’ile sans résis- 
lance. Les soldais des Bénédictins abandonnèrent leur 
commandaut. L’Anglais évacua sa conquête dès qu'il ap- 
Eu Re le duc de Montpeusier arrivalt à Auray avec une 
armée, 

°En disgraclant le Surintendant, Louis XIV ne lui re- 
Üra que les droits régallens ; il lui laissa le domaine utile, 
Ja propriété, le titre et le fief. Ce fut le maréchal de Reile- 
le , petit-fils du Surintendant, qni consonuna l'échange 
eu 1/19, 11 fut amplement dédommagé., — Sa malson avait 

sédé Belie-lle soixante et un ans, Madclaine de Castille, 
emme du surintendant, suruommiée la Mère des Pauvres, 
avalt fondé l'hôpital Salnt-Lonis da Palais, une écoic pour 
les lies, une mission bisannuelle que falsaient ies jésui- 
tes, Lorsque, Louis XIV s'étant emparé de Belie-lie, J'h0- 
pital devint militaire, Madelalne de Casllile voulut que la 
dolation qu'elle uvall falle fàt affectée aux pauvres. Lis 


ps: encore aujourd'hui d'une parlle en rentes sur 


Élat, restituées par arrêté des consuls: mais les blens 
rnraux ont été vendus par la révolution, l'our suppléer à 
la perle de son hôpital, la sainte femme fonda denx iits à 
l'hôplial de Vannes. Cette fondation a anssi été vendue. 

»En 1720, le roi inf'oda le domaine utile de Beile-lie à 
la compaguie des Judes , pour une redevance annuelle de 
50,000 francs Ce domaine fil retonr an roi en 1722, fut 
abandonné l’année sulvaute aux fermiers géuéraux, pour 
30,000 livres, et en 1759, fut engagé aux Etats de Bretagne, 
autorisés à y eoncéder des afléagements, — Les Anglais 
s'emparérent de Belle-Le, ainsi qu'ou l'a vu, eu 171, et 
la gardèreut jusqu'à la paix de 1763. 

» Les Bellilois ent donné eu toutrs circonstances des 

reuves écjalantes de Jour conrage et de leur attachement 

la patrie. Pour les récompenser, Louls XY Icur accorda 
trois drapeanx d’honueur, avec ces giorleuxes légendes : 
1° Nec pluribus impar; ® In omni malo fidelis ; 3° Fertutem 
auctori refcrt. 1e premler de ces drapeaux étall blanc, 
avec les arunes de France et de Belle-lle, trols flenrs de Ils 
d'or, en chainp d'azur; les deux auires étalent blancs et 


jaunes , avec uuc crolx blauche sur Ie fond jaune. « 


T. Cnasces ps La Toucus. 


Isle-de-Bouin ; à 91.1/3 auS.-0. de Nan- 
les, son êvèché ; à 31 1. t/2 de Rennes et à ! 1. 
3/, de Bourgneuf, sa subdélégation. M. le duc 
de Nivernois, héritier de M. de Pont-Chartrain,. 


eu est le scigneur. L'Ile-de-Bouin forme une 


paroisse dont la cure est à l'alternative. On y 
compte 3000 commnniants. On y connaît un 
hôpital, neuf chapelleuies qui dépendent de la 
paroisse. Elles sont présentées, savoir , les Trois 
Maries, par le sicur Fouché : celle-ci était pré- 
sentée en 1400 par le seigneur du pays de Retz. 
comince Île prouvent les archives du château de 
Nantes; le Bignon, par Ecuyer- André Blais ; Gué- 
Bernard, par l’évèque de Nantes; Quilly, par 
Fabien Blanchet ; Saint-Martin, par le seigneur 
de Saint-Etienne; Saint-Jean le Mignot, par 
l'Ordinaire ; Sainte-Catherine de Portric, idem ; 
et le Bardé, par l'évêque de Nantes. 

Cette île contient environ dix mille arpents 
de terrain , dont une partie est employée en ma- 
rais salants, et l'autre cultivée; elle n’est sépa- 
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rée de la terre ferme que par un petit bras de | nan Meriadec, premier roi de Bretagne, quitta 
mer presque comblé par les vases que la mer ne | l'Angleterre pour veuir trouver Conau, et prit 
couvre que dans les hautes marées ; elle joint le | terre à l'ile-de-Bréhat avec sa famille et ses do- 
loitou à son extrémité. Les habitants sont pres-| mestiques. Conan le reçut avec beaucoup de 
que tous paludiers ou pêcheurs. — Daus les pre- | tendresse et lui donna un établissement sur la 


miers siècles, l’Ile-de - Bouin était habitée par 
les femmes des Samunites. (Vuy. Ancenis et le 
Croisic.) Elle fut pillée, en 820, par les Nor- 
mands. [{Woy. Lyc. arm., t. 1, p. 299.] — En 
1368 , l’He-de-Bouia était affermée la somme de 
301 livres 10 sous 


hô1 livres 10 sous, savoir : 
payables à Pierre de Craon, scigneur de la Suze, 
et 100 livres à Jean, seigneur de Machecou. — 


On voit dans les archives du château de Nantes 
une obligation consentie par les habitants de la 
paroisse de Bouin, le 6 mai 1385, de faire con- 


struire et édifier deux mouliss à leurs dépens, 


l’un à seigle et l'autre à froment , au lieu où ils 


étaient anciennement construits. — En 1714, 


l'Le-de-Bouin est érigée en baronnie; la moitié 
de son terriloire est réunie au Poitou, et par 
arrêt du Conseil, en date du 27 mai 1725, il est 
ordonué que l'ile-de-Bouin demeurera dépen- 
dante et sous le ressort de l'’amirauté des Sables- 


d'Olonne. 

Le 24 décembre 1777, veille de Noël, en- 
viron les huit heures du soir, un coup de tan- 
nerre lrès-violent, semblable à l'explosion d'un 
magasiu à poudre, couvrit et remplit de feu 
toute l’église de Bouin ; MM. le curé et le vicaire 
y élaient avec environ soixante personnes qui 
furent toutes renversées par terre. Une dame fut 
légérement blessée à l'épaule. Lorsque la tem- 
pète fut un peu calmée, on visita la tour qui 
parut ébranlée et prête à écrouler; on descendit 
dans la chambre de l'horloge, où l'on trouva tout 
embrasé, et les chaînettes qui lèvent les mar- 
teaux foudues. Ou éteignit promptement le feu, 
ct, par cette précaution, on sauva l'église et une 
partie de la ville d'un inceudie inévitable. Le 
tonnerre avait frappé la tour eu dedans et en 
dehors , et depuis le haut jusqu'à un demi-pied 
eu terre. - 

My Lu a gr est aujourd'hui dans le département 

Isle-de-Bréhatz à 20 1. 1/2 à l'O.-N.-0. de 
Dol, son évèché [aujourd’hui Saint- Brieuc] ; à 
26 1. 1/; de Rennes , et à 1 1. 5/, de Paimpol, sa 
subdélégatiou. Elle ressortit au siége royal de 
Saint-Brieuc. On y compte 800 communiants. 
La cure est présentée par l'abbé de Beauport. 
Cette lie a titre de châtellenie ; elle dépend du 
duché de Penthièvre, et contient environ trois 
cents arpents de terrain; elle est à une demi- 
lieue dans la mer, à l'embouchure de la rivière 
de Trieuc, qui sépare les évêchés de Saint-Brieuc 
et de Tréguier. Nous ignorons pourquoi elle dé- 
pead de l'évêché de Dol. On voit, dans les en- 
Virons, de petites Îles habitées, des rochers et 
des bancs de sable. La haute-justice de Bréfat 
s exerce à Paimpol et appartient à M. le duc de 
Peuthièvre. — L'an 418, Fracan, parent de Co- 


petite rivière de Gouet : c'est la paroisse que l'on 
nomme encore Ploufragan, nom de son pre- 
mier seigneur. — L'an 1409, le comte de Kent, 
Anglais, prit l'Ile-de-Bréhat, eu fit raser le chà- 
teau et fit mettre le feu à toules les maisons, qui 
qui furent réduites en cendres. Cette expédition 
fit sortir tous les habitants, et l'île demeura 
quelque temps déserte; elle fut repeupléc dans 
la suite, mais toujours exposée aux pillages de 
l'ennemi. Elle n'est jamais tranquille en temps 
de guerre. — L'an 1437, le duc de Bretague, qui 
avait coufisqué le comté de Penthièvre, donna 
la châtellenie et l'Ile-de-Bréhat au comte de Ri- 
chemont, qui s'en démit à son tour, l'an 1451, 
eu faveur de Jacqueline, sa fille naturelle, épouse 
d’Artur de Bréear. Cette Île fut estimée 100 li- 
vres de rente ; le marc d'argent était alors à 8 li- 
vres 15 sous. Le duc François l* coufirma ce 
dou, avec faculté de rachat pour 3,000 réaux. 
L'an 1471, le vicomte de Martigues, comte 
de Penthièvre, la recouvra. — Les habitants 
de Bréhat n'avaient aucune forteresse dans lenr 
île qui pût le: mettre en sûreté contre l'enne- 
mi. Le duc de Mercœur, qui fut informé de la 
situation de ces malheureux , ordonna, l'au 
1590, d'y construire un fort sur les ruines de 
celui qui avait été détruit, en 1409, par le comte 
de Kent. Les travaux de cet édifice furent pous- 
sés avec beaucoup de vivacité, et, dès que le 
fort fut achevé, les habitants de l'ile, qui étaient 
d'excellents marins, se mirent à courir les mers 
avec de petits vaisseaux armés, et s'emparaient 
de tout ce qu'ils trouvaient sur la côte. Les An- 
glais qui étaient à Paimpol formèrent le projet 
de prendre cette ile, eu 1591; mais ils trouvè- 
rent lant de résistance, qu'ils résolurent de l'af- 
famer. Les assiégés, qui manquaient de vivres, 
se virent forcés de se rendre à discrétion. Ils es- 
suyèrent les traitements les plus rigoureux de 
la part des vainqueurs, qui eureut la cruauté 
d'en faire pendre quinze à seize aux ailes des 
moulins à vent les plus voisins de l'ile. Les ha- 
bitants de Saint-Malo ne la laisstrent pas long- 
temps dans la possession des Anglais : ils la re- 
prirent pour le duc de Mercœur, qui y établit 
une forte garnison. Celui-ei se vit enlever. à son 
tour. le fort de Bréhat, par Heuri de Kallec, 
commandant à Tréguier pour le roi Henri IV, 
qui lui en donna le gouvernement, — Lettres- 
patentes de 1753, portaut que les habitants de 
l'Ile-de- Bréhat seront exempts de fouages pen- 
dant quiuze années. 


ILE-DE-BRÉHAT {sous l’invocation de la Vierge); com- 
mane formée de l’auc. par. de ce nom : avjourd'hul suc- 
cursale : bureau de poste; bureau des douanes. — La mer 
pour toutes limites. — Princip. vill. : Saini-Rion, Krien, 
Crec’hesquern, Toul-ar-Oas, Crech-Rogen, Kvilon , Ror’h- 
verrieu, Karguillis, Crec'h-ar-Gall, Crec’h-ar-Pol, Kar- 
guen, ar-l'oulin. Kanroux, Crec’h-Allano, ar-Prad, Pen- 
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ar-Prat, Crouczen, Gardenno, le Birlot, Kmiquel, Crec’h- 
Taréc, Kguéréva, Crec'h-Briand, Crec'h-Simou, Crec’h- 
Krio, Roc'’h Losquet, Crec’h.Guen.— Super£. tot. : 309 hect. 
86 à., dou tes princip. div. sont : ter, lab, 117; prés et pat. 
29: vorg. el jard. 14; landes et incultes 133; étaugs 33 sup. 
des prop. bat. 6; cout. non imp. 8. Const. div. 434: moulins 
2 { du Nord, de Crec’h-Tarée, à vent}. ©” L'église de Bré- 
bat est de diverses époques : on y trouve les dates de 1651, 
4677,1900 et 1788. J1 y avait jadis quatre chapelics: une seule 
d’entre elles est encorc desservie : des trois autres, une a 
été convertie en poudrière et deux tombent en ruines. — 
La commouc de Bréhat se compose de plusieurs fles, dont 
la principaie est celic qui lui donne son nom, Ces lies ou 
flots sont : ar Morbil, Raguenès-Meur, avec une batterie, 
Roch-Ru, Lavrce, Logodec, avec une batterie, Ragnenès, 
Guitiamger, Trouézen, le-Verie, Bénignet, dont les villages 
sont : Crec'h-Bras, Mezarrun, in , Toul-ar-Heré ; enfin 
Séhérès. — Bréhat est séparée du contineut par le bras de 
mer qui baigne Ploubaznallec. C'est un passage fort dan- 
gervcux, le meilleur cependant que tes habilants puissent 
choisir. — Cette fie est auss] bien cullivée que le permet 
la violence continuelle du vent, Le myrte et surtout le fi- 
guler y réussissent blen. Cbaque paysan ayant l'ambition 
d'être proprlétaire, la ur Le terrains a monté, depuis 
quelques aunées. à un taux énorme. — 11 n’y a pas de fon- 
taines; l’eau de pluie est la seule qui soit employée. — Bré- 
bat est unc place de gucrre de quatrième classe, Cette fle 
est aussi pour l'Etat une qu d’exceltents marins. De- 
puis 1780, elie a fouru] à la marine de l'Etat huit capilaines 
de vaisseau, qui sont : Le fameux Cornic, MM, Obet, Cornic 
üls, Le Bozcc (Charles) . Le Bozec (Maric), Le Forestier et 
Bigot, qui commandait cn 1806 l’{mpérial:; quaire capital- 
nes de frégate, neuf lieutenants de valsseau ct plusieurs 
euselznes Thomas (Pierre Joseph-Louls), qui rendit, sous 
l'Empire, de grands services à la flotte française dans l'ks- 
caut, où il exerçait la professlou de pilote , et qui fut sou- 
vent convullé par Napoléon, lors do la création du port 
d'Anvers, était né à Bréhat. Thomas, nommélieutenant de 
vaisseau, chevalier de ta Légion-d'Honneur et pourvu d'ane 
nsion spéciale de 3,000 fr., revint, dans ses vieux jours, 
Hréhat , et y mourut le 22 avril 1821, — I y a sur celteile 
sept corps-de-garde ct douze batteries. On y aborde par trois 
bavres, qui sont : au sud, le port Clos, à l’ouest le port de 
la Corderle , enfin à l’est le port de la Chambre, Ce dernier 
conserve, à mer basse, huit brasses d’eau. Outre ces hà- 
vres, Ü y a eucorc queiques mouillages assez favorabies. La 
rade pourrait, dit-on, contenir douze vaisseaux de gucrre 
bien abrités contre les venis de nord à sud-est, Dee par 
l’ouest. — Les courants formés par les flots qui entourent 
Bréhat sont pour la plupart fort dangereux. Ces llots sont, 
entre autres, à l’est, le Pistisec, l’Armor-Bic, Lescorden , 
les Roch-Hautes, et à l'extrémité est, les Echaudés; au 
nord , la Grando-Plerre-Noire, la Horrenn et le Penn-Azen:; 
à l'ouest , le Kaer, Barvec, tes Rannets: au sud , Roch-ar- 
Melcc, les Trépleds, Iles Grands-Piliers. —Le gouvernement 
a pria depuis quelques annécs de nombreuses précautions 
poor rendre plus sûr le passage du Raz de Bréhat aux na- 
vires qui eutrent dans la Manche. On a établi notamment 
un phare (apparelt lenliculaire de quatrième ordre) sur 
les Héaux de Bréhat, roche à envirou 12,000 m. au nord- 
oucst de Bréhat, Ce feu , placé par 48° 54’ 57” de lutitude et 
&° 25’ 54’ de longitude, est à 15 m. au-dessns du nivean 
des plus hautes marées: il est fixe et sa portée est de trois 
lienes marines. — 11 faut lire dans l'ouvrage de M. Habas- 
ue ( Notices historiques, stalistiques, cie. , sur les Côles- 
u-Nord , t. 1, p. 215 et HA d'excellentes notes sor 
tout ce qui intéresse la navigation dans le Raz de Bréhat. 
…— Une curiosité naturelle que l’on voit en cette tie est 1a 
pierre branlante. Cette plerre, située dans la partie nord, 
est placée transversalement sur deux rochers entre les- 
quels ta mer se précipite avec un bruit terrible, — Géo- 
logie à constitution granitique: le hourg est sur granile 
amphibolique, — Archéologie : dom Morice, Preuves, t, 1, 
coli. 93, 195, nole 2, 459: t. 11, cot. 797, 1418, 1507, 1508, 
1599; t. III, col. 153,1556, 1587, 1507. — On parie le breton. 


Isle-de-Grouais|Groys|, ou Saint Tudy; 
à 11 1. à l'O. de Vannes, son évéché et son res- 
sort; à 31 1. de Rennes, et à 2 1. 2/3 de Lorient, 
sa subdélégation. On y compte 2,000 commu- 
niants. Cctte île renferme deux paroisses*, dont 
les cures sont à l’Ordinaire ; un prieuré *, plu- 
sieurs chapelles, et environ trente villages bien 
pepe d'habitants. Elle a une liene et demie de 
ongueur, et uue lieue dans sa plus grande lar- 
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geur; elle contient environ sept mille arpents 
de terrain, et relève de la principauté de Gne- 
mené. La pêche du cougre se fait dans cette ile, 
sur des rochers qui l’environnent. On fait sécher 
ce poisson comme la morue.— L'an 1150, Hoël, 
comte de Nantes, donna l’Ile--de-Grouais à l'ab- 
baye de Saint-Sulpice, dans l'évêché de Ren- 
nes. Cette île sert de relâche aux vaisseaux qui 
viennent de long cours; elle est à deux lieues et 
demie en avant du golfe du Port-Louis. On y 
remarque une pierre énorme, élevée de seize 
pieds hors de terre: soit qu’elle ait été plantée là 
par les Gaulois ou par les Romains, clle annonce 
que cette Île a été habitée dans les temps les 
plus reculés. On croit qu'elle était du nombre 
de celles connues du temps des Romains sous 
la dénomination générale de veneticæ insulæ. On 
y révère un saint appelé Tudy, qui, dit-on, 
fuyant la persécution des Scots et des Pictes qui 
désolaient l’Angletcrre, sa patrie, où il vivait 
dans la solitude, vint en Bretagne et se fixa, en 
388 , dans l’ile-de-Grouais , qui dès lors était ha- 
bitée. On prétend que l'étymologie du nom de 
Grouais vient de la langue bretonne et signifie 
grotte *. En effet, cette île en est remplie. On y 
voit aussi d'excellentes fontaines, et, ce qu'il y 
a de singulier, c'est qu'il y en a uue au large dans 
la mer , laquelle a sa source dans une roche qui 
se couvre et découvre à toutes les marées; son 
eau est excellente une demi-heure après la basse 
mer. On révère encore dans cette même île un 
autre saint, appelé Gurthiernus, dont il est parlé 
dans une charte de l'an 1037. 

L'Ile-de-Grouais a dù être sujette aux mêmes 
révolutions de guerre que le reste de la Breta- 
gne. Elle fut brûlée par les vaisseaux ennemis, 
en 1668 , et le 15 juillet 1696. Elle ablait être ex- 
posée au même sort, en 1703, lorsque le curé 
trompa les ennemis par un stratagème ingé- 
nieux. Il fit paraître, dans la partie la plus éle- 
vée de l’île, qui se présente en pente vers le large 
de la mer, les femmes et les filles montées sur 
des chevaux, en rang avec les hommes; et, com- 
me on manquait de chevaux, on monta sur des 
bœufs et sur des vaches. Ces femmes avaient 
des perruques d'une herbe frisée et noire, fort 
commune sur le rivage, appelée goémon; des bâ- 
tous, placés sur leurs épaules, leur servaient de 
mousquets ; tout cela, joint à leur corset rouge 
et à des bonnets d'homme, de même couleur, 
qu'elles avaient mis sur leurs têtes, fit une telle 
illusion, que l'amiral Roock, commandant de 
la flotte anglaise et de scpt mille hommes de 
troupes de débarquement, qui avaient quelques 
jours auparavant mis pied à terre à Belle-lle, 
n'osa faire avancer ses chaloupes, quoiqu'elles 
fussent déjà à la mer. Il prit tout ce qu'il voyait 
en bataille pour des dragons de troupes réglées. 
Ce trait d'histoire, tiré du livre de M. de la Sau- 
vagère, et qu’on peut confirmer par de bonnes 
preuves, change tous les récits du père Daniel 
et des autres historiens, qui disent que l'eunc- 


DE BAËTACRKE. 


mi fut repoussé par la résistance des tronpes et 
de la milice. Nous donnerons pour preuves 
principales les lettres écrites par M. de Pont- 
chartrain à l'ingénieux curé de l'endroit ; les 
voici : 
A Versailles, le 50 janvier 1704. 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite le 12 
de ce mois ; vous trouverez ci-joint le brevet de 
la pension de 500 livres que le roi vous a accordé 
sur l'évêché d'Agen. J'ai été bien aise de vous 
altirer cette marque de la satisfaction que Sa 
Majesté a eue du zèle que vous avez fait paraitre 
pour son service, la dernière fois que les Anglais 
sont venus à l’Ile-de-Grouais. 

Signé Poxrcnantaaix. 


Au même curé. 


Ilest ordonné aux maitres des bateaux de l'île 
de Grouais et de la terre ferme voisine, qui pas- 
seront en cette Île d’autres gens que ceux qui 
en sont, de les mener, au défaut d'officier com- 
mandant ou d'officier de l’amirauté, au sieur 
Uzel, curé de cette ile, pour les examiner et lui 
rendre compte des affaires quiles font passer en 
cette ile, à peine de désobéissance. Fait à Versail- 


les , le 26 mars 1704. Signé LOUIS. Et plus bas: 
PnELYPEAUX. 


Æ. Versailtes, le 13 janvier 1706. 


J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite le 21 
du mois passé; j'ai rendu compte au roi de ce 
que vous m'avez marqué sur la défense de l'ile 
de Gronais. Sa Majesté est fort satisfaite de votre 
bonne volonté et de votre zèle pour son service. 
Elle se remet à vous, quand vous n'aurez point 
d'ordre de ceux qui commandent dans le pays, 
de disposer de l'artillerie et des gens de eette île 
comme vous le jugcrez à propos, etc. 

Signé PonTcnanTRAIn. 

La pension de 500 livres fut continuée au suc- 
cesseur de ce bou curé, et on a tout lieu de croire 
qu'on lui permit aussi de se servir du canon du 
rui contre les ennemis de l'Etat » et d'interroger 
les étrangers. 


ILE-DE-GROYS ou GROIX (sous l'invocalion de saint 
Tudy, premier abbé de Loctn }; commune formée de 
sac. par. de ce nom; aujourd’hui succursale, — Bornée 
de tous côtés par l'Océan. — Princi viil.: Moustéro, Kvé- 
dan, Quélhuit, Wiard, Kiohras, Kioret, Kdnrand, Kio- 
bihan , Quéheiie, Kmario , Kport- D Créhai, Lomener, 
ucltas, Kmarce, Kiliet, Kampoulo, Lemoné, Krohet, 
Hvallict. — Superf. tol. 1476 hect. 25 a. , dont ies prinei 
iv. sout : ter, iab. 802; prés et pat. 7: verg. et fard. 14; 
landes et Ineulles 577: sup. des prop. bat. 22; cont. non 
imp. 56. Const. div. 723; moulins 7 | Pivisy. (Clavezic, 
Michei, du Prinec, du Stang, de Kgatouarn, Krochet, à 
vent); 6 presses à sardines: entre autres à Port-Tudy; à 
Port-Lay, à Port Méilie. cÿ= L'ancienne lise, lombant 
de vétusté, fut abaituc eu 1755 et rempiacée par eelie qui 
exisle Score] et qui n’a rien de remarquabie. Avant 
+ On Comptait dans l'iic jnsqu’à treize chapeiles des- 
servies ; aujourd'hui ii y en a encore einq, 1] n'y a jamais 
tu à Grolx deux paroisses, ans que ic dit notre auteur: 
jpusume Paroisse ct un prieuré; ce dernier, qui était sous 
lavocalion de saint Gonthiern, a éié vendu nationale- 
Menl pendant ia révoiution. — On voit dans j'ile de Groix 
pe Le antiquités druidiques. La principaie est un men- 
r situé à mètres à l’est du bourg. Dans celte jie, 
selon quelques antiquaires, habitaient ies druidesses., Ce 
Qui sppuie cette opiulon, c’est le nom de Enez-er-Grouac’h, 
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lle des Sorcières, qui lui fut donné jadis; or, l’on sait 
que dans la Bretagne ou a attribné aux magiciennes ou 
sorcières tout ce qui venait des druldesses, — Dans le sud- 
ouest de l'ile, on volt, près de ia eôte, d'anciens relrauche- 
ments que l’ou nomune le camp des Romains. Cette enceinte, 
évidemment beaueoup trop petite pour qu’ou puisse ad- 
mettre unc trile origine, et u’ayant d’aiiieurs rien de ee qui 
caraclérise ies iravaux des Romaius, est pius probable- 
ment un témène druidique. — L'ile de Groix est séparée 
de la terre ferme par uu bras de mer iarge de 10 À 3,000 
mètres, ct que l'on nomme le coureau de Groix. C'est ià 
qu'on fait ia pêche de sardince ja plus abondante de toutes 
08 Côtes. C'est à aussi que se fait solennellement ehaque 
annéc, le jour Saint-Jean, ia bénédiction do Ja pêche. Ce 
jour-là la population de Groix , clergé et bannière en tête, 
monie dans ses baieau x et gaguc ie milieu du coureau. De 
son côlé ia population de terre ferme, pariic dn viiiage de 
l'Aninor avec ie clergé de Piæmeur \voy. ce mol) arrive 
à force de rames. Les cicrgés se réunissent sur une scuie 
barque; ies deux croix paroissiales s’ineiinent alors l'une 
vers l'autre et s’'embrassent. À ce siguai ies chants des ma- 
ielots éelatent à l'unisson, et ne cessent que lorsque le ree- 
teur de Piæmeur se iève sur un des bancs de raineurs, ct 
d'un gesle paternel impose ie siienec à cette fouie bruyante, 
Les prières remplacenl ies ehants, l'eau bénile est iancée 
anx qnaire points eardinaux, et Îe silenec est tel qu’on 
entendrait cette cau lomber dans la mer. Chaqne mate- 
lot sd en son cœur €t implore je elei avec ferveur pour 
qu’il rende abondaute la pêche qui doit donner l'exisience 
à toulc sa famiiie. Enfin les prières eessent, ies baunières 
s’embrassent de nouveau, ies deux elergés se séparent ; les 
chants recommencent , clies barques retournent au port, 
où de nombreuses ilbations viennent terminer ceiie jour- 
née et ini eniever son spiendide et sublime caractère, — 
Groix fait beaueonp de fromeut et en exporte sur la terre 
ferme; en reciour ses barques nn icsa bois dont j’ite 
manque, ct dont eiie s’approvisionne à Fouesnant, la 
Forêt, etc. — Sur ic fort ia Croix, à Ja pointe est de l'ile, 
a été établi, par ies 47° 38’ 5° de jatitude et ics 5° 45° 22” de 
iongitude , à 47 mètres au dessns des pius hautes marées, 
un fauai de & ordre qui projette son feu fixe à trois iieues 
marines. — Archéologie : Dom Morlce, l'reuves, t, lit, 
coi. 1367. Aibert de Morialx. p. 672 — Géologie : schiste 
micacé. — On parie ie breton, 


Isle-de-Hedice; à 7 1, 5/, au S. de Vanues, 
son évêché; à 28 1. 1/a de Rennes, et à 4 1. t/a de 
Sarzeau, sa subdélégation. Elle dépend du gou- 
vernement de Belle-Ile. Différentes poiutes qui 
avancent dans la mer lui donnent une figure 
assez irrégulière, dont la plus grande largeur, 
du uord au sud, cst de mille deux cents toises, 
et la plus grande longueur de huit cents; elle 
ne contient qu'environ deux cent cinquante ar- 
pents de terrain. L'abbé de Saint-Gildas-de- 
Rhuis se prétend seigneur de cette île, et eu 
cette qualité il nomme, conjointement avec l'é- 
vêque de Vannes, un prêire auquel on donne 
le titre de curé et une pension de 120 livres. 
Cette faible rétribution est cause que Hedic est 
presque toujours sans pasteur : celui de l'ile de 
Houat vient y faire les fonctions curiales, quand 
le temps le permet , les fêtes et les dimanches. 
Quand on commence la messe à Houat, on y 
arbore un pavillon blanc qui se voit de Hedic, au 
moyen duquel on annonce les différentes parties 
du sacrifice. La population de cette île est d’en- 
viron cent soixante hommes, rassemblés dans 
un hameau de vingt-cinq à trente cabanes. On y 
avait construit une tour et une batterie circu- 
laire, tant pour éloigner les gros vaisseaux qui 
viennent mouiller dans la grande rade, appelée 
le Parc, que pour empêcher que cette ile ne de- 
viat le refuge des corsaires qui désolent le cabo- 
tage. Cette tour fut démolie et mise en ruine par 
l'amiral Lestoek, qui s'en rendit maître en 1746 


384 NOUVEAU DICTIONNAIRE 


3 hent des sangsues qu’ils vendent sur le continent: ls 
et la fil sauter. On L” commencé depuis E. y récollent aussi des rh ct des roseaux avec lesquels île 
redoute pour la rendre susceptible d'une très- | couvrent leurs maisons , et qu'ils vendent aux Housis 
bonne défense. — C'est à une lieue à l’est de cette | pour le mème usage, Les eaux y sont de bonne qualite. La 

ontaine principale esl remarquable par l’abondance de s1 
ile que se donna le combat naval de M. le ma-| éurce. Les monuments druldiques sont plus nombrent et 
réchal de Conflans, en 1759. plus ponsidérubies pue (usée Les sromur. 
e e e H quables existen ans Farc-cr- Men sur 
Hedic est bordée de rochers pra élevés, LL nl lang. Dans un peulven de 4 mèt. d'élévation, on à creusé 
escarpés et presque inaccessibles. Il n’y a que | une niche et piacé une statue de la sainte Vierge : c'est 
i i L | halou-| maintenant un licu de dévotion. 
deux ou trois petites p lages où de nn rate L'Ile est bieu cuttivée : etle produit de beau fromenl: sa 
pes peuvent aborder; mais il faut bien les connat- | ierre est sabionneuse et Jégère, sa constitution granitique. 
tre pours’y risquer. Malgré son peu d'étendue, le | Sur la côle nord s'ouvre ts le rade de Frenh-an-drpeil 
centre en est assez bien cultivé: les terres y sont | viiPheeut abritée des vents les plus redoutés. Les cos 
sahlonueuses et légères; cependant elles produi- | élevées de l'tte de Rbuys la garantissent même des venls 
sent de très-beau froment et de l’avoine. L'abbé ns a Sal CE es EE Des ini res 
de Saint-Gildas-de-Rhuis y dime, année com- | été défendues par une garnison française, furent, por one 
mune, pour 900 à 1,000 livres de grains. L'air y mr sg ae cg D ER la me jt - à 
cst très-malsain, ct cette insalubrité est occasio-| ions de enir mouiller eur ls rade de Hœdici sr depe- 
née par un marais d'eau douce qui assèche dans mit dans celte Lie leurs biesses. Murs tlodissils jen: 
4 erralient leurs morts : cette portion ONSCTTÉ 
. mn 2 Sn HA Re de la ne “+ le …n de mes pe ne 5 ner ar] gi 
ans ies andes marces, mais en tres- ic | et Hæœdicois ayant plusieurs fois secours . 
: # us Le pages anglais “4 part poutalent Déc uuc simple passe d- 
quantité, a ar mia à Cure la Ÿ 4 gnée de leurs recleurs, pêcher et navigner, sans crainie d'& 
tion, qui devient quelquefois si considérable, | ire retenus prisonniers de guerre. Si quel ues Hols étaient 
\ À i éta- | pris par les péniches anglaises, les recleurs les réclamaien 
am ae ARE daus la dernière Vi les us LA tr étteut de suite relachés. L'lle de Hædic a été peu- 
chements de trente hommes que la garnison | jé, comme l'ile de Houat , par des families venues de ls 
d'Auray y fouruissait, et que l'on relevait tous che de Saint GO demi lite Abus: ed pus 
Ps AN Ê e costuino de Ja presqu'lie, et parleu 
les quinze jours, en DONCE attaqués presque to- kretue. L'église Soldiers est placée sous l’invocalion de 
taleinent de fièvres violentes, dont plusieurs s0l-| saint Goustan. —Le deservant est la ule autorité de lue: 
issai i .litest à la fois maire, curé, officier ‘état clvil, encore 
De nie Re a “rl à $ pdt it bien que }'Iic sott, pour le culle et hr civit, one #4 
s al SF à la commune du Palais. (Voy. ce mot) Une manée y à 
5 h A E “ à 1 imittuée d'apres les ue Hstots et pour les inémes mo- 
et les habitants s'en trouvaient couverts à leur Arai + à blique que cale de Houat : ete rend les mé 
réveil. Toutes leurs poches en étaient pleines, | ééersices 11 y à une école à Hœdic. — La végélalion. 
et cesanimaux pénétraient jusque dans les mar- 
mites : aussi les Hédicois sont faibles et mal- 
sains *. Pour rémedier à ce fâächeux état, ct ren- 
dre à l'air la bonté qui devrait lui être naturelle, 
le seul moyen serait de dessécher entièrement 
le marais, on d'y faire pénétrer la mer, dont le 
flux et le reflux püût entrainer entièrement ce 
bourbicr et le changer en sable. Un canal, qui 
coûterait peu de chose , remédierait à cet in- 
convéuient, — À l’égard des usages, mœurs, 
police et occupation des habitauts de Hedie, 
c'est exactement les mêmes que ceux de l'ile de 
Houat. 


tes productions , tes ressources, les mœurs , les usages. les 
coutumes, les costumes, sont les mêmes dans les deux iles. 
— Par sa sliuation au milleu de l'Océan, son peu d'éten- 
duc, son cxposilion à tous Les vents, l'ile d'Hœdic ne pral 
étre malsaine. La population y est même plus belle que 
<%” Le nom de l’ile de Hædic devrait s’écrire et se pro- 
noncer Houadic, petite Houat, ce mot étaut formé de houat 
(canard sauvage), ct du diminutif breton ée, petit, Par cor- 
ruplio n, on en a fait Hæœdic, Cette tte n’est en quelque sorte 
2 une espèce de ban de sable défendu par une ceinture 


daos l'ile voisine. Les reptites n’y sont pas plus commusi 
e rochers. Le bourg, qui comprend loules les maisons d’ha- 


que dans le reste de la Bretagne. — Favorisée par #00 Gr 
cellente rade, l'tle de Hadic peut devenir un point d'une 
blitalion, en occupe le centre. Les côtes sont peu élevées, 
Sur une espèce de mameton , daus la partie est, on à con- 


plus grande importance maritime que l'Ile de Houat. 
struit un phare en bots à feux fixes {1}. Porh-Névé, sur la côle 


Amédée p8 FRANCUE VILLE 
Isle-de-Houat; à 71. au S.-S -O. de Van- 
nord, est un petit port de sable. Porh-Braz, le port prin- 
cipal et ic ptus sûr, est silué dans la partie sud-est; il abrile 


nes, son évêché ; à 26 1. 3/, de Reunes, et à 4. 
/s de Sarzeau, sa subdéligation. Elle dépend du 
gouvernement de Belle-Tle. Cette île a une ieue 
dans sa plus grande longueur du nord au sud, un 
ticrs de lieue dans sa plus grande largeur del'est 
à l'ouest, et contient environ trois cent trente 
arpents de terrain. On y distingue, à la basse 
mer, une chaîne de rochers qui, partant d'une 

les chasse-marées ct les chaloupes des lois. Les ptlotes de 

Saint-Nazaire y restent souvent en station pour attendre 

les grands navires, qa) , arrivant du large, sont dans l’ha- 

bitude de venir reconnaitre Betlc-Île avant d'entrer en 

Loire ou en Yilalue. Une petite coulée contenant des prai- 

rics, des courtits et te jardin du curé, s'étend du bourg à 

uu grand élang d’eau doucc silué dans}a direction de Purh- 

Braz; on la nomme Lenn-Fraz, pour la distinguer d’uv 


des pointes de Quibéron, aboutit à l'ile de Huat 
et se prolonge jusqu'à celle de Hedic, située à 
étang ptus petit, silué dans la partie nord. Les Hædicols 


une lieue au sud de celle de Houat; ce qui sert à 
confirmer l'opinion de ceux qui présument que 
ces deux Îles ont été détachées du continent de- 
puis plusieurs siècles. Quoi qu'il en soit, on ÿ 
ignore cette époque, également que celle de 
fondation de la colonie actuelle de Houat. Celle 
petite peuplade est rassemblée dans un seul ba 
meau d'environ soixaute maisons ou plulôt c4- 
banes, comme celles des sauvages, et peut for- 
mer un total de deux cent cinquante habitants 
Elle a pour pasteur un seul prètre, ayant le litre 
de curé, qui a, pour lout revenu fixe, une pen” 
sion de 120 livres que lui fait l'abbé de Saiot- 


{1} Ce pbare est placé snr nn montlicule, à 550 m. onest 
de Ja pointe orientale de l'fle, par 47° 20’ 32” de latitude, 
Pt5 12° 20°” de longitude. }i est élevé de 26 m. au-dessus 
des pins haules marées, ct sou feu fixe projette son éclat 
à trois lieues marines, 


ee 


= 
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Gildas-de-Rhuis, qui se dit seigneur de cette ile, 
et qui, en cette qualité, perçoit la dime à la qua- 
trième gerbe. On évalue cette dime à une somme 
de 1,200 livres, année commune. Il semble que 
ce gros décimateur devrait au moins partager 
avec le curé. auquel il serait impossible de se 
procurer la subsistance la plus frugale, si ses 
ouailles ne venaieut à son secours, et ne lui fai- 
saient partager les douceurs que peut fournir 
une navigation perpétuelle. Malgré cela, l'ile se 
trouve souvent sans pasteur. Honat est environ- 
née de rochers affreux et escarpés ; cependant 
il s'y trouve quelques anses d'un accès facile, 
entre autres celle du Collet, à l'est de l’ile. Au 
uord de cette anse, le roi Louis XEV fit, sur la 
fiu de son règne, construire une belle tour, avec 
une batterie circulaire, un fossé revètu, pout-le- 
vis à la batterie et à la tour, dans laquelle on en- 
tretenait quinze hommes cn temps de paix, de 
la garnison de Bellc-lle, et cinquante hommes 
avec un Capitaine en temps de guerre. L'amiral 
Lestoek s’en empare en 1756 et la fit sauter. Le 
20 octobre , il envoya une frégate somuner l'offi- 
cier qui y commaudait de se rendre. Cet officier 
refusa d'abord; mais le lendemain . après une 
heure de canounade de Ja frégate, il se rendit 
prisounier de guerre, avec trente-six hommes 
qui formaient la garnison de cette tour, qui pou- 
vait tenir un mois sans tirer un coup de fusil, 
tant que l'ennemi ne l’eût point attaquée par 
terre. Le 22, l'auniral envoya une frégate porter 
cette garnison à Belle-Ile; mais M. le comte de 
Saint-Cernin, qui y commandait alors, la refusa, 
disant qu'il ne voulait point recevoir des troupes 
françaises qui n'avaient pas une goutte de sang à 
verser pour leur roi. L'Anglais, nc voulant point 
aussi s'en charger, jeta ces trente-six hommes 
et l'officier à Quibéron. L'oflicier fut arrêté, jugé 
au conseil de guerre, et condamné à vingtet un 
aus de prison, après avoir été dégradé. 

Comme il est intéressant que cette île ne soit 
pas occupée par les ennemis, on ya construit 
un bon fort avec de la grosse artillerie pour éloi. 
guer les vaisseaux, eten interdire la retraite aux 
corsaires qui pourraient s’y réfugier, et de là 
ruiner lc commerce de cahotage. On loge facile- 
ment deux cents hommes dans ce fort, eu temps 
de guerre. Pei dant la paix, le curé occupe le 
logement du commandaut, et reçoit quelques 
gratificatious du roi comme gardien du fort, — 
La moitié du terrain de Houat est très bien cul- 
tivée, et produit d’excellent fromenit, de l’avoine, 
du liu et du chanvre. Les femmes seules s'uccu- 
pent de cette culture; les hommes ue connais- 
sent que leurs bateaux et la pêche. 

Cette île a été détachée dn continent de Qui- 
béron, auquel elle parait tenir encore par une 


chaîne de rochers. Si elle se trouva peuplée lors 


de sa séparation, ou s'ilelle l'a été depuis; enfin, 
quand et comment cette séparation s'est faite : 


voilà sans contredit trois questions fort intéres- 


santes, sur lesquelles nous nous garderous bien 
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de prononcer. Nous laisserons aux physiciens le 


soin de ces savantes recherches, et, en qualité 
d'historien, je passerai à la description desinœurs 
des insulaires; c'est par cette peinture, bien pré- 
cieuse aux amis de l'humanité, que je termine 
cet article. 


Depuis que l'Île de Houat est connue, ses ha- 
bitants n'ont jamais communiqué avec le con- 
tinent que pour y veudre du poisson l'été, ct s’y 


fournir, avant le mauvais temps, de quelques 
provisions indispensables pour l'hiver ; mais ja- 
mais un Houatais ne s'est fixé en grande terre, 
et jamais homme ou femme du continent n'a été 
tenté d'aller s'établir à Houat : par ce moyen, 


cette colonic, préservée de la contagion générale, 
s’est maintenue dans un état de pureté et d'in- 
nocence qui rappelle parfaitement les mœurs 
patriarcales, et qui n'a vraiseimblablement de 
modèle nien Bretagne, ni en France, ni même 
en Europe. On n'y connaît ni juge, ni jurisdic- 
tion, ni formalité, ni procès. Le plus ancien est 
le chef de la peuplade, comme devant être le 
plus sage. Leurs maisons n’ont ni serrures ni 
verrous. Les bateaux et les produits de la pêche 


sout communs; ct si les partages occasionent 


quelques discussions, l’ancien prononce et est 
obéi avec autant de ponctualité qu'un despote 
de l'Asie : jamais on n’est revenu contre sa dé- 
cisiou. Les lerres n'étant point communes, mais 
réparties à per près également entre tous les co- 
lons , il arrive quelquefois qu'une mort on un 
mariage exigent des arrangements nouveaux. 
Dans ce cas, le curé les écrit sur une feuille de 
papier commun et les signe, Cet écrit devient 
un titre de propriété pour celui qui en est le por- 
teur, ct pour sa postérité; il n’est jamais contre- 
dit que dans le cas d’un aut:e arrangement à 
l'amiable. L'usage de l'hospitalité y est encore 
dans toute sa vigueur. Si la curiosité ou la né- 
cessité y conduisent un étranger, le premier in- 
sulaire qui le rencontre l'accueille avec honnè- 
teté, le nourrit et le loge un jour, et. le leudc- 
main, lc remet à son voisin, et ainsi de suitc, 
tant qu'il plait à l'étranger d'y rester. 11 n'y a 
que les commis des fermes qui soient privés de 
cette hospitalité : dès qu'ils sout reconnus pour 
tels, on les met dans un bateau, et on les con- 
duit à la terre la plus voisine, mais avec la plus 
graude douceur. Les Houatais n’ont jamais su 
dire une parole offensante, même à ceux qui 
les insultaient ; ils ne se tutoient pas mème en- 
ire cux. Ils se marient entre parents très-pro- 
ches, sans dispenses. En un mot, ils u'ont pas 
l’idée du crime dans aucun genre, et, plus heu- 
rcux que les enfants d'Adam, ils n'ont pas en- 
core vu naître un Caïn parmi eux. L'abnégation 
de tous les vices, une vie laborieuse, la frugolité, 
la salubrité de l’air et la bonté des eaux, les font 


jouir d'uue santé constante, d’un corps rohuste 


ot de la longévité qui en est la suite. Leur idiôme 
unique est le breton; mais il diffère un peu des 
autres bretons, et la prononciation en est beau- 
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coup plus douce : elle participe des mœurs de 
ceux qui le parlent (1). 


£S Houat , en breton, signifie canard sauvage, pluriel 
houidi et hcudi. En effet, ces oiseaux maritimes ont coutume 
de s'abalire par bandes nombreuses sur les rochers qui en- 
toureut cette Île. Les monuments druidiques de Honat et 
de Hœdic prouvent que ces deux lies ont élé peuplées par 
les aueclens Celtes Au Y[: siècle, elles devaient étsæ 1nha- 
bilées, pulsque, suivant M. Bailiet, salnt Gildas, voulant 
sc relirer de tout commerce humain, choisit la petite Île d’{fo- 
rath comme étaut nn lieu désert et inconnu [c’est l'lie de 
Honat, dout le nom latin est Horata). Les Romains lu) don- 
pérent li: nom de Siata; et comme lis ne font aucune men- 
tion de Hœdie, ces deux 1les étaient alors peut-être réu- 
nies, et stparées du contineut par le seui passage de da 
Teignouse, La vaste rade où viennent se jeler ics eaux de 
la Vllalue et du golfe du Morbihan était plus sûre cl mieux 
abritée lorsque Houat et Hædic élalent réunies à la pointe 
de Quibéron, Cette iougue presqu'lie devait être étrolle et 
en forme de derni-cercie, eomine le prouve la base de son 
ancien territoire, devenu la proie de l'Océan, et qui surgit 
encore au milieu des flots. Partout, jusqu'à l'horizon, la 
mer se inontre hérissée d’un nombre influl de rochers nol- 
râires, ayant lous des formes et des dénominations diverses. 
Par les plus beaux temps, les lames du large ÿ viennent dé- 
ferler ct blauehir, tandis que sur lcurs flanes opposés, la 
baïe se moutre calmeet uuie. On peut facllement suivre en 
bateau cette redoutable ligne de rescifs. Elie commence à 
la polute de Quibéron, aux lots de Beg-Conguel, Toul.-Bihan 
et Toul-Bra:, et se compose du piateau de la Teignouse, 
sur lequel on a construit un phare : de la chaussée des Es- 
classiers, de la chanssée du Béniguet, de l'lie Glazic, de l'Ile 
Vathnec, de l'ile Sénls, de l'ile de Houat, de l'ile et de la 
chaussée du Meivan, de l'lie de Hoœædic, des Grands et des 
Petits-Cardinauz. Pour franchir ces daugereux écuells, il 
n’exisie que trois passages pour les grands navires: le pas- 
sage des Sœurs, eutre Houat et Hædie:; le passage du Bé- 
nignct, et le passage de la Trignouse, le pius profond e] 
le pius anelen. La rade de Quibéron, protégce par cette dé- 
fense naturelie, offre un excellent mouillage par les pius 
mauvals temps. 

Une ligne de rochers énormes et imposants, Joujours en- 
vironnés par la mer, ct formant autaut d'hiots séparés, dé- 
fend et protège l'ile de Houai. La côie de eelte lie est pius 
sauvage, plus déchirée, plus élevée que celie de Hœdic. 
Eu plusicurs endroits, sa hauteur cst de pius de 30 m. On y 
rencontre de bclies groltes creusées par les vngues, et de 
petiles baies remplies de sabie jaune. Toutes ies inalsons 
sont agglomérées dans un seul hameau situé daus la par- 
tie snd.est. Uuc modesie ehapeile dédiée à saint Glidas sert 
d'église paroissiale, Saint Giidas mourut à l'ile de Houat 
dans unc grande vicillesse, en 570 : c’élait sa solitude bien- 
alméc: il la préférait à l'abbaye de l'Me de Rhuys qui porte 
son uom, et qu’il avait fonde. D'après la tradition, Ji chol- 
sit pour ball: son ermitage une espèce de couice uommée 
Lenn-er-Hoet, l'Etang du Bois. Non ioln du prt de Groh- 
Guelthas, qui peut abriter de pelites barques de pêche, se 
trouve la fontaine dédlée à saint Giidas, Fetenn-san-Guel- 
tas, | est possible que ces noms de Saint-Glidas ne soient 
tel qu'un souvenir de ia pairie absente: car Honatet Hæ- 
dic ont été peuplées long-temps après la mort de ce sage 
et savant ahbé par des families venues de la côte de Saint- 
Glidas-de-Rhuys, qui avolsine ces deux lics. Honat ct Hæ- 
dic conservent rncore de nos jours de fréquents rapports 
avec Saint-Glidas. Li suflit d’ailumer un fon sur un cndroit 
désigné de la vôle pour que l'on vienne vons chercher de 
l'une de ees deux iles, Le port de l'ile se nomme Treah-er- 
Gourett, et quelquefois ie Collet, à cause de sa forme. C'est 
une ause en fer-à-chetai ouverte à l'esi, et faisant face à 
Hædic. Les chasse-marées, les chaioupes et les haicañx 
de pêche y viennent mouilier de préférence. La rade est 
houne : la mauvalse chaussée en picrre sèche de Porh cr- 
Gourcit sert de débareagère. L'fie, généralement bien cul- 
tivée, produit de beaux froments, Dans ia partie sud-ouest, 
Ja pius exposée aux vents de mer, ueiques terres sont res- 
tés en friche; on yiaisse paitre en liberté une grande quan- 
tilé de petiis poneys de rare breionne. L’He inhabiiée da 
Melvan, dont le véritable nom est l'Ile Falhoantt, est située 
à 3 kiiom. dans le sud. Beautemps-Braupré l'appclie im- 
propremen] l'lie aux chevanx, lle offre de hons patura- 
ges. Les Liois sont dans l'habitude d'y conduire leurs che- 


{4) C'est à M. des Tallles , major des garde-côtes de Belle- 
lle pi l'obiigalion de m'avoir envoyé les articles des 
fes Hedic, Houat, et partie de elle de leite-Tr, 

{Note de la 1° édition.) 
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vaux, et de les y abandonaer à l’élatsauvage la plus grande 

artie de l’année, même eu hiver. Les lies Giaxic et Val- 

huec , de la chaussée du Béniguet , et l'ile Sénis, dont le 

nora primitif est sans douie Selh-Inis {les Sept-Iles), pro- 

Fe un fourrage estimé: il est récoilé par les Houa- 
CR 

Le pancratium maritimam, aussi appelé tys d'Houat , à 
l'odeur suave et pénélranie ; !’ e sauvage : l’immor- 
telle jauue ; le pet æillet à fleurs rouges, et le chou marin, 
crambe maritima, croissent partout saus culture. — Les 
sources sont nombreusesel de houne qualité. —Les er à 
rouges sont en grand uowbre; elles proviennent deux 
couples qui y furent poriés en 1828, — La côte est très- 
poissonneuse ; elle abonde en crustacés des espèces Dre 
recherchées. Le rivage est peupié d'uu grand noæwbre d'ai- 
seaux maritimes, — La constitution de l'ile est granttique; 
on y trouve plusieurs resies de monuments druldiques, 
entre autres un dolmen à Bod-lan-Bihan, et un peulven 
de neuf pieds dans Paro-er-Menhir. 

Pendant les guerres de l’empire, Houat, n'ayant pas élé 
fortifié, fut sonveut visité par des croisières anglatses qui 
venalent y faire aiguade et acheter des vivres frais. — Les 
Houatais ont conservé leur vleille probité et une partie de 
leursanciennessnœurs pairiarcales. Hospitallers enversies 
moiheureux marins que la lempêtle jette sur leurs rivages, 
on les voit continucliement s'exposer pour eux au milieu 
de leursaffreux rescifs. ls renden] picuscment les derniers 
devoirs aux naufragés, — La he et l'éducation des bes- 
tiaux sont leur pere Industrie. Lesfemmes , pendaut 
l'hiver ,s'occupeut à fairc des fitets que l'on vend dans les 
ports du continent. 

Tous les ans au prinlemps, le 24 mal, une foire, a ée la 
foire de flouat, se tient sur lae0iede l'lic de Rhnys. Les dus 
flotiilles des chaioupes de Houat et de Hædic, chargées de 
bestiaux , upparcliieut à la inêine heure , et s'efforcent de 
vogurr de conserve afin d'arriver en même temps à la pe- 
tile crlque de Porh Maria, en Saint-Giidas. Pour faire le 
débarquement, les bestiaux sont jrtés à 11 mer et recueil. 
lis ensulle sur le rivage. Avant d'être mis en foire, ils 
sont conduits dans deux prairies séparées qui sont la pro- 
priété de chacune des deux Îles, et qui ne leur servent 
que ce jour. Ceux qui n'ont pas élé vendus, ce qui arrive 
rarement , sont menés le 28 mal à la foire de Saint-Colom- 
bler, en Sarzean. 

Le euré ou recteur exerce les fonctions d’officier de l’é- 
tal civiis c’est Ja seule autorité de l’lie. Afin d'éviter aux 
fonctionnaires de Relle-lle et à ses Hois des frals inutiles 
de dépiacement ct de transport, îlest à la fois maire, cure, 
juge de paix, percepteur, notaire, syndic des gens de mer 
et capllaiue de port 11 gouverue alnsi son petit royaume, 
aidé des vieillards les plus considérés, qnt forment une 
espèce de conseil des ancicus, chargé de réformer les 
abus, de surveiiler la dépense et d'ordonner les travaux 
d'utilité pnbilque. Anelennement, l'abbé de Saint-Glidas 
de Rhuys réglait tout. 

L'ile possède un magasin de marchandises usuelles dont 
les profiis sont versés à la masse commune, Une seule can- 
tine y est permise, sons la survelliance dun curé et des an- 
ciens. Le cantinler, ordinairement choisi parmi ceux-ci, 
ne doit laisser personne s’enlvrer : H doil empêcher le dés- 
ordre, et reçoit pour tout salaire 5 francs par chaque bar. 
rique de vin debitée, Avec la masse commune, on sccourt 
les plus nécessiteux ,ies vieillards et les familles dont les 
chefs ont péri À 1a mer. On fait aussi construire des na- 
vires qui deviennent la propriété de l'Ile et lui paient un 
revenu. Autrefoisles lois élaient forcés d'aller sur ie con- 
tinent cinprunter de l'argent à un laux qui souvent leur 
devenait ruincux. Amédée pe FaancuRvi Le. 


Xsle-de-In-Conchées à ! IL. au N. de Saint- 
Malo. Cette île n'est qu'un rocher sur lequel le 
roi fit bâtir, en 1693, un fort qui cst gardé par 
un détachement de troupes invalides, qui sont 
tirées du château de la ville de Saint-Malo. 


Cg> Les fortifications de la Conchée ont êlé consiruiies 
sur un plan de M. de Vauban. Les régiments en garnison 
à Satnt-Malo eniretiennent un délachement dans ce fort, 
qui est le plus important de tous ecux qui défendent cette 
rade. On en voit un pian daus le manascrit de 3L de Ro- 
bien , à la Bibliothèque de Rennes. 


Isle-des-Sainte [Jle-de-Sein]; à 14 À. tfe à 
l'O. de Quimper, son évêché; à 50 1. de Rennes, 
et à 5 1. !/; de Pont-Croix, sa subdélégation. 
Cette île est éloignée de deux lieues du bec du 
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Ratz, et contient environ soixante-quatre mé- 
nages. Le trajet pour s'y rendre est très-péril- 
leux et fait trembler les plus hardis. Elle est si 
basse, qu'on la croit à chaque instant engloutie 
sous les eaux de la mer, qui la couvrent en par- 
tie dans les grandes marées, surtout dans l'é- 
quinoxe. Elle cst environnée des écueils les plus 
dangereux qui soient dans l’Europe. C'est ce qui 
a fait donner à la baie qui la joint le uom de 
Baie des Trépassés, par rapport au grand nombre 
de vaisseaux qui s’v sont perdus. On ne voit pas 
un seul arbre en cette ile. Les habitants ne peu- 
vent faire du fcu qu'avec du goémon, dont la 
puanteur incommoderait ceux qui n’y seraicnt 
pas accoutumés. La terre n'y produit d’autres 
grains que l'orge, laquelle ne peut suflire pour 
la nourriture des habitants, qui ne vivent que 
de poissons et de racines. Is n’ont de pain que 
celui que leur apporte la mer, après Îcs nau- 
frages des vaisseaux qui se brisent contre les ro- 
chers voisins. L'eau y est très-mauvaise, Et mal- 
gré tant de désavantages, les hommes y sont 
très-vigoureux ct vivent fort vieux. Les cnfants, 
dès l'âge de sept à huit ans, passent les jours ct 
les nuits à la pêche, ct ne redoutent aucuns 
laagers au milieu des rochers, au fort des tem- 
êtes, etc. Aussi sont-ils d'excelleuts marins. 11 
* a cent soixante ans que ces habitants étaient 
nommés cs diables ou démons de la mer. Yls étaient 
si féroces et si barbares, qu'ils allumaient des 
feux pendant la nuit pour tromper les pilotes, ct 
faire périr parce moyen les vaisscaux, pour pro- 
fiter des débris de leurs naufrages. — Le prieuré 
de l’Tle-des-Saints fut fondé, l'an 1118, par Ro- 
bert, évéque de Quimper, qui lc donna ensuite 
à l'abbaye de Marmouticr. — Le 25 du mois 
d'août 1641, le père Maunoir et le père Bernard, 
missionnaires célèbres, sc rendireut à l’Ilc-des- 
Saiots pour y faire une mission. François le Suë, 
gouverncur de l’île, y faisait les fonctions dc pas- 
teur, parce qu'aucun prêtre ne voulait résider 
dans un licu si désagréable, d'autant plus que 
les revenus dn curé sout très-médiocres. Cet of- 
ficier faisait la prière et instruisait les habitants 
du mienx qu'il pouvait. Les deux missionnaires 
l'engagèrent à remplir cette place, d'autant 
mieux qu'il était veuf. {l acccpta la proposition, 
se rendit à l’abbaye de Landcvenec, où il fitun 
pelit cours d'études, et reçut les ordres sacrés. 
Les habitants de l’ile payèrent généreusement 
sa pension aux religicux de ce monastère, dans 
l'église duquel il dit sa première messe. De re- 
tour à l'Ilc-dcs-Saints, il la gouverua à la satis- 
faction de l'évêque de Quimper, ct à la grande 
édification de ses paroissieus, ct mourut en 
odeur de sainteté dans sa cure l'an... 

Les mœurs sontsi pures aujourd’hui dans cette 
Île, que, lorsqu'un jeune homme ou une jeune 
persoune font quelque faute contre la décence, 
ils sont aussitôt renvoyés cu terre ferme. On n'y 
souffre que les procédés les plus honnêtes ctles 
plus décents. Si l'on agissait avec autant de sé- 
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vérité dans tous les lieux contre cette espèce de 
coupables, telle ville qui compte cent mille ha- 
bitants serait au moins réduite au quart. 

L'ile-des-Saints n’a jamais changé de nom. 
Ellc était autrefois célèbre dans toute la Gaule 
par l'oracle de la divinité qu'on y adorait. Le. 
temple était desservi par neuf prêtresses * qui 
faisaicnt vœu de virginité, mais qui ne la gar- 
daient que dans l’île. Leurs vœux étaient regar-. 
dés comme nuls dès qu’elles eu sortaient ,ct re- 
prenaient toute leur force lorsqu'elles étaient 
reutrées : c'était une chasteté locale. Ces pré- 
tresses étaient chargées des mystères et des sacri- 
fices. Elles passaient pour être animées d'un gé- 
nie tout particulier; clles usaient de charmes 
qui avaient la force d'exciter les tempêtes sur la 
mer et daus l'air, ct de guérir les maladies mê- 
me incurables; elles se métamorphosaient cn 
tel ou tel animal, ct prédisaicnt l'avenir à ceux 
qui venaient les cousulter. La divinité qu’on 
adoraît dans l'ile était, selontoutes les apparcn- 
ces, la lune ou Dianc*. Les savants pensent que 
ces druidesses ne rendaicnt leurs oraclcs qu'a- 
prèsavoir attentivement considéré cette planète. 
— La raisou de prendre des filles plutôt que des 
femmes pour desservir l’oracle était fondée sur 
le goût et l'opinion générale des Gaulois, qui 
n’élevaient à ce ministère qne des jeunes filles, à 
cause de leur pureté et de leur conformité avec 
Diane *, et parce qu'à cet âge elles sout très-cré- 
dules , et reçoiveut facilement les impressions 
de l'enthousiasme. Une autre raison, mieux 
foudée peut-être, c'est que les Gaulois, comme 
les Germains, regardaient l'état des filles com- 
mc renfermant je ne sais quelle saiuteté qui les 
disposait aux communications diviues , jusque 
là qu'ils en révéraient quelques-unes comme de 
véritables décsses; ct c’est cetteopinion quiavait 
engagé les habitants de certaines villes et can- 
tons à leur confier le soin de rendre la justice 
et de gouverner la république. — Après ces vier- 
ges, l'Ile-des-Saints continua sa célébrité par 
l'oracle d'une divinité des Gaules qui avait ncuf 
prêtres que le peuple consultait. Ceux-cieurent 
poursuccesseurs uneinfinité de personnes quis'y 
retiraient pour vivre loin du monde, dans l'exer- 
cice de la piété, ce qui a confiriné de plus en plus 
son nom de l'Ile-Sainte ou de l'Ile-des-Saints*. 
Ellc fut peuplée dans la suite par ces hommes 
qui, par leur méchanceté, se faisaient appeler 
Les diables de la mer. La grande quantité de mé- 
dailles qu'on y trouve tous les jours fait conjec- 
are que cette Île était autrefois très -considé- 
rable. 


ILF-DE-SEIN; commune formée de l’anc. par. ce ce nom: 
aujourd’hui succursale, — Limitée de tous côlés par l'O- 
céan.—Superf. tot. 56 hect, 29 a. CG” Notre autcur à adopté 
sur l'Île de Sein l'opinion que J’on attribue à Fomponius 
Méla (lv. 5, c. 6, de situ orbis), opinion qui a prévalu ex- 
clusivement, jusqu'à ce que M, de Frémlnvllle alt fait ob- 
server que Îles drufdesses devaient être fixécs dans l'Ile de 
Groix {voy. ce mot}, et que l'ile de Sein était, selon toute = à 

rence, un collége de druides, Sen signifiant vicux, celle 

le était, scion cet auteur, l’{le des vieillards on des anciens, 
Cependant l'opinion contemporaine de Pomponius Méla 
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ne saurait être abandonnée légèrement, et nous croyons 
qu'elle doit prévalolr sue celle de M. de Frémilnville , qui 
n'a pour base qu'une simple étymologie. Les mœurs actuel. 
les, qui out couservé un si grand respect pour la pureté 
virgluale, stenuneut d’ailleurs à Pappui de l’ancieunc idée. 
Quant à ce que dit notre auteur sur le nom d'fle des saints, 
nous ne saurlons y ajouter grande fol : le des saints w’est 
qu'une corruption du mom primitif. 1) faut dire parellie- 
ment que, si les druldesses avalent pour culte cetul de la 
June , ce n’étall certes ba sous le nom de Dians: qu’elles 
adoraient cet astre. — L'ile-de-Sein a sans doutc été unie 
me à la terre fermnc, ct forimnail alors & prolongement de 

a pointe du Raz, dout elle n'est séparée, à basse mer, qne 
d'environ 2,000 mèêt. Vers le uord, les terres sout assez éle- 
vées: mais, dans les haules marées, les autres parties de 
l'ile soul presque submergécs. Pas un arbre, pas une ronce 
ne croissent sur ce sol, sans cesse battu par les vents du 
large: la seule récolte permise aux habitants est l'orge, 
qui reud à peluc ciuq pour uu de semence, Le village ou 
bourg cst assis sur la côte est de l'ile, et se compose d’une 
solxantalnc de pauvres cahanes, peuplées par des pêcheurs 
iutrépldes qui se tivrent exclusivement à cette industrie, 
el lalsseut leurs femmes cuiliver la terre, Cette populatiou 
viten quelque sorle dans l’élal primitif: les lerres sont cul- 
tivées sans que, pour ainsi dire, aucuues divisions sépa- 
reut les proprlélés eutre elles ; ct souvent, quand vient la 
récolle, les femmes partagent le Lout à l'amiable, Les por: 
tes des malsons sont fermées quelquefois contre le veut , 
qui souffle avec vioteuce, mals jamais comme garantie con- 
tre les malfaiteurs. Jadls tont ce qui était perdu duns l'ile 
élatt appeudu par celnl qui le trouvail aux cordes des clo- 
ches, où le perdaut venait le reprendre : cet usage, indice 
de nucurs pures, a malheureusement disparu. Malgré tou- 
tes ces qualllés, les habilants de l'Ile de Setu ont conservé 
josqu’anx X1V° ct XV‘ siècles une triste réputation de fé- 
rocité: on les accusail même de provoquer la perle des ba- 
timouts par de faux signaux. Anjourd'hal leur hamauilé 
est | ps ah les naufrages, si fréquents dans le détroit 
da Raz, les trouvent toujours, et à toute heure, prêts à por- 
ter le secours le plus avecuglément devoué. Un élal semi- 
officiel conslale que de 1703 à 1817, plus de quatre-vingts 
navires ont élé sanvés par cux corps el bieus. Cependant, 
quelque hospitallers que soleut Jes habllauts de l'Ilc de 
seln, ls ne peuvent souffrir qu'un étranger vlenue s'éla- 
blir parmi eux.— Toute cetle populatlon . qui est placée là 
ar la l’rovidence pour secourtr les naufragés, est horri- 

lement pauvre. Le duc d'Aiguillon, voulaut récompenser 
leur noble dévoûumnent, fil construtre dans ta partie sud de 
l'ile uue jetée que les habltants eutreliennent avec soin, el 
qui garantit leurs champs contre tes invasions de la mer; 
it Jear alloua en outre vue distribution trimestrielle de 
450 quintaux de biscuit, 30 de lard et 8 de légumes : ces vi: 
vres élalent répartis avec unc admirable eèquité. Depuis 
1789, on a presque supprimé le secours accordé à si jnsie 
titre à celle colonie de sanvetcurs : et pourtant Ja somme 
nécessaire pour le fourulr ue s’élèverall pas annnellement 
à 8,000 fr.—L.'fle ne uourrit aucun gibicr: la culture se fail 
sans l’alle d’aucan animal. En revanche, la ptche four- 
nit aux habitants une graude sboudance de poissons ; le 
cougre salé était antrefols pour enx unc assez lucrative lu- 
dustrie. — Le passage du Raz, dont nous avons parlé ci- 
dessus, ue préseutc guèrv, à pleine mer, plus de 3,000 mm. 
eutre la poinle du Chat et cetle dite de la Yicilles on y trouve 
presque parlouttrenle à trenle-cluq brasses d’rau. Les cou- 
rants ctics rochers te rendent horribilement dangercux, el 
nul matciot breton n’y passe saus répéler la prière 1 


o Va Doué, va sicouret da trernen ar Raz, 
» Rac valesir a 20 bihan hac ar mor a 10 bras! 


« Secourcz-moi, grand Dieu, dans le passage du Raz: car 
smou navire est bicn petit, cl la mer cst bleu grandel + 


Ou à établi en 1839, sur la poiutc nord de l'lie, uu feu 
de premier ordre, varié par des éclals de quatre en quatre 
minutes. Ce feu cst silué par 48° 2° 40” de latitude, ct 7° 
12° 18°” de lougilude ouest. Sa portéc csl de sept licurs ma- 
rines, el il csl élevé de 45 m. au-dessus des plus hautes ma- 
rées. Les courtes éclipses qu) précèdent et qni suivent cha- 
F + éctat ne paraisseut fofales, en temps ordinaire, qu'au: 

e]à de trois licues, Ce phare est distant d'environ 10,000 m,. 
de celol qui gtt sur le -du-Raz 1 la direction qu’tts dou- 
nent est celle de Ja chaussée de Sein.—On parle lc breton. 


<&” L'fic de Sein cst appciée par les gens du pays Sel- 
sun où Sizün, ou même Sasun; dans les anciens actes on 
trouve ce mol écril Seidhun. Ce mol paralt être Je iwnûme 
que celul de semaine, scisum ou sels han, 1iltéralcinent 
sept sommeils, Dans une très ancicnuc vle de salut (Gué- 
nolé, cetle ile est dénommée Enez cap Syzan. Ces deux 
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derniers mots sont aussi quefols donnés comme nom 
au promontoire opposé à l'ile, qui est le plus ordinaire- 
twuentappclé Bec du-Raz, à cause du raz de marée violent 
qui, se portant entre sa pointe cl l'Ile, rend fort dange- 
ruux Je canal qui les sépare, 11 parait que les Grecs eoa- 
ualssaicut cette lie sous les noms de Siambis ct de Sounvs. 
Ce dernler mot pourrall être pour seîs nos, sept nuits, don) 
le sens reviendrall à celui sels-hun, sept somamuils. — 
Pomponlius Méla Ja nomme Sena. 

ÜU y a toute apparence que l'ile de Sein a été autrefois 
plus étendne : on est porlé à croire que le loug ct terribie 
rescif qui s’avance au large sous lc nom de chaussée des 
Salnts ou de Sein en a fall uaguère partie et en a été dé 
taché par la slolence des flots qui baltent cetle rôte d'ane 
manière affreuse, 

C'est dans l'Ile Tristan et uou dans l'ile de Seln qu’exis 
tall le pricuré dont parle notre aulcur. — Sulvaal le car- 
tulaire de Landevenec, l'le de Seln ou Seldhun, car c'est 
ainsi qu'elle y est appelée, fut donnée per le rol Grallou à 
saint Guénolé, quelque temps après qu'il cut fondé son 
abbaye : aussi est-elle dédiée à ce salnt, — Voyez ce qu'a 
écrit sur cette lle le père Boschet, daus la vic du père 
Manuolr, missionnaire ; Paris, 1097. De B, 


Xle-d'Ouessant; la première île connue 
en Bretague: à 18 1. t/, à 1'O.-S.-0. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évêché; à 57 1. 1/;de Rennes; 
à 91. 5/, de Brest, sa subdélégation, et à 4 1. tj: 
de la terre ferme. On voit dans cette île l'uxan- 
tisina de l'empereur Antonin, qui a régné en 
celle qualité depuis l'an de Jésus-Christ 140 jus- 
qu'eu 153. Saiut Pol, premier évêque de ce dio- 
cèse, vivait dans l'île d'Ouessaut avec douze dis 
ciples, dans l'endroit nommé le Port des Bœufs. 
où il bâtit une chapelle et nn monastère qu'il 
nomma Lampool, et qui subsisla jusque vers l'an 
1000. Cette tle contient environ quatre mille 
cent cinquante arpents de terrain; elle renferme 
une paroisse, plusieurs hameaux et villages, avec 
un chäleau pour la défendre contre les corsai- 
res; et elle est entourée de plusieurs autres pe- 
tites Îles et d'une graude quantité de rochers. 
Ses abords sont défendus pur la rencuuire de 
sept marées différentes qui s'entrechoquent, ct 
qui forment un remous si considérable qu'un 
vaisseau de cent tonneaux scrait englouli sous 
les flots , s’il n'évitait la rapidilé du courant; ce 
qui est occasioné par la quantilé prodigieuse de 
rochers qui envirounent l'ile, lesquels ne don- 
nent qu'un passage que les habitauts out mé- 
nagé : sa siluation affreuse la défend contre les 
entreprises des ennemis. L'église paroissiale est 
desservie par un recteur et deux vicaires. Le 
nombre des habitants est de 1500. La cure est 
présentée par l'évêque. Les hommes ne s'occu- 
pent qu’à la pêche, et les femmes laboureut la 
terre. Ce terriloire est fertile en grains; on 
voit des pâturages excellents, beaucoup de bé- 
lail, surtout des moutons, des vaches et de pe- 
tits chevaux fort vigoureux”. A l'exception dû 
viu, dont ilsmanquent, ces habitants heureux 
pourraient se passer du reste de l'univers. Hy 
a cent cinquante ans que ce peuple vivait dans 
la plus parfaite union ; il n'avait pas même lt 
dite du vice. S'il s'élevait parmi eux quelque k- 
gère contestation, elle était lerminée, en pr- 
sence de tous les paroissiens. par le premier gen: 
tilhomme qui se trouvait à la sortie de la graud 
messe paroissiale, devant la porte de l'église, et 
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ce jugement était en dernier ressort. La pureté 
des mœurs était à couvert de la corruption ; les 
jeunes gens étaient chastes jusque dans leurs pa- 
roles, et si l’un d'eux eût fait quelque chose con- 
tre la pudeur, il n'eût pu trouver une épouse 
dans toute l'ile. L'innocence y règne encore au- 
jourd’hui; le travail continuel yconserve la can- 
deur, et fait jouir tous les habitants, sans excep- 
tion, d’une honnête aisance. —L'an 1358, cette 
île fut ravagée par les Anglais, qui en brûlèrent 
toutes les habitations.—An mois de mars 1597, 
l'ile d’Ouessant fut érigée en marquisat, par le 
roi Henri IV, en faveur de René de Rieux de 
Sourdéac, baron du Bourg-l'Evêque, chevalier 
des ordres du roi, capitaine de cinquante hom- 
mes d'armes, et lieutenant-général en Basse- 
Bretagne.—KRené de Rieux, sccond fils de Jean, 
seigneur de Château [ceci n’a pas de sens ; il faut 
lire : sire de Châteauneuf], et de Béatrix de Jou- 
chères, fut élevé enfant d'honneur du roi Char- 
les IX : il porta les armes dès l’âge de quatorze 
ans. En 1572, il se trouva au siége de La Ro- 
chelle et à plusieurs autres, où il se fit distiu- 
gucr par la plus héroique valeur. Le roi Hen- 
ri IL lui douna, en 1586, une compagnie de 
chevau-légers, et le fit ensuite licutenant de la 
compagnie des gendarmes du seigueur de Belle- 
Garde, et bientôt après capitaine. Après la mort 
de Henri, il s’attacha à sou successeur, dont il 
suivit toujours le parti pendant les gucrres de la 
Ligue. 11 défit dans plusieurs rencontres les 
troupes du duc de Mercœur, et réduisit plu- 
sieurs places de Bretagne sons l'obéissance du 
roi. Il conserva la paix daus cette province, dont 
il était licutenaut-général , et travailla avec le 
maréchal d’Aumont à faire rentrer les autres 
places dans lc devoir. Ce fut en reconuaissance 
de ses services que le roi lni donna, le 3 jauvier 
1597, le collier de ses ordres, avec le gouver- 
nemcut de Brest, et érigea en marquisat l’île 
d'Ouessant , qu'il avait obtenue de Rolland de 
Neuville, évèque de Saint-Pol-de-Léou.—René 
de Rieux de Sourdéac suivit le roi, en 1600 , à 
la conquête du duché de Savoie, et mourut à 
Assé. dansle Maine,le 4 décembre 1628. I] avait 
épousé Susanne de Saiut-Mclaine, dame de Bou- 
levèque [du Bourg-l'Eréque], du Pin en Anjou, 
de Mont-Martiu, et autres lieux. L'aîné de leurs 
eufants se nommait Gui de Sourdéac. René, le 
cadet, évêque de Saiut-Pol-de-Léou en 1613, fut 
maitre de l'oratoire du roi Louis XIII; il accom- 
pagna la reine Marie de Médicis lorsqu'elle sor- 
tit de France pour se retirer en Flandre. Ce fut 
à cette occasion qu'il fut accusé du crime de 
lèse-majesté, pendant le ministère du cardinal 
de Richelieu, qui lui fit faire sen procès par qua- 
tre évêques frauçais, que le pape Urbain VIII 
nomma commissaires. René fut déposé, par ju- 
gement rendu le 31 mai 1635, et son évéché fut 
donné à Robert Cupif. Lorsque le cardinal fut 
mort, René de Rieux appela du jugement ren- 
du contre lui au pape Iunocent X , qui nomma 
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de nouveaux commissaires pour la révision du 
procès. L'assemblée du clergé, en 16h45, fit au- 
près du roi des iustauces qui le firent absoudre 
et rétablir dans son évêché, par sentence du 6 
septembre 1646. Robert Cupif s’opposa à l'exé- 
cution de la sentence, et fut maintenu, par ar- 
rèt du Conseil, dans son évêché jusqu'en 1648, 
que le roi le nomma à celui de Dol ; et René de 
Rieux rentra dans son évèché de Saint-Pol-de- 
Léou, où il mourut d’apoplexic le 8 mars 1651. 
—Gui de Rieux, seigneur de Sourdéac, succéda 
à son père au marquisat de l'ile d’Ouessant ; il 
fut gouverueur de Brest et premier écnycr de la 
reine Maric de Médicis, dont il suivit la fortune. 
[sortit de France avec cette princesse, et fut dé- 
claré criminel de lèse-majesté par l’arrèt de l’au 
1631.11 mourut daus son château de Neubourg, 
le 14 novembre 1640. 11 avait épousé Louise de 
Vicux-Pout, fille ainée et héritière d’Alarandre 
de Vieux-Pont, baron de Neubourg, et de Re- 
née - Lucrèce de Touruemiue, dame de Coët- 
meur, de laquelle il eut plusieurs enfants. L'ai- 
né fut Alcxandre de Ricux de Sourdéac, mar- 

uis d'Ouessant, qui épousa, le 10 janvier 1614, 
Hélène de Clère, fille du barou de Beaumetz, de 
laquelle il eut Paul-Hercule, Renée-Louise et 
Anne-Hélène. Paul-Hercule mourut sans pos- 
térité, le 30 octobre 1709. 

Contrat d'acquisition de l'ile d'Ouessant, fait 
au nom et profit du roi, le 14 avril 1764 [ pour 
une somme de 30,000 livres et une rente viagère de 
800 fr. ] l.ettres-patentes qui portent que cette 
ile scra affectée au service de la marine. — Les 
Etats de Bretagne ont accordé à ces insulaires 
le privilége de faire entrer chez eux une certaine 
quantité de barriques de vin et d’eau - de- vie 
sans payer aucuns droits aux fermiers*. 

ILE D'OUESSANT; commune formée de l’anc, par. de ec 
nom; aujourd'hui cure de 2° classe: chef-Neu de percep: 
tion.-— l.imiiée de tous côtés par ia mer. {V, ie Suppiément 
pour tous les documents cadastraux. ) C#® Ouessant est 
une des plus imporiantes Îles de Brelagne, plus cepen- 
daut par sa auperficle que par ses productions. Pline (LV, 
30) piace ceite lie dans la Wer britannique , et la womme 
Axantos et Arantis ; l'itinéraire d'Anlonin la désigne sous 
le nom de Uxantisena; lies auciens habllanis l’appciaieut 
Ileussa et Heussan:; les Gailols d’Angleierre Ushant. Sans 
trop attacher d'importance aux élymoiogles, nous croyons 
qu’il est aisé de soutenir la frappanlie analogie qui cxiste 
enire ces divers noms. L’Arantos de Pline est unc erreur, 
et doit avoir été écrit are cet auteur Uzxantos, ce qui cadre 
parfaltement avec l’Uxrantisena (nom que les écrivalns qui 
citent sans jamais remonter aux sources ont défignré en 
Uxantissima cten Uxantisina, etc.) de l'lilnéraire. qui n'est 
lui-même qu'une corrupilon du nom primitif de Ushant, 
Inés. Uz et uch sont. selon Haxler, un même radical qui 
veut dire élevé, supérieur, respectable: ushan où hewssa on 
heussan en sont le superlatif, où très-élevé, très-supérirur, 
Irès-resprctable. Ushant-Inis ou Ushant-Enez signifie donc 
die des très resprctables; or, celle dernière qnatificallon 
ciait , s'il faut en croire Bullet, souvent donnée aux drui- 
des. et lea druldes d'Ouessant élalent célèbres dans touts 
la Gaule, — Pent-être ausal la quallficailon de trés-étevte 
u’esl-elie pas prise au figuré, et veut-elle dire simplenent 
lie très éterée, ce que justifie la conformation d'Ouessant. 
— Si cette éiymologie est adilse , uous n’avons pins à dis- 
cuter ce qui a été dit, que Hrassæ était l’lle de la Terreur, 
éiymologie qui nous semble sans fondement, Ajoulons scu- 
lement que, lorsque l'on cansaite Pline, l'liinéraire et 
Pompouius Méla, on se demande s’il n’y a pas en qneique 


confusion entre Sein et Ourssant.— Saint Pol ou saint Paul, 
venant d'Angleterre, dit la tradition, aborda à Onessant 
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vers 512; mais ies habltants en étant irop barbares, Je saint | mes, entre autres, portent avec élégance un costume sri- 

quiitla l'île, et finit par sv fixer dans celle de Batz, (Voy. ce | ginal dont la partie principale est uue coiffe Itallenne d'où 

mot.) — On a dit que cette Île fut dounée par Chlipérick à | lea cheveux s'échappent ei pendent sur le cou à toute leur 

salut Pol. C’est sans doute par Induction: car les Rollan- | Jongueur. 

distes noua apprennent que Chlipérick donna Je Léonals| Tout ce qu'on peut regarder dans l'Île d’Ouessant comme 
et le territoire d'Ack à saint Pol :« Agnensem {(archidiaconé | un reste où plutôt comme un témoin de l’ancienne exis- 
sd’Ack) Leonensemque pagos..…,. tradidit. » ( Apud Bolland. | tence du culte druldique, c’est ce que l'on nomme encore le 
die 12 martil.) — Lampaul (voy. snr l'origine de ce mot la | Temple des paieus. M. l’amira) Thévenard, qui a pobilé un 
commune de ce nom), dédiée à salnt Pol, est la principale | assez long article sur Ouessant (Mémoires relatifs à la ma- 
agglomération d'habitants ct le siége de l’égiise curiale.— | rlne, lome 2}, en a donné une description. Ce sont des ma. 
Ou à éeritblen des fables «ur Ouessant; l'on en a fait suc- | ralllcs qui bordent la mer, et qui forment un enclos de 
cessivemeunt un Eldorado, ou un pays sauvage. Sans lomber | 100 m. sur 50; ces murallles ont 1 m. 60 de haut.— On re- 
dans ces deux excès, on peut dire que cette Île est vrai-} marque encore sur la pointe dite Corne des Gaules une ran- 
mrni digne d'être étudiéc dans ses mœurs et ses habitudes, | géc de pierres druidiques dont la disposition nous est in- 
A Onessant, les hommes pêcheut ; les vieillards et les en- | connue, 

faulsles aident pendant l'été: les femmes cuilivent Ja terre, |  Oucssant s’uniît à la côte du Conquet et de Saint-Mathieu 
élèvent les cufanlis et soiguent lcs vielllards. Chacun enl- ! par une suite d'lliots ct de rochers qui court da nord-ouest 
tive ce qu'il possède, et l’on ne pourrait citer dans toute | an sud-est. Ce sont, entre autres. Icsiles Bannec, Balanec, 
l'ile une seule ferme d'un revenu de 150 fr. Le bié vient } Molène,Triélen.Quémenèset Béniguct.— Les rochers à fleer 
mal; l'orge est Ja meliieure récolte. L'un et l'autre sout | d'eau qui Jul servent de ceinture provoquent ces courants 
faits à Ja bèche: car la charrue est encore connue daus | très-compliqués qu'Ogée appelle sept marées différentes. Ces 
celte ile. Le Jin est cullivé, et sert à coufectlouner les ba- | courants, secoudés par la violence des vents et le monte- 
biliesments des habitants. Les travaux sont falls en com-| ment réel des marées, rend le passage de terre ferme à 
mun par plusicurs families, o parlagent eusulle, ou bien | l'Île d'Ouessaut dangereux pendant les deux tlers de l'an- 
qui s’aldcnt successivement. Ce sont encore les femmes qui | née. — L'on a élevé récemincnt sur in pointe nord-est de 
coufectionnent les vêtements, qui sont moitié lalne , moi- | l'ile un phare de premier ordre, par 48° 28’ 31” de Jatitude, 
té fil, — L'hospilailté pour les naufragés est un culte à [et 7° 23’ 41” de Jongliude. Ce phare est élevé de 83 m. au 
Ouessant et le vol y est chose Inconnne.— Jadis 11 n’y avait | dessus da nlvean des plus hautes marées, et projette wa 
rien de plus misérable que les demeures des habilants : | feu fixe à plus de six lieues marincs. — Archéologie : Aib. 
celles que l'on construit aujourd'hul sont mieux aérées el | de Morlaix, p. 185, 1936. — Géologie : constitution graui- 
plus conformes aux règles de l'hygiène. — Le bols est rare. | tique. — On parle le breton et le français. 


A l'exception de quelques ormes et dc quelques pommilers, | 
on volt peu d'arbres dans l'lie: mals i] est inutile de re-| ILE-DE-RAUYS. On appelle alns) el greg à Mn pays 
lever ce que l'on a dit qu'il n'y en avall qu'un. — La rareté | aimé de nos anciens ducs, sur la côte sud de la Bretagne, 


du bois étant extrême, les Ouessanilus se servent, pour 
presque tous Jeurs usages, d’une espèce de mottes à brûler, 
nommées À nr et qui sont un mélange de fumiers ct de 
warecke C'est sons la cendre formée er ces glouats que 
chaque famiile cult son palin. —Le nombre des ludigents est 
considérable , et cela s’cxpiique suflisamment par le man- 
que absoiu de commerce; c'est à Ici point qu'il n°y à pas 
un seul marché dans toutc l'ile; chacun n’a que ce qui lui 
est nécessaire ; or, un marché suppose l’échange récipro- 
que et régulier des excédauis, — L'ile nourrit cnvh'on six 
mille montons: ces animaux sont petils, mals d'excellente 
qualité. Tant que la récolte est sur pied, on parque ces 
moulons dans des enclos ou grands quadriiatères sllongés 
cntourés de murailles près desquelles lonr à tour ls vien- 
nent chercher asyle, selon la directlou dans Jaqucile souf- 
fle le vent. Quand Ics lerres sont dépoulilées de leurs ré- 
colles, l'ile entière est abandonnée à ces animaux, et se 
transforme pour eux en nne vaste pâlure où Ils errent en 
Hberté.— Ouessant fournissait autrefois une race très-re- 
eherchée de chevaux remarquabies par leur vivacité et l'é- 
légance de leurs formes, non molus que par l'extrême pe- 
tilesse de leur tallle : cette racc dimuivue de jour eu jour, 

- M. de Kergarlou «a essayé, il y a quelques années, de la 
regénérer à l’aide de croisemeuls avec des étalons corses, 
qui out beaucoup d'analogie avec les chevaux d'Ouessant: 
nous lgnorons si cette tentative a élé heureuse. Comme 
les moulous et les chevaux, les vaches d'Ouessant sont pe- 
tites ; mais auss) elles sout bonnes Jaitières. 

Notre auteur a parlé, ainsi que beaucoup d’autres qua) ont 
écrit avant et après lul, des mwurs anciennes des Ouessan- 
tins comme d’une chose encore contemporalne, On eom- 
prend que cette fle, que la civilisation presse de toutes 
parts, n'a pu conserver Iintactes ses ancicunes et bizarres 
traditions; elles n’en méritent pas moins de trouver place 
ici, Jadis les jeunes filles s'offraient en mariage. Le jeune 
homme prévenu qu'une telle démarche ailalt avoir lieu se 
mettait au lit et atlendait Ja demanderesse, qui se présen- 
tali un morceau de Jard à Ja maln. $’i a laitle lardet en 
mangoail, l'admission de celie-ci dans Ja famille était pro- 
bable; s’il refusait, tout étalt à jamais rompu. Entrée dans 
la famille, la jeune fille y passait un certain temps d’é- 
preuve ou de noviclat marita), à l'expiration duquel , s’il 
n'y avait pas une convenance réciproque, elle retournali 
chez ses parents, sans que personne songeat à Ja critiquer: 
car les mœurs étaient trop pures pour que ce séjour près de 
celu] qu'elle voulalt épouser pt étre dangereux pour elle. 
— Un marin d'Ouessant veuait-1] à périr en mer et Join de 
son Île ? On portait dans sa maison une croix à laquelie on 
rendalt tous les honneurs funèbres que l’on eût rendus au 
défunt, s’1] eût été là, — Les mœurs actuelles, sans être 
ce qu'elles Fe pr ont rem l'empreinte de hui 
colte vle tout à part. — Le costume dea Ouessantins n'est i H Ï u 

pas en tout polnt semblable à celui des habltants du Léon- ila démolirent en ji ÿ sacrée mr igti 


hais, encore bien qu’il s'en rapproche beaucoup. Les fem-} déserte; les lapins y sont très-communs, et son 


L/ - 


Elle forme, avec celle de Locmarla-Kaër, l'archipel du 
Morbihan. Elle contient cinq communes, (Voir leurs arti- 
cles.) Trois d'euire clles, Sarzeau, Arzovu , Salnl-Gildas, 
forment le canton de Sarzeau : denx, le Hézo ct Noyale, 
apparticanent au canton est de Vannes. 


Isle-du-Four, ou Le Pilier ; à 141.!/; 
à l'O.-S.-0. de Nantes, son évêché, et à 291. 
1/; de Rennes. Ce n’est qu’un rocher qui a un 
tiers de licue de longueur, sur environ quatre- 
vingis toises de largeur; sa superficie est fortunie, 
mais ses bords sont très-escarpés. Elle n'est point 
cultivée, n’y ayant pas suffisamment de terre : 
on y a bâti un fort qui est occupé par une gar- 
nison militaire, en temps de gucrre. 

Le Four est à trois mblles et dem) (marins) à l'ouest 
de la pointe du Crolsic: sur ce rocher il y a un phare à feu 
tournant et à intervalle d'une minute. Ge fea est par 47 
19° 53’” de latitude, et 4° 58’ 18° de longitude. I] est élevé 
de 39 mètres au-dessus des plus hautes marées, ct progclte 
ses feux à cinq lieues marines. 

£Le Pilier, au contraire, cst à l'emboucbure de Ja Loire, 
ou plulôt à l'entrée ouest de Ja baie de Bourgneuf. On ÿ a 
établi ua phare de deuxième ordre à la polute nord-ouest, 
à deux milles et demi de la pointe nord-ouest de l'Ile de 
Noirmoutier, par 47° 2’ 56” de lalltude, et 4° 41° 54" de 
Jougltude. C'est un fen tournant , varié par des éclats, à 

uatre minutes d'intervalle: 1 est élevé du 82 mètres av 
Dovss des plus hautes marées, et projelte ses feux à six 
lieues marines. 


Isle-du-Met ; à 181. à l'O.-N.-0. de Nantes, 
son évêché; à 2? L 5/, de Rennes ; à 4 I. de Gué- 
rande , sa subdélégation, et à 4 1. 1/, de la terre 
ferme , à l'embouchure de la rivière de Yilaine. 
Elle dépend de Ja paroisse de Piriac, et ne con- 
tient qu'environ dix-huit arpents de terrain. Les 
gens les plus éclairés des environs assurent que 
l’île du Met tenait à la terre ferme dans le XII° 
siècle. Le rui y fit construire, en 1755, une for- 
teresse où il fut mis une garnison ; mais, dans 
la dernière guerre, elle fut prise par les Anglais, 
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territoire est si fertile que l'herbe y croîtcomme|  Hsle - Sezembre; à 1 1. au N.-N.-0. de 


dans les meilleures prairies. 

Isle-Mer [ Lillemer] 3 à 1 1. ?/; à l'O.-N.-O. 
de Dol, son évéché et sa subdélégation , et à 
111. 1/, de Rennes. Cette paroisse , dont la cure 
est présentée par l'abbé de Saint-Florent, res- 
sortit au siége royal de Dinau, et compte 250 
communiants. Elle est située sur une monta- 
gne, dans les marais de Dol, et l’on ne peut eu 
sortir que par le moyen des bateaux et d'une 
chaussée faite le long du ruisseau de Bied-Jean- 
Rau.Cette montagne peut contenir quatre-vingts 
arpents de terrain. — On y voyait, en 1500, les 
maisons nobles de la Fresnaie et de la Maltasse : 
la première à Etienne le Fils-FHux, et la se- 
conde à Jean Cadiou. 


LILLEMER (sous l’invocation de saint Eloy, évêque de 
Noyon ) : commune formée de l’anc. par. de ce nom; au- 
rd'hui succursale. — Linil à N. la Fresnaye; E, et S. 
oz-Landrieux ; O. Plerguer, Saint-Lunaire, — Princip. 
vill, : Roblin, la Bosenne. — Superf. tot. 376 hect. 9 a., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 1851 prés el pôt. 128: 
verg. el jard, 8; landes et Incultes 38 ; sup, des prop. bat. 2; 
cont, non Imp. 46. Const. div. 75: moulins 2 { dits de Lille- 
mer), & L'église de Liflemer est toute récente , et n'a 
élé terminée qu’en 1837. — Le bourg cst situé sur un ma- 
melon que les inarals de Dol entourent de tous côlés. Les 
parties basses de la commuue sont superposées à un ter- 
raiu de trausition dans jequel en trouve des lignites nom- 
breux. D’énorines arbres, que les habitants norument hour. 
bans, sont retirés souvent de ces terralns, et servent au 
chauffage. Le bourg cet au contraire sur granite que l’on 
exploite en plusieurs endroits, — L'on vient de fort loin à 
Lillemer luvoquer saint Eloi en faveur des chevaux mala- 
des, — On parle le français. 


Isles (Les Sept); elles se nomment, l'Ilc- 
Plate, du Cerf, Boussic [ Rouzic], Melban, Bo- 
no | Bonneau) , la Pierre-à-l'Oiscaa et l'Ile-aux- 
Moiues : elles sont contiguës les unes aux au- 
tres; à 4 1. 2/5 au N.-N.-0. de Tréguier , leur 
évèché ; à 34 1. t/; de Rennes, et à 3 1. 1, de 
Lannion, leur subdélégation. L’Ile-aux-Moines 
est la plus considérable : on y remarque un fort 
gardé par des soldats invalides. 

C&” Ce groupe d’iles forme un ensemble de moulllages 
peu sûrs, Vers 1720, l’on songea à les fortifier, cet l'ile 
aux Moines parut la plus propre à ce projet On y con- 
slruisit donc un fort e1 sept balterles, dont la principale, 
dite le Guélern , défend l’unique point où les vaisseaux de 
guerre d'on fort lon nage puissent mouiller entre l'ile aux 
Moines et l'ile Plate. Une pellte garnison oécupe ectte fle 
mêtne en temps de palzx ; la caserne contient 235 à 240 lits, 
dent plus de 100 sont en fer, un paviilon pour la manu- 
tention des vivres, etc. Les Sept-lles + md se de la com- 
wmune de Perros-Guirec. { \oy. ce mot. ) 

Asles - de - Glénan ; au nombre d'environ 
dix-huit : elles sont petites, et dépendent de la 
ville de Concarneau. {Vay. Fouesnant. ] Celles 
de Penfret et du Loc, qui sont les plus grandes, 
ne contiennent chacune qu'environ vingt-cinq 
ou trente arpents de terrain. Elles sont habitées 
depuis quelques années; mais il n'y a ni cha- 
pelles, ni prêtres pour y célébrer le service di- 
vin. Elles sont à 7 1. au S.-S.-E. de Quimper, 
leur évêché; à 37 1. 1/4, de Rennes, et à 31. 5/, 
de Concarneau, leursubdélégation. Leterritoire 
est de la meilleure qualité : ce qui le prouve, 
cest la quantité d'asperges qu'il produit sans 
culture. 


RS” Ces îles sont en Fouesnant, (Voy. ce mot.) 


Saint - Malo, son évèché , et à 15 1. de Rennes. 
Elle contient environ quatre-vingts arpents de 
terrain : on y trouve du talc en feuilles, blanc, 
uni et transparent. L'an 1420, l'évêque de Saint- 
Malo permit à un prètre, nommé Raoul-Boisse- 
rel, de bâtir une chapelle dans l’île Sezembre, 
et d'y vivre en solitaire. Dans ce temps, cette 
Île était déserte. Vers l'an 1612, on y bâtit un 
couvent de Récollets, qui y subsista jusqu'en 
1693. On sait que, dans ce temps, une flotte 
anglaise vint bombarder Saint-Malo ; plusieurs 
chaloupes , chargées de troupes anglaises, se 
rendirent à Sezembre, et y furent très-bien trai- 
tées par deux moines qui étaient restés dans ce 
couvent. Mais, après le repas, ces officiers , 
malgré la politesse de leurs hôtes, permirent 
toutes sortes d'excès à leurs soldats, qui brûlè- 
rent le couvent et l'église, où ils commirent 
toutes sortes de sacriléges. Les religicux furent 
transférés à Saint-Malo , où on leur donna un 
nouveau monastère. On a fait bâtir depuis, dans 
cette île, un fort qui est gardé par un détache- 
ment des Invalides du château de Saint-Malo. 


CS” L'ile de Sézembre , située an milieu de la bale de 
Saint-Malo, n'est plus habitée, et l’on n’y voit plus que 
les ruines des ballerles qui jadis y existalent. Cette île 
n'a rien de remarquable, mais elle est utile comme poste 
des douanes, 

Isies-Molaines [ile Moline]; assemblage 
de plusieurs petites îles habitées ; à 2 1. 5/, dans 
la mer; à 17 1. à l'O.-S.-0. de Saint-Pol- de- 
Léon , leur évèché; à 53 1. 4/4 de Rennes, et à 
7 1. de Brest, leur subdélégation et leur ressort. 
On y compte 460 communiants , tous gens de 
mer et pêcheurs. La cure est dans la principale 
de ces iles; elle est présentée par l'évêque. Les 
lles-Molaines sont environnées de rochers ou d'é- 
cueils. Les Etats ont accordé aux habitants le 
droit de faire entrer chez eux une certaine quan- 
tité de barriques de vin sans payer de droits aux 
fermiers des devoirs*. 


ILE-MOLÈNE; commune formée de l'anc. par. de cenom: 
aujourd'hui succursale, ( V. le Supplément pour lous les 
documents cadastraux. } &&® L'ile Molène fait partie du 
groupe qui est situé entre le continent et Ouessanl. C'est 
uu rocher recouvert d’une mince couche de terre grisâtre 
et peu fertiie. La principale industrie des habilants est la 
vente des cendres du varech. On prétend qu'isles fraudent 
avec la terre de leur ile, ct qu’il a fallu récemment pren- 
dre des mesures pour les empêcher de faire ainsi passer 
toute leur terre sur le continent, — 11 est inutile do dire 
que l'ile Motène est actuellement soumise aux contribu- 
tions indirectes comme toutes les autres parties du terri- 
toire français, — On parle le breton. 


Isle-Tudi ; trève de la paroisse de Combrit ; 
à 31. 1/9 au S.-S.-0. de Quimper, son évêché; 
à 40 1. de Rennes, et à 1 1. 1/, de Pont-l'Abbé, 
sa subdélégation. Elle est située dans la baie qui 
forme le port de Pont-l’Abbé. En l'an 494, saint 
Tudi se retira dans cette ile, où il édifia un mo- 
nastère qui fut nommé Enez- Tudi*. Après sa 
mort, l'église fut transférée dans l'endroit où est 
à présent la paroisse de Loc-Tudi, qui jadis ap- 
partenait en partie aux Templiers. ( Voy. Loc- 
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ILE-TUDY, commune formée de l’anc. trève de Combrit; 
aujourd'hul succursale, — Limitée de tous colés par la mer, 
— Supcrf. tot. 39 hect., dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 4: incultes 31 : SR des prop. bat. 1; cont. non lmp. 3, 
Const. div. 65, > L'Ile Tudy scrvit, ainsi que le dit Ogée, 
de retraite à saint Tudy. qui lui donna son notu. Enez-Tudy 
seul dire l'e cn À et sors à l’Ilc el nou au monas- 
tère, — Siluëc à l'embouchure de ja rivière de Quimper, 
cette pu Île est toute peuplée de pêcheurs, et ses côtes 
fournissent en aboudance des huitres estimées, des che- 
vrelles cl des moules qui sont vendues à Quimper, mais 
surtout à Pont-Labhé, Le poisson est la nourriture presque 
exclusive de ces hommes évergiques, parmi lesquels la 
maistrance des valsseaux de l'Etat se recrute d'excelientis 
sujets. [1 est à regretter que le Gouvernement ne fasse an- 
eun sacrifice pour atder cette uiile popalation. — Les fem- 
nes de j'le Tudy partagent tons les travaux de leurs maris. 
Elles font la pêche du varech, qu'elles dessèchent pour 
l’employer an chanffage.— Le bourg ct le port sont les seu- 
les aggloinéralions de maisons. — ja mendicité est incou- 
nue dans celle ile. Les vicillards sont ls sculs qui man- 
quent du nécessa:re, et les gens valides viennent à icur 
sccours sans qu’il soit besoin de pores leur générosité. 
-- Géologie : constitution granitique, — On parle le bretou. 


Isle-Verte ; à l'embouchure de la rivière de 
Trieuc; à 20 1. 54 à l'O.-N.-0. de Doi, son évèé- 
ché; à 271. t/ de Rennes, et à 1 1. 1/; de Pañm- 
pol , sa subdélégation. Elle dépend de l'ile de 
Brehat, et se trouve enclavée dans l'évêché de 
Saint-Brieuc. Cette ile portait jadis le nom d'Lle- 
des-Lauriers*. En l’an 520, saint Guinolay f.1 
conduit par son père au monastère de Budoc. 
dans l’Ile-des Lauriers. Ce couvent était un sémi- 
naire , où les jeunes clercs passaient quelque 
temps avant de recevoir les ordres sacrés. En 
1431, commencement de la réforme des Pères 
Cordeliers en Bretagne. ces religieux embras- 
sent le genre de vie le plus austère ; ils se reti- 
rent dous les endroits les plus cachés et les moins 
fréqueutés. Jean de Bruc, évêque de Dol, lenr 
permit, eu 1434, de se retirer à l’ile-Verte, où 
ils édifièrent un monastère et une chapelle entre 
des rochers, du consentement de N... de la lo- 
chejacut, scigneur de l'ile. Le chapitre proviu- 
cial de leur ordre s'assembla, en 1436, dans ce 
nouveau monastère, que les religieux abandon- 
nèrent en 1458, pour aller habiter celui que leur 
avait bâti, auprés de Morlaix, Alain, vicomte 
de Rohan. Ils ne fureut fs fâchés de sortir de 
cette île, qui est pleine de rochers, et par cou- 
séquent stérile. Elle est d'ailleurs de peu d'éien- 
duc, puisqu'elle ne contient qu'environ six ar- 
pents de terrain. 

<& L'ile Verte falt partie aujourd’hui de ia commune 
dite l’Ile-de-Bréhat Jusqu'en 1790, celte île conserva l’nn 
des quatorz# couvents que les Récollets avalent on Bre- 
lagne. A celte dernière époque, la communanté de l'ite 
Verte se composall d’une petite église et d’une chapelle 
à laquelle étaient joints trols corps de logis et un jardin 
assez vaste ; cette communauté avait dix-sept lits: sa bi- 
bliothèque comptalt cuviron mille volumes. C'était un licu 
de péultence pour les molnes d'une coudulte répréhen- 
sible, et l'on y détenait aussi en vertn de lettres de ca- 
chet. — La terre de l’ite Verie était alors répulée un spé- 
cifique certain contre ja morsure des bôtes venimeuscs, 
saint Budoch ayau] purgé cet ilot de tous les repllies dan- 
gereix, — L'Île Verte est nommée en breton Enez-Laur, 
alus] que le dit notre auteur. Ce surnom lui vient, selon 
quelques uus, du souvenir des lauriers que l’on molsson- 
nalt an fameux collége de Salul-Budoch. 11 nous semble 
plus croÿable que celle fle doit son nom d‘ile des Laurlers 


aux myrtes el aux tamarix qui y croissalent abondam- 
ment niusl qu’à l’ile de Bréhat, 


Hssé; sur la rivière de Don; à 91. 5/, au N. 
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de Nantes , son évèché; à 12 1. 5/, de Rennes, et 
à 2 1. 5/, de Chäteaubriand, sa subdélégation. 
Cette paroisse est une châtellenie qui ressortil à 
la baronnie de Chäteaubriand. M. le prince de 
Coudé en est le seigneur ; elle compte 1200 com- 
muniants. La cure est à l'Ordinaire, et les deux 
chapellenies de Notre-Dame et de Sainte-Cathe- 
rine sunt présentées par M. le prince de Condé. 
Le imauoir d'Issé, autrement le Buron*, appar- 
tenait, en 1400, à la dame du Buron. Dans le 
mème temps , Jean de Rieux, maréchal de 
France, était seigneur d'Issé. Cette seigneurie 
passa dans la maison de Montinorenci en 1543, 
ct de celle-ci dans la maison de Bourbon- 
Condé , où elle est actuellement. — L'an 1593, 
l'église d'issé fut polluée pen «ant les guerres 
de la Ligue; et comme l'évêque de Nantes n'é- 
lait pas sur les lieux, elle fut réconciliéc par ue 
induit de Rome. — Le manoir de Gatines ap- 
partenait , en 1550, à Julien de la Ferière. Celle 
lerre a été vendue plusieurs fois , et appartient 
aujourd'hui à M. Fermou des Chapelières, an- 
cien maire de Chateaubriand , qui possède aussi 
la Chaussée, avec basse-justice. — Le territoire 
d'Issé furme nn pays plat, où l'on voit des ter- 
res assez bien cultivées, des bois taillis et des 
landes, dont le sol paraît excellent et digne 
des soins dn cultivateur. — Une fille géanie, 
âgée de vingt-deux ans, taille de six picds deux 
pouces, bien faite dans sa taille; sa ceinlure 
porte quatre pieds de largeur, bien facée et bien 
proportionnée ; la main bien faite; couvraut un 
écu de trois livres avec le pouce : elle est née à 
Issé, et a été vue à Nantes en 1778. 


ISSÉ (sous l’invocation de saint Pierre et salut Patl): 
commune formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd'hul 
succursale, — Limit : N. Saint-Vincout-des- Landes, Louis 
fert; E. Molsdou : S. Abbarcetz, la Mcilleraye : O. Trefleuz 
— l'rincip. vill. : Frenais, la Fevrais, Longuenée , Yillate, 
Boissay, la Martinière, la Ruchetrie, Breil Benoit, la aie, 
Gatines.le Haut-Monljouan, la Thiotals, ja foissals. —{\. 
le Supplément pour les relevés cadasiraux.) — Moulios 
du Frétay, de Montbaron , de lieauwnont, de la Rochelle. 
Lé Lebourg d'issé, situé sur la rivière du Don, n’a rien 
de reinarquable ; son église csl ancienne, inals on ne peul 
préciser à quelle époque elle remonte. Avant 1389, 
asall, outre l’église, les chapelles de Gatines el de Moa- 
paix, qui aujoürd’hul ne sont plus desservies. — Le Buron. 
anclenue terre scigneuriale d'Issé, est en ruines: ony roi 
encore une vleilie tour avec les ailaches d'on ancien post: 
levis; à 200 mètres environ au sud de celte tour, on veïl 
une molte féodale avec fossés : elle a donné son nom 3 
champ daus lequel elle est, — La serde Industrie du pr 
repose sur les produits agricoles: cependant beaucoup 
cultivaleurs se livrent à l’édncation des abeilles el à l'en 
grals des porcs. — 11 y a foire, pour les bestisux, le 
3 février. — Géologie : le bonrg el une partie de la com 
mune reposent snr phyllade. Le phytlade vert est exploité 
sur plusleurs poluts comme pierre à batir. — On park k 
frauçais, 


Jugon; petite ville sur la rivière d'Argueé- 
non , et sur la route de Dinan à Lamballe; à 
71. 1/3 de Saint-Brieuc, son évêché; à 12 |. #/; 
de Rennes, et à 3 1. t/; de Lamballe , sa subdé- 
légation. On y compte 760 communiants. Celle 
ville relève du roi; elle a un marché tous ls 
mardis, ct une haute-justice qui appartient à 
M. le duc de Penthièvre, engagiste. Le prieuré 
de Notre-Dame de Jugon, avec moyeupe-jls- 


DE BRETACRKE. 


tice, appartient au prieur; et l’Orgeril, haute- 


justice, à M. l'Orgeril-Lambert. On voit dans |f 


les environs une fontaine d'eau minérale , et 
les vestiges de deux chemins romains * : l’un a 
sa direction vers Corseul ( voy. Corseul), et l'au- 
tre vient du côté d'Eivignac. 

L'an 4034, k ville de Jugon he consistait que 
dans son château, qui dépendait du comté de 
Penthièvre. Il fut porté dans la famille de ce 
nom, par le mariage de Havoise, héritière du 
comté de Guingamp, avec Etienne de Bretagne, 
neveu du duc Alain IV. En 1109, cette scigueu- 
rie appartenait à Olivier de Dinan, qui fonda, 
dans ce temps, le prieuré de Notre-Dame de Ju- 
gon, auprès duquel était un terrain qu'il donna 
pour y bätir des maisons qui, dans la suite, ont 
formé cette ville. C'est l'époque de la fondation 
de Jugon. Elle est bâtie dans un vallon très- 
profond, sur deux étangs qui se joignent et for- 
ment un des bras de la rivière d'Argucuon*. Le 
prieuré de Jugon fut donné à l’abbaye de Mar- 
moutier, qui l’a possédé pendant plusieurs siè- 
cles, de même que la cure de Saint-Etienne, qui 
était en présentation de cette abbaye. Elle est 
aujourd'hui à l'Ordinaire.— En 1342, Jean de 
Beaumanoir, maréchal de Bretagne, du parti de 
Charles de Blois, gagne, par argent, un des ha- 
bitants de Jugon, qui lui livre une des portes de 
la ville à une heure du matiu. Le maréchal en- 
tre dans Ja place, à la tête de sa compagnie. 
La garnison et une partie des habitants se reti- 
rent précipitamment dans le château, situé entre 
les deux étangs dont on vient de parler, à quel- 
que cent pas de la ville. Le traltre se retire 
aussi avec ses compatriotes; mais il est décou- 
vert, et pendu le même jour à l’un des créneaux 
de la grosse tour du château, assiégé et obligé de 
se rendre quelques jours après, faute de vivres. 
En 1364, la ville et le château de Jugon sont as- 
siégés et pris par Jean, comte de Montfort, et, 
en 1373, Bertrand Duguesclin reprit cette ville 
et son château pour Charles de Blois. Cette pla- 
ce était très-forte, tant par sa situation avanta- 
geuse que par ses fortifications. C'est ce qui 
donna lieu au proverbe : Qui a Bretagne sans Ju- 
gon, a chape sans chaperon. Ce château et ses for- 
tifications furent démolis, en 1420, par ordre du 
duc de Bretagne Jean V*. 11 appartenait alors 
aux seigneurs de Penthièvre. 1] est vraisembla- 
ble que les ordres du duc furent exécutés avec 
beaucoup de rigueur, puisqu'il ne parait plus 
aucuns vestiges de la place. — Par édit du roi 
Charles IX, donné à Châteaubriant, au mois 
d'août 1565, la jurisdiction royale de Jugon fut 
unie et incorporée au siége royal de Dinan. {Cet 
édit n’a pas eté exécuté.] — Le territoire de Jugon 
n'est pas fort étendu ; mais il est très-ferlile en 
£rains et très-abondant en pâturages. 

JUGON ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: au- 
jourd'hni core de + classe: bureau d'enregistrement ; 
chef-lieu de perception : bureau de poste et relal: brigade 


de gendarmerie à cheval. — Limit. : N. Saint-Ygneuc: E, 
Lescouet, Mégrit; S. Sévignac ; O. Dole, — Princip. vili. : 
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Le Marchix, le Pont-de-la-Maretle, le Bourgneuf. — Su- 
f. tot. 106 hect. 79 a., dont les princip. div. sont : ter. 
ab. 5:préset pat. 4 : verg. et jard. 9; Incultes 1 : étangs 80; 
sup. des prop. bat. 2; cont. non rs à. Const. div. 115; 
monlins 6, usines 3, C& Jugon est pittoresquement situé 
dans un large ravin an fond duquel coule la rivière de 
l’Arguenon. Cette rivière forme au-dessus de la ville un 
des plus beaux étangs de hretagne, alimenté, ouire 
l’Arguenon , par les petites rivières de Beaulicn, de Ro- 
sette , de Rocherel , et par quatre gros rulsseaux qui vien- 
nent s’y jeter, — Cette ville, remarquable encore par ses 
tannerles, a perdu toute l'importance qu'elle avait au 
moyen-âge, Ses chäleanx ayant été démantelés en 1420. 
ainsi que le dit noire auteur, un arrêt du Parlement, du 
17 mars 1616, ordonna de détruire ce qui pouvaiten res- 
ter, afin que les ennemis ne pussent s’y loger. — Jugon a 
sans doute été jadis une lmportaute station romaine. 
Le vieux châleau, qni peut-être avalt remplacé les ouvra- 
ges romains, était dans une situation très-forte , et qui 
postérieurement fut rendue plus imposante encore par la 
création de l'étang dont les digues viennent, du côté de 
la ville, en | gi nel aux bases de la montagne. — La vole 
romaine qui, s#ion M. Bireul , allait de Vannes à Corseul, 
ssalt sous Jngou. M. Habasque a même reconnu au vil- 
age du Marchix, dans un chainp nommé le Champ-Basset, 
les vestiges d'nn camp qui borde cette voie, Selon cet au- 
teur, celic-citraversalt l’Arguenon, car alors l’élang n’exis- 
tait pas, sur un pout en briques dont les débris sont con- 
tinuellement rejetés sur le rivage. — A partir de Jugon. 
la vole n’est plus guère apparente que daus la commune 
de llélan-le-Petit. { Voy. ce mot.) — Sévoy, né à Jugon en 
1707, fut un eudiste zélé. On a de lui un onvrage intitulé : 
Devoirs ecclésiastiques: Paris, 1760 à 1965, 4 vol. in-12. — 
li ya marché le mardi. — La ronte royale n. 170, dite de 
Caen à Lamballe, traverse Jngon daus la direction est 
à ouest. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, t 1, col. 
520, 521:t. 11, col. 540, 541,544, 1305, 1306; t. LIT, col. 
210. — Géologie : schiste micacé. — On parle le françals. 


CS” La paroisse de Coélivi, qui tirait son nom du car- 
dinal de Coëtivi, et qui comprenait une partie de la com- 
mune de Jugonu et du territoire de Plenéce {voy. ce mot), 
est mainlenant supprimée: elle existait encore dans le 
XYI"siècle, comme on le voit dans les enquêtes de la Ré- 
formation de cette époque. 11 u’est pas facile de rappeler 
ici sa circonscription. De LA VILLETHASSETZ, 

Juigné; sur unc hauteur; à 13 1. 2/; au N.- 
E. de Nantes, son évéché; à 14 1. de Rennes, et 
à 41. 1/» deChâteaubriant, sa subdélégation. On 
y compte 800 communiants. La cure est à l'Or- 
dinaire. Le prieuré de Juigné a haute, moyenne 
et basse-justice, qui appartient à M. le prieur. 
Ce territoire se termine, à l’est, à la province 
d'Anjou. On y voit la forêt de Juigné*, qui ap- 

artient à M. le prince de Condé, scigneur de 

a paroisse. Cette forêt contient deux mille neuf 

ceut trente arpents de terrain, planté enfutaie et 
taillis. Elle n’est pas toule en Bretagne; ilyÿena 
une petile partie daus l’Anjou. Les seigneurs de 
Châteaubriant et de Pouancé ÿ fondèrent, en 
1209, le pricuré de la Primaudière*, pour des 
chanoines de l’ordre de Grarnmont. Les terres 
labourables de Juigné sont peu étendues ; le ter- 
rain est presque tout occupé par des bois et six 
étangs, sur cinq desquels sont des moulins. On 
ÿ trouve quelques prairies.— L'église de Juigné 
fut une de celles dont Conan-le-Gros confirma, 
en 1123, la possession à l'église de Nantes, à la 
prière de Brice, qui en était évêque. La maison 
noble de la Jonchère appartenait, eu 1400, à 
Jean Dudan. 


JUIGNÉ (sous l’invocalion de saint Pierre): commune 
forméc de l’anc, par. de ce non, pins l’ancienne succur- 
sale Ruigné, qui a été détachée de la Chapelle-Glain; au- 
H-rphe, succursale. — Limit. : N. et E. département de 

alne-ct-Loire : S. la Chapelle-Glain , Saint-Julien de You- 
vantes ; O0. Soudan, Erbraz. — Princip, vill. : Roigué, la 
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Telllais, la Richardals , Vicux-Juigné, ia Primaudière, ies 
Loges , ie Haut-Brell, 1s Quénals, ia Pochals. (Y. le Sup- 
piément pour les relevés cadastraux.) Moulins de i’Etang- 
Neuf, de ia Fente, de la Grée. &&” L'église de Juigné est 
fort ancienne; mals sa nef a été rebaile à neuf en 1627, 
alns] que l’apprend une Inscription placée à droite de la 
porte d'entrée; le chœur fut commencé en 1615, « le landi 
matin, d'après la messe de saint Mathurin,» dit une autre 
inscription placée au bas de la croisée du même côté, — 
Le Vicux-Juigné est ie lieu où, scion ia tradition, était 
l’ancienne église. Cette église dut s’affaisser sur elle-mème, 
et rcutrer en terre, par suile d'un éboulement , et l’on dit 
qu'en fouillant ie sol dans ce lieu, on en a retiré d'ancien- 
nes pièces de charpenle. Ce serait alors après cet événe- 
ment que ia paroisse aurait été transportée où elle est 
mainteuant, et auralt été réunie à un monastère autre- 
fois dit moutier. En effet, cette paroisse éialt un prieuré- 
cure, et portait le nom de Juigné-lès-Moutier, — L'ancien 
prieuré de ia Primaudière, qui était en cette paroisse, est 
eucore presque dans son eutler, mals est occupé par une 
verrerie dont les fourneaux sont établis dans l'église elle- 
même; cette verrerle a été créée poslérleurement à 1793. 
— Rulgné, qui, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus, a été 
détaché de la Chapelle-Gialn, avalt une église que desser- 
vait un vicaire: ce bâtimeni sert aujourd'hui de magasin 
à fourrages. -- Il y avait jadis une forge à la Telilals, vli- 
lage situé à 3 ki, à l’ouest du bourg. Les prolestants l'ayant 
achetée en avaient fait un lempie : aussi le nom de ia Hu- 
guenotière est-il resié aux rulues d'une petite chapelle que 
l'on voli encore en ce ileu. — Une forge plns importacte 
que celle-ci existait avant 1749 au Plessix-Mesle. Cet éta- 
blissement, qui dépendait du fonrneau de la Biizière , et 
dont on volt cucore quelques restes, fut enlevé en cette an- 
née par ie débordement des étangs de la Blizière et du Haut- 
Breli, qui, se précipitant dans ceiul du Plessix-Mesle, rom- 

ireut ses digues, et eutrainèrent tout ce qu’il y avait d’ha- 

Jtatious. L’étang n’est plus aujourd’hu) qu’un vaste ter- 
rain incuite. — La forêt de Juigué, qui appartient acluel- 
iement à M. le dune d’Aurmnaie, était aulrefols fort mal per- 
céc: ausal servit-ctle souvent d’abrl aux insurgés pendant 
la Révolution de 1790. Aujourd'hul deux grands chemins 
la traversent, l’an de l'est à l’oucst, l’autre dn sud an nord. 
A ces chernins viennent aboutir d’autres Ilgnes secondal- 
res qui complèlent le système des voles de communication. 
—On donne le nom de la Grotte aux Fées à d'anciens ves- 
tiges qui n'ont rien de druldique, et près desquels est 
une jolle fontaine, dite Fonlalue des Ermites, qui preurd sa 
source entre les racines de deux arbres — 11 y a cu Jui. 
gné trols ardolsières qui ocenpent de cent quatre-vingts à 
deux cents ouvriers; ces ardolsières exporlient aux colonies 
les ardoises dites grande carrée, petite carrée et poil taché 
échantillonné: les ardolses dites coffine et déridelie sont ven. 
ducs à l'intérleur, — Archtologle : Dom Morice, Preuves, 
t. I, col. 489, 490, 548.—Géologle : roche psammitique schis- 
toïde alternant avec ie phyilade tégulaire. — On parie le 
français. 


Ezé; à 61. 1/9 à l'E.-N.-E. de Rennes, son évé- 
ché, et à 2 1 5/4, de Saint-Aubin-du-Cormier, 
sa subdélégation et son ressort. On y compte 
2000 communiants. La cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Florent de Saumur, qui posséde 
encore les chapelles de Saint-Martin et de Sain- 
te-Marie. Deux moines de cetle maison y fai- 
saient cncoreles fonetions de curé en 1630; mais 
clle a été sécularisée depuis ce temps, et l'abbé 
n'a couservé que la présentation de la cure. La 
chapelle de Sainte-Marie de Landevran était 
aussi desservie, en 1600, par un moine de Saint- 
Florent; elle est actucllement uuie au prieuré 
de Saint-Etienne d'Izé. [Il avait été reuni au pe- 
tit séminaire de Rennes.] Ce territoire est fort éten- 
du. Des terres maigres et sablonneuses, des ruis- 
seaux, des vallons, quelques prairies, des landes 
de sept à huit lieues de circonférence, et quel- 
ques bois taillis, dont le plus grand, nommé 
Bois-d'Oran, contient environ une lieue de péri- 
mètre : voilà à peu près ce qu'il présente à la vue. 
— Le Bois-Cornillé, haute-justice, à M. Goyon 
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des Hurlitres; le Bertry , haute-justice, et la 
Teilley, moyenne-justice, à M. de la Teilley; 
Belinaye, Villepice , moyenne-justice, à M!" de 
la Chambre. 


IZÉ (sous l’Invocation de saint Etienne, le 3 août }: com- 
mane formée de j’anc. par. de ce nom ; aujourd'hul suc- 
cursaie; chef-lieu de perception.— Limit. : N. Livré, Mecé, 
Saint-Chrislophe-des-Bols; E. Tailiis, Landavran:; S. Lan- 
davran, Champeaux, Marpiré : O. ia Bouexière, Dourdaio, 
Livré. — Princip, viil. s ia Cendrie, la Pecbetière, Vliple, 
la Menaltière, la Larderie, la Ville-Bénèire , je Plessix des 
Fosses, la Grosserie , ies Nanchardals, ta Marguerais, la 
Berangeraie, Lande-Close, ia Fauchardière, le Rocher-Poi- 
ane, le Haut-Lauusy, Yiliedemeaux,ies Halonnals, le Ba- 
rli, les Changeons, ic Foutrau, Ylilechères, le Rourg-Neuf, 
Sainte-Anne (petile chapelle). --Super£. tot. 4379 hect. 46 a. 
97 c.… dont les princip. div. sont : terr. lab, 2303: prés et 
pât 592: bols 288; verg. ct jard. 47: iaudes et incultes 970: 
étangs 4 ; sup. des prop. bat. 22: cont. uon Imp. 153. Const. 
div. 504; moulins 2 (de Vliple, de Yœuvre, à eau). > Ua 
a vonlu attribuer au cuite d’isis le non d’Izé; anals rien 
ue nous semble justifier cette opinion. — lié est une an- 
clenne paroisse; on la trouve indiquée dans un titre de 1086: 
an parocchià de Isei, juxtà Liwri (Livré }, non longé à fla- 
+ vio qui dicitur Vozoura (ia Yœuvre). » — Le bois Coruillé 
a appartenu au fameux Plerre Laudals, trésorier de Rreta- 
&ne, qai y avalt établi sa mère. On attribue à Landais la 
consirucllon de la partie la plus ancienne de cet édifice, 
Les Lépervier, ses héritiers, en furent ensuite possesseurs: 
puis cetle lerre passa à ia famiile Laporte, qui la vendit. 
— Le principal bols de cette commune est ceiul de Beau- 
feu , situé dans le nord est, à l’extrémlilé de la lande dite 
d'Izé, — Géologie : sehiste argileux:; quartzite au nord et à 
l'est : minerai de fer qui allimenie ie haut-fourneau de la 
Vallée: caicaire de transilion à Saint-Gervais, — On parie 
ie français. 


KERFOURNE: commane formée tout récemment par dé- 
membrement de Noyal-Pontivy, dont elle était trève ; au- 
jourd'hui succursale. (Y. ie Supplément pour tous les do- 
cuments cadastraux. ) C#* Géologle : schiste talqueux: 
minerai de fer. — On parie le breton. 


KHerfunteun. (Voy. Querfunteun.) 


KERGLOFF (sous l’invocailon de saint Tréimceur) : com. 
mune formée de i’anciennetrève de Ciéden-Poher: aujonr- 
d'hui succursale, — Liinit,: N, Poullaoueu: O. Pilouyé, 
Landeleau , la rivière d'Aulne:; $. Cléden-Poher., ruissæau 
de Lostalen; E. l’'louguer, Plonévézel , rivière d’Hyère, — 
Priucip. vill. : Kboutin, Guimllfern, le Névéit, Kyrou, 
Magoarem , Kminguy, Rozanguéon.— Super£. tat. 2495 k., 
doutles princip. dix. sont: ter. lab. 1456 : prés et pat. 351: 
bols 157: verg. et jard. 41 ; landes et lucultes 277 : sup. des 

rop. bat. 12: cout. non linp. 139. Const. div. 248 : mou- 

ins 3 ( Mililumeur, du Roi, d'Auilnc). &&® L'égtise de 
Kgloff semble être du XVI: siècle ; elle n'a rlen de remar- 
quable, si ce u’est la bizarre présence d’une cheminée 
coustruite sur un des bas-côtès de ja nef. 1] y a, outre 
celle église, six chapelles, qui sont : Saint-Candie, la Tri- 
nité, Notre Dame-de-Bon-Secours, Saint-Nicodème, Salnt- 
Nicolas, Sainte-Phliomène: toutes ont ieur pardon, mais 
aucun n'est irès fréquenté, — Quoique Kgloff passe pour 
être une commune riche, cependant ia terre ne pes sup- 
porter la culture du blé. L'élève des bestiaux est la princi- 
pale iudusirie: à cela vlent se joindre le commerce da 
miel, de la cire et des chanvyres. M. A, de Cillart nous écrit 
qu'il a trouvé dans le bols de Kyvon un monuinent celli- 
que qu'il regsrde coinme un dolmen, et qui peut avoir en 
iougueur 4 mètres envirou, sur 2mèires 50 ceutimet. de 
isrgenur. — La route royale n° 364, dile d'Angers à Brest, 
et la route départementale n° 5 du Finisière, traversent la 
cowmune de Kgloff. — Géologie : ia grawacke domine. — 
On parie ie breton. 


KERGRIST: commune formée de j'anc. trève de Neal- 
ilac (voy. dans Ogée Névillac): aujourd'hu) succursale. — 
Limit. : N. Salnt-Guen, Saint-Conncc; E. Croixanvec, 
Héruonstoir ; S. et O. Neulllac, — Princip. vill. : Perche- 
nic, Bernin, Queivahen, Kgai, Guervéhan, Kaudrals, 
Killian, Terloray. Porismeno, le Garecan, Botcot. — Su- 
par tot. 2974 hect. 72 a. , dont ics princip. div. sont : ter. 
ab, 917: prés et pat. 215 : bols 02: verg. et jard, 39: iaudes 
et lucuites 1655: élangs 3: Châtaiguerales 11: sup. des 
prop. bAL 1t: cont. nou Imp. 6?. Moulins de l'Espernoit, 
de Kgai, de l'erchenic, à eau; de Perchenic, à vent. 
CS” La routc de Pontivy à Uzel traverse cetie commune. 
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A RE EU ri 

Kergrist-Moelou ; à 14 1/5 à l'E.-N.-E. de 
Quimper, son évêché; à 26 1. 1/; de Rennes, et 
à1 L 5/, de Callac, sa subdélégation. Ou y compte 
2600 communiants, y compris ceux de la Ma- 
delaine, de Rostrenen, collégiale, sa trève. La 
cure est présentée par M® la duchesse d’El- 
beuf, qui uomme aussi au canonicat de la col- 
légiale, succursale, Son territoire renferme des 
montagues, des vallons, des bois et des prairies ; 
le sol n’est pas d’une bonne qualité. 


KERGRIST-MOELOU: commune formée de l’anc, par, de 
ce nom : aujourd’hu) succursale, — Limit : N. Locaru, 
Duault ; E Plounévez-Quintin, Plonguernevel: S. Rostre- 
nen , Glomel : 0. Glomel, Maël-Carhalx., — Princip. viil. : 
Kaon-an-Argoat, Kvran, Boval, Kodou, Salnt-Coudan, 
Lustrugen , &oasvoen, Kver, Pempou-Even, Lanbellen, 
Toulazen, Kdourc’h, Kblquet, Moustermeur, le Gouilédic, 
N -an-Lour, Pempouirot, Saint-Gulllaume, Kmorvan, 
Kguelezen, Quinquis-Leurou: Kmabeven Vcrgus, Lostilau, 
ame pr llis-Mouelou, Rescostriou , Coat-Trinque. — 

uper£. tot. 5469 hccL 69 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab, 2722: prés et pal. 658 : bois 283 ; verg. et jard. 150; 
landes et Inculles 1399 : étangs 6: sup. des prop. bat. 16; 
cont non lmp. 236. Const. div. 453; moulins 8 (de la Salle, 
do Bois, de la Sivière, du Pouldu, de Poulou-Mein, de 
Belle-Chasse, À enut }. — Outre l'église parolssiale , il ya en 
Kerist-Moclou les chapeiies de l'Isle et de Saint-Jean, — 
Géologic : graulle; schiste dans le sud. —On parle le brclou. 


KERIEN ; commune formée de l’anc. trève de Botoha, 
orthographiée par Ogée Querrien : aujourd'hui snccnrsale, 
—{\. le Suppiément pour tous les documents cadastraux.) 
&” On parle le breton. 


Kerity. ( Voy. Keryty.) 

Kerlouan; à 6 1. 1/5 à l'O. de Saint-Pol- 
de-Léon, son évèché [aujourd'hui Quimper]; à 
451. de Rennes, et à 2 1. 1/3 de Lesneven, sa sub- 
délégation et son ressort. On y compte 2600 
communiants. La cure est en la présentation de 
l'évêque. Son territoire est fertile en grains de 
toule espèce et en lin. C’est un pays excellent 
et très-agréable ; il est borné au nord par l’O- 
céan, et au sud par un bras de mer qui remplit 


plusieurs grands étangs, sur lesquels sout des|n 


moulins à eau. On y voit quelques montagnes; 
la plus considérable est celle sur le sommet de 
laquelle est le corps-de-garde de Bren.—En l’an 
477, saint Seni, irlandais, vint en Bretagne avec 
un graud nombre de disciples, et s'établit dans 
cette paroisse, dans l'endroit appelé /e Jfâvre de 
Poulrhuen, où il édifia un petit monastère. Saint 
Pol, premier évêque du diocèse, en fit construire 
un autre, nommé Xcraul, qui fut ruiné par les 
Normands en 878. 


KERLOUAN [sous l’invocallon de saint PBrévalaire, 
où saint liroladre, le même que saint Brandan ); coim- 
mune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hul suc: 
Cursale, — Limit. : N. la Manche; E. Plouncour-Trez: 
& Ploulder: O. Gulsseny, — Princip. vill. : Nclzvran, Kal- 
£uant , Kbizouarn, le Coadic, Kliver, Tréguenaec, Salut- 
Sauveur, Cicuzmeur, Kmorlal , Toulailouarn, Leslouquet, 
Ksouval, Troszou. — Superf. tot. 1780 hect., dont les prin- 
Clip. div. sont : ter. lab, 1677; prés et pat. 144: bois 4 : verg. 
ct jard. 2: canaux, étangs el marals 53; landes 348 ; sup. 
des prop. bat. 39: cont. non imp. 120. Const. div, 544: mou- 
ins 4 (de Kevénès, du Pont, Coufon, à cau}. CÆ li y a 
en Klouan, ontre l'église, qui est de 1605, les deux cha- 
pelles de Saint-Trégarec , où 11 y a pardon l’avant-dernier 
dimanche de joln, et de Saint-Sauveur, toutes deux en 
fort mauvais état. Lerret, ancienne trève de cette paroisse, 
a disparu ; on n'en volt plus aucuns vestiges — L'agri- 
culture est assez florissante dans celte commune; les 
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engrals de mer la favorisent par leur abondance , qui est 
telle que l’ou en exporte. A cet engrals vient sc joindre 
comme amendenent le sable de mer, que les cullivalcnrs 
de Klouan prennent dans un vaste lals de mer qui borde 
une partie de la côte. Au nord et longeant la Manche est un 
vaste terrain commun couvcrt de sables, el sur lequel 
crolt une herbe rare. Les habitants y envoyaient depuis 
long-temps leurs pe en À mais 11 y a quelques an- 
nées ce lerraiu a élé vendu à des entreprencurs qui ont 
commencé à le défricher, — Le hois manque presque 
absolument dans cette commune : les habitants y sv 
pléent en brûlant de la lande. — L'élève des chevaux est la 
principale industrie de Kiouan: ces animaux jouissent 
d'une certaine répnlation,—On voit en Klouan les manoirs 
de Kénès , de Kisquillien et de Kgrols. Kisquililen cst si- 
tué sur le bord de ja mer, en un lieu aride; c'est une sim- 
ple maisou avec quelques traces d'architectnre renais- 
sance. Le sccond , dont le siyle rappelle les constructions 
du XVI° siècle, est fortifié de deux grosses tours unies par 
unc courline, Non loin de ce châleau cest nn menhir qui 
peut avoir 5 mèlres de hauleur , el une plerre branlante 
qui a 2 mèires d'épalsseur dans un sens et 4 mètres dans 
l'autre; cette pierre esl pes: pointe contre pointe , sur 
un rocher tenaut au sol; elle esl dans un équiilbre vrai- 
ment extraordinaire. — Archéologie : Aibert de Morlaix, 
p. 197, 532. — Géologie : granite amphibolique expiolté. 
— On parie lc bretou. 


Hermarina-Suiard; trève de la parnisse 
de Louanec; à 2 1. 1/; de Lannion, sa subdélé- 
gation. Son territoire renferme les maisons no- 
bles de Keugoff, Trogolf, Kelleau, Kargan, Kgo- 
anton et Krimel. Cette dernière appartenait à 
Geoffroi de Krimel, maréchal de Bretagne, qui 
accompagna Bertrand Duguesclin, connétable 
de France, et partagea la gloire de ses conquêtes. 

KERMARIA-SULARD: commune formée de l'anc. trèvo 
de la paroisse de Louannec : aujourd'hui succursale. — 
Limit. : N. Tréleveru: E. Camiez, Coalreven: 8. Trézeny, 
Rospez ; O. Louannec, — Princip. vifl, : Pont-Gouen, Kan- 
uiou , Kicau. Khucl, Saint-cr-Voucn, Coateliec , le Crec'h, 
Ksamson, Kimel, Parc-Soul, Fors-Hourrn, ar-Vevonan, 
Pen-an-kun, ar-Gostang, Pral-Louct, Pors-Bodiou, Kgoff. 
— Superf. lot, : 902 hect. 28 a. 65 c.. dout ies princip. div. 
sont : ter. 1ab. 660: prés et pât, 68; bois 36: landes et in- 
cultes 85: sup. des prop. bal. 7; cont. non imp. 45. Consl. 
div. 158; moulins 3 { Jospoul, Gouëên, à eau }, C5 Géolo- 
gle : conslilution granitique. — On parle le bretou. 


KERMOROC'H;:commuue formée de l'anc. trève de Squif- 
flec: aujonrd’hul succursale, dont le desservant bine avec 
celui de Landebaéron.—Limit : N. Landcbaéron; E. Squif- 
ec, Trégonueau ; S. louisy; O. Saint-Laurent, — Princip, 
vlil,: Ksteven, Keven, Arvouern, Cos-Castcl , le Vicux-Poi- 
rier, Golsorgant , Quer-Molquiu , Langouerat, la Ville Nen- 
ve, Mengant, Traou-anu-Dour, Quer-Leou-Bihan. — Malson 

rincipale : le chateau du l'olrler, — Superf. Lot, 601 hect. 

1 a. 25 c., dont les princip. div. sont 1 ter, lab. 865 ; prés 
et pat 41: bols 7; verg. et jard. 1: landes ct incultes 51; 
élangs 2: sup. des prop. bâl. 1: cont. non lhnp. 31. Const 
div. 115; moulin an Traou, à cau. 5 Géologie : constitu- 
tion granilique. — On parle le breton. 


Hernével. (Voy. Quernérel.) 


Kernilis; à 7 1. t/, à l'E. de Saint-Pol-de- 
Léon , son évêché [aujourd'hui Quimper]; à 44 1. 
1/2 de Rennes, et à 1 1. 1/, de Lesueven, sa sub- 
délégation et son ressort. La cure est présentée 
par l'évêque. On y compte, y compris ceux de 
la Narvilly*, sa trève, 1400 communiants. Son 
territoire, coupé de vallous et coteaux, est fertile 
eu grains et en lin. On y voit des prairies , des 
landes et peu de bois.—L'an 1502, la seigueurie 
de Penmarch fut érigée en bannière par lettres 
de la reine Anne, qui rendit témoignage que 
cette seigneurie était une des plus nobles et des 
plus anciennes chevaleries de l'évêché de Saint- 
Pol-de-Léon. L'an 1300, elle apparteuait à 
Christophe, chevalier, seigneur de Penmarch. 
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Christophe de Penmarcb, fils de Louis de Pen- 
march et d'Alix de Coëtivi, successeur de Pierre 
de Laval à l'évéché de Saint-Brieuc, assista aux 
Etats assemblés à Vannes, l'an 1480, et comme 
témoin au contrat de mariage de la duchesse 
Anne avec Louis XII. Ce prélat mourut en 1505. 
Alain, chevalier, seigneur de Penmarch, épousa, 
en 1542, Françoise de Lomaria; et, en 1599, 
René de Penmarch se maria avec Jeenne de 
Sansay. Vincent de Penmarch vivait en 1680. 
On connaît dans la même paroisse la seigneurie 
du Châtel. 


KERNILIS { sous l'invocation de sainte Anne): com- 
mune formée de l'ancienne paroisse de ce nom, moins 
sa trève la Narviiy {voy. ce mot): aujourd'hni snccur- 
saie, — Limit, : N. Saint-Frégant , Guisseny: E. la Narvily, 
Guicquelleau: S. Piouvien, Loc-Brévaiaire : O. Plougner- 
nean.— Princip. vil, : Kscao , Tréverloc, Kbrat, Kiourou, 
Kivès, Garman, Kgoueznou, Kberhun. — Superf, tot, 1001 
hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 631 ie et pat 
64: verg. ct jard. 5 ; bois 10 : iandes et incuites 251 ; sup. des 
prop. bat, 10: cout. non imp. 52. Const, div. 179 ; monlins 6 
{Neuf, Grouant, Crolzic, Bannigueli, Carman). &&” li n’y 
a en Knills qu’une église, près de laquelle se tiennent deux 
|: >d d’un jour. — Le bois est rare en cette commune: 

‘orme est à peu près le seul qui y vienne bien. — La prin- 
cipaie industrie cst ceile de l'élève des chevaux. — Le cha- 
teau de Carman est célèbre par piusieurs souvenirs. Pen- 
dant is Ligue il tenait pour Henri 1V; en 1620, il était habité 
par Charics de Maliié, passait pour un homme de grand 
mérile : enfin en 1689, M= de Carman habijait ee château, 
dont elle portait le nom, et dont il ne reste plus aujour- 
d'hni qu'une vieille tour ruinée. M®° de Sévigué vante l’es- 
prit el ics connaissances variées de M® de Carman. — La 
route départementale n° 7 du Finistère, dite de Lesneven 
à Lannilis, traverse ia commune et aboutit à Lanniiis, — 
Géologie : constitution grauitique: parties de gneiss à 
l'ouest du bourg. — On parie le breton, 


Hernouez |[Kernouès]; à 6 1.1/, àl'O.-S.-0. 
de Saint-Pol-de-Léon, son évèché [ aujourd’hui 
Quimper]; à 43 1. 5/, de Rennes, et à 5/, de 1. de 
Lesneven, sa subdélégation et son ressort. La 
cure est présentée par l'évêque, et compte 800 
communiants. Son territoire est fertile en grains 
et en lin, et très-bien cultivé. On y voit des 


prairies et des terres incultes de fort peu d’éten -|K 


due. Le Château-Fur appartenait, en 1430, à 
Alain de Château-Fur, qui fut succédé par sa 
postérité dans cette seigneurie. 


KERNOUES : commune formée de i‘’anc. par. de Ce nom; 
aujourd’hui saccnrsale, — Limit. : N. et O. Saint-Frégant: 
S. Gnicquelleau, Lesneven: E. Piouider. — Princip. viii. : 

sava, Rumorel, Breusian, Casieimenr, Kiéo, Kgoff, lies 
iles. — Maisons remarquables : manoir de Roudouhir, Ka- 
méai, Kgunie, — Superf. tot. : 777 hect., dont les princip. 
div. sont : ter. lab. 419: prés et pat. 125; verg. 8; bois 45; 
incuites 125: étangs 2; sup. des prop. bat. 7; cont. non 
imp. 48. Const, div. 89; moulins 7 (Perros, Kaméal , Kné- 
vez, Poniaition, Regnant, Kgoff, à eau). Cg” Presque toute 
l'industrie de la commune de Knouës consiste daus l'élève 
des chevaux. — L'agriculture n'est pas trés-prospère ; ee- 
pendant les terres sont favorabies au froment, Les che- 
vaux seuis font les labours .ies bœufs n'étant pas empioyés 
comme bêtes de trait. — Géologie : le gneiss domine, — On 
parie pius généralement encore le breton que ie français. 


KERPERT; commune forméc de l’anc. trève de Saint- 
Giiies-Piigesu : aujourd'hui succursaie, (V. ie Sapplément 
ponr tous ies documents cadastranx. } C&® Géologie : con- 
stitution granitique. — On parle le breton. 

Kersaint-Ploabencee | Kersaint-Plaben- 
nec]; à 8 1. au S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son 
évèché [aujourd’hui Quimper]; à 43 1. 1/4 de Ken- 
nes, et à 21. t/, de Landerneau, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit au siége royal de 
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Lesneven. On y compte 600 communiants. La 
cure est présentée par l’évêque. Son territoire, 
coupé de vallons, produit des grains de toutes 
espèces, du lin et du foin. On y voit des landes 
et peu d'arbres, à l'exception des fruitiers et de 
ceux qui sont dans les haies de séparation. On 
y connaît la maison noble de Kalliés. 


KERSAINT-PLABENNEC ou seulement KERSA!NT (s00: 
l'invocatinn de saint Etienne, premier martyr}, l'an 
tre paroisse de ce nom n'étant pas commune ; commune 
formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd’hui succursale, 
— Limit, à N. le Drennec: E. Saint-Thonan, Pioodaniel; 
s, Gulpavas, Saint-Divy: O. Flahennec, — Princip. vil: 
Krouc'h, Kdarbras, Lannon, Kivin, Quinquis, 
Lanréias. — vi tot. : 1285 hect., dont les princip. dir, 
sont : ter. lab. : prés et pat. 75: verg. et jard. 6; bois 38: 
landes et incuites 642: sup. des prop. bal 8: cont. non 
imp. 50. Const, div. 137; monlins 4 ( Rivoalen, Peunaon, 
Lannon, Kallas, à eau). C5 Ksaint n'a rien de remar- 
quabie: l'industrie des toiles, qui jadis était très-floris- 
sante en celle commune, a presque disparu : 1i ne s'en fs- 
brique me que pour les usages de ia locaiité.— La cultare 
des prairies artificielles commence à se propager: celle des 

ines de terrc donne aussi queiqne développement à 

’éiève des bestiaux, qui se vendent aux foires de Guipars 

ct de Landernean, — Géologie : constitution granitique.- 
On parie le breton. 


Kervignae; à 81. 1/, à l'O.-N.-0O. de Yan- 
nes, son évêché et son ressort ; à 26 1. de Ren- 
nes, et à 1 1. :/4 de Hennebont, sa subdéléga- 
tion. La cure est à l'alternative. On y compte 
2400 communiants. Nostang et Kvignac, hau- 
te, moyenne et basse-justice, à M. de Kouan de 
Coëtanfau. 


KERVIGNAC:; commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. —Limit : 
N. Heunebont, Languidie; E. Branderion, Nostang: S. Rian- 
tec, Mertevenez ; O. ie Blavet, rivière, — Princip. vil. : le 
Casiello , Trévidei , le Porzo , Penhoët, Kaudin, Keuené, 
Knaven, Koual, Canquis. Branjouan, Kinassonet, hbalsy, 
Locunoliay, Knonrs, Taihouet. Saint-Sterlin, Kgamenan, 
Locsdour , Kgono , Kmoeilo, Kmainguer, Locmaria, Lo- 
priac, Locohin , Lotuen, ie Cloistre, — Super£, tot. 3992 h, 
4 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1274 : prés et pol. 
477; bois 438 ; verg. et jard. 189: landes et inculies 1563: 
élangs 17; châtaignerales 50: sup. des ia bal. 24; cont. 
non imp. 58. Moulins de Bécherel, de Coét-Rivas, à eau; de 
mours, de Kbalay, de Pont-d'Eau, d’Eveiine, Gias, de 
Coét-Rivas, à vent. C&” li y » foire à Kvignac ie 14 avril, 
le 14 mal, le 28 juin; ie 4 juin à Locadonr: le 10 mai à Sala 
Laurent, — La route départementale n° 11 dn Morbihan, 
dite de Port-Louis à Hennebont , et ia roule royale n°6, 
dite de Nantes à Audierne, traversent cette commune. — 
Géologic : constitution granitique. — On parle le breton. 


Keryty [Kerity]; à 211. à l'O.-N.-0O. de Dol, 
son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 26 1. i/s 
de Rennes, et à 1/2 1. de Paimpol, sa subdéléga- 
tion. Cette paroisse est enclavée dans l'évéché 
de Saint-Brieuc, où elle ressortit. On y compte 
900 communiants. La cure est en la présenta- 
tion de l'abbé de Beauport. Ce territoire, dans 
le voisinage de la mer, est fertile en toutes sor- 
tes de grains et en lin, et très-bien cultivé. 0e 
y voit de belles prairies, des montagnes, des co- 
teaux et peu de landes. 


KERITY:; commnnc formée de l’anc. par. de ce nom: at 
jourd’hui succursale: chef-lieu de tion. — Limit : 
N. baie de Paimpol: E. baie de Poulafret; S. Pionésec,Yviss 
O, Piourivo, Plounez, Paimpol. — Princip, vil. : Kuos, 
Crec’h-Derrlen , Minguen , Lezouen, Kpuns, le Carrec, le 
Terron, Kguemest, Kmeu, ie Onern, la Lande-Colas. k 
Rignou, Savazon, Trobriand, Peibuec, Rulosquet, Nte- 
nou. — Superf. tot. 04 h. 4 a. 50 c., dont les princip. dit. 
sont :ter. lab. y et pat. 65 : bois 42 : verg. et jard. à 
landes et incultes 408: ciangs 7; sup. des prop. bat. 8: conl. 
non imp. 57. Const, div. 40; moulins 8 (de Poulafret, de 
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Bianche, à vent). C&” L'aucienne abbaye de Reauport (voy. 
ce mot}, actuellement en ruines, est en Kity. — La route 
départementaie de Paimpol à Saint-Brieuc traverse a com- 
mune dans sa partie ouest. — On parie le breton. 

Lababan; au bord de la mer; à 4 1. 1/a à 
l'O.-S.-0. de Quimper, son évêché et son res- 
sort ; à 43 1. de Rennes, et à 5 1. !/8 de Pont- 
croix, sa subdélégation .Ou y compte 600 commu- 
niants. La cure est à l'alternative. Le territoire 
renferme peu de terres incultes, et est très-bien 
cultivé ; il produit des grains de toutes espèces, 
du lin et du foin; il est plein de monticules et 
de vallons. 

x #4 Lababan a été absorbé par Pouldreuzic, ( Voy. ce 
mo 


La Basse-Chapelle. (Voy. La Chapelle- 
sous-Ploërmet. ) 


La Baussaine ; à 8 1. 17; au S.-S.-E, de 
Saint-Malo, son évèché; à 5 1. 5/, de Rennes, et 
à 5/, de 1. de Hédé, sa subdélégation ct son res- 
sort. On y compte 900 communiants. La cure 
est présentée par l'abbesse de Saint-Georges. Ce 
territoire produit beaucoup de cidre, des grains 
de toutes espèces, du lin, du foin, et le beurre 
y est excellent. 


LA BAUSSAINE {sous l’invocation de saint Léon-ie-Grand, 
pape }; commune formée de l'anc, par. de ce nom: aujonr- 
d'hui succursale, — Limit. : N. Saint-Thuai, Trimer, Tin- 
ténlac: E. Tinléuiac, ics Iffs; S. Cardroc: Miniac; O. Lon- 
ponts Saint-Thual. — Princip. viii. : Ja Ville-Orieux, ie 

lessis-Denouai , ie Coudray. ta Trembliais, le hant etic bas 
Gulgnais, le Biheul. — Maison principaic : ia Bérechère, 
— Superf. tot. 962 hect. 58 a., dont Îes princip. div. sont : 
ter, lab. 754 : prés et pat. 06: bois 7; verg. et jard. #4: landes 
et incultes 34 ; sup. des prop. bat. 11; cout. non imp. 27. 
Const. div. 302; moulins 2 ( de Perret, de la Bérechère, à 
eau), C&* Ogée n'indique en ia Baussaine aucun lieu noble, 
Cette omission nous sembie d'autant pius extraordinaire, 
que la Réformation en donne un assez grand nombre, En 
1444, on y voyait le Picssix-Chaussée , à J. Gesiin, nosscdé 
en 1513 par re Fierbols ; le Rourgnenf, à Lucas de 
Longaninay: les Boullions, à G, Duchesne : la Vieuvitie, à 
la dame du Bourgneuf : ia Bérechère, à G. Burnel , en 1513 
à Jean Dubouays: ie Gravier, en 1588, à J. Denouai : je 
Plessix, en 1513, à Ginguené.—Le balitiage de ia Baussaine 
relevait de la seigneurie de Montmuran,—Cette commune 
renferme à son extrémité sud-est une petite partie du bois 
du Parc. — Géologie : terrain de transition inférieur mo- 
é par le granite; quartzite au sud.— On parie le fran- 
çais. 


L'Abbharye; cette paroisse est située à l'ex- 
trémité de l’un des faubourgs de Dol. Elle comp- 
te 300 communiants , et ressortit au siége royal 
de Dinan. La cure est desservie par le séininai- 
re. Vers l'an 1068, Johoneus, évêque de Dol, 
obtint du pape Grégoire VII la permission de 
bâtir le monastère de Saint-Florent , sous Dol, 
daos l'endroit alors nommé Mezuoit. Even, son 
successeur en 1076, bénit le cimetière de ce 
couvent, et permit aux moines de faire la fête 
de Saint-Florent , à condition qu'ils ne rece- 
vraient aucunétranger dansleur monastère sans 
son agrément. Guillaume , frère de Johoneus, 
en fut le premier abbé, et donna à sa commu- 
nauté l'église de Pleine-Fougères, avec les dimes 
qu'il en retirait. Jean, qui succéda à Even, et 
saint Gedouin , son frère, donnèrent à cette 
nouvelle abbaye la moitié de l'église de Lanri- 
Ban, avec Ja moitié de ses dimes. L'abbé Guil- 
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fils du prêtre Constan- 
ce, l'autre moitié de cette église pour la somme 
de 14 livres. On lui donna encore les revenus de 
la pêche de la rivière de Rance, dans le terri- 
toire de Saint-Suliac. La moitié de ces revenus 
lui fut donnée par Olivier de Dinan. Ce monas- 
tère forme aujourd'hui la paroisse nommée 
l'Abbaye, près Dol. Les eudistes tiennent le sé- 
minaire , et possèdent ce prieuré, qui a une 
haute-justice. 

= L'Abbaye fait actuellement partie de la commune 
de Doi. (Voyg. ce mot. } 

La Benate; à 71. 2/5 au S. de Nantes, son 
évêché et son ressort ; à 29 1. 2/, de Rennes, et à 
3 1. 2/; de Machecoul, sa subdélégation. On y 
compte 300 communiants. M. le duc de Ville- 
roy en est le seigneur. La cure est à l'alterna- 
tive. La chapellenie de la Coussais est présentée 
par les paroissiens ; celle de Sainte-Catherine, 
qui doit deux messes par semaine, par le sci- 
gneur de Retz; celle de Saint-Antoine, idem ; et 
celle d'Hugues Boursier, par la famille. La Be- 
natc dépend du duché de Retz. Le plus ancien 
seigneur dont nous ayons connaissance est Raoul 
de Machecoul , seigneur de la Benate, en 1160. 
Gérard de Machecoul épousa, en 1285, Eusta- 
che Chabot. — L'an 1383, Marie de Craov, 
épouse de Gui de Laval, seigneur de fetz, fai- 
sait bâtir un château dans la paroisse de la Be- 
nate , sans permission du duc Jean IV. Ceprince 
se tint offensé de ce procédé, et ordonna à Pre- 
gent de Treveler, garde du pays de Retz, de se- 
rendre à la Benate, et de défendre à la dame de 
Craon de continuer son bâtiment, et de l'assi- 
gner à comparaître devant son conseil, à Van- 
nes, le 4 mai de la mème année 1383, ce qui 
fut exécuté. Nous ignorons quel fut le résultat 
de l'affaire ; le château est présentement en rui- 
nes, on y voit encore les fossés qui l'entouraient. 
On voit, dans lestitres du chäteau de Nantes, le 
vidimus d’un contratde vente, consenti par Gilles 
de Retz, maréchal de France, au duc de Breta- 
gne, de la propriété de la seigneurie et châtel- 
lenie de la Benate, pour la somme de 10,000 
écus d'or, eu date du 26 mai 1437. — Le châ- 
teau de la Prise, dans le bois de ce nom, ap- 
partient à... Ce territoire est arrosé par la ri- 
vière de Lognes , sur les bords de laquelle sont 
d'excellentes prairies. Le sol du pays est très- 
bon et très-exactement cultivé. Les récoltes sont 
abondantes en grains et en vins. C'est avec une 
vraie satisfaction que je rends justice à l’activité 
des habitants de ce pays. 

CS La Bénate fait actucitement partie de la commune 
de Saint-Jean-de-Corcoué. { Voy. ce mot. } 

La Bernardière; dans les Hautes- Mar- 
ches ; à 7 1. 1/5 au S.-E. de Nantes, son évêché 
et son ressort ; à 29 I. 1/; de Rennes, et à 1 1. 1/2 
de Clisson , sa subdélégation. On y compte 800 
communiants. La cure est à l'Ordinaire. Son, 
territoire se termine à la province du Poitou; il 
est exactement cultivé, et fertile en grains eten 
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vin. On n'y voit point de terres incultes. L'an 
1483, la Beruardière , comme située daus les 
Marches communes du Poitou et de Bretagne, 
devait contribuer aux fouages établis par le duc 
François II. Les officiers de Mortagne voulurent 
aussi exercer leur jurisdiction dans cette pa- 
roisse, et daus une autre du voisinage qui était 
dans le même cas. Ces prétentions différentes 
vccasionérent un procès au Parlement de Paris, 
entre le procureur du roi et ces deux paroisses, 
au préjudice du duc et des priviléges de son du- 
ché, etc. François pria le roi de rejcter le pro- 
cès, cc qu'il fit en faveur du prince breton. 


C5” La Bernardière est passée dans le département de 
la Yeudée. 


La Boissière; à 5 1. 1/3 à l'E. de Nantes, 
son évèché , sa subdélégation et son ressort ; et 
à 24 1. de Reunes. On y compte 1500 commu- 
niauts, y compris ceux de la Remaudière. La 
cure est à l'alternative. C'était autrefois une 
trève de la Remaudière, érigée en paroisse sous 
l'épiscopat de Pierre Mauclerc de la Muzau- 
chère. Ces deux paroisses n'ont qu'uu même 
recteur. Le lerritoire se lermine à la provinee 
d'Anjou ; il est abondant eu graius, vins et pà- 
turages. 


LA BOISSIÈRE ( sous l’invocation de salut Martin }; com- 
mauc formée de l’ane. par. de ce nom; aujourd’hul suc- 
cursalc; brigade de gendarmerie à pied, — Limit. : N. dé- 
parlement de Malne-et-Loire : E, le inême département, la 
Divate, rivière; $. la Remandière, la Divate: 0, Maine-et- 
Loire , la Divate et le ruisseau du Pin. — Princl vil. :les 
Tuileries , la Rogerie, la Petite-Grandière , l’Aubinière, les 
Bregeouuières, la Bretellière , la Tremblée , la Petinière. 
— Superf. lol. 939 hect. 46 a., dont les ur div. sont : 
ter. ab. 524 : prés et pat. 230: vignes 75 ; bois 22: verg. el 

ard. 26; châtaignerales 15: sup. des prop. bât. 4: cont. non 
mp. 43. Const div. 187; moulins 3 ( de Eten, de Belair, 
Barbet.) CS” Le bourg, situé à l'extrémité ouest de la com- 
munc, est dans un pays fertile , et remonte, dit-on, à une 
époque fort reculée. Selon Ogée , la Bolssière aurait été une 
trève ou feillette de la Remaudière, Au coulralre, un an- 
tien Pouillé manuscrit, qui a élé sous nos yeux et qui date 
de 1702, porte : « Saint-Martin de la Boissière avec ses feil- 
»lettes la Remautière et Saint-Christophe.s D'après une an- 
clenne tradition , un seigneur brelon nommé Gascard au. 
rait ilvré, en cel endroit, ct sous le règne de Charles-le- 
Chauve, un combat aux Normands qui désolalient notre 
pays. Le carnage horrible que Gascard aurait fait de ceux- 
ci l'aurait décidé à nommer ce lieu le Bots-Sang , d'où l’on 
aurait fait {a Bolsstère, Celle étymologie nous parait 1rès- 
peu admissible. La terminaison en tére est une de ces ter- 
imlualsons adjectives si fréquentes dans nos noms de lieux, 
et la Boilssière n’est très-probablement que {a Bolsiére , ou 
Je Leu boisé. C’est ainsi qu’ll faut expliquer et que l’on ex- 
plique les mols françals terminés en éère, comme taupi- 
néère, rosière, marnière, etc, — On montre sur les bords 
de la Divate une grotte dans laquelle vécut, dit-on, un 
sorcier fameux qu'un ermile lua en falsant le signe de la 
croix. Le souvenir de ce sorcier est resté comme motif de 


tous les malheurs qui arrivent dansle pays. Quaud un bœuf 
tombe malade, quand une vache avorte, c'est parce qu'eiie 
a vu l’ombre dun soreler de la Divate. — La Roissière a cou- 


servé quelques usages originaux, entre autres le suivant : 
quand an jeune bomme a une jeune fille en vue, il se rend 
Ja nuit sous sa fenêtre et lul chante : 


11 ne fait pas clair de lune 
Belle, levez-vous! 
Tandis que la nuit est brune, 
Venez danser avec nous] 


SI Ja belie veut accueillir favorablement le chanteur, elle 
répond : 
Pourquoi, l'amant, venir ainsi 
Troubler mon sommeil ? 
Je n'entends pas quand 1] fait nuit. 
Venez me voir au réveil, 
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Cette petite scène doit se renouveler pendant quinze nuits 
consécutives. — La Boissière fabrique quelques grosses loi- 
les et des monchoirs en coton. — À] y a foire le troisième 
iundi d'avril, — Géologie : micaschiste alternant avec le 
granite. On a dit qu'il y avait en cette commune un terrain 
houiller et des traces de carbonate de chaux compacte; 
mails ces assertious nons semblent hasardées. — On parle 
le français. 

La Bouexière ; à 4 1. 1/2 à l'E... N.-E. de 
Rennes, son évêché , et à 1 1. 1/4 de Saint - Au- 
bin - du - Cormier, sa subdélégation et son res- 
sort. Le roi est le seigneur supérieur de cette 
paroisse, où l’on compte 1600 cominuniants. 
La cure est présentée par l'abbesse de Saint- 
Sulpice. La haute-justice de la Bouexière et la 
moyenne- justice de la Teillaye appartiennent à 
M. de la Teillaye. Ce territoire, couvert de bois 
et d'arbres fruitiers, est plat et uni. On y voit 
de bonnes terres, des prairies , les bois taillis de 
Chevré, de Viloriet et de la Mancelière, et des 
laudes, dont le sol excellent nous a paru bien 
digne des soins du cultivateur. D’Argentré dit 
qu'en 599, Hoël IIT, souverain de Bretagne, li- 
vra une sauglante bataille aux Français dans un 
endroit appelé Noironde, sur les bords d'un petit 
ruisseau, et que, depuis ce temps, ce lieu s'ap- 
pelle le Champ de bataille, Hoël, vainqueur de 
ses ennemis, fonda le prieuré d'Aillon, dans 
l'endroit même où il avait taillé ses ennemis en 
pièces, ct enjoignit aux moines qui y furent pla- 
cés de prier Dieu pour ceux qui étaient morts 
en défendant la patrie. Cet écrivain ajoute qu'on 
a trouvé beaucoup de tombes de pierres de 
toutes couleurs , lesquelles étaient pleines d'os- 
sements. Le prieuré d’Aillon est riche, mais on 
n'y voit plus de moines*. — En 1573 fut fait 
l'affranchissement de l'endroit nommé le Car- 
refour , qui est exempt de tous fouages. — Mai- 
sons nobles : en 1390, la Bouexière, à Geoffroy 
de Cacé; la Dobiaye, à Gui de Taillé; le ma- 
noir de Bertry, à Jean Bourdon ; la Villeraye , à 
la dame de Laval; le Ganeschicr, à Bertrand 
de Beaumont ; la Houssaye, à Jean de Benast; 
et la métairie de Sévigné , au sire de Matignon. 

LA BOUEXIÈRE (sous l’invocation de saint Martin}; com- 
muvne forinée de l’anc. par. de ce nom, plus Chevré (voy. 
ce mot), qu'elle a absorbé : aujourd'hui succursale, — Li- 
init : N. Liffré: E, Dourdaln, Marpiré;S, Broous. Servon; 
O. Noyal-sur-Yilaine , Acigné , Liffré. — Princip. vill, : 
Chetré, la Pavelilais, la Malecatals, Haut et Bas-Sévaille, 
la f'lardais, la Brouals, ie Berry, la Ribertière , la Fré- 
deussays, la Telllaye, Monbouvon, Touche-Ronde , ie Dé- 
sert, ia Féranderie, le bDrujon, Haul et Ras-Saudray, Ta- 
touanne.—Superf. toi. 4967 h. 61 a., dont les princip. divis. 
sout : ter, iab. 4963: prés et pal. 419: bols 1201: verg. et jard. 
56; landes et incuites 1065; sup. des prop. bat. 10: cont. non 
imp. 403. Const. div. 417; moulins 6 (de Chevré, de Trapeau, 
de Bertry, de la Telilaye, de Forge, à eau’; usiues 2 (Hauts- 
Fonrneaux de Sérigné et de la Vallée). &g® On trouve dans 
ies ancieus titres Parocchia de Bosseria. — La Bouexière 
était autrefois un prleuré-cure valant 700 Jiv. — Le sol de 
cette commune est généralement accidenté, surtout aux 
approches de la jolie petite rivière de Chèvre, qui alimente 
l’usine de Îa Vallée, un des plus beaux hauls-fourneaux de 
Bretagne. — L’étang de Chevré est ie principal de la com- 
mane ; la chaussée retient les eaux beaucoup au-dessus da 
cours de la rivière à laquelle il donne naissance: aussi for- 
me-t-elle une chute de plusieurs mètres, ou petite cascade, 

1 mérite d'être vue. — Une autre belle usine à fer, ceile 

Sérigné, est alimentée par l'étang de ce nom, dont les 


eaux vont se réunir à la Chèvre, ou Yœnvre, au-dessus de 
l'usine de la Vallée.—Plusieurs grands bois alimentent ces 
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deux hauts-fourneaux ; ce sont ceux de Chevré, de a Mar- 
celilère, de Yilleray et de Menouvel.— 1] y a foire le 30 no- 
vembre. — Géologie : schiste arglleux. — On parie le fran- 
çals 
La Bouillie ; dans une plaine, à 51. ?/; à 
l'E.-N.-E, de Saint-Brieuc, son évêché ; à 16 1. 
3/3 de Rennes, et à 2 1. {/a de Lamballe, sa sub- 
délégation. Elle ressortit à Jugon, et compte 
350 communiants. M. de Rieux en est le sei- 
gneur. La cure est à l'Ordinaire. Eu 1460, ce 
territoire renfermait les maisons nobles suivan- 
tes : Le manoir de la Villcthéar, à Alain Ber- 
pard . cette terre a moyenne-justice, et appar- 
tient à M. Visdeloup de la Villethéar; le manoir 
de la Ville-Bargouct, à Gilles Rogon; le manoir 
de la Verdure , à Jean Rogon; la Ville-Jouhan, 
au sieur de Vauclerc; le Champ-Chapelle, à 
François Chrétien : cette maison a une basse- 
justice qui s'exerce au Chemin-Chaussée , et 
appartient à M. de Kouan ; la Motte-Pugneix, à 
Thomas Pugneix, sieur de la Motte; le Vauclair, 
haule-justice, et la Hunaudais, basse-justice, à 
M. de Rieux : elless'exercent au Chemin-Chaus- 
sée; Montafilan, haute-justice, au même sei- 
gneur, Ville-Bellanger, moyenne-justice., à M. de 
la Goublaye de Bellenoë. À un quart de lieue au 
sud du bourg est le village de Chemin-Chaus- 
sée, coupé par un chemin romain * qui conduit 
depuis Matignon jusqu'à Iffiniac, paroisse qui 
est à une licue un ticrs de là, sur la route de 
Saiut-Brieuc à Lamballe. Des terres fertiles en 
grains de toutes espèces et des landes d'une 
étendue prodigieuse*, voilà ce que ce territoire 
présente à la vue. Si les habitants ue vivent pas 
daus l’aisance, c'est sûrement leur faute; ils 
ES tous les moyens de se faire un sort 
eureux : c'est dans la culture de ces landes, 
qu'ilsnégligent, qu'ils trouveraient leur bonheur. 
Placés dans le voisinage de la mer, ils anraient 
un débouché facile pour le superflu de leurs 
denrées Nous les exhortous à faire des efforts 
que nous croyons devoir être suivis des plus 
grands succès. 

LA BOUILLIE (sous l'invocation de saint Pierre}; com- 
mune formée de F’auc. par. de ce nom; aujonrd'hul suc- 
Cursale, — Limit : N. et N.-E. Plurien: S,.-E, Hénanbihen: 
8 Hénansal; O. et N.-0. Saint-Aiban, Erquy. — Princip. 
Vi. : Ville-Gonen, Launay, Lisiet, la Vilie-Jouan, le Bu- 
Charay, le Pont Hédé, la Haye, Chemin-Chaussée, Notre- 
Dame, chapelle; Chapelle-aux-Comtes, chapelle Saint-Lau- 
rent. — Maisou principale : chateau de la Villethéart, — 
Superf. lot. : 1091 hect. 36 a. 60 c., dont les princip. divis. 
sont : Ler. lab. 900: prés el pat 86; bois 10; verg. et jard. 16; 
laudeset incuiles 5: sup. des prop. bat. 6; cont, non imp. 68. 
Const. div. 175: moulins 4 ide Pierre, à eau; du Plessix, 
du Tertre, à vent). &” L'église de la Rouillie est réceuie; 
elle a été reconsiruile en 1830: mais la tour, commencée 
à cetie époque, n’est pas encore achevée, faute d'argene 
— Outre l’église, 11 y avait avant 1789 les chapelles Noire- 
Dame, aux Comtes et Saint-Laurent : on ne célèbre plus 
l'office que daus ceite dernière. — Le château de la Ville- 
théart existe toujours, et ext en bon état. — La vole ro- 
maine dont parie notre anteur limite la commune vers le 
sudet le sud-est. — 11 nous semble fort douteux que ce ter- 
riloire fût eu 1780 couvert de landes d’uue éteudue prodl- 
gieusc; car malnienant il n’y eu à que cinq hectares sur 
onze cents, proportion presque nulle.--1i y a foire au Che- 
min-Creux lous les vendredis de novenbre, décembre, jau- 
vier et février. — Géologie : granlle amphibolique. — Ar- 
chéologie : Dom Morice, Preuves, t Il, col, 1968, — On 
parle le français. 
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La Boussae ; sur la route de Dol à Fougè- 
res ; à 1 1. 2/; de Dol, son évêché [aujourd’hui 
Rennes] et sa subdélégation, et à 9 1. 2/3 de Ren- 
nes. Cette paroisse ressortit à Bâzouges. Elle 
compte 2300 communiants. La cure est présen- 
tée par l'abbé de Saint-Florent de Saumur. Son 
territoire est fertile et bien cultivé. C'est un pays 
couvert. On y fait du cidre. Le château de Lan- 
dal, situé sur un ruisseau de son nom, apparte- 
nait, eu 1100, à Hamon de Mont-Sorel. Ce châ- 
teau passait pour une place d'importance. Sous 
les dues , il y avait un capitaine, un lieutenant 
etune forte garnison. Cette place servait comme 
de frontière pour la conservation et défense du 
pays du côté de la Normandie, et à empécher 
les ennemis de courir ct piller le pays dolais. Ce 
château était fortifié de cinq fortes tours, entouré 
de larges et profonds fossés, et d'un grand étang. 
Jeau de Partenai. seigneur de Parigné, qui en 
était capitaine, et Jean Pcpin, sicur de la Bruit- 
re, lieuteuaut, furent tués à la rencontre [ ba- 
taille] de Saint-Aubin-du-Cormier , l'an 1488. 
Cette seigneurie, qui a haute, moyenue et bas- 
se-justice, appartient présentement à M. de 
Frauce : elle s'étend sur seize paroisses ; mais 
elle dépend de deux autres seigneuries, qui sont 
les francs régaires des évêques de Dol, et le comté 
de Combourg. — En 1210, Guillaume de Mont- 
Sorel, seigneur de Landal, fonda le prieuré de ce 
nom, où il fit bâtir une chapelle pour la sépul- 
ture de ceux de sa famille. 11 donna ce prieuré 
en aumône perpétuelle à l'abbaye de Saint- 
Pierre de Rillé, près Fougères , qui le possède 
encore aujourd'hui. — En 1200, Gervais de Ba- 
deron douna à l'abbaye de la Vieuville, située 
daus le territoire d'Epignac [{ Epiniac |, sa terre 
de la Ville-Hercbert, avecses dépendances, toutes 
les dfmes qui lui appartenaient dans la paroisse 
de la Boussac, et la moitié de celles de la Ville- 
Hervé. Les maisons nobles, en 1400 , étaient 
Buat et le domaine de la Motte. Depuis ce temps, 
on y connaît la Higourdais, le Demaino, la Her- 
pedais, la Bigandais, la Croix, la Motte, la Coi- 
plais ; la Claye et la Motte, moyenne ct basse- 
justice, à M. du Breil du Chalouge; la Villar- 
mois, moyenne et basse-justice, à M. de la Vil- 
larmois-Artur. 


LA BOUSSAC ! sous l’invocation de saint Pierre): com- 
mune formée de F'anc. par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursalc, — Limil : N. Baguer lPican. Saint firoladre, Salinas 
F. lieine-Fougères, Frans: 8. Cugueu: 0. Epiulac, Baguer, 
Pican.— Princip. vii. : J'Egullière, la Chéuardais, la Claye- 
Launay-Belle-tiile, Vllie Cavou , le Gruer, le Latay, Viile- 
neue, le Rroualan, la Ville-Fouque, la Touche aux Vaidis, 
la Brelounière, la Couaplals, Hant et Bas-Cheuay. la Motie, 
la Hublinals,la Ville Amelinc.—Malsous principales : Lan- 
dal, la Chevillonnals, le Breguin, le Domaine. —Superf. tot, 
3428 hect., dout les princip. divis. sont : ter. lab. 2476 ; prés 
et pat 257: bols 214; verg. et jard. 62; landes et Inculles 315, 
étangs 36; sup. des prop. bal. 23; cont. non imp. 96. Const 
div. 673; moulins 9 ‘de la Ciaye, dn Brégain, du Domaine : 
grand el petit de Landal da Ruingo, Neuf, de ia Hrutonulère, 
de la Moite, à eau). &&” Nous ignorons de quelie é e 
est l'égilse de la Boussac ; mais il yaau viliage de Broualan 
une chapelle qui date du XV° siècle, et que l'on restaure en 
ce moment!) y a au chœur de cette chapelle des colonettes 
engagées montant à {a bauteur où devrait naltre une voûte 
qui n'existe pas. Le clocher consisie en un frouton élevé 
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au enr es gs — srcde gene em. Rennes. On y compte 3000 communiants. La 
resserrent un peu la ne son mieu, n es rc . e 
à jour de bein: pitertuses ei Boisel she Le diet cure est présentée par le chapitre de l'église ca- 
ches. On y montait par un me 10 dans ré rie thédrale de Nantes, à qui elle fut donnée, ea 
togone, à l'extérieur et du côté gauc fis à-vis de ce . ° 
dhapalie est une petite maison toute en pierres de taille, 1158 , par les moines de Marmoutier, qui la 
et dont {a façade esi en parte occupée par une inscription aient alors. 
qui apprend qu'un selgueur de Landal fouda cette maison | Dans le village de Barbechat est une chapelle 
pour un chapelain au XY11}° siècle, — Le chateau de Lan- , it traditi cie did .. 
dal, aulaut qu'on en peut jager, doit être une construc- | QU On croit, par tradition, avoir a premiere 
es Piècte. a La coming Le la Lg est ui église de la paroisse , et c’est pour cela, dit-on, 
versée du nord-ouest au sud-est par la route royale n° A , . e 
dite de Saint Malo à Oriéans; la Poute de Caen à Lamballe | AU'0n Y célèbre la messe les jours de dimanches 
la limite vers K perde Epes elle coment _ sols pr et fêtes. L'Epine-Gaudin est une chäâtellenie. Il y 
sot, de Cahors, de ia Cave aux Ramiers, de Landal, et les ee 4° e 
petits éiangs de Buzot, de Landal, du Bréguin. = ya cut jadis a château de 2 nom, dont il ne parait 
foire le 19 avril et le 2% septembre. Géologie : terrain de | plus aucuns vestiges; l'endroit où il était situé est 
transition inférieur modifié par ie granite: granite au sud. | maintenant un champ de terre en labeur. L'E- 
nn sir » pine-Gaudin, Barbechat et la Prise [ {a Praud], 
La Brufiére, à 8 1. au S.-E. de Nantes, |; bartenaient en 1458 à Jean Avril. Les maisons 
son évèché et son ressort ; à 31 I. de Rennes et} L5bles qui existent aujourd’hui dans cette pa- 
à 21. 1/, de Clisson, sa subdélégation. On Y | roisse sont : la Chenardière, haute-justice ; le 
compte 2200 communiants. La cure est à l'al-|pjessis_ Tristan et le Plessis- Grégoire, haute- 
bi La En ms ed gi ph. justice ; la Sangle, la Charodière à ini Berrière. 
présentée par M. de la Ferté, écuyer; celle del Le roi est le seigneur supérieur de ce territoire, 
qui se termine à l'est à la rivière de Divate, borne 
commune des provinces de Bretagne et d'Anjou. 
Desterres fertiles, exactement et soigneusement 
cultivées , des vignes abondantes, de belles prai- 
rics sur les bords de la Loire et de la Divate, 


Notre-Dame, autrement des Cloux, par les fa- 
briqueurs ; Notre-Dame de la Maisonnelle, par 

font jouir les habitants d'une aisance qu’ils doi- 
vent à leurs travaux. 


les Colardeaux; le prieuré de Saint-Symphorien, 
par... Ce territoire est borné au sud, à l'est et 
à l'ouest, par le Poitou. Les terres en sont très- 
exactement cultivées ; elles produisent des grains 

LA CHAPELLE-BASSE-MER (sous l'invocation de ja 

Vierge ; commune formée de l’anc. par. de ce nom : au- 

jourd’hui succursale; chef-lieu de Ér desser- 

vance à Barbechat. — Limit, : N. et E. le département de 


de toutes espèces, du vin et du foin. On n’y voit 
Maine-ct-Loire ( la Divate forme limite) ; 8. Saint-Julien- 


point de landes. 
> La Bruflière est actuellement dans le département 
de-Coucelies: O. la Loire.—Princip, vil. : la Praud, la Bol- 
sardière , l'Epine, la Moindière , la Giraudière , la Rreu- 


de ia Vendée, 
La Chapelle-au-Filzméen [aux Filt:- 
lière , la Brehardière , la Grimaudière, la Chenardière, 
la Charaudais, la Gurolière. — Superf. tot. 3681 hect. 90 a., 


Méens], à 3 1. 1/4 au sud de Dol, son évéché 
[aujourd'hui Rennes] et sa subdélégation ; et à 
7 1.1/2 de Rennes, son ressort. On y compte 
450 communiants. La cure est présentée par we Cr 4 PR ee Some ue e bi 
… û nes $ $ . © $ auinaies 
M. de Bonamour. Ce territoire forme une plaine, |51: étaugs 0: châtaigneraies 26: sup. des prop. bat. 2; 
à quelques vallons près. Les terres cultivées suf- nr et © se. Uni. ot 1408 _ à 
î i ï . a Groniére, des s, au bas- auda ,au 
fisent à peine pour la nourriture des habitants, | échin. de Barbechat). cœ='Le bourg est situé 
tandis qu'ils laissent sans culture des landes|sur une ee élevée, É DL us admirabie- 
ÿ d igie F ment cultivées et à environ ilomètres de la Loire. 
d'une étendue prodigieuse, dont le sol excellent |m LA mur d'a Œiétiimeel lines 06 MR Mons 


n'attend que leurs soins pour rapporter des ré-| aussi les mots Basse-Mer ne peuvent étre que des mots 


coltes abondantes. Le cidre de la Chapelle-au-| viciés par les anciennes orthographes, L'acte de cession 
Filzméen est excellent ssé eu 1138 porte, selon Dom Morice, Capella Batsamen. 


armi les anciens titres , les uns disent Capella Beatæ Ma- 
LA CHAPELLE-AUX-FILTZMÉENS (sous l’invocation de | {”{s, Capella Batæ Matris, enfin Bassæ Matris, d'où l'on à 
saint Joseph, selon le rite romain }: commune forinée de 


fait Basse-Mère, et enfin par luduction Basso-W.-r. I] est 
l'anc. per, de ce nom: aujourd'hui succursale, — Limit. : 


donc évident , selon nous, que la chapelie dédiée à la 
N. Meillac: E. Combourg: S. Québriac, Saint-Domineuc ; | Yicrée (Bcatæ Malris), chapelle qui n’était pas primitive- 
O. Saint-Domineuc, Fieugueneuc. — Princip. vili. : la 


ment église paroissiale , car celle-ci était à Barbechat , est 
Haute-Biachetière, le Village, Tréfumel, la Bédanière, | la véritable origlue de cette dégéuération de mots. — On 
— Maison principale, château de la Chapelle-aux-Flitz- 


voit en la Chapelie-Basse-Mer le bois de Verrière ou de Ber- 
méens. — Superf, tot. 635 hect. 84 a., dont les pricip. div. | rière , qui de Nantes semble se dessiner à l'hortzon de |a 
sont : ler. lab. 400 : prés et pat. 66 ; bois 18; verg. el jard. prairie de Mauves. Ce bois est remarquable par ses arbres 


A ; lande : F ‘ de haute futale, qui ne le cèdent qu’à ceux de la foret du 
des De. AUS : col me en 16. Les TER S Gavre. — L'industrie de ceite commune consiste dans la 


lins 2 (du Village, de la Massue , à eau). C#” On à jati- | vente deses vins et de ses lins. — 11 y a foire le 1* août et 
nisé ie nom de celte commune en celui de C'apella de Fi- le lundi de Paques, — Géologie : micaschiste alternant 
lis Mevenni, ou littéralement Chapelle-aux-Fils-Méen; cetie | avec te gnelss; terrain d’alluvion sur lesbords de la Loire. 


Pr peut dre _ une vérhabie étymologie, Ps — On parle le français. 
:ette paroisse a é rigée vers le commencement du d 
XVII siècie, par démembrement de celle de Meillac, — La Chapelle-Blanehe, PTS hauteur, 
En commune cal limitée au ner par 1 petite rivière de | à 91. 1/6 au S.-S.-0. de Saint-Malo , son évèché 
uon ,et iraver son extrémité sud-ouest par ic ca- " ‘hui int-Dri . 
nal d'Éile-ei-Rance. — Géologie : terrain ranilliqné : au (aujourd hui Saint Brieuc] ; à 8 1. de Rennes, a 
nord et à l'oncst , séparalion du schiste et du granile, — | à 2 1. 1/6 de Montauban, sa subdélégation. C'est 
On parle le français. une trève amovible de Saint-Jouan-de-l’Ile. On 
La Chapelle-Basse-Mer, sur une hau-|y compte 500 communiants. Elle ressortit au 
siége royal de Ploërmel. Son territoire, arrosé 
des eaux de la rivière de Rance, est fertile en 


teur, à 4 1. à l'E.-N.-E. de Nantes, son évêché, 
sa subdélégation et son ressort, et à 21 I. 1/, de 


DE BRETAGKE. 


grains detoutes espèces, en lin, et abondant en 
foin. Les terres y sont assez exactement cultivées. 
Le beurre et le cidre qu'on y fait sont excellents. 
Ses maisons nobles sont : la Guérinais et la Hu- 
naudière ; la première appartenait, en 1460, à 
Tristan Angoulven Fremur, sieur de la Guéri- 
pais; da seconde, en 1350, appartenait à Jean 
Grignard, sieur de Champsavoy, aujourd'hui à 
M Grignard de Champsavoy, de la même fa- 
mille. — Le pape Célestin 111, par sa bulle de 
l'an 1192, confirma à l'abbaye de Saiant-Méen 
l'église de la Chapelle-Blanche, qui- avait été 
donnée en aumône à ce monastère. 

LA CHAPELLE-BLANCHE; commune formée de l’ane. 
trève amovible de Saint-Jouan-de-l’lie ; aujourd’hui suc- 
carsaie, — Limil : N. Guitté; E. Médréac: S. Quédiliac; 
0. Saint-Jouan-de-l'He, Cauines, la rivière de Rance. — 
Princip. viil : ie Val, ia Viile-Fauvet, la Contardais, ia 
Ville-Maiivet, la Viite-Belin, la Ville-Bouteillé, ie Poirier, 
la Vilie-Sicot, ia Valais, ia Yille-Heuda , ies Planches, 


uét, Quemen, la Saudrais, les Hayes, la Ville-Rieux. 
— Super£ tot. 793 hect, 29 a. 80 c., dont Îles princip. div. 


soul : ter, lab, 588 : prés et pat. 71; bois 46 ; verg. et jard.: 


13; landes ct incuites 35; sup. des prop. bat 4: cont. non 
imp. 33. Const. div, 130; moulins dea Moraudais, à eau 
Lg” La Rance et plusieurs ruisseaux arrosent ce lerri- 
toire: on pêche des écrevisses dans celui dit de Saint- 
Lnvalre son on trouve aussi dans la Rance , à 2 kiiomèt. 
au dessous et au dessus du confluent de ce ruisseau. — La 
route royale n°12, dite de Paris à Brest, traverse l'angle 
sud-ouest de ia commune; c’est en cette partie qn'est éia- 
bii ie poiean qui sépare ies départements d’Ilie-et-Viiaine 
et des Côtes-du-Nord. — Géologie : grès taiqueux; schisie 
au nord : queiques Carrières d'ardoises expioltées, — On 
parie le français. 

La Chapelle-Bouexie, sur unchauteur, 
près le grand chemin de Rennes à Malestroit ; à 
171. 44 au S. de Saint-Malo, son évêché [au- 
jourd’hui Rennes], et à 6 1. 1/, de Rennes, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 900 
communiants. La cure est présentée par M. du 
Bouexic de Pinieue, seigneur du lieu, où il pos- 
sède la maison de la Chapelle-Bouexic, haute, 
moyenne ct basse-justice. Cette maison appar- 
tenait, en 1590, à Louis du Bouexic, sieur de 
la Chapelle , qui eut un fils conseiller au Parle- 
ment de Bretagne. — Des graius, du cidre, des 
pâturages excellents, sont les richesses de ce ter- 
riloire, qui serait bien plus riche si les habi- 
tants daignaicnt cultiver les landes étendues 
Le y trouve, landes dont le sol excellent les 

édommagerait amplement de leur travail, pour 
peu qu'ils y donuassent leurs soins. 

LA CHAPELLE-BOUEXIC {sous l'invocation de saint Jo- 
real commune formée de l’anc. par. de ce nom: aujour- 
d'hai succursaie, — Limit, : N, Maure, Baulon; E. Guignen: 
8, Merne] ; O. Mernei, Maure, — Princip. vil, : ie Préque- 
rat, ja Jossais, la Roche-aux-Fougeroux, ia Blunais, ia Moi- 
herie, la Sijandais, ia Rivière de Couronet, la Jettais, le 
Piat-d'Or, ie Mariage, ia Gommeraie, ie Brulay, ic l'iedg. 
— Maison La ga : ie château de la Chapeiie-Bouexic, 
— Superf. Lol. 2064 hect. 76 a. 50 c., dont les princip. div, 
sont : ter. lab, 779: prés et pat. 235; boia 210; verg. el jard. 
Zi: landes et incultes 733 ; étangs 7: + des hé à baL. 9: 
cont non imp. 64. Const. div. 541; moulins 2 (de la Gais, à 
eau: de la Mouraudais, à vent}, €” La commune dc la 
Chapelle-Bouexic est traversée dn nord-est au sud-ouest par 
la route départementaie de Pontréan à Guer, n° 12 d'Ilie- 
et-Vlaine, Elle est limitée, dans une partie de l'ouest, par 
la petite rivière de Combs. Enfin elie contient à l'ouest le 
graud bois Chapelle et au sud cejui du Conrouet. — 1) ya 


foire le 3 mal. — Géologie : schiste argiieux ; au nord gnart- 
zite et schiste rouge. — On parie Je français. 
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La Chapelle-Chaussée, sur la route de 
Rennes à Dinan, à 91. 1/4 au S.-S.-E, de Saint- 
Malo , son évêché [ aujourd’hui Rennes |; à 41. 
1/a de Rennes, et à 1 1. 1/2 de Hédé, sa subdé- 
légation et son ressort. Celte paroisse relève du 
roiet compte 900 communiants. La cure est 
présentée par l'abbesse de Saint-Georges de 
Rennes. Ce territoire forme, à quelques vallons 
près, une plaine où l’on voit des terres culti- 
vées et fertiles, des arbres à fruits et des chà- 
taigniers. Le cidre, le lin et le beurre y sont 
excellents, et les landes rares. 


LA CHAPELLE-CHAUSSÉE ({ sous l'invocation de saint 
Pierre }; commune formée ds j'anc, par. de ce nom ; au- 
jourd’hui succaraaie: chef-lieu de persenies : lal de 

ste. — Limit : N. Cardroc, les 19, Saint-Brieuc-des-1ffs ; 

, Saint-Symphorien, Saint-Gondran, Langouet ; 8, Lan- 
gan, Romiilé; O. Romillé, Miniac, Cardroc, — Princip. 
viii, : ie Grand-Cheinin , Chanteion , Launay-Péan, Livet, 
la Chevaierais, Bonne-Denrée, Vilie-Amie, l'Nôlei-Harei, 
la Cailleboilère, la Rousseiais. — Superf. tot. 1345 hect. 
94 a., dont les princip. div. sont : ter, lab, 1108; prés et pat, 
160; bois 5; verg. et Jard. 33 : landes et incuiics 21; étangs 
2: sup. des prop. bat, 13; cont. non imp, 38. Const. div. 284; 
moulin de l’Alleu (à eau). 5” Le bonrg de ia Chapciie- 
Chaussée est sur la route départementale de Rennes à Di- 
nan, L'église n'offre rien de remarquable comme antlqnité. 
Elle est en partie du XVIL{slëècie, et en partie reconsirulte 
depuis 1830, — Dans le bourg même est je château de la 
Chapeile-Chanssée. C’est un édifice de la fin du X VI" siècle, 
dont ia façade nord a conservé son origlualit£, ct qui a été 
réparé loul récermment dañs sa façade sud. On y voit encore 
une fort belle chetninée dans le style du XV1° siècie, mais 
dont ies armoiries ont été brisées pendant la révolution. 
Ce château, consiruit par la famitie Garci,. fut possédé en- 
suite par ia famllie Ginguené. — La commune contient, 
dans sa partie sud:est, je petit éiang de l'Alleu. — 11 ya 
marché Îc vendredi. — Géologie : terrain de transition ; le 
grauile se montre vers le nord. — On parie ie français. 


La Chapelle-de-Montrelais [{a Cha- 
pelle-Saint-Saureur], trève de la paroisse de Mon- 
trelais; à 40 1. 2/3 à l'E.-N.-E. de Nantes, son 
évêché ; à 21 1. 1/2 de Rennes, et à 3 1. 5/, d'An- 
cenis, sa subdélégation. On y compte 1200 com- 
muniants. L'an 1196, André, seigneur de Va- 
rades, donna, par testament, une somme de 
25 sous à l'église de la Chapelle-de-Montrelais, 
qui dépendait encore, en 4630, de l’abbaye de 
Dol, ordre de Saint-Benoît, dans l’évèché de 
Bordeaux. Ce territoire, borné à l'est par la pro- 
vince d'Anjou, et coupé de vallous, est fertile 
en grains, foin et vin, qui passe pour le meilleur 
du comté de Nantes. On y exploite une riche 
mine de charbonude terre. Les maisons de re- 
marque sont : la Jaillerie, la Sensie , la Guitre, 
Toucheronde , l'Epinaye, la Herse , les Bruères, 
la Hayc-Suce, Malé-les-Brosses et plusieurs vil- 
lages assez peuplés. 


LA CHAPELLE SAINT-SAUVEUR ; commune formée de 
l'anc, trève de Montrelais, dite ja Chapeiic-de-Montrelais; 
aujourd'hui succursaie, — Limit, : N. bcliignés E, Maine- 
et-Loire: S, Montreiais : O. Varades et Beiligné. — Princip. 
vili, : ia Paquerie, la Ferrière , ies Deiinières, les Pérus, 
la Guerre, la Briilière, la Grande-Hutière, la Bricaudière 
la Haie, l'Armerie, ia Martinière, —Superf. 1ol, 1870 hect., 2 
a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1262; prés et pat, 
239; vignes 94 ; bois 77; verg. et jard. 50; iandes et incuites 
98; élangs 3: sup. des prop. bât. 7: cont. non Un. 7e 
Const. div, 326; monlins 5 (les Trois-Mouliins, de ia Jaliure, 
do Bois), &&® Foire le 19 septembre. — Géoiogie : psam- 
mites ailernant avec pbyiiade (roches houliières): le bourg 
est sur terrain argileux; à j’est, phyliade iie de vin; à ia 
Flandière, dans 1C terrain houilier, spath argilifère. — On 
parle le français, : 
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La Chapelle-d'Erbrée. (Voy. La Chapelle- 
Erbrée.) 


La Chapelle-des-Fougerais | Fouge- 
res], ou [trève de] Saint-Grégoires à 2 1. au 
N.-N.-0. de Rennes, son évêché et sa subdélé- 
gation. Cette paroisse, où l'on compte 700 com- 
muuiants, a une haute-justice, qui ressortit au 
présidial de Rennes. La cure est en la présen- 
tation d'un ehanoine de l'église cathédrale de la 
mème ville. Le roi possède plusieurs fiefs dans 
cc territoire. C'est un pays plat, uni, et couvert 
d'arbres fruitiers. Des grains de toute espèce, 
de bon eidre, du beurre excellent, des chätai- 
gnes, du lin et des pâturages abondants, telles 
sont les richesses et les produetions du terroir 
de Saint-Grégoire; on y voit aussi quelques lan- 
des. Le Plessis-Beaueé, maison noble. 

LA CHAPELLE-DES-FOUGERETS {sous l'invocation de 
saint Jopt };, commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. la Mézière; E. Me- 
lcsse et Salnt-Grégoire:;S$, Montgermont, Pacé ; O. Pacé., — 
Princip. vlit, : Nantliière, la Brosse, Haut et Bas-1zé, Senes- 
trais, Martigné, Nois-Maignan.— Superf, tot. 871 hect. 39 a. 
50 c., dont les princtp. div. sont : ter. lab. 680: prés et pal 
89 : bois 3; verg. ct jard. 16: oserales et aulnaics 4; mares 
ct canaux 18: landes ct incuites 36: sup, des prop. bat. 8 ; 
cont. non imp. 40. Const. div, 184; moulin à vent de Sève- 
grand. > L'égiise de ia Chapeile-des-Fougerets n'a rien 
de remarquable: cile a été tout réccinment reconstruite, 
Cependant ou voit quelques vitraux de couieur dans une 
chapelle à droite. A l'angle extérieur de cette chapelie, il 
y à une gargoulile scuiptée représeutaut un animal faa- 
tastique, ct au-dessus de ja fenêtre de la même chapelle 
est une tête humaine incrustée dans ia maçonnerie. — 
Les dimes de cette paroisse réunies à celles de Saint-Gré- 
goire étaient, en 1789, affermées 5,30 Liv. — La route 
royale u° 137, dite de Bordeaux à Saint-Malo. traverse celle 
coinmune et ja fimite à l’est, —-Géologic : scbiste argiicux. 
— On paric le françals. 

La Chapelle-Erbrée [dans Ogée, Chapelle- 
dErbrée], sur une hauteur; à 9 1. 1/3 à l'E. de 
Rennes, son évêché ct son ressort, et à 1 1. 5/, de 
Vitré, sa subdélégation. On y compte 1200 com- 
muniauts. La cure est à l'Ordinaire. La haute- 
justice des Nétumières, de Brébau et de Favi, qui 
s'excree en celte paroisse, ressorlit à Vitré. La 
seigneurie de Nétumières est très-aneienne. Les 
premiers scigneurs de celle maison, connus en 
Bretagne vers l'an 1100, étaient une branche 
de l'illustre famille des comtes de Carlisle, en 
Ecosse. Jean de Carlisle fut le premier qui porta 
le nom de Haye de Nétumières [Hay des Nétu- 
mières] : il fonda le château de ce nom dans la 
paroisse de la Chapelle-d'Erbrée.Sa postérilé lui 
a succédé de père en fils jusqu'à aujourd'hui. 
Jean Haye [Hay] de Nétumières vivait en 1360. 
Paul Haye [Hay), sieur du Châtelet, fut avocat 
général au Parlement de Reunes, puis maitre 
des requêtes, et enfin conseiller d'Etat. Ce fut 
Jui que le roi Lonis XIII chargea d'installer le 
Parlement de Pau, et en 1635, il fut encore 
pourvu de l'intendance de justice dans l'armée 
que ce monarque eammandait en personne. Ce 
seigneur sc faisait distinguer par sa bonne mince 
et par la vivacité de son esprit ; il était de l'Aca- 
démie française, et nous avous de lui un ouvrage 
qu'il composa pour la justifieation du roi et des 
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ministres. Il le fit imprimer avec unc préface 
où il fait l'apologie du cardinal de Richelieu. On 
dit encore du même seigneur de Nétumières qu'il 
fut disgracié et mis à la Bastille, mais que son in- 
nocence fut bientôt reconnue, et qu'il fut élargi. 
La première fois qu’il parut devant le roi après 
sa disgrâce, ce prince ne le regardait point, et af- 
fectait de tourner la tête d'un autre côté, comme 
s'il n'eût pas osé regarder un homme qu'il ve- 
nait de maltraiter. Ce gentilhomme s'avisa alors 
d'un plaisant stratagème : il s'approcha du ca- 
pitaine des gardes, et le pria de dire au roi qu'il 
lui pardonnait , et qu'il le suppliait de le regar- 
der. Le roi ne put s'empêcher de rire de la plai- 
santerie, et carcssa beaucoup le sieur de Nétu- 
mières. 11 mourut le 18 avril 1636. Paul Haye 
[Hay), sieur de Nétumières, conseiller au Par- 
lement de Rennes, vivait en 1680. Cette scigneu- 
rie a haule, moyenne et basse-justice, ct appar- 
tient à M. Haye [ Hay) de Nétumières, qui pos- 
sède aussi la maison noble de Brémontani [Bre- 
manfany), haute, moyenne et basse-justice. On 
y connaît encore les Benéteries, la Hurlaye, l'E- 
glerie , le Plessix, la Quétrie, Laufrerie, et an 
grand nombre de villages épars çà et là, dont le 
plus cousidérable est celui de la Terrinière, au- 
près duquel est une chapelle. Ce territoire , ar- 
rosé par la Vilaine , se termine à une demi-lieue 
à l'est, à la province du Maine. C'est un pays 
couvert, où l'on voit des terres labourécs, de bons 
pâturages, des landes, et les bois de Nétumie- 
res ct de Mondebœuf. 

LA CHAPELLE-ERBRÉE (sous l'invocation de saint Ouen): 
commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui 
succursale: chef-lieu de perception. — Limit : N. Saint. 
M'hervé, département de {a Mayenne, la Vijaine ; E. la 
Mayenne: S. et O. FErbrée. — l'rincip. viil, : la Caillietière, 
le Bois-Mancel, les Gandonnières, ie Grand-Village,le Bois- 
saut, l’Eangerie, la l'oupardière. — Malson principale, le 
château des Nétumières.—Superf. tot. 1198 hect. 44 a., dont 
les princip. div. soul : ter. lab. 785: a: et pat. 193: bois 58; 
verg. ct jard. 17; landes et incnites 88; sup. des prop. bat. 9: 
cont. non imp. 48. Const. div. 192: moulin du Bois-Frutier, 
à eau.C3” L'église de ia Chapciic-Erbrée est aucienne, mais 
ou ne peut préciser l'époque à Lg me cie appartient C'est 
une coustruction misérable. et dont les murs sont en pisé: 
au nord-est est une fenêire longue el éirolte qui semble 
ancienne, On a relégué à ia _. un baptistaire eu granite 
rouge, à deux vasques réunie», el portées chacune par nn 
pied en bsiustre ; {1 doit être du X\IL° siècle, It y avait je 
dis, outre cetle église paroissiale, une chapelle construite 
sur ie tertre des Bêneries:elie a été détrulie en 178% mais 
pour en perprluer le sonvenir, on a planié aux quatre an- 

tes des anciennes ruines trois Châtaigniers Ct nn hôtre. — 

n voit sur ie tertre de l’Ecotay un monument peut-être 
druidique, et qui consiste en un carré iong foriné par un 
ass-mbiage de pierres brutes placées debout: on le nomme 
dans ic paysie Tombeau du prêtre. —L'’avoine esi, ainsi que 
le cidre, une des principales productions du pays: onu ex- 
porte de l'une et de l’autre sur ies marchés de Lavai ct d'Er- 
uée. — On a jadis exploité des ardoisières : on en voll des 
traces près du Bois-Mancel et de la Biandinière,. — Nous 
reportons à l'articie Vitré tout ce qui est relalif à fa famille 
des Nétumières. — Géologie : schiste arglieux: granite au 


nord-ouesl; cxploitation de caicaire de trausition sur ia 
rive gauche de la Viluine, — On parie ie frauçais, 


La Chapelle-des-Marnis; à 121. à l'O.- 
N.-0. de Nanles, son évèché ; à 18 1. !/, de Ren- 
nes, et à 2 1. 1/, de la Roche-Bernard, sa subdé- 
légation. La Chapelle-des-Marais, jadis trève de 
Missillac, fut érigée en paroisse en 1771. On y 


DE BRETAGNE. 
compte 1200 communiants. M. le marquis de 
Cucé en est le seigneur. La cure est à l'alterna- 
tive, quoique les moiues de l'abbaye de Saint- 
Gildas-des-Bois, collateurs de la cure de Missil- 
lac, prétendent que la préseutation de celle-ci 
e territoire est marécageux et 
couvert d'eau pendant l'hiver, de sorte qu’on ne 
peut y voyager qu’en bateau. On y voit des ter- 
res excellentes et bien cultivées, des fourrages 
abondants, des marais d'où l'on tire les mottes 


leur appartient. 


à brûler, des roseaux pour couvrir les maisons, 


et des landes dont le s01 paralt digne des soins 
du cultivateur et dont la culture ajouterait en- 
core à l'aisance des habitants. Le poisson, le gi- 


bier sauvage, le cidre et des grains de toute cs- 


pèce leur fournissent une nourriture abondante 


et peu coûteuse. 


LA CHAPELLE DES MARAIS; commune formée de l’anc, 
par. de ce nom: aujourd'hui succursale : chef-lieu de per- 
ce tion.— Limit, : N. Herbignac et Missitiac: E. Missiliac, 
Sainte-Reine. Saint-Joachim; S. Saint-Joachim, Saint-Ly- 
phard; O. Herbignac. — Princip. vill. : Ranzay, Mayuu, 
Cumerun , les Brèches, Qnébilte, Cumeré. -—- Superf. tot 
2101 h. 93 a., dout les princip. div. sont : ter. lab, 021 ; prés 
et pat. 518; verg. et jard. 30; landes et Incuites 1470: sup. 
des p bat. 9; cont. non imp. 53. Con-t, dir. 484 ; mou- 
lins 2. Celte localiié n’a de remarquable que le péle- 
rinage qu'on y fait en septembre pour obtenir de saint Cor- 
nélz que les bestiaux soient garantis des épizootics. — Les 
marais, qui abondent dans ce terriloire, donnent une 
grande quantlié de foin qui est exporté. Ces marals, quoi- 
que couverts d'eau pendant tout l'hiver, n'occaslonent 
+ de maladies endémiques. —11 y a foire pour les bestiaux 

46 mai ct le 8 juin.— {Voir sur le sol de celle commune 
l'article Besné.) — On parie le français, 


La Chapelle-du-Loup [du Lou]; à 9 1. 
3/ au S. de Saint-Malo, son évèché [aujour- 
d'hui Rennes]; à 5 1. 1/3; de Rennes, ct à 1 1. de 
Montauban, sa subdélégation. Cette paroisse, 
dont la cure est à l'alternative, compte 400 com- 
muniants. Elle a une haute-justice qui ressor- 
tit, partic à Montauban et partie au présidial de 
Rennes. Cette paroisse fut fondée, vers l'an 1300, 
par Olivicr, chevalicr, seigneur de Montauban, 
et Jeanne de Tournemine, son épouse. — Ce 
terriloire renfermait, en 1430, les maisons no- 
bles suivantes : Tregomen [Trégomain], à Ber- 
trand de la Chapelle; le Plessis-du-Loup, à 
Bertrand André ; la Haye-Mangard, à Jean Da- 
niel, sieur du Loup; le Plessis-Hautte, à Pierre 
de la Houssais ; la Chapelle, à Eon le Taillan- 
dier; la Tirefour, à Bertrand André; le 1laut- 
Moron, à N...; la Ville-Loisel et la Touche, à 
N....; le Plessis-Botherel, haute-jnstice. aujour- 
d'hui à M. Botherel; le Loup-du-Lac [ Lou-du- 
Lac; voy. ce mot], haute, moyenne et basse-jus- 
lice, à M. de la Chapelle-du-Loup. 

LA CHAPELIE-DU-LOU (sous l'invocailon de sainie Ca- 
Iherine ) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hoi succursale, — Limit : N. Laudujan, Irodouer : 
E. irodoucr: 5. Bédéc, le Lou-du-Lac, Montanban: O. 
Montauban, Landujan. — Princip. vili. : Haut et Bas-Mo- 
ron, le Rignon, Hant et Bas-Aunay, la Morinais, la Sau- 
drais, la Ville-Aubry. — Maisons principales : Trégomain, 
le Plessix-Botherel ( avec une magnifique avenue de 3000 
D PPT PE Sn Pan 
jard. 10: landes et incultes 34 : sup. des pro “bat. d'est, 


non imp, 23. Const. div. 120, C5" L'église de la Chapelie- 
‘Lou remonte au X1V° siècle, mais n’a rien de bien re- 
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marquable : 11 y a, ouire cetie église, nne chapelle parti- 
culière au Piessi x-Boiherel. —On à abattu en 1835 un vicux 
chène qni étaii dans le mur occideniat du cimetière, et 
dans le lieu où est actuellement la te morluaire. C'é- 
tait dans ce chêne que se rendait jadis la justice : {1 était 
creux, et les jours d’audience on y plaçait un fauteuil : 
un crocifix élait suspendu au dessus de la têle du juge, 
et l’audiloire prenait place autour du chêne, Ce chêne fut 
abandonné vers 1780, époque 4 laquelie M. da Lou fit ba- 
tir la le maison qui existe encore dans le mur sud du 
cimetière, — La commune contient au sud-est le bois de 
Trégomain , et vers le centre celui du Plessix-Bolherel. — 
Géologie : terrain schislo argileux. — On parle le français. 

La Chapelle-Gaeelin; trève de la pa- 
roisse de Carentoir, à peu de distance de la ri- 
vière d'Aph. ( Voy. Carentoir.) On J compte 
450 communiants. Cette trève dépend de la chä- 
tellenie de La Gacilly. L'an 1330 , elle fut don- 
née pour douaire avec le château de La Gacil- 
ly, et plusieurs seigneuries qui en dépendaient, 
à Jeanne de Tournemine, épouse d'Olivier, sei- 
gneur de Montauban. 


CS” La Chapelle Gacelin est en Carentoir. {Voy. ce mot.) 


La Chapelle-Glain ; sur la route de Chà- 
teaubriant à Candé; à 12 1. {/8 au N.-E. de Nan- 
tes, son évêché et son ressort ; à 13 1. 5/, de Ren- 
nes, et à 31. 5/, de Châteaubriant, sa subdélé- 
gativn. On y compte 1200 communiants. La cu- 
re est un prieuré dépendant de l'abbaye de Tous- 
saint d'Angers, qui nomme un moine pour y fai- 
re les fonctions de curé. La chapelle des Fores- 
sières est présentée par l'Ordinaire. Ce territoi- 
re est borné à une lieue un tiers à l’est par la 
province d’Anjou; il renferme beaucoup de 
bois, dans lesquels étaient jadis des forges à bras, 
qui se transportaient facilement et souvent d'un 
lieu dans uu autre. On distingue encore le lieu 
de leur situation et les ouvertures de la mine. 
Ces forges étaient compasées d’un creuset et de 
soufflets, comme celles des forgerons; mais, de- 
puis l'invention de la mécanique des forges ac- 
tuelles pour la fonte de la mine, on a entière- 
ment abandonné les autres, qui exigent plus de 
temps, plus d'ouvriers, et par conséquent plus 
de dépenses. Outre les bois, ce territoire offre à 
la vue des terres en labeur de bonne qualité, des 
pommiers dontles fruits sont employés à faire du 
cidre, desprairies, quelques étangs, ct deslandcs 
dont le sol parait digne des soins du cultivateur. 
La grande quantité de bois que letcrroir du pays 
produit prouve du moins qu'on en pourrait tirer 
un parti avantageux en y somant du gland. L'an 
1163, les dimes de cette paroisse et de celle de 
Saint-Julien de Vouvantes furent données aux 
moines de Saint-Florent par Alain de Saint-Mi- 
chel-du-Bois et Ruellan d'Erbrée. Bernard , 
évêque de Nantes, leur coufirma ce don et celui 
que leur firent Alain de Moisdon et N...., son 
épouse, lorsque leur fils prit l'habit monastique 
dans cette abbaye.—La maison scigneuriale de 
la Chapelle-Glain est le château de la Motte- 
Glain ; il relève de la baronnie d'Ancenis, et a 
titre de châtellenie, avec haute, moyenne et 
basse-justice civile et criminelle, avec droits de 
police, de gruerie, de création d'officiers, de 
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garde- chasses des eaux, bois et forêts, buissons 
et de saisies ; droits de justice patibulaire à qua- 
tre poteaux, de quintaine, de pavés, de marché 
qui doit se tenir, le mardi de chaque semaine, 
au bourg de l'endroit; de ceinture funèbre, ar- 
moiries, banc, enfeu, prérogatives et préémi- 
nences prohibitives, et autres droits qui peuvent 
appartenir au scigneur fundateur. Les vassaux 
étaient jadis tenus, en temps de guerre, de faire 
à tour de rôle la garde à ce chäteau. Cette sei- 
gneurie appartenait, en 1400, au seigneur de 
Rougé, et, en 1447, au sieur de Penhoët. Elle 
passa à Pierre de Rohan, seigucur de Gié, par 
son mariage avec Marguerite de Penboët. Le 
chäteau de la Motte-Glain fut bâti, en 1496, par 
Pierre de Rohan, maréchal de France, seigneur 
de Gié et de la Chapelle-Glain, fils de Louis de 
Rohan, 1°" du nom, scigneur de Guémené, et de 
Marie de Moutauban, fillé unique et héritière 
de Jean, seigneur de Montauban, amiral de 
France. 

On fit venir d’Ingrande, qui est à sept lioues 
de la Motte-Glain, les tuffs qui furent employés 
à la construclion de ce château, et ils coûtaient, 
transportés au lieu de l'édifice, 17 sous6 deniers 
la charge. ( C'était la charge de deux bœnfs. } 
La chaux fut prise à Saffré, qui est aussi à sept 
lieucs un quart de là. Il en fallnt quarante-deux 
mnids, qui coûtèrent 25 sous le muid rendu à la 
Motie-Glain. Le millier d'ardoises coûta 14 sous, 
et le millier de clous à latte 3 sous 8 deniers. On 
employa vingt-nenf mille carrcauxde terre cuite 
a carreler les appartements du château. Cette 

rique fut prise à Ingrande, et le millier coûta 
47 sous rendu à la Chapelle-Glain. Le marc d’ar- 
gent valait alors 8 livres 15 sous. — Lorsque le 
roi Charles VITI et la reine Anne, son épouse, 
vinrent eu Bretagne, en 1497, ils honorèrent de 
leur présence le château de la Motte-Glain, qui 
n'était pas encore achevé. La réception que le 
maréchal de Gic fit à Leurs Majestés coûta la 
somme de {1 livres 4 sou 2 deniers; somme 
qni fut employée tant pour la dépense de la 
table que pour faire boucher les fenêtres des 
appartements destinés à l'auguste compagnie, 
qui y coucha avec toute la conr. Cette anec- 
dote est tirée des archives de la Motte-Glain. — 
La scigneurie de la Motte-Glain appartenait, en 
4560, à Louis de Rohan, VI‘ du nom, prince de 
Guémeué. sénéchal d'Anjou, qui devint aveu- 
gle à l’âge de cinq ans quatre mois. Cet accident 
l'obligea de se retirer dans ses terres, où il vécut 
avec Eléonore de Rohan, comtesse de Rochefort, 
sa femme, de laquelle il cut plusieurs enfants. 
— En1565, Charles IX, se rendant de Château- 
briand à Paris, logea au château de la Mottc- 
Glain. L'appartement que ce prince occupa est 
encore aujourd’hui appelé {a chambre du Roi, — 
En 1635, Louis de Rohan, prince de Guémené, 
etc., et dame Anne de Rohan, princesse de Gué- 
mené, son épouse, vendirent la terre et seigueu- 
rie de la Motle-Glain à Michel le Lou, conseiller 
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au Parlement de Bretagne; et ce Michel le Lou 
est le trisaieul maternel de M. de Rochequairie, 
qui possède aujourd'hui la terre et seigneurie de 
la Motte-Glain. — Le prieuré de la Chapelle- 
Glain possède la moyenne et basse-justice de 
Ruigné, qui s'exerce dans le bourg. — Maisons 
nobles : en 4400, la Duracerie appartenait à Jean 
Durand; le Branday, à André Gui; Ardennes, à 
Guillaume Lambert : ce sont aujourd'hui des 
métairies qui appartiennent à M. de Rochequai- 
rie; Mauny, à Jean de Mauny : c'est aussi une 
métairie qui appartient à M. Robineau de Bou- 
gon. — Les fontaines de Bretagne et de Villates 
font la source de la rivière du Don; elles sont 
situées dans ce territoire. 

LA CHAPELLE-GLAIN : commune formée de l’anc. par. 
de ce nom; aujourd'hui succursale; brigade de gendar- 
merie à cheval. (Y. le Supplément pour tous les docu- 
ments cadastraux.) @&® L'ancienne chapelle succursale 
de Ruïigné, qui était autrefois en Ja Chapelle-Glain, est 
aujourd'hui en Juigné. ( Voy. ce mot.) — 11 ya foire le 
25 juin et le 29 septembre. — Géologie : phyllade de cou- 
leurs variées, alteruant avec le quartiite. — On parie le 
français. 

La Chapelle-Heulin: dans un fond; sur 
la route de Nantes à Vallet; à 3 1. 5/, à l'E.-S.-E. 
de Nantes, son évèché, sa subdélégation et son 
ressort ; et à 25 1. de Rennes. On y compte 1700 
communiants. La cure, jadis présentée par l’ab- 
bé de Saint-Jouin de Marne, a été remise, de- 
puis quelques années, à l’évêque de Nantes. Ce 
terriloire, coupé par quelques vallons et co- 
teaux, renferme des terres fertiles, des vigno- 
bles dout le vin est d'assez bonne qualité, de 
belles prairies, et des marais qui sont PRE 
à ceux de Goulaine. Ou n’y voit point de landes. 
— Eu 1138, Marcis, sieur de Goulaine, rendit 
aux moines de Vertou les églises de la Chapelle- 
Heulin et de Sainte-Radegonde de Goulainc. 
qu'il tenait d'eux, à condition qu'ils donneraieut 
habit de leur ordre à ses deux fils, dans le mo- 
nastère de Saint-Jouin de Marne. Cet arrange- 
ment se fit avec l'agrément de Brice, évèque de 
Nantes, C’est à tort que dom Lobincçau dit qu'il 
fut fait l’an 1130. — La chätellenie d'Acigné 
donne droit de banc ct de sépulture, etc., à M. le 
marquis de Rosmadec, seisneur de la paroisse. 
La maisou noble de la Levraudière appartenait, 
eu 1530, à Reué Blandiu, sieur de la Levrau- 
dière; et celle de Livernière appartenait, en 
1580, à Picrre Savari, sieur de Livernière. Dans 
le mème temps, Jean Ridelière de Briacé avait 
une maison de remarque au lieu de la Verie. 
Celte maison ne subsiste plus; on y voit seule- 
nent deux moulius à vent uommés {es mnoulins 
de 1x Verie. — L'an 1727, le chemin pour entrer 
et sorlir du bourg de la Chapelle - Heulin était 
impraticable pour les voitures ; de sorte que le 
maire de Nantes fut obligé de demander des or- 
dres à l'intendant de la province pour le faire 
réparer ct rétablir. La communication des ha- 
bilants avec leurs voisins était caticrement ia- 
terrompuec. 


LA CHAPELLE-HEULIN : commune formée de l'anc. 


DE BRETAGRE. 
ujoard’hai succursale. — Limit. : N. le 


r. dece nom ; a 
ux; E. Vallet: 8. le Palleti O. Labsye-Fouassière, 
Haule-Goulaine, — Priuci 


cip. div. sont : ter. lab. 326: prés et pal 407: vignes 420; 
bois 10: verg. et jard, 26: marais 70: incuites 2, chatalgne- 
raics 2: sup. des prop. bai 10: cont. non imp. 58. Const. 


div. 406; moulins à jun Bois, de la Poullère). Le bourg 


de la Chapelle-Healin est assis sur la roule de Naules à 
Clisson, dans une vallée feriile, — J1 y a foire le 50 avril. 
— Géol 


gras: au nord-ouesl se dévelop 


Laute-Gaulaine, — On parle le français. 


La Chapelle - Janson; dans un fond; à 


41 1. à l'E.-N.-E. de Rennes, son évèché; à 1 1. 


3/, de Fougères, sa subdélégation , et le ressort 
de sa hautc-justice , qui ressortit aussi à la ju- 
risdiction de l’abbesse de Saint-Georges de Ren- 
nes. Cette paroisse relève du roi et compte 1800 
communiants. La cure est présentée par l'ab- 
besse de Saint-Georges. Son terroir, couvert 
d'arbres, est coupé de coteaux, de vallous ct de 
ruisseaux sur lesquels sont des moulins et des 


étangs; il se termine, à trois quarts de licue à 
l'est , à la province d'Anjou. Les grains, le foin, 
le cidre, sont les productions da territoire, qui 
est très - bien cultivé. Ses maisons nobles sont : 
Monframmery, les Roës, Gambret ct Beaulot. 


LA CHAPELLE-JANSON (sous l'invocallon de saint Lé- 
Zin, sanctus Licinius, €vèque d'Angers }: commune for- 
mée de l'anc. par. de ce nom : aajourd'hu] succursale, — 
Limit. : N. Fleurigné, département de la Mayenne; E. 
département de la Mayeuue: $, Lultiré: O. la Selle-en- 
Luliré, Fleurigné. — Princip. vill, : le Rois-Hay, la Sau- 
drals, la Chlenardrie, la Ville-du-Rols, le Plantis, le 
Cleray, la Houdinals, Haule-Monligué, le Terire, la Tem- 
plerie, la Ilaule et Basse-Yilaine, Chaplfeux, la Bonssar- 
dière, la Hanteet Basse-Rivals, la Fromangerie, — Superf. 
tot. 2073 he ct.90 a. 54 c., dont les princip. div. sont : ler, 
lab. 1819: prés ct pal. 264 : bols 29 ; vorg. et jard. 59; lan- 
des ct inculles 3951 étangs 3; sup. des prop. bä1. 11: cont. 
non imp. 91. Const. dix. 413; moulins 5 (de Mombranit, 
du Bourg, de Monfromnerile, de Choisel , de Gravelay, à 
eau), > La commune de la Chapelle-Janson est traver- 
sée de l'ouest à l'esi par la grande route de Fougères à 
Ernée; elle esliimilée au nord par la pellle rivière de la 
Moite-d'Yné et de Mombraull — Géologie : schiste argi- 
eux. — On parie ic français. 


C&> C'est dans celle commnne qu'est née Jeanne Le 
Royer, dile sœur de la Nativité, religiease urbaniste de 
Fougères, dont les mémoires ct les révélations publiés par 
M. j'abbé Genet ont eu une grande eélébrilé, et ont élé 
envoyés à la cour de Rome pour faire apprécier sa sainlelé, 
Jeanne Le Royer est inhnmée dans le cimetière de Lai- 
gnelet, où son lombeau étail, au commencement de ce srè. 
cie, l'objet de fréquents pélerinages. Du LA VILLETHASSETZ. 

La Chapelle - Launay; sur le penchant 
d'une colline nommée le Sillon de Bretagne , à 
peu de distance de la route de Nantes à Vannes; 
à 71. 1/9 à l'O.-N.-0. de Nantes, son évéché et 
son ressort ; à 18 1. 1/a de Rennes, et à 2 1. 1/2 
de Pontchäâteau, sa subdélégation. On y compte 
1400 communiants. La cure est à l'alternative. 
Des landes très-étenducs, beaucoup de prairies 
el marais , des vignes et des terres cultivées ; 
voilà ce que ce territoire présente à la vue. — 
L an 1188 , ils’éleva une contestation entre Gué- 
rin, seigneur de Saint-Etienne de Montlue, ct 

upon, prieur de Poutchâteau , au sujet des di- 
mes de la paroisse de la Chapelle - Launay. La 
justice décida qu'elles appartenaient à Guérin, 


vill,s la Dabluière , l’Aurlère, 
le Bois, la Massonnière , la Bernardière, la Cochonnitre, 
la Sauzcralie. — Supert. tot. 1342 hecL. 07 a. , dont les pria- 


ie : micaschisle et gneiss, recouverts d'argile mô- 
lée de blocs de quariz, de psainmiles ct de poudingues 
t les marais dits de 
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de les donna à son chapelain de Saint-Etienne 
e Montluc. — L'an 1329, Hilaire de Mareil, 
épouse de Jean, chevalier , scigneur de Maure, 
fonda une chapellenie dans l'église de la Cha- 
pelle-Launay. — L'abbaye de Blanche - Cou- 
ronne * est dans cette paroisse; elle a une haute- 
justice qui s’y exerce. (Voy. Re | 
— On y connait les maisons nobles de Marei 
et de la Baratay. L'an 1488, le duc François II 
établit dans le château de Mareil une garnison, 
commandée par Guillaume Mauhugeon. Cette 
seigneurie a une haute-justice qui s'exerce à la 
Chapelle - Launay, et qui appartient à M. Gui 
de Marcil. 


LA CHAPELLE -LAUNAY; commune formée de l'anc. 
ar. de ce nom: aujourd’hui succursale, —[.imit. : N. Cam- 
n : E Cambon, Lavau, Savenay:; $. la Loire ; O. Donges, 
Priuquiau. — Princip. viil : la Mailllardais, Pibolis, la llau- 
jals, la Hicrthelais, Balébat , Gazeau, la Touche, — Superf. 
tot. 2482 hect. 6t a., dout les princip. div. sont : ter. lab, 
1065; prés et pat. 570; vignes 48; bois 125; verg. et jard. 31; 
landes ct incuites 362 ; sup. des prop. bAL 8 : cont. nou imp. 
26t. Const. div. 340: moulins 4. La Chapelle-Launay cst 
appelée dans les anciens tiires Capella de Alnelo. — Celle 
commune renferme encore l'ancienne abbaye de Blanche- 
Couronne {vey. ce mot ), aujourd'hui propriété particu- 
lière, et qui est située à l'extrémilé de la Lande-basse , à 
gauche de la roule de Savenay à Guérande, — JH y a foire 
en ce dernier endroit le à mai cet le 9 oclobre. — Géologié : 
micaschiste et gnclss : au midi argile plastique. — Marais 
tourbeux au snd-sud-ouest etäu nord-ouest. | Voy. Besné, } 
— On parle le français. 


La Chapelle - Saint=Aubhert; sur une 
hauteur ; à 7L 3/, au N.-E. de Rennes, son évé- 
ché, et à 2 1. 1/3 de Saint-Aubin-du-Cormier , 
sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse , 
dont la cure est à l’Ordinaire, relève du roi, et 
compte 550 eommuniants. En sortant de ce 
bourg, du côté du nord, commence une lande 
qui peut avoir une lieuc de longueur et qui s'é- 
tend dans plusieurs territoires voisins; elle oc- 
cupe une grande partie- de celui-ci, de sorte 
qu'on ne voit de terre en labeur que dans la par- 
tie du sud : à l’est sont quelques prairies, ar- 
rostes par un ruisseau sur lequel sont des mou- 
lins. 


LA CHAPELLE-SAINT-AURERT (sous l’invocation de saint 
Aubert); commune formée de l’anc. par, de ce noin:aujonr- 
d'hul succursale, — Limit : N. Salnt-Sanvour-des-Landes, 
Romagné; FE. Romagné; S. Bitlé, Vandel, Sainl-Jean-snr- 
Conesnon; O. Sainl-Marc-sur-Coutsnon, — Princip. viil. : 
la Ghaîne, le Haut et ie Bas-Mousset, Gelles, le l'ont-de- 
Notre- Dane, Ja Yillaune -Marlin, la lirolals. — Superf, 
lot. 977 hect. 36 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
586: prés et pal. 134: bols 20: verg. et jard. 21: landes ct 
incultes 177; sup. des “ui bat. 5: cont. non imp. 33. Consi. 
div, 191; moulin à eau de la Charrière, C5” Celle commune 
est traversée du sud-ouest an nord-est par la route royale 
n° 177, dite de Caen aux Sables-d'Olonne ; elle esl lerminée 
an end par la rivière de Conesnon, — (réologie : schiste ar- 
glieux: graniie à 100 m, au nord da bourg. — On parle le 
français. ; È 


La Chapelle Saint-Sauveur. (Voy. La 
Chapelle de Montrelais.) 

La Basse-Chapelle, ou La Chapelle 
près Ploërmel [la Chapelle-sous-Ploërmel]; 
sur Ja route de Vannes à Ploërmel ; à 20 L. au S.- 
S.-0. de Saint-Malo , son évêché [ aujourd’huë 
Vannes]; à 12 1. 5/, de Rennes, et à 1 1. 1/2 de 
Ploërmel, sa subdélégation et son ressort. C’est 
une trève amovible de Ploërmel. On y compte 
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900 communiants. Son territoire est mêlé de 
bonnes ct de mauvaises terres ; les landes y sont 
néanmoius peu étendues, et la récolie y est com- 
munément abondante.—Le châtesu du Creveix, 
ancienne sergenterie féodée de Ploërmel , est la 
maison seigueuriale du lieu. En 1290, Jean Bo- 
uabcs, sire de Derval et du Crevcix, épousa en 
premières noces Aliénor, fille de Geoffroi, Y* du 
nom , sire de Châteaubriand et de Belle-As:ez 
de Thouars. Ils eurent de leur mariage un fils, 
nommé Jean de Derval, scigneur du Creveix. 
Aliénor mourut dans ce château, et fut inhu- 
mée dans la chapelle de Saint-Yves et de Sain- 
te-Catherine, dans l'église des Carmes de Ploër- 
mel. Borabes épousa en secondes noces Jeanne, 
vicomtesse de Léon, douairière de la maison de 
Largouët. Jean de Derval, sieur du Creveix, fils 
de Jean Bonabes de Derval et d'Aliénor de Chàä- 
teaubriand, légua, en 1337, une rente de qua- 
rante mines de blé aux carmes de Ploërmel, 
pour prier Dieu pour le repos de l'âme de ses 
père et mère.— Guillaume de Queleneuc, sieur 
dela Ville-Hubault, acquit, l'an 1454, la terre et 
seigneurie du Creveix, de dame Anne, baronne 
de Montejan , pour la somme de 7,600 livres 
tournois. Quoique cette terre dût beaucoup de 
renies en blé au prieuré de Saint-Armel de Ploër- 
mel, à celui de Saint-Nicolas et autres, elle fut 
néanmoins retirée par la dame de Montejan, 
lorsqu'elle fut mariée avec Jean d'Acigné, et fut 
revendue, en 1463, au même Guillaume de 
Queleneuc, pour une somme de 12,090 livres. 
L'an 1590, cette terre était possédée par Fran- 
çois James, sieur de Ville-Caure ou Ville-Carre, 
capitaine de la ville de Ploërmel pour le roi 
Heuri IV, Cette scigneurie appartient aujour- 
d'hui à M. de Brilhac, conseiller au Parlement 
de Bretagne. 


LA CHAPELLE-SOUS-PLOERMEL {nommée par Ogéc {a 
Basse-Chapelle); commune formée de l'anc. par, de ce nom: 
aujourd'hul succursale, — Limi!.: N. Ploërmel, Monter- 


telot: E. Caro, Monterreln; 3, Salni-Abraham: ©. rivière 


d'Oust, — pm, vi. : la Ville-au-Voyer, Tréviguet, Ville- 
neuve, Crélan, la Coudrale, Trouslin, la Graude-Yille, la 
Clavelale , le Yal-d'Oust. — Maison principale, le chaleau 
de Grévy. — Superf. tol : 1657 hect. 5 a. 9t c., dont les 
prlacip. div. sont : Ler, lab, 652; prés et pat. 267: bols 57; 
verg. et Jjard. 33; châlalgnerales 25 : landes et Inculies 552: 
sup. des prop. bât. 9; eont. non Imp. 58. C&” On voit dans 
celle commune uu des plus beaux doimens de Bretague. 
e On le connaît dans le pays, nous écrit M. de ja Boés- 
ssièrc, sous le nom de {a Maison frouée, Ce monument 
» druidique est situé à la Viile-au-Voger. C’est une plerre 
sschisieuse, Jongue de 6 m. environ sur 2 m, 66 c. de 
slarge et 50 c. d'épaisseur. Son polds doit êire d'environ 


24,000 kilomèl, Ce dolmen est porié par des plerres assez 


srégullèrement laillées, et qui laissent eutre clics des in- 
stervalles. Cesplerres, qui s'élèvent à environ 1 m. 30 au- 
s dessus du sol, semblent avoir éjé des espèces de pories, 
ecar, daus quelques-unes, l’ou remarqne encore des feui]- 


slures daus louic la hauleur. Ce monument est eujouré 
d'une enccinle circulaire de pierres icvécs ayant au plus 
+1 m. de hauteur. Piusicurs manquent; plusieurs ont été 
eumutilées. Le out estsilué sur un tertre assez élevéctplanié 


sde quelques arbres élêlés. » Sur la lande dite de Saint- 
Méen sont épars huit ou dix peulvens Isolés, mals dont 
lus plus grands u’ont pas pius de 1 m. 70 c. — La route 
royale n°164, dile d'Angers à Brest. traverse cette com- 
mune, ainsi que la roule dépariementale n° $du Morhlhan, 
dite de Vannes à Josseliu. — Géologie : schiste argileux : 
schiste taiqueux. — On parle le français, 
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La Chapelle-sur-Erdre; à peu de dis- 
tance de la rivière d'Erdre; à 2 1. au N. de Nan. 
tes, son évèché, sa subdélégation et son ressort, 
et à 20 1. de Rennes. Ou y compte 1000 com- 
muniants. La cure, qui est à l'alternative , est 
annexée à la chantrerie de Notre- Dame de 
Nantes. Le château de laGacherie est la seigneu- 
rie de la paroisse ; elle appartenait, en 1490, 
à Artur l’Épervier, seigneur de la Chapelle-sur- 
Erdre ct de la Gacherie. Eu 1537, elle était à 
René, vicomte de Rohan, qui avait chez lui, 
daus lc courant de décembre de cette même an- 
née , la reine de Navarre, sa belle-sœur. ( Voy. 
Nantes.) En 1563, les calvinistes furent chas- 
sés de la Gacherie, où ils tenaient leurs assem- 
blécs ; et, en 1572, leur prêche fut transféré 
dans la paroisse de Sucé. La Gacherie apparte- 
nait, en 1640, à Jean Charette, sieur de la Ga- 
cherie, conseiller au Parlement de Bretagne ; 
elle a une haute-justice qui s'exerce à Nantes, 
et vient d’être érigée en marquisat en faveur du 
seigneur Charette de la Gacherie, conseiller au 
Parlement de Brelagne. Auprès de cette maison 
est un très-beau bois, le seul que nous connais- 
sions dans ce territoire, dont les terres sont fer- 
tiles en grains et fournissent peu de pâturages ; 
on y recucille du viu de médiocre qualité et beau- 
coup de châtaignes; on y voit des landes dont 
le sol paraît de bonne qualité. — En 1626 , la 
communauté de ville de Nanies fit construire 
les arches ou pouts de la Grégorière et de la 
Gergaudière, dans la paroisse de la Chapelle- 
sur-Erdre. 

LA CHAPELLE.SUR-ERDRE ; commune formée de l'anc. 
par. de ce nom ; aujonrd'hn) anceursale; bureau de l'en- 
registrement, — (Y.le LE meet pour loua les docu- 
inenis cadastranx.)C@3® Le bourg dela Chapeile-sur Erdre 
est situé dans une position pltioresque , sur la rive gau- 
che de l’Erdre. Son église est surinoniée d’un clocher py- 
rsmidal qui domine un charman) paysage. — Le vieux 
châtean de la Gaehoerle, avec son befrroi féodal , s'élève au 
fond d'une des anses que forme l'Erdre , el dana lesqucl- 
les se font lus pêches que l’on nomme des pareilliers, et qui 
couslsien] à cerner avec de vases seines les parties qui, 
étant couvertes de nénnphars, serveut d'asyle aux poissons. 
lise fali sur l'Érdre trols pareilliers par an; l’un à la Gache- 
rie, l’auire à la Gaudonnière, le troisième à la Turbalière, 

rès de Sucé. — 11 y a foire Îe 11 avril. -- An village de 

orges, il y a uuc source minérale ferrugineuse. — Géo- 
logle : le mieaschisie est la roche dominante; granite à la 
buite de Vcrrières; au nord ouest, landes dout le fond est 
d'argile conmunc sur argile chloritique blanche; au aud, 
sur les bords de l'Erdre, quelques marais tourbeux. — Un 
parle le françals. 


LA CHAPELLE-THOUARAULT { sous l’invocation de la 
Ylergc }: commune formée de l'anc. trève de Mordelles ; 
aujourd'hui succursale. — Limil : N. Saint-Gilles; Ë. l’Her. 
mitage, Mordelles; S. Mordelles, Ciutré : O. Clutré, Bréteil, 
— Princip. vill. : Toulmaine , la Rodiuals, la Malpois, la 
Clémecière, la Rébaunalis, la Ville-Arché. — Superf. tot, 
766 hect. 37 a. 23 c., dout les priucip. div. sont : terr. lab. 
568 ; prés ct pal. 90; hols 2: verg. et jard. 19: landes et tu- 
eulles 48° sup. des prop. bat. 6; cout. nou imp. 33. Const. div. 
125; moulin de Martigné, à eau. C&” La Chapclie-Thoua- 
rault était primitivement un pricuré dépeudaut de Mor- 
delles et couuvu sous le uoin de Notre-Dame-Montua, + En 
1238, les bénédictius de Salut-Mclaine, nous écrit M. l'abbé 
»Oreste, cédèrent ce prieuré à un chanoine de l'égiise ca- 


sthédrale de Rennes, qui leur donna en échange son bé- 
»néfice daus la paroisse de Melesse. Celte chapelle étant 
stoinbée en ruines daus le XY[° siècle, un prêlre de la pa 

»roisse de Mordellca, nommé dom Pierre Tholrault. donna 
sun Champ dit les Fralches, près le villsge de la Huardière, 
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soù il la fil rebAtir à ses cousts et dépens. Dom Thoirault fonda 
*en outre une messe annuclie et perpétuelle pour chaque 
slundi , pour la dotation et l'entretien de laquclle il donna 
sua champ dit le Tempie, parce qu’'ti avali appartenu aux 
sTempiiers. La chapelle Thoirault fut bénie le 29 juin 1360. 
» En 1564, le recteur de Mordelles permit que l'on y cût des 
sfonts baptismaux. » — Maigré celte origine certaine, l'u- 


sage a prévalu d'écrire ce nom Chapelle Thouarault. — En 


1790, cette trève, s'étant séparée de Mordclies, se fitériger 
en commune, et afin de mieux marquer cette séparation, 
obtint de faire partie du canton de Montfort et non de celui 
de Mordeiles, Ce ne fut cependant qu'en 1820 que la Cha- 
pelle-Thouarauit fut érigée succursale. — L'ancienne église 
menaçant ruine , et étant d'ailleurs trop petite, AL Corvat- 
sier rvaut, a proposé d’en construire une nouvelle, 
don! les fondements ont été jetés depuis 1830 dans un iteu 
motns bumide. La première pierre a été posée en 1834 par 
M. Gaudia, curé de Montfort. L'église achevée a été bénie 
le 29 juillet 1837 par Mgr. de Lesquen, évêque de Rennes. 
—Géologie : terrain tertiaire moyen.—On parle le français. 

La Chevrolière ; à peu de distance du lac 
de Grand-Lieu ; à 31. !/; au S.-S.-0. de Nantes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort, et à 
25 1. de Rennes. On y compte 1600 commu- 
niants, La cure est à l'Ordinairc. Ce territoire 
renferme des terres labourables, des vignes, des 
prairies, des marais, des landes d’une grande 
étendue, et des buis dont le plus considérable cst 
celuidela Huctière, à M. de Belle-Isle Pepin. La 
Fruidière, maison seigneuriale de la paroisse, ap- 
partenait, en 1430,à Thomas, chevalier, seigneur 
de la Fruidière [Frudière] et de la Huctière. Le 
8 avril 1559, le duc d’Etampes, comte de Pen- 
thièvre, chevalier desordres du roi et lieutenant- 
général en Bretagne, donna ordre à Jean de la 
“‘ruidière de commander le ban et arrière-ban, 
qu empêcher les calvinistes de s'embarquer à 
a côte de Retz. Le seigneur de la Fruidière se 
rendit pour cet effet à Pornic. Cette lerre ap- 

artenait encore, en 1700, à Prudent, cheva- 

ier, seigneur de la Fruidière : clle a élé depuis 

à 4 par M. de Belle-Isic Pcpin, chef d’es- 
cadre, qui la possède aujourd'hui. La Chevro- 
lière, haute-justice, appartient aussi à M. de 
Belle-Isle Pepin. 

LA CHÉVROLLÈRE [sous l’invocation de salnt Martin }: 
commune formée de l'anc. par. de ce non: aujourd'hui 
succursale; chef-lieu de perception.{V. le Supplément pour 
tous les documents cadastraux, } G® Géologie : au nord 
ophiollihe; au sud et à l'est micaschisie; à 3 kilom, au sud- 
sud-cst du bourg calcaire psammitique et coquilier-gelisse 
près le chatesu de la Frndilère; 11 pourrait être employé 
Comme amendement, — On parle ie français. 

La Chèze ; sur une hauteur, au bord de la 
rivière du Liés [Li], sur la route de Josselin à 
Londéac ; à 9 1. 1/; au S. de Saint-Brieuc, son 
évêché; à 15 1. !/2 de Rennes, et à 4 1. ?/; de 
Josselin, sa subdélégation. Cette paroisse ressor- 
til au siége royal de Ploërmel; c'est une châtel- 
lenie dont M. le duc de Rohan est le seigneur. 
On ycompte 1500 communiants, y compris ceux 
de la Ferrière“, sa trève. La cure est à l'alter- 
native. Des terres en labour, des prairies, une 
quantité prodigieuse de landes, des vallons, des 
Coteaux, voilà ce que ce territoire offre à la vue. 
— Le château et châtellenie de la Chèze et de 
la Trinité, avec la forêt de Loudéac, est un dé- 
membrement du comté de Porhoët, qui fut don- 
né en partage aux deux filles cadettes du comte 
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Eudon et de Berthe de Bretagne, son épouse, 
fille du duc Conan III. Ce démembrement fut 
réuni par acquêt du connétable Olivier de Clis- 
son, qui eut de son mariage avec Catherine de 
Laval deux filles, dont l’aivée, Béatrix de Clis- 
son, comtesse de Porhoët, épousa Alain, VIII° 
du nom, vicomte de Rohan, à qui elle porta ses 
biens.— Jean, 11° du nom, vicomte de Rohan, 
épousa, le 8 mars 1462, Marie de Bretagne, fille 
du duc François I". La cérémonie de ce ma- 
riage fut faite dans la chapelle du château de 
la Chèze, par Jean Prigent, évêque de Saint- 
Brieuc, en présence du duc François IT, du vi- 
comte de la Bellière et d’un grand nombre de 
seigneurs et dames. — Le château de la Chèze 
fut assiégé, en 1484, par le prince d'Orange, qui 
fut obligé d'en lever le siége. Ce chätcau est ac- 
tuellement en ruines.—L'abbaye de Lantenac, 
ordre de saint Benoît, fondée en 1150, est dans 
cette paroisse*. ( Voy. Lantenac.) Glecouet, 
moyenne et basse-justice, appartient à M. Gué- 
heuneuc du Glecouet ; et Timadeuc, moyenne 
et basse-justice, à M. de Timadeuc. 


LA CHÈZE(sous l'in vocation de la Vierge, ou Notre-Dame. 
de-Pitié); commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins 
sa trève la Ferrière (voy. ce mot), devenue communc ; au- 
Lg or succursale; chef-lleu de perception. — Lhnit, : 

.« Saint-Barnabé , la Ferrière: E. la Ferrière, Plumieus : 
$. Bréban: O. Saint-Barnabé. — Princip. vill. : Bellevue, 
le Presbytère, Septfaut, Lagrauge. — Superf. tot. 253 hecl. 
6 à. 50 c., dont les princip. div. sont : ter. lab. 96: prés et 
pat 45: bols 15; verg. et jard. 6: landes et incuites 75; sup. 
des prop. baL 2; cont. non imp. 13. Const. div. 91; moulin 1. 
CS” La Chèze est une fort anctenne parolsse ; mais l'église 
n'est que du XYIl' siècle. En effet, elle fut reroustrulte vers 
4098 par le père Grignon de Montfort, Ouire cette église, 
{ii y avalt autrefols la chapelle Salnt-Michel, qui a été dé- 
truite cn 4793.— L'abbaye de Lantenac ju ce mot) n'est 

lus en la Chère; cile a suivi la trève la Ferrière. — En 

820, après uu violent orsge qui avaltsillonné les champs, 
un pâtre trouva, à envirou 500 m. des ruines du château 
de la Chèze, une couronne altérée par uu long enfouisse- 
inent, une jugulaire en or et seize fragments du mêine mé- 
tal , le tout valsnt 12 à 1,500 fr.— 11 y a en cetic commune 
une tannerie et un moulin à tan que falttourner le Llé. — 
L'industrie principale est ia fabrication de ioiles de iln qui 
sont beiles et jouisseut d’une certaine réputatiou. — 11 ÿ a 
foire le lendemain de la Quasimodo, le trolisièine jeudi de 
julilet , le 1“ octobre , le dernler jeudi du méine mois, enfin 
Îe deruier jendi de uovembre., —Géologle: schlsie taiqueux. 
— Archéologie : Dom Morice, Preuves, t L, col 70, 1010; 
t ii,c. 1, col. 666. 667, 1446, 1720; t. 111, col. 565, 755, 
1545. — On parle le frauçais. 

La Couyère ; surune hauteur, à 6 1. au S.- 
S.-E. de Rennes, son évêché et son ressort, et 
à 41. 2/,; de Châteaubriant, sa subdélégation. 
On y compte 900 communiants. La cure est à 
l'alternative. Ce territoire, coupé de vallons ct 
couvert d'arbres, est fertile en grains de toutes 
espèces; mais on y voit beaucoup de landes. On 
y fait du cidre. La Couyère, moyenne et basse- 
justice, appartient à M. de Langle deCouetuhan, 

La COUYÈRE (sous l’invocation de la Vierge): com” 
mune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd’hni snc- 
cursale. — Limll, : N. Janzé: E. Janzé, Saintc-Colonbe : 
S. Coësmes, Thourle, Lalleu-Saint-Jouin, Tresbœuf; O. 
Tresbœuf, Janzé. — Princip. vill, : le Tertre, les Rues- 
Neuves, Fégel, Haute et Basse-Rimbergère, le Tremblals, 
Mous«als, la Rohardière. — Maison principale , le chateau 
du Plessy. — Superf, tot. 1171 hect, 66 a. 21 c., dont les 
princip. dicis. sont à ter. lab. 750: prés et pat. 170; bois 52; 
verg. et jard. 13: landes et tncultes 133; élangs 8 : sup. des 
prop, bât, 7; cont. non imp. 38, Coust, div. 167; moulins 2 
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{ Neuf, d'Abas, à cau |}. C5 Cette commune est traversée 
du nord an So vf la route rogale n° 163, dite d’Angers 
à Rennes; etle est limliée au sud-ouest par les petits étangs 
des moulins Neuf et d’Abas et la petite rivière de la Couyère. 
— Ï1 y a foire le troisième mercredi de septembre. — Géo- 
logic : schiste argieux ; quartzite au nord et au sud, — On 
parle le français. 


La Croix-Melléan; à 18 1. aa S.-S.-0. de 
Saint-Malo, son évèché [aujourd'hui Vannes) ; à 
131. 5/, de Reanes, et à 4/, de 1. de Josselin, sa 
subdélégation. Cette paroisse ressurtit au siége 
royal de Ploërmel, et compte 1200 eommuniants, 
y compris ceux de Helléan*, sa trève. La eure 
est présentée par l'abbé de Saint-Jean-des- 
Prés. Son territoire est presque tout en landes, 
dont le sol ne parait pas excellent. Le pays est 
couvert dans les parties en labour. On y fait du 
cidre. La Croix-Helléan est fameuse par la ba- 
taille des Trente, si célèbre dans les annales 
bretonnes, Ce morceau d'histoire fait trop d'hon- 
veur à la nation pour le passer sous silence. 

Le comte de Montfort , compétiteur de Char- 
les de Blois, avait demandé : secours au roi 
d'Angleterre, qui lui avait envoyé des troupes 
commandées par des capitaines expérimentés. 
Ces Anglais remplissaient la Bretagnc de meur- 
tres et de désolation, et les gentilshommes bre- 
tons cherchaient avec empressement l'occasion 
de leur rendre tous les maux qu'ils faisaient à 
leur patrie. Thomas d'Ageworth, général an- 
glais, qui avait fait prisonnier Charles de Blois 
à la bataille de la Roche-Derien, au mois de 
juin 1347, fut attaqué, en 1350, à peu de dis- 
tauce dela ville d'Aurai, parle capitaine Cahours, 
qui avait avec lui cent vingt soldats. Ce dernier 
remporta la victoire, et passa au fil de l'épée le 
général anglais et ceut hommes qui l'accompa- 
gnaient. La mort de d'Ageworth irrita les An- 
glais, et surtout Richard Brembro., commandant 
de Ploërmel, qui, pour venger la mort de son 
ami, ordonua à ses troupes de sortir de Ploër- 
mel, de piller et ravager les campagnes , et de 
faire tout le mal possible aux habitants. Cet or- 
dre ne fut que trop fidèlement exécuté. Ces 
étrangers barbares se répandirent dans les eu- 
virons, et traitèrent avec la dernière rigueur, 
non seulement les gentilshommes et les gens de 
guerre qui leur tombaient sous la main, mais 
encore les voyageurs, les laboureurs, les fem- 
mes et les enfants, victimes innocentes, expo- 
sées sans défense à la férocité d’un ennemi 
cruel. La noblesse bretoune, indignée de ce pro- 
cédé, résolut de punir les coupables. Le seigneur 
de Beaumanoir, maréchal de Bretagne, héros 
cher à l'humanité, qui commandait à Josselin 
pour Charles de Blois, fit demander un sauf- 
couduit à Brembro et l'obtiat. Il se rendit sur- 
le-champ à Ploërmel, fit à cet Anglais les plus 
vifs reproches sur la conduite lâche qu'il tenait, 
et lui demanda fitrement raison de toutes les 
hostilités faites, pendant la trève, contre les lois 
de l'honneur et le droit des gens. 

L'Anglais ne peut entendre ce discours sans 
colère, et répliqua sur le mème ton : « J'admi- 
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vre, dit-il, qu'un Breton ose accuser un Anglais 
s de lâcheté ! Quel est celui de votre nation qui 
»s'est jamais rendu célèbre dans les armes ? Les 
° Anglais, au contraire , ont rempli l'univers de 
» leurs hauts faits, et méritent le premier pas entre 
toutes les nations du monde pour la valeur et 
‘le courage. + La dispute s’échauffa, et Iles deux 
capitaines s'aigrissaicnt de plus cn plus l'un con- 
tre l'autre, lorsque Beaumanoir s’avisa d’un ex- 
pédient pour décider tout d'un coup la querelle. 
11 lui proposa un combat d’un certain nombre 
d'Anglais contre un nombre égal de Bretons. Le 
défi fut accepté et le nombre fixé à trente. Les 
deux chefs jurèrent de se trouver au Chène de 
Mi. Voie, dans des landes situées sur le chemin 
de Josselin à Ploërmel. 

Beaumanoir , de retour à Josselin , raconta 
aux officiers de sa garnison ce qui venait de se 
passer entre lui et Brembro. Ils furent enchan- 
tés de trouver une si belle occasion de se signa- 
ler, et voulaient tous être du nombre des com- 
battants ; mais la quantité élait fixée, ct l'on ne 
put satisfaire l'empressement de ces généreux 
chevaliers. Beaumanoir en prit vingt-neuf, avec 
lesquels il se rendit, au jour et à la minu‘e mar- 
qués, à l'endroit désigné. C'était le 27 inars 
1351, nouveau style, le quatrième dimanche de 
Carème. Brembro se trouva aussi ‘au rendez- 
vous; mais il y montra moins de ficrté qu'à 
Ploërmel : il parut mème vouloir éviler le com- 
bat, et fit mille raisonnements pour persuader 
aux Bretons qu'il ne leur convenait pas de sa- 
crifier leur vie pour des intérêts particuliers, et 
qu'ils se devaient à la patrie et au prince qui se 
reposait sur cux de la défense de ses Etats. Mais 
Beaumanoir, qui avait pris son parti, lui dit net- 
tement qu'il n'en serait pas quitte à si bon mar- 
ché, et que les Bretons n'étaient pas venus là 
impunément. Brembro vit bien alors qu’il n'é- 
tait plus possible de reculer, et disposa ses vingt- 
neuf chevaliers. Les Bretons en firent autant, 
et la bataille commença. Le choc fut si violent, 
que einq des Bretons furent d'abord mis hors 
de combat. Les vingt-cinq qui restaient furent 
un peu ébranlés : ils ne craigoaient pas la mort; 
mais ils craignaient pour l'honneur de Ja nation 
dont ils étaient comme les dépositaires, et qu'ils 
allaient perdre s'ils nc remportaient la victoi- 
re. Beaumanoir, que ce motif élevait au dessus 
de lui-même, les encourages, et ils se battirent 
avec une ardeur que rien ne put réprimer. Après 
des faits d'armes héroïques, on convint, de part 
et d’autre , de se reposer pour prendre haleine 
et se rafraichir. La trève ne dura que quelques 
minutes, et le combat recommença avec plus 
de fureur que jamais. Brembro, qui croyait que 
s’il pouvait parvenir à désarmer le chef, la vic- 
toire ne balancerait pas long-temps, courut à 
Beaumanoir, l’attaqua avec impétuosité, et le 
somma de se rendre, en lui disant qu'il lui sau- 
vera la vie; mais, dans l'instant même, Brem- 
bro reçut deux coups qui l'étendirent mort sur 
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le champ de bataille. Cependant Beaumanoir 
était blessé ; le sang qui coulait de ses plaies et 
l'ardeur du combat lui causèrent une soif ex- 
trème : il se retira un instant pour demander à 
boire. On dit que Geoffroi du Bois, l'ayant aper- 
çu, lui cria : Beaumanoir, bois ton sang, ta soif se 
passera. Ces paroles terribles firent une si vive 
impression sur le héros, qu'il rentra aussitôt 
dans la mélée. Jusque là les Anglais s'étaient te- 
nus serrés, et avaient, par ce moyen, résisté avec 
plus d'avantage. Guillaume de Montauban sor- 
tittout-à-coup des raugs, comme s’il eût vouln 
prendre la fuite. Beaumanoir, qui l’aperçut, lui 
cria : Läche, il te sera reproché à toi et à ta rice. 
Montauban lui répartit : Fais bien de ton côté, je 
ne te manquerai pas; et sur-le-champ il pousse son 
cheval au travers des Anglais, les enfonce, les 
renverse et fraie le chemin aux Bretons, qui pé- 
nètrent dans les rangs ennemis. Dès lors, ce ne 
fut plus qu'un massacre : tous les Anglais furent 
tués ou pris. 

Plusieurs gentilshommes avaient obtenu des 
sauf-conduits pour se trouver à ce combat, qui 
se donna à une lieue et demie de Ploërmel, et 
à une lieue de Josselin, dans l'endroit où est 
actuellement une croix de pierre qui a environ 

uatre pieds de hauteur, et que l'on appelle {a 
oit de La Bataille des Trente. Elle est au bord 
de la route de Josselin à Ploërmel. 


Noms des chevaliers bretons qui combattirent à la 
Bataille des Trente, sous le commandement du 
maréchal de Beaumanoir. 


De Tiaténiac l’ainé et de Tiuténiac le cadet, 
Gui de Rochefort, Yves Charuel {il fut blessé}, 
Rollin Raguenel, Caro de Bodegat , Huon de 
Saint-Yvon, Guillaume de Moutauban, Louis 
de Goyon, Geaffroi de la Roche , Geoffroi de 
Beaucorps, Tristan de Pestivien {il fut blessé}, 
Alain de Kannaiz [ Keranrais] (il renversa 
Brembro d'un coup de lance qu'il lui donna 
dans le visage), Geoffroi du Bois (il tua Brem- 
bro d'un coup d'épée), Olivier Arrel, Olivier de 
Kannaiz { Xeranrais], Guyon de Pont-Blanc, 
Geoffroi Mellon (tué au commencement du com- 
bat}, Maurice et Gélin de Tranguidi [ou Tro- 
guindy, ou Troziguidy], Philippe et Jean Fonte- 
nai, Geoffroi Poulard (il fut tué), Gnillaume 
de la Lande, Olivier de Monteville, Simon Ri- 
Chard, Guillaume de la Marche , Jean de Se- 
rent, et Maurice Duparc (1). 

Ce combat se fit à pied et à cheval , disent les 
historiens ; avec des ormes de toule espèce, 
des épées, des lances, des maillets de fer, etc. 
Sur la croix qui est dans l'endroit où se donna 
la bataille est gravée l'inscription suivante : 

A la mémoire perpétuelle de la Bataille des Trente, 


que Mer. le maréchal de Beaumanoir a gagnée 
dans ce lieu, l’an 1350. 


lus bas cette liste rétablie par nous et augmen- 


(1) Voir 
tée de celle des chevaliers ct écuyers anglais. 
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Je crois devoir ajouter à cet article quelques 
observations sur ce combat. On les doit à M. de 
Pommereul, capitaine au corps royal d’artille- 
rie, et elles sont extraites d’un manuscrit inti- 
tulé : Fragments historiques sur plusieurs villes de 
Bretagne. 


e On m'accusera peut-être de témérité, en me 
voyant combattre l'opinion généralement reçue 
sur le combat des Trente; mais on n’est point 
téméraire pour rejeter certains miracles attri- 
bués à un saint par d'’ignorants légendaires, 

uand d'ailleurs on convient que ce saint en a 
ait d’autres. Si l'on pouvait croire que je prends 
quelque plaisir à détruire un trophée élevé à la 
gloire de ma nation, on serait injuste envers 
moi. J'ai seulement pensé que le respect que j’ai 
ur ma patrie ne pouvait me faire oublier ce- 
ui que je dois à la vérité. Quelque honorable 
que soit pour les Bretons le combat des Trente, 
le récit qu’en font leurs historiens fait naître des 
dontes qu'on ne peut se dissimuler , et qu’au- 
cun d’eux n’a cherché à éclaircir. Quand on 
écrit pour le peuple, beaucoup de gens sont per- 
suadés qu’il vaut mieux lui conter des fables ca- 
pables de lui inspirer du courage, que de luidire 
des vérités qui ne l'honorent pas. Mais quand et 
où écrit-on pour le peuple? Je ne parle ici 
qu'aux hommes éclairés qui n’ont pas besoin des 
sentiments factices qu'on cherche souvent à lui 
douner, et surtout à ceux qui, osant préférer la 
vérilé à lout, croient qu'un historien doit être, 
non l’adulateur de sa nation, mais son juge im- 
partial et sévère. 

» Les objections qu'on fait contre le combat 
des Trente méritent, par leur importance, qu'on 
s'applique à les réfuter ; les voici : 

»1* Les historiens anglais (au moins que je 
sache) ne font nulle part mention de ce com- 
bat; et il est très-surprenant qu'ils gardent un 
tel silence sur un fait de guerre unique et ho- 
norable pourles Anglais; car on peut être vaincu 
et sortir du combat avec gloire. 

»2° Les historiens bretons ne l'ont connu que 
parun manuscrit composé plus d’un siècle après 
l'événement (en 1470), et dout l'auteur n’a pu 
ètre iustruit que par une tradition déjà éloignée. 

» 3° On nc peut citer à l'appui de ce combat les 
historiens modernes. Tous ont servilement copié 
les écrivains bretons; et la multitude de leurs 
témoignages se réduit toujours à l'autorité qu'on 
doit donner au mauuscrit mentionné ci-dessus. 

+ La première de ces objections ferait presque 
douter de la réalité du combat ; la seconde en 
rend l'histoire au moins très-suspecte. 

» En vain dirait-on que la croix élevée dans le 
champ de bataille et son inscription sont des 
preuves que le combat a réellement eu lieu : 
rien ne serait moins convaincant ; il faudrait 
remouler à l'origine de cette croix, à sa pre- 
mière érection. Celle qui subsiste est certainc- 
ment d'une date très-postérieure à l'époque du 
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combat : il resterait donc à prouver qu'elle n’a 
fait que suecéder à une plus ancienne, dont 
les inscriptions, et leurs caractères surtout, at- 
testaient l’antiquitéet démontraient que le com- 
bat et son érection étaient deux événements 
contemporains. Si ces preuves, si ces motifs de 
crédibilité nous manquent, ne pourra-t-on pas 
dire : Quand le public eut conuaissance du ma- 
puscrit qui apprenait ce singulier fait d'armes, 
l'admiration qu'il excita donna naissance à cette 
croix; et, devant son origine à une tradition 
orale, elle aura perpétué çette tradition par son 
existence même : on se sera ensuite permis d’y 
ajouter ; car l’histoire ne dit point qu'on ait eu- 
terré les Anglais morts dans le combat, et le 
pur montre aujourd'hui, près du champ de 

ataille, lelieu deleur sépulture, qu'ilnomme le 
Champ des Anglais. Si les Bretons tués à cette 
journée furent enterrés à Josselin , comme cela 
est vraisemblable, les Anglais pouvaient l'être à 
Ploërmel. Ils étaient alors très-catholiques , et 
on sait combien, dans ce temps, les funérailles 
et le choix du lieu de la sépulture étaient une 
choseimportante. Comment, si près d’une terre 
bénite, les eût-on laissés reposer dans une terre 
profane ? 

» Cependant, en voulant bien admettre, sur la 
foi des historiens bretous , la réalité du combat 
des Trente, pourrait-on ne pass'apercevoir qu'il 
ne résulte du récit qu'ils en fout qu'uu chaos 
d'incertitudes, les uues propres à coufirmer les 
doutes sur l'existence du combat, les autres ca- 
pables de teruir la gloire des combattants bre- 
tons ? Selon ces historiens, il parait que de part 
et d'autre on combattit sur un seul rang. Ce- 
pendant, suivez attentivement leur récit, et 
vous serez tenté de croire que les Anglais étaient 
sur plusieurs hommes de profondeur. 

» Les Trente combattirent-ils sur un ou plu- 
sieurs rangs ? Premier doute. Les Trente étaient 
armés de pied en cap, c’est-à-dire, selon les no- 
tions communes, chargés de casques, de cui- 
rasses , de brassards, etc. Avec cette armure si 
pesante, il semble qu'ils ont combattu à pied, 
ce qui est sinon impossible, au moins fort difli- 
cile et un peu incroyable. Le seul d’Argeutré 
dit avoir lu, dans une vieille chronique en vers, 
que les Trente combattirent à cheval. Mais d'a- 
près cette chronique (dont il aurait dù désigner 
Ja date, soit antérieure, soit postérieure au ma- 
nuscrit de 1470), et d'après les diflicultés qu'il 

‘a entrevues, il ne décide point la question. 

» Les Trente combattirent-ils à pied ou à che- 
val? Second doute. Les chevaliers avaient le 
privilége et l'habitude, excepté peut-être dans 
les duels en champ clos, de ne vider leur que- 
relle qu’à cheval. Jusqu'alors ils n'avaient com- 
battu que de cette manitre, et cel usage se per- 

tua très-long-temps après cette époque. Il est 

onc pour le moins vraisemblable qu'au com- 
bat des Trente les chevaliers se battireut à che- 
val. Cettc vraisemblance acquiert un nouveau 
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degré de force, quand on voit les historiens 
conveuir qu'on s'y servit d'armes dont un homme 
de pied ne pouvait faire usage. Faut-il embras- 
ser une opinion mixte? Supposons que de part 
et d'autre les chevaliers combattirent à cheval 
etles écuyers à pied : puisque les historiens nous 
disent aussi qu'on fit usage d'armes dont u 
homme à cheval n'aurait pu se servir, il restera 
toujours à savoirsiles chevaliers étaient en nom- 
bre égal des deux côtés, et c'est ce qu'ils n'ont 
pas voulu nous apprendre. 

» Les chevaliers et les écuyers étâient-ils en 
nombre égal des deux côtés au combat des 
Trente ? Les premiers combattirent-ils à cheval 
et les seconds à pied? Troisième et quatrième 
doutes. 

» S'il y avait moins de chevaliers parmi les An- 
glais que parini les Bretons, et que cette espère 
de combattants füt à cheval, la partie n'était 
pas égale pour les Auglais, et la gloire des Bre- 
tons en serait bien amoindrie, comme elle serait 
fort augmentée dans le sens inverse de cette 
supposition. 

» Mais que dire enfin de l'écuyer Montaubso, 
qui quitte le combat, monte un cheval, vient à 
toute bride se jeter au milieu des Anglais, en 
renverse huit, et décide ainsi la victoire en fs- 
veur des Bretons? Montauban était à pied, puis 
qu'il quitte le combat pour prendre un chenl 
(observation qui prouve seule que tous les com- 
battants de part et d'autre n'étaient pas à che- 
val). Dans la supposition la plus vraisemblabk 
et la plus favorable aux deux partis, dans celle 
où les chevaliers, en nombre égal des deux cô- 
tés, combattent à cheval et les écuyers à pied; 
dans cette supposition, dis-je, Montaubau, sim- 
ple écuyer, faisait-il une belle action en se je- 
tant à cheval sur les fautassins anglais? Car, 
puisqu'il eu reuversa huit, c'était des gens de 
pied; on ne démonte pas, on ne culbute ps 
ainsi huit cavaliers. Cependant c'est à cette 
manœuvre, que je laisse à mes lecteurs le soin 
de qualifier, que les Bretons durent la victoire. 

» Quelqnesécrivains, auxquels la ruse de Mon- 
lauban dounait des scrupules, ont avancé trop 
gratuitement qu'on était convenu , de part € 
d'autre, qu'il combattrait à cheval. Cette pré- 
tention est absurde. Supposez tous les Anglais à 
pied : ils n'étaient pas assezmaladroits ou assezté- 
méraires pour cousentir à un pareil accord. Sup- 
posez-les partie à pied, partie à cheval : vousn! 
gagnez rien ; il eût toujours été trop imprudest 
d'accéder à ce que les Bretons eusseut un C?- 
valier de plus qu'eux. Au reste, le fait dément 
cette ridicule assertion. Si Montauban avait eu 
la permission de combattre à cheval, il en at- 
rait usé dès le commencement de la bataille, €! 
il ne s'en avise que vers la fin. Adrnirez main 
tenant, si vous le pouvez, le discernement du 
dessinateur d’après qui on a gravé le combat des 
Trente, pour en orner l’histoire de Bretagne. 
met à pied tous Ics champions de cette jouroét: 
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et regarde l’action de Montauban comme si no- 
ble et si bellc, qu'il ne manque pas d’en faire 
le principal persounage de son tableau, où on 
le voit montant à cheval pour venir rompre la 
bataille. Ne reprochons cependant pas trop à ce 
dessinateur une faute qui est bicn moins la 
sienue que celle du vieux chroniqueur qui a le 
premier fourni le sujet de cette gravure, et de 
tous les historiens copistes qui l'ont suivi. Pour 
être bien sûr de la vérité de ce point si fameux 
de notre histoire, il faut d'abord prouver que 
les deux premières objections que j'ai rappor- 
tées n'ont ni force ni fondement ; il faut cnsuitc 
donner la solution de tous les doutes que j'ai 
énoncés, je pense, avec clarté : alors on pourra 
croire que le combat des Trente a eu lieu, ct 
surtout que cette action s’est passée très-cxac- 
tement de la manière dont les historiens la 
rapporteut; alors on pourra mettre un prix à 
l'action de Montauban ; alors on pourra vie 
per une couronne aux Bretons; alors ee combat 
des Trente ne sera plus un véritable problème 
historique, que les historiens de Bretagne ont 

ut-être résolu trop légèrement cn faveur de 
eurs compatriotes. Mais il scra permis de dou- 
ter jusque là, sinon de la réalité du combat, du 
moins de la description qu'en ont faite tous les 
Listoriens. 


sEt voilà justement comme on écrit l'histoire. 


* Un officier d'un mérite et d'un nom distingués, 
qui pourrait paraître avec éclat dans nos Acadé- 
mies comme dans nos camps (M. le vicomte de 
Toustain-Richebourg, major de eavalcrie), pro- 
posa, dans uvrage publié en 1772, d'élever 
un monument dans le champ de bataille des 
Trente, à la place de la croix plus que mes- 
quine qui sert à en retracer la mémoire {1}. 

»On ne peut qu'applaudir à ectte idée d’un ci- 
loyen que le souvenir d'une belle action en- 
flamme; mais, en convenant avee lui qu'on doit 
consacrer la mémoire des héros et de leurs 
grandes actions, quelque effet que fit sur l'âme 
des Bretons un pareil monument, quelque dé- 
sir de gloire qu'il leur inspirât, je voudrais avant 
tout qu'il füt mérité; que le fait sur lequel il 
s'appuicrait fût d’une vérité incontestable, et si 
généralement trouvé tel, qu’un étranger n'eùût 
pas le droit de dire, en venant l'admirer, qu'on 
a consacré des fables en Bretagne, comme siles 
anuales ne lui fournissaient pas des vérités Lo- 
norables. Sur ce monument, cet oflicier propo- 
sait de sculpter une hcrmine terrassaut un léo- 
pard, emblème relatif aux armes de Bretague et 
d'Angleterre. 


(1) Elle était tombée on 1775, ct sans les soins de M. d’Au- 
mont, commissaire des Etats de Bretagne, on ne i'cût 

ut-être pas reievée. Sur ses demandes, la commission 
ntermédiaire l'autorisa à ia faire rétablir, 11 fit replacer 
à sa base la pierre qui contient l’inscription, et la com- 
mission voulut bien faire payer par la province les frais 
de cette restauration, qui coûta 24 livres 6 sons, et fut 
faite en 1770, {Note de la 1" édition.) 
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» Un autre officier (l’auteur de cet écrit}, non 
moins zélé pour la gloire de son pays, proposa 
de substituer à ce groupe allégorique la Breta- 
gne personnifiéc, terrassant un léopard et le 
perçant d’un javelot. Il crut voir plus de nobles- 
se dans cette dernière image, quoiqu'il ne fût, 
pour de bounes raisons, nullement content de 
l'un et l’autre emblème. Cependant il se trou- 
va dans la capitale de la province un graveur 

M. Ollivaut}) qui saisit cette dernière idée, et. 

cpuis ou l'a vuc gravée ct publique. L'auteur 
du premier projet sembla même l'adopter, puis- 
qu'en 1774 il en proposa l'exécutiou aux Etats 
de Bretagne. Cette Assemblée, n'ayant encore 
élevé de statues qu'à nos rois, ne rejcta point, 
mais n’admit pas cette proposition. Il fallut en 
venir à publier et ouvrir une souseription , afin 
d'exécuter par ce moyen un projet qu'une as- 
semblée de citoyens aurait dù chérir. Ou ue sau- 
rait trop s'étonner que cette souseription, ou- 
verte du consentement des Etats, n'ait pu se 
trouver remplie. Des seigneurs riches, et qui 
porteut le nom que plusieurs des combattants de 
celte journée ont honoré, avaient le plus pres- 
sant intérèt à ce qu'elle Le fût. Pourquoi ne pas 
élever eux-mêmes ce monument à leurs frais ? 
Que pourraient-ils craindre? D'être taxés de 
vaine gloire, parce qu'ils auraient fait l’apo- 
théose de leurs ancêtres ? Mais ou oublie cc sen- 
timent injurieux, ct on s'illustre en célébrant 
leur mémoire par un hommage publie, égale- 
ment bhouorable pour les héros qui 1c reçoivent 
ct pour les desccudants de ces héros qui le ren- 
dent. 

» Encore un mot sur ce monument. Si l'on 
adopte quelque jour le projet de M. le vicomte 
de Toustaiu, je désirerais qu’aux iuscriptions 
latines qu'il propose on eu substituät de fran- 
çaiscs, Toute inscription publique doit parler au 
peuple , et le peuple n’entcud pas la langue des 
Romains. Le peu de respect qu'il montre pour 
les monuments vient peut-être de cc qu'il ne 
sait jamais ce qu'ils signifient. Une inscriplion 
latine manque donc cssenticllement son objet, 
Je conviendrai que le géuie de cette langue se 
prête micux au stylc lapidaire; mais la nôtre ne 
s'y refuse pas, et nous en avons d'excellentes 

reuves. 11 est plus difficile de faire de bouues 
inscriptions cu français qu'en latiu.Tant mieux : 
on en hasardera moius de médiocres, ct les an- 
ciens nous en ont trop laissé de ce genre. Une 
difficulté de plus à surmonter augmentera la 
gloire de celui qui l'aura vaiucue, et le plaisir 
de ses admirateurs. 

» P, 5. Je crois devoir prévenir mes lecteurs que 
mes doutessur la réalité du combat des Trente ne 
sont que des doutes et non uue négative absolue. 
Comme je ne suis pas difficileen matière de preu- 
ves historiques, mon opinion est même, vu la 
multitude su probabilités quise réunissent en fa- 
veur de ce combat, qu'il a eu lieu; mais je per- 
siste à croire que nous ignorous la manière dont 
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ils’est passé, ct que ce problème historique ne sera 
éclairci que quand les lumières que je sollicite 
nous auront montré que les combattants étaient 
ou à pied ou à cheval. Or, Montauban n'était 
pas à cheval quand il quitta le combat pour al- 
ler en monter un; et les huit combattants qu'il 
renversa, soit qu'ils fussent surun ou deux raugs, 
n'étaient pas à cheval. Les conjectures offrent 
ici un champ bien vaste ; mais ce n'est pas avec 
des conjectures qu’on éclaircira nos doutes.» 


Obserrations de M. le vicomte de Toustain-Riche- 
bourg , sur les réflexions de M. de Pommereul con- 
cernant le combat des Trente. 


+ Avant que nous eussions l'honneur de con- 
naître persounellement M. de Pommereul, il 
nous à fait la politesse de nous communiquer 
l'écrit dans lequel il répand des nuages non seu- 
lement sur le détail et les circonstances du com- 
bat des Trente, mais sur la réalité même de cet 
événement. Sur un point d'histoire aussi inté- 
ressant pour la chevalerie bretonne en général, 
et pour quantité de familles en particulier, nous 
rapporterons sommairement quelques idées dont 
la lecture, joiute à celle de la dissertation de 
M. de Pommereul, mettra le public en état d'en 
juger. 

»1° Nous pensons, avec cet estimable antago- 
niste, que l'erreur n’est bonne à rien, et que tout 
écrivain doit être spécialement animé de l'amour 
et de la recherche du vrai. Mais le même senti- 
ment, le même devoir qui lui prescrit de ne pas 
taire certaines vérités humiliantes et fâcheuses 
pour ses compatriotes, lui défendra-t-il d'en ré- 
véler, d’en soutenir quelques-unes d'honorables 
et douces? Quels peuples, quels hommes écri- 
raientouliraient l'histoire, s’ils n’y rencontraient 
jamais aucun sujet d'encouragement ou de con- 
solation ? 

» Qu'importe à la certitude du fait dont il s'agit 
le silence de la plupart des auteurs auglais ? On 
sait qu'avant les Hume, les Robertson et un très- 
petit nombre d'autrestrès-modernes, nuls histo- 
riens, pas même les Espagnols, n'étaient, autant 

ue ceux de cette nation, sujets aux infidélités, à 
l'injustice , à la partialité, aux fourbes réticen- 
ces, aux malignes conjectures. Larrey, Rapin- 
Thoiras, leurs historiens les plus estimés, les 
plus lus, étaient des Français ulcérés contre leur 
patrie. Smolett ,leur plus récent raconteur na- 
tional, ne serait pas supportable aux lecteurs 
instruits et déuués de préventions, sans quelques 
notes du traducteur, M. Tage, propres à rele- 
ver les mensonges du texte. 

» 2° Cette pièce de l'an 1470 n'était pas le seul 
ancien manuscrit, puisque d’Argentré connais- 
sait une autre vieille chronique en vers. La dif- 
férence ou variété des listes prouve la multipli- 
cité des relations. 11 ne serait pas étonnant que 
rieu n'eùt été transmis ou publié sous les con- 
temporains. Combien de faits ne sont imprimés, 
coosignés, écrits presque nulle part, précisé- 
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ment parce qu'ils sont tellement notoires et pu- 
blics que la tradition orale semble suffire pour 
les conserver ? D'ailleurs l'action ne se passa-t- 
elle pas daas un siècle où l’on s’appliquait plus 
à faire qu'à écrire ? 

» À ces raisons plausibles s'en joint une 
remptoire : c'est le parti de Charles de Blois, 
qui avait fourni les vainqueurs du combat des 
Trente, succomba à la fin de la guerre; et que 
le triomphant Jean de Montfort, ainsi que ses 
durs alliés, n'étaient pas hommes à conserver, 
à publier les traits glorieux pour leurs adver- 
saires. 

» 3° Regarderons-nous indistinctement comme 
des fables tout ce qui nous est transmis sur les 
premiers siècles de l’histoire romaine (si bien 
défendue par l'Anglais M. Hooke), parce que les 
plus antiques écrivains connus sur cette partie 
sont beaucoup plus postérieurs à l'époque de la 
fondation de Rome que le manuscrit de 1470, 
en supposant qu'il soit le premier , ne l'était à 
celle du combat des Trente? 

» Si de l'inintelligence des descriptions de ba- 
tailles il était permis de conclure à la nullité de 
l'événement, les personnes qui ne lisent que les 
traductions auraient pu révoquer en doute les 
plus beaux faits d'armes de l'histoire grecque et 
romaine, jusqu’au moment où feu M. Charles 
Guischardt a publié les savants mémoires aux- 
quels il fut redevable de son avancement dans 
les armées du monarque historien, législateur et 
guerrier de la Prusse. 

» 4° Non loin de l'arène est une autre pièce de 
terre appelée le Champ aux Anglaigsen deux au- 
tresen lu également voisins sou trés-an. 
cienues croix : ne scrait-ce pas dans un de ces 
trois endroits qu'on aurait enterré les morts du 
parti de Brembro plutôt que de les porter à Ploër- 
mel, surtout dans une saison pluvieuse ct par des 
chemins incommodes (c'était le 27 mars 4551)? 
Il n'était pas ordinaire alors plus qu'aujourd'hui 
de transférer dans les églises ou les cimetières, 
surtout quand ils étaient éloignés, des personnes 
tuées sur un champ de bataille ou dans un ren- 
dez-vous de duel. Or, le combat des Trente ne 
peut s'envisager que sous l'un ou l'autre de ces 
deux aspects. 

»5° N'est-ce rien que cette comparaison pro- 
verbiale et commémorative : Se battre avec autant 
d'acharnement que les Trente? N'est-ce rien que le 
témoignage des vieillards qui ont assuré que la 
petite croix, renouvelée par les soins de M. Mar- 
tin d'Aumont, fut d'abord mise en place du fa- 
meux chêne de Mi- Voie, tombé de vétusté il y 
a environ cent cinquante ans ? N'est-ce rien que 
cette espèce de rivalité entre le menu peuple de 
Ploërmel et celui de Josselin, laquelle a com- 
mencé, dit-on, depuis le jour du combat, et don- 
nait, il n'y a qu'une vingtaine d'années, naïs- 
sance à beaucoup de querelles dans les foires, 
marchés et fêtes du canton ? Eafin ne faudra-t- 
il plus tenir aucun compte de la tradition hérédi- 
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taire d'une cinquantaine d'anciennes races no- 
bles dont il serait bien étrange que les noms très- 
réels fussent mentionnés dans un récit totale- 
ment chimérique ? 

6° Quant aux circonstances du combat, nous 
avons censuré, p. 76 du livre intitulé mes Reé- 
ces, cette mauvaise planche gravée daus Morice, 
laquelle semblerait faire les honneurs de la vic- 
toire au cheval de Montauban, et nous avons 
préféré le récit de M. de Villaret, qui paraît avoir 
exposé ce fait avec plus de jugement et de fidé- 
lité que la foule des autres historiens. Rien n’em- 
pêche de croire qu'un cavalier vigoureux, adroit 
et supérieurement monté n'en rompe d'un choc 
sept, dont quelques-uns seront totalement cul- 
butés, et qu'ensuite un narrateur non guerrier 
ne substitue le mot d'abattre ou de renverser à 
celui de rompre. De plus, et surtout dans un pe- 
tit nombre, la trouée faite par un seul a souvent 
assuré, décidé le succès de son parti. 

» Les Anglais, qui avaient intérèt de dissimu- 
ler un combat occasioné par leurs brigandages 
inbumains, par leurs criantes infractions à la 
trève, n'auraient pas tant pallié, caché leur dé- 
faite, si elle n'eût été que le résultat d'une tra- 
hison de leurs adversaires. Croquart, dont les 
compagnons avaient de longs et lourds maillets 
qui demandaient une certaine liberté dans les 
mouvements du bras, n'aurait pas dit à des fan- 
tassins : S'errons-nous ferme, puisque cette ma- 
nœuvre leur eût interdit l'usage de leurs armes. 
Nous sommes donc fondés à croire qu'il parlait 
à des gens dc cheval, inquiétés, soit par les ca- 
racoles, soit par l'impulsion de leurs adversai- 
res. Et pourquoi l’action des Trente n’eût-elle 
pas été une affaire de cavalcrie ? Alors presque 
toute la noblesse nc combattait qu'à cheval, et 


la seule différence, à cet égard, entre les cheva-| de 


liers et les écuyers consistait dans l'armure et les 
éperous : les uns et les autres portaient, comme 
Billefort, de pesantes massues pour briser les ar- 
mes défensives de leurs ennemis ou pour les as- 
sommer. Au reste, il ne serait pas impossible 
que le combat se fût fait à pied, ct que Montau- 
ban , prenant sa course ou son élan de l'endroit 
voisin où pouvait l'attendre un cheval qui l'au- 
rait porté au rendez-vous, n'eût renversé plu- 
sieurs ennemis par la rapidité de son choc ct la 
violence de ses coups, ce qui aurait donné licu 
au louche des anciennes relations. Peut-être 
aussi les combattants de part et d'autre étaient- 
ils dans le cas d'uue gendarmerie qui, jugeant 
à propos de mettre pied à terre au commence- 
ment d'une action, ne s'interdit pas la liberté de 
monier à cheval au moment favorable; et dans 
cette hypothèse vraisemblable, le trait attribué 
à Montauban, tout-à-fait conforme au droit de 
la gucrre , n'eût annoncé que sagesse, présence 
d'esprit, et non déloyauté. Quoi qu'il en soit en- 
fin des détails toujours obscurs et même incer- 
tains de ce combat, justifié par ses motifs et par 
l'exemple de quantité de pareils défis dans le 
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même siècle , la tradition en est trop ancienne, 
trop générale , trop circonstancite , trop plausi- 
ble et trop constante, pour être regardée comme 
une fable; et l'esprit de chevalerie, joint aux rai- 
sons particulières et aux conjectures qui por- 
taient les Bretons sur le champ de bataille, ne 
permet pas desoupçonner que leur victoire, à la- 
quelle des stratagêémes permis auraient pu con- 
tribuer, fut en aucune façon le fruit d'une ruse 
perfide. : 

» 7° Quant aux monuments que nous avons pro- 
posés pour consacrer le souvenir des hommes 
et des actions qui ont illustré la pravincc, on 
pres consulter p. 72 à 82 de mes Rêves. Passant 

Lamballe, nous aurions été bien plus édifiés 
des pélerinages à saint Amateur, si nous avions 
trouvé le mausolée du brave et vertueux la Nouë- 
Bras-de-Fer, tué devant cette place en 1591. 

» Nousaurions mauvaise grâce à défendre notre 
inscription latinc contre M. de Pommereul, dont 
la critique honnête et lumineuse est encore adou- 
cie par des éloges que nous sommes trop loin de 
mériter. Mais nous observerons que des quatre 
inscriptions proposées dans notre livre (mes Ré- 
us pour les quatre dessins et les quatre fa- 
çades du monument des Trente, trois étaient 
en langue française, ct une seulc dans cette lan- 
gue morte que nous croyons immortelle (1). » 

P. S. Cette espèce de controverse historique 
sur un événement presque aul dans ses suites, 
mais remarquable dans son motif, ses circon- 
stances et sa célébrité, pourra procurer, de la 
part de quelque lecteur en état et à portée de 
faire desrecherchesou des découvertes, leséclair- 
cisscmeuts ultérieurs qu'un public curieux et in- 
struit peut encore désirer. 

LA CROIX-HELLÉAN ; commune formée de l'auc. par. 
ce nom ; aujourd'hui succursale, — Limit. : N. ia Grée- 
Saint-Lanreut ; E. Guillac, Helléan : S. Josselin, Guillac : 
©. Lanouée, Josselin. — Princip. vill. : le Broulay, Grand 
Saint-Gervais, Pont-Saint-Gervals, la Vilie-Robert, ia Ville- 
Moison , le Hinjet, Bélon, Coignedec , Kboys, Salnt-Mandé, 
la Vilic-Rafray, la Ville-Chaperon, la Ville-Coto, Branbué- 
han, château de Penhoët — Snperf. tot. 1439 hect. 50 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 561 : prés ct pat. 129; 
bois 79: verg. et jard. 41; landes et inculies 588 ; sup. des 
prop. bat, 8: cont, non imp. 34, GS” Il y a foire le premier 
mardi d'avril : le premier mardi de novembre: à Salut- 
Maudé, ie premier mardi de mai. = Géologie : schiste ar- 
glieux dans le sud sud-ouest. — On parle ie français. 

Le monument de ia bataille des Trente est en Gulilac 
et non en la Croix-Hclléan , la ronte de Josselin à Ploér- 
mel servant en cet endrot de limite à ces deux comman- 
nes. Cependant les malsons de Mi-Voie étant en la Croix- 
Heliéan , et la discussion d'Ogéc se trouvanl à cet article, 
nous y plaçons le nôtre. 

Lorsque MM. de Pommercul et de Tonstain-Richebourg 
engagèrent dans ce Dictionnaire la polémique qu’on vient 
de lire, tous deux discutaient sur des sappositions, soit 
pour, soit contre l'opinion généralement admise de la réa- 
lité de ce combat. Ces deux auteurs ne pouvalent donc rien 
de plus que faire preuve d'esprit et de subtilité; mais ce 
n'est pas assez pour écrire l’hisloire. 

Seul, ou du inoins presque seui, le manuscrit cité par 


les écrivains du XVI: siècle, et notamment par d’Argentiré, 
pouvait faire preuve dans ce débat. Or, ce manuscrit a été 


{4) Leibnitz désirait une langue commune à tous lea sa- 
vants de tous ies pays. Le latin a cette propriété dans notre 
occident, comme l'arabe chez les orientaux. 

{Note de la 1" édition.) 
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retrouvé en 1819, par MM. de Penhouet et de Fréminville, 
re les mannscrils de la en pi du roi, }1 fait par- 

ie d’nn in-4’ vélin de 235 feuiiiets ( KR. 7995. 2) (1). Ce ma- 
nuscrit devicont dès lors la mellieure base possible de toute 
discussion sur le combat des Trente. 

Dès l'abord, nous ferons remarquer que ce manuscrit, 
sur la date duquel on a discuté un iégèrement, et au- 

uei on a donné sans nui fondement celle de 4470, d’après 

’Argentré, qul n’en dit rien, si ce n'est qu'il a « vu un très- 
ancien livre en mauvaise me, est bien certainement 
contemporain du combat des Trente. 1} suflit en effet de le 
regarder avec quelque attention pour se convaincre qu’il 
est d'une écrilure parfallement analogue à celie de la par- 
tic des Chroniques de Saint-Denys qui est de 1375 à 1380, 
Celle preuve d'aiileurs vient se joindre à ce qu'en dit d’Ar- 
gentré, qui certes n’eût pas donné en 1580, comme étant 
très-anclen , un manuscrit de 1470 (2). 

Contemporain de l'événement, ce manuscrit fournit donc 
une preuve presque incontestabic du fait dont Il est le nar- 
ratcur. À quoi aboulissent, en présence d’un pareti témoin, 
Quasi-oculaire , toutes ies arguties plus ou moins habiles 
: MM. de Pommereul et de Toustaln Richebourg tirent 

es circonstances Incohérentes énumérées par le poète, 
qui n’était rien moins qu’uu homme de gucrre, 

Ii ya pius : Froissarl, dont on a invoqué le silence comme 
une preuve négative, Froissart a eu connalssance du com- 
bat des Trente. 

En effet, dans ses Chroniques éditées par M, J, A. Bnchon 
{t. 111, 1824, 7° édition), d’après le texte du mannscrit du 
prince de Soubise, parfaltement conforme au texte des 
deux autres manuscrits qui sont en Angleterre, Froissart 
fait un récit complet de cette mémorabie affaire (3). 

Examinons donc successivement les documents que nous 
fournissent ces deux témoins quasi-oculaires ; et d'abord 
voyons ie poème : 

in 1351, la garnison anglaise de Ploérmel, qui avait 
pour chef Ricbard Bembrough, désolait ie Le ar toutes 
sortes de vexations commises sur le peuple a campa- 
gne. Jean de Deaumanoir, qui tenait Jossciin pour le 
comte de Blois, oblint de Bembrough un sauf-condnit, et 
se rendit à Ploërmel pour lui reprocher ses cruautés Jà- 
a 2 commises sur des horames hors d'état de se dé- 

enare, 

Bembrough repoussa ces plaintes avec arrogance et par 
la menace que Fa duché de Bretagne serait bientôt Lo 
entière sonmise au comte de Montfort; et Beaumanoir, 
pour lonte réponse, l’invita à prendre jour pour combat- 
tre, s’ii voulait, soixante contre soixaute, ou cent contre 
ceut De celle façon, dit-11, 


« À donc verra-on blen pour vray certainement 
» Qui aura Lort ou droit sans aller plus avant, » 


Le nombre de trente combattants de chaque côté fat dé- 
finillvement fixé; el Beaumanoir, de relour à Josselin, 
n'eut qne j’embarras du choix. Eufin, il réunit ses trente 
champlons, qne le poème énumère (4). 

Bembrough compte parmi ies siens vingt Anglais, six 
Allemands et quatre Brabançons (5). 

Le jour venu, Beaumanoir fait communier toute sa 
troupe; Bembrough encourage ia sienne en iul citant une 
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(1) ILaété rélmprimé par M. de Fréminvilicen1819, Brest, 
Lefournier et Desperriers, et par Crapelet, Paris, 1827, avec 
deux pages de fac simnlle. 


Lt. de Frémninrtille parle de ce prétendu manuscrit de 
34%, d’après ce qu'eu a dit M. de l’'ommcreul dans Ogée. 
11 n’ajoute qu'une chose, c’est que ce manuscrilest déposé 
à la bibliothèque de Rennes, M. Crapelet, à son tour, ré- 
pèle cecl d'après M. de Fréminviile, Or, ce manuscrit 
n'existe pas à ia bibliothèque citée, et, scion toute appa- 
rence, n'y à jamais existé. M. de Pommercul, qui iul a 
altribué une dale imaginaire pour servir son opinion, a 
sans doute voulu, en le citant, parier de celui qui a été 
retronvé depuls à la bibliothèque royale. Or, M. de Fré- 
minviile ue s’est pas aperçu qu'il ne s'agissait là que de 
ce même manuscrit de ia découverte duquel ou était re- 
dcvabie à Jul et à M. de Pcnhouet, 


(3) Selon d'Argentré, d'ailleurs, Froissart, en pariant 
de plusieurs combats, dit : « On ne combaîtit oncques 
«plus vaillamment qu'au combat des Trente, » 


(à) Voir plus bas 
(5) On a pensé à tort, on le voit, que, la gnerre civile 
étant entre de Blois et Montfort, ii y avait eu des Bretons 


dans les rangs de Bembrough: cependant le texte de Frols- 
sart donne à douter, (Voy. ci-dessous.) 
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prophétie de Merlin, qui assure aux Anglais une victoire 


en cette journée. 

Cependant, à peine les deax troupes sont-elies en pré- 
sence au chêne de Mi-Vole, que Bembrough hésite et de- 
mande à Beaumanoir s’il pense que lenrs souverains récl- 
proques approuveront cc combat? Beanmauolr en réfère 
à ses amis, qui tous reponssent cette observation comme 
trop tardive : iis veulent combattre celui qui dispute le 
pays à leur duc : 


« Nous sommes XXX venus en celle prée, 

» Tous praes de nous combattre en nom sainte honorée 
» À Bembourc, puisqu'ii a la terre chalengiée 

» Au franc duc débonnaire.…..… (t) » 


On en vient anx mains: du premier choc les Bretons ‘nf 
dent Charruel, qui est fait prisonnier, et Geoffroy Mellon, 
qui est tué. Tristan, Rousselot et Caro de Bodcgat sont 
grièvement biessés. Beaumanoir redoubie d'efforts: enfin, 
une ce a lieu pour permettre aux combattants de 
se désallérer. 

Bientôt ie combat recommence ; les Bretons ne sont 
plus que vingt-cinq: Geoffroy de ia Roche, écuyer, est 
armé Chevailer par Beaumanoir. Bembrough crie à celul- 
ci de se rendre, car il a juré de le donner en présent à 
sa mile (2) : 


« Rents-tol tost, Beaumanoir. je ne l'ochyrai mie, 
« Car je feray de ioy nn présent à ma mie. » 


Beaumanoir lui répond : « C'est aussi mon intention.» 
Alain de Kanrais, indigné de la jactance de l’Angials, va 
droit à iui, et d’un coup de lance porté dans ie visage, tL 
le pénètre jusqu'à la cerveiie. Bembrongh se relève et s'a- 
vance sur Alain, mais Geoffroy du Bois le reuverse mort 
d’un autre coup de lance (3). 2 

La mort de Rembrough consterne les Anglais L’alle- 
mand Croquart les excite à se serrer et à combattre. Char- 
ruel, Tristan, Caro de Bodegat, qui étaient prisonniers 
du chef ennemi et que sa mort rend libres , viennent ren- 
forcer le parti des Bretons.La mêlée devient terrible. Deux 
Anglais et an Allemand sont tués : mais Geoffroy Pouiard 


succombe et Beaumanoir est blessé, La perle de son sang, 


le jeûne, car le baron breton a feûné, rendent sa soif 
ardente. Geoffroy du Bois lui crie ces mots subiimes et 


historiques : 


« Boys ton sanc Beaumanoir, La soif se passera! » 
Beaumanoir oublie sa soif ct se jette de nouveau dans la 


méiée, Du coté des Anglais, Caverlay ct Thommeïiin Bétl- 


fort (4) combattent avec rage; tous se tiennent serrés et 
résistent comme un faisceau. 
Aiers Guiifaume de Montauban, simple écuyer, monte 


à cheval et feint de fuir ; Beaumanoir j'iaoveclive ; Guil- 


laume iul répond : + Besognez franc, car de mon côté je 
“veux bien besogner. s li pe du champ et se jette sur 
ies Angiais avec une telie force qu'ii les rompt. Le combat 
est aiors terminé: chaque chevalier breton fait un pri- 
sonnler : les uns sont rciächés sur paroie , les autres sont 
emmenés à Josselin. 

Ainsi finit la batailie, qui eut licu l'an de gräce 1350 
(1351) , le samedi avant Læœtare Jerusalem. 

Après celle relation, que nous avons débarrassée de sa 
arlie épique, voyous ie récit de Froissart. La presque gé- 
néralité des éditions de cet historien ne ie contenant pas, 
nous croyons du pius grand luiérét de le reproduire ici 
en son enlicr : 

Comment messire Robert de Beaumanoiralia défier be capitaine 
de Piaremiel ;Ploërmel;, qui avait nom Brandebourg [Bem- 
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Q Evidemment ce combat était tont patriotique ; et l'on 
a dit à tort que Beaumanoir offrit de «voir à qui aæraif 
plus belle amie lo C'est pour ies droits du duc que les Trente 
se battent: mais au nom de jeur sainte honorée, ou de 
leur dame, comme le faisalcnt tous les chevaliers. 

(n C'est toujonrs, on ie volt, l’idée des chevailers de 
tout rapporter à leurs mies, qnoique combattant pour une 
question de nationaïiité. 

(51 Ce que nous avons dit ci-dessus du peu de fondement 
qu’il faut faire des circonstances du combat rapportées 
par le mn vient ‘encore se confirmer ici. En effet, des 
médecins pourraient aussi discuter sur l'invraisembiance 
qu’ii ya dans ce fait que Bembrough, allelnt jusqu'à ia 
cervelie, continue de combattre. Or faudrait-il en con- 
ciure , si l'impossibilité était démontrée, que la bataille 
des Tronte est un fait d'invention et non une réaiité his- 
torique ? 

(à) On à dit que ce Thommelin ou Thuomelin Bélifort 
était Breton. 


DE BRETAGNE, 


brough), et comment il y eut une rude batallle de trente 
contre trente. 


« En cette propre saison avint en Bretagne un moult haut 
fait d'armes que on nc doit pas mie oublier, mais le doli- 
on meltre en avant pour tous bacheliers encouragicr et 
exewplher. Et afin que vous le puissiez mieux entendre, 
vous devez savoir que toudis (loujours) étoicnt guerres en 
Bretagne entre Jes parties des deux dames, comment qne 
messire Charles de Blols futemprisonné. Et se guerrogoieut 
les parties des deux darnes, par garnisons qui se tenoient 
ens ês chateaux ct ens ès fortes vilics de l’unc partic et de 
l'autre. Si avint un ms que messire Robert de Beauma- 
noir, vaillant chevalier, durement et dn plusgrand liguage 
de Bretagne: ct étoit chatelain d'nn châtel qui s'appelle 
Chatel:Josselin, et avoit avec lul grand'’foison de gens d'ar- 
anes de son lignage, ct aultres soudoyers: si s'envlut parde- 
vaut la ville et le chàätel de l'laremiel (Ploérmci), dont ca- 
| as étoit un hommc “ s’appeloit Brandebourg (Bem- 

rough}) : et avoll avcc lui grand'foison de soudoÿers aiie- 
mands, anglois et bretons, et éloicnt de la partie de la com- 
tesse de Montfort. Et cowrurent ledit messire Robert ct ses 
gens pour dounecr les barrières, ct cût volonticrs vu que de 
dedans fussent 1ssus hors; mais nul n'en issit. 

sQuand messire Robert vit cc, il Le cncorc dc plus 
près, et fit appeler le capitaine. Cil vint avant à la porte 
parler audit messire Robert, ct sur asségurance d'une part 
et d'autre. * Brandebourg, dit messire Robert, a-t-1l la-dc- 
sdans nul homme d'armes, vous ni autres, deux ou trois, 
squi vonlussent joûter de fer de glaives contre autres trols, 
»pour l'amour de leurs amis {1}, + Brandebourg répoudit, 
et dit : + Que lenrs amis nc voudroient unie que ils se fis- 
ssént tuer sl méchamment que d'une seule joûte; car c’est 
suue aventure de forlunc trop tôt passée: si en acquicrt- 
son plus Lôt le nom d'outrage et de folle, que renommée 
sd’honueur ct de prix: mals je vous dirai que nous ferons, 
ssiil vous plait Vous prendrez vingt ou trente de vos com- 
+pagnons de votre garnison, et j'en prendrai autant dc la 
snôtre. Si allous en un bel champ, là où nul ne nous puisse 
sempescher ni destourber, et là cudroit nous éprouvons et 
» faisons tant qu'on en parle aux temps avenir cn salles. cn 
rte et en autres licux par le monde... et aient la for- 
slune et l'honneur cils à qui Dieu l'aura destinée. — Par 
sma foi, dit messire Robert de Bcaumanoir, je m'y accorde; 
set moult parlez ou vassamment (vaitlaminenl), Or, s0ye2 
» vous trente aussi, et le créante (promets) ainsi par ina foi. 
»— Aussi le créanté-je, dit Brandcbourg, car 14 acquerra 
De + d'honueur, que blen s’y mainticndra, que à uue 
sjoule, » 

» Alnsi fut cette besogne afferméc et crécutée; et journée 
accordée au mercredi après, qui devoit être le quart jour 
de l'emprise. Le terme pendant, chacun élisit ics siens 
tente, ainsi que bon lui sewbla , et tous cils soixanle se 
pourvurent d'armures, ainst que pour cux bien ct à point, 

Quand le jour fut venu, les treute compagnons de Bran- 
debourg ouirent messe, puis se fireni armecr. el s’en aliè- 
rent en Ja place de icrre là où la balaille devoit êire, et des- 
cendirent tous à pied ct défendirent à lous ceux qui là 
étolent que nul ne s'entremit d'eux pour chose ni pour 
mcschef que il vit avoir à ses compagnons, et alnsi fireni 
les trenle compagnons à monseigneur Robert de Bcauma- 
noir. Cils trente compaguons, que nous appellcrons Au- 
glois, à celle besogne attendirent longucmeut les auires, 
. nous appellerous Françols, Quand les trenle François 

urent venus, tis descendirent à pied et firent à icur com- 
pagnons le commandement dessus dit, Aucuns diseni que 
cinq des lenrs demcurèreunt à l'entrée de la place, ct les 
Yingt-cinq dcsceudirent à pled si comme les Anglois éloient 
Etquaud ils fureut l'un devant l’aulre. lis parlementèrent 
ua peu tous soixauic, puis se retralrent arrière, les uns 
d'une pari etles aulres d'autre, et firent toutes leurs gens 
rairc cn sus de la place bien loin. Puis fit l'un d'eux uu 
signe , et tantôt sc conrurent sus et se combaltirent forle- 
imeni Lont cu un Las, ct rescouolent bellement l'uu l’auire 
quand ls véoicut leurs compagnons à meschef. 

» Assez Lôt après ce qu'ils furent assemblés, fut occis l'un 
des François, mais pour ce ne laissèrent inic 1cs autres se 
combatlue, ains se malniinrent moult vassaminent d’une 
part et d'autre aussi bien que tous fussent Rolands et Oii- 
vicrs. Je ne sais à dirc la vérilé » cils se malnliurent lc 
emleux ct ciis se firent le mieux», nl n'en ouls oncques 
au] priser plus avant dc l'autre; mais Lant se combattirent 
longuement que tous perdirent force et haicine et pouvoir 
enlièrement Si les convint arrêter et reposer, et se repo- 
sèrent par accord les uns d'une part ct les autres d'autre, 
et so douutrent trève jusques adouc qu’ils se seroicnt re- 


(1) Les deux compétiteurs à la duché de Breiagne, 
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posés, et que le premier qui sc relevcrolt rappelleroit lcs 
autres. Adonc étoient morts quatre François et deux des 
Auglois, Î1s se reposèrent longuement d'une part et d'au- 
tre , et teis y eut qui burent du vin que en leur god | en 
bouteilles, et restrelgnircent leurs armurcs qui déroutées 
étolent, ct fourbirent leurs plaies. 

2 Quand ils furent ainsi rafraichis, le premier qui se re- 
leva fit signe et rappela les antres. bi récommença la ba- 
taille sl forte comme en devant et dura mont longuement, 
et avoieut courtes s de Bordeaux roides et aiguës, et 
espois, ct dagues, ct 1cs aucuns haches; et s’en dounoient 
merveilleusement grands horions , et jes aucuns se pre- 
noientaux bras à la lutle, ct se Se Loge sans eux épar- 
gner, Vons pouvez bien croire qu'ils firent entre enx mainte 
belle 4 0 d'armes, gens pour gens, corps à corps et 
malins à malns. On n'avoit pointen devant, passé avoit cout 
ans , oul rccorder la chose parellie. 

» Ainsi se combattirent comme bons champions et se tin- 
rent celle secoude empainte moult vassamment: mails f- 
nalemc:.. les Anglols cn eurent le pire. Car, alusi qne je 
ouls recorder, l’un des AE ur qui demeurt éloit À che- 
val ics débrisoit et défonloit trop mésaisement , si que 
Brandebourg icur eapitalue 5 fut tué ct huit de leurs com- 
pagnons, et les autres se rendirent prison quand ils virent 
que lcur défendre ne leur pourvoit aider, car jis ne pou- 
volent ni devoleut fuir. Et ledit messire Roberl et ses coin 
pagnons qui éloicnt demenrés cu vie, ics prirent et les em- 
menèrent au châtel Josselin comme icurs prisonniers, et 
les rançonuèrent depuis courloisement, quand ils furent 
tous resanés, car I] u°y en avait nul qui uc fût fort blessé, 
et autant blen des FranÇols comine des Anglois. Et depuls 
je vis scoir à ia table du roi Charles de France (Charles V) 
un chevalier breton qui été y avoit, messire Yewains Char- 
ruel, mais il avoit le viaire (visage) si délaillé et découpé 
qu’il moutroit bien que la besogne fui bien combattue : et 
aussi y fut messire Engucrrand Duedins (d'Eudin, sans 
doute), un bon chevalier dc Picardie qui montroit bien 
ga yavoll été, et un autrc bon écuyÿcr qui s’appeloit Hues 

Ruincevaurx. Si fut en plusieurs lleux cette avenue con- 
tée et recordée. Les aucuns la tenolent à pauvreté {insl- 
gniflance) et les aucuns à outrage ct grand'oulrecuidance 
{extraordinaire et couragc). « 

Le combat des Trente ne peut donc plua être mainte- 
nant relégué parwi ces légendes chcvaleresques qui n'ont 
aucun fondement sérieux, et l'on nous saura sans donic 
gré de l'avoir ict restitué dans toute sa vérité historique, 
sl siugulièremeut attaquée et défendue dans les deux dis- 
sertations adinises par Ogée. 11 nous resle, pour coinplé- 
ier cc fragment, à relater 1ci les noms de ceux que l'on 
s'accorde à regarder comme ayant été acteurs dans ce beau 
fait d'armes. 

Du côlé dcs Brelons, on admet : 

Comme chevaliers, Jean de Benumanoir *, lc sire de Tin- 
téniac *, Guy de Rochefort *, Yves Charruel*, Gulliaume 
de la Marche *, Robin Raguencl *, Huon de Saiut-Yvon * 
Caro de Bodegat *, Olivier Harrel *, Geoffroy du Bols*, Je 
han Rousselol*.— Comme écuyers, Guillaume de Montau- 
ban *, Alain de Tinténiac *, Tristau de Peslivien *, Aluin de 
Kaurals *, Louls Goyon *, Olivier de Kanrais *, Geoffroy de 
la Roche‘, Guyon de Ponibianc *, Gcoffroy de Reaucours 
{ou Braucorps;*, Maurice du larc*, Jéhan de Sérent*, Fon- 
lenay*, Huguct Trapus {ou Capus) *, Geoffroy Poulard *, 
Maurice de Troguindy {ou Tréziguidy on Tronguidy)*, Ges- 
lin de Troguiudy, Guillaume de la Lande *. Olivier de Mon- 
teville *, Stmou Richard *, Geoffroy de Mellon * (1). 

Du côté des Anglais : 

Comme chevaliers, Richard ou Robert Bembrough, Robert 
Knolles, Hervé de Lexualen, Richard de la Lande, Thom:- 
melln RBélifort {ou Billcfort}, Thommelin Walton, Hue 
de Caverlay. — Comme écuyers, Jean Picasauton, Richard 
le Galllard, Hugues ic Galllard, Hucheton de Clamaban, 
Repefort, Jenncquis de Guenchamp, Hcnncquiu Hérouart, 
Jannequinu ie Maréchal, Boutet d'Aspremout *. — Comme 

ens-d’armes ù + Gauthicr l'Allemand, Robinct Me- 

ipars, Ysannct, Jean Roussel, bagorne, Hulbitec, Heli- 
coq, Helichon le Mnsart. Troussel , Robin Ader, Perrot de 
que ie *, Guillcmin le Gaiilart*, Ravel Prévôt, Dar- 

aine * (2;. 


L 
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(1) Nous avons mis des astérisques à tous les Bretons ci- 
tés par le poëme du X1V: siècle; parmi les Anglais, les qua- 
tre qui ont des aslérisques sont cités comme BrabançÇons. 

{2} M. Charies Hersart a eu l'heureuse idée de publier, 
sous la forme d'un petit atlas, la description héraldique 
de l'obélisque des Trente avec les armoirics des Bretons 
qui y prirent part. Cette notice doit intéresser toutes ics 
familles qui se ratlachent aux noms ci-dessus, { Nantes, 
tu-fol., Mellinet Malassis, 1829.) 
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On voyait encore, il y à environ cinquante ans, sur le 
bord de la route de Ploërmel à Josselin , une croix de 
pierre ayant à peu près 1 m. 65 de haut , et que l’on nom- 
mait « Croix de la Bataille des Trente.» Celle croix avalt, 
dit-on, remplacé le vieux chène de Ml-Voie, tombé de vé- 
tusté. Âbattue ciie-méme en 3775, les Etats de Bretagne, 
sur la demande de M, Martin d'Anmont, l'avaient fait re- 
lever et grd sur une plerre, où l'on avait gravé, ainsi 
que le dit Ogée : « À la mémoire perpétuelle de la Bataille 
des Trente, que Mgr. le maréchal de Beaumanoir a gagnée 
en re lieu, l’an 1350. » 

Pendant la révolution, cette petile croix avalt été ren- 
versée, et ce simple monument allait disparaitre tont à 
fait quand , en 1811, le conseii d'arrondissement de Ploér- 
mel demanda qu'une allocation de 600 fr., prise sur les 
centimes additionnels de l’arrondissement, fût affectée 
à l'érection d'un monumeut digne du falt d'armes des 
Trente. Le conseil générai appiaudit à cette Idee, et vola 
2.400 fr. Le 13 juillet 1819 on la premiére plerre du 
monument qui s'élève aujourd 'bui à Mi-Voie, C'est un ohé- 
lisque ayant à sa base 1 m. 60 c. et 1 m. au sommet; sa 
hauteur est de 15 m., ct ii est formé par des assises de 
graullte ayant chacune 60 c. Cet obélisque esi placé au cen- 
tre d'une étolle plantée d'arbres, el qui a environ 140 m. 
de diamètre. 

La plerre relevée en 1795 par les Etats de Brelagne a été 
pe auprès Gu monumenli, sur icquel on a gravé, à l'est, 

‘inscription suivante :« Sous le règne de Louis XVIIE, rol 
de France et de Navarre, le conseil général du département 
«du Morbihan a élevé ce monument à la gloire de XXX Bre- 
pions. » 4 l’ouest, la même inscription a élé gravée, tra- 
duile en breton: au sud, sont ies noms des Trente; enfin, 
au nord, on Dit :» 27 mars 1351. « 


La Ferrière}; trève de la paroisse de la 
Chèze ; à 9 1. 1/3 de Saint-Brieuc, son évêché. 
On y compte 800 commuuiants. M. le duc de 
Rohan en est le seigneur. — L'an 1116, Jean, 
évèque de Saint - Brieuc, donna l'église de la 
Ferrière aux moines de Marmoutier, qui y ont 
fait les fonctions de curé pendant plusieurs siè- 
cles. Depuis que cette église est sécularisée , 
c'est M. l'évêque de Saint-Brieuc qui cn nomme 
le vicaire perpétuel. L'an 1351, Geoffroi de la 
Ferrière, chevalier, seigneur dudit lieu , était 
au service de Jean, roi de France, dans la com- 
pagnice de Jean de Beaumanoir. Le manoir de 
Quilen { Quilien* ] appartenait, en 1500, à Jean 
le Coent. 


LA FERRIÈRE {sons l’invocation de la Vierge); commune 
forinée de l'anc. lrève de la Chèze; aujourd'hui succursale, 
—Limii, à N. Ptemet; E. et S. Plumileux; O. la Chèze, Saint- 
Baruabé, ia Prénessaye., — Prineip. vill. : la Vtile-Neuve, 
Quiauduc, Lanthenac, la Garcane, les Livaudières-d’Em- 
bas, les Livaudières-d'Enhaut, les Largeais-d'Embas, les 
Largeals d’Enhaut, les Loges, Quitien, le Vau-Thomas. — 
Superf. tot, 1563 hect. 1 a., dont lies prinelp. divis. sont : 
ter. tab. 458; prés et pat. 109 ; bols 33; verg. et jard. 49: lau- 
des et incultes 901: sup. des prop. bat. 4; cont. non imp, 38. 
Const div. 181; moulins 3. <&” L'église de la Ferrière est 
ancienne et remarquabioc par ses beaux vitraux, qui por- 
tent les dales de 1546 et de 1551. — L'abbaye de Lantenac 
{voy. ce mot} a suivi la trève quand elle s'est délachéc de 
la paroisse primillve. —Le chätean de Quilleu est acluelle- 
ment occupé par des fermiers: c’est uu batiment dont 
l'architecture n'offre rien de remarquable. — On voit sur 
la lande de la Verga des retrauchements qui ont appar- 
tenu, selon toute apparence, à un camp romalu, — Géo- 
logie : schiste talqueux :; minerai de fer exploité. — Ar- 
chéoiogie : Dom Morice, Preuves, t. Il, col. 1146, 1207. — 
On parie le français. 


La Feuillée; sur la route de Carhaix à Lan- 
derneau ; à 9 1. 1/5 au N.-N.-E. de Quimper, 
son évêché; à 35 1. de Rennes, et à 5 1. 1/; de 
Morlaix, sa subdélégation. On y compte 600 
communiants ; haute-justice qui ressortit, ainsi 
que la paroisse, à Châteauucuf- da - Faou. La 
cure est présentée par le commandeur du Pa- 
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raclet. Le château de la Feuillée, haute-justice, 
est une commanderie de l'ordre de Malte, la- 
quelle appartient à M. le commandeur de la 
Feuillée, seigneur de la paroisse. Son territoire 
est occupé au nord par les montagnes d'Arts, 
sur le sommet desquelles sont des terres stériles 
et des landes. Les terres en labour sont assez 
bonnes. Le premier mardi de chaque mois, il 
s’y lient uve foire considérable de bestiaux ; et 
deux autres , l'une le 24 août et l’autre le 17 
novembre : ces deux dernières durent six jours 
chacune. Dans les lettres du duc Artur IL, da- 
tées de 1309, Thébaud de la Feuillée est qua. 
lifié de bachelier. 


LA FEUILLÉE; commune formée de l'anc. par. de ce 
nom ; aujourd'hui succursale: brigade de gendarmerie à 
cheval.—Limit. : N. Pionéour-Menez, E. Huelgoat, Berrien: 
S, Locqueftret: O. Berrien. — Princip, viil. : Kbrue, bot- 
bihau , Litiez, Kberrou, Kbran, Ruguellou, Kelcan, Ks0- 
hérost, Trédudon. — Superf. tot. 3155 hect, 72 a., dou les 
prlucip. divis. sont :ter. lab. 815 : prés et pat. 358: bois $f: 
verg. et jard. 27; landes et incnites 1833: sup. des prop. bit 
12; cont. non imp. 96. Const. div. 440: moulins 9 (de Pon- 
taonen , Guillec, Kmabilou, Kbérou, À eau)}.R&” Le bourg 
de la Feuiliée est situé sur une colline: son polnt culmi- 
nant est à 281 m. au dessus du niveau de ja suer. Les mal. 
sons son faites avec de gros biocs de grandlic; l'intérieur 
de ces malsons annonce généralement la plus grande mi- 
sère; aussi les maiadles psoriques y sont-elles d'une extrème 
fréquence. — La an de la commune de la Feuillée est 
presque inculte, el la lerrelabourabie, peu profonde mème 
dans les mellieures parties, ne reud pas, en général, trois 
pour nn. Le bois est rare, et l'on ne brûle généralement 
que des motles tonrbeuses. L'élolgnement de la mer ne per- 
met l'emplol que des engrais qui proviennent des bestiaus 
aussi les défrichements sont-ils ausei rares que coûteot. 
En revanche, celte commune tire nu assez grand profil de 
l'élève des montons, qui paissent dans ies moutagnes d'Ar- 
rès. Ces montagnes pourraient éire en grande partie con- 
vertes de plautalions ; mals cs capitaux manquent, ct il 
ne s'en fait aucune. — Vers les limiles de Berrien (voy. ce 
mot} et de Ja Feulliée est la chapelle Saint-Michel, située 
sur l’un des points les plus élevés des montagnes d’Armès 
On dit qu'autrefols ce lieu était consacré au soicil, comme 
le mont Saint-Michel près Carnac, comme Tombetaine 
Saint-Michel Tont en ce lieu est d’un aspect sauvage el dé- 
solé : point d'arbres, point de butssons, mails des bruyères 
croissant dans les anfractuosités des roches, Pendant la 
Révolution, celte chapelle élail tombée en ruines: elle a 
élé réparée depuis. De ce poiut on découvre un immens 
horizon : tontes les montagnes d’Arrès et partie des Mon- 
tagnes-Noires. ja tonr de Carbaix, celle de Rostrenen, et, 
quand le ciel est pur, la mer par-delà la presqu'iie de Cro- 
zon. C'est une des pins belles vues qne présente la Bretagne, 
tant par son étendue que par les teintes bizarres et variées 
que déroulent les divers plans qui ia composent. — Les la- 
plus puliulent dans les bruyères qui environnent ia cha 

le Saint Michel : au dire de Cambry, il n'est pas rare que 

‘on en prenne à la maln.—Le point de la route qui sépare 
la Feultiée de Commaua est encore plus élevé que ie bourg: 
c'est aussi le point culminant de là route royale n° #64: il 
est à 315 m, au-dessus du niveau de la ner. — Le bourg de 
Ja Feniliée est un gite tes, nr militaires, et il n'y a mème 

s nn marché dans cette locatité. — Presqne tous les ha- 

itants de celte commune se livrent à l'élat de revendears 
ambulants; iis voyagent ainsi une grande partie de l'an: 
née, — (haque fainilie pue un cheval, à l’aide duquel 
son chef transporte à Brest el à Moriaix les produlls dé 
Carhalx, de Rostrenen, de Chalcauneuf: au retour, ls 
rapportent le froment que ne peuvent prodaire leurs ter- 
res, et en revendent soit à Gourin, soit à Scaér. Généra- 
lement ces hommes sont vifs, intelligenis, et s'exprimenl 
bien en français. Grâce à cette indusirie, les unes 
échappent à la mendicité : mais ils perdent l'habitude dt 
travailier Ja terre, et ce lravail retombe à Ja charger ds 
femmes, qui s’en acquittent tant bien que mal, — D yà 
foire le deuxième mardi des mols de jao vier, raars, juillet, 
novembre ct décembre ; le 2 mai, le 23 juin, le 4: 
lembre. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, L Il, 
col. 141, 1718. — Géologle : constitution presque toute 
granitique, — Ou parle autaut le français que 1c breton. 
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La Fontenelle ; sur une hauteur; à 41. t/s 
à l'E.-S.-E. de Dol, son évèclié [aujourd’hui 
Rennes] ; à 9 1. de Rennes, et à 1/31. d'Anirain, 
sa subdélégation. Cette paroïsse est euclavée 
dans le diocèse de Rennes; elle relève du roi, 
et ressortit à Bâzuuges. On y compte environ 
900 communiants. La cure est à l'Ordinaire. 
Son territoire est coupé, à l’est, par la rivière 
de Couesnon , et se termine aussi à l’est à la fo- 
rêt de Ville- Cartier. On y trouve des terres as- 
sez bonnes. quelques prairies , des landes, et 
beaucoup d'arbres fruitiers. 


LA FONTENELLE ({ sous l’invocation de saint Samson, 
évèque de Doi, ie 28 juillei}: commune formée de l'auc, 
par. de ce nom ; aujourd'hui succursaie.—Limit, : N. Sou- 
géal; E, Antrain; S. Trewbliay, Barouges ia-Pérousce: O0. Ba- 
rougcs-la l’érouse, Vieuxviei.—l'rincip. viii. : la Boutelais, 
la Rouiais, la Porte, ia Daiimerais, la Roche, Haut-Vau- 
bien, ie Chêuay, Vilieneuve,—Superf. iot. : 1236 hect, 13 a, 
62 c.. dont les princip. div. soni : ter. lab, 887: prés et pat. 
134; bols 51; verg. et jard. 25 : iandes et Incuiles 98 ; sup. 
des prop. bAt 9: cont. uon imp. 50, Const. div. 241; mou- 
lins 4 (de la Bolssière, deux de l’Augle, de Vaublen, à eau). 
<&> Ceite cominune est lraversée de l’ouest-nord-ouest à 
l'est-sud-est par la route royale n°155, dite d'Oriéans à 
Saint-Malo ; elie est Jmitée à l'est el dans une partie du 
sud par ie Couesnon. — Géologie : terrain graniilque: sé- 
LÀ du granite et du schiste; schiste au sud. —On parie 
e français. 


La Forèts au bord de la rivière de Lorne 
[sur l'Elorn, ou rivière de Landerneau] ; à 8 1. au 
S.-0. de Saint-Pol-de- Léon, son évèché [ au- 
jourd'hui Quimper] ; à 42 1. de Rennes, et à 1 1. 
1/8 de Landerneau, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse ressortil au siége royal de Lesneven, et 
compile 1100 communiants, y compris ceux de 
Saint-Divy, sa trève. La cure est présentée par 
l'évêque. Son territoire est borné, au sud, par 
un bras de mer [rivière de Landerneau]. C'est 
un pays montagneux, fertile en grains et abon- 
daoten päturages; on y voit des bois taillis et des 
landes. Cette paroisse fut fondée, vers l’an 600, 
par saint Thenenan, qui édifia un manastère 
auprès de Joyeuse-Garde. La forèt de Talamon, 
Le est aujourd’hui coupée par le grand chemin 

e Landerneau à Brest, était d'uneétendue con- 
sidérable. Elle était remplie d'une foule de peu- 
ple qui s'y tenait caché, pour se dérober à la 
fureur des nations du Nord qui désolaient la 
Bretagne par le fer et le feu. Ce peuple, ayant 
appris l'arrivée de saint Thenenan et de ses dis- 
ciples, alla les voir, et les aida à bâtir leur mo- 
nastère, qui fut nommé.{a Forêt, et mis sous 
la proteciion du château de Joyeuse - Garde, 
Dans la suite, saint Thenenan fut nommé à l'é- 
vêché de Saint-Pol-de-Léon, dout il fut le sep- 
tième évêque. Le château de Joyeuse - Garde 
n'existe plus. Celui qu'on a bâti en sa place se 
nomme ({e château de la Forét, qui fut assiégé , 
en 1341, par le comte de Montfort. C'était une 

lace forte qui appartenait au vicomte de Ro- 

an, partisan de Charles de Blois. Le gouver- 
neur, qui était l’ami de Heuri de Léon, parti- 
san du comte de Montfort, sc laissa gagner par 
son ami , et rendit la place sans résistance. 


LA FORÊT: commune formée de l’anc. par. de ce vom. 
Anoins sa trève Salnt-Divy (voy. ce moi) : aujourd'hui suc- 
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cursale ; bureau des douanes. — Limit. : N. Saint-Divy: E. 
Landerneau: S. rivière de Landerneau: O0. Guipavas., — 
l'rincip. vlil. : Cosquer-Cren: Mez-Bernard, Quinquix, Mez- 
ar-Pouricz, ie Crann, Kgreac’h. — Superf. lot. 921 huct., 
doni ies princlp. divis. sout : ter lab. 246; prés ct pat. 27: 
verg. et jard. 5; hols 273: landes et lucuiles 324; sup. des 
prop. bal 4; cont. nor imp. 42. Const. dir. 69; moulins 3 
(de Koudot, de la Grande-Palue, à eau). &&® Cette con- 
mune doit son nom, ainsi que ie dit notre auleur, à la vaste 
forèt au miileu de iaquelie la paroisse fut jadis édifiéc.Cette 
forèt fui ie berceau de ia vieille chevaierie, dout les légen: 
des vivent encore dans notre Rasse-Bretague. + Daus ces 
s routes ombreuscs, dit É. Souvestre (1), que vous parCcourez, 
°a retenti le ciiquetis des armes des compagnons d’Artus: 
ec'est au mlijeu de cette forêt, rapelissée maintenant 
comme Îles souvenirs qu'eiie rappeile, et qui rampe en 
shumbie bois taiilis, que l'on vit un soir passer comme 
sune vision, au galop de son palefroi de guerre, nn cheva- 
.iler aux armures noires, tenaut entre ses bras une jeune 
» frmme trembiante qui murmurait des paroics d'amour, 
set le iendemain ie rni Arlus chevauchalt furieux sur ies 
straces de Tristan le Léonnais, redemandantsa chère Iseult 
» qui iul avait été enievée, Toute ia poésie du moyÿen-àgc est 
sici: on ia respire dans l'air, on Ja lii sur ies feuilles, on 
l'entend dans ies brises Le murmure de l’Eiorn au bas 
sde ia coiline. ia ctochette du chevai qui va trottant ie iong. 
» des coulées, le chant du patre re se perd sur ies rochers 
siointains, tout semble vous parler de ces temps de poésie 
»primitive, tout vous rappeile ies romanesques avratures: 
set, tout paipitaui de souvenirs au milieu de cetle nature 
ssauvage, vous marchez réveur, ie cœur gonflé d'émotions 
set oui enivré des parfums du passé. » —1t ne reste plus à 
présent du famenx châleau de Joycuse-Garde qu'une voûte 
couronnée de ilerre et un souterrain obstrué. M. de Kda- 
nei pense qne ces ruines sont romaines: M. de Frémiuviiie, 
au contraire , les attribue au X1£:° siècie : selon cet auteur, 
elles appartlendraient À uue construction qui aurait aiors 
remplacé l’ancien château. — L'étymoiogic donnée par Ai- 
bert de Moriaix mérite d'être citée, mais non admise. $e- 
ion lul, le pays étaui dévasté par les Danois , et ies paysans 
s'étant réfugiés sous les murs de ce chateau, ia sentineile 
qui aperçut le navire sur lequel éiaiisaini Thenenan poussa 
des cris de joie. À ces cris, ies paysans répandus dans ia fo- 
rêt dirent : Meurbet a Jon eus er goard; c'est-à-dire : fs sont 
bien joyeux dans la garde, Le uom français de Joyeuse-Garde 
ne serait, sclon Aibert de Moriuix, qu'une mauvaise imila- 
tion d'une partie de cette phrase : Joa eus er goard. 1] est 
inutile de discuter cette asseriion , car Goard est un mot 
très-récent de la langue breionne, et qui n'est qu'un dérivé 
du roman JFard. — Quoi qu’il en soit, ce château est fa- 
meux dans les romans de la Table-Ronde: ei si les descri 
tions de ces romans ne sont pas des souvenirs du pays de 
Galies, 1] faut en conciure que la chevaierie prit nalssance 
en Bretague. — En 1479 ce château étaii eucore dans son 
entier: dès 1695 ii éjait à demi ruiné. C'était une des 
possessions de la puissante familie de Rohan. — La route 
royale n°12, dite de Paris à Brest, traverse cette commnne, 
Le sommet de la côte de ia Forêi est à 107 mètres, et ia 
Croix de la lieue à 104 mèires au-dessus du niveau de ja 
mer. — 1i y a foire le mercredi de l’äques et ie mardi de 
la Pentecôte. — Géologie : iesol repose presque partout sur 
le gneiss, qui domiue exciusiveinent au nord du bourg : à 
l'ouest-nord-ouest ic terrain est schisio-argilcux.—Onu parle 
le breton et le français. 

> La Forêt est dédiée à saint Thencnan, connu auss] 
sous ies noms de Timidor et de Diner. 

C’est à tort que notre auteur nomme ia forêt dont il s’a- 
gli foréi de Talamon : cette dernière, qui occupaii nue par- 
tie de Piabennec et de Guipavas, n'existe pius. Ceile dite 
à présent forêt de Landerneau, et dans iaqueiie est située 
la paroisse qui nous occupe, se nommall jadis Goelet-Forest, 
ou forêt d'En-bas, par opposition à celle de Talamon, qni 
était celle d’En-haat. Les historiens hauts-brejons ont dit 
par corruption Goy-la-Forét. {(Yoy. Le Baud, d'Argeniré ei 
autres qui les ont copiés.) De B. 


La Forêt; trève de Fouesnant, avec titr 
de chätellenie. Elle relève du roi. — Sou lerri- 
toire renfermait, en 1350, les manoirs nobles 
de Kgantel, de Klhuquel, de Queuquis, de Kca- 
radec, de Brangolou ct de Kmenguy : ce dernier 
dépendait alors du pricuré de Lomaria. 

&S” La Forêt csi en Fouesnant. { Voy. ce mot) 


{1} Cambry, t. 11, p. 58. 
57° 
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La Fresnaye [La Fresnais]; à 1 1. 5/, au 
N.-0. de Dol, son évêché [aujourd’hui Rennes] 
et sa subdélégation, et à 11 1. 5/, de Rennes, 
sou ressort. On y compte 1000 commuuiants. 
L'an 1336, l'évèque de Dol reconnut qne le pa- 
trouage de l'église de cetle paroisse apparte- 
nait à l’abbaye de Marmoulier; mais présente- 
ment c'est l'évêque qni a la nomination priva- 
tive de cette cure. Ce territoire, borné au nord 
par la mer, au sud par les marais de Dol, et à 
l'ouest par uu bras de mer nommé {e Pied-Jean- 
Roux (Biez-Jean; toy. les marais de Dot, à l'article 
Dof], forme exactement une plaine dont les ter- 
res sont très-fertiles et très-soigneusemeut cul- 
tivées. On y connait les maisons nobles de la 
Yillebrune, de la Folleville et du Pré-Henri. 


LA FRESNAIS (sous l'invocation de saint Méen , abbé ): 
cominune formée de l’anc. par. de ce nom; aujonrd’hui 
succursale. — Limit. N. Hirel: E, Itirel, Mout-Dol: S. 
Roz-Landricux, Lillemer ; O. Saint-Gulnoux, Bonaban, 
Salnt-Benott-des-Ondes. — Princip. vill, : le Bouillon, Îics 
Ponts-Baugers, la Guéhairie , le Haut et le Bas-Autrouct, 
le Roblin, la Fleurials, la Mulonals, l’Egrevllle, la Piga- 
cière. — Superf. tot, 1421 hect. 66 a. , dont les priucip. div. 
sont : ler. lab. 1090 ; prés et pat. 127; verg. 2) : landes et 
incultes 116: sup. des prop. bat 13; cont. non imp. 46. 
Const. div. 551; moulln de la Nation. &$&” Aux tcrres no- 
blcs énumérées par Ogce It faut ajouter la Grand'Cour, 

1 donnait la fondatiou de la paroisse; M. Sébire des Sau- 

rais l'avait acquise en 1779. — Géologie : tcrraln d’allu- 
vion. — Ou parle le français. 


La Gneilly ; trève de la paroisse de Caren- 
toir*, au bord de la rivière d’Aph [d’4f], à 11. 
1/a de Carentoir. Il s’y tient un marché toutes 
les semaines. Cette seigneurie est très-ancien - 
ne. Après la mort d'Olivier, chevalier, seigneur 
de Montauban, Julienne de Tournemine, son 
épouse, ent ponr douaire la terrce et seigneurie 
de La Gacilly, avec toutes ses dépendances, qui 
s’éteudaient dans les paroisses de Rufliac, de la 
Chapelle-Gacelin, des Fougerais el autres. Cette 
terre fut ensuite possédée par Françoise d'Am- 
boise , duchesse de Bretagne, puis par des sci- 
gneurs de la maison de Rohan. — Par transac- 
tion passée le 5 avril 1478, Louis de Rohan, 
seigneur de Guémeué, cède à Pierre de Rohan, 
seigneur de Gié, maréchal de France, son frère 
cadet, les terres et seigneuries de La Gacilly, de 
Carentan en Normandie et de Gié en Bourgo- 
gue, pour son droit à la succession de leurs pè- 
re et mère.—Cette seigneurie fut unie anx ter- 
res de Coucttion et des Bouexières, et érigée eu 
marquisat sous le nom de {a Bourdonnaye, par 
lettres-patentes du mois de février 1717, en fa- 
veur de Yves-Marie de la Bourdonnaye, con- 
seiller d'Etat, pour lui et ses enfants, à perpé- 
tuité. Elle consiste actuellement dans les ruines 
de l’ancien château, qui a droit de guet et de 
garde, et dans la petite ville ou bourg du même 
nom. Elle a droit de patronage dans l’église de 
l'Aumônerie de Saint-Jean de ce bourg, ct ses 
possesseurs sont regardés comme seigneurs fon- 
dateurs de Carentoir. Elle a une haute, moyen- 
ne ct basse-justice, et appartient à M. Paul-Es- 
prit-Marie, marquis de la Bourdonnaye, comte 
de Blossac, intendant de Poitiers, etc.—Les au- 
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tres maisons nobles sont : la Ville-Orion, hau- 
te, moyenne et basse-justice, à M. le comte de 
Lorge; la Ville-Louet, hante, moyenne et bas- 
se-justice, à M. de Cadouzan. 


LA GACILLY: vifle {sous l'invocation de saint Nicolas, 
évêque de Myre }; commune formée de l’anc. par, de œ 
nom, trève de Carentotr jusqu'en 1745; aujourd'hui suc- 
cursale ; bureau d'enregistrement ; chef-lieu de per 
Üou : bureau de poste ; brigade de gendarmerie à cheval. — 
{ V. le Supplément pour les déllmitations cadastrales. } — 
Super£. lot. 1613 hect. 49 a., dont les princip. div. sont: (er, 
lab. 515: prés et pat, 159 ; bols 24 : verg. et jard. 36: landes 
ctincultes 836: étangs 3: chätalgnerales 8 : sup. des prop. 
bat. 9; cont. non linp. 54. CS” L'église de la Gacilly ne fut 
d’abord que la chapelle du château, et sa construction re. 
monte au X1Y‘siècie: celle a été succcssivement augmenté, 
et à mesure que les besoins dc la population ont cru. Jos- 
qu'en 1745, elle avait été trève de Careutoir, à rette époque, 
Charics Jean de Bertiu, évêque de Vanues, l'érigea ea pa- 
rolsse. En 17901 y avalt dans cette paroisse trois chapelles: 
Salut-Jean, Saint-Yincent et Saint-Jugon. La premléreacté 
détruite , cn 1818, par l'ouverture de la routc de Redon:la 
seconde , vendue nallonalement , a été convertie en mal- 
son d'habitation; enün la dernière, réparée en 1838 par 
voic de souscription, est desservie seulement lc lundi de 
la l'cntecôle, jour dc}a fète du saint; une grandeafaenct 
s'y reud ce jour-là. L'état ecclésiastique de la Gaclily 
complétait par une aumônerle de Saiut-Jean de Jérua- 
lei , dont les édifices avaient été couvertis en magasins 
avant la révolution de 4789. — L'ancicn chateau de là 
Gacllly se nommalt, à ce qu’il parait, le chatcau du Root: 
ti n’en reste plus qu'une vaste élévalion de terre, dite la 
butte du chateau: cette butte est entourée de fossés à 
demi comblés ct de quelques vicux pans de murs. Les at 
clennes malsons de la ville ont été bâties avec les débris 
de ce manotr. On dit que le château du Houx avalleté 
construit dans le Yl° siècle, c'est-à dire dans Île temps 
où la Bretagne étalt divisée entre beaucoup de chefs ou 
fierns, et sur les ruines d'une ancieune fortification n- 
maine. H fut démoll pendant la Ligue. La tradition ra 
porte qu'it fut livré par une femme qui ouvrit pendant la 
nult une porte secrète aux routiers cmbusqués dans le 
bois de Trégaret. Elle avait placé comme signal une le. 
mière à la plus hante fenêtre du donjon. Les routiers ache- 
véreut par l'incendie ce que le pillage avait épargné. — 
Jadis aucune route linportante n’aboutissait à la Gacilly; 
aujourd'hul elle est traversée par la route départemes- 
tale u° 13 d’Ille-et-Vilalue ; 1c chemin de grande commt- 
nication n° 8 d’tile-et-Vilatuc, dit de la Gacilly à Bain, y 

rend naissance ; enfin un troisième chemin part de 

ocalité, se dirigeant sur Yanncs, — La Gacilly fabrique 
des cuirs, des chapeaux de laine, de la serge, et surtout un 
filet nommé Lihoué, tissu de chanvre qui este é dass 
les départements de la Vendée et de la Loire-luférieure 
Cette dernière fabrication est une grande ressource pom 
les pauvres journallers. — 11 y à foires le samedi avant le 
carêéme; le trolstème samedi de carême:; la veille & 
la Quasimodo: le deuxième samcdi de mal: le 16 jals: 
le deuxième samedi de jultlet : le samed] après le # juil- 
tet; lu 23 août: le deuxième samedi de septembre: le #° 
medi après le 29 du même mols: le deuxième samedi d'oc- 
tohre; le 12 novembre ; le 3t décembre. — Marché ie a: 
medi. — Archéologle : Dom Morlce, Preuves, & 11, 
1166; t. IIL, col. 303, — Géologle : constitution générale, 
schiste sl exploité et dit moéllon dans le pays Cell 
pierre schisteuse est employée à la construction des mur, 
au dallage desrez-de-chaussce, enfin à former kes bc 
tions des prés et jardins : en ce dernier cas elle est plocét 
debout ct est dite palis. — On parle le françals, 


Notre collaborateur, M. E. Ducrest de Villencore, 21- 
teur d'un ouvrage Intitulé fe Château et La Communs, 
vrage tout à fait spécial à la localité qui nous occupeel qui 

réseute le plus vif intérêt, nous transmet sur la Gacil} 
es notes suivantes : 


CZ” La Gacilly possède depuis cinq ans, en tête de # 
halles, un hôtel-de-vilie d’une constraction étégante ets” 
die, qui contient une bibliothèque communale, un tribo 
nai et une salie d'enseignement primaire la mieux dis- 
sée et la plus belle du Morbiban, selon le témolgaasge és 
inspecteurs. — Dépourvue jadis de place convenable peur 
ses foires ct ses marchés si importants, elle en * 
malnteuant une très-vaste, vis-à-vis l'emplacement où l'e8 
vient de tracer les fondements de la nouvelle église, #4 
pied de la butte du châleau. — Cette commune, qui art 
couvré son ancien chef-liea de cantou par ordonnance 
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el mur” 1837, doit ses £ vs à l'administration sage et 
créatrice de son maire, M. M.-M.-J. Robert, docteur-méd. 
Un nsage local est celui de la pannée. Cette cérémonle 
ciol celle des noces villagcoises, conslsle à faire parini 
es Invilés une collecte destinée à subvenir aux frais d’une 
Hbatlon en l'honneur des nouveaux mariés. Deux garçons, 
chargés du produit de la quéle, achètent, selon son Im- 
portance , un plus ou moins grand nombre de boutcllles 
de vin rouge que l'on fait chauffer daus nn bassin, en y mé- 
Jant force canelle et sucre, et des tranches de paln grillé, 
Ce mélange est ensulile versé dans de grands vases, que 
les garçous de la noce porlent processionnellement ans 
bouveaux marlés. Le chef du cortège frappe trois coups à 
la porle el enlonne la chanson d'usage : 


Ouvrez la porie, ouvrez, nouvelle mariée, eic. 
Un chœur de jennes filles répond de l'intérieur : 


Comment vous l'ouvrirals-je, 
Je suis au 11] couchée? elc, 


Quand les couplets qui allernent sont épulsés, la porte 
s'ouvre enfin , les vases fumauts sont déposés sur la table, 
la liqueur aromutlsée elrcule dans des verres qui se cho- 

uen) à Ja ronde, et les nouveaux époux sont obligés de 
aire raison à chaque toast, en répondant aux vœux for- 
més pour leur bouheur. 

Trois fols par an, à la chapelle Saint-Jugon, a lieu la 
bénédiction des semences. Une messe spéciale y est célé- 
brée le 1° mars pour le lin ct le chanvre, l’un des jours 
des Rogations pour le blé-noir, et la première semaine de 
novembre pour le selgle. Les laboureurs s’y rendent avec 
de petlis sacs de semeuces, qui sont bénis à l'issue de Ja 
messe : ces semences sont mêlées ensuite à celles qni doi- 
vent être confites aux slilons. 

Uu apparell aussi simple La | met dans cetle 
Commune un jonrual gratis à la disposition constante du 
poblic. Au rez-de-chaussée de lJ'hôtel-de-ville, un chassis 
mobile et recouvert sur ses deux faces d'un réseau de fil de 
fer à grandes mailles, reçoll chaque jour un journal sus- 
pendu an moyen de deux règles juxta-posées. Chaque cl- 
ka peut eu venir prendre lecture. 

l'existe sur la lande de Sigré, auxentvirons et à l’ouest de 
Ja Gacllly, des vestiges d’an camp romain, espace circulaire 
de pins de A0 mèt. de large, snr une colline, au bas de la- 
uelle ést une source abondante. Une vole romalne passait 
ans ce voisinage. — Le reste de la colline est couvert de 
4 buttes nccompagnées d’un fossé, à distances régu- 
ières, ayant toutcs le rejet dela terre du même côlé, celul 
de la penle. On a trouvé des débris de charbon dans quel- 
es-unes. — La colline sur laquelle existent ces traces 
antiquité , acquise depuis 1836 par le domaine privé du 
roi, esi aujourd'hul ensemeneéc d arbres verts el dolt être 
réuule à la terre de Mablo appartenant au nêmc domaine, 
dou) J’administrallon veut créer en ce lieu une forêt dite 
de la Gacllly, — Le mouhir dit {a roche piquée existe nuss| 
dans cette communc , el non dans celle de Couruon. 

1295. Des bandes sous le nom de ho! ho! et de hou! hou! 
dévaslent les environs de la Gacills, qni avait adopté les 
principes de réforme de 1789.—Hlle fournit une compagnie 
de volontaires pour repousser l’élranger 4 la froutlère, — 
1905, Des massucres sont commis aux villages de la Villlo 
et de Ja Petelaye, sur des laboureurs suspects de patriotis- 
me. — La Gacllly est surprise par les insurgés dans la nuit 
dn 8 juin 1795, malgré le tralté de pacification signé à la 
Mabilals le 20 avril précédent. Elle est pillée ; les habllants 
quine fulent pas sont mailraliés, plusieurs sont tués:et 
l'incendie qui allait mettre le comble à la dévastation n'es] 
arrêté que par ce cri: {es bleus! qui force les agresseurs 
à une retralle préclpilée (1). — 1815. L'armée royale allant 
allaquer Redon passe à la Gaclllg et la frappe d'une con- 
tribution en nature, qui fut rembonrsée par la Restaura- 
ton, (Histoire de la Gacllly, p, 514.) 


La Goesnière: à 2 1. 1/, à l'E.-S.-E, de 
Saint-Malo, son évéché [aujourd’hui Rennes] et 
sa subdélégation, et à 12 1. 1/; de Rennes. Cette 
paroisse, où l'on compte 400 communiants, 
ressortit au siége royal de Dinan. La cure est en 
la présentation du chapitre de Saint-Malo. Son 
territoire forme , à quelque chose près, une 


plaine dont les terres sont très-exactement cul- 


{1} Voir pour les détails sur tous ces faits l'histoire de la 


Gaclily, intitnlée de Chdteau et ta Commune; 1 vol. in-12, 


1842, chez Molllex, éditeur, p. 295, 298 à 304, 507 à 309, 
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tivées et fertiles en toutes sortes de grains. On 
ÿ trouve les maisons nobles de Launay-Buncl, 
de la Picodais, de la Saudrais, du Champ-Macë 
et de Laval; les manoirs de la Cour et de la 
Villerault : ces deux derniers appartenaient, en 
1500, au scigneur du Bois de la Motte. — En 1325 
mourut Jeanne de Maure, épouse de Jean- 
Geoffroi Goyon, laquelle demanda, par son tes- 
tament, à étre inhumée dans l'église parois- 
siale de la Goesnière, où elle ordonna de faire 
construire unc chapelle. S 


LA GOUESNIÈRE (sous l'Invocation de la Ylerge), com- 
muue formée de l’anc. par. de ce nom, qui a absorbé Bo- 
nabaa (vog. ce mot); aujourd’hui succursale.— Limil. : N. 
Salnt-Méloir des Ondes; E, Salnt-Beuolt des Ondes. la Fres- 
nals: $. Saint-Guinoux: O. Salnt-Père-Marc-en-Foulcl. — 
Princip. vill. : la Motte Giraud, les Mares-Dnrand, les Gove- 
linais Maison remarquable , le château de Bonaban. — Su- 
rf. lot. 874 hect, 47 a,, don] les princlp. divis sont : ter. 
ab. 762: bols 18 : vorg. et jard. 14; landes ct incultcs 20: 
sup. des prop. bât. 8; cont. non imp. 43. Coust. div. 152: 
moulins $ (de Ronabaa, à cau: de la Goucsulère, de Doua- 
ban, à vent). > 11 y a foire ie 26 avril, — Géologie : schiste 
micacé:; terraln d'alluvion à l’est. — On parle le françals. 

La Grée-Saint-Laurent; dans un fond, 
à 15 1. t/, au S.-S.-O. de Saint-Malo, son évê- 
ché [aujourd'hui Vannes]; à 43 1. 1/, de Rennes, 
et à 3 1. de Josselin, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, où l'on compte 400 communiants, res- 
sortit à Ploërmel. La cure est une trève inamo- 
vible, présentée par M. le Mentier {Ze Mintier], 
seigneur de l'endroit, qui y possède une haute, 
moyenne et basse-justice, qui s'exerce à Josse- 
lin. Ce territoire reuferme des terres laboura- 
hles, très-peu de prairies, beaucoup de landes et 
quelques bois taillis, dont le plus considérahle 
est celui de Broulay, qui a environ une lieue ct 
quart de périmètre. 


LA GRÉE-SAINT-LAURENT; commune formée de l'anc. 
ar, de Ce nom; aujonrd'hul succursale, — Limit, : N. la 
jouée ; E. Mohon, rivière de Ninlam: 5. la Croix-Helléan, 

rulsseau des Aulinals : O, la Nouée. — Princip. vill. : Saint- 
Goué, la Porte, ler, la Couessièrc, la Couallle , Granhouél, 
Penros, Vilienenve.— Superf. tot. 789 hect. 80 c., dont les 
priacip. divis, sont : ter. lab, 234 : prés et pal. 55; bols 31; 
verg. et jard. 17: landes et Inculles 395; sup. des prop. bal. 3; 
count. non imp. 16. Moulins de Penros, de Couéthout, à eau: 
de Morvrau , à vent &&” Géologle : schisie talqueux; grès 
dans le nord. — On parle 1c françals. 

La Guerehe ; petite ville, avec titre de chä- 
tellenie, par les 3° 55” 4” de longitude, et par 
les 47° 57’ 3” de latitude; à 9 1. 1/3 de Rennes, 
son évêché. Cinq grandes routes passent par la 
ville de La Guerche, laquelle renferme unc égli- 
se collégiale, une paroisse qui est trève de Ran- 
née*, trois prieurés, une commanderie de l'or- 
dre de Malte*, un collège et un hôpital. Elle a 
unc communauté de ville, avec droit de dépu- 
ter aux Etats de la province, une sénéchaussée, 
une jurisdiction des traites ct gabelles, une mai- 
trise des eaux ct forêts, un hôtel-de-ville, une 
subdélégation et un marché tons les mardis, où 
il se vend beaucoup de grains et de fil, qui est 
tout le commerce de cette ville, où l'on compte 
3000 communiants.— Les jurisdictions suivan- 
tes s'exercent en cette ville : La Guerche, hau- 
te-justice, à M. le due de Villeroy ; la Chefece- 
ric, haute-justice, à M. Paris, chefecier; la 
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Raimbauditre , haute-justice, à M. Métayer; la 
Petite-Roberie, haute-justice, à M. le marquis 
de Gèvres; le Temple, moyenne-justice, à M. le 
commandeur. Ou y connaît les maisons nobles 
de Gunefolle, de la Croix-Converte, de la Petite- 
Ville, du Haut-Temple, de Beauvais, des Che- 
nonnières {en Moutiers], de la Pellière [idem], 
de Saint-Aignan, des Perettes, de Tartifines, de 
la Clenaye-au-Franc, de Moulige, de la Hu- 
naudière, de la Yannerie, et autres. Le sol de 
ce territoire est excellent et très-exactement 
cultivé : il produit des grains de toutes espèces 
et du cidre. C’est un pays plat; on y voit le bois 
de la Haye, qui contient environ cent quatre- 
viugts arpents de terrain. La forêt de La Gucr- 
che est d'une étendue considérable : elle s'é- 
tend dans cinq paroisses qui l'envirounent ; 
elle est bornée, à une lieue un quart au sud-est 
de La Guerche, par la province d'Anjou, et con- 
tient covirou cinq mille huit cent quatre-vingts 
arpents de terrain. Elle appartient à M. le duc 
de Villeroy.— L'an 1062, Couan II, duc de Bre- 
lagne, assiégea et prit les ville et château de La 
Guerche, lesquels appartenaient à Silvestre, sci- 
gneur de La Guerche. L'épouse de ce seigneur 
étant morte, l'an 1063, il se fit prêtre, et fut 
nommé à l'évêché de Rennes et chancelier de 
Bretagne, sous le même duc Conan II. — Le 
prieuré de Saint-Nicolas fnt fondé, l’au 1115, 
par Silvestre, seigneur de La Guerche, qui don- 
ua pour cet effet un terrain silué auprès de cette 
ville, et en outre donze écus de rente, et fit pré- 
sent de ce prieuré à l'abbaye de Saint-Melaiue 
de Rennes.— L'an 1156, Guillaume de La Guer- 
che fit plusieurs dons, ou, comme on disait 
alors, plusieurs aumônes au prieuré de Saint- 
Nicolas, qu’il eurichit encore en 1190. Ce sei- 
gneur déclara qu'il voulait être enterré dans 
l'église de l’abbaye de Savigné, ordre de Clteaux, 
à laquelle il avait donné beaucoup de biens. Elle 
est située dans la Normandie. — L'église collé- 
giale de La Gnerche fut foudée , l’an 1206, par 
Guillaume, IT° du nom, seigneur de La Guer- 
che, fils de Geoffroi de Pouencé. Cette fonda- 
tion se fit du consentement de Herseude de Sil- 
lé, sou épouse; de Geoffroi de Pouencé, son fils, 
et d'Elisabeth, sa fille, pour douze chanoines, 
dans la ville de La Guerche : ce qui fut fait eu 
présence de Pierre de Dinan, évêque de Rennes, 
et autres. L'auteur du Dictionnaire universel 
de la France prétend que cette fondation fat 
faite en 1166.—Le 25 septembre 1379, Pierre, 
comte d’Alençou et du Perche, fit un échange 
avec Bertrand Duguesclin, counétable de Frau- 
ce, de la seigneurie de La Guerche. Olivier Du- 
guesclin, chevalier et chambellan du roi, frère 
du connétable Bertrand Duguesclin , vendit 
la terre et seigneurie de La Guerche au duc 
Jean 1V, pourune somme de 37,000 francs d'or, 
avec ce qui pouvait lui appartenir sur la terre de 
Chäteaulin [Châteaulin-sur-Trieu, ancien château, 
et non Châtcaulin ville). Le contrat est daté du 20 
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avril 1390*°. — On voit dans les titres du chi- 
teau de Nantes une copie de la permission don- 
née par le duc François I" à Ia duchesse d'A- 
lençon , de lever-et preudre certains deniers sur 
lcs habitants de la ville et seigneurie de La 
Guerche, pour être employés à la réparation des 
murailles et fortifications de ladite ville : cette 
pertmission est datée du 6 juillet 1443. Cette sei- 
gneuric appartient présentement à M. le duc de 
Villeroy. 


LA GUERCHE {sous l'Invocation de la Vierge); ville; an- 
cienne trève de Raunée (voy. ce mot), qu'eile a absorbée: 
eu 1790, chef-lieu du district de ce nom : aujourd'hul cure 
de seconde classe ; bureau d'enregisirement pour les deux 
cautons de La Guerche et d’Argeutré; chef-lleu de percep- 
tion; brigade de gendarmerle à cheval; brigade mn ee 
à pied: une société liitéraire, — Limil, : N. Visseiche, De- 
imalain , Moutlers, Avallies, la Selle; E. département de 
la Mayenne; S. départemeut de la Mayenne , Chelun, For- 
ges; À. Rhetiers, Drouges, Moussé, Arbresec, Visseiche, 
—Princip. vil, :la Bllière, Monflon , Saint-Aiguan, la Ros- 
du-Teimpie, la Paverie, la Hale Toival, la Telllairie, Grippe 
Housse, Jonchère, Lessard, la Basse-Bauchée, Bourg- 
gae, Rigoult, le Bois, ia Graude-Grange, Tirebare, le Haut 
et Bas-Nlort, ia Vlelile-Touche, Yileneuve, le Racheras, la 
Richardière, la Beccaunière, la Chaussée, Raunce (bourti, 
Tincé, Daviet, la Bussonnière, la Lande-Mauby.— Supert 
tot. 6352 hect, 8 a., dout les princip. divis. sout : ter. lb 
2444: prés et pat. 536: bois 2057: verg. et jard. 94: landes 
et Inculles 118: étaugs 18; sup. des prop. bat. 30; conL non 
linp. 154. Const. div. 890; moulins 6 (de l’Abbaye, à eau: 
du Femple, de l'Hermiue, de Carbasson, de Tirebare, de 
Pérouse, à vent).— La section de Rigours est en La Luer- 
che pour le civil, et eu Drouges pour le culte. @&g” La Guer- 
che est une jolie petite ville que traversent plusieurs r00- 
tes. (V. ci-dessous.) La plupart des maisons y sont élégantes, 
et annoncent l'alsance, — Depuls peu l'on a construil sur 
l'emplacement de l'aucien auditoire de la baronnie de h 
Guerche, qui datait de 1740, un édifice destiné à réanir 
la mairie, ia justice de paix, cite. Cet édifice forme l'us 
des côtés d’une place régulière et eniourée de jolies mai 
sons, — La Gucrche n'était pas une ville forte: cependaal 
on y entre encore par quatre portes qui, joinies à une «a- 
celute assez régulière, avec fossés, qui maintenani sertesl 
ou de jardins particuliers ou dc promenades pubiiques, la 
mettaient à l'abri d'un coup de maln. Ces portes n étaicnt 
eu 1658 qu'au nombre de deuz: à celte époque, la commo- 
nanté de vlile fit ouvrir celles de Rannéc et de Ja Ubartre. 
ln 1700, elles étaient exactement fermées. — On 1rouve 
dans les ancieus titres #'uirchia et Guircha; ces deux Lre- 
ductions latines du nom primitif ne peuvent guère mellre 
snr la voic de l'étymologie. M. de Blols pense, avec raison 
ælou nous, que Guerche vicat du ceitique guerc'À, vurge 
En eflct, il y existait dès le X’ siècle une chapelle en très 
grande dévotion, ct dédiée à Notre-Dame. Les seigneurs dt 
la Guerche agrandirent dans la suite celte chapelie, el 
quaud ils ia remplacèrent par une collégiale, en 1206, celle- 
cl coutinua de rester sous l’invocation de la Vierge. La 
commanderie de Malte dont parie notre auteur avail d'a 
bord apparteuu aux Tempiiers. Les derniers débris de celle 
cotumanderie ont été dispersés en 1840, et emplogés à ue 
construction voisine; on y voitencore cependant quelques 
tombeaux assez bien conservés. Sur l'un d'eux nous a1voni 
lu l'épitaphe suivaute : » Cy gist frère Guy de Domaigat, 
shumbie hospitalier et serf des paoures..… (caractères frur 
s tes), qui {rcspassa en 135, Priez à Dieu que en Paraûis mil 
ss0n dme. Amen.» — On ne voit plus aucunes traces du ch 
{cau de La Guerche, dont en 1739 on démollit un ouvragt 
avancé pour faciliter la construction de l'auditoire. 

La selgncurie de La Guerche avaltété acquise, comm 
le dit notre antcur, par Jean V: elle revint aux comtes 
d'Alençon, Jean de Valois, fils de Plerre, ayant 
Marle, filie alnée du duc. 1] paraii que la dot de sa femme 
n'élait pas entre les mains de Jean de Valois, car en 1fii 
La Guerche falsalt parlie du domaine de Blanche de Nr 
varre, reine d’Angicterre, Elle resta dans la famile 
d'Alcnçon jusqu'en 1562, époque à laquelle Ludoric ée 
Gonzague fit échange de La Guerche et Pouancé avec k 
maréchal de Cossé-Brissae. « En 1580 , les troupes ropali” 
stes envoyées contre les paysans ligueurs qui infrstaient 
les environs de Yitré et faisaient deschaäteans du pars 08 
srepaire de brigauds, prirent et saccagèrent le chatem 
»de Ja Roberie, près de La Gucrche, Le 95 janvier 1501, let 


DE BRETACGRE. h21 


sligueurs, qui venaient de pifier La Guerche et ses envi- | mune formée de J'anc. trève de Bodéo: aujourd'hui) suc- 
srons, sous la couduile du capitaine Mascardrle dr ci cursale. |V. le Supplément pour tous les documents cadas- 
«vis par le sleur de la Frosse, furent atteints à Ÿ iche, | traux.) C&® La Harmoye | autrefois la Hermoët, comme 
“près des Onglées, et mis en déroute. Dans le courant de | le dit Ogée) était jadi» une chapelle dédiée à la sainte Tri- 
«mai ou de juin 1593, Mercœur, qui continuait de mena- | nité, L'église est de 1616. — Géologle : schiste argileux; cal- 
scer Reunes, s'était logé à La Guerche avec 400 hommes; | caire marbre, exploité à Cariravers. — On parie le breton 
set comme la ville était démantelée, il la faisait fortifier. | et le français. 


sSaint-Luc 1 se trouvait à Parué, passa la Mayenne au . 
» Port Singroit avec 5 ou 600 Frauçais et 1200 Anglais, et|  ILa Haye [la Haye-Fouassière|, dans un fond, 
svint luvéstir Le te 11 mauda à Roman, qul | près la rivière de Sèvre; à 3 !. à l'E.-S.-E, de 
comman r ‘amener sa garnisou avec des Cou- e 5 
slevrines et des monitious pour battre La Guerche, qui | Nantes, son évèché, sa subdélégation et sou res- 
n'a que pes se. Le ee he! pin ut | sort, et à 25 1. de Reunes. Ou y compte 1200 
ssmen mise en Da e la nuil:ile lendemain !1es eEn- , s , 
sncemls, au nombre de plus de 4000 hommes, furent obt)- comments La cure est présentée par l'éve- 
*és gg “à ti NEA : dE que. L'église de Notre-Daine de la Haye dépend 
n 1662, Maric-Marguerite ossé épousa François de , C anit): w, , 
Neuville , duc de Villeroy. Ce fut lui qui fit abatire les fu- de l'abbaye de Saint-Jouan-de Marne. L'abbé 
tales de la forêt de La Guerche, pour les mettre en talllis à de cette maison donna, en 1774, à l'évèque de 
ne 2 À que À r- Adrtng + Tres ns Nantes, le droit d'en nommer le pasteur lors- 
LS *sta (3 oyju , e . 
(1750 environ) où elle la vendit à M. Feulllant, qui fut | Qu'elle serait vacante. — En 1480 » Jean de Ri- 
plus laté député ” D re — AT ile pe delière, sieur de Briacé, était seigneur de la 
ue rres com ntce e se Curie es . 
Fr peer Poe téndiinint Haye. Louis de la Haye, sou fils, fut maître de 
Eu mal 1556 les titres des archives de la collégiale de | l'artillerie du duc François 11, eu 1484. — La 
La Guerche furent brûlés par les soldats du duc de Roban. | maison noble au Breil appartenait, en 1480, à 
— Les maladies pestilentietles qui ravagèrent la Bretagne ù . EL 
de 1622 à 4632 avalent, dit-on , commencé à La Guerche. | Jean des liames, chevalier, seigneur du Breil; en 
Me AT eee arr pee yo he 1540, à Jacques de Chäteautrou, sieur du Breil: 
d sséda a Guerc . : 
Vous où Dire ts dE Mpetlneces de la caserne de la | et en 1660, à Louis de Bruc, couseiller au Parle- 
padsrmeries _ on fuit n'a été rapporté per mous ment de Bretagne, à Ja famille duquel elle est 
auteur est la préseuce d'une garnison espagnole a . us | 4 , 
Guerche pendant la guerre de la Liguc. Eu 1592 , en effet, Re aujourd hui. Lettres paientes de l'an 
4000 Espagnols teuatent celte ville. Nous avons sous les 1772, portant union des fiefs et haute-justice de 
yeux unc sauve-garde donuée au chaäleau du Picssix-d'’Ar- ioné i i i e 
geutré {qui tenait pour Henri 1Y }, par don J, de la Gut- Bretigné à la Lrrenot rh. y dr re Breil, en fa 
las, commaudant de cette garnison , et datée de La Guer- | veur de Louis-François de Bruc de Montplaisir, 
che. le 17 juin 1592; l'original existe dans la famille Le | chevalier, seigneur du Breil. — La maison noble 
de la Foubertière appartenait, en 1530, à Ma- 
thurin Pellelier, sieur de la Foubertière ; au- 
jourd'hui à M. du Tressay, commissaire des 
Etats de Bretagne. — Les moulins da Breil sont 
situés sur le sommet d'uue petite montagne, 
qui forine un des beaux points de vue de la pro- 
vince. On distingue de cet endroit à douze lieues 
au loin, par le moyen d’un télescope. Ce terri- 
toire est très-exactement cullivé ; il produit du 
grain, du foin et du viu de boane qualité. 


Gonidec, 
Le sieur des Malicottes, ballit de La Guerche, est auteur 
LA HAYE-FOUASSIÈRE; commune formée de l'anc. par. 
de ce now : aujourd'bul succursale ; relal de poste à Tour- 


de Remarques sur$la Coutume du Maine, — Allouel, babile 
chirurgien , auteur de plusicurs ouvrages, était n6 à La 

ucbride.—Limit.: N. Haule-Goulainc; E. le Pallet, la Cha- 
pelle-Heulin ; S. Maisdou , Salnt-Flacre, la Sèvre, rivière ; 


Guerche en 1706. 
0, Vertou. — Princip. vill. : la Corultlière, la Cuillaudiere, 


La route déparlementale n° 3 d'Ille-et-Vilalne, dite de 
Rennes à La Guerche, aboutit à cette ville ; la route straté- 

la Brécaudière, la Grande-Hale, Rairle, chateau de Roche- 
fort, Le village Petit, l’Aveneau, la Calllerie, la Drissan- 


&lque n° 22, dite de La Guerche à Craon, y prend nalssauce, 

ainsi que la route départementale de La Guerche à Angers: 

enfu la route royale de Caen aux Sables-d'Olonne la tra- 

verse. Un arrive donc dans cette ville par ciuq points prin- 
dière, la Batardière, la Foubretière, le Hallay (château), 
le Fumiler, les Braudières, la Gosslière, 1e château Gall- 
lard.— Superf. tot. 1133 bect. 38 a., dont les priucip. divis. 

sont : ter. lab. 545; prés et pat. 196 : vignes 437: bols 53: 


Cipaux. 
y a foires les premiers mardis d'avril et de juillet : le 
mard] qui suit l’Angevine du 8 septembre : le mardi qui 
verg. ct jard. 18: landes et incultes 104; sup. des prop. bat. 
45; cont. non imp. 58. Coust, div. 360: moulins 7 {de la Jou- 
bretière. des Landes, des Raquetles, du Breil, des Senuson- 


suit la Saint-Martin. — Marché le mardi. — Archéologie : 

Dom Morice. lreuves, t 1. col. 72. 529, 609, 729, 731, 804, 
uières, des Rutèles). &&” Li y a foire pour les bestiaux le 
16 août, — Géologie : snlcaschiste:; granite et guelss; au 


807, 4111: 4. IL, col. 423, 582, 583, 651, 639, 655, 662, 667, 
1154, 1167, 129, 1251, 1299, 1343, 131%: L 111, coi. 458, 401, 
359, 1719. — Uéologle : coustliution grauilique; schiste ar- 
élleux. — On parte le françals. 
La ermoet [La Harmoye] ; dans un fond; 
trève de la paroisse de Bodéo ; à 20 1. 1/, à l'E. 
N.-E, de Quimper, sou évèché [aujourd'hui 
Saint- Brieuc] ; à 2, 1. de Rennes, et à 1 1. 1/2 
de Quiutin , sa subdélégation. On y compte 1200 
communiants. La Hermoet, haute, moyenne et 
basse - justice, à M.le chevalier de Guichen. 
Dans le territoire de cette trève est une carrière, SsoutN du Dveil- mate. dsérmes de quart Apstae Don - 
dingue. — On parle le français 
Laiglenet [ Laignelet ] : sur une hauteur; à 
10 1. 5/4 à l'E.-N.-E. de Rennes, son évêché, et 
à 1 1. de Fougères, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
1200 communiants. La cure est présentée par 
l’abbé d'Evron, au Maine. On y trouve un cuu- 
vent de religieuses de l’ordre de Saiute- Claire 
{de Cordeliers). Son territoire est borué à l'ouest 
par la forèt de Fougères. C’est un pays monta- 
gneux, couvert de bois, et fertile en toutessortes 


près le village de Cartraver*, dans laquelle se 
trouve du marbre dont la couleur est d’un gris 
uoir, approchaut de la couleur ardoise, avec des 
veines d'un blanc sale qui n’est formé que de 
feuilles. 11 prend assez bien le poli, mais il ne 
peut être employé qu'à de petits ouvrages. On 
en fait des tables assez belles. 

LA RARMOYE (sous l'Iuvocation de saint Gildas); com: 


{1) Notice sur la ville de La Guerche, par M. Louis Du- 
bois, membre de plusieurs Académies, ancien sous-préfet 
de Vitré; Vitré, 1839, veuve Autigaac. 


h22 KOUVEAU DICTIONNAIRE 


de grains ; on y fait du cidre, et les landes y] Lan Joye; abbaye de religieuses de l’ordre 
sont rares. Jadis il y avait dans cette paroisse | de Citeaux, sur la rivitre de Blavet, dans la pa- 
{ à (a Hellonitre] une verrerie qui est oïsive de-| roisse de Saint-Gilles ; à 1/, de 1. de Hennebon. 
puis sept à huit ans. — Ses maisons nobles sont : | Cette maison fut fondée, en 1252, par Blanche 
le Malhaire, situé entre deux étangs ; le Bray ,| de Champagne , épouse du due de Bretagne 
les Bretonnières, la Tuchenerie et Beaujardières. | Jean I‘; elle lui donna pour première abbesse 
LAIGNELET {sous l’invocation de saint Martin }: com- | Sibille de Beaugenei , sa nièce, qu'elle fit venir 
mune formée re l'anc, par, do ce nom: amjourd'hut sur de l’abbaye de Saint-Antoine, près Paris, où 
cursale. — Limit, : N. Landéan: E, le Loroux, Fleurigné: . ON 
8. Ficurigné. Reaucé, Fougères : O. Lécousse, Landéan. elle était religiense. Cette duehesse mourut daus 
— Princip. vili. : Ja Fowea lie de pas de ja Barre, la ÿ- le château de Hédé, le 11 août 1283. Son corps 
gnc, la l'archerie, la Brelounière, 1C Halais, Lomée, la ‘épli \ F4 
Foucherals, la Courgelée. _ Supert. tot. 1725 hect. & a. fut porté dans l église de Notre Dame de la Po 
53 c., dont les princlp. divis. sont : ter. lab. 848: prés ct pat. | Où il fut inhumé, et où l'on voit son épitaphe, 
133: Fan 15; Na Poe p ge TT ane 3: qui la loue d'avoir soulagé les malheureux, pro- 
sup. des prop. bat, 8: cont. non imp. ont 5 . ponr à : + as re 
partic de la forêt de Fougères : cette forêt a en lont 1660 h, tégé les misérables, nourri les indigents, et d'a 
voir été la règle vivante des mœurs. Cette ab- 
baye a haute, moyenne et basse- justice , qui 
s’exerce à Hennebon. 


{Voy. Landéan). — Const. div. 280: moulins 3 (de Mnihère, 
CÆ” La Joye est aujourd'hul en Hennebont. {Voy. ce mot.) 


de Groiay, d'Aviou). CS” Cette commune est traversée du 
sod-sud-ouest au nord-nord-est par la ronte royaie de Caen 
à Redon, n°177, et par la roule de Fougères à Goron, qui 
la limite dans une partic du sud. — La belle verrerie de 
a Eogere, One MR are, est en ÉREAS 
‘entrée sud de la forét de Fougères; cet établissement . 5 lO.- 
a pour annexes les verreries de la Baluc et de la Hayc-d'Iré. La Landee; dans un fond, 4 51 s la. N : 
— l'etits étangs de Malhère, de Yiibœuf, de Grolay, — Géo-| N.-O. de Dol , son évêché [aujourd’hai aint- 
Jogie : schiste argileux. — On parie ic français. Brieuc]; à 101. 5/, de Rennes, et 1 I. 1/, de Di- 
nan, sa subdélégation et son ressort. Cette pa- 
roisse relève du roi, et compte 360 cominu- 
niants. La cure est à l'Ordinaire. Sou territoire 
est un pays plat, uni et couvert d'arbres ; il ren- 
ferme des terres fertiles et deslandes qui, comme 
partout ailleurs, sont très-étendues, et dont le 


Laillé ; sur une hauteur; à 3 1. 1/, au S. de 
sol exeellent dédommagerait amplement le cul- 


Rennes, son évéché, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 

tivateur de ses peines. Les habitants de l’en- 
droit font beaucoup de cidre. 


4600 communiants. La cure est à l'Ordinaire. 
Son territoire est en partie oceupé par des Jan- 
des, dont le sol excellent pourrait enrichir les 
habitants, s'ils avaient le courage de les défri- 
cher. Il est, en outre, oceupé par quelques ter- 
res en labour, des prairies, et quelques hois tail- 
lis. Les habitants cultivent des arbres fruitiers 
pour le cidre. — Le chäteau de la Réauté [en 
Bourg-des-Comptes] était une place assez forte 
dans son temps. De Montbarot, gouverneur de 
Rennes, envoya, en 1593, un détachement de 
troupes pour Île garder, parce que le duc de 
Mercœur menacait d'en faire le siége. — Ses 
autres maisons nobles sont : en 1460, le manoir 
de la Guillemenitre, à Jean Villet ; en 1500, le 
manoirde la Paissonnière, à Olivier d’Aubidon, 
sieur de la Réauté. Dans le même temps, Jeao 
de Châteangiron était seigneur de Saint-Jean- 
de-Laillé. Laillé est une châtellenie avec haute, 
moyenne et basse-justice, à M. de la Bourdon- 
naye de Montluc. 


LAILLÉ (sous l'invocation de saint Plerre-ès Liens}; com- 
mune formée de l’anc. ” de ce nom: aujourd'hui suc- 
cursale: brigade de gendarmerie à cheval et relai de poste 
à Bout-de-Landes.— Limit. : N. Bruz, Salnt-Erblon : E, Or- 
gères, Chanteloup, Polignés S. Potigné, Bourg-des-Comp- 
tes: Ô. Guichen > Bruz. — Princip. vill. : Martigné. les 
Cours, l’Ardrais, Bout-de-Landes, la Roche, Montheleu, 
Bandon , la Bossardière, l'Oie, le Gripay, la Corbinais, la 
Roucsnais, je Huaume, la Bougrais, Traviguel. — Maison 
remarquable : le château de Lallié; maisons principales : 
Merot, la Douettfe, ja Callorne , le Rachat, la Ville-Tbé- 
baut, — Su + dé tot. 5204 hect. 38 a., dont les princip. divis. 
sont : t0r. lab, 1454; prés et pat. 360: bois 353: verg. et jard. 
29 : landes et incultes 887; étangs 3; sup. des prop. bat. 17; 
cout non imp. 103. Const. div. 427. CS” On trouve dans les 
ancicus titres Centena de Laliacense, canton (ou paroisse) 
de Lalilé. — Cette commane cst traversée ct en partie limi- 
îée vers le nord-est par la route royale de Rordeaux à Saint- 
Malo ; elle est aussi limiléc en partie à l’ouest par la rivière 
de Vilaine, — 1i y a foire le luid) de la Quasimodo et le 

29 septembre, — Géologle : quarizite; schiste à peu de dis- 
tance au sud du bourg; scbiste rouge à 2 kilom. au nord. 
— On paric le français 


LA LANDEC: commune formée de l'anc. par. de ce 
nom; aujourd’hui sucenrsaie, — Limit : N. Saint-Man- 
dez: E. Trébéban, Vildé-Gaingaian ; $. Mégrit, Trébéban: 
O. Plélan-le-Petit. — Frincip. vill. : la Tombe , la Chapelle, 
Beauguérin, la Métric. — Sup. tot 757 hect. 26 a. 90 c., 
dont les princip. div. sont : ter. lab. 477; prés et pat 4$: 
bois 6; verg et jard. 12: landes et incuites 179 : sup. des 
prop. bat. 3; cont. non imp. 31. Const. div. 126 : moulins 2. 
C&” A l'une des extrémités est de celte commune se trouve 
la roche des trois paroisses, point où se tonchent les truis 
communes de la Landec, Trébéban et Vildé, — La route 
royale n° 176, dite de Cacn à Lamballe, traverse cetle 
commune de l'ouest à l'est. — uéologie : granite; dans 
le nord schiste modifié par le granite. — On parie le 
françals. 

La Limouzinière; sur le haut d’un co- 
teau, à 5 1. 1 au S. de Nantes, son évèché et 
son ressort ; à 27 IL. 1/2 de Rennes, et à 4 1. de 
Machecoul, sa subdélégation. Cette paroisse, 
dont la eure est à l’Ordiuaire, relève du duché 
de Retz, et compte 1000 communiants. Son ter- 
ritoire est très-exactement cultivé, produit des 
grains de toutes espèces ct du vin d'assez bonne 
qualité.— La terre et scigneurie de la Limouzi- 
nicre fut érigée en châtellenie, avee création de 
foire, en 1556, par le roi Henri JT, en faveur de 
Regnaud de Ja Touche, sicur de la Touche-Li- 
mouzinitre. Cette terre a haute, moyenve et 
basse-justice, à M. le prinee de Soubise. Le fief 
du Chafanit, haute, moyenne et basse-justice, 
possédé, avant 1400, par MM. du Chafault, mai- 
son ancienne, et dont plusieurs ont été décorés 
de l'ordre des dues de Bretagne. Pierre du Cha- 
fault, évêque de Nantes le 25 mars 1477, mou- 
rut, l'an 1488, en odeur de sainteté. Des heures 
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imprimées à Nantes, l'an 1517, ont une prière 
en son honneur; il a fait des statuts, donné un 
missel et un bréviaire. Ce prélat alla à Rome 
l'an 1483, et n'en revint qu'en 1486. Il aecorda 
À son retour, le 22 septembre, pour un an, qua- 
rante jours d'indulgence à ceux qui travaille- 
raient à la réparation et à l'entretien de la 
chaussée, près le bourg de Saint-Philibert de 
Grand-Lieu. (Voy. Nantes et Saint-Philibert.) La 
maison du Chafault subsiste aujourd'hui, et est 
établie en Poitou, de laquelle est M. du Cha- 
fault, aujourd’huilieutenant-général des armées 
navales. —Ce fief, dont relève l’église, une gran- 
de partie du bourg ct nombra d'autres domai- 
nes, s'étend encore dans les paroisses de Saint- 
Jean de Corcout, Boué et Légé, et est possédé 
aujourd'hui par M. de Monceaux, dont le fils, 
M. de la Moricière, a épousé une demoiselle de 
cette maison. 


LA LIMOUZINIERE (sous l’iuvocation de la Vierge }: 
conoune formée de l'anc, par, de ce nom; aujourd’bu] 
succursaie. { V. ie Supplément pour tous les documents 
cadasiraux,) 5” Il y à foire pour les bestiaux le 2 mai, 
— Géologie : les roches dominantes sont le micaschiste, ie 
gneiss ,elle gnel:s amphiboleux, aiternant avec l'amphi- 
bollte: bassin calcaire aux Etangs : calcaire coquiiler à la 
Grande-Jarie; ce calcaire est propre à être cmpioyé com- 
me amendement, — Ou parie le français. 


Lalleu-Saint-Jouin ; sur une hauteur, à 
7 1. au S.-S.-E. de Renvues, son évéché ct son 
ressort, et à 3 1. 1/2 de Châteaubriant, sa subdé- 
légation. La cure est à l'Ordinaire. On y compte 
800 communiants. M. le prince de Condé en est 
le seigneur. Son territoire, arrosé des eaux de la 
rivière de Semnon, est fertile en grains et abon- 
dant en foin et cidre; c'est un pays couvert, où 
l'on voit beaucoup de landes. La seigneurie de 
la Rivière, haute, moyenne et basse-justice, à 
M. Picault de la Pommerais [fondateur], 


LALLEU-SAINT-JOUIN ou seulement LALLEU (sous l'in- 
vocation de saint Jean-Baptiste); commune formée de 
l’anc. par. de ce nom : aujourd’hul succursale, — Limil. : 
NX. Tresbœuf ,la Couyère ; E. Thourie: 8. Ercé-en-Laméc ; 
0. Tresbœuf, In Bosse. — Princip. vlil. : les Bruères, la 
Flechais, Haut et Has-Pcray, Hant et Bas-Aunay, les 
Jambieres, la Pouardière, la Touche, la Haunetière, Mau- 
ny, ia Diotals. — Superf, tot, 1509 hect. 33 a, GA c., donlies 
princip. div. sont : ter. lab, 855: prés et pat 171: bois 10; 
verg. et jard. 24; landes et incuites 377 ; sup. des prop bat, 
10 : cont. non linp. 63. Const. div. 24 ; moulins 3 (d’Aiguii- 
Jon, à eau; de la Chévronnière, de la Hautals, à vent). 
Kg” La commune de Lallea est limitée à son extrémité 
nord-est et à l’est par la pellle rivière de la Couyère : au 
sud , par la rlvière de Semnon. — 11 y a foire les premicrs 
jeudis de mal et d’oclobre, — Géologie t schiste argileux; 
quartizite au nord et au sud, —— On parie 1c français. 


La Maloure | La Malhoure]; sur une hau- 
teur, à 5 1. 1/, au S.-E. de Saint-Brieuc, son 
évêché; à 1h 1. 1/3 de Rennes, et à 2 1. de Lam- 
balle, sa subdélégation. M. le duc de Penthiè- 
vre est le seigneur de cette paroisse, dont la cu- 
re est à l’'Ordinaire. On y compte 300 commu- 
niants. Elle ressortit à Jugon. Des coteaux, des 
vallons, des terres labourables, des prairies, des 
landes qui méritent les soins du cultivateur, 
voilà ce que ce territoire présente à la vuc. C'est 
un pays couvert, dont le sal est riche, mais mal- 
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heureusement négligé*. Le Préron, basse-jus- 
tice, à M. Rouxel du Préron. 

LA MALHOURE: commune formée de l’anc. par. de ce 
nom; aujourd'hui succursale. —Limil : N. Maroué: E. Ples- 
tan: S. Plenée-Jugon, Penguily; O. Penguiiy. — Princip. 
vil. : Tertre-Urvoir, Pré-Rond, Routière, Glerin, Cios-du- 
Dourg, Murailles-Guérin, le Couvent, Clos-Baron, Vau- 
Jaruot, Vlilc-Erlicl, Vilic-Pétouard , ia Lande, le Pont, ia 
Couarde , Lanrun, Tournetie, Château-Galllard , Mérié- 
née, la Touche, Clos-Madeuc, la Roche, Besnard. Giaju- 
mel, ie Printé. — Superf, tot, 508 hecl. 6 a, 54 c.,. dont les 
princip. divis. sont : ter. lab. 389: prés ct pat. 35: bois 10; 
verg. et jard. 6; iaudes et inculles 31: sup. des prop. bat, 3: 
cont, non imp. 35, Const. div. 71. 5 Le que dit Ogée sur 
ies landes est une erreur : il y en a très peu, et ce pays est 
au coutraire bicn cultivé. — Géologie : conslilulion grani- 
tique. — Ou parle le français. 

La Marne; à peu de distance de la forêt de 
Machecoul; à 61. 5/, au S.-S.-0. de Nantes, son 
évèché et sox ressort; à 28 1. de Rennes, et à 
11. {/ç de Machecoul, sa subdélégation. On y 
compte 700 communiants. La cure est à l'al- 
ternative, de même que la chapellenic de la Ma- 
delaine, Ce territoire, arrosé des eaux de la ri- 
vière du Tenu, renferme des terres excellentes, 
des prairies et quelques vignes. C’est un pays 
plat, qui est exactement cultivé. La forèt de 
Machecoul est à peu de distance, au nord, de 
cette paroisse. La haute, moyenne et basse-jus- 
tice de la Marne appartient à M. Chardonnaye 
de Bicherel. 

LA MARNE: commune formée de l’anc. par, de ce nom: 
aujourd’hui succursale. {Y. le Suppléinent pour tous les 
documents cadastraux.)CS" Géologie : le bourg est sur ar- 
glie sablonneuse ; micaschiste cxpioité à l'entrée de la fo- 
rêt de Machecoul. (Voy. cc mot.) —On parle le français. 

La Martyre; trève de la paroisse de Plou- 
diry, à 11.14 de Landerneau, sa subdéléga- 
tion. Gurvand, dévoré de la passion de régner 
abusa de l'autorité qu'il avait en Bretagne. 
Pour se frayer un chemin au trône, il souleva 
le peuple contre Salomon, son souverain, et 
s'empara de la personue de ce prince , auquel 
il fit cruellement crever les ycux par le propre 
filleul de l'infortuné monarque, qu'il fit tuer le 
28 (25} juin 874°, dans un endroit nommé 
Merzer-Salaun, en la paroisse de Ploudiry. Ce 
lieu fut appelé le Martyre de Salomon, et l'on y 
bâtit une église du nom de La Martyre, qui, de- 
puis sou existence , a été trève de Ploudiry. Ou 
prétend que Salomon fut canonisé par le pape 
saint Anastase IIT, en 910, et que sou corps fut 
transporté dans le monastère de Plélan-le-Grand, 
aa diocèse de Saint-Malo. Les chevaliers du 
Temple ont possédé long-temps l'église de la 
Martyre. 

LA MARTYRE {sous l’invocation de Ja Vierge et de Salo- 
mon i*, roi de Bretagne}: commune formée de l'anc. trève 
de Ploudiry: aujourd’hui succursale. — Limit : N. Plou- 
diry, la Roche-Maurice; E. Tréhon; S. Tréflévener; O. Pen - 
crau. — Princip. lil. : Lahaye, Kvern, Traouparènès, His- 
coat, Coatcesson, Kgloceren, Lanvigner, Landiargars — 
Malson principale : manoir de Pouibroc’h. — Superf. tot. 
1801 hect., dout les princip. divis. sont : ter. lab. 644; prés 
ct pat. 159: verg. et jard. 2%: bois 4h; landes et inculles 836; 
sup. des prop. bât, 10: cont. non Imp. 102, Const. div. 167: 
moulins 5 (de Traonparénès, de Pouibroc’h, du Can, de 
Launay, à eau), G” L'église de la Marlyre fut bien primi- 


tivement , alnsl quo le dit notre auteur, une chapelle con- 
struite en expiation du meurtre de Salomon, mais non de 
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ssiomon qu ince au pe rs Les ” ds que | Saint-Melaine de Rennes. Celui de Saint-Mar- 
l'on Banotei lol rs dubnae FA ni RE, el EN tin dépend de l'abbaye de Marmoutier, ordre de 
Salomon J1L, qui s’était rendu coupable d'un crime jee Saiut-Benoît. _— En 1337, Olivier Tournemi- 
Rue ee 1 nt ms ne, scigneur de la Hunaudaie, et Isabeau de 
nlsé, Cependant quelques églises de Bretagne fétent Salo- | Machecoul. son épouse, fondent le couvent des 
ue LI EL PE pe Me FR rl 29 Augustins de Lamballe. Isabeau meurt en 1333; 
le deuxième lundi de juillet a licu la plus importante foire | Son époux, mort en 1342, est inhumé dans l'é- 
de chevaux de tout le Finistère, On ja tout récemment Ins- | glise de ce couvent.—En 1363, Charles de Blois 
DA ee NE ir à * schiste arglleux; grès 40 | Gtant à Lamballe, chef-lieu de son comité, porta 
picds nus, et avec les marques de la plus gran- 
de dévotion, un morceau d'une côte de saint 
Yves, dans l’église de Notre-Dame de Lamballe. 
Cette église est sur le sommet d’une montagne 
escarpte, dont les abords sont très-rudes, de 
sorte que le prince avait les pieds meurtris et 
sanglants. 11 en porta un autre morceau dans 
l'église des Augustins, et se rendit ensuile à 
Rennes, où il fit la même cérémonie dans trois 
églises de cette ville. Cet excès de dévotion pa- 
raîtra ridicule à bien des lecteurs; mais tel qui 
en rira s'est peut-être mis vingt fois aux genoux 
d’une prostituée. — Le 19 avril 1420, le duc 
Jean V reudit une ordonnance qu'il adresa à 
Fouquet Renard, commis et dépulé pour faire 
démolir les fortifications des villes, châteaux, 
forteresses, douves et maisons de Lamballe, qui 
apparteuaient aux scigneurs de Penthièvre, en 
punition de ce qu'ils avaient attenté à la per- 
soune du duc, qui confisqua en conséquente 
tout ce qu'ils possédaient en Bretagne.—Le due 
Jean V, par lettres datées d’Ondon, 10 janvier 
1430, donna pour apanage à François de Bre- 
tagnc, comte de Montfort, plusieurs villes de son 
duché, du nombre desquelles était Lamballe. — 
L'église collégiale de Lamballe fut fondée le 9 
décembre 1435, par le duc Jean V, pour six che- 
pelaine, dont il se réserva, à lui et à ses succes 
seurs, la nomination avec tous les droits de ps- 
tronage, et aux évêques diocésains la collation. 
Cette fondation fut ratifiée, le 23 décembre sui 
vant, par François de Bretagne, comte de Mont- 
fort. L'acte qui fut passé à ce sujet oblige les 
chapelains à réciter fous les jours matines, pri- 
me, tierce, les vigiles des morts à trois leçons 
sexte, none, vêpres et complies, et à dire qua- 
tre messes. Chacun desdits chapelains qui « 
tronvera assidüment auxdits offices aura , savoir, 
6 deniers pour matincs, autant pour tierce, au- 
lant pour sexte, idem pour none, autant pour 
prime, et 5 deniers pour vêpres ; à la fin desdits 
offices, ils seront tenus de faire tous les jours 
une prière, tant en l'intention du duc fondateur 
que de ses successeurs. Les chapelains sont for 
cés à résider par continuation sur les lieux, et 
se trouver au chœur en surplis et aumusse en 
hiver, et en été en chapeaux de cuir, qui étaient 
alors en usage et qui ressemblaient au bonnet 
carré. Ceux des chapelains qui s’absenteront 
plusieurs jours de suite, sans cause légitime, se- 
ront obligés de mettre à leur place un chantre 
qu'ils paieront de leurs propres deniers, et tous 
ceux qui ne feront pas exactement leur devoir 


Lamballe ; ville sans clôture, dans un fond, 
par les 4° 51” 29°’ de longitude, et par les 48° 
29° de latitude ; à 4 1. de Saint-Brieuc, son évè- 
ché, et à 15 1. 3/, de Rennes. Cette ville renfer- 
me la collégiale de Notre-Dame*, les paroisses 
de Saint-Martin * et de Saint-Jean *; les cou- 
vents des Augustins *, des Urs:ilines *, des Filles- 
de-Saiut-Thomas* ; un hôtel-dieu* et un hôpi- 
tal*. Les cures sont présentées par M. le duc de 
Penthièvre. Elle a une communauté de ville, 
avec droit de députer aux Etats de la province; 
une subdélégation. une brigade de maréchaus- 
sée; deux postes, l’une aux lettres, l'autre aux 
chevaux, et un marché tous les jeudis. Sept 
grandes routes aboutissent à Lamballe, où l’ou 
compte 3800 communiants. C’est uue ville du 
duché de Penthièvre. Elle porte pour armes d'a- 
zur, à trois gerbes d’or, deux et un, moderne de 
Bretagne [d’hermines\, à la bordure de gueule, 
comme Penthièvre. M. le duc de Penthièvre en 
est le seigneur, La rivière de Gouessan, sur la- 
quelle sont des moulins à grain et à foulon, pas- 
se à Lamballe. Les habitants font un commerce 
considérable de blé, de cidre, de parchemin, 
d'étoffes de laine, comme molletons, drogucts 
et autres. Ils ont quatre foires par an, qui du- 
rent chacune six jours. — On trouve dans les 
Commentaires de César que Lamballe était la 
capitale du peuple Ambiliates*. Elle dépendait ja- 
dis du comté de Guingamp, qui passa à la mai- 
son de Penthièvre par le mariage de l’héritière 
de ce comté. en 1034, avec Etienne de Breta- 
gne, neveu du duc Alain Fergent. Elle est divi- 
sée en haute ct basse ville. — Des terres excel- 
lentes, de belles prairies, des arbres fruitiers 
en abondance, voilà ce que son territoire offre 
à la vuc.—Les jurisdictions suivantes s’exercent 
à Lamballe : Lamballe, haute-justice, À M. le 
duc de Penthièvre ; Coësmieux, haute-justice, 
à M. l’évêque de Dol; Mouexigné, la Moglais, 
Vaunoise, muyennes-justices, toutes les trois à 
M. du Bouilli de la Morandais; Saint-Maur et 
Saint-Melenuc, moyenne-justice, à l’abbaye de 
Saint-Jacut ; l'Hôpital, basse-justice . à l'hôpi- 
tal de Lamballe; Mauni, moyenne-justice, à 
M.Poullain de Mauni; Saint-Barthélemi, moyen- 
ne-justice, au prieur de Saint-Barthélemi; la 
Cornillière, moyenne-justice, à M. de arec 

de Traurout ; Pont-Grossard, moyenne-justice, 
à M. du Bouilli de la Morandais. — En 1123, 
Etienne, comte de Lamballe, donne le prieuré 
de Saint-Melaine de cette ville à l’abbaye de 
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seront privés de leur place par l'évêque. Le duc 
assigna pour cette fondation 200 livres de rente 
annuelle pour les six chapelains, et 56 livres 
pour le luminaire, somme qui devait être prise 
sur la recelte du duc à Lamballe. Ces six béné- 
fices sont actuellement présentés par M. le duc 
de Penthièvre.—Le duc Pierre Il, par lettres du 
5 décembre 1450 , remit à Jean de Bretague, 
comte de Penthièvre , la terre et seigneurie de 
Lamballe, qui, après sa mort, retourna au duc 
de Bretagne.— Louise, mére du roi François I®, 
duchesse d’Angoumois, d'Anjou et de Nemours, 
régente de France, etc., par ses Icttres données 
à Saint-Just-sur-Lyou, le 28 mars 1524, douna 
le comté de Penthièvre et toutes ses dépendan- 
ces, avec la vicomté de Loyaux, près Nantes, à 
Louis de Lorraine, prince de Vaudemont. Les 
domaines avaient été donnés au roi, son fils, 
qui les restitua à la famille de ce nom, par le 
traité de Crémieux, en date du 23 mars 1535, 
curegistré au Parlement de Paris le 26 août 
1536; et, le 16 octobre suivant, Jean, conte de 
Penthièvre, fut remis en possession de celte sei- 
greurie, érigée en duché-pairie de France, par 
lettres-patentes du roi Charles IX, données au 
Plessis-lès-Tours, le 7 septembre 1569, en fa- 
veur de Sébastien de Luxembourg, gouverneur 
de Bretagne , pour lui et ses hoirs mâles et fe- 
melles. Ce duché comprend trois villes, qui sont : 
Lamballe , qui est le chef-lieu ; Moncontour et 
Guingamp ; les paroisses de Minibriac et Bourg- 
briac ; le comté de Plorhan; l'île de Brehat; les 
terres et châtellenies de Belle-Ile-en-Terre, de 
Beaufort, d'Ahouët, de Pont-Neuf; les ports et 
hâvres situés contre Grozon et Arguenon, avec 
les sécheries de Cornouailles, et beaucoup de 
paroisses. — Au mois d'août 1591, le prinee de 
Dombes fit le siége de la ville et château de Lam- 
balle, siége devenu célèbre par la mort du brave 
la Nouë, surnammé Bras-de-Fer, qui fut tué en 
montant sur une échelle pour examiner ce qui 
se passait dans la place. La consternation que 
la mort de ce héros répandit dans l'armée don- 
na moyen au duc de Mercœur de faire lever le 
siége de la ville. (Voy. Fresnay.) Le château de 
Lamballe était alors flanqué d'environ cin- 
ante tours, avec un fort rempart pour sa dé- 
ense , ce qui le rendait une place très-forte. — 
Le duc de Penthièvre et de Vendôme excita 
ag troubles en Bretagne, sous la minorité 
u roi Louis XIII, qui, pour l'en punir, fit dé- 
molir, en 1623, le château, dont on ne voit plus 
aujourd'hui que l'emplacement. — Les reli- 
gicuses ursulines furent fondées à Lamballe en 
1627,et les hospitalières, ou filles de Saint-Tho- 
mas, en 4659°. — Les paroisses de Lamballe, 
qui étaient jadis au nombre de quatre, y com- 
pris celle du faubourg Saint-Martin, furent ré- 
duites à deux en 1730. — Lettres-patentes de 
1751, qui accordent à la communauté de ville 
de Lamballe la réunion de quelques offices mu- 
nicipaux , et permettent à cette communauté 
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de faire un emprunt pour quelques travaux pu- 
blics.— En 1753, lettres-pateutes qui confirment 
l'établissement et union des hôpitaux, c'est-à- 
dire de l’hôtel-dieu et de l'hôpital de Saint-Tho- 
mas. 


LAMBALLE ; vilie; formée des trois anc, par. et collé- 
giale citées par notre auicur: en 1790, chef-lleu de district: 
aujourd'hui cure de ? classe, avec unc succursale (Salnt- 
Martin): bureau d'enregistremeni: coilége communal; con- 
trôle des contributlons directes : société litiéraire ayant 
uue bibilothèque de 3,000 volumes; dépôt d'étalons des ha- 
ras: chef-lieu de perceptiou; bureau de poste et relai: bri- 
gade de gendarmerie à cheval.— Limit. : N. Maroué: N.-E, 
la Poterie: S.-E.,S, et O. Maroué., — Moulin de Saiut-La- 
zare, à vent, — Superf. lot. 222 hect. 62 a., dont les prin- 
cip. divis. sont : ter. lab. 82: prés ct pât. 43 : bols 2; verg. 
ct Jard. 45; étangs 7: sup. des prop. bât 13: cont. non Ex 
30. Const. div. 892: usines 5. &$® Lamballe est unc joiie 
ville située pitloresquement, partie sur une colline, partie 
dans un valion cet sur la rive droite du Gouessan.—La route 
royale n°12,de Paris à Brest, la traverse dans sa plusgrande 
longueur. — L'origine de cette ville n’est rien moins que 
certaine; mais parmi celles qu'on lui assigne, la moins ad- 
imissible cst dounée par notre auteur. En effet, César ne dit 
aulle part que Lamballe ait élé lu capitale des Ambitiates 
ou Ambialites, et cette éiymologle est on ne peut plus lha- 
sardée, Selon toute apparcnee , au coutraire , cette ville 
doit son nom à queique ancienne église dédiée à saint Pol 
ou saint Paul : le nom primitif anrait douc été Lan-Paul, 
ou église de Paul (1), et ce nom auralt été, par ics vices de 
l'ancienne orthographe et de l'anclenne prononciatlon, 
dénaturé en celul de Lambuul, puls Lambat, puls enfin Lam- 
balle, S'il fallait étayer de quelques preuves cette opluion 
toule ralionuelle, on pourrait s'appuyer sur les transfor- 
malionus nounbreuscs que les anciens actes out fait subir à 


(1) C’est au premier article où se présente Lam ou Lan 
en composltliou, que nous devous examincr la question de 
savoir quelie est l'orlgine de ce radical. On a voulu que 
Lan fàt le même que le Land des Aliemands, et l’on a Ira- 
duit ce mot par ferriluire. Nous voyons là une erreur ma- 
iérlelle, et les preuves ne manqueront pas à l’appul de 
cette opinion. En effet, si l’on ouvre Davis (Antiquæ Lin- 
guæ Brifannicæ , vulgo dictæ W'allicæ, Dictionnarium), l'un 
des ouvrages ics plus érudits qui aient été falts sur la lan- 
gue du pays de Galles, langue sœur de la nôtre, on y trouve 
Liann; vulgô sumitur pro templo, fano. — 11 ÿ a plus : une 
autre antorlté nous vient en atde: c'est celle de Woitonus. 
Daus la traduction des lois de Hoël (Londres, 1730), Lian 
est, selon les manuserils que cite l’auteur, employé abso- 
lument dans le même sens que le mot Egliwys, mot évi- 
demment emprunté au latin, el moins original. On voit, 
entre autres, dans le chap. 1X, où les lois de Hoël éuumè. 
rent les sept églises épiscopales de la Demélie :e Saifh }s- 
egopty y sydd yn Nyfed Un yw, Mynyw yn Kisteddfa arben- 
enig yag Nghymru. Ait yw Egluwys /aliàs Llan/) Ismaël, etc.:» 
ce que l’auteur traduit ainsi dans le texie jan mis eu re- 
gard :e Septem domus episcopalies sunt in Demetia. Prima est 
s Menevia , metropolis totius W'alliæ. Secunda est Ecclesia 
»s{Eglwys, aliàs Lian) Sancti Ismaëeli, etc. + Dans tout le 
reste du chapitre, Lian est sept fois reproduit et sept fois 
tradult par le mot ecclesia. Quand, au X° siècle, les lois em- 
ne ce mot pour désigner une égiise, peut-on cncore 
e coufondre avec le Land des Aliemands? Saus nul doute, 
cependant, celui-ci s'est Infiitré dans notre Bretagne, 
counme il s'est infiltré en Angicterre, où il se retrouve 
dans les uoms de Westmoreland, Cumberland, etc,; mails 
U faut savoir le séparer de Lian, qui u'a jamals la même 
LE — Enflu, si l'on jette les yeux sur un des pays 
où la langue galil a régné, l'ile d'Angiesey, l'antique 
Mona , on cest surpris de voir presque toutes les églises por- 
ter des noms Identiques à ceux des nôtres C£ curieux ca- 
taiogue (voy. Mona antiqua reslaurata, London, 1976, in-d') 
est accompagné des noms des sainis auxquels ces dglises 
sont dediées, et prouve à suflire que Lian est tout-h-falt ana- 
logue au mot ecciesia des phrases latines correspondantes, 
où les paroisses sont atnsi désiguées :e Eretesia Sancti Petri 
de. ecclesia Sancti Georgii.…. de, elc.e Lian fidut est donc 
mot à mot erctesia Jlduti, Lan-Paul, ecclesia Pauli, etc. — 
Ce point nous parait maintenant hors de doute, et il faut 
s’élonuer que lant d'hommes érudits qui ont écrit jusqn'a 
ce jour sur la Bretagne n’alent que faibiement admis, et 
encore pour servir . opinions qui scinblaient ex- 
centriques, que ic mot Lian ou Lan signifat égtise. 
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ce nom. C’est ainsi que l’on trouve Lampaulium, Lambau- 
lium et Lambala dans le X!° siècle; Lambalium , Lambolum 
et encore Lambaulium dans le XI1*: enfin Lambalia el Lan- 
debalum dans le X111° — Quoi qu'il en soit, cette cité fut 
détruite daus le X° siècle par les Normands, et recon- 
strulte, dit-on, ptus au uord. En effet, on volt au sud de 
la ville actuelle un terrain qu'on sppelle eucore Fieit Lam- 
balle (1). 

pr FPE la pins graude partie de la ville de Lamballe 
étalt en la paroisse de Maroué. Le 16 ma) 1730, les parols- 
ses Saint-Sauveur, Notre-Dame et Saiut-Jean, furent réu- 
nles, ainsi que la paroisse Saint-Martin, à ce qui, daus la 
vilie, dépeudalt de Maroué , et le tout forma Îc territoire 
de Lainballe, 

Anciennes fortifications. — On a dit, mals nous ne savons 
sur quelle autorité on se fonde , que cinquaute-quatre aus 
après la destruetion de Lamballe, la uouvelle ville fut ré- 
tablle où elle est actuellement , et que, peu après, le cha- 
teau de Lamballe fut construit, (Ilab., & 11, p. 379.) Quoi 
qu'il en soit, 11 devint uue des places principales de la fa- 
inille des Penthièvre, ful plusieurs fois pris et repris, et 
son histoire se lle à toute l’histoire de Bretague. La porte 
de Barrlo, celle de Salut Martiv, et quelques débris d’une 
vieille tour dite la Tour aux Choux ou aux Chouettes, vollà 
tout ce qui reste aujourd'hui de ces fortifications. 

Culte et édifices consacrés au cuite, — Les anciennes égli- 
ses de Notre-Dame , de Saint Jean et de Saint-Martin exis- 
tent encore. La première (cure de 2° classe ) cst sous l'In- 
vocation de salnt Jean, patron de la paroisse ; elle passe 
pour être la plus ancienne de toule la ville. et pour s«volr 
été comprise dans l’eucelnte des muraliles. — L'église 
Saint-Martin, qui donne sou uoiu à uu des faubourgs, 
est succursale, ct fut bâtie en 1084 par Geoffroy L*. Ce 
prince, en la foudant, avalt accordé aux Bénédictins 
qu'il y établissait le droit d'avoir jurisdiction avec un sé- 
néchal, et le pouvoir de faire exécuter les criminels à la 
Justice patibulaire des moines de Lamballe. 11 lenr accordailt 
de plus la dimne de toutes les marchandises dont on trañ- 
querait dans leur fief. — A l’extrémité orientale de la ville 
s'élève l’église Notre-Dame, la plus remarquable des trois, 
et qui jadis étalt renfermée daus l'encelnte du château, 
dont elle a primitivement été chapelle, Cette église, pltto- 
resquement située sur un rocher taillé à ple, a un aspect 
des plus remarquables C'est un valsseau long de 44 mèt. 
sur 22 de largeur, flanqué de coutre-forts, et garul vers 
le nord d'une dentelure de plguons algus; sa tour est car- 
rée, Nul style ne semble au premier aspect dominer dans 
cet édifice, à tel polnt que l’on distingue quatre où cinq 
mer dans ls seule face nord. Le portail accuse le X1I°siè- 
cle, chose rare en Brelague: car 11 concorde avcc la date 
de la construction (2). L'intérieur n’est pas moins bizarre 

ar le mélange de ses constrnctions: mals 11 est remarqua- 
Pie par les rosaces qui couronueut les fenétres du chœur, 

artie de l'édifice attribuée à Charles de Blols. Le 45 août 

447, ce chœur fut foudroyé pendant que les fidèles assls- 
talent à la solennlté de ce jour. Le clocher fut également 
frappé cn 1455 ; les flammes le cousuinèrent. Il était ators 
terminé par une flèche en plomb et fort élevée, On la rein- 

laça par une nouvelle qui tomba peu après. — Charles de 

lois avait fait don à Notre-Dame d'une crolx en vermell 
ornée de plerres préclenses Cette croix fut brisée en 1795: 
il fut alors reconnn, dit M. Cornillet, que les pierres étalent 
fausses. — Cette église n’est plus desservie, mais on y célè- 
bre l'office les jours des fêlus de la Vierge; le peuple y ac- 
court lorsque qnelqne eaiamité publique appelle les priè- 
res de l'Eglise; c’est encore à Notre-Dame que se font les 
nouvalues pour les maladies épidémiques, et surtout la 
tonchante cérémonie de la première commnnion. — La 
paroisse Saint-Sauvenr n'existe plus; c'est sur ses ruines 
qu'ou à établi le chnetière actuel, à l'entrée duquel est 
nne petite chapelle non desservie, et qui a élé mise sous 
la mème invocstiou. Cette ehapelle est placée dans un site 
adinirable pour la vue dont on y jui 

Edifices publics et promenades. — L'Hôtel-Dieu et l'hôpl- 
tal ont toujours la même destination qu'autrefois; l'un 
et l’sutre sont desservis par les religieuses de l’ordre de 


{1) Par uu accord passé entre Alaln des Réleaux et le 
prieur de Lamballe, en 1224, le premier cède aux moines 
de Saint-Martin tousses droits qu'il peut faire valoir sur les 
dimes daus le vivux Lamballe, in veteri Lamballid (Dom Mo- 
rice, Preuv., t 1, col. 853}. — Un autre titre porte : « To- 
tam lerram que est inter NOvAM LausALAM ef aquam quæ vo- 
calur Goissan, ({bid., col, 458.) 


42) La didieace de Notre-Dame fat falte, selon M. La- 
porte (Recherches sur la Brelagne’, en 1200, par l'évèque 
de Salnt-Brleuc, 


Saint Thomas de Villeneuve. — L’Hotel-Diea a sn naître 
cet ordre religleux. Quatre dames de la ville, qui depuis 
loug-temps consacralent lenrs solns aux malades, se réu- 
nirent eu communauté et furent orgaulsées sous ce nom, 
le 4 mars 1661, par le père Ange le Proust, prieur des 
Augustius, Lamballe compte anjourd'hul vingt-six de ces 
hospitaiières, et l'établissement est chef-d'ordre. C'est là 
que l'ou euvole, pour y prendre leurs invalides , toules les 
vleliles hospitalières Saint-Thomas de Vilieneuve, — 
Les Ursuliues sout rentrées dans leur communauté ety 
tiennent uue école de jeuues filles. — Les bâtiments du 
couvent des Angustius out beaucoup souffert, mais exis- 
tent encore, Ils sont affectés maintenant au tribunal de 
justice de paix et à l’école mutuelle, L'ou n°y volt plus les 
tombeaux dont parle Ugée; 11s ont été détruits pendant 
la révolutiou.— Le Rol vieut d'accorder 3,500 francs et les 
bâtiments nécessaires (qui lul appartenalcut) pour ét- 
blir en cette ville l’lustitution des sourds-muets de Pies- 
tan. — Le bâtimeut destiné au dépôt d'étalons, et que la 
ville et le département ont fait construire sur les dessins 
de M. Frolleher, architecte , mérite d'être vu, Il peut coa- 
teuir quarante chevaux. — La principale promenade de 
Lamballe est ceile qui domine la ville et qni catoure en 
partie l’aucienne égiise Notre-Dame. Cette promenade est 
sur l'emplacement de l’ancien château; on y jouit d'une 
vue fort belle. j7 à aussi sur la place dite du Champ use 
ailée plantée. 11 faut enfin citer la Piace-Royale, qui et 
entourée de maisons pour la plnpart ueuves et élégantes, 
et qui certes est digne d'une ville plus importante. 

Commerce, industrie. — La tannerle etla mégisserie sont 
les principales branches de l'Industrie, On compte aujour- 
d'bui à Lamballe six ateliers de tauuerie et ueuf de mé- 
eh exporle chaque snuéc pour environ 200,000 fr, 

e peaux et de cuirs apprêtés. Les berlinges et les serges 
sout unc fabrication beaucoup molus importante; + 
dant ou en cxporte anuuellemeut pour 30 ou 40,000 fr. 
Seulement les cuirs vont à l'étranger et les berlinges ne 
quittent guère le pays environnant. — 11 y a à Lamballe 
une blaucbisserle de cire et un moulin à tan. — Autrefois 
le parchemin de Lamballe étalt renommé. Aujourd'hui 
c'est à peine s'il eu est fabriqué douze ou quinze cents 
peaux destinées à la rellure. — On vend sur le marché de 
cette ville uue poterie grossière fabriquée dans la com- 
mune voisine dite {a Poterie, L'arglle qui sert à celle fa 
brication est assez belle pour que l'on puisse désirer voir 
cette Indusirie s'améliorer. 

Hommes cétèbres.— Lamballe s'honore d'avoir vu malle, 
14° l'abbé Gallet, auteur des fameuses Notions hisloriques 
daus lesquelies est traitée à fond la graude question ds 
passage des Brelous dans l'Armorique ; 2° Cormeaus, at- 
teur de 3 val. In-12, Parts, 1796, Intitulés ma Pie ef a 
Sermons. 11 fut curé de Ploërmel et a été décapité en 17%: 
3° Lecorgne de Lauuayg, chanoine, mort à Paris eu 1504, 
aulcur de plusieurs ouvrages pe cat &° le docteur 
Johert, auteur d'un ouvrage en 2 voi., intitulé Etudes de 
syslème nerveux ; 5 M. Aulanlier, jurisconsuite distingué, 
auteur de plusieurs ouvrages sur les domainez congéablet; 
6" euflu Alain Chiquet. Ce dernier fit partie des bravesbre- 
ions qui aceompaguèrent Sylvestre de Budes qnand il 
força eu 1329 le passage du Piémont , et qui figurèrent au 
famenx combat des Dix, dans lequel dix Bretons bstirent 
dix Allemands (1). 

Additions historiques. — Lamballe a été plusieurs fois 
ravagéce par les maladies pestilentielles. Elle en a soufrtt 
surtout dans les années 1472, 1400,1503, 3564, 1583, 15, 
1593, 1030, 1631, 1632, 1033 et 1034. Ces cinq anuées com 
sécutives de inaladies épidémiques svaieut fait de cetle 
ville un véritable désert, En 1472, les rnes Salnt-Ladre et 
Mouexigné furent tellemeut dépeuplées que le petit nom- 
bre d'habitauts qui restait. ne pouvant acquitter les fous- 
ges, quitta le pays et fut s'établir ailleurs, En toutes cs 
années ou transféra la jurisdiction ducale à Planguenoual 
ou à Morieux. — Une enquête faite en 1491, à la demande 
des fermiers-généraux du devoir sur les boissons, 2p° 
ph qu'alors on récoltalt encore du vin aux environs 

imballe, Jugou, Moucontour et Quiutin: mals que la 
guerre avalt été cause de la destructiou de beaucoup & 
vignes. — Outre les maladies épidémiques, Lamballe ? 
souffert de plusieurs orages terribles. Celui qui éciata D 
tamment en 1436, foudroya le clocher de Saint-Jean et le 
détruisit : tous les autres clochers de la ville furent plos 
ou moins endommagés. — En 1571, le Gouessau \ 
ct fit écrouler beaucoup de malsons daus les rnes du Val 
et de Saint-Lazare, — En 1642, uu antre débordement en- 


(1) Voy. la relstion de dom Martenne, el l’histoire de Bre 
lagne de dom Lobineau , t, 1, p. 427. 
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leva le pont Saint-Jacques et le pont Doré. — Le 18 mal | compte 700 communiants. M. le duc de Rohan 
Pis de PTS Pranss x UE Fr les est le seigneur. Des terres labourables très- 

Routes et voies de communication, — Outre la route de |fertiles, des prairies arrosées de ruisseaux qui 
Paris à Brest, qui traverse Lamballe, la route de cette vliie coulent dans les vallons, des arbres à fruits, 
voilà ce que ce territoire offre à la vue. C’est un 


à Lorlent prend naissance, par embranchement sur la pre- 
mière , à mètres environ à l’est du mouiln de Saint- 

excellen] terroir, dout les habitants savent bien 
tirer parti. 


Latare. À l'angle de la rue dite le Rourg-Hure]l s'embrau- 
LA MEAUGOXN : commune formée de l'anc. par. de ce 


che enfin ia route de Lamballe à Diuard.. 
nom : aujourd'bul succursale. — Limit, : N, Trémuson : E. 


Foires et marchés. — 11 y a foire le premier mardi de ca- 
rême, le jeudi après l’Ascension , le 25 juin , le 24 août, le 
Pioufragan: S. Saint-Donan, Plerneuf; O. Plernenf.—Prin- 
cip. vil : Rue-Farci, Beaufeu-d'Enhaut, Hôtel-au-Clerc, 


9 octobre , 1 28 du même mols — Marché le jeudi. Ce 

marché est Important, surtout par la quantité de blé qui 
Roche-Coruet, Lande-au-Loup, les Vergers, la Salle, la 
Prise, Hout-du-Bols, Four-de-la-Rue, la Garenne, Saint Bar- 


3 est apportée des communes environnantes. 
Archéologie : Dom Morice, Preuves, t. I, col 458, End 
18, 
thélemy, la Fonteneile, Malvolsine, le Bignon, la Broussc, 
Tertre-Rault, Ville-Rault, Ville-Jégu, Vilie-Morvan, Car- 


931,932, 1090, 1187: t. 11, col. 540. 546, 554, 6H, 

795, 825, 1001, 1031, 1032, 1075, 1285, 1287, 1303, 1304. 
tier-d’embas, Cartler-d’enhaut, — Superf. tot 670 hect, 12 a. 
5 c., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 55: prés et pat. 


1418, 3519: t. IL, coi. 352, 348, 456, 457, 255, 954, 065 
43; bols 7; landes et Incultes 32; étangs à; ns des prop. 
n 


1021: 1538, 1530, — Géologie : schlsies au nord et à l’est: 
bat. 4: cont. non imp. 35. Const. div. 193; moulins 3.<&" La 
route royaic n° 12, dite de Paris à Brest, traverse celle 


au sud quelques schistes modifiés; granite à l'ouest, — 
commune depuis lie pont Salnt-Barthélemy jusqu'au pont 


On parle le français. 
Lambezelee ; à 10 1. t/aau S.-0. de Saint- 

Merlay. — Géologie : granite : roches amphiholiques dans 

le nord-ouest. — On parle le français. 


Pol-de-Léon, son évêché [aujourd’hui Quimper]; 
La Mézière; à 21. !/a au N.-N.-0. de Rer- 


à 45 1. 1/2 de Rennes, et à 5/4, de 1. de Brest, sa 

subdélégation et le ressort de ses deux basses- 
nes, son évèché, sa subdeélégation et sou ressort. 
On y compte 1100 communiants. La cure est à 


justices. Cette paroisse relève du roi, et compte 
l'Ordinaire [à l'alternatire]. Ce territoire est un 


5500 communiants. La cure est présentée par 
pays plat el assez bien cultivé; ses productions 


l'évèque. Son territoire est fort étendu, produit 

du grain de toute espèce, du lin, du foin et du 
sont du grain, du cidre, des châtaignes, du foin 
et du très-bon beurre. En 1390, on y voyait la 


cidre. C’esl un pays plat, qui est très-exacte- 
maison noble de Montgerval, à Geoffroi, sei- 


ment cultivé. 
LAMBÉZELLEC (dédié à saint Laurent}; commune for- 
chef leu de} D satttas. — Eee N. Fourgblane, Miltzac: gneur de Montgerval [à M. Wisdelou de Bédée] 
“ ” —L CHAN % $ ( k 2 
AUue Bron te de Due. C:Etre Ces — Erin la Guichardaye, à Jean Guichard; le Han [en 
vil, : Nalguen, Klossouarn , Traonblan, Kenc'hoaseu , | Montreuil-le-Gast} a une haute-justice et deux 
Restic, Loscoat, Kgonan, le Bol, Kgoat. Quizac. — Objets | ennes. — Le 3 du mois de juin 1597, Saini- 
Laurent et Tremereuc, capitaines du duc de 
Mercœur, arrivèrent en cette paroisse à la tête 
de deux mille hommes de troupes, se rendirent 
maitres du bourg, dont ils brülèrent les maisons 


remarquables : les (siacis ;: hôpilat de Pontanézen ; moulin 
à poadre ; manoirs de Kaiiet, de l'Hermitage, de Kaudren, 

et massacrèrent les habitants, après avoir violé 
les femmes et les filles. 


du Mezmerrien: moulin à papier: forts de Kuinguy, de Lan- 

nec-ar-Pape ; télégraphe de Kouriou. — Superf. Lot, 2208 

hect., dont les priucip. divis sont : ter, iab. 1660; prés et 

pat. 155 : verg. et jard. 15; bois 43; landes et lucultes 191 ; 

sup. des prop. bat 37; cont. non Imp. 196. Canst. div, 4324: 

moulins de Penfeid, de Kiéguer, du Tromeur, du Cosquer, 

n LE cie cure Dre un ge —— Le 

nt ls plupa s maisons son antes,entourées de jo- ., " 

lis jetée ei rm icsquelles se fait remarquer le A: LU EMRERE (eds W eg | ne à + al 

D DE ES IS ee ES D ee Cr cursale, — Limit : N, Vignoc, Monireuil-le Gast: E. Mou- 
treuil-ie-Gast, Melesse ; S, Melesse, la Chapelle-des-touge- 
rets, Pacé:; O. Gévezé. — Princip. viii. : la Lougrais, Cur- 
tiou, la Touche, la Chamanchais, la Simouals , la Bour- 
dounais , le Bray, la Lolrie-Bunel, Blardel, ia Fontaine, 
la Motte-le-Marchand, — Maison remarquable : châtcuu 
des Loges. — Superf. tot. 1623 hect. 8 a., dout les princip. 
divis. sont : ter. lab, 1341 : prés et pât. 149; bois 13; verg. 


foutainc. — Les campagnes dc ceite commune sont, pour 
et jard. 32; landes et incultes 13 : sup. des prop. bât. 15 ; 


ainsi dire, les jardins de Brest; elles forment une suite 

délicieuse de vallons et de collines admirablement cuiti- 
cont. nou imp. 59. Const. div. 324. C# L'église de la Mé- 
zière semble être du XVE: siècle, à en juger par une date 


vés, non que les engrais de mer fouruisseut beaucoup à 

l'agriculture, mals parce que les fumilers et vidauges de 

Ja vliie Jul sont d'une grande ressource, Tout ce qui est sus- 
de 1593 qui se distingue, au milieu d'une lascriplion fruste, 
sur une des coionnues en granite qui soutiennent le por- 
che. Derrière l'autel, nous dit M. Langlois, existait une as- 


ble d'être blen vendu à Brest est cultivé en Lambé- 

ællec; aussi cetic commune, peuplée presque exclusive- 

ment de riches jardinlers , ne peut-elle faire assez de blé 

pour ses habltants, et est-clle forcée d'en acheter sur les 

marchés de Brest et de Saint-Renan. Les arbres fruitiers 

sont nombreux et blen cultivés: les espèces vont chaque 

jour en s’améiiorant, — Outre l’industrie du jardinage, il 

faut signaler en Lambézellec celle des tissus vernis: on n°y 

compte pas moins de dix à douze fabriques de chapeaux | 7 8rande fenêtre, sans doute garnie autrefois de vitraux, 

vernis et de tolies dites cirées. Enfiu cinq ou six fours à | ct aujourd'bul murée, sauf un espace quadrangulaire dans 

chsux et briqucteries complètent l'iudusirie de cette com- np ne ne mn pe ph a à 

mane importante. = 11 y à deux pardous a l'éellee para LE à Ja Passion de J.-C, ct datent du XV: siècle, 
— Les béuédictins de Saint-Melaine avalent la dime surle 
trait de Montbonrcber: les deux tiers étaient pour eux, l’au- 
tre Uers pour le curé, en tout 198 liv. 1e chapitre avait les 
dimeset les novales sur Quintaux,212liv.: sur Corseaux, 205, 
Les jacobins avaleut le champ des Savernes, valant 96 lis. 
Le recteur avaltenfiu le tiers des dimes levées à {a treizièine 
par endroits, à la irente-neuvième en d'autres , à la t:cu- 


siaie ct un à ia chapelie de Kniou. Le premier pardon de 
tième enfin et à la quatre-vingt-dixième en quelques-uus; 


Lambézellec aitire pius de 20,000 personnes. — La route 
en tout 1,112 lv. A l’époque (1790] où cette déclaration des 


royale n°12, dite de Paris à Brest, traverse cette commune 
du nord-est au sud-ouest: ceile de Brest à Saint-Pol ja tra- 
dimes fut faite, le journal de terre élall estimé rapporler 
46 lix. — On voit à droite et à gauche de la grande route 


verse du sud au nord. — Géologie : gueiss dans le sud. — 
de Dinan, près la Gouzée, des retranchements en terre. 


On parle le françals. 
£&” Cetle paroisse parait avoir clé, ainsi que pe 
On ignore à quelle er ils appartiennent. — Cette com- 
wunc esl traversée du sud-sud-est au nord-uord ouest par 


son nom, une ancienne léproserie. 


La Meaugon ; sur une hauteur, près la pe- 
tite rivière de Goët, à 1 L. 1/a à l'O.-S.-0. de 
Saint-Brieuc , sou évêché, sa subdélégation et 
son ressort. La cure est à l'alternative. On y 


428 


la route royale n°137, dite de Bordeaux à Saint-Malo, de- 

puis Bcaucé jusqu’à l'Hôtetlerie ; la route départementale 

de Rennes à Dinan s’en detache à Montgcerval, et sert de 
limite depuls le pont de Biardel jusqu'à l’arche de la Cor- 
nitlère, — Archéologle : dom Morice , Preuves, t III, co- 
_ de — Géologle : schiste argileux, — On parle le 
rançais. 


LAMPAUL (dans Ogée Lambol, à l’article Guimilliau}; 
comuune forméc de l'anc, trève de Guimiiliau (voy. ce 
mot}; anjourd'hul succursale, — Limit, : N. Landivisian, 
ruisseau de Kbaualcc:; E. Gaimillliau , Guician: S. Locuné- 
lar, Saint-Sauveur, rulsseau de Lorgaut: O. Loc-Eguiner, 
rivière de l’Elorn.— Princip. vili. : Traoulen, Cosquer, Tau- 
zou, Roc’bfiiy, lc Ros, Kioarce, Mezpaut, Gouzouriay, Kgré- 
ven, Kroc°h. — Ohjet reinarquable : le télégraphe. — Sn- 
perf. tot. 1749 heet., dont les princip. divis. sout : ter, lab, 
1073; prés et pat 187; bois 111; landes et inculies 277; snp. 
des prop. bat, 20: cont. non imp. 79. Const. div. 428 : mon- 
lins 18. CS” Lampaul, ou mieux Lan-Pol, est nnc église dé- 
diée à saint Pol (voy. Lamballe, p. 425, à la note) : aussl 
toutes lies traditions de cette commune se rapportcnt-etles 
à la vie de ce saint. C’est dans le hois situé entre ns + 
et Guimililau que saint Pol détacha le grand serpent doui 
il avait débarrassé le pays du Faou, pour l'envoyer cher- 
cher son faon, qu'il avatt lalssé derrière lul. En souvenir 
de ce fait, ie bois a été nominé Coat-ar-Sarpent. — L'é- 
glise de Lampaul est remarquable par une grande quan- 
tité de sculptures : presque tous les anteis sont ornés de 
rondes-bosses, au lteu des peintures si fréquentes dans les 
autres églises On y remarque un béniticr dans le style 
moyen-âge, et représeutant deux démons qui se contour- 
neut en positions bizarres. L'un des duux plonge dans le 
béultier, et ses pieds sont entortiliés par les replis du ser- 
pent, qui se roule au fond de ce vase. Un socle de granite 
supporte ce béniticr.— Le ciocher de Lampaul est un des 
plus élevés du Finistère, encore bien que la foudre en ait 
détroit la pointe, qui était d’une élégance hardle. — Ou- 
tre l’église, 11 y a daus cette communc la chapelle Sainte- 
Anne, située duns le sud. L'une et l’autre ont un pardon 
d'un jour. — Le sol de cette communr est peu fertile ; aussl 
est elle forcée d'acheter au dehors plus de lu moitié du bié 
E lol est nécessaire, — La tannerie est {a principale In- 

usirie ; li y a en Lampaul douze ou treize établissements 
de ce genre. La plupart des habitants sont employés à 
écorcer les bois pour ces usiues; c’est une ressource pour 
le pays. — Ji y a dans cette commune beauconp de marals 
qui occasionent des ophihalmics fréquentes ; on y compte 
inème quelques goltreux, chose rare en Bretagne. — Géo- 
te +: crrain schisio-nrglienx, — Un dixième au plus des 
habitants parlent le français, 

Lampaul [Zampaul-Plouarzel]; près Plouar- 
zel, à 13 1 1/a à l'O.-S.-0. de Saint-Pol-de- 
Léon, son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 
49 L. 1/2 de Rennes, et à 4 1. 1/5 de Brest, sa sub- 
délégation et son ressort. On y compte 500 com- 
muniants. La cure est présentée par l’évêque. — 
Saint-Pol, premier évêque de ce diocèse, fou- 
da , dans l'endroit où est actuellement l'église 
paroissiale, un monastère qui fut ruiné en 878 
{par les Normands ou Danwis], C'est sur ses ruines 
qu'on a bâti l'église de Lampaul, nom que por- 
tait le monastère. Ce territoire est borné par la 
mer, et très-exactement cultivé. Il produit des 
grains de toute espèce et du lin*. On y voit la 
maison noble du Carpont. 

LAMPAUL-PLOUARZEL (sous l'invocation de saint Pol}; 
{voy. Lamballe, p. 425, à la notc, sur l’étymologlie dc ce 
mot); commune forméc de l’anc. par. de ce non: aujoar- 
d'hui succursale, { Y, le Supplément ponr tons les docu- 
ments cadastranx. ) Cettecommune mauque presque 
absolument de bois: les moyens ordinaires de chauffage 
sont la lande et le genût : encore faut-il aller fes acheter 
dans les commancs voisines. — L'agriculturc est en pro- 
grès; la cuilure de la pomme deterre sartout y preud une 
extension considérable; le gnémon aide beaucoup à ce 
progrès : on en récolte sur la côte de 1800 à 2000 charrclées 

r an. Vert, sur place, ce goémon ne se vend pas plus de 

5 c. la charretée: sec, Il vant jusqu’à 6 fr. Près de la mol- 


tié de la récolte de ce précieux engrais cst cxportée dans 
les communes voisines; c'est ce qui explique coinment 
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celle-ci, qui pourrait revendre du grain, en fait à peine 
assez pour sa + consommation. 11 faut dire loatefois 
que l'air vif de la mer reud cette cniture Ingrate; je bé 
uoir vient égaicment avec beaucoup de diflicuité; le lin 
vient plus difficilement encore. — Ou parie généralemeni 
le breton. 

Lampaul; près Ploudalmezau, sur la côte, 
à 11 1. 1/4, à l'O. de Saïint-Pol-de-Léon, son évé. 
ché {aujourd'hui Quimper]; à 49 1. de Rennes, et 
à 51. de Brest, sa subdélégation et son ressort. 
On y compte 1000 communiants. La cure est 
présentée par l'évêque. Il y a dans cette paroisse 
trois hautes-justices, une moyenne et six bas- 
ses, qui ressortissent au siége royal de Brest. 
Son territoire, borné au nord et à l'ouest par 
mer, est fertile en toutes sortes de grains. Les 
terres sont bonnes et cultivées avec le plus grand 
soin. Heureux le peuple qui peut donner l'exem- 
ple du travail à ses voisins; mais malheureux 
ceux qui ue savent pas profiter de cet exempk! 
Lesguen et lc Carpont [le Carpont est en Lm- 
paul-Plouar:el], maisons nobles. 


LAMPAUL-PLOUDALMÉZEAU {sous l’Invocatlon de saint 
Pol); commune formée de l’anc. par. de ce nom; av- 
jourd'hui succursale. { Y. le Supplémeut pour tous les de- 
cuments cadastraux.) C&” La récolie du goémon favoris 
beaacoup l’agriculture de cette commune : les terres sl 
bien cnllivées , et le blé qu'eiles produisent suffit et as- 
delà à la consommation locale, — Le bols de charpeske 
manque, mais l’orme et 1e frène réussissent assez bken. 
— Géologie : constitution granitique, — On parle le breton. 


LANARVILLY ; commune formée del'anc. trève de Kol- 
lis (voy. ce mot); aujourd'hui succursale, — LimiL:N.« 
0. Éntliss 8. Loc-Brévalalre, le Drennec, rivière l’Aber- 
vrac’h: E, Guicquelleau. — Princip, vitl. : Kvignec, Pa- 
laine, Kalan, Mogner, Pennanprat. — Malson priucipsk: 
manoir de Lescoat, — Superf. tot. 584 hect., dont les prin- 
cip. div. sout :ter, lab, 360 ; prés et pat. 24 : bois 20: ver£ 
et jard. 4; landes et incultes 143; sup. des prop. bit 6: 
coat. non imp. 27. Const. div. 00: moulins 3 [de Lesceal, 
du Bois-Yvon, à eau). = La route départemeniale » 1 
du Finistère, dite de Lanaion à Brest, par Nalnt-lol, tr 
verse celle commuue de l'est à l’ouest. — Géologte : gnels 
à l’est du bourg ; granite à l’ouest, — On parie le breion 

Lanchailloux ; prieuré et trève de la pa- 
roisse Saint-Donatien ; à 1 1. {/, au N. de Nao- 
tes, son évêché ct sa subdélégation, et à 20 L. 5, 
de Rennes. Ce prieuré fut fondé, en 1076, par 
Quiriac, évêque de Nantes, qui, selon l'acie de 
sa fondation, donna à son frère Benoit, abbé 
de Sainte-Croix de Quimperlé, une terre située 
de l’autre côté de Loquidie, sur le ruisseau du 
Sance, en la paroisse de Saint-Donatien, et une 
prairie à Chef-Sail, ce qui forme le prieuré de 
Lanchaillou : il dépendait de l'abbaye de Blan- 
che-Couronne; aujourd’hui de celle de Saint- 
Jacques de Pirmil. 

Œ® Lanchaillou est maintenant en Saint-Simileo, 
l’anne des paroisses de Nantes. 

Lancieux ; au bord de la mer, à 2 Là l'O. 
S.-O0. de Saint-Malo, son évêché [aujourd'hai 
Saint-Brieuc]; à 44 1. de Rennes, et à 4 L. de 
Dinan, sa subdélégation et son ressort. C'et 
l'abbé de Saint-Jacut qui présente la cure de 
cette paroisse, où l'on compte 700 commu 
niants. Ce territoire forme une presqu'ile dont 
les terres sont excellentes. On y connaît la mir 
son noble de la Touche, et plusieurs villages: 


LANCIEUX ; commune formée del'anc. par, de ce Doi 
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a ‘hui succursale, — Limit. N. et N.-E. la mer: F. 
saint-Briac : $ Ploubaiay: O. et N.-0. la mer. — Princi 
viil, : les Bols-Taiard , la Frotrais, la Marre-Rohan , la Ri- 
delais, la Chambre, la Nouvelais, la Prévotals, Lanerie, 
la Roche , la Métrie, Bodard, ia Ville-ès-Colets, la Cha- 
pouuais, la Viile-Morel, ic Vileu, la Briantais, la Bugiais. 
— Supertf, tot 669 hect, 1 a. 60 c., dont les princip. div. 
sont : ter. lab, 550: prés et pât. 10: landes et Incuites 72: 
sup. des pe bat. 6: cout. non imp. 22. Coust. div. 210: 
moaiins © { de la Buglals, de la Roche, à vent), &&” Lan- 
cieax ou plutôt Lan-Sieu , église de saint Sieu {voy. Lam- 
balle, p. 425, notc }, disciple de saint Brieuc, a uue jo- 
lie égilse avec une tour en pierres, construile en 1720. 
— De vasies pécheries s'étendeut entre Lancieux et Saint- 
Jscut. — Géologic : graulte, roches amphiboliques dans 
je nord-est. — On parle le français. 


> Le manoir de la Roche-Glé, qu'Ogée plaucc en Plou- 
baiay, est sllué en ia commune de Lancieux. — On a fait 
sur Ja mer, à Lancicux, bcancoup de conquêles qui for- 
ment aujourd'hni des marais très-fertiles; ce sont pour 
Ja plupart des afféagements consentis par les bénédictins 
de l'abbaye royale de Saint-Jacut-Landouar. — 11 s'est 
opéré pendant la révolution plusienrs descentes d'émigrés 
ou chefs de partisans, plusienrs débarquements d'armes 
et de mnnitious dans le port de Rieux, qui sépare ia com- 
muae de Lancieux de celle de Saint-Briac : toute cette 
côte, depuis la partie orlentaie du Clos-Poulct jusqu’à l'ex- 
trémité occidentale de Pondonvre, était un point impor- 
tant de correspondance. Les veuves Jlervy et Debry ont 
souvent montré dans ce service une préseuce d'esprit et 
une fermeté qui secondalent merveilleusement ies com- 
binaisons des es armés, Beaucoup de gers ont 
été eagloutis cependant dans la Manche avec l’argentqu’iis 
aient, comme Marie Eballard, MM. de Catuellau et 
ucoup d'autres ; car on choisissalt ordinairement pour 
le voyage le moment des plus fortes tempêtes, pensant que 
la surveillance des garde - côtes seralt moins active ou 
moins étendne. L. D8 La VILLETUASSETZL 
Landau! ; à 5 1.1/2 à l'O.-N.-0. de Vannes, 
son évêché ; à 241. de Rennes, et à 2 1. {/, d’Au- 
ray, sa subdélégation et son ressort. La cure est 
à l'Ordinaire et compte 600 communiants. La 
haute-justice de la vicomté de Kambourg et 
celle du Val s'exercent à Auray.—Le château de 
Kambourg, châtellenie , appartenait, en 1300, 
à Henri, scigneur de Kambourg, et en 1530, au 
sieur de Guer. Cette seigneurie fut érigée en 
vicomté au mois de février 1551. Les lettres en 
furent confirmées avec celles de l'érection du 
château de Kacr en baronnie, au mois de scp- 
tembre 1552, et furent cnregistrées à la Cour 
royale de Ploërmel, eu faveur de Claude de Ma- 
lestroit, seigneur de Kambourg , le 4 décembre 
1553. La vicomté de Kambourg fut acquise avec 
la chätellenie de Laval, Tancarville et plusieurs 
autres terres, par Jean de Robien, maître en la 
Chambre des comptes de Bretagne, second fils 
de Christophe de Robien, vicomte de Plaintel. 
Thomas de Robien de Kambourg, président au 
Parlement de Bretagne, n'eut de son mariage 
qu'une fille, + porta la vicomté de Kambourg, 
la baronuie de Lanvaux, la châtellenie de La- 
val, Tancarville, dans la branche aînée de sa 
Maison, par son mariage avec Christophe-Paul 
de Robien, président au Parlement, son parent 
au quatrième degré. — Les autres maisons no- 
bles sont : le Granic, Kriante et Klivaux. Cette 
dernière est sur le bord d'un grand étang. Ce 
terriloire forme à peu près une plaine dont les 
terres sonttrès-bien cultivécs. On y fait du cidre. 


LANDAUL ; commune formée de l’anc. par, de ce nom: 
aujourd’hul succursale. { V. ie Supplément pour tous les 
documents cadastraux.) 11 y a foire le 25 mai, le 43 juil- 


let. — Géologie : constitution granitique. — On parie le 
breton. 

LANDAVRAN {sous l’invocation de la Vierge): commune 
formée de l’anc. trève d’Izé; aujourd’hul succursale, — LI- 
mit. : N. Jté. Tailiis: E. Montreuli-sous-Pérouse ; S. Cham- 

aux: O. Izé, — Princlp. vill, : la Plcotière, la Chaine, 

e Verger, la Pigconuais, le Bois-Péant. — Superf. tot. 500 
hect, 36 à. 16 c., dont ics princip. divis. sont : ler. lab, 318; 
rés et pal. 72: bois 73; verg. et jard. 4 ; landes ct incul- 
es 16: sup. des prop. bât. 3: cont. non imp. 15. Coust, div. 
64. 5” On trouve dans ie XI° siècle Landavrena et Landa- 
Abranil; plus tard, Landavren, écrit Landauren (1157 et 
4160). — Cette petite commanue est traversée du nord-ouest 
au sud-est par la route départementale n°18. dite de Saint- 
Malo à Vitré, — Géologie : quartzite; schistes à l’ouest. — 
On parie le français. 


Landéan; au bord de la route de Fougères 
à Louvigné; à 111. ‘ls au N.-E. de Rennes, son 
évêché, et à 1 1. 2/; de Fougères, sa subdéléga- 
tion et son ressort. Cette paroisse relève du roi, 
et compte 1700 communiants. La cure est pré- 
sentée par l'abbé de Rüillé, et desservie par un 
chanoine régulier de cette abbaye. On voit dans 
les environs de Landéan des souterrains con- 
nus sous le nom de celliers de Landéan*, faits en 
1173, par Raoul de Fougères, qui était en guerre 
avec le roi d'Angleterre. Ce seigneur déposait 
dans ces souterrains, comme dans uu lieu de 
sûreté, ses meubles et ceux de ses vassaux. Ils 
sont creusés sous la forêt qui joint, à quelque 
chose près, le bourg. Elle appartient au roi, et 
peut renfermer environ trois mille arpents de 
lerrain [mille six cent so:xante hectares]. Le reste 
du territoire est un pays couvert, bien cultivé, 
où l'on voit de très-bonnes terres, des pâtura- 
ges abondant, des arbres à fruits, des vallons 
et des ruisseaux. On remarque, à peude distance 
du bourg, les ruines d’un château nommé (e 
Châtel, qui, à ce qu'on prétend, fut jadis une 
place très-forte. Le château de Foresteric, où 
mourut, l’an 1168, Henri, baron de Fougtres, 
n'existe plus. — Le 15 février 1443, le couvent 
des Cordeliers, situé dans la forêt de Fougères, 
à l'endroit nommé {e Pas-au-Meunier, fut fondé 
par le duc François 1‘’.— Le roi donna, eu 1540, 
le prieuré de Laudéan, qui était tombé en ré- 
gale, à Jean Clercé, évêque de Macerat, un des 
auditeurs de la cour de Kote, à Rome, et archi- 
diacre de Dinan. 


LANDÉAN {sous l'Invocation de salnt Plerre); commune 
formée de l’auc. par. de ce nom: aujonrd'hul cure de 2° 
classe, érigée en janvier 1827; chef-lieu de perception, — 
Limit. : N. Louvigné-du-Désert, Bäzouges-du-Désert: E, 
Baàzouges-du-Désert, département de ia Mayenne; S. Lal- 

uelet, Lécousse : O. Parigné. — gr viil, : ia Viile-à- 
à ia Bourdière , la Méhalinais, ia Hante-Vieuvitle, la 
Corvellière, Bas-Boition. le Vivier, la Bebrals, la Rouclle, 
la Yerdrie , Haute et Basse-Péronsce, la Cherbonnelais, ia 
Touche, l’Artoire, les Mas. — Maisons remarquables : les 
Hariais, ies Renardières, Saint-François. — Superf. lot, 
2730 hect. 65 a. 30 c., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
1210: prés ct pal. 247; bois 42; verg. ct jard. 63: landes et 
incultes 155; étangs 5; sup. des prop. bât. 12; cont. non im 
1026; ( forêt de Fougères: voy. Laignelet }. Const, div, 294: 
moulins 3 1 de l’Artoire, de Trébuzon, de Saint-François, 
à eau ). > La route royale n°177, dile de Cacu à Redon, 
traverse cette commune du sud-sud-ouest au nord-nord- 
est. C'est à environ 50 m. de celle route, et à 850 m. en- 
deçà de l'église de Landéan, que l'on voities Celliers de 
Landéan. Ce curieux souterrain est aujourd’hui noyé jns- 
qu’à ja clef de sa voûte, ct l’on ne peut y pénétrer. Mais 
M. Ra)iier ayant, 1] y a environ quarante ans, obtenu j’au- 
torisation de faire tous les travaux nécessaires pour le dé- 
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blayer , en a donné nne description très-exacte dont nous 
devons un extralt à M. L.éou Maupilié; extrait que nous nous 
cmpressons de reproduire ici : « Les Celliers de Landéan 
sétalentun souterrain formant un berceau en plein cintre, 
sayant 15 mn. 8 c. en longueur, sur 6 m. 3t c. de largeur, et 
»4 un. 22 c. de hauteur au-dessus du plancher. Le plancher, 
» de 0,541 m. d’épalsseur, régnait de niveau au dessus du 
*fond uu peu en pente, et était porlé par des poutres qui 
sl'étaleut elles-mêmes par des soumiers posés transversa- 
sement sur le fond du souterrain : il avait sans doule pour 
sobjet de garautir de l'humidité du sot ies effets qui pour- 
sraient y être déposés. L'on avalt aussi pratiqué dans j’in- 
sterleur, et dans l’eudroit le plus bas du souterraln, un 
spuisard de 1m, 50 €. de profondeur, daus iequel ies eaux 
»afMluaieut de Loutes parts, — Les voûtes avalent été con- 
sstruitesavec des briques parfaitement cuites et d'nne lon. 
+*gucur moyenne des déc. 2t cent. delargeur, et 33 miii. d'é- 
spalsseor. Elles sont soulenues par des contreforts en pier- 
sres de taille, qui, sc continuant tout autour eu saillie, for- 
»meut des espèces d'arcades qul leur sembient adhérentes, 
sect ne sout cependaut pas liées avec elles. Dans les inter. 
»valles que ces contreforis lalssent euire eux, lies voûtes 
*avalent été revêtnes d'uu enduit qui est très-bicu conser- 
své, Un soupiraii était pratiqué verticalemeut daus lenr 
partie supérieure, — On descendait dans ce souterrain par 
s deux rawpes qui formaient cuire eiles un augle droit, et 
squi sc réunissaient à un palicr qui élait voûté comune 
selles, — Ces rampes, ce palier et ieurs voûles n’exlsient 
»plus aujourd'hui; mais il est trés-facile de reconnaitre ja 
» posliion qu'ils affectalent. Le reste de la maçonnerie est 
s dans un bon élat de Conservation, 

De vicliles iraditions s'étaient accréditécs, sulvant les- 
»quelies les Cellivrs de Landéan devaient communiquer 
savec le chaleaun de Fougères ct d’autres eux encore pins 
sélolgnés; mais les recherches auxquelles M. Railier se 11- 
»vra en présence d'un grand nombre de personnes qui pu- 
rent descendre avec Jui dans le sonierrain , lui donuéreut 
ia cerlilude qu'il n’avalt aucuue commonication solt avec 
le château de Fougères, soit avec quelque autre lieu plus 
» rapproché.» — Ou voit en Landéan deux dolhnens connus 
daus le pays, l’un sous 1e nom du Monument , l'autre sous 
celui de Pivrre'du Trésor. — Sur les bords du Nançon, ou 
voit aussi ic donjon d'un ancien château à Motte, connu 
sous je noin de la offe-Waheu. — Géologie : schiste argl. 
Jeux; graulte au nord et à l'ouest. — On parle le français 


Landebaron | Zandebaëron]; à peu de dis- 
tance de la rivière de Trieuc; à 3 L. au S. de Tré- 
guier, son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 
27 1. 1/, de Rennes, et à 21. 14, de Guingamp, 
sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure 
est à l'Ordinaire, ressortit au siége royal de Lan- 
nion, ct compte 350 communiants. M. le duc de 
Penthièvre et M. le marquis du Châtelet en sont 
les seigneurs. On ue voit point de landes dans 
son terriloire; il est situé entre deux rivières ; 
les terres en sont très-bien cultivées et abon- 
dantes en grains et fourrages. La maison noble 
de Grandbois fut érigée en bannière, par lettres 
du duc Pierre II, en date du 24 mai 1454. 

LANDEBAERON : commune formée de l’anc. par. de ce 
nom: aujourd'hul succursale, — Llinit, : N. Piouec 1£- 
fiec : E. Squiffiec : $, Kmoroch; O. Salut-Laurent, Bre ldy. 
—Princip. vill, : Arc'hoatmenr, Pen-ar-Crech, Goas-Ardel, 
Poul-Fange, le Prat-Guen, Quer-Logan , Toul-Gouido, Ka- 
vel. Pen-ar-Guer, Krohan, Kieou, le Grenot, Bihan, Ar- 
Cb'orvezous, Grandbols, le Héros. — Superf. tot. 636 hect. 
GA a. 48 c. , dont les © div. sont : ter. lab. Ai4; prés 
et pat. 46: bois 59; verg. et jard. 2: landes et iucultes 76: 
sup. des pre ba A: cont. non imp. 36. Const. div. 191 : 
moullns 2. K&® Sclon M, de Blois, Landebaëron voudrait 
dire la terre du baron, les comtes de Penthièvre étant hants. 
barons du duché de Bretagne. — Géologie : granite, — On 
parle le breton. 

Landebia; près la route de Lamballe à 
Plancouct pour Saint-Malo; à 8 1. 1/2 à l'O. de 
Dol, son évêché [ aujourd'hui Saint-Brieuc ] ; à 
15 1. 5/, de Rennes, et à 81. 1/, de Lamballe, 
sa subdélégation. Cette paroisse, qui se trouve 
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enclavée dans le diocèse de Saint-Brieuc, res- 
sortit à Jugon. On y compte 250 communiants. 
La cure est à l'Ordinaire. Le château du Ples- 
sis-Trehen, moyenne-justice, appartenait, en 
1586, à Jacques de Lesguen, sieur du Plessis- 
Trehen. Henri II lui fit donuer le collier de ses 
ordres, par le sieur de la Hunaudaye, un des 
lieutenants-généraux de cette province. Cette 
terre appartient présentement à M. Bouin | B- 
nin] de la Ville-Bouquay. Son territoire est cou- 
pé par le grand chemin de Lamballe à Saint- 
Malo ct par la rivière d'Arguenon, et en parlie 
occupé par la forêt de la Hunaudaye; il pro- 
duit toutes sortes de grains, du foin et du cidre, 

LANUÉBIA : commanne formée de l'anc. par, de ce nom: 
anjourd'hul succursale, mals non desservie par un des 
servant payé. — Limit : N. Saint-Potan : E. et S.-E Plu- 
duno, Pléven :; O. et S.-0. Saint Denoual, Piédélise ; 0 
Henanblhan. — Princip. vil. : ie Coqueret, le Bois-Colet, 
le Chône-Saint-Eioy, 1e Champ-Chevailer, ia Doché, k 
Pont-à-l'Anc, les Moulins, la Poterie , la Brousse-Corbin, 
la Croix-au-Berger, la Nasse-Rue, le Hautrel, le Fourni, 
le Rate), le Clos-Biguon. — Superf. tot. 354 hect. 09 2. 
dont les prinelp. div. sont : ter. lab. 208; prés et pal 19; 
bois 55: verg. ct jard. 2: landes et incultes 68 : sup. des 
rop. bat. 1 : cont. non imp. 21. Const. div. 54. Cg” Selon 
fr. ke Blois, Landebia ne scralt qu'une altération de Land- 
bihan, petit tervitoire ou petit monastère. En effel cuite 
aroisse était un des enclaves si uHombreux de l’evéché de 

0], qui, d'abord simples monastères ou pricurés, ont fini 
ar deveuir paroisses. {Voy. Doi.) — La roulc départemeu- 
ale de Lamballe à F'lanconet traverse cetle cominune à 


sou extrémité nord, — Géologie : granite. —— On parie le 
françals. 


Landee (la). Yoy. Zalandec. 


de-Léon, son évêché [ aujourd’hui Quimper), à 
&7 1. 1/e de Rennes, et à 4 1. 1/, de Lesucven, 
subdélégation et son ressort. On y comple 1200 
communiants. La cure est présentée par l'évt- 
que. La chapelle de Brouennou est succursale 
de Landeda. — L'an 1507, Tangui du Châtelet 
Marie du Juch, son épouse , fondèrent à ua liers 
de lieue au nord du bourg de Landeda, et dans 
son territoire, le couvent de Notre-Dame-des- 
Anges, pour des religieux Récollets : ce mo- 
nastère est situé au bord du hâvre d’Abbrevrak”. 
Ce territoire est arrosé par deux gros bras de 
mer à laquelle il est conligu ; les terres en sont 
très-bien cultivées ct de bonne qualité. C'est avec 
la plus grande satisfaction que nous trouvons çà 
et là quelques paroisses dont les habitants nt- 
ritent des éloges. Ilest heureux d'avoir ces exem- 
ples à proposer à ceux de nos cultivateurs qui 
n’ont pas la même activité. Les maisons nobles 
de Gournelet, Mathezou, Kganan et Tromenet 
se voient dans ce territoire. 

LANDÉDA (sous l'invocation de saint Congat, évéque À 
communc formée de l'anc, par. de ce nom: super 
succarsale ; burean des douaues à l'Abervrac'h. {V. le Sup 
piément pour lous les documents cadastranx).<g” Brourt 
non (voy. ce mot}, qu'Ogée indique Ici comme simple cha: 
pelie,est donnéc plushaut par lulcomme paroissæ:elle at 
absorbée par Landéda. — L'église n'a rien de remarquable, 
ai ce n'est le tombeau de Simon de Trouwenec, monumen 
d'une sculpture barbare. Simon de Tromenec était, pa 
dant les troubles de la Ligue, chef d'une tronpe pet ti 
riers, qui un jour ravagca les terres de l'évêque de Saint 


Pol. Appelé en champ clos, au jngement de bieu, par 
sire a worvan , avoué de l'égilse de Léon , il tua celui- 
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ci.— L'ancien couvent des Anges est aujourd'hui rempiacé | d'Albert, à cau). &&® Landehen a d'abord été chef-lieu 
par l'auberge de l’Abervrac'h. — Ainsi que dans presque | de canton, — La route de Saint-Malo à Lorient traverse 
loutes lies communes de ia côte , les bois manqueni, et les | La (ere uord-ouest de cette commune, — Géoiogie : 
arbres fruitiers sont rares. Les terres sont fcrtiiisécs par | schlstc talqueux. — On parie le français. 
en re e nus sde ho €” La commune de Landehen dérive de Lan et de Deñen 
(queiquefois Guehen), nom du saint patron sous l’invoca- 
@” Uuc balise avait été élevée sous Louis XV pour in- | tion duquel l’ugiise a été placée, et dont on célèbre la fête 
diquer l'entrée du port de l’Abersrac’h. Cet obélisque sil au mois de juilict La fontaine de Saiut-Dehcu se trouve 
utile à ja navigation a été détruit en 1790. Voici l’inscrip- | non loin de l’église, que l’on agrandit en cc moment, — 
Uon qu'ii porlait : Regnante Ludovico XV, N, D. D. duce | L'hébergement des Pcrrières, situé au sud-oucst du bourg, 
de Prasiin Galliæ res maritimas administrante, D. R. J. de eg en 1357 à Jehau Lecourt, qui fut envoyé avec 
Roquefcuille milltiæ Brestensis et regis clussis præfectus , et | Pierre Poulart, Jean Quermoison et Georges Gicquei en 
Angleterre, pour payer ia rançon de Charles de Blois. — 
En 1500, ce leu était habité pee Roliand Lecourt, qui ri- 
mait des chansons dout on chanle eucore quelques-unes, 
comme le Cousinage, te Gas dela Rochelle, Non, n’y «a pas 
dans te quartier de fille à l’éctipser. — C'est de la maison 
de Pont-Bédo qu'est sorti i’antceur d'Etlenne Lecourt, curé 
de Normaudie, condamné à mort dans lc XVl°siècie, par 
le tribunal de l’luquisition, pour avoir pubiié uu écrit 
contenant soixante-quairc proposliious jugécs héréiiques 
ar ia Sorbonue. ( Voy. Histoire de François [*, par Gali- 
ard,t V, p. 438, et Histoire des archevêques de Rouen, par 
le père des lommerals, p. 605.) L. DE LA VILLETUASSETL 


Landelenu; gros bourg qui relève du roi, 
sur la route de Carhaix à Chäteauneuf-du-Faou; 
à 8 1. de Quimper, son évèché; à 32 1. !/, de 
Rennes, et à 2 1. 5/, de Carhaix, sa subdéléga- 
tion. Landeleau avait autrefois le titre de ville, 
Ce n'est plus qu’une simple paroisse. dont lacure 
est à l’Ordinaire, et qui compte 1200 commu- 
niants. Elle ressorlit à la Cour royale du Faou, 
où sa haute-justice est annexée ; il s’y tient six 
foires par chaque année. — Chäteaugal est une 
scigneurie fort célèbre dans la province *. En 
1420 , le manoir de Kouantrec appartenait à 
Jean de Kmelec. Ceux de Kbellec, deGrannec”, 
de Rolien, sont plus modernes ; ils apparte- 
naient ,en 1500, à Jean du Châtel. Dans le mê- 
me temps, le manoir de Lesdren apparteuait au 
sieur de Bermouet et du Cloësire. — L'an 1245, 


D, S. de Clugny, regis a consiliis et tibellis supplicibus, juri 
necnon ærario maritimo in Armoric4 præfectus, hanc py- 
ramidis molem. portum navigantibus indicantem, erigijus- 
serunt ,curis D. de Kerguslen , inter regis navium duces, À. 
D. 1769. De B. 


Landehen ; à 12 1. 1/3 à l'O.-S.-0. de Dol, 
son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc] ; à 15 1. 1/4 
de Rennes, et à 1 1. de Lamballe, sa subdéléga- 
livn. On y compte 800 communiants, y compris 
ceux de Pinguilly, sasuccursale*. Landehen res- 
sortit à Saint-Brieuc, et Pinguilly à Jugon. La 
cure est à l’Crdinaire [ à l’alternatire]. Ce ter- 
riloire produit du graiu, du cidre ct du foin, et 
est très-bien cultivé. On y connait la haute-jus- 
tice de Piuguilly, et la moyenne de Vaux, à M. 
le Bel de Pinguilly. La moyenne-justice de Mau- 
ny appartient à M. Poulain de Mauny; le châ- 
teau de Mauny appartenait, en 1342, à Gaulicr, 
chevalier, seigneur de Mauny, qui montra tant 
de courage pour la défense de Hennebon, que 
la comtesse de Montfort l’embrassa pour lui té- 
moigner sa reconnaissance. ( Voy. Henncbon. ) 
Le 9 janvier1368 , Charles, comte d'Evreux, roi 
de Navarre, donna à Olivier. chevalier, sei- 
gueur de Mauny, un château situé dans la pro- 
vince de Normaudie , et 1,000 livres de rente ou 


de pension, pour récompenser les services de ce 
vaillant guerrier, qui s'était tant de fois signalé 
pour la défeuse de l'Etat. En 1570, Bertrand Du- 
guesclin, connétable de France, douna à Alain, 
chevalier, seigneur de Mauny, la terre d'Anne- 
ville, pour en jouir sa vie durant , et cela pour 
récompense de sa valeur dans les combals. En 
1371, Olivier de Mauny, chevalier banneret, 
avait une compagnie composée de deux cheva- 
liers bacheliers et de trente-deux écuyers au 
service du roi de France Charles V. En 1544, 
le roi Hevri II nomma François-Michel de Mau- 
ny à l'évêché de Saint-Brieuc, d'où il fut trans- 
féré à Bordeaux en 1553, oùil mourut l'an 1558. 
— Le château de Mauny fut rasé pendant les 
guerres entre Charles de Blois et Jean de Mont- 
fort. On en a bâti un autre sur scs ruines, lequel 
appartient à M. Poulain de Mauny. 

LANDEHEN ; commune formée de l’anc. par, de ce nom, 
moins sa trève Penguily (voy. ce mot}; aujourd’hu)l succur- 
saie ; chef-iieu de perception. — Limit. : N. et E, Marouc ; 
S. et S.-O. Saint-Trimoël; O. Bréhan, Meslin, — Princip. 


vi, : Chabucct, Mauny, le Breil, les Préanx, ia Vliie- 
Commaux, ia Tour-Juhei, ia Jonchère , ie Pctit-Marchix, 


Fon-Abry, le Cios-Pilsse, ie Tauccnou, Caruals, ia Censée, 


le Clos-Yicux, Vilie-Corbelln , la Porte-ès-Bourdais, Quil- 


lané, le Probricud, Chainp-Raymond, lies Maudreites — 


Maison principale, le châleau de Mauny. — Superf. tot 
1179 hecti. 63 a. 60 c., dont ies princip. div. sont : ter. 


lab. 975: prés et pat. 76; bois 12; verg. ct jard. 25 : landes 
bai. 8; cont. non g” s2 
édo, 


et incuites 30; sup. des gra 
Const. div. 210; moulins $ (de la Ville-Commaux, de 


et mourut en 


Hervé , né dans cette paroisse , fut pourvu de 


l'évèché de Quimper, sous le nom de Hervé de 


Landeleau. Ce prélat fut généralement estimé, 
eur de saiulcté le 9 août 1261*. 
— La jurisdiction royale de Landeleau fut nnie 
et incorporéc au siégce royal de Carhaix, par édit 
du roi Charles IX, donné à Troyes, en Champa- 
gue, le 29 mars 1564, et à Châteaubriand, au 
mois d'août 14565. Le roi avait alors dans ce 
territoire uue belle forêt qui portait le nom de 
la paroisse *. La rivière d'Aulne arrose ce pays°;, 
où l'on voit des vallous, des montagnes, des ter- 
res en labour d'assez bonue qualité, et beau- 
coup de landes. 


LANDELEAU {sous l’invocation de saint Thélcau, Lan- 
Théteau, église de Saint-Théleau ! voy. Lambhalie, p. 425, 
à la uote, et par corruption Landet-au); communc formée 
de j'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Li- 
mit : N, Coliorec. Piouyé: E. Kgioff, Cléden-Poher;sS. Spé- 
zet; O. Pionévez-du-Faou. — Princip. vil. : Krivoal, Lan- 
narc'h, Kgouan, Chôteaugali, Kroué, Pinity.—Superf. tot. 
3052 hect. 87 a. 75 c., dont ics priucip. divis. sont : ter. lab, 
1160; prés et pat. 178; bois 174: verg. et jard. 00; canaux 7; 
iandes ct incuites 1295: sup. des Per AL 143; cout. uon 
imp. 14h. Const. div. 270: moulins ? (Miiln-Coz. Arpoff 
de Eviou, de Giédic , à eau; de Lerrant, à papier). CG Ii 
y a en cette commune, outre l’église, les chapelles de 
Lansignac. Lanach, Saint-Laureut, Sainte-Barbc et Saiut- 
Roch. — L'église est de 1540; le ciocher a été refait en 1727. 
Elle ren fermait autrefois ie tombeau du marquis de Mesle, 
seigneur de Chateaugaii. Ce imonumeut, aujourd'hui re- 
légué dans la maison du fossoyeur, est en grauite de Ksan- 
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.. up mg pr 7 eg à A hs les deux évèchés de Saint- Pol-de- Léon et de 

en Cap: sa tête pose snr un oreiller ; il porte un = , : : 

Face de fraise, et ses chevenx bouciés s'élalent en alles de Quimper. Elle se jette dans le br À de mer qui 

pigeon. Cette scuipture pent servir à donner nne idée assez | forme le port , dans lequel les petits vaisseaux 

exacte de ce qu'était. sous Louis X1J1, le costume mili- peuvent entrer à toutes les marées ; ce qui pr- 
taire. — Le seigneur de Châteaugall avait épousé l'héritière habitants de la ville la facilité de fai 

de Koulas, qui aimait le sire de Kiomas , et qui mourut | Cure aux haDi ants de la ville la sci : e faire 

4 RTS Je 1 "\ ri de se nt un commerce assez considérable. Il s’y tient, en 
ar réminvtiie es “ . . 

ee | pulaires des po TE de Carhaix. — La route de | Outre, deux marchés par semaine, le mardi (à 

Carhaix à Châteauiin pauvres la ne et L pt le samedi, où il se vend beaucoup de grains, de 
Le canal de Nantes à Brest, ou piv ’Lllez et }’Auilne, . . . EU 

canallsées, traversent égaltment celle-ci. — 11 y » foires fil, de lin et autres marchandises ; et trois foires 

Je 30 avril, le 22 juin . le 22 juillet et le 29 septembre. — | par an, qui durent chacune un jour. 

La haute, moyenne et basse - justice de la 

principauté de Léon appartient à M. le duc de 

Rohan - Chabot, et s'exerce à Landerneau, La 

haute-justice de Plancoët { Pencoët] ressortit à 


Landerneau ;petite ville sons clôture, dans 
un fond, avec un petit port de mer; par les 6° 
35’ de longitude, et par les 48° 28’ de latitude ; 
à 71. de Saint-Pol-de- Léon ; à 11 1. 1/; de Quim- 
per, et à 451. 1/4 de Rennes. Elle est située par- 
tie dans l'évêché de Saint-Pol-de-Léos , et par- 
tie dans celui de Quimper [aujourd’hui tout en 
Quimper ]. Elle ressortit à la Cour royale de Les- 
neven, et compte 3600 communiants. Ses pa- 
roisses sont Saint-Thouardon [Saint-Houardon); 
Saint-Julien , trève de Ploudiry, et Saint-Tho- 
mas. Saint-Julien et Saint-Thouardon [Saint 
Houardon] sont dans l'évêché de Saint-Pol-de- 
Léon. (La cure de cette dernière est présentée 

ar l'évêque ), et celle de Saint-Thomas , qui est 
dans l'évêché de Quimper, est à l'Ordinaire. On 
trouve dans la même ville les couvents des Ca- 
pucins *, des Récollets*, des Ursulines [cette mai- 
son a élé changée, en1779, en hôpital royal] ; un hô- 
pital*, une communauté de ville, avec droit de 
députcr aux Etats; une subdélégation , une bri- 
gade de maréchaussée, el deux postes, l'une aux 
lettres et l'autreaux chevaux. La rivière de l'Hor- 
ne {de l'Elorn] passe par cette ville, et sépare 


Archéologie : Dom Morice, Preuves, L 11, col. 1320, 1418; 
t. 111, col. 58, 1021. — Géologie : la grawacke domine; 
schisie ardoisier explolté en deux locaiités. — On parle le 
breton. 
f& Saint Thélau , en latin sanctus Theliavius. était évê- 
que de LaudafT, au pays de Galles: ce saint fut trés célé | Landerncau. Cette ville est ja capitale de la b- 
bre dans son temps, et c’est un de ceux dont le culte a été k se d L dés ol 
apporté eu Armorique par les Brelons insuiaires. Les Gal- | ronnie et principauté e Léon . l'unc prus 
lois le connalssent sous le nom de salut Tello où Telew ; | considérables de la province, puisqu'elle donse 
usicurs paroisses de Jeur s lui son éatées, et s ap- . . n . . 
Péfient Dele.— Hervé del Lastitienu avalt éié inhumé | au seigneur propriétaire le droit de présider aus 
daus la caihédrale de Quimper en uu cercueil de cuivre | Etats, alternativement avec le baron de Vitre; 
jaune. Ce tombeau a été détruit pendant Rs elle porte d'or au lion morné de sable, qui sont 
| les armes d'un juveigneur de Flandre, quiépous 
<> Tous les châieaux où manoirs cités par Ogée sont ë j à 
actnellement convertis en fermes, — La forêt royale dont | l'héritière d'un des anciens vicomtes de Léon, 
, prie jure pins. ei ie bois de Chhenngas murs chocs ui portait, avant cette alliance, d'or à une fox 
aible talllis. —Châteaugall lui-même est pour ainsi dire en d =. 
ruines; ses vastes écuries subsistent, ainsi qu’uuc partie e gueule, comme Pencoët. Landerneau estune 
ven e laps. dans Le Age se, Lars ra Ps og ville assez ancienne. On trouve, dans la liste des 
e iallle. Ce châleau appartenait, en à famille de | PP 
Rosily; 11 a été acquis epuis par M. Calohar , de Carhaix. | cvéques , qu'Isaïe, né à Landerneau, fut pour 
— Le château du Granec, que l'autear place ci, et qu'ii | du siége épiscopal de Saint-Pol-de-Léon, en85l, 
indique aussi en Piounévez, est en Coliorec, ancienne par Nominoé, roi de Bretagne. L'hôpital de Lao- 
trève de cette dernière parolsse. H fut détruit par Mer- 1336 Hervé de Léo 
cœur {chanoine Moreau , p. 199}, ct appartient aujonr- | derneau fut fondé en 1336, par Hervé de on, 
Cet ke ï ie re me j d sure. a scigneur de Landerneau, Noyon et antres lieux. 
oriaix, ) — Enire le Huelgoat el Landelcan, environ 
3 kllomèt. de ce dernier bourg , est un dolmen bien con- | Cette fondation fut confirmée et augmentée ad 
+ La mic de for presque oœaire x each 1511, par Jean, vicomte de Rohan, qui donna 
paisse, et peut avoir de 3 m. m. 50 c. de diamètre. ù i itles 
Quatre pierres ia supportent à 4 m. an dessus du soi ; l’on beaucoup de biens à ag ak ie - és . 
pénètre sous ce doimen, et les enfants s'y réfuglent pen- | prêtres à l'obligation de dire une messe tous 
sant les orages. ce ang ee uc, qui n’a sr lundis, dans l’église ou chapelle de Roche-do- 
ndiqué jusqu’à ce jour, porte dans Je pays le nom de | . A : 
Maison pe saint Théleas (Ty.an- Thclan }, À m4 jande dans | rice, située auprès de son château, qui esl à 
laquelle il se trouve porte le nom de Men Glass. une lieue à l’est-nord-est de Landerneau. { Yoy. 
A. De CILLABT. 
La Roche. ) | 
En 1374, le duc de Bretagne Jean IV assitge 
et prend Landerneau, et passe toule la garar- 
son française au fil de l'épée. En 1408, les ofi- 
ciers du duc de Bretagne Jean V établirent et 
voulurent percevoir des droits sur les vaisseaux 
qu'ils trouvèrent dans le port de Landerneu, 
et saisirent ceux dont les capitaines ou autre 
officiers ne voulurent point payer. Alain, VIII 
du nom, vicomte de Rohan et de Léon, s'en plai 
gnit au duc, qui, par ses lettres du 4 janvit 
1409, commit le sénéchal de Brouerech et k 
bailli de Léon pour l'informer des droits que k 
seigneur de Rohan avait sur ces vaisseaux. Les 
recherches qu'on fit prouvèrent que la vicomté 
avait droit d'ancrage sur les côtes, c'est-à-dirt 
de lever une certaine somme sur les vaisseaut 
Fo entraient dans ce port, et sur les marchan- 
ises dont ils éteicnt chargés. Mais , malgré le 
certitude de l'existence de ce privilége, les offi- 
ciers du duc saisirent encore, en 1413, un vais 
seau dans le port de Landerneau, chargé de 
provisions pour le vicomte lui-même , qui fit de 
nouvelles plaintes. Le duc lui donna main-lew 
de ces provisions, mais sans assurance pour la- 
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venir. En 1420 , les receveurs du duc de Bretagne 
exigèrent 20 sous, et souvent plus, par chaque 
tonneau de vin exposé en vente dans le port de 
Landgrneau. Le seigneur de Landerneau recom- 
mença ses plaintes ; le duc renvoya l'affaire au 
prochain Parlement, et défendit aux officiers de 
prendre plus de 15 sous par chaque tonneau de 
marchandises. Ils exécutèrent ses ordres quant 
à Landerneau , mais ils prirent 30 sous daus les 
poris de Daoulas, de Camaret et autres villes 
que le vicumte possédait dans le pays de Léon. 
Celte contravention irrila le seigneur, qui s'en 
plaignit, mais inutilement, Le duc autorisa mé. 
me, en 1421 , ses officiers à prendre 30 sous par 
chaque tonneau de vin et de marchandises ; 
somme dont il adjugca la moitié au vicomte pour 
le calmer. L'ordonnaucee donnée à ce sujet fut 
confirmée en 1423, 1425et 1427. Les ducs Fran- 
çois I" et Pierre II la renouvclèrent en 1443 et 
1451. Commeil y avait plus de quarante ans que 
cette affaire durait et que le jugement en avait 
été différé, il y a tout lieu de croire que les der- 
niers ducs s’autorisèrent de la possession pour 
partager les droits d'ancrage et de bris avec les 
vicomtes de Léon, comme on le pratique encore 
aujourd’hui. 

Les Cordelicrs de Landerneau furent fondés 
dans la paroisse de Saint-Thomas, par Jean, vi- 
comte de Rohan, en 1488 ; et cettc fondation fut 
ralifiée par les vicaires-généraux d’Alain le Maou, 
évêque de Quimper. Jean fit cncorc bâtir la cha- 

lle de la Trinité, unit le pricuré de Dirinon à 
a mense convcntuclle, ct combla de bieus le 
mouastére qu'il venait de fonder. Ce couvent 
est occupé aujourd’hui par des Récollets : nous 
ignorons pourquoi les Frères-Mineurs ne s’y sont 
pas main tenus*.— En 1592, cette placc fut sur- 
prise ct pillée par Gui Eder, dit Fontenelle, ce 
scélérat si fameux par ses désordres, qui s'était 
fait un parti cousidérable avec lequel il désolait 
la Bretagne. — Les Capucins furent fondés à 
Landerneau en 1634, et les Ursulines cn... — 
Arrèt du Conseil de 1767, qui ordonne l'aligne- 
ment des rues de la ville de Landerneau. — Ce 
territoire reuferme les maisons nobles de Bot- 
guenal, de Kbiriou, Koman, Kanguiricc, Lan- 
vrien, le Hec, Lesguy, Mesgral, Papc- vicux- 
Bourg et la petite Paluc : cctte dernière jouit de 
beaucoup de priviléges; mais nous n'avons pu 
les connaitre. 


LANDERNEAU: ville; en 1790, chef-lieu du district de 
ce nom ; aujourd hui cure de 2 classe ; burean des doua- 


nes; bureau de l’enregisirement : bureau de posie et re-. 


lai: chef-iieu de perceplion: deux brigades de gendarme- 
rie à cheval.—Limit, : N. Plonédern, Ploudaniel; E. Sainl- 
Thonau : $. Laforôt, Dirinon : O0. Pencran.—Princlp. viil. : 
Gorré-Beuzlt, Quérabiven, ie Lec, Kmalvézan. Trémarin, 
Lavailol, Gourheau, Kzloc’h, Kiézévien. — Superf. lat. 
1339 hect., dont ies princip. divis. sont : ter. lab. 599 : prés 
etpat. 168; bols 196: verg. et jard. 43; landes et iucultes 244; 
sup. des prop. bat. 28: cont. non imp. 90. Const. div. 724: 
mouilns 11 (de la Petite-Palue, de Tourous, de Penquélen, 
de Traon-Eiorn, du Lec, de Landerneau, à eau.) 5e Lan- 
sderneau, nous dit M. de Blois, tire son nom de Saént-Ther- 
snoc, Ternec ou Therné, chef d'un monastère qui a dû y 
sexister autrefols {Lau-Thernoc), et qui fut évêque de Léon 
s (sa fêle est le 3 octobre). Les gens du pays nomment, en 
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sbrelon, ceile ville Lanterné ou Landerné; et l'on voit au 
«pays de Galies (Angleterre). sur la rive droite de la Clwyd, 
et près de Deublgh, capltale du comlé de ce nom , la pa- 
eroisse de Landyrnog, nom tout-à-falt analagne à celni do 
eLanderneau. » Cette opinion nous parall incontestable, 
encore bien qne la viiie ne soit pas sous l’invocation de ce 
saint, mais sons celle de saint Houardon, qui esi regardé 
aussi comme ayanl été évêque de Léon, et que cette église 
fête le 19 novembre. 

Etat actuel, — Landerneau cst nne joile viile sitnée sur 
l'Elorn, rivière à iaguclle cile donne son nom. Elie se dé- 
veloppe sur une beile cofiine encadrée entre deux monta- 
ænes, et son aspect cst aussi animé que pltioresqne. Les 
rues on sout bien pavées, mais irrégullères: le principal 
quartier, celui du Port, est vraiment remarquable. Ce port, 
qui aurait pu tro rendu si important par l’adoption des 
plans proposés par M. Leroux, ingéulenr des ponis el chaus- 
ses, et qui est comme le marché et l’avant-port de Brest, 
n’a pas parüicipé anx grands travaux qui ont été exécutés 
en France depuis vingt ans.—Les quais de Landerneau sont 
vastes, commodss, el l’on y jouit d’une vue charmante sur 
toute ja ville, qui se développe en amphithéatre sur les 
monliagnes dont la rivière cest bordée. Sur la rive drolte est 
ia promenade, plautéc de Laden arbres, et qui conduit à 
la route de Brest ; sur la rive gauche est l’église de Saint. 
Houardon, remarquahle par la bizarrerie de son architec- 
ture, el aujoard'’hui égiise-cure, qui a absorbé tontes iesan- 
ciennes paroisses. Le portait de Salnt-flouardon est chargé 
de sculpiures habilement exécutées en kersanton, ce gra- 
nite qui reçolt dn temps une dureté extraordinaire et une 
conieur comparable à ceile de la viellle foute. 

Jadis Landerneau était l’entrepôt de Brest ; la marine y 
faisait faire ia Éer lanid ses approvisionnementis, ct y avait 
un grand nombre de commis. Aujourd'hui toute cetie ma- 
nuleution a été concentrée à Brest, e1 la viile a perdu beau- 
coup de son lmportance commerciale, 

Anciens édifices consacrés au culte. — Le couvent des Ca- 
pacins est devenu uno propriété particulière; cette con- 
grégation religieuse s’était établle à Landerneau en 1654. 
— Les baällments des Ursulines, où étalt l’ancien hôpiial 
de Ja marine , est actucliemeni occupé par le dépôt d'in- 
fanterie de marine. — Ogée dit qu’il ignore pourquol le 
couvent des Cordeilers a passé aux Récollets, ct ponrrquol 
les Frères-Mineurs ne s’y son1 pas maintenus. Celte ques- 
tion rcpose sur un oubil de notre anteur. En effet, les Cor- 
deliers on Frères-Minevrs avalent adopté, vers 1565, la ré. 
forme de leur ordre, el avaient de dès lors le nom de Aé- 
coltcts :ies Frères Mineurs n’avaient donc pas abandonné 
leur couvenl, ainsi que le peusait Ogée. que qu’il en soil, 
ie cou veni des Récoliets est anjourd'’hui habité par une con- 
grégalion de femmes qui, remplaçant les Ursulines, s'est 
imposé la nobie imlssion de se consacrer à l’éducation des 
jeunes filles, — Jadis le cimetière était au milieu de la 
vlile; depuis 1800, it a été transféré près de l’ancienne cha- 
pelle des Anges. 

Anciens usages. — Antrefois, le dernier samedi de l’an- 
née, la municipalité, entourée d'une fouie de citoyens qui 
se joiguaient à elie , allait de porte en porte demander pour 
les pauvres de l’argent ou des vivres qni lenr élalent dis- 
iribués par celle le lendemain , à la porte de l'hôlel-de-viile. 
Ce pieux usage exislalt encore sous les premières années de 
la Révolution, 1l a été abandonné vers 1792, 

Monuments publies. — La mairie, la prison, qui est an- 
nexée à la caserne de gendarmerie , et l'hospice , sont les 
principaux monuments publics de Landernean, Ce dernier 
esl effecié en même lemps au service civil et au service mi- 
{ftaire. Cent iils sont consacrés au premier ; soixante au 
second. Les sœurs de Saint-Thomas-de-Yilicneuve ( voy. 
Lamballe ) med leurs soins aux malades, — Cinq fon- 
talnes publiques sont aussi à enreglsirer. La principale est 
celle qui porte le nom de la Pompe. Cette foulaine est dé- 
corée d'un E: élégant en kersanion; cile verse secs 
éaux dans unc jolie cuvette falie du même granite (1). 

Routes et voies de communication, — La route royaie n°12, 
dtie de Paris à Brest, traverse Landerneau de l’est à l'ouest. 
— La route n°170, diie de Quimper à Lesneven et à la mer, 
iraverse aus«i cette ville du sud au nord. — Enfin, la roulc 


1) Une des plus curienses malsons de Landerneau est 
celle de l’ancienne sénéchausste, bâtie sur le pont qui tra- 
verse l’Elorun. Au-dessus de la porte, dit M. de Fréminville 
(1. p. 266 ), cst une grande pierre de kersan{on, sur laqnelie 
est gravée l'inscription snivanie : « L’an 1518, puissant Jac- 
«ques, vicomte de Rohan, comte de Porhoël, seignear de Léon, 
° de la Garnache, de Beauvoir-sur-Mer et de Biain, fist faire ces 
spont et maison, au-dessus de rivière, par Jehan le Guiriec, 
sséneschal de ceste ville. » 
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royaie n° 464, dite d'Angers à Brest, vient y aboutir et s'y 
réunir à la route n° 12, ci-dessus mentionnée : on a donc 
accès à cette ville par cinq points différents. Sur ces divor- 
ses directions ia place Neuve est à 9 m. 35 c. au-dessus du 
niveau de la mer; la chaussée devant j’hôtel-de-ville à 14 c.: 
le pont de ia Bascuie à 13 m, 27 c.; enfin le sommet de la 
côte de Klaran à 93 m. 9% c. 

Commerce et industrie, foires, marchés , etc, — Autrcfols, 
Landerneau faisait un ecommerce considérable de toiles et 
de tannerie. Aujourd’hui cette dernière production a bien 
baissé, car on ne comple dans cette ville qu'une seule tan- 
nerie. Les toiles du pays sont une industrie qui est actuel- 
lement en souffrance ; ecpendant une manufacture im- 
portante a été élablle tout récemment à Landerneau, et 
semble deslinée à pe un graud qui + < — Le 
commerce des suifs a également beaucoup diminué; on ne 
fabrique pasaujourd'hui ia moltlé de ce que l'on fabriquait 
pe de ces chaudelles qui étaient si renommées dans toute 

a Bretagne. Morlaix a hérité en partie de cette industrie. 
— Ji ya foire le troisième samedi des mois de janvier, mars, 
mai, julilet, septembre et uovembre: 1e samedi qui pré- 
cède ia Pentecôte et eelul qni précède la Salnt-Michei (cette 
dernière dure deux jours }; le 24 et le 25 novembre; enfin 
le Inndi du denxlème dimanche de julilet. Si ia foire dn 24 
et du %5 novembre se rencontre un dimanche, elie est ren- 
voyée au lendemain. — Li y a marché le samedi. 

Hommes célèbres. — Mazéis { Jean-Mathnrin }, matbéma- 
ticien disiingué, professeur de philosophie à l'académie de 
Berlin, cst né à Lauderneau. L'on a loug-temps suivi dans 
les coliéges ses Éléments d’arithmétique, d’aigèbre et de géo- 
métrie, 11 élait frère de Jean Mazéas, auteur de plusieurs 
nidmoires lusérés dans ia collection des aeadémies de Lon- 
dres et de Paris, — Prigent, chanoine de Léon, auteur des 
Observations sur le prêt à intérêt { Paris, in 12, 1783), était 
né à Landerneau, — Querbeuf, jésuite, né dans cette ville 
en 1726, fut auteur ou éditeur de beaucoup d'ouvrages aux- 
quels 1! a des notes , des observations ou des préfaces. 

Géologie : presque tout le sous-sol est schlsto-argileux.— 
Archéologie : Dom Morice, Preuves, t 1, col. 1576, 1380; 
t. U, coi. 804, 850, 88B, 1083, 1009, 1100, 1139, 1003; à III, 
col. 597, 508, 1599. — On parle le françals dans la ville et 
ic breton dans la baniieue, 


Landevan [aujourd’hui Landerant]3 sur la 
route d’Auray à Hennebon ; à 6 1. i/a de Yannes, 
son évèché; à 241. 1/4 de Rennes, et à 5 1. d’Au- 
ray , sa subdélégation et son ressort. Cette pa- 
roisse, dont la cure est à l’alternative, relève dun 
roi, et compte 1500 communiants. 11 s’y tient 
quatre foires par an, lesquelles durent onze jours. 
Son territoire est coupé de ruisseaux qui coulent 
dans les vallons ; les terres en sont bien culti- 
vées et les landes rares. — Auprès du village Ri- 
valon , situé dans ceite paroisse, parait une mi- 
ne de plomb , qui semble fort abondante en mé- 
tal; mais on n'a point encore fait de prépara- 
tifs pour son exploitation. — Ce territoire ren- 
fermait les maisons nobles suivantes : en 1430, 
le manoir de Botalant, à Maurice de Plousquen ; 
Margozre, à Henri Thomason; Coctalhuet , à 
Alain Talhoët; en 1520, la maison noble de Du- 
val [Le Val], au sieur de Coëbie ; la Nouan | La- 
nuan | *, au sieur du Garo ; Krouaud, à Guillon 
de la Haye; Nbodo*, à François de Kmoro ; 
Klazenaen { Lezguenan] à Julien le Boulhic. 


LANDEVANT (sous l’invocation de saint Martin) : com- 
une formée de l’anc, par. de ce nom: aujourd'hul suc- 
cursale : brigade de gendarmerie à cheval ; relal de poste, 
— {V. le Supplément pour les déilmitations cadastraies. 
— Superf. tot. 2249 hect. 97 a., dont les princlp. div. sont : 
ter. jab. 705: prés et pat. 275 : bois 410 : verg. et jard. G; 
landes et Incuites 1017: étangs 5 : de à “his â ; sup. 
des prop. bât. 16: cont. non imp. 54. C&” Le bonrg de Lan- 
devant est sitné sur la route royale n° 165, dite de Nantes 
à Audierne, L'égilse actuelle, qui n’a pas pins de huit ans 
d'existence, a rempiacé assez malheureusement une vlellle 
église gothique toute chargée de scniptures bizarres et qui 
semblall remonter au XV°siècle, Nous ne croyons pas que 
l’on ait rien couservé de ecs curieux débris, — 11 y avalt 
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autrefois, outre l'église, les rem de Saint-Nicolas, 
Sainte-Brigltte, Saint-Laurent et Locmaria. Cette dernière 
esi grande el a la forme de ia crolx iatine, Toutes ces eha- 
peiles existent encore. La tradition attribue la fondation 
de la dernière aux Templiers, qui auraient eu nn ceuvent 
en cet endroit. Ce fall nous parait doutenx; car la charte 
de Conan 1V (1160) ne reconnaît aucune templerie en Lan- 
devant. — Kbodo n'est plus qu'une malson de paysan : il 
est habillé par un culilvateur à qui {1 appartient. — Lanuon 
est une jolle malson à la moderne. Le Y ai est détruit ,à 
l'exception d'une partie de malson assez élevée et d’ane 
porte d'entrée assez remarquable, — I] ya dans la sacris- 
tie de Landevant nn registre de parolsse du XVI° siècle. — 
À la lande de Ballvat on voit un doimen qui a dû avoir 
A mètres de iong sur $ de large, mals qui est aujourd'hui 
renversé et brisé en deux. — L'industrie de cette commune 
ne consiste = dans la vente des produits de ja terre, et 
auss) dans l'engrals des bœufs. Les prairies sont fer. 
tiles et donneut assez do foin pour qu'on en exporle. — 
Au nord du village de Locmarla l'on joult d’un admirable 
coup d'œll t Auray, Lorlent, le port Louls, la presqu'ite 
de Rhuys, lamer et jusqn'au phare de Belle-1le compiètent 
le plus splendide des panoramas. — 1{ y a foire 1e 22 février, 
ie 5 avril, ie 45 mal, le 11 juin, le à juillet , le 29 sentem- 
bre et le 25 novembre. — Géologie : conslilution granil- 
que. — On parie ie breton. 

Landevenec; paroisse et abbaye de l'ordre 
de Saint-Benoît, au bord de la rade de Brest, 
à l'embouchure de la rivière d’Aulne; à 71.1/; 
au N.-N.-0. de Quimper, son évêché; à 411.1: 
de Rennes, et à 1 1. 1/; du Faou, sa subdéléga- 
tion. On y compte 600 communiants. La cure 
est présentée par l'abbé de Landevenec. La haute- 
justice de l'abbatiale ressortit, de même que la 
paroisse, à Châteaulin. Son terrilaire , pays de 
montagnes, renferme quelques terres en labour 
et beaucoup de terres stériles. 

Grallon, roi de Bretagne, fonda l'abbaye de 
Landevenec en 440, en faveur de saint Winga- 
lois [ou Guenollé] , premier abbé de cette mai- 
son, à quile prince donna le château de Teve- 
nec, qu'il avait dans la paroisse d'Argol , avec 
toutes ses dépendances. Il ÿ avait alors, dans le 
voisinage de Tevencee , une forêt considérable 
qui fut aussi donnéc à ce nouveau monastère. A 
l'exemple du fondateur, les plus riches seigueurs 
du pays firent à l'abbé Wingalois des doualions 
considérables qui furent confirmées par Grallon, 
et cetie abbaye devint très-riche en peu de 
temps. Grallon mourut en 445, après un règne 
de ouze ans, et fut inhumé dans l'église de cette 
abhaye (1). Sou service fut célébré par saint Co- 
renlin, évêque de Quimper, et sou oraison funê- 
bre fut prononcée par saint Wingalois. Depuis ce 
temps, on célèbre tous les ans, le 5 janvier, l’au- 
niversaire de ce roi; et les prèires des paroisses 
d'Argol, de Dinol {Dinéault] , Saint-Nic, Crozon 


(1) Sur le tombeau du roi Grallon , en l'église de Londé- 
veunee , se Iisait i'épliaphe suivante : Æuc in sarcophage 
Jacet inclyta magna propago Grallones magnus Britanno- 
rum rer, milis et agnus noster fandator. Hi propitia sit sem: 
per Virgo Maria. Obiit anno CCCCXLVII [selon d’Argen- 
tré 405]. C'est d’après cette dernière Inscripiion qne l'on a 
étabii en partie l’ancienne existence de nos rois brelous, 
chose impossible à adinetire en taut que monarchie bre- 
tonne, Li est du reste à reinarquer que, dans les cartulai- 
res de Laudévennec et de Salnte-Croix de Quimperlé, Gral- 
ion est inscrit seulement au rang des comtes de l'ornouailles 
Le titre de roi que lul donne ceite pierre tummnlaire est 
done probablement D ia On dit dans le pays que 
ia plerre tumuialre du tombean du roi Grallon a été 
transportée à Paris, Ce fait nous semble peu vraisemblable. 
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et Telgruc, sont tenus d'aller, tousles ans, dans 
la chapelle où repose Grallon, chanter un ser- 
vice pour le repos de son âme. — Après la mort 
de saint Wingalois , arrivée le 3 mars 488 [ en 
504, abb. Tresraux, t. 1], on bâtit une nouvelle 
église, que l’on dédia à Notre-Dame, daus la- 
quelle on éleva, à l'honneur du saint abbé, un 
tombeau sur lequel il se fit beaucoup de mira- 
cles. Le peuple, par dévotion, la nomina l’église 
de Saint-Guinolay. Les religieux de cette maison 
suivirent l'ordre des moines d'Ecosse jusqu'en 
818, auquel temps Louis-le-Débonnaire, roi de 
France, y établit la règle de Saint-Benoilt*. 

Jean du Vicux-Châtel, de la maison de Bru- 
not, qui s’est confondue, par’ alliance, avec 
celle de Rosmadec, abbé de Landevence, fit de 
graudes donations à cette communauté, qu'il 
enrichit aussi de plusieurs ornements de Ep 
d'or et d'argent, ct d'un grand calice d'argent 
doré que l'on voit encore aujourd'hui, 11 mou- 
rut en 1522, et fut inhumé dans une des cha- 
pelles de l'église, sur les vitraux de laquelle on 
voit ses armes, également que sur la majeure 
partie des vitres de la maisou.— Arnoud Briand 
de Cornouailles, abbé de Landevenec en 1541, 
fit rebâtir à neuf le chœur de son église, et fit 
mettre ses armes sur les vitres du haut-chœur : 
elles sont d’azur à trois banderoles d’or. 11 mou- 
ruten 1553, et fut inhumé dans un magnifique 
tombeau, au milicu du chœur de l'église. — 
Jean Briand, recteur de la paroisse de Crozon 
et grand - archidiacre de l'église cathédrale de 
Quimper, fut pourvu de l'abbaye de Landeve- 
nec, qu'il fit réparer en grande partie. I1 fit bâ- 
tirlamaison abbatiale , qu'il décora de plusieurs 
beaux jardius et vergers qu'il fit fermerde murs. 
Ce fut Ini qui établit la réforme, et appela dans 
son abbaye les moines de la congrégation de 
Saint-Maur. Il mourut le 23 mai 1632, ct fut 
enterré dans l'église de son couvent. 


LANDÉVENNEC (sons l'invocation de Notre-Dame ct de 
saint Guénolé) : commune formée de l’anc. par. et abbaye 
de ce nom; anjourd'hui succursale, — Limit : N, rade de 
Brest; E. rivière de Châteaulin:; S, Argol; O. Teigruc, Cro- 
tou. — Priucip. vill. : ia Forêt, Kbcron, Lanver, Daoubers, 
Ksvélégen. — Objets remarquables: le port, le sil'on des 
Anglais, ia forêt du Loc, la forêt des Moines, Ja forêt et 
la Chapelle da Folgoat. (On y officie denx fois par au, à 
Y _ des pardons.} — Snperf. lot. 1379 hect., dont les 
princip. div. sont » ter, lab. 322 : prés et pat. 22: bois 10: 
vcrg. ct jard, Y: landes et inculles 075: sup. des prop. bat 
5; cont. non imp. 335 {dout 288 composent lo taiilis du 
Folgoat , à l’Eiat ). Const. div. 174; monlins 3 { du Typage, 
à vent; du Loc, en mer, à eau). C&® La famense abbaye 
de Landéveunec, située dans un pays délicienx, à l'endroit 
où la rivière d’Auine ou de Châleauliu entre daus la rade de 
Brest, et vis-à-vis l'embouchure de la rivière du Faou dans 
la première, est à présent en ruines: ii n'en resie plus 
que qnelques débris du chœænr ei de l’abside, et un portail 
composé d'une arcade à pleins-cintres sontenns par des 
colonnes siugulitrementornemeultées. Le cioitre, qni était 
ogival, fnt démoli après 1700 et traasporié à Brest, où ii a 
servi à construire une Ve do quartier dit le Pouliquen; 
mais l'on voit encore Île logement des religieux et es ser- 
vitudes, constructions du siècle dernier, 

Celte abbaye, dont on fuit remonter la fondation à Gral- 
lon, roi de Bretagne, et le même que les chroniqueurs ont 
mêlé aux légendes de la viile d’Is, eut, dit on, pour premier 
abbé, saini Guingallois, Wengalois, ou Guénolé. Cetto 
fondation , à laquelle il faut croire d'après lc cartulaire 
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de Laudévennec {1j ct les acics de l'égtise brelonne, reste 
on pen incertaine pour ceux qui soni ditliciies snr les 
daies et les faits remontant à une époque si obscure, Sans 
donte ies tombeaux de saint Gnéuoié ei du roi Grailon 
étaient à Landévennec comme ponr ailester cette antique 
origine ; mais d'abord tout contribne à faire croire que 
ics inscriptions de ces tombeanx étaient loin d'être con- 
temporaines de leur fondation res .tct ensullie ce 
n'est que vers 818 que l'sbbaye de Landévennec apparait 
dans notre histoire avec une chronologie non interrompue. 
A celte é ue Maimouoc (2) en étaut abbé, vint trouver 
Louis-le-Débonuaire, campé sur les bords de l’Ellé, L’em- 
renr, snrpris de l'habillement que poriait Matmouoc, 
ui demanda quelle règle li suivait, L'abbé ayant répondu 
que c'était celle de saint Colomban (abbé Tresvanx, t VI, 
. 394), Lonis l'engagea à suivre à l'avenir ceiic de saint 
enoit , qui était en usage dans les monastères des Gaules, 
L'abbé promit, et depuis lors (818) l’abbaye de Landéven- 
nec fut de l'ordre de Saint-Benoît. Cette relation, emprun- 
tée au Cartulaire, offre encore ceci de singulier qne saint 
Colomban ayant vécu postérieurement à saint Guénoié, 
on se demande comment ÉD pare fondée par ce dernier, 
cmd suivre ia règle des moines d'Ecosse ou de saint 
oiomban ? — 1i faut enfin remarquer que !a piècc la pins 
autbentiqne sur laqneiie À 4% l’bisloriqne de ia fonda- 
tiou de Trobismce , le Cartuiaire, est lui-même da 
X1° siècle, scion ies uns, dn YIll°,seion d’autres, et dans 
cetie dernière supposition, de ceite époque à laquelic seu- 
lement commence nne chronologie régulière et suivie, — 
Quant à l’induetion que l’on peut tirer de l'archiiccture 
que présentent les débris de l'église (voy. ci-dessus ), cile 
n'a rien de solide, car iesmonuments religieux n'ont guère 
de caractères tranchés par siècie, cntre le cinquième et 
le dixième, — Ces donies, qne nous exprimons avec réserve, 
ne nons empêchent pas de reconnaitre la haute antiquité 
de f.andévennec, qut ne peul être moins recnlée que la 
fin da VI siècle. Ii n°en est d’ailieurs qne pins à regreiter 
ue la révolution ait détruit laut de chartes, de manuscriis 
tout genre, de vienx poèmes bretons, cic., que possédait 
celte abbaye, Ces cnrienses archives furent mises dans des 
futaiiies en 1793 , et envoyées à Brest, où elles serviront à 
confcctionner des gargoussesi G'est aussi à la même épo- 
que que furent détruits les tombeanx de Grallon et de 
saint Gnénolé, — Un monument ge doit cependant 
avoir survécu à cette dévastation : c'est un poème breton 
intiluié Gradion-Mur (le grand Gralion), écrit par nn con- 
temporain do ce chef, et que dom Bernard de Slontfancon 
affirme avoir vu à la Bibliothèque royale, où M. de Fré- 
minvilie l’a cherché eu vain. Espérons que ce mannascrit, 
i sans douic jeterait quelques inmières sur cette partie 
e l'hisioire armoricainc , sera retrouvé. — Le dernier 
abbé de Landévennec a été M. Champion de Cicé, né à 
Rennes en 1725, et Insiliué cn 1746: c’est sous cet abbé 
commandataire {l'abbaye avait été inise en commande 
en 1533, sous Louis de m4 dm }. évèque de Troyes en 1758, 
ve la mense abbatiaie fut réunic à l'évêché de Quimper 
(1781). — Dans cette année (1842), vers le mois de juilict, 
on a tronvé, en déblayant les murs d’une petiie chapulie 
ui touche les anciens murs de l’abbaye, une belle statuc 
à saint Guénolé, Cette statue, de grandeur naturelle, est 
en graniice de kersanton, et fort rem:rquabie, D'après les 
dires des anciens du pays, on espère reirouver, en con- 
tinuant les déblais, une statne de saint Hervé, qni a dû 
être, comme celle-ci, cnfouie sous les décombres de cette 
chapelle, 
La Vie de saint Guénoié, onvrage anonyme (D. Rivet, t. IE, 
184 et suiv.), dans lequel on trouve un historique de la 
ondaliou de l’abbaye, cat aitribuée à nn des moines dc 
Landévennec.—On attribue aussi à Gurdesiin, l’un des ab- 
bés antérieurs à Matmonoc, une Vie de saint Gudnolé, par- 
tie en vers, partie en prose. — Yormonoc {nom composé 
comme celui de Maimonoc, ct qui signifie moine de la mer), 
moine de Landévennec, est antenr d’une Vie de saint Au- 
rélien, publiée por Mabilion (Annales bénédictines, & LE, 
liv. 38, n° 00). #ÆEufin Dom Pelletier, anieur d'nn diclion- 
naire celio-breton fort estimé, fnt religienx de Landé- 


vennec. 

M. Duchâtellier a publié dans son excellente Statistique 
du Finistère nn état emprnnté an déposilaire de l’abbaye, 
en 1779, Nous reproduisons ici quelques-uns des prix re- 


(1) Ce précienx cariulaire, reirouvé récemment, est dé- 
posé à la bibliothèque de Quimper. 


(2) Walmonoc ou Matmanoe est évidemment un nom ara 


rangé et alléré des mots mat, bon, et manac’h, moine. 
Qnel est cet abbé qui était ainsi surnommé le bon moine ? 


>» 


- 
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es à te ap eg rech : m— mt sd tuité. Ils attribuèrent à cette chapellenie tous 
ets de consommalion : Lne douraine tiuscades , 2 x, [les droits qu'ils avaient dans la paroisse de Pom- 
à ne | +06 * as d: en: gp livres Ë fro-| melvez, évéché de Tréguier, sous et à l'usement 
e ruyère, Y.; Un lapin, sous; uu vre , a. H ° e 
12 sous; cinq Coupics de pouiets, A liv.; un demil-cent de de la commanderie qui est dans ladite paroisse. 
sardines, à sous ; quatre a tee En viaude : Cette fondation fut confirmée par Rolland de 
ncherle , la 11vre, à sous : quatre pocbhées de charbon i iut- . 

lv. : deux douzaines de verres, Piiv.s deux paires de Chavigné, évèque de Saiut-Pol-de-Léon, le & 

janvier 1555, et le seigneur fondateur nomma 
pour premier chapelain Bizien-Tangui, prètre. 
— Les maisons nobles sont : Barach, Resam- 


gants, 6 1iv.: uu jeu de toto, 18 liv.; chaudelie, 12 sous ; 
ue paires de bus de laluc, 18 liv.; douze assiettes de 
icnce, 4 liv.: une bouteille d'huile, 2 livres: une paire 
de sabots, 2 sous ; quatre livres de moutou, 24 sous, cite. — À 
À Le re pe "ue y ny e- gt pr 3 baou, Coëtmeur [Coatmeur]*, Trouzilil, Parcoz 
a rivière de eaulin , a uue égiise qui date de la fin du ds » : . 
RUE Mbcle tnnts dit de rien dt rec @eebie. — à Des. | OÙ Roziliez : eette dernière appartenait, en 1400, 
ception des bois tailiis que nous avous indiqués ci-dessus, | à Jacob le sénéchal, Daoudour*, comté de Coët- 
le bois est presque rare dans cette commune, etles arbres meur({), haute-justice, appartient à M. le ducde 
Rohan-Chabot *. Ce territoire, coupé de ruis 
seaux qui coulent dans les vallons, renferme des 
terres d'assez bonne qualité, et des landes dont 
le sol est absolument stérile. La forèt de Coit- 
meur, qui peut avoir trois lieues de circuit [touts 


fruitiers y viennent avec pelne : 1 faut en excepter le fi- 
guier, qui prospère dans ce ei L'agriculture tire de 

en Landivisiau ; n’a pas le quart de cetle superficie), 
est en partie dans cette paroisse. 


grandes ressources de l’empioi du goémon; malheureuse- 
meut 1! n’y a qu’une espèce qui soit recherchée, c'est celle 
qu'on appelle goémon foilacé, et dont les pousses out en- 

LANDIVISIAU; ville {sous l'invocation de saint Thii- 

siau, Thnriau ou Turlawf, évêque de Dol: Lan Thiristas, 

église de Thivisiau (Rs. .«ambalic. p. 425, notc) formée 


viron 30 à 35 c. de longueur. Ou en récoite, par saison, de 

250 à 300 mètres cubes, ou charretées; ct si l’on n'avait 
de l’anc. trève de Guicoürvest (aujourd'hui FPlougourvest}; 
cure de 2° classe; chef-lieu de perception :; bureau d'eure- 


pes coutre tous les autres goémons un ridicule préjugé, 
gistrement; bureau de poste et relal ; brigade de gcndar- 


on en bre récoiler plus de 2000 mètres. Cette erreur 
est d'autant plus regrettable qu'elle cimpêche même d’ex- 

merie à cheval, — Limit. : N. Piougonrvest, Plouvorn; E 
Guiclan; S Lainpaul: O. Bodiiis, Loc-Eguiner, rivière 


porier ce précieux eugrais, que les graudes inarées finis- 
sent par entrainer. Un autre préjugé non moins déplorable 
d’Elorn, — Princip. vill : le Drennec, Kver, Guernévet, 
uélevare’h, la Poterie, Kvoasciet, le Quinquis, Kvalous, 


cest celul qui s'oppose à l’empioi du marie comme aineude- 
ment, Le marle, disent les cuitivateurs, infeste 1es champs 

Coatquetven, — Maison principale, manoir de Coauneur. 
— Superf. tot. 1642 hect., dout les princip. divis sont : 


de chardous ! Le résultat de ces routines est que les terres, 
ter, lab. 927; préset pal. 119: bois 221; canaux el étangs 


au lieu de rendre huit à dix de froment pour un de semen- 

ce, ne rendent pas plus de six, — Les séchcresses fréqueu- 
3 ; landes et Incultes265 : sup. des prop. bat. 22; cont non 
Imp. 85. Const. div. 471: moulins 4 (de Pont-Crois, sut 


tes. oucasionées par la siiuation de ce territoire, rendent 

presqne nulles la plupart du temps les cuitures d'orge , et 

surtout celles de blé-noir:; mats la pomme de terre y vient 

très-bicn, Le mais y réussirait à merveille, ct assureralt, 

*inon des récoltes constanies eu graines, au molus d’excel- 

lents fourrages. Les mêmes causts qui favoriseralent cette 

culture s'opposent à celle du chantre et du lIu,—[.es cul- 

Uvaicurs élèvent peu de bestiaux, encore les espèces sont- 

elles mauvalses et faibles. Chaque fermier n'a que deux ou 

trols moutons ; aussi, loin de songer à vendre de la laine , | Préires, de Casuguel, à ean!, © 11 n'y a de retnarquable 

les paysans de Laudévennec sont-Ills forcés d’en acheier, | à Landivisiau qu'une beiie égiise ture dont le portail 

L'’ou comprend, d'après ce qui précède, comment il se fait | est en granite de kersanton, scuipté avec délicatesse et re- 

que des terres de trente à quarante hectares ne valent pas | présentant, au milieu de sculptures élégantes, des person- 

plus de 500 fr. de localion ; eucore n'en est-il pas deux de | nages de l'Ancien Testament ; sous 1e porche, sont les sta 

cette éleudue dans toute la commune, la généralllé des | tues des douze apôtres. L'égilse est de 1566, ainsi que l'is- 

fermes u'excédant pas huit à dix hectares, —Deux mauvais | dique une inscription scuiptée sur le porlail. Sous une sia- 

moulins à eau, deux mauvais moulins à blé, et une bri- | {ne de sainte Anne on lit le nom de M. J. Floch, écrit en 

queterie située d'une manière avanlageuse, car les argi- | gothique carrée. M. de Fréminvilie pense que ce nom cl 

les abondent en celte commune, composeut, avec un fai-| Cejul du sculpteur qui a exécuté co portait, et dilqu'il 
est également gravé anx pieds d’nue sialue de saint Jean, 
reiéguéc près du relignaire. — Le clocher est surmonté 
d’une belle flèche qui, d'après une Inscription gravée en 
caracières majusuules, fnt commencée le 14 octobre 13%. 
Les balles sont uue consiruction réceutc et beile. — Celle 
ville, située sur la route de Brest à Paris, faisait jadis uo 
commerce assez clendu en beurre, suif, miel, chevaux, 
et surtout eu toiles; aujourd'hui elle 'a plus guère d'im- 
portauce que par son marché qui est ie centre des achats 


ble cabotage, l'Industrie de ce pays, al cependant a 
p 
vt venies des comimuues environnantes. — Le pavé de la 


tout ce qu’il faui pour prospérer sous plus d'un rapport. 

— Archéologie : Dom Morice, Preuves, t, 1, coi. 10, 174 à 
rontce de Parls à Brest, dans ja traverse de Landivisiau, 
est à 37 mètres 66 centiinètres au dessus du niveau de là 


177, 228, 335 à 338, 340, 547, 348, 379, 407, 900, 901. — Ai- 

bert de Morlaix, p. 6,53, 674. — Géologie : qnelques amas 
mer : le pont de l’abreuvoir est à 59 mètres 9 centimètres 
— La partie agricole de cetie comenuue est loin d'être en 


calcaires à l'entrée de la rivière de Châäteaulin; argiies: 
argile pesauc près du bourg, daus la direction sud, — 

un état prospère ; cependant l’on commence à ÿ cultiver 
les plantes sarclées el surtout les pommes deterre. — La 


Ou parie le bretou. 
launcrie , jadis florissante daus ce pays, est beaucoupre- 


Landivisinu; petite ville sans clôture, sur 
la route de Morlaix à Brest; à 4 1. 2/3 au S.-S.- 
O. de Saint-Pol-de-Léon, son évéché [aujour- 
d’hui Quimper] ; à 40 1. 1/4 de Rennes, et à 3 1. 1/, 
de Landerneau, sa subdélégation. Cette ville, 
où l'on compte 2400 communiants, relève du 
roi et ressorlit au siége royal de Lesneven. Il s'y 
tient un marché par semaine et sgpt foires par 
-chaque année. Landivisiau est frève de Gui- 
courvestz. Le 4 décembre 1554, François Tour- 
nemine, sieur de Coëtmeur, et Renée de Saint- 
-Amadour, son épouse, fondèrent dans l'église 
tréviale de Landivisiau une chapellenie de deux 
messes par jour, dont l’une devait être chantée, 
avec quelques autres oflices, par sept prètres 
chapelains. Les seigneur et dame fondateurs se 
réservèrent la nomination des chapelains, tant 
pour eux que pour leurs descendants, à perpé- 


(1) Les lerres de Coëimeur, d'Aoudour, en Landivisiau et 
Guicourvest, et celle de Kuwiiin, eu Treffaouenan, lou- 
les trois réunies sous le nom du comté de Coétmeur, à 
avoir appartenu long-temps à une branche de Ja maison 
de Tourucmine, passèren! par la ième béritière, d'aberd 
vers 1585, dans celle de l'Ile Marivaut, et ensnite 020 
celle 1le Vieux-Pout-Neubourg, sans posiérité, La maison 
de Rieux les pos jusqu'en 1702, qu'elles furent acquit 
ses par MM. de l’Epine Daulcau, qui en joulreut pendaut 
trois générations. MM. de Rohan-Chabot f’arquirent des hé- 
ritiers du dernier Danican, Elles fureut donuées à une fille 
de ceite maison de Rohan, qui avait épousé don Fernand 
Nuguez de Loz Rios, grand d'Espagne, ambassadeur de 
S. M. C. à Paris, Ces scigucurs espagnols la possédaienl €a- 
core en 1900, Ds B. 


DE BRETACKE. 


duile maintenant: cépendant it y a encore selzc tannerics, 
tant grandes que petites. On compte en outre à Landivisiau 
deux fabriques de toile pen cousidérables, et uuo fabri- 
que de poteries commuues —1i y a foire, dite do Saint-Ma- 
thieu , les 15,21 et 22 septembre ; et le second mercredi de 
chaque mois — Marché le mercredi. — Géologie : uue par- 
tie du sous-sol est graniti ue ; le micaschisle se moutre au 
nord du boarg : à l'est, le terrain schisto-argileux domino : 
enfin sar quelques points le granite amphibolique est ex: 
plolté comme pierre à bâtir. — On parie beaucoup plus ie 
français que le breton. 


Landrevarzee; dans un fond, à peu de 
distance de la route de Quimper à Landerneau; 
à 21. au N.-N.-E. de Quimper, sou évèché, sa 
subdélégation et son ressort, et à 38 1. de Ren- 
nes. Cette paroisse, dont la cure est présentée 
par l'abbé de Landevenec, relève du roi et 
compte 4000 communiants, y compris ceux de 
Trefllez, sa trève. C’est un pays couvert, où l'on 
voit des montagnes, des vallous, des terres en 
labeur très-bien cultivées, et des landes dont le 
sol est stérile. 


C#® Landrévarzec et Trefflez sont aujourd'hui en Bricc. 
Cette paroisse était dédiée à saint Evarzec. Ce saint n'est 
pas connu : ce pourrait être ie même que saint Eveldoc, 
patron de Brouennou, au pays de Léon, qui était une trève 
de Landéda. L'origino de celte paroisse esl connue par 
ld'ancleu cartuiaire de i’abbaye de Landévennec, dont on 
trouve des extraits dans les Actes de Bretagne recueilils 
par Dom Morice, t, 3, col. 177, $ 5, où l’on voit qu’un 
nommé Hartuc , venu d'outre-mer, acquit de Grailon, roi 
des Bretons, un terriloire contenant vingt-deux viliages, 
qui y est nommé tribu { c'est ce que uous appelons frefou 
trève), sis dans ia parolsse do Brichiac (maintenant Briec), 
moyennant 300 sous d'argent: que cet Hariuc, n'ayant 
polat d'enfants, se mit sous ia proleclion du roi et lui lé- 
£ua tous ses blens. Après sa mort, ie roi donna à saint 
Guéuolé , abbé de Lanudévonnec, cetle trève, qu’il avalt 
acceptée avec loutes ses circonstances et dépendances, et 
qu'on nomrne , yest-ii dit, Tref-Harthoc, pour sa propre 
spoilure et le prix de son tombeau dans l’église de l'ab- 
baye, où en effet 11 était enterré. Ceci doit avoir eu lieu 
vers l'an 440. On pr remarquer qu’au lieu do Tref-Har- 
tboc, nons disons à présenl tref Harzec, ce qui fait voir que 
les Bretons pen alors le TH comme le font en- 
corc les Anglais On voit aussi que l'abbé de Landévennec 

+ «qd à la cure avant la révolution , ce er - ai 

e don. e B. 


Landudee; sur une hauteur, à 3 1. 1/2 à l'O. 
de Quimper, son évêché et son ressort; à 42 1. 
de Rennes ; à 2 L. 5/4, de Pontcroix, sa subdélé- 
galion. On y compte 750 communiauts. La cure 
est à l'alternative. Des terres bien culiivées, des 
montagnes, des vallons, voilà à peu près ce que 
ce territoire offre à la vue. Ses maisous nobles 
sont : en 1360, Peufrat et Kjan, à..…..; Pennan- 
houet {Penarc'hoat] et Tyouarlan. qui, en 1420, 
étaient à Alain de Rosmadec; Guelvin [ Guil- 
guifin] et les Sables, moyenne-justice. 


LANDUDEC (sous l'invocation de saint Tudec ou Tadec; 
Lan-Tudee , église de Salnl-Tudec (voy. Lamballe, p. 425, à 
la note ); commune formée do l’anc. par. de ce nom ; au- 
jourd'hul succursaie. — Limit : N. l'lonéis, Pouidergat, 
Gulier, ruisseau le Goaçen; E. Piougastei-Salut-Germaln, 
S. Pouidreuzic : O. Plozévet. — Princip. vil. : Kgofr, Les- 
Yanien, Penarc'hoat, Kstrat, Kstridic, kiaouerct, Kuéostic, 
Penfrat. — Maison remarquable, chateau de Guiiguifin. 
— Superf. tot. 2057 hect., dont les princip. divise. sont : 
ler, lab. 622: prés et pat. 91: bois + iandes et jucuites 
111; sup, des prop. bat. 7: cont. nou « 60. Const. div. 
119; moulins 8 ( du Kuéostic, de Kavec, 4e Kandraon, de 
Tyvarlen, de Lervoé, Neuf, Poas, de Com, à eau). &&” Saint- 
Tudec, nous dit M. de Blois, est saus doute ie même que 
saint Tadec qui fut massacré près de Daoulas, avec saint 
Judul. Ce dernier serait encore, selon M. de Blois, l’abbé 
qui, dans ie calaiogue des abbés de Landévennec, est 
nommé Matmonoc, (VYoy. Landévennec.) Nous manquons 
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de docnmeonts pour apprécier cetie opinion de notre savant 
cotlaboralcur. — Le Chôteau du Guiignlfin, d’une cou- 
struction magnifique ,et dont l'escaller est cité comme un 
morceau estimé, est de la fin du XVIII‘ siècie. it appar- 
tient au marquis de Piœuc, dont la fillo unique a épousé 
AL le comte de Saint-Luc. Les maisons de Plœuc et du Tt- 
meur, dit Missirlen, sont saus coutredit les plus anciennes 
des évêchés de Saint-Brienc et de Coruouailies : elles sont 
issues d’une branche puiuée des comtes do Poher, et font 
remonter ieur origine à Rlvallon, 11° du nom, à qui No- 
ininoé, son frère, rol de Bretagne, donna le comié de 
Pober en 841. Uuo généalogie certaine a été mise sous nos 
yeux — Géologie : conctitution granitique: queiques points 
de granite ampbiboilque. — On parle le breton. 


Landujan ; à 81.5/, au S. de Saint-Malo, 
sou évèché [aujourd’hui Rennes]; à 6 1. de Ren- 
nes, son ressort, et à 1 1. 1/3 de Montauban, sa 
subdélégation. Ou y compte 1200 communiants. 
La cure est à l'alternative. La seigneurie de Lan- 
dujau appartiut d'abord aux anciens seigneurs 
de Vitré, fondateurs de celte paroisse ; mais elle 
passa, en 1229, à la maison de Laval, par le 
mariage de Philippe, dame de Vitré et de Chä- 
tillon , fille d'André de Vitré et de Catherine de 
Thouars, dite de Bretagne, avec Gui de Moutmo- 
renci, seigneur de Laval.—La maison de Pon- 
tclain appartenait, en 1590 , à Jean de la Pré- 
vôié, sieur de Pontelain; le Bois-Herrives-Ter- 
roq, baute-justice, à M. de Botherel; le Plessis- 
Botherel, à... Ce territoire est uu pays plat, 
couvert d'arbres et buissons. Les terres y sont 
de bonne qualité. On y voit quelques landes et 
des arbres fruitiers. 


LANDUJAN (sous l’invocation de salut Tudin on Tugen, 
abbé: Lundugen, église de saint Tugen |]; commune for- 
mée de l'anc, par. de ce nom; anjourd'hui succursaie. — 
Limit, ; N. Salut-Peru; E. Irodouer; 5. la Chapctle-du-Lou, 
Moutauban; O. Médréac. -: Princip. viil, + Ja Rosais, la 
Gilaudière , le Four-Roblin, Lescouri, Caulngat, la Chèzc, 
Treglodé, ia YHie-ès-Bagot, l'Ourime Guillaume, — Mai- 
sons principales : château de Léauville, ferme de Tison. 
— Superf. tot. 1431 hect. 6t à., dout les princip, divis. sont : 
ter. lab. 1185: prés et pat. 129: bois 5: verg. et jard. 23; lan. 
des et Inculivs 29: sup. des Le hat. 12; cout. non lump. 
49. Const. div. 262: moulins 2 (de la Douyère, de Tisou, à 
eau). 5” Géologie : schiste argileux. — On parie le fran- 
Çais. 

Landunevez [Landunvez]; sur la côte, à 12 
1, 1/, à l'O.-S.-0: de Saint-Pol-de-Léon, son évè- 
ché [aujourd’hui Quimper }; à 49 1. 1/, de Rennes, 
et à 6 1. 1/, de Lesueven, sa subdélégalion. Cette 
paroisse, où l'ou compte 1200 communiants, 
ressortit au siége royal de Brest. La cure est 
résentée par l’évêque. Son territoire, borné par 
a mer, est très-excellent et exactement cultivé, 
En 1430, on y connaissait le manoir de Beau- 
drez, à Bernard le Beaudrez; Kriou, à Guillaume 
de Kmeur ; Kinorn, à Hervé de Klech; Tuoubu- 
zen, à Hamon de Kmenou; la maison de Kpaul, 
à Nicolas de Snint-Renan; Kpaul, à Thomas du 
Châtel; le château de Ksulan , à... 


LANDUNYVEZ (sous l’invocallou de saint Gonvel, Gon- 
wai et peut-être Gwenuaél); commune formée de l'anc. 
par. de ce nom: Une succursale. — (V. le Supplé- 
ment pour tous les documents cadastraux.' C£” Ou dit que 
sainte Haude, sœur de saint Tauguy, est enterrée à Lan- 
dunvez, et que son tombeau y est en graude vénération. 
— Cette commune est enrichie par les eugrais de iner: cha- 
que année on y récolte plus de 2000 mètres cubes de wa- 
reck. Les plantes sarciées y sont cultivées avec succès, et 
surtout la pomme de terre. Malheureusement scs habl- 
tants manquent de propreté, el ics maladies psoriques sont 
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le pays, avec des inotles de lnades, ou blen encorc avec 


du wareck desséché, — La pêche est la seuie iudustrie, — 
Vis-à-vis de Landunvez cst, en mer, un rocher nommé le 
Four ; ce rocher, que les caux ne couvrent jasmnals , s'élève 
de 60 à 70 mèt. au-dessus des plus hautes marées t on le 
regarde comme le point de séparation entre ia Manche et 


l'Océan. — Au nord-est, et près le vliilagc de Ksaint (1), 
sont les rulnes du château de Trémazan. Ce qui frappe sur- 
tout au preuiier aspect de ces ruines, c’est 
carrée, ou donjon, qui va en se rétréclssant de sa base au 


sommel, et qui porte tous lies Caractères des fortifications 
mauresques. Celle tour, qui a quatre étages, et dont les 


murs soul iellcment épais que les escaliers sont pratiqués 


à leur intérieur, ne peut avoir été constrnite qu'aprts 
les Crolsades. A l'est sont des pans de murs et un ouvrage 


avancé très-considérabie qui dénotent une construction 
plus réceute:; enfin, vers le rivage dc la uner existent les 
débris us méconnaissabies d'une habitation qui ce- 
pendant ne peut remonter au-delà des deux derniers siè- 
cies, — On a édifié bterr des hypothèses sur Ic château de 
Tréinazan; mals rlen de précis n'a été pubilé sar sou orl- 
gine. L'évidence architecturale, qui ne permet pas d’attrl- 
buer la plus anclennc partie de ces ruines à une époque 
antérieure au X11° siècle, cadrant mal avec la légeude de 
satnt Tanguy (\L°siècie), qui nomme Trémazan, on à sup- 
posé que cette maitresse tour avail remplacé nue plus au- 
clesne cousiruction. M. de Penhosict a mêmc supposé que 
ce chäieau, qui , selon lul, porte te noun de castel Mériadec, 
aurait été bat] par Fragan, neveu de ce prluce breton. 
Pour appayer celte hypothèse, M, de Peahonet cite un frag- 
ment de la vie de salnt Guénolé, qui place ce chatean en 
lioukin (nom qn’li lraduit parle mot de Plourin) commune 
Hmitrophe de Landuuvez: or, Ploukin est évidemment Plou- 
gain, autre communc limitrophe 
ne volt plus de traces du château dont Îl s'agit dans la ié- 
gende de Gnéuoié. D'un autre côté, M. de Blols, dont l’o- 
pinlon est si respectable, place en Bréiès et sur les bords 
de l’Aber-lidut ie castel Mériadee, En général, il vant mieux 
s'arrèter quand les docnments bistoriques font défaut, que 
batir des suppositions qui consacrent de graves erreurs, et 
leur donnest une ns. d'authenticité par la facilité avec 
Inquelte certains aulcurs, adoptant tont ce qu'on leur pré- 
seule, se répèteul les uns les autres, -— Des viollers rouges, 
comme ii en vient sur toutes les xviellles muraliles, tapis- 
sent les éuormes rulues de Trémazan; lis y sont venus, dit 
la tradition, depuis que le sang de sainte Hande a couié 
sur ces murs, Sainte faude a dû vivre au VI: siècle, et 
nous avons démontré que Tréinazan est postérlenr au X1}°, 
—Mais sortons enfin des fabies traditionneiles : le fameux 
Tanneguy ou Tanguy du Châtei reçut le jour dans cette au- 
ttqne deineure; la familie de ce nom descend des Tréma- 
zan. — li y a foire à Landunvez le 22 décembre, — Géolo- 
gie : constitution granltique., — On parle lc breton. 


Laneuffret. { Voy. Lanneurret.) 


Lanfains;sur une hauteur, près la forêt de 
Lorge ; à 4 1. 1/4 au S.-S.-0. de Saint-Brieuc, 
son évèché et sou ressort ; à 21 1. 1/, de Rennes, 
et à 1 1. de Quintin , sa subdélégation. On y 
compte 2000 communiants. M. le duc de Lorge 
en est lo seigneur. La cure est à l'alternative. La 
forêt de Lorge occupe une partie de ce territoi- 
re, lequel est coupé de ruisseaux qui coulent 
dans des vallons, et qui, venant à se réunir, for- 
ment la petite rivière de Goët. Les terres y sont 
fertiles et assez exactement cultivées. En 1509, 
le manoir de Boisjolli appartenait au seigneur 
de Kmerech ; celui de la Moinerie à l'abbé de 
Beauport, et celui de la Touche-Brexin, à N.. 

LANFAINS: commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujonrd'hul snccnrsaie, ( Y. le Supplément ponr tous les 
documents cadastranx. }) &&® Lanfains est silué sur une 


hauleur , et à l'ouest de la forêt de , dont une partle 
est comprise en sou territoire. — M. J'abbé Manet rapporte 


mais dans laqueile on 


(1) Nous ignorons encore si Ksaint est en Landanvez 
. Ou en Plourin. (Voy. ce mot.) 


‘énorme tour 
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fréquentes. —Le bois est fort rare, et l’orme est pour ainsi 
dire le seul arbre qui vienne blen: aussi presque tous les 
fermiers se chanffeat-lls avec quetques tonrbes que fournit 


qu'en vendémilaire an XI, on trouva à Lanfaias un grand 
uombre de médallles romaines, des urnes, de ia poterie, 
etc., enfouls dans l’avenuc dc la métairle de la Côte ,etsur 
le bord d’un chemin que l’on présutme élire une ancienne 
vole romalne. — li y a foire le troisième lundi après le di- 
manche de Paqnes, et le premier samedi d'ociobre. — Géo- 
iogie : grès quartzite; schistes mâclifères an sud; quelques 
argites plastiques, — On parie le bretou et le français 


C&” Lanfalns peut avoir été sur la iimile des Ossismiens 
ctdes Curiosoiiles, car ti était naguère limitrophe des créè- 
chés de Cornouallies et de Salnt-Brieue. — Son nom d'ail 
leurs ajoutc à la vaicur de cette supposition. De B. 


Langadins|Languédias"]; à 71. 1/; au S.-S. 
O. de Saint-Malo, son évèché [aujourd’hui Saint- 
Brieuc] ; à 11 1. de Rennes, son ressort, et à51.!/ 
de Montauban, sa subdélégation. C'était jadis 
une trève de Megrit, érigée en paroisse en l'an. 
On y compte 200 communiants. La cure est pré- 
seniée par l'abbé de Beaulieu. 11 s’y exerce une 
moyenne-justice. Ce territoire est un pays cou- 
vert, oùl'on voit très-peu de landes. Les terresen 
sont assez bien culiivées, et l’on y fait du cidre. 


LANGUÉDIAS (sons l'invocation de saint Armel ): com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hui suc- 
cursalc. — Limit, à N. Pléian-ie-Petit, la Laudec ; E, Tré- 
bédan; 8. Yvignac, Trédlas; O. Saint-Blégrit, Piélan-le- 
Petit. — Princip. vtil : le Tertre, la Dalibotière, le Vean- 
Perrier , le Bos, la Bauflals, ie Houx, la Guloiais, le Val, 
Kauveprès, Saint.René, Launale, Bourien, La Vieorille, 
le Coudray, Carré, ia Foutaine, le Frèchc-Bianc. — Objet 
remarquabie : ehapeile Salnt-René, en ruines {ancienne 
annexe de Mégrit}). — Superf. tot. 860 hect. 38 a. 90 c., dont 
ies princip. div. sont : ter. lab. 511: prés et pât. 85; bois #; 
verg. et jard. 4; landes et inculles 180; étangs T7: sup. des 

rop. bat. 5, cout. non imp. 41. Const. div. 106; mou in de 
Leruilen ,heau, = Ogéc éerit Langadias: C’est aussi l'or- 
thographe qu'a conservée l’antortté ecclésiastique. Langué 
dias est au contraire l'orthographe adinise par le civil, — 
L’anclenne abbaye de Beaulleu (voy. ce mot] est en Lao- 
guédias. Ceite abbaye est située à l'extrémité sud ouest du 
bel étang qui porte son nom. — Le lerritoire de Languédias 
est fort accidenté; les terres sont irès favorables à la cui- 
ture dn scigie ; aussi on en exporle beaucoup à Dinan, aimsl 
que des beurres et dn blé-noir. — Ou cite comme point de 
vue remarqnable ie tertre de Quérinan , près des ruines ds 
château de ce nom, ct snr la crête duquel on voit encert 
aujourd’hui les vestiges de la potence seligneurlale. — 1} 
a en celle commune , outre l’église , la chapelle de la 6a- 
macière. — Géologie : coustitntion granitique. Le gragie 
cxploité à Quérinau est fort estimé en Bretagne: liaæm 
à construire Notre-Dame-de-Lambalie, ia cathédrale de 
Saint-Malo, Saint-Sauveur de Dinan, et aussi, dit-on, h 
cathédrale de Dol. — On paric le françals. 


Laugan ; à 71. 5/, au S.-S.-0. de Dol, son 
évèché [aujourd'hui Rennes] ; à 4 1. de Reunes, 


et à 21. de Hédé, sa subdélégation et sou res- 


sort. Cette paroisse, dont la cure est présenté 
par l'abbé de Montfort, relève du roi et se rot 
ve enclavée dans le diocèse de Saint-Malo. On 
y compte 600 communiants. Ce gggritoire, qui 
est un pays couvert, renferme d rres en la- 
beur, des prairies et des landes*. Ses maisons 
nobles, en 1500 , étaient la Plesse, la Touche- 
Raoul, le Breil, Lanboais; le Portail , à Pierre, 
chevalier, seigneur du Portail; la Fontaine, à 
Robert Guinguené; Bintin, à Louise, dame de 
Biniin, demeurant au manoir de la Chaussat, 
daus la même paroisse ; la Chevalleraye, à Jesn 
de Guémené; la Meriaillaye, à N.... ; la Chauve- 
raye et le Pré-Rouaud, à... La haute- justice de 
la Vieuville appartient à M. de Bois-Hue; le 
Plessis-Coudray, moyenne-justice, au mêmk; 
Ponthelin, moyenne-justice, aux héritiers de 
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M. Dampierre. — L'an 1227, Josselin de Mon-{à Lanuion, à 41. 44 au S -O. de Tréguier, son 


tauban, évêque de Rennes, donna aux chanoi- 
nes réguliers de Saint-Jacques de Montfort les 
deux tiers des grosses dimes de la paroisse de 
Langan, parce que, dans ce temps, il y avait des 
moines de celte maison qui remplissaient les 
fonctions de chantres [ chanoines] en l'église ca- 
thédrale de Renues. 


LANGAN { sous l’invocation de saint Pierre ) : commune 
formée de l'auc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale, 
— Limit. : N. la Chapellc-Chaussée, Langouet:; E. Gévezé: 
8, Gévezé, Romillé; 0. Romiltlé.— Frineip, viti. : Ie Moulln- 
Giugucné, la Fontaine, la Couardière, la Bruyère, la Tru- 
lais, la Nouvelais, Ia Rouaudière, la Fose-au-Tronc. — 
Superf, tot. 779 hecL, 70 a., dont les princlp. div. sont : ter. 
lab, 619; prés ct pat. 83: bois 11: verg. et jard. 153 landes et 
Incultes 15; étangs 3; sup. des prop. bat 9; count, non imp. 
23, Const. div. 165 ; moulin du Saut-Bois, à cau. C&® Ogéce 
se trompe, on le voit ci-dessus, quand 11 parle de la quan- 
tiié de landes qn'il y a Cu cette commune. — Géologle : grès 
el quarizile; à une petite distance au sud, schistes. — On 
parle le français. 


Langast; dans un fond, à 15 1. à l'O.-S.-O. 
de Dol, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 
151. 1/5 de Rennes, et à 1 1. 5/, de Moncoutour, 
sa subdélégation. Cette paroisse se trouve eucla- 
vée dans le diocèse de Saint-Brieuc, et compte 
1400 eommuniauts. Elle ressortit au siége ruyal 
de Saint-Brieuc. La cure est à l'Ordinaire. Sou 
territoire, borné au nord par les montagnes 
du Mné, renferme quelques terres eu labeur, 
beaucoup de landes , avec le bois et la cha- 
pelle des Touches. En 1500, on y voyait les ma- 
nvirs nobles des Exsart [Essarts], à Gilles de 
Sgutenne; Rancoët, à Louis Journiu; Couëtli- 
zan, à Sébastien de l'Hermitage; Crouésavis, À 
Guillaume le Chevalier ; Guillemen, à Jean de 
Kquezel; le manoir de Notaint, à......; le Ro- 
chay, haute, moyeune et basse-justice, à Guyon 
de Guengo, sieur du Rochay, aujourd'hui à 
M. de Cresnolle. Il se tieut par chaque anuée, 
à Langast, deux foires qui sant célèbres par la 
prodigieuse quautité de bestiaux qu'on y trouve. 


LANGAST (sous l’Invocation de salnt Gall };: commune 
formée de l’anc, par. de ce nou: aujourd'hui succursale; 
chef-Heu de perceplion. — Llhiuit : N, l'Iémy; E. l'Icssala; 
8 la Motte ; O, Plouguenast, — Malsons remarqnabies : chA- 
eaux de Poutgamp, de Rochay. — Le ÿ à vill. : le Vau- 
glin, Bouchenay, les Madreles, la Touche-Goupil , Pingast, 
le Montrel, la Ville-ès-Besnard , Quillemiu , la Basse-Nau: 
Un, les Ycux-d'Erées, Tronlan, les Creudais, Maison des. 
Essarts, Gutnerganp, le Fonr-Haut, la Basse-Nautin, le 
Brell, — Superf. lot. 2028 hoct, 89 a. 88 c., dont les princip. 
div, sont : (er. lab. nl rh et pat, 206; bols 226; verg. et 
ard. 32; landes et inculles 586; étangs 7; sup. des prop. 

L 10; cont, non Imp. 81. Const. div, 503: moulins 3 { du 
Bols, des Essarts, à can}, &&® L'église de Laugasl est fort 
ancienne; on la fall remonter à 1001, — 11 y a deux cha- 
xælles, qui sout desservies aux fêtes de saint Gall et do 
saint Jeas. — M. Duvat, maire de celte commune, nons a 
‘rausmis une note sur un monument qui exisle au saut 
Thébaull, Nous regretions que cette note ue soit pas assez 
létalllée pour nous pennclire d'exprimer uue opinion sur 
‘elle antiquité, dite par les uns Cimetière des druides, cl par 
es autres Le Fort des Romains. Ce monument, situé, nous 
lit M. Duval, sur le tertre du Châtelet , s'appuie du côté 
wuest sur uu énorme rocher, et est entouré de douves sur 
onles scs autres faces.Cetie dernière circonstanee, jointe 
‘u nom de Chastelirt, donne à peuser que ces vicilies for- 
IAcations sont de l’époque féodale. — 11 y a foire les pre- 
nler ct quatrième mardis de mal; le quatrième de juin, — 
larché le mardi. — On parle le français. 


Langont; sûr la route de la Roche-Derrien 


évéché [aujourd’hui Saint-Brieuc] et sa subdélé- 
gation, et à 29 1. 1/,; de Rennes. On y compte 
1700 communiants. Elle ressortit au siége royal 
de Lannion. La cure est à l'alternative. M. l'é- 
vêque de Tréguier est seigneur de cette paroisse, 
qui est très-ancienne. Sainte Pompée, sœur do 
Hoël I“, surnommé {e Grand, roi de Bretagne, 
fut mère de saint Tugdual, premier évêque de 
Tréguier. Elle se fit religicuse après la mort de 
son mari, et fut inhumée dans l'église de Lan- 
goat, où elle est honorée sous le nom de sainte 
Copric*. — Ce territoire est coupé par nu bras 
de mer, et très-exactement cullivé. WU est abon- 
dant eu grains et fourrages. J1 se tient en cette 
paroisse une foire qui commence le 15 mai. et 
dure trois jours. Ses maisons nobles sont : le 
Chef-du-Pont *, haute-justice ; le Traurout, 
Creeheléac, Lauuay-Langoat, Kmouster, Kga- 
rie, Treveznou et le Porzou. 


LANGOAT (sous l'Invocation de salute l'ompée, épouse de 
Bocl 1“); commune forméc dc l’anc. par. de ce vom: au- 
ourd'hul suceursale, — Limit. : N. Coalréven, le Miuihy- 
Tréguler: E, la Roche-Derrien, l’ominerit-Jaudy: S. Han- 
lailol, Berhet; O. Cavan, Quemperveu, Lanmerin.—Princip, 
v111. : Coat-Guigour, Coat-au-Foô , Crece’h-Guillurd, Kmen- 
guy, Castelpie, Convenant-Bazil, Cozquer, Coat-Groas, Kga- 
rie, le Lauuay, Pont-Coat. l'ilbara, Lezeven, Kdorel, Con- 
veuant-an-Coz, Bonne-Nourvceile, Poul-Gam, Crec'h Learc'h, 
Klast, l'Eloile, Darval, Moulin de l'Elolle, Kaneree'h, 
Camblec, Porsbras, le Crau, Kaevez, Traouroux, lors-Ru, 
Kclo-Blau, Kojel, Crech-an-Bley, Convenant-Bian, Claire 
Fontaine, Trevenou. — Suprrf. tot. 1850 hect 10n., dont 
les princip, div. sont : lerr. Inb. 1536; pris ct pal. 117; bois 
13: verg. et jard. 18; landes et Inculics 64: étangs 2: sup. des 

rop. bat 13: conl. non imp. 87. Const. div. 541: moulins 12 
Tea l'orzou , Moal, du Cré, Coz, Blhan, Bras, Ksallon, Neuf, 
Camblec, de l'Etoile, de la Fièche , à eau). G&® Le bourg 
de l'angoat est sillué à 2 kil. de la Roche Derrien, et sur la 
ronte de la Roche à Lannion. 1.'iglise est moderne et date 
de 1791: un ciocher assez hardi la surmonle. Avant 178911 
y avait, outre l'église , six chapelles particulières, 11 yen a 
eneorc cinq, et toulecs sout desservies à certalns jours de 
l’année, — Sainte Pompa, où Aima-Pompa, où lompein, 
sous l’invocalion de laquelle Langoat est plaeé, cst aussi 
bhonorée sous le nom de sainle Coprie on sancta Copaia. Se- 
lon les légendaires, ciic fut femme de Hoël 1" et mère de 
salnt Léonor. {(Usserius, Britann. antiq., p. 278. ) — Dom 
Morice (t. 1“ de l'Histoire, col. 728), a eonsacré un chapl- 
tre cnller à la conslalation dc ces fails, et reconnait que 
sainte Poimpa a été Inhumée à Landcoat { Laugoat), près 
la Roche-Derricu. — Le tombeau de cetle salule, moun- 
ment de 1370, orné de scnlplures de l'époqne, cal en effet 
daus l'église de Langoat 1 mais on doit s'élonuer du laps de 
temps quis'cst écoulé entre l'époque où l’ompa dut monrir 
{le V' siècle), et celle où ec lombeau lul a été érigé. — On 
voit à Louédec une crolx en granite recouverle de figures 
et d'Inseriptionus gothiqnes. Une autre croix à Kvot est re- 
marquabie par sou plédeslal ornemenlé. — Un fort en terre, 
sltuë dans les dépendanees d'une propriété dite le Château- 
Nord, a dû être élevé en 1347 par les troupes de Charles de 
Blois falsant le siége de la Roche-Derrieu. Un avlre vetran- 
ehement du même genre exislalt près de Coat-an-Uo, 11 a 
élé rasé en 1834 par le propriétaire de ectte ferme. — Chef. 
du Pont appartenait, en 1771, à M. le duc de Penthièvre. 
Un contrat de vente, passé à Rennes le 23 novembre 1597, 
l'indique comme jnrisdiction viromlière, Un acte jndi- 
claire du 14 juin 1399 pronve que Chef du Pont avait droit de 
plalds; elle remonte donc au-drlà de cette époque. M. Guyo- 
mar, notaire à Laugoat, possède trois aveux de celir sei- 
gnenrie. — M. Legrand, quil est mort recleur de l'Académie 
à Rennes, cn 1839, était né à Laugoal le 1? og 1991. — 
H s’y lent de temps hnmémorlal une très-belle folre qui 
dure pendant les trols jonrs des Rogations — Géologte : 
scblste arglieux; carrières d’ardoiscs sur le bord du Jaudy. 
— On parle lc breton. 


Langoëinn. (Voy. Langouélan.) 
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Langoët ; sur la route de Rennes à Dinan; | touchant le roi Henri IV et le duc de Mercœur. 
à 101. t/, au S.-S.-E. de Saint-Malo, son évé-| Ce temple fut béni en 1602 : il est regardé com- 
ché { aujourd'hui Rennes]; à 3 1. 5/, de Rennes, | me un des plus anciens monuments de res 
et à 4 1.7/5 de Hédé, sa subdélégation et son res-| vince. — La majeure partie du territoire de Lan- 
sort. On y compte 300 communiants La cure |gon était jadis plantée en vignes ; elles ont été 
est à l’alicrnative. La source de la petite rivière | arrachées depuis plusieurs siècles. On y trouve 
de Flamis [ Flume] ou d'Olivet est près de l’é- | aujourd'hui des terres cn labour, des prairies et 
glise de cette paroisse. Son territoire, couvert des landes; c’est un pays couvert et plein de 
d'arbres et buissons, renferme des terres excel- | monticules. On y remarque trois moulins près 
lentes ct bien cullivées, des pâturages abon- | ceux de Tréans, sur le sommet d'une élévation 
dants et quelques landes. On y fait du cidre et | qui forme un point de vue trés-beau et très-éten- 
de très-bon beurre. On y voit la maison noble |du. Les maisons nobles de la Gaudinaye et da 
de la Havardais. Bot sont dans cette paroisse. 


LANGOET (sous l’invocation de saint Armel, solitaire }; 
commune formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui 
succursale, — Limit : N, Saint-Gondran, tn 
rien: E, Vignoc: $. Gévezé, Langan: O. Langan, la Cha- 
petie-Chaussée., — Princip. viil. : la Pelousière, la Huar- 
dais, l'enabat, la Motte du Tertre. — Maison remarquable, 
le Coudray. — Superf, tot. : 698 hect. 36 a., dont les prin- 
cip. div. sont : ter. lab. 488; prés ct pat. 8t; bols 39: verg. 
et jard, 12; laudes et iucuites 48: sup. des prop. bat. 6: 
cont. non imp. 25. Const, dis. 134; moulin du Coudray, à 
eau, C£* Le recteur de Langouêt était seul décimaicur, 
à la ireizième gerhe. moius une métairie où il ne dimail 
qu’à la trente et unième, Le tont valait 1,200 iivres — 
Ogée a omis de citer la Picdevachais, à laqueile éiatent 
attachés les droiis de seigneur fondateur de la paroisse. 
— Cette commune cst traversée du sud-snd-est au nord- 
nord-ouest par la route départementaie de Rennes à Di- 
nan: elle est aussi traversée, sur une très-petite disiance, 
à sou angle nord-est, par la route royale n° 137, dite de 
Bordeaux à Saint-Malo. — Elie contient plasicurs petiis 
hois, dont ies pius notables sont ceux du Coudray. de la 
Picdevachais et partie du bois des lirosses, — Géolagle : 
terrain de transition {grès ou quartzite); le schiste sc 
monire à une pelite distance au sud. —On parle le français, 

LANGOLEN : commune formée de l’anc, irève de Briec 
{'ox: ce mot}: aujourd’hui succursale. — Limil. : N. Edern; 
ËE. Trégourez: S. tiliant, Coray ; O. Briec. — lPrincip. viii, : 
le Merdi, Berhou, Douar -ar-Sant, Kéderw, 1e Léty, le Stanc, 
Kmoal , le Leuré, — Superf. tot. 1692 hect, dout les prin- 
cip. divis, sont : ter, ab. 1094; prés ct pat. 145; bois 74: ca- 
naux el étangs 3: landes et tncultes 280: sup. des prop. bat, 
41; cout. non imp. 85. Const, div. 345: moulins 6 [de Kgus, 
de Kuévez, du Slanc, à eau). C5 Selou M. de Blois, Lan- 
goien tire son nom de saint Collen, anachorète issu des 
rois Gn paÿs de Galles, et honoré jadis dans la paroisee de 
Langolen , sur la rivière de Dee, au comié de Denbigh, où 
l'on vogait son tombeau, ct où l’on conservait sa légende, 
qui nous est à présent inconnue. Le cuite de saint Colien 
parait nous avoir élé apporté, ainsi que celui de piustenrs 
autres sainis d'Hybernie, par les Bretons Insulaires. —Géo- 
logic : micaschisie au nord du bourg; schisie argiicux; ar- 
doisières exploitées à Ksorct. -- Ou parle le breion. 


Langon; sur la rivière de Vilaine; à 14 1. 
3/3 à lV'E.-N.-E. de Vannes, son évêché { aujour- 
d'hui Rennes] ; à 9 1. 5/, de Rennes, son ressort, 
et à Al. deRcdon, sa subdélégation. On y compte 
4000 communiants. La cure est présentée par 
l'abbé de Redon. Il s’y exerce une haute ct 
moyennc-justice. Il y a daus ce bourg une an- 
cienne chapelle que l'on dit avoir été bâtie avant 
l'établissement du Christianisme en Bretagne ; 
elle servait de temple aux païens en 1594. Les 
Zuingliens , qui étaient au scrvice du duc de 
Mercœur, y tenaient leurs assemblées (1). Ils 
y tinrent conscil au mois de décembre 1595, 
dans le même temps qu'on s'assembla au chä- 
teau de Fougeray, pour conférer des affaires 


LANGON [sous l'invocation de saint Pierre); commune 
formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succurak, 
— Limit : N. Saint-Ganton, Guipry, Messac: E, Fougenay: 
8. Pierric, Gaémené, Brain; 0. Brain, Renac , Saint-Just. 
— Princip. vill, : ia Conarde, Bodiguel, Raïincuz, la Gle- 
uais, Cahan, la Chaussée , Hinlé, la Loudais, la Coaalile- 
rais, le Haut et Bas-Coudrais, Tréo, lernuli, Balac, la Ro- 
che, Montenac , la Marquerais, — Maisons remarquables : 
ie Bot, la Gaudinais, — Superf. tot. 3588 hect h6a. Ac, 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 9533 prés el pal 385, 
bois 196: verg. et jnrd. 29: landes et incuites 1931: étangs 11: 
sup. dea prop. bâL 14; cont non imp. 140, Const. dir. 307: 
moulins 4 (de la Couarde , de Langon, de Tréo, à venl. 
CS L'église de Langon est fort ancienne; l’abside princi- 
paie et ceile du côté nord sont tout-à-fait de styie roman; 
la nef, moins ancicane, est séparée des bas-côlés par des 
arcades eu ogive, reposant sur des piliers carrés, et l'on > 
sure que lorsque ies enduits qut recouvrent le tout vien- 
nent à sc dégrader, on aperçoit sur ces vicux murs des des- 
sins au trait ronge, représeutant des sujets cmprunlésaut 
écritures, où des personnages isolés, entre auires un roi 
tenant d’une main un globe, et ayant des chaussures st- 
tachées avec dea cotburnes. En effel, M, Langiois nons dit 
avoir observé dans un endroit découvert, au pourtour d’une 
arcade, des riuceaux vert pale dans des compartiments 
fermés par des lignes rougcs.— Cetle église est siluée à l'es: 
trémité snd da cimetière; À l'opposé est une chapelle fort 
ancienne, dédiée à sainte Agathe. M. Langlois a publié sur 
ce petit monument, qui est certainement romain, une n@ 
tice fort intéressante. (Voy. nouvelle Revue de Bretagne, 
1840, p. 577.) Depuis celle pabiication, le même archliecte 
a découvert à la voûie de l'abside ics traces d'une peinture 
à fresque vraiment remarquable, Cetie peinture, quisem- 
bie représenter une Thétis, à en juger du moins par les at- 
tribnts qui entourent la figure principale, est rrcouverie 
en pue par une autre fresque romane, ce qui rend son 
antiquité non douteuse. — Le Dot, indiqué par Qgée en 
Bains, est en Langon. — Cetie commune est limitée st 
nord-est, à l’est ct an sud-est par ja Vilaine. — li y a foire 
ie 19 mai et le 16 octobre. — Archéologie : Dom Morice, Pret: 
ves, t. lil, col. 940. — Géologie : «chiste arglleux ; quart- 
zite au nord-ouest, — On parle le français. 


Langonnet ; à 101. 1/9 àl'E.-N.-E. de Quim- 
per, son évêché [aujourd'hui Vannes] ; à 281. de 
Rennes, et à 21. de Gourin, sa subdélégation et 
son ressort. Cette paroisse, dont la cure est à 
l'alternative, relève da roi, et compte 3000 com- 
muniants, y compris ceux de la Trinité”, si 
trève. Elle a une haute - justice qui est un fief 
amorti, laquelle ressortit à la Cour royale de 
Carhaix et à Guémené : le membre de Comvant 
ressortit à Carhaix. — Les maisons nobles de 
cette paroisse sont : en 1420, le manoir de la 
Ville - Kemdremt [{ Keraudrenec], à l'abbaye de 
Langounet ; Barrache, le Menez-Morvan , le Me- 
nez-Neuc, Kaumont, Ksalan, à Jean du Mur 
Kanmadon [Kermadou), à Pierre du Bot; le Co 
lober, au sire du Faou; Kmaen , à Olivier de 
Kmaen; Diarnclez, aujourd'hui à M. de Mau- 
peou : la jurisdiction de cette scigneurie s'exerce 


(1} 11 fant évidemment ponctuer anirement, et lire : 
« Elle servall de temple aux paléns. En 19593, Yes Zuin- 
glicns, qui, etc.» 


DE BRETAGNE 
maine , des y re assez considérables de briques à rebord 


à Restanguas, dans cette paroisse ; Kmain , hau- 
te-justice, à M. le marquis d’Asserac. — Ce ter- 
ritoire, plein de vallons et de coteaux, renferme 
des terres en labour, des prairies et des landes ; 
c'est un pays couvert ; on y fait du cidre. 


LANGONNET (s00s l’invocation de saint Pierre et saint 
Paul}; commune formée de l'anc. par. de ce uom: aujour- 
d'hul succursaic; cheflieu de perception. — Limit : N. 
Tréogan, Piévin, Péaule, Glomel; E. Giomel, Plouray, Pri- 
tic: 8. le Faouet, O. Gourin, le Saint. — Princip. viil. : 
Kroch, Ninyon, Kmadou, Ruuello, Minez-Morvant, Ki- 
guen, Saiul-brandan, Coseleuf, Kander, Catanen, ia Tri- 
nité, Botqueivez, Gucrn-Hir, le Faude. Leurven, le Drou- 
loué, Kmat, Lesbescontez, Collely, Kloual, Guernégal- 
Cresquer, Kiébihan, Saint-Thépauit, Lecienziou, Restarm- 
bleis-an-ronx, Logeau, Saint-Germain, Cosper-Biban, Kvl- 
vice, Kdoupin, Villenenve du Bois, ia Magdeiaine , Kriou, 

aili uei, Nevran, Barrach, Salnt-Guinolet, Moustriziac, 

inez-Bloch, Salnt-Manr, Kfravai, l’orsqueil, Bartégant, 
Botven, Klinon, Minez-Levenez, Tyholo, Restambieis, 
Leleorrioa , le Haras. — Superf. tot. 8574 hcct. 77 a., dont 
les princip. divis. sont : ter, lab. 5023: et pat. 904 ; 
bois 287; verg. et jard. 112; landes et incuites 5905: étangs 
100°; sup. des prop. bat. 58: cont, non imp. 147. (Moulins 
de Runetio, de Kautonnec, du Hodio, de Lopriac, de Kian- 
guy, du Pouierguen, de Baeron.)J&® La commuue de Lan- 
gonnet est divisée pour le calte eu deux succursales, Lan- 
gonnet et la Trinité (ancienne trève}, L'église de la pre- 
mière remoute, dit-on , au IX: siècle, et le style roman, 
qai domine surtout à l’intérieur, où le chœur ct une par- 
tie de la nef sont blen conservés, justific cette assertion. 
Les portalis et l’extérienr appartiennent au gothique de di- 
verses époques. Au pied du calvaire est une Laveéipties du 
X° où du X1° siècle, et parfaitement régulière, — Le nom 
de Langonnet est formé des deux mots Lan-Gonet, on église 
de saint Gonct, saint sous l’invocation duquei sont placées 
Plusieurs chapelles des environs. — uls 1830, le bel 
dlang qui venait battre au pied de la colilne sur laquelle 
es situé le bourg de Langonnet a été desséché ; une éten- 
due de terrain de 100 hectares environ a été ains] livrée 
à l'agriculture, et réunie à la betie ferme-modèle de Saint- 
Germain, créce par M. de Guichen. — On retrouve eu cette 
coumune tous les usages des communes bretonnes du Mor- 
bihau, les luttes, les courses à cheval, le jeu de la soule, etc. 
Les mariages cependant sont soumis à une contume qui 
rait ve à Langonnet, Le futur, accompagué de ji é- 
Îw de la jeunesse, moutce comme lui sur de s che- 
vaux bretons, se rend à la malson de la prétendue. On en- 
tre, et NES éloquent de la bande falt au père et à ia fian- 
cée une deinaude en marlage accompagnée d’un discours 
qui doit être assrz pathétiqne pour arracher des larmes 
aux assistants. Après cela le père moule à cheval, prend 
sa fille en croupe, et ouvre la marche du départ La ca- 
valcade le suit, rangée sur deux files, et obéissant à son 
commandement: la fiancée est ainsi conduite à l'église, — 
N ya foire à la Trinité le 15 janvier, et à Langonnet ja 
veille; le 19 mai: le premier lundi de septembre ; le 29 de 
ce même mois. — Archéologie : A1b. de Morlaix, p. 601.— 
Géologie : le granite doraine: la forêt de Couvaux est sur 
&rès quartzite ; {a Trinité est sur granite (on l’explolte}; le 
schiste se moutre au nord de cette succursale, et les schis- 
tes argileux an nord-ouest et au sud-est de ja forêt cl-des- 
sus indiquée. — On parle le breton. 


L&” Le honrg de Langonnet est dans une jolie position 
assis sur la croupe d'une petite colline; mais il est mal 
bâti et ne consiste guère qu'en quelques maisons éparses 
autour de l’église ; il anuonce par sa disposition avoir été 
Plus considérable autrefois. — L'époque celtique a laissé 
des traces sur le terriloire de Langonnel. On y remarque 
trois menhirs et plusieurs débris de monuments druldi- 
ques. Près du manoir de Carven, on voit un superbe lumu- 
lus qui n’a pas éte fouilié, Quelques personnes ont pensé 
que ce pouvait être une motte féodale. — La commune est 
traversée par une voie romalne venaut de Carhaix. Cette 
roule, marquée sur la tabie de Peutinger, se rendait en 
ligne droite à Sulim, près Baud , et de 1à à Dartorilum, 
Vannes: elle est encore très bien conservée dans certains 
endroits, entre autres dans le marais de Faust , entre les 
bois de Kjean et Couvaux. tlle étalt formée de larges dal- 

Jjotntes les unes anx autres avec un art parfati, Mals, 
Chaque jour. les pierres sont enlevées par les habitants du 
voisinage pour tous les usages, et blentôt il n’en restera 
plus que quelques vesliges épars, reconnaissables seulc- 
ment aux yeux les plus cxercés. — On a trouvé à différents 
endrolts, mais principalement sur le bord de la voie ro- 
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difiée, — Depuis 1 


hi 


ludiquaut la place d'anciennes habitations. — Sur lc 


de cette route, à l'extrémité de ia commune, se trouve l'an- 


tique abbaye de Langonnet. Quoique sa fondallon suthen- 
tique ne soit que de 1130, 1i est probable, alnsl que l'ont 


dit quelques auteurs, que ce licu avait élé beaucoup plus 
ancienvement consacré à l'habitation de quelques-uos de 
ces hommes d'outre-mer qui peuplèrent , au V° siècle, les 


soliiudes de l'Armorlque. Quoi qu'il en soit, il ne reste plus 
rien de ia construction primitive. Une chapelle et quelques 
murs cachés pr ies nouveaux bâtiments rappellent svuls 
les XI° ou X1L siècles. Le reste avall été délruit et rebatt 
de 1650 à 1780, a à laquelie l’égilse venait d'être réé- 

807, l’abbaye et les belles prairies qui l’en- 
tourent ont élé consacrées à l’établissement d'un haras, 
C’est maintenant un dépôt d'étaions de première classe, 1] 
dessert les quatre départemeuts de la presqu'ile de Breta- 


gne. Sa position est frès-avantageuse, au mifleu de belics 


prairies arrosées par la joile riviere d’Ellé, et entouré d'un 
parc wuré. — L'établissement de Langonnet se compose 
de beaux bâtiments et de vasles cours : de grands travaux 
y oat été exécutés depuls queiques années, et si des routes 
avaient été faites pour rendre son abord praticable, 11 se- 
rait devenu un des plus magnifiques de France, comme il 


en est un des plus importanlis. Le dépôt de Langonnet pos- 


sède malnteuant soixaule-six étalons. — Parmi les poluts 
de vue du pays, on cite le Rocher de la Madelelne , dans le 
bois de Couvaux. — La plus iinportante exploitation agri- 
cole de ia commune est celle de Saint-Germain dont nous 
avons déjà parié. 


Langonnet ; abbaye de l'ordre de Citeaux, 
située dans la paroisse de Langonnet, sur la ri- 
vière de Laita ; à 10 1. 5/, à l'E. de Quimper, sou 


évéché, et à 27 1. ?/; de Rennes. Elle fut fondée, 


en 1137, par le duc Conan, surnommé le Gros. 
C'est de cette abbaye qu’on tira , l'année sui- 
vante , la colonie de moines qui peuplèrent l’ab- 
baye de Lanvaux, dans l'évêché de Vannes. On 
ignore le premier abbé de Langonnet, mais on 
sait que saint Maurice fut le second. Ce fut lui 

ui fit bâtir l'abbaye de son nom dans la forèt 
e Carnoët. ( Voy. Saint-Maurice. ) 


CS” Voy. ci-dessus. 


Langouelan ; à 13 L 1 au N.-0. de Van- 
nes, son évêché ; à 24 L. 1/2 de Rennes, et à 1 1. 
2/5 de Guémené, sa subdélégation. Cette parois- 
se, dont la cure est à l'alternative, ressortit au 
siége royal de Hennebon. On y compte 1500 
communiants, y compris ceux de Merzer, sa 
trève. 11 s’y tient une foire le 11 juillet de cha- 
que année. Ce territoire offre à la vue des plai- 
nes, des coteaux, des terres labourables, des 
prairies et beaucoup de landes. La rivière d’Es- 
corf [de Scorff] , qui passe à Lorient où elle se 
jette dans la mer, y prend sa source. On remar- 
que dans cette paroisse les ruines d’une tour cir- 
culaire, bâtie en pierres de taille, que les ha- 
bitants nomment {a Maison du Dieu de Paris, ou 
Tidoue Baris [Ty Doué Baris] . On prétend qu'elle 
fut bâtie du temps du paganisme, par un gen- 
tilhomme du pays qui était allé à Paris, où il 
avait été témoin de l'honneur qu'on rendait en 
cette ville à la déesse Isis. On assure, par tra- 
dition, que ce gentilhomme, pénétré de véné- 
ration pour cette déesse, fit bâtir ce temple en 
son honneur. Quoi qu’il en soit, cette tour se 
nomme encore {a Maison ou le Temple du Dieu 
de Paris. 

En 14420, le manoir de Bremanière apparte- 
nait à Guillaume de Penhouët, et celui de Quen- 
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quis à Trephine de Coëtmen. M® la duchesse 
d'Elbeuf, marquise de Coëtenfao, possédait au- 
trefois la maison noble de Coëtcoëdu, qui passa 
à M. du Rumen, qui la donna à sa fille lors- 
qu'elle épou-a M. le marquis de Polignac, mort 
cu... La dame sa veuve en jouit actuellement. 
On connaît encore, dansla paroisse de Langouë- 
lan, la maison noble de Rosser-Guéric, la haute- 
justice de Langouëlan et de Coëtcoëdu, et deux 
autres justices, l’une haute et l'autre moyenne; 
le chäteau et bois de Tronscorff. 

LANGOELAN: conimune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hol succursale, qui a absorbé Locuon , ancienne 
trève de Ploerdut { voy. ce mot}. ( V. le Supplément pour 
tous les documents cadastraux., ) C&” Nous ne connaissons 
aucune relatlon qui puisse jeter quelque jour sur le siugu- 
ler monument dont parle notre auleur ,et nous regrellons 
vivement de n’avoir pu encore le visiter par nous-même, 
car il ÿ à toute apparence que ce doit être une ruine ro- 
maine, — 11 est superflu saus doute de faire remarquer 
qu’il n°y avait pasde gentiishommes du temps où Isis élait 
adorée à Paris — Géologle : granite ; Locuon repose sur 
cette roche:schlste micacé au Merzer: ie granite se mon- 
tre aussi à l'ouest de ce village ; minerai de fer. — On parte 
le breton, 

Langourla ; à8 L. au S -E. de Saint-Brieuc, 
son évêché; à 12 1. de Rennes, ct à 4 1. 5/, de 
Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse, dont 
la cure est à l'Ordinaire, ressortit à Jugon, et 
compte 1450 communiants, Ce lerritoire est un 
pays plat et couvert. On y voit des terres en la- 
bour, des prairies, des landes, plusieurs endroits 
qui produisent de la mine de fer, et la source 
de la rivière de Rance, qui va se jeter dans la 
mer à Saint-Malo.—La seigneurie de Langourla 
cst très-ancienne. On trouve qu’un seigneur de 
Langourla était fort attaché au duc Alain Fer- 
gent ct au duc Conan HIT, dit {e Gros. Ce der- 
nier mourut l'an 1148 ; mais nous n'avons rien 
vu dc remarquable de ce qui sc passa entre ces 
deux princes et le seigneur de Langourla, sinon 
que ce scigneur porta le cercle ducal au cou- 
ronnemeut de l’un de ces princes.—On voit par 
un titre dcl’an 1211 que Pierre, évêque de Saint- 
Brieuc, fut choisi arbitre pour certains arran- 
gements cntre lc seigneur de Langourla, l'abbé 
et les moines de l’abbaye de Bosquen. L'abbé de 
ce monastère était obligé alors d'aller lui-même 
dire la messe, le jour de Noël, dans la chapelle 
du chätean de Langourla, et cela, par recon- 
naissance des bienfaits que cette abbaÿe avait 
reçus des seigneurs de Langourla. Un seigneur 
de cette maison fut grand-chambellan du duc 
de Bretagne Artur 111.—La scigneurie de Lan- 
gourla est une châtellenie qui relèvesimplement, 
à titre d'obéissance et sans rachat, du comté de 
Porhoët, comme ancien apanage des rois de Bre- 
tagne , dont les comtes de Porhoët étaient des- 
cendants. Cette terre a haute, moyeoneet basse- 
justice, avec des domaines d'une grande éten- 
due, moulins, gareunes, étangs, bois et forèts ; 
elle a quatre poteaux patibulaires au licu de sa 
jurisdiction , avec sénéchal, alloué, lieutenant, 
sergent-bannicr, foires et marchés. — Ces sei- 
gneurs ont pris des alliances dans les plus illus- 
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tres maisons de cette province, comme dans cel- 
les de Rohan, de Chäteaubriand, de Rosmade : 
Catherine de Langourla épousa François de Pen- 
thièvre Avaugour, prince breton; et enfia dans 
plus de trente maisons de cette province. — La 
maison noble de la Vigne, située dans ce même 
territoire, appartenait, en l'an 1390, au sieur de 
Langourla ; le Blanc-Mouton appartenait, dans 
ce même temps, à l'abbé de Saint-Aubin-des- 
Bois; Coaillan, à Eon Doaillars; la Motte-du- 
Parc, avec hautc-justice, appartient présente- 
ment à M”="* du Gage. 

LANGOURLA;:commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale: chef lieu de perception.— Limit : 
N. Plenée: E. Rouillac, Eréac: S. Meriliac, Saint-Veran, 
Saiut-Jacut ; O. le Gouray. — Princip. vil. : la ViHe-Gilles, 
la mL TT Saint-Joseph , la Ville-Blanche, la Noé-Me- 
nard, la Ville-ès Rotics, Brandesec, la Ville-ès-Aloyers, la 
Plançonnale, Launay, la Rochette, la Beautraie, la Vilk- 
Dée, le Tertre, la Huchardaie, la Ville-Ratel, la Yille-Gne- 
gucu , le Cleneuf, le Gran, la Barre, le Tacon , Coëdalan. 
— Maison principale : châtean Melet — Superf. tot. 21% 
hect 20 a.. dont les princip. div. sout : ter. lab. 1141; prés 
et pat. 189: bols 281; landes et incultes 408: étangs 2: sup. 
des prop. bal 13: cont. non imp. 107. Const. dir. 349: mon- 
lius 3 { des Noës, d’Ahaut, de Cadeuc, à ean ). C& La voie 
romalne qui, selon M. Blzcui, ailait de Vannes à Corteul, 
cutrait en celle commune, en passant la Rance, sonsle 
village de Rochelay, qu’elle traverse; de là elle se dirigeait 
au nord, par La Haye, vers la forêt de Bocquieu, ( Voy. Ple. 
née-Jugon). — Il y a foire le deuxlème lundi de janvier, 
le 19 mars, le premler mardi après la Pentecôle, — Géolo- 
gie : schistc Lalqueux. — On parle le français. 

Langrolay; au bord dc la rivière de Rance; 
à 21. 1/, au S. de Saint-Malo, son évéché [au- 
jourd'hui Saint-Brieuc]; à 11 1. 5/, de Rennes, € 
à 21. 1/, de Dinan, sa subdélégation et san res- 
sort. Cetie paroisse relève du roi, et comple 450 
communiauts. La cure est à l’alternative. Son 
territoire forme une plaine, à deux vallons près, 
et renferme des terres assez bien cultivées et des 
prairies. — Le chäteau de la Roche-aux-Anes” 
avait, en 1350, une garnison auglaise qui déso- 
lait ses environs. Le counétable Duguesclin, qu 
tenait alors les châteaux de la Nouë et de Chi- 
teauneuf, résolut de l'en chasser. 11 rassembla 
quelques gentilshommes ‘avec un assez grand 
uombre de sohlats, à la tête desquels il attaqua 
cette place ct fit la garnison prisonnière de guer- 
re. — Beauchesne, haute-justicc, appartenait, 
en 1500, à Guillaume de Beaumanoir, aujour- 
d'hui à M'° Gravée; la figourdaine , les Vaux, 
la Ville-Ratz [la Wille-ès-Rats], la Chiennaye, 
Bréhandais [Bréhaudais], la Riffelais Saint-Buc, 
la Benatais, la Villebarin [ Villebonin], le Ples- 
sis, la Vallée, les Naux [La Nouaux] et les Clos, 
sont des maisons de remarque. 

LANGROLAY: commune formée de J'anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale. — Llmil.: N.-0., S.-0. et 0. Pleer- 
luits E. la Rance; 5.-E, el S. Plouer: S.-0. Pleslie. - 
Priucip. vill : la Hervlaie, Ja Bénatais, la Ville-Daniou, 
la Yallée-Coucou, la fourgaudière, Couart, la Vilie-è 
Rats, les Hallouardières, Ja Bréhaudals, Ja Henncelais. la 
RiMais, la Rouaudals, — Malson princlpaie : le chaleau de 
Beauchène, — Superf. tot, 527 hect, 56 a. 80 c.. dont les 
princip. divis. sont: ter, lab. 427: prés et pat. 10; bols b: 
verg. el jard. 11: landes el incultes 44 ; élangs à: sup. 
prop. bâl. 5 : cont. non imp. 19. Const. div. 173 ; moulins? 
fun à vent près la Rance; des Rochettes à eau). C0 
place à tort ie château de Ja Roche-Anière ou sux Ares 
en Laugrolay; il est en Plouer. On a dit que ce chateau 


DE BAETACAE. 


avait été consirail sur l'emplacement d'une ancienne sta- 

tion romaine, destinée à eommander le passage de la Rance. 

— La Croix des Quatre Chênes est un point d'intersection 

des quatre communes de l'leurtuit, Pleslin, Pioner et 

dy — Géologie : schiste taiqueux. — On parle le 
nçals. 


Languédias. (Voy. Langadias.) 


Languenan ; à 51. 2/; à l'O.-S.-0. de Dol, 
son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc) ; à 41 1. 5/, 
de Rennes, et à 2 1. de Dinan, sa subdélégation 
et son ressort. On y compte 900 communiants. 
La cure est à l'Ordinaire. La haule-justice de la 
paroisse, et plusieurs autres de différents fiefs, 
s'exercent au Plessis-Balusson [/e Plessis-Balis- 
son ; communs ]. Son territoire est un pays plat, 
qui renferme des terres bien cultivées et d’un 
bon rapport, quelques prairies et des landes. 


LANGUENAN; commune formée de l’anc. par. de cenom; 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Ploubaiay: E. Triga- 
vou, Piesiin, Taden: S. et S.-0. Corseui ; O. Créhen. — 
Princip. vil. s la Ville-és-Ray, les Hante et Basse-Ville- 
neuve, la Chapclle-de-l’if, Carimel, Lepinet, Lesmen, la 
Trimounerie , les Bas et Haut-Callouet, la Ville-Josse, ia 
Yillc-ès-Marchands, ia Ville Blanehe. — Super£ to1. 1594 h. 
33 a., dont je DUREE disis. sont : ter. iab. 1351; prés ct 
pt. 57: bois 33; verg. et jard. 15 : landes et Incuites 70: 
sup. des prop. bâL 9; cont. non imp. 59. Const. div. 300: 
moulin à vent de la Tourcile, C&® Lan-Guénan fut sans 
doute orlginalrement Lan-Kenan, église de saint Kenan ; 
sanctus Kenauus, né daus le Counanght, fut moine à 
Salut-Martin de Tours. — M. de la Porte dit (L 11, p. 197 
de ses Recherches sur la Bretagne) que M. Leconrt de la 
Yiliethasselz a observé dans la gr de Languenan les 
restes d’un ancien monument détrult en 1759 par un vio- 
katouragau. {1 eonsistait en deux plilers éloignés l’un de 
lPauire de 17 centimètres, et posés sur un plédestal com 
mun. Sur la face droite dechacun des côtes élalt fguréc 
uae iéte d'homme , et sur la face ganche étalt représenlée 
vue tête de femme. La téle de l’homme était nue et celle 
de la femme colffée d’un turban. On a pris mal à propos 
monument pour une colonne milllaire ou un antique ayÿan 
quelque rapport avec Corseul ; il avait élé élevé par ics sel- 
gneurs des Uolsjan, quand 1ls revinrent des guerres des 
Crolsades , à l'endroit où lis rencontrèrent leurs dames 
ailaut au=devant d'enx. La coluvune milliaire doni on a 
vouln par Jer es1 probablement celle qui exisle dans ia com- 
mune de Saint-Méloir-des-bois (près Jugon ou sous Bour- 
sul) ct qu'Ogce a placée, par une erreur de rédactiou 
quia été souvent ttée depuis et tout récemment , dans 
la commune de Saint-Méloir-sous-Hédé , où les archéolo- 
gues vout la chercher Inutilement. — On voit encore dans 
le bourg de Languenan la principale partie d’une motte 
fodiclaire où tumanlaire semblable à ecllcs qui existent dans 
une foule d'autres commnnes du département. — 11 y acu 
pendant la guerre civile du dernier siècle quelque escar- 
mouches peu importanies à Languenan. Le chef de parti- 
sa0s le plus connu de cette parolsse était Ilamon , et l'hom- 
mele pus actif M. l'abbé Betault , qui est mort desservant 
de la commune. — La croix de Gulaubertest un polnt d'in- 
terwcilou eommun à Crehen, Lauguenan et Corseul. — 
Géoiogle : granite, schiste lalqueux dans le sud-est. — On 
parle le français. 


Languengar; à 5 1. 2/; à l'O.-S.-0. de 
Saint - Pol- de- Léon, sou évêché [asjourd’hui 
Quimper] ; à 43 1. de Renues, et à !/2 1. de Lesne- 
ven, sa subdélégation et son ressort. Cctic pa- 
roisse relève du roi, et compte 300 commu- 
biants. La cure est présentée par l'évêque. Le 
territoire est un pays plat, dont les terres sont 
fertiles en grains et lin, et assez bien cultivées. 
En 4420, on y connaissait les manoirs nobles 
suivants : Lancelin, à Tangui, fils de Guillaume 
Denis; uu autre du même nom,à Amice du Ver- 
ger et à Hervé Lancelin ; Kysecquel, au chape- 
lain du sire Duchätel; Logangar, à Salmon de 
Coëtmenech. 


h43 


C&” Langucngar a été absorbé presque lotalement par 
Lesneven. Cette parolsse était sous l’invocation de suint 
Guengar, Guigner, on Eghiner, martyr breton, 


Langueux;surla route de Lamballe à Saint- 
Brieuc ; à 1 1. de Saint-Brieuc, son évéché, sa 
subdélégation et son ressort, et à 19 1. de Reu- 
ues. On y compte 750 communiants. M. l'évé- 
que de Saint-Brieuc en est le seigneur, et la cure 
est à l'Ordinaire. Ce terriloire, borné au nord 
et à l'est par la mer, est très-fertile en graivs ct 
très-exactement cultivé. Quelques-uns des habi- 
tauts font dn sel blanc, en faisant bouillir l'cau 
de la mcr dans des chaudières *. On y voit les 
maisons nobles de la Villenéan [{Witle- Néant}, de 
la Villcdoré, ct celle de... Saint-[lun]*. 


LANGUEUX ( sons l’iuvocation de saint Pierre et saint 
Paul}; commune formée de l'aunc. par. de ce nom; anjour- 
d'hui succursale ; burvau de donaues aux Grèves. — Llinit.: 
N.-E. et E, lamer;S. XYfiniuc, frégueux:0. Salut-Brieuc.— 
Priacip. vil. :ie Tertre-Larré, la Cage, la Croisée, le Tertre- 
rlu-d’'Enbas, le Tertrerin-d'Enhaut, le Vau-Hervé, le Pérn- 
ehet, la Grénoulliière , le Champ-Roux Folligot, Boudevil- 
le, la Côte, ie Vau-Normand, tes Grèves, Ville-Morau, Léil- 
vis, les Coquinets, la Roche Durand , les Epines-Pelées, la 
Viile-Guii anme, la Pigconnière, le Pot-de-Vin, la Trimouil- 
le, Douveuant, la Vilte-Néant, — Superf£. tot, 887 hecL 10 à. 
as e., dont les princip. divis sont : ter. lab, 739 ; prés et 
on à 62; bols 0 ; verg. et jard, 12 : Incuites 17: sup. des prop. 

AL 7: cont. non imp. 43. Const, div. 500, C$®= Le bourg 
de Langneux est situé sur la route royale de Paris à Brest, 
et à 3 kilomètres de Salnt-Brleuc, Son église est ancienne, 
mais on ignore la date précise de sa fondation. Cependant 
Il existe dans les archives un registre de 1490. — Le chà- 
teau de Saint-Ilan , que noire auteur a placé à lort en Ces- 
son, et qui a été réceminent réparé par M. A. Ducléricux, 
est uue des pius belles hablialions des environs de Salut- 
Brieuc, Cet ancien château existait dès le XI” siècle. — 
Ou voit quelques fragments d’un porlique élégant à l’an- 
cien manoir de Crochou. — Eu 1622 cette paroisse fut ra- 
vagce par la peste qui sévissait eu Bretugue., Un registre 
de celte époque, conservé au presbytcre, contient une 
longue liste des personnes qui succombèrent , et constate 

uc la maladie se déclarait par l'apparition sous l’aisselle 

‘un petit gonflement (petite vessie, dit Ie texte ); denx 
jours après le malade avalt cessé de vivre — La Grève de 
Langueux fut témoin pendant la Ligue d'un combat euire 
les ligueurs ct ies troupes royales. Saint Laurent , chef des 
iigueurs, fut fait prisonnier et reufermé dans la tour de 
Cesson , qu'il venalt assiéger, ct de là transféré à Guin- 
gamp, d’où il s’échappa. Quarante geutilshommes reste- 
rent sanr ic champ de bataille, — Ia ferme de l'Eliry a 
dû appartenir à la famille de Rieux, à en juger par les 
deussons sculptés sur plusieurs pierres — M. Loz de 
Beaurours, eonscilier au Parlement de Brelagne, puis 
conseiller à ia Cour royale de Rennes, était né à Langucux. 
On à de jui uue édition de l'Histoire phliosophlque et po- 
litique des deux Indes, par Raynal, amendée à l’usage de 
la juunesse , et une Réfutation du gr rendu de Necker. 
— Langucux esi sur ia eôtc nord de Brelagne ie poiut où 
l'on falt le pins de sci (voy. Hillion). On comple dans celle 
coimmuue jusqn'à quaraulc-huit sauncries. Ces établisse- 
ments do ee pas enire eux moins de 60,000 francs 
de drolts: 1} y a deux brigades de donanes spécialement 
affectées à leur surveillance. — Le travail opiniatre de ectte 
industrieuse populallon a rendu fertiles des rochers et des 
terralns ineultes. Les sahles de mer, les engrais de tout 
genre transportés peu à peu dans les moindres anfractno- 
sités ont falt des terres de Langucux des jardins vérltables, 
où une fonle de légnmes naissent abondamment. La char. 
ruc est à peine employée, on le eonçolt, dans ces terrains 
de nonvelle espèce : presque lous ies travaux se font à la 
pelle et à la houe. 1i esl peu de parties qui ne pt par 
denx récoltes annnelies, ce Iiravali persévérant — Les ic- 
gumes de Languenx sont exportés, sur tous les grands 
inarchés de ia bretagne, sous le nom de iégumes de Saint- 
Bricuc, nom qne l'on donne à tous les produits des com- 
moues qui avolsinent eette ville. — On nc connaît pas 
de mendiants en Langucux: et il y a deux écoles primaires 
qui loules deux sont en vole de pro ilé; l'une cat ponr 
ies Lo filles, — Géologie : gnclss amphiboiique, — Ou 
parle le français, 


CLTA 


Languidie; sur la route de Hennebon à 
Baud; à 8 1. ‘/, au N.-0. de Vannes, son évè- 
ché; à 241. 1/; de Rennes, et à 1 1. 3/, de Hen- 
nebon, sa subdélégation et son ressort, Cette pa- 
roisse relève du roi, et compte 6000 commu- 
niants. La cure vaut 12,000 livres de rente; elle 
est à l'alternative.—Saint Aubin naquit en cette 
paroisse, en 469, d'une famille noble. 11 ne vé- 
cut pas long-temps dans le monde, et le quitta, 
malgré ses parents, pour se relirer dans le mo- 
nastère de Tintillant, alors nommé Cincillac, 11 
n'avait que trente-cinq ans lorsqu'il fut abbé de 
cette maison, où ilrétablit la discipline. En 529, 
il fut élu évêque d’Angers à la place d’Adulphe ; 
il gouverna cette église avec sagesse, et montra 
beaucoup de charité pour les pauvres. Il assista 
au concile d'Orléans en 538 ; il s’y distingua par 
sa piété et son zèle à faire des réglements utiles 
à l'église. 11 s’appliqua surtout à faire défendre 
les mariages incestueux, qui étaient alors très- 
communs. En 549, il y eut dans la même ville 
un autre concile, auquel son grand âge ne lui 
permit pas d'assister. 1] y envoya l’abbé Sabaut, 
et mourut en odeur de sainteté, le 1 mars 550, 
âgé de quatre-vingt-un ans. Plusieurs paroisses 
de la province l'ont pris pour leur patron, telles 
que Saint-Aubin de Guérande, Saint-Aubin du 
Cormier, Saint-Aubin des Châteaux, Saint-Au- 
bin de Renues, Saint- Aubin des Landes, Saint- 
Aubin du Pavail, Saint-Aubin d'Aubigné et l'ab- 
baye de Saint-Aubin des Bois. Le territoire de 
Languidic est irrégulier et très-étendu : il pré- 
sente à la vue des plaines, des coteaux et des 
monticules. Les terres en sont fertiles, mais peu 
exactement cultivées, car les landes y sont en 
grand nombre. On y fait du cidre. En 1507, cette 
paroisse fut unie à la mense capitulaire par Hen- 
ri, JIT° du nom, évêque de Vannes, uuion qui 
fut confirmée cn 1313 par Jean, son successeur 
+ à cet évêché. — En 1400, le manoir de Lamnic 
appartenait à Jean Boulart; la Forêt, haute, 
moyenne et basse-justice, appartient à M. de la 
Pierre de la Forêt, qui possède dans la même 
paroisse les maisons de Nbrevet et de Sebrevet, 
qui forment une haute, moyenne et basse-jus- 
tice; la Vigne et Spinifort, haute, moyenne et 
basse-justice, à M. de Marbœnf. Les autres mai- 
sons nobles sont : Kvenaux, Klivaret, Branbois 
et Guergelin. 11 se tient quatre foires par an à 
Lauguidic*. 

LANGUIDIC (sons l’invocation de saint Aubln); com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd'hui suc- 
cursaie; chef-lieu de perception. — Limit. : N, Quistinlc, 
Baud; E. Landévant, Piuvigner, Baud:; S$ Kvignac, Bran- 
dérion, Nostaug;, O. Hennebont, 1nzinzac, — Princip. vili. : 
Manerven , Khotlo, Kgo. Kgalio, Ngat-ia- Vigne, le Bot, 
Kguiouvarc'h, Trébihan,Wbiébasu, Nvasquii, Knec, Kyvon, 
Gohaunec, Kgouriei, Kerguic, Kfaihunu, Lézorgu, Saint- 
Nicolas. Berioch, Saint-Donatien, Kascoël, kherne, la 
Forêt, Kbrient, Kdanne, Kdorct, Hambézégan, Kscoul, 
Koilaire, Kgonan, ie Bodory. le Faouet-Bodory. le Petit- 
Reslo, Saint-Resio, Penhoët, Kmeribet, Saint-Jean, Kfoc, 
Kbail, Kmuttrer, Coét-Mégan, Saint-Etienne, Kbouriette, 
Kgourenne , Tréauray. Kguéro, Kgohan, Kherneliven, le 
Haquello, Mantjean, Hennelis, Nhogart-Vras, Saint-Gii- 


les, Saint Germain, Lochrist, Kroux, Saint-Maur, Bram- 
bouet , Kinargant — Maisons principales : la Forêt, la Vi- 
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gne, Kvéno. — Superf. tot. 10774 bect. 26 a., dont les prin- 
cip. divis. sont : ter. lab. 8092: prés et pai. 1065 : hoia 998: 
verg. et jard. 264; landes et incuites 3960 ; étangs 4 ; cha- 
taiguerales 86: sup. des prop. bat. 67: cont, non imp. 
Moulins de Léon, de Resto, de Coët-Mégan, à vent; de la 
Forêt { Vieux et Neuf), de Gordet, de Léon, de Bran, de 
Talhouet , de Pornin, de Guerguelin, de Bodory, de Ca- 
dic, de Kvino, de Ksoi , de Coët-Mégan , de Kmou, Des- 
champs, de Resto, dn Parc, à eau. C&” Le Biavet, cana- 
lisé. traverse cette commune de l'ouest au nord: sur cette 
rlie du canal sont ies écluses de Locbrist, du Moulin- 
\euf, de Kroux, de Trébihan, de Roidet, de Mencrven et 
de Ménazeun. — Les 998 bectares de bois ci-dessus indiqués 
sout attribuables pour une grande part à la forêt de Lan- 
TN et au bois de Kaiian. — La grande route de Henne- 
nt à Baud traverse celle commune.—Il y a foire le 1* jan- 
vier, le 5 février: le lundi après ia mi-Carême (à Saint-Ger- 
inain)}: les 1° mars, avrli, mai; ie 28 mai (à Saint-Germain!: 
ie 5 juin, ie 5 juiiiet; le deuxième dimanche de juiliet, as- 
sermblée à Notre-Dame-des-Fleurs: ie EX au le 31 juillet 
à Saint-Germain: le 5 août, ie 9 septembre , le 18 octobre, 
le 10 novembre, le 1° décembre. — Géologie : granite, — 


k 


On paric ie breton. 


CS La seigneurie de la Forêt s’étendait sur Languñdic 
et d’autres poses voisines : eile a long lemps appartenu 
à ane familie de ce nom, de laquelle elle passa, par al- 
iiance, dans la maison de Kmavan ou Carman, en Léon, 
et successivemeut dans quelques autres families. Ds B. 


Lanhelen [Lanhélin]; à 2 1. 1/3 au S.-O. de 
Dol, son évèché [aujourd’hui Rennes] et sa sub- 
délégation, et à 8 1. 5/, de Rennes. Cette paroisse 
compte 250 communiants, ct ressortit à Dinan. 
La cure est à l'Ordinaire. Ce territoire est un 
pays plat et couvert d'arbres et buissons; il ren- 
ferme une partie de la forêt du Tronchet, des 
terres de bonue qualité et bien cultivées, et des 
landes. Ses productions sont du grain, du lin, 
du chanvre et du cidre.— La maison noble de 
l'Ecobaz {le Cobac] appartenait, en 1500, à Jean 
Ruflier ; la Tremblaye, à Jicques Hingant; le 
Trefle, à Gilles Hingant; le Bois-Hue*, moyenne 
justice, qui ressortit à Combourg. 


LANHÉLIN (sous l’'Invocation de saint Andre): com- 
mune formée de j’anc. par, de ce nom: aujourd’hui suc- 
cursale.—Lienit. : N, Rounemain: E, et & Meiiiac : O. Saint- 
Pierre-de-Plesguen. — Princip. viil, : Rocher-Tison, les 
Noës, Touche-Rouault, ia Ville-Pion. — Maison remar- 
quable , le Rois-Hue, — Superf, tot. 643 bect. 8 à., dont 
ies princip. divis. sont « ter. lab. 307: prés et pAL 56: bois 
114; verg. et jard, 7: landes et Incuiles 127; sup. des prop. 
bat. 5: cont. non imp. 27. Const. div, 110, (&S” Lan-Héen 
siguifie ifttéraiement égiise de saint Héien; l'orthogra 
acluciie est défectueuse , d'autant pius que Saint-Hé 
(voy. ce moi}, paroisse voisine , a conservé sa correcte or- 
thographie. — Cetie petile commune contient le bois de 
Cobac, qui est d’uue certaine étendue. — Géologie : consti- 
tution granilique : schiste au nord. — On parle ic français 


Lanhouarneau: daus une plaine, sur la 
route de Saint-Pol-de-Léon à Lesneveu ; à 41. 1/2 
de Saint-Pol-de-Léon, son évêché [ arjourd”hui 
Quimper}; à 41 1. 3/, de Rennes, ct à 4 1. 5/4 de 
Lesneveu, sa subdélégation et son ressort, Cette 
paroisse reltve du roi, ct compte 1000 commu 
niants. La cure cest présentée par l'évêque. — 
Saint Hervé * estle patron_et le fondatcur de cette 
paroisse, où il mourut vers l'an 568. Son corps 
resta dans l'église qu’il avait fait bâtir, jusqu'en 
878, temps auquel il fut transporté dans la cha- 
pelle du château de Brest, afin de le soustraire 
aux profanations des Barbares. Le duc Geoffroil® 
le fitemporter, l’an 1002, dans une châsse d'ar- 
gent, et en fit présent à Ilervé, évêque de Nan- 
tes, son aumônier et son confesseur, qui le mit 
au trésor de son église cathédrale. On assure que 


DE DRETAGRE. 


les serments ordonnés par justice se faisaient 
alors sur cette châsse, et que les parjures étaient 
punis. — Le seigneur de Lanhouarneau recoit 
tous les ans, à jour marqué, une rente du sei- 
gueur de Kjean, qui vient à Lanhouarneau et 
présente auseigneur supérieur, qui est assis dans 
une chaise de pierre, un morceau de pain, deux 
œufs durs et une bouteille de vin, qu'il lui sert 
le chapeau bas; et, quand il a bu et mangé, le 
scigneur de Kjean se met dans la même place et 
le seigneur supérieur lui en seit autant. (Kjean 
est dans la paroisse de Saint-Vougay.)—Ce ter- 
ritoire est fertile en grains, mais plein de lan- 
des, qui feraient le bonheur des habitants si el- 
les étaient défrichées. On y connait la haute, 
moyenne et basse-justice de Maillé, à M. le duc 
de KRohau-Chabot ; les maisons nobles de Tref- 
falegan, de Coëtmeret, de Coëtment et de Mes- 
perens. 


LANHOUARNEAU (sous l’invocailon de saint Hervé, dont 
le nom breton est Houarneau, ou plutôt Houarney;: aussi 
dans le pays dit-on Lan-Houarné : c’est l'église ou le mo- 
nastère de saint Houarney): commune formée de l’anc. 
pe de ce nom; aujourd'hul succursaie, — Limit. : N. et 

Plounévez-Lochrist: 8. Plounéventer, ruisseau de Rou- 
darbar; E. Saint-Vougay. — Princlp. viil. : Buors. Tréfai- 
gan, Guernévez, Komnès, Mezantourn, Languliy, Cous- 
où — Maisons mo re : manoirs de Tréfaigan, 
de Coat-Merret. — Superf. tot. 1310 hect. 63 a., dont les 
priucip. divis. sont : ter. lab. 584 ; prés et pat. 82: bois 47: 
verg. et jard. 15: landes et Incnites 515; sup. des prop. bât. 
4; cont. non imp. 54. Const, div. 225; moulins 3 (de Cous- 
tançou , de Coat-Merret, à eau}, CG L'église de Lanhouar- 
neau est massive, mais cependant mérite d'être vue: le 
porche surtout est remarquable par ies statues des donze 
Apôtres. Une date aitribue à ce porche l'année 1769, — On 
voit près du bourg le vienx chateau de Morissur:; c'était 
une construction du VIII’ ou du 1X' siècle, et qui ne con- 
siste aujourd’hui qu’en nne tour élevée sur un monticule 
facitce. — La route départeinentale n° 2 du Finistère, dite 
de Brest à Lannion, traverse celte commnne du sud-ouest 
an nord-est, — {1 ya foire le 25 avril, le6 mal, le 11 juin, 
le 17 juillet, le % août. —Géoiogle : granite à l’est du bourg: 
gnclss à l'ouest.—On parle le brelou. 


Lanildut:; petite ville et port de mer à 131. 
à l'O.-S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son évèché 
{aujourd’hui Quimper] ; à 49 1. de Rennes, et à 
T1. de Lesneven, sa subdélégation. Cette ville, 
qui ne renferme qu’une paroisse, dont la cure 
est présentée par l'évêque, ressortit au siége royal 
de Brest, et compte 600 communiants. Son ter- 
riloire est trés-exactement cultivé par des fem- 
mes du pays, tandis que les hommes ne s'occu- 
pent que de la pêche et de la navigation. — En 
1400, on connaissait dans ce territoire les mai- 
sons et manoirs nobles suivants : l’Autrefilio, à 
Maurice de Kasquer; Kmerian, au sire de Kgroe- 
zez ; Gourbihan, à Riou du Rosmadec; le Guern, 
Kmarvau et Latour, à N... Kbihan ou Kdahel, 
moyenne et basse- justice, appartient à M. de 
Kouan; Kverler, moyenne et basse-justice, à 
M. de Ksalauo. 


LANILOUT (sous l’invocation de saint Itut: Lan-fltut, 
église ou monasière de saint litut { voy. Lambalie, p. 4%, 
noie}; commune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujour 
d'hui snccursaie: bureau des douanes à l’Aber-Ildut — 
{V. le eg à 4 og pour lous les docnments cadasiraux.) 
ES" Salut lidut on saint Utut était abbé du célèbre mo- 
basière de Banchor, en Augleterre. Ce saint, dont je cuiie 
a été apporté en Bretagne par ses disciples, et notamment 
par saiui Pol, n’y a jamals vécu, 11 avait été anachorète 


dans le comté de Brechock (pays de Galles); on y montre 


hhs 


encore la cellule qu'il , qui ne se 
récolte pas dans la commune, mais bien dans celles des 
communes voisines qui bordent la mer, est employé com- 
me engrais, et rend de grands services à l’agriculture. — 
Sans être abondant, le bols ne manque pas; cependant la 
lande et le genêt sont généralement employés pour le 

uffage. — Le pardon de Lanildat attire un assez grand 
nombre d'habitants des paroisses volsines: il a lien le 
premier dimanche de septembre, — Géoiogie : granlle ex- 
pioité. — On parle le breton. 


Laniseats à 161. 1/, à l'E.-N.-E. de Quim- 
per, son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 23 
1. 1/3 de Rennes , et à 2 1. de Corlay, sa subdé- 
légation. On y compte 8000 communiants, y 
compris ceux de Saint-Igeau*, Rosquelfen* et 
Saint-Gelvin*, ses trèves, qui, de même que la 
paroisse , ressortisseut à Ploërmel. La cure est 
à l'Ordinaire. Cette paroisse renferme l’abbaye 
de Bon-Repos, ordre de Citeaux; les maisons 
nobles du Liscuit et de Kyolet : la première a 
une haute-justice, et appartient à M. de Quer- 
houan; Correc, haute-justice, à M. de Correc. 
Ce territoire est très-étendu. On y voit un grand 
nombre de montagnes, des terres cultivées, des 
terres incultes, des prairies, des landes et des 
mines de fer dont la matière est élaborée aux 
forges de Rohan , dans la paroisse de Lescouct, 
où on la transporte. 


LANISCAT ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Limit. : N. Bothoa. Canihuel; 
E, Vlussulien, Salnt-Mayeux, Caurel: S. Saint-Aignan, 
Sainte Brigiite , Plélauf , canal de Nantes à Brest; O. Goa- 
rec, Salnte-Tréphine. — Princip. vill. : Goas-Noat, Flchan, 
Kyvellec, Kigochen, Nonéno, gg , Rsalouie, Ksalliou, 
Salnt-Ygean, Languellec, Kiolet, Kbellec, Salnt-Delon, 
Kestano, Kivalan, Faveno, Restelan, Fontalne-Leur, Po- 
hon, Goasmarlou, Kvégau, Kinadec, Tregnantonu, Saint- 
Geiven, Le se Kgreis, Canac'hlérou, Rosquelven, 
Bistirou, Goasillion. — Superf. tot. 5460 hect., dont les 
princlp. divis. sout : ter. lab. 3010; prés et pal 571: bois 72; 
verg. et jard. 73; landes et incuites 4502; sup. des pro 
bat 98: cout. non imp. 201. Const. div. 659: moulins 10 
{Trozulion, de Goas-Noat. de Pont-ar-Fuilc, Correc, de 
Lisenls, de Krault, de Kbihau, à eau). &&® Lanlscat a 
conservé ses trèves $aint-Ygeau {qu'il ne faut pas coufon- 
dre avec Salut-Ygeau, commuue de Plougucr, départe- 
ment du Finistère), Rosquelfen et Saint-Geiven. ( Nous 
avons, par erreur, dit le contraire à l’articie Gouarec. ) 
Salut-Ygeau a un desservant. — L'abbaye de Bon-Repos 
(voy. ce mot) était dans le Lerritoire de Saint-Guelven. — 
Géologie : schiste arglicux : mineral de fer à Rosquelfou; 
grès à Bon-Repos et dans tout le sud-oucst et ie sud-est do 
ce village, — parle le breton. 


Lanlef: trève de la paroisse de Lanloup, à 
20 1. 1/e à l'O.-N.-0. de Dol, son évèché [aujour- 
d’hui Saint-Brieuc] ; à 25 1. 5/, de Rennes, et à 
21. de Paimpol, sa subdélégation. Cette trève est 
située dans l'évêché de Saint-Brieuc. La moyenne 
justice de Lanlef s'exerce à Paimpol. — On re- 
marque à Lanlef un monument très-ancien, qui 
sert aujourd'hui de vestibule à l'église succur- 
sale: c'est un vieux bâtiment circulaire, formé 
d'une double enceinie de murailles, dont l'une 
est extérieure et l’autre intérieure; celle-ci ren- 
ferme un espace de trente pieds de diamètre ; 
l'autre, bâtie à neuf pieds de la précédente, lui 
est concentrique. Le mur intérieur est percé de 
douze arcades, de la largeur de cinq pieds cha- 
cune , et de la hauteur de neuf; les arcades for- 
ment un plein-cintre chacune,et sont soutenues 

ar des pilastres de trois pieds sur chaque face. 
Ses côtés sont décorés chacun d'une colouue a- 
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dos i de ci Ê Saiut-Sépuicre de Jérusalem (dit le maréchal dnc de Ra- 

nu PO NÉ à RE guse, dans sou Foyage en Orient, exécuté en 1834 et 1835 , 
t. lil, p. 40) cst construlte daus le genre bizautin : l'édi- 

tres qui correspondent aux douze arcades du mur | fice est beau sans être très-vaste ; 11 est composé gs nas 

intérieur. Ces fenêtres sont de figure et de gran- | Pl rotônde, augmentée d'un prolongement qui forme 

deur différentes; elles vont en rétréci:sant vers 


Chœur : son mate à sr D est cependant assczgraud pour 
le found , et l'espace qui les sépare est aussi dé- 


renfermer tous ies Îleux qui ont été le théatre de la Pas- 
sion. » On peut remarquer que le monument de Laalef 

coré de colonnes. Ce bâtiment est construit avec 

la plus grande solidité; il est enduit de ciment, 
et la pierre qu'on y a employée e-t belle et de 
bonne qualité : on en remarque plusieurs pare- 
ments qu'on appelle tuffeau vert. Lessavants pen- 
sent que ce fut un temple bâti par les anciens 
babitants du pays. M. de Briguan [le Brigant], 
qui a fait plusieurs recherches sur la Bretagne 
et sur l'origine de la laugue du peuple bas-bre- 
ton, a examiné altentivementle monument dont 
il s'agit, el a trouvé sa construction à peu près 
semblable à celle du temple de Mont-Morillon, 
en Poitou. L'abbé le Bœuf prétend que ce der- 
nier, qu'on a toujours regardé comme un tem- 
ple consacré à quelque divinité du Paganisme, 
n'était qu'uu hôpital bâti pour recevoir ceux qui 


allaient ou revenaient de la Terre-Sainte*. Nous | P 


ne déciderons point entre ces deux écrivains; 
nous laissons aux lecteurs la liberté de suivre 
l'opinion qui leur paraîtra la plus vraisemblable. 
Le monument de Lanlef est actuellement cou- 
vert des branches d'un if qui se trouve plauté 


au milieu de son enceinte, manoir de Lanlef 


appartenait, eu 1400, au sieur des Murs. 


LANLEFF {sous l'invocation de saint Joseph et de la 
Vierge }; commauc formée de l'anc. trève de Lanloup: 
aujourd'hul succursale, — Linit. : N.Quemper-Guézeuuec, 
Yvlas:;: E. Pléhédel : $. Trémévin, ie Faouel ; O le Faouct. 
— Princip. vill. : Convenant Pen a-Hoat, Ar-Salle, Conve- 
nant Boncan, Convenaut le Cain, Coavenant Pont-ar-Vas- 
slu, Conveuant le Youic'h, Convenaut l’out-Cariou, Cou- 
venant Brouder, Convenant Jean-Rahei, Conuvenant Ru- 
dullé, Convenaut Geffroy, Convenant Hnan-Lan, Convenant 
Hervé Legall, Convenant loncthary. Convenant tolar-Ga- 
rérès, Convenaut Antoluc Lelan.— Superf. lot, 215 hect. 65 
a., dont les prlucip. divis. sont : ter. 1ab. 178 ; prés 6; verg. 
et jard. 2; landes et incultes 19; sup. des prop. bal. 2; count, 
non imp. 10, Const. div. 88; moulin de Lanleff, à eau. 
Ré” Lan-Leff n’a d'autre signification étymologique que les 
mols église sur le Laff, traduction littérale et vraie à la 
fois. L'église de Lanlef, qui semble n'être qu’nue antique 
chapelle, a pour vestibule l’un des monumeuls les plus cu- 
rieux de la Brelagne, et connu sous le nom de Temple de 
Lanleff. On a beaucoup disculé sur cette rntne;: ne j'ayant 
pas encore vue par nous-même , Hous ne croyous pouvoir 
mieux faire que de relater 1ci, à son égard, l’oplalon de 
notre excellent collaborateur, M. de Blols : 

e 11 serait assez probable, dit-il, que ce monument se- 
ralt une église chrétienne bâtie par un scignenr du pays, 
qui, revenu de ja première croisade, où 11 auralt suivi je 
duc Alain Fergent . aurait fait construire cet édifice dans 
Ja forine de l’église du Calvaire ou du Salat-Sépulchre de 
Jérusalem, dout 1] rappelle, grossièrement, à ia vérité, la 
rotonde double et la dispositiou. Ce genre de dévotiou 
était naturel à un homme qui avait fait la gucrre saiute, 
et qui avalt contribué à ia conquête du tombean de uotre 
selgneur Jésus-Christ, chose dont il voulait perpétuer l’ho- 
norable souvenir. Le monusnent dateralt en ce cas des 
premières années du X{I°siècle. 1lesi cerlaln qn'à cette 

ue on ne donnait pas d'ordinaire cetle forme aux égli- 
ses daus l'Occident, et que sou rapport avec ta rolonde 
du Salnt-Sépulcre de Jérusalem est remarquable. Com- 
mc l'histoire ul ies actes ne nous offrent rien de poslttf sur 
cepolnt, 11 fant bieu s’en tenir à des conjectures , et celle- 
ciparalt assez naturcile. Le temple de Montmorilion pour- 
rait blen avoir la même origine, Comme les templiers 
avaient en 1160 des bieus dans cette partie de l'évêché de 
Trégoler, d’après la charte du duc Conan 1Y, on ponrrait 
Icur attribuer cette construction orientale, « L'égiise du 


tion. On a dès lers abandouné la rotonde dès que 
tes se sont assolées. 


présente absolument ia même forme et la même disposi- 
tion. que l’on ne peut pas mécounaître. Celte église, ba- 


lle dans l'origine par quelque selgneur ou par quelque 


ordre riche et puissaut, sera tombée, dès qu'elle aura 
cessé de lul appartenir, à la charge de ja paroisse, qui, 


sans moyens suilisauts pour l'eutretenir en enticr, se scra 


bornée à réparer ta partie qui servalt de chœur el où se 


trouvait placé le grand aulel, et qui suflisait à ta cr 
es voû- 


» La tradition des LT du pays. qui attribue ja construc- 
tion du monument de Lauleff à des molnes rouges, qui sont 
les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, ou de Dlaite, 
dout l'habit mililaire était rouge, avec uuc grande et sim- 
le crolx blauche, mérlie quelque attentlon. Ces cheva- 
lers ont été gratiñés, en Bretagne, de la majenre partie 


des blens des Templiers, qul élaient bablllés de blanc, avec 


une petite crolx rouge ua pen patlée, cousue sur le côté 
de leurs vêtements, et qui. détruits depuls si long-temps, 


ont été effacés daus ia mémoire des habliants par leurs 
successeurs, vêtus de rouge. et voilà pourquoi ils ne par- 


leut pins que des moiues rouges, at bd plusieurs de 
lcurs monuments soient dus aux Templiers, qui les ont 
récédés, 

°Quant aux têtes de béllers ct autres figures altérées par 
ie twmps, qne l’on voit sculptées d’une manière loforme 
sur les chapiteaux de cet édifice, on eu retrouve de sutm- 


blables sur ceux de nos anciennes églises constrnites vers 


les Xil*et X119° siècies Après l'essal d'une construction 
grossière deschapiteausx coriuthiens etornements romains. 


on voit les autres couverts d’ornements bizarres et de fiau- 


res disproportiouaées d'hommes et d'animaux, tes archi- 
tectes s'attachant aiors à varier leurs dessins autant qu'ils 
le pouvaieut, pour faire preuve de la fécondité de leur 
Imagluation. Ou en voit, enire autres, des excmpies dans 
tes églises de Loctudy et de Fouesnant, près Quimper: cetle 
de Kuitron , pres de Lanmeur , ct dans beaucoup d’autres 
de nos plus anclenues églises. » 


> Depnis que M. de Blois nous a communiqué Ia note 
qui précède, nous avous reçu de nouveaux documents qui 
nécessitent uue dernière addition à l’article qu'on vieut 
de lire. 

On connaît eu Augleterre quatre églises rondes , et tou- 
tes quatre sout attribuées aux Templiers: ce sont l'église 
da Saint-Sépulcre, à Cambridge ; celle du même nom à 
Northampton ; l’église du Teunple, à Londres; enfin une 
dernière, moins remarquable, dans le comté d'Essex. La 
plus ancienue des qnatre est celle de Cambridge, que les 
antiquaires crolent avoir été bâtie entre la première et la 
secoude Croisade. Elle consiste en deux gatcries rondes, 
dont l’une enveloppe l'auire, L'luléricure est plus baule. 
et un toit ia relle à l'extérieure, C'est aussi la disposition 

u’ont dû avoir les deux galeries de Lanleff. Enfin un porche 
pie entrée dans ce temple, qul communique, comme 
celui de Lauleff, à uue autre église de forme qnadrangu- 
lalre. Un dessiu publié récemment par la société cam- 
brienne d'Angleterre donne une idéc parfalte de cette ana: 
logie. Jusqu’à la forme des plelns-cinires à voûtes succes- 
sives et décroissantes, tout y rappelle l'architecture de 
Lanieff. Nous n'hésitons douc plus à recounaltre que cetle 
ruine est uue de ces auclennes églises que les chevatiers du 
Temple construisirent en sonvenir du Satnt-Sépnicre. 

Pour ce qui est de l'idée que cette rulue auralt servi 
d'hôpital, ii nous semble inutiie de nous y arrêter. La for- 
me de ce monument exciut absolument nne telle suppo- 
sitiou et la rend tnadmissible. (Yoy. d'allieurs, sur Lanief, 
Penhouct, Recherches sur la Bretagne: Caylns, Rrcueil d'an- 
tiquités,.t. V1, p. 390; re ÿ SE nt de De -ieà mt À 
t 1, p. 296; Habasque, t. 1, p. : Lyc. armoricain, 
t NS. 465, et t. Ve 72) “rs le convenant le Woalc® 
ti yaune er placée sous j’Invocation de saint Briac, 
mails qui n'est pas desservie, — Géologie : schiste talqueus. 
— On parle le brelou. 


Lanloup; à 19 1. à l'O. de Dol, son évèché 
[aujourd’hui Saint-Brieuc] ; à 23 1. de Rennes, 
età 21. 1/, de Paimpol, sa subdélégation. Cette 
paroisse, où l’on compte 600 communiants, y 
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compris ceux de Lanief, sa trève, ressortit à 
Saint-Brieuc , et est enclavée dans l'évêché de 
ce nom. C’est une chätellenie qui appartient au 
roi. La cure est à l'Ordinaire. Le territoire, cou- 
pé de vallons et de montagnes, et borné par la 
mer, est fertile en grains de toute espèce, et 
abondant en lin. C'est un pays couvert ; on y 
fait du cidre. La scigneurie de Lanloup appar- 
tenait, en 1260, à Rolland, chevalier, seigneur 
dudit lieu; et, en 1600, à Claude de Lanloup, 
gentilhomme de la chambre du roi Henri IV. 


LANLOUP (église ou monastère de saint Loup; Lan- 
Loup }; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins 
sa irève Lauicff; aujourd'hui succursale. — Limit : N. 
et N.-0. Plouha , Plouézec ; E. et S$. Plouha ; O. Pléhédel. 
— Priucip. vil, : Kguistin, Bonlsec’h, Kvagadel , Khuel, 
Dagos , Kiubis , Kvat, RBclorient, Run-ar-Viin, Kverel: 
Kvégant, la Noé Verte, Kzuel, Ksalaun. Pout-ar-Har, Ntug- 
dual. — Maison principale : le châicau de Lanioup. — Su- 
perf. lot. 244 hect, 85 a. 40 c..dont ics princip. divis, sont : 
ter. lab, 202 : prés et pat 8; hois 4 : verg. et jard. 5, Incul- 
tes 11: sup. des prop. bal. 3 ; cont. nou imp. 14. ConsL. div. 
166; moulins 4 { Traoulas , de Lanloup, de Kgolan, de la 
Noë-Verte, à eau). 5° "a à à Lanloup une asset jolie 
église gothique précédée d'un porche sous lequel sont 
sculptées les statues des apôtres. — Le châiean de Lanioup 
etancien, mais n’a rlen de remarquable : 1} appartient 
à la famille Roparlz. — Géologie : schiste talqueux. — On 
parle le breton. 


Lanmerins; à : 1. 5/, à l'O-S.-0. de Tré- 
guier, son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 
39 L 5/4 de Rennes, et à 1 1. 8/4 de Lannion, sa 
subdélégation et son ressort. On y compte 450 
communiants. La cure est à l’altcrnative. Son 
territoire, qui est un pays couvert et plein de 
monlicules , est coupé de ruisseaux et arrosé des 
eaux de la rivière de Tréguier. Il renferme des 
terres excellentes, beaucoup de landes, et les 
maisons nobles de Kantourpet, de Kaliou, Gui- 
nan et la Salle. 


LANMÉRIN : commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Trézenuy, Coatréveu: 
É. Laugoat, Quemnperven : S. el O. Rospez. — l'riucip. vlil. : 
Run-au-Groas, le Carpont, Gncrset, Garant, Marguerite. 
Hernot, le Guevel , le Glas, Kembelliec, la Salle, Ktan- 
Euy, Au Gac, Garic, Mouden, Cos-Verret , Lestic, Kfant, 
Parc-Halec, Khamon , Scarabln , Kélo, Kesperu, Kem- 
prenez. — Superf. tot. 4ÏA hect, 94 a. 20 c. , dont les prin- 
cip. divis. sont: icr. lab, 323 ; prés rt pat. 49; bols 4; verg. 
et jard. à : landes et inculies 6 : chaâtsigneraies 5: sup. des 
te bat. 5; cont, non imp. 20. Const, div. 129; moulins 
3 (de la Salle, Rumolin, Guernalégan , à eau), G$® li y a 
à la Salle une chspelie non desservie. En 1695, il n’y avait 
en celte paroisse aucune terre noble, — Géologie : schiste 
tatqueux. — On parie 1e breion. 


Lanmeur ; gros bourg qui relève du roi, 
sur la route de Morlaix à Lannion ; à 31 1. à l'O. 
de Dol, son évèêché [aujourd’hui Quimper] ; à 35 
1. de Rennes, et à 2 1. 14 de Morlaix, sa subdé- 
légation. Cette paroisse, qui se trouve enclavée 
dans l'évêché de Tréguicr, compte 2000 commu- 
niaunts, y compris ceux de Locquircc, sa trève, 
et ressortit au siégc de Morlaix. Il sc tient par 
au à Lanmiour six foires, qui durent trois jours 
chacune. La cure est à l'Ordinaire. — Lanmeur 
est une barre royale. On y connaît les jurisdic- 
tions et maisous uobles suivautes : Coat-coûter, 
baute- justice, aux eufants de feu M. Michel ; 
Plougasmou , haute-justice , À M. de Locmaria, 
qui possède aussi la terre de Kael, avec moyen- 
ne-justice; Peulan-Begars, haute-justice, aux 
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religieux de l'abbaye de Begars; Saint-Georges, 
haute - justice, à madame l'abbesse de Saint- 
Georges de Rennes. — Le château de Bois-Eon 
est très-ancien. Les seigneurs de ce nom sont 
descendus de Pierre de Lanmeur, qui, en 1300, 
était qualifié de Monsieur, dont le fils épousa , 
en 1321, une demoiselle de la plus grande dis- 
tiuction. Margelie de Lanmeur épousa Hervé de 
Coetredez. Ils vivaient l’un et l’autre en 1380 ; 
leurs enfants prirent le nom de Bois-Eon. Guil- 
laume , chevalier, seigneur de Bois-Eon, fut 
chambellan d'un duc de Bretagne ; il avait plu- 
sicurs frères qui furent capitaines du ban, ar- 
rière-ban, et garde-côtes de l'évêché de Saint- 
Pol-de-Léon. Ces seigneurs s’allièrent aux mai- 
sons de Rohan, de la Hunaudaye et autres. Alain 
de Bois-Fon, chevalier de l'o de Saint-Jean- 
de-Jérusalem , et commaudeur du Palacret, en 
1460, était très-renommé par sa valeur. 11 mou- 
rut commandeur du Palacret, de la Feuillée, de 
Pont-Melven , et de Saint-Jean et Sainte - Ca- 
therine de Nautes , en 1469. Toutesces comman- 
deries sont situées en Bretagne. François, cheva- 
lier, seigneur de Bois-Eon, épousa Marguerite de 
Rosmadec; Pierre de Bois-Eon, son fils, fut gen- 
tilhomme de la chambre du roi Henri LIT, et se 
maria, en 1587, à Jeanne de Rieux. La seigneu- 
rie de Bois-Eon fut érigéc en comté au mois de 
mars 1617. Les lettres eu furent vérifiées au Par- 
lement , au mois de juin 1619, en faveur de 
Pierre de Bois-Eun, seigneur de Coetnizan, vi- 
comte de Dinan et de la Bellière , etc. Hercule- 
François de Bois-Eon, son fils, épousa Fran- 
çoise de Coelquen, en 1654. Cette seigneurie a 
hautc-justice *. — On ne connaît plus du chä- 
teau de la Bouexière que l'endroit où il était si- 
tué. 11 y a plus de cent quatre-vingts ans qu'il 
est démoli. 1] était fort ancien ; les seigneurs de 
Bois-Eon l'avaient eu en partage des seigneurs 
de Lanmeur. — La Ville-Neuve, Goasdannou, 
Kmouster, Coetanfroter, lc Hellez, le Bodoou, 
Gliviri, le Gratz, Bois-de-la-Rive, Kcndulven, 
Pont-Huet, Mesauldren , Kalsy, Lescorre, Les- 
quern, Kgadiou, Koparz [Ker-Ropart:], Kbon- 
ran, Krest, Kvidou, Trebezeden, Penaru, le 
Plessis-Goasmap et Crech [| Kerprigent d M. de 
Kergrist], sont situées dans cette paroisse. M. Jo- 
scph-Marie Grignard de Champsavoy, chevalier 
de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, ct 
ancicn capitaine au régiment de Saiutonge, a 
droit de ban dans l'église de Notre-Dame de Lan- 
meur, en sa qualité de seigneur de Tremedern. 
— Lanmeur portait autrefois pour armes d'ar- 
gent, à trois hermines de sable, deux et un, et 
une face en devise de gueule, parce qu'il avait 
été donné en apanage à un comte de Cornouail- 
les, issu des rois de Bretagne, lequel fut père de 
saint Mellar, tué, à l'âge de quinze ans, par le 
conseil d'un prince breton, qui avait promis une 
grande récompense au gouverneur dun jeune 
prince pour commettre ce crime. Ce scélérat lui 
Ôta la vie daus l'eudroit où l’on a élevé une église 
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en son honneur. On y voit un cercueil de pierre, gg Ca 5 sc et norme nn "x 
où l'on prétend que le corps du saint resta jus- | sombre et décembre. — Archéologie : Dom Morice. Pres. 
qu'au X° siècle. Il est le patron de la paroisse, CA. po one em va de Morel, 
ol; : , = n o- x à l'est: 

dont] égiise est un doyenné. Le prieuré de Guer- |, snphipoiique dans l'ouest, (Voy, Miongsseon;, — Un 
niton [Kernitroun], ou de Knitroug, est dans ce | parle le breton. 

territoire. — La jurisdiction royale de Lanmeur Saint Samson IE, chassé par les Saxons du pays de 
fut unie et incorporée au siége royal de Morlaix, 

par édit du roi Charles IX, donné à Troyes, en 


Gailes, dont 11 était métropolitain, se réfugis en Armwri- 
que et y fonda le monastère de Lanmeur. Quand Il pasn 

Champagne, le 29 mars 1564, et à Château- 

briand au mois d'octobre 1565. 


à l'évêché de Dol, tt réunit à cet évêché Lanmeur et bs 
prieurés qui en dépendaicnt :de 1à sont venues ies paroisses 

LANMEUR {sons l’invocation de saint Mélar ou Mélair et 
de saiut Samsou, évêque de Dol); commune (jadts vitle) for- 


de l'évêché de Dot qui étaient enciavées dans les ééchés 
mée de l’anc. par. de ce nom, motns sa trève Locquirec 


de Léon, de Tréguler et de Coruouailies. De 8, 
{ Voy. notre opinion sur ces enciaves, à l’article Dol) 
(voy. ce mot), deveuuc commune; aujourd’hui cure de 
2° classe: bureau d'enregistrement ; chef-lieu de percep- 


Lanmodez; à 22 1. à l’O.-N.-O. de Dol, son 

évèché [rujourd'hui Saint-Brieuc]; à 281. 3), de 
tion ; brigade temporaire de gendarmerie à pied. —Limit : 
N. Guimaec; E, Piouégat-Guérand; S. Raingneau: 0, Saint- 


Rennes, et à 3 1. de Tréguier, sa subdélégatios. 
Cette paroisse, qui est cnclavée dans l'évêché de 
Jean du Loigt, Gartan. -- Princip. viti, : Xbourand, Kgo-: 
nan, Reunarcroajou , Trobéréden, Lescore, Lesdourduff. 


Tréguier, ressortit au siége royal de Lannion, et 
o nianis. La cure est à l'Ordi 

Kmouster, Kansoulérien, Kangoff. —Objets remarquables : cons 450 commu Lac 

manoir etétangs de Bois-Eou.— Superf, tot, 2648 hect., dont 


naire. Son territoire est borné par Ja mer, Il est 
les princip. divis. sont : ter. lab. 1408; prés ct pat 179; verg. | très-fertile et très-exactement cultivé. Ses mai- 
et jard. 5 ; bois 110 ; canaux et étangs à : landes et incultes 


200; sup. des prop. bat 20; cont. nou twp. 156. Const, div. sons nobles sont Coctarsant » la Villeneuve {à 
au s moulins, 1à ( de Ngnant , de mévez. du Hellès, du M. le comte Citlart de la Villrneure], Kmouster, 
oudanit, de Bois-Eon, de Dour-ar-Loute, du t, de + 
uen, à eau). C5 Laumeur est un gros bourg sur ia route Kmarquer, Ksaloux et le Zerec. 
épartementale n° 2 du Finisière , dite de Brest à Lannion; | LANMODEZ (sous l’invocation de salnt Maude: Les 
{1 n’a rien de remarquabie.—L'égtlse est du X°siècle; mais | Wodez, église on monastère de saint Maudez (voy. Lam 
elte a été st souveut réparée qu'elle a perdu peu à peu tout | balle, p. 425, à la note }? commune formée de l'anc. pr. 
de ce nom; aujourd'hul succursale, — Limit : N, Pleu- 


caractère, à l'exception du porche, qui semble apparte- 
pir àla même époque que la fondation. Au-dessons de l'é- | bian, la mer; É. la mer: S. Lézardrieux, Pieumeur-Gau- 
glise esl une crypte, ou église sontcrraine, au milieu de la- | thier:; O. Pieubian. — Princip. vtil. : Kieau, Crec’h-lorde- 

uelle est une foutainc où jadis on baptisait par immer-| Biban, Kviiien, Convenant l'oul-Morct, Couvenant Poal- 
sion, et à inquelle, de nos jours, l’ou attribue des vertus | ven-Bras, Khervé, Convenant Troguarat, Convenani Revue 
extraordinaires. D'énormes pliters et des voûtes très sur- | zenec , Taiaramont , ie Costy, le Creyou , le Karslan, k 
baisstes soutiennent le pavé du temple supérieur, 11 est 
probable que cetie foutaine appartenait primitivement au 
culte druldique, et qu'elie a été détournée de cette destt- 
nation par les premiers prêtres catholiques. On a dit à cet 
égard que Laumenr avait remplacé un nom pius ancien, 
lequel aurait été Kerfeunteun, le lieu de la fontaine, Nous ne 
conaaissons rien qui appnle cette assertion.— La chapetie 
de Knitroun, monument du X° stècie , a conservé son ca- 
ractère de roman-golhique ou roman de trausiiion: ellc est 
fameuse par le pardon qui “ tient de temps immémorial, 
On y vient faire à la Vierge des offrandes intéressées ms ou Modez, sur iaquelle sont une métairie et un corps-àt 
en oblenir de bons mariages. Des grilles de bois sculpté, | garde. En mer, à 80 mèt. environ de la terre ferme, 
qui sépareut le chœur de la nef, sout travailiées avec art, | aussi les petits flots dits lie Coalia et fie de Castelgar. — 
et fout regretter l'abandon dans lequel on a laissé cetic | Géologie à granite 7 0" MS — Archéologie : Alber 
Chapelle, qui méritalt d'être mieux conservée, et que les | de Morialx, p. 724. — On parie le brelon, 


lerins fréquentent toujours. Outre Kuttroun, 11 y a en " , 
pt À me les chapelles de Bots-Eon, de Saint Flucré et de | LANNEANOU: commune formée de l'anc. Li eh 
Kmouster.— L'on a EL ohms dit par erreur que l'égiise | &neau : aujourd'hui succursale, { V. le Le ao MAN 
de Laumeur était dédiée à saint Coulm ou Colombau: c'est | tous les docnments cadastraux.) &® L'église de en 
J'hôpltai, et non l'égiise, qui est placé sons cette inroca- | nou a été mutiiée pendant la É jadis mg hu 
tion à cet hôpilal a remplacé la maladrerie de fondatjou | remarquable par de gracieuses ogives el de beaux vi 
commune qui existait jadis à Lanmeur.—Le monastère de | Coloriés. —Les parties ouest et nord de celle commune ne 
Salnt-Samson fut détruit par les Normands dans le 1X:° sie. | Sénéralement bien cultivées: l'ouest et le sud a 
cle; et c'est, selon touie apparence , après leur retraite | tent qu'une vaste montagne couverle de lan Le. D 
que l'église fut construite, ce qui justifie de pius en plus bruyères, d’où tes paysans tireut des mottes à brûler. 4 
Ja date qu'on lui assigne. (Voy. cl-dessus.) — Bois-Eon ap- | aussi quelques terrains tourbeux. qui sont here 
resource pour ce pays. — 1} y a foire le lundi après le 


partient aujourd'hui à M. du Dresnay; {l a parmi ses dé- 3 : ne. — 
peudances un beau bois de haute tre A qui h'a pas moins | uler dimanche d'août, — Géologie : le guelss 
On parle le breton. 


de 12 à 15 hectares , et qut vieut border la route départe. 
Lannebert; sur une hauteur ; à 41. °/;a8 


Volot, Croas-Guen, Klucas, Traouandour, Ty Guen, bal 
loux, le Castei-Kmeurie, Coat-er-Scouie, le Meariot - 
Maisons principales : châteaux de Kmaluguy, de la Vilk- 
Nenve., — Superf. tot. 432 hect. 16 a. 50 c., dont les princi. 
divis. sont : ter, 1ab. 302: cr ct pat 9: bois 3; laudes el 
incultes 8h: a or À AL A; cont non imp. 30. Const 
div. 1221 moulins 7 { Troguarat, de Pommelin, à eau: 
Kamiot, Meuriot, Merou-Jan, à vent). ©” Ii y a, outre 
l'église, les chapeties Rouan, Bonne-Nouvelie et Am 
sac'h. — De cette commune dépend la petite fle Mavkt 


ee es RD a ogg hs _ a qui est des- 

scrvle à certains jours. — L'’agricuiture de cette commune k ; 

en peu avancée; cepoudant on emploie beaucoup de sa-| N.-O, de Saint-Brieuc, son évêché , sa subdél- 
e mer, que l’on va chercher à la e Saint-Efflam, . pes. 

distante de pu de deux lieues dn “Chofieh; les terres bo es sh ressort, et à 241. 1/5 e es ire 

sont favorables à la culture; dé,à l'on exporte de A à 500 bec. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordina! 

tolitres de bié. — 11 se fait beaucoup d'éièves de chevaux [4 l’alternatire ], compte 750 communiants. L: 

de trait. — Les hôtres , les frênes, l’orme, viennent beau- | * . : ‘ justi rtient à 

coup mieux que le chêue; les arbres fruitiers prospèrent | Stigneurie , avec haute- justice, appartié 

D de pr nr Re A es vor M. de Retz. Ce territoire est fertile en grains el 

e l'agriculture, est ia erie; a ou huit : 7e ÿ 1 i terra 
étabiissemcents où l’on fabrique du vases en Diese com- très-bien cultis é. On na LA er es _ L 
= — ee Cas l'on vend snriout Là Mor atx. — Arrel | stérile, En 1260 vivait Alain [de] Lannebert, si 
ves), doyen de Laumenr, a pn a vie saint Mélair: , 1 

Morlaix, 1617.— Leborgne (Guy), ballli de Lanmeur, est au. | 8neUr de l'endroit. 

teur de l'Ærmorial breton, pubilé plusieurs fois, notamment] LANNÉBERT (sous l'iuvocation de saint Evenec, prêtre 

à Rennes, en 1657. — 11 j a foire le premier vendredi des| et martyr): commune formée de l'anc. par. de ce ren: 

mols de janvier, mars, mai, juiliet, septembre ; le premier | aujourd’hui succursale. — Limit, : N.-E. Piadual; $* 


DE DRETAGNE. 


lien. Lanvollon: 8.-0. Goudelin, Gommenec'h : N.- 
©. Tréméven, — Priacip. will, : Knon, Knetez, Rue-Basse, 
Kicron, Ar-Guyvoss, Chatean de la Grand'ville, le Peute, 
le Borgue, la lioéssière., Je Yeusit, Saint-Modez, Crois- 
Roage, Traou-Gouzlou, Kgafl. — superf. tot, 694 hect. 73 a., 
dont les princip. divis sont : ter. lab. 502; prés et pat, 54; 
bols 27: verg. et jard. 8: landes et incultes 83: sup. des 

rop. bât. 5; cout. uon imp. 40. Const. div. 213: moulins 3 
Boulard, de Prade, de la Roche), > L'église de Lanné- 
bert est ancienne, mais la date précise de sa fondation 
est Iincouuues les Lys ancleus titres qu'elle sont 
de 1588. Avant 1949 1] ÿ avait, outre cette église, cinq cha- 
pelles:; il n’y a plus aujourd'hal que celle de Liscorno. 
— Ogée attribue la selgneurio de cetie paroisse à la famille 
de Retz; lt semble, au contraire, qu'elle appartenait à la 
famille Gonzon de Beringlen , que nous ne connaissons 
. imais dout tes armes, qui seralent une crolx dente- 
ce, sc voyent, dit-on, au pignon du maltre autel. Nous ne 
donnons ce documeat que comme falt à vérificr. — La 
rouic départementale n° 1 des Côtes-du-Nord , dite de 
Saint-Bricuc à Brest, traverse cette commune dans sa 
parlie ooest. — Géologie : couslitntion grauitique, — On 
parie le breton. 


Lannedern; à 71]. au N.-N.-E. de Quim- 
per, son évêché; à 35 1. 1/2 de Rennes, et à 8 1. 
t/a de Châteaulin, sa subdélégation et son res- 
sorl. Cette paroisse relève du roi, et compte 950 
commauniants. La cure est à l'Ordinaire [ à l’at- 
ternalite, | Son territoire offre à la vue des mon- 
tagnes, des vallons, des terres en labonr , des 
prairies, des bois, dont le plus considérable est 
celui de Bodrieu et de Quilien, beaucoup de 
landesou terresineultes. La petite rivière de Buis 
y prend sa source. En 1420, on connaissait, à 
Lannedern, les manoirs nobles de Kgunen, à Jean 
Saillon ; qe , à Jean de Karun ; Tresiguidi, 
au sieur de Tresiguidi; le Pdault, au sieur de 
Coctedrez; le Quilian, à Jeau Quiliau ; et Pe- 
nancoct ; à....... 

LANNÉDERN | sous l'Invocalion de saint Edern : Lan- 
Edern { voy. Lambaite, p. 495, à la note!: commune formée 
de l'anc. par, de ce noi: aujourd’hui succursale, — Limil : 
N. Loqueftret, Braspartz, rivière le Buis: É. llonévez-du- 
Faou ; 5, le Clolires 0. llegben , le Ctottre, — Princip. vill, : 
Resternou, Bergan, Quilvit, Herdy, Coulin, Treuscoat, 
Peubuil — Super£ tot. 1237 hect., dont les princip. div. 
sont : ler, lab, 619: prés et pat. 120: verg. et jard. 9: bois 10: 
landes et incultes 400; sup. des prop. bat. 6: cout. nou imp. 
66. Const. div. 137: monlins 3 {an Duc, de Kiouin }. 
La vie de salut Ederu n’a point üté écrite, que nous 5a- 
chions. Selon M. de Blois, on ne la connait que par les scè- 
hes quc l'on voit sur une sculpture en bols, divisée en coin- 
LL er et qui est placéc sous le portall de l’église de 

nnedern, On volt dans la même église le tombeau de ce 
saint, qui d'ordinaire est représenté monté sur nn cerf.— 
Ontre l'église, ls a la chapelte du Bols de la Roche, — Géo- 
logic : la grawacke domine; au nord cependant le schisie 
forme tout le sous-sol. — On parle le breton. 

Lanneuvret, { Lanneufret], à 5 1. 1/3; au 
S.-S.-0. de Saint-Pol-de-Léon , son évéché [au- 
Jourd'hui Quimper | ; à 40 1. 5/, de Rennes, et à 
11.1/, de Landerneau, sa subdélégation. Cette 
Paroisse relève du roi, et ressortit au siége royal 
de Lesneven. On y compte 250 communiants. La 
cure est présentée par l’évêque. Son territoire 
est fort peu étendu, et forme une plaine à quel- 
ques montieules près. On y voit des terres en fa- 
bour, des landes, et les maisons nobles de Karet 
et de Kanguriec. 


LANNEUFRET (sous l’Invocation de salnl Guerroc, ou 
Guevree, on Kyree, solitaire: antrefols Launenvret, ou Lan- 
Gaevret ; voy. Lamballe, p. 42%, à 18 note }: commune for- 
mée de l'anc. par. de ce nom; aujourd’hui succursale, — 
Lim, de tons côtés par liounéventer.—Princip. vill. : Killé, 
Kœanac'h, kprigent, kautram, Kamval, Kdyven, Sioual. 
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— Sup. tot. 224 hect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
118; prés et pat. 21: bols 11: verg. ct jard. 6; landes et In- 
cultes 49; ma des prop. bAL 3; cont., non lip. 16. Const. 
div. 54; moullos 4 P de Poulbrou, de Kmanac’h, de Kar- 
sant, de Kantraon). > Cette paroisse est nommée | Doum 
Loblneau, Act. de RreL., col. 126}, Lan-Sanct: Winmæreti. Ce 
saint Wluwret ou Weuwret ne serait-il pas le même que 
Gucvroc ou Gucvrec ? — Géologie : granite; micaschiste au 
nord du bourg; quelques poluts de granite amphibolique. 
— On parte le breton. 


Lannilis; gros bourg, sur une hauteur; à 
91. à l'O.-S.-0. de Saiut-Pol-de-Léon , son évé- 
ché [aujourd’hui Quimper] ; à 47 1. de Rennes, 
et à 3 1. 1/; de Lesneven, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
2800 communiants. La cure est présentée par 
l'évêque. Il se tient à Lannilis six foires par cha- 
que année. Ce terriloire, borné au nord, à l’est 
et au sud par la mer, renferme des terres excel- 
lentes et très-bien cultivées. Ses maisons nobles 
sont: Kouarts, qui appartenait, en 1360, à Her- 
vé, chevalier, seigneur de Kouarts; aujourd'hui 
à la même famille, qui possède encore celle de 
la Motte ; Keabu appartenait, eu 1400, à Guyon- 
Bellingant , sieur de Keabu. La seigneurie de 
Carman*, avec haute, moyenne et basse - jus- 
tice, qui s'exerce dans la paroisse de llouguer- 
neau, fut érigée en marquisat au mois d'août 
1612, en faveur de Charles de Maillé, seigneur 
de Carman : c’est une illustre et ancienne mai- 
son qui s'est alliée à celles de Rohan . de Luxem- 
bourg et autres; elle porte pour devise à ses ar- 
mes , Dieu avant tout {Dour urauc où Dieu arant) : 
elle appartient aujourd'hui à M. de Gontault, 
due de Birone, qui possède encore le Châtel , 
haute, moyenne et basse - justice. Kbabu, le 
Coum [le Com], Kangar. Kovaz [ Kerouartz ], 

ousien, Mescam, Mescaradec, Rascol, Roualze 
la Roalle] , Treffilis et Trezel. 


LANNILIS {sous l’Invocalion de saint Pierrc }: commnne 
formée de l’auc. par, de ce nom: aujourd'hol cure de 2° 
classe : bureau d'eureglstrement : chef-Jleu de perception; 
bureau de poste; hrigade de gendarmerie à pied. (V. le Sup- 
plémont pour tous les documents cadasiraux. } C5 L'église 
de Lannilis n'a rlen de remarquable, si ce n’est le tombeau 
d'un des scigueurs de Com, qal est danste cimetière et ap- 
puyé contre l'église. Françols de Coin y est revêtu de pied en 
cap de son cosiume de chevalier. l'rès de tà est la chapelle 
de Salut-Tariec, qui a de charmants vitraux de couleur, 
avec les écussous de piusleurs anclennes families. et dans 
laquelle le tombeau d'Ollvter, docteur en théologie, mort 
dans le AVL siècle, est fort curieux plulôt par la nature 
de ses sculplures que par leur exécution. — Sur ta rouic de 
Brest à Lannllis (u° 13, de grande eommunleation, du Fi- 
nlstère ), est ta fontaine de Saint-Troucherou, jadis, dit-on, 
consacrée au culte druidique , et maintenant dédiée à la 
Vierge. Cette foutaine est d'un aspect ravissant, — L'ancien 
tom de Lannilis étalt Ploué-Diner. Diner, ainsi que nous 
l'avons dit à l'articte la Forêt { vog. ce mot), est une des 
abréviations du nom de Satnt-Theneuan on Tinidor. Peul- 
être cette paroisse a-t-clle été primitivement dédiée à ce 
saint. — Tonte cetie commune, comprise enire l'Aber-Be- 
uoit et l'Abervrac’h, a wir aspect frais vt varié: les terres ÿ 
sont fertiles et bien caltisées, le gnémon étaut récolté en 
abondance par les cultivateurs. Chaque année elle exporte 

tus de 3000 heclol. de blé, — Lannilis est ta patrie du poèle 

revtoo Le Laé, juge au tribunal cisil de Landerneau, Le 
Laé est auteur de poésies étégantes, inais qui n'ont pas le 
type de la rade et pltioresqne poésie bretonne. Son prin- 
cipat poème est Michel Morin. Ou a surlout de tul des chan- 
sonsel des épigramnies qui lul out smvécu.— Dom Andren, 
béaédictin, prieur de Landévennec, qui a concouru à l'hls: 
toire de Breiagnc de bom Lobineau, était né à Eannllis, 
ou du moins c’est à cetle commune qu'appartient la fu. 
tuille Audreu de Kdrel, qui exisle encore en Dretaguc,— 
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J1 5 a loire les seconds mercredis des mois de janvier, mars, 
mai, juillet, septembre et novembre. — Géologie : consti- 
tution granitique ; quelques points de granite amphiboii- 
que. — On paric presque généralement le breton, 


&#" Il existait encore, en 1810, des restes de murs et 
une tour de l'ancien château de Carman (en breton Kima- 
vuin où Kinavan }. On en a empioyé les pierres à réparer 
le clocher de Kuilis, sa paroisse, que ia foudre avait ren- 
versé. E DB. 

Lannion; ville avec titre de comté, sur la 
rivière de Guer, par les 5° 48’ 20" de longitude, 
et par les 4S° 44° 47" de latitude ; à 3 1. !/3 de 
Tréguier, son évéehé [aujourd’hui Saint-Brieuc), 
et à 32 1. 1/, de Rennes. Quatre graudes routes 
arrivent en cette ville, qui porte pour armes d'a- 
zur, à l'agneau couché d'argent, tenant avec l'un 
de ses pieds de devant une croix de triomphe 
d'or, sur la croisée de laquelle es un guidon ou 
banderole de gueule à deux pointes [sur laquelle 
est écrit en letires d’or : Laus Deo]. — Les juges 
royaux de Tréguier y tiennent leur siége ordi- 
naire. Elle avait jadis une Cour royale, suppri- 
mée en. .… 11 y a 3000 habitants, une paroisse 
(la cure est en la présentation de l'évêque de 
Tréguier, autrefois en celle de l'abbé de Saint- 
Jacut}); trois couveuts, qui sont les Augustins*, 
les Capucius * et les Ursuliues* ; une commu- 
naulé de ville, avec droit de dépnter aux Etats 
de la provinee; une subdélégation, une brigade 
de maréehaussée et uue poste aux lettres : voi- 
là à peu près tout ce qu'on trouve de remarqua- 
ble en cette ville. Les habitants font un com- 
merce assez considérable de vius de Bordeaux 
et de La Rochelle, de lin et de chanvre, par la 
commodité de la rivière de Guer [du Léguer), qui 
tombe dans un bras de mer dont le flux et reflux 
monte jusqu'à Lannion. lis ont un marché tous 
les jeudis, où il se vendait autrefois beaucoup de 
beurre, — Les jurisdirtions suivantes s'exercent 
à Lannion : la sénéchaussée de Tréguier et la 
prévôté de Lannion, au roi; Brach, hautc-jus- 
tice, à M. le Pelletier; Coatfrec, haute-justice, 
à M. le président le Pelletier ; Kimaria-Audraon, 
haute-justice, aux moines de l'abbaye de Saiut- 
Jacut; KWduel. Crehalsy et le Faou, haute-jus- 
tiee, à M. de Querisac; Launay-Nevet, haute-jus. 
tice, à M®* la cointessc de Coigui; Penlan, hou. 
te-justice, aux moiues de Begars; Runefaou, 
haute-justice, à M. le président de Runefaou; 
Tonquedec, haute-justice, à M. de Tonquedec; 
Bois-Guezcunec, moycnne-justiee, à M. de Tro- 
golf" de Bois-Guezeuuce; Traudon, Kgomar ct 
la Coudraye, moyenne-justice, à M. de la Chà- 
tre; Treveuou, basse-justice, à M. de Carcaradec. 
Kprigent, Saint-Hilavay, Coëtanroux, Kbrat, 
Goazven, Kvoenuou, Rasalic et Rosampont sont 
des maisons nobles qui se trouvent dans ce ter- 
ritoire. 

En 1178, Yves, évêque de Tréguier, remet le 
tiers de la péniteuce enjointe par le coufesseur, 
à eeux qui contribuerout à l'édifice de Notre- 
Dame de Launion.—Les seigneurs de Lannion 
ont tiré leur nom de cette ville. Is out toujours 
été comptés parmila meilleure noblesse de la Bre- 
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tagne., Guyomar de Lannion, qui vivait en 1282, 
était fils de Juhaël d’Avaugour. Ce Guyomar cé- 
da au duc de Bretagne, Jean-le-Roux, une rente 
de 50 livres par au, à prendre sur les havages de 
Lanoion.— Guyomar fut père de Briand , 1°" du 
nom, qui épousa Adelise de Kgourlay. Ils eurent 
de leur mariage Briand, I° du nom. qui fut le 
compagnon d'armes de Bertrand Duguesclin, 
connétable de France. 

Cette ville était si bien défendue, en 1345, que 
le comte de Nurthamptou, ou Noranton, géné- 
ral des troupes anglaises, n'osa en faire le siége, 
comme il se l'était proposé. — En 1346, Richard 
Toussaint, capitaine anglais, après avoir fait 
plusieurs tentatives inutiles pour surprendre 
Lannion, trouva enfin moyen decorrompre deux 
soldats de la garnison, qui lui ouvrirent une des 
portes par laquelle il entra un matin et mitla 
ville au pillage. La plnpart des habitants furent 
passés au fil de l'épée. Geolffroi Pont-Blanc, qui 
était encore au lit, se leva, prit les armes, ras- 
sembla quelques soldats et repoussa les Anglais: 
mais il reçut une blessure qui le mit hors de 
combat et le fit tomber. Il essaya de se relever; 
mais comme ses forces ne pouvaient seconder 
sun courage, il fut tué. Les Anglais lui arraché- 
reut inhumainement les yeux : action féroce et 
lâche, qui déplut beaucoup à leur commandant”. 
— Geoffroi de Kimel fut aussi tué avec plusieurs 
autres chevaliers de distinction. Re Coëtuhan, 
Rolland Philippe, sénéchal de Bretagne pour 
Charles de Blois, et Thibaud Mérand, docteur 
eu droit, furent faits prisonniers. On les fit mar- 
cher pieds nus le long de la côte, chargés des 
dépouilles qu'emportaient les vainqueurs, jus- 
qu'à la Roche-Derrien, où ils emmentrent un 
grand nombre d'habitants avec toutes les riches 
ses de la ville. Ceux qui avaient pu se sauver des 
mains de l'ennemi rentrèreut à Lannion, des 
qu'ils purent le faire avec sûreté. La Basse-Bre- 
tagne était alors le théâtre de la guerre entre les 
comtes de Blois et de Montfort. Cette partie de 
la province était cn même temps affligée d'une 
famine cruelle. Le chäteau de Lannion fut for- 
tifié en 1350. 

En 1364, Geoffroy de Kimel et Adelice de Lau- 
nay fondeut les Augustins au bord du pont Le- 
gué, à Lannion. Briand de Lannion se distingua 
sous Ja bannière de Bertrand Dugucsclin , con- 
uétable de France, et mérita d'ètre récompensé 
par le roi Charles V, qui, outre plusieurs grati- 
fications , le fit gouverneur de Montfort , et ca- 
pitaine d'une compagnie d'ordonnance; mais. 
dans la guerre pour la succession au duché, il 
prit le parti du comte de Montfort, et combattit 
à la bataille d'Auray. Ce seigneur fut uu des dé- 
putés des Etats de Bretagne auprès du roi Char- 
les YI, pour lui demander ses bonnes grâces pour 
le nouveau duc, et la paix, ce que ce monarque 
accorda en 1380 (1). — En 1382, le seigneur 


(1) Ea 1372, les Bretons, mécontents de leur duc Jean1V, 


ae el 


DE BABTAGKNE 
de Lannion fut envoyé en ambassade en Angle- 
terre, et signa à la fondation de l'église de Saint- 
Michel, bâtie dans l'endroit où s'élait donnée la 
bataille d'Auray. Briand eut de son mariage avec 


h54 
de son mariage avec Renée d’Arradon un fils 
nommé Claude, V° du nom, comte de Lanuion, 
baron du Vicux-Chäiel (1}, gouverneur des vil- 
les de Vannes et d’Auray, capitaine du ban ct ar- 
rière-ban de l'évêché de Yannes et des côtes du 


Marguerile de Cruquil un fils nommé Jean, qui 
épousa Anne de Languevoës [Languoës], qui lui 
donua un fils qui fut marié à Guyonne de Gresy. 
Celui-ci eut trois garçons, Jean, F1° du nom, Oli- 
vier ct Yves. Ces deux derniers furent décorés, 
en 1440, de l'ordre du Porc-Epic par le duc d'Or- 
Iéans, et furent successivement vice-amiraux de 
Bretagne. Yves fut aussi maître-d’hôtcl du duc, 
son souverain (1).—Jean de Lannion, leur aîné, 
eul beaucoup de part à la faveur du duc de Bre- 
tagne, qui le fit son chambellan, son maitre- 
d'hôtel, et gouverneur des villes de Guérande, du 
Croisie et de Dol. Il accompagna le duc au mal- 
heureux voyage de Chantoceau, où ce prince fut 
arrêté par les Pcnthièvre. (Voy. Nantes.) Après 
la délivrance du prince, il poursuivit les iraitres 
jusque dans le Hainaut, où il s'empara d’Aves- 
nes, dont il traita avec le duc de Bavitre. Jean 
de Lanniou avait épousé Hélène de Clissou, de 
laquelle il eut uu fils nominé François de Lan- 
nion, qui épousa Françoise Lois, qui lui donna 
François. Celui-ci se renferma, en 1552, avec 
le duc de Guise, dans la ville de Metz, et il re- 
cut ordre, en 1554, d’asscmbler la noblesse de 
Bretague, et de se mettre à sa tête pour la dé- 
fense des côtes de la province. Il épousa Julienne 
Pinard , de laquelle il eut deux fils. L'’alné fut 
Claude de Lannion, ct l'autre Jean, seigneur des 
Aubrais, époux de Hélène de Pontcallec, dont la 
branche est étcinte. Claude de Lannion épousa 
Renée de Quélen, dame du Viceux-Châtcl, de la- 
quelle il eut uu fils nommé Pierre de Lannion, 
qui épousa Renée d’Arradon , fille unique et hé- 
ritière de René, chevalier, scigneur d'Arradon, 
de Quinipili et de Camors. Pierre de Lannion, 
baron du Vieux-Châtel. entra, après son ma- 
riage, dans les engagements qu'avait pris René 
d'Arradon, sou beau-père, avec le duc de Mer- 
cœur, auquel il reudit d'importants services ; 
mais il l’abandonna . et rentra sous l'obéissance 
du roi Henri IV, qui le combla de biens. Il eut 


qui donnait aux Anglais une préférence marquée, récla- 
fuèrent le secours de Charles Ÿ, roi de France, Celul-ci 
leur envoya des troupes sous les ordres de Duguesciin. Les 
villes qui avalent des garnisons anglaises les chassèrent, 
etouvrirent leurs portes aux FrançÇals, Cecl explique com- 
ment, de nos jours, on a trouvé, dans les fondations d'unc 
imalson appartenant à M® de Loz, des francs d’or des rois 
Jean et Charles V. De B. 


{1) En 1481 fut tenue, à Lanvwion, la mouire générale 
des nobles, aunoblis et lenant fiefs nobles, sujels en ser- 
vice militaire, pour l'évéché de Tréguler. Les commls- 
saires da duc étaient le sicomie de Cocimon, Roiland de 
Rostrenen et Olivier Le Moëne. Le nombre des hommes 
qui se préseutèreut en armes fut de mille trois ceut dix- 
sept, liom Morice (Preuves, p. 1110) dit qu'en 3294. la 
balllle de Tréguier devait fournir vlugt chevallers et demi, 
plus trois écuyers .el que la totalllé des chevaliers dus au 
duc, pour toute la Bretagne, ue s’élevalt qu’à cent solxante- 
six, non compris dix-sept écuyers el trente archers ve 
devait l’évêque de Saint-Malo. S'il n’y a pas erreur, il y 
avall une grande différence entre l’élat militaire de 1294 
et celui de 1461. 


* 


Morbihan ct de Quibéron. Il contribua à la fou- 
dation des Capucins de Lannion, faite en 1633. 
Claude de Lannion épousa en premières noces 
Thérèse Huteau de Cadillac, de laquelle il cut 
plusieurs enfants mâles, l'ainé desquels fut 


Pierre, comte de Lannion, qui se fit une grande 
q & 


réputation dans les armes. Il cut une compa- 
gnie de gendarmerie nommée Capitaine-Lieute- 
nant, et fut fait brigadier des armées du roi en 


1688, maréchal-de-camp eu 1693, licutenant- 


général en 1702, et décoré du commandement 
de l'arrière-garde de l'armée que le roi envoya 
au secours du duc de Bavière. 11 se distingua 
beaucoup daus les deux batailles d'Hochstet. et 
fut, en récompense, gratifié du gouveruement 
de Saint-Malo, par lettres du 14 février 1710. 1 
avait épousé Françoise Echallard de Ja Mark. 
fille d'honneur de la reine. Le chevalier de Lan- 
nion, frère du précédeut, capitaine de vaisseau, 
fut tué en 1704, au combat de Malaga. Le troi- 
sième était l’abbé de Lanuion.—Claude de Lan- 
uion eut, de son premier mariage avec Thérèse 


Euleau de Cadillac, six filles. L'ainéc épousa 
M. de Carcado, les cinq autres furent religicu- 


ses. Claude prit en secoudes noces Jcanue-Frau- 
coise de Belingan, qui lui douna François-Ar- 
mel de Lanniou, marquis de Crenan , tué, au 


combat de Mulaga, du mème coup de canon 


qui ôla la vie au chevalier de Lanuion.— Pierre, 


comte de Lannion , eut, de son mariage avec 
Françoise Echallard de la Mark , Anne Breta- 


gne de Lannion, colonel du régiment de Sain- 


touge , et brigadier des armées du roi; Jeau- 
Baptisie-Pierre-Joscph , chevalier de Malle, ct 
colonel du régiment de Lannion ; Hyacinthe- 
François, vicomte de Malesiroit, celoncl d'un 
des régiments de Brelague ; Julic-Fraucoise , 
épouse du marquis du Châtel, colonel du régi- 
ment de son nom, et Eléonore, chanoinesse, 
comlesse de Muustrebilshem — Anne Bretagne, 
comte de Lanuion, épousa Françoise de Mor- 
uay, fille unique de Louis, comte de Mont-Che- 
vreil, lieptcuaui-géuéral des armées du roi, et 
gouverneur des ville et château d’Arras, de la- 
qnelle il eut plusieurs cufants, lesquels ne fureut 
succédés que par des filles ; de sorte que le nom 
de Lannion se trouve étcint. Les bieus de celte 
famille sont passés, par alliance, daus celle de 
Liaucour. 

Les Ursuliues furent fondées l'au°....., — Le 
duc Pierre 11, par ses leltres données à Dinan 


(1) Le baron de Vleux-Châlel élait gouverneur de Lan- 
nion en 165% 11 fut remplacé dans cette charge par le 
sleur de Quernon; eu 16%, par M. de Carcaradec, qui or- 
donna un recensement du rôle des geutilshommes des 

roisses dépendant de Lannion, Tréguler et la Rochc- 

rrien. Nous avons emprunté plusieurs documents sur 
ces paroisses à ce curieux recensement 
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le 20 octobre 1452, donna à Jean Trillette, son 
premier valet de chambre, la terre de Kpont, 
près Lannion , avec ses dépendances et sa juris- 
diction : cette terre avait été donnée précédem- 
ment à Jean Perio par le duc Jean V, qui l'avait 
confisquée aux héritiers de Charles de Blois. — 
Iya, dans lu ville de Lannion, une fontaine 
d’eau minérale*. 


LANNION: villes en 1790 chef-lieu du district de ce nom: 
aujourd'bai sous-préfecture et chef-lieu d'arrondissemenl; 
triboual de première Instance; direction d'arrondissement 
des coutribulions indirectes: recelle des douanes ; recette 
de l’enregisirement et des domaines ; direction des postes; 
lentenance de gendarmerie; commissariat de marine: cure 
de 4° classe; chef-lleu de percepllon: collége communal ; 
relal de poste; une imprimerie ct un journal, dit Journal 
de Lannivn : deux librairies: soclété d'agriculture ct s0- 
ciété litléraire. — Limit. à N. Servel, Brélévenez; E. Bn- 
hullen: $. Ploubezre, Ploulec'h; 0. Ploulec’h, Logulvi-lès- 
Lannion. — Princip. vill. : la Goudraie, Traou-ar-Blacen, 
Pors-an-Prad , Goas-Congar, Parc-ar-Leur, Beauchamp, 
Salnt- Nicolas, Ursullues , Capucins , Feunteunnyou, 

‘rec'havel, Hospice-de Charité, Bouderec’h, Kanstivel, 
Kgomar, Buzulzo, Wampont, Hospice Salnic-Anne, Pou- 
Jan-Recever, le Dusec, Penanruc, Larnourous, la Lande, 
Salnte-Palrice, Allau , Haute Rive, Ville-Neuve-Corblin , 
Trogoloen, Kovenno, Louardoul, Corderle-Royale, Suppll, 
Mezmoeur, Convenant-Bré. — Objet row, 54 le, chàleau 
de Crec'huzien, — Superf. tot, 5348 hect. 70 a. 59 c., dont 
les princip. divis. sont à ler. lab. 221; prés et pat. 20; bols 
17: verg, et jard. 13 + landes et Inculles 8: sup. des prop. 
bAL, 15; cont. non Imp. 54. Const, div. 956: moulins 10 {de 
la Trinité, à sent; du Pré, de Saint-Ellvet. de Rossalic, 
de Kgomar-Hnelton , de Coatfrec, Larc'her, à eau ; uu à 
tan. | 

Lannion est-une jolle ville avec port sur le Légner (1) ,à 
7 kilomètres de la mer, c’est-à-dire à l’endroil où le reflux, 
qui cependant se falt sentir blen au-delà, cesse de le ren- 
dre navigable. Cependaut de jour en jour le peu de vitesse 
des canx du Léguer permet aux sables apporlés par le flux 
de la mer de s'amonceler, et le chenal s'encombre par les 
vases, Dijà cet encoinbrement est considérable depuis le 

ual jusqu'à la corderie , et surloul au-dessus Comine au- 

essous du pont de Salnie-Anne, Plusieurs projets sont à 
l'élude, solt pour construire de nouveaux quais, soil pour 
redresser le chenat, soltenfin pour réparer le quai actnel 
qui borde la jolie promenañe dite le Qual-Planté. De cette 
promenade, bordée d'un côté par la rivière, de l'autre par 
de jolies maisons, la vues'étend sur une belle campagne 
anlimée par le passage presque continuel des barques et 
des navires d'nn faible lonnage, qui remontcot les sinuo- 
sités du Légner. 

Archéologie locale. — On lag présumer que 1; ville de 
Lannion doit son origine à la ruine de Lexoble par les Nor- 
suands où Danols, sous leur chef Hasting, au IX° siècle. 
Les Lexoblens, dont parlent César, Slraban el Pline (?}, re- 
montèrenut la rivière du Lek , à l’embonchure de laquelle 
était leur vieille clé (Coz- Yuude!), le vieil Yaudel , et s'é- 
tablirent dans un leu nonuné £an-Huon. LA, Ils durent 
se forlifier contre une nouvelli: Invasion des piratis, dans 
l'angle formé par le Lek ou Léguer et la nappe d'eau 1le 
Penarstang. À l'abri de celle donble barrière vtdes tours 
de leur forteresse, Is reprirent lenrs occupalions de pé- 
che ci de commrree, qni. selon Sirabou, les conduisait nt 
pre tlaus la Grande-Brelagne el dans l'Océau (3)},— An | 
XL siècle, sons la duchesse Conslance (h', la uouvrlle ville 
des Lexoblens, dont on Ironve alors la premiere lrace 
écrlle, se nouninall Lannyon, et possédait un priruré sur, 
Irqnel L'abbé cl les moines de Saint Jacul exerçaient des 
droits sclgneuilaux. | 

L'ancienne forleresse de Lan-Huon devint, au moyen- 


oo 


(1 Lek, Lg, Guer, Lekger. le Lrek. le Lekger, ou enfin 
te Léguer, dernière orthographe adopire. 

{21 Comment, lib. 111, chap. XI: — Sirab., Commerce de 
da Gaule: — Pline, Enumération dewpeuples de la {ruisième 
Lyonnaise: — Vies des saints Efflam, Maudez cl Tugdwal, 
dans Alb. de Morlaix. 

(3) Voir, sur Lerovlum, M. Habasque, Nolions hlslorl- 
ques, ele. sur les Côtes-du-Nord, 1. à, p. 27 et suivantes, 

{àj Titre de l'abbaye de Salut-Jacut. (Dom Morice, Prou- 
ves,t. 1, col. 7:53). 
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âge, un de.ces châteaux qui protégeaient toutes les villes 
de cetle époque. Ses derniers débris ont allesié que son 
enceinte Carrée appuyalt ses qualre sugles sur aulaui de 
tours principales, et couvrait l’espace compris eatre Pé. 
glise et le quai. 

Anciennes fortifications. —La ville, qui s'étendll à l’est ct 
au sad du château, était enfermée d'un cordon de inurset 
de tours qui, longeant au nord les bords de l’élang, suivait 
blentôt vers le sud les courbes de la Venelle aux jioyaux, 
se dirigcalt vers la poric du Gruanu, ou de Triguler, pols 
de là gagnall la rue des Capuclus, où clle ouvrail ss perte 
Salnt-Nicolas, des Jongleurs ou de Guingamp, su drsus 
de l’hôlel du Porsmeur, auirefols de Caradec, el redescen. 
dalt vers 1s grève pour s'appuyer an châleau, cn enfermant 
la fontaine publique dans ce nouveau cireuit — La porte 
ouverte sur le port laissalt à chaque manie les barques eu. 
trer avec le flot dans la ville, et y déposer leur cargaisoa 
presque dans les magasins 

Edifices consacrés au cuite. — L'église actuclle fui primi- 
tivemeni la chapelle du château, ct jusqu'après le XIV sé. 
cle, le seul imonument retligicux de la ville, Siluée près de 
mur dn château qui servait de promenade aux bourgeois, 
et dédiée à salnt Jean , elle prit le nom de Salnl Jean du 
Baly, c'est-à-dire Saint-Jean de la Promenade ou da Mur, 
qu'elle porte encore anjonrd'bul. Sa struclure, dépouruwe 
de siyle, srvble être de la fin du XV° siècle, A l'extéricar 
de la lour, uue Inscription indique qu’elle fut commencée 
l'an 1519, Ce n'est qu'à la fin du XIV:* siècle, longlemp 
après le sac de la ville par les Anglais, que, sur la de- 
inande des bablitante, l’église de Saint-Jean du Baly devinl 
parolssiale, — Avant celle époque, la paroisse apporlenail 
à l'église du pricuré de Kmarla-an-Drnon, siluce au sd, 
hors de l'encelnie fortifiée, et construite en 1178, sous l'in- 
vocalion de Notre-Dame de Lannion. Ce prieuré, dépendast 
de l’abbaye de Ssint-Jacut, cxerçail une haule-jusiice, à 
devaitin homme ariwné à l'ost ducal. Il n'en reste plus d'au 
tres débris qu'une porte en plein-cintre et qnelques pler- 
res éparses dans des constructions modernes. — Un tou 
valt encore es dehors de l'enceinte, vers le sud-vat, sur 
la roule de Guingamp, la chapelle Saint-Nicolas, qui re 
valt de la commanderle de Brélevenez. Le vieux cimetière, 
qui en a gardé le uom, Indique seut la place où fut cetie 
chapcite. La rue voisine s'appelait rue des Jongleurs, par 
allusion inallgne peut être aux Templiers. — Brélevene 
fut une de leurs premières possessions en Bretsgue. L'an- 
clen étang de Lasnlon, dont Il ne reste plus qu'un rui- 
sean et un vivier, et dont certalns Llires en faveur de la A: 
mille de Gresolles attestent encore l'existence au XV°sà- 
cle, cet étang baiguall le pied de la colline où s'élevait le 
temple, de style tombard, restauré en 1639 par les Carmes, 
et dont Il ne reste plus qu'une abside et 1e portail sud, ainsi 

uc la inesure uonniméc Præbendarium, qui sersall ans fen- 

ations pieuses dans le Xll‘siècle, Elle porte une Insenÿ- 
lou très-Hsible, en caractères du XL siècle : Hæc mea: 
sura btadii nunc requiritur, Une inesnre parellle exidr à 
Perros, transfornée en bénlticr, come celle de Brébrre- 
nez, qui n’a que 1 décimètre de profondeur, 1 antire 50cm: 
Umètres de long. sur 80 centimèires environ de large. L'é. 
glise primitive, qui existait vucore en 1346, dédiée à la Tri- 
uilé , et non à saint Loup, courme l'affirme Merimce, fol 
Incentive , et perdit sa voûle au XVII siècle. Ln grand 
nontbre de navelles, flgurics comme armements sur l'at- 
lel latéral sud, tnoigne des secours que les Lisserands ap- 
porlèrent en celle orcaslon. Le manoir de Murauvera, si 
iné près de l'église, rebali comme elle en parlic an Au 
siècle, était le domicile dn connnandeur. — Lne qualneme 
chapelle, sous l’invocalion de sainte Anne. caisail auf 
abords de Lauulon , à la place même uû s'éleva, au Ar 
siècle, le conveut des Dawrvs hospilaliéres. Selon la trad 
tion, elle dut on origlue à la piété d'un sire des Aubn}, 
prob gé par »aints Anne dans un comhat contre nn M6 
cleu maure. On trouve dans la chapelle de l'hospicr m0 
derne nue desceulr de crois remarquable, Les Capurirs 
s'ulablirent à Lannimn an AND: lecte, ain que l'allee 
une Inscripl'on tronvée en 1446 dans leur ancienne fglix. 
el dont les abrévlallons lapldaires peuvent se traduire pr 
ces mols : » l'rbano FIL, pontifiee murimo, Guidow Chem 
spion episeupo cf cumitr trrcorensi. Ledorico AN Galié 
orege, Ludurreus Bapare, eques lorgarntus, dux ve L'omt: 
créa, une primem laprutem posnit, HI Calendarum 
slembre) ort.bris, anne 1024, + Le hevilier extérieur de h 
même églixe parte la dale de 6%, dale de l'achèvement 
l'édifien, exil aujourd'hul o-cupé par one bracarir.-1n 
Lrenlines, fondées aus 0 VIE sieele. abrilenl dans ar 
anciens Sdifires la gendrmerte et l'école mulaetie. Late 
gauche de leur couvent a été remplacée par nn nonvelle 
prison. La rapelle a élé transfornue en nragasiu de fret 
rages. L'ancien chœur doit recevoir plis tard le tribumal. 


DE BASTAGRE, 


— La maison de la Relraite, toute moderne, bâtie sur la 
colline de Créhaven, dans an slle remarquable, an snd de 
Lannion, offre un excellent pensionnat pour les jeunes f)- 
les, et une chapelle élégante, qui se distingue suriout par 
un aute) symbolliqne, figuré par une Gloire, au pled de 
laquelle s'inclinent deux anges de grandeur naturelle, La 
chaire, formée par les trois vertus théologales, mérite aussi 
uue mecntlou particulière. 

Industrie, commerce. — Le port de Lannion fnt long temps 
dépourvu de quais. La première pierre en fut posée le 8 fé- 
vrier 1762, Elle portait cette inscription : « Aigutilonio duce 
sfavente, comitits armoricis largientibus, portus hic, augen- 
» dis ditandisque commerciis, struitur anno MDCCLXI{1.» Des 
fètes publiques solennisèrent cette cérémonie. Le duc, des- 
cendu au couvent des Augustins, reçut les honneurs d’uue 
allocution du maire, en tête de la millee bourgeoise, et vé- 
lébra par un somptueux diuer tous les jours de son séjour 
à Lanulon. — Sept ans avant celte époque, en 1755, lc danc 
d'Aiguillon avait fait son entrée solennelle à Lannion, et 
la communauté de ville aulorisa à ce sujet nne dépense de 
114 livres, dans laquelle étaient comprise une somme de 
à livres 4 sous pour scepl douzalnes de crêpes offertes à Mon- 
scigneur , et une autre de 16 livres ponr des chevaux des- 
{nés aux fréquenics visites du due à l'erros, où l'’attiralt, 
disait-on, une rivale de la meunière de Salnt-Cast — Le 
port de Lannion n'es) guère fréquenté que par des navires 
au-dessons de 200 louncaux. Le commerce de cabolage qui 
a°g fail donno, pour l'exportation , un terne moyeu de A0UO 
tonneaux de froment et de 6000 d'avoine, saus compter 
d'autres produits, tels que l'orge, ie chanvre telilé, les os 
de bétall, la fonte de fer et le bois de construction, qui peu- 
vent figurer pour 1300 tonneaux dans ce relevé pris sur les 
registres de la douane. Le graln ainsi exporté provient en 
grande partie de l'arrondissement, dont les terres , extré- 
mement fertiles et bien cultivées, sont presque unique- 
ment consacrées à ee produit, qui trouve encore de nou- 
veaux débouchés dans les nombreux ports de la même côte. 
L’Importatlon qui se fait dans le port de Lannion ne s'élève 
qu’à 3950 tonneaux , et porte principalement sur le vin, le 
cidre, l’eau-de-vie, les épiceries, le sel , les graines delin 
et de chanvre, la bouille, le bois du nord, ete, — On compte 
à Lanuion 350 familles pauvres et 1200 Indigents, malgré 
les ressources de la bienfatsance et d’nn commerce acti£ 
— Nenf cents enfants des deux sexes fréquentent les éco- 
les, où mauque Pinstroction professionnelle. 

Hlsioire, chronologie. — En 1788, Lannion prolesta con- 
tre la vloiation des franchises parlemeniaires en Bretague, 
et appuya le projet d'adresser au rol nne députallou, après 
la dissolatiou du parlement brelou par le comte de Thlard., 

En 136, Lannion, l'uue des vingt-cinq sénéchaussées du 
duché de Brelagne, nomme vingt-six électeurs qui pren- 
noal part avec ceux de Morlalx à l'élection de quatre dé- 
putes anx Ltats-Généraux. 

Au inois d'octobre de la même année, Lannion fut té- 
moin d'une émeute dont les conséquences devlinreut l'o- 
rigine de la fédération de Pontivy, premler germe de celle 

ul cmbrassa Ja France entière. — Le conseil permaneut 

e Brest avait délégué six de ses membres pour acheter des 
grains, lodtspensabtrs à ln subsistance de ja ville et du pori. 
1ls arrivent à Lanulon le 16 pour procéder à de nouveaux 
achats. Le 17, à neaf heures du soir, un convoi de tretzæ 
voliures vieut les y joindre avec les grains arhctés à Pon- 
trieux. Huit hommes de la milice bourgeoise les escortent 
sous les ordres du major Chrélien. His sout assaillls par le 
peuple, excite dès la veille en l'absence du maire, L'émeule 
s'empare des altelages, du grain et des hommes d'escorte, 
malgré les efforls de Chrétien et de Rivoaian, officier mn- 
micipal, qui sont reuversés par la foule et tralnés sur le 
parc. Au inilieu du tumulte et des eris : à Ja rivièrel Ri- 
voalan échappe, sauvé par des femmes. Chrétien, qui s'esl 
aussi débarrassé des mains des factieux, court réclamer, 
anals en vain, l'appui du lieuteuanl-colonel drs volontal- 
res Le coinmandant Chrétien, Indigné de cette lâche com- 
plicilé, tombe de nouveau dans les mains de ja louie, et 
rotnine le sieur Cad.., qui la dirige, de rétabiir l’ordre ei de 
Jui donner décharge des grains. four toute réponse, un 
homme s’élance et le menace d'un coulean, li se retire, 
puis, assaili] de nouveau, il est renversé el tralné. Légagé 
par une patrouille et armé d'un pistoiet, ll réclame, en 
amarchant sur les plus audacieux , un portefeniiie qu'on lu] 
a volé. On crle qu'on va le désarmrr et le pendre. On ini 
jette une corde, — Donnez, dit-il, je vals me la passer an 
cou, rt ge le plus hardi vienue tirer dessus Ma tôle ser- 
vira de signal sur le clocher de voire église à ceux qni vien- 
dront me venger.— Quelques personnes le dégagent de nou- 
veau et l'enlrainent Les commissaires délégués de Brest 
sont aussi poursu)vls. — Ec lendemalu 18, à sept henres du 
snatin, l’asyie où lis se sont réfugivs est cb. Cinq d'en- 
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tre eux, à peine vêtus, sont eutrainés par la foule à l’au- 
ditoire. En traversant les halles, un boucher s'élance sur 
l’un d'eux, Lehir, la hache levée, Quelqu'un l'arrêt et lu) 
dit : Le temps n'est pas encore venu] — Arrivés à l'audi- 
toire, où 1ls dotvent être jugés par l’alloué Cad.., le chef 
de l'émeute, ils sont menacés de mort s'ils ne veulent re- 
noncer à leur mandat, et signcr l’abandou des gralns au 
peuple, — Je ne signeral pas, dit Demoutreux: vons êles 
inaitres du blé et de uos personnes, mais non de notre hon- 
ueur. — Un boucher s'’élauce et offre d’égorger. li parle de 
Cartouches saisies sur J'escorte, On crie : A la lanternel= 
Pour la troisième fols le lieutenant-maire, M. le Brlicquir 
de Meshir et M. de Miniac, se jettent au devant des assas- 
sins, et protègent de leurs personnes les députés restés cal- 
mes. Le blé est emmagasiné, On va soustraire les victimes 
aux facUieux. Un cri de vengcance s'élève encore : Meshle 
s’élance sur une table : Je vous les représenteral, dit-li. 
J'en réponds sur ma tèlel 11 faut les juger... — On l'in- 
terrompt : Non, non, qu'ils abandouuent le grain) — Enfin 
Us signent cet abandon , ie couteau sous la gorge. La milice 
alors les conduit sur la roule de Morlaix, où ils arrivent à 
ouze heures da soir, et s'empressent de protester. — Le 20 
un détachement de 1,500 hommes avec quatre pièces du 
campagac, se dirige de Brest sur Lanolou, sous les ordres 
du jeune Danlel du Coloë, major des volontaires nationaux, 
Il est précédé de quatre comunissaires chargés de réclamer 
la restilution des itrux cents soixante sacs de grain, le dé- 
sarmement des factieux et la remise du sieur (ad... et de 
ss complices. Toutes les villes brelonues envolcut 1les sc- 
cours. Une masse de troupes se concentre sur Lannion. Da. 
nle) du Coicé, en arrivant à Morlalx, comptait déjà 2,400 
hommes. On dépêcha des courriers pour arrèter le nouve- 
ment. Les commissaires des v1lles qui avaicut envoyé des 
secours se 1éunirent le 26, sous la présidence de M. Boues- 
tard de la Touche, de Morlalx, el s’adjoignirent plusicurs 
habitauts de Lannion, tels que dun Mesbir, Rivoalan, Kda- 
net et autres. Après avoir réglé tout ce qui était relalif à 
l'enlèvement des grains et à la solde des troupes, Ils réso- 
lurent de profiter de celle occasion pour resserrer les liens 
de fraternité des villes bretonnes. 15 se promiren!, au nom 
de leurs commetiants, attacheinent et fidéliié Inviolable. 
Telle fut l'origine du pacte fédératif qui fut sigué l’année 
suivante à loutivy, où présida Moreau. Quimper, dans sa 
délibération du 26 novembre 1389, prit l'luiliatise de ve 
renouvellement du pacie social signé à Lanniou.— En 1795, 
parini les soixante ct un suspects arrêtés dans le district 
de Lannion, 1l faut remarquer Marie-Anne Saliou , femuno 
Cressolles, pour cacher sou opinion, et Marie - Gabrielle 
Kgrist. pour être aussl spirituelle que son mari est simple, 

Antiquités. — L'archéolngue observe, dans les environs 
de Lannion, au sud, une ligne télégraphique de plerresie- 
vées, se dirigeant vers la mer de l’est à l’onest, et qui, par 
les travanx d'art qu'elles ont subis, ne peuvent être asst- 
milées aux menbirs druidiques. Placées sur des collines 
qui se correspondent , elles s'élèvent sous la forine de pi- 
liers carrés en granit à la hauleur de & à 5 m. Les arrêles 
ca sont coupéts, les quatre faces iravulllées au marteau, 
et le sommet aplatli offre une excavation régulière de 10 
à 1 c. environ d'ouverture, sur 5 à 6 de profondeur, L cst 
possible que l'érection de ces imonolilhes soit dne aux Ro- 
wains,qui,ean ailumant des fenx dans l'espèce de réchaud 
creusé au sommet de chacnn d'eux, en auront fait uue l]- 
gne de signaux, destinée à tranameltre des nouvelles ou 
des ordres d'un point du terrlloire à l’autre. La plus remar- 
quable de ces phrres est sltuée sur la lande de Jnstiee, près 
la roule de Lannion à Morlalx. — Cette inéême lande offre 
un peu plus loln une moile scigneuriale, d'où lui esi sans 
doule venu son nom. Du pied de la croix planlée sur celte 
motte, on jouit d'un aspect très éteudu. — 11 faut encore 
citer, dans les environs de Lannion, la maison et lrs bols 
de Coatilliou, habités par un descendant d'Alcxandre de 
Kgarlou, qui, en 1588, fat noinmé capitaine-gouvrrneur 
de la vitie et dn château de Morlaix; — hrs bois magnifiques 
de Kivon, en Bubhulirn ( voy. cette commune), avec lbrurs 
trols étangs et leurs prairies, apparlenaut à M. de Carca- 
radec, ancien député; — les ruines hpposautes ct curicu- 
ses du châicau de Coatfrec, qne nous avons inis en Rnbu- 
lien avec M. Habasque, et qu'Ogée place à la fois dans les 
communes de ! loulec'h et de l'ionbezre : les Notlons hislo- 
riques sur les Côtes du Nord indiquent la position de ces 
ruines sur la rive droite du Guer, tandis qu'elles sont sur 
la rive gauche: ce qui les placeralt plulôt en Ploubezre, 
où elles sont réellement ; — Ja joiie vallée de Wgomar, où 
l'on lrouve dans la cour d’une ferme, et oubliée dans un 
coin sale , derrière un énorrne fumier, une charmante fon 
talne-obélisque en granit poli, de l’époque de la renals- 
sance, avec les armoiries des signeurs de Ja Chaätre, an- 
ciens propriétaires. Cette fonulalue embelliralt l'une des 
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ape de la ville de Eannion , el nous devons la signaler à 
a socléié archéologique pour la conservation des monu- 


ments. La commune de Logulvy nousoffrira, dans les mé- 
mes environs, une fontaine dn même style, mals d’un des- 
sin molus élégant, ct de dimension beauconp plus petite: 


— enfin, Tonquedec, dont les ruines si pittoresques peur- 


dent sur nne valide délicieuse arrosée par le Léguer, et que 


nous retrouverons à l'artielc de la commune de ce nom. 


Hommes célèbres. — Querbrat-Coiloét, avocat-général à 


Ja Chambre des comptes de Brulagne, était né à Lanuion, 


L'on 3 de jui plusieurs ouvrages sur les moyens d'améllo- 
rer la race des chevaux ; ce sont : 1° 4dris. On pcut en France 
rands, aussi beaux, aussi bons 
qu’en Allemagne et royaulmes voisins ; \n-4°, Paris, 1666 : 2° 
Observations sur les chevaux, bœufs, chèercs, brebis, c\c.: 
Paris, 1666, iu-4°; 3° deux anonymes sur la même matlère : 
& cofin un onvrage d'économie politique intllule : Hoyen 
Pour augmenter les rerenus du royaume de plusieursmillions, 
en faisant que le bestiat produise deux fois plus qu'il ne fait : 
Paris, 1666, in-4°, dédié à Colbert. — Le conte de Lannion, 

rie ci-dessus, est celui qui a eu l’a. 
dresse de dépister long-temps les archéoiognes, en dépia- 
Çant la fanieuse statue de Quinipiiy, et la faisant ériger 
sur ic piédeslal auquel ii ajouts des inscriptions latines 
qui dénotent un homme érudit. (Voy. Baud.) — Lescam, 
auteur de plusieurs traités sur la navigation, élalt né à 
Lanuion , ainsi que Laouéuan, qui à traduit nn excellent 
ouvrage sur ia marine anglaise. —Cetie ville s’honore aussi 
d’avoir donné le jour à B. de Lannion, capncin, auteur 
d'un flvre breton Intituié : « 4r Conferençou sarstel var ar 
s Warteriou, ar dleer da explica er Retregeou ; » Morlaix, 


élever des chevaux aussi 


dont notre suicur 
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Ogée à rapporlé succincilement la eouragense condnile 
du sire de Pout-Blanc. Nous ajouterons à ce court récit 
que ie capilaine anglais vouint que ses soidats rendissent 
à ce noble guerrier les deruicrs hounenrs funébres, et 
lui-mê@ine, qnoique blessé, se mit à la téte da convoi. l'eu 


de jours après, les Anglais évacnèreut Lannion, et char- 


gèrent ieur butin snr Îies épaules des valucns l’armi ces 
fenunes et ces vleiilards la mère du sire de Pont-Btanc 


fut reconnue par je capitaine Toussaints, qui ia fit aussi- 


tôt reconduire en sa inalson, en donnant ordre que tout 


ce qu'elle réciamerait iui fût rendu. Le seul souvenir qni 
existe à Laonlon de la mémorable défense de Pout-Biauc 
est, dil-on, une croix qui fut érigée par les bahitanis ren- 


trés dans leurs foyers, et que l’on voit scellée sur l’une des 
maisons de la ruc dile de fréguicr, dans la partie la plus 
basse de cette rue. — En 3351, c'est-à-dire six ans plus 


tard, Guyon de Pont-Blanc, fils de cuiul-ci, prenait part 
à notre célèbre combat des Trente, 1Yoy. la Crolx-Helléan.) 

Eaux minérales, — Lannion possède des canx minérales. 
dont la source est sur la Corderie. Ces eaux sont ferrugi- 
neuses, mais nous en ignorons j'exacte coniposition: on 
les einployait jadis contre ies maladies caleuleuses, ct 
aussi comme fortifiantes et anti-hydropiques. — On dit que 
Duguay-Trouln leur dnt le rétablissement de sa santé ; on 
a dit aussi que ie dnc d'Alguilion en avalt fait usage avec 
succès, el que, reconnalssaut envers cetle ville du bien- 
fait de ces eanx minérales, 11 avait accordé les fonds né- 
cessaires pour construire les quais dont nous avous parié 
ci-dessus, 

Routes et voies de communication. — La ronte royale n°167, 
dite de Vannes à Lanulon, aboutit à cette ville du côté 
da sud-est; ia route départementale n° 1 des Côtes-du- 
Nord et n°2 du Fluistère, dite de Brest à Saint-Brieuc, 
traverse ccile ville, venant de Moriaix et se dirigeant sur 
Trégaler; la route départementaie des Côtes du-Nord, 
dite de Perros à Launilon, vient la joindre ; enfin , une au- 
tre vole de grande communication met Lannion en rap- 
port avec la roule royale n° 12, de Paris à Brest, cn pas- 
saat par Ploubezre et Plouaret, et se dirigeant presque du 
nord au sud. On aborde donc à cette ville par cinq voies 
principales. 

Foires el marchés. — ]] y a folre à Lannion le jeudi avant 
lc dimanche gras: le jendi de la mi.carême; le jeudi avant 
Paqnes: le elnquième jendi après celte fête: le quatrième 
jeudi de juin : le 1% août : le 29 septembre {ceite foire dure 
nr le 51 octobre; lc 24 décembre. — Marché le 
eudi. 

Archéologie littéraire. — Dom Morice, Preuves, t 1, 
Col. 773, 1067, 1068: L. IT, col. 582, 585, 639, 655, 1418; 
t. HT, col. 348, 544, 549, 1021, 1031, 1556. — Albert de Mor- 


lalx. p. 589. — Géologie : schiste talqueux, — On parie ie 
breton et le frauçais i}, 
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{1} Nous devons une grande partie des notes sur Lan- 
niou à notre collaborateur M. É. D. Y 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 


La Nouais [La Nouaye] ; à91.5';au S.-S.-E. 
de Dol, son évèché [aujourd'hui Rennes]; à 5 1. 
de Rennes, son ressort, et à 5/, de 1. de Mont- 
fort, sa subdélégation Cette paroisse, dont la 
cure est à l'ordinaire, est enclavée dans l'évêché 
de Saint-Malo, et compte 450 communiants. 
Le territoire, couvert d'arbres et buissons , est 
fertile en grains de toute espèce, et abondant 
en fruits dont on fait du cidre. En 4490, on y 
voyait les maisons nobles de la Nouais et du 
Tertre, la première à Jean Bertrand, et la se- 
conde à Julien de Partenay. 


LA NOUAYE {sous l'invocation de saint Etienne, dlacre 
ct martyr): commune formée de l'anc par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Lunit. : N. etE, Lbédée ; 5, Bédée, 
Iftendic : O. Ifendic, Bédée. — Princip. vill : la Guenclais, 
la Vlile-Poll-Levé, Fontaluebrun. — Superf, tot. 272 bect. 
50 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 219: prés et 

at. 26; verg. et jard. 6 ; landes et Inculles 9: sup. des prop. 

At. 2: cont. non imp. 10. Const. dir. 50, La Nouaye 
est sitnée sur le penchant d’une colline qui borde la prtile 
rivière de Garun. L'égilse est ancienne ct semble dater de 
la fondation de cette paroisse ; or, li résulte d'un aveu de 
1496 que celle-ci existait avaut cette époque. Gpendant 
le siyle de cette constraction rappelie le XV1° siècle : les 
contre-forls sont ornés d’ogives est bas-relief; une fenêtre 
du bras gauche de la croix est décorée, au dehors, de 
feuilles de choux et de chène d'une grande dimension: 
un porche prolège la principale entréc: enfin, la fenêtre 
du chœur a conservé queiques vilraux peints. La Nouay 
était un prienré-cure et non une simple cure, comme le 
dit noire auteur. — La falrique conserve un registre de 
«es comples, commençant à 1590 et finissant à 1647; où y 
iit qu'en 1592, les gens de gnerre pillèrent lons les vass 
sacrés et les ornements de l'église. — La chapelle de Saint- 
Hohert, silnée dans je côté nord de cet édifice, renfer- 
mait antrefots la statue de ce saint, qni était en grande 
véuération dans le pays. Le jour de la fête patronale on 
apportalt une Infinité d'offrandes de toute espèce. Le re- 
tre constate qu'il fut offert, entre antres, ce jonr-là, 
huit cent soixante plèces de viande, — On voit à ia Nonaye 
les débris d’un bien cnrieux monument : c'était une croit 
de granite, ayant d'une souie pièce 8 m. de haut , et sur 
laquelle étalent scolplées, d'un côté, des scènes de la 
l'asslon ; de l’autre, saint Hubert avec lous res attributs. 
Sur ia pierre e formalt ic sommet du plédestal on voyait 
un ange, un bœuf ailé, un aigle et un lion, salnte \ere- 
nique ; sur la partle de derrière était sculptée la Vierge, 
tenant eulre ses bras l'enfant Jésus, et aux angles étaient 
les statues des quatre évangélistes 11 serait bon de sau- 
ver les restes de ce corienx calvaire, dont les fragments 
sont aujourd'hui enfouis sous une haie. — Dans un village 
‘situé à 4 ou 500 m. dn bourg est un ancien vivier paté en 
plerres plates . et qui, suivant ia tradition, dépendait d'un 
prieuré de moines blancs (Templiers), qui aurait existé 
eu cet endroit, — Géologle : presque tout le sous-s01 est 
schisto-argiienx. — On parie le français. 


La Nouée ; sur une hauteur, à 47 !. t/2 au 
S.-S.-0. de Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui 
Vannes) ; à 14 1. de Rennes, et à 1 L. 1/4, de Jos- 
selin , sa subdélégation. Cette paroisse, dont la 
cure est à l'alternative , ressortit au siége roval 
de Ploërmel, ct compte 3500 communiants. La 
majeure partie du terroir est occupée par des 
landes, la forêt de la Nouée, et des mines de fer 
qui appartieunent à M. le duc de Rohan, sei- 
gneur de la paroisse, qui y a fait construire des 
forges à fer à l'entrée de cette forêt, sur la riviè- 
re dn Lié, où est un élang assez spacieux pour 
servir à ces forges. Les terres cultivées rappor- 
tent de bonnes récoltes et des fruits; on y voit 


des prairies assez abondantes en foin. — La pa- 


roisse de la Nouée fut fondée, en l'an 1125, par 
Alain, 1‘ du nom, vicomte de Rohan, qui donna 
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une terre située dans son fief de la Nouée, pour 
y coustruire une église, un bourg, ct des mai- 
sons pour y loger les moines destinés à y célé- 
brer l'officc divin. Ce seigneur ordonna que tous 
ceux qui viendraieut habiter dans ce bourg fis- 
sent moudre leurs grains aux moulins et cuire 
au four qu’il venait de donner aux moines. Il fixa 
l'étendne de la paroisse par des bornes. Ce prieuré 
fut sécularisé et érigéen cure, en....— En 1410, 
on connaissait dans ce territoire les maisons no- 
bles suivantes : Brentoil, à Eon de Coaydeven ; 
les Aulnais, à Jean Pinguili; le Camper, à Guil- 
laume Thomelin ; la Ville-Caro, à Geoffroi du 
Chindouvey ; Quelenneuc, à Jean Guitté : cette 
terre a moyenne et bassc-justice, et appartient 
aujourd'hui à M. du Ticrcent ; Trebren, à Olivier 
Lequel; la Tertré, maison noble, aussi ancienne 
que la paroisse , avec moyenne et basse-justice, 
à M. de Iloscanvec; la maison de Garnigucl, 
avec moycnne et basse-justice , appartient à M. 
de Lys. 


LA NOUÉE ; commune formée de l'anc. par. de ce nom, 
plus Pommeleuc (voy. ce mot}, qu'elle à absorbé : aujour- 
d'bul succursalc:; brigade tewporaire de gendarmerie. — 
Limil, : N. Plumleux , Mohon : E. Mohon, la Crolx-Helléan, 
la Grée-Saint-Laurent: S Guégon, Josselin ; O. Bréhant- 
Loudéac, PleugriffeL — Princlp. vill : te Bolay. le Plesslx- 
Jaulme , le Pas-aux-Biches, lc Haut-Bodinais, la Chenaie, 
la Ville-aux-Doteux, la Ville-ës-Moines, la Yille-ès-Gnii- 
loux, le Queicl, Pesuel, Brantry, la Vlile-Caro, la Ville- 
Jarno , la Ville-Aubert, Gullleriens, Bogas, Trévéran, la 
Villec, la Rougerale, la Ville-Hervieux, Rocnecuf, Pom- 
meleuc. la Ville-au-Bral-d'Enhaut, la Yille-Manduy, Salnt- 
Léon , le Canper, la Brousse. — Super. tot. 9625 hect. 55 a., 
dont ies princlp. divis. sont : ter. lab. 2289: près et pat. 507; 
bois 3151 (forêt de la Nouée}: verg. et jard. 124: laudes ct 
Inculles 5319; étangs 13: sup. des prop. bAL 30. Coust. 
div, 391, Moulins des Foulllets, de Trénédo , de la Tertrée, 
à vent: de Secouêt, du Brelin , de Trénédo, de la Tertrée, 
Neuf, de Cadoret, à cau. K%> La Nouce est remarquable 
Par ses forges, qut sont alimentées par la beile forêt 
et par le hel étang du même nom. — Pommeleuc est, 
«lon M. Bizeul, l'endroit où la voic romaine, allant de 
Vannes à Corscul, passalt l'Oust. À partir de ce point, la 
voie, sulvant le même auteur, remontalt le coteau entre 
Yille-Aubrée ct Vault Bonne, passait à la pointe sud de 
la forêt de la Nouée, et se dirigeait au nord vers la mai- 
son dilc Courte-Branche, puls vers celle du Pas és-Biches. 
À parlir de celle-ci, la vole suivait, selon M. Bizeui, la 
limite nord-ouest de la forêt, c'est-à-dire aussi ia limite 
eatre la Nouée el l’lumicux , jusqu’à la polute de (:allère. 
On la nomme, en cet endroit, le chemin 4hés ou à Margot. 
{Voy. Carbals.) En un titre de 1549, de la terre de Cambout, 
elle est dite le Grand Fossé-Ahès. La vole entrait de là en 
Finmieux. (Voy. ce mot.) — 11 y a foire le 30 mai { à Saint- 
Hubert}, et le 30 novembre (dite de la Saint-André). — 
Archéologie : Dom Morice, Preuves, L 1, col. 552, 553, 
960. — Géologie : schiste talqueux. — On parle le français. 


Lanrelas; sur la rivière de Rance; à 10 1. 
1/4 au S.-S.-0. de Saint-Malo, son évèché [au- 
jourd'hui Saint-Brieuc] ; à 10 1. 1;; de Rennes, et 
à 41. 1/2 de Montauban, sasubdélégation. Cette 
paroisse ressortit au siége de Ploërmel et compte 
1200 communiants. La cure est à l'allernative. 
On y voyait, en 1220, les maisons nobles sui- 
vantes : le Châtelier et la Ville-Geffrais, à Alain 
du Châtelicr, seigneur de Laurelas : en 1400, 
à Pierre du Chätelier, qui épousa Jaquemine 
d’Acigné; Laorelas, haute-justice , à M. de Saint- 
Pern; Guilcrien, basse-justice, à M. de la Bre- 
tonnière; la Touche-Meliare [Touche-Mesléard], 
moyenne-justice, à M. de Bruc; en 1380, la 


455 
Chèze, à Gui de la Bouexière; le Guy-Rafllay, 
à Amauri de la Touche-Meslard [ut suprà ; dou- 
ble emploi]; Saint-Rigeant [Saint-Régeant], à 
Eon Guitté; le Rochey [le Rocher], à Guillaume 
du Rochey; la Rallaye, à Jeanne Rolland; Saint- 
Rigeant {Saint-Régeant], à Guillaume Roborin. 
Ce territoire forme, à quelques vallons près, 
une plaine, où l'on voit des terres cn labour, 
des prairies, beaucoup de landes et des arbres 
à fruits. 


LANRELAS: communc formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hul succursale. — Llinil à N, Sevignac : FE. Plu- 
maugal:5$. Trémorel: O. Salnt-Launeuc, Ercac, — Princip. 
vill, : Clin-Julien, Bourrien, Ruaudel, Létang, la Chau- 
mière, Lhcume, la Houlluais-Mauny, la Ville-Neuve, la 
Bodinais, le Rocher, Chirpel, la Gironne, Viile-Geffroy, le 
Rohan , la Ville-Ody, Saint-Régent, la Brousse, Ville.Riel- 
lan, la Mare, la Borgnols, le Teinple , la Tréponals, Lé- 
russe, la Touche-ès l'iaudlaux, Ville-d'Aval, Ville-Louais. 
— Superf£. tot. 2080 hect. 54 a., dont les princip. div. sont : 
ter. lab, 1892; prés et pat. 247; bols 88: verg. et jard. 40: 
landes ctincultcs 539; étangs 6; sup. des pro. bat. 17; cont. 
uon imp. 142, Const. div. 44t: moulins 4 { de Mesléard, de 
la Roche, de la Gucnais, de Haule-Rive, à eau.) CH y 
a en Lanrelas, outre l'église, la chapelle de Saint-Malo : 
celle de Salnt-Régvant est détruite. En celte dernière, pen- 
dant les années de la Révolution, a été long-temps dite la 
messe pour Îles personnes qui ne voulalent pas assister aux 
cérémonies des prêtres assermeutés, Le fameux chef de 
partisans Roblrauit de Saint-Régcant était né en cet en- 
droit. — La Rance traverse la commune de l'esi-sud- 
ouest à l’ouest-nord ouest. Sur ie bord de cette rivière, et 
à l’est du bourg, est un rocher nommé Ia Roche-au-Géant. 
Un Irou profond que l'on y voit servalt, selou la tradition, 
aux sacrifices druldiques, — Géologie : schiste talqueux. 
— On parle le français. 


Lanriee; à 41. !/; au S.-E. de Quimper, 
son évèché; à 35 1. 1/; de Rennes, et à 1/9 1. de 
Concarneau, sa subdélégation et son ressort. 
Cette paroisse, dont la cure est à l'ordinaire, re- 
lève du roi, et compte 900 communiants, Des 
vallons que la mer couvre à toutes les martes, 
des terres exactement cultivées ct fertiles, voilà 
ce que cc territoire offre à la vue. En 1380, on 
y voyait les maisons nobles de Chef-du- Bois, 
de la Porte-Neuve et dun Kguichard. 

LANRIEC (sous l'invocation de Notre-Dame-de-Lorette et 
de salnt Rioc ou Riec, Lan-Riec( voy. Lamballe , p. 425, a la 
note}; commune formée de l’anc. par. de ce nom: aujour- 
d'hui succursale. — Limit. : N. Melgven, Beuzec-Conq, pe- 
tite rivière de Moros; E. Trégunc;S. petile rivière de Poul- 
doban : O. bassin de Coucarncau. — Princip, vill. : Moros, 
KandoufT, Kbiels, le Treff. Kambriguant, Cubeliou, Kan- 
gall, le Passage, — Maison principale : manoir de Moros. 
— Superf. tol. 1096 hect., dont les priucip. div. sont : ter, 
lab. 409: prés et pat, 405; verg. el jard, 14: bois 42: landes 
et incultes 495; sup. des prop. bat. 9; cont. non Imp,. 72. 
Coust, div. 172; moullns 8 { du Passage. à vent: de Moros, 
du Hénant, l'ell, Kgonus, de Penhoat. de Coatmen, de 
Pont-Minaouet ). C&® La route départementale n° 1 du Ft- 
nistère, dite de Hennebont à Brest. traverse cette com- 
mune. — Gévlogic : gneiss au nord du bourg. — On parle 
le breton. 

Lanrigan ; à 8 1. au S.-S.-E. de Saint-Malo, 
son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 61. 5/, deRcn- 
nes, et à 2 1. de Hédé, sa subdélégation. Cette pa- 
roisse, dont la cure est à l'alternative, compte 
300 communiants, et ressortit au siége royal de 
Dinan. Son territoire forme une plaine où l'on 
voit des terres en labour, des prairies, des lan- 
des, et la source de la petite rivière de Linnon, 
qui est à peu de distance du bourg. En 1081, 
Jean, successeur d'Even, évêque de Dol, douna 
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aux moines de Saint-Florent-sous-Dol la moi- 
tié de l'église de Lanrigan, et la moitié des dimes 
qu'il possédait dans cette paroisse. Guillaume , 
abbé de ce monastère, acheta l’autre moitié de 
l'église de Rivalou, fils du prêtre Constance, pour 
lasomme de {élivres, et l'abbaye posséda l'église 
en entier. 

« La maison noble de la Ville-André apparte- 
suait, en 1400, à Geoffroi de Vaucouleurs. Char- 
»les de Yaucouleurs fut tué à la bataille de Saint- 
» Aubin-du-Cormier, en 1485. Pierrede Vaucou- 
»icurs, sieur de la Ville-André, vivait en 1680. 
» Cette terre a une moyenne-justice, ct appar- 
»tient à M. de Vaucouleurs. » 


LANRIGAN {sous l'Invocation de saint Louis. le 25 août: 
commune formée de l’anc. par. de cc nom; anjourd'hul 
succursale. — LimiL : N. Combourg: E. Combourg, Salnt- 
Leger: ss. Dingé, Combourg; 0. Combourg.— Princip. vill. : 
les Rosais, la Touche. — Maison principale : chateau de 
Laurigan. — Superf, tol. 398 hect, 37 a., dout les princip. 
dix. souti ter. lab, 200: prés ct pat. 16: verg. et jard. 5; lau- 
des el Inculles 161: sup. des prop. bât. 2 cont. nou lemp. 11. 
Const. div. 45: moulin de Lanrigan ,à eau. G&® Cette com- 
mune conlient, à son extrémité ouest, une partie dn petit 
étang de Lanrigan, et à son exirémilé sud la petlte cha- 
pelle de Landébuan, qui donne sou non à une rigole ira- 
versant, sur uue longneur d'environ 600 m., le bout sud-est 
de la commune.— L’aliaéa que nous avous guillemus:té dans 
le tesle concerne Dingé et non Lanrigan, — Géoiogie : ter- 
rain de iransition luférieur, modifié par le granile : gra: 
nite au sud-ouest. — Archéologie : Dom Morice, Preuves. 
t 11,col. 332. — On parle le frauçals. 


LANRIVAIN : commnunc formée de l’anc. trève de Saint- 
Nicolas-du-Pelem ( voy. ce mol!; aniourd'hul succursale. 
{ V. le Sopplémrat pour tous les documents Cadastraux. ) 

1 y à foire le 12 juin, 1e premier Inndi de juillet. le 
premier landi de septembre, les 9 ct 10 oclobre. — Géolo- 
gie : granite, — On parlc 1e breton. 


Lanriouaré | Lanrivoaré]; sur la route de 
Saint-Renan à Ploudalmezeau ; à 12 1. à l'O.-S.- 
O. de Saint-Pol-de-Léon, sou évèché [aujour- 
d’hui Quimper] ; à 48 1. 1/2 de Rennes, et à 6 1. de 
Lesneven, sa subdélégation. Son ressort est au 
siége royal de Brest. On y compte 450 commu- 
niauts. La cure est présentée par l'évêque. Le 
terriloire forme une plaine dont les terres sont 
exactement cultivées. Le château de Penandreff 
appartenait, en 1300, à Yves de Peuandreff; en 
4420 , la maison du Quilly, à Henri Auquilli; 
Kochent, à Hervé Touronce; Ktréhoat, à Henri 
Anguilli; Wléan et Kgrouades, à N... 


LANRIVOARÉ [ sous l’invocation de salnt Riwaré, qui 
sans doutc est le même que saint Riwall ou Rigwal ou Ri- 
| john oucle de saint Hervé: Lan-Briaré, église de salut 

lwaré, ( Voy. Lamballe, p. 4%, à la nole). (Y.1le Supplé- 
ment pour tous fes documents cadastranux, } CS” Le bourg 
est silué sur le bord de la roule qui conduit de Saint-Re- 
nan à Ploudalmrzenu. — Le récteur était seul décimaleur. 
En 1697, il n'y aval pas de presbylère, Une sentence du juge 
royal de Salnt-Renan (34 août) autorisa le recteur à lever 
uuc prémice jusqu'à ce qu'il eût de quol se dûment loger. 
Cette prémlice, qui se levalt sur les terres d'un revenu de 
plus de 45 livres, sc composait d'uu liers de boisscan , me- 
sure de Brest, plus une écaellée de deux livres, — La tra- 
ditiou parir d’un combat qui aurait eu lieu près de cetle 
localité, Selon Deslandes { recueil publié à Paris on 1753 ), 
on a lranvé dans un marals, qui sèche en partie pendant 
l'été, des coins de fonie, en grande quautilé, C'est sans 
doute à celte bataille que se rapporie une autre tradition 
d'après laquel le les morts anralent été enterrés en un en- 
droit qu'on appelle le ehnelière des sept mille saints. Ce ci- 
metière est un pelil carré pavé de dalles. Les paysans qui 
viennent au pardon de Lanrivoaré en font le tour à ge- 
noux, s'ils n'ont pas lc moyen de payer un pauvre pour 


s'acquitter de cetie dévotion. En effet cetie coutume piense 
est dégénérée en marché. L'on voil, dans tous les pardons 
oùtiya,comme icl, des vœux pénibles à exécuter, des 
mendiants avec lesquels les pénitents traltent pour l'ac- 
complissement de leurs pélerinages. — Aux pleds d'une 
croix sout sept grosses plerres qui ont été transformées en 
pain, disent les hablianis, pour punir un boulanger qui 
avalt refusé l’aumôue à salnt Hervé, Tout auprès esl une 
bâche de chêne dont l’on prend des parcelles comme pré- 
servatif coutre l'incendie. — Géologie : coustitution gra- 
nltique. — Ou parle le breton. 


LANRODEC: commune formée de l’anc, trève de Ploua- 
gat (vog. ce mot 1: aujourd'hui succursale. — Limit : N. 
Saint-Jean-Kdanlcl; E. Plouagal , Boguého : S. Saint-Fla- 
cre: 0. Saint-l'éver, Ploumagoar. — l'rincip. ill, : la Ville- 
Neuve, le Guern, Kimarec, Coélando,. Kouarin. Pors- 
Hery, Belanger, Trégrie, Kgulnerien, Goudemail, Kpria, 
Crec'h-Rrun, le Gultler, buernadon, Kfouler, Guergolay, 
Kgoast, Kyvoalct. l'crrien, le Quinquis, Senven . Salnte- 
Margucrite, le Galller, Khor, Pen-ar-Croas Hent, Kliviou, 
Kgabel , le Reslol, Gilly, Chapelles-Senven. Kien. Per- 
rien. — Snperf. tot, 5312 hect a. 30 c., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab. 1419; prés et pat. 235: bols 806 : landes 
et incullcs 1067: étangs 3: sup. des prop. bat. 11; cout 
non imp. 169. Const. div. 873; moulins 5. 11 y a à Lao- 
rodec un poste lélégraphiqne. — Géologie : graniles ro- 
ches amphlboliques daus le nord-oucsi ct dans le sud. — 
On parle le brelon. 


Lantenae; abbaye de l'ordre de Saint-Be- 
noit, dans le territoire de la paroisse de la Chè- 
ze, fondée, l'an 1150, par Eudon, comte de Por- 
hoët, époux de Berthe de Brelagne , fille du duc 
Conan [TI:; à 9 1. 1/3 au S.-S.-E. de Saint-Brieuc, 
son évéché, et à 151. ?/; de Rennes. Les moines de 
cette maison embrasstrent la réforme de Saint- 
Maur en 1646. En 1767, il fut ordonné, par nn 
arrèt du Conseil, que le petit nombre des moines 

uis'y trouvaient serait transféré dans une autre 
abbaye du même ordre. Elle a une moyenne et 
basse-justice qui s'exerce à la Chèze. 

CS” L'ordre de lransfèrement dont parle noire suleur 
ue fut pas eaéculé, à ce qu'il parail; Car, lorsque la réve- 
lullon éclata, 11 y avait encore trois religicux à Lantenac. 
Dansile XVII siècle, cette abbaye étall janséniste :; aussi 
l'évêque de Saint-Rrlcuc refusa de les apnronver pour cn- 
tendre les confessions Elle fut vendue vers 1700 et traus- 
formée en ferme. L'église fnt démolie et les pierres em- 

loyées à la coustruction d'une maison dans la ville de 
ondéac. — On compte parmiles abbés de Lantenac le car 
dinal le Veneur: Louls Fermon, qui sc maria en 146; le 
dernier abbé, nommé en 1386, fut M. de Barral, vicaire- 
général de Tours. 

Lnntic ; sur une hauleur; à 2 1. 4/2 au N.-0. 
de Saint-Brieuc, son évéché, sa subdélégation 
et son ressort , et à 22 1. 1/3 de Rennes. Cetle 
paroisse, dont la cure est à l'alleruative, compte 
750 comimuniants. Le châleau de Buhen, mai- 
son scigneuriale de Lantic, avec une haute-jus- 
tiee qui s'exerce à Notre-Dame-de-la-Cour*,en 
cetie paroisse, était autrefois un placelrès-forle. 
H fut pris et brûlé, en 1590 , par les troupes du 
duc de Mercœur. Cette terre fut érigée, en 1652, 
en chätelleuie, en faveur de N. de Rosmadec, 
vicomte de Meneuf ; elle appartient aujourd'hui 
à M. le marquis de Cucé. Les autres maisons 
nobles sont Belair, en 1440, à Hervé de Kran- 
guen ; le manoir de Noëscarre, en 1500, à Alain 
de Kgouet, scigneur de la Houssaye; la Lande, 
Bourgogne , la Ville-au-Fèvre et la Fontaine- 
Bouché, à N..…. Ce terriloire, pays couvert d'ar- 
bres et buissons, est fertile ot très-exactement 
cultivé. 11 produit du grain, du lin et des fruits. 


DE BRPTACKE. 


LANTIC; commune formée de }’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale. — Limit. : N, Plouchna; E, Eta- 
bis, Binic, Pordic; S, Trégomeur, Plélo: 0. Tréguidel, 
Pléguien. — Princip. vill. : la Croix-Beanso , les Haliers, 
la Fontaine-de-Trémargat, la Yille-Goury, la Ville-au- 
Fèvre, le Bosq, Saint Lanrent, Puils-Babu, la Rofoterie, 
le Pontario, Bourgogne, les Landes, Bel-Air, la Fontalne- 
aux-Molnes, Champ du-Mur, Trevènes, Sous la-Ville, la 
Vile-Merou, Saint-l'ablo , Saint-Trémel , les Boulllons. — 
Superf. tot. 1553 hect, 29 a., dont les princip. divis. sou : 
ter, lab. 1048; prés et pat. 46; bols 71 ; landes el Incultes 
306; sup. des + bat, 6: coul non lmp. 75. Const, div. 
267; moulins 3 (de Gernegan, de Douaiau, de Culerelte, 
à eau }, CS” Notre-Dame-de-la-Cour. aujourd’hui simple 
chapelle, Ctalt jadis une collégiale d'où, sclon la tradition, 
élaient venus les moines de Salut-Gnillauine, établis à 
Saint-Brieuc. Cette chapelle, construilc eu vu lieu élevé, 
enlouré de beaux arbres, et envirouné de douves à deuni- 
comblées, cest un batiment remarquable, La nef a 30 æm. 
de longueur sur 7 de largeur; une chapelle latérale, per- 
pendiculaire à cette nef, a 10m. de profondeur et une lar- 
geur égale à celle du valsseau principal : sou ouverlure est 
partagée en deux par un pilier formé de quatre colonnettes 
presque détachées les unes des autres. Le maitre-antel est 
éclairé _ vae maguifique fenêtre à meneaux flamboyanis 
et garuis de vitraux peints, mals d'un coloris falble et 
comme effacé, Les trois premiers élages, à partir du bas, 
repréwntent des scènes de la vie de Jésus-Christ ; de 
quatrième des ornements gothiques. — Dans la dentelle , 
les vitraux , riches en coulcurs vives, sont parsemés 
d'écussons où dominent les burviles de Rosmadec , au 
millcu d'anges qui jouent de divers instrunents de mu- 
sique. Un escalier en pierre est logé en partic dans un 
énoriwe pliler à belles et nombreusescannelnres, ayant son 
pendaut de l’autre côté de la nef, et en partie dans un 
mur de refend qui sépare la chapelle latérale d'un bas-coté 
qui se prolonge de là jusqu'à l'extrémité de la nef, dont il 
est séparé par trois colonnes porlant arcades , légèrement 
ogivales enire elles et vers le mur extérieur, où des pilas- 
tres supportent la retombéc, — A l’extéricur, trois gables 
décorés courounenut les fenêtres du bas-côté. Douze contre- 
forts, appuyant les parties voûtées, présenleut douxe ni- 
ches, aux dais clégauts , et dont des cariatides, dans des 

stures prune et grotesques, soutiennent la base. Denx 

les grilles en fer, dont l’nue partagealt le sanctuaire de 
l'avant-chœur et l'autre le chœur de la uef, oni été enle- 
vées pendant la révolntion. — Au nord est uu fort beau por- 
tail formant porche , et dont la communication avec l'in- 
térleur de l'église est snpprimée par une maçonnerie, de 
inaalére à former un oratoire extérieur non fermé, mais 
enrichi de cinq statnes ct embelll de vignes, de canuelures 
et de nervures. Eu salllle,à l'extrémité Inférleurce de la nef 
est une tour carrée balle en 1771, à angles salllants, joints 
ouverts ct trois étages qui donncut une haulenr de 20 mè- 
tres que couronne nne flèche en charpeunterie de 15 mètres. 
La maçonnerle en granite eat lézardée et présenle un sur- 
plomb effrayant. La ei voûtér: de la nef a aussi éprouvé 
des tassements ou ébranlements qui présagent nnc chute 
rochaiuc, dont on ne s'inquiète pas assez. Un grand sanc- 
uaire qui sert de chœur, boisé en chêne, est au devant 
du analtre-aulel. Celul-cl est en bois, dans une forme sim - 
p'e, mais élégante. — En dehors du chœur et pue sd de la 
balnstradcest conché sur uu toinbeau un chevalier à lon- 
gue barbe , à la large chevelure bouclée, aux malnsjoln- 
es sur ta poitrine, Sa tête nue repose sur un coussin: un 
lion est couché à ses pleds : c'est le tuteur de Guillaume 
de Rosiuadec, chevaller de l'ordre du rol, vicomle de Mal 
neuf, Sahit-Midier, chatclain de Bnhen, gouverueur de 
Yliré, seignenr supérieur et fondateur de cette église. — 
La principale fêlc de Notre-Dame de la-Cour a lieu le 15 
août. Là aMucnt des pélerins de tous les pays, ct surtout 
lcs marins, qui accomplissent religleusement leurs vænx. 
l'our la solenuité, plusieurs celutures de bougie reufer- 
ment par l'extérieur l'eusemble de l’église. Chacune est 
un ex voto offert par un pélerin. L'usage des marlus qui 
ont fait un vœu collectif sur mer est de ne Poe à per- 
sonne à leur arrivée dans le port, et meltant la chemise 
sur le pantalon. quelquefois se mettant en chemise ct les 
leds nus, quelle que soit la saison, l1s entonnent en dé- 
rquant Îes litanies de la salnte Vierge; et, sans donner 
aucune attention à leurs parents et amis, Ils se rendent 
ainsi en procession à Notre-Dame, qni est dislante de quel- 
vues licues des ports les plus voisins. — Le 16 août , len- 
maln de la fête, et les jours sntvants, 11 se ent à Notre. 
Dame-de-la-Cour une des plus grandes foires du départe- 
ment. — M. Denis, recteur de Lantic, écrit que, selon 
nne tradition populaire, la chapelle de Notrc-Dame-de. 
la-Cour n'élalt pas d'abord où nous la voyons, mais à trois 
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kliomètres plnsloin,au Jleu apnelé la Viellle-Cour, où l'on 
voit des débris de constructions, dans un pellit bois talllis 
qui échappa à l'iucendie de 1390 , par legnel les troupes de 
Mercœænr détralsirent la forêt etle château de Bnhon , ma- 
uolr des Rosmadec. 11 ajoute qu'en coustrutsaut uu pont 


ur le nouveau grand chemiu sur les douves de Notre- 
Janc ,on a trouié des pièces de bols énormes et d'autres 


objets qui sciulent êlre les restes d'un pont-levis, et qu'on 
a démoli, 11 y a huit on dix ans, pour construire une au- 
berge, une grande malson qui etait au nord de la cha- 
pelle ,sur le bord lutérienr des fossés ; qu’elle avail la for- 
inc des vicnx manoirs: qu'elle avall servi de demeure aux 
chanoines, et qu'on y rendall la justice aux vassanx du 
Buhen {1}. —11 ya foire le 16 août. — Géologie : schiste tal- 
queux. On parle le breton et le françals. 


Lantiline ; à 7 1. 5/, au N.-N.-E. de Vannes, 


son évéché; à 15 1. 1/, de Rennes, et à 1 L. 1/s 
de Josselin, sa subdélégation. Cctie paroisse est 
une châtellenie qui ressortit à Ploërmel. On y 
compte 600 communiants. La cure est à l'Ordi- 
uaire. La haute, moyenne et basse-justice de 
Lautillae appartient à M. de Roscauvec. En 1300, 
Robert de Beaumanoir était seigneur de la pa- 
roisse. En 1550, la maison noble de Talhouet 
appartenait à Louis de Cleguennec, chevalier, 
seigneur de Lanlillac, qui épousa Mathurine du 
Cambout. La Villequer appartenait à Aimon de 


Lauret, qui, quoique d'une très-ancienne no- 


blesse, était barbier de sa profession; il Fe M | 
son métier, en 4427, à Lautillac. La Ville-Loue 
appartenait, dans ce même temps, à Maurice de 
Sérent Ce territoire est arrosé des eaux de la ri- 
vière d'Oust. On y voit des terres en labour, des 
prairies, beaucoup de laudes, et un bois nummé 
de la Villeguin. 


LANTILELAC: commnne formée de l’anc. par. de ce nom: 


aujouril'hui succursale. {V. ic Supplément pour tous les 
documenis cadastraux ) &® Géologie : schiste talqncus. — 
On parte le français. 


Lanvalni { Zancallay]; sur une hauteur; à 


41. 1/3 au S.-O. de Dol, son évêché [aujourd’hui 
Saint-Brieuc}; à 9 1. 5/, de Rennes, et à !/; de 1. 
de Dinan, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse, où l’on conipte 600 communianuts, re- 


lève du roi, et la eure est présentée par l'abbé de 
Saint-Florent de Saumur. Les moines de cetie 
abbaye desservaient celte église avaut sa sécu- 
larisalion. Son territoire est fertile ct assez bien 
cultivé; les landes y sont rares.—On voit encore 
les ruines de l’aucien château de Lanvalai, qui 
était ordinairement la demeure des seigneurs de 
la paroisse. Il appartenail, en 1182, à Alain, vi- 
comte de Dinan. Après sa mort, les seigneurs de 
l'endroit portèreut le nom et les armes de Lan- 
valai. Alain, chevalier, seigneur de Lanvalai, 
est le premier qui appela les dominicains en Bre- 
tagne, et qui les y établit, en lcur dounant, dans 
la ville de Dinan, les biens dont ils jouissent au- 
jourd'hui. 11 fit cette foudation l'an 1224, au re- 
tour d'une croisade où il était allé avec Pierre, 
évèque de Saint-Malo. La scigneurie de Lanva- 
lai passa ensuite à la maison de Coëlquen, et 
depuis dans celle de Duras. (Voy. Saint-Hélin.) 


(1) Ces détails sont empruntés textuellement à un ar- 
ticle publié par M. le chanoine Souchet, dans le journal 
le Français de lOuest, 
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—Le château de la Touche est à peu de distance 
du bourg. La moyenne -jnstice du Bois-Bronu 
et de Grillemont appartient à M. de Grillemont. 


LANYALLAY:com#mune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursaie. —Limit, : N. Taden; E. Saint-Hélen; 
8. Saint-Solaln, Tressalnt; O. Lehon, Dinan.—Princip. vlll.: 
Ja Magdelalne, les Croix, les Hervias, le Champ-Hingaud, 
Belle-Vue, helètre Lande-Boulou, Rchonais, la Touche- 
Feron, la Yilte-Arais, Pelineuc, le Chemin-Creux, Saint- 
Nicolas, les Terres, Noës-Frouger, Saint-Pial. — Superf. 
tot. 919 heet. 53 a. at c., dout les princip. divis. sont : ter. 
lab. 668: prés et pat. 62: bois 40; verg. el jard. 6; landes 
et iucuites 64 : élangs 2 : sup. des prop. bal 7; coul. not 
funp. 70. Consl. div. 194 C&® Lanvallay, élabil sur la col- 
line opposée à celle où est bati Dinan. n'offre rlen de re- 
marquable, La roule départementale de Reunes à Dlian le 
traverse du sod-sud-est au nord-nord-oucest ; la route de 
Dinan à Saint Malo le traverse de l'ouest à l'est. — Géoln- 

e : granite ; roches amphiboliques au sud, — On parle le 

rauÇals. 

Lanvaudan ; à 91.5/, à l'O.-N.-0. de Van- 
nes, son évêché; à 25 L. 5/, de Reunes, et à 2 1. 
de Hennebon, sa subdélégation et sou ressort. 
Ou y compte 1500 communiauts, y compris ceux 
de Lomclé et de Caslan [Catan], ses trèves. La 
cure est à l'alternative. En 1324, Hervé de Léon 
était seigneur de Lanvandan , où il possédait les 
moulins, étangs et le bois du nom de la paroisse, 
lequel était alors très-étendu. Le territoire, borné 
à l'ouest par la rivière de Blavet ct à l'est par le 
grand chemin qui conduit de Heuncbon à Gué- 
mené, cst plein de coteaux. C'est un pays cou- 
vert, où l'on voit des terres labourées, quelques 
prairies, des laudes et des arbres, dont les fruits 
sou employés à faire du cidre. On ÿ couuait les 
maisous nobles de Kolin et de Grenguestene. 

LANVAUDAN {sous l’'invocation de saint Maudé); com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom, molus ses trèves 
Lemcelée et Calan (voy. ce mot), devenue commune; au- 
jourd’iul succursale, qui a conservé Calan quant au culle. 
(V. le Legs pour tous les documents cadastraux.) 
LS" L'église de Lanvaudan n'a rien de remarquable; elle 
est de 1612, — Le 15 avril t796, solxante républicains en- 
fermés dans le presbytère de Lanvaudan y out tenu contre 
deux à trois mlile Insurgés, et sout restés maitres des 
Heux. — Géologle : granite, — On parle le breton. 

Lanvaux; abbaye de l'ordre de Citeaux, si- 
tuée dans le territoire de la paroisse de Grand- 
Champ; à 4 1. 1/3 au N.-0. de Vannes, son évé- 
ché, et à 21 1. 1/2 de Rennes. Celte abbaye fut 
fondée l'au 1138, par Alain, baron de Lanvaux. 
Rouaud , qui en fut le premicr abbé, fut pourvu 
del'évèché de Vannes, où il monrut en odeur de 
sainteté le 26 juin 1177; son corps fut transporté 
à Lauvaux, où il fut inhumé. 

CS” Laovaux (4bbatia bealæ Mariæ de Landavalle) ayant 
été fondée sur la baronnie de Lanvaux, et cette baronnie 
ayant élé confisquée vers 1240, les seigneurs de ce nom 
ne purent soutenir leur fondation: aussi celte abbaye 
resta pauvre. L'abbé n'avait, en 1789, que 1,200 livres de 
reveun. — Depuls la révolution elle a été (ransformée en 
une verrerie. 


Lanvelee; à 27 1. :/, à l'O. de Dol, son évé- 
ché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 31 1. 1/, de Ren- 
nes, et à 4 1. de Lannion, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 1000 communiants. La cure 
est à l'Ordinaire. Cette paroisse estenclavée dans 
l'évéchéde Tréguier. Leterritoire forme une plai- 
ne, à quelques vallons près. On y voit dés terres 
bien cultivées, beaucoup de landes et les maisons 


nobles suivantes : Rosambo et annexes, haute- 
justice, à M. le président Le Pelletier; Kanroux- 
Plufur, Kprigent, Lesnevez et Goason, à N...…. 


LANVELLEC: commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aujonrd'hul suceursale.— Limit. : N. Trédudec, Plourciem- 
bre: E. Plouaret; 8. Plonnévez-Moédec, Plounérin: ©. Plu- 
fur. — Princlp. vlil. : Guerdiou, Kilchouarn, Rosambo, 
Khucla, Kjagu, Saint-Gonlven, Kmasson, Pouloupry. Ru- 
melgon, Presbytère-Penquer, Rumelgo, Crec’h-ars-Lan, 
Gocrgasn, Kaloas, Crec'h-an-Veuzil, Saint-Conunay, Crec'h- 
Piac'h, Guern:an-Glao, Saint-Carré, Convenant-Jeannot, 
Kgrec'h, Goas-an Garuel, Lès-è-Laoueu, Crelz — Maison 
prineipale : château de Rosambean. —Superf. tot. 1881 hect. 
63 a. 54 e., dont les princip. divis. sont : ler. lab. 1160: prés 
et pat. 170: bols 66; landes et Incnites 292 ; élangs 2: sup. 
des prop. bal 14: cont, non Imp. 77. Const. div. 324 ; mou- 
lins 5 (de Rosambo, Nevez, Milin-Stang, ar-Run, de Saiut- 
Connay, à eau). > 11 y à en Lanvellec, outre l’église, les 
chapelles Saint-Laurent, Saint-Loup et Salnt-Carré.—Géo- 
logle : constilutiou granitique. — On parle le breton. 


LANVÉNEGEN: commune formée de l'anc. trève de Gui- 
scriff (voy. ce mot): aujourd’hui succursale: chef-lieu de 
at A : N. et O. Guiscriff: E. rivière d’Inam, 

e Faouet ; S. Querrlen, la rivière d’kilé, — Princip, vUL : 
Bontel-Bras, Velveur, le Bourgéal, le Quillien, Satnt-Geor- 
ges, Khouaruc. Kulcagon, Landzonnette, Quijean , le Quil- 
loten , ie Sterlé, le Cleuslan, Roscoat, Kbouer, Kvoman, 
Quinquis Plessis, le Rhède, Kilon, Guernlévret, Koual- 
d'Embas, Lescrant, le Restou, Kgaouidai, Castellon.—Mai- 
son priucipale : château de Lescrant. — Snperf. tot. 3012 
hoct. 82 a., dont les princilp. divis. sont : ter. Jab. 1473: prés 
etpAt. 271; bols 89; verg. et jard. 60: landes et incuites 1052; 
sup. des prop. bat. 14. Coat. non imp. 72. Moulins de la Tri- 
tilé, du Pont-Lédan, de Villenenve, du Reste, de Lescrant, 
à eau. ©” La routo départementale n° 2 du Morbihau, 
dite de Quimper à Pontivy, traverse le nord de cette com- 
Le D Géologie : constitution granitique. — On parie le 
reton. 


Lanvern ; à 21. 5/, au S -0O. de Quimper, 
sou évêché et son ressort; à 40 1. 5/; de Rennes, et 
à 11. t/; de Pont-l'Abbé, sa subdélégation. Cette 
paroisse, dont la cure est en la présentation de 
l'abbé de Landevenec, relève du roi et compte 
550 communiants, y compris ceux de Saint-Ho- 
noré, sa trève. Il s'y ticnt deux foires par an. 
Son territoire est irrégulier et fertile en grains de 
toute espèce. Les terres en sont très-bien cul- 
tivées ; on ne néglige que celles qui ne méritent 
pas les soins du cultivateur. En 1300, on y voyait 
les manoirs de Penanlen et de Kgambahez. 

&#” Lanyeru est absorbé par Plonéour | voy. ce mot), 
canton de Plougastel-Salnt-Germaln, 

Lanvezene; sur une hauteur; à 2 1. 1/; à 
l'O.-S.-0. de Tréguier, son évêché [aujourd'hui 
Saint-Brieuc]; à 301 t/; de Rennes, et à 1 L. 2; de 
Lannion, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 200 communiants. La cure est à l'Ordi- 
naire. Le territoire est arrosé des eaux d’un bras 
de mer qui forme le Tréguier. Quelques terres 
eu labour, des landes, des monticules, voilà à 
peu près ce qu'on y remarque, avec le chäteau 
du Rochou, qui est à peu de distance du bourg. 

LANVEZÉAC ; commnne formée de l'anc, par. de ce 
nom: aujourd'hul succursale, dont le desservant bine avec 
Caouennec., — Limit. : N. Quemperven: E. Quemperven, 
Cavan: S. Cavan, Caouennuec; O. Csouennec, Rospoz — 
Priucip. vil. : Convenaut-Kouan, Conveuant-Gulomard, 
lie Robou, Convenant-Rimot, Killis, Ruarlan, Convenant- 
Guin, Convenant - Poul , Kloscant, Typiacen. — Super. 
tot. 167 hect. 13 a,, dont les princip. div. sont : ler. lab. 129: 

rés et pat 6: bols 2; landes ct Inculles 19; sup. des prop. 
ât. 1; count. nou imp. 8; moullas 2 ( Ilc-Royou, de Kanfe- 


rellleu , à eau). @&" Géologie : constitulion granltique. — 
On parie le breton. 


DE BAETACNS 


Lanvollon; pelite ville, sur la route de Saint- 
Brieuc à Paimpol , à 18 1. 5/, à l'O. de Dol, son 
évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 23 1. 5/, de 
Rennes, et à 4 1. de Saint-Brieuc, sa subdéléga- 
tion et son ressort. Cette paroisse relève du roi et 
se trouve enclavée dans l'évêché de Saint-Brieuc. 
On y compt: 1050 communiants La cure est à 
l'Ordinaire. 11 s’y tient un marché considérable 
de fil le vendredi, et deux foires par an. Le roi et 
M. le prince de Soubise en sont les seigneurs. La 
terre et seigneurie de Lanvollon dépendait, en 
1034, du comte de Guingamp, et fut portée dans 
la maison de Penthièvre, par le mariage d'Ha- 
voise, fille ct héritière du comte de Guingamp, 
avec Etienne de Bretagne, neveu du duc Alain 1. 
Lanvollon, membre de Goello, hante-justice, 
à M. le prince de Soubise. — Eu 1482, le duc 
François II créa un siége de lieutenance ducale 
à Lanvollon, pour la commodité des vassaux, 
+ + étaient obligés d'aller plaider à la baronnie 
d'Avaugour. Cette lieutenance ducale, devenue 
jurisdictiou royale lors de l’union de la Bretagne 
à la couronne, fut trausportée, en 1565, à Saiut- 
Brieuc, par édit du roi Charles IX. Ses maisons 
nobles sout : Plehedel, haute-justice, à M. de 
Boisgcslin; Langarzcau , haute-justice, à M°"* de 
Bouron ; Kmartin, haute-justice, à M.de Saint- 
Pierre, qui possède aussi le Plessis-Pleguien, 
avec haute-justice; Lanloup { commune ; roy. ce 
mot], haute-justice, à M. de Lanloup; Kgollot, 
moyenne et basse-justice, à N.... Lauleff [com- 
mune; voy. ce mot], moyenne et basse-justice, à 
M. de l’Aumônc; le Poullon et Kuel-Bois-Riou 
ee a ; esten Plourivo), à N.... [ M. du Bois- 

iou]. — Le territoire de Lanvollou, pays cou- 
vert et cou de vallons, est très-bien cultivé; 
il produit du grain, du lin et du cidre. 
LANVOLLON: ville formée de l’anc. par. de ce nom: au- 
rd'hul cure de ? classe: bureau d'eureglstrement ; chef- 
ien de Le mt : brigade de geudarmerie à cheval. — 
Limit, : N.-O, Lannibert:; E, Piegulen; S.-F. Tressigneaux: 
8.0. Goudelin, — Princip. viil. : Plcardic, Kcadiou, Wgoat, 
Kian, Pentan, Khouct, Cléhigniau , Kuzaré, Rne-Bibhan, 
le Veuzis, la Rolssière. — Superf, tot, 500 hect. 50 a., dont 
les princip. div. sont : ter. 1ab. 318; prés et pat. 5% bois 13: 
verg. ct jard. 12; landes et Inculies 00 ; sup. des prop. bat 
$; cont. non imp. 32, Const. div. 309: moulins 4 (de Lan- 
vollon, du Core, à cau). &5® Lauvotlon est une petiie 
ville, sur la roule dépariemenlale de Saint-Brieuc à Pon- 
trieux. — Snivaut l'abbé Tresvaux (t, VI. p. 390), il yavait 
un monastère , nommé Vallon. sur les ralues duquel avait 
été probablement eonstrulle la commanderie ts Salnt- 
Jean, dont la chapelle a été détruite en 1816, — 14 y a foire 
le dernier vendredi de janvier, le vendredl avant le caré- 
me , le vendredi après la mi-carème : le vendredi avant Pa- 
ques: le vendredi avant le 24 join; le dernier verrdredi d’oc- 
tobre; ic vendredi avant la Nativité, — Marché tous les ven- 
ru _ de À Mgr + mt re : Dom Morice, 
reuves , Col, A , 1410: t. 111 1. 348, 369, 408, 
458, 3021: — On parie le breton. +. da 
La Plaine; à peu de distance de la mer; 
à 10 L. 1/9 à l'O.-S -O. de Nantes, son évéché et 
son ressort ; à 25 1. de Rennes, et à 4 1. 1/, de 
Paimbœuf, sa subdélégation. L'église de cette 
paroisse est un ancien temple, béni en l'an... , 
et dédié à Notre-Dame. La cure est à l’Ordi- 
naire, quoique l'abbé de Sainte-Marie de Por- 
nic en prétende la présentation. Un moine de 


159 


l'abbaye de Geneston y remplissait jadis les fonc- 
tions de recteur : ce n’est qu'en 1760 qu'on y 
établit un prêtre séculier. Le nombre des habi- 
tauts est de 1200.— La terre et seigneurie de la 
Plaine appartenait, en 1400, à Robert Broche- 
reul, qui, en 1418, la donna à sa fille Jeanne, 
dame du Bois de la Roche; elle a une haute- 
justice, et appartient aujourd'hui à M. Druais 
de la Guerche , seigneur de la Plaine, qui pos- 
sède aussi la moyenne-justice de Cens. Le Lois- 
Raoul appartenait dans le même temps à Jean 
Yillageois; le manoir de la Soudouère, à Guil- 
laume Quolle; le Palienue, à Jeau Gallerie; 
Vaubeuoist, à Thébaud de la Haye; Maupiron, 
à Guillaume de Peuhouet; la Lande, à Jean 
Garrelaye ; la Hauduezay, à Jamet Rouxel. Les 
maisons de la Briandière, de la Naud et du Bois- 
Masset sont plus modernes. Ce territoire est un 
pays plat et forme une presqu'ile, dont les terres 
sont cultivées avec beaucoup de soin. On y voit 
quelques cantons plantés en vignes, et uue fon- 
taine d’eau minérale sur le bord de la mer, où 
M. de la Guerche a fait bâtir des maisons pour 
la commodité de ceux qui y vont prendre Îles 
caux*. 

LA PLAINE {sous l'Invocation de saint Louis); com- 
mune formée de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hui suc- 
eursale. — Limil : N. la mer, Saint-Michel-de-Chef-Chef; 
E. Sainte-Marie : O. ct S. la mer. — Princip. vil. : le Pre- 
fait, Quirroir, Bernier, la l'elgnère, Richenondière, la 
Doutrie , ia liasse-Ralllère, la Vallée, la Roetière , la Ma- 
zure, kw Cormier. — Superf. tot. 2111 hect. 78 a., dont 
les princip. div, sont : ter. lab. 1540 : prés et pal. 182: vi- 
gnes 125: bois 11: verg. et jard. 39: landes et incultes 100: 
sup. des Lg à bat. 12; coust. non imp. 84. Const. div. 372; 
moullus de Brulé. de Chantepie, de Quillae, de la Nallon, 
de la Guerche, Vigueux, Gulllou, Mäzure, = La Plaine 
est uu bourg construit sur la langue de terre dite la pointe 
de Saint-Giidas, entre la Loire et la baie de Bourgneuf, ct 
à une égale distance de l'une et de l’autre, — Le terriloire 
de cette commuue, cultivé avec un soin extrême, est fer- 
tile en froment très-renommé dans le département de la 
Loire-Inférieure. — Au sud du bourg, vers la côte de Bourg- 
peuf, est une source d'eau minérale ferrugineuse; mals les 
bains de mer attirent en cetle commune plus d'élrangers 
que cetie source minérale. Préfali est le village que les 
balgneurs adoptent, et sa positiou justifie cette préférence. 
Quirouard est ausst fréquenté, mals moins que Fréfall. 
Ce n’est que depuis 1821 que l'on à donné quelques soins 
à la source, le conseil général ayant altoué des fonds pour 
ménager un abord facile et une conduite d’eau plus con- 
venable ; un parillon pour les buveurs fut construit à la 
même époque ; des marchands y stationnent presque lou- 
jours. — L'air est pur et salubre daus ce pays; la Campa- 
gue est accidentée, et tout se réunit pour en faire une char- 
manle ares de balns de mer. — La pêche est la princi- 
pale industrie des habitants. — 11 y a foire le 15 mars et le 
23 août. — Géologie : micaschiste. — On parie le français. 

La Prenessaye; dans un fond; à 8 1.1/; 
au S.-S -E. de Saint-Brieuc, son évêché; à 151. 
t/3 de Rennes, et à 1 1. 5, de Loudéac, sa sub- 
délégation. Cette paroisse, dont la cure est à 
l’Ordinajre, ressortit au siége royal de Ploërmel, 
et compte 1500 communiants. M. le prince de 
Soubise en est le seigneur. Ses maisons nobles 
sont : Le manoir de Launay, qui, en 1500, ap- 
partenait à François de la Touche; la Tron- 
chaye*, haute, moyenne et basse-justice, à ma- 
dame de Cornillé; la Ville-de-Harcoët, haute- 
justice, et le Tertre, haute-justice, à N.... Ce 
territoire est arrosé des eaux de la rivière du 


460 


Liers [du Lié], et borné au nord par la forèt de 
Loudéac ; les terres en sont bien cultivées; on 
y voit des landes, dans lesquelles on trouve des 
mines de fer. 


LA PRÉNESSAYE (sous l'Iinrocation de saint Jean); cou- 
inune formée de j’anc. par. de ce nom: aujourd’hui suc- 
Cursale, — Limit. : N. la Motle, Piémet; E. Plémet: 8. la 
Ferrière, Saint Barnabé: O. Loudéac.—Princip, vil: Breil- 
Quérien, Quérien, le Quilieuc, Morinct, Kbréhan , Salnt- 
Sauveur-le-Haut, Vitle-Royer, Doulcan, ie Teil, la Yille- 
Preuée, Lauuay, les Fonteuelles , le Bllliae , le Breli-Gou- 
rio, la Viile-Hrrcouëêt, le Vau-Lorlo, la Tronchaie, le Ter- 
tre, la Ville ilcdeuc, ia Le ere À Super£. tot, 1696 hecL 
62 a., dont les prineip. divis. sont: ter. lab. 842: prés et pal. 
443: bois A7: verg. et jard. 45; landes et Incuites 551; sup. 
des prop. bat. 9: conl. non lmp. 60. Const. div. 409: mou- 
lis 4 (du l'out-Querra, Robert, du Gué, Laron, à can). 
GÆ&” L'église de la Prénessage est, dit-on, de 1340 : snals il 
n'y a aclucilement aucun tilre qui justifie celte opinion, 
— La paroisse ms PL uuc trève que n'a pas indiquée 
notre auteur : c'était Saint-Sauvear-le-Haut. Cette église, 
supprimée en 1806, a élé démolic, — Onlre ces deux égli- 
ses, l’on voit encore en celle commnne la chapeile de 
Quérien, dédiée à Nolre-Dame de Toule Alde, C’élait une 
collégiale fondée cn 1656 par Denis de la Garde , pour qua- 
tre chapelaius, Cette église, siluée sur un coleau que 
louge la forêt de Loudéac, est eu forme de croix lallue, 
et Aauqnée d'une tour eu pierres de taille Les ornements 
sont dans lu siyie de la renaissance; plusieurs tableanx 
et pi staiues blen couservécs s'y voient encore, 
alnsi que ia maison destinée aux chapelains. — Le prinel- 

ai pardou de Nolre-Dame de Toule-Aide a lieu ie 8 sep- 
embrr. li attire pius de 6000 pélerins, Les premières vè 
pres sont la grande solennilé, La céremonie termine par 
un feu de joie dont chaeun doit emporter nn tison., — Le 
châtwau de la Trouehaye exisle eneore ; suals une grande 
artie de ce manoir a élé démolic en 1800, uolamment la 
ur et la chapelie.— L'indusirie du pays cousiste daus la 
confection des fuseaux et des toiles fines — On exporte 
beaucoup de beurre. — 11 y a foire à la Prénessaje lc 12 
mal, — Géologi» ; roches anphiboliques au snd ouesi de 
Saint-Sauveur le-Hautl, — On parie le français. 


La Kemaudière ; à 5 1. à l'E. de Nantes, 
son évèché, sa subdélégation et son ressort, et 
à 22 1. ?/; de Rennes. Ou y compte 1500 com- 
muniants, y compris ceux de la Boissière. {Voy. 
la Boissière.) Ce territoire est borné par la ri- 
vière de Divalte, qui sépare la Bretagne de l’An- 
jou. Des terres en labour bien cultivées, des vi: 
gues ct les landes de Sainte-Catherine, qui sont 
très-ctendues, et qui seraient d'un bou rapport 
si elles étaient cultivées, voilà ce que ce terri- 
toire présente à la vue, 


LA REMAUDIÈRE ; commune formée de l’anc. par, de 
ce nom, moins aa trève la Bolssière (voy. ce mol), devenne 
commune; aujourd'hui succursale, (V. fe Supplément pour 
tous les doeuments cadasiranx, ; CS Géoiogle : mica- 
schisie allernant avec amphiholiile et gneiss: iis sont re- 
converlis, près du bourg, par une conche épaisse de psam- 
miles ferrifères. — On parle ie français, 

La Hoche [La Roche-Maurice]; trève de Plou- 
diry, au bord de la rivière de Lorgne [ds l'Etorn]; 
à 6 L. au S.-S.-0. de Saint-Pol-de-Léon; à 401. 24 
de Rennes, et à 1 1. de Lamlerneau, sa subdélé- 
gation. 11 s'y tient huit foires par an, Le château 
de la Roche-Morice, ou Rochancheron, était 
autrefois une place forte et le séjour ordinaire 
des anciens vicomtes et barons de Léon. Louis 
de Rosuivinen en était capitaine pour le duc 
François IT, en 1472. — Le roi Henri IL, par 
ses Jettres données à Paris le 3 janvier 1578, 
établit le seigneur de Ja Roche son vicc-roi à 
Terre-Neuve. — La terre et scigneurie de la Ro- 
che fut crigée en marquisat, l'an 1587, en faveur 
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de N. de la Roche, qui avait été page de Ja reine 
Catherine de Médicis. On prétend que c’est au 
crédit de cette princesse qu’il dut les bonnes 
grâces du roi°. [{l y a ici erreur et confusion avec 
la maison de la Roche-Laz; voy. l'article Laz.] Ce 
château est démoli; on n'en voit plus que les 
ruines *. 


LA ROCHE-MAURICE : commune formée de l'anc., trève 
de Ploudiry; aujourd'hui succnrsaic. — Limit. : N, Salnt- 
Servals, Plounérenter, l'Ionédern, rivière l’Elorus E. Plou- 
diry: S. la Martyre:; O. Peucran. — l'rincip. sil. : Pont- 
Christ, Gorréguer, Botloic, l'lie, Kmabargnillec, Pez- 
marc'h, Kmeur, Trégaslei, Knévez.—Superf. tot. 901 hect., 
dont ies prinelp. divis, sont : ter. lab, 297; prés et pAL 73; 
bois 90; verg. et jard. +2 ; landes et incniles 353 ; sup. des 
prop. bat. 6; cout. non imp. 61. Const. div. 140; moulins 7 
(de Kamner, de Frégasiel, Nenf, de la Roche, de Kinadec, 
de Morbic, à eau). cæ L'église de la Roche-Maurice est 
du XYI: siècie, à en juger du moins par la date de 155 
qu'a gravée le sculpleur auquel ou doit la voûte en bois 
et le jubé, qui maihcurensement a été récemment badi- 
geonué. — Les vitraux sont remarquables et bien conser- 
vés: le clocher esl à jour, et le portail est orné de motifs 
eu Kersanton, Le souhassement du reliquaire est orné de 
figures reprusentaut diverses professions : la Mort, armée 
d'une flèche, semble les menacer, et au dessous se trouve 
f'inscriplion :e Je vous (ue fous! + — Ji y a, outre l'église, la 
chapelic de Pont-Chrisi. — Peu de sites ,en Bretagne, sont 
aussi pittoresques que celni de la Roche. Maurice, dout les 
ruines, assises sur des rochers abruples et élevés, dominent 
de 200 pieds la reule de Brest à Paris, en l'endroit où elle 
iraverse l’Eiorn, ia gracieusc rivière. Ce château, que j'on 
nomuwe aussi dans ce pays Roc'’h-Muorean, fut, dit-on, fondé 
vers 819 par Morvan, priuce léonnais; mais, selon la lé- 
geude de Saint-Riek, 1} n'a fait que remplacer un chatesu 
beaucoup pius aneien.— C'est à ce deruier que se rapporle 
la chroulque suivanle. Au commeuceucul de notre ère, 
du temps où le roi Bristokus régnait à Drest (sic), le prince 
Elhora était seigneur de la Roche Maurice. Or, un dragon 
ravagcait ie pays, ci chaque samedi un eufant à ia ma- 
miciie était désigné pour lui être livré. Le tour de l'enfant 
de ce prince élant venu, celul-ci ne put résister à sa dou- 
leur, et se jeta dans le Dourdu (eau noire; plusieurs cours 
d'eau en Brelagne portent ce nom}, qui depuis fut nommé 
i'Eiorn ; d'où ce vers d'an ancien poèle : 


Ethorn Elhornis nomina fecit aqals. 


Mais ce qui n'esl + de tradition, ct ce qui est cerlain, 
c'est que vers le XLŸ° sièele, un prinee de Léon vivait en 
souverain à ia Roche-Maurice; aussi volt-on dans un vieux 
litre de ia selgneurie de ce nom qu'en out temps elle a clé 
e-mpar de »s d'uu irès grand chäteau-fort nommé la Roche- 
Maurice, pour s {a futtion et {a garde des biens des sab- 
Jects. «JcauYŸ permit aux vicomites de Léon de percevoir au 
droit sur les vaisseaux qui remontaicnt à Landerneau, 
pour réparations et entretien de ce château. Enfin la Ro- 
che Maurice dut Ctré détruite en 1490, pendant la guerre 
ne Charies VIIL faisait à la duchesse Anne, En effet, les 
crulères traces que l’on en ait sont de 1484, alors que Gail. 
iaumce de Rosnisiuen y élall capitaine pour le duc, ct te- 
uait la place confisquéc par celui-ci au vicomte de Rohau, 
qui avalt pris parti dans l’armée dn roi de France. {Vos 
om Morice, l'renves, & 11, col, 250, 251, 337, 458.) — L'a- 
grieuiture est assez prospère daus cette commune: les pom- 
es de terre surloul y sout très-cullivées, et les babilants 
en consomment beaucoup. -Quelques-uns d'entre eux se 
livrent, pendant ics mois de mars, avril etibai, à la pe- 
che du saumon, qni ieur procure d'assez beaux béneñces. 
— lt ya deux minotcries. — Foire ie premier jeudi des 
mols de janvier, avrii, juiliet et octobre. — Géologie : ter- 
rain généraiement schisio-argiieux, expioilé en queiques 
cudroits comme picrre à bälir. — Ou parle le bre 


La Roche-Bernard ; petite ville, sur une 
hauteur, au bord de la rivière de Vilaine , et sue 
la route de Nautes à Vannes ; par les 4° 39° 24" 
de longitude, et par les 47° 30° 42” de latitude; 
à 14 1. de Nantes, son évêché [aujourd'hui Fan- 
nes] et son ressort, et à 17 1. tfe de Rennes. 
Elle porte pour armes d'or, à l'aigle à deux té- 
tes, éployée de sable, becquée et membrée de 
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gueule. On y compte 1400 communiants. M. le 
marquisde Cucé en est le seigneur. Quatre gran- 
des routes arrivent à la Roche-Bernard, qui, à 
ce qu'on prétend, est un démembremeut du 
comté de Nantes. Elle n'a qu'une paroisse, dont 
l'église est dédiée à saint Michel. C’était autre- 
fois un prieuré dépendant de l'abbaye de Saint- 
Gildas-des-Bois , et trève de la paroisse de Ni- 
villac. Ce prieuré fut érigé en doyenné, l’an.….. 
Cette ville a une subdélégation, une brigade de 
marcchaussée et deux postes, l'une aux lettres 
et l’autre aux chevaux. Sa communauté de ville 
a droit de députer aux Etats de la province, de- 
puis 1614. Deux marchés par semaine, le mardi 
et le jeudi; trois foires par an , et la commodité 
du port, font fleurir son commerce, qui est con- 
sidérable, suriout en grains. — Le prieuré de 
Saint-Michel de la Roche-Bernard cst un doyen- 
né occupé parle recteur de Nivillac. Ce doyenné 
eut autrefois ses notaires particuliers ; et, quand 
il se tient un synode à Nantes, l'évêque est obli- 
gé d'envoyer au devant du doyen de la Roche- 
Bernard, avec la croix, pour le faire conduire à 
l'assemblée. — L'an 1020 [ 1026] , le seigneur 
[Simon] de la Roche-Bernard fonda l'abbaye de 
Saint-Gildas-des-Bois, ordre de saint Benoit (1). 
Eu 1063, Bernard, seigneur de la Roche - Ber- 
nard , fit un don considérable à l'abbayc de Saint- 
Sauveur de Redon , tant en blé qu’en vin et sel. 
— La Roche- Bernard fut érigée en baronnie 
l'an 1090.— L'an 1199, Artur [‘, duc de Breta- 
gne, nomma Guillaume de la Roche- Bernard 
sénéchald'Anjou. — En 1237, Josselin, seigneur 
de la Roche- Bernard, donna plusieurs biens à 
l'abbaye de Blanche - Couronne, située dans le 
territoire de la Chapelle-Launay. — On trouve 
dans les archives du château de Nantes que, 
l'an 1252, le duc Jean I“, fondateur de l'abbaye 
de Prières, augmenta les revenus de cette mai- 
son, en lui donnant le pas:age de la Roche-Ber- 
nard, les salines de Guérande et autres biens, — 
L'an 1296, Alain, IV° du nom, vicomte de Ro- 
ban, épousa en secondes noces Thomasse de la 
Roche-Bernard, de laquelle il eut Josselin, vi- 
comte de Rohan , et Olivier de Rohan. — Le 20 
octobre 1369, Péan de Condert s'obligea de ser- 
vir la scrgenterie du bailliage de la Roche-Ber- 
nard , et de la tenir à foi et au rachat du duc, 
et au devoir d'unc paire d’éperons dorés. 

La maison de la Roche-Bcruard s'éteignit en 
1382, par la mort d'Eudon, seigneur de la Ro- 
che-Bernard et de Lohéac, qui ne laissa qu'une 
fille, nommée Isabeau, épouse de Raoul, sei- 
gneur de Montfort, dans la maison duquel elle 

rta la seigneurie de la Roche-Beruard et de 
Lohéac (2). — Henri IV, surnommé {e Barbu, 


{1) Le même , en 1032 (Dom Morice, Preaves, t. I, col, 
373), donna à l’abbaye de Salut-Sauveur de Redon une 
terre nominée Carnarél , en la parolsse de Goven (Gaveli), 
pour la rédemption de l’âme de son frère Rivailon , mort 
en combattant contre ceux qui avaient tué leur père. 

(2) En 1472, cette baronnie : ae à la maison de 
Éaval, Par son mariage avec Claude, sire de Rieux, Ca- 
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évêque de Nantes, assembla uo synade, le 6 juin 
1408, à la Roche- Bernard, où il fut ordonné 
aux curés de tenir les registres des baptêmes, et 
aux intendants des fabriques de saisir les fruits 
des bénéficiers qui n’acquittaient pas les fonda- 
tions dont ils étaient chargés, de les faire acquit- 
ter, ct d'employer le surplus des revenus qui en 

proviendraient à l'ornement et aux réparations 

des églises. — Jean de Saint-Gilles, seigneur du 

Pordo , gentilhomme peusionné du roi, reçut 
ordre du due d'Etampes, gouverueur de Breta- 
gne, de convoquer la noblesse et les habitants 

de la Roche-Bernard pour la garde de la côte, 

où les Espagnols menaçaient de faire une des- 

cente. En conséquence. le 19 avril de l’an 1557, 

la noblesse et les habitants des environs s'assem- 

blèrent sous les halles de cette ville, et furent 

conduits sur la côte par Gilles du Pordo, qui exa- 

mina les endroits les plus faciles et les plus com- 

modes pour l'ennemi, et y mit des troupes pour 

les garder. — En 1560, Jeau“Louveau était mi- 

nistre de l'église réformée de la Roche-Bernard; 

et, l'année suivante, le seigneur du Hirel épousa 

publiquement , dans le temple de cette ville, la 

fille de Cadouzan. C’est le premier mariage cal- 

viniste qui ait été célébré dansle diocèse de Nan- 

tes. — Les protestants dc la province tinrent leur 
synode provincial à la Roche-Bernard , le 23 fé- 
vrier 1563 ou 1564. Quatorze ministres et un an- 
cien y assistérent. Ce synode chargea le sieur du 
Gravier de continuer l'histoire du calvinisme en 

Bretagne, suivant les mémoires qui lui seraient 

envoyés. — En 1595, le duc de Mercœur fit bâ- 
tir auprès de la Roche- Bernard un fort, pour 

empècherla navigation sur la rivière de Vilaine, 

et pour se faire une place forte dans ce pays, où 
il n'y avait aucune forteresse. — En 1660, les 

habitants de la Roche -Bernard étaient encore 
presque tous protestants; ils occupaient un can- 
ton de la ville où toutes les maisons communi - 
quaient les unes aux autres, et ils avaient un 

ministre. — La baronnie de la Nloche-Bcrnard 

et celle de Pont-Chätcau furent unies au mar- 
quisat de Coiïslin , et érigées en duché par lettres 
du mois de décembre 1663, enregistrées au Par- 
lement le 15 du même mois, et à la Chambre des 
Comptes le 13 avril 1671, en faveur d’Armand 

du Cambout, marquis de Coislin[Foy. {a note ci- 
dessus.} — Eu 1720, retrait féodal de la terre de 

la Roche-Beruard pour lc duc de Bourbon. 


Noms des Jurisdiclions qui s'exercent en cetle ville. 
La Roche-Bernard, haute, moyenne et basse- 


therine de Laval la fit sortir de sa maison, Claude de Ricux, 
qui épousa François de Coligni, seigneur d’Andelot, la 
ta, en même temps qu’une grande partie des biens de 
leux , dans la malson de Coligni. En 1635, Claude, priuce 
de Lorraine, duc de Chevreuse, étalt baron de la Roche- 
Bernard. Vers 1642, celte seignenrie fut acquise par Charles 
du Cambont: en 1663 elle fut unie, avec la baronuale dé 
Poat-Château, au marquisat de Coisiin, lorsque ce der- 
nier fut érigé en daché-pairie en faveur d'Armand du 
Cambeut: enfin, en 1735, clle appartenalt aa comte de 
Boisgelin, 
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justice, à M. le marquis de Cucé ; la Heyder, 
haute, moyenne et basse-justice, à M. de Der- 
val; la Bouexière, haute, moyenne et basse- 
juslice, à M. de Bonamour: Coudert , moyenne 
et basse-justice, à M. de la Roussière d'Aube- 


vris; Cadouzan et le Hirel, moyenne et basse- 
juslice, à M. Quelo de Cadvuzan; la Chauvcelière 
tt la Haye de Ros-en-Casso, moyenne et basse- 
justice, à M. Renouard; Darun, moyenne et 
basse-justice, à M. de Treveneuc Guillermo; 
l'Auvergnac en Herbignac ct Ferel, moyenne el 
basse-jusiice, à M. de Silz : cette jurisdiction a 
son audience auprès de la Roche-Bernard; la 
Rivière, moyenne et basse-juslice, à H® Corbrus. 

LA ROCHE-RERNARD ; ville formée de son anc. par. de 
Saint-Michel: en 1790 chel-licu du district de son nom; 
aujourd'hui cure de 2 classe; bureau d'euregisirement ; 
inspecllou et recctte particulière des douanes: chef-livu 
de perception; burean de poste et relai: brigade de gen- 
darinerie à cheval, — Limit. : N. et E, Nivliilac;S. Fcrel. 


le rulsscau du Rodoir : O. la Vilalue., — (V, le + y 
à Roche- 


cruurd est situve sur Ja rive ganche de ia Vilaine, à l’en- 


ur les relevés cadagranx.) &” La vilie de 


droit où ia route royale n°165, dite de Nantes à Audicrue, 
traverse cette rivière. Naguère les voitures qui fréqueu- 


tatent cette route étaient forcées de passer la Vilaine, en 
cet cudroit fort dangereuse, sur nu bac. Au ourd’hui un des 


plus beaux ponts suspendus qu’il y ait cn France a rem- 
lacé ce bac. Les culees de ce 
autes collines, s'élèvent de 56 m. au-dessus de teurs fon- 
datlons. La partie du tablier (élevé iui-mênic de 33 m. au 


dessus des plus hautes vives eaux, et de 39 m. 50 c. au dessus 
des plus basses) qui est comprise eutre ces culées est de 
177 in. Ce magulfique ouvrage , construit d’après les pians 
de M. Leblanc , iugénieur en chef des pouts el chaussées, 


et qui ouvre une Communication sûre catre les départc- 
mens de la Loire-Inférieure et du Morblbhau, a été livré à 
la circutatiou cn 1839. 

La vliie de la Roche-Dernard forme presque à elle scale 
toute la commune; car celle-ci n’a pas de baulleue ct se 
limite à queiques prairies qui viennent les jardins 
des dernières maisons, Un quai nouvetlement construtt, 
à la piace de celui qui existait antérieurement, et qui fut 
découvert il y a quelques années, favorise le commerce 
d'exportation auquel sc ilvre cette localité, et qui consiste 
surtout en grains, bestiaux et beurre.—On volt encore sur 
une des fontaines de cette ville les armvs qu'Ogée lui at- 
tribue fortexactement — 11 ya fotrete 14 février, Ic1” avril, 
le jeudi après la Triuité, ie 55 jutliet, Je 22 seplembre, le 
13 décembre — Marché le mardi et le jeudi. — Archéolo. 
gie : Dom Morice, Preuves, t. E, cot. 41, 363, 373, 4111; 
ft. 11, coi. 1030; t. 111, col. 8, 662, 1184, 1704. — Géologic : 
granite. — On parle le frauçais. 


€” Nous complétons notre article sur la Roche-Ber- 
nard par les notes suivautes, que nous devons à M. À. de 
Boceret : 

En 1551, Henri 11 eoncéda par letires-patentes, aux ha- 
bitants de la Roche-Bernard, le droit de papegauit, qul leur 
avalt déjà été accordé par le rol son prédécesseur, s (‘onsi- 
sdérant , y est-il dit, que les jeux ct industries de tirer de 
sia harquebuse, de l'arc et de l’arbalestre, sout honnestes 
set biens requis ès vilices et places de frontière, et désirant 
»les jeunes gens et autres s0y appliquent tant pour au- 
scunes fois prendre récréation et éviter olsivelé, he 
quand besoing serait eux employer à la Luicion et défen- 
ses des frontières d'iceux nos pays et duchée de Bretali- 
sgne...…. pour ceest-1l.... » Plustard Louts X111 leur donna 
des icttres de continuation. Cet excrcice avait lieu lie di- 
manche, peudant ie mois de mat, dans une prairie qui 
depuis en a conservé le nom. Les vainqueurs étaient pro- 
clamés rois du papegauit, et jouissalent d'un privilége qui 
consistait dans le droit qu'avait chacun d'eux de débiter 
un certain nombre de lonneaux de vin sans payer aucun 
droit , tmpôt ni biilot. Le vainqueur à l'argucbuse ponvait 
eu débiler dix tonneaux: cetul qui avait atteint je but avec 
J’arbaiêtre dix autres Lonneaux, et celu]l qol l’avait abatiu 
da he de l'arc cinq tonneaux. Ce droit se nommait 

nt 
561. d’Andelot, qui était alors seigneur, de la Roche- 
Bernard, vint habiller son chaieau de la Bretesche, qui 
est à 6 kilom. de distance de la ville. Ce scigneur , si cé- 


nt hardi, jeté entre deux 
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lèbre dans l’histoire , et qui fut pendani long temps un des 
plus ferincs appuis des calvinisles du royaume, profila du 
temps qu’il y passa pour fonder le cuite protestant à ja 
Roche-tiernard. (On date dc cette époque l'établissement 
du calvinisme en Bretagne.) Pour attirer ses gentiishom- 
mes dans ie parti de la reforme, ti les réunissait souvent 
dans sou chäleau , où li avait soin de faire venir le minis- 
tre de la Roche-Bernard, Soit qu'ils cédassent à l'influence 
que devait avoir sur eux leur suzerain, où que par ses 
exhortatlons Louveau leur eût falt partager ses doctrines, 
le fait est qu'un grand nombre d'eutre eux embrassérent 
la religion réformée ; les sieurs du Illrel, de Cadouzan, 
de Trégus, furent de ce uombre. Le 10 Juillet, d'Andelot, 
après avoir fait solennellement Instalier Louveau à la Ro- 
che-Bernard, assista au prêche qu'il fit au sou de la clo- 
che dans ia chapelte de Notre-Dame. C'est ce jour et dans 
ce lieu que ie caivinuisme a été prêché publiquement pour 
la première fois en Brulagnc, M d'Andelot mourut dans 
le mois d'août sntvant: elle fut enterrée à la Roche-Rer- 
nard, dans l'égilse de l’hôpttai, où son mari jui ft élever 
un superbe mausolée. Les proteslants ont cxercé leur culte 
dans ceite église jusqu'en 1568, époque à laquelic eile fut 
détruite , avec le lonibeau de Ciaude de Rieux, par le ca- 
pitaine Cuengo. En 1570, d’Andelot, qui mourut à Sain- 
tes , fut transporté à la Roche-Lernard, où IN fut enterré, 
à l'hôpital, sous uu édifice appelé le Dôme. Cet eudroit 
porle encore aujourd'hui le nom de Dôme de l'hôpttai, 
quoiqu'il ne res aucune trace de constructions 

1637 On pourrait pent-Cire, à juste titre, regarder la 
Roche Bernard comme le berceau de ia marine française, 
C'est 1h que l’on consiruisit, en 1637, le vaisseau /a Cou- 
ronne, de 74 cauons, Charles Moricu, de Dieppe, apporta 
daus sa construction lout l’art que l’on possédait dans ces 
leinps, où ce vaisseau fut la mervectiie de l’archtlecture 
navale. « L'Ignorance où l'on était aiors { dit l'amiral The- 
svenard } fit trouver surpreuant aux marins de voir ce 
s vaisseau se mouvoir en tous sens avec la même facilité 
»et avoir même plus de vitesse qu'un petit batiment-bräiot 
savec lequel Il joignit l’armée devant Fontarabie, com- 
smandéc par l’archesèque de Bordeaux, le 3 jutitet 1638, 
soù it fit l'admiration des marins français d'alors et de 
sceux des nations volsines. » Après en atoir fait une des- 
criplion fort curicnse, it ajoute : « Le grand pavtliton de 
strance, que l’on arborait an grand inât dans les soien- 
suliés, coûtait 11,000 écus, chose incroyable, à moins que 
scelte dénomination nc fût d'une valeur beaucoup moins 
sgrande que celle d’anjourd'hui. » Le vaissean la Couronne 
a été construit au pied de la Roche-bernard (ou Rocher- 
Beruard), qui a dû donner sou nom à cette ville. 11 y a 
peu d'années qu'on apercevait encore des vestiges du 
chantier, avant que cet endroit eût été cerné de mearset 
couvert de constructions. 


La Roche-Derien ; petite ville, sur la ri- 
vière [de Jaudy] et sur la route de Tréguier à 
Guingamp; à 1 1. t/x de Tréguier, son évèché 
[aujourd’hui Saint-Brieuc] et sa subdélégation ; 
à 291. 4/5 de Rennes. Cette ville dépend du comté 
de Goello, et ressortit au siégeroyal de Lannion. 
On y compte 1300 communiants. Il y a un mar- 
ché le vendredi, et deux foires par an. M. le duc 
de Penthièvre en est lé scigneur. La cure est à 
l'alternative. 


Noms des Jurisdictions et des Maisons nobles 
qui s’y trouvent. 


La Roche-Dcrien, haute, moyenne et basse- 
justice, à M. le prince de Soubise; Esaliou, 
haute, moyenne et basse-juslice, à M. de Car- 
caradec ; Ksévéon, moyenne et basse- justice , à 
M. du Liscouet ; Rocumelez, moyenne et basse- 


justice, au même; Lisle-Loiel annexes, moyenne 


ct basse-justice, au même; Kengant, Trauha- 
diou, moyenne et basse-justice, à M... Kjeuf; 
Kcabin [est en Ploëzul], basse-justice, à M. de 
Kjeuf de Kguenech ; Klieset, moyenre-justice, 
à N...; Kessé, moyenne-justice, à N...; le Prat- 
Ledan , basse-justice, à M. de Kguczec; Treve- 
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cart, Lajo. la Villegrignon, Merionet, Bodeuc 
et le Couedic, sont aussi des maisons nobles. 

Derien, fils de Henri, comte de Penthièvre, 
eut en partage la terre et scigneurie de la Roche- 
Derien , où il fit bâtir, en 1070, un fort château 
entouré de murailles et de fossés, qu'il nomma 
de son nom. — Le prieuré de Sainte - Croix fut 
fondé, l'an 1154, per Dertian, seigneur de la 
Roche-Derien, qui le donna aux moines de Saint- 
Melaine de Rennes, qui l'échangèrent , en 1256, 
avec celui de la Madelaine de Moucontour, que 
possédaient alors les chanoines de Sainte-Croix 
de Guiugamp. — Eu 14218, Eon de la Roche-De- 
rien partit pour la Terre-Sainte, et confia, pen- 
dant son absence, l'administration et le gouver- 
nement de ses biens à Geoffroi, vicomte de Ro- 
han.— On voit dans un extrait bien constaté 
de la Chambre des Comptes que Bertrand de 
Saint-Pern, Il" du nom, commaudait, l'an 1311, 
avec beaucoup d'autorité, pour le duc Artur IT, 
dans le château de la Roche-Derien, qui était 
alors une très-forte place*. 

Jean, Ÿ° du nom, comte de Montfort, épousa, 
en premières noces, Marie, fille d'Edouard, I11° 
du nom, roi d'Angleterre. Cette alliance fut a- 
vantageuse au comic, qui reçut toules sortes de 
secours du roi son beau-père. 

Le comte de Northampton vint eu Bretagne 
avec de nombreuses lroupes ; tant infanterie que 
cavalerie, pour faire la guerre au parti de Char- 
les de Blois, et attaqua, en 1345, la ville et le 
château de la Roche-Derien. Les habitants de- 
mandèrent un jour pour délibérer sur ce qu'il 
scrait à propos de faire. Ils s'assemblèrent sur- 
le-champ, et prirent le parti de se défendre. Les 
Anglais les poussèrent vivement, et parvinrent 
à brûler une des portes de la ville, au-devant de 
laquelle il y avait un retranchement. Les assié- 
gés demandirent encore une suspeusion d'armes 
qui leur fut accordée ,etenvoyèrent Huë Cassiel, 
commandant de la place, pour traiter avec le 
général anglais. On convint que les habitants de 
la Roche-Derieu sortiraient, dans un délai de 
huit jours, vies et bagues sauves, si, dans ce 
temps, ils n'étaient secourus. Les huit jours ex- 
pirés, ils rendirent la place aux Anglais, qui y 
trouvèrent Yves du Bois-Boissel , évêque de Tré- 
guicr, et Louis de la Roche, auxquels on donna 
une escorte pour les accompagner jusqu'à Tré- 
guier. Les Anglais trouvèrent un grand butin 
dans la ville, avec plus de trois cents tonneaux 
de vivo de France, et treize à quatorze tonneaux 
de vin d'Espagne , que des marchands espagnols 
avaient amené dans le port pour le vendre aux 
habitants. Ils firent d'abord difficulté de le reu- 
dre aux Anglais, parce qu'il était dans des vais- 
seaux ou barques; mais il leur fallut céder à la 
force supérieure. 

En 1346, Geoffroi Tournemine, seigneur de 
la Hunaudaÿe, qui commandait à Guingamp, 
ayant appris qu'une partie de la garnison an- 
glaise de la Roche-Derien en était sortie, saisit 
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cette occasion pour aller attaquer la ville; mais 
le projet fut découvert , et les Anglais prirent si 
bien leurs mesures qu'ils eufermèrent Tourne- 
mine entre eux et la ville, lui tuèrent beaucoup 
de moude et l'obligèrent de se retirer dans le 
plus grand désordre jusqu'à Guingamp, qui est 
à quatre lieues et demie de là (1). 

L'an 1347, Charles de Blois, à la tête d’en- 
viron seize mille hommes de troupes (armée for- 
midable dans ce temps-là), alla attaquer la Ro- 
che-Derien. Ilcommença par distribuer ses quar- 
tiers avec beaucoup de prudence. Il en plaça un 
à l'endroit nommé (e Placis-Vert, poste très-im- 
portant, avec ordre au commandant de ce poste 
de ne point l'abandonner, pour quelque cause 
et sous quelque prétexte que ce £üt. Charles fit 
alors agir ses machines, qui étaient si fortes et 
si grandes qu'elles jetaient dans la ville des pier- 
res de trois ou quatre cents livres. Une de ces 
pierres, qui tomba, par hasard, sur la chambre 
de la femme du commandant, qui veuait d'ac- 
coucher, épouvanta tellement ceite dame qu'elle 
supplia son mari de capituler. Toute la ville était 
dans la désolation, toutes les maisons étaient 
ruinées, et l'on ne croyait pas pouvoir résister 
long-temps. On envoya vers Charles pour trai- 
ter d'un accommodement. Les habitants deman- 
dèrent qu'il leur fût permis de sortir vies et ba- 
gues sauves ; mais le comte , qui avait ses vues, 
refusa d'entrer en négociation. Il espérait battre 
le secours que la comtesse de Moutfort envoyait 
aux assiégés. Ceux-ci, qui apprirent qu'une ar- 
mée venait à leur secours, redoublèrent de ré- 
sistance et ne tardèrent pas à voir leur espoir 
rempli. Huit mille hommes d'infanterie et mille 
de cavalerie, commaudés par Thomas Dagorne, 
Jean de Hartuelle et Tangui du Châtel , arrivè- 
rent par des chemins détournés, et si secrète- 
ment que Charles de Blois n'en eut aucunes nou- 
velles. Quand ils furent assez près du camp de 
l'ennemi, ils firent halte pour recevoir les ordres 
du commandant ; après quoi ils arrivèrent au 
quartier de Charles de Blois sans avoir passé au 
Placis-Vert, où l'on avait mis des troupes pour 
les attendre. La bataille commença euviron 
deux heures avant le jour, le 20 juiu de cette 
année. Les seigneurs de Derval, de Beaumanoir 
et Robert Arrel, qui étaient chargés de la garde 


1) M. Daru {t 11, p. 109) a dit à cette occasion que les 
Bretons, qui trouvalent dans leur langue un nom propre 
pour désigner chaque pie, n'en avaient pas d'autre 
pour désigner les Auglais, qui les pillaient sans cesse, que 
celui de ar-sa0s, qu'il traduit par l'ennemi. C’est une grave 
erreur; Saos, au singulier, et Saozon, au ni + Sigati- 
fleat illtéralement Sazron et Saxons, C'était te nom géné- 
rique que ies Brelons avaient donné aux Angiais; et, de 
nos jours, Saos et Saozon signifient encore Anglais. Ce nom 
est resté parmi eux uue injure. comme celui de gallo ou 

alioéd, qui, dans la bouche des Bus-Brelons d'aujour- 

‘hui , est synonyme de brigand. {Voy. Notice de M. Lehué- 
rou , p. 53 de la première partie de ce volume.) M. de Mar- 
changy a dénataré le mot de ar-s40s bien autrement que 
M, Daru, ct l’a transformé en celui de les Jausons. M. Dara 
a inte té de singuiier ct M. de Marchaugyg le pluriel. 
(Voy. Tristan le voyageur, t. II, p. 514.) 
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du camp, sont surpris; on donne l'alarme ; les 
gardes du camp s'avancent et sont repoussées. 


Toute l'armée prend avec précipitation les ar- 


mes, court aux Anglais et fait Thomas Dagor- 
ne , leur général, prisonnicr. Cependant Char- 
les se met à la téle de ses mcilleures troupes, 
foud avec rapidité sur l'ennemi, fait, pour la se- 
conde fois, prisonnier ce même Thomas Da- 
gorne qui avait été délivré par ses soldats. Le vi- 
coute de Rohan, de Laval et autres, se signa- 
lèrent beaucoup en cette occasion. La victoire 
était cncore indécise, lorsque le commandant 
de la Roche-Decrien sortit avec cinq cents hom- 
mes d'élite, armés de haches, tomba sur les 
troupes qui gardaient Dagorne et brisa ses fers, 
après avoir mis à mort la plus grande partie de 
ses gardes. Ce fut là le commencement de la 
déroute de Charles de Blois. Les Anglais, voyant 
le désordre de l'ennemi, redoublèrent d'impé- 
tuosité et décidèrent la victoire. Les troupes de 
Charles furent taillées en pièces, et ce malheu- 
reux prince eut la douleur de voir périr à ses eô- 
tés un grand nombre de ses plus fidèles sujets. 
Le vicomte de Rohan, les sires de Château- 
briant, de Laval, de Retz, de Ricux, de Mache- 
coul, de Rostrenen, de Lohéac, les seigncurs de 
Tournemine, du Bois-Boissel et de la Jaille, y 
perdirent la vie. Charles songea alors à faire sa 
retraite avec le vicomte de Coetmen et les au- 
tres scigncurs qui étaient avec lui; mais les An- 
glais le poursuivirent, le joignirent et le chargè- 
rent. Il fut entièrement défait; et, voyant qu'il 
ne pouvait échapper de tomber entre Ics mains 
des cnnemis, puisqu'il avait reçu dix-huit bles- 
sures qui l'avaient totalement affaibli, il de- 
manda s'il n’y avait ee là quelque chevalier 
breton. Tangui du Châtel se présenta , et Char- 
les se rendit à lui. Il fut d’abord couduit au chä- 
teau de la Roche-Dcrien avec les seigneurs de 
Beaumanoir, de Laval fils, de la Rochc-Bernard, 
de Derval, de Quiutin. Guillaume, fils de ce 
dernier, et Jean, son frère. Le lendemain, cet 
illustre prisonnier fut mené à Garhaix, d'où il 
fut conduit à Quimperlé, puis à Vannes, où il 
resta un an, et de là en Angicterre. 

Les Anglais qui étaient en garnison à la 
Roche-Derien ravageaicnt inhumainement les 
campagnes des environs. Pierre de Craon et 
Picrre Dorie , Génois, profitèrent de la haine 
qu'avait inspirée au peuple la conduite cruelle de 
cettc garnison, joignirent quelques troupes aux 
paysaus, et attaqutrent avec tant de vivacité la 
ville et le château de la Roche-Derien, que les 
assiégés, après une résistance opiniâtre, demau- 
dèrent à capituler ; mais on leur refusa toute 
composition , et Picrre de Craon promit 50 écus 
au soldat qui entrerait le premier dans la place: 
il mit cette somme dans unc bourse, au bout 
d'unc pique, afiu que tous les soldats pussent la 
voir. Cinq braves, poussés par l'espoir du gain, 
sapèrent la murail'e, et en firent tomber cin- 
quantc pieds de largeur. Aussitôt un soldat monte 
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et gagne le prix; ses compagnons le suivent avec 
intrépidité, et la ville est forcée et pillée. Tous 


ceux qui s'y trouvèrent furent passés au fil de 


l'épée, à l'exception de deux ceut cinquante 
hommes de la garnison, qui se sauvèrent dans 
le château, où ils furent obligés de capituler. Ils 
obtinrent desortir vies ct baguessauves. Sylvestre 
de la Feuillée et un autre gentilhomme breton 
furent chargés de les conduire à dix lieues de la 
Roche-Derien, comme le j o-tait la capitulatian. 
Ils prirent le chemin de Quintin, conduits par 
ces deux gentilshommes. Les paysans, inf .rmés 
de la route qu'ils prenaient, résolurent de s'en 
venger. Ils s'attroupèrent, les joignirent et en 
assommèrent unc partie. Ceux qui échapptèrent 
à ce péril tombèrent dans un autre qui n'était 
pas moindre; car, en arrivant à Quiutin, les ar- 
tisans, conduits par quelques bouchers. se jetè- 
rent sur eux et Ics mirent en pièces, malgré les 
gcntilshommes qui les conduisaient, lesquels fi- 
rent de vaius ellorts pour les défendre. 

En 1894, le duc de Bretagne assiégea et prit 
la ville de la Roche-Derien {1}. Le vicomte de 
Coetmen défendait encore le château , lorsqu'il 
vint un courrier du roi Charles VI qui ordonnait 
au duc de Bretagne de quiticr les armes, avec 
assurance que le comte de Penthièvre, à qui ce 
château appartenait, lui ferait raison. Ce duc ne 
fit pas cas de ce que le roi lui avait marqué, et 
le courrier fut obligé de décamper secrètement 
pour se dérober à la fureur des soldats, qui vou- 
laient le tuer. Le vicomte de Coetmen, forcé de 
rendre la placc, demanda, ainsi que sa garni- 
son, pardon, à gcnoux, au duc, qui les eût fait 
mourir comme sujcts rebelles, sans l’interces- 
sion des seigneurs de sa cour. Ce prince fit dé- 
molir le château sur-le-champ. 

LA ROCRE-DERRIEN [sous l’invocatlon de sainte Cathe- 
rine} villes cure de 7 ciasse; chef-iicu de perception. — 
Livuit. : N, Je Miulhy-Tréguler, rivière le Jaudy: E. et S. 
l'ounnuerit-Jaudy:; O. Laugoat, le Jaudy. — Princip. vill. ? 
Convenant-Kambhellec, Hourette, Convenant-Saint Jean, le 
l'oulier, Kverzot, Convenaut-Pispous, les Graudes-Bultes, 
Butlo-Bithau, Kamon-Blan, Kavel, Kamon, Knevcz, Croas- 
Guégan, Convenant-Domminar-Flem . ia Villcueuve. — 
Super£. tot. 183 hect. (2 a., dont les princip. dlvis. sont : 
ter. lab. 1413 prés ot pat, 2: verg, ct jard. 5: landes et in- 
cultes 6; sup. des prop. bat. 4; cont. non imp. 25. Const, 
div. 287: mouiln de Kverzot, LC” Ou trouve ie nom de celle 
commune lalinisé de deux manières; c'est ou Rupes-De- 
riani ou Rocha-Derieni [Don Morice, t. f, col. 8}: enfin l'on 
a attribué 4 cette localité le nom du la Roche-Pérein, qui 
se trouve plusieurs fois dans les romans de chevalerie. La 
Roche-Pérein est le père d’Awadis, chevalier de Ja Table- 
Ronde. Nous ne donnons cette opinion que comme très 
douteuse. Le nom de la Roche-Derrlen s'orthographiait s0- 
trefois ae 1450) avec un seul r, et c'était, sans nnl 
doule , l'orthographe rationnelle, LE ci-deseus, dans le 
teste, la fondation}. — Le corps de l’église de la Roche-Der- 
rien date, dit-on, du X 1° siècle: l’aiie sud, appelée la cha- 

lle du château, est de 1329, et daus le style ogival. — 
Butte cetle église, il y a les chapelles Salnte-Fatrope, No- 
tre- Dame de Pitié et Salnt-Jean : ancune d'elies a’esi ées- 
servie; la première seuie appartient à la commune. — Ïl 
nc resle plus rien des ancienues fortifications de Ja Rochc- 


Derrien. Au sud-ouest de la vlile existe seulement une élé- 
vation où était, dit-ov, le donjon ou citadelle, Aujourd'hui 


{1) Après le siége de Rennes, le duc de Bretagne donna 
la terre de la Roche-Derrien à Berirand Duguescliu, et 
c'est là que Tristan vint le voir. 
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1] n'y a plus en ce lieu qu’une pelite chapelle et nn christ 
cuire les deux larrons. — Vis-à-vis, ct à 400 m. environ de 
ce point, est an relranchement entouré de fossés asscz pro- 
fouds, ut dont l'enceinte peut avoir environ 5$ ares de su- 
perficie. — 11 existe en cette ville une coutume qui vient, 
sans nul doute, d’un ancien droit féodal. Le Inndi de la 
l'entecôte, quatre hotumes, d'ou bouffon et d'un 
corlige armé, portent, tambour battant, un veau toul 
écorche au village de ia Villeneuve, situé à environ 500 
mètres de la ville. Le bonffon prononce un disconrs à sa 
façon, puis on dépèce l’animai, et on le rtit entre 
lusicurs familles des envirous, appeltes à cette distribu- 
. Le satnedi après la Fête-Dleu, veille d’une des fétes 
de la Roche, les inémes hommes qui ont porté le veau à Ja 
Villeneuve dresseut sur la place de la Ville nne table qu'lis 
chargent de dessert et de vins; puis lis prennent les ar- 
mes, ct vont à la rencontre des jeunes filles des environs 
de ce village, qui apportent un énorme pot de lalt sur- 
monié d'une couronuc de flenrs. Le cortége les conudnit à 
la labic: eiics partagent le lait entre les jeunes gens, et 
ceux-ci, après leur avoir fait les honneurs de la coilation, 
les reconduiseut triomphaleinent à la Yliieneuve. — Des 
PR ges assez fortes removutent le Jaudy jusqu’à lu Roche, 
et il se fait par ce point une faible exportaiion de grains 
et d'autres po ions dn pays. — Li ya quatre peliles 
tauueries, ot ià se borne presqne toute l’industrie de celte 
locaiilé ; aussi le paupérisime est-li ici daus cette vlile 
qu'on u'extime pas à moins de trols cents le nombre des 
mendiauts — La route départementaie n° 1 des Côtes-du- 
No-d, dile de Salut-Brieuc à Brest, traverse celle ville du 
sud-esi au nord-ouest — La Roche-Derrien est depuis quel- 
que temps déjà éclairée par des réverhères, avantage n- 
counu, en Brelagne, dans beaucoup de villes plus impor- 
tantes. — 11 ÿ a foire le cinquième vendredi de carûine 
et iv dernier vendredi de mai. — Marché le vendredi, — 
Archéologie : Dom Morice, Preuves, t 1, coi. 8,43,71, 
02, 93, 95, 115, 039, 640: L 11, coi. 5, 16, 18, 21, 30, 341, 
340, 554, 583, 65%, 636, 640, 641, 796, 825, 1116,1333. 1418; 
t 111, col. 318, 408, 409, 1021: Aiberi de Morlaix, p. 588. 
— Géologie : schiste talqueux; ardolsières expioltées ct 
renoimées daus les environs. — Ou parie le breton. 


La KRoche-Mauriee. { Voy. La Roche.) 


La Rouxière; sur une hautour; à 9 |. t/; 
à l'E.-N.-E, de Nantes, son évêché et son res- 
sort ; à 18 1. 5/, de Rennes, et à 3 1. d'Ancenis, 
sa subdélégation, On y compte 1200 eommu- 
piants.C’est l'abbé de Saiut-Florent qui présente 
la eure. L'an 1104, Guillaume, abbé de Saint- 
Florent, obliut de Benoît, évêque de Nantes, par 
la protection du duc Alain Fergeut, la coufir- 
maliun de la possession de l'église paroissiale de 
la Rouxière. — Chäleaufremont est la maison 
seigneuriale de la paroisse ; elle appartenait , en 
4196, à Olivier de ChaAteaufremout. La iméêine 
année, André, chevalier, seigneur de Vurades, 
donna, par testament, une somime de 10 sous au 
curé de la Rouxière, et 10 sous à l'église de la pa- 
roisse. En ce temps, le marc d'argent valait 40 
sous, et le marc d'or 20 livres. Chätcaufremont 
a été possédé par les ducs de Bretagne. Cette terre 
fut érigée en marquisat en 1685. Le château est 
démoli ; l’on n'en voit que les ruines, avec quel- 
ques souterrains ct Les fossés qui sont lailles dans 
ke roc; ce qui annonce que € était autrefois une 
forte place, mais dont aucune de nos histoires 
ne fait mention, — 1.a métairie de Chäteaufre- 
mont, nommée {a Cheralerie au Duc, existait, 
en 1390, dans ce territoire. L'on y remarque en- 
core les vestiges du château de Peillestres, sur 
les ruines duquel fut bâtie une métairie qui ap- 
partient à M. de Cornullier, président au Parle- 
ment de Bretagne, lequel est aussi possesseur du 
marquisat de Châteaufremont. La maison noble 
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‘[sur les bords de laquelle sont 
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de la Roche appartenait, cn 1420, à Jean de 
Chalonne. On y connaît encore celles de l'Epi- 
nay, de Saugère, du Plessis, du Cadoreau, de 
Juffalon , du Moulin-Potiron, de l'Epronnière, 
de la Claye, de la Chesnaye, de la Basse-Fon- 
taine, et plusieurs villages épars çà et là.— Cette 
paroisse se nommail, en 1420, {a Petite-Rouxière: 
son bourg est situé sur une hauteur, entre deux 
ruisseaux qui forment un des bras de la petite 
rivière qui vient tomber dans la Loire auprès 
d’Ancenis. Son territoire produit du grain , du 
vin d'une assez bonne qualité, et du foin; on y 
voit quelques terres inculles ; le bois y est rare; 
on y trouve seulement quelques chênes dans les 
haies de séparation. 

LA ROUXIÈRE [ ecclesia sancti Petri de Rouxerid }; com- 
mune forinée de l’anc. par. de ce nom: aujourd'hui suc- 
cursalc. ( V. le Suppiément pour les délimitalions cadas- 
irales. } —- Superf. tot. 2270 hect. 8 à., dont les princip. 
div. sont : ter. iab. 1703: prés et pal. 304; vignes 56: verg. 
el jard. 65; bols 13: étangs 2: sup. des prop. bat. 7: cont. 
nou imp. 120. Const. div. 358. La Rouxière est un bourg 
construil dans un pays aussi fertlie que bien cultivé, et 
eutre deux ruisseaux qui baigneut son lerritoire. — Géoio- 
gle : gui grisalre passant au stéaschiale:; au sud, ter- 


raia houliler ct psammites houiliers ; à l’ouest phyllade 
iégulaire., — On parle le français, 


Larré; dans un fond ; à 4 1. 1/, à l'E.-N.-E. 
de Vannes, son évêehé , sa subdélégation et son 
ressort, et à 16 1. 1/; de Rennes. On y compte 
650 communiants. La eure est à l'alternative. 
Son territoire, arrosé des eaux de la rivière d'Ars, 

er prairies, 
produit du grain, du foin et du eidre ; mais il 
renferme beaucoup de landes. La seigneurie de 
Larré, hante-justice, appartenait, en 1500, à 
Jeau de la Haye. 

LARRÉ: commune formée de l'anc. par. de ce nom; an- 
jourd'hui succursaie. — Limit. : N. Molac, la rivière d'Arz 
daus toute cette direction; E. Moiac :S. Sulnlac, Quesicim- 
bert; O. Kiven, ie rulsscau de Saint-Christophe sur toule 
cette direction, — Princip. vill, : Kdégo, Kpoc‘h, Kgihou, 
le Lago, Kcamaret, Kgolcin, le Guernué, besperne, Mons- 
loir-Maria , le Quivgui, Kpiat, Khutiorne. — Maison prin- 
clpale : le châleau de Ja Haie. = Superf. 101,1702 hect. 72 a., 
dont ies princip. div. sont : ter. iab. 555: prés ct pal. 363: 
bols 56; verg. ct jard. 24; laudes el inculles 863; Ds À des 
prop. bal. 7; cont. nou imp. 34. Moulins à eau de ia Haie, 
de Saint-Chrisiophe. C£= Géologie : granite: schisie au 
uord. — Ou parie le français. 

Lazret [Larret]; à 71. i/, à l'O. de Saint- 
Pol-de-Léon, son évêché; à 45 1. 5/, de Rennes, 
et à 2 L. 5/, de Lesneven, sa subdélégation. Cette 
paroisse ressortit an siége royal de Brest, et 
compte 200 communiants. La cure est présentée 
par l'évèque. Le territoire forme une presqu'ile, 
dont les terres sont très-fertiles en grains et très- 
exactement cultivées. On y connait la maison 
noble de Kguiabo. 

LARRET: commuue formée de l’anc. +0 nommée par 
Ogée Lazret ; aujourd’hni sans sncoursalc, { V. ie Supplé- 
ment pour lous les documents cadastraux. ) &&® Les bois 
de toute expèce manquent dans celte commune. La lande 
el le genût y sout les seuils moyens de chauffage. Quant au 
bols de charpente, ti faut ailer le chercher à plus de cinq 
ileurs. — Géologte : constitutiou graultique, — On parle le 
bretou. 

La Selle-en-Coglais ; sur une hauteur; 
à 91. t/; au N.-E. de Rennes, son évèché, et à 
3 1. de Fougères, sa subdélégation et le ressort 
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de sa haute-justice. Cette paroisse relève du roi, 
et compte 750 communiants. La cure est à l'Or- 
dinaire. Le territoire, couvert d'arbres et buis- 
sous, et coupé de ruisseaux qui coulent dans les 
vallons et qui forment la rivière du Rocher, ren- 
ferme des terres bien cultivées et peu de landes; 
on y fait beaucoup de cidre. Ses maisons nobles 
sont : Nuglé, la Martinière, la Domeré et la Vil- 
lette. 11 y a une chapelle auprès du bourg. 


LA SELLE-EN-COGLAtS [sous l'invocation de sain) 
Plerre }: commune formée de l’anc, par. de ce nom; an- 
ourd'hui succursale. — Llwit. à N. Coglais, Montours: 

Monutours, Salni Etienne-en-Cogiais:; S, Salnt-Etivnne- 
en-Coglals, Salnt-Brice: O. Coglès. — Princip. vlll, : la Sé- 
diilère , la Tonsserats, la Medais, Haute et Basse-Sevinats, 
la Chainplonnière, — Snperf. tot. 822 hecL 73 a., dont les 
princip. div. sout : ter. lab, 669; prés et pat. 71: bols 43: 
verg. Cl jard. 27; landes et incuttes 12; + des prop. bat 7; 
cont non tmp. 23, Const. div, 265; moulin de la Medais, à 
vau., G$® La dimne sc levalt en cette paroisse À la ontième 
gerbe. Elle était partagée à peu près par molllé entre le 
recteur el les religieux de Saiut-Florent La cure était es- 
tiinée valoir 1,500 liv. — Géologie : terrain de transillon In- 
férieur, modifié par Je granlie. — Sur l’étymologie da noin 
de vette commune, voy. la Selle-Guerchoise. — On parie 
le français. 


LA SELLE-EN-LUITRE (sous l’invocallon de salut Jean): 
commune forinée de l’anc, trève de Lultré (voy. ce mot}; 
aujourd'hul succursale, —Limil : N. Beaucé: E Chapelle- 
Jauson, Luitrés $. Luitré:; O. Javené, — Princtp. will. : 
Haut et Bas Lolsii, la Couannerie, la Genaudière, Haut et 
Bas-Cherlnue, la Reboussière.—Superf. tot. 931 hect. 59 a. 
59 c., dont les princip. divia. sont : ler, lab. 533; préset pat. 
99; bois 2: verg. et jard. 25: tundes et Inculles 40; sup. des 
prop. bat. 6; cont. non imp. 26. Const. div. 118; moulin de 
Courtellle, à eau, CS” Celle commune est traversée, dans 
sa pins grande longueur, par une vole romaine, dite le che- 
min Chdles ou plutôt Chartes, dénomination que l’on expil- 
que en disant que Charies VIE venant en Bretagne a sulvl 
cette route, Pour justifier cette assertlon, l’on montre à en. 
viron 1000 m. au sud-est du bourg, et sur le bord de cette 
voie, un champ dont nne extrémité a té nommée la labte 
du roi. Charles VIII, dit-on, y fil une halle, et c'est pour 
perpétuer ce souvenir que depuls la charrue n’y a point 
passé, La voie dont il s’agit suil une direction qui peut don- 
ner à croire qu'elle allait de Rennes à Eruée (Mayennc), on 
plutôt vers Jublalns. Dans les endrolis où elle n'a pas été 
diminuée par les riveralus, cetle vole n’a pas moins de 
45 mètres de largeur: elle est solidement pavée. — Cette 
commune cst limitée au sud-esl, puls travcrsée du sud au 
nord , enfin limitée au nord ouest par la rivière de Cones- 
non. La petite rivière de la Motic-d'Yné et Montbrautt la 
lmile aussi jusqu’à sa jouetiou avec le Coucsnon. — Géo - 
Jogle : schiste argllenx. — Ou parle le français, (Sur l'éty- 
mologie du nom de Scile, voy. la Srlle Guerchoise.) 


La Selle-Guerchoise ; à 9 1. 1/, à l'E. 
S.-E. de Rennes, son évêché et son ressort, et à 
2000 toises de La Guerche, sa subdélégation. 
On y compte 300 eommuniants. La cnre est pré- 
sentée par les moines de Saiut-Aubin-d'Angers, 
auxquels elle fut donnée, l'an 1090, par Zacha- 
rie, fils du prêtre Frotmoud, et fondaicur du 
pricuré de la Selle-Gnerchoise. Zacharie donna, 
pour cette fondation. à l'abbé Girard , l’église de 
la paroisse avec les bénéfices y attribués, com- 
me baptême, sépullure, etc., avee une maison, 
un arpeut de vignes, un autre de pré, uu champ 
de terre avee un jardiu; une autre maison avec 
la moitié des revenus d’un moulin, pour l'en- 
tretien du luminaire ; le lout situé en cette pa- 
roisse. Le bourg cest sur une hauteur, à l'extré- 
mité d’un vallon, l'unique qui soit dans ce ter- 
ritoire; il est arrosé d’un rnisscan qui se jettc 
dans la rivière de Seiche. La province d'Anjou 
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borne, à un quart de liene à l’est , le terrain de 
cette paroisse , où l'on voit des terres très-exac- 
tement cultivées, et une partie de la forêt de 
La Guerche, qui est à uu quart de lieue au sud. 
Les maisons nobles de l'endroit sont : La Fou- 
taiue, la Rivière, la Copinière, la petite et grande 
Lizerie , n moulin à vent, et la haute-justice 
de la paroisse. 


LA SELLE-GUERCHOISE (sous l'Invocation de saint Mar- 
Uu ; : conunune formée de l’auc. par. de ce nom; aujour- 
d'hul succursale, — Limit, : N. Avatiles: E. Cuitié:; N. dé- 
parlemeut de la Mayenne, La Guerche; O0. La Guerche, 
Avatlles. — Princip. viil. » la Gagnerie, ie Miaule , la Barre. 
— Superf. tot. 214 hect. 18 a., dont les prlucip. div. sont : 
ter, lab, 142 : prés et pat. 34: bols 14; verg. et jard, 9; Incnl- 
tes 5; sup. des prop. bât. 2; cont. on tmp. 7. Const. div, 79: 
auoulln de la Setie, à vent, C5 On trouve dansies anctens 
Litres: Erclesia quæ rocatur Cellula, in honore sancti Mar- 
s fini constructa ,« où l'église dite Cellule, construite en 
lhonnear de saint Martin. Celiale où hrrmitage , \oite est 
donc l'origine probable du mol Selle employé dans les 
moins de paralsses, et dès lors ce nom est analogue à notre 
mot breton Lan, et reproduit à pea de cho<e près la même 
idée, 11 faut aussi en conclure que l'orihographe actuelle 
est vicleuse : on devrait écrire Celle, comme anrirefois on 
l'écrivait, — Géologie : quartzite et schiste arglicux. — Ar- 
chéologie : Dom Morice, lrenves, t. 1, p. 475. — On parie 
le français. 


Lassy ; à 15 1. 5/, au S.-S.-E. de Saint-Malo, 
son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 4 1. 1/, de 
Rennes, sa subdélégation et sou ressort. On ÿ 
compte 900 communiants. La cure est présentée 
par l'abbé de Paimpont. Il s’y tient un marché 
tous les mardis. La haute-justice de Lassy ap- 
partient à M. le comte de Blossac, et s'exerce à 
Bréal. La maison du Ronceray appartenait , en 
1420 , au seigneur de Pout-Rouaut, et celle de 
la Muneray |{’Aumeraie], à N. de Troguène. Ce 
icrritoire forme un pays plat, à quelques vallons 
près ; c'est un pays couvert dout les terres sont 
bieneuliivées, mais on y voit beaucoup de landes; 
on y fait du cidre. Le moulin à vent est sur une 
hauteur qui forme un très-beau point de vue. 

LASSY {sous l'invocalion de saint Martin}:communc for- 
mée de l’ane, par. de ce nom; aujonrd'hui snccursale, — 
Limil : N. Baulon, Goven: E. Gulvhen: S. Guignen: O, Gui- 
guen, Bauton. — lrincip, vlll. : l'Animeraic, la lonssais, 
la Bourcelière, le Val:au-Priuce, la Châtelais, la Vlite-de- 
Bas. — Snperf. tot. 0736 hect. 40 a. 36 c.. dont les priacip, 
divis, soul: ter. lab. 52%: prés et pal. 110; bols 19: verg. et 
jard. 9: landes et Ineulies 272; sup. des prop. bAL 3 : cont. 
voa linp. 37 ConsL div. 238 : moulin du pont de Lassy, à 
cau.f$” Le reelenr étail soul décimalcur de la plus grande 
partie de la paroisse de Lassy. M. de la Bonrdonnaye Blos- 
sac avait les deux tiers d'un tralt de dhne, et le chapclain 
du Ponl-Rouault Je tiers d’on antre, La diine se levait à 
la trolsièine gerbe. Les revenus du rectenr, en dimes, 
étalent de 1,208 à 1,300 ilr. — Celle commune est limitée 
au snd ct à l'ouest par la pellie rivtère de Canut : elte est 
iraversée par la ronfe déparlementate de Pont Réan à 
Guer, n° 13 d'llle et-Vilalue, — Géologie : quarizite. — On 
parle le français. 

La Trinité de Porhoët;surunc hauteur; 
à 151. !/; au S.-0. de Saint-Malo, son évèché 
{aujourd'hui Vann:s]; à 43 1 de Rennes, et à 51. 
t/s de Josselin, sa subdélégation. 11 <’y tient un 
marché le mercredi. Cetie paroisse ressortit à 
Ploërmel, et enmpte 1200 communiants. L'église 
est un prieuré de la dépendance de l'abbaye de 
Saiut-Jacut, qui présente la enre. On y trouve 
une sénéchaussée et plusieurs hautes-justices 
qui en dépendent. — La Trinité cst un démem- 
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brement du comté de Porhoët, qui fut donné 
cu partage, l'an 1204, avec le châtcau de la 
Chaise et la forêt de Loudéac, aux deux filles 
du comte Eudon. Ces deux membres furent réu- 
nis, par acquêt, dans les mains d'Olivier de 
Clisson, couuétable de France, et le tout porté 
dans la maison de Rohan, par le mariage de 
Béairix de Clisson avee le vicomte de Rohan : 
depuis ce temps, il est toujours demeuré dans 
cetie illustre famille. — Ce territoire, pays plat 
et couvert d'arbres et buissons , res ferinc plus 
de landes que de terres eu labour ; on y fait du 
cidre. 

LA TRINITÉ-PORHOET: commune formée de l'an. par. 
de ce nom; aujonrd'hui cure de ? classe; burçau d'eure- 
£gisirements brigade de gendarmerie à pied, (V. le Supplé:- 
meul pour lous les documents cadastraux.) CÆ 11 ya foire 
le dernier mardi de mars; la vellie de la Triulté: les der. 
nlers mardis d'août, de seplembre et de novembre, —(G6o- 


logie : coustitution granitique: schiste talqueux. —On parte 
le françals, 


LA TRINITÉ-SURZUR ; commune formée de l'anc, trève 
de Surzur pus, ce mol); anjonrd'hui succursale, mais sans 
desservant —Lioit, : N, Thelx, rmlssean ile Poulhéri; O. et 
S. Sureur; L. Lavzac'h, élang de Triez. —Princip. sil : ha- 
meanx de fa Lande, de Ville-Fontaine, — Superf. tol, 226 
bect. 52 n., dont les princip. diik soul : ler. lab. 66; prés 
eLpal 49; bols 5 ; landes et incultes 96: sup. des prop. bAL 
1: cont. uou imp. 10. <&” Le bourg de la Triuité-Surzur 
est sllué sur la route royale n° 465, dite de Nantes à Au- 
dlerne; c'est une localité pauvre et sans Indusirie. Presque 
loule Ia partie cullisée est sgglomrréc près du bourg: le 
resle forme à la commune une lisière de landes et de ter- 
res vagues. Il y a trente ans, plus des duux Liers de tonte In 
superficie étalent incuttes; aujonrd'hul près de la molilé 
esl encore dans co triste état — Géologie : granite, — Ou 
parle le breton. 

Laurenan; dans uu fond; à 8 1. 34 au S.- 
S.-E. de Saint-Brienc, sou évèché; à 13 1. 1/, de 
Rennes, et à 5 1. 1/2 de Josselin, sa subuéléga- 
tion. Cette paroisse, dont la eure est à l'Ordi- 
naire, ressortit au sitge royal de Ploërmel, et 
compte 1200 communiants. M. de Carné en est 
le scignour; mais la haute, moyenne et basse- 
justice du lieu appartient à M. l'abbé de Larlau. 
Ce territoire forme à peu prèsune plaine où l’on 
voit des terres assez bien cultivées, avee une 
quantité prodigicuse de landes, — Le château 
de Coëtlogon, ancienne châtellenie et fief de 
Haut-Ber{ fief de Haubert], appartenait, en 1280, 
à Henri, chevalier, seigneur de Coëtlogon, qui 
laissa plusieurs enfants. Pierre, son second fils, 
a été la première souche des seigneurs de Me- 
Jusseaume. ( Voy. le Rhcu.) La terre et seigneu- 
rie de Coëtlogon fut rénnic aux terres de Pleu- 
griffec, de la Motte-au-Vicomte, du Gouray, de 
la Lande, du Châtel, du Beaufond, et érigéc 
en marquisat sous le nom de Coëtlogon, rcle- 
vant du duché de Bretagne, par leltres du mois 
de mai 1622, enregistrées au Parlement de Ren- 
nes l'an…, eu faveur de René, sire de Coëtlogon, 
qui mourut sans enfanis mâles. Sa fille aince. 
nomumnée Philippe de Coëtlogon, hérita de ce mar- 
quisat , et se maria avce René de Coëtlogon, sei - 
gneur de Mejusscanme , son parent, et aîné 
d'Alain-Emmanuel de Coëtlogon. Ce René de 
Coëtlogon fut nommé vice-amiral le 18 novem- 
bre 1716, chevalier des ordres du roi en 1724, 
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et maréchal de France le 1‘ juin 1720. Il se 
trouva à onze batailles, où il se distingua beau- 
coup. Il fut un des plus grands hommes de mer 
de son temps, et se monira digne des honneurs 
et des emplois dont il fut revêtu. Il ne jouit que 
sept jours de la dignité de maréchal de France, 
et mourut âgé de quatre-vingt-trois ans. Louis 
de Coëtlogou, son frère, a formé la branche des 
vicomtes de Loyat. ( Voy. Loyat.)— René, mar- 
quis de Coëtlogon, eut, de son mariage avec 
Philippe de Coëtlogon, un fils nommé Rene-Ira- 
cinthe, qui mourut sans enfants mâles. Sa fille, 
nommée Susanne Guyonne, épousa Philippe-Gui 
de Coëilogon, son eousin-germaiu, à qui elle 
porta le marquisat ile son nom. Ils eurent un 
fils nommé César, qui épousa Catherine-Claude 
le Borgue d’Avaugour , de laquelle il n'eut point 
d'enfants mâles. Sa fille aînée et principale hé- 
ritière a porté ce marquisat dans la maison de 
Carné, par son mariage avee le comte de Carné. 
2 y ; S : 
C'est de Philippe de Coëtlogon qu'on a dit qu'il 
avait été l’homme du momie le plus aimable, 
. - L] 
el, ce qui n’en est pas loujours une suite, l'hom- 
ne du monde le plus aimé. 

LAURÉNAN; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; 
aujourd'hui succursale, — Limit, : N. Éint.Giites-dn- 
Mené; E. Saint-Yran: S. Merdrignac, Gommené, l'lémet; 
0. Plémet. — Prinelp. will. : la Carlauday, le Qninchay, 
l'Erignac, la Sanvagère, Kezvoir, la Bédiuière, la Haute: 
Houssaye, la Ville-Guyomart, Drien , Quevran, la Hasse- 
Honssaye, les Bols-Cochct, Launai-Guln, la Mare, le Chaud- 
Ruisson, la Ville aux-Pourvols, la Musse, — Superf, tot, 
2306 hect. 24 n., dont ‘es princlp. divis. sont : ler. lab. 810; 
près el pat. 200: bois 55 ; landes el Inculles 1725 ; étangs 3 ; 
sup. des pop. bat. 6; cont. non imp. 97. Const. div. 326; 
moulins L (de Ja Honssaÿe, du Bourg, à can), Cg” La voie 
ronalne qui, selon M. Bizeul , allait de Vannes à Corseul, 
passall pres du bourg actuel de Laurénan: de fà elle com- 
mençall à gravir les hanlenrs du Mené, en traversant le 
Chatetlier, Crénélenc el la Sauvagerie, Pais elle entrall en 
la commune actuelle de Saint-Jacul, {Voy. ce mot) — I] 
ya foire le 45 avril et le premier lundi d'aout. — Géolo- 
gie : schiste lalqueux : schistes modifiés dans Ie sud. — On 
parle le françals. 

Lauznc {Lauzac'h]; à 31. 3/, à l'E.-S.-E. de 
Vannes, son évêché, sa subdélégation et son res- 
sort, et à 18 1. t/, de Rennes. On y compte 400 
communuiants. La cure est à l’Ordiuairc. Son 
territoire, pays couvert et coupé de vallous, ren- 
ferme des terres bien cullivées et beaucoup de 
landes. On y fait du cidre. Tremohart, scigneu- 
rie de eette paroisse, appartenait, en 1320, à 
Olivier Quifistre; Kerdaniel, en 1420, à Pierre 
du Bisset, et le Puil, à Jean de Kerguezec. 

.AUZAC'H; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
aieetipul succursale, — Limit. : N. Sulnlac, Rerrlc; E, 
Noyal-Musillac ; S. Surzur, Ambon: O. Sululac, Thelx, la 
Trinité. — Prineip. vil, : le Coquiro , Kglérec, Kdaniel, 
la Clarté, — Superf. tot. 1076 hecl. 46 a., dont les princip, 
divis. sout :ter. tab. 238 ; prés et pal 96; bois 35: verg. et 
jard. 11 :fandeset inculles 687 : sup. des prop. bat. 5 ; cont. 
non imp. 42. Monlins de Kbilher, ile la Dragne, à veut. 
CS” Géologie : coustltutlon granilique, — Ou parle le 
breton. 

La Valette ; à 4 1. 1 à l'E.-S.-E. de Rennes, 
san évêché et son ressort, et à 3 1. 1/2 de Vitré, 
sa subdélégation. On y compte 200 commu- 
niants. La cure est à l'Ordinaire. Ce territoire 
est petit, mais assez exactemeut cullivé. On y 
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connaissait, en 1500, les maisons nobles sui- 
vantes : Le manoir de la Valette [dont le fief s'é- 
tendait en toute la paroisse ; il était annexé à la sei- 
gneurie de Fouesnel. Lechäteau est he à Fran- 
çois le Sénéchal; la Malson-Neuve, à Jacquette 
le Sénéchal, dame de la Maison-Neuve; la Barre, 
à Gilles de Clin. 

CZ" La Vallelle cst actuellement réunie à Domagné. 
{Yoyez ce mot.) 

Lavau; sur la rive droite de la rivière de 
Loirc; à 7 1. à l'O.-N.-0. de Nantes, son évèché 
et son ressort; à 20 1. de Rennes, et à 3 1. %/4 
de Pontchäteau, sa subdélégation. On y compte 
4000 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Il 
s'exerce une haute-justice en cette paroisse. Ce 
terriloire renferme des terres fertiles eu grains, 
des vignes , de bonnes prairies et des marais qui 
peuvent contenir environ trois cents journaux. 
La Haye de Lavau, maison seignenriale de l'en- 
droit, appartient à M. le président de Runefaou. 
Le prieuré de Rohars* me pt de l’abbaye de 
Sainte-Marie de Pornic : c'était jadis un couvent 
de bénédietins; on en voit encore les rnines; il 
est situé au bord de la Loire. 

LAVAU (sousl’invocation de saiut Martin , abbé de Ver- 
tou}; commune formée de l'anc, par. de ce nom; aujour- 
d'hul succursale, — Limit : N. Savenay:; E, Boné; 5. la 
Lolre ; 0. el net À étler de l'Ormeau, — Princip. 
viil, : Pohéton, Fresuler, la Berwardais , la Carrée , la Cou- 
blalc, le Vigncau, la Noë-Chéuale, les Rochelics, — Superf. 
tot. 1922 hect. 91 c., dont les princip. divis sont : ter. Jab, 
556: prés el pal. 422; vignes 33 : bols 51 ; verg. ct jard. 28 : 
landes et Incultes 467: sup. des prop. bal. 10; cout. non 
$mp. 355 (la Loire y figure pour 31h), Const, div, 210 ; mou- 
lins 4 (du Piais, des Grand’Arrées, du Haut-Chemiu, à 
vent]. L'église de Lavau esl fori aucleune, mails nous 
Iguorons la date précise de sa fondation, 11 y avail jadis 


deux chapelles : aujourd’hui il n'en existe plus, — Le prlcu- 


ré de Rohars , dont parle notre auteur, u'cxt point eu La- 


vau, inaisen Boué. On voit les rulues de ce couvent dans 
une prairie nommée le Tertre ci située à 500 m. à l’ouest 
du village, qui a gardé ie nom de la Fiile-de-Rohars. — 1] 
y a foire pour les bestiaux le 25 août. — Géologie : terrain 
d'alluviou, où percent le granite et le gneiss; trrain tour- 
beux à l’est, au nord el au uord-oucst :; ces terrains ne 
sont pas exploilés — On parle le français. 

La Vieuville; abbaye de l'ordre de Ci- 
teaux, dans la paroisse d'Epignac, à pou de di- 
stance de la route de Dol à Pontorson ; à 1 1. 14, 
à l'O.-N.-0. de Dol, son évèché [ arjourd’hui 
Rennes |, et à 10 1. de Rennes. Elle fut fondée le 
8 août 1137 par Gilduin ou Gedonin de Montso- 
rel, scigneur de Landal *, qui donna à l’abbaye 
de Sevigné. en Normandie, du consentement 
d'Adclice, son épouse, et de ses enfants, sa terre 
de la Vieuville, avec toules ses dépendances , 
pour y bâtir un monastère de l'ordre dc Citeaux, 
qui fut achevé l'an 1141. Robert en fut le pre- 
mier abbé. Cette fondation fut approuvée de Za- 
charie de Montsorel, seigneur de Landal, qui 
douna à celte nouvelle abbaye la métairie de 
Pcrioc, qu'il avait ene de succession.— En 1233, 
Pierre de Dreux, duc de Bretagne, iadigné de 
ce que son clergé l'avait excommunié, se rendit 
à Dol, qu'il prit et pilla, et dont il ravagea les 
environs. Il envoya de Quebriac avec trente sol- 
dats à l’abbuye de la Vieuville, où ils vécurent 
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plusieurs jours à discrétion, et rançonnèrent les 
moines et leurs vassaux. ( Voy. Dol. ) 

CC Co ne fut pas Gedouin de Landal, mals Geldouin, 
fils de Hamon, seigneur de Dot, qui fonda cetie abbaye. 
L'oplulon d’Ogéc, qui a élé répétée par d'autres auteurs, 

sc sur une erreur. {Voy. cartulaire de la Vicuville; 
Dom Morice, Preuves, & I, col. 575,] Da reste, plus ré- 
cemment , en 1463, Thibaull Lepetit , abbé, reconnut que 
l'abbaye avait été fondée par Geldoulu , seigneur de Com- 
bourg, et que Jean de Derval était son héritier. — Parmi 
les donations faites à cette abbaye, on remarque celles de 
Geoffroy Farcy, en 1196, ct de Jean de Dol, sclgneur de 
Combourg, en 1214. — Celte abbaye devail avoir scpt rell- 
gicux : son abbé joulssait d'au revenu de 2,300 livres. — De 
Cambout de Poutchâteau , célèbre janséniste, était abbé 
en 1657. — Gnillaume Chéruct , abbé en 1660, avail renou- 
velé les batiments du monastère, — Le dernier abbé fat 
M. de Ia Bintinayc; ll l'éjait encore en 1789, — Le nom 
latin donné à ceile abbaye ctalt Bealæ Mariæ de Veteri 
Vaile, et aussi de Feteri Villa. 


Laz; à 5 1. 3/, à l'E.-N.-E. de Quimper, son 
évêché et son ressort; à 33 1. 5/, de Rennes, et 
à 4 1. 5/, de Châteaulin, sa subdélégation. On y 
compte 2400 communiants, y compris ceux de 
Goazec [Saint-Goazec; voy. ce mot], sa trève. La 
cure est à l'Ordinaire. Il y a à Laz une prison et 
une audience, avec un hôpital fondé par M. le 
président de Robicn. On y voit aussi les maisons 
nobles ci-après : le château de Trevarez*, à M. 
du Grego (voy. Surzur) ; la seigneurie de Laro- 
chelaz | la Roche-Laz], que le roi Henri ILE éri- 
gea en marquisat, en 1576, en faveur de Troilus 
de Mezgouez de la Roche de Coctarmoal, che- 
valier des ordres du roi, comic de Kermoallec 
et de Joyeuse-Garde, conseiller et gouverneur de 
la ville et château de Morlaix. Le mème monar- 
que, par scs lettres données à Blois au niois de 
mars de l’année suivante, permct au marquis de 
la Roche de fréter et équiper tel nombre de na- 
vires et vaisseaux qu'il jugcra nécessaire pour al- 
ler aux îles de Terre-Neuve et autres adjacentes, 
s'emparer, investir, et enfin se rendre maître de 
toutes celles qu'il voudra, pourvu qu’elles n'ap- 
partienneut pas aux alliés et amis de la France, 
avec plein pouvoir de bâtir, fortifier et réparer 
telles forteresses que bon lui semblera , pour la 
conservation des lieux sous la protection de la 
couronne. Par lettres données à Paris le 3 janvier 
1578, le roi établit le marquis de la Roche son 
vice-roi en Terre-Neuve, avec pouvoir d'y bâtir 
des forts pour la défense du pays. Cetle scigneu- 
rie est aujourd'hni à M. de la Bédoyère. — Cette 
paroisse est située près tes Montagnes Noires, 
qui occupent une partie de son territoire du côté 
du sud. On y remarque des terres bien cultivées 
et une quantité prodigieuse de landes, dout le 
sol pierreux et stérile ne mérite pas les soins du 
cultivateur. 


LAZ (sous l'Invocation de salnt Germalu ,évéque d'Auxer- 
re}; communc formée de l'anc. par. de ce nom, moins « 
trève Saiut-Goszec (voy. ce mot). devenue commune : au- 
jourd'hul succursale. — Limit, : N. Chateauzeuf-du-Faou; 
E. Saint-Goazrc. Leuhans S. Trégouruz; 0. Saint-Thoys. — 
l’rincip, vil, : Kmez, Hindreau, Todaval, le l'ontpol. — 
Super£ lol. 3428 hccl. 80 a.. dant les princip. divis sont : 
ter. lab. 1322: prés el pât. 106: bols 92; verg. et jard. 56: ca- 
nanux de natigation 114 landes et inculles 1804; sup. des 
prop. bat. 10; cont. nou hnp. 137. Const. div. 345: moulins 
6 (dn Stcir, de Ston-Corvan, de Tréveil, de Kguéré. du 
Llessis}, RS Las est nssis sur un plateau d'où l'ou jouit 
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d'une snperbe vue, et qui s’élend sur la chaîne des mon- 
tagnes d'Arès. — L'égiise est du XY1° siècle; le clocher est 
de 1665. fi y a de beaux vitraux coioriés ct surmontés d’ar. 
molries: malheurensement la maliresse-vitre a été endalte 


. de chanzx, pour faire russortir de mauvaises statues qne 


sou reflet déparait.—11 y a, outre l’église, deux chapeiles, 
celle de la Madelaine et celle de Trévarez, où sc trouve 
lc tombeau du général baron Bonté — Le bols du Laz a 
400 hectares: celui de Keinec-Kllveru en a 250 : lous deux 
appartiennent à M® de Pout-Bellanger. — L’Aulne, cana- 
lisée, et l'Odet traversent cette commune de l’est à l’ouest; 
la route de Quimper à Châteauneuf ta traverse du sud- 
gacst au nord-est. — Céoiogie: cette commune repose sur 
terrain tertiaire moyen: mais au nord la grawacke domine: 
ardohitres dans icsquelles ou trouve quelquetois des tra- 
ces de débris organiques; près du bourg, fer oligiste, — 
Où parle ie breton. 

(En ajoutant à notre article les notes ci-dessous, dues à 
M. A. de Cillart, nous ferons remarquer que ces docu- 
ments concernent l’anclenue commune de Laz, y com- 
pris sa irève Saini-Goazec.) 


C&> On trouve dans la commune de Laz le château de 
Trévarez, aujourd'huf à M® veuve de Pont-Bellanger (mo- 
derne, habité). Au nord de la forêt de Laz, située près de 
Trévarez, on pres que, sur un rocher très-cievé, I ya 
eu jadis un chalcaa. { Ce rocher se nomme le rocher dn 
Vieux-Châteaun.) Ilexistait un souterrain qui autrefola aussl 
a servi, dil-on, de repaire À de faux monnayeurs. L'en- 
trée de ce souterraln est bouchée, — Le manoir de Pen-ar- 
Rot, à M, de Guilloré (habité). — À Castel-Ruffel , situé près 
le bois de Keinee, on prétend encore qu'il a existé un chà- 
{caa. Je n'al irouvé qne des moncecaux de pierres et d'é- 
normes biocs d'uue espèce de quartzile, Je Crols qu’il doit 
H avoir eu là une carrière, — Au bas de l’'éminence de Cas- 
cl-Raffet, j'ai vo uu monument celtique composé de built 

terres plantées dans to sol, et Inclindes de manière à se 

ucher à leur extrémité. Une neuvième se trouvait ren- 
versée. Ces ae forment ainsi une espèce de voûte ou 
galerie, Ces blocs ont en général dix pleds de haut sur six 
ou sept de largeur. — On volt aussi deux dolmens et 1rols 
mchhirs à Groaz-ar-Teuzec, sur Ja listère de la grande lande 
de Loudoualec. Ils sont dans la même garenue, à l'excep- 
tion d'un menñir. — Près Ie bois du Ruiner, au village de 
Trimen, j'al encore irouvé trols menbirs debout et un au- 
Ure renversé. La plas considérable de ces pierres a quinze 
pieds de ha nt sur sepl de large. — Près Londoualec , deux 
aulres menbirs.— Salnt-Goazec s'étend jusqu’au bourg de 
Loudoualec, — 11 ya deux carrières d'ardoises. Saint-Goa- 
tec a beaucoup de bols-taillis : cuux de Laz et Keinec sont 
considérables. Le lerraln cultivé est fort bou. Il y a eu au: 
trefois un moulin à papier; c’est aujourd'hui on moulin 
à farine, A. De Critaar. 


CS Saint-Germaln, sons l’invocation duquel est plarée 
celle paroisse, préserva l'Armorlque de la dévastation d’Eo- 
charie, ct détruisit l’hérésie de Pélage dans la Bretagne la- 
sulalre, — Le nom de Laz, eu gallois Ladd [le double 4 sc 
prononce 2), signifie meurtre, (Voy. Daoulas.) On ignore le 
mollf où les circonstances qui ont fait donner uu tel nom 
à celle ancienne paroisse, Ds BD. 


Lazret. (Voy. Larret). 


Le Bignon ; à 3 1. !/, au S.-S.-E. de Nan- 
les, sun évèché, sa subdélégation et son ressort, 
et à 25 1. 1/, do Rennes. On y compte 2000 com- 
Muniants. C'est l'abbé de Saint-Jouan-de-Marne 
qui présente la cure. 11 s’y tient trois foires par 
an. Cette paroisse relève du roi, qui y possède 
plusieurs fiefs. Le château de Touffou, bâti par 
les ducs de Bretagne, a titre de châtellenie et 
droit de jurisdiction. La forèt du même nom, 
qui en dépend, contient environ cinq cent trente 
arpents de terrain, planté en taillis de peu de 
valeur; elle lait, en l'an 1200, d'une étendue 
Cousihtérable, puisque l'abbaye de Villenenve, 
fondée par la duchesse Constance , épouse de 
Pierre de Dreux, fut bâtie au milieu de cette 
forêt { à l'endroit dit Cormaria ], dont elle est au- 
jourd'hui éloignée de deux tiers de lieue. En 1460, 
elle renfermait encore deux mille trois cent dix- 
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huit journaux de terrain. Les ducs y allaient 
souvent à la chasse. — Le 3 mars 1222, Amauri 
de Craon et Jean de Montoire, comte de Ven- 
dôme, furent faits prisonniers par Pierre de 
Dreux, duc de Bretagne, à la bataille de Chà- 
teaubriand, et conduits au château de Touffou, 
où ils restèrent long-temps daus une étroite pri- 
son. — L'an 1501, la duchesse Anne, reine de 
France, donna la terre et seigneurie de Touffou 
an prince d'Orange. — On voit, par un mande- 
ment du roi François I“, donné à Arques le 12 
août 1545, que la seigneurie ct forêt de Touffou 
étaient tenus par la dame d’Avaugour. Il est or- 
donvé, par co mandement, que cette forêt soit 
résepée chaque année dans les licux où les su- 
jcts ue profitent point, et que le grand étang qui 
était auprès sera laissé à la dame d'Avaugour, 

i fera les frais nécessaires porr entretenir la 
orêt; et qu'en cas de refus de la part de ladite 
dame, ses domaines seront abandonnés à M. le 
dauphin, qui la dédommagera selon la justice, 
L'étang dont on vient de parler ne subsiste plus. 
— La châtellenie et jurisdiction de ‘Touffou fut 
unie et inco au siége présidial de Nantes, 
par édit du roi Charles IX, donné à Troyes en : 
Champagne, le 29 mars 1564, et à Châteaubriand 
au mois d'octobre 1565. — Le 12 novembre 
1568 , un parti de calvinistes tua trois prêtres, 
pilla et fit prisonniers plusieurs marchands do 
la paroisse du Bignon. — L'an 1572, le roi ac- 
corda l'emplacement d'un moulin et de deux ar- 
pents de terre en laudes, auprès du château de 
ToufFou, à Marc de Barberé, maitre des comptes, 
qui fit construire ce moulin en 1579. — Les 
Etats, assemblés à Nantes le 18 août 1614, de- 
mandèrent au roi la démolition du château de 
Touflou ; ce qui leur fut accordé. On envoya 
aussitôt des ouvriers pour exécuter les ordres ci- 
dessus. — En 1639, le vieux château de Touffou 
fut donné, avec son éiang et trois métairies qui 
en dépendaient, à Pierre du Chalonge. Il ne pa- 
raît plus que les vestiges du château; la majeure 
partie des pierres qui le composaient a été em- 
ployée à paver le chemin de Nantes à La Ro- 
chelle. II n'en reste plus que les fondements.*— 
La hauie-justice du Bignon appartient à M. Ber- 
trand de Cœuvre,* négociant à Nantes. Ce ter- 
ritoire renferme des terres en labour, des vignes, 
et beaucoup de landes, ° dont les habitants sem- 
blent avoir senti toute l'utilité, puisqu'ils com- 
mencent à les défricher. 


LE BIGNON {sous l’invocation de salnt Martin): com- 
moune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hul suc- 
cursaie.—Llmit : N. Vertou; E. Château-Thébaut: 8. par- 
tie de Montbert et de la Chévrollère; O. la Chévrolière, Porit- 
Saint-Martin. — Princip. vill, : les Granges (ancienne dé- 

ndance de l’abbaye de la Villeneuve), le Talills, la Cour- 

cuve, l'Essard-Moreau, le Champ-Sciier, la Brosse, ta 
Chasse, la Coulliaudaie, Guénegaud, ta Loirière.— Super. 
tot. 3134 hect. 9 a., dont les priuclp. divik sont 1 ter. lah, 
1702: prés et pat. 660: vignes 316: bois 405: verg. ct jard. 43: 
mares cé canaux 3: sup. des prop. bat. 135: eout. non lmp. 
178. Const. div. 352: moulins 13 (de Guénegaud, des Saures, 
du Champ -Sciler, de l’Hommean, des Landes). Cg®L'abbaye 
de Villeneuve (voy. ce mot) étalt eu cette commune; c'est 
avjourd'hui ane propricié particulière : une maison mo- 
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derne remplace en partie les anciens batiments de cet édi- 
fice, avec les débris desquels elle a été construile, — L'on 
ne volt plus du vicax château de Touffou que des raines 
âaformes: elles bordent, pour alnsi dire, le côté gauche 
de la roule de Sssntes à la Rochelle. — On se rappelle que 
la captivité de l'Infortuné Gilles de Brelagne commença 
ca cc leu, d'oû il fut transféré au châleau de la Hardeut- 
nale, qui devint sou tombeau. —Bertranud de Cœuvyre, dont 
parle notre auteur, avait sa principale résidence aux Bou- 
tellles, inauoir qui fut brûlé en 1793, et qu'a remplacé 
unc jolie maisou de campaguc apparlenaut aujourd hul à 
M. Buscher-l’Eufant.—sl les Jaudes claient anssi notmnbreu- 
ses vers la Fn da siècle dernier que l’allirine notre auteur, 
ce territoire a bien changé de face, car 11 n'y eu a pas ac- 
tuellemeut un seul hectare. — La petite rivière d’Ognon, 
Courant du snd-cst au nord-ouest, traverse une partle 
de cetle commune, et la sépare à l’ouest de celle de l'out- 
Saint-Martin: elle borde les jardins de l'antique abbaye 
de Villeneuve, eton Ja traverse sur le pont de Vlays, qui 
est de construclion récente. — 11 y a foire le 12 avril et 
le 15 mal ; le 6 mai et le 25 juin à Villeneuve, — Archéo- 
logie : Dom Morice, Preuves, & 1, col. 797. 801, 915, 1187; 
4 11, col, 106,108. — Géologie : le micaschisie domine. — 


On parie le françals, 

Le Cellier; sur un coteau, à peu de di- 
stance de la rivière de Loire; à 4 1. 1/3 au N.-E. 
de Nantes, son évêché et son ressort ; à 491. 1/; 
de Rennes, et à 3 1. d'Ancenis, sa subdélégation. 
On y compte 1800 communiants. La cure est à 
l'alternative. M. le prince de Condé. seigneur 
supérieur de la paroisse, y possède la forêt du 
Cellier, qui peut contenir mille six ceut soixante 
arpenuts de terrain, plantée en taillis et futaic. 
Cette forêt est située à l'extrémité de ce terri- 
toire, qui produit du viu et du grain ; ou y voit 
des landes auprès de la forèt et sur le coteau ile 
Vandel. Ces dernières ne méritent pas qu'on s'en 
occupe; mais le sol des premières est de bonne 
qualité, et dédommagerait amplement le culli- 
vafenr de ses peines. — L'an 850, il y avait un 
monastère de religieux en la paroisse du Cellier, 
qu'on appelait /e Monastère de Mont-Clair, du nom 
du lieu, qui vraisemblablement était alors celui 
de la paroisse, — L'an 1000, un prince, nominé 
Aufroy", possédait la terre de Mont-Clair, où il 
fit commencer uue église qu'il dédia à la sainte 
Vierge, et qu'il nomma Sainte-Marie-du-Cellier. 
C'est l'époque de la fondation de l'église parois- 
sialc. Cette église et le pricuré de Mout-Clair 
furent ruinés et détruits par quelques excommn- 
niés, dit Dom Lobineau, dans son Histoire de 
Bretagne. Guethenoc d’Ancenis, et Mabille, son 
épouse, firent réparer cette église et le prieuré 
l'an 1132 , et ajoutèrent à ce dernier un terrain 
qui leur appartenait dans la vallée de Vinette. 
H changea alors de nom et fut appelé {e prieuré 
de Saint- Philbert. 11 fut donné par Guethenoc et 
son épouse à l'abbaye de Tournus, ordre de 
Saint-Benoit, siluée dans l'évèché de Chälons- 
sur-Marne [Saône]. — Le prieuré de Saint-Méen 
du Cellier est aussi très-ancien ; il dépeud de lab. 
baye de Saint-Méen, ordre de Saint-Benoît, dio- 
cèse de Saint-Malo. (Voy Saint-Méen.) — Le 
Chäteau-Guy fut démoli, en vertu d'un traité 
fait, le 27 juin 1387, entre le duc Jean 1V ct Oli- 
vier de Clisson, Cette terre appartenait, en 1420, 
à M. le Général; on n’y voit plus aujourd'hui 
qu'une métairie auprès des ruines du château. — 
En l'an 1400, le prieur de Notre-Dame de Nantes 
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avait une maison ou bénéfice près le village de No- 
tre-Dame de Yandel. Jean de Bocigné {Borigny], 
sieur de Clermont, avait uu hôtel au Cellier eu 
1420; ce qui prouve que le château de Clermont" , 
n'était point encore bâti. Toutes les maisons du 
bourg du Cellier, à l'exception d'une seule, re- 
lèvent du château de Clermont, situé dans ce 
icrriloire. Ce château passe pour un des plus 
beaux de l'évèché; il appartenait, en 1483, à 
Guillaume du Cellier, qui, à ce que l'on pré- 
tend, le fit bâtir, 1] tire son nom de Mont-Clair, 
L'an 1510, Guillaume de Borigni était seigneur 
de Clermont. — Le 1“ septembre 1661, le roi 
Louis XIV, venant à Nantes, devait aller diner 
au château de Clermont; mais ce monarque 
passa ontre, et arriva à uue heure après midi à 
Nantes, ce qui surprit singulièrement les habi- 
tants, qui ne l’atteudaient que sur le soir. Le 
chäteau appartenait alors à René Cheuu , sieur 
de Clermont, gentilhomme de la chambre da 
prince de Condé, Cette scigneurie passa, par 
alliance, dans la maison de Nicolas de Clais, et, 
de cette dernière, dans la maison de la Bour- 
dounaye de Liré, par le inariage de l'héritière 
de Clermont avec le scignenr de la Bourdonnaÿe, 
l'an 1725. Cette terre a moyeune et bassc-jus- 
tice, et appartient à cette dernière famille.” — 
Le château de la Pegcrie, près la forêt du Cel- 
lier, appartenait, en 1510, à Gui de Malestroit, 
seigneur d'Oudon, qui possédait aussi l'éberge- 
ment du Bois-Regnier et le Coudray. Ces biens 
appartiennent actuellement à M. le prince d: 
Condé ; la Thibaudière appartenait à François 
de Brecond, seigneur de la Thibaudière. Les 
prètres de l'Oratoire de Nautes possèdent actuel. 
lement le bénéfice de l'aumôncrie de Vandel, 
dans la chapelle duquel on dit quelques messes 
par scmaiue. 

LE CELLIER (sub invocatione sancti Jacobi ct sanrti Mar- 
tini de Cellario }; commune formé de l’anc, par. de ce 
nom: au,ourd'hul succursale. —Llinil : N. Ligné: E. Coufié, 
Oudou ; 5. la Loire, Mauves: O. Saint-Mars-du-Désert — 
Superf. Lot. 3599 hect., dout les princip. tiv. sont : ter. lab, 
1659; prés et pat. 243; vigues 217: bols 982; verg. el jard. 71: 
oserales et auluaies 24: landes et lucuttes 53; châtaigueraics 
16; sup. des prop. bat. 16: cont. non nd 328. Const. dir. 
589; moulins 8. L&” Le Cellier, qui est silué sur un colezu 
qui douwine le cours de la Loire, doit sans doute son nom 
au mot cellula comme La Selle, { Voy. ce unot. } L'église re. 
moute, dit-on, au 1X° siècle, — C'est cn cetle commune 
qu'était établie, avaut 1389, la belle hergerie royale de 
(lairuwonL Le château de ce nom est ball sur nn plaieau 
élevé: Il est d'uue architecture remarquable. Construit 
prés du pricuré de Montelair, 1i en a gardé te nom, mois 
en lransposaut, comine on le voit, les deux parties du mol 
L'orthographe adoptée par Ogée est douc une errour. Clair 
mont appartient actucllemeut à la famille des Jamonières 
— Ou ne sait lrop quel eat ce prince Aufroy auquel Ogée al- 
tribue la fondation du Cellier. 11 est de fall qac le certa- 
laire de Redon dit: e sg agen Alfridus.e — Géola- 
gle : le bourg est assis sur inicaschiste: guciss au nord- 
ouest; amphiboliie schlstoïde au nord; granite et gnciss 
au château de Clairmont. Ce deraler est exploité à Ja car- 
rière de la Rabliuière, — Archéoiogle : Dom Morice, l'rcu- 
ves, LI, col. 355, 326, 505. — On parie le frauçals. 

Le Châtelliers à 10 1. 1/, au N.-E. de Ren- 
ues, son évèché, et à 1 1. 5/, de Fougères, sa 
subdélégation et sou ressort, Celle paroisse rc- 
lève du roi, ct compte 900 commuuiants. La 
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cure est à l'alternative. Le bourg du Châtellier 
est daus un bois. Son territoire est uu pays cou- 
vert, où l’ou voit des ruisseaux, des étangs, des 
vallons et des teries exactement cultivées. On y 
fait du cidre. Ses maisous nobles sont : la Vieu- 
ville, la Sicunais, la Bensaye, le Bas-Uhâtellier 
et la Chestelaye, 


LE CHATELLIER (sous l'Invocalion de la Vierge , le 13 
août}: cominune formée de l’anc. par. de ce nom : au- 

urd'hul succursale, — LimiL : N. Poilicy, Villaméc:; E. 

arigné : S. Saint-Germain en-Coglais : O. Kalnt-Germain- 
en-Coglais, Montours. — Princip. vill. : Haut et Bas Mar- 
tigné, la Rancée, la Bataliière, la Biérle, la Gobillère, la 
Chauvinais, le Bois- Martel. — Maisons principales : la Foi- 
telière, le Frétay, chateau de la Vieurlilie. — Super£. tot. 
1345 hect, 13 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 
1078: prés el pal 116 ; bois A0 ; verg. et jard. 10; landes et 
Incultes 50 : élangs 4 ; superf. des prop. bat 7: cont. non 
imp, 32. Const. div. 214: moulins à ( Fonteny, de Fré 
tay, de Guémenard, de la Baie, de la Vieurille, à eau ). 
L&” Cetle commune cest traversée et limitée à sa partie 
est par la rouie de Fougères à Saint-James; elle couilent 
quelques bois talliis, dont le pius notabie est celui qui poric 
_ x 2ù — Géologie : lerraln granitique. — On parte le 
rançais. 


Le Clion ; à 8 L 3, à l'O.-S.-0. de Nantes, 
sun évèché et son ressort ; à 25 L de Rennes, et 
à 21 1/; de Bourgneuf, sa subdélégation. AL, du 
Dreneu de Grand- Lieu est seigneur de cetle 
paroisse, où l’on compte 1500 communiants. 
L'abbé de Saiute-Marie-de-Pornie présente la 
cure, qui vaut 13 à 14,000 livres de rente. C'est 
vraisemblablement la plus riche du diocèse. Le 
terriloire est bien cultivé et excellent, surtout 
pour le froment. Le pricuré de Haute-Perche 
dépeud de l'abbaye de Pornie. Les pères char- 
treux de Nantes possèdeut quelques biens dans 
celte paroisse. La haute, moyeune et basse- 
justice de Bois-Joli appartient à M. Boux de 
Bougon. 


LE CLION (sous l’invocation de saint Plerre d’Antloche, 
le 22 février); commune forinée de l’anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale, — Liinit. : N. Chauvé, Acthon: E. 
Dougneuf, les Moutiers, l'Océan : $. Saint-Michel-de-Chef- 
Chef, Salute-Maric; O. Saint-Père-cn-Retz — Princip. vill. : 
la Hivochère, la Jowsselière, la Rivandière, la Calillau- 
derie, l'Angotière, la Grénelière, la Sabraadierc, la Dacon- 
uière. — Superf. lot. 5808 hect, dont les princip. divis 
sout : ter. lab, 4582; prés et pat, 527; vignes 151 : Pôte 231: 
verg. el jard. 71; landes et Incuites 29; sup. des prop. bat. 
13; conl. non finp. 201, Const, div. #8; moullns9. > Le 
bourg du Clion est sliué sur l'étier de Haute-Perche, an 
milieu d’un territoire fertile et bien cuitivé. — On jouit 
pere partout cu cette commuuec des plus beaux aspects: 

chaqne pas on découvre à l'horizon la baie de Bourg- 
neuf, les files de louin et de Noirmoutier. — Sur uuc 
éwinence voisine de la mer sont deux pierres placées ver- 
ücalcment auprès de deux auires qui giseut sur le sol. Ce 
sont peut-être les débris d'un doimen. — 1] ya à Gourma- 
len une fontaine d'ero minérale, — Foires le 1* mars et 
le 28 octobre. — Géologie : le nricaschiste domine; il est 
recouvert au sud par un psammite argilo-ferrifère mobile, 
— On parie le frauçais, ’ 


LE CLOITRE ; commune formée de l’anc. trève de Plou- 
rin (cauton de Saiut-Thégounec); aujourd'hul succursale, 
— Limil : N. Plourin: k. Flougonven: S Berrien, Serl- 
gnac ; O. Pleÿhert-Christ, Plcnéonr-hénez, rivière du Re- 
lec. — lrincip. vill, : Kgotlot, Kmorgaut, Crec'hménory. 
Briou, Quillioguès, l'eancrguès, Bouiilarl, Kbriant. — 
Superf. Lot. 2847 hecl. 19 a., dont les princip. divis. sont : 
ler. lab. 815; prés et pat. 243: bols 09; verg. et fard. 18: 
landes ct Iucuites 1605 : sup. des bat. 11; cont. non 
hnp. 88, Const. div. 328; moullns 5 (de Coalfai, de Queu- 
neut, de Cusuilicec, à eau }. C5" Le Cloitre a nne station 
lélégraphique. — Dans les parties montagneuses de cette 
commune Îles cuitlsatcurs sc Ivrent à l'élève des moutons. 
— Le bois, ci surtout Je bois de charpente, abonde sur re 
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territoire, — La route royale n° 109, dite de Lorient à Ros- 
coff, travcrse cette commune, — Géologie : constitution 
ea générat granitique: grès au nord du bourg ct sous le 
bois de Knafou : quelques terrains tonrbeux: minerai de 
fer exploité au Boulliot. — Ou parle le brelon, 


LE CLOITRE ; commune formée de l’anc. trève de Ple 
bea (canton dudit}; aujourd'hul succursale. — Limit. : N, 
Lannédern3 E. Piontsez du-Faon: $. Lennon: 0. Pleyben. 
— Princip. vill : Breuguntun, Restarbarrès, Cleuncoat, 
Cleurguen. Quinquis, Ménez Guen, Kgadoretl, Kauffret, 
le Resf. — Maison principale, Kdanet, — Superf. tot. 2045 
hect,, dont les princip. divis. soni : ter. lah. 937; prés ct 
pat. 160: bois AS: verg. et jard, 40: landes et Incultes 758 3- 
sup. des prop. baL 10; cout. nou linp. 112 Const. div. 143: 
moulins À LI y aeu cetle commune, outre l'église, 
les chapelles de Saint Voirin et de Saint-Jean. — Géologle : 
la grawacke domine, — On parle le brelon. 

Le Conquet-Lochrit [| Lochrist]; petite 
ville au bord de la mer, et trève de la paroisse 
de Plougouvelen [ Piougonvelen ]; à 14 L 2/5 au 
S.-0. de Saiut-Pcl-de-Léon, son évêché [au- 
jourd’hui Quimper]; à 49 L 1/; de Renues, et à 
h L 1/4, de Brest, sa subdélégation et son ressort 
Elle relève du roi, et compte 1400 communiants. 
C'est un port très-ancien. L'histoire rapporte 
qu'en 875 [878], les Normands entrèrent dans 
ce port et débarquérent quelques troupes, qui 
Pillèrent les euvirons.— L'an 1207, les partisans 
de Jean-sans-Terre, roi d'Angleterre, bâlirent 
un fort château anprès du Couquet, et s’empa- 
rèrent de cette ville ct de sou port, dont ils se 
firent nue place d'armes et le rendez-vous des 
troupes qui leur venaieut d'Angleterre. — En 
1218, Pierre de Dreux chasse les Auglais du Con- 
quet, et fait rascr les château ct forteresse qu'ils 
ÿ avaient coustruits. — L'an 1279, le duc de Bre- 
lagne Jean I° afferma les sécheries du Conquet, 
de Saint-Mahé et autres, à quelques marchauds 
de Bayoune, qui, en 1289, se joignirent aux An- 
glais, à l'aide desquels ils brûlèreut le Conquet, 
Pillèrent et ravagèrent tous les environs. Ces 
marchands sc révoltèrent pour se veuger du 
mauvais trailement qu'ils cssuyaient de la part 
des habitants de la ville. — En 1295, une flotte 
anglaise de trois ceut soixante voiles, comman- 
dée par les comtes de Lancasire et de Lincoln, 
mouilla à la vue du Couquet. Les habitants fu- 
reut d'abord si cffrayés qu'ils prirent la fuite; 
mais, regrettant leurs meubles, ils revinrent les 
chercher. Les Anglais, qui s'eu aperçurent, fi- 
rent aussitôt uue descente, pillèrent l'eudroit et 
brûlirent les maisons avec toules les barques et 
pelits vaisseaux qui se trouvèrent dans le port. 
— L'an 1341, l’armée du roi Philippe de Valois 
assiégea le Conquet, qui se roudit après quel- 
ques jours de siège. La garnison du château fit 

lus de résistance ; mais elle fut forcée et passée 
au fil de l'épée. — Au commencement de l'an 
1342, la comtesse de Montfort euvoya Gautier 
de Mauni avec un corps de troupes pour renfor- 
cer la garuison du Conquet. Ce capitaine apprit 
en chemiu que la place ctait prise et que la gar- 
nison avait été passée au fil de l'épée. Il forma 
sur-le-champ le projet de la reprendre, ct réus- 
sit ; il fit à la garuison le mème traitement dont 
clle avait usé envers celle qui y était ci-devant, 


. expédition, il fit démolir et renverser toutes les 
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cer il la fit tailler en pièces , à l'exception de dix | Conk-Léon, par oppos cr pers a . 

ca + * C: 8, . 
prisonniers, qu'il conserva. Après cette cruelle | Ga, aujourd'hui Cancale, ainsi nommé parce qu'il éuit 
situé sur la frontière des Gauies. Da B, 

Léecousse ; sur un coteau ; à 9 1. 5/; au N.- 
E. de Rennes, son évêché. et à 1/2 L. de Fougè- 
res, sa subdélégation et son ressort. Cetle pa- 
roisse relève du roi, et compile 900 commu- 
niants. L'abbé de Saint- Florent de Saumur en 
présente la cure. Son terriloire est fertile en 
grains et cidre. est an pays couvert, coupé de 
vallous et très-exactement cultivé. On n'y voit 
point de landes Ses maisons nobles sont : le 
château de Montaubert, la Martiuaye et la Mé- 
tairic. 

LÉCOUSSE {sous l’invocation de saint Martin}; commune 
formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale: 
chef-lieu de perceplion. — Limit, : N. Saint-Germaln-en- 
Cogiais, Parigué; Ë. Laudéan, Lalgnelet, Fougères; S. Ja- 
veu, Romagné: 0. Romagné. — Priucip. will s ia Chao- 
mière , la l'orcherie, la Guiberdière , Montaubert, la Bar- 
doulais, le l'out, la Hamelinais, la Bassc-Pllais. — Maison 

rincipale : le Manoir, — Super. tot. : 1392 hect. 46 s., dont 
es princip. div. sout : ter. lab. 1090; prés et pat. 481 ; bois 
12: verg. ct jard. 30; landes et tnenltes 24 : sup. des prop. 
bat. 30; cont. non lip. 45. Coust. div. 231 : moulins 7.@œ” 
C'est en cette commnunce, et à cuvirou 2500 uw. de Fougènes, 
sur In roule de cetle ville à Saint-Malo, que se troute la 
Garenue, le point le plus élevé de larrondissement de 
Fougères ; 11 est à 200 en. au-dessus du niveau de ia mer.— 
Cette connnuue est traversée de l’oucst à l'est par la grande 
roule de Rennces à Fougères ; du nord-ouest au sud-est pir 
la route de Saiul-Malo à Fougères ; du sud su nord par là 
roule de Vitré à Saint-James. Elle est ilmllée à l'est, à 
partie nord, puis t'averséc du nord au sud , à sa partie sud, 
par la rivière de Nauçou, qui se perd dans le Couesuon au 
pout Saint-Julien. Cetle rivière sert de limite au sud. — 
Géologie : schiste arglicux, — On parle ic françals 
Le Croisie ; petite ville et port de mer; par 
les 4° 54° 51" de longitude, et par les 47° 17° 14" 
de latitude ; à 15 1. 1/4 de Nantes, son évèché, 
et à 23 1. 5/, de Rennes. Elle ressortit au siège 
royal de Guérande. Cette ville est très-ancienne 
et très-agréable par sa siluation au bord de h 
mer ; elle est pour ainsi dire le magasin général 
de tous les sels du territoire de Guérande. Son 
port, formé par la nature, est très-bon et très 
sûr. Son commerce est considérable, suriout 
avec les nations du Nord, qui y apportent lenrs 
denrées, qu'ils échangent avec du sel. Ces deu- 
rées étrangères reflucnt ensuite dans l'intérieur 
du royaume par le moyen des rivières de Loire 
et de Vilaine, à l'embouchure desquelles cette 
ville est située. Le Croisic relève immédiatemeut 
du roi, et n’a point d’autres seigneurs parlicn- 
liers. Ses priviléges sont très-beaux ct lui on! 
été confirmés successivement par les ducs de 
Bretagne et par les rois de France. Le plus pré- 
cieux de tous, parce qu'il est le prix de sa lidé- 
lité et de son zèle inaltérable dans tous les temp: 
pour le service de ses souverains, est de se gar- 
der elle-même : ce sont les termes des lelirer 
patentes qui lui ont été accordtes à ce sujel. Le 
maire, qui est électif, commande dans la ville 
et représente lc gouverneur, La communaalé de 
ville envoic un député aux Etats de la province, 
et règle la police de concert avec les juges royaut 
de Guérande.— On y trouve une paroisse*, dont 
la cure est présentée par l'évêque, un hôpital; 


fortifications de la ville, et retourna rendre 
oompte de sa commission à la comtesse de Mont- 
fort. — En 1374, le duc de Bretagne Jean IV 
assiégea et prit la ville du Conquet, et passa 
toute la garnison française au fil de l'épée. — 
Le 29 juillet 1558, une armée navale d'Anglais 
et de Flamands fit une descente au Conquet, 
pilla cette ville ct la brûla , avec trente-sept bä- 
timents garnis d'artillerie et de munitions, qui 
élaient dans le port prêts à faire voile. L'ennemi 
s'empara de l'artillerie, qui était composée de 
trois cents pièces de fer ct de fonte, tant canons 
qu'arquebuses et autres armes alors en usage. 
De quatre cent ciuquante maisons dont la ville 
était composée, huit seulement échappèrent à 
la violence des flammes. La perte occasionée par 
cette descente fut évaluée à la somme de 200,000 
livres, mounaie du temps. : 

Le territoire du Conquet renferme plusieurs 
maisons nobles : celle de Kjean appartenait, en 
4590, à Tangui Molf, sieur de Kjean. Ce pays 
est fertile, et les habitants font un riche com- 
merce par mer. 


LE CONQUET : commune forméc de l’anc. trève de Plou- 
nvelen; aujourd'hui succarsale; chef-lieu de perception: 
urcau des douanes. ( V. ic Supplément pour tous les do- 
cuments cadastranx. ) C&® Le Conquet fut autrefois une 
ville assez commerçante, et qui, alnsi que le dit notre au: 
teur, fut piusicurs fols ravagée ee ics Anglais, mails uo- 
tainment cu 1597, La ville est balle sur ic penchant d’une 
colline escarpée, et ses rues lortneuses préscnlent à l'œil 
un ensemble pittoresque de toils superposés comme les de- 
grés d’un vaste cscallcr. Une ruc principale descend au 
qual, ou pour micux dire à la mer. Le port, formé par un 
bras de mer qu'enveloppe du côté nord la presque ilc dile 
ile de Kmorvau , peut contenir des navires de 300 touncaux 
au plus, Ce n'est pss un excellent mouillage, — Au sud du 
Couquet est l’anse de Portzilogen , qu'il ue faut pas conufon- 
dre avec celle des Blancs-Ssbions, situéc au nord du Con- 
er Ou a dit qu'en cet endroll était la ville nommée par 
toléméc Portus Staliocanus, el il faut avoucr que si l’sna- 
logie de nom pouvaltsuflire pour établir l'identité desiicux, 
celle-cl serait des plus probables. Nous n’en dirous pas au- 
tant d'anc autre élymologle : l’on a voulu voir dansles mots 
Pors-Liogan ceux-el : « Pors-Liou-Gwen, e c'est-à-dire « Port 
de couleur blanche ,» et l'on s’est appuyé sur is frappante 
analogie du nom de l’anse des Blancs-Sablons. Malheurcu- 
seuæeut l'ors-Liogan ct cette anse sont deux lieux distincts. 
— 1 n’y a au Conquet qu’une chapelle où l'on célèbre la 
messe le dimanche seulement. Le culle s’excrce à Lochrisi, 
ancienne trève, et petit bourg qui n’a de remarquable que 
son église, dont ou cite la flèche comme élégaute et gra- 
cieus. Celle église est da XY1I°siècle. On y voll le tombeau 
et la statue de Michel Nobletz, dernier missiounalre du 
chrisitauisme dans la Basse-Brclagne, et qui, dans le même 
siècie où fut coustrulte cette église, acheva de convertir 
1cs habitanis de ces côtes, adonnés cucore pour la plopart 
à certaines pratiques du paganisme, — Les cuitivateurs de 
cette commune sc Ilvreut à l'élève des bestlaux : Ils élèvent 
aussi des chevaux que l'on vend sur les foires de Ssint-Ro- 
nan , Gouernou et la Msrtyre. — 1i y a marché toutes les se- 
matnes, ct foire les 10 mal ct 23 septembre. — M. Legonidec, 
à qui la Bretagne doit d'importants travaux sur la lInguis- 
tique, étalt nu nu Conquet eu 1775, et est mort à Paris en 
4838.— liyaau el une raffinerie de soude de wareck. 
— Géologie : le gnciss domine, surtout autour du vlilage 
de Lochrisl; ardolsières à la pointe de l'anse du Conquet,— 
Archéologie : Dom Storice, Preuves, t. ILE, col, 1225, 1227, 
Aïbert de Morlaix, p. 64, 858, 359. — On parle le bretonet 
lc français. 


C&” En ancien breton, l’on 2h conk un bassin en- 
touré de quais, propre à recevoir des navires ct à 1cs touir 
à l'abri du vent où de la mer. Le Conquet est dit en bretun 
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un couvent dé capucins, une subdélégation et 
trois mille habitants. Son école royale d'hydro- 
graphie est très-célèbre , et passe pour une des 
meilleures du royaume. Ses armes sont une 
croix et quatre hermines. On prétend que le 
Croisic fut jadis habité par les femmes des Sam- 
nites, dont j'ai déjà parlé *. (Voy. Ancenis.) Pto- 
lémée et Strabon disent que les Samnites n'é- 
taient autres que le peuple nantais. Depuis ces 
historiens aucun autcur n'en a fait mention. Les 
marais salants du Croisic sont fort anciens, et 
il est à croire qu'ils cxistaieant long-temps avant 
la domination des Romains dans les Gaules, 
puisque c'était l'occupatian ordinaire des fem- 
mes samaites. On a augmenté peu à pen ces 
marais, en les étendant sur le terrain nommé 
le Grand- Trait, qui communiquait autrefois jus- 
qu'au Pouliguen. On a fait des levées qui ont mis 
des bornes à la mer et l'ont cmpêchée de com- 
muniquer au Croisic, et l'on a ainsi formé le 
grand chemin nommé ordinairement le Grand- 
Marais , qui conduit du Croisic à Guérande : de 
sorte que cette ville et le bourg de Batz ne for- 
ment plus qu’une péninsule. 

Ensèbe, fils ct successeur de Grallon au royau- 
me de Bretagne, l'an 478, n'osa faire sa rési- 
dence à Nantes, car les Saxons, barbares sortis 
du Nord, ravageaient continuellement les envi- 
rons de cette ville. Les Romains , leurs anciens 
ennemis, avaient placé à Granonne, aujourd'hni 
Guérande, un corps de troupes pour les retenir 
dans le devoir; mais ceux-ci, forcés de rappeler 
la majeure partie de leurs troupes, ne purent 
contenir plus long-temps les Saxons, qui sorti- 
rent et se mirent à piller l'évêché de Nantes, où 
ils firent un grand butin. Adoacre, qui les com- 
mandait , s’'empara des Îles de la Loire, au des- 
sus et au-dessous de Nantes, ct s'y fortifia. Pen- 
dant plusieurs années le pays fut exposé à leurs 
cruautés. Îls se retirèrent enfin au Croisic, où, 
après s'être un peu rafraichis, ils firent de nou- 
velles courses jusqu'aux portes de Nantes, et dé- 
solèrent cette partie de la province pendant les 
années 477 et 478. — Les vaisseaux sur lesquels 
les Saxous étaient venus en Bretagne étaient un 
assemblage de claics, revètues de peaux consues 
ensemble, qui à peine paraissaient propres à 
traverser les plus petites rivières. Tels étaient 
pourtant les vaisseaux de ces fameux pirates, 

ui, pendant plusieurs siècles , se firent un jeu 

e se confier à la violence des tempêtes sur ces 
faibles machines pour aller chercher, loin de 
leur patrie, une subsistance qui leur coûtait si 
souvent la vie. L'an 497, les Saxons étaient en- 
core au Croisic et incommodaient beaucoup le 
comté nantais, Les Romains établirent de rechef 
une garnison à Guérande. 

A peu de distance du Croisic est la chapelle 
de Saint-Gonstan, qui cst si ancienue qu'on 
ignore l'époque de sa fondation *. Il est proba- 
ble qu'elle fnt bâtie dans le VII° siècle, en l'hon- 
neur de saint Goustan, qui était un religieux de 
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l’abbaye de Saint-Gildas-de-Rhuis, qui vivait 
en 630. - 

En 1342, Louis d’Espagne, du parti de Char- 
les de Blois, s'empare de tous les vaisseaux qu'il 
trouve dans le port du Croisic, et va assiéger 
Guérande. ( Voy. Guérande.) — L'an 1355, Ni- 
colas Bouchard, du parti du comte de Montfort, 
fit fortifier le Croisic ct y fit batir un fort chà- 
teau, qu'il défendit avec valeur contre les atta- 
ques de Charles de Blois. Ce fut dans le même 
temps que la barrière on rempart qui traverse 
toute la presqu'ile fut bâtie pour la défense de 
la ville. Ce rempart est tout coustruit de pierres 
de taille, avec la plus grande solidité. 11 n’en 
reste plus aujourd'hui qu'une partie entre le 
bourg de Batz et le Croisie. — L'an 1470, Fran- 
cois IT, duc de Bretagne , fit armer une flotte 
de cinq navires au Croisic, sous le commande- 
ment de Guillaume Jouan et de Thomas de 
Kvarret, prévôt des maréchaux (1). Le même 
prince accorda , le 19 mars 1485, aux habitants 
du Croisicet dn bourg de Batz, lc droit de bourse 
commune, ct fit un réglement pour la garde de 
leurs côtes. — L'an 1487, le prince d'Orange, 
qui tenait le parti du duc François IL contre 
Charles VIT, roi de France, ayant appris qu'il 
y avait à craindre pour le premier, qui s'était 
retiré à Vannes, partit de Nantes par la Loire et 
aborda au Croisic, où il avait fait armer trois 
vaisscanx, auxquels les habitants de cette ville 
en joignirent plusieurs autres. Le prince d'O- 
range leur témoigna combien il était satisfait de 
leur zèle et partit pour Vannes, d'où il ramena 
le duc, qui, après s'être rafraichi pendant quel- 
ques jours au Croisie, revint à Nantes. 

L'église du Croisie fut bâtie l'an 1494. Elle 
fut dédiée à Notc-Dame-de-Pitié. Au dessus du 
graud-autcl est un excellent tableau, qui repré- 
sente une descente de croix. Le clocher de l'é- 
glise est en pierres de taille et fort haut. Il sert 
à diriger les vaisseaux qui veulent cutrer dans 
la Loire. 

L'an 1513, après l'union de la Bretagne à la 
France , on eut quelque sujet de craindre pour 
cette province, qui élait menacée par les Au- 
glais. On fit un armement considérable à Brest ; 
et les cnnemis s'élant montrés sur la côte, fu- 
rent attaqués par les Français et les Bretons, 
qui remportèrent la victoire et poursuivirent les 
Anglais jusque sur leurs côtes, où ils descendi- 
rent et firent un butin considérable. On fut re- 
devable de cette victoire à quatre vaisseaux ar- 
més par les habitants du Croisic. Le vaisseau {a 
Cordelière, qui avait été construit dans le port de 


qi) Ogée a omis un document non moins important que 
celul-ci : lorsque les Français vinrent mettre le siége de- 
vant Nantes, les Croisicais envoyèrent au secours de Fran- 
çois 11 un de. assez cousidérable, qui contribua vaillam- 
ment à la défense de la place. Plus lard, a s'agit 
de reprendre Vannes sur les Français, les Croisicais « cx- 
. pr corps et biens, à grands frays, mises et cous- 
elaiges ,+ pour réduire la viile. ( Déclaratiou de Jean de 
Rieux, du 20 novcmbre 1488.) 
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Morlaix par ordre de la reine Anne, l'an 1500 , | espagnols en Bretagne. — La prévôté du Croisic 


sauta et périt dans les flammes avec le vaissean 
amiral anglais. 1l était monté par Primauguct, 
gentilhomme breton, qui se signala beaucou 
dans le combat.— Les habitants du Croisic écri- 
virent, le 29 avril 1557, au duc d’Etampes, gou- 
verneur de Bretagne, pour lui apprendre qu'ils 
avaient chassé les Espagnols de Belle-Ile ct pris 
une de leurs barques, où il s'était trouvé du su- 
ere et des olives, et lui annoncer qu'ils lui con- 
servaient quatre pains de sucre ct un baril d'o- 
lives provenant de cette prise. 

Le calvinisme pénétra dans le diocèse de Nan- 
tes par les prédications de Jean Carmel, sur- 
nommé Fleuri ou Fleurier [ou plutôt Fleuriais], 
qui fut amené en Bretagne, au mois d'avril de 
l'an 1558, par le seigneur d’Andelot, François 
de Coligni, époux de dame Claude de Rieux. 
Loiseleur, dit Viliers, se joignit à Fleuri, et ces 
nouveaux missionnaires répandirent d’abord 
leur doctrine à Nantes, à Blain, à la Bretèche 
en Missillac et à la Roche-Bernard. Ils se rendi- 
rent ensuite au Croisic, où, appuyés par d’An- 
delot, ils prèchèrent dans l'église de Notre- 
Dame-de-Pitié. Les prêtres catholiques en aver- 
tirent Antoine de Créqui, évêque de Nantes, qui 
acconrut au Croisic pour s'opposer aux progrès 
de l'hérésie, qui meuaçait de lui enlever une 
partie de son troupeau. Il arriva en cette ville 
le 7 juin 1558, où il fit, dit un auteur calviuiste, 
marcher le sacrement en procession à la tête 
d'une foule de marius et de commun peuple. 
La maison où l'on disait que le ministre s'était 
retiré pour faire ses exhortations était une des 
4 fortes de la ville, et appartenait à Guillaume 

oi, homme distingué parmi ses coucitoyens. 
Elle fut attaquée par ordre de ce prélat, qui, 
pour enflammer le courage de ses soldats, fit 
pi daus les différents carrefours plusieurs 

arriques de vin de Bordeaux ; elle fut battue 
avec uue grosse couleuvrive, qui tira cinq cents 
coups. Les calvinistes qui la défendaient étaient 
au nombre de dix-neuf. Ils tinrent bon toute 
la journée ; mais ils se sauvèrent à la faveur de 
la nuit au château de Carheil, qui est à une 
lieue trois quarts du Croisic , pendaut que le 
prélat était à svuper. La fuite des coupables fit 
cesser le siége. L'évêéque retourna à Nantes, cou- 
vert de confusion , et fut fortement blämé de la 
cour. — Sur la fin de juin de l'an 1562, les cal- 
viuistes du Croisic choisirent pour leur ministre 
François Baron, natif de Piriac. Ils l'avaient en- 
voyé à Genève, où il s'était fait instruire des 
Pride de la secte.— Edit du roi Charles IX, 

onné à Troyes en Champagne, le 29 mars 1564, 
portant réunion des ports et havres du Croisic, 
du bourg de Batz et 4 Pouliguen au siége royal 
de Guérande. — L'an 1590, quatre mille cinq 
cents Espagnols arrivèrent à Saint-Nazaire, pour 
contenir daus l'obéissance du duc de Mercœur 
le Croisic et Piriac, qui voulaient se rendre au 
roi. C'est la première fois qu’on vit des soldats! 


fut supprimée, au mois de novembre 1593, par 
un édit du roi Heuri IV. L'université de Nantes 
obtint, pour son entretiea, une somme de 400 
livres tournois à prendre sur la ville du Croisie. 
— Pendant les troubles de la Ligue, les calvi- 
aistes s’établirent au Croisic, où ils préchaient 
publiquement. Henri IV, qui avait à cœur de 
réduire le pays nantais, y envoya, en 1597, un 
corps de troupes, commaudé par le capitaine la 
Tremblaye*, qui s'empara du Croisic, dont il 
fit démolir les murs, les fortifications et le chà- 
teau. C'était alors une des plus fortes places de 
la Bretagne. La ville fut taxée à 30,000 écus de 
rauçon, somme alors considérable, puisque le 
marc d’argeni ne valait que 18 livres et le marc 
d'or 222 livres. Comme cette somme ne pouvait 
être payée sur-le-champ, ou donna pour ôtages 
au vainqueur Matthias Le Comte; Pierre David 
(Davy); Mathurin Trimaud {Trimaut); Laurent 
Dupé ; Jacques Yvioquel ; Michel Guilloré ; Jac- 

ues le Trelle, sieur de Kandré | Kerhaudre ]; 

ean Trimaud [{Trimaut)\, Vincent le Mauguen 
et Denis-Jacques le Roi (Denys Denié ; Jacques 
le Roy; ce sont deux noms]. Ces dix* habitants 
fureut conduits, le 8 août de la même année, 
à Redon , où ils furent détenus prisonniers jus- 
qu'au paiement entier de la somme ci-dessus. 
Par ce moyen la ville fut sauvée du pillage. — 
La croix dés capucins fut plantée au Croisic le 
dimanche 19 août 1648 ; et le 29 juillet 1649, 
le marquis d'Assérac posa la première pierre du 
couvent de ces religieux. [La révolution a détruit 
totalement ce couvent.] — Les habitants du Crosic 
ont été du nombre des premiers pêcheurs de 
morue au banc de Terre-Neuve. On trouve dans 
les archives de la ville une commission adressée, 
eu 1628, au sieur de Beausoleil, pour la levée 
de cent mateluts de recrue pour l'armée navale 
qui était devant la Rochelle. Cette commission, 
signée Louis, est datée du camp devant la Ro- 
chelle , du 11 septembre 1628 , et accompagnée 
des lettres d'attache du cardinal de Richelieu. 
Le sieur de Beausolcil fit la levée le 19 septem- 
bre, et la compléta d'uue partie des équipages 
des vaisseaux revenant de Terre-Neuve. Les vais- 
sceaux armés dass le port du Croisic étaient au 
nombre de douze, et étaient montés depuis seize 
jusqu'à trente canons *. 

Le Croisic est la patrie de M. des Forges- 
Maillard, de différentes Académies, et connu 
par des poésies et autres ouvrages d'esprit, et de 
M. Pierre Bouguer l’ainé, mathématicien célè- 
bre. Il succéda à son père dans la place de pro- 
fesseur d'hydrographie au Croisic,et donna sur 
la uavigation différents ouvrages, qui furent ap- 
prouvés par l’Académie royale des sciences et 
reçus favorablement du public. L'an 1730, il fut 
transféré au Hävre et associé à l'Académie l’ao- 
née suivante. Le 16 mai 1735, il s'embarqua par 
ordre du roi à la Rochelle, avec deux académi- 
ciens, pour aller au Pérou déterminer la figure 
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de la terre, À son retour, Pierre Bouguer donna 
de nouvelles preuves de ses talents et augmenta 
sa réputation ; il mourut, le 15 août 1758, pre- 
mier astrologue du roi. 

Après le combat naval qui se donna le 20 no- 
vembre 1759, à la vue du Croisic, M. de Cou- 
flaus, amiral de la flotte francaise, se vit aban- 
donné : son vaisseau, nommé le Sofeil Royat, 
de quatre-vingts canons, fut échoué et brûlé, 
ainsi que {e Héros, de soixante-quatorze, à l’en- 
trée du port du Croisic (1). Les Anglais assié- 
gèrent et bombardèrent cette ville, qui fit une 
si belle résistance, qu'elle obligea, par le feu de 
ses batieries, l'ennemi à lever le siège. 

Lettres-patentes de 1770 , qui maintiennent 
les habitants du Croisic dans l'usage de tirer le 
papegault et dans les droits y joints*, 

Le mairc du Croisic est électif: on le nomme 
lous les deux ans. Le maire actuel est M. René- 
David le Dresigné [David de Dre:igué], qui a été 
continué six fois de suite. 


LE CROISIC, vllic; commune formée de l'anc. par. de 
ce nom, érigée en 1673; aujourd'hui eure de 2 elasse: chef- 
livu de perception ; sous-iuspection et burean des doua- 
nes; chef licu d’une prinelpalité dont le bureau est à Gué- 
rande ; école d'hydrographie, de 4° classe; syndicat mar)- 
time : bourse de eonmerce; bnrean de posie, (V. le Sup- 
vdi pour les délimilailous cadastrales.)— Superf. tot, 

50 hect. 05 a., dont les prlucip. divis, sont : ler, Jab. 207; 
| el pat, 103: verg. et jard. 16: Incultes 34; snp. des pro 
ät 8; cout. non imp. 5 fours banaux; 291 œillets de 
marais salants, occupant unc superficie de 20 heet., 89 a. 
Lg” La ville du Croisic est siiuée dans une pelite presqu'île 
re os était, selon toute probabilité, détachée du con- 
nent, 

Histoire, — Selon M. Caïllo jeune (2}, cette fle serait celie 
al, an dire de Strabon (liv. 5, $ 4), était habitée par des 
coimes samnites vouées an cuile de Bacchus; nials nous 

nc voyons dans ce que dit cet auteur rien qui justifie piel- 
nemeul cette assertion, pas même la suprématie du sexe 
féminin, qui existe, selon M. Calilo, au Croisic. — On a 
aussi réclamé pour celte vilie le nom de Brivales portus, 

il tour à tour à été appliqué an Brivé ou à Brest. Le texte 
e Ptolémée (3j est trop vague pour autoriser à cet égard 

rien de précis. — Plusicurs étymologies onl été appliquées 
au nom du Cr'oisic; ancunes ne nous paraissant adinissi- 
bles, on nous excuscra peut-être de proposer la nôtre 1 
Groaz voulani dire grève, sabie de PE Groaïle ne si- 
peau pas litiéraicment petite grève on pelil sable, la 
crmiuaison ie étaut en breton diminntive ? C'est auss] l'as- 

ct que présente celte côle, que les sables marins tendent 
oujours à envahir. — Encorc blon que jusqu'au X1\’ siè- 
Cle l'histoire ne nous ait rien laissé sur le Croisic, 11 est 
de toute probabilité que les Saxons qui se fixèrent en ce 
leu, lorsque les émigrations du Ncrd se firent sentir en 
Armorique, c’est-à-dire vers le IV' siècie, furent ies lon- 
dateurs de cette viiie. Les coinies de Yanues en furent en- 
suite possesseurs, et le séjour des Bretons primitifs sur 


(4} Par une manœuvre habile, M. du Conflans s'était 
approché de la côte, cspérant que, les nombreux écuelis 
dont l'Océan est semé dans cette partie n'étant pas con- 
nus des Anglais, ceux-ci en épronveralent quelque dom- 
mage, En effet, deux vaisseanx anglais, l’Essex el la Réso- 
tution, échouèrent snr ie Four : et, malgré tous les efforts 
de l'amirat sir Edward Hawk, qui commandait la flotte, 
on ne pnt les relever. Il falnt sc résoudre à y mettre le 
fea , aûn d'éviter que les débris ne tombassent aux mains 
des Français. (Smoiiet, History of England, ch. 30.) 


(2j M. Caillo jenue, membre du Conseil général de la 
Loire-luférieure, vien! de publier, sous le titre vraiment 
trop modeste de Notes sur le Croisic, un excellen] ouvrage 
ce on avons emprunté la plupart des détails qui 
sniven 


(3) Post Ligeris ostia fluvii, Brivates Portus. Que veut dire 
ici post? Là git toute la question. 
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cette côle est attesté par la languc que parlent encore les 
paysans de Batz et autres lieux envirounants. 

ais si l'histoire se talt sur les commencements de celte 
clé, en revanche elle ia montre, au X{V° siècle, jouant 
un rôle important. Dans les guerres Intestines qu) déso- 
lent Ja Bretagne, elle tient le parti du comte de Montfort, 
et, malgré les alternatives de cette triste guerre, le Crolsie 
reste fidèle à ce prince (1). Guérande alors et Batz étalent 
denx localités plus importantes qu'elle: l’on voit loug- 
temps ies événemenls qui concernent le Croisie se confon- 
dre dans cenx qui s’appliqnent au ferrouer de Guérande, 
et Batx aspirer à malntenir daus l'indépendance le Crolsic, 
sa succursale quant au culte. 

Dans les deux siècies suivants, le Croisic prend soudain 
une grande importance comme place maritime, et de 1470 
à 1488 , dés armements considérables pour l’époque y sont 
faits. En 1513, quatre navires crolsicals combattent sous 
Milustre Primsuguet, dont ia mort fnt comme le prélude 
des plus beanx faits de notre marine.—Le 23 juillet 1523, le 
Croisic fournit quatre navires pour l'expédition projetée 
en Ecosse: et en 1544, sept valsseaux pour la seconde ex- 
pédition tentée sur le mème point; enfin en 1557, ses na- 
es contribuent à reprendre Belie-lle sur les Espa- 
gnois (2). 

A peu près vers la même époque (1558), le protestantisme 
aglta vivement le Crolsic. M. (Calllo a contesté à cet égard 
ce que nous avons dit plus haut (introduction, p. 204, à 
la note); cependant , qnelque intéressé que soit dans cotte 
question le seul auteur (Crévaln) qni alt donné des détaiis 
précis sur cetle époque, nous pensons que la remarquable 
modération qui règne dans lout son manuscrit doit au 
moins Inf nériter quelque croyance, — La Ligue continua 
à agtter le Croisic jusqu'à l’abjnration de Bewri LY. C'est nn 
peu avant ce grand événement (en 1597) que, cette place 
tenant pour la Ligne , le capitaine la Tremblaic s’en em- 

ra et lu) lruposa durement une rançon de 30,000 écus. No- 

re auteur se trompe quand 1] ne porte qu'à dix (et à onze 
par le fait d'une erreur) le nombre des bourgeols qui se 
donnèrent comme Otages de leur cité: fs étaient viugt- 
deux (3). Ce dévoûment fut assez mal récompensé : les Croi- 
sicals Jaissèrent leurs dtages en prison, et ceux-c) obtin- 
rent à grand’pelue que la somme dont Ils avalent répondu 
fut esgaillée (répartie) sur toute la paroisse. M. Callio a 
peut-être jngé sévèrement les démarches des vingt-deux 
ôtages, en demandant s'il ne faut pas y voir une grande 
diminution de enr belle sciion, Tont le tort retombe iei, 
seion nous, sur ceux qn) ont récompensé par un refns d'ac- 

ultter 1s rançon commnne le dévoëment de ieurs vingt- 
deux conclloyens, el ics ont forcés à recourir aux voies ju- 
diciaires. 

RançÇonnés par la Tremblaie au nom du roi, les Croisi- 
cals le furent peu sprès par Des capltaines liguenrs, qui, 
eu abandonnant Ja place, en emporièrent tout l'armement. 
Le Parlement leur donna satisfaction à cet égard ; mais Dis 
ne purent faire exécuter la sentence, 

La guerre civile, en s'étcignant, rendit les Croisicais à 
tonte leur activité propre. et on les vit souvent se distinguer 
comme marins. Le 23 octobre 177t, entre antres, nn navire 
ostendais, armé de huit canons et imouté de trente-huil 
hommes, ayant eu l'imprudenec de mouliler dans la baie 
du Poulignen, Hubert le Baud, hardi corsaire, sc jetaut 
sur une barque munie d'un plerrier et assisté de quarante 
braves arunés à ia hôte de fusils, sabres et plstoiels, s'en 
empara. Comme les vingt-deux ôlages, le Baud ne fut pas 


{1} Ce fut sans donte pour Me gt le dévoûment des 
Crolsicals que Jean 1V fit coustrulre ce qu'on appelait {a 
Barricade. Cette fortification, éievée sur le point par le- 
quel Ja presqu'ile se rattache à la terre, n'existe plns pour 
ainsi dire de nos jours. 


{2) 11 nous est impossible de relaler icl tout ce qui peut 
établir l'hnportance qu’avail acquise le Croisic en ces deux 
siècles. Nous nous bornerons done à eiter le texte d’une 
enquête fable en 1591 : « Avons trouvé, y est } dit, lu- 
ssivurs grants vaisseaux, navires et barques, les uns char- 
sgés de marchandises venues audit lieu, les auitres prêts 
à partir, el les aullres tout neufs, ct les auitres non cn- 
score parachevés. « M. Calilo énumière les causes qui ont 
peu à peu fait décroitre cet état prospère; loutes provien- 
nent cntraves absurdes apportées snccessivemeut par 
un esprit étroit de locallté aux diverses {ndustrics dn pays. 


(3) Nous croyons devoir rétablir ici les onze noms omis; 
ce sont : Nicolas Leroy, Pierre Monter, lierre Yalieton, 
Jean Le Nayzet, Joan chart, Jean Le Barzic, Jacques 
Leroux , Pierre Gérard, Jeau Thomas, Mahé Lestoubet, et 
Jean Le Mauguenu. 
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roue de cel acte de courage. Ii mourut des chagrins 
que lui suscila une suite de procès qu’Ii soutint contre les 
propriétaires de ia barque dout Il s'était servi, 

Le Croisic jouissait autrefois de nombreux priviléges, et 
s’administrait par lui-même, Chaque année un misear élalt 
nommé, et rempiissait à peu près ies mêmes fonctions que 
nous voyonA rnpse aujourd'hui au corps municipal. L'é- 
gitse ctait administrée de son côté par le fabrique, Enfin la 
vliie avait un naître canouuier qui avait «charge de veiller 
s à l'artillerie et aux municions.s — Les bourgeois, manants 
ctbabitants éiaicnt assnjétis à faire ie guet « ès viite et cha- 
sicau, et quand besoing estait sur la cotte, — Enfin, ia 
cité avait Ie droit de papegauit, et atiribuait certains pri- 
viiéges annuels à celu) qui f’abattait. — Charies VI11 avait 
accordé aux Croisicais une jurisdiction de prévôté distincte 
de celie de Guérande. Sur les réclamations de cette der- 
nière ville, le même roi leur retira celte concession en 
1493. Des coutestaiions Interminables naqgnirent des dou- 
bies prétentions des Guéraudats et des Crotsicais , et ce ne 
fot qu’en 1640 qu'uu arrêt du Parlement débouta irrévo- 
cablemeat ces derniers, et les replaça sous l'empire de ia 
jurisdiction de (Guérande. Pendant tout ie temps qne la 
Justice sc rendit au Croisic, ies andiences se teuaient sur 
a placc du Piiori, et les jugements se rendaient daus 
l'église Notre-Dame-de-Pllié, 

Eu 1618, Lonis X11i dispeusa ics Croislcais de e foufe solde, 
simpault, subsides, etc.,» en cousidéralion de leur zèle à 
défendre le territoire à leurs frals et dépens. Louis XLY re- 
nouvela ces lettres-patentes en 1683 et 1703. Maihcureuse- 
ment ce qu'alors ou faisait d'une main se défalsait sonvent 
de l’autre. En cflet ie sénéchal de Guérande travaillait sans 
cesse à rulner les priviléges du Croisic, el parfois y réus- 
sissait. De 1650 à 1662 tant de procès earent licu à cette oc- 
caslon, que, dans celte dernière aunée, ] fallut cmprunter 
11,500 liv., somme alors énorme, pour pager les detles con: 
tractées à cette occasion. — D'un autre côté, les Croisicais 
durent résister à l’euvabissemeut des offices, dont {a vente 
fut un des résuilals des désastres qui signaicrent les der- 
nières aunées du siècie de Louis XIV. En 1092, notamment, 
l'ofice de maire ne trouva pas d'adjudicalaire, et l’iuten- 
dant de la province fit lusiaiier un syndic provisoire, qui 
donna à ses concitoyens l'exemple de protester contre son 
instaliation. — En 1699 , ia milice bourgcotse fut attaquée à 
sontour dans scspriviiéges : on vendit xcs offices de cotonci, 
de major, cic. — Le 1700 à 1709, une foule d'autres oflices 
furent créés. Eufu , en 1710, les Crolsicais rachetèrent le 
droit d'élire leurs ofliciers municipaux. Maiheureusemeut 
le droil ainsi rachelé fut sujet à de nouvelles coutesiaiions, 
el des procès anssi rulneux que ceux qu'on avait soutenus 
contre Guérande se renouvelèrent à celte occasion. — Un 
4734, la vilie At unc offre de 4.300 livres pour le rachat des 
offices taxés: le droit d'élire fut de nouveau snspendu en 
4742: enfin, no arrêt de 1748 remit la commune en posses- 
sion de ses droits. 

Ancien état et fortifications, — Ainsi qne ie dit notre au- 
teur, ce fut en 1355 que Nicolas Rouchart fit fortifler le Croi- 
sic ; mais rien ne peut me eh à présent quelles étaient 
Ja forme et la force du château. L'empiacement fut con- 
cédé aux habilantsen 1620 pour y bâtir une maison de vilie; 
dès lors li élait en très-manvals éiat, mails ses dernières 
{races ne disparurcul qu'eu 1760, — Les fortifications, con- 
siruites à in même épogne que ie château, se composalent 
d'un mur partant de ia côie snd, et qui , passant entre le 
Crucifix et les marais du Roi, aflait joindre l’étier qui 
aboutit à l'ancien chemin conduisant par le Marais au 
bourg de Batz. Cotie forlificalion, dite {a Barricade, avait 
uue porte d'entrée dont ii resie encore quelques traces, et 
ph élait flanquée de deux tours ou bastious. Ce système de 

éfense, qui barrait l'entrée de la he était coun- 
ptété par un fossé avec murallie se divigeant vers le Trail. 
— Un ignore à quelle époqne a élé consiruit nu parapet 

ni sert ou d'ornement ou de défense à la place d'armes 

u Lénigo. — Du coté de la mer, le Croisic étail prolégé 
par deux batieries et trois forts. Celui dit de ia Barrière 
est de 1717, et a été constrnit par les ordres du duc de 
Penthièvre. — Un corps-de-garde existe à la Romaine; fi 
est de 1744. 

Au XV siècle, le Croisic était partagé en deux grands 
quartiers. séparés entre ceux par un bras de mer que l'ou 
traversail au Et d'un pont de bois. Le quartier de l'est 
se subdivisail Ini même en denx parties : l'une, dite 4u- 
tonne, s'élendait deputs ie pout jnsqu’aux environs dn cha- 
teau: l’antre, dile fcguer ou ner du Roi, se compo- 
sait detoutes les constructions sitnées dans ic rayon dc la 
fortercase, À cetir époque, ia figne des malsons qui bordent 
Je quai n'existait E eucorc. Le Croisic se composall donc 

dis de onxc ruclilettes ou quartiers. C'élaient lc Haut ct 

as-Léuigo , Lingorzec, Notrc-Dame, lo Lain Thibault, le 
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Rohello, Saint Chrislophe, Jaglouet , Kval, la rue Neuve, 
Salut-Yves ct Jagousant. Les deux premiers on disparu en 
entier, ainal que la ruc Nenve, qui s'étendait, selon ja tra- 
dition, de la place de Dinan à Kvenelie, et le Lain-Thi- 
bauli : il resie pen de chose dn Roheilo: Jagousant et la rue 
Saint-Yves sont remplacés par des jardins, ainsi que l’an- 
cien Hôpital Général, fondé en 1681: enfin, Autonne, situé 
jadisentreie cimetière actuel et te Crucifis, a entièrement 
disparu. 

Ce décroissement extraordinaire des maïsons de la ville 
qui nous occupe colncide avec un élat des naissances pu- 
biié par M. Catlio. Cet état nons apprend, en effet, que, de 
1560 à 1680, les nalssauces se malutinrent entre 430 ct 200. 
Or, celles-ci étani généralement , avec la population , dans 
le rapport de 1 à 32, ii résulte de ces chiftres qu'alors le 
Croisic devait avoir de 6000 à 6400 habilants. Anjonurd'hal, 
c'esl à prine s'ii en compte 2500. Sans aucnn doute, cette 
dépoputatiou a élé nn des effets de la décroissance du com- 
mercee que nous avons sigualée ci-dessus. 

Eglises et édifices consacrés au cuite, — Notre-Dame -de- 
Pitié est l’église paroissiale dn Croisic, Ainsi que le dit notre 
auteur, elle fut fondée en 1494, et, selon toulc apparence, 
sur l'emplacement d'une ancienne chapclie du même nom, 
el consaerée ie 25 mars 1507, par Mathieu de Plédrao , évé- 
que de Doi. Le ciocher fut commencé en 15% , et ie portail 
nord est de 1528. De 1684 à 1700 le clocher fut recousiruit, 
etou y ajouta une horloge publique. — La chapelle de Saint- 
Goustan remonte, dit-on, à une époque beaucoup plus re- 
enide. On j’attribue au Vtl'sièele. Cepeudautic saint au- 
quel elle était dédiée ne vécut que dans le Xi*siècie, et la 
tradition rapporte que, lorsqu'on voulut ronstruire cette 
chapelie, ce que les gel gd faisaient était déiruit chaque 
null, jusqu'à ec Er eût compris qu’il fallait batir sur ie 
rocher où saint Goustan, abordant au Croisic, s'était re- 
+ et avait iaissé l'empreinte de son corps. Aujourd'hni 

a chapciie Saint-Goustan sert de corps-de-garde ct de ma- 
gasin d'artilicrie: malsies fidèles ne continuent pas moins 
à la visiter, Les feinmes des inarlns y font des nenvaines, 
are elles veuieut obtenir que les vouis cessent de souf- 

er du sud. — Quand, an contraire, clics veulent que le 
vent cesse de souffier du nord , c'est an Cracifir que se font 
ces neuvalnes, Celle dernière chapelle fut, dit-on , foudce 
en commémoration du baptême des Saxons. Elle est, com- 
me celle de Saint-Goustan, devenue ph de l'Etat, 
et sert de magasin d'artilierte. — If existait encore au 
Croisic ane autre chapelie dédiée à saint Yves et à saint 
Léouard. C'était en ce petit tempie que les protestants fat- 
salent icur prêche an XVI*stècie., Vendue nationalement, 
ia chupeiie Saint-Yves à été démolie par son acquéreur. 
— L'église des Capnclns fut fondée en 1618 : rile est sous 
l’invocation de saint Antoine-de-Padonc.— Saint-Louis de 
l’hôpital cat uuc église du XVII° siècle ; elle n’a ricn de re- 
marquable, 

Etat actuel; promenades, places publiques, etc. — Le Croi- 
sie , ainsi que nous l'avons dit plus haut, est agréablement 
situé sur une presqu'ile ct sur la rive méridionale d’nn 
petit goife qui forme un port excellent. La ville est dispo- 
sée sur une liguc demi-circulatre dont les promenades de 
Lénigo et de l'Esprit occupent les denx catrémités, la pre- 
mière vers l'ouest, la scconde vers le sud-est. La monta- 
gne de l'Esprit est dite aussi le Monf.Chellet, en honneur du 
digne clioyen auquel ie Crolsie en est redevable, M. Chelet 
père, qui pendant soixante années a été dans cette ville la 

rotidence des panvres, dout il s'était fait 1c médecin gra- 

uiL — On jouit dre cette élévalion artificielle, formée en 
grande partie par les déchargements de lest, d'une vue 
déicudue ct variée, surtont da côté de ia terre: de ce point 
les regards plongent dans les moindres replis de la vitle, 
ps ou peut le dire, n'a pas de sccrels pour elle.—£La bniie 

e Lénigo permet de découvrir un panorama marilime des 

lus imposauts, De ce point on voit distinctemeut Belle- 

le, Hæœdic. Houat, ct à denx lieues à peine le phare da 
Fonr.—L'itutéricur de la vilie est triste, ct les maisons sont 
généralement assez mal bâltes: les rues sont pavées en gros 
cailloux dout iesangles inégaux déchirent les pteds des pas- 
sants, En revauche, le port est d'un aspect riant el animé. 
Gelte vaste halc, formée par la nature, peut conlenir je 
qu'à deux cents navires; mais malheureusement elle voit 
sou commerce bien déchn de ce qu’il était autrefois. — Les 
anciens quais ct la chaussée du Tréhic furent construits 
par les ordres du duc d’Aiguiiion ; (es nouveanx, qui seront 
un admirable travail d'art, sout encore en construction. 
C'est aussi au duc d’Aiguillon qne le Croisic doit ics travaux 
de li chaussée de l'enbrou, pointe qui fait face an côté nord 
du Croisic, et qui, garantissant avec cette ville l'entrée du 

Trait, sert à préserver les marais salants de Guérande des 
envabissements de sable fin que la vague apporte sans cesse 
sur ces côles, alusi que nous l'avons dit pius baut.—Cetle 
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— Îl nous reste, devançant le rôle de l’histoire, à citer ici 
comme homines remarquables le docteur Chelict, dont 
nous avons déjà parié ci-dessus, et A. Caillo, qui vient de 


entrée da Trait, ou mieux da Traiet (sans doute de Trac- 
tus, ce qui fait croire à une antique possession romalue), 
forme uu bras de mer ayant au pius mètres de largeur, 
et c'es] par cetie vole que l'Océan allmente les saliues, Un 
bac étabil en cet eudroit ouvre une lucertalne communi- 
caltou entre le Croisic, Guéraude et Piriac , aiusl que les 
sntres bourgs de la côte qui remonte vers l'emboucbnre 
de la Vilaine. — Il y a au Crolsic deux feux de port : l’un 
est à 450 mèt. au nord , 26 à l’ouest de l'église Notre-Dame: 
l'antre est à 40 mèt. au sud-sud-est du premier, L'allgne- 
ment de ces deux feux donne la direction-<de la passe; lis 
sont fixes, et leur portée est d’uue licue marlne. Le pre- 
mier est élevé de 3 mèt., et le secoud de 9 mèt, au-dessus 
des plus hautes marées. 

Industrie, commerce, ete. — Nous avons mn x eu occaslou de 
slgnaicr l'importance qu'a eue jadis le Croisic. I n'est pent- 
tre pas hors de propos de rapporter encore à cetle occasion 
qu’en 1420, le duc Jean Vavait jugé cette vilie assez commer- 
Çante ponr accorder à ses habilauts le drolt de falre bourse 
commune pour leurs armetnents, privilége rare à cette 
époque, et qui s’est conservé de nos jours, car le Croisic a 
encore une chambre de commerce. — Les araiateurs de 
cette vilie furent des premiers à se Ilvrer à ia pêche de la mo- 
rue, et cette pêche fut l'origine de beaucoup de fortunes: 
mals vers 1690, on vit ces armemenls décroitre subilernent, 
sans que l'on sache précisément pourquoi. Riculô] la pê- 
che de la sardine subit le même sort. Ponr celle-ci, Il faut 
dire que l’esprit étroit de ls bourgcoisie enteura de inllle 
eatraves l’élabilsecment des presses, comme élaut dé na- 
ture à nalre à la salnbrité publique. — La fabricutlon de 
l'amidon succomba sous des tracasserics du même geure. 
— Le commerce de sels, que rlen n'a pu détruire, est à 

sent la mes du et presque la seule Industrie du 

isic, qui en exporte aunuellement 11 à 12,000,000 de 
kilogrammes, non compris celul qui est empioyé pour 
ls pêche de la sardine, Dans ce chiffre figurent environ 
4,500,000 kilogrammes expédiés à l'étranger, et 3,350,000 à 
Terre-Neuve. — Yingt-trois individus joulssent , dans cetle 
commune , du droit de troque (1). — Eu 1778, M. Athénas 
fouda dans celle ville une manufacture de soude factice: 
malheurensemnent cetie industrie croula, faute d'être ar- 
rivée au degré de perfection qu’elle a atteint depuis. —En- 
fu, tout récemmen], la malkon Colin a fondé au Croisie 
un vaste établissement pour la préparation des cousersrs 
slimentaires ; el depuls queiqnes années on a commencé à 
y préparer les conserves de sardines. 

Hommes célèbres. — Lespluc (René-Timothée) , anteur de 
quelques poésies, entre autres d'au petit poème Intitulé 
la Parure des Dames, esl né au Crolsic; | y moural ea 
1610, Sou fils, René Lespine , a ansal laissé quelques vers, 
msis peu remarquables, — Gullloré, jésuile, auleur de plu- 
sieurs ouvrages ascétiques, était né au Crolsic. — Hervé 
Kiel est un nom bien Inconnu de tous les biographes. Ce- 
pendant nous lui devons Ici nne mentiou toute spéciale, 
£a 1692, après le funeste combal de la Hougue, vingt deux 
valssesux, condulls par Damfreville et poursulvis par la 
floile anglalse , se préscatèrent, le 31 mal, devaut les pas- 
ses de Saint-Malo. Tous les plloies côtiers ayaul déclaré 
qn'ii étali Impossible d’eutrer les valsseaux, il venait d’é- 
tre décidé qu Il n’y avalt d’antre parti à prendre que celul 
de les échouer e] de les brûler, afin d'éviter qu’ils ne de- 
vinssent la proie des Anglais Hervé Riel apprenaut cette 
déelslon, dit heutement que si l'ou voulsit Ini confier Ja dl- 
rection de la flotte, il répoudalit sur sa tête de l’entrer lout 
entière dans Ja rade. Le consell de gucrre prit ce parti, 
et Kiel tint parole. Pour prix d'uu tel service, ce brave ma- 
rin sc borna à demander son congéi Hervé Riel étalt pilote 
croisicals. — Cette ville a aussl donné le jour, ainsi que le 
dit notre auleur, à Deésforges-Mailiard et à Bougucr. Le 
premier fnt célèbre daus ie XVIII siècle, par 1—a mystif- 
cation qu’il ft subir à tous les homsnes de letires, Repoussé 
comme poèle par je Mercure de France, Wvsforges écrivil 
sous le psendonyme de M'° de Malerals. Ses vers enthou- 
sinsmèrent toutes les lêtes, et Voltaire lul-méêine fut dupe 
de la plaisanterie. Desforges mourut au Crolslc, le 11 dé- 
cembre 1772. — On a dit aussi que Racan était né daus 
cette ville ; |l n°y a rien de vral dans cetie asserlion qu'un 
falt, c'est que son père élalt gouverneur du Croisic cn 1597. 
— 1! paralt plus certain, sans toutcfols qu'ou en ait des 
preuves authentiques, que notre auteur céiébre Alalu lhou- 
Chart, et Nicolas Bouchar]l, amiral de Bretagne, étaient 
nés au Crolsic, Ce qui ne laisse du moins ancun doute, 
c’est que toute leur famlile étalt originaire de cetle ville. 


{1) entre ce mot et ponr lout ce qui concerne le 
commerce des sels et leur fabrication, l'article Guérande, 
où nous avons trallé ces questions à fond. 
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ublier l'excellent ouvrage auquel uous avons puisé uue 
une partie des notes qui précédent. 
Antiquités. — Ce qu'on nomme sn Croisic la Pierre Lon- 


gue est le seul mouurment que l'antiquité alt iégué à cette 
ue C'estun monumeu] fort ordinsire de l'époque drut- 
que. 


Usages, mœurs, ete. — On ne conualt au Crolsic aucune 


coulume qui lul soit propre. Les jeux de pots de la Qua- 
sliimodo: les cris de au 
dans les rues au premier 
l’on retrouve dans beaucoup de localiltés. Autrefois l’on ci- 
ait quelques coutuincs bizarrrs comane inonuments des 
temps passais. Ainsi, il y a cinquante ans à pcine (Tristan 
le voyageur, t !, p. 169} que les fêtes d'Hirmen, reste su- 
perstilivux d’un culte Impur, ont élé Inicrdites su Crolsle. 


uy l'an neuf, qui retenllissent 
ur do l'an, sont des usages que 


Foires, marchés, routes, — 1] ya, le 22 seplembre, uue 


foire qui dure huil jours. — Les rontes départementales 
n* 8e] 8 bis de la Loirc-Inféricure arrivent au Croisic. La 


remière est dile de Nantes au Crolsic: la sccoudo de 
uérande au Crolsic, 
Depuis qnelques années le Crolsic est devcuu un des 


poiuis de notre litloral où les bains de mer ou] pris une 
certaine vogue, Chaque année une foule de balgneurs 
élrangers vlenneat y passer ia beile saisou et donnent à 
la ville un certain mouvemenl. Cetle localité mérlie à 
tous égards ia préférence qui lul est alusi accordée par 
le monde élégant. 


Archéologie. — Dom Morice, Prenves, t, I1, col 1519; 
t HIT, col. 746, 1187, 1299, 1754. Albert de Morlalx, p. 60. — 


Géologie : couslitution graullique, — On parle le français 


Le Crounis; à 101!.1/, au S.-S.-0. de Saint- 
Malo, son évèché [aujourd’hui Rennes]; à 7 1. 1/a 
de Rennes, et à 2 L de Montauban, sa subdé- 
légation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et 
compte 500 communiauts. La eure est à l'alter- 
native. L'an 1192, le pape Célestin JIL, par sa 
bulle adressée à Rolland, abbé de Saint-Méen, 
coufirma , à l'exemple de Clément et de Lucius, 
ses prédécesseurs, cette abbaye dans la posses- 
sion de ses priviléges et des biens qui lui avaient 
été donnés eu aumôue. L'église du Crouais ap- 
partcnaitalors aux moines de Saint-Méen, quicn 
ont très-long-temps présenté la cure. La haule, 
moyenne et basse- justice de la Louverie appar- 
tient aux missionnaires. Ce territoire, couvert 
d'arbres et buissons, est un pays plat dont les 
terres sont bien cultivées. On y voit des prairies, 
des landes, et des arbres du fruit desquels on fait 
du cidre. 


LE CROUAIS (sous l’luvocatlon de la Vierge, le 15 août); 
commune formée de l'snc. par. de ce nom: aujourd'hu] 
snceursale.— Limit. : N. Quédillac; E. Montauban; 8. Salnt- 
Onen; O. Salnt-Méen. — Princip. vlil, : Bahac , les Moiliè-. 
res, la Ville-Egu , la Poulals, ia Boscherals. —Maisou prin- 
clpale : châleau de Belair. — Superf. tol. 625 hect. 46 a., 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 486; prés et pal, 64: 
bois 11 : verg. et jord. 10: sup. des prop. bal. 5: cont. non 
imp. 21. Const div. 115, C3 Ceile commune est traverséc 
de l’ouesl à l’est par la petiie rivière de Garuu, qui la il- 
mile vers deux de ses exlrémilés: elle est aussi en parile 
Iimiiée à son bout ouest, dn sud au nord, par la roule 
de Vannes à Dinan: elle contient an sud le petit étang 
de Belair. — Le nom de cette commune est analogue, par 
l'étymologie, à celui du Crolsic. { Voy. ce mot.) Crouals 
ou Gronais dérive, selon loule apparence, de groaz, cail- 
loux. 1t est à remarquer, d'ailleurs, que a petlte rlvlére 
de Garon, qui sert cu partie de Ilmlte à Crouals, porte 
aussi daus lc pays le nom de rivière de Chattloa. Chaillon 
n’est-li pas t'ahelen mode françals d’orthographier le mot 
caillou? — Géologie : schiste argileux. — On parle ic 


françals. 

Le Drenece; à 6 1. 1/2 au S.-0. de Saint-Pol- 
de-Léon, son évêché [aujourd’hui Quimper]; à 
43 1. Ja de Rennes, et à 1 1. de Lesneven, sa sub- 
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délégation ct son ressort. On y compte 700 com- 
munients, y compris ceux de Landouzan, autre- 
fois sa trève, qui ne forme maintenant, avec 
celle du Drenec, qu'une seule paroisse, dont la 
eure est présentée par l'évêque. Le Drenec est 
très-anceien ; il avait titre de paroisse du temps 
de saint Pol, premier évêque de ce diocèse, qui 
y allait très-souvent. Elle renferme les maisons 
nobles de Bon-Yvon, Kbuc, Launay-Pontref, 
et la maison de Coatelez, qni est fort ancienne. 
Il y avait en 530, auprès de cette maison, une 
forêt très-étendue qui en dépendait, et qui était 
habitée par saint Taugui, que saint Pol visitait 
très-fréqnemment. On n'y voil plus maintenant 
qu'un village, qui est sur la route de Brest à Les- 
neven. Ce terriloire, coupé de plusieurs petits 
ruisseaux, renferme des terres bien cultivées et 
fertiles en grains et lin, de bons pâturages et 
peu de landes. On y voit beaucoup de bois, com- 
me presque partout ailleurs. 


LE DRENEC (sous l’Invocation de saint Derrien, cheva’ 
lier brelon}: commune formée de DR sb de ce nom ; 
aujourd’hui succursale. — Limit. 1 N. Ja Narvily, Loo-Bré- 
valaire; E. Ksaint, Plondantel, Gulcquelleau: S. et O. Pla- 
bennec. — Princip. viil : Kévet, Kdcozen, Koulé, Kzul- 
gar, Kvaziowu, Lestandet. —Maisons remarquables :manoirs 
de Lanudouzen, Coat-Elez el Creac’h.—Superf. tol. 880 hecl., 
dont les princip. divis. sont : ler. lab. 480: prés el pat. 45; 
verg. et jard. 7: bols 25: Jandes et incuites 271: sup. des 
prop. bal. 7; coul. non imp. 45. Const. div. 00: monlins 3 
(Gouezion, Cat, Locmazé). 4%" Le nam de cette communc 
vient de drein. épine, ronce. Dreinec esl l'adjectif, ct veut 
dire lieu roneeux, ce qni répond au nom français de {a Ron- 
ceraye, — Le château de Coat-Flez {bois des anges) se ratla- 
che à une légende touchanto, On dit que, fuyani un époux 
irrilé qui la croyait adullère, une femme, nouvelle Géne- 
viève, chercha uu asyie dans ce bois. Un sclgnenr des en- 
virons l'ÿ rencontra, et vonlait assouvir sur clie sa passion, 
ee deux anges la protégèrent, ct ordonnèrent à Even 

e recondaire celle femme à son mari, lc comle Siffrol , et 
de les réconcilier, car elle étalt lunocente., — Géologie : 
granile au bourg; gnciss au nord. — On parle le frauçals 

Le Faou; petite ville dans uu fond, sur la 
routc de Quimper à Landerneau ; à 7 1.3;, au N. 
de Quimper, son évêché, et à 40 1. de Rennes. 
On y compile 900 eommuniants. La ere est trève 
de la paroisse de Rosnohen ; elle ressortit au siége 
royal de Châteaulin. La seigneurie du Faou, an- 
cienne vicomté, est aujourd'hui marquisat , et 
possède deux châtellenies. On ÿ trouve une sub- 
délégation , une poste aux lettres et une aux che- 
vaux; ils'ytient un marché par semaine, et deux 
foires par an. Ce territoire renferme une partie 
de la forêt de Grammont on du Faon, qui con- 
tient environ six mille cent arpents de terrain, 
planté en futaie ct taillis. Cette forêt appartient 
à M. du Faou [W. Magon de la Gerresaye; roy. ci- 
dessous |, Le surplus du terroir renferme des val- 
lons, des montagnes, des terres en labour et des 
landes. — L'an 680, on ne connaissait au Faou 
qu'unchäteau qui a donné son nom à cette ville, 
située sur un bras de mer qui vient de la baie de 
Brest. Les seigneurs du Faou se sont distingués 
dans lesarmes, et ont oceupé detrès-belleschiar- 
ges à la conr des rois de France et autres princes 


souverains (1). Le Voyer, chevalier, seigneur du 


(1] Cette maison du Faou, dont parie icl l’auteur, cest 
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Faou, vivait en 1290. L'an 1469, Jean du Faou 
était premier échanson du roi Louis XF, et gou- 
verneur de Touraine. ]1 épousa Jeanne de la Ro- 
chefoucauld, dame de Montbazon et de Sainte- 
Maure, dontileutune fille qui fut mariée à Guil- 
lanme de la Mark, scignenr de Lumain, morten 
14:91. Elle se maria , eu secondes noces, avec 
Louis de Lohan, 11° du nom, seigneur de Gné- 
mené : le contrat de mariage fut passé le 9 août 
1492. — En 1472, Jacques du Faou était graud- 
veneur de France, sénéchal du Poitou, et lieu- 
tenant-général de l'armée que le roi envoya dans 
le Rouxillon. Ce seigneur avait une vénération 
singulière pour les gens de lettres, et ceux dont 
la probité était connue ; il mourut l'an 1485. — 
Yves du Faou, fils du précédent, était si estimé 
à la eour de France, qu'il fut fait gouverneur des 
enfants de Charles, comte d'Angoulème, pre- 
mier prince du sang, et père du roi François 1". 
— L'an 1486, Jean de Quelenec, vicomte du 
Faou , était amiral de Bretagne. — Au mois de 
décembre 1593, le comte de Magnane, capitaine 
du due de Mercœur, entra de nuit, à la tète de 
ses troupes, dans la ville dn Faou, qu'il pilla, fit 
une grande partie des habitants prisonniers, et 
la mit à rançon. Le pays était alors très-riche, 
parce qu'il n'avait point encore été exposé aux 
malheurs de la guerre. Le comte de Magnane 
resta cinq jours au Faou, après lesquels il fnt at- 
taqué par les gens de la campagne qui s'étaient 
attroupts Ils furent facilement défaits, d'autant 
mieux qu'ils étaientsanschefet V7 marchaient 
sans ordre. Il eu resta plus de huit cents sur 

lace ; l'ennemi poursuivit les autres jusque dans 
eurs paroisses, où il fit nn butin considérable. 
— Lettres-patentes de l'an 1768, portant créa- 
tion dn marquisat de la Gervesais, avec un don 
audit marquisat des vicomtés du Faou, de la Vil- 
leneuve , et deschâtellenies d’Yrvillac et de Lou- 
gon, avec les droits qui en dépendent, cn faveur 
de Nicolas Magon, sieur de la Gervesais. La mai- 
son uoble de Kliver appartient à... 


LE FAOU (dédiée à saint Sauveur), ville; commence for 
mée de l’anc. irève de Rosnonen:; aujourd'hui cure de 
T clame ; chef-licu de perception ; bureau des douanes: 
brigade de gendarmerie à cheal; bureau de poste et reki 
{ V. le Supplément ponr tous les documents cadasiraux | 
CS Le Faon se compose presque uniquement d’une loa- 
gue rue et d'une place. Beaucoup des maisons de cetle rue 
étaient jadis converles d'arnements dans le goût du moy 
âge: l’une d'elles, entre auires, était remarquable par 
sculptures exécutées avec art, mais dont les sujets étairal 
d’'on cynisme révollant ; elles ont été délruites depuis qott+ 

nes aunées, — Le Faou, ou la ville du étre, était où Lh 

ndu par un Château qui se ratlache aux souvenirs histe- 
riques des gnerres Iniestines de netre Bretagne. Toul tt 
qu'on en vott maintenant est nn terrain environné (de 
là de quelques fossés à demi comblés. Dans la ferme voi: 
sine est nue Immense aire qui n'a pas moins de 60 mètr. 
80 c. sous voûte , el qui a nécessairement appartenu à ctiit 
antique forteresse, — La mer remonte aa Faon; on plat 
le reflux, qui pénètre dans l'intérieur des terres par la r+ 
vière de Chatesulin, remonte jusque Jà.— 11 y a au Faon, 


différente de celle des vicomtes dn Faou de Basse -Bre 

tagne, qul onl été fort pulssants dons le pays, ont joué un 
and rôle sous les ducs, et se sont éteinis dans la makon 
u Quelenec. ls étalent une branche cadette de celle des 

comtes de Léon, De B. 
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outre l'église, la petite chapelle de Saint-Joseph, construc- 
tion du XVI° siècle, et sur laqueile on lt une inscription 
qui fixe la date précise de sa fondation à l'an 1541. — Ou 

se généralement que Tourmel, prêtre célèbre dans le 
Ki siècle par l’éloquence de sa parole, élalt né au Faou. 
— I] y a foire les 17 janvier, 3 mal, 14 septembre el 10 oc- 
tobre, — Géologle : quelques points de granite amphiboll- 
que; amas calcaires vers l’oucst, nolamimnent près de la rl. 
vière de Chateauilu : fossiles sur la côte, à Bersal, Kvec el 
auires points, nolamment à Poulmon, près de la ville elle- 
même, Quelques glsemcnts du beau granite dit Ksanton. 
— Archéologie : Dom Morice , Preuves, t, 111, col, 1114. — 
On parle généralement 1e brelou. 


Le Faouet; petite ville sur une hauteur, 
près la rivière d’Ellé ; à 10 1. 1/4, à l'E. de Quim- 
per, son évêché [aujourd’hui Vannes]; à 28 1. 1/3 
de Rennes, et à 3 1. {/; de Gourin, sa subdélé- 
gation et sou ressort. Cette paroisse relève du 
roi, et compte 3300 communiants. 1] s'y tient 
un marché le jeudi de chaque semaine. La eure 
est à l'Ordinaire. Quatre grandes ronies arrivent 
au Faouet, dont le territoire, pays dc monta- 
gnes, renferme beaucoup de laudes, des prai- 
ries et des terres en labour. 11 y a sur la rivière 
d'Ellé plusieurs moulins à eau et à papicr qui 
dépendent du Faouet. Le château du Faouet fut 
assiégé l’an 1342. En 1595, Fontenelle fut otligé 
d'abandonner la ville et le château de Corlay, 
où il craignait d’être assiégé. Il s'empara du chà- 
teau de Cremeuce, situé à l'extrémité du terri- 
toire du Faouet, dont il pilla tous les habitants, 
comme il avait fait à Corlay. — Les religieuses 
Ursuliues furent fondées auprès du Faouct l'an. 
— En 1360, on connaissait dans ce territoire les 
manoirs de Coetquenen et de Barregan. On y 
connaît aujourd'hui celui de Coeteodu, et les 
maisons nobles de Kvasdoué [erreur; cette terre 
est dans l’autre commune du F'aouet; voy. ci-après], 
de Eremence, de Coetquelven, de Guernelais, 
et la chapelle dédiée à Sainte-Barbe, dont la 
construction, formée par la nature elle-même, 
fait l'admiration des connaisseurs. — Le com- 
mandeur du Paraclet possède dans cette paroisse 
la commanderie de Saint-Jean , ordre de Malte, 
avec une jurisdiction particulière. 


LE FAOUET ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
<a 1790 chef-lieu du district deson nom ; anjourd’hnl cure 
de 2° classe ; bureau d’enregistrement : chef-lieu de per- 
La vip : burean de posie: brigade de gendarmerie à che- 
val. Limit. 1 N. Langonnct: E. Pririac, Meslan, rivière 
l’'Ellé; S, Lanvénégen : O. le Saint, Guiscrif, rivière dn 
Ster-Laér. — Princip, vil. : Vllle-Neuve-Barégan, Khaliec, 
Restalgon, Kdouriou, Salul-Jean, Kdudon, Leinmeur, 
Kanroué, Saint-Flacre, Kil, le Miué, Botoharec, Lambe- 

ic, Rosaulaér, Kscuber, Trosalaun , Lendoueu. Coat- 
en-Haye, Kiellan-Bras, Kgo®, Kuot-Coatdret, Rodez, — 
Superf. tot. 3511 hect. 95 a., dou les princip. divis. sont : 
ter. lab, 1635 : prés et pat. 433 bols 84: verg. et jard. 208: 
landes et Incultes 1019: étangs 4: sup. des prop. bai. %0:; cont. 
uon lmp. 109. —Monlins de Barrigan, de Rerzeu, du Mur, du 
Guel, de Diarnelez, à eau: moniin à Le dn Grand-Pont. 
— Maison principale : châtean de Dlarnelez. C5” Faonet 
signifie 1litéraiement lien planté de hêtres. Les Gallois l'é- 
crivent Fawydd et le pronoucent Faonet, Ce mot a, dans 
leur langue, la même acception que celle qne nous Jul 
ludiquons. — 11 y a foire le 22 janvier, les denxièmes mer- 
credis de carèême, de mars, d'avril. de mal: le 20 jnin; le 
le 6 juillet; le 22 août ; le 22 septembre ; le 13 octobre: le 
deuxième mercredi de novembre ; le 1 décembre, — Mar. 
ché le mercredi. — La route départementale n° 12 du Mor- 
bibao , dite de Gourin au Faouet, aboutit à cette localité, 
_ Géologie :schlste micacé et granite. — On pariele breton. 


Le Faouet; à 5 1. 1/2 au S.-E. de Tréguier, 
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son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 26 1. de 
Rennes, et à 1 1. ‘/a de Pontrieuc, sa subdélé- 
gation. Cettc paroisse, dont la care est à l’alter- 
native, ressortit au siége royal de Lannion, et 
compte 700 communiants. Son territoire, coupé 
de vallons et plein de monticules, est arrosé des 
eaux de la rivière du Liers [{e Leff].On y voit des 
landes, des prairies et des terres en labour. 


LE FAOUET : commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'huisuccursale, — Limit, : N.Quemper-Guézennec; 
E. Lanieff, Tréméven, Trévérec; 8. Saint-Gilles ; O, Saint. 
Gilles, Quimper-Guézennec.— Princip. vlll. : Traou-Faouét, 
Kvasdoué, Rac-Fardel, Kvin, Kblelte, Boscave, Lan-Faouet, 
Balareo, le Fouillé, Koiguan, Benoas, Kuzal, Kiivan, 
Traou-Voas, Kallaln, Kvié, Kvégan, Kdonnal. — Maison 
énte : Kvasdoué. — Snperf. tot. 755 hect. 39 a. , dont 
es princip. divis. sont : ter, lab, 582 ; prés et pat. 35: bois 
12; verg. et jard. 6 ; laudes et incnites 74 ; sup. des prop. 
bat. 5; cont. non imp. 42 Consi. div. 215. C$® Le Faouct 
esl uu petit bourg situé à environ 200 mèires de la route 
départemenlale de Saint-Brienc à Pontricux. Outre l'égilse, 

ul est de diverses Lg ed et qui n’a rieu de remarquable, 
il y aen le Faouct la chapelle de Kgrisl. — (Voy. snr l’ély- 
mologle dn uom de cette commune l'article précédent.) — 
ie 26 : scbiste talqueux; granile dans le sud. — On parle 
€ brelon. 


Le Ferré ; sur la route de Fougères à Saint- 
James; à 11 L au N.-N.-E, de Rennes, son évé- 
ché, et à 3 1. ?/; de Fougères, sa subdélégation 
et son ressort. Cettc paroisse, dont la cure est à 
l'Ordinaire , relève du roi, et compte 1500 com- 
muniants. Le marquisat de Roumilley, haute-jus- 
tice, à M. de la Chesnelais. Le territoire, borné 
à l’est par la rivière de Beuvron, an nord par les 
terres de la province de Normandie et à l'ouest 
par la rivière de Vilaine [{a Veleine, rivière qui 
entre en Normandie], offre à la vue des arbres frui- 
tiers et autres , et des terres bien cultivées et 
abondantes eu grains et lin ; les vallons sont ar- 
rosés de plusieurs petits ruisseaux et de trois pe- 
tits élaugs, avec des moulins à ean. Les maisons 
nobles sont : la Culais, la Rouaudière, la Philipo- 
tière, la Bretonnitre, les Qnarrés et la Beleutière. 


LE FERRÉ {sous l'Invocallon de saint Pierre et saint 
Paul}; commune formée de l’anc. par. de ce nom; aujour- 
d'hui succursale, — Limit. : N. Saint-Georges-dc-Relntem- 
bault, déparlement de la Manche; E. Saint-Georges, Poil- 
ley; S. Pollley, Montours; E. Cogiès, département de la Man- 
che. — Princip. will, : la l'orte, Dlerge. le Haut et Nas- 
Brézel, la Mondrie, Yanboudon, la Bretonnière du Milieu, 
la Haute et Hassc-Tellière, 13 Grandc et Pelite-Gulnebau- 
dière , la Boulière, la Hamouière. —Superf. tot. 1095 hect. 
19 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1525 : prés et 
pat. 166: bois 23: verg. et jard. 67; landes ct Incultes 453 
sup. des CE à bat. 15: cont. non 1mp. 52. Const, div. 482: 
moulins 5 (de la Pianche, Vieux, de Châteloger, du Chêne- 
Alard, de Valaine, à cau). ©” La commune est traversée 
du sud-est au nord-ouest par la roule de Fougères à Saint- 
Jancs, ct Ilimitéc au nord-est par la petite rivière de Ben- 
vron. — Géologie : terraln graultiqne; schistes à 300 mèt. 
au sud du bourg. — On parle le françals, 


LE FŒIL (sous l'invocatiou de la Vierge }; commune 
forinée d'uue anclenne trève de Saint-Thuriau de Quiulin, 
indiquée paroisse daus cs Annales hrlochines cl omlise par 
Ogée: aujourd’hui succursale; chef-lieu de perception, — 
Limit. : N, Cohinlac, Salut-Donan: E. Plaine Haute: S, Salnt- 
Brapdan, Quinliu, Lanfains, ab At O.Vleux-Bourg, le 
Leslay.—Princlp. vil, 11a Vilie-Collo, Lingioret, la Bruyère, 
Maupertuis, Kgomau, Malher, la Noë-Sèche, la Ville-Ho- 
rhan, le Yoiozen, le Petit-Chenay, Belalre d'Enhaut, la 
Porte-aux Croix, la Ville-Plran, Béche-Pée, le Rols-Rouxel, 
la Bclle-Fontaine, la Touche-Crénan, Sainle-Snzanne, la 
Jaunaye, Coueffan, la Salle, Peiit Robien, la Brousse-Pe- 
nault, Fequillio, le Pouémen, le Guermain, Belle.issne, 
la Ville-Haye, Kboho, la Brousse-Joli. — Maisons rowar- 
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Len Are ge " ge à Pr re sr ee ue L avoir voulu le quitter, le 4° novembre 1358. — 
. 14 a., dont ies princip. divis. sont : ter. lab. : , . 
Le et pat. 211: bols 73 . et jard, 29; landes et incui- Le duc Jean Y, étant von à Lesnevesn, alla voir 
. Là sup. sd pro Re | * vs te l'arbre et la fontaine où ce pauvre garçon avait 
v. A90; anouiins 6 (de la à sèche, du Beaudoué, C , : : , 
Pépin, à eau). CS> Ii y a, outre l'église dn Full, qui est | PA9SÉ la plus grande partie de sa vie, et y fonda 
ancienne, mais dont où ne peut préciser l'origine, ies cha- | un collége de chanoines. Cet établissement fut 
ne de a ot pi de mo) ph en Le er ” confirmé au Parlement général, tenu le 1h fe- 
èbre l'oflice que dans cette dernière, La chapeiie de Sainte- ver 1465. — L'an 1265. Auûré de Coste: à 
faire une croix de pierre , où il se fit représenter 
à genoux eu habit de cardinal. Cette croix se 


Suzanne, qui cxistalt à Crénuan , à disparu. — i.es anciens 
mauoirs nobles de ceiie paroisse élaient : ia Noë-sècbe, 

voit cneorc devant la porte de l'église du Fol- 
got”. 


Crénau et Robien. Crénan, réparé tout récemmeul, ap- 
Louis XII fit un voyage avec la reine, son 


parlenait aux selgueurs fondateurs: il est d'une archlicc- 

ture ancienne, Cette seignenric avait une haute-jusiice, 

dont les quatre poteaux sont encote debout et ont survéen 

à la révolution. La Noë-Sèche, distante à peine de 600 mèt. 

de Quiutin , esl remarquable par ses environs et ses beaux 

bois. Enfin, Robicn venait d'être achevé quand a éclaté épouse, à Notre-Dame-du-Folgoët, où ce mo- 

la révolution. Ce chateau fut dégradé avant d’avoir été É foud . . Cuitts à 

habité; c'était une remarquable construction , alusi qu'on | Hlarque fouda une sacrisiie et trois eu 5 

- peut jeéeneneere ju, tn D Grp si pal y + à chœur; il donua, en outre, une somme d'ar- 

iiniles — Outre ces habilations. aut signaler ie cha- * “ ° . : : 

tcau moderne de la Bruyère, silné dans une déticieuse | 8C1t considérable pour achever la construction 

position. — Le Fæll occupe plus d'un liers de sa popula- | du clocher, qui est bâti en pierres et d'une hau- 
teur considérable ; l'ouvrage en est très-beau. La 
reine Anne, de son côté, fit beaucoup de pri- 
scuts à cette église. On voit dans une auberge 
du Jicu un fauteuil qui, dit-on, servit à celte 
princesse. On le conserve avee beaucoup de soin. 
— En 1518, le roi François l‘‘et la reine Claude, 
son épouse, allérent aussi au Folgoët, firent de 


Kion à in fabrication des tolles: mais ies blanchisseries , 
qui aulrefois faisaient sa richesse, ont presque disparu; 
ii n'en resie pius que deux : ceites de ia Noé-Sèche el des 
Sarrazins. Les eaux du Quiitlo, près d'Urei, sont adoptées 
maintenant par ia pius nel ab des fabricants de 
toiles. — La route de Chatelaudren à Quinlin traverse 
celle commune du nord-nord-oucst au sud-sud-est; la 
routc de Corlay à Quinlin passe à l'angle sud-oncst. — li y 
a foire le deruler lundi de novembre, — Géologie : granite 
cxpiollé sur plusicurs points, notamment à Quénéricux. 


— On parie ie hreiou ct le français 


Le Folgoët ; sur la route de Brest à Lesne- 
ven; à 6 1.1/5 à l'O.-S.-0. de Saint-lol-de-Léon, 
sou évèché [aujourd’hui Quimper]; à h3 1. 1/; de 
Rennes, et à ty; del. de Lesneveu. — L'église de 
Notre-Dame-du-Folgoët fut fondée, le 10 juil- 
let 1409, par le due Jean Ÿ, qui la donna à dom 
Jeau de Kgoal, prêtre, et à quatre antres cha- 
moines, Cette église fut bénite et consacrée à 
Notre-Dame, eu 1419, par Alain, évèque de 
Saiut-Pol-de-Léon. Daus le lieu où elle fut bâtie 
avait véeu un pauvre iusensé, nommé Salaun et 

A qui ne put jamais apprentre 
aux écoles que ees mots 4re, Maria, qu'il répé- 
tait sans cesse avec la plus grande dévotion. 
Après la mort de ses parents , il fut réduit à 
mendier sou pain, et choisit sa demeure auprès 
d'une fontaine , dans un bois situé à l'extrémité 
du territoire de Guicquelleau. Il n'avait d'autre 
lit que la terre et d'autre couverture qu’ur ar- 
bre et de mauvais haillons. I] allait tous les jours 
à Lesneven à la messe, pendant laquelle il ré- 


surnommé le 


pétait sans cesse Are, Maria ; et lorsqu'il avait 


eutendu la messe, il demandait l'aumône dans 
la ville et s’en retournait dans son bois, auprès 
de la fontaine dans laquelle il avait coutume de 
tremper son pain, en disant toujours Ave, Maria. 
Dans les plus rigoureux froids de l'hiver, il se 


déshabillait et se plongeait tout nu dans la fon- 


taine, où il demeurail quelque temps, en chan- 
u'il savait en l'honneur de la sainte 


tant ce 
Vierge ; il sortait ensuite de son bain, reprenait 
ses habits, montait dans l'arbre qui lui servait 
d'abri, se peudait aux branches et cliantait de 
toutes ses furecs 6 Maria ! à Maria! 11 passa qua- 
raute ans dans cette pénitence, après lesquels, 
étaut tombé malade, il fut visité par le recteur 
de Guicquelleau , et mourut sous son arbre, sans 


magnifiques présents à l’église , et confirmèrent 
sa fondation et les priviléges accordés par leurs 
prédéeesseurs — En 1549, le roi Henri II donna 
à Jean Postel le doyeuné de l'église collégiale et 
chapitre du Folgoët, qui était tombé eu régale. 
— Louis-le-Graud douna [en 1685] l'église, le 
logement et toutes les dépendances de No:re- 
Dame -du-Folgoët aux jésuites de Brest, qui eo 
laisstrent perdre les titres, et abandonnèrent 
(eur 1687] le spirituel à des ecclésiastiques qu'ils 
y établissaient à portion congrue (1). ‘ 

Il y avait jadis au Folgoët quelques bénéf- 
ces fondés par des seigneurs particuliers, quien 
trausférérent les revenus à leur église paroissiale. 
La maison principale sert aujourd'hui d'hôpital 
de santé aux troupes du roi, qui, en sortant de 
l'hôpital de Brest, qui en cst éloigné de cinq 
licues, y vont prendre l'air pendant leur con- 
valescence ; de sorte qu'on peut dire qu'elle est 
plus utile qu'elle n’a jamais été. 

LE FOLGOET: commune formée de l'anc. par. de ce no&, 
qui a absorbé Guicquelleau: aujourd'hui succursale. — 
Limit. : N. Kernouez : E. Pioudaniel, Lesneven ; S. le Drea- 
nec, Pioudauiel ; O. Saiut-Frégaut, Lanarvily. — Priucip. 
vili, : Feuntenn-Méas, Kacvez, Poulioussec, Kinen, de, 
Kgneau, Kgolestrec, Kbriant, Penarpout , le Méncc, Ré: 
tular, — Super. tot. 911 hect., dont les princip. div. sonl: 
ter. lab. 582: prés et pal 41; bols 43; verg ct jard. 9: landes 
et incuites 168: sup. des prop. bât. 9: conL non lp. $ 
Coust. div. 137: moullus 3 { du Folgoët, du Ménec, à eau}. 
CF” La Breiagne ne renferine aucun monumeut religieus 
qui mérite pius que ie un de fixer l'attention des ar 
Usies, Ce que dit OUgée sur la cause primitive de la fonda- 
tion de cette déiicicuse église est conforme en tout polal à 
ia Iradition. Le pauvre Saiaûn a méine donné son nom à 
cette iocaltté. « Foll-Coat» signifie iitiéralement « Le bois ds 
fou. « Maiheureusemenut, ia tourmenle révoiutionnaire à 
sévi de toule sa fureur contre ie Folgoët, et, aujourd'hui. 
ce miracie de l’art est dans un état de déiabreiment d'où 
bieniôi on sougera sans doute à le relirer. Lorsque, atlire 


{1} Le dou de Louis XIV était causé + à charge de fournir 
* pour ce département des aumouiers pour ies vaisseaux du 
s rois Ds B. 


DB BRETAGRNE, 


dc loin par la Nèche svclle et graciense du Foigoët, on cn- 
tre dans l'église, des ruines sont le premier objet qui frappe 
les regards : le temple est désert et désolé ; mais bleutôt un 
autel, que l'on distiugue au fond du chœur, apprend au 
visiteur que toute vie n'est pas relirée de ce bcau corps 
mutllé. Quelques pas encore, el l'on est debout en face 
d'un jobé, œuvre d'une ravissante harmonie. Ce jubé, 
où les rosaces, les trèfles, les orneinents de toute espèce, 
les deutelles les ptus délicales, tes festous à redans, 1cs co: 
Jonnetles chargées d'orueunents gracicux, sont lalllés das 
Sn. gr 3 granite de Ksanton, a plus de 5 m. de haut 
sur 7 de longucur. Trois arcades je composent. Celle du 
milieu forme passage et condull dans le chœur; chacune 
des aatres laisse voir un autel non snoins riche de détails 
que ie jubé lul-méme; celul de drolte porte quelques at- 
tributs de la franc-maçonnerie : ce «out des équerres, des 
compas ect autres ornecruents que les ouvriers ou cotnpa- 
ous ont gravés là eu souvenir de leurs travaux. On lisait 
adis , à l'eutour, ces mols si simples et sl expresifs : + Fous 
squi y venez, prlez Dieu pour les trépassez ! s — Au soit'r 
de l'église du Folgoël, on adunire aussi le portal] d'entree, 
orné d'un délicieux bas-relief représentant l’adoration des 
Mages. l'lus loin, dans la cour dite des Pélerins, on voit 
eucorc la stalue et la croix qac fit élever le cardinat de 
Coëtivy:; le cardinal y est représenté à genoux, et à ses 
côlés est un religieux également ageuouillé, — 11 règne 
dans ces ruines mêmes une lelle harmonie, ane telle poé- 
sic, que quiconque a vu le Folgoët ne peut l'oublier. — 
Les routes de Brest à Saint-Pol et de Launills à Lesncven 
traversent cette commuue. — 11 y a foire Je 5 mars, lc 2 
août, le 9 septembre. -- Géologie : a plus grande partie 
de cette commune est sur gnciss: le graniic se moutre À 
l'ouest du bourg. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, 
t 11, col. 1080, 1081, 1113, 1114, 1140, 1188, 1189, 1190, 
2207; t 111, col. 869, 870, 1600; Aibert de Morlaix, p. 76. 
— On parie ic breton. 


Le Gâûvre; à 8 1. an N.-N.-0, de Nantes, 
son évêché et son ressort; à 14 1. 1/2 de Rennes, 
et à 1 1. de Blain, sa subdélégation. Le roi est 
le seigneur supérieur de cette paroisse, où l'on 
compte 800 communiants. La cure est présentée 
par l'abbé de Saint-Gildas-des-Bois. Le prieuré 
de la Madclaine est à un tiers de licuc à l’ouest 
de ce bourg. Le territoire, outre les terres la- 
bourées, et surtout les landes, qui sont très- 
étendues, renferme la forêt du Gavre, qui peut 
contenir environ neuf mille cent arpeuts de ter- 
rain, planté en futaie et taillis. Le chemin qu'on 
appelle Chemin Romain part du château du Ga- 
vre, passe à ceux de l'ile de Penmur, dans les 
de gr d'Ambou, de Surzur et de Noyalo, ct, 
aissant à droite l'étang du Granic, il se reud à 
Vannes. Je n'ai pu en savoir davantage sur ce 
chemin, qui cst très-solidement construit avec 
du gravier ou des pierres. — Le Gavre était an- 
cien nement une ville; elle avait un fort châtcau, 
qui a encore titre de gouvernement. Les ducs 

faisaicut battre mounaie. En 1366, le due 

can IV donna cette placc au capitaine Chan- 
dos, Anglais, pour le récompenser des services 

u'il Jui avait rendus. Olivier de Clisson, qui 
possédait en ce temps le château de Blain, fut 
si mécoutent de ce qu'on lui avait donné un An- 
glais pour voisin, qu'il alla lui-même mettre lc 
feu à cette place, dont il fit transporter la ma- 
jeure partie des pierres à Blain pour augmenter 
son bâtiment. 1] paraît que, pour salisfaire cet 
implacable ennemi des Auglais , on éloigna 
Chaudos. On fit plus : on douna à ce counéta- 
ble la seigneurie du Gavre pour en jouir à sa vie. 
Ce fait est prouvé par les archives du château 
de Nautcs. Ou y lit q'e le duc Jeau Ÿ donna, 


+. L 
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l'an 1408, à Jean de la Bretèche, la garde des 
eaux, bois et forêts du Gavre, dout l’usafruit 
était relourué à ce prince par le décès du cou- 
nétable de Clisson, anquel on en avait donné la 
ÉTÉ à vie. — En 1562, Françoise d'Am- 

ise, duchesse de Bretagne, alla passer l'hiver 
au château du Gavre, qui avait été rcbäli. — 
Eu 1500, Auve, reine de France ct duchesse 
de Bretagne, donna la scigneurie du Gavre au 
vicomte de Rohan.—Le 3 décembre 1527, dame 
Aune de liohan acquit du roi François 1° les 
terres et seigneurics du Gavre et de Lesneven, 
pour la somme de 22,000 livres. Le roi retira ces 
seigneuries, et fit rembourser, l'an 1540, la dame 
de Rohan, par Christophe Brecel, sénéchal de 
Nautes. Lesncven est une ville du diocèse de 
Saint-Pol-de- Léon. — Par un mandcmeut du 
roi François IL, donné à Arques le 12 août 1545, 
il est ordonné, 4° que les eudroits de la forêt du 
Gavre qui sont dépeuplés d'arbres, et incapables 
d'ent produire, seront donnés à ferme, à la charge 
aux fermicrs de n‘y mettre aucun bétail à paître, 
mais sculemeut d'en couper l'herbe et de la faire 
conduire chez eux; 2° que les étangs du Gavre 
seront aussi donnés à ferme au profit du dau- 
phin, qui jouissait alors du duché de Bretagne ; 
3° eufin que les limites et d'hborucements de cette 
forèt seront incessamment fixés. Nous ignorons 
quelle étendue clle avait alors ; mais il paraît 
que les vides qui s’y trouvaient n'ont point été 
replautés, puisqu'on cn trouve cncorc aujour- 
d'hui un très-grand nombre {1). — Edit douné 
à Troyes, en Champague, lc 29 mars 1564, par 
lequel Sa Majesté réunit au siége présidial de 
Nantes la jnrisdiction de la paroisse du Gavre, 
ct le sitge des caux et forêts de cette dernière 
aux Caux ct forêts de la première. — En 1448, 
le sénéchal de cette jurisdiction avait 15 livres 
monnaie de gages, comme on le voit dans les 
archives du château de Nantes. — Le châtcau 
et généralement toutes les fortifications du Ga- 
vre furent démolis par ordre du roi Louis XII; 
ou n'eu voit plus que les masures. — Lettres- 
patentes du 20 mars 1708, portant suppression 
de la capitainerie du Gavre, 

LE GAVRE ; commune formée de l'anc, par. de ce noi ; 
aujourd'hui succursale. ( V. le Supplément pour les déli- 
mitations cadastrales. } — Snperf. lot. 5383 hect. 48 à., dont 
les princip. div. sont : ter, iab. 232, prés et pat. 264: verg. 


et jard. 17; laudes el Inculles 252: sup. des prop. hat 7; 
cout. non imp. 4533 ( dans ce chiffre, la forêt royale du Ga- 


{1) Les paroissiens rendaient en commun leur aveu au 
roi, pour tous les hérilages de la franchise. 11s ne devslent 
qu'une seule rente de 66 livres. La franchise étail lenuc ro- 
turièrement, et décrile ainsi dans l'aveu de 1749 :° Reçn 
°à la Chambre des comptes, la ville, paroisse, lourg et 
efranchise du Gasre, qui prend au pont Guénil, du côté 
evers midi, abontant sur l'étang de (ulsac ou du Bois, re- 
einoutaut par le creux du viliage de la Douve, revenaut 
eau Poutrel, près le pré au l'rince, et allant vers le soleil 
elcvant, le long du chemin de Jallerals, conduisant à l'É- 
etang Nikal, el de Jà remontant par un autre chemin qui 
evicnt de Vay, qui conduit an piguou de l'église da Gavre,' 
«de 1à cottoic l'éiaug dn moulin, à revenir au port Gneny.' 
cltem, cluqcautous de terre décrits ct débornés au même 
°uùveu.s 
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vre figure pour 4479 hect. } Const. div. 389; moulin 1. 
Le bourg du Gavre consiste presque uniquement en une 
louguc ruc horde de inaisons pour la plupart très-ancien- 
nes. il louche l’empilaceinent où était le vieux châlean, 
duquel on ne voit pins de traces aujourd'hul,— Avant 1730 
le Gavre était une trève de Plessé, Ce ne fut que le 30 dé- 
ccmbre de celle année qu'on l’érigea en eure et rectorerle, 
— La forêt du Gàvre, la plus considérable de toutes les fo- 
rêls royales de la Brelagne ( voy. ci-dessus), est divisée en 
quairc tréages lhullés par des grandes roules, et divisés 
ebacun eu cent coupes. L'arbre dominant dans cette forêt 
est le chêne: on ne lul laisse arquérir ainsi que cent an- 
nées, ct cet aménagoinent, élabli en 1788, ne semble pas as- 
sez long. La nuarine royale tire cependant de la forêt da 
Gavre de beaux bols pour ses constructions, — Dix rontes 
principales, n'ayant pas moins de 42 à 43.000 m. de dévelop- 
pement, sillonnent eclie forêt en ions sens, ei se coupent 
entre elles à un polut dit l'Eloile, d'où l’on jouit d'an admi- 
rable coup-d’œil. — 1] est dil dans une charte de Jean 1i 
(1296) que son aïeul, le comte Pierre, fouda ladiie ville, C'est 
sans doute le châtenu qu'il faut lire, car l’histoire ne nous 
en parle pas avaut cetle époque, Quoi qu'il en soit, ic cou- 
nétable de Clisson, doni parie notre auteur, fit relever les 
Chaussées des nombreux étangs qui entourent ce château: 
chaussées fort remarquables encore, et dont l'une n’a pas 
moius de 110 m. de long sur 12 de large et 5 de haut. — la 
tradition dit que la reine Anne habhita ie châleau du Gâvre; 
mais rien ne le prouve. — Scion notre auiecur, Louis X111 
fit démolir cette place. Ricber contredit ce fait. — Vers 1732 
M. Bernard de la Turmelière acheta ceile proprléié ; elle 
fut confisquée en 1793 et vendue nationalemneut à un cui- 
tivalvur dus environs — 1i y a foire ie 16 octobre. — (Géo: 
logic : le sous-sol est généralement une argile jannatre, 
mêlée de sable, de caliloux roulés et de grès ferrifère: la 
forêt est sur argile chlorilique. — Archéologie : Dom Mo- 
rice, l'rcuves,t. 1, col, 210: & 11, col, 541, 254, 1116, 1333; 
t. 11E, col. 786, 787, 834, 836, 837,838. — On parle le françals. 


Legé ; gros bourg sur une hauteur, et sur la 
route de Nautes aux Sables-d'Oloune, daus les 
Basses-Marches; à 131. de Luçon, son évèché 
[aujourd'hui Nantes]; à 8 1. au S. de Nantes; à 
30 1. de Rennes, et à 41. 1/2 de Machecoul, sa 
subdélégalion. Cette paroisse , dont la cure est 
présentée parleroi [représentant le duc de Château- 
vieux], ressortit en partie au siége présidial de 
Nautes [comme dépendant de la duché de Retz, au 
Parlement de Rennes], et compte 3400 commu- 
nisnts, y compris ceux de l'enclave du Retail. 

L’enclare du Retail élait en la paroisse du Luc, en 

oilou ; mais sans le Retail, il y arait 3400 com- 
muniants.] Legé, quoique dépeudant de l'évèché 
de Luçon pour le spirituel, dépend de l'inten- 
dance de Bretagne, comine faisaut partie du 
comté nantais. — Le roi Louis XIII coucha à 
Legé le 13 avril 1622, avec sept mille hommes 
de troupes. ( Voy. Nantes, année 1622.) — Le 
territoire de Legé renferme des terres en labour, 
des vigues, des prairies ct de bons pâturages. Le 
pays est riche et bien cultivé. 


LEGÉ; ville {sous l’Invocation de la Vierge }: commune 
formée de l'ane. par, de ce nont: aujourd'hui cure de 7 
ciasse : chef-lieu de perception ; bureau de poste : brigade 
do gendarmerle à ebeval. — Limit. : N. Touvais , Saint- 
Fiicnue de-Corcoué, Salut Jean-de-Corcoué ; FE. ,$. et ©. 
lo départeinent de Vendée, — Prlucip, viil. : la Garre- 
lière, la Peaudière, la Tirelière, la Chausière, la Guichère, 
la Moinardière, la Béziilière, la Duchère, la Gestière, la 
Retière , la Sorderle, la Hautc-Paruière, FPlllairière , la 
Logne, le Cormier, la Nouc, la Lande, ja Duplière, la Gall- 
Jardière. — Maisons priucipales:le Bois-Chevalier, le Gouf- 
fier. — {V. le Suppiément pour les contenances cadasira- 
les. } — Moulins Guérin, de Salnt-Laurent, de la Guéni- 
aière, de Bclair, de Salverie, de la Gestière, du Caillou, 
de Bonneaux, de la Paruière. C5” La pellte rilie de Legé 
est sijuée sur une émineuce qui domine le cours de la ri- 
vlère de la Logne, et d'où l’on jouit d’une vue très- 
étendue. Trois grandes roulcsel trois rouies stratégiques 
y aboutissent el en fout le centre d’un pays aussi fertile 
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que bien cultivé. L'église est un bel édifice entibrement 
construit en granite et dont la couverture est sontenne 
par selze urcades. Elle a 36 mètres de long sur 23 de lar- 
geur : on y voit quatre statues de M. Molchenet et deux ta- 
bicaux de l’ineau, élève de David. —Selon la traditiou, ceite 

lise a éié commencée an X1Y° siècic par les Anglais, 
alor» mattres d’une partie de la Bretagne , du Poitou ct de 
la Gutenne. Elie consilstaii d’abord en une nef: ce ne fat 
qu'en 1645 ÿ éleva ie bas-côté nord, et en 1651 le bas- 
côté midi. Avant la révolution la voûte était en plerre et 
soulenue par six piliers, près de chacun desquels s'élevait 
un autel, — I] y avait jadis, ouire l'église, cinq chapelles : 
1° à Saint-Laurent; ? à la Peranche, dédiée à salnte Ma- 
delaine ; 3° au Bols-Chevalier, dédiée à la Vierge ; 4° à La 
Guichère, dédiée à saint Louis ; 5° une au bourg, dédiée à 
Notre-Daimne-de-Pitié, Ces deux dernières sout desservies 
encore. Notre-Dame-de-Piilé est d’une construction ré- 
cenie. Achevée eu 1840, celle chapelle a été bâtie dans le 
siyie gothique : elle est remarquable el par son archilecture 
et par sa posiilon. Les édifices religleux comptalent aussi 
daus celte parolsse un pricuré dn Saint Sacrement, qul a 
été vendu nalionalement, ct un cmt qui s'est converti 
en bureau de bienfaisance. — Des deux chAleaux que uous 
avons Cilés plus haut, l’un, le Bois-Chevalicr, est du X VIP 
siècle ; l’autre , ie Gonffier, est moderne. Le Bois-Cheva- 
lier, bâti en 1556, el érigé en châtellcaie par Louls XIY,en 
1666 , avec Led cm = d'y faire construire deux pouls le- 
vis, estun fort beau bâtiment, 11 est fanqué de six pavll- 
lous, du milieu desquels s'élève un dôme élégant : un parc 
clos de murs l'entoure, Ce chaleau fut presque déiruit en 
1394, époque à laquelie 1] servail d'asyle aux royalistes ven- 
déeus; ll a été restauré en 1800, —Legé a vu naltre le fameux 
général vendéeu Charreite, et Couvreur, l'un de ses lieute- 
nants, Un monument a été élevé ao premicr, en 1827, à peu 
de distance de celie ville. —Cette commune a été, pendant 
les troubles de 1793 à 1795, l'une des plis déchirées par les 
dissensions civiles. — On exporte pour Nantes beaucoup de 
grains et de bestiaux; ansst les trois foires quil se tiennent 
les trolsièines mercredis de févrieret de mars, et le 24 avril, 
sont-elles très-fréqueutées. — Géologie : au bourg granlie 
et gnelss employé comme moéllon; au Haut-Luc granite 
d'excellenie qualité exploité sur plusicars points. — On 
parie le français. 


Le Gourai; à 6 1. au S.-E. de Saint-Brieuc, 
son évêché; à 13 1. 2/3; de fennes, et à 3 1. de 
Lamballe, sa subdélégation. Le roi est seigneur 
supérieur de cette paroisse, qui ressortit à Ju- 
gon, et compte 1800 commuuiants, ou 2200, y 
compris ceux de Colliné, sa trève. La cure est à 
l'alternative. Ce terriloire , couvert de bois et 
montagneux, renferme des terres assez fertiles, 
beauconp de laudes, et une partie de la forêt de 
Bosquen. L'an 1452, Jean du Parc présenta une 
reqnéte au duc Pierre IT, disant que lui et ses 
prédécesseurs avaient eu droit, de tout temps, 
d'avoir leurs armes tant au vitrail que sur les li- 
sière et ceinture de l'église de Gourai, et que ces 
armes avaient été effacées par des gentilshommes 
voisins. Le duc ordonna, par ses lettres, à ses 
sénéchal, alloué et procureur de Moncontour, 
de se rendre sur les lieux, et de prendre des in- 
formalions sur les fails contenusdans la requéte, 
pour lui en rendre compte. — L'an 1472, l'abbé 
de Bosquen rendit aveu à la seigneurie de Tre- 
gouet, pour un droit de dimes qu'il avait en la 
paroisse de Gourai. — On conualt dans cette 
paroisse les maisons nobles et jurisdictions de 
Coëtlogon, haute-justice, à M. Rouxel du Per- 
ron; le Bois-Feuillet, haute-justice. qui s'exerce 
à Plancouet ct à Pluduno, appartient à M. Pi- 
cot; le Grand-Carbillan, haute-justice, à M. de 
Kmarec de Traurout ; laGoulière, haute-justice, 
à M. de la Moussayc; Tregon [en commune], sous 
la mouvance du Guildo ct de l'abbaye de Saint- 
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Jacut ; la Motte-Basse, moyenne-justice, à M. le 
Miutier de la Motte- Basse ; la Motte du Parc, 
DM 


LE GOURAY ; commune formée de J'anc. par. de ce 
nom : aujourd’hui cure de 1" ciasse, quoiqu'etie ne soit 
pas chef-lieu de canton, —Limit. : N. Pengulty, Plénée-Ju- 
gou ; E. Piénée-Jugon , Langourla; $. Saint-Jacnt, Saint- 
Gouguo: O, Saint-Glen. —Princip. vill : le Coudray, la Ra- 
villais, le Vau-Morin, la Ville-ès-Goupines, les Rues-d'A- 
bas, Raulatte, les Landes, Motte-Basse, les Rochettes, le 
Limbé, la Vilic-ès-Feuves, Val-Rolct, les Bouitlons, le Bo- 
let, la Vilie-Douallan, Carblian, Graud-Parmoyal, la Vilie. 
Heu-de-Fer, le Chenay, ia Tlolais, ia Ruals, Château-du- 
Parc, la Haute-Haye, la Basse-Haye.—Superf. tot. 3307 hect. 
57 a., dont les princip. divls. sont : ler. lab. 2712: prés ct 
pat. 2884 bois 415: verg. cl jard. 69 ; landes et incultes 715: 
étaugs ? ; sup. des pro bat, 10: cont. non Imp. 150. Consi. 
div. 455: moulins 5 (de Quiloury, de la Foiie, de Plicu, à 
eau). © ii y a, outre l’église, la chapetle Saint-Roch. — 
Archuologie : dom Morice, Preuves, L 11, col, 1025, 1620. 
— Géologie : schiste talqueux; granite dans le nord-oncsi. 
— On parle ie français. 


Le Hlenglé | Le Hinglé\; à 6 1. au S.-0. de 
Dol, son évêché [awjourd’hui Saint-Brieuc] ; à 91. 
de Rennes, ct à unc t/2 1. de Dinan, sa subdélé- 
gation et son ressort. On y compte 200 commu- 
niants. La cure est présentée par l'abbé de Beau- 
lieu. Le territoire, borné à l'oucst par la rivière 
de Rance, renferme des terres fertiles, des pä- 
turages abondants, et le bois de Piry [de la Py- 
rie], qui peut avoir un quart de lieue de circuit. 


LE HINGLÉ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursaic ; desservie par le succurs:lisie de 
Calorguen.—Limit. : N. Bobital: E. et S. Tréverou: O, Brus- 
vllg. — lrincip. vill : le Cassel, la l'yrie, ia Gautrals , ic 
Pout-Rufller. — Maison principale : le Pon] Ruflier, — Su- 
us lol. : 339 hect., dont les priucip. divis, sont : ter. Jab. 

87; prés et pat. 15; bois 17: landes et Incultes 100; sup. 
dus prop. bat. 2; cont. nou imp. 19. Const. div, 58; mou- 
lius 2 (de la Pyrte, du Pont-Rutlier, à cau), C&® La route 
royale n° 166, dite de Vannes à Dinan, traverse celte com - 
muue du sud-sud-oucst au nord-uord-est. — Géologie : 
achisie micacé; schiste ialqueux dans lo sud-est. —On parle 
lc frauçais. 


Lehon; dans un fond, et dans un des fau- 
bourgs de la ville de Dinan. C'est un prieuré fon- 
dé, l'an 850, par Nomiuoé, roi de Bretagne. 
( Voy. Dinan.) On y compte 600 communiants. 
Sou territoire, coupé par la rivière de Rance, 
est plein de collines et de montagnes, où l’on 
voit des terres en labour, des prairies et quel- 
ques bois. On y fait du cidre. Ses maisons no- 
bles, en 1400, étaient : Courlebart, à Guillau- 
me Lesquili; la Grande-Haye, à Eon l'Abbé ; 
le Lechat, à Josselin Guitton. Auprès de ce fau- 
bourg paraissent les ruines de l’ancien chäteau 
de Lehon, dont nous avons parlé dans l'histoire 
de Ninau. 


LEHON (commune formée de l’ane, par. de ce nom: au- 
jourd'hul succursaie, — Limit, : N, Miuan: KE. Lauvailay, 
rivière de Rauce; 5. Salnt-Carné; O, Trélivan, Quévert. 
— l'rincip, vi, à je saiut-Esprit ou ia Grande-Halie, la Ma- 
rolals, la Salmounis, la Salle, Bas-Yillois, les Villes-aux 
Olscaux, Hauts-Villots, la Vilie-aux-Mouches. — Maisous 

riucipales : la Forcsteric, le Chapt, la Nouraye. — Superf. 
ot. 433 hect. 55 a., dout les priucip, divis. sont : ler, lab. 
335; prés ct pat. 4%: bois 37: verg. et jard. 4: landes ei ju- 
colles 20; sup, des prop. bät. 4: count nou hup. St. Coust 
div. 115: moulins 2. C$® Le village de Lehon , situé dans 
un fond et sur la rivière de Rance, est le chef-lieu d'ane 
commune remarquable par l’aniique château de Lehon, 
par les ruines de la vieliie abbaye dédiée à saiut Magloire, 
enfiu par la récente foudalion des frères de Saint-Jean de 
Dieu. Jetons un coup-d'æil rapide sur ces trols monu- 
mculs si intéressants pour le passé ct pour l’avcuir, 
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Le châleau de Lehon cst une ruine remarquable, mals sur 
l'origine de La pa on manque de docmnents préeis. Ce 
chateau, jadis flanqué de huit tours, est situé sur nuc ém)- 
nence moitié naturciie et moitié artilicieiie, qui domine 
le cours de ia Rance. On a voulu le faire remouter à l’épo- 
2 romaine et 1Cc conparer à nn Caplioie : ii serait super- 

u de discuter ici ce qui a été avancé à ce sujet. Lehon cest 
sans contredit an monument curieux de ia castcilalion du 
moyeu-àge; mals voiià tout, Lorsque Heuri d'Angicterre 
porta ia guerre en Brelagne, ce château exlstalt. 11 fut alors 
détruit, scion le Chronicon briianuicum (1); tandis qne, 
selon la Chronique de Robert (2), ic roi Henr) n'auralt pas 
eu 1c tumps d'achever le siége qu'il avait mis devant cette 
place. À l'appui de cette dernière opluion , l’on fait remar- 
quer à l’orieut du chätean un lieu nomané le» Ecroutères, 
emplacement , dit-on, des malsous que le roi d'Angleterre 
fit détruire et écrouler, quand li se retira, sans avoir pu 
prendre la place qu'il assiégeait Quoi qu’Il en soit, nous 
ne retrouvons rien dans l'histoire qui fasse meution de ce 
châtean à une époque plus rrculée. Depuis lors, 11 paxsa 
daus la malson de Dinan, — En 1012, nous dit M. L...., Z,, 
M. René Ferron, seigneur de la Villauden, coinmissaire 
dépnté par la Chambre des comptes de Breiaguc pour la 
réflormation dn domaine de S. M., coucéda et arreula, avce 
publicité et enchères, pour une redevance annuvlie ct scl- 
gucuriale de 10 livres lournois, aux prieur et religlenx de 
l’abbaye de Lehon, « ce qu'il pouvait y avoir de terres va- 
sgucs et inculles an dedans ct au dehors du vieli chasiel 
sde lghon,couienaut trois journaux selze cordes, à charge 
sde conserver ies murs et de ne pouvoir démoiir les fours. 
leu après, en 1644, M. Charles Bruslard, seigneur de Le- 
hou, douna et concéda aus mêmes rellgicux s ics maté- 
eriaux, ruines el démoiitions du vieii chasteau de Lehon, 
ecousistaut en huit tours sur l'enceinte, le donjon étant 
sau millen de l’einplacemeut d'icciui, ct quelques restes 
sde muraiiies élant encore sur hout..….. # charge aux bd- 
enédictins de la cougrégation de Salut-Maur d'employer 
sicsdits matériaux provenant desdiles démolitions aux ré- 
sparalionus jugées utiles à faire au pricuré. — l'our com- 
pléier les documents qui établissent cn queile situation 
Ctait le château de Lehon daus les derniers siècles, nous 
ajouterons qu'en 1677 (aveu du 29 mal }, Hi existait encore, 
an milieu de l'enceinte continue, un donjon, avec des 
muraliies en pariic lombécs, La place d'armes avait été 
convertie en un verger coulenant environ deux liers de 
journoai, planié de pommicrs et autres arbres fruitiers, — 
Enfiu, 1e 28 mars 1791, le château de Lehon fut vendu s avec 
»scs tours, glacis, éperons et autres dépendances, à M. Res- 
slou du Guéinen. « 

Ce qu'on appeile l’abbaye de Lelon, ct qui n’étall qu'un 
prieuré de l'ordre de saint Deuolt, u'a pas une orlgine 
moins incertaiue que le château dou] les ruines ont serv) 
plus tard à la réparer @1 à l'agrandir. Ce pricuré, l'un des 
plus riches de Bretagne, a éié, sinon fondé, du moins con- 
sidérabiement doié par Nomiuoé et par sou fiis lrispoé:; 
d'autres douations des X1° cet X11° sièctes concoururent 
encore à l'enrichir (Dom Morice, l'renves, & I, p. Gun), Ses 
ruines se voient eucore au mifien du bourg, ci ies batl- 
ments d'habliationu sout occnpés actuellement par une 
brasserie, Nous ne pouvonsainicux faire, ponr donner une 
idée archéologique de ces précleux débri THx de repro- 
duire uu article publié le 24 avril 1839 par l'£cho du monde 
savant : 

« La porie qui conduit au clolire date du XV° siècle: elle 
«est surmontée d'auc niche. Le cloitre, de forine carrée, 
savec ciuq arcades sur chaque face, ne remonte qu'au 
eXVI!° siècle. Les voûtes ont élé dénolies, et les arceaus 
esubsisteni seuls, euveloppés de vignes et de lierre, 

e La façade de f’égtise appartien] à l'architecture romane, 
sainst que la moitié des muraiiles de la ucf. Six colenucs 
*accompaguent la porte. Les arcs sont à pielu-cinire, et 
sbordéx d'uu cordon de dents de scie, Quaire tôles gros- 
sslères formeui au-dessus de ceite cuirée une sorte de cor- 
sniche. La grande fenêtre géminée de celie façade parait 
«moins ancienne que les parties basses: elle inciine déjà 
vers l'ogive. Les deux premières travées de la nef préseit- 
+tent pour décoration vatérienre des feucires doubles, de 
grandes arcades felnies ct nue lime de corbeau, sculp- 
slées au dessous de la toitnre. Le reste de l'édifice se rap- 
«porte au slyle du XIV* siècle, Le chœur sc lerniine en 
scarré; une immense fenêire découpée éclairait autrefois 
sbautvi. L'inléricur de cetie égtise consiste en une simpic 
°ncf: il offre pariout l'image de Ja dévastation. Les fenc- 


(1) 4168. Henricus.… castram Lehonense ruit. 


{°) 1163. Lehnm rero castrum obsedissct nist breritas ter- 
mini... (UM urger el... 
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astres sont brisées, les voûtes, reconsiruites au XIV° siècle, 
«presque entierement détrultes : le pavé a disparu sons un 
samas de décombres recouvert de broussallles Ou trouve 
ssous l'herbe quelques unes des têtes qui formalent jadis 
sites clefs des voûtes Luc anlique statue de femme, dez- 
stinée à surmonter un nobic tombeau, repose presque e1s- 
ssevelle dans la terre, Auprès parait encore à découvert la 
»iombe gravée en pierre d'un prieur mort H y a cinq siè- 
“cles, ct tout les desiructeurs ont arraché la tête de mar- 
*bre: plus loln sont les armoiries d'un haut et puissant pré- 
»lat, que la mousse efface chaque jour davantage. Dans le 
sur à droile, on remarque deux utches sépulcrales dout 
“une sacrtiège cupidilé a fait arracher dernièrement les 
»cercnelis de plomb. Sous l’une de ees niches est couchée 
sue statuc de femme; deux auges soutiennent sa tête eu- 
»veloppée d’un voile de veute: nn lion cst à ses pieds. Le 
stombeau de l’autre niche n'existe plus. 

sPrès de la placo où s'élevait autrefois l'autel, uuc pe- 
“lite porle conduit à la chapelle construite au XV siècle 
“pour servir de mausolée à l'illustre famille de Beauma- 
suoir. Un resic de pieux respect pour la mémoire du hé- 
“ros qui besogua sl valilamment à la fameuse journée des 
sTrente a préservé ses dépouiiles et son monument de la 
srage des profanaleurs. De Beaumanoir est représeuté cou- 
sché, entièrement couvert d'une armure en chaluons de 
«fer, porlaut à drolle une dague, ct à gauche une épée au- 
sjourd'hul brisée, Une de ses puissantes mains presse le 
s pommeau de la daguc; l'autre repose sur sa poliriue. Denx 
sangces ticnnent le coussiu qui supporte la tête ; ses picds 
»sout placés sur un lion; son bouclier a été sonillé par les 
srévolutlionnaires, qui en out mutilé 1e blasou. Cetle sta- 
stue est en pierre, Auprès du héros git sa noble dame, qui 
»le suit plus d'une fois aux périls de la guerre. On la voit 
»sculptée en demi-relief sur uue large tombe décorée de 
six écnssons: elle porte une armure de batallie, recou- 
sverle d’uue louguo eotte d'armes houtounée par :levaut; 
»des lames de fer enveloppent ses jambes: à ses pleds, une 
süulgie déployée tient en son bec un écu. Pour rappeler le 
.sæxe de la fecrume de Beauma noir, qui ponrralt facilement 
sélre prise pour un guerrier, le sculpteur tui a donné pour 
scelnture une gutriande de Ncurs, et n’a point suspeudu 
»à son côté le glaive meurtrier, 

sLa chapetle renferme encore trols tombes sculptées en 
»relicf, Sur l’uuc est représeuté ua personnage avec l'ar- 
smure de fer, la cotic d'armes, l'épée de combat: ses picds 
«portent sur denx levrelles: une croix décore son éeus- 
sn répété quatre fois. On tit ces mois sur les bords de la 
spierre : 

» Cy-gist Raouln Pono de Redon, père du prieur de céans, 
Ne Crespassa le XV11t* jour de novembre, l’au mil I11l° et 
°AYI. Dieu lul pardolut. Amen. » 

» Le frère de Raouin repose sous un monnment sembla- 
“ble, alnsi qu'un autre personnage dont le om nons cst 
slnconnu; sculsment, au lieu de levreties, ce sont des 
»lions qui dorinent à leurs pieds, 

» Au moment de la révolution, Ie prieuré ne renfermait 
sque cinq noines 

Lr même jonrual dil, en parlant de l'église de Lehon : 
» l'Église parolsslale touche à celle du prienré. La porte 
»rcmonle à la fin dn X1[° siècle; le reste de l’édifiec , pos- 
stérleur d'environ deux cents aus, a été augmenté à une 
sépoqne moderne. Le bénitier, d’un sigle lrès-anclen, est 
senlouré d'un feulllags: entreméêté de léles bizarres. Au 
*côûlé de la feuêtre placée derrière l’aulel se trouvent denx 
“figures remarquables, grandes coume nature, qni sont 
spoluies sur la muraille {1}, On y reconnait un évéqne en 
«Costume épiscopal, et Noire-Dame vêiuc d'une robe d'or. 
Ces pelntures, exécuiées vers le XVII sièele, avec le pius 
grand soin, sont d'un beau caractère et d'une conscrva- 
stiou parfalle, Quelqnes débris de vilraux, tirés peut-être 
sdu pricuré, représentent saint Pierre, saint Paul, un 
smolne en prières devant la Salnte-Vierge, des auges, des 
fleurs de 1ÿs ; ils datent du X1V° siècle, Au bas de la ver- 
srlère sont deux éeus accolés, prints daus un teinps peu 
sélotrné, snrmoutés de la ernlx, de la crosse et de ta mi- 
etre : Lun est éeartelé au premier et au quatrième d’her- 
smines:/l'auire est de gueule à la bande d'or, chargé d'un 
spanpre de sinople (2). » 

Après avoir consacré les lignes qui précèdent à retracer 


{1} Cecl est une erreur : les figares dont parle cet arll- 
cle ne sont pas pelnles sur la murallle : elles sont en bols. 
Ce qu'on sppetle un évéque n’est antre que saint Magioire. 


(2) Les stataes des Beammanoir viennent d'être transpor- 
ées an musée de Dinan. Et leurs gloricuses reliques, qui 
es fait resnecter ? Leur ehapelle a été Iransformée en vuc 
abrique de colle. 
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le sou venir du passé, 1 nous reste 5 jeter an coap-d'œff snr 

le ae ee La ferme des Las-Foins, située au hameaa da 

Salul-Esprit, a été transformée, depuis quelques années, 

en un spleudide hospice d'ailénés, desservi par les frères 

Saint-Jear-de-Dieu, de l’ordre de ta Charité, fondé en Es- 
pague, par saint Jean, til is trois siècles, et que Henrilv 

appela en France, Saiubrilé, vues pittoresques et animées, 

proalimité d'une ville un peu lnportante, tout se trouve 
réuni en ce lieu. Le 15 septembre 1836, la première pierre 
de ce bel élabilssement fut soieunellemenut ,<tle 

procès-verbal de cette cérémonie a été confié à un vase 
que l’on a scellé au milieu du bloc de granite formant le 
premier fondemeut du priuelpal édifice. —A peine six an- 
uces se sout ccoulées depuis cette époque, et déjà cette 
maison hospitatière donne asyle à plus de trots cents alié- 
ns, Le co indigeuis. Le bâtiment prinetpal a plus de 
400 mm. longueur, sur environ 12 de largour. Des deux 
extrénlilés partent deux alles presque aussi considérabtes, 
el qni ser veut d'encelute aux cours dass lesquelles les alté- 
nés preunent leurs récréalionus, De ce côlé intérieur, la 
salue de salat Jean oceupe le centre du neipal corps 
de logis. Tout à l'eutour se développent les jardins polagers 
ct lc» promenades, qui occupent entre eux une superficie 
de 18 hect, 1l est impossible de visiter l’hospice Saint Jean- 
de-Dieu sans s sentir ému d'admiration pour le zète pieux 
qui a fondé ce bel élablissemeut. — On ne peut quitter le 
hameau du Saint-Esprit saus visiter la belle croix qui porle 
ce nom. Cette croix est un Calvaire de granile ayant 40 à 
11 m. d'élévation, et formé par plusieurs assises de pierres 
que réunissent des eroctu:ls en fer. Au sommet cst le Père- 
Suprême tenant entre ses bras la croix de son fils : le Salnt- 
Esprit couronne le tout. Trois bras s'étendent à côté de la 
grande branche de la erolx, et s'y rénnlssents; chacnn d'eux 
supportait jadis la statue d'un évêque. Ce beau imnonument 
a clé mulilé pendant ta révolution. L'on rapporte même 
que l’un des hommes qui descendaient les statues fut tué 
par la ehute de l'ance d'elles, etque s1 morl sauva le calvaire 
du Saint-Esprit d’un compirt vandalisme. — Cette croix 
ns sans doulc été érigée par les religieux du prieuré de 

on. 

On a macadamisé, il y a deux ou trois ans, l'ancien paté 
de la voie, répatée romaine, qui conduisait de Lebon à 
Salnut-James , et que l’on nommait la rue Anne. On prétend 
qne la voiture de la reine ayant peine à franchir cette cote, 
les habltants dételèrent les muteset latrainèrent La reine, 
arrivée au sommet, voulul, dit-on, anoblir tous ceux qui 
lui avalent donné une telle preuve d'affection, et se plut 
à douuer son non à cetle voie, — Le peu de temps que la 
duchesse Anne a passé en lretagne, et l'extraordinaire 
dont on entoure tout ce qui a reçu son nom, doit porter 
à se tenir en garde contre les tradilions qnilul sont rela- 
tives. Cependant on ne doit pas confoudre dans les doutes 
que nons élevons lel le fait que l'un des ambassadeurs de 
la reluo Anne, Raoul de Caradeuc, était né à Lehon. — 
Géologie : granite; roches ainphiboliques dans le nord-est 
— On parie le français, 


Le Leslai; trève du vieux bourg de Quin- 
tin à 21 L. à l'E.-N.-E, de Quimper, son évêché 
{aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 221. de Reunes, et 
à 11. de Quintin, sa subdélégaliou. Elle ressor- 
lit à Saint-Brieuc. 

« Le château de Beaumanoir-Fder * est situé 
sdaus cc territoire: il appartenait à l'illustre mai- 
» sou de ce nom.(Voy.la bataille des Trente, dans 
la Croix-Helléan.) — Letires du roi Charles Y, 
» du 10 septembre 1369, par lesquelles Sa Majesté 
» déclare retevir à sou service Jean, sire de Beau- 
smanoir, capilainc de cent lances. Jean, 11° du 
‘nom, Chevalier, seigneur de Beaumanoir, 
*épousa en premières noces Catherine de la Ro- 
schefoucauld , dame d'Antoigné, veuve de Jac- 
*ques de Mathesclon, laquelle mourut sans 
stérilé, et eu secondes noces Hélène de Ville- 
» Blanche, fille de Pierre, seigneur de Broons, et 
* de Jeanne du Perrier, de laquelle il eut un fils. 
» Jean II mourut en 1508. Jacques de Beauma- 
* noir, vicomte du Besso et de Médréac, fut échan- 
+son du roi François I", et gentilhomme ordi- 


DE SRETACRE. 


s naire de la chambre du dauphin. 11 épousa, le 
«18 juin 1538, Adelice de la Fcuillée, fille cadette 
» de François de la Feuillée, vicomte de Plouider, 
»scigneur de Langarzeau et de Coetmenceh, et 
» de Cyprienne de Rohan, son épouse. » 
Le 13 octobre 1590, le prince de Dombes, étant 
au camp devant Bécherel, donna ordre au ca- 

itaine du Liscouet de démolir le château de 

caumanoir-Eder, pour que les ennemis du roi 
ne pussent s'en emparer. En conséquence, les 
habitants des paroisses voisines furent employés 
à cette démolition. Le corps du château a été ré- 
paré, et a servi de logement aux seigueurs pen- 
dant un assez long temps. 

Le maréchal d'Aumont mourut à Rennes, le 
19 août 1595, et Jean de Beaumanoir, Hl° du 
nom, marquis de Lavardin, lui succéda, et fut 
créé maréchal de France. 11 mourut en 1614. 
(Voy. Evran.) 


LE LESLAY: commune formée de l’auc, trève du Vieux- 
bourg: aujourd’hul succursale. — Limit. : N. Boquého, Co- 
biuiac:; EL. le Fœil: 5, le Vicux-Bourg: O. Saint-sildas — 
Princip. vili. : Kfouleu, Petit-Kmabo , Tré-an-Dault , le 
Vileux-Lesiay, Kiotei, ta Lande-Maznrié, la Ville-Colio, Kgo- 
mar, Rundouit, Penpouio, Grand-Kmabo. — Maison re- 
marquabie : château de Becaumanoir. — Superf. tot. 501 
heci. 46 a., dont 1cs princip. div. sont : ter, lab. 207; prés et 

t, 52: bois 24: vorg. et jard. 4: Inndes et Incuites 95: étangs 

: sup. des vba à bât. 3: conL non imp. 21. Const. div. 64: 
moulins 2 { de Beaumauoir, à eau). C&® La famiiie Eder- 
Beaumanoir est celle à laquelle appartenait ie trop fameux 
Guy-kder, dit la Fouteneile, mals nou celie des Beauma- 
noir d'Evran. La famille Eder, qui était aussi fort ancieuue, 
s'est dicinte dans le XVIII: siècie. Tout l'alinéa que nous 
avons gulliemeté n’est donc pas ici à sa place. 1i concerne 
la maison de Beaumanolir d’Evran , éteinte ainsi que Îa 
précédente. Ogée semble avoir compris la confusion com: 
mise par lui, quand, à la fin de cet articie, ii a renvoyé 
lai-même à l'articie Evran, — Géologie : terrain graniil- 
que. — Ou parle le franuçals et le breton. 


Le Loroeux: dans un fond; à 111.54 à l'E.- 
S.-E, de Rennes, son évéché, et à 2 1. E de 
Fougères, sa subdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 1200 commu- 
niants. La cure cst présentée par l'abbé de Sa- 
vigni, en Normandie. Le territoire du Loroux 
se trouve borné à environ cent cinquante toises 
à l'est par la province du Maine, qui est séparée 
de la Bretagne par un ruisseau.formé par un 
étang qui fait la source de la rivière de Berun. 
Cetic rivière traverse une pariie de la Basse-Nor- 
mandie. Ce pays est plat ct couvert; les terres en 
sont très -exactement cultivées. On y fait d'ex- 
cellent cidre. — La Motte-Augers [le Motte-An- 
ger] et la Motic-Digné, moyenne et basse-justice, 
appartieunent à M. de la Motte- Angers-Juliot. 
On connait dans la même paroisse les maisons 
nobles de Bourgbouillé, de la Huardière, de la 
Haute. Bourgère, de la Hubaudière, de la Sien- 
nière, et beaucoup de villages épars çà et là. 

LE LOROUX (sous l'Invocation de saint Martin); commu- 
ne forméc de l’anc. par. de ce nom: aujourd’hul succar- 
sale. —1.hnit. : N. Landéau, le déparicinent de ia Mayenne; 
E, ie départeinen: de la Magenue:s, Ficurigué, 1c départe- 
meut de la Mayenne; O. Laigneiet , Landéan. — lrincip. 
vit. : la Blanche Aveignère, la Thébaudière, ia Huardière, 


l’Aubrionnière, Mont-Roimnain, les Cressonnières, — Mai- 


son La tt : le château de la Molte-Anger. — Superf. 
tot. 1:30 bect, 14 a., dont les princip. div. sont 1 ter. lab. 


910; prés el pât. 108: bois 5 ; verg. el jard. 30; landes et in- 


k85 


culies 29: étangs 3; sup. des prop. bat. 8; cont. non imp. 36, 
Const. div. 261; moulin à eau du Terire, 5" On trouve 
daus les anciens titres latins cetie paroisse nommée Lau- 
rearium , et dans Je Ponilié de Tours, de 1618, Loralorium. 
— Cette commune renferme à son extrémité nord f’élang 
de Trébuson. — Géologie : schiste argileux. — On parle le 
français 


Le Loroux-Bottereau sur an cotcau; à 
3 1. te à l'E. de Nantes, son évèché, sa subdé- 
légation ct son ressort, et à 221. 1/4 de Rennes. 
Cette paroisse est une châtellenie, relève du roi, 
et compile 5000 communiants. M. de Rosma- 
dec en est le seigneur. La cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Jouiu. Le prieuré de Saint-La- 
zare, présenté par M. de Rosmadee, vaut à,900 li- 
vres de revenn anvuel. Il se ticat trois foires par 
an au Loroux. Le Loroux-Bottcreau et l'Epine- 
Gaudin forment une hauie-justice qui appartient 
à M. de Rosmadec. 

Saint Félix, évèque de Nantes en 550, avait 
une uièee fiancée, du consentement de ses pa- 
rents, à un jeune homme nommé Papolen; mais 
comme ce mariage ne conveuait pas au prélat, 
il en différait l'exécution. Le jeune hoinme, en- 
nuyé de ce retardement trop long pour son im- 
patience, enleva son amante, qu'il mit au Lo- 
roux-Bottereau , et se réfugia à Saiut-Aubin. 
Cette anecdote prouve que le Lorux est une pa- 
roisse fort ancienne. 

Le 5 juillet 1073, Quiriac, évêque de Nantes, 
confirma la possession de l'église de Saint-Sym- 
phorien, dans la paroisse du Loroux, aux moi- 
nes de Saint-Florent-le-Vieil, et réserva aux pré- 
tres du lieu la portion qui leur restait et le droit 
de sacrilège, ou l’argent qui revenait aux prètres 
pour les crimes énormes. Le droit de sacrilège 
est ce qu'on appelle aujourd'hui cas réservés. 

Le Loroux eut jadis ses seigneurs particuliers. 
En 1095, Orri du Loroux fonda le prieuré d'In- 
grande, petite ville qui est partie en Bretagne et 
partie dans l'Anjou [aujourd’hui toute en Maine- 
et-Loire].— Geoffroy, archevèque de Bordeaux en 
1136, était natif du Loroux. Ce prélat était d'un 
rare mérite.— L'an 1150, Hoël, comte de Nantes, 
donna à l’abbaye de Saint-Sulpice, située dans 
l'évêché de Rennes, le prieuré de Sainte-Rade- 
gonde, fondé dans la paroisse du Loroux.— En 
1290, le Loroux avait trois seigneurs différents, 
qui étaient Gcoffroi de la Tour, Guillaume Bot- 
tereau et Mahé de la Selle. — En 1340, Gérard 
de Machecoul était seigneur du Loroux. 11 avait 
un fils, nommé Louis de Machecoul , qui épousa 
Jeanne , fille de Foucaut de Beauçai. Gérard 
donna en mariage à son fils la scigneurie du Lo- 
roux et autres dépendances, jusqu'a la coneur- 
rence de six cents livres de rente. — Le 13 fé- 
vrier 1419. le due Jean Y partit de Nantes avec 
son frère Richard de Bretagne et une suite peu 
nombreuse, pour aller voir Marguerite de Clis- 
son, comtesse de Penthièvre, qui l'avait fait iu- 
viter par son fils Olivier de venir passer quelques 
jours à Chantoceaux. Le duc passa par le Lo- 
roux, où le conte de Penthièvre vint au-devant 
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de lui, pour, disait-il, l'accompaguer jusqu'au 


château, mais, en effet, pour exécnter plus sù - 
rement le projet qu'il avait formé de s'assurer de 


sa personne, ce qu'il fit au pont de la Tourbade, 


sur la rivière de Divatte, où les princes bretons 
furent arrêtés et conduits à Palluau, d'où ils fu- 
rent, quelque temps après, ramenés à Chanto- 
ceaux. Cet attentat souleva toutc la Bretagne 
contre les Penthièvre. (Voy. Nantes.) [Voy. aussi 
ci-dessus, p. 154, à la note; et dom Morice , t. I, 


col. 997 à 1001.) 


Le château du Loroux appartenait *, en 1474, 
à Pierre Landais, trésorier général du duc Fran- 
çois 11. Ce ministre fit rebätir presque à neuf 
cette place, dont on ne voit plus que les masu- 
res. — L’an 1488 , le due François IT tenait au 
Loroux une garnison commandée par Jean de 
Tremorel, — L'hôpital du Loroux, sous le noin 
de Saint- Denis, fut uni à celui de Nantes vers 
l'an 1578. — En 1750, on fonda un autre hô- 
pital au Loroux. — Le territoire du Loroux ren- 
fermait les maisons nobles suivantes : en 12*0, 
le château de Beau-Chène * apparteuait à Hu- 
gon, chevalier, scigneur de Beau-Chène; en 


1540, à Renaud de Bazoges; en 1483, à Alain, 


seigneur du Cellier; en 1537, à Amauri de Ba- 


roges, chevalier , seigneur de Beau-Chène; en 


1600, à Mathurin de Beau-Chène; en 1615, à 


Gui du Bois, écuyer, sieur de Beau-Chêne ; en 
1658 , à Charles du Bois, sieur de la Ferounnière, 
par la famille duquel il est cucore possédé ; en 


1340 , la Benaudière, au sieur de Montrelais; le 


Puis-Pucelle, à Philippe Grimaud; la Tour-Ga- 


ché, au sicur de Goulaine ; la Chevalière, à 
Edouard de Goulaine ; le bas Briacé, au sieur 
de Bazoges; la Gerandière, au sieur de la Bede- 


lière; la floche du pont de Louan, à N...; Sainte- 
Radegonde, Briacé*, et le Drouct-Nobauau , à 
N...; en 1400, la Poëze, avec le bois de son nom, 
à N. de la Potze, aujourd'hui, par alliance, à 
M. de Ngus de Kstang. Le chäteuu de la Haye- 
Bottereau appartient à M. de Nambars ( voy. 
Ambon ). Bazillé, l'Epé , la Dimerie, la Guyou- 
nitre, Guérande, les Laudières, les Jaunais, la 
Malonnière et la Chenardière sont des maisons 


de remarque. Le territoire du Loroux est d'une 


étendue considérable, On y voit de lrès-bonnes 
terres en labour, des vignes, des prairies et des 
landes beaucoup trop vastes. 11 faut pourtant 
avouer que les habitants de l’endroit sont bons 
cultivatenrs, 


LE LOROUX-BOTTEREAU, ville (sons l’invocation de 


saiat Jean-Baptiste): cosmmune formée de l’anc. par. de ce 


nom; aujourd'hui cure de 2 clac: chef-Ucu de percep- 
tion: bureau d'enregistrement: brigade temporaire de gen- 
darmerie.— Lhnit, : N. Chupelle-Basse-Ners E. la Reinau- 
dière; S. Vallet, Ja Chapelle-Heulin 1 O. Iaule-Goutaiue, 
Salul-Jullen-de-Concetles. — Princip. will, à ia Mouche- 
tière, la Malonutère, lu Sanglaire, la rivière de Heanchèône, 
la Malllardière, ta Durasserie, la Haute-Radegonde, je Pré- 
Bardou, la Fresaale, Brlacé.— Superf. lot. hecl. 4h a., 
dont tes princip. disis. sonl : ler. lab. 2562: prés et pal 977; 
vignes 1638 : bois 192; verg. el jard. 153 ; carrières 319; lan- 
dus et incultes 535; chatalgnerales 30; sup. des prop. bal. 
37: count. non fimp. 214. Const. div. 1201 ;: moulins 8 (de Ja 
Bernière, de Ja Landelle, de ia Motte); usiuos 7, &&® L'é- 
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glise du Loroux-Bottereau était, avant 1789, une des plus 
ancieunes de Bretagne: on prétend, mais on rest aujour- 
d huk saus preuves à cet égard, qu'elle élait du X11fL° siè- 
cle. Brûhte ct délruite en 1793, cette église a été rempla- 
cée eu 1820 par un édifice moderue. Celle-el est assez élé- 
gante, el surmontée d'un clocher dans le style ilalteu. Une 
place denl-cltrculaire, et plautée d'arbres, s'étend en avant 
du portail: c'est sur celle place qu'a élé érigée la stalue de 
Louis À V1, qui a été dounée au loroux-Boltereau par M. le 
coule de brosses, préfet de la Loire-Inférlcure, — Outre 
l'église, 1 y avalt anirefois uu prieuré dit de Saint-Lazare, 
à présentalion de M. de Rosmndrce, scigneur du Loroux: 
celui de Salute-Radégoude, qui était, dit-on, de La même 
époque que l'église paroissiale, et dout la foudation cer- 
taine est de 1290; enflu un hôpital sous le noin de Saint-De. 
nls (et hôpllat avalt élé réunt à celui de Nantes cu 1578, 
cominc le dit noire aulcur; il est remplacé orne par 
uu burcau de bienfaisance. Les Chapelles étalcut au nom- 
bre de six : c'étaleut Sainte-Catherine, Notre-Daine, Saint- 
Lazare, Salnte-Radégonde, Salut-Symphorien, Sainli-Lau- 
rent. Toulrs sont détruites, à l'exception de celle de Saint- 
Laurent, qui a servi d'église paroissiale depuls la révolution 
jusqu'en 1821, et quil mainlesantsert de malsou commune 
— Les anciens Lilres uomncnt celle paroisse « parocchia de 
oratorio Botteretii,s —Le châäleau du Loroux étall coustrait 
sur unc colline assez élevée ; au pled de la chapcile se dé- 
roule un assez bel élaug. On ne voit plus que des ruiues 
luformes au rullieu desquelles csl un souterrain dont l'on 
nccouuall pas la directiou, ct dont l'opinion populaire 
exagère, comme loujours, Îcs dhinenusions Les aulres chà- 
teaux sout égalcment cu ruines, à l'exception de Briacé 
et de Beauchène, qui cependant souten très-mauvals ciat 
Ce deraicr est pourtant de construction récente. — Le Lo- 
roux est dans une position qui passe à bon droit pour lrès- 
salubre. Lorsqu'eu 150€ la pesle désolail Nantes, lous les 
habilants aisés vt le clergé se réfugièrunt au Lorons. D'an- 
cienues Iradillons disent anime qu'une léproscrie y avait 
été établie à l’endroll où était Saint Lazare {Salnt-Ladre), 
et l'on remostait jusqu'à Saint-Martin, qui, sion Sulpice- 
Sévère, détrulisit nu tempie paiene {x vico eui Leprosum no- 
men est.s On suppose que ce bourg, dit des Léproux, étatt 
le Loroux. Cetle oplniou nous parait assez adininsible, d’au- 
tant plus que l'ou a trouvé récemment au village du l'er- 
rou des rules romalnes et des tonibeaux iaillés dans la 

lerre coquillère, en forme de baliguoires, ce qui rcinonte 

une époque lrès reculéc, 

Geoffroy, archevéèque de Bordeaux, qui vivait cn 1136. 
éjait ué au Loroux, alusi que Valentin Macé, chunoine de 
Nantes, ct licencié ès-lois, gai fonda eu cette commune 
deux chapellenles, et voulul y être culerré (1497,. Eufin le 
Loroux s'honore d'avoir dunne le jour à Vincent Boulin, 
qui, sous l'Etwpire, devint colonel du géule, membre de la 
téglon d'honucur, de la couronne de fer, elc., et qui périt 
assassiné en Syrle, où Il accomplissait une mission secrète 
du gouvernenient français. Le territoire du Loroux pro- 
duit des vlus ui sout des Gr estimés parmi ceux des en- 
virons de Nanles, et dont il esl exporté annacliemen] de 
grandes quantités. — 11 y a une tannerie, — Foires le 3 fé- 
vrier, le 25 novembre elle deuxième mardi de chaque 
mols. — Géologie : le bourg est sur guciss : l'armphlholite 
se montre à l'est Au ponl de Lounns est une ciévallon for- 
maut vue presqu'ile, et dont la basc repose sur gnaeiss am- 

hibolenx; au-dessus de celul-ctse monire l'ophiolithe, puis 
e quartz carlé; eufln vient la lerre végétale, À 2 kiloru. su 
sud-ouest du bourg se développe un vasle bassin calcaire 
qui est exploité. — On parle le français, 


LE LOSCOUET: commune formée de l'anc. trève de Tré- 
morcl; aujourd'hut succursale, — Limit. : N. Plumaugat: 
E. Saiut-Méen. Gaël: $ Gaël, Uifaols 0. Trémorel. — Prin- 
ctp. vill, : les Rues-Gllet, 1es Caromcls, les Rurs-Jouan, la 
Glorardière, la Ville-aus-Bœufs, la Vile-au-Breit, Ja Ville- 
Avant, la ViHe-ès Merclers, la Boulrée, la Falilière, Cau- 
Jau , La Uoullée, la Ville-ts-Auglais, la Douxe, la l'ussciee, 
la Ville-ès Rées, la Ville Massau, le Barcau, la Yille-Cr- 
rée, La l'éruche, Marouée, Ja Ville-ès-Suzalus, le Piossis. 
—Superf. lot. 2173 hect 33 a., dont les priuclp. dtvis. sont : 
ter. lab. 4915; prés ct pat. 168; bols 17; landes ct incultes 
532; étangs 35; sup. des prop. bai. 13: cout non tmp. 200. 
Const, div. 289 : moulins 5 {de Gréuédan, à vents de Gré- 
nuédan, à eau). @” Géologie : schiste lalquvux.—On parie 
te français, 


Le Lou-du-Laes à 9 1. 1/; au S.-S.-0 de 
Dol, son évèché [aujourd’hui Rennes]; à 5 1. t/à 
de Rennes, son ressort, et à 1 1. de Montauban, 
sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure 
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est à l'Ordinaire [à l'alternative], est cnclavée 
dans le diocèse de Saint-Malo. On y compte 350 
communiants. Son territoire, couvert d'arbres 
et buissons, est un pays plat, à l'exception de 
quelques petits vallons. 11 renferme des terres 
bien cultivées, des landes et une partie de la 
forét de Montauban, Le cidre est une des pro- 
ductions du terroir. 


LE LOU-DU-LAC (sous l'invocalion de saint Loup, évé- 
que de Troyes); commune formée de l'anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui auccursale. — Limit 1 N, la Chapelle-du-Lou: 
E. ets. Bédée; O, Montauban. Prliuelp. vil, : la Norman- 
dals, la Motie-au-Sage, Bouhal, — Maison remarqnuabie : 
château du Lou. — superf. tot. 318 hect., dont les als à 
divis. sont 1 ter. lab. 256: prés et pal. 15: verg. et jard, 6: 
laudes et Iincultes 18: étaugs 6; sup. des prop. bat. 3: cont. 
non imp. 13, Const. 1liv. 59; moulin du Lou, à eau, 5” Le 
châleau du Lou est une fort belle habilation qu'entourent 
de magnifiques étangs, cuire auires celul que l’on nomme 
la Rive, et qui, dit-on dans le pays, ne pent jainals être 
écoulé complèlement, — En 1502, une instilulion pour 
l'insiruction publique avait dié éievée en cceite localité : le 

resbylère était destiné à la tenne des classes, qui pendant 
ong-lemps ne réunirent pas moins du trois cents éièves, 
— Géologie : schisle arglieux. — On parie le français. 


Le Merzer s à 51. 5/, au S.-S.-E. de Tré- 
guier, son évêché [aujourd’hui Saint-Brieuc] ; à 
24 L */;; de Rennes, et à 1 1. 1/6 de Guingamp, 
sa subdélégation. Cette paroisse forme deux can- 
tons nommés {e grand et le petit Merzer, ressortit 
à Lannion , et compte 800 communiants. M. le 
duc de Lorges en est le seigneur, Ce territoire 
est, à quelques vallons près, un pays assez plat, 
où l'on trouve le bois de Malaunay, et des lan- 
des très-étendues qu'on commence à défricher; 
mais les efforts qu'ou a faits sont encore bien 
peu considérables. En 1420, on connaissait dans 
ce territoire les maisons nobles de Letheno, à 
Charles Bœuf; Kvinyou, à Yvon le Roux; Kgui- 
choux , à Jean Daunct; Kmoedan, à Amauri de 
Rosmarc; KWedern, à François le Gouidec, la 
Fontaine-Mat, à Alaiu Kmoisan; Kprat, Leveer, 
Monluan, Klcau, à N.... Trohubert est plus mo- 
derne. 


LE MERZER {sous l’Invocation de la Vierge }; commune 
formée de l'anc, par. de ce noi; aujourd’hui succursale, 
— Limit, : N. Pommmerit-le-Yicomte; E. Goudeiin, Brin- 
golo, Salnt-Jeau-Kdaniels 8. et S.-0, Saint-Jean-Kdaniel, 
Saint - Agathon : N.-0. Pommerit-le-Yicomte. — pr 
vil, : Kvolidat, Kgnchès, Guergadic, Kcroashent, Knlal, 
Thouwas, Mispicot, Kmeuret, Kvinlou-Coat-Bras, Kjean, 
le Rugno, Trobuber!, Fantanvat, Killy, Recan-Roas, Kdern, 
le Rhum, Kviliard, Kprat, Vergren, kyvon . Corlezon , Kel- 
leguy, Coat-Moban. — Superf. lot. 4262 hect. 61 a., dont les 
princip. div. sont : ter. Inb. 829; prés el pat. 80: bols 54; 
verg. cljard. 8; landes et Iuculles 219; sup. des p. bal. 7: 
cont. non Imp. 6%. Const. div. 266; moulius 7 (de Paour, du 
Vert, Gestin, à cau: du Merzer , à vent), CG Le Merzer est 
nominé dans les anciens titres e fegéna Martyram.e — L'é- 
glise a dû Cire fondée vers 1420 ; mais à dre y retrouve-t- 
on des traces du bâthinent primitif, Elle a été pour ainsl 
dire reconstruile en 1609, — Ouire cetle église, il y avait 
les chupeiles Saint-Barthélemy, Salnt-Yves et Saint-Eiol; 
unc seule d'entre clies est encore desservie. — Tous les ma- 
noirs indiqués par uoire auteur sont aujourd’hui convertis 
en propriétés rurales. — L'agriculiore prospère dans cette 
commune. Ansat exporte-t-cile beaucoup bié, notain- 
ment pour l’Anglelerre, — Géologie : granite : roches am- 
phiboliques duus l'est. — On parie le breton. 


Lennon; sur la rivière d'Aulne; à 5 1. au 
N.-E. de Quimper, son évèêché, et à 3 1. 1/, de 
Châteaulin, sa suhdélégation et son ressort. Cette 
paroisse relève du roi, et compte 1800 commu- 


h87 


niants. La cure est à l’Ordinaire. Son territoire, 
plein de vallons et de montagnes, renferme des 
icrres labourables, des prairies, des terres in- 
cultes et stériles, et des landes, dont on pourrait 
tirer un parti avantageux si on les cultivait. 


LENNON ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hul succursale. — Limit, : N, le Cloltres E. Cha- 
teauneuf du Faou et l'lonévez du Faou ; S. Salnt-Goarec, 
Salnt-Thoyÿs, rivière d’Auine ; O. Pieyben, — Priucip. vill, : 
Qailévennec , le Menvez, ie Bot, Tosquinquis, Kçolvé, Klos- 
quer, Garscoullou, Kgoniou, Kvellen, — Super. tot. 2277 
hect., donttes princip, div. sout : ter, lab. 1182; prés et pal. 
164 ; bois 37; verg. et jard. 104; landes et Incultes 648; sup. 
des prop. bât, 13; cont. non imp, 129. Const, div. 266; mou- 
ns 6 (de Sainte-Barbe , de Kivin, de Botdoa, de Kgoniou, 
àcau), Gr liyaen Leunon, outre l’église, les chapelles 
Knac’hguen, Salnle-Barbe et Salnt-Nicolas. Cettc dernière 
est très-près du canal de Nantes à Rrest; Salutu-Barbo est 
située au nord-ouest, vers les limiles de la communuc le 
Cloitre: enfin Knac'hguen est dans la partie sud, Chacune 
de ces chapelies a , ainsi que l'église, nn pardon qui dure 
uu jour. — L'agriculture est peu florissante dans ccite 
commune, où l'on connait encore à pcinc les prairies 
artificiciles. L'avoline cependaut est l'objet d'un assez fort 
commerce, Ou n'en exporte pas moins de 15 à 20,000 hec- 
lolitres par au.— On fait quelques élèves de chevaux. Mal- 
henreusement ics cultivateurs préfèrcut encorc les ctaions 
du pays à ceux des baras. — La route départementale n°3 
du tiuisière, diie de Châleaulin à Gningamp, traverse cetie 
commune, — On parie beauconp pius généraiement ie bre- 
ton que le français. 

Le Pallet; sur la rivière de Sanguesse et sur 
la route de Nantes à Clisson; à 4 1. 1/, à l’E.-S.- 
E. de Nantes, son évèché, sa subdélégation et 
sou ressort, et à 26 1. 1/, de Rennes. Cette pa- 
roisse compte 150 commuuiants. M. Barrin de 
Fromenteau en est le seigneur châtelain. L'abbé 
de Saint-Jouin-de-Marne , qui présentait autre- 
fois cette cure et le prieuré de Saint-Etienne, en 
la même paroisse, les a remis, en 1774, à l’évè- 
que diocésain , pour y pourvoir lorsqu'ilsseraient 
vacants. Son territoire renferme des terres la- 
bourables, des vignes et des prairies. Il est fer- 
tile en grains et bien cultivé. 

Parmi les noms des évêques qui souscrivirent 
au Concile d’Agde, l'an 506, on trouve cette si- 
gnature , Pierre, évèque dn Palais, autrement 
du Pallet. M. Travers dit qu’il est probable que 
l'évêque du Pallet avait son siége à Poitiers, et 
ou'il faisait sa résidence au Pallet, dont il prit le 
nom au Concile d'Agde, selon l'usage établi 
alors. On remarque que plusieurs évêques de la 
même ville prenaient le nom d'évèque de Retz, 
pays qui dépendait jadis de lenr diocèse, et où 
ils faisaient leur résidence ordinaire. 

Les vestiges qui paraissent de l’ancien château 
du Pallet, et sa position, prouvent que c'était 
une place forte. L'histoire ne dit rien sur sa fon- 
dation et sur ce qui peut y être arrivé de remar- 
quable; mais on trouve, dans les archives du 
morquisat de Fromenteau , que cette place fut 
détruite par les ennemis de l'Etat, vers 1420 , 
pendant les guerres qu'occasiona l'attentat com- 
mis sur la personne du duc Jean Y et sur celle 
de son frère Richard, par Marguerite de Clisson, 
Olivier, Charles et Jean de Blois, ses enfants. — 
Il y a beaucoup d'apparence que l'église parois- 
siale servit jadis de chapelle à ce château, qui lui 
est contigu ; et ce qui le prouve davantage, c est 
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ue les maisons qui forment le bourg sant à une 

istance assez considérable de l'église : ce qui ne 
serail pas, si elle avait été bâtie pour former une 
paroisse , puisque la raison et l'usage veulent 
gr place ,aulant qu'ilse peut faire , les églises 

aus l'intérieur des cités. — L'an 1066, Améri- 
cus, abbé de Vertou, obtint du due Conan 1I 
que les terres de la châtelleuie du Pallet, qui ve- 
uaient d'être plantées en vigues, payassent les 
dimes à son monastère de Vertou, comme elles 
payaient jadis la dîme des blés. 

En 1515, la scigneurie du Pallet appartenait à 
Raoul Souvaing, qui accepta, en cette année, le 
changement du bail en rachat pour sa seigneurie. 
— Le Pallet est la patrie du fameux Pierre Abai- 
lard { Æbeilard] , le plus grand philosophe ct le plus 
célèbre docteur de son temps. Ce graud homme 
#aquit au Pallet, l'an 1079, d'an gentilhomme 
nommé Bérenger, et de Luce, son épouse. Ils eu- 
rent de leur mariage uue fille, nommée Denise, 
et eux garcçous, qui sont Raoul et Abailard (1). 
Celui-ci, que la nature avaitorué, peut-être pour 
sou malheur, des plus rares talents, manifesta, 
dès l'eufance, l'amour qu'ilavait ponr les belles- 
lettres. L'euvie de s'instruire le conduisit à Pa- 
ris, où commencèrent ses malheurs, par la pas- 
sion qu'il inspira à la belle et teudre Héloïse. Les 
faveurs de cetic amante trop sensible, et la seule 
peut-être qui fût digne de lui, lui atlirèrent une 
vengeance cruelle de la part des parents de cette 
fille, qui se saisirent delui , et le privèrent des par- 
ties distiuctives de la virilité. Après cette terrible 
disgrâce, qui, sans le guérir de sa passion, lui 
ôta les moyens de la satisfaire, Abaïilard voyagea 
dans différeuts pays. 11 s'arrêta à Melun, à dix 
lieues de Paris, et y ouvrit une école. La cour 
était alors daus cette ville de Melun. Abailard 
transféra son école à Corbeil, où il ne se fit pas 
moins adœirer. Ce fut là qu'il fit un livre sur le 
myslère de la Sainte Trinité*. Ses talents lui 
avaient déjà attiré un grand nombre d'envemis, 
jaloux de sa gloire. Ils examinèrent son ouvrage 
avec la plus scrupuleuse attention, et préteudi- 
rent y avoir découvert des erreurs dangereuses. 
Lis obtiureut, eu 1119, du pape Calixte IE, la 
convocation d'un concile dans la ville de Reims, 
par le crédit de l'archevêque de cette ville. Le 
concile, sans vouloir entendre la justification de 
l'accusé, le condamna à brûler sou ouvrage de 
ses propres mains, età se cloitrer daus le couvent 
de Saint-Médard. Abailard se retira en Champa- 
gne, où il obtint de vivre monastiquement où 
bon lui semblerait. 11 choisit un endroit dans l'é- 
vêché de Troyes, pour y fixer sa demeure, et y 
bâtit uu petit mouastère qu'il appela 4 Paraclet, 
Sa réputation le suivit dans sa retraite, et y at- 


(1) Abeilard était l'aîné des As de Réranger. En effet, fl 
dit lui-même, eu parlant des soins que jui avait prodi- 
&ués son père :e Primogenilum suum quantd chariorem ha- 
debat quantôque dutigentius erudire curavit. Ego verd.…. mi. 
litaris gloriæ pompam cum hœredifate et prerogatird filio- 
rum msorum derelinquens.…… » etc. 
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ra une foule d'écoliers qui s'y rendirent de tou- 
tes les pruvinces de la France, sans être dégoù- 
tés parles incommodités del'endroit, où ils Lrou- 
vaient à peine de quoi se nourrir. Environ ce 
temps-là, les moines de Saiut-Gildas-de-Rhuis, 
abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, dans la pres- 
qu'ile de Rhuis et dans l'évêché de Vannes, éla- 
rent Abailard pour leursupérieur. Ilaccepta avec 

laisir une place qu'il croyait devoir ètre pour 
fai un asyle contre sesennemis; mais il fut trom- 
pé. Les mœurs incorrigibles de ces moines, et la 
violence d'un seigneur qui eulcvait à son ab- 
baye la plus grande partie de ses revenus, lui fi- 
rent essuycr mille désagréments, ct mirent mé- 
me sa vie en danger. 

Abailard, en quittant le Paraclet, le donna à 
sa chère Héloïse, qui s’y retira avec un certain 
nombre de filles, du nombre desquelles étaient 
Anne et Agathe, nièces du dunateur. Héloïse y 
vécut dans l'exercice de toutes les vertus, et s'at- 
tira l'estime de plusieurs personnes riches, qui 
lui fireut des présents considérables qui enri- 
chirent son abbaye. On trouve daus la première 
lettre d'Abailard l'éloge de cette célébre fille, 
conçu en ces termes : « La vertu d'Héloise lui a 
s fait des protecteurs si illustres, que les évé- 
vques la considèreut comme leur fille, les abbés 
comme leur sœur, ct les laïques comme leur 
smère.» 

Ce philosophe, qui conserva toujours pour elle 
la plus vive tendresse, lui écrivait très-souvent, et 
lui prescrivait dans ses lettres les règles de la vie 
religieuse. 11 répondait à toutes les difficultés 
qu'elle trouvait daus les livres saints, et éclai- 
rait son esprit avec cette éloquence dont il s'é- 
tait servi pour gagoer son cœur. Des préceptes 
dounés par une personne si chère étaient regar- 
dés comme des oracles , et Léloïse aurait cru 
faire un crime, si elle s'en était écartée. 

Telles étaient les occupations d'Abailard, lors- 
qu'on l'accusa de nouveau d'hérésie devant l'ar- 
chevéque de Sens. 1 demauda qu'on lui permit 
de justifier sa doctrine dans une assemblée pu- 
blique , et obtint la convocation d'un concite à 
Sens, l’an 1140, concile auquel le roi Louis VII 
assista en personne. Les propositions extraites de 
ses livres furent exposées aux yeux de l'assem- 
blée : la lecture qui eu fut faite par saint Bernard 
épouvanta tellement Abailerd, qu'il en appela au 
pape Iunoceut 11. Le pontife ordonna que ses li- 
vres fussent brûlés, et le condamna lui-mème 
à être renfermé, avec très-expresse défeuse d'en- 
seigner jamais. Cette sentence ne fut pourtant 
pas exécutée; le pape s'appaisa, et lui permit d'al- 
ler vivre dans l'abbaye de Cluny, dout était su- 
périeur le vénérable Pierre, ami d'Abailard, qui 
y vécut environ dix-huit mois dans la plus aus- 
tère régularité, mais accablé d'infirmités et ex- 
cédé de fatigues. Il se retira dans Je prieuré de 
Saiat-Marcel, séjour agréable sur la rivière de 
Saône, à peu de distance de Chälans. Ce fut là 
qu'il termiva sa brillante et pénible carrière, le 
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21 avril 1142, dans la soixante-troisième année 
de son âge. Héloïse demanda son corps (1), qu’on 
lui envoya, et qu'elle fit enterrer dans son ab- 
baye du Paraclet. L'établissement de ce monas- 
tère avait élé confiriné l'an 1137, par une bulle 
du pape Innocent IT. Le Pallet avait titre de ville. 
Ouire son château, on voyait dans son enceinte 
un hôpital, des halles et une communauté de 
religieux. L'église du Pallet fut comprise dans la 
confirmation que le duc de Bretagne accorda à 
l'église de Nantes de tous les biens qu'elle pos- 
sédait, l'an 1123. 

L'au 1616, Frauçois d'Amboisc, conseiller 
d'Etat, fit imprimer eu un volume in-4° les œu- 
vres d'Abailard, qui contiennent ses épitres et 
celles d'Héloise. 

Le marquisat de la Galissonnière, avec une 
haute-justice qui s'exerce en cette paroisse, ap- 
partient à M. Barin, marquis de la Galissonnière. 
(Voy. Monière.) 


LE PALLET (sous l’invocation de saint Vincent ); com- 
manne formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hni suc- 
Cursale, — Limit, : N. la Chapelle-Heuiiu, Vailct; E, Mou- 
alllon, Gorges; S. Monières ; O. Moisdon , ia Haye-Fouas- 
sière. — Princip. vil, : ie Pé-de-Sèvres, la Cognardiere, la 
Noue, la Malsoa-Nenve, Bréligné, le Bois-Joii, Basse- 
Rrouardière , ie Landais, les Primaux, la Rochelie, la 
Mercredière, la Gailssonnière (châtean), — Superf. tot. 
2118 hect. 5 a.. dont les princip. divis, sont : ter. lab. 301: 
prés et pat. 185: vignes 322: bois 15; verg. ct jard. 46; snp. 
des CE bat. 9; cont. non Imp. 71. Const. div. 365 ; mou- 
Ans 10 (de la Jaunière, de Beanchène, des Ratardières, 
de Saint-Michel , de la Brouardière). CŒ On nous a mon- 
pue il y a quelques années à peine, derrière l'église du 
Pailet, un amoncèiement de vieliies murailles presque 
rasces , el que La tradition du pays prétend être les ruines 
du chàäieau de Bérenger, le père d'Abeilard. Nous igno- 
rons ce qu'il y a de vral dans cette opinion, et si ces rul- 
nes sout encore visibles, Quant à l’histoire d'Abeliard, 
nous n'avons rien à ajouter an récit assez exact de notre 
auteur, si ce n'est que c'est au Palict qu'Hélolse mit au 
monde, chez Denise, sœur d'Abeilard, ie fruit de ieurs 
amours, Pierre Astrolable, qui mourut chanoine de la 
cathédrale de Nantes, Nous nous bornerons à renvoyer 
ceux gnl voudraient éludier son histoire pius à fond au 
Iycée armoricain. t 1V, p. 486 ct suivantes: à l'Histoire 
de France de M. Michelet, t. II, p. 280 à 297: aux Anti- 
quités du Morbihan, p. 154 ct 388: à la récente ct remar- 

uabic introduction au Sic et non de M, Cousin: enfin à {a 

otice publiée par M. et M= Gntzot. — I y a foire au Pal- 
Jet ie 29 scplembre, — Archéologie : Dom Morice, Preuves, 
t 1, col. 557. — Géologie : ie micaschiste est la roche do- 
minante ; uelquefois il se montre mélangé de gneiss et 
d'auphibol te et des fragments d'amphibole diaiiagique, 
L'amphibolite schisloïde se montre sur la rive droite de la 
Sèvre. — On paric le français. 


Le Pélerin; sur la rive gauche de la Loire; 
à 31. t/s à l'O.-S.-0. de Nantes, son évêché, 
sa subdélégation et son ressort, et à 23 1. [30] 
de Rennes, Il s’y ticut un marché le mercredi 
[et le samedi]. Cette paroisse relève du roi, et 
compte 2100 communiants. La cure est à l'al- 
ternative, La Loire forme au Pélerin un petit 
port où il y a toujours beaucoup de vaisseaux et 
de barques. On y carène aussi très-souvent les 
vaisseaux qui viennent d’un long cours. Le ter- 
riloire est fertile en grains, en vins de médiocre 


(4) C'était Abellard lui-même qni en avalt exprimé la vo- 
lonté :« Cadaver obsecro nostrum, lui écrivalt-il, ubicum- 
que vel sepullum vel ezposilum jacuerit, ad cimelerium ves- 
strum deferre faciatis ,» etc. 


LOC 


jusqu'à Nantes s'arrélent dans ce petit 
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qualité et en foin. On remarque au sud de son 
bourg une lande très-étendue dont le sol parait 
de boune qualité, et digue des soins du culli- 
vateur; cependant on ne se presse pas de la dé- 
fricher [elle n’existe plus]. — L'an 1050, Ruald 
ou Rouaud fonda le prieuré du Pélerin , auquel 
il assigna pour revcnusles dîimes et tous les droits 
ecclésiastiques qu'il avait dans les paroisses du 
Pélerin, de Saint-Père-en-Retz, de Saint-Na- 
zaire du Golfe, de Sinuario, d'Escoublac, de 
Donges et de Varades. L'acte en fut passé à Nau- 
tes, en présence de l’évêque, de Matthias, comte 
de la même ville, et de la comtesse Hermen- 
garde, son épouse. La fondation est pour deux 
moines résidant sur les licux.— L'an 1063, Qui- 
riac, évêque de Nantes, donna l’église de Sainte- 
Marie du Pontage de Pentello {Pontello] (c'est le 
og aux moines de MLarmoutiers, sous la con- 
dition d'un denier d'or de cens anuuel à la fête de 
saint Pierre. L'acte fut passé à Marmoutiers , où 
Quiriac était alors, et fut rapporté par le secré- 
taire du siége de Nantes, signé de lui et de douze 
chanoines, l’an XY du pontificat de Quiriac, 
sous le règne du roi Philippe, ct scellé du sceau 
de l'évêque. Eu 1423, il y avait encore au Péle- 
rin un prieur et des moines qui y faisaient le ser- 
vice divin, comme dans presque tous les autres 
pricurés du diocèse. — En 1064, Rouaud , sei- 
gneur du Pélerin, donua à l'abbaye de Saint- 
Sauveur de Redon la quatrième partie de l'ile 
de Noirmoutiers, qu'il possédait. — Le duc de 
Bretagne, François 11, par ses lettres datées de 
Nantes, le 12 janvier 1488, donna la terre et sei- 
gneurie du Pélerin à Gilles de la Rivière, vice- 
chancelier de Bretagne, et aux enfants de Jean 
de la Villéon. — En 1652, letitres-patentes por- 
tant établissement de deux foires [le 15 acril et 
le 15 août]* par an au Pélerin, et d’un marché le 
mercredi de chaque semaine, en faveur du sicur 
de Vigneux, avocat général en la Chambre des 
comptes de Bretagne. — La hautc-justice du 
Pélerin appartient à M. de Jasson, qui posstde 
aussi le Bois-Tillac, une des maisons seigneuria- 
les de la paroisse. 

LE PELLERIN (sous l'invocalion de Noilre-Dame , le 
15 août) ; commune formée de l’anc. par. de ce nom ; 
aujourd'hui cure de 2° classe ; chef-lieu de perception ; bu- 
reau d'enregistrement; bureau de douanes; bureau de 

ste. — Limil. : N. Coueron, la Loire, Cordemals; E. 

int-Jean-de-Bolscau, Cheix, Brains: S. Rouans, Vue: 
O. Frossay, la Loire, Bouée. — Princip. vill. : la Martinliè- 
re, le Pé-de-Buzay, le Grand-Cbemin, la Cassonnière, la 
Béhinière , la Guilbaudière , la firiéclière, — Superf. tot. 
3065 hect. 18 a., dont les princip. divis. sont : ler. lab. 500: 

rés et pat. 1203 : vignes 368: verg. ct jard. 30 : landes et 
ncultes 69; sup. des prop. bat 14; cont. non imp. 873 
{dont 797 poor la Loire }. Const, div. 528; moulins à. C3” 
Le Pellerin est une petite vlile marltime , bâtie en amphl- 
théatre sur un coteau qui borde la rive gauche de la Loire. 


Les vaisseaux d'on trop fort tonnage pour remonierle fleuve 
rt, — Le nom la- 
tin de cette localité est, seiom Dom Lobineau et Dom Mo- 
rice (Preuves ,t I, p. 333), Sancia Maria de Peregrino; 
mais ce dernier auteur (ibid., p. 425) l'appelle aussl De 
Pontelio et Pontelium. En effel, } s'y percevall jadis un 
droit de tonnage et c’est ce qu'expriment en breton les 
mots Pont-tellou, ltiéralement Pont des tailles, et non le 
Pontage de Pontello, comme le dil noire auteur; ce qui 
est d'ailleurs un vérilable pléonasne. — 11 y avai] jadis au 
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Pellerin une maladrerie de fondation commune , à pré- 
seutation de l’évèque, et valant 200 livres. — Les ancien- 
nes foires du 15 avril et du 15 août sont remplacées an- 
nuellement par trois foires qui ont ileu le 5 avril, ie 15 
août ct le 5 novembre. — Marché le mercredi. — Le Pelle- 
rin est la patrie de Fouché, qui a joué un rôle sl important 
sous la Révolulion et l’Empire, — Cette commune exporte 
des vins de son crû, ct surlout des foins qui sont pressés 
et cnvoyés jusqu'aux colonies. —Géologie:granite et gneiss 
recouverts çà ct ià par l'argile ; au nord, terrain d'ailu- 
vion. — On parie ie français. 


C&- Le pricuré de Sainte-Marie-du-Pellerin {autrefois 
Pélerin), ancien membre (dépendance) de Marmoutiers, 
fut fondé en 1040 par Rouaud Bastard, dit Rouaud du Pé- 
lerin, très-nobie chevaiier, slgneur de Bastardière-sur- 
Sèvres (1), du Pélerin-sur-Loire et de l'ite de Her, — Aodal- 
dus Bastardus — Rodaldus de Peregrino— nobilissimus miles 
— de primoribus patriæ. {Voy. Dom Morice et Dom Lobl- 
neau, années 1040 , 1050, 1065, 1070, 1090. } Ce Rouaud de- 
vait être ls de Richcr, seigneur du fief de Bastardière 
(Richcrius, dominus feodi de Bastarderi4), que l’on voit rap- 
pelé dans nne charte de 1040 comme ayant donné quatre 
parties de terre au prieuré de Châteauceaux, mesurées en 
arpent de Bastardière. La charte de fondation du prieuré 
de Sainte-Marie apprend qne Rouand donna au bienheu- 
reux Martin et aux moines de Marmoutiers fuuf ce qu'il 
possédait par lui-même, par des prêtres et des laïcs, de l'é- 
gtise, de l'autel et de la dixme, à Sainte-Marie-du-Pélerin, 
à Saint-Pierre-de-Radèse , à Sainte-Opportune, à Saint-Na- 
zaire-de-Sinuaire, à Scublac, à Douges et à Yarethda. (Piu- 
sicurs de ces noins sont aujourd'hui perdus.) Rouaud fit 
cette donation pour ia rédemption de son âme, et sous 
celte cianse que le chef de ious les lieux cédés serait l’é- 
glise de Sainte-Marie-du-Pélerin, 11 veul qu'eile soit en- 
tretenue d’une manière convenable; qu'elle soit desservie 
avec honneur et consiamment par deux moines au moins, 
si ce n'esl par un plus grand nombre. Cette donation est 
faite du consenlement et de la voionié d'Orhuande, femme 
de Rouaud, de son fils, de Candelabre, son frère, de Jar. 
negon, et de ses trois sœnrs, Imnoguent, Orvaie et Céciie, 
Cetie fondation fut confirmée dix ans après (1050), par 
Érard, évèque de Nantes. Ce Rouaud devait aussi être le 
père de Robert Bastard, qui fit partic, en 1066, de l’expé- 
dition de Guillaume-le-Conquérant, et dont la postérité 

ssède encore les terres qu'il reçut dans le Devonshire, 

uatre ans plus tard (1070), on retrouve encoré Rouaud 
Bastard assislant à la donaiion faite à Redon par Judicaél 
de Lohéac, pour ia rédemption de son âme cet de ceiie de 
Wasceline, son épouse, On croit qu’il mourut en t090, 
sous l’habit religieux, à Pontchâteau, où il s'éiait retiré. 

La famille de Rouaud conserva plus de deux cents ans 
Ja seigneurie du Pélerin-sur-Loire. En effet, dom Lobi- 
neau fail observer cn son hislolre qu’il y avait au Péierin 
des seigneurs particuliers qui en portaient io nom. A 
Rououd succéda Paien Bastard, alias Païen du Péljerin, 
seigneur de Bastardière-sur-Sèvre, dun Pélerin-sur-Joire, 
et, «clon loute apparence, de l’fle de Her. I est dit flis de 
Rouaud du lélerin, et est nommé parmi ics seigneurs de 
la cour qui assistent, en 1192, aux donations faiies par 
Alain Fergent à l’abbaye de Redon quand ii s'y retira, ct à 
celles faites ie même jour, à ia même abbaye, par lc duc 
Conan, pour l'eutretien de son père. En 1105, Judicaél du 
Pélerin, frère de Païen Bastard (voy. Dom Morice, 1060), 
avait assislé, avec d'autres barons nantais, anx donations 
qu'Alain faisail à l'église de Nantes. (Yoy. Dom Lobinean, 
t. 1, p. 119. LA.) La seigneurie du Péierin passa à Guii- 
laume Bastard , seigneur de Ja terre de ('orinaiilère , près 
Fougères, qne l'on voit déposséd, en 1157, en méme temps 
ge ses deux fs, Rolion et Richer, Guillanme, son petit- 

is, Roger, dit l’Angiais, son gendre, vt iingues, flls de 
celui-ci, de celie inême terre, par KRaoui de Fongères, 
au profit de l’abbaye de Savigné. Elie dut appartenir en- 
suile à Eon {ou Eudon) Baslard, très-vaitjaut chevalier 


{4} Rebâti au XV’ siècie, l’ancien manoir de Bastardière, 
qui dornine au ioln la vailée de la Sèvre, et qne l’on aper- 
nit de la ronle du Paliet à Clisson. est en la commune de 
sorges, sur la rive gruche de la rivitre. Sa tenue et sa 
mesure agricole sont rappelées dès le X1° siècie : Feodum 
de Bastarderià. — Arpens de Bastarderid, Les tiires du XVI° 
J’appellent ia maison noble, et ic grand fief des Bastar- 
dicres, alias de la Bastardière {aujourd'hni Baiardière), li 
ful porié, en 1581, par damoiselie l’régente, ou Préjande 
de Bastard, dame de ia Bastardière ei de Lajon , héritière 
de la branche ainée de sa faritie, dans la inaison de Cu- 
lant, d'où il passa dans celic de Beaucorps. 11 appartient 
aujonrd’hul à M. Gautret-Dabin, de Ciisson. 


renuissimus miles), fait prisonnier en 1173 à la bataille 
e Doi , perdue par le même Raoul de Fougères contre les 
Brabançons (Roger de Hoveden , p. 306); puls à Jehan Bas 
tard ou Le Baslard, témoin à la fondation dn prieuré de 
la Primaudière , en 1207, et duquel descendent ies bran- 
ches de cette famille, transportée depnis en Berri et en 
Poltou , et encore existante à Paris, à Bordeaux et dans le 
déparlement de }a Sarthe {t). Enfin, en 1249, vivait l’ierre 
du Pélerin , qui passa, cette même année, en même temps 
qu'Olivier de Guite, Endon Le Déan et Robert Courson, 
tous croisés bretons, avec Hnet, marinier et citoyen de 
Nanles, capitaine du navire {a Pénitence, un acte de fret 
pour les transporter de Chypre à Damiette, 

La sæigneurie du Pélerin sortit vers cette 6 e de ia fa- 
miile qui ia possédait depuis Je X 1° siècle, mais qui avait en- 
core en Bretagne l’ancien fief et selgneuric de Bastardière 
et, depuis t484, celui de Kbiquet-Hudeior, porté en 14548, 
par Mathurine Le Bastard, dite Mathnrine de Kbiquet, 
dans ia maison Huchet de ia Bédoyère. Celui-ci est situé 
dans la paroisse de Guer, près ia ville de Ploérmel , dans 
l’église de iaqueiie les armes des anciens seigneurs de 
Bastardière et du Pélerin, qui étaient d’or à l'aigle d’em- 
pire, mi-parti d'azur à la fleur de lys d'or, se distinguent 
cucure; elles s’y voient brisées par un chef de gueuies, 
chargé d’une face breiessée et cuntrebretessée d'argent, 

ul était la brisure adoptée par la branche aînée de la 

orte-au-Basiard et de Kbiquet (2}. La scigneurle du Pé- 
lerin avait, dans cet intervaiie, été réunie au domaine 
ducai, et ie duc François 11, en se réservaut la suzeraineté 
sur l'ancien prieuré de Sainte-Marie , donna, en 1488, la 
seigneurie du Péierin à Gliies de la Rivière, vice chance- 
lier de Bretagne, et aux enfants de Jean de la Viiiéon. La 
seigneurie paraitrait avoir fait un nouveau retour à la 
couronne , car les registres de la reforimation du domaine 
royal sous Lonis XIV, conservés en origiuaux aux archives 
de Nantes, nous apprennent que ia plnpart des inaisons 
du Pélerin relevaient aiors direciemeut du roi. Un fief im- 
porlant, celui de Vigneux, appartenant à Ciande Le Bor- 
guc, partageait une partie de ia «æigneurie, Enfin, au mo- 
ment de la révolntion de 1789, 1a hante-justice du Péierin 
était possédée par M. Binet de Jasson, auquel appartenait 
dès lors la maison du Bois-Tiilac, en ia même paroisse. 
On sait que ia couronne aliéna, sous Louis XV, un grand 
“ombre de ga 

Quant à la fondalion du prieuré de Sainte-Maric-da- 
Péicrin , elle ent aussl une longne durée , et ne parait pas 
avoir subi d'aitération jusqn'’au XV* siècle, puisqu'en t423 
il y avait cacore un prieur et deux moines. A Ja fin du 
ANLI siècie, D n’y avait pius qu'un prieur, qui ne É 
pas npparlenir au ciergé réguiler, Les registres de la ré- 
formation du domaine royal nous font connaitre l'état 
des choses en t67%. Le prieur, dit euré primitif de Notre- 
Dame-du-Pélerin, déclare qu'il relève du vicomté de 
Loyau, appartenant alors au rol. 1i possédalt encore pio- 
sieurs tenues Importantes, dont la principaie s'appelait à 
l'rieuré-du-Péicrin ; les deux tiers des dhnes du Pélerin 
(l’auire tiers appartenant au vicaire perpétuel , appelé 
aussi le recteur }, ct celies de certains cantons de Sainte- 
Opportune, de Saint-Plerre-en-Reiz et de Salnt-Jean-de- 
Bourquenay, lesqueiies élaient toutes portées au prieuré 
Le prieur avait un autel pariicuiier etie droit d'officier au 


(1) Cette famiiie a donné un gonverneur général au Berri, 
sous Charies Vil, piusicurs maires aux villes de Bourges 
et de l'oitiers: un conseilier d’étal premier ministre sous 
Jebaa Y, duc de Bretagne: un chevalier de l’ordre du roi, 
gentilhomme de sa chambre: deux capitaines de cinquante 
hommes d'armes, un chef-d'escadron des armces navales, 
irois capitaines de vaisseaux, un premier président au 
Parlement de Toulouse, plusienrs couseiliers d'état et ma 
gisirats distingués. Son chef, le comte de Rastard-d'Estang, 
sitge maintenant à la chambre des pairs. La branche s0- 
glaise a représenté piusieurs fois, dans les XIV°X Ve, AVI 
et XVI siècles, lu comté de Devon, à la chambre des 
communes, : 


(2% Le châtoan de Kblquet est en Gner, et l’on y voit en- 
core les armes de l’ancienne nraison Hudeior ou Heudeler, 
propriétaire avant les Bastard. Ces armes étaient de sable, 
à la croix pleine d'argent, cantonnér do douze fleurs de tys 
de même, 2,1: et sur ia cheminée on voit aussi celles de 
ia Bédoyère. Un arrêt du 3t août 1764 a recounu comme 
issue des seigneurs de ia Porte-au-Bastard et de Khbiquet 
{branche cadette des seigneurs de Baslardière ct du Pé- 
lerin] ia famiile de Bastard de Vlieneuve ct des Métairies, 
eneore aujourd’hui propriétaire du château des Métairies 
cité par nous à l’article Gaignen, Cette branche écartèle 
ses armes de celles de Hudelor. 


DE DRETAGKE. 


maitre-autel aux quatre grandes fêtes de l'année. Cet or- 
dre a dû subsister jusqu’à la révolution, où {a prieuré, 
comme l’appellent encore les habitants, fut allénée avec 
les biens du clergé, Eile forme aujourd'hul une propriété 
rurale à l'extrémité de la pellte ville du Pélerin , proche 
l'snclenne église toujours dédiée à Notre-Dane-de-Bon- 
Secours, qui dut être la première patrenne de ces bords de 
la Loire. Cette église est la seule de la commune. La nef 
parait remouter à l’époque dela fondation, mals elle a élé 
successivement agrandie, et le chœur, de forme enlière- 
ment circulaire, est d'une époque évidemment postérieure 
su resie de l'édifice, Le clocher, ayant été brülé pendant 
la guerre civile, a été reconstruit il y a peu d'années. 


Le Pertre; sur une hauteur: à 10 1. 1/a à 
l'E. de Rennes, son évèché et son ressort, et à 
3 1. 1/4 de Vitré, sa subdélégation. On y compte 
1800 communiants. La cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Jouin de Marne. Son territoire 
joint la province du Maine. On y trouve des co- 
teaux fort élevés et un vallon dans lequel sont 
cinq étangs sur une même direction ; ils forment 
la source de la rivière de Seiche. La forèt du Per- 
tre, située en partie dans cette parôisse, appar- 
tient à M. le due de la Trimouille. Elle contient 
environ trois mille arpents de terrain, planté en 
futaie et taillis. Au sud-est de cette forêt est une 
grande lande qui la joint, de sorte qu'il reste 
peu de terres labourables aux habitants‘; mais 
elles sont si bien cultivées qu'elles fournissent à 
leur subsistance. Les maisons nobles sont : le 

rieuré du Pertre, haute, moyenne et basse- 
Justice, à M. le Prieur, titulaire ; la Marche, 
haute, moyenne et basse-justice, à M. du Bois- 
Jourdan ; la Haye de Perron, moyenne-justice, 
à M. de l'a Marche-Foucaut. Les Drubles. le Bc- 
lau, la Grossinière , la Felotrie, le Latay, la 
Couture, la Lorie, la Chaussée, le Veau-Fo- 
lette, la Foucherie et la Basse-Rivière, sont des 
maisons de remarque. 


LP PERTRE (sous l'invocation de saint Martin, abbé de 
Vertou) ; commune formée de l’arc. par. de ce nom; au: 
jourd'hui succursales deux brigades temporaires de gen- 
darmerie, —Limit,: N, Mondevert, Bréal; Ë, et 5. le dépar- 
tement de ia Mayenue; O. Briclies, Argentré. — Priucip. 
vil, : Haligan, la Couture, Veau-Folet, ia Foucherie, les 
Quatre-Croix, la Touche-Godet, la Haute et Basse-Rivière, 
Ja Gautric, la Marche (métalrle}), Giibert, la Roche, Saint- 
Léonard ,l'Etang [métairie}, la Richotière, la Robinière- 
de-la - Marche, la Cerisière , la Blanchardière , les Mortiers, 
les Comimuns, les Ruées, la Foucaudière, Bas et Haut- 
Chevrier, le Latay, — Maisons nobles : la Rainerie, Bclair, 
Ja Rançonnerlie. — Superf, tot. 4308 hect., dont les princip. 
divis. sont : ter. lab, 1V40; prés et pat. 401 ; bois 1230; verg, 
et jard. 96; mares ct cauaux 3; landes et incuites 487; 
Ctangs 23: sup. des prop. bat. 22: cont. non imp. 4105. Const. 
div. 441; moulins 2 {de la Roche ou de la Marche, et aux 
Drubles, à veut). R$® Le nom latin donué à cette paroisse 
dans les anciens tlires ést Pertam: nous ne croyons pas 

‘on en puisse rien tirer quant à l’étymologie.— Le Pertre 

alt jadis prieuré à présentation de l'abbé de Saiut-Jouin 
de Marne, et valait 3,000 iirres.—C'est par erreur qu'Ogée a 

iacé en Brielles la source de la rivière de Seiche, Près du 
g du Pertre, et à 109 m. environ au sud-ouest de l’é- 
glise, est une foutaine qui forme un petit ruisseau dont les 
éaux alimeutent un vivier dit Ponceau. La queue de ce vi- 
vier se rrnd à l'étang de la Roche de Bretagne, ou plutôt 
traverse la prairle qui a remplacé cet élang, actuellement 
desséché. C'est donc su Pertre que la Seiche prend sa sour- 
ce. — Ogée se trompe aussi quand il parle du peu de terres 
Jabourables que conllent ceite commune. 11 y eu a en 
moyenne un hectare par babitant; or, la moyenne de la 
Bretagne est beaucoup au dessous, c'est-à-dire à 60 ares 
environ. — Li y a foire les seconds vendredis de mal , juin 
et octobre. — Marché le vendredi. — Géologie: terraln gra- 
nitique ; schiste au nord, — On parlele français. 
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Le Pin; sur une hauteur; à 11 1.3/, au N.-E. 
de Nanies, son évêché et son ressort ; à 15 1. i/e 
de Rennes, et à 5 L de Chäteaubriant, sa sub- 
délégation. On y compte 900 communiants. La 
cure est un prieuré de l'abbaye de Toussaiut 
d'Angers. C'est l'abbé de cette maison qui en 
nomme le recteur, qui est un chanoine régulicz 
de son abbaye. Son terriloire se termine, à un 
tiers de lieue au sud, à la province d'Anjou. C'est 
un pays couvert, où l'on voit quelques bois tail- 
lis, un grand étang et une quautité prodigieuse 
de landes, dont le sol excellent pourrait mettre 
les habitants à l’aisc, tandis qu'ils languissent 
dans l'indigence, suite uécessaire de leur peu 
d'activité. À un quart de lieue au sud de ce 
bourg, et daus son territoire, se voient auprès 
du village de l'Abbaye les ruines d'un aneien 
bâtiment où il parait qu'il exista jadis une cha- 
pelle. Les notables du lieu assurent, par tradi- 
tion, qu'il y avait dans l'endroit une abbaye de 
l'ordre de saint Benoît. Ce qui donnerait lieu 
de le croire, c'est que l'Abbaye de Saint-Nico- 
las d’Angers possède encore ce terrain, auprès 
duquel sont les deux métairies de l'Abbaye, qui 
dépendent aussi de Saint-Nicolas d'Angers; et 
l'on voit, dans les archives des Etats de Breta- 
gne, qu'en 1360 l'hôtel de la Haye, situé dans 
cette place, appartenait au sommelicr de Saint- 
Nieolas d'Angers. Auprès des ruines de ce mo- 
nastère est un champ nommé Tromaine, dans 
lequel sont plantés des ormeaux dont le bois est 
aussi dur que le bois de fer qui croît dans nos 
colonies. Ce bois a un fil serpentant et inter- 
rompu par un autre fil en recouvrement du pre- 
mier. 1l est impossible de le fendre , et l’on ne 

eut le tailler qu'avec la scie. Les mélayers de 
Abbaye à qui appartiennent ces ormeaux s’en 
servent pour faire des moyeux aux roues de leurs 
charrettes. Ces moyeux, qui ne sont garnis d’au- 
cuns cercles de fer, durent plus de quarante ans. 
Ces fermiers assurent qu'ils conduisent assez 
souvent à Ancenis des charges du poids de trois 
à quatre milliers avec des moyeux de ce bois, 
qui durent depuis trente ans, et qu'ils ne leur 
ont jamais manqué. — En 1430, on connaissait 
dans ce territoire la maison noble de la Cour de 
la Babinaye, possédée par Charles Chamualon; 
elle a haute, moyenne et basse-juslice, et ap- 
partient à M. de Rochc-Quairie. La Nardaie ap- 
partenait, en 1440, au sieur de la Chapelle- 
Glain. 

LE PIN {sous l’Invocation de salnt Lambert }; commune 
formée de l’anc, par. de ce nom : aujourd'hui succursale, 
{V. le Supplément pour tous les documeuts cadasiraux, ) 
C£&” Le bourg du Pin est situé sur l'emplacement d’une 
ancieune forêt, et c'est sans doute à quelque pin reruar- 
quabie qu’il doit sou nom. Les ancieus tiires le nomment 
« Ecclesia sancti Lambert! de Pinu.. Les défrichements con- 
tinuent encore tous les jours dans cette commune , qul ex- 
porle aunuellement des blés et des seigics. — 11 y a foire 


au Plu le 9 juin et le 17 + ii — Géologie : quarizite 
et grès alternant avec phyllade, — On parle le françals. 


Le Plessis-Balisson ; à 5 1. 1/, au S.-0. 
de Saint-Malo, son évèché {aujourd'hui Saint- 
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Brieuc]; à 12 1. 1/2 de Rennes, et à 21. 1/2 de Di- 
nan, sa subdélégationet son ressort. On y compte 
200 communiants. La cure est présentée par le 
seigneur. Il s’y lient deux foires par an. Le bourg 
est sur une hauteur entre deux vallons dans les- 
quels passent deux ruisseaux qui se réunissent 
auprès du bourg. Son territoire est peu étendu, 
mais très-exactement cnitivé. — Geoffroi du 
Plessis-Balissou , qui avait été secrétaire du roi 
Philippe TT, dit de Long , fonda , en 1322, le col- 
lége du Plessis, à Paris, et se rendit moine dans 
l'abbaye de Marmoutiers. L’affection qu'ilconser- 
vait pour son monastère le porta à fonderencore 
un autre collége du nom de Marmoutiers, qu’il 
plaça auprès du précédent ; et, comme ses fonds 
ne suflisaient pas, il retrancha quelque chose 
des donations qu’il avait faites au premier pour 
l'établissement du second. Ces deux fondations 
engagèrent d’autres seigneurs à en faire de nou- 
velles. C'est ce quidonna naissance aux collèges 
de Laon et de la Marche, en 1327; à celui de 
Bourgogne, fondé par la reine Jeaune de Bour- 
gogne, en 1331,et à celui de Tours, en 1333.— 
Les maisons nobles du Plessis-Balisson sont : le 
châleau de la Mallerie, haute-justice, et le comté 
de Rctz, aussi haute-justice, à M. de Saiut-Père ; 
le château de Launay-Comatz, le château de la 


Touche-à-la-Vache, la Boistardais, la Hautière | C& 


et la Ville-au-Lay. 


LE PLESSIX-BALISSON ; communc formée de l’anc. par. 
de ce nom: aujourd'bul succursale. — Limit, de lous cô- 
tés par la commune de Ploubalay, dont elle était jadis une 
enciave. — Superf. tot. 8hect. 26 a. 00 c. Const, div. 50.5” 
Gcoiogie : granile ; roches amphiboliques dans le nord- 
ouest. — Archéologie : Dom Morice , Preuves, & 1, col. 1318, 
1326. — On parle le français. 


Le Ponthou; dans un fond; sur la route de 
Guingamp à Morlaix ; à 8 l.auS.-0. de Tréguier, 
son évèché [aujourd'hui Quimper ]; à 33 1. 1/, de 
Rcnues, et à 8 1. !/, de Morlaix, sa subdéléga- 
tion et le lieu où ressortil sa haute-justice, qui 
s'exerce à Plouagat-Guerrant. La haute-justice 
de Kgarioubothsorel s'exerce au Ponthou. Cettc 

aroisse compte 300 communiants. La cure est 

l’allernative. — Vers l’an 1214, les comtes de 
Penthièvre ctde Guingamp fondèrent un prieuré 
au Ponthou. Son territoire est plein de vallons 
et de montagnes; il est fertile en graius et très- 
exactemeut cultivé, Il ya daus le bourg une poste 
aux chevaux, et il s’y tient une foire par mois, 
outre trois autres par an. 


LE PONTHOU: commune formée de l'anc, par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale: brigade de gendsrinerie à cheval ; 
bureau de posie el relai, (V. le Supplément pour tous les 
documents cadastraux. } &&” Le Ponthoua est le premier 
bourg que l’on reucontre sur la route de Paris à Brest 
après avoir franchi la Jimlte est du Fluistère. Quoiqu'il 
semble situé dansun fond, Il est cepcudant étevé de 66 m. 
au-dessus dn niveau de la mer, et le soumet de la rampe 
par laqueile on y; descend est à 143 m. 11 c. au dessus du 
même nivean, Cetle localité ne présente rlen de remarqua- 
ble. — 11 y a foires les premiers mardis des mois de janvier, 
mars, mai, juillet, septembre et novembre, — Géologie : 
toute ia cowumune repose sur micaschiste, — On parle le 
breton et le français. 


Le Pont-Ssaint-Martin ; sur la rivière de 
l'Oignon ; à 2 1.{/ au S.-S.-0. de Nantes, son évé- 
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ché et sa subdélégation , et à 24 1. 1/; de Rennes: 
Cette paroisse, dont la cure est présentée par 
l'abbé de Saint-Jouin de Marue, compte 1500 
communiantset ressortit à Machecoul. M. le duc 
de Villeroi en est le seigneur. Le roi possède plu- 
sieurs fiefs dans ce tcrritoire, qui renferme en- 
core une partie de la basse forêt, laquelle con- 
tient 450 arpents de terrain, planté en mauvais 
bois taillis. Cette forêt est pleine de lacunes ; elle 
appartient à Sa Majesté, de même que la fort 
de la Mcilleraye , qui contient 171 arpents, aussi 
en taillis. Les terres de cette paroisse sont très- 
bonnes et hien cultivées ; elles produisent des 
grains de toutes espèces, du vin et du foin. On 
y vuit des marais et des landes très-étendues, 
dont le sol paraît de bonne qualité, et l’on y 
trouve, dans certains cantons, de la marne qui 
u’est point inéérieure à celle de Picardie ; mais 
les cultivateurs du pays n’en connaissent pas la 
valeur et n'én font aucun cas. La haute-justice 
du Pont-Saint-Martin appartient à MM. le duc 
de Villeroiet Roche. — Ses maisons de remarque 
sont : le Plessis, le Planii, la Pigossière, la Rerie, 
le Barcau, la Brosse et la Beauche. 


LE PONT-SAINT-MARTIN {sous l'invocation de saint 
Martin }:;: commune formée de l'anc. par. de ce nom: au- 
jourd’hul succursale; brigade de gendarmerie aux Sorinié 
res. (V.le Supplément pour lousies documents cadastraur.) 
Le Pont-Salnt Martin n°a guère d'autre Industrie que 
l'élève des bêtes à cornes et des abellies, — Géologie : le 
bourg est sur micaschiste accompagné d’amphibolite schis- 
toïde ; à l’ouest l'ophioiithe occupe ia partie supérieure da 
lac de Graud-Lieu. — On parle ie françals. 

Le Port-Louis; port de mer à l'embou- 
chure de la rivière de Blavct, avec une forte ci- 
tadelle de roi; par les 5° 41’ 16” de longitude, et 
par les 47° 41’ 50” de latitude ; à 91. 5/; de Vannes, 
son évêché , et à 28 1. 1/5 de Rennes. Cette ville 
relève du roi et compte 3200 communiants : c'est 
uue trève de la paroisse de Rianiec. On y trouve 
uu couvent de récollets, un hôpital militaire et 
uuc subdélégation. Il s'y tient quatre foires par 
an et uu marché par semaine. La justice se rend 
aujourd’hui à Hennebon ; mais autrefois les ju- 
ges de cette dernière ville étaicat obligés de ve- 
nir tenir leur siége une fois par semaine au 
Port-Louis. 

Plusieurs antiquaires ct géngraphes, parmi 
lcsquels on distingue Abraham Ortclius, ont pré- 
tendu que le Blabia des Romains n'était autre 
chose que le Blavet ou le Port-Louis des Bre- 
tons. Ces savants ont été induitsen erreur par le 
rapport apparent qui se trouve entre le mot Bl- 
bia avec ceux de Blarettus ou Blaretta, nom de 
la rivière qui a son embouchure au Port-Louis. 
Ilen est de mème de quelques historiens mo- 
dcrues. Dom Morice, auteur d’une histoire de 
Bretagne, dans le dénombrement qu'il fait des 
principales villes de l'ancienne Breiagne armo- 
rique , donne le nom de Blabia au Port-Louis ; 
mais ni Ptolémée, ni Strabon, ni même Jules- 
César, ne la mettent au nombre de cclles appe- 
lées Civitates Armoricæ, villes armoriques. Ces 
historiens n'auraient point omis un poste aussi 
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ant, qui d'ailleurs aurait dû se trouver 
dans l’Itinéraire d’Antonin et dans la Table de 
Peutioger. | 

11 serait trop long de douner ici les noms de 
tous les historiens et géographes qui ont suivi le 
sentiment d'Ortelius. Il suflira de dire que tous 
les savants étaient à peu près dans la même er- 
reur, au sujet de la position du B{abia des Ro- 
manis, lorsque M. de la Sauvagtre fit imprimer, 
en 1752, une dissertation qui, en dissipant les 
ténèbres répandues sur ee point de notre histoire, 
fit tomber l'opinion d'Ortelius. Je pense qu'on 
me saura gré de joiudre ici quelques-uns A ses 
raisonnements,. 

« Il est à remarquer, dit cet écrivain, qu'il 
sue fut jamais question, dans le territoire du 
» Port-Louis, d’aucunes ruines quelconques; et 
»aucun historien breton , excepté les modernes, 
,n'a parlé d'une ancienne ville qui fût placée au 
»lieu même où est le Port-Louis. 

+On trouve dans la Notice de l'Empire. Præ- 
»fectus militum Carronensium où Garronensium 
» Blabia. Le point essentiel à examiner, relati- 
»vement à la position de Blabia, est si ce nom 
»et le sens de la Notice doivent plutôt s'entendre 
sde Blaye, ville de la Saintonge, que de Blavet 
ven Bretagne, et si Blaye était alors également 
» dans l’Armorique. 

+Pline dit que l'ancien nom de l’Aquitaine 
sétait Aremorica; et l'on sait, par la Notice de 
: l’Empire dont on vient de parler, que le pays 
sdes Armoricains renfermait cinq provinces, sa- 
»voir : l'Armorique proprement dite, l’Aquitaine 
» première, l’Aquitaine seconde et la seconde et 
stroisième Lyonnaises. Blaye se trouvait, dans 
le temps de la Notice, dans le gouvernement 
»armorique de la seconde Aquitaine, qui en fai- 
ssait «louc certainement portion lorsqu'elle fut 
sdressée ; et le Præfectus militum Garronensium 
s Blabéa doit s'entendre de l'officier qui com- 
»mandait les troupes romaines daus cette partie 
» de la Garonne où est située Blaye. et où il ré- 
»sidait. En effet, Ausone appelle cette ville Bla- 
sois militaris, et on ne peut révoquer en doute 
»que ce ne soit de Blaye dont parle ce poète. 
» C'était donc une place de guerre où les Ro- 
»mains avaient garnison. Ï] n'y a point non plus 
» d'équivoque que c'est ce même lieu que Gré- 
»goire de Tours nomme Blaria, et que l'Itiné- 
»raire d’Antonin appelle Blarium, Blarutum ou 
» Élanutum ; car les manuscrits ne s'accordent 
» pas, Il était situé sur le chemin de Bordeaux à 
» Autun. 

» Cette Notice de l'Empire , un des plus pré- 
»cieux monwmeuts de l'antiquité, fut dressée 
»sous l'empire d'Honorivus ; et l'Aquitaine obéis- 
»sait encore à ce même empereur en 418. 

» De toutes ces assertions , il résulte que le 
> Blabia des Romains, cité dans la Notice de l'Em- 
»pire, ne peut être interprété par le Blavet, d'au- 
stant plus que l’indication qui marque le Biabia 
» de cette Notice dans l'Armorique ne doit point 
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»le fixer d'une manière absolue en Bretagne, 
» puisque le gouvernement armorique s'étendait 
» dans l’une et l’autre Aquitaine , et que les aun- 
»teurs anciens qui ont parlé de Blavia ou Bla- 
voile, Blavium où Blavitum, veulent tous parler 
sde Blaye. L'on ne peut s’ÿ méprendre , d'au- 
»tant mieux, je le répète, que personne avant 
» Abraham Ortelius n'a fait mention d'une ville 
»romaine située en Bretagne, du nom de B{a- 
»bia. 

» Blaye, Blabia, située à l'extrémité de l’Armo- 
» rique, servait à couvrir les côtes maritimes de 
» la Saintonge et de la Guyenne. et gardait l'en- 
» trée de la Garonne et de la Dordognc contre les 
incursions des barbares. Cette ville est un mo- 
»snument constant du temps des Romains ; au 
lieu que le Blabia, dans l'endroit du Port-Louis, 
» n'est établi que sur des conjectures qui ne sout 
» pas même étayées de la tradition, ni d'aucun 
»acte ancien qui en fasse mention dans la pro- 
»vince, ni aux environs, ni dans aucunes ar- 
»chives. Le nom de Blavia ou Biabia a toujours 
sété inconnu dans ce canton jusque dans ces 
» derniers temps. On n'y a jamais connu que le 
»n0m latin fluvem Blavetum, que les gens du pays 
»appellent Bleuec, qui véul diné les blés, parce 
» qu'en effet les bords de la rivière de Blavet en 
» produisent beaucoup. M. du Cange explique ce 
» mot par la fleur bleue qui est si commune daus 
vles blés, et que nous nommons bleuct ou bar- 
beau. 

» Le nom de cette rivière, appelée Blaretum, 
»paraît pour la première fois dans un titre du 
» VI" siècle, à l’occasion de saint Gildas, pre- 
»mier abbé de Saint-Gildas-de-Rhuis, mort en 
»570 : 

Tunc denique construzit parvum oratorium super 
ripam fluminis Blareti, sub quadam enunenti rupe, 
ab occidente in orientem ipsam concavans rupem, ct ad 
latus ejus dextrum erigens parielem ; congruum fecit 
oratorium, sub quo de rupe emanare fecit fontem per- 
lucidum , etc. 

» Je me suis d'autant plus attaché à rapporter 
»le passage de cet ancien titre, que rien ne res- 
»semble plus à l'assiette de cet oratoire et à la 
» description de cette fontaine que la chapelle 
»sous l'invocation de saint Gildas, et la fontaine 
que l’on voit aujourd’hui dans la presqu'île de 
» Gavre, qui n’est séparée du Port-Louis que par 
sun très-petit bras de mer. Aussi les habitants, 
» par une tradition suivie, prétendent que c'est 
»ce même lieu où saint Gildas a autrefois ha- 
»bité, et, en conséquence, il n'a cessé d'y être 
» honoré. 

» Si ce poste avait été aussi recommandable 
» que le Blabia de la Notice , serait-il vraisem- 
»blable, ce saint s'étant établi si près du Port- 
» Louis, que l'on eût manqué, daus ce trait 
“d'histoire de sa vie, d'y spécifier cette ancienne 
» forteresse? Quand mème elle aurait été dès lors 
»ruinée, son nom s’y scrait d'autant mieux con- 
» servé que le Blabia de la Notice est cité, comme 
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»0n l’a vu, dans le V‘siècle, et que ce qui est ra- 
sconté de saint Gildas est avant l'an 570, ainsi 
» que l'on vient de le voir. Aurait-on dit simple- 
»ment, sur la rite de la rivière de Blavet, pour 
: fixer le lieu où saint Gildas avait fait construire 
»son oratoire ? L’historien aurait-il manqué de 
sdire qu'il était placé sous les murs ou très-près 
» de la forteresse romaine appelée Blabia ? Les 
» moines qui écrivaient , dans ces temps-là, les 
‘légendes des saints, n’oubliaient pas ces sortes 
»de circonstances remarquables. 

»J'ai déduit toutes ces assertions distincte- 
»ment, et je désire que les amateurs des vérités 
historiques me sachent gré d’avoir dévoilé cette 
»position géographique, pour faire cesser cette 
sconfusion de licux entre le Blavutum de la 
» Guyenne et le prétendu Blabia de Bretagne. » 

Le Port-Louis, ou plutôt Blavet, n'était d'a- 
bord qu'un terrain vague, inculte, sans aucu- 
nes traces d’habitatiou ancienne, avec un seul 
hameau composé de quelques cabanes de pé- 
cheurs, suivant ce qui est formellement spé- 
cifié dans un procès-verbal de l'an 1486, lequel 
porte que, sur la résolution formée par Fran- 
çois 11, duc de Bretagne, de faire construire 
dans ce lieu un port de commerce , et d'y bâtir 
une ville , ce prince nomma deux commissaires 
pour aller examiner la position des lieux, et les 
avantages que l’on en pourrait retirer. Jean de 
Chälons, prince d'Orange, et Jean, maréchal 
de Rieux, tous deux licutenants-généraux du 
duché , qui avaicnt été chargés de cette com- 
mission , $e transportérent dans l'endroit, où ils 
convoquèrent la noblesse des environs, les mar- 
chands et les gens de mer expérimentés et en 
état de donner leur avis. 

Ce village se nommait Locperan, mot breton 
qui signifie village ou lieu de Saint-Pierre, parce 
que la chapelle qui subsiste encore était dédiée 
à cet apôtre. Quoique l'importance de ce fort 
fût constatée, la visite des commissaires ne pro- 
duisit aucun effet. Les troubles qui agitèrent le 
règne de François IT ne permirent pas à ce prin- 
ce de poursuivre l'exécution de ce projet. 

Les choses étaient encore dans cet état au 
commencement des troubles de la religion, 
temps malheureux dont on ne se souvient ja- 
mais sans frémir, lorsque quelques corsaires an- 
glais y prirent poste et s’y retranchèrent. Ils 
nommèrent le lieu Blavet, du nom de la rivière, 
d'où ils faisaient des courses par mer et parterre. 

Le grand objet des royalistes, pendant les 
troubles de la Ligue, était de s'emparer des ports 
pour empêcher les troupes espagnoles d'entrer 
en Bretagne, où Mercœur les appelait à son se- 
cours. D'ailleurs, l'ambitieux Philippe 11 avait 
sur celte province des prétentions qui, quoique 
mal fondées, pouvaient l’engager à faire des ef- 
forts pour s'en rendre le maitre. 

Locperan, que nous appellerons actuellement 
Blavet, tenait pour le roi, et ses habitants fai- 
saient des courses continuelles dans les campa- 


gues des environs, surtout contre les habitants 
de Hennebon et Quimperlé, où le duc de Mer- 
cœur avait garnison. Ces deux villes étaient des 
postes importants, et la cour donna ordre au 
gouverneur de la Bretagne de tout tenter pour 
s'en emparer : ce qu'il fit avec beaucoup de suc- 
cès; de sorte que ces trois places, que leur vai- 
sinage rendait ennemies, se trouvèrent réunies 
pour le service du roi. Les ministres pensaient 
que le duc de Mercœur ne serait pas assez té- 
méraire pour oser attaquer Blavet, qui, pour 
lors, était entouré de villes fortes qui obéissaient 
au roi; mais le prince lorrain , qui savait que la 
flotte espagnole devait incessamment aborder 
au port de cette ville, résolut de tout hasarder 
pour la prendre. 

En conséquence il fit avancer son armée, qui 
était composée de trois régiments d'infanterie, 
vingt-deux compagnies d’arquebusiers à cheval, 
neuf cornettes de chevau-légers, deux compa- 
gnies de gendarmes, avec quelques garnisons de 
la Basse-Bretagne. Le marquis de Chaussin fut 
chargé de l'attaque de la place par terre, tandis 
que Lansac la battait par mer. 

Ce siége [en 1590}, dont on a peu parlé, est 
cependant un des plus fameux qui aient été ja- 
mais faits en Bretagne. Le courage des combat- 
tants de l’un et l’autre parti, l'animosité, l'achar- 
nement réciproque, le mettronttuujours au nom- 
bre des faits d'armes les plus éclatants. Les as- 
siégés surtout se battirent avec cette opinidireté, 
cette fureur, que le fanatisme, l'amour de la li- 
berté et l'honneur seuls peuvent inspirer. Les 
femmes elles-mêmes, ce sexe que l'on croit mal 
à propos timide et pusillanime, mettaient leurs 
enfants, qu'elles tenaient à la mamelle, par terre, 
pour combattre et exposer courageusement leur 
vie. Une deces femmes abattit d’un coupde pique 
un mestre de camp de l'armée des assiégeants, et 
le précipita dans les fossés, où il se noôya. 

Les troupes du duc de Mercœurforcèrentenfin 
la ville, le 11 juin 1590, après un combat très- 
meurtrier , dans lequel les assiégés perdirent en- 
viron treize cents hommes. Le vainqueur, irritéde 
la résistance des habitants, entra avec fureur, et 
passa tout au fil de l'épée, sans respecter ni l'âge 
ni le sexe. Les enfants à la mamelle, les vieil- 
lards, les femmes enceintes, tous furent égor- 
gés. Quarante jeunes filles voulant échapper à 
ce carnage se sauvèrent dans un vaisseau ; mais 
l'asyle n'était pas sûr, lesoldat, brutal et furieux, 
les poursuivit. Dès qu'elles se virent au moment 
d’être saisies, elles se prirent toutes par la main 
et se précipitèrent dansla mer, préférant ce genre 
de murt, quelque affreux qu'il fût, à la honte 
d’assouvir la rage de ces barbares, si elles tom- 
baient entre leurs. mains : résolution généreuse, 
digne d’être comparée aux plus beaux traits que 
nous offre l'antiquité. Ces quarante jeunes etbra- 
ves filles, mortes si glorieusement , mériteraient 
bien l'honneur d'un hommage public ; mais ce 
regret se renouvelle plus d’une fois en Bretagne, 
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où mille hauts faits glorieux n'ont Fe sur 
théâtre où ils se sont passés le moindre mon 
ment qui les rappelle au souvenir. 

L'entreprise avait été conçue et exécutée si 
secrètement, que le prince de Dombes, général 
des troupes du roi en Bretagne, n'en fut averti 
que lorsqu'il n'était plus temps de secourir cette 
ville infortunée , qui fut en partie brûlée par les 
vainqueurs. 

Il n'y avait pas un moment à perdre pour le 
duc de Mercœur. La flotte espagnole parut in- 
continent sur ces parages ; elle avait même été 
poursuivie par des corsaires anglais, et dom Jean 
d'Aquila, qui commandait les troupes de terre, 
avait été obligé de relâcher à l'embouchure de 
la Loire, où il mit pied à terre avec cinq mille 
bommes qu'ilavait sous ses ordres. Il prit le parti 
de se rendre par terre à Vannes, tandis que dom 
Diego-Brochero, commandant de la flotte, cin- 
glait vers le port de Blavet, où il entra le 28 oc- 
tobre 1590. Après la prise de Hennebon , au mois 
de décembre de cette année, les tronpes espa- 
gnoles se rendirent à Blavet, suivant leur desti- 
uation. Leur premier soin fut de s’y retrancher. 
Onvoitencore les traces de ces retranchements, 
qu'elles ne cessèrent d'occuper jusqu'en 1598, 
que le duc de Mercœur fit enfin sa paix avec le 
meilleur des rois, et la France avec l'Espagne. 
Dans le traité, qui se fit à Vervins, il est spécia- 
lement dit que Blavet sera remis entre les maius 
du roi de France. Il survint une difficulté qui fut 
que les Espagnols voulaient démolir les fortifica- 
tions qu'ilsavaient faites à cette place; mais cette 
difficulté fut levée par une somme de deux cent 
mille écus qu'on leur donna. Toutes ces circon- 
stances, qui firent grand bruit dans ce temps-là, 
rendirent célèbre ce lieu jusqu'alors assez in- 
connu. 

En 1610, les princes mécontents avaient fait 
construire un fort sur la pointe la plus avau- 
cée dans la mer, précisément dans l'endroit où 
est aujourd'hui la citadelle. I] fut ensuite remis 
au marquis de Cœuvre par le duc de Vendôme, 
et le roi en ordonna la démolition; mais M, le 
cardinal de Richelieu, ce ministre siillustre, qui 
avait toujours en vue la gloire de son maitre et 
la splendeur du royaume , sentant de quelle uti- 
lité il était d’avoir une forteresse dans cet endroit, 
engagea le roi Louis XIII à mettre à exécution le 

rojet de former à Blavet un port de commerce, 
d'y bâtir une citadelle et une ville nouvelle mieux 
fortifiée que la première, et voalut qu'elle fût 
située dans une meilleure position, à l'embou- 
chure de la rivière de Blavet. Le maréchal de 
Brissac fut chargé de l'exécution de l'entreprise 
par une commission expresse que le cardinal lai 
fit expédier à ce sujet, le 8 juillet 1616. En cou- 
séquence, ce maréchal fut créé gouverneur de 
Blavet. 

Le monarque voulut que cette ville fût nom- 
mée de son nom, {e Port-Louis, now qu'elle a 
toujours conservé depuis. Elle passe pour une 
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qui est très-forte ,se défend pour ainsi dire d’'elle- 
même. Elle est environnée de la mer et de ro- 
chers d'autant plus à craindre qu'ils sont cou- 
verts par les eaux. C'est sous le canon de cette 
citadelle que mouillent les vaisseaux du roi et 
les autres qui ne veulent pas se rendre jusqu'à 
Lorient. Le port est très-bon, très commode et 
telque la nature l'a formé. 11 n'a jamais été creusé; 
il peut contenir huit vaisseaux de guerre ; l'eu- 
trée en est diflicile à cause des rochers, mais il 
n’en est pas moins d'uu grand secours pour les 
vaisseaux qui naviguent du nord au sud. Au nord 
est une grande anse dont on pourrait faire un 
magaifique bassin, capable de couteuir quarante 
à cinquante vaisseaux de guerre. Les bâtimeuts 
qui se rendent à Lorieut sont obligés de passer 
sous le canon de cette place. 

Le front de la citadelle qui regarde la ville 
est défendu par une demi-lune avec son chemin 
couvert , et par un mur d'enceinte, flanqué de 
quelques tours et bastions. Ces ouvrages sout ir- 
réguliers, et ont été faits à différeutes reprises, 
par ordre des ducs de Mercæur, de Brissac et de 
la Meillerayc. 

Le roi, pour y attirer des habitants, accorda 
des letires-patentes en date du 9 février 1610, 
qui furent vérifiées au Parlement de Renucs le 
26 octobre suivant. Ces priviléges furent confir- 
més par les Etats de la province, en 1621, ct par 
arrêt du Parlement, du 6 octobre de la même 
année : ils furent encore confirmés depuis par 
le roi Louis XIV, au mois de juillet 1672. 

Le maréchal de Brissac était occupé à la con- 
struction de la citadelle, qu'il fit placer, comme 
on la voit, à l'entrée du goulet par où l'ou eutre 
dans le golfe, lorsque M. de Soubise, un des chefs 
des huguenots révoltés, et commaudant d'une 
flotte de Rochelais, entra dans ce port, daus le 
dessein d'attaquer la place et de s’en saisir. 11 cs- 
suya qnelques volées de cauon en débarquant, 
qui ne l'empêchèrent pas de s'emparer de la 
ville. Il attaqua sur-le-champ la citadelle, qui 
résista avec courage. Les ducs de Vendôme, de 
Retz et de Brissac, informés de ce qui se passait, 
accoururent en grande diligence au secours de 
la place, suivis d’un grand nombre de gentils- 
hommes bretons, dout cent se jetèrent dans la 
place avec le marquis de Molac. — Ce renfort 
obligea M. de Soubise à penser à la retraite. 1] 
se trouva si vivement pressé qu'il se rembarqua 
précipitamment à la faveur de la nuit, avec tou- 
tes ses troupes; mais auparavant elles conrmi- 
rent mille Mani dans la ville, qu'elles brû- 
lèrent en partie. après avoir profané les autels et 
les églises. Ces sectaires portèrent même la bru- 
talité et l’irreligion jusqu’à décharger leurs mous- 
quets sur les croix, les images des saints et les 
hosties consacrées : façon d'agir féroce, qui fut 
blämée de tout le monde, et même de ceux de 
leur parti. 

La citadelle du Port-Louis n'était point eucore 
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achevée en 1635, lorsque M. le maréchal de Bris-| une ordonnance qui portait que les fermiers se- 
sac ibaria sa fille au maréchal de la Meilleraye, | raient contraints à payer 4,200 livres par an au 
à qui le roi accorda le gouvernement du Port-|lieutenaut de roi, et qu'au reste le duc de Ma- 
Louis en faveur de ce mariage, à condition pour-|zariu jouirait du don accordé par les Etats de 
tant que ce maréchal ferai: fermer la ville de| Bretagne. Ainsi fut terminée cette première con- 
murs à ses dépens, condition qu'il commença à | testation.—L'an 1699, les fermiers, sous prétexte 
remplir en 1652. — On travaillait encore à cette | d'arrêts mis surle prix de leur bail par les créan- 
enceinte lorsque M. le duc de Mazarin succéda, | ciers de la maisou de la Mcilleraye, cessèrent 
en1655, au gouvernement du Port-Louis. Ce sei-| d'acquitter le paiement. Le sieur des Gravières, 
gneur fit achever les ouvrages commencés pour| alors lieutenant de roi, en porta ses plaintes eu 
la clôture de la ville, appela, dans le courant de! cour, et obtint uv arrêt, en date du 1* février 
l'année 1655, les pères récollets, qui s’établi-| 1701, lequel ordonnait que, nonobstant toutes 
rent au Port-Louis sous ses auspices, et contri-| saisies, le paiement de la somme de 4,200 livres 
bua généreusement à la construction de l'église | continuerait de se faire comme par le passé. 
de Notre-Dame, où la messe fut célébrée pour la] Tout alla bien jusqu'en 1716, qu'un nouveau 
première fois en 1665. En considération des dé-| fermier refusa encore de payer. On eut recours 
penses que ce gouverneur avait faites, le roi, | au conseil de guerre, qui rendit un arrêt con- 
pour le dédommager, lui accorda, et à sa posté-| forme aux précédents. Depuis ce temps, l'état- 
rité, la perception des droits sur toutes les bois-| major a toujours été exactement payé par les 
sons qui se débitent dans la ville. fermiers des devoirs. Aujourd'hui c'est la cour 
C'est au Port-Louis que s'est fait le principal | qui solde ces officiers. — Edit du mois de janvier 
établissement de la compaguie des Indes, qui y] 1763, portant établissement d'une communauté 
tient ses principaux magasins depuis 1666. Le | de ville au Port-Louis, avec droit de députer aux 
roi Lonis XIV se servit avantageusement de ce! Etats de la proviace.—Edit du mois de janvier 
port pendant les guerres qu'il eut à souteuir. 11] 1767, portaut création d’un receveur et contro- 
y fit construire et armer plusieurs vaisseaux du | leur des octrois au Port-Louis. 
premier rang. Cependant cette ville, malgré une| Il n'y a guère au Port-Louis qu'environ trois 
situation si avantageuse, ne compte qu'un très-| cent cinquante-six maisons, non compris tou- 
petit ombre de marchands, nombre qui vrai-| tefois celles des faubourgs. On y compte vingt- 
semblablement s'augmentera dans la suite. deux corps de métiers et trois compagnies de 
En 1712, établissement de l'hôpital du Port-| milice bourgeoise. On ignore si cette ville jouit 
Louis. — En 1720, le sieur Barère, lieutenant | encore du privilége d’abattre le papegault ou 
de roi du Port-Louis, fut déposé à cause de ses | papegai, privilége qu'elle a eu autrefois, comme 
discussions et de ses querelles avec les commis-| la plupart des grandes villes de Bretagne. On sait 
saires-régisseurs de la compagnie des Indes.Cette | que celui qui abat l'oiseau peut débiter ou faire 
compagnie forma en 1732 le projet de faire con- débiter, peudant une année seulement, soixante 
struire au Port-Louis des logements pour ses prin-| barriques de vin, sans payer les droits d'impôts 
cipaux employés; mais ses arrangements restè-| ni billots. 
rent, on ne sait par quel motif, sans exécution.| Le meilleuret le principal commerce du Port- 
—Le 23 janvier 1742, abonnement des devoirs | Louis se réduit à la sardine et au congre, dont 
du Port-Louis, pendant neuf années, pour de-|les habitants font la pêche. Le profit en est très- 
moiselle de Durfort de Duras de Mazarin. considérable. Cette pêche se fait à Belle-lle , au 
J'ai ci-devant dit que le maréchal de la Meil-| Port-Louis, à Quiberon, à Concarneau, etc. Les 
leraye, et ensuite le duc de Mazarin, avaient | bâtiments dont on se sert à cet effet ne sont que 
fait de grandes dépenses pour les fortifications | de deux ou trois tonneaux, et montés de cinq à 
du Port-Louis, et que, pour les dédommager, | six hommes, qui vont à voiles et à rames. Ces 
le roi leur avait accordé (concession qui fut con- | barquessout munies d'un grand nombre de filets 
firmée par les Etats) la perception des droits| de viogt à trente brasses, pour en changer, se- 
sur les boissons dans l'intérieur de la ville. Ce | lon la quautité de poisson que l'on prend; quan- 
droit et les revenus passèrent, par succession, à| tité qui est ordinairement très-grande, puisque 
la maison de Mozarin, qui en jouit comme d'un] leshabitants du Port-Louis vendent, année com- 
patrimoine pendant plusieurs années ; mais, par | mune, environ cinq cents tonneaux de sardines 
un arrangement fait en 1752, entre le roi et | aux négociants de Nantes, Saint-Malo et autres, 
cette maison, cet impôt est à présent au profit | qui les font passer dans les provinces, à Paris, 
de Sa Majesté. —Pendantque cette maison jouis-| et même dans toute l'Espagne et la Méditerra- 
sait des revenus ci-dessus, elle s'était obligée à | née. — La pêche du congre se fait dans l'ile de 
payer l'état-major de la place; mais cette con-| Grouais etautres endroits voisins, sur des bancs 
dition ne fut pas exactement remplie, comme| de rochers qui ysont. Cette pêche n'est pas aussi 
on le verra ci-après.— Le 29 janvier 1677, on se] abondante que celle de la sardine; mais elle 
plaignit en cour que les fermiers des devoirs re-[ n’est pas moins lucrative. Le congre ne se sale 
fusaient de payer selon les conventions. L’af-| pas ; on le fait seulement sécher comme la mo- 
faire, qui avait été portée au Conseil, fit rendre] ruc. 


DE BRETACNE. 


L'auteur du Dictionnaire de la France, en 
trois volumes in-folio, prétend que c’est le voi- 
sinage de Nantes qui empêche les habitants du 
Port-Louis de faire un commerce plus étendu ; 
mais, à mon avis, ce n’est point là la causc du 
peu d'activité de cette place, à moins qu'on ne 
dise que les négociants aiment mieux habiter la 
| d'érarn de ces villes que la seconde, Si le Port- 

uis ue fait pas un commerce bien florissant, 
c'est paree que sa situalion n’est pas si commode 
que celle de Nantes, qui peut faire passer par la 
Loire scs marchandises jusqu’à Paris, au licu 
que le Port-Louis n'a point L rivière navigable 
pour cet effet. 

I y a dans la citadelle du Port-Louis deux 
fours qui appartiennent au roi. Sa Majesté a 
aussi fait établir dans la ville trois autres fours 
banaux, qu'elle a afféagés. On peut cuire dans 
un de ces derniers deux cent trcize rations par 
journée, et, dans les autres, treize cent cinquante 
rations. Les fours qui appartiennent aux parti- 
culiers sont au nombre de dix; on y peut cuire 
vu mille rations par journée. — Au dehors 

€ la ville sont deux moulins à vent et un au- 
tre à eau, qui a deux roues, et peut moudre par 
jour quatre-vingts minots de grains, le minot 
du poids de quatre-vingts livres. Les deux autres 
peuvent en faire autant en vingt-quatre heures, 
avec un bon vent : de sorte que eette ville peut 
facilement se faire des magasins considérables 
de farine dans un pressant besoin.—Dans la ci- 
tadelle sont quatre corps de casernes pour l'in- 
fantcrie. Ils contiennent quarante-qnatrecham- 
bres, dont dix-sept pour loger les officiers de la 
garnison; le reste est pour les soldats. Le lieu- 
tenant de roi et le major logent dans la cita- 
delle, et ceux des officiers qui ne peuvent y lo- 
ger prennent des appartements dans la ville. 11 
n'y a ni casernes ni éeuries pour la cavalerie. — 

’arsenal est un bâtiment de quinze toises de 
long sur trois toises quatre pieds de large. Au 
rez-de-chaussée sont les ustensiles propres au 
service du canon ; on y pourrait placer en ou- 
tre deux mille fusils. Au dessous est un souter- 
rain où l’on met les balles de mousquet, les 
plombs, les grenades, ete. Au dessus cst la salle 
d'armes, qui peut eontenir deux mille fusil:. Au 
dessus de cette salle est un grenier où l’on met 
les pelles, pioches, haches et autres outils. Outre 
ce bâtiment, il y a un hangar de douze toises un 
pied de long, et de deux toises deux pieds de lar- 
ge; destiné pour les affüts..-—Le magasin à poudre 
en peut contenir eent quinze mille deux cents. Il 
est à l'épreuve de la bombe. II n’y a point de ma- 
| pas de vivres ; mais on peut se servirà cet usage 

es greniers des cascrnes, qui peuvent contenir 
per mille cinq cent quarante-cinq quintaux 

€ grain. Les soulerrains, au nombre de quinze, 
sont à l'épreuve de la bombe, mais trop humi- 
des pour servir de magasins de fourrages. Voici 
les dimensions de ces souterrains : Un de trois 
toises cinq pieds six pouces de long, sur quatre 
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toises de large; cinq de quatre toises trois pieds 
de long ehacuu, sur trois toises de large ; deux, 
chacun de ciuq toises de long et de trois toises 
delarge ; un de quete toises de long et de quatre 
de large; un de dix toiscs quatre pieds six pouces 
de long, sur trois toises de large; un de six toi- 
ses cinq pieds de long, sur quatre toises de lar- 
ge; un de trois toises quatre pieds de long et d’une 
toise trois pieds de large ; un de sept toises deux 
pieds de long, sur trois toises de large; un de 
trois toises trois pieds six pouces de long, sur trois 
toiscs deux rieds de large; un de cinq toises de 
long, sur quatre toises de large. — L'hôpital de 
la citadelle est de huit lits, et entretenu par Sa 
Majesté. Celui de la ville fut fondé en 1712, par 
les charités de plusieurs particuliers : il contient 
trente-neuf lits. — 11 y a dans la citadelle deux 
puits qui ne tarissent jamais , trois citernes et 
un citerneau. Ils apparticnnent au roi, et les sol- 
dats boivent continuellemeut de cette eau. Les 
puits et fontaines de la ville appartiennent aux 
particuliers ; elles sont en graud nombre, et l'en- 
nemi ne peut en couper les sources, parce qu'el- 
les sont dans la ville; mais l'eau n'en est pas 
bonne à boire. 


LE PORT-LOUIS; vlile; commune formée de l'anc. par. 
de ce nom; aujourd'hul cure de ? classe: chef-lieu de per- 
er, mme bureau de poste et relal: Inspectiou des douanes 
et bureau de la principaliié de Lorient; burcau d'enrcgis- 
trenent, — Limit, : N. rade de Lorien], anse de Dlasquer: 
K. Océan . Rlantec ; S. Océan, détroit du Gavres O. Océan, 
la citadelle, — Le seul village est Locmalo, encore est-il 
compris dans les lignes extérieures des fortificaiions de la 

lace, (V.le D dt pour les contenances cadastrales.) 
geLe Port-Louis est-il ou n'est-1l pas l'ancien Blabla? C’est 
ua point sur lequel règne, sclou nous, la plus complète 1n- 
certitude, malgré ec qu'eu dit ci-dessus M. de la Sauva- 
gère, et ce qu’en a écrit M. Athénas dans le Lycée armori- 
caln, (T. 1X, pe 494 et suiv.) Cependant il faut reconnaitre 
que l’ancien Îleu dit Blavet doit son nom à la rivière qui 
se jetle à la mer en cet endroit, ce qui rend difficile d'ad- 
mwmetire que les Romains lu] aient donné ce nom de Blabia, 
— Dans la langue bretonne, le Blavet n’est pas nommé 
Bleuce, ainsi que l'avance notre auteur, mals bien Blawac'h 
ou Blawah, vt Blaoued, selon le dlalccte que l’on suit {1}. 
Bieuec signiie chevelu, expression qui s'applique mal à une 
rivière: Blaouach,au contraire, cal un adjectif dérivant de 
Blaw , mot aujourd’hui hors d'usage dans les diaïccies bre- 
tons, et qui signifie flux, action de couler, — La rivière a 
donc pu, ee un nom étymologique, le donner à la 
ville; tandis que ce nom ne signiflerait rien, s'il fallalt 
l'appliquer directwment à une cité, —- Quoi qu'il en soit, 
le nom de Loc-Péran aurait remplacé celui de Blavet; 
car c’était ainsl qu’on appelait la bourgade à laquelle on 
substilua Port-Louis dans le XVII" siëcle, Loc-Péran ne 
nous semble pas avoir non plus la signification qu'on lui 
donne ci-dessus; ce serait pluiôt le {ieu ou l'ermitage de 
saint Pezran, ou Pétran, ou Péfroc, ou Pezrec, salnt de la 
Bretagne insulaire, fondateur du monastère de Padsiow. 
« Le culte de ce saint, nous dil M, de Hlols, a été apporté 
sdans notre Armorique, où il est bonoré comme patrou de 
«plusieurs églises, entre autres de celles de Loc-Pezrec onu 
eLopérec, au diocèse de Quimper. Ses reliques, 'qui, au 
.°Xil" siècle, ayalent été soustraites par une chanoine au 
«monastère de Bodmin (Angleterre), et données par Jul à 
«l’abbaye de Saint-Méen, occaslonèrent un procès entre 
sles moines bretous et lès chanoines anglals. Ce différent 
fat jugé par Henri II, roi d'Angleterre, aiors gouverneur 
sde Bretagne pour son fils Geoffroy. Les reliques furent ren- 
«ducs aux chanoines de Bodmin. + — Port-Louis a perdu 
tonte son imporlance à la chute de la compagnie des 1n- 
des françaises, et Lorient a achevé d’absorber celle ville, 
qui aujourd'hui compte à pelne les deux tiers des habitants 


{4} Dictionnaire breton, anongme, imprimé en 1744, et 
Grégoire de Rostrenen, Diclonuaire breton. 
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qu'elie comptait jadis. — La pêche de la sardine est restée 
ur ie Port-Louis une Industrie considérabic:; on n'éva- 
ue pas à moins de 4,000 le nombre des barils de sardines 
que cette ville exporte annuellement — 11 y a foire le der- 
nicr samedi de février, ia veliie de la Quasimodo, le der- 
nier samedi de mai , ie samedi avant ie 15 août, ie dernier 
lundi d'octobre et ie samedi avant Noëi.— La route dépar- 
tementaie n° 11 du Morblhan , dite de Henuebont à Fort- 
Louis, est la seuie qui aboutisse à cette vilie, — li ya mar- 
ché le mercredi ct le samedi. —Géoiogie : constitution gra- 
nitique. — On parle le français. 

Le Port Saint-Père; dans un fond, sur la 
rivière du Tenu et sur la route de Nantes à Ma- 
checoul et Bourgneuf; à 4 1. t/s à l'O.-S.-0. de 
Nantes, son évêché et son ressort; à 25 1. de 
Rennes, et à 4 1. de Bourgneuf, sa subdéléga. 
tion. On y compte 1500 communiauts. La cure 
est à l'Ordiuaire. Le roi possède plusieurs ficfs 
dans cette paroisse, dans le bourg de laquelle 
est un bureau de poste aux lettres. Le chemin 
est coupé par la rivière du Tenu, qu'on est obli- 
gé de passer dans un bac, dont le péage appar- 
tient au seigneur de Rosimadec. Ce territoire 
renferme des terres très-exactement cultivées el 
fertiles, des vignes, des prairies, et des marais 
formés par lc lac de Grand-Lieu et par le Tenu. 
On y connaît les maisons nobles ci-après : la 
Tour, Bouvet et Beaulieu, haute, moyenne et 
basse-justice, à M. de Rosmadec. La terre et sei- 
gneurie de Briord, haute, moyenne et basse-jus- 
tice, qui s'exerce eu la paroisse, appartenait, en 
1490, à Arthur l'Epervier ; cn 1536, à Bonaven- 
turc l'Epervier, dame de Briord et de l'Epine- 
Gaudin; en 1680, à Charles de l'Epinay, sieur 
de Briord, et aujourd'hui à M. Charette de 
Briord, qui a fait rcbätir ce château à neuf de- 
puis six à sept ans; la Rivière et Geneston, hau- 
te, moyenne et basse-justice , à M. de la Cha- 
pelle-Coquerie. 

LEPORT SAINT-PÈRE {sous l’invocation de saint pee: 
commune formée de l’anc. par. de ce nom ; aujourd'hu 
succursale : bureau de te; brigade de gendarmerie à 
chevai, — Limit : N. Cheix, Brains: E. Salnt-Léger : S. 
Salnte-Pazanne, Saint Mars de-Coutais; O, Saiut-Hllaire- 
de-Chaitons, Ronans, — Princip. vili. : ia Bouiiaye, ia 
Fergucrie, la Plorgère , la Jutière, la Charric, la Boiltelie- 
rie, la Boufiserie, ia Trogerie. — Superf. tot. 3255 hect. 
43 a., dont les princip. divis, sont : ter. iab. 1724; prés et 
pat. 245: vignes 379: bois 2; verg. et jard. 63: carrières et 
iniues 2; landes et incuites 561 ; sup. des prop. bat. 21: 
cont. nou imp. 162. Const. div. 474; moulins 10 (de Chappe, 
de ia Builaic, Cassé, de Briot, de ia Sauinerie, de Bauvet, 
du Pré-Nouveau,ie Grand-Moulin, de la Rivière, du fief 
Saint-Mars)}, C5” 1! + foire à Port Saint-Père le mardi 
après {a Pentecôle ct le lundi après ia Saint-Michel, —Géo- 
logle : les roches dominantes sont le guelss et lc mica- 
schiste; à l’ouesl du bourg sc montre l’amphibollte; au ma- 
rais de ia Charric, ciie est ge à avec Île granite am- 

hiboieux. Marais tourbeux sur les rives de J’Acheuau. 


_. granltique à J'Ouche de Genêt. — On parle le fran- 
çals. 


Le Quillie. Voy. Quillio (le). 


Le Quejou [Le Quiou]; daus une plaine; à 
71. aus. de Saiut-Malo, son évèché [aujourd'hui 
Saint-Brieuc]; à 7 1.5/, de Rennes, et à 3 1. 1/y de 
Montauban, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit au siége royal de Dinan, et compte 500 
communiants. La cure est présentée par l'évêque. 
Son territoire, en partie couvert d'arbres à fruits 
pour le cidre, et borné à l'ouest par la rivière de 
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Rance , renferme des terres en labour, fertiles 
en grains et lin, quelques prairies, et des landes 
dont le sol parait de bonne qualité. Les maisons 
nobles ct jurisdictions sont : le Hac, moyenne- 
justice, à N.... Le Champsavoy [Ogée place aussi 
cette terre en Ecran, od elle est réellement] appar- 
tenait, en 1560, à Georges Grignard, chevalier, 
seigneur de Champsavoy; aujourd’hui à M. de 
Champsavoy, de la même famille. La Garde, à 


LE QUIOU: commune formée de l’anc. par, de ce nom 
aujourd’hui succursale. — Limit. : N. Sainl-André-des- 
Eaux, Evran, Salnt-Judoce; E. Evran: 8. Plouasne; 0. 
Tréfumel, Salnt-Juvat, — Princip. viil. : les Mares, la Vi- 
comté , la Hazardière, le lPas-de-Hac, Trevcleuc, les Bi- 
gnons, Mauny, Ville-Mahé, les Recettes, la Busardière, les 
Bois ,ies Vicilies-Cours, — Superf, tot. 500 hect. 18 a., dont 
ies princip. divis. sont : ter. lab. 399 : prés et pat. 45 : bois 
17: verg. et jard. 5: landes et incultes 14; _ des be 
bât. 3: cont. non imp. 20, Const, div. 134: moulin de Mon- 
mulsson . à eau. C$>* Le château de Hac est encore en 
partic debout ; c’est un monument du XV° ou du XVL° siè- 
cic; lin'esl habité que par des fermiers, — Géologie : schiste 
talqueux : calcaire coquilier analogue à celui de Saint-Ju- 
vat, einployé comme amendement et comme engrais: 
terrain tertiaire, — On parle le français. 

Le Quilliou; à 7 1. !/, au N.-E. de Quimper, 
son évêché; à 33 1. de Rennes, et à 5 1. de Cha- 
teaulin, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 800 communiants. La cure est en la pré- 
sentation de la prieure de Locmaria. Ce terri- 
toire est montagneux et renferme quelques ter- 
res en labour, des prairies, des landes fort éten- 
dues et des bois. Le plus considérable de ces 
derniers cst celui de Coët-Bohan, qui peut avoir 


uue lieue et demie de périphérie. 

C5" Le Quilllou cest aujourd'but en Plonévez-du-Faou. 
{Voy. ce mot. } , 

Le Rheu; à 2 |. à l'O.-S.-0. de Rennes, son 
évéché, sa subdélégation et son ressort. On 
compte 750 communiants. La cure est à l'Ordi- 
naire. Il s'exerce six hautes-justices dans cette 
paroisse , dont le tcrritoire est un pays plat et 
couvert d'arbres ct buissons. On y voit des ter- 
res très-exactemcnt cultivées, trois petits bois 
taillis, des prairies et des arbres à fruits. — Le 
mauoir d'Apigné * appartenait, en 1200, à Robert 
d'Apigné, et, cn 1427, à Olivier Botherel. Cette 
seigneurie fut érigée en vicomté, l’an 1575, en 
faveur de Julicn Botherel, chevalicr, seigneur 
d’Apigné. Le 24 février 1593, de Montbarot, ca- 
pitaine de Rennes, cnvoya un détachement des 
troupes de sa garnison dans le château d’Api- 
gné, qui était menacé d’un siége de la part du 
duc de Mercœur. Cette terre a haute, moyenne 
et basse-justice, et appartient à M. de K'endre. 
— Le château de Mcjusseaume * appartenait, en 
1280 , à Pierre de Coëtlogan , second fils de Hen- 
ri de Coëtlogon. Ce fut lui qui fit la branche des 
seigneurs de Mejusscaume, de laquelle sont 
sortis des évêques et des capitaines renommés. 
Il cut plusieurs enfants. René fut lieutenant de 
roi en Bretagne , et Alain, son frère, fut chef 
d'escadre.—La chapelle de Coëtlogon, ou de la 
Grille, dédiée à saint Martin, fut fondée le 20 
mors 1414, dans l’église cathédrale de Rennes, 
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a Bertrand de Coëtlogon , archidiacre de Po- 
er et chanoine de Rennes. — La terre et sei- 
gneurie de Mejusseaume fut érigée en vicomté, 
l'an1570, en faveur du sieur de Coëtlogou.—En 
1647, Louis de Coëtlogon , seigneur de Mejus- 
seaume , fut nommé intendant de Bretagne. Il 
fut le second qui occupa cette place. {Voy. la fin 
du règne de Louis XIII, Abrégé de l'Histoire de 
Bretagne , année 1636, tome 1°.) — Marie de 
Coëtlogon, dame de la Hunaudaye et de Mejus- 
scaume, mourut le 1° septembre 1591, dans son 
château de Mejusseaume, regrettée de tout le 
peuple du pays.—Par contrat du 12 février 1753, 
M. Freslon de la Freslonnière, conseiller au Par- 
lement de Rennes, acheta de dame Marie -Per- 
rinue-Catherine de Coëtlogon, dame, comtesse 
de Carné, la terre, scigneurie et vicomté de Me- 
jusseaume. Le chäteau de cette seigneurie est 
maintenant en ruines; ou n'en voit plus que 
quelques vestiges. Cette terre a haute, moyenne 
et basse-justice.—En 1360, le manoir de la Mot- 
te-au-Vicomte* appartenait au seigneur d’Aci - 
gné, et, en 1420, à Jeanne de Rostrenen, dame 
de la Motte-au-Vicomte ; la Freslonnière * ap- 
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sjustice , et relevait directement du roi, — Le plus ancien 
sscignenr d’Aplgné dont j’ale retrouvé le nom dans tes 
s Preuves de dom Morice est Olivier 1, qui vivait en 1141 et 
*1158.... Le dernler des sires d’Apigné, du moins que l’on 
ssache, fut Robert II, dont le sceau, reproduit par Dom 
»Morice { Preuves, t 1, planches), à la date de 1285, était 
sune channe d'argent dont l’émall n’est pas délerminé, et 
sayant en légende : Si6, Roagati de Apigneio, mil. »s — Le 
château de Méjusseaume est totalement délruit. En 1454, 
le duc Pierre avalt permis à Olivier de Coëtlogon de le faire 
furtifier. Eu 1575, celte terre fut érigée cn vicomié cn fa- 
veur du sire François Dugué. En 1577, Henrl] 111 autori 
es de la chapeile une foire annuelie qui a été transféré 
l’Hermitage, (Journal de Jean Pichart.} (Pour la généa- 
logie de cette malson, voy. père Anselme, L VII, p. 717.) — 
Les vassaux de l’Hermitage devaient donner tous les ans 
au scigneur de Méjusseaume , en preuve d'hommage, une 
paire de gants biancs après la messe de minuit, sous les 
cioches de l’église , ét ceux de Vezin deux clochettes d’ar- 
gent.—La fFreslonunière existe encore; c’est une maison pres- 
que moderue, et qui remonte tout au pius au XY111° siè- 
cle, Les vassaux de celte terre devalent offrir à leur sel- 
gueur, tous les ans, à la messe de minuit célébrée à l’é- 
giise du Rheu, un ange bianc. — Verrières existe tonjours : 
celle terre appartenait, dans le siècle dernier, à la famille 
Le Bart, " a donné deux sénéchaux à la Bretagne , et un 
abbé à Salint-Melaine en 1352. — 11 n'y a plus de traces de 
ja Chardonnaye; un village l’a remplacée. —On trouve dans 
les landes d’Apigné des fragments de briques, des terres 
charhonuées et des pierres qui ne ressemblent pas à celles 
que fournit le sous-sol de ce pays: on en trouve notam- 
ment près de la ferme de la Jouardière. Selon toule appa- 
rence, la voie romaine qui sortait de Rennes par la lorte- 
Mordelalse passalt en ces lleux, »€ dirigeant sur Bréal. — 


partenait, en +430, à Jean Freslon, qui possé- 
dait aussi la maison du Bois-Briand; la Motte, 
à Geoffroi de la Motte; la Chardonnaye*, eu 
4430, à Olivier Chardounaye; le manoir de la 
Haye-du-Rou*, à Macé Franchet, et le Tertre, 
a"... 


LE RHEU (sous l'invocallon de saint Plerre et salnt À 
commune formée de l’auc. par. de ce nom; aujourd'hu 

succursale, — Limit : N. l’Hermitagce, Pacé, Verin ; E. Ve- 
zin, Rennes: 5. Molgné, Mordeiles; Ô. Mordelles, l’Her- 
mitage. —Princip. vlil. : la Mulonnais, le Pont-de-Verrière, 
Ja Jauals, la Heutzardière, la Barberals, Chardonneret, la 
Coudrais , ta Brosse, la Mouésonnals. — Maisons prlucipa- 
les : le châtean de la Freslonnière, Verrière, le Plessix, le 
vieux château de Méjussvaume. — Superf. tot. : 1409 hect. 
&h a., dont les princip. divis. sout 1 ter. lab. 1020 : et 
pat 170: bois 08: verg. et jard. 23; landes et Incultes 25; 
sup. des ep bat. 11: cont non imp. 62. Const. div. 166 ; 
moullus 2 (d’Aplgné, d'Ollvet, à eau). &&® La commnne 
du Rhen porte dans ses anciens titres le nom de parocchia 
de Rhodo ; l'église est auclenne , et date de 1360; mais elie 
a été presque tolalement rebatle en 1427.— Le Rbeu est nn 
nom dont la forme est évidemment moderne; on disalt 
autrefols {e Rou, ce que rappelle encore le nom de l’ancien 
amanoir la Haye-du-Rou, malson qui est euiourée de fos- 
sés, signes d'une aniique caslellation. — En 1268, Robert 
d’Apigué el sa femme Aurèle donnèrent à l’abbaye de Salni]- 
Melalne de Rennes le lieu de la Boissardière, anjourd’hul 
la Heusardière, près le moulin d’Apigné, {1 y svalt eu 
ce lieu un prieuré cédé par ladite abbaye aux chanoines 
régulicrs de Rlilé, qui l’ont édé jusqu'en 1790. — Les 
armes de la famille d'Apigné étalent d'argent à nn pinot 
d’or ; de là dit-ou en latin 4pineo, puls Apigné. Ces armes 
parlantes sont au contraire, selon nous, térieures an 
nom lui-même. C'était du reste de cetle même famille que 
tiralt son nom la vleille Lonr d’Aplgné qui vien] d’être abat- 
tue lout récemment pour l'élablissement des quais de Ren- 
nes. La selgneurie slluée dans la commune du Rheu passa, 
par le mariage de la Glie uulque de Geslin Bolherel, dans la 
malson de Carcado. Elle fut ensuite achetée par le marquis 
de la Gervalsais. On ne volt pius de cette seigneurie qu’une 
ferme et un vieux bâtiment sans ancune forme archilectu: 
rale qui permetie d’assigner l’époque à laquelle ii remonte. 
e À quelques centaines de mètres de là, nous dit M. de la 
» Bigne-Viliencave, dans une petite presqu'lle que baigne 
«la Vilaine. est une ancienne chapelie servant aujonrd’hul 
» à des usages profanes, et dont le plgnou oriental présente 
eles restes d’une fenûtre en grauile, du style ogivai flam- 
sboyani du XV'siècle; puls, sur le bord de la rivière, les 
° vesiiges bien reconnaissables d’une motte féodale avec 
« ses fossés. Celte châtellcuie avait haute, moyeunc et basse- 


La commune du Rheu es] traversée daus sa parlle sud par 
la route royale de Rennes à Loricnt, depuis le pont de la 


Janals Li la Croix-Verte, Elle est limitée au nord par 
la petite r 

cette dernière rivière la Ilmlte aussi dans toute la partie 
est — Elle contient les bois de la Freslounière et 
jussaume. —Géologle’: terrain argllo-sabionneurx. exploité 


vière de Flumnes , qui se jette dans la Vilaine: 
e Mé- 
par deux briqueterles lmportantes.—On parle le français. 


Lesbins-Ponseorf; à peu de distance de 
la route de Hennebont à Quimperlé; à 11 1. 1% 
à l'O.-N.-0. de Vannes, son évêché; à 28 1. 1/5 
de Rennes, et à 21.5/, de Lorient, sa sudéléga- 
tion. Cette paroisse ressortit à Hennebont, et 
compte 2400 communiants, y compris ceux de 
Jestel, sa trève. La cure est à l'alternative. Son 
territoire est coupé de ruisseaux qui coulent dans 
les vallons, et qui se jettent partie dans la mer 
et partie dans la rivière d'Escorff [de Scorff]. C'est 
un pays de montagnes et couvert, qui renferme 
des terres en labour, des prairies et des landes. 
On y faitducidre. Ses maisons nobles étaient, en 
1400, le manoir de Kysien, au sieur de Saint- 
Nouay; Puemenez, à Alain Jubin ; en 1520, le 
Verger, à Louis de Lezlay; Guiligant, à Jean 
Chef-du-Bois; le Lezlay, à Louis du Lezlay; Pen- 
menech , à Charles Lucas. 


&&” Cetle paroisse se nomme aujourd'hui Pontscorf.{(Voy. 
ce mot.) 

Leseouet; à 141. 2/; au N.-N.-0. de Vannes, 
son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 23 1. 3/3 
de Rennes, et 2 1. 5/, de Guémené, sa subdélé- 
gatiou. Cette paroisse, dont la cure est à l'alter- 
native, ressortit à Hennebont, et compte 650 
commuuiants, M. le prince de Guémené en estle 
seigneur. Son territoire forme, à quelques mon- 
ticules près, une plaine où l'ou voit plus de lan- 
des que de terresen labour.—Les maisons nobles 
de Lescouet, cn 1450, étaient le manoir de Lar- 
nais, à Jean Nannechcan; le Guern, à Jean 
Payen; de Kncgaër, à Jean de Kriec; Pulpen- 
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drez, à Trephine Joczon; la Rivière *, moyenne- 
justice, aujourd’hui à M. de la Motte-Vauvert ; 
l'Orgeril*, haute-justice, à M. de l'Orgeril -Lam- 
bert; Crenard, moyenne et basse-justice, à M. 
Meuoray. 


LESCOUFT; commune formée de l’anc, par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale. — Limit : N. Plélauff; E, Perret; 
S. Silfiae, Langoelan; O. Melllonec, Plélauff, — Prinetp. 
vili. : Cavern, Kjouan, Salut-Roch, le Budi, Kroc’h, Goëz- 
ergoieu, AMauéguénac’h, Kgnlon, Cremard-lhras, Pen- 
Coat, Restervran, Kresto, Trougarecat, Khrien, Kallie, 
le Quinquizo, Kyvan, Kdroucanct, Poul-krohet, Kmoé- 
lesse, Kjégou, le Boterff. — Superf. tot. 1872 heet, 55 n., 
dont ies prinelp. div. sont : ter. lab, 792; prés ct pat. 169 ; 
bols 117; verg. et jard. 5; landes et ineuites 726: élangs 18: 
sup. des prop. bât 6: cont, non imp. 41. Const div. 184: 
moulins 3 (de Crénard, de Pratarmetl, de Lescouët, à eau). 
<&” Lescouët vient, selon M. de Biols, de Lez-Coët ou Lis- 
Coët, cour du bois, ie mot lez se prononçaut lis dans le 

ys de Tréguier, et quelquefois seulement {i, comme dans 

imcur ou Lineur, Limoëlau, ete. Les Gallois l'écrivent 
dtys. — 11 y a en Leseouêt, outre l’église, les ehapelies Saint. 
Roch, l'ratarmei et Carmès. — La Rivière et Lorgeril, In- 
diquées par Ogée dans cette paroisse, sont en l’autre Les- 
couét, jadis trève de l’lorec ( voyg. ci-dessous ). — La ronte 
de Rostrencn à Pontivy traverse Lescouét dans sa partie 
De — Géologle : constitution grauitique, — On parie 
le breton. 


LESCOUET : commune formée de l'anc, trève de Pioree 
{voy. ce mot }: aujourd’hui suecursale. — Limit. : N, l'ié- 
déitac , Plorecs E. Bourseul, Saint-Méloir: S. Mégrit : O. Ju- 
gon, Saiut-Ygucuc, rivière de l'Argnenon.— Princip. vili. t 
Lorgeril, Lambert, la Gouhédrais, l’'Hébergement, Trévera, 
le Temple, ia Hallois, Chapelle-aux-Bodins, ia Tromblais, 
ic Cleret, Vauvert, le Mezeray, Carautou, Chanteloup, Rue: 
du-Font-Doute, le Yerger, Bas-Lescouêt, Vilic-Dannue, la 
Mare, Parga. — Superf. tot. 1300 hceL., dout les princip, div. 
sont : ter. lab, 809: prés et pat, 88; bois 96; verg. et jard. 
44: landes ct ineuites 237; sup. des prop. bat. 6: eout. non 
imp. 50. Const. div. 181; moulins 2 ({ de Lorgerii, Jean. à 
can). 5” La route royale n° 176, dilc 1e Caen à Lamballe, 
traverse cetle commune de l'est-nord-est à l’onest-sud. 
ouest, — Géologie : schiste micacé. — On parie le français. 


Le Sel, à 51. !/, au S.-S.-E. de Rennes, son 
évèché, sa subdélégation et son ressort. On y 
compte 600 communiants. La cure est à l'Ordi- 
paire. Ce territoire est pour la plus graude par- 
tic stérile; il renferme des landes dont le sol ne 
mérite pas les soins du cultivateur, et quelques 
bois taillis. On y cueille du fruit dont on fait du 
cidre. Le château du Sel, haute-justice, est la 
maison seigneuriale du lieu; il fut vendu, en 
1253, par Roland Dollo, seigueur du Sel, à Tho- 
max, seigneur de Chemillé. En 1500, cette sei- 
gneuric appartenait à Jean Pinczon, sicur des 
Monts*. 


LE SEL {sous l'in vocation de saint Martin),eommane for. 
méc de l'anc. par. de ee nom: aujourd’hnl cure de 2° ciasse. 
— Limit : N. Chanteloup: É. Saulnlères, Trébœuf:;S. la 
Bosse: O. Pancé.—Priucip. vlil 1tes Monis, Sévigué, Bier- 
den, ia Rivière, la Chuitlère. — Maison prinelpaie : le cha- 
teau des Mouts. — Superf. tot. : 1035 hect. 2 a., dont ies 
princip. divis. sont : ter. lab. 663: prés et pat 115 : bois St; 
verg, et jard. 18; ianites et inculles 175; sup. des prop. bat. 
6: cont non hnp. 27. Const. div. 119; moulins 3 (des Rot- 
les, de ia Rivière, à vent), C3” L'église du Scl est anclennc; 
mais on ignore l’époque de sa eonstruction.—1] y avait au- 
irefois, outre cette égiise, une chapeile au château des 
Moals, une auire an bourg, sous l’invocation de salnic Mar 
guerite; une troisième eufin au hameau de la Rne, sous 
l'Invocation de salnte Anne.Cette dernière est la seuie qui 
exlsle cncore. — De 1803 à 1826, ia commune de Labosse a 
été réunie au Sei pourie culte ; à cette dernière date, elle 
fut érigée en snccursaie, À la même époque i1803), ie Pelt- 
Fougeray avait été réunl de la même manière au Sel: mais 
l'ordonnance qui prescrivait eelte réunion n'avait pas été 
exécutée, — Une particularité à noter comme un résultat 
de la bizarre eirconscription des communes sc présente 
en ceile-ci. Une section, dite de l'ouchard, du nom de son 
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rineipal village, est complètement détachée du territoire 

e La eommune , à environ 1,700 mètres au sud. — Dans la 
commune de Chanuteloup, sur la iisière de ia commune 
du Sel et daos ie bols du Chalonge , dépendant de la terre 
des Monts, est une butte ronde assez remarquable, nom- 
mée butte du Chalonge, ou du vieux ehâteau. Cette butte 
est, ainsi que le fossé qui l’enecint , entièrement couverte 
d’arbres, et apparait loin, au sein du talllis, comme 
une colline boisée. Sa elrconférenee est de 84 mètres au 
sommrut et de 132 à la banc. Le fossé, quoique évidemment 
comblé en partie, présente encore 16 mètres d'ouverture, 
sur 6 mètres de profondeur, La bauteur perpendiculaire 
de ce monunent est de 19 mètres 50 eentimètres, du foud 
du fossé, et de 15 mètres 50 centimètres au-dessus da 50! 
envirounant, A l'est, et joignant la butte, dont 11 n’est sé- 
paré que par ie fossé, se trouve un terrain qu'on appelle 
dans ie pays {e jardin. Ce jardin contient près d'un - 
tare, ct comprend le quart de la circonférence d'un plus 
grand cercle eirconscrit autour de la butte principale; 
il est lui-même ceint de douves séparées, et défendu à 
ses deux encolgnures par deux cataliers ronds. Des traces 
évidentes d’ua pont-levis servant à communiquer de la 
butte au jardin se voyaient encore, au dire des anciens 
du pays, il y a solxante à soixante-einq ans. Cette butte 
est renommée par une fonie de traditions, toutes plus 
bizarres ies uucs que les autres. — Près le bourg du Sel, 
au sud-ouest, existent deux menhirs ou pierres longues : 
l’une , d'un seul et magnifique bloc de quartz blanc, est à 
peu près carrée, et a 2 mètres 50 centimètres de hauteur, 
sur À mèt. 50 cent. environ de largeur; l’autre, en pierre 
vulgairement appelée cahot, a près de 3 mètres de hauteur, 
{ anèt. d'épaisseur et 2 mèt. de largeur. Toutes deux sont 
à 200 mètres du bourg, ct 11 n'existe pas dans les environs 
de carrières d’où elies aient pu être tirées: elles font par- 
tie, à ce qu'li re d'une ligne de menhirs qui, de le 
Teil jusqu'au Port-Neuf, en Messac , sont jalonneécs de loin 
en ioin dans la direction du nérd. Ne serait-on pas fondé 
à regarder cette suite de pierres druldiqnes, alignées dans 
une direction uniforme, et partant d'un port sur la Vilaine 
pour aboutir au graud tempie national, comme destinées à 
remplir le même but que ces longues avenues de sphiaxs 
colossaux qui conduisaient ie dévot Egyptien au temple de 
Thèbes ? — Outre ie château des Mouts, il y a dans cette com- 
mune celui de la Flliochaye ga esl pour alnsi dire aban- 
donné. — Les linczon du sel latent seigneurs fondateurs 
de cette-paroisse; cependant quelques lieux relevalent de 
M. de la Bourdonnaye-Montluc. — M. Pinczon du Sel, qui 
vivait dans le XV111° siècle, est auteur de plusieurs ouvra- 
ges sur l’agriculture et sur lc commerce de la province de 
Bretagne, qu’il eoutribua à faire prospérer par l’établis 
sement de plusieurs manufactures. — il y a foire le pre- 
mier mardi d'octobre et le mardi qui suit la Madelaine.— 
Marché le samedi, — Géologie 1 schiste argilcux; granite 
dans ie nord et le sud. — Ou parle le français. 


Les Fougerais | les Fougerets]; sur un co- 
teau, à peu de distance de la rivière d'Oust; à 
9 1. à F'E.-N.-E. de Vannes, son évêché ; à 12 1. 
1/, de Rennes, et à 5 1. de Redon, sa subdéléga- 
tion. Cette paraisse ressortit au siége royal de 
Ploërmel, et compte 1200 communiants. La cure 
est à l'alternative. Des terres labourables , des 
prairies, des landes fort étendues, voilà ce qui 
compose ce territoire, qui renferme aussi une 
partie de la Forêt-Neuve, laquelle appartient à 
M°" de Rieux.—Eu 1330, Julienne Tournemine, 
veuve d'Olivier, seigueur de Montauban, eut 
pour douaire le château de la Gacilly, avec les 
seigneuries qui en dépendaient. Celle des Fou- 
gerais était de ce nombre.—La terre et seigneu- 
rie de la Grignonnaie fut portée, l'an 1743, dans 
la maisou de la Noë-Coetpeur, par dame Louise- 
Emilie du Bot. À 

LES FOUGERETS { sous l’invocation dc la Vierge) ; com- 
mune formée de l'anc. par, de ce nom; aujourd’hu! suc- 
cursaie. — Limit, :N Saint-Nieoias-du-Tertre: E. Glénae, 
la Gaelily; S, Pelllac: O. Saint-Martin, la rivière d'Oust 
— Priucip. vili, : les Zéreux, Créfourché, la Noé-Cado, la 


Vitic-Macé. — Superf, tot. 1990 hect. 2 a. ,dont ies princip. 
divis. sont : ter. iab, 504: prés ct pat. 276; bols 144 ; vers. 
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et jard. 31; landes et incuites 972; chAtaigneraies 5: sup. 
des prop. bat 8; cont. non Imp. 48 Moulins de la Ville- 
Caro, de Rieux, de la Jouardais, de Launay, de l’Ante- 
Pataux, du Halals , de la Chénais. — Outre l'église, il y a 
la chapelle Saint - Jacques, siluéo près du pont d'Oust, 
et qui jadis appartenait , dit-on, aux Templicrs: non loin 
de cette chapelle on trouve ies ruines d'un ancien couvent. 
— Notre auleur a omis dans l’'énumératlon des maisons 
nobles le chäteau de la Jouardais, construction du XV° 
siècle ,el qui est encore dans tout son entier: la Noë Cado, 
et la ville-Chauve, — Cette commune s’honore d'avoir vu 
naître 1° 3. M. Danélo, chirurgien distingué, attaché eu 
cette qualité au duc d'Orléans en 1789 , et plus tard à la 
reine Marie-Antoinette; % Pierre Cayet, mort à Vanues en 
1840, examinateur des aspirants à l'Ecole navale, — L'’é- 
€lise des Fougerets a été construite sur un terraln qui fut 
concédé à cet effet par le chevalier de la Villebeau, sel- 
gneur de la Ville-Caro. Il était né de là un usage des plus 
originaux et qui a persisté jusqu'en 1792. À la deuxième 
mesæ de Noël, le fabricien crialt par trois fois : « Monsel- 
gneur de Viliebeau , venez recevoir vos rentes! + Nul ne 
oi , le margulliler jetait cinq deniers dans le banc 
seigncurlal. — A 2 kilomètres du hourg est une gorge de 
rochers dans laquelle se trouve une suite de petilesgrotles 
dites les chambres du coucou. — La commune des Fouge- 
rels fall quelques exportatlous de seigie, de bié-noir et 
d'ardolses exploitées à Salnt-Jacob. — Géologie : schiste 
argileux; grès daus le nord. — On parle le français. 

Les 1ffs; à 81.5/, au S.-S.-E. de Saint-Malo, 
son évèché [aujourd'hui Rennes]; à 51.1/3 de Ren- 
nes, ct à 1 1. de Hédé, sa subdélégation et son 
ressort. On y compte 400 cominuniants. La cure 
est présentée par l'évêque. Il s'y exerce une 
moyenne-justice, et il s’y tient une foire le mar- 
di gras. Ce territoire est un pays plat et très-cou- 
vert, où l'on trouve des terres en labour, peu de 
landes et des arbres à fruits. — Le château de 
Mont-Muran * est le plus beau et le plus fort des 
environs. Quelques historiens de Bretagne pré- 
tendent qu'il fut bâti dans cette paroisse, en 1036, 
par Donoald , qui obtint pour cela l'agrément 
d’Adèle de Bretagne, première abbesse de Saint- 
Gcorges de Renues. — En 1155, Conan {e Petit, 
comte de Richemont, voulut se mettre en pos- 
session du duché de Bretagne, qui lui apparte- 
nait par la mort de Berthe, sa inère, femme d'Eu- 
dou. Il assiégea et prit le château de Mont-Mu- 
rav, qui était gardé par les troupes d'Eudon.— 
En 1356, Hue de Caureléc, guerrier fameux dans 
notre histoire, battait la campagne et y faisait 
mille désordres. 11 s'approcha du château de 
Mont-Muran, où était alors Duguesclin avec le 
seigneur d'Andrehan, depuis maréchal de Fran- 
ce, qui avaient été invités à une fête que don- 
nait anx dames ses voisines Jeanne de Com- 
bourg, épouse de Jean de Tinténiac. Ces deux 
scigneurs, ayant eu nouvelle de la marche des 
Anglais, envoyèrent un détachement dé trente 
hommes sur la route, avec ordre de se mettre en 
embuscade. Caurelée s'aperçut du piége qu'on 
lui tendait, et fit meitre pied à terre à ses trou- 
pes pour combattre; mais, dans le même temps, 
Duguescliu et d'Andrehan lui tombèrent sur les 
bras avec plusieurs autres gentilshommes, et le 
firent prisonnier. Les soldats, voyant la capti- 
vilé de leur chef, perdirent courage et se mirent 
à fuirg mais ils furent poursuivis et faits prison- 
niers. Bertrand Duguesclin fut fait chevalier, le 
même jour, par Alcastre du Marest, chevalier 
du pays de Caux, qui lui ceignit l'épée dans le 


501 


château de Mont-Muran. Depuis ce temps, il prit 
toujours le titre dé chevalier, avec le fameux cri 
de guerre Notre-Dame- Guesclin. — En 1380, les 
Frauçais assiégèrent et prirent le château de 
Mont-Muran. La haute-justice de Tinténiac, en 
Mont-Muran , appartient à M. de la Motte de 
Mont-Muran.— On rapporte comme très-certain 
le fait suivant : Un habitant de la paroisse des 
1ffs, qui n'était rien moins que religieux, vou- 
lut, contre l'avis de sa femme, faire une galctte 
de blé-noir pendant la procession de la Fête 
Dieu, le 14 juin 1629 ; après qu'elle fut faite, il 
la rompit pour la manger ; mais à l’instaut il fut 
couvert du sang qui sortait de cette galette avec 
la plus grande abondance, Ce fait fut vérifié, dit 
l’auteur, par Jacques Dormet, vicaire-général de 
Saint-Malo, qui en donna un certificat qu'il si- 
gna, en présence de Guillaume le Gouverncar, 
évêque de ce diocèse, le 21 juillet de la même 
année. 


LES IFFS {sons l’invocation de saint Onen, évêque de 
Rouen }; commune formée de l’anc. par. de ce nom: au- 
jourd'hul succursale, — Limit, : N. la Baussaine, Tinté- 
nlac; E. Salnt-Brieuc-des-1ffs: S, la Chapelle-Chaussée ; O, 
Cardroc, la Baussalne. — Priucip. vtil. : la Haute et la 
Basse-Blllais, Toutenais, la Chenais , l'Orme. — Malson re- 
marquable : le château de Montunuran. — Superf. tot. 452 
hect, 61 a., dont ies princip. div. sont : ter. lab. 301: prés et 
pal. 55: bols 42: verg, et jard. 46: landes et iucultes 19; 
Ctaugs 2; sup. des prop. bat 6; conl. non lmp. 12. Coust. 
div. 135.3" L'égtise des Iffs est une charmante construc- 
tion du XV: siècle, remarquable surlout parce qu'elie 
est complète et d'un style ogival | Elle renfvrine des 
vitraux peints très-remarquables, Une des chapelles a été 
réparée vers 1520. La lour carrée et le clocher qui la sur- 
moute sout de la méare époque. Cette date, si nos sou- 
venirs sont fidèles, est marquée sur un écu que tient entre 
ses malus Île selgnenr fondateur qui figure dans les vitraux 
de la chapeile ectogonc située au midi du chœur, — À peu 
de distance de l’église, et sur un coteau d'où l’ou jouit d'une 
vue superbe, s'élève le château de Montmaran, sl célèbre 
dansnotre histoire. Deux tonrs Imposantes, dont l’une était 
jadis la porte d'entrée, reliées eutre ciies par un château 
à la moderne, avisagé d'un côté à l'ouest, de l'autre à l'est, 
composent le principal corps de logis. De magnifiques jar- 
dins anglais se déroulent tout autour de cette habltation 
lwposante, et viennent se foudre dans les grands bois qui 
la protègent du côte de l’ouest. L'on voit encore à Mont- 
muran ia chapelle où Duguesclin fut armé chevaller. Cette 
chapelle, qui était située au dessus dn passage de la grande 
porte, est éclairée, du côté de la cour, par une grande fe- 
nétre ornée de riches nervures flanboyantes, dans le stylc 
des premières années du AV’ siècle, La porte el les tours 
seimblent être du XIV°* Cependaut celle qui est située à 
l'extrémité nord est sans machiconlls et d'un cachet plus 
ancien. Nous croyons qu'elle remonte au X1il°slècle. — Ce 
chateau appartient à M. de Blzien du Lézart, qui sait ap- 
porter à sa conservation tous les soins que l’on doit donner 
à un monument vraiment national. — Li y avalt dans cette 
ancienne paroisse, outre Montmuran, la l'orest, l'Our- 
me et le manoir de la Landelle, — Les pins anciens regls- 
tres de baptéme remontent à 4550, — 11 y a foire le mardi 
qui précède le carème. — Géologie : terrain granitique; 
schistes au uord. — On parie le français. 


Lesilay (lc). Voy. Le Leslay. 


Lesneven: ville qui relève du roi; par les 
6° 40° 27” de longitude, et par les 48° 35° 20” 
de latitude; à 6 1. de Saint-Pol-de-Léon, son 
évêché [aujourd’hui Quimper], et à 43 1. de Ren- 
nes. Cinq grandes routes arrivent en cette ville, 
où l’on remarque un siége royal, une commu- 
nauté de ville avec droit de députer aux Etats; 
une subdélégation, une brigade de maréchaus- 
sée ; les couvents des Récollets et des Ursulines, 
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et une paroisse, où l’on compte 2300 commu- 
niants. La cure est présentée par l'abbesse de 
Saint-Sulpice, près Rennes. La ville de Lesne- 
ven porte pour armes de France et de Bretagne. 
Ji s'y tieut neuf foires par an et un marché par 
semaine. Les jurisdictions suivantes s'exercent 
à Lesncven : le siégc ou barre royale de Lesne- 
ven est d'une grande élendue; c'est le siége or- 
dinaire des juges royaux de Léon. La sénéchaus- 
sée royale de Léon, haute, moyenne et basse- 
justice, engagée à M. le duc de Penthièvre ; les 

* Régaires de Léon , en Guiminidili, à M. l'évèque 
de Saint-Pol-de-Léou; Coatmeur, haute-jus- 
tice, à M. le duc de Rohan; Coatmenach, haute- 
justice, à M. du Liscouct; les jurisdictions de 
Lescoët et du Châtel, à M. du Lescuët; Klouan, 
Rodalvez, Troguruu, Kbiguct, Kgounion, Krielu, 
Peuandrez, Knaon et Pontchäteau, sont des 
maisons nobles. Knaon appartenait, en 1400, à 
Olivier de Gouzillon, et en 1680, à Gilles de 
Gouzillon. 

Le comté de Léon était fameux dans le X [' siè- 
cle. Even, seigneur de cctie riche contrée, fut 
la terreur des Normands. Ce fut lui qui bâtit, 
en 1096, la ville de Lesneveu, à laquelle il donna 
son nom. Le:n-even [Lez-n’ Even] est un mot bre. 
ton qui veut dire cour d’Even. — En 1209, Alix 
de Bretagne donna à Ameline d'Ecosse, abbesse 
de Saint-Sulpice , l'église de Notre-Dame de 
Lesneven et le four à ban de la même ville; do- 
palion qui fut approuvée et confirmée la même 
année par Jean, évêque de Saint-Pol-de-Léon. 
— En 1348, le duc Jean IV fit rebâtir à neuf 
l'église de Notre-Dame de Lesneven, qui fut éri- 
gée en collégiale, — Charles de Blois, par ses 
lettres données à Nantes, en 1357, permit au 
seigneur de Kgournadech de mettre sur ses su- 
jcts quelques imnpositions, dont les deniers de- 
vaient être employés à armer et fortifier Lesne- 
ven. Ces lettres furent adressées à Guillaume de 
Lescouet, gouverneur de ceiltc ville. — En 1374, 
le duc Jean IV prit la ville de Lesneven, et passa 
au fil de l'épée toute la garnison française qui 
la défendait. — En 1402, Tangui de Kmorvan, 
Jean Periou et Jean Pcrceval furent chargés par 
le duc de la garde dc la ville, forteresse et cha- 
tcau de Lesneven. — Le 1” décembre 1434, le 
duc Jean V, étant à Lesneven, donna permis- 
sion au seigneur de Penhouet dc faire ouvrirunc 
mine de plomb qui se trouvait dans ses terres. 
— Edit du roi Charles IX, donné à Château- 
briant, au mois d'octobre 4565, portant établis- 
sement d'un siége royal à Lesncven, auquel siége 
seront jugés en premières instances toutes les 
causes et différends qui s'élèveront entre les ha- 
‘bitants de Lesneven, de Brest et de Saint-Renan. 
— Dame Anne de Rohan acquit du roi Fran- 
çois 1, le 3 décembre 1527, les terres et sei- 
gneuries de Lesneven et du Gavre pour la som- 
me de 22,000 livres; somme dont elle fut rem- 
bourste, en 1540, par Christophe Brecel, sé- 
néchal de Nantes, qui en avait reçu l'ordre du 
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monarque.—Le 1* février 1617, les juges royatrx 
de Lesneven firent un réglement qui réduit à 
seize le nombre des procureurs de cette juris- 
diction.— Les Récollets furent fondés à Lesne- 
veu en 1628, et les Ursulines en.....—François- 
Claude Barbier, sieur de Lescouet, fut pourvu 
du gouvernement de Lesneven en 1764. 


LESNEVEN {sous l’invocation de saint Michel, archange): 
vilie; en 1790 chef-lieu du district de ce nom: commune 
formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hul cure de 7 
classe: chef-lleu de perception: bureau d'euregistremen] ; 
bureau de poste; brigade de gendarmerie à cheval. — Limit : 
N. Ploulder; E. Knouès, Gulcquelleau: s. Ploudaniel; 0, 
lloulder. — Princip, vill, t Pratdon, Casiel an-Ter, Penar- 
choat, Poulbriant. — Manoirs de Trougourun, de Lescoat. 
— Superf. tot 493 hect., dout les princip. div. sont : ter. 
lab. 343 : prés et pat. 44: bois 15; verg. et jard. 7; landes et 
incultes 52: sup. des prop. bat. 16: cont. nou imp. 8ti. 
Moulins 4 (de Trougourun , de Lancelin . à eau ). C&® Il pa- 
raltconslant que la vlile de Lesneven doll sou origine, ainsi 
que le dit noire auteur , à Even, romte de Léon, qui vivait 
vers la fin du Xi° siècle, C'est du reste ce qu'expriment les 
mots bretons Lez-an-Even, cour ou juridiction d'Even. Ce 
prinee avail entouré la ville d'uue forle muraille , et l’avalt 
en outre défendue par uu châleau., Ou attribue, comme au- 
clen emplacement à ce dernier, la prisonet l’auditoire qui 
existait en 1790. e Un escaller de quarante degrés, dit Cam- 
+bry, quelques monnales trouvées quand on a jeté les fon- 
sdements du mur sud de la prison, confirment celte ira- 
sdition. » — Lesneven est une petlle ville d’un aspect triste 
et malpropre, mals qui n'est pas sans quelque importance 
hislorique. Cependant celle cllé n'est pas, ainsi qu'oa l'a 
dit "4 erreur, l'antique Occismor découverte en 1829 par 
M. Miorcec de Kdauet, C'esi à 6 kilom. de Lesneven, sur 
un plateau qu'occupent les villages de Kilien, de Coata- 
lec et de Kgroas, situés cn Plounéventer, que cet anti- 
quaire a cru reconnalire les débris d’une ancleune cilé qui 
aurait élé sur la vole romaine se dirigeant de Carbhaix à la 
mer.— Volcl ce que dit à cet égard M. Emile Souvestre, 
dans sa réédillon du Cambry : 

» M. Miorcec de Kdanct, ayant remarqué que les cham 
de Coatalec et de Kgroas étalent couverls de débris de 
briques, y fit des fouilles, et s’assura que dans un raçon 
d'une leue il n'exislalt pas un seul petit espace qui n'en 
fat rempli. 11 trouva en outre des fragments de vases an- 
tiques ornés de fleurs et de guirlandes, + Poussant plus loin 
mes recherches, dit-1l dans le mémoire qu'il a publié sur 
«sa découverte, j'aperÇçus dans quelques-uus de ces champs 
«des restes d’édifices dont l’anclenne distribution m'était 
*encore Indiqnée par le gazon qui couvre leurs ruines Ici 
sc'élait la Iract d'uue malson élégante avec son pelit jar- 
sdin; là s'offraient à ma vue les vestiges d'un hôtel avec 
son corps-de-logis et ses alles latérales. Je découvris en- 
ssulle l'emplacement du sad de la cité, près de ia fon- 
staine d'Icol; plus haut, l’ancien forum: à quelques pas de 
»là, la place des Constance. Je décourvris également, non 
“loin de la croix et du pelit rulssean qui sépare les deux 
«communes que j'al citées plus haut, le elmelière d'Occis- 
mor, dans un Champ appelé Diribin. Lh, dans un seul 
sjour, le 8 mai 1829, je Irouval vlugt-neuf urnes remplies 
sde cendres et d'ossernents, Je possède plusieurs de ces ur- 
“nes, — ressemblent parfallement à celles dout Montfau- 
»con, Grevius el lesauires anliquaires nous out donné les 
s dessins. Elles sont de fabrique romaine, en terre culte 
«plus ou moins fine, d'un gris clair ou foncé, les unes 
sunies, les autres ornées de rales simples ou croisées en 
»losanges, du resté moulées avec soin, et même avec nue 
scerlaline délicalesse, La plus baute a dix pouces Elle était 
splacée, avec cinq à six urnes plus petltes., au milieu du 
° champ, où loutes réunies clles semblaient former une es- 
«pèce de tombeau dc famille. Les autres urnes étalent ds- 
»séminées au bas du champ. On en déterra une en verre 
sirès-épals, assez semblable, pour la forme, aux globes de 
«nos larupes; elle ne contenait que des débris d'ossements 
sCalcinés. » 

*M. Miorcec de Kdanet, ayant Inlerrogé les paysans, ap- 

rit d'eux que l'on trouvait souvent dans les terres de Coa- 

alec et de Killenu, principalement dans les champs de Dré- 
zale el de Bodone , des débris de vasesen bronze couverts 
de figures ou de caractères, des médailles, des hacbes, 
des epées, des patères, des bagues, des chaines, des bra- 
celets. Les paysans ee que, d'après la tradition 
orale du pays, une ville opulente s'éleval] autrefois dans 
ce lieu, et ils monirèrent un endroit Ll avall conservé 
le nom de Creisker ( milieu de Ja ville }. Ils assurèrent que 
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les pavés qui traversent les villages de Kilien et de Coa- 
talec, dont uue partie se perd sous les champs cultivés, 
formaient les rues de cette ville, dou l’une s este en- 
core la rue des Constance. lis montrèrent aussi à M. Mior- 
cec des tuiles à reborda, ou feguius hamatæ, dont les Ro- 
mains se servalen! pour couvrir leurs maisons, Enfin, In- 
terrogés sur le nom que portait cetie ville ‘les paysans ré- 
pondirent qu'on l’appclait proche la mer (Oc'h ar-mor), 
nou évidemment ideulique avec celul d'Occismor. 

«Tous ces faits prouvent suffisamment que la ellé décou- 
verle par M. Miorcec était une cité romalne, et que l’on 
doit y voir l’ancienne Occlsmor. En effet , c’est le seul en- 
droit où les Nolices de l’Empire ee uue légion ro- 
maine; et les briques, les médallles, les vases Ilrouvés 
dans secs ruines allualent que ce n’esi pas une ville celtl- 
que. César laissa des garuisons ou léglous chez les Ve- 
nèlca et lies Occismiens, quaranle-neuf ans avaut Jésus- 
Christ. Ce fut sans doule alors qu'Occismor fut fondé. La 
ville cxislait encore en 138, puisqu'on a trouvé dans ses 
ruines des médallles d'Adrien et d’Antonin, et même en 
304 et en 36, sous ie règne des Conslance, pulsqu'une rue 
a conservé leur nom: enfin eu 401, puisque la Nolice de 
l'Empire dressée à celle époque met à Uccismor un pré- 
fet el des troupes. Cette vilie ne fut sana doute délrulle 

u'en 409, lorsque les Armoricalns se soulevèrent contre 

cs préfels et s'élablirent eu république, 

« Nona ne terminerons pas sans rapporler une Ingéuleuse 
remarque de M. Miorcec de Kdanet. On salt que les toiles 
d'Occixinor élaienl renommées, et que celte viile faisail 
un grand Commerce de tissus de lin: or, l’un des viliages 
consiruits sur lcs ruines de la cité s’appelle Kiiien, ou 
sKaiiien, ville de la toite. Dans cet emplacement se trou- 
voll sans doule le quartier d'Occismor où l’on s’occupalt 
spécialement de cette fabricalion. » 

Tout en respectant l'opinion de M. Emile Souvestre et 
celle de M, Miorcec de Kdanet, nons dirons que, s’il nous 
est prouvé qu’il y eat eu ces lleux une cilé romaine, li ne 
nons est pas également démontré que celle vilie fût Occts- 
mor. Pourquol d'ailicurs ce nom arinorlcain seralt-ii ap- 
pliqué à une cité romaine? 

Lesneven est située dans une plaine qu’elle domine. On 
n’y volt guère de remarquable que le couvenl des Ursuli- 
ues, aujourd'hul transformé eu maison de relraite ,el daus 
la cour duquel on voit encore le tombeau de Sébastien Bar- 
bier , sieur de Kuaou, fondalenr des Récoilets en 1620. 
Pendant la République et une parlie de l’Empire, on y avait 
élabli nu hôpilal de la marine qui recevait jusqu’à 510 ma- 
lades. 11 y à encore à Lesneveu un hôpital civil dirigé par 
les dames de la Sagesse, et pouvant conlenir cinquanie à 
soixanlie lits. — Depuis nne vinglaine d'années cetle ville 
a beaucoup gagné sous le rapport de la salubrilé, Deux bel- 
kes fontaines et plusieurs puils donnent des eaux meilleu- 
res; dea réverbères ont été établis: la prison a élé consi- 
dérablement améliorée. C’étall, au temps où Cambry écrl- 
vit son voyage dans ie Finisière, nn foyer d'infection. 

Aux détails historiques donnés par noire auteur, nous 
ajoulerons quelques autres délallaemprunlés à l'excellente 
notice que M. Miorcec de Kdanct a publlée sur Lesncven, 
et que nous avons déjà citée ci-dessus. 

« Dans le All'siècle, le duc de Bretagne, Alain Fergent, 
sélablil à Lesneven une cour de justice pour lout le pays 
sde Léon, et publia ses Us ct Coutumes de ta mer, qui n'é- 
» talent auire chose que celles des anciens Yenètcs el des 
= Occismiens. 

° En 1163, Henri IT, roi d'Angleterre, prend Lesneven ct 
= détrult son chateau, > 

» Dans le siècle suivant, le duc Jean-le-Roux rédige à Les- 
#neven son Etablissement des Plaidours, qui défendalt à une 
»partic d'avoir plus de quatre avocats. 

» Pendant la Ligue, Lesncven fut d'abord du part] de Mer- 
cœur; mails, dégoûlés des excès des Ligueurs, les paysans 
sse réuulrent, et viureut allaquer ceux-ci sons les inurs 
sdc Lesneven. Ils en tuèrenl trois ou quatre cents 

° En 1669 préchent à Lesneven le P. Maunoir. le P, Mar- 
etin et André de Meur. 1is exclient tant de dévolion que 
el’on consomme dans cette ville, lc jour de la coumuuion, 
#plus de 18,000 hosiles. 

e En 1789, M. Leguen de Kangal , dépulé de la sénéchaus- 
»sée de Lesneven aux Elals généraux, demande la 1lesiruc- 
stion des titres, cl, pour cu faire sbntir l’odieux et le rldi- 
»cule, il parle de l’o lgation imposée à cerfains vassaux ac 
passer les nuits à battre les étangs pour empêcher les gre- 
snouilles de troubler le sommeil des seigneurs let non pour 
»les faire chanter, ainsi que le préteud M. Lacreteile, 
»comme si baltre l'eau faisait chanter les grenonilles!) 
2 M. Leguen de Kangal clta sans doule cette coulume pré- 
stendue par réminiscence de l’hisioire de Golgonus. Le 
bon vieux roi Goigonus ne pouvait dormir dans son bon 
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« manoir de Languédrec, vu les coassements des grenoull- 
sles. Valnemeut il avail fail batire sea étangs, les bestlo- 
sles criaient toujoars. Le prince s'en plaignit un soir à 
ssaint Hervé, son hôle, qui se mit en oraison et prouonça 
sune prière qui fit perdre la voix aux grenoullles; ef depuis, 
sajoule le légendaire, {a vertu de telle parole demeure en- 
score en son entier, » 

Hugues de Koulal, évèque de Tréguler en 1385, élait né 
à Lesueven., Koulai a laissé après lui la réputation d’uu sa- 
vanl jurisconsulte , au dire du fameux d’Argentré, homme 
compétent en cetle matière, — Peufeunteniou, avocat, sé- 
néchal et premier magistrat de Sainl-Pol-de-Léon , homme, 
selon Du Fall, estimé de grand suvoir, était auss]l né à Les- 
neveu en 1357. — Enfin. nous devons ciler, quoique vivant 
eucore , M. Mlorcec de Kdanct, auleur de plusieurs ouvra- 
ges sur la Bretagne, el anliquaire distingué. 

La route royale n° 170, de sieste à Lesneven el la mer, 
traverse celle ville dn sud au nord. — La route départe- 
mentale n°2 du Finisiere, dile de Lanulon à Bresl par Salut- 
Pol, la traverse aus«l, mals de l’ouesl à l’est. On arrive donc 
à Lesneven par quatre directions prlucipaies. — 1i y a foire 
le deruler lundi de chaque mois et le 25 juiilet. — Marché 
le luudi.— Archéologie : Dom Morice, Preuvea, t. 1, col. 18; 
L'IIL, col. 138, 227, 538. 539, 1347. — Atbert de Morlaix, 
p. 27,353, 359, 371. — Géologie : le sol de celle commiune 
est' partie sur gneiss et parlie sur micaschlste; quelques 
pe de granile amphibollique. — On parie le breton et le 

ra 


nçÇçais (1). | 

Les Touches; sur la route d'Ancenis à 
Blain ; à 5 1. 1/9 au N.-N.-E. de Nantes, son évé- 
ché; à 17 1. de Rennes, et à 7 1. de Derval, sa 
subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est à 
l'Ordinaire, compte 1500 communiants. M. de 
Goyon, maréchal-de-camp, en est le seigneur. Il 
s’y tient deux foires par an. La haute-justice des 
Touches ressortit au siége présidial de Nantes. 
Celles du Vernais et de la Herpinière ressortis- 
sent à la baronnie d’'Ancenis, de mêine que cel- 
le de la Chèze de Pannecé.— Ce territoire for- 
me une plaine, où l’on voit des terres en labour, 
des vignes, des prairies et des landes, dont le 
sol mérite les soins du cultivateur. Auprès du 
bourg est une montagne fort haute, sur le som- 
met de laquelle est un moulin à vent; on la nom- 
me le Mont-Juillet : c'est un des beaux points de 
vue du comté nantais. 

LES TOUCHES (sous l’invocalion de saint Jean c1 de saint 
Melaine) ; commnne formée de l’anc. par. de ce non : au- 
jourd'hul succursale, { Y. le Suppléineni pour tous les do- 
cumcnis cadasiraux. } C&® Géologie : Au nord stéaschisle 
allernani à l’ouest avec le jaspe schisloïde : au sud montj- 
cule d'eurite porphyroïde , au pied duquel uu filon houil- 
ler court de l'esl à l’ouest, qui se lermmitie par le mica- 
schisie. Aux Haul-Bois carrière de quartz schisteux dans 


lequel se rencontre le titane oxidé ferrifère, — On parle le 
français. 


qu En t788, Lesneven appule le projet de s'adresser au 
roi pour réclamer contre la violaliou des franchises pro- 
vinciales; — 1789, nomme directement deux députés À 
l'Assemblée nallonaie, comme l'une des six sénéchaussées 
privliiégiécs, — L'un de ecs dépalés, Le Guon de Kaugal 
À gg hr détermine, dans la célè- 

re null du 4 août 1589, l'abolition des droils féodanx et la 

roclamation de la liberté de la presse et de la liberlé re- 
igieuse, Cependant le mandat impératif qu’li avall reçu 
de ses commettants portail que lous les droits, privtisiges 
ct iramunités de la province seraient conservés el mainte- 
aus; — 1702, l'administralion du district de Lesneven re- 
fuse de faire évacuer la maison des Ursulines. — Lesneven 
fournit nn contingent pour marcher au premier ordre sur 
Paris, après les événements du 20 juin. — Mars 1793, Les- 
neven est agllé par les rebelles, lors de la levée des 300,000 
hommes destinés à repousser l’Invasion élrangère. — Les 
délégués des représentanis en mission vienueul à Lesneven 
réorganiser les sociélés populaires et des aulorilés dans le 
sens montagnard, après la chute des Girondins. 
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Le Temple de Carentoir; sur une hau- 
teur, près la rivière d’Aph; à 11 1. 1/4 à l'E.-N.- 


E. de Vannes, son évèché; à 9 1. 1/2 de Rennes, 


et à 4 1. de Malestroit, sa subdélégation. On 
compte 300 communiants dans cette paroisse , 
qui ressortit à Ploërmel. La cure est présentée 
par le commandeur de l'ordre de Saint-Jean-de- 
Jérusalem. 11 s’y exerce deux hautes-justices et 
deux moycnnes, qui ressortissent an marquisat 
de la Bourdonnaye.La moyenne et basse-justice 
de la Nouan appartient à M. de la Nouau. Ce ter- 
ritoire comprend des terres labourables, des 
prairies, des landes, et les maisons nobles de 
Trelan [Trélau), du Mur, de la Villequenot et de 
la Nouan. La commanderie de Carentoir vaut 
4,400 livres de revenu ; elle cst affectée au cha- 


pelain et scrvant d'armes. 


> Cette paroisse est actueliement en Carentoir. {Voy. 


ce mot) 


Le Temple-Yaupertuis;sur la route de 
Nantes à Vannes; à 4 1. 5/; au N.-0. de Nantes, 
son évêché, sa subdélégation et son ressort, et à 
18 1. 5/, de Rennes. On y compte 250 commu- 
niants. Cette paroisse est une commanderie de 
l'ordre de Malte, annexée à la commanderie de 


Saint-Jean et Sainte-Catherine de Nantes. C’est 
le commandeur qui en présente la cure. À l’ex- 


ceptiou d'environ trois cents journaux de terre 


en labour qui envirounent ce bourg, on ne voit 
plus dans le reste du territoire que des landes 
ct quelques bois, dont le plus considérable est 
celui de Luines, qui peut avoir deux lieues de 


circuit; mais il n’est pas tout entier dans cette pa- 


roisse : il s'étend aussi sur celle de Saint-Etienne 
de Mont-Luc. 


LE TEMPLE DE MAUPERTUIS ou seulement LE TEMPLE: 
commune formée de l’anc. par. de ce nom :; anjourd’hui 
succursaic: chef-lien de Le ce 71 relai de poste ; brl- 

ade de gendarmerle à cheval. (Ÿ, le Suppiément pour tous 
es documents Cadastraux.) &&” 11 y a foire le lundi après 
la mi-carêéme, — Marché le jendi. — Géol 


du sol est une argile mélangée de cailloux roulés ce qui 
offre peu de ressources à la végétation; stéaschiste au nord, 
— On parle le français. 

Le Theil; à 6 1. auS.-E. de Rennes, son évé- 
ché et le ressort de sa haute-justice, et à 3 1. 1/4 
de La Guerche, sa sudélégation. Le Theil avait 
autrefois le titre de ville; c'est maintenant une 
très-pelite paroisse, où l’on compte 1200 com- 
muniauts, La cure est à l'Ordinaire. Il y a un 
marché tous les vendredis au Thcil. Ce territoire 
renferme la forêt de son nom, qui peut contenir 
huit cents arpents de terrain; elle appartient à 
M. le prince de Condé, seigneur de la paroisse. 
On voit dans cetteforêt une butte, nommée Mont- 
au-Robert*, qui est environnée de douves assez 
larges, qui prouvent qu'il exista jadis en ce lieu- 
là un château assez fort : il est probable qu'on 
en trouverait les débris si on creusait un peu 
avant dans la terre. On y remarque des terres en 
lsbour très-fertiles, des prairies, des landes et 
des arbres dont les fruits sont employés à faire 
du cidre, lequel est excellent, mais ne peut se 


ie : presque 
parlout granite et gnelss : micaschiste au sad; la surface 
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conserver que deux ou trois ans, après lesquels 
il perd sa qualité, quelque soin qu'on en prenne. 
La maison noble du Bois-Rouvrier* est daus cette 
paroisse. 

LE THEIL ( sous l'Invocation de saint Mainbœuf, en la. 
tiu Magnobodus, évèque d'Angers); commune formée de 
l’anc. par. de Ce nom : aujourd'hui succursale. — Limit. : 
N. Essé, Marcliié-Rohert: E, Marciilé-Robert, Rhetiers; 
S. Coësmes, Sainte-Coiombe : O. Janzé. — Maisons prin- 
clpales : château de la Rigaudière , ie Bols-Rouvray, le 
Piessis-Baume, le Masse, — l’rincip. vill. : Paigué, la Chan- 
tardière, Sucé, la Hupière, la Barre, le Barbet, la Mazu- 
rais, le Haut-Yillage, la Piverdière  Ramet, Champagné, 
la Noë , le Boulai , le Feuil, — Superf. tot, 2420 hect. 30 àx., 
dont les princip. divis, sout : ter. lab. 1311: prés et pat. 21: 
bois 502 ; verg. et jard. 48 : landes et inculles 184 : étangs 
34; sup. des prop. bat. 43; cont. non imp. 57. Const. dix. 
359 : moulins 5 {de la Rigaudière, de Ricordel, de la Motte, 
de Ramet, de la Pile. à can), G£® D'après des titres du X\° 
slèeie et uue Inscription iapidaire du XYV1El°, existant en- 
corc dans le pays, le nom de cette commune s’écrivait 
primitivement Tail, par abréviation de Taillés (1}. Ce ter- 
rltoire était en effet couvert de bois, et Ia forét qu’11 a coa- 
servée n'en est qu'un dernier vestige, Le bourg, qui s’élera 
au moyen-âge dans le voisinage du château de la Motte, 
dnt son origine toute féodale aux selgneurs de ce fief, et 
son ancieu titre de ville aux fortifications palissadées dont 
l’entourèrent ses premiers maitres, sulvant l'usage con- 
stamment sulvi aiors pourleslicux de D PS linportance, 
— Le château de la Motte , situé près de l'elang da même 
nom et à l'entrée de la forêt qui couvre une partie de la 
commune dn Theil, dut naître l’un des prenlers de la Bre- 
tague, C'était sans doute i'un de ceux qui formaient cette 
ligne de défense dont on retrouve encore les traces sur le sol 
depuis Pontorson jusqu’à Nantes; aussi la tradition locale 
fait-cile remonter son origine à l’époque du partage que 
dut faire Conan Mériadec entre les chefs de son armée 
conquérante. 11 appartint long temps à la familile de la Tré- 
mouitie, puis à ceile de Viard de Jupé. 11 n’en reste plus 
aujourd’hui qu'une motte considérabie, des douves et qnel- 
ques monticules provenant des débris de l'encctnte , sur- 
tout des portes. Les plus belics pierres de ce château ont 
servi en 1616 à construire dans le bourg une maison que 
l’on y; voit encore et qui porte l'inscription dont nons avous 

arlé.—On reucontre dans la forêt dn Theil, semés sur une 
igne vers la commnne d'Essé, Himitrophe, une suite non 
interrompue de blocs de schiste de la même nature que 
ceux qui composent le grand doimen dela Roche-aux-Férs, 
lis indiqueut la route de la carrière où l’on a pris les ma- 
térianx de ce monument, On trouve aussi dans la méme 
forêt, non loin du viilage de la Bûcherte , un menbhir et 
une antre motte seigneuriale, La tradition rapporte qu'il 
y ent là anssi une forteresse féodale. C'est peut-être celle 
qu'Ogée désigne sous le nom de Mon! {motte} ax foëert, 
= La forêt du Theil, qui fouruissait autrefois du cerf, n’a 
plus que du sanglier en hiver, beaucoup trop de loups, dn 
chevreuil parfois, du loir et de la martre au bord de l’é- 
tang qui la longe au nord. — La chapcile près dn bourg, 
dédiée à Notre: Dame-de-Beanvais, renferme dsns sa nef 
une croix autérieure à eile, Cette croix a quatre mètres de 
bautenr environ, et porte ia figure de Ia Vierge sculptée 
à la hauteur des transsepts. Cette chapeile, toujours des- 
servie, possède une statuo de ia Vierge en graniic et d’un 
bean travail, — La malson noble du Bols Rouvray, et non 
Bois Rouvrier, comme dit Ogée, appartenait avant 89 à la 
famliie de Jacquelot, — La maison de la Rigandière, omise 
ar Ogée, était l’une des maisons de chasse du prince de 
Dosgu , €t devait, à certalus jours de l’année, comme re- 
devance féodaie , un diner splendide et à discrétion à Ja 
meute dn seigneur de Piré, son voisin: mais les convives 
étaient obiigés de manger le diner brûlant et tournant à 
la broche, Cette malson est aujourd'hui la propriété de Ia 
famille de Léon.—Le marché qui existait jadis au Tbeil fut 
transporté , pendant une épidémie, sur une lande inter- 
médiaire entre ge bourg et Janzé, où Il a été transféré, et 
a beaucoup prospéré depuis. Le Theil n°a conservé que trois 
assemblées au mois de julllet, — Une source d'eau miné- 
raie, que l'analyse chimique a mise au niveau de celle de 
Dinan , existe dans cette commune et près du bourg, au- 
urd’hultraversé par laronte n°14 de Rennes à Angers — 
commuue du Thell a vu naltrelecontre-amiral Dncrest 


{1} Dès lors le nom de cette commune devrait être écrit 
ame acte antérieur à 89 ne l'orthographie autre- 
men 


DE BRETACNE. 


âe Villeneuve. Entré comme novice daus la marine royale 
en 1791, à l’âge de lreize ans, il a pris part, dans l’Inde, aux 
Antilles, à Trafaigar, aux Cavuaries et dans la Médilerra- 
née, à lous les faiis glorieux de nos annales marilimes, 
auxquellesil a fourulisrgement son tribut, pendant irenle- 
hull ans de campagnes, cl douze ans de services adininis- 
tralifs comme major-générai et prefel mariliine. — 1700, 
celle commune, qui avail manifesté l’une des premières 
son dévoûment aux principes de 89, céiébra la grande fé- 
dération, avec les communes voisines, sur la lande dile de 
Ja Grasserie, Une pyramide fut élevée pour consacrer le 
souvenir de cetic fèle nationale, el l’on y inscrivil les noms 
des divers commandanis des gardes nallonalcs, parmi les- 
Is ac trouvall, pour la commanne du Thell, celui du père 
a conire-amiral Ducrest de Vilieneuve, l’aml éclairé de 
tous les juriscousulles célèbres de son temps, au barrean 
de Rennes Les derniers débris de cetie pyramide dispara- 
rent en 1815 (1, — Géologle : quartzile à la séparation dn 
schisle el du granile. Le schisle se inoutre au nord; le 
quartzite au sud. — Ou parie le français 

Le Tiercent; à 6 1.35/, au N.-E. de Renues, 
son évèché, et à 2 1. de Saiut-Aubin-du-Cor- 
mier, sa subdélégation. Cette paroisse, dout la 
curc est à l'Ordinaire, relève du roi, et ressortit 
au siége d'Antrain. Ou y compte 250 commu - 
niauts. Sou territoire est arrosé des eaux de la 
rivière de Minette, et renferme des terres bien 
cullivées, des prairies et des landes. C'est un pays 
couvert et peuplé d'arbres à fruits. —Jean, che- 
valier, seigneur du Tiercent, était secrétaire du 
duc François IT, en 1486. En 1607, la seigneurie 
du Tiercent apparienait à Gilles Ruellau, sei- 
gueur du Tiercent. Gilles Ruellan, son petit-fils, 
fut maître des requêtes. Celte seigneurie fut éri- 
gée en barounie, l'an 1615 , eu faveur de Gilles 
Ruellan, chevalier, seigneur du Tiercent, con- 
seiller au l’arlement de Brclagne. Cette famille 
est très- illustre; cile est alliée à celle des sei- 
gneurs de Barrin, de la Galissounière, de Gue- 
madeuc, de Coëtlogon, de Brissac, d'Argouges, 
de Noville, de Quatre-Barges [ Barbes], et autres. 

LE TIERCENT {sous l’invocatlon de saint Martin }; com- 
munc formée dc l'anc. par. de ce nom; aujourd’hui suc- 
cursale., — Limit : N. Saint-Marc-le-Blanc: £. Saint-Marc- 
le-Llanc, Baillé: S, Salnt-Ouen-des-Alleux, Saint-Chrislo- 
phe-de-Valains; Q Chauvigné. — lrincip, vill. : la Char- 
dronnais, Briinenei, Montechard. — Malson principale : 
le châtcau du Tierceul. — Superf. tot, 370 huct,, dont les 
or div. sout : ler. Iab. 253. prés el pal. 55, bois 9: verg. 
et jard. 10; landes et inculites 28: sup. dus prop. bAL. 4: cont. 
non imp. 10. Const. div. 127: moulins 2 { de Saint-Martin, 
Neuf, à eau). CS” Celle commune es! limliée au sud + 
Ja petile rivière de Minctie, — Géologie : terrain graniti- 
que. — On parle le français. 

Le Tréfhou [Le Tréhou]; à 7 1. 1/3 au S.- 
S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son évèché [awjour- 
d’hui Quimper]; à 39 1. 1/, de Rennes, et à 2 1. 1/3 
de Landerueau, sa subdélégation. Cette paroisse 
ressortit au sige de Lesneven , et compte 1800 
communiauts , y compris ceux de Trelevenez* 
[ Tréfléren-z] et Trevcreur*, ses tréves. La cure 
est préseniée par l'évêque. On trouve dans ce 
terriloire des terrcs eu labour, des prairies, des 
Jandes qui méritent d'être cultivées, et quelques 
bois taillis ; le plus cousidérable est celui de Ko- 
part [Ker-Ropartz]. C’est un payscouvert et plein 
de montagnes, coupé par un grand nombre de 
ruisscaux qui coulcut daus les vallous. 


14} La partie historique de cet article est de M. E. D. V. 
zx. à 
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LE TRÉHOU {sous l'invocation de sainte Plihère }: com 
mune formée de i’anc. par. de ce nom, moins Tréflévenez 
{ voy. ce mot }, devenue commune , et y compris Trévereur: 
aujourd’hni succursale. — Limil. : N. Pioudiry, ia Mariyre, 
Tréflévenez: £. Sienn ; 8. Sainl-Élol: O. Yrvilluc, — Princip. 
vili. : ja Boissière, Lespennou, Roz-Logan, Knonan , 
déwan , Kbloc'h. — Superf. Lot. 2280 hect,, dont ies princip. 
div. sont : ler. lab. 831: prés ei pat. 179: bols 124: verg. ct 
jard. 17: landes et Incuitles 1014: sup. des + bal. 13; coul. 
nou lmp. 102. Const. div. 171; moulins 6 { de la boissière, du 
Cosquer, de Poutmeur, de Ker-Roparlz, à vau).&&® Le non 
ofliciel de cetie commune est Tréhou, imals le vrai nom se. 
rail Trévou, piuriel de Tref, et non Tréfhou, comme l'écrit 
notre anicnr. Trévou veut dire les tréves, la parolsse des 
trèves. Effectivement, cetle paroisse en avaiteu jadis trois, 
puis deux, Aujourd'hui elle n'a conservé que Trévereur, 
qui est un assez joli bourg. — Géologie : sol arglio-sablon- 
neux; grès au centre de la commune. — On parle ie brelon. 

Le Troncekhet; abbaye de l'ordre de Saint- 
Benoît, sur la petite rivière du Bied-Jean ; à 1 1. 
1}, au S.-S.-0. de Dol, son évèché {aujourd’hui 
Rennes], et à 91. 5/, de Rennes. Le Tronchet avait 
été douné à l’abbaye de Marmoutiers, près 
Tours, par Alain, sénéchal de Dol, comme une 
dépendauce du prieuré de Combourg, et en ver- 
tu d'uue bulle du pape Alexandre HI. Le mème 
Alain donua à Tiron cette maison, qui fut éri- 
gée en abbaye, l'an 1170, pour des moines de 
Saint-Benoît. Raoul en fut le premier abbé. — 
En 1278, Edouard, IV‘ du nom, roi d'Angletcrre, 
accorda à cette abbaye la permission de faire 
tenir uuc foire chaque année.—En 1478, Fran- 
çois de Beauchène, abhé de cette maison, reçut 
le droit de porter l'anneau, la mitre et autres 
oruements pontificaux. — Arrêt du Conseil, du 
3 avril1767, portaut suppression de l'abbaye du 
Tronchet, maisou presque déserte, faute de re- 
ligieux”*. 

CS” L'abbaye du Tronchet, qui est aujourd’hul dans la 
commune de Plerguer, avait uu reveuu de 2200 fr. — Nous 
voyons par le calalogue des abbés que l'arrél du Conseil 
dout parie notre auleur resta sans exéculion. Eu cffel, M. 
Colin de la Blochais fnt abbé de 1753 à 1736: M. de Buscllly 
ie fut de 1776 à 1780; enfin, lorsque la révolullon éciala, 
M. de Saint-Sauvenr en élait abbé depuls 1786. — Celle ab- 
baye était sous l’invocallou de la Vierge, Abbatia bealæ 
Mariæ de Tronchelo. 

Leuhan ; à 51. 1/3 à l'E.-N.-E. de Quimper, 
son évêché ; à 33 1. */; de Rennes, et à 5 1. 14 
de Gourin, sa subdélégation et son ressort. Ce 
territoire compreud beaucoup de moutagues, ct 

articulièrement celles nommées les Montagnes- 
Noires, qui forment une chaîne non interrom- 
pue, depuis Saiut-Vran jusqu’auprès de Crozou, 
dans un espace de trente-ciuq lieues. Le som- 
met de ces montagnes est couvert de rochers, ct 
par conséquent incapable de culture; mais au 
bas sont des landes très-étendues, dont le sol 
est excellent, et qui pourraient faire le bonheur 
des habilants, qui languissent dans la misère.— 
Ksalaun, maison scigneuriale de la paroisse, 
vieut d’être érigée en marquisat , eu faveur du 
seigneur de Ksalauu. 


LEUHAN {sous l’invocation de saint Thélan, évèque de 
Landaff, au pays de Galles}: commune forméc de l’anc. 
par. de ce nom: aujonrd'bni succursale, — Limit. : N.Laz, 
Saini-Gouszec : E. Roudoualiec : $ Scaér; O. Tourc'h, Co- 
ray. — Princip. vili. : Poulduat, Cadigué, Kveuuec, Rolu- 
dal, Kescuu , Guenguerzel, Kdréorel, Breunbuez — Mal- 
son prineipaie : le manoir de Ksalaun. — Superf. lol. : 3274 
hect. 50 a., dont les princip. div. sont : Icr. lab. 1333 ; prés 


68° 
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et pat. 268: bois 34; verg. et jard. 52: laudeset tncualtes 1460: 
sup. des pes bat. 15: cont. non limp. 112. Const. div. 168 : 
moulius 5 { de Ksalaun, de Pensrhars. de Kdavid, Blanc, 
à eau : 1 moulin à papier). C&® Outre l'égllse de Leuhan, 
il ya trois chapelles, mals en mauvais état: elles sont dites 
de Gouellet-Lruhan, de Saint-Jean, de Penarvern. — Le 
sol de cette commune cest peu fertile, À peine peut-on y 
faire quelques hectares de froment. Le seigle es1 presque 
exclusivement cultivé avec le hlé-noir. Depuis quelques au- 
nées la pomme de terre a considérablement gagné. — Le 
bols ne manque pas dans le territoire de Leuhan, mais les 
arbres frultiers sont rares; cepeudaut on commence à plan- 
ter beaucoup de pommilers. Le chanvre n'est eultivé qne 
pe les usages de chaque malson : les femmes mendilantes 
e filent à raison de 50 c. par kilogramme de fil, prix dont 
l'extréme modicité est blen de naturv à faire cowpreudre 
la misère qui pése sur ces malhcurenées, — On retrouve en 
Leuhan un usage tout patriarcal : lorsque vient la récolte 
des molssons, Îvs paysans sc réuulssent eulre volsins pour 
s'aider réciproquement, en bras, en allelages et en char- 
rettes. Dc la sorte, pou de récoltes restent en souffrance, 
— Deux chemius de grande communication traversent au- 
jourd’hul cette commune: ce sout : 1°lc chemiu n° 3 dn 
rinistère, dit de Rosporden à Châteauneuf : % ie chemin 
n° 15, dit de Quimper à (arhalx, — Géologie : le grès se 
monire à la limite nord de la commune: mais les schisies 
modifiés sont la roche doininante:; quelques points de gra- 
aite amphibollque. — On parie le brelon. 


LE VERGER (sous l’Invocation de saint Pierre }: com- 
mune formée de l’anc. trève de Talensac: aujourd’hul suc- 
cursale, — Lhnit, : N. Monlurfl, Talensac: É. Taleusac ; 
8. Bréal, Saint-Thurial: O. Monlerfil. — Princip. vlll. : le 
Breil, la Hondinals, la Boulwruitre, la Reguaudais, — 
Malson principale : chateau de Bonnals. — Superf. tot. 685 
hecL 7t a., dont les princip, div. sont : ter, lab. 413: prés 
et pat. 78; bois 2; verg. et jard. 21: landes ct Incultes 130: 
sup. des prop. bal 4; cont. non imp. 39. Coust. div. 131.05 
Celle commune a pourilmiles, au nord ct à j'ouest, la pe: 
tite rivière de Serrin, — Archéologie : Dom Morice, Preu- 
ses, t 111, col. 890, 892, — Géologie : quartzite: schiste 
ardolsicr au nord et à l'est: schislu rouge au sud. — On 
parle le français 

Le Vieux-HBourg de Quintin [aujour- 
d'hui Vieux- Bourg] ;à 20 1. à l'E.-N.-E, de Quim- 
per, son évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 21 1. 
1/: de Rennes, et à I 1. de Quintin, sa subdéléga- 
tiun. Cette paroisse ressortit à Saint-Brieuc, et 
compte 2600 communiants, y compris ceux de 
Leslay et Saint-Gildas, ses trèves. M. le duc de 
Lorges [Lorge] en est le seigneur. La eure est à 
l'alternative. Des terres bien cultivées, des prai- 
rics, des montagnes, des vallons et une quantité 
prodigieuse de laudes, voilà ce que ce territoire 
présente à la vue. —Beaumanoir appartenait, en 
1500, à Robert Eder. En 1590, Gui Eder, cadet de 
la maison de Beaumanoir, et eonnu suus le nom 
de Fontenelle, élaïit seigneur de cette paroisse ; 
Kmabo, à Robert Eder; le Vieux-Châtel, à Jean 
de Robien; un autre Vicux-Chätel, à Jean du 
Liscouet. Le château du Quelennec, situé dans 
ce territoire, était jadis une place très-forle; il 
fut démoli pendant les guerres de la Ligue entre 
Henri LV et le due de Mercœænr; on n'en voit 
plus que les ruines, à peu de distance d'un étang 
qui est auprès de la forêt du Quelennec : il ap- 
partenait, en 1500, an seigneur Dupont ; il est 
actuellement à M. le duc de Lorges. La haute, 
moyenne et basse-justice de Quelennec-Dupont 
appartient à M. de Chavaguac. 

LE VIEUX-BOURG ; commune formée de l'anc. par. de 
ce nom, molns ses trèves le Leslay et Salnt-Glldas, deve- 
fñues communes (voy. ces mois); aujonrd’hul succursale. 
— Limit. : N. Saint-Glildas , le Lestay : E, le Fœil: S, Salnt- 


Blhy, Haut-Corlay. Canlhnel: O. Saint-Gllles-Pligeaux. — 
Priucip. vill, : Kantraux, Scotellio, Cuillerat, Bourgblanc, 


Calédard, Kamel , Mizamel , Pasquiou, Kbertu , Kdalmez, 
Botnazem, Botndo, Colédic, Kjean, Ja Ville-Jubel, le 
Lélay, le Hinguet, Quatrevaux, Bas-Cadoret , la Ville-au- 
Tralire, Khamwon, si re Kfolben, Kbœuf, Troubar- 
doux, Kio, le l'elvin, naull, Toul-an-Dresen , le Cotler 
Kgaudin » Kstéphan. — Superf. tot. 2512 hect, 38 a., dont 
les princip. divis, sont: ter. lab. 1631: prés et pat 52; 
bols 10: verg. et jard. 22; landes ct Incuites À28; sup. des 
PE bat, 13; cont. non imp. 87. Const. div. 288 ; moulins 

{ de Khamon , à Cau ). @® 11 y a foire au Vleux-Bourg ke 
9 août. — Géologie : constitution granilique.— On parie le 
breton et le français. 


Le Vivier; sur la route de Dol à Saint-Ma- 
lo; à 1 1. 1/6 de Dol, son évêché [anjourd’hui Ren- 
nes) et sa subdélégation, et à 12 1. de Rennes, 
sou ressort. On y compte 600 communiants. La 
cure est à la nomination du chapitre. Son terri- 
toire se termine au nord à la mer, vis-à-vis la 
baie de Cancale, où est une très-belle pêcherie; 
il est arrosé dn ruisseau de Cardequint, qui vient 
des marais de Dol et va se jeter dans la mer. C'est 
un pays plat, dont les terres produisent du grain, 
du lin, des pâturages et quelques fruits. La mai- 
son noble Dupont appartenait, en 1500, à Jean 
Taillefer; ony conuaitaujourd'huicelles du Pla- 
nitre ct du Pont-aux-Aues. 


LE VIVIER {sous l'Invocallon de salni Nicolas, évêque 
de Myre }; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hul succursale, — Limit, : N. la mer: E la mer, 
Chrrruelx, Moul-Lol; S. Mont-Dol, Hire! ; O. Hirel. — Su- 
perf. Lol, 203 hect. 87 a., dont les princip. divis. sont: ter, 
lab. 176: verg. et jard. 7: landes et incultes 7: sup. des 
prop. bat. 3; cont. non lmp. 42. Const. div. 159 : moulins 2. 
<#&” Celte petite commune, de forme couiqne , u‘a pour 
alias] dire pas de limlles au sud. Toutes ses habitations, 
exceplé la ferme des Rivières, sont renfermces daas je 
bourg : cependant à l'ouest de ce dernier Il y a deux mou- 
lins à tept. A l'estelle est limitée par la rivière de Goioult, 
— { Voy. l'article Del, ) — Géologle : lerraln d'alluvion. — 
On parie le français, 


Lezardrieux; trève de la paroisse de Ploë- 
mur-Gaulier , sur la rivière de Trieuc, que l'on 
passe dans un bac en cet endroit; à 2 1. 1/4 à 
l'E. de Tréguier, son évèché [aujourd’hui Saint- 
Brieuc]; à 27 1. 3/, de Rennes, et à 2 1. t/4 de Pon- 
trieuc, sa sudélégation. Cette trève est un prieu- 
ré dépendant de l'abbaye de Saint-Jacut. On ÿ 
remarque la jurisdiction de Kmaie ct la maison 
noble de Kmarquer-Coatrevin*, qui apparte- 
nail, en 1351, à Olivier Arrel, un des chevaliers 
bretons qui combattirent à la bataille des Tren- 
te. Ce gentilhomme s'attacha à Charles de Blois, 
et lui rendit d'importants services. 


LÉZARDRIEUX (sous l’Invocalion de saint Jean-Baptiste): 
commnuue formée dc l'anc. trève de Pleumenr-Gautler ; 
avjoard'hul succursale: bureau d'enregisirement:; bu- 
reau des douanes: chef-lieu de perception. — 1init. : X. 
latmuer;$S, la mer, Plendaniel; O. Plcumeur-Gavtler, — 
Princip. vil, : Crec'h-Foucot, Karzot, Placan- Verel, 
Kunonster, Coat-an-Raden, Goas-Lngnen. Knarbant, Penn- 
an-Guer, (snc'lou-Bras, Kriou. Rodic, Khamon, le Coalaa, 
Croas-Rojel , Kvoas, Kunaria, Kdilès, Lan-ar-Goc, Kana, 
leun:an-Glas, Traou-an-Dour, Croas-au-(uéré, Kscavet, 
ic Cardinal, Kbourbls, Kiuarquer, le Four-Neuf, Traou-au- 
Treiz, Salnt-Chrisiophe, Fontan Guen-Kbroc’h. — Supert 
Lot. 1190 hect, 46 a., dont les priacip, divis. sont :ter. 1ab, 
M0 : prés et pat. 25; bois 7: verg. et jard. 9: landes et 1n- 
cultes 120; étaugs 2; sup. des prop. bat 11; cont. non imp. 
66. Cousl, div. 483 ; moulins 4 {Milln-Coz, en mer, à eau: 
Aval, Lan-ar.Goc, à vent}. C&" L'église de Lézardrieut est 
de 1580 ; on peuse 3 cet édificc en a reunplacé un qui était 
bcauroupplus ancien. 1] y avall ouire l'église cinq chapel- 
les, Kmouster, Kmarla , les Fontaines, Salat-Christophe, 
Sainte-Madetaine: les deux dernlèressont abandounées; les 
trois autres sout desservies à certains jours. — Lézardrieux 


DE BBETACRKE, 


est un des plus remarquables bourgs du département des 
Côtes-dn-Nord. 11 sc couwpose presque uniquemeut d'une 
grande pisce dout toutie périmètre est pavé, ct à l'est de 
laqueiie s'élève l'église, — À queiques cenisines de méires 
au sud-est de Lézardricux s’éiève un magnifique pont sus- 
pendo, conatruil tout récemment el qui rivabise a vec colui 
de ia Roche Beruard, puisque, comme celui-ci, il laisse pas- 
ser les navires d’on fort tonnage. Ce pont a remplacé d’une 
manière blen avantsgeuse pourie pays lesanelena bses qui, 
41 y a quelques auuces à peine, étaient encore leseui moyen 
de communlicalion ibie entre les deux rives du Trieux. 
Lézardrieux eal évidemment appeié à preudre au grand dé- 
veloppement Déjà ce bourg eal un atiérage Important au- 
quelles vaisseaux de guerre eux-mêmes trouveut un monil- 
Jagc sûr.— Lézardrieu.s signile ltiérairmenut courdu Trieuxz, 
D'où peut venir cetie éiymologie, si ce n'est de l’analogie 
qu'il ya entre cour et jurisdietion?—A l'est de l'angie nord- 
est de cetie conimune se trouve l'ile à Bols, sise à eaviron 
200 mètres de la ierre ferme. — Le chatcan de Kmaqner a 
été démoli en 1839; uous ignorona à quelie époquo ii ap- 
pans: — li y a foire ie troisième jeudi de mars, le qua- 
rième de juin , le deruler de sepicmbre, ke deuxième de 
novembre. — Marché ie jeudi, — Géologie : schiste modifié 
ar les roches feidspathiquea: grsnile amphibolique : hémi- 
rène sur ia rive drolie du Trieux, — On parie ie bretou, 


L'Hermitage: sur la route de Rennes à 
Montfort ; à 2 1. à l'O.-N.-0. de Rennes, son évé- 
ché, sa subdélégalion , et le ressort de sa haule- 
justice. Ou y compte 450 communiants. La cure 
est présentée par un des chanoines de l'église ca- 
thédrale. Son territoire est un pays plat et cou- 
vert, dont les terres sont très-exactement culti- 
vécs. Des grains, des pâturages abondants, du 
beurre excellent, du cidre de la meilleure qua- 
lité et des châtaignes ; voilà les productions or- 
dinaires du terrain. — La maison noble de Mari- 
gné * appartenait, cn 1400, à Jean d'Aumône; 
celle de Cacé * appartenait, en 1480 , à Bertrand, 
seigneur de Cacé ; en 1724, à François Bouin de 
Cacé, président à la Chambre des comptes de 
Bretagne, et aujourd'hui à M. Bouin de Cacé, 
de la même famille. 


L'RERMITAGE (sous l’Invocailon de la Vlerge, le 2 fé- 
vricr): commune formée de l'anc. par, de ce nom.—Limit.: 
N. ia Chapelle-Thouarauil, Saint-Gilles, Pacé; E. Pacé, le 
Rheu:; S, le Rheu:; O. Mordeiles, ia Chapeiic-Thousarauit, 
— Princip. vlil. : le Vai, Vaujonan, la Rohinière, Boau- 
vais, ia Verdais, — Maison principale : le château de Bobe- 
ril.— Superf. iot, 656 hecL. 46 a., dont les princip. div. sont: 
ter, 15b. 493: prés et pat 82; bols 16; verg. et jard. 14 ; lan- 
des et incuiies t9; aup. des prop. bAL 6; cont. non imp. 27. 
Const. div. 100, Cg® L'égiise de i'Hermitage est un monn- 
menait dont la plus grande parlie date du XVI)’ siècle, ainsi 

ue l'indique ie chiffre de 1627, luscrit sur une des portes 
de la nef: mais l’abside, actuellement occupée par ia sa- 
erlstie, seunbie beau coup plus anclenne.Une arcade de fon- 
dalion primitive séparc ie chœur de 1s nef. — Géologie : 
terrain tertiaire moyen ; schistes à 500 m. au nord. — On 
parle ie français. 


CS” À une époque qui n'est pas connue , les molues de 
Salut-Mcialne de Rennes fondèrent, auprès d’une sourec 
abondante d’eau vive, un oratoire soua l’invoeation de 
saint Avil, abhé de Miscy (Oriéanals}, mort vers 550. 

On rspporto que salnt Avlt, pendaut sa vie, avalt rendu 
la parole à un enfsnt qui élait devenu mnet, Sa stalue et 
peut-être se ur de ses reliques placées daus cet 
endroll firent bicniôt naltre un pélerinage. De lous ics aien- 
tours on apporta les enfsuis qui asaicut quelques infirm)- 
tés pour ies pe au saini. Depuis ce temps ce pélerl- 
page a conilnué, ei aujourd’hui 1] est encore daus lonte 
sa vigueur. 11 a lieu ie landi de la Pentecôte de chaque an- 
née. Ce péicrlusge donna, par la suile, oceaaion de bâtir 
mme) malsons auprès de l'eraioire, et c’est ce qui a 

onné uaisssnce au bourg de l’Hermitage. L'oratoire de 
saint Avii n'exisie plus auprès de la foutalne ;: mais la tra- 
ditlon des anciens rapporie que, le jour du pélerinage , ia 
statue du saint était exposée sur ie bord de cetto fontaine, 
Depuis iong-lemps, cet usage a cessé, et le pélerinage a lieu 
aujourd’hui dans l’église, où se trouve la statue. En 1055, 
lorique Warin ou Guérin, évèque de Rennes, introduisit 
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les chanoines daus son église cathédrale, ce lieu fut con- 
cédé, et it le donna à un de ses chanoines commc bénéfice 
inonoculaire (Lt). L'égiise fut mise sous le patronage de la 
sainte Vierge, au jour de Ja Purification , le deuxlème jonr 
de fevrier. En 1791, ie département d'liie-el-Vilalnoe, dans 
son projet de clrconscriplion des paroisses, avail supprimé 
l’tiermitage, et l’avait repart eutre ica communes du Rheu, 
de Cintré, de Saint-Gilles el de Pacé. A cette nouveile, ic 
géuéral de la paroisse , com de trente-trois persounes, 
adresses vue requête d'opposition au Directoire el à ’Asscm- 
biée nationale. — Le 28 septembre suivant, le sicur Louia 
ue: vicaire à Toussaiut de Rennes, fut éiu à ia cure de 
l'Hermilage par l'assembiée éleciorale du déparlement, 
Rendu à l'église, 11 prêta le sermeut prescrit par la loi du 
42 juillet 1700 , et prit ainsi possession de sa cure, 11 n’y fut 
pas long-temps : ayant fait emprisonner plusieurs de ses 
parolssiens, ii fut obligé de quitter le pays. — De grandes 
rations fureut faites à j’egiise en 1817. 

i y avail trois chapelies dans ia paroisec, La chapelle du 
Boberil, au sud de l'église, devait sa fondation aux sel- 
gucurs de ce leu. fi s’y tenait tous ies ans, ie jour Saint- 
arc, une assemblée où les vassaux rendaicut leurs aveux. 
Cette chapelle était un lien de pélerinage pour 15 fièvre, 
Elie avait uu d{meret sur les Lerres du Boberit, li n'eu reste 
pius aujourd’hul que l'emplacement, sur lequel s'élève une 
croix. — La chapelic des Plesses, su sud-est de l'église, de- 
vait son origine aux seigneurs de Méjuaseaume. Celle cha- 
pelle était siluée daus un pâtls, à deux champs du chateau, 
On y teuait ies plaids. François Dugué , vicomte de Méjus- 
sauue, obilnt du roi Henri 111 l'étabiisscument d’uue foire 
auiour du celte chapelle. Les icttrea de création sont da 
mois de novembre 1577. Cette foire, si eile a jamais cu lieu, 
est anéantie depuis long-temps. Il ne reste pius rlen de 
eelie chapelle. Sur +0n emplacement crgissent des ronces 
et des épines. 

La chapcile du Prlouré on de la Priouré de la Brélon- 
aière , au nord de l’église, devait sa fondalion aux roines, 
1i parait que primilivemeut celte chapelle se trouvait en 
Pacé, quoique depals iong temps elle se trouve ea l’Her- 
mitage. Fn 1216, Guiilauinc de Pontoint, abbé de Saint- 
Jacques-de-Montfort, Lransigea avec l'abbé de Saini-Me- 
iaine sur les droits de cette chapelle. Raoul Le Moluier en 
était prieur lorsqu'il fut nommé abhé de Saint-Jacques. 11 
mourut en 1332. sus le XY 11° aiècie, elle était desservie 
par des prêires séculiers de la parolsse de l’Hcrmitage, 

li y avait sutrefois une foire qui se tenait daus l'avenue 
de la maison de ia Brétonulère, à peu de distance de ia eha- 

ile. Elle avait licu en Pacé, sur ia lisière de l'Hermilage. 

ie fut dansla sulle tranaférée dans ie pâtis du Châtellier, 
moitié en Pacé, moitié en l'Hermitage. Après la révolution 
de 90, clic fut encore transférée daus le bourg de l'Hermi- 
tage, où elle a lieu tous les ans, le msrdi, dans l’octave 
de la Fête-Dieu. Elle couserve toujours le nom de foire de 
ia Bretonnière. 11 n’y a plus aujourd'hul ancuus vesliges 
de la chapelie et du prieuré : ec sont des champs qui tous 
ics ans se chargent de imolssons, — (.etle psrolsse contrnait 
piusieurs maisons nobies dont n'a pas parié notre auteur, 

Le Boberil est une maisou vieliie, bàlie à l'antique et de 
peu d'apparence. Elle est entourée de douves, et possède 
un vieux coffre sur lequei sont eu reilef lea quatre Evan- 
géllstes. Ce coffre a servi, dit-on, à Henri 1V, lersqu’il vint 
à ia l'révaiaye. — La famille du Roherlii est uucicnue. Eile 
a produit de vailiants hommes, Eu 1379, dans celle fa- 
meuse association qui sanva ie duché de l'invasion de ia 
France, où Raoui de Montfort joua un des priueipaux rô- 
les, Jehan dn Boberli, écuyer, fnt uu des vingl-deux bra- 
ves auxquels où coufla la garde du châleau de Rennes, 
sous le commandement d’'Amauri de Foutenay, seigneur 
de la Motlc-au-Vieomte. — La famlile du Boberil s’allia, 
dans ie X VII" siècle. à la famille de Coëtlogonu de Mcjns- 
seaume. Lorsque, dans le siècle sulvant. ia terre de bic- 
jusseaume fut vendue. is seigueurle de l’Herinilage passa 
dsns ia maison du Boberil, 

Marigné. — Cetle maison est ancicoue. Eu 1163, Guil- 
laume de Marigné signa dans ia charte de Raoul de Fon- 
eères pour Rillé. Vers 1427, cette maison passa à Jean Beau- 
nioine, et ensuite à Picrre Beanmoine, En 1513, clie appar- 
tenait à Guillaume de Cacé : en 1645, à Gilles Henry, écuyer, 
Marigué n’est pius aujonrd'hui qu'une métairie. Elle ap- 
partient à M® veave Torquai. Les bâtimenis de la chapeilo 
et du colouwbler existent encore. — Ugée a eu tort de met- 
tre Cacé en l'Hermilage; li se trouve en Salnt-Gliles, à quel- 
que distanec, 

Le Margat. — 11 n'y a pssencorc un grand nombre d’an- 


2 2 em 


{1} On appclle bénéfice monoculaire une parolsse où un 
chanoine avalt le droit de présenter le curé. 
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nées que le Margat se trouvait au milleu d’nn bois. En 1580 
Pierre du Margat possédalt anssl la Prévoôtaye et la Tou- 
cheile, en la parolsse de Géveré. En 1659, Jean Monneraye , 
écuyer, sieur de la Malllardière, épousa damolselle Mar- 
guerite Loûls, dame du Margat, dans l'église de l'Hermt- 
tage. Plerre Hévin, avocat au l’arlement et auteur d’onvra- 
ges eslimés sur les fiefs, a signé à ce mariage. Cetie maison 
Passa dans la famille des Fournier d’Altérac. M‘ Fournier 
épousa M. Joseph de Tauouarn, qui fut tué par les insnrgés 
dans la révolutiou de 90. 11 ne la qu'unc fille, qui épou- 
sa son Cousin-germain, du même nom. Ce dernler a veuda 
le Margat à M. Maudet. — La chapeile nord de l'église por- 
tait le uom de chapelle du Margat, 

La Bretonnière-Chaslet u’existe plus depuls long-temps, 1] 
je vingt ans que les fondations en furent extraltes pour 

Ur la mélairie qui se trouve aupres de l'emplacemeut. 
E nc resie pins que le colombier. 

Féodalité. — Méjusscaurne élalt la malson selgneurlale de 
l'Hermitage. Ce chateau étalt situé dans le Rheu , sur les 
limites de l'Hermilage, à 1 kilomètre du bourg, il ne reste 
pas plerre sur picrre de ce célébre chaâleau: des arbres 
verts crolssent sur son emplacement. Les seuls vesliges 
qui en restent sont une encelnle entourée de douves : 
celle du nord, d’une vasle largeur, et une charinlilie, — 
11 y avait daus le baililage de la Forge un moulin à vent 
{ce mouiln n'existe pius ) auquel les vassaux dudit do- 
maine élalout tenus d'ailer. —Le mouiln du Guéneaux élalt 
aussi le inoulln banal où les vassaux des environs devaient 

ricer leurs grains. — Les tenanciers de la terre du Cour- 

Il-Touré, sous le balillage de la Rrélonnière, drvaient par 
Chacun an une paire de gants blaucs incontinent après 
la messe de minuit, sons les cloches eu l’église de l'Her- 
railage, — Le propriétaire du Courtii-du-Mur, audil bourg, 
devait la même offrande enire la messe de minuit et celie 
du polut du jour, — Les tenanclers du Clos de la Perrière, 
au village de leauvals, devaleut un sou an banc du sel- 
gneor, le jonr de la Trinilé. — La terre de Launay, qui 
appartenait à M. Charles-Bonaventiure de Lanlivy, devail, 

ar les mains du fermier , une paire de gants blancs. le 
jour de Noël, à la mesæ de minuit, sous les cloches, 
sous peine d'amende. Coinme l'on volt, les selgneurs de 
Méjussesurne ne devaient pas manquer de gantis blancs. 
—£Lan Conséquence de sa terre et vicomté de Méjusscaume, 
ledit seigneur avalt une chapelle de sou nom en l'égilse de 
l'Hcrmilage, droit d'armoiries ès-priucipales vitres. pre- 
mières prières nomlinales , droit de justice palibulalre à 
quatre poleaus dressés sur le bord de la grand’route, près 
le moulin du Guénesux, procureur fiscal, et lous autres 
droits quelconqnes comme appartient à selgneur baut jus- 
ticier. — Le reclenr de l'Hermitage avait la dime au trel- 
zième sillon, Ii avait anss! ia dime verte et celle des no- 
velies. Le presbytère relevait de Méjusseaumc sous devoir 
d'obéissance seulement. 

La partie sud-ouest votsine du bourg est remplie de sour- 
ces. La fonlaine que les ancleus actes notninent toujours 
Ja Fonlalne de l'Aermilage est une source aboudanle qui 
ne laritjamals. Dans les auntes de sécheresse, elle cstd'une 
grande ressonrce pour lesenvlrons. Elle arrose une grande 
et jotle prairie. — Avant la Révolnllon, le droit de soule 
avail ilen à l'Hermitage : c’élalt un jeu très en vogue, La 
soule élalt ane boule de bols que le deruler marié de l’an- 
née élalt obilgé de fouruir au sæigueur. Le jour de la Pau- 
rificatlou, le seigneur, sous un vieux chène qui se trou- 
vait dans le cimellère, jetalt la soule daus le chemin. Alors 
s’élablissalt nue lutte entre les diverses paroisses pour 
avoir l’honneur de la r. Les conps de pleds, les 
Li Je de polngs n'étaient point épargnés. Les uus avaient 
les bras cassés, les antres les jambes. (élalt un vacarme 
épouvantable (1). 

Le jour de l'Ascension, pendant la Révolullon, les sol- 
Aats républicains surprirent les insurgés qui jonaient aus 
Cartes daus la prairie de Marigné. 11s eu tuirent troia ou 
quatre. M. Georges de C..... ne put se sauver qu'en se glis 
saui dans la rivière, sous une cépéc d'aunes., — En 1793, 
dans le wiols de juillet, S...., maire de C....,en conduisant 
à Rennes l'argeut, l’argenterle et les ornements de son 
église, fut tué pe les insurgés. dans 1e chemin des Landes 
de PBauvala, à la jonction de la prairle et du champ de la 
Hautière. 11 fut inhumé dans le elmellère de l'tlermitage, 
— Daus la même année, des soldats, que l’on avait mis dans 
l'église pour y concher, brlsèrent le coltre-fort, et brûle. 
real les litres de fondation. 


{1) La soule , d'après quelqnes savants, avalt une origine 
&anloise qui remonte à la plus haute antiquité. Des Gaulols 
elle passa aux Francs. Plus tard les seigneurs l'adoplèrent 
et en firent un droit féodal. 


* 
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Lors de la créatiou des cantons, l'Hermitage devint chef: 
Îlen; depuis 1] est redevenu simple commnne. 
F,. Onesve , recteur, 


L'HERMITAGE ; commune formée de l'anc, trève d'AI- 
lineuc; aujourd’hul suecnrsale. — Limit : N.le Bodéo; FE. 
Lanfalus, Salnt-Brandao., Plaintel; 8. Saint-Carreuc, Gaus- 
son, Ploeuc : O. Salnt-Hervé, Allineuc, le Bodéo.— Princt 
vil. : le Gros Fœll, le Bourgneuf. Belorienl , les Forges, 
Rocher-Laron. — Objet remargnabie : le château de Lorge, 
{ V. le Snpplément pour les divisions cadastrales. ) Mou- 
lins Neuf, à eau: des Forges, à vent : moulin à tan. C&* 
La commane de l'Hermiltage ne contient, pour alnsi dire, 
que la forêt de Lorge. M. de Lorge. étant sénateur de l’Em- 

ire, avait obtenu, en effet, qne celle forêi, qnl lui appar- 
nait, fût enclose daus nne scule commune. — Géologie : 
conatitution granitique ; grès et schistes dans le sud-ouest 
et le nord-ouesl; roches amphiboliques ; riche mineral de 
fer an Bas-Vallet : petit gisciment calcaire explolté par plu- 
sieurs fours à chans. — On paric le breton el le français. 
Lieuron; dans un fond; à 19 I. au S. de 
Saint-Malo, son évèché [aujourd’hui Rennes] ; à 
71. 1/23 de Rennes, et à 4 1. 17, de Plélan , sa sub- 
délégation, Cette paroisse ressortit à Ploërmel, 
et comple 500 communiants. La eure est à l'al- 
ternative. Sou territoire est peu cullivé : on n'y 
voit que des laudes, dont le sol cxcellent mérile 
bien les soins du cultivateur; mais il ne parait 
pas que les habitants s’empresseut d'améliorer 
icur sort cn les défrichaut. On y remarque bean- 
coup d’arbres à fruits. Le Château-Blanc, que 
les scigneurs du Plessis-Angers avaicnt dans la 
paroisse de Guipry, ayant été ruiné par les guer- 
res, ilsen firent bâtir un autre, en 1300, dans la 
paroisse de Lieuron, qu'ils nommèrent du nom 
de leur famille le Plessis- Angers , et qui fut long- 
temps la demeure de leurs successeurs. — En 
1369, Pierre, chevalier du Plessis-Angers , était 
conseiller du duc Jean IV.Thibaud-Angers, son 
frère ,épousa Marguerite de Chäteaubriand, dont 
il eut plusieurs enfants. Guillaume, leur secoud 
fils, fut pourvu de l'évêché de Saint-Bricuc, en 
1386. Ce prélat assista, eu 1404, à l'hommage 
que le due de Bretagne, Jean Y , rendit au roi de 
France, Charles VI. La terre et seigneurie du 
Plessis- Angers fut unie an comté de Maure, par 
lettres-patentes du roi Henri ll, donuées à Com- 
piègne le 8 noveinbre 1553, en faveur de Fran- 
çois de Maure, qui la possédait. Ce château est 
présentement en ruines. 1} étail situé auprès dn 
bois de son nom, que l’on voit au bord du grarïd 
chemin de Reuae à Lohéae : il appartient à M.de 
Piré, Ses autres maisonsnobles, en 1420, étaient : 
le Plesais-Mahé, à Eon de Carné; Coindebec, à 
Miehel Hardi; Chuceville, à Jean de Denet. De- 
puis ce temps, on y connaît les suivantes : le 
Bois-an-Voyer, haute-justice qui s'exerce à Lieu- 
ron , à M. Fournier du Bois-au-Voyer; la Garen- 
ne, à N..; ctla Cour-Neuve [en Lohéac], à N... 

LIEURON (xous l'luvocation de saint Melaine); commune 
formée de l'ane. par. de ce nom : aujourd’hui succursale. 
—Llwit, : N. Maure; E. Lohéac, rie S. Galpry. lipriac, 
Maure; O. Maure, — Princip. vill. à la Fillals, la Rebhan- 
dière, Gratle-Molle, ies Ecaunais, le Plessix-Angier, la 
Nouerals, Lénée, le Mélonés, Placet, les Ecoltais. —Superf. 
iot. 1071 hect. 68 a., dout les prinelp. divis sont: ter. lab, 
578; prés et pat. 15i ; bols 17; landes ot Incuites 660; sup. 
des em bal, 9; con. non linp. 47. Const. div. 210; mou- 
lin à vent du Bas. 3” Celle commune est tra versée à son 


exirémilé sud-est par la roule royale n° 177, dite de Caen 
à Redou, et aussi par l’ancienne grande route de Rennes 
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à Redon, dont la direction est de l'est-nord-cst à l’ouest- 
sud-ouest: enfin, elle est limitée à son extrémité ouest 
par la petite rivière de Combs. —Géologie : schiste argileux, 
— Ou parie le français. 


Liffré; sur la route de Rennes à Fougères ; à 
31.1: de Rennes, son évêché, et à 2 I. de Saint- 
Aubin-du-Cormier, sa subdélégation et son res- 
sort. Cette paroisse relève du roi, ct cotmpte 2000 
communiants. La cure est à l'alternative. Son 
territoire renferme partie de la forèt de Rennes, 
qui appartieut à Sa Majesté : elle contient eavi- 
ron cinq mille cinq cents arpents de terrain en 
futaie et taillis; mais il s'y trouve beaucoup de 
lacunes où l'on ne voit aucun arbre. Dans la mé- 
me forét, auprès de l'étang Verrier, sont des ves- 
tiges d'un ancien château, dontles fossés parais- 
sent dans quelques endroits. Les habitants du 
pays prélendent que c'était là le rendez-vous or- 
dinaire des chasses que les ducs de Bretagne fai- 
saient dans la forêt. C’est tout ce que j’ai pu dé- 
couvrir sur cet objet. Le lieu où l'on croit que la 
maison était bâtie est une butte assez élevée et 
couverte d'arbres. Les moines de Saint-Melaine 
de Rennes, les religieuses de Saint-Georges et 
de Saint-Sulpice avaient jadis droit de prendre 
du bois dans celte forèt : il était dà à l'abbaye 
de Saint-Melaine trente charges de bois, et ces 
religieux avaient soin de faire abattre les plus 
beaux arbres qu'ils pouvaient trouver dans tonte 
l'étendue de la forêt. Aujourd'hui, ce droit cst 
réduit à trente cordes, dont le bois doit avoir 
trois pieds et demi de longueur. L'abbaye de 
Saint-Georges, qui avait le même droit, fut taxée 
à trente cordes et un millier de fagots; et celle 
de Saint-Sulpice, à quatre-vingts cordes.Ce n'est 
que depuis trente ans qu'on s'est aperçu que ces 
trois maisons ruinaient la forêt ; et c’est pour en 
empêcher la ruine entière que le Conseil du roi 
a jugé à propos de fixer la qnantité de bois qui 
leur revenait. 

On trouve dans un mandement du roi Fran- 
çois 1°, donné à Arques le 42 août 4545, que la 
forêt de Liffré, près Reunes, élait tenue par le 
seigneur de Saint-André, et qu'il fut fait défen- 
ses aux officiers de cette forêt de permetire à l'a- 
venir qu'il y fût pris aucuu bois pour la répara- 
tion des moulins de Rennes, sans une expresse 
permission de Sa Alajesté, expédiée par lettres- 
patentes, sccllées de son sceau. 11 paraît que la 
rs grande partie de cette forêt était alors en 

oistaillis, qu'on voulait conserver pour en faire 
des arbres de futaie ; mais on ne voit pas que ces 
défenses regardassent les trois abbayes, qui 
avaient druit d'y prendre du bois.Ceux quiétaient 
commis à sa garde ne se faisaient pas même scru- 

ule de s'emparer des plus beaux arbres qnand 
ils en avaient besoin.— Le surplus du territoire 
est occupé par des terres en labour très-fcrtiles 
et par des landes très-étendues. Les plus consi- 
dérables sont celles de Beangé ct du Cervier. T1 
serait à désirer qu’elles fussent cultivées. Le sol 
nous a paru excellent. Le pays est couvert, et pro- 
duit beaucoup de fruits pour le cidre. 
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Eo 1070, Alain Fergent douna, du consente- 
ment de la duchesse Havoise, sa mère. l’église 
de Liffré aux moines de Saint-Florent de Sau- 
wur, ordre de Saint-Benoît, qui l'ont possédée 
long-temps.—En 1350, on connaissait dans ce 
territoire les manoirs du Feuet du Champ-Fleu- 
ri. Auprès du premier, qui n'est plus qu’une mé- 
tairie, et qui appartenait à l'abbaye de Saint- 
Georges de Rounes, est une chapelle que l'on 
nomme Votre-Dame-du- Feu, et qui sert de cel- 
lier au fermier des religieuses de Saint-Georges 
de Rennes. Il s'y tient tous les ans une assem- 
blée, le 25 avril. Il est probable qne c'était jadis 
un riche prieuré, puisqu'il y avait un manoir 
auprès. Le second appartenait à l’abbaye de Sa- 
vigné, et l'abbé de celte maison y faisait assez 
souvent sa résidence, 


LIFFRÉ (sons l’invocation de saint Michel }; commoue 
formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hul cure de > 
classe; bureau d'enregistrement : chef-lien de perception ; 
brigade de gendarmerie à pled; bareaa de poste et relal. 
— Limit, : N, Chasné, Ercé, Gosné, Saint-Aubin-da-Cor-. 
mier; E. Livré, Dourdalu, la Bouesière: S. la Rouesxlère, 
Aclgné, Thorigné, Cerou. — Princip, Yi : Papillon, Ball- 
lée-Bragard, la Plardais, la Sudairle, la Martols, Launoy, 
la Cerberdière , la Pegeric, Cérigné, la Busardière, la Pré- 
tais , la Gaillardière , les Hamardières, la Baillée , le Baril, 
Brellleron , Sans-Secours, Mordrée, Foulllard, Champgl-: 
rou, — Superf. tol, 3372 hect., dout les princip. div. sont : 
ter. lab, 1822; prés et pat. 31%: bols 156; verg. ct jard. 52; 
landeset inculles 975: étangs 92; sup. des à bat. 18: cont. 
non imp. 3980. Coosi. div. 527; inoulins 2 ( du Feu, de L.1f- 
fré, à eau). > L'église de Liffré semble être du XYIL° 
siècle. C'est un monument très-peu remarquable, Le bourg, 
qui est assez considérable, est à cheval sur la roule royale 
n°177, dile de Caen à Redon, qui traverse aussi la com- 
mune dans toute sa longuenr, dn sud-ouest au nord-est, 
— La belle forêt die de Rennes est toul entière en fIffré, 
et figure pour 3900 hecl. 98 c. dans le chiffre ci-dessus des 
conlenances non imposables Cette forêt est peu remar- 
quabic par ses futales, mals ses tallils sont aujourd'hul fort 
beaux. Êlle est admirablemeut conpée par des routes qui 
demauderalent à êlre mieux entretenues, et dont les prin- 
cipales aboutissent à une étolle dite Wi-Foréf , sur la route 
de Caen à Redou. La chasse en est affermée au compte de 
l'Etal: ou yirouve une assez grande quantilé de chevreulls, 
peu de sangliers, beaucoup de lèvres et de la perdrix. Ja- 
dis deux beaux étangs balgnaient la partle ouest de celle 
forêt : il n’y en a pins qu’un aujourd'hul. La commune de 
Liffré contient nnssi lus beaux ctangs de Cérigné, qui alle 
meutent le haut-fourneau de ce nom, appartenant à M. Brl- 
zou, de Rennes, et l’nn des plus beanx de notre lrelagne, 
— La déclarallon des dimes latte en 1799 nous fait connal- 
tre qu'elles se levaicnt à la treizième gerbe , et rapporlalent 
1590 fr. Les aulres redevances ecclésiastiques étatent :1°1a 
mélairie et tes monlins du Feu, aux dames de Sainl-Geor- 
ges, de Rennes, 1,000 livres; % le pricuré de Sérigné. 120 11- 
vress S'la chapellenle de la Gulllardière, 160 livres: 4° celle 
de la Bénazerie, 80 livres: la seigneurie de Champflenr, af- 
fermée par les religieux de RE avec le Fayel, en Sainte 
Jean:-sur-Vilaine , 4.300 livres : 5° deux pcilles fondations, 
de 35 Hiv.; on tont 7,285 !lvres. — Dans les anclens titres, Lif- 
fré est nommé Livereus, qu’il ne faut pas confondre avec 
Livré. — 11 y a foire le 2 mal, le 11 juin, le 29 septembre 
et le octobre. Cette dernière donne Len à l'assemblée dite 
de Saint-Denis, qui se ticnt dans la forêt de Renues. — Ar- 
chéologle : Dom Morice, lreuves, L 1, col. 121, 384, 474, 
475. — Géologie : schisle argileux: quartzite au nord et à 
l'est. — On parle le français 


Ligné; à 5 1. 5, au N.-E. de Nantes, son 
évéêché ct son ressort ; à 18 1. de Rennes, et à 
3 1. d’Ancenis, sa subdélégation. On y compte 
1450 commnniants. La cure est à l'alternative, 
Les grains, du foin et des vins de qualité médio- 
cre, voilà les productions ordinaires de cc terri- 
toire, où l'on voit des landes dont le sol est de 
bonne qualité, mais que les habitants ne s’em- 


ne 
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pressent pas de cultiver *.—En 1256, le château 
de la Musse* appartenait à un jeune scigneur, 
connu sousle nom du seigneur de la Musse. Jeanne 
Chabot, fille de Gerard, baron de Retz, son épou- 
se, fut surnommée {a folle, parce qu’elle l'avait 
épousé lorsqu'il n’était encore que valet-servien, 
(Voy. Machecoul, année 1256.) — En 1298, ce 
château appartenait à Geoffroi de Ligné, cheva- 
lier, seigneur de la Musse, qui y faisait sa rési- 
dence. — Le duc Pierre JL, par ses lettres don- 
nées à Vannes, le 12 novembre 1455, accorde 
le titre de banneret à Guillaume, chevalier, sei- 
gneur de la Musse et de la Chèze-Girault, avec 
permission audit seigneur et à ses successeurs 
de porter leurs armes en bannière, de tenir et 
avoir justice patibulaire à quatre potcaux. Avant 
ce temps, la Musse n’était qu'une bachelerie du 
comté de Nantes. Le château de la Musse est en- 
tièrement en ruines. Il a haute, moyenne et 
basse-justice, qui appartient à M. deGoyon, sei- 
gneur de la paroisse. — En 1/20, la Rochefor- 
dière et les Rablayes, à Jean l'Abbé, chevalier : 
la première a haute, moyenne et basse justice, 
et appartieut à M®* de la Moussaye; la Perrière, 
au sieur de la Musse; la Bouvetière, à Jean de 
la Rivière; le domaine de la Martinière, à Jean, 
seigneur de Montigné; la Treluère, à André de 
Saffré. Les maisons nobles du Pas-Richeux, de 
la Chaïinée, des Pontceaux et de la Clergerie sont 
plus modernes. 

LIGNÉ (sous l'Invocation de saint Plerre }: commune for. 
mée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui cure de classe: 
chef-lleu de perception. — Limit. : N. les Touches, Mouzell: 
E. Coufté;s, le Cellier, Salnt-Mars-du-Désert: O, Pelit-Mars. 
— l'rinclp. vilt, : la Basse-Roche, la Douve, la Corbinière, 
la Hale-de-Ligné , la Gagnerle, la Théardière, Ja Haic Mau- 
rice la Bianchelière, la Brlantière, la Roiserle, — Super. 
tot, 4533 hect. 89 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 
8140; prés et pal. 594: vignes 228; bois 226; verg. ct jard. 
98: mares et canaux 12; landes et Inculles 56; sup. des pro: 
bat. 24; cont. non tmp. 365. Consi. div. 551; moulins 11 (de 
la Douve, des Rochers, des Gagneries, de Mourinas , de 
Bellière, de Ligné, de la Hainonnière, de la Théardière ). 
<&” Le bourg de Ligné est ball sur une colline d’où l'on 
jouit d’une vue agréable, mals peu éleudue. — La maison 
seigucurlale étalt ta Musse. Aujourd’hul eile es] eu ruines. 
— Si les landes abondalent jadis en cetie commune, cet 
état a bieu changé depuis, car acluetlement ou n’en compte 

s beaucoup plus d'un centième du territoire, — 11 y a 
oire le 10 mal, le 15 juillet et le 1* oclobre. — Géologle 5 
psammitoe alternaut avec phyllades et grès quarlzeux ; à 500 
m. au uord nord-est du bourg, banc de sabie quarteux, 
mélangé d'argile, — On parie le français, 

Ligno! ; à 12 1. t/, au N.-0. de Vannes, son 
évêché; à 24 L. 1/2 de Rennes, et à 1 1. 1/, deGué- 
mené, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la 
cure est à l'alternative, ressortit au siége royal 
de Hennebont, et compte 2000 communiants. 
M. le prince de Guémené en est le seigneur. Son 
territoire est plein de montagnes, et renfermé 
entre deux bras de la rivière d'Escorff. C’est un 
pays couvert, sw renferme des terres en labour, 
des prairies , des landes, la forêt de Cravial et 
le bois d'Eoré. Ou y cueille beaucoup de cidre. 
A peu de distance du bourg est la chapelle de 
Saint-Yves, qui appartint jadis aux Templiers : 
elle est faite en furme d'un Z; sa structure est 
très-belle et fait l'admiration des connaisseurs. 


—En 1250, Hervé de Léon donna à Eon de Gué- 
mené-Guingampla terre et seigneurie de Lignol, 
en recouuaissance des services qu'il eu avail re- 
çus. Hervé possédait encore, dans la même pa- 
roisse, les manoirs de Kmadiou, de Rest-en-Bi- 
gat et de Trifaven, avec les étangs et moulins 
qui en dépendaient. — Contrat de vente du ?4 
inai 1370, par lequel Jean, sire de Longueval, 
et Jeanne de Beaumer, son épouse, vendent à 
Jean, vicomte de Rohan, le manoir de Penquaër, 
avec tous les autres fonds et revenus dont ils 
jouissaient dans la paroisse de Lignol. —En 4 400, 
le manoir de Pendorff appartenait au sieur de 
Gnémené; Guergom, à Marguerite de Larnac ; 
la Villeneuve, à Georges Godem. Ceux de Cosce, 
de Cravial et de Kouallan sont plus modernes. 

LIGNOL, commune forinée de l’anc. par. de ce nom: a8- 
jourd'hul succursale, ( Y, le Supplément pour tous les de- 


cuments cadastraux. } CS Géologie : schiste micacé: gra- 
nlie au sud-sud-ouest et au sud-est. — Ou parie le breton. 


Lillemer. (\oy. Zslemer.) 


Limerzel; dans un fond, auprès d'un ruis- 
seau ; à 6 L 1/3 à l'E. de Vannes, son évèché et 
son ressort ; à 16 1. de Rennes, et à 4 1. ‘/3 de Re- 
don, sa subdélégatiou. On y compte 1000 com- 
muniants. M. de Pigneux en est le seigneur, et 
la cure est à l'alternative. Son territoire est cou- 
pé de vallons et de ruisscaux, sur les bords des- 
quels sont d'excellentes prairies. C'est un pays 
couvert, qui produit du cidre et qui renferme 
des terres fertiles et des landes qui n’aticndent 
que les soins du labourenr pour produire des 
moissons abondantes. Les maisons nobles de Li- 
merzel sont : Pigucux, haute-justice, à M. dePi- 
gneux; le Bois de Ro, haute- justice, aux reli- 
gieux de l’abbaye de Prières. 11 y a auprès de 
cette maison un très-beau bois, qui peut conte- 
air cnviron deux cent cinquante arpents en tail- 
lis; le Carhuel, haute-justice, et Kface, moyenne- 
justice, à N.....; Saudequin, blanferel et Coi- 
quel, à N.... 


LIMERZEL ; commune formée de l’anc. par. de ce nom: 
aujourd'hui succursale, ( V.le Supplément pour tous les 
documents cadastraux.} C#” La voile romaiue qui, selou 
M. Blzeul ,allatt de Vannes à Blain, entrait sur ce terri- 
toire , au sorlir de celui de Queslembert { Voy. ce mot) 
A partir de celte commune la voie qutite et suit allerna- 
tivement la route actuctle de Yannes à Redon. Elle pénè- 
tre ensuile en Malensac, puls en Salnt-Gorgou. {voy. ce 
mot, } — M de l’enhouet a observé, à 1 kilomètre au nord 
du bourg de Limerzel, deux rangs de tombelles en téte 
desquels en est une autre Rem plus forte , et ayant 
A mètres cnviron de hauteur, — Géologie : granile et schiste 
micacé. — Ou parle ic breton. 


Limouxzinière (la). Voy. La Limouzinière. 


Livré; à 5 1. 1/3 à VE.-N.-E. de Rennes, son 
évèché, et à :/, de 1. de Saiut-Aubin-du-Cor- 
mier, sa subdélégation et son ressort [Fitré). On 
y compte 1500 communiants. La cure est pré- 
sentée par les moines de Saint-Florent. L'église 
de cette paroisse est un prieuré fondé, en 998, 
par Geoffroi L‘", duc de Bretagne, qui le douna 
ensuite à l'abbaye de Saiut-Florent de Sanmur. 
En 1604, il fut uni au collége de Saint-Thomas 
de Rennes, en faveur des jésuites établis dans 
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celte ville; mais les moines de Saint-Florent ont 
été les présentateurs du bénéfice.—La petite ri- 
vière de Vouvre [ Væœuvre], qui se perd dans la 
Vilaine, prend sa source dans ce territoire, C'est 
un pays couvert de bois, où l’on trouve des ter- 
res en labour, des landes et le bois des Pruniers, 
qui peut avoir nne liene ce circuit. Le grain et 
le cidre sont les productions ordinaires du ter- 
rain.—La haute-justice de Livré appartient aux 
échevins* de Rennes. Le Désert senle [Le Dezer- 
seul], maison noble de la paroisse. 


LIVRÉ (sous l'Invocatiou de la Vierge, le 15 août) ; com- 
mune formée de l'anc. par, de ce nom ; aujourd'hul suc- 
cursale, — Limit, : N. Salut-Anbin du-Cormier, Mécé: E, 
Mécé, 1zé; S. 126, Dourdaln: O. Liffre, Saint-Aubin-dn- 
Cormier. — Princip. vill : Salnt-Moderan , ie lloussay , la 
Chevalerie , la Chaire, la Chnpluière, la Saugueretière, la 
Grésillals, la Marchelais, ia Drials, ia Trulais, la Bouche- 
rials, la Hante et Ja Basse-Rlvière, ia Baudoninals. — Su- 

rf. tot. 2610 hect. 24 a., donl les princip. divis. son! : 

r. lab. 1630: prés el pat 365 : bois 29; verg. et jard. 62; 
landes et Incultes 429; élangs 9: sup. des prop. bat. 17: 
cont non imp. 98. Consil, dix, 305: monllas 2 (de Chan- 
gcon, de Bas-Changeon , à eau |, > Les jésultes étaleut 
scigneurs el décimateurs du prieuré-cure de Livré. — L'é. 
gllse présente quelques parties dn style roman, et en gé- 
néral on peal faire remonter sa construction au X°, uiais 
plus probablement au Xt°slècie, — Outre l'église, lt ÿ avalt 
etll y a eucore deux chapelles. L’nne, dédiée à salnt Ma- 
Ihurla et siluée sur la lande des Gens-Derots on de Jean- 
Derol, dépendant jadis des Templiers, et plus lard des 
chevaliers de Saint-Jean, leurs successeurs temporels ; 
l'autre, dédiée à sainte Anne et située au village de la Che- 
valerie, avait dû appartenir aux m@mes ordres. Les ancieus 
titres, entre autres ie cartulaire de Saint-tlorent, uoui- 
ment Livré Livriacum. — 11 y a foire pour les hesilaux 1e 
2 mars, — Géologie : quartzlte ; un peu à l'ouest du bourg, 
indices de mineral de fer. — On parle ie françals. 


C&* On voit encore les débris et quelques édifices de 
l’ancien prlenré: mals ces derulers apparticnnent à des 
constructions da XV: siècle. — Les scigneors de Villeple, 
ancien manoir dont les traces Imposanles se relrouvent 
eucore sur le sol , avaleut fondé pour leur sépulture, dans 
l’église de Lisré, une chapelle où fut inhuinée, en 1624, 
dauolscile Françoise de la liciinaye, dame du Bols de Pacé, 
Yilieplie , le Lion el la Ville-Fresnage. — Les porches nom- 
breux que l'ou voit encore dans le bourg lémoignent de 
son ancienne lmportance commerciale et bourgeoise, Il 
possédall un marché que Inl aenlesé le voisluage de Salnt- 
Aubin-du-Corinier, — M, Guérin (Gilles-Loulis| est ué à 
Livré le 17,octobre 1953. Simple canonuler en 1770, il était 
en 1749 Inspecteur général de la ferme des devoirs: la ré- 
volution en fit un liculeuaut-colonel des volonlaires na- 
tlouaux de Lorient, puis en 1703 un chef de brigade, grade 
qu'il refusa par modeslie. Le 16 mars de la méme année, 
il avall, dil-on. défendn Rochefort avec cent hoinmes 
coutre dix mille insurgés, au devaut desquels il n'avait pas 
hésilé à se porter avec six hommes seulement qui avaicut 
couscntf à ie suivre, nendan] qne ies autres se retran- 
chaient an châtean. Forcé de s’y replier, il reçut dans le 
combat dix-sept blessures, loimba aux walns des rebelles, 
qui le mültralièreut, puis leur échappa henreusement, 118 
lui proposèrent un commandement parmi eux. Il le re- 

nssa, Hoche le choisit bienlôt pour aide-de-camp, et 
‘houora de toule son estime et de loute son affeclion. Noin- 
mé chef de léglon de gendarmerie en l’an IX, chevalier, 
puis officier de la Légion d'Hounenr es l'an XII, cheva- 
lier de Saint-lonis cn 1814, maréchali-de-caump en 1817, il 
mourut retrallé à Caen en 1842. E. D. Y. 


LIZ10 (sous l'invocatlon de Notre-Dame-de-J'lsle}; com- 
mune formée de l’auce, trève de Sérenl: aujourd'hui suc- 
cursaie. —Limil. : N. Gnégon, Saint Servant: E. Roc-Saint- 
André, Quily: S. Sérenl: O0. Plumelec. — lrincip. will : 
Launay-Pentier, les Castillez , le Cloc, ia lrouche-Rnello, 
la Grée-Guéno, Tréverec, les Déserts, Brénugat, Kguc- 
mandet, le Hangouét, la Drousse, la Ville-bDréan, la 
Ville-Stéphant, Tréviguet, Magols, Praguel, Trévillant, 
les Chatciels, le Chêne, — Superf. tot. 1677 hect, 8 a,, 
dont les princip. divis. sont : ter. lab. 716: prés el pal, 
255% : bois 18 ; chataigneraies 203 vorg. et jard. 36: landes 
et inculles 589: sup. des prop. bat. 9: cont. non imp. 30, 
Moulin à vent de la Croix-Martin. CG L'église de Sérent 
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est ancienne; on ia fall remonier au XIl' siècle : nous 
Ignorons sur quol repose cette assertion. — Il y a, outre 
l'église, la chaprile de Sainte-Catherine, jadis pricuré et 
maison hospitalière des Templiers, selon la tradition du 
pays. On cite à cet égard un tableau représentaut un moine 
rouge que l’on voit encore dans ia chapelle qui nous oc- 
cupe. Nous rappellerous à cette occaslon que partout, en 
Bretagne, on croit que les moines rouges élalent les Tem- 
plus. tandis que ce coslume est celui qne portalent lies 

ospltaliers de Saint-Jean. Les Templiers étaient vétus de 
blanc avec une crolx rouge senlemeut. — Cette chapelle 
n'est plus desservie. — La cominune de Lizlo est en général 
cultivée; ss Lerres en labour sont fertiles, ses prairies 
excelleules, et siilounées de cours d’ean qui contribuent 
eucore à les améliorer : les landes eiles-mêmes sont nlill- 
sées par l'élève des moutons. — On voit sur la lande de 
Bragnel des monticulics qui ont été alteruativement re- 
gardes comme romainset comme druidiques. 11 y a qualre 
où cinq ans, des défrichemenuts falls en ce lieu y fireut 
découvrir une urne cinéralre en terre noire et non vernle: 
elie citenait quelques cendres et charbons, et avait élé 
garanile dans ia terre par des pierres placées verticalement 
tont autour, recouveries d'une grande plerre en forme de 
lolt. On trouva aussi dans le imêime endroit une espèce de 
fer de lance et un celle gaulois, en silex. — Ces divers ob- 
jets ne sont pas de nature à fixer irrévocablement les dou- 
tes sur l’origine de ce monument, qui du reste a son ana- 
logue , à peu de dislance de là, sur la’lande dn Val-Joint. 
De chacan de ces emplacements on peut facilement voir 
l’autre, — On regarde comine ayant appartenu à un vieux 
chateau, qui auralt été démoli au temps de la Ligue, une 
espèce de molle féodule qne l'on voil à Castillez, — La 
grande roue de Josselin à Lorlent traverse cette com- 
mune au nord. — Gtologle : ie grauile domine dans tout 
le sons-sol, el y est exploité sur quelques points. — On 
parle le français. 


Loc-Amand; à 3 L. au S.-E. de Quimper, 
son évèché ; à 36 1. ?/; de Lennes, ct à 1 I. !/9 de 
Concarueau, sa subdélégatiou et son ressort. On 
y compte 750 communiants. La cure est à l'Or- 
dinaire. Le roi possède plnsieurs fiefs dans cette 

aroisse, qui est un prieuré dépendant de l’ab- 
aie de Sainte-Croix de Quimperlé. Il avait été 
annexé au collége des jésuites, lorsqu'ils s'éta- 
blirent à Quimper, en 1619. La hante-justice do 
Loc-Amand ct du prieuré de Saint-Laurent est 
réunie au collége de Quimper, et s'exerce alter- 
uativement à Loc-Amand et à Saint-Laurent.— 
Au mois d'octobre 1572, Philippe de Rinquiert, 
prieur commendalaire de Loc-Amand, exposa 
que la maison prioriale tombait en ruines, Il ob- 
tint des letires qui lui permettaient d'afféager les 
terres, licux et domaines de la dépendance de 
son prieuré, à titre de taille et de convenant con- 
géable, pourvu que ce fût sans diminution du ti- 
tre ancien, et à la charge de réparer le prieuré 
des deniers provenant des afféageinents, etc. Le 
prieur afléagea plusieurs eudroits, comme les 
villages de Quermarvail, de Querleven et Quer- 
goaslin. Le prieuré de Loc-Amand fut uni irré- 
vocablement par le pape au collège de Quimper, 
l'an 1623, lorsque les jésuites furent mis en pos- 
session du collége de cette ville. En 1631, ils 
voulurent rentrer dans la possession entière des 
hérilages ci -devant afféagés, et offrireut le rem- 
bonrsement des sommes portées dans les con- 
trats qui avaient été passés à ce sujet, sous pré- 
texte que, suivant les édits du roi, les ecclésias- 
tiques sont reçus à rentrer dans lenrs héritages. 
Le 7 avril 1632, le lieutenant de Beuzec-Conq 
rendit une sentence en faveur de ces religicux. 
—Ce territoire est borné au sud par la baie de 
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la Forêt, et traversé par un bras de mer. C’est 
un pays de montagnes, dont les terres sont fer- 
tiles en grains de toute espèce. On y remarque 
les maisons nobles de l'Estang, de Gucrnisac et 
de Stan-Bihan. 

&&” Locamand est aujourd'hui en Fouesuant; nous 
avons omis de Ie utentiouner à cet article. 

Locarn. (Voy. Loc-Harn.) 


Loe-Brevalaire; à 7 1. 5/, à l'O.-S.-0. de 
Saint-Pol-de-Léon, souévéché{aujourd'hui Quim- 
per ]; à 4h 1.1/3, de Rennes, et à 1 1. 2/; de Les- 
neven, sa subdélégation et son ressort. Cette pa- 
roisse relève du roi, et compte 300 commu- 
niants. La curc est présentée par l'évêque. Son 
territoire est arrosé de plusicurs ruisseaux qui se 
déchargent dans le hävre d’Abbrevrack [ 4ber- 
crach], Les terres sont fertiles en toutes sortes de 
grains, et très-exactement cultivées. La maison 
noble du Restc cest à peu de distance du bourg. 

LOC-BREVALAIRE ( sous l’invocation de saint Brévaiai. 
re}: coutmnne formée de l'anc. par. de ce nom; aujour- 
d'hul snccarsaie, — Limit. : N. Kniiis, la Narviiy, rivière 
l'Abervrach; E. le Drennec; 0. et à. Plouvien. — Princip. 
viil. : Penarcreac’h, Gouiesquer, Knaerct, Kgors.— Superf. 
tot, 162 hect., dont ies princip. div. sout : ler. iab. 412; prés 
et pat. 10: bois 6; verg. et jard, 1; iandes et incuites 21: su 
des prop. bat 5: cont. non imp. 9. Const. div. 59; moulin 


du Yern, à eau, C5 Géoiogie : conslitution grauitique. — 
On parie ie breton. 


CS" Saint Brévalaire, autremeut saint Breladre, en Hau- 
te-Brelagne, est le même que saiut Braudan, abbé d'un 
monastère silué près W inchester, en Angielurre. Son culte 
fut apporté en Armorique par les émigrations des Bretons 
insuiaires. Saint Malo uvait élé son disciple. De B. 

Loc-Eguiner, trève de la paroisse de Plou- 
diry; à 5 1. /; au S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, 
son évêché [aujourd’hui Quimper]; à 39 1. 1/, de 
Rennes, et à 2 1 1/2 de Landerneau, sa subdélé- 
gation. Elle ressortit au siége royal de Lesneven, 
ct compte 600 communiants. — En 433 , saint 
Guiner arriva en Bretagne, accompagné de plu- 
sieurs disciples qui s'établirent daus l'endroit où 
est à présent cette trève. L’historien de la vie de 
ce saint prétend qu'il eut la tête tranchée par 
ordre de Théodoric , qui fit aussi massacrer ses 
compagnons, et que Dieu, voulant récompenser 
son serviteur, fit connaître sa sainteté aux chré- 
tiens, qui édifièrent sur son tombeau une église 
en son honneur. — La maisou seigueuriale du 
lieu est le château de Rosnivinen, qui apparte- 
nait, en 1300, à Geoffroi de Rosnivinen, lequcl 
eut un fils nommé Adrien. Son petit-fils, nommé 
Jean, fut premier échanson du roi et maître des 
caux ct forèts de France. Guillaume de Rosni- 
vinen, chevalier, maître-réformaleur des eaux 
et forèts de France, fut un des braves guerriers 
de son temps. Il servit sous trois rois de France, 
qui sont Charles VIT, Louis XI et Charles VIIT. 
Charles VIT étant au Mortier, près Tours, le 16 
janvier 1446, le créa son premier échauson, surla 
démission de Jean de Rosnivinen, son oncle. Ce 
héros eut une compagnie de cent hommes d'ar- 
mes d'ordonnance, qu'il mena en Jtalie, où il se 
signala pardesexploitsremarquables. Ilétait ma- 
réchal-général-des-logis du roi et capitaine de 
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Vire, ville de la Basse-Normandie, au diocèse de 
Bayeux. Etant revenu en Bretagne, il y trouva le 
duc François Ilenguerreavec le roi Charles VITE. 
François {F lui donna la place de son chambel- 
lanetla capitainerie des ville et château de Saint- 
Aubiu-du-Cozmier, l'an 1487.—Jean de Rosni- 
vinen, frère de Guillaume, dont on vient de par- 
ler, épousa Béatrix, dame de Guitté ct de Vau- 
couleurs, dont leurs enfants prirent ic nom. Jean 
fut chambellan du duc Pierre II, et Louis fut 
chambellan du duc François IL. Pierre de Ros- 
uividen ful commandant de la noblesse et gou- 
verneur d’Argenton. Anne de Rosuivinen épou- 
sa Louis d’Epinay, seigneur de la Marche. mar- 
quis de Vaucouleurs et chevalicr des ordres du 
roi, etc.— Pierre de Rosnivinen, chevalier, sieur 
du Plessis et de Piré, au diocèse de Rennes, fut 
gouverneur de Caen, seconde ville de la Nor- 
mandic, au diocèse de Bayeux, et ensuite maré- 
chal des camps et armées du roi. Christophe de 
Rosnivinen épousa Prudeuce Descartes : il vi- 
vait l'an 1680.—M. de Rosnivinen, seigneur de 
Piré, fut élu par la noblesse pour présider aux 
Etats assemblés à Rennes, l'an 1770. 


LOC-EGUINER (dédié à raini Eguiner};: commune formée 
de l'ance, trève de Pioudiry; anjourd'hui succursale. — Li- 
mit, : N. Bodilis, la rivière d'Elorn; E, Locméiar, Lampaul, 
rivière d’Ejorn ; 5. et O. Ploudiry. — Princip. vili. Rozné- 
vénen, Peraaman, Lavaiol, Bolhuon, Koualon, Kgoft. le 
Pceuquer. — Maison principaie : châlean de Loc-kguiner. 
—Superf. tol. 1191 bect., dont les princip. divis. sont : ter. 
lab. fo: prés et pal. 409: bois 225 : verg et jard. 9 : Jandes 
et incuites 345; «np. des prop. bat. 8; cout. non imp. 57. 
Const, div. 99 : moulins 4 (de Goaznoan, Neuf, de Roua- 
lion, à vau). C&® wéoiogle : constitution partie granitique 
el partie schbisto-argilcuse. — On parie le brelon. 

RS" Saint Egniner, dit aussi Guigner, Guengar ou Fin- 
gar (car c'est le même nom, suivant ia prononciation de 
diaiecte), est un mariyr breton, Dom Lobineau pense cepen- 
dant, d’après les noms de lieux rapporiés dans sa vie, trans- 
mise par saint Anseime, que son martyre a eu lieu en An- 
gieterre , et non dans uotre Bretagne (Pie des Saints). On le 
connait aussi sous ie nom de saint Vigner. De 5. 


Loc-Harn {Locarn]; trève de la paroisse de 
Duault; à 13 1. à l'E.-N.-E. de Quimper, son 
évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 28 1. de Ren- 
nes, et à 2 1. de Callac, sa subdélégation. Cette 
trève relève du roi. L'église de Loc-Harn fat bà- 
tic sur le tombeau de saint Hernine, qui mourut 
dans l’ermitage qu'il avait édifié dans cet en- 
droit, l'an 530. Les scigneurs de Quelin, du Be- 
zou, de Kprigent, de Loquenel et de Lochrit ont 
droit de sépulture dans cette église. Quelle», 
haute, moyenne ct basse-justice, à M. de Car- 
cadu; Loquevel, haute, moyenne ct basse-jus- 
tice, à M. Fleuriot de Langle; Lopuen, moyenne 
ct basse-justice, aux enfants de M. le Gonidec 
de Traissan. 


LOCARN [sous l'invocation de saint Bernin }; comruune 
formée de i'anc. trève de Duauit ; aujourd'hui succursale, 
— Limit. : N. Duauit:E. Kgrist-Moëlou : S. Kgrist-Moëlou, 
Maéi-Carhaix, Trébrivant; O. Carnoll, — Princip. will : 
Foliezou-Blan, Foiiczou-Bras, la Boissière , Goas-Teriot, 
Kzivoall, Logutvei, Kanbeliec, Crec'h-an-Yulzen, Ksec'h, 
le Zefron -fHineiaff, Gucrgonan, Pen -boas-Quadec, Pen- 
boas-Noas, Kperit, Locrist, Ruefornou, Kaudrin, Rest- 
Queieu, Treffiez, le Cieuslon, Lezouriay, Kprigent, Lopuen- 
iselaf, Lepiessix, Guellennec - Bleis — Super£. tot. 2236 
hect, 23 a., 40 c., dont les ge à div. sont 1 ter. lab. 1871; 
prés et pât. 289; bois 139; verg. el jard. 65; landes et incul- 
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tes 727; dtangs 7; sup des re bài.11; cont. non imp. 127. | quelques points de granite amphibolique ; fossiles à Tyar- 


Coust. div. 283; moulins 6 {de Ksauit, de Locaru, de Lo- 
Christ, du Plessix, Novez, à eau}. C&® Locharu est dédié 
à saint Hernin ou Harn , qui a été solitaire eu ce lieu, et qui 
y cst enterré. Salut Harn ou Heruin est nomaté en Taute- 
Bretagne Saint-Carné. Locharn est done ia véritable ortho- 
graphe , et c’est à tort qu'on lui a substitué celle de Locurn. 
— Îty a, ouire l’église , les deux chapelles Nevez et Logue- 
lou. — 1l y a foire le leu, à lundi de mai. — Géologie : 
scbiste arglieux; ardoistèresexploltéessurptusieurs points. 
— On parie ic breton, 


Locmalo-Guémené; prèsla route de Pon- 
tivy à Guémené; à 11 1. 5/, au N.-0. de Yaunes, 
sun évêché; à 23 1. de Rennes, et à t/; de 1. de 
Guémené, sa subdélégation. Cette paroisse res- 
sortit an sitge royal de Heunebont, et compte 
1800 communiants. La cure est unie au doyenné 
du chapitre de Guéineué, et présentée par M. le 
prince de Guémené, qui est le scigneur du lieu. 
Cette paroisse est très-ancienne, puisque jadis 
Guéinené en était trève. L'église de Locmalo 
tomba en ruines en 1418, et fut rebâtie à neuf 
par Charles de lohan, seigneur de Guéinené, 
qui la fit dédier à sainte Christine. Ce seigncur 
fit encore bâtir dans cette paruisse une cha- 
pelle qu'il dédia à la sainte Vicrge et à sainte 
Catherine, et y fonda une chapelle, pour l’en- 
treiien de laquelle il assigna les dimes qui lui 
appartenaient dans ce territoire, qui renferme 
aujourd'hui des terres labourables, des prairies 
et des landes. On y fait beauconp de cidre. Me- 
uaurel est la seule maisou noble qu'on y con- 
naisse. 


LOCMALO ; commune formée de l’anc. par. de ce nom; 
Aujourd’hui succursale, { V. ie Supplémeut pour tons les 
documents cadastraux.) @” Géologie : coustitutton gra- 
uitique. — Ua parie le breton, 


LOCMARIA (1); (sous l’Invocalion de la Vierge }: com- 
mune forméc de l'auc, trève de Berrieu; aujourd'hut l'une 
des succursales du canton de Hnelgoal. — Limil. : N. Ber- 
rlen; E l’ôuilaoucn, Scrignae, rivicre d’Aulne : S, Plouyé: 
O. Huclgoat — Prineip. vil, : Hélas, Querrrt, Kjoly, la 
Ville-Neuve, Kliou, Kambéètce, Ksaliou, le CoscoaL — Mai- 
son prineipale : la Ilaye. — snperf. tot : 1219 bvet., dout 
les princip. divis sont : ter. lab. 559; prés et paL 171; bois 
464 ; verg. et jard. 21: laudes ct inculles 429; sup. des prop. 
bat. 11: cont. non imp. 61. Const. div. 216 : tuoulins 3 (du 
Bols, Arehant, à eau). @® L'extraction du miueral em- 

lvyé pour la belle usine de Huvcigoat (voy. ce moi), cst 

aile presque loute en Locmaria: ou 4 compte pas moins 
de quarante puisards. — ti y a, ouire Pégiise , la chapelle 
Saint-Ambroise . située an nord du bourg. La première a 
un pardon peu fréquenté, el qui dure deux jours; lc par- 
don de Satnit-Ambroise ne dure qu’un jour. Presque tous 
les habitants de cetie eommuue sont enptogés aux travaux 
de la intne de Huclgoal; cepeudaut les terres sont hieu cul- 
tivées et d'un bon y Le bois de charpente est abon- 
daut, mais dans les forêts de Maniguen, de Botvarec, de 
Boudoudiciu, de Laz, qui en grande partie appartiennent 
anx concessiounaires de la inine, Bolvarce suriout csi une 
belle futaic de 114 beclares. — Les routes royales n°164, dite 
d'Angers à Brest, ct 160, dite de Lorient à Roseoff, traver- 
sent cetle commune, — Archéologie : Dom Morice, l'rcu- 
ves,t. !,eot. 390,612, 666, 607. —Uéologle : Irrraiu schislo- 
argileux dans le nord: roches feldspathtques fréquentes; 


{1} 11 y avait jadis en Bretagne rinq irèves de ce nom, sa- 
voir : 1° Locmarta, trève de Berrlens 2° Locmaria, irève de 
Piouzanné ; 3° Locmarla, trève de Grandchamps: 4° Loc- 
maria, trève d’Etilant : 5° Locmaria, trève de Pionguer- 
nevel. Les deux premicres sont devenues chef-lieu de com: 
mune, les trois dernières sont restées trèves: un autre Loc- 
Maria est devenu chef-lieu de commune, c’est Locmaria 
en Belle-lle. Nous avons cru devoir donner cette explica- 
tlou pour préventr bien des confusions. 


M LE % 


gait, — On parie ie bretou. 


LOCHARIA {sous l'invocalion de ia Vierge): commuue 
foriuée d’une des ancirnnes paroisses de belle-lic (voy. ce 
mot}; aujourd'hui suecursale. —Limit. : N.-f. et S. la mer, 
0. Bungor, le Patais — t'rincip. vüt. : Khouarc, Kmana- 
chic, ie Cosquer.— Objets remarquabies : rude du Grand- 
Sable , balleries de Samezun, de Poutdon. — Superf. lot. 
2019 hecL. 53 a., dout les princip. divis. sout : ter. lah, 1076: 
prés ct pal. 136; verg. et jard. 23: landes et incultes 742: 
sup. des prop. bât. 8: count. non imp. 34. &&® Presque tou- 
tes les côles de celte commune sont élevées de 50 à 60 m. 
au-dessus du niveau de la mer, à l'exception de deux ou 
trois auses qui sont abordables. La patronne de cette pa- 
rolsse est la Vierge, sous le nom spécial de Noirc-bame- 
de-Loisiort. On rapporte à l’apput de ee nom qu'un navire 
anonté par des Hollandais prolcstauts, ayaut été dématé, 
voulut couper nu orineau pour le réparer; que les habi- 
tauis s'y sopnrrels et que ie bel arbre ayant été abattu 
devint aussitôt {ort et eourbé en deux. — Géologie : schiste 
wicacé: roches ainphiboliques ; poudingue quartzeux. — 
On parle le breton. 


LOCMARIA {sous l'invocation de Ja Vierge); commune 
formée de l’anc. trève de Plouzauné : anjourd’hul succur- 
sale du canton de Salut-Renan. (Y. te Supplément pour tous 
icsdocumeuts cadastraux.)}C£® L'église de Kmartla, situce 
dans un foud, est un édifice du XVl'siècie: eile cst en mau- 
vais état. On voit dans le cimetiére une fort belle croix en 
Kerssuton, el portant la date de 1527: aux picds du christ 
ust l'écuason des scigucurs de Kinavanu, Li ya, outre l'église, 
deux chapelles qni n’ont pas de pardon.— On parle le bre- 
tou, 


Loemariaker. (Voy. Lomariaker.) 


LOCMÉLAR:; commune formée de l’anc. trève de Sizun:; 
aujourd'hut suecursaic. — Limis. : N. Lampaul; E. Saiut- 
Sauveur: S. Slznn, ruisseau d'Armenguen: O. Loc-Egnt- 
uer, Ploudiry, rivière l’Élorn. — Princip, vit : 1’Eiès, Boul. 
gucn, Bronnennon, Roc'hduff, Knouen , le si . los- 
cornou, Kaoat. — Superf. toL 1555 hect., dont les prinelp, 
divisk sont : ter. lab. 509: prés et pat. 106; bois 63 : verg. et 
jard. 16; landes etinculies 288, sup. desprop. bat. 10:cout. 
non imp. 69. Const. div. 20t ; moullius à { du Grannec , de 
Boscornou, de Trionvet, de Kbilo! , à cuu ). C&® Autrefois 
cette localité avait une industrie commerciale, celle de ]a 
préparation de l'écorce duchêne pour la tannerie. Quoi- 
qu'elle soil bien réduile aujourd'hut, cclle industrie suffit 
eneorc à beaucoup de cultivateurs pour payer le prix de 
teurs fermages. — Géologie : grès à l’est du bourg et sur le 
plateau de bronnennou : presque tout le reste du terri- 
loire est sur schiste argilcux. — On parie le brcion, 


Loeminé. (Voy. Lominé.) 


Locohal-Auray [aujourd’hui Locohal-Men- 
don]; sur la rivière d'Eiel; à 7 1. à l'O. de Van- 
nes, son évêché; à 25 1. 3/, de Rennes, et à 31, 
t/, d'Auray, sa subdélégation et son ressort. 
Cette paroisse relève du roi, et compte 900 com- 
munianis. La cure est à l'Ordinaire. Son terri- 
toire est coupé d’une infinité de ruisseaux, ct 
est excellent pour le froment. Le passage de 
Saint-Cado, sur la rivière d'Eiel , esi auprès de 
la chapelle dédiée à ce saint et du bourg de 
Locohal-Auray. En 1400, on y connaissait la 
maison noble de Kendoret. 


LOCOAL-MEUNDON [sous l'invacalion de saint l'icrre): 
commune formée par la réuuion de deux anciennes pa- 
roisscs, Locoal-Aurayÿ ct Mundou ; mais composée toujours 
pour le culte de deux suecursales: brigade temporaire de 
gendarmerle. — Limit : N. Landaul , rivière d'inlcl; KE, 
Brech ; S. Erdcven , Piæmel; O. rivière d'intel, Belz. — 
Prineip. vül. : Kpuncc, Khluye, Leptac, Ocoai, Laforest, 
l'enhouct, Saint-Jean, Penpont, Kdro, Lapanl, les lonrs, 
le Cosquer, Kgngnec, Kio, Leslé, Kvilian, Kohan. te Mous- 
tolr. Kjacob , Calavret, L.ocqueitas, Meurques. Khnel, — 
Supurf. tot. 3904 ect. 39 a... dont les princip. divis. sont : 
ter. tab, 1472 : prés et pAL 206; bois 69: verg. et jard, 60; 
laodes et incuiles 1980: dlaugs 5: sup. des prop. hàl. 18; 
eont. non imp. 74. Moulins de Boscan, Yicux, du Miuihy, 
à vent, &ÿ” La commune de Locoal-Meudon est entource 
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presque de lous côtés par des marais que la rivière d'Intel 
meten communication avec l'Océan; c'est un pays pen 
salubre, malgré le voisinage de la mer. — Unc vieille route 
qui allait de Lorient à Vannes traverse celle commune. — 
Géologie : constitntion granilique. — On parie lc breton. 

Locohal-Hennebont; sur la rivière d'E- 
tel; à 74. 1/5 à l'O. de Vannes, son évêché ; à 
26 1. 1/, de Rennes, et à 2 1. ‘/; de Hennebont, 
sa subdélégation. On y compte 500 commu- 
niants, La cure est à l'Ordinaire. 


£& S$Scmble être aujourd'hui en Plouhluec. 


Locquénolé. (Voy. Loquénolé.) 


LOCQUENVEL, autrefois Loc-Envel: commune formée 
d'uue aucienue paroisse de l'évêché de Tréguler , qui nous 
senmbie omise par Ogée:; aujourd'hui succursale, — Limit. : 
N. l’lounévez-Sloëdec, riviére le Gulcs E. Belle-lle , l'lou- 

ouver; D. Loguivy-l'lougras — l'rincip. vlii. : Goerguin- 

luellau, Run-Moau , Roz-Angoff, Lauvic, Coz-Milin. — 
Superf, tot. 336 hect, 10 a., dont les princip. div. sont : ter. 
lab. 112; près ct pal 26: boix 34; verg. el jard. 5; landes et 
inculles 143: sup. des per bat, 1. Consi. div. 86; mmoulius 
6 {de Locqueuvel, ar-Bicy, Raslion, à eau}, C$® Géologle : 
roches amplhiboliques; gueiss daus le nord ; miueral de fer 
esploité par la forge de Coatannos. — Ou parle le breiou. 


LOCQUIREC; commune formée d'une anc. trève isolée 
de Lauimeur ; aujourd’hui succursale, — Limit, : N. la inner 
de la Manche: E. bras de mer de Toul-an-Hery; $. et 0. 
Guimaec, — l'rinclp. vil. : le Celngar, Rozanpoul, Ksaions, 
kbevelic, le Varègue, Linguez, l'ennencz — Superf. lol. 
56 hect., dont les priucip. divis sont : ter. lab. 363; préset 
pat. 14: bolst ; verg. et jard. 1; landes et Inculles 176; sup. 
des prop. bat. 7; cont. non 1Imp. 34. Const. div. 238. Mon- 
lin de la Rive, à eau, 5” Le village de Locquirec faisait 
Le partie de l'évêché de Dol: il est situé presque sur le 

ord de la mer, qui eu cet eudroit se développe cn for- 
want des muititudes d'Ilols où ses lames vienneut se brl- 
ser, Euire ce village et la mrr est unc batterie de 18, des- 
tinée à défendre l’eutrée de Toul-an-Héry. — Presque tous 
les habitants de cette localité sont pêcheurs ou s’adounent 
aus travaux du lin et du chanvre, mais surtout de ce der- 
nier, — Géologie : schiste arglicux ; gnciss; inmineral de 
fer, — Oa parie le brelon. 
Locrenan; gros bourg, avec litre de chätel- 
leuie , sur une hauteur et sur la roule de Quiim- 
r à Brest par Lanvaux; à 2 1. 5, de Quünper, 
son évèché; à 40 1. de Rennes, et à 2 I. 1/2 de 
Chäteaulin, sa snbdélégation et son ressort. On 
y compte 1000 communiants. La cure est à l'al- 
ternative. Le prieuré de Locronan a une haute- 
justice qui ressortit à Châteauliu. 11 y a deux 
autres hautes-justices et deux moyennes, qui 
s'exercent pendant six mois à Lacronan, et pen- 
daut les six autres en la paroisse de Gucugat. 
Son territoire offre à la vue des coteaux ct des 
vallaus, des terres bien cullivées, des landes et 
Ja forêt du Duc, qui peut avoir trois lieues de 
circuit, 11 se tient trois foires par an en cette 
paroisse, — L'an 395, Locronau n'était qu'un 
simple ermitage habité par saint Renan, et si- 
tué dans le milieu d'une forêt nommée de Nemée, 
et ensuite de Neret. Après la mort de ce saint, 
son corps fut enterré dans son ermitage; et, 
l'an 1031, Alain Caignard, comte de Cornouail- 
les, fit bâtir en son honncurune fort belle église, 
qu'il plaça sur son lombeau. La vénération des 
peuples a formé dans l'endroit un gros bourg, 
qu'ou a appelé du nom dn saint qu'on y révère. 
Une partie de ses reliques est resiée daus celte 
église, et l'autre a élé transférée dans l'église 
cathédrale de Quimper, où l'on célèbre sa fête 
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tous les ans, le 1°’ de juin. — Les maisons no- 
bles de Locronan sont : Guengat et Lesascoët, 
hante, moyenne et basse-jnsiice, à M. de La- 
nascot; la jurisdiction de Kvent et du Plessis- 
Porzay, à M. du Brieux; l'Excuse, à M. de Cres- 
sol. 


LOCRONAN {sous linvocation de saint Renan ou Ro- 
uau ): pelle ville; commune formée de l'anc. par. de ce 
now; aujourd'hul succursale; chef-lieu de perception : bri- 
gade temporaire de gendarmerie, — Limit. : N. Quéméne- 
veu , Flouuévcez-Porzay: É. Quéméneven : 5. Plogonnec; Q. 
Fleunévez Porzay. — Priucip. vil, : Kourien, le Creac'h, 
Kyvavyarp, le Méucc, Gossiquer. — Superf, tot. 330 hect., 
dout les princip. div. sont : Ler, lab, 129; préset pat. 22; bois 
2: verg. ct jard. 3; laudes et lucultes 155; sup des prop. bât 
4: count. nou imp. 16. Const. div, 142; moulin du Prieuré, 
RS” L'église de ‘rouan est un édifice vasie et remarqua- 
bie par de beaux détails de l'architecture ogivaie en déca- 
dunce. La flèche qui surmontait le clocher était, dit-on, 
d'uue graude hardiesse, Elie a e16 foudrogee eu 1808, et la 
lour a eté réduite par cet événcment presqu’aux galeries 
Inféricures. On voileucore dans une des chapelles Le tom- 
beau de saint Renau:; cette statue, vélue d'nu costume épis- 
copal { quoique saint Kenau ne füt pas évêque ). est cou- 
chée sur uue table en graulle de Kersauloun. Le salnt fouie 
aux pieds un dragon monsirucux, symbole de l'hérésle que 
saini Reuau avait coutribué à exlirner de notre pays — Un 
rapport: que, ce saiut erimlle étant mort, et des coutcsta- 
lious s'étant élevées relativement au lieu à choisir pour sa 
spullure, ou plaça ie cercucil sur un char trainé par des 
bwnfs,el on l’abaudonna à l'instinct de cesanlimaux Ceux 
cl firent le tour de lu moutagne sur laquelle le salnt avait 
élabil sou ermitage, aiusi que le saint lui-même Île faisait 
chaque jour, puis, ruvenaut au point de départ, ils s'y ar- 
réléreut. Celle circonstance décida la question, et le salut 
fut Inbunté ca cetendroit. — Plusieurs saluts personnages 
vinreut successivement habiter l'erwilage où avait véca 
saiut Renan, L'un d'eux ayant élé élu évêque de Quimper 
en 1113, sous 1e nom de Robert, détermina la famille Névet 
à construire eu ce lieu une chapelie. Un aveu de celte épe- 
que couslale que jusque là aucun lermple n'avait éié élevé 
eu cet eudroli vénéèré pour les vertus de son premier ba- 
bitant. — L'érectionu de celte chapelle aitira de nombreux 
pélerins; des maisons se groupèrent à l’entour, et bientôt 
elle fut crigée en église paroissiale sous le noun de Saint- 
Renan Cont-\érel. Su circonscription fut formée par des dé- 
menbremeuts de l’lounévez-Porzay et de Quémuéneven, — 
La route de Quimper à Brest, par Lanveaux , traverse cette 
ville du sud au uord, — 11 ya foire les premiers mardis de 
février, d'avril et de mal; le preunier mardi après la Saint- 
Michel, et le premier mardi de novembre. — Géologle : 
conslitultion en partie grauitique; au nordterralu tertiaire 
tmioyen. — Où purle le brelou. 

CS” Les ducs de Bretagne et la noblesse du dnché enri- 
chireut l'église de leurs dons. llerre de Dreux ,qui mourat 
en revenant de la croisade, érigea cette église en prieuré, 
par son testament de 1250, et fit don de revenus pour sub- 
venir aux frais du service religieux qu'il Instiluait. Son 
flis, Jean L'°, ajouta à lu fondalion de son père, et créa le 
prieur seigucur de la paroisse, d'une partic de celirs de Plo- 
nevez-Porzal, Cast et Crozon, devant former le fief de “alut- 
Ronan. li lui accorda les droits de coutume et plusieurs 
Le pria ses, à la charge de celebrer des messes solennel 

es les mardi et vendredi de chaque semaine, de faire des 
processions ct chanter vêpres lous les samedis et les veiiles 
de fèles solenuelies. Des privilèges et des excmptlons fu- 
rent accordés aux personnes qui se facraienten ce lieu, à 
la condition d'ussisier aux servicrs, prières et processions 
qui se feralcni daus l'église, suivant la foudation, et de 
contribuer au paiement des prêtres et acolgles devant 2c- 
compaguer l’otllciant. Ces privilèges et ces couditions ont 
été renouvelés plusieurs fois, presque à chaque a véncment 
d'un nouveau souverain, jusqu'à Louis À inriusivement. 
La duclicsse Aune avait une dévotiau particullère à saint 
Rouan. Etaut reine de Frauce, elle douua au bourg de Loc- 
Ronan le titre de ville, et coufirma les privileges accordés 
par ses prédécessenrs , en accordatt lous ceux appa rlenant 
au noineau titre de ville. Elle y fit construire à ses frais 
un cerlain nombre de malsons, et blenlôt trois ou quatre 
cents familles s'y fisèrent Cette population nècessila l'a- 
grandissement de l'église : elle donna des ordres à ce sujel; 
ea famille Névet, qui déjà avait fourni tous les maleriaux 
pour la consiruction des maisons , tint à honneur de se 
Charger de la construction de l’égiise sen forme de cathé- 
edraie, dit un ancien titre, et qu'il n°y en avait guère qui 
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s}a surpassät, tant en structure, lour, que clocher, loutrn 
spiurres de tallie.» Cette construction ent lieu vers la flu 
du XV‘stècie, La chapelle primitive fut compris: dans je 
nouvel édifice, séparée Cependant du corps principai par 
deux arcades im par un pilier. La duchesse fit éri- 
ger à ses frais, à la même époque, dans cetle chapelle, ic 
tombeau dn saint, qu'on y voit cacorc, élevé sur sis pi- 
Liers cu picrres grises. Les armes de Dretagne, ailices à 
celles de France, furent piacées sur un des bouis du mo- 
nument, sous ia têle de ia statue. L’écusson des Névet fut 
piacé du côté de l'Evangile. Ces mêmes selgneurs se réser- 
verent le chœur de la nouvelle église pour le tieu de icur 
stpuiture. Leurs armes fureut placées aux clefs des voûtes, 
taut du chœur que de ia nef, aus arcades ct voûtes des af- 
les. sur la poric principale et dans tous ies lieux éminents, 
immédialcment après celles de liretagne et de France en 
alliance. La maitresse vitre portait aussi ces deruières ar- 
mes, ctau dessous an signeur de Névet était représenié 
armé de toutes pièves, cn cotic d'armes, sur nu Cheval 
enbaruaché de son harnois de combat. La coite d'armes du 
Cavalier vlalt armorlée de sou écussou, or au léopard de 
gneule ,tenaui la bannière chargée dudit écusson. Le reste 
du vitrail était occupé par la représentation des alliances 
de ia famiite Névet avec les principaies de ta province. Cette 
église est au ,ourd'hui dépouiliée de tous ces orneruents. 

Uo acte, dont on n'a pu distinguer la date, signé tiatnay, 
prêtre, et de tesormet, sénéchal , porle que ia duchesse 
Aune, reine de trance, sc rendit à Loc-Ronan en 3505, imi- 
tant en cela la dévotion de ses ancétres envers le bon saint 
Ronao. Eile visita son tombeau, fit de nombreuses larges- 
ses à l’église, accorda de nouvelles cremptions aux babi- 
tants de la vitle, pour avoir eu de Lien des enfants, par 
l'intercession dudit salut. Sa fitle, la princesse Rendce, du- 
chesse de Ferrarc, eut la même dévotion que sa mère à saint 
Ronau. Eiie fit relever à ses frais, en 1530, la chapcile dite 
du Peuily, où sc trouve le tombeau du saint, et y fonda nne 
wesse quolidienne à perpétailé, en accordant nne rente 
de 300 ilvres sur ses saiines du Croisic. Le dernier chape- 
lain désigné pour desservir cette fondation se nonmaii 
Texier. Mais, ayant pris ia fuile en 1594, lorsque Loc-Ronan 
fut occupé par lies Espagnols se poriant au secours de Cra- 
zon , assiégé par le duc d'Aumont, ii cmportla tes garauis 
de celte foudaiion, et mourut à Guéraude, sans remetire 
ces tiires. On a présumé que les chanoines de cette viiie 
s'en sout esmparés,et qu'ils out pu jouhr: du revenu sans rem- 
plir iss charges, La privation du bénéfice éteigult ia fonda 
tion à Loc-Ronan. Les archives de cetie église ont possédé 
des titres de douze privitéges et dons accordés par ies dacs 
de Bretagne, el de vingt-deux fondailons failes par diver- 
ses autres personnes, Luc de ces dernières fut faite par un 
M Merrauth, prêire et chapeiain de Saint-Ronan cu 1359, 
et porte pour condition qu'il sera ditsix messes à basse voix 
ponr le repos de lame de sou père, devant ie maiirv-auiel 
de t'égtise de Saint-Ronan, deux cierges atiumés, qu'ii se- 
rait sonné pour chacune treuix-trois coups à La grande 
Cloche, en l'honneur des treute-trois ans que Jésus-Christ 
a vécu sur la lerre. 

En1771, les revenns de cette égiise, y compris les fonda- 
tions, rentes censives rt obits, s'éluvèrent à 2,006 Hwres 9 
sous 5 deniers = On n’a pu découvrir l’époque de l'établis- 
semeut de ia procession qui se fait tous ies sept aus sur la 
montagne qui euvironne Loc-Ronan. Elie ue manque pas 
d'attirer un grand nombre de péicrins du Léon et de ta Cor- 
nouallle. Onia nomme ia grande Tromerie, par aliération, 
je pense; car, primaltiveinent, on a dû ia nommer Tro-Me- 
nec'hi, iour de l'asyle où du refuge. Cette procession a lieu 
ic deuxièine dimanche de juliiet, et a donné licu à des pro- 
cès-verbaux rédigés par des notaires, pour affirmer cer- 
tains inirucies à son sujel. 

Les nombreux priviléges accordés à la viile de Loc-Ro- 
nan favorisèrent l'industrie, ei ia fabrication de toiies à 
voiles qui y fut élabtie At maitre l’sisance dans toutes les 
classes de ses habitants, Des perles furent cependant éprou- 
vées en 1595, par le piliagc qu'y exercèreni les troupes de 
Ja Fontenelle, qui occupa cette ville pendant unc journée, 
ou s rendant à l'lie Trisian. Cet échec fut réparé par la 
paix, ct ia mauufaclure des loiies reprit son éiat de pro- 

rité jusqu'en 1678. Elle fournissail au port de Brest ja 

us grande partie de son a visionnement en ce genre, 
et possédait trois Cents métiers battants. L'établissemeni, 
au port de Brest, en 1687, d'une fabrique des mémes toi- 
les, où cent trente métiers forent mis en usage ,fitun tort 
considérabic à l'industrie de cette viiie de Loc-Rouan, dont 
les produils ue reparurent pins dans les fournitures dn 
port, si ce n'est dans un moment de qui se fit sentir 
de 1710 21716, où elle reprit son ancienne acilvité, Cepen- 
dant cet avantage apparent fut unc cause de ruine pour ses 
manufactariers, le gouvernement les ayant payés en blilcts 


de la banque de Law , avec une simple augmentation d’un 
cinquième de solde ; ce qui fui insuflisant pour compeuser 
ta prompic dépréciation de ce papier-monnaie., Le dom- 
inage qui résulta pour les fortunes du pays, de ce mode 
de paiciwent, ne fut cependant pas aussi destructeur de la 
fabrique qu'ou aurait dû ie croire. Elie reprit F4 + 
spieudeur vers 1780, au imoment où celle da por! de Brest 
touchait à sa fiu: mais elle était destinée à une prochaine 
destrucilon iotalie. t-ile avait à fonruir 200,000 auues de loi- 
les à voiles ao port de Brest, quand la joi du maximnm 
viat lui porter le dernier coup . et la rédairc à une produc- 
tion insignifiante par ia ruine des manufacturiers. En 1813 
on n’y comptali pins que dix métiers battants, dont les pro- 
duits sout de ia plus grande inédiocrilé. 

Ce lieu est maintenant de l'aspect ie plos triste; tout y dé- 
mouire ia pauvreté. Si ce n'était les cing foires de betait 
qui s'y tiennent, sa grande Tro-Meuec'bf, qui dure huit 
jours. et ses trois autres pardons d'un jour chacnn, la vie 
y semblerait éicinte, ct ce ne serait qu'un désert, CarIou, 


Loctudis; à 4 1. au S.-S.-0. de Quimper, 
son évêché et son ressort ; à 40 1. 1/, de Reunes, 
et à 4 1. t/6 de Pont-l’Abbé, sa subdélégation. 
On y compte 1700 communiants. La cure est à 
l'alternative. A un tiers de lieue au nord de celte 
paroisse se trouve l'ile Tudi, où saint Tudi édi- 
fia, en 494, un monastère nommé Ene:-Tuli. 
Quand ce saint fondateur fut mort on transféra 
son église dans l'endroit où elle est actuellement. 
Elle fut donnée, en 1127, aux chevaliers du Tein- 
ple. qui la gardèrent jusqu'en 1308, époque de 
l'abolitirn de cet ordre. L'église fut alor: érigée 
en paroisse , sous le nom de Loctudi. Son terri- 
toire, environné de la mer à l'est, à l'ouest et 
au sud-est , est fertile en toutes sortes de grains 
et très-exactement cultivé. L'ile Tudi dépend 
aujourd'hui de la paroisse de Combrit, — On 
connaissait en 1400, dans cette paroisse, les ma- 
noirs nobles de Kdrem, de Coz-Castell, de Lan- 
goëzencch, de Poulpey et celui de Kmisan , où 
se tenaient en ce temps les plaids; la maison 
de Kaso, à N.... 


LOCTUDY {sous l’invocation de saint Tudy); commune 
forinée de l’anc, par. de ce nom: aujourd'buli succursale, — 
Limit. : N. rivière de l'ont-l'Abbé ct Pout-VAbbé; E, Océan, 
rade de l’lic Tndy:S. l'Océan ; O0. Ploubannalec.— Frincip 
viii. : Queffem , Quémcur, Brémoguer, Kiznr, 1e Losquer, 
Landonuec, Kangal. — SR remarquables : chapelles 
Saint-Guido ct du Croazou; Îlcs Garo ei Queffem: manoirs 
de Kazan (11 y a en ce licu une fouierie), de Kgulflinan. 
— Superf. tot. 1263 hect. , dont les princip. divis. sout: ter, 
lab. 206: prés et pat. 1722 verg. et jard. 6; canaux ct ma- 
rais 16; laudes ct inculics 147; sup. des prop. bAL 14; cont. 
nontmp. 42. Cousi. div. 2%: moulins 4 { de Kvéréguen, de 
Kgorvin, de Poui-ai, à vent; Graud-Moulin, à cau). Cg° Le 
bourg de Loctudy est situé sur le bord de ia mer; l'église 
esi d'archttecture iombarde et remonie an Vl° ou au Vil* 
siècie : c’est donc une desplus ancieuues de Bretagne : ton- 
les Les arcades sont à piein-ceintre, les chapelies laléraies 
sont circulaires à l’intérieur comme à l'exléricur, ce qui 
leur donue an dehors, alnsi qu’au chœur, l'apparence de 
lourelles. Le poriali seni est toui moderne, — Deux fignres 
qno l'on remarque sur deux des chapiicaux sont roses là 
comme témoignage dej’aucienne possession dus Chevaliers 
du Temple. L'une d’elics représenle nn chevalier armé, 
l'autre ua frère ecclésiastique de cet ordre célèbre. Ces 
deux figures supportent la croix palée des Trmpiiers, char- 
gée d'une épée nuc et la poinie en haul, — Géologic : con- 
stitution grauitique. — Ou parie ie breton, 


CZ” Satin] Tudy {en iatin Tugdinus) éiait abbé d'un mo- 
nastère considérabic qu'il avali étabii dans ce licu, ct 
qui fat détruit par les Normands vers la fin du 1X° siècie. 
La vilie de Poat-i’ Abbé Lire sot: nom de cette ancienne ab- 
baye, dont elie éiait jadis dépeudaute, et dout ie restant 
des bicns fut donné aux Templiers, sauf ce qui a formé 
Cn partie la scigneuric de Pont-l'Abbé, be b, 


Locunolé. (Voy. Loquenolé.) 
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Logonna:sur une hauteur, entre deux bras 
de mer qui sortent de la baie de Brest; à 8 1. 1/4 
au N.-N.-0. de Quimper, son évêché et son res- 
sort ; À 41 1. 2/; de Rennes, et à 3 1. 1/, de Lan- 
derneau, sa subdélégation. Cette paroisse est 
une chälellenie. On y compte 1050 commu- 
piants. La cure est préseutée par un chanoine 
de Daonlas. Sou territoire est environné de la 
mer ct fertile cn grains de toute espèce. On y 
voit la maison noble de Rosmordne, qui appar- 
tenait , en 1460, à Yves le Gentil, sieur de Coë- 
trimou. Ce geulilhomme eut une fille nommée 
Louise le Gentil, qui se maria, en présence de la 
reine, avec Charles d'Odé, chevalier, seigneur 
de Maillebois, gouverneur de Caen. Jacques le 
Gentil, sieur de Coëlrimon, vivait en 1672; il 
avait éponsé Maurietle de Plœuc. En 1400, le 
manoir d'Urestin apparleusit au sieur de Roserf. 

LOGONNA : commune formée de l’anc, par. de ce nom: 
aujourd'hui snecursale. — Limit, à N. irvillac, rivière de 
Daoulas: E. Arviliac; S rivière de l’ilépilal-Camnfrout: O. 
rade de Brest, — Prinetp. vill, : Pennarros, Quénécadee, 
Konal, Khlaoncu, mL Camen, Larvor, le Roz. — Objets 
remarquables : iles du Bondy, anses dn l’enfoul, du Roz, 
du Royjon, de Kvasdan, — Superf, tot. 1331 huct,, dont tes 
prinelp. div. sont à ter. lab. 600; présel pal. 91; verg. et janil. 
447: landes et Inculles 419; canaux et ctaugs 6 ; sup. des 
prop. bat. 9; cont, nou imp. 49. Const. div. 286; moulins 2. 
CS” Il ya, outre l'église, les chapelles Salnte Marguerite 
et Saint-Jean. — Le tiers environ des habitants se livre à la 
pêche, iudustrie qui entretient quelque alsanee daus celle 
commaone, — Géolngle : roches fcldspathiques près de Car- 


men ct de Koual ; elles sont exploitées à la pointe du Roz. 
— On parie ie français et le breton, 


&&” Logonna est, pour Loc-Nonna, dédié à sainte Nonne 
ou Nonna, vierge que l’on soupçonne étre la même que 
sainle Nenuock, abbesse du premier monastère de filles 
établl en Brelagne. D’autres pensent que c'est salute Nonne 
ou Nouna, mère de salnl Divy ou David, palron du pays de 
Galles, en Angleterre, Leur culle a été apporté en ce pays 

ar les Bretons d'ontre-mer, qui leur dounèrent asyle au 
4 siècle coutrce la fureur des Saxons ant: *# leur 
€. £ B, 


LOGONNA-QUIMERC’H; commune formée de l’ane. Irève 
de Quimerc'h; aujourd'hui succursale. (V. lu Supplément 
pour tous les docunents cadasiraux. ) — Géologie : la gra- 
wacke est la roche dominante. — On parle 1e brelou, 

Loguivi-Lannion; à 28 1. à l'O. de Dol, 
sou évèché [aujourd’hui Saint-Brieuc]; à 321. 1/5 
de Rennes, et à 1/,1. de Lannion, sa subdélé- 
gation et le ressort de sa haute-justice. Cette 
paroisse est enclavée dans l'évêché de Tréguier, 
et relève du roi. On y compte 1000 commu- 
niants. La cure est à l'Ordinaire. Son territoire 
est fertile en grains et pâturages, et les landes 
y sont rares. On trouve daus cette paroisse une 
chapelle voûte en pierres, qui cst dédiée à saiut 
Millon *. 1 s'y tient une assemblée considérable 
le jour de la fête du patrou. On lit dans l’his- 
toirc de ce saint qu’il était Breton et attaché an 
service d'un seigneur de l'évêché de Vannes; 
qu'il fut accusé de prodigalité, et pour se jus- 
üfier, il changea du pain en copeaux, et enira 
dans un four chaud sans être incommodé de la 
chaleur. — Le couvent des Hospitalitres de Lon- 
guivi fut foudé l'an... La maison noble de Kgo- 
mar-Kguezay { Kerguezec] a donné de grands 
hommes à la France. La famille de Goesbriand 
hérita, vers le milieu du deruier siècle, de ses 
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bicns et de sa gloire. Les autres maisons nobles 
sont : Knegues, Kgomar, Merou et Peuaru. 


LOGULVY-LÈS-LANNION ; commune formée de l'anc. 
par. de ce nom: aujourd'hul succursale. = Limit, : N. Ser- 
vel; E. Lannion; S. Lannion, Ploulech; O. Ploulech. — 
Princip. vil. : Kfaouès, Morvan-Davy, Ros-an-Gave, Crech- 
Guen, l'en-an-Cra, Rumeur, Kduatct, Kbiquet, Goas-Mat, 
Kneguès, Killls, Khoas, Penan-Ech, Kilitous, (ouvent- 
Huctllan, Pert-an-Voas, Ros-an-Moul, le Fot, lors-au-Gof. 
— Superf. lot. 301 hecl 58 a, dont les princip. div. soul 1 
ter. lab, 219; prés et pal. 19 : bols 3; landes et Inculles 30; 
sup. des prop. bat, 2: cont. non lp. 28. ConsL div. 89; mou- 
lin de Knéguès, à can, @® Loguivy est un petit port qui 
donne son nom à nne ause siluée à l'embouchure de la ri- 
vlère de Lannion; cette petite localllé compte trente à 
trente-deux baleaux pêcheurs, — La chapelle dédiée à saint 
Million , dont eme noire anlenr, n'esl pas eu Logutx y-lès- 
Lannion, mails en Logulsy-Plougras. (Yoy. ce mot.) — La 
route départementale de Salnt-Brieuc à Brest, n°1 des 
Côtes-du Nord, sert de Ilimite sud à Loguivy, ainsi qu'à 
l'loulech et à Lannion. — On parle le breton. 


LOGUIVY-PLOUGR AS: commune formée de l’anc. trère 
de Plougras: aujonurd'hul suceursale, = Limit. : N. Plouné- 
rin, Plounévez Madec: E. Locquenvel, Plougonver:; S. Plou. 
gonver, Lohuec : O. Plougras, — Frincip. vlll, : Porslan, 
Kguclen, Kverder, Knevez. Quénéqueu, Parc-Stéphan, Ka- 
veo, Lez Legner, Kydré, Knon, Leqniuquis. Trogorre. Kvi- 
«ten , le Dresnay, le Vœu , Kguelveut, le Goueloh, l'enga- 
let, Troveru, Kforn, Salnl-Hinguer, le Hingner, Goss 
Courgal, Kahouarn, Kmabalen, Mez-en-Eln, Kroué, le Mé- 
nou, Pen Etang, ge D À Klosquet, Scozou-Blhan, 
Scozou Bras, le 1.oattou, Huetiaf. la Grande Salle, Tosenou, 
l'oulgnern, — Superf, Lot. 4964 hect, 40 n., dont les pr'ncip. 
divise, sout 1 ter. lab. 2091; prés et pat, 435: bols 1029: vorg, 
el jard. 98: landes et incuttes 835, étangs 16; snp. des prop. 
bai. 15: cont. non imp. 143.Coust, div. 669: moulins 18 (Crès, 
Lisdn, Ar-Prat, Knevez, Hingucer, à foulon, à papier, dit 
Ixellan. Kradenuec, Krouë, Guern-Launay, à eau), C&La 
chapelle dédiée à saint Millou, Indiqnée par Ogée en Lo- 
gulvy-lès-l.annion, est en Lognivy-Plougras ; cile est d'un 
joli siyle , etornée de beaux vitraux. Saint Millon ou Emi- 

ton, après avoir vécu, dit-on, dans le llen où est siluée 

cette chapelle. passa en Aquitaine, où il mourut sainie- 
ineont dans un âge fort avancé. En effet, une commune du 
Médoc porte encore ce nom de Salint-Hinitiou, renda fa- 
meux par ses crûs.—]J1 y a foire le dernier samedi du mois 
d’aoûl , et lu sainedi veille de Paques. — Géologie : consti- 
tution graullique. — On parle le brelon. 


Lohéae , sur la route de Rennes à Redon ; à 
18 L. 5/, an S. de Saint-Malo, son évèché [ au- 


Jjourd'hui Rennes\; à 6 1. */3 de Rennes, son res- 


sort, et à 41. !/; de Plélan , sa snbdélégation On 
y compte 350 communiants. La cure est à l'alter- 
native. Il se lient un marché le samedi, et qua- 
tre foires par an dans cetle paroisse. Son terri- 
toire est peu élendu, mais il est très-cxactement 
culiivé : on y fait beancoup de cidre, — En 980, 
Lohéac n'était qu'un château qui appartenait à 
Hervé, seigneur de Lohéac, Judicaël de Lohéac 
fut uu des seigneurs bretons qui, en 1070, pas- 
sèrcnt eu Angleterre avec Alain Fergent , fils 
d'Hoël TIT, duc de Bretagne, pour aider le duc 
de Normandie à conquérir ce royaume. En 1080, 
Juhaël, chevalier, scigneur de Lohéac, com- 
mença à faire bâtir une chapelle dans son chà- 
teau de Lohéac, et la dédia à notre Sauveur. Cet 
ouvrage fut continué par Riou de Lohéac, ct 
achevé par Gauticr de Lohéac, qui fonda dans 
cetle chapelle uu prieuré, qu’il donna à Justin, 
abbé de Saint-Sauveur de Redon, qui y envoya 
des moines, qui reçurent, pour leur eutrelien, 
du scigneurfondateur, deux métairiessiluées au- 
près du château, avec une vigne; les deux por- 
tions des dimes qu'il percevait dans la paroisse 
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de Guichen , tous les revenus qu'il avail au port 
de Glanret, et la portion qu’il avait dans le mou- 
lin de ce nom. L'abbé Justin donna anssi 25 liv. 
de son argent, pour la perfection du prieuré. — 
En 1099, Riou de Lohéac partit pour la Terre- 
Sainte , où il eut lchonheur d'avoir un morceau 
de la vraie croix et un morcean du sépulcre de 
Jésus-Christ. Mais peu de temps après il tomba 
malade, et, voyant sa fin approcher, il confia ce 
précieux irésor à son écuyer, Simon de Landran, 
qui l'apporta à Gautier de Lohéac. son frère, qui 
les fit déposer dans la nouvelle église qu'il venait 
d'achever. La cérémonie en fut faile le 29 juin 
1101, par Judicaël, évèque de Saint-Malo, en 
présence des abbés de Saint - Sauveur de Redon 
et de Saint-Méen, du pieux Robert d'Arbrissel- 
les, foudateur de l’ordre de Fontevrault, et d'un 
grand nombre de personnes de la première dis- 
tinction. En 1290, Bernard de la Rocheétait sci- 
gneur de Lohéac, et Jean de Maure possédait la 
mème seigneurie en 1328 (1). En 1553, Fran- 
çois, chevalicr, comte de Maure, acheta la terre 
etseigneurie de Lohéac de Louis de Saint-Maure, 
marquis de Nesle (2) et comte de Joigny ; etcette 
seigneurie fut unie au comté de Maure par let- 
tres du roi Henri IT, données à Compiègne le 8 
novembre, mème année. — La seigneurie de Lo- 
héac appartenait, en 1610, au seigneur de Mor- 
temar, qui avait épousé Louise, comtesse de 
Maure , héritière de cette maison. Elle est pas- 
séc , depuis ce temps . à M. de Piré, seigneur de 
Rosnivinen , qui en jouit actuellement. 

On prétend que Lohéac était autrefuisune ville, 
mais on n'y voit d'autres traces de fortifications 
que celles de son ancien château. Les jurisdic- 
tions sont : le prieuré de Saint-Sauveur, haute- 
justice, à M. l'abbé Duval, titulaire; le prieuré 
de Saint-Nicolas, haute-justice, à madame l'ab- 
besse de Saint-Sulpice ; Lohéac, haute-justice, 
à M. de Piré; le fief de la Bottelleraie, haute- 
justice, à M. du Bouexic de Pigneux ; Chaumo- 
rai et la Mellatière, haute-justice, à M. de Ren- 
gervé; la Guinebergère, hautc-justice, à M. Four- 
nier. 

LOHÉAG (sous l'invocation de saint André }; commune 
formie de l'anc. parolsse de ce nom; aujourd’hul suc- 
Cursale: chef-lieu de percepilou: burcau d'’enregistre- 
ment : brigade de gendarmerie à cheval; bureau de poste 
etrelal, — Limit. : N. Salut Germain des l'rés, auiper 
FE. Golpry:S, Gulprg, Lieuron; O. Lieuron, Saint.Germalu- 
des Prés. — Super. tot. 329 hecl. 5 à. , dout les princip. di- 
Vis. sont s ter, lab, 147: prés et pat. 70: verg. et jard, 7: 
landes et inculics 97 : sup. des prop. bat. 3 ; cont. non imp. 
15. Const. dis, 85; moulln à veut de Salut-Germain, — 
Princlp. sil : Baron, la Cour-Nenve, la Yille-de-Lohéac. 

Lohéuc esi va gros bourg fort irrégnlièrement bati et 


sltué sur la rontc royale n°177, dite de Caen à Redon. — 
L'église n'a rien de reinarquabie; elle semble appartenir 


oo 


{1} Celie lerre resta, au coniraire, daus la malson de la 

oche-Dernard jusqu'en 1364, époque à laquelle Issbean, 
béritière de ces malsons. porta leurs biens dans celle de 
Montfort Gaël, qui prit dans la sulle, cn 112, par substl- 
tution , 1e non et les armes de Laval. De B. 


(2) Ce fat Renée de Rleux, héritière de Laval el de Lo- 


béac , et femme de L. de Saint-Maure, qui vendit cette 
terre, De D. 
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au XVIfIe siècle, — L'on montre près de la roule el com- 
me élant l'emplacement de l’ancien châleau de Lohéac 
quatre éminences de terre, qui peuvent avoir auss! bien 
servi à nne ancienne forlificallon qu'être des tumulus ro- 
malns. M. Langtols nous écrivait à cet égard le 22 septem- 
bre dernier : + Je viens de trouver, sur l'une des buttes 
ede Lobéac, lc propriétaire de ces buites {assiette d’un 
echaätcanu ou tumulus, à volonté} occupé à bécher celle 
sdu centre, et retirant avec précaution de la lerre des 
edébris de tulles romalnes, dus fragmenls de plerres cal- 
scaires coquilllers, des os et charbous, lout cela mélé à 
dns pierres ordinaires, du snorticr ct de l'ardoise. 
e11 m'a assuré avoir trouvé sur la butte voisine des tulles 
sromalnes, el que du reste on en Irouvall parlout dans le 
ebourg de Lohéac, prlnrlpalement vers l'esl. La butle sur la- 
equelle I Iravallle était, 11 y a une cluquaulalue d'années, 
slul a dit sou père, lerminée en polute, Lane dame du voi- 
esinagc fit applanlr cette pointe pour y établir un moullu 
°à vent, qui fut détruil 11 y a long-temps , et 11 est depuls 
slors le premier à cultiver ce terrain. Ces débris de pierres 
set ardoises provienneut peut-être du moulln. Celle bulte 
se nomemall, cu raison 10 sa forme, la Butle-l’olntuc, et la 
ebutle voisine la Butte-Rosde, parce qu'elle élall terminée 
seu dôme. Au pled de celte clest une plus pclile éminence 
*qu’il dil être presque loule de cailloux. 11 n'a pas trouvé 
sune scule médallle. + Faut-il toujonrs penser, d'aprèscela, 

ue ces buttes soient l'emplacement de l’anclen chateau? 

‘ous ne saurlous le croire, d'autant plus que Lohéac était 
sur la direction d'une vole romaine. Elles falsatent alors 
probahlement partie d'une fortification ou camp romaln. 
— llusleurs des malsons de ce bourg portent le caractère 
du XV11° siècle; les maisons sout surmontres de fronlons 
roposaut sur de malgres pllasires. — ;11 y a foire le samedl 
de Le a le 5 avril, le jeudi après la Pentecôle, le mardi 
après la Salnt-Marlin, le 5 août, le 27 décembre. — Marché 
le mercredi et le samedi, — Archéologie : Dom Morice, 
Preuves, t. 1, col. 505, 507, 1110: t. IL. col. 819: t. 11f, col, 
348, 458, 1021, — Géologie: schiste arglicux;au nord schiste 
rouge , quarlzite., — Ou parle le françals. 


LONUEC ; commune formée d'une anc. Irève de Plou- 
gras: aajourd'hnl succursale, — Limil : Plougras, Logul- 
vy lPlougras: E. Plougouver, Calanhuel: S. Plourach: ©, 
Bollazec, Plougras., — Princip. vil, : Klavezau, Toublot, 
Kiavezan-Rouëé, Ylllencurve, Quenoñret. Koilitier, Kvégan, 
Kbalaven, Kdiligen , Leurmin , le Drevers, Pen-an-Yern, 
Cot-Forn, Lindresineur, Kdénévrin, Leztréien , Gollot, 
Kvaubras, Guen-\en-Labe, Traou-Ents, Krubourchis, 
Kgoalt, Louscoat-Huellan, Lonscoat-Isellan.— Superf. tot 
1917 hect. 87 a., dout les ie à disis, sont :ter. lab. 930; 
Fe et pat 230: bois 15: verg. et jard. 10: landes ct incul- 

es 467: sup. des prop. bat. 7: cont. non Imp. 60. Const. div. 
184: moulins 2 (Quélen, de l'Etang, à caui. &£” Géologie: 
roches amphiboliques; schisle tatqueux dans le sud-est, 
Knon est le centre d’un plateau de granite amphibolique‘ 
ayant environ 2500 mèt. en tous sens. — On paric le breton, 


Lomariaquer [Locmariaker]; petit port de 
mer ; à 3 1. 2 à l'O.-S.-0. de Vannes, son évé- 
ché; à 241, de Rennes, et à 2 1.1/4 d'Auray, sa 
subdélégation et son ressort. Cctte paroisse re- 
lève du roi, el compte 2000 communiants. La 
eurc est présentée par l'abbé de Quimperlé. — 
On prétend que l’ancienne ville de Vannes était 
où est actuellement Lomariaquer; qu'elle exis- 
tait plus de six eeut cinquante aus avant la nais- 
sance de Jésus-Christ, et qu'on la nommait Da- 
rivrig (1). Le président Fauchet rapporte, dans 
ses Recherches sur les antiquités des Gaules, 
que Sigovèze et Bellovëze sorlirent du pays que 
nous habilons avec uue mullitude iminense de 
peuple ; qu'ils s'établirent en lalic, el que ceux 
de Vannes y fondèrent la ville de Venise. — Quoi 
qu'il en soit de ces émigratious, il paraît certain 
que l'endroit où se trouve Lomariaquer était au- 


{1] Cetle oplnion, qui a eu beaucoup de scclateurs, a 
été combatluce par des savants respectables (\oy. Vannes.) 
{Note de la 1° édition. 
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trefois fort peuplé. On y trouve des monuments 
qui ne laissent aucun lieu d'en douter*. 

Le fameux Romain qui soumit, pour la pre- 
mière fois, les Gaules à une puissance étrangère 
se vit obligé de réunir toutes ses forces contre 
les Vanuetais, qui passaient pour très-puissants 
tant sur mer que sur terre. 1] leur livra en per- 
sonne un combat naval, et les vainquit. Leur 
ville fut prise et détruite par les troupes romai- 
nes. 11 y a auprès de ce bourg une fart bonne 
rade, où l'on dit que ce conquérant fit entrer 
ses vaisseaux pendant lesiége. Au sud-est est une 
butte d'environ soixante pieds de haut, laquelle 
se termine cn cône. Au nord-ouest, on voit en- 
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pyramidessont plusieurs masures où l'on voyait, 
il y a cinq ans, une autre pyramide renverse 
par terre : clle était rompue et brisée, et per- 
sonne ne se souvient de l'avoir vue debout. Il 
parait qu'elle était aussi destinée à faire ane che- 
minée, puisqu'elle était creusée intérieurement; 
mais l'ouverture n'en était pas plus grande que 
celle d'un canon ordinaire. 

En 1750, quelques habitants qui faisaient bà- 
tir des maisous au nord de ce bourg trouvèrent, 
en creusant, une statue de Vénus, en or, d'eu- 
viron un pouce et demi de hauteur. Les pro- 
priétaires en firent présent à M. de Robien, quiles 


core une autre butte, qui n’est pas tout-à-fait 
si élevée ni si large que la première. On prétend 
que César les avait fait élever pour battre le 
château que les Vanuetais, ou Venëètcs, avaient 
dans l'endroit. Elles sont faites de pierres entas- 
sées les nues sur les autres, et de terres rappor- 
tées : on les nomme Buttes de César*. Dans les 
environs du village du Hellu, on voit une petite 
chambre d'environ douze pieds en carré et de 
quatre pieds de haut, laquelle est couverte d’une 
seule pierre ; les murs en sont faits de pierres 


carrées, placées debout. 


Entre le village de Kpentier [Kerpenhir] et la 
butte qui est au sud-est, on voit un petit bras 
de mer appelé en breton Porhe en taille [sans donte 
Porz-en-Tal, port du fond]. c'est-à-dire port de la 
taille; et vers le septentrion, on remarque la 
pointe du Hasard, où l'on eroit que César avait 


fait mettre pied à terre à son armée. 


Au couchant du bourg se trouve la chapelle 
de Saint-Michel, qui appartenait jadis à la pa- 
roisse, et qui est aujourd'hni à M. le président 
de Robien, qui l’a achetée , et y a fait mettre ses 
armesaprès l’avoir fait rebâtir àneuf. Cette cha- 


pelleest suruncélévation et forme un beau point 
de vue, duquel on découvre, du côté du midi et 


du couchant, Carnac, Plouarnel , Quiberon, 


Belle-lle-en-Mler, les Iles d’Houat et de Hædie, 
et sur l'Océan aussi loin que la vue peut s'éten- 


dre; du côté du levant, on aperçoit l'abbaye de 
Saint Gildas de Rhuis, le pays d'Arzon et de 
Sarzeau, l'Ile-aux-Moines,etc.—Au couchant de 
la même chapelle, on voit encore un mur sub- 


sistant, bâti de pierres et de plâtre, lequel ré- 


pond à un autre mur de mêmes matériaux, dé- 
couvert sous terre à quatre-vingts pas de là : ce- 


lui-ci paralt se terininer à un troisième qui a sa 
direction vers lorient. — Au devant de la cha- 
pelle, on a lrouvé en creusant, il y a deux ans, 
trois autres murs distants de douze pieds l’un 
de l'autre, bâtis de pierres et de plâtre, avec une 
grande quantité de tuiles que leur trop long sé- 
jouren terre a rendues molleset faciles à briser. 
On a découvert, dans le mème lieu, nne che- 
minée d'environ vingt pieds : elle a la forme 
d’une pyramide, et la noïrceur des pierres, à de- 
mi-brülées, qui sont pe intéricurement, 
prouve qu'on y a fait jadis du feu. Auprès de ces 


récompensa. On dit que ce seigneur conserve 
soigneusement cette statne, et qu'il la fait voir 
à tous ses amis {.). On trouva, dans le mème 
lieu, des murs, des colonnes faites avec des tui- 
les et de mauvaises pierres noires, mais si bien 
masliquées avee du plâtre, qu'on ne pouvait ea 
arracher un morceau sans les briser. 

Dans une lande située à l'occident da bourg 
sont plusieurs pierres d’une énorme grosseur, 
entre autres une de dix-neuf pieds de longueur, 
sur douze de largeur et cinq à six d'épaisseur; 
elle est soutenue de trois autres, qui sont de- 
bout, en forme de trépied; on yen voit une au- 
tre qui est brisée cn plusieurs morceaux, et qui 
paraît avoir cu près de quarante pieds dans tou- 
te sa longueur. On croit que ces pierres, et un 
grand nombre d'autres qui se trouvent dans le 
méme lieu, étaient des autels que les Romains 
avaient érigés pour offrir leurs sacrifices.Ce qu'il 
y a de surprenant , c’est que , dans toutes les 
carrières du pays, on n’en trouve point de pa- 
reilles. — Dans un champ qui est au couchant 
de la chapelle de Saint-Michel on trouva, en 
1771, les fondements d'une maison, dont on 
distiuguait facilement la cheminée ; on y trouva 
aussi un grillage de fer, mais qui, rongé por la 
rouille, ne pouvail plus servir à rien. — Outre 
ces antiquités, on a trouvé dans les environs de 
ce bourg plusieurs pièces et lingots d'or, les 
unes saus inscription et les autres sous le nom 
de César. En 1749, on trouva, en creusant les 
fondements de la chapelle de Saint-Michel, plo- 
sieurs petits pots de terre cuite , lesquels étaient 
remplis d'une petite monnaie de la grandeur 
d'un denier, avec l'effigie de Jules-César d'un 
côté et son nom de l'autre. Il y avait de l'or mélé 
dans la composition de cette monnaie , qui était 
aussi brillante que si elle venait d'être frappée. 
— Ces découvertes doivent intéresser les curieux, 
et les engager à faire des tentatives qui nous don- 
neraient sans doute des notions plus certaines 
de ce qu'était autrefois Lomariaquer.— En 154$, 


{1) 11 résulte de renseignements précis pris autrefois au 
musée de Rennes, où cetle statue avait été déposée avec 
les autres objets du cabinet de M. de Robien, que celle 
statue, qui à disparu lorsque ce musée fut volé en 1991, 
était non une Véaus, mais un Cupidon. Elle n'avait rien 


F2 indiquat qu'elle dût être portée suspendue, : à 
o = 


bien n’en a pas donué la description. 
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une flotte anglaise de vingt-quatre vaisseaux de 
ligne et de douze frégates pilla les iles de Houat, 
de Hædic et le bourg de Lomariaquer. La ma- 
jeure partie des maisons fut brûlée, et l'ennemi 
emporta tout ce qu'il trouva de meilleur , outre 
60,000 livres en vin. Il n’y eut qu'un navire 
français qui se présenta devant cette flotte pour 
la défense de son pays. Il combattit une jour- 
née entière et une partie du lendemain, ct fut 
pris sur le soir; il était de la paroisse de Poldavi. 
— En 1420, on voyait dans ce territoire le ma- 
noir de Rezené , au sieur de Kaër : la barouuie 
de ce nom a une haute-justice: le fief du Duc, 
situé daus cette paroisse , en dépend. — Le ma- 
uoir de Kderian appartenait dans lc même temps 
à Eon de Coct-Consout. — Ce territoire est 
pour ainsi dire environné de la mer, et en outre 
arrosé des eaux de la rivière d'Auray, au milieu 
de laquelle sont des îles non habitées : telles 
sont les deux nommées Luhernic [ sans doute de 
Lugherni, briller, avoir de l'éclat}, qui se joignent 
lorsque la mer est basse ; le Grand-Besit, le Petit- 
Besit, le Radencc, le Runiau, le Schinis, Ga- 
vrené et l’Ile-Longue. { Voy. Iles du Morbihan. ] 
Cette dernière, qui est la plus considérable , 
peut avoir une deni-lieue de circonférence. Au 
midi du bourg est l'ile de Méaband*, dont les 
Anglais s'emparèrent pendant le siége de Belle- 
Île. Le mot de Méaband est breton , et signifie 
qu’ils étaient à se promener (ou plutôt de l'observa- 
liou], La tradition veut qu'on étende cette déno- 
minalion aux vaisseaux de César, qui se reti- 
raient ordinairement auprès de cette Île, — Les 
terres de Lomariaquer sont très-bien cultivées 
et fertiles eu grains de toute espèce. 


LOCMARIAKER ; commune formée de l’anc. par. de ce 
Noin; aujourd’hui succursale; coulrôle et recctte des doua- 
hes; syndicat des gens de mer. — Limit. : N. rivière d'A- 
Croag: FE. Océan: S. anse de Quépan, rivière de Crac'h: 
©. rivière d'Auray, Grac'h.—Princip. sill. : Kpenlir, Kéré, 
En-Heltut, Kiud, Khelle, Kiaval j Loperech , Kilevarec, 
Keuelvan, Kinis, Kdréan, Kncvcilic, Sainl-Philibert, sur 

ause de Ce nom. garantie des venis de sud-ouest par la 
polule Er-Bellec; Keadoret, Cotl-er-Rouls, Kucvert (une 
Auclenne lour qui sert d'amer pour enirer dans lc bras de 
mer de la Trinlié}. — Snperf. tot. 1804 hect, 67 a., dou! les 
prineip. divis. sont : ter. lab. 913: prés ct pAL 283: marals 

s jard. polagers 30; mares ei éiaugs 33: landes et Incul- 
tes 436: sables et faialscs 14: sup. des prop. bat. 17; coul. 
non limp. 23. Mouilns 2, à veut, dans le bourg même. 
C&® Locmariaker, orthographe actuelle, n'est pas le vral 
nom ; c'est Loc-Maria-Kaër, lieu de la belle Marie, 


C&* Celte cominune forme une espèce de presq'ile al- 
laut du nord an sud. Le bras de mer de Salut-lbllibert y 
cnlre profondément, et ia divise en denx langues de ierre, 
Les côtes, généralement peu élevées, sont qnelquefols cou- 
vertes à l’epoque des grandes marées dans les partles les 
plus basses. Le goulet qui doune pasage aux eaux de l’ar- 
Chlpel du Morbihan est silué entre ia pointe de Kerpenhir 
et la poinice er Flammienn, en Arzon. dans la presqu'ile de 
Rhuys.—il y a pardon le Inndi de la Pentecôte. — Le chœur 
de l'église ilate du Xil° siècie, — Les terres, bien culilvées, 
Ptoduisent le gros fromen. iles sont presque cnliéremeuni 
soumises à Ja couluime du damalue cougeable: les restes 
COuvenanclères y sont très-élovées: les édifices s’y vendent 
à $ prix exorbilauts — Le bourg est piacé sur les bords 

u Morbihan , à 13 kilontèlres sud de la ville d'Anray. En 
face s'ouvre une baie large el profonde abritée d'iles, qui 
Offre aux navires une relâche facile et sûre. Cette rade, à 
3 kom. de l'Océan, contient dans le chenal de quarante 
à soixante pieds d'eau à la basxe mer. Les habitants sont 
Marins el cullivaleurs. ; ils vivent mieux qne daus les pa- 
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rolssses de l’intéricur ;: mais, le pays étant degarni de bols, 
la privation du coinbustibie se fall vivement sentir dans 
les ciasses pauvres. 

Locmarlakaër possède plusienrs resics de monuments 
romains et ceitiques. Lis ont fait 4 PT que ie bourg ae- 
luel recouvrall l'emplacement de l'ancienue ville de Da- 
riorigum : loujours est-ii qu'une vlile imporlante, soit que 
sa fondation remonte aux Venètes, solt qu'elle ail été con- 
strulle par les Romains, a jadis cxisté en ce même lien. 
M. Galilard, dans ses savantes Recherches sur l.ocimaria- 
kaér, détermiue ainsi les ancieaucs limites de cetle viile e 
e En partant, dit-il, du carré de maçonnerie altué aunrès 
sde la chapelle Saiat-Michel , et sc dirigeant vers le nord, 
son remarque pariout dans ic sol des inégalités formant 
+de petlles courbes en différeuts sens, ct aboutissant aux 
sruines d'an cirque, Icl les Indices cessent: mals au-detà, 
sde rares fragments de briques el de ciment éparplliés 
spourralent donner à penser que l'encelule ne se prolon- 
sgcall pas de ce côté, ct qu'une pariie des murs du cirque 
sen falsalt parlie, S'il en était ainsi , eile devait passer sur 
»la vole romaine qui se trouve au-dessous, el gaguer le ri- 
»vage de la mer, en sulvant ta direction lracée aujourd'hui 
spar des fossés de clôture larges et élevés. » En cxaminant 
le côlé opposé, les mêmes Indices se retrouvent ; ainsi, re- 
veuaut au carré de maçonnerie dont M. Galllard a parié, 
et où la (raditiou place i‘emplacement d'un château go- 
thique batl sur les ruines d'une ancienne forteresse, on re- 
marque d'abord, dans la parlle la plus cievéc de ce carré, 
deux murs construits paralièlemeut, et se dirigeaut vers le 
midi; cn suivant le protougement du second de ces murs, 
on retrouve dans les clôtures de deux pelits conrtils des 
indices de la suite de ce mur; mais de l’autre côté du che- 
min, après avoir traversé une aire à balire, le mur se pré- 
senle dans uuc assez grande largeur bors de terre, bien 
conservé, et suivant y ge la même direction. A l'ex- 
tréinité du pâtis auquel il sert de clôture, 11 semble s'ar- 
rêter ; le placement des plerres indique un augie, ct ce- 
pendant ou le volt se prolonger plus loin. Ce pau de mur 
est une preute que la vilic élall cernéc. EH parall bien dé- 
moniré que l'enceinte se prolongeait jusqu'à la hantcur de 
celle dernière muraille. Uue maison coustruile au-dessous, 
sur Îles bords du qual, a sa fondailon assise sur d’anclen- 
nes maÇonueries. Tout porte à croire que le tracé désigné 
par M. Galilard, jusqu'au chemin situé au midi du bourg, 
comprenant une élendue de 600 mètres de longucur, sur 
une largeur moyenne de 220 mètres, préswnic le vérliable 
périmèire de ia vlile ancienne. Tout cet espace es cou- 
vert de nombreuses ruines. Les briques rouglssent les terres 
arables: l'intérieur du bourg offre des Inégalilés de lerraln 
produlles par des amas-de décombres et par d'anciennes 
coustrucllious, En 1840, un paysan a mis à découvert un pan 
de inurallle romaine qui semblait coustrulle de Ja velile, 
lani le ciment et les pierres carrées du revêlement avalent 
conservé sous terre une couleur blanche et neuve. Les bri- 
ques romaines à rebord et à crochet, qui jonchalent au- 
trefois le sol, élalcnt Innoinbrables: aujourd'hui elles sont 
en moins grand nombre. Eu 1822 ou 1823, lors de la con- 
sirnclion à Lorieui du grand bassin de radoub, l'lugé- 
nicur des ponts el chaussées chargé des travanx marithines 
a fait venir de Locmariakaér plusieurs chargements de ces 
débris de briques. 

La siluation avantagense de Locmariakaër, à l'extrémité 
d'une presqu'ile , au fond d’une baic spacieuse comnian- 
dant l'embouchure du golfe du Morbihan et l'entrée des 
bras de mer de Vannes et d'Auray, dolt faire attribuer la 
foudailon de ceite ville aux peuples de la VYéuétic ; elle 
devalt être une de leurs principales cilés. Le voisinage des 
nombreux et gigantesques monuments druidiques qui l’en- 
toureut vient corroborer cette oplnlou. li paralt égale- 
ment positif qu'après la conquête de la péninsule armo- 
ricaine, les Roumains y on! établi une stailon. L'Inspection 
des lleux , le sol Pnohé de briques, les clôtures environ- 
nant ie bourg. composées de pelltes pierres uniforméument 
taillées et de même dimension que celles cinployées par 
les Romains dans la construction des anclennes murallles, 
dont quelques portions exislent encore, tout parall prou- 
ver ie séjour des lügious duns ceile limporiante posilion. 
Et à eu Fever par le nombre prodigienx de ces pierres de 
revêtemenl , les constructions devaient êlre considérabies, 
Ou reconnall dans le Nordrelt ia courbe bien appirente 
d'un cirque. Les spectaleurs placés sur les gradins pou- 
vaientapercevoir ie Morbihan, dont les rivageset les nom- 
breuses Îles, aiors couvertes de bois, offraleut une adintra- 
ble décoration ponr le foud de la scène. Des portions des 
nurs du cirque extstalent encore en 1820. On a recounc 
les restes d'nne vole romalne se dirigeant sers la polnie @e 
Kisper, où les débris d'un pont romalu eniravent parfols 
la navigalion de la rivière d'Auray. — Auprès de la cha. 
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pelle Saiut-Michcl, à l'endroit nommé er-Mastel, où d'im- 
portautes rulnes romaines furent détrulles par les garde- 
côtes en 1809, ou a découvert des canaux souterrains con- 
duisant à la mer, et une fontaine ou citerne romaine qui 
depuis a élé recombiée, Er-Has!el, eu langue bretoune, si- 
&uifie {e chdleau. l'après la tradition £ une forteresse go- 
thique y fut élevée sur l'emplacement de la ville ceito- 
romnalue, 

Dans toute l'étendue de la commune, et dans toutes les 
directions , ou tronve des tumulus, des gruftes aux fées, des 
doimens, des menhirs, 11s couvraient autrefois toute la con- 
trée : brisés cl renversés par les passants, 113 ont succesal- 
venient disparu du sol. À Carnac, les monutmneuts druidi- 
ques, aligués daus nn ordre symétrique, occupent ane plus 
grande élenduc de terrain: à Ardeven , ils sont ptus nom- 
breux. Mais à Locmariakaér, Ils sout plus étonnants et plus 
gigantesques. lis prouvent l'importance de celte ville ve- 
nèle, qui, voisine de Carnac, devait être un des grands 
centres de la religion des Celtes. Le grand pentven et les 
principaux dofmens et menhirs ont été apports de fort loin. 
lis sont d’un granit éiranger à la locallté: le grain en est 
plus gros et d’une couleur différente, 

Atkilom. du bourg de Locinarinkaér, vers le sud, s'élève 
le tumulus Wanné-erx-H'roaich {moutagne de lu Fée ), Qurle 
ques voyageurs l'ont faussement appelé butte de César, nom 
ignoré dans la contrée. Ce galgal peut avoir quarante pleds 
d'elévation, et coutenir environ trois mille quatre cents 

leds cubes, composés en totailté de petites plerres. Les ha- 

ilants du LES ys viennent y chercher des matériaux de cou- 
struction. L'on y jouit d’une vue fort belle, et qui s'étend 
sur une parlie des Iles du golfe du Morbihan, sur l'Océan, 
Quibéronu, lloat, Hædic, Belle-lie et l'ile de Rhuys. 

Au pied du versant cst de ce galgai se tronvent deux 
menbhirs renversés connus sous le nom de men Wanné er: 
Hrouich: le plus graud a 9 mètres de long , le plus petit 
7 mètres 00 centlinéètres. 

Men-Metein {la pierre jaune) est un pralven de 3 mètres 
40 centimètres, situé à la pointe de Gouéinonenn, dans le 
voisinage de Kpenbhir, 

Daus le même champ, entre la poinie Gouémonenn et celle 
de Beg-en-Treah, exisie une double rangée de menhirs ren- 
versés nommée Wen-Letonnie, Celte avenue draidique fait 
2 l'embouchure du Morblban, qui regarde le sud- 
ouesl. 

Sur la pointe er-PertT, au bord de l'Océan , se trouve la 
grotle aux fées de Men-Platt, Sa direction esl nord et sud. 
Sa longueur totale est de 23 mères; elle est composée de 
onze tables qui reposcuteucore sur leurs supports La pre- 
mière a 4 mètires 30 ccutimètres de longueur sur 2 mèires 
de largeur : les auires 3 et À mèlres de largeur sur 1 mèire 
40 centimètres. Ou chercherall vainement sur les pierres de 
celle grotte aux fécs des caractères on des signes druidiques 
semblables à ceux de l'tic Gaor-fnts. 

Dansic village de Kerlud, on remarque l’énorme dolmen 
de Roh'-Gucrlud. Sa formc est presque ronde ; L a 5 mètres 
de long sur & de large, 

Sur les hords de l'Océan , en face l'ile de Méaban, à la 
pointe er-Honrer, on reucontre nn doimen solitaire. 

Sur le rivage de la bale de Saint-Philibert , entire ie vil 
lagc de Kaulay et de Locpereck, s'élève un bean dolmen 
noinmié Men-er-Vil. 

La lande de Kdanlel est couverte de débris de monuments 
druidiques cn parlie détruits. 

Dans ie voisinage dn village de Kcadoret-le-Gal, on cu 
reucontre égalemeut plusieurs. 

Dans le nord du bourg, anprès da village du Æellut, et 
nou Join de la voie romaine qui conduisait à l’ancienne 
cité de Locinarlakaér , s'élève le barrow de Manné-ffellut, 
de forme conique allongée. Il est composé à la surface de 
terre et de picrre mélangées, et daus l'intérlenr de terre 
seulement, qui prend à une certaine profondeur une 
teinte bianchätre et cendrée, Ce barrow domiue l'enirée 
de la rivière d’Auray. À la base de son versant ouest exisie 
un dolimen de grande dimension nommé Er-Havr-en-Het- 
dat. Sa table a 5 m. 60 centim. de longueur sur 5 m. de iar- 
gcur. 

Entre ce montissel et le dolmen de Dolvearch'ant s'élend 
da nord an sud une colllue tumuiaire peu éicvée, d'une 
forme allongée, et couverte d’ajoncs. Elle est entièrement 
composée de cendre mélangée de restes de charbon et de 
débris d'ossements à demi consuméx Bientôt elle dispa- 
raitra da sol, les pay<ans ayant l'habitude de se servir de 
ccite cendre pour faire lear lessive. Îls l'emploient aussi 
comme engrais. {la fallu un bien grand nombre de victl- 
mes Immoiées à la divinité des Celtes pour parvenir à réu- 
nir nn amas de cendre si considérabie. Cette colline, 
aulirefols de 200 m. d’étendue, prouveralt à ellc seuie l'im- 
portance de cetle locallié à l’époque du druidisne, . 
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Le plos remarquable et le plus curicux dolmen de Loc- 
mariakaër est celui nommpé Men-cn-Rilual, au nord-ourst 
du bourg. Li est sujvi d’une groltc aux févs Cctie énorme 
table de pierre a 19 m. de long sur à m 30 c. de large. Son 
épaisseur est de 50 c. Elle est ornée eu dessous de carac- 
turcs druidiques. Ce imaguifique dohueu, qui élait encore 
debout en 1810, a été renversé et brisé en deux par les 
garde-côtes. 

Nou loin de Là se trouvent les débris d'un petit dolmen 
en partie recouvert par des pierres extraites des terrains 
voisins. 

Au nord, au pignou de la maison du Bron:o, existe le 
menhir renversé de Men er- Bruno. Sa forume est à pen près 
ee li est amincl aux deux extréinilés. 5a longucur est 

CHTTA 

Sur une élévaiion , au nord du cirque, s'élève le dolmen 
de Dol.ve-ar-C’'hant (la table dû marchaud}, de 6 m. 38 c. 
de loug sur 5 m. 34 ec, de large. Li est sulv] d'une groite aux 
fées, Des figures kembiables à celles du monument de l'ile 
de Gavr’-luis ont élé gravées sur les pierres des supports. 
A la surface tufirieure de la table. ou distingue la forme 
bic apparente d’un cellæ attaché à un snanche. Ce celtæ 
a élé pris a tort par plusieurs touristes pour un phallus 

Plus au nord se trouve un autre pelit dohneu notmnmé la 
Fetite Tabic du Marchand, Dol-ve-ar.Ch'ant-Bihan. 

Un peu vers le couchaut, on aperçoit renversé el brisé 
en qnatre morceaux le célèbre peulven de Men-er-Groah 
{la l'ierre de la Fée;. La tradition rapporte qu'il à été abattu 
par Ja foudre. Ce smenkhir, le plus grand de tous ceux con- 
nus, aval 21 m. de hautcur. On estime Je poids de cet obé- 
lisque mouollthe à plus de 200,006 kilog. 11 serait facile de 
1e relever Cn y faisant entrer de forts pitons de fer ou de 
cuivre, et en le laut ensuite avec des cercles de fer, 

M. Gaillard a découvert, près du village de Lannerbrit, 
sur le rivage de la baie de Saint-Phllibert, un ancien mo- 
numeont qu'un anliquaire druidiqne appelterait un fémenn. 
D'après sa description, 11 consisie en un grand carré formé 
par des fossés de terre en rujct, de ia hauteur de 7 à 8 picds. 
Chaque côlé a environ 200 m. de longueur. Li est situé sur 
lc bord de la baie, dans un terrain bas et plat. Les eaux 
de la mer peuvent y eutrer. La surface inférieure est planr, 
et n’a été rendur inégale dans quelques cudrolts que par 
des dépôts successifs favorisés par des lonffus de joncs. Daus 
un champ voisin s'élève un menhir de 10 pieds , et tout au- 
près les restes d’uuc tombelle on partie détruite. 

L'lle de Méabau, dépendante de la commune d'Arzon, 
parait avoir autrefois fait partie de la presqu’ile de loc- 
mariakaér, à laquelle clle se trouve réunie par une salte 
de rochers Cette plage est encore connuc sans le nom de 
Creuh-er-Mols { refuge des sangliers ). On y a découvert plu- 
sieurs troncs d'arbres. 

Lors de la Création de ia Compaguie des Indes, 11 fat ques 
tion de batir à Locmariakaér la ville de LorknL Cette post- 
tiou était des plus avantageuses. Les navires, contrariès par 
les veuls ct les courauts pour enirer daus le golfc du Mor- 
bihan, auralent pu chercher uu refuge dans la baie de la 
‘Trinité, Hunite ouest de la communc, où l'on trouve de 15 
à 20 picds d'eau à ia hasse-mer, — 11 y a aujourd'hol à Loc- 
mariakaër quarante à quaranle-dcux navires Cabateurs — 
Géologie : constitution granitique. — On parle lc breton 
du diaiccte de Vannes. Amédée De FaANCH£viLLe, 


GS Loc-Maria-Kaér, ou Loc-Maria-de-la-Vllle, ou plu- 
tôt Loc-Maria-Kaér, pour Kaër, parce que cetle parolsse 
dépendait de la baronnie de Kaër, ou Kaér, comme l'écri- 
vent les modernes depuis le X1V°siècte (1), Kaër est écrit 
Ker dans l’ancienne réformation de 1418, Ker et Kaér dans 
celle de 153%, el Kden cu 1421. Kaër, en bretou, signifie 
ville du serpeut , et les armes de l'anclenuc famille de ce 
notin élaient de gueule à la croix d'hermines alalsée el grin- 
galée d'or: c’est-à dire que chaque branche sc terminaîit 
par deux têtes de serpent d'or qui se recourbalent en cro- 
chet des deux côtés. Les biens de celte ancienne ct pais- 
sante maison passèrent, vers le milieu du XIV-siècie, dans 
une branche de cellc de Maicsiroit, qui tes transmit par 
une héritière à celle de Monlalais La baronnie de Kaér 
el la vicomté de Kmnbonrg, qui y était annexée, furent ac- 
qnises en 1727 par M. Christophe-Paul de Robien, président 
au Pariemeut de Bretagne. 1 faut observer cependant que 
dans le Cartulaire de l’abbaye de Quimperlé, qui possédait 
le pricuré de Loc-Marla-K aér, et dont les écritures sont des 
Xl°et X11° siècles, le mot Ker, qui tcrmine son nom, est 
écrit Caer; dans le Nécrologe de l'égtise de Vannes, où l'on 


(1) À cèlé de notre opinion, nous croyons devoir donner 
celle de M. de Blois. laissant aux lecicurs à décider la- 
quelle des deux est la plus probable. . 


DE BRETACKE. 
e la mort de l'évêque Henri Bloc, le XI avant tes! 


n 
EU d'avril 1280, 11 est dit qu'il doana 20 sous aux eha- 
noines sur la terre de Kaër. (Dom Moriee, Hist. de breta- 
gne, 1. 1, p. xxxiljs Cat. des Ev. de Vannes.) 

1iexisie dans cetle partie trois paroisses du nom de Loc- 
maria, parce qu'elles soul dédiées à Notre-bame, sliuces 
à peu de disiauce l’une de l'antre, surtout par mer. l'our 
les distinguer, on les a surnowmmeéces du non de la scigneu- 
rie ou fief supérieur duquel elles dépendaient. L'une est 
Locmarla-Arzon, située sur ia poinie orleniale de l'entrée 
du Morbihan, dans la presqu'ile de Rhuÿs: la seigneurie 
d'Arzon appartenait à l'abbaye de Redou, dont etle for- 
mait un prieuré, et lul asali cité donnée en 878 par le due 
Alain, dit le Grand, alors comic de Bro Erech, c'est-à-dire 
de Vannes. {Dom Morice, Act. de Bretagne, t, 1.) Dans 
l’acte.eile estnomméce Arddon-Rowis, pour Arzon de Rhugs. 
{(Voy. l'article Arzon.) 

La seconde est Locmarla-Kaér, contracié de Kaër, son 
ancien nom, et celui de la barounie de Kaër ou Kaër, dout 
elle dépendait, Ceile paroisse esl située sur la pointe occi- 
dentaic de l’entrée du Morbihan, à nne lleue cn ligne di- 
recte du Locmarlia-Artou. 

La troisième est Locmaria Quibéron, siiué sur la pres- 
qu'lle de ee nom. et dixiante par mer de trols lieues irois 
quarts de Loemarla-Kaëér. (V. l'article Quibéron.) Ds h. 

Lominé [Lorminé) 3; gros bourg , dans un 
fond, sur la roule de Vannes à Ponlivy; à 5 1. t/, 
au N.-N.-0. de Vannes, son évêché et sa subdé- 
légation, et à 49 1. de Rennes. Cette paroisse, 
réunie à celle du Moustoir-Radenac, compte 
2400 communianis, ct ressortit à Ploërmel. II 
s’y excrec deux hautes-justices et une moyenne: 
l'une des premières ressartit à la duché-pairie 
de Rohan, séant à Pontivy. Il s'y tient un mar- 
ché le jeudi, et plusieurs foires par an. Quatre 
grandes routes passent par Lominé, dont la cu- 
reestun prieuré dépendant de l'abbaye de Saint- 
Gildas de Rhuys. M. Galian est le prieur actuel, 
et en mème temps le seigneur de la paroisse. Ce 
prieuré, ayant été détruit par les Normands, res- 
ta Long-temps inhabité, En 1006, Geoffroi 1", 
duc de Bretagne, demanda à Gauzelin, abbé de 
Sai nt-Benoît-sur-Loire, des moines pour peu- 
pler l'abbaye de Saint-Gildas de Rhuys, qui était 
éga lement déserte. Cet abbé lui envoya aussitôt 
une colonie de religieux, parmi lesquels était un 
nommé Féliz, homme inlelligent, qui en peu de 
temps répara l'abbaye de Saint-Gildas et le 
prieuré de Lomniné : il se nommait alors le prieu- 
ré de Moriac. Félix, après avoir rempli sa mis- 
sion, retourna vers son abbé, qui l'envoya gou- 
verner le monastère et le prieuré qn'il venait de 
rétablir. Le dernier fut soumis au premier. Il 
reconnaît les seigneurs de Rohau pour ses fon- 
datenrs, et reltve,en cette qualité, de la Barre de 
Pontivy. épi letient du vicomte de Rohan 
à foi, et rend son aveu anx plaids généraux de la 
Barre de Poulivy, à congé de persoune.— Le chà- 
teau du Resto, avec moyeune et basse-justice sur 
ses vassaux, suivant l'uscment du duchéde Ro- 
han, se trouvela première des maisons nobles de 
cette paroisse inscrite dans les réformations de 
4429 et 1513. Elle était alors possédée par la fa- 
mille de Philippe, maison anciennede la provin- 
ce, tumbéeen quenouille dansla personne de Per- 
ronelle Philippe, qui, par son mariage avec Fran- 
çois Grignart, scignenr de Champsavoy, porta 
ses biens dans la famille de ce nom. Le contrat 
de mariage est du 26 août 1624. Cette terre, 
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qui donne droit de prééminence , banc et enfeu 
dans le chœur de l'église du Mousioir. appar- 
ticnt aujourd'hui à M. Joscph-Marie Grignart, 
seigneur de Champsavoy, ancien capitaine de 
dragons, chevalier de l'ordre royal et mmililaire 
de Saint-Louis, descendant des denx éponx dont 
nous venons de parler. — En 1470, le pricuré 
de Lominé valait 400 livres de revenu. Le inarc 
d'or valait 100 livres, et le marc d'argent 8 li- 
vres 10 sous. En 1551 il tomba en régale, et fut 
donné par le roi Henri II à Gui Droillard, abhé 
commendataire de l’abbaye de Prières, de l’or- 
dre de Citeaux, dans le même évèché. — L'é- 
glise de Lominé est dédiée à saint Cohunban ; 
elle est très-belle. Il y a daus celte église une 
chapelle où l’on enchaine les personnes alta- 
quées de folie : on assure qu’elles guérissent ou 
qu'elles meurent dans l'espace de neuf jours. — 
Ce territoire renferme des vallons, daus lesquels 
sont de belles prairies, des terres assez bien cnl- 
tivées, des landes fort étendues, et un bois taillis 
qui peut avoir une lieue de circuit. 

LOCMINÉ , ville {sous l’invocation de saiut Coulm on 
saint Colomban): commune formée de l'anc. par, de ce 
nom; aujourd'hui enre de ? classe : bureau d'enregisire- 
menli: ehef-lieu de perceptions bureau de posie et relal:bri- 
gade de gendarmerie à cheval, brigade temporaire de gen- 
darmerie à pled.— Limit. : N. Moréac; F, Dignaa: S. Mous- 
toirac; O. Plumelin.—l'rincip. vil, : Boisdavel, le Clandy, 
Kher, Klevenez, Kguillaume, Trécoret, Kmabaudrin, Bei- 
van, Kjean. — Saperf. tot. 484 hect., dont les princip. div. 
sont : ter. lab. 18; prés el pat. 199; bois 3; verg. et jard. 32; 
landes et inculles 93; sup. des geo. bat. 6: cout. non lmp, 
20. Mouiin de Kievenez, à tan, à eau, #7 Lominé ou Loc- 
miné est uue abréviation des mots Loc-Wenech. lieu des moi- 
nes. Celle petlie vilie vst, comme nous l'avons dit plus haui, 
dédiée à saint Colombau: ce salut, qui n’est pas le niînie 
que eclui de Euxeuil, étalt ie palriarche des moines d'E- 
cosse, {Voy. sur les statues de Locininé l'article Blenzy, 
p. 80, à la note.) — Les roules rogales n°24, diie de Ren- 
nes à Lorleut, et n° 167, dile de Vannes à Lannion, tra- 
versent Locminé; on arrive donc à celte ville par quatre 
directions prineipaies. — 11 y a foire les premiers jeudis 
de janvier, février, mars et avril, la veille de l’Ascenslon, 
le premier jeudi de juin; assemblée les 27, 28, 20 de ce 
mois ; foire ies premiers jeudis de julilct, aoûl, scplenibre, 
octobre, novembre et décembre, — Marché le jeudi (1). -— 
Archéologie : Dom Morice, lrreuves, t. 1. coi. 150.354: t. LI, 
col, 662. — Géologie : schisie micacé; granite dans ie sud; 
imineral de fer.— On parle généralement le français dans 
la ville et le brelon dans la parlie rurale. 

Longaulnay; dans un fond; à 81. au S. de 
Saint-Malo, son évêché [axjourd’hui Rennes]; à 
6 1. de Rennes, son ressort, ct à 2 1. 5/, de Mon- 
tauban, sa subdélégation On y complice 600 com- 
wuniants, La cure est à l'alternative. Le lerri- 
toire, couvert d'arbres et bnissons, produit des 
grains de toute espèce et du liu en abondance. 
Le principal commerce des habitants est celni 
du fil. La maison noble de Launay-Biheul* est 
la seule que nous counaissions dans la paroisse. 

LONGAULNAT (sous l'invocatlon de saint Lubin, évêque 
de Chartres); eommuue formée de l’anc. par, de ce nom : 


aujonrd'hui suceursale, — Limit, : N. Saint-Thual; E. Ja 
Baussaine, Miniac: S. Bécherel, Miuiac, Saint lPern :; O, 


{1} Locminé ful aitaqné par les Insorgés au moment de 
la pacification. — Hoche alla en per‘onne linprimer un 
inouvement plus énergique aux troupes envoyées pour 
étouffer la rébellion. — En l'an IX, le préfet des Côtrs-du- 
Nord, Boullé, fut attaqué près de Locminé par une bande 
d’insurgés qui {cula de l'enlever. 
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Plouasne.—Princip. vil. : la Rabinais, la Barre de Bécbe- 
rel, la Yilte-Morlu , l’Auuaye-Chaurvin, la Cossuais, Andry, 
Linguenlac. — Malson principale 1: l'Aunaye-Biheul , ac- 
quise cn 1787 par M. Viard de Mouillenuse. —Superf. tot. : 
751 hect. 92 a., don les princip. divis. sout : ter. lab. 547: 
prés el pat. 85; bols 20: verg. et jard. 22; landes et Incul- 
es 6: sup. des prop. bat 8; cont. non Imp. 24. Coust. div. 
219; moulüis 4 (de Bouliais, de l'Auuage-Pelgné, des Lau- 
delles, de l’Aunaye-Blheul, à eau), C&® Longaninay tire 
sou not, selon loute probabililé, de quelque grand aune 
silué jadis près de l'église, ou de ja grande quantité d'au- 
nes croissant! sur le bord des ruisseaux qui arrosent son 
terriloire ; aussi voil-on dans celle comnuue beaucoup de 
maisous du uoun de l’Aunaye. L'ancicu nom latin confirme 
eucore celle élyinologle : dans an acte de 1248, ea faveur 
du prieuré de Bécherel, Longaulnay est dit: Erctesia de Lon- 
pose — La paroisse est, comme nous l'avons dil plus 

ani, sous le vocable de salut Lubhs: on invoque ce salut 
pour les maladies des enfants. On fall boire à ceux que l’on 
conduit en pélerinage en cet endroit de l'eau d'uue fon - 
taine qui sourde dans uue prairie voisine du bourg. — La 
roule déparlemeulale de Reunes à Dinan traverse celle 
coununune du sud-sud-esl an nord-nord-oucst. —Le village 
dit la Barre de Bécherel, assis sur celle roule, csl en Lon- 
gauluay, aluxi que la petite chapelle de la Madrluine que 
l'ou voit à enviroun 100 mèt, à l'ouest de celle-ci. Ceite cha- 

‘le, qui n'est plus desservie, tonchall jadis l’ancico pres- 

glère : inals en 1601, M=: de Rohan ayant donné uu lvr- 
valu davs le bourg, on y conatruisit le presbytère aclucl, 
— Le bois talllis de Caradeuc est aussi en arr LE 
A la terre noble de Launaye-Biheul, ciiée par Ogée, ll faut 
ajoubr conne omlses : Baumont, à Franço sde Beaumont, 
écnyer, qui possédait eu ouire la métalrle noble de Lan- 
jouau, en 1513 (Launaye Biheul apparlenait à la mine épo- 
que à Gllles de Québriac}; l’Aundye, à Pierre de l'Epluay, 
chevalier, sieur de Ja Ville-Geslouarti : ia Cocheriays, à Re- 
goaud-f.anglays, sieur de la Berthaudière: les licux nobles 
de la Cheverrue et de Criolle, à Macé de la Crouez: le ma- 
noir du flessix, en 1489, à Bertrand de l’Eplnayg, et en 1574 
à Michel de Noual, sieur de Launay. — Géologie : terrain 
de trausition Inférieur, modifié par le grauile ; granile au 
sud, — On parie le français 


Loperc'het [aujourd'hui Loperhet]; dans un 
fond , à 9 1. 1/4 au N.-N.-0. de Quimper, son 
évêché et son ressort; à 42 1. 1/, de Rennes, el 
à 2 1.1/, de Lauderneau, sa subdélégation. On 
y compte 1300 communiants. La cure est pré- 
seutée par l'Ordinaire à uu chanoine de Daou- 
las. Le territoire est borné au nord par le bras 
de mer qui forme la rivière de Landerneau , et 
au sud par un autre bras de mer qui, comme 
le premier, communique à la rade de Brest. On 
y remarque des terres très-fertiles, quelques 
cauntous le landes, la maisou noble de ienhoët, 
avec plusieurs chapelles *, et un moulin d'où 
l'ou découvre fort au loin. 


LOPERUET {sous l’'invocallon de sainte Brigitle ); com- 
mune force de l'anc, par. de ce non; aujourd'hui suc- 
cnrsale, — Limil, : À. rivière de Landerneau: EF. baie de 
Eanveur, Li inon:S, rivière de Daoulas: O. l'iogasiei-Daou- 
las, bañ de Saiute-Claude, — Prinelp. vil. : Rostidice, Mé- 
sont, Karen ’h.KNgoal, Klaonan, Carne, Quérudu, Gueru, 
‘Traou-Llorn. Liuglatz, — Maison remarquable : château de 
Kauhoul. — Snper£. Lol 2031 hect, dont les princip. div. 
sout : Ur. Lib. its prés et pal. 62, bols 204: verg. el jard. 32; 
landes el lncilh:s 1010 ; sup. des prop. bal. 12; cout, non 
imp. 12, Const. div, 190; moulins 6 (de l'eufoul, de Parla- 
vaur. de Laot, ile Kiiréon }. Loperhrl est pour Loc- 
Perc'hel où Zur Brrc'het, nom brelon de salute Brigitte. 
Cette altcrabon du nom primitif s'accroll encore par la 
nouvelle orthographe. Sainte Berc'hel, vivrge de Klidare, 
en Irlande, dlasil eu grande vénéralion chez les anciens 
Brelons. “on vulle à té apporlé par eux en Armorique. — 
11 y avait en celle paroisse, ouire l’igllse, les chapelles 
Salut-Jagu ct Saint-Jacob; elles ne sont plus desservies, Le 

ardou dr la paroisse attire une grande aMueuce. — Géo- 
Led gré a mord; dans le surplus, lerraln schislo-argl- 
lenx el grawarke schisieuse au sud; fréquenis gisements 
du beau grouite de Kersanton. — On parie le breton, 


Lopezrec {aujourd’hui Loperec]; sur une 
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hauteur; à 6 1. 14 au N. de Quimper, son ét. 
ché ; à 381. 1/3 de Rennes, > 2 de ‘Château- 
lin, sa subdélégation et son ressort. On y compte 
1800 commuuiants. La cure est à l'alternative, 
Ce territoire est coupé de ruisseaux qui vont 
jeter dans la rivière d’Auine. Celui L Buis est 
le plus considérable : il fait tourner le monlin 
à poudre * de son nom, qui se voit sur la route 
de Quimper à Landerneau, à trois quaris de 
lieue du bourg. C’est uu pays couvert , où l'on 
trouve des terres en labour, des arbres à fruits 
pour le cidre, des prairies, des landes et la fo- 
rêt de Cranicu. Ses manoirs nobles, en 14, 
étaient : Kgoëxient, au vicomte du Faou; Gui. 
lon, à Guiomar Kuier; Ksnern, à Olive de Kaër 
Kguern, à Olive de Paluë; Kguenit, Toulglez, 
Liczeau, à N..., N..., N... En 1510, la maison 
uoble du Louil, au viconte du Faou; Kvinic 
et Baudar. au sieur de Ksauson; Lamberdego, 
Crevel et Bihan, au sicur de la Paluë ; Pengue- 
reu, le Pare, le Glesguern et Goulgean, à Chris 
loplie de Penguereu ; Penlun, à Hervé de Kpers; 
l'He-Rolland, à N..…. 


LOPÉREC; commune formée de l'anc. par. de ce em: 
aujourd'hul succursale. { \. le Suppléineut pour tons les 
documenls cadastraux. } Lg” Lopezsrec, ancienne orthogra- 
phe, était pour Lue-Pezrec: la nouvelle va eucore éloigner 
davaniage du sens prhinitif. — Saint-Pezrec, ou l'ezran. dont 
nous avons parlé à l'article l'ort- Louls, est le patron de 
celle paroisse. On peut voir, sur ce saint, Sunollel, histoire 
d'Angleterre, & L 

À peu de disiance sur la roule de Quimper à Brest, pr 
Châteaullin, se trouve la poudrerie du Pont-de-Buis, doot 
parle Ogée. Celte poudrerle, siluée dans nn profond rate 
que balgac la petite rivière de la Doufinc ou du l'oal-de- 
bols, a élé établie dans le XV) l'slècle, mails n'a pris que} 

ue hoportance que depuis les dernières années du AY, 
Quoiqu'il soit en Quimerch, el non en Lopérec, nes 
croyons devoir parler ici de cet établissement, La poudre- 
rle du Pont-de-Buls se composé de deux moulins, et fouc- 
llonue d'aprés les ancivas procédés. Eile fabrique aoeve 
lement de 130 à 140,000 kilogrammes de poudre, savoir :1M 
à 110,000 pour la marine. 10,000 pour le c'onnmerce es poe- 
dres de chasse, et 20.000 de poudre de mine.On s'occupe &- 
lucllesment d'agrandir cette usine, et d'y Iniroduire les pre 
cédèés nouveaux, qui ont beauconp per fectiouné les pos- 
dres du commerce: les anclrns procédés seronl réservés 
pour Ja fabricalion des pondres de la marine. On calcu 
que la poudrerie pourra suMire à alhnenter le port de Brn 
et porler sa fabrlealion aunacile À 250,000 kilogr. Cetétr 
blisseinent jette dans le pays environ 50,000 fr. chaque n° 
née, laut par les ouvriers qu'il euploie que par les acbls 
de bois qu’il fait. La bonrdalne fouruil, on le sil, k 
charbon Île plus favorable à la fabrication des poudres js 
dis les foréls des environs fonrnissaleut ce bois en abon- 
dauce: mails aujourd'bul on est eu quelque sorte proscrit 
par les forestiers, 11 est deveuu rare, et l'adinialstrauion 
est obligée de l'acheter au prix de 10 centlunes le kilogr. 
Cent parles ue rendent que vingt-deux de charbon. — Pour 
la poudre de mine, on se contente du charbon de saule,qui 
est fort abondant aux envirous. — Douze ouvriers sont car 
ployés habituellement à ect élablissement. Ces bomms 
onl en moyenne 500 à 520 fr. d’appolnlements, somme # 
quelque imporlance en ce pays: aussi sont-ils comme k 
coutre des lumières des paroisses de Quihinerch et Loprrt. 
C'est aa Ponl de: lluis qu'est élablie l'école manicipsle 
ces deux communes. — La pour'trerie du l'ont-de- uis en 
située fort avantageusement pour le port de Rrest:en d: 
fret, elle esl Irop avant dans les lerres pour craindre unt 
descenle de l'ennemi, et cependant elle se Irouve en CON 
mnnlcation très facile avec cette place importaule :tes br 
leaux qui viennent chercher la poudre remonlent à l'aide 
de la marée jusqu'à covirou 400 mètres de la poud 
— L'admlinistrallon se compose presque caclusivemet, 
{° d'un cominissaire du gouverntment, chargé de la h- 
brieatlon et de la comptablilié: > d'uu capitaine d'artir 
terle, qui remplil en quelque sorte les fonctions de Co 
trôleur de cette gestion. 
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Le pays qui environne la poudrerte du Pont-de-Nuls est 
pout-être le plus délicieux de loule la Bretagne, Rien ne 
peut peindre l'aspect de ces collines accidentées et couver- 
{es au printemps d’antant de fleurs que de verdure. Là, 
comme dans toute notre vieille Bretagnc, les maifoussont 
plus généralement isolées qu'aggiomérées en village, et 
Chacune d'elles esl couune enveloppée dans un petit bois 
de cerisiers dont la cuiture est l'une des industries prinel- 
pe du cultivaleur, Ces mille oasis couvertes de leurs 

ouquets de fleurs blauches et rosées ématlleut cetle rianle 
Campagne et en font ua véritable jardin anglais. Quand 
vientla maturité des cerises, lesroules seinblent trausfor- 
mées en wiarché aux fruils. Des centaines de (sé les 
uns à pied, les autres en charrette, porlent lenr récolle 
au marché du Faoa, debouché principal des cerises, eten- 
trepôt de Brest, qui en ahsorbe unc partie et expédie l'au- 
{re aux Iles anglaises Malheureusciment toute médaille 
à son revers: la cueillelie des cerises fait souvent négliger 
celle des foins. et la perte que l'on éprouve sur ceux-cl 
compense le bénéfice que l'on fait sur celles-làa. Mais ne 
parlez pas aux cominuues de Lopurec, Quimerch et saint. 
Ségal de renoncer à leurs cerisiers, qui leur donnent vue 
pe enlière de jeux et de plaisirs, comine les ven- 

anges en procurent anx pays vignobles: et c'est bien 
quelque chose que quinte jours de gaité, 

Disarvoez Penguern, auteur d'une Généalogie de très- 
haute, très-puissante, très-exrellente, elc., dame ANNE de 
Bretagne, publiée à la fin de l'histoire de Brelagne de Le 
Baud, était né à Lopérec, — On parle le breton. 


gr emploie au bord de la mer; 
à 33 1. 1/e à l'O. de Dol, son évêché {aujourd’hui 
Quimper]; à 37 1. de Rennes, et à 2 L. de Mor- 
laix, sa subdélégation. Cette paroisse est encla- 
vée dans le diocèse de Saint-Pol-de-Léon et res- 
sortit à Lesneven. On y compte 300 commu- 
‘niants. La cure est à l’'Ordinaire. Le territoire, 
borné à l'est par la mer et coupé de ruisseaux, 
sur le bord desquels sont de belles prairies, pro- 
duit du grain, du lin et des fruits dont on fait 
du cidre C’est un pays couvert d'arbres et buis- 
sons, plein de vallons ct de montagnes. On y 
trouve la maison noble de Kriou. 

LOCQUÉNOLÉ (sous l’invocation de saint Guennolé ); 
Ccomunune formée de l’anc. par. de ce nom; aujourd'hui 
sucCuisale,— Limit, : N.,S. et0. Tanlé: E. rivière de Mor- 
Jalx. — Princip. vil, : Meuguen, Tylosquet, Banton, Gowé- 
gucr, Rubalan, Kguélen. — Superf. tot. 87 hecl., dont les 

rincip. disis. sont : ter, lab, 98; prés 1; bois 5: landes et 

neulles 16 ; sup. des prop. bal. 2; cont non imp. 5. Const. 
div. 48. CS® Cette petite paroisse, nous dit M. de Blois, était 
Ja seule de Ifvéché du Lol qui fût enclavée dans l'évèché 
de Léon. Elle formait un prieuré de l’ancienue abbaye de 
Lanwuur, qul fut rulnée par les Normands an 1X° ou au À° 
siècle, — Locquéuolé n’est, on te voit, qu'une aliération 
de Loc-Guennolé, — Géologle : lerraiu schisto-argileux; 
granite. — On parle le breton. 

Loquenolé | Locunolé]; à 9 1. 5/, à l’'E.-S.- 
E. de Quimper, son évêclié [auyourd’hui Vannes); 
à 291. 1/4 de Rennes, et à 2 1. :/3 de Quimperlé, 
sa subdélégation et son ressort. Cetle paroisse 
relève du roi. et compte 900 communiants. La 
cure est à l’Ordinairc. Le territoire est borné à 
l'est par la rivière d'Ellé. C’est un pays couvert 
et coupé de vollons et monticules, où l'on trouve 
des terres fertiles en tontes sortes de grains, des 
landes et des arbres à fruits. — En 1350, on 
voyait dans cette paroisse la maison noble de 
Kmorial, qui, en 1400, appartenait à Richard 
‘Kmorial ; la Quillec, à Heuri le Bourgeois ; 
‘Coëtiles, à N... 

LOCUNOLÉ; commune formée de l'anc. par. de ce nom : 
aujourd’hul succursaie, — Limit : N. Querrien, Gullligo- 


_marc'h rivière d'Elié: S. et O. Querrien. — Princip. vill. : 
Coalari, Bodaler, Ros-Carlou, Kivallan, Sparlié, Kdudo, 
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Pouldu, Ros-Goilet, — Superf, lot. 605 hrct, don les prin- 

clip. divis. sont : ler. lab. 200 ; prés et pal. 4%: bols 13: \erg, 

étjard. 62; landes ct lucultes 395; sup. des prop. hAl. 4; 

er À non imp. 19. Moullu de Kiéon, à eau. — Ou parie le 
rvlon. 


LOQUEFFRET ; commnne formée de l’anc. trève de Plo- 
névez du-Faon; aujourd'hui succursale. — £lmit. : N. Hnel- 
goat, la Fouiliée; E. Plougé: S. Lannédern, l'ionévez-du- 
Faou; O. Berrien, Braspartz, rulssean de Roudonbhir, — 
Princip. sill. : Kriou , Nestadel, Forc’han, Kslaccogerler, 
Ploélez, Ty Cren, Kgarrec, le Gulistililc. — Maison renar- 

uabic : manoir du Rusquec. — Super£. tot. : 4709 hect., 

it les princip. dis. sont à ter. Jah. 1170; prés et pat. 347: 
bois 217; verg. ct jard. 4: Canaux et smarals 339; landes et 
Incuiles 2512: sup. des prop. bat, 13: cout. non imp. 1093. 
Coust, div. 349: moulins 10 ! du Rusquec, de Katrad, de 
bBodriec , des Tourvciles, de Kguelen, à can ), G&® Un des 
plus beaux silcs de Brelagne se trouve dans la comimune 
de Loquetfret , c’est la cascade de Saint Derbot, Sitnée au 
mailleu de terralus tellement ineultes qu'il smble que 
l'homune n’y alt jamais passé, au milieu de ces sanvages 
penles des montagnrs d’Arès, celte rascade est une espèce 
de goutlre parsemé de blocs de rochers énormes, el dans 
La gr + après la saison des pluies, vient se jeter un torrent 
qui lotube de plus de 50 m, de hant. L'Italie présente des 
cascades plus belles que celle de Salnt-berbot, mals elle 
n'en a pas qui soient d’un aspect plus saisissant — Ce 
terrlloire est triste et désolé: la lerre ne peut guère pro- 
duire que du scigle, et les habitants sont forcés d'acheter 
le blé sur les marchés voisins Cependant 11 y a uue cer- 
{nine alsonce provenant d’une cxtréme indusirie:les deux 
tiers de la popuialiou sont toujours eu voyage, el exercent 
avce persévérance el adresse ic pénible métier do colpor- 
teurs; ils achèlent snrtout et vendent des chiffons, des sa- 
bots, etc. Le bois de charpente manque absolument, et À 
pelne Ï volt on quelques arbres fruitiers. —1t y a, outre l'é- 
glise, les chapelles de Bréniils et de la Crolx ; ces trois édi- 
fices sout pauvres el mal entretenus, — 11 y a foire le lundl 
le plus pres Un 26 juiliet, — Géologle : terrain srhisto-argi- 
leux à l'est; grawacke dans le sud: granite amphiboiique: 
fossiles au bois de (ozcastel. — On parie le breton, 


Lorient; par les 5° 41°53 [28"”} de longitn- 
de, et par les 47° 44° [et 46°] de latitude; à 9 1. 
t/3 de Vannes, son évêché. et à 28 1 3/, de Rennes. 
Ceite ville a un très-beau port, où se font or- 
dinairement les armements de la Compagnie des 
Indes, qui y tient de riches magasins. Elle a une 
haute-justice qui ressortit à Hennebont; une 
subdélégation et deux postes, l'une aux lettres, 
l'autre aux chevaux. M. le prince de Guémené 
en est le seigneur. On ne sait si c'est le roi ou 
l'évêque qui présente la cure de la paroisse, éri- 
gée, en 1709, sous le nom de Saint-Louis, On y 
compte 16,000 communiants. 

Edit du mois de mai de la même annte 1709, 
portant établissement d'un hôpital en cette ville 
pour les invalides de la marine. : 

A peu de distance de Lorient, on trouve un 
granit assez beau, fond gris de lin, avec des ta- 
ches blanchâtres de la forme d’un carré long. 11 
rcçoittrès-bien le poli. On rencontre aussi dans 
ses environs une pierre talquense, qui contient 
quantité de grenats d'une médiocre grosseur. 

Ce fut l'an 1735 que l'on commenca la vente 
générale des marchandises de la Compaguie des 
Indes en cette ville. Dès 1733, l'assemblée d'ad- 
miuistration avaitrédigé lesréglementstouchant 
la marine de la Compaguic. Ces réglemenis sont 
fort longs, et méritent d'être connus. Nuus tà- 
cherons d'en donner une analyse capable de sa- 
tisfaire la’curiosité. Le titre premier rrgle la di- 
rection du port de Lorient, où commandera, 
sous l'autorité de la Compagnie, le directeur, 
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qui y résidera, sans pouvoir s’en absenter sans 
le congé de la Compagnie. Tous les capitaineset 
officiers de vaisseaux au service de la Compagnie 
seront teuas d’obéir à ce directeur, dans son dé- 
partemeut, sous peine d’une punitiou exemplai- 
re. Le titre 2° divise la marine de la Compaguie 
en deux classes, sous la distinctiou de première 
et seconile navigation. Cette dernière a presque 
pour unique objet la traite des nègres , et ses 
vaisseaux sout tout au plus du port de trois cents 
touneaux, au lieu que ceux de la grande navi- 
gation sont quelquefois du port de douze cents 
tonneaux. l'état-major des vaisseaux de la gran- 
de uavigation est composé d’an capitaine, d’un 
premier lieutenant, d'un second lieutenant, d’un 
prunier et second enseignes, d’uu enseigne sur- 
nainéraire, d'unécrivain, d’un aumôuicret d'un 
chirurgien-maijor. Les petits vaisseaux comptent 
deux officiers de moins. Le mème litre règle eu- 
core les années de service et les voyages qu'ou 
cxige pour avancer un officier daos les grades. 
Letitre 3° règle la promotion et les voies qui sont 
ouvertes pour entrer au service de la Compa- 
gniv. Ces réglements sont sages, et paraisseut 
dictés par l'humanité, la justice et la prudence. 
Dans lc 4° titre, on indique les études à faire pour 
cuirer au service, et les examens que doivent 
subir les ofliciers subalterues. Dans le titre 5°, 
ilest expressément ordonné au capitaine de dou- 
uer, au retour de chaque campagne, au direc- 
teur de la Compaguie , une note exacte, impar- 
tiale ct sans prévention, du caractère, desmæurs, 
des bonnes qualités, des défauts, et principale- 
ment des talents, de l'application et de l'intelli- 
gence de tous ses subalterues, officiers et mate- 
lots, afin que la Compagnicpuissc rendre à cha- 
cuu la justice qui lui appartient. Le titre 6° règle 
les appuintemeuts des capitaines et officiers au 
service dela Compaguie. Cesappointements sont 
payés, par mois,au capitaine, 200 livres; au pre- 
micr lieutenant, 120 livres; au secoud, 90 livres; 
au premier cnseigne, 60 livres; au secoud, 50 li- 
vres; à l'écrivain, 50 livres ; à l'’aumoônier, 30 li- 
vres; au chirurgien, 45 livres; au maître et au 
premier pilote, 45 livres Lorsqu'ils sont à terre, 
ils ne touchont que la moitié de leurs appoiute- 
ments. Ou observe que les officiers de la seconde 
uavigation ne sont point entretenus à terre. Le ti- 
tre 7° détermine le port permis et les autresavan- 
tages accordés aux oflicicrs des vaisseaux et aux 
équipages dans la grande navigation; et le 8° les 
gralifications accordées dansla petite. Le 9° titre 
règle les expéditions annuelles des vaisseaux et 
lesnomiuatious desofficiers. Dans le 10°, on pre- 
scrit quelques usages pour la sûreté de la navi- 
gatiou. Le 11° règle la table des capitaines, les 
frais des voyages pour les passagers, et les sam- 
mes que la Compaguie permet d'exiger ou don- 
ue elle-mème pour ces passagers. Le titre 12° 
renferme les réglements pourle maiu‘ieu da bon 
ordre daus les vaisseaux, le commandemeut et 
la subordiualion, On y lit cet article bion sage : 
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Il est pareillement enjoint aux capitaines de ne faire 
et de prendre exactement garde qu les officiers de leur 
bord ne fassent aucun mauvais trailement aux gens 
de l'équipage, qui puisse les décourager du service, 
sous peine de punition contre les capitaines et officiers, 
selon Les circonstances des faits. Dans les 13° et 14° 
litres sont renfermés les devoirs des capitaines, 
des officiers et de l'équipage, et la manière dont 
les directeurs de la Coinpagnie doivent en agir 
avec eux. Ils prescrivent aussi le temps du ser- 
vice, et les égards que l'on duit avoir pour ceux 
qui ont servi pour la Compagnie dans l'Inde, et 
pour les inalades et invalides. Le 15° titre règle 
les inventaires et états lors de l'armement, et le 
16° les chargements des vaisseaux tant an départ 
qu'au retour. Dans les 17°, 18° et 19° sont les 
règlements pour l'arrimage des marchandises, 
et les vivres pendant le cours de la campagne. 
Le 20° est unc suite des mênes réglemenuts. Le 
21° prescrit ce qui doit s'observer à l'égard des 
malades. Les 22’, 25° et 24° n'offrent rien d'in- 
téressant. Le 25° traite du désarmement des vais+ 
sceaux. Les 26° et 27° prescrivent la forme des re- 
gistres, des procès-verbaux ct des connaisse- 
meuts; et Le 28° défend le commerce illicite, et 
établit divers réglements à ce sujet. Le titre 29° 
lraite des vaisseaux interlopes et des prises. Le 
30° et decruier renferme quelques réglements gé- 
néraux, À la suite de ces statuts se trouve l'arrèt 
da Conseil d'Etat qui fait défenses à toute per- 
soune, de quelque condition et qualité qu'elle 
soit, de charger et faire chargersar les vaisseaux 
de la Compaguie, venant des pays de ses con- 
cessions, où y allant, aucunes marchandises ou 
effets, sans au préalable les avoir fait compreu- 
dre dansles factures du chargement.— Ce régle- 
meut, imprimé à Paris en 1734, forine un in-4° 
de quatre-viugt-huit pages, qu'on peut consul- 
ter si l'on désire des counaissances plus éten- 
dues sur la Compagnie. 

Edit du mois de juin 1738, portant création 
du lieu nommé Lorient en ville et commuwauté, 
avec droit de dépater aux Etats de Bretagne*. 

Le 1‘ octobre 1746, la flotte anglaise m auilla 
à l'entrée de la rivière de Qaimperlé, et fit une 
descente sur la côte. Les Anglais furmèrent le 
projet d'assiéger Lorient, mais ils n'osèrent l'exé- 
cuter , et n'en approchèrent pas de plus près 
qu'uue lieue.— Lettres-patentes sur les actes de 
coucession qu'avait faits, en 1766, le prince de 
Rohan, de plusieurs terrains situés en la ville de 
Lorieut.— Edit du mois de novembre 1768, por- 
tant création de receveur et contrôleur à Lo- 
rieut.— Cette ville, aujourd’hui si jolie, n’exis- 
tait pas il y a soixante-huit ans. L'emplacement 
qu'elle occupe, et qui renferme actuellement 
taut de richesses, n'était alors qu'une lande sté- 
rile qui aflligcait la vue. Les précieuses mar- 
chandises de l'Inde qu'on y dépose de nos jours 
en fout uuc des plus agréables de nos places ma- 
ritimes. 

LORIENT ; ville; cure de 1" classe, avec succursale à 


DE BRETAGNE 


Saint-Chrlstophe : place de guerre de 3° classe ; chef-Heu 
de préfecture maritime; chef-lica de sous-préfecture ci- 
vile: parc d'artillerie : arsenal ; eales couverles: atciier 
ur la fabrication des machines à vapeur : polygone ponr 
‘artllierie de marine ; bureau d'enregistrement: bureau, 
gone des douanes et sous-luspectiou sédentaire ; 
rigade de gendarmerie à cheval ; chef-lieu de perception: 
bureau de poste ct relal. — En 1790, Henuebont étalt chef- 
lea de district, mais le tribunai était à Lorient, — Limit. : 
N. Plæmeur, rivière le Scorff: E. rade de Lorient, la rivière 
du Scortr: 3. rade de Lorient ; O. Pilæmeur. — Princip. vil.: 
la Métairie, le Rouho, Kato, Kantrec‘h, Boderméno, Cai- 
vin , la Vililencuve, le Moustoir, Merville, Toul-Knel, 
Knel, Konman , Kgrolse. — lie Saint-Michel au sud, — Su- 
pr tot. 559 hect,, dont les princip, divis, sont : ter. lab. 
98; prés et pal. 52; verg. el jard. 43; Inculles 54, étaugs 
10: sup. des prop. bât. 51 ; cout. non imp. 195. 

Origine. — Au fond de la rade du Blavet (1), à l’embon- 
chure et sur la rive drolle dn Scorff, exlslait autrefois 
une vasie lande sar laquelie, d'après nu manuscrit trouvé 
aux Capuclns de Morlaix en 1721, le juveulor du sire de 
Merladec, Yan ou Jehan, assit en son apauage, jouxle la 
rivière, un châtel qul eut nom Roch-Yan, et le lieu se 
nomtna depuls Loc-Boch- Yan 12}. — Blen des siècles après, 
lorsqu'en 1604 lcs premières Compagnies des ludes fai- 
saient cousiruire des hangars pour les cargalsons de leurs 
vaisseaux aa petit port du Biavet { Port-Louis), ia lande 
qui portait encore par traditioa le noin de Lieu du Rocher 
de Jean, élait toujours déserle, ct ne reçut que quelques 
années plus lard, après l'élablisseieut de la Compagnie 
bretonne de 1628, les constructions qu'y firent élever, sur- 
fout sers 1664 , 1rs négociants de Saint-Malo. du Havre el 
de Nantes, pour suppléer à ceiles du Biavet, qui ne sufli. 
salcut plus et se irouvaient molns à l'abri. En 1689, la Com- 
pagnle, réforiuée précédenmenut par Louis XIV, fit con- 
struire an même Îleu, pour les babilants employés à son 
service, des baraques dont parle M® de Sévigné., En 1717, 
la Compagnie oblint du rol l'autorisation d‘achcier ia lande 
où étaient ses magasius, et etio y batit nne ville, que le 
duc de Duras, président du conseil des syndics de la Com- 
pagnie cl l’un des directeurs, nomma Lorient , en consrr- 
vant, sous une nouvelle orthographe. le sou adouci dun 
nom primitif dn licu.—C'esl sur les débris imêunes du chà- 
tean de Roch-Yan que fut élevée, de 1737 à 1744, la Tour 
de ta Découverte, destinée à roccvotr un phare. Eilo avait 
21 pleds de diamètre à la base et 110 pleds de hauteur, — 
Alors s’élevèrent les beaux édifices de la Cour des Ventes, 
qui servent aujourd'hui de caserne anx équipages do 11- 
gne, ics magasins, l'hôtel des dlreelenes, maintenant la 
préfecture maritime. Des hôieis, une salle de spectacle, 
des villas surgireut anx environs du port pour les famitles 
des actiounaires el pour les étrangers qu'atliralt la spécu- 
lation connnerciale. Lue compaguie boltiandalse acheia 
les terrains un face du port marchand, et y fit commen- 
cer les foudalions a’uue vlile, 

En 1745. la Compaguie avait à Lorieu) 25 valsseaux où 
frégales, el plnsicurs navires de 900 à 1590 lonneaux. parmi 
Jesquels des frégales de combal;: ses cours des counpies, 
ses hurcanx el ses tialricules etalent séparés de la marine 
royale : elle possédall un corps d'officiers Instruits, pépl- 
ulère de la marino de l’Etal : elle avait ses lois régiemen- 
laires, ses uniformes, son pavilion, sou sceau, s's armes, 
qul portaient un glofe d'azur chargé d'une fleur de lys d'or 
avec celte devise : Florebo quocanque ferar, 

Histoyre, — Les Angiais lentèrent, en 1746, de ruluer ce 
nouvel élahlissment, dout l’'lmporiarce croisaute leur 
falsaii ounbrage. ls échouèreut, comme le raconle Ogée ; 
roals 1} ne dounc pas les détails de l'expédition, où Il en 
donne de fanx. 

La flotte anglaise, sous le commandement de l'amiral Les. 
tock. débarque, le 1“ oclobre 1746, au Tatla, dans la bale dn 
Pouldu, 5000 hommes commandées par le générai Synclair, 
5000 garde-côles. paysans mal armés, ct queiques compa- 
gules des régiments de l'Hôpital-dragons et de Heydicour- 
cavalerie leuteut de s'opposer an débarqnement; mals après 
une longue fusillade, reponssés par les frégales angiaisæs 
emboss:cs près de la côle, lis sout forcés de se repticr sar 
Lorient Le soir inême , l'enneml s'empare du chateau de 
Coëtdor; le Irndemain 2 octobre, le débarquemeni s'achève, 


{1 Blavet vienl-N de Bfabia-IPert, Blabla occidentale ? 
{Voy. l'articic l'ort-Louis.)} 

(2) Le même manuscrit dil que le nom de Rohan fut 

rins aussi do Roch-Yïan, et donué à la branche cadetie 


ssne de la haule imalson des sires de Merladcc Gwicmenetz 
{ Guémené ). 
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et 7000 hommes marchent sur Plæmeur, à unc lieue de Lo- 
rient. Le bourg de Guldei est pris le 3, et uu camp relrau- 
ché est assis sur la montague près le monllu du Fahouëdic, 
Le 4, M. de Yiilencure, m5 du port Louis, prend le com- 
maudement des troupes à Lorient, en l'absence dn maré- 
chal comte de Votvire, qui commandait en Bretagne. Le 
même jour, le générai auglais fait soinmer la ville de se 
rendre par un ofliciersuivt d'un tambour, et chargé d'un 
message conçu en ces lerees : 

e Étant descendu avec une parle de mes tronpes près le 
*port de Lorient, du la part du rol de la Grande-brclagne, 
mon maltre: ayant examiné de Irès-près que celte place 
sn’était pas en clat de soutenir un slvge ni de faire ane 
elongne défense. je vons écris cetie lettre, monsieur, pour 
sque vous ayez à m'envoyer d'abord des députés avec les 
sclofs de ia ville, sans quol je la brûleral , et ferai passer 
eles habitauts au fi de l'épce, 


s Signé Jacques 08 SrxcLatn , lieulenant-généra) 
des armées de Sa Majeslé britinnique. » 


Le major de Yilleneuve, auquel s'adressall celle fanfa- 
ronnade, répondit qu'ou se défendrait jusqu’à l'extrémité, 
Le 4, la place fut canounés; mais l'ennemi u'avalt que qua- 
tre pièces et nu mortier. tandis que Ja ville, entourée de 
uurs depuis 1741, était défendue par quaire-vingts canons 
et trols mortiers, qui luërent environ 90U Anglais, parmi 
iesqnels se trouva lenr imajor-général, neveu de l'arnirai 
Leslock. Le 6, M. de Volvire élant arrivé, M de Villeneuve 
lui céda le commandement et relourua à son poste. Le 7, 
quelques centaines des garde-côtes firent une sortic, qui 
fut repoussée: mais l'ennemi, trompé par celie résislance 
et par de faux bruils de reuforts entrés dans la place, et 

ui devalent le cerner el l’isoler de la côte , se retira pen- 

aut la nuit, et reiubarqua ses nouvelles levees, malades 
du scorbul. Ce ne ful cependant pas saus ravager le pays, 
et brüier qualorze villages. Lorient, délivré à son insu de 
ses eunemis, délibérait de se rendre, Îe 8 au matin, mal- 
gré la préseucc de 15,000 bonnes daus ses murx, el en- 
voyait des dépulés pour remettre les clefs dela ville au gé- 
néèral anglais Anunoncés par deux coups de Canou et une 
bombe, ces députés se ruudirent au camp, où ls ne irou- 
vèrent personne. On laissa l'ennemi fugitifembarquer tran- 
quillemeut jusqu’à son arrière garde, dans la nuit dn 9 au 
10. La floito, assalllie par un vent de sud eat viotent, faillit 

érir tout eutière, ci ne put sortir que le 11 de ia baie da 
’ouldur. M. de Voivire fut fait licutenant général, et M. de 
D, commandant des dragous, reçut la croix de Saiut- 

als 

Erection de Lorient en port royal, — 1.0 23 avril 1770, en- 
viron un siècle el deml après sa créailon par Lonis X111 et 
Richelieu , la Compaguie des Indes bretonne, naguère si 
florissante , mais alors éhranléc dausson crédit par les per- 
tes, les malbeurs, les infidéiliés, etinêmc les irahisons dons 
l'Inde et en France, se vit obligée de consentir à sa liqui- 
datiou, etfit au roi, réseuié par Jean-Etienne-Bernard 
de Clugny, la reunise définitive du port et de lous srs éla- 
biissements, qui valalent encore 12,735,117 livres, selon 
l'eslhnation de M, Guiliols, ingénieur en chef dun port. — 
Le1i® 4 1971 ,Lorieut devint le slége d’un département 
inarltime, sous le nom d‘intendance, et plus tard prrfece 
ture du 4° arrondissement maritime. — Pendaui fa révoln- 
tion de 89, oa y arina des corsaires, et quelques expr'di- 
tious pour l’ile-dc-France , les Antliles et la pêche de ia ba- 
lelne. Lorient n’en conilnua pas inoins sa chute conmen- 
cée par Celle de la célèbre Compagnie qui l'avait créé. Ce 
ne fut que sous les dernières années de l'Empire, pendant 
et surtout depuis in Restauration, que s'exécnièreut ivs pro- 
jeis d'agrandissement conçus jadis par la Couipagnie, et 
une fouie d'auires améliorations dues aux progrès de ja 
science. 

Par les nonveanx elahlissements créés depuis vingt au- 
nées dans le port de Lorient, il est deveun poar ainsi dire 
complet, el n’exlsera plus guère désormais, quant anxlira- 
vaux hydrauilqnes, que les dépenses d'enirelien ct de ré- 

ration. Comme port de construction, li a une irès grande 
ltibriefies: li a consiamment sur ses chantiers donze ou 
qaiuze baiiments, presque tous vaisseanx et frégairs. On y 
consiratt aussi quelques bâlimenis légers et dus bâliments 
à vapeur. Les cousiructions dn port de Lorient sont renom- 
mées à canse de leur perfection. Le preinier hâiiment à va- 
pour de PElal est sorti de ses chantiers, qui ont fourni 
ausal {a première fregaic consirulie, pour essai, avec des 
petits bois, à ralson de la rarclé des bats de grande dimen- 
slon. Cet essal fut suivi d'une complèie réusslie, 

Le port de Lorient emploie annuellement environ 2,500 
ouvriers. La dépense pour laquelle 1] figure au budget est 
de 3,000,000 fr. par année. 

Etablissements du port. — Entre les divers établissements 


à. 
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dont la création, depuis 1815, a rendu au port de Lorient 
l'importance qu’il devait avoir, les plus remarquabies sont: 
1° la Calle couverte, commencée en 1817, terminée eu 1820, 
sous le birou de Muiini, commandant de la smarlne. Le 
baugar se distingue par la forune élégante de sa toiture : 
par Le fui de ses piliers en granite. Sa tougucur est de 70 m. 
60 c., sa largeur de 24 m. #4 c., la hauteur moyenne de ses 
colonnes 9 m. 45 c., et le rayon de l’oglve 14 mm. 33 c. 2° Le 
Bassin de carénage, commencé cn 1820, sous le baron de 
Moilui, achevé en 1833, sous ie contre-amira) Ducrest de 
Villeneuve, préfet maritime, Ce bassin, cotierement exé- 
cuté par l’ingénicur Relbell, offre une iongueur de 86 m. 
23 €., une largeur moyenne, à ta lablette, de 22 m. 74 ©., 
el unc hauteur moyenne de 11 m. 5t c. La frégate l'Andro- 
smède y entra La preinière 1e 15 juiilet pour y être carénée, 
La fregite la Syrène lui succéda à sou retour des mers de 
Hollande. 3° Les aleliers de Ja direction des constructions 
navales, forges, foudcrle, pouilerle, mature, conmmencés 
en 1824, vt continnés sans Interruption drpuls cetie épo- 
que. ne seront terminés que dans rois ans. lis offrent duns 
leur développemeut une longueur totale de 153 w., sur une 
largeur de 55 m. — On rentarque dans l'atelier des tour- 
aeurs un méller à drisses ponr pavillons. Ce métier, in- 
veulé par M. Rech, ingénieur et directeur de l'école du gé- 
nie maritime, à été cxposé à l'aris avce tes produits de l’in- 
dustrie nationale, — Une machiue à vapeur mrten actl- 
vité les divers ateliers gronpés dans un même édifice, 4° Le 
réservoir d’eau potable ,exéruté en 1835 par M. l'ingéuienr 
Sganzln; sa Contenance est de 1,100 tonneaux: sa lougucnr 
totale à l'extérieur, 28 en. 59 c.: sa largeur, 16 an. 53: sa 
bauteur moyenne du radier au desous de la cornuiluhe, 6 m. 
69 c, Ses tuyaux de condulie, sur du développement de 
2910 m. de iougueur, dirigeant l'eau duns toutes les par- 
tes de l'arscoal, offrent une ressource prompte en cas d'in. 
cendie, 5° Les ateñiers de ta direction d'artuterie et la saile 
d'armes. 6° La four de l'Observatoire, foudroyee ctrenversée 
en partie en 1751, réparce et frappée de nouvean en 1782 
et U354, reconstruite et aelhcvée en 1786, Wiie qu'elle est 
aujourd'hul, a 115 pleds de haut, sur une base de 95 picds 
de dimmèire, sa plale-forme en ayant 26. 7 La machine à 
méter. 8 L'ensemble des édifices où uonseanx atelicrs des 
constructions navales, calfalage, receite des bois, chan- 
tler des chaionpes ct canots avec étuvcs, gare de radoubs 
el plans Inciinés, atcller d’arlifices, corps-de-garde, voies 
pavées, plirs de bois de chêne, entrepôt pour les bols de 
chauffage ct ies charbons de tcrre, le toul élvé depuis 1830, 
sur une «ui face de 156,000 m. carrés, conquise sur la mer 
dans l’arriére-port, et dite ja l’rée-aux-\ases avant qne ic 
curagce à la vapenr entrepris sur une grande échelle, à par- 
tir de 1827, n’eût créé dans les lagunes de l'arrière-port un 
terrain nouvcau qui doubie presque l'étendue du premier. 
8° L'atelier de mdture, commencé en 1836, et tcrininé en 
184t, sous la préfecture du coatre-amiral Ducrest-Yille- 
neuve. L'ensemble de cette construction se compose de 
deux magasins ayant chacun 43 m, 60 c. de longueur, sur 
21 in. 00 c. de large, ct séparés par nu atciler de 40 m. de 
long, sur 21 m. 60 c. de large, couvert par une toiture sus- 
pendue, l'un de ces magasins, indépendamment d'un dé- 
pôt de matures œuvrées, contient des bureaux de maltre 
et d'écrivains, les forges pour confectionner et chauffer 
les cercles des inats, et en outre nne petite salle de tracés. 
# Le chantier de Caudan, sur la rive opposée, qui n'avait 
avant 1827 que très-peu de profondeer, et trois cales de con- 
struclion , embrassant aujourd'hui une surface de 157,000 
mètres carrés,et comptant nruf cales pour valsæaux et fré- 
Bates, et deux autres pour bâtinenls de rangs Inféricors. 
— La fosse aux miâts, comprise anssi dans le chantier de 
Caudau , a été construite de 1820 à 1825, — Depuis 1834, il 
a été élabll une passerelle sur ia rive de Caudan, avec je- 
tée de communication. — Lne digue se construit depuis le 
Chantier de Caudan, sur ja rive gauche du Scorff, jusqu'eu 
face de l'avant-garde, pour rendre le courant du jusant 
plus fort dans le port. 10 La poudrière de Tréfaven , située 
en dehors et au nord de Lorient, sur l'empiacement d’uu 
ancien château apparlenant au prince de Unémené, vendu 
nallouaicment pendant in Révolutiou de 789, acheté par 
M. Arnoux, migociant, dont la veuve fat expropriée en 1806 
cause d'utilité pablique. Le bâtiment principat, ou 

a poudrière, situé daus une cour enceinte de murs, a At m. 
37 c. de long, 1t m. 39e. de large, et 15 m. 84 c. de hant. 
L'élablissement de Tréfaven, limlié du côté du Scorff par 
un quai eu moéllons , où une cale sert à l'embarquement 
et an débarquement des poudres, est enfermé par des pa- 
lissades sur la _ grande partie de son périmètre, et par 
des murs pour la partie qui correspond à la péplulère, Ou- 
tre cette derulère, 1j renfrme encore un bois dans tequel 
se déchargent jes projectiles creux, deux corp«-de-garde, 
ua dépôt de pompes à liceudie et un logement de gardien. 


La superficie toiale de l’élablissement esl de 15,052 mètr. 
carres, 11° Le Poiygone, créé en 1780, puis rendu à l’agri- 
culture pendant la Révolution , a été rétabli + et a 
reçu des augmeutations qui portent sa superfic e actuelle 
à 94,300 m. 12° La Bibliuthèque, siluéc daus l’hôtel de la Pré- 
fecture, et contenant euvironu 3500 volumes de sciences et 
arls, de circumuavigation, voyages, chrouoiogie , histoire, 
législation, administration, théologie, elc. Une bonne clas- 
siication met ces ouvrages facilement à la disposiilon des 
lecteurs, Un cxcelleut cataiogne y fait connaitre en méme 
temps les richesses bibiiographiques des autres ports et du 
iiluistère de ia marine. Dans tes premiers mois de 1892, 
cette bibliothèque a fait quelques perles dans l'inceudie 
qui consumsa une partie de l'édifice où elle ent situe: mais 
ces pertes pourront être facilement réparées: clle nc coœ- 
tenait pas de sBanuscrits. 13° La chapriie, où une messe et 
célébrée chaque dimauche à midi. 14° Le bagne, qui fai- 
sait partie des édifices cédés à la mariuc par la Compagnie 
des Indes, sulyant le procès verbal de ronise de 1720, 
déposé aux archives du commissariat: creé en 1706, et 
spéciaicment affecté, depuis 1824, aux militaires con- 
damnés aux fers, puls supprihné en 1830, par suite d'uue 
ordounauce royale du 13 septembre, qui accorda la grace 
à tous ces condamnés. Plusieurs partirs de cet édifice sont 
cmployées Comme magasins par la direction des travaux 
imariluwesetie service des approvisiouncinents, c’est auss| 
parfois une succursale des cascrues, 19° La Corderie, lrans- 
inise à Ja marine par la Compagnie des Indes, d'aprés le 
procès-verbal ci-dessus référé, 16° Eufiu tous ies autres édi- 
fices ayant la mêénic origine, et conicnant aujou: d'hu) ta 
direction des subsistances, les bureaux des constructions 
havales, des mouvements, de l'inscription, ete.s le groupe 
désigné sous le nom de bâtiments de la garniltore, reu- 
fermant uu grand uowbre d'ateliers, magasins et bu- 
rcaux, etc. 

Préfits maritimes. — Les préfets maritimes sous lesquels 
la plupart de ces etablissements ou de ces améliorations 
out él: créés depuis 151% sont à Le contre-amiral Jacob, 
4“ mal i8tà: — ie comic Daugler, contre-amirai, 9 juitiet 
1815; — je contre atuiral barou de Moiiui, 1" septembre 
1816, avec le titre de commandant de ia marine : — ke 
comte Redon de Beaupréau, ancien intendant de la mma- 
riuc à Bresil, 7 janvirr 1829, avec ie titre de préfet mari- 
time: — le contre-atnirai Mallet, 30 jauvicor 1841: — le con- 
tre-uwmiral Ducrest de \liieucuve , 15 avrii 1833 , qui n'a 
cessé ses fonctious qu'an mois de inars 1842, époque à la- 
quelie s'arrêtent nos notes , el sous l'admiulsiration du- 
quel il vst juste de dire qu’il s'est peut-être accompli pes 
d'améliorations , dans unc période de ncuf ans, que . 
dant les dix-huit ans qui l'ont précédée, à dater de t81à 

Navires cétèbres. — l'armi les bâtiments sortis des chan- 
tiers de Lorient, ei qui se sout lilustrés, on compte la fré- 
gate la Surveillante, capitaine Dnconédic:ie vaisseau l'Æer- 
cale, canlilalne L'Héritier: le valsseau /e Régatus. capilaine 
L'Hermite ; ia frégale le Président, capitaine Labrosse. 

Marins éllustres, — larinl les marins céitbres qu'a four: 
als le même port, 11 fant ajouter aux noms déja cités crax 
de l'ensvignc Bisson et du capitaine Monlac. Cette tisie se 
grossirait facilement d’autres noms recuciilis par nos 2a- 
naies mariiimes. 

Etabtissements à créer. — Il manque à Lorient nn hôpital 
marithne (1), Les marins malades sont traités à Ll'hospice 
civil, en vertu d'un marché approuve par le ministre, L'an- 
clen bagne conviendrait à port lame . Ctlôt on tard 
il recevra cetle destinalion. On pourrait dé-lrer aussi à Lo- 
rlent la création d'uu entrepôt, d'une école de marinc et 
d'une cayenne de maleiots — {1 y a un lazaret sur l’fle 
Saint-Michel, daus la rade, 

Etat militaire. — On trouve à Lorient ic dr'pôt da régi. 
ment d'artillerie de marine qui fournit au service des co- 
lonles ; la 4" compaguie d'ouvriers de la inéme arme: une 
division deséquipages de ligne pour l'arnnanent de ta flotie 
la 3° compaguie de gendarun'rice iuarilime: la couspagsie 
de discipliuc créée par ordonnauce da 2t avril 1823; l'ecole 
d'application du génie mariilne, 

Traraux. — La main-d'œuvre y est généralement moins 
chère que dans ies autres ports. Les hols de construction 
y ovcaxionent une moindre dépense qu'aîlienrs, à raison 
de !æ proximité de la Loire, qui facilite tes nrrivages 

Les bâtimeuts à vapeur ont rendu faciie aujourd'hui la 
sortie de 1a rade. Celle-ci el le port scront, dans six où sept 
aus, débarrassés des vases qui les eucoinbrent, grèce aux 


{t} 11 en existe un au Porl-Louls. Nous donnerons sous 
cet article les détails qui y sont relatifs 
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immenses travaux de curage qui se poursuivent avec ac- 
üvité, 

Une commission, composée d'officiers de valsseau, d'of- 
ficiers d'artilierie el d'ingénieurs, depuis dix ans 
à des expériences d'artillerie sur ia plage de Lavres, vol- 
sine de la rade. 

Lorient ne fait plus ls d'autre commerce que celui 
de la sardine par le ca ge. 

Chronotogie. — 1788, Lorient réclame contre la violation 
des franchises de la province. — 27 et 28 jauvler 1789, en- 
voie un courrier aux Rennais pour leur anuoncer des se- 
cours — 1789, juillet, se dispose à uu mouvement sur Paris, 
après la prise de la Bastiile, pour en soutcnir les consé- 
quences. — 1759, forme an bureau chargé de correspondre 
avec les députés aux Élats-Généraux. — 20 octobre 1789, 
offre de marcher snr lLanniou. — Y envole deux commis- 
salres pour prendre part à la réunion qui fut l'origlue de 
la graade fédération de 90. — 1790, voit émigrer ou se dé- 
mettre les officiers des régimenls de sa garnison. — Août 
1790, retour de la députatton fédérale. — 1791, des secours 
sont demandés pour protéger Vannes contre les insurgés 
de la campagne. — Les dragous nalionaux de Lorieul, com- 
maudes par Beysser, el cent cinquante Irlandais du régl- 
meut de Watsh, y sont envoyés , et repoussuul les rebelies. 
— 1791, formation du club après la fuite du roi à Vareancs. 
— Affiliation de ta société populaire au club des Jacobins. 
— 4791, un ordre du ministre de la mariue, Monge, ac- 
corde an jenne Enouf, élève Ingénienr attaché au port de 
Lorient, ie Liers de son trallemeut pour tal le tesmps qu'il 
reslera à l'armée, — 1792, tentative d'embauchage sur les 
soldats de marine, — 14 septeubre 1792, assassinat du né- 
geciant Gérard dans une émeute, — Mars 1795, Lortent 
menacé par les campagnes Insnrgées. — 31 mal et 2 juin 
1593, Lorient preud part aux projets de fédératiou contre 
la Convention, oppriniée par La Monlagne, après la pro- 
scription des Girondins. — 18 juin 47v3, envoie la force 
departemeulale s'unir au mouvement fédéral orgauisé à 
Reunes, — 1993, cnvole au seconrs de Nantes, ussiégé par 
les Veudéens, des hommes et des provisious de guerre, di- 
rigés par Canclaux et Beysser, — Julien et Gurrmear, dé- 
légués de la Montagne, réorganiseut la soclclé populaire à 
Lorient. — Jean - Hon -Saint - André couttnue l’epuratiou 
montagnard, — Seplembre 1793, motlon et adresse de la 
société popniaire à Ja Conveution, après la prise de Toulon 
parles Anglais. — fortent drsigué comme entrepôt des sal- 

tres à l’époque de l'invasion veudéenue. — Les représen- 

als tin pruple proclament à Lorient la ioi du maximum. 
— Disette. — Le représentant Trébonart requiert 1200 hom- 
mes à Lorlent pour marcher conire les Vendéeus, maitres 
de Laval. — Le tribuuat criminel de Lorient est mobilisé. 
— 1904, l'argenterie des églises est mise eu réquisitiou. — 
Les lemples sont fermés. — On enlève ies prêtres constitu- 
tionnets..-(-atéehisme répnhlicain de la société montaguar- 
de de Lortent linprimé par son ordre. — Le port de Lorlent 
fuceudié par malvelilance, — Corsaires arinés h Lorlent. 
— Réaction du 4 Ihermidor à Lorient, et mémoires adres- 
sés à la Couventiou coutre les perséculeurs montaguards. 
— 20 ulvôse 1795, les citoyens de Loricut demandent aux 
représrutauts Guezno et Gurrmenr la liberté des cultes, — 
Hoche, général en chef. — Lorient n’a que 400 bomuines de 
garnison. test monacé d'uuce insurrection des ouvriers, 
lassés de la famine, — Lorient menacé par les rojatistrs. 
Ils yont des Intolligences. — 5 et 6 fortal t395, émeutc des 
ouvriers, travaillés par des ugeuts secrets, à l'occasion de 
la mort d'aue frmune épileptique employée au port; lu- 
œmulle au club réaui à Fa Salle dis Ventes, Le maire réta- 
biit l'ordre per son énergie. — Activilé de la Société phil- 
authropique de Lorlent à ponrsuivre les révolutionnaires 
de 93. Udrs, poèmes composs à ce sujeL — Daru forme 
un entrepôt de bit à Lorieut pour srconderles mouvements 
de Hoche sur Quilcron. -- Combat du 5 messidor livré par 
l'aura) Villaret À la Mottr anglaise. dans les eaux de Lo- 
rient, - Les inarins Chargés de la defouse de la ville, — 
Les gardes callounux de Lorient poursuivent uue colonue 
d'émnigrés débarqnés vers l'ontaven, lors de l'affaire de Qui: 
bérou. -- An VI, hs prêtres reutrés de l'émigration soul 
déportés par le port de Lorient, 

nous reste, on le conçoit. peu de choses à a ouler à 
ce que sient de diresur Lortent uotrecollaboraleur M. bDu- 
crest de Villeneuve. Cependan] nous ne pouvons pas-er sous 
silence que Lorient donua le jour a cambry, anteur du 
Vo yagce aus le Finistère, el de plnsieurs autiez ouvrages 
imporlant<, Né ra 17949, Cambry fut d'ahord destiné à l'é- 
latrceliisiastique, inals cependit 1 ne pril pas les ordres 
1 deviui insiiiutenr des enfants de M, Dodun, stirectrnr 
de La Compaguie des Indes: re dernier rtiut mort, Cam- 
bry épousa sa veuve, dont Ü n'eul pas d'enfants En 1795, 
ü fut nommé président du dhtrict de Quimperié, et chargé 
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d'une mission dans le Finisière. En 1799, il devint adml- 
uistrateur du dépariement de l'Isère : de 1800 à 1805, pré- 
fet de l'Oise, À cette époque 11 se retira des affaires publi- 
ques. C'est alors qu'li coopéra à fonder l'Académie celti- 
que , dont il fut présideut. Quand it mourut , en 1807, Il 
venait d'être nommé président du collége électoral du Mor- 
bihan, et candidat au sénat Cambry avait un esprit ori- 
ginal, ct beauconp plus de taieut d'obscriation que de 
silence acquise. 11 était animé d'uu grand zèle pour tout 
ce = pouvait coniribuer à relever les arts el les sclences 
en Bretagne. — It y à foire à Lorient le dimanche fus Rae 
meaux ; celle foire, reuommée par le cominerce de bijou- 
terie qui s'y fait, dure huit jours: le Inudi et le mard) 
sont consacrés aux ventes el achais de bestlanx: foire lo 
18 et le 19 juin ; assemblée le dimanche précédent rl le 25 
du même mois; eufln assemblée le preinier dimanche d'oc- 
tobre, dite de Notre-Dame-de-la-Yictoire, — Marché le 
inercredi et lo samedi. — La route royale n°23, éite de 
Paris à Lorient, aboutit à celte ville. On parle le bretou et 
le français. 


Loroux (le). Voy. Le Lorour. 


Loseouet. (Voy. Le Losrouet.) 


CS" Nous rélablissons iel qneiques détails qui nousavalent 
échappé lorsque nous avons parlé de cette coutmune à son 
ordre alphabétique, sous le nom de Le Loscouet, — Loscouct 
est sous l'invocsllou de sain Léonore ou Lunalre, fils do 
Hoë!l, roi de Bretagne, — L'église est un édifice fort ancien, 
ct évidemment construit en deux fois. La partie la plus 
vieille reuronie sans doute au X1I° siècle, à eu juger par les 
fonts baptismaux, qui portent la date de 1158. — L'hôplial 
de Salut-Méen possède en cette commuue trois moultns,nn 
étang considérable au milieu duquel est une Île de 1 hec- 
lare 90 centiares cuviron, enfin nne métairiez: le toul dans 
le contenant de l'ancien château des Ménex, donné par 
M, du Loscouet, avec la seiguenrie de ec non, Saint-Méen 
vt Trémorel, à l'abbé de Saint-Méen, Jusqn'en 1790, eu ef- 
fet, les hahilanis de Trémorel el de Saint-Méen étaient te- 
uus féodalement de faire moudre aux monlins du Los- 
couet. L'on dit dans le pays que la donation fut falle à con- 
dilion que tous les Indigenuts sans asyle de ta paroisse du 
Loscouel auraient entrée à l'hôpllal de Saint-Méen, On 
ajoute que celle coudition a été observée jusqu'en 1790, 
wais oubliée depuis. — 11 y a eu daus cetle couunune, de 
1700 à 1709, une lullerie et des cirertes:; en 1815 et 1816, 
une distillerie. Ces Industries out disparu. 


Lothén ; au bord de la forêt de Carnoët ; à 
9 1. 1/2 à l'E.-S.-E, de Quimper, son évèché; à 
30 1. 1/3 de Rennes , et à 1/21. de Quimperlé, sa 
subdélégation et le ressurt de sa haute-jusiice. 
Cetie paroisse relève du rai et compie 1000 com- 
muniants, y compris ceux de Trilivaler, sa trève. 
La cure est préseniée par l'abbé de Sainie-Croix 
de Quimperlé. Ce territoire, couvert d'arbres et 
buissons, offre à la vue la forêt de Carnoët , qui 
appartient au roi, des vallons, des moutagnes, 
iles terres en labour et des prairies. La rivière 
de Laita traverse ce territoire, qui renferme les 
maisons nobles de Rosmain-Glasse , de Klidu et 
de Quelbin. 


C&” Aujourd'hui eu Quimperié. (Voy, ce mot.) 


Lothey; à 4 1. au N.-N.-F. de Quimper, son 
évèché; à 37 L. 2/3 de Rennes, et à 1 L. 1/, de 
Châteaulin, sa subdélégation et son ressort. 
Cette paroisse relève du roi et compie 800 com- 
muniants. La cure est présentée par l'abbé de 
Landevenec. Le territoire est coupé au nord par 
la rivière d'Aulne, et traversé an sud par Îles 
Montagnes Noires. C’est un pays couvert, plein 
de vallous et de coteaux, où l'on trouve des ter- 
res bien culiivées, des prairies, des landes, ct 
quelques bois, dont le plus considérable est celui 
de Tresiguidi, qui peut avoir une lieue de cir- 
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cuit. — En 1420, on connaissait dans ce terri- 
toire le manoir de Rosiveu, qui appartenait à 
Yvon le Moël ; le manoir de Pampoul, au sieur 
de Coëtedrez ; le manoir de Kamel, à N... 


LOTHEY : commune formée de l'anc. par. de ce nom; 
aujourd'hui succursale. — Limit, « N. lleyben, la rivière 
d'Aulne; E, Gouézec:; S, Cast, lirlecs O. Châteaulin, Saint- 
Coniltz, rivière d’Aulue. — Princip. vil. : Buhors, le Loc'h, 
Outilec, Gully, Kgadaé, Kdibuzll, Konandal, l’ouscaval, 
— Superf. lot. 1327 hecL., dont ies princip. divis. sont t ter. 
Bab. 627; prés et pat. 60: bols 54; verg. et jard. 17; landes 
etiuculles 479: sup, des prop. bal. 6; conL non linp. 84. 
Const. div. 113; moullus à {de l'Aulne, de Quiiy, de Kabry, 
à eau), C& La comtuune de Lothey est renounuce pour ses 
avdolses; un tiers environ de la population cest employé à 
leur extractiou, Ces ardoises sont fines el faciles à iravall- 
ler, Il résuile de celte Industrie que les femmes sont for- 
cées de se licrer à tous les Iravaux penibles de l’agricul- 
lure, el malheureusement leurs maris son adounés exces- 
slcement à l’usage des liqueurs alcooliques, qui chassent, 
discntlis, l'humidité des carrières — 11 ya, outre l'église, 
la chapelle de Landremel, située à 2 kilomceires au sud du 
honrg: l’uuc et l’anire out uu pardon d’un jour, waïis peu 
fréquenté, sÛ ce n'est par les Carriers de Chäleaulin.—Le 
conal, ou plutôt l’Aulne canallsée, sert de luite à celle 
commuue dans les parties onest el nord; les terres sont gé- 
uéralemeul situées beancoup an dessus de ce cours d'eau, 
et la culture des pralrkes arliflcielles est négligée. par l'1- 
dée qn'out les paysans qu'elles ne sauralent réussir sans 
caux. Le caoal sert cependant à l’amélloration de l’agrl- 
Culture, en permeilaut le transport du marle, que l'on va 
chercher jusqn’à Port-Lanuay. Malgré cela, presque loutes 
lus terres ne sont ensecucncées qu’en sigle et blé-nolr. — 
Le bois aboude en celle commoue, tant pour la construc- 
tion que pour le chauffage: les cerlslers y soul surtoul forl 
cultivés.— Yves Fopariz, curé de Lolhey en 1740, est au- 
teur de deux ou lrois onvrages publiés en laugue bretonne, 
notamment d'une hultation de J. €, imprimée à Quimper 
en 1743, — Géologie : schisie ardoislers terraiu tertiaire 
moyeu. — On parle le brelon, 


Lounannee; à 2? 1. 1/a à l'O.-N.-0. de Tré- 
guier, son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 
321. de Reunes, et à 21. t/4 de Lanniou, sa sub- 
délégatiou et son ressort. Celle paroisse relève 
du roiet compte 1700 comimunuiauts, y compris 
ceux de Kimaria-Sulard, sa trève, La cure est à 
l'alternative. Le terriloire est borné au nord par 
la mer, et coupé de ruisseaux qui fertilisent les 
prairies qu'ils arrosent. C’est un pays plat où l'on 
voit des terres bien eullivées, et un graud uom- 
bre d’autres qui méritent de l'être, Ces derniè- 
res, dont le sol est excellent, ne sont utiles, dans 
l'état actuel, que pour la nourriture du bétail. 
— En 1400 , Jean Touruemince possédait la mai- 
sou de Borach, et était scigneur d’uue partie de 
la paroisse, Bouhonr de Coctmeu était scigueur 
de l'autre partie. Les autres maisons nobles 
étaient : le Bois Guezeunee, le Carpout, Coct- 
gourhan [Coatgourchant), Kican, Guernabacon, 
Kverder, Kscovach, Kell, Kcoguen, le Pelli- 
ncc, le Clouer, Kbouri et le Cosquer. Cette der- 
nière maison a donné un chevalier de Rhodes, 
qui mourut, vers l'an 1520, commaudeur de 
Moulins en Bourbonuais. 

LOLANNEC; commune formée de l’anc. par, de ce nom, 
moins sa trève Kmarla-Sulard ivoy. ee mot), mainlenaut 
commune: aujourd'hui succursale, — Limit, « N, la ner; 
E. Trélevern, Kmaria : S. Rospcz, Bréluvenez; O. Sainte 
Guay, Perros. — l'rincip. vil, : Knasdec, En -Anquilès, 
Trasagal, Kevoine, Kdrodo, Karbelec, Salnt- Yves, loull- 
Jec, Klucuue, Cabatouche, Kdclo, Goas-Cabel. Kjagu, Knu, 
le Meur, Bazile, Kchoar, Kvousquec, Rolland, Ncevois, 


Goasalan, Toul-ar-lrat, Philippe-Barach, Kargoguel, l’ar- 
Jlarmarc’h, l’orsar-Poule, Gucrmorvant, Arpout-Rune- 


Golven, Ty-ar-Persou, Parucel, Goaridec, Cosquer, Coat- 
Quészcunec.—Super£ Lol 1391 heet., dont les princip. divis, 
souliter, lab. 951: prés et pal. 77: bois 62; landes et incul- 
Les 220: élanzs 2; sup. des prop. bat. 10; coul. non limp. 68. 
Const. div. 345 : moulins 8 { Dijolva, Toul-an-Och, Gorec, 
de l'Elang. à eau ; Kjean, à vent}. @® Géologie : granite; 
roches acmphlboliques dans l'ouest. — On parie le bretoa, 
Louargat ; à peu de distance de la route de 
Guiugamp à Morlaix ; à 5 1. 1/, au S.-S.-0O. de 
Tréguier, sou évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc); 
à 25 1. 1/3 de Rennes, et à 2 1, 1/, de Guingamp, 
sa subdélégation. Cette paroisse relève du ri, 
ressortit au siége royal de Lanuion , et compte 
3000 communiants. La eure est présentée par le 
commandeur du Paraclet [ordre de Malte], qui 
est seigneur de l'endroit. Le territoire forme , à 
quelques mouticules près, une plaine dont les 
terres sont exactement cultivées et rapportent 
d'abandantes récoltes. — Ses maisons nobles 
sont : Kmoroch. qui a une haute-jusiice; Kam- 
paliez, Goademalé | Guardenolé ], le Cindon, 
ituuegout, lo Cleuzion, Guermorvan [à M. de 
Goëbriant}, Logdu, Coëtgourliaut, Kgadio [ Ker- 
cadiou], Klesrou {AKerneztou}, et la terre seigneu- 
riale du Largez, qui tire sou origine du nom de 
Gaël, paroisse du diocèse de Saint-Malo. Tres- 
caud du Largezest qualifié haut-baron dans des 
actes du duc Couau 1IE, dit le Tors, l'an 1074. 
Guillaume-le-Conquéraut, roi d’Augleterre, dou- 
ua à Raoul du Largez l'ancien royaume de Cans- 
langle, qui comprenait les comtés de Norfolk 
et de Suffolck, eu récompense de la part qu'il 
avait eue à la conquête de l'Angleterre, l'an 4096. 
Raoul du Largez, Alaiu son fils, ct Juliaël du 
Lurgez, se croisèrent avec le due Alain Fergent 
pour la Terre-Saiute, Les seigneurs du Largesz, 
qui ont succédé à ceux-ci, se sont distingués 
dans les armées des souverains, et out occupé 
les plus belles places chez ces princes. Il y cn a 
aussi plusieurs qui se sont distingués dans l'E- 
glise ; el enfin la terre et scigneurie du Largez 
appartient encore aujourd'hui à M. du Largez, 
uu des descendants de cette illustre famille, 
LOUARGAT {sous l’invocation de la Vierge } : commune 
formvce de l'ane, par. de ce noin ; aujourd’hui surcursale. 
— Limit : N, Pluzuuct : E. Bégard, Pedernec, Tréglamus ; 


$ Gurun-llucl: Plongouvers; 0, Belle Ile-en-Terre, Tré- 
gro. — Prinelp. vül. : Gars-Olivier, Kesquett, Régourliès, 
Kanscout, Cosi-Quédéuou, Kanfol, Traog-an-Guer, Ru- 
mélégan, Ktoasdoné. Coat an-Bescont, Kguiniou, lergat, 
le Manaty, Kiéau, Golet, la Luzou, Kvern, Lanvoen-Crvch- 
Guignec, Kvenou, l.cluhalec, Kdivoalanct, Kcadiou, Pen- 
daudy, Aspern, le Fruguel, so Ruliln,vuermorvan, 
Kgrist, Gucrualln, Kjas, Saint-Paul, Néuës, Kro, Coat- 
Conoz, Kimaria, Lisividic : Guéroudoux , Ncuès -Caer, 
Cleutreus. — Superf. lot 4718 hecL, dont les princip. di- 
vis, sonl 4 er, lab. 3136; prés et pal 023 ; bols 781 ; vers. 
et jard, 323 landes et inculles 881 ; sup. des prop. bat, 5; 
cout. nou imp. 229. Const. div. 859: moulins 11 (de Kberu, 
de Kaufrot, du Châleau, du Loclt, lilauc, de Kro, du 
Resle, à eau), Le bourg de Louargat, silné sur la 
roule de Paris à brest, a élé presque totalement détrail, 
en 1832, par un violent luceudie ; depuis 11 a été reball 
à la moderne, et c’est uu des plus beaux de tout le dépar- 
tement des Côles du-Nord. — 11 y x, outre l’église, sept 
chapelles, dont l'une, celle de Saint-Eloy, est remarqua- 
ble par l'assemblée ou pardon qui s’y lient tous Jes ans 
le premicr dimanche de juillet Chaque fermier des envi- 
rons y envole secs chevaux pour les faire vouer à salut Eloy. 
Celte asseunblée quelquefois ne Fi pas molns de deux 
à trois mille personnes, et de six à sépl mille chevaux. 
L'après-midi out lieu des courses et des Lavalcades qal ra- 
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rement se terminent sans accident, — En 4696, M. de 
Goésbriant était seigncur de cette paroisse. — La comaune 
actnclie est à pen près coupée en deux parties égales par 
la route de Paris à Brest, qui ia traverse de l’est-nord-est 
à l'ouest-sud-ouest, La forèt de Coatannay est située duus 
la partie méridionale. — Le Meué-Bré, au sommet duquel 
est construite la petite chapelle Saint-Jean, et qui est le 
int le plus élevé de toute la Breiagne, rst silué parile en 
.ouargat et partie en Pédernec, De ce point on jouit d’unc 
vue limimense.—]1 y a une lannerie.— Les paysans se livrent 
à la fabrication de chaises el de meubles qu'ils vont ven- 
dre sur les marchés de fPédernec et de Guingamp. — On 
voit, par Ja Charte de Conan 1Y, donnée aux Temptiers cu 
1160, que cet ordre possédait des biens et une aumônerie 
en ceite commune :eÆElcemosinæ de Louergat. : —Géologie : 
graniic: grès ct mineral de fer au sud; roches ampbiboli- 
ques à la moniague du Bré. — Ou parle Je breton. 


Loudéae ; petite ville sur la route de Lam- 
balle à Pontivy; à 8 1. 1/6 au S. de Saint-Brieuc, 
son évêché; à 17 1. de Rennes, ct à 6 1. 1/2 de 
Josselin, sa subdélégation. Cette paroisse ressor- 
tit à Ploërmel, et compte 12,000 communiants, 
y compris ceux de Notre-Damec-de-Gräce*, de 
Saint-Barnabé*, de Saint-Hervé* et dela Motte*, 
sestrèves. M, le duc de Rohan en estle seigneur, 
et présente la cure. Ce territoire est abon- 
dant en mines de fer. C’est un pays plat, où l'on 
voit des terres très-fertiles en grains, cidre et 
lin, et des landes en quantité. Quatre grandes 
rontes arrivent à Loudéac, où il se tient un mar- 
ché le samedi. Le commerce des habitants est 
defilet detoile de Bretagneen petite laise. On dit 
qu'ilse vend par chaque marché pour 150,000 li- 
vres de toile et de fil. 


La ville de Foudéac est la patrie du fameux 
Eou ou Eude de l'Etoile (1). Cet hérétique était 
un gentilhomme du pays, qui, après avoir vécu 

urlque temps daus le monde, eut envic de se 
aire ermite, et se retira dans la forêt de Paim- 
pont. Un jour qu’il assistait à la messe parois- 
siale, ilentendit chanter ces mots du Symbole : 
Per eum qui venturus est judicare viros et mortuos. 
Ces paroles frappèrent si vivement son imagina- 
tion déjà faible, qu'il se persuada qu'il était ce 
juge des vivants et des morts annoncé par la pro- 

hétie, n'ayantpoint assez de jugement pourfaire 
a distinction du mot eum d'avec celui d'Eon. lit 
tant d'extravagances qu’il fut appelé Eon de l’E- 
toile; mais ce qu'il y a de plus étonnant, c'est 
qu'un si grand fou ait trouvé des disciples. Plu- 
sieurs personnes s'imaginèrent qu'il était un vrai 
prophète, et s'attachèrent sincèrement à Jai. Il 
paraissait toujours avec beaucoup d'éclat, pour 
donner une plus haute idée de sa puissance. 11 
donna des noms d'anges et de puissances spiri- 
tuelles à ceux qui le suivaient. L'un était la Sa- 
gesse, l'autre le Jugement, etc. On l’accusa d’é- 
tre magicien, de donner des festins dont les vian- 
des empuisonnées aliénaient l'esprit de ceux qui 
lesmangeaient, et les disposaient à la sédnction. 
Mais ce n'étaitsûrement point là son plus grand 
crime, et il est à croire que toute sa magie ne 


oo —2eZpLp à 

4) On ne sait rien de plus précis sur ce fail que la phrase 
sulvante :e Eudo erat nomine, de pago Lodiacense ortus. » 
(Acies de Bret. , & 1, p. 5.) 
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consistait que dans sa folic et dans l'imagination 
du public. S'il n'eût été répréhensible que de ce 
côté, il n’eût fallu que les petites maisons pour 
le corriger. Malheureusement, il ne s’en tenait 
point à ces extravagauces : il courait la campa- 
gne à la tête de sa troupe, pillait avec fureur les 
églises ct les monastères, et se saisissait de tout 
ce qu’il pouvait trouver. C'était là le moyen de 
s'attirer bien des disciples, plutôt que par la ma- 
gie. Cette licence cffrénée convient à tous les 
méchants; ils saisisseut avec empressement l'oc- 
casion de se livrer à Icur penchant, à leur féro- 
cité naturelle. Conan III, dit {e Gros, duc de 
Bretagne, cuvoya des troupes contre eux, ct en 
fit arrêter une partie. L'archevêque de Reïñns se 
saisit de la personne d'Eon, et le présenta, l'on 
1148, au concile qui se tenait dans sa ville ar- 
chiépiscopale, concile où présidait en personne 
le pape Eugène III. Les réponses de cet inseusé 
sectateur fnrent pleines de tant de réveries, qu'on 
le regarda comme un fou. On se conteuta de le 
faire enfermer dansuneétroite prison, où il mou- 
rut peu de temps après. Plusieurs de ses disci- 
ples, plus insensés que lui. aimèrent mieux être 
jetés dans les flammes que de renoncer à leurs 
crreurs. Celui qui +€ nommait Jugement ne vou- 
lut jamais se rétracter ; il souffrit les tourments 
avec la plus grande constance, menaçant même 
les bourreaux de faire ouvrir la terre pour les en- 
gloutir tout vivauts : tant il est vrai qu'il n’y a 
point d'illusions et de chimères qui ne puissent 
trouver place dans l'esprit de l'homme, quand 
il est abandonné à lui-même! 


L'an 1117, naquit, à Loudéac, Saint-Maurice, 
qui fut le premier ahbé de l’abbaye de son nom, 
bâtie en 1170. Maurice mourut cn odeur de 
sainteté, le 5 octobre 1191. {Voy. Saint-Maurice 
de Carnouët.) 


La châtéllenie de Loudéac fut démembrée dn 
comté de Porhoët dans le partage de ce comté 
fait en 1241, ct passa, avec taus les droits de 
haute-justice et de chätcllenic, aux cadets de 
celte maison. L'an 1280, Pierre de Trouchà- 
teau , chevalier, vendit à Geoffroi de Rohan la 
terre du Breil, situte dans le territoire de I.ou- 
déac. On y connait aussi la maison du Plessis, 
qui, en 1370, appartenait au vicomte de Rohan. 
Cette maison a une haute, moyenne et basse- 
justice, qui est la plus ancienne des maisons no- 
bles de la paroisse. 


La forèt de Loudéac, qui est en partie située 
dans ce territoire, appartient à M. le duc de 
Rohan. On voit dans les titres de sa maisou 
qu'elle contenait , en 1400 , plus de quarante 
mille arpents de tcrraiu planté en futaie et tail- 
lis. En 4460, on y remarquait trente grosses for- 
ges, qu'ou appelait forges à bras, parce qu'on les 
trausportait d'un endroit à l'auire. On y fabri- 
quait des potles plales, des fers de charrue, des 
broches, des laudiers et autres ustensiles. La fo- 
rêt était alors peaplée d’un grand nombre de 
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bètes fauves, et de plus de huit cents chevaux 
et juments qui n’eu sortaient presque jamais et 
y faisaient leurs poulains, ce qui rapportait des 
summes iminenses au seigneur propriétaire. Elle 
est aujourd'hui bien moins considérable, puis- 
qu'elle contient à peine huit mille arpents de 
terrain. Comme le pays abonde en mines de 
fer, on y a établi les furges qu’on appelle du Feau- 
Blanc | Vau-Blanc], lesquelles appartiennent à 
M. le duc de Rohau. 


LOUDÉA C; ville ; en 1790, chef-lleu du district de ce nom: 
formée de l'anc, par. de ce nom, plus Cadelac, qu'elle a 
absorbé, et moins Notre-Damme-de Grâce {aujourd’hui Grà- 
cc}, Saint-Barnabé, Saint Hervéet la Motte, ses trèves, qui 
sont devenues conmunes: aujonrd’hul cure de 1° classe: 
chef-lieu de sous-préfecture: trihunal de première Instan- 
ce; bureau d’enreglstremenl: chef-lleu de perception; école 
sæcondaire d'instraction publique; hureau de poste et re- 
lai; brigade de gendarmerie à cheval; chambre consulta- 
tive des arts ct mannufaclures: soclété d'agriculture ; un 
journal dit l’Armorique centrale, — Limit. : N, Trévé, la 
Motte: E. la Prénessaye: S.-E, Saint-Barnabé:S, Saint-Mau- 
dan: O. Salnt-Gonery, Hémonsloir. Salnt-Caradec. — Prlu- 
cip. vil, à l’Impiguet, Beauval, Kdervé, le Bols, la Pcy- 
rousæ, Quilllampe, Trnquez, Lande-aux-Eaux, le Tieruez, 
la Noë-Blanche, la Relllère, Bols-de-Corno, le Haut-Brell, 
le Taunouer, Bodin, Galand, me re À Ksuguet, 
Kneleac, Trohellenc, le DiMaut, Sainl-Maurice, Tremu- 
zon, Brell-de-Saint-Maurice, Ville-au-Févre, Yilllo. le Rez- 
Saint-Hovec, le Bocage, Kblanc, Ville-Morvan, YIlle-Her- 
vé, Ville-Donnio, Menec, la Grange, Villc-ès-Prévelles, 
Salnt-Bugan.—Superf. tot. 8023 hect. 79 a., dont les princip. 
div. sont : ter. lab, 3277; prés et pal. 813: bois 1121: verg. et 
jard. 142 ; landes et Inculles 2285: sup. des pp. bat. 39; 
cont, non Imp, 337. Const. div. 1363 ; monllns 9 { du Gré- 
sillon. de Beauval, Launay-Bclgaut, de Bodin, de Trému- 
zon, de Launay-Cadelac, de la Ville-Andraln, de Nézy, à 
can}. C#" La ville de Loudéac est peut-être le polnt le plus 
central de la Bretagne, et, comme tel, avait partagé d'a- 
bord avec Pontivy l'attention de Napoléon , lorsqu'il songea 
à créer une place militaire Importante au cenire de ia 
presqu'ile. Pontivy l’emporta par diverses considérations 
qu’il serait superflu d'exposer Icl. — Loudéac n'esl, au 
reste, qu'une agglomération très-ordinaire, car si la coim- 
mune compte plus de 6000 habitants, la ville ne figure pas 
dans ce chiffre pour 2000, Six rues principales, trois places 
publiques, deux halles el d’assez jalles promenades la coin- 

nt; 300 anaisons portent numéro. — Cette ville a, sans 
nut doulc, pris origine dans les chasses auxqueiles se li- 
vralent les seigneurs bretons dans la faineuse forêt de Bro- 
céllande, qui jadis couvrait tout ce pays Dom Lobineau, 
dans son Histoire de Bretagne, l’appelle Loupiat, nom qui 
robablement a donné nalssance à celul de Loudéac, que 
‘on trouve latinisé dans les Actes de liretagne par le not 
Ludeacam , et peut êire auss) par celui de pagus lodiacensis. 
— Jusqu'aux premières aunces de ce siècle, ou monirait, 
à l’embranchement de la rue de Moncontour, commeélant 
l'antique rendez-vous de chasse autour duquel se sont peu 
à pen agglomérées les habitations de cette ville, un vieil 
édifice qu’on appelait le château, et qui a été brûlé en 
9803. — Alnsi que ce monument, 11 y a deux ans à pelne 
u’a disparu de cette ville la maison où re dit-on, 
on de D Ktoil . Celle maison, située au coin de la Grande- 
Place, élait de peu d'apparence, et avalt été percée récem- 
meut de croisées à la moderne, 


L'église de Londéac, dédiée à saint Nicolas, cest un édi- 
fice loui récent. Des fonds avaient été faits, au commeu- 
cement du siècle dernier, pour cetle construction :; mails 
quaud Il s'agit de fixer l'emplacement, 11 s'élcva entre les 
babilauts des conlestations qui ne fnreat vidées que par des 
arrêls du Parlement, et au grand détriment de la collecte 
faite pour cette œuvre pleuse:; cependant, une fois l’arrêt 
rendu, tout le monde se réunit dans une même idée ; de 
noavelles souscriptions furent oaverles : des prestallonsen 
nature furent im s: enfin une telle aclivité fut dé- 
ployér . que cette église, commencée le 24 septembre 19758, 
étail presque ach-vée en 1759, dale qui est Jnscrite sur les 
pierres dc portall. En 1762 elle fut bénle. — L'église de Ca- 
delac, qul à été rénnie à Loudéac, a été démolle en 1807. 
Elle était dédiée à sant Cado et à salut Samson. — Outre 
ces édifices eonsacrés au culte, et déduction falle des Irè 
ves qui sont devenues commuues, il y avalt autrefois en 
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Loudéac quatre chapelles paroissiales , dont une seule dans 
la ville, et sept chapelles scigneurlales, Les chapelles des- 
servles aujourd'hul en ville sont : Notre-Dame-des-Vertus: 
la chapelle de l’ ice, sous l’Invocatlon de salnt J . 
etla chapelle de la Providence, dédiée à Salnt-Vincent-de- 
l’aule; à la campagne, Salnt-Morice dans la partie sud; 
Salut-Guillaume dans le nord-est, et le Menec au nord- 
ouest. Cette dernière, placée sous l’invocation de salnt Ju- 
lieu et de saint villes, était jadis une Irève de Loudéac. 


Depuis 1808, Loudéac est venu à bout de créer nn hos- 
plce de trenle lits, qui a remplacé l'anclenue fondation 
de M. Deshayes-le.Baron, pour quatre llts. Cet édifice a 
coûté plus de 20,000 fr. — La maisou de la Providence est 
aussi une institullon récente due à deux Dinannals, MM. 
Lemercier, vicaires à Loudéac. On admet daus cel éu- 
blissement les jeunes filles pauvres et les enfants privés de 
soutiens, et ou les y occupe à la préparallon des inatières 

ur tissus. Quand ces enfants ont attelul l'âge de dix-sept 

dix-huit ans, on les place le mieux possible, — Un autre 
établissement public doit être aussi mentionné lei, pour 
les grandes atnéllorations qu’il a reçues : c'est la prison, 
jadis cloaqne lnfect, aujourd'‘hul construction blen dis- 
irlbuée, et dans laquelle chaque sexe est logé à part, avec 
un préau distinct 


Jadis Loudéac était le centre d’un commerce de toiles 
du pays, tel qu’avaut la Révolution 11 n’en étalt pas vendu, 
à chaque marché, pour molus de 400,000 fr., soit plus de 
5,000,000 par an. La Bretagne voit avec tristesse cette belle 
Industrie décroltre chaque jour chez elle, ct lomber dans la 
misère des populations qni uaguère vivaient dans l’alsance, 
Sans doule la routine de nos paysans contribue à cette dé- 
plorable décroissance ; mais le gouvernement u°a-t-11 
à se reprocher aussi une coupable indifférence ? Le jour où 
u0s fabricauts s'assocleront et marcberont unis comme le 
font les propriétaires vinicoles, l’industrie des toiles pour- 
ra renalire chez nous. — L'on a dit que Loudéac était la 

remière ville de Bretagne où l'imprimerie eût été éla- 
lle : nous avons relevé cette erreur à l’article Bréband- 
Loudéac, (Voy. ce mot.) 


En 1763, le consell de fabrique de Loudéac fut consulté 
sur l'opportunilé qu'il y aurait à ouvrir une grande route 
traversant le ceuire de la Bretagne dans la direction de 
Reaues à Brest, et passant par Loudéac. On ne peut se ren- 
dre compte de l'étroit esprit de localité qui fit repousser ce 
projet, si utile pour celle-ci. Mieux éclairés sur leurs vé- 
ritables Inlérêts, les habilauis de Loudéac out vivement 
réclamé, 1l y a quclqnes années, le classement de la noo- 
velle ronle royale qui va blenlôt mettre cetic ville en coæ- 
wuulcation directe avec Renues, Paris ct Brest. — Aujour- 
d'hal Loudéac est traversé par la route de Saint-Malo à Lo- 
lent, et par celle de Saint-Brieuc à Josselin: c’est dire 
qu’on y arrive par quatre directions principales. 


Loudéac n'a pas de promenades publiques : mais ses 
abords, réparés et embellls depuis peu, lui en tiennent 
lieu, Sa culture a considérablement gagné ; beancoup de 
landes out été cucloses de haies el défrichées, de telle sortit 
que ce pays n'a plus l'aspect triste et désolé qu'il avait au- 
{refois.—Un remarqne encore sur plusieurs landes des en- 
virons, et nolunæment sur celle de Cadelac, des monti- 
Cules plus on inoins régulièrement disposés, el qui, selon 
les aus, remontent à l'époque romaine , scion les autres 
à l’époque celtique. Nous ne conttalssons ricn de précis à 
cet égard. — Le vieux château de la Yille-Andraln existe 
encore, mais 11 toinbc en ruines. Celul des Déserts a été 
démoll en 1798. Les autres maisons nobles dont on voit 
quelques traces élalent Tannouaru, Cahouet , la Feuillée, 
le Plessix, Launay-Bergant et Ténoquevel. 

Rivallon , auleur d'éplgrammes sacrées, dédiées à Mar- 
bodus, évêque de Renues, élalt archidincre de Loudéac., — 
On regarde eucore coinme étant né en cette ville Brébant 
de Plélo, qui était ambiässadenr près du rol de Dancmarck 
lorsque Stanislas fut éiu rol de Pologne. Ce prince s'étant 
relranché à Daulzick, où une armée russe vint l'asslèger. 
Brébant de Plélo osa, avec 1509 Françals, attaquer 30,000 
Russes. LL força leurs retranchements: mals, accablé par 
le nombre, il succomba et mourut le 27 mal 173. On a 
de lul quelques plèces de vers. 


1) y a foire le prewuier samedi de chaque mois et mar- 
Ché lous les samcdis. — Géologie : schiste talqueux ; imine- 
rai de fer, — Ou parle le français. 


Louifer [ Louisfert] ; à 11 1. 1/2 au N. de 
Nantes, son évêché et son ressort ; à 11 1. 1/, de 
Rennes, et à 1 L. 1/6 de Châleaubriand, sa sub- 
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délégation. On y compte 400 communiants. La 
eure est présentée par l'abbé de Saint-Florent de 
Saumur. M. le prince de Coudé en est le sei- 
gueur, La petite rivière de Corne passe auprès 
du bourg, el arrose ce territoire, qui forme à peu 
près une plaine, où l’ou voit plus de landes que 
de terres en labour, quoique le sol paraisse de 
la meilleure qualité. —En 1590, la maison no- 
ble de la Coquerie appartenait à Mathurin et 
François Bonaier, sieurs de la Coquerie, et, en 
1680, à Pierre Bonnier, sieur de la Coquerie, 
président au Parlement de Bretagne. La maison 
noble Duval de Coiratel appartient à N......… 
[M. Dubouexic de la Driennays.] 


LOUISFERT (sous l’invocation de saint pe: com- 
munc formée de l’anc. par. de ce nom :-anjourd'bui suc- 
cursale, — Limit. : N. Saint-Aubin-des-Châteaux, Château- 
brisnd ; E, Erbray, Moisdon : S. Jssé : O. Saint-Vincent-dcs- 
Landes. — Prineip. viii, : ia Morinats, ia Rioiais, la Jumc- 
laits, la Chevaieray, la Freiais, la Touche, ia Libeaudais, 
la Gauffrière, la Delinais, le Clos-Potier, ie Chatelauge, le 
Creux. | Y. le Suppiément pour les conlensnces cadasira- 
les.) C5" L'ou trouve dans les anciens titres cetie parolsse 
nommée + Erclesia sancti Petri de Loco ferri.» L'on a donc 
dit d'abord Locfer, puis Loutsfer, par aitérallou: l’orthogra-: 
he actuelie s'écarte de plus en pins de l'étymologie. — La 
aliée indiquée par Ogéc en Châtesubriaut est en Louis- 
fert.—Géologie : au nord-ouest et à l’ouest du bourg grès; 
au sud phyilades de couleurs variées alternant sur je che- 
min d'Issé avec les poudiugs quartzo-psammitiques. — On 
parie le français. 
_ Lourmais; à 6 1. 5/, au S.-E. de Saint-Ma- 
lo, son évêché [aujourd'hui Rennes]3 à 8 1. 1/3 de 
Rennes, et à 3 1. 5/, de Hédé, sa subdélégation. 
Cette paroisse compte 400 communiants, et res- 
sortit à Dinan. La cure est à l'alternative. Le 
territoireest un pars plat et couvert, où l'on voit 
des terres assez bien cultivées, quelques landes, 
des arbres à fruits, et les maisons de Tremergon 
et de la Chalopinais. 

LOURMAIS (sous l'Invocation de sainte Anne}; commune 
formée de l’auc. par. de ce uom; aujourd’hni sucenrsaic. 
— Limit. : N. Bonnemain : FE. Tréméheuc, Combourg : S. 
et O. Combourg. — Princip. viil. : les Maudières, ia Margo- 
tais, ia Tacheiière, la Glilaudière, — Superf. toi. 722 hect, 
45 a., dont les princip. divis. sont 1 ter. lab. 437: prés et 
pat 88: bois 12; verg. ct jard. 8: iandes ct incultes 126 : 
sup. des prop. bai. 3; cout. non Imp. 36. Coust div. 84. 
<&” Cette commune est traversée, dans sa partie ouesi, 

r la route déparlementaie de Hédé à Doi. Elie contient 


son extrémité nord-ouest partie des étangs de Trémigon. 
— Géologie : schisies; granite an nord. — Ou parle le fran- 


çais. 

Loutehel ; dansun foud ; à 17 1. t/ au S. de 
Saint-Malo, son évêché [aujourd’hui Rennes]; à 
8 1. de Rennes, et à 2 1. {/, de Plélan, sa subdé- 
légation. Cette paroisse , dont la cure est à l'al- 
ternative, compte 500 eommuniants, et ressor- 
tit à Ploërmel. M. de Guer en est le seigneur su- 
périeur. 

La maison noble du Plessis-Hudelor [ For. 
article Le Pellerin], moyenne et basse-justice, 
appartient à M. de Saint-Malon, et relève du 
comté de Maure. Ce territoire est arrosé par la 
rivière d'Aph. C'est un pays couvert d'arbres et 
buissons, qui produit du grain et beaucoup de 
cidre; maisles landes n’y sont malheureusement 
que trop étendues. 
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LOUTEMHEL {sous l’invocation de saint Armel): roninune 
formée de l'auc. par, de ce noin ; aujourd'hui succursale, 
— Limit.: N. Piéian, Msxent: E. Maure: $. Maure, Gner; 
O. Guer. — Princip. viil. : la Maiadrie, ie Brell, ies Bra- 
nais, Crasson, le Val. — Maisons principales 1 1e château 
du Piessix-Hudelor, 1s Lohière, — Superf. tot. 720 hect, 
58 a., dont les princip. divis. sont : ter, lab. 254: préset 
pât. 121: bols 70 : verg. et jard. 9; landes el jucuitcs 235 ; 
etsngs 4 ; sup. des prop. bat. 4 ; cont. non. imp. 22, Const. 
div. 119; moulins 3 { du Picssix-Hudclor, de Boscher, à 
esn: de lierre-Droite, à veut), C” Cetie commuue est ii- 
wmiflée à l'ouest et au sud-ouest par la rivière d'A. Elie 
contient au nord-ouest le bois tailils du Plessix-Hudelor, 
et au sud celiui de 1s Lohière. Dansles anciens titres, Lou- 
ichel est désigné par les mois latins « de Lacu-Tehelli; c'est 

on ner pair Locu qu'il faut ilre. De là serait venu 

- Tehel, et par corruption Loutebel. — Géologie : schisi® 
argiicux. — Ou parie le françals. 


Louvigné -de - Bais ; à 61. 1/, à l'E. de 
Renues, son évêché et son ressort, et à 2 1. !/4 de 
Vitré, sa subdélégation. On y compte 1000 com - 
muniants. La cure est à l'alternative. Le terri- 
toire est un pays plat et couvert de bois et buis- 
sous, où l'on trouve des terres bien eultivées et 
aboudantes en grains. La lande de Mazet {cette 
lande est en Bais] peut contenir cent quatre- 
viugts journaux.—En 1160, Etienne, évêque de 
Rennes, donne aux moines de Marmoutiers la 
présentatiou de l’église de Louvigné, et la moi- 
lié des revenus de cette église, exceplé ce qui 
revenait des confessions et des baptèmes. — Le 
château de Saudecourt* [ Saut- Court], maisun 
scigneuriale de la paroisse, avec haute, moyenne 
et basse-justice, appartient à M. le duc de la 
Trimouille : c'était autrefois une place forte. Le 
2 juillet 1490, la duchesse Anne de Bretagne 
douna commission à Gilles de Coëtlogou , sei- 
gueur de Mejusseaume et son chambellan, de 
faire couler les eaux desétangs qui environnaient 
le château de Saudecourt, dont les Français 
voulaient s'emparer, parce qu'ils avaient dessein 
de faire un eamp dans les environs; mais, par 
le moyen de cet écoulement, il ne fut pas possi- 
ble à l'ennemid'en approcher.—Fouesnel*, hau- 
te, moyenne et basse-justice, à M. de Piré; la 
Touche *, moyenne et basse-justice, à M. Bus- 
nel de la Touche. , 

LOUYIGNÉ-DE-RAIS { sous l'invocation de saint Patern, 
évèque d’Avrsnches )}; commune formée de l’anc. par. de 
ce nom ; aujourd’hui succursale, — Limit. : N. Domugné, 
Saint-Didier, Corniiié; E, Torcé, Bais; S. Bais, Chancé; 
O0. Domagné. — Princip, vili. : Ja Frotals, la Chenais, ia 
Guérivière, la Rougerie, la Richardais, ie Pin, la Gaudi- 
uais, ia Couardière, ie Ménii. — Maisons priucipales : le 
Bois-Dy, Fouesnel, Saut-Court, l’Entillère, la Touche, — 
Superf. tot. 1537 hect., dont ies prlucip. div. sont: ter. lab. 
1039; prés et pat. 241: bois A7: verg, et jard. 51: landes ct iu- 
cuites 79; étangs 24: … des prop. bat. 12; cont. non imp. 
&n. Const. div. 292; moulins 3 { de Foucsnel, de Daniel , des 
Rocheltes, à cau; 2 à vent, près lo Champ-Poirier }, C5 
L'égilse de Louvigné-de-Bals esi ancicune: la nef et le bss- 
côté nord remontent au-deià du XV° sièeie; ies vitraux 
pu la date de 1525. La maitresse - viire représente la 

ransfiguration. Sur ie bas-côté nord est figuréc la décol- 
istion de Saint-Jean-Baptiste et is descente de Noire Sei- 
gnenr aux Limbes, J1 cxiste d'auires viiraux, mais sur les- 
quels on ne distingue rien. — Peu d’années svani la Révo- 
iulion, ou a coustruit une lour au bas de ja nef et au bas. 
côié midi, avec vaste sacristie. Au nord est une ancienne 
pelite sacristie voûtée en dessus et en dessous, Dans ja par- 
tle supérieure était ja Ep 2e des snciens scigneurs de 
Sant- Court : dans 13 partie inférieure est ie caveau sépul- 


crai de ceite famliite, — On voit dans ie bss de l'égilse ies 
restes fort remarquables d'au bénlller du XY° siècle, — 
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Cette église à élé long-temps desservie par les bénédieüns. 
Depuis cuviron deux cents années, elle est aux mains des 
prèlres séculicrs. I n'y avait et il n'y a aucuuc chapelle 
er cependant celle dite de la Prouluis ou Priou- 

ais, qui dépend aujourd'hui de La Tonche, était, à ce qu’il 
paraît, un ancien prieuré bénédictin, — Les anciens litres 
donnent à cetic paroisse divers noins parti icsgucis il est 
diMeile de distinguer la vérilable éiymologie : on trouve 
en latin Lapus-in-vinea, Lupus-in-igne, Luvigneium {t150), 
Lovigneium (1157), puis enfin Lupiniacus : mais presque tou- 
Jours en français Louprigné, — Le recivur avail lc tiers des 
dimes: la fabrique en avait un autre, aiusi que les béné- 
dictins de Vitré, — Le château de Saut-Court, entièrement 
rniné, élait, en 1790, réuni depuis pins de deux ccnis aus 
asce tous ses ficfs à la baronnie de Vilré, On voit encore en 
cet endroit une enceinte de larges fossés qui communi- 
quent avec un vasie éting nominé Daniel, stiué inunédia- 
temeut an-dessous de celui des Rocheltes. — Fouesue) , as- 
sez bien consersé, possédait grand nombre de fiefs et de 
métalries ,ainsi que des étaugs actuellement à sec, et sur 
iesquels on volt encore des indices de monlius. C'est, dit- 
on, en ce château qu'est né). le lieutenaut-générai comte 
de Rosnyvinen de Piré, — Le chäleau de l'Entilièce n'est 
pins reconnaissable que par les ruines assez beiics d'un 
anclen portail, — La cnilure du chanvre est très dévelop- 
pée dans celte commune, Les cnitivateurs font presque lous 
des toiles dites coutdelettes, qui sont vendues aux mar. 
chés de Reunes et de Châteaugiron. Le quart de la popnia- 
lion est occupé par cetlo Indnstrie. — Le chêne ct le cha: 
taignier vienucnt bieu dans ce lerriloiros on ies expliolle 
pour la marine. — La roule départwmentale n° 19 d’{lir- 
et-Vilaine, dite de Redon à Vitré, traverse celle cominune 
du snd'ouest au nord-esl, — 11 ÿ a marché le mercredi. — 
Géologie : schlsie arglieux: porphyres daus le snd-cst. — 
On parle le français. 


Louvigné-du-Désert; gros bourg, sur 
la route de Fougères à Saint-Hilaire, en Nor- 
mandie ; à 12 1. 5/4 au N.-E. de Rennes, son évè- 
ché, età31. de Fougères, sa subdélégatiou et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
3000 communiants. La cure est à l'alternative. 
I s'y tient un marché le mercredi, et deux foi- 
res par an. Le territoire est un pays couvert ct 
coupé de monticules ; il est borné, à deux mille 
toises au nord, par la province de Normandie, 
ct, à deux tiers de lieue à l’est, par la rivière 
d'Eron, qui sépare le Mainc de la Bretagne, Ou 
n'y voit qu'un seul bois auprès de la maison de 
la Vallière, dans l'angle de séparation des pro- 
vinees de Normaudie, du Maine ct de Bretagne. 
Ses productions sout le grain, le lin, le foin et 
le cidre. On connaît daus cette paroisse les jus- 
tices et maisons nobles suivantes : le ficf de la 
Trinité de Fougères ct le grand fief de Saint- 
Etienne, haute-justice; Montorin, Bois-Garnier 
et Ville-Auran [ Fillarron], moyenne-jnstice ; 
le Plessis-Chasné, basse-justice. 


LOUYIGNE-DU-DESERT {sous l'insocation de saint Mar- 
tin); commune forinée de l'auc. par. de ce nom ; aujour- 
d’hai cure de 2 ciasse: burean d’enrrgisiremenut; chef- 
leu de perceplion; brigade de gendarmerie à pied; bnreau 
de posie et relal, — Liull. : N, département de Ja Manche; 
E, département de la Mayenne: S. lâäzouges-du-Désert, 
Landian, l'arigné:O. Yitiamée, Mellé, Montbauit. — Prin- 
cip. vil, : la Coudanière , la Chermelais-de-l’Aumône , la 
Verronnais, la Bodinière , les Coulures , la Graffardière, 
la Rouabrie, lc Bonrg-Lepiue, la l’insonnière, la Bolinière, 
les Champs, la Justais. la Berhaudais, Lozier, les Alleux, 
Roche-Gaudin, la Commanc, ia Fresnais, la Brandais, les 
Mescrais, Loriais, Gasne. faut ct Bas-Montiouvier, — Mual- 
sons remarquabies à châicaux de Monthorin, de Ja Grasse- 
rie, de la Haussière , la Folirlière, la Basse-Rouiilais, hois- 
Garnier, Champsavin, — Superf. tot. 4t65 hect. 55 a., dont 
les prlucip. divis. sont: ter, lab, 2954 : prés et pât 428: bois 
154: verg. el jard, 78: landes ct incuiles 423; étangs 8; sup. 
des prop. bâti, 27: cont. non imp. 108. Const. div, 793; mon- 
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du Pont, de la Chaussée-Neuve, du Haut-Mouthorin, & 
Villavron, de Bois Gérard, à ean j, = On trouve génén. 
lement dansles vieux titres ce Loatigné nommé Lupiniare 
et Lovigneium, cic., ainsi que l’autre Louvigné. An XV 
siècie, on trouve aussi Louprigny. — L'église, qui n'offre 
rien de remarquable, consisie en trois nefs, dont les voûtes 
vtles arceaux sont à piein-cintre, Ce vaisseau a été refail 
à plusieurs reprises, mals rien n'indique qne la parte là 
pius ancienne remouie au-delà du XY‘siècle. La Lour, qui 
est assez élevée, est de 1702. On devait , dans le principe, 
placer un dôme au dessus de la piate-forme sctuclle, qu 
est au soumet ; mals ce projel est resté sans exéculion. - 
La chapelle Saint-Jean , qui est elle-même dans le bou, 
est rcgardee couuc a yant été l'ancicune église paroissük: 
elle avait élé cousiruite, s'il faut cu croire un titré 
1522, par les anciens scignours de Yitlavron. — MéenF, 
baron de Fougères, avait donné i’uglise de Louvigné sa 
religieux de Marinoutiers : Méen LL, son pelit-füs, confr 
ma celic donation en 1069 , el y réunit les nenf parois 
qui dépendent de celle-ci et qui formaient ce qu'on a 
Jalt Le Désert, — + Queiques personnes, nous dit M. Mao- 
epillé, bibliothécaire à bongères, prétendent qu'il a existé 
“autrefois à Louvigné une commanderie de Temptiers. Rien 
sne vicut à l’appul de cetie opinion, qui a été admise par 
«Laporte daus ses Recherches surla Breiagne, Des anneant 
sde fer, disposés çà ct là antour de l'égtise paroissiale ct 
sdont on n'a pu donner l'explication, ont fait imaginer 
qu'ils avaleul pu servir à atlacher les chevaux des che 
‘licrs, pendant qu'iis étaient à l'office ; mais aucune par- 
stie de l'église de Louvigné ne remonte au-delà de la Gin du 
° À Ve siècle, el 11 vaut micux renoncer à expliquer ou fait 
sque de lui donner une explication aussi étrange. — La 
*Ccomuune de Louvigné est an peu plus étendue qne ne 
° l’elalt autrefols l’ancienne paroisse de ce 10m. Au com- 
-Mencement du XVI siècle, on agrandit son territoire, 
‘ainsi que ceiui de la Razouges. aux dépens de la paroisse 
-deSaint-Hullier, en y ajoutant ce que l’on nomme encore 
“aujourd’hui Je Petit-Mainue. Avant la réeolulion, œtte 
slauguc de terre, comprise cnire les rivières de Léron et 
sde in Bignette, jouissait d’une entière franchise: c'était 
»uu privilése que ic roi Jean avait accordé à ses habitants, 
*pour recounalire l’empressement qu'ils avaient mis à se 
+cotiser pour xa rançon, lorsqu'il fut fait prisounier à la 
shataille de Poitiers. 


°)1®" Ja comicxse de Ja Rihoisière à falt construire, I] y à 
suuc lreuiaiuc d'années, une riche chapelle à son chAleaa 
sde Monthorin, dans laquelie sont déposés le cœnr du gé- 
sncral comte de la Riboisière, inspecteur général de l'ar- 
elilierie, mort à Kœnisherg le 21 décembre 1812, et celui 
sde M. Ferdinand de ia Riboisière, son fils, officier de c 
svaicrie, tué à la halailic de 12 Moskowa. — Entre saires 
scuriosllés archéologiques conserrées au château de Mon- 
élhoriu, ou remarque les pierres qui recouvratent le tomt- 
sbeau de Raoui 1}, barou de Fougères, mort en 11%, et 
scelu)l de Frauçoise de Foix, pouse de Jean de Laval, sei- 
egueur de Châleaubriand La prentière de ces pierres a élé 
sucinise par M, ie comie de la Riboisière , à l'époque de 
«la démolition de l'aucienne abbaye de Savigny, éans 
squellc avait été inhumé Raoul: Ja seconde lui a eté offerte 
epar un habitant de ChAlcaubriaud (1}, 


sil y avait avant Ja Révolution une pellie communauté 
sde sœurs pour l'insiruclion des jeunes files; c'était ia 
eseule Coloulie sortie de la malson de Fougères, de la 50- 
sciélé dite des Jugonnes, do nom de Marie Jugon, qal l'a- 
evait fondée nu cominencemenut du A VIILe siècle. L'une 
“des sœurs, Marie Coilibeaux de Lesnières, y est moricea 
sodeur de sainieté.— 1 y n aujonrd’hui une commaraoté 
°de rellgieuses du tiers-ordre do Notre-Dame de la Trappt, 
eétahliie en 182t ou 1822. — Sous le rapport archéologique, 
sia commaue de Louvigné serait celle de notre arrou- 
sdisscineut qui offrirail le plus de chances aux déco0- 
“vertes. On a Irouvé près du village de Losier des cercueis 
sd'nne pierre blanche et poreuse qui semble être une co® 
sposilion de sable de mer, quelquefois de débris de coqui 
“lages et de chaux : des objels d'or avaient, assure-t-08, 66 
etéposés dans piusienrs. Ouire ces cereuells, on a lrour 
sdes urnes cinéraires en terre grise, un grand nombre &e 
shaches ceiliques en jade et en silex, plusieurs coins g20- 
lois, des pièces d'or ct d'argent du AV‘siècle , à l'effigie 
sdes rois d'Augleierre, etc. 

»Le châtean à motte de Villavran, à environ 100 mèr. 
sde la roule royale de Rennes à (agu, cost un des mout- 
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{t) Lorsque nous avons écrit l’article Châteanbrianl, 


lins 9 (de Beauchêne, de Gouipct, Brémorin, Bois-Garnier, | uous iguorious celle particularilé, 
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sments de ce genre qui offrent le plus d'Intérêt, sons le rap- | landes et incultes 1511; étangs 


“port de son étendue et de son cxccllenle conservation. — 
«On vott nne plerre branlante au rocher de Mont-Eouvicr, 
set nne pterre dite la Chaire-au-Dlable, an rocher de Picr- 
ereté.— Louvigné est La patrie dn général Jamin , marquis 
«de Rermay, tné à Waterloo; de M. Narbedettc-(hermelais, 
*auclen président du tribunal civil de Fongères, coliabo: 
eratenr de Favard de Langlade, et auleur de piusicurs tral- 
«tés de jurisprndence, et de M, Riban, ire et inission- 
enairé au XV111° siècle. « — La forût de Glaine convralt ja- 


dis la parlle orientale de celte comuwune, s'étendant sur 
celle de Bazouges: elle a été défrichée pen de temps avant 
ia Révolution, — La commune de Louvigné-du-bésert est 


traversée da snd-sud-onest au nord-nord-est par la route 
royale de Cacu à Redon, n°177: elle a pour Jimlle à l'est 
ta petite rivière de Léront. Elle contient plusieurs bols tail- 
ls: le principal est celui de Monthorin. — 11 y a foire le 
25 juin, dite de la Saint-Jean, et le 29 septembre, dite de 
lan Saint-Michel. — Marché le vendredl, — Géologie : con- 
atitution granliique. Le granite est exploité sur plnsieurs 
poluts, et celte exploilation occupe nn grand nombre d'ou- 
vriers. Ce grauitc est cxporté, — On parle le français. 


Loyat; sur une hauteur, près la rivire au 
Duc; à 16 1. 1/4, au S.-S.-0. de Saint-Malo, son 
évêché [aujourd’hui Vannes]; à 11 1. de Rennes, 
et à 1 1. 1/3 de Ploërmel, sa subdélégation et son 
ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 
2500 communiants, y compris ceux de Gour- 
hel*, sa trève. La seigneurie du lieu appartient 
à M. de Coëtlogon, vicomte de Loyat. La cure 
estenla présentation de l'abbé de Saint-Jean-des- 
Prés. La maison de Lezonnet appartenait, en 
1380, aux scigneurs de Coëtlogon. — Le 7 avril 
1474, Guillaume de Coëtlogon et Cnnstance de 
Guemadeuc, son épouse, seigneur et dame de 
Lezonnet, dotèreut la chapelle de Sainte-Barbe 
et de Sainte-Anne, situte dans l'église des Car- 
mes de Ploërmel, de 100 sous de rente. Les re- 
ligieux, en recevant cette donativn, s'engagt- 
rent à dire à perpétuité deux messes par scmai- 
ne dans cette chapelle, le dimanche et le ven- 
dredi. La seigneurie de Lezonuet fut portée par 
Jacquette de Coëtlogou à Jean le Prêtre, écuyer, 
qu'elle épousa en 1518. Cette terre fut vendue 
dans la suite à Pierre Pernet, sieur de Crolais, 
sénéchal de Ploërmel, qui la possédait en 1694. 
— Les autres maisons nobles de Loyat, en 1350, 
étaient : Pentavouet et Lethéan, au sicur de 
Loyat; Treguil, à Eon le Ycneur; Quilli, à Jean 
Maillard; Kbonel, à Pierre Plumaugat;la Chaus- 
sée, à Eon Maillard; la Ville-Ville, à Jean Lar- 
cher.— Des terres eu labour, des prairies, quel- 
ques bois taillis, des laudes très-étendues, des 
arbres à fruits pour le cidre, voilà ce que ce ter- 
ritoire préseutc à la vue, Il y a auprès de Loyat 
une fontsine d'eau minérale assez renommée , 
qui attire quelques personnes dans cet endroit ; 
mais, comme la ville de Ploërmel en est peu 
éloignée, an préfére d'y faire sa résidence quand 
on veut prendre ces caux. 

LOYAT: commune formée de l’anc, par, de ce nom. moins 
sa trève Gourhel; anjonrd'hnl succursale. —{imil, : N, Gull. 
Iters, E. Néant, Tréhorentence, la rivière au Duc; S. l'Ioér- 
miel, Campénéac, ruissean de Clamet: O. Mohon, Tanponl, 
rilsseau de l'Evenin. — lrincip, vil. : Quelnenc, Knoual, 
Ksanson, la Villeheln, Canlomkheuc, Penhoët, Caulue, Tré- 
gadoret, la Villecadio, Lesvran, le Manoir. le Frelque, le 
Jeunc Quiliy, — Re +: le châleau de Loyal, 


—Superf. Lot. 4151 hect, 57 a., dont les prinelp. divis. sont : 
ter. lab. 1767: prés et pat. 442; bols 06; vurg. ct jard. 122: 
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63; sup, des prop. bat. 19: 
cont. non imp. 432. — Moullns de Kétand, Trégaderet, 
à vent; de la Morale, à eau. &5® Loÿat renferme en partie 
l'élang au Duc, l’un des plus beaux dela Bretagne, — Géo- 
logic : schistc talqueux. — On parle lc français. 


Luitré ; sur une hauteur; à 10 1. à l'E..N.- 


Æ. de Rennes, son éréché, ct à 2 1. de Fougères, 


sa subdélégation et sou ressort. On y compte 
2000 communiants, y compris ceux de la Selle, 
sa trève. C'est un chanoine de l'église cathé- 
drale de Renues qui présente la cure. Le terri- 
toire est coupé de ruisseaux, sur {es bords des- 
quels sont de irès-bonnes prairies. C'est un pays 
couvert, où l'on voit des terres bien cultivées, 
des arbres à fruits, et une lande qui ne s'étend 
qu'à un quart de lieue dans cette paroisse, mais 
qui continue l'espace de deux lieues dans le 
Maine, qui la joint à l’est, à une demi-lieue du 
bourg. — La scigneurie de Bois-le-Hou [ Bois-le- 
Hour], haute-justice, appartenait, en 1400, à 
Louis du Bois-le-Hon. Claude du Bois-le-Hou, 
son petit-fils, époux de Françoise de Montbou- 
cher [ Montbourcher], mourut en 1578. Jean, 
chevalier, seigneur du Bois-le-Hou , vivait en 
1690, et eut pour successeurs Joseph, Charles 
et Francois, ses enfants. L'étang du lois-le-Hou 
fait la principale source de la rivière de Coues- 
non. Les autres maisons nobles étaient alors les 
Harics, Sanguinière, la Mussctière et la Mai- 
son-Neuve. 


LUITRÉ {sous l'Invocation de saint Martin}: commune 
formée de l’anc, par. de ce nom; uujourd'hul snccnrsale, 
—Limit, : N, Javené, la Selle-eu-Lullré, la Chapelle-Janson: 
E, le département de la Mayenne: S. Princé, Domplerre- 
du-Chertin ; O. l'arcé, Javené. — Priucip. vil. : la Gérar- 
dière , la Sandrais, le Bas-Monlbeileux, la Carrière, La- 
lcu ,la Deuisière, le Petit-Bouessay, la Teillals, la Beljon- 
nière, la Roche, les Vallées, les Rochers, Montogcr, Haule 
et Basse -Roulière, laut-Moubelleux, la Hunaudals. — Mai- 
son notable : Bois-le-Houx.—Superf. lot. 12,916 hecL, dont 
les princip. divis. sout : ter. lab. 1039: prés et pal. 341; bols 
189: verg. ct jard. 45; landes et Inculles 292; élangs 9; sup. 
des prop. bât., 16: cont. non Imp. 94. Const. div, 391: mou- 
lins 3 {de Rois-le-Houx, de Muez, à eau: de Moulbelleux, 
à vent). #5” Sur la linile de Laltré, quoiqu'il ne soil pas en 
cette commune, est le Saut-Roiand. On appelle ainsi deux 
rochers séparés par une large et profonde vallée, et que le 
preux Rolland franchit un jour, dit-on. d'ou boud de son 
cheval. Ceslle est plitoresque, et du sommet on jouit d'une 
vue magnifique. — Rolland, que tant de provinces ont ré- 
clanté comme lui ayant donné le jour, est né selon quel- 
ques-unus en Bretagne, Nons n’avous aucune preuve à ap- 
porler de ce fait; mals il est certain que le héros de la 
chevalerie fabuleuse a commandé ponr Charlemagne les 
marches de Bretagne; car Eghinbhard dit positivement : 
«in prælio Eggihardus, regiæ mensis prœæposilus; Anselmus, 
scomes palatii, et HavoLanDus, Brilaunicé limitis præfeclus, 
scum aliis compluribus.., + — Cetie contmunce esl traversée 
dans sa partie nord-est, puis limilée au nord, sur une Le 
tite distance, par le Couesnon. La ronle de Fougères à La- 
val la traverse du nord-ouest au sud-esl.—(éologie : schlste 
arglicuzs:; granite à l’ouest — Ou parle le françals. 


LUSANGER (sous l’Invocallon de salnt Jean-Bapliate ) : 
commaonc formée d'un auclen vicarlat de Derval: anjour- 
d'hui succursale. (V. le supplément pour tons les docu- 
ments cadastraux.) 5 L'église de Luilré est anclenne : 
mals on ne peul Ini assigner une dale précise. — Au village 
de Conéloux. on volt une chapelle à dem] roinée: c'est lont 
ce qui subsiste d’une abbaye de femmes qui a dû exisler en 
cet endroit dans des toinps lrès-reculés. —On monire dans 
la forêt de Domnèche Îles restes d'un vieux château qui 
porte le même nom. Ces débris consistent en deux ionurs 
ayant environ 10 à 42 m. de hauleur, et eu des doutes vas- 
tes et bien conservées A l'est, on distingne la place du 
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pont-levis, puis, dans un enclos d'environ 200 mètres de 
circonférence , des murs finforines el un amas de ruines. 
Des broussaiiles épalsses , des arbres grands et touffus en- 
combrent et ombragent ces vicux débris. — À ces restes ar- 
chéologiques li faut ajouter une voie peut-être romaine 
Éoe traverse la commune de Lusanger de l’est à l’ouest. 

ite voie, qui coupe la forêt de Domnèche, se dirigeant 
sur Saint-Aubin-des-Chateaux , porte dans le pays le nom 
de Chaussées à la Joyance. Ce nom est une de ces bizarres 
appellations sur l’origine desquelies on ne peut que bâtir 
des hypothèses plus ou moins Crronécs. — Les restes d’an- 


ciens retranchements que l’on voit sur une lande située 
aa nord de la terre dite le Verger, et qui semblent romains, 
ne se lient-iis pas à l’existence de cette voie? D'un autre 
côlé, i’un des viliages qu'elie touche porte fe nom très-si- 
Snificatif de {a Chaussée. — li y à deux cents ans environ, 
une forge ou haut-fourneau existait en Lusanger ; le peu 
d'abondance du mineral de fer a fait transporter ce haut- 
fourneau à ia Jlunaudière, en Sion. — Géologie : schiste 
argileux ; grès quarizeux : minerai de fer, une ardoisière 
expioitée, — On parle ie françals. 
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Ahréviations., 


anc. par. de ce nom..... 
LEPPOREPEEE ETES ETES ETELEE 
chat. et châlnign.......se 
Cont. non imp.....ssesee 
Const, div. . sossosso0ssee 
EL sosossoooosoossocese . 
hect. ou h... 00000000 
Lim. ou Liamit........... 
mar, et Can. sc..sooocrse 
MOUÉ. ....ssoossosoooose 
prés ct pal. ............ 
princip. will. ...s.ossese 
supcrf. des prop. bat... 
superf. t0t......,.09000 + + 
ter. lab. .sosoosooovosse 
vorg. ct jard....s.sosooss 
NE ON soso eo 


Aneienne paroisse de re nom. 
Ares. 

Châtaigneraies. 

Contenances non imposables. 
Constructions diverses. 
Centiares. 

Etangs. 

Hectares. 

Limites. 

Mares et canaux. 

Moulins. 

Prés et pâtures. 

Principaux villages. 
Superficie des propriétés bâties. 
Superficie totale. 

Terres labourables. 

Vergers et jardins. 

Nord. Est, Ouest. Sud. 


nl 


Siguatares. 


A. ne B..........0. MM. De Bocrntt. 


ABDE PP... 
Abbé css s 
Amédée pe Fn....., 
PIE ssesonscooece 
Ds La P.et J. P...., 
Es DMV Sos cecse 
Los CE Lis ece ses 
Lec. de la V........ 
JM dioseuessc se 
Abbé O. soso 
AD sec cssosece 
Abbé T.....sosoose 
Alp. pe Cossosose 


E. 0009965000 


Abbé Pornrzn. 

Abbé Tnongat. 

Amédée pe FRANCREVILLE. 
Biz (de Blain). 

De Bzois (de Morlaix). 

De 14 Pironcenis. 
Dccegs? DE ViLLENEUVE. 
Le Goninec. 

Macé (de Nantes). 
LanGiois. 

LecOURT DE LA VILLETHASSETZ. 
J. M. Jécov. 

Abbé Onssve. 

Deniex. 

Abbé Taoraés. 

Alphonse pe CiLLanT. 
Ephrem Houez. 
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